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NOTICE   SUR   M'^"  VILLECOURT. 


Clément  Villecourt,  évoque  (îeln  Rochelle, 
est  né  à  Lyon  le  9  octobre  1787.  Il  a  été 
successivement,  dans  son  diocèse  d'origine  , 
vicaire,  curé  et  aunjônier  en  chef  de  l'hôpi- 
tai  général  de  Lyon.  Appelé  à  .Meaux  par 
Mgr  de  Cosnac  ,  il  a  rempli  dans  ce  diocèse 
les  fonctions  de  chanoine  théologal,  de  su- 
périeur des  prêtres  auxiliaires ,  de  vicaire 
général  et  de  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. Vicaire  général  à  Sens,  il  fut  nommé, 
le  6  octobre  1833,  à  l'évêché  de  la  Rochelle, 
préconisé  à  Rome,  le  1"  février  183G,  et 
sacré  dans  la  métropole  de  Sens  le  13  mars 
suivant.  Les  diverses  fonctions  ([u'il  a  eu 
à  remplir  l'ont  mis  à  même  de  faire  plusieurs 
cours  d'instructions  sur  tous  les  dimanches 
et  fêtes  de  l'année,  sur  le  Symbole,  le  Déca- 
logue,  les  sacrements,  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  les  péchés  capitaux,  et  les  verlus 
qui  leur  sont  opposées;  des  homélies  sur  les 
Évangiles,  des  conférences  sur  différents 
points  de  dogme  et  de  morale,  plusieurs 
cours  d'instructions  pour  l'A  vent  et  le  Ca- 
rême ,  diverses  retraites  ecclésiastiques  et  re- 
ligieuses, et  une  inlinité  de  discours  ou  d'al- 
locutions  de   circonstances.   Malheureuse- 


ment il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  choisir 
dans  cette  multitude  de  sujets  divers  que 
l'auteur  a  traités  ,  et  qu'il  n'a  écrits  pour  la 
plu|)art  qu'en  sténographie  ou  avec  une  écri- 
ture si  remplie  d'abréviations  qu'on  n'eût 
pu  la  livrer  aux  ouvriers  de  l'imprimerie 
sans  les  réduire  à  une  perpétuelle  torture, 
et  les  exposer  aux  plus  graves  erreurs. 

Il  a  donc  fallu  nous  contenter  de  ce  que 
l'auteur  a  bien  voulu  céder  à  nos  instantes 
prières.  La  jilupart  des  matières  sont  trai- 
tées dans  urî  genre  nouveau  et  de  nature  à 
piquer  la  curiosité  du  lecteur. 

Les  allocutions  de  circonstances  sont  en 
assez  grand  nombre.  Elles  seront  agréables 
aux  ecclésiastiques  qui  auront  à  reproduire 
les  mômes  sujets. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  publier  une 
multitude  d'instructions  données  par  le  pré- 
lat dans  les  missions  et  les  confirmations; 
mais  il  a  fallu  se  borner  à  ce  que  nos  ou- 
vriers pouvaient  lire  d'une  manière  cou- 
rante. Nous  faisons  des  vœux  bien  sincères 
pour  que  le  public  ne  soit  pas  toujours  privé 
d'un  trésor  qu'il  accueillerait,  nous  n'en 
doutons  pas,  avec  une  vive  reconnaissance. 
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DE 


3f"   CLÉMENT  VILLECOURT, 

ÉVÊQUE  DE  LA  ROCHELLE. 

DISCOUnS  SLU  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

pnOSOSCÉS  DANS   L'EGLISE  DE  SAINT-LOUIS.  A  ROCIIEFOHÎ 

AO    CARÊME    DE    L'aN1«ÉE    18!»5. 


PREMIER   DISCOURS.  inslrnrtions  de  m  cnr/^mo,  do  vous  tracfr 

.,    ,     „„ ,„,  un     tableau    lrès-«brégo    <le    V Histoire  de 

Kun.r,drK,-i«omn.-,R.......,.(,tf«,jA,XX\lll,l').)  //.v^//,,.  nlin  de  vous   faire   remarqiu.r   ses 

Nous  nous  [iropo^ons,  fjnns  \<:  cours  do»  combats  cl  ses  victoires,  et  devons  allo- 

Obatkubs  SAcn(;3.  LXXXII.  1 


tl 
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r, 


eher  inviolnhlemenl  h  elle  :  car  coniiuprU 
refiiseriez-Tous  de  vous  alt.iclier  îi  une  so- 
ciété «lue  le  ciel  vous  a  ilnmiée  pour  mère, 
et  qu'il  soulienl|i.irurje  pr(>te('lionconslaMle 
au  milieu  de  loules  les  ntlaiiues  f|iic  lui 
suscitent  les  passions  cl  la  perversité  des 
liommes?  Nous  commencerons  cette  histoire 
à  dater  de  répoiineoù  le  Sauveur  dn  monde, 
avant  accompli  sa  mission  divine,  s'éleva  m 
côrjis  et  en  ;Uiie  dans  le  ciel,  par  sa  propre 
Yerln ,  h  la  vue  île  ses  disciples  (pi'il  av.iil 
réunis  sur  la  montajjne  de»  Oliviers.  I".n 
Tovant  l'Eglise,  celle  sainte  épouse  du  Fils 
deDieu  ,  conlinuellcment  aitaijiiée,  persé- 
cnlée,  el  néanmoins  toujours  iriomplianle, 
nous  ne  pourrons  nous  émpôclier  de  rei  i>n- 
naltre  la  vérité  de  ces  paroles  divines  :  Voilà 
lui  je  suin  nvrr  vous  tous  le.<  jours,  jusqu'à 
a  ronsommntion  des  sièries.  Tu  rs  Pierre,  cl 
iur  crlle  pierre  je  liât  irai  mon  Eglise,  cl  les 
portes  de  l'enfer  ne  prcraudront  pas  conlre 
file.  {Matth  ,  XXMIl,  -20;  XVi,  18  )  Apôtres 
i)ien-aimés,  a/y:  ronpanrc  :  j'ai  rninrn  le 
monde.iJoan..\\\,3'i.)  Nous  nous  liornerons 
oiir  aujourd'liui  à  une  es'|iiisse  rapide  sur 
es  premiers  travaux  des  apôtres.  .Mais  mms 
ne  commencerons  pas  sans  avoir  auji;irav;iiil 
réclamé  l'assislnnce  de  celle  qui  fut  leur 
proleclion  el  leur  conseil.  Ils  furent  les  |ire- 
luiers  à  s'adresser  à  elle  comme  h  la  nieilleuro 
lies  mères  :  invorpions-lanous-mômes comme 
la  protectrice  la  plus  tendre.  Are,  Maria ,  clc. 
Après  l'ascension  de  Jésus-Clirist,  les 
apôtres,  renfermés  dans  le  cénacle,  allen- 
dirent,  et  ne  cessènnl  d'appeler,  par  les 
vœui  les  plus  ardents,  ce  divin  Ksprit  ipii 
leur  avait  été  annoncé.  La  retraite  île  dix 
jours  qu'ils  tirent,  au  nomliriMle  cent  vinyl, 
dans  le  même  lieu  où  avait  été  élalilic  l'ado- 
rable Eucharistie,  les  disposa  el  h  recevoir 
l'Espril-Saiul,  el  h  se  préparer  à  la  mission 
divine  qu'ils  allaient  bientôt  commencer. 
Jésus-Chriit  leur  avait  donné  l'exemple  de 
la  retraite  avant  de  se  disposer  lui-même  h 
prêcher  son  sainl  Evangile  aux  lioiinnes;  el 
c'esl  la  retraite  qui  précède  toujours  les  plus 
heureux  événements,  soil  dans  les  travaux 
a(ioslolii]ues  ,  soil  dans  les  lulèles,  pour  faire 
réussir  la  yiande  atïaire  du  salut.  Ne  l'ou- 
liliez  pas,  mes  Irès-chers  frères,  et  n'espère/, 
pas  réussir  h  rien  d'important  sans  y  être 
prépan-,  par  qmlipies  jours  de  récolleclion 
el  de  séparation  iiii  monile,  aussi  parfaite 
que  voire  étal  peut  le  permelire. 

L'espril-Sainl  étant  descendu  sur  les  apA- 
Ues,  d'une  manière  visihic  el  éclnl.inle,  le 
rinquaiilii-me  jour  après  In  résiiriertioii  de 
Jésus-4'.lirisl,  et  dix  jours  après  son  ascen- 
sion dans  le  ciel  ;  ils  se  sentirent  tout  à  coup 
embrasés  d'un  feu  diviu,  cl  se  niirenl  h  pu- 
blier la  loi  noiivelli'  aii\  diverses  nations 
que  les  suleiinilés  du  lemplr  avaieit!  ri'unies 
à  Jérusalem,  du  vil  alors  l'ai  romplis.s<.'iiii'nt 
de  la  |>ri>iuesso  que  Jésiis-lllivist  li'iir  avait 
(aile  en  leur  annonr.ant  qu'ils  parleraient 
Inities  les  langues  élrauj^ères  ,  qu'ils  ne  coii- 
naissflieril  poim  auparavant.  I.e  lnil  de  tous 
leurs  discours  était  de  montrer  ipie  Jésiis- 
Clirisl  éllil  co  Messie  nroujis  par  les  |iro- 


plièles.  et  allendu  par  tout  l'univers.  lis  fai- 
."■nient  voir  la  nécessité  potir  tous  les  hommes, 
de  croire  en  lui ,  de  clian^'cr  de  vie  et  de 
recevoir  son  haplôme  pour  être  sauvés. 

fl  convenait  ()ue  saint  l'ii-rre,  placé  par 
Jésus-Clirisl  à  la  tète  de  l'Eglise,  eût  la 
gloire  des  premiers  succès  lie  la  prédica- 
lion  évangélique  el  des  premiers  miracles 
opérés  par  les  disciples  du  Sauveur.  Dans 
un  premier  discours  il  convertit  trois  mille 
|)ersoiines  el  cinq  iniHo  dans  le  second. 
'Saint  Pierre  el  saint  Jean  se  rendaient  uii 
jour  au  lciin)le,  h  l'heure  du  sacrilice  du 
soir,  lorS(pi  ils  rencontrèrenl  un  liomnie 
boiteux  de  naissance  qui  leur  demanda  l'au- 
mône :  Je  n'oi  ni  or  ni  arç/ent  ,  dit  sailli 
l'ierre,  wnis  ce  f/uc  j'ai,  je  te  le  donne  :  au 
nom  de  Jcsus-Clirist,  lève-toi  cl  marche.  Le 
lioiieiix  fut  guéri  <i  l'instanl  même;  on  le 
vil  marcher  il'un  pas  ferme;  il  entra  dans 
le  temple  Iransporlé  de  joie,  sautant  el  ren- 
dant {gloire  à  Dieu  du  miracle  (|ui  venait  de 
s'opérer  en  sa  faveur.  [Ad.,  III,  1-!».)  On 
cc)nçoit  l'elïel  ipie  ilut  produire  la  vue  de  ce 
prodij^e  dont  avait  été  lémidn  une  popula- 
tion nombreuse.  Mais  lajoieilu  peuple  ne 
lui  I  as  parla,.^ée  par  le  qu'il  y  avait  de  plus 
taraud  dans  la  ville  de  Jcnisalem.  Les  deux 
apôtres,  au  lieu  irélre  céléhn-s  et  ré<-om- 
pcnsés  de  la  guérison  qu'ils  avaient  opérée, 
i'urenl  jetés  en  [jrison  comme  des  criminels. 
Iticiilôt  après  on  les  lit  comparailre  devant 
le  conseil  souverain  de  la  nation,  pour  (|u'ils 
déclarassent  en  vertu  de  quelle  autorité  ils 
aj-'issaient.  Sainl  l'ierre,  animé  par  l'Espril- 
Saiiil  qui  éiail  en  lui,  répondit  avec  fer- 
meté :  C'est  au  nom  de  Jésus-Christ  que  ro«,« 
avez  crucifie.  Tout  le  Sanhédrin  fut  frappé 
delà  constance  des  apôtres,  ipii  n'étaient 
ipie  des  hommes  du  peuple  :  el  l'on  se 
borna,  |iour  celle  fois,  ii  leur  défendre  dt,* 
prêcher  désormais  su  nom  de  Jésus-Chrisl. 
Sans  se  déconcerter  d'une  pareille  défense  : 
Jufjrz  ri.us-mi'iiies,  dirent-ils,  s'il  est  juste  de 
vous  olirir  plutnt  qu'à  Dieu.  \on  ,  il  ne  uou» 
est  pus  possible  de  garder  le  silence  sur  et 
que  nous  avons  ru  el  entendu,  quand  Dieu 
nous  ordonne  de  le  publier.  Pour  celte  fois 
donc  on  les  laissa  aller,  (.le/. ,1V,  10  et  seqq.) 

Keman|uons  en  |>assanl  combien  la  vérité 
esl  odieuse  à  certains  hommes  :  ils  ne 
peuvent  la  supporter,  alors  même  qu'elle 
est  aci ompagnée  de  prodiges  les  plus  écla- 
taiils  et  ipje  l'incrédulilé  la  |dus  obstinée  no 
saurait  la  révoquer  en  diuite. 

(lepeiidant  la  craiule  empêchait  la  plu^ 
grande  partie  des  Juifs  de  s'uuir  aux  apô- 
tres, ipnuipi'ils  fussent  frappes  do  leurs  pro- 
dij^o.  r.ombien  d'hommes  se  déclareraient 
ouvrrlomcnl  pour  la  foi  catholique,  s'ils  n'é- 
taient retenus  par  (pielques  considérations 
humaines,  l'.us  consiili''ralions  n'arrêtaieiil 
pas  la  partie  la  plus  saine  cl  la  plus  ndi- 
i;iciiso  du  pciinlc.  On  exposait  les  malades 
sur  lies  lits,  le  fon^  des  rues,  atiii  que  l'om- 
bre de  saint  l'ierre  tomb.U  sur  eux  quand  il 
[lasserait;  on  en  appiirlail  iiiêinc  des  ville.<i 
voisines,  el  loiis  étaient  guéris.  Lo  prince 
des   prêtres,  uiilru  du   dépit  eu   appreii.tui 
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toutes  ces  merveilles,  fit  mellie  une  seconde 
fois  les  a|>âtres  en  (irison;  mais  un  ange 
vint  les  délivrer  :  et,  par  son  ordre  ils  se 
remirent  à  instruire  le  peuple  dans  le  leui- 
ple.  On  les  en  fil  soriir  pour  les  ramener 
devant  le  grand  conseil  :  Ne  tous  avions- 
nous  pas  expressément  défendu  de  pre'cher 
au  nota  de  Je'sus,  leur  dit  le  président? 
Pourquoi  donc  nrez-vous  rempli  Jérusalem 
de  voire  doctrine  et  nous  avez-vous  rendus 
responsables  du  sang  de  cet  homme?  C'est 
ainsi  que  les  cuupahles  ne  veulent  point 
reconnaître  qu'ils  le  sont,  cherchant  à  faire 
trouver  répréhensibles  les  hommes  les  plus 
innocents.  Ils  abusent  pour  cela  de  leurs 
forces  pt  de  leur  position,  jusqu'à  ce  que  le 
juste  Jufje  arrête  leur  fureur  et  punisse  leur 
iniquité.  Qu'avaient  à  répondre  les  apôtres 
à  de  pareils  reproches?  Ce  que  Pierre  ré- 
pondit au  nom  de  tous  ;  //  faut  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes.  {Act.,  V,  28,  29.)  Celle 
réponse  est  une  instruction  pour  tous  les 
siècles.  Peut-on  balancer  dans  son  choix, 
quand  la  loi  humaine  est  en  opposition  avec 
celle  de  Dieu? 

Le  conseil  souverain  aurait  bien  voulu 
faire  mourir  les  apôtres  :  ainsi  les  ennemis 
de  la  reliijion  voudraient  anéantir  tous  ceux 
qui  la  prêchent;  mais  Dieu  les  garde  tant 
qu'il  lui  (dait.  Un  des  docteurs  de  la  loi 
nommé  Gamaliel  ouvrit  un  avis  plus  mo- 
déré :  Si  celte  entreprise  vient  des  hommes  , 
dit-il,  elle  se  dissipera  d'elle-même  ;  mais 
ti  elle  vient  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  l'em- 
pêcher de  réussir.  {Ibid.,  38,  39. J  Cet  avis 
fut  suivi.  Cejiendant  on  lit  battre  do  verges 
les  apôtres  avant  de  les  renvoyer,  et  on  leur 
renouve  a  la  défense  de  parler  au  nom  de 
Jésus.  Pour  eux,  ils  se  relirèrcnl  pleins  de 
joie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes 
de  souffrir  cet  alfront  pour  le  nom  de  leur 
Mallre  :  cl  ils  continuèrent  de  {)rôcher  Jé- 
sus-Christ dans  le  lemi»le,  et  d'enseigner 
tous  les  jours  les  lidèles  dans  l'intérieur  des 
maisons. 

Le  nombre  des  disciples  s'augmentait  in- 
.sensiblemcnt  dans  tous  les  âges,  toutes  les 
conditions  et  tous  les  sexes,  non-seulement 
à  Jérusalem,  ujais  dans  les  diverses  provin- 
ces où  la  pcrsf'cution  forçait  les  a|)ôtrcs  de 
se  réfugier.  Saint  Pierre  fonda  dilférentes 
églises,  et  il  envoya  plusieurs  de  ses  disci- 
ples pour  en  élablir  d'autres  dans  l'Occi- 
licnl.  Il  siéga  d'abord  qucifpn.'s  années  h 
Anlio(  he  et  vint  ensuite  lixer  son  séjour  ii 
H>nne,  la  reine  des  cités,  le  centre  de  l'ido- 
lâtrie, de  toutes  les  erreurs  et  de  tous  les 
crimes.  Tous  les  auteurs  des  premiers  siè- 
cles, saint  Clément,  saint  Irénée ,  saint 
Ignace,  'l'erlullien  et  nomore  d'autres  sonl 
unanimes  sur  ce  point  :  eu  s')rte  qu'il  si;rnil 
aussi  ridi('ule  de  prétendre  <pio  Louis  XIV 
n'a  pas  habité  N'er«>ailles  quc<le  s'obstiner  h 
nier  le  séjour  de  saint  Pierre  îi  Rome.  On 
retrouve  .1  cha(|ue  pav,  dans  celte  villo,  des 
iiionuiiienis  (pii  aliesiciit  le  long  séjour  qu'y 
a  (ail  le  prince  îles  ajiôires. 

De  son  côté,  saint  Paul,  après  avoir  per- 
sécuté avec  achariiemenl  l'Lglise  de  Dieu, 
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Ore  miracu- 
leuse, se  mit  à  annoncer  l'Evangile  aux  gen- 
tils, et  ses  prédications  furent  accompagnées 
du  [ilus  grand  succès.  La  seule  désignation 
des  villes  et  des  provinces  où  le  porta  son 
zèle  occuperait  trop  longtemps.  \  son  tour 
il  crut  devoir  venir  à  Rome.  Là  il  convertit 
un  grand  nombre  de  personnes,  jusque  dans 
le  palais  de  Néron.  Les  conversions  furent 
si  nombreuses  dans  le  commencement  de 
l'Eglise,  (pa'on  vit  bientôt  des  chrétiens 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'enjpire  ro- 
main. Ces  merveilleux  résultats  de  la  prédi- 
cation des  apôtres  ne  doivent  pas  nous  sur- 
prendre; non-seulement  ils  annonçaient  ce 
(ju'ils  avaient  vu,  mais  ils  opéraient  les  plus 
grands  prodiges  pour  conlirmer  la  doctrine 
qu'ils  annonçaient  et  qu'ils  devaient  jilus 
tard  sceller  de  leur  sang.  Aussi,  tous  les  apo- 
logistes de  la  religion  ont-ils  signalé  celte 
propagation  rapide  de  la  loi  catholique  com- 
me une  des  preuves  les  plus  frap|)antes  de 
sa  divinité.  Il  y  a  deux  choses  qui  alfermis- 
sent  notre  foi  :  les  miracles  de  Jésus-Christ 
et  raccomplisseraent  de  ses  pro[)liéties,  spé- 
cialement de  celle  qui  annonçait  que  l'Evan- 
gile serait  prêché  et  reçu  dans  toutes  les  na- 
tions. Les  apôtres  ont  vu  les  miracles  du 
Sauveur;  et  nous  voyons  raccomjilissemcat 
de  la  prédiition  qu'il  avait  faite  que  la  foi 
serait  portée  dans  tout  l'univers.  Les  apôtres, 
dit  saint  Augustin,  n'étaient  point  en  peine 
de  l'accoiuplissement  des  |iropliétios  du  Sau- 
veur, ils  en  avaient,  ()ar  avance,  la  ccrlitudo 
dans  les  miracles  dont  ils  avaient  été  témoins. 
Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  douter  des 
miracles  de  Jésus-Christ,  puisque  nous  som- 
mes léuKjins  de  l'accomplissement  de  ses 
projiliéties.  Déjà  saint  Paul  (louvait  dire,  et 
disait  ellectivement  avec  David  :  Le  sonde 
la  prédication  a  parcouru  toute  la  terre,  et 
les  paroles  des  prédicateurs  ont  retenti  jus- 
i|u'aux  extrémités  du  monde  :  /«  omncm  ter- 
ram  exivil  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrœ 
verba  eorum.  {l'sal.  XVIII,  3;  Itom.,  X,  18.) 
Rien  de  plus  beau  i'I  de  plus  touchant  (pie 
la  vie  des  |iremiers  chrétiens  :  saint  Luc  les 
peint  au  naturel  en  (juelques  pandes,  lors- 
qu'il dit:  Ils  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  tous  les  biens  étaient  communs  entre 
eux,  et  ]iersonne  n'urail  à  souffrir  de  l' indi- 
gence. Ils  vendaient  leurs  biens  et  en  dé- 
posaient le  prix  aux  pieds  des  apôtres  qui 
distribuaient  à  chacun  des  secours  selon  srt 
besoins.  {Ad.,  IV,  32-3.'i.  )  Tous  persérc- 
raiinl  ilans  lu  prière  et  dans  lu  communion  , 
qiK.'  saint  Luc  désigne  sous  le  nom  do 
fraction  du  pain.  {Ad.  ,  1)  ,  i2.)  On  les 
voyait  tous  les  jours  assidus  dans  ie  tem|)le 
où  ils  édiliaieiii  par  leur  ferveur;  ils  se  fai- 
saient chérir  de  tous  par  leur  simplicité,  la 
douceur,  l'i-galilé  et  la  sérénité  île  leur  ca- 
ractère. Les  miracles  ((u'opériiient  les  ajiô- 
tres  se  miillipliaieiil  de  jour  en  jour.  La 
crainte  clu  Seigneur  et  la  consolation  de 
l'Lsprit-Sainl  remplissaient  le  c(j;ur  de  tous 
ces  noiiveaiu  lidèles.  En  traçani  le  portrait 
de  l'Eglis.e  do  Jéiusalein,  j'ai  irai'é  celui  de^ 
diverses  Eglises  qui  s'établissaient  ailleurs. 
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1.0*  païens  cinvcrlis  ('•tnnn.iicnl  |'«r  In  saiii- 
tclé  de  leur  vie.  Le  liai'K^iiie  les  ir.insfor- 
mail  en  fies  hommes  Iniil  iiiinvi>aii\,  (jiii 
trouvaient  facile  <e  qui  aii|iaravant  leur 
avait  paru  impralir.il>le.  La  eliastilé  pr»-n<iil 
la  place  île  la  vie  la  plus  iiniiioraie,  le  iJésin- 
tc^ressemeni  snccùdait  à  I  avarice,  l'Iimiiililiî 
il  ror.;ueil,  la  simplicité  à  la  prétention,  le 
travail  et  le  silence  h  une  vie  oisive  et  éva- 
poréf.  La  prière  faisait  leurs  délices,  l'es- 
prit dViraisoM  les  tenait  presipie  habituelle- 
ment unis  h  Dieu.  Ils  aiiiiaieiil  à  prier  en 
commun,  se  ressouvenant  (|ue  Jésus-Christ 
se  trouve  au  milieu  de  ceux  (pii  se  rasseni- 
hlent  en  son  nom.  Chacune  de  'eiirs  actions 
était  précédée  de  la  prière.  Ils  étudiaient  et 
méditaient  la  loi  de  Dieu,  et  se  redisaient 
en  particulier  les  explications  et  les  avis 
qu'ils  avaient  (fecueillis  do  la  houche  de 
leurs  pasteurs.  Les  parents  surtout  ne  man- 
quaient guère  de  remplir  ce  devoir  à  l'é- 
gard de  leurs  enfants  réunis  autour  d'eux. 
C'est  ainsi  (pi'ils  trouvaient  le  moyen  de  se 
maintenir  dans  une  union  continuelle  avec 
Dieu.  Nous  ne  devenons  saints  (lu'eri  pro- 
portion que  nous  nous  rapprociions  de  la 
vie  de  ces  premiers  chrétiens. 

Il  est  hon  de  remaripier  ici  (pi'au  eom- 
nienccnient  do  l'E^;lise  ,  rKvangile  n'étant 
|)oint  encore  écrit,  les  apù: cesse  contentaient 
de  rappeler  de  vive  voix  aux  fidèles  ce  qu'ils 
avaient  appris  de  la  vie  et  des  leçons  du 
Sauveur,  étanlissanl  ainsi  une  tradition  vi- 
vante dont  l'autorité  devait  se  perpétuer 
dans  tous  les  siècles  ;  ils  se  bornaient  à  faire 
apprendre  par  cœur  aux  nouveiftix  chrétiens 
un  symbole  abrégé  et  simple  (pii  renfer- 
mait les  principales  vérités  de  la  foi  :  c'est 
le  même  symbole  que  nous  récitons  tous 
ies  jours,  marque  dislinctive  (pii  faisait  re- 
connaiire  les  chrétiens  enireeux  et  les  dis- 
tinguait de  tous  ceux  (jui  étaient  encore 
étranijers  à  la  reli^irm  de  Jésus-Christ. 

QuanJ  on  compare  la  vie  îles  premiers 
chrétiens  avec  les  désordres  monstrueux  ipii 
régnaient  dans  k-  paganisme,  on  voit  coiii- 
hieii  l'Esprit-Saint  avait  agi  puissamment 
sur  leur  cœur  pour  les  changer  en  des  hom- 
mes si  diUereuls.  Aussi  était-ce  là  l'ouvrage 
de  celui  rpii  a  lire  le  monde  du  néant  :  ou- 
vrage damant  plus  admirable  ipie  la  liberté 
de  riiomme  avait  prêté  son  concours  à  la 
toute-puissance  divine,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi  ;  mais  tel  est  l'ordre  du  ciel  qui 
veut  que  le  libre  arbitre  s'unisse  h  la  grâce. 

Il  y  eut  dans  ce  teinpsdà  un  concile  lenu 
k  Jérusalem,  h  l'occasion  de  ce  qu'avaient 
avancé  ipielques  juifs  convertis,  ipii  piéteii- 
<laient  ipicn  emlirassnnl  le  christianiMiie, 
on  n'en  eiail  pas  moins  tenu  à  observer  toute 
la  liu  de  Môisf.  Saint  Pierre  se  trouvait  ahus 
h  Jérusalem  ;  comiiie  chef  suprême  de  l'L- 
clise,  il  décida  la  ilillicullé,  et  sa  décision 
lot  appuyée  dans  l'assemblée  par  les  témoi- 
gnages de  l'Kcriiure.  Il  prononça  donc  avec 
•ulorilô  en  ces  termes:  //  a  sembla  bon  au 
Saint-Esprit  rt  à  noM.i  rfc  ne  rouf  impasi-r 
d'iiiilre  nhliijnti'in  i/iir  d'  loin  nbticnir  lif 
t  utiiyedti  ttandtt  immulcei  aux  idoltt,  di  la 


rftair  des  uriimatir  mtffoqués  et  du  vice  itn- 
piir.  (  .1(7.,  \V,  -28,  2!).  )  On  peut  être  surju-is 
envoyant  un  concile  décider  qu'il  est  né- 
cessaire de  s'abstenir  du  vice  impur;  mais 
les  païens  étaient  tellement  adonnés  h  l'im- 
piireté,  qu'il  était  dillicile  dans  ces  commen- 
cements de  l'Eglise,  de  leur  persuader  qu'elle 
fût  un  crime;  ils  ne  pouvaient  |»lus  avoir 
de  doute  après  la  décision  d'un  tel  concile, 
'roiis  les  fidèles  reçiireiU  avec  soumission  ce 
qui  avait  été  décidé  par  les  apôtres,  et  leur 
docilité  fut  le  modèle  de  celle  que  tous  les 
enfants  de  l'Eglise  devaient  avoir  [lour  les 
déterminations  des  premiers  pasteurs. 

Paul  et  Silas,  (pu  lurent  chargés  de  faire 
connaître  ce  qu'avaient  arrêté  les  apôtres, 
enseignaient  partout  avec  quel  respect  on 
devait  garder  leurs  ordonnances.  Les  fidèles 
y  étaient  déjà  disposés  par  ces  paroles  du 
Symbole  :  Je  ends  au  Saint-Esprit,  à  la 
sainte  Eglise  catholique,  connue  par  ces  pa- 
roles (lu  Sauveur:  Toulf  puissance  m'a  été 
donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Aile:  donc, 
enseignez  toutes  les  nations,  leur  apprenant 
(I  pratiquer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  : 
et  voici  que  je  suis  arec  vous,  tous  les  jours  , 
JHsgu'ù  la  consommation  des  siècles.  [Matth., 
XX\"III,  18-20.)  Qui  vous  écoute  m'écoute. 
{Luc,  X,  Ui.) 

Saint  Jacques,  dit  le  Mineur,  avait  été 
établi  évêque  de  Jérusalem.  Sa  vie  sainte  et 
austère  le  rendait  vénérable  aux  Juifs  eux- 
mêmes  :  il  ne  se  faisait  pointcouper  les  che- 
veux ;  il  ne  buvait  ni  vin  ni  autre  liqueur 
(pii  piU  enivrer;  allant  toujours  nu-pieds,  il 
n'avait  qu'un  simple  manteau  d'une  étollo 
grossière;  il  était  si  habituellement  |iros- 
terné  devant  Dieu,  (jue  ses  genoux  s'étaient 
endurcis  eomnie  la  jieau  d'un  chameau.  Ses 
vertus  lui  firent  donner  le  surnom  de  Juste. 
Le  grand  prêtre  Ananiis  le  lit  un  jour  citer 
devant  son  conseil,  et  lui  ordonna  de  détrom- 
per le  peuple,  qui  prenait  Jésus  pour  le 
.Messie;  dans  ce  but,  il  le  lit  monter  sur  la 
terrasse  du  temple,  alin  que  sa  voix  pût  se 
faire  entendre  a  toute  la  multitude.  Alors 
saint  Jacques  dit  h  haute  voix  que  Jésus 
était  le  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  viendrait  sur 
les  nuées  du  ciel  pour  juger  les  vivants  et  les 
morts.  .V  ces  mots  les  fidèles  s'écrièrent 
tous  (l'une  voix  :  Gloire  au  Fils  de  David  l 
honneur  ut  giture  h  Jésus  1  Les  [iharisiens, 
indi.;nésde  ce  langage,  répli(iuèrent  :  Quoi! 
le  Ju>te  aussi  est  dans  l'erreur  I  et,  inonlanl 
au  haut  du  temple,  ils  le  précipitèrent  en 
bas  :  il  eut  néanmoins  assez  de  forces  pour 
se  mettre  Ji  genoux  et  adresser  h  Dieu  cette 
prière:  Seigneur,  pardonnez-leur;  ils  no 
ne  savent  c<'  i|u'ils  font.  Il  faut  le  lapider, 
dirent  aussitôt  ces  honiuies  barbares  ;  et  fi 
l'instant  le  saint  est  assailli  par  une  grêle  de 
pierre.  .Vrrêlez  ,  cria  un  des  assistants,  le 
Juste  prie  pour  vous,  et  vous  le  faites  mou- 
rir I  Mais  la  fiireui  éialt  à  sou  comble  :  un 
loulou,  ipii  se  trouvait  là,  prit  un  maillet  et 
acheva  le  martyre  de  saint  Jacques  en  lui 
en  déchargeant  un  coup  sur  la  tête.  Les 
Juifs  attriluièrcnt  il  sa  mort  la  ruine  de  Jé- 
rusalem.  On   l'enierra  près  du  Icmplu,  ou 
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;iou  même  où  il  avait  consommé  son  mar- 
iyre.  Il  avait  écrit  une  épître  pour  rél'iilcr 
l'erreur  île  ceuï  qui  dôjà  prétendaient  (jue 
la  foi  sans  les  œuvres  sutlisait  pour  le  salut  : 
erreurs  que  devaient  renouveler,  surtout 
dans  le  svi'  siècle,  d'autres  eiimuiis  de 
l'Eiîlise ,  et  cela  au  grand  scandale  des 
fidèles. 

Ce[)endant  Néron,  irrité  de  ce  que  plu- 
sieurs personnes,  même  de  son  palais,  em- 
brassaient le  cliristianis;ne  ,  publia  un  édit 
qui  défendait  de  suivre  cette  religion.  Il 
i;ni)ula  aux  chrétiens  l'embrasement  de  la 
ville  deKome,  à  laquelle  il  avait  fait  mettre 
le  feu  lui-même,  pour  se  retracer  l'iniage 
de  l'incendie  de  Troie.  Il  fit  exposer,  à  la 
fureur  des  chiens  dévorants,  un  certain 
nombre  de  fidèles  qu'il  avait  fait  envelopper 
de  peauï  de  bêles  sauvages.  D'autres,  revê- 
tus de  tuniques  enduites  de  poix,  furent  at- 
laihés  à  des  poteaux,  oii  on  les  faisait  brû- 
ler pour  servir  de  torches  pendant  la  nuit. 
Il  donnait  ce  spectacle  dans  ses  propres  jar- 
dins, oii  lui-même  conduisait  ses  chariots  à 
In  lueur  de  ces  horribles  tlambeaux.  Les  Ro- 
ulai ns,  quoique  ennemis  des  chrétiens, étaient 
néanmoins  révoltésde  ces  cruautés  commises 
par  un  parricide,  le  meurtrier  d'un  frère,  do 
hurrhus  et  de  Sénèque,  ses  précepteurs. 

Ce  fui  dans  cette  persécution  qu'ai'riva  le 
niaityre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qui 
avaient  été  gardés  pendant  neuf  mois  dans 
la  prison  Mamertine,  au  pied  du  Capi- 
tule. Deux  des  gardes  du  saint  Pierre  s'é- 
taient convertis ,  à  la  vue  des  prodiges  ipi'il 
o[iérait,  et  il  les  avait  baptisés  avec  fpiaraute- 
sepl  autres  qu'on  avait  entassés  dans  la  mê- 
me (irison.  Cependant  les  fidèles  avaient 
ménagé  à  saint  Pierre  les  moyens  d'en  sor- 
tir. Il  s'é'-hapjia  eirectivement  ;  mais  Jésus- 
Christ  lui  apjiarut  à  quelque  dislance  de  la 
ville  :  cl  sainl  Pierre,  frappé  de  sa  présence, 
avant  dit  :  Sei,.;neur,  oii  allez-vous  :  Domine, 
quo  radis'/  Je  vais  b  Rome,  répondit  le  Sau- 
veur, alin  d'y  être  crucilié  de  nouveau  ;  cl 
il  di>parul  à  ses  regards.  Saint  Pierre,  qui 
ii'ignorail  lias  (pie  Jésus  Ciirisl  ressuscité 
ne  devait  plus  mourir ,  comprit  le  sens  des 
paroles  de  son  divin  .^Iaitr(! ,  (jiii  ordonnait 
de  lui  le  sacrifice  de  sa  vie;  il  rentra  donc 
dans  sa  [trison,  et  ne  larda  pas  h  être  con- 
damné au  supplice  de  la  croix  ,  sur  le 
mont  Janicule;  il  demanda  ipi'on  le  cru- 
ciliàt  In  tête  en  bas  ,  .so  jugeant  iniligiie 
lie  mourir  comme  son  divin  .Mailre.  Dans 
celle  situation,  tout  inondé  de  son  sang, 
il  ne  cessa  de  jirier  ou  irinstruire  les  lidè- 
Io5,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  le  ilernicr 
ROiipir.  Sainl  Paul  fut,  dil-ori,  condamné  à 
iiiourir  le  jour  même.  Mais,  comme  il  était 
citoyen  romain,  il  eut  la  lêlc  tranchée.  On 
ilil  qu'en  nlldiilau  supplice,  il  convi^rtil 
trois  des  srililals  qui  l'y  accouqiagnaicnl ,  et 
(pii  ne  lard^M'cnt  pos  eui-iiiêmes  h  mourir 
[lour  Jésus-Christ. 

Hélait  naturel  que  le  plus  méchant  des  hom- 
mt'S  fût  le  premier  de.i  piTséciitciirs  de  l'Ii- 
fjlise,  ri  ijue  la  reine  des  cités  fût  honorée  et 
comiuecimcnlée  par  leoongde  ses  deux  plus 


illustres  apôtres  :  car  elle  étaitdestinée  à  de- 
venir la  capitale  du  monde  chrétien,  comme 
elle  était  alors  la  capitale  de  l'univers. 

Nous  avons  vu  les  progrès  extraordinaires 
qu'a  faits  le  christianisme,  dans  l'espace  de 
moins  de  quarante  ans,  je  veux  dire  depuis 
la  mort  du  Rédempteur;  le  zèle  intrépide 
des  apôtres,  se  répandant  en  tous  lieux  com- 
me des  nuées  fécondes  avec  le  flambeau  de 
la  foi  et  la  doctrine  du  salut,  dissipant  les 
nuages  de  l'erreur  et  du  mensonge.  Mais 
nous  n'avons  rien  dit  encore  de  l'incompa- 
ralile  Marie, mère  de  Jésus-Christ.  Au  témoi- 
gnage des  anciens  pères,  elle  avait  encou- 
ragé leur  zèle  et  fait  fructifier  leurs  travaux 
fiarses  |jieux  conseils  et  ses  ferventes  prières. 
Klle  avait  environ  quarante-huit  ans, quand 
son  divin  fils  expira  sur  la  nmntage  sainte. 
Elle  en  vécut  encore  au  moins  quatorze, 
d'autres  disent  vingt-quatre,  dans  la  société 
du  bien-aimé  disciple;  sa  présence  alors  était 
nécessaire  à  l'Eglise.  Quand  sa  mission  fut 
remplie,  elle  s'endormit  d'un  paisible  som- 
meil :  c'était  le  sommeil  du  divin  amour; 
mais  à  peine  avait-elle  rendu  le  dernier 
soupir,  ijue  son  âme  sainte  se  réunit  de  nou- 
veau àsi'u  corps  sacré.  Elle  fut  ainsi  enlevée 
dans  le  ciel,  oiî  elle  est  allée  jouir  de  la  ré- 
compense qui  était  due  aux  vertus  les  plus 
sublimes  qui  furent  jamais  dans  une  simple 
créature. 

Jésus-Christ,  dans  la  primitive  Eglise, 
accompagna  la  prédication  des  apôtres  d'un 
granil  nombre  de  miracles  :  ces  prodiges 
élaient  nécessaires  alors |)our  donnera  leurs 
discours  une  autorité  irrécusalile.  Aujour- 
d'hui les  miracles  ne  sont  [ilus  aussi  néces- 
saires, puis(jue  nous  avons  sous  les  yeux  les 
résultats  de  ceux  qu'opérèrent  les  apôtres. 
Si  les  païens  ont  pu  se  déterminer  à  embras- 
ser la  foi,  malgré  la  violence  qu'il  fallait 
faire  h  leurs  liassions,  aux  j-réjugés  de  la 
naissance,  serions-nous  excusables  d'en- 
durcir nos  cœurs,  nous  (lui  avons  sucé  la 
fui  avait  le  lait? 

Les  premiers  fidèles  obéirent  avec  soumis- 
sion aux  ordonnances  du  premier  concile; 
montrons  nous-mêmes  une  égale  docilité  à 
toutes  les  décisions  de  la  sainte  Eglise.  Saint 
Jaciiues,  mourant,  conjure  le  Seigneur  de 
parilonner.'i  ses  bourreaux.  Ayons  aussi  cette 
charité  généreuse  qui  pardonne  aux  plus 
moriids  ennemis. 

Le  plus  infAmo  des  tyrans  se  montre  lo 
premier  persécuteur  du  christianisiiK!  ;  atta- 
chons-nous de  plus  en  jibis  à  une  religion 
fpii  n'a  [M)ur  enniMuis  ipic  ce  (pi'il  y  a  de 
plus  criminid  parmi  les  hommes. 

(>  mon  Dieu,  je  m'attache  pour  toujours 
h  celle  sainte  société  (|ue  vous  avez  vous- 
même  établie;  les  portes  de  reiilVr  no  lué- 
vaiidront  pas  contre  elle  .-je  veux  vivre  et 
mourir  dans  son  sein.  \'ierge  admirable,  ma 
consolation  et  mon  soutien,  vous  encou- 
ragcrtles  les  apôtres  pemlaiit  tout  le  cours 
de  votre  pèlr-rinage,  aiumani  leur  'harilé  par 
Tiixemple  de  vos  vertus,  par  la  sainteté  do 
vos  hiroiis  et  par  la  lerveur  do  vos  |)riêres. 
Soycz'aussi  notre  conseillère,   notre  appui 
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et  notre  «vocale  auprès  «le  votre  divin  Fils. 
Ainsi  soit-ii. 

DISCOrilS  II. 
Snn   prTloribit   gcncrilio  h.'ec,   donec    omni.i    finnl. 
(HoBA..  XXIV,  54.) 

Ces  paroles  du  Sauveur  annonçaient  au 
peuple  juif  que  tous  ceux  ipii  viv.nenl  alors 
n'auraient  pas  cnnon-  leriiiiné  leur  carrière 
«juand  arriverait  la  desirurlion  de  Jérusnicin 
et  de  son  temple,  qu'il  leur  avait  prédile 
comme  la  punition  do  leur  endurcissement. 
Le  ciel  ne  cessa  pas,  jusqu'h  celle  épo(jiie 
désastreuse,  de  manife-tcr  (l'iclcpjc  prodi- 
ges nouveani  qui  en  était  comme  les  avant- 
coureurs.  Un  jour  do  Pcntecôle  on  cnlendit 
clairement  une  voix  qui  |>artait  du  sanc- 
tuaire, et  qui  criait:  Sortons,  sortons  d'ici. 
Celait  la  voix  des  anges  prolecteurs  de 
Jérusalem  qui  l'ahandonnaionl.  .\  la  fête  des 
tabernacles,  on  vit  arriver  un  pauvre  habi- 
tant de  la  campagne,  qui  tout  à  coup  se  mit 
h  crier  d'une  voix  terrible  au  milieu  do  Jé- 
rusalem :  Malheur  h  la  ville!  malheur  au 
temple  1  voix  de  l'orienll  voix  de  roccùdcnt  I 
Yoii  des  (lualre  vents!  malheur  au  temple, 
malheur  à  Jérusalem  !  Les  maf5islrais  le  fout 
saisir  et  châtier;  il  ne  laisse  échapper  au- 
cune plainte,  mais  continue  à  crier  sans 
cesse:  mallicur!  malheur  1  Le  gouverneur  de 
la  ville  le  fait  flageller  jusqu'au  san^;  pas 
une  larme  ne  coule  de  ses  yeux  ;  il  p.irait 
comme  insensible  aux  coups  ([ui  l'accableul, 
et  répète  continuellement  les  mômes  malé- 
dictions d'un  ton  prophétiipio.  Sa  voix  ne  fut 
jamais  affaiblie.  Il  se  trouvait  renCcniié  dans 
la  ville  de  Jérusalem  pendant  le  siège,  et 
criait  toujours  du  la  mùmc  raani<^re.  Il  dit 
cnlin  :  Malheur  h  moi  1  et  h  l'inslanl  môme 
une  pierre  lancée  par    une  machine  le  tua. 

Quand  les  chrétiens  avaient  vu  Jérusalem 
assiégée,  instruits  |)ar  les  apôtres  ils  en 
sortirent  assez  tût  pour  se  soustraire  aux 
désastres  dont  la  ville  fut  la  viclimo.  Plu- 
sieurs factions  s'étaient  formées  dans  son 
sein.  La  famine  devint  extrême;  les  habi- 
tants allaient  jusuu'à  fouillcrdans  les  égoills 
pour  se  nourrir  Je  ce  nu'ilsy  trouvaient  de 
î)lus  infect  et  de  plus  dégoillnnl.  l'ne  jeune 
femme  de  qualité,  nonmiée  .Marie,  égorgea 
son  propre  enfant  qui  était  h  la  mamelle,  le 
fit  rôlir,  en  mangea  une  partie,  et  caiha  lau- 
tre.  Les  factieux  attirés  par  l'odeur  do  sa 
chair,  entrent  chez  la  jeune  femme,  et  lui 
demandent  avec  d'horribles  menaces  de  leur 
montrer  la  chair  dont  ils  ont  senti  l'odeur  : 
La  voici,  leur  dit-elle,  c'est  la  chair  de  mon 
propre  enfant  ;  j'en  ai  mangé;  mangc/.-eii  f» 
Votre  tour,  et  m;  soyez  pas  plus  seii>ibles 
qu'une  mère.  Malgré  la  cruauté  qui  les  ani- 
mait, ils  sortirent  de  cette  maison,  saisis 
d'horreur  et  d'épouvante. 

Les  Ri)main>,  après  un  siège  long  et  dé- 
sastreux, se  rendirent  enlin  maîtres  de  Jé- 
rusalem. Titus  avait  donné  dos  ordre<<  pour 
que  Ion  épargnât  le  temple  comme  élaiil  la 
merveille  de  l'univers  ;  mais,  dit  l'Iiistorifii 
Josèphe,  lin  soldat,  poussé  sans  doute  par 
UD»  inspiration  divine,  j  mil  lo  fou,  ol  il 
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ne  fut  plus  possible  ilc  rélcimirc.  Tout  ce 
((ui  se  trouvait  dans  la  ville  fut  mis  à  feu  et 
h  sang.  Onze  cent  mille  hnbilanls  périrent 
durant  le  siège  :  juste  i>unilion  que  s'étaient 
attirée  ceux  qui  avaient  dit,  en  parlant  du 
Messie  :  Que  son  snng  relnmhe  sur  nous  et 
sur  nos  enfants.  {Mallh.,  XWll ,  aï.)  Ceux 
lies  Juifs  qui  ne  irouvCTem  (las  la  mort  dans 
cette  atlruuse  calamité,  commencèrent  dès 
lors  h  se  voir  dispersés  par  le  monde,  et  à 
subir  cette  désolnlion  prédite  par  Daniel,  et 
qui  devait  durer  jusipi'h  lu  fin  des  temps. 

Domitien  fut  animé  contre  le  christianisme 
des  mômes  senti inenls  de  fureur  qu'avait 
eus  Néron  dont  il  avait  les  vices.  Les  chré- 
tiens s'étaient  préparés  h  tout  par  un  redou- 
blement de  ferveur.  Domitien  lit  mellrc  h 
mort  le  consul  Flavius  Clément,  et  bannit 
son  éjiouse  Flavie  Domilille  ,  quoique  ses 
cousins  germains  Nérée  et  Aquillée,  leurs 
esclaves,  eurent  la  tôle  tranchée  après  divers 
genres  do  touriueiits. 

Saint  Jean,  le  disciplebien-aimé,  futameni 
h  Uome  par  ses  ordres,  cl  plongé  dans  une 
chaudière  d'huile  bouillante  ;  mais  loin  d'e.i 
ressenlir  aucun  mal,  il  ou  sortit  jdus  vigou- 
reux (ju'il  n'y  était  entré.  Une  église  qui 
fut  l.Alie  dès  lors  près  do  la  porto  Latine,  al- 
testo  encore  aujourd'hui  ce  prodige.  On  re- 
légua le  saint  a|iùlro  h  Palhmos,  une  des 
îles  do  la  mer  Egée.  C'est  là  «lu'il  écrivit 
son  Apocahfpsr,  où  il  prédit  les  événements 
cl  venir,  la  ruine  de  l'idolâtrie  et  le  triomphe 
de  l'Eglise.  Api  es  la  mort  du  lyran,  il  revinl 
à  Eplièse,  d'où  il  gouvernait  toutes  les  é>;li- 
ses  d'Asie.  C'est  tlans  celle  ville  (pi'il  écrivit 
son  Evangile,  pour  établir  la  divinité  du 
Jésus-Christ,  qu'avaient  osé  atlni]uer  cer- 
tains hérétiques  do  ce  tem|is-l;i.  Il  y  écrivit 
aussi  ses  trois  Epiirrs  (pii  respirent  toutes 
cette  pure  charité  qu'il  avait  puisée  dans  la 
dernière  cène,  en  reposant  stir  le  cœur  do 
son  divin  maître.  Lo  saint  vieillard  avait 
confié  h  un  des  évoques  d'.Vsio  un  jeune 
homme  d'un  Irès-be!  extérieur  et  d'un  es- 
prit Irès-pénélrant.  Quand  révô(]uc  lui  eut 
conféré  les  sacremenls  de  baptême,  de  con- 
tir. nation  et  d'Eiu  haristie,  il  lui  laissa  inal- 
heureusomenl  irop  de  liberié.  Lo  jeune 
liomme  en  abusa;  il  lit  connaissance  et  se 
lia  avec  des  libertins  (jui  ne  tardèrent  pas  h 
l'enlrainer  dans  tous  les  excès,  il  en  vint 
môme  jusiin'h  se  faire  he  chef  d'une  bando 
do  vdicurs.  Le  saint  apôtre  étant  allé  en  de- 
mander des  nouvelles  h  celui  qu'il  en  avait 
chargé,  a(>piil  avec  la  plus  amère  douleur 
ce  qu'il  était  devenu.  Il  lo  poursuivit  dans 
les  bois  et  sur  les  monlagiies,  jusqu'à  ce 
(pi'il  l'eùl  alleinl;  il  lo  ramena  avec  lui,  lui 
lit  seiilir  la  honle  de  sa  conduite  ,  le  con- 
vertit cl  le  réconcilia  avec  Dieu  par  la  gr,1co 
de  raliMdiilion. 

Tout  ce  ipii  regarde  le  saint  apôtro  inté- 
ressi!  1.1  piété.  Le  discijde  bien-aimé  n'avait 
point  une  vieillesse  sombre  et  chagrine.  In 
chasseur  le  vil  un  jour,  ipii  s'amusait  à  ca- 
resser iino  perdrix  ipi'il  avait  apprivoisée, 
et  il  lui  en  témoigna  son  élonnement  :  Vous 
no  pourrie/,  pas,  lui  ilit  le  saint  apôtre,  Iciiir 
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toujours  voire  arc  bandé.  Il  en  est  de  même 
(le  i'esprit  de  l'homme  qui  a  nécessairement 
besoin  de  quelque  relâche. 

Cet  admirable  vieillard,  accablé  sous  le 
poids  des  années,  se  vit  dans  l'impossibilité, 
à  la  fin,  de  se  transporter  dans  l'assemblée 
des  fidèles,  maison  l'y  portait;  il  répétait 
continuellemeni  à  ses  cliers  fils  spirituels  ce 
langage  du  saint  amour  :  Mes  petits  enfants, 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  On  lui  témoi- 
gna de  la  surprise  de  cette  continuelle  répé- 
tition, mais  il  s'en  justifia  en  disant  :  C'est  le 
précepte  du  Seigneur,  et  si  vous  l'accomplis- 
sez, cela  suffit.  Paroles  dignes  de  Jésus-Clirist 
même,  dit  à  cette  occasion  saint  Jérôme.  11 
mourut  paisiblement,  âgé  de  plus  de  cent 
ans. 

Après  le  martyre  de  saint  Pierre,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  dernière  instruc- 
tion, l'Eglise  fut  gouvernée  successivement 
par  saint  Lin,  par  saint  Clet,  puis  par  saint 
Clément.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier, 
il  veut  dans  l'Eglise  de  Coryntheun  schisme 
déplorable.  Des  séculiers  s'élevèrent  contre 
les  nrêtres  et  en  firent  injustement  déposer 
(pjelques-uns.  Saint  Clément  écrivit  aux 
Corinthiens  une  lettre  touchante,  oii  il  leur 
reproche,  sur  le  ton  le  jilus  paternel,  d'avoir 
dégénéré  de  cette  ferveur  primitive  que  leur 
rivait  insjiirée  le  grand  apôtre.  Dans  ce  temps- 
là,  leur  dit-il,  vous  étiez  soumis  à  vos  pas- 
teurs, vous  honoriez  vos  anciens,  vous  don- 


avail  terminé  sa  carrière  par  un  gloriouK 
martyre.  Ce  fut  sons  le  pontificat  de  saint 
Evariste  qu'arriva  la  troisième  persécution. 
Trajan  régnait  alors;  il  avait  de  grandes 
qualités,  mais  elles  étaient  ternies  par  de 
grands  vices  ;  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement  dans  le  |)aganisme.  Si  Trajan  ne 
fit  pas  de  nouvelles  lois  contre  les  chrétiens, 
il  maintint  celles  de  ses  prédécesseurs.  Pline 
lui  avait  écrit  de  la  Bithynie  ilont  il  était 
gouverneur,  pour  savoir  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  à  l'égard  des  disciples  du  Christ. 
11  avouait  ((ue  leur  vie  élait  irréprochable; 
il  ajoutait  qu'ils  étaient  en  si  grand  nombre, 
iju'à  son  arrivée  en  Bithynie,  les  tem|des  des 
dieux  étaient  presque  déserts  ,  de  sorte  que 
Ton  trouvait  à  peine  quel(|u'iin  pour  ache- 
ter les  victimes.  Tiajan  répondit  ()ue  sans  re- 
chercher les  chrétiens,  il  fallait  punir  de  mort 
ceux  qui  étaient  dénoncés  et  confessaient 
qu'ilsappartenaientàcelte  religion  (an  lOG). 
Que  lajustice  des  hommes  est  défectueuse, 
ijuand  ce  n'est  pas  la  vraie  foi  qui  la  guide  1 
Si  c'est  un  crime  que  d'être  chrétien,  pour- 
quoi ne  lias  les  rechercher?  et  si  l'on  peut 
ap|iarteniràcette  religion,  sans  crime,  pour- 
quoi en  punir  la  profession? 

L'no  des  victimes  de  Trajan  fut  saint  Si- 
méon,  évèque  de  Jérusalem;  il  était  alors 
âgé  de  letit  vingt  ans,  et  sa  naissance  avait 
précédé  de  quelques  années  celle  du  Sau- 
veur dont  il  était  parent  selon  la  chair.  Tous 


niez  aux  jeunes  gens  des  exemples  d'honnê-     les  spectateurs  furent  frappés  du  couraij 


lelé  et  de  modestie,  vous  recommandiez  aux 
personnes  du  sexe  la  |)ureté  et  la  réserve; 
vous  étiez  humbles,  désintéressés,  avides 
il'entendre  la  parole  sainte  et  de  la  mettre; 
en  |)ralique.  Alors  votre  conscience  était  en 
jiaix;  vous  étendiez  vers  le  Dieu  tout-jiuis- 
sant  vos  mains  [i-ires  pour  obtc-nir  le  pardon 
fies  fautes  qui  éclia|>paicnt  à  votie  fragilité. 
La  charité  vous  faisait  jirier  pour  le  salut  de 
vos  frères;  vous  étiez  simères,  innocents, 
sans  malice,  sans  aucun  ressentiment.  Point 
de  division  jiarmi  ^ous,  vous  pleuriez  les 
))écliés  du  prociiain,  comme  s'ils  eussent  été 
les  vôtres.  Nous  en  avons  connu  [larmi  vous 
qui  ont  poussé  la  charité  jus(pj'à  se  vendre 
comme  esidaves,  afin  irallranchir  leurs  frères 
<le  la  servitude,  ^■ous  étiez  disposés  à  toutes 
espèces  de  bonnes  œuvres.  .Mais  maintenant, 
hélas!  la  jalousie,  les  disputes,  le  désordre 
régnent  parmi  vous.  N'nvez-vous  donc  pas 
Unis  le  même  Dieu,  le  même  (^liriMt,  \t:  même 
fs(iril  de  grâce,  la  môme  vo<nti(jn  céleste? 
Vos  divisions  en  om  iicrvcrli  plusieurs; 
elles  en  ont  découragé  d  autre».,  cl  nuus  ont 
plongés  nous-mêmes  dans  l'allllctinn. 

Celle  lettre  éteignit  le  schisme  rpii  déchi- 
rait Oirinlhe.  Heureux  siècle  (jue  celui  où 
une  simple  épitre  du  |iremier  pasb^ur  était 
couronnée  |iar  un  Icd  succès  1  lleuroux,  |iuis- 
je  ajouter,  .si  tous  les  Cléments  obtenaient 
les  mômes  résultais  quarnl  ils  parlent  aux 
fidèles  que  Dieu  a  placés  sous  leur  houlelle  1 
Ail!  s'il  en  était  ainsi,  je  pourrais  répondre 
ilu  salut  de  tous  les  liabilanls  Je  cette  ville 
cl  du  diocèse. 

Saint  Evariste  succéda  h  saint  Clément,  qui 


qu'il  montra  dans  les  tourments  qu'on  lui 
lit  soutTi'ir,  et  qui  se  terminèrent  par  le  sup- 
plice de  la  croix. 

Trajan,  allant  condiattre  les  Perses,  passa 
j)ar  la  ville  d'Antiocl)e,  dont  saint  Ignace 
était  évoque;  l'empereur  le  lit  comparaître 
devant  lui,  et  lui  reprocha  do  violer  ses  or- 
dres par  la  religion  à  laquelle  il  s'était  atta- 
ché et  qu'il  [irècliait  aux  autics;  il  ra|>peln 
mauvais  démon.  L'n  colloi]ue  très-animé  s'é- 
tablit entre  Ignace  et  Trajan,  et  comme  le 
saint  évèque  iléfendait  vivement  la  cause  de 
Jésus-Clii'ist  lontre  l'idolâtrie  :  Nous  ordon- 
nons, dit  Trajan,  (pi'lgnace,  ()ui  se  glorifie 
de  porter  en  lui  le  crucifié,  soit  conduit  en- 
chaîné h  Rome,  et  exposé  aux  bêtes  pour 
sei'vir  de  s|)eclacle  au  peuple.  Saint  Ignace 
remercia  le  Seigeur  ijui  lui  accordait  le 
môme  honneur  i\\i'h  saint  Paul;  il  se  mil 
lui-même  dans  les  chaînes,  et  pria  pour  l'E- 
glise avec  larmes.  A  Siiiyrne,  il  l'cçut  la  vi- 
site de  Polycar|ie,  i]ui  était,  comme  lui,  dis- 
ci))le  de  saint  Jean  ;  puis  vinrent  les  députés 
des  églises  voisines.  Il  les  conjura  île  prier 
pour  lui  atin  qu'il  consonnuâl  saintement 
son  sacrifice.  Il  écrivit  do  \l\  aux  chrétiens 
de  Rome,  pour  les  ilétourncr  d'om|)êcher  sa 
mort.  (>elte  lettre  est  un  modèle  de  foi,  do 
courage  et  d'amour  pour  Jésus-Christ. 

Au  bruit  de  son  arrivée  (an  107),  IcsUdèles 
de  Rome  vinr<'nl  eu  l'<Hile  au-devant  de  lui. 
Ils  élaicnt  tout  â  la  l'ois  joyeux  et  afiligés  : 
joyeux  de  voir  ce  modèle  do  vertus  (,'1  do 
saintelé,  tristes  en  iicnsant  au  genre  do  mort 
ipii  allait  bientôt  I  enlever  h  I  Eglise.  Il  dé- 
tourna de  nouvf.au  les  chrétiens  de  la  pensée 
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qu'ils  aui-fliont  cuo  d'intercéder  pour  lui.  Ils 
Si!  soumirent  :  tous  se  prosternèrent  à  ge- 
noux jM?niinnt  que  le  saint  martyr  ailressait 
h  haute  voix  au  Seigneur  îles  prières  ferven- 
tes pouroMcnir  la  cessation  de  la  persécution 
et  l'union  persévérante  do  tous  les  fidèles. 
A|irès  cpiil  eut  fait  cette  prière,  il  fut  con- 
duit dans  ramplnthéâlre  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  le  Colysée.  Toute  la  ville  était 
accourue  h  ce  spectacle.  Le  saint  martyr,  dès 
les  premiers  pas  qu'il  fit  dans  l'aïupliitliéA- 
tre,  entendit  les  rugissements  atTrenx  des 
lions;  il  n'en  fut  point  elfrayé  :  le  courage, 
la  dignité,  une  joie  modeste  se  peignaient 
sur  son  visage.  Il  exprima  encore  à  liaulu 
Toix  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir 
pour  Jésus-Christ;  il  parlait  encore,  lorsque 
deux  lions  se  précipitèrent  sur  lui  et  le  dé- 
vorèrent; il  ne  resta  de  son  corps  que  les 
plus  gros  ossements  fjui  furent  recueillis 
avec  respect  et  portés  h  .\nlioclu',  comme  un 
trésor  d  l'n  prix  inestiniai)le.  Ils  ont  été  de- 
puis transportés  dans  l'église  de  Saint-Clé- 
ment, à  Rome,  dans  le  voisinage  du  Colysée. 
Les  témoins  du  marlvre  d'Ignace  disent 
qu'ils  passèrent  la  nuit  à  genoux  dans  les 
larmes  et  la  prière  pour  obtenir  de  Jésus- 
Christ  le  soutien  de  leur  courage;  ils  ajou- 
tent que  saint  Ignace  leur  apparut  tout  res- 
plendissant de  gloire,  et  qu'ils  s'asseml.'iè- 
rent  tous  les  ans  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  son  martyre. 

Le  christianisme  n'était  pas  seulement  dé- 
fendu par  le  sang  de  ces  généreux  témoins 
qui  donnaient  leur  vie  pour  leur  foi,  mais 
par  les  plus  savantes  apologies  (an  toO).  La 
plus  ancienne  de  celles  qui  nous  soient  par- 
venues fut  composée  par  saint  Justin,  ((ui 
jus(|u'à  l'âge  de  trente  ans  avait  suivi  la 
philosophie  païenne.  Un  examen  sérieux, 
l'élude  des  livres  saints  et  l'intrépidité  dr.'s 
martyrs  l'avaient  décidé  h  embrasser  la  fiii 
chrétienne.  Il  eut  le  courage  de  placer  son 
nom  en  tête  de  son  apologie  et  de  l'adresser 
."i  l'empereur  Antonin  et  h  ses  deux  fils, 
Marc-.\urèle  et  Commode.  11  les  prie  de  no 
pas  ju^'er  les  chrétiens  d'après  leur  nom, 
mais  (I  après  leurs  actions.  Il  leur  porte  le 
défi  de  trouver  aucun  crime  dans  la  vie  des 
disciples  du  Christ.  Il  analyse  k^ur  croyance, 
met  en  parallèle  la  perfeclinn  do  leur  cou- 
duile  actuelle  avec  celle  qu'ils  tenaient  lors- 
qu'ils étaient  encore  |iaiens:  il  les  montre 
chastes,  désintéressés,  généreux,  soumisaiix 
puissances  de  la  teire.  Il  passe  en  revue  les 
prophéties;  mais  il  s'appoanlit  particulière- 
ment sur  celles  qui  regardent  la  ruine  do 
Jérusalem,  la  vnratinn  des  gentils  et  la  dis- 
persion des  Juifs  dans  le  monde.  De  l'ac- 
•  omplissemenl  de  ces  dernières  prophéties, 
il  en  conclui  In  vérité  de  celles  qui  regardent 
le  dernier  avènement  de  Jésus-Christ.  Kniin 
Il  fait  le  déi.iij  t|f>  tout  ce  qui  se  |)assail  dans 
les  assemblées  chrétiennes  où  l'on  se  ren- 
dait fKuir  flssislir  au  saint  sacrifice  et  aux 
instructions  des  pasteurs.  Il  oui  le  bonheur 
de  sceller  de  miu  sang  le  témoignage  public 
qu  il  «»ait  rendu  h  la  religion  chrétienne. 

L  figliso  allait  toujours  en  multipliant  ses. 


conquêtes  {an  IGG);  elle  s'étendait  non-seu- 
lement en  Orient,  dans  laPa'estine,  la  Syrie, 
l'Kgypte,  l'Asie  Mineure  cl  la  fîrèce  ;  mais 
dans  l'Occident,  en  Italie,  dans  les  Gaules, 
l'Kspagne,  l'Afrique,  lariermanio,  la  Crande- 
Brelagne.  Elle  avait  pénétré  hors  de  l'em- 
pire, dans  l'Arménie,  la  Perse,  les  Indes, 
(;liez  les  Sarmatcs,  les  Daces,  les  Scythes, 
les  Maures,  les  Gétules,  et  jusqu'aux  îles  les 
|)lus  inconnues.  Partout  elle  se  fécondait  par 
le  sang  de  ses  martyrs. 

Marc-Aiirèle,  trompé  par  d'odieuses  ca- 
lomnies, fit  exercer  contre  elle  les  plus  atro- 
ces cruautés.  Félicité,  dame  romaine,  fut 
martyrisée  avec  ses  sept  fils.  Les  martyrs  de 
Smyrne  montrèrent  une  intrépidité  qui  ne 
se  démentit  jaaiais  sous  les  cnups  de  fouet 
et  de  verges,  au  milieu  des  tlammes  et  sous 
les  dents  des  bêles  féroces.  On  fut  frappé 
surtout  du  courage  du  jeune  (lermaniciis, 
qui  fut  livré  h  un  lion  qui  le  mit  en  pièces. 

Saint  Polycar|)e  fut  saisi  et  conduit  dans 
l'amphithéâtre  ;  on  l'engagea,  s'il  voulait  ob- 
tenir sa  gr;lce,  h  maudire  le  Christ  :  Il  y  a 
quatre-vingt-six  ans  que  je  le  sers,  répondit- 
il,  et  il  ne  m'a  jamais  l'ail  de  mal  ;  comment 
pourrais-je  blasphémer  contre  mon  Roi  qui 
m'a  sauvé.  Comme  on  le  menaçait  de  le 
brûler  vif:  Vous  ne  connaissez  pas,  dit-il, 
le  feu  élerncl  qui  est  réservé  aux  impies; 
faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  L'allé- 
gresse et  la  confiance  étaient  peintes  sur  ce 
visagevénérable.  Le  peupledcmandaïu'ilfût 
l)rûlé  vif,  comme  étant  l'ennemi  des  dieux. 
La  sentence  fut  prononcée  et  la  foule  alla 
chercher  du  bois  pour  construire  le  bûcher. 
Le  saint  ôta  sa  ceinture,  quitta  ses  vêlements 
et  monta  sur  le  bildier.  Comme  on  allait,  se- 
lon l'usage,  l'y  attacher  avec  des  chaînes  : 
Laissez-moi ,  dit-il  ;  celui  qui  me  donne  la 
force  de  soiilTrir  me  fera  demeurer  ferme 
sans  le  sci  ours  de  vos  liens.  On  se  con- 
tenta donc  de  lui  attacher  les  mains  derrière 
le  dos.  Alors,  avec  les  expressions  les  plus 
vives  et  les  plus  louchantes,  il  remercia 
Dieu  des  tourments  qu'il  allait  soulTrir  et  du 
calice  d'aiiierlume  qu'il  allait  boire  après 
siMi  divin  Uéilempleur,  et  il  s'olfrit  iiénéreu- 
sement  il  lui  comme  une  victime.  (Jiiand  sa 
prière  fut  finie,  on  alluma  le  brtiher.  La 
llamme  forma  autour  de  lui  comme  une  es- 
pèce de  voilte  majestueuse  représentant  la 
voile  d'un  navire  eiillée  par  le  vent,  .\insi 
le  feu  ne  rallei-iiil  point.  Du  lieu  où  il  était 
pl.iié  sortait  une  odeur  semblable  h  celle 
ifun  l'arfum  délicieux,  ('omiiie  l.i  llamme  le 
res|ieilait  toujours,  un  lii  leur  s'approcha  et 
loi  perça  W  ciiniravec  une  épée.  Il  sortit  i> 
l'instant  mémo  de  sa  blessure  un  torrent  de 
sang  qui  éteignit  toute  la  llamme. 

Celle  liisloirc  a  élé  écrite  par  les  témoins 
oculaires  de  son  martyre.  Les  païens  tirent 
brûler  son  corps,  de  peur,  disaient-ils,  que 
les  chrétiens  no  l'adorassent.  Nous  retirâmes 
du  feu,  disent  les  témoins  oculaires,  les  os- 
sements du  saint  martyr;  ils  avaient  h  nos 
yeux  plus  de  prix  que  l'or  et  les  pierreries, 
et  nous  les  plaçAmes  dans  un  lieu  convena- 
ble où  tous  lesans  nous  inuis  rassemblerons 
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la  bouche  ou  dans   leurs  casjucs,  (amiis 
qu'une  grêle  eff'ro.vable  écrase  les  batailkms 


jincr  célébrer  son  trioniplie,  afin  que  ceux 
qui  viendront  auprès  de  ces  dépouilles  sa- 
crées soient  excités  à  se  pré[)arerau  combat. 
On  voit  ici  le  motif  qui  portait  les  premiers 
fidèles  à  honorer  les  reliques  des  saints, 

La  destruction  de  Jérusalem  et  de  son 
lemple,  ainsi  que  la  dispersion  des  Juifs, 
sont  autant  de  jireuves  de  la  divinité  de  ce- 
lui qui  les  avait  si  clairement  préiiites.  Le 
miracle  opéré  en  faveur  de  saint  Jean ,  qui 
sort  plus  vigoureux  d'une  chaudière  d'huile 
bouillante,  annonce  la  [irotectiou  spéciale 
dont  le  ciel  ftivorise  les  cœurs  purs.  La  douce 
et  paisible  vieillesse  de  ce  bien-ainié  disci- 
ple, son  zèle,  sa  charité,  la  sérénité  de  son 
front  nous  prouvent  que  rien  n'est  plus  ai- 
mable aux  yeux  de  Dieu  el  des  hommes  que 
la  véritable  vertu.  La  docilité  des  Corin- 
thiens aux  leçons  de  saint  Clément  nous  fait 
regretter  l'opposition  des  chrétiens  de  nos 
jours  aux  leçons  de  leurs  pasteurs.  Les  per- 
sécutions qui  continuent  sous  le  règne  de 
Trajan,  qui  avait  d'ailleurs  tant  d'excellentes 
qualités,  nous  montrent  tout  ce  qui  manque 
à  un  homme  qui  est  [irivé  de  la  foi  qui  seule 
inspire  la  véritable  équité,  et  une  clémence 
incontestable.  Dans  saint  Siméon  périt  le 
dernier  des  hommes  qui  avaient  vu  le  Sau- 
veur et  ses  miracles.  La  Providence  prolon- 
gea la  carrière  de  ces  témoins  fidèles  aussi 
longtemiis  que  leur  présence  fut  nécessaire 
à  son  Eglise.  Le  courage  que  montrent  saint 
Ignace  et  saintPol}carpeprouve  que  l'homme 
Je  plus  faible  est  capable  du  plus  grand  hé- 
roïsme (}uand  le  ciel  le  soutient. 

(jrand  Dieul  ce  que  vous  exigez  de  nous 
n'est  rien,  en  comparaison  de  ce  que  vous 
avez  demandé  à  ces  héros  de  la  foi.  liis|jirez- 
nous  une  honte  salutaire,  de  ce  que  nous 
faisons  si  peu,  a[)rès  de  si  ;;rands  exemples 
de  générosité  et  de  dévouement.  Donnez- 
nous  une  ardeur  toute  nouvelle  ,  quand  il 
est  question  de  manifester  notre  loi  et  de 
.soutenir  les  intérêts  de  votre  gloire.  C'est 
jiar  votre  intercession,  ^■iergc  sainte  ,  que 
nous  obtiendrons  celle  faveur  de  ce  Fils  ado- 
ralile  ilonl  vous  parlageâles  sur  le  Calvaire 
les  immenses  douleurs,  el  dont  vous  parta- 
gez maiiitena  i  dans  le  ciel  l'inénarrable 
gloire. 

DISCOLK.S  IH. 

(traip  prc  ,<:r*C(|ucnUbm  cl  calurnnianUbus  vos. 
{MaUh.y,-  ..) 

Un  *  ..inemenl  mirnciileux  vint ,  tout  à 
coup  (an  17'»),  sinon  arrêter,  du  moins  ra- 
lentir la  fureur  de  la  pi-rsécutioii  contre  les 
chrétiens.  L'empereur  .\:arc-Aurèle  faisait 
la  guerre  aux  Sarmaii-s  el  autres  peuples  de 
la  (ierriinnie,  el  l'ariMi-e  roiiiairii'  se  trouvait 
rn.^agée  dans  les  montagnes  arides  de  la 
Uoliftriic;  elle  était  eriv(lo|ipée  par  les  bar- 
I  arfs  ipji  élnienl  Ix^aiiroup  plus  nondirt'ux; 
In  chaleur  élaii  excessive,  el  l'on  n'avait  pas 
uni:  seule  goulle  «renii  jiour  se  désaltérer. 
I^s  soldais  chrétiens,  dans  celle  exiréuiité  , 
se  jellenlù  genoux  prtur  deman  lir  de  la 
pluie,  el  aussitôt  elle  loiiibe  avec  abondaiico 
du  côté  des  Koniains,  qui  la  reçoivent  (la;is 


ennemis.  La  victoire  de  Marc-.\urèle  fut 
bientôt  complète;  toute  l'armée  regarda  cet 
événement  comme  un  prodige  ,  ainsi  que 
l'atteste  une  leltre  de  l'empereur  lui-même 
au  sénat.  Ce  fait  fut  retracé  sur  la  colonne 
Antonine,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  à 
Rome. 

Trois  ans  après  (an  177),  néanmoins,  la  per-^ 
séculion  se  ralluma  encore,  surtout  dans  la 
ville  de  Lyon.  On  croit  (|ue  la  foi  avait  été 
portée  dans  les  Gaules  par  saint  Trophyme 
qu'y  avait  envoyé  saint  Pierre,  et  qui  était 
venu  se  fixer  à  .\rles.  De  là  elle  jiassa  rapi- 
dement dans  les  provinces  voisines.  Les 
païens,  furieux  des  progrès  rapides  du  chris- 
tianisme, impulaient  aux  chrétiens  les  cri- 
mes les  jilus  atroces.  Partout  oij  ils  se  mon- 
traient, ils  étaient  insultés,  frappés,  pour- 
suivis à  coups  de  pierres.  Les  magistrats 
citent  les  chrétiens  devant  leurs  lri!)unaux  : 
et  ceux-ci  confessent  leur  foi  avec  intrépi- 
dité. L'n  jeune  chrétien  nommé  Epagalhe, 
voyant  l'injuste  rii^ueûr  dont  on  usait  en- 
vers eux,  lit  ouvertement  éclatei  son  indi- 
gnation. Sa  vie  était  jiure  et  austère,  quoi- 
qu'il fût  dans  l'âge  des  liassions,  et  son  zèlo 
|iour  le  salut  de  ses  frères  était  admirable. 
Il  défendit  les  accusés  avec  tant  de  force, 
qu'on  lui  donna  le  nom  d'avocat  des  chré- 
tiens. Il  inspira  du  courage  à  tous,  et  fut 
arrêté  el  mis  au  rang  des  autres.  On  avait 
également  saisi  saint  Potliin,  premier  évê(iue 
de  Lyon.  Il  était  accablé  de  vieillesse  :  com- 
me il  ne  jiouvait  marcher,  les  soldats  le  por- 
tèrent au  tribunal  ;  il  était  suivi  àc  la  i)opii- 
lai'e  qui  l'accablait  d'injures,  croyant  eu  cela 
honorer  ses  dieuv.  Quand  Polhiii  fui  on  pré- 
sence du  présiilent  :  Di^-moi  (piel  est  ton 
Dieu,  lui  dit  celui-ci  '?  Tu  le  connaîtras,  ré- 
pondit le  sailli  vieillard,  quand  tu  seias 
digne  de  le  connaître.  Aussitôt,  on  le  traîne 
avec  violence,  el  on  le  meurtrit  de  coups.  Il 
esl  ensuite  jeté  dans  une  étroite  prison  que 
l'on  voil  encore  aujourd'hui  dans  le  lulliment 
dit  de  rAiiliipiaille.  C'est  Ih  qu'il  reiidil  lo 
dernier  soupir. 

Dans  la  môme  |iersécution  soulfrirent  aussi 
Sanclus,  diacre,  Matiirus,  néophyte,  Atlalus 
et  une  jeune  esclave  nommée  Itlaiidiiie. 
('elle-ci  lassa  tous  ses  bourreaux,  el  lorscpio 
ses  forces  étaient  sur  le  point  de  l'abandon- 
ner, elle  relrouvail  sa  vigueur  en  pidiion- 
çanl  ces  paroles  :  Je  suis  chrétienne;  il  ne 
S(!  fait  aucun  mal  parmi  nous.  A  toutes  les 
questions  qu'on  lui  l'aisail,  elle  ré[iondail 
loiijoiirs.  Je  suis  chrélieiiiie. 

Oiiaiid  on  eut  fait  soullrir  au  diacre  Sanc- 
lus les  tortures  les  jpIus  inouïes,  on  lui  ap- 
pliqua des  lames  de  cuivre  roiigies  au  léu 
dans  les  endroits  les  plus  sensibles.  Ilienlôl 
son  corps  ne  ijariil  plus  qu'uni!  masse  in- 
forme. Mais  clidsi;  admirable,  dc!  luiuveaux 
louriiienls,  contre  toute  alleiite,  rélablirenl 
son  corps  dans  une  saiili'  (larl'aile.  Tous  les 
elVorts  d(^s  bourreaux  ayant  été  jiisiiue-l.'i 
inutiles  pour  ébranler  la  loi  lies' martyrs, 
on  mil  leurs  pieds  dans  les  entraves.  C'était 
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une  m.Tliine  de  Imi*  |iii  tennit  l'-ur^  jninhes 
er.irltV'S  avec  un  violonl  oll'ort.  Plusieurs 
iniinrun-nl  ilans  i  c  liMiriin'nt  ;  li-s  .niilros  n'eu 
ciirciil  nui?  plus  lie  forces  |Miur  île  iimivi'.iu\ 
conilials,  niiiis  ils  él.iii-nl  si  liuuibk's,  '|u'ils 
se  |>l.ii^naieiil  qu.iml  on  leur  ilonnait  le  noni 
«Je  niarlvrs,  tlis.inl  ijuc  relie  ipialilé  ne  con- 
vrnail  (|n';i  tcu\  i|ui  avaient  aiiievt'  lenr 
rourse,  cl  ils  (Icninndaienl  aver  larmes  «iiic 
l'on  |>ri;U  pour  eut,  alin  i|u'ils  soutinssent 
la  Inlle  jusqu'.*)  la  lin.  Pleins  de  iharité,  ils 
parlonnaieiit  h  tons  leurs  eiinciuis,  et  do- 
niandaioiit  aideinuient  leur  conversion.  Ils 
olitinreiit  par  la  ferveur  de  leurs  prières  le 
retour  de  ceu\ 'pic  la  crainte  des  tournienls 
avait  rendus  inlidèles.  C.nr  ces  eliréliens  trop 
faillies  d'aliord,  se  montrèrent  ensuite  inlré- 
pides  dans  la  conrtssion  de  leur  foi.  Ils  y 
furent  aussi  encouraj;és  par  un  médecin  d<! 
riiry^ie  nonuné  Alexandre  cpii,  [lar  niilh' 
signes.  s'elForçail  de  les  all'ermir,  et  parais- 
sait comme  d.ins  les  douleurs  de  l'enfanle- 
nicnt  par  la  i-rninto  de  leur  rechute  II  fut 
mis  lui-même  au  ran^  des  martyrs,  el  con- 
damné an\  liètes.  Après  queUpies  jours  de 
prison,  les  saints  snl>irent  divers  j^enros  de 
sn|iplii'es.  Malurus,  Sanctus,  Hlandine  et  Al- 
lalus  furent  destinés  h  l'amphitliéAtre  pour 
servir  de  divertissenn^nt  au  pen|)le.  .\ptès 
toute  es()èie  de  lorUircs,  on  les  e\|)osa  aux 
Ilotes.  Elles  ne  |iarurent  pas  (encore  assez 
furieuses  au  ^rédu  |>enple  ipii  demanda  (pie 
l'on  fil  asseoir  -Malurus  et  Sanctus  dans  nno 
chaise  roupie  au  l'en.  Comme  ils  respiraient 
encore,  on  les  ('iiorgea  l'un  el  l'autre,  lîlan- 
(lineqni  fut  atlaclu'e  pai-  les  hras  h  un  poteau, 
rapptdait  aux  antres  martyrs  rima^e  de 
Jésus-Christ  crucilié,  el  servait  à  ranimer 
leur  coura,'!'.  Les  liôles  n'ayant  jias  osé  la 
loucher  ce  jour-là,  on  la  ri'sei'va  pour  un 
autre  jour.  .Mais  on  lit  paraître  .\llalus  avec 
<:el  écriteau  :  C'est  ici  .Mialus  le  chrétien. 
Comme  on  apprit  ipi'il  était  Uomain,  on  le 
ramena  en  prison  jusfpi'.i  ce  qu'on  eill  ap- 

iiris  de  l'empereui-  ce  ipi'on  on  devait  l.iiie. 
I  lit  répondre  qu'il  fallait  livrer  à  la  mort 
loiis  Ceux  qui  persisteraient  dans  leur  loi. 
Tons  furent  iné-liraniaMcs,  et  leur  sentence 
lui  pronori'-ée  :  Alevandre  el  Atlains  après 
diverses  lortures  furent  é4orr;és.  HIaiidine 
liil  la  dcr:iière.  avec  un  jeuno  homme  tie 
ijnin/.e  ans  nommé  Ponticus.  On  leur  lit  eii- 
<lurer  toute  es;  èce  île  lournnnls  sans  éi^aid 

Iiour  l'iV-^e  de  l'un  ni  pour  le  sexi' de  l'autre, 
'iintirns  ayant  cessé  île  vivre,  Itlandine  fut 
renfermée  dans  nu  lilet,  et  exposée  il  un 
taureau  furieux  qui  la  secoua  loni^temps; 
elle  se  soutenait  dans  ses  douh^urs  par  l'es- 
pérance de  la  vie  élernelle.  J'jilin,  connue 
une  victime  pure,  clli!  fui  ér;or;.;ée. 

I-a  rn^e  des  |iiinrr<>an«  n'étant  poim  eii- 
roru  satisfaite  s'exi-rça  contre  les  cadavres 
lies  niari>rs.  On  les  livra  aux  chiens;  après 
quoi,  Inirs  reste",  turent  lirOlés  el  jelés  da  is 
le  lllione.  Les  niirtyrs,  en  y  comprenant 
.«aini  Pothin,  étaient  au'uouiltre  du  quaranlu- 
liiiil. 

Vers  le  mftinc  temps  soulTrirent  sninl  Kpi- 
IwnJe  cl  saint  Alexandre,  Lyoïiiiais,  unis  en- 


semhle  par  une  lenlro  amilié.  Cachés  pcn- 
daiil  ipielqiie  tem|is  dans  la  maison  d'une 
pauvre  veuve,  ils  furent  ensuite  découvert, 
saisis  el  interrojjés  :  ils  avouèrent  ha  itement 
qu'ils  étaient  chréliens.  Aussitôt  mille  cla- 
meurs s'élevèrent  contre  eux.  Ouoil  s'écria 
le  juge  en  fureur,  on  ose  encore  violer  les 
édils  de  nos  princes  1  A  quoi  donc  ont  servi 
les  tournienls  que  nous  avons  fail  soull'rir 
aux  autres?  Alexandre  fut  appliqué  à  la  tor- 
ture. Le  ju^c  dit  à  part  à  Kpipode  qui  [la- 
raissait  le  plus  faillie  :  Ne  vous  obstine/,  pas 
h  mourir.  (Jiiillez  le  crm-itié  pour  a  lorer  les 
dieux  que  l'univers  et  nos  empereurs  ado- 
rent. Jouissez  des  jilaisirs  do  la  vie  cpii  con- 
viennent si  liien  à  voire  û^îc.  .Mais  le  saint 
martyr,  après  avoir  remlu  un  éclatant  téiiioi- 
[^najjë  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ie|)oussa 
avec  imlii^nalion  l'oirre  qu'on  lui  faisait  do 
ces  voluptés  charnelles  qui ,  en  llatiant  le 
corps,  donnent  la  mort;'»  l'Aiiie.  Le  ju^e  irrité 
le  lit  frapper  il  la  luiuche,  îi  coups  de  poin^^^s. 
On  retendit  ensuite  sur  un  chevalet  où  deux 
bourreaux  lui  déchirèrent  des  deux  côtés  les 
flancs  avec  des  on.;les  de  fer.  La  cruauté 
était  encore  trop  lente  au  ^ré  du  peuple  fu- 
rieux: il  deiiianda  qu'on  lui  livrât  le  martyr 
pour  le  mettre  en  juèces  ;  mais  le  juge  lui  lit 
tiamdier  la  tète. 

il  dit  ensuite  h  Alexandre  que  les  tour- 
ments de  son  ami  devaii;iil  lui  avoir  servi  do 
leçon  :  Je  suis  clirétien,  ré|ioiidil  Alexan- 
dre, et  je  le  serai  toujours.  Le  président  le 
lit  étendre  sur  le  chevalet,  les  jambes  fort 
(■cariées;  trois  bourreaux  ([ui  se  relevaient 
tour  à  tour  le  frappaient  sans  cesse;  le  saint 
demandait  l'assislance  du  ciel  :  et  comme 
son  courage  no  se  déiuenlait  point,  on  le  cru- 
cilia,  et  il  mourut  dans  ce  dernier  supplice. 

Vers  le  même  temps  encore,  soulfrit  lo 
martyre,  dans  la  ville  d'.Vutun,  un  jeuno 
homme  de  qualité  nommé  ^ymphorien.  II 
léinoigna  un  jour  l'horreur  qu'il  ressentait 
pour  le  culte  ipie  l'on  rendait  à  la  déesse 
i;ybèle.  On  l'amena  devant  le  gouverneur 
qui  lui  demanda  pourquoi  il  avait  refusé 
(l'adorer  la  grande  déesse?  Symphorieii  : 
Je  suis  chrétien  :je  n'adore  qu'un  seul  Dieu; 
pour  ce  (|ui  est  l'image  du  démon,  je  suis 
jirôt  h  la  inelire  en  pièces.  Le  gouverneur: 
C  est  Voire  naissance  (pii  vous  inspire  celtj 
lierlé  et  ce  langage.  Connaissez-vous  les  or- 
donnances sévères  des  empereurs?  Pouvons- 
iKMis  aller  conlie  le  qu'elles  prescrivent? 
Sympluuieii  :  Noire  Dieu  a  des  cliAtinients 
iioiir  le  péché,  romnie  des  récompenses  iiour 
la  verlii  ;  je  n'arriverai  au  bonheur  céleste 
qu'en  persévérant  dans  ma  foi.  Alors  on  lo 
frappe  de  verges,  cl  on  l'envoie  eu  prison. 
Ouchpies  jours  après,  on  lui  oll're  des  trésors 
et  une  charge  honorable  s'il  veut  adorer  la 
slatue  :  Lu  juge,  répond  ^ytllpllo|■ie^^,  nu 
doit  pas  perdre  son  teiu|is  à  des  disi^oiirs 
innllles,  ni  tendre  des  pii'ges  à  l'innocenco. 
Je  ne  crains  pas  la  niurl.  Noire  vio  est  A 
l>ieu  :  pourquoi  lui  refiiserais-je  la  iiiieiino, 
>'iis  fiveurs  sont  un  poison  sous  une  amorce 
perlide.  i,es  biens  de  la  terre  passent;  ceux 
de    l'élernilé  licmoureiil.    Vous   lassez    lud 
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les  vo\is-tnémes  :  Voyez  comme  ils  s'en- 
IraimeiU  !  c'est  que  vous  ne  savez  que  vous 
liair.  Et  ne  dites  pas  que  mms  ne  sommes 
que  (les  hommes  inutiles.  Nous  faisons  tout 
ce  que  vous  faites  ;  n  ê:iio  nourriture,  mê- 
m< 


patience,  lui  dit  le  juije  :  s.i  vous  ne  sacri- 
fiez, vous  mourrez  dans  d  liorribles  tour- 
ments. Sympliorien  :  Je  ne  crains  que 
Dieu  :  mon  corps  est  à  vous  ;  mais  mon  âme 
no  vous  appartient  point.  Alors  le  juge 
s'écrie  :  que  le  sacrilège  Sympliorien  soit 
égorgé,  pour  venger  les  dieux  et  les  lois. 
Comme  on  le  conduisait  au  supplice,  sa 
mère  qui  en  avait  eu  la  nouvelle  accourut 
promptement  :  et  du  haut  des  murailles, 
elle  lui  criait  :  Mon  fds  Symphorieii,  ah  I 
mon  cher  fils  !  courage!  on  ne  doit  pas  crain- 
dre la  mort  qui  conduit  à  la  vie.  Levez  vos 
yeux  vers  le  ciel,  et  méprisez  des  tourments 
qui  ne  durent  ipie  quelques  instants.  Si 
vous  êtes  courageux,  votre  supplice  va  êire 
changé  en  une  félicté  éternelle.  O  digne 
mère!  que  sa  foi  était  vivel  0  admirable 
fils,  que  sa  victoire  fût  glorimise!  s'il  l'ut 
moissonné  comme  le  lis  (les  cam|iagiies,  la 
chute  de  son  corps  annonçait  le  triom[i!ie  et 
la  gloire  de  son  Ame. 

\ers  le  même  temps,  Tertullien,  prêtre  de 
Carlhage,  puhlia  en  lalin  une  apologie  re- 
marquable du  christianisme.  Il  s'y  plaint  de 
ce  que  contre  toutes  les  lois,  on  condamne 
les  chrétiens  sans  les  entendre  ;  il  fait  tou- 
cher au  doigt  l'indécence  du  culte  que  l'on 
rend  aux  fausses  divinités;  il  prouve  que 
l'idée  d'un  Dieu  est  ilans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  puisque  les  païens  oux-môuies, 
dans  les  dangers  s'écrient  :  Ron  Dieu  !  grand 
Dieu  !  ce  qui  est,  dit-il,  le  témoi_.;nage  d'une 
âme  naturellement  chrétienne.  Il  ra|)pelle 
les  prophéties  dont  l'authenlicilé  ne  saurait 
être  contestée,  et  leur  accomplissement  lidèle 
qui  prouve  qu'elhîs  sont  divines,  et  ipii  ga- 
rantit la  vénlé  de  celles  qui  doivent  sac- 
coni()iir.  Il  fait  remarquer  le  cliûtiment  sen- 
sible des  Juifs  dispersés  par  le  monde,  sans 
lois,  sans  magistrats,  sans  patrie.  Il  établit 
ensuite  la  divinité  de  Jésus-Christ  sur  des 
miracles  si  frap|iants,  (|ue  leur  relation  en- 
voyée par  Pilale  ii  Tibère  fut  (lé|)osée  dans 
les  archives  de  Rome,  et  (|ue  Tibère  aurait 
cru  en  Jésus-(>hrisl,  si  l'on  pouvait  associer 
celte  foi  avec  la  vie  inlAme  qu'il  menait. 
L'a|iolo"iste  jparle  ensuite  des  pi'ières  ()ue 
les  chrelietis  faisaient  pour  les  empereurs, 
de  In  (idélllé  que  leur  religion  leur  prescrit 
envers  eux  en  tout  ce  qui  n'est  pas  coiitiaire 
•'i  In  loi  divine;  de  la  patience  qu'ils  mon- 
Irnient  ilnns  les  persécutions  (ju  on  leur  fai- 
sait soutfrir,  bien  qu'ils  fussent  assez  forts 
pour  opposer  uni;  résistance  victorieuse  h 
Innt  d'injustices.  Nous  n'existons  que  depuis 
hier,  dit-il,  et  déjà  nous  renqilissons  vos 
villes,  vos  pinces  forli.-s,  vos  bourgades,  vos 
onnées,  lo  palnis  <:t  le  sénat;  nous  ne  vous 
Iflissons  (|ue  vos  (eiiqdes.  Nous  puirrions 
venilre  bien  cher  noire  vie,  si  noîi.!  niaxiiuii 
n'ému  pas  de  soullVir  In  mort  plutôt  qui;  do 
In  donner.  Il  nous  sudirait,  pour  nous  ven- 
ger, d'nbondonner  votre  empire,  et  vous  e- 
liez  épouvantés  de  voire  solitude. 

Il  pnrle  de  l'union  des  chrétiens  entre  eux, 
de  In  sninl'lédes  [irélres,  ili;  l'nbondnnie  des 
niiinonos  volontaires,  du  soin  que  Ion  n  ibs 
p.iuvrcs,  des  veuve:,  de.s  orphelins.  \  ou»  di- 


e  que  vous  faites  ;  n  ê:iie  nourriture,  mê- 
-les  vêleuients,  mêmes  meubles,  excepté  que 
nous  observons  une  moiléralion  qui  vous 
est  inconnue.  Nous  naviguons  sur  nier;  nous 
cultivons  la  terre;  nous  faisons  le  coinmerce. 
^'ous  jugez  tous  les  jours  des  malfaiteurs  : 
y  en  a-t-il  un  seul  qui  soit  chrétien  ?  vos  re- 
gistres font  foi  du  contraire,  à  moins  que 
noire  nom  seul  ne  soit  un  crime  h  vos  yeux. 
Ce  défi  de  Tertullien  montre  quelle  était  la 
vie  des  cliréliens  dans  le  commencement  du 
m'  siècle.  Il  est  dé|iloral)le  qu'un  si  beau 
génie  se  soit  laissé  séduire  par  les  rêveries 
du  fanatique  .Monlan.  Il  devint  même  dans 
la  suite  le  |ière  d'une  nouvelle  secte.  Tant  il 
est  dangereux  de  s'attacher  à  son  propre 
sens  et  de  n'avoir  pas  cette  souuiission  hum- 
ble (pii  plii;  sous  l'autorité  de  l'Eglise.  Tous 
les  siècles  ont  |>résenlé  le  spcclacle  de  jia- 
reilles  chutes  sans  en  exee|iter  le  nôtre. 

Nous  voyons,  dès  l'oi-igine  du  christia- 
nisme, la  [irolection  que  le  ciel  accordait  à 
la  demande  des  chrétiens  mèuie  sur  le  champ 
de  bataille.  On  ne  réllécliit  pas  assez  à  tous 
les  malheurs  dont  on  est  préservé,  et  à  tou- 
tes les  faveurs  que  l'on  oblient  par  les  priè- 
res des  vrais  serviteurs  de  Dieu,  (|uisonl  les 
seuls  appuis  des  Etats  et  la  sauve-iarde  des 
eu)pire>.  Mais  rien  n'est  plusingr.it  que  l'ir- 
réli,-;ion  :  on  le  voit  [lar  les  persécutions 
atroces  qui  eurent  lieu  sous  le  règne  de  co 
même  Marc-Auièle  dont  l'armée  avait  été 
sauvée  par  la  ferveur  de  la  légion  fulminaiile. 
Du  reste,  ces  persécutions  avaient  |ilus  d'un 
avantage  pour  l'Eglise  :  elles  cimentaient  la 
foi  dans  les  cteurs;  elles  fécondaient  lo 
christianisme.  Il  est  également  à  rcuuuijuer 
qu'à  mesure  ipie  l'on  s'éloignait  des  temps 
apostoliques,  où  les  v<'rités  de  notre  foi 
avaient  été  conlirmées  |iar  les  plus  éi-latants 
miracles  et  prêcliées  par  ceux  ipii  avaient 
recueilli  les  leçons  de  Jésus- Chi-ist  lui- 
môme,  leciel  siiscilaildes hommes  |)uissaiils, 
en  par-oies  porjr  difendi'o  la  religion  cniitre 
les  païens  et  les  bérétii[ues.  Nous  pai-lAmes, 
dans  le  deinier  discours  de  VAixilixjic  do 
saint  Justin,  el  nous  avons  vu  aujourd'hui 
paraître  'i'eitullien.  A  mesure  que  nous 
avancerons  dans  l'hisloire  ecclésia->tique  , 
rrous  verrons  surgir-  di;  nouveaux  docteui's 
d'urre  science  pi-olonde,  prenant  en  main  l;i 
cause  de  la  vérité  conir'e  les  sophismeset  la 
perfidie  de  l'erreur,  l-^t  il  en  sera  ainsi  jus- 
qu'à la  lin  des  siècles.  Ciand  Dieu,  faitescpm 
nous  soyons  de  jour  en  joui-  plus  dévoui'S  à 
voire  sainte  Ivgirse,  que  vous  rendez  d'Age 
en  Age  plus  gloiieiise  par  lanl  dbi'ioisme  et 
par  tant  de  talents  !  lA  vous,  6  divine  .Marie, 
protégez  tous  les  eirl'arris  de  cette  société 
admirable,  afin  qrre  toujiMirs  conslants  da;:s 
leur  fin,  ils  soierrl  touj(Mir-.>  émalemejrt  tidèles 
il  en  prairqijer  les  O'uvres  ipri  conduisent 
à  la  vie  éternelle  I  Ainsi  soit-il. 
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DfSCOrUS  IV. 

JuTPnM  el  TirjrinM.  sonos  c\ini  jimioribiis,  laudeot  no- 
Dirii  Onmiai.  (Pio/.  CWIII.  12.) 

ApriHIa  niorl  de  Marr-Atirèlo,  reniiicreiir 
Si'. ère  fit  [enscr  iiiiil  si-rail  plus  favornMo 
mu  dirélieiis  :  mais  il  nVn  laissa  aiigmonter 
II!  noralirc  ipn'  pour  les  perséinler  ensuite 
arec  plus  île  fureur.  Ses  étiils  furent  si 
rriiels,  la  dixième  ann'-e  de  son  règne,  que 
l"i«!i  trul  le  temps  de  rAnteclirist  arrivé. 
Eu  Egypte,  sainte  Polamicnne  fut  ilénoneéo 
au  t;ouverniMir  d'Alexandrie  par  son  ninîtro 
ipii  n'a»ail  pu  réussir  h  la  corrompre.  Le 
gouverneur  mit  tout  en  œuvre  pour  la  dé- 
liTininer  h  se  rendre  aux  désirs  de  celui  dont 
elle  dépendait;  mais  ni  les  promesses,  ni  les 
menares  n'ayant  pu  la  vainrre,  on  la  con- 
damna à  être  jetée  il.ins  une  cliamliére  de 
pi>iï  ardente.  Sa  modestie  lui  (il  réi'lamer 
romuie  une  faveur  de  n'étie  point  dépouillée 
de  ses  vêlements,  consenlaiit,  en  éilian,i;e  de 
cette  allention.  qu'on  la  descendit  lentement 
d.ins  la  chaudière.  On  arccpln  la  condilion, 
et  »on  supplice  dura  trois  heures.  Comme  un 
«le  ses  gardes,  noiiuué  Basiiide,  la  traitait 
avec  égard  et  empêchait  la  jiopulace  de  l'in- 
sulter, elle  y  fut  sensihie,  et  lui  promit  de 
s'intéresser  |>our  lui  auprès  du  Seigneur. 
Oiielques  jours  après  il  se  déclara  chrétien, 
fut  mis  en  prism),  y  reçut  le  haptème,  et  le 
lendemain  il  eut  la  tète  Ir.inchée,  après  avoir 
glorieusement  confessé  Jésus-Christ  (an  iQi). 

Vers  le  môme  temps  (vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  saint  Poihin),  la  persécution  s'é- 
tendit jusque  dans  les  tinules,  et  vint  rnius- 
siinner  saint  Irénée  avec  une  grande  partie 
(,'o  son  troupeau.  Saint  Irénée,  un  des  plus 
réièlires  docteurs  des  tenqis  primitifs,  ét-tit 
<'i.>ici|)lede  .'>aint  Polycarpe  ;  il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  avait  ^ravé  dans  son  cour 
toutes  les  leçons  salutaires  qu'il  en  avait  re- 
çues; il  se  rappelait  la  gravité  de  sa  démar- 
clie,  la  majesté  de  son  visa.;e,  la  jinretédc  sa 
vie,  et  les  saintes  instructions  dont  il  nour- 
rissait son  peuple.  Il  me  semlile,  ajoule-t-il, 
lui  entendre  dire  encore  de  quelle  manière 
il  av.iit  conversé  avec  saint  Jean,  et  avec 
jdusii'urs  autres  qui  avaient  vu  Jésus-Christ  ; 
les  paroles  qu'il  avait  entendues  de  leur 
b  Miche,  et  les  partindarités  qu'il  en  avait 
«/prises  sur  les  miracles  el  la  iloclrine  de  ce 
divin  Sauveur. 

Saint  Irénée  avait  succédé  h  saint  l'nlhin, 
d'Mil  il  avait  partagé  les  travaux  pendant 
quelques  années.  Son  zèle,  son  éruditnm  et 
SA  sainteté  furent  une  prcividence  pour  la 
Ville  de  I.yon  dans  ces  temps  dillicilcs.  Il 
rend,  dans  ses  6i  rils.  rhouima;;e  le  plus  so- 
lennel h  l'Kglise  de  Uo:iie,  à  la  priin  luté  do 
^e  Méjçc  «po>lii|iqiie ,  et  fait  sentir  la  iii'ces- 
silé  ili'  se  ronloriHcr  iierpétucUemeiil  à  sa 
foi.  Il  fait  le  déiiomliremenl  de  tous  les  pa- 
\i'-s  qui  se  sont  succédé  depuis  .saint  Pierre. 

Sévre,  apprenant  l'étonnante  iiiulliplicilé 
des  chrétiens  dans  la  villo  de  I.yon,  oidonna 
qu'elle  fill  eliloiirée  de  solilats,  et  que  l'on 
é.(or^rAl  san<  pillé  tous  ceux  des  liaoitants 
qui  nr  renonceraicnl  pas  au  cliiistianisme. 
l'iic  aniicnno  inicrinlion  cii  mosaïque,  qui 
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remonte  à  peu  près  au  iV  sièiMe,  et  qu'on  |i' 
en  partie  encore  aujourd'hui,  porte  à  dix- 
neuf  mille  hommes  le  nombre  de  ceux  qui 
furent  massacrés,  sans  compler  les  femmes 
et  les  enfants,  ce  qui  peut  aisément  tripler 
ce  nombre.  La  rivière  qui  cmile  au  has  de  la 
ville,  et  qui  fui  teinte  et  grossie  par  le  sang 
des  martyrs,  perdit  dès  lors  le  nom  d'.-lrar, 
el  prit  celui  de  Saône,  qui  .si-nitie  sang;  la 
rue  par  où  le  sang  coula  a  conservi^  la  vieille 
dénomination  de  Gourguillon,  qui  sigiiilie 
ruisseau  de  sang.  Saint  Zacharie  fut  assez 
heureux  pour  pouvoir  donner  secrètement 
la  sépulture  à  saint  Irénée;  il  lui  succéda  sur 
le  siège  de  la  môme  ville. 

Trois  ans  après  (an  205),  une  persécution 
non  moins  violente  éclata  à  Cartliage. Quatre 
jeunes  hommes,  Saturnin,  Révocat,  Secon- 
dule  et  Satur,  avec  deux  jeunes  femmes, 
Per|iéiue  et  Félicité,  furent  arrêtés.  Perpé- 
tue, qui  était  d'une  conililion  noble  et  sœur 
de  Satur,  avait  un  enfant  à  la  mamelle, 
qu'elle  noiiriissait  de  son  lait;  Félicité  était 
enceinte.  C'est  Perpétue  qui  a  écrit  les  actes 
de  ce  luartyre,  jusqu'à  la  ve  lie  de  sa  mort. 
Son  père,  (jui  était  le  seul  de  la  famille  qui 
ne  fût  pas  chrétien,  la  conjurail  de  ne  pas 
avouer  qu'elle  lût  chrétienne.  Mais  Perpé- 
tue, lui  montrant  un  vase  :  Mon  père,  lui 
dit-elle,  peut-on  donner  à  ce  vase  un  ;nitre 
nom  que  celui  qui  lui  lonvienl'?  Non,  dit 
le  père.  Eh  bien  1  ré|>li  pia  Perpétue,  je 
suis  chrétienne,  et  tout  autre  nom  ne  saurait 
me  convenir.  .\  ces  mots,  continue  la  sainte, 
mon  père  se  jeta  sur  moi,  comme  pour  m'ar- 
raclier  les  yeux;  puis  il  se  retira,  confus  de 
son  enqiorlement.  Nous  n'étions  que  cnlé- 
chuiiiènes,  el  nous  reçi'iiiies  le  saint  baptême 
dans  la  prison.  L'Iisprit-ïainl  m'inspira  de 
no  demander  autre  cho*e  dans  mes  prières 
que  la  constance  h  soulfrir  les  tourmenls 
(jui  nous  étaient  préparés.  J'avais  été  saisie 
(l'horreur  à  la  |iremière  vue  de  la  prison  :  la 
brutalité  des  soldats,  la  pensée  de  mon  en- 
fant, dont  j'étais  séparée,  excitaient  dans 
mon  ûme  une  vive  inquiétude.  On  me  l'ap- 
jiorta  néanmoins  quelques  instants;  el,  après 
que  je  l'eus  allaité,  je  le  reciuiimandai  ins- 
tammenl  h  ma  mère.  J'étais  sensiblement 
allligée  de  voir  ma  famille  dans  la  douleur  à 
cause  de  moi.  Cette  allliclion  dura  plusieurs 
jours;  mais  elle  se  dissijia  ensuite,  et  la  pri- 
son me  devint  un  séjour  agréable.  J'eus  un 
songe  ijui  me  lit  cKiiremeni  comprendre  ipio 
nous  soulfririons  tous  le  martyre.  Je  racon- 
tai ce  songe  h  mon  frère,  et  nous  nous  déta- 
châmes entièrement  île  la  terre,  pour  ne 
penser  qu'à  l'éternité.  Quelques  jours  aprt\s, 
mon  père  vint  à  la  prison,  accablé  de  tris- 
tesse. .Ma  lille,  me  dil-il,  ave/,  piiié  de  mes 
cheveux  blancs;  .ivez  pitié  de  voire  jière.  Si 
vous  avez  été  l'olget  de  ma  prédilei  tion ,  ne 
me  couvrez  pas  d  op|irobre.  Songez  à  vo'.ro 
mère;  songez  à  votre  petit  eiifanl,  qui  ne 
peut  vivre  sans  vous.  Il  me  prenait  les 
mains,  et  les  baisait  en  les  arrosant  de  lar- 
mes. Je  le  plai  .nos  de  ce  que,  seul  dans  ma 
famille,  il  sallligeail  de  mon  prochain  ii. ar- 
tère. Le  lendemain,  cuiiimc  on  nous  eut  fait 
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monler  sur  un  échafauil  pour  nous  interro- 
ger en  présence  d'une  foule  immense,  mon 
j)ère  reparut  avec  mon  enfant.  Le  juge  joi- 
t'nit  ses  prières  aus  siennes,  afin  de  "m 'en- 
gager à  sacritier  pour  la  prospérité  des  em- 
pereurs. Je  m'y  refusai,  en  ma  qualité  de 
chrétienne.  Mon  père  s'efforçait  de  me  tirer 
de  l'échafaud;  on  le  frappa  pour  l'en. empê- 
cher. Je  ressentis  le  coup  comme  si  je  l'eusse 
reçu  moi-même  :  car  mon  cœur  était  déchiré 
de  le  voir  ainsi  maltraité  dans  sa  vieillesse. 
Nous  fûmes  tous  condamnés  à  être  exposés 
aux  bêtes,  et  ramenés  à  la  prison.  Félicité, 
qui  avait  demandé  à  Dieu  do  mettre  son  en- 
fant au  monde  avant  le  jour  fixé  pour  notre 
martyre,  sentit  immédiatement  après  sa 
prière  les  douleurs  de  l'enfantement  :  ce  qui 
lui  fit  pousser  des  cris.  Alors  un  des  gardes 
Jui  dit  :  Si  vous  vous  plaignez  à  présent, 
que  ferez-vous  donc  quand  vous  serez  dé- 
chirée par  les  bêtes?  C'est  moi  qui  souffre 
maintenant,  répondil-eile;  mais  alors  ce  sera 
un  autre  qui  souffrira  en  moi. 

Peu  de  jours  avant  les  spectacles,  mon 
père  vint  me  livrer  un  dernier  assaut  :  il 
s'arrachait  la  barbe,  se  roulait  à  terre,  et 
maudissait  sa  vieillesse;  je  souffrais  une 
sorte  d'a.;onie  mortelle;  mais  Dieu  me  sou- 
tint contre  celte  violente  attaiiue. 

Ici  Unit  la  relation  de  sainte  Perpétue.  Le 
jour  oiî  les  martyrs  furent  conduits  h  l'am- 
phithéâtre, la  joie  brillait  sur  tous  leurs  vi- 
sages. Perpétue  qui  marchait  la  dernière 
tenait  les  yeux  baissés  pour  en  dérober  la 
vivacité  aux  S()eclateurs.  Félicité  était  ravie 
de  ce  (jue,  depuis  son  enfantement,  elle 
avait  acquis  assez  de  forces  pour  soullVir  et 
mourir  avec  tous  les  autres  martyrs. 

Saturnin  et  Uévocat  lurent  attaqués  par 
un  léopard  furieux,  puis  traînés  dans  l'am- 
phithéâtre |iar  un  ours.  Satur  fut  exposé  à 
un  sanglier,  mais  cet  animal  se  relouina 
subitement  vers  le  piqueurqui  le  conduisait, 
et  le  blessa  à  mort.  On  Tesposn  ensuite  h 
un  ouïs  qui  ne  sortit  pas  de  sa  loge.  Per[)é- 
tue  et  Félicité  furent  exfiosées  dans  un  lilet 
h  une  vache  furieuse.  L'animal  saisit  d'abord 
Perpétue,  l'enleva  avec  violfcn<'e,  et  la  laissa 
retomber  sur  ii-s  reins.  Elle  se  releva,  re- 
noua ses  cheveux,  et  dornia  la  ujain  <'i  Fi'di- 
cité  f|ue  la  vache  avftit  aussi  attaquée  et 
froissée.  Perpétue  ne  s'était  point  ajierçuo 
iloce  qui  s'était  [lassé  en  elle  :  Onand  est-ce, 
disait-elle,  qu'on  nous  livrera  Ji  cette  vache? 
on  lui  lit  alors  remarquer  ses  vêlements  dé- 
chirés et  les  meurlrissures  (|u'elle  avait 
soulfertes.  A  celle  vue,  elh'  01  appeler  son 
frèie  Salur,  et  lui  recommanda  la  roiislance. 
L'n  instant  après,  ce  jeune  lio:nme  fut  à  son 
tour  asiailli  par  un  léopard,  (|ui,  d'iui  seul 
coup  de  dents,  lui  lit  une  si  large  i)lessuro 
qu'il  fut  tout  couv(;rt  de  sang.  Alors  lour- 
riaiit  ses  regards  vers  un  des  chrétiens  (|ui 
élaiciit  dans  l'amphiiliéillre  :  Adieu,  cher 
ami,  lui  dil-il  ;  souvenez-vous  dr;  ma  frd  et 
iiiiitez-lii  ;  que  ma  mort  ne  vous  Iroultle 
poiiil  ;  mais  cju'elle  vfjus  eiuouiage  plutôt  ii 
soulfiir.  Puis,  d. •mandant  a  ce  même  chré- 
tien l'anneau  qu'il  portait  au  duigi ,  il  le 


trempa  dans  son  sang,  le  lui  rendit  comme 
lin  gage  de  sa  foi  et  de  son  amitié,  et  tomba 
mort.  Les  autres  se  laissèrent  égorger  sans 
faire  le  moindre  mouvement.  Perpétue  tomba 
entre  les  mains  d'un  gladiateur  maladroit 
qui  la  fit  beaucoup  souffrir;  elle  conduisit 
elle-même  à  sa  gorge  la  main  tremblante 
(lu  bourreau,  et  lui  marijua  l'endroit  oii  il 
devait  plonger  le  fer. 

Dans  le  môme  temps,  Origène  se  rendit 
célèbre  dans  toute  l'Eglise.  Instruit  par 
Léonide  son  père  dans  les  saintes  Ecritures, 
il  avait  fait  tout  à  la  fois  de  grands  progrès 
dans  cette  science  et  dans  la  vertu.  Son  père 
allait  quchnicfois  ,  pendant  son  sommeil, 
baiser  la  poitrine  de  ce  cher  lils,  comme 
étant  le  lem|)'e  de  l'Esprit-Saint.  Le  désir 
qu'avait  Origène  tie  donner  sa  vie  pour  Jé- 
sus-Christ, prit  une  nouvelle  ardeur  quand 
Léonide  son  père  fut  arrêté  et  décapité 
comme  chrétien.  Tous  les  biens  de  sa  fa- 
mille furent  conlis(piés.  Il  ouvrit  une  école 
à  Alexandrie,  où  il  eut  un  nombre  jirodi- 
gieux  d'auditeurs,  à  cause  de  ses  grands  la 
lents  et  de  l'aménité  de  ses  nueurs.  Plusieurs 
de  ses  disciples  ilevinrent  des  saints  illus- 
tres et  de  généreux  martyrs.  Souvent  il 
s'exposail  [iour  eux  jusipi'à  les  accompagner 
au  lieu  de  leur  supjilice.  Les  persécutions 
qu'on  lui  lit  souli'rir,  ses  jeûnes  continuels, 
l'étude  et  la  piière  auxquelles  il  se  livrait  lo 
jour  et  !a  nuit,  auraient  dû  nuire  à  sa  santé 
et  même  à  son  intelligence  ;  rien  n'en  souf- 
fiil.  Chacun  admirait  son  génie;  il  n'y  avait 
aucune  science  (pi'il  ne  possédât.  Il  s'ex- 
])rimait  d'une  manière  cl.ijre  et  nette,  même 
sur  les  matières  les  jilus  prufuiides  ;  il  par- 
lait d'ailleurs  avec  une  grâce  (jui  inspirait 
l'amour  des  véritésqu'il  enseignait.  Il  com- 
posa, en  laveur  de  la  religion  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  remarrjuablu 
est  celui  où  il  réfute  les  erreurs  de  Celse,  le 
philosophe.  Il  y  élahlit  la  divinité  de  Jésus- 
(;hrist  par  Us  iirii(ihcties  tpii  l'ont  jirécédé, 
les  miiucles  iiicoute.'.tHliles  qui  l'ont  arcom- 
liagni',  de  la  vie  admirable  des  chrétiens  cpii 


ont  embrassé  son  Evaii 


Ile.   rsous  ne  devons 
léaiimoins  que  ce  grand  gé- 


pas  dissimuler 

nie  enllé  de  ses  talents  t(tmba  dans  de  gra- 
ves erreurs.  Uieii  n'est  plus  dangereux  (pie 
des  connaissances  étendues  (piaïul  elles  no 
sont  pas  accompagnées  d'une  liumililé  juo- 
fonde.  Au  reste,  on  croit  (|u"il  mourul  dans 
la  communion  de  l'Ilglise  ehju'il  ik;  s(jutint 
jamais  ses  erreurs  avec  cette  oiiiiiiâtrete  ijui 
fait  les  héréllqii'-s. 

Nous  «vous  vu  dans  celb!  instruction 
toutes  les  conditions,  t(jus  les  âges.  Ions  les 
Sexes,  sc(!llaiil  leur  bji  par  l'elfusion  d(^  leur 
sang  :  la  jeune  cselave  Pnlamieiuie,  l'inlré- 
jiide  soldat  Ilasilide,  bîsav.int  docteur  Irénée 
avec  dix-neuf  mille  homim's  do  son  lr(m- 
peaii,  sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
ionls,  deux  jeunes  (^arlhagiiKiises,  Pcrpéliu! 
cl  Félicité,  (pialre  jeunes  gens,  S.durnin, 
név(jcat,  S(;((uiiiul(!  cl  Salur.  (juelh;  saiiiie 
ardeur  I  (Juel  couragi;  dans  ces  âmes  géné- 
reuses! la  niligion,  depuis  ces  bciaux  jours 
n'esi-elloplus  lu  même  't  Ab  ,  u.cs  frèrtt,  co 
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sont  nos  mœurs,  rVst  noire  condiiilc  <nii 
nul  chani^é.  Il  en  a  Iniit  coût.'  aux  sainis 
|>oiir  niaiïjfeslcr  leur  foi  :  et  nous  voulons 
qu'il  ne  nous  m  coOlc  rirn  jiour  prouver  la 
noire  !  Que  nous  rcsle-t-il  tlu  chrislianisme 
«le  nos  pùri's,  qu'un  vain  nom  tiui  n'est  pas 
soutenu  par  les  onivres?  Et  jilaisc  au  ciel 
que  nous  ne  l'nlijurioiis  (las  môme  dans  nos 
paroles  !  Mon  Dieu  !  c  iMesIe  lumière,  éclai- 
rez île  voire  divin  llamlieau  ceux  qui  s'é- 
i;arcnt  ;  assujetiissez  au  ju:;e  de  la  foi  ces 
esjirils  vains  et  superhcs  cpii  croiraient  s'a- 
vilir en  eiulirassant  vos  dogmes;  ahaissez 
toute  hauteur  qui  veut  se  déjjagerde  vos  vi5- 
rili^  saillies. 

Et  vous,  mère  admiraMc  du  soleil  de  jus- 
lice,  olilcni-z  que  nous  ne  fermions  jamais 
les  yeu\  à  ses  rayons  salutaires.  (Jue  plutôt 
notre  do.  iliié  nous  mérile  les  grAces  du 
temps  ipii  préj-arent  aux  récoinfienses  de 
l'éternile.  Ainsi  soil-il. 

DISCOURS  V. 

Percute  paslorcm  cl  dispergenlur  oves  grcgls.(.Wn///i., 
XWI.ôl.) 

On  lai^sa  les  chrétiens  en  paix  pendant 
1  espace  de  vin^t-quatreans.  Les  successeurs 
de  Sévère  ne  les  persécutèrent  point.  Alexan- 
dre même  honorait  Jé>us-Clirisl ,  eu  son 
parliciilier,  et  il  avait  placé  sa  statue  dans 
une  espèce  de  temple  domestique.  H  av.iit 
fait  graver  dans  son  palais  celle  sentence 
qu'il  avait  prise  des  chrétiens  :  Ne  faites  pas 
ûux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  (|ue 
l'on  vous  fit.  Mais  Maximin  ipii  lui  succéda 
et  nui  était  il'un  naluiel  féroce,  publia  de 
nouveaux  édils  contre  le  chrisliaiiisme.  La 
peine  de  mort  élail  portée  contre  ceux  (|ui 
eiiseiijnaient  cette  relii^ioii  et  tpji  j;ouver- 
naient  les  éj^lises.  Celait  iloiic  [irimipale- 
luenl  contre  les  j'asleurs  que  se  diri;4eait  la 
persécution  :  les  simples  lidèles  étaient  alors 
trop  iioailireux  pour  être  jioursuivis  ;  mais 
tous  les  évéques  et  les  prêtres  que  l'on  (mt 
saisir  furent  mis  à  mort.  Le  pape  suint  Pon- 
lien  fut  un  d^s  premiers  (pii  fut  martyrisé 
pour  la  foi  (an  2.35.)  Saint  .\nlliere  qui  lui 
succéda  n'oniipa  le  saiiit-siépeque  peiiilant 
six  semaines  :  et  l'on  croit  qu'il  rf(;iit  aussi 
la  couronne  du  martyre.  Les  chrétiens,  dès 
lors,  avaient  déj,"!  îles  éj^lises  où  ils  se  ras- 
scmldaicnt  pour  les  ilivins  ollices  :  Maximin 
ics  lit  liiuler.  Uèie  lui  suci'é<ia  et  fut  l'auteur 
(le  la  septième  |ierséculioii  (an  'i'*i).)  Dès 
le  commeiieiMueiil  di>  son  règne,  il  puhlia 
contre  les  cliiéliens  un  édil  saiii^lant  qu  il 
envoya  à  tous  les  gouverneurs  des  pnivin- 
le.^.  Cet  édil  fut  exi'cuté  avec  une  exlrènu,' 
rigueur;  les  magi>lrats  n'étaient  occupes 
qu'à  reeherclier  les  chrétiens,  et  h  réunir 
tous  les  genres  de  supplices  pour  les  inur- 
mcnter.  I.i's  prison-,  les  fouets,  le  feu,  les 
It^lcs  féroces,  la  poix  lioiiillante.  la  cire  fon- 
due, les  pieux  lu.^uisés  et  les  tenailles  hrii- 
lanle»  furent  mis  un  iisaj-e.  Tous  ces  sup- 
plices ne  lervirent  ipi'A  l.iiri'  éclater  la  loi 
de  In  coiistniico  des  m.irt.xrs  ;  le  pape  saint 
Fihieii    fui   une    de»   premières    victimes. 
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Saint  Alexan.lre,  évoque  de  JéniNnlem,  qui 
avait  déjà  confessé  sa  foi  quarante  ans  aupa- 
ravant, mourut  dans  les  fers. 

Saint  Babylas,  évoque  d'AntiocIic,  fut  mis 
à  mort  avec  trois  enfants  (piil  instruisait. 
L'historien  Nicéphore  dit  que  le  nombre  «les 
martyrs  de  cette  épo(]ue  est  incalculable. 
Après  les  supplices  les  plus  violents,  on  em- 
]iloya  de  lentes  tortures,  et  quelquefois 
toutes  les  ressources  de  la  séduction.  Un 
chrétien  (|ui  avait  déjà  souffert  les  ongles 
de  fer  et  les  lames  ardentes,  tout  couvert 
de  plaies,  fut  enduit  de  miel,  et  après  qu'on 
lui  eut  lié  les  mains  derrière  le  dos,  on  le 
coucha  à  la  renverse,  durant  un  soleil  ar- 
dent, pour  le  livrer  aux  pi(|ùres  insuppor- 
tables des  mouches  et  autres  insectes.  On 
lit  jiasser  (juelques-uns  des  confesseurs  par 
les  épreuves  les  plus  séduisantes  de  la  vo- 
lujité  :  ce  que  ces  cœurs  lidèles  craignaient 
beaucou))  plus  que  tous  les  supplices. 

Pour  n'être  pas  exposés  à  ces  dangers, 
plusieurs  s'enfuirent  dans  les  déserts.  De  ce 
nombre  fut  s;iint  Paul,  appelé  depuis  l'er- 
mite. Il  était  né  dans  la  Tliébaïde,  province 
d'K^yiile,  et  se  relira,  dès  l'ûge  de  quinze 
ans,  dans  la  solitude,  où  il  mena  une  vie  an- 
gélique  loin  du  commerce  des  hommes. 

Saint  Piono,  préire  de  Siiiyrne,  ayant  un 
jour  appris  par  révélation  qu'il  serait  pris  le 
lendemain,  se  mit  lui-iuéiiie  la  chaîne  au 
cou.  Il  fut  en  etfet  arrêté  le  lendemain  et 
conduit  sur  une  place  où  se  trouvait  une 
grande  multitude  de  païens  et  de  Juifs.  Il 
fut  lony,iemps  écouté  avec  attention  ;  mais 
comme  il  terminait  son  discours  en  décla- 
rant (|uil  n'adorerait  jamais  les  fausses  di- 
vinités, ni  leurs  représentations  :  Laissez- 
viuis  persuader,  lui  dit  le  peuple  :  un  homme 
de  voire  mérite  esl  digne  de  vivre.  C'est  un 
bien  que  de  jouir  de  la  lumière.  Je  vous 
remercie,  dit  le  saint,  de  l'alfection  (|ue  vous 
me  témoignez;  niais  j'y  soupçonne  de  l'arti- 
fice; une  haine  <féclarée  esl  moins  dange- 
reuse qu'une  caresse  perfide.  Quelques  jours 
après,  il  fut  amené  devant  le  proconsul  qui 
lui  lit  donner  la  iiuestion  ;  après  quoi  il  lui 
dit  (pi'il  lui  accordait  un  peu  de  temps  afin 
de  réiléchir  mûrement  au  parti  qu'il  avait  à 
prendre  :  Ce  délai  esl  inutile,  dit  saint  Pione  : 
car  je  ne  puis  changer.  Aussitôt  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif  comme  contemiitcur 
des  dieux.  Il  alla  f;aiement  et  d'un  pas  ferme 
au  lieu  de  l'exécution  ;  se  dépouilla  lui- 
méiue  de  ses  habits,  s'étendit  sur  le  poteau, 
cl  se  laissa  clouer.  Alors  l'cxécnteur  lui  dit  : 
lîeveiie/.  de  votre  erreur  :  il  en  est  C»!inps 
encore;  proiiieile/.  de  l'.dre  ce  que  l'on  vous 
ileiiKiuiie,  et  l'on  vous  Atera  les  clous  :  Non, 
répondit  le  martyr,  j'ai  liAte  de  terminer 
ma  carrièrt'  pour  jouir  d'une  vie  meilleure. 
.■\lors  on  l'élevanllaché  au  potenn  que  l'on 
tourna  vers  l'orient;  puis  on  entassa  autour 
de  lui  une  grande  ipiaiililé  de  bois  où  l'on 
mit  le  leii.  Comme  il  tenait  les  yeux  fermés, 
le  peuple  crut  qu'il  elail  luorl;  mais  il  priait 
en  silence.  Sa  prière  linie ,  il  ouvrit  les 
\eux  lorsque  la  tlauime  commeni;ait  à  s'éle- 
ver, et  rej^aidant  lo  feu  d'un  air  gai,  il  dit  : 
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Amen;  Seigneur,  recevez  mon  Ame;  il  fit 
enlentire  un  léi^er  soupir,  et  mourut.  A|irès 
(|iie  le  feu  fut  éteint,  les  liiièles  qui  étaient 
présents  lrouvèrcntsoncor[)s  intact, et  comme 
on  pleine  santé;  sa  chevelure  n'avait  souf- 
fert aucune  atteinte;  sa  barbe  était  belle,  et 
tout  son  visage  éclatant.  Ce  spectacle  con- 
lirma  la  foi  des  chrétiens.  Qunnt  aus  inli- 
dèles,  ils  se  retirèrent  épouvantés  et  a^^ités 
par  les  reproches  de  leur  conscience. 

La  ]iersécution  qui  s'était  un  peu  ralentie 
recommença  avec  une  nouvelle  violence 
sous  A'alérfen.  Ce  prince  fut  animé  contre 
les  chrétiens  par  un  de  ses  officiers,  qui  lui 
perNuada  qu'il  devaiîabolir  lecluistianisiue. 
Le  plus  illustre  des  martyrs  de  cette  épocpio 
^an  237)  fut  saint  Laurent,  archidiat  ru  de 
l'Eglise  romaine,  lin  voyant  aller  le  pai)e 
saint  Xysle  au  martyre  :  Où  allez-vous,  mon 
père,  sans  votre  tils,'  lui  avait-il  dit?  Où  al- 
lez-vous, pontife,  sans  votre  diacre?  .Mon 
(ils,  répondit  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  un 
plus  grand  combat  vous  est  réservé,  )iarce 
que  vous  êtes  plus  jeune  et  plus  courageux 
r]ue  moi  :  vous  me  suivrez  dans  trois  jours. 
Laurent,  instruit  de  sa  tin  prochaine,  donna 
aux  pauvres  tout  l'argent  dont  il  avait  la 
dispensation.  Le  préfet  de  Rome  Fayanl  lait 
saisir,  et  lui  avant  commandé  de  lui  livrer 
les  trésors  de  l'Eglise,  Laurei.l  lui  présenta 
lou^  les  pauvres,  les  aveugles,  les  boiteux 
et  les  estropiés,  en  lui  disant  que  l'Lj^'lise 
n'avait  pas  d'autres  trésors  à  lui  olfrir. 
l'nisijue  c'est  ainsi  que  lu  te  jouïs  île  moi, 
lui  dit  le  préfet,  je  ierai  prolonger  tes  tor- 
tures :  cl  lu  ne  mouiias  (jue  par  degrés.  En 
etlet,  on  se  mit  h  déchirer  son  corjis  h  coups 
de  fouet;  puis  on  disjiosa  un  gril  de  fer  sur 
des  charbons  allumés,  et  on  y  attacha  le 
saint  de  Uianière  à  ce  (jue  le  feu  ne  jiénélra 
que  lenlement  sa  chair.  Après  avoir  enduré 
longleni|is  cet  horrible  supplice,  il  dit  tran- 
quillement au  juge  :  .Mon  c(jrps  est  .'issez 
rôli  de  ce  côlé-la  :  lournez-le  de  l'autre; 
([uelqucs  instants  après  il  ajouta  :  .Ma  chair 
fsl  uiainlenant  sullisamment  cuite  :  vous 
j)Ouvez  en  manger.  Puis  levant  ksyeux  an 
ciel,  il  pria  pour  la  conversion  île  Rome,  et 
rendit  1  espiii.  On  voit  enc<jre  le  gril  Mir  le- 
quel il  expira,  et  la  pierre  sur  laquelli.'  son 
corps  fui  élendii  apiès  sa  mort.  Sa  lOle  en- 
tière est  conservée  préc:ieu.>emenl  dans  h; 
palais  >lu  (Juirinal.  On  y  remaiipic  les  at- 
leinles  du  feu  et  un  mélange  inex|)rimabi(; 
de  douleur  el  do  conliance. 

Saint  Cypricn,  év6  jue  de  Carthago,  fui 
Miarlyrisé  dans  i  ille  riiôiiie  persécution.  Il 
ï'étail converti  <lans  un  ;1ge  mûr;  il  s'était 
sc(iuis  d  aixird  une  grande  réputation  par 
SIS  lalenls,  élniil  le  jilus  éloipienl  Jes  or.i- 
leiirs  de  siui  siei  le.  Livré  au  iiiDiide,  ii  sa  va- 
nité el  il  SIS  plaisirs  loiipables,  il  s'élail 
piTsua-lé  qu'il  n'émit  pa>  au  pouvoir  de 
riioiiinii;  lie  siiniionlir  ses  passioiiN.  .Mais  lu 
grâce  divine  lui  ilonna  de  Imil  autres  seiili- 
uicnls  :  el  quand  il  fut  régénéré  par  les 
eaux  du  baplènie,  il  conipril  que  l'on  peut 
loiii  avec  lu  secour-.  du  ciel,  ainsi  qu'ille 
luonpic  dans  iiue  lettre  écrite  a   un  de  sus 


amis.  Sa  piété  et  sa  science  liront  liientôt 
]  enscr  h  lui  pour  le  siège  de  Carthage.  Plu- 
sieurs fois  durant  la  persécution  de  Dèi-c, 
les  païens,  furieux  des  conquêtes  qu'il  no 
cessait  de  f;iire  à  l'Evangile,  avaient  fait  re- 
tentir l'ampiiithéùtre  de  ce  cri  furieux  :  Cy- 
jirien  aux  lions  ;  Cyprien  aux  lions.  Dieu 
néanmoins  lo  conserva  pendant  (|uelques 
années  |iour  le  bien  île  l'Eglise.  11  s'éleva 
avec  force  contre  le  schisme  de  l'aiiti-pape 
Novatien,  en  rappelant  aux  tidèles ,  que, 
comme  il  n'y  avait  qu'un  Dieu,  qu'un  Jé- 
sus-Christ, il  n'y  avait  aussi  qu'une  chaire 
épiscopalo  ori,.;inairement  fondée  sur  saint 
Pierre  et  établie  par  Jésus-Christ  :  il  ne  peut 
donc  y  avoir  aussi  qu'un  seul  évôipie  sur 
cette  chaire  princi|)ale.  Ouiconque  ose  usur- 
per sa  place,  n'est  qu'un  étranger,  un  pro- 
fane, un  apostat.  On  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  pèro  quand  on  n'a  jas  l'Eglise  pour 
mère. 

Paterne,  proconsul  d'Afrique,  l'ayant  fait 
saisir,  lui  deniauiia  qui  il  était.  Je  suis  chré- 
tien et  évèviue,  répondit-il;  je  ne  connais 
qu'un  seul  vrai  Dieu  tiui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre.  Quels  sont  les  [irêtres  attachés  à 
votre  Eglise'?  Je  ne  puis  vous  le  dire  :  vos 
lois  condamnent  les  délateurs.  Le  proconsul 
le  fit  exiler  à  Ciiiube,  ville  située  sur  la  côte 
d'Afrique.  (Jrand  nombre  d'autres  évêqiies  et 
]irêtres  fureiil  banniseii  divers  lieux.  Cyprien 
les  con>ola  jiarses  lettres.  .\près  un  an  d'exil, 
il  tut  ramené  à  Carthage,  où  ses  amis  eurent 
la  liberté  de  le  visiter.  La  crainte  qu'avaient 
les  chrétiens  ipion  ne  le  fît  mourir  pendant 
la  nuit  la  leur  lit  passer  tout  entière  à  la 
porte  de  la  maison  où  il  était  gardé.  On  le 
conduisit  devant  le  procimsul,  qui  lui  dit  : 
L'enqierenr  vous  ordonne  de  sairitiiu'  aux 
dieux.  Je  n'en  ferai  rien  ,  répondit-il.  \'ous 
servirez  d'exemple  à  ceux  que  vous  avez 
entraînés  dans  la  désobéis>aiice  :  la  disci- 
pline des  lois  sera  allermie  par  votre  sang. 
Puis  il  lui  il  haute  voix  cette  sentence  (wo- 
noncée  contre  le  saint  évèque  :  Il  est  ordonné 
que  Cyprien  sera  puni  par  l'éjiée.  (ïrAces 
soient  rendues  ;i  Dieu,  dit  Cyinien.  Les  ti- 
dèles, ijui  étaient  présents  en  grand  niuiibre, 
s'écrièrent  :  Oui.'  notre  tête  tombe  avec  I» 
sienne.  La  sollirilude  que  ce  bon  |iasleiir 
avait  |ioui'  son  troupeau  ne  se  démentit  jias 
jiisqii  au  dernier  moment.  Il  ordnnna  que 
l'ou  éloigiiAlde  tout  danger  lesjeiines  vierges 
qui  se  Iroiivaient  dans  la  l'niili.-  qui  était  iin- 
ineiise.  Arrivé  au  lieu  du  .supplice,  il  se 
prosli  ma  la  face  contre  terre,  et  pria  avec 
une  grande  feiveiir;  puis  il  quitta  >es  vêlu- 
iiients  ipi'il  donna  'i  ses  diacres,  et  prit  un 
baiiileaii  |)our  se  couvrir  les  yeux  ;  iiiai^ 
comme  il  avait  de  la  peine  ,'i  le  nouer  der- 
lière  lo  lùle,  un  prêtre  et  un  diacre  lui  reii- 
ilireiit  ce  dernier  oilire.  I.'exi'ciileur  .iiiiva; 
Cyiuien,  en  l'iaiil  avei  tii,  lui  lit  donner  vin..l- 
c.nq  pièiesd'or;  il  se  miteuMiile  i\  genoux, 
et,  leiiant  les  luaiiis  croisées  sur  la  poitrine, 
il  rei;iil  le  coup  mortel  qui  le  taisait  passer 
de  cette  vie  malheureusi;  h  la  gloire  iideste. 
Les  lidèles  ru  ueilhreiil  son  sang  sur  des 
liiigcii  qu'ils  avaient  <ilu::dus  autour  do  lui 
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avant  qu'on  lui  lronch.1t  In  tête;  ils  conser- 
vèrent relli-  précieuse  relique  avec  un  res- 
pect relij;ieuï  :  comme  pDur  confondre  |iar 
avant-ti  ceu\  ()ui,  dans  la  suite  des  siècles, 
devaient  s'élever  contre  la  vénération  que 
Ion  rend  aux  restes  des  amis  de  Dieu. 

FiMi>sons.  Les  perséculions  et  le  sang 
qu'elles  firent  couler  signalèrent  la  gloire  du 
cliristianisine.  Nous  les  voyons  recommen- 
cer, dans  les  armées  contre  les  soldats,  dans 
l'Eglise  conln-  les  papes,  les  évèqucs,  les 
prêtres,  les  diacres.  C'est  surtout  contre  les 
ministres  du  sanctuaire  qu'elles  se  montrent 
plus  acharnées,  alhi  de  détruire  plus  aisé- 
ment le  triMijieau,  i;u  faisant  mourir  les  pas- 
teurs. Si  l'Eglise  n'avait  eu  que  des  hnmmes 
pour  auteurs,  il  est  incontestahie  qu'elle 
n'aurait  pu  survivre  à  tant  de  meurtrières 
attaques.  Mais  c'est  Jésus-Christ  qui  l'avait 
èlahiie  sur  la  (licrre  ferme  et  inéhranlalde. 
Cuand  les  apôtres  et  les  hommes  apostoli- 
ques eurent  terminé  leur  glorieuse  carrière, 
le  ciel  suscita  d'autres  héros  animés  de  leur 
esprit  pour  tenir  leur  place,  en  sorte  (lue 
l'Eglise  se  dédommageait  toujours  suraLion- 
damment  de  ses  pertes.  Admirons  cette  pro- 
vidence vigilante,  attentive  et  féconde  en 
ressources  :  et  que  la  protection  accordée  h 
celle  société  sainte,  dans  tous  les  temps 
\nous  rassure  pour  le  pré-<ent,  pour  l'avenir 
et  pour  tous  les  siècles.  Ah!  Seigneur,  nous 
avons  assez  de  preuves  qui  nous  attestent 
que  vous  n'ahandoiinerez  jamais  votre  Eglise; 
laites  (]ue  nous  n'ahandonnions  jamais  nous- 
mêmes  ses  saints  enseignements  ;  et  qu'au 
lieu  de  vous  déshonorer  par  une  conduite 
indigne  de  vous  et  d'elle,  nous  en  devenions 
la  gloire  par  la  sainteté  de  notre  vie.  Vous 
avez  été,  Vierge  sainte,  son  plus  hel  or- 
nement :  ohtenuz  que  vos  enfants  marchent 
lidèlemenl  sur  vos  traces,  et  se  rendent  di- 
gnes d'être  admis  avec  vous  dans  le  ciel 
dont  vous  êtes  la  reine.  Ainsi  soit-il. 

DISCOLUS  VI. 
Sangiiis  ungiiincm  leligit.  [Ose.,  IV,  3.) 

Peu  après  la  mort  de  sainl  C^'pricn,  on 
trancha  la  lêleh  saint  Monlan  et  h  huit  de 
ses  compagnons,  a|)rès  les  avoir  menacés  de 
les  faire  brûler  vils,  et  leur  avoir  fait  souf- 
frir toutes  les  rigueurs  do  la  faim  et  de  la 
soif.  Le  con(Ours  du  peuple  h  leur  exécu- 
tion (ut  immense.  Les  chrétiens  s'y  élnicnt 
rendus,  pour  s'édilier  de  leur  courage,  et  les 

I païens  pour  jouir  du  spectacle  de  leur  mort. 
.es  martyrs  avaient  la  joie  pointe  sur  le  vi- 
sage, parce  qu'ils  se  voyaient  sur  le  point 
d'aller  jruiir  des  réconqienses  éternelles.  Ils 
exhortaient  avec  force  les  fidèles  (|ni  les  cn- 
vironiiaieiil  Jl  demeurer  fermesdans  la  foi,  et 
les  idolAiies  h  ri'connaitre  et  adorer  le  vrai 
Dieu.  C'est  dans  ces  dispositions  de  zèle 
ijuils  consommèrent  leur  martyre. 

A  Césnrêe  en  ('.a|ipadoce,  un  enfant  i|ui 
avait  sans  ce>se  daii>  la  houclie  le  nom  sa- 
cré de  Jésiis-Chnsl,  pour  se  foi  liller  ciuitre 
le»  promesses  ou  les  menaces  des  inlidèles, 
soiilfril  un  courageux  martyre.  Il  se  nom- 
iiioil  (grille;  son  pèm  qui  elail  iif.l'itre  lo 


chassa  impiloyaldement  de  sa  maison,  pane 
qu'il  n'avait  pu  le  porter  à  invoquer  les  faux 
dieux.  Celle  expulsion  fut  précédée  de  trai- 
lements   barbares.   Le  juge  instruit  de  ce 
fait,  se  fit  amener  l'enfant   et  lui   dit   avec 
douceur  :  Mon  lils,  je   veux  bien  vous  par- 
donner vos  fautes,  en  considération  de  vothe 
Age  :  il  no  tient  qu'h  vous  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grAces  de  votre  père  et  dans  la 
jouissance  de  ses  biens.   Renoncez  à    votre 
siipersiition.  Le  saint  enfant   répondit  :  Je 
suis  bien  aise  de  soufl'iir  les  réprimandes 
ijuc  vous  me  faites,  |>arce  quelje  suis  chré- 
tien. .Mon  |)ère  me  chasse  ;  mais  Dieu  me  re- 
cevra,   et  je  serai  bien  mieux  avec  lui  qu'a- 
vec mon  père  ;  je  renonce  de  bon  cœur  aux 
biens  de  la   terre  pour    être   riche    dans    !e 
ciel,  et  je  ne  crains  pas  la  mort,  parce  (pi'elle 
sera  suivie   d'une  meilleure   vie.    Le  juge 
d'un  ton  sévère  le  menaça  delà  mort  et  le  lit 
lier,  comme  pour  le  faire  conduire  au  sup- 
plice; il  ordonna  de  jiréparer  un  bûcher  et 
il'y  mettre  le  feu  :  rien  ne  fut  capable  d'é- 
branler le  jietil  Cyrille.   On  ne  le    vit  pas 
Verser  une  seule  larme;  on   s'a|>procha  du 
feu;  on  le  menaça  de  l'y  jeter;  il   demeura 
inébranlable.  Lejiige  avait  donné  ordre  en 
secret  qu'on    se  contentAt  de  lui  faire  peur. 
On  vil  (pic  l'on  ne  pouvait  y  réussir  :  et  on 
le    ramena  devant  le  juge  ijui  lui  dit  :  Hé 
bien  !  vous  avez  vu  le  feu  et  le  glaive  ?  Vous 
serez  sans  doute  plus  sage  mainleiiani;  et 
vous  vous  mettrez  en  état  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  votre  père  par  votre 
soumission  à  ses  volontés.  Le  petit  Cyrille 
"répondit  :  Vous  m'avez  lait  grand  tort  de  me 
rappeler: je  ne  crains  ni  le  lèu  ni  le  glaive; 
liAtez-vous   de   me  faire   mourir  alin   que 
j'aille  h  Dieu  plus  promptement.  Les  assis- 
tants pleuraient  en  l'entendant  jiarler  ainsi  ; 
mais  il  leur  dit  :  Vous  devriez  vous  réjouir 
au  lieu  de  pleurer  et  de  chercher  à  m'atfài- 
blir  par  vos  larmes;  votre  devoir  serait  de 
m'encourager  à  soulfrir.  Vous  ne  savez  pas 
quelle  est  la  gloire  mii   m'attend;   laissez- 
moi  finir  ma  vie  lemporelle.  (Jui  croirait  que 
le  juge  eut  la  barbarie  de  faire  conduire  ce 
|ielil  héros  h  la  mort!  Dieu  voulait  (|ue  tous 
les  Ages  gloriliassenl  son  nom  par   le  mar- 
tyre. 

(Cependant  la  vengeance  divine  éclata  con- 
tre l'empereur  Valérien,  un  des  plus  cruels 
persécuteurs  du  christianisme.  Saft-  r,  roi  do 
l'erse,  le  lit  prisonnier  et  le  traita  avec  la 
dernière  indignilé.  (,)ii(ind  ce  roi  barl)are 
voulait  monter  à  iheval,  il  faisait  courber 
l'empereur  devant  lui,  lui  mettait  le  pied 
sur  le  cou,  et  s't'ii  servait  comme  d'étrier. 
Enliii  il  le  lit  écorcher  vif,  et  sa  |)eau  leinlo 
en  rouge  fut  suspendue  dans  un  lempie  de 
la  Perse,  comme  un  monument  do  1  oppro- 
bre des  Romains. 

Les  peuples  barbares  se  ré|Mndircnt  lians 
toutes  les  provinces  de  l'empiro  :  les  Coths, 
les  (iermams,  les  Sarmales,  les  Parthcs,  por- 
tèrcnl  de  toutes  parts  la  désolation  et  le  ra- 
vage. Les  guerres  civiles  d'ailleurs  déchi- 
raient l'empire  :  on  y  compta  jusqu'à  trente 
tyrans  qui  se  disaient  empereurs  Romains. 


Il 
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Il  y  eut  des  trembleiuents  de  terre;  la  mer 
débordée  inonda  filusieurs  villes;  la  pi^Ae 
succéda  à  tous  ces  maux  :  elle  fut  si  vio- 
lente à  Rome,  que  souvent  dans  un  seul 
jour  elle  emportait  plusieurs  luilliers  d'hom- 
mes. Elle  ne  fut  pas  moins  désastreuse  dans 
Alexandrie,  oîi  le  deuil  était  {général  ;  saint 
Denis,  qui  en  était  évéque,  dii  qu'il  n'y  avait 
que  leschrétiens  qui  avaient  la  charité  de  se- 
courir les  malades  :  le  danger  n'en  arrêtait 
aucun.  Un  grand  nombre  moururent  victi- 
mes.de  leur  dévouement  en  s'occupant  de 
la  guérisou  des  autres.  Ce  fut  aussi  le  sort 
de  beaucoup  de  prêtres  et  de  diacres.  Quant 
aux  païens,  ils  prenaient  la  fuite,  aban- 
donnaient leurs  meilleurs  amis,  les  jetaient 
dans  les  rues,  même  avant  leur  mort,  et 
laissaient  leurs  cadavres,  sans  sépulture, 
comme  du  fumier,  tant  ils  craignaient  de 
contracter  la  maladie.  L'Eglise  mit  au  rang 
des  saints  ces  victimes  de  la  charité.  Les 
païens  eux-mêmes  déclaraient  hautement 
que  les  chrétiens  ét.iient  les  seuls  qui  con- 
nussent la  véritable  piété. 

L'empereur  Aurélien,  d'abord  favorable 
aux  chrétiens,  changea  luul  à  coup  de  dis- 
jiositions  à  leur  égard,  p'^ur  gagner  l'afl'ec- 
lion  du  sénat  et  du  |ieu|)lf'.  Il  était  sur  le 
point  de  signer  un  édit  terrible  contre  eux, 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  foudre  qui  toujba 
à  ses  pieds.  11  revint  à  ses  projets  sanglants 
quelque  temps  a[irès  ;  mais  ses  édils  n'avaient 
point  encore  été  portés  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées  de  l'empire,  lorsqu'il  UiOu- 
rul  (an  27i].  Cependant,  môiiic  api  es  sa 
luorl,  la  h'aine  du  nom  chrétien  fit  beaucoup 
de  martyrs.  De  ce  nombre  fut  saint  Conon 
en  Lycaonie.  Ne  croyez  j^as,  dit-il  à  son 
juge,  m'intimider  par  l'appareil  des  tour- 
ments :  j'en  connais  le  jirix  et  je  sais  coni- 
liien  ils  contribuent  au  véritable  bonheur; 
les  plus  rudes  et  les  (dus  longs  sont  l'objet 
de  mes  désirs.  Le  juge  :  Avez-vous  des 
enfants?  Conon  :  J'entai  un;  puisse-t-il 
avoir  part  à  mon  bonheur  1  Le  juge  ordonne 
iju'on  fasse  venir  cet  enlant,  et  ils  sont  tous 
les  deux  condamnés  au  môme  supplice.  Ou 
leur  coupe  les  mains  avec  une  scie  de  bois  ; 
on  les  étend  sur  un  lit  de  brasier,  puis  on 
les  jette  dans  une  chaudière  bouillante  où 
ils  meurent  en  louant  Dieu. 

On  rapporte  à  cette  [(crsécution  le  mar- 
tyre du-  saint  Di;ni.'>,  évê.iue  de  Paris.  Il  avait 
jMirté  la  foi  dans  toutes  les  |)rovini;e^  voisi- 
nes (le  Caris.  Dieu  avait  couronné  son  zèle 
el  celui  du  prêtre  llu>tique  et  du  diacre 
Kleulhèie,  par  divers  genres  de  sup|)lice  qui 
linireul  par  bi  dérapilalion.  Leur  mailyro 
eut  liiMi  sur  une  montagne  appelée  dejiuis 
UoHlmarlre,  c'esl-a-dire,  le  mont  de)  mar- 
tyr». On  montre  à  l'aris  le  lieu  où  saint  De- 
nis fut  emprisonné  el  mis  'i  la  tfirtiire.  On  y 
l)Ali  depuis  deux  églises  i-n  son  honneur.  Le 
président  avait  or<loiiné  de  ji-ter  dans  la 
Seine  le  corps  des  saints  ;  mais  une  dame 
païenne,  qui  songeait  a  trnbrasser  la  foi,  ga- 
gna <eu\<|ui  l'iaic-nl  chargés  de  celte  com- 
nii.isinn  el  lit  enterrer  secrètement  leurs  re- 
liques. 

OniTCiiis  sACHKs.   LXWII. 


Ceux  qui  ne  font  pas  remonter  au  pre- 
mier siècle  du  christianisme  l'apostolat  de 
saint  Eutrope,  le  placent  au  plus  tard  à  celte 
époque.  Il  avait  fait  plusieurs  voyages  dans 
nos  contrées  ;  avait  plus  d'une  fois  désespéré 
de  pouvoir  réussira  y  planter  l'étendard  de 
la  foi  ;  mais  enfm  son  zèle  triom[)ha  île  la 
longue  obstination  de  nos  aïeux  dont  un 
grand  nombre  consentirent  à  embrasser  le 
christianisme.  Parmi  les  conquêtes  heureu- 
ses de  son  zèle,  il  faut  mettre  sans  contredit 
au  premier  rang,  celle  de  la  jeune  Eustelle, 
fille  du  gouverneur  de  Saintes.  La  grâce  du 
baptême  qu'elle  reçut  en  secret  o[;éra  dans 
ce  jeune  cœur  un  elfet  si  prodigieux  ,  que, 
renonçant  bientôt  à  toutes  les  espérances  de 
la  terre,  elle  ne  voulut  plus  avoir  d'autre 
époux  que  Jésus-Christ.  Furieux  de  cette 
détermination,  le  gouverneur  fit  prononcer 
la  sentence  d'Eutrope ,  et,  quelque  temps 
après,  celle  de  sa  propre  fille.  Le  sang  do 
l'apôtre  de  la  Saintonge  et  celui  de  la  pieuse 
Eustelle,  furent  dès  lors  une  semence  fécon- 
de de  nouveaux  chrétiens.  Le  corps  du  saint 
martyr,  retrouvé  de  nos  jours  avec  toutes 
les  preuves  de  l'authenticité  la  i)lus  incon- 
testable, prouve  la  vérité  de  cet  oracle  de 
David  :  Le  Seigneur  garde  les  ossemenls  de 
lotis  ses  saints,  et  aucun  d'eux  ?!fr  saurait 
être  brisé  sans  sa  permission  :  i  Cuslodit  Do- 
r.iinus  omnia  nssa  eorum  :  unuin  ejr  lus  non 
conteretur.  »  [Psal.  XXXIil,  21.) 

A  la  même  épo  ]ue  étaient  martyrisés, 
saint  Saturnin,  à  Toulouse,  saint  Savinien  et 
ses  compagnons  à  Seii'-. 

Nous  ne  pourions  qu'efDi'i-.rer  ce  qui  re- 
garde la  dixième  et  dernière  persécution. 
Tandis  (|ue  Dioclétien  régnait  en  Orient  et 
Maximien  en  Occident  (an  303),  l'ordre  d'a- 
battre les  églises  et  de  brûler  les  saintes  E- 
critures  ne  fut  que  le  prélude  des  édits 
cruels  qui  firent  couler  des  flols  de  sang 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  11  y 
avait  des  chrétiens  que  l'on  pendait  la  tôto 
en  bas,  et  que  l'on  étoulfait  dans  cet  état  par 
un  feu  lent  ;  d'autres  étaient  rôtis  sur  des 
grils  ;  d'autres  percés  sous  les  ongles  par  des 
roseaux  pointus  qu'on  y  enfonçait;  on  ver- 
sait ensuite  sur  leurs  plaies  du  ploml)  fon- 
du; d'autres  étaient  tenaillés,  et  leurs  corps 
déchirés  avec  des  morceaux  di;  [lOts  cassés. 
En  Phrygie,  une  ville  entière,  toute  compo- 
sée de  chrétiens,  fut  incendiée.  Hoiniiies  et 
femmes  périrent  en  invoquant  .lésus-Chrisl. 
Toute  la  terre,  dit  Lactance,  fut  inondée  do 
sang,  depuis  l'Orient  jus(pi';i  l'Occident.  On 
n'éporgna  pas  munie  les  chrétiens  (pji  étaient 
dans  le  palais  de  l'empereur.  Un  de  ses  olli- 
cii'i'S  fut  liépoiiillé,  attaché  h  une  machino 
(|ui  s'élevait,  et  ipi'on  laissait  ntombir  avec 
lui  sur  le  pavé.  Ouoi(|u'il  lût  le  corps  tout 
brisé  'Ju  cette  chute,  on  le  Irapfui  à  grands 
riiUps  de  bâtions  ijui  lui  meurlriicnt  lous  les 
nii-nibres  ;  ses  plaies  étaient  si  profondes  que 
l'on  voyait  se.->  os  à  découvert.  On  y  versa 
rlii  sid  cl  ilii  vinaigre.  Rien  ne  put  l'ébianlor. 
On  appoila  du  leu  el  un  gril  sur  lequel  on 
fil  rôtir  cliaipie  partie  de  son  corfis;  et  pour 
prolonger  ccl  alfreux  supplice,  on  le  ictiiait 
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tlii  feu  par  inlcrvallc,  pour  ly  remettre  en- 
suite. Il  expira  sniis  avoir  donné  la  plus  lé- 
gère marque  de  faililesse. 

\  Auiiens,  Kictius  Varus  fit  arrêter  saint 
Quentin,  apl^trede  la  Picardie,  et  le  menaça 
des  plus  cruelles  tortures,  s'il  ne  consentait 
h  sacrilier  aux  dieux  et  aux  dtV'Sses.  Ein()ri- 
sonné  après  une  flagellation  sanglante,  il  fut 
délivré  miraruleuseuient  de  sa  prison,  et  se 
mit  à  prêcher  avec  tant  de  succès  qu'il  con- 
vertit six  cents  personnes.  Arrêté  une  se- 
conile  fois  ei  ne  pouvant  être  vaincu  par  les 
tlaileries  ni  les  menaces,  on  le  fit  étendre  au 
niojen  de  poulies,  d'une  manière  si  violente, 
que  tous  ses  memhres  en  furent  disloqués  ; 
on  lui  déchira  ensuite  le  corps  à  coups  de 
chaînes  de  fer,  et  l'on  versa  sur  ses  plaies  de 
l'huile  bouillante,  de  la  poix  el  de  la  graisse 
ton. lue  ;  enfin  on  lui  appliqua  des  torches 
ardentes.  Comme  il  ne  cessait  de  louer  le 
Seij^neur,  Varus  lui  fit  remplir  la  bouche  de 
cliaux  et  de  vinaigre,  et  le  fit  conduire  dans 
la  capitale  du  Verman  lois.  Là  on  le  trans- 
perça depuis  le  cou  jusqu'au  bas  du  corps; 
on  lui  enfonça  des  clous  entre  les  ongles  et 
la  chair  des  doigts;  enfin  ,  on  lui  trancha  la 
tète,  et  I  on  jeta  son  corps  dans  la  Somme. 
Eusébie,  dame  chrétienne,  trouva  son  corps 
et  l'enterra  sur  une  colline  voisine.  La  rela- 
tion de  ce  martyre  a  été  écrite  par  un  témoin 
oculaire. 

C'est  aussi  sous  le  rè^ne  de  Dioclétien  et 
de  .\Ia\iinien,  que  fut  massnTée  dans  le  Va- 
lais, toute  la  légion  Tliébéennc,  composée 
de  plus  de  six  mille  soldats.  Ceux-ci  avaient 
h  leur  tête  .Maurice,  Exupère  et  Candide,  qui 
n'avaient  pas  voulu  partiii|)er  aux  sacrifices 
impies  du  paganisme.  A  Marseille,  saint 
Victor,  oflicier,  qui  n'avait  pas  cessé  d'ex- 
horter î'.'S  compagnons  ilarmes  à  se  montrer 
courageux  dans  la  confession  de  leur  foi , 
fiit,  par  l'ordre  de  l'empereur  Maximien, 
I raillé,  pieds  et  mains  lié.s,  dans  les  rues  de 
la  ville.  On  l'attacha  ensuite  à  un  chevalet 
l'ù  il  fut  cruellement  tourmenté;  il  fut  re- 
ciimluit  en  prison,  vt  trois  soldats  ipii  le 
gardaient  le  voyant  environné  u'une  lumière 
l'clalante  ,  embrassèrent  la  foi ,  el  furent  dé- 
capités. On  amena  Vidor  auprès  d'un  autel, 
pour  qu'il  sacriliU  aux  dieux  :  il  renversa 
l'autel  d'un  coup  de  [dcd  ;  on  lui  coup.i  le 
pied  ,  |>iiis  on  fit  passer  son  corps  sous  une 
meule  qui  l'écrasa.  Les  corps  des  ipintre 
martyrs  furent  jetés  dans  la  nnr;  mais  bien- 
tôt ils  siirnagèrint  el  les  chrétiens  les  ense- 
velirent dans  uno  uroite  où  Dieu  opéra  beau- 
coup de  miracles.  On  place  aussi  vers  ce 
lemps-IÎ!  le  martyre  du  diacre  .«nint  Vim.eiit 
h  Saragosse  en  "Espagne.  Jamais  on  ne  vit 
un  triomphe  plus  éclatant  (jue  celui  qu'il 
reiuf-orta  sur  le  démon.  Tous  les  genres  de 
supplice  furent  épui.sés  à  son  éganl  ;  mais 
Dieu  inspira  h  son  serviteur  un  courage  su- 
nérieuraiix  tourments,  et  força  son  ennemi 
a  s'avouer  vaincu. 

Il  n'y  a  point  de  sagesse,  point  do  pru- 
liencf,  |K)iiit  de  forces  contre  le  Seigneur. 

Je  ne  sais,  me»  frères,  quelles  impres- 


sions font  sur  vos  âmes  ces  preuves  si  frap- 
pantes de  la  toute-puissance  divine  dans  la 
patience  des  martyrs.  Ne  seront-elles  pas  du 
moins  capables  de  nous  faire  rougir  de  notre 
lâcheté  ?  .\h  !  Seigneur  !  que  vous  nous  de- 
mandez peu  de  choses  en  comparaison  Je  ce 
que  vous  avez  exigé  de  vos  saints  1  Combien 
nous  serions  coupables  de  vous  le  refuser  I 
Non,  mon  Dieu,  nous  n'aurons  point  h  nous 
reproclifr  une  telle  Mcheté,  mais  nous  ré- 
clamons votre  assistance  pour  triompher  de 
notre  faiblesse.  Kt  vous,  Vierge  admirable  1 
accordez-nous  pour  cela  la  protection  de 
vos  [trières. 

DISCOURS  VIL 

LiPUibuDtnr  coram  te  sicut  qui  IxUntur  in  messe,  (lia. 
IX,  3) 

Nous  avons  vu  l'Eglise  sortir  victorieuse 
de  trois  siècles  de  persécutions.  Elles  lui 
avaient  été  prédites  :  et  il  n'est  pas  surjire- 
nant  que  l'idoLAtrie  s'armât  de  toute  sa  rage 
contre  une  religion  qui  sapait  les  fondements 
de  son  orgueil ,  démasiiuait  sa  turpitude  el 
confondait  sa  cruauté.  Rome  voyait  ses  dieux 
méprisés,  et  l'origine  prétendue  de  sa  gloire 
avilie,  .\ussi  les  empereurs  étaient-ils  beau- 
coup plus  ennemis  des  chrétiens  que  des 
jieuples  même  qui  s'avançaient  contre  eux 
les  armes  h  la  main.  Si  des  lauses  particu- 
lières adoucissaient ,  pour  i|uel(jijes  instants, 
les  fureurs  de  la  persécution,  la  haine  des 
païens  se  rallumait  bientôt,  et  tout  l'empire 
ruisselait  du  sang  des  disciples  du  Sauveur. 
On  compte  plusieurs  millions  de  marlyr.s 
dansles  dix  persécutions  auxquelles  le  chris- 
tianisme fut  livré  depuis  sa  naissance.  Mais 
les  sup()lices  les  plus  alTn'ux,  loin  d'anéantir 
l'Eglise,  ne  faisaient  (jue  la  féconder.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  ninarquable,  c'est  que, 
pendant  trois  cents  ans  ipi'ont  duré  ces  tra- 
géilies  sanglantes,  il  n'y  a  pas  eu  la  moindre 
révolte  contre  l'autorité  régnante  de  la  part 
des  chrétiens.  Ils  étaient  aus>i  soumis  lors- 
que déjà  ils  remplissaient  tout  l'univers  sous 
Diodelien,  que  lorsqu'ils  lommençaient  à 
paraître  sons  Néron.  Ils  couraient  aux  sup- 
(ili(e»  avec  plus  d'ardeur  que  les  païens  à 
h'iirs  fêles  licencieuses.  Des  vieillards  infir- 
mes ,  des  vierges  liélicates,  des  enfants  qui 
be.;ayaient  à  peine,  montraient  la  môme  in- 
trépidité. Ce  spectacle  frappant  changea  plus 
d'une  fois  les  liourreaux  en  martyrs.  On  en- 
tendait les  païens  s'écrier:  Le  Dieu  des  chré- 
tiens est  grand  I  Quelle  preuve  en  faveur  du 
christianisme!  On  peut  se  passionner  pour 
une  o|>inion;  mais  ou  ne  se  fait  pas  égorger, 
pendant  trois  cents  uns,  pour  attester  une 
fausseté.  Cette  Eglise  no  peut  donc  venir 
que  de  Dieu,  elle  qui  a  survécu  aux  atta- 
(pies  les  plus  violentes  pendant  trois  siècles 
consécutifs.  Ses  victoires  sans  nombre  j>rou- 
vcnt  d'ailleurs  rpi'il  n'est  pas  au  pouvoir  dt  $ 
hommes  de  la  renverser  ou  île  la  changer. 
Cept-ndaiit  celui  qui  met  un  frein  h  la  fureur 
des  ondes  adoucit  la  rago  des  ennemis  de  son 
Eglise  (an  ;>05).  Tan  lis  (pie  Cialèrc  conti- 
nuait à  persét  uirr  Us  ihrétiens  <ii  Orient , 
Constance  Chlore  no  sonjjea  «juà  rendre  ses 
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sujets  heureux.  Ami  de  la  vertu,  il  estimait 
le  clirislianisme.  Parmi  les  officiers  chrétiens 
qui  étaient  dans  son  palais,  il  ne  garda  que 
ceux  qui  étaient  prêts  à  sacrifier  toutes  les 
espérances  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  plu- 
tôt que  d'abandonner  leur  religion.   Com- 
ment, dit-il  aux  autres,  garderez-vous  à  l'em- 
pereur une  fidélité  inviolable,  vous  qui  vous 
montrez  traîtres  envers  Dieu?  Belle  maxi- 
me, et  que  l'irréligion  voudrait  vainement 
obscurcir.  Sous  ce  sage  empereur,  les  ou- 
vriers évangéliques  étendirent  les  conquê- 
tes de  la  foi  dans  toutes   les  provinces  de 
l'empire.  Mais  ce  n'était  encore  là  que  l'au- 
rore de  la  paix  que  Dieu  allait  bientôt  don- 
ner à  son  Eglise.  1)  était  réservé  au  fils  de 
Constance  Chlore  de  devenir  le  disciple  de 
cette  religion  que  tant  d'empereurs  avaient 
persécutée.  Constantin,  le  premier  des  cé- 
sars qui  aient  embrassé   le  christianisme , 
réunissait  dans  sa  personne  les  plus  émi- 
nentes  qualités;  un  génie  vif,  mais  tempéré 
par  une  rare  sagesse,  était  encore  relevé  par 
une  taille  avantageuse  et  une  belle  figure. 
Dieu  le  préserva  de  tous  les  pièges  que  lui 
lendit  Galère.  Constantin,  après  la  mort  de 
son  père ,  fut  proclamé  empereur,  n'ayant 
encore  que  trente  et  un  ans.  Maxence,  fils 
de  l'empereur  Maximien,  lui  disputait  l'em- 
pire; il  vint  lui  présenter  le  combat  avec  des 
forces  bien  suoérieures  aux  siennes.  Cons- 
tantin implora  les  lumicrcs  et  la  protection  di- 
vine avec  une  entière  confiance.  Vers  l'heure 
de  midi ,  comme  il    marchait  à    la  tôte  de 
ses  troupes,  il  aperçut  dans  le  ciel ,  du  haut 
du  mont  Marias,  une  croix  éclatante  au  mi- 
lieu de  laquelle  étaient  tracés  en  caractères 
de  lumière  ces  mots  :  C'est  par  ce  sijnc  que 
lu  seras  victorieux.  Toute  l'armée  vit  ce  pro- 
dige; uiai.'  pei  sonne  n'en  fut  [ilusfrajipéque 
le  prince.  Il  s'occuj'a  le  reste  du  jour  a  ré- 
fléchir sur    ce  que  pouvait    signifier  cette 
merveille.  La   nuit   suivante,   pendant  son 
sommeil,  Jésus-Christ  lui  apiiarut  avec  le 
même  signe;  il  lui  ordonna  de  faire,  sur  co 
modèle,  un  étendard  qui  devait  étr.'  porté 
dans  les  combats,  comme  une  sauvegarde 
contre  ses  ennemis.  Le   matin,  l'empereur 
appela  des  ouvriers  et  leur  traça  le  dessin 
de  l'étendard.  C'était  une  espèce  de  pique 
couverte  de  lames  il'or  avec  une  traverse  en 
forme  de  croix  ,  d'où  penilait  un  voile  tissu 
d'or.  Au  haut  de  la  croix  était  une  couronne 
enrichie  de  pierreries;  onvoyait  au  milieu 
de  la  couronne  les  deux  jiremières  lettres  du 
nom  do  (christ  entrelacées,  et   au-dessus  du 
voile  paraissaient  les  images  de  rem[)ereuf  et 
de  ses  enfanis.  On  donna  h  cet  étendard  h; 
nom  de  labarum.  Constantin  choisit,  jiarmi 
ses  gardes,  cinquante  hommes  des  plus  itra- 
ves  et  des  plus  pieux,  qui  devaient  le  poi  ter 
le*  uns  après  les  autres.  L'eiii()ereur  vain- 
quit .Maienie,  et  Home  lui  ouvrit  sci  [-or- 
tc».   Il   rappela   auprès  de   lui    les   évèques 
(Kjur  so  faire  instruire  de  la  religion  chré- 
tienne, et  il  en  lit  une  profession  publique. 
Eusèbc  de  Césarée,  >|ui  rap|)Ort«  In  vision 
do  Constantin  ,  as.'urc  que  lemiiereur  la  lui 
atlesia  sous  la  fui  du  serment.  Ce  prince , 


après  avoir  fait  hommage  à  Jésus-Christ  d( 
sa  victoire  ,  songea  à  procurer  le  triomphe 
du  christianisme.  Quoiqu'il  eût  hoiruur  de 
l'idolâtne,  il  crut  devoir  laissera  ses  sujets 
une  certaine  liberté,  se  contentant  de  pro- 
téger la  vraie  religion  :  sa  modéiation  ramena 
un  grand  nombre  de  païens.  Il  prescrivit  ce- 
pendant la  célébration  du  dimanche  :  et  les 
païens  eux-mêmes  étaient  obligés  d'inter- 
rompre leurs  travaux  ce  jour-là.  Il  fit  d'au- 
tres lois  religieuses  non  moins  sages  :  il 
rap|)ela  les  chrétiens  exilés;  Ut  restituer  les 
églises,  les  enrichit  de  vases  précieux  et  de 
magnifiques  ornements;  honora  les  luinis- 
tres  de  la  religion;  donna  aux  souverains 
pontifes  le  palais  de  Latran,  et ,  d'un  autre 
palais  fit  la  basilique  iiDUiraée  Conslanli- 
nienne  ,  aujourd'hui  Saint-Jean  de  Latran. 
Tel  fut  le  premier  patrimoine  des  papes. 

Quel  changement  heureux  I  La  religion 
chrétienne  paraissait  vénérable  aux  païens 
eux-mêmes,  quand  ils  voyaient  l'emjjcreur 
en  pratiquer  publiquement  tous  les  devoirs. 
Ce  prince  avait  dans  son  palais  un  oratoire 
oiî  il  se  rendait  tous  les  jours  i/our  lire  l'E- 
criture sainte  et  ()Ourfairedes  prières  réglées 
à  certaines  heures.  Son  exemple  atliia  au 
christianisme  beaucoup  de  païens.  La  reli- 
gion pénétra  dès  lors  plus  que  jamais  dans 
le  sénat  rouiain  (]iii  avait  été  jusc|U(!-là  le 
boulevard  du  paganisme.  Aniuius ,  illustre 
sénateur,  fut,  à  cette  époi]ue,  le  premier  qui 
l'embrassa.  On  vit  bientôt  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distingué  dans  Rome  suivre  cet 
exi'iiqile.  L'emjicreur  avait  plus  de  joie  de  la 
conversion  d'un  seul  infidèle  que  de  la  con- 
quête d'une  province  entièn;.  11  envoya  des 
missionnaires  à  des  peuples  barbares  qui  ne 
lui  étaient  j)as  soumis,  pour  les  exhortera 
reconnaître  le  vrai  Dieu  et  Jésus-Christ  son 
Fils.  A  son  entrée  dans  Rome,  il  voulut  (jue 
la  croix  fût  le  plus  bel  ornement  de  son 
triomphe.  La  statue  qu'on  lui  érigea  tenait 
en  main,  nu  lieu  de  pique,  cet  instrument  do 
noue  rédemption.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
été  si  longtemps  un  objet  d'ignominie,  la 
croix  devint  un  signe  de  salut  et  de  gloire 
jiour  les  Césars  eux-mêmes.  Ils  en  ornèrent 
leur  couronne,  et  l'arborèrent  jus([ue  sur  lu 
ca[)itole,  comme  jjour  priiiuster  h  l'avance 
contre  l'impiété  des  seclaircs  (]ui  devaient 
|)lus  lard  l'oulruger  et  la  faire    <li.sparaîlre. 

(Constantin  avait  formé  le  |)rojet  de  b;Uir 
une  église  iiiagiiili(pio  à  Jérusalem.  Hélène, 
sa  mère,  se  rendit  elle-même  en  l'alesline, 
(pioique  âgée  de  près  de  quatre-vingts  ans. 
i;ile  avait  un  ilésir  ardi'Ut  do  trouver  l'en- 
droit môme  où  Jésus-tChrisl  était  mml;  mais 
les  païens, pourempêrher  que  les  clnétiens 
no  vinssent  lo  vénérer,  y  avaient  entassé 
une  prodigieuse  ([uanlitéMie  terre,  et  avalent 
conslriiil,  sur  une  plaie- forme,  un  temphtà 
Vénus.  Rien  no  découragea  la  iiieiise  prin- 
cesse. Elle  lit  démolir  co  temple  jirofaiie, 
netloyr'r  la  place  et  crcustir  bien  avant  d«ns 
la  terre,  l'jilin  on  trouva  la  groltr;  du  .Slalnt- 
SéjMilcre,  et,  près  du  tombeau,  (rois  crf)ix, 
une  iiiscri|ition  et  des  clous  séparés  des 
croix.  Il  s'at^issnil  de  distinguer  laijiicllo  do 
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ces  eroi\  nvail  porté  le  corps  dii  Rédnmp- 
leiir.  Sailli  Mm  aire,  évoque  «le  Jérusalem, 
aciom|«n|iiii'  ilo  la  |irinocs>e,  les  (it  porter 
chez  une  fiMime  alleiiile  (Tune  niala^lie  in- 
cnrihle.  L'a|ipliraiion  qu'on  lui  lit  îles  deux 
premières  croix  ne  lui  apporta  aucun  snuia- 
genicnt;mais  lorsqu'elle  l'ut  touchée  par  la 
troisième,  elle  guérit  subitement  et  railira- 
lemcnt.  Un  mort  fut  aussi  ressuscité  par 
l'application  de  cette  croix,  au  rapjport  de 
saint  Paulin  et  de  Sozomène.  La  rroix  du 
Sauveur  avait  quinze  pieds  de  long  et  huit 
de  larj^e  dans  ses  tiras  ;  le  tronc  était  de  cè- 
dre, fortifié  ilans  toute  sa  longueur  par  une 
pièce  de  palmier;  la  traverse  était  de  liois 
lie  cv[irès;  le  liois  de  l'inscription  était  d'o- 
livier. La  joie  de  la  princesse  fut  inexprima- 
lilc  h  la  découverte  de  ce  trésor.  Elle  prit 
une  partie  de  la  croix  pour  la  porter  h  son 
lils.  et  remit  l'autre  à  l'evéquc  de  Jérusalem, 
après  l'avoir  fait  enchâsser  dans  de  l'ar-jenl, 
pourêtre placée  dans  l'éi^lise  que  Constantin 
avait  donné  ordre  de  lÙAtirsur  le  Saint-Sé- 
jiulcre.  Elle  fut  construite  avec  une  magni- 
ficence digne  de  la  sainteté  du  lieu,  et  s'é- 
tendait depuis  le  sépulcre  jusqu'au  mont  du 
Calvaire.  Sainte  Hélène  lit  aussi  construire 
deux  autrtîs  é^clises,  l'une  à  l'endroit  d'oii 
Jésus-Christ  s'était  élevé  dans  le  ciel,  sur  la 
nionlagnc  des  Oliviers  ;  l'autre  à  Ikdhiécm. 
Elle  réj'andit  d'immenses  aumônes  dans  le 
sein  des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphe- 
lins. Elle  voulut  un  jour  servir  elh'-ménie 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  dans  un  repas 
qu'elle  leur  donna.  Elle  survécut  peu  à  son 
voya.5e  de  Jérusalem.  Dieu  s'élailsorvi  de 
la  conversion  de  son  fils  pour  la  rnmcner 
elle-même  au  clirislianisme  :  elle  l'eiidirassa 
avec  un  cœur  sincère  et  un  i-spril  éclairé. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  Coustanliu,  ù 
l'âge  de  ipialre-vingtsans. 

Nous  voici  arrivés  à  une  ère  nouvelle 
pour  le  christianisme.  Les  persécutions  des 
Ivrans  vont  presque  cesser  entièrement,  ou 
ne  recommi-nceront  que  par  de  légers  in- 
te.'-vallfs.  Le  ciel  laissera  respirer  son  Eglise, 
alin  qu'elle  prenne  de  nouvelles  fones  (lour 
romlialtre  une  aulre  espèce  d'ennemis  qui 
lui  feront  la  guerre  ;  car  sa  destinée  est  d'ô- 
lie  toujours  militante  jusqu'à  la  lin  des 
temps.  Constantin  lèvi;  l'élenaard  de  la  croix, 
cl  désormais  ce  signe  ne  doil  plus  être  un 
nlijct  d'iyiiominie,  sinon  pour  l'iiérésie  et 
pour  l'impiété  Lacroix  si,.^nale  sa  puissance 
dans  le  combat  livré  <i  un  empereur  païen. 
Jusque-là  l'inslrumciit  de  noire  rédemption 
était  demeuré  caché  aux  ie/«rds  des  Itom- 
ines  par  un  Irait  manpié  de  Providence;  car 
s'il  n'eût  point  été  soustrait  aux  yeux  des 
humains,  a  combien  de  iirolauations  n'eût-il 
pa^  élé  expo.sé?  Hélène  le  fait  (  henher  el  le 
tlécoiivre.  Le  ciel  semble  n'avoir  pndoiigé 
la  carrière  de  celle  princesse  que  pour  favo- 
riser ci'tto  heureuse  découverte.  No  rougis- 
sons pas  dr  rendre  nos  resp<*cts  h  ce  boi.'i  .sa- 
cré empourpré  du  sang  adorable  qui  nous  a 
rarli(  tés  tous.  Plaignons  l'aveugleiiienl  des 
Juifs,  pour  Icscpiels  la  croix,  dit  saint  Paul, 
est  un  scandale  ;  l'aveuglement  des   païens. 


pour  lesipicls  elle  est  une  folie;  mais  par- 
dessus lout,  pouvons-nous  ajouter,  l'aveu- 
glement des  hérétiques,  pour  lesrjuels  elle 
e^t  un  objet  d'attaques  el  d'outrages.  Quant 
à  nous,  reconnaissons  dans  la  croix,  avec  le 
}i;rand  Apôtre,  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu. 
Oui,  croix  sainte,  mal  .ré  les  clameurs  do 
vos  ennemis,  nous  vous  appellerons,  aveu 
l'Eglise,  notre  unique  espérance,  spe*  ini»rn, 
parce  que  les  respects  que  nous  vous  ren- 
dons remontent  naturellement  à  celui  qui, 
pour  notre  amour,  a  expiré  entre  vos  bras. 
Vierge  sainte,  vous  avez  porté  dans  votre 
sein  celui  que  la  croix  a  porté  entre  ses  bras 
dans  son  immolation  divine  :  obtenez  que 
nous  ne  rendions  fias  inutile  un  sacrifice 
auquel  vous  avez  eu  tant  de  (lart.  et  dont  le 
but  était  d'assurer  notre  prédestination  glo- 
rieuse. 
Ainsi  soit  il. 

DISCOURS  VIIF. 

Ex5ult.ibllso1itii(loeincrcbil  quasi !ilium.(fsm.,)fXXV,i  ) 
Lorsque  les  persécutions  cessèrent,  l'Eglise 
donna  au  monde  un  spectacle  nouveau  nui 
fut  pres(iue  aussi  éditiaiil  que  celui  des 
martyrs.  Les  déserts  se  peuplèrent  de  saints 
qui  furent  comme  les  an.^os  de  la  terre.  On 
avait  vu  iir-jfi  les  ascètes  a|)|)liqués  aux  exer- 
cices de  la  piété  et  de  la  mortiliration  ;  mais, 
quoique  étrangers  aux  alfaires  du  monde, 
ils  s'éloignaient  peu  des  villes  et  des  bour- 
gades. Les  solitaires,  au  contraire,  formaient 
des  communautés  dans  les  déserts.  Saint 
Antoine,  (]ui  en  était  le  fondateur,  était  né 
en  Egypte  do  parents  noldes  et  vertueux  ;  il 
les  (lerdit  de  Ixmne  heure.  Un  jour,  ayant 
entendu  lire  cet  endroit  tie  l'Evangile  :  S» 
vous  voulez  être  parfait ,  rendez  ce  que  vous 
avez,  eltloiniez-leaus  pauvres  [Mutth.,  XIX, 
21),  il  vendit  ses  biens  el  en  distribua  le 
jirix  à  ceux  qui  étaient  dans  l'indigence  ; 
jiuis  il  se  rôtira  dans  la  solitude,  pour  ne 
s'ocruper  (jue  de  son  saint.  Il  domptait  !a 
chair  par  la  iiénilence,  travaillait  pour  vivre 
el  assister  les  pauvres.  Il  surmonta  les  atta- 
(lues  du  démon  par  la  prière  et  la  morlilica- 
tioii.  Son  lit  était  une  natte,  ou  bien  la  terre 
nue.  11  ne  mangeait  qu'une  fois  le  jour, 
après  le  coucher  du  soleil,  du  pain  et  du  sel, 
el  ne  buvait  i|ue  de  l'eau.  Ses  vêtements 
consistaient  eu  uiieilice,uii  manteau  de  |)eau 
de  mouton  el  un  capuee.  .\yant  traversé  le 
Nil,  il  s'enlonça  dans  la  Thébaide.  Ses  mira- 
cles lui  ait: retint  un  grand  nombre  de  disci- 
jiles.  Il  les  eiij;ageait  surtout  à  ne  jamais 
perdre  de  vue  la  mort  el  l'éternité  ;  à  faire 
chacune  lie  leurs  actions  comme  si  elle  eût 
été  la  dernière;  à  combattre  les  Icnlalions 
par  l'humilité,  h's  bonnes  u-uvres,  la  prière 
et  le  jeûne.  Il  leur  recommandait  particu- 
lièrement le  signe  de  la  croix,  l'ait  avec  piété, 
cumme  ayant  nue  vertu  puissante.  Saint 
Athanase,  (|ui  a  écrit  la  vie  de  saint  Antoine, 
dit  que  les  disciples  do  ce  saint  homme 
étaient  un  objtt d'admiration  ivir  leur  sain- 
teté ;  que  leurs  monastères  élaieiit  comme 
des  temples  où  l'on  ne  cessait  de  louer  Dieu, 
où  l'uuiou  était  parfaite  entre  tous  les  frè- 
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rcs,  où  Ton  lraraill;)it  hien  plus  pour  les 
pauvres  que  pour  .soi-iiiôuie,  où  l'cm  voyait 
l'image  des  hahit.inls  du  ciel. 

Saint  Hilarioii ,  son  disciple,  fit   dans   la 
Palestine  et  la   Syrie  ce  qu'avait  fait   saint 
Antoine  en  Ej;ypte.  Il  s'airacha,  dès  l'âge  de 
douze  ans,  à  liJolâtrie;  et  a|irès  avoir  étu- 
dié les  sciences  liuniaines  à  Alexandrie,  il 
voulut  se  perfectionner  dans  la  science   du 
sa!ut  auprès  de   saint  Antoine.  Après  avoir 
doDuéaux  pauvres  le  prix  de  la  vente  de  ses 
biens,  il  se  lixa  avec  quelijues-uns  de  ses 
disciples  près  de  la   ville  de  Gaza,  dans  uu 
désert  infesté  presque  continuellement  par 
les  voleurs.  Ils  allèrent  dans  sa  cellule  ,  et  il 
les  reçut  avec  calme.  Un  d'eux   lui  ayant  dit: 
Vous  ne  craignez  donc  pas?  C'u'ai-je  à  cr.iiu- 
dre?lui   ré|)Ondil    Uilarion;je    ne   possède 
rien.   Et   voire    vie?  Quand  on    est   déla- 
ulié  du  inonde,  «n  craint  peu  de  le  quitter. 
En  etfet,  il  n'avait  pour  tout  vêtement  qu'un 
sac  et  une  tunique  de  peau  ()iji    lui  avaient 
été  donnés  par  saint  Antoine.  Son  lit  était 
une  simple  natte  de  jonc  étendue  jiar  terre, 
et  sa  cellule ,  h  peine  de  la  grandeur  de  son 
corps,  r..-ssemljlait  bien  plus  à  un  séjiulcre 
qu'à  une  maison.  Siï  onces  de  (lain  d'orge  et 
un  peu  «l'iierbes  cuites  étaient  toute  sa  nour- 
riture de  cliaque  jour.  Ce  qui  ne  Teuipêclia 
pas  lie  pousser  sa  carrière  jusqu'à    plus  de 
quatre-vingts  ans.  Son  occupation  éuùl  de 
labojrer  la  terre,  de  faire  des  corheil'es  de 
jonc;  en  travaillant,  il  méditait  les  divines 
Ecritures  qu'il  avait  apprises  par  cœui-.  Ses 
miracles  lui  tirent  un  nombre  [)rodigieux  de 
disci()les.  On  vil  l)ii'ntàt  la  Palesliue  ri'mplie 
de    mouasières.  Quand    il    visitait   les   soli- 
taires i|ui  étaient  sous   sa  coinhiile  ,  il  s'en 
ras&einlilaitautourde  lui  juscpi'à  li'iis  mille. 
Sa  sainteté  opéia   la  conversion  d'un   grand 
nombre  de  [laïcns.  il  se  plaignait  du  concours 
que  sa  réputation  lui  attirait.  Hélas  1  di'«ait- 
il,  je  suis  ici  comme  au  milieu  du  siècle,  et 
je  tremble  de  recevoir  ma   récompense  en 
celte  vie.  Il  voulut  clierclicr  ailleurs  une  re- 
traite inconnue;  mais  le  sou4)(;on  qu'on  en 
eut  lit  échouer  son   d(!ssein.  Quand  il  de- 
mandait la  guérison  de  quelque  malade,  il 
joignait  toujours  l'iustruclion  à  ce  bi(.nfail  ; 
il  chcrclinit  surtout  à  l'aire  conquendre  que 
les  maladies  de  l'ûme  sont  bien  |>lus  dange- 
reuses (juc  celles  du  corps.   .Malgré  la  sain- 
teté (le  sa  vie,  il  était  obligé,  à  l'heure  de  la 
niori,  de  s'exciter  à  la  coidianc'e  :  Sors,  mon 
flme,  di>ait-il  ,  sors;  nourquoi  cette  in  piié- 
lude  et  cett'.'ci/iinli?  Il  y  a  soixanteet  dix  ans 
que  tu  seis   Jésiis-t^hrisl,  et   tu   crains  en- 
core? Les  solitaires,  par  la   vie  qu'ils  me- 
naient, avaient  en  vue  de  s'élever  à  la  fier- 
fcclion  en  suivant  les  conseils  évangi'diques  : 
In  contiiiiMicc  parfaite  de  la  pauvreli'-.  Leurs 
moyen»  pour  y  parvenir  étaient  particuliè- 
roiiient  la  solitude,  le  travail  des  mnin^,  le 
jertiie   et   la    prière;  ils   s'eMlonij.iienl   pour 
cola  dans    den   déserls  où    l'on    ne  pouvait 
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plusieurs  joui'.s  de  marche  : 
ité.s  et  inliabitanles  ;  plaines  ari- 
des, montagnes  .stériles,  rochers  nllreux  ;  ils 
s'arrêtaient  dans   les  tiiJruils  où  ils  truu- 


vaient  de  l'e.iu ,  et  y  bâtissaient  de  pauvres 
cellules  de  bois  ou  de  roseaux.  Là,  éloignés 
de  tout  objet  de  sé.luitioii,  ils  s'elforçaient 
d'acquérir  cette  pureté  du  cœur  dont  la  ré- 
compense sera  de  voir  Dieu  ;  ils  travaillaient 
à  déraciner  les  vices  et  à  pratiquer  avec  pu- 
reté les  vertus.  Ils  ne  possédaient  rien  en 
propre;  ils  domplaieiit  la  paresse  par  un 
travail  continuel  ([ui  les  aidait  à  vivre. 
Comme  ils  dé|iensaient  peu  ,  ils  étaient  en- 
core en  état  d'assister  les  ])auvres.  Ils  jeû- 
naient toute  l'année,  exce|)lé  les  dimanches 
et  le  temps  pascal.  Toute  leur  nourriture 
était  de  l'eau,  quelques  fruits,  des  herbes 
ou  des  racines.  Ils  faisaient  deux  petits  re- 
pas :  l'un  à  midi,  l'autre  le  soir  Leur  fruga- 
lité fortiliait  leur  santé  et  [irolongeait  leur 
carrière,  souvent  sans  infirmité.  Saint  An- 
toine a  vécu  plus  de  cent  ans.  Ils  ne  s'as- 
semblaient pour  prier  que  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures,  récitant  h  ciiaquc  fois 
douze  psaumes  entremêlés  d'oraisons,  et 
ajoutaient  à  la  fin  deux  leçons  de  1  Ecriture. 
Le  reste  du  jour,  ils  priaient  en  travaillaul; 
ils  avaient  reconnu  que  rien  n'éloignait  pi  us 
les  distractions  que  d'être  toujours  occupés. 
Ils  étaient  soumis  comme  des  petits  enfants 
à  leurs  supérieurs. 

Cette  fuite  du  monde  de  tant  d'àines  sain- 
tes sera  à  jamais  la  condamnation  de  ces 
chréiiens  téméraires,  qui  non-seulement  ne 
s'éloignent  pas  du  monde,  mais  qui  vont  au- 
devant  lie  tous  les  dangers. 

Cependant,  l'enfer  voyant  les  idoles  ren- 
versées, invenla  un  nouveau  moyen  de  trou- 
bler l'Eglise  |)ar  les  hérésies  et  les  schis- 
mes; mais,  en  cherihant  à  altérer  la  foi  et 
à  rompre  l'unité  de  l'Eglise,  il  lui  fournit 
une  nouvelle  matière  de  Iriomphcs.  On  avait 
bien  vu  déjà  paraître  qiiehiues  hérésies  : 
Cérinthe  avaii  allaqué  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  ce  fut  pour  l'établir  et  la  venger 
que  saint  .lean  écrivit  son  Evangile;  d'au- 
tres avaient  nié  la  nécessité  ihîs  bonnes  a3U- 
vres  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'Epîlre  de  saint 
Jacfjues  ;  les  encratites  s'abstenaient  de 
riiiucharistie,  prétendaiil  ([ue  ce  n'était  pas 
la  même  chair  ipii  avait  soull'ert  pour  nous 
sur  la  croix,  ainsi  que  l'atteste  saint  Ignace, 
martyr,  dans  son  épitre  aux  Magnésiens. 
Mais  toutes  ces  hérésies  n'avaient  pas  alors 
une  longue  durée,  parce  ipi'ausitùt  (pie  les 
perséiMitions  arrivaient,  on  distinguait  la 
vraie  doctrine  de  la  fausse  par  le  courage 
que  montraient  les  vrais  calholiipies  dans 
les  tourments,  el  la  lâcliclé  que  signalaient 
les  hérétiques. 

Aucune  hérésie  n'avait  eu  jus([ue-là,  ni 
nulaiil  d'éclat  ni  des  suites  aussi  func'sles 
qu'en  eut  l'arianiMui!  (an  .'(lit).  Arius,  |Mètre 
(l'Alevaiidrie,  frustré,  par  l'élertion  d(!s.iiiit 
Alexandre,  de  l'opoir  dont  il  s'était  llatté 
d'être  fait  évèipie  (l'Alexamlrie,  se  mit  à  ilé- 
crier  la  doctrine  du  saint  prc'dat,  et  à  lui  op- 
poser un  eiiscdgnemeiit  nouveau.  C'est  uu 
mauvais  signe ipie  d'attaqiK'r  renseignement 
des  premiers  |)ast(;urs.  Mais  l'orgueil  qui 
orifaiite  les  liéiési<;s  n  graml  sr  in  de  so  ilé- 
giiisor.  Ln  iuodc8liua|i(mreiUu  d'Arius^  bOa 
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pranci  âge,  et  quelques  connnissances  lui 
lircnl  des  prosi'lvics.  Il  osa  .ilincjuer  In  divi-- 
nil6  de  Ji^sus-CliVist,  et  dire  que  le  Fils  de 
Pieu  n'était  pas  <<gnl  h  son  Père  en  toutes 
L-hoses.  Le  scandale  fut  ^rand  dans  l'EijIiso  : 
nn  cria  h  l'impit'lé  et  au  blasphème  :  c'était 
l'indignation  de  la  foi  antique  qui  repous- 
sait la  nouveauté.  Saint  Alexanrlrc,  apri^s 
avoir  épuisé  inutilement  toutes  les  voies  de 
douceur  et  de  persuasion,  se  vit  ob'li^é 
d'eicommunicr  l'iiérésiarque  dans  un  sy- 
node composé  de  tous  ses  sulTrazants.  Il  en 
écrivit  au  jiape  et  h  tous  les  évt^qiies  du 
monde,  pour  les  avertir  du  dan,.:er  qui  me- 
naçait l'Eiîlise.  L'hérésiarque  se  retira  dans 
la  Palestine  ,  oij  il  fit  rpielque  partisans; 
puis  h  NiroméJie,  séjour  ordinaire  de  IVm- 
pereur  :  il  y  f^agna  à  son  parti  l'évèquo  Eu- 
sélie  qui  devint  son  principal  appui.  Il  fit 
circuler  ses  erreurs  parmi  le  p.cuplo,  au 
moyen  d'une  cerlainn  poésie  qui  se  chan- 
tait et  qui  en  renfcrniait  tout  le  venin. 

L'empereur  apprit  avec  do\ileur  cette  fu- 
neste division;  il  s'en  plai;.;nit  à  l'évè  |uo 
Eusélie,  qui  lui  dit  que  tout  le  mal  venait 
do  l'évC  pie  d'Alexandrie,  à  cause  de  son 
aversion  pour  Arius;  que  le  moyen  de  re- 
médier à  ce  mal  élail  d'imposer  silence  h 
l'un  et  h  l'autre.  .Mais  Arius  nélail  pas 
homme  h  se  taire  ;  et  saint  Alexandre,  de  son 
cfité,  ne  pouvait  consentir  à  retenir  la  vé- 
rité captive.  Dans  celle  situation,  l'empe- 
reur Conslanlin  prit  l'avis  des  évoques,  et 
de  concert  avec  saint  Sylvestre,  pape,  il  ré- 
solut de  faire  assembler  un  concile  œcumé- 
nicpie.  Nicée,  voisine  de  Nicomédie,  où  ré- 
sidait l'empereur,  fut  choisie  i)our  le  lieu 
de  la  réunion.  L'em[)ereur  voulut  faire  les 
frais  du  voyage  de  tous  les  évoques  qui  vin- 
rent h  Nicée  de  toutes  les  provinces  de 
l'empire  nu  nondire  de  trois  cent  dix-huit. 
Osius,  évé(|ue  de  Cordoue,  y  présida  au 
nom  (lu  pape  saint  Sylvestre  (|ui  ne  put  s'y 
rendre  h  cause  de  sou  grand  Age.  Saint 
Alexan  Ire  se  lit  accompagner  par  le  di  cre 
saint  Athanase.  Plusieurs  des  évéques  qui 
se  trouvaient  au  crmcile  avaient  courn.;eu- 
."'emenl  confessé  leur  foi,  el  paraissaii-nt 
encore  coiiverls  d'honorables  ci(  airices.  Le 
jour  de  la  séance  étant  venu,  Arius  fut  cité 
el  eiitcmlu  ;  il  ne  craignit  pas  de  soulenir 
ses  bla'i[)liémes  ilevnnt  le  concile;  les  Pérès 
se  lunichaient  les  oreilles,  fréiuis«anl  d'hor- 
reur h  son  langage.  Ses  erreurs  furent  soli- 
rlcmenl  réfutées  par  l'autorité  des  saintes 
Ecritures.  Le  concile  déclara  cpie  Jésus- 
Christ  était  vrai  Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu, 
subsistant  toujours  en  Dieu  el  (onsubsiaii- 
tiel  en  son  Père,  c'esl-îi-dire,  ayant  la  ui<^me 
."■ubslanre ,  la  même  nature  que  soti  Père. 
C'est  de  cette  épofiue  rpie  date  la  profession 
de  foi  (pie  nous  clianlons  apn'-s  l'Evangile, 
et  qui  est  connue  sous  b-  n(uii  de  Synihole 
(le  Nicée.  On  y  njouin  quehpies  dévelopjic- 
nienls  sur  le  Saint-Esprit  dans  le  seouid 
concile  général  ({tii  fut  tenu  à  Cunstanli- 
nojile. 

L'empereur  voyant  l'opini.llrelé  d'Ariiis, 
lo  Ol  eiiltr.   Snini  Athnnn'ic  avait  succédé  n 
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saint  Alcxnriilrc  sur  le  siège  (J'.\lexflndrie. 
Il  avait  joué  un  prand  rôle  dans  le  concile 
de  Nicée  ;  et  les  ariens  ne  pouvaient  lui 
pardonner  d'être  le  plus  reiloutable  de  tous 
leurs  adversaires.  Ils  le  calomnièrent  auprès 
de  l'empereur  et  réussirent  h  le  faire  exiler 
h  Trêves  dans  les  Gaules,  c'esl-.i-dire  h  huit 
cents  lieues  de  sa  ville  épiscopale  (an  3.'{6). 
Triste  destinée  des  meilleurs  prii>ccs  tou- 
jours exposés  1\  être  trom|>és  1  Les  ariens 
profitèrent  de  l'exil  d'Athanase  po<ir  intro- 
duire Arius  (Jans  Alexandrie  ;  mais  l'agita- 
tion du  [>eup!e  fut  telle  quand  on  le  vit 
dans  l'i'glise ,  cpie  l'ciupereiir  fut 
de  lui  signifier  de  (juiltcr  celle  villu 
el  de  se  rcu  Ire  h  Constantinoplo.  L'évètjuo 
(l(ï  Constantinoule  refusa  avec  fermeté  d'ad- 
mettre .Vrius  à  sa  communion;  mais  ses 
partisans  agirent  avec  tant  de  souplesse  el 
de  ru<e  auprès  de  l'empereur,  qu'ils  en  ob- 
tinrent un  ordre  pour  faire  recevoir  .Vrius 
dans  l'église.  C'était  un  dimanche  qu'il  de- 
vait y  entrer.  La  veille  de  ce  jour,  l'évô que 
de  CoMStantinople,  seul  au  pied  de  l'autel, 
fit  h  Dieu  cette  i)rière  :  Seigneur,  si  Arius 
doit  être  re(;ii  dans  l'église,  je  vous  conjure 
de  me  retirer  auparavant  de  ce  monde  ; 
mais  si  vous  avez  compassion  île  voire  Eglise, 
ne  permettez  pas  qu'elle  devienne  un  objet 
de  mépris  par  le  triomphe  de  ce  novateur. 
Le  lendemain  les  partisans  (r,\rius  se  mirent 
h  le  conduire,  comme  un  vainqueur,  dans 
le  lieu  saint  ;  ils  vomissaient  chemin  faisant 
toutes  sortes  d'outrages  contre  l'évoque  de 
Constanlinople.  Déjà  on  approchait  de  la 
)ilacc,  et  l'on  a|)ercevait  l'église,  lorsque, 
tout  h  coup,  Arius  pAlit  et  fut  obligé  de 
(pjitter  le  cortège,  pressé  par  nn  besoin  na- 
turel. Comme  il  tardait  h  sortir  du  lieu  se- 
cret où  il  s'était  retiré,  on  y  entra,  et  on  le 
trouva  mort,  renversé  par  terre,  et  nageant 
dans  son  sang.  L'horreur  de  ce  speclaide  lit 
trembler  ses  sectateurs  eux-mêmes.  Le  lieu 
où  Anus  avait  cessé  de  vivre  ne  fut  plus 
fréipienlé  :  on  n'osait  pas  même  en  appro- 
cher; maison  le  monirait  au  doigt  comme 
un  monuuienl  de  la  vengeance  divine.  Le 
saint  évc'que  de  Conslantinople  remercia  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  avait  empêché  le  triom- 
phe d(>  l'hi'résie.  L'empereur  fil  de  lu-ofoniles 
réflexions  sur  cet  événement  ;  il  y  reconnut 
la  main  de  Dieu,  et  con(;ut  plus  d'aversion 
pour  celte  secte  impie  et  remuante;  il  allait 
rappeler  saint  Athanase,  ipiand  il  fut  atteint 
de  la  icaladie  qui  l'enleva;  mais  il  donna 
avant  (]ue  de  mourir  l'ordre  de  le  rappeler. 
Hemarrpiez,  mes  frères,  (jii'aussiliil  (pie 
l'Eglise  cesse  d'être  persécutée,  si^s  enfants 
n'en  sont  ipie  plus  exposés  à  cause  de  eo 
calme  même.  Voil.'i  pourquoi  nous  voyons 
les  solitudes  se  peuiiler  aus>in")t.  D'ailleurs, 
comme  la  vie  des  justes  est  un  combat  ron- 
liniiel,  quand  les  tyrans  cessent  d'exercer 
leurs  fureurs,  l'hérésie  mille  fois  plus  dan- 
gereuse prend  sa  place.  .\  voir  la  modeslio 
apparente  d'.Vriiis,  son  zèle  hypocrite,  son 
air  réformé,  ipii  no  l'eiM  pris  pour  un  saint? 
mais  il  n'y  n  des  saints  (pie  dans  votre  Eglise, 
(<  mon  Dieu.  Atlni  hez-iious  inviolablemenl 
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à  sa  foi.  Vierge  sainte,  vous  fûtes  rétendard 
de  celte  foi  divine  :  obtenez  que  nous  en 
soyons  à  jamais  les  disciples  dociles  et  les 
intrépides  combattants,  afin  qu'un  jour  on 
puisse  nous  dire  :  ayez  confiance,  votre  foi 
vous  a  sauvés.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  IX. 

Regnnm  cœtorum  vim  p.iiilur.  {Mallli.,  XI,  12.) 

L'empereur  Constantin,  en  mourant,  avait 
laissé  trois  fils  :  Constantin,  Constance  et 
Constant.  Ils  se  partagèrent  l'empire.  Cons- 
tantin sous  la  domination  duquel  se  trou- 
vaient les  Gaules,  rétablit  saint  Athanase 
sur  son  siège  (an  33").  Il  le  renvoya  à 
Alexandrie  avec  une  lettre  où  il  donnait  de 
grands  éloges  à  sa  vertu,  marquant  beaucoup 
d'indignation  contre  ses  ennemis  ;  il  y  dé- 
clare qu'il  ne  fait  qu'exécuter  les  intentions 
de  son  père.  Athanase  fut  reçu  avec  de 
grands  transports  de  joie;  le  clergé  et  les 
fidèles  accouraient  en  i'oale  pour  le  voir; 
toutes  les  églises  retentissaient  de  canti(jues 
d'actions  de  grâces.  Ses  ennemis  irrités  di- 
rent qu'il  ne  pouvait  être  rétabli  que  par 
un  concile;  leurs  calomnies  trompèrent 
l'empereur  Constance  à  qui  l'Orient  était 
échu  en  partage.  Le  saint  se  justifia,  mais  en 
vain  :  l'empereur  était  vendu  aux  ariens. 
Ils  obtinrent  même  qu'un  autre  serait  or- 
donné évèque  à  sa  place.  C'était  un  prêtre, 
nommé  Piste,  qui  avait  été  excommunié  par 
!e  concile  de  Nicée  ainsi  que  l'évêqiie  qui 
fut  son  consécraleur.  Le  pape  refusa  sa  com- 
munion h  l'intrus  :  et  toutes  les  Eglises  ca- 
tholiques lui  dirent  anathème.  'bans  tous 
les  temps  l'Eglise  a  rejeté  les  intrus  :  privés 
fie  juriiiicticn,  et  n'étant  pas  entrés  dans  la 
)»crgeric  parla  bonne  porte,  ils  doivent  être 
regardés  au  langage  de  Jésus-Cliiist  môme 
comme  des  loufis  et  des  voleurs;  ils  sont  sans 
l<ouvoirs,  puisque  l'autorité  qu'ils  se  don- 
nent est  usurpée.  Athanase  se  rendit  à  Rome, 
et  le  pape  Jules  l'accueillit  avec  bonté;  il 
fut  justifié  complètement  dans  un  concile. 
Il  nous  reste  du  pape  Jules  une  lellre  vi- 
goureuse sur  ce  sujet.  On  voit  que,  dès  les 
premiers  siècles,  c'était  au  pape  (jue  l'on 
recourait  dans  les  causes  majeures  qui  inlé- 
rcssaienl  la  foi  et  la  discipline.  On  a  tou- 
jours reionnu  dans  le  pape,  non-sculcmejit 
une  (irééminenre  d'honneur,  mais  une  pri- 
mauté «le  juridiction  et  d'autorité  i|ui  s'é- 
tend sur  irjulc  l'Eglise  :  primauté  qui  n  tou- 
jours été  regardée  comme  un  article  de  l'i>i. 
Le  mauvais  succès  de  lojtremière  intrusion 
fit  penser  aux  ariens  qu'ils  devaient  songer 
ft  une  autre.  Ils  élurent  donc  un  Cafipa  lo- 
cien  no(Mmé  (Irégoire  :  el,  |)ar  l'autorité  do 
l'emfjcreur,  ils  le  mirent  en  possession  du 
siégo  de  saint  Athanase  h  main  armée.  Atha- 
nnso  fut  obligé  rie  prendre  la  fuite.  L<s 
ariens  com-nirenl/i  celte  occasion  des  excès 
ni  d.;s  impiétés  horribles.  Celle  intrusion 
violente  jeta  l'alnr.ue  dans  Alexandrie.  Le 
peuple  catholirpii;  remplissait  les  églises  qui 
«'•laient  encore  ouvertes,  l'n  olfifi<;r  de  l'em- 
pereur gfl^na  la  populace,  les  Juifs,  les  hom- 
mes déré[^lés;  il  rassembla  Ic^  [)Atrc5  cl  la 


jeunesse  la  plus  insolente,  et  les  envoya, 
par  troupes,  contre  les  catholiques,  dans  les 
églises:  les  uns  furent  foulés  aux  pieds  ;  les 
autres  assommés  à  cou[is  de  massues,  ou 
passés  au  fil  de  l'épée.  Les  prêtres  étaient 
traînés  au  tribunal  du  gouverneur,  et  fraj)- 
pés,  en  présence  de  Grégoire,  quand  ils  re- 
fusaient de  communiquer  avec  les  impies. 
Des  vierges  consacrées  h  Dieu  furent  dé- 
pouillées et  battues  de  verges.  On  faisait 
mourir  de  taira  les  ministres  des  autels. 
Tout  cet-i  se  passait  les  jours  qui  précédaient 
la  fête  de  Pâques.  Le  jour  même  du  Ven- 
dredi saint,  Grégoire  entra  avec  une  escorte 
de  soldats  païens  dans  une  église  dont  il 
voulait  s'emparer,  et  il  fit  fustiger  publi- 
quement et  emprisonner  trente-quatre  per- 
sonnes, la  plufiart  vierges  et  femmes  li«u- 
nêles.  Il  se  reniJit  maître  aussi  de  toutes  les 
autres  églises,  en  sorte  que  le  clergé  et 
le  peuple  catholique  étaient  réduits  ou  à 
s'éloigner  du  lieu  saint,  ou  à  communiquer 
avec  1  intrus.  Le  pape  déclara  nulle  l'crdiiia- 
tion  de  l'intrus,  dans  un  concile  de  soixante- 
dix  évô  ]ues  :  ce  qui  n"em|iêclia  (las  qu'après 
la  mort  de  Grégoire  les  ariens  ne  lui  don- 
nassent encore  un  successeur,  en  renouve- 
lant toutes  les  scènes  de  la  dernière  intru- 
sion. La  persécution  s'étendit  dans  toute 
l'Eglise.  Il  y  eut  un  ordre  de  l'empereur 
pour  chasser  dos  églises  les  évê  jues  caliio- 
liques.  On  mettait  à  leur  place  desjeiine.s 
débauchés  qui  altéraient  partout  la  fiu.  Les 
vrais  fidèles  s'éloignaient  :  ce  qui  leur  atti- 
rait des  outrages,  la  prison  et  la  conliscaliua 
de  leurs  biens.  Toutes  les  fois  que  le  schisme 
a  reparu  dans  l'Eglise,  il  s'est  montré  avec 
les  mômes  caractères  :  mômes  scènes, mômes 
indécences ,  inômcs  violences  ;  c'est  sa 
physionomie  naturelle.  On  ne  saurait  mettre 
en  doute  de  quel  côté  est  le  schisme  :  dans 
tous  les  tem|)s  les  persécuteurs  ont  été  les 
schismatiques  et  les  persécutés  les  catho- 
liques. 

Les  deux  frères  de  Constance  étant  morts, 
il  demeura  maître  de  tout  l'empire.  Il  pu- 
blia donc  un  édit  pour  obliger  tous  les  évo- 
ques h  souscrire  h  la  loniinmnntioa  d'Atha- 
nase,  sous  peine  d'exil.  Il  croyait  ne  pouvoir 
délriiirc  la  foi  de  Nicée  qu'en  perdant  son 
|ilus  zélé  défenseur.  Il  fil  assembler  les  évô- 
(pies  h  Arles,  puis  5  Milan,  et  se  porta  lui- 
môme  pour  accusateur  d'Alhanase.  Les  évô- 
(ju(!S  représcnlèrenl  'pi'ils  ne  pouvaient  le 
condamner  sans  violer  les  caiious  :  Que  ma 
volonté  vous  tienne  litui  de  canons,  dit  l'em- 
|<ercur,  obéissez,  ou  allez  on  exil.  Les  évô- 
()ues  lui  parlèrent  des  jugements  de  Dieu; 
mais  lui,  furieux,  tira  sou  é|)ée,  et  donna 
ordre  de  condamniT  5  la  mort  qucbpies-uns 
des  évoques  ;  ensuite,  (  hangeanl  d'avis,  il  se 
contenta  ilo  les  exiler  ;  des  ariens  furent  mis 
Il  leur  place. 

l'eu  de  temps  après,  il  se  tint  un  concile  h 
Kiiiiini,  en  Italie  ;  on  y  ((uirlut  iiii'on  devait 
s'en  tenir  au  concile  do  Nicée.  Trois  ciml 
vingt  évoques  souscrivimil  ce  décret;  b^S 
ariens  s')  n-fiisèrcnt.  L'euqiereur  envoya 
un  ordre  au  préfet  de  ue  pas  laisser  .séparor 
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le  concile,  jusqu'à  ce  que  les  évêques  eus- 
sent sigoé  une  formule  où  ne  se  Irouverail 
pns  le  mot  .le  consubsiantiel.  Quel((ues 
évêques,  ennuvés  dClre  si  longlcmps  éloi- 
gnés de  leurs  "églises,  signèrent  une  for- 
mule où  le  mot  de  conauhsianliel  ne  se  trou- 
vait pas,  quoique  le  sens  y  f lU  ;  mais  voyant 
que  1rs  ariens  triompliaiènl  do  la  suppres- 
sion de  ce  mot,  ils  rejetèrent  lirtutenunl  le 
sens  donné  par  les  ariens  à  la  formule  sous- 
crite, et  déclarèrent,  sans  détour,  leur  atla- 
riiement  à  la  foi  de  Nicée  :  c'est  ce  qui  a 
tliinné  lieu  h  cette  parole  célèbre  de  saint 
Jérôme  :  Tout  l'univers  ^émit  et  fut  étonné 
(!e  se  voir  arien:  il  ne  l'était  donc  pas,  car 
on  n'est  pas  étonné  de  se  trouver  ce  que  l'on 
est  effectivement.  Ce  Père  même  a  prouvé 
contre  les  lucifériens  (|ue  celte  formule  ne 
renfermait  rien  in  soi  que  d'orthodoxe. 
Toute  la  faute  des  Pères  de  Rimini  était  de 
s'être  abstenus  du  mol  de  consubstanliel,  et 
d'avoir  donné  liiu  par  là  au  triomphe  de 
l'arianisme.  D'ailleurs  le  très- grand  nombre 
des  évèques  répandus  dans  toute  l'Eglise 
n'eulaucune  part  5  la  séduction  ;  au  contraire, 
ayant  à  leur  tète  le  pai)o  Lilière.  ils  s'éle- 
vèrent avec  force  contre  ce  scandale,  et  dé- 
savouèrent les  actes  (lu  concile  de  Kimini. 
Malgré  les  longues  et  cruelles  persécutions 
lie  Constance  et  des  ariens,  il  est  incontes- 
table, comme  le  reconnut  saint  Athaiiase, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  adhérèrent  à  l'er- 
reur fut  très-petit,  dans  tout  l'univers,  en 
comparaison  de  ceux  qui  demeurèrent  fidè- 
los  à  la  doctrine  catholiiiue. 

Dieu  suscita,  dans  les  Caules,  un  illustre 
défenseur  de  la  consubstanlialitédeson  Fils, 
(ians  la  personne  de  saint  Hilnire,  évéque  de 
Poitiers.  Il  lit  en  Occident  ce  que  saint  Atlia- 
nase  faisait  en  Orient,  et  eut  le  bonheur 
de  maintenir  sa  patrie  dans  la  foi  de  Nicée. 
Son  zèle  indigna  l'empereur  Constance  qui 
l'exila  en  Phrygie,  trait  de  providence  que 
Dieu  fit  servir  il  ses  desseins.  Ce  fut  de  là 
(|u'il  se  rendit  au  concile  de  Séleiicie  où  les 
ariens  eux-mêmes  l'avaient  invité  dans  i'es- 
jioir  de  le  ga,.;ner.  Il  y  défendit  la  foi  de  Ni- 
cée avec  \ine  fermeté  qui  en  inqiosa  aux  <  n- 
nemis  de  la  vérité.  Il  alla  ensuite  Ji  Cons- 
îantinople,  et  demanda  h  l'empereur  une 
conférence  publique,  pour  y  comballre  les 
hérétiques,  en  sa  (iréscnce,  et  leur  démon  • 
Irer  la  fausseté  de  leur  doctrine  par  les 
changements  continuels  qu'ils  y  faisaient  : 
Depuis  le  saint  concile  de  Nicée.  dit-il, 
ceux  à  qui  vous  accordez  votre  contîance  ne 
font  autre  chr)se  que  de  composer  des  sym- 
boles ;  leur  foi  n'e<it  pa'i  la  foi  des  Evangiles, 
mais  celle  des  conj.mctures;  l'annéederniè- 
re,  ils  ont  changé  quatre  fois  leur  symbole. 
Cliez  eux,  la  foi  varie  comme  les  volontés,  et 
kl  doctrine  fomme  les  ci>ulunies.  'l'oiis  les 
uns  et  inéiiie  tous  les  mois,  ils  produisent 
4e  nouveaux  symboles;  ils  détruisent  ce 
qu  ils  avaient  iait;  ils  nnalhématisenl  co 
«[u'ils  avaient  soutenu,  ils  ne  parlent  que 
0  Ecriture  sainte  et  de  foi  aposloliipie  ;  mais 
c'est  jiour  tromper  les  faibles,  et  pour  don- 
ner flilcinich  la  doctrine  de  l'Eglise. 
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On  peut  appliquer  cette  réflexion  de  saint 
Hilaire  à  toutes  les  hérésies  qui  sont  nées 
depuis  son  siècle. 

Les  ariens,  qui  redoutaient  l'ardeurde  son 
zèle  et  la  force  de  ses  raisons,  évitèrent  la 
conférence  qu'il  demandait,  et  pour  se  déli- 
vrer d'un  homme  qui  leur  était  si  redouta- 
bles, ils  engagèrent  l'empereurà  le  renvoyer 
h  son  église.  Il  traversa  donc  l'Illyrie  et  ï'i- 
lalie,  ranimant  le  courage  de  ceux  qui 
chancelaient  dans  la  foi.  Ee  retour  du  saint 
prélat  produisit  les  plus  heureux  effets  ;  la 
foi  fut  rétablie  dans  toute  sa  pureté  ;  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  recouvra  son  ancienne 
vigueur;  les  scandales  cessèrent,  et  la  paix 
succéda  aux  troul)les. 

La  mort  de  l'empereur  Constance  (an 
361)  ôla  aux  ariens  leur  principal  appui. 

Le  i>lus  illustre  des  disciples  de  saint  Hi- 
lnire fut  saint  Martin  qui  aclmirait  ses  vertus 
et  prit  part  h  tousses  combats  pour  la  foi 
(.m  3C0).  Il  était  né  à  Sabarie  en  Pannonie, 
de  parents  iiiol.ltres.  Dès  r;\,.;c  de  dix  ans, 
il  se  lit  inscrire  parmi  les  catéchumènes; 
mais  étant  fils  d'un  tribun,  il  fut  obligé  de 
suivre  le  parti  des  armes  ;  il  y  fil  l'appren- 
tissage des  plus  héroïques  verlus.  Il  se  dis- 
tingua surtout  par  un  tendre  amour  pour 
les  pauvres.  Ne  pouvant  rien  leur  refuser, 
il  leur  donnait  tout  ce  qui  lui  restait  de  sa 
solde.  Il  trouva  un  jour  à  la  porte  d'Amiens 
un  pauvre  nu  et  transi  de  froid  ;  mais  rom- 
me  il  ne  lui  restait  que  ses  armes  et  sou 
habit  militaire,  il  coupa  la  moitié  de  son 
manteau  avec  son  sabre,  et  la  donna  à 
ce  pauvre  pour  se  couvrir.  La  nuit  suivante, 
il  vit  en  songe  Jésus-Christ  revêtu  de  cette 
moitié  de  manteau,  disant  aux  anges  (;ui 
l'environnaient  :  Marlin  encorecaléchumèue 
m'a  revêtu  de  ce  manteau.  Cette  vision  con- 
solante le  détermina  ?i  demander  le  baj)- 
tême.  Dès  qu'il  l'eut  reçu,  il  songea  fi  quit- 
ter le  service;  puis,  attiré  par  saïntHilaire, 
il  vint  liAlir  h  deux  lieues  de  Poiiiers  un 
monastère  où  il  se  retira  avec  quelques  dis- 
ciples. M  en  sortait  de  temps  en  temps, 
pour  aller  prêcher  la  foi  aux  idolâtres  des 
villages  voisins.  Bientôt  le  bruit  de  sa  sain- 
teté et  lie  ses  miracles  le  tirent  connaître  do 
toute  la  (îaule,  et  jiiyer  digne  de  l'épisco- 
pat.  Il  fut  placé,  malgré  sa  résistance,  sur  le 
siégo  d(î  Tours;  mais  il  ne  changea  rien 
dans  ses  vêtements  ni  sa  table.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des  idol;\lres  delà  Tou- 
raiiie  fut  couronné  des  |)liis  heureux  succès. 
.\yantenlie|)ris  un  jour  de  faire  abattre  un 
vieux  arbre  qui  était  un  objet  d'idolAtrie, 
les  païens  n  y  con>eiitirent  i\\\'h  condition 
qu'il  se  tien<lrait  du  côté  où  l'arbre  devait 
tomber  :  il  accepta  la  proposition  :  et  dans 
le  moment  de  la  chute  de  l'arbre,  il  lit  le 
signe  de  la  croix,  et  aussitôt  l'aibredéjà 
incliné,  so  redressa,  et  tomba  du  côté  Dis- 
posé, au  grand  étoiinemenl  des  païens  qui 
ilemandèrenl  le  baptême.  Il  lit  deux  fois  le 
voyage  de  Trêves  où  était  l'empereur  Maxi- 
me. Ce  prince  l'invita  piusieur.'<  fois  h  man- 
Kcr  h  sa  table.  Ouand  on  servit  h  boire, 
Tcn-percur  fit  signe  un  jour  à  l'oilicicr  de 
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dotitierla  coupe  h  saint  >LTrtin,  rroyanlhieii 
qu'il  la  recevrait  ensuite  de  sa  main,  mais 
l'èvôque  la  présenta  d'abord  à  l'ecclésiasti- 
que qui  l'accompagnait  comme  étant  le  plus 
honorahle  de  la  compagnie.  Cette  action  ne 
déplut.pointau  prince  qui  loua  le  saint  évo- 
que d'avoir  préféré  à  toute  la  puissance  im- 
périale l'honneur  dû  au  sacerdoce  de  Jésus- 
Clirist.  Les  vertus  et  les  miracles  de  saint 
Martin  le  rendirent  célèbre  dans  toute  l'E- 
glise. 

Les  persécutions  suscitées  à  saint  Atlia- 
iiase,  les  violences  exercées  par  les  scliisma- 
liques  contre  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu  , 
montrent  ipie  dans  tous  les  temps  la  vérité 
a  été  en  butte  à  la  haine  de  l'erreur  et  du 
mensonge.  Le  zèle  de  saint  Hilaire  |)our  la 
foi ,  le  respect  de  tous  les  siècles  qu'il  s'est 
acquis,  nous  montrent  que,  tôt  ou  lard  ,  la 
vérité  et  la  vertu  triomphent. 

Saint  Martin  commence  à  assurer  sa  pré- 
destination par  l'aumône,  et  filus  tard  il 
devient  un  des  plus  illustres  apôtres  de  la 
France. 

Grand  Dieu  1  sanctifiez-nous  par  une  foi 
vive,  et  que  cette  loi  soit  animée  jiar  les 
œuvres.  Vierge  sainte,  aidez-nous  jiar  vos 
prières  h  acquérir  les  dispositions  qui  con- 
duisent au  bonheur  éternel.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  X. 

Incidil  in  foveam  quani  fecit.  [Piat.  VII,  16.) 

Julien,  qui  succéda  h  Consfance  (an  362), 
fut  surnommé  l'Apostat,  parce  qu'il  aljan- 
donna    le    christianisme   :   voulant   rendre 
odiuui  le  gouvernement  de  son  prédéces- 
seur, il   rapftela   tous   les  exilés.    L'entrée 
d'Alhanase   è   Alexandrie   fut  un   véritable 
triomphe;  le  peuple  alla  au«devaiil  de  lui  à 
une  journée  de  chemin.  Tonte  rEgyjile  pa- 
raissait en  mouvement  :  on  montait  sur  les 
loils  et  sur  les  arbres  pour  le  voir;  on  re- 
cardail  comme  une  bénédiction  de  recevoir 
J'ombre  de  son  corps.  Celle  joie  fut  de  courte 
durée;   l'empereur,  qui  voulait  rétablir  le 
paganisme,   chassa   Athanase  d'Alexandrie. 
Le  saint  fut  obligé  de  se  tenir  caihé.  Julien, 
[>our  écraser  ensuite  le   christianisme,   fo- 
menta d'abord   b'S  divisions  ipii  cxislaicnt 
entre  les  calluiliiiucs  et  les  hérétiques.  Tou- 
tes les  faveurs  étaient  prodiguées  aux  (laïens; 
les  rliré:ifns  n'éprouvaient  (pie  des  mé|iiis, 
(jfs  vexations,  des  disgrftces.   L'emper(Mir 
avilit  le  ilcrgé,  lui  flla  ses  privilèges,  sup- 
jtrinia  les  pensions  destinées  h  la  subsistance 
de»  clercs  cl  îles  vierges,  sous  prétexte  de 
leur  faire  pratiquer  la  pauvnité  évangéliquf.'. 
Il  enrichit   les   temples  des  idoles  des  ilé- 
pouilles  des  églises,  el  faisait  réjarer  ciiix  là 
AUX   frais  de«  chrétiens.  On  euqirisonnail , 
on  lorlurait  les  ecclésiastiques,  pour  les  for- 
cer ft  déouvrir  cl  h  livrer  les  vases  sa<  rés 
cl  les  ornetnenls.  Ils  étaient  insultés   publi- 
quement,  sans  que  personne  prit  leur  dé- 
fen*e.  I^s  é^lises  étaient  pillées,  ilémolies, 
profanées;  les  londieaux  des  saints  renver- 
sés, leurs  osseuienl»  souillés,  leurs  cendres 
dispersées.  L'apostasie  comluisail  Ji    loules 
les  charjjcs  ;  elle  tenait  lieu  de  lab-nl  cl  de 


mérite,  couvrait  tous  les  crimes  passés,  et 
donnait  le  droit  d'en  commettre  inquiuément 
de   nouveaux.  Les   chrétiens  furent   exclus 
de  lotîtes  les  magistratures,   sous  prétexte 
que  l'Evangile   défend    d'e  faire  usage   da 
glaive;  il  ne  leur  permettait  pas  môuio  de 
se  défendre   tlevant    les  tribunaux.  Votfe 
religion,  leur  disait-il,  vous  défend  les  pro- 
cès et  les  querelles.   Le.'  villes   qui  se  si- 
gnalaient en  faveur  de  l'idolâtrie  étaient  as- 
surées de  sa  bienveillance;  mais,  pour  les 
villes  chrétiennes,  elles  n'obtenaient  point 
de  justice  :  il  refusait  audience  h  leurs  dé- 
putés, rejetait  leurs  re(]uôtes;  il  fit  défense 
aux  clirétiens  d'enseigner  les  lettres  humai- 
nes, afin  qu'ils  fussent  incapables  de  con- 
fondre  l'erreur  et  de  défendre   la  vérité  : 
genre  de  persécution  qui  pouvait  être  plus 
funeste  k  l'Eglise  que  la  cruauté  des  Néron 
et  des  Dioclétien,  si  Dieu  n'eût  mis  des  bor- 
nes à  la  vie  de  ce  prince  impie  qui  avait 
voulu,  dit-on,  elTacer  le   caractère  de  son 
baptême  dans  un  bain  de  sang  chrétien.  Au 
reste,  sou  acharnement  contre  le  christia- 
nisme en  fit  éclater  la  vérité  d'une  manière 
frai)pante  (an  363).  Pour  anéantir  la  [irophé- 
lie   du    Sauveur  qui  avait  prédit  qu'il    ne 
resterait    pas    pierre   sur   pierre    de   Jéru- 
salem et  de  son  temple,   il    invita  tous  les 
Juifs,  qu'il  délestait    d'ailleurs,  à  coni'onrir 
avec  lui  à  la  construction  du  temple  de  Jé- 
rusaleu)  ;  et  il  fournit  les  sommes  nécessai- 
res [jKur  ce  grand   ouvrage.  Les  Juifs  accou- 
rurent de  toutes  parts,  et  une  multitude  in- 
nombrable d'ouvriers  se  rassembla  sur   le 
terrain  du  temple.  On    nettoya  la  place,  on 
fouilla  la  terre,    on  travailla' avec  ardeurà 
arracher  les  anciens  fondeuuints.  Les  vieil- 
lards, les  femii  es  et  jusqu'aux  tilles  Luôuies 
lirenaieiU   |iart  aux   travaux,   et  recevaient 
dans  le  pan  de   leurs  robes  les  pierres  et  la 
leire  des  décondjres.  Cyrille,  évéque  de  Jé- 
rusalem, se  moquait  de  leurs  ell'orts  ;  il  di- 
sait haulenient  (jue   le  temps  était  venu   où 
l'oracle  du  Sauveur  allait  être  accomi)li  h  la 
lettre;  que  de  ce  vaste  édifice  il  ne  resterait 
])as  pierre  sur   pierre.  En  elfid,  lorsipio  les 
l'ond(îments    «le  l'ancicMi  tenqile   furent  dé- 
molis. Il  survint  un   horrible    tremblement 
de  tcire  ipii   ioud)la   les   fouilles,  dispersa 
l(!S  matériaux  (pi'on  avait  amassés,  renversa 
les    édilites  voisins,    tua   on  blessa   les  ou- 
vriers.   Les  ouvrag(!s  étaient    ruinés;    mais 
l'opiniAlrcté    îles   Juils   n'était  pas  vaincue. 
Revenus   de   leur  frayeur,    ils    remeltentla 
main  ?)  l'oMiyre  :  alors  des  globi-s  de  feu  sor- 
tent du  sein  de  la  lerrc',    repoussent  sur  les 
ouvriers   les  pierres  qu'ils  s'elVorraient  d'y 
placer,    el  consunuuil  les  outils   de   U-r.  Ce 
terrible  |)liénomène  se  renouvida  h  plusiein-s 
repiises.  Le  feu    reparu!  aulaiit  de  l'ois  que 
le  travail  rreomiiieiien;  el  ne  cessa  que  quand 
on    l'eut   abaudonni'.  Une    merveille    aussi 
frappante  étonna  tous  les  sperialeiirs.   Uraii- 
eiiiip    de  Juifs   el    eiiiori!    plus    d'idoiftires 
(onfessèri'nt   In  diviiiilé  de   Jésus-Christ   et 
demandèrenl    le    baptême.  L'emperiMir   fut 
déconcerté   sans  être   éclairé.  (le  fait  e.sl  nt- 
leslé  non-seulenienl  par   les  auteurs  ecclé- 
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siflsli^ues  du  Icnips.m.iis  pnr  les  écrivains  liu 
imçanisnic,  loi  qu'Ammit'n-M.irrcllin.  Saint 
Grejj'oire  lie  Nazinnre  ol  sninl  Clirysoslonie 
en  parlaient  puhliqiionxMit ,  en  prés(Mii:e 
d'une  nuilliluilc  d'auilitours  dont  plusieurs 
avaient  él'é  lemoins  oculaires;  ils  n'ont  ja- 
mais été  contredits.  Julien  entreprit  alors 
une  guerre  contre  les  Perses.  Connue  il  <';lait 
sur  le  point  de  partir  ,  il  dit  h  un  chrétien  : 
Que  fait  niainlcnant  le  tils  du  cliarpenlier? 
Il  fait  un  cercueil,  lui  répondit  celui-ci.  Son 
projet  était  de  détruire  le  cliristianisnic  à 
son  retour  de  son  cipédition  contre  les 
Perses.  Mais  il  périt  maliieurcusenicnl  dans 
le  rond)at,  atteint  par  une  tlèrhc  meurtrière 
Jancéeon  ne  sait  par  (|ui.  On  dit  que  se  sen- 
t.int  Ijlessé  à  mort,  il  recueillit  son  sang 
dans  le  creuide  sa  main,  et  que  le  lançant 
vers  le  ciel,  il  s'écria  avec  un  accent  de  dé- 
sespoir ;  Tii  as  vaincu,  (jaliiécn.  Oufd  qu'il 
en  soit,  sa  mort  fut  regardée  comme  letrel 
de  la  vengeance  divine;  clic  fut  un  trait  de 
providence  sur  l'Eglise  dont  il  fut  le  plus 
dangereux  persécuteur. 

Après  la  mort  de  Julien,  les  principaux 
officiers  de  l'arniée  déférèrent  unanimement 
l'empire  à  Jovien,  commandant  des  gardes 
impériales;  sa  foi  était  pure.  Sur  le  point  de 
coudialire  les  Perses,  Julien  lui  avait  dit  :  Sa- 
crilie  aux  dieux  ou  rends-moi  Ion  épée.  La 
voici,  répondit  sans  hésiter  Jovien.  .Mais 
bientôt  I  empereur  sentit  le  besoin  (ju'il 
avait  des  services  d'un  odîcier  si  distingué, 
et  lui  rendit  sa  dignité. 

Avant  d'accepter  la  qualité  d'empereur,  il 
déclara  qu'il  ne  voulait  pas  commander  h 
des  soldats  idolâtres  que  Dieu  ne  bénirait 
pas.  Tous  s'écrièrent  d'une  voix  unanime  : 
Ne  craignez  rien,  seigneur,  vous  comman- 
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dez  à  des  chrétiens;  les 
nous  ont  été  instruits  par  le  grand  Constan- 
tin, les  autres  par  ses  fds  ;  Julien  a  régné 
trop  peu  pour  alTerniir  l'inqiiélé  dans  ceux 
qu  il  a  séduits.  Jojeiix  de  ces  dispositions  , 
il  se  mit  à  leur  lêle,  et  s'appliqua  h  grorir 
les  plaies  que  Julien  avait  faites  h  l'Eglise. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  <le  rappeler 
Atlianasc  ;  il  lui  éciivit  dans  les  termes  les 
plus  resiiertueux.  Ce  saint  jiommo  triom- 
phait toujours  avec  l'Eglise.  L'enq)creur, 
malgré  les  menées  des  ariens,  l'honora  tou- 
jours d'une  confiance  partiiulière.  Ce  grand 
évèqnc  lit  comprendre  qu'il  n'y  avait  point 
d'autre  ninvcn  de  faire  lesser  les  maux  de 
l'Eglise  (jue  do  |irocurer  la  soumission  au 
concile  de  Mcée.  L'Eglise  respirai! ,  les 
clercs  et  li's  vierges  étaient  rentrés  dans 
leurs  immunités;  le  culte  divin  et  l'ins- 
truction des  peuples  étaient  |irotégés,  lors- 
que le  pieux  empereur  mourut  K  trenle- 
dciix  ans,  étoiiirédaiis  sa  lente  par  la  vapeur 
du  charbon.  Sa  mort  prématurée  replongea 
l'Eglise  ilans  le  trouble  et  les  alarmes  ^in 
.Ki").  Vnicnlinicn,  qui  fut  élevé  sur  le  trône 
impérial  après  Jovien,  |)arlagea  l'empire 
avec  \alcns,  son  frère.  Valentiiiien  était  siii- 
cèroment  attaché  t\  la  vraie  foi  ;  mais  Valeiis 
(|ui  avait  en  l'Orient  en  partage  y  eicr(,'a 
ur.c  j>nrséculi'>n   \i(dcn(e  contre  les  catholi- 


ques. Il  commença  par  bannir  saint  Athanase 
(jui  était  toujours  la  première  victime  de  la 
fureur  des  ariens.  Outrages,  confiscations  , 
chaînes,  supplices,  tout  fut  employé  contre 
les  catholiques.  C'était  un  crime  que  de  se 
j)laindre.  Les  fidèles  de  Conslantino|ile  ne 
pouvant  se  persuader  ()ue  l'empereur  auto- 
risiU  les  vexations  qu'ils  souirruient ,  dépu- 
tèrent auprès  de  lui  quatre-vingts  ecclésias- 
tiques vertueux  pour  réclamer  contre  ces 
excès.  L'empereur  ordonna  qu'on  les  fit 
tous  périr.  On  les  embarqua  sur  un  navire 
où  l'on  mit  le  feu  quand  il  fut  hors  de  la 
vue  du  rivage,  auiîun  d'eux  ne  put  s'arra- 
cher h  ce  désastre.  Les  solitaires  quittaient 
leurs  retraites  pour  venir  encourager  leurs 
frères  à  persévérer  dans  la  foi  catnoliqiie. 
L'empereur  avant  rencontré  un  d'entre 
eux  :  OCi  vas-tu,  lui  dit-il  ?  ^'ous  avez  mis  le 
fou  <i  la  maison  du  Seigneur,  ré[)ondit  celui- 
ci  :  de  ma  cellule  j'ai  aperçu  l'incendi-e,  et  je 
viens  m'elforcer  de  l'éteindre.  L'empereur, 
quoique  toujours  le  même,  parut  s'adou- 
cir. Il  permit  h  saint  Atlianasc  de  revenir  à 
Alexandrie  ;  car  il  craignait  d'irriter  son 
frère  ^■alcnlini('n,  qui  res()eclait  le  saint 
évé que.  Saint  Athanase  revint  donc  dans  sa 
ville  épiscopale;  cl,  après  s'être  signalé  par 
lant  de  comliats,  cinq  fois  banni  et  cinq 
fois  rappelé,  il  demeura  enfin  paisible  dans 
Alexandrie,  pendant  les  six  dernières  années 
de  sa  vie.  Celte  paix  semblait  [iréluder  au 
bonheur  dont  il  devait  jfiuir  dans  le  ciel,  sé- 
jour des  récompenses  de  tons  les  fidèles  dé- 
fenseurs de  la  loi. 

\'a!ens,  toujours  occupé  du  soin  d'établir 
l'arianisme  dans  ses  Etats,  en  parcourut  plu- 
sieurs provinces,  pour  mettre  à  l'écart  les 
évoques  catholiques  (an  370);  mais  il  trouva 


âgés  d'entre     de  généreux  détenseurs  de  la  vérité,  entre 


autres  le  grand  saint  Basile,  évé<pie  de 
Césarée.  L'empereur,  qui  voulait  le  gagner 
ou  l'iniimiiier,  le  fit  mander  auprès  de  .Mo- 
deste, pn-l'et  du  (irétoire,  [lour  l'obliger  à 
recevoir  les  ariens  h  sa  coiiiinunion.  Q.iaiid 
Basile  parut  devant  le  préfet,  celui-ci  était 
assis  sur  son  tribunal,  ayant  autour  de  lui 
ses  licteurs  armés  de  faisceaux.  L'évêque  do 
Césarée  se  présenta  avec  un  air  sérieux  et 
tran(]uillc.  Afirès  mille  instances  vaines  :  Y 
|)ensez  vous,  lui  dit  M<idcsie  en  fureur?  .Ne 
craignez-vous  pas  l'indiguaiiuii  de  cebii  à 
qui  tout  le  monde  obéit?  Basile:Ces  me- 
naces me  louchent  peu.  Modeste  •  11,  peut 
vous  dépouiller,  vous  exiler,  vous  ôler  la 
vie.  Basile: Celui  (pli  ne  possède  rien  ne 
peut  rien  perdre,  à  moins  que  vous  ne  por- 
tiez envie  à  ces  pauvres  vêlements  qui  me 
couvrent,  et  h  quelques  livres  qui  sont  toute 
ma  richesse.  (^)iiaiit  h  l'exil,  loiiio  la  terre 
est  .'i  Dieu;  je  trouverai  partout  une  patrie, 
ou  du  moins  un  lieu  de  |)èleriiinge.  Pour  la 
mort,  elle  me  serait  une  faveur,  piiisi]u'ellc 
commeiuerait  ma  félicité.  Je  suis  si  faible, 
d'ailleurs,  que  bî  premier  coup  terminerait 
mes  soulfrances.  Modeste  :  Jamais  on  no 
m'a  parlé  si  hardiment.  Basile:C'esi  cpi'ap- 
paremmcnt  vous  n'avez  jamais  eu  alfaire 
avec  un  évéqiic.  Plein  d'admiration,  le  préfet 
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initive;  et  vous,  Vier 


alla  dire  à  l'empereur  :  Prince,  nous  sommes 
vaincus;  n'espérez  rien  des  menaces  ni  des 
caresses;  il  ne  nous  reste  que  la  violence  : 
mais  l'empereur  s'en  abstint  par  la  crainte 
des  effets  qui  en  résulteraient  sur  le  peuple 
de  Césarée. 

Dans  la  ville  d'Edesse,  en  Mésopotamie, 
Valens,  ayant  fait  exiler  saint  Barsès  à  cause 
de  son  aUachement  à  la  foi  de  Nicée,  ses 
prêtres  et  les  fulèles  catholiques  refusèrent 
tousde  coran:uniqupravecrintrus.  A  l'heure 
de  l'ofTice,  ils  se  rendaient  dans  la  campagne 
pour  assister  auï  saints  mystères  qui  se 
célébraient  au  milieu  dps  cha'mps.  Modeste 
eut  ordre  d'aller  dissiper  ces  rassemlilo- 
menls.  Il  s'y  rendit  doiic  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  soldais.  En  traversant  la  ville,  il 
aperçut  une  femme  qui,  sans  être  effrayée 
de  cet  appareil,  sortait  précipitamment  de 
chez  elle  ;  elle  n'avait  pas  même  pris  la  pré- 
caution de  fermer  la  porte  de  sa  maison  : 
elle  tenait  par  la  main  un  petit  enfant  qu'elle 
conduisait  avec  elle.  Où  vas-tu,  lui  dit  Mo- 
deste? Je  me  rends,  répondit-elle, dans  l'as- 
semblée oes  catholiques.  Modeste  :  Mais 
ils  vont  tous  mourir.  Je  le  sais,  et  je  ne 
vcuï  pas  manquer  celte  occasion  de  donner 
ma  vie  pour  ma  foi.  Pourquoi  traîner  cet 
enfant  à  la  suite?  C'est  afin  qu'il  partage 
ma  gloire.  Modeste  revint  sur  ses  pas. 

L'empereur  s'élant  rendu,  le  jour  de  l'Epi  - 
phanie,  dans  l'église  de  Césarée,  fut  frajipé 
du  bel  ordre  et  de  la  modestie  d'un  peuple 
immense,  du  recueillement  profond  de  saint 
Basile,  de  la  |>iélé  des  ministres  sacrés,  |)liis 
semblables  à  des  anges  qu'à  des  hommes. 
Basile  crut  devoir  consentir,  dans  cette  cir- 
constance, à  recevoir  l'offrande  de  l'empe- 
reur; mais  il  ne  voulut  pas  l'admetlre  à  la 
participation  de  l'adorable  Eucharistie.  Il  lui 
adressa,  dans  un  entretien  particulier,  des 
observations  respectueuses,  dont  il  aurait 
neut-élre  profilé,  s'il  n'eût  été  obsédé  par 
les  ariens.  I!  prit  enfin  la  résolution  d'exiler 
le  ssini  ;  mais  la  maladie  d'un  de  ses  cnfanl.s 
lui  fit  craindre  que  Dieu  ne  le  châtiât.  Il  en- 
voya chercher  Basile,  qui  lui  promit  que 
l'eiifanl  vivrait  s'il  s'engageait  à  le  faire  éle- 
ver cjitfioliquement.  L'engagement  fut  pris; 
Basile  pria,  et  l'enfant  guérit;  mais  l'empe- 
reur ayant  manqué  h  sa  parole,  et  fait  bap- 
tiser son  fils  [)nr  un  év^(iue  ariei,  cet  enfant 
mourut.  Ce  coup  ne  convertit  pas  l'empe- 
reur, qui,  une  seconde  fois,  condamna  Basile 
à  l'fiil;  Mini"  quand  il  voulut  signer  celle 
(Oiidamrialion,  la  plume  se  brisa  trois  fois 
entre  ses  mains.  I,nliri,  n;  \>r\u<i^  impéni- 
tent périt  dans  une  bninille,  où  il  disparut, 
sons  (ju'on  «il  \>\i  découvrir  son  corps. 

Nous  voyons,  par  les  persécutions  de  Ju- 
lien l'Aposlal  et  de  Valens,  r:oiiibien  l'Eglise 
n  peu  de  jours  serions  et  tranquilles;  mais 
la  firmelé  des  fidèles  catholiques,  en  ro 
temps  lnMireiii,  est  liien  rn]iH|ile  de  faire 
rougir  la  plupart  de»  cliréti<'ns  ih'  nos  jours, 
qui  ne  font  pas  plus  de  eau  des  dogmes 
Minis  de  l'Eglise  que  des  mensonges  de 
rh<'résic. 

Mon  Dieu!  ranimez  en  nou»  ctUc  foi  pri- 
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;e  sainte,  soyez-en  la 
gardienne  dans  nos  Ames,  ntin  que  nous 
méritions  la  récompensiî  qui  est  assurée  à 
la  fidélité.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  XL 

Eccp  ego  vobiscnni  siim  omnibus  diebiis  Hsnue  ad  con- 
summationem  saeculi.  {Matlli.,  .\XV11I,  20.) 

Saint  Basile  était  étroilement  uni  d'amitié 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze  (an  372). 
Leur  union,  qui  avait  commencé  avec  leurs 
études  à  Athènes,  dura  autant  que  leur  vie. 
La  vertu  en  était  le  lien;  ils  se  servaient 
l'un  à  l'autre  de  surveillants  et  de  moni- 
teurs ;  fuyant  les  jeunes  gens  déréglés,  ils 
ne  connaissaient  à  Athènes  que  le  chemin 
des  églises  et  celui  des  écoles  ;  ils  ignoraient 
même  celui  qui  conduisait  aux  fêtes  et  aux 
spectacles.  Heureuses  dispositions  et  qui 
sont  la  sauvegarde  du  jeune  âgel  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  la  retraite,  et  ce  fut  contre  son 
gré  qu'on  l'éleva  sur  le  siège  de  Constanli- 
noplc,  afin  qu'il  s'opposM  aux  progrès  de 
l'arianisme  (an  379).  Il  osa  l'attaquer  dans  le 
séjour  même  des  empereurs  qui  le  proté- 
geaient. Ses  armes  étaient  la  iialience  et  la 
mortification  dans  les  injustices  et  les  mau- 
vais traiicmenis  dont  il  était  l'objet.  Sa  cha- 
rité pour  tout  le  monde,  sa  sainteté,  sa 
science  profonde  lui  concilièrent  l'affection 
et  le  respect  de  tous  les  habitants  de  Cons- 
tantinople.  Il  défendait  la  vérité  d'une  ma- 
nière victorieuse,  en  même  temps  qu'il  édi- 
fiait par  la  sainteté  de  sa  vie.  Cependant  la 
jalousie  lui  suscita  des  ennemis,  et  le  déter- 
mina à  retourner  dans  sa  chère  solitude. 

A  l'arianisme  vint  bientôt  s'unir  1  hérésie 
de  Macédoniiis,  qui  avait  usurpé  le  siège  de 
Conslanlinople,  et  qui  attaquait  la  diviiiilé 
du  Saint-Esprit.  Les  mceurs  de  ses  adhérents, 
que  l'on  appelait  macédoniens,  iiaraissaienl 
réglées;  leur  extérieur  était  grave  et  leur 
vie,  en  apparence,  ausière.  Cet  air  de  ré- 
forme leur  fit  beaucoup  de  partisans.  Le 
grand  Théoilose,  ipii  avait  succédé  à  Valens, 
se  déclara  ouvertement  contraire  à  celle  hé- 
résie ;  il  fil  publier  la  profession  solennelle 
de  sa  foi  conlormémenl  à  la  croyance  de  la 
sainte  Eglise  romaine  et  des  enseignements 
apostolifiues.  Nous  croyons,  dit-il,  une  seule 
divinité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  E->pril, 
avec  une  égale  majesté  et  une  adorable  Iri- 
nilé.  Ce  grand  prince,  uni  de  senlimentsavec 
le  papo  Daniase ,  iiivila  tous  les  évèipuis 
d'Orient  il  se  rendre  au  coneile  cnnvoipié  iï 
Constanlino|de.  H  se  chargea  des  frais  (pi'exi- 
gerait  le  vo}age,  ainsi  (pie  di!  la  subsistance 
fies  prélats.  Cent  cinquante  évè(pies  se  ren- 
dirent îi  Conslantinoplc.  'rimolhée,  évêqiic 
d'Alexaiiilrie  y  pri'sid.-i ,  comme  tenant  lo 
premier  rang  après  l'évêque  de  Home.  Mé- 
lèce,  évèqu.-  d'Aiitioehe,  était  un  des  jirélals 
les  plii-i  disliiigiiés  d(!  celle  illustre  assem- 
blée!. Ouand  lesé\ècpies  furent  arrivés,  ils 
allereiri  '•aliier  l'empereur  qui  vint  cmbras- 
.ser  l'évêque  d'Aiilioche,  que  Dieu  lui  avait 
fait  connaître  en  sfuige,  ipiand  il  n'élail  en- 
core qiio  générnl  do  (irnlien.  L'ouverture  du 
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n.ncile  se  fit  nvoc  l)rnn''nii|)  de  >ril(>iiiiil(^. 
On  es>a\n  «l'abord  «le  ramciinr  les  ninréilo- 
nipns  ;  ninis  comme  Ions  les  hiTrliques,  ils 
s'obslinèreiit  dans  leur  erreur,  et  feront  dé- 
clarés ennoniis  de  la  foi  callioh^ino.  A  ces 
mois  du  syndiole  de  Niréo.  ri  iiirnnuKus  esf, 
on  ajoiiln  rcj^-ri  :  de  Spirilu  sancfo  :  el  à 
ces  mois  rt  in  Spiriiuin  sanrium,  on  njonia 
ceux-ci  :  Pnminuin  el  viii/ira;ilcm  qiti  r.r  Pa- 
ire Filin(/Hr  procedil,  qui  fum  Paire  et  Filio 
simul adorai ur  et  conglnrificalur,(/iii  lorulus 
tsl  per  prophelas.  Tliéodose  fit  une  loi  qui 
jtre.scrivait  l'exériilioi)  de  toulce()ui  avait  été 
réjîlédans  le  concile.  Quoique  cette  asson)lilée 
n'ait  été  composée  que  des  évoques  d'Orient, 
l'approbation  que  le  pape  et  les  évô(|u('s  d'Oc- 
cident y  donnèrent,  l'a  fait  recornaitre  pour 
le  second  concilo  œcuménique. 

Tliéodose  était  nalurcllement  vif  et  prompt 
è  s'enflinimrr  ;  mais  la  piélé  qui    l'animait 
odouiissail   bientôt  sa  colère.  Il  y  eut  une 
grande  sédition  à  Aiitioiiie  h  l'occasion  d'un 
iinpfil.  Le  peuple  alla  jusqu'à  abattre  el  traî- 
ner «lans  les  rues  les  slalues  de  l'enqierciir 
et  de  )'im|)ératrice.  Dans  le  premier  mouve- 
ment ,  Tliéodose  pensa  h  iiiiiier  la  vilie  el 
SCS  iiabilants.  Puis,  un  peu  radouci,  il  nom- 
ma deux  commissaires  pour  informer  coniro 
les  coupaiiles.  avec,  pouvoir  de  vie   et  de 
mort  (an  387).  Le  peu[)le  d'Anlioclie  ne  binla 
pas  h  sentir  l.i  j^rsndeur  de  son  crime  el  à 
trembler  dans  I  attente  du  eliàlimenl.  Les 
babitanls   nosaieni   sfirlir  de  leurs  maison-;, 
et  ils  y  aKendaieiil  la  n.orl  dans  des  alarmes 
continuelles.   Flavien .  évéque  d'Antioclie, 
avait   les  entrailles   déchirées;   il    priait  et 
pleurait  jour  el  nuit  pour  obtenir  que  l'em- 
pereur se  railoucit.  Ce  saint  vieillard  vint  à 
Con>taniinoplc  pour  solliciter   la  j;rAco  de 
son  peuple.  Il  se  tint  d'abord  éloi.^^né,  les 
yeux  b'iissés,  comme  s'il  ertt  été  .>-eul  cliar^^é 
ilu  crime  de  tous  ses  enfants.  L'empereur 
s'approcha  de  lui,  et  lui  rappelant  lous  ses 
bienfaits  h  l'égard  d'Anlioehe,   il  ajoulail  h 
chaque   trait  :  C'est  donc  ainsi  (pie  j'ai  mé- 
rité tant  d'outrages!  Prince,  lui  dit  Klavien, 
quand  vftus   réduiriez  Aniioche  en  cendres, 
nous  ne  serions  pas  encore  assez  punis.  L'ii- 
nj(pie  remède  h  nos  maux,  c'est  que  vous 
imitiez  la  bonté  de  Dieu  pardonnant  h  ses 
coupables  créatures;  votre  clémence  ajou- 
tera un  nouvel  éclat  h  votre  gloire,  et  fera 
•lire  aux  infiilèles  (pie  le  Dieu'des  ithrétiens 
élève  les  hommes  h  In  condition  des  anges. 
Ne  craignez   pas  que  l'impunité  inspire  do 
l'audace  h  d'aulres  villes.  Noire  sort  no  peut 
que  les  ell'rayer.  En  é((iulanl  la  prière  d'un 
fdible  vicillaril,   vous  écoulerez   Dieu    lui- 
même,  qui  vient  vous  odrir  une  assurance 
de  pardon  iioiir  toutes  vos  fautes.  Tliéodose 
répondit  :  l'iuirrais-jo  refuser  de  pardonner 
quand  k-  Fils  di;  Dieu  a  demandé  grAce  ixmr 
ses  bourreaux  7  Allez,  mon  père,  rendre  lo 
calme  ."i  voire  Iroiipeaii  ;  il  ne  sera    p'eiiie- 
iiicnt  rassuré  i  oiiiro  la  (cmpétc  que  «juand 
Il  reverra  son  piloie. 

Ouehpio  temps  après,  le  gouverneur  de 
Tliessaloniqiic,  capiialo  do  l'iilyrio,  voulant 
punir  d'une  nioiiièrc  cxcmplairo  un  liopiuie 
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qui  s'était  rendu  coupable  d'un  crime  éuorme 
conlre  les  bonnes  iiueurs,  le  lit  saisir;  mais 
h;  peuple  lui  arracha  le  criminel,  el  au  mi- 
lieu de  la  sédition,  il  massacra  le  gouver- 
neur lui-mèuo.  Indigné  de  ccUle  conduite 
(pii  aiin.iiK'ait  iine  complicité  monstrueuse 
à  l'i-gard  d'un  crime  horrible,  Tliéodose  or- 
donna de  mettre  h  mort  les  iiabilants  de  la 
vilie,  sans  dislinclion  d'iiinucents  ei  de  cou- 
[lables.  L'ordre  ne  fut  (jue  trop  fidèlement 
exécuté :sepl  mille  hommes  périrent  dans 
Tliessalonique.  Théodose  était  alors  à  Milan, 
dont  saint  Ambroise  était  évoque.  Le  prélat 
écrivit  <i  l'empereur  pour  lui  représeiiler  la 
grandeur  de  sa  faute,  et  l'averlir  ipie  jus(jirA 


ce  (pi'il    l'eût  expiée  jiar   la   péiiileiice,    il 
n'eill   pas   la  hardiesse   de   se  présenter  à 
"é.;lise  pour  y  assister  aux  sainls  iiiysières. 
Tliéodose   ne  laissa   pas   de  s'avancer  vers 
l'église;  mais  Ambroise   alla  au-devant  de 
lui  :  Arrêtez,  prince,  lui  dit-il  :  vous  ne  sen- 
tez pas  encore  l'énormilé  do    votre    péché; 
vos  mains  fument  encore  du  sang  innocent; 
oserez-voiis  y  recevoir  le  corps  du  Seigneur? 
relirez-voiis,  prince,  et  n'ajoutez  pas  le  sa- 
crilège à  tant  d'homicides.  Comme  Théodose 
voulait  excuser  sa  faute   sur  l'exemide   do 
David,   saint  Ambroise  lui   répondit  :  ^"ous 
l'avez  imité  dans   S'^n  crime,  imitez-le  dans 
sa  pénitence:  Q,icin  seculns  es  erranicm,  sc- 
quere  pœniientem.  L'empereur  recul  cel  ar- 
rêt comme  de  la  bouche  do  Dieu    môme,    et 
il  demeura  renfermé  dans  son   palais  pen- 
dant  hiiil   inn\s  entiers.    Aux  a|iproclies  de 
Noël,  il  sentit  redoubler  sa   douleur.  Quoi  I 
disait-il,   le  temple  du  Seigneur  est  ouvert 
au  dernier  de  mes   sujets,  et  l'entrée  m'en 
est  interdite.  Il  se  rendit  non  à  rég;ise,  mais 
dans  une  salle  voisine,  où  il  pria   le  saint 
évê(pie  de  l'absoudre.  Ambroise  lui  repré- 
senta qu'il   ne  pourrait  assister  aux  saints 
mystères  (pi'après  avoir   satisfait  h  la  péni- 
tence publi(]ue.  ■|'lié(>dose  accepta  la  condi- 
tion. Ambroise  exigea  encore  qu'il  fit   une 
loi   pour  suspendre,   pendant   treille  jours, 
l'exécution  des  sentences  de  nim-t.  Tliéodose 
à  l'inslant  même  lit  écrire  la  loi,  la  signa  el 
promit  de  l'observer  :  l'évêque  touclié  de  sa 
docilité  cl  de  l'ardeur  de   sa  foi,   leva    l'ox- 
coiiiiiiiinicalion,  el   lui   iiermil    l'entrée  do 
l'église.    Théodose    prosterné,   baignant   la 
terre  de  ses  (ileurs,  el  se  IrappaiU  la  p'Uirine, 
pronon(;a  à  haute  voix  ces  p-iinles  de  David  : 
Je    we  suis   prosterin'  ronire   terre:  Ct    mou 
Dieu,  rnutez-iiioi  la  vie  selon  vulre  promesse  : 
n  Adlia'sit  pariniento  aiiiiiia  inea  :  vinfira  me 
sei  undiun  rerliiim  liium.  »[Psal.  CWTII.'io.) 
Tout   le  peuple  dans   radmiration   priait  et 
fondait    en    larioes  avec   l'empcieur.    Saint 
Ambroise  plus  attendri   (pie  personne  criii 
(louvoir  dans  cette  circonstance  se  relAcher 
des  règles  ordinaires  qui  n'accordaient  qii'.X 
la    mort   la    réconciliation    aux    homicides. 
L'illustre  pénilenl  n'en  eut  ipriino  douleur 
plus  vive.  Kllc  l'accompagna  jusipi'Ji  la  fin 
de  sa  carrière  ipii   se    prolongea  encor»!  do 
huit  ans,  depuis  ce  Irait  admirable.  La  mé- 
moire de  10  grand   prince  a  toujours  élé  en 
vénération  dans  l'L^lisc:  les  autours  ccdé- 
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furent  goûtées;   les  tlonatisles  rcntrèient  à 


siastiqiies  el  les  ronciles  mêmes  le  propo- 
sent pour  modèle  aus  tlépositaires  de  l'au- 
torité publique. 

Le  schisme  des  donatistes,  qui  dura  plus 
(le  deux  cents  ans,  avait  commencé  dès  le 
rè^nede  Constantin  ;  il  ne  s"a.-'issail  d'abord 
()ue  de  savoir  si  Cécilien,    évêque  de    Car- 
tilage, était  lé^iliûiementonlouné.  Quelques 
évêques,  ayant  à  leur  tète  Donat,  évoque  de 
Case  noire  en  Afrique,  prétendirent  que  l'or- 
dinatinn  de  Cécilien  n'était  pas   canonique, 
el  ils  se  séparèrent  de  sa  communion.  L'af- 
faire fut  évoquée  h  Kome:  et  ce  pajie    (>ro- 
non(;a  en  faveur  de  Cécilien  dont  il  reconnut 
rinnocenre.  Ce  jugement  fut  ralilié  par  un 
décret  de  Constantm  ;  mais  Donat  et  ses  par- 
tisans refusèrent  opiniâtrement  de  s'y  sou- 
n;eltre:ils  élevèrent  autel  contre  autel,   en 
établissant  un  autre  évècjue  à  Carthaiie.  Me- 
naces, excommunications,  tout  fut  impuis- 
sant contre  ces  esprits  révoltés.   Quand  ils 
furent  assez   forts,   ils  se  |)oi  tèrent  à  des 
violences  qu'on    aurait  peine    à   croire,   si 
l'expérience  n'avait  pas  a|)pris  que  le  ^cllisme 
et  l'hérésie  sont  ca|)ables  de  tout,  ils  s'em- 
paraient des  éj^lises  à   main  armée;  chas- 
.-aient  les  évèques  ;  brisaient  les  autels  elles 
vases  sacrés;  rebaptisaient  ceux  qui  n'avaient 
pas  été  baptisés  par  eux.  Si  l'on  refusait  ce 
second  bai'téme,  l'on  éprouvait   les  traite- 
ments les  |ilus  inhumains  :  non  contents  de 
couvrir  de  plaies  ceux  qui  leur  résistaient, 
ils  leur  mettaient  dans  les  yeux  de  la  chaux 
et  du  vinaigre.    Les    évoques   catholiques 
n'o|)|ii>sèrenl  d'abord  que  la  mansuétude  à 
toutes    ces   fureurs;    mais    la    plupart   des 
schismatiques  n'en  devinrent  que   plus  fu- 
rieux. Leur  ailiarnemenl  se  manifesta  sur- 
tout contre  saint  Augustin  cpii  en  avait  con- 
verti un  grand  nombre;  il  n'éclia|i|)a   (|ue 
()ar  miracle   aux    pièges  qu'ils   lui  avaient 
tendus  pour  lui  ôier  la  vie. 

Cependant  il  veut  (an  Vil)  une  célèbre 
conférence  àCarthage,  oii  les  évoques  ca- 
tholiques olfriienl  de  se  démettre  de  leur 
siég'-,  s'il  était  prouvé  que  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  n'était  di'uieurée  que  chez  les  dona- 
tistes, et  à  receviiir  ceux-ci  une  fois  qu'il 
ieur  serait  démontré  que  l'Eglise  répa.'iduc 
par  toute  la  terre  n'a  pas  pu  errer,  et  même, 
dans  ce  dei  nicrcas,  d'abandonner  leurs  .>iéges 
si  le  bien  di;  rK;;lise  paraissait  le  demander. 
Saint  Augustin  .soutint  la  discussion  pen- 
dant trois  jours,  el  (trouva  jusqu'à  l'évidence 
qu'on  ne  oouvait  avoir  de  cause  légitime 
pour  se  séparer  de  l'Eglise  catholique,  et 
que  c'i'Sl  un  grnn<l  rriin<;  de  ronqiru  son 
unité,  (|u'il  faut  être  dans  l'Eglise  pour  su 
Mnver:  parce  ipie  ce  n'est  oue  dans  son 
sein  que  l'on  trouve  la  véritable  sainteté  et 
la  vraie  justice;  que  la  véritable  Eglise  ijui 
est  In  seule  épouse  de  Jésus-Chnsi  est  ré- 
pandu'-par  toute  la  terre,  cl  n'est  pas  ren- 
fcniiée  ilari»  un  poiiil  de  l'Afrique  ;  qu'elle 
êsl  un  niélAn^;ede lions  et  deiiiéchanis;  qu'a 
io  vérité  il  ne  faut  pas  coiiimuiiiqiier  avec 
les  niéchanis  dons  leur  iniquité,  mais  ({u'on 
ne  df^it  pas  pour  cela  «••  séparr;r  ci'eux  tîxti'-- 
rieureuienl.  Les  raisons  Uu  saint  Augustin 


peu  près  tous  dans  l'Eglise,  et  le  sihisme  li- 
nit  bientôt  entièrement. 

L'union  sainte  de  saint  Basile  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  montrent  que,  comme 
les  araiiios   criminelles   enfantent  tous    les 
vices,  les  amitiés  saintes  jiroduisent   toutes 
les  vertus.  L'hérésie  des  macédoniens  vient 
à  la  suite  de  l'arianisme,  et  celle  des  doua- 
listes  à  la  suite  des    niacédonifus.   Ainsi   il 
faulcjuil  y  ait  des  hérésies,  alin  de  manifes- 
ter les  bonnes  dispositions  des  vrais  enfants 
de  l'Eglise.  C'est  saint  Paul  qui  )'a  dit:  Opor- 
(et  el  hœreses  esse,ut  et  qui  probalisunt  mani- 
festi  linni.{lCor.  XI,  19.)Ne  nous  laissons  pas 
ébranler  par  les  prétentions  et  les  belles  aj)- 
l'arences  dos  sectes;  ce  n'est  qu'à  l'Eglise  que 
Jésus-Christ  a  promis  son   assistance  et   la 
periiétuitéde  la  véritable  vertu  que  l'Esprit- 
Saint  lui  communique.  La cléuience de  Théo- 
dose, qui  sacrifie  tout  son   ressentiment  au 
souyenirdu  pardon  sollicité  par  Jésus-Christ 
en  faveur  de  ses  bourreaux,  doit  désarujcr 
toute  notre  colère  à  l'égard  de  ceux  qui  nous 
font  outrage.  La  vengeance   qu'il  tire  de  la 
conduite  des  ïhessaloniciens  qui    prennent 
le  parti  d'un   monstre  de  libertinage,  a    élu 
ij'randement  répréhen*'ble,  puisqu'elle  con- 
lundait   les  innocents   avec  les  coupables  ; 
mais,  1°  elle  nous  fait  voir  que  les  malheurs 
attirent  les  vices  honteux  sur   les  cités  qui 
les  protègent;  2°   l'humilité   de    l'empereur 
qui  se  soumet  à  saint  Ambroise,  est  la  con- 
damnation de  tant  de  mauvais  chrétiens  qui, 
après  leurs  crimes,  ne  veulent  point  recou- 
rir à  la  pénitence.   La  joie  q.u'éprouve    l'E- 
glise quand  elle    \it  les  donatistes    rentrer 
dans  son  sein,  nous  donne  l'idée  de  la  sainte 
allégresse  dont  elle  serait  pénétrée  si  elle 
voyait  revenir  à  la  foi   catholique  ceux  qui 
s'obstinent  à  combattre  ses  dogmes. 

Sauveur  du  monde,  accélérez  cet  heureux 
retour.  Donnez-nous  la  consolation  de  no 
voir  parmi  nous  qu'un  troupeau  et  (]u'ua 
pasteur:  alors,  ô  divine  Marie,  vos  vœux 
les  plus  ardents  seront  accomplis:  volro 
Fils  ^era  notre  |  ère;  vous  serez  notie  mère, 
et  nous  aurons  respoirdei)artager|avec  vous, 
après  lus  combats  de  cotte  vie,  .es  récom- 
lieiises  de  la  bienheureuse  éternité.  Ainsi 
soit-il. 

DISCOLUS  XII. 

Tu  PS  IVIri;s,  el  siipor  linnc   pclr.im   .iilificilio  Kccle 
siiiii  iiiearii,  cl    iiorla.-  iiifiri    iiuii   iir.i;vali'buiit  :i(Jn;r»uJ 
i-aiii.  (,lful//i.,   XM,   18.) 

Ajirès  le  .schisme  des  doiialisles,  l'ïlgliso 
eut  a  déplorer  l'hérésie  des  jM-lagiens.  Pe- 
lage, né  dans  la  (irandc-IJrela^iie,  niait  le 
pé'hé  originel  v.l  la  nécessité  de  la  grâoo  du 
Uéilemptcur.  Il  s'attacha  un  nomme  Céle.s- 
tius  i|Ui  contribua  lieauiou|i  au  succès  de 
celte  secte  impie,  (^élestiiis  passa  en  Afrii|ue, 
et  ensiugna  ouvertement  que  le  jiéc.lié  du 
|)remier  homme  n'avait  point  passé  h  ses 
descendants  ;  que  I  homme,  sans  une  grâce 
III  tel  icurc,  peut,  par  ses  seules  forces  naturel- 
les, acrumplir  les  comiii.indemiiils  de- Dieu. 
SaiMl  Augustin  réfuta  avec  lune  le  pélagia- 
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nisrae;  il  prouva  la  nécessif^  du  baplôme 
(lar  la  («rôle  formelle  de  J'Ecriiurc,  et  le 
besoin  d'une  grice  prévenante,  pnr  la  prière 
même  que  Jésus-Christ  nous  avail  apprise. 
Céleslius  fut  condamné  à  Carlliage,  et  privé 
de  la  communion  ecciésiasliiiue.  Quehjue 
temps  après,  les  évèques  d'Afrique  coudam- 
nèrenl  aussi  Pélaj^e  à  Carlliai^e  ainsi  qu'à 
Milève,  et  firent  confirmer  leur  sentence  par 
l'autorité  du  pape  Innocent.  C'est  à  l'ûrca- 
.«ion  de  ce  décret  que  saint  Augustin  dit: 
Rome  a  parlé;  la  cause  esl  terminée;  plaise 
à  Dieu  que  l'erreur  soit  anéantie!  Les  héré- 
tiques reviennent  bii.'U  rarement  de  leurs 
premiers  sentiments  après  qu'ils  ont  été 
condamnés.  Quand  le  pape  Innocent  eut  ter- 
miné sa  (arrière,  Pelage  écrivit  d'une  ma- 
nière fort  respectueuse  à  Zozime,  son  suc- 
cesseur, pour  se  justifier.  Celui-ci  crut  d'a- 
bord Pelage  innocent  ;  mais  mieux  informé, 
il  confirma  la  sentence  des  évèques  d'Afri- 
que qui  condamnaient  Pelage  et  ses  secta- 
teurs. Alors  les  hérétiques  appelèrent  de  ce 
décret  du  [lapo  à  un  concile  général,  mais 
saint  .\ugustin  prouva  que  cet  ap|)el  était 
illusoire,  et  que  l'Eglise  assemblée  ne  ferait 
autre  chose  que  ce  qui  déjà  avait  été  fait. 
(Combien  d'autres  hérétiques  en  ont  appelé 
à  un  concile  œcuménique,  dont  ils  n'ont  pas 
plus  respecté  ensuite  les  décisions  que  celles 
des  comiles  particuliers  qui  les  avaient  déjà 
condamnés. 

Peu  à  peu  on  vit  s'éteindre  l'hérésie  péla- 
gienne;  mais  il  sortit  de  ses  cendres  une 
autre  secle.  (jui  adoucit  ce  que  la  première 
avait  de  plus  révoltant  :  ce  fut  l'erreur  dts 
semi-pélagieiis.  Ils  attribuaient  au  libre  ar- 
bitre le  ciimmencemenl  de  la  foi,  et  les  pre- 
miers mouvements  de  la  volonté  humaine 
pour  le  bien.  Ils  disaient  qu'en  conséquence 
des  premiers  etforis  de  l'homme,  Dieu  don- 
nait l'accroissement  de  la  foi  et  la  grâce  pour 
accomplir  les  bonnes  œuvres.  Ils  admet- 
taient, comme  les  catholiques,  le  péché  ori- 
ginel, et  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure 
pour  faire  le  bien;  mais  ils  disaient  que 
l'houiuH-  peut  mériter  cette  grâce  par  un 
comujencemcnt  de  loi,  par  un  premier  mou- 
vement de  vertu  dont  Dieu  n'est  pas  l'au- 
teur. Saint  .Vugustin  s'éleva  avec  force  con- 
tre celte  pernicieuse  erreur  et  poursuivit  le 
pélagianisiue  jusque  dans  son  dernier  re- 
tranchement. La  doctrine  du  saint  évoque 
d'Hippone  fut  confirmée  par  un  décret  du 
pape  saint  Célestin  ,  déclaïaiit  tpie  tous  les 
bons  mouvements  de  la  volonté  dans  l'ordre 
du  salut  vieiuunt  de  Dieu,  et  ipie  si  nous 
jiouvuns  quelque  clinse  de  méritoire  devant 
le  Soigneur,  nous  ne  le  devons  (|uà  son  as- 
sistance, sans  la  |uclle  nous  ne  pouvons  rien 
pour  le  ciel.  Saint  Jérôme,  l'un  des  plus  il- 
lustres docteurs  di;  I  Eglise,  se  joignit  à  saint 
.\u^ustin  pour  combattre  les  erreurs  do  Pe- 
lage. Ne  en  Daliiiatie,  de  parents  clircticns 
et  ricliis,  U  fut  nivo^é  h  Home,  où  il  lit  les 
l'Ius  grands  progrès  dans  les  sciences  et  l'é- 
l'M^uence;  mais  >es  succès  l'cnllèrent  d'or- 
gueil, et  cet  orgueil  rcnlralna  dans  ipiel<|ues 
dérèglements.  Heurcusciuent  ses  desordres 


ne  furent  pas  de  longue  durée.  Vers  l'an  374, 
il  se  retira  dans  le  désert  de  Cholcide  en  Sy- 
rie. C'était  une  vaste  solitude  brûlée  par  les 
ardeurs  du  soleil,  et  néanmoins  habitée  par 
quelques  solitaires  que  l'amour  de  la  péni- 
tence y  avait  conduits.  Frappé  de  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu,  Jérôme  ne  songeait 
<|u'à  en  prévenir  les  rigueurs,  lorsque  Pe- 
lage passa  en  Palestine  et  s'ell'orça  d'y  ré- 
|iandre  ses  erreurs.  Le  pieux  solitaire,  alar- 
mé du  péril  où  il  voyait  la  foi,  s'éleva  avec 
force  contre  la  nouvelle  doctrine.  Pelage  en- 
tra en  fureur,  et  non-seulement  il  défendit 
ce  qu'il  enseignait,  mais  il  anima  ses  dis- 
ciples contre  saint  Jérôme,  au  point  qu'ils  se 
portèrent  à  d'horribles  violences.  Ils  alta- 
quèienl  le  monastère  où  il  s'était  retiré,  le 
pillèrent  et  y  mirent  le  feu.  Jérôme  fil  un 
voyage  à  .\ntioclie,  où  il  fut  ordonné  prêtre, 
sans  vouloir  s'attacher  à  aucune  église,  son 
dessein  étant  de  continuer  à  vivre  dans  la 
solitude.  Il  alla  eiisuile  à  Constantinople,  où 
il  demeura  quelque  lein|)S  avec  saint  Gré- 
goire de  Nazianze;  il  s'a|>pliipia  sous  la  di- 
rection de  cet  habile  maître  à  l'élude  de 
l'Ecriture  sainte  qui  faisait  ses  chastes  dé- 
lices. De  là  il  passa  à  Home,  où  le  pape  saint 
Dauiase  le  retint,  [our  répondre  à  ceux  qui 
le  consultaient  sur  l'Ecriture  sainte  ou  sur 
quelques  points  de  morale.  Après  la  mort  de 
saint  Damase,  il  alla  fixer  sa  demeure  à  Beth- 
léem. C'est  là  qu'il  fit  ses  grands  ouvrages 
sur  l'Ecriture  sainte.  Il  traduisit  en  latin  le 
texte  de  l'Ecriture;  il  s'était  livré  dans  celte 
vue  à  une  étude  laborieuse  et  réiléchie  de  la 
langue  hébraïque,  prenant  les  levons  d'un 
Juif  très-liabile,  qu\  s'était  tonverii  à  la  foi. 
Nous  avons  jilusieurs  commentaires  de  saint 
Jérôme  sur  la  sainte  Ecriture. 

Dans  le  même  temps  saint  Chrysostome, 
ardievêque  de  Constantinople,  honorait  la 
religion  par  son  zèle  afiosiolique,  par  la  re- 
forme du  clergé  el  du  peuple  de  celte  grande 
ville  :  il  s'éleva  avec  énergie  contre  tous  les 
vices,  et  ne  craignit  pas  de  rappeler  à  leur 
devoir  l'empcieui  .Vrcade  el  son  épouse  Eu- 
doxie.  Celle  vigueur  épiscopale  lui  suscita 
des  ennemis  puissants.  L'imjiératrice  elle- 
même,  irritée  contre  lui,  fil  porter  un  édit 
qui  l'exilait  de  Constanlinople  ;  mais  le  len- 
demain il  y  eut  un  tremblement  de  terre 
(|u'on  regarda  co.ume  un  elfel  de  la  colère 
divine.  L'archevêque  fut  rappelé;  mais  un 
nouvel  orage  ne  tarda  pas  à  éclater.  On  avait 
dressé  à  riinpératrice  une  statue  d'argent 
près  de  la  pruui|iale  église  do  Constanti- 
iiHple,  el  l'on  y  célébrait  des  jeux  publics 
mêlés  de  superstitions.  Le  saint  prêcha  con- 
tre cet  abus.  Eudoxie,  qui  se  crut  personnel- 
lement otl'ensée,  jura  la  perte  du  saint  pré- 
lat, el  le  lit  déposer  une  secondo  fois  et  exi- 
ler à  Cucuredans  rArméiiie.  Il  n'arriva  dans 
ce  pays  pauvre  et  stérile  qu'après  soixante- 
dix  jours  de  marche.  Les  incommodités  du 
voyn.;e  étaient  augmentées  par  la  mauvaise 
santt  du  saint  an-licvêquc  el  la  dureté  des 
soldats  qui  le  conduisaient.  Son  arrivée  en 
ce  pays  fut  une  providence  pour  les  igno- 
rants qu'il  instruisit,  pour  les  pauvres  qu'il 
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assista,  pour  les  captifs  qu'il  racheta.  La 
jalousie  de  ses  ennemis  le  fit  bientôt  exilera 
Pythionte  sur  les  liords  du  Pont-Euxin.  Il 
succomba  aux  mauvais  traitements  qu'on 
lui  fit  endurer  pendant  trois  mois  de  mar- 
che :  car  une  fièvre  violente  ayant  obligé  de 
l'arrêter  à  Coiuane,  il  eut  une  vision  qui  lui 
annonça  la  fin  de  sa  vie.  Ce  fut  saint  Basi- 
lisque,'  évèque  et  martyr  de  Comane  qui  lui 
apparut  et  lui  dit  :  Courage,  mon  frère,  de- 
main vous  serez  aveu  moi;  ce  qui  arriva. 
Son  éloquence  qui  égalait  au  moins  celle  1 
des  plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité, 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Ciirviostome, 
c'est-à-dire,  bouche  d"or. 

L'esprit  d'erreur,  après  avoir  attaqué  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité,  celui  du  péché 
originel  et  de  la  grâce,  attaqua  le  mystère 
de  l'Incarnation.  On  avait  toujours  cru  qu'il 
y  avait  en  Jésus-Christ  une  nature  divine  et 
une  nature  liumaine  unies  en  une  seule  per- 
sonne. Nestoiius,  évèque  de  (>onstantinople, 
enseigna  qu'il  y  avait  deux  personnes  en 
Jésus-Christ.  Il  osa  dire  que  la  sainte  Vierge 
ne  devait  point  être  appelée  mère  de  Dieu, 
mais  seulement  mère  du  Christ  :  car  il  dis- 
tinguait entre  une  personne  du  Christ  et 
une  personne  du  Verbe.  La  première  fois 
qu'on  lui  entendit  proférer  ce  blasfihème 
dans  l'église  de  Constantinople,  les  fidèles 
s'enfuirent  du  lieu  saint  pour  ne  pas  com- 
niuoiquer  avec  l'impie  qui  l'avait  iirot'éré. 
C'était  le  cri  de  la  foi  qui  attestait  l'antiquité 
de  la  croyance  catholique.  La  Providence 
avait  suscité  à  propos  un  vengeur  de  la  vé- 
rité dans  la  jtersonne  de  saint  Cyrille,  évê- 
(;ue  d'Alexandrie.  Il  publia  un  écrit  où  il 
Uisaii  :  Je  m'étonne  que  l'on  puisse  mettre 
en  doute  que  .Marie  uoiveêtre  apjjelée  mère 
de  Dieu  :  car  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  Dieu,  la  sainte  A'iergp,  sa  mère,  est  donc 
mère  de  Dieu.  C'i'St  la  foi  des  a|  ôtres  et  des 
Pères  :  non  pas  que  la  îiivinité  ait  pris  son 
«toramencemcnt  de  .Marie;  mais  parce  qu'en 
elle  a  été  foniré  et  animé  d'une  âme  raison- 
nable le  cor|)S  saci  é  auijuel  le  \'erbe  s'est 
uni  personnellement  :  ce  qiii  f.iit  dire  que 
le  Verbe  est  né  selon  la  chaii'.  Sairrt  (>yrille 
écrivit  aussi  en  |iarticulierii  .Nesloiius,  pour 
le  ramener  à  !a  vérité;  mais  la  conversion 
d'un  chef  de  secte  est  chose  bien  rare,  il  ne 
réussit  pas.  Il  s'adressa  ensuite  eu  pape  saint 
Célestin.  Nestorius  lui  écrivit  de  son  côté. 
Cet  hérésiarque  fut  conilamné  dans  uire  as- 
.<<eiiiblée  d'évêques;  et  (/Il  lui  iioliliait  ipi'il 
serait  retranché  du  corps  de  riiglisc,  s'il  n'a- 
nalhéiiiatisail  [loint  sa  doctrine  irii(>ie.  Le  no- 
valeur  n'en  tut  que  |  lus  aident  et  plus  opi- 
niâtre ii  la  soutenir,  l'n  i-oncile  œcriméni({ue 
fut  convoqué  it  Ephi'se,  oi'i  le  pn|)e  saint  Cé- 
ieslin  envoya  Irors  légats  pour  le  rejirésen- 
Icr.  L<js  év6(jue.s  s'y  rendirent,  au  irombre 
Ue  deux  cents,  de  toutes  les  juirties  du 
ODOde.  Saint  (Cyrille  y  présida  au  rroni  du 
jiape.  ISestoriu»  rc-fusa  de  se  rerrdro  dans 
ro».seml)lée.  Au  milieu  de  l'éjjlise  était  |)lacé 
.lur  un  Irftiic  élevé  lu  saint  Evanj^ile,  pour 
re(iréseiiter  l'/i^Mstance  de  Jésus-CIrriM,  ipii 
a  uroinis  de  se  trouver  uu  milieu  des  pas- 


teurs assemblés  en  son  nom.  Les  évêques 
étaient  assis,  à  droite  et  à  gauche,  suivant 
la  dignité  de  leur  siège.  Quand  on  eut  fait 
la  lecture  des  écrits  de  Nestorius,  l'assem- 
blée s'écria  :  Anathème  à  ces  erreurs  impies  ! 
Anathème  à  quiconque  tient  cette  doctrine 
contraire  aux  saintes  Ecritures  et  à  l'ensei- 
gnement des  Pères.  On  lut  la  lettre  de  saint 
Célestin  à  Nestorius,  ainsi  que  plusieurs 
jiassages  des  Pères  les  plus  révérés.  Puis 
chaqire  évèque  ayant  rendu  témoignage  de 
a  foi  de  son  Eglise,  on  pr'oclama  solennel- 
lement la  sainte  Vier'ge  mère  de  Dieu,  et 
l'on  prononça  la  seiiience  de  déi)osition 
contre  le  novateur.  Quand  le  peuple  d'E- 
plièse  eut  connaissance  du  jugement  du 
concile,  il  poussa  des  cris  de  joie,  corubla  de 
bénédictions  les  Pères  de  cette  sainte  assem- 
blée ;  toute  la  ville  d'Ephèse  retentit  du 
nom  et  des  louanges  de  la  mère  de  Dieu. 
L'empereur,  ayant  été  instruit  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  à  Eirhèse,  relégua  Nestorius 
daus  un  monastère  d'Antioche  :  et  commo 
il  continuait  à  dogmatiser,  il  l'exila  à  Tasis 
en  Egy|ite,  où  quelques  années  a[irès  il 
mourut  misérablement. 

Nous  avons  vu  les  pélagiens  succéder  aux 
donatisles  ;  les  semi-pélagiens  venir  ensuite; 
les  nestoricns  prentire  leur  jilace.  C'est  ainsi 
que  l'enfer  suscite  perpétuellement  de  nou- 
veaux adversaires  cuiitr't!  l'Eglise.  Mais  Dieu, 
qui  tire  le  bien  du  mal  même,  fait  rejaillir 
de  ces  attaiiues  un  triomphe  plus  coru|)let 
de  la  vérité.  Vorrs  avez  remarqué  également 
le  soin  de  la  Providence  à  susciter  toujours 
des  défenseurs  de  la  foi  en  proportion  de  la 
rage  de  l'enfer.  Ainsi  les  Augustin,  les  Jé- 
rôme, les  Chrysostome,  les  Cyrille,  se  suc- 
cédèrerrt  pour  s'opjioser'  comme  un  mur 
d'airain  au  torient  ues  erreurs  et  aux  ed'orts 
du  nrensonge. 

Mon  Dieu  1  nous  serions  bien  aveugles  si 
nous  ne  reconnaissions  pas  cette  luotection 
serrsible  (jue  vous  accijidez  à  votre  Eglise, 
et  si  nous  consentions  au  moindre  doute  à 
l'égard  des  vérités  qu'elle  nous  enseigne  de 
voire  jiart.  Vierge  sainte,  nous  aimons  ;\ 
|iensei(iu'a|'rès  Dieu  l'Eglise  n'a  point  do 
lirotection  plus  puissante  que  celle  (pie  vous 
lui  accordez.  Nous  bénissons  le  concilo 
d'Ephèse  (pii  vous  a  pioclamée  mère  do 
Dieir,  et  nous  soiiime.s  heureux  de  vous  in- 
voquer lorrs  les  jours  sous  ce  titre  auguste. 
Sairrie  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  prjurnous 
pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure 
do  notre  moit.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS   XMI. 
ViTiUs  Doiiiiiii  niarict  in  Oitcrmiiii.  (l'snl.  CXVL  3.) 

L'hérésie  de  Nestorius  en  occasionna  une 
autre  (|ui  n'était  p/rs  moins  conti'aire  au 
dogiiu!  de  rincai'riatiorr.  EulyclK's  enseigna 
ipi'il  n'y  avait  en  Jésiis-tlhrist  (pi'urit^  seule 
nature.  Nestorrus  avait  divisé  la  personne  di! 
Jésus-(;hrrst;  Eutychès  err  confondit  les  no- 
turcs.  Sirpcrieirr  d'rrrr  nronastèri!  do  Corrs- 
lanlinoplt!,  son  éloignemcnt  pour  le  iieslo- 
nunisine  le  jeta  dans  l'Iicréiiie  oupuséu    Les 
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averlissemenls  fiirMil  inutiles  h  cet  ohstiiié. 
Flarien,  archevê  l'ie  tl<-  Cc'usloniino(ile, 
«près  avoir  employé  tous  les  luoycris  de 
douceur,  le  lila  vninemenl  pour  reniire 
couiple  de  sa  doctrine  ;  il  refusa  de  paraître; 
et  l'archevtVpie  lui  ôla  le  gouverneiiienl  de 
son  monastère.  Le  novateur  soutenu  par 
f.lirysaplie,  un  des  principaux  ministres  de 
Theodose  ,  fut  déclaré  orthodoxe  dans  un 
conciliabule,  tenu  à  Eplièse,  où  les  évêiiues 
cathoiiiiues  furent  condamnés  à  l'exil.  Saint 
Flavien  mourut  en  chemin  des  mauvais  trai- 
leiuents  qu'on  lui  lit  soulfrir.  L'empereur 
Marcien,  prince  leli^^icux,  ne  tarda  pas  de 
succéder  à  Théodose  (an  i51).  D'accord  avec 
lui,  saint  Léon  assembla  un  concile  général 
r»  Chalcédoine,  un  des  faubourgs  de  Conslan- 
linople.  Les  évéques  y  étaient  au  nombre 
de  trois  cent  soixante  ,  dans  l'église  de 
Sdiiite-Euphémie.  Trois  légats  députés  par 
saint  Léon  présidèrent  à  sa  |iiare.  La  lettre 
du  pape,  écrite  à  Flavien  dès  le  coinnience- 
mcnt  de  l'hérésie,  fut  lue  dans  le  concile,  et 
reçue  avec  applaudissement  coiume  règle 
de  loi.  Les  Pères,  e'n  avant  entendu  la  lec- 
ture, s'écrièrent  :  Telle  est  la  foi  des  ani:iens 
docteurs  ;  telle  est  la  foi  des  apôtres  ;  Pierre 
a  parlé  par  Léon;  analhème  à  qui  n'adopte 
pas  sa  foi  !  L'empereur  assista  à  la  sixième 
session,  déclarant  «lu'il  ne  s'y  présentait  que 
pour  ajipuyfrde  l'autorité  impériale  la  dé- 
cision du  concile.  Mille  acclamations  re- 
cueillirent ses  paroles.  Marcien  ordonna 
l'exécution  des  déirels  de  cette  sainte  as- 
semblée, par  une  loi  où  il  dit  que,  cher- 
cher encore  après  celte  décision,  c'est  vou- 
loir trouver  le  mensonge. 

Cc|)eiidani  saint  Léon  sauva  deux  fois  son 
peuple  des  dangers  qui  le  menaçaient.  Attila, 
roi  des  Huns,  et  appelé  le  tléau  de  Dieu, 
s'avançait  vers  Rome  jiour  la  mettre  à  feu  et 
à  sang'.  Léon,  armé  dune  puissance  invi- 
sible, [>arut  avec  un  air  assuré  devant  ce 
jirince  formidable;  il  lui  parla  avec  respect, 
mais  avec  force,  pour  le  déterminer  à  rendre 
la  tramiuillité  à  l'Italie.  Je  ne  sais,  dit  Attila 
h  ceux  qui  l'environnaient,  [lourquoi  les  pa- 
roles de  ce  prêtre  m'ont  touché.  El  il  retira 
son  armée  de  l'Italie.  Environ  trois  ans 
ajirès,  lîenséric,  roi  d(;s  Vandales,  vint,  à  son 
lour,  ravager  l'Italie  :  il  laissa  partout  d(^s 
traces  de  sa  cruauté.  Lorsqu'il  était  déjà 
sons  les  murs  de  Hnnie,  saint  Léon  osa  se 
présenter  devant  lui,  el  lui  demander  la  vie 
des  citoyens;  il  lui  juirla  avec  tant  de  dignité 
el  de  sa..;esse,  (pi'il  uMint  r|ue  les  édilices  cl 
les  haliilants  seraient  épargnés.  Ce  grand 
pape  ne  lit  cejiendant  que  retarder  la  chute 
de  l'empire  romain  en  Oct  idcnl.  Odoacre, 
roi  des  Hérules,  se  reinlit  maître  de  l'Italie 
|an  .'»70j,  el  détruisit  cet  empire.  Il  lui  donna 
le  di-rnier  coup  |)ar  la  prise  de  Home,  et  se 
donna  le  titre  de  roi  d'Italie.  Toutes  les  na- 
tinns  barbares  vinrent  ensniro  se  partager 
les  dépouilles  ilc  ce  vaste  corps.  C'est  ainsi 
(|iie  le  plus  puissant  empire  du  monde  fut 
détruit,  environ  dou/.c  cent  vingt-huit  ans 
après  i|uc  Romulus  en  cul  jeté  les  fonde- 
lucnts. 


Il  n'y  a  r|ue  le  royaume  de  Jésus-Christ 
qui  subsistera  toujours. 

Peu  de  temps  après  la  chute  de  l'emiiirc 
romain,  Dieu  ajipela  à  la  foi  Clovis,  roi  dis 
Francs.  Les  Francs,  sortis  de  la  Germanie, 
avaient  déjà  formé  un  établissement  dans 
les  (îaules.  Clovis,  quoique  ()aien,  avait 
épousé  une  princesse  chrétienne  et  d'une 
grande  piété.  Clolilde,  c'était  son  nom,  lui 
parlait  souvent  de  la  religion  de  Jésus-Clirisl 
el  de  la  vanité  des  idoles;  néanmoins  Clovis 
ne  consentit  ipi'avec  peine  à  co  que  son 
premier  fi  s  fùl  baptisé.  L'enfant  étant  mort 
peu  de  jours  après,  Clovis  s'en  prit  à  la 
reine,  disant  que  les  dieux  avaient  été  irrités 
de  ce  baptême.  Elle  eut  un  second  fils  qu'elle 
fil  encore  baptiser,  el  qui  tomba  aussi  ma- 
lade. Déjà  le  roi  disait  qu'il  mourrait  comme 
son  frère,  parce  qu'on  s'était  obstiné  a  lui 
donner  le  baptême;  mais  les  prières  de  Clo- 
lilde ra|)i.elèrent  le  jeune  prince  à  la  santé. 
Tous  les  catholiques  du  royaume  faisaient 
des  vœux  pour  la  conversion  du  roi.  Tant 
de  su[)plicalions  furent  exaucées. 

Les  Allemands  avaient  passé  le  Rhin,  el 
s'avançaient  vers  la  Gaule  pour  la  conqué- 
rir. Clovis  voulut  arrêter  leur  marche;  Clo- 
lilde lui  avait  dit  que,  s'il  voulait  s'assurer  la 
victoire ,  il  devait  invoquer  le  Dieu  des 
chrétiens.  On  en  vint  aux  mains;  les  troupes 
de  Clovis  commençaieiit  à  plier;  dijà  les 
.Mlemands  se  croyaienl  victorieux,  quand  le 
roi  s'écria  :  Dieu  que  Clolilde- adore,  secou- 
rez-iuùil  Si  vous  me  rendez  vain  )uenr,  je 
n'adorerai  pas  il'autre  Divinité  que  vous.  A 
peine  avait-il  achevé  sa  prière,  que  la  vic- 
toire passa  du  côté  des  Francs.  Clolilde  alla 
au-devant  du  roi  jusqu'à  Reims,  et  le  féli- 
cita bien  plus  de  ses  |>ieuses  dispositions 
que  de  ses  succès.  Clovis  se  lit  bien  instruire 
j)ar  saint  Wast  et  saint  Rémi  de  la  religion 
chrétienne;  puis,  ayant  rassemblé  ses  sol- 
dats, il  les  exhorta  à  abandonner  le  culte  des 
idoles.  Tous  s'écrièrent  d'une  voix  unanime  : 
Nous  renonçons  aux  dieux  mortels  pour 
adorer  le  vrai  Dieu  que  iirèche  Rémi. 

La  veille  de  Noël  fut  choisi  pour  le  bap- 
lôinc  du  roi.  Toute  l'église  el  le  bai)listère 
étaient  tendus  de  riches  tapisseries,  el  éclai- 
rés par  des  cierges  innombrables  qui  brû- 
laient avec  des  |iarfums  odoritr-ranls;  les 
rues  el  les  places  publiques  étai^'iit  égale- 
ment tendues.  On  marcha  processionnelle- 
luent  avec  les  saints  Evangiles  el  la  croix, 
de|>uis  le  palais  du  roi  jusqu'à  l'église,  en 
chantant  des  hymnes  cl  des  litanies.  Saint 
Kcmi  tenait  le  roi  par  la  main  ;  la  reine  sui- 
vait avec  les  deux  princesses,  sieurs  de  Clo- 
vis, et  plus  de  trois  mille  honinu-s  de  son 
armée  :  c'étaient,  pour  la  plupart,  des  olli- 
riiTS  que  son  exemple  av>iit  gagnés  a  Jesus- 
Chri>l.  Liirsipie  le  roi  fut  arrivé  au  baptis- 
tère, il  demanda  le  baptême.  Le  saint  évêque 
lui  dit:  Prime  snaiiilire,  baissez  la  tète  sous 
le  joug  ilu  Seigneur;  révérez  ce  que  vous 
avez  brûlé,  el  brOlez  ce  que  vous  avez  révéré. 
Ensuite,  lui  ayant  fait  confesser  la  foi  de  la 
«■ainte  Trinité,  il  le  baptisa  et  l'oignil  du 
saiul  chrême.  Les   trois   mille  France  qui 
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nccompagnaient,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  furent  en  même  temps  baptisés 
par  les  évêques  et  les  autres  ecclésiastiques 
qui  s'étaient  rendus  à  Reims  pour  cette  cé- 
rémonie. Une  des  sœurs  de  Clovis  reçut  le 
baptême  ;  l'autre,  qui  était  arienne,  fut  ré- 
conciliée à  l'Eglise  par  l'onction  du  saint 
chrême.  Clovis  était  alors  le  seul  souverain 
qui  fût  catholique,  tous  les  autres  princes 
chrétiens  étant  livrés  à  l'hérésie.  Il  justifia 
Jes  espérances  que  sa  conversion  avait  fait 
naître,  en  accordant  à  l'Eglise  une  protection 
qui  ne  s'est  l'Oint  démentie  dans  ses  succes- 
seurs jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  pendant 
un  espace  de  treize  siècle. 

Clovis  avait  beaucoup  de  vénération  pour 
une  sainte  flile  apjielée  Geneviève  qui  vi- 
vait de  son  temps,  et  qui  était  diivenue  cé- 
lèbre par  la  pureté  de  sa  vie  et  l'éclat  de 
ses  miracles.  Elle  était  née  à  Nanterre,  près 
de  Paris.  Saint  Geruiain,  évoque  d'Auxerre, 
passant  par  ce  lieu ,  lorsqu'elle  était  fort 
jeune   encore,   remarqua   en    elle  quelque 
chose  d'extraordinaire.  Il  l'exhorta  à  consa- 
crer à  Dieu  sa  virginité,  la  conduisit  à  l'é- 
ijlise,  et  lui  donna  la  bénédiction  des  vierges. 
Le  lendemain,  il  lui  demanda  si  elle  se  sou- 
venait de  sa  |)romesse?  Elle  lui   répondit 
qu'elle  ne  l'avait  point  oubliée  et  qu'avec  la 
(jfùce  de  Dit^u  elle  y  serait  fidèle.    Le  saint 
lui  donna  une  médaille  de  cuivre  où  était 
empreinte  la  ligure  de  la  croix  :  lui  recom- 
mandant de  la  [lorter  à  son  cou,  et  lui  inter- 
disant tout  ornement  enrichi  d'or,  d'argent 
ou  do  pierreries.  Depuis  ce  teuips-là,  Ge- 
neviève lit  de  grands  progrès  dans  la  vertu; 
elle  joignit  à  l'innocence  la   jdus  pure    la 
l-éiiitence  la  plus  austère,  la  prière  la  plus 
fervente  et  la  [tlus  continuelle.  Elle  répaii- 
<'ait,  en  présence  do  Dieu,  une  si  grande 
abondance  de   larni'.'S  que  le  lieu  de  son 
oraibon  en  était  inondé.  Sa  vertu  ne  la  mit 
point  à  couvert  de  la  calomnie;  mais  elle 
n'y  o()posa  que  la  douceur  et  la  patience. 
Dieu  prit  soin  de  la  justifier,  en  lui  accor- 
dant le  don  des  miracles  et  de  prophétie.  Le 
cruel  Attila  ayant  dirigé  sa  marche  du  côté 
de  Paris,  toute  la  ville  fut  dans  les  alarmes. 
Geneviève  exhorta  les  habitants    à   apaiser 
le  Seigneur  par  Jes  prières,  des  veilles  et 
des  jeûnes,  assurant  que  ce  fléau  n'entre- 
rait pas  dans  la   ville  ;  ce  qui  s'accomplit. 
Dès  lors  toutes   les  préventions  se  dissipè- 
rent et  firent  jiloce  au  resjiecl  et  à  la  con- 
li-mce.    Son    crédit   obtenait    tout   pour    la 
gloire  de  Dieu  et  dans  l'intérêt  de  la  ville. 
Ces!  h  elle  que  l'on  dut  la  (jicmière  église 
bâtie  en  riifjnncur  d''  saint  Denis.  Elle  lut 
la  ressource  des   l'arisiens   dans   le    temps 
d'une  ^rande  iaiinne.   Elle  mourut  en  .'jll, 
â^ée  de  quatre-Vingt  dix  ans.  Son  corps  fut 
(tnlerré  auprès  rie  celui  de  Clovis,  dans  l'i''- 
K'ise  de  Saint-Pierre  et  de  Saiiit-I'aul,  fpii  a 
portfi  depuis  le  nom  de  sainte  Geneviève. 

Dans  le  même  temps  l'Italie  brillait  par 
l'éclat  lies  vertus  de  saint  llonoil.  Il  avait 
fui  le  monde  jioiir  so  retirer  dans  une  ca- 
verne «  treize  ou  ipinlorze  lieui-s  de  Rfniie; 
il  établit  ensuite  non  [inncipal  mnnasiere 
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sur  le  mont  Cassin  où  était  un  temple  d'A- 
pollon que  les  paysans  des  environs  ado- 
raient encore.  Benoit  y  étant  arrivé,  brisa 
l'idole  et  l'autel  et  vint  à  bout  par  ses  dis- 
cours et  ses  miracles  de  convertir  ce  [)auvre 
peuple.  Totila,  roi  des  Goths,  frappé  de 
tout  ce  qu'on  racontait  du  saint  abbé,  voulut 
le  voir;  il  vint  au  mont  Cassin  ,  et  pour 
éprouver  s'il  connaissait,  comme  on  le  di- 
sait, les  choses  cachées,  il  se  lit  annoncer, 
mats  envoya  un  de  ses  officiers  qu'il  avait 
fait  revêtir  de  ses  habits  royaux  et  accom- 
pagner d'un  nombreux  cortège.  Benoit  ijui 
n'avait  jamais  vu  Totila,  ne  prit  point  le 
change:  Quittez,  dit-il  à  l'oiî'K  ier,  quiltf^z, 
mon  fils,  cet  habit  qui  ne  vous  appartient 
pas.  Le  prince,  instruit  du  fait,  vint  se  jeter 
à  ses  pieds  et  y  demeura  jusqu'à  ce  que  le 
saint  l'eut  relevé.  Benoît  lui  donna  de  salu- 
taires avis  et  lui  [iréilit  les  princi|iaux  évé- 
nements de  sa  vie.  Depuis  ce  temps-là,  To- 
tila fut  beaucou[)  plus  humain  qu'il  ne  l'a- 
vait été  jusqu'alors. 

Benoît  avait  prédit  sa  mort  avant  sa  inala- 
ladie;  il  avait  fait  ouvrir  son  sépulcre.  Uno 
fièvre  le  saisit  peu  après  et  il  mourut  à 
soixante-trois  ans,  muni  des  sacioiiienls  de 
l'Eglise.  D'habiles  législateurs  lisaient  assi- 
dûment les  règles  de  ce  patriarche,  pour  y 
puiser  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  ici  que 
c'est  dans  les  monastères  des  disciples  de 
saint  Benoît  que  se  sont  conservés  les  li- 
vres de  la  bonne  anii  luité  ecclésiastique  et 
profanes  :  livres  qui,  sans  les  soins  de  ces  re- 
ligieux, ne  seraient  jamais  parvenus  jus- 
qu'à nous.  C'est  là  que  la  science  et  les  let- 
tres se  sont  [)erpétuées  après  les  ravages  des 
barbares. 

Ne  vous  lassez  point,  mes  frères,  de  voir 
tant  d'hérésies  se  succéder.  Si  vous  les  voyez 
naître,  vous  avez  la  consolation  do  les  voir 
mourir.  Il  faut  ([ue  le  [)assé  devienne  la 
prédiction  et  l'image  de  l'avenir.  Vous  ()0u- 
vez  remarquer  que  toutes  les  hérésies  ont 
le  même  caractère  d'orgueil,  de  cruauté  et 
d'insolence,  dans  les  jours  de  leurs  jiassa- 
gers  triomphes;  mais  enfin  elb'S  di^jiarais- 
sent,  ne  laissant  après  elles  que  de  laibles 
traces.  Le  catholicisme, au coulraiie,  signale 
dans  tous  les  siècles  sa  mansuétude,  sa  vé- 
rité, s<!s  bienfails.  Voyez-m  la  preuve  dans 
saint  Lc'on ,  sainle  Clolildc,  sainte  Gene- 
viève, saint  Benoit.  O  sainte  Eglise,  com- 
ment peux-tu  avoir 
fois,  û  mon  Dii'u, 
vous  remercierai  de 
mère.  O  Marie,  vous 


des  accu'-.;!feuis'/  (lent 
milli;  et  mille  fois,  jo 
me  l'avoir  donnée  |)our 


fûtes 


de  l'E- 


glise, obtcnc-z-moi  la  grdce  de  n'en  être  pas 
rop|)robre,  mais  de  l'honorer  comme  vous, 
par  la  pratique  des  vi  rtus  qui  conduisoul 
a  l'iminorlelh;  patrie.  Ainsi  soil-il. 

DLSCOUltS  XIV  . 

Ili">ist<in(  vcrlLill  lioiiiiiii  H  corriipli  ujciih'  il  rr|irul  I 
•  iro  lldem.   (Il  Tim.,  III,  H.) 

Les  jiarlisans  d'Eutychès  s'agitèrent  en- 
core l\  l'occasion  de  ipielques  écrils  favor-i- 
blesau  nestorianismcet  dont  il.s  firent  grand 
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liFiiil.  Ces  écrits  furenl  condamnés  et  la  lec- 
luro  en  fui  inlenlile,  dans  le  v  concile  écu- 
inénique  qui  se  lint  à  Conslantinople,  sous 
le  ponlitical  du  napc  Vigile.  L'Eglise  donna 
en  celleoccasion  la  preuve  du  pouvoir  qu'elle 
n  de  condamner  des  écrits  et  d'en  interdire 
la  lecture,  .sans  condamner  leurs  auteurs. 

La  foi  avait  été  prôchée  en  Angleterre,  dès 
le  II"  siècle  ;  mais  elle  s'y  était  éteinte  de- 
puis que  lés  Saxons  idolâtres  avaient  con- 
quis ce  royaume,  et  qu'ils  en  avaient  chassé 
les  anciens  habitants.  Saint  Grégoire  le 
("irand  n'étant  encore  que  diacre,  conçut  le 
dessein  de  rétablir  le  christianisme  dans  ce 
pays,  l'n  jour  qu'il  passait  |>ar  le  marché 
deRome,  il  admira  la  taille  de  quelques  es- 
claves anglais  qu'on  y  avait  exposés  en  vente. 
Ayant  demandé  si  ces  esclaves  étaient  chré- 
tiens, on  lui  dit  qu'ils  étaient  idolâtres.  C'est 
dommage,  ilil-il ,  qu'un  peuple  si  bien  fait 
soit  sous  la  puissance  du  démon.  Il  aurait 
enlrc]iris  lui-même  cette  mission  si  on  ne 
l'en  eût  empêché;  mais  lorsqu'il  fut  pape, 
son  premier  soin  fut  d'exécuter  le  projet 
qu'il  méditait.  Il  envoya  en  Angleterre  (596) 
quarante  missionnaires  à  qui  il  donna  pour 
chef  .\ugustin,  prieur  du  monastère  de 
Saint-André.  La  troupe  apostolique  aborda 
le  j)ays  de  Kent.  Le  roi  Elhelbert  accorda 
aux  missionnaires  une  audience  publique; 
ils  s'y  rendirent  marchant  en  procession, 
uncrucilii  d'argent  en  tête;  ils  demandaient 
par  de  ferventes  i-rières  le  salut  de  ces  peu- 
ples. Le  roi  les  lit  asseoir  pour  les  entendre 
à  loisir.  Nous  vous  annonçons,  lui  dit  Au- 
gustin, la  plus  heureuse  nouvelle.  Dieu  qui 
nous  envoie  vous  offre,  après  cette  vie,  un 
royaume  infiniment  rlus  glorieux  et  plus 
durable  que  celui  d  Angleterre.  Voilà  de 
belles  promesses ,  dit  le  roi;  mais  comme 
elles  sont  nouvelles,  je  ne  puis  abandonner 
la  religion  d'Angleterre.  Cependant  je  ne 
vous  empêche  pas  de  faire  les  prosélytes 
que  vous  pourrez  :  el  comme  vous  venez 
de  loin,  je  fournirai  à  votre  subsistance.  La 
mission  commença  dès  lors  avec  un  succès 
prodigieux  ;  on  était  frappé  des  vertus  et  des 
miracles  des  saints  missionnaires.  Le  roi 
iui-njéme  se  convertit  enfin  avec  une  multi- 
tude innombrable  de  ses  sujels.  Il  abolit  les 
superstitions  païennes,  renversa  les  temples 
des  idoles,  ou  les  consacra  au  vrai  Dieu.  Le 
nombre  des  conversions  augmenta  encore 
quand  saint  Augustin  eut  été  sacré  évêque 
à  (^antorbéry.  Il  baptisa  dix  mille  |crsoniics 
un  jour  de  Noël.  La  conversion  des  peuples 
du  Nord  au  cliristianisme  dédomiuageail 
l'Lglise  des  pertes  tpi'elle  allait  faire  en 
Orient  (an  Cl'i).  Mahomet  (|ui  lui  enleva  ses 
plus  belles  provinces ,  naquit  h  la  Mecque 
dans  l'Arabie.  Son  père  était  païen  el  .sa 
mère  juive.  Il  perdit  l'un  et  l'autre,  étant  en- 
core fort  jeune,  el  fut  élevé  par  un  oncle  qui 
le  mit  dans  le  commerce.  Il  épousa  dans  la 
suite  une  riche  veuve  dont  il  était  le  facteur. 
Agé  d'environ  (piarante  ans,  il  commença  à 
lairu  lo  prophète  ,  el,  se  disant  inspiré  de 
Iljeu,  sans  en  fournir  aucune  preuve,  il  in- 
vciito    une   religion  nouvelle  qui  était   un 


mélange  de  judaïsme  et  de  chrislianisme.  Il 
V  ajouta  quelques  oogmes  particuliers  aux 
Iiabitants  de  l'Arabie.  II  enseignait  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  Dieu;  mais  sans  distinction  de 
personnes  dans  la  Divinité;  il  rejetait  l'in- 
carnation et  les  autres  mystères  de  la  reli- 
gion chrétienne;  il  admettait  la  circoncision 
et  prescrivait  de  s'abstenir  de  vin ,  de  l'u- 
sage du  sang  et  de  la  viande  de  pourceau; 
mais  il  permit  à  chaque  individu  de  prendre 
autant  de  femmes  mi'ii  voudrait  :  el  il  en 
prit  lui-même  jusqu'à  dix  à  la  fois;  il  exhor- 
tait le  peuple  à  |)rendre  les  armes  pour  sa 
religion,  promettant  à  ceux  qui  mourraient 
en  combattant,  un  paradis  où  l'on  jouirait 
de  tous  les  plaisirs  des  sens.  Quand  on  lui 
demandait  des  miracles  pour  jireuve  de  sa 
mission,  il  disait  qu'il  n  était  pas  venu  pour 
faire  des  miracles,  mais  pour  étendre  sa  re- 
ligion par  l'épée  Comme  il  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire,  il  lit  rédiger  par  un  autre  ses 
dogmes  impies,  et  il  donna  à  ce  livre  le 
nom  d'AInoran.  Etant  sujet  à  des  attaques 
d'épilepsie,  il  les  lit  passer  pour  des  extases 
occasionnées  par  ses  rapports  avec  l'ange 
Gabriel,  qui  venait  lUi  révéler  ses  dogmes. 
Cet  imposteur  fut  suivi  par  des  voleurs  el 
des  esclaves  fudlifs,  rpii  se  rendirent  en 
foule  autour  de  lui  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement qu'il  leur  accordait  la  liberté  do 
satisfaire  leurs  désirs  sensuels.  Après  avoir 
réuni  un  petit  cor[)S  d'armée,  il  se  mit  à 
leur  tête,  comme  leur  chef  et  leur  législa- 
teur. Il  attaqua  d'abord  les  caravanes  qui 
traversaient  l'Arabie  pour  le  négoce;  il  réus- 
sit :  et  par  là  il  enrichit  ses  sectateurs  et  ag- 
grandil  ses  projets.  Lorsque  sa  petite  armée 
se  fut  considérablement  augmentée,  il  mar- 
cha contre  la  ville  de  la  Mecque,  el  la  prit  ; 
il  soumit  ensuite  les  différentes  tribus  des 
Arabes,  forçant  les  peuples  à  se  soumettre  à 
sa  domination  cl  à  embrasser  sa  religion. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  qu'il  s  était 
rendu  maître  do  presque  toute  l'Arabie, 
quand  il  mourut  en  631.  Ses  successeurs 
continuèrent  ses  con<iuêtes,  qu'ils  durent 
également  5  la  violence  ,  et  à  l'attrait  de  la 
volupté.  Mahomet  a  établi  sa  religion  en 
lâchant  la  bride  aux  passions,  et  en  égor- 
geant ceux  qui  lui  résistaient.  Les  apôtres 
ont  établi  celle  de  Jésus-Christ  en  mettant 
un  frein  à  toutes  les  inclinations  vicieuses, 
et  en  se  laissant  égorger.  Tout  est  naturel 
d'un  côté,  tout  est  divin  de  l'autre. 

Les  Perses,  sous  la  conduite  do  Chosroës 
leur  roi,  attaquèrent  l'empire  d'Orient  avec 
une  vi(dence  terrible  (an  OU).  Ayant  passé 
l'Euphrate,  ils  s'emparèrent  de  la  ville  d'A- 
pamee,  el  portèrent  leurs  ravages  jusqu'aux 
portes  il'Antioclie.  Une  armée  rom.iiiie  qui 
se  rencontra  sur  leur  passage  fut  taillée  en 
jiièces.  Ils  |iénétrèrent  dans  la  Palestine  el 
passèrent  le  Jourdain.  Les  rives  de  ce  llcuve, 
dans  toute  leur  étendue,  furenl  couvertes 
tie  ruines.  Les  habitants  des  campagnes 
avaient  pris  la  fuite;  mais  les  solitaires 
qui  ne  purent  se  résoudre  à  jiirlir  de  leurs 
cellules  furenl  cruellement  massacrés,  aprè-. 
d'horribles  tortures.  L  année  marcha  ensuite 
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à   Jérusaleoi,   et  y  entra  sans  aucune  ré- 
sistance;  la   garnison    avait   abandonné  la 
ville  et  une  terreur  générale  s'était  répandue 
dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens.  Les  Perses 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  un  grand  nom- 
bre de  prêtres,  de  religieuses  et  de  moines 
furent  mis  à  mort.  C'étaient  primipaiement 
à  eux   qu'en   voulait  ce  peuple  idolâtre  et 
ennemi  du  christianisme.  Le  reste  des  habi- 
tants, hommes,   femmes,    enfants,   furent 
chargés  de  fer  et  traînés  au  delà  du  Tigre. 
Les  Juifs  seuls  furent  épargnés  à  cause  de  la 
haine  qu'ils  portaient  aux  chrétiens.  Ils  la 
signalèrent  en  cette  occasion,  et'  poussèrent 
même  leur  rage  plus  loin  que  les  païens.  Ils 
achelèient  des  Perses  tout  ce  qu'ils  purent 
de  chrétiens,  pour  se  donner  le  plaisir  bar- 
bare  de  les  faire  mourir  à  leur  gré.  Ils  en 
sacrilîèrent  ainsi  jusqu'à  quatre-vingt  raille. 
L'évêi^ue    Zacharie  fut   emmené   captif.  Le 
Saint-Sépulcre  et  les  églises  de  Jérusalem, 
après  avoir  été  pillés,    devinrent  la  proie 
(les  flammes.  On   enleva  les  vases  sacrés  et 
toutes  les  richesses  que  la  piété  des  lidùles 
avait  accumulées    dans    ces    saints   lieux. 
Mais  la  perte  la  plus  sensible  aux  chrétiens 
fut  celle  de  la  vraie  croix.  Los  Perses  Tcm- 
jiortèrent  dans  l'élat  où  ils   la  trouvèrent, 
enfermée  dans  un  étui  d'argent  sur  lequel 
avait  été  ajiposé  le  sceau  de  l'évéque.  On 
sauva  pourtant  l'éponge  et  la  lance  :  un  of- 
ficier de  l'empereur   retira  ces  deux  saintes 
reliques  des  mains  d'un  Perse,  moyennant 
une  grosse  somme  d'argent,  et  les  fit  porter 
à  Consiantino[)le,  oiî  elles  furent  exposées 
pendant  quatre  jours  h  la  vénération  des  fi- 
dèles qui  les  arrosèrent  de  leurs  larmes.  La 
sainte  croit  fui  déposée  à  Tauris,  dans  l'Ar- 
ménie. On  montre  encore  aujourd'hui   les 
ruines  d'un  ch;Ueau   où  fut  mis    ce   dépôt 
jirécieux,  qui  avait  paru  aux  yeux  des  Perses 
moins  riche  <|ue  les  autres  dépouilles  dont 
ils  étaient  chargés.  Lorsque   les  ennemis  se 
furent  retirés,  les  habitants  de  Jérusalem 
qui  avaient  pu  se   soustraire  par  la  fuite  h 
\a  fureur  des  Perses  et  à  la  cruauté  des  Juifs 
revinrent  dans  la  sainte  cité.  Le  prêtre  .Mo- 
deste,   en   l'absence   de  l'évéque   Zacharie, 
prit  le  gouvcr:ieiiient<lc celte  E.^lise désolée; 
il  travailla  avec  ardeur  h  rebâtir   les  saints 
lioui,  assisté  jiar  saint  Jean  l'Au  i  ônier,  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Les  habitants  de  la 
Palestine  s'étaient  réfugiés  en  grand  no/n- 
bre  dans  celte  dcrnièro  ville.  Le  saint  pa- 
Iriarche  les   rcrui  avec  une  tenilresse  patur- 
nclle:  il    les  logea  dans  les  hôpitaux,  où  il 
allait  lui-même  panser  leurs  plaies,  essuyer 
leurs  larmes,  et  leur  distribuer  la  subsis- 
tance ;  il  fit  Iroiisjiorler  h  Jérusalem  de  l'ar- 
«ent,  du    blé   el  des  vêtements,   et  adoucit, 
autant  qu'il  le  iiut,  le  sortde  ces  infortunés 
L'^miiereur  lléraclius  envoya  une  ambas- 
sade h  Chosroés,  pour  lui  demander  In  paît 
(an  028),   mais  ce  j)rince  idolâln-  y  menait 
jwur  condition  l'abjurolion  du  chrislianismo 
et  l'adoration  ilii  soleil,  princi|inl(!  divinité 
des   Perses.  Héracliu»    rejeta    aven  horreur 
telle  jiroposition  ;  el   résoliU  de  condwltro 
jusqu  h  la   morl  pour  la   religion   et   pour 


l'empire  ;  il  leva  une  armée,  et  marcha  contre 
l'ennemi.  Après  quatre  ans  de  guerre,  Chos- 
roës  ayant  perdu  d.ms  le  dernier  combat  la 
moitié  de  ses  soldats  ,  prit  la  fuite  ,  et  passa 
la 


nuit  dans  une  chaumière.  Là  il  désigna 
pour  son  successeur  celui  de  ses  fils  qu'il 
chérissait  davantage,  au  préjudice  de  son 
fils  aine.  Celui-ci  se  révolta  contre  son 
père  ;  il  le  fit  arrêter  et  mourir  de  faim  dans 
une  prison.  Il  proposa  ensuite  un  accommo- 
dement à  Hérai'lius,  et  lui  renvoya  tous  les 
chrétiens  ca|itifs  en  Perse:  entre"  autres  le 
patriarche  Zacharie,  avec  la  sainte  croix  qui 
avait  été  enlevée  quatorze  ans  auparavant. 
Elle  était  demeurée  dans  son  étui  :  et  les 
Perses  n'avaient  pas  eu  la  curiosité  même 
de  rompre  le  sceau  qui  fut  reconnu  par  le 
patriarche.  L'empereur  rentrant  triomphant 
à  Constantinople  était  monté  sur  un  char 
attelé  de  quatre  éléphants.  Il  faisait  porter 
devant  lui  la  sainte  croix  qui  était  le  trophée 
le  plus  glorieux  de  sa  victoire.  Au  prin- 
temps, il  se  rendit  à  Jérusalem,  pour  aller 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  succès  et  re|, la- 
cer la  sainte  croix  dans  l'église  de  la  Résur- 
rection; il  porta  lui-même,  comme  le  Sau- 
veur, la  croix  sur  ses  épaul(>s,  jusiju'au  hau* 
du  Calvaire.  L'iiglise  célèbre  la  mémoire  de 
cet  événement  le  Ik  septembre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  s'éleva  dans  l'E- 
glise riiérésie  des  monotliélites,  qui  préten- 
daient qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ  qu'une 
seule  volonté  et  une  seule  opération;  l'E- 
glise catkoli(|ue,  au  contraire,  ayant  tou- 
jours reconnu  en  Jésus-Christ  deux  natures, 
a  toujours  reconnu  aussi  deux  volontés,  la 
volonté  divine  et  la  volonlé  humaine ,  qui 
ne  sont  point  opjiosées  ,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  distinctes.  Jésus-Christ  agissant 
aussi  comme  Dieu  et  comme  homme,  il  s'en- 
suit qu'il  y  a  en  lui  deux  opérations.  Le  j)a|)o 
Honorius,  tronqié  j.'ar  Sergius,  patriarctie 
de  Con^tanlinople,  imposa  silence  à  ceux 
qui  discutaient  sur  ce  point,  mais  sans  rien 
définir  sur  la  question.  Jean  IV  son  succes- 
seur condamna  les  imniothéliles  ,  comme  lo 
lit  ajirès  lui  le  papo  Martin  ipii  pour  cela 
fut  exilé  par  l'empereur  Constant  et  mourut 
deux  ans  ajirès  jiar  suite  des  mauvais  trai- 
tements qu'on  lui  (iv.iil  fait  eiiiluier. 

Nous  remanpions  partcmt  l'ultentioiniu'a 
l'Eglise  de  condamner  toutes  les  erreurs  k 
mesure  ipj'elles  s'élèvent,  et  S(m  zèle  à  tra- 
vailh'r  au    salut  des   [icuples    infidèles.    La 
Providence    manifeste    également  sa   bonlâ 
admirable  à  dédommager  la  sainte  épousu 
de  Jésus-Christ  îles  pertes  ((u'elle  éprouve. 
Les  progrès  do  .Mahomet  nous  prouvriit  i|uo 
(|uand  on  ouvre   carrière   aux  passions,   il 
n'y  a  pas  de  doctrine  allrense  ()ui  ne  piiissu 
trouver  des  |)artis,nis.  L'eiibr,  de  son  côté, 
est  toujours  occu(jo  h  inventcir  de  nouveaux 
sujets  do  séduction:  voilà  douze  cents  ans 
que  le   mahométisiiie  jM'rd  une  infinité  d'u- 
nies;!! finira   coiiiiiie   toutes  les  autres   er- 
reurs el,   peut-être,  approche-l-il  do  sa  tin  ; 
maisquels  désastres  n'diira-t-il  pas  pioduils. 
Nous  voyons  aussi  la  peilidiv  et  la  haine  (lc>s 
juifs  contre  les  chrétiens,  leur  achaiiiemont 
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el  leur  cruauli'  ;  ninis  la  croix  n'en  triomphe 
ensuite  qii'avor  plus  de  gloire.  Hélas!  le 
niômc  Héraclius  qui  l'avait  portée  en  triom- 
phe devint  le  protecteur  de  l'hérésie  des  mono- 
thélitcs.N'ayonsd'aulrcfoi  quccelledu  saint- 
siégp,  et  nous  ne  nous  égarerons  jamais. 
C'est  bien  là  notre  disposition ,  Seigneur; 
mais  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  l'af- 
fermir. Vierge  sainte,  votre  foi  ne  fut  ja- 
mais ternie  par  aucun  nuage,  protégez  la 
nôtre,  alin  qu'elle  devienne,  ainsi  que  nos 
bonnes  œuvres,  la  source  de  notre  éternelle 
félicité.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  XV. 

Socnndnin  nuilliUulinfm  d.>loriim  menrum,  consolalio- 
nrs  lus  lxliUca^e^unl  aiiimain  iiieani.  (Fsal.  \CII1,  19.) 

l'n  sixième  concile  œcuménique  tenu  à 
Conslantinople  ,  sous  l'empereur  Constantin 
Pogonat,  et  le  pontiticat  du  pape  Agathon 
{an  680) ,  donna  le  dernier  coup  à  l'hérésie 
des  raonothélites.  Le  souverain  pontife  y 
fut  représenté  par  trois  légats  qur  souscri- 
virent les  actes  du  concile,  ainsi  que  tous 
les  évoques,  au  nombre  de  cent  soixante. 
Les  hérétiques  furent  convaincus  d'avoir 
tronqué  les  passages  des  Pères  qu'ils  pro- 
duisaient pour  ap[)Ujer  leurs  erreurs.  (Jette 
infidélité  a  éé  dans  tous  les  temps  et  sera 
toujours  la  ressource  de  l'hérésie. 

A  mesure  que  la  lumière  de  l'Evangile 
s'affaiblissait  en  Orient  par  les  conquêtes 
des  mahométans,  elle  s'étendait  du  côté  du 
Nord.  Boniface,  Anglais,  fut  si  touché,  dès 
son  enfance  ,  de  la  piété  et  du  zèle  de  quel- 
ques missionnaires  qu'il  avait  entendus  par- 
ler chez  son  père  ,  (pi'il  entra  dans  un  mo- 
nastère el  se  forma  aux  fonctions  apostoli- 
ques. Ordonné  prèlre  à  trente  ans,  il  ne 
cessait  de  gémir  sur  le  sort  des  idolâtres;  il 
alla  donc  se  jeter  aux  pieds  de  tlrégoire  II , 
(pii  lui  donna  tous  les  pouvoirs  pour  annon- 
cer l'Evangile  aux  Allemands  (an  'l'23).  Il 
réussit  à  baptiser  un  grand  nondjre  d  infi- 
dèles dans  la  Bavière  et  la  Thuringe,  abattit 
les  tem|iles  des  idoles,  et  en  éleva  au  vrai 
Dieu.  De  IJi ,  il  se  rendit  dans  la  Frise,  où 
il  gagna  à  Jésus-Christ  une  infinité  d'âmes. 
Mandé  à  Rome,  il  y  reçut  l'ordination  épis- 
copnle,  et  revint  prêcher  la  foi  dans  la  Hesse, 
où  il  eut  un  succès  prodigieux,  revint  m 
Havière  pour  y  réformer  les  abus  et  eu 
bannir  les  désordres  ipic  quelques  séduc- 
teurs y  avaient  introduits.  Vn  gran<l  iioiiibro 
lie  serviteurs  de  Dieu  s'associèrent  <t  ses 
travaux.  Par  la  |)crmission  du  (lape.il  se 
choisit  un  successeur  dans  l'archevêché  de 
Maycnco,  quand  il  se  sentit  accablé  sous  le 
poids  des  ans,  el  se  livra  tout  entier  h  la 
conversion  des  infidèles.  Il  avait  un  secret 
pressentiment  (|u'il  donnerait  sa  vie  pour 
sa  foi.  Ayant  converti  un  grand  nombre  de 
Frisons  qu'il  avait  baptisés,  il  détermina  un 
jour  pour  leur  administrer  la  conlirmation. 
Comme  ancuno  église  n'eût  étû  assez  vaste 
iwur  les  contenir,  il  lit  dresser  des  tentes 
au  milieu  d'un  champ  el  s'y  rendit  au  jour 
uiar(|ué  ;  il  était  en  |>rière,  attendant  \i"' 
i.ouvcniix  I  hrélifiis  ,   iDisqu'uii  vil  parailre, 


dès  le  malin  ,  non  pas  ceux  qu'il  attendait  , 
mais  une  troupe  do  païens  ,  armés  d'épées 
CI  de  lances.  Ceux  de  sa  suite  se  disposaient 
h  faire  résistance,  mais  le  saint  missionnaire 
s'y  opposa  :  Mes  enfants  ,  leur  dit-il ,  le  jour 
que  j'attendaisdepuis  si  longtemps  est  venu. 
Espérons  en  Dieu  ,  il  sauvera  nos  âmes.  I; 
exhorta  ensuite  ses  prêtres  et  ses  compa- 
gnons à  souffrir  courageusement  une  mort 
l'assa.ère,  qui  les  mettrait  en  possession 
d'un  royaume  éternel.  A  peine  avait-il  cessé 
de  parler,  que  les  barbares  le  massacrèrent, 
avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  au  nombre 
de  cinquan'.e-dcux.  Dieu  glorifia  son  servi- 
teur par  un  grand  nombre  de  mirailes.  Son 
corps  fut  transporté  dans  l'abbaye  de  Fulde. 
L'Orient  ne  larda  pas  h  être  troublé  par 
l'empereur  Léon,  l'Isauricn  (  an  727) ,  qui, 
d'une  ignorance  profonde  dans  les  choses 
de  la  religion,  se  mêla  d'atlaquer  le  culte 
des  images,  et  ordonna  d'ôler  des  églises  les 
représentations  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints.  Cette  entreprise,  con- 
traire <i  la  pratique  constante  de  l'Eglise, 
révolta  tout  le  monde.  Vainement  Germain, 
patriarche  de  Constantinople ,  représenta  à 
l'empereur  que  le  culte  qu'on  rendait  aux 
images  se  rapporte  h  ceux  qu'elles  repré- 
sentent; que  celle  dévotion  avait  toujours 
été  en  usage  depuis  les  apôtres  :  il  n'est  pas 
facile  de  persuader  un  liomme  ignorant  et 
opiniâtre.  Le  pape  Grégoire  II!  eut  beau , 
quelque  temps  après,  écrire  <i  l'empereur 
jiour  lui  faire  des  représentations  :  elles 
furent  mal  reçues.  Ce  prince  faisait  brûler 
les  images  sur  la  place  publique;  et  blan- 
chir les  murailles  des  églises  qui  étaient 
ornées  de  peintures.  Il  ordonna  d'aballre ,  à 
coups  de  hache,  un  grand  crucifix  que 
Constantin  ,  après  sa  victoire,  avait  fait  pla- 
cer sur  la  porte  du  palais  impérial.  Des 
femmes  ([ui  se  trouvaient  présentes  n'ayant 
l>u  arrêter,  par  leurs  prières ,  les  disposi- 
tions de  l'oflicier  chargé  d'exécuter  cet  ordre, 
et  indignées  de  le  voir  frapper  de  trois  c  oups 
de  hache  la  figure  du  crucifix,  tirèrent  le 
pied  de  l'échelle,  et  firent  tomber  l'officier,  qui 
mourut  de  sa  cluile.  Elles  furenl  condam- 
nées au  dernier  supplii  o  avec  dix  autres  per- 
sonnes (|ue  l'empereur  soupçonna  d'avoir 
favorisé  celle  émeute.  Le  patriarche  saint 
Germain  futclin>sédc  son  siège,  et  mourut 
en  exil  h  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Con- 
stantin Copronyme  suivit  les  violences  de 
Léon,  son  pèro.  Constantinople  devint  le 
théâtre  de  toutes  sortes  de  supplices.  Ou 
crevait  les  yeux,  on  coupait  les  narines  aux 
eailioliipies  ;  on  les  déchirail  h  coups  de 
fouets,  on  les  jetait  dans  la  mer.  L'empe- 
reur en  voulait  ï^urtout  aux  moines.  Ou  leur 
brûlait  la  barbe  enduite  de  ptiii  ;  on  leur  bri- 
sait sur  la  tête  les  statues  des  saints.  Rien 
irauiu>ait  Conslanlin  comme  le  récit  do  ces 
cruautés;  il  jouissait  de  voir  lui-même  couler 
lo  sang  des  catholiques.  Il  fil  dresser  un  tri- 
bunal aux  portes  do  Constantinople  ;  lA,  au 
milieu  lie  la  pompe  impériale,  environné  de 
bourreaux,  il  l".ii>ait  toiinnenler  les  cailudi- 
qiies.   l'n  jour,   l'enqieieur  ayant  dit  à  un 
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saint  dbbé  des  environs  de  Niconiédie,  nom- 
mé Etienne  :  O  homme  stupide!  est-ce 
qu'on  ne  peut  pas  fouler  aux  pieds  l'image 
de  Jésus-Christ  sans  offenser  Jésus-Christ 
lui-même?  Etienne,  s'approchanl  de  lui, 
et  lui  montrant  une  pièce  de  monnaie 
qui  portait  son  image.  Je  puis  donc,  répon- 
dit-il, traiterde  même  Timagede  l'empereur, 
sans  manquer  au  respectquejelui  dois.  Puis 
ayant  jeté  par  terre  cette  pièce  de  monnaie, 
il  la  foula  aux  pieds.  Déjà  les  courtisans  se 
jetaient  sur  lui  pour  le  maltraiter:  Hé  quoi  ! 
reprit  Etienne  en  soujiirant,  c'est  un  crime 
digne  de  punition  de  profaner  l'image  d'un 
prince  de  la  terre,  et  ce  n'en  sera  pas  un  de 
jeter  au  feu  l'image  du  Roi  du  ciel  ?  On  traîna 
le  saint  en  prison,  et  peu  après  on  le  mit  à 
mort.  Dix-neuf  ofliciers  de  l'empereur  qui 
avaient  loué  le  courage  du  saint,  furent  tour- 
mentés, et  il  y  en  eut  deux  qui  eurent  la 
létc  tranchée. 

Dans  les  provinces,  on  faisait  la  guerre, 
non-seulement  aux  images  des  saints,  mais 
à  leurs  reliques  que  l'on  arrachait  des  sanc- 
tuaires pour  les  jeter  dans  des  égoûts  et  dans 
les  rivières;  ou  hien  on  les  faisait  brûler 
avec  les  ossements  de  divers  animaux,  afin 
qu'on  ne  pût  eu  démêler  les  cendres. 

Après  la  mort  de  Constantin  Copronyme 
(an  787) ,  l'Eglise  respira  sous  la  régence  de 
la  pieuse  Irène.  Elle  écrivit  au  pape  Adrien 
pour  la  convocation  d'un  concile  général.  Il 
se  tint  à  Nicée,  parce  que  les  iconoclastes 
étaient  à  craindre  à  Constantinople,  où  l'on 
ne  tint  que  la  huitième  session.  On  distingua 
entre  la  vénération  rendue  aux  saints,  h  leurs 
images  et  à  leurs  reliques,  et  le  culte  su- 
prême de  latrie  qu'on  ne  rend  qu'à  Dieu  ; 
on  fraj)pa  d'anathème  l'hérésie  nouvelle  des 
iconoclastes  ipie  l'on  combattit  par  l'autorité 
de  tous  les  siècles  et  par  le  témoignage  de 
tous  les  saints  docteurs.  Les  trois  légats  du 
pape,  les  évoques  au  nombre  de  377,  l'em- 
pereur et  sa  (lieuse  mère,  signèrent  le  dé- 
i.TCl  du  concile  ,  au  milieu  des  acclamations 
de  tous  les  assistants.  Ainsi  fut  éteinte,  [lour 
lors,  cette  hérésie  sanguinaire  (jui  devait  se 
renouveler  au  xvr  siècle,  avec  les  mêmes 
excès  d'impiété,  de  cruauté  et  de  fureur. 
Cependant  la  (>iélé  et  le  zèle  de  (^harlenia- 
jçne,  roi  de  France,  autant  (|uc  sa  prudence 
et  sa  valeur  lui  servaient  de  projection.  Il 
défendit  le  saint-siég'î  contre  les  usurpa- 
tions des  I^niliards  ;  il  subju^'un  les  Saxons 
qui  se  convertirent  au  catholicisme,  et  ipii 
furent  imités  parVitikind  leur  chef.  Il  remit 
les  éludes  et  les  sciences  en  lionneur  dans 
In  France,  en  ouvrant  des  écoles  et  attirant 
|>flr  de»  r6com|>en5(-s  vraiiiicni  royales  les 
Mvants  dans  sun  royaume.  De  n;  nombre 
fut  le  docte  Alcuin,  Anglais  de  nation.  Clinr- 
Icma^^nc  voulut  rpTil  n'y  uùl  ipn;  des  hom- 
lue^  intelligente  et  d'un  âge  mûr  qui  lussent 
employé»  a  tr.msfiire  le»  livres,  surtout 
ceut  qui  Iraitt-nl  de  nos  dogmes.  Il  lit  venir 
lie  Romed'balrilfs  chantres  ipji  enseignèrent 
aux  Français  le  <  liant  romain  dans  toute  sa 
pureté.  Pour  donner  l'exemple  de  lémula- 
lioii,  il  forma  dans  «.on  palais  une  académie 
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où  les  princes  ses  enfants  et  les  grands  de 
sa  cour  venaient  s'instruire.  On  croit  que  ce 
fut  là  le  berceau  de  l'université  de  Paris,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Europe.  Les  Romains  crurent  ne  pouvoir 
mieux  reconnaître  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Eglise,  qu'en  lui  décernant  la 
couronne  impériale.  Dans  un  voyage  que  ce 
prince  fit  à  Rome,  pendant  qu'il  entendait  la 
messe  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour 
de  Noël,  le  pape  Léon  III  lui  plaça  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tôle,  aa  unlieu  des 
aeclamalions  du  peuple  qui  criait  :  Vie  et 
victoire  à  Charles,  très-pieux,  auguste, 
grand  et  pacifique  empereur.  Charleniagne 
fut  d'autant  [dus  sensible  à  cet  honneur 
qu'il  n'en  avait  point  été  prévenu  ;  mais  sa 
modestie  était  si  grande  t|u'il  se  serait  abs- 
tenu de  se  rendre  à  l'église,  s'il  eût  soup- 
çonné qu'on  dût  l'élever  à  ce  haut  rang.  Il 
ne  se  servit  de  sa  puissance  que  pour  faire 
des  heureux,  établir  le  règne  de  la  religion 
et  de  la  justice  dans  tous  ses  vastes  Etats.  Il 
mourut  à  72  ans,  muni  de  tous  les  sacre- 
ments de  l'Eglise,  avec  la  réputation  du  plus 
zélé  défenseur  do  la  foi,  du  jilus  [missant 
des  rois  de  France,  du  plus  vaillant  des 
héros.  Plusieurs  auteurs  le  placent  au  rang 
des  saints. 

N'oublions  pas  ce  que  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  plusieurs  fois,  que  l'Eglise 
))oursuil  sa  carrière  au  milieu  des  secousses 
et  des  consolations.  Nous  la  voyons  trou- 
blue  jar  les  monothélites  ,  puis  livrée  à  la 
fureur  des  iconoclastes;  mais  toutes  ces  hé- 
résies ont  un  terme  et  sont  adoucies  par  les 
conquêtes  de  la  foi.  Om-die  joie  pour  l'E- 
glise quand  elle  voit  les  Allemands  et  tant 
il'aulres  peujiles  accourir  aux  prédications 
de  saint  lioniface  et  abandonner  l'idolâtrie 
pour  le  christianisme!  Charlemagne  la  con- 
sole par  ses  victoires  ipi'il  fait  toujours 
tourner  à  la  gloire  oe  Dieu,  au  soutien  de 
la  foi,  et  ù  la  saiictiiicalion  des  ;\mes.  Ainsi 
s'écoulera  noire  vie  au  milieu  d'une  vicissi- 
tude de  traverses  el  de  consolalions.  Dieu 
du  ciel  !  faites  que  nos  peines  no  nous 
abattent  [loiiil;  que  nos  triomphes  ne  nous 
enllent  point;  mais  (pi'uuissanl  la  confiance 
à  nos  douleurs  et  l'humilité  à  nos  joies, 
nous  espérions  tout  de  votre  providence  pa- 
ternelle. O  vierge  incoiiip;irable,  votre  vie 
fut  aussi  un  mélange  de  douceur  et  d'amer- 
tumes ICepeirlaiit  vous  tûtes  toujours  lidèle; 
obtenc/.-nous  une  part  il  celte  fidélité  coii- 
slanlis  aliii  (|ue  nous  ayons  aussi  une  pari 
il  votre  bonheur.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS   \VI. 

l'Iîla  Sioii,  mauna  csl  vt'liil  in;iri'  coiilntio  lii;i.  {Tliren,, 
II,  l.î.) 
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gémir  sur  la  conduite  de  Pliolius,  usurpa- 
teur du  sit^ge  de   Constanlimiple,    dont   il 
s'erapnra   aprùs  avoir  déposé  saint  If^nare 
qiii  en  était  le  patriarche  titulaire,  ctTavoir 
fait  renfermer  dans  une  prison  infecte.   Lo 
papp  Nicolas,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé, 
écrivit  h  rcniperciir  et  h  Photius,   recon- 
naissant Ignace  seul  pour  patriarche  légi- 
time, et  déclarant  nulle   la  nomination  do 
Photius;  ce  faussaire  lit  saisir  les    lettres 
du  pape,  et  en  substitua  ij'autros  qui  ren- 
fermaient dos  choses  entièrement  contraires. 
Ce  stratagème   ne  lui  avant  pas  réussi,    il 
supposa  un  concile  tenu  à  Constantinoplo, 
oii  le  i>api'  Nicolas  aurait  été  déposé  et  ei- 
comiiiiinié.  Cette  nouvelle  imposture  n"ciit 
pas  plus  de  succès:  Ignace  fut  rétahli  sur 
son   siège.  On  tint,  îi  celle  occasion,  sous 
Adrien    II,   .'i  Conslantinople ,  le  huitième 
concile  œcuménique  (en  869),  oiila  primauté 
de  l'Eglise  romaine  fut  reconnue,  toutes  les 
Jiérésies  aiiathcuialiséos ,  ainsi  que  Photius 
et  tous  ceux  qui  ailhéraient  à  sa  communion. 
Mais  dans   la  suite,    l'enqiereur   Basile  se 
laissa  séduire  par   Photius,    le  rappela  de 
l'exil,  lui  laissa  re|)reniire  le  siège  [latriar- 
cal,  et  donna  lieu  h  une   semence  funeste 
qui  produisit  ()lus  lard  le  schisme  qui  sub- 
siste encore  après  neuf  cents  ans. 

Dans  le  x'  siècle,  l'Eglise  eut  beaucoup  à 
soulfrir  de  la  férocité  des  peuples  du  Nord 
qui   ravagèrent   successivement  toutes   les 
provinces  de  l'empire  d'Occident  :   l'Allc- 
niagne,  l'Angleterre,  la  France,    l'Italie   et 
l'Kspagne.   Les   villes   étaient   réduites  en 
cendres,  les  monastères  pillés  et  renversés; 
les  études  abandonnées  ;  les  sciences  et  les 
arts  prcs(iue  oubliés  ;  l'ignorance  produisit 
raffaiblissement  de  la  discipline  et  la  cor- 
ruption des  mœurs  ;   les  scandales  se  mul- 
tiplièrent ;  les  plus  saintes  lois  étaient  vio- 
lées :  le  mal  avait  gagné  jusqu'aux  ministres 
des  autels.  Mais  tous  ces  scandales,  au  lieu 
d'ébranler  la  foi,  contribuèrent  en  quelque 
sorte  ft  l'affermir;  elle  se  maintint  toujours 
pure.  On  no  cessa  dans  ces  temps  malheu- 
reux do  réclamer  contre  les  vices  et    les 
nbus;  on  renouvela  dans  tous   les  conciles 
les  lois  de  la  dicipline,  et  l'on  s'efforça  d'en 
rétablir  l'observation.  La    Provi<lencl)  sus- 
cita des  saints  illustres  qui  s'opposèrent  avec 
zèle  au  torrent  île    riniquilé.   Les  sciences 
ft  les  arts  trouvèrent  un  asile  dans  le  clergé 
cl  dans  les  monastères  ;  les  maisons  épisco- 
palcs  et   religieuses  devinrent  des   écoles 
publiques,  où  le  goût  do  l'étude  et  l'amour 
do  la  science  se  sont  conservés.   Les  clercs 
et  les  moines  s'occupaient  h  transcrire  les 
ouvrages  anciens  qu'ils  avaient  arrachés  des 
mains  des  barbares.   Saint   Oloii    et  saint 
Dunslan  ,  successivement  archevêques  de 
Canlorbéry,  rétablirent  la  disi^iplinc  en  An- 
Ijlcleric;  saint   Uriinon,  archevèiiiie  ilo  V.o- 
logne,  en  Allemagne;  le  iiionaslère  do  Clu- 
n\,  en  France.  Le  papo  Léon  IX,  aidé    par 
saint  Pierre  Damicn  qui   devint  cardinal   et 
^»èqne  dOslic  ,  travaillèrent  avei-  succès  îi 
I*  refiiniin  du  rler^é  el  ries  coiuuiiinaulés. 
\'crs  le  même  temps,  les  Normands  (an 


91-2)  ,  qui  avaient  ravagé  la  France  pendant 
soixante-dix  ans,  se  convertirent  ou  chris- 
tianisme. Au  commencement  du  ti'  siècle, 
il  y  eut  en  Hongrie  des  conversions   sans 
nombre.   Elles  furent  en  graniie  partie   lo 
fruit  du  zèle  et  de  la  piété  du  roi  Etienne, 
qui  envoyait  chercher  de  tous  côtés  des  ou- 
vriers évangéliques.  Tout  ce  royaume  devint 
bientôt  chrétien.  Etienne  avait  une  dévotion 
particulière  à  la  sainte  Vierge  ;  il  est  le  pre- 
mier des  princes  qui  ail  mis  solennellement 
sa  personne  et  son  royaume  sous  la  protec- 
tion de  cette  Vierge  si    tendre  et  si   puis- 
sante. Cet  exen)pie  fui  imité  \>\as  tard  par 
Louis  XIII.  Cependant  l'Eglise  qui,  pendant 
un  certain  temps,  avaitété  exempte  de  com- 
bats du  côté  de  l'hérésie,  fut  mise  à  diffé- 
rentes épreuves  pendant  le   cours  du   \i' 
siècle.  Béranger,  archidiacre  d'Angers,   osa 
atlaipicr  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et  en- 
seigner que  le  corjis  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ny  sont   pas  contenus  réellement, 
mais  en  figure  (an  lOoO).  Il  s'éleva  aussitôt 
une  réclamation  générale  contre  cette  doc- 
trine opposée  à   la   croyance  constante  do 
l'Eglise.    Lanfranc,  archevêque  de  Canlor- 
béry ,  et  Adelman  ,  évùquo  de  Brescia  ,  ré- 
futèrent le  novateur.  La  foi  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,   lui  disait  Adelman ,   est   que  le 
vrai    corps  et  lo  vrai  sang  de  Jésus-Christ 
sont    dans  l'Eucharistie.  Tous  ceux  qui  se 
disent    chrétiens     se      glorifient     de      lo 
recevoir  ;    interrogez    les    vrais    discijiJcs 
de  Jésus-Christ    de  (luelijue  nature  qu'ils 
soient,  tous  vous  diront  que  c'est  là  leur 
croyance.  Il  est  vrai  que  ce  mystère  est  in- 
compréhensible, mais  un  bon   chrétien  no 
cherche  pas  h  com|)rendre  ce  que  Dieu  lui 
révèle,  quand  la  chose  est  au-dessus  de  sa 
raison  :  il  aime  mieux  croire  avec  docilité, 
pour  recevoir  la  récompense  de  sa  foi,  que 
de  s'elforcer  inutilement  de  comprendre  eo 
qui  est  incompréhensible.  Il  est  aussi  facile 
à  Jésus-Christ  de  changer  le  jiain  en   son 
corps  qu'il  lui  a  été  facile  de  changer  l'eau 
en  vin ,  et  de  créer  la  lumière  par  sa  parole. 
La  doctrine  de  Béranger  fut  condamnée  à 
Paris  et  h   Rome  (an   10o9).  L'hérésiarque 
jiariit  adhérer  à  la  décisiim  de  l'Eglise;  mais 
i|uelquo   temps   après,    il    enseigna  que   le 
pain    demeurait    uni    au  corps    de  Jésus- 
Christ.  Celte  seconde  erreur  fut  coiulamnéo 
dans   un    concile   tenu  h  Rome  (an    1079). 
se  soumit  ilc   nouveau  ;   mais   à 
de   retour  en   France,  il  publia  un 
écrit  contre   la  dernière   profession 


Béranger 

peine 

nouve 

de  foi   qu'il  venait  de  faire  à  Rome.  O^el- 

()ues-uiis  pensent  qu'il   mourut   hérétique, 

d'autres  assurent  qu'il  se  convertit  (piciquu 

temps   avant   sa  mort.   Son    hérésie  doxail 

reparaître  quehpies  siècles  après  lui,  rcs- 

susciiéo   par  les  sectaires  <|ui   devaient  su 

donner  le  nom  bizarre  do  proteslanls. 

Vers  le  même  temps  ipie  Béranger  trou- 
blait l'Eglise  d'Occident,  Michel  Cériilaire, 
palriarchu  de  ('.onsl.inlinople,  renouvela  la 
funeste  ilivision  dont  Photius  avait  donné 
levomplc  (an  UKi;!).  Il  était  resté,  depuis 
collo  époque,  dans  le  cœur  dos  évôquus  du 
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Constanlinople,  un  certain  levain  de  jalou- 
sie qui  leur  faisait  voir  avec  peine  la  pré- 
ritgative  du  siège  de  Rome,  chaire  principale 
du'haut  de  laquelle  tous  les  Odèles  sont  en- 
seignés. Michel  Cérulaireosa  rompre  ouver- 
tement avec  l'Eglise  romaine  et  se  séparer 
de  l'unité  dont  elle  est  le  centre.  Il  fit  dé- 
fense de  communiquer  avec  le  pape,  or- 
donna de  fermer  les  églises  des  Latins,  et 
alla  jusqu'à  rebaptiser  ceux  qui  avaient  reçu 
Je  baptême  dans  l'Eglise  latine.  Vainement 
Léon  IX  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  ren- 
trer en  lui-même  le  novateur  ;  il  se  sépara 
de  la  manière  la  plus  scandaleuse  du  saint- 
siége  ,  et  entraîna  dans  son  schisme  un 
grand  nombre  d'évêques.  Cependant  ce  ne 
fut  proprement  qu'un  siècle  après  que  la 
séparation  fut  absolument  consommée,  lors- 
que les  Latins  devinrent  odieux  aux  Grecs, 
en  s'emparant  de  la  ville  et  de  l'empire  de 
Constantinople. 

L'Eglise  fut  consolée  quelques  années 
après  (an  lOSi),  par  la  naissance  de  l'ordre 
des  Chartreux.  Il  fut  fondé  par  saint  Bruno, 
de  Cologne,  que  ses  talents  avaient  élevé  à 
la  dignité  de  recteur  et  de  chancelier  de 
l'Eglise  de  Reims.  Pour  se  soustraire  aux 
dangers  de  l'amour-propre  et  aux  séduc- 
tions du  monde,  il  alla  avec  quelqiies-uns 
de  ses  amis,  et  du  consentement  de  l'évêque 
de  Grenoble,  fixer  son  séjour  à  quelque  dis- 
tance de  cette  ville,  au  milieu  des  montagnes 
et  dans  un  désert  affreux.  Là  se  renouve- 
lèrent toutes  les  merveilles  qu'on  avait  au- 
trefois admirées  dans  la  Thébaide  :  solitude 
perpétuelle  ,  abstinence  sans  exemption, 
même  en  temps  de  maladie,  silence  absolu  , 
excepté  en  certains  temps  marqués.  Telle 
est  la  règle  qu'observent  encore  les  char- 
treux aujourd'hui,  c'esl-h-dire  plus  de  sept 
cents  ans  après  leur  fondation. 

Ce  siècle  fut  aussi  signalé  par  la  première 
croisade,  guerre  entreprise  pour  délivrer  la 
terre  sainte  du  joug  des  mahométans.  Pierre 
d'Amiens  qui,  de  soldat,  s'étailfaitsolitaire, 
lit  le  voyage  de  Jérusalem  à  Rome,  et  parla 
avec  tant  d  onction  au  pape  Urbain  1(  sur  les 
calamités  des  chrétiens,  ([u'il  résolut  d'in- 
viter les  [irinces  catholiques  à  aller  délivrer 
la  terre  sainte.  Un  concile  tenu  à  Clermont, 
les  exhortations  ;de  Pierre  l'Ermite,  celles 
des  évê'iucs,  donnèrent  le  mouvement  à  la 
Fran<c,  a  l'Italie,  h  rAllomagnc.  Les  enne- 
mis se  réconciliaient;  les  provinces  en  guerre 
se  réunissaient  pour  la  cause  commune  ;  les 
grands  et  lo  peuple  montraient  le  même  em- 
pressement h  se  revêtir  de  la  croix.  Celle 
croix  était  formée  duno  élolfc  rouge  que 
l'on  attachait  h  l'épaule  droite.  Les  jilus  dis- 
tingués des  seigneurs  fraiirais  qui  se  croisè- 
rent furent  (imiefroi  ilo  Houillon,  duc  de 
I.<^)rraine,  Hugues  le  Grand,  comti-  de  Ver- 
iMondoi» ,  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
Robert,  comte  de  Flandre,  un  autre  Robert , 
comte  de  Normandie.  (;oderroi  réunissait  In 
jeunesse,  la  valeur,  la  pruilenre,  la  [liélé. 
Son  armée  fut  In  jilus  floriss/inte,  parce  que 
sa  répiilalioii  n\n\l  nliiré  .sou»  ses  étendards 
une  nombreuse  noblesse  qui  toisait  gloire 


ôraml   nombre  en  chemin  ,  parce 
gardèrent  ni  ordre  ni  discipline. 


d'apprendre  à  son  école  le  métier  de  la 
guerre.  Les  croisés  se  partagèrent  en  plu- 
sieurs coi|>s  qui  prirent  difTcrentes  routes 
.pour  se  rendre  à  Constantinople,  où  l'on 
était  convenu  de  se  rassembler.  Mais  il  en 
périt  un 
qu'ils  ne 
et  se  livrèrent  aux  plus  coupables  excès 

Remarquez  encore  aujourd'hui  les  vicis- 
situdes de  l'Eglise,  consolée  par  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'inlidèles,  et 
désolée  par  la  naissance  d'un  schisme  lamen- 
table et  d'une  hérésie  audacieuse  et  impie. 
Combien  n'eut-elle  pas  aussi  à  souKrir  par 
le  spectacle  des  mauvaises  mœurs  de  ses  en- 
fants 1  Mais  quelle  sainte  allégresse  ne  rem- 
plit pas  son  cœur  en  voyant  de  divers  côtés 
des  abus  réformés  et  l'héroïsme  des  solitai- 
res édifier  encore  le  monde. 

Seigneur ,  nous  aurons  toujours  assez 
d'exemples  frajipnnts  sous  nos  yeux  pour 
être  encouragés  à  la  vertu  et  détournés  de 
l'erreur  et  du  vice.  Donnez-nous  le  courage 
dont  nous  avons  besoin  pour  nous  attai'her 
à  ce  qui  est  bon  et  fuir  ce  qui  est  mauvais 
et  séducteur.  Glorieuse  Vierge,  vous  fûtes 
le  modèle  de  toutes  les  vertus  :  attirez-nous 
sur  vos  pas,  et  obtenez-nous  une  [lart  à  vc* 
récompenses.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  XVII. 

Videle,  traires,  quomodo  caale  ambulelis.  {Ephes.,  V; 
15.) 

■  Godefroi  de  Bouillon  arriva  le  premier  .'i 
Constantinople  (.■>n  1093),  oii  il  attendit  les 
autres  croisés.  Quand  ils  furent  arrivés  ,  ils 
assiégèrent  Nicée,  qui  f'it  obligée  de  se  ren- 
dre, ajirès  quoi  ils  continuèrent  leur  marche. 
Les  ennemis  leur  livrèrent  bataille;  mais 
les  croisés  en  firent  un  grand  carnage.  Arri- 
vés devant  Antioche  ,  ils  eurent  à  soull'rir 
toutes  les  rigueurs  de  la  faim;  mais  ils  de- 
vinrent maîtres  de  cette  ville  importante 
dans  lo  temps  môme  où  il  désespéraient  lu 
plus  de  faire  cette  conquête.  Un  des  princi- 
paux habitants  d'.\ntioclic  avait  un  tils  qui 
fut  pris  dans  une  sortie;  il  oilrit  pour  son 
rachat  une  grande  somme  d'argent.  Le  croisé 
h  qui  appartenait  le  captif  le  renvoya  sans 
rançon.  Cette  générosité  gagna  le  père  et  le 
détermina  à  introduire  les  croisés  dans  la 
ville.  Peu  de  tcnq)s  après,  des  prodiges  de 
v.ileur  mirent  en  leur  pouvoir  la  ville  do 
Jérusalem.  Ils  y  entrèrent  un  vendredi  saint 
à  trois  heures  après  midi.  Les  croisés  vic- 
torieux quittèrent  leurs  habits  ensanglantés 
H  allèrent  nu-pieds,  en  pleurant  et  en  su 
frappant  la  poitrine,  visiter  tous  les  lieux 
consacrés  jiar  la  présence  du  Sauveur.  Lo 
()eu  de  chrétiens  qui  étaient  restés  à  Jéru- 
salem poussaient  des  cris  (h^joic,  et  rendaient 
grAces  h  Dieu  <pii  les  avait  délivrés  de  l'op- 
pression, (iocleiroi  fut  solennellement  pr'<i- 
clnmé  roi  de  Jérusalem  dans  l'église  du 
Saint-Sé|iulere.  Cummi'  on  lui  présentait  une 
couronne  d'or,  il  la  refusa,  en  disant:  A 
Dieu  ne  plaise  (lue  j(!  porte  une  telle  cou - 
nitine  ilans  un  lieu  nù  le  Itoi  des  rois  n'a 
porté  qu'une  couronne  «l'épiiies 
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Ce  fui  vers  ce  temps-là  (1098)  que  s'éta- 
blirenl  les  ordres  iniliîaircs  «onnus  d'ahord 
siiiis  le  nom  de  relij^ieux  liospilaliers  do 
Sainl-Jean  de  Jérusalem,  et,  |)lus  lard,  sous 
celui  de  chevaliers  de  Malle.  Ils  ne  se  hor- 
nèreiil  pas  aux  sitnides  e\er(ices  de  la  cha- 
rité ;  religieux  et  mililaires  |i>ut  h  la  fois,  ils 
signalèrent  en  mille  occasions  leur  zèle  et 
Itur  courage  contre  les  inlidèles,  et  devin- 
rent le  plus  ferme  appui  du  trône  de  Jéru- 
sfllcm  tant  qu'il  suhsisla.  Après  la  chute  du 
royaume  qui  ne  dura  que  quatre-vingt-seize 
ans,  ils  passèrent  dans  file  de  Rhodes,  où 
ils  soutinrent  contie  Soliman,  empereur  des 
Turcs,  un  siéj,'e  mémorable  :  puis  à  Malte, 
depuis  (|ue  Charles-Quint  eut  cédé  à  l'ordre 
la  souveraineté  de  celle  ile  ,  qui  fui  la  rési- 
dence du  grand  maiire. 

Quelques  années  après  (an  12-20) ,  saint 
Norbert  fonda  l'ordre  des  Prémonlrés,  dont 
les  maisons  étaient  comme  des  séminaires 
I  our  former  des  ouvriers  évan^éliiiucs.  Les 
travaux  de  ce  saint  homme  ré()arèreut  les 
ravagesqu'avaientfiiiis  d;ms  les  Pays-Bas  les 
erreurs  de  Tanclielin  qui  avait  osé  ensei- 
gner que  les  sacrements  étaient  des  abomi- 
nations ;  que  le  pape,  les  évè(jues  elles 
prèlres  n'avaient  pas  jilus  de  pouvoir  que 
les  simples  laï<pies.  Sa  vie  libertine  réjiondait 
à  ses  dogmes,  comme  il  arrive  presi|uc  tou- 
jours. Quelque  siècles  après,  d'autres  nova- 
teurs devaient  faire  revivre  les  doctrines  et 
les  exemples  de  cet  hérésiarque.  Norbert, 
élevé  sur  le  çiéj^e  de  Magdebourg  arriva  si 
sim|ilement  velu  dans  sa  ville  épiscopale 
que  le  porlicr  qui  no  le  connaissait  [)as,  lui 
iirdonna  de  se  retirer.  Tous  ceux  (^  li  sui- 
vaient le  ^aint  prélat,  se  mirent  à  crier  :  Que 
fais-tu  malheureux?  c'est  l'archevêque,  c'est 
ton  maiire  que  lu  rf^jiousses.  Le  portier  con- 
fus de  sa  méprise,  voulait  se  cacher;  mais 
Norbert  lui  dit  en  souriant  :  Ne  craignez 
rien,  mon  ami ,  vous  me  connaissez  mieux 
que  ceux  qui  me  furcent  à  habiter  un  palais 
peu  convenable  .*!  un  pauvre  Ici  que  moi. 

Ce  fui  à  peu  près  l'épociuc  oii  s'établit  l'or- 
dre de  Liteaux,  fondé  jar saint  Robert,  reli- 
gieux <le  Sainl-Iteiiiiit.  Ciieaux  était  une 
forêt  solitaire,  h  ciiii|  lieues  de  Dijon,  la- 
•juclle  n'était  habitée  que  par  des  l)ôtes  sau- 
va;^es.  L'n  jeune  sei^^neur  nommé  Iternard, 
nalif  de  l'onlaintvs.  en  Hourj^ogne,  attiré  |>ar 
la  ferveur  des  religieux  de  Ctleaux,  vini  s'y 
consacrer  à  la  relraile  avec  trenlo  jeunes 
gens  de  son  âge,  qu'il   avait  gagnés  h  Dieu. 

Il  )'  fut  suivi  do  tous  ses  frères,  exciqité  du 
dernier,  (|u'il  laissa  h  son  père  pour  la  con- 
solation do  sa  vieillesse.  Au  moment  du  dé- 
parl,  Hernard  qui  était  l'aine,  voyant  dans  la 
rue  le  plus  jeune  de  ses  frères  qui  jouait 
avec  d'autres  enfants:  \'t)us  serez,  lui  dil-il, 
l'unique  héritier  de  noire  maison  :  nous  vous 
laissons  tous  nos  iiiens.  Oui,  réjoiidit  l'eii- 
fatil,  les  biens  du  ciel  sont  pour  vous,  et 
I  eux  do  la  terre  pour  moi  ;  lu  |  arlage  n'est 
pas  égal.  Aussi,  dans  la  suite,  il  vint  se  réu- 
nir h  ses  fières.  Dès  (|ue  Bernard  fut  entré 
h  Cllcnux,  on  vit  briller  en  lui  les  idus  subli- 
mes vertus  ;  il   scoiblail  êlre  plutôt  un  ango 


([u'un  homme.  Son  recueillement  était  si 
profond,  (ju'après  avoir  demeuré  un  an  en- 
tier dans  la  chambre  des  novices,  il  en  soriit 
sans  savoir  comment  elle  était  conslruile; 
SCS  veilles  étaient  prestiuo  continuelles;  il 
rappelait  fréquemment  à  sa  pensée  le  motif 
de  sa  conversion,  en  se  disant:  Bernard,  à 
()uel  dessein  es-lu  entré  ici?  Bernarf/c,  aii 
f/uidrenisti?  Le  nombre  des  religieux  (|ue 
le  bruit  de  ses  vertus  attira  à  Citeaux,  ob'i- 
gea  bientôt  de  fonder  une  autre  maison  h 
Clairvaux,  que  l'on  avait  appelée  jiisciue-là 
la  vallée  d'Absinllie.  Bcrnaril  en  fut  établi 
abbé.  Il  disait  à  ceux  (jui  venaient  en  grand 
nombre  s'associer  à  lui .  Si  vo;is  voulez  en- 
trer ici,  laissez  à  la  porte  le  corps  que  vous 
avez  apporté  du  siècle  :  elle  n'est  ouvi  rlo 
(jue  |>our  l'ilme.  Je  ne  dirai  rien  de  toutes 
les  vertus  et  de  toutes  les  iiiorlifici'tions 
qui  se  pratiquaient  dans  ce  saint  lieu  :  tous 
les  livres  spirituels  en  font  mention.  Saint 
Bernard  sanctilia  toute  sa  famille;  il  avait 
avec  lui  tous  ses  fières;  il  ne  restait  (dus 
dans  le  monde  qu'une  sœur  aînée  fort  atta- 
chée au  siècle.  Elle  se  préjcnla,  un  jour, 
au  monastère  superbement  parée,  et  avec 
une  suite  nombreuse,  pour  le  voir.  Le  saint 
abbé  refusa  de  la  recevoir  dans  cet  état. 
Confusealors  ,Si  mon  frère,  dit-elle, méprise 
mon  cor|is,  qu'il  ne  méprise  pas  mon  âme; 
(lu'il  vienne,  qu'il  ordonne,  je  suis  prête  à 
obéir.  Il  vint  en  elfet  la  voir  ;  et  elle  fut  si 
touchée  do  ses  avis,  quedeux  ans  après,  elle 
entra  dans  un  monastère,  du  consenement 
de  son  mari,  y  vécut  et  y  mourut  sainte- 
ment. 

Les  miracles  opérés  par  saint  Bernard,  et 
rapportés  par  les  auteurs  coniemporains, 
sont  en  si  grand  nombre,  que  l'on  tomberait 
dans  le  ridicule  en  refusant  de  les  croire. 
On  lui  amenait  de  toutes  parts  les  malades, 
les  aveugles,  les  paralyli(|ues  qu'il  guéris- 
sait en  f  isaiitsur  eux  le  signe  de  la  crt)ix  ; 
mais  les  miracles  qu'il  o()érait  dans  la  con- 
version des  Ames  étalent  beau<oup  plus  nom- 
breux encore;  les  pécheurs  les  plus  obsti- 
nés ne  f)ouvaient  résister  à  la  force  do  ses 
exhortations  touchantes.  Il  refusa  constaïu- 
menl  tous  les  grands  sièges  qui  lui  furent 
oH'erts  :  comme  Milan,  Reims,  Langres,  Cliâ- 
lons.  Il  ne  cherchail  qu'à  être  oublié  ;  mais 
son  zèle,  sa  science  faisaient  (pie  l'on  recou- 
rait à  lui  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Il  était  le  refuge  des  malheureux,  le  (léfen- 
seur  des  opprimés,  le  tléau  des  hérétiques, 
le  conseiller  des  jiapes,  des  évoques  et  des 
rois,  l'homme  de  I  Eglise,  toujours  ^irèt  h  en 
défendre  bs  droits,  a  en  soutenir  1  unité,  à 
en  eoiubattre  les  ennemis. 

La  terre  sainte  étant  dans  le  plus  grand 
ilanger  parce  nue  les  inlidèles  s'élanl  em- 
parés de  la  ville  d'Ldesse,  y  avaient  l'ail  un 
horrible  massacre  des  chrétiens,  saint  Ber- 
nard fut  chargé  de  prêcher  une  nouvelle 
croisade;  il  le  lit  avec  un  siici  es  prodigieux,  et 
sa  I  réilicalicui  fut  accompagnée  de  miracles. 
Le  roidel-'rancc,  Louis  le  Jeu  ne  donna  .'exem- 
ple ;  l'emiiereur  Conrad  i^ril  les  devants  lo 
jour  dr,  l'Asceusiuii  '.an  MiT),  aveu  soixante- 
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(liî  mille  rgvaliers  cuirass(^s,  sans  compter 
la  cavalerie  légère  et  une  infanterie  innom- 
brable. L'armée  française  partit  en  anssi 
grand  nombre  quinze  jours  afirès  ;  mais 
presque  tous  les  soldats  périrent  par  suite 
de  leur  mauvaise  conduite  et  de  lenr  indis- 
cipline. Ils  commirent,  dans  l'empire  grec, 
des  désonires  tel5,  qu'ils  donnèrent  de  la 
défiance  à  Manuel,  empereur  de  Constaiiti- 
nople.  Celui-ci,  résolu  de  les  faire  périr, 
leur  donna  des  guides  inlidèb'S  qui  les  con- 
duisirent dans  les  déserts  de  l'Asie  Mineure, 
r-ù  ils  tomLièrent  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Ce  no  fut  qu'aven  peine  que  Louis 
et  Conrad  firent  |)asser  en  Syrie  les  débris  de 
leurs  armées.  Etant  venus  former  le  siège  de 
Damas,  ils  furent  obligés  de  le  lever  et  de 
reprendre  le  chemin  d'Europe.  Telle  fut  la 
fiu  de  celte  malheureuse  expédition  où  pé- 
rirent les  deux  plus  belles  armées  qu'on 
eût  vues  depuis  longtemps.  Alors  on  éclata 
en  murmure  contre  saint  Bernard,  qui  avait 
prêché  la  croisade,  et  en  avait  fait  espérer 
un  heureux  succès.  Il  se  justiûa  en  disant 
que  les  croisés  avait  attiré  la  colère  de  Dieu 
jiar  leurs  désordres,  et  empêché  l'exécution 
de  ses  promesses,  comme  autrefois  les  Is- 
raélites dans  le  désert,  qui  avaient  été  exclus 
de  la  t' t-re  promise  à  cause  de  leurs  crimes. 
Déjà  épuisé  de  fatigues  et  d'austérités,  il 
ne  survécut  pas  longtemps  à  cette  disgrâce. 

Peu  de  temps  a/irès  sa  mort  (an  IIGOJ  se 
forma,  par  les  soins  de  saint  Jean  de  Matlia 
et  de  saint  Félix  de  Valois,  l'ordre  des  Trini- 
taires,  pour  la  rédemption  des  captifs  chré- 
tiens qui  gémissaient  sous  le  joug  des  inQ- 
dèles.  Le  [)remier  rachat  fut  de  cent  nuatre- 
riiigt-six  esclaves.  Ce  n'est  que  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  catholique  que  l'on  trouve 
des  exemples  de  celle  charité  généreuse.  Une 
bienfaisante  tout  humaine  peut  bien  déter- 
luincr  à  quelques  légers  sacrilices;  mais  elle 
n'est  pas  capable  do  cet  héroïsme  qui  fait 
mépriser  les  travaux,  les  dangers  et  la  mort 
pour  secourir  nos  frères. 

L'Eglise  ne  larda  pas  {an  1170)  à  être  illus- 
trée par  le  martyre  de  .saint  Thomas,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Ce  saint  |)rélal,  n'ayant 
pas  (TU  devoir  consentir  à  ce  cpie  l'autorité 
séculière  entravAl  In  juridiction  ecclésiasli- 
ijuc  el  commit  rie  criantes  injustices  contre 
1  Eglise  et  le  clergé,  l'ut  massacré  dans  sa 
cathédrale  par  quatre  ollicicrs  du  roi  d'An- 
Ulclcrre,  Henri  II.  Mais  Dieu  manifesta  la 
sainleié  de  son  serviteur  par  de  nombreux 
miracles  opérés  sur  son  lombeau,  cl  par  les 
châlimcnt»  liorriblcs  qu'il  exerça  sur  ses 
mcurlfiiTs. 

Cependanl  Snladiri,  soudan  d'Egypte,  anrès 
une  i^rniide  victoire  rem(iortée  sur  les  r:liré- 
tiens,  avait  fmi  |  risonnier  (iui  d<;  Lusign.in, 
roi  de  Jérusalem,  Raymond  <lc  Ch/ltillon, 
grand  maître  des  llospilnliers,  et  beaucoup 
d'aulres  .seigneurs  de  distinction  H  s'élait 
emparé  de  la  vraie  croix,  qu'on  avait  ru 
l'imprudence  ilo  (.orler  au  conibat.  Pres(pjc 
loule»  les  villes  ouvrirent  les  [lorlcs  au  vain- 
queur, qui  s'empara  de  Jéru->aleni  fiunlrc- 
vjngt-huil  ans  après  qu'elle  cul  été  conquis»; 
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par  les  clirélicns.  Philippe-Auguste,  roi  do 
France,  et  Richard,  roi  d'.Vnglcterre,  s'élanl 
croisés,  reprirent  sur  le  soudan  la  ville  d'A- 
cre, et  obtinrent  la  restitution  do  la  vraie 
croix.  Queliiue  temps  après  eut  lieu  une 
(luatrièaie  croisade,  dont  le  résultat  n'abou- 
tit qu';"i  faire  passer  la  couronne  de  l'empire 
de  Conslantinople  sur  la  tète  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre.  11  fut  couronné  solennel- 
lement dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  Les 
croisés  alors  ne  songèrent  (pi'ii  se  p.irtager 
les  provinces  do  l'empire,  et  ils  abandonnè- 
rent l'expédition  de  la  terre  sainte.  L'ouipiro 
des  Latins  h  Constantinople  ne  dura  que 
cinquante-sept  ans,  au  bout  desquels  Michel 
Paléoioguo,  de  la  famille  des  anciens  emjie- 
rours,  réussit  à  monter  sur  Is  trône  de  ses 
pères. 

Du  reste,  les  excès  coaunis  par  les  Latins 
achevèrent  de  consommer  le  schisuie  des 
Crocs,  sur  la  lin  du  xii'  siècle. 

L'Fglise  de  Jésus-Christ  n'aurait  eu  quo 
des  jours  sereins  et  tranquilles,  si  ses  en- 
fanis,  trop  fidèles  imitateurs  des  Israélites, 
n'enssfiit  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  eux 
par  une  vie  indigne  de  leur  foi.  Ils  auraient 
liumilié  les  ennemis  de  Jésus-Christ  et  do 
son  Eglise,  étendu  ses  conquêtes  et  sa  gloire, 
fait  admirer  la  inorale  et  les  bienfaits  de  son 
Evangile.  Les  passions  ont  fait  évanouir  tou- 
tes les  espérances  de  l'Eglise.  Cependant  ello 
a  montré,  dans  tous  les  temps  et  dans  toutes 
les  conditions,  des  hommes  que  le  ciel  avait 
suscités  pour  honorer  le  christianisme  :  sur 
le  trône,  un  Godefrui  de  Bouillon;  parmi  les 
militaires,  les  chevaliers  de  Malte  à  leur  ori- 
gine; dans  l'Eglise,  les  Norbert,  les  Robert, 
les  Bernard,  les  Jean  de  Mallia,  les  Félix  do 
A'alois,  les  Thomas  do  Cantorbéry.  Aveu  de 
jiareils  hommes,  s'ils  eussent  été  suivis  et 
écoutes,  que  n'avait-on  jias  è  se  promettre 
de  la  saint(i  cause  du  catholicisme?  Mais, 
dans  le  môme  tom|)s,  le  tlésordre  des  mœurs 
dans  les  croisés,  la  cruauté,  l'ambition,  l'in- 
justice, venaient  [laralyscr  dos  succès  qui 
eussent  été  infaillililes  s'ils  eussent  eu  pour 
garanties  les  vertus  que  l'Evangile  com- 
mando. Les  esprits  mal  intentionnés,  suivant 
la  marche  ipi'ils  ont  teniu!  dans  tou.s  les 
temps,  prônaient  occasion  de  la  conduite  des 
mauvais  chrétiens  pour  se  déchaîner  contre 
les  bons;  les  schismali(pies  et  les  hérétiques 
s'autorisaient  du  mauvais  succès  do  leurs 
eutre[irisos  (lour  persécuter  l'Iigiise,  la  ca- 
lomnier et  propager  leurs  erreurs.  Prenez 
donc  garde,  (Mitants  de  la  sainte  Eplise,  à  no 
pas  donner  li(Mi  |iar  vos  égaremoiits  nu  rc- 
nouvellemenlde  pareils  malheurs. Mon  Dieu, 
nous  prenons  la  rés(diilion  dis  coiitriliiier 
autant  (pi'il  est  on  nous  i*!  la  gloire  du  cliris- 
tiauismo,  en  l'honorant  par  nos  vertus.  Aidez, 
nous  vous  en  conjurons,  notre  l'aiblcss(i,  et 
dérciido/.-nruis  contre  les  pièges  si  habile- 
mont  pié|)nrés  p(ir  lo  démon  et  nar  l'enfer. 
^■ie^g(•  admirable,  vos  vertus  onl  lait  la  gloire 
de  riiglise  naissante;  puissions-nous  vous 
suivre  do  loin,  pour  conscdiT  I  lvglis(.'  noiro 
mère  et  mériter  lus  r6com|penses  (pi'cllo  as- 
sure b  tous  ies  lidèlcs  ciifonli!  Ainsi  .soit-il 
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DISCOURS  XVIII. 


Ljudomus  tiros  gloriosos  et  parentes  noslros.  (Eceli., 
XLV,  1.) 

Le  ciel,  qui  proportionne  toujours  les  se- 
cours el  les  grâ'-es  aui  hesoins  de  son  Eglise, 
suscita,  pour  réditit-alion  des  fuièles  el  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  hérétiques, 
en  Italie,  saint  François  d'Assise,  et  en  Espa- 
gne, saint  Dominique,  dont  l'un  institua 
l'ordre  des  Frères  Mineurs,  l'autre  relui  des 
Frères  Prêcheurs  (ans  l-20i,  1-2I(>).  Saint 
Dominique  raiiicna  au  sein  de  l'E-lise  un 
grand  nomjire  d'albigeois.  L'autorité  civile 
se  vit  obligée  d'user,  à  l'égard  de  ces  iiéréli- 
ques,  d'une  rigueur  qu'elle  jugea  indisjien- 
sable  iiour  réprimer  leurs  monstrueux  ex- 
cès; mais  saint  Dominique  n'employa  que  la 
force  de  sa  victorieuse  éloquence  h  leur 
égard.  L'Eglise  laisse  à  l'autorité  que  Dieu  a 
rcvôtuedu glaive  la  répression  des  séditions 
et  des  violences  ;  pour  elle,  elle  ne  veut 
triompher  que  par  la  vertu,  la  persuasion  et 
la  douceur.  Ici,  pour  le  dire  en  passant,  des 
esprits  hostiles  ont  cherché  à  imputer  à 
l'i-.glise  une  conduite  et  des  ins|)irations  qui 
n'étaient  ni  selon  son  esprit  ni  selon  ses 
conseils.  Noire  siècle  commence  à  le  recon- 
naître et  h  faire  justice  des  calomnies  des 
siècles  qui  l'ont  précédé,  malgré  les  impos- 
tures toujours  renouvelées  de  la  perfide  hé- 
résie. 

La  France  vit  naître  (an  1213)  aussi  un  de 
ces  hommes  que  le  ciel  donne  de  temps  en 
temps  à  la  terre  jiour  confondre  l'iniquité, 
et  lui  ôter  toute  es|)èce  do  justiticalion  plau- 
sible. Je  parle  de  Louis  IX,  lils  de  Louis 
VIII  et  de  Hlanche  de  Castille.  Cette  bonne 
mère  lui  avait  répété  mille  fois  qu'elle  pré- 
férerait le  voir  expirer  à  ses  pieds  nue  de  le 
surjirendre  coupable  d'un  seul  |iéché  mor- 
tel. Leçon  vraiment  chrétienne  et  qui  devrait 
ê(re  dans  la  bouche  de  toutes  les  mères. 
Elle  lui  donna  pour  gouverneurs  les  hom- 
mes les  plus  vertueux  du  royaume  :  aussi 
les  vertus  du  jeune  prince  ne  se  démenti- 
rent-elles jauiais.  Par  reconnaissance  pour 
la  grâce  de  son  baptême,  il  signait  très-sou- 
vent Louis  de  l'oiss.v,  qui  était  le  lieu  où  il 
il  avait  été  régénéré.  .\près  son  sacre  (an 
1226],  il  ne  se  regarda  élevé  sur  le  trône 
que  pour  le  bonheur  et  la  sanctification  de 
son  peuple.  Magnilii|uc  quand  il  fallait  lèlre, 
lien  n'égalait  ilans  sa  vie  privée  sa  simpli- 
cité et  sa  frugalité.  Il  consacrait  chaque  jour 
plusieurs  heures  aux  exercices  de  la  reli- 
gion, après  avoir  employé  la  plus  grande 
partie  do  son  teinjjs  aux  atfaires  de  l'Etal, 
i'njour  qu'on  lui  rapportait  le  \t\i\n\c  de 
quebpies  Iionimes  irréligieux  h  l'éganl  de 
sa  manière  do  vivre  :  Les  hommes  sont 
étranges,  répondit-il  ;  on  me  fait  un  crime  do 
mon  assiduité  à  la  prière,  et  l'on  ne  dirait 
pas  un  mot  si  j'employais  le  temps  (juo  j'y 
I  onsacre  h  jouer  et  h  chasser.  C'est  h  Louis 
IX()uo  Baudouin  III,  empereur  de  Cons- 
lantinople,  lit  remettre  la  sainte  couronne 
dépines,  qui  était  on  gage  entre  les  mains 
des  Vénitiens  {nu  I2.W).  «Juand  le  roi  sut 
qu'elle  avançait  du  tôle  de  Sens,  il  alla  h  sa 
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rencontrpjusqu'à  Villeneuve,  qui  est  à  trois 
lieues  de  Sens,  accompagné  de  sa   cour  et 
d'un  clergé    nombreux.    A   rasjject    de    la 
sainte  couronne,   il  fondit  en  larmes,  et  at- 
tendrit tous  les  sneclateurs.  Quand  on  fut  à 
l'entrée  de  Sens,  le  roi  et  son  frère  Robert 
se  (hargèrcnt  de  la  châsse  qui  contenait  la 
reliifue,  et  au  milieu  d'une  foule  nombreuse 
ils  la  portèrent  nu-pieds  jusqu'à  l'église  de 
Saint-Etienne.  La  même  cérémonie  se  re- 
nouvela quand  elle  arriva  à  Paris,  et  qu'elle 
lut  portée  dans  son  palais.  Quelques  années 
après,  le  saint  roi,  ayant  reçu  de  Constanti- 
nople   un  morceau  considérable  de  la  vraie 
croix,  le  fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  de 
notre  divin  Sauveur,  et  l'éponge  qui  lui  fut 
présentée  imbibée  de  tiel  et  de  vinaigre,  il 
les  lit  placer  dans  des  châsses  d'argent  enri- 
chies   de   pierreries    et   iléposer  dans  une 
magnilique  chapelle  dont  il  lit  faire  la  dédi- 
cace  avec  beaucoup  de  solennité.  C'est  là 
qu'il  se  livrait  ordinairement  à  ses  exerci- 
ces de  [liété  :y|)assant  quelquefois  les  nuit» 
en  prières,  sans  jamais  rien  ravir  du  temps 
nécessaire  au  gouvernement  de  son  peujde  : 
comme  rattestent  les   plus  beaux  établisse- 
ments et  les  lois  les  plus  sages  dont  il  fut 
l'auteur.  Une  maladie  dangereuse  qu'il  lit 
prouva  jusqu'à  quel  point  il   était  aimé  de 
son  peuple:  tout  le  royaume  était  en  prières 
|)Our  obtenir  sa  guérison  ;  elle  lui  fut  accor- 
dée. Il  prit  aussitôt  la  croix,  el  s'embarqua 
avec  la  plupart  des  princes,  pour  aller  porter 
la  guerre  au  soudan   qui  avait   subjugué  la 
terra  sainte  ;  le  lier  musulman  se  prépara 
à  lui  résister.  La  Hotte  des  croisés  étant  à  la 
vue  de  Damiette,  le  roi,  du  haut  du  tiliac, 
ayant  sesseigneurs  autour  de  lui,  harangua 
l'armée  pour  ranimer  son  courage ,  el  l'on 
s'avança  vers  la  rive.  Le  légal  (jui  était  dans, 
le   même  vaisseau  que  le  roi,   portait  une 
croix  fort  élevée  pour  inspirer  l'énergie  aux 
soldats,  à  la  vue  de  ce  signe  sacré.  On  avait 
dressé  l'orillamme   dans  une  chaloupe  qui 
précédait    la  Hotte.   Comme  il  n'y  avait  pas 
assez  d'eau  pour  porter  les  vaiss'-aux,  le  roi 
se  jeta  dans  la  mer  l'épéeà  la  main,  et  toute 
l'armée  le  suivit;  les  ennemis  lancèrent  une 
grêle  de  traits;   inais   ils    ne   purent   tenir 
contre  l'atlaque  impétueuse  des  Français,  el 
ils  |)rircnt  la  luilo  endésordre.Leshabiiantsel 
la  garnison  de  Damiette  al)andonnèrent  cette 
l)laco  et  le   roi  y  entra   sans  résistance.   Il 
marchait  processionnellemenl  nu-pieds  avec 
les  |irinces  et  le  clergé.  C'est  ainsi  qu'on  se 
rendit  jus(|u'à  la  principale  mosipiée,  dont 
le  légat  lit  une  église  en  la  piiritiant;  après 
(pioi    il   célébra    solennellemonl  la    messe. 
Pour  se    rendre  au  Caire,  capilale  de   l'E- 
gypte, il  fallait   coinbaltre    l'armée  des  inli- 
(lèles  campée  dans  un   lieu   nommé  la  Mas- 
soure.  Le  comte  d'.Vrtois  s'élant  trop  avancé, 
contre  l'ordre  du  roi  son  frère,  lut  la  causo 
de  tous  les  malheuiS(]ui  vinrent  fondre  sur 
les  croisés.    Los   Français    volèrent  au  se- 
cours du  prince  ;  il  y    cul  des  prodiges  do 
valeur  et  un   combat  sanglant  où  le  princu 
péril.  La  perle  fut   considératile  do  part  el 
d'autre,  mais  rciinemi  pouvait  réparer  ses 
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forces.  Pour  comble  de  malheur,  une  ma- 
ladie contagieuse  tint  les  croisés  dans  l'i- 
naction pendant  plusieurs  mois.  Bientôt  la 
famine  se  joignit  à  l'éiiidémie.  On  fut  obligé 
de  reprendre  le  chemin  de  Damiette;  mais 
on  était  poursuivi  par  l'ennemi;  ce  ne  fut 
qu'un  combat  continuel.  Le  saint  roi  fit  des 
efforts  incroyables;  mais  ayant  été  forcé  de 
s'arrêter  dans  une  petite  ville,  il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  ses  deux  frères  et  la  plus 
grande  partie  de  son  armée.  Il  fut  grand 
dans  la  prison  comme  sur  le  trône:  les  bar- 
bares eux-mêmes  disaient  que  c'était  !e 
plus  fier  chrétien  qu'ils  eussent  jamais 
connu.  Le  Soudan  lui  offrit  sa  liberté  à  con- 
dition qu'il  donnerait  un  nullion  de  besants 
d'or  [  our  sa  rançon  et  celle  des  autres  pri- 
sonniers (le  besant  d"or  valait  un  double 
ducat  ,  environ  2i  francs)  :  La  personne 
du  roi  de  France  no  se  rachète  pas  à  prix 
d'argent,  répondit  saint  Louis.  Je  donnerai 
pouroia  rançon  la  ville  de  Damiette,  et  pour 
celle  de  mes  sujets  la  somme  que  vous  de- 
mandez. Le  Soudan,  plein  d'admiration, 
lit  remettre  au  roi  la  cinquième  partie  du 
prix.  Le  traité  était  conclu;  mais  avant  qu'on 
l'exécutât  le  Soudan  fut  tué  par  ses  émirs 
(c'est  ainsi  qu'on  nomme  les  principaux  of- 
ficiers du  Soudan).  Le  roi  vit  sans  émotion 
entrer  les  assassins  de  ce  prince  infi  lèle 
dans  sa  prison.  Son  intrépidité  les  étonna. 
Ils  lui  eussent  proposé  d'être  leur  Soudan, 
s'ils  n'eussent  craint  la  destruction  de  leurs 
mosquées.  Le  roi  fut  mis  en  liberté,  rendit 
Damiette  et  paya  la  somme  (iromise.  Comme 
les  infidèles,  dans  le  calcul  de  l'argent,  s'é- 
taient trompés  à  leur  désavantage,  il  leur  fit 
jiarveiiir  ce  (pii  leur  manquait,  quoiqu'ils 
eussent  eux-mêmes  été  infidèles  à  leurs  en- 
gagements. Quelque  tem|tsai)rès,  il  fit  voile 
vers  la  Palestine,  et  arriva  heureusement 
vers  la  ville  d'Acre.  Les  habitants  vinrent 
processionnellement  au-devant  de  lui  jus- 
qu'à la  mer.  De  là,  il  renvoya  en  France  ses 
deux  frères,  Al[)hr)nsede  l'oitiers  et  Charles 
d'.\njou.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  la 
terre  sainte,  il  visita  les  saints  lieux  avec 
toute  la  piété  et  le  respect  dont  il  était  ca[)a- 
l»le.  Il  arriva  à  Nazareth  le  jour  de  l'Annon- 
ciation. Du  plus  loin  qu'il  l'aperçut  il  des- 
cendit de  cheval,  se  mit  à  genoux,  et  lit  à 
pied  le  reste  du  chemin  quoiqu'il  fût  très- 
Isligué  cl  qu'il  eût  ce  jour-là  jeûné  au  pain 
et  à  l'eau,  il  raffermit  les  chrétiens,  fortifia 
h  se.sfrai»  les  places  qu'ils  y  nvaieiil  encore. 
ile  fui  là  qu'il  ap[irit  la  ni><rl  de  sa  mère. 
A  cette  nouvelle,  se  jetant  h  genoux  devant 
l'autel  :  Si'igneiir,  dit-il,  je  vous  remercie 
de  ni'avoir  (onservé  jusqu'à  ce  jour  iiiio 
mère  ^i  digne  de  mon  affection.  Je  l'aiiiiais 
lenilreineiil,  mais  puisqu'il  vous  a  plu  démo 
l'ôlf-r,  nui!  votre  nom  soit  béni  dans  tous 
les  .«iiè(  (is.  Apri'S  six  ans  d'absence,  il 
quitta  la  pAleMino  et  partit  ilu  |iort  d'.Vcre 
au  mois  d'avril  12.'>'»,  comblé  ih»  héiiédic- 
lions  du  peuple,  de  la  noblesse  et  des  évo- 
ques (|iii  lu  conduisirent  jusipi'ii  son  vais- 
seau. I.es  cxcr<:ices  de  pièli;  se  tirent  iluranl 
la  nnvigaliuii  coiiiinc  dans  un  uionaslére.  Il 


arriva  à  Paris  le  o  sejilembre.  Il  n'avait  pas 
quitté  la  croix,  et  il  ne  tarda  pas  à  appren- 
dre que  les  infidèles  avaient  repris  une  [lar- 
tie  des  places  qu'il  avait  fortifiées.  Après 
donc  (ju'il  eut  réglé  les  atïaires  clans  son 
royaume,  il  s'embarqua  de  nouveau  et  lit 
voile  vers  Tunis  (1270).  Ce  qui  le  détermina 
à  prendre  cette  direction,  c'est  que  le  roi  de 
ce  pays  annonçait  le  désir  de  se  faire  chré- 
tien. Que  je  m'estimerais  heureux,  avait 
dit  le  roi  en  apprenant  cette  nouvelle  qu'il 
croyait  sincère,  si  je  devenais  le  parrain  d'un 
prince  mahométani  Mais  cette  douce  espé- 
rance s'évanouit  bientôt,  et  le  roi  de  Tunis 
déclara  qu'il  ferait  tiancher  la  tête  à  tous  les 
Français  qui  approcheraient  de  la  place.  Le 
roi  crut  donc  qu'il  était  sage  de  ne  pas  expo- 
ser ses  soldats,  et  il  se  contenta  de  mettre 
son  armée  à  l'abri  des  insultes  de  l'ennemi. 
Bientôt  de  terribles  maladies  moissoniièrenl 
la  moitié  de  son  armée.  Le  roi  en  fut  atta- 
qué lui-même.  Philippe,  son  fils,  était  tou- 
jours à  ses  côtés.  Louis  recueillit  toutes  ses 
forces  pour  écrire  de  sa  main  les  instructions 
admirables  (pi'il  voulait  lui  laisser.  Elles 
commencent  ainsi  :  Mon  fils,  la  uremière 
chose  que  je  vous  recommande,  c  est  d'ai- 
mer Dieu  de  tout  votre  cœur  et  d'être  dis- 
posé à  tout  souffrir  jilutôt  que  de  roIToiiser 
mortellement.  Le  saint  roi  ,  après  avuir 
reçu  les  derniers  sacrements,  mourut  sur  la 
ceiulre,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  les 
yeux  fixés  vers  le  ciel,  en  disant  :  Sei- 
gneur, fcnirci  ai  dans  voire  maison,  je  vuus 
adorerai  dans  voire  saint  temple  et  je  rendrai 
gloire  à  votre  nom  divin  :  «  Introibo  in  domuin 
luam,  Domine;  adorabo  ad  Icmjjlum  sanclum 
luum,  et  ronlilebor  nomini tuo.»  {Psal.  V,  8.) 
Sa  sainteté  fut  honorée  {)ar  un  grand  nombre 
de  prodiges.  De  son  temps  vécurinit  ileux 
docteurs  admirables  jiarleur  science  et  leurs 
vertus  :  saint  Thomas,  do  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  le  plus  grand  des  théologiens 
qui  aient  jamais  existé,  et  que  l'on  ap|ielle 
communément  le  Docteur  aiigéiique,  et  saint 
Boiiaventure,  de  rortlr(!  de  Saint-François, 
connu  sous  le  nom  de  Docteur  séraphiiiue. 
Il  se  tint  en  i27V,  à  la  sollicitation  do 
Michel  Paléologue,  un  concile  général  h 
Lyon,  pour  la  réunion  do  l'Kglise  greccjue  à 
l'Kglise  romaine.  Il  s'y  trouva  cinq  cents 
évoques  et  soixante-dix  abbés.  Les  Cirées  y 
abjurèrent  leur  schisme;  mais  cotte  réunion 
ne  dura  ipio  jus(prh  la  mort  de  l'empereur 
.Michel:  son  lils,  (|ui  lui  succx'da,  renouvela 
la  triste  séparation  des  deux  Kgliscs.  Un  au- 
tre schisino  vint  (piel(|uo  temps  ajirès  (an 
l.'ITK)  désoler  le  christianisme;  il  est  connu 
sous  le  nom  de  grand  schisme  d'()(  cideiit. 
Ilfureiisoment  le  ciel  (pii  veille  sur  son 
Iv^lisc  lit  cesser  cette  division  funeste  dans 
res(iace  de  moins  de  (piaranti;  ans,  jiar  l'au- 
torité du  coni'ile  do  (Constance.  Le  même 
concile  coiiilamna  les  erreurs  di;  WicletV  et 
de  Jean  llus  (an  IVI'»!.  NViclelf,  docteur 
d'Oxford,  soutenait  (pie  le  pape  n'est  pas  le 
i:hef  de  l'IOgliso,  que-  les  évêques  n'ont  rien 
au-dessus  (les  simjiles  prêtres,  etc.  Après  la 
mort  do   Wicluir,  Ji.-un  llus,  recteur  de  l'u- 
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nirersité  de  Prflsiie.  adopla  celle  doclrine 
j)uin;cieuse  el  In  ilcbila  dans  ses  semions, 
il  y  ajoiila   de  nouvelle;'  erreurs,  entre  au- 
tres la  nérpssilédecoiniuuniersiius  1rs  deux 
e<|'è<es.  On  semait  ces  doctrines  dans  les 
villes  et  les   villnj;es.  Cité  cl  condamné  au 
concile  do  Ci)n>lance,  il  |>ersév(';ra  dans  son 
invincible    obslinalion.    L'empereur  Sigis- 
n)ond,  qui  craignait  les  résultats  de  ces  prin- 
cipes subversifs  de  toute  nutorilé,  le  lit  li- 
vrer au  bras  séculier  ainsi  (pie  Jérôme  do 
Prague,  son  disciple.  Il  se  tint  un  nouveau 
concile  général  à  Florence  (an  li3!)),pour  la 
réunion   des   Grecs.  La  conclusion  en  fut 
d'abord  aussi  beureuse  que  l'avait  été  celle 
du  concile  de  Lyon;  mais  à  peine  de  retour 
chez  eux,  les  Grecs,  intiujidés  par  les  inju- 
res du  clergé  et  du  peuple,  renoncèrent  à  ce 
qu'ils  avaient  fait,  et  le  schisme  fut  con- 
sommé sans    retour.    Le  |  ape   Nicolas  V, 
dans  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  à  celte  oc- 
casion, les  menaça  de  l'anéantissement  de 
leur  empire,  s'ils  ne  se  balaient  de  rentier 
dans  l'unité;  ils  s'y  refusèrent,  et  la  prédic- 
lion  de  Nicolas  V  s'accom|ilit  quand  Maho- 
met Il  s'empara  de  Constantinople  el  massa- 
cra ses  habitants  en  lVo3.  Cet  empire  avait 
iluré  onze  cent  vin^^t-lrois  ans  depuis  (jue 
le  siège  y  avait  été  transféré  jar  le  grand 
Constantin,   en  3;J0.  Ce  fut  une   punition 
manifeste  Je   l'opiniâtreté  des  Grecs  dans 
leur   schisme;  ils  n'avaient  pas  voulu  ro- 
ronnaître  l'autorité  du  successeur  de  saint 
Pierre,  et  ils  sont  tombés  sous   la  tyrannie 
dos  infidèles.  Tout  royaume  qui  s'ojipose  à 
relui  de  Jésus-Christ,   qui  est  l'Eglise,  est 
menacé  de  la  malédiction  divine;  s'il  sub- 
siste (jnelque  temps  avec  une  apparence  de 
force  et  de  grandeur,    il  sera  toul  à  coup 
foudroyé  par  le  Tout-Puissant,  ou  bien  il  ne 
subsistera  que  pour  traîner  sou  déshonneur, 
son  ignominie  et  sa  honte. 

Nous  voyons  le  ciel  attentif  h  ménager 
toujours  à  l'Eglise  ipielques  consolations  au 
sein  de  ses  plus  auières  douleurs.  C'est  ainsi 
«pi'elle  présente  des  modèles  dans  les  Fran- 
çois d'Assise,  les  Dominiijue  ;  des  défcnsours 
do  sa  docirine  dans  les  Thomas,  des  appuis 
de  sa  piété  dans  les  Bonavenlure,  des  héros 
redoutables  aux  ennemis  du  nom  chrétien 
dans  les  Louis.  Elle  dé|)lore  les  plaies  que 
lui  font  les  auteurs  des  schismes  el  des  hé- 
ré>ics;  mais  elle  est  assurée  par  l'intaillible 
parole  de  son  chef  céleste  (pi  elle  en  sera 
tôt  ou  lard  victorieuse.  Nous  vous  remer- 
cions. Dieu  de  lionlé,  de  nous  avoir  fait  naî- 
tre dans  le  sein  d'une  mère  aussi  tendre; 
faites  que  nous  soyons  inviolablemenl  atta- 
chés h  s(  s  purs  enscignenicnls.  \ous  nous 
obtiendrez  celle  grrt(C,  ô  \  icrge  (|uo  saint 
Aiiibiiiisi!  appelle  l'étendard  delà  loi,  nous 
uiarchcrons  sur  vos  traces  avec  la  ronlianco 
de  parvenir  à  votre  bonheur!  Ainsi  soil-il. 

DISCOURS    XIX. 

AUrndllr  »  f^ilsi,  prophcliv  {Uauh.,  ïll,  lo  ) 

Nous  ne  parlons  poinl  ici  do  l'onire  dos 
Minimes  iiue  le  toniinencemcnt  du  xti'  siè- 
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,   ni  des  grandes  vertus 
de  saint  François  de  Paule,  son  fondateur  : 
les  malheurs  qui  vinrent  fundre  surl'Egliso 
dix  ans  plus  tard  (loi")  sont  de  nature  h 
absorluîr  toutes  nos  pensées,  et  présentent 
une  matière  malheureusement  trop  féconde 
aux  plus  douloureuses  réilexions.  La  Saxo 
avait   vu  naître  un  homme  qui  pouvait  se 
sanclilier  dans    l'état   religieux    qu'il  ayrM 
end>rassé,  honorer  et  défendre  l'Eglise  par 
ses  talents,  ramener  les  pécheurs  au  repentir 
par  ses  prédications,  cl  les  errants  à  la  vérité 
par  le  développemeut  des  preuves   qui  lui 
servent   d'appui.   Hélas  I  cet   liommc  aban- 
donna les  voies  de  la  rierfeclion  par  une  vie 
voluptueuse;  couvrit  l'Eglise  d'opprobre  par 
ses  emportements  et  ses  attaques,  scandalisa 
et  entraîna  dans  l'abîme  des  milliers  d'dmes 
fiar  ses  égarements,  arbora  audacieusement 
l'élendar(J  de   la  rébellion   et  de  l'hérésie. 
Vous  avez  tous  nommé  Martin  Luther,  d'a- 
bord  religieux   de  l'ordre  des   Ermites  do 
Saint-Augustin  et  docteur  de  l'université  do 
Wiltcmberg.  l'nc  jalousiede  corps  lui  lit  d'a- 
bord attaquer  l'abus  des    indulgences,   puis 
les  indulgence.^  mêmes;  ensuite  la  doctrine 
de  l'Eglise  sur  le  fiéclié  originel,  lajiistili- 
cation     el    les   sacrements.   Une    bulle  (le 
Léon  X  ayant  condamné  ses  erreurs,  il  s'é- 
leva   contre    la   primauté   du    saint-siége, 
contre  le  dogme  du  purgatoire,  du  libre  ar- 
bitre, du  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  donne 
5  son  apostasie  le  nom  de  réforme  qui  a  été 
rem|)lacé  plus  lard  jiar  le  mot  bizarre  de  jto- 
lestantisme.  Pour  rendre  les  princes  d'Alle- 
magne favorables  à   ses  no'.iveaulés,  il  les 
exhorta  à   s'emparer  des  biens  ecclésiasti- 
ques :  cet  afipâl  fut  puissant  :  Frédéric,  élec- 
teur de  Saxe,  et  Philippe,  landgravedoHesse, 
se  déclarèrent    hautement   ses  protecleurs. 
Luther  s'attacha  ce  dernier  prince  par  une 
complaisance  encore  plus  lionleusc.  Philippe 
voulut,  du  vivant  de  son   épouse  légitime, 
obtenir  de  Luther  d'avoir  avec   elle  une  se- 
conde femme  :  et  Lullier,  après  avoir  assem- 
blé à  AVitcml)erg  les  docteurs  de  la  nouvelle 
réforme,  donna  au  landgrave,  contre  la  dé- 
fense expresse  de  Jésus-Christ,  la  |>ermission 
d'avoir  deux  femmes  .'i  la  fois.  Pour  iniilli- 
jdier  ses  sectateurs,  il  alla(]ua  la  loi  du  céli- 
bat à  l'égard  des  prêtres  el  des  religieux,  les 
engageant  à  l'eiifreiiitlre;  il  donna  iui-mCiiic 
l'exemple  de  cette   infraction   en  épousant, 
tout  moine  et   prèlrc    (ju'il  était,  Callierine 
'le  Bore,  jeune  religieuse  (pi'il  avait  fait  sor- 
tir de  son  couvmr  un  vendredi  saini,  ainsi 
(pie  plusieurs  de  ses  compagnes.  Catiieriiie 
devint    mère  trois  jours  après  ses  noces.  c(! 
qui  scandalisa  les    partisans  mêmes  de  ( c 
moine  luxurieux,  l'ne  religion  si  complai- 
sante ne  larda  pas  i»   voir  le  nombre  de  ses 
partisans  s'acrroitre.  !•  ier  de  ce  succès,  Lu- 
Iher  ne  garda  plus  de  mesure  dans  son  lan- 
gage contre  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saint  et 
lie   plus    respectable.    On   ne  peu!  lire  .san> 
mêler  son  indignation  à  ses  gémissement  s. 
les    basses    plaisanteries,    les  boiilTonnene.-. 
plates  cl  révoltantes,  les  liirpiludrs  lii<tpii- 
ses  doni   il  a  ^flli  ses  «Jcrils.  On  a  peine  à 
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concevoir  comment  un    tel    personnage  a 
néanmoins  entraîné  dans  son  parti  tant  de 
provinces  et  tant  de  royaunies.   L'élentlard 
de  la  révolte  était  levé  :  Zwingle,  chanoine 
de  Zurich,  se  mit  au  rang  des  plus  tiers  en- 
nemis de  rE:J:lise.  Calvin,  dont  la  jeunesse 
avait  été  souillée  et  flétrie  par  un  de  ces  vi- 
ces monstrueux  que  les  hommes   les  plus 
libertins    s'abstiennent     ordinairement    de 
nommer,  se   fit  gloire  à  son   tour  de  fou- 
ler aus  pieds   les   doctrines  saintes  et    in- 
variables de  l'Eglise.  Plusieurs  auteurs  qui 
vivaient  de  son   temps,  tels  que  Dumouchy 
et  Geiitian  Hervet,  Fontaines,  Dupréau.Flo- 
rimond  de  Reraond,  Campian,  Lessius,  Sta- 
jileton,  Gaultier  et  nombre  d'autres  nous  le 
peignent  comme   le  plus  corrompu  de  tous 
les  jeunes  libertins  de  cette  époque.  Berthe- 
lier,  qui  avait  été  secrétaire  du  sénat  de  Ge- 
nève, retira   des  registres   du    chapitre  de 
Noyon  la  copie  authentique  attestant  qu'il 
avait  subi  la  flétrissure  pour  un  crime  hor- 
rible, et  qu'il  n'avait  échappé  à  la  peine  du 
feu  qu'à  la  |)rière  de  l'évêque  de  Noyon  et 
de  son  chapitre,  qui  avaient  obtenu  pour  le 
coupable,  en  considération  de  sa  grande  jeu- 
nesse, qu'il  serait  seulement  marqué  de  la 
Ueur  de  lis  à  l'épaule,  avec  un  fer  rouge.  Sa 
famille,  du  reste,  n'offre  que  les  plus  tristes 
souvenirs.  Son  grand-père,  dit  un  biographe, 
avait  été  pendu  ;  son  père  mourut  excom- 
munié ;  sa  mère  avait  eu  la  réputation  la 
plus  équivoque;  une  de  ses  sœurs,  empri- 
sonnée pour  sa  mauvaise  conduite,  mourut 
enceinte  dans  le  lieu  de  sa  détention,  d'un 
coup  de  pied  qu'elle  reçut  de   son  propre 
corrupteur  ;  la  femme  de  son  frère  Antoine, 
laquelle  était  fille  d'un  banqueroutier  il'An- 
vers,  fut  fouettée  publiquement  à  Genève  à 
cause  de  ses  adultères  dont  la  publicité  avait 
fait  grand  bruit.  Qu'il  est  déshonorant  pour 
la  France  d'avoir  donné  le  jour  à  un  pareil 
monstre  1  Mais  hûtons-nous  de  le  dire  :  il 
comprit  que  les  erreurs  dont  son  âme  était 
surchargée   comme  d'un  venin   mortel   ne 
pouvaient  être  mises  au  jour  sur  un    sol 
aussi  ami  de  la  vérité  que  l'était  alors  sa 
nalrie.  C'est  h  Bâle  qu'il  alla  enfanter  son 
livre  de  Vlnstitulion  chrétienne,  qui  est  l'ex- 
fiosé  de  toute  sa  doctrine.  Exce()té  sur  l'ar- 
licie  de  l'eucharistie,  il   ne  s'écarte  guères 
des  sentiments  île  Luther.  11  va  néanmoins 
plus  loin  fiue  lui  dans  ses  principes  déses- 
|>érants  ;  il  enseigne  crûment  (|iie  le  libre 
arbitre  est  détruit  oar  le  péché;  qui;  Dini  a 
créé  la  plujtartdcs  lionmies  pour  b-sdamiiet  : 
non  h  law-c  de  leurs  crimes,  mais  parie  qu'il 
lui  plaidait  d'<  n  agir  ainsi  ;  il  rejetl<!  l'irivo- 
laiion  det  sainis,  le  purgatoire,  les  indul- 
gences, le  i>npe,  les  évèqucs,  les  |lrètre^,  les 
lèles,   le   culte   extérieur,  les   ci;rémonies. 
Luther,  terrassé  (lar  les  ejitressions  si  for- 
melles  de    rti  riture,    n'avait    jamais    pu, 
malgré  son  désir,  abandonner  le  ilogme  do 
la  présence  réelle;   Calvin   franchit  le  pas, 
conune  (K-ja  Zuin^le  l'avait  fait. 

Après  divers  voyages  pour  réfiandrc  le 
poi.son  de  sa  doctrine,  il  vint  s'établir  h  de- 
iiève    qui ,    de|iiiis    i|u<  Iqiies    année*,  avait 
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chassé  son  évoque,  et  embrassé  le  luthéra- 
nisme. 11  fit  de  celle  ville  comme  le  centre 
de  sa  secte  :  et  c'est  de  là  qu'il  souffla  le  feu 
de  la  discorde  dans  la  France  et  les  autres 
parties  de  l'Europe.  Cet  homme  qui  |)rôcliait 
hautement  qu'on  ne  devait  fias  se  soumetlre 
à  l'Eglise,  exigeait  des  autres  une  soumission 
aveugle  à  tout  ce  qu'il  lui  plaisait  de  définir. 
Il  fit  brûler  à  Genève  le  médecin  iMichel 
Servet,  en  haine  de  ce  qu'il  avait  attaqué  sa 
doclrine,  bien  jilus  que  parce  qu'il  avait  nié 
le  mystère  de  la  sainte  Trinilé,  ([uoiquo  ce 
malheureux  Espagnol  n'ait  été  jugé  ijue  sur 
ce  dernier  [loint.  Si  Calvin  vivait  de  nos 
jours  il  aurait,  d'après  ses  j>rinci|ies,  à  faiie 
lirûler  encore  un  grind  nonibre  de  ses  dis- 
ciples et  des  ministres  de  son  culte  qui  ne 
se  cachent  [dus  pour  nier  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité  et  de  vive  voix  et  par  écrit. 
Je  ne  parlerai  pas  de  l'einportement  de  ses 
discours.  J'ai  dans  ma  bibliolhèque  G2  des 
homélies  qu'il  prêcha  à  Genève  et  qui  ren- 
ferment d'un  boula  l'autre  des  propos  si  in- 
dignes et  des  injures  si  grossières  qu'on  ne 
pourrait  croire  qu'elles  fussent  sorties  de 
sa  bouche,  si  elles  n'avaient  été  imprimées 
sous  ses  yeux  à  Genève,  deux  ans  avant  sa 
mort.  Pour  m'alfranchir  de  toute  espèce  de 
doute  sur  ce  point,  j'ai  écrit  à  un  savant 
homme  des  environs  de  Genève  afin  qu'il 
m'éclairât  et  me  fît  connaître  si  Calvin  était 
l'auteur  de  cet  ouvrage.  Sa  réponse  a  été  af- 
firmative, et  j'ai  eu  depuis  l'assurance  qu'il 
existe  en  manuscrit  un  très-grand  nombre 
d'autres  homélies  de  Calvin  qui  furent  toutes 
débitées  avec  le  môme  emportement  et  la 
môme  fureur. 

Les  hérésies  se  ressemblent  toutes  par 
leurs  dispositions  cruelles  ;  vous  avez  [ju  lo 
remarquer  dans  la  suite  do  ces  instructions. 
Tout  le  monde  sait  que  la  j)réteiiduerélormo 
n'a  jias  plus  respecté  la  puissance  tempurelle 
du  prince,  que  l'autorité  s[iirituelle  du  |ia|ii'. 
Pensez-vous,  disait  Luther  à  son  souverain, 
que  si  l'amour  de  la  liherlé  chrétienne  ma 
fait  mépriser  el  fouler  aux  pieds  les  décrets 
des  pajies  et  les  décisions  des  cfuicilcs,  je 
resjjeclerais  assez  vos  ordres  pour  les  re- 
garder comme  des  lois'?  L'Evangile  a  tou- 
jours causé  du  trouble,  dit-il  ailleurs  ;  il  faut 
répandre  du  sang  pour  lélalilir.  D'après  ces 
|jriiici|ies,  les  luthériens  d'Allemagne  s'at- 
troupèrent, prirent  les  armes  el  portèrent 
le  ravage  dans  la  Soiiabe,  la  Francunie  et 
1  Alsace  ;  ils  |)illèrent  el  brûlèrent  les  églises  ; 
détriiisiriuit  les  monasièrcs  et  les  cliAleaux; 
massacrèrent  hs  prélres  et  les  religieux. 
Ils  forinèrent  une  armée  de  soixante-douze 
mille  iKHiiines,  et  1  empereur  (Jharles-Quint 
eut  bien  de  la  peine  îi  les  réduire.  (Jue  de 
sang  lo  calvinisme  n'a-l-il  pas  répandu  en 
France I  On  acompte  vingt  milh;  églises  s«i- 
cagées.  Dans  la  seule  piovincedu  Daiiphiné, 
les  sectaire»  lirenl  inoniir  ileiix  cent  cin- 
quanle-sjx  (iréires,  et  i  eut  doiizi!  nligieiu; 
lis  ont  mis  le  fi!U  a  neuf  cents  de  nos  \illiïs 
ou  de  nos  villages.  Je  ne  parle  pas  des  inal- 
beiiieiix  qui  turent  précipités  |iar  eux  du 
haut  des  loiirs  du  Saint-Jean  d'Aiièély,  élit 
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l«  Rocliellc,  du  liaiil  (le  la  tour  île  la  l.an- 
lenie.  Ce  tlioci^se,  en  le  considérant  dans  sa 
circonsiTii'lion  actuelle,  perdit  environ  six 
cents  voûtes  d'églises  qu'ils  lirent  sanlcr  à 
l'aide  de  la  poudre.  Leur  fureur  s'exerçait 
même  sur  les  morts  :  à  Fléac,  dans  les  envi- 
rons de  Pons,  les  soldats  calvinistes  jouaient 
aux  boules  avec  les  tôtes  des  relijçieux  (Fio- 
riniond,  p.  5.')7);  les  reliques  précieuses  des 
martyrs  et  des  confesseurs  de  Jésus-Clirist 
étaient  profanées;  les  corps  saints  étaient 
enlevés  de  force  des  dépôts  sacrés  où  on  les 
conservait;  on  les  brûlait  et  on  jetait  leurs 
(  endres  au  vent.  En  lo()2,  on  brisa  la  châsse 
de  saint  François  de  Paule  au  Plessis-les- 
Tours  :  et  coiume  on  trouva  son  corps  sans 
corruption,  on  le  traîna  jiar  les  rues,  et  on 
le  brûla  dans  un  feu  allumé  avec  le  bois 
d'une  grande  croix  A  Lyon,  on  mêla  des 
restes  d'animaux  immondes  aux  reliques 
des  dix-neuf  mille  martyrs  qui  dejmis  treize 
cents  aiK>  élaientreligieusement  conservées; 
on  enleva  la  cliAsse  de  saint  Bonaveiiture 
dont  on  emporta  tontes  les  richesses,  et  l'on 
brûla  les  reliques  du  saint,  dont  heureuse- 
ment le  chef  était  sé|iaré;  a|)rès  quoi  on  jeta 
ses  cendres  dans  la  Saône.  Ces  traits  de  fu- 
reur donnèrent  lieu,  de  la  part  des  catholi- 
ques, à  des  re|)résaiiles  qui  eussent  été  beau- 
coup plus  sérieuses  si  le  zèle  des  [)astcurs 
ne  les  eût  arrêtées,  parce  que  l'Evangile  iu- 
terdil  la  vengeance.  < 

Il  est  impossible  que  l'on  puisse  recon- 
naîtreà  de  pareils  traits  l'Egliseétablie  parJé- 
sus-Chri>t.  Elle  n'est  assurément  pas  plus  re- 
connaissable  dans  les  variations  jierpétuellcs 
des  doctrines  de  la  réforme.  Au  reste,  peut- 
on  attendre  autre  chose  que  des  variations 
de  a  narl  des  sectes  (jui  n'ont  plus  de  prin- 
cipe d  uniié,  comme  l'a  remarqué  saint  \  in- 
c,  ht  de  Lirins.  Le  protestaiilisuiea  pns  miTe 
firmes  dillércntes  :  il  s'est  divisé  en  anabap- 
tistes, en  quakers,  en  arminiens,  en  goma- 
risles,  en  éjiiscoiiaux  ,  en  presbytériens,  en 
puritains,  en  méthodistes,  en  laïitudini>ires, 
en  sociniens,  etc.,  etc.  Wiscmaii  coiiqite 
deux  cents  sectes  différentes  de  prolcstaiils 
en  An.;leierre  ou  dans  les  Elats-L'nis.  Elles 
ont  toutes  des  dogmes  o|iposés,  et  ne  s'ac- 
cordi-nt  fpie  dans  leur  haine  ommuiie  pour 
la  fol  anlupie ,  et  dans  le  mépris  de  toute 
autorité.  On  peut  donc  leur  a|i[iliquer  le 
même  re|iroclie  que  saint  Hilnire  adressait 
autrefois  aux  ariens  :  l'armi  vous,  chaque 
année,  chaiiue  mois  voient  écioro  une  cnn- 
fession  de  loi  dilférente;  vous  avez  honlo 
des  anciennes,  et  vous  en  forgez  do  nouvel- 
bvs  I  riiir  les  rejeter  emore.  \'ous  pniivez, 
peut-être,  écrivait  un  théologien  protestant 
à  Thé  idore  de  Hézi",  cimnaitre  cjucls  sont 
aiij..urd'hui  b-s  sentiments  do  vos  Irères  en 
matière  de  religion;  mais  vous  no  pouvez 
jamais  être  assuré  de  ceux  qu'ils  auront  de- 
main. A  peine  trouverez-vous  un  seul  arti- 
cle nlTirmé  par  tel  ministre,  que  vous  no 
voyiez  aussitôt  condamné  par  l'autre  comme 
impie. 

Mais  la  doctrine  do  l'Eglise  ,  ainsi  que  sa 
foi,  ne  ch.Tngç  jamais  :  ce  dépôt  lui  n  été  re- 


mis par  son  divin  fondateur;  elle  le  con- 
serve dans  toute  son  intégrité  sans  la  moin- 
dre altération. 

Les  passions  sont  ordinairement  la  cause 
des  bouleversements  qui  ont  lieu  dans 
l'Eglise,  c'est  ce  qui  arriva  en  Angleterre, 
qu'on  avait  appelée  avant  sa  défection  l'ile 
des  saints.  Henri  VIII,  après  s'être  signalé 
contre  l'hérésie  de  Luther,  ayant  voulu  ré- 
pudier Catherine  d'Aragon,  son  épouse  légi- 
time, pour  épouser  Anne  de  B  lulen,  sa  maî- 
tresse, Clément  \U  lui  déclara  que  les  mo- 
llis tie  son  divorce  et  de  son  nouveau  ma- 
riage n'étaient  pas  légitimes.  Henri,  indigné, 
se  déclara  le  chef  suprême  de  l'Eglise  angli- 
cane, et  devint  le  persécuteur  de  ceux  qui 
n'adhéiaientpasàson.-chisme.  Jean  Fisclier, 
évêque  de  Rochester,  et  Tiiomas  Morus,  qui 
avait  été  grand  chancelier  du  royaume,  fu- 
rent les  |)rcmières  victimes  de  sa  fureur.  Je 
me  délierais  de  mon  sentiment  particulier, 
avait  dit  Thomas  Morus;  mais  j'ai  pour  moi 
toute  l'Eglise.  Le  roi  su|iprima  tous  les  mo- 
nastères des  religieux  (pii  lui  résistaient,  et 
s'empara  de  leurs  biens.  Bientôt  dégoûté 
d'Anne  de  Boulen  ,  dont  les  inlidélités  ,  au 
reste,  ne  furent  (jue  trop  prouvées,  il  lui  lit 
trancher  la  tête  pour  épouser  une  troisième 
femme.  Ce  nouveau  mariage  fut  suivi  de 
quatre  autres.  Henri  mourut  déchiré  par  les 
remords  de  la  conscience.  Après  sa  mort, 
Edouard  VI  abolit  entièrement  la  religion 
catholique  et  établit  la  réforme.  On  supprima 
la  messe;  les  images  furent  abattues;  les 
églises  pillées  et  profanées;  les  chaires  re- 
tentirent de  dogmes  impies  et  hérétiques. 

Le  ciel,  pour  consoler  l'Eglise  de  tant  de 
malheurs,  lui  susi'ita  un  défenseur  coura- 
geux dans  la  personne  d'un  gentilhomme 
espagnol ,  nommé  Ignace  de  Loyola  ,  qui 
ajirès  avoir  étutlié  en  iliirén  nies  universités, 
vint  achever  à  Paris  le  cours  de  ses  éludes. 
Il  s'associa  quelques  compagnons  qui  comme 
lui  n'avaient  d'autre  but  (|uo  de  défendre 
la  foi,  et  de  pro[iager  les  saines  doctrines. 
Son  ordre  (an  lo'tO) ,  lut  approuvé  par  le 
sainl-siéL;e  ,  sous  le  nom  de  Compagnie  do 
Jésus.  Lu  des  plus  illustres  compagnons 
d'Ignace  fut  François  Xavier,  d'une  famille 
noble  du  royaume  di-  Navarre.  Il  lut  chargé 
par  le  jiape  Paul  III  de  porter  l'Evangile  aux 
Indes  orientales.  Il  commença  tl.ins  (ioa  à 
travailler  à  la  conversion  des  mauvais  chré- 
tiens, en  instruisant  les  petits  entants,  dont 
la  piété  ravit  bientôt  tout  le  monde.  Il  passa 
ensuite  à  la  côte  de  la  Pêcherie  et  dans  les 
pays  voisins,  où  il  samlilia  les  peuples  par 
ses  instructions  et  ses  miracles.  L'anneu 
suivante,  dans  le  royaume  de  Travancor,  il 
bajitisa  de  ses  mains  dix  mi. le  idolAtres  , 
dans  res|iac(>  d'un  mois.  On  y  li.ltit  bieetôf 
(luaiante-rinq  églises.  ,\u  milieu  doses  tra- 
vaux, il  éi  rivait  en  Europe  pour  i  btenir  des 
ouvriers  évangéliqius.  Je  ne  finirais  pas  si 
j'enirepreiiais  seulement  de  nommer  les 
lieux  <|u'il  parcourut.  Ses  sucrés  dans  lo 
Ja|>on  furent  extraordinaires.  C'est  de  là 
qu'il  se  disposait  .^  passer  en  Chine;  mais 
quand  il  fut  dans  rile  de  Saiieian  ,  près  de 
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Macao,  sur  la  côte  de  Chine,  il  tomba  nia- 
Imle,  et  après  douze  jours  de  langueur,  pen- 
dant lesquelles  il  fut  privé  de  toui  secours 
humain,  il  mourut  à  l'âge  de  quarante-six 
ans.  On  Tenterra  sur  le  rivage,  et  l'on  jeta 
sur  son  rorps  de  1a  cbaux  vive;  mais,  plus 
de  deux  mois  après,  on  trouva  son  corps 
aussi  frais  et  aussi  entier  que  s'i^  eût  été 
vivant;  ses  vêtements  mêmes  étaient  bien 
conservés.  On  le  transporta  à  Goa,  où  il  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Paul,  et  il  s'y 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles. 

Reportez-vous,  mes  frères,  à  l'époque  où 
parurent  Luther  et  Calvin  :  elle  n'est  pas 
encore  si  éloignée  ,  puisqu'on  pourrait  sup- 
poser un  vieillard  encore  existant  qui  aurait 
VI)  dans  son  enfance  un  autre  vieillard  qui 
lui  aurait  parlé  d'un  ancien  dont  la  naissance 
avait  précédé  la  réforme.  A  celte  époque,  il 
n'y  avait  dans  votre  heureuse  ville  et  dans 
tout  le  diocèse  qu'une  seule  et  même  reli- 
gion, qu'un  seul  et  même  pasteur.  Les  fa- 
milles étaient  paisibles  et  tranquilles;  les 
parents  étaient  vigilants;  les  enfants  étaient 
soumis  ;  les  époux  étaient  fidèles  ;  la  foi  était 
simple;  la  conduite  pure;  les  sacrements 
fréquentés.  Il  y  avait,  sans  doute,  quelques 
traces  de  la  fragilité  humaine,  et  dans  les 
pasteurs  et  dans  le  troupeau  :  car  tant  qu'il 
y  aura  des  hommes,  il  y  aura  des  fautes  à 
déplorer  sur  la  terre.  Mais  enfin,  il  y  avait 
des  remèdes  à  de  pareilles  blessures'  alors, 
comme  il  y  en  aura  toujours.  Voilà  que  tout 
à  coup  onannonce  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ;  vos  pères,  habiles  navigateurs,  vont  à 
la  suite  de  beaucoup  d'autres,  portés  sur  les 
ondes  dans  ces  régions  nouvelles  :  et  ils  en 
reviennent  chargés  de  richesses.  La  première 
chose  qu'ils  faisaient  autrefois,  en  rentrant 
dans  leurs  familles,  c'était  de  mettre  ordre  à 
leur  conscience;  il  leur  en  coûtait  un  peu, 
il  est  vrai;  mais  après  l'accoiiiplissement  de 
re  devoir,  leur  flme  était  paisible  et  satis- 
faite. Cependant,  voici  que  tout  à  coup,  après 
un  de  ces  voyages  lointains,  on  leur  an- 
nonce une  doctrine  iusque  là  inouïe  qui  af- 
franchit du  joug  de  la  confession  et  de  tou- 
tes les  lois  de  l'Eglise.  Cette  doctrine  est 
commode;  elle  est  accueillie;  les  pasteurs 
catholiques  ont  été  chassés  loin  de  leurs  bre- 
bis; des  ministres  de  la  religion  nouvelle 
ont  été  mis  h  leur  place.  Ils  se  sont  abbatlus 
sur  le  pays,  comme  des  oiseaux  de  iiroic, 
arec  Irurs  feinmes  et  leurs  enfimLs.  loute 
la  religion  qu'ils  annoncent  se  borne  à  en- 
tendre quelques  discours  de  iiiorulo  qu'ils 
[•retendent  tirer  de  la  Bible,  dont  ils  vous  di- 
sent que  vous  êtes  les  interprètes  aussi  bien 
qu'eux.  Plus  de  confession,  plus  de  sacri- 
iice,  plus  de  cérémonie  ;  quel  cliangemeni, 
KrandDieul  et  de  «jiiel  oroil  s'est  il  donc 
opéré?  Calvin  n'était  pas  prêtre  :  qui  lui 
avait  donné  l'autori'.é  dont  il  avait  In  pié- 
NOinption  d'user?  Siipiiosez  un  hoiniiic  ipii 
aujourd'hui  nrinon(;At  les  mômes  préleiitioiis, 
qu'en  |K;nstrie/-viius? 

Seigneur,  l»*s  hérénies  nouvelles,  non  plus 
que  les  hérésies  ancioiines,  ne  sauraient 
soutenir  une  di^cuîsion  séricu'-e,  ni  triom- 


pher quand  elles  sont  mises  en  parallèle 
avec  votre  Eglise.  Ce  sont  les  passions  qui 
les  font  naître  et  qui  les  entretiennent; 
c'est  la  foi  et  la  piété  qui  doivent  en  arrêter 
le  cours.  Sanctifiez-nous,  Seigneur,  et  nous 
ne  serons  jamais  tentés  d'abandonner  votre 
Eglise  :  car  suivant  votre  parole  nous  ne 
pouvons  être  saiuts  que  dans  sa  vérité. 
Sanclifica  eos  in  verilale.  {Joaii.,  XVII,  17.) 
Vous  en  fûtes.  Reine  des  cieux  et  de  la  terre, 
le  reflet  le  plus  pur  et  le  plus  admirable  : 
obtenez-nous  de  l'aimer  sinon,  autant  que 
vous  l'avez  aimée,  du  moins  assez  pour  mé- 
riter la  récompense  que  Dieu  réserve  dans 
le  ciel  aux  amis  de  la  vérité.  Ainsi  soil-il. 

DISCOURS  XX. 

Non  polesl  arbor  bona  malos  fructus  facere.   {ilallh., 
"\1I,  18.) 

Luther  était  mort  à  la  suite  d'une  orgie  ; 
sa  femme  avait  péri  par  le  résultat  d'un  ac- 
cident imprévu  ;  Zwingle  avait  été  frappé 
d'un  coup  mortel  en  combattant  contre  les 
catholiques;  Calvin  avait  rendu  le  dernier 
soupir  dans  les  accès  du  plus  violent  déses- 
poir et  |>ar  suite  de  la  maladie  la  plus  hon- 
teuse; Henri  VIII,  roi  d'.Angleterre,  avait 
terminé  sa  carrière  après  sept  mariages 
consécutifs,  en  annonçant  que  tout  était  perdu 
pour  lui.  Les  variations  de  la  réforme  qui 
avaient  commencé  dès  son  origine  se  multi- 
]liaient  de  jour  en  jour;  la  presse  repro- 
duisait les  écrits  licencieux  où  Théodore  de 
Kèze  se  vantait  des  luêmes  excès  qui  avaient 
fait  flétrir  Calvin.  Ses  poésies,  sous  le  rap- 
port de  la  lubricité,  ne  le  cédaient  point  à 
celles  de  Martial  ou  de  Pétronne.  C'est  là 
u'il  avait  célébré  ses  infilmes  amours  avec 
andide  et  le  jeune  .\udebert.  Il  était  digne 
de  succéder  à  Calvin  cl  de  continuer  le  gou- 
vernement de  sa  république  religieuse.  Quel- 
ques années  après  l'introduction  du  proteslaii- 
tisme,  on  en  recueillit  les  fruits  désastreux. 
Sa  licence  ne  connut  [ilus  de  bornes,  non  plus 
iiue  la  cruauté.  Les  protestants  eux-mêmes 
demandèrent  à  Charles-Quint  do  faire  décré- 
lerla  confession  par  une  lui  impériale.  Il  leur 
répondit  fort  sagement  qu'il  n'avait  jias  plus 
de  droit  pour  la  rétablir  (pi'ils  n'en  avaient 
eu  eux-mêmes  pour  la  .létruire.  Berne  et 
(ienève  crurent  faire  admirer  la  réforme  |iar 
un  rigorisme  outré  à  l'égard  de  ceftalns 
amusements  iiidiirérents  en  eux-mêmes  et 
dont  les  seuls  abus  sont  répréliensihles  au  Iri- 
liuiial  de  Dieu,  de  l'I^lglise  et  de  la  conscience. 
Les  s(!Ctaires,  forcés  de  garder  le  silence  sur 
les  désordres  les  plus  honteux  (|u'ilsn'avaienl 
aucun  moyen  de  réprimer,  crurent  devoir 
interdire  jus(|u'niix  réunions  de  famille  et 
(rnmitié.  La  prison  fut  le  ch/itimciit  ipi'ils 
inilifjèfcnt  à  ceux  qui  se  rassemblaient  j.uur 
se  ri'i  réer  les  jours  de  dimnnehes  et  cU;  liUes. 
Puis  vinrent  les  amendes,  les  exeommiini- 
calioiis,  et  autres  actes  de  sévérité  rpie  l'|{- 
f^lise,  en  pareil  cas,  n'avait  jamais  exeriés. 
De  \ii  aussi  ((-t  air  mécontent  et  rlwi^nii  (pie 
l'on  a  toujours  et  partout  remarqué  <lans  la 
Suisse  sur  ks  visages  des  prulcstuuls,  tandis 
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qu'une  niniable  gaflû  se  peiiil  sur  le  front 
des  rnl!iolii|ues. 

I/Eglisc  sciHil  (in'iin  concile  };6n('ral  était 
le  nioyt'ii  le  plus  propre  de  reniiViicr  aux 
iraii\  vraiinrni  il6|iloral)les  qu'avait  enfantés 
le  proteslnntisme.  L'empereur  Charles-Quint 
le  ilésirail  avec  ardeur;  et  le  pape  Paul  III  , 
après  avoir  pressenti  les  dispositions  des 
autres  princes  chrétiens,  donna  la  huile  de 
convocation.  On  lixa  son  choix  sur  la  ville 
de  Trente,  à  cause  de  sa  situation  commode 
entre  l'Italie  et  l'Allemagne.  L'ouverture  s'en 
lit  vers  la  tin  de  l'année  loVo.  On  y  déter- 
mina (|uels  étaient  les  livres  canoniijues  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  la  né- 
cessité daduu'llre  l'auioi'ité  de  la  tradition 
cumu'.e  celle  de  la  sainte  Ecriture;  la  néces- 
sité du  baptême,  même  pour  ceux  <pii  étaient 
nés  de  [larents  chréliens;  la  doctrine  de  la 
justilication,  qui  ne  consiste  pas  seulement 
dans  la  rémission  des  péchés,  mais  dans  le 
renouvellement  intérieur  de  l'Ame  :  grâce 
que  l'Esjiril-Saint  opère  dans  l'homme,  en 
l'ormanldans  son  cœur  les  saintes  habitudes 
de  vertus  théolot;ales,  en  l'unissant  intime- 
ment avec  Jésus-Christ,  et  en  le  disposant 
à  devenir  de  jour  en  jour  plus  ju^tc  par  la 
pratique  di>s  bonnes  œuvres  auxquelles  il 
est  aillé  par  la  grAce  qui  n'est  jamais  refusée 
à  celui  qui  la  dciuanile  comme  il  faut  :  car 
Dieu  ne  commande  pas  limpossible.  Le 
roncile  rappelle  la  doctrine  des  sept  sacre- 
ments, dont  chacun  contient  la  grAcc  (]ue 
le  signe  extérieur  indique.  Il  s'aj)pesanlit  à 
établir,  c(mtre  les  novateurs,  la  doctrine  de 
la  présence  réelle,  et  du  changement  iiui 
s'opère  dans  la  consécration  du  pain  et  du 
vin,  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  : 
changement  (lu'il  apf)elle  Irùs -proprement 
transtilisidiitiation.  Il  annonce  le  culte 
d'adciralion  qui  est  dû  h  Jésus-Christ  dans 
la  divine  Eucharistie.  H  exlifuto  les  lidèles 
5  se  rendre  dignes  d'une  comuninion  très- 
frécjuente,  à  cause  des  grAces  abondantes 
qui  sont  attachées  h  la  réception  de  ce  sa- 
crement. L'Eucharistie  n'e^t  jias  seulement 
un  sairement  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes:  elle  e.st  encor(!  un  sairilice  où  Jésus- 
(>lirist  s'olfrc  pour  nous  à  Dieu,  son  Père  : 
car  la  mort  de  Jesiis-Chrisl  n'a  pas  éteint 
son  sacrifice  visilile  de  nos  autels  (|ui  re|Mé- 
senle  le  sacriliie  sanglant  de  la  croix,  (|ui 
cil  perpétue  la  inémoirc,  et  cpii  en  apjilicjue 
la  vertu  salutaire  :  sacriliie  admiiauiu  qui 
annoncé  dans  raucienne  loi  (Malac,  I,  11], 
est  dans  la  nouvelle,  l'accoiuplissemeiit  oo 
ceux  qui  l'avaient  préiédé,  elipii  n'en  étaient 
que  la  ligure  ;  sacritice  propitiatoire  ipii 
apaise  la  colère  de  Dieu,  ipiuid  nous  nous 
présentons  à  lui  contrits,  pénilenls,  avec  un 
cœur  sincère,  une  foi  droite,  et  un  esprit 
tie  crainte  et  de  respect.  Loin  de  déroger  au 
sacriliccde  la  croix,  il  nous  en  applique  les 
fniils  :  c'est  pourquoi  on  l'olfre  non-seule- 
ihem  pour  les  vivants,  ii.ais  encore  pour  les 
morts  (pji  ne  sont  pas  entièrement  puriliés. 
Le  coni  lie  établit  ensuite  la  doctrine  du  sa- 
crement do  péniteiK'C  :  remède  salutaire 
contre  les  suites  do  la  fiajjilité  cl  contre  le 


désespoir,  ijuaiid  il  est  reçu  avec  une  con- 
trition véritable  accompagnée  de  la  résolu- 
tion sincère  de  changer  de  vie.  Sans  quoi  il 
n'y  aurait  point  de  véritable  contrition.  Le 
saint  concile  déclare  (|uc  l'accusation  de 
tous  les  péchés  mortels  est  d'institution  di- 
vine •  les  prêtres  ne  pouvant  exercer  le 
droit  de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés, 
qu'aillant  qu'on  leur  en  fait  la  déi  laiation. 
Le  |)iétrc  est  un  juge  et  un  métiecin  ;  il  ne 
|)eiit  donc  prononcer  sur  une  cause  qu'au- 
tant qu'il  la  connaît,  et  applicjuer  les  remè- 
des h  une  blessure  qu'autant  (ju'on  la  lui 
dévoile.  Si  la  confession  est  pénible  à  cause 
de  la  honte  c|ui  l'acconqiagne,  elle  est  infi- 
niment douce  par  ses  résultats.  Dieu,  en  par- 
donnant le  péché,  ne  remet  pas  pour  cela 
toute  la  peine  qui  lui  est  due  :  de  là  pour 
le  pénitent  l'obligation  d'accomplir  les  satis- 
factions ou  iiénitences  qui  lui  sont  imposées 
par  le  confesseur  qui  doit  les  [iroportionner 
aux  besoins  du  malade.  Celui-ci  met  égale- 
ment ri  prolit  tous  les  moyens  que  Dieu  lui 
donne  pour  acquitter  sa  dette  envers  Dieu: 
ou  en  simposant  des  satisfactions  volon- 
taires, ou  en  olVrant  h  Dieu  les  peines  tem- 
porelles dont  celte  triste  vie  abonde.  Le 
saint  concile  établit  ensuite  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  autres  sacrements,  ainsi  que 
sur  le  purgat(jirc,  les  indulgences,  le  culte 
des  saints,  des  images  et  des  reliques. 

Il  nesullisait  pas(|ue  leconcile  eiit  réfuté 
les  novateurs:  i!  fallait  publier  ses  décisions 
et  exécuter  ses  ordonnances.  Personne  ne 
montra  plus  de  zèle,  dans  ce  dessein,  que 
le  canlinal  archevêque  de  Milan ,  saint 
Charles  Horromée.  Nous  i.;norons  si  jamais 
homme  entreprit  et  acheva  autant  d'im- 
portants travaux  ,  |iour  la  discipline  et 
la  gloire  de  l'Eglise,  dans  une  carrière  si 
courte.  Que  n'aurions-nous  pasà  dire  de  son 
zèle  pour  la  prédication  de  la  parole  sainte, 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  pour  lo 
soulagement  des  malades  et  des  pauvres.  Il 
donna  un  tel  exemple  d'héroïsme  durant  la 
peste  qui  ravagea  son  diocèse,  que  dix-huit 
cents  de  ses  prêtres  périrent  en  administrant 
les  sacrements  aux  pestiférés.  Certes,  il  ne 
faudrait  (pie  cet  exemple  pour  prouver  que 
la  confession  n'est  pas  d'institution  humaine. 
On  y  trouve  aussi  la  preuve  de  la  vérité  du 
catholicisme  (jui  seul  peut  donner  de  pareils 
héros.  En  elfet,  h  peu  près  dans  le  môme 
temps  où  la  peste  ravageait  .Milan,  ce  Iléau 
aussi  vint  exercer  ses  ravage>  dans  la  ville 
de  tienèvc.  Le  graiiil  conseil  invita  les  mi- 
nistres protestants  îi  se  reudri'  auprès  des 
pestiférés,  pour  leur  porter  les  secours  et 
les  consolations  de  la  religion.  Mais  ils  ré- 
pondirent tpi  ils  se  devaient  à  leurs  femmes 
et  à  leurs  enfants.  La  même  rcpon>e  a  été 
faite  en  plusieurs  ciiconslances  par  les  hom- 
mes les  plus  empressés  à  pri'coniser  la  pré- 
tend ne  r»  forme.  Accuse/,  mai  uleiia  lit  le  célibat, 
homiiies  injustes!  l'ont  le -euro  liiiiuain  .s'é- 
lèvera coniie  vo  s  |iour  le  bénir  et  vous 
condamner.  Saint  Charles  Horromée  mourut 
h  quaianle-six  an>  en  lii.S». 

Dieu  avait  suNcité,  à  la  iiiênic  époque,  une 
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femme  extraordinaire  qu'il  destinait  5  porter 
la  réforme  dans  le  cloître.  Thérèse,  née  à 
Avila  en  1315,  fut  tout  à  la  fois  un  modèle 
de  sainteté  et  un  génie  supérieur.  Elle  eut  la 
la  consolation  de  voir,  de  .son  vivant,  seize 
couvents  de  filles  el  quatorze  d'hommes, 
adopter  sa  réforme,  malgré  les  persécutions 
qu'on  lui  suscita.  Sa  foi  lui  faisant  connaître 
tout  le  prix  des  souffrances,  ou  l'entendait 
répéter  fréquemment  :  Seigneur,  ou  souf- 
frir ou  mourir.  Elle  termina  sa  carrière  en 
1582. 

Cependant  on  voyait  dans  toute  l'Europe 
les  heureux  résultats  du  concile  de  Trente: 
le  clergé  séculier  et  régulier  en  adoptait  les 
salutaires  prescriptions;  partout  s'élevaient 
des  séminaires,  les  hommes  apostoliques 
franchissaient  les  mers  pour  porter  aux  in- 
fidèles la  lumière  de  l'Evangile.  Mais  nous 
l'avons  remarqué  souvent,  l'Eglise  n'a  point 
de  consolation  sans  mélange  d'amertume  : 
Un  docteur  de  Louvain,  nommé  Haius,  vint 
l'attrister  par  ses  erreurs  sur  la  grâce,  sur  le 
libre  arbitre,  sur  le  péché  mortel,  sur  la 
charité  et  sur  la  mort  de  Jésu.^-Christ.  Elles 
furent  condamnées  par  la  bulle  de  saint 
Pie  V,  la  France  aussi  se  trouvait  désolée  par 
les  guerres  civiles  des  calvinistes.  Un  jour 
de  Fête-Dieu,  la  ville  de  Saintes  vit  tout  à 
coup  fondre  sur  elle  une  troupe  de  soldais 
protestants  qui  portaient  à  leur  cou,  comme 
une  chaîne  glorieuse,  des  oreilles  de  prêiri'S 
et  de  religieux  enlilées,  et  qui  vinrent  mas- 
sacrer à  la  porte  de  la  cathédrale  les  chanoi- 
nes et  les  ecclésiastiques  de  la  ville,  comme 
la  procession  du  saint  sacrement  rentrait 
dans  l'église.  Elisabeth  exen.ait  en  Angle- 
terre la  ftlus  atroce  cruauté  contre  les  catho- 
liques. L'infortunée  .Marie  Siuarl,  reine  d'E- 
cosse, après  dix-huit  ans  do  prison  périssait 
sur  l'échafaud  Tout  faisait  craindre  aux 
Français  à  la  mort  de  Henri  III,  que  l'iiéri- 
tier  présomptif  du  tr<^ne  f|ui  était  Ik-nri  IV, 
prince  jiroleslant,  et  que  les  calvinistes 
avaient  déclaré  leur  chef  a  la  Hochclle,  ne  fit 
monter  avec  lui  l'hérésie  sur  le  trône,  à  la 
place  de  l'antique  religion  qui  depuis  Clovis 
avait  fait  le  lonheur  des  Français.  Le  ciel 
qui  aimait  encore  ce  royaume  le  préserva 
(le  ce  malheur,  par  l'abjuration  sincère  que 
fil  ne  prince  du  calvinisme.  Aussitôt  tous 
les  partis  qui  ne  s'étaient  ligués  contre  ce 
prince  que  par  l'appréhension  de  voir  la 
couronne  sur  la  tôle  d'un  héiétiquo,  se 
rsllièrenl  autour  de  Henri  (jui  devint  l'idole 
lie  ses  sujets.  H  serait  peut-ôiro  diliicile  do 
prononcer  s'il  eut  d'autre  ennemi  rpie  In 
monstre  qui  lui  donna  la  mort  en  IGIU. 

Le  »vii'  siècle  lut  férond  en  j;rands  hom- 
mes; il  fut  surtout  illustré  |>ar  le  zèle,  la 
^cil•^cc,  la  sniiileté  et  les  .succès  de  saint 
Fronçoi.H  de  Sales. On  compte  plus  de  soixanlc- 
douzu  mille  hérétiques  qu'il  ramena  h  l'E- 
(.çlisc,  par  non  éloquence  persuasive  et  par 
sa  douceur,  avnnt  mémo  d  être  élevé  sur  le 
.sié^e  de  <ii-iiève.  Se»  conquêtes  spiriliielle» 
rontiiiuèreiit  pendant  son  épisc'opnt.  On  lui 
doit  ausM  en  faraude  pnrtie  d'avoir  n-iiiis  en 
hooneiir  la    (Hélé  et  la  fréquentation  des  sa- 
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crements  qui,  depuis  plusieurs  siècies,  s'é- 
taient étrangement  refroidies  :  en  sorte  qu'on 
regardait  alors  comme  une  merveille  de  voir 
quelqu'un  approcher  tous  les  mois  de  la  table 
sainte.  Aprèsavoi rétabli  l'ordreadmirabledes 
religieuses  de  la  Visitation,  qu'il  fit  héritières 
de  ses  vertus,  il  mourut  à  Lyon  en  1C22, 
âgé  de  cinquante-six  ans.  Cependant  le  Japon, 
évangélisé  par  saint  François  Xavier,  comp- 
tait déjà  plusieurs  millions  de  chrétiens  q'ui 
rappelaient  la  ferveur  de  l'Eglise  primi  ive. 
Mais  bientôt  tout  cet  empire  fut  inondé  de 
sangqu'3'  tirent  couler  des  persécutions  atro- 
ces. Quand  on  eut  fait  mourir  tous  les  mis- 
sionnaires, on  éleva  une  colonne  qui  porlait 
cette  inscription  :  'lant  que  le  soleil  éclai- 
rera le  monde,  que  nul  étranger  n'ait  l'au- 
dace d'entrer  au  Japon,  même  en  qualité 
d'au.bassadeur.  Depuis  ce  temjiS-là,  les 
Hollandais  seuls  ont  la  faculté  d'aborder 
cette  île  pour  y  échanger  des  marchandises 
On  ne  leur  permet  d'aller  à  terre  qu'après 
qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  l'image  de  Jésus- 
Clirist. 

Nous  voici  arrivés  à  une  autre  époque  des 
douleurs  de  l'Eglise,  par  la  naissance  du 
jansénisme.  Cette  hérésie  eut  pour  père 
Corneille  Jansénius ,  qui  mourut  évêque 
d'Vpres  en  1G38,  laissant  un  ouvrage  dont 
la  docirine  se  réduit  à  dire,  que  depuis 
le  péché  d'Adam,  le  plaisir  est  l'unique 
ressort  qui  remue  le  cœur  de  l'homme; 
que  si  ce  plaisir  vient  du  ciel ,  il  porte 
invinciblement  l'homme  à  la  vertu,  que 
s'il  vient  de  la  nature,  il  le  porte  invin- 
ciblement au  vice.  Ainsi,  selon  ce  novateur, 
l'homme  fait  invinciblement,  quoique  vo- 
lontairement,  le  bien  ou  le  mal,  selon  qu'il 
est  dominé  par  la  gvAce  ou  la  nature;  il  no 
résiste  jamais  h  l'une  ni  5  l'autre  de  ces 
deux  déleclations.  Telle  est  la  révoltante 
doctrine  qui  a  ravi  ii  l'Eglise  un  grand  nom- 
bre doses  enfants.  Les  sectaires  qui  s'y  sont 
attachés,  tout  en  méprisant  les  condamna- 
tions du  sainl-siége,  n'en  avaient  pas  moins 
l'étrange  prétention  de  se  dire  catholiques. 
Cette  secte  qui  a  si  peu  d'attrait  par  ellc- 
raérne,  eût  été  étoutlée  dès  sa  naissance,  si 
elle  n'eût  trouvé  pr(Uection  en  France  dans 
les  restes  du  calvinisme,  dans  les  parlements 
et  dans  ipielques  membres  de  congrégalions 
illustres.  Pascal,  Arnaud,  Nicole,  Oinsnel  , 
etc.,  lui  ollrirent  l'appui  do  leur  ré|iutaliiin 
et  de  leurs  lalents.  Heureusement,  il  n'eu 
existe  plus  aujourd'hui  que  quehpies  reje- 
tons qui  achèvent  leur  sombre  carrière  ,  en 
criant  contre  la  morale  relAchée  qui  est  tou- 
jours la  leur  ilaiis  la  pratique,  et  contre  la 
profanation  des  sacriMiieiits  qu'ils  trouvent 
lieaucoup  plus  naturel  de  ne  pas  fré:juen- 
ler. 

Ce  serait  ici  le  lien  de  [uirlcr  do  cet  admi- 
rable \'inr(!nl  de  Paul  ,  lo  bienfuileur  do 
riiuiiuiiiité  siiull'raiile,  le  père  des  (jrphelins, 
la  ressource  des  |iauvres,  le  consolateur  des 
allligi's,  le  fondateur  de  la  congrépation  des 
lilles  admirabh's  de  la  Chanté  el  d(!S  j  relie» 
de  la  .Mission.  .M<ii.s  qui  n'a  pasi-nlendu  par- 
ler des  prodijjes  de  bienfaisance  de  <  (;  ccuur 
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Si  lonJro  el  si  jxi'nénMix  ;  de  Innt  d'établis- 
sements  qui  ont  siirviVu  5  tous  les  oras^os 
des  révolulions,  el  (|iii  uni  trouvé  des  apo- 
ioi^isles  et  des  atlniimlcurs  dans  ceux 
iiiênie  qui  ont  élé  In  terreur  et  le  fléau  du 
>,'enre  huiiiain.  Il  n'eul  pour  ennemi  que  ces 
novateurs  hyiiorrilcs  dont  je  parlais  loul  à 
l'heure,  je  veux  dire  les  jansénistes,  qui  dé- 
lestaient tous  ceux  qui  s'opposaient  à  leurs 
erreurs  el  ne  voulaient  pas  partager  leur 
obstination.  Plein  de  mérites  et  cliargé  de 
bonnes  œuvres,  il  termina  sa  carrière  en 
1660  à  VA-^e  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Cependant  les  coups  que  le  ()rotcslantis- 
me  avait  portés  5  l'Église,  l'obstination  de 
la  secte  jansénienne  qui  avait  sapé  les  bases 
(Ju  catholicisme  par  son  insonmission  aux 
décisions  des  souverains  pontifes;  les  faux 
et  ridicules  iiiimcles  qu'elle  osait  mettre  sur 
la  même  ligne  que  les  prodiges  les  plus  au- 
thentiques; les  persécutions  des  parlements 
contre  les  pasteurs  du  [tremier  et  du  second 
ordre,  enfantèrent  une  des  sectes  les  plus 
audacieuses  qui  aient  jamais  clierclié  à  ren- 
verser l'Eglise.  Ses  partisans  prirent  le  titre 
fastueux  de  philosophes,  quoique  leur  con- 
duite fût  au^si  immorale  qu'impie.  Ils  ne 
soiit  que  trop  connus  ]iour  que  j'aie  besoin 
de  les  nommer.  A  force  d'intrigues,  ils  réus- 
sirent h  obtenir  la  destruction  de  la  so- 
Tiélé  de  Jésus,  qui  démasquait  toutes  leurs 
impiélé-s  et  leurs  iuiposlures  (au  1773).  La 
religion  perdit  dans  tes  j(''suitesses  plus  ar- 
dents défenseurs  ;  le  saint-siège  ses  plus 
dévoués  apologistes  ;  les  souverains,  les  plus 
fermes  soutiens  de  leur  autorité  ;  les  chaires 
t>vangéiiques,  les  plus  célèbres  prédicateurs; 
la  jeunesse,  les  instiluteuis  les  plus  habiles; 
l«s  pays  barbares,  les  apôtres  les  plus  infa- 
tigables. Aussi,  après  la  destruction  de  cette 
compagnie  célèbre,  les  événements  les  plus 
sinistres  ne  devront  plus  nous  surprendre. 
Il  faut  qu'elle  revive  pour  (lue  la  société 
luut  entn'TC  retrouve  la  paix  qu'elle  a  per- 
rlue,  et  en  dépit  de  1  cider,  elle  revivra  :  car 
le  règne  du  désordre  n'a  (ju'un  temps. 

Finissons.  Le  proteslanlisme ,  avec  toutes 
îies  fastueuses  promesses,  fut  impuissant 
jiour  oiiérer  des  réformes  salutaires  :  mais 
le  concile  de  frento  ,  sans  armes,  sans  elfu- 
sion  de  sang,  ramena  la  régularité  dans  les 
ecclésiastiques ,  la  jiiété  chez  les  li^lèles. 
riût  au  ciel  qu'il  eût  également  converti  les 
hérétiipies  I  mais  «ju'il  est  rare  de  voir  re- 
venir à  la  vérité  celui  qui  aime  l'erreur  ipii 
le  Halle,  et  qui  ri'poussi.'  un  joug  (pii  lui  se- 
rait salutaire  1  Dans  le  temps  que  l'hérésie 
attaquait  l'F.gliseavocle  plusd'acharnemeni, 
cette  sainte  Kpouse  ilii  SauvciiC  n'en  éiait 
pas  moins  féconde  à  jirodiiire  des  saints. 
tlW-  seule  [iciit  les  enfanter.  L'hérésie  elle- 
ui6mc  a  été  forcée  de  rendre  hommage  auv 
tlharics  Bfirromée,  au»  Vincent  de  Paul,  aux 
fcrûni;ois  de  Sales,  aux  rbérèsc,  nu\  Clianlal. 
De  pareillrs  ilnios  ne  sauraient  ôtrc  prodni- 
le»  par  la  prétendue  réforiiie.  Elle  serait 
>lénlp  jusqii'A  la  lin  des  siècles  pour  tlonner 
à  la  lerrc  une  simple  su'iir  de  la  ('.liante. 
Colle  seule  rétUiiun  qu'un  ne  démentira  ja- 


mais, devrait  sudirc  pour  confondre  l'erreur 
et  lui  ouvrir  les  yeux.  Mais  ce  n'est  pas  sur 
les  vertus  qu'elle  cherche  un  appui ,  c'est 
sur  un  vain  étalage  de  science.  Eh  !  nian- 
que-t-il  donc  h  l'Église  de  savants  du  pre- 
mier ordre  avec  k>sque!s  la  fastueuse  pré- 
tention de  l'hérésie  ne  pourra  jamais  se  me- 
surer avec  honneur?  Quel  coniroversiste, 
chez  elle,  a  pu  être  mis  en  parallèle  avec 
un  Heliarmin,  un  Canisius,  un  Duperron , 
un  Hossuet?  Leibnitz  seul  semblait  ôtie  di- 
gne de  disputer  avec  l'aigle  de  Meaux  :  el  en 
mourrant,  il  laisse  un  écrit  qui  le  proclame 
catholique.  Mon  Uiou ,  ouvrez  les  yeux  à 
ceux  ijui  s'égarent:  et  alin  que  leur  retour 
soit  plus  [irompt,  inspirez  aux  catholiques 
la  disposition  d'une  vie  toujours  sainte  el 
édifiante.  C'est,  afirès  Dieu,  ô  Vierge  admi- 
rable, à  votre  protection  que  nous  serons  re- 
devables de  cette  heureuse  disposition  qui 
nous  sanctifiera  dans  le  temps  el  nous  ou- 
vrira les  portes  de  la  bienheureuse  éternité. 
Ainsi  soit-il. 

DISCOURS    XXI. 

Proplcr  hoc  lagebil  terra.  {Ou.,  IV,  3.) 

Toutes  les  puissances  de  l'enfer  semblè- 
rent, vers  le  milieu  du  xviii'  siècle,  se  dé- 
chaîner à  la  fois  contre  l'Eglise  et  son  chef 
visilde.  M.  de  Honttheim ,  suUragant  de 
Trêves,  mil  au  jour,  sous  le  nom  de  Fébro- 
nius  ,  un  ouvrage  qui ,  de  l'aveu  des  protes- 
tants, n'était  (lu'une  compilation  grossière 
de  toutes  les  vieilles  déclamations  des  en- 
nemis lie  l'Eglise.  Cependant  les  philosophes 
en  triomphèrent,  et  en  lirenl  le  motif  de 
leur  nouvelle  fureur  contre  le  catholicisme. 
Les  jirinces  de  l'Allemagne  en  prirent  aussi 
occasion  de  se  révolter  contre  le  saint-siégo 
el  les  règles  canoniques,  touchant  les  dis- 
jienscs  du  mariage  et  l'enseignemenl  des 
séminaires.  Les  écarts  allèrent  si  loin,  que 
le  pape  Pie  ^'I  crut  devoir  faire  le  voyage  do 
Vienne,  en  .Vutridie,  pour  opposer  une  di- 
gue à  letorreiitdéhorde.  .Mais,  dans  le  temps 
nié  ne  où  il  était  au  sein  de  celle  capitale, 
un  nommé  Eybel  y  lit  im[)rimer  et  débiter 
le  plus  atroce  libelle  sous  ce  litre  :  Qu'est- 
ce  que  h  pape?  C'était  un  débordement  uni- 
versel de  pamphlets  incendiaires  contre  co 
qu'il  y  avait  de  plus  sacré.  En  Toscane,  Ric- 
ci, évèque  de  Pisloie,  osa  proclamer  dans 
un  synode  toutes  les  erreurs  condamnées 
dans  Jaiiséiiiiis  et  Ouesnel.  Ce|)endant,  tan- 
dis ipie  l'on  s'etl"ori;ait ,  dans  presque  toute 
l'Europe,  do  briser  les  liens  ipii  devaient 
attacher  les  catholiques  au  saint-siége,  les 
évèipies  de  France  faisaient  eniendre  leurs 
(gémissements  sur  les  progrès  do  l'insubor- 
dination et  de  cetU' anarchie  désastreuse  qui 
iiiena(.ait  de  loul  envahir.  Les  orateurs  chré- 
tiens les  plus  zélés  cl  les  plus  élO(|uen(s , 
tels  que  les  Neuville,  les  Kcaurejçard,  les 
Hrauvais,  entrevoyaient  et  prédisaient  clai- 
rement une  révidution  imminente  qui  de- 
vait renverser  le  trône  el  l'autel.  Déjà,  on 
1787,  riiiipiélé,  réunie  à  l'hérésie,  avaii 
obleini  la  tolérance  de  toutes  les  religions 
cil  France,  et   ouvert    la   porte  à  loules   les 
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erreurs.  Le  mauvais  élat  des  finances  servit 
de  prétexte  pour  assembler  les  états  géné- 
raux en  1789.  C'est  à  cette  époque  que  la 
révolution  éclata.  Cette  assemblée  purement 
civile,  quoique  composée  de  membres  de 
toutes  les  religions,  catholiques,  calvinistes, 
sociniens,    déistes,     athées,    s'aiiribua    le 
droit  de  donner  une  constitution  nouvelle  à 
l'Eglise,  sous  le  nom  de  constitution  civile 
du  clergé.    Tous  les  évêques  de  France , 
quatre  esceplés,    s'élevèrent    contre    cette 
innovation  qui  outrageait  l'autorité  divine 
de  l'Eglise,  et  tendait  à  séparer  les  fidèles 
des  pasteurs  et  spécialenient  du  jiasleur  su- 
prême qui  est  le  pape.  Par  un  bref  du  iO 
mars   1791,  Pie  VI  fiétrit  cette  prétendue 
constitution.  La  plus  grande  et  la  plus  pure 
partie  des  ecclésiastiques  écoula  la  vois  du 
souverain   pontife;  mais  il  se  trouva  mal- 
heureusement encore  un  trop  grand  nombre 
de  prévaricateurs,  surtout  jiarmi  ceux  (]ui 
ne  s'étaient  pas  préservés  des  atteintes  du 
jansénisme.  Ainsi,  en  vertu  de  la  constitu- 
tion civile,  on  vit  de  nouveaux  évêques  et 
de  nouveaux  curés  usurper,  sans  mission 
légitime,  la  place  de  ceux  qui  seuls  étaieiit 
de  vrais  pasteurs.  Ils  se  nommèrent  avec 
raison  évêques  et  pasteurs  constitutionnels  : 
car  il  faut  toujours  un  nom  pour  reQH)lacer 
la  qualité  de  catholi<pie.  N'ayant  reçu  leur 
mission  que  du  peuple  et  de  ses  représen- 
tants, ils  ne  furent  regardés  par  les  vrais 
enfants  de  l'Eglise  que  comme  des  usurpa- 
teurs et  des  larrons.  Le  pa[ie  menaça  les  in- 
trus de  tous  les  anathèmes  de   l'Eglise,  et 
leur  détermina  un  temps  pour  venir  h  rési- 
piscence. Cent  trenle-sept  évoques  adhérè- 
rent cl  la  décision  du  saint-siége,  et  refusè- 
rent, avec  une  grande  quantité  d'ecclésias- 
tiques, le  sermeni  qui  avait  cette  constitution 
pour  objet.  Pour  ilétrirdans  l'opinion  pul)li- 
que  ces    hommes  fidèles,   les    réimblicains 
leur  donnèrent  le  nom  odieux  de  réfractai - 
res,  et  punirent  leur  refus  par  l'exil.  Ainsi 
l'on  vit  des  milliers  de  pasteurs,  chassés  de 
leur  patrie,  quoique  dénués  de  tout.  D'autres 
étaient  traînés  en  prison  et  accablés  d'ou- 
trages. Disons  ici  que  le  ciel  dédommagea 
amj)lement  ces  prêtres  fidèles,  soit  par  les 
soins  el  la  vénération  dont  ils  furent  l'ob- 
jet dans  lo  pa>s  étrangers,  suit  |»ar  les  con- 
bolaiions  dont   leurs  âmes  furent  remplies. 
On  ne  lanla  pas  h  iir-jclamer  la  liberté  di's 
cullc"),  tomme  loi    fondamentale  du    l'Etal. 
En  vi.Tlii  de  cette   loi,  les  Juifs    (louvaient 
avoir  leurs  synagogues,  les  protestants  leurs 
temples,  les  consiiluii.mnels  leurs  églises 
schLMnaliiiiies,  lesdé:stc-<  leurs  lieux  d'a^sem- 
blé.-s.  On  ch.ifigea  le  plus  beau   munumenl 
de  Paris,  qui  avait  été  élevé  par  Louis  XV  en 
l'honneur  lie  sainte  (ioneviéve,  patronne  de 
la  capitale,  f-n  un  Panthéon,  où  l'on  déposa 
les  restes  impurs  de  Voltaire  ,  do  .Mirabi-au 
et  de  quantité  d'autre»  ennemis  de  la  loi  ;  les 
cailioliques  seuls  eurent   la  douleur  de  nu 
pouvoir  se  réunir  dons  leurs  vmctuaires  in- 
terdit.» à  leurs  prêtres,  qu'on  avait  proscrits 
tomuiit  des  sédilieui,  et  jamais  jiourlant  on 
ne  parla  plus  haut  de  tolérance  et  de  liberté. 


Bientôt  on  ne  garda  plus  envers  eus  aucune 
mesure  :  ils  furent  entassés  dans  des  cachots 
infects,  chargés  de  chaînes  accablantes.  Mais 
à  peine  le  décret  qui  les  condamnait  à  la 
déportation  eut-il  été  publié,  ((ue  des  hom- 
mes de  sang  enfoncèrent  les  portes  de  la 
maison  des  Carmes,  oii  on  les  détenait  à  Pa- 
ris; et  les  2  et  3  septembre  1792,  ils  y  mas- 
sacrèrent l'archevêque  d'.Vrles,  l'évêque  de 
Beauvais  et  celui  de  Saintes,  qui  étaient 
frères,  avec  environ  quatre  cents  prêtres, 
l'élite  du  clergé. 

Dans  toute  la  France,  les  ecclésiastiques 
furent  l'objet  de  dénonciations,  de  poursui- 
tes,  de  proscriptions,  d'emprisonnements, 
de  supplices  ;  on  les  recherchait  dans  le  se- 
cret des  maisons,  an  fond  des  bois,  dans  les 
antres  des  montagnes;  on  leur  faisait  la 
chasse  comme  à  des  bêtes  féroces  ;  ils  étaient 
assommés  ,  fusillés,  lanternes,  guillotinés; 
ils  périssaient  victimes  îles  traitements  les 
plus  cruels,  sur  les  vaisseaux  ou  au  moyen 
de  barques  à  soiipapi-,  sur  la  mer  ou  dans 
les  flots  de  la  Loire.  Les  fidèles  eux-mêmes 
partageaient  les  soutfrances  que  l'on  faisait 
endurer  au  clergé  quand  ils  lui  donnaient 
asile.  Il  est  remariiuable  que  les  petits  en- 
fants qui  étaient  employés  à  leur  servir  la 
messe  ne  les  révélèrent  jamais.  Il  y  avait 
une  Providence  visible  qui  emi  êchait  cet 
âge ,  ordinairement  si  léger  et  si  inconsé- 
quent, de  laisser  échapper  la  moindre  parole 
qui  eût  pu  trahir  les  ecclésiastiques  et  les 
livrer  à  la  fureur  qui  les  recherchait.  Par 
une  disposition  toute  contraire,  ceux  (|ui 
n'avaient  jias  iiiême  une  élincelle  de  foi  vou- 
laient contraindre  les  ;\mes  pieuses  à  (larti- 
cijier  au  schisuie  des  intrus.  Les  religieu- 
ses, surtout,  furent  l'objet  de  cette  es|ièce  de 
persécution.  Vu  grand  nombre  d'entre  elles 
allèrent  cliercluir,  dans  les  pays  étrangers, 
une  tranquillité  (pie  leur  refusait  leur  iiigrato 
patrie.  Ajirès  s'être  acharné  contre  les  per- 
sonnes, on  se  déchaîna  contre  les  choses 
saintes.  On  renversa  des  temples  augustes  , 
ornemenlsde  nos  villes  et  monumenis  do  la 
jiiétéije  nos  pères;  des  monastères  (]ui  avai(>nt 
été  la  ressource  de  l'indigence  et  de  l'inlor- 
tune.  On  abolit  leculleexlérieiir.  L'église  do 
Saint-Sulpice  fut  le  temple  de  la  Virtoire; 
celle  des  Invalides,  le  temple  de  Mars;  celle 
de  Saint-Nicolas  des  Cliam|is,  h;  temple  de 
l'Hymen.  Dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
bliiiue ,  les  églises  se  transformèrent  en 
temples  décadaires.  L'encens  fumait  sur  les 
autels  aux  pieds  d'idoles  vivantes  ,  aux- 
quelles on  donnait  le  nom  de  déesses  de  la 
liaison  onde  la  Liberté.  On  décerna  des  fêles 
funéraires  aux  nuhies  des  héros  réjmbli- 
caiiis.  Cependant,  sur  nos  édilices  sacrés, 
des  drapeaux  prenaient  la  iilaeu  de  la  croix. 
Le  calendrier  (lui  rappelait  l'ère  chrétienne 
fut  sii(iprimé;  le  der.idi  fut  fixé  pour  le  jour 
du  repos,  aliii  d'aïK'aiiiir  le  dimanche;  lo 
rnarché  aux  poissons  n'eut  plus  priur  but  do 
favoriser  l'observation  de  l'absii/ienre  géné- 
raleiiicnl  méconnue.  Ou  lu  cxéculer  les  lois 
r(''publicaines  p/ir  la  force  des  armes.  Mais 
les  baionnclles  ne  réussirent  pas  à  triora- 
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pliiT  (lu  flirisIianisnT^  :  ilcs  pr^^lros  caoln's 
ou  Imvcsiis  jiai  viiirciil  à  exercer  un  minis- 
tère au>si  utile  (jue  conr.igciix.  Au  serment 
qu'on  avait  ilemaudi^  h  In  <onslitntion  rivilc 
(lu  clergé  succéda  celui  de  la  haine  à  la 
royaiiie.  Les  prêtres  (idoles,  se  ressouvenant 
i|uo  lEvangiie  est  une  loi  d"aniour  et  nnn 
Ile  haine,  refust'rent  ce  second  serment 
comme  le  premier  :  aussi  les  cachots  et  ies 
vaisseaux  se  remplirent  do  nouveaux  mar- 
tyrs ou  confesseurs.  On  conduisait  ceux 
qu'on  appelait  réfraclaires  sur  les  rives  mor- 
telles de  l^ayenne.  Ces  héros  chrétiens  étaient 
livrés  h  l'insalubrité  d'une  atmosphère  eni- 
poisonnje,  h  la  morsure  des  serpents,  cl  h  la 
rage  des  lij^res  et  des  léopards,  l.a  iicrsécu- 
lion  eut  ses  \ictimes  nombreuses  dans  la 
belgique  et  l'Italie.  L'inmiortel  Pie  VI  fut 
traîné,  malgré  son  grand  âge  et  ses  inlirmi- 
Ics,  de  son  palais  ravagé  dans  la  citadelle  de 
Valence.  La  fureur  aveugle  de  ses  satellites 
n'empôcha  pas  que  son  voyage  ne  fût  ou 
perpétuel  tiiomphe;  ce  qui  lui  lit  ré[)éler 
plusieurs  lois  que  la  religion  n'était  pas 
éteinte  en  France,  et  que  son  peuple  était 
encore  digne  des  miséricordes  du  Seigneur. 
Les  iroteslants  eux-mêmes  accouraient  sur 
ses  pas  et  [lubliaienl  ses  louanges.  Sur  le 
point  de  rendre  le  dernier  sou(.ir,  après  tant 
de  pcrséculinns  qui  ne  lui  avaient  pas  arra- 
ché une  plainte,  il  ranima  ses  forces  défail- 
lantes pour  iinnoncer  ipi'il  |  ardonnait  i*»  ses 
ennemis  ;  et,  muni  des  sacremenis  de  l'E- 
glise, il  mourut  le  :i!)  août  1799,  h  l'i^gc  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Son  règne,  h  Kome, 
avait  été  presiiue  aussi  long  (jue  celui  de 
saint  Pierre. 

Déjh  les  pliilosophes  annonçaient  haute- 
ment (juc  c'en  était  fait  de  la  papauté,  et 
tpie  l'Eglise  n'aurait  plus  de  chef,  lors  jue 
Pie  Vil  fut  proclamé  à  Venise.  La  religion 
respira  pendant  (ludipje  temps  sous  la  pro- 
tection du  iiremier  consul.  Eu  lui,  la  ré|'U- 
jiliquc  portait  dans  son  sein  un  empereur  : 
»'lle  devait  nu)urir  en  lui  dcuinanl  la  vie. 
lleurcu\  si  celui  (pi'on  avait  osé  comparer  à 
C.tiarlemagne  ne  se  lût  jamais  écarté  des 
eiem|iles  de  ce  prand  modèle  des  monar- 
ques et  des  conquérants.  Napoléon ,  cou- 
ronné jiar  le  souverain  pontife,  qui  avait 
IVanchi  l'espace  qui  le  séparait  de  la 
Fiance,  devait  payer,  par  une  juste  reccui- 
«aissance  de  re>pect ,  de  véiu'ration  et  d'a- 
nmur  la  condescendame  du  chef  de  l'Flgli- 
se  ;  il  s'en  déclara  rimiirudenl  perse»  u- 
leur.  Au.^silùl  son  étoile  ptllil;  laviitoiro 
ct-sse  de  niarcher  h  la  suite  ilc  ses  étcmlards  ; 
se.<<  ^ohlals  (|ui  l'avaient  accuiupapUé  eu  lant 
de  liataille^,  et  l'avaient  secoiiclii  de  leur  va- 
leur pour  réaliser  tant  decoiuiuèles,  ne  sont 
plus  dès  lors  que  des  victimes  traînées  h  la 
niorl;  h.-s  armes  leur  toudjcnl  des  mains 
(c'élflit  la  prédiction  du  souverain  ponlifej  ; 
un  froid  mortel  glace  leurs  memlircs;  et  par 
lentainesde  nulle,  ils  périssent  sans  gloire 
tiaii»  une  terre  étrangère  cl  ennemie.  (Jue 
«levuMil  alors  la  lierié  de  relui  qui  naguère 
disliibuail  les  coiirunnes,  et  coiumanJail  en 
Utaliro  à  tant  de  naiious  et  do  rois?  Il    est 


obligé  d'abdiquer  un  empire  dont  il  est  dé- 
sormais incapable  do  soutenir  la  gloire.  Il 
reparaît,  il  est  vrai,  sur  le  sol  de  la  France 
et  quel(|ues  rayons  d'espoir  semblent  luire 
encore  pour  lui  ;  mais  il  a  porté  la  main  sur 
l'oint  du  Seigneur  :  le  ciel  ne  lui  doit  plus 
de  protection  ;  il  est  frai)|)é  des  analhèmes  du 
chef  de  l'Eglise  (pi'il  a  réiluit  en  captivité  et 
dont  il  a  envahi  les  Etats;  il  sera  lui-même 
captif  à  deux  mille  lieues  deson  empire;  là  le 
bruit  des  mers  qui  l'environnent  lui  rappel- 
lera levain  bruit  qu'il  a  faitdaris  le  monde, 
et  ces  rochers  de  I  Ailaiiti(iue,  qui  semblent 
vouloir  s'élever  jusqu'aux  cieu^,  lui  rappel- 
leront sans  cesse  la  vaine  gloire  qu'il  a  pour- 
suivie et  qui  lui  est  écha|ipée  sans  retour. 
Il  aura  le  temps  de  déplorer  lindignité  do 
sa  coïKJiiite  à  l'égard  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  heiireuxdu  moins,  dans  ses  derniers 
instants,  de  s'être  réfugié  comme  dans  un 
asile  salutaire  entre  ies  bras  de  cette  reli- 
gion sainte  dont  il  avait  été  successivement 
parmi  nous  le  restaurateur,  le  [irolecteur,  lo 
|icrsécuteur;elle  aurait  soutenu  son  trône, 
s'il  n'eût  pas  voulu  se  mettre  au-dessus 
d'elle;  elle  le  frappa  et  dans  sa  personne  et 
dans  ses  espérances,  parce  (ju'il  l'avait  mé- 
connue et  outragée. 

Ce|iendant,  comme  il  ny  a  rien  de  stable 
sous  le  soleil,  nous  avons  vu  plusieurs  es- 
prits turbulents  et  inquiets,  protiler  des 
i)Ouleversements  politiques  ;iour  chercher  à 
introduire  leurs  o|)inions  erronées  ou  leurs 
culles  sacrilèges.  Un  des  plus  beaux  génies 
qu'ait  produits  la  France,  un  des  défenseurs 
les  plus  zélés  du  saial-siége,  vient  tout  îi 
coup  se  donner  pour  le  régénérateur  du 
christianisme  ;  i  I  attaijue  ré|iiscopat  français  ; 
il  prétend  établir  de  nouvelles  règles  do 
croyance  et  tracera  la  philosophie  une  mar- 
che jusqu'ici  inconnue:  ses  principes  sont 
dangereux  et  siibveisifs  de  la  société;  ses 
proiiositious  sont  iléférées  au  saint-siége 
qui  les  condamne  ;  à  l'instaiil  même  le  grand 
écrivain  est  abandonné  de  tousses  discudes, 
et  il  cherche  à  s'en  créer  de  nouveaux  eu 
souleviiiit  les  passions,  et  en  relevant  aux 
yeux  des  classes  populaires  In  prix  d'une 
ridicule  liberté  et  d'une  séditieuse  indépen- 
dance; il  les  pousse  à  appeler  de  tous  leurs 
vœux  le  moment  où  elles  seraient  anVancliies 
de  toute  autorité  ci  vile  et  religieuse.  Au  mémo 
temps  on  voit  apparaître  la  prétendue  Eglise 
française  qui  ollre  à  la  crédulité  ignorante 
et  liliertine  ses  scènes  boullonnes  et  sacri- 
lèges ;  elle  prostitue  son  culte  ignoble  aux 
\  ollaire,  aux  Molière  et  aux  Talma.  \  ses 
cOtés  marcli''nt  les  sectes  saint-simonieuiie, 
fouriériNle,  phalaiistérienne,  enlanis  avortés 
ipii  meurent  succes>ivenient  avant  que  do 
naiire.  Le  jansénisme  liuijours  plus  honteux 
do  lui-même,  n'ose  presipie  plus  se  mon- 
trer; s'il  nous  déchaîne  encore  de  temps  k 
autre  les  restes  amaigris  de  ses  parliïaiis,  ce 
ne  sont  plus  que  comme  des  ouit)res  fugi- 
tives; ou,  pour  me  servir  des  expressious 
lie  la  secte  elle-mênu',  des  fauiùiues  que 
l'on  no  reconnaîtrait  plus,  sans  lesconloi- 
tiuus  de  l'a^uiiio  qui  les  décèlent,  et    leurs 
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cris  ridicules  contre  le  sainl-siége  ou  con- 
tre les  jésuites.  Les  dissidents  (|iii  ne  veu- 
lent pas  reconnaître  la  légiiiiuiltî  du  con- 
cordat, perdent  tons  les  jours  leurs  cadu- 
ques appuis,  et  vont  bientôt  demeurer  seuls 
sans  prêtres  et  sans  sacrifice.  La  grande  hé- 
résie du  protestantisme,  on  ne  peut  se  le 
dissimuler,  touche  à  sa  tîu,  et  se  dévore  elle- 
même  comme  le  polype  des  mers,  ou  plu- 
tôt la  multitude  des  sectes  qu'elle  enfante 
sont  comme  autant  de  vij'ères  qui  déchirent 
le  sein  i\\.û  les  a  portées.  Elles  ne  font  que 
se  rendre  de  jour  en  jour  jilus  ridicules  par 
celte  armée  de  colporteurs  charg  s  de  faire 
la  propagande  dans  nos  villages  et  nos  ha- 
meaux, et  d'y  donner  le  s|ieclacle  ridicule 
de  leurs  scènes  de  théâtre  accompagnées  de 
leurs  déclamations  ignorante.^;  et  menson- 
gères. 

L'homme  raisonnable  préférerailmillefois 
vivre  sans  religion,  si  cela  pouvait  être  per- 
mis, que  d'appartenir  à  un  lulle  aussi  in- 
constant, aussi  variable,  aussi  inconséquent 
et  aussi  vide. 

Au  milieu  de  toutes  ces  portes  de  l'enfer 
qui  viennent  se  heurter  contre    l'éditice  de 
I  Eglise,  l'Epouse  de  Jésus-Clirist  demeure 
toujours  invulnérable,  appuyée  (pi'elle  est 
sur  celte  parole  infaillible  de  son  divin  fon- 
dateur :  >oiVi  nue  je  suis  avec  vous  lous  les 
jours  jusqu'à    la    ronsommalion   des  siècles. 
{Mallh.,  XXVIII,  20). Stmon, Simon,  voicique 
Salana  demande  de  vous  cribler  tous  comme  le 
froment  :  mai^j'ai  prié  pour  toi  en  particulier, 
afin  quêta  foi  ne  défaille  point  [Luc, WU,3\.) 
-Mille  actions  de  grûces,  ô  mon  divin  Ué- 
dempleur,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  naître  dans  le  sein  d'une  mère  si 
tendre  et  si  invincible.  L'hérésie  elle-même 
est  forcée  de  lui  rendre  lcmoigna-,e   et  de 
convenir  que  l'on  trouve  dans  ses  enseigne- 
ments le  salut  et  la  vie  :  je  suis  donc  assuré 
que  je  puis  me  sauver   (loiirvu  que  je  de- 
n)eure  l'enfant  docile  de  l'Eglise;   mais,   ô 
mon  Dieu,  ma  condamnation  n'en  serait  (jue 
l'Ius  grande,  si  je  ne  répondais  pas  par   la 
sainteté  de  mes  œuvres  à  la  grâce   de   ma 
vocation.  Je   vous  on  conjure,  bonté   su- 
prême, aidez   ma  fragilité  :  donnez-moi  ce 
que   vous   me  conuuandcz  cl  commandez- 
moi  cequc  vous  voudrez.  El  vous,  ulorieuso 
V  lergo,  le  plus  bel  ornement  do   la  sainte 
Eglise,  v)yfz  ma  prolectrice  pendant  la  vie  ; 
hnyez   ma  défense  et  mon  appui  h  l'heure 
de  la  mon,  olln  qu'il  me  soit  donné  de  ré- 
gner avec  vous  dans  la   bienheureuse  éter- 
nité. Ainsi  soit-il. 

DiscoiHs  xxn. 

Itérapiiulution   de»  précédents. 
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vain- 


II  élnil  j.isic  ,pio  In  fouronne  des 
«lueurs  oniJi  la  lêlc  du  Sauveur  des  homme», 
après  tant  de  rombnls,  de  .souirronces  et  de 
victoires.  En  sortant  du  tombeau,  il  lègue  h 
»on  Eglise,  avec  rexemj.le  de  son  courage. 


l'assurance  de  la  conquête  du  monde  :  Je 
l'ai  vaincu,  dit-il  ;  ayez  euntiiince,   vous  lo 
vaincrez  à   votre    tour  :  ConfUlile  :  ego  vici 
mundum.  {  Juan.,  XVI,  33.)  Les  mêmes  en- 
nemis qui  ont  atlaijné  le  maître,  s'élèveront 
aussi  contre  les  disciples  ;  c'est  dans  l'ordre; 
car  le  disciple  n'e>t  pas  au-dessus  du  maître. 
La  Synaso-ue  l'a  attaqué,  elle  a  paru  le  vain- 
cre,  en   lui   faisant  subir  le  su[ifilice  de  la 
croix  ;  mais  c'est  de  celte  croix  qu'il  doit  at- 
tirer à  lui  tous  les  cœurs;  c'est  de  son  tom-  ' 
beau  (jue  doit  jaillir  le  jilus  éclatant  rayon 
de  sa  gloire  :  El  erit  scjjulcrum  ejus  ghirio- 
sum.llsa..   Xi,  10. j  Le  sang  du  Juste  par 
excellence  retombera  sur  Jérusalem  et  sur 
ses  enfants,  qui,  jnsipi'ù  la   fin  dos  siècles, 
sul)iront   raiiathèine  ipi'ils    ont   provo  lué. 
Les  puissances  de  la  terre  ont  conspiré  con- 
tre le  Christ  :  Hérode  l'a  traité  comme  un 
insensé;  Pilate  Ta  condamné  malgré  la  iier- 
suasion  de  son  innocence;  et  la  fin  de  l'un  et  de 
l'autre  a  été  digne  de  leur  vie,  tandis  que 
Jésus-Christ,  viclorieux  enfin  de  leur  injus- 
tice, est  libre  entre  les  morts  : /«/r;- )/!o/7«os 
li/jcr.  Ainsi   pendant  trois   siècles  consécu- 
tifs, les  empereurs,  les  rois  et  les  princes 
feront  coulera  torrents  le  sang  des  chrétiens; 
sang  précieux  cpii  germera  delà  terre,  et  de- 
viendra une  riclie  et  abondante  moisson  de 
disciples  nouveaux.  La  secte  des  pharisiens, 
malgré  toute  sa  ruse,  est  impuissaïUe  contre 
la  doctrine  céleste  du  Sauveur;   toutes  les 
intiigues,   les  menées  tortueuses  di's  dill'é- 
renles  hérésies   qui   se  succéderont  de  siè- 
cle m  siècle  viendront  se   briser  contre   la 
pierre  sur  laquelle  Jésus- Christ  a  bAti  son 
Eglise.  Les  sailducéens,  philosophes  railleurs 
et  im(iies,  qui  niaient  l'iiumortalité  de  l'âme 
et  la  résurrection  des  cori)s,  sont  confondus 
par  quelques  paroles  du  Sauveur;  les  ell'orls 
de  nos sadducéens  modernes,  qui  se  sont 
parés  du  titre  de  philosophes  et  d'esprits 
forts,  seront  inutiles  contre  les  dogmes  de  la 
sainte  Eglise,  qui  les  écraseia  tous.  Ainsi, 
chaque  siècle  se  transmettra  ce  cri  d'hon- 
neur et  de  lrioin|)lie  :  Le  Christ  est  vain- 
ipieur,  le  Christ  est  roi,  le  Christ  est  domi- 
Dateur   .suprême  :  Cliristus  vincit,  Christus 
rrfjiiat,     i'ltri.-:lus    imperat.      luconqiarai)!)' 
yiei-ge,  en  célébrant  la  gloire  de  votre  divin 
Elis,  nous  préconisons  aussi  la  vôtre; secon- 
dez la  faiblesse  de  celui  (jui  parle,  et  proté..;ez 
la  j)iélé  de  ceux  qui  l'écoutenl.  Itegina  cœli. 

pnrMiEii  iM)i>T 

A  [içine  In  trompette  évangéli(|uo  o-t-elle 
retenti  dans  l'univers  pour  armoncer  l.'i  ré- 
surrection do  Jésu.s-Chrisl,   inie  Kmles 
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puissances  do  la  terre  se  soulèvent  conin; 
l'Eglis<!.  La  Synagogue,  (pii  devait  être  la 
|iremièro  h  rnccueiliir,  poursuit  .'outre  les 
disciples  la  persérulion  qu'elle  a  o^erréo 
conirele  maltri'.  Elle  avait  méconnu  son  Ré- 
flenqileur,  quand  de  ••a  bouche  sortaient  les 
inslriicti<)ii>  les  plus  divinr's;  (piund  elle  lo 
viiyail  lunrqoer  tous  ses  pas  par  des  liien- 
fails,commandcr  h  la  nature  obéissante,  mar- 
cher sur  les  eaux;  apaiser 
délivrer  les  possédés. 


guérir 


les  tempêtes, 
les   malades, 
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ressusciler  les  moris.  Mlle  avail  él6  in^ensi- 
lilcaui  iarnirs  qu'elle  lui  avail  vu  répamirc, 
iors'|ii'il  prédisait  à  Ji^rusaleiu    les  plus  af- 
freux  désastres;   est-il  surprenant    t]u'eile 
uir)iilre,  à  l'éj^ard  des  apûtres,  la  inênin  fu- 
reur qu'elle  a  fait  éclater  contre  le  Messie? 
Ceux-ci  sont  emprisonnés  et  (lOi^ellés  comme 
saint  Pierre  et  saint  Jean;  ceux-lh  sont  la- 
pidés comme  saint  Eticnni';  d'autres  sont 
jirécipilés  et  assommés  comme  saint  Jacques. 
Et  qui  peut  dire  tous  les  genres  de  maux  que 
l'Eglise  aurait  eu  h  soutl'rir  encore  do  cette 
inanllre,  si  le  jeune  Saul,  un  des  iiriimipanx 
manda  ta  ires  de  son  acharnement,  Il  eût  été  ter- 
rassé par  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ;  si  ce  loup 
icumant  de  ra.^e  n'eût  été  subitement  changé 
enun.i  jiea  u,  en  un  vase  d'élection,  on  un  apô- 
tre? Mais  Jésus-Christ  a  prédit  que  Jérusalem 
sera<léserle,ctquc  son  temple  sera  détruit;  il 
faut  i|uo  cette  propliétie divine  s'aicomplisse 
avant  que   la   gi'néralion  qui  l'a    entendue 
Il 'ail  cessé  d'exister  :  Non  prœteribil  genera- 
tio  hœc  donec  omniti  hœr fiant  {Matth.,W\V, 
3'».)  Quarante  ans  après  la  mort  du  Sauveur, 
.lorsqu'une  multitude  de  vieillards  pouvaient 
■se  la  rapjieler  encore,  les  Romains  assiègent 
la  ville  sainte,  et  ses  neuf  cents  tours  no 
sauraient  la  défendre  contre  l'arrôldu  ciel  : 
elle  est  ruinée   de  fond  en   comble,  après 
avoir  vu  couler  le  sang  de  onze  cent  mille 
de  ses  habitants;  son  temple,  que  toutes  les 
nations  de  la  terre  admiraient,  est  réduit  en 
cendres,  malgré  les  ordres  (|u'avait  donnés 
Titus  de  !e  respecter  ;  et  de[)nis  cette  épo- 
que, suivant  la  prédiction  (jiii  leur  en  avait 
(ité  laite,  les  Juifs  sont  ilemeurés  sans  roi, 
sans  prôtrcs,  sans  sacrilico;  maudits  de  Dieu 
cl  des    liomiiips,  comme  Gain,  meurtrier  de 
son  frère,  ils  semblent  porter, après  lui,  sur 
leurs  fronts  la  mar(jue  de  leur  réprobalioii 
et  de  leur  ignominie;  leurs  pères  avaiciildil 
à  Pilate  ,   ilaiis  le  délire  de    la   fureur,   en 
parlant  de  Jésus-Christ  :  Que  son  sang  re- 
tombe sur  nous  et  sur  nos  enfants  [Matth., 
W\\\,  2o|  ;  ces  paroles   prophétiques  ne 
cesseront  •!  avoir  leur  acconi|)lissément  (|uo 
quand  ils  cesseront  eux-mêmes  il'èlre  aveu- 
gles à  l'égard  de  la  vérité  (|u'ils  repoussent, 
ft  du  Rédempteur  qu'ils  ont  mis  h  mort.  Ju- 
lien l'Apostat  veut  donner  un  démenti  aux 
paroles  du   Sauveur  el  faire  reli.ltir  le  teui- 
jilo  de  Jérusaleui    deux    siècles    après   sa 
destruction  ;  tous  les  Juifs  rayonnent  d'es|)é- 
rancc  ;  il  n'y  a  dans  celte  nation  aveuglée  ni 
rtge,  ni  condition,  ni  sexe  (pii  ne  s'empresse 
il  contribuer  îi  ce  rétablissement  par  ses  ri- 
chesses, ses  iravaiix  et  son   zèle;  mais  un 
leu  vengeur  rend  inutiles  tous  ces  eirortscl 
délriiil  toules  ces  vaincs  espérances;  il  no 
résulte  de  ces  tentatives  impies  qu'un  ac- 
coii.iilisscment  plus  littéral  de  la  prédiction 
du  Saiivoiir.  La  Synagogue  est  donc  ii  jamais     d 
vaincue,  et  Jésus-Christ  demeure  vainqueur  : 
l'hritlHs  vincii,  du  istus  régnai,  Cliri.iius  im- 
prrat. 

Il  fallait  qu'il  Iriomph.ll  aussi  des  puissan- 
ces et  des  piincipaules  de  la  lerre.  Vous  sr- 
fti  coniluiiM,  avait-il  c|it  h  ses  «pi'ilres,  f»i 
fré$rnre  dtt  gnurernears  ri    de»  rnis    de  la 
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terre  à   cause  de  moi,  afin  de  leur  rendre  t('- 
moigiiage,  ainsi  qu'aux  nations Vous  se- 
rez odieux  à  tous,  â  cause  de  mon  nom:  mais 
relui  qui  aura    persévéré  jusqu'à  la  f,n  sera 
sauvé  {Matth.,  X,  18,  -22.)  Oui  eût  pu  natu- 
rellenient  présager  ce  triomphe  quand  Jésus- 
Christ,   attaché  à  la   colonne  du   prétoire, 
voyait  son  sang  ruisseler  sous  les  coups  de 
ses  impitoyables  bourreaux,  ou  lorsque,  un 
roseau  d'ignominie  h  la  main,  il  était  traité 
comme  un  roi  de  IhéAIre,  sans  que  personno 
se  montrât  pour  le  défendre  ou  le  plaindre? 
Qui  eût  f)u  conjecturer  cette  victoire  quand 
le  criKîl  Néron   faisait  envelopper  les  chré- 
tiens de  peaux  de   bètes  sauvages  pour  les 
livrer  ainsi îi  la  fureur  des  chiens  dévorants  ; 
quand,  révolus  de  tuniipics  de  poix  embra- 
sées, ils  servaient  de  torches  artienlos  dans 
les  jardins  du   tyran;  ou   l>ien  quand  saint 
Pierre  el  saint  Paul  ne  sortaient  de  la  pri- 
son Mnmcrtino  que  pour  aller  au   martyre? 
Suivez  Domilicn  signalant  jusque  dans  sa 
propre  famille  sa  rage  contre  le  christianis- 
me;  Trajan    livrant,    et    dans   Jérusalem, 
saint   Swnéoii  au  supplice  de   la  croix,  et 
dans  Rome,  l'intrépide  Ignace  à  la  fureur  des 
lions  ;  Marc-Aiirèle,  qui,  trompé  par  d'o- 
dieuses calomnies,  inonde  du  sang  chrétien 
toutes  les  jirovinces   de  l'empire;  imnx  lo 
dans  sa  cap  laie    Félicité  et  ses  sept  lils,  di- 
gnes rejetons  d'une  telle  mère;  à  Smyrne, 
une  légion  de  martyrs,  au  milieu  desquels  so 
fait  remarquer   rintéressanl  Germanicus,  à 
peine  sorti  do  l'enfance,  el  que  la  vue  des 
lions  rugissants  n'intimide  pas  ;  et  Polycar- 
pe,  Agé  de  [ilus  de  quatre-vingt-dix  ans,  et 
(pic  le  bûcher  et  le  glnive  n'épouvantent  |ias; 
à  Lyon,  quarante-huit  martyrs   confondant 
leur  sacriQce  avec  celui  de  saint  Polliin.leur 
évôcjue.  Là  aussi  toules  les  conditions,  tous 
les  âges  cl  tous  les  sexes  rivalisent  de  zèle  el 
de  courage,  depuis  le  pontife  nonagénaire 
jusqu'à  l'enfaiit  Ponticus  el  à  l'esclave  IJlan- 
liine,  qui  mérite  le  nom  de  mère  des  martyrs 
|>ar  la   constance  qu'elle  leur  a  inspirée  ;  à 
Aulun,  le  jeune  Sympliorien,  plus  noble  en- 
core par  ses  sciitiuienls  que  |)ar  sa    nais- 
sance, se    montre   supérieur  aux    llaltcrics 
comme  aux  menaces  et  répond  aux    leç'iiis 
et  aux  exhortations  d'une  pieuse  mère  par 
une   force  qui    déconcerte  cl    confond    la 
cruauté   môme.    Le   règne  de    Sévère  fait 
croire  que  celui   de   rAiitechrisl  est  arrivé. 
Dans  Alexandrie,  Putamiennc   est   martyr 
do  sa  chasteté  eldesa  ûii;  le  soldat  Rasilido, 
qui  la  défend  dos   insultes  de  la   populace, 
s'estime   heureux  de   sacrilior  pour  Jésus- 
Christ   sa  vie   «près   elle.     Dix-neuf  milio 
hommes,  sans  compter  les  femmes  el  les  en- 
fants, sont  égorgés  avec  saint    Irénée,  leur 
éviVpic,  dans  la  m("imo  ville  (lui  a  élé  témoin 
du  courage  des  Polhin  el  des  Itlaiidine;  mais, 
celle  fois,  la  rivière  qui   baigne  les  murs  de 
Lyon  emprunte  son    nom  des  Ilots  de  sang 
ipii  ont  grossi  sou  cours  et  empourpré  ses 
ondes.  Lamphilliéfllre  de  Carlhage  li\c  tous 
les  regards  sur  lo  triomphe  de  Per|>étue,  île 
Félicité  el  des  compagnons  do  leur  gloire. 
Si  l'Eglise  respire  quelques  i'istants  après  la 
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iTiiirl  de  Sévère,  on  fait  payer  cher  à  ses  en- 
fants ce  repos  momentané,  sous  le  féroce 
Masimin.  A  son  tour,  Docius,  qui  lui  suc- 
cède, n'occupe  ses  ma.^iîtrals  qu'à  la  recher- 
che des  chrétiens  et  à  l'invention  de  nou- 
veaux supplices.  Les  tourments  de  saint  Fa- 
liicn  à  Rome,  de  saint  Alexandre  à  Jéiusa- 
lem,  de  saint  Bab\  las  à  Antioche,  et  de  saint 
Pierre  à  Smyrne  signalent  l'iniiumànilé  des 
bourreaux  et  la  foi  des  enfants  de  l'Eglise. 
S()us  Valérien  ,  l'archidiacre  saint  Laurent 
ne  se  console  d'être  précédé  par  saint  Xiste 
que  dans  l'espoir  d'un  martyre  qui  le  ren- 
dra, sans  qu'il  s'en  doute,  l'admiration  de 
l'univers.  A  Carthage,  il  y  aura  bien  d'autres 
ruisseaux  de  sang  à  recueillir  que  celui  de 
Cyprien,  sang  précieux  que  les  Qdèles  re- 
çoivent comme  un  trésor  sur  le  linge  imbibé 
qu'ils  ont  étendu  sous  ses  pas.  En  Cappa- 
doce,  Cyrille,  encore  enfant,  montre  Jans 
les  tourments  la  valeur  de  l'A^e  mûr.  Bien- 
tôt le  glaive  meurlriiT  muissimne  des  mil- 
liers de  victimes  qui,  dans  les  Gaules,  s'asso- 
cient à  la  gloire  de  leurs  pontifes  :  Eulrope 
et  Eustelle  à  Saintes,  Denis  et  ses  compa- 
gnons à  Paris,  Saturnin  à  Toulouse,  Savi- 
nien  à  Sens,  Maurice  et  sa  légion  dans  le 
A'alais,  Victor  «  Marseille,  saint  Quentin 
dans  le  Vermandois.  Par!crai-je  du  règne  de 
Diodélien  qu'on  a  appelé  l'ère  ries  martyrs; 
mais  I  ourqiioi  de  plus  longs  détails  ?  N'est- 
il  pas  évident  que  l'Eglise  ne  jiouvait  êlre 
I  lus  cruellement  persécutée  par  la  puissance 
Jiumaine  qu'elle  ne  l'a  été  pendant  trois 
siècles  consécutifs?  que  son  triomphe  ne 
pouvait  Cire  plus  complet  ni  plus  glorieux'? 
C'est  à  vous.  Sauveur  des  hommes,  c'est  à 
votre  assistance  perpétuelle  que  sont  ducs 
l'cs  nobles  victoires.  Répétons  donc  avec  nos 
aïeux  :  Jésu  -Christ  est  vainqueur,  Jésus- 
Christ  est  roi,  Jésus-Christ  commande  en 
mattro  :  Clirhlus  tincil ,  Chrislus  régnai , 
Chrislus  imprrat.  Il  lui  resle  à  vainne  les 
hérésies  de  la  philosophie,  sujet  de  mcn 
(Jeuïièmc  point. 

DELXILME    POINT. 

Il  faut,  dit  saint  Paul,  au  il  y  ail  des  hé- 
r/sies,  pour  faire  ('ilaler  la  foi  de  ceux  (fui 
tout  à  iépreure  des  si'ductions  cl  du  incn- 
tonije  (I  Cor.,  XI,  I9j  :  aussi  n-l-on  vu  les 
hérésies  naître  nv;c  le  christianisme.  Sur 
les  icnt  vingt  disciples  qui  reçurent  l'Es- 
pril-Sainl  dans  le  cénacle,  quatorze,  au 
rapport  do  Haronius,  se  (in-nl  chefs  d'héré- 
»io.  C'est  que  l'orgueil  humain  trpu.;ne  à 
«•«sujellir  sa  raison  au  joug  de  la  foi.  l'arle- 
lai-je  des  Simon,  Ménandnr,  Ilnsilide,  Sa- 
liirtiin,  Carpoi  rate,  .Man  ion,  .Marc,  Tatien, 
Mcintoii,  Noval,  l'nul,  .Manés,  Douai,  Pelage, 
Anus,  Ncsiorius.  Eu(ychè>?  Chaque  siétde. 
»ant  eïieplion.  n  payé  l'odieux  tribut  do 
.ses  erreurs  et  de  ses  attaques  contre  la  doc- 
Irifie  de  I  Eglise.  Après  les  siècles  d'igno- 
roncf,  surtout  quand  l'amour  des  letlrrs 
lominenra  ii  revivre  on  Europe,  le  goùl  do 
In  noiivenulé  inspira  h  «iiielqiies  esprits  su- 
perbes la  prétention  de  faire  (invuloir  leurs 
cnjoigncmciits  sur  ceux  do  I4  sainte  époiis,. 
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de  Jésus-Christ.  Wirlef,  dans  le  xiv'  siècle; 
•Ifan  Hus  et  Jérôme  de  Prague  dans  le  xv' ; 
Luther,  Zuingle,  Calvin,  Kenri  VllI  dans  lo 
xvi';  Baius,  Jansénii:s,  Saint-Cyran  dans  lo 
xvn';  les  constitutionnels  sur  la  fin  du  xvin*; 
quelques  homiïies  que  je  ne  nomme  pas 
parce  qu'ils  sont  assez  connus  au  commen- 
cement du  xix%  se  sont,  transmis,  commo 
un  funeste  héritage,  la  haine  qu'inspire 
contre  le  saint-siége  un  amour- propre 
blessé.  Chacun,  à  son  tour,  s'est  cru  assez 
puissant  pour  renverser  un  édilice  b;1ti  sur 
le  roc  par  la  main  de  Jésus-Christ  lui-même  ; 
clia<-un  s'est  tlatlé  que  la  société  rivale  (|u'i! 
o|);iosait  à  la  sainte  Eglise  aurait  autant  de 
succès  pour  l'anéantir  qu'elle  avait  en 
d'audace  pour  en  con  evoir  le  projet.  Ve- 
nez, disaient  ces  novateurs  à  leurs  aveu- 
gles sectaires,  &();/sso/!s  une  cite'  et  une  tour 
d  nt  la  hauteur  atteigne  le  ciel,  et  rendons 
notre  nom  célèbre  avant  que  de  nous  répandre 
par  toute  la  terre.  {Gen.,  XI,  4.)  Ils  avaiiiU 
dit  :  Venez  et  montons;  et  Dieu  a  dit  :  Ve- 
nez et  descendons.  '<  Venite  igilur,  descen-r 
danuis.  »  [Ibid.,  7.)  Les  [)aroles  du  Sei- 
gneur ne  siint  pas  si  tières  que  celles  d.^ 
i'Iiomme;  celles  de  l'Eglise  ne  sont  pas  si 
hauiaines  que  celles  de  l'hérésie.  Ecoutez 
ce  qui  suit  :  Confondons  ici  h-ur  langage,  ei 
qu'ils  ne  s'entendent  plus  entre  eux.  (Jbid.j 
Voilà  bien  ,  mes  frères  ,  ce  qui  arrive 
à  l'héiésie  :  aucun  de  ceux  qui  la  sui- 
vent n'entend  son  compagnon  ;  chacun  a 
son  langage,  son  opinion,  ses  dogmes  :  c'est 
une  tour  de  Babel  ;  c'est  une  coiil'usion  com- 
plète. Il  n'y  a  d'alliance  entre  les  sectaires 
que  c(mlre  la  sainte  Eglise;  il  n'y  en  a 
jioinl,  il  ne  peut  y  en  avoir  dans  la  croyance. 
De  là  ces  confessions  de  foi  disparates,  ces 
.symboles  contraires  qui  se  multiplient, 
comme  pour  multiplii'r  les  preuves  fra))- 
pantes  et  les  témoignages  irrécusables  de 
l'erreur  et  du  mensonge  :  Confusum  est  la- 
bium.  {Ibid.,  0.)  (;'cst  ce(jue  Tertullien  avait 
dit  aux  discijjlcs  de  \'alentiii  et  de  Marcion 
[Pru'script  ,  c.  Vi)  ;  c'est  ceque  saint  Hilaire 
avait  lepmché  aux  ariens;  c'est  ce  que  Bos- 
sui't  et  .Mielher  ont  rendu  si  sensible  aux 
novateurs  des  dei'nierssièclcs.(  *'((r/fU.  Sijm- 
bol.)  ,\  la  lin,  l'hérésie  qui  avait  si  lière- 
iiienl  projihétisé  sa  victoire  se  dévore  et  S(î 
consiiiiie  elle-même;  elle  est  forcée  de  rou- 
gir de  son  ori^iii",  de  ses  résultats,  de  sou 
orgueil;  elle  11  avait  annomé  ((uc  réforme; 
(die  n'a  prodiiitqun  luttes  sandantes,  ([ii'ex- 
cès  (iionstrueiix.  Ainsi  en  a-t-il  été  de  toutes 
I..S  sectiis  (ie|iuis  l'origiin,'  du  christianisme  ; 
ainsi  en  sera-l-il  jusfpi'à  la  lin  des  temps  : 
l'avenir  ne  peut  être  que  l'écho  et  la  repro- 
duction du  passé.  Mais  ta  foi  di;  l'EgliMt 
siirvivia  à  toutes  les  erreurs  i|ui  s'élèveronl 
dans  le  monde;  car  sa  dusliiiée  est  île  vaiii- 
cie  le  monde  :  llœc.  est  rictoriu  quif  vinril 
tnundum,  fidei  nosira.  (I  Joaii.,  \ ,  \.\  (;'esl 
l'.ir  vous,.<auviMii  adorable,  que  celte  vieloiio 
lui  e.sl«^.s|lré(•  :nouï  almn|l^  i\  Irrépi^icravcM: 
du.S('ri.sd  admiration  et  iralh-gresse:  i  hrisius 
rincil,  Chri»luji  rrgnnl ,  Christus  tinpcral, 
*ini-  l'on  coiisidèii;  maintenant  les  daiue- 
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reux  ennemis  que  Jésus-Clirisl   cl   l'Eglise 
avaient  à  vaincre  tinns  les  iirtMen(iiis   pliilo- 
soplics  :  ces   ennemis  étaient  d'autant  plus 
terribles  qu'ils  réunissaient  les  armes  et  la 
liaino  de  tous  les  anciens  adversaires  de  la 
religion  aux  armes  et  à  la  haine  qu'ils  trou- 
vaient dans  leur  propre  malice.  Ainsi,  avec 
les  Juifs,  ils  attaquaient  la  divinité  de  Jé- 
susClirist  ;    faisaient    passer    ses  dogmes 
])our  des    rôveries,  et  ses  jiropliéties   pour 
des  impostures.  Comme  eux    ils    criaient, 
quoique  dans  un  sens  un  peu  différent:  Tollf, 
toile  !  {Jonn.,  XIX,   13.)   Olez   celle  croix 
déshonorante;  écrasez    cette    religion    qui 
l'arhore  comme  l'étendard    de    sa   gloire; 
anéantissez  ces  corps  religieux  qui  la  dé- 
fendent ;  fermez  la   t)0urlie  à  ces  orateurs 
(|ui  la  prêchent  ;  faites  cesser  ce  culte  pom- 
jicux  (jui  la  décore;  ces    solennités  majes- 
tueuses qui  l'cnlourcnt  de  respect  et  de  vé- 
nération 1  Quoi  1  douze  pauvres  ignorants  de 
la  dernière  classe  ont  sufli  pour  établir  et 
propager  le  catholicisme  dans  tous  l'univers  : 
et  une  armée  de  savants  philosophes  comme 
nous,  serait  impuissante  pour  la  détruire! 
N'avons-nous  pas  pour  auxiliaires  toutes  les 
passions  (luelesai)ôlrcs  avaient  h  combattre? 
Ecrasons  donc  cette  religion   pour   nous  si 
odieuse  et  si  infûme.   Elle  fait   la   guerre  à 
nos  principes;  elle  veut  enchaîner  notre  li- 
i'Crté:  poursuivons-la  sans  relAche  jusqu'à 
ce  que  nous  la  vovions  anéantie.  Aveugles 
pliifosophes,  vous  avez  la  liaino  de  la  Syna- 
gogue :  vous  échouerez  comme   elle.   Com- 
ment, vous  qui  vous  flattez  d'être  si  sages, 
n'avcz-vous  pas  su  apprécier  la  réflexion  du 
(Inccur  l'ianialiel  au  grand  conseil  des  Juifs  : 
.Si  celle  religion  vicnl  des  hommes,  leur  avait- 
il  dit,  elle  ne  se  soutiendra  pas  ;  mais  si  elle 
rient  de  Dieu,  c'est  rn  vain  que  vous  vous  ef- 
forcerez de  la  détruire:  «Si  est  ejr  liominibus 
fonsilium  hoc  oui  opus,  dissoirelur  ;  si  vero 
c.r  Dca  est,  non  polcritis  dissolrcre  illud.  » 
{.4r/.,  >',  38,  39.)  Eussiez-vous  la  puissance 
(Je  Julien  l'Apostat,  vous  ne  démentirez  i)as 
avec  succès  la  parole  de  In  \"érilé  même.  l,es 
philosophes  employaient  les  armes  des  lié- 
léliques ,   leurs  sopliisuies,  leurs  arguties, 
leurs  fausses  iiileri  relations  des  livres  saints. 
Quelquefois  ouvertement   inqiies    et  sacri- 
lèges, ils  iherchaieiit  h  faire  tomber  l'F'xri- 
lure  en   coniradiclion  avec  clle-môinc:  ils 
i-'adres>ai('nt  (lour  cela  h  la  plivsiiiue,  aiii 
iiiathématiipies,  à  l'astrononiie,"  à  fa  géolo- 
(;ie,  à  l'histoire,   à  l'archéologie;  ils  a|  pe- 
laient à  leur  secours  les  vieux  monuments  , 
les  obélisepies ,   les  zodiaques  anciens,  les 
l'ierres  tumulaircs,  les  hiéroglyphes  ég3p- 
liens.  D'a|irès  cesénidits  (lenseurs.on  avait 
des  preuves  irrécusables  que  le  monde  était 
i>aris  comparaison  plus  ancien   (pie  ne  l'at- 
lesiait  la  Hible.  I-e   zodiaque  de    Dcndcrali 
8ul)isail  seul  pour  prouver  l'aiiliquilé  incon- 
testable (II!  Mjonde  ;  le  paon   n'est   pas  plus 
lier  quand  il  éiaie  aux  rayons  d'un  beau  so- 
leil  son    magniliquc  idumage,  (pie   ne   l'é- 
Iniciil  nos  savants  philosophes  en  di'velop- 

Iiaiil  les  motifs  (|ui  justillaienl  îi  leurs  yeux 
Il   n.épris   cl  In   liainc  que  Irtir  inspirait 


'notre  foi;  ils  faisaient  les  railleurs  et  les 
mauvais  plaisants  ,  lorsque  la  vraie  science 
est  venue  les  confondre.  Ici  Bergier  soute- 
nait avec  honneur  une  lutte  jiuissante  avec 
tous  les  incrédules  et  les  sectaires;  là  ,  Bul- 
lel,  Guénée  et  Nonotie  ,  relevaient  l'igno- 
rance insoutenable  de  Voltaire  et  de  son 
hideux  cortège  ,  sur  l'inlerprétation  des 
saints  livres;  ailleurs,  les  philosophes 
étaient  redressés  par  d'autres  philosophes 
plus  habiles  et  jilus  sincères  ,  comme  les 
Cuvier  et  et  les  Chauqiolion  qui  faisaient 
toucher  au  doigt  les  inconcevablos  bévues 
de  leurs  confrères. 

Il  a  fallu  aussi  des  flots  de  sang  h  nos  phi- 
losophes qui  s'étaient  vantés  néanmoins 
d'èlre  les  meilleurs  amis  de  l'humanité,  et 
qui,  pour  cette  raison,  se  décoraient  Ju 
titre  devenu  si  ridiculede/)/ii7«n//iro/;c.«.Fai- 
jjles  humains  ,  jugez  de  leur  iihilanthropie 
jiar  leurs  sarcasmes,  leurs  moijueries,  leurs 
l)annissemenls,  leurs  cachots,  leurs  chaînes, 
leurs  glaives,  leurs  lanternes,  leurs  barques 
à  soupape,  et  tant  d'autres  instruments  de 
mort  (|ue  la  dignité  de  la  chaire  ne  permet 
l'as  de  nommer.  Quelle  philanthropie,  grand 
Dieul  Quelle  humanité!  Laissera-t-on  au 
moins  à  ceui  des  catholiques  que  la  faux 
révolutionnaire  n'a  pas  moissonnés  la  con- 
solation de  se  réunir  dans  leurs  temples  et 
d'y  écouter  la  voix  de  quelques  prêtres  fi- 
dèles? Hélas!  les  temples  ne  sont  plus  ou- 
verts que  pour  l'erreur  :  elle  seule  a  droit  à 
la  tolérance;  quant  aux  i^asteiirs  catholi- 
cpies,  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu  leur  sont 
interdits.  O  France  !  qu'est  devenue  ta  qua- 
lité de  royaume  très-chrétien?  Tu  ne  laisses 
voir,  poifr  ainsi  dire,  durant  ces  jours  de 
boukversemenl  et  d'horreur  qu'une  horde 
do  bourreaux  sacrilèges.  Après  avoir  arra- 
ché le  pontife  su[)rême  de  son  palais  dévasté 
pour  l'emmener  chargé  de  chaînes  sur  un 
sol  ennemi,  ils  ne  respecteront  pas  plus  la 
vie  des  prêtres  (|ue  la  pudeur  et  la  timidité 
des  vierges  ,  la  sainteté  et  la  majesté  des 
temples.  Tout  est  mis  en  œuvre  pour  as- 
souvir la  rage  des  prédicateurs  des  droits  de 
l'homme  et  de  lalilierlé;  déji'ion  public  hau- 
tement (|uc  c'en  est  fait  du  catholicisme; 
l'hérésie  se  réjouit  intérieurement  de  cetlu 
destruction  iju'elle  regarde  comme  inévita- 
lile;  le  jinlaiMiie  y  ap[ilaudit  comme  à  une 
victoire.  >'ains  ap|ikiudissemcnls  1  impru- 
dents triom|ihcs  I  I  Eglise  est  celte  maison 
baiie  sur  le  rocher,  que  les  torrents,  les 
fleuves  et  les  vents  déchaînés  ne  sauraient 
ébranler:  Irruerunl  in  domum  illam  cl  tiun 
cccidit  :  fundiila  cniin  crut  super  petram. 
[Mal th.,  VM,-25.) 

Eniin,  il  fallait  bien  encore  (]uc  nos  phi- 
losophes, pour  ne  céder  en  rien  à  la  gpiili- 
lilé  profane,  accordass(Mit  les  honneurs  di- 
vins à  ce  (lu'il  y  a  de  plus  impur,  et  donnas- 
sent au  viie  même  un  encouragcnicnlque  lo 
paganisme,  tout  |>agaiiisme  (lu'il  était,  n'a- 
vait |)as  donné.  Aussi  font-ils  fumer  leur 
.sa(  riU^ge  encens  sur  les  autels  do  la  Liberté 
cl  do  la  liaison.  Les  idoles  vivantes  t|(iis'cni 
vreiit  de  ce  parfum  ont  moins  do  pudeur 
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que  les  femmes  païennes  qui  célébraient  les 
l'êtes  de  leurs  impures  divinités,  en  couvrant 
leurs  turpitudes  des  ombres  de  la  nuit.  Et 
que  dirai-je  de  ces  primes  d'encouragement 
jiccordés  à  ce  qu'il  y  a  dans  l'humanité  de 
plus  vil  et  de  ]ilus  hideux  ?  Il  ne  faut  pas 
craindre  de  l'avouer  :  le  mal  paraissait  na- 
turellement si  grand,  et  ses  racines  étaient 
si  profondes,  que  la  foi  seule  pouvait  y 
voir  quelque  remède.  Aussi  les  vrais  chré- 
tiens ne  doutèrent-ils  pas  un  seul  instant  de 
la  victoire  que  remporterait  l'Eglise  assistée 
de  son  divin  époux.  Ils  priaient,  il  est  vrai, 
avec  une  sainte  ardeur,  pour  obtenir  que  la 
foi  n'abandonnât  pas  nos  contrées;  mais,  à 
tout  événement,  ils  savaient  bien  que  la 
foi  de  l'Eglise  universelle  ne  dépendait  pas 
de  la  fidélité  d'un  Etat  ;  ils  savaient  lùen  que 
rien  ne  pourrait  détruire  l'infaillibilité  de 
ces  paroles  divines  :  Tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 
portes  de  l'enfer  ne  prdvuudront  pas  contre 
elle.  {Matth.,  XVI,  18.) 

Bénissons  le  ciel  de  ce  que  non-seulement 
il  a  rendu  victorieuse  cette  épouse  chérie,  ce 
qui  était  immanquable  ;  mais  de  ce  que  les 
prières  des  saints  de  notre  France  ont  été 
exaucées,  et  que  le  don  de  la  fui  nous  a  été 
conservé. 

Grand  Dieu  !  qui  osera  désormais  se  me- 


surer avec  vous  ?  qui  osera  disputer  avec  le 
Tout-Puissant  de  force  et  de  puissance  ?  Qui 
est  semblable  à  vous.  Seigneur ,  parmi  les 
forts  ?  Qui  est  scmblableà  vous  ?  «  Quis  sitnilis 
tibi  in  fortibus.  Domine?  quis  siinilis  tibi'f  » 
(Psal.  XXXIV,  10.)  A'ous  avez  vaincu  la 
mort  et  l'enfer;  comment  eussiez-vous  cédé 
la  victoire  aux  suppôts  de  l'enfer  et  du  dé- 
mon? O  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  vous 
êtes  vainqueur,  vous  êtes  roi,  vous  êtes 
dominateur  suprême  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité  :  Chrislus  vincit,  Christus  régnât  , 
Christus  imperat.  Régnez  à  jamais  sur  nos 
âmes  ;  ouvrez  les  yeux  à  ces  pauvres  aveu- 
les  qui  avaient  la  folle  prétention  de  ren- 
verser votre  trône;  découvroz-leiir  la  va- 
nité de  leur  cou[)able  dessein,  faites-leur 
comprendre  que  vous  seul  méritez  l'em- 
pire de  tous  les  cœurs  et  de  tout  l'univers. 

Nous  obtiendrons  cette  faveur  par  votre 
intercession,  ô  Vierge  pleine  de  clémence  I 
Demandez-la  jjour  nous  qui  sommes  vos  en- 
fants ;  votre  gloire  augmente  en  jiroportion 
de  la  gloire  accidentelle  de  votre  divin  Fils. 
Que  son  nom  soit  sanctifié  dans  tous  les 
cœurs;  et  le  nom  de  Marie  sera  de  plus  eu 
plus  exalté.  Qu'il  le  soit  dans  tout  l'univers 
maintenant  et  dans  tous  les  siècles.  Ainsi- 
soit-il 
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DileM  uu  juttf  ifue  toui  ta  bien  pour  lui 

TouJ  est  bion  pour  le  juste,  parce  mi'il  est 
fidèle  h  ses  devoirs,  et  (juo  ftelte  lidclllé  lui 
assure  cl  les  connolnlions  de  In  vie  présente, 
cl  les  récoaif  ^n^C!>  de  la  vie  future   On  n(i- 


pelle  vertu  le  courage  qui  nous  fait  accom- 
plir liilèlement  lous  iif)S  devoirs.  Nos  de- 
voirs coiisistiMit  .'i  croire  en  Dieu,  h  l'aimer, 
h  espérer  en  lui,  cl  ,'i  le  servir.  On  serl  Dieu 
quand  on  obsiTve  ses  lois,  (pi'on  rcspeclo 
son  nom  ailoralile,  (pi'oii  ne  ri.'l'iise  point  du 
.saiiclilier  les  jours  qu'il  «  voulu  ètie  con- 
sacrés h  son  (ulle;  quaml,  aimant  Dieu  pnr- 
de>^us  toutes  cliosus,  on  aimu  le  prochain 
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comme  <oi-même; quand  lesr«/»'"'ss""'f° ' 
cneux  et  vigilants  5ur  leurs  enfants  non-seu- 
l^menl  quant  au  corps,  mais  bien  plus  si-écia 
cment  encore  quant  !»  l'âme  ;  quand  les  eii- 
Sls sont  respectueux  h  lé.^ard  de  leurs  pa- 
rents les lulèles  à  Tt'-ijard  de  leurs  pasteurs,  les 
serviteurs  à  l'égard  de  ]eurs  niallrcs  co.nme 
los  pasteurs  doivent  être  zélés  à  1  égard  de 
loiirs  brebis,   les   maîtres   bienveillants  et 
nitentifs  à  l'éijard  de  leurs  domestiques.   La 
vertu  détruit  dans  les  cœurs  non-seulement 
les  etTets,    mais  encore   les   germes  de    a 
cruauté,  de  la  ven-eance,  de  la  haine,  de  la 
jalousie;  elle  nous  fait  otiscrver  les  saintes 
lè'les  de  la  décence,  de  la  pureté,  de  I  é- 
quUé.  de  la  vérité  ;  elle  éteint  dans  1  homme 
lusqii'au  désir,  ou  la  pensée  de  l'injustice 
ou  du  vice  ;  elle  nous  prémunit  contre  notre 
faiblesse  naturelle,  par  l'obéissance  à  toutes 
les  prescriptions  de  la  sainte  Eglise,  notre 
mère    par  la  fréquentation  des  sacrements, 
et  l'observation  des  lois  salutaires  de  la  pé- 
nitence.  Ainsi  donc,  qui  dit  vertu  dit  cou- 
ra"e  à   faire  ce  que   Dieu  attend  de  nous. 
La"  vertu   n'est  donc  pas   cette   disposition 
va-ue  et  obscure  que  le  monde  proclame 
sans  cesse  et  ne  détinil  jamais,  qu  il  ai'pli- 
nue  suivant  son  caprice,  et  souvent  selon  ses 
l.a<;sions.  Souvent,  en  etlet,   il  appelle  vice 
ce  qui  est  vertu,  et  vertu  ce  qui  est  vue. 

Nous  examinerons,  dans  cette  instruction, 
les  motifs  que  nous  avons  de  pratiquer  la 
vertu,  ou  ce  qui  est  la  môme  chose,  de  servir 
le  Sei'neur.  Nous  les  trouverons  dans  ses 
perfections  intinies,  et  dans  ses  innombra- 
fset  ineffables  bienfaits. 
Vierge  fidèle,  obtenez-nous  1  intelligence 
el  le  courage  dont  nous  avons  besoin. 

Deman.ler  s'il  importe  de  piatuiuer  la 
vertu,  c'est  demander  s'il  importe  (I  obéir 
è  Dieu:  et  demander  s'il  importe  d  obéir  à 
Dieu,  c'est  demander  si  Dieu  mérite  que 
l'on  ait  pour  lui  cette  déférence.  N  a-t-il  pas 
assez  de  perfections'?  Ah  1  mes  frères,  1  ebr- 
nilé  tout  entière  ne  sullîrait  pas  h  tous  les 
hommes  pour  les  décrire.  C  est  la  pensée 
de  saint  Augustin,  qui  ajoute  que  si  Dieu 
avait  donné  à  un  cœur  une  capacité  assez 
vaste  pour  connaître  une  seule  des  .pia- 
illes divines,  il  ne  pourrail,  sans  un  mi- 
racle, en  soutenir  l'éclat. 

Si  nous  rendons  un  juste  Iribul  de  respect 
cl  d'obéissance  aux  jirinces  do  la  terre,  et 
cela  è  cause  de  leur  digiii'.é,  alors  même  «lue 
nous  n'aurions  point  de  laveurs  ;>  en  atten- 
dre est-il  tolérable  de  se  montrer  lioslilo 
envers  le  Hoi  des  rois,  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, envers  Celui  (jui,  au  langage  des 
livres  saints,  soutient,  de  trois  doigts,  la 
masse  énorme  du  monde,  envers  I  auteur 
cl  le  conservateur  suprême  de  l-iut  ce  qui 

existe? 

L'école  d'Epicurc  elle-niûme  avait  com- 
pris cl  enseigné  (lue  l'iiomnie  devait  tout  au 
souverain  Etre,  h  cause  de  sa  suprême  di- 
gnité ;  comnieiit  donc  des  chrétiens  n^-  le 
comprendraient-ils  pas  ? 

LcM  saints  étaient  si  délicieu.emjiil  e)>ri« 
des   l'crieciions  de  Dhu,  <|u'iU  l'auiaicir. 
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également  et  aussi  ûdèlement  servi,  quand 
ils  n'auraient  eu  ni  châtiments  à  craindre  de 
sa  part,  ni  récompenses  à  attendre. 

Essayons  de  nous  faire  une  idée  au  moins 
grossière  et  imparfaite  des  perfections  do 
Dieu.  Les  créatures  ont  eu  un  commence- 
ment,  Dieu  est  éternel  ;  elles  sont  incons- 
tantes ,  Dieu  est  immuable;  elles  sont  dépen- 
dantes. Dieu  est  affranchi  de  toute  sujétion  ; 
elles  sont  susceptibles  de  perfectionnement; 
il  ne  lui  manque  rien,   el  il  ne  saurait  être 
rien  ajouté  à  ses  perfections  inhnies.  Il  réu- 
nit en  lui-nièrae  toutes  les  qualités,  et  jus- 
qu'à celles  qui  semblent  ôlre  le  plus  oppo- 
sées entre  elles  ;  en  Dieu,  pourtant,  ces  qua- 
lités no  se  contrarient  point  :  il  est  souve- 
rainement juste,  et  néanmoins  i-l  est  souve- 
rainement miséricordieux  ;  il  est  très-caché, 
et  néanmoins  présent  h  tout  ;  il  est  invisible 
et  il  voit  tout  ;  immuable,   et,  quand  il  le 
veut,  il  change  tout;  toujours  en   repos,  el 
toujours  en  action;  remplissant  tout,  et  ne 
pouvant  être  resserré    ni   circonscrit  dans 
aucun  espace.  11  est  incompréhensible,  el  se 
peint  dans  toutes  ses  œuvres.  Il  habite  une 
lumière  inaccessible,  et  se  laisse  approcherde 
mille  manières.  Il  est  assis  sur  les  chérubins, 
et  les  chérubinsne  sauraient  ni  l'atteindre,  tii 
comprendre   son   essence.  Le  plus   parfait 
hommage  qu'on  puisse  lui  rendre,  c  esl  de 
reconnaître  son  impuissance  à  célébrer  au- 
cune de  ses  perfections.  En  aimant  Dieu,  dit 
saint  Augustin  {Confess.  l.  X,  ch.  69,1,  j'aimo 
une   lumière  au-dessus   de  toute   lumière, 
quoique  les  yeux  ne  la  puissent  voir;  une 
mélodie  au-dessus  de  toutes  les  mélodies, 
quoique  les  oreilles  ne  la  puissent  entendre; 
un   parfum  au-dessus  de  tous  les  parlums. 
quoique  l'odoral  ne  le  puisse  sentir;  une 
douceur  au-dessus  de  toute  douceur,  quoi- 
<iue  le  palais  ne  la  puisse  goûter. 

Voulez-vous  vous  faire  une  idée  impar- 
faite de  ce  quest  Dieu?  contemplez  ce  nia- 
jestueui  univers  :  de  l'etret  remontez  à  la 
cause;  de  l'ouvrage,  élevez-vous  jusqu  à 
l'Ouvrier.  Quelle  perfection  dans  ce  monde 
viMble  I  combien  a-l-il  fallu  -le  temps  à  Dieu 
pour  le  produire?  un  seul  signe  de  sa  vo- 
lonté. Il  pouvait,  avec  la  même  lacilité, 
créer  un  luillion  de  mondes  plus  grands,  plus 
beaux  que  celui-ci  qu'il  pourrait  également 
iléiruiro  et  anéantir  en  un  clin  d'œil.  Ouelle 
c>l  donc  cette  imissanco  (lui  produit  si  laci- 
k-meiit  de  semblables  merveilles,  el  qui  esl 
ciKore  iiitiniment  au-dessus  de  tout  ce 
qu'elle  produit?  Si  donc  vous  voulez  savoir 
ce  (lue  vous  devez  à  Dieu,  mesurez  vos  obli- 
gations sur  ce  qu'il  esl  ;  et  si  vous  voulez 
«Hvoir  ce  (ju'il  est,  calculez,  s'il  est  possible, 
tout  ce  qu'il  peut.  Ehl  ne  comprendrez-vous 
pas  (luc  son  excellence  étant  inlinie,  il  est 
digne  d'un  respect  inlini  et  d'un  amour  sans 
bornes?  Que  peut  aimer  celui  (pu  naïuio 
pas  celte  souveraine  bonté?  Que  peut  craiii- 
Ihu  celui  (pii  no  ciaiiit  pas  celle  mlmie  ma- 
jesté? A  (pii  obéira  celui  qui  n'obéil  pas  a  co 
maître  suprême?  Esl-il  un  malheur  coii^'a- 
rablo  à  lavc-iglcmout  do  ceux  <iui  ne  s  on 
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occupent  pas?  C'est  pourtant  jusque-là  que 
va  l'ingratitude  de  la  plu|:art  des  hommes  : 
jiour  un  plaisir  brutal,  pour  un  point  d'hon- 
neur imaginaire,  pour  un  vil  intérêt,  ils 
méprisent  et  otTensent  cette  bonté  souve- 
raine !  Et  l'incrédulité  se  refuse  à  recon- 
naître un  tnfer  éternel  !  Mais  un  éternel 
enfer  est-il  donc  tro|)  rigoureux  pour  punir 
cet  excès  de  malice?  David,  après  les  crimes 
d'adultère,  d'homicide  et  de  scandale,  sem- 
l)le  oublier  ce  dont  il  s'est  rendu  coupable  à 
l'égard  des  hommes,  tant  il  est  absorbé  par 
la  pensée  de  te  qu'il  a  fait  contre  son  Dieu  : 
C'est  contre  vous  seul  que  j'ai  péclic,  Sei- 
gneur, s'écrie-t-il  :  «  Tiùi  soti peccaii.«[Psal. 
L,  6.J  C'est  que  les  plus  grandes  ini(|nités 
commises  contre  les  créatures  ne  sont  rien, 
tonij)arées  à  celles  dont  on  se  rend  coupable 
contre  Dieu. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  |ieifections 
de  Dieu,  mais  ses  bienfaits,  qui  nous  obli- 
},ent  à  l'aimer  ei  à  le  servir.  Il  nous  a  cré-s  : 
à  ce  seul  titre  de  ses  créatures,  nous  devons 
être  tout  à  lui.  Une  maison  appartient  à  ce- 
lui qui  l'a  bâtie  ;  les  fruits  d'une  vi^^ne  sont 
à  celui  qui  l'a  plantée  et  cultivée.  C'est  une 
loi  de  tous  les  peuples  que  les  enfants  dé- 
pendent de  leurs  parents  ;  et  Arist>te  conve- 
nait qu'il  ne  pouvait,  par  aucun  bienfait, 
reconnaître  celui  qu'il  avait  reçu  des  siens 
par  la  vie  dont  il  leur  était  redevable.  Jugez 
par  là  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu  de  qui, 
comme  dit  r.\pùlre,  émane  toule  paternité 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  «  Ex  quo  omnis 
palerniias  in  ctrtis  et  in  terra  nominalur.a 
[Ephet.,  111,  loi  Jugez  du  crime  de  celui 
qui  lui  est  rebelle  1  Si  je  suis  votre  père, 
nous  dit-il  dans  Malacbie,  où  est  l  honneur 
que  vous  me  devez?  et  si  je  suis  votre  Sei- 
gneur, où  est  la  crainte,  où  est  le  respect  qui 
Vie  sont  dus.  {Malarli.,  1,  (>.}  (iénrralion  cou- 
pable et  perverse,  avait-il  dit  auparavant 
jiar  la  bouche  de  .M'Uso,  peuple  ignorant  et 
insensé,  est-ce  ainsi  que  vous  reconnaissez 
Ut  bienfaits  de  votre  Seigneur?  \'est-il  pas 
votre  Père  et  votre  Créateur'/  l^Deut.,  XXXll, 
S,  ti.)  Les  hommes  sont  bien  ingrats,  qii.'nd 
ils  ne  lèvent  pas  menu;  les  yeux  au  ciel  d'où 
descendent  sur  eux  tant  de  faveurs  insignes; 
quand  ils  ne  daignent  pas  se  considérer  eux- 
uiômes  et  remonter  h  leur  céleste  origine; 
Iroji  sf  inblablcs  à  ce  l'harnon,  roi  d'K;^3pte, 
«pji  (lisait  dans  >on  S''l  orgueil  :  Le»  rivières 
sont  A  moi,  et  c'est  moi  qui  me  suis  fait  moi- 
même.  (F.zech.,  XXIX,  3.)  Saint  Augustin, 
BU  contraire,  en  rélléchissant  sur  lui-môme 
cl  sur  les  rions  <|ui  enrichissent  le  corps  et 
l'Amo  'Je  ihfimiue,  en  prenait  occasion  de 
^'élever  jusqu'à  Dieu,  source  de  tous  ces 
l»ien«,  cl  do  lui  finyer  le  juste  tribut  de  son 
adniirntioncldesa  reronnaissance.  (SolUoq., 
'M.)  Kien  n'est  plus  agréable  au  Seigneur 
<|ue  ce  .tentiinenl,  comme  rien  ne  sniiniit  lui 
déplaire  dairanlagc  i(uo  l'oubli  du  bienfait  do 
la  création. 

A  peine  eut-il  affranchi  son  peu|)le  de  la 
servitude  de  l'KgypIe,  mi'il  lui  prescrivit  de 
c<''lét)rer  chaque  année  In  mémoire  rio  cei  nl- 
fioncliisîcoient.  [Eroii,  XII. ,11  voulut  aussi 


qne  l'on  conservât  dans  le  saDCluaire  de 
la  manne,  pour  être  un  mémorial  perpétuel 
de  cet  aliment  miraculeux  qui ,  pendant 
quarante  ans,  avait  nourri  les  Israélites  dans 
ledésert.  (£'xod.,XVI.)Que  l'on  inscrivît  sur 
un  livre  l'histoire  de  la  guerre  et  du  triom- 
jhe  remporté  sur  Amaîoc.  (Exod.,  XVII.) 
Quelle  reconnaissance  n'attend -il  pas  de 
nous  pour  cette  àiue  immortelle  qu'il  a 
donnée  à  chacun  de  nous?  Ah  1  s'écrie  saini 
Augustin,  chacune  de  nos  respirations  de- 
vrait être  une  action  do  grâces  envers  Dieu 
de  ce  qu'il  nous  a  créés  [lour  vivre  éternel- 
lement. [Soliloq.,  18.) 

Par  les  seules  lumières  de  la  raison,  le 
pliilosojihe  lipiclète(l.  11,  c.  2)  avait  compris 
la  nécessité  de  noire  reconnaissance  enver.* 
Dieu,  pour  les  biens  du  corps  et  de  l'âme 
dont  nous  lai  sommes  redevables.  Gomment 
donc  pourrions  -  nous  demeurer  ingrats, 
nous,  chrétiens,  qui  sommes  si  instruits  des 
faveurs  divines  par  les  lumières  de  notre 
foi  ?  Ce  n'est  pas  seulement  à  titre  de  justice 
que  nous  sommes  obligés  de  servir  Dieu  : 
la  nécessité  nous  en  fait  une  loi,  si  nous 
voulons  arrivera  la  félicité  éternelle  qui  est 
la  |ierfeclion  de  notre  vie. 

Dieu  n'a  pas  voulu,  généralement  parlant, 
que  les  choses  qu'il  a  produites  eussent  leur 
entière  jierfeclion  en  sorlaiit  de  ses  mains. 
C'est  |)Our  cela  qu'il  leur  a  donné  une  incli- 
nation naturelle  vers  leur  cause  secondaire 
OU  première.  Les  plantes  élèvent  leurs 
branches  vers  le  soleil  qui  les  féconde,  et 
elles  enfoncent  profondément  leurs  racines 
dans  le  sein  de  la  terie  qui  les  nourrit;  le 
lietit  poulet,  <i  peine  éclos,  cherche  un  asile 
sous  les  ailes  de  sa  mère;  l'agneau  s'attache 
\\  la  brebis  qui  lui  a  donné  naissance,  et  il 
la  discerne,  sans  se  tromper,  entre  mille 
autres  de  la  même  couleur,  sentant  bien 
(pi'il  ne  peut  pas  se  passer  d'elle.  C'est  là 
une  leçon  pour  vous,  créatures  raisonnables; 
vous  n'êtes  i)as  encore  achevées  :  le  plus 
beau,  le  jilus  |)arlait,  le  plus  accompli  vous 
manque  encore.  Dieu,  en  vous  laissant  dans 
cet  état  d'iniperfectiim,  l'a  fait  par  amour 
jpour  vous,  piiisi]u'il  vous  a  donné  les 
moyens  et  l'inclination  de  recourir  à  lui 
[lOur  solliciter  la  jierfection  de  son  ouvrage, 
il  vous  laisse  dans  les  ténèbres,  pour  (|ue 
vous  lui  demandiez  rintelligence  ;  faibles, 
pour  (jue  vims  lui  demandiez  la  force;  pau- 
vres, pour  (iu(!  vous  recouriez  îi  ses  ricluisses. 
(i'esl  ainsi  qu'il  vous  dnnne,  et  les  moyens 
d'obtenir  ce  (pii  vous  manque,  et  le  mérite 
lie  l'avoir  sollicité  auprès  de  lui.  Quel  motif 
de  l'aimer  et  de  le  servir  1 

Notre  conservation  :  antre  raison  de  lui 
être  lidèle.  Il  y  a  autant  d'iiiqpossibililé  du 
vivre  sans  le  (.•oncoiirs  de  Dii'ii,  (pi'il  y  e» 
avait  d'exister  sans  la  créaliou.  Lu  ellet,  la 
i.-onservalion  <\i:  riiomiiie  est  une  création 
continuelle,  et  ne  dciiiniiile  pas  moins  du 
lionté  de  la  part  de  Dieu  que  d'amour  et  do 
rocoiinaissaiM  e  de  la  part  de  l'honime.  Vous 
ne  pniiirie/,  pas  Iniio  un  pas,  s'il  ne  vous 
diTinnil  le  mouvement,  ni  voirun  seul  objet, 
s'il  ne  vous  le  lendoil  visible.  Vous  croyeï 
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assurément,  mes  frères,  que  c'est  Dieu  qui 
donne  le  inouveiuent  à  vos  membres  :  auire- 
menl  vous  ne  seriez  pas  cliroliens,  ni  inème 
raisonnables.  Comment  donc  se  fait-il  que 
vous  vous  serviez  de  vos  membres  fiour  l'of- 
fenser? Si  un  lionime  était  tenu  susjiendu 
par  un  autre,  dans  un  tilet,  du  haut  d'une 
tour  Irès-élevée,  pensez-vous  que,  dans  cette 
situaiion,  il  serait  tentii  de  loUenserl  Mil 
clirétiens,  vous  êtes,  par  rapport  ù  Dieu, 
comme  cet  homme;  vous  dé|iendez  tellement 
de  lui,  que  vous  retomberiez  à  l'inslanl 
liiétne  dans  l'abîme  du  néant,  s'il  cessait  de 
vous  soutenir  et  de  vous  conserver;  et,  dans 
cet  étal  de  dépendance,  vous  avez  le  courage 
de  l'oulragerl  Un  jour  viendra  qu'il  [)uniia 
cette  révolte  des  niendjies  contre  leur  chef, 
jiour  lequel  ils  devaient  être  |iiéls  à  donner 
mille  vies.  Il  armera  toutes  les  créatures 
pour  punir  une  ingratitude  si  monstrueuse. 
Lile  est  d'autant  plus  criante,  que  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  dans  cet  univers  est  pour  l'a- 
vantage de  l'homme,  et  l'invite  à  bénir  son 
bienfaiteur  suprême.  Le  ciel  semble  nous 
dire  :  Ma  lumière  vous  préserve  de  l'obscu- 
rité; mes  inlluences  produisent  ce  qui  est 
nécessaire  à  votre  vie;  l'air  nous  dit  :  C'est 
moi  qui  vous  facilite  la  respiration,  (jui  vous 
ralraîchis,  qui  tempère  l'ardeur  de  vos  en- 
trailles, qui  soutiens  celle  multitude  d'oi- 
seaux qui  sont  un  beau  spectacle  pour  vos 
yeux,  une  douce  mélodie  pour  vos  oreilles, 
un  mets  délicat  pour  votre  table;  l'eau  vous 
dit:  C'est  jioiir  vc.us((ue  je  verse  mes  pluies, 
que  je  fuis  couler  mes  ruisseaux  et  mes  fon- 
taines, que  je  nourris  une  inlinité  de  jiois- 
sons,  que  j'arrose  vos  terres,  que  je  vous 
fais  communi(juer  avec  toutes  les  parties  du 
monde,  dont  on  vous  a|)porte  sur  mon  dos 
les  diverses  productions;  la  terre  vous  dit  : 
Cesl  moi  qui  vous  jiorte  comme  une  mère 
tendre;  tuoi  ([ui  vous  donne  mes  fruits,  mes 
métaux  et  nulle  richesses;  moi  qui,  après 
vous  avoir  nourris  pendant  votre  vie,  vous 
reçois  dans  mon  sein  après  votre  mort.  L'u- 
nivers entier  crie,  tout  d'une  voix  :  Kegarde, 
mortel,  et  considère  quel  a  été  pour  toi  l'a- 
mour de  1011  Créateur,  puisipic  c'est  pour 
ton  service  qu'il  m'a  tiré  du  néant.  Oui,  il 
m'a  créé  pour  toi  ;  mais  |)eux-tu  donc  ou- 
blier qu'il  t'a  créé  pour  lui-même? 

Il  n'y  a  [>as  une  créature,  dit  Richard  do 
Saint-V  ictor,  (jui  un  dise  h  Ihomiue  ces  trois 
mots  :  Preriils,  rends,  crains:  prends  le  bien- 
fait, rends  la  reconnaissance,  ciains  l'ingra- 
titude. Un  philosophe  paim  (  Kiiict.,  I.  III,  c. 
1),  éclairé  par  les  setiles  lumières  de  la  rai- 
son, avait  (ompris  que  toutes  les  créatures 
iiiq'0>aienl  h  l'Iiomn  e  l'obligation  d'aimer  et 
de  servir  Dieu,  (^onimint  un  chrélicn, 
éclairé  des  lumières  dr  la  foi,  demeure-l-il, 
ècelégard.dans  les  ténèbres  de  l'insouciance 
et  de  l'ingratitude?  Lsl-il  possible,  mes 
frères,  que,  recevant  tant  de  grAccs,  vous  no 
tonj-nie/.  pas  une  scuh;  fois  vos  regards  vers 
le  ciel  d'où  elles  descendent?  Si,  mourant 
do  fnim  et  do  lassitude,  dans  le  cours  d'un 
lon(5  voyngr,  vous  étiez,  réduiis  h  vous  repo- 
fccr  Ifliniuissflmmenl  nu  pied  d'une  tour  loil 


élevée,  du  haut  de  la(|uelle  une  personne 
charitable  vous  ferait  parvenir  les  alimenls 
et  adoucissements  qui  vous  seraient  néces- 
saires dans  celte  triste  l'osilion,  pourriez- 
voiis  vous  défendre,  à  mesure  que  vos  forces 
reviendraient,  de  porter  vos  regards  vers 
celte  personne  si  bienfaisante,  et  de  lui  té- 
moigner combien  vous  fites  sensibles  à  tant 
de  bonté?  Et  1  n'est-ce  pas  là  ce  que  Dieu  lait 
sans  cesse  pour  vous  dans  le  cours  de  votre 
voyage  en  celte  vie?  M  vous  ne  daignerez 
pas  reconnaître  ses  bienfaits  par  un  seul  de 
vos  regards?  Que  dis-Je,  vous  irez  |)eul-être 
jnsipi'a  vous  livrer  contre  lui  à  d'injustes 
murmures,  semblaldes  à  ces  vils  animaux 
qui  font  entendre  des  cris  indignes  en  même 
temps  qu'ils  se  repaissent  des  glands  que 
fait  pleuvoir  à  leurs  pieds  une  personne  gé- 
néreuse (ju'ils  ne  regardentjamais  10  enfants 
d'Adam,  pourquoi  Dieu  a-t-il  redressé  vos 
tètes,  si  jamais  elles  ne  coiitem|ilenl  le  cielî 
IS'èles-vous  pas  en  cela  pires  que  les  brutes, 
qui,  après  t(ml,  ne  soni  pas,  comme  vous, 
éclairés  du  tlaïubeau  de  la  raison?  On  a  vu, 
eu  certaines  circonstances,  des  animaux  na- 
turellement féroces,  devenir  tout  à  coup  ap- 
juivoisés  et  caressants  h  l'égard  de  ceux  qui 
leur  avaient  rendu  (luelquc  service.  C'est 
ainsi  (pi'au  rapport  d'.Vppien,  un  linn  lancé 
contre  un  iiiall'aileur,  dans  ram|)liiihéâlre  de 
Rome,  s'arrêta  siibitemenl  à  sa  vue,  et  se 
mita  lui  faire  mille  caresses,  parce  ([u'il  le 
reconnut  pour  celui  (jui  l'avait  délivré  d'une 
épine  ipii  lui  blessait  douloureusement  le 
pied. On  a  vu  des  chiens  tidèles  refuser  loulo 
espèce  de  nourriture,  et  mourir  de  tristesse 
sur  la  tombe  de  leur  maître;  on  n'avait  pu 
les  arracher  de  ce  lieu,  où  ils  n'avaienl  cessé 
de  faire  entendre  de  lamentables  cris.  Hom- 
mes raisonnables,  hé  quoi  1  vous  auriez 
moins  de  reconnaissance  et  de  tidélité  f(0ur 
le  Dieu  bienfaisant  qui  a  tout  créé  pour  l'a- 
mour de  vous,  (]iie  n'en  ont  cpielquefois  do 
vils  animaux  pour  ceux  qui  avaient  soutenu 
pendant  quehpie  temps  leur  frêle  et  passa- 
gère existence?  Vous  ne  vous  contenteriez 
pas  d'être  ingrats,  vous  seriez  outrageux  el 
perfides  envers  votre  Créateur!  (Juc  diriez- 
vous  d'un  sujet  cpii,  tiré  de  la  [loussière  et 
comblé  de  faveurs  et  do  richesses  par  son 
prince,  lèverait  une  armée  contre  lui?  Khi 
ne  comprcndrez-vous  pas  ip.ie  celle  félonie, 
toute  énorme  (pi'elle  sérail,  ne  mériterail 
pas  d'être  comparée  à  la  révolte  ilc  la  créa- 
ture contre  son  CiéateurY  Quoi  1  il  vous 
donne  la  force,  et  c'est  de  celle  force  que 
vous  vous  prévalez  pour  l'insulter  par  votre 
orgueil?  de  la  beauté,  el  (;'est  cette  beaulé 
ipii  vous  rend  vains  el  prétentieux?  do  la 
.-aillé,  l'I  c'est  celte  santé  qui  vous  rend  in- 
grats et  insolrnlsides  richess<»s  pour  assister 
les  malheureux,  el  vous  les  faites  servir  h 
( Drrompre  l'iniioi-ence?  de  la  luiuière  pour 
vous  guider  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  el 
vous  l'em|)loyez  îi  des  univres  de  ténèbres? 
1,1  nuit  vous  invitait  Ji  un  repos  chaste  el 
p.iiMble,  el  vous  voulez  ipi'elle  ne  serve 
qu'.h  couvrir  vos  lare  iiis  cl  vos  iiopiirelés. 
Iiélaslloul  est  perverti,  par  un  ellel  de  l'o- 
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crets  iju'il  découvre,  les  inventions  de  son 
esprit  que  la  Providence  lui  ména^'e,  sont 
changés  en  aruies  olTensives  contre"  le  Sei- 
gneur. La  presse,  qui  ne  devait  êire  qu'un 
véhicule  plus  prompt,  pour  la  publication 
de  la  vérité  et  des  honlés  divines,  est  deve- 
nue un  canal,  malheureusement  fécond,  lies 
plus  monstrueuses  erreurs  et  des  ohscénilés 
les  plus  révoltantes. 

Chrétiens,  croyez-moi,  faites  cesser,  au- 
tant qu'il  est  en  vous,  cette  étrange  perver- 
sion. .Montrez-vous  d'autant  plus  reconnais- 
sants envers  Dieu ,  que  vous  avez  reçu  de  lui 
plus  de  bienfaits;  n'attirez  pas  sur  vos  tôles 
une  réprobation  d'autant  plus  certaine,  que 
vous  auriez  été  constamment  plus  ingrats. 
Soyez  confus  de  voir,  dans  les  êtres  privés 
de  raison,  des  sentiments  de  reconnaissance 
que  vous  auriez  éioutfés  ou  blessés  vous- 
mêmes.  Jésus-Christ  nous  déclare  que  les 
Niniviles  pénitents,  s'élèveront,  au  jour  du 
jugement,  contre  les  Juifs  endurcis.  .\h  I  ne 
soulfrez  point  que  votre  condamnation  sorte 
de  la  brute  ti;ême  oue  le  Créateur  avait  sou- 
mise à  l'homnic 

.Mon  Dieu  ,  je  reconnais  mon  ingratitude, 
et  j'en  gémis  amèrement.  Dès  cejour,  je  veux 
la  réparer  par  une  vie  toute  contraire  ;  mais , 
comme  je  suis  trop  faible  pour  accomplir 
cette  bonne  résolution,  je  deniande.  Sei- 
gneur, l'assistance  di'  votre  gr;lce.  Votre  pro- 
ii'ilion,  (»  .Marie,  m'aidera  à  devenir,  ainsi 
q'iej'en  ai  l'intention,  un  serviteur  recun- 
Kiiissant  et  lidèle;  obtenez-moi  de  marcher 
sur  vos  traces,  atin  cjue  je  puisse  méiiier  de 
partager  votre  bonheur. 
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ET    SES    EFFI  TS    DIVINS, 
lu  in  t'.b  islo  uiiines 


Sicut  in  Adam  r/mnes  moriuntur 
titilicjliuiitur    (I  l'or  ,  X\ ,  li.) 

Comme  Iimm  le»  lionuiut  meurçiil  en  Aitum,  ils  seront 
loui  Toppelcê  à  lu  rie  en  Jiiui-tliriit. 

S'il  nous  est  impossible  de  parler  d'une 
manière  convenable  du  bienfait  de  la  créa- 
tion ,  qui  pourra  célébriT  iligncment  celui 
di!  la  rédemption?  Un  s(hi1  signe  de  la  vo- 
lonté divine  a  sulli  pour  tirer  le  momie  du 
néant;  mais,  pour  lu  racheter,  que  d(f  tra- 
vaux, que  de  douleurs,  que  d'ojiprobres, 
que  de  ^a^^!On  ne  sait,  vraiment,  si  l'on 
il'iit  fMirler  ou  se  taire  sur  cet  inell'able  mys- 
tère :  en  (larli-r,  semble  une  témérité;  n'en 
rien  dire,  siérait  une  criante  ingratitude.  J'en 
psrlerni ,  Sfigneur,  mais  en  vous  conjurant 
•  •  -■  •  '■■'!ir  mon  impuissance  et  d'agréer  les 
des  esprits  bienheureux,  pour 
.s..||.i. ..,  a  la  faililesse  des  miennes.  ViiTgo 
sainte,  qui  e()te$  une  .si  grande  pirl  k  co 
iTiy  stère, obleiie<t-nous  do  I  apprécier  comme 
il  le  mérite. 

L'homme  rréé  pour<^lre  .subslitno  n  l'ang»? 
prévaricateur,  et  |ilac6  dans  un  paradis  do 
délires ,  devait  n-ssimiir  une  rcr-onnaissiiiico 
d'autant  plus  vivcquc  Dieu  rhonor/iit  davan- 
tage et  lui  rn'xilrait  une  tendn-ssc  plus  gra- 
tuite. Instruit  de  la  chute  des  mauvais  an^e» 


que  l'orgueil  avait  perdus ,  il  devait  se  main- 
tenir avec  plus  de  soin  dans  la  plus  profonde 
et  la  plus  constante  humilité.  Hélas  1  et  c'est 
précisément  l'orgueil  des  démons  qu'il  imite; 
c'est  pour  son  orgueil  (ju'il  mérite   d'être 
chassé  du  séjour  heureux  où  l'avait  placé  la 
bonté  divine.  Dieu,  néanmoins,  t'Ius  touché 
du  malheur  de   l'homme   que  de  l'outrage 
qu'il  en  a  reçu  ,  songe  à  lui  donner  un  mé- 
decin et  un   réconciliateur  dans  son  propre 
Fils,  qui  s'unira  à  la  nature  humaine  pour 
la  sauver.  Qui    eût  jaujais  ]iu  penser  que 
Dieu  et  l'homme, ainsi  divisés  par  le  péché, 
dussent  se  réunir"?  Car,  peut-on  assigner  une 
dislance  plus   incommensuralde  que   celle 
qui  existe  entre  Dieu  et  le  pécheur"?  Quand 
on  se  re|)résente  .Adam  coupable,  cherchant 
dans  le  paradis  terrestre,  un  lieu  assez  caché 
pour  y  dérober  sa  nudité,  peut-il  venir  en 
pensée  qu'un  jour    la   Divinité  elle-même 
s'unira  pardes  liens  indissolubles  à  la  nature 
humaine   pour   la  sauver"?  Mais,  par   tiuel 
moyen  ce  grand  Dieu,  ce  Dieu  de  tonte  misé- 
ricorde entieprendra-l-il  de  remédier  à  nos 
maux?  il  en  avait  mille  à  sa  disposition  qui 
ne  lui  eussent  coûté  aucune  soutTrance,  et 
ce  sont  les  douleurs  qu'il  a  choisies  :  dou- 
leurs si  cruelles,  que  leur  seule  considéra- 
tion tira  de  ses  veines  une  sueur  de  sang  au 
jardin  des  Oliviers;  et  que,  quand   il   les 
endura,  les  pierres  se  fendirent  de  sensil)i- 
lilé.  Et  cependant,  ô  mon  Dieu,  quel  avan- 
tage pouviez-vous  recueillir  de  notre  salul, 
et  (piel    préjudice  |)Ouvicz-vous  soull'rir  do 
notre  perle?  N'étiez-vouspas  toujours  égale- 
ment grand,  également  heureux, alors  même 
que   vous  ne  vous  fussiez  pas  chargé  do 
nos  dettes,  et  que  vous  n'eussiez  pas  accepté 
les   soulfrances  les   ))lus   inouïes   [lour    les 
acquitter.  C'est  pour  moi  que  vous  êtes  né' 
dans  une  étable;  c'est  pour  moi  que  vous 
avez  souffert  la  circoncision;  pour  moi  ipio 
vous  avez  fui  en  Rgypte;  pour  moi  que  vous 
avez  élé  persécuté,  outragé;  pour  moi  que 
vous  avezjeûné,  veillé,  voyagé,  stié,  pleure;; 
l)our  moi  que  vous  avez  éié  abandonné, 
trahi,  renié,  accusé, jugé,  condamné,  souf- 
flclé,   conspué,   déchiré,  (lagcdlé,   cruciiié. 
Quoi ,  c'est  iiKjn   Dieu  !  c'est  le  Dieu  d'une 
majesté  iniinie  (|ui  termine  la  carrière  mor- 
telle qu'il  a  entreprise,  en  niouiant  sur  une 
crfdx,  comme  un  criminel?  On  ne  peut  voir 
sans  horreur    un  homme   du  dernier  rang 
subir  un  supplice  ignominieux,  alors  même 
(|u'il  ne  l'aurait  que  trop  mérité  :  ipie  sera- 
ce  donc,  si    celui   qui   soulfre    la    peine  la 
jilus  honteuse  i  st  le  Créateur  de  l'univer-sY 
Anges  du  ciel,  (|uel   fut   votre  étonnemciit 
•juaiid  vous  vîtes  h;  Roi  île  gloire  suNpendii 
il  un    iiil;lme  (^ibet?  La  nature,   insensiblo 
(die -même,    parut   consleriiée,   ([uand   cet 
étrange   sacrilice  s'opéra.  Moïse  ,  qui   n'en 
avait  eiilrirvii  (pli-  la  li  lire  sur  la  iiKintagiie, 
no  put  s'i'iii|.6clier  de  pousser  un  cii  d'ad- 
miralion  !  O  nonvcrain  île  lititlm  choir»,  Sei-    . 
(jnrur,  mon  Ihni,  viiti.i  l'Im  mmi'i  ii(>rilifu.r  ri 
ilniieitl ,  jKilirtil  et   d'une  bonté  mfinir  ;  vous 
n'uenez  i  olrr  tniférironle  junir  îles  inillirr» 
d'homme*  ;  luui  detruitezl  injutlUe,  le»  cri- 
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vtcs.  Us  forfaits:  i  Dominntor,  Domine  Deus  , 
misftirors  et  cleniens,  paliens  et  niullœ  mise- 
ralionis,  qui  ru.itodis  misericnrdiaiii  in  mil- 
lii,  t/ui  aufert  iiiiijnilatrm  ,  et  sretera  alque 
ptccala!  »  (Exoii.,  XXXIV,  6,  7.) 

Qui  pourra  n'ôtre  pas  louché  et  enflammé 
de  tant  d'amour?  O  charité  siihlime!  0  hu- 
milité profonde  1  ô  miséricorde  inetfaiile!  0 
bonté  incompréhen'^ihle!  si  je  vous  dois  tant. 
Seigneur,  pour  m'avoir  raclieté  ,  que  ne  vous 
(lois-je  |ias  pour  l'avoir  f.iit  an  prix  d(>  tant 
de  douleurs?  Vous  m'avez  comlilé  de  ;;loiro 
ar  vos  o|iprobres  ;  vous  m'avez  justilié  par 
es  accusations  iju'on  vous  a  inlentées  ;  pu- 
rilié  par  votre  San.,',  atlranchi  i)ar  vos  pleurs 
des  larmes  éternelles.  Père  tendre  ,  oh  1  rom- 
liien  vous  aimez  vos  enfantsl  Pasteur  incoiu- 
parahle,  vous  êtes  vous-même  la  nourriture 
de  vos  heureuses  brebis.  Protecteur  géné- 
reux, vous  nnnircz  pour  ceux  «[ue  vous  pro- 
tégez. Par  (pu'lle  vie  paierai-je  cette  vie  di- 
vine que  vous  sacriliez  pour  moi.  Mais 
quelle  proportion  cuire  la  vie  d'un  homme 
el  la  vie  d'un  Dieu? 

Ne  dites  pas,  ô  mortels!  que  vous  devez 
moins  à  Jésus-Christ  qui- si,  au  lieu  de  mou- 
rir pour  tous  les  hommes,  il  n'eût  donné  sa 
Tie  que  pour  vous  en  particulier,  puis(]ue 
l'eirct  de  sa  mort  a  la  même  vertu  [lour  cha- 
cun que  pour  tous.  D'ailleurs,  sa  charité 
était  si  grande  qu'il  se  serait  livré  h  la  mort 
pour  un  scid  coupable,  comme  pour  tous 
i.:s  pécheurs  :  ainsi  l'ont  pensé  les  saints. 

Je  demande  maintenant  à  quiconque  a  la 
foi ,  s'il  est  [lermis  de  refuser  sim  obéissance 
à  un  Dieu  qui  a  tant  lait  pour  les  hommes? 
C'est  un  grand  bient'uil,  sans  doute,  que  la 
créîtion  ;  mais  combien  plus  grand  encore 
n'est  pas  celui  de  la  rédem|.lion,  aïKiucI  se 
lie  si  étroitement  le  bienfait  de  la  prèdesii- 
naiion  1  O  (œur  de  l'homme  ,  il  faut  (jue  lu 
sois  l)ien  dur,  si  tant  de  faveurs  ne  t'amol- 
lissent pasl  Vous  aviez  dit,  pourtant ,  ô  mon 
Dieu:  (Ju'Dul  je  serai  élevé  de  la  terre  sur  la 
crois,  j'attirerai  à  moi  toutes  choses  :  «  Et 
ego,  si  e.raltalus  fuero  a  terra,  omnia  Irahain 
ad  meijisum.  «  [Juait.,  \\\,  32.)  Par  quels 
liens,  eu  eilet ,  pouviez-vous  les  attirer,  si 
ceux-là  sont  impuissants? 

Mais,  si  c'est  un  crime  de  ne  pas  aimer 
un  Ueilempteur,  quel  crime  sera-re  de  l'of- 
fenser? Quoi,  vos  mains  commettraient  df.A 
injustices,  quand  celles  do  Jésus-Christ, 
pour  vous  en  allramliir,  ont  été  si  douces, 
si  généreuses,  si  douloureuses  1  Tout  est  h 
vous  :  Omnia  restra  suiil.  Dieu  vous  a  donné 
le  liruiament  et  lesa>tresqui  l'embellirent, 
la  terre  et  les  [iroJuLiious  (|iii  renricliissent, 
l'air  el  les  oisi-nux  (jiii  s'y  divertissent,  les 
rivières,  les  mers  el  les  poissons  qui  s'y 
nourrissent.  Os  dons  no  sudisaient  pas  A 
son  infinie  bonté  :  il  s'esl  donné  lui-même; 
il  vous  promet  enron?  toutes  les  réi:oinpenses 
de  léiernité  :  cl  vous  ne  vous  sentirez  pas 
pressés  de  répéter  le  langage  do  Joscpli , 
quand  on  lui  proposa  de  coinuiellre  un  ado 
rte  fi'Ioiiie  coiilre  son  luaflre  :  //  n'est  rien, 
dil-il,   i/u'il  n'ait    laifft    en    ma    puissance  : 
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comment  donc  pourrais-je  me  déterminer  à 
commettre  ce  crime,  et  à  pécher  contre  mon 
Dieu  7  n  .Ycc  quidquam  est  quod  non  in  measil 
potestale  :  quomodi)  ertjo  possum  hoc  mnlumfn- 
cere,et  peccarc  in  Deunimeum'.' {Gcn.,  XXXl.K, 
9.)Ona  vu,  dit  saint  .Vmbroisc(//<'J'.  IV,  c.  i), 
un  animal  domestique  distinguant  dans  la 
foule  le  meuririer  de  son  maître,  se  jeter 
sur  lui  el  le  déchirer  à  belles  dents.  Le  môms 
fait  s'est  renouvelé  parmi  nous,  il  y  a  très- 
peu  de  tein|is.  Aiil  votre  maître,  chrétiens, 
a  été  mis  h  mort  :  connaissez-vous  ses  meur- 
triers? Hélas!  ils  sont  dans  voire  nropre 
coeur  :  car  ce  sont  vos  péchés.  Oui,  les  pé- 
chés, voilà  les  bourreaux  de  Jésus-Christ. 
Si  donc  vous  aimez  ce  Dieu  Sauveur,  qui  a 
sacrilié  |if)ur  vous  sa  propre  vie;  qu'avez- 
vûus  à  faire,  sinon  à  déclarer  la  guerre  à 
ces  déicides?  Jésus-Christ  n'est  venu  dans 
le  monde  que  pour  détruire  l'empire  du 
péché  ;  il  n'a  laissé  clouer  ses  pic(ls  et  ses 
mains  qu'otin  d'enchaîner  le  péché  ;  voulez* 
vous  rendre  son  sang  inutile  ,  el  demeurer 
dans  l'esclavage  dont  il  est  venu  vous  alTran- 
chir  p.ir  sa  mort?  Ahl  la  seule  pensée  du 
péché  devrait  vous  faire  Irémir,  après  qu'un 
Dieu  a  tant  fait  pour  le  détruire.  Qui  oserait 
jamais  pécher  s'd  voyait  l'enfer  el  le  paradis 
ouverts  devant  ses  yeux?  Eh!  c'est  un  spec- 
tacle bien  plus  extraordinaire  encore  que 
celui  du  Fils  de  Dieu  mourant  en  croix.  Je 
ne  sais  ce  qui  sera  (apablo  de  toucher  le 
coeur  de  l'homme,  si  celte  vue  le  trouve 
insensible. 

Mais  la  mort  du  Rédempteur  ne  nous 
servirait  di' rien,  si  i'Kspril-ï>aint  ne  nous  en 
appliquait  les  mérites.  C'est  lui  qui  pré- 
vient le  pécheur;  lui  qui  l'appelle,  le  justi- 
fie, le  dirige  dans  les  sentiers  de  la  vertu, 
l'y  fait  persévérer,  et  enlin  le  couronne. 
Personne,  dit  Jésus-Christ,  en  saint  Jean, 
ne  peut  rrnir  à  moi,  si  mon  l'ère,  qui  m'a 
envoyé,  ne  l'attire  :  »  Semo  potest  renire  ad 
me,  nisi  Pater  qui  misit  me  tra.reril  eum.  « 
{Joan.,  VI,  +i.) Telle  esl,  en  elfct.  la  faiblesse 
du  libre  aroilro  de  Ihomme,  qu'il  sérail  iui- 
|iuissani  pour  nous  arracher  au  péché,  sans 
l'assislanco  divine.  De  nous-mêmes,  nous 
tendons  plus  h  nous  éloigner  de  Dieu  qu'à 
nous  en  rapprocher;  à  persévérer  dans  sa 
haine  qu'à  gagner  ses  bonnes  gnkes.  Mais 
la  grAce  di;  Dieu  nous  récomilie  avec  le  Sei- 
gneur. D'ennemis  de  Dieu  tpie  nous  étions, 
non-seulement  elle  nous  rend  ses  amis,  mais 
encore  ses  enfants.  Voi/cz,  s'écrie  le  bien- 
aimé  disciple,  quelle  chiriié  le  Père  céleste 
nous  a  manifestée,  en  voulant  que  nous  fus- 
sions nommés  ses  enfants,  et  que  nous  le 
fussions  dam  laréallte! a  yidelequalein  chari- 
tatein  dédit  nobis  Pater,  ut  filii  Dii  nominemur 
et  simus!  o^lJoan.,  111,1.)  Si  l'élaldun  homme 
ipii  a  t'iiciiuru  la  ti.une  de  Dieu  est  un  si 
t;rantl  mallMur,  (piel  avantage  ne  trouvons- 
nous  pas  dans  son  amour!  Que  ne  fait-on 
pas  pour  K'^'K'"-'"'  'es  bonnes  grâces  de  sc.^ 
maîtres,  de  ses  supérieurs,  de  son  roi?  Ahl 
c'est  bien  autre  chose  dêlre  en  laveur  avec 
lo  roi  du  ciel,  faveur  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  est  plus  gialuile.  lin  elfet,  comme 
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l'homme,  avant  sa  création,  ne  pouvait  en 
rien  contribuer  à  son  existence,  il  n"a  par 
lui-même  aucun  mérite  snflisant  |>our  être 
digue  de  sa  justitlcalion.  Tant  que  l'ijonime 
est  en  état  de  péché  luortel,  il  n'a  lieu  d'at- 
tendre que  d'éternels  cliâliments  de  la  part 
de  celui  qu'il  a  outragé;  mais  à  peine  est  il 
rentré  dans  son  amour,  qu'il  est  afl'ramlii 
de  sa  colère  et  de  la  crainte  de  ses  châti- 
ments. 

Et  que  dirai  je  de  l'heureux  renouvelle- 
ment qui  s'opère  en  lui?  Le  péché  avait 
rendu  l'âme  faible,  lâche  à  résister  aux  ten- 
tations, pesante  quand  il  s'agissait  de  mar- 
cher dans  la  voie  des  commandements  du 
Seigneur,  esclave  du  démon,  de  la  chair  et 
du  monde,  sourde  au\  ins|)irations  div  nés, 
aveugle  sur  les  maux  qui  la  menai^aient,  in- 
capable de  sentir  le  parfum  des  vertus  et  les 
exemples  des  saints,  de  goûter  les  douceurs 
divines  et  les  touchantes  suavités  de  la 
main  du  Seigneur.  Ajoutez  à  la  privation  de 
la  paix,  la  langueur  de  la  piété,  la  dillor- 
luiié  lie  tout  l'intérieur.  La  grâce  répare  tous 
ces  maux,  guérit  toutes  ces  plaies,  lave  tou- 
tes ces  taches,  Lrise  toutes  les  chaînes,  rend 
à  la  conscience  la  joie,  à  l'âme  sa  beauté,  sa 
liberté  pour  le  bien,  et  sa  difficulté  pour  le 
mal.  Ce  changement  intérieur  est  si  jiarfait, 
que  saint  Paul  ne  craint  pas  de  l'apiieler  une 
rréatinn  nouvelle  :  A'oca  crcaiura.  {Gai.,  VI, 
15.)  Ailleurs,  il  l'apiiello  une  résurrection. 
Toutes  les  richesses  de  la  terre,  tous  ses  hon- 
neurs, ne  sont  rien  en  comparaison  de  la 
beauté  et  des  trésors  d'une  âme  en  grâce 
avec  Dieu.  File  attire  à  elle  les  trois  a  lora- 
liles  personnes  de  la  sainte  Trinité,  suivant 
cette  parole  du  Sauveur  :  Si  quelqu'un  m'aime, 
il  gardera  mes  paroles,  et  mon  Père  l'aimera, 
et  noui  viendrons  t)  lui,  et  nous  demeurerons 
en  lui  :  «  Si  quis  diliqit  me,  sermones  meos 
tertabit,  et  l'aler  meus  diliqet  eum,  et  ad  eum 
renie.mus,  et  niansionem  apud  eum  faciemus.  » 
[Joan.,  Xl\,  2;].)  Heureux  séjour,  qui  est 
accompagné  de  tous  les  rions  et  de  tous  les 
einbellissemi-nts  de  la  grâce!  Liant  jiistiliés, 
nous  devenons  les  membres  vivants  de  Jé- 
sus-Christ; nous  (larticipons  b  la  vie  et  aux 
dispositions  de  ce  chef  adoral)le;  nous  li\oiis 
sur  nous  les  regards  d'amour  du  Père  célesti-, 
[lar  une  suite  néces.saire  de  son  union  iii- 
liiuc  avec  son  divin  Fils.  Toutes  nos  actions 
deviennent  méritoires  étant  faites  par  les 
meuihres  vivants  de  Jésus-Christ,  (|ui  l<s 
opère  en  eux.  Nous  demandons  alors  les 
jjrflces  dont  nous  avons  besoin,  avec  une 
pleine  corilîancc  que  nous  serons  exau'é'', 
|>uiv|uc  c'est  moins  pour  nous  en  quelque 
sorte  que  nous  les  .sollicitons  que  pour  Jé- 
sus-Chrisl  lui-même,  qui  est  ^lorilié  eu 
nous  :  car  le  bien  ipii  est  fait  aux  membres 
rejaillit  sur  le  chef. 

Mois  le  plus  iriqiorlant  des  résultats  de  In 
jusli(i(  ation  est  la  vie  éternelle,  cpii  en  est  la 
con.séquence.  En  elfel.  Dieu  justilie  ceux 
qu'il  pardonne;  dès  l'inslaiit  qu'il  leur  [lar- 
<lonne,  il  vu  fait  .se»  erdants  ;  dès  l'inslafit 
qu'il  en  fait  ses  enfants,  il  les  établit  les  hè- 
iilierj  de  sa  gloire  et  de  son  Itoiiheur.  Voilii 


ce  qui  encourage  tant  les  justes  à  souffrir  : 
car  ils  savent  qu'un  moment  de  légères  tri- 
bulations opère  en  eux  un  poids  immense 
de  gloire  :  Momenlnneum  et  1ère  tribulaiioiiis 
nostnp  ..  œlcrnum  gloriœ  pondus  operatur  in 
nubis.  (II  Cor.,  IV,  17.) 

Il  est  donc  vrai  que  si  nous  sommes  infi- 
niment redevables  à  Dieu  pour  notre  créa- 
tion, nous  lui  Jevons  infiniment  plus  encore 
pour  notre  sanctitlcalion.  Je  conviens  ipie 
jiersonne  ne  peut  avoir  une  certitude  entière 
qu'il  est  justifié;  mais  on  peut,  à  cet  égard, 
former  les  plus  consolantes  et  les  plus  soli- 
des conjectures,  lorsqu'après  avoir  vécu  dans 
riiahitude  du  péché  mortel,  on  se  sent  dis- 
posé à  soutlVir  plutôt  mille  morts  que  de  s'y 
livrer  encore. 

Remarquez  aussi  que  l'Esprit-Saint  n'est 
jamais  oisif  dans  une  âme  justiliée  :  il  lui 
trace  sa  marche  comme  un  bon  père;  l'ins- 
truit comme  un  sage  précepteur,  la  cultive 
comme  un  laborieux  jardinier,  la  dirige 
comme  un  excellent  gouverneur,  lui  ins- 
idre  une  horreur  prononcée  pour  tous  les 
vices,  une  céleste  ardeur  et  un  goût  déli- 
cieux jiour  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Cet  heureux  changement  est  l'œuvre  de  la 
grâi.e  et  une  récompense  anticipée  de  la  lidé- 
lité  qu'on  a  montrée  pour  y  correspondre, 
ce  qui  a  fait  dire  à  saint  .\ugustin  que  Dieu, 
en  couronnant  nos  mérites,  couronne  ses 
propres  dons. 

La  [lensée  de  tant  de  bienfaits  portait  le 
Uoi-Pro|)liète  à  s'écrier  :  Que  ma  bouche  se 
remplisse  de  lounngps,  et  que  je  chante  tout  le 
jour,  6  mon  Dieu!  votre  gloire  et  votre  gran- 
deur: «  lieplealur  vs  nieum  laude  ut  cantem 
gloriam  tuam,  tota  die  magniludinem  luam.  u 
{Psal.  LXX,  8.)  Comme  s'il  disait  :  Que  je 
vous  loue  dans  la  prosjérité,  parce  ijue  c'est 
vousqui  meconsolez;  dans  l'aiiversilé,  |iaice 
que  c'est  vous,  tendre  Père,  cjui  me  corrigez; 
«piand  j'abandonne  le  péché,  parce  (|ue  c'est 
vous  qui  m'en  retirez;  quand  je  reviens  à 
vous,  jiarce  que  vous  me  recevez;  cpiand  je 
|iersévère  dans  le  bien,  parce  cjue  vous  me 
couronnez. 

Parlerai-je  maintenant  des  sacrements  que 
Jésus-Christ  nous  a  laissés  comme  nourri- 
ture et  c(mime  remède?  11  n'a  été  otferl 
«ju'une  fois  sur  le  (;dlvaire;  il  l'est  tous  les 
jours  sur  nos  saints  autels,  en  vertu  de  ces 
paroles  divines  :  Toutes  les  fois  que  vous  fe- 
rez ces  ehoses,  vous  les  ferez  en  mémoire  de 
moi  :  «  Hoc  quotiescunque  feccritis,  in  mei 
memoriam  facietis.  «  [Luc.,  X.\ll,  19.)  Ali- 
iiKMit  sacre,  ipii  pourra  vous  louer  digne- 
ment? .M(m  âme  semble  défaillir,  et  ma 
langue  demeure,'  muette  (piaiid  il  s'agit  d'ex- 
|irimer  la  moindre  clc  vos  merv(;illes.  Ahl 
si,  dans  l'ancienne  loi,  Dieu  exigeait  tant  do 
reconnaissance  jiour  une  uiaiine  corruptible, 
combien  |)lus  n  a-t-il  \<i\s  ilroit  d'en  alten<li'o 
pour  ce  K"X"  '1'"  vi(!  <;t  d'immorlalité.  (;'esl 
sa  participation  qui  nous  conserve  dans  la 
gr.1r;e,  et  nous  fait  avancer  de  vertus  en  ver- 
tus jusqu'/i  la  sainte  montagne,  c'esl-li-dire, 
jiis(|irA  ce  qu'on  soit  arrivé  au  séjour  du 
Ijunlieur  tturnel. 
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Tertninoiv;  pnr  i|nclqiies  mots  sur  la  pré- 
(leslinnlion  tHernollii.  Saint  Paul,  au  souve- 
nir «le  cette  indigne  faveur,  s'érrie  :  Héni 
soit  Dieu,  If  Prie  de  notre  Seigneur  Je'sns- 
Chrisl,  qui,  nous  donnant  son  Fils,  nous  n 
gratififs  de  toute  espère  de  bénédictions 
spirituelles  pour  la  rie  future,  comme  en  vue 
de  ce  ine'me  Fils,  il  nous  a  élus,  de  toute 
éternité,  afin  que,  par  la  charité,  nous  fus- 
sions saints  et  sans  tache  devant  ses  ijeux. 
n  Benedictus  Deus  et  pater  Domini  nostri  Jcsu 
Chrisli,  qui  benedisit  nos  in  omni  benedictione 
spirituali,  in  rœlcslibus  inChristo,  sicut  elegii 
nos  in  ipso,  ante  mundi  constitutionem,ut  es- 
semus  sancti  et  irnmaculali,  in  conspeclu  ejus 
incliaritatef>{Ephes.,l,'S,  V.)  David  s'étaitaus.si 
(•crié  :  Heureux,  Seigneur  celui  que  vous  avez 
élu  et  séparé  [de  la  masse  déperdition);// 
habitera  dans  vos  célestes  parvis  :  «  Bralus 
quem  cleqisli  et  assumpsisti!  inhabilabit  in 
alriis.  «\Psal.  I.XIV,  5.)  C'est  ici  la  grA.e 
«les  ftr.Vès  qui  dépend  de  la  pure  libéralité 
de  Dieu.  Grâce  néanmoins  qu  il  offre  à  tons, 
el  ne  refuse  à  personne,  puisqu'il  donne  il 
chacun  des  secours  sullisanls  pour  se  sanc- 
tifier et  arriver  au  ciel.  Voulant  la  fin,  il 
veut  nécessairement  les  moyens.  Il  le  dé- 
clare assez  clairemenl  par  un  de  ses  prophè- 
tes, en  disant:  3/011  amour  pour  vous  a  été 
éternel  :  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  attiré, 
louché  que  j'étais  de  vos  misères  :  «  Chariiate 
perpétua  dilexi  te  :  ideo  altraxi  te  miserans.  n 
{Jer.,  XX\I,3.)  Ceux,  •lit  saint  Paul,  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience  devoir  correspon- 
dre à  sa  grâce,  il  les  a  prédestinés  à  marcher 
sur  les  tiares  de  son  Fils :n  Quos  prœscivit, 
el  prwdeslinavit  conformes  ficri  imaginis  Filii 
sui.  »  Ceu  T,  ajoute  l'Apôtre,  qu'il  a  prédesti- 
nés, il  les  a  appelés  ;  ceux  qu  il  a  appelés,  il 
les  a  justifiés;  ceux  qu'il  a  jusli/iés,  il  les  a 
glorifiés  ;«  Quos  autem  prwdeslinavit,  hos  et 
vocavit,  et  quos  rocavit,    hos  et  justilicavit  ; 

?nos  auleinjustifiravit,  illos  et  glorificavit.  » 
Rom.,  VIII,  29,  30.)  C'est  ainsi  <pie  Dieu 
dispose  tout  pour  le  salut  de  riionime:et 
celui  r|ui  ne  troul)le  et  n'intervertit  pas  la 
marche  irac^'-e  par  la  Providence  pour  soii 
.saint,  y  parvient  infailiil)lemeiit,  comme  ce- 
lui qui'  ne  s'écarte  pas  du  chemin  qu'il  doit 
suivre,  arrive  lieureusement  à  son  terme. 
Que  ne  devons-nous  pas  à  Dieu  pour  cette 
sainte  disposition  I 

Nous  connaissons,  au  reste,  que  nous  sui- 
vons le  chemin  du  ciel,  1"  iiuaiid  nous  chan- 
geons de  vil-,  si  nous  avions  ou  le  mnlhcur 
(11?  nous  laisser  enlraincr  au  |)éché  ;  "2'  <piand 
nous  persévérons  dans  la  vertu  (pie  nous 
avons  heureusetuenl  embrassée;  ce  ipii  nous 
donne  confiance  que  le  Seigneur,  comme  dit 
l'aprtlre  saint  Paul,  nous  maintiendra  jusqu'à 
la  (in  sans  crime  jusqu'au  jour  de  iacrneiiirnl 
de  notre  Seigneur  Jesus-Chrisi .  >•  ('on firmabil 
usque  m  /inem  :<ine  criinine,  in  dieadrentus  l>o- 
inini  Jriu  Chrisli. u  (I  Cor.,  l,  8.)  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  permis  de  se  rassurer  ontièroiuenl  ; 
car  nous  voyons Salomoii  oliandonuer  le  Sei- 
gneur dans  un  A^e  déjii  avancé,  aprè.s  avoir 
snintemenl  vécn  jiisc|ue-l.'i.  Mais  ce  n'est  i<  i 
qu'une  funeste  exception  qui  dcùl  entretenir 


en  nous  une  crainte  sahilaire,  et  nous  faire 
tenir  perpétuellement  sur  nos  gardes.  Du 
reste  il  est  inconlestahle,  généralement  par- 
lant, r}ue  l'on  suit  pour  l'ordinaire  la  route 
que  l'on  avait  embrassée  dans  sa  jeunesse  : 
c'est  l'Espril-Saint  qui  nous  l'assure  :  Adole- 
ccns  juxta  viain  suam,  eliam  cuin  senuerit 
non  recedel  ab  ea.  (Prov.,  XXII,  6.) 

Quel  sujet  de  joie  que  cette  consolante 
pensée  :  Je  suis  écrit  dans  le  livre  de  vie  I 
Les  ap(\tres  témoignent  h  Jésus-'Christ  com- 
liien  ils  s'estiment  heureux  do  ce  que  les 
démons  leur  sont  soumis  :  Xe  vous  réjouis- 
sez pas,  leur  dit  le  Sauveur,  de  ce  que  vous 
avez  autorité  sur  les  démons  ;  mais  réjouissez- 
vous  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans 
les  deux  :  «  /n  hoc  nolite  gnudrre  quia  spi- 
riius  robis  subjiciuntur:  gaudeic  autem  quod 
nomina  veslra  scripla  sunt  in  cœlis.  a  {Luc, 
X,  -20.) 

C'est  Dieu  qui  nous  a  e^us,  sans  que  celte 
élection  pilt  rien  ajouter  à  sa  parfaite  féli- 
cité. Nos  infidélités  qui  n'ont  pu  échapper  à 
SCS  regards,  ne  l'ont  pas  empOclié  de  nous 
choisir  pour  le  ciel.  Clioix  sublime  1  il  nous 
élève  à  la  filiation  divine  et  nous  associe  à 
l'héritage  éternel  ;  il  prévient  gratuitement 
les  mérites  de  celui  (jui  est  élu  ;  rien  de  si 
ancien  que  ce  choix,  puisqu'il  est  coéternel 
à  Dieu  lui-même;  rien  de  si  spécial,  puis- 
qu'il sépare  les  élus  de  cette  masse  de  per- 
dition qui  forme  la  majeure  partie  du  genro 
humain.  Ali  !  chrétiens,  le  Seigneur  n'a  pas 
traité,  à  cet  égard,  toutes  les  nations  aussi 
favorablement  (jue  vous  :  \on  fecii  taliier 
omni  nationi.  {Psal.  CXLV.ll,  -20.)  Et  même 
jiarmi  ceux  qui  ont  rei;u  le  don  de  la  foi, 
n'avez-vous  pas  été  uu  peujile  privilégié  ? 
Quel  temps  peut  sullire  pour  penser  à  tant 
de  miséricordes?  quelle  langue,  pour  en  [lar- 
1er?  quel  cœur,  pour  le  sentir?  quelsserviees, 
pour  les  reconnaître?  quel  amour,  pour  ré- 
pondre à  tant  d'amour?  Y  a-t-il  dans  le 
monde  des  biens  (|ue  l'on  puisse  vouloir 
échanger  contre  un  tel  bien  ?  N'esl-il  pas 
vrai  que  s'il  était  possil)le  de  discerner  dans 
ce  monde  un  |iré(iestiné,  fùt-il  même  un 
pauvre  mendiant,  il  n'est  personne  qui  ne 
se  sentît  disposé  à  aller  baiser  la  trace  de 
ses  pas?  Quoi,  lui  diriez-vous,  s'il  vous 
était  donné  tic  le  connaître,  quoi,  vous  êtes 
élu  I  vous  conteiii()lerez  éternellement  la 
beauté  suprême  1  vous  serez  reçu  parmi  les 
clneurs  des  an^'cs  !  vous  verrez  la  face  res- 
jilcndissante  de  Jésus  et  de  .Marie  1  Heureux 
le  jour  de  votre  naissance,  (ilus  heureux  le 
jour  de  votre  mort  I  heureuse  la  terre  qui 
rc(;oit  rempreinte  de  vos  pieds!  heureux  les 
travaux  ipjo  vous  endurez,  les  besoins  que 
vous  soutfrez,  puisqu'ils  vous  frayent  la  voie 
de  la  céleste  patrie  I  Chrétiens,  mettez  donc 
h  profit  l'avertissement  de  saint  Pierre  qui 
vous  dit  :  .Vf  négligez  rien  pour  assurer  par 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  el  votre 
élection  d  la  gloire  céleste  :  «Satagite  ut  per 
bona  opéra ,  certain  vestruin  vocalionein  et 
rleclionein  facialis.  a  [Il  Peir.,  I,  10.)  Nous 
sommes  assurés  du  salul  de  celui  qui  obser- 
vera les  couiiunndoiuents  de  Dieu  et  de  l'Iv- 
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glise  :  pourquoi  donc  refuseriez-vous  de  les 
accomplir?  Non,  mon  Dieu,  je  ne  vous 
refuserai  pas  ce  témoignage  de  mon  obéis- 
sance. Dès  cet  instant  j'en  prends  de  bon 
cœur  l'engagement  ;  mais  comme  je  ne  puis 
compter  sur  moi-même ,  à  cause  de  ma 
grande  faiblesse  et  de  mon  inconstance,  j'im- 
plore avec  larmes  votre  puissant  secours.  Je 
vous  demande  aussi  votre  assistance,  ô  re- 
fuge de  tous  les  pécheurs,  tendre  et  miséri- 
cordieuse Marie.  Défendez-moi  contre  les 
ennemis  qui  m'assiègent  et  me  livrent  per- 
pétuellement la  guerre.  J'attends ,  Vierge 
puissante,  les  effets  de  votre  maternelle  pro- 
tection pendant  la  vie,  à  l'heure  de  la  mort, 
et  dans  la  glorieuse  éternité. 

INSTRUCTION  III. 

SUR  LES  FINS  DERMÈRES. 

Memonre  Donssima  tua,  et  in  xlernum  non  pecfabis. 
{Ecdi..  VII,  iO.) 

Sotaenei  vota  de  vos  piis  dernièrti,  et  toui  ne  pécherez 
jamtis. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  deux  ins- 
tructions précédentes  devra  être  plus  que 
suffisant  pour  nous  déterminer  à  l'accom- 
plissement des  lois  du  Seigneur  et  de  sa 
sainte  Eglise.  Mais  comme  l'hcmme  se  laisse 
l)ien  plus  aisément  persuader  par  son  propre 
intérêt  que  par  tout  antre  motif,  nous  lui 
montrerons  aujourd'hui  ce  qu'il  doit  crain- 
dre, s'il  ne  tient  aucun  compte  des  obligations 
que  le  ciel  lui  impose. 

Saint  Jean  Clima(|ue  rapporte  d'un  soli- 
taire que,  pour  expier  les  crimes  do  sa  vie 
passée,  il  demeura  douze  ans  enferfué  dans 
une  cellule  oonl  il  avait  fait  murer  la  porte. 
Là,  sa  méditation  était  continuelle  comme 
son  silence.  Il  fallut  rompre  la  porte  jiour 
venir  l'assister  quand  sa  dernière  heure  fut 
venue.  En  vérité,  dit-il  à  ceux  qui  l'entou- 
raient, si  les  hommes  savaient  combien  les 
derniers  instants  de  la  vie,  la  mort  et  le  ju- 
gement sont  redoutables,  jamais  ils  ne  pour- 
raient consentir  à  perdre  l'amitié  de  Dieu. 
Certes,  si  ce  solitaire  était  si  pénétré  de 
crainte  en  pensant  h  la  mort  et  au  jugement, 
na-l-on  pas  lieu  de  s'éli)uncr  de  1  indilfé- 
rence  de  la  plupart  des  mondains  à  l'égard 
de  ces  deux  événements  si  inévitables  ? 
Comme  homme ,  vous  n'ignorez  pas  qu(i 
vous  devez  mourir;  comme  chrétien,  vous 
savez  qu'après  votre  mort  vous  sei-ez  jugé. 
Vous  mourrez  :  on  vous  verra  un  joui-,  si 
votre  mort  n'est  pas  subite,  ou  semblable  h 
celle  d'un  im)»ie,  ou  vous  verra  un  cii-rge  h 
la  maui,  attendant  le  coup  mortel  et  l'exé- 
cution de  la  sentence  qui  n  été  portée  contre 
(oui  le  Kenre  humain.  .Mais  l'heure  île  la 
mort  est  inccrta  i  ne;  et, d'iird  maire,  elle  arrive 
quand  on  y  pense  le  moins  :  comme  un  voleur 
do  Duil,  dit  rivTilure,  et  dans  le  temps  où 
l'on  est  plongé  dans  le  sommeil  le  |)lus  pro- 
fond :  il  fur.  (I  Theiê.,  V,2.)  Une  terrible  ma- 
ladie attaque  l'homme;  elle  commence  par 
inspirer  de*  crainte»;  l>ienlôt  ses  icogrès 
font  évanouir  toutes  les  espérances.  Alors  r>n 
pense  h  tout  ce  que  l'on  aime  et  ipie  l'on  va 
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bientôt  forcément  quitter  ;  une  épouse,  des 
enfants,  des  amis,  des  parents,  des  dignités. 
Cette  séparation  paraît  ]ilus  prochaine  à  me- 
sure que  l'on  sent  l'engourdissement  de  ses 
pieds,  le  resserrement  de  ses  narines,  l'em- 
barras de  sa  langue  ,  la  confusion  de  ses 
pensées.  La  situation  est  cruelle,  et  l'hom- 
me, en  quittant  le  monde,  souffre  à  son  tour 
toutes  les  douleurs  qu'il  a  fait  souffrir  à  sa 
mère  en  y  entrant.  Après  les  souffrances  les 
plus  violentes,  il  entrevoit  l'agonie,  le  tré- 
pas, la  sépulture  et  tout  ce  qu'elle  a  d'hor- 
rible, le  spectacle  dégoûtant  d'un  cadavre 
devenu  la  piUure  des  vers.  Ce  qui  l'accable 
surtout,  c'est  l'incertitude  de  l'état  de  l'âme 
sur  le  point  de  paraître  devant  son  Juge. 

Alors,  ô  pécheur  1  vous  porterez  un  juge- 
ment bien  différent  de  ces  péchés  que  vous 
commettez  aujourd'hui  avec  tant  de  facilité. 
Vous  maudirez  le  jour  où  vous  vous  y  êtes 
livré,  ainsi  que  les  plaisirs  que  vous  avez 
goûtés,  que  vous  avez  recherchés.  O  folie  de 
s'être  exposé  à  l'enfer  pour  si  peu  de  chose  1 
Vous  voilà  donc  réduit  à  perdre  pour  tou- 
jours ces  jouissances  vaines  dont  vous  aviez 
été  si  avide;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  dé- 
plorable, vous  avez  sacrifié  les  biens  de  l'é- 
ternité, qui  vous  étaient  offeris.  11  ne  vous 
reste  plus  à  ce  moment  que  chagrins,  que 
douleurs.  Plus  de  temf)S  pour  faire  péni- 
tence :  votre  carrière  est  finie;  vos  amis,  ni 
ces  idoles  de  chair  que  vous  adoriez,  ne 
sauraient  vous  secourir.  HélasI  vous  trouvez 
dans  leur  souvenir  la  source  de  vos  tour- 
ments. Que  ferez-vous  maintenant?  Reculer? 
Impossible  :  la  mort,  l'impitoyable  mort  vous 
presse  de  son  aiguillon  irrésistible.  Avancer? 
C'est  chose  effroyable.  Car  où  irez -vous? 
Dans  quel  abîme  ne  pouvez-vous  jias  tom- 
ber? Marche,  marche,  dit  la  mort  :  ta  course 
ne  sera  pas  longue.  O  pécheur  1  le  soleil  se 
couche  i)Our  vous  en  plein  midi;  vos  joies 
sont  changées  en  déiresse  et  vos  douceurs 
en  amertume  :  c'est  qu'alors  vous  n'aurez 
plus  devant  les  yeux  que  les  ténèbres  de  vos 
jiéchés.  Quelles  a[ipréhensions,  cpiand  on 
perd  tous  les  biens  présents  et  que  l'on  a 
lieu  de  craindre  tous  les  maux  à  venir!  Tous 
les  chemins  du  ciel  paraissent  fermés;  j)as 
un  seul  rayon  de  lumière  divine  1  Qu'allendro 
de  la  miséricorde  de  Dieu?  Elle  a  été  sans 
cesse  méjirisée  et  outragée.  Comment  se 
soustraire  à  la  justice  céleste?  Elle  a  été 
sans  cesse  provoquée.  Le  jour  de  l'hommo 
\a  linir;  celui  du  ScigniMir  va  commcncor. 
Déplorable  situation  |)our  les  pécheurs  1  Dan.s 
le  passé,  tout  les  accuse;  dans  le  jirésent, 
tout  leur  échappe;  dans  l'avenir,  tout  les 
menace.  Ce  qui  les  consolait  naguère  les 
loiirmenle  h  celle  heure.  Amis,  enfants, 
maisons,  biens,  honneurs,  tout  les  accable; 
il  laut  tout  (piiller.  Kclire/.-vous,  comjiagnu 
désolée  :  votre  présence  ne  peut  (prinspirer 
une  douleur  inutile.  Amis  lldèles,  éloignez- 
vous  :  aussi  bien  il  f.iui,  bon  gré  mal  gré, 
consentira  une  sé|iaraiioii  nécessaire. 

A  peine  le  malade  a-l-il  fermé  les  yeux, 
que  son  âiiii!  est  portée  avec  la  rapidlié  do 
réclair  devant  le  tribunal  de  son  juge.  A  l;i 
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|ipiisée  de  ce  liihunûl,  David  s'<^crinit  :  N'en- 
irrz  ptix  fn  jugemrni,  fi  mon  Dieu!  avec  votre 
srn-ilmr  :  car  nul  hntnmf  rivant  ne  sera  jiis- 
lipi'  en  votre  présence  :  «  Aon  in  très  in  jiidi- 
I  ium  ciim  ferrn  tno.  Domine  :  quia  non  justi- 
ficabitur  in  couspeclu  tuo  omnis  vivens.  » 
{PsnI.  CXI.II,  2.)  Saint  Arsèno,  prùt  h  rendre 
le  dernier  sonpir,  parait  saisi  d'une  terreur 
morlelle.  D'où  peut  venir  cette  étrange 
rrainte,  lui  dit-on,  après  la  vie  pénitente 
ffiic  vous  avez  menée?  Ah!  répond  le  saint 
vieillard,  cotto  terreur  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui :  je  n'ai  cessé  de  la  ressentir  durant 
tout  le  cotirs  de  ma  vie.  Animé  des  mêmes 
sentiments,  saint  At;atlion  répond  h  ceux  qui 
lui  en  témoignent  de  la  surprise  :  Je  trem- 
ble, i>arce  que  les  jugements  de  Dieu  sont 
bien  différcnls  des  jugements  des  hommes. 
Saint  Jean  Climaque  rapporte  des  choses  si 
étranges  sur  les  appréhensions  de  certains 
solitaires  dont  la  vie  avait  été  éminenle  en 
sainteté  et  en  |)rodiges,  et  qui  ne  pouvaient 
se  rassurer  sur  leur  éternelle  destinée,  que 
^e  crois  devoir  m'ahstenir  de  les  raconter, 
pour  ne  pas  porter  le  liécouragement  dans 
vos  âmes.  Mais  il  me  sera  bien  permis,  au 
moins,  de  vous  dire  que  si  les  plus  grands 
saints  ont  ressenti  à  l'heure  de  la  mort  les 
perplexités  les  plus  cruelles,  les  pécheurs, 
qui  avalent  l'iniquité  cniume  l'eau,  doivent, 
à  plus  forte  raison,  s'attendre  à  touliss  les 
horreurs  de  la  mort,  et  se  liAter  de  répondre 
à  l'appel  divin,  afin  qu'elle  leur  devienne 
moins  terrible.  Saint  Grégoire  (Mor.,  I.  M, 
17,  18)  voulait  cpie  ceux  qui  avaient  n)ené 
la  vie  la  plus  excuqilaire,  ne  se  rassurassent 
jioint  pour  ce  dernier  moment  ;  mais  qu'ils 
considérassent  ijue  s'ils  avaient  été  assez 
Jieurcux  pour  éviter  les  actions  les  plus  cri- 
minelles, ils  n'étaient  peut-être  pas  inno- 
cents dans  leurs  cieurs  à  l'égard  des  mau- 
vaises pensées;  que  s'ils  n'avaient  pas  à  se 
reprocher  des  fautes  de  couuuission  ,  ils 
avaient  pcut-êln-  sur  la  conscience  bien  des 
péchés  d'omission,  soil  pour  n'avoir  pas  ac- 
com(ili  tous  les  devoirs  qu'ils  connaissaient, 
soit  pour  avoir  négligé  de  s'instruire  des 
devoirs  (ju'iis  pouvaient  et  devaient  connaî- 
tre. Encore  une  fois,  si  les  saints  doivent 
trembler,  que  doil-on  dire  de  ceux  qui  oui 
jiassé  une  partie  de  leur  vie  dans  la  \anilé 
et  l'oubli  de  Dieu,  sans  s'occuper  de  leur 
mort?  Le  cèdre  est  ébranlé  :  comment  le  ro- 
seau deuieurerail-il  immobile?  Si  te  juste 
sera  à  peine  saure,  dit  saint  Pierre,  où  pour- 
ront se  montrer  arec  con/iiinre  l'impie  et  le 
pécheur?  <<  Si  juslHs  ri.r  salvabitur,  impius  et 
peccator  ubi  parcbunt?»  (I  Pelr.,  IV,  18.) 
Que  fcrez-vous  en  présence  de  voire  juge, 
0  pécheur!  Hélas  1  on  n'a  d'autre  escorte  h 
ce  tribunal  que  les  bonnes  œuvres  qu'on  a 
faites,  et  d'autre  avocat  (jue  la  conscience, 
dans  une  cause  où  se  décide  l'élcrnelle  des- 
tinée de  l'homme.  Si  dans  l'examen  do  vos 
comptes,  on  vous  montre  des  dettes  qui  n'ont 
poiiil  été  nti|^uillées,  iiuclle  caution  produi- 
rez-vous?  ou  rédamerez-vous?  que  fere/.- 
\ous?  où  ircz-vous?  comment  vous  défen- 
drez-vous?  Les  larmes  alors  seront  inutiles; 


le  repentir  cl  les  prières  ne  serviront  plus 
de  rien;  les  bonnes  résolutions  arriveront 
trop  tard  ;  les  ressources  et  les  pioleclious 
que  l'on  avait  eues  sur  la  terre  se  seront 
évanouies  comme  un  vain  songe  :  Non  pro- 
(hnint  (liviliœ  in  die  obduclinnis;  juslilia  au- 
tem  lihcrabit  a  morte,  (l'rov.,  XI,  '».]  L'j^nie 
criminelle  s'écriera  alors  avec  bien  phis  de 
justice  que  \c  IU)i-PrO|ihèle  :  Les  douleurs 
de  In  mort  m'ont  environnée,  et  les  périls  de 
l'enfer  sont  venus  fondre  sur  moi  :  a  Circum- 
dedcrunt  me  dolores  mortis,  et  pericula  in- 
ferni  invenerunt  me.  »  (Psul.  XA'II,  o.) 

Pour  ne  pas  toml)er  dans  celte  extrémité» 
mes  frères,  1"  songez  au  chagrin  ijue  vous 
vous  pré|)arez  par  les  fautes  dans  lesquelles 
vous  tombez  si  facilement  ;  2°  quel  regret 
vous  éprouverez  de  n'avoir  pas  servi  Dieu 
pendant  la  vie,  pour  vous  ménager  ses  bon- 
nes grAces  ;  3°  quelle  pénitence  vous  seriez 
alors  disposés  à  venir  faire  dev.  ni  le  uioude, 
si  vous  pouviez  obtenir  la  grAce  d'y  retour- 
ner, pour  commencer  dès  lors  à  vivre  couiiue 
vous  désireriez  l'.ivoir  fait. 

Il  y  a  un  jugement  [larticulier  à  la  moit 
de  chacun;  il  y  en  aura  un  autre  général  h 
la  tin  des  temps,  où  l'on  fera  rendre  à  tous 
les  hommes  un  compte  rigoureux  de  leur 
con<iuile.  Le  saint  homme  Jol)  parle  fré- 
quemment de  l'examen  (jui  sera  fait  de  tou- 
tes les  actions  en  ce  grand  jour;  de  ce  livre 
où  sont  écrites  toutes  les  iniquités  de  la  jeu- 
nesse, cl  tous  les  ehâlimeuls  qui  y  corres- 
pondent ;  de  cet  œil  vigilant  auquel  riea 
n'échappe,  et  qui  assujettira  loiiles  nos  ac- 
tions à  son  jugement.  (Job.,  XIII  et  XIV.) 
Jésus-Christ  dit  lui-même  (lu'en  ce  jour 
on  demandera  conqite  même  d'une  parole 
iinililo.  {Matlli.,  XII,  36.)  (Jue  sera-ce  des 
di-cours  et  lies  désirs  impurs,  des  regards 
adultères,  des  actions  de  malice  et  d'injus- 
tice ?0  sublime  christianisme!  que  les  leçons 
que  tu  nous  donnes  par  le  siuqile  tableau 
ilu  jugement  sont  saintes  !  (jnels  seront  l'e- 
tunnement  et  la  confusion  des  pécheurs  en 
ce  jour  de  terreur  et  d'épouvante?  Les  ini- 
quités les  plus  cachées  seront  alors  dévoilées 
à  In  face  de  tout  l'univers.  (Juel  est  celui 
dniil  la  conscience  soit  assez  pure  pour  ne 
pas  appréhender  de  souffrir  alors  la  houle  la 
plus  accablante?  Ou  a  vu  di?s  pécheurs  qui 
préléraient  se  dévouer  à  toutes  les  peines  do 
I  enllr,  plutôt  cpie  de  s'assujettir  ;i  la  confu- 
sion d'un  aveu  sincère  au  tribunal  de  la 
pénilence  :  ('ommenl  donc  les  pécheurs  sup- 
porteront-ils la  houle  ilu  dernier  jugement? 
Le  prophète  Osée  dit  qu'ils  s'écrieront  dans 
leur  désespoir  :  Montagnes,  tombez  sur  nous; 
enserelissez  -  nous  sous  vos  ruines  ,  pour 
nous  soustraire  îi  la  conlusioi:  ipii  nous  me- 
nace. {Ose.,  X,  8.) 

Mais  ce  sera  bien  autre  chose  quand  rc- 
Icutirn  cette  sentence  foudroyante  :  Allez, 
maudits,  au  feu  éternel  ipti  a  été  préparé  au 
démon  et  à  ses  ant/es.  [Mntih.,  XX\  ,  'il.)  Le 
moindre  son  de  ces  paroles,  «[u'oii  pourrait 
compter  à  une  goutte  d'eau  h  l'égard  do 
l'océan,  sera,  au  langage  de  rL<rilur(>,  tom- 
me un  tonnerre  bruyant   ipie  personne  ue 
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pourra  écouler,  comme  un  éclair  éblouis- 
sant qu'aucun  regard  ne  pourra  contempler  ; 
Cum  vix  pariam  stillam  sermonis  ejiis  audie- 
rimus,  quis  poleril  Innitriium  magnitudinis 
ejus  intueri?  {Jub;Wyï,l'*.)  Ce  tonnerre  fera 
entr'ouvrir  la  terre  qui  engloutira  tous  ceux 
qui  n'avaient  marqué  leurs  jours  que  par 
leurs  jouissances.  Alors  l'ange  dont  parle  le 
hien-aimé  disciple,  criera  de  tonte  sa  force  : 
Elle  est  tombée,  elle  est  tombc'e,  cette  grande 
Babylone;  elle  est  devenue  la  demeure  des  dé- 
mons et  la  retraite  des  esprits  immondes  : 
o  Cecidit,  cecidit  Babylon  illa  magna,  et  facta 
est  habitalio  dœmoniorum,  et  custodia  omnis 
spiritus  immundi.(Apoc.,  XlV,8.)L'ne  meule 
de  moulin  ne  tomherait  pas  avec  plus  de  ra- 
pidité du  ciel  dans  la  mer,  que  les  malheu- 
reux réprouvés  dans  l'infernal  abîme  :  c'est 
la  comparaison  de  l'Esprit -Saint.  {Apoc, 
XVI1I,21.) 

Parlerai-je  de  leurs  tourments?  Leurs 
corps  y  seront  consumés  par  les  flammes  dé- 
vorantes et  éternelles,  leurs  âmes  rongées 
et  déchirées  par  un  ver  immortel.  Il  n'y 
aura  là  que  pleurs  et  que  grincements  de 
dents,  rage  et  blasphèmes  contre  Dieu  ;  ils 
se  déciiireront  eux-mômes  dans  leur  cruelle 
et  inutile  fureur.  Le  saint  homu)e  Job  dé- 
crit leur  désespoir  dans  ce  langage  :  Périsse 
le  jour  où  je  suis  né  I  que  ce  jour  se  change 
en  ténèbres,  que  les  ombres  de  la  nuit  et  le 
toile  de  la  mort  l'obscurcissent.  «  Pereal  dies 
in  qua  natus  sum...  dies  illa  virtatur  in  tc- 
nebras...  obscurent  eum  lenebrœ  et  timbra 
mortis.  »  Pourquoi  ne  suis-je  pas  mort  dans 
Us  entrailles  de  ma  mère,  ou  pourquoi  en  sor- 
tant de  son  sein,  n'ai-je  pas  aussitôt  rendu  le 
dernier  soupir.'  »  (Juare  non  in  vuha  mor- 
tuus  sum'f  eyressus  ex  utero  non  slatim  pe- 
rii?  {Job,  ni,  S-o,  il.) 

O  langues  dévouées  aux  blasphèmes,  que 
voire  desiinéc  est  alfrcuse  I  Oreilles  con- 
damnées à  n'entendre  que  des  cris  de  rage, 
()ue  les  sons  qui  vous  frappent  sont  odieux  I 
O  regards  qui  ne  devez  contempler  cjuedes 
maux,  que  vos  spectacles  sont  désolants  I  O 
corps  destinés  à  d'éternelles  llarhnies,  que 
votre  aliment  est  meurtrier  !  O  voluptueux, 
4|uc  vos  iilnisirs  ont  été  courts,  et  ([ue  vos 
soulfrances  seront  longues,  jiuisqu'elies  ne 
dtiivenl  avoir  aueune  tin  I  Riches  de  la  terre, 
où  sont  vos  trésors  !  Les  sept  années  d'abon- 
liaoce  :,e  sont  écoulées;  la  disette  commence 
Jjour  ne  plus  (mir.  La  gloire  dont  vous  vous 
enivrn-z  a  rji.sparu,  cl  votre  félicité  a  fait 
naufrage  dans  l'oréan  de  toutes  les  douleurs. 
l'as  une  goultc  d'eau  pour  leinjiércr  votre 
ftoif  dévorante  1  Le  .saint  hoiiinie  Job  dit  que 
lo  |»éclieur  n  a  pour  toute  félicité  que  des 
vcr.H  qui  Ip  rorrodcnl  ;  Dutrcdo  illiu.s  termex 
iJnb,  XXIV,  itt]  ;  et  le  Livre  de  la  Sagesse 
larsnnl  pni  1er  ir.'s  nuilheiiri.-uses  victimes  de 
Ifljiisinc  divine,  kiir  met  ce  langage  dans 
la  lioiirlie  :  .V«ui  non»  sommes  dune  égarés 
de  ta  roir  de  la  renié!  la  lumière  de  justice 
n'a  pas  lui  sur  nos  têtes,  et  le  soleil  de  l'in- 
trlliijenrr  ne  s'est  pas  levé  pour  nous  ;  nous 
nous  somme»  lusses  dans  la  voie  dr  t'iniquilr 
et  de  la  verdilion;  noutaron»  mnnlv  v<ir  dm 


chemins  difficiles;  mais  nous  avons  méconnu 
la  voix  du  Seigneur.  «  Ergo  erravimus  a  via 
rerilalis,  et  jusliliœ  !  lumen  non  luxit  nobis, 
et  sol  intelligentiœ  non  e-t  ortus  nobis;  las- 
sati  sumus  in  via  iniquilalis  et  perditionis  ; 
et  ambulavimus  vias  difficiles:  riani  aulem 
Domini  ignoravimus.  {Sap.,  V,  G,  7.)  Mais, hé- 
las 1  ces  plaintes  et  ces  lamentations  arrivent 
trop  tard  !  Voulez-vous  les  prévenir,  dit 
saint  Jean  Clirysoslome,  gravez  dans  votre 
esprit  la  pensée  de  ce  jour  malheureux,  et 
que  votre  mémoire  n'en  perde  jamais  le  sou- 
venir :  Non  cxcidat  animo  dics  illa.  Repré- 
sentez-vous les  anges  environnant  Jésus- 
Christ  par  milliers,  l'air  retentissant  de  la 
sentence  que  le  souverain  Juge  prononcera 
contre  le  monde  coupable,  l'enfer  s'ouvrant 
pour  engloutir  ses  victimes,  en  môme  temps 
que  le  ciel  recevra  ses  élus;  figurez-vous 
les  réprouvés  liés  en  faisceaux  pour  ôlre 
précipités  dans  les  flammes  éternelles.  Au 
souvenir  de  ces  vérités  si  redoutajoles , 
comment  ne  répétercz-vous  pas  après  Jé- 
rémie  :  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  léte, 
et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes,  pour 
pleurer  jour  et  nuit  ?  a  Quis  dabil  capili  meo 
aquam,  et  oculis  mcis  fontem  lacrymal um?  et 
plorabo  die  ac  nocte  inlcrfeclos  Hlia'  popuU 
mei.  [Jer.,l\,  1.) 

A'enez  donc,  chrétiens  :  prévenons  noire 
juge  par  l'humble  aveu  de  nos  fautes  [Psal. 
XCn',  2)  :  car  qui  sera  capable  de  faire  uti- 
lement sa  «onfession  dans  l'enfer  ?  //(  infemo 
quis  confitebitur  tibi?  (Psal.  VI,  G  )  Consi- 
dérez que  le  Seigneur  qui  nous  a  donné 
deux  yeux,  deux  oreilles,  deux  pieds,  deux 
mains,  ne  nous  a  donné  ([u'unc  âme.  Si 
cette  âme  vient  à  être  pertiue,  tout  est 
[•(•rdu  ;  si  cette  âme  est  sauvée,  tout  est 
sauvé  :  car  le  corps  suivra  infailliblement, 
un  jour  la  condition  de  l'âme.  Si  vous  n'a- 
vez pas  prolité  des  moyens  de  salut  et  de 
récom-iliation  que  Dieu  vous  donne  n  aiii- 
tenant,  vous  n'aurez  à  In  lin  aucune  raison  h 
al  léguer  pour  votre  juslilica  lion.  Jésus-Christ 
ne  vous  avait-il  pas  rlil  :  Que  sert  ii  l'homme 
de  gagner  tout  l'univers,  s'il  rient  à  perdre 
son  dme?  «  Quid  prodrsl  homini,  si  mun- 
dum  tiniversum  lurrciur,  animer  rcro  suar 
detrimentum  putiatur?  [.Matth.,  W'I,  20.)  l)i- 
rez-vous  cpie  vous  ne  vous  seriez  pas  do 
vous-mCmes  portés  au  mal,  si  vous  n'y  aviez 
été  entraînés  par  une  inlluence  étrangère? 
.Mais  il  ne  servit  de  rien  <i  Ivve  iralirgiier 
que  c'était  le  serpent  ipii  l'avait  trompée  : 
Serpens  decepii  me.  {(ien.,  III,  i;i.)  Il  iallail 
lairo  atteiitionaux  voloiilésdiviiies  (pii  vous 
étaient  signiliées,  et  craindre  les  menai  esipji 
vous  étaient  intimées.  Jéréiiiie  voit  d'abord 
une  verge  vigilante ,  juiis  une  chandièie 
bouillaiilo  sur  des  brasiers.  (Jer.,  I,  11,  l.'j.) 
C'est  (pic  Dieu  priMiiièremeiil  menace,  puis 
il  chAtiu.  Celui  qui  mi-|>risc  la  menace  su- 
bira le  châlimeiit. 

Dans  riivangih;  nous  ne  voyons  pas  que 
persoino  se  présente  |ioiir  secourir  le  mal- 
liciircMX  qui  est  condamné  h  (^tre  jeté  pieds 
(i  mains  liés  ilans  les  tcncl^rcs  exiciKuircs. 
Là   il    II'}    n   plus   du  père,  d(!   frère,  d'  lui 
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qui  puisse  répondre  pour  lo  coupable.  Noé, 
Daniel,  Job,  Moise,  l"iis  lossaiiilsde  l'An- 
cien Teslamenl.  tous  ceux  ilu  Nouveau  sc- 
raienl  impuissants  pour  sauver  celui  dont 
la  condacuualion  est  prononcée.  Personne  ne 
se  permet  de  prendre  le  parti  de  ce  témé- 
raire qui  était  entré  au  fesliu  de  noces  sans 
avoir  la  robe  nuptiale  (Mallh.,  XXII),  ni  des 
vierj^es  insensées  i|ui  n'ont  pas  entretenu  la 
liinipede  l'humilité  (Matth.,  XXV),  ni  lie  ce 
riche  avare  (pii  implore  une  gouUe  d'eau  de 
la  charité  d'.\braliam.  (Luc,  XV.) 

Pourcpioi  donc,  connaissant  ces  terribles 
Térités,  n'accoinplirions-aous  pas  le  doultlc 
devoir  de  l'anjour  de  Dieu  et  tlu  priTchain, 
en  observant  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eylise  ? 
Pourquoi  attendre  que  le  soleil  de  justice 
se  couche,  et  que  sa  lumière  disparaisse  à 
nos  >eux  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  que 
notre  langue  se  desséchât  par  les  jeûnes, 
que  d'être  réduits,  un  jour,  à  réclamer  le 
soulagonient  d'une  goutte  d'eau  sans  pouvoir 
l'obtenir?  Si  nous  ne  ()ouvons  supporter  la 
chaleur  d'une  fièvre  de  trois  jours,  comment 
souffrirons-nous  les  alteinles  des  brasiers 
éternels?  Si  une  sentence  de  mort,  qui  ne 
prive  l'homme  que  de  quelques  instants  de 
vie,  le  jette  dans  une  consternation  si  ncca- 
blanle,  (juclle  terreur  ne  devrait  pas  nous 
inspirer  la  sentence  du  juge  suprême  qui 
privera   les    pécheurs  de    I  éternelle    vie? 

Quand  on  nous  jiarlede  certains  supplices 
iniligés  par  la  justice  humaine,  *ou  par  les 
l;ourieaux  ministres  des  [lerséculeurs,  nous 
sentons  un  frémissement  u'horrcur  et  d'é- 
pouvante :  et  quH-'St-ce  que  tout  cela,  sinon 
un  songe  et  une  ombre,  eu  crmparaison  des 
tourments  de  l'enfer?  Tous  les  maux  pré- 
sents Unissent  par  la  mort;  mais,  dans  l'en- 
fer, le  ver  de  la  conscience  ne  meurt  point, 
le  néant  alors  si  désirable  n'arrive  poini,  le 
feu  dévorant  ne  s'éteint  point,  le  liourreau 
inexorable  ne  se  lasse  point.  Que  feront  les 
malheureux  réprouvés ,  lorsque,  subissant 
la  privation  de  tous  les  biens,  ils  se  verront 
en  proie  h  tous  les  maux?  Que  d'accusa- 
tions contre  eui-mômes  1  Que  de  gémisse- 
ments! Que  de  soupirs  1  Désolation  et  dé- 
sespoir inutiles!  Les  matelots  ne  serveut 
plusde  rien,  quand  le  vaisseau  a  été  englouti 
dans  les  ondes,  ni  le  médecin,  quand  le  ma- 
lade «  rendu  le  dernier  soupir.  Dans  l'cnfiT, 
les  réprouvés  diront  :  Ah!  pendant  que,  sur 
la  terre,  nous  jouissions  encore  de  la  vie, 
nous  devions  en  protilcr  pour  expier  nos 
fautes,  cl  nous  prémunir  contre  les  maux 
(|Ui  nous  accablent!  C'  mbieii  d'avertisse- 
ments n'avons-Dous  pas  reçus,  sans  eu  tenir 
compte? 

Alors  les  iaife  ne  s'obslineront  plus  ï  nié- 
coiiiinilre  celui  qui  était  venu  au  nom  du 
Seigneur,  et  qu'ils  avaient  repoussé  et  coii- 
daniné  ;  mais  cette  connni*>aucc  sera  trop 
(iirdivc  et  ne  leur  servira  do  rien. 

Kl  nous,  chréiicns,  mes  frères,  qu'alli- 
gucrons-nous  pour  notre  défense?  Lo  ciel,  la 
terre,  lo  soleil,  la  lune,  la  nuit,  le  jour  : 
loiii  rendre  témoignage  contre  nous,  et  nous 
reprochera  nos  iiiiquiiés  et  notre  cudurtis- 


seinenl.  Et  quand  loules  les  créatures  de- 
meureraient muettes,  noire  («ropre  cons- 
cience sera  îh  pour  nous  accuser.  ^'Curts.) 
Malheur  h  moi,  s'écriait  saint  Aiubroise  (i» 
Luc.  c.  III,  I.  Il),  si  je  ne  pleure  pas  mes  pé- 
chés ;  si  je  ne  me  lève  pas  au  milieu  de  la 
nuit  pour,  louer  le  Seigneur;  si  je  trompe 
mon  prochain  et  trahis  la  vérité?  La  cognée 
est  déjà  b  la  racine  de  l'arbre.  Que  celui  donc 
qui  est  en  état  de  grâce,  s'elïorce  de  pro- 
duire des  fruits  de  justice;  (lue  le  pécheur 
se  hâte  de  produire  des  fruits  de  pénitence  : 
car  le  Seigneur  est  proche  ;  il  va  venir  faire 
la  récolte  de  ces  fruits,  donner  la  vie  aux 
serviteurs  diligents  et  fuièles,  frapper  de 
mort  (et  de  quelle  mort  !)  les  négligents  et 
les  lâches. 

OKoi  des  cieux,  vons,  dont  la  majesté  est 
si  terrible  h  l'égard  des  pécheurs,  dont  la 
miséricorde  est  si  généreuse  à  l'égard  des 
élus,  sauvez-moi,  sauvez-moi,  fontaine  de 
piété  et  d'amour  :  Rex  tremendœ  mcjestatis, 
t/iti  salvandos  salvas  gi-alis,  salva  tne,.  fom 
pieiatis.  Souvenez-vous,  miséricordieux  Sau- 
vcMir,  (]uc  c'est  pour  moi  que  vous  êtes  des- 
cendu sur  la  terre  :  ah  1  ne  me  perdez  pas  au 
jour  de  votre  colère  :  Recordare,  Jeun  pir, 
quod  sum  causa  luœ  viœ  :  ne  me  perdns  i7/i 
die.  Fatigué  à  ma  poursuite,  vous  avez  eu 
besoin  de  repos,  et  c'est  sur  une  croix  que 
vous  êtes  venu  reposer  vos  membres,  parce 
que  vous  vouliez  me  racheter  de  la  mort: 
ah  1  que  vos  travaux  el  vos  souffrances  ne 
deviennent  [tas  inutiles  pour  moi  !  Qitœrcns 
me  sedisli  lassus  :  redeminti  crncem  passus  : 
lantus  labor  nou  sit  cussus.  Jusie  juge  et 
vengeur  du  crime,  ivirdonnez-moi  avant  le 
jour  oii  je  dois  vous  rendre  com|)te  de  ma 
(•(induite:  Juslc  jude.r  uliionis,  donum  fac 
1-emissionis,  unie  diem  ralionis.  Je  suis  pé- 
nétré de  douleur  el  couvert  de  confusion  de 
mes  iiitidélités;  [lardonnez.  Seigneur,  à  mon 
humble  piière  :  Ingemisco  (anquam  rens: 
culpa  rubel  vultus  meus  ;  smpplicanli  parce, 
De  us. 

O  Marie  1  ô  ma  tendre  mère  1  afin  que 
me?  supiilicaiions  arrivent  jusqu'au  cœur  de 
votre  divin  Fils,  soulfrez  que  je  les  fasse 
passer  par  le  vôtre.  Protégez  voire  coupa- 
ble enfant  qui  implore  votre  tendresse,  en 
déplorant  ses  inlidélités  passées.  Oblencz- 
lui  la  grâce  de  la  réconciliation  en  cette  vie 
et  une  [ilacedans  le  séjour  de  lélernelle  fé- 
licité. 

INSTRUCTION  IV. 

si  R    l'f.KFEH. 

ItMinl  lii  in  Mippllriiim  jrlcriuiiu.  {MalUi  ,  \\V.  IC,  \ 
Cfiur-fi  iront  nu  supplice  ^lernel. 

La  seule  pensée  il'uu  bonheur  ineflTablo 
ipie  l'im  iiiériic  par  sa  tidélilé  ne  devrail- 
t'Ile  pas  nous  délerminer  à  accomplir  tous 
les  devoirs  que  la  religion  nous  impose? 
Mais  l'homme  aveugle  et  présomptueux  vou- 
drait la  récompense  sans  le  travail,  el  la  cou- 
ronne sans  combat.  Dieu  commande,  et 
riiouime  désobéit  ;  Dieu  menace  :  heureux 
s'il  réussit  h  se  faire  craindre!  C'est  ce  qui 
m'engage  à  vous  tracer  aujourd'hui  une  loi- 


IPART.  U.  INSTRUCTIONS  POUR  LE  CAREME.- INSTR.  IV. 


145 

ble  peinture  de  l'enfer.  Oh! qu'il  m'en  coule 
de  TOUS  entretenir  sur  un  sujet  si  effrayant! 
Mais  peut-être  qu'un  jour  vous  me  saurez 
quelque  gré  d'avoir  surmonté  ma  répu- 
gnance. Je  dois  dire  aussi  que  puisque  ce 
sujet  se  trouve  dans  ri£vangile  comme  tant 
d'autres,  il  n'est  pas  libre  à  un  ministre  de 
Jésus-Christ  de  le  passer  sous  silence.  Que 
celui  qui  ne  reçoit  jas  la  doctrine  du  Sau- 
veur se  plaigne  et  m'accus*  :  je  le  compren- 
drai ;  mais  que  celui  qui  la  reçoit  m'écoute 
et  en  proflte.  S'il  ne  lui  est  pas  possible  de 
prouver  que  j'exagère,  qu'il  tremble  avec 
moi,  et  que  s'il  est  dans  le  i)éché,  il  se  con- 
vertisse. 

Je  concevrais  l'inditl'érence  d'un  homme 
qui  pourrait  dire  :  Si  je  ne  me  soumets  pas 
à  la  loi  de  Dieu,  c'est  que  je  sais  que  tout  ce 
qu'il  peut  m'arriver  de  pis  c'est  d'être  privé 
de  ses  récompenses;  du  reste,  je  n'en  at- 
tends ni  châlicueiit  ni  gloire.  Hélas  !  les  cho- 
ses ne  se  passent  pas  ainsi  :  il  faut,  de  toute 
nécessité,  ou  régneréternellementavec  Dieu, 
on  brûler  éternellement  avec  les  démons. 
Point  d'autre  milieu  que  le  purgatoire  qui 
n'a  qu'un  temps  de  durée,  et  qui  renverra 
au  ciel  toutes  les  âmes  qu'il  aura  sullisam- 
ment  purifiées.  Rétléchit-on  surces  terribles 
vérités,  quand  on  se  livre  au  péché  si  facile- 
ment ?  Lorsqu'on  pro[iuse  à  quelqu'un  de  se 
charger  d'un  fardeau,  il  examine,  avant  tout, 
s'il  est  capable  de  le  porler  :  et  vous ,  pé- 
cheurs imprudents,  vous  ne  considérez  ja- 
mais si  vous  serez  capables  de  |iorler  la 
jieine  du  péché  qui  est  l'enfer!  Savez-vous 
quelle  est  cette  |>eine?  Jugez-en  d'abord  par 
la  grandeur  de  celui  qui  punit.  Nest-il  pas 
grand  dans  sa  justice  et  sa  colère ,  comme 
dans  toutes  ses  œuvrei?  Quoil  dit-il  dans 
Jérémie,  vous  no  tremblez  pas  devant  moi 
qui  ai  pu  dvlenuiner  les  bornes  de  la  mer 
(lar  quelques  grains  de  sable  (pi'il  ne  lui  est 
pas  permis  de  franchir?  {Jer.,  V,  22.)  Oui , 
chrétiens.  Dieu  qui  est  si  adtnirable  par  le 
bien  qu'il  nous  a  fail,  ne  sera  pas  moins  re- 
doutable par  le  ctiâlimcnt  qu'il  prépare  aux 
violateurs  de  sa  loi.  Qui  ne  tous  craindra,  6 
Roi  de»  nation»,  s'écrie  le  uiôme  firophèle, 
«  Qui»  non  limebil  te,  o  Itex  (jentium  '!  u  {Jer., 
X,  7.)  C'était  un  saint  ()ui  parlait  ainsi,  et  il 
tremblait  :  et  comment,  tout  saint- qu'il 
éUii,  n'eût-il  pas  tremblé,  puisque  les  co- 
lonnes mêmes  du  ciel  sont  ébranlées  devant 
Ja  .Mnjeslé  divine,  et  que  les  puissances,  les 
principautéi,  les  vertus  frémissent  en  sa 
présence?  .Mais  si  les  anges  et  les  saints 
éprouvent  celle  religieuse  It-rreur ,  que  no 
devraient  pas  ressentir  les  transgresseurs  do 
la  volonté  <liviiie7  Pour  qui,  en  olfet,  seront 
les  foudres  de  la  vengeance  céleste,  si  les  jié- 
clicurs  n'ont  ruu  a  les  appréhendi-r  7  Saint 
jpan  ne  dit-ii  p.is  (pie  les  grandes  plaies 
lo»il>eronl  sur  IJah)  loue  :  rnr  le  Dieu  jiuis- 
Mnt  qui  doit  lajiiner,  la  livrera  aux  iileurs, 
à  la  famine,  <l  aux  \ttK\ws''.  [A\tor.,  xVIll.) 
Ah  !  sé< ne  l'ApAlre,  c'rtl  une  rho»c  hornlilr 
que  de  tomhrr  entre  le»  maint  du  Dtru  ttvunl. 
[Ilehr.,  X,. 'H. j Ce  n'est  pasiiiie chose  vraiment 
horrible   do   toaihcr   entre   les  mains    des 
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hommes  :  ils  ne  sont  pas  assez  puissants  pour 
empêcher  ([u'on  n'échappe  à  leur  fureur,  ou 
pour  pouvoir  infliger  un  éternel  supplice. 
C'est  te  qui  faisait  dire  à  Nolre-Séigneur  Jé- 
sus-Christ :  Ne  craignez  pas  ceux  quine  peu- 
vent tuer  que  te  corps,  viais  pUilôt  cinignez 
celui  qui  peut  perdre  le  corps  et  l'dme  ,  en  hs 
dévouant  à  l'enfer.  [Matth.,  X,  26.)  Si  nous 
n-e  faisons  pénitence,  a\aii  déjà  tWiVEcclésias- 
tiqu-e,  ce  n'fst  pas  entre  les  mains  des  hommes 
que  nous  tomberons,  mais  entre  les  mains  du 
Seigneur.  «  Si  pœnitentiam  non  egerimus,  in- 
cidemus  in  manus  Domini ,  et  non  in  manus 
hominum.  »  {Eccli.,  11,  22.)  Si  Dieu  est  si 
grand  en  toutes  choses,  qui  peut  douter  de 
la  grandeur  de  sa  justice  et  de  sa  colère?  Ju- 
gez-en parquelques-uns  des  châtimenls  qu'il 
a  exercés  en  ce  monde  même,  Dalhan,  Abi- 
ron  et  leurs  complices  sont  préci{)ités  tout 
vivants  au  centre  de  la  terre  pour  s'être  éle- 
vés contre  leurs  supérieurs.  {Num.,  XVI.) 
Lisez  les  menaces  effrayantes  que  Dieu,  dans 
le  Deutéronome,  fait  aux  Juifs  prévarica- 
teurs. J'enverrai  contre  vous,  dit-il,  des  ar- 
mées ennemies  qui  assiégeront  vos  villes  et 
vous  réduiront  aune  telle  extrémité  que  les 
mères  mangeront,  après  leurs  couches,  le 
fruit  de  leurs  entrailles.  {Deut.,  XXVlll,  W 
et  seq  ) 

Et  quand  on  réfléchit,  mes  frères,  que  tous 
ces  chàliments  de  la  vie  présente  ne  sont 
qu'une  ombre  légère,  en  comparaison  des 
l)eines  de  l'autre  vie  ,  est-il  possible  qu'on 
ne  se  dise  pas  à  soi-même  :  Si  l'ombre  est  si 
redoutable,  que  sera-ce  donc  delà  réalité! 
si  la  justice  de  Dieu  est  si  terrible,  mainte- 
nant qu'elle  est  tempérée  par  la  douceur  et 
la  mi.^éricorde  :  hélas!  que  sera-ce  doue 
quand  il  fiiudra  boire  sans  mélange  ce  calice 
d'amertume?  Que  sera-ce  dans  l'enfer  d'où 
la  miséricorde  sera  à  jamais  exilée? 

Mais  lo  Seigneur,  direz- vous,  est  infini- 
ment miséricordieux,  j'en  conviens:  et  c'est 
pour  cela  que  les  pécheurs  doivent  le  crain- 
dre davantage.  11  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
le  lils  du  Très-Haut  se  soit  revêtu  d'une 
chair  mortelle  et  assujelii  5  tous  les  tour- 
ments et  à  tous  les  oii|)r(ibres  ,  jusqu'à  ter- 
miner sa  vie  sur  une  infâme  croix.  Quelle 
miséricorde!  donner  son  sang  pour  ceux-là 
mêmes  qui  le  ré|iaiident?  Mais  jugez,  par  la 
grandeur  du  bienfait,  de  la  rigueur  du  ch.l- 
liment  réservé  à  ceux  ijui  l'auiont  nu'prisé  1 
La  faveura  été  ttdle  que,  suiviinl  saint  Paul, 
elle  a  passé  |iour  folie  aux  yeux  des  gentils, 
et  |)Our  scandaleaux  Juifs  incrédules.  Quelle 
sera  donc  la  sévérité  du  Sauveur  à  .son  se- 
cond avènement?  Dieu  a  été  si  généreux  à 
l'égard  de  la  nature.'  humaine,  quand  il  nu 
trouvait  rien  en  elle  qui  fiU  digne  de  sa 
grAce  :  de  quelle  rigin'ur  n'uverii-t-il  pas 
(outre  tous  les  genres  d'iiinpiités  (pii  j)rovo- 
(juenl  .sa  vengeance?  Dans  son  premier  avè- 
nement, dit  suint  Iternard  (serin.  1,  Ite  i'pi- 
/;/i««ja},sa  clémeiici!  a  été  sans  bornes  ;  dans 
le  second,  sa  sévérité  sera  extrême.  Conjei:- 
tiiriin>  1.1  iiiéiiie  chose  par  l'admirable  pa- 
lieiH  e  dont  Dieu  use  t'u  général  et  en  purti- 
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cheurs,  depuis  Tâge  de  raison,  jusqu'à   la 
iiiorl,  ne  se  sont  servis  de   leur  esprit  que 
pour  olFenser  Dieu  et  violer  ses  conimande- 
u)enls,  sans  se  luellrc  en  peine  de  ses  |)ro- 
uiesses  et  de  ses  menaces?  Il  les  a  attendus 
palieniinenl  :  il  n'a  pas  alir<''gé,  d'un   seul 
instant,  leur  vie  eriuiiiu^lle;  il  ne  s'est  jamais 
lassé  di'  les  ajipeler,  héla>I  sans  qu'ils  aient 
voulu  récouter.  Que  doivent-ils  donc  nalu- 
relleiDcnt  atlenilre  de  sa  justice  silongtenqis 
enchaînée  ?  Ah  !  il  ro[ii[)ra  enfin  les  (h\^ues 
(pii  l'arrêtfTnt  :  et  avec  iiueile  violente  im|ié- 
tuosité  ne  se  précipilera-t-olle  pas  sur  eux? 
(^  liomme,  s'écriait  le  grand  Apùfre,  est-ce 
que  ce  n'est  pas  pour  vous  déterminer  à  la 
l*ni;enco  que  la  bonté  divine   vous  attend 
depuis  si   longtemps  ?  Et  cependant    vous 
seudilez   prendre  à  tâche,  par  votre  endur- 
cissement, d'amasser,  contre  vous,  un  trésor 
de  colère  et  de   vengeance.  (/?o»i. ,   11,3-5.) 
Ce  n'est  pas  sans  énergie  que  saint  Paul  em- 
))loie  le  mot  de  trésor,  t'igurez-vous,  en  ef- 
fet, quelle  serait   la   richesse  d'un  homme 
qui,  pendant  30  ou  60  ans,  n'aurait  pas  passé 
une  heure  sans  ajouter  quelque  chose  à  ses 
immenses  trésors.  Mais  il  est  bien  plus  ur- 
{jent  eii'ore  (jue  vous  vous  représentiez  quel 
sera  le  cii;Uiment  d'un  pécheur  qui,  pendant 
tout  le  c(jurs  de  sa  vie,  n'aura  cessé  d'ajouter 
au  trésor  des  vengeances   célestes    par  de 
nouveaux  péchés.  Blasphèmes  horrililes,  hai- 
nes implacables,  regards  impurs  :  n'y  a-t-il 
pas  \h   de   ijuoi  remplir  de  péchés  tout  un 
inonde?  ilais,  en  résultat,  quel  enfer,  grand 
Dieul 

Pesez  maintenant  l'ingratitude  et  la  malice 
des  i»éclieurs  :  et  [irononcez  vous-mêmes  si, 
h  votre  jugement,  la  punition  n'en  doit  pas 
être  l'igourcuse.  Iteprésenlez- vous,  d'un 
côlé,  le  Sci;4neur  ipii  traite  les  hommes  avec 
nne  bonté  ineffable  et  une  générosité  iidinie; 
se  prodiguant,  pour  ainsi  dire,  en  leur  fa- 
veur, se  livrant  à  la  soull'rance  pour  eux, 
multipliant,  h  leur  égard,  les  moyens  de  sa- 
lut, entassant  les  grâces,  détournant  les 
malheurs,  ollranl,  jour  et  nuit,  le  pardon 
aux  couj'ables.  D'un  autre  côté,  remarquez 
l'oubli  et  l'inditfé'rence  des  hommes,  leurs 
ingraiiludcs,  leur  rébellion,  leurs  iididélités, 
leurs  outrages  h  son  nom  adorable,  leur  mé 
jiris  pour  ses  commandements,  et  cela,  i)our 
le  plus  vil  intérêt:  souvent  <le  gaieté  de 
cœur,  |)ar  un  excès  de  témérité  et  d'impru- 
dence, comme  si  le  Seigneur  n'était  (pi  une 
jilole  ridicule.  Voyez  le  Fils  de  Dieu  foulé 
aux  j)ieds  et  son  sang  indignement  outragé, 
yuoi  !  des  chrétiens  dépassent  souvent  la 
mesure  des  crimes  des  infidèles  eux-méuiesl 
Il  faut,  ne  le  concevez-vous  pas?  qu'il  y  ail 
quel'pio  proportion  entre  la  put)ilion  cl  l'in- 
j'i-e.  S'il  a  f.dlu  le  sangdu  Filsde  Dieu  |>our 
cOL.pcnser  les  olfenses  faites  à  Dieu,  (pie 
d(!vra  être  cette  compensation  quand  elle  ne 
sera  tirée  (pie  du  cliAtimen!  des  coupables? 
Du  la  considéralimi  du  juge  passez  h 
rcllo  du  bourreau  (pii  est  le  (b'-iuiMi  exécu- 
teur des  arrêts  divins.  Oh  I  (pTil  lut  impi- 
li>>Al)le  contre  Job,  rjuand  Dieu  lui  eut  ac- 
cnidé  ipicique  pouvoir  sur  ce  saint  homme! 


La  destruction  de  ses  Iroupcaux,  la  captivité 
de  ses  serviteurs,  le   renversement  de  ses 
maisons,  la  mort  de  ses  enfants,  ne  furent 
que   les  préludes  de  ses  peines.   Tout  son 
corps    est    couvert  d'horribles   plaies  ;   des 
grands  biens  qu'il  a  possédés  il  ne  lui  reste 
(|u'un  fumier  pour  lieu  de  repos,  et  un  dé- 
bris de  vase  pour  nettoyer  ses  plaies  dégoû- 
tantes. Une  mauvaise  femme  et  de  faux  àiiiis 
viennent   déchirer,   par  la  cruauté  de  leur 
langue,  celui  dont  le  corps  est  déjà  l'aliment 
des  vers.  Le  démon   fut-il   moins  impitoya- 
ble envers  Jésus-Clirist  même,  en  cette  nuit 
cruelle  qui  précéda  le  supplice  de  la  croix. 
Ou'avez-vous  donc  à  attendre  de  cet  ennemi 
du  genre  humain ,   si  jamais  vous  devenez 
l'objet  de  sa  rage?  Hélas  t  ce  ne  sera  pas  seu- 
lement le  sup|)lice  d'une  nuit,  d'un  an,  d'un 
siècle,  mais  de  l'inlorminable  éternité.  Avez- 
vous  quelque  espoir  outiuelque  moyen  d'a- 
doucir sa  fureur?   Pourrez-vous  éclairer  ce 
séjour  d'éternelles  obscurités?   Avez-vous 
(|uel(iue  conjecture  tant  soit  peu  jirobable  de 
pouvoir  vous  arracher  à  la  puissance  de  ces 
loups  dévorants  chargés,  de  la  part  du  ciel, 
de  (Jéchirer  pendant  l'éternité  leurs  malheu- 
reuses victimes?  Saint  (irégoirc  ra|ipelle  la 
conversion  d'un  jeune  homme  dont  la  vie 
avait  étéhdn  d'être  régulière,  et  (jue  le  seul 
ellet  d'une  vision  où  la  fureur  de  Satnn  lui 
était  représentée,  sufiit  (lour  déterminer  à  uu 
clian.;ement  de   vie.  Le  disciple  bien-aimé 
nous  peint  {Apnc,  IX)  les  démons  tenant  les 
clefs  du  puits  de  l'aliîme  dont  la  noire  fumée 
obscurcit  les  airs.  Leur  fonction  est  de  tour- 
menter les  hommes  ipii  n'ont  pas  la  mari]uo 
de  Dieu  sur  leur  front.  11  représente  ces  es- 
jirits  infernaux  comme  armés  de  cuirasses 
de  fer,  ayant  des  dents  semblables  à  celles 
des  lions,  et  des  dards  aigus   comme  des 
scorpions.   Qu'a  prétendu   l'Esprit-Sainl  en 
nous  proposant  ces  horrildes  figures,  sinon 
de  détruire  l'empire  du  péchédans  nos  âmes, 
parla  crainte  d'être  livrés  à  ces  impitoyables 
exécuteurs  de  la  justice  divine?  Pesez  toutes 
les  expressions  de  l'Ecriture,  et  [lartout  vous 
retrouverez  la  preuve  des  châtiments  terri- 
bles réservés  aux  réjirouvés.  D'ailleurs,  j'en 
appelle  à  votre  raisoti  :  si  vous  croyez  que  la 
justice  de  Dieu  est  infinie,  contre   qui  pen- 
sez-vous quelle  doive  s'exercer  rigoureuse- 
ment, sinon  contre  les  pécheurs?  Si  sa  pa- 
tience a  été  infaligable  à  les  attendre  ,  com- 
ment doivent-ils  être  punis  de  leur  longue 
obslinalion?   Si,  par  une  multitude  innom- 
brable de  grâces,  il  a  cherché  à  les  attirer  à 
lui,   (]ue   ne  méritent-ils  pas  de  cliâtim(>nts 
pour  la  plus  monslriieuse  ingratitude?  S'il  a 
pour  le  iéih('  une  haine  infinie,  ipie  doit-on 
penser  de  la  puissance  iiu'il  déploiera  pour 
le|)unir?  Si  vous  êtes  cliict^ens:  et  je  vous 
ferais  injure  en  vous  disputant  celte  (pialité, 
vous  ne  (Imitez  pas  plus  do  la   sévérité  des 
(liâtiments  destinés  au  crime,  que  vous  ne 
doutez  de  votre  existence.   Mais  étant  chré- 
tiens et  pécheurs,  je  ne  m'expliiiue  pas  com- 
ment vous  avez  le  courage  ou  de  braver  les 
maux  (pii  vous  menacent, ou  do  ne  pas  pren- 
dre les  movcns  de  vous  v  soustraire. 
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riez  plutôt  h  vous  faire  cliartrciix  ou  lra|i- 
pistes  que  de  souffrir  jour  et  nuit,  pendant, 
toute  votre  vie,  les  plus  cruelles  douleurs 
de  dents  ou  de  la  goutte  :  et  vous  ne  serez 


lia 

Je  vais,  en  terminant,  vous  présenter  une 
dernière  considération  plus  saisissante  et 
plus  terrible,  ce  me  semble,  que  toutes  les 
autres.  Petisez-y  bien  :  c'est  la  durée  des 
tourments  réservés  aux  pécheurs  victimes 
de  l'enfer.  Ils  pourraient,  en  quelque  sorte, 
se  consoler,  si  leur  supplice  devait  avoir  un 
terme,  quel(|ue  éloigné  qu'il  pût  être;  mais 
l'éternité  tout  entière  est  la  mesure  de  la 
durée  de  leur  châtiment  :  quel  effrayant  su- 
jet de  méditation  !  Oiigène  a  voulu  expliijuer 
ici  le  mot  d'éternité  dans  un  sens  restreint  ; 
l'Eglise  Ta  condamné,  ainsi  que  tous  ceux 
qui,  après  lui,  ont  tenté  de  renouveler  son 
erreur.  Il  ne  servirait  de  rien  à  un  criminel 
de  dire  ou  de  [lenser  que  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui  ne  sera  pas  exécutée  :  de 
quoi  pourrait-il  servir  à  des  pécheurs  ira- 
pies  ou  incrédules  de  nier  ou  révoquer  en 
doute  l'éternité  de  l'enfer  qui  les  attend  ?  en 
seront-ils  atfranchis  pour  cela? 

Quoi!  il  est  vrai  de  dire  que  quand  un 
réprouvé  ne  verserait,  dans  l'espace  de  mille 
ans,  qu'une  seule  larme,  il  aurait  plutôt 
rempli  de  ses  pleurs  l'espace  immense  qu'il 
y  a  entre  le  ciel  et  la  terre,  qu'il  n'aurait 
vu  la  lin  de  ses  peines!  El,  cependant,  que 
de  millions  de  milliards  de  siècles  auraient 
à  s'écouler  avant  que  ce  vide  incommensu- 
rable fût  ainsi  comblé  ? 

La  seule  douleur  de  la  piqûre  d'une  épin- 
gle qui  se  renouvellerait  éternellement  mé- 
riterait que  les  hommes  s'assujettissent  à 
tous  les  maux  de  cette  vie  passagère  [)iutôt 
que  de  subir  cet  éternel  supplice.  O  mon 
cherfrèrc!  si  ces  grands  mots;  pour  l'étli»- 
5ITÉÎ  POUR  jamais!  se  gravaient  bien  avant 
dans  voire  cœur,  vous  ne  demeureriez  pas 
une- heure  en  péché  mortel. 

L'n  mondain  revint  à  la  vertu  par  cette 
seule  réflexion  ipii  lo  frapjia  un  jour  :  Il  n'y 
a  l'as  nn  homme  sur  la  terre  (|ui  voulût  ac- 
cepter l'empire  de  l'univers  entier,  à  la  con- 
dition de  demeurer,  |>endant  cinquante  ans, 
couché  sur  le  lit  le  plus  délicat,  embaumé 
iiar  les  plus  suaves  et  les  plus  délicieux  par- 
Iiims.  Quelle  est  donc  la  folie  de  ceux  (|ui 
s'exposent,  pour  des  bagatelles,  h  se  voir 
éternellement  couchés  sur  un  lit  de  flammes? 
y  avez- vous  bien  rétléchi,  vous  (|ue  le  bour- 
dunnernenl  d'une  mouche  empoche  de  repo- 
ser une  nuit  tout  entière?  C'est  h  vous 
qu'hoie  s'adresse,  quand  il  dit  :  Qui  d'cnlre 
tuui  pourra  ilrmeurr.r  dans  les  flammes  /it-r- 
ternrllrê  !  Qui  d'entre  tous  cunsenlirail  à 
titre  au  milieu  d'un  feu  dhurunlf  [hni., 
XXXill,  IV.  J  Et  moi  j'ajoute  :  Ouellcs 
épaules  seront  assez  fortes  pour  supjjorter 
Ci'i  ;i.-.  ;.i,f-,,i[  fardeau?  ()  hommes  !  vous  êtes 
Il  ,  quand  il  s'agit  de  vous  prémunir 

cui..,.  ,.  .  maux  de  celto  vie,  et  vous  seriez 
assez  insensé»  pour  vous  exposer  aux  tour- 
ments éternel»  de  l'autre?  Que  verrez-vons, 
si  vou>.  n'été»  (ins  capables  de  voir  et  de  re- 
connaître ici  votre  erreur?  (jue  craindrez- 
vous,  »i  vous  ne  craignez  pas  ce  malheur 
étrange?  Après  tout,  do  mjoi  s'agii-il  jiuur 
ré»il«T,  sinon  d'observer  les  lois  de  Dieu  d 
de  l'Kjjlise?  Aisuréiuenl  vous  vous  déthie- 


pas  assez  sages  pour  préférer  l'observance 
des  commandements  de  Dieu  à  un  enfer 
éternel?  Marquez,  chrétiens,  écrivez  sur  vos 
tablettes  le  jour  où  ces  réflexions  vous  ont 
été  adressées  :  elles  serviront,  n'en  doutez 
pas,  à  augmenter  vos  récompenses  ou  vos 
peines,  selon  le  proQt  ou  l'abus  que  vous  en 
aurez  fait. 

Un  prophète  disait  :  Ma  vie  sera  une  vie 
de  cris  de  douleurs  et  de  larmes  amères;  je 
ne  me  montrerai  désormais  ((ue  dans  un  dé- 
|)Ouillement  absolu  de  toutes  choses  :  Plan- 
yam  et  uiulabo  ;  radam  spoliatus  et  nudus. 
{Miih.,  I,  8.)  Imitez-le,  mes  chers  frères  : 
vous  n'aurez  jamais  à  vous  en  repentir. 

Si  personne  ne  vous  eût  parlé  d'un  enfer 
éternel,  je  ne  m'étonnerais  pas  de  vous  voir 
vivre  dans  la  négligence  de  vos  devoirs. 
Mais  l'existence  de  l'enfer  est  un  article  de 
votre  foi  ;  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
est  venu  vous  l'annoncer,  après  ses  pro- 
phètes. Or,  personne  ne  l'ignore  moins  que 
vous,  le  ciel  et  la  terre  passeront;  mais  les 
jiaroles  de  Jésus-Christ  ne  passeront  point. 
(Luc,  XXI,  33.)  Vous  le  croyez,  aveugles 
pécheurs,  et  cependant  vous  ne  changez  pas 
de  vie.  Quelle  douceur  pouvez-vous  donc 
trouver  ou  dans  les  plaisirs,  ou  dans  les  ri- 
chesses, ou  dans  les  honneurs  do  la  terre 
assaisonnés  de  la  pensée  de  l'enfer?  Ah  1  s'é- 
crie saint  Jérôme,  si,  h  la  tin  de  vos  jours, 
votre  âme  était  livrée  à  la  fureur  du  démon 
jiour  être  tourmentée  avec  le  mauvais  riche, 
dans  les  supplices  éternels,  quel  adoucisse- 
ment trouveriez-vGus  dans  la  pensée  ijue 
vous  avez  eu  pendant  la  vie  présente,  la 
science  de  Salomon,  la  beauté  d  Absalon,  la 
force  de  Samson,  les  années  d'Hénoch,les  ri- 
chesses de  Crésus,  la  puissance  de  César? 

Ah!  Seigneur,  j'en  fais  l'humble  aveu,  je 
n'ai  été  jusiju'à  cette  heure  qu'un  insensé, 
puisipio  je  n'ai  jamais  su  rétléchir  sérieuse- 
UKMit  sur  le  malheureux  élat  d'une  Ame  con- 
damnée à  d'éternels  supplices.  Knlin,  ù  iiiou 
Dieu,  rendez-moi  sage  :  faites-moi  connaître 
l'abimo  des  tourments  (pie  je  me  suis  pré- 
jiaré,  afin  qu'une  vie  toute  nouvelle  me  rendu 
digne  de  I  abîme  de  vos  miséricordes. 

Divine  Marie,  refuge  des  pécheurs,  oble- 
ni-z-moi  de  ikî  penlre  jamais  de  vue  les  mal- 
heurs de  l'autre  vie,  afin  (jue  je  nie  rendu 
digne  des  biens  éternels. 

INSTUrCTIÔN  V. 

PROMESSES   FAITES    A    I.A    VKRTU     POL'Il    I.A    VIK 
PHKSKNTE. 

Prnmissiiinc'iii  li:ilieii.s  vllio  quiG  iiiiiir  ont  cl  Tutura). 
(I  Tim.,  IV,  H.) 

//  ;/  (I  en  faveur  lie  In  piéli'  des  \trnmeuct  pour  la  fia 
présciilc  aussi  bien  que  pour  lu  vie  /tiflirc 

Les  motifs  ipii  nous  invitent  ?i  la  prntiquo 
de  la  vertu  ne  sauraient  être  plus  |)uissaiils, 
|juisr|ue,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
li's  précédmtes  inslruclions,  nous  y  sommes 
engagé»  par  l'autorité  d'un   Dieu  souviTai- 
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'nemenl  parfait,  qui  nous  le  commande,  par 
reconnaissnnce  pour  ses  bieiil'aits,  par  l'at- 
irait  des  biens  qu'il  nous  promet,  et  la 
crainte  des  châtiments  dont  il  nous  menace. 
Et  cependant  qu'il  est  petit,  le  nombre  des 
chrétiens  qui  se  montrent  dociles  aux  vo- 
lontés du  Seigneur  !  Nous  ne  serions  pas  sur- 
pris de  celte  indocilité  de  la  jiart  des  infidèles: 
ils  ne  connaissent  ni  Dieu,  ni  la  vertu.  Mais 
que  des  chrétiens  plongés  dans  un  océan  do 
lumières,  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu  et  sous 
i'csclavai^e  des  passions;  qu'ils  s'attachent 
uniquement  aux  choses  visibles,  et  ne  mon- 
trent (lue  de  l'insouciance  à  l'éjjard  des  in- 
visibles, comme  s'il  n'y  avait  ni  jugement, 
ni  paradis,  ni  enfer  :  voilà  un  aveuglement 
(pii  parait  inexplicable.  La  première  raison 
de  cette  conduite,  c'est  ijue  les  hommes  se 
j)ersuadenl  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  pour  la 
vertu,  en  cette  vie,  comme  si  toutes  ses  ré- 
compenses étaient  réservées  pour  l'autre. 
Ainsi  les  Juifs  se  mo(|uaient  autrefois  du 
prophète  Ezécliiel,  et  disaient  que  ses  pré- 
dictions ne  les  menaçaient  que  dans  un 
avenir  lointain,  [tzech.,  XII.)  Ainsi  tour- 
naienl-ils  en  ridicule  le  langage  d'isaie,  en 
disant  :  Attendez,  attendez  encore:  comman- 
dez, commandez  encore,  dans  peu,  et  encore 
dans  peu,  nous  verrons,  (/sai.,  XX.V11I,  10.) 

Les  méchants  se  rassurent,  dit  Salomon 
(Eccle.,  Vlll),et  ils  persévèrent  dans  leur  vie 
.riinini-lle,  parce  qu'ils  ne  voient  i)as  de  sen- 
tence prononcée  contre  eux,  immédiate- 
ment après  leurs  inlidélités,  et  qu'ils  s'aper- 
(jOivent  que  tout  réussit  de  la  môme  ma- 
nière aux  bons  et  aux  méchants,  aux  hom- 
mes pieux  cl  aux  impies;  (lue  les  faveurs 
et  lesdisgrAcesnesont  pas  moins  le  partage 
des  innocents  que  des  pécheurs.  De  quoi 
nous  a  servi,  disent-ils  dans  Malachie,  d'a- 
voir observé  les  commandements  de  Dieu, 
et  de  nous  être  humiliés  devant  le  Seigneur 
des  armées'.'  La  prosjiérilé  esl  pour  les  or- 
gHeilleux,(iui,aprèsavoir  bravé  le  Seigneur, 
vivent  paisibles  et  en  sûreté.  De  là  les  mé- 
chants persévèrent  dans  leur  malice,  ne 
pouvanlse  résoudre,  dit  saint  Ambroise  {in 
Luc.,  l.  VII,  C.7J, d'acheter  des  biens  à  venir, 
qu'ils  rei:ardenl  comme  imaginaires,  par  des 
maux  présents  qu'ils  envisagent  comme  iné- 
vitables. 

Pour  ne  vous  jias  laisser  surprendre  par 
celle  funeste  erreur,  méditez,  mes  Irès-chers 
frères, ces  paroles  île  Noire-Seigneur  Jésus- 
t.lirisl  s'adressanl  h  Jérusalem  :  AU!  si  du 
moins  en  ce  temps  ipù  l'est  donné,  lu  con- 
naissais ce  qui  peut  te  donner  la  paix  ;  mais 
tout  cria  esl  maintenant  carhi'  à  tes  ijeux. 
D'un  côlé  le  Sauveur  considérait  toutes  les 
faveurs  qui  avaient  été  accordées  h  cette  cité 
ingrate  :  de  l'autre,  le  mé|)ris  qu'elle  avait 
nianileslé  par  sa  personne  ii  cause  des  dehors 
de  pauvreté  el  de  simplicité  ([ui  révoltaient 
son  orgueil.  Il  la  v')yait  donc  noii-seulenicnt 
menacée  de  la  soustraction  do  louie  espèce 
de  grâces  et  de  lumières,  mais  encore  de 
tous  les  avantages  temporels  dont  elle  jouis- 
s.iit.  Voilà  ce  qui  excite  la  sensibilité  de  ce 
Undrc  père. 


Appliquons  ces  réflexions  à  notre  sujet. 
Ce  n'est  que  parce  que  les  pécheurs  ignorent 
ou  méconnaissent  les  biens  et  les  laveurs 
qui  accompagnent  la  vertu  ,  dès  cette  vie 
même;  ce  n'est  que  parce  qu'ils  ne  veulent 
voir,  pour  ainsi  parler,  que  l'écorce  amère 
de  la  vertu;  ce  n'est  que  parce  qu'ils  ne  la 
considèrent  i|u'eiiviroiinée  de  périls  el  do 
malheurs,  qu  ils  refusent  de  l'embrasser. 

Hommes  légers  cl  aveugles  1  De  même  que, 
sous  la  tigure  du  [)lus  humble  et  du  plus 
simple  des  humains,  Jésus-Christ  ne  laissait 
pas  d'être  le  souverain  maître  de  toutes  les 
créatures;  ainsi  la  sagesse  chrétienne,  sous 
une  enveloppe  rebutante,  renferme  tous  les 
biens  présents  et  à  venir.  La  vie  des  vrais 
tidèles  morts  au  monde  est  cachée  avec  Jé- 
sus-Chrisl  en  Dieu,  parce  que,  comme  la 
gloire  du  Sauveur  du  monde  était  cachée 
aux  yeux  des  hommes,  celle  des  justes  leur 
esl  également  dérobée.  Si  l'exercice  de  la 
vertu  est  pénible.  Dieu  a  multiplié  les  se- 
cours pour  le  faciliter  :  grilces  infuses,  dons 
du  Saint-Esi)rit,  sacrements  de  la  loi  nou- 
velle :  autant  de  moyens  pour  être  vertueux 
en  quelque  sorte  sans  peine,  .\insi  les  rames 
et  les  voiles  facilitent  la  navigation;  ainsi 
les  ailes  donnent  à  l'oiseau  l'aisance  de  son 
vol. 

Dieu  n'a  pas  seulement  promis  aui  hom- 
mes les  dons  de  la  gloire;  il  leur  a  promis 
encore  ceux  de  la  grico  :  Graiiam  el  gloriam 
dabit  Dominas.  (/^sa/.LXXXllI.  12.)  L'auteur 
de  la  nature  n'est  jamais  en  défaut  dans  les 
choses  nécessaires,  disent  lus  philosophes  et 
les  théologiens.  Or  rien  n'est  plus  néces- 
saire que  la  vertu.  Il  ne  pouvait  donc  nous 
abandonner  sans  soutien,  à  la  faiblesse  do 
notre  libre  arbitre,  aux  ténèbres  de  nolro 
intelligence,  à  l'inconstance  de  notre  volon- 
té, à  la  violence  de  nos  passions,  à  la  cor- 
ruption de  la  nature;  il  ne  [louvait,  dans  sa 
bonté,  nous  priver  des  secours  indispen- 
sables pour  que  nous  pussions  traverser  les 
écueils  dont  nous  sommes  sans  cesse  envi- 
ronnés. L'adorable  I'rovidi'n(;o  a  donne  au 
moucheron,  à  l'araignée,  à  la  fourmi,  l'ins- 
tinct de  pourvoir  à  leur  conservation  :  com- 
ment eùt-elle  [uivé  l'Iiommo  des  moyens  du 
conserver  son  être  spirituel?  Le  démon  el  lo 
monde  ont  taut  d'attraits  (lour  leurs  esclaves  : 
et  Dieu  n'aurait,  i)our  ses  serviteurs,  que 
des  travaux  et  des  peines?  Non,  il  ne  souf- 
frira pas  ijue  son  ennemi  ait  sur  lui  un  tel 
avantage.  Convertissez-rous  à  moi,  dit-il  dans 
Malachie,  et  cous  verrez  la  di/fercnce  que  je 
sais  mettre  entre  le  bon  et  le  méchant,  entre 
celui  qui  sert  Dieu  el  celui  qui  ne  le  sert  pas. 
{.Malach.,  III,  18.)  Comme  s'il  eût  dit  :  Je  ne 
vous  renvoie  pas  à  l'autre  vie;  je  vous  pro- 
mets, en  celle-ci,  une  preuve  des  avantages 
temporels  (pie  la  vertu  a  sur  le  vice.  Dans 
Isaïc,  après  avoir  fait  un  long  dénoml)re- 
nienl  dos  mallieurs  préparés  aui  méchants, 
l'Esprit-Sainl  parle  ainsi  dos  faveurs  réser- 
vées aux  justes  :  Héjouisscz-vous  avec  Jé- 
rusalem, vous  ijui  aimez  son  re[)os  ;  que  tous 
ceux  q-iii  ont  partagé  ses  douleurs  i^iartagent 
maintenant  son  ail<'gresse  ;  car  j  enverrai 
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sur  eUe  un  fleuve  de  pais  et  une  rivière  de 
gloire,  afin  qu'elle  en  soit  abreuvée  selon 
ses  désirs;  je  vous  porterai  sur  mon  cœur 
et  vous  caresserai  sur  mes  genoux,  comme 
la  mère  caresse  son  petit  enfant;  vous. ver- 
rez l'accomplissement  de  mes  promesses; 
votre  cœur  s'en  réjouira,  et  vos  os  reverdi- 
ront comme  les  plantes  :  et  alors  les  servi- 
teurs de  Dieu  reconnaîtront  la  main  touîe- 
jiuissanle  du  Seigneur.  [Isai.,  LXVI,  10  et 
seq.)  Au  livre  des  Proverbes,  c.  VIII,  il  pro- 
met d'enrichir  ceux  qui  l'aiment,  et  de  leur 
donner  un  trésor  de  toute  sorte  de  biens. 
L'Apôtre  parle  de  ces  trésors,  quand  il  féli- 
cite les  Corinltiiens  d'être  abondamment 
lX)urvus  de  toute  espèce  de  ricliesses  :  In 
omnibusdititei  facti  eslis  in  Ulo.  (I  Cor.,  I,  o.) 

S'il  restait  quelque  doute  sur  la  doctrine 
<jue  j'annonce,  ce  doute  disfiaraitrait  par 
I  assurance  que  donne  Notre-SeigneurJésus- 
Clirisl  lui-même  en  disant  :  En  vérité',  je 
tous  le  dis  :  il  n'est  personne  qui  se  soie  de'- 
terminé. à  laisser  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou 
ses  saurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses 
enfants,  ou  ses  terres,  qui  ne  doive  être  dé- 
dommagé par  le  centuple  en  celle  vie,  sans 
préjudice  des  biens  éternels  qui  Fattcndent. 
(Marc,  X,  29,  30.)  Le  Sauveur  distingue  ici 
Ibrnieliement  les  biens  présents  des  biens 
à  venir.  Ainsi,  comme  nous  croyons  le  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité,  nous  devons 
croire  aux  récompenses  promises  à  la  vertu 
en  ce  monde  :  car  l'une  et  l'autre  vérité  e^t 
appuyée  sur  le  môme  témoignage. 

Mais  quel  est  ce  cenlu|ile  dont  parle  Jésus- 
Christ?  Ce  ne  sont  pas,  à  pro|ireuieiil  parler, 
les  richesses  et  les  honneurs  de  la  vie, 
quoiqu'il  plaise  assez  souvent  à  Dieu  d'en 
gratifier  ses  serviteurs.  Du  reste,  il  faut  con- 
venir qu'un  assez  grand  nombre  de  justes 
et  de  saints  n'éprouvent  «lue  des  privations 
et  des  douleurs  de  divers  genres.  .Mais  le 
centuple  peut  subsister  sans  tout  cela.  Dieu 
peut  donner  à  un  (  auvrc  {<lus  de  contente- 
ment que  n'en  goûtent  tous  les  prétendus 
lieureui  du  siècle.  Comme  ce  n'est  pas  seu- 
jeuienl  de  [lain  matériel  que  lliomme  vit, 
ce  n'est  pas  seulement  non  plus  de  richesses 
et  d'honneur  qu'il  est  heureux.  Les  saints 
ont  surabondé  de  joie  dans  les  oraisons,  les 
jfûties,  les  larmes.  Ayant  tout  quitté,  ils  re- 
cevaient des  biens  véritables  pour  des  biens 
faux,  des  biens  infaillible:)  pour  des  biens 
douteux,  des  biens  spirituels  pour  des  biens 
corimrels  ;  le  repos  au  lieu  de  l'inquiéludc, 
la  paix  ou  lieu  do  l'ennui,  uni-  vie  sainte  et 
dfjure,  au  liru  d'une  vie  déréglée  et  agitée. 

Alil  chrétien»,  si  vous  vous  déteriiiinuz  à 
faire  vous-mêmes  cette  expérience,  vous  ne 
larderiez  pas  à  chérir  ce  qui  auparavant  ne 
vous  inipirail  quede  l'horreur;  ce  ipii  vous 
semblait  <loin,  vous  laraltrait  amer;  vous 
trouveriez  de  la  laideur  dans  ce  <|ui  vous 
avait  (larù  d'une  beauté  ravissante,  (/est  eu 
qui  arrive  qiiami  le  Seigneur,  pour  les  biens 
périssables  du  corps,  nous  fait  (lartdes  biens 
incorruptibles  do  l'âiiic.  li>  des  |irincipaux 
«cigncursdc  Flandre,  nouinié  Arnould,  t')ul 
livré  juM|ut-l;'  au  monde  et  à  ses  idaisiis, 


s'était  heureusement  converti  à  Dieu  en  as- 
sistant aux  prédications  de  saint  Bernard. 
Dieu,  pour  acheverde  le  purifier,  permit  qu'il 
fût  livré  à  des  douleurs  d'entrailles  si  cruel- 
les, qu'elles  le  conduisirent  à  deux  doigts  de 
la  mort.  Un  jour  la  violence  de  son  mal  lui 
ayant  fait  perdre  la  parole  et  le  sentiment, 
on  lui  administra  l'extrême-onction.  Ce  sa- 
crement produisit  l'effet  qui  l'accompagne 
fréquemment,  c'est-à-dire,  qu'il  rappela  le 
malade  aux  facultés  dont  il  avait  été  quelque 
temjis  privé,  et  lui  procura  un  soulaaeruent 
sensible.  Tout  à  coujt  on  l'entendit  s'écrier: 
Toutes  vos  paroles,  6  bon  Jésus,  sont  véri- 
tables. Comme  à  toutes  les  interrogations 
qu'on  lui  adressait,  il  répondait  toujours  par 
la  même  exclamation,  on  s'imagina  que  c'é- 
tait l'effet  du  délire;  dès  qu'il  s'en  aperçut, 
il  expliqua  toute  sa  [)ensée,  en  disant  :  Il  a 
promis  le  centuple  à  ceux  qui  auraient  re- 
noncé à  tout  jiour  l'amour  de  lui;  ahljele- 
reçois,  ce  centuple,  dès  cette  heure  même, 
car  les  ilouleurs  ijue  j'endure  me  donnent 
un  si  doux  espoir  de  mon  salut,  que  je  ne 
les  changerais  pas  pour  ceni  fois  autant  de 
plaisirs  et  de  contentements  terrestres;  la 
jouissance  anticipée  des  biens  éternels  que 
je  conçois  par  l'espérance,  surpasse  non- 
sculement  cent  fois,  mais  cent  mille  fois  les 
biens  que  je  possédais  autrefois  dans  le 
monde. 

Ceux-là  sont  donc  dans  une  grossière  er- 
reur qui  se  persuadent  qu'il  n'y  a  en 
celte  vie  aucune  récompense  pour  !a  vertu. 
Joignez  aux  consolations  intérieures  qui 
en  aiconipagneni  l'exercice,  les  soins  pa- 
lernels  de  la  divine  Providence,  (lui  ne 
se  manifeste  jamais  d'une  manière  plus 
tendre  qu'à  l'égard  des  hommes  vertueux. 
C'est  ce  qu'atteste ,  en  mille  endroits,  la 
s.iinte  Ecriture  :  on  dirait  qu'elle  n'est  que 
l'histoire  de  ;la  protection  que  Dieu  ac- 
corde à  ses  serviteurs  fidèles.  Jamais  [lère 
n'a  réuni  tant  de  biens  pour  ses  enfants  que 
!o  Seigneur  |iour  ses  auiis.  Ecoulez  le  Roi- 
Prophète  :  Seigneur,  dit -il,  vous  m'avez 
pris  sous  votre  protection,  à  cause  de  mon 
innocence;  vous  m'avez  ménagé  %tn  appui 
perpétuel  sou$  vos  yeux.  Béni  soit  le  Dieu 
d' Israël ,  pendant  les  siècles  des  siècles:  «  Me 
aulein  prcpirr  innocrniiam  suscepisli,  cl  con- 
prmasti  me  in  consprctu  luo  in  wternum.  lic- 
nediclus  Duminus  Deiis  Israël,  a  steculo  et  us~ 
que  in  swculum.  (Psal.  \LI,  l.'J,  IV.)  Et  ail- 
leurs :  Les  t/euj-  du  S-igneur  sont  sur  le» 
iuslci ,  et  ses  oreilles  sont  attenlircs  à  leurâ 
prières;  mais  s'il  envisage  cenjc  gui  commet- 
tent le  mal ,  c'est  pour  perdre  leur  mémoire 
de  dessus  la  terre  :  »  Oculi  Domini  super  jii- 
slos,el  aurcs  rjus  in  prcces  eorum  :  vullus 
uutem  Domini  super  facienlis  mala  ,  ut 
prrdat  île  terra  meinoriam  ennim.  »  (Psal. 
.\X\III,  10.)  Au  livre  d(,'  V ecclésiastique,  il 
est  dii  que  le  Sidgneiir  est  pour  ceux  ;pii 
le  craigiirrit  une  garde,  une  forteresse,  une 
ombre  salutaire  <pii  les  défend  contre  les 
ardeurs  du  midi,  u:i  soutien  qui  li;s  empô- 
■:lii!  de  loiiibcr,  ou  une  iiiaiii  (iiii  le,s  relève; 
/l  attire  a  lui  leurs  auics,  éclaire  leurs  youx, 
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leur  donne  In  snnlt',  la  vie  cl  la  lirniViiction. 
(Ercli..  \-X\IV,  I!»,  -iO.)  Dans  le  psaume 
XXWI.  •2.J,-2V.le  Prophùlo-Ro^nl  ilit  que  le 
Seiijneur  dirige  les  pas  de  l'iionime,  et  qu'il 
Yoitavec  complaisaiire  la  voie  de  verta  qu'il 
suit;  si  ce  juste  tombe,  il  ne  sera  pas  lirisé 
danssaihutc,  parte  que  le  Seigneur  le  reroit 
sur  sa  uinin  :  Aptid  Domiyiiim  gressus  hmiiiiiis 
dirigenlur :  et  tiam  fjiis  rnlet  :  cum  crciderit 
non  collidetur,  quia  Dominufsupponit  manum 
suam.  Kt  nu  psaume  XXXIII, -iO:  I.esjusics, 
dit  le  Roi-Prophète,  ont  à  soujfrir  beaucou;) 
de  tribulations  :  mais  le  Sei^/neur  vient  les  de'- 
liirer  de  toutes;  il  garde  chacun  de  leurs  os, 
et  pas  un  d'eux  ne  sera  brisé  :  «  Multœ  tri- 
buhitiones  juslorum  ,  et  ex  omnibus  libcrabit 
eos  Dominus  :  custodit  Dominus  omnia  os^a 
eorum;  unum  ex  his  non  contrrctur.  »  En 
saint  Luc  (XII,  7),  Jésus-Clirist  déclare 
que  les  cheveux  même  de  noire  tête  sont 
comptés,  et  qu'il  n'en  tombe  pas  un  seul 
sans  la  volonté  du  Père  céleste.  Le  pro- 
plièle  Zacharie  (II,  8)  dit  ([u'on  ne  peut 
toucher  les  élus  de  Dieu  sans  toucher  à  In 
prunelle  de  son  œil.  Il  ne  s'en  occupe  pns 
seulement  pnr  lui-môme,  il  y  emploie  le 
ministère  de  ses  nngcs  :  //  a  recommande  à 
ses  anges  d'aroir  soin  de  vous,  d'être  vos 
gardiens  dans  toutes  vos  démarches  ;  ils  vous 
porteront  entre  leurs  mains ,  de  peur  t/ue 
votre  pied  ne  vienne  heurter  contre  quelque 
pierre.  {Psal.  XC,  11,  12.)  Quelle  douce  et 
Micomparahle  voiture  que  les  mains  des 
anges  1  Ils  sont  nos  Irères  aînés,  et  nous  por- 
tent entre  leurs  hras,  comme  les  enfanis  les 
I)lus  âgés  portent  ceux  (lui  sont  d'un  âge 
tendre.  Ce  qu'ils  font  pendnnt  la  vie,  i's  lo 
font  aussi  à  la  mort,  comme  on  le  voit  dans 
la  personne  de  Lazare,  que  l'ange  du  Sei- 
gneur porta  dans  le  sein  d'Abraham,  quand 
il  eut  expiré. 

Sans  les  soins  constants  de  cette  Provi- 
dence adniirnblc,  comment  so  pourrail-il 
faire  f|u"un  homme  coneu  dans  le  péché,  vi- 
vant iJans  un  corps  qui  le  rend  si  enclin  au 
mal,  environné  de  tant  de  périls,  pût  se  con- 
server (ilusieurs  années  sans  consentir  même 
à  une  seule  pensée  (pii  soit  une  faute  mor- 
telle? Cette  admirable  Providence  fait  servir 
les  péchés  mômes  qui  échappent  h  notre  fra- 
gilité, elle  les  fait  .«ervir  à  notre  avancement 
spirituel,  par  l'humilité  qui  les  accompagne: 
Diligenlibus  Heum  omnia  cooperanlur  in  bo- 
num.  {Hom. ,  VIII,  &.)  L'amour  (pie  Dieu 
avait  jtour  unpi^'re.  il  le  reporto  sur  son 
enfant.  Je  fais  miséricorde,  dit-il,  sur  mille 
et  mille  gnicralions  de  ceux  qui  m'aiment  et 
qui  gardent  mes  commandements.  (K.iod.,  X  X, 
(».)  C'est  ce  (|ui  l'cuqxVlin  d(!  détruire  la 
rou(iable  postérité  de  Dnviij, avant  égard  aux 
vertus  de  co  roi  religieux.  Il  a  égard  aux 
serviteurs,  en  considératuui  de  leurs  maî- 
tres vertueux  ;  et  aux  mnitri-s,  en  considé- 
ration de  huirs  vertueux  serviteurs;  c'est 
ainsi  (ju'ii  lit  prospérer  la  maison  de  Puli- 
pliar,  par  égard  pfuir  le  pieux  Joseph. 

Ali!  Seigneur,  nous  serions  bien  coupa- 
bles, si  nous  ne  répondions  pas  h  vos  soins 
ri  h  Yolre  lemiresse,  ou  si  nous  ne  nous  «f- 


forcions  pas  de  les  mériter.  Obtenez-nous 
celte  grAce,  Vierge  sninte.  A'ous  ôtes  aussi 
notre  proviilciice;  jiuissions-nous  répondre 
ù  votre  sollicitude  et  être  assez  heureux 
[lour  vous  être  réunis  dans  le  ciel. 

INSTRICTION  VI. 

Mil     I..A    PROVIUENCE    DIVINE     FAVOllVUl-K     ALX 
JISTES    ET   TERRIBLE    AIX    PÉCHEl  RS. 

VoM  me  :  Palor  meus  es.  (Jercm.,  Itl,  i.) 
Appelei-moi,  en  disant  :  Vous  êtes  mon  père. 

Il  n'est  point  de  langage  plus  tendre  que 
celui  de  Dieu  h  l'égard  (Jes  justes  :  toutes 
les  fois  (juc  l'Ecriture  en  ])arle,  elle  le  fait 
en  des  larmes  qui  seuls  devraient  siifllre 
pour  déterminer  notre  choix  à  l'égard  de  la 
vertu.  Le  Seigneur,  dit  le  Roi-Prophète,  a 
montré  sa  commise'ralinn  et  sa  tendresse, 
comme  un  père  a  pitié  de  ses  chers  enfants  : 
«  (Juo  modomiseretur pater frliornm,misertus 
est  Dominus.  >.  [Psal.  Cil,  13.)  Seigneur,  dit 
Is.iïe,  vous  êtes  notre  père  ;  Abraham  ne  noua 
a  pas  connus,  et  Jacob  nous  a  ignorés;  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  vous.  «  Pater  noster  tu 
es.  Abraham  nescirit  nos,  et  Israël  ignoraviC 
nos.  »  {Isai.,  LXIII ,  IG.  )  Et  ailleurs  :  l'ne 
mère  peut-elle  jamais  oublier  et  méconnaître 
l'enfant  qu'elle  a  porté  dans  son  sein?  Quand 
il  se  trouverait  une  mère  dans  ces  disposition», 
pour  moi,  dit  le  .'ieigneur,  je  ne  vous  oublie- 
rai point.  {Isai.,  XLIX,  15.)  Où  trouver  des 
paroles  plus  tendres?  Et  qui  man(iuera  do 
contiance  en  celui  ([ui  tient  ce  langage? 
N'est-il  pas  la  vérité  mèine  qui  ne  saurait 
tromper?  N'a-t-il  pns  en  son  pouvoir  toutes 
les  richesses  pour  nous  combler  de  biens? 
N'(!st-il  pas  tout-puissant  pour  opérer  tout 
ce  (ju'il  veut  ? 

Il  semble  que  ce  n'est  pas  assez  néanmoins 
Ji  la  bonté  divine  que  ce  litre  de  père  tendre 
et  de  mère  sensible  (lu'il  prend  h  notre 
égnrd  ;  il  se  compare  h  1  aigle  dans  le  Deuté- 
ronome  ;\XXII,  ll):Xe  Seigneur,  dit  Moïse, 
airue  ses  enfniils  comme  l'aigle  ses  petits; 
il  étend  ses  ailes  sur  eux,  et  les  porte  sur 
ses  épaules  ;  ils  ne  sont  pas  pour  lui  un  far- 
deau. —  Il  vous  a  portés,  dit  encore  Moïse, 
(  fimme  un  jère  porto  ses  enfants  entre  ses 
bras,  jusqu  ^  ce  (]ue  vous  fussiez  arrivés  au 
lieu  qu'il  vous  avait  promis. 

En  prenant  le  nom  de  père,  il  nous  donne 
celui  d'enfants.  Ephraiiu  est  mon  tils,  dit-il, 
et  j'ai  |iour  lui  des  égards;  il  est  mon  petit 
enfant  très-cher;  mes  entrailles  se  sont  at- 
tendries pour  lui.  {Jer.,  XX.XI,  "iO. )  Quand 
on  rélléchit  (pie  c'est  l)ieu  lui-niôiiie  ipii 
parle  avec  tant  de  bonté,  peut-on  n'en  ôlro 
pas  vivement  ému? 

Dans  l'Evangile  Jésus-Christ  prend  In  (lua- 
1  lié  de  pasti"ur:yr  suis  le  bon  /"(i-t/dir, dit-il  ;je 
connais  mes  brebis,  et  mes  brebis  me  cnnnais- 
.«•H/  ;  jr  les  rois  du  même  iril  que  mon  Père 
me  voit  moi-même.  (Joan.,  X,  li.)  Lo  Sau- 
veur pouvait-il  adopiiT,  et  pouvions-nous 
di'sirer,  d(!  sa  pari,  un  Inngago  plus  doux? 
Dans  i;/.échiel,  il  annoine  iju'il  recherchera 
et  visitera  ses  brebis;  ipi  il  les  ramènera 
sur  les  montagnes  d'Isrne!  le  long  dos  clairs 
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ruisseaux;  qu'elles  s'y  délasserom  su-r  des 
lierljcs  verdoyantes,  qu'elles  paîtront  dans 
les  plus  gras  pâturaiçes;  qu'il  recherchera 
celles  qui  étaient  perdues,  reprendra  celles 
qui  avaient  été  enlevées  ,  guérira  celles  qui 
avaient  été  brisées ,  fortitiera  celles  qui 
étaient  faibles,  maintiendra  celles  qui  étaient 
fortes.  Je  ferai  arec  elles,  ajoule-t-il  ,  une 
alliance  de  paijc  :  j'écarterai  d'elles  les  bi'tes 
dangereuses,  et  elles  vivront  sans  crainte  dans 
les  déserts  et  les  bois,  quand  je  les  aurai  éta- 
blies sur  ma  sainte  montagne:  je  ferai  pleu- 
voir sur  (lies  mes  bénédictions.  [Ezech.  , 
XXXJV,  llet  seq.) 

Le  Seigneur  pouvait-il  employer  un  lan- 
gage plus  suave  et  plus  persuasif  en  par- 
lant de  sa  tendresse  à  l'égard  des  hommes? 
David  se  livre  à  des  transports  d'allégresse 
en  pensant  que  Dieu  est  son  pasteur,  et  il 
se  piait  à  faire  l'énuniération  des  faveurs 
de  ce  pasteur  tout  aimable.  Oui,  c'est  notre 
pasteur,  puisqu'il  nous  guide  dans  les  ]i;Uu- 
rages  qui  nous  otTrent  l'aliment;  c'est 
notre  roi,  puisqu'il  nous  défend  puissam- 
ment contre  les  ennemis  qui  nous  font  la 
guerre;  c'est  notre  j)récepteur,  puisqu'il 
noiis  communique  ses  leçons  salutaires; 
c'est  notre  médecin,  puisqu'il  guérit  nos 
plaies  les  plus  invétérées  et  les  plus  mor- 
telles; c'est  notre  nourricier,  puisqu'il  nous 
porte  entre  ses  bras;  c'est  noire  gardien, 
puisqu'il  veille  avec  soin  à  tous  nos  inlé- 
r<i\.s.  .\u  livre  des  Cantiques  il  prenil  h  no- 
tre égard  la  qualité  d'époux,  et  il  l'est  en 
un  sens  de  toutes  les  ûmes  qui  sont  en  grâce 
avec  lui. 

C'est  ainsi,  dit  saint  .\mbroise  (1.  III,  De 
virginibus),  que  nous  avons  toutes  choses  en 
Jésus-Christ;  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ 
nous  est  toutes  choses  :  médecin  pour  nous 
guérir,  fontaine  pour  nous  désaltérer,  jus- 
lice  («jur  nous  sanctifier,  force  pour  nous 
secourir,  lumière  pour  nous  éclairer,  voie 
IKJur  nous  conduire  au  ciel. 

Le  monde  peut-il  donner  quelque  chose 
de  comparable  h  ses  adorateurs?  yus/M,  ré- 
jouistei-tous  dans  le  Seigneur,  s'écrie  le 
Koi-Propliètc  :  «  Exsultate,justi,  in  Domino,  n 
C'eit  sur  ht  Ihres  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
druit  que  la  l(juange  est  convenablement 
placée  :  «  Herlot  decrt  collaudalio.  a  (Psal. 
XWII,  1);  comme  s'il  disait  :  Que  d'autres 
plac<-Ml  le  siiiul  de  leur  joio  dans  les  ri- 
chesse», les  fiouncurs,  la  noblesse,  les  fa- 
viir=,  I  s  di.'nili's;à  ceux-là  la  joie  est 
i  eu  vain  qu'on  les  inviie- 
Pour  vous  qui  ne  placez 
u  qu'en  Dieu,  ah!  réjouissez-yous: 
ijr  que  vous  possédez  est  au-<ie.ssus 
•In  ions  IcH  trésors.  David  disait  encore  h 
Dieu,  animé  des  in^nics  sentimetits  :  Dai- 
gnez, Seigneur,  me  iDuntrairc  à  la  lijninnie 
de  ceux  qui  riirnl  étranger  à  votre  loi;  leur 
l/uuchc  n'articule  que  dru  parole)  vaine»  ; 
lrur$  mnint  ne  lertent  qu'à  l'iniquité;  leurs 
(ilhi  lunl  nrnéri  et  parées  comme  un  temple; 
leurs  grenier*  tant  plein»  ri  nurahondent  ; 
leur»  brebit  ont  dr  la  frrondité ;  on  rit  frappé 
dt  Irui    nombre,  quand   rllrt   sr   rriulriil  t'i   In 


pâture.  A  cette  vue,  ce  en  s'est  fait  entendre: 
fleureux  le  peuple  qui  a  ces  biens  en  partage! 
Heureux  plutôt  celui  dont  le  Seigneur  est 
toute  la  richesse!  (Psal.  CXLllI,  10-15.) 

Vous  le  voyez  :  David,  quoique  très-riche, 
n'estime  véritable  richesse  que  la  posses- 
sion de  Dieu  seul,  en  qui  se  trouvent  tous 
les  vrais  biens.  Dans  les  mêmes  sentiments 
Habacuc  s'écrie  :  C'est  dans  le  Seigneur  que 
je  veux  placer  toute  ma  félicité;  c'est  en  Jé- 
sus le  Dieu  de  mon  âme  que  j'établirai  toute 
mon  allégresse;  le  Seigneur  mon  Dieu  est  ma 
force;  il  donnera  à  mes  pieds  l'agilité  des 
cerfs,  et  comme  un  vainqueur  il  me  conduira 
sur  les  montagnes  que  je  ferai  retentir  de  mes 
cantiques.  {Habac,  III,  18,  19.) 

liais  le  Seigneur  étant  si  bon  pour  les 
hommes,  n'a-t-il  pas  une  lé,j;ilime  raison  de 
se  plaindre  de  ceux  qui  l'oHensent?  N'a-t-il 
pas  lieu  de  dire  encore,  comme  autrefois 
l)ar  la  bouche  de  Jérémie  :  Qu'est-ce  donc 
que  vos  pères  ont  trouvé  d'injuste  en  moi  pour 
s'éloigner  de  leur  Dieu?  Ils  ont  couru  comme 
des  furieux,  aprê.t  la  vanité,  et  se  sont  mon- 
trés aussi  vains  que  les  objets  de  leur  passioti. 
Faul-il  que  je  sois  devenu  pour  Israël  comme 
un  désert ,  comme  une  terre  que  l'on  aban- 
donne dans  l'arrière-saison  ?  Pourquoi  mon 
peuple  a-t-il  dit  :  Voilà  que  nous  nous  sommes 
retirés,  et  désormais  nous  ne  reviendrons  plus 
à  vous?  Voit-on  la  jeune  fille  oublier  sa  pa- 
rure, et  la  nouvelle  épouse  les  ornements  par 
lesquels  elle  prétend  fixer  les  regards?  Mon 
peuple  pourtant  m'a  oublié  pendant  une  mul- 
titude dejours  qu'on  ne  peut  compter. [Jcr.,  II, 
3,  31.  -.il) 

K\\\  chrétiens,  que  ces  plaintes  seraient 
plus  méritées  encore  sous  la  loi  nouvelle, 
où  l'indillérence  des  hommes  est  d'autant 
jtlus  cou|)able  que  les  grâces  du  ciel  sont 
beaucoup  plus  abondantes. 

Les  soins  de  l'adorable  Providence  à  l'é- 
gard (les  serviteurs  de  Dieu  doivent  nous 
loucher  ;  mais  la  crainte  doit  pénétrer  le  cœur 
de  s  méchants  :  il  les  traitera  comme  ils  l'ont 
traité,  en  les  abaiulonnant  à  leur  malheu- 
reux sort;  ils  seront  cotnme  des  proiiriétés 
sans  maître,  des  écoliers  sans  précepteur,  un 
navire  sans  pilote,  un  troupeau  sans  pas- 
teur. Ecoutez  ce  (pu;  le  Seigneur  dit  dans 
Zachnrie  :  Je  ne  serai  plus  votre  pasteur  ;  al- 
lez; je  laisse  mourir  ce  qui  meurt  ;  je  laisse 
arracher  et  couper  ce  que  l'on  coupe  et  ce 
que  l'on  arrache  ;  je  laisse,  pour  tout  te  reste, 
chacun  di'vnrer  ta  chair  de  son  i)rochain  : 
"  Son  puscam  vos  ;  quod  moritur  moriatur  ; 
quod  succiditur,  succiilatur;  et  reliqui  dévo- 
rent unusquisque  larnem  proximi  sui.  {/ach.. 
Il,  9.)  «  Uif'ii  avait  dit  par  la  bouche  de 
Moïse  :  Je  leur  cacherai  mon  visage,  et  je 
considérerai  quelle  sera  la  fin  de  leur  ne, 
•I  Abscondam  faciem  meam  ah  eis,  rt  conside- 
rubo  novissiiiui  eorum,  •■  (Dent.,  XXXII,  20.) 
Lt  dans  Isnie  :  Je  rou»  frrai  voir  le  sort  que 
je  destine  li  ma  riqne  qui  a  si  mal  répondu  à 
mes  soin».  Jr  détruirai  la  haie  qui  l'entoure, 
rt  elle  »rra  livrer  an  pillage  ;  je  renverserai 
ta  murnillr  qui  la  garantit ,  rt  Ir»  postant» 
la  fnuirroni   diir  pieds;    on   ne   lu    toili'ra 
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pas  :   on   ne    remuera  plus    la   terre    autour 
d'elle:  les  ronces  et  les  épines  croîtront  et  dé- 
voreront le  suc  (le  la  terre  ;  j'interdirai  aux 
nuées  de  verser  leur  rosce  sur  elle  {Isai.,  V, 
5,  6);  cesl-à-'Jire,  je  la  priverai  de   lous  les 
secours   (|ui   pouvaient   la    garantir   de    sa 
ruine.  Qui  ne  craindra  cette  Providence  ter- 
rible? Hélas  !  ne  plus  vivre  sous  la  protec- 
tion paternelle  de  Dieu  ;  demeurer  exposé 
à  toute  sorte   de  calamités,  environné  de 
mille  ennemis   puissants,   de  mille  pièges 
dangereux!  Qiieilo  situation!   Que  fera    le 
failjle  contre  tant  de  forts  armés,  l'aveugle 
au   milieu  de    tant  d'embûches?  Dieu   lui- 
même  se  tourne  contre  le  pertide  :  Je  lance- 
rai, dit-il,  mes  regards  sur  eux  pour  leur 
malheur    et  non  pour  leur  bien  :  «   Ponam 
oculos  meos   super  eos,  in  tnaltim  et  non   in 
bonum.  t  {Amos,  IX.  V.)  Autrefois  je    veil- 
lais sur  eux  pour  les  défendre;  maintenant 
ce  sera  pour  les  punir.  Je  serai,  dit-il  encore 
dans  Osée,  comme  une  teigne  pour  Ephraim, 
et  comme   une  contagion  pour  la  maison  de 
Juda  :  je  serai  pour    Ephraim    comme  une 
lionne  furieuse,  et  pour  la  maison    de  Juda 
comme  tui  lionceau.    C'est    moi,   oui,    c'est 
tnoi  qui  le  saisirai  comme  une  proie  ;  j'em- 
porterai ma  capture,  et   personne  ne   vien- 
dra me  l'enlever.   {Ose.,  V,  1-2-11.)  Oli  !  mes 
frères,  quel  malheur  peut  être  comparable 
à  ce  malheur?  Qu'ils  descendent  jusqu'aux 
abîmes,  ajoute-t-il  dans  Abdia,  ma   puis- 
sante main    saura   bien   les   en   retirer,  et 
qu'ils  s'élèvent  jusqu'aux  cieux,  je  saurai 
bien   les  en   f;iire  descendre.  (.t</</.,    I,   .V.) 
Il    dit  qu'en  quelcjue  lieu  ([u'ils  prétendent 
se  cacher,  ilaura  contre  eux  ù  sa  disposition 
les  serpents  et  le  glaive. 

Y  a-t-il  sur  la  lei'ce  un  homme  qui  puisse 
ne  pas  fréuiir  en  jiensant  (ju'ii  a  un  Dicn 
pour  ennemi  ?  un  homme  qui  puisse 
dormir  ou  jirendre  ses  repas  en  paix,  ayant 
contre  lui  de  tels  regards,  une  telle  indigna- 
tion, un  adversaire  si  formidable,  un  bras 
aussi  puissant?  tire  privé  de  la  providence 
favorable  de  Dieu  :  iiuelle  privation  1  êiro 
livré  aux  instruments  vengeurs  de  cette 
njéme  Providence  :  quelle  extrémité  1 

Quoi!  mon  frère,  les  yeux  do  Dieu  veil- 
lent contre  vous!  son  bras  au  lieu  do  vous 
soutenir  vous  renvuisc!  son  c(eur  si  pater- 
nel et  si  tendre  n'a  pour  vous  q\io  haine  et 
aversion  I  Ce  liouclier.  cet  asile,  ce  rempart, 
se  changent  pour  vous  en  ver  rongeur,  en 
lion  furieux  1  Comment  reposer  au-dessous 
de  celte  verge  pendante  qui  veille  et  (jui 
menace?  Quel  conseil  avoir  contre  un  tel 
conseil?  Quel  bras  contre  ce  bras?  Quelle  pro- 
vidence contre  celle  providence?  Qui  résista 
jamais  ù  Dieu,  tUl  Job,  et  fut  rapnhlr  d'avoir 
la  paix  'f  «{Juis  rrstitit  ei,  et  parem  hnhuit  !  •• 
{Job,  IX,  k.)  Non,  non  :  il  n'i'>t  pas  pos- 
sible de  se  ligurer  un  (lé>aslre  comparablo 
à  celui  de  la  sousiraclion  de  lu  Providemu 
divine  :  Mon  peuple,  dit  le  Seigneur,  n'a  pas 
voulu  écouter  ma  voix  :  Israël  n'a  tenu  aucun 
compte  lie  mes  nvertissemenlt;  je  les  iti  en  ron- 
ëéi/ucnre  itlmndonnéi  aux,  désirs  de  leurs 
cmuri;  iV»  le  conduiront  comme  ils  Irouvtrcnl 


bon.  IPsal.  LXXX.    12,   13.)  Quel   langage, 
mesfrèresl  Y  a-t-il  de  plus  grand  malheur 
pour  une  épouse   que  d'être  honteusement 
répudiée,  et  pour  une  vigne,  q'ie  d'ôlFe  lais- 
sée sans  culture?  Que  sera-ce doncde  la  si- 
tuation d'une  âme  que  Dieu  abandonne?  Ahl 
si  ramourn'esl  pas  capable  d'émouvoir  votre 
cœur,  que  du  moins  la  crainte  le  pénètre! 
Cependant  je  ne  veux  pas,  mes  très-chers 
fières,   vous  laisser  sous  l'impression  pé- 
nible de  ce  que  vous  venez  d'entendre.  La 
providence  est  la  source  de  toutes  les  grâces, 
et  les  grâces  sont  les  moyens  que  Dieu  nous 
donne  pour  parvenir  à  la  perfection  et  h  la 
souveraine  félicité  ;  la  grâce  sanctiliante  est 
le  premier  vôtemenl  qui  fut  donné  à  l'enfanl 
prodigue.  Elle  est,  suivant  les  théologiens, 
une  participation  de  la  nature  divine,  c'est- 
à-dire,  de  la  sainteté  de  Dieu;  elle  nous  dé- 
pouille du  vieil  Adam  pour  nous  revêtir  de 
Jésus-Christ.  Ainsi  que  le  fer  sortant  du  feu 
est  tout  embrasé  comme  le  feu,  quoiqu'il 
soit  toujours  fer;  de  même  l'homme  animé 
par  la  grâce  éprouve  uns  sorte  de  transfor- 
mationqui,sans  lui  Oter  saqualiléd'homme, 
le  rend  partici(ianl  de  la  nature  divine.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  à  l'.^pôtre  :  Je  vis.  mais  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui 
rit  en  moi  :  «  yiro,'jain  non  ego  :  rivil  vero  in 
me  Chrisius.  »  (Giitat.,  Il,  20  )  Car  de  la  vie 
(luremenl  naturelle  l'homme  s'élève  à  la  vie 
surnalurelle.  L'âme  sancliliée  devient  belle 
et  ilignedes  complaisances  divines.  Ecoutez 
Isaie,  comme  il  en  parle  pour  lui-même  : 
Je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur  ;  mon  dme 
tressaillera  d'allégresse  en  mon  Dieu,  parce 
qu'il  m'a  revêtu  des  vêtements  du  salul,  et  m'a 
environné  de  la  parure  de  la  justice,  comme 
un  époux  embelli  d'une  couronne,  comme  une 
épouse  ornée  de  ses  colliers  de  perles.  {Isai., 
LXI,  10.)  Ces  orncmenis  sont  les  dons  du 
Saint-Esprit  dont  l'âme  juste  est  parée  par 
la  main  de  Dieu   même.  Toutes  les   vertus 
contribuent  h  l'embellir  :  Circumainicta  va- 
rietatibus.  (Psal.  XLIV,  15.)   Dieu  la  regarde 
comme  sa  lille,  son  épouse,  son  lemple,  son 
sanctuaire.  Il  l'aniine  de  sa  force  puissante, 
la  rendant  terrible  au  démon  comme  une 
armée   rangée   en    bataille.   {Cant.,  VI,  3). 
Cette  armure  du  juste  est  complète  :  c'est 
ce  qui  a  fait  dire  h  saint    riiomas,  (|uo  le 
moindre  ilegré  de  grâce  peut  vaincre  tous  les 
démons  et  les  pièges. 

Que  dirai-jedes  résultais  heureux  de  l'étal 
de  grâce?  Toutes  les  œuvres  bonnes  que 
l'on  fait  alors  deviennent  dignes  <lc  la  vie 
éternelle  :  ce  qui  s'entend  non-seulement 
lies  actions  de  vertu,  mais  des  actes  même  les 
plus  naturels,  comme  de  boire,  de  manger, 
de  dormir  :  car  un  homme  agréable  à  Dieu 
ne  produit  rien  ipii  ne  lui  soitagréable,  pourvu 
que  te  ne  soil  |>a-*  une  action  mauvaise. 

La  grâce  rend  rimmiue  enfant  de  Dion 
par  adoption;  elle  en  fait  un  héritier  du 
royaume  céleste  :  grand  avantage  célébré 
par  Noire-Seigneur  Ji'sus-Christ,  quand  il 
disait  h  ses  apcMres  :  Héjouissex-vous  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  rie. 
J.u.:,  X.-iO.) 
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Enfln  la  grâce  rend  l'homme  capable  de 
fout  bien,  aplanit  le  chemin  du  ciel; 
adoucit  lejoug  du  Seigneur  ;  fait  courir  dans 
la  voie  des  commandements  de  Dieu,  guiVit 
la  nature  malade  et  corrompue,  fait  trouver 
dous  ce  qui  paraissait  insupportable,  fortifie 
les  puissances  del'Ame,  éclaire  l'intelligence, 
réchauffe  la  volonté,  excite  la  mémoire,  ap- 
puyé et  soutient  le  libre  arbitre.  Elle  oppose 
des  vertuscontraires  à  la  fureur  des  passions  : 
la  tempérance  à  la  sensualité,  la  chasteté 
aux  inclinations  vicieuses,  l'humilité  à  l'or- 
gueil. Dieu  alors  réside  dans  l'âme  comme 
un  sage  modérateur  qui  la  défend,  la  gou- 
verne et  la  conauil  au  ciel,  comme  un  roi 
dans  son  royaume,  comme  un  général  dans 
son  armée,  comme  un  père  de  famille  dans 
sa  maison,  comme  un  maître  dans  sa  classe, 
comme  un  pasteur  dans  son  troupeau. 

Voyez  maintenant,  mes  très-chers  frères,  ce 
que  vous  avez  à  choisir  entre  la  providence 
divine  si  douce  et  si  paternelle  pour  les 
hommes  vertueuï,  cl  la  même  providence 
si  terrible  et  si  sévère  contre  les  pécheurs  ; 
entre  la  situation  déplorable  d'un  homme 
livré  à  lui-môme  et  à  sa  propre  faiblesse, 
et  l'heureui  état  de  celui  que  la  grâce  cé- 
leste soutient,  fortifie,  dirige,  éclaire. 

Ah  !  Seigneur,  je  n'ai  |)as  à  balancer  :  vous 
êtes  mon  père  :  Fnter  meus  es  tu.  Voilà  mon 
bien  et  mon  iialrimoine.  Oui,  le  Seigneur 
est  la  portion  chérie  de  luoti  héritage  et  de 
mon  calice  :  n  Dominus  pars  hœredilatis  meœ 
et  calicis  mei. 

J'attends  aussi  voire  protection,  ô  la  plus 
tendre  des  mères.  Priez  votre  Fils  qu'il 
TCuiHe  bien  être  mon  père,  mon  pasteur, 
mon  médecin,  mon  roi,  mon  éternelle  fé- 
licité. >  (Puai.  XV,  5.) 

INSTRUCTION  VII. 

SLR    LES  HELBELK    EFFETS     1>E    l'esPRIT-S AlNT 
D>XS  LES  AMES  FIDÈLES. 

Domioo^  illumiualio  tnra  ei  sains  mo.i. 
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(rtal.    X.VVI, 


U  Seigneur  al  ma  lumière  et  mon  ialnt. 

C'est  un  bien  grand  avantage  que  celui 
qui  est  assuré  aux  hommes  justes  dans  celte 
lumière  divine  mii  guide  leurs  pas.  Elle 
guérit  leur  intelligence  obscurcie  par  le 
péché.  1,'hommo  voit  olors  clairement  ce 
qu'il  doit  faire,  et  reçoit  en  même  temps  la 
K)rre  do  Inncoiniilir.  Le  juste  serait  bien  h 
iilaiiidre  si,  quand  il  s'est  d-mné  entièrement 
«  Dieu,  lise  voyait  nljamlonné  A  lui-même, 
h  son  conseil  et  A  >es  lumières.  Mais  It  l'jns- 
tanl  même  où  la  Krâcc  est  rentrée  dans  un 
ctRur.rKspril-.Saiiil  l'ciivironnede  ses  riyons 
salulairc»  qui,  en  l'érlairanl,  le  dirigent,  le 
fortifient,  le  conduisent. 

I.  Le  premier  don  que  l'Espril-Saint  fait  h 
l'âme  p»l  celui  de  In  sagesse.  \ji  sagesse  est 
nn  içoûl  surnaturel  qui,  nous  délncfimit  des 
iliost»  visiljles,  terrestres  et  vaim-s,  nous 
fait  tendre  sons  ce«se  vers  les  liicns  (  élesteset 
invisibles  mil  sont  notre  Hmii  ruii;ri:.l.ejuiiie 
«lll-il,  élahlira  m  demeure  ft/ini  tes  rieui  :  ses 
yeux  contempleront  le  roi  immortel  dimt  sa 
gloïTt  tt  n'envisageront  ta  terre  que  de  loin. 


a  Justus  in  cœlis  hahitabit  ;  regem  in  décore 
suo  videbunl  oculi  ejns  ;  cernent  terram  de 
/on^e.  »  (/sai.,  XXXIII,  16,  17.)  Ces  paroles 
indiquent  la  sagesse  du  juste  et  son  objet  : 
car  ce  don  est  un  goût  délicat  et  surnaturel 
qui  fait  discerner  à  l'homme  vertueux  ce 
qui  doit  S()écialement  exciter  les  désirs  de 
son  âme  avec  plus  de  sûreté  que  le  palais  de 
l'homme  ne  discerne  les  divers  aliments  qui 
servent  à  la  nourriture  de  nos  corps.  C'est  là 
ce  que  l'Ecriture  appelle  la  science  des  saints  r 
Scientia  sanctorwn  prudentia.[Prov.  IX,  10.) 
Saint  Paul  ne  nous  laisse  pas  ignorerqu'avant 
sa  conversion, faute  de  cette  divine  sagesse, 
il  était  livré  à  la  triple  concupiscence  dont 
parle  le  bien-aimé  disciple.  Mais  à  peine  le 
Seigneur  l'eul-il  arraché  à  celte  funeste  voie, 
iju'il  s'opéra  un  changement  absolu  au  de- 
dans de  lui-même.  Ce  qui  précédemment 
lui  semblait  un  gain,  ne  fut  plus,  à  ses 
yeux,  qu'une  perte  ;  ses  plaisirs  et  ses  dé- 
lices se  tournèrent  du  côté  de  ce  qu'autre- 
fois il  abhorrait  davantage,  les  mortifications, 
les  épreuves  et  la  pénitence;  sa  gloire  fut 
de  ne  s'attacher  qu'à  la  croix  de  Jésus-Christ 
son  divin  maître.  David,  animé  de  cette  di- 
vine sagesse,  conjure  le  Seigneur  de  dé- 
tourner ses  yeux  do  tout  ce  qui  est  vain  et 
frivole,  et  il  plaint  les  enfants  des  hommes 
qui,  ayant  le  cœur  appesanti  vers  la  terre, 
n'aiment  que  la  vanité  et  ne  recherchent  que 
le  mensonge.  Hélas!  c'est  le  partage  de  tous 
ceux  en  qui  ne  se  trouve  pas  la  sagesse  de 
Dieu.  Quelle  est  la  source  de  celle  sagesse 
divine,  sinon  le  Verbe  (Hyin?  Fons  sapientiœ 
Vcrbum.{Eccli.,ï,!).)Kesl-i\  pas  la  lumière  de 
tout  homme  qui  vient  dans  le  monde?  Cette 
lumière  est  d'autant  plus  abondante  que  le 
cœur  pour  qui  elle  est  jiréparée  se  trouve 
plus  |iur  et  plus  saint.  Un  prophète  avait 
annoncé  les  jours  où  les  hommes  auraient 
un  Dieu  pour  précepiotir  et  pour  maître  : 
Ft  erunt  omnes  docibiles  Dei  [Joan.,  VI,  45); 
mais  il  déclare  ailleurs  que  la  sagesse  no 
saurait  se  trouver  parmi  ceux  qui  n'aiment 
que  les  délices,  cl  qu'elle  serait  inconnue 
même  aux  oiseaux  du  ciel,  c'esl-à-dire, 
même  aux  hommes  habiles  qui  prétendent 
tout  savoir,  et  qui  se  croient  au-dessus  de 
tous  les  humains  par  leurs  rares  connais- 
sances :  Snpientia  ubi  invenitur?  nescit  homo 
prelitim  rjus,  nec  inrenilur  in  terra  snaviler 
viventium.  {Job,  XXVIII,  12.)  C'est  à  Dieu 
qu'il  faut  la  demander,  h  Dieu  parce  quo 
c'est  Dieu  ipii  la  donne.  Il  y  a  un  aulrc 
moyen  d'y  faire  des  progrès  :  c'est  do  s'a- 
ilonner  de  tout  son  cieur  à  l'nccomplisso- 
iiient  des  commandements  de  Dieu,  quoi 
qu'il  en  puisse  coûter  à  la  nature;  elle  mé- 
rite d'être  cherchée  comme  un  trésor,  el 
comme  ces  amas  d'argent  enfoui,  dont  oti 
ne  laisse  rien  quand  on  les  a  une  fois  trou- 
vés. (/'r«r.,II.) 

JI.  Ij;  second  des  dons  do  rEsi)ril-Sainl 
est  rintclligeiice.  L'intelligence  est  celle  ap- 
titude que  l'Kspril-Saml  dDiiiieà  l'rtmo  pour 
recevoir  el  goûter  les  lumières  célestes,  lui 
faire  apfirécirT  cl  eslirncT  les  vérités  mysté- 
rieuses df  la  (oi.  Ne  vous  figurez  jiasici  cctio 
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sul)lili(é  de  génie qm  saisil  les  questions  les 
plus  dimciles.  L'inlelligence  esl  comme  un 
rajon  et  une  émanation  de  la  lumière  cé- 
iesle,  qui  peut  se  rencontrer  même  dans 
des  hommes  sfliis  élude  ;  c'est  une  pénétra- 
tion qne  Tlioinme  no  saurait  se  donner  par 
Jui-mCme,que  les  elTorls  de  l'imaginalion 
seraient  plus  capables  d'oliscurcir  que  d'é- 
clairer. Plus  on  est  uni  h  Dieu,  plus  on  a 
cette  divine  intelligence;  ce  qui  faisait  dire 
au  Uoi -Propiiète  :  C'est  prccise'inenl  parce 
je  suis  étranger  aux  rntinnissances  litlérni- 
res  ,  que  J'en  suis  plus  disposé  à  entrer  dans 
les  puissances  du  Seigneur,  et  dans  ses  mys- 
tères adoraliles  :  «  Quoniam  non  cognovi  }ii- 
teraturam,inlroilio  in  polrntias  Domini.»  J'ai 
eu  des  maîtres  hnhiles  ,  mais  je  les  ai  surpas- 
sés dans  celte  intelligence  :  '<  Super  oinnes 
docentes  me  intellesi.  »  Car  vous  m'avez  dé- 
voilé,  6  mon  Dieu  !  les  choses  gui  paraissaient 
les  plus  cachées  et  les  plus  obscures  dans  votre 
divine  sagesse  :  «  Incerta  et  occulta  sapientiœ 
tuer  manifestasii  mihi.  »  (Psal.  LXX,  15; 
CXVIIl,  y.)  ;  L, 8.)  C'est  que,  suivant  rA|)ùlrc, 
un  esprit  que D. eu  éclaire  sonde  et  pénètre 
jusque  dans  les  proi'ondcurs  de  la  Divinité  : 
Spirilus  omnia  scrulalur,etiam profunda  Dei. 
(I  Cor.,  II,  10.)  On  ne  |iarviendra  pas,  je  le 
veux,  h  découvrir  en  ce  monde  la  nature  iii- 
lioie  des  mystères,  mais  on  en  sent  toute  la 
conveiMnce;  la  cerliludu  et  la  persuasion 
qu'ils  laissent  dans  rûme  sont  d'autant  pins 
lerirics(iu'ils  sont  plus  inacccssililes  à  la  fai- 
blesse de  la  raison.  On  ne  comprend  pas  un 
Dieu  en  trois  personnes  ;  mais  on  l'adoio  avec 
ferveur  etassurance.  Les  mystères  de  llncar 
nation  et  de  la  Rédemption  sont  inintelli- 
gibles; mais  ils  se  l'ont  en  (lueliuc  sorte 
sentir,  en  remplissant  l'âme  d'une  recon- 
naissance inelTable.  11  en  est  de  même  de  la 
divine  Eucharistie  et  o"e  toutes  les  autres 
vérités  de  la  loi.  On  croit  l'enfer  sans  hési- 
ter, comme  on  est  heureux  de  croire  le  pa- 
radis. On  ne  s'amuse  point  à  discuter  quand 
l'EijIise  s'est  iirononcée  sur  un  do|^me  quel- 
conque, parce  qu'on  est  assuré  par  l'Kvan- 
gile  que  Jésu>-Clirisl  l'a  établie  le  canal  et 
l'interprète  do  la  vérité  comme  elle  en  est  la 
colonne  et  l'appui.  L'intelligence  divine  tait 
que  l'homme  se  délie  de  ses  propres  lumiè- 
res et  se  lient  eti  garde  contre  lesjiigemenls 
humains  (ju'elles  voudraient  lui  faire  pro- 
noncer, [lour  ne  s'attacher  iju'aux  lumières 
<pie  l'iisprit-Saint  comuiunniue  aux  cœurs 
lidèles,  Faul«  de  cette  soumission,  les  plus 
beaux  génies  ne  font  (pie  s'égarer,  et,  on 
voulant  s'attirer  l'cstimo  des  hommes,  par 
leurs  prétendus  talents,  ils  perdent ,  tout  >i 
la  foi-,,  et  la  considération  des  hommes  (pu 
les  méprisent,  et  l'amitié  de  Dieu  ipii  les 
abandonne  à  leur  sens  réprouvé.  Aous  les 
voyez  bienlôt,  comme  l'.ivait  remarqué  l'A- 
pcilre,  emportés  îi  tout  vent  de  doctrine, 
n^ant  aujourd'hui  une  croyance,  demain 
une  autre,  semblables  aux  tlots  de  la  nuT 
«lui  nw  se  lixent  jamais.  Fabricants  de  reli- 
gi'iiis,  ils  sont  aujourd'hui  chrétiens,  de- 
main ils  seront  déistes,  puis  éclectiques, 
puis  panthéisics,  puis  saiut-si  i  onicns,  pui- 
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phalanstériens.  On  n'en  finirait  plus  a  assi- 
gner seulement  les  noms  de  ces  néoreligions, 
ou  plutôt  de  ces  honteuses  etdégoûtantes  bi- 
zarreries que  l'orgueil  et  les  pas"sions  enfan- 
tent sucresssi veinent,  cl  qu'elles  cs|>èreiit 
faire  trôner  à  la  place  de  la  vérité.  Les  aveu- 
gles (pii  les  élaborent,  comme  les  païens  fa- 
brii|uaient  leurs  ridicules  idoles,  ne  savent, 
au  langage  de  l'Esprit-Saint,  ni  ce  qu'ils 
sont,  ni  ce  qu'ils  pensent.  La  seule  clinse 
qu'ils  ne  puissent  se  dissimuler,  c'est  qu'ils 
s'enfoncent  de  plus  en  plus  tous  les  jours 
dans  les  ténèbres,  en  proportion  de  ce  qu'ils 
prometlent  aux  autres  la  vérité  et  la  lu- 
mière :  .YMcieru;!;,  neriue  intellejerunt  ;  in 
Itnebris  ambulant,  {{'soi.  LXXXl ,  '6.) 

Jll.  L'Lsprit-Saint  devient  aussi  le  conseil 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Le  conseil  esl 
un  guide  intérieur  qui  nous  éclaire  sur  la 
voie  que  nous  devons  suivre,  les  dangers 
que  nous  devons  éviter,  les  ennemis  que 
nous  avons  à  combattre.  Il  n'inspire  ni  la 
ruse  des  politiques,  ni  les  subtilités  des  so- 
phistes, ni  les  (Jétours  de  la  iieiOdie.  C'est 
une  prudence  toute  céleste,  étrangère  h  tou- 
tes les  imperfeclions  de  la  prudence  humaine 
ennemie  de  la  prudence  de  Dieu.  Il  les  di- 
rige elles  conduit,  comme  la  nuée  du  désert 
dirigeait  et  conduisait  les  Israélites.  Votre  lu- 
mière, dit  Isaie  à  l'homme  juste,  brillera  dans 
les  ténèbres,  et  .eSeigneiiiremplira  vcitreAmc 
do  clartés  [Isa.,  XVlll,  10,  11.)  Je  vous  ferai 
connaître  la  voie  par  hiiiuello  vous  devez  mar- 
cher, elj'atl'ermirai  vos  regards.  {Psal.  XXXI, 
8.]  A  l'aide  de  cp  divin  llambeau,  le  fidèle  voit 
clairement  ce  qu'il  doit  faire,  ce  qu'il  doit  évi- 
ter, cequ'ildoit  craindre,  ce(]u'il  doit  désirer. 
S'il  est  exposé  h  faire  fpielques  faux  pas,  il 
s'adressera  son  guiilc  qui  s'empresse  de  les  lui 
faireéviteretde  le  dirigeren  toute  assurance. 
Tel  un  voyageur,  qui  connaît  très-liien  la 
roule  qui  doit  l'onduirc  un  autre  voyageur 
à  son  terme,  lui  fait  éviter,  en  les  lui  indi- 
quant, les  fatigues  et  les  dangers  d'une 
autre  roule  pénible  et  (lérilleuse.  Cette  iieu- 
reuse  direction  de  l'Esprit-Saint  nous  est  re- 
prcsenlée  par  les  allenlions  de  l'ange  Ra- 
phaël qui  condoit ,  ramène  et  protège  le 
jeune  'l'obie  durant  tout  le  cours  de  son 
voyage. 

IV.  I.a  force  suit  la  lumière.  Elle  est  une 
vertu  surnaturelle  qui  poursuit  toujours  son 
but  divin  ,  malgré  les  olistacles  cl  la  malice 
des  liomines.  (Juand  il  on  est  besoin,  elle 
coniiuuni(|ue  au  corps  lui-même  son  invin- 
cible énergie,  .\insi  les  martyrs,  (pioitiue 
d'une  compicxion  souvent  faible  cl  délicate, 
se  monlraieiil  iiilrt-pides  et  inébranlaliles  au 
milieu  des  plus  cruels  louruieiils.  La  lumiè- 
re vient  du  feu  qui  éclaire  et  brûle  en  mémo 
temps.  Le  feu  dans  l'Ecriture  est  leudilèmc 
de  l'amour  divin  et  du  zèle  (pi'il  in$|iire. 
Aussi  Jésus-Christ  dit-il  dans  son  Evangile  : 
Je  suis  venu  apporlir  un  feu  sur  la  terre,  et 
quel  est  mon  drsir  sinon  qu'il  soit  al  lumé.'i  Luc, 
.\ll,  i'.t.j  (Juand  ce  feu  illvin  l)rlllo  une  âme  , 
rien  n'ot  capable  oe  l'arrèler  ou  d'en  su.s- 
peiidre  l'action.  L'amour,  dit  TEiriture  ,  esl 
plus  fort  que  la  mort;  elles  plus  grandes 
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eaux  sont  incapables  d'éteindre  la  cbarité. 
(Can^,  VIII,  6,7.)  Le  respect  iiumain,  les 
vains  jugements  des  hommes,  les  railleries, 
les  persécutions  ne  sauraient  l'affaiblir.  11 
n'y  a  point  de  feu  sacré  oij  il  n'y  a  pas  cette 
force  divine  qui  en  est  la  conséquence.  Voyez 
les  apôtres  et  les  martyrs  :  ils  bravent  les 
tourments  et  la  mort,  parce  qu'ils  sont  ivres 
d'amour',  dit  saint  Augustin. 

y.  Un  autre  don  de  l'Esprit-Saint  est  celui 
de  la  science,  et  cette  science  est  la  science 
des  saints.  C'est  une  heureuse  et  surnatu- 
relle disposition  pour  s'instruire  de  tout  ce 
qui  plaît  à  Dieu  et  de  tous  les  préceptes  ou 
conseils  auxquels  il  désire  que  l'âme  fidèle 
se  conforme.  Elle  rend  avide  de  connaître 
tous  les  moyens  de  plaire  à  Dieu,  de  croître 
dans  son  amour,  de  se  perfectionner  dans 
l'exercice  des  vertus  qui  lui  sont  agréables. 
Dans  cet  état,  on  a  toujours  faim  et  soif  de 
la  justice  ;  on  n'est  heureux  qu'en  propor- 
titjn  qu'on  la  connaît  et  que  l'on  y  conforme 
sa  vie;  on  devient  l'émule  des  saints  :  c'est 
une  émulation  de  saints  désirs  et  non  de  basse 
jalousie.  On  s'humilie  en  voyant  les  progrès 
d'aulrui ,  et  l'on  désire  marcher  sur  les  tra- 
ces des  saints ,  comme  saint  Antoine  dési- 
rait marcher  sur  les  traces  de  saint  Paul 
ermite  et  de  ces  deux  pieuses  femmes  que 
le  ciel  même  lui  avait  indiquées  comme  le 
devançant  dans  la  voie  de  la  perfection.  On 
laisse  à  d'autres  les  connaissances  qui  ne 
peuvent  que  (lalter  la  vanité  et  la  curiosité, 
et  l'on  dit  de  grand  cœur  avec  saint  Paul  : 
Je  fais  profession  de  ne  savoir  autre  chose 
que  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié. 

VI.  L'Espril-Saint  est  appelé  un  esprit 
consolateur,  et  c'est  parla  piété  qu'il  nous 
console.  La  piété  n'est  autre  chose  qu'un 
tendre  dévouement  pour  Dieu  et  pour  son 
culte,  et  qui  fait  aimer  tout  ce  que  l'on  fait 
pour  l'invoquer  et  l'honorer.  Elle  nous 
fait  trouver  de  saintes  jouissances  dans  tous 
les  exercices  religieux.  L'ne  [lieilse  princesse 
assurait  qu'elle  ne  sacrifierait  pas  une  seule 
heure  fl'oraisoii  pour  tous  les  royaumes  de 
la  terre.  Elle  nous  fait  trouver  de  la  suavité 
dans  ses  saints  olliccs,  l'assistance  au  sacri- 
fice adorable  de  nosaulels,  le  chant  des  hym- 
nes, des  psaumes,  des  ca(iti(|ues  de  l'Eglise. 
Jusqu'aux  larmes  que  la  componction  fait 
répani're,  jusqu'aux  iiiorli(ii;atii)tis  (pae  l'es- 
prit de  péiiitenre  inspire,  tout  s'adoucit,  tout 
devient  n^réalile  .«ous  riiiqiression  de  la 
yifiU-.  r/fbi  elle  qui  fait  aimer  l'Eglise  et  ses 
triomphes;  c'est  elle  qui  soutient  lo 
veilles  et  les  fatigues  des  homnies 
ajio>l<>iiiJue<>  et  des  pasteurs  fervents  ;  c'est 
elle  (jui  les  suit  et  h;»  anime  en  chaire,  au 
tribunal  do  la  pénitence  ci  dans  l'adminis- 
traiiondes  ilivers  sneremeiits.  ("est  elle  qui 
répand  dans  le  cii'ur  ib;s  lilèbs  (mix  •mêmes 
un  feu  de  clinritéqiii  leur  lail  profiter  de 
toute»  le»  occ-asions  i)uo  la  l'roviijence  h^ur 
fournit  pour  procurer  In  gloire  <le  Dieu  et  la 
sanciiliialion  d<;  leurs  fr^-res;  c'est  elle  qui 
les  rend  empressés  pour  le  soiilngemenl  des 
jwuvres.  In  «unsolnlion  des  nllligés,  l'ins- 
iruction  des  ignorants  cl  toutes  les  wuvres 


corporelles  et  spirituelles  de  miséricorde. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  grantl  Apôlre  que 
la  piété  est  utile  à  tout.  (I  Tim.,  IV,  8.) 

VII.  Enfin  l'Esprit-Siiint  communi(|ue  aux 
âmes  fidèles  le  don  de  crainte.  La  crainte  de 
Dieu  est  un  respect  profond  à  l'égard  de  cette 
majesté  suprême.  Ce  respect  fait  éviter  avec 
sollicitude  loiil  ce  qui  serait  capable  de  lui 
déplaire,  ou  dt  faiie  encourir  sa  disgrâce. 
Heureux  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  I  il 
se  tiendra  en  garde  contre  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire;  il  aura  horreur  du  péché  plus 
que  de  la  mort  même.  J'allais  dire,  plus  que 
renier  :  car  c'est  le  péché  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  mort  et  à  l'enfer  qui  jamais  sans 
lui  n'eussent  existé  pour  rhomnie 

Divin  Esprit,  venez  dans  nos  âmes,  accom- 
pagné de  tous  vos  dons  précieux.  Ne  souf- 
frez pas  que  nous  en  abusions  en  les  ren- 
dant stériles.  Vous  êtes  si  généreux  envers 
nous!  faites  que  nous  répondions  à  vos  fa- 
veurs jiar  un  cœur   reconnaissant  et  lidèle. 

Et  vous,  incomparable  Marie,  Epouse  du 
Saint-Esprit,  ne  soutirez  pas  qu'il  nous  ar- 
rive jamais  de  contrisler  cet  hôte  sacré  de 
nos  âmes;  obtenez-nous  la  docililé  h  ses 
inspirations  divines  et  une  jiart  aux  récom- 


lienses  éternelles  qu  H 
aimés.  Ainsi  soit-il. 


prépare  à  ses  bien- 


INSTRUCTION  VIII. 

LE  DONUEUn  DE  LA  VIE    PIlÉSE\TE  EST  PROPOR- 

TIOSSÉ    A    LA.   VERTU. 

lux  orUa  est  justo,  et  reclis  corde  la;lilia.  IPsal. 
XCVI,  II.) 

La  lumière  s'eil  levée  pour  le  juste,  et  l'allégresse  a  été 
le  parltifie  des  comrs  droits. 

Plus  l'amour  divin  est  parfait  dans  un 
cœur,  plus  il  l'inonde  de  consolation  et  de 
joie.  Cette  joie,  suivant  saint  Paul,  est  un 
des  fruits  de  l'Esprit-Saiiit.  (Gai.,  V,  10.) 
Comme  la  lumière  produit  la  chaleur;  ain>i 
ce  qui  éclaire  notre  intelligence  remplit 
l'âme  d'une  douce  allégresse.  La  mniière  est 
si  abondante  que  je  jinis  parler  encore  sur 
cet  intéressant  sujet,  sans  revenir  sur  ce  que 
j'en  ai  dit  ailleurs. 

C(unme  le  vice  enfante  tous  les  maux,  la 
vertu  produit  tous  les  biens.  Néanmoins,  dit 
Lactance  (I.  Il,  Deful.s.  rel.,  c.  2),  comme  la 
verlu  est  toujours  mêlée  de  quehpie  amer- 
tume, et  le  vice  de  quehpie  plaisir,  leslidin- 
mes  rebutés  par  l'une  et  alléi'és  par  l'autre, 
s'abandonnent  au  mal  et  s'éloigni'nt  du  bien, 
yuel  service  on  leur  rendrait  en  h'ur  prou- 
vant (pu!  le  chemin  de  la  vcmIu  a  sans  coin- 
par.iison  plus  di;  douceur  que  celui  du  pé- 
ché! C'est  ce  ipi'il  est  facile  d'établir  par 
l'aiilorilé  infaillible  des  saintes  Ecritures. 

Ivoulons  d'abord  le  saint  roi  David  :  ,1A  / 
Snijnntr,  s'(Mrie-t-il,  i/u'elle  rst  yraiiilc  lu 
viullitiiflr  (Ir.i  ciinsolalions  i/iir  voit.i  nvrz  ré- 
nrrircs  /loiir  rnt.r  r/tii  vous  rnii(jnriil  !  «  (Jiinin 
mitijiiii  multiliidii  ilithfiliiiis  lutf.  Domine., 
i/iiiiin  tihsninilistiliiiiriilihns  Ir!»  [l'sitl.  \\\, 
àl).)  l'^t  ailleurs  :  Miin  lime  ne  réjouira  tldiif  le 
Sriijnenr  :  elle  trouirra  .sen  di  lires  ilons  le 
Siiiticitr  t/iiR  vnuK  lui  iicez  {irépitré.  Tous  mes 
ui  diront  :  Seitjncur,  qui  est  icmblablià  voun't 
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«  Anima  mfa  ersuUabit  m  Domino,  et  dele- 
ctnhilur  super  Salulari  tiio.  Omnia  ossa  mea 
dirent:  Dtminr,  quis  similis  tibi  .'  u  (Psal. 
XXXIV,  10.)  Celle  joie  est  si  grande,  que 
(le  r.Ame  elle  fait  senlir  les  heureuses  im- 
pressions jiis(]ue  sur  le  corps.  Les  os  qui  en 
sont  In  partie  la  plus  dure  y  sont  sensibles 
cux-ni<*nies. 

Que  veut  dire  encore  ce  langa..;e?  Une 
roÏT  de  jubilation  et  de  salut  se  fait  entendre 
dans  l'habilnlion  des  Justes  :  n  Vos  exsulln- 
tionis  el  snlulis  in  lauernaculis  justorum  ?  » 
{Psal.  CXVII,  13  )  N'est-ce  pas  là  exclure 
la  joie  véritable  de  tout  autre  séjour  que  do 
l'Allie  des  justes?  Çiic /f.«jMsff.«,  dit  lo  Pro- 
thète,  célèbrent  un  festin  el  se  livrent  à  l'nl- 
égresse,  en  présence  du  Seigneur,  qu'ils 
soient  remplis  de  joie  dans  la  justice  ;  «  Justi 
epulcntur  et  eisullenl  in  conspeclu  Dei,  el 
deleclentur  in  lœtitia.  »  {Psal.  LXVII,  i.) 
Ces  banquets  spirituels  dont  jiarle  David 
sent  les  joies  pures  de  la  vertu  qui  sont 
comme  l'avant-goùt  du  bonheur  céleste. /.« 
justes,  dit-il  encore,  seront  enivrés  par  l'a- 
bondance de  votre  maison,  et  vous  les  abreu- 
rerezdansun  torrent  dedélices.  {Psal.  XXX\', 
9.)  Cette  ivresse  mystérieuse,  ces  torrents 
impétueux  qu'annoncent-ils,  sinon  la  force 
qu  ils  ont  d'attirer  el  de  transporterie  cœur 
de  l'homme  vers  Dieu?  Comme  l'ivresse  ôtc 
l'usage  des  sens,  ainsi  les  douceurs  de  la 
grâce  rendent  l'homme  comme  étranger, 
comme  mort  ou  monde  et  à  ses  désirs  déré- 
glés. Heureux  le  peuple  qui  sait  ce  que  c'est 
quejubilalion  !  «  Beat  us  populus  qui  scit  ju 
biloliotiem  !  «  (Psal.  LXXXVill,  16.)  il  faut 
avoir  l'expérience  de  cette  joie  pure  [lour  la 
bien  connaître.  On  ne  peut,  dit  saint  Grégoire 
{Moral.,  I.  XXIV,  c.  3.)  ni  l'exprimer  par  des 
paroles,  ni  rindiipiepar  dessignes.  La  science 
de  Platon,  l'éloquence  de  Démosihène  n'ont 
pu  s'élever  jus(]ue-là.  Cette  heureuse  con- 
naissance est  réservée  au  cœur  huinble  où 
Dieu  fait  sa  demeure.  Comme  la  grandeur  des 
chAliments  de  Dieu  se  mesure  sur  la  gran- 
deur de  Dieu,  ainsi  en  est-il  des  consolations 
qu'il  donne.  Si  sa  main  est  si  accablante  quand 
il  s'agit  de  punir,combiendoit-eilcôtredoucc 
quand  elle  caresse?  Quel  e^l.jo  vous  prie,  ce 
cellier  précieux  auquel  le  divin  époux  invite 
l'âme  fidèle  (lui  est  son  heureuse  épouse? 
Quelle  est  la  iKiueur  qu'il  presse  ses  amis 
det^oûlcrl  Bibite,  rtinebriamini,  charissimi? 
{Cant.,  V,  1.)  Ces  douceurs  inelfables  les 
transportent  hors  d'eux-mêmes.  Saint  Jean 
Climaque  dit  de  saint  FLphrem,  ijuc  ne  pou- 
vant sulliro  à  rahondaiicc  des  consolations 
dont  son  flrae  était  inondée,  on  l'entendait 
parfois  adresser  au  Soigneur  celle  plainte 
d'amour  céleste  :  Retirez-vous  un  peu  de 
raoi,  0  mon  Dieu  I  car  la  faiblesse  de  mon 
corps  ne  peut  supporter  l'abondance  de  vos 
délices.  On  raconte  à  peu  près  la  inùme 
chose  de  saint  François  Xavier  el  do  quel- 
ques .saints. 

Plongée  dans  un  sommeil  de  paix  et  de 
rie,  l'Aine  fervente  s'élévo  au-dessus  d'elle- 
même  ;  elle  fl|ipréiie,  elle  aime,  elle  çoillc 
les  douceurs  qui  surpassent  toutes  ses  iacul- 
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lés  naturelles.  Comme  eau  atteignant  un 
certain  degré  de  chaleur,  semble  oublier  sa 
pesanteur  naturelle,  et,  empruntant  la  lé- 
gèreté du  feu  qui  l'anime,  cherche  à  s'éle- 
ver comme  lui:  ainsi  l'âme,  enflammée  par 
ce  feu  céleste,  cherche  à  s'élancer  de  la  terre 
au  ciel  qui  lui  communique  cette  chaleur 
divine;  elle  bouillonne,  pour  ainsi  dire,  par 
le  désir  ardent  qu'elle  a  de  s'unir  h  Dieu; 
ses  bras  spirituels  s'eflorcent  do  l'atteindre, 
comme  l'unique  objet  digne  de  toutes  ses  af- 
fections. Ne  pouvant  y  parvenir  encore,  elle 
demeure  lani^iiissante,  soupire  et  s'écrie  : 
Dites  à  mon  bien-aimé  que  je  langui;  d'amour: 
1  Dicite  ci  quia  amore  langueo.  »  [Cant., 
II,  5.)  Au  reste  :  Cette  langueur  céleste 
n'est  pas  mortelle,  ntais  pour  la  gloire  de 
Dieu:  «  Infirmitns  hirc  non  est  ad  moriem, 
sed  pro  gloria  Dei.  »  {Joan.,  XI,  '*.)  L'Esprit- 
Saint,  voulant  donner  à  comprendre  le  soin 
que  prend  le  ciel  des  Ames  qui  sont  à  lui , 
ses  consolations  qui  accompagnent  leurs 
saintes  langueurs,  nous  les  représente  sur 
une  couche  fleurie,  sur  un  lit  dont  les  co- 
lonnes sont  d'argent,  l'oreiller  d'or,  et  le  ta- 
pis de  pourpre.  {Cant.  I,  3  ;  III,  10.)  Le  dis- 
ciple bien-aimé  parle  des  faveurs  que  le 
ciel  accorde  à  ses  amis,  comme  de  noces 
surnaturelles  dont  personne  ne  peut  con- 
naître losdouceurs,sinon  celui  qui  les  goûte: 
Quodnemo  scitnisi  quiaccepit.  (.lpor.,11,17.) 
Mais  nous  pouvons,  tout  au  moins,  en  con- 
«eclurer  quelque  chose.  Quel  est,  en  effet, 
celui  qui  ne  se  fait  pas  une  faible  idée  de 
l'immense  charité  de  Jésus-Christ  qui  s'est 
dévoué  pour  nous  aux  plus  étranges  dou- 
leurs, à  la  mort  la  plus  cruelle  et  la  jdus 
ignominieuse?  Peut- on  trouver  étrange 
qu'il  se  montre  généreux  à  l'égard  de  ses 
serviteurs  bien-aimés,  après  avoir  tant  souf- 
fert (lour  ses  ennemis?  Y  a-l-il  quelque 
exagération  dans  le  livre  des  Cantiques  où 
les  faveurs  du  ciel,  à  l'égard  des  Ames  lidè- 
les,  sont  exprimées  on  des  termes  si  ravis- 
sants? Environnés  de  mille  obstacles  les  jus- 
tes ne  saventcommeni  témoignera  Dieu  leur 
bonne  volonté;  ils  fonl  tout  pour  lui  plai- 
re. Que  ne  fera  pas  poureux  celui  à  qui  David 
disait  :  vous  muiiirerez  votre  sainteté  à  celui 
qui  est  saint,  votre  innocence  h  celui  qui  est 
innocent,  votre  pureté  et  votre  sincérité  avec 
celui  qui  est  pur  et  sincère.  {Psal.  XVIi,  "29.) 
Pensez-vous,  en  ellct,  ipie  Dieu  puisse  ôlrc 
inférieur  en  bienveillance  et  en  générosité  à 
ses  serviteurs.  {Psal.  II,  26  et  sec].)  Non,  mes 
frères  ;  el  l'œil  n'a  pas  vu,  ô  mon  Dieu  1  à 
moins  que  cet  œil  no  soit  le  votre,  les  biens 
(jue  vous  avez  préparés  à  ceux  (jui  ont  mis 
en  vous  leur  espérance.  Encore  n'atlendez- 
vuus  pas  la  tin  de  leur  carrière  mortelle  pour 
les  récoiiipeii.'>or  de  leur  tiilélité  ;  vous  de- 
vancez cetti-  époque,  et  les  comblez  de  bon- 
heur h  cause  de  leur  amour  pour  la  justice: 
Oculus  non  vidit,  absqurir  Deus,  qmr  pnrpa- 
rasli  rssprclantibus  te.  Occurrislt  Itrinntt,  el 
fiicienli  justitinm.{lsai.,  LXIV,  '»,5.)On  voit, 
par  ces  paroles  d'Isdio  que  Dieu  ne  se  liorne 
pas  h  ijréparor  les  biens  de  la  gloire  h  ses 
élus,  mais  «pi'il  a  aussi  pour  eux  ,  en  cette 
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vie,  des  faveurs  particulières.  El  pensez- 
vous  que  le  raonJe  puisse  offrir  à  ses  parti- 
sans des  grâces  comparables  à  celles  quo 
Dieu  accorde  à  ses  serviteurs  ?  Eh  !  quelle 
comparaison  peut-on  faire  entre  Jésus-Christ 
et  Bélial ,  la  lumière  et  les  ténèbres  ?  entre 
les  jouissances  de  la  chair  et  celles  de  l'es- 
prit? Ah  1  Seigneur,  s'écriait  David,  la  moin- 
dre  grâce  que  vous  accordez  à  l'homme  juste, 
l'emporte  sur  tous  les  biens  dont  jouissent  les 
pe'cheurs  :  «  Melius  est  modicumjusio,  super 
divitias peccalorummullas.  »  [Psal.  XXXVI, 
16.)  Un  jour  passé  dans  votre  maison  rem- 
porte sur  mille  autres;  j'ai  préféré  y  occuper 
(a  dernière  place  que  d'habiter  sous  la  tente 
superbe  des  pécheurs. {Psal.  LXXXIII,  11,  12.) 
Nous  nous  réjouirons  et  nous  serons  trans- 
portés de  joie,  au  souvenir  de  votre  amour 
fiui  remplit  d'une  sainte  et  m3'stérieuse 
ivresse.  Ah  !  le  lait  de  vos  consolations  l'em- 
r>orte  de  beaucoup  sur  toutes  les  faveurs  que 
le  monde  semble  offrir  dans  des  coupes  d'or 
pour  tromper  ses  aveugles  partisans. 

Mais  d'oii  naissent  ces  consolations  pro- 
mises à  la  ferveur  ?  Dieu  répond  dans  Isaie  : 
Je  les  réjouirai  dans  ma  maison  de  prières  : 
«  Lœlipcaljo  eos  in  domo    orationis  meœ.  » 
[Isa.,  VI,  7.)  C'est  que   l'oraison  ,    suivant 
saint  Laurent  Justinien,  transporte,  en  quel- 
que manière,  les  justes  parmi  les  chuiurs  des 
anges.  En  présence  de  Dieu,  ils  chantent,  ils 
aiment,  ilsgémissent,ilslouent,ils  pleurent, 
iisjouissent,  ils  mangent,  et  ont  toujours  faim; 
ilsboivent.elont  toujours  soif  ;  ils  travaillent 
à  se  transformer  en  Dieu,  faisant  l'expérience 
de  cette  promesse  du  Seigneur  :  Ma  joie  sera 
en  eux:  i  El  erit  gaudiummeumin  cis  »{Joan., 
XV,    11.)   Cette   joie,   comme    un   torrent 
de  paix,  bo  répand  dans  toutes  les  puissan- 
ces de  l'âme;  elle  éclaire  l'intelligence;  elle 
réjouit  la  volonté;  elle  recueille  la  mémoire; 
elle  élève  les  pensées;  avec  les  bras  de  l'a- 
mour divin  qui  les  anime,  les  serviteurs  do 
Dieu  saisissent,  autant  (pi'il  est  saisissiible  , 
cet  objet  divin  qui,  en  cette  vie,  ne  peut  leur 
Aire  ()arfaitement  connu,  mais  qui  leur  est  si 
cher,  qu'ils  aimeraient  mille  fois  mieux  mou- 
rir que  de  le  jierdre  :  et  comme  Jacob  luttait 
avec  l'ange,  sans  vouloir  s'en  séfiarer,  ainsi 
l'âme  du  ^usti;  luttunvec  les  faveurs  célestes, 
pour  ne  s  en  séparer  jniint,  disant  avec  saint 
Pn-.rre:  Il  failbonéirt  ici{Mallh.,  XVII,  't)  ;ou 
avec  l'épouse  licf,  Cantiques  :  La  main  gauche 
de  mon  hien-aimé  repote  foui  ma  tète,  et  su 
droite  me  comble  de  témoignagr»  d'amour:  sou- 
lenet-moi  arecdn  (Irurii  ;  enrironnez-moi  de 
fruit»  :  car  jelaiiijni»  d'amour.  [Cant.,  Il,  .'i.li.j 
Daiiscesiloutn)oinent,,l'ilmi,'l'i,'rvunledésirc 
quelquefois  avec  une  sainte  ardeur  la  lin  de 
»»>n  exil,  et  se  nourrit  de  lar:ncs  jusqu'il  ci; 
qu'un  lui  annonce  l'entrée  {iruchaini;  de  la 
célcMc  patrie,  (/est  ce  qui  nous  expliquées 
lann8><e  mystérieux  :  ()   vous  qui  avez  pris 
envers  moi  la  qualité  de  "frère,  qui  me  don- 
nera do  vous  trouver  hors  de  cette  vallée, 
et  de  m'unir  saintement  h  vous,  sans  Cire 
traversée  ni  emp^rhée  par  bs  vains  olijcl>> 
qui  m'environnent?  (Cant.,  Mil,  I.)  Aveu- 
Kh's   (lion  lauH,  qui    no    noriiini'<s(  ^  pas  Cfs 
Uritri  R»  <i4r:ii<tv.   LXXX'I. 


biens  spiiituels,  où  allez-vous  chercher  lo 
bonheur  ?  Goûtez,  et  voyez  combien  le  Sei- 
gneur est  doux.  Heureux  l'homme  qui  met  en 
lui  ses  espérances  !  {Psal.  XXXllI,  !).) 

Dans  cette  disposition,  les  compagnies  de- 
viennent amères,  et  la  solitude  est  déli- 
cieuse. Tous  les  plaisirs  de  l'âme  fidèle  sont 
avec  le  Dieu  qu  elle  aime  ;  elle  n'a  qu'un 
seul  amour,  un  seul  désir;  lîlleaime  toutes 
choses  en  Dieu  ,  et  Dieu  en  toutes  choses. 
Elle  dit  avec  le  Prophète-Roi  :  Qu'y  a-t-il, 
sinon  vous,  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  qui 
soit  capable  de  fixer  tnes  a^'eciions,  6  Dieu 
de  mon  cœur,  vous  qui  êtes  mon  unique  cl 
éternel  partage?  {Psal.  LXXII.  2i,  25.) 

Les  vérités  de  la  foi  lui  apparaissent,  en 
quelque  sorte,  sans  obscurité.  Il  lui  semble 
qu'elle  les  sent ,  qu'elle  les  touche.  Elle  est 
dégoûtée  des  agitations  du  jour;  elle  aime  le 
silence  favorable  de  la  nuit.  Les  plus  lon- 
gues sont  pour  elle  claires  et  sereines.  Oh  I 
que  la  vue  des  astres  parle  bien  autrement 
à  son  cœur  qu'autrefois  ;  ils  sont  pour  elle 
comme  les  échantillons  de  la  beauté  de  son 
Dieu,  des  miroirs  de  sa  gloire  ;  des  inter- 
prètes et  des  messagers  lidèles  qui  viennent 
lui  parler  de  ce  divin  objet  de  sa  flauime, 
de  vifs  portraits  de  sa  grâce  et  de  ses  per- 
fections. Tout  l'univers  n'est  qu'un  livre  qui 
lui  parle  incessamment  de  Dieu.  Voilà  les 
nuits  de  ceux  quioiment  Dieu:  nuits  douces 
et  paisibles,  oii  elle  |)eut dire  :  Je  dors,mai$ 
mon  cœur  veille  {Cant.,  V,  2)  :  sommeil  ravis- 
sant que  l'époux  céleste  protège.  Filles  de  Jé- 
rusalem, dit-il,  je  vous  conjure  par  les  che- 
vreuils et  les  cerfs  des  campagnes,  de  ne  point 
troubler  et  interrompre  te  repus  de  ma  bien- 
aimée,  jusqu'à  ce  qu  elle-même  s' éveille.  (Cant., 
II,  7.)  Oh  !  que  ces  heures  de  ferveur  sont 
préférables  à  ces  instants  de  volupté  ipie  la 
crainte,  les  sou[)çons,  et  queli|uofois  le  fer 
et  la  fureur  viennent  troubler!  Nuits  d'em- 
l)ùclies,  de  jdéges  et  d'iniiiuités  ;  nuits  où 
s'amassent  des  trésors  de  colère  et  de  ven- 
geance. 

Je  ne  disconviens  pas,  mes  frères,  (pie  les 
plus  signalées  des  faveurs  dont  j'ai  jiailé 
sont  pour  les   .Imus  d'élite,  et  qu'elles  aug- 
iiieiitenl    en    pniporlion    de    leur  saint(!te. 
Mais  il  est  aussi  des   grâces  (pii  sont  misivs 
en    réserve  pour  ceux  (pii  conimeiiccnl  à  so 
convertir,  si  leur  retour  est  sincère.  Car  (juo 
signilient   ces   festins,    celte    musique,  ces 
concerts  <pii  ont  lieu  h  l'arrivée  de  l'eiiranl 
prodigue  ?  C'est  l'imago  dt;  la  joie  (pie  goùtti 
une  âme  en  (piitlant   l'esclavage   du  péché 
pour  rentrer  dans  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu.  Jamais,  sans  ces  douceurs  (pii  accom- 
pagnent la  conversii/ii,  les  nnuidauis  ne  con- 
seniiraieiit  à  abandonnr'r  les  joies  du  sièile; 
mais   Dieu    leur   aplanit  les    voies;    il    les 
aide  Ji  marcher  et  h  se  renouveler,  pour  bs 
sevrer  des  fausses  délices  auxipielbs  ils  rv- 
nonccnl,    il  leur  ménage  des  consolati<m> 
qui    leur    sont    inliiiiment    supérieures.   A 
quelles  époques  d(i   ranné(.'  les  arbres  sont- 
ils  jilus  beaux  h  voir?c'esl  lors(|u'ils   lleii- 
risseiit  ou   qu'ils  sont  chargé.s    de   fruif-. 
Ainsi   1(!  jour  des  naneailles  et    relui  dr  la 
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noce  sonl  les  plus,  hcaux  elles  jiliis signalés 
I>ar  i'alléjTcsse.  Ai»  commencoiiient  de  la 
ronversion.  Dieu,  si  je  |inis  i>arlcr  ainsi  , 
fiance  nos  unies  pt  fait  los  iioros  à  ses  du- 
pons. La  nouveauté  de  leur  élal,  dil  saint 
Thomas,  ce  romniencemenl  d"aniour  dont 
les  douceurs  leur  étaient  jus(iue-lb  incon- 
nues, cette  lumière  des  choses  divines,  ces 
connaissances  qui  leur  étaient  précédem- 
ment éiranijèrcs,  les  charment  et  les  enchan- 
tent. 

Quand  un  homme  qui  n'était  pas  encore 
sorti  de  son  hameau  entre  pour  la  [ironiière 
fois  dans  une  grande  ville  ou  un  palais,  tout 
le  frappe  et  le  ravit  d"adiniralion.  Mais,  à 
force  de  voir  les  mémos  objets,  il  y  devient 
l>resque  indifférent,  .\insi  en  est-il  de  ceux 
i|ui  commencent  h  entrer  dans  la  région  do 
la  grâce  :  ils  sont  dans  la  surprise  et  le  ra- 
vissement de  toutes  les  merveilles  qu'ils  y 
découvren!.  .\ussi  voit-on  qaeli|iiefois  dcces 
âmes  novices  dans  la  dévotion  animées  d'une 
ferveur  l>eauroup  plus  grande  ipie  celles 
(jui  depuis  longtemps  ont  suivi  celte  car- 
rière: parce  que  la  nouveauté  de  la  lumière 
et  du  sentiment  des  choses  divines  excite 
en  elles  une  plus  vive  et  plus  sensible  méla- 
morphose.  C'est  ce  t|ui  fait  que  saint  Ber- 
nard a  remarqué  que  le  frère  de  l'enfant 
prodigue  se  plaignait  des  témoignages  de 
prédilection  accordés  h  son  cadet,  malgré 
la  vie  coupable  qu'il  avait  menée.  C'est  que 
Dieu  sent  que  l'àmc  novice  a  besoin  de  ces 
s|iéciales  attentions.  11  f.iit  comme  les  mar- 
chands qui  donnent  gratuitement  les  échan- 
tillons de  leurs  marchandises  pour  attirer 
ceux  à  qu'ils  désirent  les  vendre. 

L'amour  que  l'on  a  pour  les  plus  petits 
enfants  est  toujours  plus  tendre  que  celui 
ipi'on  témoigne  h  leurs  aînés,  (juoiqu'il  ne 
soit  réellement  [las  plus  grand  en  lui-u  énie; 
c/n  porte  les  premiers  entre  ses  l)ras  et  on 
laisse  marclicr  les  autres.  On  laisse  reposer 
les  uns;  et  l'on  fait  travailler  les  autres.  On 
invite  les  premiers  h  manger,  et  souvent 
même  on  pousse  la  comolaisance  jusqu';"! 
leur  porter  la  nourriture  a  la  bouiTie  ;  on 
n'a  pas  besoin  de  toutes  ces  sollicitudes  pour 
les  seconds.  Ainsi  la  piaule  qui  ne  fait  (jue 
germer  de  terre  est  beaucoup  plus  heureuse 
de  la  rosée  du  ciel  ijui  humecte  le  sol  qui  la 
nourrit  :  /«  sdiliridiis  rju.i  hrtabitur  gcniii- 
nmis.  {PsnI.  L\I\',  1 1 .)  Ces  gouttes  de  rosée 
sonl  les  faveurs  divines  qui  c-nivrent  et  dé- 
.saltèrent  l'^lme  plus  <iuc  ne  feraient  toutes 
le>  eaux  de  l'Océan. 

Si  vous  n'avez  pas  eu  l'expérience  de  cet 
heureux  état,  n'csl-co  point  ipie  votre  goitt 
e»l  dépravé,  et  que  vos  alfeciions  déréglées 
vous  enq.Cclicnt  de  savourer  la  manne  du 
ciel  et  le  pain  des  anges?  l'urilii'z-vous  de 
ces  humeurs  pcccantes  par  les  larmes  du 
nqicnlir  :  et  vous  pouiicz  goiUer  alors  com- 
bien le  Seigneur  est  dou\. 

Siceipiejai  dit  est  vrai,  mes  liès-rhcrs 
frères,  quels  biens  ne  vous  paraîtront  pas 
dignes  oe  mépris  en  comparaison  de  ceux  de 
la  grâce?  Les  saints,  dnns  lu  ciel,  jouissent 
d  une  félicité  consoiumée;  les  justes,  sur  la 


terre,  d'une  félicité  commencée.  Pourquoi 
refusez-vous  de  commencer  dès  maintenant 
à  vivre  heureux?  Achetez,  à  tout  prix,  cette 
possession  si  avantageuse.  Que  dis-je?  Jé- 
sus-Christ vous  l'ollre  presque  pour  rien. 
Ne  différez  donc  pas:  un  seul  moment  vaut 
mieux  que  tous  les  trésors  du  monde.  Ahl 
ne  renvoyez  pas  à  un  autre  temps  ce  que 
vous  pouvez  exécuter  à  cette  heure.  Saint 
-Vuguslin  versait  des  larmes  araères  toutes 
les  fuis  qu'il  pensait  au  long  délai  qu'il  avait 
mis  à  se  convertir.  Hélas  1  disait-il,  j'ai 
l'ommencé  bien  tard  à  vous  aimer,  beauté 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  1 
Prenez  garde  qu'un  jour,  mes  très-chers 
frères,  vous  n'ayez  pas  seulement  à  regret- 
ter vos  coupables  délais,  mais  encore  la  cou- 
ronne (jui  vous  est  oll'erte,  et  que  vous  pou- 
vez si  facilement  perdre.  Ah  !  si  vous  sacri- 
fiez les  biens  de  la  grâce,  qu'il  esta  craindre 
que  vous  ne  perdiez  aussi  ceux  de  la  gloire! 
Secourez-inoi,  ù  mon  Dieu  ;  forcez,  en 
quelque  sorte,  ma  volonté  rebelle  à  vous 
obéir  enfin.  Je  dis  toujours  :  Demain,  demain  : 
et  ce  demain  n'arrive  jamais.  C'en  est  fait; 
je  lai  prononcé  :  Je  commence,  dès  celle 
iicure,  et  je  reconnais  dans  celte  disposition 
ferme  el  subite  l'ieuvrede  votre  droite  -.Dixi: 
iS'ttnc  rirpi:  Ivre  mulado  dexlerœ  Excehi. 
{Psal.  LXXVI,  1 1 .)  Mon  retour,  ô  tendre  Ma- 
rie, sera  aussi  le  résultat  de  votre  interce.s- 
sion  [uiisi-anle.  Qu'il  me  sera  doux,  6  la  meil- 
leure des  mères,  de  vous  devoir,  a|uès  Dieu, 
non-seulement  ma  conversi'Ui,  mais  encore 
le  ciel  dont  vous  êtes  l'ornement  et  la  gloire. 

INSTRUCTION  IX. 

voix  CONSOLANTE  OU  SÉVÈRE  DE  L4  CONS- 
CIENCE.— DOICELRS  DE  l'eSPÉBANCE  DANS 
LES  JLSTES. 

Posiiil  fines  tiios  p.iccm.  (Psn/.,  CXI  VII,  14.) 

Le  Seigneur  rom  u  éuihtii  dans  lu  léyioii  de  la  puiâ:. 

Quelle  est  la  source  de  cette  jiaix  dont 
parle  ici  le  Prophète,  sinon  le  témoignage  iln 
la  bonne  conscience?  Dieu  qui  pourvoit  tou- 
tes les  créatures  de  ce  (pii  leur  est  néces- 
saire pour  allejiidre  le  but  pour  lecpiel  il  les 
a  formées,  voulant  que  1  homme  trouv.lt 
dans  la  vertu  la  perl'eclioii  de  smi  être,  lui  a 
donné  pour  elle  une  inclination  naturelle, 
en  même  temps  (juil  lui  a  iiisiiiré  une  na- 
turelle aversion  pour  le  mal.  Ce  iienclianl 
pour  la  vertu  i)o  |ieut  jamais  être  enlièrc- 
ment  détruit  par  le  vice.  Il  en  est  de  même  du 
libre  arbitre  ipii  peut  bien  être  alfaibli  par 
le  péché,  mais  (jiii  ne  saurait  être  anéanti. 
Qiiclcpie  aveuglé  et  endurci  que  puisse  êliu 
le  [iccheur,  il  y  a  toujours  au  dedans  d^'  lui- 
même  un  monileur  .••ecrct  qui  lui  rappelle  he 
bien  qu'il  a  perilu,  et  le  malheur  dans  le- 
(piel  il  s'est  précipité.  Soin  attentif  el  déli- 
cat de  la  Piovideniio  qui  maintient  en  nous, 
dans  ce  double  seiitiiient,  un  prédicateur 
qui  ne  garde  jamais  lesilmce  et  un  précep- 
teur i|ui  ne  cesse  de  nous  exhorter  à  la  pra- 
tique du  bien.  (Lpic.t.)  Celteconsi  ience,<pii 
est  le  directeur  aimatile  des  luuiimes  ver- 
tueux, est  le  bourreau  |ierpélucl  des  lué- 
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chaiils;  elle  les  tourmente,  les  accuse;  môle 
des  flots  d'absynthe  aux  fausses  douceurs 
des  plaisirs  coupables.  Je  livrerai  l'âme  cri- 
minelle, dit  le  Seigneur,  au  pouvoir  du  hé- 
risson :  «  Ponam  eam  in  possessionem  ericii 
[ffa.,  XIV,  23),  »  désignant  par  celte  image  les 
[lointes  de  la  conscience  dont  le  péché  est 
toujours  accompagné.  L'àme  s'indigne,  mal- 
gré elle,  de  la  laideur  affreuse  du  péché  qu'elle 
contemple  au  dedans  d'elle-même.  Comme 
Gain  meurtrier  d'Ahel,  elle  voit,  elle  entend 
son  crime  qui  demande  vengeance.  Tout 
endurci  qu'il  est,  Aniiochus  s'écrie  -.Ma  me'~ 
vtoire  me  relruce,  en  ce  moment,  Cous  les 
matix  quej'ai  faits  à  Jérusalem,  d'où  j'ai  en- 
levé tant  de  richesses  d'or  et  d'argent  ;  je  re- 
connais que  c'est  pour  cela  quêtons  les  maux 
qui  m'accablent  sont  venus  fondre  sur  moi, 
et  voilà  aussi  ce  qui  fait  que  je  meurs  dans 
une  grande  tristesse  en  celte  terre  étrangère. 
(1  Mach.,  VI,  12, 13.)  Souvent  encore  le  crime 
couvre  le  pécheur  de  honte  et  de  confusion 
aux  yeux  des  hommes,  par  un  juste  châli- 
uienldu  ciel.  Crainte  de  la  mort,  incertitude 
de  la  vie,  compte  qu'il  faudra  rendre,  pen- 
sée des  châtiments  éternels  :  autant  d'épines 
cruelles  et  pénétrantes  qui  blessent  et  dé- 
cliirent  le  cœur  des  méchants  et  leur  ra[ipel- 
lent  ce  jour  de  vengeance  qui  doit  mettre 
fin  à  leurs  iniquités.  Impossible  d'espérer 
que  l'on  puisse  être  exempt  de  la  mort.  Aussi 
dans  les  plus  légères  maladies,  la  terreur 
trouble  l'impie;  l'ombre  seule  d'un  danger 
le  fait  frémir.  Qu'il  survienne  des  épidémies, 
(les  mortalités,  des  tremblements  de  terre, 
des  tonnerres,  des  éclairs:  sa  conscience  est 
agitée;  il  s'imagine  que  c'est  contre  lui  que 
le  ciel  et  la  terre  sont  agités.  Un  bruit  terro- 
rifiant  raisonne  per|>étuellement  è  ses  oreil- 
les, e(,  quand  tout  est  en  paix  autour  de  lui, 
il  croit  voir  des  pièges  qui  lui  sont  li  ndus, 
comme  si  une  épée  nue  était  suspendue  sur 
sa  tête,  ses  alarmes  sont  continuelles;  il  en 
pst  environné,  nu  langage  des  Livres  saints, 
comme  un  roi  est  environné  de  ses  gardes,  au 
jour  d'une  bataille.  {Job,  XV,  20.)  Il  fuit 
quand  personne  n'est  à  sa  poursuite;  tandis 
ijuc  le  juste  exempt  de  terreur  a  la  cordiance 
et  l'intrépidité  du  lion.  {Prov.,  \\\Ul,  1.) 
(ypst  un  ordre  immuable  de  votre  Provi- 
dence, 6  mon  Dieu!  que  l'Arne  criminelle 
trouve  dans  ses  infidélités  son  projire  cliA- 
tiincnt.  C'est  aussi  l'ordre  de  la  nature:  car 
il  n'est  pas  possible  que  ce  qui  est  hors  de 
sa  place  ne  donne  [>as  du  tourment  ou  du 
malaise.  Quand  un  os  est  débolié,  quelle  dou- 
leur n'occasi(>nni;-t-il  pas?  Quand  b-s  hu- 
rocurs  sont  hors  de  proportion,  que  d'inlir- 
milés  ne  inan  lient  pas  ii  leur  suite!  Ainsi, 
roDime  une  vie  déréglée  est  contre  l'orilre 
élabli  i>ar  la  Providence,  la  nature  ne  peut 
riue  se  récrier  (onlre  elle,  comme  contre  un 
état   d'hostilité  aux   volontés   divines.  Qui 

tiul  jamais   (goûter    la   paix   en  résistant  h 
)iuu?  Quand  ce  nui  doit  être  soumis  et  su- 
iKirdoniié  ><•  révolte,  il  n'en  résulte  néci'S- 
snirement  <|ue  truuble  et  agitation.  Les  ân- 
es ve  soulèvent  contre  Dieu:  ils    perdent 
l'instant  même  le  repos  et  la  jinix  dunt  ils 
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jouissaient  auparavant.  L'homme  né  dépen- 
dant oublie  qu'il  doit  être  soumis,  et  il 
trouve  aussitôt  la  guerre  et  la  rébellion  an 
dedans  de  lui-même  :  ainsi  en  arrive-t-ii 
aux  hommes  quand  ils  cessent  de  se  mon- 
trer dociles  aux  ordres  de  Dieu.  Point  de 
plaie  plus  douloureuse  que  celle  d'une 
conscience  coupable,  suivant  saint  .\.ra- 
broise.  {Offic.,  I.  111,  c.  4.)  Cette  plaie  est 
plus  cruelle  que  la  perte  des  biens,  de  la 
santé,  de  la  patrie,  de  la  vie  même.  Ce  tour- 
ment est  inévitable,  et  poursuit  fiartout 
l'homme  pécheur.  Voulez-vous  vivre  lieu- 
reux?  soyez  vertueux.  Les  païens  eux-mê- 
mes l'avaient  compris  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  une  idée  juste  de  l'enfer.  La  bonne 
conscience,  dit  Sénèque  (epist.  97),  ne  craint 
aucun  regard;  la  mauvaise  craint  tout, 
même  au  fond  des  déserts.  Quand  vos 
actions  sont  bonnes,  vous  n'appréhendez 
pas  qu'elles  soient  connues;  si  elles  sont 
coupables,  il  ne  vous  sert  de  rien  que  les 
autres  l'ignorent,  puisque  vous  en  avez 
l'intime  conviction.  La  [ilus  grande  punition 
du  péché,  ajoute  ce  (ihilosophe  (epist.  93), 
c'est  de  l'avoir  commis.  Cicéron  a  dit  (Pro 
Mil.  §  63)  que  la  conscience  avait  une  mer- 
veilleuse puissance  pour  nous  justilier  ou 
nous  condamner.  Ce  qu'il  y  a  de  terrible, 
c'est  que  le  tourment  de  la  conscience  ne 
ciimmcnce  en  cette  vie  que  pour  continuer 
dans  l'autre.  C'est  là  ce  ver  rongeur  qui  ne 
meurt  jamais;  cet  abîme  qui  attire  un  autre 
ai)îme.  (Isio.) 

La  vertu  bannit  ce  cruel  supplice.  Ici  les 
fleurs  sont  sans  éi>ines  et  les  fruits  sans 
amertume.  La  conscience  du  juste  est  com- 
me un  jardin  de  liélices,  un  paradis  terres- 
tre: c'est  la  pensée  de  saint  Augustin  ((H  Ge». 
c.  XXXIV).  Vous  qui  cherchez  le  repos, 
dit-il  ailleurs,  vous  le  trouverez  infaillible- 
ment dans  l'accomplissement  des  comiuan- 
dements  de  Dieu  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  re- 
connaître combien  les  fruits  de  la  justice 
sont  plus  doux  que  ceux  de  l'iniquité.  \'ous 
trouverez  plus  de  joie  dans  le  témoignage 
d'une  bonne  conscience  que  dans  toutes  les 
voluptés  de  la  terre. 

La  vertu  adoucit  ce  qu'il  y  a  de  plus  pé- 
nible dans  la  vie  de  l'homme:  ce  qui  a  fait 
dire  au  Roi-PiO|iliête  (pie  les  commande- 
ments du  Seigneur  étaient  plus  |)réi:ieux  qiio 
l'or  et  les  pierreiics,  plus  dmi:;  fine  le  ra- 
yon <lu  miel  le  jilns  délicieux.  (/'.<«/.  CXN'III, 
72,  103.)  Cette  joie  prend  sa  source  dans  la 
dignité  même  Je  la  vertu  (pii,  suivant  Pla- 
ton ,  est  d'une  beauté  ineslimnblç. 

Les  pliiloso|ilies  |iaiciis  ont  proclamé  lo 
bonheur  qiiiaccompagnait  une  vie  innocente. 
Alors,  dit  Cicéron  {Tusr.,  I.  III).  ou  bien 
l'on  est  exempt  de  tonte  ^;^pèce  de  peine  ; 
ou  bien  on  n'en  souffre  que  de  fort  légères. 
On  demandait  un  jour  .'i  Socrate  (piel  hom- 
me (loiiv/iil  vivre  s/iiis  dniilcurs:  C'est,  ré- 
|iondit-il,  (  eliii  h  (pli  la  conscience  ne  repro- 
che rien.  Hias  disait  aussi  (ju'il  n'y  avait 
que  la  bonne  conscience  qui  n'était  sujello 
il  aucune  terreur.  Le  sage,  dit  Sénèque  (e^dst. 
23),  n'est  jamais  sans   plaisir  :   et  ce  plaisir^ 
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resl  la  bonne  conscience  qui  le  lui  procure. 
On  n<j  voit  qa"atlli(nions  clans  les  jours  du 
pauvre,  dit  SaloniDn  ;  cependant  quelle  que 
puisse  ôlre  la  condition  d'un  homme,  quand 
la  conscirnre  est  en  srtreté,  il  goûte  les 
douceurs  d'un  perpétuel  festin:  ><  Umnrsdirs 
pnuperis  iiuili  :  scrura  viens  juge  coniirium.  » 
{Prov.,  \y,  lo.j  II  a  beau  ùtre  malli(!ureux 
aux  yeux  du  monde,  parce  qu'il  n'a  qu'un 
peu  (le  pain  noir  î»  manger,  il  est  toujours 
par  sa  bonne  conscience  assis  à  une  t,d)le 
(lélicieusu  ;  c'est  un  festin  céleste,  en  com- 
paraison duquel  tous  ceux  de  la  terre  n'ont 
rien  que  de  déj^oùtanl.  En  eQ'et,  dit  saint 
Gréjjoire,  les  festins  de  ce  monde  commen- 
cent par  le  besoin  d'aliments  qui  y  attire,  et 
se  terminent  par  le  dégoût,  résultat  inévi- 
table de  la  satiété  ;  celui  de  la  bonne  rons- 
rlence  ,  au  contraire,  commence  par  la  joie 
d'une  vie  iiure,  et  se  consomme  par  une 
gloire  et  une  félicité  éternelle.  Si  les  philo- 
sophes païens  faisaient  tant  do  cas  de  la  joie 
de  la  conscience,  dont  ils  ne  pouvaient  ce- 
pendant goûter  toutes  les  douceurs  (jui  ne 
sont  le  parta,:;e  (|ue  des  fidèles,  combien  doi- 
vent l'apprécier  davantage  les  chrétiens  qui 
savent  qu'elle  est  suivie  d'un  bonheur  sans 
lin? 

La  crainledu  Seigneur  qui  habite  toujours 
ilans  l'àme  du  juste,  ne  trouble  point  sa  paix 
intérieure;  elle  ne  fait  que  la  forlilier  en 
augmentant  sa  conliance  :  ce  qui  a  fait  diie 
h  saint  I\iul  :  Notre  gloire,  c'est  le  témoi- 
gnage de  notre  conscience  qui  nous  dit  ()uc 
nous  agissons  dans  la  sinqilicité  et  l'inno- 
cence de  notre  cœur.  [U^or.,  I,  12.) 

Les  âmes  vertueuses  m'onl  assurément 
bien  compris;  mais  la  plupart  des  autres  ou 
ne  m'ont  fias  i  ru,  ou  ne  m'ont  pas  entendu. 
Il  n'y  a  point  de  langage  assez  clair  pour 
faire  comitrendre  le  goût  d'un  aliment  à  ce- 
lui qui  ne  l'a  jamais  goûté. 

Il  y  a,  dans  saint  Jian  Chrysostomc  (hom. 
30  in  li  nd  Cor.),  une  réllexion  bien  remar- 
quable :  Ouekpje  grande,  dit-il ,  (juc  soit  la 
tristesse,  si  elle  tombe  dans  une  bonne  cons- 
cience, elle  s'y  éteint  aussi  pronqitemcnt 
qu'une  étincelle  dans  un  vaste  étang.  '  La 
joie  d'un  cœur  fidèle  est  toujours  accumpa- 
«née  de  conliani'C.  Notre  espérance,  ilit  saint 
l'aul,  est  la  source  de  noire  bonheur,  et  nous 
rend  nalients  dans  les  é[)reuves.  «  S/iryuiulcn- 
let;  in  liibiilnlione  patieuics{Rom.,  Xll,  12);  » 
i''est  là  le  plus  grand  des  trésors  do  la  vie 
dirélieiinc  ;  c'est  le  iiatrimoiiic  des  enfants 
de  Dieu;  c'est  le  remède  le  plus  certain  de 
toutes  les  misères  do  la  vie.  L'ispéranie  des 
iDtk-haiits  est  vaine  et  présomptueuse:  clic 
ne  saurait  leur  procurer  une  paix  véritable; 
celle  des  justes  est  pleine  de  vie  cl  d'immor- 
lalilé,  comme  parle  rix.rilure  (.S"(i/>.,  IM,  '»;  V, 
15);  ses  clTcls  sont  d'autant  plus  im-iviilleux 
qu'elle  participe  tiavaiilage  de  la  clinnle  qui 
lui  donne  la  vie.  Llle  forlilic  l'htimme  dans 
le  chemin  delà  vertu,  en  lui  nionlraiit  les 
récompenses  éiernellcs.  La  pensée  de  la  vic- 
toire, dit  Ongènc  ,  adoucit  la  blessure  du 
«uidnl,  et  rmieiitc  de  la  vie  future  console  le 
chrétien  au  inilieu  îles  tra\awx  qui   doivent 
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le  conduire  au  ciel.  Tout  devient  facile,  di' 
saint  Jérôme  (£.'/;.  ad  Dcm.,  c.  9.)  à  celui  qu' 
considère  de  quelles  récompenses  ses  peines 
doivent  Cire  payées. 

Ecoutons  maintenant  saint  Jean  Chrysos- 
loiue  (  hom.  1"  in  Gtn.)  :  Si  la  fureur  des 
ondus  n'épouvante  pas  les  matelots;  si  les 
temi  èlcs  el  les  glaces  d'un  hiver  rigoureux 
ne  font  pas  perdre  courage  aux  laboureurs; 
si  la  crainte  des  blessures  et  de  la  mort  ne 
font  |>as  fuir  les  soldats;  si  les  coups  el  les 
chiiles  no  rebutent  jias  les  lutteurs,  dans  l'es- 
poir du  prix  auquel  ils  aspirent  :  combien 
moins  les  enfants  du  royaume  céleste  no 
doivent-ils  pas  appréhender  les  peines  qui 
conduisent  à  cet  heureux  séjour?  Ne  vous 
arrêtez  |^s  uniquement  aux  dilTicultés  ;  con- 
sidérez le  terme  de  votre  course.  Le  sentier 
des  vices  est  doux;  mais  il  conduit  à, un 
abîme. 

L'espérance  ne  nous  montre  pas  seulement 
la  lin  à  laiiuclle  nous  asjiirons:  elle  nous  fait 
chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  y 
parvenir.  Elle  donne  de  la  patience  dans  les 
peines,  de  la  consolation  dans  les  douleurs, 
ilu  soulagement  dans  les  infirmités,  de  la 
prudence  dans  les  circonstances  difTiciles  el 
périlleuses.  Le  Seigneur  est  bon  ,  dit  un  pro- 
plièlo;  /7  est  un  soutien  au  temps  de  lu  tribu- 
lation  ,  et  ne  perd  pas  de  vue  eeux  qui  ont 
placé  en  lui  leurs  espérances  {Nahum,  XV, 
'i-7.  )  Voire  force,  dit  un  autre  jirophète,  sera 
dans  le  silence  el  l'espérance  (Isa.,  XXX,  15.) 
0  vous  (pii  craignez  le  Seigneur,  est-il  dit 
encore  au  livredel'£'cc/<''.«/((s/i(/uc(c.Il,  v  8, 9j 
crntjez  en  lui,  et  soyez  bien  assurés  que  votre 
espérance  ne  sera  ]ias  vaine.  Enfants  des  hom- 
mes, portez  vos  regards  sur  tous  les  peuples 
qui  habitent  la  terre:  et  persuadez  vous  bien 
qu'aucun  de  ceux  qui  mirent  en  Dieu  leur  es- 
poir ne  fut  jamais  confondu. 

Qu'un  autre,  ilit  ^alllt  Uernard,  se  vante 
d'avoir  supporté  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur;  que  le  pharisien  se  fasse  un  mé- 
rite d'avoir  jeûné  deux  fois  la  semaine,  et  do 
n'avoir  jias  les  défauts  ilu  reste  des  hommes  : 
pour  moi,  ma  devi>e  sera  celle  du  l'roplièlo 
qui  (li.sait  ;  .Mon  bonheur  est  de  m'attacher  A 
Dieu,  et  de  mettre  en  lui  mon  espérance.  {Psal. 
LXXll,  28.)  'Si  l'on  me  propose  des  récora- 
pcnses,  ce  sera  jiar  vous  que  j'espérerai  les 
obtenir  ;  si  l'on  me  déclare  la  guerre,  ce  sera 
par  vous  (juc  j'espérerai  la  victoire  ;  si  le 
monde  m'atla(|ue,  si  le  démon  rugit  conlre 
moi,  si  la  chair  se  révolte,  il  me  sutlira  d'es- 
pérer en  vous  pour  triompher  do  tous  mes 
ennemis. 

\o\\h  le  port  où  les  justes  se  réfugient 
au  temps  de  l'orage  ;  voilà  le  bouclier  qui 
les  proserve  contre  les  irails  du  monde  ; 
voih'ice  qui  assure  des  ressources  pour  les 
temps  de  disette;  voilîi  l'onibrage  des  élus 
contre  les  chaleurs  de  l'clé,  conlre  les  pluies 
et  les  tempêtes  de  l'hiver  {Isa.,  IV),  c'est- 
à-dire  contre  les  périls  des  prosnCiités  cl 
des  adversités  de  ce  nioiide  :  voilà  le  remède 
à  tous  nos  maux,  piiisipie  nous  sommes 
sûrs  d  obtenir  l(Mil  ce  que  nous  demandons 
runlonm'incnl  aux  rèjjles  de  lo  ju'^licc  el  i.u 
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la  sagesse.  Ayez  l'esprit  de  Dieu,  et  vous 
pouvez  tout  espérer  sans  craindre  d'être 
frustrés  dans  vos  espérances. 

L'espérance  honore  Dieu  en  annonçant  la 
persuasion  qu'il  peut  tout.  Elle  rend,  en 
quelque  sorte,  ceux  qui  espèrent'aussi  puis- 
sants que  Dieu  même  (Bern.).  Voyez  Josué 
arrêtant  le  soleil  au  milieu  de  sa  course 
{Josue,  X];  un  autre  prophète  faisant  ré- 
trograder cet  astre.  [Isa.,  XXXVIII.}  Rien, 
en  effet,  ne  signale  la  grandeur  de  Dieu 
comme  la  puissance  de  ses  serviteurs. 
Un  roi  des  Assyriens  se  glorifiait  de  n'avoir 
à  son  service  que  des  hommes  qui  étaient 
rois  comme  lui.  Combien  Dieu  tirera-t-il 
plus  avantageusemeni  sa  gloire  de  la  puis- 
sance qui  résulte  pour  les  justes  de  la  con- 
tiance  qu'ils  ont  en  lui. 

Voilà,  Seigneur,  quel  sera  pour  moi  la 
fruit  de  cette  instruction.  Comme  il  n'est 
rien  de  plus  amer  que  les  remords  produits 
par  ie  péché,  je  veux  le  bannir  tie  mou 
cœur,  en  revenant  par  votre  grâce  à  la  vertu; 
comme  rien  n'est  plus  doux  que  le  témoi- 
gnage d'un  cœur  lidèle,  je  préférerai  cet 
avantage  à  toutes  les  autres  jouissances  de 
la  vie;  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  puissant 
que  l'espérance,  ah!  Seigneur,  c'est  en 
vous  que  je  veux  esjiérer  afin  de  n'être  ja- 
mais confondu. 

O  mère  de  la  sainte  espérance,  obtenez- 
moi,  avec  la  paix  du  cœur,  une  conlianic 
inébranlable  en  mon  Dieu  :  conliance  qui  me 
console  des  fieines  de  la  vie  par  In  pensée 
des  biens  inelfables  de  l'autre. 

INSTRUCTION  X. 

▼ants  ESPKHANCES  ors  péciieirs  qli  n'at- 

TEIOtMT  JAMAIS  l'ohJKT    DK  LELHS    DÉSUIS. 

I)e<i(l<Titim  jx-ccalorum  pcriliit  {Pial.  CVI,  10.) 
Le  détir  dei  péclieurt  périra. 

Non,  il  n'y  a  poinl  de  légitime  espérance 
|K)ur  les  pécheurs;  ils  veulent  s'en  flatter, 
il  est  vrai,  mais  ciîtlu  espérance  est  dérisoire. 
A-t-on  droit,  en  effet,  de  tout  espérer,  quand 
on  se  conduit  de  manière  à  devoir  tout 
craindre?  Aussi,  comme  l'ombre  suit  le 
corps,  la  défiance  doit  suivre  partout  une 
conscience  criminelle.  Il  en  est  de  sa  con- 
Dance  comme  de  son  bonheur  qui,  étant 
tout  terrestre,  n'a  rien  que  de  vain  et  de 
futile.  Do  1^  l'Espril-Sainl,  au  Liire  de  la 
Snijttie,  déclare  que  Ccspémnct  de  l'impie 
t$l  fumme  ce  l/fjer  dutrt  que  le  venl  em- 
porte, comme  celle  écume  $ani  consistance 
que  In  temp/le  diinerre,  comme  celte  fu- 
mée qui  s'ftapore  dans  l'air.  {Sap.,  V,  13.) 
Celle  espérance  n'est  pas  seulement  vainc, 
elle  est  encore  pernicieuse.  Kcoutez  le  Sei- 
Kncnr  par  la  tiouche  rl'un  de  ses  pro[ihètcs  : 
i/alheur  à  roui,  enfanta  détertrurs,  dil-il  ; 
tous  air:  etpéré  d'être  secourus  par  lu 
foret  de  l'haraon;  tous  avez  mis  votre  con- 
fiance daiii  l'iimhre  de  l'Iùjijpte  ;  mais  la 
force  de  l'haruon  sur  laquelle  tous  comp- 
liex  tous  couvrira  de  confusion ,  et  votre 
confiance  dans  l'ombre  de  l'h'gyple  vous 
réduira  à  la  honte  et  li    l'opproSrc.    [Im., 


XXX,  -2,3.)  Ainsi,  l'ospémnce  des  méchants 
n'ayant  qu'un  appui  fragile,  ne  peut  être 
plus  fei'me  que  cet  appui  sur  lequel  elle  re- 
pose. 'Se  mettez  pas,  dit  David,  voire  con- 
fiance dans  les  princes  de  la  terre,  ni  dans 
les  autres  enfants  des  hommes  qui  ne  sauraient 
donner  le  salut,  .-in  jour  du  Seigneur,  toutes 
ces  vaines  espérances  des  pécheurs  s'évanoiti- 
ront.  Heureux  celui  qui  ne  place  en  nul  au- 
tre sa  confiance  que  dans  le  Dieu  de  Jacob. 
{Psal.  WV,  -2,  o.)  Et  ailleurs  :  Ceux-ci  .«<? 
confient  dans  leurs  chars  et  leurs  chevaux  ; 
mais  pour  nous,  nous  ne  la  plaçons  que  dans 
nos  supplications  à  notre  Dieu.  Au  milieu 
de  toutes  leurs  ressources,  les  pécheurs  se 
sont  trouvés  arrêtés  et  enchaînés;  ils  sont 
tombés  honteusement  ;  tandis  que  nous  nous 
relevions  et  demeurions  fermes  dans  notre 
course.  (Psal.  XIX,  8,  9.) 

Ainsi,  tandis  que  l'espérance  des  bous 
assure  leur  victoire,  celle  des  méchants  est 
le  principe  de  leur  ruine;  les  premiers  bâ- 
tissent sur  le  roc  un  édifice  inébranlable, 
les  seconds,  sur  le  sable,  une  construction 
ruineuse.  Jérémie  (c.  XVII),  compare  celui 
qui  ne  se  confie  qu'en  l'homme  à  l'arbris- 
seau du  désert  qui  périt  desséché  dans  une 
terre  déserte  et  sans  culture;  mais  il  com- 
pare celui  qui  mot  sa  conliance  dans  le  Sei- 
gneur à  l'arbre  planté  le  long  des  eaux,  qui 
porte  successivement  riesfleurs  etdcs  fruits, 
parce  que  rien  ne  s'oppose  à  sa  fécondité 

En  faudrait-il  davantage  à  un  homme  ré- 
fléchi j)0ur  sentir  la  dill'érence  qu'il  y  a  en- 
tre l'espérance  des  pécheurs  et  celln  des 
justes,  entre  la  prospérité  des  uns  et  celle 
des  autres?  Tout  réussit  au  juste,  parce 
qu'il  est  |)lanlé  et  fécondé  par  la  grâce; 
tout  est  ruine  pour  le  pécheur  qui,  s'éloi- 
gnant  de  Dieu,  la  fontaine  d'eau  vive,  s'est 
attaché  à  un  sol  aride,  stérile  et  désert. 
Quelle  pauvreté,  qu'une  telle  espérance  1  En 
elfel,  I  espérance  de  la  divine  miséricorde 
était  pour  le  pécheur  la  seule  ancre  qui  de- 
vait enipôchcr  le  naufrage  de  son  vaisseau: 
(lue  peut-il  donc  lui  rester  quand  il  l'a  per- 
due? Tandis  cpie  les  brutes  naissent  pour- 
vues de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
soutien  de  leur  passagère  existence,  Thoui- 
me  seul,  en  punition  de  son  péché,  ne  trouve 
nres(pje  rien  en  lui  des  choses  dont  il  a 
besoin  :  tout  lui  vient  d'aumône  cl  lui  est 
dispensé  par  la  miséricorde  divine.  Si  donc 
il  en  est  privé,  (piellc  ressource  lui  restc- 
l-  il  ?  Vivre  sans  espérance,  n'est-ce  pas  vivre 
sans  Dieu  ?  I.e  lierre  ne  peul  s'élever  et  se 
soutenir  île  lui-même  :  il  cherche  donc  l'ap- 
pui d'une  muraille  ou  d'un  arbre  pour  se 
soutenir.  Ainsi  l'homnie,  indigent  et  misé- 
rable, a  un  besoin  indispcnsabh' de  la  |iro- 
tcction  divine.  Oic/.-lui  cet  espoir  ,  le  voilà 
réiluil  à  la  plus  triste  cl  la  |p|iis  dénlorablo 
viduité.  Qui  peut  alors  le  innsolr.T  dans  .«-es 
peines?  (jui  p(.'ut  lui  offrir  des  renu'Mlcs 
dans  SCS  inliruiilés?  di-s  conseils  dans  ses 
incertitudes?  des  secou rs dans  . ses  besoins  ? 
Si  le  cor[)s  ne  jieul  vivre  .sans  âme,  comment 
l'âme  (lourra-t-ello  vivre  sans  Dieu  (pii  est 
.sa  véiil.Tble  vie?  Si  relie  vie  a  (inur  nnm) 
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res('<ïianco,  qui  osora  se  confier  sans  elle  h 
la  mer  agit^-e  de  ce  monde  ?Si  elle  est  notre 
lionclicr,  comment,  sans  elle,  liraver  la  fu- 
reur et  les  pièges  (le  tant  d'ennemis  (|ui 
nous  poursuivent?  Si  elle  est  l'ajipui  de  la 
fraj^ilité  humaine,  depuis  cette  maladie  gd- 
néralo  dont  nous  avons  élé  frappés  [jar  le 
péché  de  notre  premier  père,  que  deviendra, 
sans  te  soutien,  l'homme  faillie,  dél)ile  et 
lanj,'uissant  ?  Certes,  Tiiomme  ingrat  qui 
place  sa  confiance  partout  ailleurs  ijue  dans 
son  Dieu  mérite  bien  de  trouver  s^a 
confusion  dans  l'objet  vain  et  insensé  de  ses 
espérances.  Parce  que  tous  avez  mis,  dit  le 
^ei^neur,  votre  confiance  clans  vos  présents 
cl  dans  vos  trésors,  vous  vous  troiuerrz  dé- 
joues et  surpris,  el  Chamor.  votre  ridicule 
divinité',  vous  suivra  dans  le  lieu  où  vous 
serez  emmenés  captifs,  ainsi  que  les  pre'lrcs 
et  les  princes  esclaves  de  celte  idole.  (Jer.  , 
XI.^  III,  7.)  Qu'est-il  donc,  dans  la  réalité, 
ce  serours  que  l'on  perd  par  Ifi  môme  qu'on 
le  réclame  ? 

^'cnons  maintenant  ;i   un  autre  privilège 
de  la  vertu,  qui  est  celui  d'une  viaie  liberté. 

C'est  une  faveur  que  le  Fils  de  Dieu  a  aji- 
j)orléeau  Uionde,  qu'il  a  racheté  de  la  servi- 
tude sous  laquelle  il  gémissait  :  bienfait 
des  plus  signalés  qui  puissent  être  accordés 
h  la  terre,  et  un  des  ctl'ets  les  plus  heureux 
de  l'Espril-Saint  :  i'wr/oKÏ  où  est  cet  esprit 
divin,  dit  l'ApùIre,  se  trouve  la  vraie  liberté'. 
(II  Cor.,  III,  17.)  C'est  une  des  [ilus  signa- 
lées r'^icompenses  accordées  aux  serviteurs 
de  Dieu.  Si  vous  persévérez,  dit  Nolre-Sci- 
gneur  Jésus-Christ,  dans  la  pratique  de  mes 
lommandemenls,  vous  serez  véritablement  mes 
disciples  ;  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vé- 
rité vous  rendra  libres.  Les  Juifs  onlendant 
ce  langage  qui  supposait  qu'ils  n'étaient  pas 
libres,  ré|  iindaicnt  h  Jésus  :  .Vou.i!  sommes 
les  enfants  d'.Miraham  et  nous  n'avons  jamais 
été  sous  la  servitude  de  qui  que  ce  fût  ;  com- 
ment donc  dites- vous  :  Vous  serez  vraiment 
libres  f  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis:  tout  homme  qui  com- 
met le  péché  est  esclave  du  péché.  Or  l'esdave 
»i  a  pas  le privilérje  de  pouvoir  demeurer  tou- 
jours dans  la  maison  du  père  de  famille;  l'es- 
clave ne  peut  pas  prétentire  à  cette  faveur. 
Mais  si  le  fils  vous  affranchit  de  l'esclavoye, 
vous  serez  véritablement  libres  {Joan.,\l\l, 
•M-38.]  Il  y  a  deux  sortes  de  libertés  :  l'uiio 
laussc  et  (jui  n'en  a  (jue  l'apiiari  iice,  l'iuitro 
véritable.  La  fausse  est  celle  i|ui,  alfranchis- 
saiil  à  l'extérieur,  laisse  I  ;1mo  sous  la 
tvrannie  [du  péché.  Quoiipie  .Mexandre  fiU 
maître  il'une  grande  |>artie  de  l'univers,  il 
était  assujetti  à  l'esclavage  de  ses  passions  ; 
tandis  que  l'on  voit  des  hommes  qui,  dépen- 
dant au  dehors,  ont,  iiii  dedans,  leurs  i\mcs 
libres,  puis(|u'ils  maîtrisent  et  dominent 
imis  les  vices,  'le!  était  saint  Paul,  alors 
infime  (|u'il  était  sous  le  poids  do  ses  chaî- 
nes. Son  es|  rit  par(ourait  les  cieux  et  sa 
doctrine  enfantait  dans  l'univers  la  liberté 
du  genre  humain.  La  seule  véritable  liberté 
i'!tl  relie  qui  aiïranchil  la  plus  noble  portion 
de  rhoniiiie,  qui   i-^i    iq'piinié  par  un  réel 


csduvagp  (piand  le  corps  seul  est  libre,  el 
l'diue  «ssujettieaux  passion*.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  est  asservi  au  plus  cruel  com'iie  au 
plus  infirme  des  tyrans  qui  est  le  péché.  El 
il  faut  bien  que  le  péché  soit  pire  q'ie  l'en- 
fer inén.e,  puisqu'il  le  produit.  Les  mé- 
chants ne  sont  pas  seulement  esclaves  du 
péché,  mais  encore  de  ce  qui  l'occasionne: 
comme  le  démon,  la  chair,  le  monde  et  les 
atlectionsdéréglies,  que  saint  Basile  appelle 
les  armes  principales  que  l'ennemi  de  tout 
l'ien  enifiloie  contre  nous. 

Le  péché  ne  détruit  jamais,  il  esl  vrai,  eiï- 
tièremtnt  le  libre  arbitre;  mais  il  l'aifaiblil 
d'une  manière  étrange.  Quoi  de  [dus  déplo- 
rable que  de  voir  une  âme  créée  à  l'image 
de  Dieu»  éclairée  des  lumières  du  ciel,  ornéo 
d'une   intelligence  sublime,  se  laisser  assu- 
jellir  à  d'ignobles  peiiclianis  ?  Pensez-vous 
qu'une   telle  servitude  soit  de  nature  à  lui 
préparer  une  place  dans  le  ciel,  et  la  rendre 
étrangère  à  l'enfer?  Il  y  a  ,  s'il  m'est  permio 
d'user  de  ce  langage  impropre,  deux  parties 
dans  l'Ame  de  l'homme  :  l'une  qu'onap(ieIlo 
la  partie  supérieure  et  dans  laquelle  réside 
la  lumière  divine  qui  léclaire  sur  son  éler- 
nelle  destinée  et  lui  moutre  la   voie<|uiy 
conduit  ;  l'autre    qu'on  a])pelle  la  partie  in- 
férieure,   qui    fuit    comme  la    fonction  do 
maître  d'hôtel,  pour  fournir  aux  besoin.s  in» 
dis[iensables  de    la  vie.   Celte  partie   infé- 
rieure de  l'flme  doit  obéir  et  non  comman- 
der.  Quand  elle  sort  de   sa  place  el  de  sa 
fonction  naturelle;  ijuand  elle   veut  maîtri- 
ser la  partie  supérieure,  touteslen  désordre 
au  detlans  de   nous  :  et  c'est  ce   (jui  arrive 
toutes  les  fois  que  nous  laissons  élaldiren 
nous  le  règne  du  péché,  l'empire  dé.sliono- 
ran'  des  passions,  (]uelles   ([u'elles  soient. 
Lorsque  David,  au|iaravant  si  vertueux,  usa 
ôt)  tant  d'arliliies  |H)ur  couvrir  son  adultère 
à  l'aide  de  nouveaux  crimes,  qui  est-ce  qui 
le   poussait  h  tous  ces  moyens  indignes,  si- 
non la  partie  inférieure  de  son  Ame  (]iii  ré- 
gnait ensouveraine  surla  partiesufiérieure? 
Quelle  honte  ,  quel  opprolire  que  cet  étal  I 
Quelles  bassesses  n'ins|iire-t-il  pas?  Unjilii- 
losophe  a  prononcé  une  sentence  bien  digno 
d'un  chrétien  ,  (juand  il  a  dit  :  Je  suis  trop 
grand,  et  ma  lin  est  tro[)  suldime,  pour  mo 
rendre   le  vil  esclave  de  mon  corps:  .Major 
sum,  et  ad  majora   genitus,  quam  ut  mnnci- 
pium  sim  mci  corporis.  (Se>-.,  (io.)  Que  pen- 
ser donc  d'un   discijile  de  Jésus-Christ  (lui, 
asservi  h  ses  passions,  sacrifie  à  cause  d'elles 
les  plus  grands  biens   spirituels,  ol  se  pré-, 
jiare   pour  l'autre  vie  les  plus  grands  maux? 
Hélas  1  à  force  d'être  témoins  (le  (  o    mons- 
trueux désordre,  nous   n'y  faisons  presque 
plus  d'attention.  On  n'a   |>as  honte    délre 
nègre  dans  un  pays  où  tous  les  hommes   A 
|>eii  près  sont  murs,  ni  d'iHre  livré  aux  excès 
du  Mil  dans  les  cniitrées  où  ce  vice  est  pres- 
que universel.   Tidle  est   la   raison  nour  la- 
quelle   on    remar(]ue  à  peine    le    lionleux 
e^clavage  des  passions    sous    lequel    vivent 
la  plupart  des   hommes.  Pour  nous  donner 
une  idée  de  leur  tyrannie,  les  poêles  nous 
repréMuteni  un  lli.-nule  qui,  apiè>'  avuirélc 
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vainqueur  de  tous  les  monslr.cs,  se  laisse 
vaincre  lui-même  par  la  volupté.  H  échange 
sa  terrible  massue  conlre  une  vile  que- 
nouille. Mais  l'Ecriture  est  bien  plus  élo- 
quente quand  elle  nous  représente  le  plus 
sage  des  hommes  bâtissant  des  temples  aus 
fausses  divinités,  pour  complaire  aus  idoles 
de  chair  qui  l'avaient  subjugué. 

Oh  1  que  le  prophète  avait  raison  de  nous 
peindre  les  hommes  passionnés,  assis  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort,  liés  avec  des 
chaînes  de  fer,  et  souffrant  la  famine  la  iilus 
cruelle.  Ces  ombres  de  la  mort  sont  cet  aveu- 
glement qui  leur  ferme  les  yeux  sur  la 
grandeur  de  leur  origine  et  de  leur  fin  ainsi 
que  sur  la  vanité  du  moude  ;  ces  chaînes  de 
_er  sont  leurs  passions  ,  et  celte  famine 
cruelle  l'insatiable  désir  qu'ils  ont  du  bon- 
lieur  et  qu'il  leur  est  impossible  de  satis- 
faire. Voyez  le  cœur  d'Amnon  d'aboid  lan- 
guissant d'amour,  puis  plein  d'horreur  pour 
la  victime  de  sa  passion.  La  plupart  de  cens 
qui  sont  esclaves  du  vice  impur  ne  sont  tou- 
chés ni  de  la  crainte  de  Dieu,  ni  de  leurs 
intérêts  spirituels;  ils  oublient  le  paradis, 
la  mort,  le  jugement,  l'enfer;  ils  négligent 
leur  réputation  et  la  vie  même.  Que  dirai-je 
des  jalousies,  des  craintes,  des  soupçons, 
des  transports,  des  périls  sans  nombre? 
Quelle  tyrannie  !  pas  un  seul  instant  de  re- 
pos. Quel  maître  impiioyable  que  le  vicel 
Eprise  d'un  amour  insensé,  Didon  ne  s'oc- 
cupe plusdu^^ouvernement  de  son  royaume; 
elle  abandonne  le  soin  et  les  constructions 
de  la  capitale,  de  ses  |)Orts,  de  ses  fortifica- 
tions; la  jeunesse  n  est  plus  exercée  à  la 
manœuvre  militaire,  tant  le  feu  <]ui  la  con- 
sume exerce  d'euipire  sur  son  cœur  : 

Ardel  anuns  bido,  Iraxliqiic  pcr  os<o  rur>jrpm  . 
Non  ifegiUR  aMiirgunt  (urres;  non  arma  :uvciilu:> 
Kl'-  ■    i-e  aul  (iropuf.'iiacula  hcllo 

Tui.;  iMii'iil  o|iera  iiiliTr(i|iU,  riiinxque 

Mur-,         .   ^   ij'.ij,  a-r|uataquc  iiiacbiiia  cirlo. 

[\t»G. ,  Jiiieid.,    IV,  tSCelscqq.) 

O  vice  destructeur  des  Etats,  poison  des  ver- 
tus, nuage  des  beaux  génies,  enivrement 
funeste  des  sages,  folie  des  vieillards,  fu- 
reur des  jeunes  gens,  perte  commune  du 
genre  humain,  que  de  désastres  tu  occa- 
sionnes ! 

L'amtùlion  produit  les  mômes  résultats  : 
celui  qui  s'y  abandonne  ne  soupire  (ju'après 
nno  vainc  fumée  de  gloire.  C  est  le  but  de 
toutes  ses  pensées  et  de  toutes  ses  actions, 
de  tous  SCS  sacrifices  qui  amènent  souvent 
une  ruine  totale.  .' 

L'avare,  esclave  de  son  argent, jeûne  pour 
l'6[iargne  ;  il  y  place  son  cojur  et  ses  espé- 
rances; il  néglige  tout  afin  d'atteindre  Vu- 
liique  tiul  qu'il  a  do  s'enrirliir.  L'flme  de 
l'avare  est  Wn-nlfA  comme  priNonniére  dans 
un  cachot  si  obscur  qu'elle  devient  inci- 
jiablc  de  s'oa-iipcrdc  Dieu, do  la  vérité,  drs 
bicn^éancis  les  |iliis  ordinaire»  ;  tout  cela 
se  dérobe  h  ses  y\i\  aussi  liien  que  les  rè- 
gles de  In  plus  stricte  justice. 

L'inlpriipérnnce  (troduit,  en  son  genre,  les 
mêmes  cfiets.  L'homme  adonné  aux  excès 
du  vin  n'en  csl-il  pas  rcsciavc?  sans  cesse 
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il  a  à  rougir  de  l'opprobre  dont  il  se  couvre; 
il  déteste  son  vice,  et  l'aime  en  même  temps; 
il  ne  peut  vivre  heureux  ni  avec  lui,  ni  sans 
lui  ;  sa  passion  quekiuefois  est  telle  qu'il 
désespère  de  la  surmonter. 

Malheureusement  un  même  cœur  est  sou- 
vent livré,  à  la  fois,  à  plusieurs  penchants 
qui  se  tyrannisent.  C'est  la  crainte,  la  mé- 
lancolie,"la  bassesse  des  sentiments,  la  vio- 
lence, l'emportement  qui  lait  aimer  ou  haïr 
sans  mesure.  Ah  !  si  c'est  un  malheur  que 
d'être  lié  par  une  seule  chaîne,  que  sera-ce 
de  celui  qui  est  esclave  de  tant  de  penchants! 

Ainsi,  toule  passion  rend  l'homme  mal- 
heureux, le  dégrade  de  sa  iliguilé,  obscurcit 
sa  raison,  et  pervertit  son  libre  arbitre  : 
c'est-à-dire,  qu'elle  lui  ôle  toutes  les  qua- 
lités de  riiomme  raisonnable  pour  ne  lui 
laisser  qu'une  honteuse  ressemblance  avec 
les  lirutes. 

(îrand  Dieu!  régnez  seul  dans  mon  cœur; 
votre  empire  est  souverainement  doux;  vo- 
tre joug  souverainement  aiuiable,  tandis  que 
l'empire  des  [tassions  est  aussi  tyrannique 
que  déshonorant.  Aidez-moi  donc.  Seigneur, 
je  vous  en  conjure,  à  briser  toutes  mes 
chaînes. 

Vous  aussi,  tendre  Marie,  incomparable 
mère,  secourez-moi.  Ali!  si  je  règne  sur 
mes  passions  en  cette  vie,  je  régnerai  éter- 
nellement avec  mon  Dieu  et  avec  vous  dans 
le  ciel. 

INSTRUCTION  XL 

PAIS.  DU  JUSTE  ;  DÉCEPTIONS  ET  CUAGRIXS  AMERS 
DU    PÉCIIEL'B. 

l.stabunlur  corani  le,  siciil  Uelniilnr  in  mosse,  sicut  ex- 
siillanl  ïiclores  capla  prsedaquamlu  ilividniit  spolia.  (Isa., 
IX.  3) 

Ils  se  réjouiront  devant  13U$,  comme  on  se  réjouit  dans 
le  temps  de  ta  moisson,  ou  comme  les  viiiiiquems  sont 
transportés  d'allégresse  quand  ils  partagenl  les  dépouilles 
des  emiemis  vaincus. 

Si  les  penchants  déréglés  de  l'honirae  sont 
un  joug  et  une  tyrannie,  l'empire  do  Jésus- 
Christ  est  comme  le  plus  riche  des  trésors,  la 
plus  belle  des  victoires.  Ce  divin  Sauveur 
est  venu  détruire  cet  esclavage  en  crucifiant 
avec  lui  noire  vieil  homme  {Rom.,  VIj,  je 
veux  dire  nos  inclinations  vicieuses.  Ainsi 
l'avait  prédit  Isaie  en  disant  au  .Messie  futur  : 
Vous  avez  vaincu  Icjoitrj  qui  pmail  sur  les 
r'pnules  du  fjenre  hunuiin  ,  lu  vrrgc  qui  le 
frappait,  le  scrplre  riqoureux  que.  son  tyran 
tenait  appesanti  sur  lui  :  «  Juijuni  cnim  onc- 
ris  fjus,  et  tirqam  liuinen  ejus,  et  sreplruin 
erartoris  ejus  superasii.  «  (Isa.,  IX,  V.j  Ail- 
leurs le  même  pro|)hèli?  [larlanl  des  avan- 
tages qui  doivent  résullcr  de  l'incnination  et 
de  la  rédemption,  dit  :  Le  petit  nifnnl  qui 
est  encore  à  In  inaniellc  se  jouera  sur  les  trous 
lie  l'aspic,  et  celui  qui  est  secri'  inetfra  sa  pe- 
tite main  à  l'entrt'e  de  la  retraite  ilu  basilic. 
Ces  animaur,  auparavant  si  danijcreux,  ne 
donneront  plus  la  mort,  ils  ne  feront  aucuti 
mal  sur  ma  montagne  sainte^  parce  i/ue  la  terre 
sera  remplie  de  la  science  du  .Seiijneur,  comme 
la  mer  de  se»  eauT.  {Isa.,  XI,  H,  !()  )  I^e  pro- 
iihète  rlé-ilgiie  ici  les  cnlants  de  l'Eglise  dont 
le»  uDs  ne  l'Uil  ipin  d'entrer  dans  la  carriôro 
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Ot>  la  vertu,  et  les  autres  y  ont  déjà  fait 
quel'jues  progrès;  il  annonce  qu'ils  seront 
délivrés  de  la  morsure  de  iaspic  el  du  ba- 
silic, c'est-à-dire,  qu'ils  auront  des  secours 
assez  puisjanis  pour  être  délivrés  de  tous  les 
dangers  dont  riiorame  est  environné  en  cette 
vie.  Oavid  avait  dit  lui-mAmc  en  jiensant  à 
ces  heureux  jours  :  Vnii»  tunrchrrez  impnné- 
ineiU  sur  l'aspic  el  le  bnsilir,  el  vous  foulerez 
au.r  pieds,  arec  assurance,  le  lion  el  le  dra- 
gon, ["sal.  XC,  13.)  C'est  que  la  i^'^Ace,  par 
une  sorle  d'enchanlement.  suspend  Tactiori 
des  bêles  les  plus  meurtrières,  je  veux  dire, 
des  passions  les  plus  impérieuses.  C'est  ce 
que  saint  Paul  exprime  énergii|uement  en 
ces  termes   :   Homme  infortuné  que  je  suis! 

?'ui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mon/  Ce  sera 
a  grâce  de  Dieu  par  Jcsus-Chrisl  notre  Sei- 
aneur.  (Rom.,\U,  42.)  Il  appelle  corps  de  mort 
Ta  concupiscence,  <le  laquelle  procèdent  tous 
les  penchants  que  nous  avons  pour  le  mal. 
La  joie  intérieure  vient  fortifier,  si  je  puis 
parler  ainsi,  l'œuvre  de  la  gr.ice  :  car  elle 
apaise  de  telle  sorte  la  soif  de  tous  les  dé- 
sirs, qu'il  est  facile,  [lar  son  moyen,  de  s'en 
rendre  maître-  Quand  on  a  trouvé  celle  fon- 
taine de  tous  les  biens  spriritiiels,  on  se 
passe  aisément  de  tous  les  auires.  Celui  qui 
boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai,  disait  Jé- 
sus-Christ à  la  Samaritaine,  celui-là  n'aura 
jamais  soif.  (Joan.,l\ ,  t3.)Celui  qui  a  trouvé 
re  trésor  n  envisage  que  comme  une  vraie 
pauvreté  toutes  les  richesses  de  la  terre.  Au- 
près de  celte  splendeur  ravissante,  toutes  les 
autres  prétendues  beautés  ne  sont  pour  lui 
que  laideur.  Ayant  trouvé  le  Seigneur  de 
tontes  choses,  ii  est  en  quelque  façon  maî- 
îre  de  lout,  et  possédant  ce  souverain  bien, 
il  possède  tous  les  biens.  ((ïnEo.,  boni,  i  in 
lîvang.) 

Si,  d  un  côlé,  la  grâce,  de  l'autre,  la  joie 
que  la  vertu  procure  à  l'âme,  l'atl'rcini;hissent 
de  l'esclavage  des  vices,  la  vigilance  et  une 
continuelle  solliiitude  ne  contribuent  pas 
moins  à  la  maintenir  dans  une  heureuse 
indépendance.  Les  bêles  les  plus  farouches 
linissenl  par  se  radoucir,  en  vivant  long- 
temps parmi  les  hommes  :  el  nos  passions 
les  plus  violentes  assujetties  pendant  un 
certain  temps  au  frein  de  la  raison  soutenue 
par  la  foi,  deviennent  Irailablos,  et  partici- 
pent de  la  nalure  de  l'Ivsiril  qui  les  a 
domptées.  La  grâce  seconde  les  habitudes, 
et  les  habitufles  facilitent  les  opérations  do 
la  grâce.  On  finit  par  trouver  plus  de  plai>ir 
dans  les  exercices  do  piété  qu'on  n'en  trou- 
vait auparavant  dans  les  jeux  et  les  divertis- 
sements du  nu>nde.  Que  dis-je?  on  a  do 
l'horreur  pour  ce  que  l'on  avait  autretois 
aimé;  on  aime  te  que  l'on  avait  autrefois 
abhorré. 

Et  I  omnienl  énumérer  les  effets  salulaiics 
•  pie  proiluit  en  nous  cet  heureux  alfraru  his- 
scmeiit?  Je  me  liornc  î»  dire  qu'il  est  particu- 
lièrement acconqiagné  d'une  nouvello  ron- 
nai.ssance  de  Dieu,  (pi'il  nous  fortifie  sur  les 
vérités  de  la  foi  et  de  la  religion  (juonous 
professons.  C'est  re  qu'aval l  annoncé  lo  Sei- 
gneur par  le  prophète   K/.érhicI,  en  ilisaiil  : 


Les  hommes  connaSlronl  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, quand  j'aurai  brisé  les  cliaines  du 
joug  qui  pe.<ail  sur  eux,  et  que  je  tes  aurai 
arrachés  à  la  puissance  de  leurs  lyrans. 
{Ezech.,  XXXIV,  27.) 

Saint  Augustin  [Conf.,  1.  VIM,  c.  5),  par- 
lant (le  CCS  chaînes,  dit  qu'il  était  lié,  non 
avec  du  fer,  mais  par  sa  projire  volonlé  plus 
dure  que  le  fer  môme,  que  le  démon  tenait 
relie  volonté  en  sa  puissance  et  lui  en  avait 
fait  une  chaîne.  Quand  un  homme  a  fini, 
comme  saint  Augustin,  jiar  s'arracher  avec, 
l'aide  de  la  grâce,  h  une  aussi  dure  captivité; 
quand  il  voit  à  ses  [)icds  le  joug  accablant 
(jui  i;hargeait  ses  épaules,  qu'a-t-il  à  faire 
sinon  à  s'écrier,  comme  lui,  après  le  Roi- 
Prophèle  :  Tous  avez.  Seigneur,  brisé  mes 
liens  :je  vous  offrirai  un  sacrifice  de  louange, 
el  j'invoquerai  avec  reconnaissance  le  nom  de 
mon  Dieu.  {Psal.  CXV,  13.) 

De  la  liberté  dont  jouissent  les  enfants  do 
Dieu,  procède  une  paix  intérieure  qui  fait 
le  bonlieur  de  leur  vie.  Il  y  a  trois  sorles  de 
paix  :  |)aix  avec  le  prochain,  paix  avec  Dieu, 
paix  avec  soi-même.  Avec  le  prochain , 
(juand  on  vil  en  bonne  intelligence  avec  lui, 
sans  être  mal  disposé  à  l'égard  de  personne 
Tels  étaient  les  sentiments  de  David  qui  di- 
sait :  J'étais  pacifique  avec  les  ennemis  de  la 
pais  ;  avec  ceux  qui  me  déclaraient  la  guerre 
sans  motifs  quand  je  leur  parlais  avec  bonté. 
{Psal.  CXIX,  7.)  Saint  Paul  recommandait 
aux  lidèles  de  conserver  celte  [)aix  avec  tous 
les  hommes,  autant  (ju'il  [.cuvait  dépemlre 
d'eux.  {Rom.,  XVI,  18.)  Paix  avec  Dieu  : 
elle  consiste  dans  son  amitié  el  sa  grâce,  et 
date  de  l'instant  même  où  l'on  est  réconcilié 
avec  lui.  Alors  Dieu  aime  l'homme,  et 
riiomme  aime  Dieu,  sans  qu'il  y  ait  ni  trou- 
ble ni  contradiction  dans  ce  mutuel  amour, 
comme  il  arrive  si  souvent  dans  les  amitiés 
de  la  terre;  ce  qui  faisait  dire  au  grand  Apô- 
tre :  Dès  que  nous  sommes  justifiés  par  la  foi, 
jouissons  de  la  paix  qui  résulte  de  cet  étal, 
par  \otre-Seigneur  Jcsns-Christ,.  qui  nous 
fait  participer  à  celle  faveur  par  la  foi.  {Rom., 
y,  1,  2.)  Paix  avec  soi-même,  (juand  cesse  la 
guerre  entre  la  chair  et  l'esprit  :  ce  qui  fait 
le  tourment  de  l'homme  sur  la  terre. 

Les  mondains  vivent  dans  un  trouble  con- 
tinuel, privés  de  la  grâce,  et  livrés  à  la  fu- 
reur de  leurs  |ias?ions;  les  uns  soupirent 
après  les  honneurs,  les  charges  et  les  faveurs 
des  grands;  les  autres  ajirès  les  richesses; 
d'autres  après  les  plaisirs  :  feu  dévorant  de 
cupidité  suivie,  dit  Salomon,  de  ses  deux 
filles  qui  ne  ces>ent  do  dire  :  Apportez,  ap- 
portez toujours  :  n  Sanguisugir  duir  sunl  /i- 
liœdicenles  :  Afjcr, a/fer.  »  ^/';or.,  XXX,  13.) 
Les  pauvre-i  comme  les  riches  ,  (]uand  ils 
n'ont  pas  de  vertu,  ^onl  égalenicnl  sujets  à 
cette  soif  el  îi  celte  in(piiélude.  Point  de  re- 
pos ipiand  on  esl  livré  h  ces  importuns  solli- 
(ileurs(|ui  demandcnl  toujours  bien  au  del.'i 
de  ce  qu'ils  peuvent  obtenir.  Quelle  serait  !a 
peine  d'une  mère  enlouréo  de  dix  petits  cn- 
l.iiiis  qui  Un  demanderaient  du  pain,  sans 
qu'elle  pût  leur  en  donner  I  Telle,  el  plus 
iléplor.ible  encore,  esl  la  siluaiion  des  pé- 
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cheurs  parce  que,  ne  clierchant  Ipur  félicité 
que  dans  les  biens  périssables,  ils  demeu- 
rent, dit  le  Prophète,  en  proie  à  une  faim  et 
une  soif  telles  que  leur  âme  en  tombe  ilans 
la  défaillance  :  Esurientes  et  sitienles,  anima 
eorum  in  ipsis  defecit.  {Psal.,  CVl,  5.)  L'im- 
puissance où  ils  sont  de  satisfaire  leurs  dé- 
sirs les  désespère  :  leur  ardeur  étant  d'au- 
tant plus  grande  qu'ils  trouvent  plus  d'obs- 
tacle à  l'acquisition  de  ce  qu'ils  voudraient 
posséder.  Celte  situation  nous  est  vivement 
représentée  par  l'extrémité  oii  se  trouvait 
l'enfant  prodigue.  11  s'en  alla,  dit  le  Sau- 
veur, dans  un  pays  lointain;  une  famine 
cruelle  s'y  fit  sentir,  et  il  en  éprouva  toutes 
les  rigueurs.  Il  s'attacha  à  un  des  proprié- 
taires de  ce  lieu  qui  l'envoya  dans  sa  maison 
des  champs  [lour  y  paître  des  pourceaux.  Il 
aurait  bien  désiré  pouvoir  assouvir  sa  faim 
jiar  les  aliments  que  ces  vils  animaux  man- 
ijeaient;  mais  personne  ne  les  lui  donnait. 
(Imc,  XV,  11  et  seq  ) 

Cet  enfant  qui  fuit  la  maison  paternelle, 
qu'est-il  ?  sinon  le  pécheur  qui  s'éloigne  de 
son  Dieu,  abuse  de  ses  grâces  ,  et  se  livre  à 
l'iniquité.  Ce  pays  où  règne  la  famine  , 
(ju'est-il  ?  sinon  le  monde,  où  le  nomljre  des 
atfamés  est  si  grand  ,  et  d'autant  plus  à 
plaindre  que  leurs  désirs  augmentent  en 
proportion  des  moyens  qu'ils  ont  de  les  sa- 
tisfaire. Là,  les  mondains  sont  occupés  à 
paître  des  pourceaux  ,  c'est-à-dire  ,  à  con- 
tenter leurs  honteuses  passions,  à  flatter 
tous  leurs  sens:  la  vue,  l'ouie,  le  goût,  lo 
loucher,  l'odorat.  Vrais  disciples  d'Epicure, 
ils  vivent  comme  si  le  plaisir  était  leur  fin 
dernière.  Voilà  l'objet  de  leurs  pensées  ,  de 
leurs  soupirs,  de  leurs  entretiens.  Changez 
les  noms,  si  vous  le  voulez;  a|)pelez  cette 
vie,  bon  ton  ,  politesse,  goût  île  la  bonne 
rompognie:  pour  moi  qui  ne  reconnais  rien  de 
Yrai  contre  la  doctrine  de  l'Evangile,  je  ne 
vois  qu'une  vie  animale  et  terrestre  ,  jiour 
ne  rien  dire  de  plus,  dans  la  conduite  de 
ccui  qui  n'ont  pour  guides  que  leurs 
passions.  Si,  du  moins,  ils  y  trouvaient 
une  vraie  jouissance;  mais  hélas  1  ils 
ne  l'ont  que  languir  dans  l'ardeur  des 
désirs  qii'ils  font  naître  en  eux-mêmes. 
Infortunés!  cette  soif  brûlante  qui  vous  dé- 
vore vient  de  <o  que  vous  avez  quitté  la 
fonloine  des  eaux  vives  pour  des  eaux 
bourtii-uses  el  croupissantes.  En  peut-il 
être  de  plus  dégoûtantes  que  celles  des 
plaisirs  sensuels?  Elles  sont  ,  loui  h  la  fois, 
(le  mauvaise  odeur  par  la  honte  dont  elles 
TOUS  couvrent,  el  de  mauvais  goût  (lar  les 
remords  qu^elles  enfantent.  Condiiin  ici, 
d'ailleurs,  d'espérances  trompées  !  Le  nom- 
bre des  aspirants  au  bonheur  est  immense  : 
Quel  moyen  de  les  .soiisl/iire  tousiOue  de 
bin»  olUmgé*,  »ans  pouvoir  lien  saisir!  Que 
«J'cirorls  Unléi  sans  suer  «s  !  gue  d'iuipru- 
dftnls  jir<'(  ipiiés  du  haut  de  l'éf  belle  nu  mo- 
ment où  ili  croyni.-nt  6trr  en  possession  do 
leur  bonheur  I  El  de  la,  que  de  dépits  ,  de 
chn^rin.s,  de  murmures,  souvent  même  que 
de  désespoirs  !  tt'où  vimncnt  m  ijurirn  in- 
truintn  (/ni  voui  rtf/iolenl  ?  .l\nid  saini  Jac- 


ques, sinon  de  vos  criminels  de'siis,  qui  vous 
font  aspirer  à  des  biens  qui  ne  doivent  pas 
vous  être  accordes.  {Jac,  IV,  12.)  Ce  qu'il 
y  a  de  [dus  déplorable,  c'est  qu'ordinaire- 
uienl,  quand  les  hommes  ont  obtenu  tout 
ce  qui  semblait  fait  pour  les  salisfaire  plei- 
nement, ils  forment  d'autres  désirs  ,  et  se 
donnent  des  tourments  nouveaux  :  en  sorte 
qu'il  ne  sert  de  rien  que  leurs  premiers  vœux 
aient  été  accomplis.  Cette  nouvelle  é|iLne 
change  en  amertumes  toutes  les  prospérités 
qu'ils  ont  acquises.  Ainsi,  quelque  riches  et 
heureux  qu'ils  paraissent  au  dehors,  ils 
sont  trisles  et  tiéchirés  au  dedans.  C'est 
le  malheur  qu'a  signalé  Salomon  dans 
cet  homme  à  qui  Dieu  a  donné  des  hon- 
neurs el  des  richesses  en  abondance;  mais 
qui  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  d'user  de  ce 
qu'il  a.  Hélas  I  possédât-on  toutes  choses, 
quand  on  ne  possède  pas  Dieu,  il  n'y  a  pour 
riiomme  que  faim,  que  soif  et  qu'épines. 
Quoi  !  la  paix  pourrait  régner  au  milieu  de 
tant  de  désirs  divers?  Le  cœur  de  l'impie, 
dit  l'Esprit-saint,  est  comme  une  mer  fu- 
rieuse :  quelles  ondes,  en  etl'et,  plus  impé- 
tueuses que  les  passions  ! 

Souvent  le  mémccœur  est  livrée  plusieurs 
penchants  qui  s'attaquent  et  se  combattent 
mutuellement.  Autjuel  se  livrer  quand  tous 
également  demandent  la  préférence  et  cher- 
chent à  asservir  l'infortuné  qui  en  est  la  vic- 
time ?  C'est  \l\  cette  cimlradiction  dans  l'i- 
niquité qui  avait  fiappé  les  regards  du  Uoi- 
Proplièle  :  Vidi  iniquilutem  et  contradiclionem 
in  civitale.  {Psal.  LIV,  10.) 

TeriXiiiions  par  quelques  réilcxions  sur  la 
paix  dont  jouissent    les    hommes  vertueux. 
Comme  ils  savent   gouverner  leurs  désirs, 
dompter   leurs    passions,  el  ne  placer    leur 
félicité  ijue  clans    l'uniciue  objet    où   elle   se 
trouve,  ils  sont  exempts  de  toutes  les  peines 
(pii  allligenl  les  méchants  ,  et  conservent  le 
repos   et    le  calme  de   l'âme.    Dans    Isaïe 
(c.   XLV),  Dieu  promet  un  lleuve  de  paix  à 
ceux  qui  sont  lidèles  à  sa    loi   sainte.  Cette 
paix  est  com|jarée  à  un  lleuve,  parce  qu'elle 
éteint  les  ()assions,  arrose  les  veines  dessé- 
chées el  stériles  de  nos  cœurs,  et  rafraîchit 
flélicicusement  nos  âmes.  Je  ne  nie  pas  ijue 
la  vertu,  surtout  dans  ses  commenremcnls, 
n'ait  ses  répugnances  et  ses  combats  à  souf- 
frir; mais,  quand  elle  est   arrivée  à  sa  per- 
fection, sa  marche  est  douce,   facile  et  jucs- 
que  sans  fontradiction.  Vous  avez  dilaté  mu 
murrlie,  dit  David,  et  mes  pas  rie.sc  sont  point 
ulfaihtis.  {Psdl.    XVII,    -.il.)    La  marche  des 
péchi'urs  est  accompegnée  d'iiupiiétiidcs  et 
d'alarmes,  cotume  en  ceux  qui   vont  par  un 
chemin  très-étroit,  nu  Iravcis  des  rochers  et 
lies  |jréci(iiccs  ;    tandis   (pu;   li's  justes  vont 
hanliminl ,    coiiime  ceux    qui    suivent    un 
chemin  large  et   aisé.  I.couli'z  Isnie  parlant 
nu  vrai  servilinir  de  Dieu  :  !\'e  rrai;/nrz  pas; 
vous  m'iipparirnez.  Quand  vous  Iruversci  '■: 
1rs  rau.r ,  je   serai    avec   mus;  quand  vous 
rou»    promènerez    dans  le  feu ,   il    ne   vous 
fera  subir  aucune  atteinte.  (/.««.,  XLIII,1,2.) 
Ci'seaux  sont  les  trdiulatioiis  ilc  l.i   vio ,  ci 
le  déluge d«s  maux  qui  s'v  renconlrenl  ;  'c 
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feu,  c'csl  ranloiir  de  noire  cliair,  véritable 
fournaise  de  Hahylone  allumée  par  le  dé- 
mon. L'nspril-Saint  ompécho  rotlL't  de  ces 
ean\  et  de  ces  feux,  el,  par  15,  coiiiiiiiiiiiijue 
cc(l»î  paix  qui  surpasse  loul  senlinient ,  et 
<|iii  fait  ipie  le.jusli'  s'écrie  :  Venez  et  voyez 
les  oeiitres  et  les  prodiges  que  le  Seigneur  a 
opères  sur  la  terre:  il  a  mis  (in  aux  combats, 
jusiu'iiux  extrémités  de  la  terre:  il  a  brisé 
l  arc  et  les  armes  et  consumé  les  boucliers 
dans  les  flammes,  en  disant:  Venez  et  recun- 
naissezqueje suis  le  Dieu  puissant  qui  règne 
sur  les  nations  et  domine  en  souverain  dans 
l'nniiers.iPsal.  XLV,  9-11.) 

Kieii  <le  plus  riche  ni  de  plus  désirable 
nue  ce  repos  cpii  naît  de  la  vertu  ,  comme 
I  annonce  l'.Xpôlre  ,  en  di^ani:  Le  royaume 
de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  la  ressource  du 
boire  el  du  manger;  mais  dans  la  justice,  la 
paix  el  l'allégresse  que  donne  l'Esprit-Sainl. 
(Rom.,  XIV,  16.)  Isaie  avait  au.ssi  annoncé 
iiiie  le  bonheur  serait  le  fruit  de  la  vertu. 
La  pratique  de  la  justice  ,  dit-il ,  sera  suivie 
de  la  paix  et  d'une  sécurité  perpétuelle  :  mon 
peuple  se  tiendra  en  repos  dans  le  brillant 
asile  de  la  paix,  sous  les  tentes  de  la  confiance 
el  dans  un  calme  opulent,  {ha.,  XXXll,  17.) 

Cette  paix  procède  encore  de  la  liberté  de 
l'âme  qui  a  pris  de  l'enjpiresur  Icspassion.s, 
comme,  après  la  victoire  ,  le  calme  succède 
aux  agitations  de  la  guerre.  Elle"  naît  du 
témoiçjnage  de  la  bonne  conscience,  de  la 
conliance  que  l'on  a  en  Dieu.  L'horaaie  juste 
sait  qu'il  a  Dieu  pour  père  ,  pour  sauve- 
garde, pour  défenseur  et  pour  bouclier;  il 
répète  après  David  :  C'est  en  lui  que  je  goû- 
terai un  doux  et  paisible  repos.  Oui,  Sei- 
gneur, mon  repos  sera  en  vous  :  car  votts 
.u'avez  spécialement  constitué  dans  la  con- 
fiance. (R«în/.  IV,  9,  10.) 

Faites-moi  comprendre,  Seigneur,  les 
biens  que  vous  avez  réservés  pour  ceux  oui 
vous  servent  lidèlement,  cl  travailler  à  les 
mériter.  Tous  les  malheurs  sont  pour  vos 
ennemis  et  en  ce  monde  el  en  l'autre  :  en 
ce  monde,  parce  qu'ils  ne  sauraient  f^oûter 
un  seul  instant  de  véritable  paix;  en  Tautre, 
où  viius  vous  réservez  de  punir  éternelle- 
ment leurs  inlidélités.  Tous  les  biens  de  la 
vie  présente  et  future  sont  pour  vos  tidèles 
serviteurs  en  ce  monde,  où  vous  leur  donnez 
un  avant-goût  du  ciel  ;  en  l'autre  ,  où  vous 
les  rassasiez  de  l'abondance  de  votre  mai- 
son. .Mon  Dieu  !  je  me  donne  à  vous  sans 
partage  ;  en  vous  seul  j'établis  ma  paix  et 
mon  bonheur. 

Vierge  sainte,  ma  mère,  obtenez-moi  une 
part  h  votre  lidélilé,  alin  que  j'aie  ensuite 
une  part  .'i  votre  félicité  el  à  voire  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

INSTRUCTION  XII. 
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SES  TRIBl  I.ATIONS,  COMPAntuS  A  LA  d'KTRESSE 

DES    P^U'.IIECnS. 

Ociili  IVimini  «iincr  jHslos,  cl  aurc»  rJH»  In  prcccs  oo- 
nini    {PmI   XVXIIl,  H.) 

Ui  ijtui  du  Si-i<vifur  tnni  iiir  let  jvtles,  el  $ti  oretlU* 
miil  allfnlirtt  n  Iriirt  prifret. 

C'est   un    gr.ind   privilège   que    <elui  de 


l'homme  juste  ;  son  souvenir  suffit  pour 
adoucir  toutes  ses  peines.  Que  d'ennuis,  que 
de  chagrins  en  cette  vie  par  une  suite  du  pé- 
ché de  notre  premier  père!  I.e  saint  homme 
Job  dit  que  la  vie  est  un  combat  cimtinuel; 
il  la  compare  au  travail  de  l'ouvrier  qui  n'a 
pas,  dans  tnut  le  jour,  un  seul  Instant  de  re- 
iikhe.  {Job,  \\l,  1.)  Que  resterait-il  à  un  navi- 
gateur qui,  a^ant  toute  sa  fortune  sur  son 
bâtiment,  ferait  un  triste  naufrage  et  sur- 
vivrait à  son  malheur,  mais  demeurerait 
Iierclus  de  tous  ses  membres?  Il  n'aurait 
plus  d'autre  ressource  que  d'intéresser,  en 
mendiant,  la  commisération  publique.  Voilà, 
depuis  le  péché  d'.\dam ,  notre  unique  res- 
source. A'oiis  nous  /(f)i(/roHS  ,  Sei.^neur,  f« 
votre  présence ,  et  nous  pousserons  des  cris 
vers  V0U1  dans  nos  tribulations.  (\l  Parai-, 
XX,  9.)  Oui,  mon  Dieu,  je  crierai  comme  le 
petit  de  l  hirondelle  qui  attend  d'elle  sa  nour- 
riture, et  je  gémirai  comme  la  colombe.  (Isa., 
XXXVllI,  li.)  Dans  mes  épreuves,  et  lorsque 
je  succombais  sous  le  poids  de  mes  peines, 
le  souvenir  de  mon  Dieu  qui  en  est  témoin 
est  venu  subitement  rendre  le  honhcur  à  mon 
âme  affligée.  (Psal.  LXXVl,  3,  4.)  Tous  les 
chemins  de  l'espérance  me  sont  fermés  sur 
la  terre;  je  cherche  ceux  du  ciel.  Y  a-t-il,ae 
ce  côté,  quelque  ressource  assurée?  Com- 
ment en  douter  1  Non,  il  n'y  a  point  de  na- 
tion qui  puisse  se  vanter  que  Dieu  approche 
d'elle,  comme  notre  Dieu  quand  nous  lui 
adressons  nos  prières.  {Dent.,  IV,  7.)  Paroles 
infaillibles  :  quoique  dans  la  prière  nous  ne 
voyions  personne  ,  et  que  personne  ne  nous 
réponde  sensildement,  le  son  de  notre  voix 
ne  frappe  pas  inutilement  les  airs  :  Dieu  est 
près  de  nous;  il  nous  écoule  ,  il  compatit  à 
nos  misères,  et  nous  prépare  des  remèdes 
proportionnés  h  nos  besoins.  Jésus-Christ  ne 
l'annonce-t-il  pas  cl.iiremcnt  quand  il  dit: 
Demandez,  et  vous  recevrez  ;  cherchez,  et  vous 
trouverez  :  frappez,  et  l'on  vous  ouvrira.  (Luc, 
XI,  9.)  Ciage  précieux  !  c'est  le  Roi  du  ciel  qui 
se  lie  par  une  promesse  inviolable.  Vous  in- 
roqucrez  le  Seigneur,  dit  encore  le  prophète 
Isaic,  et  il  vous  exaucera  ;  vous  élèverez  voire 
voix  vers  lui,  et  il  dira  :  Me  voici.  (Isa., 
I.VIII  ,  9.)  Il  prévient  môme  la  prière  du 
juste,  suivant  Davi.l  :  Prœparalionem  cordis 
eorum  amlivit  auris  tua.  {Psal.  \,l~.)Si 
vous  demeurez  en  moi,  dit  le  Sauveur,  si  mes 
paroles  demeurent  dans  vos  dmes,  vous  de- 
manderez tout  ce  que  roi(,«  voudrez,  et  rien  ne 
vous  sera  refusé.  {Joan.,  XV,  7.  )  Il  conlirmc 
ailleurs  la  même  promesse  avec  serment, 
comme  pour  «Mer  à  ses  disciples  toute  espèce 
de  doute  :  lin  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
si  vous  demandez  quelque  chose  à  mon  Père 
CM  mon  nom,  il  vous  l'accordera.  (Joan., 
XVI,  '25.)  Cette  grâce,  ipii  nous  est  assurée 
par  la  bouche  delà  Vérité  même,  vaut  mieux 
qu'un  empire.  Il  n'\  a  qu'un  Dieu  ipii  put 
iirendre  un  tel  cnga.^emenl  ;  il  n'y  a  qu'une 
bonté  comme  la  sienne  qui  put  s'obliger  h 
accorder  d'aussi  grandes  grâces.  La  prière 
est  donc  comme  la  clef  de  Unis  les  trésors 
divins.  Jésus-Christ  ne  iléteruiine  ni  uno 
chose  ni  une   autre  ;  il  prouiel  tout,  sans 
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exception,  dès  lorsque  ce  que  l'on  demande 
est  utile  au  salut.  Ah! si  les  hommes  étaient 
capables  d'estimer  les  choses  à  leur  juste 
valeur,  quel  cas  ne  feraient-ils  pas  d'une 
lelle  promesse  !  On  fait  tant  d'estime  du 
crédit  dont  on  jouit  auprès  d'un  prince, 
quel  prix  doit-on  donc  attacher  à  la  faveur 
du  Roi  du  ciel  !  Voyez,  en  eilet,  tout  ce  que 
Jes  saints  ont  obtenu  par  la  prière;  rappe- 
Jez-TOus  Moise,  Elisée  et  les  apôtres.  La 
prière  était  leur  unique  armure;  c'est  par 
elle  qu'ils  étaient  vainqueurs  des  démons, 
du  monde  et  de  la  chair;  par  elle  qu'ils 
voyaient  les  flammes  changées  en  douce  ro- 
sée ;  par  elle  qu'ils  apaisaient  la  colère  de 
Dieu,  et  en  obtenaienl  tout  ce  qu'ils  deman- 
daient. 

Dieu  est  fidèle  à  sa  parole  envers  ceux  qui 
sont  fidèles  à  ses  lois  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Salomon  que  l'homme  obéissant  célébrera  sa 
victoire.  (Pror.,  XXI,  28,;  car  il  semble  dans 
l'ordre  que  Dieu  fasse  la  volonté  de  celui 
qui  accomplit  la  sienne.  Il  en  est  tout  au- 
trement des  pécheurs  à  qui  Dieu  dit  dans 
Isaïe  :  Dans  le  temps  où  vous  lèverez  vos 
nwins  vers  moi.,  je  détournerai  mes  regards, 
et  vous  aurez  beau  niullijilier  vos  prières, je 
ne  vous  exaucerai  point.  (Isa..  I,  l.ï.  )  D:cu 
dit  aussi  dans  Jéréniie  : //s  me  diront ,  au 
temps  de  leur  affliction  :  Levez-vous ,  Sei- 
gneur, et  tenez  nous  délivrer  ;  mais  je  répon- 
drai à  ce  peuple  prévaricateur  :  Où  sont  les 
dieux  que  tu  t'es  faits  ï"  qu'ils  se  lèvent  tnain- 
lennnt,  et  qu'il»  te  délivrent  au  temps  de.  ton 
affliction.  (Jer.,  Il,  27,  28.) 

Quelle  est  la  condition  que  met  le  disciple 
bien-aimé  au  succès  de  nos  prières?  Mes 
(!)i>n-aime'jt  ,  dit-il,  51  notre  cœur  ne  nous 
adresse  point  de  reproche  ,  nous  avons  con- 
fiance qu'en  nous  adressant  «  Dieu  nous  ob- 
tiendrons de  lui  tout  ce  que  nous  lui  aurons 
demandé,  parce  que  nous  (jardons  ses  com- 
mandements, et  que  nous  faisons  ce  qui  lui  est 
agréable.  {Joan.,l\\,  2.1.)  David  dit  dans  lu 
iDÔme  seiis  :  Si  j'ai  vu  l'iniquité  dans  mon 
cœur,  j'ai  découvert  l'obstacle  (jui  empoche 
que  le  Seii^neur  n'exauce  mes  prières;  et 
c'est  parce  que  j'ai  banni  le  péché  de  mon 
flmo  que  Dieu  m'a  exaucé  et  s'est  montré 
Btli-ntif  h  ma  prière.  (/»««/.,  LXV,  18,  19.) 
Partout  rE>*prit.Sainl  n  soin  de  nous  fairt; 
remarquer  dans  la  sainte  Ecriture  la  rlill'é- 
rence  qu'il  y  a  entre  la  prière  des  méchant'» 
cl  rcllis  (j'es  justes.  Los  uns  sont  favoiable- 
uicfii  écoulés  el  traités  comme  les  ( niants  de 
la  maison;  les  autres  !)unléconduils  comme 
•  le»  élranj^ers,  parce  ijue,  n'ayant  ni  ferveur, 
ui  ciiarité,  ni  humilité,  ils  sont  comme 
élr)inK»-rs  au  »<i;ur  de  Dieu  et  h  ses  ^;r.V;es. 
I.A  demande  ne  peut  èlre  ellicace  ,  dit  saint 
i.yuriw  {De  oral.  /Jom  ),  quaml  le  cour  qui 
l.i  fait  est  stérile.  Il  est  vrai  que  In  bonté  d<! 
Dieu  va  quelquefois  jusqu'i'i  écouter  la  prière 
de»  méchants  ;  mais,  dans  le  cours  ordinaire 
des  choses,  <e  n'est  qu'à  la  vertu  qu'est  ac- 
cordé ce  privilé|{c. 

Elle  en  (>ossèdv  un  autre,  qui  est  une  alioii- 
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dancede  consolation  au  milieu  les  chagrins 
et  des  afflictions  de  celte  vie.  Point  de  mer 
si  orageuse  et  si  inconstante  que  ce  monde  ; 
point  de  félicité  si  assurée  qui   ne  soit  su- 
jette à  une  infinité  d'accidents  imprévus  qui 
peuvent,  à  chaque  instant,  fondre  inopiné- 
ment sur  nous.  Combien,  dans  ces  vicissi- 
tudes diverses ,  le  sort  des  méchants  est  plus 
malheureux  que  celui   des   bonsl  Ceux-ci, 
considérant  qu'ils  ont  Dieu  pour  père,  le 
regardent  comme  un  excellent  médecin  qui 
leur  présente,  de  temps  en  temps,  un  calice 
d'amertume   à  boire,  pour  la  santé  spiri- 
tuelle de  leurs  âmes.  Ils  savent  aussi  que  la 
tribulalion  est  comme  une  lime  qui  enlève 
d'autant  mieux   la  rouille  qu'elle  est  plus 
mordante  et  plus  rude:  elle   les  rend  |)lus 
humbles,  plus  pieux  ,  plus  purs.  Ces  dispo- 
sitions adoucissent  leurs  peines  et  leur  font 
répéter   le  langage  du  Prophète  :  Seigneur, 
vous  nous  nourrissez  d'un   pain  détrempé  de 
nos  larmes,  et  vous  nous  donnez  avec  mesure 
un  breuvage  mélangé  avec  nos  pleurs.  (  Psal. 
LXXiX,  G.)  En  effet,  il  n'y  a  point  de   mé- 
decin  qui   proportionne    ses    remèdes  à  la 
force  de  ses  malades    comme  Dieu  propor- 
tionne les  tribulations  qu'il  envoie  à  la  force 
de  ses  serviteurs.  S'il  augmente  leurs  peines, 
il  augmenle  aussi  en  proportion  ses  secours 
et  ses  consolations.  Dès   lois  les  adversités 
sont  réellement  bien  moins  ii  craindre  qu'à 
désirer.  Aussi    voit-on    des    serviteurs    de 
Dieu  supporter  leurs  peines,  non-seulement 
avec  patience,  mais  avec  joie;  car  ils  s'arrê- 
tent bien  moins  à  la  peine  qu'à  la   récom- 
pense, moins  au  combat  qu'à  la  couronne  , 
moins  à  ramerlume  du  remède  qu'à  la  santé 
qui  en  résulte,  moins  à  la  verge  qui  frappe 
qu'à  la    main    tendre   et    paternelle  qui  la 
conduit. 

D'ailleurs,  jamais  le  Seigneur  n'est  plus 
])rès  de  ses  amis  que  dans  leurs  tribulations. 
Il  y  a  engagé  son  inviolable  parole  :  Le  Sei- 
gneur, dit  David,  est  un  refuge  pour  le  pau- 
vre: il  vient  toujours  à  propos  à  son  aide 
dans  la  tribulalion.  (Psal.W,  10.)  Invoquez- 
moi  au  jour  de  la  tribulalion,  je  votts  en  reti- 
rerai, et  vous  me  glorifierez.  {I*sal.  XLIX, 
lo.)  Le  Roi-Prophète  atteste  le  prompt  se- 
cours rpi'il  en  a  reçu:  Le  Dieu  de  ma  justice, 
dit-il,  tn'a  exaucé  quand  je  l'invoquais,  et  j'ai 
pu  lui  dire  :  .I/i  /  Seigneur,  vous  m'avez  mis 
au  large  dans  le  temps  dévies  peines.  (P.-iol. 
\V,  2.J  La  même  protection  est  assurée  à 
tous  les  justes  :  Le  salut  des  justes  vient  du 
Seigneur  :  il  est  leur  appui  et  leur  défense  au 
temps  de  la  tribulalion;  il  les  délivrera  de 
l'ojipression  des  pécheurs;  il  les  sauvera, 
parce  qu'ils  ont  esjiéré en  lui.  (Psal.  \\\\'\, 
'.i'.i,  VO.j  i;i  ailh.Mirs  :  (Jh  !  combien  est  grande. 
Seigneur,  l'abondance  de  douceur  que  tous 
avez  cachée  et  réservée  pour  ceux  qui  vous 
craignent .  \ous  les  mettrez,  lions  te  secret  de 
totrc  face,  à  couvert  de  la  contradiction  des 
hommes  ;  vous  les  protégerez  dans  votre  taber- 
nacle contre  les  discours  des  méchants  lléni 
soit  le  Seigneur,  parce  qu'il  u  werccilleuse- 
menl  signalé  sa  miséricorde  lï  mon  égard,  en 
me  garantisiani,  dans  une  place  forte,  contre 
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les  maux  qui  me  menaçaient.  (P^al-,  XXX,20- 
±î.)  Vous  Ifs  mettrez  A  couvert  dans  le 
serre!  de  votre  fnc  :  quel  lan^-a^e  !  Cmume 
un  roi  no  snurnil  ni(>llro  un  liomtne  plus  en 
bùrt'lé  qu'en  le  retirant  dans  son  palais,  el 
sous  ses  veux,  on  ne  peut  concevoir  d'asile 
plus  inviolahle  que  la  face  divine.  Voilà  ce 
qui  nous  e^pliquo  le  rninte  des  saints  dans 
les  plus  grands  <iangers  :  ils  savaient  que  le 
Dieu  du  ciel  veillait  sur  en\.  Les  trois  jeunes 
lioiiimes  f|ue  Nahuchodonosor  (il  jeter  dans 
la  fournaise  n'eurent  rien  à  soutïrir  de  la 
flarnuie,  parce  que  l'anime  tlu  Seigneur  chan- 
gea les  ardeurs  du  feu  en  une  douce  rosée. 
{Dan  ,  m.)  Jûsejih  est  vendu  par  ses  frères, 
et,  plus  lard,  emprisonné;  mais,  dit  l'Esprit 
saint,  le  Seigneur  descendit  avec  lui  dans  sa 
jjrison,  et  ne  rabandonna  pas  dans  les  chaî- 
nes; il  lui  mil  entre  les  mains  le  sceptre  el 
l'empire  do  l'Egypte (5a/;.,  X,  l3,elseq.],  lui 
donna  uhe  pleine  autorité  sur  ceux  (jui 
l'avaient  hlHigé,  dévoila  la  calomnie  de  ceux 
qui  l'avaient  dllfamé  et  avaient  terni  sa 
gloire.  Je  suis  avec  lui  dans  la  trihulation, 
dit  le  Seigneur,  en  parlant  du  juste,  je  le 
délivrerai  et  le  couvrirai  de  gloire.  {Psal. 
XC.  15.) 

Toutes  les  vertus  viennent  en  foule  con- 
soler le  cœur  du  juste  affligé  et  forlifier  son 
courage;  lu  foi  vient  lui  rappeler  les  biens 
de  l'autre  vie  tpji  ralliTulent,  el  lui  dire 
avec  saint  Paul  :  Ce  n'est  rien  que  la  souffrance 
de  celle  courte  vie,  quand  on  re/lérhit  à  la 
gloire  future  qui  en  est  le  prix  (fiom. ,\lll,  18j; 
l'espérance  vient  le  consoler,  eti  lui  disant  : 
l'n  faible  instant  de  tribulal ion  produit  en  nous 
un  poids  immense  de  gloire  (Il  Cor.,  IV,  17); 
la  charité  l'anime  en  disant  :  La  dilcction  est 
forte  comme  la  mort  {Cant.,  VIII, G);  l'obéis- 
sanccdit  :  (l'est  le  Seij^neur  (}ui  commande; 
<pie  son  saint  nom  soit  béni  :  tous  vos  juge- 
ments ,  Seigneur,  sont  [ileins  d'éipiité  ; 
riiiimilité  rapiielle  cette  sentence  ?  tlumi- 
liez-rous  sous  la  main  puissante  de  Dieu,  afin 
qu'il  vous  élève  au  jour  de  sa  visite  (I  Pelr., 
\,  Vt),  la  reconnaissance  en  lui  présen- 
tant la  croix  lui  fait  dire  :  Mon  Sauveur 
m'a  aimé,  et  il  s'est  livré  à  la  mort  pour 
moi;  la  pénitence  cl  la  mortification  ré- 
iiôtcnt  .  C'est  dans  le  creuset  de  la  tribii- 
fation  f|ue  les  élus  se  purilienl  pour  élrc  re- 
eevables  dans  le  ciel  ;  la  palieme  rnppelUi 
les  mots  de  sainl  Paul  :  l.n  patience  fuit  naî- 
tre l'espérance,  et  l'espérante  ne  saurait  trom- 
per l'attente  du  juste,  {ftom.,  V,  Iv,  5.)  Vn 
sainl  homme  livré  h  mille  traverses  avait 
coutume  de  dire  :  Le  bien  qut-  j'espère  do 
mes  épreuves  est  si  grand  qu'elles  me  do 
viennent  douces  cl  agréables. 

Si  le  juste  a  quelques  inslanls  d'abattc- 
uienl,  il  se  relève  bicnKM,  el  reconnaît  i]uo 
ses  traverses  sont  bien  plntcH  des  faveurs 
que  des  châtiments  iln  ciel.  Voyez,  nu  con- 
traire, les  mérhants.  0!i  !  «juc  leurs  épreuves 
sont  aciablanles ,  puisqu  ils  n'ont  aucune 
des  vertus  qui  pourraient  les  adoucir;  leurs 
pieds,  no  rencontrnnl  point  la  pierre  ferme, 
s'enfoncent  cl  s'abîment  dans  le  gouffre  il« 


ladversilé;  ils  naviguent  sans  gouvernail, 
combattent  sans  armes  ;  les  ondes  de  la  tri- 
liulaiion  li's  poussent  contre  les  divers 
écueils  de  la  colère,  de  l'orgueil,  du  décou- 
lagcincnt,  de  l'impatience,  du  blasphème, 
du  désespoir  ;  quel(|ues-uns  perdent  la 
raison,  la  santé,  la  vie  même.  L'or  et  l'argenl 
se  purilicnt  dans  le  feu  ;  le  vil  étain  s'y  fond 
cl  s'écoule.  Ainsi  le  juste  est  dans  la  joie, 
laiiilis  que  le  pécheur  verse  des  larmes 
aaures  ;  l'un  se  noie  dans  le  torrent  ;  l'autre 
le  passe  à  pied  sec;  l'un  comme  un  vase 
fragil(!,  éclate  dans  la  flamme;  l'autre  comme 
un  or  choisi,  y  devient  plus  brillant.  Une 
voix  d'allégresse  et  de  salut  retentit  sous  la 
t('nte  des  justes,  tandis  qu'on  n'entend  que 
cris  de  détresse  dans  rhabilaîion  des  mé- 
chants. Les  uns  vont  cacher  leurs  dé- 
sastres en  des  souterrains  inaccessibles 
aux  rayons  du  soleil,  d'autres  dans  les 
repaires  des  bètes  farouches  ;  ceux-ci  se 
précii  iteiit  dans  les  llaiiimes  ;  ceux-là  dans 
les  tleuves.  Que  de  blasphèmes  conire  la 
Providence,  la  justice  el  la  miséricorde  di- 
vine 1  Ah  1  les  insensés  qui  les  profèrent  no 
font  cpiaugmenler  par  là  leur  infortune l 
C'est  ainsi  (|ue,  privés  du  gouvernail  delà 
vertu,  ils  vont  donner  conire  les  bancs  el 
les  rochers  de  ce  monde.  Quand  ils  devraient 
louer  Dieu,  ils  l'outragent;  quand  ils  de- 
vraient s'humilier,  ils  s'élèvent  ;  ils  changent 
les  remèdes  en  jioisons,  el  se  jetlent  tlans  un 
enfer  anticipé.  Leurs  allliclions  qui  sont 
inévitables  seraient  adoucies  par  la  pa- 
tience et  leur  deviendraient  unsujelde  mé- 
rite ;  mais  ils  en  perdent  le  prix,  et  augmen- 
tent le  poids  de  leur  fardeau.  C'est  un  tour- 
nienl  de  ne  rien  gagner  en  Iravaillanl  beau- 
coup; mais  portire  ce  que  l'on  avait  gagné, 
et  n'avoir  (|u'une  mauvaise  nuit,  après  un 
mauvais  jour  ,  voilà  (]ui  est  plus  désolant 
encore. 

Voyez  la  différenco  des  justes  el  des  pé- 
cheurs si  énergiquement  représentée  dans 
colle  des  Israélites  et  des  Egyptiens.  Tandis 
que  le  calme  le  plus  profond  rôijne  dans  la 
terre  de  Ccssen,  tous  les  premiers-nés  du 
rEgyj)te  sont  frappés  de  mort. 

Que  dirons-nous  des  avantages  que  les 
justes  retirent  de  leurs  Iriliulalions,  tandis 
(|u'clles  sont  si  funestes  aux  méchants?  Lo 
feu  qui  puiitle  l'or  consume  le  bois;  la  Iri- 
bulation  qui  sanditie  le  juste  pervertit  da- 
vantage les  pervers.  Comme  ce  n'est  qu'à 
l'école  de  Jésus-Christ  (]ue  l'on  puise  la 
véritable  science,  ce  n'est  aussi  ([u'à  celle 
école  (]ue  l'on  apprend  à  prolitcr  de  l'adver- 
silc.  (CunïsosT.) 

Rocevcz-nu.i  pour  votre  disciple,  ô  divin 
juéccpleur,  el  rendez  moi  docile  à  vos 
saintes  leçons.  Celle  docilité  ne  saurait  mo 
mampicr,  si  vous  me  prolégez,  ô  ma  sainle 
mère  !  Protégez  moi  pendant  la  vie  el  «"i  la 
mort,  alin  que  mon  sort  soit  uni  au  vôtre 
pendant  l'élernilé. 
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INSTRUCTION  XIII. 

BÉXÉDICTIOSS  OC  MALÉDICTIONS  TEMPOREL- 
LES, SUIVANT  OLE  l'on  EST  JCSTE  OU  PÉ- 
CHEUR. 

Panein  nostrum  qaotidiaDum  da  nobis  hodie.    {Luc, 
XI.  5.) 
Donnez-nous  aujourd'hui  noire  pain  quotidien. 

Je  ne  disconviens  pas  que  Jésus-Christ  ne 
soit  venu  sur  la  terre  principalement  pour 
nous  sauver,  et  nous  offrir  les  biens  spiri- 
tuels qui  devaient  nous  comiuire  à  rcite 
fin.  Ne  croyez  pas  néanmoins  qu'il  ait  voulu 
priver,  pour  cela,  ses  serviteurs  de  tous  les 
avantages  temporels.  Il  n'a  pas  révoqué,  en 
effet,  ce  langage  de  l'Ecriture  :  A  la  droite 
de  la  sagesse,  est  la  longueur  des  jours  éter- 
nels ;  et,  à  sa  gauche,  sont  les  richesses  et  la 
gloire.  IProv.,  III,  16.)  C'est-à-dire  que 
Dieu  présente  d'une  main  les  biens  éternels, 
et  de  l'autre  les  faveurs  teimporelles.  Il  a 
pourvu  à  l'existence  et  à  la  conservation 
lies  fourmis  el  des  vermisseaux  :  délaissera- 
t-il  ceux  qui  le  servent  tidèlement  jour  et 
o:iil?  Regardez,  dit  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirist,  regardez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  n'en- 
semencent ni  ne  moissonnent,  ni  ne  ramassent 
dans  des  greniers;  et  votre  Père  céleste  tes 
nourrit  :  n'étes-vous  pas  beaucoup  plus  que 
àes  oiseaux?  .Ve  montrez  donc  pas  votre  in- 
quiétude, en  disant  :  Que  mangerons-nous? 
Les  infidèles  se  donnent  toutes  ces  sollicitudes. 
Voire  l'ère  céleste  sait  bien  que  vous  avez 
besoin  de  toutes  ces  choses.  Cherchez  donc  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  avant  tout,  el 
tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroit. 
(Matth.,  VI,  20  el  seq.)  Déjè  David  avait  dit  : 
Craignez  le  Seigneur,  vous  tous  gui  êtes  ses 
$aints  :  quand  on  a  celle  crainte,  on  n'a  pus 
à  appréhender  l'indigence.  Les  riches  de  la 
terre  ont  souffert  ta  faim  et  la  soif,  au  milieu 
de  leur  abondance  ;  mais  pour  ceux  qui  crai- 
guent  le  Seigneur,  ils  ne  seront  privés  d'au- 
cunbien  (Ptat.  XXXIII,  10,11.}  tl.'iillniirs  : 
J'ai  été  jeune,  et  me  voici  armé  à  la  vieil- 
ttste,  et  je  n'ai  jamais  vu  le  juste  abandonné 
ni  tes  enfants  mendiant  leur  pain.  {Psal. 
XXXVI,  2.Ï.) 

Dans  le  Deutéronome,  le  Seigneur  pro- 
rneiauxobscrraleursdocilesdcses  loisde  les 
«•lever  et  de  les  Lénir  plus  que  tous  les  au- 
tres [icunlcs;  il  df^clare  «jue  tout  leur  [iros- 
iiércrn,  a  la  ville  cl  aux  champs,  daiLs  leurs 
faniillcs,  leurs  terres,  leurs  troupcaiix,  leurs 
moissons,  leurs  veinlanges,  leur  sortie,  leur 
retour,  leurs  coinbals  ;  ilc  nionièro  h  rc 
"ju'on  ne  jiuisse  nxicfjnnnllrc  une  vi<.il,l(; 
prolection  du  ciel  h  leur  égard.  {Dent., 
XXVIII.)  H  est  vrai  que  ces  iironicssis 
éUicnt  itpéciAlcfncnl  oour  les  l.Hraélilcs  ; 
mais  de  ni<ïiiic  que,  chez  eux,  \vs  saints 
n'étAK-ril  [ins  privés  des  biens  spinlueN,  pnr- 
re  qu'ils  jouissaient  des  biens  t<.-iiipoiels  ; 
de  iii<^ine  le*  (hrélions  vertueux  ne  sont 
pas  privé»  des  biens  temporels,  parce  que  le 
Seigneur  leur  accorde  les  biens  spirituels. 
S'ils  ne  sont  pas  comblés  de  biens  tempo- 
rels, jusqii  .1  tire  exposés  h  l'(jrr'ueil,  Don 
les  leur  iJontic  au  tiioiii<,  avec  une   iiioMiru 


snfllsanle,  pour  qu'ils  puissent  èlre  conve- 
nablement pourvus;  l'abondance  des  mon- 
dains les  perd,  parce  qu'ils  abusent  de  ce 
qu'ils  possèdent;  la  suffisance  de  biens  don- 
nés aux  hommes  vertueux  les  délivre  de 
soucis  et  d'inquiétudes,  sans  nuire  à  leur 
simplicité  ;  ils  sont  aussi  contents  de  ce  qu'ils 
possèdent  que  s'ils  étaient  maîtres  de  l'uni- 
vers. Tout  à  la  fois  pauvres  et  riches,  ils  no 
désirent  rien  de  plus  que  ce  que  le  Seigneur 
veut  leur  donner;  tandis  que  les  méclianls 
sont  dans  la  disette,  au  milieu  de  leur  abon- 
dance, comme  Tantale  dévoré  (lar  une  soif 
ardente,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  lèvres,  et 
consumé  par  une  faim  cruelle,  entouré  de 
fruits  délicieux  qui  se  jouaient  autour  de 
lui. 

Mo'ise,  en  promettant  l'abondance  des 
biens  temporels  à  ceux  qui  serviraient  fidè- 
lement le  Seigneur,  ne  leur  laisse  pas  igno- 
rer que  c'est  bien  plus  encore  les  biens  spi- 
rituels qu'ils  doivent  ambitionner.  «  Placez, 
dit-il,  mes  paroles  dans  vos  cœurs;  portez- 
les  comme  un  signal,  attachées  dans  vos 
mains  ;  qu'elles  soient  toujours  présentes  et 
visibles  à  vos  yeux;  que  vous  soyez  assis, 
ou  levés,  ou  couchés,  méditez-les  sans  ces- 
se :  qu'elles  soient  écrites  sur  le  devant  de 
vos  maisons  et  de  vos  portes,  alin  que  vo- 
ire cairière  el  celle  de  vos  enfants  se  pro- 
longe sur  la  terre  que  Dieu  vous  donnera.  » 
{Deui.,\\,6  et  seq.)  Oh  1  que  vous  connaissiez 
bien,  grand  pro[)hète,  les  biens  Sj.irituels 
et  temporels  qui  naissent  de  l'accomplisse- 
ment des  préceptes  divins,  puisque  vous  les 
recommandiez  avez  tant  de  zèle  I  Le  juste, 
en  les  observant,  se  pré|)are  une  pros()éril6 
infaillible,  puisqu'en  se  monlranl  si  (idèle  h 
son  Dieu  il  l'oblige,  en  quelque  sorte,  à  ne 
le  laisser  manquer  de  rien  :  ce  qui  faisait 
dire  à  l'Apôtre  que  la  piété  est  utile  à  tout, 
et  qu'il  y  a  une  promesse  de  faveur  pour 
elle  en  ce  monde  el  en  l'autre.  (I  ï'i'//i.,lV,  8.) 

Considérez,  au  contraire,  les  adversités, 
les  calamités,  la  détresse,  réservées  aux  mé- 
chants :  c'est  l'Iispril-Saint  lui-même  qui  en 
fait  l'inévitable  menace  au  XXVIII'  chapitre 
du  Deutéronome.  :  «  Si  vous  refusez  d'écou- 
ler la  voix  de  Dieu  et  d'obéir  à  ses  comman- 
demenls,  vous  serez  accablés  de  loules  ses 
ma  édiclions  à  la  ville,  à  la  campagne,  dans 
vos  niflisoris,  dans  vos  familles,  dans  vos 
terres,  dans  vos  troupeaux,  h  votre  sortie,  à 
votre  retour;  vous  st'rez  livrés  «  la  stéri- 
lité, ^1  la  f.imine,  h  la  contagion,  h  la  |iau- 
vreté,  è  la  lièvre,  au  froid,  h  la  cliali:ur.  Au- 
dessus  de  vos  léies,  le  ciel  sera  do  bronze 
et  de  fer;  au  lieu  de  rosée,  il  ne  vous  en- 
verra (pie  cendre-  et  «pie  poussière  ;  livrés  .'l 
vos  enneiiiis,  vous  marcherez  à  eux  en  sor- 
tant jiar  une  seiile  porte;  mais  ce  sera  par 
Sfpi  portes  (|uevoiis  fuirez  h  l('urn|iproclic; 
vrjus  serez  disiiersés  par  tous  les  rowiumes 
de  la  terre  ;  voire  corps  devi(Midra  la  firoic 
des  oiseaux  du  ciel  et  des  bClcs  de  la  terre, 
ipii  s'ai  liarin-ront  b  en  dévorer  les  ch.iirs 
sans  (pi'jl  |iuissc  ôlri'  possible  de  les  écar- 
ter. Livrés  .'i  In  frénésie.  In  fureur,  l'aveii- 
gliMiiuiil,  vous  irez  ù  lAluns  en  plein  midi  ; 
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viclimes  do  la  calomnie,  de  la  perséculion,  do 
la  violence,  vous  dévorerez  rop;irol>re  dont 
TOUS  serez  couvcrls;  vous  ii'lialiilercz  pas 
la  maison  que  vous  avez  bAlie  ;  vous  ne  ven- 
dangerez pas  la  vigne  que  vous  avez  plan- 
tée. Le  bccufdont  la  chair  devait  servira 
voire  nourriture  tombera  mort  devant  vos 
yeux;  vos  troupeaux  vous  seront  enlevés; 
vos  lils  et  vos  tilles  seront  emmenés  en  cap- 
tivité ;  vous  serez  spectateur  de  tous  ces  (Jé- 
saslres,  sans  },ouvoir  3'  remédier.  Enlin, 
vous  deviendrez  la  fable  et  la  risée  de  tou- 
tes les  nations  de  la  terre.  Toulo  ces  malé- 
dictions viendront  fondre  sur  vous,  parce 
(juc  vous  n'aurez  pas  voulu  servir  de  bon 
cœur  le  Dieu  qui  vous  avait  comblés  de  biens. 
A  la  place  de  ce  Dieu  h  qui  vous  aurez  refu- 
sé vos  hommages,  vous  serez  assujettis  à 
des  maîtres  durs  et  insensibles  qui  no  se- 
ront pas  touchés  de  votre  faim,  de  voire 
soif,  de  la  nudité  de  voire  misère.  Un  joug 
de  1er  acrablera  vos  épaules.  Du  bout  du 
monde,  une  nation  impudente  et  fière  dont 
vous  n'enlendrez  pas  le  langage,  viendra 
fondre  sur  vous  avec  la  rapidité  de  rair;le. 
Elle  n'aura  de  com|iassion  ni  pour  la  vieil- 
lesse, ni  pour  l'enfance;  elle  enlèvera  le 
fruit  de  vos  moissons  et  de  vos  vignes,  de 
vos  oliviers  et  de  vos  troupeaux.  Vous  ver- 
rez renverser  vos  plus  fortes  murailles  dans 
lesquelles  vous  mettiez  votre  contiance,  et 
vous  serez  réduits  à  une  telle  extrémité  que 
vous  mangerez  la  chair  de  vos  lils  et  de  vos 
filles.  » 

Ce  n'est  pas  n.oi,  mes  frères,  qui  ai  in- 
venté ces  menaces  :  lisez-les  vous-mêmes 
au  XXVIII'  chapitre  du  Deulcronome,  si 
vous  êtes  lentes  de  ne  m'en  pas  croire.  Par 
ces  chàlimenls  temporels  que  Dieu  prépare 
aux  pécheurs  en  celte  vie,  il  leur  fait  com- 
prendre combien  seront  plus  rigoureux  ceux 
de  l'aulre.  Lisez  au  111'  liire  des  Rois 
(c.  XVlll),  l'exlrémilé  à  laquelle  furent  ré- 
duits les  Juifs  au  siège  de  Samarie,  et 
les  malheurs  bien  plus  alïreiix  encore  dé- 
crits par  l'historien  Josèphe  parlant  du  siège 
de  Jérusalem  (1.  \\l,  c.  17),  et  vous  verrez 
qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  les  malheurs 
que  Dieu  prophéliso  contre  les  nations  cou- 
jiables.  Je  pourrais  n)enlionner  aussi  le  siè- 
ge de  13  mois  pendant  lesquels  les  Kochelais, 
reliellesà  l'Eglise,  leur  mère,  et  au  meilleur 
desprinces.soull'rirent  la  famine  la  plus  cruel- 
le, qui  lit  jièrir  |>liis  de  20  mille  habitants. 
Les  désastres  mentionnés  dans  les  livres 
saints  ne  sont  donc  point  une  menace  pour 
les  seuls  Israélites.  .Mil  dit  un  prophète, 
les  yeux  du  Seigneur  sont  arr/les  sur  tout 
royaume  coupable  pour  le  détruire  et  l'e/J'n- 
cer  de  dessus  In  terre.  {Amos,  IX,  8.)  \i)\\h 
C€  (jui  nous  révèle  la  cause  du  bouieverse- 
ment,  des  changements  d'Etats  et  d'empires; 
voilà  ce  qui  a  peuplé  de  barbares  et  d'iiili- 
dèles  une  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'A- 
s«e,  de  l'Alrique  autrefois  remplies  de  chré- 
liensiatholiipies.  De  là  l'invasion  des  (iotlis, 
(Ils  Uuiis,  des  Vandales,  qui,  au  temps  de 
saint  Augusiin.  ravagèrent  rAbKiue:  de  là 
la  désolation  du  royaume  de  Ualmalie,  où, 


a|)rès  le  passage  des  mêmes  barîiares,  il  ne 
resta  plu's,  au  témoignage  de  saint  Jérôme 
(in  /  Soph.],  que  le  ciel  et  la  terre. 

Pour  l'amour  de  Dieu,  mes  frères,  et  dans 
vos  propres  intérêts,  comprenez  donc  enlin 
que  les  biens  temporels  et  spirituels  mar- 
chent à  la  suite  de  raccomplisseraent  fidèlo 
des  commandements  de  Dieu,  et  que  les 
malheurs  du  temps  et  de  l'éternité  sont  le 
chdiimenl  de  leur  transgression. 

Oiielqu'un  me  dira,  peut-être  :  La  ville  et 
le  diocèse  de  la  Rochelle  sont  bien  peu  de 
chose  en  comparaison  de  la  France  entière, 
puisque,  relalivemenl  à  la  population,  elles 
n'en  forment  pas  même  la  soixaniième  par- 
tie. Si  tout  le  reste  de  la  Frani;e  ne  se  con- 
vertit pas,  est-ce  que  la  conversion  des  Ro- 
chelais  sulFirait  seule  pour  délourner  les 
malheurs  temporels  que  le  péché  provoque 
contre  une  nation  devenue  (iresque  généra- 
lement impie,  irréligieuse  et  corrompue? 

Et  moi,  je  vous  demande  :  Est-ce  qu'il  ne 
doit  pas  vous  sutTire,  pour  vous  faire  rentrer 
en  vous-mêmes,  que  Dieu  s'irrile  à  ce  point 
contre  les  infidclilés  des  hommes?  Alors 
môme  que  votre  changement  n'arrêterait  pas 
le  bras  vengeur  du  Très-Haut,  voudriez-vous 
attendre,  pour  vous  réconcilier  avec  lui, 
qu'il  s'armAt  pour  vous  punir?  Serait-ce 
bien  alors  que  vous  reviendriez  à  Dieu?  On 
dit  que  les  dernières  inondations  du  .Midi, 
qui  ont  fait  tant  de  malheureux,  n'ont  ra- 
mené qu'un  Irès-petit  nombre  de  pécheurs. 
Il  en  fut  de  môme,  il  y  a  peu  d'années, 
quand  le  choléra  ravagea  un  grand  nombre 
(le  nos  provinces.  Tout  transis  de  peur  quand 
la  tempête  gronde,  les  hommes  ne  songent 
i^u'à  en  éviter  les  coujis,  sans  s'occuper  des 
moyens  d'en  détruire  la  cause. 

l)u  reste,  qui  vous  a  dit  (]ue  la  conversion 
de  toute  une  ville,  et  surtout  de  toul  un  dio- 
cèse ,  n'éloignerait  pas  les  fléaux  qui  peu- 
vent menacer  le  royaume  entier  I  Serait-ce 
donc  la  première  fois  que  le  Seigneur  serait 
favorable  h  un  grand  (leuple  5  cause  des  dis- 
liositions  d'un  certain  nombre  de  ses  mem- 
lires?  Souvenez-vous  de  Ninive  sauvée  de 
l'anatlième;  songe/  h  la  parole  que  Dieu 
avait  donnée  h  Abraham  de  sauver  Sodoine, 
et  il  faut  comprendre  avec  elle  (jualre  autres 
villes  qui  ravoi>inaienl,  pourvu  qu'on  y  [lùt 
tr(UiverseulemeiU  dix  justes.  Qui  sait  si  nous 
devons  notre  existence  à  une  autre  cause 
(ju'Ji  la  vie  sainte  d'un  certain  nombre  d'ûmes 
ignorées  ,  et ,  peut-être,  méprisées  cl  persé- 
cutées, (|iii  arrèlent  la  foudre  piôlo  à  frapper 
les  coupables? 

Et,  d  ailleurs,  quelle  impression  heureuse 
ne  produirait  pas  sur  tout  le  reste  de  la 
France  la  nouvelle  de  votre  changementl  H 
n'est  |ias  de  département,  ce  nie  semble, 
plus  connu  et  plus  historitpie  (jue  celui-ci; 
peut-être  n'y  en  aurait-il  point  dont  la  con- 
NorMoii  lût  plus  reteiilissanle  et  plus  salu- 
taire. (,)uand  on  apprendrait  au  loin  <pie  tous, 
dans  ce  diocèse,  reviennent  à  la  pratique  des 
lois  de  Dieu  el  do  l'Eglise,  que  ceu\  i|ui 
croyaient  à  peine  en  Dieu  et  qui  ne  le 
priaient  presi|ue  jamais  sont  devenus  exacts 
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à  lui  rendre  tous  les  jours  le  fervent  tribut 
de  leurs  adorations  et  de  leurs  hommages; 
que  ceux  qui  blasphémaient  son  nom  ado- 
rable ne  le  prononcent  plus  que  pour  l'invo- 
quer; que  ceux  qui  ne  paraissaient  dans  l'as- 
semblée des  fidèles  que  dans  les  plus  grandes 
solennités  y  sont  maintenant  assidus,  sans  ex- 
ception de  rangs,  d'élats,  de  conililion,  de 
sexe;  que  les  parents   et   les  enfants  s'ac- 
quittent de  leurs  devoirs  respectifs  de  vigi- 
lance et  de  soumission;  que  la  source  des 
haines,  desdivisions,  des  disputes,  des  jalou- 
sies est  tarie,   parce  que  tous  n'ont  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  et  ne  forment  plus,  en 
quelque  sorte,  qu'une  seule  et  même  famille  ; 
f|ue  les  libertins  sont  devenus  chastes,  les 
injustes  probes  et  équitables,   les  parjures 
loyaux  et  sincères,  les  calomnialpurs  et  les 
médi'sanls  charitables,  les  tribunaux  sacrés, 
autrefois  déserts,  fréquentt'S,  non  pas  seu- 
lement par  un  sexe,  comme  s'il  était  seul 
assujetti  à  la  fragilité  humaine,  mais  [lar 
tous  les  hommes  sans  distinction  ;  si  tous  les 
chrétiens,  indistinctement,  venaient  se  jila- 
cer  à  la   table  sainte;   si  les  jeûnes  et  les 
abstinences  étaient  observés  par  tous  ceux 
que  les  lois  de  la  sainte  Eglise  y  obligent; 
si  nos  orgueilleux  devenaient  humbles,  nos 
avares  généreux,  nos  jaloux  bienveillants, 
nos  évaporés  modestes,  nos  sensuels  tempé- 
rants, nos  emportés  (laisibles,  nos  indolents 
fervents  et  actifs  :  quoi  I  vous  vouiez  qu'un 
pareil  changement  ne  retentit   pas  dans  la 
France  entière?  Vous  voulez  que  vos  rap- 
ports nombreux  avec  presque  tous  les  autres 
départements  n'y  nortassent  pas  l'influence 
salutaire  de  votre  heureuse  transformation  ! 
Pour  moi,  j'aide  tout  autres  pensées  ,  et  j'ose 
dire  que  la  France  entière  est  assurée  de  la 
protection  du  ciel,  si  celte  ville  et  ce  diocèse 
donnent  l'exemple  d'une  conversion  univer- 
selle cl  sincère. 

Vous  demandez,  me  dira  quelqu'un,  une 
chose  qui  ne  s'est  jamais  vue;  une  chose 
impossible.  Qu'un  pareil  événement  ne  se 
soit  jauiais  vu,  c'est  sur  quoi  on  pourrait 
avantageusement  discuter.  Je  citais  tout  à 
l'heure  la  conversion  de  Ninive,  qui  était 
inrx)ntestablenient  peuplée  du  plusieurs  mil- 
lions d  hommes;  je  pourrais  rappeler  Alexan- 
drie pré-icntanl,  sous  saint  .Marc,  l'image 
d'une  ciimuiuii.iulé  ;  je  pourrais  mentionner 
l'adiiiirable  Paraguay,  paradis  terrestre  de 
♦erlus  tant  c|u'on  lui  laissa  sa  religion  et  son 
I  ulte.  Niern-l-on  qu'en  deux  seules  instruc- 
(luns  saint  Pierre  ail  eu  la  consulatiun  do 
voir  s'o(»érer  huit  mille  conversions  Irès- 
Mililcs,  et  «pi'en  deux  apparitions  des  apô- 
tres à  .»iaiijari<',  ville  lrès-pO(iulcuse,  tous  les 
habitants,  auparavant  schismati  |ues  et  obsti- 
nés, emljrossèrenl  avec  ferveur  les  saintes 
lois  du  chrisliunismc? 

Direz  vous  ipie  Icn  lempH  sont  Icllemenl 
changé»  que  ce  qui  élail  possible  alors  ne 
saurait  l'être  aujourd'hui!  Kh'.'  pourquoi 
donc  no  le  sernil-il  pas?  Sern/,-vous  plus 
endurais  el  de  plus  mauvaise  volonté  (pic 
tant  li'ftti très  ipii  ont  écoulé  la  voix  de  Dieu 
cl  s'y  sont  monlrés  docile»?  C'est  à  vous  de 


répondre  par  votre  conduite  ;  car,  pour  moi, 
je  n'ai  point  d'inclination  à  vous  mal  juger. 
Que  dis-je?  plus  vous  vous  jugeriez  mal, 
plus  je  me  croirais  fondé  à  vous  demander 
en  quelque  façon  le  don  des  miracles.  Je 
vous  étonne,  mes  chers  diocésains,  et  ma 
conhance  en  vous  paraît  aller  jusqu'au  dé- 
lire. Oui,  je  vous  demande  le  don  des  mira- 
cles. Ce  don  qui,  dans  sa  source,  ne  vient 
que  de  Dieu,  dépend  de  vous,  jusqu'à  un 
certain  point,  dans  l'atTaire  de  votre  conver- 
sion. Si,  sur  mes  insistances,  et  pressés  par 
le  zèle  que  Dieu  m'inspire,  vous  vous  déci- 
dez à  revenir  à  lui ,  ne  vous  serai-je  pas ,  en 
grande  partie,  redevable  du  plus  important 
des  pr0(iiges  qu'un  évèque  puisse  être  jaloux 
d'opérer  :  celui  de  la  sanctification  de  vos 
âmes?  Accordez-moi  donc  le  don  des  mira- 
cles, mes  très-chers  frères,  puisijue  vous  y 
êtes  intéressés,  et  Croyez  bien  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  m'en  attribuer  ]u 
gloire.  Après  Dieu ,  je  vous  la  renverrai 
toute,  comme  à  des  cœurs  dociles  et  soumis. 

Mais  que  fais-jeici.  Seigneur?  Ce  n'est  pas, 
après  tout,  ma  parole,  qui  peut  convertir; 
mais  l'onction  sainte  de  votre  grâce,  quand 
cl!e  tombe  en  des  cœurs  qui  ne  la  repous- 
sent pas.  Rosée  céleste,  descendez  sur  ces 
cliers  auditeurs  et  sur  tous  les  habitants  do 
ce  diocèse.  Soyez  féconde  dans  cette  mois- 
son, qui  fut  autrefois  si  riche  et  qui  pourrait 
encore  aujourd'hui  être  si  abondante. 

Heine  (lu  ciel,  nous  redoublerons  envers 
vous  notre  coniiance  et  nos  hommages,  afin 
que  votre  protection  [luissante  obtienne  h 
tous  l(!s  j)écheurs  des  grûces  de  conversion 
et  de  salut. 

INSTRUCTION  XIV. 

AUTANT  I.A   MORT  BF.S   PÉCUELUS  EST  TKnRIBLE, 
AIT  VNT  CELLE  UES  JUSTES  EST  CONSOLANTE. 

(;uslns,  quid  de  nocte  ?  C.usios,  qiiid  il(>  ndde?  Venit 
ni.-iiie  cl  ii"X.  Si  quœrilis,  quserile;  convcrUinini,  vcnito. 
{isn.,  XXI,  11.) 

Seiit'nielie.  que  nous  apj)renez-vous  des  événements  de  la 
min!  Bien  mure  sinon  que  ies  ténèbres  succèdent  au  jour. 
Cherchez  avi'C  suin  ccqui  dotl  (ire  l'objet  ilcvus  rechercha; 
convcrtk^Z'Vous  cl  venez. 

La  naissance  est  comme  une  aurore;  la 
vie,  comine  un  jour;  la  mort,  comme  uno 
nuit.  Voulez-vous  savoir  (juelle  sera  la  mort 
d'un  hoiiime?  Iv\aminez  qu(dle  a  été  sa  vi(!. 
Lu  mort  des  pcchriirs  est  très-mauvaise,  dit 
le  Pn.i)hct(;-H()yal  [Psal.  XXXIII,  '22);  landis 
nue  In  mort  des  saints  est  précieuse  devant 
Dieu.  {Psal.  CXV,  tii.)  Parlons  d'abord  do 
celle  des  pécheurs.  l'^lle  est  mauvaise,  dit 
sailli  liernard,  jiarce  (pi'ils  sont  forcés  do 
sortir  do  ce  monde;  elle  est  jdus  mnuvnise, 
|iar  la  séiiaralion  do  l'Ame  d'avec  leur  corps; 
elle  est  très-mauvaise,  jiarce  (pi'ils  ont  h 
souiïrir  doublement  et  (lu  ver  de  In  con- 
science et  (les  ardeurs  du  feu  de  l'enfer  : 
Mala  in  mundi  (iinissinnr  ;  prjor  in  rarnis  se- 
paratinne,  prssima  in  rrrinis  ii/nisquc  cnntri- 
lione.  (S.  JlHitNAitii. ,  enist.  1015. j  \'oilJi,  en 
elfet,  do  terribles  motils  d'accableiiienl  pour 
l'infortuné  pécheur.  Son  corps  soiilfro  des 
douleurs  («riHîUcs;  son  .Imo,  des  Ici  rouis 
inouïes.  Le  présent  h;  martyrise;  ses  pécliés 
passés  lu  l)iaiiiii»cnl;  le  compte  ([u'il  doit 
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rendre  l'Lnquièle;  le  iugemenl  q^ui  se  pré- 
pare l'effrnye;  la  sépulture  lui  fait  horri  ur, 
et  l'abandon  prochain  de  tout  ce  qu'il  aiuie 
le  désole  :  cir  on  ne  quille  poinl  avec  inson- 
sibiliié  ce  qu'on  a  aimé  avec  passion,  et  l'on 
craint  d'autant  moins  la  mort  que  l'on  a 
moins  goillé  les  plaisirs  de  la  vie.  (S.  Alt,  ) 
Mais  le  plus  grand  des  tourments  qu'é- 
prouve le  pécheur  mourant  est  celui  de  la 
conscience  et  l'appréhension  des  tourments 
qu'il  a  mérités.  Je  sais  bien  que  dans  ce 
triste  siècle  on  voit  des  hommes  ipii  aiïec;- 
tcnt  alors  un  certain  calme,  parce  que,  milhî 
fois  pendant  la  santé,  ils  se  sont  [iromis  à 
eux-môraes  de  ne  pas  s'ellrayor  à  la  mort,  do 
soutenir  jusqu'à  la  fin  le  rôle  d'endurci; 
mais  cette  tranquillité  n'est  qu'apparente, 
ainsi  qu'un  granil  nombre  de  pécheurs  ont 
lini  par  l'avouer,  quoi(|u'i!s  protestassent 
auparavant  de  leur  parfaite  assurance.  .-Vlors, 
•lit  Eusèbe  d'Iimcsse  (liom.  1,  ad  Mon.), 
l'homme,  n'ayant  plus  à  s'occuper  des  soins 
de  la  terre,  qu'il  va  quitter,  songe  malgré 
lui  au  jugement  qu'il  va  subir,  .\lors  l'âme 
né^lii^ente,  parmi  les  plus  grands  ennnmis 
qui  l'environniuil,  trouve  en  première  ligne 
sa  conscience,  qui  lui  reiroche  ses  iniquités, 
et  fait  en  mêuie  temps  la  fonction  d'accusa- 
teur et  de  ti-moin.  Alors,  dil  saint  Pierre 
Damicn  {Ad  Bl.  corn.),  mille  aiguillons  trans- 
percciil  l'âme  du  pécheur.  Sa  mémoire  lui 
rappelle  les  péchés  qu'elle  a  commis,  les 
couimandemenls  de  Dieu  qu'elle  a  trangrcs- 
s.''S,  le  temps  qu'elle  devait  employer  h  faire 
pénitence,  et  qu'elle  a  inutilement  sacrifié. 
Hélas  1  le  terme  du  compte  <i  rendre  est 
arrivé,  et  le  moment  des  vengenncfs  divines 
apiiroche.  Elle  voudrait  bien  demeurer  où 
elle  se  trouve;  mais  elle  est  contrainte  de 
partir.  Elle  voudrait  bien  recouvrer  ce  qu'elle 
a  piTdu;  mais  on  ne  lui  en  laisse  pas  le  loi- 
sir. Derrière  elle,  elle  voit  le  cours  d'une  vie 
qui  s'est  écoulée  comme  un  songe;  devant 
elle,  une  éternité  sans  tin,  un  bonheur  inef- 
fable et  d'une  acquisition  facile,  qu'elle  a 
(lerdu  pour  un  jilaisir  passager,  fiatlant  un 
corps  qui  devait  être  la  jAlurc  des  vers,  et 
négligeant  le  soin  d'une  ûme  qui  avait  sa 
place  marquée  parmi  les  chœurs  des  anges. 
Celte  pensée  la  rend  confuse,  llélas!  elle  re- 
connaît, mais  irop  tard,  (|ue  tout  co  qu'elle 
aimait  ici-bas  n'était  ijue  vanité;  il  lui  sem- 
ble qu'elle  se  dévouerait  maintenant  à  toutes 
les  rigui-urs  de  la  pénitence,  s'il  lui  était 
donné  d'obtenir  pour  cela  quelque  délai. 
Cependant  les  messagers  avant-coureurs  do 
la  mort  ai>jiaraissent  :  les  yeux  s'obscurcis- 
sent et  s  enfonci-nt,  l'estomac  se  srmlève,  la 
voix  devient  rauquc,  les  niend>res  so  gla- 
cent, les  dents  se  noircissent,  la  bouche  so 
riiii|ilit  d'écume,  et  une  pâl-zur  mortelle  .se 
répand  sur  tout  le  visage.  Toute  une  vie  d'i- 
nicpiilés,  ';t'pendanl,  accable  les  souvenirs 
auxquels  il  est  impossible  de  se  soustraire. 
Lo.->  anges  et  les  démon»  viennent  en  mCme 
Icmps  .-.e  disputer  relie  proie.  Heureux  si  le 
dernier  soupir  fait  triompher  la  uiisériciirde, 
t'i  ne  con.tuDime  \>a>  le  désespoir  du  cou- 
pable 1 


Chrétiens  qui  entendez  ces  réflexions, 
co.nprenez-vous  quels  soins  vous  devriez 
employer  pour  éviter  le  sort  des  pécheurs, 
dont  la  fin  est  si  enVayante'?  Si  les  ressources 
de  la  terre  pouvaient  servir  de  quelque 
chose  h  ce  dernier  instant,  le  mal  ne  serait 
pas  sans  remèdes  pour  quelques-uns;  mais 
ni  les  honneurs,  ni  les  richesses,  ni  les  amis, 
ni  les  parents,  ni  les  serviteurs,  ne  sont  d'au- 
cune utilité.  La  vertu  seule  jirésente  alors 
des  avantages  incontestables  :  Sihil  prode- 
runl  diiitiœ  in  die  obduclionis  :  jiistilia  libe- 
rabit  a  morte.  {Prov.,.\l,  i.)  (Jui  ne  trem- 
blera en  songeant  à  cet  abandon  universel,  à 
cette  privation  de  toute  espèce  de  secours 
quand  on  sera  absolument  délaissé,  pour 
comparaître  devant  le  tribunal  de  la  justice 
divine? 

La  raort  des  justes,  au  contraire,  est 
exempte  de  tous  ces  malheurs.  Celui,  dji 
l'Espril-Saint,  qui  craint  le  Seigneur  se  trou- 
vera bien  à  l'extrémité'  de  sa  vie,  et  il  se:  a 
comblé  de  bénédictions  au  jour  de  sa  mort 
(t'cf/i.,  I,  13),  puisqu'il  sera  récompensé  de 
la  sainte  vie  qu'il  aura  menée.  Le  bien-ainm 
disciple  entciuiit  une  vnix  du  ciel  qui  lui 
orilonnna  d'écrire  ces  paroles  :  Ueureu  r 
ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur  pour  aller 
se  reposer  de  leurs  traïuux  :  car  leurs  bonnes 
œuires  les  suivent,  l.ipoc,  XI V,  1.3.)  Quel 
encouragement  pouri'hoiiimejustel  O homme 
vertueux,  û'\l  le  Seigneur,  fous  verrez  briller 
comme  un  jour  éclatant  sur  le  soir  de  votre 
vie,  et  au  moment  où  vous  cous  croirez  perdu, 
vous  brillerez  comme  l'aurore.  {Job,  XI,  17.) 

C'est  que,  sur  le  point  d'expirer,  l'homino 
juste  entrevoit  la  gloire  qui  lui  est  (iréparée  : 
aussi,  quand  tout  pleure  autour  de  lui,  sa 
confiance  en  Dieu  le  remplit  de  la  plus 
douce  consolation.  ((îreg.,  Slor.,  I.  X,  c.  1.) 
L'Esprit-Saiiit  avail  dij.'i  rendu  le  même  té- 
moignage :  L'impie  quitte  malgré  lui  la  vie 
dans  sa  malice:  mais  le  juste  est  plein  de  con- 
fiance à  sa  mort.  {Prov.,  \\\ ,  'Si.)  .Vnimé  de 
celle  confiance,  saint  Martin  mourant  dit  ■ni 
démon  :  (Ju'attends-lu  ici,  liôte  cruelle?  'lu 
ne  trouveras  rien  en  moi  qui  puisse  conten- 
ter la  rage  :  le  sein  d'.Vbraham  va  me  rece- 
voir. Saint  Dominique,  près  d'expirer,  dit  a 
ses  disci|)les  en  pleurs  :  Ne  vous  alllige/ 
pas,  mes  enfants  :  je  vous  serai  plus  u'.ilo 
où  je  vais  que  là  oij  je  suis.  Quelle  confiance 
non-seulement  pour  lui-mémo,  mais  pour 
ceux  qu'il  aime! 

Le  serviteur  de  Dieu  a  vécu  en  paix,  dit 
saint  Augustin,  et  il  meurt  avec  joie;  pane 
(ju'il  a  eu  la  crainlo  de  Dieu,  il  est  c\empr 
de  la  crainte  île  la  mort;  il  ne  craint  pas  la 
mort,  parce  (pi'il  a  craint  la  vie,  parce  qu'il 
a  employé  toute  sa  vie  à  se  bien  |.ré|>flrer  à 
la  mort  et  è  faire  provision  des  vertus  qui 
devaient  le  rassurer  à  sa  dernière  heure.  Il 
sait  ipi'il  aura  un  juge  favorable  et  ga^iié 
d'avance  par  le  zèle  cjuM  a  eu  ;<our  >.i 
gloire.  Que  dis-je?  sa  mort  est  moins  ui  e 
iiiorl  qu'un  doux  sommeil,  un  heureux  chai  - 
^;eniint;  elle  est  le  dernier  jour  de  ses  pei- 
nes, un  cheiiiin  h  la  véritable  vie,  un  degi>' 
pour  mouler  à  l'iiutuorlalitO   :  car  depiii> 
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PART.  II.  INSTRUCTIONS  POUR 


que  1.1  mori  a  passé  par  les  veines  de  la  vie, 
elle  en  a  [ris  la  douceur  et  a  perdu  sa  natu- 
relle amcTtuiue.  Les  dernières  souffrances 
de  rhonune  sont  comme  les  douleurs  d'un 
enfantement  s[)irituel  qui  va  produire  un 
prédestiné  :  aussi  sont-elles  adoucies  par  les 
saints  désirs  du  ciel.  Le  souvenir  de  ses 
péchés  ne  tait  pas  perdre  confiance  au  pieux 
nîourant,  parce  qu"il  sait  qu"il  a  Jésus-Christ 
pour  rédempteur  et  pour  avocat;  les  démons 
ne  l'épouvantent  pas,  jiarre  qu'ayant  à  les 
combattre  il  a  Jésus-Christ  pour  chef;  la 
sépulture  ne  lui  inspire  aucune  horreur  :  il 
n'ignore  pas  qu'il  sème  eu  terre  un  corps 
corruptible  qui  doit  ressusciter  incorruptible 
et  spirituel.  Et  comme  le  dernier  jour  lait 
juger  de  tous  les  autres,  les  inquiétudes  qui 
troublent  la  tiu  du  pécheur,  la  paix  qui  con- 
sole les  derniers  instants  du  juste,  ne  sufli- 
sent-elles  pas  pour  nous  détacher  du  mal  et 
nous  attacher  à  la  vertu?  (Se.n.,  ep.  12.] 
Pourquoi  envierais-je  les  prosjiérités,  les 
honneurs,  les  plaisirs,  les  applaudissements, 
les  grandeurs,  si  l'enfer  doit  en  être  le 
terme?  Qu'ai-je  à  craindre  des  misères  et 
des  afflictions  de  la  vie,  si  elles  me  condui- 
sent à  une  tin  paisible  et  tranquille,  et  me 
donnent  des  gages  presque  assurés  de  la 
gloire  qui  m'est  préparée?  Que  sert  alors  au 
méchant  l'habilelé  dont  il  a  fait  preuve,  s'il 
n'en  est  devenu  que  plus  vain,  plus  volu[i- 
tueux,  plus  superbe,  plus  fécond  pour  le 
mal,  |>lus  stérile  i)0ur  le  bien,  et  si  sa  mort 
est  d'autant  [dus  amèrc  que  sa  vie  a  été  plus 
douce?  Ahl  la  véritable  habileté  consiste  à 
savoir  se  bien  préjiarer  à  la  mort.  Comme 
on  appelle  prudent  un  médecin  qui  sait 
I)restT!re  à  proi>os  les  remèdes  qui  condui- 
sent à  la  santé,  ainsi  celui-là  est  vraiujent 
sa^e  dont  la  vie  est  une  bonne  préparation  à 
la  mort  et  au  compte  que  l'on  doit  rendre. 

Saint  Auj^ustin  rarohli;  d'une  illustre  Ro- 
maine, fiomiiiéc  (iaila,  lille  du  consul  Sjm- 
niaipie,  qu'ayant  été  iiiaiiéeà  la  Heur  de  ^a 
jeunesse,  elle  devint  veuve  l'année  môme  do 
so.i  ii.ariage  :  rien  ne  put,  ilepuis  son  vi'U- 
va^e,  la  délermineràavidr  niiaulre  épnux  qiio 
Jé»Ub-Cliri;>l.  La  simjiliciti;  de  cœur,  l'uralson, 
l'auiiiône,  furi:iii  il6.s  lors  ses  coMj|i<jgiies  in- 
paralilis.  Dieu,  pour  achever  de  sanditier 
sa  n.r  ».'int«-,  l'éprouva  jiar  d'étranges  dou- 
leurs. Lue  nuit  qu'elle  soullVoit  plus  iju'à 
l'uruiiMiire,  l'aiôlre  saint  Pierre  lui  av.int 
apparut,  elle  lui  dit  :  (iiand  saint,  esl-il  pos- 
.sihie  que  mes  péiliés  s(»i'jnl  pardonnes?  .N'en 
douiez  I  a^,  ré|K)ndil-il  ;  venez.  Il  ajouta 
qu'un*'  personne  de  sa  coiinai.ssance  devait 
■  dans  trente  JOUIS.  Tout  ce  qui  avait 
'iioyala  pieuse  (i/illa  s'accomplit  a  In 
l.lle  iiiouriit  le  iroifiième  jour  cle  l'aji- 
>,  et  hnu  amie  le  Irenlièiiif.  Le  même 
>^iiil  ifr<i,^)iiru  raconte  d'un  jiniivrc-  meii- 
(iiant,  noiiiiiié  Scrvule,  qu'il  ne  gardait  rji'n 
de  la  .••ornboiidaïK-t;  de4  aumOiD's  qui  lui 
étaient  lailen,  mais  que,  quand  il  avait  pris 
ce  qui  était  neiiisaire  6  sen  lti'.soins,  il  s'em- 
pressait ij'asMSicr  avec  le  supeillu  le»  outres 
)ndi|jenli.  .Non-souleiiieiil  i!  «'•lait  incapable 
(Je  ^  mouvoir  par  hii-inAmr,  mais  il  éiait 
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constamment  livré  aux  plus  étranges  dou- 
leurs. Sa  dernière  heure  étant  venue,  il  se 
mit  à  chanter  des  psaumes,  et  à  louer  Dieu 
de  son  prochain  trépas.  Tout  à  coup  il  s'ar- 
rêta, et  dit  :  Silence,  n'enlendez-vous  pas 
les  cantiques  qui  résonnent  dans  le  ciel? 
En  disant  ces  paroles,  son  âme  se  détacha 
de  son  corps  et  s'envola  au  ciel. 

Nous  pouvons  également  citer  comme  une 
mort  bienheureuse  celle  du  vénérable  M.  do 
Montfort  qui  fut,  au  commencement  du  siè- 
cle dernier,  l'apôtre  du  diocèse  de  la  Ro- 
chelle. Partout  oiî  il  avait  annoncé  la  parole 
sainte,  on  avait  vu  les  pécheurs  se  convertir 
en  foule  ;  et  il  y  a  encore  quantité  de  pa- 
roisses dans  ce  diocèse  où  non-seulement 
sa  mémoire  est  en  bénédiction,  mais  où  ou 
lui  est  redevable  des  pratiques  de  piété  qui 
s'y  maintiennent  encore.  Dans  le  cours 
d'une  mission  qu'il  donna,  en  171C,  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvres ,  qui  appartenait  alors 
au  diocèse  de  la  Rochelle,  il  fut  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  Il  avait  plusieurs  fois 
éprouvé  des  maladies  aussi  graves,  et  né.m- 
moins  avait  déclaré  hautement  qu'il  n'en  mour- 
rait pas.  Dans  celle-ci,  il  annonça  qu'il  était  au 
terme  de  sa  carrière,  quoiqu'il  n'eût  com- 
mencé que  sa  GV  année.  Il  demanda  et  re- 
çut avec  ferveur  les  derniers  sacrements. 
Ce  fut  par  obéissance  que  cet  homme  si 
mortifié  consentit  à  échanger  contre  un  ma- 
telas sa  jiauvre  paillasse  sur  laquelle  il  était 
couché.  D'une  main  il  prit  le  irucilix,  de 
l'autre  une  |)etite  statue  de  la  sainte  ^'ierge; 
quand  il  se  sentit  sur  le  point  de  mourir,  il 
se  mit  à  chauler  d'un  air  joyeux  celte  stro- 
phe d'un  de  ses  canliiiues  :  x  Allons,  mes 
chers  amis,  allons  en  paradis  ;  (juoi  qu'on 
gagne  en  ces  lieux,  le  paradis  vaut  mieux.» 
Puis,  après  un  léger  assounissement,  il  dit 
au  démon  qui  cherchait  à  le  tenter  :  C'est 
en  vain  que  lu  attaciues  un  homme  qui  est 
entre  Jésus  et  Marie.  C'en  est  fait,  ma  car- 
rière est  Unie,  je  ne  pécherai  [ilus. 

Je  [louriais  rapporter  plusieurs  excmplss 
de  la  pieuse  allégresse  des  saints  à  leur 
heure  dernière  ;  mais  j'en  ai  assez  dit  |)0ur 
(trouver  combien  leur  mort  est  douce  et  pai- 
sibl(\  La  gr;1ee  divine  vient,  en  ce  moiiicul, 
les  fortiliei'  et  le^  consoler.  Je  n'ai  [las  vécu, 
disait  saint  Aiidiroi>e  mourant,  de  manière 
h  devoir  m<,'  repentir  di;  la  vie;  m.iis  je  no 
(lains  pas  la  mort,  j^arce  que  j'ai  allaire  h  un 
bon  maître. 

On  ne  doil  pas  Cire  surpris  de  ces  conso- 
lations <pie  la  boulé  divine  donne  alors  ji 
ses  serviteurs  ;  car  c'est  une  laveur  bien 
moins  grande  encore  de  les  honorer  alors 
de  ses  caresses,  rpie  de  s'être  dévoué  a.i 
su|iplii:e  de  la  croix  jiour  le  saint  On 
monde. 

Vous  ave/  ri'iiinr|ué,  mes  frèrf:s,  dans 
toutes  les  instriiclions  ipii  vous  ont  été  jus- 
qu'ici adressées,  les  privilèges  ailmirabies 
accordés  h  la  vertu,  dans  In  jirovidence  |ui- 
Icrnelle  qui  veill<;  sur  les  lions,  rjans  In 
grAce,  la  lumière,  les  consolations  de  l'Ls- 
pril-Sniiit,  In  joie  de  la  boniio  conscience, 
reiicoiira,'i'u'<tit  ib'  la  s'iinln  espérance,  U 
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vraie  liborté  do  l'ânic,  In  paix  inlérii'uro,  la 
f.ivcur  d'ôtre  ciniicé  dans  ses  prières,  as- 
sisté dans  ses  nlllictions,  serouru  dans  ses 
besoins  temporels,  consold  à  la  mort.  Nesl- 
ce  pas  ce  centuple  (iroinis  par  Jésus-Christ  h 
ses  serviteurs?  Hélas?  le  monde  aveugle  ne 
veut  p.'is  reconnaître  tous  ces  avantages. 
Aussi  le  Sauveur  du  monde  a-t-il  dit  que  le 
royaume  de  Dieu  était  seinlilal)le  à  un  trésor 
caché.  Pour  coiinailre  ce  trésor,  il  faut  se 
mettre  .M'exercioe  de  la  vertu.  Heureux,  dit 
le  Roi-Prophète,  le  peuple  qui  n'a  que 
fon  Dieu  pour  mailrc  de  son  cwur  !  {Psal. 
CXUll,  15.) 

l'ilcnna,  pour  consoler  son  épouse  de  sa 
stérilité,  lui  disait  qu'il  lui  valait  mieux 
que  dix  enfants.  (I  Iieg.,\,S.)  Combien 
le  Seigneur  ne  vanl-il  pas  mieux  à  VAma 
qu'un  époux  ?  tjoùtez,  chrétiens,  cl  éjirou- 
vez  sa  douceur.  Hommes  aveugle;,  ipjcl 
motif  avez- vous  de  vous  délier  do  la  parole 
du  Sei.;neur  ?  Vous  n'aurez  pas  plus  lût  mis 
Je  pied  dans  la  voie  qu'il  vous  imlique,  que 
vous  serez  détrompés  de  toutes  vos  erreurs 
passées.  Faites-en  l'expérience.  Si  l'on  vous 
assurait  que,  (lan<  Ici  entlroil  de  votre  pro- 
()riété,  il  y  a  un  trésor  enfoui,  si  celle  assu- 
rance vous  était  donnée  par  un  homme 
consciencieux,  ne  voudriez-vous  pas  essayer 
de  creuser?  Ici,  c'est  Dieu  qui  parle  ;  il  vous 
annonce  qu'il  est  près  de  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent dans  la  sincérité  de  leur  cœur. 
(Psal.  CXLIV,  18.)  On  pourrait  vous  citer 
des  milliers  de  pécheurs  qui,  huit  jours 
après  leur  conversion,  étaient  au  comble  du 
bonheur,  cornme  l'enfant  prodigue  enire  les 
bras  de  son  père.  Accourez  donc  auprès  île 
ce  Père  miséricordieux.  Commencez  :  ajirès 
tjuelques  jours  de  pcrsévérame  ilans  le  bien, 
*ous  découvrirez  le  trésor  caché  de  l'amour 
divin  ;  vous  reconnaîtrez  la  vérité  de  celte 
(larole  des  Cantiques  :  Quand  un  homme 
aurait  donné  tout  son  Ijicn  pour  l'amour 
divin,  il  ne  tarderait  pas  à  reconnaître  que  ce 
sacri/ice  n'tst  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il 
postrde.  {(.'ont.,  \  III,  7.) 

Mon  Dieu!  ouvrez  les  yeux  de  mon  dme 
5  celle  vérité  divine.  O  Marie,  refug(î  des 
pécheurs  ,  luUcz  par  votre  inter(es>ion 
l'heureux  instant  de  mon  retour  et  de  ma 
réconciliation. 

INSTIILCTION  XV. 

PBfcTKXTF.S  qu'on  ALLÈGUE  POUR  DIFFÉnEI»  SA 
CU>VI  nsION,  TIHÉS  DES  DIFFICULTÉS  QU'eLLE 
PBLSKNTE. 

0^r,1^ion^8qlla!^it  qui  vull  rercdcrc  ab  amico.  (Pror., 
XVm,  t.) 

Celui  qui  reul  briier  avec  us  ami  en  clierclie  le$  oica- 
tifiiu. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  de- 
vrait être  plus  (pie  sullisanl  pour  déterminer 
lescliréticns  ii  la  pratique  de  la  vertu;  mais, 
du  ri';sprit-Sainl,  le  pécheur  évitera  de  rece- 
voir la  correction,  ei  il  trouvera  des  raisons 
plausibles  de  se  justifier  dans  sa  conduite. 
Œccli.,  XXXII, -.41.)  Pour  excuser  leur  imlo 
ibncc  spiriliiellc,  les  uns  pn-lextcnt  leurs 
•  iïaires  :  comme  si   le  salut  n  éi.nt  pas  l'af- 
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faire  la  plus  importante  ;  les  autres  renvoient 
leur  conversion  sur  le  déclin  d<"  la  vie  ;  d'au- 
tres objectent  la  grande  difllcullé  qu'ils 
trouvejil  à  changer  de  vie  ;  d'autres  com()lcnt 
sur  la  miséricorde  divine  ;  d'autres  enfin,  sé- 
duits par  l'amour  du  monde,  ne  veuleiil  pas 
renoncer  à  ses  faux  biens  pour  la  félicité 
que  Dieu  même  leur  promet.  C'esl  ainsi  que 
le  démon  se  joue  des  homuies  pour  les  rete- 
nir dans  le  péché,  el  afin  que  la  nort  les  y 
surjjrenne.  Nous  allons  répondre  à  ces  pré- 
textes. 

El  d'abord,  parlons  à  ceux  (|ui  convien- 
nent do  la  nécessité  de  se  convertir,  mais 
qui  en  renvoient  l'acconiplissement  h  un 
temps  qu'ils  jugent  devoir  être  plus  opj:ortun 
et  plus  facile.  Saint  .\ugustin  (fon/'.,  I.  Xlll, 
c.  5)  confesse  de  lui-même  qu'avant  sa  con- 
version, il  disait  sans  cesse  à  Dieu  :  Atten- 
dez. Seigneur,  attendez  encore  un  peu  ;  mais 
ce  moment  n'arrivait  jamais.  Que  de  pé- 
cheurs l'imitent  en  ce  point,  se  laissant 
tromper  |>ar  l'esjirit  de  mensonge  qui  met 
tout  en  œuvre  pour  empêcher  le  salut  des  hom- 
mes !  Eh  !  le  s^ilut  n'est-il  |ias  ce  (pie  l'hommo 
doit  le  plus  désirer!  il  doit  donc  se  déter- 
miner |iromplemcnt  h  en  j'irendre  le  chemin, 

^■ous  prétendez  (pje  plus  tard  vous  vous 
convertirez  |)liis  aisément  !  lit  moi  je  vous 
dis  (pie  c'est  dès  maintenant  que  vous  devez 
le  faire,  si  vous  voulez  l'exécuter  avec  sû- 
ret(';  et  facilité.  0"i  vous  a  dit  (|u'en  dilfé- 
raiit  vous  ;  ourriez  réaliser  voire  projet? 
Dieu  qui  a  [irouiis  le  {lardon  au  pécheur 
repenlan!,  ne  lui  a  jamais  donné  l'assurance 
d'un  lendemain.  S.  (ïRtG.  liom.  12ni£((injr.) 

Je  ferai  pénitence  dans  ma  vieillesse, 
dites-vous  1  lloiiime  fragile,  pouvez-vous 
donc  compter  sur  un  seul  jour  ?  Le  nombre 
de  ceux  (]ue  ce  di'.ai  a  perdus  est  iiilini. 
(S.  CiiSAR.,  liom.  a.)  Ecoutez  comment  le 
Sauveur  détruit  les  vains  projets  des  pé- 
cheurs. In  homme  riche,  dit-il,  avait  un 
champ  qui  lui  produisit  une  abondante  ré- 
colte. Cet  homme  disait  en  lui-même  :  Que 
tuiis-je  faire,  n'ayant  plus  maintenant  d'en- 
droit oit  fermer  le  produit  de  mes  terres'? 
Voilà  ce  que  je  ferai  .'j'abattrai  mes  anciens 
greniers,  etj'rn  Jerai  construire  de  plus  vastes, 
où  je  réunirai  touJes  mes  récoltes  et  tous  ir.fs 
biens,  puis  je  me  dirai  à  moi-même  :  Voilà 
que  tu  as  des  provisions  pour  un  grand 
nombre  d'années;  repose-loi  dune,  bois  el  fais 
bonne  dure.  Mais  le  Seigneur  lui  dit  :  In- 
sensé! cette  nuit  même  on  te  redemandera  ton 
dme  :  el  ce  que  tu  as  amassé  pour  qui  sera- 
l-il1  (Lue.,  XXII,  lli-iO.)  Quelb!  lolie,  en 
eilVt,  de  ili>poNer  de  l'avenir  dont  Dieu  seul 
est  le  disinnsaleur?  N'est-ce  pas  lui  »)ui  a 
les  clefs  de  la  mort  el  de  la  vie?  [Apoc,  I, 
18.)  Kl  un  ver  do  terre  croira  pouvoir  en 
disposer?  La  seule  pensée  d'une  pareille 
usurpation  mériterait  i|uc  Dieu  refusAt  à  un 
homme  le  temps  de  faire  pénilem  e.  Devenez 
sages,  mes  frères,  aux  dépens  d'autrui  :  el 
h  la  vue  de  tant  d'iUues  ipii  se  perdent  par 
iincconliani  e  téméraire  dans  l'avenir,  suivez 
lavis  de  rivsprit-Saint  (pii  vous  dit  :  Mon 
fils,  ne  tardez  pas  de  vous  convertir  au  .Sri- 
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gneur,  et  ne  différez  pas  de  jour  en  jour  :  car 
la  colère  de  Dieu  éclatera  subitement ,  et 
il  vous  perdra  au  temps  de  sa  vengeance. 
(Eccli.,  V,  8,  9.) 

Et  quand  vous  devriez  vivre  aussi  lon:^- 
teinps  que  vous  pourriez  l'espérer  :  qu'y 
a-l-il  de  plus  facile  ou  de  commencer  main- 
tenant lœuvre  de  votre  conversion,  ou  de 
l'acconipiir  dans  un  temps  qu'il  vous  est  im- 
possible de  déterminer?  La  difficulté  de  la 
conversion  peut  venir  ou  de  la  longue  ha- 
bitude du  péché  qui  est  devenue,  comme  dit 
saint  Jérôme  (ad  Celantiam),  une  deuxième 
nature  qui  ne  peutètre  surmontée  que  par  une 
sorte  de  miracle;  ou  bien  de  la  puissance 
du  démon  qui,  comme  un  fort  armé,  veille 
à  ce  qu'on  ne  lui  enlève  point  sa  proie;  ou 
de  ce  que  Dieu  s'éloigned'une  âme  en  propor- 
tion qu'elle  est  plus  livrée  au  péché.  Malheur 
aux  pécheurs,  dit-il  :  parce  qu'ils  se  son',  éloi- 
gnés de  moi,  je  m'éloignerai  d'eux  (Ose.  , 
VII,  13;;  ou  do  ce  que  toutes  les  puissances 
de  l'âme  se  corrompent  et  s'altèrent  par  le 
péché  ;  l'intelligence  s'obscurcit,  la  volonté 
s'affaiblit,  le  libre  arbitre  est  beaucoup  plus 
embarrassé  dans  ses  opérations  pour  le  bien, 
quoiqu'il  ne  perde  pas  entièrement  la  liberté 
de  le  faire. 

Cela  étant,  pouvez-vous  dire  que  vous 
aurez  plus  de  facilité  pour  vous  convertir 
quand  vous  aurez  considérablement  multi- 
plié le  nombre  de  vos  péchés,  et  |)ar  là 
même  les  obstacles  à  votre  conversion  ? 
Ouand  vous  aurez  augmenté  le  pouvoir  du 
démon,  et  éloigné  Dieii  davantage?  Quand 
vous  aurez  dépravé  de  jilus  en  plus  les  puis- 
sances de  votre  âme?  Hélas!  vous  n'aurez 
fait  que  resseirer  les  nœuds  qui  vous  liaient 
■u  péché,  ajouté  de  nouvelles  chaînes  aus 
anciennes,  rendu  votre  fardeau  |ilus  [lesant, 
votre  intelligence  jilus  obscurcie,  votre  vo- 
lonté plus  faible,  votre  libre  arbitre  plus 
impuissant. 

Vous  ne  pouvez,  dites-vous,  passer  u)aiii- 
tenant  ce  ruisseau  ;  que  sera-ce  donc  quand 
«es  eaux  se  seront  accrues,  et  qu'il  sera  de- 
yenu  un  torrent  impétueux?  Si  les  racines 
de  vos  vices  sont  maintenant  si  difficiles  h 
arracher,  «mjc  sera-ce  quand  elles  seront  de- 
Tenues  beaucoup  plus  profondes?  lisnérez- 
Tous  avoirplusde  force  un  vous  affaiblissant 
lous  le*  jours?  S'il  vous  esi  si  pénible  de 
comballre  aujourd'hui  contre  cent  péchés, 
que  sera-ce  quand  il  vou>  laurlra  livrer  ba- 
taille à  nulle?  Vous  n'avez  encore  à  lullci' 
3ue  contre  une  habitude  d'un  petit  nombre 
'années:  réussirez-vous  mieux  'pi.iml  elle 
M  sera  envieillie  et  endurcie  |iar  un  plu.s 
grand  nombr»-?  Vos  épaules  s»  fortifieiont- 
flle*  i-n  raison  de  l'aiiKmentatioii  progres- 
.•tivo  de  votre  charge?  (Comment  ne  vo^ez- 
vou^  pas  que  le  démon  vous  abus';,  en  vous 
p«T<iuadanl  que  vous  aurez  plus  de  facilité- 
p')ur  acqiiilliT  vus  doltrs  quand  vous  li-s 
aurez  toujours  laissées  s'accumuler?  Ivst-cc 
en  rniillqilinrit  vos  fautes  que  vous  en  fact- 
lilere/.  le  pardmi'  tsl-ce  en  vous  faisant  do 
iiOiivejle.s  bifssiin-s  fpic  vous  i;ii  ren  Ire/.  1,1 
^uéri-son  plui  facile?  Une  langueur  qui  ne 


prolonge,  dit  le  Saint-Esprit,  désespère  le 
tnédecin,  tandis  qu'il  réussit  aisément  à  gué- 
rir une  courte  langueur.  [Eccli.,  X,  11,  12.) 
Un  pécheur  remarqua  un  jour  qu'un  bû- 
cheron qui  le  connaissait  fit  l'essai  d'une 
charge  qu'il  jugea  au-dessus  de  ses  forces  ; 
mais  au  lieu  ds  la  diminuer,  il  y  ajouta  en- 
core, cl  vint  ensuite  essayer  de  nouveau  de 
la  placer  sur  ses  épaules,  ^'ous  agissez  en 
insensé,  lui  dit-il  :  tout  à  l'heure  le  fardeau 
éiait  trop  pesant  pour  vous,  et  vous  voudriez 
être  capable  de  le  porter,  maintenant  que 
vous  l'avez  redoublé?  U  ne  reçut  d'autre  ré- 
ponse du  bûcheron  que  celle-ci  :  Je  fais 
comme  les  grands  pécheurs  qui,  déjà  sur- 
chargés de  péchés,  les  multiplient  toujours 
davantage,  et  prétendent  qu'ils  auront,  dans 
un  temps  éloigné,  plus  de  facilité  pour  se 
convertir. 

Et  que  dirai-je  de  l'habitude  qui  prend 
d'autant  plus  de  foVce,  que  les  vices  pénè- 
trent plus  avant  dans  l'âme?  Ceux  qui  ont 
passé  leur  jeunesse  dans  la  débauclie  sont- 
ils  plus  sages  sur  le  déclin  de  l'âge  ?  Hélas  ! 
ils  recherchent  encore  ces  mêmes  voluptés 
qu'il  leur  est  impossible  de  goûter  :  tant  est 
grande  la  tyrannie  que  l'habitude  exerce  dans 
leurs  âmes  :  Les  ossements  de  l'homme  cor- 
rompu, dit  le  sainthomme  Job,  seremp/(>oju 
des  vices  de  sa  jeunesse,  et  ils  dormiront  avec  lui 
dans  la  poussière  du  tombeau.  [Job,  X\,  U.) 
Point  d'autre  terme  ordinairement  pour  l'ini- 
quité en  vieillie  que  la  mort;  encore  la  mort  n'y 
met-elle  pas  lin  :  le  vice  dort  dans  le  sé[)ulcre 
avec  le  cadavre  de  celui  qui  s'y  est  aban- 
donné, pour  se  réveiller  avec  lui  et  l'accom- 
jiagnerdans  les  enfers.  On  dirait  que  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  nous  donner 
une  idée  de  la  grande  difficulté  i]u'il  y  a  do 
ramener  à  la  vie  de  la  grâce  un  pécheur  en- 
durci dans  le  crime,  en  |)Oussant  une  véhé- 
iiK.'nfïcIameuriiour  la  résurrection  do  Lazare 
(Joan.,  XI,  i3),  image  de  ceux  ipii  ont  laissé 
envieillir  leurs  mauvaises  habitudes;  tandis 
qu'il  appelle  à  la  vie  d'une  voix  douce  ceux 
qui  ne  l'ont  ipiitlée  que  depuis  peu,  image 
de  ceux  dont  les  péchés  sont  encore  récents. 

Mais  supposons,  si  vous  le  roulez,  que 
tous  ces  obstacles  h  votre  conversion  future 
ne  l'emiiûcheront  pas  :  est-il  sage  do  perdre 
ain^i  un  temps  ou  vous  pourriez  accpiérir 
les  trésors  les  plus  précieux  1  Les  justes  se 
hâtent  de  faire  des  provisujiis  pour  le  ciel  : 
et  vous  demeurez  oisifs,  ou  vous  ne  vous 
occupez  que  de  bagatelles  1  si  vous  êtes  iii- 
dilféreuls  aux  bien3i|ue  vous|>crdez,  pouve/.- 
vous  l'être  au  mal  (juo  vous  eommollez?  Il 
vauilrnil  mieux,  selon  saint  Augustin,  con- 
sciilii-  h  la  perle  du  momie  eiitu-r  qu'à  un 
seul  péché  véniel  de  propos  délibéré.  \ous 
devriez  iloiic,  sur  ce  principe,  consentir 
plutôt  'i  la  perte  d'un  million  de  mondes  que 
de  vivre  volontairemenl,  un  seul  jour,  un 
.seul  inslanl,  eu  péché  iiu)ilel  :  je  veux  dire, 
dans  riiiiiiiilié  de  celui  à  la  |iorti!  ducpiel 
vous  prétendez  venir  frn|)per  un  jour,  pimr 
obtenir  miséricorde  ;  aux  pieds  duquel  vous 
devez,  ^l^t  ou  tari,  vous  prosterner,  et  do 
rnulorité  duquel  déjicnd  absolument  voiiu 
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dlciocllc  tlesliiiûc;  aux  pieds  de  celui  que 
vous  Irouvcrez  d\iui.ini  moins  favorable 
fjue  vous  l'aurez  plus  yrièveuienl  cl  plus 
lon^ueinenl  ufTensé. 

Si  vous  pensez,  dit  saint  Bernard,  que 
vous  vous  exposez  par  vos  délais  h  n'èlre 
jioiiil  pardonné,  quelle  n'est  [las  votre  folie 
de  demeurer  l'cnneini  de  celui  dont  vous  ne 
Diérilerez  plus  le  pardon  I  El  si  voussup()0- 
scz  qu'il  sera  assez  bon  |)our  vous  pardonner, 
malgré  tant  d'oll'enses,  peut-im  voir  une 
raaliee  plus  noire  que  de  prendre  occasion 
de  sa  bonté  p)our  l'oflenser davantage? 

Songez  aussi  à  ces  torrents  de  larmes  qui 
doivent  expier  un  jour  ces  péchés  que  vous 
commettez  maintenant.  David,  jiour  un  plai- 
sir d'un  instant,  lavait  et  inondait  sa  couche 
de  ses  larmes  (Psal.  VI,  7)  :  i>our(]uoi  donc 
persévérer  avec  calcul  dans  un  élat  qu'il 
vous  faudra  un  jour  si  amèrement  pleurer? 
vous  semez  non-seulement  des  farmes,  mais 
une  moisson  de  dillicultés  qui  vous  empo- 
cheront plus  lard  de  revenir  au  Seigneur. 
Plus  la  maladie' est  longue,  plus  le  réfablis- 
scment  est  diflicile.  Moïse  lit  Coire  aux  en- 
lanls  d'Israël  les  cendres  de  l'idole  qu'ils 
avaient  adorée.  C'est  la  neine  <jue  Dieu  im- 
pose pour  certains  pèches,  permettant  (|u'ils 
s'incorporent  en  quelque  sorte  dans  les 
entrailles  des  coupables  pour  leur  servir  de 
bourreaux. 

D'ailleurs,  il  faut  avouer  que  vous  ciioi- 
sissez  bien  mal  votre  temps,  en  renvovnnt 
ii  la  vieillesse  l'obligation  d(i  la  péniteme, 
ajirès  avoir  consacré  votre  jeunesse  au  i)é- 
cîié.  C'est  réserver  le  fardeau  pour  le  lenqts 
de  la  faiblesse,  au  lieu  de  le  porter  dans  le 
temps  de  la  force  et  du  courage.  A  peine 
l'homme  est-il  capable  de  satisfaire  h  Dieu 
pour  les  olfenses  de  chaque  jour  :  comment, 
sur  la  tin  de  votre  carrière,  salisferez-vous 
à  cet  amas  de  dettes  que  vous  accumulez 
depuis  tant  d'années?  Cerfes,  celui-là  doit 
tout  craindre  de  la  justice  divine  qui  a  in- 
discrètement compté  sur  la  miséricorde. 

Pesez  encore  celte  autre  considération  : 
je  veux  parler  des  récompenses  que  Dieu 
veut  bien  vous  promcltre,  et  qui  oui  fait 
dire  h  l'Iisprit-Saiiil:  A'e  cessez  pas  de  faire  le 
bien  en  tout  temps,  parce  que  les  n'coinpen- 
sesde Dieu  sonlclernclles.{kccli.,  \N  111,22.) 
Le  salaire  a  tant  de  durée:  et  vous  voulez  ne 
réserver  au  Seij^neur  qu'un  souille,  qu'un 
néant?  Si  vous  comptez  sur  votre  salut,  il 
faut  bien  que  vous  ayez  laconviclionfiueDieii 
vousa  aimés  de  toute  éternilé  :  et  vous  vous 
montrez  si  avare  quand  il  s'agit  de  donner 
votre  cœur  à  un  Dieu  si  bon  pour  vous  de- 
puis les  siècles  éternels?  11  ei\t  exigé  que 
vous  le  servissiez  éternellement,  ipie  celte 
obligation  oiM  été  pour  vous  de  rigoureuse 
juslii  e  :  volro  vie  est  si  courte,  et  vous  en 
enlevez  une  partie  considérable  h  l'amour 
<pic  vous  lui  devez,  pour  la  consacrer  au 
démon,  son  ennemi  et  le  vôtre! 

Y  n-t-il  au  moins  i|iielt|iies  faibles  senti- 
ments de  rec(innais><anci'  tiuwy  votre  cuMir? 
Kn  <-ecas,  iinullc  estime  failivs-voiisrlii  bieii- 
fuil  ineNlim.iMc  du  Pèie  i desle  (pu  voii.n  a 


donné  son  divin  Fils?  La  vie  du  Rédempteur 
valait  mille  fois  plus  que  celle  de  tous  les 
anges  et  les  homuies;  de  sorte  que  si  vous 
aviez  en  votre  puissance  la  vie  de  tous  les 
anges  cl  les  hommes,  vous  devriez  être  dis- 
posé h  la  sacrifier  mille  fois  plulùt  (pie  celle 
du  Fils  de  Dieu.  Comment  donc  refoserii-z- 
vous  de  donner  quelques  instants  de  la  vôIre 
(iiii  est  si  chéiive  et  si  misérable  h  l'amour 
(le  celui  qui  a  sacrifié  pour  vous  une  vie  si 
belle  et  si  précieuse? 

Concluons  par  ces  paroles  du  Sage  :  Sou- 
tenez-vous de  votre  Créateur  dans  les  jours 
de  voire  jeunesse.  \e  réserve:  pas  votre  pé- 
nitence pour  les  tristes  années  de  la  langueur. 
lEccle.,  XII,  i.)  Car,  comment  relrouverdans 
la  vieillesse  ce  que  rous  n'aurez  pas  renicilli 
dans  vos  jeunes  années?  (fc'cr/i. .  XXV,  G.) 
Confessez-vous  pendant  que  vous  êtes  vivant 
et  plein  de  santé,  et  rous  honorerez  le  Sei- 
gneur et  pourrez  célébrer  ses  miséricordes. 
[Eccli.,  Wll,  27.)  C'était  celui  (lue  l'on  jetait 
le  premier  dans  la  piscine,  qui  était  le  plus 
siir  de  sa  guérison  :  comme  pour  nous  faire 
com[)rendre  que  le  moyen  le  plus  infaillible 
de  renlrerdans  l'amitié  de  Dieu,  c'estd'obéir 
aux  premières  imnressions  de  la  grâce.  Hfl- 
tez-voiis  donc,  chrétiensl  point  iJe  délai. 
Aujourd'hui  même,  si  vous  entendez  la  voix 
du  Seigneur,  montrez  que  votre  cœur  n'est 
point  endurci.  {Psal.  XCiV,  8.)  N'allcndez 
pas  à  demain  ;  venez  à  1  heure  même  où  Dieu 
vous  appelle'.  Celle  œuvre  de  salut  se  con- 
sommera .d'une  manière  d'autant  plus  facile 
que  vous  l'aurez  plutôt  commencée.  (.Vlg.) 

Seigneur  I  nous  avons  élevé  la  voix  de 
votre  part.  Nos  prières  avaient  précédé  nos 
prédications  :  c'est  tout  ce  que  nous  pou- 
viims  l'aire  de  noire  part.  C'est  h  vous  seul 
mainlcnant  iju'il  apparlieiil  du  rendre  nos 
prières  et  nos  paroles  fécondes. 

Vierge  sainte,  obieiiez-leur  celte  fécondité, 
afin  que  ceux  cpii  étaient  endormis  sur  les 
bords  de  l'abime  ,  en  ouvraiil  les  oreilles  do 
l'âme  h  la  jarole  de  vie,  ouvrent  aussi  leurs 
yeux  spirituels  et  Mir  les  maux  qui  les  mena- 
cent, et  sur  les  biens  iiietl'ables  ipiu  vous  leur 
oll'rez,  et  ipic  je  vous  soui'aile.  mes  frères. 

INSTKLCTION  XVI. 

DANGER    DES    l'ÉCIIEl  US    (Jl  I     «ENVOIENT  LEtR 
CONVEBSION   A  LA  MÔIIT. 

Oii.Trlic  IXiniliiiim  iliim  ininiiri  potcsl;  tiivocjte  euni, 
iluni  |irci|ic  l'sl.  (Js.1..  I.V,  (>  ) 

r/uTi/ii-;  /(•  Siifiiinir  iieiidnnl  qu'on  ftul  le  Irouter ;  in- 
roiHie:-lc  pcr.iliiiil  iiii'il  esl  pioilu:. 

S'il  y  a  tant  de  péril  à  différer  sa  conver- 
sion jusipi'ii  la  vieillesse,  combien  plus  n'y 
en  a-t-il  pas  do  la  dilférer  jusipi'.i  la  mort? 
VA  néanmoins  c'est  le  parti  iiu|irudent  que 
preiineiil  aujourd'hui  le  plus  ^rand  nombre 
des  pé(heur>.  N'cius  avons  donc  un  |pui>sanl 
motif  de  l! aller  ce  sujet  en  parliculier.  Je 
sais  bien  qu'il  n'esl  pas  san>  iiiconvénienl 
de  iliscoiii  II  sur  une  malièro  aii.ssi  délicate  : 
elle  peiil,  j'en  conviens,  inspiierdes  craintes 
e\agi  rets  à  îles  esprits  laibles  cpii  s'obs- 
tineut  .1  piMilrc  de  vue  que  le  salut  est 
a^^ulé  ;\  ceux  qui  accomplissent,  selon  lu 


SC9 


PART.  H.  IXSTRUtTIONS  POlUl  LE  CAREME.  —  INSTR.  XVF. 


2!o 


tnesiire  des  forces  humaines,  les  lois  de 
Dieu  el  de  l'Eglise;  mais  il  est  beaucoup 
plus  dangereux  encore  de  garder  le  silence 
là-dessus,  et  de  laisser  ainsi  dans  leur  igno- 
rance lies  hommes  qui  en  prennent  Oica- 
sion  de  se  iierdre:  car  il  y  a  beaucoup  plus 
de  pécheurs  qui  se  perdent  par  une  indis- 
.crèle  confiame,  qu'il  n"j  a  d'cunes  timorées 
jqui  se  perdent  par  une  crainte  excessive. 
Sentinelles  île  TEglise,  nous  devons  prému- 
nir les  esprits  présomptueux  et  téméraires, 
afin  que,  s'ils  se  perdent,  nous  n'a^^ons  pas 
à  rendre  compte  de  leur  sang.  Mais  pour  que 
nos  réflexions  demeurent  à  l'abri  de  toute 
atteinte,  nous  les  emprunterons  de  la  sainte 
Ei-rilure  et  des  docteurs  de  l'Eglise.  Qui  ose- 
rail  se  donner  une  autorité  supérieure  à  do 
telles  autorités?  Je  commence  par  les  an- 
ciens Pères. 

Je  conviens  d'abord  avec  saint  Augustin 
el  les  autres  saints  docteurs,  que  la  véritable 
pénitence,  étant  bien  plus  l'ouvrage  de  Dieu 
que  de  l'homme.  Dieu  peut  la  donner  (juand 
el  à  qui  il  lui  plaît.  Ainsi,  en  quelque  temps 
que    nous    soyons   touchés  d'une  véritable 
pénitence,  fût-ce  au  moment  de    la  mort, 
cette  disposition  nous  sauvera.  Jlais  il  s'a- 
git d'examiner  et  de  décider  quand  est-ce 
uu'upe  pareille  disposition  se  rencontre  à  la 
dernière  heure.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il   ap- 
partient de  prononcer  ici;  c'est  aux  amis  de 
Dieu,  Ji  ceux  qui  ont  reçu   de  l'Esprit-Saint 
une  heureuse  communication  de  la  lumière 
divine.  Sninl  Augustin  ne  veut  pas  que    ce 
soil  !e  péché  qui  se  sépare  de  l'homme  ;  mais 
que    ce  soil   l'homme  lui-même  qui  se  sé- 
pare du   péché:    parce  que,   dit-il,   la    sé- 
paration du  péché  qui  n'est  que  le   résultat 
de  la  prévision  d'une  mort  prochaine,  paraît 
devoir  être  bien  [ilutùl   ullribuéo   à  la    con- 
trainte qu'à  la  volonté.  Celui  qui  se  conver- 
tit en  pleine  santé,   semble  beaucoup   plus 
attiré  a  cette  déujarche  par  le  désir  des  biens 
de   la  grâce,    nue  par  l'unique   crainte  des 
cli;)lin)enls  qu'il  a  mérités  ;  tandis  que  celui 
qui  renvoie  sa  conversion  à  la  mort,  laisse 
présumer  que  la    seule  appréhension   des 
peines  de  l'autre  vie  le  fait  agir.  Désesjiérer 
de  .«on  sflhil,  même  à  la  mort,  serait,  il  est 
vrai,  faire  h  Dieu   une   ^rave  injure  ;  mais 
cofiqiler  pour  lors  sur  son  salut,  après  une 
Tic  enlière  de  crimes,  serait  une  disiPOsiiiiMi 
incontestablement  présomptueuse.  .Mille  dif- 
ficultés entassées  viermenl   traverser,  dans 
c#>  lernps-lâ,  un  vrai  (irojct  de  conversion  : 
îcs  douleurs  de  In  maladie,  la  lendnvsse(|ue 
l'on  a  pour  des  enfants,  des    parents,   urio 
épouse  que  l'on  abandonne,  un   reste  d'alla- 
cnotnent  souvent  très-vif  encore  pour    nn 
monde  que  l'on  a  toiijoiiis  lri»|i    aimé.   Oh  1 
qu'il    est  à  craindre  que  la  damnation  ne 
«oit  nresque  inévitable  quand  on  a  songé  si 
lard  à  son  salut  1 

Quel  purg.iioirc,  d'aillour»,  n'a-t-on  nasà 
allendre,  s'il  arrive  que  l'on  obtienne  la  ré- 
mi.s<ijon  de  In  peine  éternelle  !  Les  lourmerits 
de  tous  innrlyrs,  ceux  oui  ont  été  inlligés 
aux  pins  grands  criminels  ne  soni  rien  eu 
couij'nrnisuu  de  <fux  quo  l'on  endure  en  ce 


lieu  de  purifii'ation.  (.\ig..  De  pcrnit.)  N(jiis 
ne  refusons  pas  au  pécheur  mourant,  dit 
saint  Amliroise  (De  pœnitentia),  les  sacre- 
ments qu'il  nous  demande  ;  mais  nous  n'o- 
serions rassurer  personne  sur  son  sort.  Ce 
n'est  pas  moi,  ajoute-t-il,  qui  oserai  vous 
donner  celte  assurance  ou  cette  promesse, 
parce  que  je  ne  voudrais  pas  vous  trom- 
per. 

Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  vous  alïran- 
chir  de  toute  espèce  (i'ajipréhension  p.our 
vos  derniers  instants  :  c'est  que  vous  fassiez 
pénitence  pendant  que  vous  êtes  en  santé. 
Si  vous  prenez  ce  parti,  vous  me  donnez  le 
droit  de  vous  dire:  Rassurez-vous,  vous  êtes 
dans  le  bon  chemin;  parce  que  votre  con- 
version s'opère  dans  un  temps  où  il  vous  est 
encore  libre  de  pécher.  Mais  si  vous  ne  re- 
venez à  Dieu  que  quand  vous  ne  serez  plus 
capable  de  l'otîenser,  on  dira  que  c'est  plu- 
tôt le  péché  qui  vous  ditailieu  que  vous  ne 
lui  donnez  congé  vous-même.  Celui,  dit 
saint  Isidore  (lib.  II  Sent.,  c.  2,)  qui,  ayant 
toujours  mal  vécu,  attend  à  la  mort  [lour  se 
repentir  de  ses  fautes,  court  le  jilus  grand 
danger  pour  son  âme;  j'avoue  que  sa  dam- 
nation n'est  pas  certaine;  mais  son  salut  est 
au  moins  fort  douteux.  Celui  qui  n'a  jamais 
consenti  à  faire  pénitence,  tant  qu'il  aes- 
péré  de  vivre,  dit  Eusèbe  d'Emèse,  le  fe- 
rait-il dans  sa  dernière  maladie,  s'il  avait 
l'espoir  d'en  revenir?  J'ai  connu,  ajoute- 
t-il,  quelques  heureux  du  siècle  qui  ont  re- 
couvré la  santé  après  de  grandes  maladies, 
mais  qui  sont  devenus  beaucoup  plus  ma- 
lades tpiantà  l'âme.  Une  longue  expérience 
m'a  pleinement  convaincu  qu'il  n'est  rien 
de  plus  rare  qu'une  bonne  mort  après  une 
vie  criminelle  et  toute  livrée  aux  vanités  du 
siècle.  Saint  Grégoire  sur  ces  paroles  de 
Job:  Quelle  est  l'espérance  de riiijpocrite,  s'il 
ravit,  comme  font  les  avares,  le  bien  d'aa- 
trui  ?  Est-ce  que  le  Sei(jncur  le  dctirrera  r/tt'ni'l 
la  df'tresse  sera  venue  fondre  sur  lui?  (Job, 
XXVII,  8,  !))  fait  celte  réllexiou  :  Dieu 
n'entend  (loint,  au  jour  de  sa  détresse,  celui 
qui,  au  temps  do  la  prospérité,  n'a  pas  voulu 
écouler  sa  voix;  car  il  esl  écrit  :  Celui  qui 
ferme  ses  oreilles,  pour  ne  pas  entendre  ce 
que  la  loi  de  Dieu  lui  commande,  sera  rejeté 
arec  une  cii'cration  ilnns  ce  qu'il  demandera 
à  Dint.{l>ror.,  XWIII,  0.)  C'est  que  Dieu 
use  d'uie  rigijeiir  d'autant  plus  grande  à  la 
mort,  ipi'il  a  élé  |)lus  miséricordieux  pen- 
dant la  vie. 

Il  esl  liès-didicile,  suivant  Hugues  du 
.Saint-Victor  (Wc  sf/cr.  ;)^r/i/7.,  I.  Xl\),  ipu! 
In  (lénilfiice  soil  bien  .sincère  (|uaii>l  elle  est 
tardive;  elle  est  suspecleabus,  parce  qu'ellu 
esl  forcée.  Il  est  vrai,  <lil  le  Maître  di's  Seii- 
(ences  (I.  h',  c.2(»),  que  Dieu  peut  récom- 
penser|)ariiiiséricord(!ceux  qu'il  pouvait  ion 
daniner  par  justice;  mais,  coiiuue  à  la  mort, 
mille  obstacles  viemienl  s'opposera  la  conver- 
sion d'un  |ié(heur,  rien  n'est  plus  dangereux 
pour  lui  que  do  ne  recourir  qu'au  termi.' 
de  sn  «nrrière  nu  remède  do  la  pénitence.  Si 
DifMi  lui  donne  alors  unegrdco  pour  n^veiiir 
ù  lui,  celle  grflcc  esl  une  des  plus  signalées 
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i\m  piiissmt  lui  l'Irc  nccordéos.  Oui  srrn, 
npiès  cela,  assoz  téiii(/raire  pour  s'oxposrr  ii 
un  si  grand  (iangoi?  Qui  se  livrera  au.'oi  iiii- 
pruilr-ininenl  au  péril  irunenicrtiù  presi]no 
Ions  les  navigateurs  fonlnaufrage?  C'cslune 
stiencpsi  in)porlantc  que  relie  fie  bipn  imm- 
rir.  (|u'il  faut  lY-tudier  toute  sa  vie.  H  n'ejl 
plus  temps  de  se  livrer  h  celte  étude  quand 
la  MKirtest  h  la  [lorle  et  qu'on  est  environné 
de  nii;ie  autres  souris. 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  citer 
sur  celle  matière  les  auteurs   icolasliques, 
qui,  s'abstenantde    toutes  les  formes   ora- 
toires, ne  (  arlent  que   d'ajirès  le  strii  t  en- 
seignement de  la  théologie.  Le  docteur  Scol, 
au  quatrième  livre  de  ses  Sentences,  fait 
cette  observation:    La  pénitence  que  l'on  a 
renvoyéeb  la  mort,  mérite  àpeinele  nom  de 
pénitence,  ùcause  des  grandesdilTicullésqui 
s'opposent  alors  à  ce  qu'on    la  fasse  comme 
il  serait   nécessaire.  D'abord,  les  douleurs 
de  la  maladie  et  la  [irésence  de  la  mort  eni- 
liôclient  de  tenir  son  cœur  élevé  vers  Dieu, 
et  de  l'occuper  de  ce  qu'il  faudrait  pour  une 
véritable  pénitence.  Toutes  les  pa>bions  du 
cœur  ont  un  singulier  empire  surnoire  rai- 
son et  notre  libre  arbitre.  Celles  de  la  dou- 
leur sont  bien  plus  puissantes  que  celles  de 
Jajoie.  Or,  de  toutes    les  douleurs,   il   est 
clair  que  les  plus  violentes  et  les  plus   ef- 
frayantes .sont  celles  qui  précèdent  le  trépas. 
Joignez-y  les  inquiétudes  de  l'âme,  les  re- 
grets qu'e,ïcite  l^i  séparation   prochaine  de 
ce  qu'on  a  de  plus  cher.  Dites-moi,  n'y  a- 
l-il  pas  là  de  quoi  occu[>er  entièrement  le  jié- 
cheur  mourantVQue  l'homme  ilu  monde  le 
plus  pieu.x  soit  livré  à  une  cruelle  douleur 
fl'entrailles,  toutes  ses  pensées  ne  sont-elles 
pas,  malgré  lui,  bien  j)lus  à  sa  doulcurqu'à 
Dieu? Que  sera-ce  donc  de  celui  (pii  ne  .-a- 
vait  pas  même  ce  que  c'était  (|ue  de  songt  r  à 
Dieu  ?  Hélas!  plus  jiorlé  à  aimer  son    corps 
<pic  son  âme,  il  s'occupe  liieii  plus  ordinai- 
rement du  soulagement  de  celui-ci  rpic  du 
.-alutdc  celle-là.  Quelle  folie,  d'attendre  la 
jilus  grave  de  toutes  les  intirmitcs  du  corps, 
|)our  traiter  de  la  [ilus  inqiorlaïUe  dos  allai- 
res  de   l'âme!   On  a  vu,  dit  Louis  de   tlrc- 
na.le  {Guide  des  péch.),  un  homme  d'ailleurs 
vertueux,  s'indigner  de  te  ([u'in  lui  parlait 
d'autre  chose  <pie  du  soin  de  son  corps  dans 
sa  dernière  maladie,  et  mourir  sans  les  se- 
cours de  la  religion.  Ce  n'est  pas   qu'il  eût 
l'intention    de   les  rejeter;    mais  c'est  qu'il 
jirélendait,  contre  toute  espèce  de  probabi- 
lité, «jiic  les  remèdes  pourraient    le  guérir. 
Lri  autre,  h  cette   exirémilé,  n'avait  juis  do 
jdus  grand  désir  que  de    s'occuper  do  Dieu 
et  de  se  le  rendre  favorable    par  des  prières 
ferventes  ;  mais  l'excès  de  son  mal  et  la  (  on- 
tinuité  de  scsdiiuleurs    ne  purent  jamais  lo 
lui  pirmeltre.  Ht  c'est  h  i  e  teiiips-Ui  (|u'un  si 
tjraiicl  iioiidire  de  pécheurs  ne  craipjiicnt  pas 
de  renvoyer  le    remèdi!   d'une   vie    entieic 
(l'oubli  de  Dieu  et  d'iiiiquilés! 

Ln  second  lieu,  la    vraie  pénileme,  siii- 
•.(II  I  le  (m'allie  docteur,    ces!    celle    qui    n'i  si 


(>as  forcée,  mais  libre  et  volontaire  :  car,  dit 
saint  Augustin  (De  cin'l.  Dei,  1.  XIV,  c.  10), 
il  ne  faut  passeulenient  craindre  son  juge: 
mais  l'aimer,  et  faire  de  bon  cœur  et  sans 
contrainte  ce  qu'il  désire;  or  il  est  bien  à 
craindre  ijue  celui  qui,  durant  toute  sa  vie, 
n'a  pas  fait  une  pénitence  sincère,  et  qui 
s'est  réservé  de  la  faire  seulement  à  l'extré- 
mité de  sa  vie,  ue  le  fasse  pas  alors  volon- 
lairement,  mais  par  force.  Une  pareille  péni- 
tence ressemble  fort  à  celle  de  Séméiqui  in- 
sultait David  quand  Absalon  avait  les  armes 
contre  lui,  et  qui,  voyant  ensuite  ce  saint 
roi  victorieux,  s'empressa  de  venir  lui  de- 
mander pardon.  (Il  Reg.,  XVI.)  Combien,  en 
etlel,  de  chrétiens,  après  s'être  obstinés  à  of- 
fenser Dieu  pendant  toute  leur  vie,  pour- 
suivis enfin  par  la  mort,  entrevoyant  déjà  le 
sépulcre  ouvert,  et  le  juge  inexorable  (|ui  va 
(irononcer  leur  sentence,  ont  recours  aux 
supplications  et  aux  protestations!  Certes,  si 
ces  dispositionsapparentes  paitaientdufond 
du  cœur,  je  n'aurais  garde  de  les  regarder 
comme  inutiles;  mais,  hélas!  que  d  expé- 
riences nous  forcent  à  les  suspecter!  Que  do 
malades  très-édiliants  dans  le  cours  d  unn 
très-dangereuse  maladie,  n'ont  plus  tenu 
leurs  (iromesses,  après  leur  rétablissement, 
et  ont  repris  les  honteux  fardeaux  dont  on 
les  croyait  pour  toujours  déchargés  I  Leurs 
dis|)osilions  do  repenlirdisparaissaient  avec 


la  crainte  et 
tre.  C'est 


e  danger  ijui  les  avait  fait  iiaî- 


ainsique  les  navigateurs  proMict- 
tent  tous  ordinairement  de  changer  de  vie, 
quand  ils  se  voient  prochainement  menacés 
d'un  naufrage;  mais  le  péril  passé,  et  le 
calme  revenu,  ilaretombent  presque  aussitôt 
dans  leurs  blasphèmes,  ne  pensant  pas  plus 
ail  danger  dont  ils  ont  été  sauvés  qu'à  uii 
vain  songe. 

I^'lialiitudo  du  péché  (|ui  suit  le  pécheur 
comme  l'ombre  suit  le  corps,  formant  en  lui 
une  deuxième  nalure,  fait  craindre  avec  rai- 
son (jij'une  conversion  réelle  ne  s'opère  [tas 
à  la  mort.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  à 
leurs  derniers  moments,  des  jtécheurs  aussi 
attachés  au  monde,  aux  biens  de  la  terre, 
aux  victimes  de  leur  luxure,  (juMs  l'avaienl 
été  en  santé.  Ils  ne  veulent  renoncer  à  rien 
dans  l'espoir  do  leur  rétablissement.  Com- 
bien n'en  a-t-on  pas  vu  ne  pouvoir  se  ré- 
soudre à  congédier  les  complices  de  leur 
vit  criminelle?  .\lors  même  tju'il  leur  fal- 
lait renont'cr  à  toute  esiiér.mce  de  la  vie, 
leurs  dispositions  demeuraient  toujours 
comiiie  liées  et  enracinées  dans  leurs  en- 
liailb's.  On  nous  a  ciiè  un  avare  (|ui  avait 
voulu  mourir  entouré  de  son  or  iju'il  ailo- 
raitpardes  paroles  expresses  en  rendant  lo 
dernier  soujur  (I).  Nous  avons  vu  mourir 
une  personiio  adonnée  au  vice  impur,  cl 
qui,  jusciu'à  ce  (lu'ellc  ait  rendu  son  der- 
nier souille,  n'a  ces'^é  d'entretenir  cette  hon- 
teuse namme,  sans  aucun  espoir  néanmoins 
de  revenir  à  la  santé  (i).  Une  autre  a  |iayé 
un  joueur  d'instruments  pour  faire  enleii- 
dre  .-a   miisii|ue  jusqu'à  ce  «ju'elle  eût  ex- 
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pire  (3).  Juste  châtiment  de  Dieu  qui  per- 
met que  le  péché  accompagne  sou  auteur 
jusqu'au  tombeau,  celui-là  s'oubliant  lui- 
même  à  la  mort,  qui  n'a  pas  voulu  se  sou- 
venir de  Dieu  pendant  la  vie  ;  un  oubli  de- 
vient le  cliâliment  d'un  autre  oubli,  et  un 
péché  la  peine  d'un  autre  péché.  (Greg., 
hora.  2  in  Evang.) 

EnQn    :  voyez,   dit  le  même   théologien 
ci -dessus  cité,   quel    peut  être    le   mérite 
d'une  démonstration  de   retour,  quand  elle 
est  si  tardive!   C'est    bien   peu  de   chose, 
disait   autrefois    sainte  Lucie,    que  de  se 
montrer  généreux  d'un  bien  que  l'on  ne 
peut  gar(Jer  ni  emporter  avec  soi.  Belle  cha- 
rité, que  de  pardonner  une  injure,   quand 
il  n'est  plus  possible  d'exercer  la  haine  et 
la  vengeance!  Admirable  chasteté  que  celle 
d'un  homme  qui  éloigne  de  sa  maison  une 
Occasion  de  péché  qu'il  ne  peut  plus  rete- 
nir! Voilà  les  raisons  qui  ont  fait  conclure 
à  ce  savant  homme  qu'il  était  très-diflicile 
à  la  mort  de  faire  une  sincère  pénitence,  et 
que  c'est  un   péché  mortel  de  différer  jus- 
que-là à  se  convertir  de  propos  délibéré,  à 
cause  de  l'injustice  que  l'on  commet  contre 
Dieu  et  contre  son  âœe,  et  du  péril  où  l'on 
engage  son  salut. 

O  mon  Dieu!  si  toutes  ces  raisons  ne 
sont  pas  suflisanles  pour  nous  ramener 
prompttment  à  vous,  nous  ne  méritons  que 
trop  les  châtiments  dont  vous  menacez  les 
cœurs  endurcis.  Brisez  donc.  Seigneur,  la 
dureté  de  nos  âmes.  El  vous,  Vierge  sainte, 
obtenez-nous  la  grâce  de  ne  pas  résister 
plus  longtemps  aux  insfiirations  célesies  qui 
nous  pressent  de  quitter  le  chemin  de  l'en- 
fer pour  endjrasser  celui  du  ciel. 

INSTRUCTION  XVII 

rtriLITÉ  DES  PRÉTEXTES  ALLÉr.LtS  POLU  s'aL- 
TOBISER    A    RENVOYER    Sa    CONVERSION. 

Ne  liriez  converti  ad  Dominum, 
indien).  IB  cti.,  V,  H.) 


et  ne  dilTeras  de  die 


Ne  tardei  pat  à  tous  convertir  au  Seigneur,  cl  rte  diiïé- 
ret  pat  de  jour  e»  jour.  ■>        •  i- 

Jc  reviens  encore  sur  le  délai  de  la  con- 
▼ersion  ;  pour  en  mieux  faire  sentir  l'im- 
prud.-ncc,  j'en  appelle  h  l'autorité  infaillible 
de  la  parole  ,ii-  Dieu.  Au  |.remier  clini)ilie  des 
Froterht,,  (vers.  2V  et  seq'.)  Ilùspril-Sain't, 

/»pri-!«8Vf.trprc»s6  les  pécheurs  d'embrasser  In 
pénitence,  njoule:  Jr  rnun  ni  appelri,  et  ro», 
attt  rrfuKi  ilc  m  entendre  :  jai  l'inulu  ma 
mam  vrn  roui  ,  et  ptrtonnr  n'a  flaiijiie 
mime  me  retjardrr  ;  toun  ntez  méprisé  tout 
tonte  l  f/ui  tenait  (te  moi  ;  roui  n'axez  fait 
nul  rat  de  met  r/primandet.  Ll  moi 
'l  rolte  inorl,ji  me  rirai  et 
de  roui,  lortque  ce  que  vaut 
tout  lera  arrir/,  lorii/ue  la  rnlamilé 
pri'npil/e  tur  roui,  et  i/ue  In  mort  leru  re- 
rtue  ivyi/«  frapper  comme  une  tempête  tu- 
lute:  quand  In  trihulntion  et  la  d/ire,ie  tien- 
dront tout  opprimer.  Mon  Ht 
ront,  re,  audaneuT,    et    te    ne  ht 


nu.in, 
me.  moquerai 
appn'lietidiez 
te  lera 


je    ne 
(Sj  JcuiK  daine  3U1  rn\ironi  «le  l'an 


m  invot/ue- 
I  esaurerai 


pas;  ils  se  lèveront  de  grand  malin,  et  ne 
me  trouveront  pas,  parce  qu'ils  auront  eu 
ma  discipline  en  horreur,  qu'ils  n'auront 
pas  voulu  recevoir  la  crainte  du  Seigneur, 
qu'ils  n'auront  pas  acquiescé  à  tnon  conseil 
et  qu'ils  auront  cvité  mes  remontrances.  Ils 
dévoreront  alors  les  fruits  de  leur  conduite 
passée,  et  seront  rassasiés  des  résultats  de 
leurs  déterminations. 

Que  répondre  à  ces  terribles  menaces? 
Réussirez-vous  à  prouver  que  vous  les  ren- 
drez vaines?  Ecoutez  Jésus -Christ  enga- 
geant ses  apôtres  à  se  tenir  toujours  prêts  : 
Heureux,  dit-il,  le  serviteur  qui,  lorsque  son 
mailre  tiendra,  sera  trouvé  par  lui  accom- 
plissant de  la  sorte  tous  ses  devoirs.  En  vé- 
rité, je  vous  le  dis  :  il  l'établira  sur  tous  ses 
biens  ;  mais  si  ce  méchant  serviteur  dit  en  lui- 
même  :  Mon  mailre  tarde  à  venir;  et  que, 
sous  ce  prétexte,  il  se  melle  à  frapper  ses 
compagnons  de  service,  son  maître  viendra 
au  jour  le  plus  inattendu  et  à  l'heure  la  plus 
ignorée;  il  le  séparera,  et  lui  fera  subir  le  sort 
des  hypocrites  :  là  il  ii'y  aura  que  pleurs  et 
que  grincements  de  dents.  IMatlh.,  XXIV, 
46-31.) 

Le  Seigneur  connaît  les  détours  dont  les 
pécheurs  cherchent  à  couvrir  leurs  crimes; 
il  leur  peint  les  tristes  résultats  de  leur  vaina- 
confiance.  Voilà  aussi  notre  devoir,  ô  pé-. 
clieurs,  et  vous  aussi  prétendez  profiter  du 
délai  que  Dieu  met  à  venir,  pour  persévé- 
rer dans  le  péché.    Tremblez  :  celui   qui 
vous  menace  est  tout-puissant  pour  exécu- 
ter ce  i|u'il  annonce.   Puis(pi'il   veut  bien 
vous  prévenir,  réveillez-vous  sur-le-cham[), 
et  ne  vous  exposez  pas  h  sa  juste  rigueur. 
Ecoutez  encore  une  parabole  (jui  désigne, 
selon   saint  Augustin,   ce  qui.  arrivera  aa 
jugement  particulier  et  général,  comme  con- 
séquence de  la  conduite  quo  les  justes  et  les 
pécheurs  auront  tenue  en  cette  vie.  Alors, 
dit  le   Sauveur,  le  royaume  des  deux  sera 
semblable  à  dix  vierges  qui  se  munirent  de. 
leurs  lampes  et  allèrent  «  la  rencontre  de  l'é- 
poux et  de  l'épouse.  Cinq  étaient  imprudentes, 
et  les  cinq  autres  étaient  sages,  l.cs  cinq  im- 
prudentes prirent   leurs    lampes  et   n'eurent 
pas  soin  de  prendre  aussi  de  l'huile  ;  mais  les. 
vierges  sages,  avec  leurs  lampes,  prirent  aussi 
des  vases  d'huile  pour  tes  en    garnir  au  be- 
soin. Comme   l'époux  tardait    d'arriver,   les 
unes  et  tes   autres  se  prirent  à  sommeiller. 
Mais,  <ï  minuit,  on  entendit  re  cri  :  Suici  l'é- 
poux qui  vient  ,  sorte2  à  sa  rencontre:  toutes 
le»  vierges  alors    se.  tivrrenl  cl    se  mirent   à 
garnir  leurs  lampes.  Les  vierges  Imprudentes 
dirent  à   leurs  compagnes  :  Donnez-nous  de 
votre  huile,    car  nos  lampes  l'éteigncnt :   les 
vierges  tages    répondirent  :  De  peur  que   la 
provision   ne  suffise   pas  pour   vous  cl  pour 
nous,   allez  plutôt   chez    tes  marchands^  et 
achetez  ce   qu'il   vont   faut.    Mais,    pendant 
qu  elles  allaient  faire  cet  achat,  l'époux  tint, 
et   les    vierges   qui    étaient    prèles    entrèrent 
avec  lui  dam  In  latle  îles  noce»,  et   aussitôt 
la  porte  fut  fermée.   Enfin  iirrivèrenl  les  au- 


fi; 


ORATEURS  SACRES.  Mgr  'VILLECOURT. 


SIC 


Ires  riergff,  disant  :  Seigneur,  outrez-nous  ; 
mais  il  leur  dit  :  Eu  tcrit'',  je  ne  vous  con- 
nais pas.  Veillez  donc,  conclut  Jésus-Cliri>l, 
puisque  tous  ne  savez  ni  le  jour,  ni  l'heure. 
(Mattli.,  XXV,  1-13.)  Par  celle  conclusimi 
le  Sauveur  nous  invile  à  ne  pas  iiniler  les 
vierges  imprudentes,  et  veut,  suivant  le  car- 
dinal Caïetan,  nous  faire  tirer  cette  consé- 
quence que  la  pénitence  dilférée  jusqu'à  la 
mort,  où  se  font  entendre  ces  paroles  :  Voici 
l'époux  qui  rient ,  que  cette  pénitence,  dis- 
je,  loin  <l"êlre  rassurante,  est  rejetée  coinmo 
une  pénitence  fausse.  Les  cinq  vierges  im- 
prudenles,  continue  ce  docteur,  furent  ex- 
clues, parce  qu'elles  ne  se  trouvèrent  pas 
prêtes,  et  les  cinq  vierges  sages  furent  ad- 
mises, parce  qu'elles  l'étaient  :  il  est  donc  à 
propos  que  nous  nous  tenions  toujours  prêts, 
parce  que  nous  ne  savons  ni  le  jour,  lit 
l'heure. 

Que  représentent,  en  effet,  ces  vierges 
imprudentes  (]ui  ne  songent  à  faire  leur 
provision  qn'h  la  dernière  exlréuiité?  sinon 
ces  pécheurs  t|ui  ne  s'occupent  de  leur  con- 
Tersion  que  quand  il  faut  mourir.  Ils  pa- 
raissent quelquefois  alors  assez  empressés 
de  faire  venir  un  confesseur,  et  de  se  re- 
commander aux  prières  des  âmes  pieuses. 
Maisijui  peut  méconnaître  leur  imprudence 
de  ne  s'être  pas  précautionnés  quand  il  élait 
temps?  Souvent,  alors,  ils  se  présentent 
trop  lard  à  la  porte  du  ciel  pour  y  être  ad- 
mis, ne  s'étant  pas  préparés  assez  tôt  pour 
faire  provision  des  vertus  qui  auraient  pu 
Jes  y  introduire. 

Après  de  semblables  témoignages,  com- 
ment s'expliquer  la  léiiiéritédes  hommes  qui 
osent  se  llalter  de  l'espérance  vaine  de  so 
convertir  à  la  mort?  Quoi  1  le  maître  du 
ciel  lui-même  a  décidé  une  question  ;  le 
juge  suprême  a  expliqué  par  avance  ses 
lois  et  ses  jugements  par  des  exemples  que 
liui  le  monde  peut  saisir  :  et  nous  |)0ur- 
rions  croire  que  les  choses  se  passeront  au- 
trement que  ne  la  expliqué  celui  q  li  doit 
prononcer  la  senteme? 

Nous  allons  examiner  cl  réfuter 
nant  les  prétextes  sur  lesquels  on 
pour  dilîérer  >a  conversion. 

Le  bon  larron,  dit-on,  a  été  sauvC 
l'heure  do  la  motl ,  par  uiie  seule  [larole. 
Oui,  dit  saint  Augustin  {De  vcra  et  fulsn  />«- 
nil.);  mais  celte  paiole  lut  en  mêuie  teiups 
prononcée  à  l'heure  de  sa  conversion ,  Jo 
sa  confession ,  de  son  baptême  et  de  sa 
n)ort.  Est-il  étonnant  ijue ,  bai  lise  ''«'"i'» 
le  sang  de  JésusChrisl  et  avec  d'excellen- 
tes dispositions,  avant  que  le  mourir,  il 
ail  trouvé  dans  ce  baplêmc  mystirieux  lo 
pardon  do  toiilc»  ses  (auies?  I)ail:eur<,  c'est 
ni  un  de  ces  grands  prodiges  ipii  avaient 
été  annoncés  par  Ls  prophètes  ,  loinme  de- 
vant s'opérer  pendant  la  vie  et  la  mort  du 
Fils  de  Dieu.  Il  semblait  dans  l'ordre  qu'il 
iiionlrAt  son  iiilinie  puissance  dtns  le  teiuj's 
niùiiie  où  il  r.)n-.enlail  a  Être  livré  h  la  puis- 
sance des  ténèbres,  roui  co  qui  se  passe  h 
lépo  pie  de  ce  grand  évéïivinent  nesl-il  pas 
miraulcux  cl  exliair  linniref  Voye*  le  so- 
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leil,  il  s'obscurcit;  voyez  la  terre,  elle  trem- 
ble; voyez  les  sépulcres,  ils  s'ouvrent,  et 
rendent  leurs  morts  tout  vivants.  Il  lallait 
qu'il  s'opérât  un  miracle  non  moins  extraor- 
dinaire dans  la  conversion  du  larron  dont  le 
cœur,  dit  saint  Jean  Chrysostome,  était  plus 
tlur  que  les  rochers  mêmes  qui  se  fendirent. 
Que  sa  confession,  d'ailleurs,  est  adrairablo, 
et  mérite  bien  l'effusion  de  la  miséricorde 
divine  1  C'est  sur  la  croix  où  il  expire  pour 
ses  crimes,  qu'il  confesse  la  divinité  de  Jé- 
sus-Clirist  mis  au  rang  des  scélérats.  C'est 
là  qu'il  prêche  une  foi  que  les  apùlres  tra- 
hissent; c'est  là  ipi'il  rend  gloire  au  Sau- 
veur que  la  foule  injurie  et  blasphème.  Il 
était  convenable  que  Dieu  récompensât  une 
pareille  foi  par  une  exlr>iordinaire  miséri- 
corde. Mais  si  la  conversion  du  larron  est  si 
miraculeuse,  ne  serail-ce  pas  une  folie  do 
faire,  d'un  événement  si  extraordinaire,  le 
motif  de  la  plus  vaine  confiance;  comme  si 
vous  pjuviez,  ainsi  que  lui.  vous  convertir 
à  la  mort?  De  la  droite  de  Jésus-Christ,  pas- 
sez à  sa  gauche,  et  tremblez  à  la  vue  de  l'en- 
durcissement du  mauvais  larron.  Si  ma  mé- 
moire est  lilèle,  dit  un  sainl  docteur,  il  n'y 
a,  dans  la  sainte  Ecriture,  qu'un  seul  exem- 
ple de  conversion  à  l'heure  de  la  mort.  11 
y  en  a  un  ,  al'm  que  personne  ne  soit  tenté 
de  se  désespérer;  mais  il  n'y  on  a  qu'un, 
afin  que  personne  ne  soit  tenté  de  se  livrer 
à  une  téméraire  confiance. 

Qu'est-ce  ijui  arrive  ordinairement  à  la 
mort  des  pécheurs?  Sainl  Paul  l'a  dit:  Leur 
fin  est  conforme  ù  leurs  wurres  :  «  Quorum 
finis  secundum  opéra  eoruin.  {M  Cor.,  XI,  15.) 
Et  le  Roi-Prop!iète  ne  dil-ii  pas  :  Vous  ren- 
drez. Seigneur ,  à  chacun  selon  sa  conduite^ 
{P.'^al.  Cl,  1.3.) 

La  règle  ordinaire  estdoncquelcjusteel  le 
pécheur  soient  Irailés  en  raison  de  la  vie 
bonne  ou  mauvaise  qu'ils  ont  menée.  Je  ne 
dis  [)as  qu'il  n'y  ail  i>oiiit  d'exception,  et 
(ju'il  ne  puisse  se  trouver  et  des  pécheurs 
qui ,  à  la  mort,  so  convertissent ,  et,  peut- 
être  même,  des  justes  dont  malheureuse- 
ment les  ilisposiiions  changent,  et  qui  meu- 
rent en  réprouvés.  Salomon  laisse  enlrevoir 
ces  exce(itioiis  extra  Jidinaires, quand  il  dit  : 
Qui  est  celui  qui  connail  si  rtsp''it  des  en- 
fants d  Adam  s'élève  en  haut ,  cl  si  celui  de 
ceux  qui  ont  vécu  comme  des  brûles  descend 
in  basf  {Eccli.,  III,  21.)  Co  iju  il  y  a  d'incon- 
lest.i!)le,  c'est  que,  lians  la  marche  ordinaire, 
les  justes  meurent  en  justes,  cl  les  pécheurs 
en  (icclieurs.  Rien  n'est  doue  plu>  iuipru- 
dcnt  que  de  généraliser  une  exception,  sur- 
ttiui  <(uand  il  est  question  d'une  allaiie  aussi 
sérieuse  cl  aussi  iiuporlaule  que  celle  du 
saint. 

M  is,  dit-on,  la  conlritiiui  parfaite  n'est 
pa->  re  iiii^e,  même  dans  les  jdus  grands  iié- 
I  leurs,  |)Our  les  réconcilier  avec  Dieu.  Lal- 
tiiti'Ut,  ouiontrition  im|>arfaite,  jointe  au 
sacirment,  sudit,  j'en  conviens;  mais  l'attri- 
ihiii  iloit  néi'essaiiemenl  avoir  des  ipialités 
que  n'iMit  pas  toujours  ceux  qui  comptent 
iiiinrairemcnl  sur  elle.  Ces  qualités  ne  sont 
bien  cuniiuc:i  que  du  celui   qui  donne  la 
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f,'râce,  et  nul  autre  que  lui,  sans  une  lu- 
mière surnaturelle,  ne  peut  avoir  cette  con- 
naissance. Les  saints  docteurs  n'ont  pas 
ignoré  cette  théologie;  aussi  ont-ils  parlé 
avec  réserve  de  cette  espèce  de  pénitence. 
«  Nous  donnons  les  sacrements,  dit  un  Père, 
mais  nous  ne  saurions  donner  la  sécurité.  » 
Sacramenta  damus  ;  securitatem  non  damus. 
(S.  AuG.,  hom.  42.) 

Et  n'allez  pas  citer  l'exemple  de  Ninive. 
Ses  habitants  n'attendirent  pas  le  quaran- 
tième jour  pour  se  convertir;  mais  aussitôt 
que  la  voix  d'un  prophète  élran^^er  et  in- 
connu se  fut  fait  entendre,  ils  s'eui|)ressèrent 
(le  faire  pénitence.  Agissez  de  même,  et 
nous  ne  révoquerons  pas  en  doute  la  vertu 
de  votre  conversion. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  n'a  certaine- 
ment pas  [)0ur  but  de  fermer  à  «jui  que  ce 
soit  la  i)orte  du  salut  et  de  l'espérance;  les 
saints  ne  l'ont  fermée  à  personne  :  mais 
nous  voudrions  détruire  ce  rempart  où  se 
réfu;;icnt  les  pécheurs  pour  s'autoris  r  à 
persévérer tranquillemenldans  leurs  crimes. 

Dites-moi,  mon  cher  auditeur,  comment 
osez-vous  exposer  votre  salul.à  un  si  grand 
danger,  quand  ce  danger  vous  c?t  Uionlré 
par  toutes  les  voix  réunies  des  docteurs, 
des  saints,  de  la  raison,  de  la  sainte  Ecri- 
ture? Sur  quoi  fondez-vous  votre  confiance? 
sur  les  prières  que  vous  adresserez  au  ciel 
quand  vous  vous  trouverez  voisins  de  la 
mort?  mais  on  est  presque  toujours  surpris 
par  elle  sans  avoir  mis  la  dernière  main  à 
celle  affaire.  N'avez-vous  pas  remarqué , 
d'ailleurs,  les  sollicitudes  que  se  sont  don- 
nées les  vierges  im|irudentes,  pour  se  pour- 
Toir,  à  l'arrivée  de  l'époux,  de  tout  ce  qui 
leur  élail  nécessaire?  les  cris  qu'elles  «uit 
fnil  entendre  pour  se  faire  ouvrir  la  porte  ? 
Et  loiit  cela  ne  leur  a  servi  de  rien,  pane 
qu'il  n'y  avait  pas  en  elles  une  véritable  hu- 
milité et  un  vrai  repentir. 

Assurément  les  larmes  sont,  de  tout  temps, 
d'une  grande  vertu  pour  toucher  le  cœur  de 
Dieu  :  heureux  celui  qui  en  versera  d'abon- 
dantes; mais  Esaii,  qui  avait  vendu  son  droit 
d'aînesse,  pleurait  et  jiou'-snit.nu  langage  île 
l'Ecriture,  des  cris  fpii  rebseiiiblaienl  îi  d'S 
rugissements  véhéments  :  Irriifjiil  reheinen- 
ter  (Gm.,  XXMI,.'ri);  cependant,  il  ne  put 
faire  agréer  sa  pénitence,  quoii|u'il  deman- 
cUl  son  panlon  avec  beaucoup  de  larmes. 
C'est  que  ce  n'était  pas  en  vue  de  Dieu  ipi'il 
nleurajl;  mais  h  (ause  de  la  perle  <pi'il  lui 
i.MIflil  subir.  Vous  comptez  aussi,  pruiinble- 
in»nl,  sur  vos  bonnes  résolutions;  elles  sont, 
j'eii  conviens,  d'une  grande  ressource,  quand 
elles  sont  li  lèles  cl  sincères  ;  mai*»  souwnez- 
YOUJ  de  celle»  d'Anliochus  qui,  réduit  h 
rcïlrémilé,  promettait  a  Dieu  de  si  grandes 
chose»,  qu'on  ne  peut  les  lire  sons  en  <Mro 
frapf/é  ;  <t  n'';flnmoins  le  lexle  smré  ne  laisse 
|'8«  de  dire  :  f't  tréUrat  dtmanitail  à  Dira 
un  pardon  tfn'il  ne  drinit  pat  nhlmir.  (  Il 
^/a'/i..lX,  i;i.)  Ce  n'él.iit  pas  l'amour  divin 
qui  lui  faivnil  tenir  ce  benii  lan>(nge ,  mais 
la  pure  nainte.  Ce  >enlimenl ,  je  n'en  ijl-.- 
cuiivK'Us  pas,  est  bon  en  lui-mOiiej  niaij 


il  ne  suffit  pas  pour  mér'ter  le  ciel.  La  ter- 
reur du  châtiment  à  venir  peut  n'avoir  sa 
source  que  dans  l'amour  naturel  ipie  chacun 
a  pour  soi-même;  et  cet  amour  naturel 
n'ouvre  pas  la  porte  du  ciel.  Comme  on 
n'est  pas  reçu  avec  des  haillons  dans  le  pa- 
lais des  rois,  on  n'est  pas  reçu  dans  le  ciel 
avec  un  vêlement  d'esclave,  qui  est  la  crainte, 
mais  avec  la  robe  nuptiale,  qui  est  la  cha- 
rité. 

Méditez,  mes  frères  ,  les  réflexions  que 
vous  venez  d'entendre;  vous  serez  un  jour 
dans  la  situation  dont  je  vous  parle.  Ce  temps 
s'avance  à  grands  pas,  et  vous  y  arriverez, 
.sans  pres(]ue  avoir  remarqué  sa  course 
rapide.  Notre  vie,  hélas  1  est  sitôt  terminée  I 
elle  commence  et  finit  comme  un  son.;e. 
C'est  ce  que  .Moïse  aurait  voulu  surtout  faire 
méditer  aux  Israélites  infidèles  pour  les  te- 
nir en  garde  contre  les  malheurs  à  venir. 
Le  jour  de  votre  perleapproche,  leurilisait-il; 
ce  temps  si  funeste  pour  vous  précipite  sa 
coitrse  :  «Jiufa  est  dics  pcrdiliouis,  et  adesse 
feslinantlempora.»  [Deut.,  XXXII, 3o.)  Quand 
votre  rapide  carrière  sera  achevée',  vous 
verrez  raccomplisseraent  de  ma  prédiction, 
et  vous  reconnaîtrez  que  je  n'ai  point  été 
faux  prophète,  en  vous  annonçant  ces  choses. 
Vous  serez  ,  à  l'heure  de  voire  mort,  acca- 
blés de  douleurs  et  de  sollicitudes,  eifrayés 
|)ar  le  spectacle  de  votre  lin  |)roi"haine  ,  in- 
quiets ilu  sort  éternel  qui  doit  vous  être 
réservé. 

O  situation  chanceuse  et  incertaine!  ô 
passa^f!  ini'vitable  et  cruel  1  ô  piocès  péril- 
leux dont  le  résultat  sera  une  sentence  de 
vie  ou  de  mort  éternelle  1  Quand  le  ju-C  su- 
prême sera  sur  le  point  de  la  pnuioncer, 
ipii  pourra  la  changer,  ou  eu  ailiuuir  la 
rigueur?  Vous  le  pouvez  maiiiien.iiit  :  Dieu 
a  voulu  (pie  votre  éternité  dépciiilit  de  vous 
en  grande  partie;  il  veut,  il  est  vrai,  votre 
sanctification  et  votre  salut;  mais,  vous 
ayant  créés  sans  vous,  il  ne  veut  pas  vous 
sauver  sans  vous.  Vous  avez  encore  le  temps 
de  gagner  votre  juge  et  de  viuis  concilier  su 
faveur.  Croyez-moi  ;  ^'/fccc/ie:  le  Seigneur, 
pendant  (/u'on  peut  le  trouver;  invo(iuez-lc 
pendant  qu'il  est  proche.  (Isai.,  I,\',  G.J  11  est 
près  de  vous  pour  vous  eiilendre,  (pioi(piu 
vous  soyez  iiirapables  de  le  voir;  mais  à 
riieuri!  du  jugemc'iit,  vous  le  verrez,  et  il  ne 
vous  écoutera  pas,  si  vous  ne  l'avez  pas 
écouli;  pendant  la  vie. 

Mmi  Dieu  I  Cjuil-il  donc  tant  de  rnisonne- 
iiicnts  pour  me  pcisuailer  ce  (|ui  est  dans 
mes  plus  clii.'rs  intiuèts?  J(;  sais  qu'il  la  luort 
j(r  donnerais  imis  les  royaumes  du  monde 
pour  avoir  sfiiiittînicnt  vécu,  et  il  faut  me 
tant  solliciter,  me  tant  presser  pour  me  d"'-- 
cider  à  changer  pr(Miiptemeiil  de  vie  1  In- 
sensé que  je  suisl  |ieiidanl  ce  temps-l?!,  la 
niorl  s'avance  ;  b;  jugenienl  se  prépare,  et 
ma  place  s'ap|iréte  dans  les  enb-i.s!  Elilno 
vaut- il  pas  mieiir  que  je  fuie  et  i/iie  je  me 
»(ture','  H  Snnne  inrliuf  est  ut  fu'jiuin  et  siil- 
verf  «  (I  lleq.,  XXVII,  1.)  Que  je  biie  le 
p(-clié  ipii  vous  oll'i  lise,  ol  que  je  me  saiivu 
p'u   la  l'éiiileiico   ipii  ga^no  votre  amitié'? 
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Que  je  fuie  i:es  |>laisirs  qui  me  perdent,  rcs 
voluptés  qui  me  corrompent,  eus  occasions 
qui  nie  séduisent,  celte  cupidité  qui  m'en- 
iraine,  cet  or^jucil  qui  m'enivre,  et  que  je 
me  sauve  par  les  privations,  les  larmes,  l'é- 
loi-ncnienl  du  monde,  le  désintércsseraent 
et  l'humilité? 

Inconiparalde  Vierge  1  c'est  bien  ma  faute 
si,  jusqu'à  cette  heure,  je  n'ai  pas  pris  celle 
voie.  Votre  tendresse  s'otfrail  à  me  fortifier, 
à  nie  soutenir  et  h  tue  guider.  Soyez  désor- 
mais ma  ressource  ajirès  Dieu.  O  la  plus 
douce  des  mères,  priez  fiour  moi  pendant  la 
vie,  protégez  moi  à  la  mort,  et  obtenez  que 
je  sois  regu  un  jour  dans  le  ciel. 

INSTULCTION  XVHI 

LA    MISÉnlCORDE   DE    DIEU    n'eST  PAS   VS    MOTIF 
Qll    ALTORlSE     A     nENVOÏER  S'A    CONVERSION. 

Ne  dicas  :  miseralio  Pomini  mafrna  f<l  ;  miillitiidinis 
pecc:it»riim  nicoriini  mi^erebiliir  :  miseralio  enim  el  ira 
ab  iUii  cilo  pro»iiiiaril   {Eccli  ,  V,  C".' 

Ne  ailes  pas  :  la  miséricorde  de  Dieu  est  grande  :  il  tr.e 
pardonnera  lu  nmllilude  rie  nies  p^r/ii's  ;  car  les  effets  de 
la  boulé  divine  el  la  culére  que  Dieu  (ail  éclater  se  rappro- 
clicnl  promptemeiil. 

11  y  a  des  pécheurs  qui  s'autorisent  dans 
le  péché  par  la  confiance  qu'ils  ont  en  la 
miséricorde  divine  et  au\  mérites  infinis  de 
Jésus-Christ.  Voyons  si  c'est  une  raison  de 
persévérer  dans  h  péché.  La  miséricorde  de 
Dieu  est  grande,  dites-vous,  puis(|u"elle  a 
porté  le  Fils  de  Dieu  à  mourir  sur  la  croii 
})0ur  les  péiheurs.  Il  faut  qu'elle  soit  bien 
grande,  en  effet,  pour  souffrir  que  vous  en 
fassiez  le  liouclier  el  le  motif  de  vos  crimes, 
pour  que,  de  l'instrument  qui  a  détruit  le 
péché,  vous  en  fassiez  le  soutien  et  l'appui 
du  péché.  Vous  devriez  être  prêt  h  sacrifier 
à  Dieu  mille  vies  p:ir  reconnaissance  :  et 
vous  lui  refusez  la  seule  ciue  vous  tenez  de 
sa  jirAce.  Voilà  qui  lui  est  plus  cruel  que  la 
mort  même;  voilà  ce  qui  lui  fait  dire  parla 
bouche  du  Prophile  :  Les  peihcHis  nul  fahri- 
f/né  sur  mon  dos  comme  sur  une  enclume:  ils 
ont  prolonijé  mes  tourmenis  avec  leurs  ini- 
uilcs.  tPsal.  CXXVIH,  3.)  Dieu  est  boni 
onc  je  puis  être  méchail  1  Depuis  quand  le 
raisonnement  est-il  recevable?  L'Espril-Saint 
vous  aurait  appris  à  dire,  au  contraire: 
Puisque  Dieu  est  l>on,  il  mérite  par-dessus 
tout  d'être  aimé,  olxd,  servi  ;  i)uis(iue  Di  u 
est  bon,  je  dois  l'ôlre  moi-même  par  une 
conversion  prompte  el  sincère;  plus  il  esl 
bon,  plus  il  y  a  de  la  malice  h  l'offenser; 
|ilus  sajustiic  est  oblij^ée  de  punir  celui  <iui 
l'rilTense  :  car  la  justice  n'esl  point  ojiposée  à 
la  bonté;  elle  défend  ses  intérêts,  et  ne  peut 
consentir  h  ce  qu'un  grand  allenlal  dcmcuro 
inqiuni. 

Déjà,  sous  l'amienne  loi,  ciuand  les  pro- 
phètes mena(;aienl  les  péibeurs  de  la  sévé- 
rité diviu'-,  les  faux  prophèies  les  trampiil- 
lisaieiit  en  leur  aiinon(,anl  la  paix.  Mais 
quaml  le  bras  de  Dieu  s'était  appesanti  sur 
les  (uupabics,  les  vrais  envoyés  ilu  Seigneur 
leur  ijisaienl  :  Où  sont-ih,  ces  propltèles  ilr 
trnlrr  rhni.r,  qui  mus  nssuniirnl  diins  leurs 
prédictions     que    /<•     roi    de    Itahylone    ne 
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viendrait  pas  fondre  sur  vous  ?  (  Jer.  , 
XXXVII,  18.)  Au  lieu  de  faire  de  la  l)onléde 
Dieu  un  motif  de  persévérer  dans  le  péché, 
vous  devriez  vous  écrier  avec  David  :  Qui 
connaît  la  puissance  de  rotre  colère,  et  qui, 
animé  d'une  crainte  divine,  sait  apprécier 
la    grandeur    de    voire    courroux  ?    { Psal. 

Lxxxix,  n.) 

Jusqu'à  la  prévarication  des  anges,  la  jus- 
tice divine  ne  s'était  point  encore  produite 
au  dehors;  elle  était  demeurée  renfermée 
dans  le  sein  de  la  Divinité,  comme  l'épée 
dans  son  fourreau.  Mais  levez  vos  yeux,  el 
contemplez  le  triste  spectacle  qui  suit  ce 
premier  crime.  Le  plus  lieau,  le  plus  ravis- 
sant des  esprits  célestes  tombe,  avec  la  rapi-  .  ■ 
dite  de  la  foudre,  du  ciel  dans  les  enfers,  à  I 
cause  d'une  pensée  d'orjjueil  qui  n'a  pas  été  " 
réprimée  ;  de  jirince  des  an^es,  il  devient 
prince  des  démons  ;  la  beauté  la  plus  accom^ 
plie  devient  la  laideur  la  plus  horrible;  la 
gloire  se  change  en  o|iprol)re;  la  félicité  eu 
tourment;  la  faveur  en  inimitié  irréconci- 
liable. Quel  sujet  de  nous  écrier  ave.'^  Isaïe  : 
Comment  es-tu  tombe',  Lucifer,  toi  qui,  dès  le 
matin,  te  levais  si  brillant?  [Isai.,  \IY,{2.) 

Du  ciel  abaissez  vos  regards  sur  lo  piara- 
dis  terrestre,  et  voyez  une  chute  qui  n'est 
pas  moins  sur|)rcnante.  et  dont  les  résul- 
tats n'eussent  pas  été  moins  terribles,  si  elle 
n'eût  eu  un  réparateur.  Tous  les  anges  re- 
belles avaient  participé  au  péché  de  leur 
chef;  il  n'est  donc  pas  surprenaiil  qu'ils 
soierit  punis  comme  lui.  Mais  quel  péché 
actuel  a  commis  un  enfant  qui  vient  au 
monde  l'our  naître  enfant  de  colère?  Ali  1 
il  n'est  pas  nécessaire  i|u"il  ait  péché  par  sa 
propre  volonté;  il  siillit  qu'il  appartienne  à 
la  race  de  celui  qui  a  corrompu  toute  la 
raiine  de  la  nature  hu, raine (pii  était  en  lui; 
cela  sullit  jiour  le  faire  naître  Pliériiier  d'un 
crime  qui  devance  uiôiiieen  lui  sa  naissance. 
Depuis  près  cie  six  mille  ans,  le  péché  de 
notre  premier  père  n'a  pu  Ctro  encore  ou- 
blié, quoi(iu'il  ait  été  partagé  entre  tant  de 
millions  d'hommes,  et  qu'il  ait  été  puni  par 
tant  de  chAtimenis.  Que  dis-je?  tous  les 
malheurs  temporels  et  é'ernels  qui,  depuis 
ce  lenips-là,  sont  venus  fondre  sur  le  genre 
liiimain,  ont  la  faute  d'.\ilam  pour  première 
source.  Le  sang  dt;  Jésus-Chrisl  lui-iiiêmu 
n'a  pas  empêi;lié  la  propagation  de  celte 
|iremière  tache,  ([uoique  ce  soil  (lar  la  vertu 
de  ce  sang  précieux  qu'elledisparaisse,  pour 
chacun,  dans  le  baptême,  laissant  néanmoins 
sa  trace  lamentalile  dans  la  concupiscence, 
l'ignorance,  et  tous  les  maux  temporels  aux- 
(|uels  le  genre  humain  est  assujetti.  Tous 
les  crimes  qui  ont  suivi  le  péché  originel, 
onl  à  leur  tour  provorpié  la  justice  divine, 
cl  l'ont  fait  sévir  contre  les  coupables.  L'u- 
nivers entier,  à  l'exception  de  huit  persoi^- 
ncs,  esl  submergé  p.ir  le  déluge,  {lien.,  VU.) 
Dieu  env.tie  sur  cinq  villes  infAïues  une 
pluie  de  soufTri"  et  de  feu.  ((irn.,  XIX.)  La 
terre  s'enlr'ouvre  sous  les  pieds  de  Coré, 
Dathan  et  Abiron,  parce  ([u'ils  so  sont  élevés 
lunlro  l'autorité  de  Moïse  el  Aaro:i  (A'uw., 
XNI';  N,ii|al>  n    Abiu,    pour    una  déso 
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béissance,  sont  brûlés  par  le  feu  du  sanc- 
tuaire, quoique  prêtres  et  neveux  de  Moïse 
{Levit.,  X)  ;  .\nanie  et  Sapbyre  torabeni  morts 
auprès  du  prince  des  aiiôlres,  pour  avoir 
osé  mentir  à  l'Esprit-Saint.  {Acl.,  V.) 

Mais  vous  faut-il  un  exemple  plus  frap- 
pant de  la  justice  divine  que  la  mort  du  Fils 
de  Dieu?  Ecoulez  ce  qu'il  dit  aux  filles  de 
Jérusalem  sur  son  supplice  :  Filles  de  Jéru- 
salem, ne  pleurez  pas  sur  moi;  pleure:  sur 
vous-mêmes  et  sur  vos  enfanls,  (ar  les  jours 
tonC  venir  où  l'on  dira  :  Heureuses  les  fem- 
mes stériles  qui  n'ont  point  mis  d'enfanls  au 
monde  !  heureuses  les  mamelles  qui  n'ont  point 
allaité.  Alors  les  hommes  commenceront  à  dire 
aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous,  et  aux 
collines,  enserelissez-nous;  car  si  l'on  traite 
ninsi  le  bois  vert,  que  sera-t-il  fait  au  bois 
tec.  (Luc,  XXIIl,  28  et  seq.  j.En  elfet,  si  Jé- 
sus-Christ, cet  arbre  de  vie  pur  et  sans  taclie, 
passe  néanmoins  par  le  feu  de  la  justice  di- 
Tine,  de  quelle  manière  brûlera  l'arbre  sec 
et  stérile  en  vertus,  et  qui  n'a  été  fécond 
qu'en  fruits  de  mort?  Si  au  temps  même  de 
la  miséricorde,  la  sévérité  a  éclaté  d'une 
manière  si  terrible,  que  sera-ce  du  châti- 
ment des  pécheurs  quand  la  miséricorde 
leur  sera  pour  toujours  étrangère? 

Si  vous  n'êtes  pas  capal)lés  de  sentir  la 
force  de  ce  dernier  rnisonnemcnt,  vous  pou- 
vez a»  moins  vous  faire  une  idée  de  la  jus- 
tice de  Dieu  dans  les  cliâliincnts  éternels  par 
lesquels  sont  fujnis,  dans  les  enfers,  des  pé- 
chés d'un  instant.  Janiais  cette  bonté  sou- 
veraine ne  sera  touchée  et  attendrie  des 
tourments  d'une  âme  malheureuse,  après 
des  millions  d'années  de  souffrance;  jamais 
cllf  n'ouvrira  les  norlesde  cet  ablmc  de  feu 
pour  en  laisser  é(lia|)per  les  victimes  de  son 
éternelle  justice.  Quel  est  l'homme  assez  dé- 
f)Ourvn  de  raison  pour  n'être  pas  saisi  de 
terreur  et  de  crainte  à  la  pensée  d'un  tel 
diâliinenl  ? 

Je  veux  encore  vous  donner  une  idée  de 
la  justice  divine  en  vous  ri'iirésentant  cette 
multitude  de  nations  qui  sont  assises  dans 
la  nuit  de  l'erreur  et  de  la  mort,  sans  être 
éclairées  des  rayons  du  soleil  de  justice, 
sans  recevoir  autre  chose  qu'une  faible  por- 
tion de  la  rosée  divine.  Nous  savons  jjour- 
lant  que,  comirie  personne  ne  put  se  pré- 
»erver  de  In  imirl  hors  <ie  l'arche  de  Nné, 
durant  le  déluKe,  personne  no  se  sauvera 
hors  (le  la  maison  de  Dieu  qui  est  i'K^li'so 
catholique. 

El  parmi  les  chrétiens,  voyez  nomment  se 
conduisent  le  plus  «rand  nombre  1  Ne  peul- 
on  pas  li-ur  faire  l'applir/ition  des  plaintes 
que  Jéréuiio  faisnil  nulrifoii  lies  Juifs,  ijuand 
il  di«ail  :  l'arcouitx  Irt  rue»  de  Jérusalem, 
conudérez,  eraminrz  et  iherrhez  dant  te» 
pturfi,ii  roui  trouverez  un  homme  qui  exerce 
la  jutlire  ri  qui  recherche  lit  fidélité,  et  je 
lui  leriii  fiiruruble.  {Jcr.,  \',  1).  Je  dis  i\ 
mon  Irtur  :  lioiiniilércz,  non  pas  si-uleniiMit 
les  lieux  de  désolation  et  de  déliaiirhe  iiiaiii- 
tenaiil  si  nuinlireut  d<-  loiiles  parts,  mais 
tout  tu  qui  vous  environne  :  qu'eiitendc/- 
vou<s,  fpio    vfiycz-vous?   ISi<-ii  <»u    presque 


rien  de  ce  qui  devrait  distinguer  un  peuple 
de  chrétiens.  Je  me  trompe,  on  peut  aisé- 
ment encore  reconnaître  les  chrétiens  et  par 
la  hauteur  des  clochers  que  l'on  aperçoit  de 
loin,  et  par  les  plus  horribles  blasphèmes 
que  l'on  entend  de  près.  Ainsi  ce  n'est  pas 
d'eux  que  l'on  peut  dire  comme  Isaïe  parlant 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  Ceux  qui  les 
verront  les  reconnaîtront  pour  la  génération 
que  le  Seigneur  a  bénie.  {Isa.,  LXI,  9.) 

Si  donc  le  monde  est  si  perverti,  vous 
sera-t-il  si  difïïcile  d'y  trouver  des  traces  de 
la  justice  divine?  Car  enfin,  il  n'y  a  pas  de 
marque  plus  éclatante  de  la  colère  de  Dieu 
que  quand  il  laisse  l'homme  livré  à  son  ini- 
(juilé;  comme  il  donne,  en  l'en  préservant, 
la  preuve  la  ])Ius  sensible  de  sa  miséricorde. 
Tous  les  péchés,  dit  l'Esprit-Saint,  seront 
ôtés  par  sa  miséricorde,  et  les  hommes  n'y 
seront  plus  comme  ensevelis.  (£'cc/('.,  XXIII, 
16.)  Comme  une  jjarlie  de  la  récompense 
de  la  vertu  est  la  vertu  même,  ainsi,  sou- 
vent, le  péché  est  le  châtiment  du  péihé. 
C'est  dans  ce  sens  que  David  disait  prophé- 
tiquement des  meurtriers  du  Sauveur  :  Lais- 
sez-les ajouter  iniquités  sur  iniquités,  et 
qu'ils  ne  se  dévouent  point  à  accomplir  la 
justice  que  vous  prescrivez;  qu'ils  soient  ef- 
facés du  livre  des  vivants  et  ne  soient  point 
inscrits  dans  le  catalogue  des  justes.  [  l'sal. 
LXVIH,  28,  29.  )  C'est  donc  une  inari|ue  do 
la  justice  divine  que  celle  prodigieuse  mul- 
titude de  péchés  que  Dieu  laisse  subsister 
dans  le  monde. 

Mais  pourquoi  aller  chercher  des  raison- 
nements ailleurs  qu'en  nous-mêmes  ?  Quand 
vous  êtes  en  état  de  jiéché  mortel,  vous  êtes 
sous  les  coups  de  la  justice  de  Dieu.  Lors- 
que j'étais  plongé  dans  un  abîme  d'iriiiiuilés, 
dit  saint  Augustin  (  Conf,  1.  II,  c.  2  ),  j'i^'uo- 
rais  que  vous  étiez  en  colère  contie  luoi,  et 
cette  Ignorance  était  un  ellel  de  mou  orgueil. 
Et  vous,  chrétien.^  quand  vous  vivez  dans 
le  péché  mortel,  sachez  que  vous  êtes  les 
signaux  vivants  de  la  justice  de  Dieu.  Si,  par 
miséricorde,  il  soull're  que  vous  viviez  si 
longtenq)s  dans  le  péché,  parce  qu'il  vous 
attend  h  résipiscence,  |iGur(]uoi  ne  pcrinet- 
terait-il  pas,  par  justice,  ipie  vous  fussiez 
|iréci|iilés  dans  l'eiiler?  Oh  !  ipi'il  y  a  iieu  do 
dislance  entre  le  péché  moiltd  et  I  enfer  1 
entre  la  grâce  et  la  gloire  1  Le  [)éché  est  le 
commencement  de  l'eiifcr,  cf)mmme  la  grâce 
est  le  coinmeiH'emenl  de  la  gloire. 

Mais  qu'y  a-l-il  de  plus  rpouvanlable  qiio 
de  voir,  malgré  les  tourmciils  inconcevables 
de  l'enfer,  le  nombre  des  daiiiiiés  si  grand, 
et  celui  iJcs  élus  si  |)etil  I  Ecoulez  ce  (pi'en 
dit  la  vérité  mémo  :  entiez  par  la  porto 
éiroile.  La  porto  est  large  et  la  voie  spacieuse 
vers  la  perdition,  et  le  grand  nombre  y  eulre. 
();i  1  qu'elle  est  étroite  la  porte,  olil  iprello 
est  resserrée  la  vole;  iiiii  conduit  a  la  vie,  et 
(ju'il  y  en  a  peu  ipii  la  trouvent  I  Le  di'liuu 
fit  périr  autrefois  tous  les  humains,  h  l'ex- 
cepiion  de  huit  personnes  renfermées  dans 
l'arche.  Ce  peiil  nombre  de  sauvés  repré- 
siuile,  suivant  saint  l'ieire,  h;  iielit  nombro 
des  élu."».  Six  cent  mille  Israélites  capables 
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de  porter  les  arme,  sortirent  île  l'Egypte 
pour  se  renilro  dans  la  terre  promise,  et 
deux  seulement  eurent  l'avantaj^e  d'y  entrer  : 
image,  suivant  les  docteurs  île  l'Eglise,  du 
petit  nondire  des  prédestinés  et  de  la  mul- 
titude innoudirablc  des  rif-prouvés.  N'esl-re 
pas  la  raison  pour  laipielle  les  élus  sont 
conirarés  dans  les  saints  livres  à  des  pierres 
(iréeieuses?  Comme  pour  donner  h  entemlro 
que  le  nondjre  des  méchants  surpasse  au- 
tant eelui  des  hommes  vertueiix,  cpie  le 
nombre  des  pierres  communes  surpasse  ce- 
lui des  I  ierres  précieuses.  Hélas!  le  nom- 
bre des  I  éiheurs  insensés  est  infini,  dit  l'E- 
criture. (  Eccle.,  1,  15.) 

Comment  donc  ne  serez-vous  pas  saisis  de 
terreur,  vousipii  vivez  Imbituellenienl  dans 
le  péclH'  mortel,  si,  d'apriVs  le  lémoigiiage  do 
la  vérité  môirio,  le  nond)re  des  élus  est  si 
réduit?  S'il  y  avait  autant  d'élus  que  de  ré- 
prouvés, vous  devriez  déjh  tremb'er;  que 
dis-je?  Ouand  sur  cent  personnes,  il  n'y  au- 
rait (pi'nn  seul  réprouvé,  vous  devriez  vivre 
dans  un  mortel  etl'roi,  par  l'appréhension 
d'être  vous-même  cet  homme  infortuné. 

Tous  les  apôtres  furent  dans  la  conster- 
nation ipiand  Jésus-Clirist  leur  annonça  que, 
sur  douze  qu'ils  étaient,  il  y  aurait  un  traî- 
tre. Qu'eùt-ce  donc  été  s'il  leur  eOt  dit  qu'il 
n'y  en  aurait  qu'un  qui  ne  le  trahirait  pas? 
Dites-moi,  ô  hommes  qui  êtes  si  prudents 
pour  les  choses  de  ce  monde,  et  si  insou- 
ciants pour  les  choses  de  l'éternité.  Dieu, 
qui  vous  a  révélé  (|ue  le  nombre  des  élus  est 
petit,  V'  us  a-l-il  révélé  qise  vous  seriez  de 
ce  nombre?  Vous  |iaraît-il  dans  l'ordre  que 
Dieu  choisisse  ses  élus  parmi  ceux  qui, 
comme  vous,  vivent  liabitMclleiucnt  dans  sa 
disgrûce''  Vous  dites  que  la  miséricorde  de 
Dieu  ranime  vos  espérances  :  oui,  mais  dé- 
truit-elle les  vérités  que  vous  venez  d'en- 
tendre? S'il  ne  répugne  pas  h  la  miséricorde 
de  Dieu  qu'il  y  ail  un  si  grand  nombre  de 
réprouvés,  il  lui  répugne  encore  moins  que 
ces  réprouvés  ^oient  ceux  qui  vivent  eu  ré- 
prouvés. C'est  l'amour-propreipii  vous  aveu- 
gle, si  vous  prétendez  ipi'un  l'iivilége  vous 
est  dû  pour  n'avoir  jias  le  sort  de  ceux  dont 
TOUS  imit''Z  les  actions.  I.a  justice  de  Dieu, 
les  lois  de  rKvanj.ile  ne  peuvent  pas  Otro 
changées  jiour  vous.  A  «piel  litre  le  Dieu  des 
vertus  V(nis  sauverait-il  sans  vertus?  Voidez- 
voiis  (pie  l'ennemi  implacable  du  vice  se 
donne  l'air  d'être  do  connivence  avec  vous 
en  récompensant  celui  (]u'il  avait  tant  do 
motifs  de  punir?  Croyez-vous  (pie  Dieu  per- 
dra (piehpie  chose  de  sa  gloire  en  punissant 
votre  endurcissement  comimî  il  le  mérite? 
^■ou^  vous  trompez  ,  pécheurs  :  votre  espé- 
rance est  vine  l(''iuérilé  audacieuse.  Votre 
espéran(  e,  pour  être  légitime,  dans  l'élal  où 
esl  votre  rtine,  devrait  (irocéder  d'un  repen- 
tir actuel  et  sincère  ;  mais  c'est  présomption 
(pie  de  coinpler  sur  le  salut  eu  suivant  le 
chfUMu  de  l'enfer.  Ahl  chrétiens,  vous  de- 
vriez Ircmliler,  mémo  pour  les  péchés  i\\ù 
vous  «ml  été  déjit  pardonnes;  comment  donc 
vous  rassurez-vous  en  rommeltnni  tous  les 
jours  de  nouveaux  crimes?  Pour  fpii  s  inl 
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primipalemenl  les  menaces  du  Seigneur: 
pour  les  justes,  ou  iiour  ceux  nui  vivent 
comme  vous?  Si  c'est  à  vous  quelles  s'a- 
dressent, croyez-moi,  ne  les  méprisez  point; 
ne  prenez  pas  plaisir  h  vous  tromper  vous- 
mêmes  :  Offrez  au  Seigneur  un  fcicripre  de 
justice,  et  espérez  en  lui,  dit  David.  {Psal. 
IV,  G.)  Fondez  vos  es|)érances  sur  vos  bon- 
nes œuvres,  dit-il  ailleurs.  (Psa/.  X\XV1,3.) 

Seigneur,  vous  nous  avez  indiqué  vous-  , 
niôdio  la  conduite  que  nous  avions  à  tenir  I 
pour  être  fondés  dans  nos  espérances,  on  " 
nous  invitant  à  faire  le  bien  et  Ji  fuir  le  mal. 
C'est  uni()uement  par  une  espérance  de  cetlo 
nature  que  je  veux  désormais  honorer  votre 
miséricorde.  La  présomption  ne  conduit  pas 
moins  h  l'enfer  que  le  désespoir;  je  veux 
éviter  (es  deux  écueils,  en  ne  comptant  sur 
votre  miséricorde  qu'en  proportion  de  mon 
zèle  h  apaiser  votre  justice.  Mère  de  misé- 
ricorde, ma  confiance  sera  bien  fondée  si  je 
l'établis  sur  votre  protection  ,  et  si  l'esjioir 
de  votre  protection  prend  sa  source  dans 
mon  empresseinent  h  marcher  sur  vos  tra- 
ces. Si  je  vous  imite  dans  le  temps,  je  vous 
serai  associé  dans  rél(!rnité. 

INS1RUCTI0N  XIX. 

SECOURS  PLISSANTS  QUE  DIEC  ACCORDE  A   CELX 
QUI    EMBRASSENT   SOM    SERVICE. 

Jucum  meum  suave  est,  el  onus  meum  levé.   {Itallk., 
XI,  50.) 
Mon  joug  eut  doux  et  mon  fm  deau  léger. 

La  vertu  ou,  ce  (pii  est  la  même  chose, 
l'accomplissement  de  tous  nos  devoirs,  est 
conforme  aux  inclinations  (1<;  la  partie  su- 
périeure de  notre  Ame,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
ailleurs;  mais  la  partie  inférieure  combat 
ces  salutaires  inclinations;  ce  qui  a  fait  dire 
h  saint  Paul  que  la  chair  était  en  guerre 
avec  l'esprit,  el  res(iril  avec  la  chair.  C'est 
là  uniciuement  ce(pii  nous  explii]ue  le  petit 
nomlire  des  vrais  serviteurs  de  Dieu.  On  n'y 
est  inlidèle  que  parce  qu'on  se  laisse  elFrayer 
des  comliats  (pje  l'on  aura  h  soutenir  et  des 
(lilficultés  ipie  l'on  craint  d'avoir  h  vaincre. 
Cette  erreur  vient  de  ce  (pie  les  hommes  no 
considèrent  (pie  les  dillicultés.sans  réiléchir 
aux  grAces  que  Dieu  leur  prépare.  Sembla- 
liles  au  disciple  du  prophète  Elisée,  qui, 
avant  que  de  voir  l'armée  des  anges  |irôlo  à 
défendre  la  maison  de  son  maître,  se  tour- 
mentait h  la  vue  des  Syriens  (jui  l'assié- 
geaient. (IV  nrij.,  VI.)  ^  ; 

Si  1.1  praliipiè  île  la  vertu  est  si  difilcile, 
pour(pioi  le  Roi-Prophète  dit-il  :  J'ai  trouvé 
mon  bonheur  dons  In  mie  de  vos  eonimande- 
menta,  comme  dans  rnhondnncc  de  toutes  les 
richesses?  (Pnil.  CWIll,  IV.)  Et  ailleurs 
pourquoi  assiire-l-il  (pie  les  commande- 
ments du  Seigneur  S(Uit  plus  désiratiles  (pio 
l'or  et  les  pierreries,  plus  doux  ipic  lerayon 
de  iiiiel?(/'.«i/.  W  IM.Il.)  Ainsi,  non-seule- 
ment il  (hume  ■'i  la  vertu  ce  ipie  tout  le 
monde  lui  ac(  orde,  la  dignité  el  rexcellenco, 
mais  encore  ce  (pie  les  mondains  lui  dispu- 
tent. In  suavité  cl  In  douceur.  Ceux  qui  eu 
trouvent  In  pratique  si  pénible  n'ont  donc 
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pas  encore  goûté  ce  mystère  et  mérité  la 
_râce  qui  rend  !a  vertu  facile. 

Pourquoi  le  Fils  Je  Dieu  s'est-il  fait  hom- 
me? pourquoi  a-l-il  répanJu  son  sang,  in- 
stitué les  sacrements,  envoyé  son  divin  Es- 
prit, si  ce  n'est  ])Our  faciliter  la  pratique  de 
la  vertu?  Que  veut  dire  le  mot  Eiangile, 
sinon  bonne  nouvelle?  Que  signifie  le  nom 
de  Jésus,  sinon  sauveur?  Qu'enlcnd-on  par 
la  grâce ,  sinon  un  secours  surnaturel  ? 
Qu'est-ce  qu'un  sacrement,  sinon  un  canal 
de  la  grâce?  Ces  torrents  sacrés  qui  coulent 
de  toutes  les  plaies  de  Jésus-Christ  ont-ils 
d'autre  Lut  que  de  nous  laver  et  de  nous 
l'uriûer?  Sa  mort  ne  nous  ouvre-t-elle  pas 
le  chemin  de  la  vie?  N'est-ce  pas  ce  qu'avait 
prédit  Isaie  en  disant  -.Les  chemins  tortueux 
deviendront  droits,  et  les  raboteux  unis?  [Isa., 
XL,  i.)  L'Esprit-Saint  nous  est-il  communi- 
qué à  d'autre  Gn  que  pour  spiritualiser  notre 
vie?  En  se  montrant  sous  la  forme  du  feu, 
n'indiquc-t-il  pas  que  son  but  est  d'embra- 
ser nos  âmes,  de  les  éclairer,  de  les  vivifier, 
de  nous  transformer,  de  nous  élever  au  ciel? 
Pourquoi  Dieu  nous  accorde-t-il  tant  de  gri- 
ces,  sinon  pour  nous  rendre  son  joug  doux 
et  aimable,  la  vertu  facile,  les  tribulations 
to!érables,les  tentations  impuissantes? .\daai, 
homme  terrestre,  nous  rendit  pécheurs; 
Jésus-Christ,  homme  juste  et  céleste,  nous 
rend  participants  de  sa  justice  et  de  sa  vie 
divine.  (I  Cor.,  XV,  22.)  Telle  est  la  doctrine 
des  prophètes,  des  évangélistes,  des  apôtres; 
telle  est  cette  science  abrégée  du  salut  dont 
parle  Isaïe  :  Verbum  breiialum  {liom.,  IX, 
5J8),  et  qui  facilite  l'accouiplisseraent  de  la 
lui  de  Dieu  dans  l'univers. 

Votre  dilTicullé  pour  la  vertu  vient  do 
rop[>osition  de  la  chair  et  de  l'esprit  :  que 
faut-il  donc  |iour  vaincre  cette  dHIiculté?  Il 
faut  que  Dieu  vous  donne  un  cœur  et  un 
esjirit  nouveaux.  Eh!  c'est  précisément  ce 
ipi'il  jiromel  dans  Ezéchiel  :  Je  vous  donne- 
rai un  cœur  et  un  esprit  nouveaux,  dit-il  ; 
je  vous  ôtcrai  ce  cœur  de  pierre,  et  vous 
donnerai  un  cœur  de  chair;  je  vous  com- 
uuniquerai  mon  esprit,  alin  que  vous  sui- 
viez nies  comniandciueiits  et  que  vous  gar- 
diez mes  justices  :  alors  on  vous  reconnaitrn 
l-our  mou  peuple,  coiinne  on  me  reroiinai- 
Iro  pour  votre  Dieu,    t'zech.,  XI,  19-21. ) 

Oai^iicz-vou^,  mes  frères,  «pie  Dieu  ne 
voii-,  th  nue  pas  |)arolc7  Ce  serait  l'aicuser 
''  'Hp':-  Ciai.^ni'Z-vous  qu'avec  son 

,1  aciMiiiplisseinenl  de  sa  loi  ne 
"iiis  soit  pas  possible? Ce  serait  faire  injure 
.1  sa  provideiiie,  en  su(>posant  qu'elle  nit 
privé  riiomine  des  moyens  de  salut  qui  lui 
éiaitiit  nécessaires.  Dieu  nous  donne  aussi 
le  courage  de  morlilier  nos  inclinations  dé- 
réglées, qui  nous  rendent  le  chemin  de  la 
vertu  (|i(lii;ilo,  Notre  vieil  homme,  c'est- 
è-diru  nos  inclinations  vicieuse»,  estcrutitié 
«»ec  Jésijs-Ciirist,  afin  que  le  corps  des  pé- 
cheur» »oil  détruit,  cl  que  dé-ormais  nous 
ne  soyons  (iliis  esclave»  tlu  péché.  {Ilom.,  VI, 
h.j  Li;  i^roud  soci  ili  :e  du  Sauveur  nous  n  , 
•  il  clfel,  donné  la  force  de  Mirmonlcr  lu  ty- 
rriiiie  de  nos  passumi.  Il  avait  annoncé  pjr 


Isaïe  cette  future  victoire,  en  disant  :  A'e 
craignez  rien. -je  suis  avec  vous  :  ne  vous  éloi- 
gne: point  de  moi.  Je  suis  votre  Seigneur;  je 
vous  fortifierai;  je  volerai  à  voire  secours  ;  la 
droite  de  mon  Juste  vous  défendra.  Vous 
chercherez  vos  ennemis  et  vous  ne  les  trouve- 
rez pas;  car  je  suis  te  Seigneur  votre  Dieu, 
qui  vous  prends  par  la  main,  et  qui  vous  dis: 
Rassurez-vous,  je  suis  à  votre  aide.  {Jsa.  , 
XLl,  10-13.)  C'est  Dieu,  qui  a  parlé  qui 
pourrait  maintenant  perdre  courage,  ayant 
la  promesse  d'un  si  puissant  secours? 

Ce  qui  m'inspire  des  craintes,  direz-vous, 
c'est  ce  fonds  de  misères,  ces  lides  désolan- 
tes qui  enlaidissent  mon  âme  et  l'accusent. 
{Job,  XVI,  9.)  Ne  vous  troublez  pas  à  ce 
spectacle,  ô  chrétiens  I  qui  avez  donné  sin- 
cèrement votre  cœur  à  Dieu.  Il  faut  qu'il  y 
ait  dans  les  hommes  les  plus  justes  quelques 
restes  de  l'infirmité  humaine.  Ce  sont  là  au- 
tant de  motifs  pour  s'épurer  davantage, 
s'humilier  et  glorifier  le  Seigneur.  La  vertu, 
dit  l'Apôtre,  se  perfectionne  dans  la  fai- 
blesse. Du  reste,  si  Dieu  est  pour  vous, 
qui  sera  contre  vous?  Le  Seigneur,  dit  Da- 
vid, est  ma  lumière,  mon  salut  :  qui  crain- 
drai-je?  H  est  le  protecteur  de  ma  vie  :  de 
qui  pourrait  venir  mon  effroi?  Quand  des 
armées  seraient  menaçantes  auprès  de  moi, 
mon  cœur  serait  sans  alarmes  ;  et  alors  mê- 
me que  je  me  verrais  entouré  d'une  foule 
d'hommes  armés,  ma  confiance,  loin  de  s'a- 
battre, ne  ferait  i]ue  s'aU'ermir  davaiUage. 
Les  paroles  d'un  Dieu  ne  mériteraient-elles 
pas  voire  confiance?  Mais,  dit-on,  mes  i)é- 
chés  sont  grands,  et  je  crains  qu'ils  ne  met- 
tent obstacle  à  la  grâce  divine.  Aous  feriez 
injure  à  Dieu,  mon  frère,  si  vous  pensiez 
qu'il  y  a  un  genre  de  bien  qu'il  ne  puisse 
ou  ne  veuille  pas  faire  à  sa  créature,  lors- 
qu'elle revient  sincèrement  à  lui,  et  ré- 
clame son  aîteniion.  Si  vous  avez  ,  dit 
Moise,  atliié  sur  vous  toute  sorte  de  malé- 
dictions, et  que,  touchés  de  repentir,  vous 
vous  soyez  convertis  au  Seigneur  de  tout 
votre  cceur  et  de  toute  votre  âme,  il  s'adou- 
cira envers  vous,  brisera  vos  cliaînes,  et 
vous  ramènera  dans  la  terre  ipii  vous  avait 
été  promise  [Hcut.,  X.XX,  2,  :ij,  alors  mémo 
(juc  vous  auriez  éli;  emmenés  jusqu'au.^ 
extrémités  de  la  terre.  Qui  ne  leconiiaîlra  , 
dans  ces  chaînes  matérielles,  les  chaînes  sans 
(lomparaisoii  plus  lunestcs  du  péché.  Nous 
ne  serions  pas  capables  de  les  briser  seuls; 
nais  dès  que,  dociles  h  la  grâi.o  (pii  nous 
prévient,  nous  nous  retournons  siinèrt  iiiunt 
vers  le  Seigneur,  il  les  brise  lui-môme. 
C'est  ce  (pii  portait  saint  Augustin  (t'on/", 
1.  X,  c.  .'Ili  h  faire  h  Dieu  cclio  prière  :  Sei- 
gneur, donne/.-moi  ce  ipie  V(jus  me  coin- 
iiiundez  ,  et  commandez-moi  ce  <pie  vous 
voudrez.  Ainsi,  Dii-u  ipii  me  prescrit  ce  (pie 
je  dois  fairi!,  me  donne  lui-même  la  grâce 
de  l'accomplir.  I)i<'u  et  i'hoiiime  concourent 
donc  <'!  la  même  umvie  :  Dieu  (Oinme  cause 
|irin'  ipalc,  et  riiomme  comme  cause  moins 
|iuis.sriiitc  ;  car  l'homme  est,  cnlru  les  mains 
de  Dieu,  ce  que  serait  un  disri|iie  dont  lu 
pinceau  et  la  main  seraient  dirigés  yav  la 
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main  d'un  peintre  lialiile,  pour  achever  un 
labieau.  Il  est  rcrlain  n\n\  dans  ces  cas, 
I  un  et  l'auirc  raiiraienl  fait;  mais  il  n'y 
aurait  pas  pour  rola  égalité  dans  le  niérile 
et  l'adresse.  Telle  est,  dis-je,  la  conduite  de 
Dieu  envers  nous,  s.ins  porter  alleinle  à 
notre  libre  arbitre,  alin  nue  nous  ne  tirions 
pas  vanité  du  bien  qu'il  nous  fait  faire; 
mais  que  nous  disions  du  lond  du  cœur 
avec  un  prophète  :  Vous  ùtes  en  nous.  Sei- 
gneur, quand  nous  faisons  le  bien  :  car 
tout  ce  que  nous  avons  fait,  c'est  vous-mô- 
me  qui  lavez  opéré  en  nous.  {Isa.,  XXVI, 

Cette  pensée  doit  nous  servir  d  encoura- 
gement :  car  Dieu  ne  nous  commande  rien 
qu'il  ne  promette  de  faire  avec  nous  :  aussi 
son  joug  est-il  appelé  doux  et  léger,  parce 
que  l'on  est  deux  à  le  porter  :  Dieu  et  l'hom- 
uje.  Ainsi  ce  qui  serait  imiiossible,  par  les 
seules  forces  de  la  nature,  devient  aisé  par 
le  secours  de  la  grâce.  C'est  poun^uoi,  a|irès 
les  paroles  ilu  Deutéronome,  (jue  j  ai  rappor- 
tées tout  à  riicure  ,  Dieu  ajoute  :  Ce  com- 
manden)entqueje  vous  fais  aujourd'hui  n'est 
ni  au-dessus  de  vous,  ni  au  delà  do  votre 
portée;  il  n'est  [loint  au  ciel  pour  que  vous 
puissiez  dire  :  (Jui  pourra  l'en  aller  tirer? 
ni  au  delà  des  ujers,  pour  que  vous  puissiez 
dire  :  Qui  pourra  l'en  ramener?  Vous  l'avez  à 
voscôtés.dans  votre  bouche,  dans  votre  cœur, 
pour  rai(om|ilir  avec  facilité.  {Deut.,  XXX, 
11-15.  )  C'est  ainsi  que  Dieu  détruit  tous  les 
prétextes  que  l'on  pourrait  alléguer  pour 
se  dispenser  d'accomplir  dus  préceptes  qui 
deviennent  faciles  à  l'aide  de  la  grâce  que  le 
Seii^neur  nous  offre,  et  qu'il  est  toujours 
disposé  à  nous  accorder.  C'est  ce  qui  faisait 
dire  au  discijile  bieii-aimé  (jue  les  comman- 
dements de  Dieu  n'avaient  rien  de  péni- 
ble, parce  que  tout  ce  qui  vient  de  Dieu 
triom|ilie  du  monde  (I  Joan.,  V,  4)  :  voulant 
dire  que  tous  ceux  (\u'\  agissent  avec  la 
grâce  qui  est  dans  leurs  cœurs,  suruionlent 
sans  peine  le  monde,  le  démon  et  toutes 
les  puissances  de  l'cnler,  parce  qu'ils  ont 
avec  eux  la  toute-puissance  divine.  L'amour 
divin,  s'unissant  à  la  grâce,  contribue  en- 
core h  adoucir  les  peines  du  service  de 
Dieu  :  car,  dit  saint  Augustin  (hom.  VS  in 
Joan.),  (piand  on  aime  Dieu,  ou  l'on  n'a 
point  de  peine  à  le  servir,  ou  s'il  y  a  de  la 
peine  dans  ce  service,  elle  est  agréable. 
Ainsi  l'amour  adoucit  les  peines  que  se 
donne  une  bonne  mère  pour  son  enfant , 
une  épouse  vertueuse  pour  son  mari.  Les 
animaux  eux-mêmes  prodiguent  avec  joie 
toute  es()èi:c  de  soins  à  leuis  petits,  s'impo- 
sent pour  eux  des  juivations,  et  s'exposent 
souvent,  par  la  tendresse  (ju'ils  leur  jwr- 
tcnt,  au  danger  de  perdre  la  vie. 

Animédecessentimenls,  le  grand  ApOtrc 
nocraint  pasdc  direque  ni  lavie,  ni  la  mort, 
ni  ce  ipi'il  y  a  de  plus  dur,  ou  de  plus  élevé, 
ou  de  plus  profond  dans  le  pré-ent  ou  l'ave- 
nir, ne  sauraient  le  séparer  de  l'aiuour  de 
J. 'ius-Clirisl.(fl<)m..  MIL  :W,:j;).)  Ainsi  saint 
Laurent  él.iil  sur  sou  gril  embrasé  comme  il 
aurait  été  dans    une  ori'le  rafraîchis^anlc. 


C'est  que  l'amour  est  une  cuirasse  à  l'é- 
preuve du  fer,  du  feu,  des  tourments  de  la 
mort  même.  Quelquefois  il  va  au  devant  de 
tous  les  maux,  |)our  témoigner  son  dévoue- 
ment à  l'objet  de  sa  vive  tendresse.  Ainsi 
on  a  vu  des  saints  demander  avec  ardeur  le 
martyre.  Telle  était  encore,  il  y  a  fort  peu 
de  temps,  la  disposition  d'un  enfant  chinois 
qui  sollicitait  instamment  comme  la  |>lus 
désirable  des  faveurs,  le  coup  île  la  uiort 
de  la  part  des  ennemis  du  nom  chrétien. 

L'amour  divin  inspire  quelquefois  des 
mortilicaiions  à  peine  croyables  aux  servi- 
teurs de  Dieu.  On  peut  dire  qu'ils  devien- 
Jient  eux-mômes  leurs  persécuteurs  cl  leurs 
bourreaux.  Les  mondains  ne  peuvent  com- 
prendre ce  dévouement  généreux  ,  comme 
ils  ne  sauraient  coiiijirendre  ce  qu'on  leur 
dit  des  douceurs  du  saint  amour.  Ils  ne  peu- 
vent le  nier  néanmoins,  sans  nier  la  sainte 
Ecriture.  Voyez  les  apôtres  qui,  après  avoir 
été  ignominieusement  llagellés,  s'en  retour- 
naient.pleins  dejoie  de  ce  qu'ils  avaient  été 
trouvés  dignes  de  souffrir  un  affront  |)our  le 
nom  de  Jésus-Christ,  (.ict.,  V,  41.)  Quoi 
donc  1  celte  assistance  divine  qui  a  pu  adou- 
cir les  prisons,  les  flagellations,  les  grils,  les 
flammes  dévorantes,  ne  serait  pas  suffisante 
pour  vous  faciliter  l'accomplissement  des 
i)réceptes  divins?  Ce  qui  donnait  aux  saints 
assez  de  force  pour  su(>porter  lesjeûnt^s,  les 
veilles,  les  disciplines,  les  ciliées,  la  pau- 
vreté serait  impuissant  pour  vous  fairesup- 
porter  le  fardeau  si  léger  des  lois  de  Dieu  et 
de  l'Eglise?  Olil  que  vous  connaissez  mal 
la  vertu  et  la  force  de  la  charité  et  de  la  grâce 
divine! 

Dites-moi,  d'ailleurs,  si  vous  ne  devez  pas 
faire  pour  la  santé  de  votre  âme  au  moins 
une  partie  de  ce  que  vous  faites  pour  la  santé 
de  votre  cor|)S?  Oubliez-vous  qu'il  ne  s'agit 
de  rien  moins  pour  vous  que  de  vous  sous- 
traire aux  peines  éternelles?  Que  ne  ferait 
pas  le  mauvais  riche  qui,  depuis  tant  de  siè- 
cles, brûle  dans  les  enfers,  s  il  lui  était  per- 
mis de  revenir  au  monde  pour  faire  péni- 
tence? Pourcpjoi  ne  feriez-vous  pas  mainte- 
nant ce  qu'il  voudrait  bien  être  en  état  do 
faire  comme  vous  (pii  n'avez,  peut-être,  pas 
moins  mérité  l'enfer  que  lui?  Songez  aux 
bienfaits  de  Dieu,  à  ses  promesses,  aux  pé- 
chés que  vous  avez  commis,  aux  peines 
qu'ont  endurées  Jésus-Christ  et  ses  saints  , 
et  rougissez  de  ne  vouloir  rien  souffrir  |ioiir 
l'amour  de  votre  Dieu.  Toutes  les  aflliclions 
de  la  vie  ,  dit  saint  Bernard  (Serin.  33  m 
Cant.),  ne  sont  rien,  mises  en  parallèle  avec 
la  gloire  que  nous  espérons,  avec  les  châti- 
ments que  nous  avons  mérités  par  nos  iiii- 
ipiités,  ni  avec  les  bienfaits  c|ue  nous  avons 
reçus  de  Dieu.  Pounpioi  n'apercevez-voiis 
pas  (pie  la  vie  des  méchants  est  beaucoii|i 
plus  pénible  (|uc  cclledes  bons?  In  aveu„l.o 
a  toujours  plus  de  peine  à  voyager  ipie  relui 
qui  voit  clair.  Qu'est-ce  qu'un  homme  qui 
ne  se  conduit  que  par  ses  passions?  C'est  un 
aveugle  ijui  se  heurte  à  chaque  pas,  tandis 
que  lejuslc  éclairé  par  la  grâce,  luarclied  un 
pas  ferme  et  assuré.    Le   .<ci\lirr  dt.<  jiulo  , 
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dit  l'Esprit-Saint ,  est  comme  une  lumière 
éclatante  qui  s'avance  et  prend  de  l'accroisse- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  un  jour  par- 
fait {Prov.,  IV,  18,  19)  :  mais  la  voie  des  iiu- 
j)ies  est  lénébreuse  ;  ils  ne  savent  où  ils  vont 
tomber.  Le  chemin  des  méchants  n'est  .pas 
seulement  ténébreux  ;  il  est  dangereux  et 
glissant,  dit  le  Roi-Prophète  :  Tenebrœ  et  lu- 
bricum  (Psal.  XXXIV,  6),  désijinant  par  ces 
expressions  les  chutes  et  les  chagrins  qui 
l'accompagnent.  Si  les  bons  ont  leurs  peines, 
ils  ont  mille  secours  qui  les  adoucissent  :  la 
providence  qui  les  gouverne,  la  grâce  qui  les 
anime,  les  sacrements  qui  les  forlident,  les 
consolations  célestes  qui  les  réjouissent,  les 
lx)ns  exeai|iles  qui  les  encouragent,  le  té- 
moignage de  la  conscience  qui  les  flatte, 
le^férance  du  ciel  qui  les  nourrit  ;  voilà  ce 
qui  portait  David  à  s'éciier  :  Que  votre  parole 
Cil  doute  à  ma  bouche.  Seigneur!  Elle  lui  est 
bien  plus  délicieuse  que  le  miel  ;  vous  avez 
parlé  et  je  me  suis  assujetti  à  des  voies  dures 
et  pénibles  ;  je  me  suis  réjoui  dans  l'accom- 
plissement de  votre  loi,  comme  dans  l'abon- 
dance de  toutes  sortes  de  richesses.  {Psal. 
CXVIIl,  103, 15.)  Si  donc,  mes  frères,  le  ser- 
vice de  Dieu  présente  quelque  diffiiulté  du 
côté  de  la  nature,  on  trouve  toute  espèce  de 
dédommagement  et  de  facilité  du  côté  de  la 
grâce. 

iMais  si  le  service  de  Dieu  est  un  joug, 
comment  peut-il  être  doux?  et  s'il  est  un 
fardeau,  comment  peut-il  être  léger?  C'est 
que  Dieu  lui-mê  ne  prend  sur  lui  la  plus 
grande  partie  de  la  charge  de  ses  serviteurs. 
Je  ferai,  dil-il ,  dans  Osée,  I  odice  d'un 
homme  qui  tient  le  joug  levé,  alin  (|u'il  ne 
donne  ni  pesanteur  ni  blessure  :  Ero  eis 
quasi  ejcaltans  jufjum.  {Ose.,  II,  'i-.)  Lo  buis- 
son ardent  ne  se  consumait  pas,  [larce  que 
Dieu  était  dedans;  et  un  fardeau  ne  pèse  pas 
quand  Dieu  en  porte  une  partie.  {Exod.,  III.) 

•  /est  ce  qui  faisait  dire  â  saint  Paul  pariant 
aw  nom  de  tous  les  apôtres  :  En  toutes  cho- 
ses, nous  souffrons  la  tributation  ,  mais  nous 
n'ïFi  sommes  pas  accablés;  nous  sommes  ap- 
pnutrit  ,  mais  nous  ne  sommes  pas  abandon- 
nas :  nous  sommes  livrés  à  lu  persécution , 
mais  nous  ne  sommes  pas  délaissés:  nous 
sommes  abattus,  et  nous  ne  sommes  pas  im- 
molés. (Il  Cor.,  IV,  8.)  Pour<iuoi  ce  langage? 
Kooutei  Isaïc  :  (Jeux  qui  espèrent  dans  le 
Sugneur  ,  renouirtleront  leurs  forces;  ils 
prendront  des  ailes  romme  les  ai'jlis  ;  ils 
courront,  et  ne  se  fuliijurront  point.  Us  mar- 
cheront, et  ne  resse'itinmt  point  d'abattement 
et  de  lasÊitude.  {Isai  ,  XL,  .'ll.J  (/est  que  la 
fi  i'T  In  rrlinir  est  échatMéo  en  In  force 

•  !'  .  et  la  fragilité  liuniiine  en  la  vertu 
diuiic. 

Non,  mon  Dieu,  je  ne  veux  pas  abandon- 
ner le  (lii'iiiin  de  la  vertu  [larrc  qu'il  est 
ru'ic  et  pi'iiible,  puis  |iie  vous  m'avi-/  pourvu 
de  lanl  d<-  iiiiivi-ns  ei  du  secours  |iour  le 
p.iiciMirir  a\ic  fn  iliié.  ym;  ncn  ,  Si-igneur, 
ne  m'en  ilélmiriif  joinnis.  Si  j'étais  iiniéden 
.iiiivre  nti  aiitn- ,  M.-ioiirc/.-nioi,  ô  mon  in- 
louiparable  mcre,  cl  r<!|*lai:e/.-iiioi  dans  les 
seiiliera  de  la  veriit  qui  sont  ceux  du  ciel. 


ET  LE  VICE 


COMBIEN  LA  VERTC  EST  DOUCE  , 
AMER. 

Scribantiir  haec  in  generalione  altéra,  et  populus  qui 
creabilur  laudubit  Dominum.  (Psal.  CI,  20.) 

Que  l'hisloiie  Iransmetle  ces  j'ails  à  la  génération  futu- 
re :  et  le  peuple  qui  sera  créé  alors  louera  le  Seigneur. 

Les  exemples  sont  bien  plus  puissants 
pour  convaincre  que  les  leçons  ;  je  vais  donc 
appuyer  sur  des  faits  ce  que  j'ai  dit  dans  la 
dernière  instruction  que  Dieu  vient  au  se- 
cours de  tout  homme  de  bonne  volonté  qui 
veut  sincèrement  répondre  à  ses  desseins. 
Si  ceux  qui  ont  quelques  doutes  sur  les  vé- 
rités que  nous  avons  i)rêchées  voulaient  s'en 
rapporter  à  des  témoignages  irrécusables, 
nous  n'aurions  qu'à  les  adresser  à  ceux  qui 
sont  accoutumés  à  juger  des  efl'ets  de  la 
grâce  dans  les  cœurs,  ou,  pour  parler  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  à  ceux  qui  peuvent  par- 
ler de  la  navigation  ,  puisiju'ils  en  ont  la 
pratiijue  et  l'expérience  :  Qui  desccndunt 
mare  in  navibus,  facienles  operalionem  in 
aquismultis  {Psal.  CVIll,  2.31  :  ils  voient  et 
jugent,  tous  les  jours,  les  cliangemenls  ex- 
traordinaires que  Dieu  opère,  transformant 
l'homme,  l'élevant  au-dessus  de  lui-même, 
le  réglant  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  re- 
nouvelant et  épurant  ses  affections  et  ses 
goûts,  lui  faisant  aim-r  ce  qu'il  détestait  , 
et  détester  ce  qu'il  aimait ,  l'encourageant  à 
combailre,  lui  donnant  une  joie,  une  paix, 
une  lumière  admiraliles  :  et  cela,  sans  étude, 
dans  le  feu  môme  de  la  jiremiôre  jeunesse, 
dans  j'espace  de  (]uel(iucs  jours  ;  de  telle 
sorte  que  l'homme  ainsi  renouvelé  se  con- 
naît à  peine  lui-même.  La  vue  de  ces  mer- 
veilles est  (e  qui  soutient  les  confesseurs 
dans  l'emploi  si  assujettissant  et  si  [lénible 
qu'ils  exercent  au  saint  tribunal. 

Mais  pour  éclaircir  et  confirmer  ce  que 
j'ai  dit,  je  citerai  l'exemple  et  l'autorité  do 
deux  grands  saints  cpii,  ayant  vécu  troj) 
longtemps  dans  le  péché,  ont  eu  le  bonheur 
enliii  de  se  désabuser  des  fausses  maximes  et 
de  la  séduetion  du  nifuide. 

Le  premier  est  saint  Cyprien  qui,  écrivant 
h  son  ami  Doiiat ,  lui  parle  ainsi  dr;  sa  con- 
versjfiii  :  ICgaré  et  |)erdu  |),ir  les  vanités  d'un 
monde  (pii  était  maîlr(;  de  mon  cieur,  je  no 
calculais  pas  les  consé  picnces  de  ma  con- 
duite; :  car  j'avais  les  yeux  fermés  à  tows 
les  rayons  de  la  vérité.  Je  regardais  commo 
impossible  tout  ce  ipie  la  gi.ice  divine  m'of- 
la  frail  de  secours  pour  la  giiérisoii  de;  mon 
.Imeel  pour  uion  salut.  Ji-  ne  |)ouvîiis  croire 
que  l'homme  fût  susceptibli;  d<;  recevoir  une 
iioiivello  iiaissnii-:e ,  un  nouvel  esprit,  une 
ii'iiivelh;  vie,  sans  iju'il  y  ei1l  i  ieii  de  changé 
dans  la  substance;  de  son  corps.  (ioiMiieiil , 
d'ailleurs,  me  di'-ais-je  ,  anéantir  ce  (iii'il  \ 
n  di;  vi(  ieiix  dans  la  ii.iliii'c ,  ajires,  suiloui, 
qu'elh;  a  /Mepiis  lanl  de  force  par  une  habi- 
iui|(!  iriv(''i<;iée?  OiMiimenl  adopt(;r  un  vète- 
iiienl  Miuiph:  et  modeslo  ,  après  l'éclat  do 
i'ni  et  de  la  I  Diiri're?  commeiit  s'accommo- 
der d'une  cundiliun  ordinairu,  après  avoir 
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rempli  les  plus  Iiauies  dignilés?  comment 
se  réiluirc  à  une  sorlo  de  solitude,  après 
s'être  vu  cniouréduno  armée  de  serviteurs? 
tommcnl  adopter  les  lois  sévères  de  la  teni- 
pét nnce.de  l'Iuiinilité,  de  la  douceur,  de  la 
chnsiclé,  après  avoir  été  longtemps  l'esdavo 
de  la  sensualité,  de  la  colère,  de  la  luxure? 
C'est  ainsi  que  le  désespoir  même  de  parve- 
nir à  ma  conversion,  devenait  le  prétexte 
de  mon  impéiutence.  Mais,  quand  mon  ûmc, 
puriliée  par  le  liuptème,  eut  été  éclairée  de 
la  lumière  cideste,  et  animée  d'un  esprit 
nouveau  ,  je  sentis  les  vérités  reliçjieuses  se 
développer  et  s'éclairriren  moi;  les  didicul- 
tés  que  m'avaient  olTertes  les  Livres  saints 
disparurent  comme  un  nuage  léger;  ce  qui 
m'avait  paru  si  dilFicile  me  parut  aisé;  ce 
que  j'avais  jugé  impossible  ,  je  le  reconnus 
très-praticable  ;  l'Esprit-Sainl  m'ôla  les  vices 
qui  étaient  en  moi ,  et  mit  en  leur  place  des 
vertus  qui  m'avaient  été  jusque-là  étran- 
gères. Je  ne  saurais  tirer  vanité  de  ce  clian- 
gement  heureux  :  lar  si  le  péclié  ne  peut 
Ctrc  attribué  qu'à  la  corruption  du  cœur  de 
l'homme,  sa  conversion  et  la  pratique  de  la 
vertu  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  la 
grâce  divine  comme  cause  principale. 

D'ajirès  ce  témoignage  remarquable  de 
saint  C.vprien,  mes  très-chers  frères,  vous 
ne  pouvez  donc,  (|ui  que  vous  jmissiez  être, 
prétexter  une  prétendue  icu[iossil)ilité  de 
revenir  à  Dieu  :  car,  ce  que  vous  ne  pouvez 
accom|)lir  par  vos  propres  forces,  vous  de- 
viendra facile  avec  la  grûco  que  le  Seigneur 
s'engage  à  vous  donner,  par  là  même  qu'il 
vous  presse  de  vous  convertir. 

\enuns  à  un  autre  exemple  non  moins 
admirable  :  c'est  celui  de  saint  .\ugustin, 
(pii  en  rend  compte  lui-même,  au  huitième 
livre  de  ses  Confessions  (cap.  11).  Il  dit  que 
dans  le  temps  ou  il  s'occuj)ait  sérieusement 
de  (piitler  le  monde  ei  le  péché,  mille  didi- 
cultés  se  présentaient  à  son  esprit  pour  tra- 
verser ce  dessein.  C'étaient  les  voluptés  rian- 
tes ijui  venaient  en  loulo  lui  tenir  ce  langage,': 
Quoi ,  vous  nous  quitteriez?  et,  à  dater  de 
«e  moment,  vous  vous  [tasseriez  de  nous 
pour  toujours?  ^  D'un  autre  coté,  la  vertu 
se  pré>entait  à  lui  avec  tous  les  charmes  do 
la  sérénité,  entourée  d'un  cortège  ravissant 
de  vierges  pures,  de  veuves  modestes  et  de 
beaucoup  d'autres  personnes  de  tout  âge, 
de  tout  se.xe  et  de  toute  condition; elle  disait, 
in  les-hii  montrant  :  Pu>illaniiue  .\ugu>lin, 
lu  ne  pourrais  jias  ce  qu'ont  jiu  ceux-ci  et 
celles-là?  (>e  i|u  ils  ont  pu,  l'ont-ils  pu  par 
eux-mêmes,  ou  par  la  i>uissance  de  Dieu? 
Jvst-il  si  extraordinaire  ijuc  tu  fas>es  des 
chutes,  si  tu  as  la  iolle  prétention  de  te 
soutenir  par  tes  propres  Ibrce.^?  lte|ii>.scs-loi 
sur  le  Seigneur,  il  ne  se  retirera  (las  pour  te 
laisser  louiber.  Dans  ce  combat  intérieur, 
Augustin  verse  des  larmes  abondantes  ,  et 
s'élHut  retiré  dans  un  jardin,  il  se  lais.H- 
lnuilier  sous  un  liguier,  poussant  des  cris 
(pu  pailaieiitdu  fond  de  son  ciDur:  Jusqu'à 
quand  ,  Seigm.'ur,  sei ez-vous  en  coli  rr  conlie 
moi,  i|uand  meitrez-vous  un  tenue  aux 
iiorn-urs  do  mn  vie  ?  Jo  dis  toujours  :  demain. 


demain;  ne  dirai-jc  donc  jamais,  c'est  au- 
jourd'hui; c'est  à  cet  instant?  pourquoi  n'en 
pas  finir,  dès  maintenant,  avec  les  abomi- 
nations d'une  vie  impure  et  libertine?  A 
peine  avait-il  tenu  ce  langage  que  le  Dieu 
de  toute  sainteté  changea  son  cœur,  et  y 
éteignit  l'alfeclion  (ju'il  avait  eue  pour  les 
vices  et  les  plaisirs  du  monde.  Libre  alors, 
et  déchargé  du  poids  de  ses  honteuses  ch'ai- 
nis,  il  exhala  son  ca-ur  par  ce  langage  de 
reconnaissance  et  d'amour  :  Je  suis  ,  ô  mon 
Dieu  ,  votre  serviteur,  et  le  lils  de  votre  ser- 
vante; vous  avez  brisé  mes  liens  :  je  vous 
sacrilierai  une  hostie  de  louanges;  et  j'in- 
voquerai le  nom  du  Seigneur.  Mon  cœur  et 
ma  chair  ont  tressailli  pour  le  Dieu  vivant; 
tous  mes  os  diront  :  (|ui  est  semblable  à  vousl 
O  Jésus  1  mon  secours,  de  quel  côté  se  tour- 
nait mon  libre  arbitre,  quand  il  ne  se  por- 
tait pas  vers  vous?  qu'il  était  profond,  cet 
abime  dont  vous  m'avez  tiré  tout  à  coup, 
pour  faire  incliner  ma  tête  sous  votre  joug 
si  aimable,  et  mes  épaules  sous  le  fardeau 
si  doux  de  votre  loi  ?  Quelle  facilité  j'ai  res- 
sentie subitement  pour  renoncer  aux  volup- 
tés mondaines  !  quelle  suavité  en  quittant  ce 
que  je  craignais  tant  de  perdre!  O  douceur 
souverainel  vous  avez  banni  de  mon  âmo 
toutes  les  autres  douceurs  ,  et  vous  avez 
pris  leur  place,  vous  qui  êtes  plus  délicieux 
(jue  tous  les  plaisirs;  et,  sans  comparaison, 
plus  beau  que  toutes  les  beautésl  .Mon  cher 
auditeur,  si  saint  Augustin,  rendant  compte 
des  opérations  de  la  grâce  en  lui-même, 
vous  semble  uiériter  luelque  croyance,  (pii 
vous  retient  encore  sous  le  dur  esclavago 
du  [léché?  Croyez  -  vous  que  la  grâce,  si 
vous  la  laissez  agir,  sera  aujourd'hui  moins 
[niissante  [lour  vous  convertir,  qu'elle  ne  lo 
fut  alors?  l'ourquoi  [)référez-vous  aller  en 
enfer,  [lar  un  enfer  antici[ié,  que  de  gagner 
un  |)aradis  [lar  un  autre?  Ne  perdez,  mon 
frère,  ni  le  courage,  ni  l'espérance;  faites 
ré(Meuve  de  la  vérité  que  jo  vous  annonce. 
Coiillez-vous  en  Dieu  :  vous  n'aurez  (las 
[ilutùt  commencé  ([u'il  viendra  au-devant  de 
vous,  [)our  vous  recevoir  entre  ses  bras, 
comme  u n  au treenfant()rodigue.  Alors  même 
([u'uii  iuijiosleur  vous  indiqurrait  un  moyen 
(lour  convertir  le  cuivre  eu  or,  vous  seriez 
bien  tenté  il'en  faire  l'expérience.  Ici,  c'est 
Dieu  lui-même  qui  vous  invite  à  faire  de  la 
la  teire  le  ciel,  de  la  chair  l'Esprit,  d'un 
homme  un  ange  :  et  vous  balancez  d'agir 
sur  son  infaillible  [tarolel  11  faudra  que,  tùt 
ou  lard,  vous  arriviez  à  la  connaissance  de 
cette  im|)oi  tante  vérité;  songez  donc  quel 
sera  votre  méi'om|ite,  ([uanJ  il  vous  faudra 
rendre  raison  do  toute  votre  vie!  quand, 
vous  voyant  réjtrouvé,  [xuir  n'avoir  |.a.s 
voulu  embrasser  la  vertu,  sous  [trétoxte  que 
le  (iieniin  en  était  tro|i  dillicile,  vous  re- 
roiinaitre/.  avec  évidence,  mais  tro|)  lard, 
que  lu  chemin  était  beaucou|)  [ilus  aisé  a 
suivre  que  celui  du  vite;  et  que,  seul,  il 
(louvait  voiisconduire  aux  dé.iieséternellesl 
.Mais  la  princi|>ale  cause  ([ui  empêrli»  les 
lionimcs  vie  revenir  à  Dieu,  c'est  raïuour 
iroiiqieiir  du  sièt  le.  Je  l'ai^pelio  amour  troui- 
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peur,  pusiqu'il  séduil  les  hommes  par  une 
iausse  iiuan'e  de  félitiié.  Faisons-leur  voir 
que  ce  qu'ils  aiment  n"est  qu'une  ombre 
vaine,  puisqu'il  n'y  a,  dans  tous  ces  \>vé- 
lendus  biens,  ni  durée,  ni  paiv,  ni  sûreté, 
ni  lumières,  ni  sagesse,  ni  vérité. 

Point  de  durée  dans  la  prétendue  félicité 
du  monde.  Peut-elle  s'étendre  au  delà  de  la 
vie  de  l'homme  qui  est  si  courte?  Donnons  , 
au  reste,  cent  ans  de  jouissances  et  de  plai- 
sirs aux  mondains.  Soyons  plus  généreux 
encore  :  ajouions-y.  si  vous  le  voulez,  deux 
et  trois  cents  ans.  Quand  un  homme,  dit 
rEsfiiil-Saint ,  aura  vécu  une  mullilU(ic  d'an- 
nées; quand,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
il  n'aura  goùie  que  plaisirs ,  il  doit  se  sou- 
tenir de  l'e'poque  ténébreuse,  et  de  la  lon- 
gueur des  jours  gui  suivront  la  vie  présente. 
Quand  ces  jours  seront  venus,  tout  le  passé. 
ne  semblera  que  vanité.  (Eccl.,  II ,  8.)  Les 
plaisirs. les  p:us  longs  et  les  plus  doux, 
comparés  à  l'élirnité,  sont  bien  vains  et  bien 
villes. .Vussi  les  iiécheurs  s'écrienl-ils,  dans 
le  livre  de  \aSagesse,  (c.  V,  v.  13)  :  A  peine 
avions-nous  reçu  la  vie,  que  nous  lavons 
tue  finir.  .\  la  lin  de  leur  carrière,  il  leur 
seuible  qu'ils  nonfvéru  i|u'un  jour,  et  que, 
du  sein  maltinel ,  ils  aient  été  Iransportés 
dans  la  tombe.  .Mors  tous  les  plaisirs  de  ce 
monde  sonl  déjiouiliés  de  ce  (ju'ils  [larureiit 
avoir  autrefois  de  réalité.  Isaie  parle  en  ces 
termes,  des  ruanvais  résultats  de  la  vie  des 
pérbeurs  :  Comme  un  homme  afi'amc,  dit-il, 
et  qui  rêve  durant  son  sommeil  qu'il  est  assis 
à  une  bonne  table ,  ressent ,  à  son  réveil,  tout 
le  besoin  qu'il  avait  de  manger:  et ,  comme 
un  homme  dévoré  par  la  soif,  et  qui  rêve, 
pendant  son  sommeil ,  qu'il  boit  ù  longs  traits, 
mais  qui,  en  se  réveillant ,  éprouve  le  même 
besoin  de  ^e  désaltérer  ;  ainsi  en  est-il  de  cette 
multitude  d'hommes  qui  ont  combattu  contre 
lu  montagne  de  Sion.  (Isai.  ,  X.Xl.K,  8.]  Où 
iont,  dit  le  prophète  Harucii ,  ces  princes 
d<.-ï  nations  q<ii  oi.'t  entassé  des  moni'eaux 
d  or  et  d'ar>5e(it?  Ils  n'existent  ()lu.s,  ils  sont 
desccjidus  dans  les  enfers,  et  ij'aulres  ont 
pris  leurs  places,  {baruc,  III ,  IC.)  Nous  pou- 
vons ajouter  :  Où  sont  ces  hommes  savants 
el  haijiles  qui  suniJaient  les  secrets  de  la  na- 
ture'/ où  est  ïjalomon  avec  toute  sa  science? 
où  est  Alexandre  avec  ses  conquêtes?  où 
Minl  les  .\Ssuérus  et  les  Césais?  'l'oulc  leur 
pr  spénié,  leur  gloire,  leurs  ncliesses,  n'ont 
été  que  comme  une  ombre  vaine  qui  se 
(|i«ki|i<-. 

a  de  plus  déplorable, c'est  (luecelto 
félicité  est  aci:i;mj>a^néu  d  une  ar- 
I  oiséres.  (Jui  pourrait  compter  les 

i  de  ri'îs  (  'irjis ,  les  passions  de  nos 

le  lamiile?  L'un  en  veut  à 
I  votre  vie;  un  autre  à  voire 
lioiiiicur.  I>i  ii.jine,  l'envie,  la  vengeance,  les 
fuiix  (éiuoi^nOi^eK,  le»  armes  meurtrières, 
L-!»  cdlomriien  :  tout  est  mis  en  usage  pour 
iroubler  la  h-li.  ité  île  I  homme.  L'un  perd  un 
bnis  l'autre  un  o;il  ;  celui-ci  tombe  du  haut 
d'i.n  toit  ou  d'un  cheval  celui-là  est  préci- 
pité dans  une  nvifere  ;  cet  autre  se  voit  ruiné 
eu  (leleiiil/itii  le.s  droits  le*  plus  légitimes; 
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un  autre,  pour  avoir  servi  do  caulion.  Priez 
les  mondains  de  vous  rendre  compte  de  leurs 
joies  et  de  leurs  peines,  vous  verrez  com- 
bien ces  dernières  l'emporteront  dans  la  ba- 
lance sur  les  plaisirs  ;  pour  quelques  minutes 
de  jouissances,  il  y  a  cent  heures  de  chagrin. 
Combien  donc  dans  une  vie  si  courte  et  par- 
tagée de  tant  do  misères  pensez-vous  qu'il 
reste  de  place  pour  une  vraie  félicité?  En- 
core, je  n'ai  i)arlé  jusqu'ici  que  de  ce  qui  esl 
commun  aux  bons  et  aux  méchants.  Que 
dirai-jede  lîette  chaîne  de  douleurs  bien  plus 
cruelles  qui  accompagnent  le  [lé.bé?  Kcoutez 
les  pécheurs  s'écrier  au  Livre  de  la  Sagesse: 
yous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  de  l'ini- 
quité et  de  la  perdition;  nous  avons  suivi  des 
routes  difficiles,  d  nous  avons  méconnu  la 
voie  du  Seigneur.  (Sap.,  V,  7.)  .\insi  comme 
les  bons  passent  du  paraiiis  de  la  vertu  dans 
le  païadis  du  ciel,  de  même  les  pécheurs 
passent  de  l'enfer  de  (;elte  vie  dans  l'enfer 
mille  fois  plus  effroyable  de  l'éternité.  Ces 
chagrins  arrivent  aux  pécheurs,  d'abord  par 
la  volonté  divine  qui  no  veut  pas  que  le  pé- 
ché soit  alfranclii  de  sa  punition  temporelle. 
C'est  ce  qui  nous  donne  la  raison  de  ces 
grands  fléaux  que  Dieu  envoie  de  temps  en 
temps  :  la  contagion,  la  famine,  le  choléra, 
la  guerre,  et  mille  autres  désastres.  Si  vous 
faites  le  bien,  disait  le  Seigneur  au  premier 
fratricide,  n'en  recevrez-vous  pas  la  récom- 
pense? et  si  vous  faites  le  mal,  le  péché  ne  se 
présentera- 1 -il  pas  immédiatement  à  vous 
pour  vous  en  faire  porter  la  peine?  [Gen.,lV, 
7.)  Si  Dieu  récompense  ceux  qui  l'aiment  et 
le  servent,  jusiqu'à  la  millième  génération, 
il  se  montre,  an  contraire,  prompt  à  punir 
ses  ennemis,  leur  faisant  subir  sans  délai  le 
châtiment  qu'ils  ont  mérité.  [Deut.,  Vil,  10.) 
Leurs  calamités  se  succèdent  cou|)sur  coup: 
inquiétudes,  besoins,  fatigues,  douleurs, 
tout  vient  les  accabler.  Dans  leur  aveugle- 
ment ils  ne  remontent  pas  à  la  cause  de 
leurs  maux  qu'ils  legardent  moins  comme 
des  (tunitions  (pie  comme  des  accidents. 
Ainsi,  quand  ils  sont  comblés  do  bienfaits, 
ils  sont  sans  reconnaissance,  et  ([uand  ils 
sont  accablés  de  cbdlimcnts,  il  ne  leur  vient 
pas  môme  en  pensée  de  se  convertir. 

Que  dirai-je  des  prisons,  des  exils,  des 
perséi:iitions,  des  dillainalions,  des  perles  de 
iiiens  et  de  mille  autres  peines  ((ui  viennent 
empoisonner  leurs  plaisirs,  et  rernlre  aux 
méchants  le  centuple  do  leurs  ini  juit'S? 

Ia's  passions,  de  leur  i:ûté,  ne  lont  naître 
que  trouble  et  (pie  remords.  Quel  mo^en  do 
g'irder  la  paix  au  milieu  de  tant  de  sujets 
de  tristesse  ? 

Dirai-je,  avec  lo  Uoi-Prophète,  que  le  Sei- 
(iiieur  laisse  tomber  sur  la  léto  di-s  pécheurs 
comme  une  pluie  do  niéges  ;  l'iuet  super 
pecratores  laqueoi  {Psal.  \,  1)  :  jdéges  dans 
la  jeunesse  et  dans  la  vieillesse,  dans  In  ri- 
chesse et  la  ftauvrelé,  dans  l'honneur  et  dans 
1  opjirobre,  dans  la  prospérité  et  l'adversité. 
A  celte  vue,  saint  Antoine  s'écriait  :  Oh  !  qui 
(lourra  écliajipcr  îi  tant  de  dangers?  Qui  ne 
craindra  |ias  un  monde  si  périlleux?  Qui  ne 
tremblera  pas  du  marcher  nu-|iieds  au  mi> 
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lieu  de  tant  de  vipères,  el  d'élre  désarmé  au 
milieu  de  tanl  d'ennemis?  Qui  ne  sera  pas 
(lisf)Osé  à  fuir  celle  E^'vple,  tlit'àlre  de  déso- 
lations, celte  Babylonb  maudilc,  celte  So- 
doine  en  feu? 

Parierai-je  des  ténèbres  du  monde,  et  dos 
cliules  qu'elles  occasionnent?  On.y  lait  tant 
d'estime  des  hommes,  et  si  peu  d'estime  de 
Uiou  1  On  s'y  donne  tant  de  soucis  pour  le 
corps  qui  doit  mourir,  ou  est  si  négligent 
pour  l'âme  qui  est  immortelle!  tant  de  pei- 
nes pour  des  biens  périssables  ;  si  peu  pour 
des  biens  éternels  1  tant  de  travaux  |JOur  des 
inlérôts  terrestres;  si  peu  pour  ceux  du  ciel  ! 
On  sait  que  l'on  doit  mourir,  pour  être  aus- 
sitôt jugé,  et  l'on  se  conduit  avec  la  même 
insouciance  que  si  l'on  devait  vivre  toujours 
sur  la  lerre;  on  a  des  yeux,  et  l'on  ne  voit 
jioinl;  des  ureilles,  et  l'on  n'entend  point  ; 
une  intelligence,  et  l'on  ne  s'en  sert  point. 
De  là  naît  le  jilus  grand  des  malheurs  :  je 
veux  dire,  une  multitude  de  péchés.  Ahl  si 
nous  pouvions  ùlre  témoins  de  tous  les  cri- 
nies  qui  se  commettent  sur  la  terre  et  la  mer, 
dans  la  justice,  dans  le  commerce,  dans  l'in- 
térieur des  famillesl  Si  nous  connaissions 
toutes  les  iuijiiélés,  tous  les  blasphèmes, 
toutes  les  impuretés,  toutes  les  haines,  les 
injustices,  les  fourberies,  les  médisances, 
les  calomnies,  les  violences,  les  emporte- 
ments; nous  serions,  è  ce  souvenir,  saisis 
d'horreur  et  d'indignation.  {Ose,  IV,  1,  2.) 
Jésus-Christ  appelle  le  démon,  le  prince  de 
ce  monde,  |)Oiir  nous  donner  une  idée  abré- 
gée des  lortails  qui  doivent  se  commettre 
sous  un  tel  chef.  A  peine  rcsie-t-il  une  |)lare 
sur  la  terre  pour  la  piété,  la  Odélité,  la  jus- 
lice.  Jérémie  demande  à  fuir  dans  un  lieu 
solitaire,  pour  n'être  pas  témoin  des  abomi- 
nations de  ce  siècle  corrompu.  {Jer.,  IX,  -2.) 
Cependant,  il  faut  le  dire,  il  y  a  encore  des 
t;ens  vertueux  dans  toutes  les  conditions  : 
el  c'est  ce  qui  em|iéche  ijue  Dieu  ne  frappe 
«e  monde  impie  et  ne  le  perde.  Chrétiens  I 
si  vous  ne  (luittez  pas  le  monde  corporelle- 
menl,  quittez-le,  du  moins,  en  esprit.  Dites, 
du  fond  du  cœur,  avec  le  Prophète  :  Qui  me 
donnera  des  ailes,  (  ommc  en  a  la  colombe, 
et  je  prendrai  mon  vol  pour  aller  chercher 
Je  repos  loin  des  pécheurs  où  je  ne  vois  (lue 
dissensions  el  qu'iniquités?  [l'sat.   LIV,  7.) 

Mon  Dieul  vous  seul  pouvez  me  rendre 
étranger  aux  dispositions  de  ce  siècle.  Faites 
que  je  brise  avec  lui,  de  peur  que  je  ne  pé- 
risse aveciui. 

Glorieuse  et  immaculée  Vierge,  un  saint 
l'ère  a  dit  que  celui  (lui  vous  sert  ne  jurira 
jamais;  après  mon  Dieu,  je  suis  tout  h  vous, 
ô  ma  céleste  el  excellente  nn're  1  Aidez-moi 
îi  fuir  la  corruption  si  universelle  do  re 
monde  réiinmvé,  alin  (jue ^j'appartienne  5  la 
société  bienheureuse  <les  élus. 
INSIKICTION  XXI. 
mmi  n  dk  ceix  yi  '  placint  la  kklicité 
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t.rrjiii  <|>it  opiT.iiiiiir  nuliiin  ;  iiiiscrlcordia  el  »crltas 
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( ,  n  1 .  r,i  1,111  [mil  If  mut.  La  mui'ncorile  et  lu 

téril-  \  hicin 

Ue  vui  ....   lui  a  été  dit  uaiis  les  précéden- 


tes instructions,  il  est  facile  de  conclure  qu'il 
y  a  bien  plus  d'amertume  ijue  de  douceur 
dans  l'apparente  félicité  des  pécheurs.  Outre 
sa  brièveté,  elle  est  vile  el  indigne  de  l'hom- 
me, ])uisqu'elle  le  ravale  jus(ju'à  la  condition 
des   brutes  ;   elle  pervertit  leur  jugcraenl  ; 
elle  est  inconstante  et  sans  aucune  stabilité  ; 
elle  est  perfide  et  trompeuse  ;  elle  abandonne 
les  honmies  au  moment  où  ils  comptaient 
le  plus  sur  elle  ;  elle  est  fausse,  puisqu'elle 
paraît  ce  qu'elle  n'est  pas,  et  qu'elle  promet 
ce  qu'elle  est  incapable  de  donner.  .Mais  elle 
ne  trompe  que  les  imprudents  et  les  igno- 
rants, comme  les  poissons  et  les  oiseaux  sont 
trompés  par  l'amorce  qu'on  leur  présente. 
Kébecca  désirait  de  devenir  mère;  mais  à 
jieine  ses  désirs  furent-ils  exaucés,  que  sen- 
tant le  combat  des  deux  jumeaux  qu'elle  por- 
tait dans  sou  sein,  elle  fut  livrée  à  do  cruel- 
les alarmes.  Ahl  s'écria-t-elle,  si  telles  de- 
vaient être  mes  appréhensions,  devais-je 
avoir  un   si   graml  désir  de  la  uiaternitéT 
[Gen.,  XXV,  2:î.)  Image  de  ce  qui  arrive  aux 
amateurs  du  monde  :  quand  ils  sont  parve- 
nus au  comble  de  leurs  vœux,  de  combien 
de  déceptions  imprévues  ne  se  voient-ils  pas 
les  \ictimes?  Que  de  soucis,  de  jalousies,  de 
traverses  accomjiagneni  ces  honneurs  el  ces 
charges  qu'ils  avaient  tant  ambitionnés,  pour 
lesquels  ils  avaient  fait  tant  de  démarches, 
et,  peut-être,  consenti  à  tant  de  bassesses! 
Les  plaisirs  des  sens,  avant   qu'on  les  ait 
goûtés,  présentent  l'apiiarenced'un  bonheur 
enivrant;  mais  est-on  eritré  une  fois  dans  ce 
labyrinthe  ténébreux,  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  compter  les  |ieines  que  l'on  a  h  souf- 
frir, les  nuits  cruelles  (lu'il  faut  passer,  les 
dangers  ({u'il  faut  courir.  Ce  fruit  défendu 
est  garoé  par  un  dragon  meurtrier  qui  sou- 
vent punit  le  téméraire  qui  veut  le  saisir  en 
lui  enlevant  l'honneur,  la  fortune,  la  vie 
même.  J'en  |iourrais  dire  autant  de  l'avarice 
et  des  autres  passions  toujours  suivies  de 
tragédies  lamentables.  Si  la  coupe  présentée 
par  le  monde  à  ses  aveugles  sectateurs  est 
dorée  au  dehors,  elle  est  empoisonnée  au 
dedans.  Oui,   tous  les  altr.iitS  de  ce  monde 
ne  sont  (pi'un  chant  de  sy  rênes  qui  endort, 
un  agréable   poison  qui    lue,   une  vipère 
éblouissante  ([ui  mord.  Si   le  monde  plaît, 
c'est  lumrséduiie  el  tromi  er;  s'il  élève,  c'est 
jiour  abattre  el  fouler  aux  pieds;  s'il  réjouit, 
c'est   pour  allliger  liitiitc'it  et  jeter  dans  la 
détresse.  Oh!  (|u'un  ancien  philosophe  a  dit 
avec  raison  que  ce  monde  n'était  autre  chose 
qu'un  arsenal  de  lourmeiils,  une  école  ^\^'. 
vanité,  un  répertoire  de  tromperies,  un  che- 
min de  voleurs,  un  élang   immonde  et  fan- 
geux, une  mer  agitée  par  de  continuels  ora- 
ges, 'lerre  stérile,  ckaiiip  })icrreux,  forêt  de 
ronces  el  d'épines,  prairie  verdoyante,  mais 
qui  cache  des  milliers  de  serpents,  jardin 
couvert  do  tU'ursc|ui  n'annoiif  eut  jamais  de 
fruits,  so'irce  d'amers  i  hagrins,  doux  poison, 
vrai  Ihéfllre  où  chaque  acteur  joue  son  rôle 
do   mensonge  cl  do   perlidiel    Quels  liieiis 
olfre-t-il  ipii  ne  soient  faux?  Quels   maux, 
qui  ne  soient  réels?  Sa  trampiillité  esl  pleino 
de  troubles;  sa  sécurité  c:>t  pleine  d'alar- 
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mes;  ses  ciainles  sont  sans  luolifs,  ses  ira- 
vaux  sans  fruits,  ses  larmes  sans  raison, 
Sus  desseins  sans  succès,  ses  espérances  sans 
ajipui,  ses  joies  sans  réalité,  ses  douleurs 
sans  adoucissement.  C'est  donc  avec  raison 
que  l'on  a  comparé  le  monde  à  l'enfer  qui  est 
un  lieu  de  tourments  et  de  péchés.  Voilà  les 
seuls  fruits  que  produit  le  inonde;  voilà 
l'unique  marchandise  qui  y  soit  en  vente. 
Comment  donc  ne  pas  donner  au  monde  le 
nom  d'enfer,  puisqu'il  y  a  tant  de  ressem- 
blance entre  l'un  et  l'autre? 

C'est  en  Dieu  seul,  mes  frères,  que  se 
trouve  la  véritable  félicité.  La  seule  raison 
pourrait  vous  en  convaincre,  si  l'autorité  de 
i'Eirilure  et  des  Pères  n'a  pu  encore  y  par- 
Vfiiir.  Il  est  certain  qu'aucune  créature  ne 
peut  jouir  d'un  contentement  parfait,  sans 
{larvenir  à  sa  tin  dernière  :  je  veux  dire  à  la 
perfection  qui  convient  à  sa  nature.  Jusque- 
là  elle  est  dans  une  perpétuelle  inijuiélude, 
puisqu'elle  sent  toujours  qu'il  lui  manque 
quelque  chose.  Or,  quelle  est,  je  vous  le 
deuiande,  la  lin  dernière  dont  la  possession 
doit  faire  la  félicité  de  l'homme?  Il  est  in- 
contestable que  c'est  Dieu,  qui  étant  son 
preiuier  principe,  doit  être  aussi  sa  fin  dcr- 
iiiC-re.  De  oiéme  qu'il  est  impossible  d'avoir 
deux  iiremiers  principes,  il  est  impossible 
aussi  d'avoir  deux  fins  dernières  :  ce  qui 
supposerait  deux  dieux.  Donc,  hors  de  Dieu, 
il  n  est  pas  possible  de  trouver  la  véritable 
béatitude.  De  mûuie  que  le  fourreau  n'a  été 
fait  que  pour  l'épée,  ainsi  l'homme  n'a  été 
fjil  que  pour  Dieu,  et  ne  peut  trouver  son 
lepos  qu'en  lui. 

Plularque  rapporte  qu'un  sim;ile  soldat, 
étant  parvenu  de  degré  en  degré  jusqu'à 
l'uiupire  qui  avait  été,  dès  le  commence- 
ment, l'objet  de  sa  secrète  ambition  ,  disait  : 
J'ai  réussi  à  obtenir  toutes  les  dignités  que 
je  désirais  e.i  ce  monde  ;  mais  il  est  un  vœu 
que  je  n'ai  pu  réaliser,  (pioique  je  l'aie  éga- 
lement souhaité  :  c'est  de  trouver  enfin  le 
repos  et  le  bonheur.  Ah  I  c'est  que  celui  ijui 
a  été  fait  pour  Dieu  tie  peut  trouver  de  lé- 
l|cilc  qu'en  lui.  L'aiguille  aimantée  n'est 
calme  et  tranquille  que  iiuaml  elle  est  fixée 
du  côté  du  nord.  Plaiez-la  d'un  autre  côté  : 
»ou»  la  vernu  continuellement  agitée  et  en 
mouveuii-nt  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  enfin 
trouvera  direi  lion  naturelle,  .\insi,  l'hommo 
ayant  été  créé  pour  Dieu  qui  est  son  centre 
et  sa  lin  dernière,  tant  qu'il  sera  hors  de 
Df';ii,  i!  sera  aussi  connue  l'aiguille  de  la 
perpétuelh.iiifnt  III  juiet  et  agité, 
'I  ,]!,•  qu'il  pos.i-derait  tous  les  trésor» 

(J<-  la  terre.  .Mais qu'il  arrive  à  la  possession 
de  Difii,  ^a  paix  et  sa  tranquillité  seront 
inaltérables. 

De  la  aussi,  plus  on  est  rapproché  de 
Dieu,  plut  un  est  avancé  dans  le  chemin  de 
!a  vraie  lélicilé:  et  comme  lesjustcs,  en  ccîlie 
*ie,  sont  les  iilusprés  de  Dieu,  ils  sont  oussi 
beaucou))  plus  ln.'ureut  que  les  pécheurs, 
q.ioiipic  leur  félicité  110  puisse  être  a((er<;iic. 

C'est  une  grande  erreur  que  de  placer  la 
l)<^alttude  dans  les  prétendus  plaisirs  de  la 
terre,  comme  font  le»  é|ticjriens,  k-s  maho- 


métans  et  les  mauvais  chrétiens  qui  ne  cher- 
chent que  les  voluptés  sensuelles.  Il  n'y  a 
que  les  biens  spirituels  et  invisibles  que 
donnent  le  bonheur.  Les  pluscélèljres  d'en- 
tre les  philosophes  de  l'antiquité  l'avaient 
reconnu.  Seulement  ils  n'avaient  pu  bien 
comprendre,  à  défaut  de  la  révélation,  quels 
étaient  ces  biens  spirituels  qui  seuls  jiou- 
vaient  donner  le  bonhear.  On  a  vu  des  rois 
et  des  empereurs  descendre  du  trône  pour 
aller  chercher  dans  une  condition  ordinaire 
le  repos  et  la  tranquillité  loin  du  tumulte 
des  cours.  Saint  Grégoire  le  Grand,  devenu 
souverain  pontife,  ne  cessa  de  pleurer  et  tIe 
regretter  la  modeste  cellule  (pi'il  occupait 
étant  religieux.  Ainsi  un  infortuné  captif 
souiiire  après  la  liberté  et  la  patrie. 

D'ailleurs,  combien  de  choses  manquent 
5  un  homme  qui  semble  avoir  atteint  le  de- 
gré de  bonheurauquel  il  prétendaltl  HélasI 
une  seule  chose  qui  lui  est  fâcheuse,  est 
plus  propre  à  le  rendre  malheureux,  que 
mille  objets  agréables  qu'il  désirait  no  sont 
capables  de  lui  donner  le  bonheur.  J'ai  vu, 
dit  un  savant  orateur,  des  hommes  élevés 
aux  plus  hautes  dignités,  et  qui,  dans  l'a- 
bondance de  tous  les  biens,  étaient  les  plus 
malheureux  des  mortels.  La  privation  d'une 
simple  bagatelle  qu'ils  désiraient  et  ne  |iou- 
vaient  .obtenir,  leur  donnait  plus  de  cha- 
grin que  la  possession  des  avantages  sans 
nombre  dont  ils  jouissaient,  ne  leur  don- 
nait de  contentement.  Ce  n'est  donc  pas  l'a- 
bondance des  biens  (jui  rend  riiomme  heu- 
reux, mais  l'accomplissement  de  ses  désirs. 
Non,  dit  saint  Augustin  (De  mor.  Kccl. 
calli.,  c.  3)  ,  celui-là  ne  peut  être  mis  .m 
rang  des  heureux  .-jui  ne  possède  pas  ce  qu'il 
aime,  (juel  que  soit  cet  objet,  non  plus  que 
celui  i)ui  n'aime  ()as  co  qu'il  |)ossède,  ni 
celui  ipii  désire  ce  qu'il  ne  doit  pas  désirer: 
car  celui  qui  ne  jieut  obtenir  ce  qu'il  ilésire 
est  tourmenté;  celui  ()ui  obtient  ce  (jui  no 
mérite  pas  d'être  désiré,  ne  tarde  pas  à  s'a- 
jienevoir  qu'il  a  été  lroin(ié  dans  ce  qu'il  ju- 
geait digne  de  sa  possession.  Celui  (|ui  ne 
désire  pas  ce  qui  mérite  d'être  désiré  n'est 
oas  sage  ;  il  n'y  a  donc  de  Ijonhcur  (juedans 
la  possession  du  souv(uain  bien. 

Prouvons,  par  quehiues  exem|iles,  la  sté- 
rilité des  biens  de  la  terre  à  l'égard  du  bon- 
heur. Aman  est  le  plus  grand  des  primes 
de  la  cour  d'.Vssuérus  ;  il  se  vante  lui-mémo 
de  la  faveur  dont  il  jouit,  de  rabon(laiii:e  do 
ses  riclicssos  ,  de  ses  nombreux  enfants,  et 
de  la  possession  de  tout  ce  (pie  le  id'ur  hu- 
main peut  désirer;  mais  tous  ces  avantages 
III'  siiiil  rii'ii  |iour  lui,  pulsipie  Marduchéu 
ne  tléchit  pas  le  genou  à  son  passage.  {tCs- 
llter.,  V.j  S'il  faut  si  peu  de  chose  pour 
troubler  la  félicité  d'un  homme,  ipii,  des 
mondains,  |(oiirra  se  (latter  «l'être  heureux, 
lùl-il  roi  ou  em|iercur?  lit  lors  même  rpi'il 
pourrait  espérer  de  n'é[)ruuviT  nin  uik;  con- 
tradiction de  la  |iartdcshoin;ries,  poiirrn-l-il 
so  gnrantirdes  coups  im|iiévus  i|ui  l'rap|)eiit 
si  in<i|iJiiéineiil  la  nature  humaine  ;  de  tou- 
tes le»  infirmités  du  coriks  ;  de  toutes  les 
(laiiites  e|  les  fausses  opinions  de  r,1mequi, 
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si  souvent,  s'allli;^ft  sans  raison?  Flquaml  rien 
ne  vous  nianiiuviail  du  côio  du  mondi-,  es- 
[lérfz-vous  arriver  nu  bonlieur  tant  que 
vous  donicurcrez  éloij^nés  de  Dieu  ?  Ah  1 
il  n'y  a  que  celui  qui  le  possède  el  (jui 
Tainic  qui  jiuisse  se  daller  d'avoir  tous  les 
hicn».  Si  vous  no  m'en  croyez  pas  sur  rjia 
parole,  croycz-cndu  moins  à  celle  de  Salo- 
uiori  dont  fa  sagesse  a  élé  si  jj;rave  el  qui, 
d'ailleurs,  avail  pu  se  procurer  loules  les 
jouissances  que  l'on  peul  désirer  sur  la 
lerre  :  il  vous  assure  que,  dans  loules  ces 
choses,  il  n'y  a  que  vanité  et  alUiction  d'es- 
[irit.  (Ercle.,  I,  17.)  Il  parle  d'après  sa  pro- 
pre expérience,  et  il  vous  assure  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver  la  félicité  dans  toutes  les 
jouissances  que  la  terre  |)eut  offrir  :  pour- 
quoi refuseriez-vous  de  l'en  Croire,  ou  es- 
péreriez-vous  être  plus  lieureuv  (juc  laiil  do 
milliers  d'autres  dans  vos  expériences  7  La 
soif  ardente  que  Sulotuon  avait  du  lidiilieur 
n'a  pu  être  satisfaite  au  milieu  d'un  lleuve 
de  délices  :  élancliercz-vous  la  vôtre  dans 
un  petit  ruisseau  ?  Dieu  a  voulu  que  son 
expérience  fût  une  leg^n  pouilous  ceux  qui 
viendraient  après  lui.  Enfants  des  hommes, 
pourquoi  donc  avoir  toujours  le  cœur  appe- 
santi vers  la  lerie  ?  ()ourquoi  tant  aimer  la 
vanité  et  rechercher  lemeusoni;c?  {P.sat.  IV, 
3.)  Oui,  vanité  ,  mensonge,  c'est  tout  ce  que 
le  momie  peut  offrir.  Comme  l'hypocrite 
veut  paraître  vertueux,  ipioiqu'il  suit  mé- 
chant, ainsi  le  mondain  veut  paraître  iieu- 
reux,  (luoiqu'il  n'ait  rien  de  la  véritable  feli- 
(ité;  la  superlicie  est  belle,  mais  l'intérieur 
est  une  torture.  Mondain,  tu  crois  trouver 
la  paix  dans  ces  faux  biens  ijue  tu  jiour- 
suis  ;  tu  ne  l'y  Irouverasjaiuais.  Tu  as  quitté 
la  table  des  an^es  jiour  t'assouvir  de  l'ali- 
ment des  brutes;  tu  as  rcj  oussé  les  dou- 
'■eurs  et  les  parfums  du  (laradis  pourcou- 
lir  après  les  amertumes  et  la  fétidité  du 
mnnde.  Le>  déceptions  doni  lu  as  été  lu  vic- 
time, tant  de  calamités  ei  de  misères  qui 
t'ont  poursuivi  juscju'h  ce  jour,  ne  sont-elles 
pas  sullisantes  em  ore  jiour  lt\  dessiller  les 
}eux,  el  l'arracher  t\  la  servitude  du  cruel 
Ijran  (jui  l'oppiimc? 

Si  donc  il  esl  impossible  de  trouver  la 
f  Jlicilé  en  ce  monde,  c'est  en  Dieu  seul  (ju'il 
la  faul  chercher.  Parcourez  la  terre  el  les 
mers,  dit  .saint  AUjjustin  [Conf.,  I.  VI,  c.  IG), 
nulle  part  vous  ne  trouveiez  le  bonheur 
(ju'en  Dieu  qui  en  esl  la  source  :  or,  co.iimc 
c'est  la  vertu  (jui  conduit  à  Dieu,  e  lie  seule  doil 
éiio  l'objet  de  nos  vdiux  el  de  nos  recherches, 
l'ami  les  choses  créées,  les  unes  sonl  honnô- 
i''s,  les  autres  lielles,  les  autres  honorables, 
les  autres  utiles,  les  autres  ai^réables.  S  il 
peut  s'en  rencontrer  iine(jui  partici|ie,^  toutes 
«es  qualités,  c'est  cello-la  sans  coniredil  ijui 
iiii'rile  tout  notre;  amour  et  tout  notre  em- 
pressement. Ahl  chiéticns,  la  veitu  réunit 
toutes  les  perfections:  riun  île  plus  noble,  de 
iilus  honorable,  de  plus  beau,  de  plus  utile. 
La  lon^çueiir  des  jouis  éternels  est  Ji  sa 
droite  ;  les  richesses  el  la  glmre  sont  dans  sa 
gaurlie.  (/Vtir.,  III,)  Voulez-vous  des  jours 
purM  Lisant    nuitées?   Demandez-les    à   lu 


bonne  consiiem^e,  dont  le  li'moignasp  est  si 
doux  et  si  llalleur.  A'ouloz-voiis  <le  la  répu- 
tation? Le  soutenir  que  liiisxe  le  jus'.e,  ihl 
\'K^[ni{-Si\in[,  ne  périra  jaiimis  [Psnl.  111,7); 
tandis  que  le  nom  des  méiliants  s'évanouira 
comme  ta  fumée.  {Prov.,  X,  -ili. )  Aimez-vous 
la  science?  Il  n'y  on  a  point  de  plus  sublime 
(jue  de  connaître  Dieu  et  les  movcnsd'arri- 
ver  à  lui.  \'oulez-vous  ya;^ner  ralfeclion  des 
hommes?  Soyez  vertueux  ;  el  les  méchants 
eux-mêmes,  dit  Cicéroti,  jinironl  par  vous 
aimer  el  vous  chérir.  Ln  vertu  esl  un  bien 
sans  niélan.;e  de  mal.  Tout  est  béni  dans 
l'hommejuste:  sa  nais-ance,  sa  vie,  sa  mort. 
Tout  concourt  au  bonheur  de  ceux  (pii  ai- 
ment Dieu,  dit  saint  Paul.  {Rom.,  A  III.  1.) 
Oue  tout  soit  bouleversé  dans  le  monde  ; 
que  les  éléuients  soient  contondus;  que  les 
cicux  soient  détruits  :  le  juste  n'a  rien  a 
craindre;  allez  lui  dire  que  tout  est  bien  pour 
lui.  A  tout  événement.  Dieu  est  h  lui  (/sni. , 
111,10);  son  nom  esl  écrit  dans  le  livre  de  vie. 
(Apoc,  XVII,  8  )  Dieu  est  son  père,  Jésus- 
Christ  esl  son  frère,  le  Saint-Esprit  esl  son 
hôte.  Tout  esl  bien  pour  son  dme  el  pour 
son  corps;  tout  esl  bien  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité  ;  les  pertes  mêmes  se  conver- 
tissent en  gain,  les  peines  en  mérites,  les 
combats  en  couronnes.  El  vous  seriez  si 
cruels  envers  vous-même  (jue  de  mépriser 
un  bien  (|ui  renferme  tous  les  iiiciis?  Heu- 
reux, dit  Daviil,  eeur  qui  sonl  suns  la  lie  du- 
rant leur  carrière  el  qui  marc/ieni  dans  les 
voies  du  Seigneur!  {Psul.  CXNill,  t.J  >"oilà 
votre  devoir;  il  n'y  a  poinl|iOiir  vous  d'obli- 
gation [)lus  étroite.  Vous  y  êtes  tenus  pnrre- 
connaissance envers  celui  qui  vous  a  favori- 
sés el  enrichis  de  tocs  les  Ijiens  de  la  nature 
et  tie  la  ^^rdce,  jusqu'à  épuiser  ses  veines  do 
san^  par  amour  pourvous.  >'otrfc  intérêt  vous 
le  prescrit:  car, quel  plus;^raiid  intérêt  avez- 
voiis  qued'arcjuérir  une  gloire  inliuie,  etd'é- 
vit(.'r  une  (leine  éiernelle??!  vous  voulez  des 
biens  présents,  je  vous  ni  dit  que  c'est  dans  la 
vertu  seule  ipie  se  trouvent  les  biens  vérita- 
bles même  [nuir  cette  vie,  puisque  le  moindre 
des  biens  que  procure  la  vertu,  rem|iorle 
sur  tous  les  royaumes  cl  tous  les  trésors. 
J'ai  réfuté  d'ailleurs  les  [irélexles  «lue  l'on  a 
coutume  d'alléguer  jiour  se  dispenser  d'em- 
brasser la  vertu  ;  en  sorte  qu'il  ne  demeure  J 
nurun  subterfuj,e  dont  la  mauvaise  volonté  |l 
puisse  se  jircvaloir.  Dites  donc  du  f(Uid  du  " 
co'ur  avei;  le  Sa^çc  iJ'ai  pris  la  dt'ierminalion 
d  avoir  la  sagesse  pour  compaijne  inséparable 
dans  liiule  ma  vie,  parce  qu'elle  me  fera  pari 
deses  biens.  [Sap..  VIII,  «.t.)  Embellissons,  dil  . 
saint  Cyprien,  le  sanctuaire  de  riolro  âme,  j 
des  traits  vivants  de  l'innocenco  et  de  la  | 
vertu,  et  faisons-  o  iiriller  de  la  lumière  el 
des  splendeurs  ijui  acciuiipaguent  la  justice.  | 
Je  lermino  ici  les  exhoilations  ilc  celle  i 
sainte  qu;iranlaine.  Puisse  celle  station 
avoir  |iroi|iiii  autre  chose  que  des  sons  vains 
el  stériles!  L'cttrnité  >'nvaiice  îi  grands  pas, 
et  le  jugrinetit  se  préparc  pour  nous  tous. 
Je  stuai  ju,^é  sur  ce  que  je  vous  ai  dit,  cl 
vous  serez  jugés  sur  ce  que  vous  avez  en- 
tendu. N'entrez  pas  en  jugenieiil  ovec  votre 
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serviteur,  à  mon  Dieu  1  car  nul  homme  vi- 
vant ne  peut  avoir  la  prétention  d'être  juste 
devant  vous.  Si  j'ai  manqué  en  quelque 
chose  par  imprudence  ou  ()ar  tout  autre 
motif,  Seigneur,  suppléez  à  ce  défaut  par 
l'onction  intérieure  de  votre  grâce. 

Rendez  aussi  ce  cher  troupeau  de  jour  en 
jour  plus  souDjis  et  plus  docile.  Parmi  les 
brebis  qui  sont  venues  entendre  leur  pre- 
mier pasteur,  il  en  est  qui  sont  déjà  très- 
agréables  à  vos  yeux  par  leur  piété  et  leur 
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sincère  amour  pour  vous,  ô  mon  Dieu  !  Fnitos 
pénétrer  les  uiêmes  dispositions  dans  les 
cœurs  qui  vous  sont  moins  fidèles. 

Je  vous  les  recommande  tous,  ô  Vierje 
sainte,  et  je  me  recommande  avec  eux  à  votre 
tendresse,  assuré  que  si  nous  avons  votre 
protection,  au  lieu  des  cliAtiments  que  nous 
devons  craindie  après  cette  vie,  nous  pou- 
vons espérer  les  récompenses  de  l'éternité 
bienheureuse. 
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M"  CLÉMENT  VILLECOURT, 

ÉVÊQUE  DE  L.\  ROCHELLE  ET  DE  SAINTES. 

îKroi^ume   partie» 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  PÉCHÉS  CAPITAUX. 


AVERTISSEVir^T. 

Ln  mttrnctinnt  qui  suiienl  wrrilent  f/uelque  indulf/cnce,  ai/anl  H('  érritfs  dans  les  premières 
ann/et  du  minitltrc  de  l'nutrur.  h'Ilrs  riaient  destinées  pour  les  réunions  qui  nvaienl  lieu  à 
r^'jlitie,  les  jours  ouvriers.  On  avait  eu  d'abord  la  pensée  de  les  supprimer  ;  mais  comme  tes 
ecclfiiasliques  qui nnt  à  traiter  ces  matiires pourraient  être  bien  aises  d  q  trouver  un  fonds  de 
peni/es  qu'ils  (herrheraient  longtemps  ailleurs,  on  s'est  déterminé  à  les  laisser  subsister.  S'iU 
renronlrent,  par  fois,  surtout  vers  la  /in,  des  choses  un  peuséri'res  ou  même  exr.qérées,  ils  au- 
ront, nous  n'rn  doutons  pas,  la  rluri'J  de  les  adoucir  et  de  les  pardonner  à  iàijc  qu'avuil 
l'auteur  quand  il  les  écrivait. 


INSTRUCTION  PKF.Mll;iŒ. 

•CB  LE»  MOTir.H  VI  I    nOtVK>T  KAIHE  ukjESTF.R 

i.K   pkf.nk. 

if  w  propose,  mos  frèrei,  <lnns  In  nours 

•  :ii-iii)n«i  qui-  j'ni  .'i  vous  adresser,  do 

■■  -pirfîr  une  grande  horreur  pour  le 

jkImIm-,  un  li-lo.  /irdnnt  puir  la  vertu.   Il  faut 

iif.iir  rr'1.1,  qti'ni  !('•  i|(!  |;i  ^r/lf•fi ,  je  vous  dé- 

'   (oiis  les  lr/iil<)  odieux  '|ui 

ilile,  cl  que  je  vous  repré- 

«rnle   In  venu  arcr   tous   Ici  rnrnctércs  do 

|i«*aiilé.  (|o  hnnié  cl  d'oninbililé  qui   In  font 

«Kîsircr  ci  clicrir.  Mnii,  coininc   il  ne  sullil 

(»««  dp  ronnnllrc  les  molifs  ipti  doivent  nous 

(l<*lf»urncr  du  ninl  cl  noun  porter  nu  bien, 

j'y  joinrirni  loujour»  lus  moyens  que  vnu.5 

»l«vez   mcllrc  en  «rnivr   pour  ollciiidrc  ce 


ilouhie  but.  Je  vous  parlerai  d'nlioril  du 
f)6ché  el  de  la  vertu  en  ^iWiéral,  et  je  trai- 
terai ensuite  parliculi^refuent  et  succcssi- 
veineiil  de  tous  les  péchés  luipilnux.  Quand 
j'aurai  fait  sullisnmmetil  loiiiiaîlre  un  vire  el 
rpie  j'en  aurai  assigné  les  reuicdcs,  ju  hù 
op()f)serni  In  vertu  qui  lui  est  coiitr.-iiriî,  "lin 
que  relie  opposition  fasse  sur  vos  ((inirs 
une  impression  plus  vivo  et  plus  ellicacc.  Je 
vous  parlerai  d'une  manière  simple,  |ial(!r- 
nclle,  cl  nccommodco  (\  la  portée!  do  lous. 
Oi  no  sfinl  pns  des  nppinuilisseiiicnts  (pie  je 
désire  ;  je  ne  vous  demandir  «pi'uii  ('(cur  ilo- 
cilc,  dos  larmes  de  re|M'iitir  et  rlo  componc- 
tion. Ah  1  qui  iiiedonncin  de  vous  éloigner 
priiir  Uuijours  des  senliers  funcsles  qui 
coiiduisciii  h  une  mnrl  éternello  !  qui  me 
donnera  do  vous  animer  puissnniment  h  des 
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œuvres  qui  doivent  vous  mériter  une  cou- 
ronne d'immortalité  dans  le  ciel. 

Pour  cela  .  considérez  d'al)ord  quelle  est 
votre  <li<;nité,  quel  Seigneur  vous  a  créés  , 
dans  quel   élat  sublime  il  vous  a  placés,  h 
quel   (>ri\   immense  il  vous  a  rachetés,  à 
quelle  félicité  inelfable  il   vous  a  appelés. 
C'est  pour  vous  qu'il  a  créé  ce  merveilleux 
univers  ;  il  vous  a  faits  à  son   image  et  h  sa 
ressemlilanco  ;  il  vous  a  purifiés  dans    l'eau 
sainte  du  haptômc  ;  i!  vous  a  rachetés,  non 
avec  de  l'or  et  de  l'arj^enl.  mais  avec   son 
sang  précieux,  afm  que  vous  fussiez  dignes 
d'entrer  dans  la  société  des  animes;  il  vous 
a  adoptés  au  nombre  de  ses  enfants  et  vous 
a  rendus  les  coliériliors  de  son  Fils  unique. 
Héqimi!  pour  un  plaisir  si    passager  et  si 
funeste,  onblierez-vous  votre  origine  et  les 
bienfaits  s,ans  nomliredont  le  Seigneur  vous 
a  comlilés?  Vous  réduirez-vous  5  un  tel  étal 
de  bassesse,  qu'afirés  avoir  été  dignes  di; 
ciel  et  de  tous  les  dons  de   l'Esprit-Saint, 
vous  ne  méritiez  plus,  après  votre  péilié, 
le  pain  môine  qui  vous  sert  d'aliment  (V-5)  ? 
Serez  vous  assez  ingrats  pour  abandonner 
Je  plus  noble,  le  plus  tendre,  le  plus  bien- 
faisant des  pères,  en  vous  livrant  au  plus 
cruel,  au  plus  perfide  (Je  vos  ennemis  ?V'ous 
convient-il,  enfants  de  Dieu,  de  vous  assu- 
jettir au  joug  du  déraon,  de  quitter  le  ser- 
vice du    meilleur  de  tous  les  maîtres  pour 
devenir  les  esclaves  d'autant  de  tyrans  que 
vous  avez  d'habitudes  criminelles?  Oui ,  en 
pé(;haiit,  vous  vous  déclarez  les  ennemis  de 
Dieu,  les  amis  et  les  serviteurs  de  Satan.  Ah  I 
comparez  du   moins    les  bienfaits  de  l'un 
avei;  la  malice  et  la  perfidie  de  l'autre.  Avec 
(pielle  bonté  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  créés? 
avec  (piclle  miséricorde  ne  vous  a-t-il  pas 
rachetés?  avec  quelle  libéralité  ne  vous  a-t-il 
pas  enrii-liis?  avec  quelle  patience  ne  vous 
a-l-il  pas  ftllen^lus,  jusqu'h  ce  rpie  vous  re- 
vinssiez h  lui  par  la  pénitence?  avec  quelle 
joie  no  vous  a-l-il  pas  accueillis  à  votre  re- 
tour? >îais  pour  le  démon,  avec  quelle  noiro 
envie  n'a  t-il   jias  cherché  h   nuire  à  votre 
salut?  Dans  quels  dangrrs  ne  vous  a-t-il 
pas  précipités?  Ouc   ne   fait-il  pas  tous  les 
jour»;  encore  pour  vous  ciitrotiier  dans  un 
éternel  malheur? 

Songez  bien  ipi "après  avoir  commis  le 
péché  mortel,  vous  êtes  tellement  sous  l'em- 
pire et  la  puissance  du  démou,  que  dès  lors 
il  a  sur  vous  un  droit  véritable  ,  et  qu'il 
vous  entraînerait  aussitôt  dans  les  supplices 
éternels,  si  la  souveraine  miséricorde  du 
Seigneur  votre  Dieu,  (jui  vous  attend  h  pé- 
nitence, si  la  vigilance  et  les  soins  de  votre 
ange  gardien  ne  s'opposaient  aux  désirs 
cruels  de  votre  impitoyable  ennemi  ((J). 

Songez  que  Dieu  est  la  vie  de  votre  flme, 
et  que  le  péché  seul  établit  entre  lui  et  vous 


(l-r>)  Oirnmorfn  ofr«frirn(um  r*!  ntiinrii,  inuliiliif  fst 
color  npliniii»?  f'ilii  Sion  inclyli  fl  nmicli  nurn  /iri- 
tiio,  qiiomodo  rrpiilali  tnnt  in  rasa  IrUra.  (Thren., 
IV.  t.) 

(fi)  yuniuiit  trrtuifti  hrael  aul  vfrnaruInt.qHnre 
rrifo  faetut  rtl  m  prirditm;  «iipcr  non  riiqii-rHiil  li'O- 
wri  ei  rifitiiini  rvimi  tuum.  iJ(i.  Il,   Il  ) 


nn  mur  de  séparation.  Par  le  péché,  l'âme 
se  jirive  de  sa  propre  vie;  et  comme  un 
corps  sans  âme  ne  peu!  vivre  ainsi,  l'âme 
sans  Dieu,  qui  est  sa  vie,  est  vraiment  dans 
son  élat  de  mort  (7).  En  etfet.  vivre  dans 
l'infection  et  la  corruption  du  péché,  ce 
n'est  pas  vivre;  mais  confondre  la  vie,  cl 
s'approcher  tous  les  jours  des  portes  <le  la 
mort.  Ce  néant  est  préférable  à  une  si  hon- 
teuse vie,  et  il  eût  mieux  valu  ne  pas  naître 
que  de  mourir  ainsi  tous  les  jours  par  le 
jiéché.  L'âme  criminelle  étant  privée  de 
Dieu,  et  [)riv''e  par  \h  même  du  souverain 
liien,  qui  est  Dieu,  et,  dms  cet  étal  ,  com- 
ment se  |)ourrait-il  faire  qu'elle  ne  fût  pas 
réduite  !\  la  dernière  indigence? 

Songez  que  le  péché  est  pour  l'âme  un 
fardeau  si  pesant,  que  le  ciel  ni  la  terre  ne 
peuvent  le  supporter,  .\ussi  entraine-t-il 
son  auteur,  je  veux  dire  l'homme  coupable 
dans  les  abîmes  profonds  du  gouffre  infer- 
nal. Songez  que  Dieu,  qui  n'a  pas  fait  ie 
péché,  l'envisage  avec  tant  d'horreur,  que 
quiconque  en  a  conlrarté  la  souillure  dans  le 
ciel  ou  sur  la  terre,  fùl-il  jusque-là  des 
plus  chers  à  .son  cœur,  est,  dès  l'instant 
même  de  son  crime,  condamné  à  soiitTrir 
les  tourments  d'un  feu  éternel  (8).  C'est 
dans  celte  flamme  vengeresse  que  sont  re- 
légués tous  les  [)éclieurs  impénitents,  quoi- 
que l'amour  que  le  Seigneur  avait  eu  aupa- 
ravant pour  eux  surpassât  infiniment  la 
tendresse  d'un  époux  à  l'égard  d'une  épouse 
chérie.  Si  voas  voyiez  une  mère  douce  et 
sensible  se  saisir  de  son  cher  tils,  qu'elle 
aimait  d'une  alTection  sans  égale,  et  le  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  dont  il  ne  pourra 
I>lus  sortir,  que  penseriez-vous  de  1  action 
du  fils  qui  aurait  porté  sa  mère  à  cet  excès 
de  rigueur.  Jugez  donc,  par  cette  compa- 
raison bien  imparfaite,  combien  il  faut  que 
le  péché  soit  horrible  aux  yeux  de  Dieu, 
pour  que  cette  bonté  par  excellence  se  dé- 
termine h  le  punir  aussi  sévèrement. 

Songez  comliien  il  faut  que  le  péché  soil 
agréalile  au  démon,  notre  ennemi  le  plus 
ai  harné,  puisque  depuis  six  mille  ans  il  ne 
cesse  d'y  pousser  les  hommes  ,  tournant 
sans  cesse  autour  d'eux  pour  les  dévorer, 
suivant  saint  Pierre  (9V  Sa  soif  pour  le 
crime  est  si  insatiable,  qu'elle  n'a  pu  encore 
Cire  assouvie,  malgré  la  multitude  iiiuonibra- 
bled'ini(]iiitésqu'ila  fait  commettre.  Ce  (pi'il 
veut  nous  enlever,  ce  ne  sont  pas  nos  biens 
te  iiporels.mais  nos  âmes,  disant  comme  ce 
roi  de  Sodome  dont  il  est  tait  mention  dans 
la  (initie  :  Dnnnrz-mni  lesâinr»  ri  gnriin  le 
rrsic  :  «  l)a  wihi  aniniaâ,  rvtern  lotir  lilti.  w 
(6>»i.,Xn',-21.)  Ahl  ne  lui  procurez  pas  celte 
salisfaclion  cruelle  ;  consolez  plllll^t  par  votre 
repi'iilir  les  anges  de  Dieu  ,  <pii  ressenlrnl 
une  joie  si  vive 'Je  la  conversion  d'un  seul 


(7)  yomcn  linhes  qnotl  rirat  et  morluuiei.  (Apoc. 
III.  I  ) 

(S)  t'.i-rr  ftrli  «nul  qiiati  tliputa,  igni»  romhttiiiî 
rrx.  ,\»ii  lihrrabuni  animnni  funm  df  manu  /I<iminir. 
(//./.<..  !l.  I.'i.) 

i!l)  .iilrrrtariu»  iv<(cr  ilinhnlui  li-ridl  fiiirrfM 
qiicin  dcvorel.  (I  l'elr.,  V,  (t.J 
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))écheur.  Songez  combien  de  tounnenls  Jé- 
sus-Christ, votre  divin  Maître,  a  endurés 
pour  vous  soustraire  à  une  damnation  éter- 
nelle, où  vous  vous  précipitiez  évidemment, 
et  vous  reconduire  dans  la  voie  de  votre  cé- 
leste patrie,  en  vous  purifiant  des  souillures 
de  tous  vos  péchés.  Ses  douleurs  vous  ayant 
guéris,  ses  sou Êfrances  vous  ayant  délivrés  des 
peines  éternelles,  sa  mort  vous  ayant  rap- 
j)elés  à  la  vie,  consentirez-vous  à  vous  pri- 
ver par  le  {)éché  du  fruit  de  sa  passion,  et 
de  vous  jeter  de  nouveau  dans  un  abîme  de 
maux  infinis,  d'où  il  vous  avait  retirés  au 
jirii  de  tant  d'amertumes? 

Songez  que  le  péché  rend  l'homme  ires- 
malheureuï,  même  dans  la  vie  présente.  Il 
le  dépouille  de  toutes  ses  bonnes  œuvres  et 
de  tous  les  mérites  qu'il  pouvait  avoir  ac- 
quis, de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les 
grâces  dont  le  Seigneur  lavait  comblé.  Oui, 
mes  frères,  quand  un  homme  aurait  fait  au- 
tant de  bonnes  œuvres  qu'on  en  peut  faire, 
quand  il  aurait  acquis  autant  de  vertus 
qu'on  peut  en  avoir,  il  perdrait  tous  ces 
cvantages  par  un  seul  péché  mortel,  et  n'en 
recevrait  jamais  dans  le  ciel  la  récomponse. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon  que  ce- 
lui qui  ollensera  Dieu  par  une  seule  chute 
perdra  une  grande  multitude  de  biens. 
D'ailleurs,  tant  qu'on  est  en  péché  mortel , 
on  ne  peut  pas  faire  une  seule  action  qui 
soit  tnéritoire  pour  la  vie  éternelle. 

Sori'jez  que  tant  que  l'homme  est  en  péclié 
mortel,  semblable  à  un  membre  gangrené 
ou  paralysé,  il  est  privé  de  la  participation 
du  plus  grand  nombre  des  bonnes  œuvres 
qui  se  font  dans  l'Eglise  universelle  et  aux- 
quelles tous  les  justes  iiarticipcnt.  O  état 
funeste  qui  prive  un  chrétien  de  tant  de 
suffrages  I 

Sonjjez  cotiiljien  il  est  dangereux  de  vous 
précipiter  vous-mêmes  dans  un  (luits  dont 
TOUS  ne  pfiurrez  sortir  de  vous  -  mêmes. 
Pour  y  descendre  le  chemin  est  glissant  et 
facile  (lOj  ;  mais  en  revenir,  mais  s'en  ar- 
racher, voilà  le  point  de  la  didiculté.  Il  est 
vrai  qu'un  petit  nombre  de  frères  île  Jésus- 
Ctirisl  l'ont  pu  ;  mais  rpie  savez-vous  si  le 
St'igneur  aura  également  [litié  de  vous  et  si 
dans  le  jour  do  sa  fureur  il  ne  rappellera  pas 
»o»  iniquités  h  sa  mémoire'.'  lili  1  quand  Dieu 
TOUS  accorderait  le  temjis  de  loin'  péiiilcfiic»', 
dcTez- vous  donc  iiéclicr  dons  Icspoir  d'un 
repentir  futur?  En  disant:  Jo  pécherai  et 
en.«ui(o  jo  ferai  péniteure,  n'est-ic  pas 
ronime  «i  vou-»  disiez  :  Ji-  nie  bbss<rai  et  jf 
rnfité.licrni  ensuite  it  ma  blessure  ?  Oh!  qu'il 
•crail  plu.<i  iirudf-nt  et  plus  .sage  de  ne  pas 
roriimctlrc  le  |>éché,  que  de  se  un  Itre  «Iniis 
la  néceMité  de  l'eïjjier  par  tant  do  rejienlir, 
tant  de  douliMir.  tant  di-  larmes,  .«ans  pou- 
voir n«'-«innoini  avoir  jamais  une  entière 
certitude  rpic;  Dieu  a  daigné  se  contenter  de 
Tolre  péniienca. 

(10)  Lapia  tu  iii   fui  uni    rUo  mra.  {Tlireii.,  |||, 
55.) 

(H)  Qui  vftcfhanluT  tolypluou  inlerterunl  inriii, 
n  qui   niiiriiliniiiiir  in  crordt  amiilttali  êuiit  tier 
Mra.  (Ihnii  ,  IN,  o.j 


Songez  combien  est  énorme  la  ditTérence 
qui  existe  entre  le  résultat  du  vice  et  celui- 
de  la  vertu.  Quoi  de  plus  disproportionné 
que  la  vie  éternelle  et  la  damnation  éter- 
nelle, la  jouissance  du  souverain  bien  dans 
la  très-heureuse  société  des  anges  et  des 
saints  (11),  et  la  souffrance  de  tous  les  maux, 
de  tous  les  tourments  de  toutes  les  douleurs 
dans  riiorribie  compagnie  des  démons  et  des 
réprouvés  1  Et  supposons  même  que  vous  ne 
teniez  aucun  compte  du  siècle  avenir  :  Dans 
cette  vie  même,  le  vice  et  la  vertu  n'ont-ils 
pas  une  récompense  inégale  et  qui,  est  tout 
à  l'avantage  de  celle-ci.  La  vertu  porte  tou- 
jours ave(.'  elle  l'assurance,  la  tranquillité  et 
la  paix  d'une  bonne  conscience,  une  suavité 
délicieuse  qui  est  comme  un  avant-goût  des 
douceurs  éternelles,  une  joie  céleste  dont 
l'âme  fidèle  est  si  ravie  que  tous  les  biens; 
toutes  les  jouissances  que  le  mijiide  peut 
offrir  ne  sont  à  ses  yeux  en  comparaison,  (pii^ 
comme  de  la  boue  et  de  l'ordure.  Le  péché 
au  contraire  déchire  le  cœur  par  les  plus 
cruels  remords  ;  partout  il  poursuit,  partout 
il  tourmente  une  âme  criminelle,  et  comme 
le  ver  de  la  conscience  ne  meurt  jamais ,  il 
lui  faut  souffrir  dès  celte  vie  même  une 
espèce  d'enfer. 

Songez  combien  est  court,  passager,  fugi- 
tif le  tem|)sde  la  vie,  à  combien  d'embûches 
et  d'atteintes  mortelles  il  est  ex|)0sé  ;  et 
comme  vous  ne  jtouvez  pas  répondre  d'un 
seul  instant  de  votre  vie,  ne  vous  dissimulez 
pas  à  vous-mêmes  combien  il  vous  est  dan- 
gereux d'être  dans  un  état  où,  si  la  mort 
vous  surprend,  votre  jierte  éternelle  est  as- 
surée. Qu'il  vous  est  facile  d'ailleurs  de  vous 
tenir  sur  vos  gardes  durant  un  si  court  es- 
pace de  temps  et  de  veilleraviic  Jésus-Christ,, 
tout  le  tciu|is  de  la  vie  présente  (|ui  est 
bien  moins  qu'une  heure  coiiqiarée  h  l'éter- 
nité. La  mort  viendra  au  /iioment  le  plus 
inattendu  mettre  lin  à  tous  vos  travaux,  et 
vous  j)asserez  heureusement  d'une  peine 
légère  et  rapide  à  un  repos  qui  n'aura  point 
de  (in  (12). 

_.\hl  si  vous  regardiez  comme  un  Sdcrili-.;e 
lie  renoncer  pour  rainour  de  Jésus-Christ 
aux  plaisirs  frivoles  de  cette  viC;  songez  aux 
tourments  que  ce  tendre  Sauveur  a  soiillerts 
jiar  amour  pour  vous,  coml'ien  de  sang  il  » 
réfiandu  i)Our  vous,  (|iiclle  mort  ignomi- 
nieuse il  a  endurée  pour  vous  I  (,)uoi  donci 
oubliant  tant  do  bienfaits,  vous  cruciliez  de 
nouveau  le  Fils  île  Dieu  en  multipliant  des 
(rimes  qui  ont  déj?)  été  la  cause  de  ses  pre- 
miers tourments!  Ah!  s'il  vous  est  im|)ossi- 
ble  de  lui  témoigner  une  reconnaissance  qui 
égale  son  amour  et  son  sacriliie,  du  moins  , 
no  lui  refusez  pas  celle  qui  est  en  votre 
pouvoir  et  rpi'il  exige  uniquement  de  vous. 
Elle  consiste  h  travailler  avec  zèle  h  votre 
.salut,  .'i  viius  abstenir  des  péchés  mortels  et 
h  lui  donner  eiitièreiiicut  votre  cœur  (l.'l). 

(12)  Yitifle  fralrci  iiiiomnilo  faille  ambiileliii,  uni 
ijUiK.!  ttnipifiUet,  nil  ul  tii^iienlei  udimenlen  Wiuiiiit 
'liioiiiam  ilii'i  mnli  nnil.  {I:phct.,  V,  l.'i.) 

(IT))  Siiniiuiil  ol'liiri  iwle-l  mulier  infiiiilnii  miim 
ul  iiuii   mitiiiiilui  liliu    iilcii  mii,  cl  »i    i//(i   uhlivt 
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O  vftos  qui  que  vous  sovpz,  qni  commet- 
tez souvcnl  des  fautes  légères  et  qui  ne  né- 
i{lij;ez  de  vous  en  corritier  (|ue  pnrce  que 
"vous  ne  les  envisn^i'Z  ;ns  nvec  In  mftiiie  lior- 
reur  que  lienucnup  d'nntres  choses  que 
votre  cœur  repousse,  vous  n'nvoz  pas  n'Ilé- 
rhi  sans  doute  qn"une  faute  léj^ère  et  (|uc 
l'on  commet  de  gaieté  de  cœur,  a  sonvetit 
des  suites  plus  funestes  qu'un  i;ran(l  criuie. 
Une  cinilc  consjdérahlc  cl  que  nous  envisa- 
geons comme  telle,  est  d'autant  plus  aist5- 
nient  cfinifj'^e  qu'elle  es'  y'.us  prompteriicnt 
«perçue;  une  Inute  lé^tY-i^  au  contraire  ('■Innt 
complet;  pour  rien  porte  à  l'Ame  dos  coups 
plus  dan;^ereux  ipi'ejle  excite  en  elle  moins 
de  rcntords  et  d'inquiétude.  Qu'arrive-lil 
fie  li'r?  Hélas  1  un  cœur  ainsi  accoutumé  h 
des  chutes  n)oins  sérieuses,  ne  s'cIFraye 
plus  des  fautes  j'Ius  graves  ;  nourri  d.'ms  le 
«rime,  il  se  persuade  qu'il  a  acquis  le  droit 
de  la  conunelire,  et  plus  il  s'est  accoutumé 
<i  ne  pas  craindre  les  fautes  légères,  plus  il 
se  croit  autorisé  à  mépriser  les  péchés  plus 
graves.  Les  moindres  gouttes  d'eau  lors- 
(|u'elles  sont  innombrahles  forment  des  tor- 
rents et  grossissent  les  rivières;  ainsi, dit  un 
nncien,  la  multitude  des  péchés  vcnicls, 
riialiiliide  (ju'on  en  contracte  airaihiisscnt 
inscnsih'cmeni  l'amour  de  Dieu  et  linisscnt 
fior  le  détruire  en  conduisant  au  jiéclié 
inorlel.  Terminons  par  une  courte  prière 
celte  première  instruction  déjà  assez  longue. 
Seigneur  1  vous  avez  découvert  à  mes  yeux 
de  grandes  vérités.  Le  péché  pourrait-il  dé- 
sormais avoir  quehpic  attrait  pour  mon  cœur, 
après  que  vous  me  l'avez  dépeint  sous  des 
couleurs  si  afl'reuses?  Je  le  déteste,  6  mon 
Dieu;  je  l'ahhorre  ;  et  si  le  clioii  m'était 
donné  mire  le  (léché  et  la  mort,  je  ne  ha- 
lancerais  jpas  à  saciilicr  une  vie  périssahlc 
plutôt  ()ue  de  sacrilier  par  le  pcclié  mon 
salut  cl  mon  honhcur  éternel. 

INSTRUCTION  H. 

Sl'B  LES  IIOVENS  d'ÉVITER  LE  pkcilk. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  les  motifs 
géncrnux  qui  iloivenl  vous  faire  détester  le' 
péché,  il  e^l  juste  que  je  vous  indique  ipicl- 
qucs  moyens  de  l'éviter.  Or,  je  réduis  à 
.s.ipt  principaux  les  moyens  d'éviler  le  pé- 
ché :  le  delà'  liemeni  des  choses  de  In  tcrrc!, 
te  mépris  de  soi-même,  un  état  saint,  la 
fuile  des  mauvaises  compagnies,  réloi.;rie- 
mcnt  (les  occasions  de  péché,  la  paiicnic 
dans  les  irihulalions,  entin  l'amour  de  la 
prière. 

Kl  d'ahord  le  délachoment  des  choses  de 
l.t  terre  est  un  remède  Irès-ellicare  c  uilie 
.ous  les  vices  :  car  Dieu  se  plait  .'i  hnliitcr 
Jnns  un  cœur  (jue  les  faux  liicns  dis  ce 
'Diinde  ne  séduisent  point.  Aussi  voyims- 
lous  (pu»  les  premiers  chrétiens  dont  la 
lerleclion  sera  toujours  le  modèle  do  tous 
es  sièf^les,    mellaieni  tn  commun  loul  ce 

fui-ril    fijn  innifM  nnn  oMiimi  fNi.  rWet  in    manihm 
tiirn  dctfnim  it.  [hiii  ,  \LIX,  I.S,  lli.) 

ifHnl  fàt  iiHoii  ilikuiuhrn  {iifrrr  xinar  mfc  cl  non 


qu'ils  possédaient  ;  ils  craignaient  que  des 
biens  i>érissables  ne  leur  fissent  perdre  de 
vue  les  trésors  de  l'éternité.  Le  vêlement  cl 
l'aliment  hornaienl  tous  leurs  désirs  :  ils  re- 
gardaient tout  superflu  comme  un  fardeau 
inutile  qui  ne  servirait  qu'à  les  embarrasser 
pendant  le  temps  de  leur  pèlerinage;  ils  ne 
voulaient  pas  avoir  dans  les  richesses  un 
aurait  pour  le  i)éché  cl  une  (dus  grande  fa- 
cilité pour  le  commolire.  Bénissez  donc  la 
divine  Providence,  ô  mes  frères  et  sœurs, 
que  Dieu  dans  sa  miséricorde  a  fixés  dans 
cette  maison  sainte;  vous  ne  possédez  pas 
des  trésors,  mais  aussi  vous  n'en  é|)rouvez 
pas  les  dangers.  Hien  no  vous  manque  dans 
celle  maison  hospitalière  r|ui  vous  a  ouvert 
son  sein  ;  et  si  vous  êtes  constamment  ver- 
tueux et  sages,  vous  jiouvez  être  assurés 
(pie  cette  paisible  demeure  pourvoira  5  tous 
vos  besoins  jus(ju'à  la  Mn  de  vos  jours. 
Mais  gardcz-vons  de  jeter  un  regard  de 
complaisance  sur  les  avantages  temporels 
de  ces  mondains  qui  possèdent  des  richesses 
que  vous  ne  possédez  pas  vous-mêmes.  Ils 
payent  bien  cher  celte  prétendue  jouissance. 
Ils  l'achètent  pour  la  plupart  aux  prix  de 
leurs  Ames.  Aussi  Jésus-Chrisl  ne  se  con- 
tente-t-il  pas  do  plaindre  les  riches,  il  est 
forcé,  malgré  l'exclusive  tendresse  de  son 
cœur,  do  faire  tomber  sur  eux  celte  sentence 
de  malédiction  :  Malheur  à  vous,  riches  :  «  Vœ 
vobis  divilibtis.  »  {Luc,  VI,  2'».)  Mais  jo 
me  réserve  de  vous  parler  plus  au  long  .mit 
cet  article  dans  l'explication  du  second  )é- 
ché  capital. 

Le  sec(uul  remède  contre  le  péché  con- 
siste dans  les  mépris,  les  railleries,  les  dé- 
risions que  l'on  soulfre  paliemment  pour 
l'amour  de  Dieu.  Tous  ceux  que  Dieu  ché- 
rit, tous  ceux  (|ui  veulent  viv;e  pieusement 
en  Jésus-Chrisl,  ont  des  per.sécntions  h  en- 
durer. Si  vous  n'en  éprouvez  pas,  Iromblez  ; 
vous  n'êtes  pas  marqués  au  sceau  de  la 
croix  ;  vous  n'êtes  pas  disciples  de  Jésus- 
Chrisl.  Si  (luchpiiin  veut  être  mon  disciple, 
dit  le  Sauveur,  il  faut  qu'il  se  renonce  soi- 
même,  (pi'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive. 
Je  ne  vous  dis  pas  d  aller  au-devant  des  nié- 
jiris;  quclijues  saints  l'ont  fait,  il  est  vra', 
et  ont  |iroiivé  par  là  combien  éiail  graml  le 
(lésir()u'iLs  avaient  d'arriver  à  la  perfection  ; 
mais  si  voii.s  n'allez  pas  jusque-là,  du  moiiiN 
ne  refusez  pas  les  humiliaiioiis  lors.ju'ol- 
les  se  préseiiionl.  C'est  un  moyen  bien  eili- 
cace  pour  réprimer  rcnlliire  du  cœur,  lo 
vice  do  ramour-jiropro,  (pii  est,  suivant 
r.\p(itre,  la  source  do  lous  les  maux 

Un  troisième  remède  conlre  le  péché  est 
un  élal  de  vie  ()ui  oblijre  à  faire  le  bien  tpie 
rtm  ne  ferait  pas,  et  à's'éloigner  des  faiUe.> 
(pie  l'on  comiiiotliaildans  un.  autre  position. 
Oli  I  à  combien  do  (hute>  sont  exposés  les 
gens  du  monde  ijui  n'ont  d'autres  tlevoirs  à 
remplir  (pie  les  obligations  générales  du 
;hristianisme.  t)ii   peut  avoir  un  très -bon 

^cd  (it  tii  qiioil  ixspi-fiaii  Ht  facen'l  uias  tt  /Cîil 
lohrutcaê.  [liiii.,  V,  4.) 
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naturel  et  de  grandes  disposilions  pour  la 
vertu  ;  mais  si  l'on  est  alisokiment  niattie  de 
son  temps  et  de  ses  volontés,  si  l'on  n'est 
comptable  X  personne  de  l'emploi  de  ses  mo- 
ments, si  l'on  n'est  pas  restreint  par  des  de- 
voirs particuliers  qu'il  est  à  craindre  qu'on 
ne  se  per.ie,  malgré  toute  l'eslime  dont  on 
jouit,  malgré  touie  la  réputation  de  sainteté 
que  l'on  peut  avoir  acquise.  Aussi  voyons- 
nous  que  le  plus  grand  sujet  de  l'inquiétude 
des  saints  était  la  crainte  qu'ils  avaient  de 
n'être  que  îles  serviteurs  inutiles  ,  (juand 
Dieu  les  avait  fait  naître  dans  des  conditions 
où  ils  auraient  pu  passer  leurs  jours  dans 
le  re(ios  et  l'oisiveté.  Ils  savaient  s'imposer 
des  devoirs  qui,  en  remplissant  leur  loisir, 
éloi.'nai.  nt  d'eux  lesdangerset  les  mottaii'Ut 
à  uié.i.e  d'accomplir  les  desseins  de  Dieu  à 
leur  égard. 

Bénissez,  mes  frères  et  sœurs,  bénis- 
sez la  divine  Pnnidenoe  qui  a  daigné  vous 
donner  une  vocation  dans  laquelle  vous 
éles  assurés  de  faire  votre  salut,  si  vous  êtes 
fidèles  à  accomplir  ce  que  Dieu  demande  de 
vous.  Vos  devoirs  ne  vous  sont  pas  inconnus  ; 
ils  vous  sont  tracés  (lardes  règlements  sages 
que  vous  ne  pouvez  pas  mépriser  sans  crime 
ni  sans  encourir  des  refiroclies.  Heureuse 
position  que  celle-là  !  Ali  1  n'en  désirez  ja- 
mais une  autre,  ce  serait  vouloir  échanger 
le  chemin  du  ciel  contre  celui  de  l'enfr. 
Dites-vous  souvent  à  vous-même  :  Pourquoi 
suis-je  apiiliqué  à  tel  emploi  et  à  quel  des- 
s«in  fuis-je  dar.scctie  maison?  Qu'est-ce  que 
Dieu  demande  de  moi?  Il  veut  que  je  fasse 
tiiul  [ùur  sa  gloire,  tout  jusqu'aux  moindres 
choses  par  un  motif  surnaturel  et  divin,  tout 
avec  la  perfeclion  dont  je  suis  cafiahle,  tout 
de  mon  mieux.  Par  ce  moyen  je  suis  sûi-  de 
lui  plaire  ut  d'arcom(ilir  ses  desseins,  je  suis 
sûr 'le  inc  préserver  il'une  inliuiié  de  tenta- 
tions ri  de  pièges  ,  j'ose  mêuje  dire  :  Je  suis 
^Cir  de  me  sauver. 

Ix-  quatrième  retnède  contre  le  péché  est 
la  fuite  des  compagnies  dangereuses  qui  peu- 
vent se  rencontrer  jusque  datis  les  maisons 
le»  plus  saintes.  Les  méchants,  dit  saint  Jean 
<'hry>oslonie,  nedeviennrntpas  meilleurs tn 
fréquentant  les  lions.  Le  pi-thé  est  comme 
un>-  maladie  (ontanieuse.el  les  pécheuis  peu- 
Ti-nl  être,  sous  plusieurs  rapports,  cimqia- 
ré»  à  des  pcstiféréfi  ;  ils  conimuniquerit  ù 
lou»  ceux  ipji  les  fré  pieutenl  le  mal  dont 
il*  sont  alleinls.  Le  Uoj-Prophèle  dit  fpie, 
s. .IIS  lis  livres  des  méchants  est  un  venin 
il  n>pii  ;  I  rti -à-dire  que  leurs  discours, 
couimc  un  poison  suhlii ,  doimenl  la  mort  à 
ceux  (|ui  lu»  icoulcjit.  Lorsque  nous  nous 
lions  iiiiprudemuM-iil  avec  lis  imjiies,  dit 
.•initit  (trègoiri! ,  nous  nous  lions  aussi  avec 
ll•ur^  iniquité»;  l't,  pflr  \h  même  que  nous 
foruion»  une  alliance  avec  les  ennemis  de  la 
jiK^lice,  nous  nous  séparons  de  Dieu  qui  est 
la  .souverainejiislice.  Aussi  vaul-il  mille  fois 
luiriix  souffrir  In  haine  des  inérhaiits  que  do 
se  mettre  en  rapport  avec  eux.  Ah!  si,  dans 
toute»  les  coiiiiiiiinaulé»  bien  ré^lé'es  ,  on 
s'oppose  aux  nmitié»  particulièrfs  ipii  s'éln- 
lilis-scnt  entre  de»  pcrsonm  s  vci  tueuses, que 


doit-on  penseï-  de  l'jlliar.ce   dos  bons  avec 
les  iiiécliants? 

Mais  il  ne  suffit  [as  de  fuir  les  mauv.iises 
compagnies, il  faut  encore  s'éloigner  de  tou- 
tes les  occasions  dangereuses,  iiarcocjue, 
dit  l'Esprit-Saint .  celuiqui  s'exposeau  dan- 
ger, périra  dans  le  danger.  Plus  on  est  éloi- 
gné du  lieu  oii  gronile  l'orage,  moins  on  a 
à  craindre  la  foudre;  ainsi,  [dus  on  se  tient 
éloigné  des  lieux,  des  personnes,  des  cir- 
constances qui  ex|iose!il  la  vertu  ,  et  plus  on 
a  de  moyens  pour  éviter  le  mal.  Serait-on 
tenté  de  se  livrer  aux  [ilaisiis  criminels,  si 
l'on  s'en  tenait  scrupuleusement  éloigné? 
Serait-il  à  craindre  qu'oii  ne  s'enivrât,  st  l'on 
n'apercev;iit  pas  uiêiiie  le  vin,  ou  qu'on  de- 
vint avare,  si  l'on  ne  voyait  pas  les  richesses? 
Entendrait-on  des  mauvais  discours,  des 
médisances,  des  cilomnies.  si  l'on  ne  com- 
muniquait jamais  avec  les  libertins,  les  mé- 
disants ou  les  calomniateurs?  Il  est  donc 
de  la  tiernière  ini|iortance  de  fuir  toutes  les 
occ;isions  dangereuses.  Hélas!  si  nous  chan- 
celons e.u  marchant  sur  la  terre  ferme  ,  com- 
ment ne  tomberions-nous  pas  en  marchant  sur 
la  glace?  Quelque  grande  que  votre  vertu 
finisse  ôtre,  hélas!  votre  [irojire  expérience 
ne  vous  a-t-elle  jamais  fait  sentir  la  néies- 
sité  de  l'avertissement  que  je  vous  donne,  et 
les  fautes  passées  ne  doivent-elles  pas  vous 
instruire  et  vous  faire  craindre  (lour  l'ave- 
nir? Et  sup|io,-ons  que  ju?qu'ici  vous  ayez 
résisté  aux  dangers  des  occasions  funestes, 
qui  vous  a  garanti  (pie  vous  y  résisteriez 
également  h  I  avenir?  On  adroit  au  secours 
du  ciel  quand  on  ne  s'est  pas  exposé  de  soi- 
niôme  au  péril;  mais  une  coupable  présomp- 
tion arrête  ces  grAces  précieuses  et  les  em- 
pêche de  descendre  sui'  nous.  Saint  Alypius. 
au  rapport  de  saint  Augustin,  l'ut  a  deux 
(Idiots  de  sa  [lerte  éteriudle,  jiour  s'être  tro  .- 
vé  a  des  jeux  où  il  avait  été  entraîné  malgiii 
lui  ;  (jue  ne  doivent  pas  cruimlre,  après  e(  t 
exemple,  ceux  qui  recherc-hent  eux-mêmes 
les  occasions  dangereuses.  Fuyez -les  dom; 
avec  soin  ,  mes  trères  ,  fuyez  tous  les  attraits 
du  [léché,  fuyez  tous  les  lieux  suspects, 
ayez  horreur  Ue  tuute  lecture  [lernicieuse  : 
ne  vous  livrez  |ias  entre  les  mains  de  vos 
ennemis,  ne  leur  fournissez  pas  des  armes 
[lour  vous  vaincre,  ils  n'en  ont  malheureu- 
sement ([ue  trop;  il  n'est  |ias  honteux  de 
luir,  lorsqu'eii  fuyant  on  est  sûr  de  la  vic- 
luirc. 

J'ai  dit  (Il  sivième  lieu  (|ii(!  la  [latienCfl 
dans  les  tribulations  il  les  adversités  de  celte 
vie  était  un  excellent  |iréservatif  contre  le 
[léché;  c'est  lequi  a  fait  dire  ?i  saint  (iré- 
goire,quo  celui  (pii  désire  rempurter  une 
victoire  complète  .sur  ses  jias.sidus  ddit  souf- 
frir avec  |ialieMC(.'  les  fléaiiv  de  celle  vii;  (|U(! 
la  Providence  !ui  ménage  jioiir  h;  [iiiritier  du 
tnules  ses  souillures,  car,  c'est  dans  l'ad- 
versité (jiie  la  vertu  s  é(iure,  comme  l'or  dans 
In  fiMirnaise;  c'est  là,  ilit  saint  Paul,  ipTidli! 
trouv(!  la  l'iirce  dans  sa  faililesse.  Le  breii- 
vngt;  est  amer,  il  est  vrai  ;  mais  les  l'riiiis  eu 
soni  ires-salutaires.  (.tue  de  |ier'>iinnes  so 
seraient  j.erducs,  si  Dieu  ne  leur  avait  j'us 
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envoyé  des  ndvcrsilésl  Que  de  personnes 
aurniVnt  fail  un  mauvais  usage  de  leurs  ri- 
rlie>si's ,  si  Dieu  ne  les  avait  jias  réduites  h 
l'indigence;  de  leur  l)raulé,  s'il  ne  la  leur 
eût  |>as  ravie;  de  leur  santé,  s'il  ne  les  eût 
pas  rendus  faibles  et  infirmes;  de  leurs  suc- 
cès, s'il  leur  en  eût  acrordé.  Il  les  a  privi'vs, 
de  tous  ces  prétendus  avantages,  parce  qu'ils 
leur  eussent  été  niiisildes  ;  et,  tout  en  pa- 
raissant les  traiter  avec  rigueur,  il  en  aj^il 
envers  cu\  avec  ïine  souveraine  miséri- 
corde. Voilà  pourquoi  le  saint  Iiouime  Tol)ie 
remerciait  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  cliâlié; 
voilà  pourquoi  David  trouvait  ses  consola- 
tions et  ses  délices  au  n)i!ieu  des  traverses 
et  sous  les  coups  de  verges  ipii  s'appesan- 
tissaient sur  lui;  voilà  l'ourquul  saint  Au- 
iKUStin,  l)icn  dill'érent  de  laiil  de  clirélicns 
qui  se  livrent  aux  plaintes  et  aux  murmures 
quand  Dieu  leur  envoie  (fuelques  épreuves, 
conjurait  le  Seigneur  d'employer  contre  lui 
le  fer,  le  feu,  les  cliâtimenls  les  |)lus  rigou- 
reux et  les  plus  sensililes,  pourvu  qu'il  l'é- 
I)argn;U  i)en<lant  léterniié.  Ah  1  mes  fi ères, 
on  ne  demande  point  de  vous  une  perfec- 
tion qui  aille  jusqu'à  faire  ilésircr  les  a.lver- 
silés  comme  saint  Augustin,  sainte  Thérèse 
et  tant  d'autres;  mais  du  moins  cpiand  Dieu 
vous  les  envoie,  regardez-les  comme  des  té- 
moignages de  sa  lionté  et  de  sa  tendresse. 
Les  premières  nlleinlcs  vous  seront  pi'ui- 
bles,  mais  Ihahitude  rendra  de  jour  en  jour 
vos  maux  plus  supporlahles;  mais  hieniùt  et 
à  mesure  (pie  vous  en  sentirez  le  prix,  vous 
les  aimerez,  peut-être  ensuite  linirez-vous 
par  les  désirer. 

I!n(in ,  un  des  meilleurs   remèdes  contre 
toute  espèce  de  péchés,  c'est  la  prière  et  la 
médilalion  des  choses  saintes.  Nous  ne  pé- 
chons que  paice  mie  nous  oulilioiis  Dieu  et 
sa  loi.  La  prière  élève  notre  esprit  à  Dieu,  et 
la  médilalion  nous  raiipclle  sa  volonté  'ainle. 
Aussi  Jé.*us-(',lirisl  nous  dit-il  dans  l'Iivan- 
cile  :  Veillez  et  ()riez,  afin  que  vous  ne  tom- 
biez pas  en  tentation.  Si  donc  l'ennemi  de 
votre  salut  soulève  contre  vuus  une  tempête 
violente;  si  vous  vous  trouvez  tout  à  coup 
sur  le  |>encliar'.l  d'un  précipice  dont  vous  ne 
voyiez  aucun  moyen  <lc  vous  retirer,  ah!  ré- 
veillez jiar  vos  cris  cl  vos  sui)i)licalions  un 
Dieu  (|ui  ne  vous  paraît  cndoiini  tpie  pour 
exciter  voire  ferveur  et  animer  votre  con- 
ûancc.  Levez  les  yeux  vers  le  ciel,  et  vous  le 
verrez  vous  leiidanl  la  main  et  vous  soute- 
nant sur  les  liords  de   l'ahinic.  Peut-èlre, 
liélasl  votre  naufrage  est-il  déjà  consommé 
ou  sur  le  jioint  ilc   l'ôlre.  Nimporle  :   un 
clirélien  ne  doit  jamais  mettre  le  désespoir  à 
In  place  do  la  conliance.  Souvenez-vous,  qui 
que  vous  soyez,    nies  frères,  que  Dieu  no 
rejette  jamais  ces  prières,  lorsiprelles  par- 
lent d'un  cœur  sincère   et  |iéiiilent   :   .Sei- 
gneur, sauvez-nous  :  luuis   péri-sons.  Mon 
J)ieu,  venez  à  mon  aide;  liAtez-voiis  tic  me 
secourir.  Seigneur,  celui  (lue  vous  aimez  est 
malade.  Mon  l'ère,  j'ai  péché  conirc!  le  ciel  et 
roiilr('  vous;  .so)ez  propice  à  un  p.iuvre  pé- 
iliciir  tel  «pie  je  suis.  Ajuulez  encore  à  tous 
ce»  jiréscrvfllils  el  a  Ions  ces  remèdes  la  mé- 


dilalion des  plus  grandes  vérités  du  christia- 
nisme. Pensez  à  Ja  passion  et  à  la  mort  de 
votre  divin  Maître,  à  l'éternelle  récompense 
des  bons  dans  le  ciel,  aux  supplices  inconce- 
vables des  réprouvés  dans  les  enfers,  h  l'ar- 
rêt d'une  mort  certaine  et  inévitable,  au  ju- 
gement particulier  ipi'il  vous  faudra  subir 
immédiatement  après,  au  jugeiiieni  fjénérnl 
(pii  suivra  la  fin  «lu  nion«lc.  .Mors  il  v«piis 
faudra  rendre  compte  «l'une  seule  j)arole 
inutile.  Dans  toutes  vos  actions,  pensez  à  vos 
lins  «lernières,  el  vous  ne  pécherez  jamais. 
Ainsi  soit-il. 

INSTRUCTION  IIJ. 

DES   VEKTLS    E?l   GÉNKRAL. 

Après  vous  avi>ir  fait  connaître,  «lans  les 
entretiens  précédents,  les  motifs  qui  «loivent   - 
vous  [lénétrer  d'une  sainte  horreur  pour  le 
péché,  et  les  moyens  que  v«jus  «leviez  metlro 
en  œuvre  pour  l'éviter  plus  facilement,  il  esl 
juste  que  je  vous    parle  aujfiurd'iiui  de  la 
vertu,  que  je  vous  en  fasse  voir  la  beauté,  et 
«pie  je  m'eirorce  de  vous  en  inspirer  l'amour 
et  la  praliipie.  Car  la  volonté  «Je  Dieu  n'est 
pas  seulement  que  nous  ayons  de  l'aversion 
[lour  le  in.il  et  «luc  nous  l'évitions;   il  veut 
encore  que  nous  nous  portions  au  bien  et 
«pie    nous  soyons  fidèles  observaleiirs  de  sa 
loi.  Or,  comme  il  n'y  a  personne  qui  arrive 
tout  d'un  coup  au  souimet  de  la  perfection; 
comme    c'est   une   échelle   mystérieuse  au 
haut  de  laquelle  on  ne  saurait  parvenir  sans 
avoir  passé  auparavati!  par  tous  les  «Icgrés, 
après  avoir  ilépeint  «lans  l'inslruclion  d'au- 
jourd'hui la   beauté  et  les  avantages  de  la 
vertu  en  général,  j'entrerai  «lans  le  détail  «les 
vertus  [larliculièrement  opposées  aux  péchés 
dont  je  vous  aurai  fait  connaître  la  noirceur. 
La  véritable  et  parfaite  sagesse,  mes  frères, 
est    comme  -un    corps    composé  de   divers 
membres,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la 
réunion  de  toutes  les  vertus.  Ces  vertus  oui 
entre  elles  un  rapport  et  une  liaison  indis- 
p«'nsables,  et  se  |irèteiit  un  mutuel  sectuirs  : 
en  sorte  «pi'on  ne  p«iurrait  pas  leur  d«inner 
le  nom  lie  vertus  s'il  y  avait  entre  elles  la 
moindre  discordance.  Une  vertu  ne  peut  pas 
exister  sans  une  autre.  Ou  on  les  a  toutes 
avec  [)lus  ou  moins  de  perfection,  ou  l'on 
n'en  a  aucune.  Par  la  même  raison,  le  cœur 
de  l'homme  ne  peut  pas  p«isséder  le  règne 
des  vertus,  s'il  n'a  auparavant  secoué  le  joug 
des  vices,  si  la  chasteté,  jiar  exemple,  e>t 
.sans  l'hiimililé,  ou  si  l'humilité  n'est  pas  nc- 
«•«)mpagnée  de  hi  ihastelé.  Dieu  ne  délestant 
|ins  niiuns  l'orgueil  «pie  le  vice  impur,  com- 
ment ^errail-il  «le  b«)n  oil  une  clinsleté  or- 
gueilleuse ou  une  huiiiililé  impiidiipie?  Le 
bien  ne  plaît  à  Dieu  «prautanl  «pi'il  n'est  pas 
.«.«luillt-  ,  ar  le  mélange  du  mal.  In  peu  de 
Itîvain  corrom|>u,  dit  >8inl  Paul,  altère  toute 
la  jirtte  :  Moilirum  /irrrnrriMim  tninm  maifnin 
ntrruinpil.  (I  Cor.,  V.)  Par  evemple,  il  y  a 
des  gens  «pu  «utt  «les  mœurs  pures,  mais  «pii 
vivent  «lans  rengounlissemenl  el  la  paresso 
h  l'égaril  «les  bonnes  œuvres:  «l'aulres  multi- 
plient l<  uis  bonnes  acliuns,  mais  ils  nu  vi- 


855  PART.  ni.  INSTRUCTIONS  SLR  LES  PECHES  CAPITAUX.  —  INSTU.  III. 


25i 


vent  pas  chastement.  Or,  la  cliasteté  n'a  pas 
grand  mérite  sans  les  bonnes  œuvres,  et  les 
bonnes  œuvres  n'ont  pas  grand  mérite  sans 
la  chasteté.  De  même  encore,  les  uns  sont 
tempérants,  mais  ils  se  laissent  enfler  d'or- 
gueil; les  autres  sont  humbles,  mais  ils  né- 
gligent la  pr.ili(jue  des  œuvres  de  miséri- 
corde. Ce  n'est  pas  là  la  vériiable  et  parfaite 
sagesse.  Pour  être  lelle,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'elle  porte  les  fruits  de  toutes  les 
vertus  :  Bonum  ex  intégra  causa.  A  ce  mot 
il  tue  semble  entendre  soupirer  les  Ames  tiè- 
dus  et  indifférentes  :  Héias!  cpie  demande- 
t-ondenous?  Faut-il  que  nous  vivions  cnmme 
des  religieux  ou  comme  les  chrétiens  ries 
premiers  siècles?  N'est-ce  pas  assez  de  ne 
nuire  à  personne,  de  respecter  sa  religion, 
de  ne  i>as  adopter  le  système  de  ceux  qui 
l'attaquent  et  qui  la  déchirent?  Faul-il  en- 
core, par  une  piété  mal  entendue  et  qui 
n'est  plus  de  saison  dans  le  siècle  où  nous 
sommes,  se  faire  remarquer  et  s'attirer  les 
railleries  de  tout  le  monde?  Voilà  [irécisé- 
nienl,  mes  frères,  le  langage  des  âmes  im- 
parfailes.  \  peine  a-t-on  articulé  le  mot  de 
vertu,  qu'on  les  entend  murmurer  et  se 
plaindre,  comme  si  on  avait  formé  le  dessein 
de  leur  nuire  et  d'altérer  leur  bonheur.  Elles 
imitent  ces  pauvres  malades  qui  poussent 
des  cris  h  la  seule  vue  des  instruments  qui 
doivent  leur  procurer  la  guérison  et  la  lin  do 
leurs  maux.  Ils  cherchent  à  se  séduire  eux- 
niômps,  en  alléguant  sans  cesse  de  nouvelles 
raisons  pour  éloigner  le  moment  d'une  opé- 
ration nécessaire,  et  la  mort  est  souvent  le 
résultat  île  leur  imprudence  et  de  leur  pusil- 
le.iimité.  Pour  vous,  mes  frères,  n'imitez  pas 
ces  insensés.  Je  ne  viens  point  vous  propo- 
ser des  choses  extraordinaires  et  auwlessus 
de  la  portée  <-ommune  des  hommes;  je  ne 
viens  point  vous  parler  déjeunes  rigoureux, 
de  disciplines  sanglantes,  de  cilices  déchi- 
rants :  je  viens  vous  proposer  des  devoirs 
que  tout  chrétien  est  obligé,  sous  peine  de 
damnation,  d'aecomplir;  je  viens,  non  point 
élargir  la  vfjie  étroite  tpii  conduit  h  la  vie 
éternelle,  mais  vous  enco'irager  à  la  suivre. 
Bien  de  plus  salutaire,  rien  de  [ilus  beau  que 
la  vertu;  voilh  de  quoi  vous  la  faire  aimer; 
Ilien  lie  filiis  conforme  au  bonheur  de  la  so- 
ri/lé,  il  In  gloire  de  la  religion  et  i\  la  fiaix  de 
chaijiie  lifiiiimc  en  jiarij'ulier  :  voilh  def|uoi 
la  faire  embrasser  avec  zèle  et  courage. 
F/oiile/,  le  |Kjrlraitfpie  nous  en  trace  l'Ivspril- 
Sainl  dans  le  Litre  de  lu  Sarjene  {t:.  X):  '^'esl 
clic,  dit-il,  qui  guidait  les  pas  du  premier 
homme  avant  ^n  rhiile  dans  le  paradis  ler- 
reslf,  cl  c'en  ell';  qui  le  releva  n()rès  son 
p<!clié  ;  c'est  elle  qui  fut  la  réparatrice  du 
monde  foufinble,  lorsque  dans  un  frêle  na- 
vire llolianl  MIT  l'univers  inondé,  le  juste 
No6  el  sa  famille  trouvèrent  eux  seuls  lo 
salut  et  la  conservation  refusée  >>  Ions  h-s 
autres  hommes;  c'est  elle  qui  conserva  mir 
cl  »aiiH lâche  aumilieii  des  nations  illlidè(e^, 
Abraham,  re  serviteur  du  'rrès-llniil,  dont 
l'ob.^issftnre  généreuse  et  incomparable  ne 
te  démentit  point  quand  il  reriit  l'ordre; 
(J'imuiolcr  &on  propre  lilj  ;  c'est  vile  qui  ré- 


para Loth  du  milieu  d'un  peuple  d'im|)ies  et 
le  délivra  dos  atteintes  meurtrières  de  cetl<^ 
pluie  de  souffre  et  de  feu  qui  consuma  cinq 
villes  criminelles  avec  leurs  coupables  habi- 
tants; c'est  elle  qui  dirigea  le  saint  patriar- 
che Jacob  dans  les  voies  de  la  justice,  et 
l'arracha  à  la  fureur  de  son  frère  ;  c'est  (die 
qui  fut  si  longtemps  la  compagne  fidèle  de 
Joseph  vendu  par  ses  frères  et  emmené  par 
des  Madianiles  dans  une  terre  étrangère; 
c'est  elle  qui  l'empêcha  de  se  laisser  séduire 
parde.honteuscs  sollicitations  ;  elle  le  suivit 
dans  sa  prison  et  ne  l'abandonna  point  lors- 
qu'il était  chargé  de  chaînes  ;  elle  lui  donna 
une  puissance  aussi  étendue  que  celle  des 
rois,  et  le  fit  triouipher  de  la  haine  du  men- 
songe et  des  (vilonuiiesde  ses  ennemis;  c'est 
elle  qui  ouvrit  aux  Israélites  un  vaste  pas- 
sage dans  le  sein  des  mers,  et  fit  célébrer  à 
cet  heureux  peuple  la  gloire  de  votre  nom, 
ô  mon  Dieu,  et  la  i)uissance  de  voire  bras 
vainqueur.  —  A  tous  ces  avantages  qui  ac- 
compagnenl  la  vertu,  ajoutez  encore  tousles 
traits  aimables  quidoivent  nous  la  faire  ché- 
rir. Je  suis  créée  avant  tous  les  temps,  di'- 
elledans  \q  Livre  de  l'Ecclésiastique  (.\XIV, 
li  el  seq.),  el  l'éternité  ne  me  verra  point 
finir.  J'ai  établi  mon  repos  dans  la  cité  sainte, 
et  ma  puissance  au  milieu  de  Jérusalem  ; 
j'ai  poussé  de  profondes  racines  cliez  un 
])euple  couvert  do  gloire  ;  je  suis  aussi  éle- 
vée et  aussi  majestueuse  (jne  le  cèdre  du 
Liban  ;je  suis  aussi  belle  el  aussi  verdoyante 
que  le  cyprès  (jui  croit  sur  la  montagiie  de 
Sion  ;  je  suis  aussi  durable  el  aussi  féconde 
que  le  palmier  (]ui  embellit  les  sobtudes  do 
Cadès  ;  je  suis  aussi  délicieuse  et  aussi  ra- 
vissante que  la  rose  qui  orne  les  cam|)ngnes 
de  Jéricho  ;  je  suis  aussi  agréable  cl  aussi 
utile  que  l'olivier  qui  pare  et  enrichit  les 
vallons.  La  suavité  de  mes  parfums  égale 
celle  de  la  cimamoinc,  du  baume  et  de  la 
myrrhe.  C'est  moi  qui  fais  naître  dans  les 
cœurs  les  pures  flamnies  du  céleste  amour; 
c'est  moi  qui  les  pénètre  d'une  crainte  salu- 
taire, je  leur  découvre  des  ser;rets  cachés  au 
reste  des  hommes,  el  les  nourris  de  l'espoir 
le  plus  doux  (ît  le  plus  sacré.  \'oil,'i,  mes 
frères,  comment  l'Ivspril-Sainl  jiarlo  de  sa 
vertu,  ou  |)lut()t  voilJi  comiiu.'Mt  la  v<'rtu  parle 
elle-même  par  la  bouidie  ilo  l'Iispril-Sainl. 
Oh  I  que  n'ai-je  le  temps  (h-  vous  dévoiler 
toutes  les  beautés  que  l'I^criturc  veut  nous 
déficindre  sous  ces  emblèmes  etces  images; 
vous  seriez  forcés  de  convenir  (ju'il  n'est 
rien  île  plus  attrayant,  rien  de  plus  aimable 
nue  la  vertu.  Un  ancien  disait  i|uu  si  idlu 
était  visible  aux  yeux  des  hommes,  elle  at- 
tirerait tous  les  i(f!iirs;  c'est  la  sage  ré- 
llexioii  d'unaul(!ur  païen.  N'en  jugeons  donc 
iiasjiarle  portrait  hideux  ipie  nous  en  fait 
le  monde:  faisons  l.iiie  la  voix  du  sang  (il 
de  la  ibair  quand  la  voi\  de  Dieu  so  fait  eii- 
lendre.  .Mais  ce  n'est  p/is  rTapiès  cette  voix 
céleste  que  l'on  apprécie  d'oidiimirela  verlii  ; 
on  s'en  forme  une  idée  f/iusse  d'après  ses 
préjugés  et  b^s  jinjugés  d'aiilriii.  On  aime- 
rail,  on  eslimiîrail  la  vertu,  si  elle  pouvait  so 
lilicr  aux  passions  et  s'actominoJci  avec  le» 
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maximes  du  siècle  ;  mais  connue  la  verlii  ne 
peiil  s'accommoder  (]ii'nvcc  In  loi  <li'  Dieu  , 
voilà  poiininoi  on  munniirc  (,oiilrc  clic; 
voilà  poiiri|uoi  on  s'itl'urce  do  In  noircir  cl  de 
la  ralomnicr.  On  l'accuse  d'cMrc  inloU'ranle 
cl  ennemie  de  la  société,  iinnc  que  sa  mo- 
deslie  et  sa  délicatesse  lui  l'ont  un  ilevoir  de 
fermer  les  oreilles  à  tous  h  s  discours  (|ui 
pourraient  i)less(r  li-s  mœurs  et  In  charité  ; 
on  taxe  sa  piété  de  fanalismc,  ses  mortilicn- 
tions  de  cruautés.  Mais  a-l-on  raison  d'en 
parler  f>u  d'en  penser  de  la  sorte?  Et  d'nhord 
est-i!  vrai  (pie  la  vertu  soit  ennemie  de  la  so- 
ciété? Non,  mes  frères,  la  vcrilahli?  vertu  n'est 
ennemie  quedu  vice;  elle  n'est  intolérante  que 
pour  le  vice;  il  est  vrai(prclle  ne  prend  au- 
cune part;  il  est  vrai  qu'elle  nesourit  jamais  à 
des  discours  messéants  ctilépiacés;  mais  elle 
ne  devient  pas  pour  cela  l'inneinie  de  ceux 
dont  elle  réprouve  les  actions  et  le  lanyaj^e. 
On  dit  communément  dans  le  monde  (|ue 
ceux  qui  ont  de  la  vertu  veulent  damner  les 
trois  (|uarts  du  };enre  iiumain.  Ali  1  ils  vou- 
draient l)icn  plutôt  sauver  tous  les  iionniies; 
et  c'est  précisément  parce  qu'ils  ont  leur  sa- 
lut à  cœur  qu'ils  s'allligcnl  de  leur  voir 
prendre  une  route  qui  lui  est  contraire.  Aussi 
ne  cessent-ils  de  prier  pour  la  conversion  de 
leurs  frères,  n'aynnl  d'autre  désir  iiue  de  les 
voir  réunis  un  jour  avec  eux  dans  le  séjour 
du  vrai  bonheur.  Alil  Ijien  loin  que  la  vertu 
soit  un  Iléau  de  la  société,  comme  les  mé- 
chants s'etforcenl  de  le  faire  croire,  que  la 
société  serait  heureuse,  si  tous  ceux  qui  la 
composent  avaient  une  véritahie  et  solidju 
vertu;  on  n'y  prendrait  point  à  lAche  de  s'y 
iléchircr  uiuluellcment.  On  n'y  aurait  point 
h  rou;^ir  de  tant  de  mauvais  discours  qui 
tournent  à  la  honte  plutôt  qu'à  la  satisfac- 
tion de  ceux  qui  les  profèrent  ;  les  amitiés 
seraient  j'ius  constantes  et  plus  durahies, 
parce  ([ue  Dieu  lui-même  en  serait  le  lien 
el  ra|)pui  ;  les  ilillérenls  rapports  qui  exis- 
teraient entre  les  hommes  n'eutraincraient 
point  avec  eux  des  soucis,  des  inquiiitudes, 
des  soupçons  et  des  détinnccs;  tous  n'au- 
raient qu'un  cœur  el  (pi'unc  Ame  comme  les 
premiers  disciples.  Le  monde  olfrit-il  jn- 
mais  de  moyens  aussi  sûrs  pour  vivre  heu- 
reux ?  Siint-(e  les  maximes  du  siècle  qui 
(onduisfiit  au  honheur  et  qui  concourent 
au  bien  de  la  société?  N'est-ce  pas  (ie  l'iii- 
dilféreuce  pour  la  vertu  que  naissent  les 
haines,  les  liivisions,  les  jalousies?  lin  cœur 
vertueux  s'interdit  toutes  ces  choses  coroine 
cr>niraires  b  la  loi  de  Uieu  el  h  sa  conscience  ; 
mais  une  Ame  peu  délicate,  en  franclnssanl 
la  hnrrière  de  ses  rlevoirs,  n<*  creuse-t-ello 
|i8s  pour  elle  et  pour  les  autres  une  source 
de  chagrins  cl  d'anicrtumes  7  lj>  vertu  s»miIi? 
est  ilonr  In  véritable  protectrice  <le  In  so- 
ciété. Vainement  vouilrnil-on  la  décrn-r  en 
atlnliiinnl  h  une  s.rte  de  fanatisme  les  eici- 
lices  religieux  qu'elle  prescrit.  Jo  sais  que 
l'ignorance  el  l'erreur  peuvent  faire  dé^é- 
néier  en  nluis  les  exc'rcires  es  plus  saints; 
je  sais  ipi'il  est  .les  chréliens  cpn,  n'enlranl 
|>ojnt  dons  le  véntnhh;  esprit  ilu  ehrisda- 
nisnie.  tmil  r..n«is|(r  Innle  In  pcrlecliumlans 
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une  inullitndc  de  choses  bonnes  en  elles- 
uièmcs,  icaisqu',  pour  cire  faites  h  ccmlre- 
lemps deviennent  lépréheii-ibirs;  mais  pour- 
()uiii,  par  une  aeeusalion  trop  {générale, 
veut-on  attribuer  il  tous  leux  qui  aspirent  à 
la  vertu  un  défaut  (jui  ne  se  trouve ipie dans 
un  très-petit  nond)rede  persunnes  (jui  veu- 
lent bien  se  séduire  el  s'aveugler  elles-mô- 
ines  ;  quelle  peut  être  l'inlenlionde  ceux(pii, 
ne  considérant  jamais  la  vertu  sous  son 
vérilable  fiidnl  de  vue,  se  plaisent  à  lui 
attribuer,  ce  qu'elle  n'approuva  jamais,  ce 
qu'elle  conilamria  toujouis?  ,\  quoi  lendent 
au  reste  toutes  les  accusaiioiis  des  gens  du 
monde  el  ,les  mauvais  chrétiens,  sinon  h 
metire  h  la  jilace  de  <pielqucs  alms  très-rares 
des  crimes  el  des  excès  malheureusement 
trop  communs.  Prenez  i^arde.  Ames  tliré- 
lienncs  1  c'est  ici  un  des  |iiéi^es  les  plus  dan- 
gereux (jui  puissent  vous  être  tendus.  Si  l'on 
trouve  (jnelque  chose  h  dire  dans  la  manière 
dont  vous  accomplissez  vos  devoirs  reli- 
f;ieux,  ne  choisissez  [)as  pour  réformnteurs 
et  pour  maîtres  les  ennemis  de  la  perfection 
el  de  la  piélé,  de  peur  qu'i  n  paraissant  vou- 
loir épurer  vos  vertus  ils  ne  parviennent 
adroitement  h  vous  faire  adopter  leurs  vices. 
\'encz  h  la  source  des  bonnes  leçons,  venez 
à  l'école  lies  vrais  disci()les  de  Jésus-Christ  ; 
ignornut  l'art  |)erlide  de  la  séduction  et  du 
mensonge,  ils  ont  puisé  ilans  les  fontaines 
du  Sauveur  les  eaux  limpiiles  et  pures  qui 
doivent  rafraii  hir  et  désaltérer  vos  Ames;  ils 
sont  les  dispensateurs  de  la  lumière  qui  doit 
vous  éclairer,  de  la  prudence  qui  doit  vous 
diriger,  des  trésors  célestes  ipii  doivent  vous 
enrichir:  leurs  lèvres,  dit  rE-|irit-Saint, sont 
dépositaires  de  la  véritable  science,  et  c'est 
de  leur  bouche  qu'on  doit  recueillir  la  con- 
naissance de  ses  devoirs  :  Lahla  saccrdolit 
cuslùdinnl  scicntiain  et  leqcm  requirent  es 
orc  rjîis.  (,1lr//nf  ,  11,  7.)  Si  jus(|u'ici  vous 
vous  êtes  trompés,  ils  vous  iiislriiiront;  si 
vous  vous  êtes  éj;arés,  ils  vous  redresseront  ; 
si  vous  avez  eu  le  malheur  de  tomber,  d'une 
mnin  iharilable  ils  vous  relèveront.  Je  vcm- 
drais  (pie  le  temps  me  |iermit  de  répondre  à 
une  autre  iiieulpaliidi  îles  mondains  qui  ac- 
cusent riiomme  vertueux  d'êlre  cruel  emers 
lui  même.  Pour  ne  point  trop  vous  retenir, 
je  me  cnnienterai  de  dire  «pie  l'homme  ver- 
tueux n'est  en  quehpie  sorte  ennemi  de  son 
corps  que  pane  cpi'il  est  {grandement  nmi  de 
son  Ame;  il  l'ait  mourir  des  inclinalious  ter- 
restres, parce  ipTil  sent  toute  rimporlancc 
de  s'occuper  sans  cesse  des  biens  surnatu- 
rels el  divins  ;  il  re,.;arde  son  corps  comme 
un  esclave  indocile  qu'il  lient  îi  la  chaiiic, 
dans  la  crainte  ipi'il  ne  se  révolte  contre 
l'esprit;  il  meurt  au  péché,  alin  do  vivre  do 
Dieu  et  pour  Dieu,  qui  est  la  souveraine  sa- 
(;essc;  il  s'anénnlit,  il  s'humilie,  mais  ses 
am-anlissemeiits  le  couvrent  de  gloire  :  plus 
il  s'abaisse,  plus  il  se  renonce  lui-même, 
plus  le  Dieu  de  toute  majesté  se  plait  h  lu 
relever  el  il  l'exaber.  Aimons  donc  la  verUi, 
mes  fières,  puis(|u'elle  est  si  utile,  <.i  «van- 
la^euse  «1  SI  belle;  faisons  h  jamais  de  ses 
bi^i.ii)!  In  lêgledc  notre  conduile  ;  vnineiiuiil 
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les  nirmlains  s'eff^rceruat-ils  de  nous  en 
«idlourncr,  soit  parleurs  mauvais  exeniples, 
soit  par  leurs  pernicieux  discours.  Ce  n'est 
point  a  l'école  (Ju  momie  que  nous  viendrons 
nous  instruire,  c'est  à  l'école  de  Jésus-Clirist 
et  deceuî  qu'il  a  établis  pour  être  les  inter- 
prètes de  sa  loi.  Nous  en  formons  la  résolu- 
lion  à  vos  pieds,  Dieu  tout-puissanl;accordez- 
nous  la  grâce  d'y  être  fldèk-s.  Ainsi  soit-il. 

INSTRUCTION    IV. 

DE  l'oRGCEIL. 

Il  est  temps  que  j'entre  dans  le  détail 
péchés  capitaux  que  je  me  suis  proposé  île 
comljattre  dans  le  cours  de  ces  instructions. 
Il  e^t  de  la  dernière  importance  que  vous  ne 
perdiez  pas  la  moindre  des  explicatioiis  ipie 
j'ai  à  vous  faire;  car  c'est  de  votre  atlcnlinn 
que  dépend,  en  grande  partie,  le  succès  (|ue 
j  ose  en  attendre  avec  le  secours  de  la  ^ràcc. 
Je  commence  par  le  premier  des  pèches  ca- 
pitaux, qui  est  l'orgueil;  et  je  nie  bornerai, 
i>our  aujourd'hui,  à  répondre  h  ces  trois 
questions  •  Qu'est-ce  que  l'orgueil  ?  (Jui  sont 
ceux  qui  pèchent  par  orgueil?  Quels  sont 
les  péchés  qui  découlent  de  l'orgueil? 

L'orgueil  est  uu  amour  déréglé  de  soi- 
même,  qui  nous  porte  à  nous  estimer  au  delà 
de  notre  mérite  et  à  méjiriser  les  autres. 
C'est  avec  raison  qu'on  a  donné  à  l'orgueil 
le  premier  rang  dans  le  nombre  dos  péchés 
ta|)ilaui,  puisque  c'est  principalement  l'or- 
gueil qui  nous  éloigne  de  Dieu  ;  piiisi|u'il  a 
a  été  le  premier  péché  commis  soit  dans  le 
tifcl,  soit  sur  la  terre  ;  puisqu'il  est  la  racine 
il  le  principe  de  tous  les  autres  pécliés;  en- 
lin,  puisque  de  tous  les  vices  il  est  le  plus 
dangcreu;i  el  le  |)lus  imperceptible.  Hélas! 
le  plus  souvent  il  lire  sa  source  de  la  vertu 
ii'éme,  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin  : 
M  Les  autres  vices  se  déclarent  par  des  a.  - 
lions  ourerloment  criminelles;  mais  l'or- 
uueil  est  à  craindre  même  dans  les  actions 
l».-s  plus  saintes  (14).  »  —  «  On  peut,  dit  le 
riiême;  Père,  méiit'T  des  louanges  yiourlos 
bonnes  actions  que  l'on  a  faites  ;  mais  qu'il 
est  dangereux  qu'on  en  perde  le  mérite  en' 
dé>iraiit  d'en  être  loué  (15)!»  Ainsi,  fiar 
exemple,  l'aumiine  est  une  vi-rtu,  la  chasteté 
T'I  une  vertu,  la  inorlilic  ation  est  une  vertu, 
l'équité  Cal  une  vertu;  ce(>endant  nous 
voyons  dans  l'Lvangile  un  pharisien  con- 
«latiin*'' ,  quoiqu'il  lût  g''-néreux  envers  lus 
!  te  dans  se»  nni;urs,  niortilié  en 

,  .'te  el  équitable  Unns   ses   raji- 
I.  ».)n  prc/cbain.  Il  ne  luit  pas,  disait- 
'  '-•  le  reste  des  boiiimes,  qui  sont  vo- 

Itiii.s,  injustes,  adultères  :  Je  jeûne  deux  fois 
1.1  Mtii.-iine  ;  je  donne  la  illim;  de  tout  ce  (|ue 
le.  Pourquoi  donc,  tleiiiande  ni 
1  II  ClirjrsoMonie,  ce  pliorisieii  est-il 
rejirouvé  avec  tant  de  vertus?  «  Pane  ipie.  » 
repundcc  saial  Uucivur,  <  toutes  ces  verlus 

(ti)  «  CMe.tt  vilîï  in  tnalcraciii  v;ilrnl  :  »ola  su- 
pciliiairi  Ik'ii'- Ijrlm  liint'iiil:)  r*t.i  (Aer,.) 

i.'i)  I  ijiix  buiUliiliier  (.tel  i  miiil,  l|l^iu j  lauillt  en  - 
|i<'lil.ilir  «iiMlli'iiliir.  •   lAib.) 

(IC/    «  Qti\3    uiiii,  u.ii  «.iiulJ.ii  i.1}  iioi  r.iil  »U|M-,  - 


étaient   accompagnées    de    l'orgueil  (16).  » 
Elles  avaient  l'orgueil  pour  premier  prin- 
cipe, elles  étaient   dirigées  et  commanlécs 
par  l'orgueil.  Ce  qui  a  fait  dire  au  môme 
Père  que,  s'il  avait  à  choisir  de  tous  les  vices 
accompagnés  de   l'humilité,  ou  de  l'orgueil 
avec    toutes    les   verlus ,  il   ne  balancerait 
pas  à  choisir  riiumilité  avec  tous  les  vices, 
laissant  l'orgueil  avec  toutes  les  vertus.  La 
raison  qu'en  donne  ce  Pèii>  ne  soutfre  point 
de  réplique  :  L'humilité  touche  le  coîur   de 
Dieu  et  l'incline  à  pardonner  toutes  ces  fau- 
des     tes,  comme  le  prouve  rcxem|)le  du   |)ujj|i- 
cain,  tandis   que    l'urgueil  délourne  ses  re- 
gards de  toutes  les  vertus  qu'on  croit  avoir. 
—  L'amour  désordonné  de  sol-iijènie   et   do 
sa  iiropie  excellence,  lorsiju'ii  ne  sort  point 
du  cœur  et  ne  se  monlro  {las  au  dehors,  est 
Voryaeil  proprement  dit;  celui  qui  éclate  etso 
manifeste  extérieurement  est  ce  (ju'on  dési- 
gne sous  le  nom  de  vaine  gloire.  Ainsi  tous 
les  |)échés  qui  nous  portent  à  ce  vice  sont 
ou  l'orgueil  ou  la  vaine  gloire,  suivant  qu'ils 
sont  iulérieurs  ou  qu'on  les  produit  au  de- 
hors.   Quand  est-ce  que    l'on  pèche  par  or- 
gueil ■?  Ceux-là  pèchent  par  orgueil  (jui  s'at- 
tribuent à  cux.-uièiiies  les  qualités  qu'ils  ont 
reçues  de  Dieu,  la  vertu,  la  s  ience,  la  péné- 
tration  de   leur    esprit,    leur  beauté,    leur 
santé,  et  ainsi  des  autres.  «  La  iuemièrc  rè- 
gle de  la  vie  des  hommes,  dit  saint  Jérôme, 
consiste  à  ne  poini  ignorer  à  (]u\   l'on   est 
redevable  des  qudlilés  que  l'on  possèd'j(i7).  x 
Dans    le    livre    du    Deulcronomc ,   Dieu  se 
plaint  à  plusieurs  reprises,  ]iar  la  bouche  de 
son  Prophète,  dece  (pi'on  ne  lui  a  |ias  rendu 
riionueur  et  la  gloire  qui  lui  étaient  dus;  il 
rajipelle  à  une  nation  ingrate  ot  orgnei  leuse 
(jue  tous  les  avaniages,  tous  les   biens  dont 
ell(!  jouit  lui  viennent  du    Dieu   qu'elle  ou- 
blie. Dans  les/ltiM  des  apôtres,  nous  voyons 
Hérodt!  frappé  par  l'ange  du  Seigneur  |).ircc 
qu'il  n  avait  pas  rapporte  à  Dieu  les  honneurs 
divins   qu'on    lui   rendait.    Il  y  en  a  qui  ne 
vont  |)as  jusqu'à  se  regarder  comme  la  source 
et  le  principe  des  avantages  dont  ils  jouis- 
sent, mais  (jui  se  persuadent  que  leurs  bon- 
nes (jualités  sont  le  fruit  de  leurs  mérites,  et 
<\uo  Dieu  les  leur  devait.  Sentiment  orgueil- 
leux et  très-réjiréhensiblc,  puisque  île  iioiis- 
luème.s,  suivant  le  langage  de  l'iicriture,  nous 
ne  méritons  (|ue  la  cijiifiisioii    et   la  honte 
D'autres,  par  un  mrjuviMiieiil  do  ce  même  or- 
gueil, s'attribuentou  di's  c|ualilésqn'i:s n'ont 
jias  ou  des  ipiali  tés  supérieures  ;i  ce  11  es  qu'ils 
(Uit  en  elIV't.  Tel  était  ce  superbe  Lliu  dont  il 
est  fait  mention  dans  lelivrede  Job:  il  s'osli- 
mail  oiiverteiiieiit  etsansdétour,  plus  savant, 
plus  prudent  el  jdus  sage  (pie  tous  ceux  qui 
avaient  |iarlé  avant  lui  ;  il  impo<,;iii  sileiicu 
aux  vieillanls  et  faisait  une  lin  aux  person- 
nages les  plus  habiles  de  piCler  l'uieilleà  ses 
le<;'in.s  ul  do   s'inslruirc   à    son    écolo  (18j  : 

iiiD.  I  (dinvii.) 
(17)  <  Uhk:  cKi  prima  raiio  vivendi,  ui  riii  i>e  Ue- 

I.CIl  li:ill  l|<lll)rrt.  • 

(IK|  Aiii/iic,  «u/tii-Mlo,  irrtu  iiieu :  tt,fruail»,  uu- 
hculluU  mt.  iJuh.,  \\VI\,  i  ) 
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il  rnisonna  longtomps  ;  il  prit  nn   langa;-'e 
pompeux,  scnteiilicii\  el  ma^nilique;  mais 
comme  tout  son  beau  discouis  ne  répondait 
pas  h  sa  jactance,  personne   ne  liaij^na  lui 
répondre  :  on  ne  le  jugea  pas  môiue  digne 
d'être  l)lâmé  et  condamné.  Si  l'on  pouvait 
se  douter  conil>ien  on  se  rend  méprisable 
par  ce  sentiment  d'orgueil,  on  serait  honteux 
de  soi-mônie  et  l'on  rougirait  de  sa  propre 
bassesse.  J'ai  dit  que  la  vaine  gloire  consis- 
tait dans  la  manii'eslation  exiérieure  de  ce 
(jui  peut  servir  h  nous  élever  el  è  nous  faire 
estimer.  C'est  une  vaine  gloire,  [lar  exetn- 
plc,  (]ue  de  se  gloiiderdes  biens  tem[.orels 
(|ue  l'on   |iossèdc  ou  que  l'on  dit  posséder. 
L'Lsprit-Saint ,   dans   ï'Aporuli/pse  ,   s'élève 
contre  cette  vaine  gloire  en  ces  termes  :  Vous 
dites  :  Je  suis  riche  et  opulent,  je  n'ai  besoin 
lie  rien:  el  vous  ne  savez  pas  que  vous  êtes 
malheureux,  misérable,  pauvre,  dans  l'aveu- 
glement et  la  nudité  :  je  vous  conseille  d'ache- 
ter de  moi  un  or  brûlant  el  éprouvé,  si  vous 
roulez  être  vraiment  riche:  de  vous  revêtir 
d'habits  blancs,  afin  que  la  honte  de  votre  nu- 
dité ne  paraisse  point.   {Apoc.,  III,  17.)  Cn 
péché  de  vaine  gloire  encore  plus  criminel, 
c'est  de  se  glcrilier  des  fautes  que  l'on  a 
faites,  comme  les  libertins  qui  tirent  vanité 
de  leur  libertinage,  les  médisants,  les  ca- 
lomniateurs qui  se   vantent  d'avoir  6té  la 
réputation  h  ceux-ci  et  à  ceux-là.  Ce  péciié 
est  des  pins  dangi  reux  et  des  plus  condam- 
nables :  car  si  l'on  est  coupable  d'oublier  les 
péchés  que  l'on  a  coumiis  et  dont  on  devrait 
songer -à  faire  pénitence;  si  c'est  un  plus 
grand  mal  de  se  ressouvenir  de  ses  fautes 
et  de  n'en  avoir  |)oiiit  de  douleur,  n'est-ce 
pas  le  comble  de  l'iniquité  de  ne  se  ressou- 
venir de  ses  fautes  (lue  pour  en  tirer  vanité 
et  en  faire  parade?  LKsp rit-Saint  traite  <i'in- 
fûme  la  conduite  de  ces  liommes  pervers  (|ui 
se  réjouissent  lorsqu'ils  ont  fait  le  mal  et 
font  un  triouqihe  dis  actions  les  plu»  crimi- 
nelles (19).  C'est  pécher  par  vaine  gloire  que 
de  iiréiérer  l'estime  des  hommes  à  l'obser- 
vation des  comniandements  de  Dieu,  comme 
font  ceux  (|ui  s'abandonnent  au  périié  mor- 
tel pour  ne  pas  perdre  la  considération  dont 
ils  jouissaient.  L'.ipôtrc  saint  Paul  nous  in- 
vile par  son  exemple  à  nous  |)rémnnir  con- 
tre ce  vice,  lorsqu'il  dit  :  Si  je  cherchais  à 
plaire  aux  hommes  au  préjudice  de  mes  de- 
voirs, je  ne  serais  plus  serviteur  de  Jésus- 
Christ  :  «Si  hominibus  placèrent,  Christi  ser- 
rus  non  cssem.  »   [tialat.,  I,  10  )   Enlin  c'e»t 
pécher  par  vaine  gloire  ijuc  de  placer  sa  fin 
deruM'-re  dans  la   gloire  bu  naine,  la  prélé- 
rant  h  la  gloire  éternelle.  Enfants  des  hom- 
mes, s'écrie  iii  le  Prophète- K03  al ,  jK.-v/ufi 
quand  votre  cvur  s'ap^tesantira-l-tl  vers   la 
terre:  jusqu'i)  quand  aimcrez-vous  la  vanité 
el  rerhrrchrrcz  -  vous    le   viensonye  ?    «   lilii 
hominum,  usqucqun  qravi  corde,  utquid  dili- 
gitis  vanitalem  et  qurritis  mendw  ium'  « 

il    mu  nsle  à  répondre  h  une  troisième 
question,  savoir  (juels  sonl  les  vices  qui  dé- 

(lA)  Qui  lœlanlHr  cum  mate  fectrinl  et  tiênltanl 
in  facth  ptinmit.  (t'roi.,  Il,  il  ) 


coulent  de    l'orgueil   el  de  la  vaine  gloire 
comme  de  leur  source.  Le  premier  est  la  pré- 
somption (|ui  lums  porte  h  entreprendre  ce 
qui  surpasse  nos  facultés  et  notre  condition, 
comme  ceux  qui  entrent  dans  une  vocation 
dont  ils  sont  incapables  de  remplir  les  de- 
voirs. Chacun,  dit  l'Apôtre,  doit  demeurer 
dans  la  vocation  où  Dieu  l'a  appelé  :  tous  ne 
sont  pas  destinés  à  être  docteurs,  apôlrcs  ou 
prophètes.  Il  y  a  différentes  demeures  dans 
la  maison  du  Père  céleste  ;  chacun  doit  se 
fixer  dans  celle  qui    lui  est  assignée  :  Mal- 
heur â  la  terre,  dit  TEsprit-Saint,  à  cause  du 
brait  de  ses  ailes  :  <<  Vre  terne   ci/mbalo   ala- 
rum  {Isai.,  XVIII,  1);  c'est-à-dire,  malheur 
à  ces   hommes   présomptueux    et    témérai- 
res (|ui  veulent  s'élever  au-dessus  de  leur 
sphère;  ils  payeront  clier  leur  vanité  et  leur 
audace  :  souvent  môme  dès  celle  vie,  leur 
clujle  sera  jilus  bruyante  que  ne  l'avait  été 
leur  élévation.   De  la  vaine  gloire  naît  en- 
c(.re  l'opiniâtreté  par  laquelle  on  s'ailache  à 
son  |)ro|ii'e  sens,  et  qui  lait  que  l'on  ne  veut 
j)as  être  repris  de  ce  que  l'on  a  ou  mal  dit 
ou  mal  fait.  De  là  cette  sentence  de  l'Iispril- 
Sainl  :  (jardez-vous  de  reprendre  un  homme 
vain  et  présomptueux,  de  peur  d'encourir  sa 
haine:  mais  avertissez  le  sage  de  ses  fautes  et 
il  vous  chérira.  «  Soli  arquere  divisorem  ne 
oderit    te  :    argue   sapicntem    et    diligel    te. 
{Prov.,  IX,  8.)  Jamais  l'opiniâtreté  n'est  plus 
nuisible  (]ue  lors(|u'elle  [)orle  à  s'éloigner 
de   la  foi ,   iiuisque   «lu   premier  coup   elle 
donne  la  mort  à  l'âme.  Saint  .\uguslin  re- 
manpje  avec  raison  que  l'orgueil  a  enfanté 
toutes  les  hérésies  (20).  L'orgueil  porte  en- 
core ."i  s'attacher  de  telle   sorte  à  ses  pro- 
pres idées  ,  qu'on  refuse  même  de  renon- 
cer à  un  mauvais  projet  et  à  une  mauvaise 
action,  quchiue  effort  que  fassent  les  per- 
sonnes prudentes  et  sages  pour  en  détour- 
ner; c'est  par  le  môme  principe  qu'on  ne 
veut  jamais   convenir  de  ses    torts,   qu'on 
excuse,  qu'on  diminue  ses  fautes  ou  iju'on 
les  rejette  surautrui, ainsi  ((u'Adaiu  rc-jeta  sa 
faule  sur  son  épouse,  et  soii  épouse  sur  le 
serpent.  Un  autre  vice  qui  naît  de  l'orgueil, 
c'est  riiy[)Ocrisie  :  ce  vice  est  un  de  ceux 
contre  lestiuels  Jésus-Christ  s'est  élevé  avec 
le  |>lus  de  force  elde  zèlo  :  Malheur  à  vous, 
disait-il  aux  scribes  et  aux  pharisiens,  parce 
que  vous  êtes  semblables  à  des  sépulcres 
blanchis  qiii.audehors,  paraisseiil  beaux  aux 
yeux  des  hommes,    mais  qui,  au  dedans  no 
ieiifermenl  que  des  osseuieiils  el  de  la  pour- 
nlure.   L'hyjiocrisio   consiste  à   alfecter   la 
\erlu  dans  ses  manières  el  dans  ses  paroles, 
tiiudis  (]ue  dans  le  fond  tlu  c(eur  on  est  mé- 
chant avec  intention  de  persévérer  dans  sa 
malice.  C'est  encore  une  secrète  iiypocrisic 
ipii   |iorlc  quelques    pécheurs  à  cacher  ou 
dissimuler  en  confession,   par  une  crainte 
humaine,  certains  péchés  ou  certaines  cir- 
constances (|iii  les  i'hangenl  ou  les  rendent 
plus  graves;  ce  (pii   lait  ipie   la  confessiiui 
esl  noii-seulemeiit  inutile,  mais  encore  rri- 

[10)  <  Uiniies  li.-crcscs  Kenuil  supcroia.  1   (\uc.) 
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minelle.  C'est  par  une  aulre  sorte  d'iiypo- 
crisie  que  l'on  se  dit  du  mal  de  soi,  afin  de 
passer  pour  avoir  de  l'humilité.  C'est  une 
autre  sorte  d'hypocrisie  qui  porte  à  faire 
certaines  bonnes  œuvres  qui  ont  de  l'éclat, 
pour  acquérir  de  l'estime,  des  louanges  et 
une  gloire  mondaines  ;  les  mêmes  actions, 
faites  par  un  meilleur  motif,  auraient  obtenu 
une  récompense  éternelle  ;  mais  comman- 
dées par  l'orgueil  et  la  vanité,  elles  perdent 
devant  Dieu  tout  leur  pris  et  tout  leur  mé- 
rite. Acce/ierunt  mercedeiu  suam.  {Mallh.,  VI, 
5.)  C'est  l'orgueil  (pii  iiis,iire  le  mépris 
que  l'on  a  pour  les  pauvres,  les  malades,  les 
gc-ns  firossiers  et  ignorants.  C'est  lui  ipii  fait 
ambitionner  les  honneurs,  les  dignités,  les 
charges  éclatantes,  que  l'on  désire  plutôt 
I)Our  satisfaire  sa  vanité  que  pour  être  utile. 
C'est  l'orgueil  qui  porte  certaines  personnes 
à  premlre  des  vêtements  qui  sont  au-dessus 
de  leur  état  et  de  leur  condition,  et  qui  les 
persuade  qu'on  doit  les  estimer,  parce  qu'el- 
les sont  habillées  avec  plus  de  pompe  et 
d'élégance,  défaut  trop  commun  et  trop  or- 
dinaire parmi  les  personnes  du  sexe.  Le  di- 
rai-je  enfin,  c'est  de  l'orgueil  que  tirent  leur 
source  la  |ilupart  des  scrupules  et  des  peines 
intéfieures  qui  agitent  les  consciences,  parce 
qu'on  est  plus  attaché  à  ses  propres  idées 
(|u'au\  décisions  de  ceux  que  Dieu  a  établis 
pour  diriger  les  âmes.  Voii5,  mes  frères,  le 
tableau  de  l'orgueil  et  des  vices  qu'il  en- 
fante. .Mon  dessein  aujourd  hui  n'a  été  que 
de  vous  en  bien*  caractériser  les  traits  et 
vous  en  donner  une  connaissance  [)arfaite, 
I  arec  que  cette  seule  connaissance  est  elle- 
iiiê.ne  une  exhortation  à  le  fuir  avec  hor- 
reur. Je  désire  de  tout  mon  cujur  que  cette 
inslruition  produise  en  vous  cet  etlet  salu- 
Liire.  Mais  comment  le  produirait-elle.  Sei- 
gneur, si  votre  grAce  n'intervient  pour  nous 
toucher  et  nous  convertir?  .\  tant  de  traits 
où  il  nous  était  si  facile  de  nous  reconnaître, 
nous  n'avons  pas  même  songé  une  seule  fois 
peut-être  h  remarquer  en  nous  ce  que  nous 
condamnons  im|<itii\al>l(.-m(>nt  dans  les  au- 
tres. .Mais  rien  n'échappe  à  vos  regards,  i) 
mon  Dieu  1  ils  a()(."r<;olvent  dans  nos  cœurs 
les  taches  que  notre  amour-()ro|ire  cherche 
sans  ce>>se  a  nous  dissimuler  :  Impei  fcctuin 
meum  tiderunl  oculi  lui.  {f»o/.  C.\.X\\  III, 
16.)  Daign</.  enfin  nous  guérir  de  co  fumste 
nvcii.'iouienl  et  nous  cloiuii.-r  le  i-ourage  de 
r  sans  reldclko  à  l'entière  ('\:ir|>alio(i 
•■  que  vous  nous  aurez  déi:ouvcrls. 
Ainii  »uit-il. 

LNSriU  CTIO.N  V. 

Mi.TIVs  yl  I  bOIVr.^T   loi  »  FAIHB  b(:TKI»TEn  I 

i.'uR<;i.tii.. 

I/entrelieii  précéiiftit  vous  a  fait  ronnailro 
ror^^iK'il,  les  vic:v<>  qui  racruiiipagiieiit  etqiii 
croisent  autour  de  lui  comme  autant  du 


CtO')  I  Difl«iilcra,  o  lioin»,  iirnlc  vcnii,  et  eru- 
br»re;  ulii  en,  cl  iii|();iui»4u:,  i|iiii  vjilit;  ul  coiilre- 
ni»-r.  >  (S.  Utkt.i 

(<l)  I  Hcnicdiuiu  cLlioiiit  eu  c  inlirtiit   Uomi- 


rcjetons  malheureux  ;  aujourd'hui  je  me 
propose  de  "ous  faire  sentir  tous  les  motifs 
qui  doivent  vous  en  inspirer  la  plus  vive 
horreur.  Peut-être  serai-jo  obligé  d'y  reve- 
nir encore  dans  une  autre  instruction,  afin 
de  ne  rien  laisser  à  dire  sur  une  matière  de 
cette  importance. 

Saint  Bernard  vou.ant  donner  aux  chré- 
tiens une  leçon  touchante  d'humilité  :  Con- 
sidérez, 6  homme,  dit-il,  d'où  vous  venez, 
et  rougissez;  où  vous  êtes,  et  gémissez;  où 
vous  allez,  et  tremblez  (20*  ).  Pourquoi , 
cendre  et  poussière,  vous  livrez -vous 
à  des  sentiments  d'orgueil?  Dieu  n'a  pas 
épargné  losanges  eux-mêmes,  lorsqu'ils  ont 
voulu  s'élever,  et  vous  croiriez  pouvoir  im- 
punément vous  enorgueillir,  vous,  limon 
infect,  ver  de  terre  et  "pourriture?  Les  anges 
rebelles  n'ont  eu  à  se  reiirocher  aucune  ac- 
tion criminelle;  ils  ont  eu  seulement  une 
pensée  d'orgueil,  et  au  même  instant,  dans 
un  clin  d'oeil,  ils  sont  tombés  du  haut  du 
ciel  et  ont  été  précipités  au  fond  des  enfers. 
Hélas!  il  est  donc  vrai  que  l'orgueil  est  le 
commencement  de  tous  les  criines  :  0)?i;iis 
peccali  initium  superbia.  {Eccli.,\,  15.)  C'(  st 
lui  qui  a  enseveli  dans  une  nuit  éternelle 
ce  brillant  Lucifer  qui  était  plus  éclatant  et 
plus  radieux  que  les  astres;  c'est  lui  qui  a 
lait  un  démon  d'un  ange,  et  du  premier  des 
anges.  Si  donc  l'orgueil  a  été  si  funeste  à 
ces  esprits  bienheureux,  combien  plus  ne  h; 
sera-t-ilpas  pour  vous,  cendre  et  poussière? 
Lesangesdu  moinsétaient  dans  le  ciel,  lors- 
qu'ils oublièrent  le  néant  «le  Icuroriginc;  in.iis 
pour  vous,  hommes  orgueilliMix,  vous  Toii- 
bliezjusquesurvotre  fumier.  L'orgueil  parait 
plus  supjiortable  dans  un  giand  du  monde  et 
dans  un  puissant  de  la  terre  (pie  dans  un  hom- 
me [lauvre,  misérableet  (ouvertde  haillons  ; 
sidonc  la  punition  dccese^prils  célestrsa  été 
si  rigoureuse  et  si  terrible,  parce  qu  ils  s'é- 
taient élevés,  comliien  plus  ne  le  scia  pas  la 
vôtre,  qui  unissez  tant  de  misères  à  tant 
d'orgueil.  Ah  !  ne  doutez  pas  que  s'ils  n'ont 
pas  été  épargnés,  vous  ne  le  serez  pas  non 
plus.  Dieu  n'est  pas  contraire  h  lui-même; 
il  n'y  a  (las  chez  lui  d'accciili  Jii  de  person- 
nes; soit  dans  ses  anges,  suit  ilans  les  lioiii- 
mes,  il  n'y  a  (lue  l'Iiumililé  qui  lui  plaise. 

Considérez  I  huiiiililé  singulière  de  Jésus- 
Christ,  votre  divin  Seigneur,  qui,  pour  l'a- 
mour de  vous,  s'est  anéanti  lui-iiiômo,  se 
reiiilant  obéissant  à  Dieu  son  père,  jusqu'à 
la  mort,  etù  la  mort  trè>-igiio]iiiiiiciiso  de  la 
croix.  Cette  croix,  dit  saint  Augustin,  est  le 
remède  de  notre  orgueil  (21).  (Jiiello  «pie 
soit  votre  humilité,  dit  saint  Ueriiard,  vous 
ne  parviendrez  jamais  h  être  plus  humble 
quo  Jésus-Chrisi  {±>),  (|ui  n'est  pas  venu  sur 
la  terre  pour  être  servi,  mais,  pour  servir; 
il  a  voulu,  sur  la  terre,  être  lu  dcriiiiT  des 
hommes,  lui  ipii.daiis  le  ciel,  était  la  gloire 
dos  bienheureux  elle  Seigneur  des  anges. 

nlf.p  l'iu  I».  >  (Al  i:  ) 

^ii^  I  Uihiiiliiiii' iiii'in  '  II' iiMiiii.iaTcris,  ClirikUi 
hiiiiiilior  non  rria,  cti .   i  (iii.HM.j 
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Il  vint  à  Nn/nrolli,  «lit  saiiil  Luc,  nvcc  la 
saillie  Vier^'e  el  sainl  Joso|ili,  el  il  leur  était 
soumis.  {Luc,  II,  ol.)  Uni  csl-ce  (jui  élait 
soumis,  et  à  qui  élait-ii  soniiiis?  Un  Dieu 
élail  soumis  à  îles  lunumcs,  un  maître  à  «es 
ilisriples,  la  sagesse  du  Père  éternol  h  un 
ailisan  ol  h  une  femme.  Oui,  le  Fils  du  'l'rès- 
II.Mil,  aussi  granil,  aussi  élevé  que  son  Père, 
celui  il  qui  les  anges  sont  soumis,  celui  à 
qui  les  principautés  et  les  puissances  obéis- 
sent, a  été  soumis  h  Marie,  et  non-seulement 
à  .Mario,  mais  encore  h  Joseph  à  cause  de 
Marie.  L'n  Dieu  ohéit  à  une  femme,  (|uello 
liumililé  sans  exemple  1  O  homme  I  a()pre- 
ncz  donc  à  oliéir;  terre,  apprenez  la  sou- 
mission ;  cendre  et  poussière,  apprenez  la 
tlicililé.  O  cinétien,  apprenez  l'humilité  do 
Jésns-(',hrist  votre  Dieu  el  votre  maître, 
qui  a  été  doux  et  humble  de  cœur,  et  qui, 
jtour  l'amour  de  vous,  est  non-seulement 
descendu  jus  |ue  sur  la  terre,  mais  encore 
jjsque  dans  le  .-ein  de  la  terre  ;  rougissez 
d'avoir  le  moin  Ire  sentiment  d'or^jucil,  ché- 
live  créature,  dont  le  trùs-glorieux  Créateur 
a  été  si  humbie.  Encore  une  fois,  un  Dieu  a 
porté  rjiumilité  jusiju'à  descendre  sur  la 
terre,  et,  de  votre  fumier,  vous  voucJriez 
vous  élever  au-dessus  de  Dieu  par  votre  or- 
gueil! un  Dieu  est  humble,  un  honmie  sera 
superbe  !  le  chef  s'humilie  I  les  mendires  s'é- 
lèveront! \()tre  Dieu  se  soumet  aux  hom- 
mes, et  vous  voulez,  en  dominant  sur  les 
liommes,  vous  mettre  au  dessus  de  votre 
Créateur?  Oui,  toutes  les  fois  que  vous  dési- 
rez avoir  la  supériorité  sur  vos  frères,  vous 
chercliez  par  là  môme  à  vous  élever  au-des- 
sus de  Dieu.  Si  vous  dédaignez,  ô  homme  1 
fl'imiler  l'exemple  d'un  homme  comme  vous, 
vous  ne  regarderez  assurément  pas  comme 
une  honte  de  suivre  l'exemple  de  Dieu  voire 
Créateur,  qui  ne  s'est  pas  seulement  incarné 
pour  nous  racheter  jiar  ses  soiillrani;es,  mais 
iiicc'ie  alin  que  sa  conduite  et  ses  actions 
nous  servissent  de  modèle.  Or,  quels  sont  les 
cxenqilcs  que  Jésus-Christ  nous  donne?  Il 
refuse  la  royauté  (jui  lui  est  olfeile;  il  s'en- 
fiiit  dans  les  montagnes  pour  se  soustiaire 
à  rcuqiresscnu'iit  d  un  peuple  (pii  veut  le 
rond^ler  d'honncnir  el  de  gloire  (  7o«ii.,  \  I, 
i'6]\  il  va  même  jusciu'.*!  liéfendre  h  ses  dis- 
i-iples  de  le  faire  coiiiiiiilre  pnur  le  Fils  du 
Dieu  vivant  {Matth.,  XVI,  lli);  enlin  il 
soupire  après  les  tourments  d'une  iieirl  igno- 
minieuse, alin  d'fl|)prendre  aux  chrétiens  de 
tous  les  siècles,  ipii  sont  ses  memlires,  h 
luir  les  faveurs  du  monde,  à  ne  point  ap- 
j'réijender  ses  menaces,  à  aimer  l'ailversilé, 
il  éviter  avec  crainte  la  prospérité.  Car  (  iilin 
r|u'élait-il  besoin  que  le  Dieu  de  majesté 
s  abaissât  el  s'ImmiliAt,  sinon  pour  que  nous, 
cliréliens,  marchassions  sur  ses  Imcesî  lùi 
Jésiis-Chnsl,  (lit  un  l'ère  de  l'Eglise,  toutes 
Ica  aclioiis  sont  des  iiistruelions  {'2-i')  Pui.s- 
qu'iiii  chrétien  emorunlc  son  no;ii  (!»■  Jésus- 


Christ,  dit  saint  Augustin,  il  doit  aussi  em- 
prunter ses  œuvres  ;  car  c'est  à  tort  (|ue  l'on 
porti!  le  nom  de  chrétien,  si  l'on  n'imite  pas 
la  vie  de  Jésus-Christ  (23). 

Mais  si  l'exemplede  Jésus  Christ  vous  ef- 
fraye.considérezquec'estparl'humilitéquela 
sainte  Vierge  et  tous  les  saints  ont  éiéa^réa- 
bles  à  Dieu;  c'est  par  l'humilité  (jue de  la 
terre  ils  se  sont  élevés  dans  le  ciel  ;  les  dé- 
mons au  contraire,  par  leur  orgueil,  se  sont 
précipités  du  haut  du  ciel  dans  l'enfer  et 
jus(iue  dans  les  entrailles  de  la  terre;  de 
là  ce  mot  de  saint  Augustin  :  L'humilité  rend 
les  iiomcues  semblables  aux  anges,  taiiJis 
que  l'orgueil  îles  anges  mêmes  fait  des  dé- 
mons (23*).  El  d'ailleurs  (pj 'est-ce  qui  [icul 
donner  de  l'orgueil  à  un  chrétien?  Les  biens 
fragiles,  caduques  et  périssables  de  ce  monde? 
Mais  Dieu  vous  les  a  donnés  ou  atin  que 
vous  fussiez  excités  par  ces  bienfaits  ii  me- 
ner une  meill'-ure  vie,  et  que  la  jouissance 
d'un  avaiilage  temporel  et  visible  réveillai  en 
vous  le  désir  des  biens  éternels  et  invisibles, 
ou  vous  les  avez  reçus  pour  être  le  comble  j 
de  votre  damnation;  alin  qu'ayant  reçu  les  • 
biens  pendant  la  vie,  comme  le  mauvais  ri- 
che, et  ne  les  ayant  pas  fait  servir  a  votre 
conversion,  vous  receviez  comme  lui  tous 
les  maux  en  l'autre.  Y  a-l-il  bien  là  de  quoi 
s'enorgueillir?  Vous  vous  élevez  au-dessus 
de  vos  frères,  vous  les  dédaignez,  vous  n'a- 
vez (|ue  du  mépris  (lour  eux;  ahl  celui  que 
vous  méprisez  sera  peut-être  un  jour  dans 
le  ciel  et  vous  dans  l'enfer;  il  y  a  peut-être 
quelque  vertu  cachée  que  vous  n'avez  point, 
et  qui  le  renil  lieaucoiq)  plus  cher  que  vous, 
beaucoup  plus  agréable  que  vous  à  Dieu. 
Attendez  un  peu  et  la  mort  le  rendra  votre 
égal  :  car,  si  nous  ne  sommes  pas  égaux  par 
la  naissance  et  la  condition,  nous  sommes 
tous  égaux  à  la  mort,  avec  cette  dilférence 
pourtant  que  plus  on  aura  été  élevé  ou  fa- 
vorisé en  cette  vie,  plus  le  compte  que  l'on 
rendra  en  l'autre  sera  rigoureux  et  terrible. 
Jetez  les  yeux,  dit  saint  Cliiysoslome,  sur 
les  tombeaux  des  orgueilleux,  et  voyez  s'il 
leur  reste  quelque  vestige  de  leur  aiicieiiuu 
vanité,  quelques  traces  de  leurs  richesses, 
quelques  déliris  de  la  pompe  aiiibitieusu 
(|u'ils  «U'edaient.  Où  soûl  ces  habits  pré- 
cieux, res  vêlements  étrangers  qui  attiraient 
sur  eux  tant  de  i égards?  ^Ju'esl  devenu  le 
plaisirqu'ils  trouvaient  à  sedonner  en  spec- 
lacle  pour  repaître  leur  nmour-projire?  Où 
est  celte  multitude  de  courtisans  qui  se  pres- 
saient autour  d'eux  pour  les  llutter  el  leur 
rendre  hommago?  Ou  est  cel  appareil  qui 
régnait  dans  leurs  leslins?  Où  est  celte  joie 
immodérée  el  exee>sive?  Où  sont  leurs  Jeux 
et  leurs  divertisseiiienis?  Où  sont,  dis-je, 
toutes  ces  choses,  el  où  sont-ils  cux-mômes  ? 
Approchez  mainleiiant  de  plus  piès  el  coii- 
sulérez  avec  jdus  de  soin  el  daitenlion  les 
lumbeaut  de  chacun  d'eux  :  vovez  ces  ceii- 


iii')  I  Omni-  J  ij  Clirisli  aciio.  iia>lia  fuil  m- 
tiuiriiii.  I  (lim.f..) 

(1  )  «  l.hii^liiiniis  iiomiiil»  Clirisli  siiiiililuJinein 
tCiH-i,iiioiiliu«  iiui>i|iu'!>iiiiiliiuJiiicni  babeic  i1c'>h'1  : 


l.-lro  Cliiisli.iuiit  nriiM  rrcli;  diiilur  iiisi  qui  Clirinli 
iiit>  ilius  ('>>.ri|ii,il<ir.  t  lAti..) 

(iô')  •  lluiiiilii:!»  Iiiiniiiic»  saiiriis  •iigriii  s  niile$ 
facil  ;  iupcrljia  l'i  niigclirt  dx.iioiics  ttai.i  (Ai'O.) 
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lires  solitaires,  ces  chairs  fétides,  restes  af- 
freux des  animaux  impurs,  et  rappelez-vous 
i-n  môme  temps  que  telle  est  la  fia  des  corps, 
ciuand  ils  auraient  passé  leur  vie  dans 
I  exemption  de  tous  les  travaux  et  de  toutes 
les  peines,  au  sein  des  délices  et  du  bonheur. 
Et  plût  au  ciel  que  la  [loussière,  la  pourri- 
ture et  les  vers  fussent  le  dernier  résultat 
de  l'orgueil,  ce  malheur  serait  léger  et  la 
condition  de  notre  nature  corruptible  la 
rendrait  supportable;  mais,  de  la  cendre  et 
du  sépulcre,  élevez  vos  yeux  et  vos  pensées 
vers  le  tribunal  redoutable  du  souverain 
juge ,  oiî  seront  les  pleurs  et  les  grincements 
de  dents,  où  régneront  les  ténèbres  exté- 
rieures, où  le  ver  rongeur  de  la  conscience 
ne  meurt  jamais,  où  le  feu  qui  dévore  ses 
victimes  ne  s'éteint  plus  (i%). 

Vous  vous  vantez,  disait  saint  Augustin, 
de  Tabond-ince  de  vos  richesses  et  de  la 
grandeur  de  vos  ancêtres,  vous  tirez  vanité 
de  votre  pairie,  de  la  beatué  de  votre  corps 
et  des  honneurs  qu'on  s'empresse  de  vous 
rendre.  .\li!  jetez,  jetez  plutôt  les  yeux  sur 
vous-mêmes  ;  songez  i|ue  vouséles  mortels 
et  qu'étant  sortis  de  la  terre,  vous  rentrerez 
bientôt  dans  la  terre.  Tournez  vos  regards 
sur  tous  ceux  qui  avant  vous  ont  brilTé  du 
n)éme  éclat  et  de  la  même  S|)lendcur.  Où 
sont-ils  ceux  (|ui  n'aspiraient  qu'à  dominer 
sur  leurs  concitoyens?  Où  sont-ils  ces  em- 
pereurs invincibles  qui  donnaient  des  lois  à 
l'univers  entier?  Où  sont-ils  ces  hommes 
gui  réglaient  les  assemblées  de  plaisir  et 
élablissaii-nt  à  leur  gré  des  fêles  et  des  ré- 
jouissences?  Où  sont  tes  chevaliers  aussi 
brillants  que  des  astres  ?  Où  sont  ces  géné- 
raux d'armées  innombrables  ?  Où  sont  les 
princes,  les  gouverneurs,  les  tyrans?  Il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  qu'une  poignée  de 
rendre  et  de  poussière.  Le  leaips  n'a  pas 
méiue  épargné  les  inscri()tions  gravées  sur 
les  monuments  qui  semblaientdevoir  trans- 
(uellrcà  In  ()Ostérité  leurs  noms  et  leur  mé- 
moire. Sauricz-vous  distinguer  h  la  vue  de 
CM  »épulcrcs  quel  est  le  riche  et  quel  est  lo 
pauvre,  quel  est  le  .serviteur  ou  quel  est  le 
maître,  nuel  est  lo  roi,  auel  est  le  sujet, 
quel  «'st  le  fort  et  quel  est  lo  faible.  Le  sou- 
venir 'Jo  toutes  ces  choses  n'cst-il  pas  plus 


»!!0 

que  suffisant  pour  vous  interdire  tout  sen- 
timent d'orgueil  et  de  vaine  gloire  ?  (25)  Oh  ! 
que  la  gloire  du  monde  est  frivole, qu'elle  est 
vaine,  qu'elle  est  fragile!  C'est  unira  t  rapide 
qui  vole,  traverse  et  pénètre  légèrement, 
mais  qui  ne  fait  pas  une  légère  blessure. 
Il  donne  subitement  la  mort  et  change  un 
éclat  {lassager  en  une  confusion  élernelle. 

O  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  soupirez 
après  l'honneur  et  l'élévation,  ouvrez  les 
yeux  et  reconnaissez  l'erreur  qui  vous  sé- 
duit et  vous  aveugle;  ce  n'est  pas  votre  mé- 
rite qui  vous  attire  de  la  considération  et  des 
hommages.  Trois  sortes  de  gens  vous  révè- 
rent et  vous  honorent;  les  uns  le  font  parce 
qu'ils  vous  craignent,  ce  qui  devrait  être 
pour  vous  peut-élre  un  motif  de  les  crain- 
dre vous-mêmes;  les  autres  sont  des  gens  in- 
téressés qui  vous  mépriseraient  iieut-être, 
s'ils  n'avaient  rien  à  espérer  de  vous  ;  ils  se 
moquent  de  vous  plutôt  qu'ils  ne  vous  ho- 
norent, car  ce  n'est  pas  du  foml  de  leur  cœur 
que  partent  leurs  prétendus  hommages; 
ceux-là  le  font  |)ar  ignorance,  parce  que,  ne 
sachant  jias  faire  la  ditlérence  de  ce  qui  est 
vraiment  grand  d'avec  ce  qui  ne  l'est  point, 
ils  admirent  des  choses  de  rien  qui  ne  sont 
nullement  estimables.  Vous  êtes  donc  beau- 
coup plus  è  plaindre  qu'à  envier  dans  les 
honneurs  qu'on  vous  rend.  D'ailleurs  quelles 
sont  les  raisons  pour  lesquelles  on  vous  ho- 
nore? ce  sont  la  régularité  des  trails  de  vo- 
tre visage,  vos  formes,  vos  richesses,  votre 
naissance,  que  sais-je  encore?  Mais  toutes 
ces  choses,  nous  les  tenons  de  la  nature,  ei 
par  conséquent  elles  ne  sauraient  nous  ren- 
dre plus  blâmables  ou  |)lus  esliuiables.  Se- 
raient-ce  peut-ôire  vos  mauvaises  actions 
qui  vous  attirent  de  l'estime  et  des  éloges? 
mais  dès  lors  ce  que  vous  regardez  commu 
un  honneur  est  précisément  ce  ijui  vous  cou- 
vre de  honte  et  d'infamie.  D  ailleurs,  ou 
vous  méritez,  ou  vous  no  méritez  [las  les 
honneurs  qu'on  peut  vous  rendre  :  si  vous 
ne  les  méritez  pas,  si  vous  n'avez  pas  réel- 
lement les  qualités  auxipielles  sont  attachés 
les  honneurs,  certes  vous  n'avez  f)as  lieu 
d'en  tirer  vanité;  vous  devriez  au  con- 
traire en  rougir,  et  travailler  à  devenir  co 
que  l'on  vous  croyait  Être;  si   vous   méri- 


(Ul  ^  tuiurre  nunc  ^pulcra  toperborum  cl  vide 
*i  c»l  aii'|iii<l  III  c.k  liiféMtr.  tu»  \e»ligiuiit,  »i  alj. 
qua  ilitiiuruiii  tri  luiiirij;  kigna  cngnoverU.  Ki;- 
ijuiri  nunc:  iilii  \r«l.»  rt  orriiiiiKiiUi  (M.T<-(çriii3,  iibi 
tp  ciat  ul>>ruiii  *iilii[iiat  ulii.assi-clariim  liirli;i:.(;<iiiv|. 
*i'»ruiii  rr«.it  »piili'iili4,  ruim,  jO'  i)t,  tl  ioiriiiHlirala 
•ii|  a  rllieudl»  li-iiii;i  i|iiii  al>iii  '!  ijiio  ri:ieMil?  I^lii 
(1        :      .•(  ul>i  i(ni?  (J.|i»  iiiiM  ulroriiiii(|iic  ?uiliirre 

•:t    «c.rilr  )<r»|MU<    itl\   «lll^llIoiUUI  k'plll- 

1  ;  ■  -  .  ciiu-ri'H  aolo*  ul  loliclat  cari»:»  vcriiiiiini- 
i|<»e  rr.li.{HiJt,  et  recorjare  liarir  me  ror|><)riiiii 
Huriii,  elMUi»)  kinc  Uïiote  •!  c<m  IiikhiU  Irjust^p- 
niittiUiii.  Al  |UK  ulinaiii  ri-iOniii<;i,  omiii<>|iie  canta 
iiirvra  .iil  nititn  vi-inrrt  et  verniet  ;  parva  viiler<  h> 
Ur  tijîc  .laiiiiia  cl  i|u«  (acili:  eicuaare  {K)»>il  iii>- 
W/acwitJil|i>.>urir.aiili;iiir:«iiver  eucy|»>luo>  ib  bil 
ti<>eriliu«el  «cpulcru  et  fe»t)fa  m  roKil.ilioiiein  liiam 
a.l  illijj  iliviiii  jiii  cil  intuiial  lioncndum,  iibi  flu- 
tu»  t.1  tUidor  ijriiiiiiin,  util  tcnebri;  eil<;iiiiri:i,  ubi 
On*  tel  K»  »4i.»t».  L.XX.MI. 


vcrmis  ille   consclenti.'e    qui    niinqiiain  moritiir,  rt 
igiiis  (|iii  iiiiiiquain  v>stiD|;iiilui'.  i  iS.  <  iinvsosr.) 

(i.'i)  (Divilits,  flonlUi  quasi  *;l  majonini  iii)liilii:ite 
jai'iaH,  et  etsiilla»  <li:  patfia  t;t  piilcliiilinliiii-  ioi|iii- 
rl(  cl  huiioribiig  qui  lilt  ab  lnllllillillu^  (I  tuiiiiitur. 
Kekpice  ad  10  ip»iim  qui  iiiorlalii,  vs,  cl  qui  Icrra  fs 
et  lu  terrain  ibu.  (,ii<:uu»p:ce  uuk  q'ii  aiitt;  lesiiiii- 
libu»  siileiiiluribui  fulberi;.  Ubi  kiiiit  qui  aiubibaiit 
riviuni  |i<ili:n(anis .'  Lilii  iu->upiTabilcs  imiicratorcii? 
l/bi  qui  •  nnveiitus  ilispiiiii'liaiil  et  ti'hta'/  (Ibi  Ci|ja- 
ruiii  h|il>'iidiili  iijve<  liin'i' Ubi  vxirciluuui  (Iui.«it7 
1,1)1  «atiap^it  lyraiiici '/  .Nuiir  oiiiiiia  pulvis,  oiiiiiia 
lavilla  :  iiiiik:  im  pauciH  >i:rtil>uii  loruiii  vilai  ma- 
iiiona  e-vl.  Itirhtiicr  Mr|iul('ra  :  et  vidv  quii>  irrvuv, 
qiiu  iluiiiiiius,  quis  |iau,irr,  quis  ilivcK?  Diareriie, 
tl  p'iti  H,  viiiitum  a  re^i-,  porti  m  ti  di-bili,  pub  hruiu 
a  ilitlurtui.  Mciiiiir  bu  iiai|uc  iiu  ciiollarib  anquanJo  : 
UK'iiiur  julviii  orik:>i  tuipsuiii  rc>p(:\eris.>  (S,  Aci.  ) 
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lez  il'ôlro  honon^,  nli  I  lionncz-en  donc  l.i 
l'rfuvo  en  rapporlniil  tout  lioniicur  à  Dieu. 
jiui'jqiic  c'est  lui  ()iii  vous  n  donné  les 
qunlilës  riiie  Ton  lionore  en  vous.  Il  ne  vous 
ronvieiil  pas  plus  de  vous  arroger  l'iionnciir 
de  ia  viTlu  qu'il  ne  vous  convient  do  vous 
.•>rroser  la  vertu  elle-niômc,  qui  est  un  don 
du  riel  et  descend  du  Père  des  lumières. 
Vous  enlevez  à  Dieu,  n'en  doutez  pas,  tout 
riioniiour  (|ue  vous  vous  réservez  et  que 
vous  ne  lui  rapiiorlez  pas.  Or,  qu'y  a-t-il  de 
plus  pervers  (jue  la  conduite  iJ'un  esclave 
qui  usurpe  la  gloire  de  son  maître?  Avez- 
vous  quelque  titre  5  celle  yloire,  vile  pous- 
sière, inutiles  vers  de  terre  ? 

Quelle  folie  de  mesurer  votre  mérite  sur 
rojiinion  des  hommes  (]ui  peuvent  vous 
ravir  demain  l'honneur  qu'ils  vous  défèrent 
aujourd'hui,  qui  peuvent  vous  avilir  après 
vous  avoir  exaltés  1  Si  vous  f;iites  dépendre 
votre  gloire  de  leurs  lèvres  vous  serez  tan- 
tôt iiraud  tantôt  petit;  tantôt  quelque  chose, 
tantôt  moins  que  rien,  selon  (ju'il  plaira  aux 
langues  des  flalteurs  de  vous  louer  ou  de 
vous  hldiucr.  Il  faut  que  vous  soyez  bien 
insensés  de  placer  votre  trésor  oii  vous  no 
pourrez  pas  le  retirer  (juand  vous  le  vou- 
drez, et  de  vous  réduire  à  la  nécessité  do  le 
mendier  auprès  de  ceux  à  qui  vous  eu  ave/, 
ooiilié  la  garde.  Ahl  daignez  suivre  mon  con- 
seil, remettez  toute  votre  gloire  entre  les 
mains  de  Dieu;  cunliez-lui  uniquement  le 
plus  précieux  des  trésors  de  voire  ûme.  Il 
est  assez  puissant  pour  vous  conserverie 
dépôt  que  vous  avez  abandonné  à  sa  gar- 
de ;  il  est  assez  fidèle  pour  vous  le  rendre. 
La  gloire  humaine  que  vous  aurez  méprisée 
sera  en  sûreté  entre  les  mains  de  Dieu  ;  il 
vous  la  conservera  [)cndant  votre  vie  ;  il 
vous  la  rendra  après  votre  mort. 

Je  me  borne  à  ce  petit  nombre  de  ré- 
ilexionspour  aujourd'hui,  demain  je  conti- 
nuerai le  même  sujet.  Je  multiplie  les  con- 
.si.iéraliôns  alin  cpiu  si  l'une  ne  vous  louche 
point,  vous  soyez  touchés  de  l'autre.  Je  fais 
marcher  ensemble  la  raison  et  la  foi,  l'Ecri- 
ture et  les  Pères,  atin  que  toutes  ces  auto- 
rités, dont  une  seule  devrait  suffire  pour 
bannir  l'orgueil  de  votre  cœur,  étanl réunies 
enseiidïle  vous  servent  co(ume  d'une  armure 
complète  pour  combattre,  terrasser,  fouler 
aux  pieds  le  démon  de  la  vaine  gloire  toutes 
les  fois  qu'il  se  présentera  h  la  porte  de 
votre  cœur.  C'est  h  vous  ,  ô  mou  Dieu  1  de 
détruire  son  empire,  et  do  nous  rendre 
))uissanls  contre  sa  fureur  et  sa  rage.  Ajou- 
tez, Seigneur,  aux  lumières  cpie  vous  nous 
donnez  si  libéralement  l'onrlKiii  sainte  de 
votre  grâce,  alin  que,  ne  iu)u>  bnrnani  point 
?»  la  toiiiiaissancc  stérile  de  l'enflure  (fc-  notre 
':a'ur,  nous  nous  hAliims  do  mellie  tout  en 
œuvre  pi>ur  parvenir  1\  une  pruuiplu  cl  par- 
laile  gui  ris(«n.  Ainsi  s^ut-il. 
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INSTRUCTION  Vi. 

MOTIFS    Ql'l    DOIVENT    NOIS     V\inE    IfKTESTlftl 
l'orGVEI!.. 

Je  reprends  le  sujet  qui  a  fait  la  matière 
de  l'instruction  précédente,  avec  d'autant 
plus  d'empressement  que  c'est  des  elforts 
ipio  vous  ferez  pour  déraciner  l'orgueil  do 
votre  cœur  que  dépend  en  grande  partie 
votre  progrès  dans  la  vertu.  Songez  donc 
(|u'en  sou|)iranl  après  les  honneurs  de  co 
monde  vous  ambitionnez  ce  qui  est  le  partage 
le  |ilus  ordinaire  des  méchants  :  car  le  monde 
est  si  injuste  qu'il  honore  souvent  le  plus 
ceux  qui  le  méritent  le  moins.  N'envisagez 
donc  comme  un  honneur  véritable  que  celui 
qui  vient  do  la  vertu  et  de  la  fidélité  à  ses 
devoirs.  Et  lors  même  que  vous  aurez  mé- 
rité d'être  honorés  h  cause  de  votre  exacli- 
fude  et  de  la  régularité  de  votre  conduite, 
bien  loin  d'ambitionner  l'estime  et  les  louan- 
ges, faites  en  sorte  de  vous  soustraire  à  tout 
honneur  comme  Jésus-Christ  vous  l'a  appris 
par  ses  exemples  et  par  ses  leçons  :  Dicite: 
Servi  inulilcs  sumus,  quod  debuimiis  facere 
feciinus.  Il  est  un  honneur  ceiieudanl  que 
tout  chrétien  doit  désirer  cl  s'efforcer  d"ac- 
(juérir  par  tous  les  moyens  qui  seront  en 
son  pouvoir;  c'est  l'honueur  que  l'on  obtient 
aux  yeux  de  Dieu  en  le  serviuit  avec  zèle 
et  avec  toute  la  sincérité  de  son  cœur.  Et 
(lu'iuq)orte  après  tout  que  le  monde  vous 
estime  ou  ne  vous  estime  point,  pourvu  que 
vous  soyez  agréables  au  Scig;ieur  et  que  la 
perfection  de  vos  œuvres  vous  rende  agréa- 
bles <\  ses  yeux?  Ce  n'esi  pas,  dit  l'Apôtre: 
Celui  que  l'homme  vaille  qui  est  vraiment  re- 
commandablc  :  mais  sculcmenl  celui  qui  est 
reciimwandahle  devtinl  Dieu.  «  \onenim  quein 
homo  cnmmendat  is  probalus  est  :  sed  quein 
Deus  commeiidat.  »  (Il  Cor.,  Il,  18.)  Le  juste 
dit  le  pieux  auteur  île  Vlmitation,  parlant 
au  nom  do  Dieu,  ne  se  trouble  point  quoi- 
(|u'il  lui  arrive  par  la  |)ermissiou  de  Dieu; 
si  l'on  parle  à  son  désavantage,  il  ne  se  livre 
fioint  à  i'inquiétutle  ;  mais  si  on  l'excuse 
mémo  avec  raison,  il  pense  (jue  je  sonde  les 
reins  et  le  cœurs,  et  que  je  ne  juge  point 
selon  les  apparences  :  car  souvent  ce  qui 
est  louable  au  jugement  des  hommes  est 
ré|irélu'nsible  aux  yeux  de  Dieu  ('it)). 

()  vous  qui  que  vous  soyez  (pu  soupirez 
après  les  premiers  rangs,  rappelez-vous  les 
rt'iiroches  amersde  Jésus-Christ  h  l'égard  des 
scribes  et  des  pharisiens  ipii  aimaient  h  être 
vus,  salués  et  honorés;  qui  recherchaient 
les  premières  places  dans  les  festins,  qui 
aimaient  i\  se  promiMier  dans  les  places  pu- 
bliques avec  un  appareil  de  faste  et  do  va- 
nité, et  voyez  si  vous  voulez  mériter  la 
mèuie  rondamnaliou.  L'avatUago  que  vous 
recherchez  n'a  (ju'un  éclat  d'un  moment.  El 
celui  cpio   vou.s   perdez  devait  durer  autant 


(zb)  f  Jiistus  lion  contiirli.iliir  ijnIHipiiil  .i  l'en  ri 
Accitli'iit,  vljainsi  nijii^tc  afii|iii<f  niiiira  eiini  |ir(>l.i- 
liiiii  fiifiil  lion  iiiultiiin  riii.iiiil,  si'd  iii-r  vam-  i  \- 
Kullaliil  »i  (UT  alios  ralr>iialiillliT  rtnisctiir  pensai 
iiauiqiiui|uia  ryo  !>'.iiii  «truians  rciii'!t  fi  corda  {l'iul. 


Mil  qui  non  jmlico  sorniiitiim  f.iriom  el  liiimanani 
a;>|iarrnliaiii.   Nain    >a'|ie    in  oi:iifis  ineis  rciH-riUit 

iii^iibilc  ipiuil  liaiiiiniim  ju<lirio  creditur  laiidabilo. > 

/)t-  iinii.,  I.  ui,  c.  4U,  D.  4.) 
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que  l'éternilé.  Que  serl-il  lie  ri'^ner  iiucl- 
c|iies  jours  sur  la  terre  et  Je  [)erdre  à  jamais 
le  royaume  du  ciel?  Quoi  1  vous  voulez  vous 
élever  au-dessus  des  autres  et  vous  ne  savez 
pas  vous  élever  au-dessus  de  votre  orgueil? 
Vous  voulez  dominer  sur  les  autres,  et  vous 
n'avez  pu  jusqu'ici  avoir  l'euipire  sur 
vous-mêmes?  Vous  ne  savez  donc  pas  que 
itlus  vous  serez  élevés  en  ce  monde,  [il us 
le  jugement  qu'il  vous  faudra  rendre  en 
J'aulre  sera  rigoureux  et  terrible  :Judiciuin 
durissimuinhis  qui  prœsunt  fiet.  Patent  es  pa- 
tenter lormeniapatientur.  [Sap.,  VI,  6,  7.)  Si 
vous  avez  des  gens  sous  vos  ordres,  il  vous 
faudra  répondre  et  de  leur  conduite  et  île 
la  vôtre;  les  péchés  de  vos  inférieurs  de- 
viendront vos  propres  péchés,  s'il  a  été  en 
voira  pouvoir  de  les  empêcher.  C'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  que  celui 
qui  avait  le  choix  de  la  liberté  ou  de  la  dé- 
pendance devait  préférer  obéir  que  de  com- 
mander. 

Que  de  peines,  que  d'ennuis  vous  allez 
rencontrer  dans  celle  carrière  de  l'orgueil 
^i  vous  persévérez  à  la  suivre!  vous  aurez 
»iMe  multitude  d'envieux  cjui  [irolcndronl 
iiiériler  aussi  bien  que  vous,  et  mieux  (jue 
vous  les  honneurs  auxquels  vous  as|nrpz; 
vous  aurez  des  ennemis  qui  vous  tendront 
des  pièges  el  n'épargneront  rien  jiour  |irou- 
Ter  que  vous  êtes  en  défaut  par  quelque 
endroit;  vous  aurez  des  conlradicteurs  ijui 
feront  ressortir  toutes  les  fois  qu'ils  le  pour- 
ront voire  imprudence  et  vos  moindres  bé- 
vues. Si  vous  eussiez  été  humLdes,  on  vous 
aurait  même  supjiosé  des  (pinliiés  fjue  vous 
u'avez  pas;  mais  comme  vous  êtes  orgueil- 
leux, on  ne  vous  accordera  pas  môme  les 
qualités  que  vous  avez  ;  votre  jirudence  sera 
appelée  ruse,  vus  paroles  les  ()lus  judicieuses 
seront  regardées  comme  des  rodomonlades, 
vos  actions  les  ()lus  indifférentes  (}araîlronl 
à  tous  entachées  de  ce  malheureux  vice  que 
vous  aurez  laissé  a[irrccvoir  en  vous.  \'ous 
eussiez  trouvé  le  Ijonheur  cl  la  paix  dans 
l'humililé,  vous  ne  trouverez  dans  l'orgueil 
que  déboires,  que  chagiinsetqn'aincrtiunes. 
Aussi  un  jiriNce,  recevnnl  la  couronne  royale 
qui  lui  était  présentée,  la  tint  longteiiq-s 
entre  ses  mains  avant  que  «le  la  placer  sur 
M  lêlo,  après  (pjoi  il  s'écria  :  O  couronne 
isiillc  foi»  moins  heureuse  que  lirillanle,  si 
l'on  connaissait  bien  combien  de  soucis,  de 
danjji.ri  ol  de  misères  l'accompagnent,  il 
n'esi  personne  qui  voulût  inènie  le  relover 
de  lerre.  VoilA  une  belle  scnleinie  dans  la 
boui'liu  ij'un  roi  pnii-n  :  elle  prul  servir  de 
leyoïi  à  tous  l'cux  qui  seraient  tentés  de  su 
laisser  inir.ilner  h  l'orgueil.  Malheureux 
viie,  ilevraieni-iis  ilire,  lu  nous  rierds  (;n 
{>araivsanl  nous  llnller;  tu  nous  présentes  In 
Ijl'iiru,  et  lu  ne  n)us  -lonnes  que  lis  fruits 
auicTsdc  Icnvic.deln  jalousie  et  de  la  haine. 
Ah  !  si  l'on  pouvait  |iit;n  le  connaître,  on  ne 
•e  laisserait  jamais  surprendre  par  tei  |iié- 
ges,  L'I  au  lifu  de  ces  épine»  que  lu  fais  luu- 

(Î7)  «  0  homo  ni  tf.  \'u\r.n:^,  ùli  ilitpriierpi  rt 
iQilii  (tiarnrri;  m.)  ipiia  U  non  titli-ii,  liiii  plaio»  et 
niitii  di»plire*  :  tciiiil  ilirt(|iiaiiili)  ricc  lilti  iii  i  iiulii 


jours  sentir  et  qui  croissent  autour  de  toi 
comme  dans  un  champ  funeste,  on  repose- 
rait en  paix  à  l'ombre  de  l'humililé. 

Mettons  en  parallèle  un  orgueilleux  et  un 
homme  humble  dans  une  société.  Celui  qui 
est  orgueilleux  avance  fièrement  une  opi- 
nion fausse  et  souvent  ridicule.  Quand  on 
le  contredit,  quand'les  plus  prudents  s'ctfor- 
cent  de  l'éclairer  sur  son  erreur,  il  soutient 
avec  0[>iniâtreté  ce  qu'il  a  dit  d'abord;  il 
in?ullc  souvent  ceux  qui  no  pensent  pas 
couiuie  lui,  et  il  n'y  a  pas  quelque  fois  dans 
la  coiiipa;;nie  une  seule  personne  qui  n'ait 
reçu  de  lui  un  mauvais  compliment. 
L'homme  humble,  au  contraire  parle  avec 
iiiodestie;  s'il  se  trompe,  il  est  le  premier  à 
s'en  souvenir;  il  fait  honneur  à  celui  qui  l'a 
éclairé  en  lui  donnant  des  martjues  de  son 
estime;  s'il  est  contredit  h  tort,  il  ne  mon- 
tre point  de  chaleur  pour  soutenir  sa  raison 
et  son  droit,  loin  d'humilier  son  contradic- 
teur, il  lui  donne  de  l'autorité  en  disant 
qu'il  ne  savait  pas  que  les  choses  fussent 
ainsi.  Tout  le  monde  avait  détesté  les  pro- 
cédés dej'orgueilleux,  tout  le  inonde  admire 
la  conduite  de  l'homme  humble.  Qu'en  pen- 
sez-vous, mes  frères,  lequel  des  deux  vous 
paraît  plus  estimable? 

Vous  ne  pouvez  plaire  à  personae,  ô  or- 
gueilleux 1  vous  ne  sauriez  plaire  à  Dieu  qui 
résiste  aux  superbes  et  ne  donne  sa  grâce 
qu'aux  humbles;  et  n'est-ce  pas  certes  un 
grand  malheur  d'avoir  Dieu  lui-mC'me  pour 
ennemi?  Vous  ne  sauriez  |ilaire  aux  hum- 
bles, parce  que  les  amis  de  l'humilité  ne 
peuvent  que  détester  votre  orgueil  ;  vous  ne 
pouvez  pas  plaire  aux  orguoilleux  comme; 
vous:  car  par  là  môme  que  vous  cherchez 
à  vous  élever  au-dessus  des  autres  vous  ex- 
citez leur  jalousie  et  piquez  leur  amour- 
[iropre.  Vous  ne  pouvez  être  content  do 
voiis-mê  l'c  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  : 
en  ce  monde,  si  .vous  rentrez  en  vous-même, 
vous  ne  pouvez  pas  manquer  d'apercevoir 
Combien  vous  êtes  vil,  et,  n'y  apercevant 
rien  qui  puisse  vous  donner  sujet  de  vous 
glorifier,  vous  ne  pouvez  manquer  cpie  de 
vous  déplaire  en  vous-même.  Vous  ne  serez 
pas  content  de  vous  dans  le  siècle  futur, 
puisque  pour  prix  de  volro  orgueil  vous 
brûlerez  éternellement.  Aussi  saint  Iteriiard 
liarlant  au  nom  du  Seigneur  :  O  homme, 
dit-il,  si  vous  |iouvioz  vous  voir,  vous  seriez 
mécontent  de  vous-même,  et  par  là  même  jo 
Serais  content  de  vous;  mais  comme  vous 
ne  voulez  point  avoir  lc->  yeux  sur  vous, 
vou>  vous  idaisez  cl  vous  iiio  déplaisez.  In 
jour  VKMidra  où  vous  serez  aussi  désa- 
gréable A  vos  projiros  yeux  ipi'aux  miens; 
aux  miens  pane  que  vous  avez  péché,  aux 
vôtres  [parce  que  vous  brûlerez  éternelle- 
monl  {-iV.  Il  n'y  a  donc  que  le  démon  qui 
voie  avec  plaisir  votre  orgueil,  parce  qu'il 
est  liii-mêmn  très-orgueilleux  cl  ipie  son 
orgueil  du  plus  beau  des  anges  en  a  lait  le 
plu»  affreux  des  démons,  cl  coiiime  chacun 

pl.iiil)i,;  iiiilii  ipii.1  pcccaili;  libi  quia  in  aclcrmim 

■  lilelil; .    »  (S    lll  ICI.) 


871 


OHATEIRS  SACRES.  Mcn  VILLECULUI. 


tlt 


aime  son  scmhlable  ;  il  n'éjiargne  rien  pour 
vous  rendre  semblnlilc  à  lui. 

Jetez  les  yeux  sur  vos  péchés  qui  vous  ont 
rendus  dignes  dos  supplices  les  plus  rigou- 
reux en  la  vio  future  et  indignes  du  pain 
que  vous  mangez  sur  la  terre.  Ahl  pouvez- 
vous  les  voir  sans  vous  confondre  et  vous 
anéantir.  Le  publicain  n'osait  pas  même 
lever  les  yeux  au  ciel  tant  il  était  confus 
d'avoir  offensé  le  meilleur  et  le  plus  Icmire 
des  pères,  et  vous,  plus  coupables  que  lui, 
peut-être,  vous  mettez  l'orgueil  à  la  place 
du  repentir.  Eli  comment  ces  deux  choses 
peuvent-elles  subsister  dans  le  même  sujet, 
le  crime  avec  un  cœur  superbe?  Mes  pé- 
chés, dites-vous,  m'ont  été  pardoniif'S  parce 
que  je  m'en  suis  confessé  ;  ils  vojjs  ont  été 
pardiinnésl  Eh  qu'en  savez-vous?  qui  vous 
l'a  dit?  Avez-vous  eu  une  contrition  sufiî- 
jante  de  vos  péchés?  savez-vous  jusiju'où 
votre  conlriiiiin  devait  aller  pour  vous  jus- 
tiûer  devant  Dieu?  Etes-vousdignes  d'amour 
ou  de  haine?  avez-vous  eu  quekpje  révéla- 
tion qui  vous  ait  assurés  que  vous  auritz 
une  place  dans  le  ciel  après  vous  en  être 
rendus  si  souvent  indignes,  et  que  vous 
seriez  assez  heureux  |iour  vous  arracher  aux 
feux  de  l'enfer  (pae  vous  avez  tant  de  fois 
mérités  ?  Qui  vous  a  dit  (jue  Dieu  a\ait  tout 
d'un  coup  changé  à  votre  égard,  et  (pj'ajirès 
vous  avoir  envisagé  avec  les  yeux  d'un  jugo 
irrité  il  ne  vous  regarderait  plus  désormais 
qu'en  père  tendre?  Vous  a-til  manifesté 
TOtre  pardon?  avez-vous  (|uel(|ucs  preuves 
qu'il  ait  changé  en  bénédictions  ses  terri- 
bles et  foudroyantes  menaces? 

Considérez  que  vous  ne  |)ouvez  pas  avoir 
la  certitude  et  l'évidence  (pie  vous  ayez  fait 
une  seule  action  méritoire  dans  tout  le  cours 
de  votre  vie.  Souvent,  hélas!  le  vice  prend 
l'apparence  de  la  vertu  ;  souvent  la  vaine 
gloire  détruit  tout  le  mérite  d'une  action 
qui  d'ailleurs  eût  été  bnniie  et  digne  de  ré- 
compense. Souvent  notro  préleniluc  sagesse 
n'est  qu'iniquité  daiis  la  balance  de  la  di- 
vine justice  ;  souvent  ce  (jui  à  nos  faibles 
regards  parait  brillant  est  horrible  aux  yeux 
du  luge  souverain  cl  inexorable  :  car  les 
jugements  des  hommes  sont  bien  dillérenls 
des  jugements  de  Dieu,  h  qui  un  pécheur 
)iunil)le  est  beaucou))  plus  agréable  qu'un 
juste  superbe. 

Considérez  que  vous  avez  fait'  peut-être 
beaucoup  plus  d'actions  mauvaises  que  de 
bonnes,  et  ([ue  les  bonnes  œuvres  (|ue  vous 
avez  pu  fnirc  oui  été  laites  avec  linil  d'in- 
ditVérenrc  et  de  tiédeur  (pra>surémenl  viuis 
n'avez  pas  lieu  d'en  tirer  vaiiilé  car  si  Dieu 
nous  traite  dans  toute  la  rigueur  de  sa  jus- 
tice, il  se  trouvera  5  pcMn;  uneseuh!  du  nos 
lionnes  œuvres  exempte  de  tout  reproche. 
De  \i\  celle  sentence  de  saint  (îiégoire  : 
Malheur  h  la  vie  même  la  plus  louable  des 
hommes,  s'ils  sont  jugés  iiiipiloyablement  : 
r^r  ce  qu'ils  croient  être  le  plus  agréable 
aux  jfcux  du  souverain  juge  devient  la  ma- 

(ÎR)  <  \;f  laiiilaliili  linniiniim  vitA;  si  rrinola  pic- 
lau-  jikIId  iiiiir,  1)111.1  iii.df  aille  nniin»  jinlicis  se 
pl.ircre  su«picalur,  al)jecis(i.  •  (.S.  Gnts.) 


lière  de  leur  condamnation  (28).  En  effet, 
dans  nos  mauvaises  ac'.ions  il  ne  se  trouve 
qu'une  pure  malice  aggravée  fiar  plusieurs 
circonstances  et  digne  des  nlus  grands  sup- 
plices ;  mais  dans  nos  meilleures  actions  il 
se  rencontre  toujours  un  mélange  de  mille 
choses  vicieuses  et  imparfaites. 

D'ailleurs  c'est  Dieu  (pii  agit  on   vous   et 
avec  vous  (piand   vous  opérez  le  bien  ;  c'est 
lui  c|ui  vous  donne  le  bon  vouloir  et  la  bonne 
acliuii,  dit  saint  Paul  ;  sans  lui  v.)iis  ne  pour- 
riez pas  même  concevoir  une  sainte  pensée; 
sans  lui  vous  ne  [lourriez  ni    vous   animer 
au  bien   ni   persévérer  dans  le   bien  ;  c'est 
Dieu  qui  vous  a  relevé  de  vos  chutes;  c'est 
lui  encore  qui  vous  soutient  pour  que  vous 
ne  tombiez  pas  de  nouveau.  Il  vous  donne 
ou  il  vous  olfre  sa  grdce  par  pure  libéralité; 
malheur  donc  à  vous  si,  au  lieu  d'aitribiier 
à  Dieu  la  gloire  de  vos  bonnes  actions,  vous 
vous  en  faites  un  mérite  à  vous-mêmes;  la 
gloire  tem[)orelle  que  vous   en  retirez    en 
cette  vie  n'est  qu'une   fiiiiiée,   et  elle  vous 
fait   perdre,   avec    vos   bonnes    œuvres,    la 
gloire  et  la  récompense  élernelli-s  qui  vous 
étaient    réservées   en    la  vie   future:  car  oa 
ne  peut  être  glorifié  dans  se  temps  et  dans 
l'éternité,   sur  la  terre  et   dans   le  ciel.   El 
de  que!  droit  oseriez-vous  espérer  une  ré- 
compense terrestre  et  éternelle?  ayant  mieux 
aimé  recevoir  des  hommes  une  gloire  mon- 
daine,   vous  avez   par  là    même    perdu   la 
gloire    céleste    que    Dieu    vous    réservait. 
Quand  on  cherche,   dit  saint  Grégoire,   un. 
honneur  passager  pour   les   bonnes  actions 
que  l'on   fait,  on  vend  au  plus  vil  prix  des 
choses  qui  méritaient  une  récoiopense  élcr- 
iielle  (29).  Jh  ont    reçu  leur  récompense,  dit 
l'éternelle  vérité  :  Kecepcrunt  merceUem  suam 
IMdtlh.,  \l,  IG),  en  parlant  de  ceux  (|ui  ne 
font    leurs    actions  que    pour   être    vis   des 
hommes.  D'ailleurs   il   a.'-rive  souvent  cjue 
vous  jugez  bonne  une  action  qui  est  mau- 
vaise, ou  que  vous  l'estimez  plus  qu'elle  no 
vaul,  on  que  vous  la  regardez  comme  méri- 
toire lorsqu'elle  ne  l'esi  (loint,  ou  que  vous 
lui  donnez  plus  de  mérite  (pi'eile  n'en  a  aux 
yeux  de  Dieu: car  la  maliiede  l'ennemi  do 
noire  salut  se  cache  avec  tant  il'art    (jue  no- 
tre esprit  trompé  voit  des  vertus  où  il  n'y  a 
(jne  des  fautes,  cl  attend  des  récompenses 
des  choses  mêmes  qui  méritent  des   châti- 
ments éternels.   Aussi   l'Espril-Saint    dit-il 
que  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des  hommes 
e>t  une  alioiiiination  aux  yeux  de  Dieu.  Si 
di)nc  vous  c()nsiderez  de  près  toutes  vos  ac- 
tions, V  .us  aurez  liicn  plus  lieu  de  ireinbler 
ipie  de  vous  enorgueillir,  et  vous  ne  si  rey. 
plus  étonné  que   le  saint  homme    Job    lui- 
même    ait   i\i[:  Je  i-rniijnais.  Seigneur,  pour 
(outes  me»  aclions,  sacluinl  que   vouf  n  épar- 
gnez pas  le  pet  heur  :  «    }crilHir  omnin  opéra 
tiiea    siiens  quod  non  piirceref  delinquenii.  > 
{Job,  l\,  '2«.)  Inspirez-nous,  ô  mun    Dieu  1 
celle  crainte   salutaire.  Faites  qu  au  lieu  do 
voir  en  moi  un  mérite  et  des  venus  qubjo 

(■iO)  I  r»m  pro  rcilo  opore laiis  Irinsilori»  qiiip- 
riiiir,  Ticiii.i  tciritiiMioiie  res  digna,  vili  pretiv  ve- 
iiuiiJatur.  >  (S.  (iafe.) 
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n'ai  point,  je  n'envisage  toujours  q.ue  la 
distance  inûnie  qu'il  y  a  entre  ce  que  je  de- 
vrais être  et  ce  que  je  suis.  Ainsi  soit-il. 

INSTRUCTION  VII. 

REMÈDES    CONTRE   l'oRGUEIU 

Ce  n'fst  pas  assez  de  connaître  les  motifs 
qui  doivent  nous  porter  à  détester  l'orgueil  ; 
il  faut  encore  s'armer  d'une  manière  puis- 
sante pour  pouvoir  résister  à  l'ennemi  du 
salut  au  temps  de  la  tentation.  C'est  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  vous  proposer  quelques  re- 
mèdes pour  vous  aider  à  fuir  un  vice  si 
universel  et  si  dangereux.  Ecoutez-moi  bien, 
je  vous  prie,  le  sujet  que  je  traite  est  pour 
vous  tous  de  la  dernière  importance. 

1.  Soyez  intimement  convaincus  que  l'a- 
mour-propre  nous  porte  toujours  à  accroître 
notre  mérite  à  nos  yeux  ,  et  que  nous  incli- 
nons aisément  à  nous  estimer  plus  que  Dieu 
ne  nous  estime.  Cela  élant,  défiez-vous  de 
vous-mêmes,  toutes  les  fois  que  vous  serez 
tentés  de  vous  livrer  à  des  sentiments  de 
vaine  coniplaisance  pour  vous-mêmes.  Ne 
vous  dissimulez  point  vos  défauts  et  vos 
fautes ,  vos  misères  et  vos  faiMcsses  :  car, 
comment  [)ourriez-vous  ne  vous  pas  humi- 
lier, lorsqu'en  jetant  ainsi  les  yeux  sur  vous- 
mêmes,  vous  vous  verrez  chargés  de  tant  de 
péchés,  appesantis  vers  la  terre  par  le  poids 
de  vos  inclinations  perverses,  souillés  (lar 
tous  les  désirs  et  toutes  les  révoltes  de  la 
chair,  envelojipés  de  mille  erreurs,  exposés 
à  mille  dangers,  sujets  h  mille  craintes,  fa- 
tigués de  mille  inquiétudes,  en  butte  à  mille 
soupçons,  pressés  de  mille  besoins,  entraî- 
nés si  violemment  vers  le  mal ,  éprouvant 
tant  d'obstacles  pour  le  bien. 

2.  Comme  il  n'est  jias  h  craindre  que  l'on 
s'iiumilie  trop  et  que  l'on  ait  de  trop  bas 
sentiments  do  soi-niém'.'  ;  comme  il  est , 
d'ailleurs  très-dangereux  de  s'estimer  plus 
que  l'on  no  doit,  et  de  se  donner  mal  à  pro- 
|>os  la  ((référence  sur  les  autres;  voici  les 
règles  que  vous  ladierez  de  suivre  ,  soit  par 
rapport  ."i  vous-mêmes,  soit  par  rapport  aux 
autres.  Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  tom- 
l>cr  dans  quelque  faute,  ne  cliercliez  pas  h 
TOUS  excuser  ou  à  vous  iusliiier  h  vos  pro- 

Sre.»  y<MU;niais,  humiliés  h  la  vue  de  votre 
liblesse,  prctii'z  tous  les  moyens  ()ui  seront 
en  votre  pouvoir  pour  vous  réconcilier  avec 
Dieu.  Si  vos  faute»  sont  jiarvenuos  h  la  con- 
nai»tan<'C  d'aulrui,  et  qu'elles  vous  attirent 
dcf  mépris  et  des  iiuiiiilinliuns ,  sujiporlez- 
t.  ^  n\cr  paiion'C  cl  sans  vkus  plaindre, 
■laiil  une  juste  punition  do  votre 
....  ,.,...  Demandez  h  Dieu  ipi'il  anceple 
celle  ronfiision  comme  une  snlisfactioii  cl 
une  pénitence  pour  vos  péclié>.  Que  si  vos 
fautes  dcmciirenl  cachées,  humiliez-vous 
bifn  plus  profondément  encore  de  co  (|ij'é- 
tant  si  coupables  aux  veux  do  Dieu  les 
homnirs  vous  estiment  jiislçs  el  innocents: 
car  ipjc  vouH  serl-il  d  être  jufçés  fnvornble- 
roenl  (>ar  les  hommes,  [luisipie  c'est  Dieu 
qui  vous  jugera  en  rli-riiKT  ressort  7 

3.  Si  vous  reconnaissez  m  vous  do  fina- 


lités réelles,  soit  par  rapport  à  l'esprit,  soit 
par  rapport  au  cœur,  soit  par  rapport  au 
corps,  atlribuoz-en  h  Dieu  toute  la  gloire, 
persuadés  que  vous  n'auriez  aucunes  de  ces 
qualités,  si  Dieu  ne  vous  les  eût  données. 
Craignez  particulièrement  trois  choses  :  la 
première,  de  ne  pas  faire  valoir  les  ta- 
lents ^ue  Dien  a  remis  entre  vos  mains;  la 
deuxième,  de  perdre,  par  votre  orgueil,  le 
fruit  et  la  récompense  de  vos  bonnes  œuvres; 
la  troisième,  de  vous  rendre  dignes  de  l'en- 
fer par  les  actions  mêmes  qui  devaient  vous 
conduire  au  ciel. 

4.  Cachez  de  tout  votre  pouvoir  aux  autres, 
et,  s'il  est  [lossible,  cachez-vous  à  vous- 
mêmes,  les  actes  plus  particuliers  de  vertu 
que  vous  pratiquez  ,  afin  d'observer  l'avis 
de  Jésus-Christ,  qui  veut  que  votre  main 
gauche  ignore  ce  que  fait  votre  main  droite. 

5.  S'il  arrive  que  quelqu'un  vous  donna 
des  louanges,  rentrez  promptement  dans 
votre  propre  cœur  pour  vous  considérer  et 
vous  juger  vous-mêmes.  Si  votre  conscience 
vous  dit  que  vous  êtes  bien  inférieurs  à  l'i- 
dée avantageuse  qu'on  a  de  vous;  croyez-en 
plutôt  à  votre  conscience  qu'au  témoignage 
d'autrui.  Il  faudrait  que  vous  fussiez  bien 
insensés  ou  bien  audacieux  pour  ado|itcr 
des  éloges  dont  vous  savez  que  vous  n'êtes 
pas  dignes.  Que  si  réellement,  vous  êtes 
doués  des  qualités  que  l'on  estime  en  vous , 
tâchez  de  discerner  et  d'apercevoir  les  im- 
perfections de  voire  vertu  et  rejioussez ainsi, 
avec  le  bouclierde  l'humilité,  tous  les  traits 
de  l'amour-propre;  laissez  à  Dieu  toute  la 
gloire  du  peu  de  mérite  que  vous  pouvez 
avoir,  et  dites  avec  saint  Paul  :  C'est  par  la 
grâce  de  Dieu  que  je  suis  tout  ce  que  je  suis. 

6.  Si  vous  aviez  connaissance  (|uo  quel- 
qu'un soit  tombé  dans  quelque  faute,  gar- 
dez-vous bien  de  vous  estimer  pour  cela 
meilleur  que  lui,  parce  que  vous  ignorez 
combien  de  temps  vous  persévérerez  dans 
le  bien.  Nous  sommes  tous  faibles;  mais 
vous  devez  être  persuadés  que  personne 
n'pM  plus  faible  que  vous. 

7.  Vn  autre  remède  contre  l'orgueil  et  la 
vaine  gloire  cimsisto  h  faire  toujours  beau- 
couj)  plus  d'attention  aux  vertus  iiu  prochain 
qu'il  ses  vices.  C'est  en  cela  (pie  consiste  la 
parfaite  humilité  :  car  rpioitpie  vous  ayez 
|peut-êtro  reçu  beaucoup  plus  de  grAces 
((u'iin  autre  a  l'égard  de  certaines  vertus, 
cepeiiilaiit,  si  vous  examinez  les  choses  du 
bien  lires,  vous  trouverez  que  vous  êtes  en- 
core,  sous  plusieurs  rnpnnrls,  int'éiieurs  h 
celui  que  vous  étiez  tentes  d'estimer  moins 
que  vous.  Vous  vous  élevez  au-dessus  des 
autres,  iiarce  rpic  vous  avez,  par  exem|ile, 
iilus  de  force  qu'eux  jiour  le  linvail  ou  pour 
le  jeiltie,  tandis  qu'ils  vous  sont  bien  supi'-- 
ricurs  par  leur  |>ali('iico  ,  [lar  leur  huniililé 
el  par  leur  charité.  Soyez  donc  bien  plus 
allcntifs  II  considi'Tcr  h-s  <piali!és  qui  vous 
maïKpieiil  et  (jui  sont  en  eux  (pi'.'i  envisa- 
ger les  qiinlili's  cpji  leur  manquent  et  (jui 
sont  en  vous,  Ci'iii!  considération  vous  (xui- 
s(TV(!ra  'laiis  l'Iiiimilité  el  vous  inspirera  l.i 
dcsir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  :  car 
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VOUS  seriez  bien  coupables  el en  même  l'jmps 
t)ien  injustes  envers  vous-iuCnifs  ,  si,  pmir 
n'avoir  voulu  considérer  en  vous  nue  les 
qualités  qui  ne  sont  pas  dans  les  autres,  vous 
renonciez  à  l'Iiumilité  et  mettiez  un  obstacle 
bien  funeste  à  votre  perfection  ;  voms  per- 
driez par  là  le  mérite  de  votre  supérioiité, 
et  vous  ajouteriez  à  cette  perte  la  tiédeur  et 
la  nonchalance  que  vous  inspirerait  la  bonne 
opinion  que  vous  auriez  de  vous-mômes. 

8.  Si  vous  voulez  avancer  dans  icUe  voie 
de  l'humilité,  sovcz  toujours  d'autant  plus 
simples  et  d'autant  moins  hauts  dans  votre 
conduite  que  vous  ôtes  plus  grands  et  plus 
élevés  au-dessus  des  autres,  par  votre  rang, 
votre  emploi  ou  votre  condition;  car  ce 
n'est  pas,  sans  doute,  quelque  chose  de 
bien  merveilleux  ni  de  bien  extraordinaire 
d'être  humble  dans  un  état  d'abjection  et 
de  bassesse;  mais  c'est  une  vertu  infiniment 
belle,  quoiqu'infinimciil  rare,  que  l'humi- 
lité au  sein  des  iionneurs  et  de  la  gloire.  Si 
donc  vous  ôtes  placés  au-dessus  de  tout ,  ne 
déd.iignez  pas  de  vous  abaisser  ati-dessous 
de  tout.  Souvenez-vous  toujours  que  ceux 
qui  vous  sont  inférieurs  ne  le  sont  pas  par 
nature,  puisque  la  nalure  nous  rend  tous 
égaux;  mais,  par  une  disposition  particu- 
lière de  la  Providence,  qui  a  voulu,  non 
pas  flatter  votre  amour-f)ropre  ,  votre  vanité 
el  voire  orgueil,  mais  metlre  à  l'épreuve 
votre  vertu,  et  vous  faire  un  sujet  de  mérite 
de  ce  qui ,  h  défaut  d'humilité ,  serait  pour 
vous  un  sujet  de  condamnation.  Ktre  humble 
au  milieu  des  honneurs,  c'est  honorer  sa 
dignité  même,  c'est  ajouter  à  la  gloire  dont 
ou  est  er.vironné,  le  comble  de  l'honneur 
et  de  la  gloire  ;  tandis  que  le  plus  haut  rang 
ne  mérite  plus  le  nom  de  dignité  par  là 
mCme  qu'il  dédaigne  ce  qui  est  au-dessous 
de  lui. 

9.  Si  vous  avez  un  grand  désir  d'acquérir 
la  vertu  d'humilité,  ne  déilaigiicz  |ias  d'en- 
trer dans  la  voie  de  l'humiliation;  jamais 
vous  ne  parviendrez  à  une  véritable  humi- 
lité si  vous  113  pouvez  endurer  qu'on  vous 
humilie;  (iU"ii|ue  le  nombre  de  ceux  qu'on 
humilie  soit  inlinimcnt  grami;  le  noudire 
des  humbles  est  inlinimcnt  |iclil.  Cependant, 
l'humiliation  est  la  voie  (]ui  conduit  à  l'hu- 
milité, comme  la  patience  conduit  à  la  paix, 
comme  l'élude  conduit  à  la  science. 

10.  Ne  résistez  jau;ais  h  l'ordre  et  à  la  vo- 
lonté de  ceux  que  Dieu  a  chargés  de  vous 
conduire:  ils  ont  |iour  cela  des  lumières 
que  vous  n'avez  jias;  et  c'est  l'orgueil  le 
|ilus  ralliné  (|ue  celui  d'une  âme  (|ui  craint 
de  se  détirmincr  d'après  la  décision  d'un 
guide  prudent  el  sage;  car,  dit  l'Esprit- 
Saint ,  robéissance  vaut  mieux  que  les  vic- 
times. Aussi,  saint  François  de  Salles  avait- 
il  raisnn  de  dire  (|ue  les  scruiuiles  étaient 
ordinairement  un  sigUed'imperrection,par(  e 
que  les  consciences  sont  souvent  plus  atta- 
chées à  leurs  propres  sentiments  qu'à  la 
di  eision  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  les 
diriger. 

11.  Si  vous  ^tcs  en  étal  de  urAro, craignez 
d'abuser  drs   faveurs  du   rii'l.    Ll  si    vou-- 


été»  en  étal  de  péché  mortel ,  craignez  de 
sortir  île  cette  vie  ennemis  de  Dieu.  Que  si 
si  vous  avez  eu  le  bonheur  de  vous  relever 
de  vos  premières  chutes ,  craignez ,  tremblez 
de  retomber  encore.  Si  vous  avez  cette  triple 
crainte  dont  je  parle,  l'orgueil  ne  pourra 
rien  sur  vous,  par':c  que  l'orgueil  ne  s'allie 
point  avec  la  crainte  du  Seigneur. 

12.  Soyez  patients  dans  l'adversité.  C'est 
alors  que  vous  prouverez  ijue  vous  êtes 
vraiment  humbles. C'est  l'exemple  que  nous 
adonné  Jésus-Christ.  On  le  maudissait,  dit 
saint  Pierre,  et  il  ne  maudissait  point,  il 
souffrait  et  ne  faisait  point  de  menaces. 

13.  Ne  vous  riez  jamais  des  misères  d'au- 
trui.  N'insultez  point  aux  malheureux;  ne 
les  méprisez  point,  ce  seiait  une  grande 
marque  de  folie  et  d'arrogance.  Hélas  I  la 
vue  des  malheurs  d'autnii  doit  exciter  notre 
idliéelnon  pas  nos  railleries  el  nos  outrages. 

U.  Ne  soyez  jamais  ni  trop  recherchés, 
ni  trop  négligés  dans  vos  vêtements,  en  sorte 
qu'on  ne  puisse  jamais  dire  c'est  trop  bien 
ou  c'est  trop  mal.  Il  est  diflicile  d'avoir  des 
pensées  bien  humbles  avec  des  vêlements 
tro))  recherchés.  Je  ne  vois  pas  quel  autre 
motif  que  celui  de  la  vaine  gloire  pourrait 
vous  rendre  excessifs  dans  votre  parure, 
puisque,  comme  l'a  reman|ué  un  Père  de 
l'Eglise,  on  no  songe  point  à  se  parer  q^uand 
on  n'a  h  paraître  devant  personne.  N'allecte? 
pas,  néanmoins,  de  paraître  avec  des  vête- 
ments tout  à  fait  négligés.  Lamour-propre 
pourrait  trouver  son  compte  dans  celte  né- 
gligence, ou  vous  seriez  exposés  à  encourir 
le  reproche  de  saleté  ou  de  fainéantise. 

15.  Soyez  modestes  et  recueillis  dans  lo 
lieu  suint,  mais  ne  vous  y  tenez  jamais  dans 
une  posture  extraordinaire:  n'y  alfectez  point 
des  manières  ou  une  contenance  singulières: 
vous  pourriez  vous  faire  soupçonner,  peut- 
être  avec  raison,  d"liy|iocrisie  ou  d'origina- 
lité. En  tout,  tenez  ce  juste  milieu,  prescrit 
el  observé  par  les  saints.  Hcndez  la  religion 
aimable  dans  toute  votre  conduite  et  «lans 
tous  vos  discours.  Soyez  véritablement  hum- 
bles el  vous  aurez  toutes  les  autres  vertus. 

Si  vous  voulez  combattre  ellicacement  l'or- 
gueil, la  vaine  gloire,  l'hypocrisie  el  autres 
vices  de  cette  nature,  ra(ipelez-vous  les  di- 
vers chAtimeiits  que  Dieu  a  exercés  contre 
ceux  qui  s'y  livraient.  Je  vous  ai  parlé  des 
mauvais  anges  (huit  l'orgueil  lit  des  démons 
il  des  réprouvés;  le  même  orgueil  lit  chasser 
nos  premiers  |iarentsdu  paradis  terrestre,  et 
a  fait  porter  à  tous  les  hommes  la  peine  do 
leur  crime  ;  une  seule  pensée  d'orgueil  à 
laquelle  se  livra  le  saint  nd  David  attira 
sur  le  peuple  d'Israël  une  peste  désolante 
i|ui,  en  très-peu  de  jours,  enleva  soixante- 
dix  mille  personnes.  {  II  Hrg.,  XXIN'.  1').) 
un  seul  acte  de  vanité  du  roi  Kzéchias  fut  la 
cause  qu'après  sa  mort  tous  ses  trésors 
furent  enlevés,  et  tous  ses  euLinls  emmenés 
I  aptifs  à  Uali.N  lone.  tlV  «rj/..  W.J  Nabin  ho- 
dono.sor,  pour  s'être  attribué  la  gloire  d'avoir 
liAli  celle  ville,  commo  un  nionumenl  éiermd 
d(!  sa  puissance  et  de  sa  fraudeur,  fut  privé 
de  l'usagi'di'  la  raison,  banni  du  lomi.'ierve 
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des  liommos ,  rûJuil  à  la  condition  des  bêles, 
el obligé  d'errer,  comme  elles,  dans  les  bois, 
pour  y  chercher  sa  nourriture.  {Dan.,  IV.) 
Hérode  Agrippa,  pour  n'avoir  pas  raiijiorté 
à  Dieu  les  honneurs  d'un  peuple  qui  itlat- 
tait  sa  vanité,  jusqu'à  dire  que  ses  paroles 
(étaient  celles  d'un  Dieu  et  non  pas  d'un 
homme,  fut  frappé  à  l'instant  par  la  main 
de  celui  qui  humilie  les  superbes;  et,  mangé 
par  les  vers,  il  mourut  misérablement.  {Art., 
XII.)  Giézi,  serviteur  d'Elyséee,  fut  couvert 
d'une  lèpre  honteuse,  pour  avoir  voulu  s'é- 
lever au-dessus  de  sa  condition,  en  s'enri- 
chissanf  des  trésors  de  Naaman.  Le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs,  c'est  lorsque 
l'orgueil  jiasse  au  désespoir.  Il  en  eût  bien 
j)pu  coûté  à  Judas  de  venir  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  s'humilier  de  sa  faute  et  solli- 
citer son  pardon;  il  l'aurait  obtenu,  sans 
doute;  mais,  cette  démarche  eût  été  trop  pé- 
nible à  son  amour-jiropre.  Frappé  de  l'hor- 
reur de  son  crime,  il  ne  veut  pis,  néan- 
moins, qu'il  soit  dit  qu'il  ait  fait  une  dé- 
marclie  capable  de  l'humilier;  il  se  précipite 
donc  dans  un  affreux  désespoir;  et,  devenu 
l'exécuteur  de  la  vengeance  divine,  il  se 
donne  lui-même  la  mort.  [Acl.,  1.)  Je  ne 
(larle  pas  du  châtiment  dos  hy()0crites,  do 
la  terrible  Gn  d'Ananie  el  de'Saphire,  qui, 
pour  avoir  voulu  paraître  plus  désintéressés 
ou  plus  charitables  qu'ils  ne  l'étaient  eu 
effel,  ei|)irèrenl  aux  pieds  du  prince  des 
a|)ôlres.  Je  ne  dis  rien  de  la  morl  funeste 
de  ces  présomptueux  dont  |)arle  saint  Cy- 
prien  ,  qui ,  pour  avoir  osé  se  présenter  à  la 
table  du  Seigneur  avec  une  conscience  cri- 
c.iinelle,  périssent  misérablement,  et  d'une 
(iianièrc  elfrayante.  Ah!  quand  l'orgueil, 
l'hypocrisie,  la  présomption,  n'auraient 
rieu  à  craindre  pour  la  vie  présente  ,  n'est- 
ce  pas  assi-z  des  maux  sans  nombre  (|ui  leur 
soûl  préparés  dans  l'autre  vie?  Pénétrez,  ô 
mon  Dieu,  mon  cœur  de  celte  crainte  salu- 
taire ,  afin  que  la  pensée  de  vos  jugements 
éteigne  en  moi  jusiju'nu  moindre  germe 
ilaiiiour-proiirc  el  de  vaine  gloire.  (Jue  je 
devienne  tous  les  jours  plus  vjI  et  plus  mé- 
prisable h  mes  propres  yeux,  aliu  que  par 
•  elle  humilité  je  sois  plus  agréable  aux  vô 
Ires.  Ainsi  soil-il. 

INSTRUCTION  VIII. 

EXCKI.LEX.K  IIK  l'iILUILITÈ. 

Aprèi  vous  avoir  parlé  dans  les  ijernicrs 
entretiens  de  l'or^uril  ,  des  motifs  el  des 
fiioyens  (pji  <ii;vaient  vous  en  détourner,  |e 
voij'»  entrcliviidrai  aujouriihui  sur  Ihumi- 
lil**.  L'humilili-,  qui  n'i-sl  nuire  <  liosc  <pio  m- 
mépris  de  sa  projiro  excellence,  est  une  lies 
vertus  le»  [(lus  ojiposées  aux  iiicliiintifuis  de 
l'homme.  Le  monde  pour  la  déeréditer  s'(.f- 
f'ine  de  la  faire  envisager  eiMiime  une  bas- 
sesse, el  h'ii  lui  arrive  jamais  fi'eii  suivre  les 
iiiaxiinc»  salutaires.  Iji  véritable  tiiimililé  ne 
peiii  se  trouver  que  dans  b'S  boiisclirélieiis  : 
et  le*  clirélieiis  sont  d'auUiiil  plus  liuiiililes 


qu'ils  sont  plus  avancés  dans  la  perfection. 
Les  païens  dont  on  a  le  [ilus  vanté  la  mo- 
destie n'étaient  pas  pour  cela  des  hommes 
humbles.  Souvent  la  modération  qu'ils  af- 
fectaient et  qui  leur  attirait  les  plus  grandes 
louanges  était  un  etTet  de  leur  orgueil.  Ils 
voulaient  être  estimés;  ils  voulaient  éviter 
les  inconvénients  qui  auraient  résulté  de 
leur  affectation  et  de  leur  vaine  gloire;  voilîi 
pourquoi  ils  paraissent  simples  et  modestes. 
Tout  au  plus  pourrait-on  attribuer  leur  u)o- 
destie  à  une  iihilosojihie  plus  raisonnable 
qu'elle  ne  l'est  dans  le  commun  des  hom- 
mes; mais  il  est  sûr  qu'ils  n'ont  jamais  eu 
la  véritable  humilité;  jamais  ils  n'avaient 
;ntendu,  jamais  ils  n'avaient  songé  à  mettre 
.n  pratique  celte  leçon  toute  divine  :  .\ime/, 
être  ignoré  et  à  être  réputé  pour  rien  (30j. 
il  fallait  que  Jésus-Christ  vînt  lui-même 
sur  la  terre  nous  donner  l'exemple  et  l'en- 
seignement de  cette  vertu;  il  fallait  qu'il 
vînt  nous  dire  :  .\pprenez  do  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur.  II  semble  se  uiellrc 
peu  en  peine  qu'on  ne  fasse  aucune  altenlioii 
à  ses  miracles  et  à  toutes  les  merveilles 
qu'il  opère  tous  les  jours;  mais  il  exige 
d'une  manière  impérieuse  (pie  l'on  remar- 
que en  lui  et  que  l'on  imite  la  vertu  qui 
lui  lient  le  jilus  au  cœur;  c'est  pour  cela 
qu'il  s'anéantit  el  prend  la  forme  d'un  es- 
clave; c'est  pour  cela  qu'il  veut  être  ap.pelé 
le  dernier  des  hcninus  jiar  les  prophètes; 
c'est  pour  cela  qu'il  naît,  qu'il  vit  et  (]u"il 
meurt  dans  la  piauvreté;  c'est  pour  cela 
qu'une  crèche  devient  son  berceau  h  sa 
naissance  ,  que  la  boutiiiue  d'un  artisan 
est  sa  demeure  dans  sa  vie  privée,  oue  Il-s 
jiauvres  formenl  son  escorte  et  sa  corn]  agnie 
durant  sa  vie  publique  ,  (luc  des  igiioranls 
el  des  pécheurs  deviennent  sesapôtreset  les 
prédicateurs  de  son  Evangile.  C'est  pour 
cela  qu'il  meurt  entre  deux  scélérats,  traité. 
et  regardé  lui-même  comme  le  plus  criminel 
des  hommes.  Ah  !  il  est  donc  vrai  que  sa 
mort  met  le  sceau  et  devient  comme  le 
triomphe  de  toutes  les  leçons  qu'il  nous 
avait  données  sur  l'humilité  I  qui  oseraits'é- 
lever,  lorsque  Jésus-Clirisl  ne  s'élève  que 
par  sa  croix?  Lors(pic  je  serai  élevé  de 
terre,  dit-il,  j'élèverai  lout  à  moi.  Eh  1  Sei- 
gneur, que  n'attiriez-vous  tous  les  hommes. 
a  vous  loisiiue  vous  conunandiez  à  la  nature 
el  i\\ic  la  nature  était  docile  à  vos  ordres, 
lorsque  vous  commandiez  aux  démons  et 
qu'ils  fuyaient  des  corjpsdes  possédés,  lors- 
que vous  rommandiez  aux  maladies  el, 
qu'elles  disparaissaient,  lors(jU(!  vouseom- 
inaiidiez  h  la  mort  même  el  (lue  la  mort 
vous  reiKlait  ses  victimes?  n  élait-ce  pas 
assez  de  tous  ce,  prodigr-s  nour  vous  conci- 
lier tous  les  cd'urs?  Non  ,  dit  Jé.sii.s-Christ  , 
i:e  n'est  (las  par  Wi  que  je  veux  m'altaclier 
mes  iliscipics  ;  je  no  veux  jias  seulemiMil 
(pi'ils  m'admirent  :  je  veux  ((u'ils  s'eiror(  eut 
•le  m'imiler,  el  la  vertu  <pie  j'ai  le  plus  h 
cinirde  leur  inspirer,  c'est  l'humiliié.  l'elils 
cl  Kraiids,  riches  el   pauvies,   apprenez  do 
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uioi  à  être  Imnildesde  cœur.  Je  l'ai  élé  pen- 
dant ma  vie  mortelle,  le  suis-je  moins  depuis 
qneje   me  suis   immolé   sur  l'arbre  de   la 
croix?  Ce  rorps  que  j'ai    livré  pour  le  s.ilut 
el  la  réileniplion  du  monde,  quoique  main- 
tenant glorieux  et  triomplinnl  dans  le  ciel, 
n'esl-il  pas  voilé  el  caché  tous  les  jours  dans 
l'adoraMe  Eucharistie  ?  quelques  apparences 
d'une  substance ijui  n'est  plus,  voilà  le  voile 
de  ma  grandeur  et  de  ma  gloire;  voilà  l'é- 
tendard mystérieux  sur  le(|uelj'ai  imprimé 
celte  sentence  qui  ne  s'effacera  jamais  :  Ap- 
prenez de  moi  r/ue  je  suis  doux  et  humble  de 
caur.  {^fatth.,\l,  -20.)  En  faudra il-il  davan- 
taj,'e,  mes  Irères  ,  que    l'exemple  de  Jésus- 
Cbrisl  pour  vous  convaincre  de  l'excellence 
de  riiumililé?  Et  que  sera-ce  si  nous  ajou- 
tons tous  les  autres  motifs  que  la  foi   et   la 
raison  nous  fournissent  pourajouter  à  notre 
couviclion.  La  foi  nous  dit  que  sans  l'humi- 
lité, tous  les  hommes  sont  un  objet  d'hor- 
reur aux  yeux  de  Dieu,  qui   résiste  aux  su- 
lerbes  et  ne  donne   sa  grâce  qu'aux   hum- 
.■)les;  avec  l'humilité  la  justice  de  l'homme 
vertueux  devient   plus  éclalanle,  avec  l'hu- 
niililé  la  faute  tlu  pécheur  devient  beaucoup 
plus    pardonnable.   Sur  qui  jelterai-je  les 
yeux,  dit  le  Seigneur,  sinon   sur   celui  qui 
est  humble  decoMirct  qui  tremble  en   en- 
tendant   ma    parole?    Le   seigneur  ,  disait 
i'humblc  Marie,  a  fait  descendre  les  orgueil- 
leux de    leur  trône;  mais  il    a    comblé    de 
gloire  ceux  (|ui  étaient  petits   à   leurs   pro- 
pres yeux.  Et  qu'est-ce  (jui  allira  jirincipa- 
lemcnl  les  regards  de  l'E^pril-Saint  sur  celle 
divine  vierge,  sinon  son  humililé  prdfunde  ? 
La  virginité  môme  de  Marie  ,   suivant  saint 
Bernard  ,  n'aurait  pas  élé  agréable   à  Dieu 
sans  son  humilité.  (Vest  l'humilité  de  .Marie 
qui  fui  le  trionqihe  el  la  gloire  de  sa  pureté; 
d'ailleurs  Marie  n'eill  itoiiit  été  pure    si  elle 
n'eût  point  été  humble.  O  humililé  ,  s'éi  rie 
le  même  Pure  de  l'Eglise,  vous  élis  la  reine 
(les  vertus,  la  mort  des  vices,  le   piimipe  et 
le  soutien  de  toutes   les    qualilés  de  l'Ame, 
l'ornement  de  la  science,  la  foi  ce  de  la  reli- 
gion, le  san'tuaircdes  trois  persomies  <li\i- 
ncs,  le  temple  et  l'asile  de  rEs|irit-Saint.  Je 
ne  m'élonne  pas  après  cela  de  ce  que  raconte 
saint  Jean  Climaque  d'un  fervent  serviteur 
de  Dieu,  fjui,  après  avoir  pendant  quelque 
temps  envisagé  la  beauté  de  celle  vertu,  saisi 
d'admiralion,  vr)ulut  savoir  le  nom  de  celui 
qui  en  était  le  père.  L'humilité  lui  montrant 
alors  un  visage  brillant  et  radieux  :  l'uisi|ue 
vous  vf)us  onq)resscz,  lui  dit-elle,  de  savoir 
le  nom  de  mon  auteur  ipii  n'en  a  point,  ji; 
ne  vous  In  dirai  que  quaiwl  vous  posséderez 
Dieu.  t",c  n'est  pas  seulement  la  foi  et  la  reli- 
gion f|ui  vous  instruisent  sur  l'excellence  do 
I  humilité,  la  raison  seule  ne  nous  dil-elle 
pas  (pi'il  n'y  arien  déplus  beau    et  de  plus 
louable  (|ue   de  savoir  se  surmonter  sui- 
uiôme.de  ne  point  s'élever  au-dessus  de  sa 
s(ilière  ,  de  savoir  se    tenir  dans  son  rang. 
Ijt  vraie  Immilité,  dit   saint   Augustin,  c\- 
1  lut  la  hauteur,  riii;ratitudc,  les  murmures 
et  les  plainlis;  clic  rend  grilies  à    Dieu   de 
tout,  cilo  le  bénit  en  tout.  Toutes  ses  aelions 
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sont  ou  des  œuvres  de  justice  ou  des  œuvres 
(le  charité.  Or  le  monde  lui-même  pourrait- 
il  ne  pas  admirer  une  verlnqui  pcifcclionne 
ainsi  le  caractère,  qui  le  rend  soumis,  docile 
et  reconnaissant?  L'humilit''  se  perfectionne 
par  l'obéissance  et  par  la  patien<e  cl  la  rési- 
gnation dans  les  peines  de  la   vie.  On  s'y 
soumet  parce  (ju'on  est  persuadé  qu'on  n'est 
pas  digne    d'être     épargné  ,    et  Ton   bénit 
le  ciel  qui  fait  éclater  sa   miséricorde  et  sa 
tendresse  dans  les  cliAlimenls  qu'il  exerce. 
Esl-il  un  sentiment  jilus  beau  que  celui-là, 
est-il  un  moyen  plus  pro|'re  h  adoucir  les 
soulTrances  même  les  plus  amères?  La  seule 
humilité  ignore  lajactance,  la  présomplion, 
la  conlenlion  et  les  disputes;  elle   met   h  la 
place  de  ses  défauts  une  douce  modt'>iie  qui 
p'aîl  h  lout  le  monde,  une  timidité  pleine 
de  candeur  que  chacun  s'empresse  de  ras- 
surer, un   abandon  el  un    renoncement  de 
son  propre  sens  que  chacun  sent   le   besoin 
de  récompenser  par  des  témoignages  d'es- 
time et  <ledéféren(;e.   Il    n'est    pas  rare,  dit 
saint  Grégoire,  que  les  humbles  soit  aussi 
contenlscians  les  mé|iriset  les  dédainsqu'ils 
é[>rouv<'nl  que  les  superbes  dans  les  hon- 
neurs, parce  (|u'ils   trouvent  dans  ce  juge- 
ment cpie  l'on  forme  h  leur  égard   la  conÎTir- 
mation  de  celui  qu'ils  ont   formé.  D'où  il 
suit  que  ce  qui  ferait  le  supplice  des  orgueil- 
leux devient  une  source  de   paix   pour  un 
cœur  humble.  L'humilité  a  trois  degrés.  Le 
premier  consiste  5  se  soumettre  à  son  supé- 
rieur el  h  ne  i>as  se  préférer  à  son   égal  ;  le 
second  consiste  îi  se  soumettre  îi  son  égal  et 
à  ne  pas  se  préférer  5  son  inférieur  ;  le  troi- 
sième consiste    à  se  soumettre  à  scm  infé- 
rieur cl  à  ne   se  jiréférer  à  personne.  Plus 
vous  (lescenilrez,  plus  vous  vous  abaisserez 
vous-méujcs  par  ces  différents  degrés  d'hu- 
milité et  plus  vous  vous  élèverez  à  la  res- 
semblance de  Dieu.  Il  élaitgrandet  au-desiu9 
de  tout  et  il  a  daigné  se  remlrc  petit.  Aussi 
ne  pourrons-nous  nous  élever  h  sa  grandeur 
que  par  l'humilité;  riiumililé  nous  rappro- 
che aillant  de  lui  ijue  l'orgueil  nous  en  éloi- 
gne. Il  n'y  a  pas  d'autre  voie  que  l'Iiuiiiilité 
[loiir  aller  à  Dieu  ;  celui  qui    en   [irend  une 
autre  tomlie  plutôt  qu'il  ne  s'élève.  L'humi- 
lité e--t  l'uni  que  principe  de  notre  véritable 
élévation.  Plus  on  se  sera  abaissé  en  telle 
vie  plus  on  sera  élevé  en    l'autre:   car  qui- 
conque  s'élève  sera   abaissé,  cl  quiconque 
s'abaisse  sera  élevé. 

INSTRUCTION   IX. 

I>E    t'AVAHlrE. 

Le  second  des  péchés  capitaux  est  l'avarice 
ipie  l'on  peut  délmir  un  amour  di'sordonné 
el  excessif  des  biens  de  la  terre.  Il  vous  im- 
porte, mes  frères,  de  bien  coiinaitre  ce  vice 
.nlind'en  éviter  jus. lu'.'i  la  moindre  apparence. 
Les  péchés  que  ce  vice  nous  fait  commettre 
ont  rapport  ou  à  Disu,  ou  au  prucliain.  ou  à 
iiiiiis-niémes. 

C'est  pécher  par  avarice  cpie  <le  préférer 
la  transgression  «les  couimaudemenls  de 
Dieu  à  la  perte  des  biens   tein|Htrcls.  Celle 
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préférence  est  désordonnée  et   criminelle, 
puisqu'elle  nous  fait  abandonner  un  bien 
infiniment  précieux  et  éternel  pour  un  Lien 
frivole  et  passager.  Notre  grand  désir  sur  la 
terre  doit  être  non  pas  d'augmenter  des  tré- 
sors qui  peuvent  nous  échapper  h   chaque 
instant,  mais  d'augmenter  noire  vertu  et  de 
lui  a.-isurer  une  récompense  éternelle.  Mal- 
heur à  celui  qui  préfère  son   corps  à  son 
âme  et  le  temps  à  l'éternité!  In  homme  riche, 
dit  Jésus-Christ,  avait  recueilli  deses  champs 
des  protisions  très-abondantes  et  il  disait  en 
lui-même  :  Que  ferai-je,   puisque  je  n'ai  plus 
maintenant  assez  de  place  pour  serrer  mes 
grains  qui  surabondent?  Voilà,  ajouta-t-il, 
et    que  je  ferai  :  j'abattrai  mes  aticiens  gre- 
niers et  j'en  ferai  construire  de  plus  grands  : 
là  je  renfermerai  tout  le  produit  de  mes  récol- 
tes et  je  dirai  à  mon  âme  :  Mon  âme ,  tu  as  des 
biens  pour   plusieurs    années  ,    repose  -  toi  ; 
mange,  bois  et  fait  bonne  chère.  Mais  Dieu  à 
l'instant  mdne   lui   fit  entendre  ces  paroles  : 
Insensé  1  cette  nuit  même  on  vous  redemandera 
votre  àme.  :  et  tous  les  biens   que    vous  avez 
amassés  d  qui  appartiendront-ils?  {Luc,  XIJ, 
16,  21.)  Voilà,  ajoute  Jésus-Christ,  quel  est 
le  sort  de  celui  qui  thésaurise  pour  la  terre 
et  qui   ne   thésaurise  pas  pour  le  ciel.   Que 
sera-ce  donc,  ô  mon  Dieu,  de  celui  qui,  non 
conlenl  d'oublier  le  ciel  et  de  ne  songer  qu'à 
la  terre,  achète  les  biens  périssables  de  celle 
terre  au  firii  de  sa  conscience  qu'il  se  déter- 
mine à  sacrifier   au  démon?   C'est   encore 
une  avarice  que  de  s'attacher  si   fortement 
aiu  biens  de  la  terre  qu'on   laisse  souffrir 
les  malheureux  que  l'un  pourrait  secourir  et 
soulager.  La  faute  alors  est  d'autant  plus 
grande  que  la  nécessité  des  malheureux  est 
j>liis  urgente  et  qu'on  a  plus  fie  moyens  pour 
les  secourir.  Le  mauvais  riche   dont  il   est 
parlé  dans  l'Evangile  avait  tout  avec  abon- 
dance, sn  table  était  charj^ée    des   mets  les 
plus  iiquiï,  ses  vêtements  étaient  riches  et 
éclatants.  Comme  il  n'était  jias  ravisseur  du 
bien  d'aulrui  il  se  tranquillisait  sur  son  étal, 
n'avaiii  pas  même  en   pensée  que   Dieu  le 
condamnerait  pour  l'omission  des  œuvns  de 
miséricorde;    niais    les    gémisseruents   du 
Lazare  couché  à  sa   fiorte   et  manquant   de 
tout;  se»  plaies  et  ses  douleurs  qui   atten- 
drissaient les  bêles  mêmes  sans  attendrir  le 
mauvai»  riche  ;  la  nudité,    la   faim,  I  indi- 
gence  eilrêiiio  de  cet    iul'orluné,  crièrent 
vengeance  ver»  le  ciel.  Le   riche  fui  con- 
damné /i   l'enfer,  auquel    il   n'avait  jamais 
peiM<',  et  Ijtzare  au^silftl  après  hon  dernier 
s<iupir  fut  recueilli  dans  le  sein    d'Abraham. 
Apijrenez  par  là,  mes  frères,  ipiel  est  lo  pé- 
ché de  celui  qui  n'use  des  l»iens  do  la  li-rro 
que  |M>ur  lui  el  qui  au  sein  de  l'abondance 
laïase  «oulTrir  (  eux  qu'il  lui  serait  si  facile 
d'assiiicr. 

C'est  une  nuire  sorte  d'avarice  plus  rriini- 
nclle  encore  que  d'i-nvier  le  bien  d'autrui 
cl  d'em|»lover  de»  voies  injustes  pourse  ra(>- 
|»roprier.  Icllo  est  la  conduite  de  ceux  qui, 
voyant  un  moyen  de  faire  valoir  de  faux 
druiiA,  usent  d'autorité  ou  intentent  des 
ITocè»  iniques  pour  ravira  un  (laisiblo  pos- 


sesseur les  biens  qu'il  tient  de  ses  pères  ou 
qu'il  a  acquis  par  son  industrie.  Ainsi  agi- 
rent Jésabel  et  Achab  à  l'égard  de  Nahotli. 
Ils  accusèrent  cet  infortuné  d'avoir  blasphé- 
mé contre  Dieu  et  outragé  la  majesté  royale. 
De  faux  témoins  appuyèrent  l'accusation,  et 
Nabolli  fut  condamné,  dépossédé  deses  biens 
et  accablé  sous  une  grêle  de  pierres.  Je  pour- 
rais parler  de  beaucoup  d'autres  moyens  que 
l'on  emploie  pour  augmenter  ses  richesses 
et  qui  ne  sont  rien  moins  que  légitimes  et 
permis.  On  s'autorise  sur  l'exemple  du  grand 
nombre,  sur  un   usage  trop  malheureuse- 
ment établi,  et,  plutôt  que  de  prendre  tou- 
jours le  jiarti  le  plus  sûr  et  le  plus  confor- 
me aux   inspirations  secrètes  de   la  cons- 
cience ,  on  n'écoute  que  la  voix  de  l'intérêt 
et  de  la  cupidité.  Cependant  l'Evangile  nous 
crie  :  Que  sert-il  à  l'homme  de   gagner  tout 
l'univers  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  (Malth., 
XVI,  26.)  Les  docteurs  de  l'Eglise,  les  pa- 
pes, les  conciles,  tout  élève  la  voix  contre 
les  doctrines  perverses  ;  mais  il  est  une  voix 
plus  puissante,  et  qui  étoulfe  toutes  les  au- 
tres :  c'est  la  voix  de  la  cupidité,  c'est  cette 
soif  brûlante   et  insatiable  des   biens  de  la 
terre.  Un  païen  disait  autrefois  que  tout  jus- 
qu'à la  vertu  était  vendu  au  jioids  de  l'or: 
hélas  1  11  n'a  que  trop  parlé  (lour  notre  siè- 
cle, où  l'altachemenl  aux  biens  de  ce  mondu, 
l'appât  d'un  gain  sordide,  font  le  iuubile  de 
la  |iresqu'universalilé  des   hommes.  Cepen- 
dant le   Pro[ihète-Royal    s'écrie:   Quel    est 
celui,  ô  mon  Dieu  1  qui   entrera  dans  vos 
saints  laliernu<les?   Quel   est  celui   dont  les 
jueds  re|)oseront  sur  votre  sainte  montagne? 
ce  sera  celui  qui  n'a  pas  fait  valoir  son  ar- 
gent par  des  voies   injustes,  et  qui  n'a  pas 
prolilé  des  besoins  du  pauvre  pour  s'enri- 
chir h  ses  dé|)cns  et  s'engraisser  de  sa  sub- 
slani;e.  (  l'sal.  XIV,  1-'».)   C'est  encore  une 
avarice  de  recevoir  un  salaire,  et  de  s'enri- 
chir en  exerçant  des  emplois  ou  en  faisant 
des  actions  que  Dieu  condamne.  Tel  fut  le 
crime  de  Judas,  qui  reçut  une  somme  d'ar- 
gent pour  (irix  de  la  plus  noire  de  toutes  les 
trahisons. 

C'est  encore  une  avarice  que  de  ne  pas 
resliliier  le  bien  d'autrui  lorsiju'on  a  la  fa- 
culté de  le  restituer,  car,  dit  saint  Augustin, 
le  péché  ne  peut  être  remis  tant  ipie  le  bien 
d'autrui  n'est  pas  rendu.  Tous  ceux  (jui 
sont  (lossesseurs  injustes  devraient  imiter 
l'exemple  du  publicain  /achée,  non  pas  en 
rendant  comme  lui  i|ualre  fois  plus  Mu'ii 
n'avilit  dérobé,  mais  en  mi'tt.'int  une  paitailo 
égalité  entre  la  restitution  et  lu  dommage 
lait  au  prochain. 

C'est  encore  une  avarice  ([ue  d'altérer  les 
marchandises  qu('  l'on  vend  ,  et  de  trom|)er 
les  aclu^leurs,  soit  dans  la  rjualilé  soit  dans 
la  quantité  des  choses.  I)iiui,dil  la  sainto 
I/riliire,  détesie  ceux  qui  ont  deux  jioids 
et  deux  mesures....  On  est  coiqiable  d'ava- 
nce envers  Mn-mêmo,  en  se  ri.d'usant  les 
chosr.'S  ilonl  on  a  brs(uii,  el  rpje  l'on  a  en  sa 
disitosition.  ("est  êlre  pauvrt;  au  milieu  des 
richesses  ;  c'est  êiro  plu»  indigent  (]ue  les 
indigents  cux-môiucs:  car,   qu'y  a-t-il  do 
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or.  AT  EU  US  SACRKS 

;.;,  in,li,.nl  que  celui  qui  est, .u.H.^^ 

''V"'ni  osl  I?  loi   r  sédé  i.nr  SOS  i.iens 

'•nv  r"  im.vè  son  tourme.U  dnns  reqn.  a 
oK.  l^-levkcmèmcquilercndp.é- 
.hiis  les  licli'vsscs,  elles  ne  scr\unl  iin  a  le 
rc  Ire  n  àlhcureuK  en  celle  vie  el  en  1  au- 
[rc  cVl  encore  pencher  par  nvar.rc  que  de 
so  irop  innuiéter  ponr  Caven.r,  el  de  se  n,o l- 
're  n  P-ine  comu'.enl  on  pourra  se  pro  u 
!csdivt.rsseeours  dont  on  ••"''•«l  ^ '^^  ;'  ,  ^ 
h  IV-'nrd  de  la  nourril-ire,  soil  à  1  e^an'  '.'^-b 

'ôlenfents   Ce  -"- f»*'   >"J"-,  ,   L",^'..'!', 
nrovidence.  (Vest  nnc  i!«5fiance  su    b  1  on  c 

.alernelle   .le  Die»  h  noire  «^ô»  ;  •  ^  '•'   ■% 

levons  nous  n.ellre  en  P'-'"'^,    "^î,';- ''    ç'" 

servir,  et  noi>s  reposer  ensuite  sur  sa    e 

dresse   Celui  qm  ne  laisse  n.an  jucrde  run 

nnx  oisc-:.nx  du  riel.  el  qui  donne  au.  i.s  de 

h  ,am  a  ne  les  vèle.nenls  i-lus  n-.a^.n.l.ques 

;  e  nln'nvail  Salomon  dans  ses  jours  d  ap- 

'-.re    e"  T-  gloire,  pourrait  il  oublier  eeuK 

,u    n  elle  1    ni  lui   leur  conlianre  el  q.n   le 

dU-il.  à  l\:ganldc  votre  vie  pour  savoure 
nue  vL  Lngercz,  ni  à  l'égard  dcrn  e 
corr^  pour  savoir  de  que,  vous  serez  reieus. 
cZhel  premièrement  le  royaume  de  Iheu 
?.::ju.J.c.  ./  tout  le  re.,e  vous^era  rfo-uu> 
mr   (le^sus.    A  ehugue  ymr   sufpt  su   peine 

iommandJni^nls  di  le  Se^^eiir^  ans  im 
iiitre  endroit  de  l'Ecrilure,  >ous  serti 
",o   rris  avee  abondance  des  biens  de   a  terre. 

'c     -ai   ja»'«is  V"'    '"^•''"    l»'^'''    '^^  •)" i  , 
nbandonn^ni  ses  enlanis  mendier  leur  pain. 
No"    n"".'l>.eu,  vous  .Vnlu.ndonnez  ja-iia. 
■eux  qui  ne  vous  abandonnenl  pas  le-  pr  - 
n   ers    Vous  (Mes  notre  Père,  et  le  me.lle 
:     e  plus  tendre  des   pères.  Qui  .ÇSt-ce   q  ' 
inmais  se  soil  conlié  en  vous  cl  ait  ele  c(  n- 
Slf?  Personne.  Seigneur  :so,e.  donc. le - 

siirniais  loule  notre  ncliesse,  éteignez  en 
ic^e  désir  de  ces  biens  Périssables  .pe 
a  rouilln  ou  les  vers  dévorent,  et  ne  la  s  / 
subsister  «lans  nos  cneurs  d  autre  a  s  , 
,,ue  celle  de  vous  posséder,  •>"  .«'''■l  «^^  '^  .,  '  ^ 
votre  grûce,  cl  en  Pautre  par  la  jouissanrc 
de  voire  gloire.  Ainsi  soit-il. 

INSTRICTION  X. 

MOTIFS   yll   DOIVENT    NOl  S   im'.tachi.u    l.l.S 
iiiiîNS  DE  r.i:  MoMu;. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  en  quoi 
eoSele   i-écbé  d'avarice,  je  crois  devo 
vous  ai.prendrc  con.inenl  vous  devez  env i- 
Ineer  les  ri.liesses,  afin  de  vous  precanlion- 
n".'rcon.r^,n  vice  si  odieux.  Que  le  cs.m^^^^ 

deve7.-vous  faire  -les  ri.liesses?  O"^^  s  "l 
les  danners  qui  accompagnent  les  richesses? 
Comment  fal.t-il  se  conduire  "''."""«';!'; 
richesses?  Telles  sont  les  questions  que  je 
Yflis  l.Vli.r  de  résoudre.  A  s  en  lenir  au  lan- 
tiigc  et  à  l'opinion  ilu  inonde,  il  n  v  a  rien 


Mcn  MLLECOIKT. 

.le  plus  estimable  (lue  les  richesse,.  lUen  de 
plus  commun  que  celte  sentence. 

I  a  clef  d'or  ouvre  partout,  oit-on  encore 
,,i!;;^ment  dans  'le  monde.  Ayez   -^es 
les  dualités  possibles,  si  vous  èles  pauvre 
,  ,1  en  onde  vous  dédaignera  ou  vous  je  - 
n    a     ierre.  N'avez  point  .Paulre  qnali  e 
^\e  celle". Pèlre   ml.eSoi.sat.  bien  sûr 
,r,\ire  .•énéralemcnl  .onsi.lére.  \  oil.^  à  peu 
rès  ce  que  le  monde  peut  .lire  de  plus  fa- 
^tble    aux    richesse!,  ->'-^-7'  Xo/es^è 
écoulé  le  monde,  examinon    'f  .^''"='"  «^^.^ 
les  yeus  de  la  raison  el  de  la  lui ,  et  voyons 
ce  que  sont  les  richesses,  el  q",'?' !-'»;;^^"  •^' 
loil   faire.  En    elles-mêmes     e  l-^^;  "« /°" 
qu'une  boue  luisante,  dans  I  idée    e  Dieu  ç^ 
des  -.-ns  sensés,  elles  ne  merilent  q^ue  le 
lus  so  verain  mépris.  Que  sont  ces  riclies- 
,.s  shion  un  vil  inéial  que  """^ Jll^^Jf'S^^^ 
rions  pas  môme  re.^arder  si  le  pieju^é  des 
1  ouroes  n'v  avait  alla,  hé  .luelque  prix:  .;ar 
en  n  vin   ■/  rar.enl  tant  qu'il  vous  plaira 
c     "eVpa^ui.rui  donne  la  vertu,  ce  n.^st 

pas  lui  -ni  donne  h  Pâme  les  ^o^^nc.qna\;^ 
tés   ce  n'est  pas  lui  qui  chani^e  les  cours  it 
os'<iiri"e  ve  s  le  bien,  et  dès  lors  qu  a-l-il, 
c  vous^pr  e    d'estimable?  Voulez-vous  m. 
l'xèm  de  .p.   vous  fera  mieux   comiremlre 
encore  combien  les  richesses  ménte.nl  peu 
d't-st  me  par  elles-mêmes.  Supposons  qu  un       _ 
lomrs'oit  je.é  par  la  l-"Pfte   Ja-.s  une      | 
i\o  déserle   .lont       ne  pourra  plus  soriir,  ti 
r.'èn  cèm.  i;alu.al>..n  Uli.aire  1   au  a^^^^^^ 
dammonl  .le   .pioi  se   nourrir  el  se  veiir 
ï?o  èz-v..us   ,pV,l  ferait   '-«"^"'ll'  ^^-^^^^t-' 

d'un  trésor  q">-'lM" '''''"^•"^'r,  «il"      'f^^^r^r 
Non    sans  .loule,  ce  ne  serait  plus  un  iresj. 
à  ses  veux  ;  il  ne  l'envisageait  pas  avec  p  us 
Pmléiêt  que  de  la  boue  el  ^l«,.l  «[j'";-  ^^.^ 
richesses  n'ont    d.mc   rien  d  estimai  le  en 
dle"  uièii.cs,  autrcuent  elles  -  pe.Mra.en 
nas  leur  prix  au  »""'' 'V"l, ''-''    es  M  es'' 
•idée  de  Uieu,  q''e.?""':^''':'tr;rriis  Hbue 
Jii-ez-en  par  la  manière  dont  il  les  disliiuue 
^^  Por.linaire.  Il  arrive  très-ir  .lueunne.U 
!,,pn  accorde  la  j..u.ssance  ''«^s,.''  ^  ^,>  "  ''^ 
terre  à  ses  plus  f;rands  ennemis,  laii.is.juc 
ses  servile.iVs   fidèles,   ses  bie.i-a.i.iés     es 
favoris  de  son  .-.viir.  se  Irouven       >  "l>  à  •« 
misère  et  à  l'indigence;  cepen.lanl   il  .-^i 
-tain  .lu'il  .l..nne  aux  uns  et  aux  autres 
•e.       le      . ..  vi..nl  le  mieux,  cel-iui  ne  pour- 
r,Xo    si  les  ri.hesses  étaient  a;issi  esli- 
^:^l^r  ;,u',n  veut   luen  le  dire    1^^^^^^ 

:ïï;r"i;si'r^;^e:;='iès^:o;;;i:^e^Ki 

;•!!'•  Mais  nn^.reuvel.ienp  us j.^l;^ 

,,,„,„e  .1.1  peu  .Pesl.me  .lUC  "'^^  ''.'  '^,^,  ,, 
rhesscs,  .;'esl  le  mépris  que  ■>«5>u';«-  '^':'  / 
n  fait  Je  V..1IS  l'ai  .léjà  lait  remnniuer.  (  n 
:,S  '-l^rlanl  de  s.,n  humilité  pr-'V";^.'-:^ 
ù,i  .l.'s  n.is.leSvneurdes  ""'!.'>''";•'_ 
„.lu  nailre  .lune  vier,;.>  P-;;'"^  '  f,  ^^i,?,  '^ 
.hé  dans  une  pauvre  elable.èlie  cmmaii  .  i  « 
;,e,rvrès  lances,  avo.r  pour  pre.m,.  ado- 
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rateurs,  de  pauvres  bergers,  pour  apôlres 
de  pauvres  journaliers,  pour  disciples  et 
pour  auditeurs  de  pauvres  gens,  pour  retrai- 
tes, je  ne  dirai  pas  de  pauvres  chaumières , 
car,  tandis  que  les  renards  ont  des  tanières 
ft  les  oiseaux  du  ciel  des  nids,  le  fils  de 
riiomme  n"a  [las  eu  même  une  petite  jilace 
pour  reposer  sa  tête.  Appelé  à  vous  donner 
l'exemple  du  détachement  des  richesses,  il 
a  donné  les  leçons,  et  les  premières  paroles 
qui  sortent  de*  sa  bouche  sur  la  montagne 
sont  une  exhortation  au  renoncement  par- 
fait des  richesses  :  Heureux  ,  dit-il ,  les  pau- 
tres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  des  deux 
est  à  eux.  {Matlh.,  V,  3.)  Mais  est-il  même 
nécessaire  de  recourir  à  la  foi  cl  aux  exera- 
j)les  du  Sauveur  pour  se  pénétrer  d'un  sen- 
timent de  mépris  pour  les  biens  de  ce  mon- 
de, la  raison  seule  ne  devrait-elle  pas  suffire 
pour  cela.  Elle  a  bien  suffi  dans  les  plus  sa- 
ges d'entre  les  païens,  qui  ont  poussé  le  dé- 
sintéressement jusqu'à  préférer  la  pauvreté 
aux  richesses.  Epaminondas ,  cet  illustre 
chef  des  Thébains,  était  réduit  à  une  telle 
])8uvreté  qu'il  n'avait  qu'un  seul  vêtement. 
Dans  cet  état  d'indigence  néanmoins  il  re- 
fusa toutes  les  richesses  que  lui  offrait  le 
roi  des  Perses.  Phocion  ,  qui  remplit  les 
plus  grands  emplois  parmi  les  .Vtliéniens,  fut 
loujours-|iauvre;  cependant,  il  ne  voulut  pas 
accepter,  méoie  poursesenfants,  les  richesses 
que  lui  faisait  olfrir  le  roi  de  .Macédoine.  Si 
mes  enfants  me  ressemblent,  dit-il,  le  mô- 
me champ  qui  a  fourni  h  ma  subsistance 
fournira  à  la  leur,  et  s'ils  ne  me  ressemblent 
point,  je  ne  veux  pas  augmenter  et  entrete- 
nir leur  luxe  aux  dépens  de  mon  honneur. 
Paroles  remarquables  dans  la  bouche  d'un 
païen  qui  envisageait  les  richesses  comme 
un  sujet  d'opproiire.  Socrate,  qui  pensait 
que  l'homme  se  rapprochait  d'autant  plu-;  de 
la  Divinité  qu'il  était  jilus  dépourvu  des  biens 
de  ce  monde,  voyant  un  y>r.r  transporter 
une  grande  quantité  d'or  et  d'argent:  «  Oh! 

3ue  de  choses  que  je  n'ambitionne  point  1  « 
il-il.  Et  que  r]irai-je  de  la  pauvreté  volon- 
taire de  Diogène,  qui  ne  voulut  pas  même 
(•(jiiserver  une  c<'>uiie  de  terre,  en  voyant  un 
jeune  homme  (luiser  dans  le  creux  de  sa 
main  do  l'eau  (l'une  fontaine  dont  il  s'abreu- 
vait. Voilh  II)  |)cii  <lo  cas  que  les  sages  du 
pa^ani<rne  ont  fait  de»  richesses.  Je  rougis, 
1  -s,  do   nroposiT  5  des  chrétiens  de 

1  modèles.  N'esi-il  pns  honteux 
quo  di:>  liommes  que  h;  llambeaii  de  la  fid 
n'avfit  (las  éclairés  npprenn<iil  h  des  chré- 
tiens quelle  est  leur  folie  de  s'attacher  h  des 
bif-ns  si  méprisables.  Il  est  vrai  que  l'exem- 
;  le  multitude  dr;  saints  tiui,  d.ins  lo 

I  oMie,  ont  foulé  mit  pieds  les  biens 

'■  iiiiKide  a  qiiidqiie  chose  déplus  toil- 
.  i.il  <•(  d"  plus  «apnide  de  foire  impression 
»ur  ij  ;  car,  en  dédnii<riaritdi>H  rir:lies- 

»cs  p'  I  .  («lur. suivre  Jé.sus-<;iirisl  avec 

plus  do  Imiliié  et  moinsd'obslnclc,  ils  n'agis- 
Mient  pA4  comme  les  sage»  du  paganismo, 
|>oar  s'attirer  des  applaudi ssemr-iii»  et  des  éUc 
("•s,  et  f>oiir  sniisfniro  l'amour-propro  cl  la 
vainegloire,qiii  étaient  luip/)hile  d'-  la  plupart 


de  leurs  actions.  Ils  aimaient  la  pauvreté 
par  un  esprit  de  conforaiitéavec  Jésus-Clirist, 
qui  avait  été  pauvre;  i. s  aimaient  la  pau- 
vreté, non  pas  pour  s'en  faire  un  mérite  aux 
yeux  des  hommes,  mais  pour  se  remlre 
àgréai)ies  aux  yeux  d'un  Dieu  qui  s'était  ap- 
pauvri lui-même  pour  nous  enrichir;  ils  ai- 
maient la  pauvreté  parce  qu'ils  en  connais- 
saient les  avantages.  Ils  craignaient  les  ri- 
cliesscs  parce  qu'ils  en  appréiiondaient  les 
dangers.  Mais,  direz-vous,  quand  on  a  du 
bien  on  peut  en  faire  de  bonnes  œuvres,  on 
peut  l'employer  à  faire  faire  des  prières,  oa 
peut  se  faciliter  mille  moyens  de  sanctifica- 
tion et  de  salut.  Méliez-vous,  mes  frères,  de 
tous  ces  prétextes  que  la  cupidité  suggère. 
Dieu,  dit  saint  Jérôme  examine  les  disposi- 
tions du  cœur,  et  il  tient  coiiii)te  h  l'homme 
non-seulement  de  tout  le  bien  qu'il  fait, 
mais  encore  de  tout  celui  qu'il  ne  fait  pas 
et  qu'il  serait  dans  l'intention  de  faire.  Na 
regrettez  donc  point  de  ne  pas  faire  des  au- 
mônes, de  ne  pas  soulager  les  malheureux 
quand  la  chose  n'est  pas  en  votre  pouvoir, 
ne  désirez  pas  même  que  Dieu  vous  mette 
dans  le  cas  de  faire  be^uicoup  de  bonnes  œu- 
vres, de  |>eur  île  désirer  une  situation  oà 
vous  pourriez  être  infidèles  aux  grandes 
obligations  que  Dieu  pourrait  vous  imposer. 
.'Mil  plutôt  que  de  célébrer  les  avantages 
des  richesses,  songez  plutôt  aux  dangers 
sans  nombre  qui  les  accompagnent.  Si  au 
premier  coup-d'œil  elles  paraissent  oITiir 
(]uelques  ressources  pour  le  salut,  combien 
do  pièges  ne  cachent-elles  pas?  En  un  seul 
mot,  Jésus-Christ  nous  les  découvre  lors- 
qu'il dit  dans  son  saint  Evangile  qu'il  est 
plus  difficile  à  un  riche  (pii  met  sa  coniian  ' 
ce  en  ses  richesses  d'entrer  dans  le  ciel  qu'à 
un  cable  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguil- 
le. Je  sais  que  les  riches  sont  a|ipelés  au  sa- 
lut aussi  bien  que  les  pauvres,  puisque  dans 
le  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ  so 
trouvaient  des  riches  et  des  pauvres.  .Mais 
ce  que  je  prétends,  c'est  (]uc  les  richesses 
ont  Iteaucotip  plus  d'inconvénients  que  d'a- 
vantages. Je  vous  en  laisse  les  juges,  mes 
frères  :  n'est  il  pas  vrai,  et  ne  com|)renez- 
vous  pas,  (pi'ayant  toutes  sortes  de  moyens 
jiour  mener  une  vie  aisée  et  commode  on 
n'est  guère  porté  h  emhrasser  les  saintes 
rigueurs  de  la  pénitence?  N'est-il  pas  vrai 
que,  ne  voyant  autour  de  soi  ipie  des  gens 
ipii  s'em|iressent  de  vims  faire  la  cour, 
qui  s'intéressent  h  votri;  santé,  qui  pailii- 
gcnt  toutes  vos  peines,  n'esl-il  pas  vrai  qu'a- 
lors on  est  fortement  tenté  d'oublier  son 
néant,  de  se  rroire  (pudipie  chose  d'impor- 
tant, et  de  .s'occiifier  Ix'auroiip  plus  de  soi 
que  des  malheureux  et  des  indigents?  N'(!st- 
il  pas  vrai  que  dans  les  richesses  on  doit 
sentir  bi-;iUi'ou|i  |)liis  d'attraits  pour  uni;  vie 
mondaine  ipie  pour  une  vio  chrétienne  et 
Milite?  lin  pauvre  |)oiirra  scr  convertir  au 
sein  d(!  l'iri  ligenee,  sa  |ifiiivreté  seivt  quel- 
ipiefoi.t  le  premier  motirc|iiJ  le  ramènera  ù 
l)i(;u;  riiaisi|iiaiid  se  cunvertira  un  riche  pé- 
cliiuir?  sero-re  peiidunl  la  vin?  sera-ce  lï 
I  heure  (lo  la  mort?  .Mai>  iieiiduiil  la  vie,  le 
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riche  pour  l'ordinaire  se  fait  un  point  d'hon- 
neur de  se   Irnir  ('■loiiznd  de  Dion   et  de    sa 
loi  sainip.  paire  qne  t'est  \c  svslf^me  le  plus 
comninn  îles  riches  de  se  rire  de  la  religion, 
ot  (le  renvi'=a:;er  comme  une  des  choses  les 
p'ii*  iniliiriTonies  et  les  moins  essentielles. 
D'ailleurs  oAt-il  la  volonli^  et  ia  pen«ée  de  se 
convertir. S'S  richesses  lui  offrant  sans  cesse 
un  moyen  de  satisfaire  les   penrhanls  nial- 
neureux  de  son  cœur,  elles  sont  pour  lui  un 
pié»e  qui    tous    'es  jours  rend  ?on  change- 
ment plus  dinicile  et  ses  chaînes  plus  fortes. 
D'un  autre  côté,  le  respect  hiunain  le  retient 
encore,  parce  ipi'il  se   trouve  ohservfi   par 
une  foule  iriioimi'es  pervers,  qui  sont  luen 
aise  de  |  aria  ,'er  ses  plaisirs  et  qui  ont  inté- 
rêt h  condiatlre  ses  projets  de  conversion. 
Il   craint  leurs  railleries  ou  du  moins  leurs 
regards,  c'en  est  assez  pour    l'empêcher  de 
revenir  à  Dieu  ;  ainsi  ju^qu'îi  la  mon  il  per- 
sévère dans  ses  crimes  cl  dans  ses  vaines  ré- 
solutions.  Serait-ce   aux  approches    de    la 
mort  qu'il  reviendra  h  ce  même  Dieu  qu'il 
avait  oulra;é  pend.uil  tout  le  cours   de  sa 
vie?  .Vil  1  il  s'était  trop  accoutumé  à  soigner 
son   corps  pour  l'oublier  dans  ses  derniers 
moments  afin   de  ne  s'oirupcr  que  (ie   son 
âme.  Au  reste,  la  convprsion  du  cœur  n'est 
|ias   pour  l'ordinaire  l'alFaire  d'un    instant, 
surtout  lorsfpi'on  a  devant  les  yeus   les  ri- 
ciipsses  que  l'on   ahandonne,   les  honneurs 
qui  échappent,  les  plaisirs  dont  on  ne  jouira 
plus.  Dites  que  le  riche  peut  laisser  de  quoi 
faire  prier  Dieu    pour   lui    aprc^s   sa   mort; 
mais  h  quoi    serviraient  les  prières  que  l'on 
ferait  pour  ce  lui  qui  aurait  eu  l'enfer  pour 
sépulture  comme   le  mauvais  ri<lie?   D'ail- 
leurs l'expérience  ne  prouve-t-elle  pas  que 
sur  cent  riches  que  la  morl  atteint    il  en  est 
h  peine  deux  ou  trois  qui  s'occuperit  sérieu- 
seuMMil  de    faire    prier  Dieu  pour  le  repos 
de  leur  <1me? 

Avec  une  semblable  doctrine,  direz-voiis, 
vous  allez  désespérer  tous  ceux  (jui  possè- 
dent des  richesses  ou  qui  aspirent  à  en  ac- 
quérir; vous  allez  ralentir  l'ardeur  de  ceux 
qu'une  louable  émidation  excitait  au  travail 
^l  qui  en  aspiraient  une  juste  et  légitimo 
récompense.  Les  pauvres  vont  s'eniler  d'or- 
jfucil  et  se  croiront  seuls  du  petit  nombre 
ili'S  élus  :  et  si  voire  dmtrine  s'élenii  davan- 
tage, on  ne  verra  bientôt  dans  l'Eglise  quo 
de  pieux  fainéants.  Le  père  de  famille  ne  se 
mettra  plus  en  iieine  d'avancer  sa  fortune 
i)our  pouvoir  procurer  h  ses  enfatils  des  éta- 
blissements ronvenal)les.  Tout  dormira  dans 
la  société,  et,  sous  prétexte  d'éviter  les  dan- 
gers des  richesses,  on  lr»nd)cra  dans  un 
danger  plus  funeste  encore,  relui  do  la  pa- 
resse el  de  la  nonchalance.  A  cela  je  ré- 
ponds que  (piand  j'ai  |)arlé  des  dauj^ers  qui 
nrcduipagnent  les  richesses  j'ai  eu  l'inlen- 
tioii  niin  pas  ds  désespérer  les  riches,  mais 
de  les  tenir  en  garde  cfuitre  les  pièges  que 
l'avarice  peut  leur  tendre.  Je  ne  leur  dis 
pas  :  Vous  un  pouvez  lous  sauver,  mais  je 
leur  dis  :  Sans  la  gr/lce  do  Dieu,  sans  une 
eorrespiindani-e  Irès-altenlive  ."i  celte  prAce, 
gwi  no  VDUS  sera  oas  refusée,  vous  ne  vou> 


sauverez  point,  la  chose  est  certaine,  et  je 
ne  crains  pas  de  dire  que  c'est  un  article  de 
foi.  Les  richesses  sont  très-périlleuses,  vous 
ne  pouvez  en  disconvenir  d'après  tout  ce  quo 
j'ai  dit  tout  à  l'heure.  Si  doni'  vous  ne  vous 
précautionnoz  point  contre  elles,  soyez  sûrs 
qu'elles  vous  aveugleront,  qu'elles  vous  sé- 
duiront, qu'elles  vous  perdront.  Je  n'ai  pas 
dit  qu'il  fût  défendu  de  travailler  el  de  s'oc- 
cuper raisonnablement  de  l'avancement  de 
sa  famille,  ce  que  j'attaque  ici,  c'est  l'am  )ur 
déréglé  des   riche  ses,  et  non  cette  louable 
émulation  (]ui  est  en  quelque  manière  l'âme 
de  la  société.  Comment  donc  faut-il  se  con- 
duire [loiir  n'avoir  rien  à  craindre,  par  rap- 
port aux  richesses  ?  Je  réponds  à  celte  ques- 
tion et  je  finis.   Afin  que  les  richesses   no 
deviennent  pas  préjuiliciables  à  l'âme,  il  ne 
faut  pas  les  désirer  avec  ambition,  il  ne  faut 
fias  s'y  attacher  avec  passi  m  :  il  faut  les  pos- 
séder avec  pr(''caiition.  il  faut  en  user  avec 
sagesse  el  réflexion.  Suivez-moi,  mes  frères, 
ceux  qui   veulent  devenir  riches,  disait  l'a- 
pôtre saint  Paul  à  Timoihée,  tombent  bien- 
tôt dans  la  tentation,  dans  les  pièges  de  Sa- 
tan, et  dans  une  foule  de  désirs  nuisibles  et 
pernicie.ux  cpii  précipitent  les  hommes  dans 
la  perdition  et   dans   la    morl.  Et  en  elfet, 
ceux  qui  sont  pleins  de  ces  idées  d'a^iraa- 
dissement  et  de  fortune  ne  songent  d'abord 
qn'h  s'enrichir  jinr  des  voies  légitimes,  mcis 
insensiblement  ils  liassent  h  des  désirs  in- 
justes, et  ne  lardent  (las  h  trouver  mille  faux 
prétextes  |iour   les  justifier.  Ils  appelleront 
s'il  le  faut  l'autorité  des  livres  saints  qu'ils 
expliqueront  h  leur  manière.  Ainsi  aveuglés, 
ils  ne  larderont  i>as  à  consommer  leurs  in- 
justices en   éloullanl   la   voix   du  remonis  : 
c'est  ainsi  qu'ils  se  précipitent  dans  l'abîuie 
de  lous  les  malheurs,  je  veux  dire  dans  la 
mort  éternelle.  Je  dis  en  second  lieu  (ju'il 
ne  faiil  point  se  passionner  pour  les  ricîics- 
scs,  mô/iie  pour  celles  qu'on  a  légilimement 
acquises.  Pourquoi?  Parce  que  plus  ratta- 
chement à  ces    richesses  est  graii.l,  plus  la 
perte  en   esl  sensible.  El  pourquoi  se  (aiu 
allacher  h  ces    biens   périssables  qu'il  nous 
faudra  silôl  (piitler?  Nous  n'avons  rien  a|)- 
porté  avec  nous  en  enirant  dans  le  monde, 
disait  le  grand  apôtre,  et  il  est  hors  de  doute 
que  nous  n'emporterons  rien  en  entrant  dans 
le   tombeau,  îi  moins   peut-être  qu'on   no 
veuille  niellre  au  rang  des  biens  les  linges 
qui  enveloppent  notre  cadavre,  ou  la  triste 
bière  dans  laipielle  il  sera  renfermé.  Et  ce- 
|)endai)t,  mes  frères,  n'a-t-on  pas  vu  millu 
fois  des  avares  regretter  moins  la  vie  ((uo 
les  trésors  qu'ils  abandonnaient.    \o\\k  co 
oui,  en  ce  dernier  moment  leur  rausail  iino 
douleur  amère  ;  mais  ni  la  perte  de  leurs  pa- 
rents ou  amis,  ni  la  pers|ieclivo  d'une  falnio 
éternité  no   faisaient  impression  sur   leurs 
Cd'urs  insensibles.  En  troisième  lieu,  il  faut 
posséder    les    richesses    avec    précaution   à 
cause  des  dani;ers  ipii  les  aivonipagneiil,  el 
qiiojo  vous  ni  evposés  il  n'y  a  qu'un  instant. 
Eiilin,  il  faut  employer  les  ricliesses  avec  sa- 
gesse et  réilexion.  Comment  cela,  mes  frères? 
En  ne  lus  consumant  pas  en  déiHiiscs  iiiuli- 
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les  et  qui  sortent  des  bornes  de  la  condition 
où  l'on  se  trouve;  niais  en  versant  dans  le 
Sein  des  pauvres  tout  superflu  et  toute  sura- 
bondance. Voilà,  mes  frères,  comment  les 
richesses  cesseront  d"ètre  pour  vous  dange- 
reuses et  nuisibles.  Ne  les  estimez  point 
au  delà  de  ce  quelles  méritent.  Tenez-vous 
en  garde  contre  elles;  usoz-en  comme  n'en 
usant  point,  et  après  avoir  été  riches  des 
biens,  du  temps  vous  pourrez  vous  enrichir 
mille  et  niille  fois  plus  encore  des  biens  de 
rélernité  que  je  vous  souhaite. 

INSTRUCTION  XI. 

motifs  qll  doivent  nous  faire  détester 
l'avarice 

Si  comme  je  vous  l'ai  fait  voir  dans  la  der- 
nière instruction,  nous  avons  tant  de  motifs 
de  nous  déladier  des  richesses,  combien 
n'eu  avons-nous  pas  à  plus  forte  raison  de 
nous  détarhei  du  vice  honteux  de  lavarice, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  amour  désor- 
donné lies  richesses  (30*j.  Oh  1  avarice,  s'é- 
criait autrefois  saint  Augustin,  ohl  hvdro- 
pisie  mortelle,  ô  faim  canine  des  biensde  la 
terre,  ô  peste  plus  cruelle  que  le  démon  mô- 
me! (31).  Que  de  choses  j'aurais  à  vous  dire 
sur  ce  sujet,  mes  frères,  mais  pour  ne  pas 
dépasser  les  bornes  ordinaires  de  mes  ins- 
tructions, je  vf.us  ferai  voir  :  1'  Les  dangers 
et  la  noirceur  de  l'avarice,  2°  les  caractères 
auxquels  on  peut  la  distinguer  et  les  remè- 
des par  lesquels  on  peut  la  guérir.  Un  mo- 
ment d'attention,  l'Ésprit-Saint  a  dit  quel- 
que part  •  L'h'nnmr.  avare  et  tenace  ne  peut 
jamaii  être  rassasié  de  biens  :  u  Viro  cupido 
tl  lenaci  sine  ratione  est  subslantia.»  {Eccli., 
XIV,  3.)  Son  œil  c-t  insatiable  :  tnsatinbilis 
ocutus  cupidi  [ibid],  il  désire  tout  ce  i|u'il 
YOJt,  il  ambitionne  loul  ce  que  les  autres 
posïèdeni,  il  re^or^c  de  biens,  il  est  assis 
sur  l'or  cl  sur  l'argi-nt,  et  il  se  consume  en- 
core en  désirs  (^2).  Ecoulez  la  comparaison 
que  l'Esprit-.Sainl  fait  de  l'avare  dans  le  li- 
tre des  Proverbes.  Elle  est  aussi  frappante 
3u'i^iiominieuso  pour  ceux  qui  sont  nUcinls 
e  ce  vice.  L'enft-r,  dit-il,  l'abîme  de  la  jier- 
dilinn,  n'est  jamais  enlièretuenl  renqili,  il 
en  est  de  iiii^iiie  du  cujur  des  avnres  :  Infrr- 
nus  et  perditio  nunr/uam  iwplrntur  ;  liinili- 
ler  et  oi-uli  hominum  intaliiihitis  {Prov., 
XX\1I,  20.)  Malheureux  avare  I  il  est  bien 
jinie  que  lu  -iiit  <'inq)aré  h  un  enfer,  ce  lieu 
ir  qui  t't*l  réservé,  et  où  lu  poux 
l«iur  certain  que  lu  auras  une  jilace 
SI  lu  lie  (Uani^es  de  vie.  Depuis  la  chute  des 
an^es,  depuis  le  ronimenceinciil  du  monde 
Jusqu'à  pr6'>enl,  l'enfi-r  n'a  cessé  de  rece- 
voir des  niilljons  de  damnés,  e>>l-il  rempli? 
Non.  Arare,  ion  cunir  csl  de  niômc,  qu'on  y 
fas-e  pbruvoir  une  ahondanf-e  do  rlchfsses 
jus  |ue-IA  inouii-!i.  qu'on  y  fasse  couler  des 
fleure»  d'or  Cl  d'ar^enl,   scra-t-il   coulent? 


sera-l-il  rempli?  Non  :  parce  que  c'est  un 
gouffre,  un  abîme,  un  enfer I 

Pourquoi,  dit  saint  Augustin  expliquant  un 
passage  d'Isaie,  pourquoi  la  sagesse  éternelle 
a-t-elle  cJil  que  la  terre  était  remplie  d'or  et 
d'argent  :  «  liepleCa  est  terra  aura  et  argcnto.* 
{Isa.,  11,7.)  C'est,  répond  ingénieusement 
ce  Père,  que  Dieu  est  assez  puissant  pour  [jro- 
duire  autant  d'or  (ju'il  eu  faudrait  pour  qu'il 
y  en  eût  depuis  le  centre  de  la  terre  jusqu'au 
ciel  ;  mais  si  l'avare  laisse  agir  et  croître  sa 
passion,  jamais  sou  cœur  ne  sera  tellement 
remfili  de  richesses  qu'il  n'en  désire  encore 
davantage.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les 
saints  Pères  cora|)arent  l'avare  à  un  tiydro- 
pique.L'hydropiqueest  toujours  altéréetveut 
toujours  boire;  donnez- lui  de  l'eau  tant 
qu'il  vous  plaira,  jauiais  il  ne  sera  content  : 
Apportez,  apportez  em^ore,  dira-t-ii,  je  meurs 
de  soif.  Mais,  lui  dit-on,  on  vous  a  déjà  [dus 
que  sufEsamment  donné,  votre  estomac  est 
enflé  d'une  manière  etl'rayanie  ;  votre  corps 
est  gros  connue  un  tambour ,  vous  allez  écla- 
ter. Croyez-moi,  répond  l'hydropique  ,  jo 
n'en  puis  plus;  une  soif  intérieure  me  dé- 
vore, apportez,  ap(iortez  encore  :  Affer,  affer. 
(Prov.,  XXX,  la.)  Qui  pourrait  à  ces  traits 
ne  pas  reconnaître  l'avare?  Il  surabonde  de 
biens  :  belk-s  maisons,  belles  terres,  immen- 
ses revenus;  ce  qu'il  a  pour  lui  seul  sufli- 
rail  <]uelquefois  pour  nourrir  des  provinces 
entières.  Mais  tout  cela  ne  le  satisfait  pas 
encore  :  apportez  de  l'eau  à  cet  hydropique, 
ou  augmentez  les  trésors  de  cet  avare,  vous 
n'apaiserez  pas  plus  les  désirs  de  l'un  que 
la  soif  ardente  de  l'autre.  Voyez-vous  une 
sangsue  déjà  toute  ronde  et  toute  pleine  (ie 
sang,  elle  ne  quitte  [)a3  prise  néaiuuoiiis 
jusiju'àce  <ju'elle  n'en  puisse  plus  et  qu'elle 
tombe  d'elle-même.  Lh  bien  1  dit  rÉs[Mit- 
Sainl,  voulant  parler  entre  autres  de  l'ava- 
rice, la  sangsue  a  des  filles  qui  crient  sans 
cesse:  Apportez!  apportez!  Sanguisugœ  diiœ 
sunt  filiie  dicenles  :  Affer  !  a/fer  !  {l'iid.)  O 
mon  Dieu,  que  C(!  vice  est  hoirible,  et  qu'il 
est  (lillicile  à  corriger  1  \'ous  verrez  quelque- 
fois un  homme  vindicatif  renoncer  à  sa 
haine  et  pardonner  sincèrement  à  seul  en- 
nemi ;  vous  verrez  un  orgueilleux  devenir 
liuiidile,  un  iuqjudiipje  devenir  chaste;  mais 
ou'il  est  rare  île  voir  un  avare  renoncer  h 
1  amour  déréglé  des  riches.scs  :  il  avalerait 
des  pierreries ,  dit  saint  Cypricii ,  (pi'il  no 
sérail  pas  encore  contcnl.  Seiulilable  ,  dit 
saint  (iiégoire,  à  un  i;rarid  brasier  (pii,  lors- 
qu'on y  jetle  du  bois  en  abondance,  ne  s'as- 
soupil  un  instant  ipie  pour  se  réveiller  en- 
suite nvi-e  plus  de  force,  le  cœur  de  l'avare 
ne  parait  coulent  rie  la  possession  des  choses 
qu'il  avait  désirées  que  po;ir  ambitionner 
bienlOl  de  nouveaui  trésors  avec  plus  d'avi- 
dité, (lette  coinparaison  csl  eirquimlée  do 
rKeriture:  Ignis  niini/wim  ilirit  :  Siifiirll.  Ce 
qui  guérit  les  autres  nas-tiiiiis  ,  dit  un  Père 


(30')  Hiinl  J'-3n  Chryinsioinn.  Sortie  él'iilucnic 
roiiUK  I  ïV4r>-  i  loi  ration  ilr  la  iraliiton  de  JuJas. 
(VoT.  Ilom.  n  Miiilh.,  i.  II.J 

(Si  )  <  0  ava.  ius  '.  o  hydropitis  !  o  fainct  caidna  ! 


0  pi-Alis  KTviiir  (la;iiioiin  !   • 

{T,it  <  .Non  kiiiubiiiir  Juiiec  coiiauoMl  arcf.icli;ni 
aiiiinaiii  >u;iia.  > 
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l'ère  (le  l'Eglise,  osl  précisément  rc  qui 
fiinam.Tc  »;e  plus  en  plus  l'avarier  {3;{). 
Les  ui.ilhcurs,  les  perles  ,  les  disj^^rAces  , 
la  privalioii  de  la  sanlé,  la  vieillesse  peu- 
venl  éleiiidre  l'jiiiour  des  plaisirs,  le  l'eu 
des  passions;  mais  tout  cela  ne  sert  qu'à 
ailatlierdo  plus  l'avare  h  ses  richesses;  plus 
il  éprouve  de  disjirilces,  plus  il  devient  mes- 
quin et  sordide;  plus  sa  sanlé  est  laible  , 
plus  sa  passion  pour  l'urj^enl  est  forle  et  te- 
nace; plus  il  ajiproclie  de  la  mort,  plus  il 
sent  dallrail  pour  les  liiens  de  la  vie.  Il 
mourrait  volontiers  la  b'iursc  |)lcine  à  son 
(OU.  Aussi  a-t-on  vu  mille  l'ois  les  avares  se 
refuser  quelques  l'aitiles  soulai^ements  dans 
leurs  maladies,  es|iéraiil  toujours  (pi'ils  le- 
vicndraient  en  sanlé  sans  être  obligis  de 
rien  prendre  sur  leur  cher  argent.  Les  in- 
bcnsés  1  ils  périssaient  faute  des  remèdes 
qu'ils  auraient  dû  prendre,  et  leurs  liéri- 
Uers  avides  avaient  grande  joie  de  trouver 
tout  entière  une  somme  immense  dont  ces 
avares  n'avaient  pas  voulu  proliier.  \'o\\'u  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Jean  Clirvsostome 
qu'il  faut  un  miracle  tout  particulier  jiour 
guérir  les  avares,  et  que  leur  conversion  est 
un  [irodige  plus  grand  que  les  prodiges  mô- 
mes. En  effet ,  mes  frères,  quand  Uieu  fait 
un  miracle,  cpjand  il  rend  la  vue  à  un  aveu- 
gle, l'ouïe  à  un  sourd,  la  vie  à  un  mort,  il 
agit  seul ,  et  s'il  se  sert  d'un  homme,  il  l'em- 
jiloie comme  un  insirumentde  sa  puissance; 
mais  s'agit-il  de  convertir  un  avare,  il  faut 
que  la  volonté  de  cet  avare  coopère  à  celle 
(le  Dieu:  or,  quelle  dillicullé  de  le  détacher 
d'un  trésor  où  il  a  jilacé  son  cœur  :  ibi  est 
thésaurus,  ibi  est  et  cor  luum.  (Juand  Dieu 
fait  un  miracle,  il  ne  trouve  jioint  de  résis- 
tance dans  le  sujet  sur  le^iucl  il  ro|ière  :  une 
seule  parole  lui  sullit  pour  faire  sortir  un 
mort  de  son  tomheau  ;  un  peu  de  salive ,  un 
I  eu  de  boue  lui  sullit  pour  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  mais  s'agit-il  de  convenir  un 
avare,  mille  ob>iacles  viennent  s'y  opposer, 
et  ipiels  obstacles?  saint  Jean  Chrysoslome 
va  vous  les  faire  iimnaitre  :  (juand  Dieu 
veut  guérir  les  autres  passions,  il  ne  trouve 
d'obstacles  ([ue  dans  le  vice  contraire  à  la 
vertu  (pi'il  ve;il  établir-;  par  exemple,  veul-il 
inspirer  l'humilité '/  il  ne  trouve  d'obstacle 
(pie  du  côté  de  l'orgueil;  veut-il  inspirer  la 
(Jouceur,  la  chasteté?  il  ne  trouve  d'obsta- 
cle que  du  cùlé  de  la  colère  et  de  rimjm- 
reté  ;  mais  s'agit-il  de  déraciner  l'avarice  ?  il 
trouve  des  obstacles  dans  toutes  les  autres 
passions,  parceiiue  l'avarice  en  est  la  source 
et  la  VIO,  dit  l'I-sprit-Saint  :  Oiiiiiiiiin  inalo- 
rum  rudis  cupidiltis.  (I  Tiin.,  \  I,  10.  J  Un 
avare  penserait  h  se  convertir,  mars  l'or- 
gueil Vient  et  lui  dit  :  Si  tu  n'es  plus  attaché 
è  tes  richesses,  la  fortune  va  décroître  inscn- 
siblement,  et  tu  ne  seras  plus  aussi  estimé. 
Un  avare  so  converlirait ,  mais  la  gour- 
mandise vient  et  lui  dit  :  Si  tu  n'as  |ias  soin 
dotes  richesses,  tu  ris<|uesde  mourir  de  faim 
sur  li;s  vieux  jours.  Un  avare  changerall, 
mais  l'envie  vient  et  lui  dit  :  Si  tes  biens  di- 

(33)  I  Qiiotlcil  cxieris  TJliit  rciiicdium,  linr  csi 


minueiit,  ce  voisin,  cet  ennemi  en  auront 
plus  que  loi.  Un  avare  se  convertirait,  mais 
la  paresse  vient  et  lui  dit  :  Si  tu  es  prodigue 
de  ce  que  tu  4)ossèdes,  tu  seras  réduit  à  tra- 
vaillera la  sueur  de  ton  front  quand  le  temps 
du  repos  sera  venu.  C'est  ainsi  que  toutes 
les  passions  viennent  à  l'appui  de  l'avarice, 
et  que  pour  la  détruire  il  faut  détruire  toutes 
les  autres  jiassii  ns  :  Radij-,  etc.  L'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament  conlirment  ce  que  je 
viens  d'avancer  et  i)rouvent  la  dillicullé  qu'il 
y  a  d'extirper  l'avarice  ou  de  lui  comman- 
der. Josué  combattant  |  our-  les  (jabaoniles, 
et  craignant  (pie  le  jour  ne  Qnit  avant  ijuc  sa 
victoire  ne  lût  complète  ,  commanda  au 
soleil  de  s'arrêter,  et  le  soleil  sarrêla  ;  en 
sorte  qu'on  ne  vit  et  qu'on  ne  verra  jamais 
un  si  long  jour.  Mais  le  môme  Josué  as- 
siégeant Jéricho,  défend  exiiressément  à 
tous  ses  soldats  de  se  rien  réserver  des 
dé|iouilles  de  l'ennemi  ;  mais  Achiin  ,  pressé 
par  son  avarice  ,  ne  peut  s'empôcher ,  mal- 
gré celte  défense,  de  prendre  un  manteau 
u'écarlate  et  une  règle  ti'or;ce  qui  attira 
la  colère  de  Dieu  sur  lui  et  sur  toute  l'anuéo 
des  Israélites.  11  est  donc  plus  aisé  de  com- 
mander au  soleil  que  de  commander  à  un 
avare.  Xons  faites  des  miracles,  û  mon  Dieu, 
pour  arrêter  le  cours  du  soleil  ;  mais  vous 
n'en  faites  point  pour  arrêter  l'avarice  d'un 
parliculier;  V(jus  obéissez  à  l'homuie  :  Obe- 
ilientc  Deo  voci  hominis  (Josue,\,  li) ,  et 
l'homme  ne  vous  obéit  pas!  Cela  est  si  vrai, 
mes  frères,  tpie  l'auteur  même  des  miracles 
n'a  pas  converti  un  de  ses  apijtres  souillé  de 
ce  malheureux  vice.  \'ous  avez  déjà  compris 
(pie  je  parle  de  Judas.  Un  regard  de  Jésus- 
Christ  fait  verser  des  larmes  amères  de  péni- 
tence à  saint  l'ierre  sur  son  renonceruent  ; 
un  coup  d'(eil  sur  les  cicatrices  du  Sauveur 
l'oit  déplorera  saint  Thomas  son  incrédulité; 
un  seul  mot  de  la  bouche  du  Seigneur  fait 
sortir  sept  démons  du  corps  de  -Magdeleine; 
il  n'y  a  ipie  Judas  que  ces  divins  regards  ne 
touchent  ['as,  (jue  celte  parole  puissante  no 
convertisse  point.  Uends-toi,  Juilas,  rends-loi 
à  tous  les  témoignages  d'amour  que  l'a 
donnés  ton  cher  maître.  Non,  je  n'en  ferai 
rien:  j'ai  trente  deniers  à  gagner,  c'en  est 
assez  |iour  me  délerminer  a  livrer  le  sang 
du  Juste.  Hélas!  mes  frères,  si  Jésus  Christ 
n'a  pas  converti  un  avare,  c|ui  le  conver- 
tira? Je  n'en  sais  rien  :  la  pandede  Dieu?  il 
s'arme  contre  elle  ;  il  dit  qu'il  ny  a  point 
davarcs  el  (ju'on  a  tort  de  tonner  contre 
eux;  il  se  décèle  (pielipiefois ;  il  applaudit 
et  ne  veut  point  se  reconnaître,  il  se  fortilie 
de  plus  en  plus  dans  son  avarice  ,  en  clici- 
cliaiit  des  raisons  pour  sejuslilier.  Il  prend 
le  change  :  l'aumône  est  une  (cuvru  sainte, 
mais  il  est  |ilus  disposé  à  la  recevor  (ju'à  la 
donner;  la  libéralité  est  louable,  il  désire 
(pion  soit  libéral  envers  lui  ;  le  délache- 
iiieiil  est  une  vertu ,  il  souhaite  qu'on  soit 
détaché  en  sa  faveur  ;  il  n'estime  les  per- 
sonnes (pie  pour  les  générosités  ipi'ori  lui 
fait,  el  s'il  se  (ilainl,  c  est  uu'  on   n'a  ooini 
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»'[é  assez  gônéreuï.  Uien  n'est  ingrat  <  ouïrais 
l'avare  :  il  a  vécu  sans   religion,  il    meurt 
pour  l'ordinaire  sans  pénitence,  et  s"il  re- 
(•oit  à  sa   luoit    les  derniers   sacreinenls , 
c'est  comme  pour  mettre  le  sceau  ksa  répro- 
lialion.  Croyez-moi,  mes  frères,  parler  à  un 
rociier  ou  parler  à  un  avare  à  l'article  de  la 
luort,  c'est  à   peu  près   la  même  chose;  la 
longue  habitude  de  son  péché  Ta  tellement 
attachée  la  terre,  qu'il  est  insensible  et  sou- 
vent incrédule  à  tout  ce  cjue  l'Evanjjile  lui 
enseigne  du  paradis  et  de  l'enfer.  Examinez 
(loni-,  mes  frères,  et  examinez  de  bien  près 
si  vous  ne  seriez  pas  atteints  de  ce  vice,  et 
si  cela  est,  ap()orlez  les  plus  prom|)ls  remè- 
des pour  em|iècher  qu'il  ne  s'enracine  da- 
vantage. Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est 
que  tout  le  monde  condamne  l'avarice  et  la 
regarde  comme  un  vice  odieux;  mais   pres- 
que  personne  ne  veut  convenir  qu'il   est 
avare.  Tout  le  monde  connaît   les  avares, 
niais  ils   ne  veulent  pas   se  connaître  eux- 
mêmes.  Il  (  st  donc  à  propos  de  désigner  ici 
quelque  -unsdes  caractèiesauxquelson  peut 
juger  d'une   manière  certaine  que  l'on  est 
iilleinlde  ce  vice.  La  preniière  marque  d'a- 
varice, c'est,  comme  je  le  disais  dans  la  der- 
nière instruction,  lorsqu'on  ne  veut  jias  se 
faire  scrupule  de  s'enrichir  par  des  voies  que 
Dieu  réprouve.   Le  monde  aura  beau  vous 
trouver  innocent,  si  les  moyens  que  vous 
prenez  pour  augmenter  vos  trésors  sor.t  con- 
traires à  l'Evangile,  vous  êtes  dusavares;  il 
n'y  a  point  de  salut    pour  vous,  .\insi ,  par 
«.•xcuiple,  aucun  usurier  n'entrera  dans  le 
royaume  uu  ciel.  Deuxième  marque  d'ava- 
rice :  trop  de  sensibilité  dans  les  pertes  et 
les  revers  de  la  fortune;  (ju'on  soit  chagrin 
dans  ces  circonstances,  cela  est  naturel  ;  mais 
qu'on  éprouve  un   déchiremeiil  aussi  sen- 
kiblc  que  si  la  peau  était  arrachée ,  r|u'on 
soit  inconsolable  toute  sa  vie,  i|u'on  se  livre 
a  d'Iioriibles  iiuj  aliénées,  (ju'on  ressenilile  «i 
des  désespérés  ;  voilà  (|ui  est  excès,  vnil/i  (jui 
est  avarice.    Iroisième  riianjue  d'avarice: 
filre  trop  avide  des   richesses,  s'y  attacher 
avec  tr('(i  de  passion.  Avez-vous  plus  d'em- 
prcssenieiit  pour  acquérir  les  biens  do  la 
terre  que  les  biens   du  ciel,  vous  êtes  des 
ttvarcs  et  vous  ne  vous  sauverez  |ias,  j)arce 
gue  Jésus-Christ  a  dil  :  Cherchez  |iremière- 
ujciit  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ;  celui 
qui  nourrit  le»  oiseaux  du  ciel  et  qui  [tare 
les  lis  des  cham|>$   ne   vous  nbnndoiincra 
pas.  bi  vous  n'êtes  pas  prêts  h  faiie  le  sacri- 
lice  (le  tous  vos  biens  plutôt  (lue  d'r)lfcnser 
Uieu    luorlelleinvnt ,   vous    n  entrerez    pas 
dans  le  ro\auiiie  des  cicux.  Celui  qui  ainio 
quelque  chose  de  plus  que    Dieu  n'est  pus 
•Ji^ne  de    Uieu.    I^    Srigneur   ne   rogarde 
connue  ses  disciples  que  ceux  ijiii   sont  dis- 
{  o>c»  à  (nul  quitter  pour  le  suivre.  Oli  !  (pie 
Jésua-Christ  aurait  eu  ilc  vrais  disciples  s'il 
ovQit  fait  un  devoir  de  rntlaclieriient  aux    ri- 
rhesses  ;  uiai«,  couiute  sa  morale  est  entiè- 
roineiil  opposé*!  è  celle-l/i ,  la  vie  de  l.i  plu- 
part des  chrétiens  est  conliriiiclleiiienl  en  op- 
IHisiiJori  avri  la  \<t\  île  Jésus-Cliri'-t.yii'itrième 
lunrque  d'ovaricc  :  refuser  de  payer  ses  det- 


tes. Celte  marque  ne  se  trouve  pas  dans  tous 
les  avares;  il  y  en  a  qui  payent  leurs  dettes 
en  les  réduisant  autant  qu'ils  peuvent.  C'est 
un  supplice  pour  un  avare  d'èlre  oljligé  de 
payer  ce  qu'il  doit.  Voilà  ce  qui  a  fait  (Tire  à 
l'Ésprit-Saint  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dur  et 
de  plus  méchant  que  l'avare:  Avaro  nihil 
est  scclestius.  (Eccli.,  X  ,  9.  )  Un  héritier 
avare  laissera  plutôt  souffrir  des  années  en- 
tières ses  plus  près  parents  dans  le  purga- 
toire que  de  faire  acquitter  les  prières  qui 
lui  ont  été  enjointes.  L'avare  fuit  la  pré- 
sence tle  ses  créanciers,  et  ses  cr(''anciers  ne 
l'abordent  qu'en  tremblant,  parce  qu'ils  sa- 
vent que  lui  demander  ce  ()u'il  doit  c'est 
l'écorcher  tout  vif.  L'avare  crie  toujours 
misère  quand  il  s'agit  de  payer  ses  dettes  ;  il 
auiviit  de  l'argent  jusi(u'au  cou  ,  qu'il  a  tou- 
jours quelque  plainte  à  faire  ou  sur  les 
mauvaises  saisons ,  ou  sur  le  prétendu 
mauvais  état  de  ses  a(Taires;il  fait  le  pau- 
vre pour  obtenir  !a  diminution  de  ses  liet- 
tes,  et  attend;  la  mort  de  ses  créanciers 
pour  être  délivré  du  payement;  car  il  se 
persuade  qu'il  ne  doit  plus  rien  quand  ses 
créamiers  n'existent  plus:  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  ancien  qu'un  avare  était  pire  qu'un 
voleur.  Cin([uième  marque  d'avarice:  la  du- 
rcie envers  les  pauvres  :  un  avare  a  toujours 
|icur  d'apprendre  qu'il  y  a  dans  son  voisi- 
nage des  malheureuv  qui  ont  besoin  de  son 
secours;  il  [-rélend  n'avoir  point  d'aunjùnes 
à  faire  quand  il  a  des  enfants  à  élever  ou  à 
placer  :  .semblable  à  ce  mauvais  riche  dont 
l'arle  l'Evangile,  il  verrait  un  malheureux 
mourir  de  misère  à  sa  porte,  ([u'il  ne  lui  an- 
ccrdei'ail  [)as  même  les  miettes  de  pain  qui 
tombent  de  sa  table.  Saint  Jérùoie  reprcscnto 
les  souplesses  de  l'avare  ilattant  les  vieil- 
lards, dans  l'espérance  d'avoir  part  à  leur 
testauenl,  se  réduisant  à  la  plus  ignoble  ser- 
vitude. Ali!  mes  frères,  prenez-y  garde;  ne 
vous  llatlez  point  trop  vous-mêmes  ;  exami- 
nez, sondez  bien  les  re|ilis  de  votre  cieur; 
car  si  vous  êtes  coupables  de  ce  vice  ,  il  faut 
de  toute  néce.-silé  que  vous  preniez  des 
moyens  pour  en  sortir;  et  quels  moyens? 
Ecoutez,  mes  frères.  Dites  Souvent  en  vous- 
mêmes  :  Je  suis  venu  au  monde  tout  nu  et 
j'en  sortirai  tout  nu;  de  (juoi  donc  me  servi- 
rait-il, à  l'heure  de  la  mort,  d'avoir  conquis 
le  monde  si  j'étais  assez  uialheureiix  pour 
perdre  mon  Ami!? 

Hélas  In  vie  est  si  courte,  peut-être  mour- 
rai-je  deii.ain,  et  alors  (piello  avance  pour 
moi  d'avoir  tant  recherché,  d'avoir  accumulé 
les  biens  delat(!rre7  J'amasse  du  bien,  et 
pcmr  (pii  ?  pour  des  ingrats  (pii  ne  diront 
peut-être  pas  mémo  un  Dr  prnfundin  pour 
moi,  «piaiiil  j'auuii  rendu  le  ileriiier  soupir. 
J'amasse  de  l'argent,  mais  l'ii  suis-je  pour 
cola  plus  heureux,  plus  tranquille,  plus  gai, 
mieux  portant? 

DeuMèmo  moyr-n.  Quand  vous  serez  vio- 
lentemeiil  tenté  d'avarice,  donnez  tout  h 
coiqi  beaucoup  à  la  fois  en  bonnes  leuvres. 
Si  I  on  ne  jette  ijiie  qu(!lques  goutl(!s  d'eau 
dans  un  gran  I  leii,  il  n'en  di!vient  que  plus 
vif  et   plu.-*  ardent;  niais  si  l'un  en  julte  en 
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craiiJe  abonJnnco,  il  finit  par  s'étcin<lre. 
Eleignoz  iloiio  le  feu  do  voire  avarice  par  de 
grandes  «uim'ines  ;  tlcemosijna  exxlingnit 
ptccalum.  Faites  un  coup  hardi,  et  vous 
verrez  votre  penchant  s'alfaiMir,  diminuer, 
s'éteindre.  O  mon  Dieu!  détachez-nous  des 
l)iens  de  la  terre  pour  ne  nous  allacher  qu'à 
ceux  du  ciel.  Celui-là  est  assez  riche  qui 
vous  possède,  ô  souverain  Seigneur  du  ciel 
et  de  la  terre  ;  soyez  donc  ici-has  notre  uni- 
que trésor  et  dans  le  ciel  notre  chère  récom- 
pense. 

INSTRUCTION  XII. 

NÉCESSITÉ   DE   L'aIMÛ^E. 

Kllii,  clceuios} nam  paupcris  ne  tlcrraudcs.  {Bccli.,  IV, 
JO.) 

Jlfon  IHt.  ne  privez  pns  le  p..urre  de  l'aumône  qu'il  a  le 
droit  d  utundre. 

Un  des  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus 
inlail  ililes  pour  surmonter  l'avarice,  est  de 
faire  l'aumône  selon  son  pouvoir.  Je  n'ai 
autre  cliose  en  vue  jiour  aujourd'hui  que 
vous  faire  connaître  la  nécessité  où  sont 
les  chrétiens  de  reu)|)lir  cet  important  de- 
voir. 

Faire  l'aumône  quand  on  la  peut  faiie,  ce 
n'est,  mes  frères,  m  un  conseil  ni  une  œuvre 
desurérOç;ation,  c'est  une  loi  expresse  et  un 
commandement  indispensable  que  Dieu  fait 
aux  hommes.  Voulez-vous  hrrtler  éternelle- 
ment dans  l'enfer,  ou  voulez-vous  faire  l'au- 
niône? Choisissez: il  n'y  a  point  de  milieu;  il 
n'y  en  a  januiis  eu;  il  n'y  en  aura  jamais. 
L'obligation  en  est  si  grande,  si  générale,  si 
prévise,  que  la  seule  omission  de  cette  hoiine 
œuvre  est  nn  litre  sullisant  de  réjTohation 
et  de  damnation  éternelle.  Consultez  la 
seinte  Kcriture,  et  voyez  comme  elle  s'en 
e.\plique  :  Si  (luelqu'un,  dit  saint  Jean,  pos- 
sède les  biens  de  ce  monde,  et  que,  voyant 
sou  frère  dans  la  nécessité,  il  lui  ferme  ses 
eiilrailles,  comment  la  diarilé  de  Dieu  de- 
ilieure-l-elle  en  lui?  Les  l'èri.'S  de  l'Eglise 
ont  l'ait  sur  ces  paioles  de  judicieuses  ré- 
flexions. 1°  Il  faut  avoir  du  liien,  et  vctir 
son  prochain  dans  la  nécessité,  ()our  Cire 
obligé  de  le  secourir.  Si  vous  êtes  jiauvrcs 
vou.>-m6mes,  je  ne  dis  pas  pauvres  d  ava- 
rice; je  n<j  dis  pas  pauvres  de  dissimulation 
et  d'hypocrisie  ;  je  ne  dis  pas  pauvres  parce 
que  ipielque  ahondance  de  l)ien  <pie  vous 
ayez,  vous  vous  persuadez  n'en  avoir  ja- 
mais assez;  ohl  que  le  nombre  do  ces  faux 
pauvres  est  grand  1  .Mais  si  vous  êtes  elfec- 
tivement  pauvres;  si  beaucoufi  de  choses 
qui  vous  seraient  nécessaires  vous  man- 
quent, vous  Clés  dispensés  de  faire  une 
aumône  que  vous  seriez  dans  le  cas  de  rece- 
voir; mais  si  vous  avez  du  Inen  ijuand  voire 
prochain  n'en  a  pas,  le  cas  change  d'espèce: 
*o,is  Ctes  oliligés  de  lui  faire  l'aumône;  c'est 
pour  cela,  dit  saint  Léon,  <pie  selon  les  ter- 

(51)  «  Vl  ei  miïcros  pro  patirnti»,  ol  misericor- 
df»  prn  Iwncvolt'utia  c<iroii.ircl.  »  (S.  I.ro  ) 

(3.1)  <  (jiii  iinn  lialwl  iiiiili-  farial  rliniiosynani 
lllwre  ;  i|ii.<iiluiiiriiiii|uu  d.ire  vuliiiril,  Uuluiii  de- 
«lii.  I  (S.  llir.Ko')  ) 

(M)  I  Non  ditii  ;  MistrcroiDi  simpliciicr,  sed  in- 


me.»  de  l'Ecriture  le  riche  et  le  pauvre  se 
rencontrent  ensemble  :  Dires  et  pauper  ob- 
viai-rrunt  sibi  (Prov.,  XXII,  2;,  et  que  la 
justice  de  Dieu,  <iui  balance  le  sort  des  hom- 
mes comme  il  lui  plaît,  a  permis  qu'il  y  eût 
des  misérables,  atin  qu'ils  fussent  récom- 
pensés pour  leur  patience,  et  que  l'aumône 
fill  le  princijie  de  la  couronne  et  de  la  ré- 
compense de  ceux  qui  les  assistent  (34). 
2"  Si  étant  riches,  et  connaissant  la  misère 
(le  voire  prochain,  vous  lui  fermez  vos  en- 
trailles, vous  otlensez  Dieu  mortellement. 
\'ous  devez  deux  choses  aux  j  auvres  :  la 
compassidii  et  l'aumône;  la  compassion  seu- 
lement, si  vous  èles  pauvres  vous-a  Ciiies. 
Je  ne  suis  ()as  en  état  de  vou'*  faire  du  bien; 
mais  je  prends  part  à  votre  détresse,  et  si  je 
pouvais  y  remédier,  je  le  ferais;  la  compas- 
sion et  l'aumône  si  vous  èles  riche  :  je  suis 
touché  de  volrc  jiauvrcté,  et  l'arce  que  Dieu 
m'a  donné  du  bien,  je  veux  rjue  vous  eu 
prolitiez.  N'avez-vous  point  de  bien,  dit 
saint  Jérôme,  votre  bon  cœur  supplr-era  à 
voire  impuissance,  et  Dieu  tiendra  pour 
donné  ce  ()uo  vous  auriez  voulu  donner  (35). 
Mais  en  avez -vous,  joignez  un  secours 
elfeclif  à  voire  bonne  volonté,  et,  dans  quel- 
que état  que  vous  vous  trouviez,  appliquez- 
vous  cette  belle  parole  de  l'aiiôlre  :  Re- 
véte/.-vous  des  entrailles  de  miséricorde, 
comme  étant  les  élus  et  les  bien  aimés  de. 
Dieu,  il  ne  dit  pas  seulement,  suivant  l'ex- 
cellente remarque  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome  :  Ayez  pitié;  mais,  revèicz-voiis  des 
entrailles  de  la  pitié.  C'est-à  dire  qu'il  ne 
sullil  ()a$  (pie  la  disposition  à  l'aumône  soit 
passagère;  il  faut  encore  (|u'elle  ne  nous 
(juitie  pas  plus  que  nos  vêlements  (36).  Re- 
iiiar(]uez  encore  cette  parole  :  les  entrailles 
de  la  compassion,  comme  s'il  avait  dit  :  Vous 
vous  aimez  grandement  vous-mêmes;  cet 
amour  vous  est  aussi  intime  (juc  votre  pro- 
pre cœur  :  telle  est  la  tendresse  que  vous 
devez  avoir  sans  cesse  pour  vos  frères  (.37); 
c'est  à  cette  mai  que  que  l'on  recoiinaîi  les  élus 
et  les  amis  de  Dieu  ;  mais  si  étant  riches  et 
connaissant  la  misère  de  votre  prochain 
vous  lui  termez  vos  entrailles,  comment  est- 
ce  ipie  la  charité  de  Dieu  demeure  en  vous  T 
(Jumnodo?  Comme  si  saint  Jean  disait:  Vous 
croyez  que,  tout  insensibles  et  durs  que 
vous  êtes  envers  votre  prochain,  vous  ne 
laissez  pas  d'aimer  Dieu.  Mais  pour  moi 
ipii  ai  d'autres  lumières  que  vous  ;  pour 
moi  qui  ai  sondé  les  plus  secrets  mouve- 
ments du  cirur  do  mon  divin  maître  ;  pour 
nuM  qui  ai  le  bnniieur  de  ne  rien  dire  quo  co 
(|ue  I  Esprit-Saint  m'inspire,  je  ne  vois  pas 
rouimeni  avec  un  cceur  dur  et  insensible 
la  chariié  lic  Dieu  et  la  gr.'\ce  de  Jésus-Christ 
pourraient  habiter  en  vous?  Vous  no  suivez 
pas  les  maximes  de  Jésus-Christ,  puis(|u'il 
vous  a  |ircscril  l'aumône  et  ipie  vous  ne  la 

diitio  vos,  ul  siriK  vesiiineiiluiii  »(;iiiper  nobisruai 
r»lsiri-l  riccinotliu  »il.  >  (i>.  LHtti».,  boiu.  56,  a^ 
fwp.  An  t.) 

{ôl)  I  Née  niiiipliciier  dixii  niisericorduui,  tcd 
visrt-ra  nilurricurdij: ,  u(  sic  imluialcni  iiiiilcur 
aiii'iri'in.  >  (Ip.,  il<id.) 
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faites  pas  ;  vous  ne  suivez  pas  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  puisqu'il  a  été  l'asile,  le  refuge 
et  le  bienfaiteur  des  pauvres,  et  que  vous  en 
ôtesia  terreur  etireffroi;  donc  en  ne  suivant  ni 
les  maximes  ni  les  exemplesde  Jésus-Christ 
à  l'égard  de  la  charité,  vous  ne  devez  pas 
oser  prétendre  que  la  charité  réside  en  vous  : 
Quomodo  charitas  Deimanel  in  eo?(\Joan.,  IH, 
17.)  Or,  si  vous  n'êtes  pas  dans  la  charité  de 
Dieu,  vous  êtes  donc  dans  l'iiiiniitiéde  Dieu, 
dans  l'état  du  péché  mortel.  Si  vous  doutez  de 
celte  dernière  conséquence,  ouvrez  l'Evan- 
gile, et  vous  en  aurez  une  terrible  preuve  : 
Alors,  dit  le  texte  sacré,  le  Fils  de  Dieu  dira  ù 
veux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Allez,  maudits, 
allez  au  feu  e'iernel,  quia  été'  préparé  au  démon 
etàsesanges?  Eh!qu  avons-nous  fait, Seigneur, 
pour  être  si  rigoureusement  punis?  Qu'acez- 
rous  fait ,  barbares  ?  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'étais  sans 
asile,  et  vous  n'avez  pas  voulu  me  recevoir 
dans  votre  maison  ;  j'étais  nu,  et  vous  n'avez 
pas  voulu  me  revêtir  :  j'étais  malade  cl  transi 
de  froid  dans  une  prison,  et  vous  ne  m'avez 
pas  rendu  une  seule  visite.  (Matth.,  XXV, 
41-43  )  Allez,  maudits,  que  je  ne  vous  voie 
jamais  I  mais  pour  vous  qui  avez  fait  cas  de 
ma  parole  et  qui  avez  accompli  ma  loi,  vous 
ites  les  bénis  de  mon  Père  ;  venez,  son 
royaume  vous  appartient.  Combien  de  fois, 
mes  frères,  n'avez-vous  pas  entendu  ces 
Tentés,  et  combien  de  fuis  ne  les  avez-vous 
s  prises  pour  des  expressions  exagérées  I 
1  faut  donc  ou  qu'on  vous  ait  dit  faux  ou 
que  vous  vous  soyez  grandement  abusés 
Tous-fnêmes,  si  ces  paroles,  qui  ont  jeté  tant 
de  frayeur  dans  les  âmes  les  plus  saiutes.'ne 
font  pas  capables  de  vous  émouvoir.  Il 
semble,  dit  saint  Léon,  que  Jésus-Christ 
n'établira  ses  récompenses  ou  ses  cli.Ui- 
nients  que  sur  In  libéralité  et  sur  la  dureté 
des  hommes  à  lézard  des  pauvres  ;  on  ne 
dira  rdus  h  Abraham  :  Vous  m'avez  obéi 
dans  le  commandement  le  plus  dillicilequc 
je  pouvais  vobs  faire,  celui  d'immoler  votre 
fils;  vous  m'avez  jirouvé  votre  soumission 
en  quittant  de  bon  cœur  votre  patrie  pour 
vous  lrans()Orter  en  des  terres  étrangères; 
mais  ou  lui  dira  :  \  ous  m'avez  souvent  re- 
tiré chez  vous  dans  la  personne  des  éiran- 
fç'-rs  quo  vous  nvt-z  recueillis,  dont  vous 
avez  lavé  les  pieds,  et  aux  besoins  desquels 
TOUS  avez  pourvu.  On  ne  dira  pas  au  mau- 
▼ais  riche  :  Tu  as  Vfilé  les  jirovinces,  lu  as 
pillé  le  peuple,  lu  as  fait  mille  injusiims, 
tu  as  commis  tant  iraduitcres ,  tu  as  fait 
tant  de  crim<-s  jiar  Ion  nnd/ition  et  tes  ven- 
geances ;  mai»  on  lui  dira  :  Voil/i  les  pau- 
vres ipie  tu  as  laissés  mourir  de  faim;  voilà 
Ifs  malheureux  <lonl  tu  as  dédaigné  le  sou- 
lagemrjii;  voilà  lf;s  prisonniers  iicpii  tu  n'as 
rrrfidij  aucune  assistance;  c'en  est  assez  de 
ce  seul  péché  pour  la  r:ondamMalion;  quand 
lu  n'en  aurais  pas couifnis d'autres,  tu  serais 
élerneilemedl  réprouvé.  Vous  me  demande- 
rez, pcul-étre,  mes  frères,   sur   ipioi  est 


fondée  cotte  obligation  de  faire  rnumAiie 
sous  peine  de  péché  mortel.  En  voici  trois 
raisons  que  je  tire  l'une  du  côté  de  D'eu, 
l'autre  du  côté  du  riche,  l'autre  du  côté  du 
pauvre.  1°  N'est-il  pas  vrai,  mes  frères,  que, 
d'après  les  piincipcs  de  la  loi  naturelle,  un 
père  doit  l'aliment  à  son  fils  ?  Or,  Dieu  est  le 
père  des  pauvres;  par  conséquent  il  doit 
par  justice  éternelle  et  divine  fournir  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  do 
leur  vie.  Il  ne  le  peut  faire  que  par  deux 
voies,  ou  par  lui-même  ou  par  le  ministère 
des  riches.  Il  l'a  fait  quelquefois  par  lui- 
même,  comme  quand  il  nourrit  miraculeu- 
sement le  peuple  juif  dans  le  désert,  en  lui 
envoyant  la  manne  pendant  quarante  ans  ; 
mais  comme  ce  sont-là  des  voies  extraordi- 
naires, miraculeuses,  et  par  consétjuent  rares, 
il  veut  bien  confier  ce  soin  aux  riches,  et  se 
servir  de  leur  ministère  pour  la  nourriture 
et  l'entretien  des  pauvres;  il  met  pour  cela 
entre  leurs  mains  un  superllu  qui,  comme 
dit  saint  Augustin,  est  le  patrimoine  des  in- 
digents (38).  Quand  cet  homme  est  mort  à 
riiôpilal  ou  dans  sa  pauvre  chaumière,  il  a 
laissé  trois  petits  enfants,  sans  argent,  sans 
proteilion,  sans  métier  :  Qui  les  nourrira? 
Oui  les  entretiendra'?  Leur  patrimoine.  Et 
oii  est-il  ce  patrimoine,  puisqu  ils  sont  réduits 
h  la  dernière  indigence?  Oiî  est-il?  Entre 
les  mains  des  riches.  Oui,  oui,  mes  frères. 
Dieu  a  mis  entre  les  mains  des  riches  de 
quoi  fournir  aux  besoins  de  ces  pauvres 
enfants.  Vous  direz  que  je  parle  bien  hardi- 
ment; pensez-en  ce  qu'il  vous  plaira,  je  suis 
obligé  de  vous  le  dire  pour  la  décharge  de 
ma  conscience.  Oui ,  Dieu  a  confié  à  vous  le 
Iiatrimoine  do  cet  oiplielin;  à  vous  l'argent 
de  cette  veuve  ;  il  vous  a  donné  le  bien  que 
vous  avez,  afin  que  de  votre  superllu  vous 
aidassiez  ceux  (pii  n'en  ont  point.  Ce  paiu 
quo  vous  gardez  chez  vous,  ô  riche,  dit 
saint  Léon,  aiiparticnt  à  ce  pauvre  famé- 
lique qui  ineurl  de  besoin.  Ces  habits  qui 
se  gâtent  dans  votre  armoire,  ces  robes  que 
les  vers  mangent  dans  vos  coll'rcs,  sont  les 
habits,  les  robes  de  ce  misérable  qui  n'a  pas 
de  quoi  se  couvrir  ;  ces  souliers  qui  se  moi- 
sissent dans  un  coin  de  votre  maison  sont 
les  souliers  de  ce  malheureux  f|ui  va  nu- 
pieds,  'l'ont  ce  (pii  vous  est  inutile  u|)i)8r- 
tienl  aux  pauvres  ;  toul  le  superllu  <jue  vous 
avez  n'est  point  h  vous,  mais  ii  eux.  (Juoi  1 
le  Seigneur  ne  vf)us  aurait  donc  enrichi  ((uo 
pour  satisfaire  à  votre  insatialilo  avarice,  ou 
pour  vous  fournir  le  moyen  d'assouvir  vos 
iiif;lmes  (lassions.  Non,  non;  il  n'en  est  pas 
ainsi,  ces  malheureux  (pie  vous  dédaignez 
inml  un  jour  aux  iiicds  du  Seigneur  sollici- 
ter les  secours  que  vous  leur  avez  inqiiioya- 
blemcnl  refusés,  et  celte  demande  sera  un 
cri  (Je  vengcwinee  (pii  v(tus  attirera  une  seii- 
lence  de  d.imnaliori  éternelle.  La  deuxième 
raison  (pii  oblige  indispensablernenl  les  ri- 
ches h  luire  raiimôiie  sous  peine  do  péché 
mortel,  est  tirée  du  côté  des  ricluis  mêmes. 
Dieu  a  disposé  les  choses  do  telle  manière, 
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ilit  saint  Paufiii,  que,  quoiqu'il  ail  pu  faire 
les  hommes  ou  tous  riches  ou  lous  pauvres, 
il  a  voulu  cciicudnnt  iiicllre  une  grande  iné- 
galité dans  leur  fortune;  il  en  a  créé  (]ui 
ont  heaurou()  de  liions;  il  en  a  créé  qui 
n'en  ont  point;  l'Evangile  nous  en  fait  voir 
assez  la  (iiU'érence  dans  le  inauv.iis  riche, 
qui  était  niagniliquement  habillé,  délicale- 
iiienl  nourri,  et  dans  la  personne  du  Lazare, 
qui  était  tout  nu  et  qui  mourait  de  faiui. 
Cette  diversité  de  conditions  ne  s'est  pas 
faite  sans  sujet,  dit  ce  même  Père.  Voici  ce 
que  Dieu  a  eu  en  vue  en  l'établissant  :  11  a 
fait  le  riche  pour  le  fiauvre,  et  le  pauvre 
pour  le  riche,  alin  que  l'abondance  de  l'un 
suppléât  à  l'indii^ence  de  l'autre;  que  celui- 
là  donnât  ce  qu'il  avait  de  trop  à  celui-ci 
qui  n'avait  pas  assez,  et  que  par  cette  admi- 
rable vicissitude  et  cette  charitable  coniuiu- 
nicalion  de  biens  la  première  égalité  où 
l'homme  avait  été  créé  fût  rétablie  (39).  Le 
Seigneur,  qui  est  tout-puissant,  jiouvait  créer 
les  hommes  également  riches,  et  dis|'0scr 
tellement  les  choses  que  l'un  n'eût  pas 
besoin  de  la  charité  de  l'autre.  Il  en  a  cepen- 
dant usé  autrement,  afin  déprouver  quelle 
serait  h  l'égard  des  pauvres  la  bonté  ou  la 
dureté  des  riches.  Riches,  Dieu  a  fait  des 
hommes  misérables  pour  voir  si  vous  les 
aideriez  dans  leurs  misères,  et  si  la  charité 
ouvrirait  vos  cœurs  et  vos  Ijourses  en  leur 
faveur.  Dieu  vous  a  donné  leur  part  en  ce 
monde  jiour  se  mettre  dans  la  nécessité  Je 
vous  rendre  aumône  pour  aumône,  charité 
pour  charité.  Il  ne  vous  demande  en  leur 
personne  qu'un  peu  de  pain,  et  puur  ce  peu 
de  pain  vous  lui  demanderez  un  jour  la  ré- 
mission de  vos  péchés  et  la  possession  de 
son  royaume.  Voyez  di  ne  ce  que  Vous  avez 
à  faire*,  et  si  vous  voulez  sincèrement  qu'il 
vous  accorde  de  si  grandes  choses,  donnez- 
lui  ces  petites  qui  ne  vous  coûteront  jnère.  Il 
est  donc  non-seulement  très-juste,  mais  en- 
core très-avanla^eux  pour  vous  de  faire 
l'aumône.  \'ous  avez  commis  peut  être  beau- 
coup de  péchés,  ah  1  c'est  1;»  presque  la 
Seule  voie  que  la  miséricorde  de  Dieu  vous 
ouvre  pour  en  obtenir  le  pardon.  Vovis  de- 
vriez prier;  mais  vous  avez,  dites-vous,  l'es- 
prit trop  dissipé  et  trop  emtiarrassé;  vous 
devriez  jeûiiir;  mais  vous  avez  une  com- 
plexi'iu  trop  faible  et  trop  délicate.  Cepen- 
dant il  faut  ipie  vos  pèches  soient  expiés;  il 
faut  que  vous  satisfassiez  h  la  justice  de 
Dieu;  il  faut  (|ue  vous  attiriez  sur  vous  sa 
miséricorde.  Pour  moi  je  ne  vois  à  rein 
qu'une  seule  ressource,  c'est  de  ladieter  vos 
péchés  par  des  aumônes:  Pecrala  liia  elecnw- 
fijnis  rrdime.  (/AiH.,XIV,'2i.;Pcut-èlre  par  ce 
mtiyen  tout  lierez- vous  le  c(eur  de  votre 
.VJg'e,  et  vous  accordcra-t-il  votre  pardon. 
Mais  où  le  Irouvcrcz-vcius,  ccjiigc,  puisqu'il 
n'est  plus  sur  la  terre?  Ouvrez  les  yeux  île 
la  foi,  (  l  vous  h-  trouverez  dans  les  pauvres 
que  vous  assisterez,  dans  les  étrangers  ipie 
VDiis  reevrez,  dans  les  prisonniers  ipie 
vous   visiterez,  dans  les  atl'amés  que  vous 


nourrirez,  dans  les  nus  que  vous  habillerez* 
puisqu'il  vous  assure  que  quand  vous  ren- 
drez ces  devoirs  de  charité  au  moindre  de.* 
siens,  c'est  à  lui-même  que  vous  les  rendrez. 
Enfin  la  personne  des  pauvres  et  la  néces- 
sité où  ils  se  trouvent  réclament  ce  secours 
du  riche.  Si  nous  considérons  les  pauvres  se- 
lon la  nature,  ils  sont  nos  frères;  j^ar  rap- 
port à  la  société,  ils  font  tous  partie  du  même 
corps  ;  par  rapport  h  leur  princi[)e,  ils  vien- 
nent du  même  Créateur;  par  rapport  a  la  reli- 
gion, ils  professent  pour  l'ordinaire  la  même 
fui  ;  par  rapjiort  à  leur  dernière  lin,  ils  espè- 
rent la  même  récompense.  Ce  sont  toutes  ces 
considérations  ijuiont  fait  dire  à  saint  Jean  : 
N'aimons  pas  seulement  notre  prochain  p.ir 
des  paroles  qui  ne  niius  coûtent  rien, mais  par 
nos  œuvres,  et  en  lui  procurant  réellement 
les  secours  dont  il  a  besoin  :  Fratres,  non 
diligamus  verbo  neque  lingua,  scd  opère  et 
reritate.  {Joan.,  III,  18.)  Si  vous  pouvez  faire 
l'aumône,  vous  y  êtes  obligés  sous  peine  do 
péché  mortel,  ainsi  ijue  vous  avez  pu  le  con- 
clure par  tout  ce  (pie  j'ai  dit  tout  à  l'heure. 
Or  voire  aumône  doit  être  mesurée  sur  vo- 
tre fortune  et  sur  la  nécessité  des  pauvres. 
Il  y  a  deux  nécessités  [lar  rapport  au  pau- 
vre, l'une  commune  et  l'autre  extrême.  L» 
nécessité  commune,  c'est  quand  le  [lauvre  a 
(juelque  moyen  de  gagner  sa  vie,  quoique 
beaucoup  de  choses  lui  manquent;  la  né- 
cessité extrême,  c'est  quand  il  se  trouve  dans 
un  tel  état  que,  si  ou  ne  le  nourrit,  il  y  a  du 
dangci'  qu'il  ne  meure.  La  deuxième  chose 
qu'il  faut  observer  par  rap|iort  au  riche, 
c'est  qu'il  v  a  le  nécessaire  à  la  vie  et  le  né- 
cessaire à  l'état  et  à  la  condition.  Le  néces- 
saire à  la  vie  consiste  dans  la  nourriture, 
dans  les  habillements  et  le  logement;  le  né- 
cessaire à  l'état  et  à  la  condition  consiste 
dans  les  choses  sans  lescjuclles  on  ne  peut 
pas  bien  faire  les  fonctions  de  sa  charge.  La 
troisièmecliosequ'il  faut  observer, c'est  qu'il 
y  a  le  sui>erilu  de  la  nature  et  le  superllu  de 
l'étal.  Le  superllu  de  la  nature  regarde  tout 
ce  qui  est  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire 
))our  vivre, se  loger  et  se  vêtir;  et  le  superflu 
de  l'état,  tout  ce  qui  est  au  delà  lie  la  condi- 
tion que  l'on  exerce,  et  sans  i}uoi  on  ne 
laisserait  pas  de  faire  les  fondions  de  sa 
charge.  Cela  posé,  je  dis  que  la  loi  de  Dieu 
oblige  iiidispensablement  tous  les  riches  qui 
ont  du  superllu  h  leur  tondilion  chre'ltenne 
dt;  le  donner  aux  pauvres  quand  ils  sont  dans 
la  nécessité.  Je  dis  leur  superd  i  h  leur  con- 
dition chrétienne  ;  car,  si  un  riche  veut  me- 
surer son  bii'ii  par  sa  passion,  s'il  veut  so 
régler  sur  sa  passicui  ou  sur  son  plaisir,  il 
n'aura  jamais  do  superllu,  il  n'aura  pas 
n.ême  le  nécessaire.  C'est  donc  une  condi- 
tion honnête  et  chrétienne  cpii  doit  en  être 
la  règle,  et  non  pas  la  passion  et  le  monde. 
\ Ous  n'êtes  chrétiens  qu'autant  que  tous  êtes 
opposés  aux  pompes,  aux  coutumes  et  nuv 
maximes  currompues  du  monde.  Si  vous 
voulez  vous  damner,  je  n'ai  rien  à  vous  dire; 
mais  si  vous  voulez  vous  sauver,  no  réglez 
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voire  superflu  que  sur  l'Evangile,  et  non 
point  sur  la  passion  et  sur  le  monJc. — Vous 
n'avez  point  de  superflu,  dites-vous  :  ou 
v;ius  ne  dites  pas  vrai,  ou  Jésus-Christ  a  dit 
feux  quand  il  vous  a  imposé  cette  loi  :  Quand 
TOUS  aurez  pris  voire  nécessaire,  donnez  le 
superflu  en  aumônes  :  Quod  superest  date 
eleemosynatn.  {Luc  XI,  il.) 

Vous  ne  connaissez,  dites-vous,  d'autres 
pauvres  que  ceux  qui  se  présentent  h  vos 
portes  ou  que  vous  rencon  trez  sur  votre  pas- 
sage, et  vous  êtes  assez  assidus  à  les  assister; 
je  réponds  que  vous  ne  les  connaissez  pas, 
parce  que  vous  ne  voulez  pas  les  connaître 
ni  les  assister;  car  combien  de  pauvres  hon- 
teux, même  peut-être  fiarmi  vos  plus  proches 
▼oisins  !  Ils  n'osent  venir  vous  découvrir 
leur  misère,  parce  qu'ils  appréhendent  que 
TOUS  ne  les  couvriez  de  confusion  au  lieu  de 
soulager   leur  misère.   Au  reste,  mes  chers 
frères,  il   n'y  a  plus  de    jirétexte    légitime 
pour  justilier  votre  ignorance  à  l'égard  des 
pauvres;  car  ce  que  vous  ne  connaissez  pas, 
Tos  pasteurs  le  connaissent;  ils  savent  en 
quels  réduits  les  secours  sont  plus  nécessai- 
res et  les  besoins  plus  urgents  ;  ils  le  savent, 
parce  qu'ils  ont  fait  de  celte  recherche  un 
des  principaux  objets  de   leur  sollicitude. 
Vos  aumônes  déposées  entre  leurs  mains  se- 
raient déposées  dans  le  sein  de  Jésus-Christ 
même.  Vous  ne  seriez  point  exposés  aux  cs- 
iToqueries  des  aventuriers,  aux  fourberies 
des  imposteurs,  et  vos  aumônes,  sans  rien 
perdre  de   leur  mérite,    vous  acquerraient 
celai  d'une  confiance  mille  fois  recomman- 
dée dans  l'Ecriture  à   l'égard  des  pasteurs. 
Mon  Uieu  !  mon  Dieu  1  qu  il  y  a  peu  de  gens 
persuadés  de  la  nécessité  de  faire  l'aumône  1 
qu'il  y  en  a  peu  qui  la  fassent  et  qui  disent  : 
Pendant  que  j<;  ffiis  si  bonne  chère,  pendant 
quf  je  vois  ma  famille  si  richement  pour- 
vue, pendant  que  j'ai  de   grands   biens  à  la 
c«m|iagne  et  À  la  ville,  pendant  que  j'ai  des 
propriétés  Pi  un  commerce  qui  me  rappor- 
tent un  profit  considérable,  il  y  a  une  inlinité 
de  malheureux  qui  meurent  île  faim, qui  soul- 
fretil,  sans  oser  paraître,  toutes  les  disgrâ- 
ces de  la  paiivrett",  qui,  chargés  de  dettes  et 
d'enfants,  se  trouvent  sans  aucune  ressource  1 
Quonl-ils  fait  à  Di<;u  pour  t^tre    si  sévère- 
iiienl  traité*,  et  comment  ai-ji>  pu  mériter 
d'avoir    tout  en    abondance?    Vous   l'avez 
»oiilu  ainsi,  ô   mon   Dn-u!  alin   que  je  mo 
Muvasse  par  mes  aumônes,  et  «pie  les  pau- 
vre» SI- .snnctiliasseiii  par  leur  patience,  (^iiil 
7  en  a  peu,  encore  une  fois,  qui  fassent  ces 
réflftiions!  S  il»  le»  fanaient,  la  misère   ne 
serait   ni   »i  grande  ni  si   universelle;  mais 
on  ne  [»ensc  pa<t  aux  pauvres,  on    no  veut 
!•«»  même  y  penser,  et  l'horreur  que  l'on  a 
j«our  la  pauvreté  retombe   souvent   sur  les 
inalheurcux   qui    la    soulfrcnt.     Cependant 
IKiprit-Saint  crie  A  rlmcun  îles  riches  :  Le 
(lauvre  iv»l  abandonné  A  la  charité  ;  l'orphe- 
lin réclarne   Ion   assistamc  :  'l'ihi  derrlirtuf 
ttt  pauper  :  orptiano  tu  rm  adjutnr.    (fia/. 
X,  1V.)A  cet  avertisseuD'iil  pati-nii-l  il  ajouie 
la  plu^    lerriblo  niemne.   Colui,  dil-il,   qui 
l>ouche»c»  oreilles  pour  ne  pas  entendre  bs 


cris  du  pauvre  criera  hii-mènie  un  jxiir,  et 
ilne^sera  pas  écouté:  Qui  obiurat  aurem  mam 
ad  clamorem  pattperis.  cl  ipse  clamabil,  cl  non 
exaudielur.  {Prov.,  XXI,  13.)  Vous  no  joui- 
rez pas  toujours  d'une  pleine  santé,  vous 
n'aurez  pas  toujours  tant  de  gens  à  voire 
service,  vous  n^  refouillerez  pas  toujours 
dans  ces  coffres  pleins  d'or  et  d'argent;  il 
faudra  mourir,  mes  frères,  il  faudra  mourir. 
Vous  le  savez,  et  vous  n'y  pensez  pas.  Vous 
crierez  à  votre  tour  et  vous  demanderez  mi- 
séricorde à  Jésus-Christ  ;  mais,  si  vous  n'a- 
vez pas  voulu  écouter  les  pauvres,  sachez,  et 
sachez-le  comme  si  cet  Homme-Dieu  descen- 
dait du  ciel  pour  vous  le  dire,  sachez  qu'il 
ne  vous  écoulera  pas  :  Et  ipse  clamabit,  et 
non  exaudietur.  lléflécliissez  donc  bien 
comment  vous  voulez  ôlre  traités,  et  faites 
vous-mêmes  votre  arrèi  ;  telle  sera  votre 
conduite  à  l'égard  du  pauvre,  telle  aussi  sera 
la  conduite  de  Jésus-Clirisl  envers  vous.  Si 
vous  êtes  aujourd'hui  sans  compassion  pour 
eux,  Jésus-Christ,  h  voire  mort,  sera  sans 
compassion  pour  vous;  si  maintenant  vous 
en  avez  pitié,  si  vous  les  assistez  dans  leurs 
besoins,  Jésus-Christ,  à  votre  mort,  aura  pi- 
liéde  vous,  Jésus-Christ,  à  voire  mort,  vous 
assistera  dans  le  [ilus  pres>ant  de  vos  be- 
soins, et  vous  fera  entrer  dans  son  royaume 
pour  une  élernilé.  Ainsi  soit-il. 

INSTRUCnON   XIH. 

QLILITÉS    DE    l'aLMÔ.NE. 

J'ai  étaoli  dans  la  dernière  instruction  la 
nécessité  de  l'aumône  comme  élant  le  re- 
mède le  plus  eflicace  contre  l'avarice;  il  est 
juste  que  je  vous  en  fasse  connaître  aujour- 
d'hui les  qualités.  Je  pourrais  en  assigner 
un  grand  nombre,  si  je  ne  craignais  pas  (ie 
trop  prolonger  cet  entretien.  Je  pourrais 
vous  dire  que  l'aumône  doit  être  douce  et 
patiente  pour  ne  vous  point  rcbuler  de  la 
mauvaise  humeur  et  de  riinjiortunilé  des 
pauvres  ;  humble  et  modeste,  leur  donnant 
en  secret  les  secours  dont  ils  ont  besoin  ; 
prompte  et  diligente,  épargnant  leur  honte 
et  [irévenant  leurs  prières;  généreu.se  et  ma- 
gnifique, les  Soulageant  largement;  gaie  et 
joyeuse,  à  la  vue  des  biens  éternels  qui  en 
seront  la  récompense  ;  sage  et  prudente,  ob- 
servant lo  temps  et  discernant  les  vraies 
misères  d'avec  celles  qui  ne  sont  qu'appa- 
ri'Utes;  sainte  et  religieuse,  respectant  en  la 

iiersonne  des  pauvres  la  |)ersonne  même  de 
ésus-Christ;  personnelle  et  laite  par  vous- 
même,  pour  en  recueillir  plus  de  grrtce  et  do 
béiiédii  lion.  Toutes  ces  (|ualilés  do  l'aumône 
nie  fourniraient  la  matière  d'un  long  dis- 
cours ;  mais  jo  suis  forcé  d'en  abandonnor 
le  dévelop|ieineiit  pour  m'/ittacbur  ii  trois 
autres  qualités  essentielles  que  doit  avmr 
l'aumône  :  preiulèrement,  elle  doit  être  faite 
de  son  propre  bii'ii;  deuxièmement,  elle  doit 
être  iiroportioniiéo  au  bef^oin  du  pauvre  ; 
Iroisiemomenl,  on  doitia  faire  le  plus  lôt  que 
l'on  |»eul.  Soyez  attentifs,  mes  frères. 

Si  vous  voulez  que  votre  aumône  soil 
agréable «I  Dieu,  vous  ilevcz  la  faire  de  votre 
pnij're  bien  :  c'est  l'avis  que  le  sajnl  liomniu 
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Toliie  donnait  h  son  fils,  lorsqu'il  se  rrov.iit 
sur  le  point  iJn  mourir  :  Failes  l'aumônf  de 
roire  propre  bien  :  «  Ex  fubslantia  fac  ehe- 
mosynnm,  »  lui  dit-il.  {Tob.,  IV,  7.)  Il  le  ré- 
péta encore  à  ses  mtils-cnf.inls,  lorsqu'il  fut 
réellement  au  lit  de  la  mort  :  Viles  à  vos  en- 
fants, leur  dil-il,  qu'ils  fassent  des  justices 
et  des  aumônes  :  «  Filiis  vestris  mandate  ut 
faciant  justitias  et  eleemosynas.a  [Tob.,  XIV, 
ll.j  Pourquoi  ce  saint  |i<ilriarclie  donnc-l-il 
à  l'aumône  le  nom  do  justice,  sinon  parce 
qu'elle  ne  se  doit  faire  que  d'un  bien  que 
I  on  a  justement  et  légitimement  ac(iuis.  Le 
Trrs- Haut,  (.Wl  l'Espril-Saint,  n'approuve  pas 
les  pri'senls  des  homtnes  injustes;  il  ne  re- 
garde pas  mdme  leurs  offrandes  :  «  Dona  ini- 
quorum  non  probat  Altissimus,nec  re.ipieil  in 
oblationcs  iniquorum.  «  [Ecrli.,  \XX1V,  23.) 
Quelle  peut  être  la  r.iison  de  ce  refus  ?  La 
Toici,  et  elle  rue  parait  frappante  :  C'est ,  dit 
la  sainte  Ecriture,  ipje  celui  qui  fait  de  pa- 
reilles aumônes  imite  un  homme  qui,  pre- 
nant un  enfant  que  son  père  aime,  regorge- 
rait on  présence  de  son  [lère  :  Qui  offert  sa- 
crificium  ex  substantia  pauperum,  quasi  qui 
rictimat  filium  in  conspertu  patris  sui. 
(Eccli.,  XXXIV,  2V.)  Que  diriez-vous  d'un 
homme  qui,  ayant  volé  une  brebis  à  son  vé- 
ritable niailre,  égorgerait  cette  brebis  en  sa 
iirésence  et  se  contenterait  de  lui  en  donner 
!a{)eau?  Que  diriez-v(.us  d'un  meurtrier 
qui,  arracbant  un  enfant  d'entre  les  bras  de 
son  père,  lui  enfoncerait  le  jioignard  dans  le 
sein,  et,  l'ayaut  dépouillé  a[)rès  sa  mort, 
donnerait  à  i  e  père  ipielques  restes  de  ses 
liabilsou  de  son  argent ?0  le  barbare  1  vous 
écrierii  z-vous,  y  a-t-il  de  supplice  assez  ri- 
goureux pour  le  punir?  C'est  cependant,  ô 
riches  I  ce  que  vous  laites  quand,  après  avoir 
acquis  du  bien  par  des  voies  injustes,  vous 
voulez  en  faire  présent  à  Dieu  par  vos  au- 
mônes, dit  saint  Jean  Chrysoslome.  Vous 
êtes  peut-être  en  horreur  et  en  exécration  à 
ceux  qui  savent  ce  quevous  étiez  il  y  a  (luel- 
que  temps  et  ce  que  vous  êtes  aujourd  hui. 
Vous  avez  ruiné  plusieurs  familles  par  vos 
procès  et  vos  usures;  c'est  \h  la  substance 
dn  pauvre.  Cc[)endant,  comme  vous  voulez 
apaiser  (pioli]ues  remords  de  conscience, 
ou  faire  croire  que  vous  avez  encore  un  reste 
de  justice,  vous  envoyez  quel(|Uis  aumônes 
dans  un  iiôiutal,  vous  soulagez  ipielques  ini- 
sêràMi-s,  vous  donnez  quel(|ues  ornements 
aux  églises.  Savez-vous  bien,  barl)ares,  ce 
que  vous  faites'/  Vous  avez  égorgé  des  bre- 
bis en  la  présence  de  Dieu,  (pu  est  leur 
fiasteur;  vous  avez  trempé  vos  mains  dans 
e  sang  des  jiauvres,  qui  sont  ses  enfants,  et 
ce  sont  les  dépouilles  dn  ces  brebis  et  la 
substance  de  ces  enfants  (|uc  vous  lui  pré- 
sentez. Il  faudiail  tiue  Dieu  ne  fût  pas  co 
qu'ri  est,  s'il  ne  vous  disait  pas  ce  que  saint 
Pierre  dit  autrefois  à  Simon  le  Magicien  :  Que 
Ion  nrijent  prrisse  nrrr  loi:  «  Ptrunia  tua  te- 
cum  sti  in  prrdilinnem.  »  {.ici.,  \  III,  '20.) 
Ounnd  Judas  reiioria  aux  s(  ril>e>  et  aux  plia- 
risicns  l'ar^ini  (juil  en  avait  r>  i,u  pour  li- 
vrer son  m.iitre,  ils  le  rcnvoyèreni  igiiomi- 
uieuscmcut  et  surent  bien  lui  <Jiru  (|u  ils  n'a* 


vaient  garde  de  metfre  le  prix  du  sang  dans 
le  trésor  du  temple.  Et  serait-il  possible, 
ô  mon  Dieu  I  que  vous  reçussiez  ce  même 
prix  du  sang  que  les  voleurs,  les  concussio- 
naires,  les  usuriers   vous  olfrent!  Ce  serait 
donc  en  vain  que  vous  auriez  dit  par  votre 
Prophète  :  Rompez  votre  pain   et   faites-en 
part  aux  pauvres.  Ce  n'est  pas  un  pain  qui 
leur  appartienne  légitimement,  c'est  le  pain 
de  celte  veuve  et  de  cet  orphelin.  Qu'ils  dis- 
tribuent leur  pain,  à  la  bonne  heure  ;  qu'ils 
vous  consacrent,  en  la  personne  des  pauvres, 
un  bien  sur  lequel   ils  avaient  droit;  mais 
qu'ils  n'aient  pas  l'insolence  de  vous  présen- 
ter les  dépouilles  et  les  habits  de  ceux  qu'ils 
ont  volés.  — Je  ne  sais  si  dans  toute  l'Ecri- 
ture vous   trouverez    une   douleur  égale  à 
celle  que  ressentit  le  patriarche  Jacob  quand 
ses  enfants  lui   présentèrent   la   robe  toute 
sanglante  de  son  cher  Joseph  :  Vide  tttrum 
lunica/ilii  titisit  :  nl'oyez  sicette  robe  est  celle 
de  votre  fils.  «  {Gen.,  XXXVII,  32.)  Ce  pa- 
triarche, ayant  pris  celte  robe  et  l'ayant  re- 
connue, s'écria,  comme  s'il  avait  vu  son  cher 
enfant  entre  les  pattes  des  ours  et  dans  les 
mâchoires  des  lions  :  Fera  pessima  devoravit 
Joseph.   {Ibid.,  20.)  Hélas  1  hélas  I   une  bête 
carnassière  a  dévoré  mon  fils  Joseph  ;  il  est 
mort.  Injusto  usurpateur  du   bien  d'aulrui, 
voilà  ce  ijue  tu  fais  quand  lu  donnes   l'au- 
mône de  ce  qui  ne  t'a|)parlient  [)as.  Quoique 
tes  concussions  et  tes  usures  lui  soient  tou- 
jours présentes,  il  semble  néanmoins  alors 
que  tu  lui  ollres  ce  prix  du  sang  des  pauvres 
et  (jiie  tu  lui  montres  la  robe  en>anglaiilée 
de  cet  orphelin  ;  tu  lui  mets  devant  les  yeux 
le  temps,  les  lieux,  le  jour,  l'heure,  le  mo- 
uieiit  auxquels  tu  les  as  égorgés  et  dépouillés 
de  leur  bien.  Ahl  si,  dans  l'état  de  sa  gloire, 
il  était  sensible  à  la  douleur,  lu  lu^  perce- 
rais le  cœur,  et  il  s'écrierait  :  Fera  pessima 
devoravit  Joseph.  C'est  loi,  bête  cruelle,  qui 
îs  dévoré  mou  tils  Joseph  ;  c'est  loi,  juge  in- 
uste,  c'est  loi,  chicaneur ,  usurier,  concus- 
sionnaire, qui  l'as  mis  en  pièces  ;  que  peux- 
tu  attendre  de  moi  (iiie  les  dernières  rigueurs 
de  ma  justice?  Voulez-vous,  mes  chers  audi- 
teurs, faire    uue  aumône  agréable  h  Dieu? 
Examinez  de  quelle  manière  voire  bien  est 
acquis,  et  s'il  y  en  a  (pic  vous  n'ayez  obtenu 
fpie  jiar  des  voies  injustes;  satisfaites  à  la 
justice,  puis   vous  conltnlerez   la  charité; 
mais  si, négligeant  les  devoirs  essentiels  de 
la  justice,  vous  voulez,  pour  vous  faire  hon- 
neur ou  pour  calmer  les   reuiords  do  voire 
conscience,  faire   de  vos  usures  et  de   vos 
con(  ussioiis  la  matière  «le  vos  aumônes,  je 
vous   le   répèle   avec  l'Espril-Saint,   c'est 
comme  si  vous  portiez  le  poignard  dans  le 
sein  il'un  enfant   en  présence  de  son    père. 
J'ai  (lit  en  deuxième  lieu  (pio  les  auiiiOnes 
devaient   être  proportionnées  aux   fatuités 
de  chacun.  Renouvelez  votre  allention. 

Si  les  riches  avaient  toujours  une  cons- 
cience assez  délicate  pour  se  reprocher  les 
péchés  dont  ils  se  reiiilcnl  coupables,  pleins 
du  désir  .le  les  expier,  ils  seraient  pluiôl 
|)roiligues  ipra\ares  de  leurs  aumôiio  ;  ils 
lie  seraient  pas  toujours  dans  la  craïutcids 
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donner  trop,  mais  bien  plutôt  dans  l'appré- 
hension de  donner  trop  peu  :  vous  avec  com- 
mis beaucoup  de  péchés,  faites  donc  beau- 
coup d'aumônes  pour  en  obtenir  le  pardon  ; 
car  vos  aumônes  doivent  avoir  une  sorte  de 
proportion  avec  vos  olTènses,  suivant  la  pen- 
sée d'un  saint  docteur  (W).  Votre  aumône 
doit  être  aussi  proportionnée  à  vos  biens. 
En  avez-vous  beaucoup?  donnez  beaucoup. 
En  avez-vous  médiocrement?  donnez  médio- 
crement. En  avez-vous  [)eu  ?  donnez  peu. 
C'était  !e  conseil  que  le  saint  patriarche  To- 
bie  donnait  à  son  tils  (4lj.  Ne  pas  donner 
l'aumône  selon  ses  moyens  et  ses  facultés, 
c'est,  comme  dit  l'Esprit-Saint,  faire  «n  roi 
dans    l'holocauste.    Hélas  1    mes   frères,    ce 
n'est  pas  cette  proportion  que  l'on  met  au- 
jourd'liui  entre  ses  facultés  el  ses  aumônes  ; 
ce  no  .sont  pas   loujours  les  plus  riches  qui 
en  font  de  plus  abondantes.  Ce  n'est  pas  ce 
financier  qui   voit  croître  sa  ruaison  de  jour 
en  jour,  el  qui,  amassant  argent  sur  argent, 
renies  sur  rentes,   croii  n'en  avoir  pas  en- 
core assez.  Ce  n'est  jjas  cet  avare  qui  tou- 
jours thésaurise,  et  qui  ne  manque  jamais 
de  préleites  pour  accumuler  sans  cesse,  et 
ne  se  dessaisir  jamais.  Les  uns  s'excusent 
sur  la  misère  du  temps,  et  c'est  particuliè- 
reiiient  cette  misère  du  temjis  qui  les  oblii/e 
à  faire  de  plus  grandes  aumônes;  car  pour 
qui  est-ce  que  ce  temps  est  misérable  ?  ce 
n'est  pas  pour  ceui  qui  ne  manquent  de 
rien,  c'est  pour  une  inlinité  de  familles  qui 
sont  dans  la  soutlrance.  Les  autres  s'excu- 
bent  sur  le  noml)ro  de  leurs  enfants.  11  est 
viai  qu'ils  doivent  les  pourvoir  selon  leur 
condition;  mais  les  pauvres,  dit  sainl  Au- 
gustin, devraient  avoir  quelque  rang  parmi 
ce!>  enfants;  et,  s'ils  ne  sont  pas  assis  à  la 
Ubie  comme  eux,  ils  doivent  au  moins  ro- 
ciifciilir  les  restes  de  pain  qui  en  tombent. 
Vous  avez  deux  enfants,  dil  ce  saint  d  >cicur, 
luais  si  vous  en  aviez  un  troisième  le  chas- 
ienez-vous?  \'ous  en  avez  trois;  mais  si 
Dieu  vous  en  donnait  encore  un  quatrième, 
Ifpriveriez-vous  de  sa  portion  héréditaire? 
Or,   lus  pauvres   vous  IJeniient  lieu  de  cet 
enfant  surnuméraire;  donnez-leur  moins, 
mail  donnez-leur  par   pro|)orlion   h   votre 
liien.  A  force  de  donner,   me  direz-vous, 
ma   fortune   s'en   ira  :  vous   vous   tnjinpez, 
uics  «tiers  auditeurs,  c'est  une  seiiiiaice  qiio 
*ous  répande/,  el  qui  vous  produira  au  cen- 
tuple.   Votre  ((ère   vous  a  laissé  des  biens 
qu'il  avait  acquis  {lar  des  voies  i|ui  vous 
|iarai*<icnl   douteuses.    \'ous-niûuies  puul- 
f:[ic  avez  usé  (le  cerloins  détours  iiui  ne  sont 
l'Bi  tout  à  fait  selon  les  retib-s  de  la  cons- 
cience :   donnez    donc    abondammenl.     Le 
Siini-Espril  dit  que  tout  est  h  craindre  pour 
1    qui  se  liAle   de  n'enrichir,    (jr.iignez. 
>i»ii.,  pour  vous,   mon    frcrc;,   crnii^ni/,,  el 
j'our  lie  pa.Y  périr  sur  l'océan  de»  lci;Uilioii» 
liumainct,   iiviAtar^i-i  vous  du   votre  abon- 
dance. Vous  ovcz  Uo  gron  les   richesse»,   ut 
vous  nu  donnez  pas  assez;   vous  avez  une 
•^iiio  dure,  l'est  beaucou|)  de  vous  arraciier 
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cent  écus  par  un  ;  mais  qu'est-ce  que  celte 
somme  en  comparaison  de  vos  revenus  et  de 
l'argent  que  vous  avez  comptant?  Vous  ne 
donnez  point  de  bornes  à  vos  acquisitions, 
n'en  aurez-vous  jamais  assez.  Quand  vous 
aurez  quarante  mille  livres  de  rentes,  vous 
ferez,  n'est-ce  pas,  de  grandes  aumônes  ; 
mais    amasserez-vous    chrétiennement    ces 
40,000  livres  de  rente,  et  celte  dureté  pré- 
sente ne  vous  rend-elle  pas  abominable  aux 
yeux  de  Dieu  ?  Mais  enfin,  quelle  est  à  peu 
près  la  quantité  d'aumônos  que  chacun  est 
obligé  de  faire?  La  iiremière  règle  à  cet 
égard,  et  qui  ne  f-eut  vous  égarer,  c'est  do 
consulter  là-dessus  un  directeur  éclairé  et 
désintéressé,  après  lui  avoir  l'ait  connaître 
l'état  actuel  de  vos  atlaircs  el  de  votre  for- 
lune.  Quant  à  moi,  s'il  m'est  permis  de  dire 
mon  sentiment,  je  crois  que  tout  homme 
qui  veut  vivre  honnêtement  de  son  revenu 
doit  en  donner  la  dixième  partie  aux  pau- 
vres. En  voici  ileux  raisons  :  la  première  est 
fondée  sur  la  loi  que  Dieu  imposa  aux  Juifs 
de  donner  la  dixième  partie  de  leurs  biens 
aux  Lévites;  la  deuxième  est  tirée  du  Nou- 
veau Testament,   oij  il  est   marqué  que  le 
pharisien  disait  h  Dieu  dans  sa  prière  qu'il 
donnait  la  dixièiue  partie  de  ce  qu  il  avait  aux 
pauvres.  Cela  méfait  croire  qu'un  horameqiii 
peut  vivre  honnôlement  de  son  revenu  doit  en 
donner  la  dixième  partie,  et  qu'il  y  en  a 
même  qui  sont  obligés  d'en  donner  la  qua- 
trième ou  la  sixième.  Surtout, mes  chers  au- 
diteurs, ne  marchandez  pas  avec  Dieu,  qui 
vous  donne  toutes  choses  si  largement  et  si 
abondamment.   C'est  là  un  conseil   que  je 
voudrais  me  donner  à  moi- môme.  Ne  soyez 
point  si  circonspects  en   vos   aumônes,   ne 
soyez  point  si  sordides  dans  la  distribution 
de  vos  biens;  ayez  un  [jcu  de   prudence, 
niais  ayez  beaucouj)  plus  de  charité.  Quand 
il  faut  donner  le  su|icrllu  de  votre   condi- 
tion, ne  le  donnez  pas  tellement  avec  poids 
el  mesure;  taxez-vous  toujours  le  plus  haut 
que  vous  pourrez.  Ce  n'est  [las  seulement 
par   rap|)orl  à  voire  bien  qu'il   faut  metlro 
celle  jiropoilion  si  nécessaire,  c'est  encore 
par  rap()orl  à  la  misère  el  à  l'indigciue  des 
jiauvres;    elle   esl    quelquefois    commune, 
mais  aussi  elhi  esl  quclquelois  exlrûme  ;  et 
dans  ce  dernier    cas,  je   le   répète   encore, 
donnez  non-seulement  voire  su|M;rllu,  mais 
encore  quelque  chose  de   votre  nécessaire. 
La  mi.sèro  iiressi;,  ipie  votre  charité  s'animi!, 
et  ijuaiid  la  misère  va  à  l'excès,   faites  (piu 
votre   miséricorde  y  aille.   Nous  ne  savons 
pas,  me  direz-vous,  (|uand  cette  misère  esl  ex- 
lrêine;ilyauneirilinitéd(!gens(piisefontplus 
pauvres  ipi'ils  ne  le  sont;  à  les  entendre  ils 
soiil  dans   le  dernier  besoin,   ils  n'ont  pas 
mangé  depuis  deux  jours.  A  ccdu  saint  Jean 
(;iirysoslome  (liom.  X),  ad  pup.),  ii  qui  l'on 
faisait  une   pareilli)  objecdou,  ré|)ond  <l(!ux 
cliosi's.    La    |ireiiiière  :  Qui  soiil   i;eux   qui, 
pour   l'orilinaire,  |iai'lent  ainsi  ?  ci;  sont  des 
i<(!iis  rpii,  faisant  tous  les  jours  bonne  chère, 
ne  peuvent   simagiiier  (pi'il   y  en    ail   qui 

li/ii  fucril,  nhuiutunler  Iribite;  il  fiimitm  libi  (ueril, 

clinm  nijiniim  libcitlcr  imjicrliri  »(iii/rv  {Tiih.,  V,  H.j 
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meurent  ae  faim  ;  des  gens  qui,  étant  en  des 
iliviTlisscmcnts  conlinuols,  où  ils  ne  vnient 

3 ne  fies  conipagnons  lie  leurs  dél)auclies  ou 
es  virtimes  de  leur  inipurelé,  ne  songent 
jms  plus  à  secourir  les  pauvres  que  s'il  n'y 
en  avait  pi)int;  des  gens  q\\\,  étant  toujours 
et  bien  couverts  et  bien  chaussés,  veulent 
croire  (ju'il  n'y  en  a  point  nui  soient  réduits 
à'ineexlrôme  nudité;  que  ce  ne  sont  jiar- 
tout  que  de  mauvais  pauvres,  cl  qui  sou- 
vent avec  de  méchants  haillons  amassent  du 
bien  et  se  divertissent.  La  deuxième  chose 
que  saint  Chrysostome  leur  répond,  la  voici: 
Les  pauvres  (jue  vous  ne  voulez  pas  croire 
eïlrt''meraent  pauvres,  ou  le  sont  en  effet, 
ou  feignent  de  Têlre  ;  s'ils  sont  pauvres  en 
etTel,  quel  crime  ne  faites-vous  pas  d'ajouter 
des  injures  et  des  calomnies  h  voire  dureté, 
d'appeler  fourbes  et  imposteurs  les  enfants 
de  Dieu,  les  membres  de  Jésus-Christ  ;  de 
renvoyer  avec  des  imprécations  et  des  me- 
naces ceux  de  qui  le  Sauveur  dit  que  le  bon 
ou   mauvais  traitement  qu'on  leur  fera  il  le 
tiendra  fait  à  lui-même.   N'est-ce  pas  assez 
qu'ils  souffrent  toutes  les  disgrâces  de  la 
pauvreté,   sans  que   vous   insultiez  à  leur 
malheur?  Eh  comment  prétendez-vous  être 
reçu  au  ciel  après  tant  de  jugements  témé- 
raires que  vofe  orgueil   ou  votre  avarice 
TOUS  ont  fait  faire?  Obi  que   vous  aurez 
«lors  de  puissants  amis    pour  vous   intro- 
duire dans  les  tabernarles  éternels!  Venez, 
venez,  hommes  tendres  etcoii;patissants, vous 
diront-ils,  nous  étions  des  fourbes  et  des  ira- 
j)0Sleurs,  il  n'y  avait  que  vous  qui  eussiez 
de  la  sincérité  et  de  la  bonne  foi.  —  Mais 
quand  même  ils  ne  seraient  pas  aussi  pau- 
vres   (|u'ils  le  disent,  quand   même  ils  se 
serviraient  d'artifices  et  d'impostures  jiour 
attirer  vos  aumônes,  ne  voyez-vous  pas  que 
Jour  fourberie  est  une  preuve  évideute  do 
votre  injustice,  dit  saint  Chrysostome  (V2)? 
C'est  vous-n:èuies,   barbares,  qui  les  con- 
traignez de  jouer  ce  triste  rôle.  Quand  leur 
}iauvrelé  ne  paraissait   pas  tout  à  fait  dans 
«p  lionlenx  écpiipage,   ils  étaient  des  jour- 
née., entières  sans  jtresque  trouver  un  mor- 
ceau de  pain,  et  leur  faim  s'augmeniant, 
ils  ont  voulu   par   leur   pAleur,   par  leurs 
cris,  |iar  d'apparentes  dislocations  de  leurs 
membres,  amollir  la  dureté  de  vos  cœurs  ; 
c'est  vous,  tigres,  c'est  vous  (|ui  les  y  avez 
contraints.  Je  ne  veux  point  d'autre  marque 
de   votre  inhumanité    que  cet  état  où   ils 
tflciientdo  se  réduire  pours'attiicr  (pieli|ues 
aumônes.    S'ils  vous  voyaient   touchés   de 
compassion,  s'ils   ressentaient  de  temps  i-n 
temiis  les  effets  de  votre  charité,  ils  n'aii- 
raicnl  pas  recours  h  ces  tristes  moyens  qui, 
tout  mauvais  qu'ils  sont,   no  vous    repro- 
nlicnt  pas  moins  votre  dureté  envers  eux. 
Sjils   vous  demandaient  de  grosses  sommes 
d'argent,  vous  auriez  sujet  de  faire  toutes 
ces  penjiiisitions  de  leur  vraie  ou  fausse 
jifluvrele;    mais  c'est  une   obole,    c'est    un 
mon  eau  de  pain, dit  saint  Jean  Ciirysostoiiu', 


c'est  lu  reste  de  votre  inleiu|)érance  et  de 
votre  luxe. 

Entiii    l'aumône    chrétienne,    pour    être 
agréable  à  Dieu,  doit  non -seulement   être 
faite  d'un  l)i('n  légitimement  acquis,  non- 
seulement  elle  doit  être  i>roportionnée  aux 
facultés  du  riche  et  à  la  nécessité  du  pauvre, 
elle  doit  être  encore  prompte  et  diligente, pour 
ne   le   (las  laisser  languir  par  un  trop  long 
délai  de  charité  ;  car  si  l'aumône  est  une 
espèce  de  dette,  cf>mme  vous  êtes  obligés  de 
satisfaire  vos  créanciers  le  plus  tôt  (jue  vous 
pouvez  et  que  vous  en  avez  le  moyen,  ne 
doutez  pas  (quoique  la  comparaison  ne  soit 
pas  juste  en  toutes  choses),   ne  doutez  pas 
que  la  justice  chrétienne  ne  vous  oblige  h 
vous  ac()uitter  envers  les  pauvres  de  ce  que 
vous  leur  devez  ;  en  sorte  que,  comme  vous 
êtes  très-criminel  devant  Dieu  lorsque  vous 
faites  souffrir  vos  créanciers  par  vos  délais, 
vous  n'êtes  jias  non  plus  exempts  de  pécliés 
lorsqu'ayant  de  l'argent    dans    vos  coffres 
vous  laissez  languir  les  pauvres  au  lieu  de 
venir  promptement  à  leur  secours.  N'est-ce 
pas  en  cette  occasion  que  l'on  peut  dire  que 
ce  sont  là  des  richesses  que  i'Espril-Saint 
aiqielle  tiès-mauvaises,  et  que  celui  qui  en 
est  le  maître  ne  conserve  que  pour  sa  ré- 
probation :  Diviliœ  conservatœ  in  malum  do- 
mini  nui.  {Ecrie.,  V,  ii.)   —  Si  Dieu,  dans 
une  intinilé  d'endroits  de  l'Ecriture,  veut  que 
nous  nous  liAiions  de  faire  toutes  les  bonnes 
œuvres  qui  sont   en  notre  pouvoir;  si,  en 
parlant  des  Jiommes  charitables,  il  dit  qu'il 
aime  ceux  qui  donnent  avec  joie  et  de  beu 
cœur:  HiUirciu  dalorem  diligil  Deus  (Il  Cor., 
I\,  7) ,  de  quel  œil  regardera-t-il  les  riches 
qui  ne  font  l'aumône  (pi'à  regret,  après  de 
longues  iiiiporlunilés,  après  avoir  longtemp? 
délibéré  sur  un  devoir  de  celle  importance. 
Est-ce  là  donner  avec  joie  et  de  bon  cœur, 
dit  saint  .Vnselme  :  vous  êtes  si  empressés 
h  donner  votre  argent  à  des  comédiens,  à 
des  traiteurs,  je  n'ose  dire  à  ([ui  encore,  il 
n'y  aura  donc   (]ue  pour  les   pauvres  que 
vous  serez  lents  et  durs?  Ob  !  (jue  j'aime  à 
voir  dans   l'Ecriture  la  diligence  et  l'em- 
pressement d'.Miraham  à  attendre  à  la  porte 
de  sa  maison  les  pèlerins  pour  les  y  rece- 
voir, à  les  prévenir,  à  aller  au-devant  d'eux 
ei  les  conjurer  d'entrer  chez  lui  ;  ce  que 
font  les  Videurs   pour  dépouiller  les   pas- 
sants et  leur  enlever  ce  qu'ils  portent,  cet 
homme  cbarilablo  le  faisait  pour  leur  ilon- 
ner  abondammeni  ce  dont  ils  avaient  besoin. 
Il  était,  tlil  saint  Ambroise,  comme  en  em- 
buscade pour  n'en  échapper  aucun  ;  il  ten- 
dait les  lilels  de  l'hospilalité  pour  les  forcer 
de  la  manière  la  plus  j;énéreuso  et  la  plus 
bonnèie  ji  accepter   ce  (pi'il  leur  ollrail  : 
Seigneur,  disail-il  au  premier    venu,  si  j'ai 
trouvé  grâce  devant  vous,  ne  passez  pas  de- 
vant la   maison  de  votre  serviteur  sans  y 
entrer  {'t'i';.  Seigneur!  quelle  civilité  ren- 
due Il  un  pauvre!  I,es  temps  sont  bien  chan- 
ges, mes  Irères,  ou  plutôt  ce  sonl  les  esprits 


Hi)  •  lllor. 
(9.  Cm»  > 
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et  les  cœurs.  Bien  loin  de  prévenir  les  pau- 
Tres  pour  épargner  leur  honte,  bien  loin  de 
leur  témoigner  qu'on  veut  leur  faire  du 
bien,  afin  de  leur  donner  la  liborlé  d'expli- 
quer leurs  misères,  on  s'endurcit  à  leurs 
prières  et  à  leurs  cris,  lis  n'osent  frappera 
»  vos  portes,  vous  les  traiteriez  comme  des 
impudejits  ;  ils  n'osent  presque  se  présenter 
devant  vous  avec  leurs  plaies  et  leurs  ul- 
cères, ces  objets  vous  feraient  soulever  le 
cœur;  vous  les  rebutez,  vous  les  renvoyez, 
vous  les  remettez  à  d'autres  temps,  et  à 
peine  pouvez-vous  vous  résoudre  à  leur 
donner  quelques  petits  secours.  Ils  se  plai- 
gnent en  vain,  ils  se  tourmentent  en  vain, 
dit  saint  Basile,  vous  passez  presque  sans 
les  rej^arder;  et  vons  cro3ez  avoir  mérité 
beaucoup  aux  jeux  de  Dieu  en  leur  laissant 
quebjue  chose  après  votre  mort.  Je  n'ai 
garde  de  iilâmer  ces  legs  pieux  et  ces  au- 
mônes tardives  :  je  les  approuve,  mes  frères, 
je  les  loue  et  je  vous  y  exhorte  de  tout  mon 
cœur;  mais  le  cœur  n'est-il  pas  foncière- 
ment altaclié  à  ce  qu'il  |  araît  abandonner 
alors?  Madame  laisse  aux  pauvres  ce  qu'elle 
ne  ficut  emporter,  car  si  elle  pouvait  em- 
l'orlcr  a\ec  elle  son  bien  en  l'autre  monde, 
elle  se  donnerait  bien  de  j^arde  de  le  donner 
en  celui-ci.  Monsieur,  i  ar  son  testament, 
laisse  tant  d'argent  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse, tant  d'argent  à  riiApilal  de  la  Cha- 
rité ,  tant  d'argent  à  l'Hùlel-Dieu  ;  mais 
grâces  en  soient  rendues  à  l'eittémilé  où  il 
se  trouve;  sans  cela  les  pauvres  n'auraient 
pas  plus  de  lui  qu'ils  n'ont  eu  pendant  qu'il 
si'esl  bien  lorté.  Il  donne  ce  qu'il  faut  qu'il 
laisse  bon  gré  mal  gré.  Il  ressemble,  dit  saint 
JeanChrysoslorae,àces  animaux  de  la  viande 
desquels  on  ne  se  nourrit  pus,  et  de  la  (leau 
ilesijuels  on  ne  se  couvre  (|u'a|>rèb  leur  mort. 
Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de  vous,  mes 
<hers  frères;  ce  n'est  pas  avoir  une  charité 
I  arfaite,  dit  saint  Augustin,  que  de  ne  don- 
fK.r  qu'à  force  d'imporlunités  et  de  prières. 
HJlcz-vûus  de  secourir  votre  procliain,  et 
dan»  la  distribution  de  vos  aumônes  imitez 
Dieu  dans  celles  qu'il  vous  fait  tous  les 
j'jurs.  La  pluie  descend  sur  vos  terres  pour 
les  rendre  fécondes  avant  que  vous  le  ririie/. 
N'ous  ftles  encore  au  lit  quand  le  soleil  se 
U:\i-;  vos  arbr.  s  porti-nl  des  fruits  abon- 
ddiils,  vos  vignes  produisent  des  vins  déli- 
ni.iix,  loii»  le.s  éléiiKMils  Irovoillent  h  vo(ro 
ii</iirriluru  r-l  it  votre  snlisfaclion  sans  que 
*"Mi»  y  preniez  même  garde,  et  vous  vou- 
ilrif'Z  vendre  ain  lon^ui'S  prière»,  d'un  (lau- 
vri!  lu  iiirirceaii  de  l'âin  ipie  vous  lui  don- 
ii<-/ !  quelle  ingratitude!  quelle  injustice  I 
^  /-vous  donc  de  CCS  liois  imporlniilfs 

,ui)  je  viein  «i'avnnc'T  nu  sujet  «Jc 
1  .iiiiiiont;  :  elle  doit  èlre  faite  d'un  bien  qui 
vous  .ipiiarlienn<-,  elle  doit  se  régler  sur 
•  l'icullé.»  el  sur  les  nécessités  du  panne. 
I  >  lui ,  vous  devez  la  faire  lo  plus  tôt  que 
>  '  ^  pouvez.  Il  y  n  des  riches  ipii  f.»iit  leurs 
.1  I  .i'<iies  du  bien  d'aiiluji.il  y  en  n  qui  n'en 
l'iiil  pas  auiaiit  qu'ils  en  devraient  faire;  il 
y  en  a  qui  n'ei,  font  .pic  le  plus  tard  qu'il» 
i'euvciil.  Ne  soyez  pas  de  ce  nombre,  ruci 


frères;  Dieu  n'aime  |)as  ces  aumônes  in- 
justes, ces  aumônes  mesquines,  ces  aumô- 
nes tardives.  Ne  prétendez  jamais  pouvoir 
corrompre  Dieu  en  lui  oITrant  les  fruits  do 
vos  injustices;  il  les  aurait  en  liorrrur;  ne 
j. rétendez  jamais  le  contenter  en  partageant 
mal  vos  charités  :  ne  prétendez  pas  non  plus 
ne  lui  donner  que  ce  que  vous  ne  pourriez 
plus  emporter,  il  ne  vous  en  lienJrait  pas 
compte;  mais  en  lui  faisant  des  aumônes 
justes,  raisonnables,  (ironqites,  vous  méri- 
terez qu'il  vous  en  fasse  d'abondantes  et  d'é- 
ternelles. Ainsi  Sijit-il. 

Nota.  On  trouvera  dans  l'cxposilion  du  Dé- 
calogue  tout  ce  f/ui  a  rapport  à  la  luxure,  le' 
troisième  des  pechù  ca2}itaux. 

INSTRUCTION  XIV. 

DE    l'envie. 

Je  me  vois  avec  peine,  mes  frères,  forcé 
de  me  restreindre  à  l'égard  des  instructions 
que  j'aurais  encore  à  vous  adressiîr;  je  ré- 
duirai souvent  en  une  les  sujets  ijui  en 
comporteraient  plusieurs,  afin  de  ne  laisser 
aucun  des  péchés  capitaux  sans  explica- 
tion; c'est  ce  qui  fait  que  je  me  bornerai  à 
une  seule  insiruction  sur  le  quatrième  des 
l)échés  capitaux  qui  est  l'envie.  Je  vous  fe- 
rai voir  que  le  nombre  de  ceux  qui  évitent 
ce  péché  est  très-petit,  et  que  parmi  ceux 
qui  s'en  rentlciU  coupables  il  y  en  a 
très-peu  qui  s'en  corrigent.  Rien  de  plus 
dangereux  et  de  moins  expié  que  le  péché 
d'envie  •  c'est  tout  mon  sujet. 

PREMIER    POINT. 

Il  n'y  a  c-ien  de  jilus  lâche,  rien  de  pi  us  traî- 
tre, rien  de  |)lus  cruel  que  l'envie,  et  cepen- 
dant rien  déplus  connnun.  Ou'cst-ce  tjue  l'en- 
vie? et  en  (juoiconsistc-l-elle?  Ecoutez,  mes 
frères  :  ^'aftliger  du  bonhourde  ses  frères  et  so 
réjouir  do  luursdisgrAces,  s'attrister  du  bien 
ijui  leur  arrive  et  se  faire  un  plaisir  du  mal 
qui  h'ur  est  fait,  ne  regarder  qu'avec  cha- 
grin le  bon  succès  do  leurs  entrejjrises  et 
ne  voir  ((u'avec  une  secrète  satisfaction  la 
ruine  de  leurs  jiroji-ts,  se  chagriner  et  so 
si:andaliser  de  la  n'iiutation  (|u'ils  su  sont 
acquise  ou  des  richesses  (pi'ils  ont  amas- 
sées, s'applaudir  et  se  satisfaire  des  liumi- 
liatiuns  ou  do  la  [)nuvrelé  qui  leur  :irriveiit  ; 
c'est  l.'i,  mr-s  frères,  ce  qui  s'appelh^  eiivlu 
chez  les  l'èrcs  el  les  lliéologiens,  et  c'est  là 
aussi  ce  qu'ils  regardent  comme  l'un  des 
plus  M('lies,  des  plus  malins  vl  ries  |dus 
cruels  de  tous  les  péchés.  Sa  lAchelé  est  si 
grnnile  ipie  ce  iiéclié  porte  sur  soi  un  je  nu 
suis  ipnd  caractère  de  b  issesse  el  diiilauiie, 
jiisijiie-l.'i  même  que  ceux  ijui  en  sont  cou- 
liables  all'ei'li'iit  df  s'en  ciiura  iiii.ftcenis  ; 
Unit  il  dégiaile  la  nature  raisiuinable,  tant 
il  lui  l'ail  violer  les  lois  divines  el  humai- 
nes, Innl  il  la  réduit  au- le  sous  do  In  con- 
dilioii  des  liètcs,  il,  comme  je  pourrai  vous 
lediredaiis  la  suite,  nu-dessons  de  celle  des 
démons  eux-niènies.  l/envio  détruit  par  sa 
malignité  tous  les  liens  do  la  société,  do 
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riiumnniUS  de  la  cliarilé  :  car  hélas  1  quelle 
Imraanili^,  quelle  union,  quelle  cliarité  dans 
un  envieux  !  Quelle  lunuanitél  Son  péché, 
ilit  saint  Chrysoslome,  le  réduit  à  une  con- 
dition pire  que  relie  des  bêles.  Les  liCles, 
(ijoule  ce  Père,  ne  se  jettent  sur  nous  que 
Inrsqiie  nous  les  nllaquons  ou  que  la  faim 
les  presse,  au  lieu  qu'un  envieux  se  jclle 
par  son  envie  sur  ses  proches  ,  sur  ses 
.iniis,  sur  ses  bienfaiteurs  mêmes  ;  et  sans 
qu'il  puisse  satisfaire  à  sa  passion  il  s'aban- 
donne h  to\is  les  mouvements  que  sa  jalou- 
sie lui  inspire.  Quelle  union  dans  un  en- 
vieux! 11  voudrait  être  seul  et  n'avoir  point 
de  rival.  Vous  voudriez,  femme  mondaine, 
avoir  seule  la  beauté  en  partage;  vous  vou- 
driez, marchand,  avoir  seul  les  pratiques  de 
vos  voisins;  vous  voudriez,  avocat,  avoir  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  lucratif  dans 
le  barreau.  Partout  ailleurs  je  vois  de  l'u- 
nion, dit  Ca5siodore  ;  les  petits  oiseaux  for- 
nunt  entre  eux  un  corps  de  société  que  les 
iiommes  ne  forment  pas.  Le  vautour  même, 
qui  ne  vit  que  de  corps  morts,  épargne  les 
oisillons,  et  l.iicn  loin  de  leur  nuire  il  se 
jette  de  toute  la  pesanteur  de  son  corps 
sur  l'épcrvier  qui  les  poursuit,  et,  le  déchi- 
rant à  cou|)S  de  bec,  il  tAche  de  les  tirer  de 
ses  griffes.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  plupart 
des  hommes,  ajoute  Cassiodore  ils  ne  s'oc- 
cupent qu'à  se  sup|)lanter  et  h  se  perdre  les 
uns  les  autres;  bien  loin  de  vivre  dans  l'u- 
nion et  dans  la  paix  qu'une  même  société 
leur  inspire,  ce  n'est  p.irtout  que  division, 
que  haine,  ([u'iniuiitié  :  l'envie  les  séjiare 
j)our  en  faire  autant  de  monstres  è  part,  et 
dès  que  celle  Uche  passion  les  anime,  ils 
ne  peuvent  épargner  ceux  avec  lesquels  ils 
savt-nlqu'ils  ((arlngenl  la  même  nature :for- 
cere  nequeunC  iis  quorum  se  genus  esse  co- 
gnoscunl. 

Ne  croyez  donc  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
le  moindre  degré  (le  charité  dans  un  en- 
vieux Celle  charité,  dit  saint  Paul,  se  ré- 
jouit avec  ceux  qui  se  réjouissent,  elle 
jileure  avec  ceux  cpii  pleurent  :  Uaudere 
cum  gaudenlibHS,/lere  cum  (Icntibus.  {Rom., 
XII,  lo.)  Voilà  les  sentiments  de  la  charité 
chrétienne,  sentiments  nobles,  généreux  el 
digires  d'une  grande  ûn)e  ;  mais  comme  ceux 
de  l'cnvif  lui  sont  lout  opposés,  c'est  [)ar 
\i\  (pic  vous  devez  en  connaître  toute  la  lâ- 
ilielé  et  la  bassesse  ;  car  si  malheureuse- 
ment |)0ur  vous  ce  qui  devrait  vous  allliger 
vous  réjouit,  si  ce  cpii  devrait  vous  réjouir 
vous  alïligc,  vous  êtes  les  plus  hiches  do 
tous  les  hommes  ei  vous  péchez  contre  les 
priMuièrcs  lois  de  la  soriélé.  .\uSNi  ce  péché 
'Si  de  lui-môme  si  inf.liiK!  que,  n'osanl  pa- 
r.iilr(!  tel  ipi'il  est,  il  ajoute  prcscpie  tou- 
jours In  dissimulation  et  la  perlidie  h  la  lA- 
chelé.  Car,  (pioiqu'il  n'y  ail  rien  (pii  ré- 
jouisse autant  un  enviiïux  i|u'une  perte  ou 
une  (lis^rrtce  arrivée  h  son  prochain,  ce- 
pendnnl,  comme  il  faut  (pi'il  dis  imiilo  sa 
iiflssiiin,  il  n'y  a  point  d'arlilice,  de  lourbe- 
rie,  d(!  irahison,  de  perli  lie  cpi  il  ne  nielle 
en  usage.  Ce  marcliainl  ne  pouvait  voir 
(|u'avcc   un  cuisanl  rrjjret  les   acquisilions 


que  son  confrère  avait  faites;  mais  dès  qu'il 
est  tojiibé  dans  la  pauvreté,  il  contrefait  lo 
bon  ami  el  lui  tend  des  picges  par  sa  com- 
passion même.  Cette  femme  ne  pouvait 
souffrir  celle  autre  (pii  était  belle  et  bien 
faite  avant  que  la  petite  vérole  ou  une  lon- 
gue maladie  l'eût  défigurée;  mais  à  présent 
qu'elle  n'a  plus  cet  agrément  ni  celle  pre- 
mière beauté,  elle  s  attache  à  elle  et  ne 
(juitte  plus  sa  compagnie.  Lâches  et  perli- 
cles  envieux,  en  combien  de  manières  vous 
contrefaites-vous?  Si  l'envie  est  une  pas- 
sion si  infâme,  pourquoi  vous  y  abamion- 
nez-vous,  et  si  elle  n'a  aucune  infamie, 
pourquoi  vous  cachez-vous,  dit  saint  Chry- 
soslome  ?  Appliquez-vous,  je  vous  prie, 
mes  frères,  à  la  réllexion  de  ce  grand 
homme. 

Celui  dont  vous  enviez  lo  bonheur  et 
dont  la  |irospérité  vous  afflige  est  ou  votre 
ami  ou  votre  ennemi,  ou  du  moins  c'est  une 
personne  qui  vous  est  indifférente.  Si  c'est 
votre  ennemi,  et  votre  lâcheté  el  voire  per- 
fidie ne  sont  que  trop  sensibles,  vous  vou- 
drez bien  le  perdre  [Riur  vous  venger;  mais 
vous  n'osez.  Je  voudrais  bien  l'enfon- 
cer un  [ioi.;nard  dans  le  sein;  je  voudrais 
bien  le  brûler  dans  ta  maison;  je  voudrais 
bien  l'avoir  précipité  dans  quelque  abirae  ; 
mais  je  n'ose,  et  la  sévérité  de  la  justice  me 
lie  les  mains;  il  faut  (juo  l'envie  soit  l'ins- 
Irument  de  ma  vengeance,  et  que  je  le  dé- 
cliiredans  mon  ceur,  puiscjueje  ne  puis  te 
faire  d'autre  mal.  —  Que  si  ceux  dont  vous 
enviez  le  bonheur  sont  vos  amis,  quoi  de 
plus  lAche  et  de  jilus  perfide  1  A  l'eilerieur 
vous  leur  donnez  des  marques  d'estime  el, 
d'ami  lié,  et  au  dedans  vous  avez  pour  eux 
un  cœur  de  ligre  el  de  vipère  ;  à  1  extérieur 
vous  leur  souhaitez  mille  prospérités,  el 
dans  le  fond  le  moindre  bonheur  qui  leur 
arrive  vousaniige;5  l'extérieur  vous  jiarais- 
sez  partager  avec  eux  leurs  disgrâces,  et 
dans  le  fond  elles  vous  donnent  de  la  joie. 
Accordez  tout  cela  avec  la  ()ualilé  d'ami  et 
les  senlimenls  d'un  homme  d'honneur? 
Peut-être  les  objets  de  voire  jalousie  sont- 
ils  des  gens  (pii  vous  sont  indifférenls.  Au- 
tre niarcpio  de  votre  malice.  Que  vous  ont- 
ils  fait  pour  s'attirer  loul  le  tiel  de  votre 
cœur  cl  loulo  la  fureur  de  vos  âmes?  En 
ipioi  vous  outils  d(^.sol)ligés  pour  vous  por- 
ter h  vous  allli_er  de  leur  bonne  fortune? 
Kl  ciuicevoir  un  si  cruel  plaisir  de  leur  ad- 
versité? Je  dis  plaisir  cruel;  car  il  est  très- 
rare  que  l'envie  ne  soil  accompagnée  do 
cruauté.  Le  patriarche  Jacob  parlant  de  l'en- 
vie des  frères  de  Joseph  les  regarde  comme 
des  furieux  armés  de  lièches  pour  les  lancer 
avec  fureur  contre  celte  innocente  victime 
de  leur  envie  :  Inridenitu  illi  hitbrnifs  ja- 
ruin.  Il  avait  raison  de  ivirler  do  la  sorte, 
dii  saint  Jérôme:  l'envieux  est  tout  armé  de 
lièches  comme  un  chasseur  inquiol  cl  avide 
qui  se  cache  pour  décharger  S()n  an-  contre 
la  proie  <pi'il  allend.  Qu'aviez-voiis  lait,  pau- 
vre ciil'anl,.'»  ces  frCio  inhumains,  pour 
vous  jeler  dans  unocilerne  el  vous  vendre 
comme  un  esclave  a  des  marchands  isiuaé' 
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lites;  c'était  donc  là  la  récompense  des  bons 
services  que  vous  leur  aviez  rendus ?.C  était 
donc  là  la  récompense  de  tant  de  marques 
d'amitié  que  vous  leur  aviez  données?  C'était 
donc  la  récompense  de  l'empressement  avec 
lequel  vous  les  cherchiez  pour  partager 
avec  eux  la  peine  qu'ils  avaient  de  garder 
leurs  troupeaus  :  Fratres  meos  quœro.  La 
cruauté  de  leur  envie  n'a  pas  ces  égards  :  il 
suffit  qu'ils  sachent  que  vous  êtes  plus  ai- 
mé qu'eux  de  votre  père  pour  vous  hair; 
Il  suffit  qu'ils  s'imaginent  que  vous  êtes  plus 
considéré  qu'eux  dans  la  famille.  Ils  vous 
donneront  bien  au  dehors  quelques  mar- 
ques de  complaisance  et  de  tendresse  en 
pi ésence  de  votre  père;  mais  effectivement 
ils  conspireront  contre  votre  vie,  et  cherche- 
ront toutes  les  occasions  de  vous  perdre. 
Vous  leur  avez  raconté  votre  songe  :  ils 
vous  prennent  pour  un  orgueilleux  et  un 
rêveur  qui  veut  dominer  sur  eux,  quoi  que 
vous  fassiez  pour  les  en  dissuader;  il  faut 
que  vous  périssiez  ;  ils  ne  peuvent  vous 
souffrir  davantage  :  Inviderunt  illi  habentes 
jacula.  (Gen.,  XLIX,  23.)  Que  nensez-vous, 
mes  frères,  de  cette  cruauté  de  I  envie  ?  Saint 
Chr^'sostome  ne  fait  par  difficulté  de  dire 
qu'un  envieux  est  un  démon  et  qu'il  est 
même  en  un  sens  pire  que  les  démons. — L'n 
envieux.aime,  comme  le  démon,  le  mal  pour 
le  mal,  et  ce  ne  sont  pas  tant  les  maux  qu'il 
endure  que  les  l)iens  d'autruiqui  l'affligent: 
A'on  tain  suit  malis  quam  alienis  bonis  iiifelix 
etl  :  voilà  ce  qui  le  rend  semblable  au  dé- 
mon; mais  ce  qui  fait  voir  que  sa  malice 
va  encore  [ilus  loin  que  celle  de  cet  espiit 
de  léntlires,  c'est  qu  il  exhale  tout  son  ve- 
nin contre  ceux  de  son  espèce. 

Le  démon  est  bien  méchant;  mais  son  en- 
vie ne  s'étend  ()as  sur  d'autres  démons;  au 
lieu  uuc  ton  envie,  ô  homme  jaloux,  ne 
cherche  qu'à  humilier  et  à  perdre  tes  sem- 
Itlables  ;  ce  n'est  pas  contre  des  étrangers 
que  tu  exerces  ta  fureur;  c'est  contre  ceux 
qui  ont  une  même  nature  que  toi;  c'est  sou- 
vent contre  ceux  mêmes  qui  l'ont  rendu 
«crvice;  tu  es  donc  en  un  sens  pire  (|ue  le 
démon,  et,  à  l'eneption  de  son  impénilenco 
et  de  son  endurcissement,  tu  es  plus  diable 
qu'il  no  l'est  lui-même.  —  Si  l'on  so  péné- 
trnil  bien  de  cette  vérité,  mes  frères.  Je  ne 
doute  pas  fju'on  n'eût  la  plus  ^ramUj  hor- 
reur pour  l'onvie;  mais  ce  qui  m'étonne, 
c'est  de  voir  qu'un  pédié  fti  lâche,  si  con- 
traire à  l'Iiuinanilé,  à  l'union,  à  la  bonne 
foi,  h  la  charité  chrétienne,  «ju'un  péché  si 
p«r()dc,  si  odi'u»,  si  cruel,  est  cependant  le 
péché  d'une  inliiiité  do  gens.  Ce  n'est  jins 
d'aujourd'hui  qu'il  rù^no  dans  le  monde, 
c'e»t  le  pr>'(iiier  de  tous  les  péchés,  et  peut- 
être  «an»  lui  il  n'y  en  aurait  jamais  eu.  Si 
le  démon  n'avait  pas  envié  au  |iromier 
lioriimc  le»  ^lorioiii  avanlai^cs  do  sa  rréa- 
lion,  il  no  I  ciit  fmt  tenté;  .s'il  ne  l'avait  pas 
Unie,  Adam  n'aurait  pas  perdu  son  inno- 
cence; ce  père  noiM  l'auiail  (imimuniqui'o 
•vec  sa  naluri!  ;  c'est  donc  l'eiiviu  de  co  mau- 
dit seriicnl  (pii  est  la  rnusi:  do  noire  iiial- 
licur.  L(  quoiqu'il    n  y  ail  punit  de   péché 


dont  cet  ancien  ennemi  ne  répande  le  poi- 
son dans  notre  cœur,  saint  Crégoire  remar- 
que (]ue  c'est  par  l'envie  qu'il  secoue  toute 
la  malignité  de  ses  entrailles  et  qu'il  ex- 
hale son  souffle  empoisonné  sur  toute  la 
terre  :  In  hac  unica  nequitia  Iota  sua  viscera 
contuUt  et  imprimeiidœ  maliliœ  peslem  motet. 
Il  n'y  a  rien  de  si  dangereux  que  la  peste,  et 
il  n'y  a  rien  cependant  qui  se  répande  plus 
aisément  et  qui  infecte  plus  de  personnes; 
il  n'y  a  rien  de  plus  odieux  que  l'envie,  et 
cepeiidanl  il  n'y  a  rien  qui  se  comaïunique 
avec  plus  de  facilité;  c'est  elle  qui  entre 
dans  le  palais  des  grands  et  qui  fait  presque 
autant  de  jaloux  qu'il  y  a  de  personnes  qui 
les  environnent; chacun  s'empresse,  chacun 
se  pousse,  chacun  tâche  d'humilier  et  de 
supplanter  son  rival.  Pauvre  Daniel,  vous 
ne  le  fûtes  que  trop  à  votre  désavantage. 
Votre  prince  vous  con>idérait  et  vous  hono- 
rait de  son  amitié;  njais  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  vous  perdre  :  on  vous  fait 
passer  pour  un  ennemi  de  l'Etat  et  de  Na- 
Luchodonosor,  et  on  vousjprécipite  dans  une 
fosse  aux  lions  pour  leur  servir  de  pâture  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  le  seul  qu'on  traite  do 
la  sorte,  les  palais  des  grands  ne  furent  [)leins 
que  de  tels  exemples.  Si  je  jiasse  de  la  cour 
aux  conditions  particulières,  je  n'y  rencon- 
tre que  des  envieux.  Ce  mauiiit  péché  se 
glisse  jusque  dans  les  boutiques  (les  mar- 
chands, jusque  dans  les  cours  des  parle- 
ments,oserai-je  ledire?jusque  dans  l'Eglise 
et  dans  les  cloîtres.  Ecoulez  ce  qu'en  dit  le 
grand  a|iôtre  :  Quidam  propter  invidiam  et 
conlentionem  Deum  prœdicant ,  existimantes 
pressu) aiu se suscitare  vinculismeis.  {Philipp., 
I,  15.)  QueUpies-uns,  dit  ce  vase  d'élection, 
prêchent  Jésus-Clirist  :  est-ce  mal  fait  de 
prêcher  Jésus-Clirisl?  Non,  ils  font  ce  (jne  je 
fais  moi-mô.ne;  mais  ils  f>rêchent  par  envio 
et  pour  me  faire  de  la  peine,  et  c'est  en  quoi 
ils  font  mal  ;  il  y  a  de  la  peine  et  du  danger 
à  prêcher  l'Evangile,  et  ils  veulent  bien 
jircndre  cette  peine,  et  s'exposer  à  ce  dan- 
ger; mais  comme  l'envie  a  la  meilleure  part 
aco  ministère,  qui  d'ailleurs  est  si  saint,  c'est 
là  en  (juoi  ils  olfcnsenl  Dieu.  Ocruautélô 
fureur! s'écrie  là-dessus  saint Clirysosloiuo: 
parée  que  saint  Paul  a  acquis  quelque  répu- 
tation, des  esprits  vains  et  envieux  ne  lo 
peuvent  soulfrir.  Ce  ne  leur  est  pas  assez 
de  le  voir  affligé,  persécuté,  chargé  de  chaî- 
nes dans  une  prison  ;  ce  ne  h'ur  est  pas  as- 
sez de  le  vuir  tous  les  jours  préseiilé  devaiil 
les  officiers  lie  Néron  ;  ils  lui  portent  une 
envie  secrète  et  vimdraient  iléjà  le  voir  mort. 
Non,  chrétiens,  il  n'y  a  point  de  condilioii, 
il  n'y  a  point  d'û^e,  il  n'y  a  point  de  sexe, 
où  I  fin  ne  rcs|iire  l'air  contagieux  de  cirite 
malhciireusi)  peste.  N'est-ce  pas  ce  ijétcsla- 
ble  péché  qui  met  dans  les  familh.-s  tant  du 
divisions  entre  les  frères  et  les  sdjiirs'/  dans 
le  voisinnue  entre  les  ^ens  d'une  iiièiiie  pro- 
fession? dans  le  barreau  entre  les  avocats  et 
les  [)rociir(Mirs?  dans  la  religion  entre  des 
jiersoniiesqiii,  menant  d'ailleurs  une  vie  fort 
austère,  en  piT'Icnl  tnut  le  iiiéi  ilc  par  la  cou- 
(«(^iun  de  eu  vice  qui  les  currumpt'/  Lu  orul- 
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ricz-vflus?  los  ppiants  inônios  iren  sont  pas 
etenipls  :  A  fcine  soiiiils  nés,  ilil  saint 
Augnsiin,  (jn'ils  sont  jaloux  dos  caresses 
<4iie  l'en  lail  îi  leurs  é-ianx,  et  lenr  envie, 
|>ire  qucl()uef(iis  qu'une  lièvre  éli((ue,  les 
ronsiiine  peu  à  peu  el  les  r.iil  mourir.  lùiliii 
carcourez  tout  le  monde,  examinez  toutes 
les  l'ondilions  depuis  la  première  jusipi'à  la 
«lernière,  vous  trouverez  que  le  prophète 
Is.MÏe  a  eu  raison  de  dire  que  dans  le  corps 
myslique  de  Jésus-Christ  l'envie  n  fait  par- 
ti )ut  des  blessures  mortelles  :  Yulnus  el  li- 
ror  el  playa  lumens.  {Isui.,  I,  G.)  Si  du  moins 
on  avait  à  rœur  de  travaillera  leur  jiuérison  ; 
mais  c'est  à  ipioi  ou  ne  veut  pas  jicnser  : 
A'on  est  rirciimlignla ,  nec  curala  medica- 
fiiine.  (fbid.)  Circonstance  élran^je  et  qui  m'a 
fait  avancer  une  deuxième  pro|)osilir)n,  qui 
est  que,  quoiqu'il  n'y  ail  rien  de  plus  danL;e- 
reux  pour  le  salut  que  le  péché  d'envie,  il 
est  très-rare  de  voirdes  ^ens  (]ui  s'en  accusent 
cl  qui  veuillent  en  guérir.  Prenez  iiatience, 
je  ne  serai  [las  lunj. 

DEUXIÈME  POINT. 

Nous  ne  pouvons  avoir  de  meilleures 
preuves  de  l'énormilé  do  ce  péché  ni  de  ses 
funestes  suites  qu'en  ouvrant  les  saintes 
Ecritures,  el  vous  faisant  voiries  chilimenls 
cffroyaliles  que  Dieu  en  a  tirés  de  tout 
temps.  Je  vois  d'alionJ  Cain,  chef  et  père  des 
envieux,  (|ui,  ne  pouvant  souffrir  ipio  Dieu 
regarde  de  meilleur  H'il  los  oirrarulcs  do  son 
frère  que  les  siennes,  lui  dit  d'un  loii  d'a- 
milié  :  Eyrediamttr  in  agrtiin  {(îen.,  IV,  S)  : 
«  Allons  nous  promener  à  la  ram/xigne  :  »  el  il 
seserl  de  lelle  occasion  jiour  le  tuer;  mais 
j'y  vois  en  môme  temps  un  ihiltimcnl  oxeui- 
pkairede  ce  péché: Gain  Ireiiibloet  frissonne 
de  loutson  corps,  quoiqu'il  soitpresipie  seul 
dans  le  monde;  il  implore  la  mi'-éricorile 
de  Dieu,  ou  plutôt  il  irrite  sa  justice,  pour 
avoir  (piohpie  signe  h  la  faveur  duquel  per- 
s-uine  n'ose  lui  iiuiro.  Tu  en  auras  un,  mal- 
lieureux,  tu  en  auras  un;  tu  seras  h  toi- 
Dième  ton  jiropro  hourreau;  tu  porteras 
partout  avec  toi  ton  supplice,  el  il  t'accoui- 
|)a;;nera  jusque  dans  les  enfers. 

Si  je  passe  plus  avant  je  vois  Marie,  sœur 
<le  Moiso.qui  ne  peut  souffrir  l'honneur  quo 
I)iou  fail  à  son  frère  :  Sunrjuid  prr  solum 
Moi/xem  Imulus  est  Donilnus'  n  ksl-rr  t/ue 
le  Seigneur  n'n  parte  que  par  Moïse?  ii  {.\um., 
XII,  2.)  .Mais  j'entends  Dieu  ipii  lui  dil  : 
Avec  quel  front  o>es-lu  médire  de  ton  frèrt!? 
lu  vas  soulfrir  In  peine  de  Ion  péché.  Ouelle 
peine?  I.a  |)r<'mièro,  i  "esl  que  Dieu  irrité  se 
relire  ;  Iratus  ahiit.  [Ihid.,  !).)  La  verlu  altiro 
Dieu,  le  péché  l'éloigné;  la  charité  l'afiaise, 
l'envie  rai,;ril.  (Juan  I  un  homme  a  la  rha- 
tité.  Dieu  demeure  en  lui,  el  il  demeure  en 
Dieu.  Mais  quand  l'envie  liannit  celle  cha- 
rilé  (le  sf>n  oipiir,  elle  en  chasse  inl'aillihle- 
menl  Dieu;  il  n'y  esl  plus;  il  s'esl  retiré 
ph'in  de  cfilèrc.  Iralus  iihiil.  I.a  douxiè ne 
P"ino  lie  la  sicur  de  Moïse  fui  la  lèpre  ilont 
l'Ile  se  scniil  fra|)|iée  :  lit  erre  Mann  iippa- 
riiil  ranilrnu  Irprn.  (Ibid  ,  lit.)  l'uurquol  tut- 
elle frappée  de  lèpre  plulAi  que  d'un  Buiro 
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mal?  Parce  que  celte  lè(>re  mnniuail  mieux 
la  nature  de  son  péché,  dil  saint  E|)hren)  : 
la  lèpre  gAte  toutes  les  parties  du  corps; 
l'envie  corrompt  toutes  les  puissances  de 
l'Ame.  La  lèpre  est  une  corruption  de  la 
masse  du  sang  cl  un  sij^ne  de  mort;  l'envio 
est  une  pourriture  (pii  s'insinue  jusque  dans 
la  moelle  des  os  :  Pulrtdo  ossium  invidia 
(Pror.,  \\y,  30),  cl  ipiand  clic  est  entrée  si 
avant,  il  est  très-dillicile  qu'on  en  guérisse. 
(!oré,  Dalhan  el  Ahiron  no  peuvent  souffrir 
la  domination  de  Moise  el  Aaron,  tant  leu«- 
envie  est  granile  :  Car  clcfaiiiini  supra  po- 
putuni  Uomini,  disent-ils?  «  Pourquoi  vous 
étrvez-ious  avec  lanl  de  fierté  sur  le  peuple 
du  Seigneur?  x  {Nuin.,  XVI,  3.)  Ils  passent 
de  l'envie  à  la  désobéissance,  de  la  désobéis- 
sance an  murmure,  du  murmure  à  une  ré- 
bellion ouverte;  mais  Dieu  sait  bien  s'en 
venger  :  Dirupla  est  terra  sub  pedibus  eorum, 
el  aperiens  os  suuin  devorurit  illos  :  «  La 
terre  se  fend  sous  leurs  pieds,  et  ouvrant  ses 
enlrailtes,  elle  les  ensevelit  tout  vivants.  • 
(A'i/m.,  XXXI,  32.)  Que  dirai-je  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  personne  de  Pharaon? 
Dieu  endurcit  son  cceur;  voilà  ce  que  l'Ecri- 
liire  m'apprend.  Mais  l'abbé  Ruppcrl  re- 
marque qu'il  l'cndurrii  non  pas  en  lui  don- 
nant un  esjirilde  malice,  mais  en  se  plaisant 
à  faire  d'autant  plus  de  bien  aux  Juifs  ciuo 
ce  |irince  se  plaignait  davantage  et  était  plus 
envieux  de  leur  fécondité;  Dieu  bénissait  ce 
l'ouple  el  le  mullipliait  ;  étrange  sujet  d'en- 
vie cl  de  rage  pour  Pharaon  qui  s'endurcit 
lui-môme  dans  son  péché  cl  qui  péril  dans 
les  eaux  de  la  mer  Uo.ige  avec  toute  son  ar- 
mée. .\iiisi  meurent,  ainsi  périssent,  ainsi 
sont  damnés  les  envieux.  Vuilù  ce  à  quoi 
ordinairement  ce  (léché  aboutit,  dil  sainl 
(îrégoire  de  Nyssc ,  qui  l'aiipclle  par  cel 
elfel  un  péclié  désespéré.  Coiumenl  déses- 
péré? ce  mol  esl  bien  rude.  Oui,  désespéré, 
dans  le  sens  que  l'entenil  ce  Père,  c'est-à- 
dire  (pi'oii  s'en  corrige  très-rarement;  c'est- 
à-dire  (pi'urdinairomeut  on  le  rend  incurable; 
c'esl-h-diro  qu'à  moins  d'une  grAce  parti- 
culière tie  Dieu,  on  n'en  giiéril  jamais  ;  c'esl- 
à-dire,  enfin,  (juo  souvent,  hélas  1  -iue  trop 
souvent,  on  trouve  dans  les  envieux  les 
mômes  marques  el  les  mômes  symptômes 
que  les  médecins  ilistinguent  en  ceux  pour 
(pii  il  n'y  a  presipie  i)lus  d'csférancc.  Vc)yeï 
leurs  yeux  enfoiicOs  cl  aballus,  leurs  sour- 
cils resserrés,  leur  visage  défait,  leur  air 
languissant,  leur  esprit  égaré  cl  ir.quiel. 
Où  troiivcrez-vous  en  eux  de  favorables 
marques  de  vie?  Combien,  au  contraire,  nu 
distinguez-vous  jias  on  eux  de  fiintstcs  pré- 
sages de  mori?  l'jicore  avec  tout  cela,  ils  no 
se  croient  pas  malades;  avci-  tout  cela  l'en- 
vie esl  un  péché  cprils  ne  se  reprochent 
pres(]uo  .jamais,  un  péché  (jui,  lout  abomi- 
nable ipi'il  paraisse  dans  les  autres,  semble 
excusable  el  léger  à  ceux  i]ni  le  coumictlenl. 
\'ous  le  savez,  mes  chers  honorés  confrères, 
vous  le  savez,  vous  qui  recevez  les  confe-s- 
sions  de  tatil  dt!  pécheurs,  s'ncciise-l-on 
souvint  de  ce  j.éclié,  el  si  l'on  ne  s'en  ac(;iiso 
pa>,  (omnitul  en  i<ucrira-l-on?  On  se  coH' 


317 


PART.  m.  USSTRUCTIONS  SÛK  LES  PECHEb  CAPITAUX.  —  I.NSTR.  XV. 


5!(>. 


fesse  de  ses  blaspljèmes,  de  ses  eraporte- 
nients,  de  ses  fornications,  de  son  intempé- 
rance, de  son  oisiveté,  des  paroles  trop 
libres  que  l'on  aura  dites,  et  des  actions 
désiionnêtes  que  l'on  aura  faites;  encore 
Dieu  veuille  qu'on  n'en  omette  pas  les  cin- 
conslances  agjjravantes  !  Dieu  veuille  qu'on 
ne  les  cache  fias  ou  par  honte,  ou  par  crainte, 
ou  par  hypocrisie,  ou  par  orgueil  !  .Mais  où 
est  l'homme  qui  se  confesse  de  son  envie? 
oiî  est  le  dévot  et  la  dévote,  le  religieux  et 
la  religieuse,  dans  qui  ce  péché,  pour  être 
plus  spirituel,  est  encore  plus  dangereux, 
qui  s'accuse  d'en  avoir  pendant  plusieurs 
années  contracté  l'habitude?  Ils  s'examine- 
ront bien  sur  de  petits  péchés,  sur  des  fautes 
où  peut-être  il  n'y  en  a  point;  ils  s'exami- 
neront bien  sur  des  distractions  souvent 
involontaires,  sur  des  tentations  auxquelles 
ils  n'auront  pas  consenti;  mais  ils  ne  feront 
pas  la  moindre  réflexion  sur  l'envie  qui  est 
la  passion  qui  les  domine.  Je  sais  ,  âine 
«•hrétienne,  que  vous  avez  beaucoup  de  scru- 
pules, et  je  suis  foi-t  tenté  d'en  bénir  le  Sei- 
gneur s'ils  viennent  d'une  conscience  timo- 
rée et  qui  appréhende  de  lui  déplaire;  mais 
avec  tous  ces  scrupules  qui  ne  servent  qu'à 
exercer  notre  patience,  et  à  nous  faire  passer 
dans  lescotifessionnauî  un  temps  que  nous 
jjourrions  employer  à  des  discussions  beau- 
coup plus  utiles,  venez-vous  nous  dire  : 
L'envie  est  mon  [léché  :  il  y  a  des  ])ersonncs 
dont  le  bonheur  me  chagrine  et  dont  le  mal- 
heur me  réjouit;  s'il  leur  arrive  quelque  ac- 
cident, j'en  ressens  une  secrète  joie,  et,  si 
quelque  bon  succès  rend  leurs  affaires  meil- 
leures qu'elles  n'étaient,  cette  nouvelle  pros- 
périté me  fait  de  la  |)eine.  Venez-vous  nous 
faire  ingénument  celte  déclaration?  vous 
le  savez,  Messieurs  et  .Mesdames,  vous  est-il 
venu  quelque  remords  de  conscience  sur 
cet  article?  vous  ôtes-vous  représenté  que 
l'envie  était  votre  jjassion  dominante,  et 
nvcz-vous  fait  tous  vos  elforls  pour  vous  en 
corriger?  Ce  n'est  pas  d'auiourd'hui  que  les 
Pères  et  les  saints  se  sont  plaints  à  cet  égard. 
Il  y  a  près  do  huit  cents  ans  (pie  Salvicn,  ce 
Jérémie  de  son  siècle,  nous  a  témoigné  (pie 
c'était  là  une  des  choses  dont  il  s'étonnait  le 
plus.  Je  vois,  disait-il,  dans  le  christianisme 
deux  choses  que  je  ne  peux  ni  concevoir 
ni  concilier.  La  [iremière,  est  la  prodigieuse 
multitude  des  envieux  (|ui  se  Injuvent  dans 
tous  les  âtfcs,  d.ins  tous  les  étals,  dans  tous 
les  sexes;  in  deuxième,  est  l'endurcissement 
cl  l'inipénitence  de  ces  envieux,  qui,  [larmi 
les  pécheurs,  sont  [)resque  les  seuls  (pii  nu 
se  reprochent  pas  leurs  péchés.  Ne  le  dissi- 
mulons pas,  il  est  rare  de  trouver  des  chré- 
tien» exempts  de  <:elte  passion  ;  mais  il  cs| 
rare  en  uiôinc  temps  d'en  trouver  (jui  s'en 
ncrusenl  et  (|iii  s'en  corrigent.  Dons  les  uns 
t'est  une  ignfirani-e  cl  un  enduri:isseiiicnt 
rriminci  ;  iU  ne  croient  pas  mal  faire,  et 
pourvu  qu'au  ilelmr»  ils  no  nijnenl  pas  icliii 
(huit  lU  envient  le  bonheur,  ils  se  (lallcir 
d'èir(r  innoceiili;  dans  les  autres,  c'est  in  lif 
fércnce,  c'est  négligence;  ils  <«iit  bien  d'au 
Ires  péchés  qui  chargfnt  leur  conscience! 


Il  y  a  bien  d'autres  choses  sur  lesquelles  il 
faut  qu'ils  fassent  réflexion  sans  s'arrêter  à 
celle-là!  Dans  plusieurs,  c'est  entêtement, 
c'est  endurcissement,  c'est  malice  :  ils  ne 
veulent  pas  se  corriger;  l'envie  est  une  pas- 
sion si  invétérée,  et  qui  a  jeté  dans  leurs 
âmes  de  si  profondes  racines,  qu'il  est  pres- 
que impossible  de  les  arracher.  O  aveugle- 
ment terrible!  o  dureté  épouvantable!  Pré- 
servez, Seigneur,  de  ce  péché  tous  ces  chers 
auditeurs,  )iar  cette  infinie  bonté  que  vous 
avez  pour  les  hommes  en  général,  par  ces 
exemples  de  bonté  et  de  tendresse  que  vous 
avez  laissés,  par  les  mérites  de  ce  sang  pré- 
cieux que  vous  avez  versé  pour  nous!  Ouvrez 
les  yeux  des  aveugles,  et  amollissez  les 
cœurs  de?  endurcis;  s'ils  veulent  envier 
quelque  chose,  que  ce  soit  votre  grAce,  Sei- 
gneur; s'ils  veulent  être  jaloux  de  quelque 
prospérité,  que  ce  soit  de  celle  d'être  bien 
avec  vous.  Qu'ils  tâchent  de  se  surpasser  les 
uns  les  autres  en  piét^,  en  justice,  en  dou- 
ceur, en  charité;  enfin  que,  par  une  noble 
émulation,  s'encourageant  à  faire  toujours 
de  mieux  en  mieux,  ils  méritent  de  vous 
l)0sséder  dans  votre  bienheureuse  éternité! 

INSTRUCTION  XV. 

DES    JCGEMEXTS    TÉMÉRAIRES. 

Un  des  etfels  les  plus  funestes  de  l'envie, 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  la  précédente 
instruction ,  c'est  de  porter  les  envieux  à 
des  jugements  téméraires  à  l'égard  de  leurs 
rivaux.  On  condamne  tout  sur  les  plus  lé- 
gères apparences;  on  donne  5  tout  une  in- 
terprétation maligne  et  un  tour  défavorable; 
on  flétrit,  on  corrompt,  ou  empoisonne  ce 
qui  se  fait  avec  le  plus  de  candeur  et  d'in- 
nocence. Pour  combattre  un  si  grand  péché 
et  tâcher,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  d'ar- 
rêter le  malheureux  cours  de  tant  de  juge- 
geiiiciils  téméraires,  je  me  propose  de  vous 
en  faire  connailre  d'ahnrd  rénormilé  , 
dciixièiuemeiil  les  préservatifs  et  les  re- 
mèdes. 

PREMIER    POINT. 

S'il  n'est  pas  absolument  défendu  déjuger 
son  prochain,  il  n'est  jamais  permis  de  le 
juger  cl  de  le  condamner  sans  connaissanco 
(le  cause,  cl  sur  des  laits  inceriains;  il  n'est 
jamais  permis  de  se  laisser  prévenir  par  sa 
passion  dans  les  jugemcnls  (pi'dn  en  fait; 
il  n'est  jamais  |)crmis  de  le  juger  et  de  lo 
(•(mdamner  sans  avoir  éganl  ou  h  sa  faiblesse 
ou  à  la  diiuleur  i|u'il  aura  pu  avoir  de  sou 
péché.  Dans  la  première  di;  ces  circonstances, 
ce  s(Tail  péclu^  par  précipitati(m,  C(jmme  co 
reuph-  (pii  condaiiina  d'abord  Susanin;  sur 
le  rapport  de  doux  faux  lémoiiis,  sans  lui 
doniKM-  le  temps  do  se  justifier  ;  dans  la 
dciixièiiKf,  ce  serait  pécher  par  prévention 
et  par  malice,  comme  l"s  Juils  (pii  disjiieiit 
en  eux  -  iiiêmcs  ipic  Ji'sus -(;iirisl  était  un 
lilaspliédialeiir,  et  qu'il  avait  com:uerc(!  avec 
b.' démon  ipiand  il  faisait  (pichpie  mirach!; 
dans  la  troisième,  c*;  sc-rnil  |pé(;licr  par  du- 
lelé,  (omuie  (  (!  pharisien  qui ,  sans  prendi".' 
gnpW  >i  Madeleine  «vail  reiioncC'  à  ses  dé- 
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sorJres  ou  non,  la  prenait  tonjours  pour 
mie  |iéclieresse,  quoiqu'il  la  vil  adligée , 
fondant  on  Urines,  et  prosleriiée  aux  pieiJs 
(le  son  Sauveur  et  son  ju^e.  Il  n'y  a  point 
de  doiile,  mes  frères,  qu'on  ne  pèche  mor- 
tellement, lorsfju'en  (ies  choses  de  consé- 
queiii'e  on  accuse  au  dedans  de  soi  son 
prochain,  quand  même  ce  ju^'ement  est  se- 
cret et  qu'il  ne  vient  à  la  connaissance  de 
personne.  Chose  èlranj^e!  Dieu,  lout  Dieu 
qu'il  est,  avait  vu  le  péchi^  de  nos  premiers 
parents  dans  le  paradis  terrestre;  il  avait 
enlendu  ce  que  le  serpent  avait  dit  à  Eve, 
ce  fju'Eve  avait  dit  au  serpent  et  à  Adam  ;  il 
avait  été  présent  h  toutes  les  circonstances 
de  leur  pi^-hé;  il  connaissait  !e  fond  du  cœur 
de  l'un  et  de  l'autre;  il  savait  lout  cela,  et 
cependant  il  se  contenta  de  leur  dire  :  Qiiare 
hoc fecislis?  «  Pourquoi acez-vous  fait  cela?  » 
{Gen.,  ni,  13.)  pour  nous  apprendre,  dit  un 
savant  interprète,  à  ne  nous  précipiter  ja- 
mais dans  les  ju^;emeiils  intérieurs  que  nous 
lormons,  à  ne  suivre  jamais  nos  saillies  na- 
turelles, à  ne  condamner  jamais  personne 
sans  une  exacte  et  sérieuse  réilexion  sur  les 
circonstances  de  son  péché  :  car  si  Dieu,  à 
((ui  rien  n'est  inconnu,  si  Dieu  qui  sait  toutes 
choses  avant  qu'elles  ne  se  fassent,  observe 
néanmoins  celte  coniluile,  avec  quel  front, 
juges  téméraires,  qui  ne  pouvez  connaître 
Viniérieiir  de  votre  proch.iin,  le  conilam- 
iierez-vous  sur  de  légères  a|)parences?  par 
«piel  nouveau  jTimiiie  prétendez-vous  avoir 
des  lumières  privilégiées,  et  fondez-vous  sur 
elles  la  malignité  de  vos  jugements?  quelle 
espèce  de  jugement  où  tout  est  caché  el  rien 
a|est  certain?  où  tout  est  douteux  et  rien 
n'est  évident?  où  tout  est  enveloppé  de  té- 
n^lires  el  rien  n'est  exposé  au  grand  jour? 
quelle  espèce  de  jugement  où  celui  (jue  l'on 
juge  est  condamné  sans  iju'on  l'écoute,  sans 
qu'on  lui  donne  le  loisir  de  se  justifier,  sans 
savoir  de  lui-mAme  ce  qui  en  est,  sans  qu'on 
pèse  les  raisons  qui  peuvent  ou  le  charger 
ou  rBl)SOudre? 

Mais,  me  direz-vous  :  Nous  jugeons  sur  ce 
(|ue  nous  avons  vu;  nous  nous  en  rappor- 
tons à  nos  oreilles  el  à  nos  yeux  :  ce  ne  sont 
pas  des  o  i-dire.  Nous  avons  été  témoins  do 
l'action.  Nous  avons  vu  cette  fille  entrer  dans 
un  endroit  suspect;  cet  homme  fréquenter 
des  gens  scandaleux  el  impies;  cet  autre 
plein  de  vin  ;  celui-ci  engagé  dans  des  com- 
merces usuraires  et  injustes.  El  moi,  je  vous 
réponds  :  Ne  précipitez  rien.  Vos  sens  font 
quelquefois  des  rapports  infidèles,  ou  bien 
vous  jugez  témérairi'inent  sur  les  rapports 
qu'ils  vous  font.  Si  vous  aviez  vu  saint  Ni- 
colas venir,  de  nuil,  jeter  une  bourse  jinr 
une  fenCire  qui  donnait  dans  la  cliamliic  de 
trois  jeunes  demoiselles;  si  vous  l'aviez  vu, 
dis-je,  venir  en  (arhelte,  et  observer  exacie- 
incnt  le  temps  où  l(jut  lo  monde  est  relire, 
(pi'cn  eussiez- voii>  dit,  ipien  eussiez- vous 
pen.sé?  Oh!  qu'il  y  a  Ifi  d'intrigues!  Est  ce 
là  ce  (pie  doit  faire  un  evèiiiie?  Il  y  a  .>.ans 
doute  (piel.iues  billets  el  .pielques  rendez- 
VOII.S.  Oh'l  lo  méchant  homme,  vous  sericz- 
Tuus  écrié;  oh  I  riiypociite.  Opciulani,  oo 


méchant  homme  était  un  grand  saint;  ce- 
pendant, cet  hypocrite  était  loué  et  béni  ûa 
Dieu  de  ce  qu'il  faisait  ses  aumônes  en  se- 
cret, de  ce  qu'il  épargnait  h  un  (ère  pauvre 
la  honte  de  déclarer  ses  besoins,  et  qu'il  pré- 
venait le  libertinage  où  pouvaient  se  jeter 
de  jeunes  personnes  pour  se  sauver  de  la 
pauvreté.— Si  vous  aviez  vu  une  jeune  veuve 
ipiiller  ses  habits  do  deuil  et  ajouter  à  sa 
beauté  naturelle  lout  ce  (pie  l'art  peut  in- 
venter de  plus  séduisant,  si  vous  l'aviez  vue 
s'orner  de  pierreries,  ajouter  parures  sur 
parures  pour  sortir  de  sa  ville  el  se  rendre 
dans  la  lente  d'un  impudique  général  d'ar- 
mée ;  ou  si  vous  aviez  vu  un  jeune  hcurae 
bien  fait  s'enfuir  de  la  chambre  de  sa  mat- 
tresse,  qui  se  serait  écriée  qu'on  a  voulu  at- 
tenter à  son  honneur,  et  qui  aurait  tenu 
entre  ses  mains  le  manteau  de  son  prétendu 
corrupteur,  qu'auriez-vous  dit,  qu'auriez- 
vous  pensé?  Vous  auriez  accusti  du  plus  iii- 
fAme  des  pécliéscettejeune  veuve  et  ce  jeune 
homme,  et  cependant  Judilh  est  Irès-chasto 
et  Joseph  très-innocent.  Mais  pourquoi  sor- 
tirdeBélhulie,  et  aller  auprès  dHolopherne? 
Pourquoi  se  parer  si  magnificpiement,  se 
mettre  à  table  avec  un  général  lascil,  s'ap- 
pliquer à  se  rendre  agréable  h  ses  yeux,  et 
entrer  seule  dans  sa  cbaïubre?  Vous  en  sa- 
viez la  raison,  ô  mon  Dieu!  et  tout  autre 
que  vous,  ne  connaissant  pas  l'intention  de 
celle  jeune  veuve,  en  eût  jugé  selon  les  ap- 
parences, et  en  eût  faussement  jugé. 

Mais  pourquoi  un  serviteurs  enirelient-il 
avec  sa  maîtresse;  pourquoi  cette  maîtresse, 
qui  est  plus  intéressée  (|ue  personne  à  sau- 
ver son  honneur,  crie-t-elle  qu'on  a  voulu  y 
porter  atteinte;  pourquoi  montre-l-elle  le 
manteau  de  ce  jeune  audacieux?  Voussavieï 
la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  ô  mon  Dieul 
et  Puti(»har  ne  la  savait  pas;  vous  la  saviez, 
et  le  public  ne  la  savait  pas.  Celle  maîtresse 
était  une  infâme  ({ui  tentait  la  fidélité  de  Jo- 
seph, et  ce  Josepîi  aimait  mieux  être  sévè- 
rement châtié  el  mourir  inie  d'olfenser  son 
Dieu  et  son  maître.  'Fant  il  est  vrai  qu'il  ne 
faut  jamais  se  précipiter  dans  les  jugements 
que  ion  fait  du  prochain,  ni  rien  décider 
sur  de  légères  apparences!  car  êtes -vous 
mieux  fomlés  dans  vos  jiuemenls'qiie  ceux 
gui  auraient  vu  saint  Nicolas  sortir  seul,  de 
nuit,  pour  jeter  une  bourse  dans  la  chambre 
de  trois  jeunes  demoiselles,  que  ceux  (lui 
avaient  vu  Judith  si  avanlageusemenl  partie  ; 
(pie  c(!ux  ()ui  avaient  vu  la  femme  de  Puti- 
phar  s'écrier  (|u'on  avait  voulu  lui  faire  vio- 
lence? Cependant,  cesonl  autant  d'exeiU|des 
«pie  l'Ecriture  a  voulu  vous  laisser  pour  vous 
faire  (oniiailre  combien  les  api'arenccs  sont 
lioHipeuses,  et  ipiel  est  le  péché  de  ceux 
(jui ,  sur  ces  app.irciices,  jugent  en  mau- 
vaise i^art  le  prochain. 

Le  pharisien  dturt  parle  l'Evaniçile  s'est 
rendu  Irès-coupablo  par  cet  endroit.  Il  ju- 
geait par  la  prui'ession  du  piiblicain  i|uo 
celait  un  voleur  et  un  concussionnaire.  C'est 
un  homme  i|iii  reçoit  les  deniers  publics; 
il  exige  du  peuple  au  delii  do  ses  droits;  il 
se  sert  du  nom  et  de  l'autorité  du  César  |>our 
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coraoïetlre  mille  injustices. Ohl  levoleurl  ce- 
pendant ce  prétendu  voleurs'en  est  retourné 
justifié  dans  sa  maison,  cependant  ce  pré- 
tendu voleur,  au  jugement  de  Dieu,  qui  seul 
peut  sonder  le  fond  des  cœurs,  est  loué,  et 
ce  pharisien  avec  ses  aumônes,  ses  jeûnes, 
sa  fidélité  à  donner  constamment  la  dixième 
partie  de  ce  qu'il  possède,  est  blâmé,  .^près 
cela,  mes  frères,  ne  faites  plus  de  fonds  sur 
de  sim[iles  apparences;  ne  jugez  pas  d'un 
homme  en  mauvaise  part  à  cause  de  sa  pro- 
fession ;  ne  rejetez  pas  sur  un  corps  les  dé- 
sordres de  quelques  particuliers  ;  ne  vou.s 
servez  jamais  de  conjectures,  de  rapiiorts, 
de  vraisemblances,  pour  blâmer  votre  pro- 
chain. 

Vous  voyez,  par  exemple,  un  homme  qui 
ménage  le  peu  de  bien  que  la  Providence  lui 
a  donné,  et,  sans  savoir  son  dessein,  vous 
jugez  que  c'est  un  avare,  et  qu'il  relient  in- 
justement le  bien  qu'il  devrait  donner  aux 
pauvres.  Eh  1  connaissez  vous  son  motif? 
peut-être  fait-il  beaucoup  d'aumônes  que 
vous  ignorez  ;  peut-être  se  prive-t-il  de 
mille  petites  commodités  par  un  esprit  de 
mortification,  et  vous  le  regardez  comme  un 
homme  mesquin,  sordide,  dur,  impitoyable. 
Vous  voyez  une  fille  d'une  humeur  enjouée 
fréquenter  lescompagnies  ;  et  sans  examiner 
jusqu'où  peut  aller  pour  elle  le  devoir  des 
bienséances,  vous  concluez  d'abord  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  déréglé  dans  sa  conduite. 
Eh  !  mes  frères,  épargnez  votre  prochain  et 
ne  jugez  pas  avant  le  temps  :  NoUte  anie 
lempus  juàicare;  c'est-à-dire,  comme  l'ex- 
plique saint  Anselme,  non-seulement  avant 
que  le  Seigneur  ait  jugé  ,  mais  avant  (j^ue 
vous  ayez  tout  l'éclaircissement  nécessaire 
pour  appuyer  votre  jugement  :  Sulite,  etc. 
(Malth.,  \\\,  \.)  Ne  jugez  pas  avant  que  vous 
ayez  découvert  au  vrai  tout  ce  qui  vous  était 
inconnu,  avant  que  la  discrétion  vous  ait 
fait  séparer  ce  qui  est  certain  d'avec  ce  qui 
ne  l'est  (las,  ce  qui  est  sûr  d'avec  ce  qui 
n'est  que  vraisernblalilo.  L'injustice  de  ces 
jugeirienls  téméraires  paraît  encore  en  ce 
que  la  passion  s'y  môle  et  empêche  déjuger 
;ainement.  Qu'est-ce  (lui  fait  parler  si  dé- 
savsntngeuscment  le  plinrisien,  c'est  son  or- 
gueil, c  est  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui- 
même,  c'est  sa  complaisance  en  ses  préten- 
dues vertus;  voilà  |irécisémcnt  ce  qui  le 
porte  à  mépriser  les  autres.  Une  âme  qui 
juge  sans  pai'.ion.sans  prévention, sansaucun 
f'iour  sur  elle,  ne  regarde  que  ses  propres 
(térauts,  ou  si  clic  se  persuade  qu  elle  ne 
lonilje  p«.«  en  des  désonlres  visibles  cl  scan- 
daleux dans  lesquels  cpielques-uns  tombent, 
ilte  se  représente  qu'elle  n'a  pas  non  plus 
tant  (Je  perfections  (pie  d'autres  possèdent 
au  souverain  degré  ;  mais  dès  qu'elle  est  en- 
têtée <Jo  son  préleiiilu  mérite,  dès  (|un  l'or- 
gueil et  la  complaisance  pour  elle-mêriio  la 
îloiiiine,  vWk  ne  se  contente  pas  de  s(!  louer 
Il  do  safiplaiidir,  elle  méprise  les  autres  et 
ne  congoit  d'i>ut  (jue  de  uiAuvais  sentiments. 
De  cette  dilestable  jiassioii  riaissi-nl  plusieurs 
péchés,  r  1,(1  perle clo  la  chnrilé  chrélieiuie  : 
bèt  qu'on  n'a  pas  bonne  opinion  de  son  pro- 


chain on  cesse  de  l'aimer  ;  ce  qui  a  fait  diro 
à  Cassiodore  riue  les  soupçons  et  les  ju.;e- 
ment  téméraires  sont  le  [)oison  de  l'amitié  : 
Amiriliœ  renenum.  2°  L'usurpation  des  droits 
de  Dieu  :  Votre  prochain  est-il   sous  votre 
juridiction,  et  avec  quel  front  votie  orgueil 
veut-il  le  soumettre  à  vos  jugemenls  et  à  vos 
caprices?  Vous  le  jugez;  mais  qui  vous  en  a 
donné  le  pouvoir?  lîst-ce  Dieu?  Domino  suo 
stataut  cadit,  dit  saint  Paul.  {Rom.,  XIV,  4.) 
C'esldevantluiqu'il  tomheouqu'il  selientde- 
bout;  c'est  devant  lui  qu'il  doit  rendre  compte 
de  ses  actions,  et  Dieu  en  est  si  jaloux  tpi'il 
ne  veut  pas  vous  faire  part  de  son  autorité  ; 
mais  ce  que  sa  justice  vous  refuse,  votre 
orgueil  et  votre  passion  vous  le  font  usurper. 
3°  L'endurcissement  et  l'impuissance  morale 
de  vous  corriger  :Si  vous  étiez  véritablement 
humbles,  vous  demanderiez  à  Dieu  la  grâce 
de  ne  tourner  les  yeux  que  sur  vous-mêmes, 
et  vous  le  prieriez  avec  le  Roi-Prophète  de 
vous  découvrir  l'intérieur  de  votre  conscience^ 
afin  de  savoir  ce  ijui  vous  manque  :u<  sciam 
quid  desit  mihi;  tant  que  j'aurai  les  yeux  ap- 
pli(piés  sur  mon  prochain,  tant  que  je  uie 
représenterai  qu'il  ne  vit  [las  comme  il  est 
obligé  de  vivre,  ou  qu'il  n'a  pas  les  vertus 
que  je  me  flatte  d'avoir,    quelle  apparence 
que  je  m'accuse  de  mes  péchés  et  que  je  me 
les  re|)roche  '  je  vivrai  donc  toujours  comme 
je  vis, c'est  à  dire  orgueilleux,  eniôié,  pleinde 
moi-même,  toujours  appliqué  à  considérer 
en  moi  de  faux  biens,  hors  d'état  d'y  consi- 
dérer de  véritables  maux.  Hélas  1  que  je  dois 
donc  appréhender  d'avoir  le  même  sort  que 
le  pharisien,  et  de  descendre  avec  mes  pré- 
tendues vertus  dans    h.'S  enfers.  Vous  cpii 
vous  piquez  de  régularité  et  de  dévotion, 
prenez-y  garde,  disent  les  maîtres  de  la  vie 
S()iriiuelle;  c'est  le  plus  dangereux  des  pièges 
du  démon,   la  tentation  la  plus  ordinaire  et 
la  plusfuneste  à  l'égard  de  ceux  ()ui,  n'ayant 
pas  encore  commencé  à  entrer  (ians  la  car- 
rière, s'imaginent  déjà  être  au  but  et  sur  le 
point  de   recevoir  la   récomjiense.  4°  Cette 
passion  de  juger  en  mauvaise  part  son  pro- 
chain vient  d'une  courruption  et  d'une  ma- 
lice intérieure  dont  il  est  ran;  qu'on  s'ajter- 
çoive.  Il  V  a  des  gens  qui  jugent  mal  de  tout 
ce  qu'ils  voient,  et  les  meilleur(is  choses  par 
la  mauvaise  disposition  de  leur  cœur  leur 
deviennent  mortelles.   Sans  prendre   gardo 
qu'ils  sont   iiicomparableiiieiil  plus  vicieux 
que   leurs   frères,  ils  cundaiiuicnt  dans  les 
autres  les  moindres  défauts,  dit  saint  Am- 
tiroise,  tandis  (pi'ils  si;  pardoiiiienl  h^s    plus 
grands  crimes  :  Minora  in  uliis  criala  con- 
dcmnanl ,    rum   ipsi   ijruvioru    coininiseiint. 
Autre  circonstance    cpii    condamne   eiicoro 
plus  l(!S  jugeiiKMits  U'iiiérnires  :  \ous  jugez, 
a  l'égard  (ie  vtjlrc  prochain,  du  prissent  jiar 
le  passé,  et  parce  ipi'il  a   été  une  fois  coii- 

Iiulile,  vous  voulez  croire  qu'il  l'est  toujours. 
I  lionne  au  dehors  quelques  marques  de 
[liété  et  il  vousplaitde  le  traiter d'iiypociilc!. 
j'en  revii-ns  au  pharisien  de  l'I'-vaiigilo. 
Qu'avait  fait  le  |iublir»iii  jioiir  s'atlinr  une 
si  oiilrageanle  censure  :  Je  ne  suis  jiasjrl 
qut  et  pabliiuitt;  <■  Velul  tliam  hic  puùUca- 
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tiii».  D(Liif.,  X\1H,  11.)  L'Ecriture  ccpcnilant 
ne  nous  parle  eu  aucun  endroit  de  >e.s  con- 
rnssioiis  et  de  se.<autrcs[)écln^s.  Que  faisait-il 
donc  à  ce  moment  qui  méritât  un  si  inju- 
rieux mépris?  Il  faisait  tout  ce  qu'il  devait 
faire  pour  passer  pour  homme  de  hien,  on 
mériter  qu'on  l'exciisil  si  sa  con.liiite  avait 
été  autrefois  déréglée.  Il  se  tenait  au  has  du 
temple,  il  n'osait  même  lever  les  yeuT  au 
fiel,  il  frappait  sa  ipoilrine,  et  dem;indail  à 
Dieu  miséricorde  :  Deus  propilius  eslo  milii 
peccalori.  Tout  autre  (|U(î  le  pharisien,  dont 
l'esprit  n'aurait  pas  été  gâté  ni  le  cœur  cor- 
rompu, eût  dit  :  Voilà  un  homme  de  bien; 
un  homme  qui  se  met  dans  la  poslure  où 
doit  être  un  vrai  pénitent,  un  lioiume  qui, 
confus  des  péeiiés  (|u'il  a  commis,  en  de- 
uiauile  paidon  au  Seigneur.  .Mais  ce  mal- 
heureux pharisien  en  ju.;e  tout  autrement  : 
'N'ovez-vous  ce  hi^'ol?  voyez-vous  cet  hy|)o- 
rriic?  Il  n'ose  lever  les  yeux  au  ciel,  mais 
il  a  les  mains  hicn  ouvertes  et  bien  étendues 
pour  voler  rar;,'enl  du  peuple  :  il  demande 
miséricorde;  mais  il  n'en  a  point  pour  ses 
frères  ;  il  se  frappe  la  [loitrino  ;  mais  il  l'a 
plus  dure  que  le  fer  et  le  bronze  sur  les  mi- 
sères de  son  prochain.  0"'  "e  dirait  que 
c'est  là  un  saint  homme'?  O  le  bon  im|iu- 
di(p)el  II  n'ose  rci-'arder  personne  ;  mais  il 
a  les  yeux  bien  ouverts  sur  les  objets  de  sa 
passion  ;  il  se  met  derrière  les  autres  ;  mais 
c'est  afin  de  les  observer  ;  c'est  afin  qu'on 
se  défie  moins  de  tous  les  projets  de  son  or- 
gueil. C'est  ainsi  que  parle,  c'est  ainsi  que 
pense  le  pharisien,  dans  le  tcm|)s  où  le  pu- 
blicain  doit  lui  inspirer  par  son  humilité,  sa 
douleur  et  d'autres  marques  de  religion,  des 
sentiments  tout  opposés.  S'il  l'avait  vu  as- 
sister aux  cérémonies  légales  avec  des  yeux 
effrontés,  un  air  enjoué  et  une  posture  indé- 
cente ;  s'il  l'avait  vu  s'avancer  et  prendre 
les  premières  places  dans  le  temple,  qu'au- 
rait-il liit?  Mais  il  le  voit  dans  un  état  d'hu- 
miliation et  de  pénitence,  au  l)as  du  temple; 
il  entend  ses  gémissements  et  ses  so!i|)irs,  et 
néanmoins  il  le  condamne,  il  le  regarde 
romme  un  méchant  homme,  et  rend  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  ne  lui  ressemble  pas. 
Juge  lémérairei  tu  as  raison  de  le  dire,  il 
retourne  jiistilié  dans  sa  maison,  et  tu  ren- 
tres dans  la  tienne  plus  coupaide  que  lu  nu 
l'étais (piand  lu  en  es  sorti.  Pouripioi  pensez- 
vou.«,  mes  frères,  (|ue  Jésus-Chi  ista  l'ait  celle 
IMiraliolc,  et  qu'il  a  voulu  mar(|uer  toutes 
ces  circonstances  dans  noire  Eviingile?  Pour 
mcri  je  ne  demie  pas  que  ce  ne  soit  pour 
nous  faire  voir  jusqu'où  va  la  malignité  des 
jugements  téméraires,  qui  souvent  niOmcse 
servent  lies  apparences  extérieures  de  pieté 
(ju'on  voit  dans  les  autres  pour  en  juger  en 
mauvaise  part.  Si  celte  lille  a  les  jeux  bais- 
sés, si  elle  est  habillée  modestement,  si  elle 
parait  recueillie  dans  ses  prières  et  retenue 
dans  ses  paroles,  combien  du  gens  disent 
(pie  c'est  uni-  bigote,  et  cprclle  si;  sert  de  sa 
piété  pour  mieux  l'ouvrir  ses  mauvais  coin- 
inerccs,  principalement  si  elle  n  autrefois 
donné  (pielque  occasion  de  scandale  I  au  heu 
de  c'jncluro  ou'il  v  a  bcaucouo  d'ai>parunco 


qu'elle  ne  mène  plus  la  vie  quelle  menait, 
jiuisqu'elle  en  donne  des  mari|ucs  tout  0[> 
jiosées,  on  veut  ç^n'elle  ajoute  à  ses  péchés 
cachés  celui  de  l'hyiiocrisie  rpii  la  rend  en- 
core plus  criminelle';  au  lieu  de  dire  qu'elle 
reconnaît  sa  faute,  qu'elle  demande  pardon 
à  Dieu,  et  que  probablement  le  Seigneur  lui 
aura  fait  miséricorde,  on  lareganle  toujours 
comme  une  [léchcresse,  comme  le  pharisien 
regardait  la  Madeleine  prosternée  aux  pieds 
de  Jésus-Christ,  qu'elle  arrosait  de  ses  lar- 
mes. Juges  téméraires!  que  vous  êtes  in- 
justes, que  vous  êtes  cruels  de  diffamer  des 
gens  que  Dieu  nime,  de  les  traiter  sans 
miséricorde  quand  il  leur  a  pardonné  par 
un  excès  de  la  sienne,  et  de  rappeler  leur 
vie  passée  quand  il  ne  s'en  souvient  plusl 
Ajirès  vous  avoir  fait  connaître  l'énormilé 
des  jugements  temporels,  il  me  reste  à  vous 
indiquer  les  remèdes  qui  doivent  vous  en 
préserver;  je  le  ferai  en  deux  mots. 

DEIXIÈME    POINT. 

Saint  Bernard  nous  a  laissé  d'admirables 
remèdes  contre  les  jugements  téméraires. 
Le  premier  est  de  réprimer  cette  curiosité 
indiscrète,  cette  démangeaison  que  l'on  a 
de  savoir  ce  qui  su  passe  dans  les  familles, 
ce  fpii  se  fait  en  parliculier  ou  dans  les  com- 
pagnies. Il  y  a,  d'après  l'Ecriture,  une  cu- 
riosité permise,  une  curiosiié  louable,  une 
curiosité  dangereuse  et  mauvaise.  Quand 
vous  avez  une  alfaire  considérable  à  termi- 
ner, un  mariage  à  conclure,  une  société  à 
lier,  informez-vous  soigneusement  qui  sont 
ceux  avec  qui  vous  voulez  transiger;  c'est 
là  une  curiosité  permise.  Quand  vous  avez 
des  inférieurs  à  conduire,  des  enfants  à  cor- 
riger, des  pauvres  n  soulager,  veillez  sur 
ces  inférieurs,  examinez  les  mœurs  et  les 
actions  de  ces  enfants;  discernez  les  vrais 
et  les  faux  l)esoins  des  pauvres;  c'est  là  une 
curiosité  louable;  mais  prétendez-vous  ob- 
server tout  ce  que  disent  et  tout  ce  que  font 
des  gens  sur  lesquels  vous  n'avez  aucune 
autorité?  prétendez-vous  vous  informer  do 
eu  (|ui  se  passe  dans  les  familles,  des  lieux 
où  va  cette  femme,  îles  habitudes  qu'elle  a, 
des  {om|)agnies  (|u'elle  voit?  c'est  là  une 
curiosité  criminelle.  Si  vous  vous  apercevez 
que  c'est  de  là  que  viennent  vos  soupçons, 
vos  conjectures,  voulez-vous  en  arrêter  le 
cours  ICaveatirnœcnnvfisalionis  esse  curiostis 
«•x/^i/ora/or,  dit  saint  Hcrnard  ;  c'est-à-dire,  ne 
soyez  pas  si  curieux  à  vous  informer  de  la 
vie  et  des  actions  d'aiilrui. 

Le  sec<uid  moyen  de  ne  pas  juger  mal 
votre  prochain  est  de  séparer  ce  (|u'il  fait 
d'avec  l'intention  qu'il  peut  avoir  en  le  fai- 
sant, l'eiil-être  ne  croii-il  pas  oll'enser  Dieu; 
peut-être  se  propose-l-il  i|uelque  bonne  lin; 
il  aura  été  trompé;  il  su  sera  trompé  lui- 
même,  peul-ôiri-  n  est-ie  (piuii  iieu  de  lé- 
gèreté et  un  défaut  de  réilexicm;  ipiand  il  re- 
gardera les  choses  de  plus  près,  il  se  corri- 
gera de  ce  ipii  lui  est  échapi'é.  Vous  me  di- 
rez, peut-être,  que  souvent  vous  ne  pouvez 
excuser  ni  l'action,  ni  l'intention;  cela  ar- 
iive  queli|uefois  ;   mais,    pour  lois,  ayez 
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comr''S'''°"  ^^  votre  prochain,  et,  détournant 
les  yeux  de  dessus  lui   pour  les  jeter  sur 
vous-même,  dites  avec  beaucoup  d'humilité 
et  de  douceur  :  Si  j"avais  été  à  sa  place,  j'en 
aurais  peut-être  encore  plus  fait  que  lui  ;  et 
si,  an  iDoment  otije  parle.  Dieu  m'abandon- 
nait, je  tomberais  dans  de  beaucoup   plus 
garnis  désordres.  Troisième  moyen  de  ré- 
primer tant  de  jugements  que  l'on  fait,  et 
de  se  mettre  hors  du   dan.^cr  d'en  faire  de 
téméraires.  Regardez-vous  vous-mêmes,  mes 
chers  auditeurs,  et  sur  la  compassion  cpie 
vous  voudriez  que  l'on  eût  pour  vous,  me- 
surez celle  que  vous  devez  avoir  jiour  les 
faiblesses  de  votre  prochain  ;  dites  avec  un 
grand  saint  :  .>!on  frère  est  tombé,  i!  est 
vrai  ;    mais    sais-je    la    résistance  qu'il    a 
faite  avant  que  de  tomber;   il  est  tombé, 
mais  sais-je  combien  de  fois  il  a  vaincu  cette 
tentation  avant  que   d'y  succomber?  Dieu 
seul  a  su  ce  qui  s'est  passé  dans  le  fond  de 
son  âme;  peut-être  lui  a-t-il  di-jii  pardonné 
sn  faute,  et  je  serais  assez  injuste   pour  la 
lui  reprocher I  Encore  un  mot  au  sujet  de 
ceui  qui  donnent  occasion  au  prochain  de 
faire  des  jugements  téméraires  :  A'ous  vous 
plaignez  souvent  qu'on  interprète  en  mau- 
vaise part  vos  paroles ,  vos  actions,   votre 
conduite;  et  vous  ne  prenez  pas  garde  que 
c'est  vous-mêmes  qui  fournissez  la  matière 
à  tant  de  jugements  ,   de  détractions  et  de 
médisantes  qu'on  fait  de  vous.  Si  votre  pro- 
chain fait  n)al ,  c'est  vous-n.ême  qui  lui  en 
donnez  le  sujet  ;  c'est  vous ,  ma  chèi'e  en- 
fant,  f.ar  votre   immodestie   et  votre  luxe; 
c'est  vous,  homme  emporté,  par  vos  imjiré- 
cations  et  vos  b'asphèiues.  Ce  sont.,  à  la  vé- 
rité, des  iiouimes  imprudents  qui  parlent  ; 
mais  savez-vous  bien  que  c'est  à  vous  de  les 
faire  taire   par  une  conduite  réglée   cl  de 
bons  exemjpies.  Je  ne  (larle  (ju'après   saint 
Pierre  :  Je  vous  eihorte  ue  toute  l'étendue 
(le  mon  âme,  dit  ce  jirince  des  apôtres,  oO- 
secro  vos,  de  vous  conduire  si  saintement 
avec  ceux  qui  vivent  avec  vous,  qu'au  lieu 
de  les  obliger  à  médire  de  vous,  vous  ks 
forciez,  par  les  bonnes  actions  qu'ils  vous 
verront  faire,   d'en  glorilier  le    Seigneur. 
Soyez  donc,  pour  l'amour  de  lui ,  exacts  à 
tous  vos  devoirs,  alin  que,  (lar  une  conduite 
«Jos  plus  régulières,  vous  fermiez  la  bouche 
à  CCS  jugements  et  h  ces  insensés  :  lit  hene- 
(acitnlti   obiiiutescere  fnrialii  iwpnidcnlium 
hominiim  i'jnorantiam.  {\  Petr. ,    11,   l'i  l.'i.) 
I.v  grund  plaisir  de  ces  téuiérairrs  et  de  ces 
iijnorants  est  de  criti(pier  partout,  de  cher- 
cher partout  de  fjuoi  exercer  leur  niauiJile 
langue  et  l'aniertume  de  leur  zèle  :  plaide  au 
Seigneur  de  r  hanter  leurs  dis|iosition>-,  alin 
(|ue  la  charité  iluétienne  rè„iie  nu   milieu 
On  vous;  mois,  de  votre  crtté,  jirenez  garde 
de  ne  jamais  donner  lieu  h  leurs  jugeinonts 
léinéraire»  et  .*i  leurs  censur<s.  Prenez  garde 
de  vous  conduire  si  bien  dans  vos  actums , 
dans  vos  visites,    dans   votre   commerce, 
dans  vos  paroles,  ipjc   vous  leur  im|iosii.-z 
silence.  Je  remarque,  avec  saint  Jiaii  (Jiry- 
xostnmc  ,  une  admirable  priidiiK')!  de   saint 
Paul  sur  ce  sujet.  Il  avoit  en  dépôt  plusieurs 


aumônes  des  fidèles  pour  en  soulager  les 
pauvres;  quoiqu'il  ne  fût  (las  bomcne  à  en 
faire  mauvais  usa,.;e,  et  que  sa  conscience 
ne  lui  reprochât  pas  le  moindre  défaut,  ce- 
pontlant ,  pour  ne  pas  donner  l'ombre  do 
sou|)çon,  il  voulut  s'associer  d'autres  per- 
sonnes qui  distribuassent  ces  aumônes,  ou 
en  présence  desquelles  il  les  distribuât.  Or 
si  un  homme  d'une  aussi  grande  vertu,  et 
d'une  probité  aussi  reconnue  que  cet  aftôire 
en  a  aj;i  de  ia  sorte  pour  ne  pas  donner  lieu 
à  aucuns  mauvais  jugements  des  plus  liber- 
tins, (jue  ne  devons-nous  pas  taire,  dit  saint 
Jean  Chrysostome,  et  quelles  précautions 
n'avoiii-nôus  pas,  à  prendre  pour  empêcher 
que  nos  frères  ne  jugent  niai  lie  nous? 

Empêchez  tous  les  soupçons  sinistres; 
faites  taire  tous  ceux  qui  voudraient  mal 
parler  de  vous,  j-ar  vos  exemples  et  la  sa- 
gesse de  votre  conduite,  afin  qu'ayant  mené 
une  vie  exacte  et  purifiée  de  toute  imjier- 
fection  en  ce  monde,  vous  en  receviez  de  la 
main  de  Dieu  in  récompense  en  l'autre. 
Amen. 

INSTRLCTION  XVI. 

DE    LA    MÉDISANCE. 

L'envie  n'est  pas  seulement  la  mère  des 
jugements  téméraires  et  des  soupçons  inju- 
rieux, elle  enfante  encore  les  médisances  et 
les  discours  contraires  à  la  chaiité.  C'est  sur 
ce  sujet  que  je  me  jiropose  de  vous  entre- 
tenir aujourd'hui,  vous  faisant  connaître, 
premièrement,  quelle  est  la  faute  de  ceux 
qui  médisent;  deuxièmement,  de  ceux  qui 
écoutent  la  médisance.  J'aurais  à  vous  [)ar- 
ler  longuement  sur  cette  matière;  mais  je 
tâcherai  de  me  restreindre  pour  ne  pas  vous 
etenir  troj)  longtemps. 

rni;.MiEn  point 
-Isufiit  d'envisager  les  sources  et  les  prin- 
cipes  (le    la    médisance   pour   la    regarder 
comme  un  vice  infâme  ;  car  elle  naît,  [lour 
l'ordinaire,  des  {)assions  les  plus  houleuses. 
Elle  naît  de  l'envie;   car  qu'est-ce  qui  fait 
cjue  ce   voisin    médit   de  son    voisin,    colto 
femme  des  iiersonnes  de  son  sexe,  cet  arti- 
san d'un  autre  artisan,  ce  marchami  d'un 
autre  marchand,  cet  avocat  et  ce  (trocureur 
de  ceux  de  sa  profession  ;  c'est  l'envie,  c'est 
le  dépit  de  voir  qu'ils  sont  en  réputation  et 
que  leurs  allaircS  réussissent.  La  médi^amo 
|)rcnd  sa  source  dans  la  lâcheté.  Vous  n'ose- 
riez mal  parler  de  cetie  persijine  ni  lui  re- 
procher en  face  ce  (pu;  vous  dites  en  secret; 
vous  cherchez  les  ténèbres  et  la  conliihiiie 
d'autrui,  jtoiir  lui   faire  une  plaie  d'aiilaiit 
plus  dangereuse  qu'elle  n'auia  pis  siij,  t  de 
s'en  perc(;v(ur.   (>  lâcheté,   ô  iiilamiel  vfuis 
seriez  lâché  qu'elle  srtt  ce   ipie  vous  dites 
d'flle,  dans  l'appriUiension  qu'elle  s'en  ven- 
geât ;  ei  ipiaiid  Vous  voyez  ipTelIc  est  hors 
il  état  lie  s'i'ii  jiisiificrct  île  se  dr^l'iMidie,  vous 
la  morde/  en  secret,  et  vous  reiM'uiblez,  dit 
l'IOcf  itiire,  «Il  serpent  ipii  f:lierclie  le  teii.jis 
du  sommi'il  et  du  repos  d'un  voyageur  l'ali- 
((ué  pour  lui  faire  des  plaies   mort(dles    La 
inédisaucc  naît  de  la  lét^èrcté  et  du  la  préci- 
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pitalirtn.  Vous  Ctrs  un  (^toiirdi  ;  vous  frappez 
h  torl  l'I  à  travers;  voire  langue  n'épargne 
ni  présL'nls,  ni  ahscnt,  ni  [)rêlres,  ni  séiu- 
iicrs,  ni  supérieurs,  ni  inférieurs,  ni  hom- 
mes, ni  feiiiines;  vous  resseiul)lez  à  un  che- 
val intloniplé  (jui  blesse  tout  ee  ((u'il   ren- 
contre; encore  j'  a-l-il  une  (linVrerice  entre 
cet  animal  fougueux  et  vous.iiu'il  ^e  iJomjite 
par  le  frein  et  le  Fuors  iju'un  lui  met,  et 
(pie  personne,  dit  saint  Jaccpies,  ne  saurait 
retenir  la  langue  niéJisaute.  La  médisance 
n.iit  de  la  perlidie  et  de  l'Iiypoci  isie.  Ce  sont 
t|uelquefois  vos  amis  (pic  vous  déchirez,  et 
c'est  sur  eux  ipie  vous  répandez  votre  liel. 
Ni  retenus  par  les  liens  de  l'amitié,  ni  arrê- 
tés par  les  devoirs  de  la  liicnsoance,  ni  sen- 
sibles à  la  raultilude  des  bionf.iils  ijue  vous 
avez  reçus,  vous  déchirez  ceux  pourcpji  vous 
devriez  avoir  le  plus  d'alfection  et  de  recon- 
naissance,  ou  s'ils  vous  sont  indiiférents, 
vous    vous   servez  d'honnèles    précautions 
pour  médire  plus  pieusement  d'eux.  A  vous 
entendre,  vous  êtes  l'iiomme  du  momie  lo 
plus  géiiéreux    et   le  plus  charitable,  vous 
voudriez  que  ce  (pie  vous  voulez  dire  ne  lût 
pas  arrivé  ;  vous  voudriez  même  vous  dis- 
penser de  le  liire  ;  mais  vous  le  dites  ,  et  la 
piété,  peut-être,  assaisonnant  voire  dôlrac- 
lion,  la  rend  par  cette  raison  même   plus 
odieuse  et  plus  infâme;  il  vaudrait  mieux 
que  vous  fussiez  né  muet,  ou  que  vous  pas- 
sassiez pour  un  méchant  homme,  votre  lan- 
gue serait  moins  dangereuse  ;  on  se  délierait 
plusde  vous ,  et  Ton  fuirait  votre  compagnie 
cou. me   l'on  fuit  celle  du  serpent.  Je  vous 
demande  h  présent,  y  a-t-il  en  cela  lemoin- 
d-E  caractère  d'homiuc  d'esprit  et  de  ce  (jui 
s'appelle  dans  le  monde  unli(jnnéte  homme? 
Ce  qui  fait  qu'on   estime   une  personne 
dans  le  monde,  c'est  quand  on  sait   qu'elle 
ne  dit  jamais  de  mal  de  son    prochain,  que, 
quelque  raison  (lu'ellc   [xiisse  avoir  d'être 
niéconlente  de    sa   conduite,    elle    ne   s'en 
venge  jamais  [>ar  des  voies  si    indignes;  et 
par  la  ii.ême  raison  ce  qui    fait  (|u'on  mé- 
prise une  personne  et  qu'on    la  hait,  c'est 
lors()u'on  s'apeiçoit  (lu'elle  ne  peut  retenir 
la  démangeaison    qu  elle  a  de  parler,  (ju'il 
faut  (pie  l'amertume  de  sa  passion  se  déchar- 
ge toujours  sur  quclipi'un,  que   ses  amis  et 
ses  proches  n'eu  sont  pas  exeiiipl»,   et  (|ue 
le  loiiilieau    même  des    morts  ne   leur  sert 
pas  d'asile  contre  leurs  médisances.   On  fuit 
ces  personnes  comme  l'on  fuirait  des  pesti- 
férés. Vous  savez  vous-même  l'aversion  (pie 
vous  en  avez,  et  comme  vous  ne  pouvez  pas 
espérer  d'être  mieux  tiaites  des  autres  ipie 
vous  ne  traitez  ces   lâches  nié<lisaiits,  jii,.;('Z 
quelle  estime  on  a  pour   vous  quand  iikiI- 
heureusenient    vous   êtes   de    ce    nombre. 
Voulez-vous  savoir  (|uel  est  celui  que  IKs- 
pi'it-Saint  appelle  nu  homme  maudit?  (/e>t 
celui  qui   ne  |>eut    retenir    sa  laii;^ue ,  ipii 
|>arle*à  tort  età  travers,  ipii  serailledc  celul- 
ni,  (pii  médit  (le  celui-là,  qui  porte   partout 
le  feu  (le  sa    passion   et    l'amertuine   de   sa 
bilu  :  Siiuirro  et    bilingiiia  malediftus.  (/•-'r- 
eli.,  XWIII,  io.)  Il  M  )  .1   piuiit  du  gens  a 
q>ii  cet  liumiue  he   paraisse   dangereux  et 


terrible;  les  plus  méchants  mêmes  le  haïs- 
sent  ou    le    méprisent;  ceux  qui    agissent 
par  des   prim  ipes    d'honneur    et  d  éijuilé 
ne   le   sauraient    soulTrir  ;    il    ne  peut   se 
soiillrir  lui-même    ni   avoir  de    vént.ible 
ami  sur  lequel  il   se  repose   :    .Von  habebit 
ref/uirm,  ncc  habebit  amicuin  in  quo  requie- 
scnt.  Seriez-vous  bien  aise  de  faire  amitié  et 
de  vous  lier  avec  lui' peut-être  le  voudriez- 
vous  pour  un  temps;  mais  à  la  fui  vous  re- 
connaîtriez ou  qu'il  vousdéchire sourdement 
à  votre  tour,  ou  que,  n'ayant  pas|>lusd'égard 
pour  vous  (|ue  pour  les  autres,   il  vous  dé- 
chirera avec  insolence.  Quand  je  m'appro- 
che d'un   homme   de   ce   caraïUere,   du  un 
évê(pic,  je  crois  être  à  l'entrée  d'un    égoût 
dont  le  moindre  mouvement  augmente  l'in- 
fection et  la    puanteur  :  l'œculenliœ  pur  est 
cloacali,  quœ  quo  plus  rommola  plus  fetida 
est.  Aussi  peu  do  gens  le  soulfrent,  peu   de 
personnes  l'aiment,  tout  le  monde  le  hait  : 
Paucis  voluplali,  nullis  amori,  omnibus  odio 
est.  Or,  si  un  homme  de  ce  caractèrese  rend 
si  odieux  h  ses  frères,  en  péchant  contre  les 
premiers  principes  de  l'honneur,  de  la  rai- 
son et  de  l'équité  naturelle,  en  quelle  odeur 
seraii-il  auprès  deDieu,  et,  n'étant  pas  même 
homme,  comment  pourra-t-il  être  chrétien? 
Si  l'on  a  dans  le  monde    tant  d'horreur  et 
de  mépris  pour  un  médisant  comment  Dieu 
le  regardera-t-il  ?  Si  le  siècle,  tout  corrompu 
(|u'ilest,  ne  le  peut  souH'rir,  comment  la  re- 
ligion l'aimcra-l-elle?  Vous  n'y  pensez  pas, 
médisants  I  vous  n'y  pensezpas  ;  vouscroyez 
que  vos  médisances  ne  sont  que  des   baga- 
telles dans  lesquelles    voire  religion  n'est 
nullement  intéressée:  mais    c'est  en    cela 
même,  dit  saint  Jacques,  que  vous  séduisez 
votre  [iropre  cœur;  c'est  en  cela  même  que 
vous   péchez  contre    les   principes  de  cette 
religion;     c'est  en   cela    môme    que  vous 
vous  mettez  hors  d'état  de  proliter  jamais 
des  remèdes  que   cette   religion   vous  pres- 
crit ;  c'est  en  cela  môuie  que  vous  vous  ex- 
posez à  un  prochain  et   presque    inévitable 
danger  de  réprobation,   ([uelipies  vertus   et 
(|uelques  b(uiiies  (jualités  que  vous    ayei 
d'ailleurs.    Je  dis  ((u'un    médisant     pèche 
contre    tous    les  principes   de  la    religion 
chiéliennc,  et  qu'il  en  étoulTe  au  dedans  de 
soi  tout  l'esprit,  pendant    iiu'il  se   contente 
d'en  niontrcrau  dehors  quelques  apparences. 
Saint  Jean    Chrisostome   le  coini  are,  a[irès 
l'Kciilure  sainte,  h  une  mer  agitée  et   ()ui 
élevant  sans  cesse  ses  Ilots  et  les  rabaissant 
renverse  cc(pril  y  a  de  plus  riche  dans  un 
vaisseau,  pendant  (pi'elle   laisse  llolter  sur 
sa  surface  ipielques  morceaux    de   bois   ou 
(|uel(|ues  méchantes  bardes  de  peu  de  va- 
leur; si  dans  le  vaisseau  il   y   a  de  l'or,   do 
l'argent,  ou  d'autres  nwirchaiidises    huirdes 
et  précieuses,  tout  cela e>t  telle  i  ciiteiiglou- 
ti  'pidn  n'en  tiouve  jamais  de    vestige;   on 
voit  seulement  qiiehpies  mâts  rompus,  ()uel- 
(|ues  cordages,  (jucUpies  planches,  (piehpics 
morciaux  de  navires  brisés  qui    siiin.ioeiil. 
l'oiir  déliiter  une  médisance  line  (|iii  ail  son 
elle!,  on  l'ait  quehpie  chose  do   semblable  : 
Ou  I élève  daus   uu   liommo  ou   dans  une 
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femme   les  qualités  que  tout  lemondecon- 
naît,   son    esprit,  sa  générosité,  sa   bonne 
éilucation,  sa  bonté,  son  honnêteté;  on  lait 
llotter  sur  l'eau  quelques-unes  de  ces  belles 
perfections;  mais  il  ne  faut  (|u'un   mauvais 
endroit  pour  les  faire  périr  ;  il  ne  faut  qu'une 
mauvaise  démarche,  une  faute  qui,  souvent 
est  légère,  et  qu'on  pourrait  excuser  si  l'on 
prenait  les  choses  dans  le  bon  sens,  pour 
les  perdre  sans  ressource  ;  en  som  ne,  nous 
plaignons  le  malheurdo  ceux  qui  ont  péri 
dans  un    naufrage  avec    tous   leurs  biens, 
lorsque  nous  voyons  sur  les  eaux  les  débris 
du  vaisseau  où'ils    étaient:   on   plaint    de 
même  ceux  dont  on  a  enseveli  dans  le  gouf- 
fre oe  la  médisance  te  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux,  en  étalant  quelques-unes  de  leurs 
perfections.  Or,  c'est  là  ce  que  j'appelle  pé- 
cher contre  tous  les  principes  de  la  religion 
el  en  étouffer    l'esprit.  Mais  c'est  là   aussi 
commettre   un  péclié  i)resque    irréparable, 
c'est  là  se  mettre  hors  d'état  de  proliler  des 
remèdes  que  la  religion  nous  prescrit;  c'est 
là  cnûn  s'exposer  à  un  danger  évident  d'ê- 
tre ré[irouvé  et  de  mourir  dans  son   péciié. 
Vous  savez  tous,   mes   frères,  ou  du  moins 
vous  devez  savoir  que  le   remède  général  à 
tous  les  péchés,  c'est  la  pénitence  ;    mais 
vous  savez  aussi  qu'il  y  a  des  péchés  qu'il 
ue  suffit  pas  de  pleurer,  parce  qu'il  faut  en- 
core les   réparer.  Ainsi,  il  ne  sullit  pas  de 
faire  pénitence,  d'avoir  pris  lebieii  d'autrui, 
il  faut  le  restituer;  il  ne  suflit  [)as  de  gémir 
de  ce  qu'on  a  <Mé  la  réi)utation  à   son   pro- 
chain, il  faut,  selon  son  pouvoir,  la  réparer, 
sans  quoi  toute  la  pénitence  qu'on  [lourrait 
faire  serait  une  pénitence  inutile,  une  pé- 
liile/ice  d'Esaii,  une  pénitence  d'Antiochus, 
une  pénitence  de  réjirouvé  ;    article  de  fui, 
mes  ffères,  article  de  foi.  Cela  posé,  je  ne 
crois  pas  trofi  m'avancer  en  disatit   que  la 
médisance  [lorte  avec  elle  une  sorie  de  ca- 
ractère de  réprobation,  parce  ([u'ilost  exIrO- 
memenl  rare  qu'on  la  répare  comme  il  faut. 
1°  La  nature  de  ce  péché  est  d'avoir  des  sui- 
tes lerriliies  et  de  faire  des    maux  souvent 
irré/>nrables.  \  ous  avez  médit  de  cette  (iile 
et  do  celle  femme;  vous  avez  {leut-Atre  cru 
uue  ceux  h  qui  vous  avez  découvei  t    leurs 
lautes  n'en  parleraient  |ias;    vous  vous  en 
étiez  flatté,  tout  le  contraire  est  arrivé  ;  tout 
un  quartier  en  est  informé;  conunent  réjia- 
rerez  vous  le  tort  c|ue  \ous  leiii-  avez  fait? 
je  n'en  sais  rien.  Quand    méuie   vous  diriez, 
le  contraire  de  te  que  *ousavez  avancé,    le 
public,  qui   croit  pluti'kt  le  mal  que  le  bien, 
f()\is  croira  si    (leu  (pie  peut-être    v  Ire  ré- 
tra<  lation  ne  servira  qu'à  lecoiilinnerdavan- 
ta^c.  liait  y  \a  mauvaise  idée  (jue  vou.slui  avez 
donnée.  Les   magiciens  de  l'barnoii    eurent 
bien  le  pouvoir  de  changer  en   serpents  les 
bat^uelles  (|u'ils  tenaient  entre  leurs  mains, 
mais  ils  Ile  purent  jamais  cliaii){c;r  ces   ser- 
pents r-n  l)aguelle»  el  leur  reii'ire  leur  pre- 
mière ligure.  Vous  pouvez  bien  dire  d(!  cet 
Sioiiime  qu'il  est  fourlie,  Irnltre,  malin  cfim- 
uieun  serpent,  on  vous  croira.  Vrjus  pouvez 
bien  dire  ue  celte  femmi.'  iprelle  n  la  laii|{uc 
aussi  dangereuse   rprun   serpeiil,    on    vou^ 
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croirn;  vous  j^ouvez  bien  noircir  la  réputa- 
tion des  uns  et  des  autres  et  changer  la 
bonne  estime  qu'on  a  [lour  eux  en  mépris 
ou  en  haine;  ce  sont  là  des  baguettes  chan- 
gées en  ser[ients,  mais  vous  n'avez  pas  le 
pouvoir  de  leur  rendre  leur  première  fi- 
gure; vous  n'avez  pas  !e  pouvoir  défaire 
croire  que  vous  avez  trompé  ceux  à  qui 
vous  avez  dit  du  mal  de  vos  frères.  Les  mau- 
vaises impressions  que  vous  avez  données 
de  leurs  personnes  resteront  toujours  dans 
l'esprit  ;  on  croira  toujours  (jue  ce  fut  des 
serpents,  des  gens  dangereux,  des  gens 
dont  :■'■-■'•■' 

lié. 

Mais  quand  je  supposerais  qu'à  l'aide  des 
moyens  que  pourrait  vous  suggérer  un  |)ru- 
dent  confesseur  vous  j)Ourriez  réparer  lu 
tort  que  vous  avez  fait  aa  prochain,  je  doute 
fort  que  vous  voulussiez  vous  humilier 
jusqu'à  ce  point,  et  ce[)endant  si  vous  ne  le 
tàites  votre  religion  est  vaine  :  Hujus  vana 
est  religio  {Jac,  1,  2G),  votre  pénitence  est 
vaine;  votre  espérance  pour  le  ciel  est  vai- 
ne; il  n'y  a  [loint  de  milieu  :  ou  il  faut  ré- 
parer autant  ({ue  vous  le  pourrez  le  tort  que 
vous  avez  fait  au  prochain,  ou  il  faut  mourir 
dans  votre  péché  et  être  éternellement  dam- 
né. Or  il  est  rare  de  trouver  des  chrétiens 
qui  consentent  à  faire  cette  réparation. 
Leur  orgueil  les  en  empêche  :  Est-ce  queje 
me  rétracterais;  est-ce  que  pour  sauver 
l'honneur  d'autrui,  je  perdrais  le  mien  en 
passant  pour  un  médisant  et  un  méchant 
homme ?^  L'envie  el  la  haine  les  en  empê- 
chent. C'est  un  homme  qui  est  opposé  à  ma 
fortune,  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  poui  me 
nuire,  il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  m'ait 
jierdu,  il  faut  queje  me  venge;  j'ai  lro[i 
d'intérêt  à  ne  me  |ias  rétracter,  à  ne  pas 
parler  avantageusement  de  lui,  toutes  les 
passions  les  en  empôcie'iit,  et  c'est  la  raison 
par  la(p]elle  le  Saint-Esprit,  au  Livre  de 
l  h\-clvsi(ixii(jue  (c.  XXIII,  20)  dit,  qu'un 
homme  ipii  est  accoutumé  à  médire,  à  rail- 
ler, à  vomir  deS'iraprécatioiis  et  des  injures, 
ne  s'en  corrigera  jamais.  Homo  assuelus  in 
rerbis  improperii  omnibus  dicbus  vitœ  suœ 
non  erudietur. 

On  voit  des  im[)udi(iues  se  repentir  do 
leurs  débauches  et  passer  le  reste  de  leur 
vie  dans  une  chasteté  et  une  continence  édi- 
linnte  ;  on  voit  des  ini|>ies  se  convertir  el 
«voir  |M)ur  Dieu  el  pour  lu  religion  autant 
d'nttachomeiit  (|u'ils  avaient  paru  en  avoir 
de  mépris  el  d'aversion.  On  voit  qiielipiefois 
même  des  ivrognes,  soit  par  un  c,lian.^emeiit 
lie  fortune,  soil  par  dégoût  et  par  maladie, 
se  réduin;  à  une  gênante  sobriété  et  faire  de 
nécessilé  vertu;  mais  voit-on  beaucoup  do 
médisants  se  lairo;  en  voit-on  beaucoup  dire 
du  bien  du  piiichaiii  après  lui  avoir  ôtô  su 
répiilation  ;  les  enteii  J-on  souvent  louer  ou 
justilier  ci-m  dont  ils  oui  llélii  riionncor  par 
leurs  détraeiioiis  el  leurs  rontumelies?  Mais 
on  prêche  si  souvent  eorure  la  médisance  t 
on  parle  si  souvent  contre  les  Cunesles  elfels 
sur  les  Irislc-s  fruits  île  la  médisanie;  on  dit  .si 
soiiveiii  (pi',1  moins  qu'on  ne  cosse  de  mé- 
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ilire  cl  (juo  Vvi\  ne  n'imn.'  aiilant  i|ii'on  pont 
dans  des  cns  cnsidi-rables  le  tort  (lu'on  a 
fait,  on  sera  int'aillihlemcnt  damiiùl  Tout 
cela  est  vrai;  it  lumolistant  luul  cila  quand 
un  homme  y  est  arroulumé,  il  ne  se  conver- 
lil  pns,  cl  par  toutes  les  misons  que  je  viens 
de  dire  il  se  met  ilans  une  forte  inipossilii- 
lilé  de  se  convertir  ;  Omnibus  dicbus  vilœ 
fiiœ  non  cnuUriur.  Est-ce  là  avoir  une  reli- 
gion? Et  saint  Jaf(|ucs  n'a-l-il  |ias  raison  de 
(lire  qu'un  homme  de  ce  caractère  n"en  a 
point?  —  Mais  voici  un  autre  |i6clié  qui  est 
encore  plus  fréquent  et  plus  ordinaire  (pjc 
cclui-l.i  :  c'est  celui  d'une  infinité  de  gens 
qui,  n'ayant  pas  lai  Acheté  de  médire,  écoutent 
volontiers  la  mé.lisance.  Ils  aiment  trop 
l'honneur  pour  commettre  un  péché  si  indi- 
une  d'un  honnéle  honmie  et  tl  un  chrétien  ; 
n:ais  ils  ont  la  faiblesse,  ou  hien  Ils  se  don- 
nent le  plaisir  d'écouler  avec  complaisance 
ccu\  qui  disent  ilu  mal  de  leur  prochain. 
l'cuvenl-ils  le  faire  innocemment  ?  Je  vais 
vous  faire  voir  en  [leu  de  mois  ce  (]ue  l'Ecri- 
ture et  les  Pères  de  l'Eglise  en  pensent. 

nELXlKME    POINT. 

Saint  Bernard  assure  qu'il  n'est  pas  aisé  de  ; 
décider  (jui  mérite  un  plus  grand  chAtiment, 
ou  de  médire  ou  d'entendre  médire  :  Dctru- 
liere  uut  delraheiitcm  audire  quid  Iwrribilius 
el  diimn(djiliits  sil  non  facile  dixerim.  Celui, 
dit  l'Esiiril-Sainl  qui  croit  aisément  ce  qu'on 
lui  dit  a  le  cœur  hien  léger  et  sa  vertu  s'all'ai- 
l)lirn  hienlùt  :  Qui  cito  crédit  ,lc»is  est  corde  et 
ininorabilur.{tcrli. ,\\\,!t.)Or,conc\{ildc  là 
saint  Isidore,'si  pour  ajouter  foi  aux  discours 
d'autrui  on  a  une  grande  légèreté  de  cœur  cl 
si  cette  légèreté  va  jusqu'à  diminuer  la  vertu 
que  l'on  avait,  que  sera-ce  (|uand  ces  dis- 
cours laissent  de  mauvaises  im|)ressions  à 
l'égard  du  prochain,  et  qu'ils  lui  font  tort 
dans  son  honneur?  Ce  n'est  pas  là  pour  lors 
une  simple  légèreté  de  cœur ,  c'est  un  grand 
dérèglement.  C'est  un  défaut  de  charité  et 
de  justice,  mon  enfant,  dit  le  Seigneur  dans 
le  /.iir<'(/f,«/'r()re;-6c'i(i'.XXlV,  v.-il);j'ai  un 
avis  de  la  dernière  im|iortnncc  à  vous  don- 
ner :  Ne  vous  mêlez  pas  avec  les  détracteurs 
cl  no  faites  pas  société  avec  les  médisants  : 
C'nm  detrarloribus  ne  misccaris.  Mais  je  ne 
dirai  rien  ,  j'écouterai  seulcmeul  ce  qu'ils 
d  i  ron  t;  n'i  m  porte  .rum,  etc.;  ne  l'ai  les  point  de 
société  avec  eux  ;  n'allez  pas  aux  assemblées 
où  ils  se  Irouvent.  Pounpioi?  Quia  repente 
leniri  perditio  eoruni.  [ibid. ,  22.)  Parce 
(pi'un  malheur  éternel  tomlicra  tout  d'un 
{()up  sur  eux  ;  parce  ([u'ils  seront  punis  de 
leurs  médisances  lorsqu'ils  y  penseront  le 
moins.  Mais  quel  mal  l'ais-je,  me  direz-vous, 
en  écoutant  la  médisance?  le  voici  :  Si  vous 
péchez  en  ce  (pic  vous  ne  faites  pas  ce  (jue 
vous  <!!tes  obligé  de  faire.  Si  votr('  frère  pèche 
en  votre  présence,  il  veul  (pie  vous  le  repre- 
niez :  les  termes  de  I  Evangile  sonl  forii:els  : 
Si  pecrui  rril  in  le  fritirr  tuim,  rade  et  lor- 
rtpr  rum.  (Mntih  ,  \VI1I,  l.'i.)  Si  votre  frère 
péchnil  contre  vous  avec  quelle  sévérité  ne 
le   corrigerio/    sow^  p/is?  quchpie  dévol  et 


tranquille  que  vous  paraissiez,  vous  ne  le 
pourriez  soulfrir  et  jieut-ètre  voire  ressenli- 
menl  irait-il  à  de  .sanglantes  vengeances.  Si 
votre  frère  péchait  en  votre  présence  contre 
un  bon  ami  ou  un  parent  que  vous  consi(Jé- 
rassiez,  l'écouteriez-vous  froidement,  auriez- 
vous  toujours  le  môme  sérieux  et  la  même 
complaisance?  vous  Vous  élèveriez  d'abord 
contre  lui  et  lui  fermeriez  la  bouche;  mais 
parce  que  c'est  contre  votre  ennemi  qu'il  dé- 
clame, ou  du  moins  contre  une  personne  qui 
vous  csl  indiirérente  ,  vous  ne  dites  mol; 
votre  silence  ou  votre  complaisance  vous 
rendent  criminel,  par  l'omission  d'une  bonne 
(cuvre  qui  vous  regarde  el  que  vous  négli- 
gez de  faire.  Car  quand  est-ce  que  ce  com- 
mandement de  Jésus-Christ  vous  presse  da- 
vantage :  Vade  et  corripe  eum ,  si  ce  n'est 
lorsqu'on  déchire  im(iitoyablemeut  la  répu- 
tation de  votre  prochain  et  que  par  un  mémo 
coup  de  langue  on  otfense  Dieu  el  votre 
frère,  \o\is  pédicz  en  second  lieu  en  ce 
(pi'écoutant  froidement  les  médisances  d'au- 
trui vous  paraissez  les  approuver,  et  qu'ap- 
prouver un  péché  c'est  se  rendre  coupable 
et  (pjelquefois  se  damner  soi-même.  Si  voua 
lémoigniez  que  ces  paroles  injurieuses  que 
vous  entendez  vous  font  de  la  peine,  si  vous 
preniez  le  parti  de  votre  prochain  dont  ou 
dit  du  mal  en  son  absence,  ou  si  ne  pouvant 
l'aire  autre  chose  vous  vous  reliriez  tout 
doucement  d'une  si  mauvaise  compagnie,  on 
jugerait  aussitc'd  que  bien  loin  d'approuver 
de  tels  discours  vous  les  avez  en  aversion  el 
en  horreur.  .Mais  vous  ne  faites  paraître ,  ni 
par  vos  ré[ionses,  ni  par  voire  éloignemenl , 
ni  par  aucun  signe  extérieur  que  ces  médi- 
sances vous  déplaisent;  au  contraire,  vous 
les  écoutez  sérieusement,  et  avec  un  je  ne 
sais  quel  secret  et  damnable  plaisir  qui  pa- 
rait quelquefois  sur  votre  visage;  vous  y 
consentez  donc;  vous  les  approuvez  donc, 
et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  vous  ren- 
dre très-coupable.  —  Grands  péchés  en  troi- 
sième lieu,  en  ce  que  par  votre  complaisance 
et  votre  inditl'érence  vous  donnez  cours  à  la 
médisance  et  à  la  détractioii.  Ce  qui  la  rend 
si  familière  et  si  commune  dans  le  monde, 
c'est  la  fatale  comjtlaisance  qu'on  a  pour 
ceux  ipii  en  sont  les  auteurs;  si  on  leur  ré- 
sistait vigoureusement,  si  (Ui  avait  assez  do 
zèle  pour  les  reprendre  (piand  on  en  a  lu 
pouvoir,  ou  si  r(wi  témoignait  par  son  froid 
et  sa  tristesse  qu'on  est  scandalisé  de  leurs 
mauvais  discours,  ces  médisances  cesseraient 
bientôt,  ou  du  moins  elles  n'auraient  pas 
celte  fatale  (icrpéluilé  el  ce  u  audit  progrès 
.pi'cllcs  ont.  Si,  comme  dit  saint  Jean  Clir>- 
sostome,  vous  aviez  le  courage  d'arrêter  les 
discours  de  ces  pestes  de  la  société,  cntiu  vous 
les  verriez  r("noncer  à  cette  pernicieuse  ha- 
bitude :  //).<<  landen)  nb  Ittie  mnla  consuetu- 
diiK  désistèrent  :  mais  comme  on  est  Mche 
el  (  (uuplaisant,  comme  on  se  rend  esclave 
de  certains  respei  ts  humains  et  de  je  ne  sais 
(pudles  bienséames  extérieures,  C(Miime  on 
n'ose  ou  plut(il  coiiimo  on  ne  veut  rebuter 
personne ,  comme  sans  une  line  iiu'-disance 
et  une   piipiante   raillerie  une  convrc^alion 
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paraîtra  fade  el  ennuyeuse,  bien  loin  de  s'en 
scandaliser  el  de  s'en  alllii;er  on  l'écoute 
avec  plaisir  ou  du  moins  avec  indifférence, 
el  c'est  ^  ce  qui  lui  donne  tant  de  cours  ; 
c'esl  là  i  endroit  par  i^^quel  ce  péché  se  per- 
pétue et  se  tnulliplie,  et  c'esl  là  ce  qui  en- 
irelient  ce  l'eu,  et  ce  qui  lui  fait  faire  tant  de 
dégâts.  Ce  n'était  d'ahord  qu'une  étincelle  ; 
elle  a  trouvé  de  nouvelles  matières,  elle  s'\- 
est  attachée;  c'est  bientôt  après  un  grand 
feu  el  ce  feu  brûle  en  peu  de  temps  les  plus 
grandes  forêts  :  Ecce  quanlus  ignis  quam 
»iagnain  sUvam  incendit.  [Jac.  III,  o.)  On  ad- 
mirait CCS  beaux  arbres  qu'on  voyait  dans 
ces  vastes  forêts,  et  aujourd'hui  on  n'y 
trouve  plus  qu'un  amas  de  charbons  et  de 
cendres.  On  admirait  hier  ces  riches  mai- 
sons, ces  superbes  palais  qui  paraissaient 
«Jevoirêtrc  éternels,  et  aujourd'iiui  on  n'en 
voit  plus  que  de  tristes  vestiges  ;  c'est  le  feu 
qui  a  fait  tout  ce  ravage  :  Ecce,  etc.  Celte  fille 
était  en  bonne  odeur  dans  le  voisinage,  cet 
ecclésiastique  passait  pour  un  homme  intè- 
gre, sage,  désintéressé,  assidu  à  ses  devoirs  ; 
on  connaissait  ce  marchand  pour  être  fidèle 
et  ce  juge  pour  rendre  bonne  justice  ;  et  ce- 
{H-nd^nl  les  voilà  déchirés  dans  une  ville  et 
toutes  leurs  lielles  (jualités  ne  sont  plus 
qu'un  peu  de  cendre  et  de  poussière.  Qui  en 
'•stia  cause?  C'est  loi,  malheureux,  qui  en  as 
médit.  Mais  c'esl  vous  aussi  qui  l'avez  écoulé 
avec  plaisir;  c'est  vous  aussi  qui  avez  indis- 
crètement confié  à  autrui  ce  que  vous  aviez 
entendu  ;  c'est  vous  (]ui  par  votre  lâcheté  et 
votre  complaisance  avez  donné  à  ce  feu  de 
nouvelles  matières  pour  détruire  une  répu- 
tation si  bien  établie  :  Eccequantus  ignis,  etc. 
Vous  me  direz  sans  doute  (et  c'esl  l'objec- 
lion  que  fait  saint  Jérôme) ,  irai-je  l>rus(iuer 
une  compagnie  ?  irai-je  m'y  ériger  en  réfor- 
uialGuret  encenseur?  Je  ne  saurais  faire  celle 
(onfusion  ni  donner  ce  déplaisir  à  des  gens 
["our  qui  je  suis  obligé  d'avoir  de  la  com- 
plaisance et  de  l'amitié.  Misérable  excuse  , 
répond  ce  Père,  et  qui  damne  une  infinité  de 
chrétiens.  \'ous  ne  sauriez  brusquer  une 
compagnie;  vous  voulez  donc  vous  damner 
avec  elle?  D'ailleurs  (Nl-il  nécessaire  fjue 
vous  preniez  le  ion  et  l'air  d'un  orgueilleux 
réfornjolfur,  pour  lémoigner(iuece()ue  vous 
entendez  vous  déplall?  Vous  êtes  obligés 
d'avoir  p'iur  les  médisants  de  l'aiiiilié  el  de 
l'honnéti-ié,  j'f-n  conviens  ;  mais  en  leur  fai- 
«anl  uneol>siTvntiou  douce  vt  pleine  d'égards, 
p«^-liez  vous  contre  les  droits  de  l'amilié?  Au 
contraire,  pouvez-vous  leur  en  témoigner 
une  iilui  gronde  (|u'en  leur  repré>ienlant 
lionnélenii-iit  leur  péché  ,  et  devenant  (leul- 
Mre  \'()cr.!<t'u)i\  de  leur  conversion  el  de  leui 
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\nu%  éles  obligés  d'avoir  pour  eu»  de  l'a- 
mitié; iiisin  devez-vout  perdre  pour  eux 
celle  (1<- Dieu  ?  Job  en  avait  pour  ses  amis; 
niaif  l'oiiiine  il  lavail  qu'écouler  iranipiille- 
menl  Icurn  rii<'->lisance.H  c'était  .s'en  rendre 
coupable,  il  n'y  avait  ni  intérêt  ni  rrtmplai- 
«aiice  qui  l'enip^^clifll  de  remplir  son  devoir. 
Conirrrbnm  mulii»  nufiui  et  dr  drntxliu»  illiit» 
auftreOaiii    iirmUi.it   [Job.    XXIX,     17 J  :  Je 


frappais,  dit-il,  sur  la  bouche  du  médisant 
malin,  et  je  lui  arrachais  sa  proie  d'entre  les 
dents.  Vous  ne  pouvez  empêcher  qu'il  ne  se 
glisse  dans  les  conversations  quelque  médi- 
sance ;  mais  il  est  de  votre  intérêt  de  ne  rien 
négliger  pour  l'arrêter.  Peut-être  la  proie 
n'esi-elle  pas  encore  entièrement   dévorée 
jiar  ces  bêles  carnassières;  peut-être  que  le 
détracteur  n'a  fait  que  commencer  l'histoire 
de  ce  malheureux  qu'il  veut  perdre.  Ne  souf- 
frez pas  qu'il  achève;  fermez-lui  la  bouche; 
faites-lui  connaître  votre  douleur  et  son  in- 
justice; arrachez-lui  voire  frère  d'entre  les 
dénis  :  Dedenlibus  illius  auferebam  prœdam. 
Comment  cela?  Voici  trois  belles  rè,j,les  de 
morale  avec  lesquelles  je   finis.  Ceux  que 
vous  entendez  médire  sont  ou  vos  inférieurs, 
ou  vos  égaux,  ou  vos  supérieurs.  S'ils  sont 
vos  inférieurs,  que  craignez -vous?  que  ris- 
quez-vous? reprenez-les  hardiment;  châtiez- 
les  même,  s'il  est  nécessaire,  afin  que  la  ri- 
gueur avec  laquelle    vous  les  traiterez  les 
rende  plus  sages  el  [ilus  modérés  à  l'avenir. 
S'ils  vous  sont  égaux,  faut-il  que  votre  zèle 
se  ralentisse,  et  que  l'appréhension  de  leur 
déplaire  ou  de  vous  attirer  leur  inimitié  vous 
empêche  de  vous  acquitter  de  votre  devoir? 
Ils  fuiront  voire  compagnie;  mais  qu'y  per- 
drcz-vous?  vous  seriez  vous-mêmes,  par  un 
liriiicipe  d'honneur  et  de  conscience,  obligés 
de  fuir  la  leur;  ils  feront  peu  de  cas  de  vous, 
et,  peut-être,  ils  en  médiront  avec  plus  de 
cruauté;  mais  les  honnêtes  gens  vous  en  es- 
timeront davantage,  el  Jésus-Christ  vous  dit 
que  bien  heureux   sont  ceux  (|ui  soutirent 
jierséculion  pour  la  justice.  Mais  s'ils  vous 
sont  supérieurs,   que  feriez-vous?  Ce    que 
saint  Bernard  et  saint  Jean  Chrysostome  vous 
enseignent,  ^'ous  n'êtes  (ju'une  lireliis  par 
le  rang  que  vous  occupez,  dit  saint  Bernard  ; 
faites  connailre,   du  moins,   par   vos   bêle- 
ments el  votre  (iouleur,  que  vous  êtes  sen- 
sibles aux  maux  que  les  bergers,  c'esl-à-diro 
ceux  (|ui  sont  au-dessus  de  vous,  se  font  par 
leurs  injustices.  Vous  n'osez  dire  ce  que  vous 
jiensez  et  ce  (|ue  vous  diriez  en  d'autres  oc- 
(■usions.  lill'acez  de  votre  esprit  et  de  votru 
mémoire    ce   que   vous  entendez,  dit  saint 
Ji-an   Chrysostome.    liioull'ez   si   bien  dans 
voire  cieur  ces  paroles  injurieuses  qu'elles 
n'y  fassent  aucune  im|pression.  Kn  un  mot, 
suivez  cet  iiiiportanl  avis  cpiun  ancien  Pèro 
donnait  à  uni!  femme  de  qualité  'IIikii.  tel 
I'au.in.I  :  .Madame,  vous|'as,sez  poiir  dévole, 
elje  crois  (pie  vous  l'êtes  réellement;  mais 
si  vous  voulez  soutenir  la  gloire  de  ce  beau 
nom,  et  ne  pas  perdre    le  fruit  de  tant  do 
bonnes  leuvres  cjuc  vous  faites,  ne  médisez 
jamais   de   personne,  cl  ne  soutirez  jamais 
qu'on  méilise  en  votre  présem-e.  Vous  seriez 
très-coupable  devant   l)ieu  si   vous  toinhiez 
daiiï  ce  vice,  donl  les  ini-tendus  dévols  ne 
sont  pas  e\eiii|its.   Mais  vous  ne  le  seriez 
guère  moins  non  plus,  si  vous  doniii"z  ac- 
cès aiipiès  de  vous,  et  si  vous  jirêliez  IM|<! 
l'avoialile   atteiitn^n   à    ceux    qui    méiJisenl. 
Parlez  bien,  el  luyi-z  ceux  ipii  parlent  mal, 
l.e  monde,  tout  corrompu  qu'il  est,  vous  en 
esiimcia  ilavanlnge ,  el  Dieu,  qui  cs|  la  c'  a- 
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rilé  et  la  justice  môme,  ne  vous  refusera  nas 
sa  récompense.  Ainsi  soU-il. 

INSTKLCilON  XVII. 
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DE    LA    GOt'RMA:vniSE. 

Aliendile  vobis  ne  forte  gravenlut  corda  >eslra  iu 
iTjpula  el  cbrialali'.  {iuc.,  .V.\l.  3i.) 

Prenez  garde  que  ros  ctBUTi  ne  s'appesantissent  dans 
rirres.ie  el  la  débuutlie. 

Qu'est-ce  que  la  gourmandise  ■  Comment 
(levons  -  nous  envisager  la  gourmandise? 
Quels  remèdes  devons-nous  opposer  à  la 
gourmandise?  Telles  sont  les  questions  que 
je  vais  tùclier  d'éclaircir  aujourd'hui.  Veuil- 
lez m'accorder  une  attention  favorable. 

1.  La  gourmandise  est  un  excès  dans  le 
lioire  ou  Te  manger,  ou  une  délicatesse 


trop 


recliercliéc  dans  la  nourriture  ou  le  breu- 
vage. On  pèche  par  gourmandise  quand  on 
n'observe  pas  les  abstinences  et  les  jeûnes 
prescrits  par  l'Eglise,  ainsi  que  je  me  pro- 
|iose  de  vous  en  instruire  dans  l'enlreticn 
suivant;  on  pèche  pargourmandise  lorsqu'on 
mange  avec  trop  d'avidité  et  de  voracité, 
lorsqu'on  n'a  aucune  règle  dans  ses  repas  cl 
qu'on  mange  ou  boit  à  toute  heure  ;  lorsqu'on 
recherche  i)0ur  sa  nourriture  des  mets  Iroj) 
exquis,  el  qu'on  manifeste  une  répugnance 
outrée  pour  les  apprêts  où  l'assaisonnement 
n'a  pas  eu  toute  la  proportion  quc^a  sensua- 
lité demande  ;  lorsqu'on  excède,  dans  le  boire 
ou  dans  le  manger,  lorsqu'on  mange  ou  qu'on 
boit  des  choses  que  l'on  sait  être  nuisibles  à 
la  santé  du  corps  ou  de  l'diue. 

Si  vous  voulez  avoir  horreur  de  ce  péché 
de  gourmandise,  considérez,  en  premier 
lieu,  que  c'est  par  la  gourmandise  que  le 
démon  tenta  et  fil  succo;nbcr  le  premier 
iiomme.  Prenez  garde,  dit  saint  Basile,  <|ue 
re  crue!  nJversairc  n'use  du  même  moyen 
pour  vous  séduire  et  vous  chasser  vous- 
mêmes  du  paradis  des  délices  (W).  C'est, 
ajoute  ce  grand  saint,  c'est  en  présentant  à 
Adam  un  objet  qui  llallait  sa  sensualité, 
qu'il  lui  a  ravi  la  vie  de  la  grâce,  el  il  est  si 
jiersuadé  qu'il  n'a  j'asde  moyen  jdus  eflicnro 
i)Our  réussir  dans  ses  infilmes  desseins  que 
la  gourmandise,  qu'il  n'a  pas  craint  d'atta- 
quer, par  cet  endroit,  Jésus-Christ  lui-m<^mp, 
en  rengageant  à  changer  les  pierres  en  pain, 
a(irès(pj'il  eut  jeûné  ipiaranle  jours  et  qua- 
rante nuits  :  Jesnm  eodcm  modo  supplnnlalit- 
niin  nperavfrnl...  l-licnim  pofnilissimiim  hoc 
fise  leneniim  iulellesil. 

Considérez,  disent  les  Pères  de  l'Eglise, 
quelle  a  été,  depuis  la  création  du  monde, 
la  frugalité  et  la  lem|iéranco  do  tous  les 
saints.  Adam  et  Eve,  ainsi  ipie  tous  leurs 
flcscemlants,  n'eurent  pas  d'anlre  nourriture, 
[lendant  l'espace  de  deux  mille  ans,  (jue  lus 
Iruils  des  nrjjres  el  les  légumes  de  la  terre. 
I.e  peuple  Israélite,  pendant  les  nuaranteans 
qu'il  deineurn  dans  lu  déserl,  neul  d'aul-e 
nourriture  el  d'autre  breuvage  que  do  l'eau 
cl  de  la  manne.  A  pidiio  eul-il  changé  d'ali- 
ments, <piç  la  colère  do  Dieu  s'appesantit  sur 

(43)  I  (°,.iTn  no  ir  ailvrrsarnii  <^iiiuli  .ili|iio  pri- 
iniini  I  irciili-iii  |>r('r.-iMi   i  iri  iiiiinciii.ii   l't  iinani  |>M- 


lui,  et  que  la  mort  fui 
prévaricateurs.  Leurs  tombeaux,  dit  l'Ecri 
ture,  furent  dès  ce  jour  appelés  les  tombeaux 
de  la  concupiscence  :  Srpulcra  cmmipiscen- 
tiœ.  [Sum.,  XI,  .3V.)  Un  ange  est  envoyé  aa 
pro|)hète  Elle,  accablé  de  lassitude  et' assis 
sous  un  chêne.  Quel  est  le  repas  qui  lui  est 
présenté  [lar  l'envoyé  de  Dieu?  ce  ne  sont 
jias  des  mets  délicieux  et  recherchés  :  c'est 
un  vase  d'eau  et  un  pain.  Elizée  invite  5  dî- 
ner les  enfants  des  prophètes;  que  leur 
ollre-l-il  pour  leur  réfection?  des  herbes 
sauvages.  Dieu  fait  (lorter  à  Daniel ,  dans  U 
fosse  aux  lions,  le  repas  des  moissonneurs; 
en  quoi  consislait-il?  sinon  en  des  mets  rus- 
tiques et  grossiers,  suivant  saint  Jérôme  : 
Messurum  prandium,  iUarbitror,ruslicanum: 
Ananias,  Mizael,  Azarias,  captifs  dans  Baby- 
lone,  refusent  les  mets  exquis  de  la  table  du 
prince  ;  ils  ne  veulent  que  des  légumes  pour 
nourriture  el  (|ue  do  l'eau  pour  breuvage. 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  nourrit  cinq 
mille  personnes,  dans  le  déserl,  avec  du  pain 
d'orge  ei  quelques  petits  poissons.  L'apôlro 
saint  .Matthieu,  au  rapport  de  saint  Clément 
d'Alexandrie,  ne  vécut  ipie  de  pain  et  do 
(|uelqucs  légumes.  Les  disciples  de  saint 
■Marc,  au  rapport  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme, 
se  contentèrent  de  pain,  de  sel,  d'hyssope  et 
d'eau.  Quelle  vie  frugale,  sobre  et  morliliée 
ne  meiièrenl  pendant  plusieurs  siècles  des 
milliers  de  solitaires,  ayant  ë  leur  têle  les 
Paul,  les  Hilarion  et  lesAnloine.  Alors,  dit 
saint  Jérôme,  un  solitaire  aurait  cru  se  ren- 
dre cou[iable  de  sensualité  s'il  eût  mangé 
quelcjuc  chose  (pii  eût  passé  par  le  feu. 
'l'ous  les  sainls  de  la  loi  nouvelle  s'animent  ii 
la  praliiiue  de  la  sobriété,  par  l'exemple  de 
Jésus-Chrisl,  qui  pendant  sa  vie  et  jusiju'au 
temps  de  sa  passion  a  [)raliiiué  la  plus  exacte 
tempérance,  la  plus  étonnante  sobriété. 
Saint  .Mallliieu  nous  apprend  qu'il  voulut 
s'assujellir  aux  rigueurs  de  la  laim  :  Postea 
esuriit.  [ilalllt.,  IV,  :!.)  C'est-à-dire  que  ce- 
lui ipii  (lonniï  ralimcnt  à  tout  ce  qui  respire, 
que  celui  qui  ne  laisse  |ias  môme  les  oiseaux 
ilu  ciel  dans  le  besoin,  voulut,  pour  notre 
amour,  se  refuser  k  lui-même  ce  qu'il  ne  re- 
fuse pas  au  moindre  des  animaux.  O  chré- 
tiens 1  Jésus-Christ  souifre  la  faim,  el  vous 
ne  soulfrirez  (jue  par  une  suite  de  vos  excès? 
Jésus-Christ  supporte,  pour  votre  salut,  le 
jeûne  le  plus  rigoureux,  el  vous  réinsériez 
même  de  vous  assujettir  à  une  modération 
que  votre  corps  aussi  bien  que  votre  Auio 
vous  prescrivent  ?  Quelle  leçon  que  celle  qui 
vous  est  donnée  parce  divin  Matlre  le  jour 
de  sa  passion  et  de  sa  mort  I  Ce  que  l'on  ne 
refuse  pas  même  aux  iilus  gran<i$  criminels 
ne  lui  est  pas  accordé.  Il  est  épuisé  de  sang, 
de  langue  el  de  lassitude  ;  il  demaude  à  boire, 
el  c'est  du  liel  qu'un  lui  présente:  J'ai  soil, 
dit-il  du  haut  de  sa  croix  :  >'i(i<>,  d'une  voix 
capable  d'atlendrir  jusqu'aux  ruchers,  et  un 
mélange  cruel  de  vinaigre  el  d'amerlumo  est 
l'uiiiquc  suiilagcmeiil  qui  lui  eslolTert.  Uli! 

miini  (le   parailito   delii-iaruiu   rt|i«llat.  *   (  Uis.. 

.s  I  ni.  il,-  iil'ilh .  ier.\ 
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quel  l)ieuvage  pour  relui  qui  vorsd  sur  la 
terre  les  rosées  les  plus  bienfaisantes  et  les 
plus  salutaires!  Non,  mes  frères,  je  ne  doute 
)ias  que  vous  ne  trouvassiez  délicieux  les 
mets  les  plus  grossiers  et  les  plus  insipides, 
si  vous  réfléchissiez  plus  souvent  au  breu- 
vage et  à  la  nourriture  de  Jésus-Christ  le 
jour  de  sa  passion.  Il  semble  que  les  apôtres 
et  les  disciples  de  ce  divin   Sauveur,  rac- 
compagnant partout  dans  ses  courses  durant 
sa  vie  publiqiie.   devaient  au  moins  être 
exempts  de  la  faim;  cependant  je  m'aperçois 
qu'ils  sont  obligés  de  froisser  des  épis  entre 
leurs  mains  pour  apaiser  la  faim  qui    les 
presse.  Jésus-Christ  pouvait  bien  faire  un 
miracle  pour  les  soulager  dans  ce  besoin; 
mais  il  ne  le  fit  pas  pour  leur  apprendre  Tes- 
tiiiie  qu'ils  devaient  faire  de  la  mortilicalion. 
Enfin,  pour  vous  guérir  de  la  tentation  de 
gourmandise,  considérez  quel  sera  ,  soit  par 
I apport  au  corps,  soit  par  rapport  à  l'Ame,  le 
sort  de  celui  qui  ne  songe  qu'à  satisfaire  sa 
sensualité.    Plus    vous  soignez,   plus   vous 
flattez  ce  corj)S  dans  les  aliments  que  vous 
lui  donnez,  plus  vous  jiréparcz  une  nouni- 
ture  délicieuse  pour  les  vers,  et  lorsque,  par 
vos  soins  et  vos  recherches  de  délicatesse, 
vous  donnez  de  l'embonpoint  et  de  l'éclat  à 
votre  chair,  plus  elle  sera  hideuse  et  horrible 
dans  le  tombeau,  plus   elle  y  exhalera  de 
puanteur  et  de  fétidité.  Et  l'âme,  que  devien- 
dra-l-elle  quaml   le  corps  sera  rentré  dans 
sa.poussière?I{appelez-vous,  mes  frères,  le 
sort  du  niauvais  riche  :  il  n'avait  songé  pon- 
dant  sa  vie  c]u'aux  festins   et  à  la   bonne 
chère  :  Epulabalur  splendide  quolidie  (F.iir., 
XVI,  19),  et  l'enfer  après  sa  mort  deviiil  le 
.'ieu  de  sa  sépulture,  dit  le  texte  sacré  :  Mor- 
tuus-esl  autem  et  dives  et  sepiiltus  c.sl  in  in- 
ferno.  [Ibid.,  22.)  Les  tourmcmsde  rélcrnité 
sontproportionnésaux  délices  et  à  la  sensua- 
lité de  la  vie  présente  :  Quanli/m  in  di'liriis 
fuit  lantumd(ilcillil(irmenla.(Apoc.,\\Ul,'i.) 
Ce  que  je  dis  des  excès  dans  la  nourriture 
s'cnlend  bien,    comme    vous    pensez,   dos 
excès  dans  la  boisson,  et  cela  avec  d'autant 
|ilus  de   r»ison  que  jamais  l'homme  n'est 
moins  hommeque  lorsqu'il  se  laisse  entraî- 
ner h  cette  vile  et  honteuse   iiassion  de   l'i- 
fPOijnerie.    Mnlhnur  à  vou.i  .     dit  rEs[)ril- 
Sniril,    i/ui  (lr>    puissanls  à  boire,  ri  t/iii  i<l<t- 
tjlittez  tutre  honneur  ilans  l'ojijirohrr  de    I  i- 
I  re»fe.  *  Vœ   r/ni   /lotentes  esli»  ml  hibeiidnin, 
ri  riri  forteuad  inifrendain  ebrirlntrin.y  {Isiii., 
y,  12-Z'i.)  -    Quel  eut    relui  d'entre  Ieu  hoin- 
vir»,  dit  Sabmioii,  mucI  est  le  |'èred(;  familli! 
dont  je  dois  plaindre   la  destinée  cl  dont  je 
dois  appréhender  les   malheurs'/    Pour  tjui 
feront  Un  dit  itiont,  le»  iibime»,  Ieu  blrs.sure.i, 
la  confution  et  In  honte  '  ne  tierti-re  j/iih  pour 
reiir  ifui  demeurent  dnnu  le  vin  et  dont   tout 
le ptaiiir  cotiâiite  à   boire  à  pleine»  coupe»'/ 

((.'i')  <  Klirirlas  inalitii:  iii:i|i:r  nt;  \irtiilis  iniriii- 
ra  ;  forlcdi  viriitn  ie<l<lii  t|(ii.'ivtitii,  ci  l<'iiiprr.iiii< 
bric*  l.i!<clTiiiii,  jiitiillani  ignorai,  pi'u.lriiiiain  u\- 
sliiiRiiil.  •  (!>*•..  m  l:br.) 

lU;  I  (^■■•■■•lo  "••^l"»' *>iniis  eliiiohii  i:sl!  (Jiijiiiu 
r.iiiis  (ir.r.iiUiilMir  '  OiiiiK.'»  <vili:  iM'hli.r,  iiini  lilliiiiit 
aiil  coihctjiiiii,   tiUra  i|ii:ini  »alii>  c»t  iinn  luniiiiii, 
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■iCui  i-œ?ciijus  patri  rœ ?  cui  rjrm 't  cuifovœ  ? 
cuisine  causa  ruinera?  cui suffusio oculorum? 
Nonne  qui  commoranlur  m  rino,  et  student 
calicibu-icpotandis?  «iProv.,  XXIII,  29,  30.) 
Ne  considérez  pas  Icrinlnrsciu'il  brille  dans  la 
bouteille;    il    est    dclicicu.r  à   son  passage; 
mais  à  la  fin  il  vous   mordra  comme  la  cou- 
leuvre. ;(  Ne  intuearis  vinum  cum  splenduerit 
in  vitro  color    ejus   in(jredietur  blande;  sed 
in   novissimo   mordebit    ut   coluber.  (  Ibid., 
32.)  L'ivresse,  dii  saint  Basile,  est  la  mère  du 
crime,  l'ennemie  de  la  vertu  ;  elle  rend  \à- 
che  celui    qui  était   courageux,  impudique 
celui  qui   était  cliaslc,  inique  celui  qui  était 
juste,  insensé  celui  qui  était  sage  (hli*).  Saint 
Jean  Clirysostome  dit  avec  raison  que  l'ani- 
mal le  plus  stupide  vaut  mieux  qu'un  homme 
livré  au  vin  ;  c'est,  ajoute  ce    saint  docteur, 
que  les  bêtes,  lorsqu'elles  lioivcnt  ou  qu'elles 
mangent,  ne  dépasseraient  pas  les  bornes  du 
leur  nécessité  quand  il  y   aurait  mille  per- 
sonnes pour  les  y  contraindre  (ïk);  mais  un 
homme    siijet  à    l'ivrognerie   n'a  jioint  de 
règle    ni  de   mesure.  Considérez,  je   vous 
prie,  mes  frères,  les  résultats  de  l'excès  dans 
le  vin.  Noé,  quoique  parlait  dans  sa  généra- 
tion, se   laisse  surprendre  jiar  le  vin',  et  de- 
vient la  cause  innocente  de   sa  nudité  et  de 
la  malédiclion  d'un   de  ses  petits-fils  :  Lot, 
que  Sodome  avec  tous  ses  vices  n'avait  pu 
vaincre,  devient  dans  l'ivresse  deux  fois  in- 
cestueux. Samson  sur[irispar  le  vin  devient 
le  jouet  d'une   malheureuse   femme  qui  le 
livre  à  la  fureur  de  scsenneuiis;Holopherne, 
si  souvent  vainqueur,  a  la  tète  tranchée  par 
la  main  d'une  femme   veuve,  lorsque  le  vin 
lui  a  fait  jierdre  la  raison;  c'est  en  buvant 
le  vin  que  les  enfants  de  Job  sont  écrasés 
sous  les  ruines  de  leur  maison  ;  c'est  au  [Mi- 
lieu des  fumées  du  vin  ([u'une  sentence  de 
mort  est  prononcée  contre  saint  Jean-Bap- 
tiste; c'est,  dit  saint  Jean  Clirisostorae,  pour 
punir  le  irauvais  riche  d(!s  excès  de  boisson 
dont  il  s'est  rendu  ciuipable,  c|U(!  dans    les 
enfers  il  ne  peut  pas  même  obtenir  la  moin- 
dre petite  goutte  d'eau  (pi'il  demande   |)our 
rafraîchir  sa    langui-  brûlante.  Dans  les  ar- 
deurs du  vin  Alexandre  le  (Irand  ,  qui  avait 
été  vainqueur  de  tant  de   |ieuplcs,  supérieur 
a  tant  de   traverses,  de  fatigues,  de   saisons 
I  igoiireuses,    de  cfiridiats,  lit  mourir  Clytus 
son  plus  cher  ami  (Vi>).   Saint  Augustin  ras- 
scndila  un  jour  tout  son  jieuple  dans  l'église 
d'IIippone  pour   lui  annoin:cr  la  mort  (l'ini 
homme    très-distingué  dans  cette  vdU^,  ap- 
p{d(;  Cyrillus.  Le  lil>d.)(:(;  malli(Mireux  père, 
rlit  saint  Augustin,  élautdaiis  l'ivresse,  vient 
de  blesser  il   mort   deux   do    ses    sn»urs,  il  n 
déshonoré  sa  nièrc!  et  son  père  (V(»).  J'omets 
parprudence  d'autres  r:irconsianc(!s  plus  nf- 
i'rcuses  rapportées   par  lu  iiiéino  saint  doc- 
(ouf.  Ju  vous  ai  lionne  les  motifs  (|ui   doi- 

liiïinsi  riiillc  lioiiiiiics  cof^ereul.  i  (H.  ('.iinvgotT.) 

(l.'i)  Sciici:i,  rp.  H'.'i. 

(Hi)  I  IIdiIic  rbricl.-Ucm  pcrprssim,  iii;ilr<-in  pia;- 
Kiiaitlcrn  iiiMiuilcr  oppreHBJI,  horori'iii  violaiu  voliiil, 
|i.iiri'in  iirriiiii  cl  diiii»  Kurorcs  vuliicravii  ail  iiinr- 
li'iii.   * 
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vcnl  vous  inspirer  de  l'horreur  pour  tons 
les  eTC^s,  soit  dans  le  lioire  soit  il.ins  le  man- 
der; je  Unis  en  vous  indiquant  (|ueir)ues 
rèïçlesde  comluile  qui  doivent  vous  faciliter 
la  prnli(|ne  de  la  teni|iéranre. 

V  Toutes  les  fois  que  vous  serez  lentes 
par  la  gourmandise,  iuiaginrz-vous  tpic  le 
plaisir  que  vous  auriez  îi  satisfaire  votre 
sensualité  est  passé,  et  que  vous  êtes  déjà 
rassasié  de  ce  cpii  fait  Toitjet  de  vos  désirs  : 
car  le  plaisir  du  parais  de  la  langue  et  du 
gosier  est  comme  le  songe  d"une  nuit  qui 
est  passée;  ajoutez  à  cela  que  ce  plaisir, 
quand  on  ne  le  surmonte  pas,  renqilil  la 
conscience  de  troubles  et  de  remords,  tandis 
que  la  mortification  et  la  sohriélé  lui  pro- 
curent une  paix  et  une  consolation  déli- 
cieuse. Souvenez-vous  que  la  tempérance 
n'est  pas  moins  nécessaire  au  corps  qu'à 
lilme. 

2"  Dans  tous  vos  repas .  ayez  en  vue  non 
rie  satisfaire  votre  sensualité  mais  les  besoins 
■  le  votre  corps.  La  nourriture  a  été  créée 
pour  le  i;orps,  mais  non,  le  corps  pour  la 
nourriture  ;  vous  devez  manger  pour  vivre 
ri  non  pas  vivre  pour  manger.  Rappelez- 
vous  souvent  cette  parole  de  saint  Paul  :  Il 
i:st  des  liommes  dont  je  ne  parle  (|u'eii  ver- 
sant lies  larmes,  ils  font  leur  dieu  de  leur 
ventre,  et  placent  leur  gloire  et  leur  hon- 
neur dans  ce  qui  les  couvre  d'opj)robre  et 
d'ignominie. 

.3°  Réfléchissez  de  temps  en  temps  sur  ce 
vieux  proverbe  de  nos  bon  aieu\  :  Plurcs 
orcidil  guh  qunm  ijladlus  :  «  l'inlfwpnaure  a 
tué  beaucoup  plus  (rhumiiies  que  le  glaive  :  » 
nous  pouvons  ajouter  ipie  les  jeûnes,  (pie 
les  austérités.  On  rapporte  que  le  l'atueux 
(ialien  parvint  jusqu'à  l'âge  de  cent  vingt 
ans,  pour  n'avoir  jamais  quitté  la  table  ras- 
sasié.—  N'allez  (las  croire  néanmoins,  mes 
frères,  que  j'aie  la  pensée  de  vous  réduire  à 
}a  famine  •.  je  ne  veux  (|ue  vous  eiiqiéclier  île 
devenir  les  esclaves  de  votre  sensualité.  Le 
corps  a  besoin  de  deux  choses  :  de  la  nour- 
riture pour  ne  point  succomber,  de  la  tem- 
pérance pour  ni!  point  se  révolter.  Il  faut, 
disait  un  ancien,  le  restreindre,  et  non  pas 
l'éteindre;  il  faut  le  réprimer  et  n<ui  pas 
l'opprimer;  par  ce  moyen,  il  obéira  aux 
désirs  de  l'âme,  et  l'âme  no  sera  point  es- 
clave de  ses  désirs. 

•V"  Prenez  ganle  surtout  aux  excès  du  vin. 
Iluvez  pour  la  siiulo  nécessité  et  jamais  pour 
la  sensualité.  C'est  dans  le  vin,  dit  l'-XpiMre, 
que  se  trouve  le  vice  impur.  On  sent  aisé- 
ment, dit  saint  Jért'une,  l'ardeur d(>s  passions 
criminelles  lorsqu'on  so  laisse  échauticr 
parla  fumée  du  vin  (V7).  Ayez  soin  par  con- 
séquent d'éviter  toutes  [es  occasions  où 
le  vin  pourrait  vous  surpicndro.  \e  rons 
trnuifz  piif  ,  dit  l'Ilspril-Sainl,  diin.i  les  ns- 
snnhlres  de  ceux  qui  iiimenl  i)  linirr  à  Inntjs 
Irnilt  :  *  .Vii/i  rsse  m  coni  irih  potalorum,  • 
\pror.,  XXIII,  -iO.)  Fuyez  les  tavernes  cl 
lous  les  lieux  de  dissolution,  ne  pres>ez  jn- 
inais  personne   de   boire   au-iic>su>   de  sc> 


forces;  c'est  une  Irisie  victoire  que  celle 
r,u'on  ne  peut  renqiorler  que  par  un  péché 
morlel,  cl  en  se  rendant  coupable  de  la  faute 
d'autrui.Que  si  vous  6lcs  pressé  vous-même 
de  boire  plus  que  vous  ne  devez,  ne  vous 
laissez  jamais  vaincre  ou  par  une  condes- 
cendance ri  préhensible  ou  par  un  maudil 
respect  humain.  Ne  buvez  jamais  moins  de 
vin  que  dans  les  circonstances  ou  vous  êtes 
plus  exciié  à  boire,  que  voire  verre  soil 
toujours  plein  et  que  le  vin  n'y  domine  ja- 
mais; remplacez  promptement  avec  de  l'eau 
ce  que  vous  avez  bu,  de  f)eur  qu'une  maiir 
plus  habile,  mais  en  même  temps  pluscruelle, 
ne  verse  dans  votre  coupe  l'ivresse  aven  le 
vin.  Rendons  cet  hommage  à  notre  siècle; 
s'il  a  dégénéré  sous  mille  autres  rapjiorls 
<Jes  vertus  de  nos  ancêires,  il  a  sur  eux  l'a- 
vanlage  d'être  plus  sobre  et  plus  tempérant. 

5"  lùifin  contenlcz-vous  des  mets  les  plus 
ordinaires,  et  c'vilez  également  soil  de  vous 
lilaindre  des  nourritures  qui  ne  seraient  |)as 
de  voire  goût,  soit  de  faire  l'éloge  de  celles 
qui  flallenl  voire  palais,  cela  dénoterait  que 
vous  èles  esclave  de  voire  corps  et  que  vous 
n'avez  à  cœur,  comme  les  animaux,  que  de 
le  satisfaire. 

Tels  sont ,  mes  frères,  en  abrégé  ,  les  re- 
mèdes que  vous  pouvez  oiiposerau  vice  de 
la  gourmandise.  Ne  vous  imaginez  pas 
|iourlanl  être  arrivés  h  la  perfection  ,  parce 
(]ue  vous  aurez  su  vous  priver  de  quelques 
aliments  :  on  peut  être  tout  à  la  fois  tempé- 
rant et  [)éclieur,  (luoiiju'on  ne  puisse  pas 
êlrejusle  et  intempérant.  Les  démons  s'abs- 
tiennent de  toute  nourriture,  et  cependant 
ils  sont  lous  dans  le  péché  mortel  ;  sachez 
donc  vous  priver  non-seulement  de  ce  (jui 
ne  servirait  qu'à  la  délicatesse  du  corps; 
mais  surtout  du  vice  qui  donnerait  la  mort 
à  votre  âme.  Nourrissez-la  de  la  justice  do 
Dieu  et  de  la  vertu  :  car  telle  doit  être  son 
élernelle  nourriture  dans  le  ciel  que  je  vous 
souhaite. 

INSTRUCTION  XMM. 

DES    JEUNES   ET    ABSTINENCfcS. 

Après  vous  avoir  parlé  du  péché  de  la 
gourmandi^e,  il  me  parait  naturel  de  vous 
entretenir  de  ce  qui  lui  est  plus  directement 
opposé.  Je  n'ai  pas  cru,  en  conséquente, 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  vous 
entretenir  sur  les  jeûnes  elles  abstinences. 
Priez  Dieu  qu'il  m'accorde  la  grâce  de  vous 
parler  avec  la  dernière  exactitude  dans  un 
sujet  où  rien  n'est  plus  facile  que  de  s'é- 
garer. 

I"  Je  ne  m'arrête  point  à  vous  expliquer 
(pii  sont  ceux  qui  ne  sont  point  assujettis  à  le 
loi  du  jeilne  cl  de  l'abslinence.  Ceux  qui  se 
troiiveul  dans  ce  cas  ne  l'ignorent  point,  et 
plût  à  Dieu  (pi'il  y  eût  moins  do  gens  (pii  so 
lissent  illusion  sur  tel  article  1  II  est  bou 
desavoir  néanmoinsipie  le  précepte  du  jeûne 
et  de  I  abstinence,  lomnie  lous  les  aiilrcs 
(diiimaiuleiiicnls    de    l'Lglise,  oblige,  .sous 


(47)  .  Vrnl'i  inrro  .r.<-(u«ns,  rito  »|itiiii.ii  m  lilniliiifs.  »  (Hii».^ 
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peine  de  péché  mortel,  tous  ceux  qui  ont  la 
force  de  s'y  conformer.  2°  Il  n'est  pas  inu- 
tile d'observer  que  les  riches  sont  beaucoup 
pins  strictement  tenus  à  la  loi  du  jeûne  et 
de  l'abstinence  que  les  pauvres,  jiarce  que 
leur  nourriture  est  meilleure,  parce  qu'ils 
ont  pour  l'ordinaire  beaucoup  moins  de  fa- 
ligues,  parce  qu'ils  ont  le  plus  souvent  de 
beaucoup  plus  grands  péchés  à  espier.  3'  La 
loi  de  l'abstinence,  c'est-à-dire  la  loi  qui 
prescrit  les  aliments  maigres  les  jours  dési- 
gnés par  l'Eglise,  s'étend,  sans  contredit,  à 
beaucoup  plus  de  personnes  que  la  loi  du 
jeûne,,  parce  ((u'on  n'est  tenu  au  jeune,  dit 
saint  Jérôme,  que  quand  on  est  dans  la  force 
de  l'âge  qui.  suivant  saint  Thomas  , est  celui 
de  vingt  et  un  ans,  tandis  quedès  l'âge  de  rai- 
son on  est,  suivant  les  théologiens,  tenu  à  la 
loi  de  l'abstinence.  V  Je  ne  puis  m'empè- 
f-her  de  croire  qu'un  très-grand  nombre  do 
«chrétiens  seront  réprouvés  pour  n'avoir  pas 
nbservé  les  jeûnes  prescrits,  et  que  les  trois 
tjuarts  et  demi  de  ceux  qui  ne  font  jias  abs- 
Uuence  n'ont  pas  des  raisons  suHisantes 
l>oury  manquer,  et  pèchent  mortellement.il 
n'est  pas  possible  que  la  nature  humaine  ait 
^oul^c^t  dans  l'espace  d'un  demi-siècle  une 
altération  telle  qu'une  loi,  qui  ne  souffrait 
exception  que  iJans  des  cas  très-rares,  soit 
devenue  impraticable  à  la  majnrilé  des  chré- 
tiens. Pronez-y  garde,  eiposez-vous  plutôt 
h  des  indispo.sitions  légères  qu'à  des  trans- 
gressions damnables.  5°  La  grande  raison 
qui  |iorte  une  inQnité  de  chrétiens  à  violer 
ki  loi  du  jeûne  et  de  l'abstinence  vient  ou 
<lu  respect  humain  ou  d'une  immortilication 
liés  criminelle.  Comb  en  de  gens  qui  dans 
leur  ménage  sont  de  la  jiius  scrupuleuse 
l'xsctiludc  à  observer  celte  loi,  mais  qui  se 
irouvenl  dans  la  compagnie  do  gens  peu  dé- 
licats, n'osent  (las  se  faire  remarquer.  Ils  sa- 
vent qu'ils  olfensent  Dieu;  ils  ont  la  cons- 
•  ience  bourrelée  par  les  remords  ;  mais  la 
voix  de  la  conscience  et  des  remords  est 
i-touffée  par  la  crainte  de  quelques  railleries; 
on  ne  rougit  pas  de  déplaire  à  Dieu,  mais 
i»n  rougit  de  déplaire  au  monde,  on  craint 
de  perdre  son  estime,  on  craint  de  devenir 
l'obiel  de  sa  censure;  c'en  est  assez  |)Our 
fouler  aux  pieds  son  devoir  cl  mépriser  la 
loi  de  l'Eglise. 

D'autres  aiment  à  se  faire  niillo  prétextes 
j»our  jiistilier  leurs  lr."»nsgressions.  Oh  1  que 
la  scnsualiii"  est  éhiqucnie  pour  faire  valoir 
les  plu<i  f.iililcs  misons!  Vous  seriez  excusn- 
l»lcs  do  vous  dispenser  des  lois  lie  l'Kgiise, 
h  l'égard  du  jeûne  et  de  l'abstinence,  si,  avec 
une  santé  d'ailleurs  faibli;  et  délicate,  vous 
étiez  SI  utile  à  l'Lglise,!)  l'Klat  ou  à  votre 
familbi,  que  la  moindre  diminution  de  vos 
forces  pût  leur  occasionm-r  un  pr('juiJii;c  no- 
table; mais  quand  je  vous  vois  indépendant 
de  tout  le  monde  qui  n'attend  rien  du  vous; 
quand  avec  le  teint  frais  et  vermeil  ,  les 
igues  [iciidantcs  ,  le  cor[is  puissant  et  ro- 
buste,  In  VOIX  mâle,  la  |ioitrine  forte,  les- 
toDiac  excellent ,  je  vous  vois  ou  iiiaïuer  dn 
la  viande  le»  jours  d'abstinence,  ou  déjeû- 
niT  le»  jours  de  jeûne  ,  je  ne  puis  in'cmp**- 


cher  de  condamner  hautement  votre  sen- 
sualité. Eh  1  qui  est-ce  donc  qui  fera  absti- 
nence, si  vous  ne  la  faites  pas?  Qui  est-ce 
qui  jfùncra,  si  vous  ne  jeûnez  pas?  Quel 
intérêt  a  donc  l'Eglise  de  dispenser  de  ses 
lois  un  gourmand  qui  s'engraisse  do  jour  en 
jour  aux  dépens  de  sa  conscience?  Quel  in- 
térêt a  donc  l'Etat  de  voir  un  houime  inulilo 
se  dilate."  sans  cesse  d'une  manière  eifrayante 
et  oil'rir  le  siieclacle  dégoûtant  d'un  eiiibon- 
point  démesuré?  Mais  le  maigre  m'échauire, 
le  jeûne  m'occasionne  des  maux  dn  tôto; 
c'est  réellement  domnrage  que  vous  é|;rou- 
viez  ces  inconvénients;  je  prends  d'autant 
plus  de  part  à  vos  plaintes  que  ce  qui  est 
pour  vous,  fort  etbieuconstitué,  un  petit  mal, 
en  doit  être  un  très-grand  pour  tant  de  per- 
sonnes qui  ont  une  santé  faible  et  débile; 
mais  qui  cachent  la  souffrance  que  le  jeûne 
ou  l'abstinence  leur  fait  endurer,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  les  engage  à  discontinuer, 
ce  qu'elles  ne  croiraient  i)as  devoir  faire  en 
conscience  ;  cependant  ce  sont  des  gens  dont 
la  santé  est  inliniment  plus  précieuse  que  la 
vôtre;  ce  sont  des  pasteurs  zélés  et  infati- 
gables qui,  durant  lejour  poursuivent  la  bre- 
bis égarée,  et  durant  la  nuit  méilitciU  sur 
les  moyens  de  la  faire  rentrer  dans  le  ber- 
cail; i;e  sont  des  confesseurs,  des  prédica- 
teurs, des  missionnaires,  qui  s'épuisent  etse 
consument  [lar  tous  les  efforts  que  la  cha- 
rité leur  inspire;  ce  sont  des  mères  de  fa- 
mille qui  ont  donné  à  l'Eglise  un  grand 
nombre  d'enfants,  et  qui  se  dissimulent  à- 
elles-mêmes  un  état  de  faiblesse  ijui  pour- 
rait suHire  à  leur  pénitence.  J'ai  vu  moi- 
môme  des  cultivateurs  accablés  sous  le  jjoids 
des  années  unir  les  fatigugs  les  plus  éton- 
nantes aux  jeûnes  les  [ilus  rigoureux  et  les 
plus  constants  ;  j'ai  vu  nombre  de  personnes 
dont  la  vie  ne  se  soutenait  (pie  par  .irlilicc 
ou  par  miracle,  entreprendre  et  achever  la 
sainte  quarantaine  avec  un  courage  et  une 
ferveur  digne  di.>s  premiers  siècles.  Hélas  ! 
hélas  !  que  deviendront  tant  de  lûilu's  chré- 
tiens? Oue  deviendra  cette  foule  iiinombr;!- 
ble  de  gens  à  j  rétention  ,  qui,  tout  en  n'ob- 
servant ni  jeûne  ni  asbtinence,  croyaient 
faire  une  grande  grâce  à  rEgli>e  en  sollici- 
tant une  dispense  qu'ils  n'avaient  pas  le 
droit  d'obtenir ,  et  en  présentant  (piehjues 
fail'Ies  aumônes  dont  le  jeûne  et  l'abstiiK^uco 
ne  les  auraient  fias  dispensés  ?  Que  devien- 
dront-ils encore  une;  fois  au  jugement  do 
Dieu  ?  Je  m'abstiens  de  ré|Miiidre,  parce  que 
la  foule  des  |prévarii-ntciirs  est  si  grande 
ipi'il  me  surait  dillicile  d'exempter  de  coii- 
damnatioii  un  nombre  effrayant  eiicori;  de 
ceux  qui  m'entendenl,  quoique  ù;  parle  dans 
l'une  des  paroisses  lus  plus  édifiantes  du 
cette  ville.  Vous  exagérez,  me  dircz-vous, 
vous  exagérez.  N<m  ,  je  n'exagi'Tc  point  ;  ri 
peut-on  (xagérer  dans  l'état  iléphu-abli!  do 
relAcliement  où  en  sont  les  choses  ?  Si  l'E- 
glise depuis  rinqunnle  ou  soixante  ans  ipie 
tant  d'abus  se  soiil  Introduits  ;  si  rEglis(t  eût 
fait  cesser  l'obligation  do  ses  lois,  vous  pour- 
riez m'accuser  moi-môiuc  d'uiio  sévérili- 
outrée,  cl  jcdevrais  vouh  paraître  un  liuinmc 


»»3 


ORATECRS  SACnES.  Mr.n  VILLECOl'UT. 


3U 


«^uspocl;  mais  puisque  vous  répétez  lous  les 
jours  CCS  paroles  claires  et  inlellisil>les  : 
Quatrc-tenips,  vigiles,  jcilneras  et  le  narérae 
entièrcraeni  ;  ven(lre(li ,  cliair  ne  mangeras, 


ni  le  samedi  mémement ,  que 


voulez-vous 


i|ue  je  dise  avant  h  prêcher  sur  cette  matière 
et  reiuanjuant  la  multitude   des  transgres- 
sions dont  on   fait  parade  de  toutes  parts  ? 
^'ous  me  direz  peut-être  «pie  réellement  les 
santés  se  sont  all'ailiies.  Eh  Idcnîj'cn  convien- 
drai, s"il   le   faut;  mais  l'Eglise  ellle-même 
n'a-l-clle   pas    radouci    ses    lois   à    l'égard 
du  jci^iie  et  de  l'abstinence?  Je  vais  en  rap- 
(er  quelques  preuvss  ,  vous  ne  pourriez  les 
contredire,  puisque  je  les  ai   toutes  tirées 
des  Pères  et  des  docteurs  de  l'Eglise.  Pre- 
mièrement, nos  pères  dans  la  foi ,  non-seu- 
lement  s'ahstenaient  de  chair,  mais  encore 
jertnaicnt   toute  l'année  le  mercredi   et  le 
Ten<]re(li.  Nous  faisons  un  jeûne  solennel, 
le  qualrièuie  et  le  sixième  jour  de    la   se- 
maine, dit  Origène  (V8).  Saint  Ignace  mar- 
tyr cl  le  livre  (hs  Consli:ulint)s  nposioli(/iirs 
en  font  un  devoir  exprèsaux  (idèles.  La  veille 
de  ces  jours  déjeune  on  passait  ordinaire- 
ment en  prière  la  majeure  partie  de  la  nuit, 
comme  le    témoigne  saint  Chrysostome  et 
saint   Léon ,    pajie.  —  Pour  les  jeûnes  nui 
avaient  lieu  dans  le  courant  de  l'année,  les 
lidèles  ne  prenaient  aucune  nourriture  avant 
trois  heures  du  soir  (W),  et  pendant  tout  le 
carême  et  toute  la    semaine  sainte  ,  on   ne 
prenait    rien   avant    la   lin  du  jour  (50).  Et 
nous  croyons  faire  beaucoup  en  ne  firenant 
notre  repas  (ju'h  onze  heures  ou  miili. 

Alors  les  lidèles  ne  faisaient  qu'un  repas 
assez  léger;  à  présent  l'Eglise  ne  s'oppose 
point  à  ce  que  l'on  ajoute  à  un  dîner  bien 
meilleur  que  cefui  d'autrefois,  une  collation 
qui  pour  plusieurs  ne  dillère  guère  d'un 
.souper. --  Alors  on  ne  sabstcnail  pas  seu- 
lement de  la  chair,  des  œufs  et-du  fromage, 
mais  encore  <les  poisson':,  des  oromates,  de 
certains  fruits  de  la  terre,  du  vin  et  de  tout 
ce  qui  peut  enivrer;  il  fallait  se  contenter 
d'herhages,  <le  légumes,  de  pain,  de  sel  et 
d'eau  (ol).  Quelle  autre  privation  faisons- 
nous  maintenant  les  jours  (le  jeûne  que  celle 
de  l'usage  de  la  viande  ?  Eh  1  ne  sont-ce  pas 
jà  autant  d'adoucissemenls  à  la  rigueur  des 
jeûnes  ou  des  abstinences.  Et  ces  adoucisse- 
ments nesurpassont-ils  pas  de  beaucoup  l'af- 
faiblissement des  santés  ?  On  voit  des  vieil- 
lards maintenant  comme  on  en  voyait  flans 
les  premiers  siècles; et  si  quehpi'un  n'arrive 
pas  à  la  vieillesse,  ce  n'est  pas  assurément 
aux  jeûnes  et  aux  abstinences  qu'on  doit  al- 
iribuer  la  fui  plus  |)rom|)ic  île  sa  cariière. 
Demandez-le  aux  médecins,  iiirirmez-vous 
aujirès  li'eux  s'ils  traitent  beaucoup  île  ma- 
lades (pii  le  soient  devenus  par  une  suite  de 
leurs  privations  cl  de  leur  r)béissance  aux 
lois  de  l'Eglise.  Vous  verrez  bien  des  gens 
qui  meurent  par  suite  de  leurs  excès:   l'un 


aura  ruiné  son  estomac  par  des  repas  et  des 
festins,  l'autre  aura  consumé  ses  forces  par 
des  boissons  et  des  liqueurs  b'-ûlantes  ;  mais 
mecitericz-vousbien  des  ^ons  rpio  les  jeûnes 
et  les  abstinences   ont   fait  mourir?  Je   sais 
bien  que  la  plupart  des  médecins  h  qui  l'on 
va  exposer    l'état  de  sasarté  avant  le   ca- 
rême, disent  qu'on  doit  bien   se  carder  de 
jeûner  et  faire  abstinence;  mais   d  abord  je 
les  trouve  jusriu'i^  un  certain    point  excusa- 
bles ;  parce  qu'on  se  présente  à  eux  avec  un 
visage  si  défait  et  si  abattu  par  la   seule  ap- 
préhension oli  l'on  est  qu'ils   ne  prononcent 
en  faveur  du  jeûne  etde  l'abstinence,  on  fait 
tant   de  plaintes    sur    la  débilité,    la    lan- 
gueur de  son  estomac,  la  faiblesse,  l'épiiise- 
ment  de  la  poitrine,  que  les  j)auvres  méde- 
cins,  avec    les    meilleures     intentions    du 
monde,  sont  induits  en  erreur;  ils  ne  jugent 
et  ils  ne  doivent  juger  que  sur  les  allégations 
qui  leur  sont  faites.  Quand  ils   seraient  (tes 
saints,  ils  n'opineraient  pas  pour   le  jeûne 
il  l'égard  des  personnes  qui   s'en   disent   et 
(pii  en  paraissent  incapables.  Lesconfesspurs 
eux-mêmes  jouent  souvent  le  rôle  de  méde- 
cins, et  ils  le  font  innocemment.  Et  pourrait- 
on  ne    pas  s'apitoyer  sur  le  sort  de  tant  do 
plaignants  qui  semblent  n'avoir   pius  (|u'u;i 
souille  de  vie  ?  Un  médecin  dont    le  témoi- 
gnage n'est  pas  sus|)ect  me  disait,  il  y  a  fort 
(leu'de  temiis,  ((ue  cet  éiat  d'atl'aiblissemeat 
dans  lequel  on  [laraissait  au  coiumencement 
du  carême,  venait  des  intempérances  ou  des 
folies  auxquelles  on  s'était   livré  pendant  le 
carnaval,  et  il  convint   qu'on    avait  besoin 
du  régime  prescrit  par  I  Eglise,  le(|uel   est 
bien  moins  nuisible  à  la  sauté  que  les  jeû- 
nes, les  abslinences  ou  les  plaisirs   lumul- 
lueux  auxqucds  on  s'abaiiijonueau  temps  du 
(  arnaval.  (]e  (ju'il  y  a  de  remarquable  néan- 
moins, (-'cstipi'à  P;l(pics,  on  ne  voit  presque 
plus  (pic  des  mines   rayonnantes  de  santé; 
il  s'est  fait  uneheurensemélamorpliosedaus 
le  corps  humain.  On  a  bon  estomac,    bonne 
|ioitriiie,  bonne  constitution,  (^oinme  le  ca- 
rême est  |>assé,  il  n'y  a  plus  à  craindre  d'é- 
taler son  embonpoint.    'rrari(piilliscz-vous ; 
tranquillisez-vous   pour   le   moment,  âmes 
sensuelles  et    immortiliées;   vous   ne    vous 
jouerez  pas  toujours  de    I)ieu,  comme  vous 
vous  jouez    des    hommes.  Un  jour  je  vous 
verrai   dans  une   p(jsition  bien    dillérente 
^■ous  avez  tait  votre  volonté,   vous  avez  im- 
(losé  h  la  crédulité   publique  dans  les    jours 
de  iuiirtiticati(Ui   et   de    pénitence  (|'ii    vcuis 
éiaieiit  prescrits  ;  vcuis  avez    sous    les  plus 
vains  prétextes  désobéi  à  l'Eglise  et  méprisé 
ses  lois  ;  dans  peu  vous  serez  liés  et  jetésnii 
feu  ;  reli anches  de  la  lerre  des  vivants  et|)ré- 
cipitésdans  l'abime  des  llammes  éternelles; 
vous  périrez  tous  de    la  même   mnnièie;  ne 
m'en  cioycz  pas  sur  paiole,  mais  croyez  h  la 
parole  de  Jésus-t.hrisI,  (|ui  ne  pourraits'ux- 
plii|uer  d'une  manière  plus   claire  ni   phij» 


(IX)  •  llabomiiji  ipiuii;uii  et  srxl;uii  sr|iti!ii.in;r  ("lO)    i   Lxspcclas   vc.tpcrani  cl  riltiiin  cipias.   > 

dirin  i|iiiliu.'i  iiiilcniinlrr  jcjniiainus.  >  (S.  Il\>  ) 

(l!)i  I  JrJHniiuii   siuiiiiiiiii  l'Kt  a    furiJ  qii.irt;i  CI  l'ili  S.  ('.Iir>».,  hem.  7>,  nd  futp.,  S.  Rms.,  IIoui. 
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prf^cise  :  Xini  pœnilenliam  egerilis,  omnessi- 
tniliter  peribilis.  {Luc,  XIII,  o.) 

Ce  que  je  ilemande  de  vous,  mes  frères, 
pour  fruit  de  cette  courte  instruction  que 
vous  venez  d'entendre,  c'est  qu'avant  de 
sortir  de  l'église,  vous  rentriez  sérieusement 
on  vous-môraes  pour  examiner  si  la  cons- 
cience ne  vous  reproclic  rien  à  l'égard  de 
l'abstinence  et  du  jeune.  Je  puis  vous  dire 
que  j"ai  vu  des  prodiges  à  cet  égard.  Des 
jiersonnes,  qui  auraient  cru  avant  leur  con- 
version s'es|ioser  à  la  mort  en  se  privant 
seulement  d'un  déjeûner,  font  depuis  long- 
temps leur  carême  avec  la  dernière  exacti- 
tude, et  assurent  qu'elles  n'en  sont  point  in- 
commodées; c'est  que  l'on<-lion  de  la  grâce 
adoucit  tout  et  change  en  délices  ce  qui, 
sans  elle,  paraîtrait  impraticahle.  Je  ne  pré- 
tendspas  qu'on  puisse  exiger,  ni  même  qu'on 
puisse  promettre  que  les  enfants,  les  ou- 
vriers qui  ont  un  travail  pénible,  les  fem- 
mes enceintes  ou  nourrices,  les  languis- 
sants, les  vieillards  faibles  et  débiles  soient 
assujettis  au  jeûne.  A  Dieu  ne  plaise  1  mais 
je  prétends  que,  ces  exceptions  faites,  il  y  a 
l)eauroup  plus  de  gens  tenus  à  jeûner  qu'il 
n'yena  qui  soient  dispensés  de  ce  devoir. 
C'est  la  décision  d'un  des  plus  vénérables  et 
des  plus  savants  curés  de  ce  diocèse. 

Ne  jugez  pas  de  l'excellence  du  jeûne  par 
les  délraclions  des  mondains  et  des  âmes  lâ- 
ches; mais  par  l'estime  que  Dieu  a  faite, 
puisque,  suivant  l'excellente  remarque  de 
saint  Jérôme,  il  n'a  pas  voulu  que  le  pre- 
mier homme  lui-même  fût  exempt  d'une 
sorte  de  jeûne  dans  le  p;radis  terrestre.  Tant 
qu'il  l'observa  il  fut  lieureux;  à  l'instant 
même  où  il  le  transgressa  il  fut  chassé  du 
jardin  de  délices:  Quondiu  jejunavit,  in  pn- 
radiio  fuil;  cometlit,  et  ejeclu.i  est.  (Kikh., 
ad  Jor.)  .M'iïse,  Flie,  Jean-Hapliste  ont  été 
.«•ans  contredit  les  plus  saints  d'entre  les  |)a- 
trian;hes,  si  nous  en  jugeons  par  les  éloges 
que  leur  donnent  en  mille  endroits  les  Pères 
et  les  docteurs  de  l'Eglise;  or,  admirez  leur 
courage  à  simposcr  lesjeûnes  les  plusrigou- 
rcux  ;  ils  étaient  en  cela  la  ligure  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  voulu  commencer  et  consacrer 
sa  prédica'.if)n  par  un  jeûne  de  (piaranic 
jours  et  <pjnranle  nuits.  D'ailleurs  pourricz- 
vous  ignorer  ••ncore  les  avantages  précieux 
que  vous  retirerez  de  vos  jeûnes.  N'est-ce  pas 
par  leur  moyen  <)ue  vous  ré[>rinierez  les  vi- 
ces, comme  l'Kglise  le  chante  à  In  préface  de 
la  messe  :  Corpomli  jfjunio  titin  cnmpri- 
ma$  ;  n'est-ce  pas  [lar  leur  moyen  (|ue  In 
source  des  passions  honteuses  se  dessèche, 
eommo  le  remarque  saint  (^yorien  :  Jrjaniis 
ritiorum  nenlinn  nicratur.  Kh  !  rpinnd  vous 
n'nnriez  pns  il'nutre  motif  de  (etie  mortili- 
•  alion,  eehii-lh  seul  ne  su(lirnit-il  pas?  - 
I^  jeûne  élève  l'esprit  I)  Dieu  et  le  rend  di- 
gne de»  célestes  entretiens:  Menlnn  rlenu, 
etn.  C'est  ainsi  que  Moïse  mérita  de  con- 
verser rniiiilièrement  avec  Dieu  nprès  un 
jeûne  de  quarante  jours  [Krod.,  XXXIVj  ; 
i:'est  ainsi  qu'Klio  njirès  un  jeûne  niissi  long 
eiil  l'innppréi  inbb;  avantage  de  roiiteiiqder 
leScIgifur    sur  \<-  mont    Horeb  {III  Hnj.. 


XIX);  c'est  ainsi  que  Daniel  après  un  jeûne 
de  trois  semaines  reçut  ses  divines  inspira- 
tions. [Dan.,  X.)  Le  jeûne  est  un  moyen  ef- 
ficace pour  apaiser  la  colère  divine.  L'im- 
pie Acliab,  les  Nivitcs,  tout  païens  qu'ils 
étaient,  Iniiclièrent  le  cœurdeDieu  parleurs 
jeûnes,  dit  saint  Jérôme,  et  Sodome  elle- 
même,  ajoute  ce  saint  docteur,  eût  apaisé 
la  colère  du  Seigneur  en  employant  le  môme 
moyen.  Le  jeûne  n'apaise  pas  seulement  la 
colère  de  Dieu  pour  la  vie  présente,  mais  il 
délivre  des  peines  qu'on  auraileuîi  souffrir 
dans  la  vie  future.  Le  jeûne  ferme  l'enfer  et 
ouvre  le  ciel.  Depuis  la  venue  de  Jean-Bap- 
tisle  jusqu'à  nos  jours,  dit  Jésus-Christ, /e 
royaume  du  ciel  souffre  violence,  et  ce  n'est  que 
par  la  violence  qu'on  l'emporte.  (Mntih.,  XI, 
12.)SaintJérôme,sur  cet  endroit  de  l'Evangile, 
dit  que  le  Sauveur  fait  ici  l'éloge  des  niorti- 
ficationsetdesjeûnes  de  saint  Jean-Baptiste, 
comme  pour  nous  donner  à  entendre  que 
c'est  là  cette  es[)èce  de  mortification  et  de 
violence  que  nous  devons  nous  faire  pour 
mériter  la  vie  élerneile:je  m'en  tiens,  mes 
frères,  ù  ce  petit  nombre  d'avis.  La  loi  de 
l'Eglise  n'est  point  une  loi  de  mort.  Tout  en 
voulant  empêcher  les  suites  des  révoltes  de 
la  ciiair,  tout  en  voulant  par  des  mortifica- 
tion salutaires  établir  le  règne  de  Dieu  sur 
les  ruines  du  péché  et  des  passions  qui  l'en- 
fantent, elle  n'a  [tas  en  vue  de  détruire  le 
corps.  Jeûnons  donc  et  faisons  abstinence 
autant  ([ue  l'Eglise  le  prescrit  et  que  nos 
forces  le  permettent  ;  mais  n'estimons  nos 
jeûnes  qu'à  |iroporllon  qu'ils  nous  rendront 
plus  humbles,  plus  amis  de  la  vertu,  plus 
ennemis  du  vice,  (jIus  empressés  à  embras- 
ser la  voie  ()ui  conduit  au  ciel  et  que  jo 
vous  soubaile. 

INSTRUCTION  XIX. 

DE  LA  COLÙIRE. 

Le  sixième  des  péchés  capitaux,  sur  lequel 
j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui,  c'est  la 
colère.  La  colère  est  un  mouvement  déré- 
gléde  l'âme,  (|ui  nous  porte  à  repousser  avec 
violence  ce  qui  nous  déplaît  et  (]ui  nous 
excite  à  la  vengeance.  Quelquefois  la  colère 
est  tout  intérieure  et  ne  se  jiroduit  pas  au 
dehors;  mais  le  plus  souvent  el!<î  éclate 
d'une  manière  sensible,  et  alors  elle  se  ma- 
nifeste par  des  propos  injurieux,  comme  des 
malédictions,  des  blnsphèincs,  des  paroles 
outrageantes  ,  ou  par  des  inimitiés  décla- 
rées, des  vengeances,  des  ipierelles,  des 
menaces.  Je  suppose,  mes  frères,  i|ue  vous 
êtes  (léjii  jtersuadés  cpio  la  colère  est  un 
l'rime,  je  m'atlncheiai  seulement  à  vous 
faire  voir,  premièrement,  combien  il  est  hon- 
teux de  s  y  abandonner  et  glorieux  de  la 
siirmonlcir.  Deuxièmement,  je  tâcherai  de 
détruire  tous  les  prétextes  qu'on  allègue; 
pour  justifier  lu  i:olère.  'rroisièii.emeiit,  jo 
vous  dirai  deux  mois  sur  les  avantages  du 
la  jiatience  et  di;  la  douceur. 

I.  Exiger  de  l'iM^mniu  qu'il  soit  toujours 
en  paix  avec  ses  semblables,  disent  cerl.iines 
personiic.t,  c'cM  exiger  une  chose  iiiq  iisvi- 
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(|u"il  n'y  ail  souvent  mille  Iroiihles  et  mille 
(onleslàlions  parmi  les  Iiomincs.  Celui-ci 
oulrage  son  voisin  par  une  insulte,  celui-l.^ 
lommet  l'injusliie  la  plus  criante,  une  autre 
ternit  la  réputalioM  de  son  frère  par  la  nié- 
ilisanee  ou  la  caloiiinie,  eoiunieiil  ne  pas 
s'irriter?  pour  avoir  l'esprit  toujours  calme 
it  tranquille,  il  l'audrait  on  l'aire  tout  à  fait 
stupide,  ou  vivre  au  fond  d'un  dt^sert.  Ce 
langage  est-il  aussi  vrai  qu'il  est  spécieux? 
Non,  mes  fières,  et  je  soutiens  qu'il  n'est 
jioint  impossible  aux  hommes  c|e  vivre  en 
paix  avec  leurs  scndilables.  Quoi  1  les  ani- 
maux privés  de  raison  vivent  entre  eux 
pour  l'ordinaire  paisil-les  et  tranquilles,  il  y 
a  une  union  parfaite  entre  lous  ceux  de  la 
môme  espèce,  et  les  hommes  ne  pourraient 
j>as  être  unis  par  les  liens  de  la  concorde  ! 
Les  éléphants  se  rassemblent  en  troupes,  les 
brebis  et  les  j^urceaux  eux-mêmes,  pais- 
sent ensemble,  les  élourneauxnesc  séparent 
point  en  traversant  les  airs,  les  ^rucs  ont 
une  esi)èce  de  gouvernement  politi(pie  en- 
tre elles;  elles  se  donnent  une  mutuelle  pro- 
tection aussi  bien  que  les  dauphins  et  les 
cerfs.  Tout  le  monde  connaît  l'accord  par- 
fait et  la  subordination  admirable  des  four- 
mis et  des  abeilles.  Les  bêles  môme  les 
plus  féroces  font  ré.;ncr  enirc  elles  la  plus 
douce  union;  le  lion  cesse  d'être  farouche 
•piand  il  est  avec  des  lions,  le  sanglier  ne 
fait  point  usage  de  sa  dent  meurtrière  con- 
tre un  autre  sanglier;  le  lynx  vit  paisible 
avec  le  lynx;  le  dragon  ne  sévit  point  contre 
is  dragon,  le  loup  dévorant  ne  cherche  point 
querelle  à  son  seml>lable.  L'homme  seul  re- 
fusera donc  d'être  paisible  avec  l'homme,  lui 
h  qui  la  concorde  convenait  mieux  qu'à 
lous  les  autres?  lui  à  qui  la  paix  était  plus  né- 
cessaire fera  donc  naître  sans  tîn  des  guerres 
intestines  dans  la  société  par  ses  haines  et 
ses  fureurs?  Quoi  de  plus  honteux?  quoi 
de  plus  indigne  de  lui? 

Et  certes  les  démons  eux-mêmes,  nui  ont 
détruit  la  paix  qui  existait  dans  le  ciel  et  sur 
■a  terre,  sont  pourtant  unis  entre  eux,  et  ils 
s'accordent  (iour  exercer  la  plus  cruelle  des 
tyrannies. Mais  l'honime.  ô  comble  de  l'infa- 
mie 1  l'houime  ne  veut  point  de  la  paix  et 
le  l'union!  Scrait-ce|)arcequ'il  ne  peut  point 
résister  5  la  colère  ou  parce  (jn'il  juge  iii- 
ili^no<i'y  résislerl  .Mais  d'abord  (|ue  ncpour- 
ra-l-il  i>as  d'après  les  exemples  et  les  se- 
cours rpie  lui  a  donnés  Jcsus-t'.hrist?  Li'S 
outrages  ipi'il  aura  h  soull'r  ir  ''•galcront-ils 
jamais  ceux  qu'a  endiii-iVs  cil  liotnm(<-l)ieu? 
Ah!  si  on  se  rappelait  plus  souvent  la  pas- 
sion et  les  soulfrancos  du  Kédempleur.  Il 
n'est  rien  qu'on  ne  soullril  avec  patience, 
dit  saint  (ircgoire.  Kt  d'ailleurs  coiiiiikmiI 
ne  pardonnerez-vous  pas  des  fautes  si  légè- 
res dont  on  se  rend  counable  envers  vous, 
tandis  ((ue  Dieu  vous  a  si  souvent  pardonné 
(os  outrages  les  plus  sanglants  <lf)nl  vous 
vous  étiez,  si  souvent  rendus  coupables  en- 
vers lui  ?  Mon  eniiomi,  ilites-voiis,  n'est  jla^ 
Jigiie  que  je  lui    pardonne  ;  mai"',  mon  cher 


frère,  méritez-vous  mieux  que  le  Seigneur 
vous  |)ardonne.  Vous  voulez  que  Dieu  exer- 
ce envers  vous  toute  la  tendresse  de  sa  mi- 
ïéricoriîe,  et  vous  ne  craignez  jias  d'exercer 
envers  votre  prochain  toute  la  rigueur  de 
votre  ressentiment?  Vraiment  ce  doit  être 
une  chose  bien  difiTuile  pour  un  pécheur  de 
pardonner  à  un  autre  péiheiir,  tandis  que 
Jésus-Christ  n'a  pas  cru  trop  faire  en  priant 
son  Père  pour  ceux  qui  l'avaient  attaché  h  la 
croix  I  Votre  ennemi,  dites-vous,  est  iiiilign..- 
que  vous,  lui  rendiez  le  bien  pour  le  mal  ; 
mais  vous,  mon  cherfrère,  rendez-vous  digno 
de  cet  acte  de  générosité  envers  lui,  et  sachez 
que  Jésus-Christ  est  digne  que  vous  fassiez 
jiour  l'amour  de  lui  ce  qu'il  a  si  souvent  fait 
pour  l'amour  de  vous;  pensez-vous  vousdés- 
lionorer  en  vous  nietlanlau-dessusde  vos  res- 
sentiments et  en  enchaînant  votre  courroux  ? 
Ah  !  saciiez  au  contraire  que  vous  n'êtes  ja- 
mais plus  grand  que  lors(jue  vous  vous  mon- 
trez supérieur  5  votre  colère.  Celui  qui  sait 
vaincre  celle  passion,  dit  un  ancien,  est  plus 
foi  i(|ue  celui  qui  prend  une  ville (J'assaut.  Ci- 
céron  regarde  comme  un  des  jilus  beaux, 
traits  de  la  vie  de  César  d'avoir  montré  lu 
môme  courage  pour  surmonter  sa  colère  que 
pour  vaincre  ses  ennemis.  Vous  avez,  lui  di- 
sait-il, dompté  des  nations  sauvages  et  bar- 
bares; leur  nombre,  leur  éloignement,  leur 
force  et  leur  puissance  n'a  point  ariêlé  la 
multitude  de  vos  exploits  guerriers  ;  au  reste 
en  remportant  sur  eux  les  plus  signalées- 
victoires,  vous  n'avez  après  tout  vaincu  que 
ce  qui  est  de  nature  à  être  vaincu,  puisqu'il 
n'est  pas  une  force  si  grande,  de  troupes  si 
nombreuses  qu'elles  ne  puissent  être  sur- 
montées par  le  fer  et  la  valeur.  Mais  sur- 
monter son  ressentiment,  retenir  sa  colère, 
être  supérieur  h  soi-même,  c'est  h  mon  avis- 
le  comble  de  la  gloireet  de  la  grandeur;  c'est 
ce  (|ui  nous  rend  sendilables,  je  ne  dis  pas 
aux  hommes  les  plus  illustres,  mais  h  l.x 
Divinité  elle-même.  Telle  était,  ;nes  frères, 
la  rétlexion  sage  d'un  auteur  païen.  Après 
cela  un  discijde  de  Jésus-Christ  pourrail-il 
regarder  comme  un  chose  indigne  de  lui  do 
pardonner  une  injure  et  de  vaincre  son  rcs- 
sentement? 

IL  Mais,  direz-vous,  en  réprimant  ainsi  sa 
colère,  et  en  pardonnant  avec  tant  de  faci- 
lité, n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  donner  un 
attrait .'»  l'audai^e  et  à  la  témérité  du  coupa- 
ble, n'en  sera-l-il  pas  plus  porté  h  renou- 
veler ses  outrages  ipiand  il  les  verra  suivis 
de  l'impunité,  cl  de  Ih,  en  sei'ond  lieu,  l'in- 
nocent poiirra-t-il  être  un  seul  instant  tran- 
i|iiille  ?  n'aura-l-il  pas  h  craindre  tous  les 
jours  d'éprouver  les  mêmes  chagrins  et  les 
mêmes  insultes?  J'en  conviens,  mes  frères;  il 
est descirconstancesqui aulorisent  jt  deman- 
der justice  d'une  injure,  surtout  quand  l'im- 
piinilé  enhardirait  le  coupable  et  le  rendrai 
plus  aiiilacieux  ;  mais  alors  le  |<ailiciilier  ne 
rloit  point  se  faire  justice  h  lui-même;  il 
doit  conlier  sa  cause  à  une  autorité  supé- 
rieure et  s'en  tenu  à  son  jugement;  au  reste 
ces  cas  sont  exlrêinemeni  rares  et  ce  nesonl 
t'i'int  'eux   dont  il    -"a^it.  Je  dis  d(Mic  |H»ur 
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rt^nondre  à  la  question  proposée  que,  géné- 
ralement parlant,  la  colère  et  la  vengeance 
ont  tous  les  inconvénients  que  l'on  voudrait 
nllribuer  à  la  patience  et  à  la  douceur,  tan- 
dis que  la  palicnue  et  la  douceur  ont  tous 
les  avantages  que  l'on  voudniit  facilement 
attribuer  à  la  colère  et  à  la  vengeance.  Vous 
dites  que  vous  n'auiiez  point  la  paix  si  vous 
ne  vous  vengiez  p.is,  et  moi  je  vous  dis  que 
vous  n'aurez  jamais  ia  paix  si  vous  vous  ven- 
gez: car  enfin,  quel  sera  je  vous  prie  le  ter- 
me de  vos  inimitiés  et  de  vos  vengeances? 
qui  des  deux  ennemis  voudra  céder  à  son 
adversaire?  La  haine  et  l'aigreur  necroîtront- 
elles  pas  de  part  et  d'autre?  Ce  n'est  pas  de 
la  vengeance  (|ue  peut  renaître  la  paix,  puis- 
tfue  la  vengeance  rend  tous  les  jours  plus 
injuste  et  plus  endurci  dans  l'animosité  et 
la  malice.  Il  faudra  donc  enfin  que  vos  ini- 
mitiés s'éteignent  dans  votre  sang?  Voilà 
vraiment  un  fruit  bien  précieux  de  la  colère  ! 
Vous  dites  que  votre  ennemi  ne  s'arrêterait 
point  si  vous  ne  le  punissi<'z  pas,  et  moi  je 
prétends  que  votre  ]>atience,  et  surtout  vos 
l)ienfaits  ne  manqueront  pas  de  le  faire  ren- 
trer en  lui-niêmc.  Eh  1  quel  remède  pourra 
donc  le  calmer  si  celui-là  ne  fait  rien  sur 
son  cœur?  N'est-ce  pas  par  la  douceur  que 
Jacolj  arrêta  la  colère  d'Esau?  N'est-ce  pas 
par  la  douceur  que  la  vertueuse  Abigaïl  dé- 
sarma le  bras  vengeur  de  David  en  courroux? 
Non,  mes  frères,  n'espérez  rien  pour  l'ordi- 
naire par  les  vcues  de  rigueur,  si  vous  n'a- 
vez rien  pu  par  la  patience.  Vous  dites  que 
celui  qui  rei;oit  l'outrage  n'aura  jamais  la 
I>aii  s'il  ne  se  venge  point,  et  moi  je  vous 
dis  qu'il  n'aura  jamais  la  paix  s'il  ne  renonce 
i  la  vengeance  et  qu'il  ne  pardonne  à  son 
frère  de  tout  son  cœur  pour  deux  raisons  : 
ta  première,  parce  qu'il  a\jra  loiijoursà  crain- 
<)rc  le  ressenlimenl  île  son  ennemi,  comme 
je  vous  l'ai  prouvé  tout  à  l'heure  ;  la  deuxiè- 
me, parce  qu'il  n'fst  rien  de  plus  capable  de 
troubler  la  |.aix  de  son  rteur  que  son  rcs- 
sentim>  uL  Tant  qu'il  le  nourrit  au  dedans  de 
lui-même,  il  est  inquiet,  tourmenté,  agité; 
partout  il  semble  voir  son  ennemi,  partout 
il  croit  l'entendre;  il  méditi;  sans  cesse  sur 
les  moyens  de  se  venger  ou  sur  l'injure  (|u'il 
a  reçut*;  il  la  re()nssi;  et  la  grossit  à  cliaque 
instant  dans  srtn  imaginatinn  blessée,  cl  se 
rend  par  là  de  jour  en  jour  plus  malheu- 
r<iut.  L'insensé  1  II  lui  siillis.iil  bien  des 
[>cinos  ordinaires  de  la  vie  sans  en  chercher 
de  nouvelles;  il  aurait  pu  goûter  la  i)aix,  la 
tranquillité  cl  le  bonheur  aulanl  qii  on  peut 
le  ({oiUer  en  <:e  monde,  s'il  n'eill  puiiit  con- 
servé de  ressentiment;  mais  sa  liireur,  ou 
plulftl  sa  folie  le  fait  renoncer  à  ce  pré-  leiix 
avantage:  voyez  quels  inconvénients  résul- 
tent do  la  colère  et  de  la  vengeaiiie? 

IIL  II  me  semble  vous  i-iili-ndre  murmu- 
rer Unit  bas  et  vous  plaindre  du  coque  DiiMi 
a  permis  qu'il  y  cilt  parmi  les  liommes  tant 
d'occasion*  (le  colère,  d'impnlieiice  et  de 
(jiierelle.  N'uûl-il  pas  mieux  valu  qu'il  oilt 
Clahli  entre  eux  la  mêmeiiniun  et  la  même 
concorde  que  relies  ipii  e»i>.|«-nl  parmi  les 
ang«9  et  les  saints  dan»  le  ciel  ?  Ou'y  «-t-il 


à  gagner  dans  cette  funeste  disposition  des 
esprits?  n'y  a-t-il  pas  au  contraire  tout  à 
craindre?  Je  réponds  à  cela  que  c'est  à  tort 
que  l'on  prétendrait  qu'il  n'y  a  rien  à  ga- 
gner en  supportant  avec  patience  les  adver- 
sités et  les  injures.  Outre  les  avantages  qui 
en  résultent  pour  la  vie  présente, que  dirai- 
je  de  ceux  qui  en  résultent  pour  la  vie  fu- 
ture? Jésus-Christ  nous  ordonne  de  deman- 
der tous  les  jours  à  notre  Père  céleste  qu'il 
oublie  nos  fautes,  comme  nous  oublions  et 
pardonnons  nous-mêmes  les  offenses  qui 
nous  ont  été  faites.  Le  pardon  des  injures 
est  donc  pour  celui  qui  iiardonne  une  assu- 
rance que  Dieu  le  iianlonnera  lui-même. 
Quoi  de  |>lus  avantageux  1  quoi  de  plus  inap- 
préciable !  Considérez,  mes  frères,  lo  nom- 
bre, la  grandeur  et  l'énormité  de  vos  péchés, 
et  vous  comprendrez  les  fruits  merveilleux 
du  pardon  des  injures  qui  vous  délivre  de 
toutes  les  peines  que  vous  aviez  méritées 
par  vos  otfenses.  La  dette  que  votre  prochain 
a  contractée  envers  vous  n'est  rien  ;  mais 
celle  que  vous  avez  contractée  envers  Dieu 
est  immense  ;  il  est  tlonc  de  votre  intérêt  et 
de  votre  plus  grand  intérêt  que  vous  rache- 
tiez par  la  remise  d'une  dette  très-légère, 
la  remise  d'une  dette  que  vous  ne  sauriez 
ac((uittcr  pendant  toute  l'éternité,  si  vous  ne 
l'acquittiez  pas  en  sa  vie  présente.  Vainement 
prétendriez-vous  rentrer  en  gr;kc  avec  Dieu; 
vainement  prétendriez-vous  l'apaiser  par 
vos  lioloi^austes  et  vos  sacrifices.  Les  sacri- 
fices elles  holocaustes  cpie  Dieu  demande  de 
vous  sont  ceux  qui  inuuolont  pour  son  amour 
le  ressentiment  et  la  haine.  Tous  les  autres 
sans  ceux-là  ne  sauraient  être  agréaldes  à 
ses  yeux.  Quand  donc  vous  seriez  déjà  au 
pied  de  mon  autel,  dit  Jésus-Christ,  s'il  vous 
vient  en  pensée  que  votre  frère  a  quelque 
chose  i;nntre  vous,  laissez  votre  oH'rande  de- 
vant l'autel,  allez  prompteinent  vous  récon- 
cilier avec  votre  frère,  et  venez  ensuite  avec 
ciiidiaucc  me  luéseiiter  vos  dons.  C'est  conune 
s'il  ctlt  dit  :  Ne  craignez  plus  mon  inimitié 
ni  ma  haine,  lorsque  vous  aurez  l'ait  mourir 
dans  votre  cœur  la  haine  et  l'inimitié  ;  j(!  ne 
refuse  pas  de  faire  miséricorde  à  ceux  (jui 
traitent  leurs  frères  avec  miséricorde. 

(^.unsidérez  encore,  mes  f|■èr(^s ,  un  avan- 
tage bien  précieux  di;  la  patience  et  du  par- 
don des  injures.  Nuii-seulement  ils  nous 
fiiiit  obtenir  miséricorde  auprès  de  Dieu  , 
mai>  encore  ils  nous  assurent  un  bonheur 
propoi'tiiuiiié  à  notre  (.,éiu';ro'<ité  et  à  notre 
eiiurage.  A tieildcz-vous  il  soull'rir  mille  pi'i- 
séeutions  ,  mille  contradictions  de  la  jiart 
des  hoiiiiiios,si  vous  voulez  vous  montrer 
lidèles  observateurs  de  la  loi  de  Dieu  ,  car 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus-Christ,  dit  saint  Paul,  seront  persé- 
cutés. Maisipie  sont  toutes  ces  tribulations, 
toiiles < es  soull'iances,  si  on  les  compare  h 
cette  gloin!  immortidio  qui  sera  révélée  en 
nous?  ()  hommes  insensés!  pourquoi  ne  jetez- 
vous  pas  plus  souvent  les  yeux  vers  votre 
é'ternelh!  patrie?  vous  ne  seriez  |ias  si  sen- 
sibles aux  moindres  outrages  qu'on  peut 
vous  foire;  loin  de  vous  [ilaindie,   l(>in  île 
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songera  la  vcngoancp,  loin  de  vous  livrer  à  la 
colère,  lorsqu'on  vous  insulle,  lorsqu'on  vous 
cnlomnie,  lorsqu'on  s'élève  injuslemenl  con- 
tre vous,  vous  rcgrellericzbien  plu  lot  île  vous 
voir  tant  éparp;nt^s  par  les  lionimes;  vous 
trembleriez  que  celte  paix  dont  vous  jouissez 
dans  ce  monde  ne  fiU  au  préjudice  du  Ijon- 
heurdont  vous  deviez  jouir  en  l'autre ,  cl 
ijue  je  vous  souhaite. 

INSTRUCTION  \X. 

nEMÈDES    CONTHE    LA   COLÈRE. 

I.C  remède  général  contre  la  colère,  c'est 
de  faire  mourir  en  nous  l'aniour-propre  qui 
nous  rend  sensibles  h  la  moindre  injure  et 
nous  entraîne  aisément  à  la  colère.  Voui 
maintenant  des  remè  les  plus  [larticuliers. 

1°  Plus  vous  ùles  portés  à  la  colère  par 
votre  naturel,  plus  vous  devez  avoir  soin  de 
faire  provision  de  patience  et  de  jirévoir  vos 
piroles  et  vos  actions;  car  il  est  bien  plus 
facile  de  reiiousser  les  traits  de  l'Iiommc 
quand  on  les  a  prévus  que  quand  on  no  s'y 
attend  [las.  Formez  donc  la  résolution  de  ne 
rien  faire,  de  ne  rien  dire  précipitamment, 
quand  vous  vous  sentez  portés  à  la  colère. 
Ne  vous  fiez  pas  à  vous-mêmes  étant  irrités. 
A,vez  pour  suspect  tout  ce  que  votre  cœur 
aura  pu  vous  dicter  dans  un  moment  de 
trouble  et  d'agitation,  quand  môme  la  chose 
vous  paraîtrait  bonne  en  elle-même.  Dilférez 
alors  l'exécution  de  voire  projet,  jusqu'à  ce 
que  votre  émotion  soit  passée,  et  récitez 
même,  si  cela  se  peut,  quelques  dévotes  priè- 
res, en  attendant  que  le  calme  renaisse  dans 
voire  âme. 

2"Si  vous  désirez  éteindre  la  colèredevotru 
rœiir,  gardez-vous  de  repousser  l'outrage  par 
l'outrage  ;  car  la  colère  s'onllamme  de  plus 
en  plus  [lar  les  propos  injuricuv.  Chacun 
cherchant  à  venger  sa  jiropre  injure,  et  h 
repousser  la  force  parla  force,  les  inimitiés 
vont  toujours  croissant,  iadouleuraugmenle, 
et  on  peut  h  peine  voir  finir  les  injun.'s 
ré(i(iro(|iies.  Suivez  donc  cet  avis  de  l'Apô- 
tre :  Qu  aucune  pnnilede  méchanceté,  dit-il, 
ne  sorte  di;  voire  bouche.  No  vous  livrez 
point  à  l'aniertume,  h  la  colère,  h  l'indigna- 
tion, aux  disputes,  aux  blas|>liènîes.  Opposez 
au  torrent  «les  vires,  non  les  armes  de  la 
fureur,  mais  les  armes  de  la  patience. 

3°  Cherchez  toujours  h  diminuer  dans  vo- 
tre cs[)rit  l'injure  (prouvons  a  faite,  et  vous 
la  trouverez  bien  plus  supportable.  Dites, 
|iar  cxcinplo  :  Cet  homme  m'a  fait  tort  ; 
mais  ce  tort  ne  sera  pas  dillicile  à  réparer. 
Ou  bien  :  C'est  un  enfant  ;  il  ne  l'a  pas  lait 
malicieusement,  ou  par  sa  propre  déîermi- 
naiion  ,  mais  étant  poiis-ié  jinrun  autre.  Ou 
bien  :  C'est  le  vin  pii  l'a  fait  a.,'ir  delà  sorte; 
.s'il  avait  eu  sa  pleine  raison  il  ne  raiirnii 
pfiint  fait;  .ie  serais  injuste  si  je  ne  lui  i  ar- 
donnais  pas.  Ou  bun  :  Il  est  vrai  que  l'in- 
jure est  grande  ;  mais  après  tout  c'est  mon 
père,  c'est  ma  mère,  c'est  mon  maître,  c'est 
mon  ami;  je  dois  certainemeni  faire  céiler 
iiin  liiiiileur  ?i  leur  aulnrilé,  au  respect  el  .'i 
l'nmoiir  qui  leur  sont  du";,  \o\i:<  pouvez  en- 


core comparer  l'injure  que  vous  venez  de 
recevoir  avec  les  biei. faits  que  vous  avez 
précédemment  reçus,  ou  môme  avec  les  in- 
jures que  vous  avez  faites  vous-mêmes,  et 
dire,  par  exemple  :  Il  m'a  fait  tort  cette  foi.s, 
U  est  vrai  ;  mais  en  dédommagement,  com- 
bien de  fois  ne  m'avait-il  pas  été  très-utile? 
Ce  serait  être  ingrat  que  d'uublier  tant  de 
bienfaits  pour  ne  songer  qu'à  un  léger  ou- 
trage. Un  tel  m'a  olTensé  ;  mais  combien  do 
fois  ne  l'avais-je  pas  oll'ensé  moi-même?  je 
lui  pardonnerai  donc  comme  il  m'a  lui-môme 
pardonné,  afin  que  s'il  m'arrivedésormais  de 
l'olfenser  encore,  il  oublie  do  nouveau  mon 
injure, 

4"  Si  vous  ju^ez  qu'il  vous  soit  irapossi 
ble  de  dévorer  I  injure  que  vous  avez  reçue, 
tant  la  peino  que  vous  en  ressentez  vous 
cause  d'amertume,  recourez  alors  à  ceux 
qui  peuvent  rétablir  la  paix  dans  votre  âme 
agitée,  élablissez  pour  juges  de  votre  cause 
des  gens  ]irudents  et  sages,  qui  pourront 
remédier  au  mal  ipi'on  vous  a  fait,  et  fermer 
la  plaie  de  votre  âme.  Mais  tenez- vous  en 
là  ;  car  si  vous  rendez  injure  pour  injure, 
outrage  pour  outrage,  vous  deviendrez  aussi 
méchant  que  celui  que  vous  condamnez. 

5°  Que  ie  soleil  ne  se  couche  point  sur 
votre  colère  ,  c'est-à-dire,  réconciliez-vous 
avec  votre  frère  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  ; 
car  si  vous  lardez  à  revenir  à  des  sentiments 
de  paix,  vous  verrez  de  jour  en  jour  votre 
haine  s'accroître.  Ce  qui  n'était  d'abord 
qu'une  paille  deviendra  une  poutre,  et  c'est 
ainsi  que  votre  cœur,  cpii  dans  le  princi(>e 
n'était  qu'ennemi,  deviendra  enfin  homi- 
cide. 

0°  Il  y  a  trois  manières  de  vous  réconci- 
lier avec  le  prochain,  ou  par  des  excuses  en 
lui  demandant  pardon  de  votre  olfense, 
comme  jiar  exom|»!e,  en  lui  disant  :  Je  vous 
<onjiire  par  la  douceur  de  Jésus-Christ  de 
me  pardonner  l'outrage  (|ue  je  vous  ai  l'ail  ; 
ou  jar  des  manières  humbles  et  honnêtes, 
comme  par  exemple,  en  le  saluant  avec  un 
air  de  bonté  si  vous  êtes  supérieurs,  et  en 
vous  jetant  à  ses  pieds  si  vous  êles  infé- 
rieurs, le  conjurant  de  ne  point  se  souvenir 
de  votre  outrage.  ^ Dus  pouvez  encore  apai- 
ser volrc  ennemi  par  des  services  et  des 
bienfaits,  suivant  celle  parole  de  l'Apôtre  : 
Si  votre  ennemi  n  faim,  donnez-lui  à  man- 
ger; s'il  a  soif,  donnez  lui  à  boire.  0"olque 
dur  et  insensible  qu'il  soit,  il  no  résistera 
)ioint  h  toutes  its  mar<pies  de  tendresse. 
Vous  amasserez  sur  sa  lêle  des  cliarbor.s  ar- 
dents, c'est-à-dire  que  la  fiamme  de  votre 
charité  fera  inlaillibiement  foiKlre  la  ^lace 
de  son  cceur.  Que  si  vous  voulez  être  parfait 
ne  dites  pas  :  Un  tel  m'a  otVciisé  sans  que  je 
bii  en  eusse  fourni  l'occasion  :  il  serait  con- 
tre la  bienséance  de  me  rapprocher  de 
lui  l(>  premier;  car  si  vous  avez  envie  <io 
remporter  une  double  couronne,  vous  fou- 
lerez aux  ()ieds  toutes  les  l>ienséaMces  mon- 
daines,et  vons  empressant  de prévenircclui 
qui  vous  avait  outragé,  vous  aurez,  1.  la 
gloire  d'avoir  soulVert  une  injure  sans  l'a- 
viur  mérilée  ;  i.  la  gloir^d'avoir  prévenu  vo- 
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oKiieini  dans   la  démarche  qu'il  élait  seul 
U'iiu  de  faire. 

7"  Lorsque  quelqu'un  vous  aura  offensé 
el  qu'il  en  paraîtra  chagrin,  iiardonnez-lui 
aisénienl,  vous  rappelant  avec  quelle  facilité 
Dieu  vous  a  pardonné  vos  anciennes  fautes, 
et  a  Lien  voulu  par-dessus  tout  cela  vous 
faire  espérer  le  ciel.  Pensez  à  cette  récom- 
pense céleste  qu'il  vous  a  promise  toutes  les 
fois  que  vous  sentez  en  vous-mêmes  que  le 
ressentiment  et  rindignation  voudront  ^.ren- 
dre  le  dessus,  et  s'etl'orceront  de  retracer 
dans  votre  mémoire  le  souvenir  d'une  noir- 
ceur et  d'une  ingratitude.  Non-seulement 
ne  vous  permettez  pas  de.  reproi  lier  à  votre 
ennemi  une  injure  dont  il  s'humilie  et  que 
\ous  lui  avez  pardonnée,  mais  n'en  par- 
lez pas  ii.ème  à  qui  que  ce  soit,  et  si  quel- 
qu'un vous  la  rappelle,  dites  tout  uniuient 
que  vous  n'y  pensez  (dus,  parce  qu'on  s'est 
acquitté  de  ce  qu'on  vous  devait.     . 

S"  Quoique  vous  ayez  conservé  la  pa- 
tience pemlant  quelque  teni|>6,  déliez- vous 
continuellement  de  vous-mêmes  ;  prenez 
garde  aux  souvenirs  qui  pourraient  s'in- 
troduire dans  votre  cœur  ;  tenez-vous  en 
garde  contre  ceux  qui  jiourraient  vous  ex- 
citer à  la  colère,  dans  la  crainte  que  vous 
■le  perdiez  tout  ce  que  vous  aviez  gagné 
lians  le  commencement. 

\y  Faites  vos  elforts  pour  aimer  ceux  qu'il 
vous  est  nécessaire  de  sup|)orler,  dans  la 
crainte  que,  si  lamour  n'accompagne  pas 
la  patience,  vous  ne  laissiez  naître  aisé- 
ment dans   votre  c^eur  une   haine  secrète. 

10'  Lnliii  pour  tout  dire  en  un  mot,  metlcz- 
fow*  e«  colère,  et  ne  perliez  point  {l'sal.  l\ ,  4)  : 
uest-à-dire,  ne  vous  irritez  (jue  contre  vos 
fautes  qui  seules  |ieuveiit  vous  nuire  ;  car  au- 
cune adversité  ne  saurait  vous  être  préjiuli- 
ciahle  si  le  péché  ne  domine  point  en  vous. 
Un  l»on  chrétien  doitsupjiorleravec  patience 
toutes  lus  tribulations  du  la  vie  ;  il  doit  par- 
donner sans  peine,  su|>porter  j)atiemmciit 
les  injures,  ne  point  désirer  la  vengeance; 
mais  prier  |Miur  ses  ennemis  à  l'exemith;  de 
Jésus-tJiiistdont  les  premières  paroles,  lors- 
qu'il fut  attaché  a  la  croix,  luieiil  celles-ci  : 
Mon  l'ère,  j.nrdonnez-  leur,  car  Ht  ne  savent 
ce  ifu'ilii  font.  {Luc.,  XXIIl,  :ik.) 

Je  ne  veux  pas  Unir  cette  instruction  sans 
\i>us  dire  deuï  mots  sur  la  lioiiceur.  Aliii 
que  ce  que  j'ai  a  vkhs  en  diie  vous  soit 
tout  è  la  fois  et  idii'-  a.iii'-alile  el  plus  utile, 
je  le  puiserai  Uans  la  vie  et  les  levons  ilu 
l)ienheiireut  saint  Fruinjois  de  Sales.  Mon- 
^ei^neu^,  lui  di>aii-oii  un  jour,  vous  êtes 
Inip  hoii  ;  les  méi'hanls  aliusent  du  votre 
Iriip  Irlande  douceur  i^t  ils  s'en  iiKjqiient  ; 
Il  seii.hie  iiuc  les  plus  méchants  soient  les 
mieux  venus  en  votre  maison;  vous  les 
ciuhinssez  coiiiiiiu  >>i  c'élannt  vos  enfants, 
iiialf^ré  la  coiinoi>sa(ice  que  vous  ave/,  de 
leur  malice.  Oh  I  répondit  eu  suint  prélat, 
qu'il  foil  lioii  être  coiiilaniné  pour  avoir  été 
trop  (;éh<iiiiiaire!  Mali  pourquoi  Dieu  I» 
Père  se  iioinme-l-il  le  l'eru  des  misérifor- 
ucsT  Pourquoi  son  divin  Fils  prend'il  lu 
iioin  d'a^mau  ^ani  fiel  ?  Pourquoi  le  Saint- 


Esprit  ne  se  fait-il  voir  que  sous  la  figure 
d'une  colombe  blanche  qui  est  le  symbole 
de  la  douceur  même?  S'il  y  avait  quelque 
chose  de  meilleur  que  cette  bénignité  de 
Dieu,  il  nous  l'eût  incontestablemeiitappris; 
cependant  il  ne  veut  nous  apprendre  que 
deux  choses,  riiumilité  et  la  douceur  ;  vou- 
lez-vous m'enqiêcher  de  mettre  en  pratique 
la  leçon  que  Dieu  m'a  donnée  et  la  vertu 
dont  il  fait  le  plus  de  eus?  Une  autre  ibis  un 
jeune  gentilhomme,  trans|iorté  de  colère, 
après  avoir  fait  un  bruit  insujiportable  sous 
sa  fenêtre,  monta  dans  sa  chambre  et  vomit 
contre  lui  les  paroles  les  plus  outrageantes 
et  les  plus  exécrables.  Le  hoii  prélat  se  con- 
tenta de  jetersur  ce  furieux  un  regard  plein 
de  douceur,  sans  lui  dire  une  seule  (larole.Le 
je  .ne  homme  i-iritcela  pour  méjiris  et  redou- 
bla sa  rage.  Saint  François  de  Sales  redoubla 
de  son  côté  son  silence  et  sa  modestie;  eulin 
cet  étourdi  s'en  alla,  .\lors  un  homme  d'hon- 
neur dit  au  saint  prélat  :  Monseigneur,  com- 
merit  avez-vous  [lu  supporter  cet  insolent? 
Etait-il  possible  de  se  laiie  en  une  pareille  cir- 
constance? Voyez-vous,  mon  cherami,  repar- 
tit saint  François  de  Sales  ,  nous  avons  fait 
ma  langue  et  moi  un  pacte  inviolable  et  sans 
exception,  savoir:  que  quand  mon  cœur  sera 
tout  en  feu,  ma  langue  ne  dira  mot.  Quand 
la  colère  sera  )iassée,  alors  ma  langue  dira 
tout  ce  qu'elle  voudra.  Pouvais-je  mieux  ap- 
prendre  ù  ce  pauvre  jeune  homme  la  ma- 
nière de  bien  parler  qu'i'ii  me  taisant?  Sa 
colère  se  pouvait-elle  mieux  apaiser  que 
par  mon  silence?  D'il  i  i\  peu  d'heures,  il  se 
repentira  et  me  demandera  pardon  ;  s'il  me 
le  demande,  certes,  je  le  lui  donnerai  et  de 
!)Oii  cœur.  Ne  faut-il  jins  avoir  |:itié  d'un 
homme  un  [leu  échaulïé  de  colèie.  Jamais  on 
ne  se  repent  de  se  taire  ;  mais  on  se  repent 
trop  souvent  d'avoir  parlé.  Quand  des  apos- 
tats et  des  ûmcs  perdues  avaient  recours  à 
notre  saint,  il  dilatait  son  cœur  et  les  rece- 
vait comme  ses  enfants  prodigues.  A'enez, 
mes  petits  iMilants,  leur  disait-il,  venez,  que 
je  vous  embrasse  et  que  je  vous  mette  ilans 
nidii  Lo.'iir.  Dieu  et  moi  vous  assisterons  ; 
ne  vous  désespérez  point  ;  seuleineutje  ferai 
tout  le  reste.  On  se  scandalisait  de  ce  pro- 
(édé,  et  l'on  disait  que  cela  donnerait  la 
liberté  de  mal  faire  par  lassurance  de  l'iiu- 
pmiilé.  Eiilm,  disail-il,  <e  sont  mes  brebis. 
Noire-Seigneur  leur  a  donné  tout  son  sang, 
ccimiiieot  leur  rcluscrais-je  mes  larmes? 
Ci's  hMi|)s  se  changeront  en  agneaux;  un 
jour  viendra  qu'ils  seront  jibis  >aints  (|uo 
tous  tant  ipie  nous  sdmme.N.  Si  «m  eût  re- 
poussé Saiil,  on  n'aurait  ja  luiis  eu  de  saint 
l'aul.  Di>iine/-vous  un  peu  de  patience, 
et  lionni'/.-leiir  un  grain  de  vraie  charité. 
Pour  iiiiii,  j'aime  mieux  les  envoyer  en 
pur,^al(iire  qu'en  tiiier.  A  ipii  lérez-vous 
donc  misériroide,  si  ce  n'e^t  aux  grands 
|iérheiirs?  Dieu  nu-  les  eiivide  pour  les  gué- 
rir et  pour  lus  tirer  Oe  l'abime,  v<iiiiez- 
voii-  rpieji;  désoblige  DieiiVOIil  (  erles,je  n'ai 
piiint  le  (ii'iir  assez,  l'eriiie  pour  faire  ainsi 
lo  mauvais  et  lu  renchéri.  Il  faut  |>érir  avec 
eux  ou  essayer  de  les  'ouver.  No  sonl-co 
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IMS  niPS  onfaiils  01  mes  ilièrcs  inlrailles? 
Je  sais  (|iio  je  suis  Iniir  évô.iue;  mais  j'aime 
miem  inonlivr  que  je  suis  mère.  Que  (|ui- 
ronque  aime  la  rigueur  ne  s'adresse  point 
à  moi,  ear  je  n'en  veux  point  avoir.  N'ad- 
niirez-vi>us  pas,  mes  frères,  la  douceur  do 
fp  Lion  saint?  Ne  rroirail-on  pas  cnlemlro 
Dieu  lui-mèmo  [larlant  par  sa  houclie  "/  S.i 
maxime  était  que  la  cordialité  d'un  bon 
supérieur  consistait  en  ces  trois  jioints  : 
1°  avoir  un  cœur  fort  tendre  |iorlé  à  par- 
tlonnei' ,  à  excuser  les  fautes  d'aulrui;  2" 
témoigner  la  honlé  de  son  cœur  par  une  alfa- 
bililé  qui  fa.sse  trouver  doux  et  agréable 
tout  ce  (lu'on  dit  et  tout  ce  qu'on  fait  (par- 
ler impérieusement  et  lirusquemcni  est  dé- 
fendu) ;  3"  charmer  tout  le  monde  par  la 
l)éflignilé  et  la  douceur  de  votre  visage. 
Vous  en  voyez  ipii  ont  le  regard  furir'ux  et 
qui  font  tout  de  si  mauvaise  grâce  (|u'on  ne 
leur  en  sait  aucun  gré  ;  4"  qu'on  ait  une 
conversation  douce,  égale,  tranquille  et  sin- 
cère ;  (nr  où  est  la  contrainte  il  n'y  a  pas  de 
cordialité.  Il  avait  une  autre  maxime  (pii 
doit  être  reçue  connue  un  oracle  du  cii-l  : 
Jamais,  dit-il,  on  ne  g.llo  rien  [lar  la  dou- 
ceur non  plus  (pie  par  le  sucre  ;  si  l'on  fai- 
sait quelque  faute  par  douceur,  cette  faute 
serait  innocente  devant  Dieu,  ou  liien  elle 
serait  cause  de  (pielque  grand  avantage.  .Vu 
contraire,  la  rudesse  fait  peu  de  liicns  ;  elle 
oftlige  les  (o?urs,  engendre  la  haine  et  gille 
le  bien  qu'elle  fait  à  cause  de  la  mauvaise 
grâce  qui  raccomjiague.  J'ai  été,  disait-il 
encore,  trois  ans  entiers  à  étudier  la  vertu 
de  la  mansuétude  de  Jésus-Christ  et  son  liu- 
mililé,  cl  je  ne  pouvais  jamais  contenter 
mon  cti'ur  là-tle>sus.  Héla^l  saint  François 
de  Sales,  qui  est  la  douceur  même,  s'étudie 
des  années  entières  à  l'acquérir  et  croit  en 
avoir  si  peu!  (Jue  feront  donc  ceux  ipii  ont 
le  c(eur  et  les  actions  nalurcllement  rudes, 
les  |)aroh's  amères,  l'air  impérieux?  Je  ne 
trouve  point,  disait  il  encore,  do  plus  sou- 
x-erain  remède  contre  les  impatiences  (pi'un 
silence  doux  et  sans  liel.  Pour  peu  ipi'on 
dise,  l'amour-proprc  va  si  loin  et  il  échappe 
des  paroles  si  mal  digérées  «(u'on  a  le  cu'ur 
dans  ramerlumc  peiidant  un  jour.  Quant! 
on  ne  dit  mot,  (pi'on  sourit  de  l>on  cœur,  et 
qu'on  lai>se  passer  le  mauvais  vent,  je  vous 
a>sure  qu'on  étonne  la  colère  et  qu'on  a  lo 
cœur  en  j  'ie  fort  long-tonqis.  Je  me  horno 
h  ce  petit  nomlire  de  réllexioiis  du  hicidieu- 
reux  saint  François  de  Sales,  t^eux  ([ui  liront 
sa  vie  y  découviironi  mille  traits  et  mille 
leçons  de  douceur  Cl  de  honlé.  lis  apprécie- 
Dul  de  plus  en  plus  cette  vcriu  divine,  et 
éprouveront  un  jour  la  vérité  de  celle  pa- 
roledii  Sauveur:  llnirrur  rriti  qui  font  tloii.r, 
]nirreqit'ili pof.irilrn>iU  la  li'rrr.{}latlh.,\' ,  7.) 
Jésus-CIniNl  parle  ii  i  de  la  terre  ties  vivant>, 
■  lu  séjour  des  onges  eldes  saints,  que  je  vous 
soulinile,  mes  frères. 

I.NSrULCTION    XXI. 

IIR    I.A     I-IRF.SSK. 

Iji  i>nrcssc  est  une  lAcliclé   et   un  dégortl 
qui  nwis  fnil  n'^gli^er  nos  devoirs  -«pirilueN 


ou  temporels,  plul^Jt  que  de  nous  faire  vio- 
lence. Je  me  propose  de  vous  en  faire  con- 
nailreaujourd'hui  tous  les  caractères,  afin  <jue 
si  quelqu'un  peut  se  recoimailre  dans  les 
ditïérenls  tableaux  que  j'ai  à  vous  tracer,  il 
s'elforce  de  corriger  ce  qu'il  v  a  de  répré- 
liensible  en  lui  dans  cet  article. 

r  L'homme  paresseux  trouve  trop  pénible 
pour  lui  tout  ce  (]ue  la  vertu  peut  avoir  de 
laborieux.  S'agit-il  déjeuner?  il  s'en  dit  in- 
capable, même  avant  que  d'avoir  essayé  ses 
forces;  s"agit-il  de  prier?  il  prétend  s'en 
excniplcr,  en  alléguant  ses  aridités  et  ses 
sécheresses;  s'agit-il  de  faire  l'aveu  de  ses 
fautes  ?  il  se  retranche  sur  le  prétexte  de  la 
confusion  que  lui  occasionne  cet  aveu. 
C'est  ainsi  ipie,  par  sa  propre  répugnance  et 
sa  lâch'îté,  il  trouve  tout  trop  dillicile  et  au- 
dessus  do  ses  fjrces;  mais,  répond  à  tout 
cela  saint  Bernard  :  Si  nous  ne  pouvons  |ias, 
c'est  (jnenous  ne  voulons  pas. 

2°  L'homme  paresseux  désire  bien  la  vie 
éternelle  ;  mais  trouvant  que  le  chemin  qui 
y  conduit  est  rempli  de  trop  de  peines,  il 
abandonne  tout  et  renonce  aux  délices  du 
ciel,  plutôt  (lue  boire  pendant  (juelques  ins- 
tants dans  le  calic(!  des  soulfrances;  mais 
celui  qui  n'a  pas  voulu  participer  h  la  peine 
ne  doit  poiiil  participer  h  la  récompense; 
celui  ijui  n'a  point  voulu  goiUer  les  niner- 
tumcs  du  temps  ne  mérite  |ias  de  goûter  les 
douceurs  de  l'élernité. 

;j°  L'homme  paresseux  renvoie  de  jour  en 
jour  sa  conversion  et  son  changemeiil,  parce 
qu'il  ne  veut  pas  se  résoudre  h  quitter  le 
péché  et  îi  renoncer  à  ses  habitudes  crimi- 
nelles ;  il  fait  beaui-oup  de  résolutions,  mais 
il  n'en  exécute  aucune  ;  il  entreprend  même 
souvent  de  bonnes  œuvres,  mais  il  le»  aban- 
donne presijiic  aussil(^>l,  non  parce  qu'il  est 
dans  l'impossibilité  de  couliiiiier,  mais  par 
l'ennui  cl  la  nonchalance  (ju'i!  éprouve  à 
les  accomplir 

V"  L'homme  paresseux  ne  fait  aucun  effort 
pour  éviter  les  distractions  i|ui  lui  viennent 
dans  la  prière.  Il  ne  fait  pas  inônic  atten- 
tion (ju'il  prie;  il  laisse  smi  esprit  el  ses 
jpensées  courir  çh  et  là  d'objet  en  oiijel, 
parce  qu'il  lui  en  coille  d'eiichainer  en 
(|uelquc  sorte  son  allonlion  et  de  répri- 
mer sa  légèreté  naturelle,  .\ussi  le  démon 
pro(ite-t-il  de  celle  langueur  pour  lui  enle- 
ver t(ms  les  fruits  qu'il  devait  atlendre  de  sa 
prière. 

.'i°  l/hoinine  paresseux  se  laisse  aller  i 
l'aliallement  et  au  découragemi-nt,  soit  dans 
le  temps  de  la  tentation  ([u'il  désespère  pou- 
voir surmonter,  soit  après  .■>on  péché  (|u'il 
désespère  pouvoir  expier.  Souvent  aussi  lo 
paresseux  |ièche  nar  présoniption,  se  persua- 
dant toujours  (|u  il  en  a  a>se/.  l'ait  pour  mé- 
riter le  ciel,  el  ipie  Dieu  n'exige  pas  tant 
|iour  accorder  aux  hommes  la  récuiupcnsu 
éternelle 

G'  L'Iiommc  paresseux  n'est  souvent  pas 
moins  négligent  iN  l'égard  du  temporel  ijiie 
du  spirituel.  Il  aime  mieux  vivre  dan>  la 
misère  et  l'indigence  que  se  donner  la  moin- 
dre   peine.   N'est-ce    pas   celtr   paresse  (pii 
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muUiplie  les  mendiants  de  tous  les  âges? 
Lorsqu'entia  le  paresseux  se  déleraiine  h 
faire  quelque  chose,  c'est  toujours  avec  la 
plus  grande  nonchalance.  Peu  lui  importe  au 
reste  que  son  ouvrage  soit  bien  ou  mal  ;  il 
n'a  point  de  cœur,  et  il  se  soucie  fort  peu  des 
reproches.  Il  choisit  toujours  le  genre  de 
vie  le  plus  libre  et  le  plus  commode  :  fait-il 
trop  chaud  ?  il  cherche  l'ombre  et  la  fraî- 
rheur  ;  fait-il  trop  froid?  il  tient,  <lil  l'Esprit- 
Saint,  ses  mains  sous  son  aisselle,  et  ne  peut 
se  résoudre  à  chercher  la  chaleur  dans  le 
travail.  11  est  indifférent  sur  la  bonne  ou 
mauvaise  réputation;  si  on  l'estime,  il  en  est 
bien  aise;  mais  si  l'on  cjierche  à  le  noircir 
injustement,  il  ne  s'émeut  point  et  ne  ferait 
[)as  la  moindre  démarche  pour  réparer  son 
iioiineur  perdu.  Voilà,  en  abrégé,  mes  frères, 
ce  que  c'est  que  la  paresse.  Plusieurs  d'entre 
vijus,  sans  doute,  la  connaissaient  déjà  par 
cïpéricnce  ;  voyons  maintenant  quels  sont 
les  HKjlifs  qui  doivent  nous  la  faire  détester. 

1*  Le  premier  c'est  la  considération  de  tous 
les  travaux  que  Jésus-Christ  a  endurés  pour 
vous  depuis  qu'il  fut  capable  d'agir  dans  son 
corps  mortel  jusqu'au  dernier  moment  de 
.'3  vie.  Il  passait  ses  nuils  à  prier  cl  le  jour 
.•I  parcourir  les  bourgs  et  les  villages,  tou- 
jours occupé  des  choses  de  son  Père  céleste, 
lanlôt  |ioursuivant  la  brebis  égarée,  tantôt 
soulageant  les  malheureux  et  consolant  les 
slDigés,  lanlôt  enseignant  dans  le  temple, 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  champs  ou 
sur  les  montagnes.  Enfin  au  temps  de  sa 
passion,  épuisé  de  travaux,  de  fatigues  et  de 
sang,  il  veut  néanmoins  se  charger  do  bois 
de  la  croix  et  porter  ainsi  lui-même  1  ins- 
trument de  son  supplice.  Quoi  donc!  Jésus- 
(;hrist  a  tanl  fait  pour  votre  salut,  et  vous, 
mes  frères,  vous  n'aurez  pas  le  courage  de 
rien  entreprendre  pour  la  n.ème  (in  ?  Ce 
tendre  Agneau  a  latit  soullerl  pour  vos  pé- 
chés, cl  vous  ne  voudrez  pas  endurer  la 
mfiindrr;  peine  [lour  les  ex|iier? 

2*  Considérez  coiidiien  il  serait  déshono- 
rant iiour  vous  de  vous  livrera  la  paresse  et  à 
la  négligence,  tandis  que  loul  ce  qui  existe 
a  son  occupation  particulière.  Les  anges  et 
les  soinis  chantent  continuel  hument  les 
louantes  de  Dii-u  ;  le  soleil,  I9  bine,  le  llr- 
inaiiient  ont  leur  lonclion  à  remplir  aussi 
bien  (lue  les  herbes,  les  plantes,  les  arbris- 
seaux ;  la  fourmi  dans  l'été  fait  sa  provision 
de  grain  pour  l'hiver;  l'abeille  s'occu]»-  de 
la  rom[iosilioii(le  son  miel,  et  tous  les  autres 
nniinaux  onl  des  travaux  et  des  occupations 
qui  leur  sont  propres.  N'aurie/.-vous  jiai 
li<>nlc,  les  seuls  dans  la  nalun^diins  un  dé- 
KO'uvremeiil  dont  les  ôlres  mêmes  privés  de 
i.iison  ont  horreur 7 

.T  Hou^ifts'-z  de  ne  fias  faire  pour  votre 
.salut  ce  que  les  entants  du  siècle  font  tous 
les  jours  (Kjur  acquérir  des  rir^hi-sM.-s  péris- 
Mble^.  Ab!  tous  les  moments  b'iir  parni»- 
xenl  inlinimcnl  précieux  quand  il  s'agit 
(KtiireuT  d  augmenter  leurs  trésors.  Kl  vous, 
riirélieris,  i|i-siin<';s  h  tous  asseoir  sur  un 
Irôno  de  \:^<>\rv,  vous,  dont  tous  les  mo- 
menis  sonl  le  prix  de  voire  élrrnilé,  vbhs 


demeurez  .lans  Tinnclion  I  Vous  avez  donc 
oublié  cette  parole  du  Sauveur  :  Faites  le 
liien  pendant  qu'il  est  jour,  p.arce  que,  la 
nuit  venue,  vous  ne  pourrez  plus  rien  faire. 
(Joan.,  IX,  '*.) 

'V°  Comment  pouvez-vous  demeurer  dans 
le  re|X)s  ayant  la  colère  de  Dieu  à  apaiser, 
des  fautes  sans  nombre  à  expier,  des  tenta- 
tions continuelles  à  surmonter,  un  juge- 
ment rigoureux  à  méditer,  des  supplices 
éternels  à  redouter,  des  biens  inetfables  à 
mériter?  Est-ce  le  travail  qui  vous  épou- 
vante; qu'une  crainte  plus  réelle  vous  épou- 
vante et  que  ilu  moins  la  récom[i'enso 
vous  anime  :  Si  labur  lenet,  merces  invilet. 
(Alg.)  Vos  peines  n'auront  qu'un  temps; 
mais  votre  couronne  sera  immortelle. 

5"  Vous  vous  persuaderez,  peut-être,  que 
vous  avez  assez  travaillé.  Ah  1  mes  frères, 
il  n'y  a  que  celui  qui  aura  |iersévéré  jusqu'à 
la  tin  qui  sera  sauvé.  Il  ne  suffit  pas  de  com- 
mencer la  l>oime  œuvre,  il  faut  la  consom- 
mer. C'est  en  vain  qu'on  aurait  heureuse- 
ment et  lon,j;temps  navigué  sur  la  mer,  si 
l'on  vient  à  périr  dans  le  port  ;  c'est  en  vain 
que  l'on  a  vaillamment  combattu  si  l'on  met 
bas  les  armes  au  moment  même  de  la  vic- 
toire. Il  me  reste  à  vous  dire  mnintenanl  ce 
que  vous  devez  faire  pour  éviter  le  péché 
de  la  paresse.  Je  le  ferai  en   peu  de  mots. 

1"  Ell'orcez-vous  continuellement  de  sur- 
monter par  la  vigueur  de  l'esjirit  les  tenta- 
tions de  la  chair,  et  comme  vous  êtes  atta- 
qués tout  à  la  fuis  par  trois  sortes  d'ennemis 
fort  opiniâtres,  le  démon,  la  chair  et  le 
monde,  attendez  toujours  de  Dieu  et  deman- 
dez-lui sans  cesse  les  secours  dont  vous 
avez  besoin  pour  les  surmonter;  car,  zi 
Dieu  vous  exhorte  à  c(uidiatire,  il  vous  aido 
à  vaincre,  il  est  spectateur  de  vos  combats; 
il  vous  n.lève  dans  votre  abattement,  il  vous 
couronne  dans  vos  victoires. 

i"  Si  vous  êtes  effrayés  jiar  la  peine  qu'il 
vous  faudra  essuyer  pour  résister  aux  ten- 
tations, usez  du  remède  suivant  :  Ne  com- 
parez |ias  la  peine  que  vous  éprouverez 
par  votre  résistance  avec  le  plaisir  qui  au- 
rait accompagné  vuire  (léché;  mais  compa- 
rez plutôt  ramertume  passai^èrc  (pii  aci-om- 
giiera  vijtre  courage  avec  I  amerlunu'  étci- 
iielle  <iui  suivrait  votre  faute,  comparez  le 
plaisir  frivole  de  H'inii]uilé  avec  la  d(iiicoi:r 
inallérabl"  et  peniiaiieiile  de  la  vie  future, 
ou  molli''  a\fr  la  paix  d'une  àu\o  qui  a  sur- 
moiilé  In  teiiialioii  ,  et  vous  ne  tarderez 
pas  h  apercevoir  combien  la  lentulioii  e^l 
Illégale. 

."1"  Ayant  h  faire  avec  des  ennemis  qui  onl 
juré  votre  perle  etqui  épient  tous  les  moments 
lie  vous  sur(irendre,  gardez-vous  do  vmis 
endormir  j/imnis,  les  (  r<iyniit  entièrement 
vaiiii'us  ;  I  iir  il>  pdiiriaieiiï  vous  surprendre 
nu  moment  où  wius  vous  y  attendriez  le 
moins.  Ayez  toiiji.iirN,  dit  Jésiis(;hrisl,  des 
lampes  aideiiles  entre  vos  mniiis,  et  soyez 
comme  un  serviteur  ijiii  attend  i  imliniielle- 
menl  son  innltre,  aliii  qu(!  s'il  vient  h  In 
troisième  ou  à  In  (|iwitiièini!  veille  de  In 
nuit,  et  qu'il  frnppe  h   votre   porle  ,   vous 
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sovez   prêts   à  lui  ouvrir  &assiiôi.  (Mat th., 
XXV.  13.) 

4"  Lorstiue  vous  serez  lentes,  munissez- 
vous  pronipieniont  d»  signe  de  la  croix,  de 
quelques  prières,  ou  de  quelques  sentences 
de  l'Ecriture  propres  à  vous  louclier.  Si  vous 
avez  le  bonheur  de  vaincre  la  tentation, 
conduisez-vous  comme  un  homme  qui  duit 
bientôt  retourner  au  combat.  La  |iremièrc 
tentation  ne  tardera  pas  d'être  suivie  d'une 
deuxième;  car,  de  môme  que  la  mer  ne  peut 
être  sans  a|;;itation,  de  même  aussi  la  vie  ne 
peut  être  sans  tentation.  D'ailleurs,  celui 
qui  a  embrassé  la  voie  de  la  pénitence  est 
bien  plus  fortement  tenté  par  l'ennemi  de 
notre  salut  ;  car  le  démon  ne  se  met  guère 
en  peine  de  tenter  ceux  qu'il  sait  être  déjà 
sous  son  empire  ;  il  est  bien  plus  jaloux  (Je 
faire  de  nouvelles  conquêtes  en  attacjuant 
ceux  qui  mènent  une  vie  sainte  et  chré- 
tienne. 

°o  II  vous  arrivera  peut-être  dans  ce  com- 
bat de  recevoir  une  blessure  mortelle.  Ah  t 
gardez-vous  alors  de  vous  rendre  à  voire 
ennemi  en  lui  abandonnant  \olrc  bouclier 
el  vos  armes;  gardez- vous  de  croire  que 
vous  ne  pourrez  plus  recouvrer  la  liberté 
que  vous  venez  de  perdre.  Imitez  la  conduite 
d'un  généreux  soldat  ;  l'horreur  qu'il  a  de  la 
cflplivité,  la  douleur  qu'il  ressent  de  sa  bles- 


sure, non-seulement  ne  lui  font  pas  prendre 
la  fuite,  mais  encore  elles  le  déterminent  à 
combattre  avec  beaucoup  plus  de  courage 
qu'auparavant.  Si  vous  agissez  de  même, 
vous  verrez  bientôt  que  ceux  que  vous  avie^ 
fuis  prennent  eux-mêmes  la  fuite.  N'allez 
pas  môme  vous  désespérer,  si  vous  veniez  ."i 
faire  une  deuxième  ou  une  troisième  chute; 
mais  souvenez-vous  plutôt  alors  ipie  la  loi 
du  combat  n'est  pas  de  n'être  jamais  biessé 
ou  de  ne  jamais  tomber,  mais  de  ne  jamais 
céder;  celui-là  est  vraiment  vainqueur  qui 
n'a  point  rendu  les  armes;  mais  ayez  soin 
de  recourir  au  remède  aussitôt  (|u<;  vous 
avez  été  blessé:  car  il  est  bien  plus  facile 
lie  ^^uérir  une  seule'  blessure  ipje  d'en  gué- 
rir plusieurs,  de  guérir  une  blessure  nou- 
velle que  de  guérir  une  blessure  invétérée. 
6'  (lardez  de  faire  consister  toute  la  justice 
h  ne  pas  faire  le  mal  ,  l'Esprit-Saint  vous 
ordonnant  encore  do  laire  le  bien,  .\ppli- 
quez-vous  donc  tout  à  la  fois  avec  le  plus 
grand  soin  à  extirper  le  vice  et  à  acquérir 
les  vertus.  Knfin  ne  soyez  jamais  entière- 
ment oisifs  :  l'oisiveté  vous  inspirerait  la 
pensée  de  bien  des  crimes,  et  vous  ravirait 
enfin  la  couronne  qui  ne  sera  accordée  qu'à 
la  persévérance,  el  que  je  vous  souUiiito, 
mes  frères. 
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PRKMlfeRE  INSTRUCTION. 

SÉCtSSITÉ     DOUSEBVEI»     LES     COMM  ANDEMEÎ1TS 
DE    DIEU 

M  ^tsad  «iUin  ingredi  serva  mindali  [Mallli.,  XIX, 
•  7.) 

Si  rowt  toaUt  etHrer  dam  la  lu,  obierrcz  les  comman- 
iemenu. 

Dieu,  en  créant  l'homme,  grava  flans  son 
cœur  sa  sainte  loi  :  c'est-à-dire  qu'il  lui  lit 
coiinallre  les  devoirs  (ju'il  avait  à  roinplir. 
I^  mot  loi  signifie  lien  -  ainsi,  quand  nous 
disons  la  loi  de  Dieu,  nous  indiquons  le  lien 

fiar  lequel  le  Seigneur  a  voulu  que  nous 
ussions  comme  liés  et  enf;lialnés  à  ce  qu'il 
nous  prescrit,  soit  par  rupjKirt  à  lui,  soil  à 
l'é^drd  des  autres  lioinmcs,  soil  envers  nous- 
nn^'incs.  Lorsque  Adam  sortit  des  mains  do 
Dieu,  il  est  lii'-n  rinir  qu'il  siilTlsaii  que  l'au- 
teur de  son  <*lre  gravât  dans  s<in  co-ur  la  con- 
naissance d''s  licvoir^  rpi'il  avait  à  rem|dir. 
Il  transmit  à  sr-s  enfants  le  déjiot  ilcs  volon- 
tés divines,  et  il  eut  lilen  le  leiiips  de  les  iii 
instruire  durant  une  vie  do  plus  di-  ii>'ur 
ci-nls  ans.  Noé,  qui  vint  au  mondi'  Itti  ans 
fl|.ré»  la  mort  do  notre  premier  père,  vécut 
nécessairement  plusieurs  siècles  aven  ce  ix 
qui  l'avaient  vu  et  avaient  reçu  ses  le<;ons. 
Il  avait  GOO  ans  lors  ,u''  arriva  le  déluge,  éfio- 
que  ciù  |ifiuvaicnt  vivre  eiiroro  plusieurs 
ronteniporains  d'A<laiii;  il  survécut  encore 
330  ans  h  celle  leirilile  caiaslropli<-,  temps 
iM*aurr>iip  plus  que  siifTisant  pour  instruire 
(iniiiiRs  %kiMt%.  LXWII. 


de  la  loi  de  Dieu  ses  enfants,  ses  pclils  en- 
fants, et  leurs  petits  enfants.  Une  Irailiiion 
facile  s'étahlit  sur  ce  point.  On  ne  pouvait 
suspecter  l'aulorité  des  pères  qui  n'avaient 
aucun  inlérCt  ï\  lioniper  leurs  enfaïus.  Les 
enfants,  de  leur  côté,  sentaient  toute  la  dé- 
férence qu'ils  (levaient  avoir  pour  l'autorité 
[•alciiielle,  la  plus  grande  et  la  plus  respec- 
lahle  après  celle  de  Dieu.  Plus  on  remonte 
vers  le  temps  de  la  création,  plus  on  com- 
prend que  les  liomiues  des  prciuicrs  âges 
avaient  dû  se  montrer  curieux  de  connaître 
ce  qui  les  avait  précédés,  il  me  sonilile  voir 
le  |iremier  homme,  à  la  fin  de  chaque  jour, 
entouré  d'iinu  partie  de  celle  iranien.se  fa- 
mille dont  il  était  le  père,  assis  sur  (judipic 
éminence,  comme  le  roi  du  genre  liuiiiiiin, 
raconter  tous  les  grands  événemeiils  duiil  il 
avait  été  témoin,  parler  de  ces  délices  inef- 
fables qu'il  avait  gortiées  dans  le  paradis  ter- 
reslro,  pleurer,  ainsi  ()uo  noire  première 
mère,  sur  cet  instant  di-  désohéissfini'e  qui 
nous  fui  si  fiinesle,  ainsi  qii'h  eux.  (Juel  le- 
ligieiix  silence  dans  la  foule  qui  l'écoulail! 
iiiiel  respect  priifonrl  inôlé  de  terreur  ciuand 
il  leur  faisait  coiiiiatlrc  les  volontés  du  l'oul- 
l'iiissant  et  le  malheur  de  ceux  cpii,  h  son 
exemple,  lui  seraient  infidèles  I  La  iiiAiiie  at- 
tention iiu'ex<'ilaient  les  récits  d'.Vdam  ,  se 
renouvelaii,  après  sa  morl,  quand  ceux  qui 
l'avaient  vu  et  enlendu  en  faisaient  l'Insloiro. 
Les  excès  qui  piéiédèrent  le  déluge  fuient 
a  (lou  près  incapahles  d'éteindre  la  foi  dans 
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Us  cœurs  à  une  t^^ioiue  si  voisine  du  Ut- 
coau  ihi  monde,  h  musc  de  la  lon.;ue  vie  des 
premiers  hommes.  On  penl  dire  la  iiif-me 
chose  des  siècles  qui  suivirent  immi'j.iiate- 
menlleilélug'e  et  la  mort  de  Noé.  (.Malliusnlé 
vécut  2i3  ans  avec  .\dam,  Noé  vécut  600  ans 
avec  Malliusnlé  (jui  mourut  h  l'âge  de  OG'J 
nns,  l'année  iiiêmeoùarriva'edéhii^e,  en  IG.oG; 
Tliaré,  père  d'Ahraham,  vécut  1^8  ans  avec 
Noé;  Abraham,  lils  de  Tliaré,  vécut  loOans 
avec  Sein,  (ils  de  Noé.  De  la  mort  dWhraliam 
à  la  naissance  île  Moïse,  il  n'y  a  qu'un  inter- 
valle de  270  ans,  ce  (|iii  est  peu  de  chose 
pour  un  temps  où  la  vie  des  hommes  était 
encore  si  longue.)  Il  est  aisé  de  concevoir 
comment  Noé,  toujours  fidèle  à  Dieu,  trans- 
mit à  ses  descendants  la  connaissance  des 
volontés  du  Seigneur.  Mais,  à  ses  côtés,  et 
lorsqu'à  peine  la  terre  était  entièrement  des- 
séchée de  ces  eaux  ven^^eresscs  cpii  l'avaient 
inonilée;  à  ses  ciMés,  dis-je,  croissait  la  race 
maudite  de  Chanaan,  chez  qui  les  vérités 
primitives  ne  tardèrent  pas  à  être  obscurcies 
|iar  les  désordres  les  |ilus  monstrueux.  C'est 
l'edet  ordinaire  que  produisent  les  |>assions 
chez  ceu\  qui  en  sont  les  esclaves  :  ce  oui 
a  fait  dire  à  l'Esprit-Saint  que  l'erreur  et  les 
ténèbres  marchent  de  front  avec  les  pécheurs, 
et  ont  une  même  date  :  L'rror  et  lenehrœ 
peccaloribus  concreala  suiit.  [f-:ccli..  XI,  10. J 
Bientôt  il  n'y  a  plus  qu'un  très-jietit  nombre 
d'hommes  qui  observent  la  loi  du  Seigneur, 
et  le  vrai  Dieu  n'est  pres(]ue  plus  connu  et 
adoré.  Il  faut  qu'il  se  révèle  h  Abra'iam  dont 
le  père  aurait  dû  lui  transmettre  plus  fidèle- 
ment les  volontés  divines.  Isaac  et  Jacob  en 
sont  successivement  instruits  parleurs  pères 
et  font  passera  leurs  enfants  les  instructions 
qu'ils  ont  eux-mêmes  reçues.  Les  douze  en- 
fants de  Jacob  forment  douze  tribus  <)ui  com- 
posent le  peuple  de  Dieu,  dépositaire  de  la 
révélation.  Le  Seigneur,  par  un  enchaine- 
menl  de  prodige^,  les  délivre  de  la  captivité 
il'ligy(>te  sous  laiiuelle  ils  avaient  gémi  pen- 
dant plus  de  '»00  ans.  La  mer  leur  ouvre  un 
oflicieux  passage,  et  lors(p»'ils  sont  dans  le 
désert  qui  est  aux  pieds  du  mont  Sinaï,  Dieu 

(!52)  Cppeodant,  tout  bien  eiaminr,  ils  ne  sont  pas  de 
lui  :  car  if  esl  c<rl.iin  qu'ils  les  .1  MT>ilii>s  d'une  autre  nia- 
ui*rc.  \oici  les  versdf  Gerson 

I. 

\'.n  ung  Dieu  lu  croiras; 
(  flm  lu  serviras 
l'.ir  grande  liumililô. 

(I. 
Son  nom  lu  s^mrUneras; 
l'ar  lui  ne  jureras. 
S'il  n'est  nècessitû 

III. 
Le»  fêtes  ganleras; 
Au  dim^inclie  Teras 
Oliu>re  de  cliarité. 

IV. 
Ton  pi're  hnn"rer.i»; 
Tj  m^rp  a\meras 
Par  grand  liénignité. 

T.  ■ 
MnllT  tu  n'orciras 
Ni  uc  procurera» 
Sinon  pjr  Aquilâ 


leur  donne  sa  loi,  au  bi  iiil  du  tonnerre  et  au 
milieu  des  éclairs.  Cet  ajiparfil  de  terreur 
était  nécessaire  c")  un  peuple  (jui  agissait  bien 
plus  par  crainte  que  par  amour.  Voici,  en 
substance  ,  les  dix  commandements  (ExoJ., 
XX)  :  1.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui 
vous  ui  tirés  de  la  terre  d' Egypte:  vous  n'au- 
rez pus  d'autres  dieux  devant  moi.  A  ce  |ire- 
miercommandement  répond  celui-ci  :  i'nscul 
Dieu  tu  adoreras  et  aimeras  parfnitemenl. 
II.  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  :  ou  Dru  en  rain  tu  ne 
jureras  ni  uutrechose  pareillement.  U\.  Sou- 
venez-vous de  sanctifier  le  jour  du  repos:  ou 
Les  dimanches  tu  garderas  en  servant  Dieu 
dévotement.  IV.  Honorez  votre  père  et  votre 
mère,  nfin  que  vous  viriez  long'.emps  sur  la 
terre  ;  ou  Tes  père  et  mère  honoreras  ajin  de 
vivre  longuement.  V.  Vous  ne  iiierez  point; 
ou  Homicide  point  ne  seras  de  fait  ni  volon- 
taire nent.  W.  Vous  ne  commettrez  point  de 
fornication  :  ou  Lu.jurieuj-  point  ne  seras 
de  corps  ni  de  consentement.  \l\.  tous  ne  dé- 
roberez point  :  ou  Biens  d'autrui  tu  ne  pren- 
dras ni  reiii-ndras  à  ton  escient,  c'est-à-dire 
à  ta  connaissance.  ^'III.  Vous  ne  porterez 
point  de  fau.r  témoignage  contre  votre  pro- 
chain; ou  Faux  témoignage  ne  diras  ni  men- 
tiras aucunement.  IX.  \'ous  ne  désirerez  point 
la  femme  de  votre  prochain:  »n  L'auvre  de 
chair  ne  désireras  qu'en  mariage  seulement. 
X.  Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de  votre 
prochain  ni  toute  autre  chose  qui  lui  appar- 
tienne: ou  Biens  d'autrui  ne  désireras  pour 
les  avoir  injustement.  La  réda'  tiun  des  com- 
mandements telle  que  nous  les  récitons  esl 
un  vrai  chef-d'œuvre  de  précision  et  de  jus- 
tesse. La  combinaison  en  est  si  bien  conçue 
(jiie  l'on  y  retrouve  avec  le  précepte  ancien, 
le  commentaire  et  l'explication  donnés  par 
Jésus-Christ  dans  son  saint  Evan.^ile.  Com- 
me à  notre  connaissance,  l'ouvrage  le  plus 
aiit  ien  où  ces  vers  français  se  trouvent  est 
parmi  les  œuvres  de  (lerson,  nous  ne  serions 
[■oint  surpris  ((u'on  les  lui  eût  attribués  :  ce 
qui  convient  très-bien  avec  la  précision  théo- 
logique  qui   le  caracléi  ise  [ôi).  Dans  l'aii- 

VI. 

Ton  riprp<  nel  (,'.irderM 
l'oini  ne  le  souiller  s 
U'iinlc  ctiarnalité 

Vil. 
I.'aulrui  lu  ne  prendras; 
Mais  le  coiiscr»eras 
l'ar  droite  humaniliJ 

VIII 
KauU  no  témoigneras 
Devant  juge  ou  prélats 
Par  ta  malignlti. 

IX. 

IVinI  ne  désireras 
Kenime;  ne  n'aimeras 
Par  sotte  vanité. 

X. 

Rien  ne  eonvojieras; 
Du  lien  coulent  serai 
Louant  la  ll.'ilé; 


Arromplis  cette  lojr 
Kl  crois  la  sainte  foT, 
■iauras  félicité. 

Qui  ne  la  g^irdcra 
Ouidamue  il  sera 
A  perpétuité. 
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cienne  comme  dans  la  nouvelle  loi,  les  pré- 
ceptes sont  les  mêmes,  de  quelques  termes 
que  Ton  se  serve  pour  les  e\piimer.  La  loi 
divine  est  de  tous  les  temps  :  elle  est  aussi 
ancienne  que  le  momie  et  ne  doit  finir  qu'a- 
\'ec  le  monde.  Dans  tous  les  temps  il  a  fallu 
connaître,  aimer  et  servir  Dieu,  ne  pas  pren- 
fjre  son  nom  en  vain,  ne  pas  l'outrager  jiar 
le  blasphème,  par  la  violation  de  ses  vœux 
ou  le  parjure.  Dans  tous  les  temps  Dieu  a 
voulu  qu'un  jour  par  semaine  fût  consacré 
à  son  culte  et  à  son  service,  que  les  enfants 
honorassent  leurs  parents,  qu'on  respectât 
la  vie  et  les  Liens  du  [)rochain,  qu'on  ne 
portât  point  de  faux  témoi.^na^e  et  (ju'on  ne 
se  livrât  pas  à  des  désirs  injustes  et  impurs. 
Jésus-Christ  n'est  point  venu  abolir  la  loi, 
mais  l'accomplir  fidèlement  lui-même  pour 
nous  servir  de  modèle  :  aussi  nous  assure- 
t-il  qu'un  seul  iota,  un  seul  point  de  celte 
loi  ne  peut  être  omis.  Loi  d'amour,  puis- 
qu'elle se  résume  en  ces  deux  préceptes  : 
Vous  aimerez  le  Seigneur  voire  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  et  le  prochain  comme  vous-même. 
{Matih.,  XXII,  37.)  Ces  deux  préceptes  n'en 
font  réellement  qu'un,  jiuisque  nous  n'ai- 
mons pas  le  prochain  pour  lui-même,  nais 
pour  l'amour  <le  Dieu  qui  nous  le  prescrit  : 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  toute  la  loi 
et  les  prophètes  se  réduisent  à  cette  parole  : 
Litiges  :u  aimez.»  L'amour  de  nous-mêmes  ne 
nous  est  pas  expressément  commandé;  mais 
il  s'entend  assez  en  ce  que  Dieu  nous  dit 
que  nous  devons  aimer  le  prochain  comme 
nous  nous  aimons;  précepte  qui  serait  sans 
résultat  s'il  niuis  était  permis  de  nous  haïr. 
Il  esi  bien  vrai  que  rii\angile  nous  recom- 
mande une  certaine  haine  de  nnus-mômes, 
en  ce  sens  que  nous  devons  déclarer  jji-rpé- 
luellemenl  la  i,'uerry  à  nos  passions  qui  nous 
iKHissent  à  ce  qui  llatte  les  sens;  mais  cette 
naine  est,  par  »es  résultats,  un  amour  véri- 
table :  puisuue  si  elle  lient  en  briile  ou  cru- 
rilie  les  inclinations  vicieuses  ,  elle  assure 
la  vie  éternelle  à  l'âme.  C'est  pourquoi  Jé- 
sus-Clirist  a  dit  :  Celui  qui  aime  son  âme  lu 
perdra,  et  celui  qui  la  hait  la  sauvera.  [Joun., 
XII.  la./  Tous  les  ho(nmes,  sans  exception, 
sont  tenus  à  accomplir  !a  loi  de  Dieu  :(jrecs, 
barbares,  gentils,  fidèles,  personne  n'a  le 
droit  de  se  soustraire  à  (;i;lle  obligation,  et 
quiconi|uc  s'y  montre  inlilèle,  sera  puni  en 
conséquence  de  ses  tran^^^ressions,  et  ces 
tran^tiressions  seront  jugées  plus  ou  moins 
réprétitn'dbles,  selon  le  di-yré  île  connais- 
sance que  l'on  av/iji  ou  que  l'on  pouvait 
a»oir.  (.e  qui  a  fait  dire  h  Jé^us-C.'irist  que 
celui  qui  connaissait  la  vooiité  de  son  maî- 
tre et  1)111  l'a  Irnns^^ressce  recevra  de  grands 
cliilliinents  ;  chAtiiiieiits  <pii  diminueronl  en 
i>ro|Kirli'in  de  ri,^noranc<!  j>lu.s  ou  moins  vo- 
Mjnlairc  du  lrans>;resseur. 

C'est  h  raicoiiipli&seiiient  de  la  loi  do 
Dieu  qu'es!  altfii'bé  le  italul  de  riioiiimc  : 
car  Jésus-C.hnst  n  di!  :  .S'i  rnuf  voulez  entrer 
dam  la  tir,  oljitrvrz  lei  cominnnitrinrnti  : 
•  il  ru  ad  iitam  ingredi,  terta  mandata.  • 
Assurément  rhoinmu  no  pourra  jamais,  par 
»c»  jirojjrei  ni''rites,  être  dnjne  d  une  jjloire 


éternelle;  mais  le  Seigneur  veut  bien  se 
contenter  du  peu  qu'il  est  capable  de  faire  et 
qui,  étant  uni  aux  mérites  infinis  de  Jésus- 
C!iri?t,  suffit  à  sa  bonté  pour  les  récompen- 
ses qu'il  a  bien  voulu  nous  préparer  dans 
le  ciel.  Les  hérétiques  n'ont  pas  craint  do 
dire  que  les  bonnes  œuvres  môme  que  nous 
faisons  sous  l'impuhion  et  avec  l'aide  de 
l'Esprit-Sainl,  ne  sont  pas  dignes  d'être  ac- 
ceptées ,  prétendant  qu'elles  contractent 
toujours  quelque  souillure  de  la  mauvaise 
disposition  de  l'homme  ;  mais  le  saint  concile 
de  Trente,  dont  la  doctrine  est  une  rè^le 
silre  et  infaillible  pour  tous  les  vrais  chré- 
tiens, nous  enseigne  (sess.  6.)  que  l'homme 
justifié  mérite  véritablement  la  vie  éternelle 
|iar  les  bonnes  œuvres.  Certes,  cette  sainte 
assemblée  n'a  jamais  eu  la  pensée  que  les 
œuvres  de  l'homme  puissent  être  d'une  va- 
leur égale  à  la  vie  éternelle  qui  leur  est 
donnée  pour  récompense  :  et  c'est  pour  cette 
raison  que  Jésus-Christ  dit  en  saini  Luc 
(Xyil,  10)  :  Après  que  vous  aurez  fait  tout  ce 
qui  votis  avait  été  prescrit,  dites  :  Nous  som- 
mes des  serviteurs  inutiles  :  car  nous  n'avons 
fait  que  ce  que  nous  étions  tenus  de  faire. 
Alais  si  le  ciel  n'est  pas  dû  pav  justice  rigou- 
reuse à  ceux  (jui  observent  les  commande- 
ments, on  peut  dire  qu'ils  le  méritent  eu 
toute  convenance.  Un  père  récompense  un 
fils  de  son  obéissance,  quoique  déjà  cette 
obéissance  lui  soit  due;  il  en  est  de  même 
d'un  roi  à  l'égard  de  ses  sujets.  L'n  père  ré- 
compense en  père;  un  roi  récompense  en 
roi  :  est-il  étonnant  que  Dieu  récompense 
en  Dieu?  Et  comme  un  père  et  un  roi  ne 
peuvent  sans  déshonneur  refuser  la  récom- 
pense qu'ils  ont  promise  :  Dieu  ne  pourrait 
manquer  à  la  parole  qu'il  a  donnée,  en  re- 
fusant la  vie  éternelle  à  ceux  qui  ont  observé 
ses  lois  saintes.  C'est  ce  (}ui  faisait  dire  à 
saint  Paul  qu'une  couronne  de  justice  lui 
était  réservée  en  conséquence  de  ses  com- 
bats et  de  sa  fidélité  (1!  Tim.,  IV,  8);  et  ail- 
leurs :  que  Dieu  n'était  point  injuste  pour 
oublier  la  bonne  conduite,  les  travaux  et  la 
sainte  dilcction  c|ue  les  Hébreux  avaient 
montrés  en  son  nom.  {Ilehr.,  VI,  10  ) 

C(;s  paroles  de  Nolie  -  Seigneur  Jésus- 
Christ  :  .S'i  vous  voulez  entrer  dans  la  vie, 
observez  mes  commandements,  sont  un  en- 
couragement (pi(!  Dieu  donne  à  tous  les  fi- 
dèles pour  observer  sa  loi  sainte.  Aussi  Da- 
vid avouait-il  que  la  pensée  de  celte  récom- 
nense  avait  déterminé  son  ciuur  à  observer 
les  lois  divines  :  Inclinavi  cor  meum  ad  fn- 
cicndas  justiliiationes  tuas  in  irlcrnam,  pro- 
pter  rvlributionem.  (J'snl.  (;X\'III,  112.) 
Oiiel  motif  plus  puissant,  eu  elfiM,  pour  se 
dc'termiiier  à  servir  son  Diiui  ipie  le  soiivt:- 
nir  des  promesses  qu'il  a  dui^'iii'-  nous  faire? 
Pour  un  jieii  d'argent,  on  sacrifie  son  reiios 
cl  sa  liberté,  on  traverse  les  mers,  on  s  as- 
sujetti! aux  plus  inconcevables  fatigues.  On 
sBcrilienii!  la  plus  opiilenlu  forliiiie  jiour 
prolonger  de  (piulques  années  b;  Iriste  exil 
de  cette  vie  :  que  ne  devrait-on  donc  pas 
faire  pour  In  vie  éternelle?  Air!  m  la  |.oino 
nous  éjiouvante,  quo  du   moins  la  recoin- 
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ptfiisc  nous  anime  :  Si  tubur  tend,  mercei 

inrilel.  (S.  AiG.l  ,    ,   ,. 

Si  vous  n'6U>s  pas  nllirés  h  1  acromplisse- 
nicnl  lies  volontés  célestes  par  l'appàl  dus 
hiens  é(crn?ls,  ne  scrcz-voiis  pas  émus  par 
1,1  ii-rrcur  des  rliAlimenls  préparés  aux  en- 
n..-mis  de  Dieu?  S'il  a  des  promesses  si  nia- 
"nilijues  pour  ses  Liien-aimés  serviteurs, 
quelle  jusiiee  sévère  ne  réserve-l-il  i)as  à 
ses  pertides  conlemplcurs?  Voyez  ce  que 
vous  vouiez  adopter  pour  votre  partage,  de 
la  vie  ou  de  la  mort;  de  la  bénédiction  ou 
(le  la  malédiction;  des  douceurs  du  jiaradis 
nu  des  tourments  de  l"cnl'or  ;  de  la  compa- 
gnie des  anges  el  des  saints  ou  de  celle  des 
dénions  et  des  réprouvés.  S'il  y  avait  un 
milieu  entre  ces  deux  éternités,  je  conce- 
vrais votre  olistination  dans  le  péclié,  qui 
du  moins  n'aurait  pas  autant  de  quoi  sur- 
(irentlre  ;  mais  le  ciel  ou  l'enfer,  point  de 
milieu,  point  d'autre  alternative.  Les  ré- 
prouvés (  ricront  bien  dans  les  enfers  :  Mon- 
tagnef,  tombez  sur  twiis  :  collines,  oisevelissez- 
nous  soHs  ios  ruines  [Luc,  XXIll,  30;  Apoe., 
M,  10)  :  mais  vaincs  clameurs,  inutiles 
prières  1  II  n'y  a  point  de  néant  pour  une 
Ame  créée  imuiorlelle  ;  ce  (|ui  a  fait  dire  au 
Hoi-Propliète  que  le  désir  îles  pécheurs  pé- 
rira :  «  Drsideriuin  pecculoruin  pcribti.  » 
(Psal.  CXI,  10.) 

Observez  les  commandements  :  «  Serra  man- 
diila.  )•  U"où  vient  cet  ordre?  De  Dieu  lui- 
niômo;  de  Dieu  qui  est  votre  souverain  maî- 
tre, votre  bienfaiteur  insigne,  votre  conser- 
vateur, votre  tendre  i»ère.  N"a-t-i!  pas  sur 
vous  une  pleine  et  parfaite  autorité?  Quand 
il  vous  eût  fait  une  obligation  de  toutes  les 
rigueurs  de  la  pénitence  ;  quand  il  eût  exigé 
lie  vous  toutes  les  soiitfrances  des  martyrs, 
vou>  n'auriez  pas  dO  l)alancer  à  vous  y  sou- 
mettre ;  il  demande  intinimciit  moins,  et 
vous  pimrriez  lui  désoliéir?  Un  roi  com- 
mande :  on  se  soumet  à  ses  volontés  ;  un 
maitre  donne  des  ordres  :  on  n'ose  pas  lui 
l■c^l^sltT;  uii  général  d  armée  parle,  et  tout 
s'a„itc  et  se  met  en  mouvemeiu  au  moindre 
signal  qu'il  donne.  Dieu  [irescrit  :  qui  se 
permettra  de  lui  résister?  ipii  ne  s'inclineia 
pa>,  <pii  ne  s'Iiiimilicra  pas  profondément 
sous  sa  main  toulc-puissantf  ?  Serons-nous 
moins  dociles  que  le  ciel,  les  astres,  la  inre 
el  les  plantes,  la  mer  el  tout  ce  iju'elle  reii- 
Icrnie,  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la  gelée  el 
toutes  les  créatures  empressées  d'a(  tomplir 
sa  p;irole?  Iijnis,  grtindo,  ni.r,  (jlmiis  :  iju<r 
faciunt  rerbum  ejus.  (/'.««/.  (,\1.\  III,  S.) 
1,'iiomuie  serait-il  donc  le  seul  être  dans  la 
nature  qui  dirait  au  Seigneur  :  Je  ne  veux 
pas  vous  servir  cl  vous  oliéir?  Mon  servimn. 

Observes  les  commundrinenls  :  «  Serra 
tnandattt.  »  Dès  l'instniit  que  Dieu  nous  in- 
iime  ses  ordres,  mms  pouvons  conipler  sur 
.Mjii  assistance  pour  nous  ni>ler  h  les  oceoni- 


plir.  Il  est  trop  sage  pour  ne  pas  nccoinnio- 
(ler  ses  préceptes  à  notre  faiblesse;  il  est 
trop  juste  pour  nous  commander,  et  nous 
reluser  les  secours  (pii  nous  sont  nécessaires 
pour  accomplir  les  ordres  ipril  nous  donne. 
Il  ni'  commande  pas  rim|)ossible,  dit  le  saint 
concile  de  Trcnle  :  Deus  impossihilia  non 
jubet.  «  Knnous  commandant,  il  invite  .^i  faire 
ceque  l'on  peut,  à  demander  son  assistance 
pour  i:e  tpie  l'on  ne  pourrait  exécuter  par  ses 
propres  forces,  et  il  aide,  afin  qu'on  soit  on 
état  d'accomplir  SCS  volontés;  juir  ce  moyen, 
ses  comman  lemcnls  n'ont  rien  de  pénible; 
son  joug  est  doux  et  son  fardeau  léger. 
(Malllt.,  XI,  30.)  Les  vrais  enfants  de  Dieu 
aiment  Jésus-Christ,  el  ceux  qui  l'aiment, 
ainsi  qu'il  nous  en  donne  l'assurance,  ob- 
servent ses  couimandemenis  (53).  i- 

Aussi  notre  divin  Sauveur  disait-il  à  ses 
disciples  :  Venez  tous  à  moi,  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  et  chargés,  cl  je  vous  soulagerai, 
cl  vous  trouverez  en  moi  le  repos  de  vos  dmes 
[Matlh.,  XI,  2S;;  el  le  l5oi-Piop!ièle  -.Sei- 
gneur, quand  vous  ave:  dilaté  mou  cœur,  j'ai 
couru  dans  ta  voie  de  vos  commiindements... 
je  me  suis  délecté  dans  le  sentier  de  vos  saintes 
ordonnances  :  <<  \iam  tnandulorum  tuoruni 
cucurri  cum  dilalasli  cor  meu:n...  in  via  Jc- 
sliintmiorum  luuruin  dclectalus  suum.  [l'sal. 
CXVIII,  3-2.) 

Pour  observer  les  comniandemenls  do 
Dieu,  il  faut  les  connaître  ;  pour  les  connaî- 
tre, il  taut  les  étudier  ou  écouter  les  expli- 
cations qui  en  sont  données.  Il  en  est  de 
ci'tte  science  comme  de  toute  autre  :  elle  ne 
s'apjirend  pas  sans  principes  ou  leçons. 
Venez  donc,  clirétien-.  recueillir,  de  bon 
cœur  et  avec  empressemcnl,  les  leçons  que 
nous  vous  donnerons  nous-mêmes  avec  em- 
pressement et  de  bon  cœur.  Venez,  pères-ct 
mères.  Vous  voudriez  que  vos  enfants  n'i- 
gnoi-assent  rien  de  ce  qu'il  leur  est  utile  île 
savoir;  mettez-vous  dans  le  cas  de  pouvoir 
les  instruire  vous-mêmes,  en  gravant,  avant 
tout,  dans  vos  cœurs  les  importantes  ve- 
ntés que  vous  serez  ensuite  jaloux  de  leur 
lommuniquer;  c'est  ici  la  science  la  plus 
vraie,  la  plus  iiii|iortanle,  la  plus  indis- 
pensable :  science  qu'ils  doivent  aussi,  jus- 
ipi'ii  un  certain  point,  apprendre  de  vous, 
cl  que  vous  seriez  pourtant  dans  l'impossi- 
bililé  de  leur  communiipier  si  vous  ne  la 
possédiez  lias.  Venez,  jeunes  gens,  jeunes 
personnes;  la  loi  do  Dieu  iloi.ne  l'intelli- 
geiice  et  la  lumière  aux  enfants  même  :  /n- 
tilleclum  dut  punutis  (Ibid.,  130);  cllo 
leur  indique  les  armes  dont  on  doil  user 
dans  la  jeunesse  pour  coinbattri!  k-s  pas- 
sions, les  moyens  que  l'on  doit  prendre 
pour  les  vaincre  ;  elle  fail  connaitre  les 
pures  jimissances  de  la  vertu  qu'il  faul  op- 
poser aux  attraits  séducteurs  du  monde  el 
Ile  ses  plaisirs.  Venez,  vous  que  i'âjçe  rend 


(.'i',»  1  brus  iinpossibiliii  lion  jnlM-l;  seil  jiiImiiiIo 
m..iii!l.  tl  f;i«iTi"  i|iii>il  |«>»-is.  it  |iclcri^  ipiol  iiMii 
p<>i»iii,  i-l  ailjuxul,  ul  posM»  :  ciijiis  iiuiiidjl»  gr.ivia 
uoii  iiiDl,  cujut  )u|uiii  luï^e  l'ii.  Il  u»u9  ejuj  levé  : 


)|iil  niiiii  >iiiil  lilii  Doi,  Cliiisliiin  ililiK>iut  ;  qui  »»- 
uni  (l.lmiiiil,  m  UiN»'iiii»  UiUiliir,  siTv.iiil  «iTinoiKS 
rjii»  ;  iiiiii'l  iiui|i'<'  l'uiii  ili'ino  auxitio  pr.vslare  po>- 
sunl.  >  ^t«Hf.  TiiJ.,  ses».   6,  Ut   ;«»(  ,  c.   11.^ 
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véiiéraMes.  Saint  Jérôme  accablé  sous  le 
poids  des  ans  étudiait  encore  la  loi  de  Dieu, 
nialjjré  sa  rare  science.  Ne  rougissez  pas  de 
Timiler:  voiisen  recueillerez  au  moins  (ie  sa- 
lutaires avis;  vous  vousdisposerezà  terminer 
saintement  votre  carrière  et  à  paraître  avec 
confiance  devant  le  Fils  de  l'homme.  Vous 
savez  liien  que  vous  ne  pouvez  pas  vivre  tou- 
jours; que  les  hommes  n'arrivent  plus  main- 
tenant à  la  vie  des  anciens  patriarches,  et 
que  si  les  uns  se  soutiennent  un  peu  plus 
longuement,  et  traînent  un  peu  plus  loin 
leur  frôle  existence,  ils  finissent  tous  leur 
exil  dans  un  très-court  es|)ace  de  temps  : 
Il  y  a  près  de  trois  mille  ans  que  David  di- 
sait :  Les  jours  de  noire  vie  sont  de  soixante- 
dix  ans:  tes  hommes  puissants  en  force  pous- 
sent leur  carrière  jusqu'à  quatre-iingts:  s'ils 
ont  une  vie  plus  longue,  ce  surplus  n'est  pour 
eux  que  souffrance  et  douleur  :  «  Dies  anno- 
rum  nostrorum  in  ipsis  septuaginta  anni  ;  si 
autem  in  potentatibus  octoginla  anni  ;  et  am- 
plius  eorum  labor  et  dolor.»  {Psal.  LXXXIX, 
10.)  Quelle  folie  de  supposer  que  l'on  fera 
exception  à  celte  règle  générale  !  Et  si  l'on 
n'admet  pas  cette  supposition,  quelle  folie 
de  ne  pas  se  précautionner  contre  l'inévila- 
h\e  arrêt  dont  on  est  menacé  1  Venez  tous  à 
ces  instriiciions.  Les  plus  hahiles  a|)pren- 
dront  encore  infailliblement  des  véril'-s  uti- 
les et  aiix(iuelles  ils  n'avaient. jamais  sérieu- 
sement réiléchi  ;  ou,  s'ils  ira|;()renncnt  rien 
de  nouveau,  ils  seront  du  moins  stimulés  à 
mettre  en  pratique  les  devoirs  qu'ils  négli- 
gent d'accomi'lir,  malgré  la  connaissance 
qu'ils  en  ont.  Vous  pouvez  Lien  sacrifier 
quelques  instants  pour  votre  salut;  vous  en 
avez  tant  perdu  a  des  choses  frivoles  ou 
ui6me  criiiiinelles.  D'ailleurs  h  quoi  om- 
ploicriez-vous  les  moments  (jue  nous  vous 
enf;ageons  à  donner  à  votre  instruction  ? 
Vous  les  perdriez  [lour  la  plupart.  La  journée 
est  finie;  les  travaux  sont  généralement  in- 
terrompus avec  la  lin  du  jour.  Venez  vous 
réunir  h  la  troupe  lidùle!  11  est  si  doux  de 
se  trouver  en  famille  !  Un  père  a  tant  de  joie 
de  rasseiiililcr  nulour  de  lui  ses  nombreux 
enfaiils  1  Quam  bunum  et  quam  jucundum  lia- 
bitare  fratret  in  union.'  (Psal.  CXXXII,  1.) 
Venez,  mais  apportez  dans  le  sair.l  temple 
une  dispoMlion  d'otlonlioii  :  laissez  .'i  la 
porlf  (Je  ri-l^!tse  les  pensées  clraii.^ères  : 
Chaque  chote  n  sonlemp»  [Eccle.,  III,  Ij  :  vous 
avez  doia;é  toute  la  journée  à  vos  alfaires 
tcniporelle.t;  donnez  au  moins  une  heure 
rn|iido  À  vos  intérêts  spirituels  et  éternels. 
\enez  avec  un  esprilde  (!o(  ilité  ;  soyez  dans 
la  feriiie  ré>ulution  de  vous  soumettre  à  ce 
que  le  ciel  di-iuniidc:  de  vous,  et  dites  avec  le 
saint  lloi  :  Eit-rr  que  mon  dmr  refuserait  de 
ie  l'iumetlre  à  l/iru  /  ett-te  que  mon  lalut  ne 
dépend  pat  de  lui.'  «  Monne  llm  mibjnta  erit 
mnima  mea?  ab  ipio  enim  iututart  m'um.  k 
(/'»«/.  I.XI,  2.)  \fUCl    nver    iilh'    <lispi>siliii(| 

(Je  piéli-,  priant  I)ieii  qu'il  imprime  dans  vo.s 
cfBfiM  li.-^  suinte*  vérité»  qui  Irnppeninl  vus 
oreille».  Non»  p/iuvoiis  hien  laire  eiilendru 
<l<-»  »ori»  du  liant  de  la  rliairc;  nini»  il  n'y  n 
que  relut  dont  la  irilmnc  {•»!  aux  cimi,  qui 


touche  et  convertit  les  cœurs  :  Cathcilram  in 
ccelo  habet.  qui  corda  docet.  iS.  Acg.)  Voulez- 
vous  (]ue  vos  instructions  ne  vous  soient  pas 
inutiles?  priez;  demandez  au  Seigneur  ce 
bon  esprit  qu'il  ne  refuse  jamais  h  ceux  qui 
le  désirent  sincèrement  :  Dabit  spiritum  bo- 
num  pelcntibus  se.  {Luc,  II,  13.)  \  ous  ferez 
plus  par  un  simple  élan  de  votre  cœur  vers 
Dieu,  si  cet  élan  est  fervent  et  sincère,  que 
nous  par  toutes  nos  réflexions. 

Venez  à  toutes  les  instructions  :  elles  s'en- 
chaîneront toutes  les  unes  dans  les  autres,, 
et  ce  pourrait  être  celle  que  vous  manque- 
riez t|ui  vous  seiait  la  plus  utile,  et  à  la- 
quelle le  Seigneur  attacherait  votre  sanctiii- 
cation. 

Venez  aussi  pour  servir  d'aliment  et  d'en- 
couragement à  notre  zèle.  Nous  serons  heu- 
reux de  votre  bonne  volonté,  et  nous  y  trou- 
verons la  preuve  que  nos  travaux  et  nos  peines 
ne  seront  [las  sans  fruit. Venez  entin  pour  édi- 
fier vos  frères  :  votre  assiduité  deviendra  le 
motif  de  In  leur.  KUe  sera  une  autre  espèce 
de  iirédiculion  qui  pourrait  bien,  Dieu  aidant, 
avoir  plus  d'elVfi  et  de  puissance  ipic  nos  fai- 
bles paroles.  Certes,  nous  ne  serons  pas  jaloux 
de  celte  sorte  desu[)ériorité  que  vous  auriez 
en  cela  sur  nous  :  car  que  désirons-nous  au- 
tre chose,  sinon  que  Dieu  soit  glorifié  et  vus 
Ames  sauvées,  de  quelipie  manière  que  ce 
puisse  être.  (Philip.,  1,  18.) 

La  grâce  que  je  vous  demande  mainte- 
nant, 0  mou  Dieu  !  c'csl  de  ne  pas  poriiieUri^ 
que  je  monte  jamais  seul  dans  celle  chaire. 
Je  vous  en  conjure,  Si'igneur,  inonlcz-y  tou- 
jours avec  moi.  Uoniiez-inoi  l'intelligence 
pour  bien  conipreiidic  les  (oniiuaiidements 
que  vous  mechargczd'cxpliijuer  :  Damihiin- 
tellccluiii  Ht  discam  mandatutua.  (/'sa'.CW'llI, 
73. J  J'enseigni'rai  vos  voies  aux  pécheurs , 
et  ils  reviciidiont  i\  vous  :  Docebo  iniqu:)S 
fias  tuas,  et  iinpii  ad  te  convcrteiilur.  {Psal. 
L,  15.)  Donnez  rinlclligence  à  tous  ceux  (pii 
auront  la  bonne  volonté  de  se  réunir  autour 
de  celte  chaire,  et  failcs-leur  bien  compren- 
dre qu'il  ne  .seil  à  i  icii  d'être  éclairé  sur  ses 
devons,  si  l'un  ne  .ve  déci  e  pas  courageu- 
sement à  les  accomplir.  Votre  loi  ,  ù  mon 
Dieu  !  est  plus  pré'ieuse  que  l'or  et  les 
pierreries  :  .Super  cnirum  et  topaiiun  ;  elle  est 
iilus  douce  ipie  le  laMiii  de  miel  le  plus  dé- 
licat :  Judicia  tua dulrioru   super  mcl  et 

favuni.  {Psal.  X\  III,  1 1.)  Faites-nous  la  grâce 
(le  l'écouter  avec  un  io;ur  huudile  et  docile, 
cl  de  la  pratiquer  avec  une  [icrsévérance 
coiirageu>e.  C'est  à  vous,  ii  vous  seul,  ô  Sei- 
gneur 1  que  nous  en  iaiq)orterons  toute  la 
gloire,  en  alleiidant  (pi'au  jour  des  rét:om- 
penses  éleiiielies.  il  nous  soit  donné  de  ru- 
iMieillir  eutlc>  llatteiise  invilaliuu  :  Courage, 
lion  rt  fidèle  serviteur  !  vous  avez  été  fidèle 
dans  lr.i  petites  i houes,  je  vous  établirai  sur 
les  grandes;  entriz  dann  lu  joie  de  votre  Sei- 
gneur! (.Matth.,  \\\  ,  21.;  Juie  pure,  joie 
inell'abksjoivéleriitdle,  que  je  vuusitouliaile. 
.linrn. 
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l'IlLMirn    ruM.MANDEMENT    DE    DIEU.  — 

»;k  yi'iL  pnEScniT. 

Ken  !<-mi  Doniinus  Dcus  luus  Tortis,  znlolps.  (Ejrm/ , 
IX.  o) 

Je  suit  le  Seigneur  voire  Pieu  ;  le  Dieu  fort  el  ja- 
taus. 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'explica- 
Iwn  lies  cominnniloinpiils  de  Dieu.  Les  trois 
premiers  regnnlent  Dieu  Iiii-niôme.  Ln  pre- 
mière inmlilion  h  remplir  à  l'éj^ani  de  Dieu, 
rst  iiiefinlesl.Tlilemenl  de  rrnire  en  lui  ;  (or 
il  e-t  impossihle  que  celui  qui  n'aduiol  pns 
l'exislenee  de  Dieu   s(in:,'e  h   lui  rendre  lis 
devoirs  <pii  lui  sont  dus  ;  ce  rpii  a  fait  dire  h 
saint  Paul  :  //  faiil   que  relui  qui  veut  s'aji- 
prorher  de  Dieu  croie  qu'il  e.iiste  et  qu'il  ré- 
compensera reu.r  qui  le  rlierriient  :  ■<  l'reilere 
oportet  (icredeviem  ad  Deum  quia  est,  el  in- 
quirenliliu.i  seremuneralor  sit.  Illehr.,  XI,  (î.) 
Du  reste,  In  seule  iiispei-lion  de  eel  univers 
nous  parle  si  éloqucniment  du  cet  Ijie  sou- 
verain, de  sa  divinité,  de  sa  puissance  inli- 
nie,  de  sa  sa,^esse  et  de  sa  lionti^  ijue.  sui- 
vant le  uiôiue  Ajiôtrc,  on  est  inexcusaldc,  en 
rontemplant  ses  merveilles,  de  lui  rcl'uscr 
les  lioiiHiia,i;es  (pii  lui  sont  dus.  (Rom.,  l,-2',).) 
Je  ne  parlerai  |ias  de  l'unité  de  Dieu  et  de  la 
trinilé  des  per-onnes  ,    ret  article  trouvant 
sa  place  ailleurs.  Dieu  est  l'Clre  soiiverain, 
l'être  des  êtres;  il  réunit  une  inlinité  de  \u'v- 
feclions  infinies,  étant  la  souveraine  l)eaulé, 
la  souveraine  bonté,  la  souveraine  puissance, 
la  souveraine  s8„'csso  :  il  mérite  donc  toutes 
DOS  adorations  et  tous  nos  respects  ;  il  est 
notre  créateur,  notre  conservateur,   notre 
bienfaiteur  ;  il  mérite  donc  toute  noire  re- 
lonnnissance  ;  il  est  la  source  inépuisable  el 
intarissable  de  tous  les  biens  :  c'est  donc  à 
lui  que  nous  devons  recourir  avec  conliance 
dans  nos  besoins  et  dans  nos  peines.  Enfin, 
l'omnie  il  est  infiniment  [généreux  [lour  ré- 
compenser la  vertu,  il  csi  jntinimcnt  sévère 
pour  punir  l'iniquité  :  nous   devons  donc, 
quaml  nous  souuues  dans  son  aiuour,  crain- 
dre par-dessus  tout  de  l'oflenser,  afin  de  ne 
point    encourir   sa   colère;   et  quand    nous 
avons  perdu  sa  grâce,  trembler  d'être  sur- 
jiris  dans  cet  état,   pour  ne  pas  mériter  ses 
«luliimenls   élemels;  ou,   ce  (pii  en   est   la 
conséqiUMue,  exciter,  avec  son  assistance, 
dans  nos    cieurs  un   sincère  repentir,  pour 
être   au   plus    fût    rétablis    dans    son    saint 
amour. 

Ainsi,  en  supposant  la  foi  ipie  nous  de- 
vons ,ivoir  en  Dieu,  el  dont  ufius  ne  saurions 
tro[)  mulliplier  les  actes,  nous  lui  devons  en 
premier  lieu  l'adoralion,  comme  ît  In  beaiilc' 
el  h  In  boulé  supiénu^  :  Vous  adorerez  le  Sri- 
giieur  voire  Dieu,  et  vonn  ne  servirez  que  lui 
teul ,  du  le  saint  Kvan^iile.  {Multli.,  \,  10.) 
I.es  noues  el  les  saints  l'adorent  perpéluelle- 
menl  ilnns  le  ciel  ;  ils  ne  se  Inssmi  pienl  cle 
ftiniilei  A  sa  gloire  le  divin  Irisngion  :  Saint, 
foint,  tnint  eut  le  Dieu  des  armées  :  loul  l'u- 
nirerê  est  rempli  de  sa  qloire.  (Isa.,  VI,  .'1.) 
I.a  Icrrc  ne  doit-elle  pas  unir  ses  adorations 
*  celles  lias  préflesliné»?  Ah!  pui.s(iiie  l'E- 


glise militante  eel  appelée  à  s'unir  un  jour 
h  l'Eglise  triomphante,  il  est  juste  (]ue,  dans 
l'exil  même,  elle  commence  à  faire  retentir 
les   pieux   cantiques   qu'elle   chantera   avec 
mille  fois    plus  de  délices  dans   l'élernelle 
pairie  :  f.audcnt  illum  errli  et  terra...  omnis 
terra  iidorel  le,  et  psnilat  lihi.  Il'snl.  I.XV, 
i.)  Mais   en   quoi   consjsio  l'adoration    que 
nous  devons  à  Dieu  ?  Nous  souimcs  couipo- 
sés  d'un  corps  et  d'une  Ame  :  l'un  el  l'auire 
doivent  donc  concourir  |i(iiir  rendre  au  Sei- 
gneur les  respects,  la  vénér.ilion  profonde 
el   les  liomma^^es  qui   lui   sont  dus.    De   là 
concluons  la   nécessilé  du   culte  extérieur, 
comme  du  culte  intérieur.  Pourquoi  notre 
corps  ne  lui  manifeslerail-il  pas  sa  dépen- 
dance connue  notre  Ame?  Dieu  n'a-t-il  pas 
créé   l'un   comme  l'autre?  Les  asires  el   les 
autres  créatures  l'ailorciit  ii   leur  iiiunière; 
ils  lui  montrent   leur  docilité  sans  le  con- 
nailre,  en  ne  s'é.artant  jamais  rie  la  marclie 
qu'il  leur  a  tracée;  n'est-il  pas  juste  que  nos 
ior|>s,  nos  sens,  nos  oi-iinnes,  que  Dieu  n 
assujettis  Jt  nos  Ames,  se  prêtent  au  témoi- 
gnaj^e  sensible  des  sentiments  ipii  sont  en 
nous,  par  toutes  les  démonstrations  qui  dé- 
ftcndent   d'eux?   Nos  .yeux    n'aiiraieril -ils 
donc  été  |ila(és  au  lieu   le  plus  élevé  el  le 
plus  sublime  île  nos  corps  que  pour  envisa- 
ger uniquement  la  terre  et  les  objets  terres- 
tres, coumie  si   nous  n'allendions  pas  une 
autre  liabilalion  i>f  une  autre  patrie?  Ne  se 
rempliraienl-ils  di'  larmes  (|ue  pour  pleurer 
des  pertes  ou  des  infortunes  passagères,  sans 
égard  aux  pertes  et  aux  inlorlunes  qui  au- 
raient des  suites  sans  fin?  Nous  ont-ils  été 
donnés  pour  servir  de  portes  à  la  mort  (Jer., 
IX,  21),  ou  pour  faire  naître  de  saintes  pen- 
sées par  la  contem|)latioti  d'objets  purs  et 
éilifiants  ?  Nos  langues  n'auraieiil-elles   été 
douées  de  la  parole  ipie  pour  la  faire  servir 
aux  besoins  d'une  v'n\  périssable,  au  langage 
du   bla.splièiiie,  du  libertinage  ou  de   la  fu- 
reur?  N'aiirnient-elles  rien  h  articuler  en 
l'Iionneiir  de  Dieu  par  de  saintes  louanges  , 
d'ardentes  prières  ou  de  pieux  cantiques?  Nos 
bras  el  nos  mains  n'nni-ils  été  destinés  qu',*! 
des  travaux  mercenaires,  ou   même  au  ser- 
vice des  beaux-arts,  sans  rapjiorl  au  ciel  où 
il  paraît  si  convenable  de  les  élever  avec 
une  conscieiu'e  pure  ou  pénétrée  tie  douleur, 
sans   rappoi'l   à    un  salutaire  repentir  quj 
riiiimble  publitain  rendait  sensible  en  so 
fiappant  la   poitrine?  Nos  pieds  ne  sont-ils 
les  piu'leiiis  de  nos  corp'-  que  comme  ceux 
des   plus   vils  nnimnux  qui  se  lrans|)orlent 
où  les  besoins  de  1.)  vio  el  les  ap|iétils  sen- 
suels les  poussent?  N'ont-ils  pas  dans  les  uns 
la  deslinalion  de  porter  l'heureuse  nouvelle 
du   salut,  dans  les  autres  de  courir  anrès  la 
brebis  égarée,   dans  tous  de  lléchir  les  ge- 
noux devant  le  Père  de  Notre-Seigneiir  Jé- 
sus-Christ [t^plies.,  III,  r»),  d'aller  dans  ras- 
semblée des  lidèles,  image  du  moins  impar- 
faite de  l'asseiiddée  des  bieidieureux  ? 

I.e  ciille  extérieur  est  d'ailleurs  néces- 
saire pour  l'edilîcalion  des  lidèles;  il  rioiiiio 
lin  élan  véritable  îi  la  niélé,  il  serl  «reiicou- 
rngcmeni  aux  .Imcs  lâches  nu  timirios  ;  il 
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est  niôiue  inconestable  qu'il  soutient  le 
culte  intérieur,  qui  ne  tanierait  pas  à  s'af- 
faiblir et  à  s'éteindre  entièrement  sans  cet 
appui  extérieur.  «  La  nature  des  hommes  est 
telle,  »  dit  le  saint  concile  de  Trente,  «  qu'ils 
ont  besoin  de  quelques  appuis  sensibles, 
pour  s'élever  à  la  méditation  des  choses  di- 
vines :  c'est  pour  cela  que  l'Eglise,  comme 
une  bonne  mère,  a  établi  certains  rites  pour 
atteindre  ce  but  :  elle  a  voulu  que  certaines 
parties  de  la  messe  fussent  prononcées  à 
voii  basse,  d'autres  d'un  ton  plus  élevé  par 
le  célébrant.  Elle  a  rais  aussi  en  usage  des 
cérémonies  ,  telles  que  des  bénédictions 
mystiques,  le  luminaire,  l'encens,  les  vête- 
ments et  plusieurs  autres  choses  de  ce 
genre.  En  cela,  elle  n'a  fait  que  se  confor- 
mer à  la  discipline  et  à  la  tra^lition  des  apô- 
tres; elle  a  voulu  relever  la  majesté  d'un  si 
grand  sacrifice,  exciter,  par  ces  signes  visi- 
bles de  piété  et  de  religinn  ,  les  esprits  des 
(idèles  à  la  contemplation  des  choses  les 
plus  sublimes  qui  sont  cachées  dans  ce  sa- 
crifice. »  (Conc.  Tr.,  sess.  22,  De  sac.  miss., 
c.  5,  p.  193.) 

Disons  néanmoins  que,  sans  le  culte  in- 
térieur, le  culte  extérieur  ne  serait  (ju'liy- 
Socrisie;  ce  serait  ce  culte  judaïque  dont 
'ieu  se  plaignait  ainsi  par  un  de  ses  |)ro- 
phèles  :  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres  :  mais 
ton  cœur  est  bien  loin  de  moi  {/sa.,  XXIX, 
13)  ;  Les  trais  adorateurs,  dit  Jésus-Christ, 
adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité'. 
(Joan.,  IV.  -23.)  .Mais  que  faire  jinur  adorer 
Dieu?  Disonsd'abord  que  Jésus-Clirist  nous 
ayant  été  donné  pour  médiateur  et  jiour  res- 
source, c'est  en  lui  et  par  lui  que  nous  (le- 
vons accomplir  tous  les  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir  envers  Dieu  ;  nous  sommes 
impuissants,  mais  Jésus-Clirisl  est  notre 
force;  aveugles,  mais  Jésus-Christ  est  notre 
lumière;  fragiles,  mais  Jésus-Christ  est 
notre  soutien  ;  pécheurs  ,  mais  Jé>us-Christ 
est  notre  justice  et  notre  sainteté.  Nous  ne 
sommes  pas  disp'-nsés  pour  cela  de  faire  ce 
qui  est  en  nous  pour  honorer  Dieu.  C<'  n'est 
pas  que  nos  œuvres  puissent  être  méritoires 
Jiar  elles-mêmes,  mais  unies  aux  mérites 
infinis  de  Jéjus-Chrisl,  elles  sont  Irès-a^réa- 
bles  au  Père  c<-leste ,  quand  nous  avons 
soin,  avec  sa  grâce,  de  nous  maintenir  dans 
5.»ri  amour,  el  nous  ilisposent ,  comme  mnjs 
l'avoM»  dit  ailleurs,  aux  réiouiperiscs  éter- 
nelles que  Dieu  a  promises  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs. 

Cela  supposé,  je  dis,  avec  saint  Au>;uslin, 
qu'on  honore;  Dieu  en  l'aimant  :  Colitur 
amnndo.  Et  iHiiitiienl  doit-il  être  aimé  7 
Kinon  de  la  manière  ipiil  nous  l'iniliquu 
Ininiêmc  :  Vou$  aimerez  le  .Srifjneitr  votre 
Dieu,  de  tout  votre  cirur,  de  tout  loire  en- 
prit,  de  toute  votre  dme,  de  toulf$  vosforret, 
\Deui.,  VI.)  De  tout  votre  rœur,  lui  rappor- 
tant toute»  vos  nir<-clion5,  <•!  n'aimnnt 
rien  qu»-  lui,  ou  rien  que  pour  lui;  dr  tout 
rolre  rtprit,  lui  .vjumellanl  entièrement  vo- 
ire jujjemcnl  el  votre  intelligence  par  la  do- 
cilité de  votre  loi  ;  de  toute  votre  Ame,  lui 
assujettissant  \i<»s  vos  désirs,  vos  penchant» 


et  vos  inclinations;  de  toiius  vos  for,cs  cou- 
rageusement employées  à  l'accomplissement 
de  ses  lois  saintes. 

Saint  Augustin  a  sagement  remarqué  que 
c'est  un  grand  honneur  que  Dieu  nous  fjii 
en  nous  commandant  de  l'aimer,  puisque 
cet  amour  annoncecelui  qu'il  veut  avoir  pour 
nous.  Aussi  n'avons-nous  pas  Je  plus  Ljran.i 
malheur  à  craindre  que  de  ne  [las  l'aimer, 
|iuisqu'ilest  dans  l'ordre  (|u"il  prive  de  S'MI  af- 
fection ceux  qui  n'en  ont  pas  pour  lui.  [Cnnf., 
I.  I,  c.  o.)  Ehl  peut-on  refuser  son  amour  à 
un  Dieu  si  beau,  si  bon,  si  souveraincinent 
parfait,  si  aimable?  Nous  ne  pouvons  nous 
défendre  tl'aimei-  les  créatures  quand  elles 
ont  quelques  qualités  du  cœur,  du  corps,  de 
l'esprit  :  taible  écoulenieul,  échantilldu  bien 
imparfait  des  perfections  divines.  Cliréiiens, 
élevez  vos  cœ,irs:5ii/\<i<(n  corda:  goûtez,  dit 
saiiit  Paul,  de  toutcequi  eslau-dessusde  tous 
les  objets  terrestres;  cherchez  ce  qui  est  supé- 
rieur à  tous  les  biens  fra^^iles  de  cette  vie,  et 
n'arrêtez  i)ns  vos  atl'ections  el  vos  désirs  à 
cette  terre  i|ui  passe  et  où  l'on  no  trouve  (]ue 
l'ombre  et  la  figure  ;  c'est  en  Dieu  que  se 
trouve  la  réalité  :  Qwv  sursum  suiit  sapite, 
quœ  sursum  sunt  quarite,  non  quœ  super  ler- 
ram.  (Col.,  lU,  2.)  Les  créatures  iutellij,on- 
tes,  qui  voudraient  se  faire  aimer  au  préju- 
dice de  Dieu,  se  rendent  dignes  de  toute  s,i 
colère.  Quant  aux  créatures  irraisonnables 
ou  inanimées ,  auxquelles  nous  donnons 
quchpiefois  notre  cœur,  elles  s'en  indigne- 
raient si  elles  en  étaient  capables,  et  nous 
diraient  :  Pourquoi  profanoz-vous  des  senli- 
ments  dont  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  doit 
être  l'unique  objet  :  ce  n'est  |)as  la  créature, 
mais  le  Créateur  qui  mérite  vos  aireclions  ; 
ce  ncst  pas  nous  (jui  nous  sommes  faites 
nous-mêmes;  ce  n'est  nas  nous  ipii  lutus 
sommes  donné  les  qualités  qui  vous  atta- 
chent à  nous;  c'est  Dieu.  Si  dom;  il  y  a 
quelque  charme  dans  le  ruisseau,  (|ue  sera- 
ce  (le  la  source?  S'il  y  a  ipjelipie  bien  dans 
l'elfet,  (pie  sera-ce  île  la  cause?  S'il  y  a 
quelque  attrait  dans  le  résultai,  ijue  sera-ce 
du  principe?  Cherchez ,  cluirchez  donc  au- 
dessus  de  nous.  Uemonlez  à  l'auteur  de  tous 
ces  objets  visibles.  Lui  seul  mérite  qu'on 
l'aime,  ou  qu'on  ne  s'attache  à  l'ouvrage 
qu'à  cause  du  souvei'ain  ouvrier. 

2.  Nous  devons  h  Dieu  la  rcciinn.iissance 
pour  les  bienfaits  dont  il  ne  ces-e  de  nous 
combler.  C'est  en  lui  et  par  lui  que  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'e.ristence. 
{.\rt.,  XVII,  28.1  Ainsi  jparlait  .saint  Pau! 
aux  liabilanis  d'Alliènes,  alin  de  re|)ortcr 
leurs  cdiurs  vers  Dieu  :  (pTeOt-il  clit  h  des 
chrétiens,  et  sous  ipiels  traits  leur  eill-ij 
|ieint  la  reconnaissance  qu'ils  devaient  au 
Seigneur  ?(Juand  il  jiarle  des  faveurs  céles- 
tes aux  Ephésiens,  les  (expressions  semblent 
ne  pas  sullin;  h  ses  pensées.  Sous  t'tinn.i 
comme  tant  d'autres,  leur  dlt-ll,  des  enfants 
de  tolère  ;  mais  Dieu,  qui  est  riche  en  misi'ri- 
corde,  a  sitjnali'  l'excessive  rhariti'  qu'il  avait 
pour  nous.  Moui  l'tions  morts  par  nos  pè- 
ches, et  Dieu  HoiM  a  rendu  la  rie  en  Jèsus- 
Christ,  dont  laqrdce  nous  a  sauvés.  Il  nous  a 
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ressuscites  de  cet  étal  dé  mort,  et  nous  a  pré- 
paré une  place  dans  les  deiiieure.i  rélestes  en 
Jésus-Christ.  Il  a  voulu  montrer  aux  siècles 
(1  reuir  les  richesses  surabondantes  de  sa 
grdccpartu  honte  qu'il  a  signalée  envers  nous 
par  Jésus-Christ  :  sa  grâce  nousn  sauvés  par 
la  foi.  \ous  ne  pouvons  pas  nous  attribuer 
d  nous-mêmes  ce  précieux  avantage  qui  est 
un  don  de  Dieu.  [Ephes.,  II,  3-8.) 

Le  Seigneur  pouvait-il  faire  pour  nous 
plus  ((u'il  n'a  fail?  N'avons-nous  pas  été  sa 
vij;ne  eli(!'rie,  olijet  de  tous  ses  soins  et  do 
toute  sa  tendresse?  Qu'aurions-nous  h  at- 
tendre île  lui,  si  nos  cœurs  ne  le  payaient 
«pu- d'iiiL;ralitude,  sinon  les  malheurs  dont  il 
menace  la  vi^ne  méconnaissante  parla  bou- 
che d'Isa'ie.fChap.  V.)  Il  la  livre  sans  défense 
5  la  déprédation  des  passants,  ne  s"occu[ie 
plus  de  la  cultiver,  laisse  croître  au  milieu 
d'elle  des  ronces  et  des  épines,  et  interdit 
aux  nuées  du  ciel  de  répandre  sur  elle  ses 
rosées  salutaires.  Ima^'e frappante  des  rava- 
ges qu'exercent  les  passions  dans  une  Ame 
qui  a  mérité  que  Dieu  l'abandonnât  à  cause 
de  son  ini^'ratitude.  Ce  vice,  suivant  saint 
Bernard,  est  un  ver  rongeur  qui  détruit  et 
consume  la  place  qui  aurait  pu  recevoir 
les  nouvelles  faveurs  du  ciel.  N'attirez  fias 
sur  vous  ce  malheur,  mes  très-chcrs  frères, 
no  vous  rendez  pas  dignes  du  reproche  que 
Dieu  faisait  au  peuple  juif,  quand  il  lui 
disait:  E>t-ce  que  le  Seigneur  n  est  pas  votre 
Dieu,  le  Dieu  (]ui  a  fait  de  vous  sa  [losses- 
sion  et  son  hérita^'',  le  Dieu  qui  vous  a  créé 
et  tirédu  néant ?{Dfi(^,  XXXII, 6.)  Ne  laissez 
passeraucunjoursans  remercier  leSeigneur; 
i)énisspz-le  eu  tout  temps,  comme  David,  et 
que  ses  louanges  soient  toujours  sur  vos 
lè\res.  {Psal.  XXXIII,  2.) 

."J.  Nous  (levons  recourir  à  Dieu,  par  la 
prière,  dans  tous  nos  l)esoins.  //  faut  tou- 
jours prier,  ilit  Noirc-Scigncur  Jésus-Christ, 
et  ne  s'en  la.'scr  jamais.  [Luc.,  XVIII,  1.) 
Dieu  no  nous  doit  rien  ;  et  néanmoins  il  a 
tout  promis  h  la  prière,  i)our  le  corps  comme 
pour  rallie,  quand  nos  prières  sont  raison- 
nables et  .'•aintes  :  Demandez,  ilit-il.  rt  vous 
rtcetres  :  «  l'élite  etaccipietis.  »  {Joan.,  X^'l, 

2i. 

Nos  prières  doivent  être  continuelles,  on 
ce  sens  qu'on  ne  puisse  jamais  nous  sur- 
prendre dans  un  instant  où  nous  ne  puis- 
sions nous  adresser  h  Dieu.  Certes,  le  pécln- 
morli'l  n'est  pas  une  disposition  favoralile  à 
la  prière.  I!  faut  bien,  il  est  vrai,  se  h.Uir 
de  réclamer  la  mi>éricorde  divine  (piand  ou 
n  eu  le  malheur  de  perdre  la  grAcede  Dieu; 
mais  f.n  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le 
meilleur  moyen  (b' mériter  ses  faveurs,  c'e>t 
de  se  maintenir  dans  son  amour.  La  pre- 
mière de  nos  pensées,  la  première  de  nos 
paroles  devrait  être  pour  Dieu  h  notre  ré- 
veil, comme  le  dernier  de  nos  seiUimeiils 
<|Mand  nous  allon'i  prendre  notre  repos.  Da- 
vid nous  apprend  qu'il  célébrait  les  biuaiiges 
•lu  Seigneur  sept  f.is  b?  jour  :  Seplies  in  die 
laudrmdixi  ttbi.  (Psal.  (JXVIII.  16i.)  L'of- 
liecde  l'Kglise  est  lui-même  partagé  en  .sept 
parties  distinctes.  Ce  n'est  pas  que  les  sim- 


ples fidèles  soient  lenus  à  adopterce  nombre 
de  prières  ;  mais  n'est-il  pas  convenable,  au 
moins,  qu'ils  élèvent  fré(]uemment  leurs 
cœurs  [lar  des  prières  qu'on  nomme  j'acu/a- 
toires  du  nml  jaculum  (\m  signifie  trait  : 
parce  que  ce  genre  d'oraisons  lrans|)orte 
l'Ame  vers  Dieu  avec  la  rapidité  d'un  Irait  : 
comme  quand  nous  disons  :  Mon  Dieu  !  for- 
tifiez-moi'; mon  Dieu  !  défendez-moi  ;  mon 
Dieu  !  éclairez-moi  ;  ah  1  Seigneur!  que  vous 
êtes  bon!  que  vous  êtes  aimable  1  (jue  vos 
tabernacles  sont  ravissants  I  Quand  vous  rer- 
rai-je,  beauté  souveraine?  quand  vous  pos- 
séderai-je,  lK)nté  infinie?  ô  Marie  1  ô  ma 
mèrel  îi  mon  secours  I  Vierge  i;umaciilée  ! 
obtenez  que  je  vous  aime  et  vous  fasse  ai- 
mer t 

Il  y  a  deux  sortes  de  prières  :  la  prière 
mentale,  qui  se  fait  intérieurement  cl  sans 
qu'il  soit  besoin  |)Our  cela  du  secours  des 
paroles,  et  la  prière  i-ofa/e,qui  s'énonce  par 
les  sons  et  les  articulations  de  la  vois.  Il  est 
bien  incontestable  qu'alors  même  qu'on  ex- 
prime ses  prières  à  l'aide  de  la  langue,  il 
faut  toujours  que  le  cœur  les  accompagne  de 
ses  sentiments  :  car  il  n'y  a  que  le  cœur  dont 
Dieu  écoule  le  langage.  Au  reste,  la  prière 
(tant  une  éiévalion  de  notre  cœur  vers  Dieu; 
il  n'y  a  point  de  prière  là  où  le  cœur  est 
étranger  au  langage.  Je  sais  bien  que  quand 
on  s'est  présenté  devant  Dieu  dans  la  sin- 
cère intention  de  prier,  on  est  toujours 
censé  le  faire,  alors  môme  qu'on  serait  sur- 
pris par  des  distractions  qui  sont  comme 
inévitables,  de  temps  en  temps,  ?i  cause  de 
la  fragilité  de  l'esprit  de  l'homme;  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  sans  disposition 
actuelle  ou  virtuelle  h  la  prière,  il  n'y  a 
point  de  prière.  On  appelle  disposition  f(r- 
tuelle  celle  qui  subsiste  dans  sa  cause,  qui 
n'a  point  été  formellement  et  volontaire- 
ment révoquée.  Il  serait  Irès-avanlageuxque 
tous  les  chrétiens,  afin  de  soutenir  plus  lia- 
l)ituellement  leur  attention,  s'accoutumas- 
sent Ji  prier  de  leur  propre  fond,  (juand  ils 
ont  linéique  grAre  M  demandera  Dieu,  c'est- 
à-dire  sans  s'aslrcindre  h  une  forme  de  lan- 
gage. Le  bon  Dieu  n'a  pas  Itesoin  de  nos  bel- 
les paroles  :  et  il  écoute  tout  aussi  bien  la 
prière  ipie  lui  fail,  dans  les  termes  les  plus 
simples,  un  artisan  qui  gagne  son  pain  à  la 
sueur  de  siui  front,  et  un  p.îuvre  qui  n'a  au- 
cune connaissance  de  la  régularité  du  lan- 
gage, que  le  plus  savant  liomme  qui  aurait 
la  facilité  d'user  d'ex|iressions  recherchées 
et  choisies.  Ceci  n'empêche  pas  qu'on  ne 
fass.'  les  prières  vocales  communes.  In^en- 
sil)lemciit ,  par  les  prières  que  l'on  fail  h 
Dieu  de  son  propre  fond  ,  on  s'accoutume  à 
réiléchir  et  h  méditer  :  c'est  ce  (pi'on  appelle 
fairo  la  méditation,  qui  est  do  tous  les  exer- 
cices le  plus  salut.iire  h  un  chrétien  ,  pour 
l'unir  h  Dieu,  le  jiorter  au  bien  et  le  détour- 
ner du  mal.  Les  saints  conseillent  de  s'ar- 
rêter pour  cela  sur  chacune  des  paroles  do 
l'Oraison  dominii  aie  :  par  exemple,  je  dis  : 
\otre  père  qui  êtes  aux  deux:  puis,  sani  aller 
plus  avant,  je  fais  celte  rétlexion:  l'ouniuoi 
ai-je  dit  :  IVoire  pèrt,  cl  non  pas  Mon  Ptrt? 
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Ah  !  Seigneur,  c'est  que  vous  n'êtes  pas  seu- 
leraenl  père  à  mon  éganl  ;  vous  avez  aussi 
celte  qualité  à  l'égard  de  mon  voisin  ,  et  à 
l'égard  de  ceux  qui  me  sont  le  plus  étran- 
gers; nous  sommes  tous  les  enfants  d'un 
même  père;  nous  sommes  tous  frères;  nous 
devons  donc  tous  nous  aimer  comme  membre 
d'une  même  famille,  autrement  nous  oft'cn- 
serions  notre  Père  qui  veut  voir  régner  l'u- 
nion entre  tous  ses  enfants.  Notre  Père!  oh! 
quel  honneur  vous  nous  faites,  Seigneur,  en 
nous  permettant  devons  donner  ce  titre  1 
mais  ma  vie  répond-elle  à  Ja  dignité  de  mon 
origine?  Xolrepère  qui  ('tes  aux  deux.  Il  est 
dans  l'ordre  qu'un  enfant  habite  le  même 
lieu  que  son  père  dont  il  est  l'héritier,  s'il 
ne  fait  rien  pour  mériter  la  disgrâce.  Mon 
Dieu!  voire  ciel  doit  donc  être  mon  ciel  ; 
YOtre  patrie ,  ma  patrie  !  mais  ma  vie  est- 
elle  celle  d'un  habitant  du  ciel?  fais-je  voir, 
par  n)a  conduite  que  ce  séjour  est  l'objet  de 
tous  mes  vœux?...  Ainsi  du  reste,  si  ce  ne 
sont  pas  ces  pensées  que  Dieu  vous  donne, 

I  eu  importe  :  il  vous  en  donnera  d'autres. 
Or,  toutes  les  pensées  que  Dieu  inspire 
sont  bonnes  et  salutaires. 

On  se  forme  encore  Irès-heureusemenl  à 
la  sainte  oraison  et  à  la  méditation,  en  se 
reprJscntant  queli]iie  point  de  In  passion 
sur  lequfl  on  rélléchit  pieusement.  Par 
exem|)le,la  tristes.-e mortelle  de  Jé>us-Christ 
au  jardin  des  Oliviers,  la  trahison  de  Judas, 
la  fuite  des  apôtres,  le  triple  renoncement 
de  saint  Pierre,  le  soulllet  du  serviteur  du 
grand  prêtre,  la  flagellation,  le  couronne- 
uietit  d'épines  et  le  reste.  Mais  il  faut  évi- 
ter d'i'mbrasser  plusieurs  choses  à  la  fois. 
On  aura  assez  le  temps  de  revenir  sur  d'au- 
tres points  :  et  quand  une  seule  considéra- 
tion, une  seule  pensée  occuperait  noire  es- 
prit pendant  tout  le  temps  de  la  méditation, 
il  n'en  faudrait  pas  changer.  Toute  personne 
qui  a  envie  de  faire  un*--  bonne  méditation 
doit,  avant  que  île  commencer,  se  bien  péné- 
trer du  sentiment  de  la  (irésence  de  Dieu; 
puis  s'humilier  profondément  au  souvenir 
de  ses  infiléliiés.  Après  cela,  il  faut  lâcher 
de  s'unir  à  Noire-Seigneur,  élever  fréiiueni- 
menl  son  esprit  à  Di<-u  pendant  ce  saint 
exercice;  prendre,  en  finis>anl,  une  résolu- 
lion  bien  déteiininée  pour  la  journée,  et  la 
inellresous  la  protection  de  la  sainb;  Vierge. 

II  n'y  0  pas  une  ânte  sur  la  terre  qui  ne 
puisse  faire  de  grand*  pro^^rès  dans  la  per- 
l'eclion  [lar  ce  ïaiiit  exercice. 

C'est  au   nom  de  Jésus -Christ  rpi'il  faut 

f»ricr.  Nos  prières  ne  peuvent  avfur  de  va- 
ciir  rpraulanl  fpi'ellfs  rriiipruritent  de  ce 
médiateur  sii(irêiiie,  de  cet  avocat  divin  <|ui 
intercède  conlinuclleinenl  pour  nous.  I,es 
clirélinns  ne  sauraient  être  lro[i  vivement 
pénéirés  de  la  nécessité  d'unir  leurs  faibles 
prières  aux  prières  loulcs-(iuis->anles  du  ité- 
dempleur  ;  il»  no  saiiraieiil  être  trop  con- 
toincus  rpie,  d'eux-mênies,  ils  sont  iricapa- 
hlc»  lie  faire  iifir-  invocnlion  utile  el  ellicaci! 
du  «aitit  nom  de  Jésus.  (/e»l  pour  celle  roi- 
son  que  l'Eglise  termine  ses  prières  en  di- 


sant :   Per  Dominum  nostrum  Je.<um  Chri- 

sliiin  :  «  Par  Xolre-Seigneiir  Jcsus-Christ.  » 

La  prière  doit  être  accompagnée  d'humi- 
lilé.  Que  sommes-nous  antre  chose,  à  l'égard 
de  Dieu,  quand  nous  le  |'rions,que  des  men- 
diants? Or,  que  penseraient  les  hommes,  des 
jiauvres  qui  se  présculeraiont  devant  eux. 
avec  un  air  de  fierté  el  d'arrogance  en  solli- 
cilant  quelque  aumône?  Une  pareille  dispo- 
sition serait-elle  favoiable  au  solliciteur? 
N'indignerait-elle  pas  |liitôt  contre  lui?  Ju- 
geons par  là  combien  nous  avons  encore 
plus  de  raison  nous-mêmes  de  nous  huuih- 
lier  quand  nous  venons  solliciter  les  faveurs 
de  celle  majesté  suprême.  Enlre  un  homme 
el  un  autre  homme,  quelle  que  soil  la  ditTé- 
rence  des  conditions,  la  distance  n'est  jamais 
extraordinaire;  mais  entre  le  Créateur  et  la 
créature,  la  dislance  est  infinie.  Quelle  est 
donc  la  prière  que  Dieu  écoule  favnrable- 
nienl,  sinon  celle  de  celui  qui  s'humilie.  Ce 
sentiment  d'humilité,  dit  l'Esprit-Saint,  fait 
qu'elle  s'élève  jusqu'au  ciel,  et  qu'elle  n'en 
redescend  pas  sans  avoir  mérité  de  Dieu  un 
regard  favorable.  {Eccli.,  XXXV,  21.)  Le 
publicain,  coupable  des  plus  grands  crimes, 
est  exaucé,  à  cause  de  son  humilité;  le  pha- 
risien, malgré  le  cortège  de  toutes  ses  ver- 
tus, esl  repoussé  à  cause  de  son  orgueil. 
(Z.i(c.,  XV1II,13  ) 

La  |irière  doit  être  f)ersévérante.  Le  Soi- 
gneur veut  être  importuné.  Noire  constance 
honore  Dieu,  et  donne  la  preuve  de  nalrc 
foi.  C'est  pour  l'exciter  (pie  le  Seigneur  pa- 
rait ()uelquefois  d'abord  sourd  à  nos  prières. 
Jésus-Christ  semble  rojcler,  rebuter,  mépri- 
ser d'abord  la  Chanaiiéenne.  Plus  il  parait  la 
dédaigner,  plus  elle  rcconnail  la  justice  de 
son  apparent  dédain;  mais  elle  ne  laisse  lias 
de  presser  et  de  persister  toujours  dans  sa 
demande.  A  la  fin,  le  cœur  de  Jésus-Christ 
et  sa  bonté  se  révèlent.  O  femme,  s'écric-t-il, 
voire  foi  est  grande  !  qu'il  vous  soit  fuit  selon 
ce  que  vous  avez  vru.  [Mallh.,  W.  -28.) 

Il  serait  dilllcile  dcï  persévérer  conslani- 
menl  dans  In  prière  sans  conlianie;  elle  iloii 
toujours  en  être  accompagnée,  (^doi  (pii 
prie  sans  cette  confiance  est  semb'alde  au 
Ilot  (le  la  mer,  qui  esl  poussé  d'un  côlé  el 
d'autre  |>ar  le  vent.  Assurément  Dieu  ne 
iHaïKpie  |ias  de  puissanc(?  pour  nous  accor- 
der tout  ce  ipie  nous  lui  demaiiihins  de  juste 
el  de  raisonnable.  .Si  tous  le  roulez,  lui  di- 
sait un  lépreux,  vous  pouvez  me  ijurrir. 
{Matth.,  \\\\,  8.)  Quand  nous  Sdiumcs  iiiti- 
mcmeiit  convaincus  <\\n\  Dieu  réunit  h  une 
souveraine  bonté  une  sfuiveraiiic  puissance, 
comnienl  pniirrions-nous  ne  pas  l(jul  espé- 
rer de  sa  tendresse-? 

Il  serait  bien  h  désirer  que  dans  chaque 
famille  chrélieiine  la  |irièic  se  lit  en  com- 
mun, au  moins  le  soir,  s'il  n'est  pas  possible 
de  Si;  réunir  également  piuir  reia  le  nialiii. 
Jésiis-(;iirisl  a  promis  de  se  trtuiver  au  mi- 
lieu (ht  deux  ou  iroi.s  personnes  réunies  eu 
son  iKuii  pour  prier. 

Le  dim/inclie,  c'est  dans  l'église  |iarois- 
sinle  (|ue  l'on  doit  se  réunir,  h  la  messe  (|ui 
est  dite  pour  le»  paroissieiUi  et  aux  ollicesdo 


r.79  ORATEUnS  SACRKS.  Mcr  VIIXECOURT 

l'«pr^s-niiili  11  n'y  n  pas  de  specincle  plus 
beau  ol  plus  L^.lilinnt  qiio  celui  iriiiio  pnroisse 
dont  lo«  infitihrrs  sn  réunissent  comme  les 
enlnnl*  il'uii  ni<^tne  père. 

Je  n'ni  pas  hcsnin,  snns  doute,  de  f.'iire  re- 
niciniuer  ici  (juc  le  saint  sacrifice  do  In  messe 
est  de  toutes  les  prières  la  plus  ni/réaiile  à 
Dieu;  et  cela  est  facile  h  comprendre  :  c'est 
le  Fils  de  Dieu  (]ui  est  ici  adoraleur,  recon- 
naissant, suppliant  et  victime  de  propiliation 
auprès  de  Dieu  son  Père.  Coinliien  un  tel  in- 
tercesseur n'est-il  pas  agréahle  h  sa  divine 
innjeslél  Que  peut-il  nous  refuser,  quand 
nous  faisons  intervenir  pour  nous  un  seni- 
blahle  médiateur?  Les  premiers  fidèles  assis- 
taient h  la  sainte  messe  tous  les  jours,  parce 
qu'ils  étaient  jaloux  do  ne  perdre  aucun  des 
luens  qui  découlent  de  celte  source  féconde 
de  grâces.  Pour  nous,  liélas!  il  semllc  ipic 
nous  sommes  d'aularl  jilus  indifférent'î  jiour 
<;et  adorable  sairilice,  (pi'il  est  plus  fréi(ueni- 
ment  oirerl.  Nous  i'.qiprécierions,  sans  'joute, 
s'il  n'élait  céirdjri-  qu'en  un  seul  lieu  et  (lar 
un  seul  prêtre  dans  runivcrs.  Nous  délire- 
rions avec  ardeur  pnriau'er  In  félicité  de 
l'heureuse  nation  qui  jouirait  de  cet  avan- 
tage. Mais  comme,  du  couchant  h  l'aurore, 
celte  victime  pure  s'immole  on  tout  lieu, 
nous  n'en  faisons  pas  plus  de  cas,  et  peut- 
être  moins  encore,  (jue  du  lever  et  du  cou- 
cher du  soleil,  auxquels  nous  sommes  si 
accoutumés.  Ce  n'est  que  pour  la  vraie  et 
solide  piété  ipie  vos  lahernacles  sacrés  sont 
aimahles,  ô  Dieu  des  veilus!  Elle  seule  est 
capable  de  bien  sentir  le  prix  du  sacrifice 
adorable  de  nos  autels,  auquel  elle  se  fait 
un  devoir  d'assister  tous  les  jours,  quand  les 
devoirs  d'élat  n'y  meltcnl  point  d'obslacle. 
Elle  ne  se  contenti»  pas  de  la  dévotion  du 
malin  :  si  elle  n  le  soii-  quebpics  momculs 
de  disponibles,  elle  revient  niijuès  de  son 
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pardon  alors  n:ême  qu'il  l'a  obtenu;  il  con- 
jure le  Seigneur  de  transpercer  non-seule- 
ment son  lime,  mais  jusqu'.'i  sa  chair  mente, 
de  la  crainte  de  ses  jugements.  Craignons 
donc  nous-mêmes  le  Seigneur,  et  que  (  elle 
crninto  nous  éloi^'ue  constamment  de  tout 
ce  qui  pourrait  lui  déplaire;  fuyons  jusqu'il 
l'ombre  même  du  mal.  Oiie  noire  crainte, 
pourlanl,  ne  prirle  pas  alleinle  à  noire  con- 
fiance envers  le  meilleur  de  tous  les  pères. 
Ne  péchons  pas;  mais  s'il  nous  est  arrivé  de 
pécher,  nous  avons  un  avocat  auprès  de  ce 
père  tendre  :  c'est  Jésus-Christ,  son  divin 
Fils,  fpii  n  bien  voulu  être  la  victime  de 
l)ropitiation  pour  nos  péchés,  et  non-seule- 
ment pour  nos  péchés,  mais  pour  ceux  de  tous 
les  hommes.  Terminons,  nos  trôs-chcrs frères. 
Nous  d(!vons  adorer  le  Seigneur  comme 
notre  Dieu  ;  le  remercier,  comme  notre  sou- 
verain bienfaiteur  ;  l'invoipier  comme  la 
source  de  tous  les  biens  ;  le  craindre  comme 
notre  juge.  Donnez -nous.  Seigneur,  ces 
saintes  dispositions,  et  faites-nous  bien  com- 
prendre qu'elles  ne  nous  seront  profitables 
qu'autant  (juc  nous  les  unirons  aux  senti- 
ments d'adoration,  île  reconnaissance  et  de 
prière  de  Notie-Seigneur  Jésiis-C'iri>l.  Vierge 
sainte,  nous  espérons  ces  faveurs  par  votre 
eniremise.  l'riez  pour  vos  enfants,  (|ui  vous 
invoquent  dans  le  temps  cl  espèrent  vous 
voii-  et  louer  Dieu  avec  vous  dans  l'élernité! 

INSTRUCTION  III. 

SIR  1.KS  COMMA>iDEME>TS    DE    DIEU.  —  l;O^TI- 
NIATION  SI  R   I.E   PREMIER  COMMANDEIIENT. 

DiiiDiinim  Doiim  liinm  .iilor.bis,  Pl  illi  soli  sprvirs. 
(Mnllli  ,  l\  .  III  )  -  Hi-ilililp  niiinibiis  ileliila,...  rui  Imcii»- 
rori),  ImiKirciii.  (/loin  ,\lll,7.)  —  L.iiidonni'i  \lri)S  j{''irii>- 
sos  ..  hoiiiiiii'siljviips  in  >irlule...  oiiiiies  Uli...  gluriaiu 
aiiciPli  si.nl.  [Eaii.,  XLIY.) 


bien-nimi'',  le  dédommager  de  In  solitmle  oii 
la  plupart  des  mondains  le  laissent.  Elle  est 
heureuse  de  faire  sa  cour  à  ce  Uoi  suprême, 
qui  se  moiilre  si  accessible  pour  tous,  riches 
el  |iaiivrc>;  qui  e>-t  si  prompt  ci  exaucer  tous 
les  vci'ux  et  à  mulliplier  ses  faveur*  à  l'égard 
de  tous  ceux  qui  l'implorent. 

Enliii,  comme  nous  devons  adorer  Dieu, 
h-  remercier,  le  prier,  nous  devons  aussi 
être  i)énétrés  pour  lui  d'une  religieuse 
crainle.  Heureux  l'Iiomme  ipii  a  celle  crainte 
salutaire,  dit  le  l'rophèle-Hoi  :  il  se  mon- 
Irera  observateur  lidèle  de  tous  ses  comman- 
dements, (/'.«n/.  CXI,  1.)  Le  souvenir  de  nos 
iniquités  passées  doit  nourrir  en  nous  (;etle 
pieuse  terreur.  Nous  pouvons  bien  avoir  une 
grande  probabilité,  une  douce  continnce  que 
nos  péchés  sont  parilonnés;  mais,  après  tout, 
nous  ne  [loiivons,  h  moins  d'une  révélation 
spéciale,  en  avoir  une  riTliliide  absolue.  Et 
quaiiil  nous  l'aurions,  l'E^pril-Saint  veut  en- 
core que  nous  ne  soyons  pas  sans  ellroi  h 
leur  é.;/ird  (/s'rr/i.,  V,  5);  il  veut  que  nous 
nous  «Ardions  bien  do  pécher  dans  l'espoir 
do  nfilre  pardon.  David  repasse  toutes  les 
années  de  sa  vie  dan!»  l'amertume  de  son 
Ame;  il  pousse  de>  cris  vers  le  Seigneur,  du 
profond  abiiue  de  riiiimilité;  il  deniandr  m>ii 


Voici  deu\  commandements  bien  dis- 
tincts. D'un  côté,  nous  devons  h  Dieu  un 
culte  siipiême,  ou,  ce  qui  est  la  môiueclio>e, 
un  culte  lie  latrie  ou  iradoration  projre- 
menl  dite;  d'iiu  autre  côte,  nous  devons 
biuiorer,  sui\anl  leur  mérite,  les  hommes 
qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus  pen- 
(lant  leur  vie.  Ici,  nous  ne  devons  point 
[lasser  sous  silence  l'injustice  obstinée  et 
aveugle  de  l'Iiérésie.  qui,  depuis  trois  cents 
ans,  accuse  d'iilolAlrie  lesenfiinls  de  l'Eglise, 
comme  si  le  culte  et  la  vénération  des  saints 
étaient  de  la  même  nature  ijiie  l'adoralion 
que  nous  rendons  h  Dieu.  L'Eglise,  dans 
tous  les  temps,  a  fait  et  énoncé,  sur  ce  point, 
une  distinction  ^i  claire,  si  précise,  si  éloi- 
gnée de  toute  ambiguïté,  que  la  calomnie 
dont  on  a  voulu  la  noircir  doit  enfin  retom- 
ber de  loiil  son  poids  sur  ses  ailleurs.  Dieu 
esl  d'une  excellem-e  intinie,  el,  h  cause  do 
son  excellence  inlinie  ,  on  lui  doit  une  ado- 
ration souveraine  qui  n'appartient  qu'A  lui 
seul.  Ce  culte  suprême  que  nous  devons  à 
Dieu  ne  saurait  nous  dispenser  de  respecter 
nos  pères  el  mères  que  Dieu  lui-même  nous 
ordonne  d'honorer  comme  les  principes  se- 
condaires de  notre  être.  Dans  l'ordre  poli- 
tique, nous  devons  révérer  les  rois,   les 
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jirinccs  et  U'S  magistrats,  suivant  la  pro- 
portion des  rangs  et  dignités  qu'ils  occu- 
pent. La  vertu  elle-même,  suivant  Aristote, 
mérite  des  signes  extérieurs  qui  annoncent 
l'estime  cl  la  vénération  qu'elle  inspire.  Ce 
philosophe  parlait  ainsi  des  qualités  morales 
que  l'on  trouve  chez  les  païens  :  que  devons- 
nous  donc  penser  îles  actions  de  vertus  pra- 
tiquées [lar  les  vrais  tidèles  à  l'aide  de  la 
«race,  et  élevées  à  un  degré  surnaturel  par 
les  mérites  du  sang  et  de  la  mort-tie  Notre- 
Sfigneur  Jésus-Christ  "?  Que  penser  de  celte 
charité  répandue  i)ar  l'Espril-Saint  dans  les 
cœurs  en  cette  vie,  et  couronnée  de  gloire 
dans  le  ciel?  Ces  dons  précieux  ne  méri- 
tent-ils pas  un  honneur  et  une  vénération 
nu  dessus  des  hommages  que  commaudent 
les  dignités  ou  qualités  purement  natu- 
relles, politiques  ou  morales?  El  voilà 
tout  ce  que  prétend,  tout  ce  qu'enseigne 
l'Eglise.  .\près  tout,  elle  ne  le  prétend  et 
ne  l'enseigne  qu'a()|aiyée  sur  l'autorité  de 
l'Eiiiture  et  des  saints"  docteurs. 

Niera-t-on  que  Jésus-Christ  ait  dit  dans 
son  Evangile  que  les  saints  dans  le  ciel 
étaient  comme  les  anges  de  Dieu  ?  Sicui  an- 
geli  Dei  in  cœlis  {Malth.  ,  XXII.  30.)  Et  ne 
sait-on  pas  (jue  les  anges  ont  été  honorés 
par  les  patriarches,  les  prophètes  (tfe«.  , 
XVIII,  2;  Niim.,  XXII,  31;  Jos.  ,  V,  13), 
et  les  apôtres?  Saiil  ne  s'incline-t-il  pas 
res|iectueuseinent  devant  l'ombre  de  Sa- 
muel (1  Reg.,  XXVIII,  IV)  ;  AhJias,  en  pré- 
sence d'Elie  (III  ItKj.,  XVIII,  7);  le  cen- 
lurion  Corneille,  aux  pieds  du  Prince  des 
apAires  ?  {Aci.,  X,  25,  2G.)  Nous  n'ignorons 
j'.ib  que  saint  Pierre  ordonna  h  ce  dernier 
(le  se  relever;  mais  nous  savons  aussi  ce 
(lue  saint  Jean  Chrysostome  dit  (liom.  :23, 
in  A,-l}  h  celle  o<:casion  :  »  Corneille,  di|- 
il,  V.i  très- liien  d'honorer  ainsi  saint  Pierre, 
et  saint  Pierre  lit  irès-hien  de  refuser  cet 
honneurfi.ir  Inimiliti-.  (Cihkg.  Mor.,\.  XX\  I.) 
Si,  dans  Wiporalypsi'  (.\IX,  10),  un  ange  re- 
fuse les  hommages  du  hien-aiuié  disciple 
qui  ««e  pi'.slerne  à  ses  pieds,  c'est  que  l'Iiu- 
mililé  n'est  pas  moins  la  vertu  des  anges  (pie 
des  saillis,  t^ependanl saint  Jean  n'en  persiste 
pas  moins  .'i  ré-ilérer  celle  luuiiil'estatiou  de 
respect  lAp'tc,  XXII,  H),  quoiipje  assuié- 
menl,  éclairé  de  Dieu  (omiiie  il  l'était,  il 
n'igiiornil  pasladillérencc  ({u'il  f/illait  éialilir 
cnire  l'honneur  (luc  l'on  rend  aux  créatures 
et  celui  ipii  ettdiJ  au  Créateur.  •■ 

S/»ifii  Justin  martyr  (ap')l.2,  «J  .•lHr)reiid 
I'  -'■  de  l'adoration  (pie  les  premiers 

II.  liaient  aux  trois  pcrsoniU'S  de   la 

Milite  II  mit)',  et  de"  homriinges  (pi'un  les 
instruisait  h  rendre  aii\  anges  et  aux  sainis. 
Mri^en(.'  fliom.  .'I,  in  dir.j  déclare  ipx!  ces 
lioiiimn^es  sont  prescrits  par  les  saints  IV're*;. 
Kiiseiiede  l^ésnrée  (l'rirp.  ev,\.  III,  c.  7)  par  h- 
(le  r(.'iiipresseiiiciil  des  chréiieiis  ain  lom- 
heniix  des  siMiil^,  Ptdc  l'expénence 'pills  Cni- 
sflieiit  tous  les  j(uirs  de  liMir  puissante  iriler- 
ccntuiii.  Saint  (',»rllle  fcal(;(ri.  .">;  iioiisassuie 
iju'on  faisait  méiiKurc  nu  sainl  '■ncrilice  de 
M  messe,  (les  [inlriarche*,  des  ap(Mres  ni  des 
iiiariyrs,  pour  ohlinii  la  pioleclion  de  leurs 


]iriéres.  «  Nos  honneurs  h  l'égard  des  mar- 
tyrs, dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (or.  6, 
conlra  JuL],  ne  sont  point  des  adorations 
comme  si  nous  en  faisions  des  f'ivinités  ; 
mais  nous  leur  rendons  néanmoins  un  très- 
grand  respect,  parce  qu'ils  ont  combattu 
courageusement  pour  la  vérité,  et  que  leur 
foi  s'est  conservée  pure.  Ainsi,  ajoute-t-il, 
non-seulement  il  n'y  a  rien  de  réprélien- 
sible  dans  celte  conduite,  mais  on  peut  dire 
qu'il  est  nécessaire  d'honorer  par  des 
louanges  perpéluellcs  ceux  qui  ont  acquis 
tant  de  gloire  par  les  actions  les  |)lus  écla- 
tantes. » 

Après  les  Pères  grecs,  je  pourrais  faire 
valoir  l'autorité  des  Pères  latins  unanimes 
dans  l'énoncé  des  mêmes  sentiments.  Saint 
Ambroise  (serin.  C)  dit  qu'en  honorant  les 
martyrs, on  honore  Jésus-Christ  lui-même; 
qu'en  les  méprisant,  on  méprise  le  Seigneur. 
Saint  Jérôme  (ep.  3b,  ad  Ilig.)  dit  que  le 
respect  que  nous  rendons  aux  serviteurs  de 
Dieu,  retourne  à  Dieu  ;  et  saint  Augustin 
dit  que  les  solennités  établies  en  mémoire 
des  martyrs  nous  encouragent  h  les  imiter, 
nous  associent  à  leurs  mérites,  et  nous  ob- 
tiennent le  secours  de  leurs  prières.  Pour- 
quoi dor.ne-t-on  au  baptême  le  nom  d'un 
saint  sinon  pour  nous  apprendre  à  l'ho- 
norer. 

11  est  donc  premièrement  incontislablo 
que  l'on  peut  honorer  les  anges  et  les  saints  ; 
il  ne  l'est  pas  moins  (ju'on  peut  les  iiivo- 
f]uer.  Jacob,  imposant  ses  mains  sur  les 
lils  de  Jo.'^epli,  dit  :  Que  l'ange  qui  m'a  délivré 
des  maux  aujguehj'elais  expose,  bénisse  ces 
enfants  ;  que  mon  nom  soil  invoqué  sur  eu.r, 
ainsi  que  tes  noms  de  mes  pères,  Abraham  et 
Isaac.  {Gen.,\iMl\,  l(i.)  L'ange  liaphaél  dit 
à  Tohie  :  «  (Ju.ind  vous  étiez  en  pricTcs,  vous 
et  Sara,  voire  belle-fille,  c'est  moi  (jui  les 
reproduisais  devant  leS  'i  neiir.»  [Tob.,  XII, 
l'J.l  Dans  Zacliarie,  un  ange  dit  au  Seigneur: 
Dieu  des  vertus,  jusr/ues  à  quand  refuserez- 
vous  la  miséricorde  n  Jérusalem  et  au.r  villes 
de  Judas  contre  lesquelles  s'est  en(lammée 
votre  colère  depuis  soixante  et  dix  ans  ? 
[Zacli. ,  1,  1:2.)  El  leScigneur  lit  une  réponse 
favorable  et  |deine  de  consolalion.  Du  fiuid 
(les  enfers,  le  mauvais  riche,  pensant  <pie  la 
proleeti(ui  d'Abialiani  peut  s'élendic  jiis.|u'fi 
ce  lieu  (le  sup|ib(.e,  s'écrie:  Père  Abraham, 
ayez  pitié  de  moi,  et  envoyez  Lazare  à  mon 
secours.  II. ne,  Wl,  -J'».)  .SV/i/hckc,  dil  le  pro- 
pli("'le  Itarilili,  Dieu  tmil-puissant.  Dieu  d'Is- 
raël, écoutez  II  (tintenant  les  prières  îles  morts 
d'hrnrl,  et  celles  de  leurs  iiifunls  qui  ont  pé- 
ché. (Ilaruch.,  III,  1-V.I  Au  II'  livre  des  .)/«- 
cliiibées  (W,  il,  i;{),  (iM  voit  Ollias  éleiiilant 
ses  mains,  duianl  la  pi'i('-i(^  (pi'il  fait  puiir  le 
p(Mlple  juif,  (rt  disant:  Celui-ci  est  Jérémie, 
prophète  de  Dieu;  il    prie  lieaui dUp  JKMIT  Ic 

peuple  de  Dieu  et  pour  toute  la  lité  sainte. 
Dans  \'Apoiiili/psc  (\  III,  .'Ij,  le  bnn-aimédis- 
ciph;  voit  un  ange  leiianl  un  encensoir  d'or 
et  des  parfums,  cl  oUrniil  A  Dieu  les  piiôres 
des  saillis. 

Au  concile  de  Chnlci'doiiie  (ad.  2)  ,  (ui 
reconnaît  hauleineiit  la  viulu  dus  urières  el 


de  l'inlorccssion  des  saiiils.  L'Egliîo,  depuis 
le  concile  général  d'Eplièsp,  ifiol  lous  li's 
jo'irs  dans  la  houdic  des  fidèles  celte  invo- 
cation h  la  tr^s-sainlc  Vierge  :  Sainte  Ma- 
rie, mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres 
pe'iheurs,  inainlenant  et  à  l'heure  Je  notre 
mor/.  Saint  Irénée  ^^\.  VI  conir.  ha-r.,c.  19)  re- 
connaît (|nc  cette  Vierge  [inissante  nous  a  été 
donnée  pour  avocate.  Saint  Allianase  {de 
Deip.)  rinvoiiui;  en  ces  termes  :  «  Prêtez 
l'oreille  à  nos  prières,  ô  Marie;  et  n'oubliez 
[tas  voire  peuple;  nous  poussons  des  cris 
vers  vous:  ô  Vjergc  très  sainte:  souvenez- 
vous  de  nous  :  >>  Inclina  aiirem  luam.  Maria, 
in  preres  nostras,  et  ne  ohliiisraris  nrationem 
pnpuli  tui  -.adteclamainus  :  re.-ordare  nostri, 
sanctissima  Virgo. 

Ori.;ène  (mi  l.ament.)  invoque  tons  les 
saints  alin  d'ohienir  niiséricor.le  par  leur  in- 
terccisim.  S.iinl  Bisilc(liom.  20,  tniO  Mari.) 
veut  (|ue  l'on  ait  recours  h  eux  dans  les  cha- 
grins comme  au  temps  des  consolations. 
Saint  r.yprien  {de  sanctis),  saint  Amhrcu'sc 
(I.  XVI  De  fi(/.),  saint  Hilaire  (m/).?.  XX.IX), 
veulent  qu'on  implore  la  pndcction  des 
saints,  soit  fiour  être  préservé  du  péché,  soit 
pour  ohlenir  son  (lanlon.  Saint  Jérôme 
(Epilaph.Pauhv)  demande  a  saiîile  Paule  ipii 
a  cessé  de  vivre,  l'assisiancc  île  ses  prières 

f>our  ses  derniers  ans.  (À-tte  doctrine  est  éga- 
emeril  celle  de  saint  A  usiistin(Co>Ur.  Faust), 
et  des  autres  Pères. 

Coniinent  les  réfortualeurs  crient-ils  tant 
contre  l'invocation  des  saints,  (piand  Lutiicr 
déclare  formellement  ipie  celte  invocation 
est  un  devoir  pour  les  chrélicns;  ijuand  les 
centurialeurs  de  .Ma^dehourg  en  retrouvent 
l'usage  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
Et  qu'on  ne  prétende  pas  détruire  l'invo- 
cation des  saints  en  disant  que,  sous  le  ciel, 
il  n'y  a  jias  d'autre  nom  rjuc  celui  de  Jésus- 
Christ  par  1  quel  nous  puissions  être  sau- 
vés (Ad.,  IV,  21)  :  car  nous  n'ignorons 
pas  <|ue  ce  ne  sont  point  les  saints  (pii  nous 
sauvent;  mais  ils  prient  Jésus-Christ,  afin 
que  nous  soyons  sauvés  en  son  nom.  On 
dira,  peut-être,  qu'il  n'y  a  (pi'un  nn-diatcur 
qui  est  Jésiis-l^lirisi,  et  que  ce   serait,  en 

3'jelque  sorte,  dégrader  la  vertu  de  sa  mé- 
iaiion  ipie  de  lui  associer  celle  des  sainis. 
Nous  ri'pondons  (pi'il  n'y  a,  en  eirel,  (|u'un 
médiateur  de  rédeiii|)lion,  puisqu'il  n'y  a 
qu'un  réilempteur  ;  mais  cpi'il  ne  répugne 
pa>que  tous  !(,'S  sainis,  ipii  sont  les  meilleurs 
amis  do  Uieu,  soient  aussi  rmiliateurs  d'in- 
tercession, comme  il  est  naturel  de  réclamer 
les  faveurs  du  roi  par  l'entremise  doses  mi- 
nistres. 

La  prétendue  réforme  ne  s'est  pas  seule- 
ment déclialiiée  contre  l'invocation  et  l'in- 
Icnessiondes  saints; elle n  mruitré  égalentent 
cl  de  l'anlipatliie,  et  la  plus  étrange  fmeur 
contr"  leurs  reliques,  en  sorte  qu'il  siilli-ail 
(ju'iin  homme  ei^i  (•té  martyr  ou  m-  lilt  si- 
Kunlépardc  graiidrs  vertus,  pour  (|ue  son 
lomlioaii  devliil  I  olijel  de  mille  profana- 
tions. El  rependant  les  anciens  patriarches 
en  mourant,  demand.iicnl  à  leurs  enfants 
O'avoir  un  soin  nu.  mif  de  leurs  nsles.  l'.'esl 
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la  recommandation  que  fait  Jacob  à  son  (ils 
Joseph.  [Gen.,  XI, IX,  29.)  C'est  la  r*^eom- 
maiiilalioM  que  fait  Joseph  lui-iuêce  It  ses 
frères  par  rapport  h  sou  corps  ipie  Moïse  fait 
emporler  h  sa  sortie  de  rE.:vpte.  (Exnd., 
XIII.;  Au  IV  livre  des  TJom  iXlll,  21),  l<!S 
ossemeuts  d'Elisée  f(jnt  revivre  un  cadavre 
par  leur  seul  contact  :  «  Dieu  voulant  faire 
comprendre,  par  ceprodig»,  ditsaint  Cyiille 
de  Jérusalem  (calech.  18).  que  ce  n'est  pas 
seiilemeiU  l'Ame  des  sainis  (pj'il  faut  hono- 
rer; mais  jusqu'à  leurs  corps  cux-iiiê.ms, 
auxquels  il  a  ailach'''  une  vertu  et  une  puis- 
sance porliculière.  »  Le  roi  Osias  (IV  Reg., 
17,  18)  honore  les  sépulcres  de  deux  pro- 
phètes, et  ne  permet  iiasrpi'ils  soivnt  l'oiiji't 
de  la  plus  légère  atleinle.  Isaie  (II,  10)  an- 
nonce que  le  loud)eau  d'i  Uédempteur  sera 
honoré  ei  glorieux.  Jamais,  en  elfet,  sépul- 
cre n'a  reçu  autant  d'hommages,  sans  ex- 
ception de  chrétiens  et  d'iuli  lèles. 

En  saint  Matthieu  (IX,  20),  nous  voyons 
Jésus -Christ  récompenser  la  foi  d'une 
femme  qui  a  simplement  touché  le  bord  do 
ses  vêtemenls,  dans  la  persuasion  que  co 
contact  lui  sulTirait  pour  être  guérie.  I.'om- 
hre  de  saint  Pierre,  au  rapport  de  saint  Luc 
{.\ct.,  V,  15),  faisait  disparaître  toute  espèce 
de  maladies.  «  Si  lomliie  de  saint  Pierre 
a  eu  tant  de  vertu,  dit  à  ce  sujet  saint  .\ii- 
giislin  (seriu.  29  De  sancl.),  ses  chaînes  doi- 
vent en  avoir  bien  davaniage,  surtout  depuis 
son  triomphe.  »  Les  linges  et  auires  (djjels 
qui  avaient  élé  à  l'usage  de  saini  Paul  pro- 
duisaient les  mêmes  etfets  que  l'ouibre  do 
saint  Pierre  :  croira-l-on  aisément  que  les 
premiers  fidèles  ne  les  aient  pas  conservés 
comme  des  reliipies  précieuses  ?Ce  ne  serait 
pas  roniiaîlre  lo  nuar  hu;iiain. 

Saint  Atliaiiase  [Vil.  S.  AnI.)  conserve, 
i"ommc  un  trésor  précieux  ,  le  pauvre  iiiaii- 
teaii  que  saiiil  Aniiune  lui  a  légué  et  qui  lui 
si'rt  lie  mémorial  de  sa  sainteté.  Saint  C.rrt- 
goire  de  Nazianze  (or.  3  in  Jul.)  accusu 
amèrement  Julien  l'Apostat  de  n'avoir  pas 
respecté  les  reliiiues  des  marl.\  rs  ([ue  Die.i 
a  rendues  aussi  puissantes  que  leurs  âmes 
pour  opérer  des  prodiges.  <>  Vous  me  de- 
mamlez,  dit  saint  Ambroise  (serm.  9)  tu 
quej  honore  dans  une  chair  réduite  en  p(Mi- 
drel  J'honore  les  cicatrices  leçues  pour  Jc- 
sus-l'hrist;  j'honore  lu  mémoue  d'un  saint 
(lui  vit  par  l'éternilé  do  sa  vertu  ;  j'honore, 
dans  ses  cendres,  les  semences  de  l'éterni- 
té; j'honore  un  corps  qui  m'apprend  à  no 
point  criindrc  la  mort  pour  Jesus-Clini-»!. 
Pourquoi, en  elfet,  les  fidèles  n'honoreraienl- 
ils  |ias  ce  corps  que  les  déuuuis  htuioreul, 
i|u'ils(ml  lait  soullïir,  il  est  vrai,  durant  son 
supplice;  mais  ipi'ils  sont  forcés  do  glorifier 
dans  son  sépuhre?  J'honore  le  corps  i|ui 
hoiinra  Jésus-Chri.st  sous  le  glaive,  cl  qui 
résiliera  avec  Jésus-f.hrisl  dans  lo  ciel.»  Saint 
JéiAme  M.  III,  ep.  2;i,  foiW.  Mgil.)  l'ail  re- 
lu.irquer  que  lo  Sauveur  prit  la  defiMise  tio 
.Mane-Madeleine  qui  lépaiidit  un  parfum 
précieux  sur  son  corps.  Jesus-l'.hrlst ,  ajoute 
ce  saint  docteur,  n'avait  pas  plus  besoin  île 
ce  |Nirlum,  cpie  les  marin»  n'ont  besoin  di» 
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cierges  que  l'on  fait  brûlot-  à  leurs  loiiibeaux  ; 
cependant  la  dévotion  qui  a  ins(tiré  ces  ac- 
tions sera  récompensée.  '<  Quand  on  Taisait 
cela  jiour  les  idoles,  ajoulet-il  {Voy.  sa  leltr. 
ad  Rtpar  ) ,  on  faisait  une  cliose  détestable; 
quand  on  le  fait  pour  les  martyrs,  c'est  une 
chose  tout  à  fait  recevable.  « 

Ce  seiait  ici  le  lieu  d'examiner  cl  de  réfu- 
ter les  objections  des  sectaires  contre  le  culte 
(les  saintes  reliques.  Disons  d'abord  que 
c'est  une  insoutenable  témérité  de  s'élever 
contre  ce  qui  a  été  pratiqué  dans  tous  les 
temps  par  rE..;lise,  et  liéfeiidu  contre  les  fu- 
reurs des  hérétiques.  Les  sectaires  nous 
rappellent  les  malédictions  de  Jésus-Christ 
contre  les  |)harisiens  qui  élevaient  des  mo- 
numents aux  prophètes  que  leurs  ancêtres 
avaient  immolés  [Matth.,  XX.ill ,  29)  ;  et  ils 
ne  font  pas  attention  que  ce  n'est  pas  la 
construction  de  ces  moniunents  que  le  Sau- 
veur attaque  directement ,  mais  l'hypocrisie 
de  ceux  qui  les  élevaient,  jiuis  pie  en  même 
lem|)s  qu'ils  canonisaient  la  mémiiire  di; 
ces  hommes  de  Dieu  ,  ils  avaient  les  mêmes 
sentiments  que  leu-^s  pères  i|ui  les  avaient 
mis  à  mort.  Toutes  les  autres  objections 
Contre  le  culte  des  saintes  reliijues  sont  il'au- 
tant  moins  dignes  d'être  rappelées,  ()u'elles 
sont  em[iruntées  des  Pères  qui  ont  été  les 
plus  éloquents  jiour  défendre  sur  ce  point 
les  saintes  coututues  de  l'Eglise  ,  tout  en  blû- 
niant  les  abus  que  l'ignorance  ou  la  su|)ers- 
tition  auraient  voulu  introduire.  Le  minis- 
tre Duri:oulin  ,  traitant  cette  matière  [Bou- 
rlier,  \..  ik-SOJ ,  avoue  qu'il  n'y  a  rien  de 
répréhensible  dans  l'honneur  ijue  l'on  rend 
aux  reliques  des  saints,  pouivu  que  cet 
honneur  n'ait  rien  d'idolâtre  ou  de  supers- 
lilifui.  Or,  il  suflit  de  lire,  sur  cet  article. 
If  concile  de  'J  rente,  pour  rendre  à  cet 
i^'^an)  Ifiut^r  espèce  de  justice  it  la  doctrine 
«le  l'Eglise  catiiolique.  a  Les  corps  des  mar- 
tyrs ei  des  autres  saints,  dit  il,  qui  vivent 
avec  Jé^us-Chrisl,  qui  ont  été  Ici  mend»rcs 
vivants  de  Jésus-Christ  ,  les  tenqiles  du 
Saint-Esprit,  et  .|u'il  doit  ressusi:iter  lui- 
iiiéiiie  cl  coiiililer  de  gloire  dans  la  vie  éter- 
nelle, doivetit  être  honorés  des  lidèles.  C'est 
I  ar  ces  saints  corjis  (pie  Dieu  accorde  aux 
iioninies  un  graml  nombre  di'  faveurs,  .\ll^si 
ccux-la  méritcnlils  d'êlre  tout  <'i  lait  (dii- 
daiiinés  i|ui  ofliriiient  tpi'oii  m;  doit  ni  bon- 
iH-ur  ni  yéiiérniuin  aux  reliques  des  saints, 
cl  '|UC  c'ert  vainenient  ()ue  les  liJèles  les 
liorioreiit,  ain»i  que  les  autres  monuinenls 
korréo,  et  qu'il  est  inutile  de  recourir  ù  eux 
I  oiir  en  obti.-iiir  quelque  «.eenurs.  »  (Ju'y  a- 
t-il  dans  le  langage  du  concile  i|iii  respire 
riilolitrie  ou  la  supcrstiti'm  ? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  laiic  i'eniari|uer  ici 
(|ue  coiiiiiie  nous  n'olfroiis  le  suiiii  sacrilici! 
«[u'h  Uieii  seul ,  nou^  n'éli-voni  (jc^  temples 
et  lies  autels  (pi'û  Dieu  seul  :  c<;  (|ui  n'i.-in- 
l>écli(!  pa»  ipje  nous  n'en  élevions  «nus  l'in- 
viicalion  (les  saints,  comme  cida  s'(fsl  pra- 
Hipjé  lies  les  )ireniicrs  t(!nips  du  rE,.;lise,  dès 
(|u'il  fut  possible  do  les  ériger.  Je  me  borno 
fc  ciiro  (|ue  nous  devons  reipecler ,  ù  cause 
«il*  Dieu  .  tout  ce  qui  a  rapport  h  son  cull<-. 


h  ses  saints,  aux  cérémonies  et  offices  de 
l'Eglise.  Respect  pour  les  temples  de  Dieu  ; 
ils  sont  ses  sanctuaires:  Tremblez,  dii-il, 
à  l'approehe  de  mon  sanctuaire. {Lci.,  XXVI, 
2.)  Respect  pour  les  cimetières.  Les  (laïens 
eux  -  mômes  regardaient  leur  violation 
comme  un  grand  forfait:  et  qu'étaient  C(^s- 
cimetières  en  comparaison  de  ceux  oîi  re- 
fiosent  les  corps  des  enfants  de  la  sainte 
Eglise?  Respect  pour  les  images  et  repié- 
senlations  des  saints,  non  (lu'eiles  aient  en 
elles-mêmes  aucune  vertu;  mais  elles  nous 
rappellent  le  salutaire  souvenir  de  ceux  qui 
ont  été  nos  modèles.  Respect  pour  les  par- 
celles de  la  croix  sur  laipiulle  le  Sauveur 
nousa  rachetés;  leur  seulaspectdeviait  nous 
faire  fondre  en  larmes  de  reconnaissance. 
Respect  pour  les  vases  et  linges  sacrés, 
puisqu'ils  servent  au  (dus  auguste  des  mys- 
tères; respect  aux  huiles  saintes,  puistpi'el- 
les  sont  les  symboles  des  grAcesipie  Dieu 
accorde  dans  radministratioinJes  sacrements. 
J'en  dis  autant,  pro[)ortion  gardée,  de  ce 
qu'on  appcih^  les  sacrameniaux,  tels  (|ue 
l'eau  bénite,  le  pain  bénit  tpji  se  distribue 
aux  lidèles,  des  cérémonies  ipie  la  sainte 
Eglise  a  sagement  adoptées.  N'oyez,  mes 
Irèschers  frères,  si  vous  n'avez  aucun  re- 
jiroche  à  vous  faire  sur  ce  qui  a  fait  la  ma- 
tière de  celte  inslructinn.  Gémissez  de  vos 
manquements,  et  monlrez-vous  désormais 
rcs[)eclueiix  il  l'égard  de  ce  (pie  I  Eglise  oll're 
à  voire  véiiéialion.  Croyez  ipi'elie  a  bien 
aulaiit  de  sagesse  que  ceux  qui  blAmcnl  ce 
(pj'elle  prali que.  Ils  sont  tout  liers  de  leur 
dédain,  et  se  croient  d'autant  plus  habiles 
()u'ils  montrent  plus  de  suflisunce;  mais  la  suf- 
fisance ne  donne  pas  l'esprit,  elle  ne  seit  qu'à 
le  paralyser.  Celui-là  seul  lait  preuve  do 
jugement  qui  obéit  à  une  autorité  sainte  et 
légitime.  Oliéissaiice  dans  rordie  et  (pii  ne 
saurait  èlre  blâmable.  Laissez  la  suflisance 
aux  hommtis  vains  et  irréligieux  ;  ils  seront 
devenus  tiieii  timides  et  Ideu  huiiibles  (luand 
il  faudra  jiaïaîlre  devant  le  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ; alors  ils  regretleroni ,  mais  trop 
tard,  de  n'avoir  pas  embrassé  la  sainte  folie 
de  la  croix  ipii  aura  sauvé  les  vrais  sages  et 
les  aura  inlro(luils  dans  le  si-jour  des  bien- 
heureux (pie  je  vous  souhaite  I  Amen. 

INSTRUCTION    l\'. 

SI  II  l.i;s  COMMANDEMENTS  Kl':  DIKU.  —  CON- 
IIMATION  Srn  I.K  IMIKMIKII  COMMANUIC- 
MKNT.  —  l'ÉCIlts  yt'E  l'on  PIM'T  C.OMMET- 
THi;  CUNTIll:  lA  l'dl  ,  I.'CM'ÉIIANCE  ET  I.A 
IM.\-MTt.. 

Si  lu  lliiiiiiiiiiiii  ii'i'i'aviTil  >ir,  (IiiIh  cirjliil  pro  co  ? 
(1  Heij  ,  II,  2.',.) 

Les  péchés  contre  Dieu  ni;  sont  assuré- 
nuMit  pas  irréiiijssibh's  ;  mais  h-s  expres- 
srons  dont  Dieu  su  s(-rt  pour  en  mar(pier  In 
grièveté,  doiv.nt  pénétrer  d'une  sainte  ter- 
leur  ceux  cpii  auraient  pu  s'en  rendre  cou- 
)iables,(;l  leur  faire  sentir  la  nécessité  d'une 
sincère  convirrsioii.  (^est  aussi  un  niolit 
pour  c(Mix  (pu  n'ont  point  de  nqiroche  <i  su 
l'aire  sur  ce  point,  d(!  se  leiiir  en  ^rarde  cou- 
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tre  Jes  Icninlions  qui  pourraient  les  surprcn- 
tlre.  Nous  l'avons  dit.  d'après  saint  Paul,  la 
première  disposition  que  l'Iiomme  doit  avoir 
à  l'égard  de  Dieu,  c'est  de  croire  qu'il  existe. 
et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cliercliuiil. 
(Htbr.,  XI,  6.)  De  là  résulte  1°  l'oLdigalion 
de  la  foi;  puisque  Dieu  ne  peut  pas  réconi- 
pei  ser  ceux  qui  ne  croient  pas  en  lui; 
2-  l'ohligalion  de  l'espérance,  puisqu'il  est 
naturel  de  se  confier  en  des  promesses  di- 
vines; 3°  l'obligation  de  la  charité  :  puis- 
qu'il n'est  rien  de  si  sacré  tpie  le  devoir  de 
laniour  et  de  la  reconnaissance  à  l'égard 
d'un  Dieu,  source  de  tous  les  bienfaits  pas- 
sés, présents  et  à  venir. 

Nous  allons  examiner  dans  cette  instiuc- 
tion  les  pécliés  dont  on  peut  se  rendre  cou- 
pable à  l'égard  de  celle  triple  obligalion,  de 
croire,  i\'f$pcrer  et  d'oi'mfr. 

On  lèche' contre  la  foi,  en  ne  croyant  pas, 
sans  exception,  toutes  et  chacune  des  véri- 
tés qu'elle  enseigne;  ce  crirae  est  un  ou- 
trage fail  à  la  vérité  de  Dieu  qui  ne  peut 
rien  révéler  qui  ne  soit  véritable.  Aussi 
voyons-nous  qu'il  a  exercé  dans  tous  les 
(eiups  des  châiimenls  terribles  contre  les 
incrédules.  Il  révèle  au  patriarche  Noé(fff;i., 
VI)  qu'il  punira  les  hommes  par  un  déluge 
universel,  s'ils  ne  se  convertissent  pas  ;  les 
pécheurs  s'obslinent  à  regarder  les  révéla- 
lions  faites  à  Noé  et  ses  préJii  lions  coaime 
des  rêveries,  et  le  déluge  vient  oui  les  fait 
tous  périr.  (6'en. ,  VII.)  L'incrédulité  des 
Juifs,  après  leur  sortie  d  Egypte,  en  fail  pé- 
rir un  très-grand  nombre,  et  les  prive  pres- 
que tous  de  l'entrée  de  la  terre  promise. 
Jésus-Christ  annonce,  è  son  tour,  aux  Juifs 
les  malheurs  qui  doivent  fondre  sur  eux  en 
punition  de  leur  incrédulité;  et  ces  mal- 
neurs  leur  arrivent.  La  colère  de  Dieu  les 
poursuit  dans  lous  les  siècles,  parce  qu'ils 
s'olistinent  à  fermer  toujours  les  yeux  à  la 
lumière.  Nous  n'en  linirions  pas  si  nous 
voulions  raconter  tous  les  maux  qu'ont  en- 
fantés les  hérésies. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  crime  de  ne 
pas  croire  les  vérités  révélées  ;  c'est  un 
crime  d'en  douter.  Moïse,  ce  grand  ser»  ileur 
de  Dieu,  pour  une  légère  hésilation  sur  l'ac- 
complissement d'un  prodige  (pie  Dieu  lui 
avait  annoncé,  ne  voit  que  de  loin  la  terre 
promise  dont  l'enlréi;  lui  esl  interdite. 

Il  n'est  pas  môme  permis  d'approfoiKiir  cl 
de  chercher  5  comprendre  les  mystères  que 
Dieu  révèle.  .V  plus  forle  raison  esi-ce  un 
cnme  de  renoncer  intéiieuremciil  ou  exté- 
rieurement l'i  sa  foi.  Lnlin  on  place  ordinai- 
reincnl  parmi  les  péi'hés  contre  la  foi  ceux 
qui  ont  rnppoit  ù  la  magie  ou  k  la  siqiersti- 
lion,  qui  ii'iit  recourir  au  démon  ou  à  do 
vaines  observances  plutôt  qu'à  Dieu  tou- 
jours prêt  !l  iiou.->  secourir  comme  un  bon 
I  ère  dans  lous  nos  besoins  spirituels  et 
leui,  ori'is,  selon  (pi  il  e.sl  plus  avantageux 
pour  notie  sa'iil.  .Nous  allons  reprendre  ces 
liilTéreiilspérhés.atiii'reii  éloigner  lusliilèh-s. 

1'  On  poche  contre  la  foi  par  l'inliili-lilé 
qui  esl  le  péehé  des  païens  ipii  adorcnl  les 
fausses  diviniiés  et  lefuseni  de  rvconnflltrc 
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le  Dieu  véritable;  insensés  qui,  comme  dit 
l'Ai  ôlre,  ont  échangé  in  gloire  du  Dieu  i';i- 
rorru/ilible  en  la  ressentblance  de  l'image  cor- 
niplililf  de  l'h'jinme,  des  oi.ieau.T,  dea  qua- 
drupèdes et  des  reptiles.  C'est  pnur  cela  que- 
Dieu  les  a  abandonnés  aux  désirs  immondes 
de  leur  cœur.  {Rom.,  I,  à.'J.)  Péché  des  Turcs, 
(pii  nient  la  Irinilé  des  lersonnes  divines  : 
péché  des  Juifs,  (lui  rejeltenl  Jésus-Chrisl, 
ne  vouLint  pas  le  reconnaître  pour  le  Mis- 
sie  annoncé  par  les  prophètes;  péché  des 
différentes  sectes  d'héréliques,  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  foi  de  l'Eglr'se  catholique, 
apostolique,  romaine;  qui  résistent  de  tœur 
et  de  bouche  à  ses  décisions,  ipioiipie  Jé- 
sus-Christ ail  dit  au  premier  de  ses  apôlres  : 
Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâti- 
rai vion  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  pas  contre  elle.  [Matlh.,  XVI, 
18.)  .niez  :  enseignez  toutes  les  nations. 
[Matth.,  XXVIII,  19.)  Qui  vous  écoute  m'é- 
coule, et  qui  vous  méprise  me  méprise.  {Luc, 
X,  11).)  Cf/i«(  qui  n'écoule  pas  l'Eglise,  re- 
gardez-le comme  un  pnten  et  un  publicain. 
[Mallh.,  XVIII,  17.)  El  saint  Paul,  parlant 
de  l'Eglise  de  Dieu,  dit  qu'elle  est  la  co- 
lonne et  l'appui  de  la  vérité.  (I  Jim.,  III,  13.) 
'2°  C'est  pécher,  en  un  sens,  contre  la  foi, 
que  de  ne  vouloir  pas  prendre  la  peine  de 
s'instruire  ou  de  se  laisser  instruire  dus 
vérités  {]u'elle  enseigne,  des  prières  que 
tout  le  monJc  doit  savoir,  comme  l'Oraison 
doiuiniiale,  le  symbole  des  apôlres,  les 
commandements  de  Dieu  el  de  l'Eglise,  les 
actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  ou 
bien  do  ne  les  réciter  (lue  de  bouche,  sans 
en  comprendre  le  sens,  faute  d'avoir  ja- 
mais donné  la  moindre  application  pour  en 
avoir  l'inteHigence  ou  pour  se  les  faire  ex- 
p  iquer.  II  est  certain  qu'il  y  a  des  vérités 
dont  la  connaissance  esl  si  essentielle,  que 
l'on  ne  doit  pas  approcher  des  sacreiuenls 
quand  on  les  ignore.  Par  exemple,  com- 
ment peut-on  être  admis  à  la  particii  «lion 
des  sacreiuenls,  quai;d  on  ignore  ce  iiuo 
c'est  (|uc  le  mystère  de  l'adoiable  ïriniié, 
qui  est  le  m>^lère  d'un  sful  Dieu  en  trois 
{>ci  sonnes  parlailementdislinclcs.  nlreelle.<, 
quoique  ayant  la  même  diNinilé,  les  mêmes 
perfeclions  iiilinies  et  éternel  e-^,  et  ne  for- 
iiKiiil  qu'un  seul  et  mêuie  Dieu?  Si  Ion  e^t 
ol)ligé  de  coniiaitro  les  trois  personnes  di- 
vines, le  l'ère,  le  Fils  el  le  Saint-Esprit,  et 
ne  les  pas  confondre,  on  n'est  pas  moins 
obligé  de  coiinaitre  le  mysière  de  l'In- 
carnation, c'e>l-à-dir«  du  Fils  de  Dieu 
fait  iKiiniue.  Le  Fils  de  Dieu,  engendré 
do  toute  éternité  du  sein  de  son  Père, 
Dieu  comme  lui,  éternel,  tout-piiis-<aiil,  im- 
mense comme  lui,  s'est  l'ail  honime  tlans  le 
temps,  en  preiMiit  il.ins  le  sein  très-pur  di! 
la  vierge  .Mai  le,  un  corps  humain  auquel  a 
éie  unie  une  <^ine  liiimaine  comme  en  nous. 
Il  a  uni  ce  corps  et  letle  Ame  h  sa  diviuité  . 
en  une  seule  p•■r^onne,  voiil.'iiil  donner  à 
son  humanité  saiiile  jar  son  union  avec  la 
divinité  un  mérite  iiilini  à  toutes  les  actions 
produites  |uir  celte  personne  adorable,  (|ui  a 
cuiivcrsé  et  vécu  'M  ans  en  ce  uionde,  pour 
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instruire,  édifier  et  sanctifier  les  boiiiines. 
Le  mystère  de  la  Rédeiiiption  du  genre  hu- 
main'n'est  pas  moins  essentiel  à  connaître 
que  celui  de  l'Incarnation.  Le  jiéclié  d'A- 
dam nous  avait  vendus  au  démon.  Pour  ces- 
ser d'appartenir  au  démon,  il  fallait  ijue 
nous  en  lussions  rachetés  :  comme  quand 
quelqu'un  a  vendu  une  propriété,  il  faut 
qu'il  la  raclièle  s'il  veut  qu'elle  cesse  d'ap- 
partenir à  celui  qui  l'avait  achetée.  Pour 
nous,  vendus  au  démon,  nous  étions  dans 
l'impuissance  de  nous  racheter  nous-mè- 
aie.s;  mais  notre  âme  étant  devenue  la  jiro- 
priété  du  démon,  que  pouvions-nous  otirir 
d'équivalent  pour  la  i-avoir?  Une  seule  âme 
vaut  plus  que  l'univers  entier,  dit  saint  Jean 
Chrysostome  :  et  d'ailleurs,  [lour  mille  mon- 
des le  démon  n'eut  pas  voulu  céder  l'empire 
qu'il  avait  acquis  sur  elle.  Aussi  ne  fit-il  pas 
rie  dilliculté  d'oHrir  à  Jésus-Christ  tous  les 
royaumes  de  la  terre,  i^our  en  obleiiir  un 
acte  d'idolâtrie.  Les  hommes  étant  donc  dans 
limpuissance  de  se  racheter  de  l'esclavat^e 
du  démon,  et  le  démon  étant  bien  résolu  de 
ne  pas  céder  l'empire  que  le  péché  lui  avait 
donné  sur  l'homme,  il  fallait  de  toute  né- 
cessité que  le  genre  humain  pérît,  s'il  ne 
se  trouvait  aucun  rédempteur  qui  piit  et 
voulût  le  racheter.  Il  n'y  avait  aucune  pure 
créature  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  qui  fût 
capable  d'ofl'rir  une  rédemption,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  un  radiât  équivalent.  Si 
1«  lionté  infinie  de  Dieu  demandait  miséri- 
corde pour  l'homme  coupable,  sa  justice  de- 
manJait  satisfaction.  Comment  accorder  et 
unir  la  miséricorde  et  la  justice?  Dieu  seul 
était  assez  puissant  pour  opérer  ce  prodij^e. 
Le  Fils  de  Dieu,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  ayant 
pris  un  corps  et  une  âme  comme  nous,  a  uni 
ce  corps  et  celte  âme  h  sa  divinité,  afin  que 
tout  ce  que  feiait,  tout  ce  que  soullriiait  son 
humanité,  acquit  un  mérite  et  un  prix  infi- 
nis en  vertu  de  celte  union  admirable,  il 
s'est  chargé  d'acquitter  lui-même  la  dette 
immense  ipie  nous  avions  contractée  envers 
Dieu  ;  il  pouvait  le  l'aire  par  un  seul  soupir, 
ftar  la  moindre  peine  ;  il  a  donné  pour  no- 
ire rachat  tout  son  san^'  précieux,  (.omment 
»e  Irouve-l-il  sur  la  terre  des  hommes  (pii 
ij^norent  ce  bienfait  si;^nalc  ou  (jui  ne  le 
méditent  jamais?  Ahl  Seigneur,  Dieu  de 
l'univers,  la  vie  éternelle,  pourlaiii,  consiste 
à  vous  connaître,  ainsi  que  Jésus-Clirisl, 
TOire  divin  Kils,  que  vous  avez  envoyé  sur 
la  terre  pour  nous  racheter,  et  ipii  ré^jne 
avec  vou«  el  le  Saïut-Ksprlt  dans  tous  les 
siècles  de*  siècles.  Aill.^i  soil-il. 

Si  l'on  doil  savoir,  d'une  manière  pro- 
|Kirtioiiiiée  il  son  inlclligence  ,  les  priiici- 
paui  mystères  de  notre  religion  soiiile,  l'I-;- 
l^ljse  fnii  lin  précepte  è  tous  .si.-s  enfants  de 
s'iiisiriiire  sunisamment  des  commande- 
mciils  de  Dieu  cl  de  l'I^ijliso  qu'il»  doivent 
prnii'pier  ,  de  la  doc  lune  des  sacremeiils 
qu'il»  vmt  obligés  de  recevoir,  et  des  obli- 
Kaliuns  partienlières  h  chncpie  état  et  h  i:\in- 
qu>!  coiidiliriii.  Coiiirneiil  ncrixiiplirait-on 
de»  devoirs  doril  on  uniirnil  pas  eu  soin  de 
»'iD»lruire?  On  peut  bien  user  d'une  cer- 


taine indulgence  h  l'égard  de  ceux  qui  de- 
mandent h  être  admis  à  la  participation  des 
sacremenls  ,  quand  ce  n'est  pas  [lar  leur 
faute  et  leur  négligence  qu'ils  ignoraient  ce 
que  l'Eglise  leur  fait  un  devoird'apprendre  ; 
mais  leur  conscience  est  sérieusement  in- 
téressée à  ce  qu'ils  mettent  tout  en  œuvre 
pour  s'en  faire  instruire  au  plus  tôt. 

Si  l'on  est  coupable  par  cela  seul  que  l'on 
néglige  de  s'instruire  des  vérités  de  la  foi , 
combien  ne  l'est-on  pas  davantage  en  refu- 
sant d'adhérer  de  cœur  à  ces  mêmes  vérités, 
en  adoptant  des  opinions  contraires,  et  en 
s'obstinantà  croire  qu'elles  sont  iiïeilleures 
que  ce  qu'enseigne  la  sainte  Eglise?  C'est  là 
le  caractère  p-ropre  de  l'hérésie  i|ui  consiste 
en  ce  qu'un  homme  baptisé  soutient  avec 
opiniâtreté  une  0[iinion  contraire  à  l'ensei- 
gnement de  l'Eglise  cathoîiijue.  C'est  égale- 
ment pécher  contre  la  foi  que  de  ne  pas  croire 
fermement  tous  les  articles  qu'elle  enseigne, 
ou  de  chanceler  sur  ([uelques-uns  d'entre 
eux:  tels,  par  exemple,  que  lepaïadis,  l'en- 
fer, le  purgatoire,  l'iiumoitalité  de  l'âme,  la 
présence  réelle  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  au  très-saint  sacrement  de  l'autel,  la 
doclrinede  l'Eglisesur  lesautres sacrements. 
«Songez,  «dit  saint  Augustin,  «  que  le  mérite 
d'un  chrétien  ne  saurait  avoir  lieu  quand 
on  se  borne  à  croire  ce  que  l'on  voit  ou  ce 
que  l'on  comiircnd  ;  mais  sa  récoiii|iense 
dans  le  ciel  sera  de  voir  à  découvert  ce  (jue 
l'on  avait  cru  sans  le  voir  ni  le  compren- 
dre :  c'est  cequi  a  fait  dire  au  sauveur  des 
hommes  :  Ueureux  ceux  ijui  n'ont  pas  r«  cl 
qui  ont  cru.  »  [Joan.,    XX,  29.) 

C'esl  encore  se  rendre  coupable  que  de 
scruter  et  d'ajiprofondir  les  vérités  de  la 
foi,  comme  si  l'on  était  cajiable  en  celle  vio 
de  (larvenir  à  les  comprendre.  Si  les  mys- 
tères que  l'Eglise  i)roposeà  noire  croyance 
jiouvaienl  Ôlre  compris,  ils  ne  seraieni  plus 
lies  mystères;  maisdès  i'inslaiU  qu'incoiil'S- 
lablement  on  ne  saurait  les  conipreiidre,  les 
ell'orts  que  l'on  fait  pour  parvenir  ii  cette  in- 
telligence s  Ht  LUe  présomption  audacieuse 
cl  une  perte  de  temps  bien  coiid'imiiable. 

Les  simples  filèles  doivent  s'insliuirc  des 
priiicip.iles  vérités  qu'ils  sont  obligés  de 
(ruire,  comme  ji;  l'ai  déjà  dit:  comme,  |iar 
C!\eiiiple,  de  celles  ipii  siml  lenl'erméis  dans 
le  Symbole.  Pour  loules  les  autres  vérités 
(pie  Dieu  a  révélées  à  son  Eglise,  il  sullil  do 
les  croire  en  général ,  saii-.  qu'cm  soit  obligé 
de  s'en  faire  instruire.  Oiiantfi  ceux  qui  uni 
plus  de  science  ,  ils  sont  obligés  do  croire, 
ii'iine  manière  ex|ilicile  ,  tous  les  autres 
articles  do  fui  ipji  leur  sont  connus. 

On  sérail  Irès-répréhensilde  si  l'on  niait 
de  bouche  ce  ipie  l'on  endl  de  ciiMir:  tel  fut 
le  péché  de  saint  Pierre  qui,  par  crainte, 
renia  Jésus-Christ  qu'il  rei-unnaissait  iiité- 
rieiirement  pour  son  Dieu  et  son  Seigneur. 
En  bon  (  hiétien  doit  être  prêt  il  sa<  rilier 
piiit<'il  sa  vie  (pic  le  tiMiioi)^iiago  do  sa  foi. 
••  (.elle  loi,  dit  sailli  Aiigiiktin,  n'exige  pas 
iiiiiiiis  la  coiilessioii  du  notre  btiui  In.' que  lu 
liilélilé  di'  iMiIre  cuuir.  » 

C'est  manquer  de   foi   que  de  refuser  h 
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Dieu  et,  proporlionncllemrnl,  h  ses  sainls 
eu  aux  choses  saintes  l'honneur  et  le  resiiect 
qui  leur  sont  ilus;  >Jc  recevoir  dans  de  mau- 
vaises dispositions  l'adorable  eucharistie  ; 
de  se  conduire  avec  irrévérence  dans  les 
lieux  sainls  ;  de  fairt;  un  jeu  ou  un  abus  des 
sairenienls  ,  tels  que  sont  l'eau  bénite,  le 
]  ain  bénit,  etc. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  crimes  plus 
énormes,  mais  heureusement  peu  communs 
aujourd'hui,  tels  que  l'exercice  de  la  magie, 
de  la  sorcellerie,  le  recours  aux  ma^^icicns 
devins,  sorciers:  péchés  réservés  dans  pios- 
que  tous'  les  diocèses.  Venons  aux  |iécli(.s 
contre  res[)érance. 

On  |ièclie  contre  l'espérance  lorsipie,  par 
la  tentation  du  démon,  jiar  pusillanimiié  ou 
i>ar  faiblesse  naturelle  on  se  livre  au  déses- 
poir ,  perdant  conliancc  d'obtenir-  la  vie 
étemelle,  se  persuadant  que  les  péchés  (|ue 
l'on  a  commis  sont  trop  grands  pour  qu  on 
puisse  en  mériter  le  p;irdon ,  ou  ipie  Dieu 
jiuisse  ou  veuille  les  (lardonner:  persuasion 
l'uneste  (pii  fait  (pic  l'on  demeure  d.ins  le 
péché  sans  |)rcndre  les  moyens  pour  en 
sortir.  De  là  il  arrive  trop  souvent  que  l'on 
accumule  crimes  sur  crimes,  sous  prétexte 
((u'il  est  inutile  de  se  disposer  b  moriler  la 
miséricorde  divine,  (|ue  l'on  suppose  no  de- 
voir jamais  olilenir.  Dès  lors  iilus  de  gêne, 
j)lus  d'ellorls  pour  sortir  du  vice,  (larce  (pic 
l'on  se  représente  faussement  (pie,  quoiiiue 
l'on  fasse  ,  on  n'en  sera  pas  moins  du  nom- 
lire  des  réprouvés.  \  cette  mauvaise  disjio- 
sition  se  rapporte  celle  do  certains  esprits 
sombres,  chagrins,  mélancoliipics  ou  ambi- 
tieux, à  qui  ia  vie  présente  est  à  charge, 
parce  que  tout  ne  leur  succède  pas  au  gré 
de  leurs  désirs,  (lu'ils  n'obliennenl  [las  les 
honneurs  et  les  richesses  dont  d'autres 
jouissent.  De  dépit  ,  ils  négligent  leurs  de- 
voirs, se  laissent  abattre,  voudraient  n'avoir 
jamais  vu  le  jour,  et  songent  môme  ipiel- 
cjuefois  à  terminer  leur  vie  par  une  mort 
violente.  Il  ne  faut  pas  confomlre  l'état  mal- 
heureux do  ces  derniers  avec,  la  disposition 
de  ces  âmes  célestes  (jui  soupirent  après  la 
lin  de  leur  exil  alin  d'être  admises  dans  celle 
heureuse  pairie  oii  l'on  n'a  plus  d'ennemis  à 
craindre,  plus  de  tentations,  plus  de  péril 
de  perdre  la  grAcf  et  l'amour  de  Dieu.  Ili';!l 
permis,  h  la  vue  du  torrent  d'inupiilés  (pii 
inonde  la  terre,  d'ambitionner  la  société  des 
anges  et  des  sainls  ;  il  est  permis  d'elle  dé- 
l^oiité  des  ténèbres  épaisses  de  cette  lii>te 
vallée,  quand  on  pense  aux  splendeurs  éter- 
nelles des  sainls  )|iii  voient  Dieu  tel  (jn'il 
est,  sans  ombri'  et  sans  ligure  ;  il  est  |per- 
mis,  en  considérant  rmcoiistance  et  l'iii^ia- 
litudode  rhomine,  do  porter  ses  v(eiix  ver> 
telle  cilé  permanente  où  la  vertu  nii  sera 
sujette  h  aucune  vicisMtude,  autrement  saint 
Paul  auraii  été  répréhen>ible  l(irs(pi'il  di- 
s.lil  ;  i'uiiio  (lissolvi  et  fsxe  mm  ('hfiflo. 
(l'hil.,  I.  i.'l.j  Ce  corps  est  pour  mon  rtnie 
une  dure  prison;  je  désire  (pic  celli"  piisnii 
soit  rriivci-.«,(^i>,  iihiupieje  puisse  aller  jouir 
de  In  ciimpagiiic  de  Jésiis-lilirist.  Ce  senli- 
mrnl   au  it>Io  ,  ne  porte  pas   flltcinie  à   la 


soumission  (|ue  l'on  doit  avoir  pour  Dieu  ; 
il  n'inspire  ni  emiiorlement,  ni  murmures, 
ni  déterminalion  violente  contre  les  décrets 
(le  l'adorable  Providence ,  (larce  qu'il  ne 
prend  pas  sa  source  dans  une  conscience 
cou|iable,  mais  dans  l'amour  divin  ;  il  n'est 
pas  le  résuiiatde  l'impatience,  mais  des  jilus 
justes  et  des  plus  saints  désirs. 

Ledéses(>oir,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
est  incontestablement  un  des  plus  grands 
crimes.  Le  premier  chemin  du  salut,  c  est 
l'innocence;  le  second,  c'est  la  pénitence. 
Point  de  |)énitence  pour  celui  ipii  se  déses- 
père; il  so  ferme  hii-inùiiie  l'entrée  de  la 
miséricorde.  Il  fait  à  Dieu  l'outrage  le  plus 
sanglant,  puisque,  comjiarant  le  péclié  qu'il 
a  commis  h  la  bonté  divine,  il  se  (lersiiade 
(pie  son  péché  surpasse  la  divine  bonté  qui 
ne  peut  pas  aller  jiis(|u'à  pardonner  tel  jié- 
ché.  Aveugle  pécheur  1  quoi  !  vous  pouvez 
croire  que  la  miséricorde  de  Dieu  n'est  |)as 
au-dessus  de  votre  malice?  Si  celle  malice 
vous  donne  sujet  do  le  craindre  ,  que  sa 
bonté  vous  remplisse  de  confiance I  Quand 
vous  auriez  commis  tous  les  crimes  qui  se 
sont  faits  depuis  la  création  du  monde,  tous 
ceux  (jui  peuvent  se  commettre  encore  jus- 
qu'à la  lin  des  temps,  ajiprochez  sans  crainte 
(lutiôiiede  la  miséricorde  :  elle  est  assez 
inépuisable  pour  tout  pardonner  à  un  sin- 
C('ic  rejientir. 

Par  une  disposition  tout  à  fait  contraire, 
ceux-15  pèchent  contre  l'espérance  qui  per- 
sévèrent dans  le  péché  en  se  persuadant 
que,  sans  faire  pénitence  et  sans  aucun  mé- 
rite (le  bonnes  œuvres,  ils  obtiendronl  par- 
don cl  miséricorde.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  <pii  se  livrent  hardiment  au  })éché, 
disant  ipie  Dieu  ne  ks  a  [las  créés  pour  les 
perdre.  La  proposition  est  vraie  en  elle- 
même,  puisi|u'il  est  incontestable  que  Dieu 
n'a  créé  l'Iiommeque  pour  le  rendre  partici- 
pant de  sa  gloire  et  de  son  bonheur  :  et  c'est 
à  cette  gloire  et  h  ce  bonhimr  ipi'il  les  ap- 
pelle spécialement  et  leur  donne  une  sorlo 
de  droit  par  le  baptême;  mais  i7  y  a  beau- 
coup d'nppeirs  cl  iicu  il  rins  [.yjaiih  ,  XXII, 
l'i),  et  celui  (|ui  est  vrai  dans  ses  promes- 
ses, sera  lidèle  aussi  dans  ses  menaces.  Or, 
comme  1(1  foi  fans  les  o'urrcs  tsl  une  foi 
morte  {Jnc,  il, 'lOj,  il  s'ensuit  (pie  personne 
ne  peut,  sans  desieuvres  bonnes  cl  méritoi- 
res, ac(iuérir  la  vie  éternelle:  car  Je.sus-Chrisl 
a  dit  :  Si  vous  roules  eiilnr  iluns  la  rie,  o6- 
senezlcs  com-iiaii(leinenis.  [Mallh.,  Xl.\,  17.) 

C.eux-li'i  (>et  heiil  aussi  contre  I  espérance 
(pii  renvoieiii  leur  ccuiversioii  jus<pi'à  leur 
vieillesse  ou  jusipi'à  la  mort  ,  espérant 
(pi'au  terme  de  leur  carrière,  ils  feront  pé- 
nitence de  leur  vie  passée,  et  se  rassurant 
sur  ce  (pi'alois  un  ixiii  acte  de  (ontriiion 
siillit  pour  le  salut  Je  no  le  me  |  as;  mais, 
dans  un  si  court  esjiace  de  leuips,  ipiand  la 
mort  menace,  le  t  liAtiment  épouvaiile,  et 
l'on  est  bleu  plus  pressé  par  le  désespoir 
(pie  toiK  hé  de  lepeiiiir  et  animé  d'une  juste 
conlianco  :  aussi  n'arrivc-i-il  |>res(pie  jamais 
(|ue  l'on  fasse  a'ois  une  sincère  peniience. 
D'ailleurs,  le  péilirui,  dniis  cet  avenir  dont 


S93 


PART.  lY.  EXPLICATION"  DES  COMMAND.  DE  DIEU.— INSTR.  IV 


il  se  flatlp,  ne  peut-il  pas  être  enlevé  par 
une  ii:ort  subite  et  imprévue?  «  Celui  qui 
ne  veut  pas  se  convertir  quanJ  il  le  peut, 
dit  saint  Grégoire,  ne  le  pourra  plus  quand 
il  le  voudra,  par  un  efTet  de  la  justice  di- 
vine. » 

Entin  ceux-là  pèchent  contre  l'espérance 
qui  font  tant  de  cas  de  leurs  propres  méri- 
tes, qu'ils  pensent  qu'en  leur  considération 
le  Seigneur  doit  les  exempter  des  châtiments 
de  l'autre  vie,  et  leur  donner  part  aux  ré- 
compenses éternelles.  Certes,  peut-on  arri- 
ver h  la  Jérusalem  céleste  quand  on  no 
croit  pas  que  cette  faveur  est  un  jirésent 
signalé  du  ciel?  Or,  entre-t-il  dans  la  mar- 
che ordinaire  de  la  Providence  d'accorder 
celte  faveur  aux  esprits  présomptueux?  Il 
est  vrai  que  Dieu  s'engage  à  récompenser 
nos  bonnes  œuvres;  mais  nos  œuvres  ne 
sent  bonnes  que  quand  l'humilité  les  ac- 
coMipagne;  leur  mérite  émane  de  celui  de 
qiii  vient  tout  don  parfait. 

On  pèche  contre  la  charité  quaod  on 
s'aime  soi-même  ou  que  l'on  aime  quel- 
que autre  chose  plus  que  Dieu.  Pour  parier 
régulièrement,  on  peut  dire  que  celui  qui  a 
la  prétention  de  s'aimer  soi-même  sans  ai- 
mer Dieu,  ne  s'aime  pas  réellement  :  comme 
ou  peut  dire  que  celui  qui  renonce  à  l'amour 
de  soi-même  pour  aimer  Dieu,  s'aime  véri- 
tablement, puisqu'il  se  rend  digne  de  la 
possession  de  Dieu.  Ainsi  en  ne  s'aimant 
pas  pour  aimer  la  source  de  la  vie,  on 
s'aime  véritablement  plus  que  si  l'on  pré- 
teïi'iait  s'aimer  sans  aimer  Dieu  :  parce  que 
si  l'on  ne  s'aime  pas,  ce  n'est  i|ue  pour  ai- 
o'.er  celui  de  qui  l'on  alleud  la  véritable 
vi«. 

Ceui-lè  pèchent  contre  la  charité  qui 
pour  un  vil  iutérôt,  pour  des  plaisirs  ou  des 
lionneurs  passagers,  agissent  contre  les  coin- 
iiiaudernents  de  Dieu,  méprisant  son  amour, 
pour  des  objets  périssables.  Ils  n'aiment  pas 
Diea  par-dessus  toutes  choses;  ils  préfèrent 
le  monde  et  ses  vaincs  délices  au  souverain 
Itien.  Hommes  ingrats,  (pji  méconnaissent 
le»  bontés  d'un  Dieu  qui  a  tant  aimé  les 
hommes,  d'un  Dieu  qui,  du  sein  de  la  féli- 
cité suprême  dont  il  jouissait,  >'est  abaissé 
jusqu'à  prenclre  sur  lui  nos  misères  et  nos 
inliridilés,  qui,  du  faite  de  la  gloire,  s'est 
réduit  à  l'état  le  plus  vil,  en  se  revêtant  du 
notre  rlinir  luorielie,  en  sriull'rant  pour  nous, 
malheureux  péchiMirs,  la  mort  la  plus  igno- 
niiiileuse,  et  apaisant  ainsi  la  colère  de  son 
P^ro  irrité  contre  nous.  Pour  correspondre 
«I  tant  d'amour,  ne  devrions-nous  pas  laiiiier 
Miilli!  foi*  plus  «pie  nous-mêmes  ut  '|ue  tout 
Cl!  qu'il  y  a  ilaiis  le  monde?  «  Dieu  s'e>t 
fait  hoiiiuie  pour  l'homme,  dit  saint  Augus- 
tin, <|Uti  fera  donc  l'hoiume  afin  de  téiiioi- 
(tner  son  amour  ti  cuiui  jiour  qui  Dieu  s'est 
Idil  homme?  • 

Cciii-l/)  iièchcnt  conlro  la  charité  qui  sont 
tellement  «iitposés  h  l'égard  de  c<!  monde, 
qii'indilli  rcnts  au  bonheur  du  ciel,  ils  con- 
.sentiraient  a  demeurer  toujours  sur  celte 
triste  terre,  si  cela  pouvait  dépendre  d'eux. 
Ht  ne  cénéchissent  pas  que,  suivont  l'ApA- 
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tre  {Rom.,  VIII,  7),  celui  qui  voudra  être 
l'ami  du  monde,  deviendra  l'ennemi  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  sur  celle  terre,  dit  saint 
Augustin,  que  le  chrétien  doit  trouver  son 
bonheur  :  il  ne  lui  est  préparé  que  dans  la 
vie  future.  On  doit  donc  user  de  telle  ma- 
nière des  biens  temporels,  qu'on  ne  s'expose 
pas  à  perdre  les  biens  éternels.  Ainsi,  dans 
la  voie  que  parcourent  les  exilés  de  ce 
monde,  ils  ne  doivent  trouver  de  douceur 
que  dans  ce  qui  les  conduit  à  la  pairie  :  car 
l'amour  du  monde  et  l'amour  de  Dieu  ne 
peuvent  pas  habiter  dans  un  même  cœur,  et 
les  mêmes  veux  ne  sauraient  contempler, 
en  même  temps,  la  terre  et  le  ciel.  » 

Ceux-là  n'aimenl  pas  Dieu  comme  ils  doi- 
vent l'aimer,  ipii  ne  le  servent  pas  unique- 
ment pour  lui-même,  mais  à  cause  des  ré- 
compenses qu'ils  en  attendent,  surtout  s'ils 
étaient  dans  la  disposition  d'abandonner  son 
service  au  cas  qu'ils  n'eussent  point  de 
bien  à  en  espérer.  Certes,  l'on  doit  regarder 
déjà  comme  une  grande  et  précieuse  ré- 
compense le  bonheur  de  servir  Dieu.  Une 
âme  vraiment  fidèle  ne  doute  assurément 
pas  que  Dieu  lui-même  ne  devienne  un  jour 
sa  récompense  ;  mais,  dans  sa  pensée,  elle 
ne  divise  pas  Dieu  lui-même  des  biens  que 
procure  son  service  à  eux  qui  lui  ont  été 
liJèles. 

Ceux-là  pèchent  contre  l'amour  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu  ,  qui  manquent  d'obéi.-  aux 
commandements  de  Dieu  par  la  crainte  des 
hommes,  préférant  ainsi  les  créatures  au 
Créateur.  «  L'amour  et  la  crainte  de  Dieu, 
dit  saint  Augustin,  sont  le  principe  de  tout 
})ien  ;  l'amour  et  la  crainte  du  monde  sont 
le  principe  de  tout  mal.  .\ussi,  pour  éviter 
le  mal  et  opérer  le  bien,  il  suflit  de  bien 
distinguer  ce  que  l'on  doit  aimer  et  ce  que 
l'on  doit  craindre.  » 

Ceux-là  pèchent  contre  l'amour  divin  qui 
ne  s'abstiennent  du  mal  oue  pour  éviter  les 
inconvénients  que  le  péclié  traîne  à  sa  suite, 
ou  qui  n'ont  d'autre  motif,  en  cela,  que  do 
s'attirer  reslime  des  hommes. 

Même  inlidéiiié  dans  ceux  qui,  appréhen- 
dant les  railleries,  les  rétlexions  malignes 
ou  les  persécutions  du  monde,  n'osent,  sous 
l'impression  de  cette  crainte,  se  déterminer 
à  rem|dir  leurs  devoirs  envers  Dieu.  Per- 
sonne ne  devrait  être  arrêté  dans  le  bien  par 
les  jugements  et  les  moipieries  des  insensés  : 
car  ce  ne  seront  pas  les  méchants  et  les  rail- 
leurs ((ui  seront  assez  puissants  pour  empê- 
cher les  hommes  de  tomber  dans  les  enfers, 
ou  (jui  |iourraient  les  en  tirer  s'ils  étaient 
assez  malheureux  pour  y  être  précipités. 

.Même  inlidélité  dans  ceux  <{ui  négligent 
(l'imiter  Jésus-f^hrist  et  d'accum|ilir  sa  loi 
parce  ipi'ils  rougissent  de  confesser  soii 
nom.  (^eiix  -.lui  n'ont  de  crainic,  de  retenue 
ou  de  lidélite  h  l'égard  des  commandements 
du  Dieu  que  har  la  si-ule  crainte  scrvilcmenl 
lervtU  des  châtiments  éternels  :  do  telle  sorte 
que,  s'il  n'y  avait  iiiUiit  d'enfer  à  craindre, 
ils  n'évileraient  p.is  le  péché.  Celte  crainto 
d'esclave  ne  piinlic  pas  la  consciencoet  n'ef- 
face pas  les  Cl  imes.  Celui  ijui  ne  rléicsie  se» 
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{>éclit''s  i|uc  par  ce  inolif,  iia  évideinnient  ni 
jtarJoii  ni  iiiduli^eiii-e  à  espérer.  On  iloil 
Jonc  clinnger  colle  crninle  scrvile  en  une 
i-rainle  tilialc,  cl,  de  lu  crainte,  sélevcr  à 
l'amour  qui  convient  à  des  cnfanls  qui  ap- 
préhendent d'olIensiT  un  hon  père,  pour 
n'être  pas  réduits  à  le  craindre  coninie  de 
vils  esclaves.  C'est  alors  seulenieut  que  les 
pécheurs  font  voir  (lue  l'amour  les  a  rame- 
nés Ji  Dieu  (piarnl  ils  chérissent  comme  un 
père  celui  qu'ilsavnient  servilement  reiloulé 
lOmmeun  maître.  En  elTet,  Dieu  demande 
de  nous  un  di-vouement  lihre  et  non  forcé. 
Celui  qui  évile  le  péché  par  amour  pour 
Dieu,  montre  qu'il  a  horreur  de  tout  mal, 
en  emlirassant  tout  ce  qui  esl  bon  et  ver- 
tueux. Il  naimcrail  pas  le  péché  ,  alors 
môme  qu'il  serait  assuré  de  l'impunité.  Lo 
vr;ii  serviteur  de  Dieu  accom|)lit  ce  qui  plait 
h  Pieu  lihremenl  et  sans  contrainte,  parce 
«ju'il  agil  par  amour.  Celui  (]ue  la  seule 
crainte  du  châtiment  éloigne  du  vice,  fail 
voir  (jue  la  volonté  do  pécher  subsiste  en 
lui,  lors  môme  iju'il  n'accom|ilil  pas  l'ieuvre 
du  péché;  il  est  fdché  que  ce  que  la  loi  lui 
défend  soit  illicite,  cl  il  voudrait  n'avoir 
rien  à  craindre  en  le  faisant 

Terminons  par  les  motifs  qui  doivent 
nous  (lortor  à  aimer  Dieu.  Aimons-le  parce 
qu'il  esl  souverainement  l)on,  (pi'il  nous  a 
aimés  lo  preruicr;  il  est  notre  père  ;  il  pour- 
voit libéralement  à  tous  nos  besoins;  il  nous 
a  rachetés  de  la  iiiorl  éternelle  ;  il  se  donne 
h  nous  dans  l'adorable  sacrement  de  l'autel  ; 
il  nous  promet  d'éternelles  récompenses. 
Je  vous  les  souhaite,  mes  frères.  Amen. 

INSTRUCTION  V. 

UEtXiÈMF.    COMMANDEMENT 

Non  assumes  nomeii  Dei  lui  in  vanum.  (Exod..  \.V,  T.) 
Vmn  ne  prendrez  fxm  le  nom  du  Siiyiiair  <n  vuin. 

Par  ce  commandement.  Dieu  nous  interdit 
tout  usa.ire  inconsidéré  do  son  no.n  adorable. 
On  l'emploie  d'une  manière  répréhensible 
rians  le  blasphème,  dans  les  serments  faux  , 
injustes,  téméraires  ou  inutiles.  (,)iianil  h  ces 
mois  :  Dieu  en  min  lu  nejurtras,  nous  ajou- 
tons :  ni  mitre  chose  pareillement ,  nous  rap- 
pelons la  défense  faite  |vnr  Jésus-Christ  (]ui 
ne  veut  pas  ipjo  l'on  jure  par  lus  créatures 
de  Dieu,  comme  sont  le  ciel,  la  terre  ou  toute 
rtulre  chose  rpii  esl  dans  l'univers,  parla 
sainte  Eucharistie  qui  est  dans  nos  divins 
tabernacles  ,  par  les  saints  ou  les  an.,'es  (pii 
sont  dans  le  ciel,  par  la  croix,  par  sa  propre 
léle ,  ou  par  toute  autre  créature.  Car  c'est 
toujours,  en  un  sens,  jurer  par  Dieu  que  iJe 
jurer  ou  par  le  ciel  el  la  terre  (ju'il  a  créés  , 
ou  par  les  saints  qu'il  a  saïutiliés,  ou  par  la 
croix  .sur  laipiellc  il  nous  a  rachetés,  ou  par 
notre  vie  cpi'il  veut  liicn  protéger. 

Le  sermenl  h  proprement  parler  consiste 
h  prendre  Dieu  .H  témoin  de  ce  que  l'on  (lit 
et  de  ce  que  l'on  promet.  Tout  serment  n'esl 
pas  répréhensil)le.  Noire-Seigneur  Jésus- 
Chrisl,  saint  Paul,  elurand  noinbrcde saints, 
l'ont  employé  pour  (les  raisons  légitimes. 
Dons  les  circonstances  où  il  est  nécessaire, 


il  est  un  hommage  rendu  à  la  souveraine 
vérité  de  Dieu.  Il  s  a  même  des  occasions  où 
il  esl  (obligatoire  et  indispensable,  comme 
(luand  il  est  remplis  jiar  une  autorité  légitime. 
On  est  pres(|ue  toujours  sensé  répondre 
avec  la  force  et  la  gravité  du  serment,  quand 
on  esl  interrogé  en  justice,  soit  (pi'on  ré- 
ponde simplement  aux  (|ueslions  que  fail  le 
juge,  soit  (pic  l'on  soit  à  genoux  ou  delioul, 
soit  que  l'on  place  la  main  sur  sa  poitrine, 
ou  sur  la  croix,  ou  sur  l'Evangile,  soit  qu'on 
la  lève  vers  le  ciel  ou   vers  le  crucifix. 

Jurer  ou  faire  serment  est  toujours  une 
fauteau  moinsvénielle,  alors  môme  que  l'on 
dit  la  vérité,  (piainJ  on  n'a  aucune  raison  lé- 
gitime d'en  faire  usage,  parce  que  c'est  em- 
jiloyer  indiscrètement  le  saint  nom  de  Dieu 
qui  ne  doit  être  employé  cju'avec  jugement , 
justice  et  vérité  :  Jnrabis  in  judicio  et  juali- 
tia  et  veritate.  Que  de  péchés,  par  consé- 
quent, commettent  les  vendeurs  et  acheteurs 
(jui  font  des  serments  Ji  tout  propos.  Non- 
seulement  on  ne  les  leur  demande  pas,  mais 
on  soulfre  de  les  entendre  ainsi  mettre  en 
avant  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  à  l'occasion 
d'une  chimère  ou  d'une  bagaiclle.  Ils  s'ex- 
ixiselit  d'ailleurs ,  i)ar  celte  habitude  du  ser- 
ment, au  danger  d'en  faire  de  faux  :  or,  un 
serment  faux  ou  téméraire  est  toujours  un 
péciié  mortel.  C'est  pour  cela  ijue  l'Es[)ril- 
Sainl  nous  avertit  (pi'il  ne  faut  jias  s'accou- 
tumer h  faire  des  serments  :  Parce  que, 
dit-il,  l)e3ucoup  déchûtes  en  sont  le  résultat. 
Jurationi  non  assHescat  os  luum  :  multi  enim 
casus  in  illa.  {Eccli.,  XXIII,  9.)  //  n  c'ie  dil 
aux  ancienx ,  ilit  Jésus-Christ,  vous  ne  vous 
rendrez  pas  (otipabtes  de  parjure;  mais  vous 
accomplirez  fidèlement  les  serments  que  vaut 
avez  faits  à  Dieu;  quant  à  moi,  je  vous  dis  de 
ne  faire  aucune  espire  de  serment  ;  ne  jurez 
pas  par  le  ciel,  parce  qu'il  esl  le  trône  de 
Dieu:  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle  est  l'esra- 
beau  de  ses  pieds;  ni  par  Jérusalem ,  parce 
que  c'est  ta  cite'  du  grand  mi  ;  ni  par  votre 
te'te,  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  faire  qu'un 
seul  de  vos  cheveux  soit  blanc  ou  noir.  Uor- 
nez-vous  donc  à  n'pondre  :  Cela  est,  vu  Cela 
n'esl  pas  ;  car  tout  ce  que  vous  ajouterie:  de 
plusserait  mauvaisdans  son  principe.  {Matth., 
y,  33  el  scq.) 

Le  parjure  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
le  faux  sermenl,  ipioique  toujours  pé(;hé 
mortel,  esl  plus  ou  moins  grave,  suivant  les 
circonslamx'S  |)lus  ou  moins  importantes  (|ui 
l'arcompagneiit  el  (pii  en  augmentent  ou  en 
diminuent  la  malice.  On  est  jiarjure  quaiui 
on  s'engage  par  serment  h  une  chose  que 
\'im  n'a  pas  intention  d'accomplir  :  re  (|ui 
arrive  souvent  aux  ailisans  pour  se  délivrer 
d(>s  imporlunilés  de  (eux  ipii  demandent 
(pi'un  tel  ouvrage  soit  terminé  h  telle  épo- 
(pie.  (;'esl  aussi  un  parjure  (pie  l'on  commet 
lorS(pie,sans  raison  grave,  on  change  do  vo- 
lonté, et  que  l'on  nacconiclil  pas  ce  h  (pioi 
on  s'était  oliligé  avec  sermenl.  Si  l'on  croyait 
avoir  un  iiiotit  sullisanl  pour  changer  de  vo- 
lonté, il  faudrait,  par  rcntremiso  de  son  con- 
fesseur, obtenir  de  l'autorité  ocolésiastupiç 
la  dispense  do  son  cngngeincnl.  On  su  rend 
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encore  coupable  de  parjure  quand  on  s'en- 
ga;.ie  par  serment  à  faire  une  chose  mau- 
vaise, puisque  la  conscience  ne  permet  pas 
de  l'accomplir.  CVst  un  crime  de  s'engager 
par  seiiiient  à  ne  pas  faire  une  bonne  œuvre. 
TeHe  serait  la  faute  de  celui  qui  ferait  ser- 
ment de  ne  pas  se  confesser  à  Pâques  ou 
dlaus  un  temps  de  mission  ou  de  retraite. 
Même  crime  de  s'engager  p.ir  serment  à  ne 
pas  quitter  la  religion  quand  elle  est  fausse. 
Il  est  bien  clair  qu'on  n'est  pas  lié  jiar  un 
pareil  serment,  puisque  le  serment  ne  peut 
|ias  être  un  lien  d'iniquité.  Le  parjure  en  jus- 
tice est  beaucoup  (>lus  cou|iable,  parce  qu'il 
e-t  jilus  solennel.  Et  plût  h  Dieu  qu'il  ne  fût 
pas  là  aussi  commun  qu'ailleurs  et  qu'on  ne 
s'y  livrât  pour  mettre  àcouvertsesintérètsou 
ceux  des  autres;  on  appelle  serment  injuste 
celui  que  l'on  fait  au  préjudicede  quelqu'un. 
On  se  rend  parjure  quand  on  engage  quel- 
qu'un à  faire  un  faux  serment ,  parce  (ju'on 
est  censé  s'y  engager  soi-même,  et  que  d'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  eiciter  son  prochain  à 
commettre  un  crime  que  l'on  ne  pourrait  pas 
soi-même  commettre.  On  doit  s'examiner 
avec  soin  sur  cet  article,  et  s'accuser  sincè- 
rement de  tout  ce  en  quoi  l'on  s'est  rendu 
coupable. 

On  fait  un  serment  téméraire  quand  on 
s'en  sert  pour  attester  une  chose  dont  on 
n'a  pas  la  certitude.  Celte  faute  est  plus  ou 
moins  grave  selon  que  le  degré  de  certitude 
est  plus  ou  moins  éloigné. 

Le  blasphème  n'est  pas  moins  strictement 
défendu  par  lo  second  commandement.  On 
entend  par  le  blasphème  une  parole  inju- 
rieuse a  Dieu  ou  aux  saints.  Beaucoup  de 
i)ersonnes  blasphè.menl  sans  s'en  douter, 
•ar  eiemf)le,  ijuand  on  dit:  Dieu  n'est  pas 
juste  de  m'ailliger  ainsi  ;  j'ai  bien  eu  tort 
d'invoquer  un  tel  saint;  si  sa  |)rolection 
était  aussi  i)uissaiitc  qu'on  le  dit,  il  m'aurait 
bien  ol)lenu  cette  grâce.  .Mais  le  blasidième 
le  plus  commun  est  la  profanation  du  saint 
nom  de  Dieu,  soit  dans  la  colère,  soit  sans 
emportement.  Le  blasphème  était  puni  de 
mort  chez  les  Juifs.  Si  quelqu'un,  dit  le 
iexte  sacré,  a  blas|)hémé  le  saint  nom  de 
Dieu,  qu'il  soit  puni  de  mort.  Cette  sévérité 
fui  excrulée  cuilrc  un  blasphémateur  pour 
lequel  Moïse  consulta  le  Seigneur,  afin  do 
savoir  quelle  conduite  il  devait  tenir  h  sou 
<';^ard.  lailei  torlir  lehlaupliéninteur  duaimp, 
ri  pondit  lo  S<'igtieur  :  7111?  lou»  ceux  (fui 
l  ont  entendu  hlimphi'mer,  placent  leur»  mains 
$ur  m  Ifle,  et  que  le  peuple  entier  le  lapide. 
{Lev.,  XXIV,  IV. j  Dieu  lit  périr  127, (MK)  Sy- 
riens cil  piiniiioii  du  blasphème  de  Kénalab, 
et  18'7,(MK)  hoiiiiiie')  en  punition  de  ccliii 
do  Senriarhérib.  Saint  Paul  nous  apfirend 
qu'il  rrnp(ia  d'excommuniciiiirjn  llyménée  et 
Alcxandri-,  parce  qu'ils  avaient  blasjdiénié. 
l'ar  b-s  an<  iennci  ordonnances  du  royauiiio 
de  Krnni  e,  les  lilasphéiiialeur.s  devaient  avoir 
la  lantjiio  el  les  lèvres  percées  avec  un  fer 
roudji  au  fou.  Celte  lr>i  qm  nous  parait  au- 
jourd'hui si  rii^oiireusc  cl  même  si  impoliti- 
fjoo,  en  forçant  les  peuples  h  reconnaître 
I  autorité  suprême  de  Dieu  ,  rendait  respec- 


table l'autorité  qui  vengeait  sa  gloire.  Aussi 
quel  prince  fut  jamais  i>lus  aimé  et  plus  vé- 
néré que  saint  Louis  qui  avait  fait  [lubJier  et 
exécuter  cette  mesure  '?  Je  sais  bien  qu'à 
cette  ocaision,  l'on  murmura  contre  lui.  Ces 
murmures  le   louchèrent  peu,  et  i!  dit  un 
jour  qu'il  consentirait,  de  grand   cœur,  à 
avoir  lui-même  la  lan,.;ue  et  les  lèvres  per- 
cées, si,  à  ce  prix,  il  pouvait  venir  à  bout 
de  bannir  entièrement  le  blasphèiiio  de  son 
royaume.  Oh  1  que  de  gens  aujourd'hui  au- 
raient à  subir  la  peine  du  fer  chaud,  si  la 
même  loi  était  encore  exécutée  contre  les 
blasphémateurs!  N'est-il  pas  déplorable  do 
voir  la  multitude  de  ceux  qui  s'abandonnent 
à  ce  crime.  Le  blasphème  retentit  dans  les 
places  publiipies,  dans  les  marchés,  dans  les 
ateliers,  et  jusqu'au  milieu  des  amusements 
et  des  plaisirs.  «  Il  semble,  pouvons-nous 
dire  avec  Salvien,  que  les  joies  ne  seraient 
pas  convenablement  assaisonnées,  s  il  ne  s'y 
trouvait  une    place    pour    l'outrage  fait  h 
Dieu  :  n  Nec  pulalurgaudium  tanti  esse,  nisi 
Dei  habeat  injuriam.  Des  enfants  qui  ont  à 
])eine  l'âge  de  raison ,  sont  déjà  assez  ins- 
truits   pour   blasphémer    le  saint   nom  de 
Dieu.  D'où  leur  peut  venir  celte  habitude 
monstrueuse"?  et  comment  cet  âge  si  inté- 
ressant qui  ne  devrait  inspirer  qu'affection 
et  que  tendresse  ,  n'inspire-t-il   qu'liorreur 
et  qu'indignation  par  celte  infâme  habitude  ? 
Hélas!   peul-ètre    prononcent-ils   ce    qu'ils 
ont  entendu  articuler  dans  la  maison  jiaier- 
nelle.  Carne  voit-on  pas  des  parents  (pie  la 
[)résence  même  de  leurs  enlants  ne  relient 
pas  dans  leur  langage  et  leurs  fureurs  im- 
|)ies_?  Je  dis  les  parents  :  car  il  y  a  des  lieux 
où  l'on  entend  le  blas|ihème  sortir  même  de 
la  bouche  des  femmes  et  des  jeunes  perst)n- 
nes.  Une  autre  cause  de  celte  affreuse  liabi- 
tude,  c'est  la  faculté  qu'on  laisse  aux  enfants 
do  courir  dans  les  (daces   publiipies   avec 
d'autres  petits  libertins  qui  leur  fout  aiiop- 
terleur  langage  sacrilège.  O  (larents,  sachez 
que   vous  êtes  obligés  do   prendre  tous  les 
moyens  les  plus  eflicaces  pour  garantir  vo3 
enfants  de  la  C(Hilagion  du  blasplième,  et  do 
les  corriger  sévèrement,   s'ils  étaient  assez 
malheureux  pour   s'y  adonner  :  sans  ciuoi 
vous  vous  rendez  participants  et  vous  devenez 
responsables  du  crime  ((u'ils  comiiietleni. 
Quant  aux  grandes  personnes  qui  auraient 
celte    iiiallieureuse   habitude  et   qui    mêmu 
(|iiel  piefois  l'ont  laissée  s'enraciner,  elles 
doivent  meltre  (oui  en   (cuvro  jiour   la   dé- 
truire el  la  déracinereiilièremcnt.  Par  excuii- 
|ile,  «n  pourrait  convenir  avec  soi-même  do 
faire  telle  aumi^nc,  de  marquer  lo  signe   de 
la  croix   avec  la  langue  sur  la  terre  chaqiio 
fois  que  l'on  se  serait   laissé   eniraiiier  h  co 
nifllhour.  Uieii  110  doit  |iarailro  trop  coilteux 
ou  pénible  qiiaiiil    il    sa^U   de  se    corriger 
d'une  habitude  comme  celle  du  blasphème 
On  ne  doit  pas  seulement  éviter  le  blas- 
|iliêiiie,  mais  encore  tout  ce  (jui  jM'uly  dispo- 
ler.  Les  paroles  grossières  que  l'on  noiniiin 
juronapopulairen  >onl  de  celte  natiiie.Lo  mO'l 
de  »orrr(pji,lesacr(jniiiogne  très-fréquemment 
dans  nos  pays,  est  tr^s-répréhen.Mble,   alori 
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inôiiic  tiu"il  n'esl  pfls  suivi  du  saint  nom  de 
Dieu.  'Iiml  celailc^plait  au  Seigneur,  el  un 
bon  chrétien  ne  se  permet  pas  un  jiareil 
langage.  Il  évite  niônie  par  respect  ces  mots 
si  fréquents  diins  les  conversations  :  Mon 
Dini,  oui:  mon  Dieu  non  :  yarce  que  le 
nom  de  Dieu  e/t  saint  el  terrible,  dit  le  Uoi- 
Proplièle  :  Sanclum  et  terribile  nomen  ejiis. 
{Psal.  f.X,  9.) 

Dans  l'ancienne  loi,  il  n'était  perraisciu'au 
grand  prCtre  de  i)rononcer  le  .saint  nom  tle 
Dieu  :  i'nci>re  ne  le  fiiisait-il  (piuno  fois 
l'un,  et  les  mains  teintes  du  sang  d'une  vic- 
time. Le  peuple,  nième  dans  ses  prières,  ne 
nommait  janinis  Dieu  ;  il  setonteiilait  de  le 
désigner  sous  le  nom  de  relui  rmicst.  Tout 
cela  devrait  ajoulei-  h  l'Iiorreur  naturelle 
(prius)iire  le  Ijlaspliènie.  «  Que  gagnez- 
vous  quand  vous  Idaspliéniez,  di.sait  saint 
Augustin,  vous  vous  hiessez  vous-même 
sans  protit,  comme  un  furieux  (jui  irait  don- 
ner 'Ju  poing  contre  une  colonne.  Quelle  in- 
justice d'ailleurs  il'atla(|uer  par  vos  outrages, 
celui  qui  ne  vousnjauiais  fait  queduliien.  » 
«  Je  ne  vois  rien  de  si  horrible,  dit  saint  Jé- 
rôme, que  cette  fureur  qui  exhale  son  venin 
jusque  sur  le  trône  de  Dieu.  Si  une  si  fu- 
neste habitude  ne  vous  inspire  pas  de  l'hor- 
reur, tremblez,  du  moins,  en  considérant 
quels  en  sont  les  résultats  pour  le  Temps 
et  pour  l'éternité.  >-  Pour  le  tem|)S  vous 
ne  pouvez  pas  douter  qu'elle  n'attire  la 
malédiction  divine  :  les  exemples  que  nous 
avons  cités  tout  h  l'heure  entre  mille  au- 
tres, en  sont  la  preuve;  pour  l'éternité, 
elle  rend  incontestablement  digne  des  feux 
de  l'enfer.  Saint  Augustin  nous  op|irend 
qu'avant  sa  conversion,  il  avait  eu  la  mau- 
vaise habitude  d'user  de  |  lopos  grossiers  et 
mubéiints  ;  il  aurait  rougi,  en  (luelquc  sorte, 
ainsi  qu'il  r.illesle,  de  n'être  pas  aussi  im- 
pudent que  les  autres  ;  revenu  i\  Dieu,  il  ne 
dissimule  pas  ([u'il  eut  des  ell'orts  à  laiio 
pour  triom|ihcr  île  l'entrainemcnl  de  la  cou- 
tume ;  mais  sa  vigilance  sur  lui-même,  la 
fermeté  de  ses  résolutions,  sa  piété  solide  et 
courageuse  le  déliarrassércnlsi  parfaitement 
de  ce  vicieux  langage  qu'il  ne  lui  eu  resta  pas 
même  la  tenialion.  Il  en  sera  de  même  de 
vous,  mes  frères,  si  vous  le  voulez  sincère- 
ment. \'ous  unirez  à  la  religion,  l'éducatum 
et  les  convenances  sociales,  el  vous  n'aurez 
bientôt  qu'h  vous  a|)plaudir  d'avoir  mis,  à 
l'aide  de  la  foi  et  de  la  raison,  une  porte  5 
votre  bouche  et  une  garde  do  cire<ins(ieclion 
autour  de  vos  lèvres.  O  Dieu,  dont  le  regard 
fait  treudiler  le  ciel  et  la  terre,  partout  vo- 
tre saint  nom  est  outragé,  et  votre  miséri- 
corde incompréhensible  retarde  toujours  la 
punition  des  coupables,  el  vos  foudres  ven- 
geurs n'éclatent  point  contre  eux  1  C'est  i|ue 
vous  les  attendez  h  pénitence,  et  que,  d'ail- 
leurs, s'ils  no  su  coiiverlissent  pas,  vous 
avez  une  élmiilé  tout  entière  pour  vous 
venger.  Iléla>  !  l'U  voyant  votre  nom  adora- 
ble lilasphémé  partout,  dans  les  villes,  les 
bourgs,  les  vilingr's,  les  champs,  les  lia- 
nienu\,  sur  les  grands  chemins  et  les  pinces, 
en  public  et  en  particulier,  on  pourrait  ai- 


sément en  conclure  que  les  chrétiens  «ont 
vos  plus  grands  ennemis.  Ah  1  les  infidèles 
ne  parlent  qu'avec  respect  de  leurs  fausses 
divinités, el  vous  êtes  insulté,  Seigneur,  par 
vos  enfants  que  vous  avez  comblés  de  biens  1 

0  Dieu  !  notre  sauveur,  ronvcrtissez-nous,  et 
dt'tournez  de  nous  votre  juste  colère  :  «  Con- 
verle  nos,  Deus  salutaris  nosler  :  el  averte 
iram  tuam  a   nobis.  »  {Psal.  LXXXIV,  IG.) 

Le  second  commandement  règle  enfin  nos 
obligations  à  l'égard  des  vœux.  Le  vœu  est 
une  promesse  (jue  l'on  fait  à  Dieu  d'une 
bonne  œuvre  h  Inrpielle  on  ne  serait  pas 
d'ailleurs  obligé.  Un  vo'u  ne  doit  donc  pas 
être  confondu  avec  une  simple  résolution  qui 
n'est  que  la  dis|)()silion  plus  ou  moins  ferme 
de  faire  une  chose,  comme  quand  on  dit: 
Seigneur,  je  ne  veux  )>!us  pécher;  mon  Dieu, 
je  ne  ferai  plus  telle  chose  ;  je  ne  m'expo- 
serai plus  à  tel  danger;  j'éviterai  telle  occa- 
sion. Il  y  a  des  personnes  cpii  croient  tou- 
jours avoir  fait  des  vœux  quand  elles  n'ont 
fait  que  de  simples  résolutions,  ou  quo 
leur  imagination  a  été  frappée  de  quelque 
velléité  ou  désir. 

On  ne  fait  des  vœux  qu'à  Dieu,  el  non  à 
la  sainte  Vierge  el  aux  saints,  (luoiqu'on  les 
fasse  quekiuetois  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  el  des  saints.  On  ne  fait  des  vœux 
que  [lour  de.s  choses  bonnes  et  meilleures 
(jue  leur  non-existence.  Ou  ne  fait  pas  vœu 
jiourdes  choses  inditl'érentesou  ridicules,  et, 
il  pi  us  forte  raison,  pourdes  choses  mauvaises. 

Les  vœux  consisieiU  ordinairement  à  pro- 
mettre à  Dieu  de  faire  (iueh|ue  mortification 
ou  certaines  prières,  ou  telles  aumônes,  ou 
tel  pèlerinage,  ou  telle  privalion  ;  d'embras- 
ser tel  état  de  vie  plus  parfaite,  etc. 

Une  fois  (jue  l'on  a  lait  un  vœu,  on  est 
obligé,  sous  peine  de  péché  mortel,  à  l'ac- 
complir, el  SI  l'on  omettait  de  l'accomidir  en 
tout  ou  en  partie,  on  serait  plus  ou  moins 
coupable,  en  raison  de  l'iuiportauce  du  man- 
quement. 

On  doit  accomplir  les  vœux  dans  le  temps 
que  l'on  a  fixé  pour  leur  accom()lissement, 
et  si  l'on  n'a  pas  fixé  de  temps,  il  faut  y  satis- 
faire luoralemeiil  le  plus  tôt  cpie  l'on  peut. 

Si  l'accomplissement  d'un  vœu  devient  im- 
possible ou  présente  de  notables  inconvé- 
nients, il  faut  soumettre  sa  position  aux 
supérieurs  ecclésiastiques,  alin  qu'ils  pro- 
iioïKcnt  ou  sur  le  maintien  du  vieu,  ou  sur 
sa  commulation  en  d'autres  bonnes  œuvres, 
ou  sijr  sa  dispense. 

On  ne  doit  pas  demamler  la<lispcnse  d'un 
viuu  raisoiinat)le  que  l'on  [leul  accomplir 
sans  iiiionvénient.  S'il  y  a  du  doiito  à  cet 
é^ard,  il  faut  s'en  rapporter  h  la  décision 
d'un  homme  éclairé  el  pieux. 

Une  règle  fort  sage  et  que  tout  le  monde 
doit  suivre  îi  l'égard  des  vœux,  c'est  de  n'en 
jamais  faire  avant  (|ue  d'avoir  pris  conseil 
d'un  diretleur  prudent.  Dans  un  moment 
de  lervcur,  on  prend  souvent  des  engage- 
ments sans  en  prévoir  les  suites  graves  el 
le  lardeau  accablant.  A  peine  est-on  lié  que 

1  on  s'accuse  d'être  allé  trop  vile.  L'embar- 
ras est  ensuite  de  savoir  si  l'on  a   des  rat- 
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notre  subsistance   :    il    n'avait,  pour  cela, 
qu'à  le  vouloir  :  car  l'homme  ne  rit  pas  seu- 


sons  suffisantes  pour  en  être  dispensé.  Saint 
François  de  Sales,  dans  un  moment  de  fer- 
veur, avait  fait  vœu  de  réciter  tous  les  jours 
son  chapelet  ;  il  avoua  ensuite  que  ce  vœu 
l'avait  souvent  embarrassé,  et  qu'il  ne  l'aurait 
pas  fait  s'il  en  avait  connu  tous  les  inconvé- 
nients. 

il  faut  remarquer  aussi  qu'il  y  a  souvent 
plus  de  danger  que  d'avantage  à  faire  le  vœu 
lie  certains  pèlerinages  (5i),  oiî  l'on  se  porte 
plutôt  par  coutume  et  par  al)us  que  par  une 
vraie  dévotion.  C'est  ici  surtout  que  l'on 
peut  dire  avec  l'auteur  de  Vlmitalion  :  «On 
se  sanctifie  rarement  par  les  fréquents  pèle- 
rinaj^es. 

INSTRUCTION   VI. 

SLR    LA    SANCTIFICiTIO"    DU  DIMANCHE. 

Mfmeiilo  utdiem  sabbali  sanclifices.  {Exod.,  XX,  8.) 
Sourene:-rous  de  nmclijieT  le  jour  iu  sabbat. 

Nous  exprimons  en  ces  termes  la  loi  de 
la  sanctification  du  refios  firescrite  par  le 
tiOisième  comriianJement  :  Les  dimanches  tu 
garderas,  en  sertant  Dieu  déi-olemeiit.  Ce 
précepte  est  tout  à  la  fuis  affirmatif  e:  néga- 
tif, parce  qu'il  y  a  des  choses,  qu'il  prescrit, 
et  il  autres  qu'il  défend.  Dieu  veut  que  le 
jour  consacré  à  son  service  soit  tout  à  la 
fois  un  jour  saint  et  un  jour  de  repos,  un  jour 
sanctifié  par  la  jiiété,  et  un  jour  de  repos  par 
la  cessation  du  travail.  Dans  l'ancienne  loi, 
c'était  le  samedi  qui  était  le  jour  destiné  à 
la  piété  et  au  repos  :  parce  que  c'est  le  jour 
où  le  Seigneur  avait  cessé  de  tirer  du  néant 
de  nouvelles  créatures,  et  où  il  était  entré 
dans  une  sorte  de  repos  à  cet  égard.  Il  em- 
jilova  sii  jours  à  créer  le  monde  qu'il  pou- 
vait («roduire  à  l'instant  Uiéme,  par  un 
seul  signe  de  sa  volonté  toute-puissante, 
et  il  so  reposa  le  septième  et  le  sonctiiia, 
c'est-à-dire  le  dédia  à  son  culte.  Quand 
nous  disons  que  le  Seigneur  se  reposa  le 
.septième  jour  en  cessant  de  créer  de  nou- 
veaux êtres,  nous  ne  disons  [las  |)Our  cela 
que  son  repos  le  rendit  indiirérent  à  ce 
qu'il  avait  créé.  .Mon  père,  dit  Jésus-Clirisl, 
o.^it  toujours  depuis  la  création.  Ku  eQet, 
s'il  n'agit  pas  i-n  créant,  il  agit  sans  cesse 
en  conservant  et  gouvernant  ce  qu'il  n  créé. 
S'il  inlerromiiflit  un  seul  moment  l'action 
|"r[iéluelle  de  sa  providence,  tout  ce  qui 
oiislc  retomberait  au^slifti  dans  le  néant 
dont  il  a  été  tiré.  Nous  parlerons,  dan-,  une 
autre  instruction,  de  la  cessation  du  travail, 
nynni  aujourd'hui  à  vous  eniretenir  spécia- 
lement (ifs  œuvres  de  |>iélé  oar  lesquelles 
un  sanctifie  le  n-pos  du  scntiémo  jour,  qui 
o.il  niainlfiiant  le  premier  de  la  semaine. 

li  était  bien  juste  que  riiomme,  ayant  con- 
sacré »iï  jours  do  la  semaine  aux  intérêts 
et  aux  lu'soiiis  de  son  corps,  emph/vflt  lo 
ftcpiitMue  aux  inléréu  cl  aux  besoins  de  son 
Ame.  Dieu,  qui  est  b;  maître  île  lou5  nos  ins- 
tante, aurait  bien  |iii  pxi>!er  que  nous  les 
consac  ratsioni  tous  k  sa  louange  et  h  sa 
gloire,  comme  len  «nues  et  les  >.;iinls  ipii 
sont  dans  le  liid.  Il  lu»  était  facile  d'ailleurs 
de  pourvoir,  pendant  tout  ce  toiups-lii,  & 


lement  de  pain,  tnais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu.  [Deul.,\\U,  3  ;  Ma'.th., 
IV,  i  ;  Luc.,  IV,  V  )  Il  lui  a  plu  d'en  ordon- 
ner autrement  :  il  a  voulu'que  l'Iiomiiie  ga- 
gnât sa  subsistance  à  la  sueur  de  son  front, 
que  son  travail  fût,  pendant  six  jours  de  la 
semaine,  un  moyen  d'expiation  pr)ur  ses 
fautes,  un  jiréservatif  salutaire  contre  sa 
faiblesse,  et  qu'un  autre  jour  lût  un  temps 
de  piété  et  de  sainteté  où  nous  admirerions 
la  grandeur  de  ses  œuvres,  le  remercierions 
de  ses  bienfaits,  lui  demanderions  des  fa- 
veurs nouvelles,  et  implorerions  sa  bonté 
et  sa  miséricorde. 

Dans  la  loi  de  grâce,  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui,  comme  il  le  dit  lui-même, 
est  le  maître  du  sabbat,  a  transporté  au  di- 
manche le  repos  et  la  sanctification  qui 
avaient  lieu  le  samedi  dans  l'ancienne  loi. 
Car  c'est  le  ilimanche,  ou  jour  du  Seigneur, 
que  Jésus-Christ  est  entré  dans  son  repos  et 
dans  sa  gloire,  par  sa  résurrection,  après 
nous  avoir  rachetés  par  ses  travaux,  ses 
soull'rances  et  sa  mort  ;  c'est  le  jour  où,  par 
une  création  nouvelle  et  merveilleuse,  il  a 
changé  en  un  homme  célesle  celui  cpii  avait 
été  (  réé  terrestre.  S'il  eût  laissé  sulisister 
roblij;alion  de  sanctifier  le  samedi,  la  loi 
ancienne  qui  devait  êlre  abolie  quant  à  ses 
cérémonies,  aurait  paru  exister  encore  dans 
un  de  ses  points  les  plus  importants.  Du 
reste,  le  Sauveur,  en  changeant  lo  jour,  ne 
changeait  rien  à  la  substance  du  précepte  : 
ce  n  est  simplement  (pi'un  jour  mis  à  la 
place  d'un  autre.  Je  n'ai  lias  besoin  de  faire 
remarquer  ipie  la  loi  de  la  sanctification  du 
dimanche  renferiLe  indirectement  celle  de 
sanctifier  toutes  les  fêtes  que  notre  mère 
la   sainte  Kglise  nous  [)rescrit  de  sanctifier. 

Il  est  remarcpiabli!  (juc  Dieu  donne  tous 
les  autres  commamlemenls  [lar  un  simple 
énoncé  de  ce  qu'il  ordonne  ou  de  ce  cpi'il 
interdit,  tandis  (\\.i"ni  il  excite  et  réveille 
notre  attention  et  notre  fidélité  :  Souicnez- 
vous,  dit-il,  de  sanrli/ier  le  jour  du  rrpns, 
comme  s'il  disait  :  Malheur  a  vous  si  vous 
ne  tenez  aucun  coni|)te  du  précepte  que  je 
vous  donne,  attendez-vous  dès  lors  a  mes 
châtiments.  Souienez -vous  de  siiurli/icr  ; 
comme  s'il  (ii>ait  :  Faites  voir  par  une  con- 
duite sainte  que  ce  jour  est  saint.  Les  Juifs 
avaient  leurs  rô..;leiiieiitset  des  prescriptions 
spéciales  pour  la  sanctification  di.i  sabbat, 
nous  avons  les  iiùlrcs  qui  nous  sont  tiacé(!s 
par  rEgli>e  pour  la  sanctification  du  di- 
nianclie.  Ce  jour  doit  être  sjinctitlé  par  la 
pratique  des  ujuvres  de  religion,  l'n  des 
principaux  devoirs  que  rix.-lise  nous  im- 
pose, c'est  l'assistance  .'i  la  .sainte  messe  el 
aux  instructions  i|ii()  font  en  ce  jour  les 
pasteurs  ou  ceux  (pii  les  représentent.  Tout 
chrétien  qui  peut  satisfaire  h  celte  obliga- 
tion les  jours  de  dimanclies  et  de  fêtes  pres- 
r:riles  par  l'Kulise,  so  reinl  conpablo  de  pé- 

..l..t     .    ' I      .•:!       ..     i: il    ...  ..    !_.,     !.. 


elle  mortel    s'il  se  dispense 
(9()  bant  Ici  environ»  Hr  Pjdi  on  dit  remiiage»  pour  |icli:rinxK<!'- 
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messe.  Il  faut  entendre  la  messe,  cl  l'en- 
tendre tout  entière  ;  car  si  Ton  en  manque 
une  partie  noialile,  on  se  rend  coujiable 
(l'une  notable  faute.  Le  péché  est  plus  ou 
iiioiiis  grand,  selon  que  le  man(|ueinent  est 
plus  ou  moins  considérable.  Non-seule- 
ment il  faut  entendre  la  messe  en  entier 
les  jours  de  di manches  et  de  fôtes  d'obliga- 
tion, mais  il  faut  l'entendre  comme  il  faut 
et  avec  piété;  et  encore  ici,  le  |)éclié  aug- 
mente ou  diminue  en  proportion  du  plus 
ou  moins  de  tem|)S  que  l'on  passe  dans  des 
distractions  ou  dissipations  volontaires, 
ainsi  que  du  scandale  plus  ou  moins  grand 
que  l'on  peut  donner  aux  fidèles,  par  un  air 
évaporé,  des  re>;ards  indiscrets  ou  mes- 
séaiits,  des  entreliens  inutiles,  intLPessés, 
dangereux  ou  coupables. 

Il  faut  donc  entendre  la  sainte  messe  avec 
une  piété  qui  soit,  en  même  temps,  inté- 
rieure et  extéiieuri!  :  intérieure,  s'unissant 
au  prôlre  et  le  suivant  autant  ijue  l'on 
peut,  se  tenant  apjiliqué  au  saint  sacritice, 
se  re(irésentant  que  l'on  est  à  l'église  comme 
sur  un  autre  Calvaire,  où  Jésus-Christ  s'est 
immolé  i)0ur  lo  salut  des  honmics  ;  priant, 
non  pas  seulement  de  bouche,  mais  du  fond 
du  cœur;  ayant,  si  l'on  sait  lire,  un  livre  à 
la  main,  |)our  en  suivre  dévotement  les 
prières  et  se  garantir  des  distractions,  et,  si 
l'on  ne  sait  pas  lire,  récitant  le  plus  atten- 
tivement (jue  Ton  p(!ul  son  clia[ielet,  faisant 
un  acte  d'amour  et  de  contrition  à  chaque 
gros  grain.  lU-iiianiiiez  bien  que,  pour  s'u- 
nir au  prêtre,  il  n  e>l  |  as  nécessaire  de  ré- 
citer les  mêmes  prières  qu'il  récite.  Ces 
jirières  ne  sont  faites  que  pour  lui,  et  il  est 
bien  plus  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  pour  ce 
qui  regarde  les  simples  fidèles,  de  s'en  tenir 
5  de  simjilcs  formules  pieuses,  (jue  de  s'in- 
gérer, par  exem|)le,  à  réciter  avec  lui  lo 
canon  de  la  messe.  Il  y  a,  en  cela,  une 
sorte  de  témérité  que  l'Eglise  n'approuve 
i)as,  alors  même  qu'elle  le  tolère  en  certains 
lieux  (35).  Les  seules  prières  (]ue  les  liuèlcs 
peuvent  dire  avec  lo  prôlre  sont,  tout  au 
plus,  celles  (ju'il  récite  à  haute  voii,  comme 
pour  annoncer  qu'il  ne  s'opnose  [)oinl  h  ce 
qu'on  les  dise  avec  lui  ;  telles  sont  celles 
que  l'on  chante  en  chœur  :  le  Kyrie,  le 
Gloria,  II!  Credo,  lo  Sanctus ,  l'Agnits 
Dti,  etc.  ^       . 

Piété  extérieure,  évitant  ae"  tourner  la 
tôle,  de  rire  ou  de  causer,  d'alfecter  certains 
airs  de  recherche,  de  vanité  et  de  prétention. 
Les  hommes  doivent  avoir  la  têle  diicouverte, 
mais  non  les  feinniHS,  ipii  ne  doivent  ja- 
mais paraître  5  l'Eglise  en  cheveux,  ou  avec 
une  parure  ou  une  néf^ligiMici'  all'eclées; 
elles  ne  doivent  jias  entrer  dans  le  chceur, 
te  (lui  est  contraire  aux  ordonnances  de 
l'Eglise.  Si  elles  doivent  être  modestes  par- 
tout et  en  lo\il  lenq)S,  elles  seraiiMit  duulile- 
mcnt  ré|)réhenNibles  de  venir  dans  le  lieu 
saint  dans  une  mise  qui  pourrait  blesser  les 
regards.  Durant  hs  messes  basses,  il  serait 
convenable  que  l'on  demeurât  toujours  à 


genoux,  excepté  à  l'Rvangileoù  l'on  se  tient 
oebout,  et  pendanl  loirerloire  jusiju'à  la 
préface,  où  Vun  peut  tolérer,  à  cause  de 
l'usage,  nue  l'on  se  tienne  assis  (56).  Pour 
les  grand'messes ,  on  peut  s'asseoir  après 
(lue  Te  prêtre  a  dit  l'introil,  il  serait  conve- 
nable de  se  tenir  5  genoux  quand  il  chante 
les  oraisons.  On  est  assis  pendant  l'Epîlre, 
le  Graduel,  l'.MIeluia  et  la  prose.  A  l'Evan- 
gile, tout  le  monde  se  lève.  On  est  assis  jus- 
qu'h  la  préface,  excepté  qu'à  ces  mots  du 
Credo,  ei  incarnatus  est,  on  se  met  à  genoux. 
Durant  la  préface,  tous  sont  debout.  Quand 
elle  est  finie,  tous  doivent  se  mettre  à  ge- 
noux, excepté  le  clergé  qui  a  des  règles  par- 
ticulières à  suivre.  On  se  lient  à  genoux 
jus{]u'à  la  fin  de  la  messe,  excepté  que  l'on 
peut  s'asseoir  pendant  le  chant  de  la  post- 
communion.  Il  est  triste  de  voir  bon  nombre 
de  fidèles  se  tenir  presque  toujours  debout 
ou  assis  pendanl  la  messe;  on  en  voit  même 
qui,  cl  la  honte  de  la  rc^ligion,  ont  pciae  à 
liécliir  le  genou  au  temps  de  l'élévation  de 
la  sainte  hostie.  On  tolère  que  les  fidèles 
s'agenouillent  sur  le  plus  bas  étage  des 
chaises  à  coude  ;  mais  il  est  déplorable  que 
tant  de  personnes  adoptent  l'usage  de  se 
tenir  debout,  les  genoux  simplement  ap- 
puyés sur  les  chaises  hautes  que  l'on  in- 
cline légèrement.  Il  serait  bien  à  désirer 
que  l'usage  s'introduisit  dans  les  églises 
ijuc  les  hommes  fussent  séparés  des  fem- 
mes. 

Quelle  est  la  messe  que  l'on  doit  entendre 
les  jours  de  dimanches  cl  de  fêtes  obligatoi- 
res'/ c'est  la  messe  de  paroisse,  à  moins  que 
l'on  n'en  soit  empêché  par  une  raison  légi- 
time. En  effet,  1"  la  messe  de  paroisse  se  dit 
pour  les  paroissiens  :  et  n'est-il  pas  éton- 
nant que  l'on  abandonne  une  messe  à 
lai|uelle  on  a  une  part  spéciale;  2-  c'est  à  la 
messe  de  paroisse  (pie  l'on  entend  la  voix 
de  son  propre  pasteur,  (jui  a  grAce  d'état 
pour  instruire  son  lrou|ieau,  et  (|ui  mieux 
que  personne  en  connaît  les  besoins;  3" c'est 
à  cette  messe  (jue  l'on  annonce  les  fêtes  et 
jeûnes  d'obligation,  ((uo  l'on  publie  les  fu- 
turs mariages  des  personnes  dont  on  doit 
révéler  les  empêchements,  si  elles  s'en  trou- 
vent liées.  On  appelle  empêchements  do 
mariage  les  degrés  le  parenté  spirituelle  ou 
naturelle  (pii,  d'après  les  lois  de  l'Eglise,  ou 
iiiôiiie  de  l'Etal,  doivent  former  obstacle  aux 
alliances.  On  y  annonce  aussi  la  prochaine 
ordination  des  jeunes  clercs  qui  se  (tréparent 
à  la  réception  des  ordres  sacrés  et  (pii  doi- 
vent en  être  écartés  si  leur  coniluije  les  en 
rendait  indignes. 

Quelles  sont  les  raisons  que  l'on  pourrait 
faire  valoir  pour  se  dispenser  d'assister  h  la 
messe  paroissiale?  On  dira,  par  ex(!mple, 
ipie  les  ollicesxmt  trop  longs.  .Slais  n'est-on 
pas  obligé  de  sanctifier  les  jours  de  diman- 
che? (;o  n'est  pas  les  snnclitier  comme  l'en- 
tend l'Eglise,  «pic  de  .se  borner  h  enlendro 
une  messe  h  la  liAte.  Pourquoi  no  pas  em- 
ployer le  temps  que  le  pasteur  consacre  à 


(j.*>)  miHel  Hf  Toulon,  I.  I,  |i.  r>7(>.  Concluons.' 


^•>fi)  Idem,  »^i(<.,  p.  455. 
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la  prière  publique.  On  pourrait  au  moins, 
après  ce  temps-là,  se  tranquilliser  sur  ce 
nue  l'on  a  fait  pour  la  sanclitkalion  du  saint 
jour;  tandis  qu'autrement,  il  est  difficile  de 
se  rassurer  pleinement  sur  l'acquit  de  son 
devoir.  D'ailleurs,  trouve-t-on  le  temjis  si 
long  quand  il  s'agit  de  ses  plaisirs?  Si  l'on 
avait  l'esprit  de  piété  on  se  ferait  un  bon- 
heur de  se  trouver  réuni  à  la  troupe  fidèle, 
et  l'ondira't  avec  leRoi-Pronhète.:  Oh!  qu'il 
est  doux  et  agréable  que  des  frères  soient 
ensemble,  surtout  dans  la  maison  de  Dieu  ! 
«  Quam  bonum  et  quam  jucundum  habitare 
fralres  in  unum!  »  i^Psal.  CXXXII,  1.) 

Je  sais,  dira  quelqu'un,  fout  ce  que  M.  le 
euré  pourrait  nous  annoncer  dans  son 
prône.  Défrompez-vous,  mes  frères  :ce  sont 
pour  l'ordinaire  les  plus  ignorants  qui  se 
croient  les  plus  habiles.  D'ailleurs,  il  ne 
s'agit  pas  seulement  pour  les  pasteurs  d'ins- 
truire leurs  paroissiens,  mais  de  les  porter  à 
pratiquer  les  devoirs  qu'ils  connaissent  et 
qu'ils  n'accomplissent  pas. 

Dans  l'été,  on  se  plaint  qu'il  fait  trop 
chaud  à  l'église  ;  el  pourtant  on  se  garde 
bien  de  faire  celte  plainte  quand  il  est  ques- 
tion de  ces  assemblées  étouffantes,  oîi  l'on 
est  comnrie  entassé  dans  une  éluve.  L'amour 
du  monde,  la  |)a5sion  de  la  vanité  fait  ou- 
blier l'état  incommode  où  l'on  se  trouve.  Ce 
n'est  donc  que  pour  Dieu  que  l'on  né  peut, 
ou  que  l'on  ne  veut  rien  souffrir. 

Dans  l'hiver,  on  se  plaint  que  les  églises 
sont  trop  froides,  el  que  l'on  y  est  exposé  h 
conlractcr  des  rhumes  et  des  catarrhes  dan- 
gereux. A-l-on  queli]ue  chose  à  souffrir  des 
uicftmmodilés  de  la  saison,  c'est  toujours  à 
l'église  que  l'on  im[pute  tout.  El  |)Ourtanl 
les  [>ersonncs  qui  s'y  montrent  les  plus  assi- 
dues n'ont  pas  moins  de  santé  que  les 
autres,  el  ce  serait  pour  elles  la  plus  rude 
des  privations  <|ue  de  s'absenter  des  offi- 
ces jiublics  de  l'église.  Klles  savent  bien  à 
quoi  s'en  tenir  sur  toutes  ces  inculpations 
ridicules  que  l'on  fait  porter  sur  elle.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  monde,  ses 
usages,  ses  plaisirs,  ses  immodesties,  ses 
excès  luenl  Ijeaucoup  plus  de  personnes 
que  l'assiduité  h  l'église  :  (lourquoi  d(.ni: 
tant  de  partialité  pour  lui,  el  tant  d'injustice 
contre  elle? 

Je  [Kiurrnis  parler  de  l'abus  que  l'on  fait 
dans  [ircsque  (ouïes  les  villes  des  messes 
tardives,  qui,  lro)i  soiivein,  sont  le  rcndez- 
v'Mn  des  personnes  sans  piélé,  dos  gens 
'  -    qui    le    plus    iirdiiiairrment    n'y 

•'  1   ni  foi,  ni  recueillement  ;  on   n'y 

vi.;iil  Irop  souvent  «pie  pour  voir  ou  être  vu. 
Hi'ureui  encore  quand  on  n'y  est  pas  con- 
duit par  ries  inolifs  lienucou|i  plus  répré- 
liensiblr-s  ;  quand  on  no  donne  pas  le  sran- 
dnlo  dans  la  maison  sainte  où  le  Seigneur 
voulait  ^ire  seul  adoré. 

Il  y  a  certaines  paroisses  rurales,  où,  dans 
la  belle  saison,  on  croit  pouvoir  enlendro  la 
messe  hors  de  l'églis»?  :  ce  qui  donne  lieu  h 
mille  dissijtations,  mille  dislradioiis  el  sou- 
vcpi  nulle  <  onversalirins.  (i'nsi   sp  moquer 


de  Dieu  et  de  l'Eglise  que  de  prétendre 
satisfaire  à  l'obligation  d'entendre  la  sainte 
messe  avec  si  peu  de  respect. 

il  ne  suffit  pas,  pour  accomplir  pleinement 
son  devoir  de  sanctifier  les  dimanches  et 
fêtes  obligaloii-es,  de  se  borner  à  l'assistance 
d'une  simple  messe;  il  faut  encore  sanctifier 
moralement  le  reste  de  la  journée,  en  se 
rendant,  quand  on  le  peut,  aux  autres  oflices 
de  l'église.  Ils  ne  se  célèbrent  publique- 
ment qu'à  cause  des  fidèles.  Ce  n'est  pas  une 
raison  d'y  manquer,  de  ce  qu'ils  n'obligent 
pas  d'une  manière  aussi  grave  et  aussi  sé- 
rieuse que  le  précepte  d'entendre  la  sainte 
messe.  Puisque  l'on  doit  sanctifier  une  par- 
tie notalile  du  dimanche,  ]iour(]uoi  ne  le 
ferait-on  pas  de  la  manière  que  l'Eglise  l'a 
déterminé?  S'il  y  a  des  obstacles  qui's'oppo- 
sent  àraccoin|)lissement  de  cet  acte  de  piété, 
ne  pourrait-on  pas  faire  en  l'articulier  ce 
que  l'on  n'a  pu  acquitter  dans  l'assemblée 
des  fidèles?  C'est  un  excellent  moyen  de 
sanctifier  le  dimanche  que  de  se  livrer  à  de 
pieuses  lectures,  de  visiter  les  pauvres,  les 
malades,  les  prisonniers,  de  s'inslruire  soi- 
même,  en  se  faisant  répéter  par  des  per- 
sonnes de  bonne  volonté,  les  principaux 
mystères  de  la  religion,  ou  do  les  apiirenlre, 
quand  on  en  est  capable,  aux  personnes  qui 
les  ignorent  :  tels  sont  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité,  ou,  ce  qui  est  la  môme  chose, 
d'un  Dieu  en  trois  personnes,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit;  de  l'Incarnation,  ou  du  Fils 
de  Dieu  fait  homme,  de  la  Rédemption  par 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  a  rachetés,  en 
souffrant  et  mourant  pour  le  genre  humain, 
le  mystère  do  la  Résurrection  future  qui 
nous  ap[irend  que  nous  ressusciterons  à  la 
fin  des  temps  i)Our  recevoir  en  corps  et  en 
Ame  la  récompense  éternelle  de  nos  bonm's 
œuvres,  ou  le  cliûlimenl  éternel  de  nos  pé- 
chés; la  différence  du  péché  véniel  qui  no 
fait  qu'affaiblir  la  grAco  divine  dans  nos 
âmes,  et  du  pé.hé  mortel  ipii  leur  donne  la 
mort;  la  connaissance  des  sept  saiTcments, 
particiilièrement  de  celui  de  la  [lénilence, 
el  des  dispositions  (pi'il  faut  y  apporter 
pour  y  recevoir  le  pardon  de  ses  fautes;  du 
sacr(Muent  do  l'Eucharislie  el  des  |)répara- 
tions  (ju'il  exige.  Ce  sérail  encore  un  bon 
moyen  de  sanctilier  le  dimanche,  que  de  se 
réunira  dos  personnes  pieuses  de  sdii  s(!Xc, 
de  son  étal  el  de  sa  i(uidilion,  pour  cIi.iiiIit 
des  cantiques,  rappeler  les  avis  ipi'on  a 
reriis  dans  Irs  itistiuctions,  cl  se  fiortcr 
iiiiituelicment  à  la  v(;rlu.  (;'esl  le  jour  sur- 
tout de  iiiélilcr  les  a-uvres  de  Dieu  et  ses 
bienfaits;  d(>  s'approcher  du  Iribiinal  de  la 
(léiiiteiiie,  ipiaiid  on  n'a  pu  le  faire  dans  la 
si-maine;  i|e  pensor  h  la  mort,  à  l'eiifer,  au 
[>urgnloire,  au  par.idis,  h  In  passion  du  Sau- 
veur, etaux  moyens  h  pn-inln'  pour  ('viter 
le  péché.  «  l.e  vrai  répondu  cliiétien,  "dit 
saint  Augii-iliii,  «  i-sl  l'éloigneiiient  du  péché  : 
car  quiconque  s'en  rfiid  coupable,  imi  de- 
vient Ttsclavc.  .1  Vernin  mibbntuin  obsrrrni 
rhrinliiinu»  iilmliurn»  sr  uli  o/ieri  fervili,  iil 
rit,  n  perriiln  :  qiinniiim  qui  [iiiit  iirmilKiii 
tfrru»  cit  fieccnti.  C'est  ninii  ipie  1  on  pas'îO 
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saintL-mciil   les  jours  de 
fêles. 

Après  cela,  il  n"est  pas  défendu  de  pren- 
dre, en  CCS  saints  jours,  quelifucs  ioslants 
de  rep'is  cl  d"hfninèle  récréalioii.  On  n'est 
qu'édilié  de  voir,  en  ces  jours-lh,  un  lion 
père  lie  famille  qui  va  se  promener  paisible- 
menl  avec  sa  femme  el  ses  enfants,  cueillir 
des  11'  urs,  cl  s'amuser  h  des  jeux  innocents. 
Mais  pour  lous  ces  jeux  qui  ne  font  naîlre 
(|ue  do  mauvaises  pensées,  de  coupal-lts  dé- 
sirs; pour  tout  ce  qui  occasionne  des  in- 
tempérances, des  transports  furieux,  des 
jure  iients,  des  Ijlasplièmes  ou  des  fréipicn- 
taliuns  iian^ereuses,  s'il  faut  se  l'interdire 
en  tout  temps,  h  plus  forte  raison  y  est-on 
tenu  les  jours  i onsdcrés  aux  œuvres  saintes. 
Olil  (|ue  je  désire,  mes  frères,  (juc  vous 
profitiez  de  tous  ces  avis  Dour  votre  instruc- 
tion el  votre  salut  I 

INSTRUCTION  VII 

RKPOS    DES     JOLRS    OONSACaÉS    AU    SKIGNELB. 

SepUmo  die,  sabbalum  Dnniiiii  Dei  lui  est:  non  facias 
otnne  opus  ia  eo.  (E.rod.,  XX,  «  ) 

Le  $(plièiiie  jour  est  celui  ou  le  Seifftieur  votre  Dieu 
ê'eil  rt'ixKt!  :  tous  ne  le  proùiiierei  donc  pur  aucune  œuvre 
icrrile. 

Puisque  le  dimanche  est  un  jour  de  repos, 
il  faut  le  sanclitier  par  la  cessation  do  toute 
œuvre  serviie.  On  appelle  œuvres  serviles 
ce  que  font  plus  particulièrement  les  ou- 
yriers  el  hommes  de  travail,  et  ce  <|ui  oc- 
cupe bien  plus  le  corps  ipie  l'intelligenco 
de  l'hoinme.  Une  œuvre  n'est  pas  luoins  ser- 
viie de  ce  que  l'on  ne  reçoit  point  d'argent 
jiour  la  faire,  ou  de  ce  (]u'on  ne  travaille 
]ias  pour  soi,  mais  pour  d'autres.  II  en  est 
do  môme  des  occupations  auxquelles  on  se 
livrerait  avant  ou  après  les  o(li(  es.  Dès  lors 
qu'une  occupation  est  réellement  serviie, 
tdie  csl  interdite  tout  le  dimanche,  c'est-à- 
dire  depuis  le  minuit  i|ui  termine  le  samedi 
jusipi'au  minuit  qui  commence  le  lundi. 
Ainsi,  travailler  sur  le  métier,  lahouror, 
iièiher  la  terre,  coudre,  broder,  blanchir, 
repasser,  tout  cela  est  défendu  les  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes.  .Mais  pounpioi  cela 
t'Sl-il  défendu?  Je  [lourrais  me  borner  h  ré- 
pondre :  Dieu  l'a  voulu  ainsi;  il  est  notre 
Matlre;  il  ne  nous  doit  jias  compte  de  sa 
conduite.  (J'est  h  lui  (pi'apparlient  le  droit 
de  commander;  h  nous  qu'est  le  devoir 
•l'obéir.  Comme  Dieu  est  la  souveraine  sa- 
gesse et  la  raison  suprême,  nous  devons 
ôtre  pleinement  convaiueus  ([u'il  avait  d'e\- 
r.cllenls  motifs  pour  borner  à  six  jours  lo 
travail  de  l'homme,  el  déterminer  le  sep- 
liènie  h  son  repos.  C'est  lui  qui  a  fait  riiommc, 
pcui-il  ignorer  l'élenduo  el  la  nature  des 
lurccs  qu'il  lui  a  données?  Les  républicains 
Iraneait  nyaienl  déterminé  neuf  jours  pour 
la  travail  do  l'iiomme  ;  ils  voulaient  prouver 

(S7)  l.nrn  urri  rrr|iiir«<'al  hiimiK,  rcquicwil  aralor 
IlitiK  u(  »  |>ilH(-r>  irailUiis  rislal  ii-vn. 

(Titit  ) 

Tour  l«s   prciiriplmiis    <tu   S.iiiii-Sië|C  tl   Ict 
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qu'ils  étaient  plus  sages  q.ie  Dieu  lui-même; 
ils  n'ont  prouvé  autre  chose,  sinon  qu'ils 
étaient  des  insensés;  leurs  efforts  ont  été 
vains;  ceux  qui  avaient  cru  pouvoir  adopter 
ces  lois  sauvages  n'ont  i  as  tardé  h  s'aperce- 
voir (ju'ils  succomberaient  à  la  peine  s'ils 
continuaient  h  les  suivre,  et,  ne  se  reposant 
|)as  le  dimanche,  ils  se  sont  vus  forcés  de  se 
reposer  un  autre  jour  de  chaque  semaine. 
C'est  ce  qui  arrive  encore  généralement  au- 
jourd'hui à  tous  ceux  qui  profanent  le  di- 
manche par  le  travail,  ils  sentent  la  néces- 
sité de  se  reposer  le  lundi;  mais  ce  jour, 
n'étant  poir.t  destiné  au  repos  par  la  Provi- 
dence, ne  sert  de  rien  jiour  le  bien-être  de 
leurs  corps,  parce  que  le  déimm,  qui  per- 
vertit tout,  no  suggère  rien  qui  ne  soit  fu- 
neste h  l'homme.  Ceux  qui  travaillent  quand 
ils  devraient  se  reposer,  el  qui  se  reposent 
quand  ils  devraient  travailler,  ruinent  leurs 
corjjs  par  des  excès  qui  leur  sont  [dus  nui- 
sibles (|ue  le  travail  même. 

Pourquoi  le  travail  csl-il  défendu  les  jours 
de  dimanches  et  de  fêtes  d'obligation?  Il  est 
défendu  parce  que  Dieu  a  voulu  l'interdire  : 
n'en  avait-il  pas  le  droit?  Nous  doit-il  compte 
de  ses  volontés  et  de  ses  défenses?  Tout  ce 
que  nous  devons  savoir  et  penser,  c'est  'lu'il 
n'agit  (]u'avec  une  sagesse  profonde,  cl  qu'il 
ne  prescrit  rien  à  l'homme  que  pour  son 
plus  grand  avantage.  Citez  toutes  les  nations, 
el  dans  lous  les  temps,  on  a  cru  que  c'était 
un  devoir  de  conscience  de  s'abstenir,  en  cer- 
tains jours,  fies  travaux  mercenaires.  Virgile 
ledit,  [(ieorg.)  Tibulleest  exprès  (37). 

A'oici  les  seules  raisons  qui  peuvent  auto- 
riser le  travail  les  jours  de  dimanches  cl  de 
fêles  obligées:  t"  La  nécessité  du  service  di- 
vin :  parer  les  autels,  approprier  le  lieu  saint, 
tendre  ou  faire  des  reposoirs  pour  le  saint 
S.icrement,  sonner  les  cloches,  préparer  le 
pain  bénit  ou  le  distribuer,  el  autres  choses 
semblables  qui  entrent  dans  la  catégorie  des 
choses  nécessaires  au  culte.  2"  Le  bien  pu- 
blic, tels  (pie  le  service  des  postes,  la  ré|ia- 
ralion  d'un  accident  arrivé  à  une  voituic 
jiublique,  arrêter  un  incendie,  réparer  une 
dip'ue.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  même 
quitter,  le  jour  de  P;1ques,  la  seule  messe 
ijue  l'on  puisse  entendre.  3"  Bien  particulier 
ou  général.  Une  récolte  est  menacée  par  un 
violent  orage  (pii  s'a|ipiête,  le  pasteur,  si 
l'on  a  le  temps  de  lui  en  demander  la  per- 
mission, ne  lel'usera  pas  d'autoriser  un  tra- 
vail urgent.  '»  Dans  le  cas  d'une  grande  in- 
digence, un  pasteur  ne  refuserait  pas  de 
permcttro  une  occupation  qiii  se  ferait  sans 
^caiiclale.  o'  La  propreté  du  corps  el  de  la 
maiïiiii,  ainsi  ipie  l'apprêt  des  alimenis;  car 
la  loi  ciiréUeniit!  n'c-t  pas  aussi  rigoureuse 
en  ce  pniiii  (]ue  l'élait  la  loi  judaïque.  Or> 
peut  aussi  faire,  le  dimanche,  les  petits 
achats  de  comestibles  que  l'on  consoiuaie 
jouriiellemenl. 

Ou  peut  se  livrer,  le  dimanche  el  les  fêles, 

rliosrs  ipii  se  loir  iiil  r«l.ilivoiiii<iU  aux  li.iv.iiix  ou 
l'oiniiici'io  1rs  ji)iir!i  lie  It'ii's,  \ov«/  Kl  iiKJkKis,  I.  III, 
>eil).  f'i-xu,  t'tttiiilultt  col.  lUô^')  €1  lO-ti.  ti\.\. 
Mkm:. 


439 


l'ART.  IV.  EXPLICATION  DES  COMMAXD.  DE  DIEU.  —  INSTR.  YII. 


410 


iiui   paisibles  occupations  qui  se  font  plus 
par  l'esprit  que  jiar  le  corps,  comme  d'é- 
crire, dessiner,  peindre,  quoiqu'on  ne  puisse 
broj'Pr  les  couleurs  et  apprêter  les  toiles.  11 
est  "permis,  en  ces  jours,  de  faire  les  [)rome- 
nades  et  Uiêrae  les  voyages  qui  ne  nui.sent 
l>as  à  la  sanctiûcalion  du  dimanche.  Ceux 
(lui  doivent  se  mettre  en  voyage  sont  dans 
l'obligation  de  comidner  les  jours  de  départ 
et  d'arrivée  de  manière  à  ce  que  la  sanctiû- 
calion du  dimanche  ne  soit  pas  violée.   On 
ne  serait,  en  ces  cas,  exempt  de  faute,  qu'en 
raison  de  l'importance  ou  de  la  nécessité  du 
voyage,  et  de  l'impossibilité  de  pouvoir  sa- 
tisfaire au   précepte   d'entendre  la    sainte 
messe,  les  diligences  et  voitures   publiques 
ne  souffrant  point  de  relard.  11  serait  à  dési- 
rer qu'on  s'abstint  de  la  chasse  en  ces  jours  : 
et  il  est  superflu  d'ajouter  qu'une  chasse  qui 
prendrait  le  temps  nécessaire  pour  satisfaire 
aux  devoirs  de  la  sanctification,  serait  in- 
contestablement criminelle  sous  ce  ra[)port. 
Travailler  une  partie  notable  du  diman- 
che serait  un   péché   iiiortul.   Ecoutez    les 
motifs  qui  établissent  l'obligation  du  repos. 
Le  Seigneur,  dit  la  sainte  Ecriture,  bénit  et 
sanctifia  le  septième  jour,  parce  qu'il  avait 
cessé  en  ce  jour  tout  travail.  {Gen.,  II,  3.) 
Le  repos  de  ce  jour  est  consacré  au  Seigneur. 
[Exod.,  XVI,  23  )  Vous  recueillerez  la  manne 
tix  jours  de  la  semaine;  mais  le  septième  est 
le  repos  du  Seigneur.  Vous  ne  trouverez  point 
de  manne  ce  jour-là.  {Ibid.,-2(i.)  Voyez  dbien 
observer  ',t  jour  du  repos  :  il  est  un  signe  en- 
tre vous  et  moi.  Gardez  le  repos  :  car  il   est 
saint  pour  vous.  Celui  qui  l'aura  profané  sera 
puni  de  mort.  Celui  qui  aura  travaillé  en  ce 
jour,  périra  du  milieu  de  son  peuple.  Que  les 
enfant)  d'Israël  gardent  le  repos   et  le  célè- 
brent dans  leurs  générations.   C'est  un  pacte 
éternel  entre  moi  et  tes  enfants  d'Israël.  [Exod., 
XXX!,  13-17.)  Le  septième  jour  sera  saint 
pour  vous;  c'est  le  repos  du  Seigneur.  Celui 
qui  se  sera   livré  ce  jour-là  au  travail  sera 
mis  à  mort.  (Exod.,   XXXV,  '2.)  Gardez  mes 
jours  de  repos,  et  je  vous  enverrai  des  pluies 
en  leurs  temps;  la  terre  vous  donnera  ses  pro- 
ductions ,    et   les   arbres   seront    chargés    de 
fruits.  \Ltt.,  XX\I,  2-i.)  Les  enfants  d'Is- 
raël, nynnl  trouvé  dans  le  désert,  un  lioiume 
(jiii  ri-ciicillflit  du  bois,   un  jour  cotisairéau 
repos,  le  luirenl  h  mort.  [Sum.,  XV,  33-3(j.) 
Le  septième  jour  est  très-célibre  :  il  sera  saint 
pour  coui;  vous  ne  ferez  point  d'iruvre  fer- 
tile en  ce  jour-là.   (.Sum.,  XXMII,  i">.)  <Hi- 
ttrtez  le  jour  du  repos,  de  manière  à  le  sanc- 
tifier, comme  le  Seigneur  voire  Dieu  vous  l'a 
prescrit.  Ill'ut.,   V,  12. j  Souvenez-vous  (lue 
rousateiélé  roui-mémes  en  servitude  flans  t'E- 
gijpte,  et  que  le  Seigneur  votre  Dieu    vous    en 
a  retirés  de  ton  braf  puissant  ;  c' et  pourquoi 
il  tous  a  commandé  d'obierier  le  jour  du  re- 
pos. (Ibid.,  iT}.j  Quel  crime  vous  commettez 
en  profanant  le  jour  du  repos!  n'eit-ve  pas 
ainsi  qu  niaient  agi  vos  pcrei'f  et  n'esl-ie  pas 
la  raifon  qui   a  déttrmtné'  Dieu  à  assujettir 
nous  et  rettr  cité  à   tous  les   maux   qui    nous 
acrahtentf  Et  rependunl  vous  aioultz,  en  vio- 
lant le  repos,  à  In  tolère  qui  pesé  sur  Israël. 


(H  Esd.,  XIII,  17,18.)  Je  ne  supporterai  plus 
vos  solennités.  Vos  assemblées  sont  criminel- 
les ;  mon  âme  ne  supporte  plus  vos  fêtes  des 
premiers  jours  du  mois.  Elles  me  sont  pénibles 
et  intolérables.  (Isa.,  I,  13,  U.)  Heureux 
l'homme  qui  garde  le  repos  et  ne  le  profane 
pas,  qui  ne  soui/le  pas  ses  mains  par  des  ac- 
tions criminelles.  (Isa.,  LVI,  2.)  Je  donnerai 
à  ceux  qui  auront  gardé  tnes  jours  de  repos 
iine  place  dans  ma  maison  et  dans  l'enceinte 
de  mon  palais,  je  leur  donnerai  un  nom  pré- 
férable à  la  réputation  que  l'on  acquiert  par 
des  fils  et  des  filles  :  le  nom  que  je  leur  don- 
nerai sera  éternel.  (Isa.,  L\I.  4,5.)  Gardez- 
vous  de  porter  des  fardeaux  le  jour  durepos, 
et  de  les  introduire  par  les  portes  de  Jérusa- 
lem. Abstenez-vous,  ce  jour-là,  de  faire  sortir 
des  charges  de  vos  maisons,  et  de  vous  livrer 
à  aucune  occupation  servile.  Sancti/iezle  jour 
du  repos.  (Jer.,  XVII,  21-23.)  Ils  ont  profané 
les  jours  que  j'avais  consacrés  au  repos  :  c'est 
pourquoi  j'ai  prononcé  que  dans  leur  désert, 
je  ferais  éclater  sur  eux  ma  colère,  et  les  per- 
drais. (Ezech.,  XX,  13.) 

On  ne  peut  douter  que  celui  qui  se  li- 
vre à  un  travail  servile  pendant  une  par- 
tie notable  des  jours  consacrés  au  Seigneur, 
ne  se  rende  coupable  d'une  faute  grave.  Et 
cependant,  que  de  prévaricationsen  ce  genre, 
soit  de  la  part  de  ceux  qui  travaillent 
librement  et  sans  contrainte  eux-mê- 
mes ,  soit  de  la  part  de  ceux  qui  font  tra- 
vailler, soit  de  la  part  des  pères  et  mères, 
maîtres  et  maîtresses  ou  autres  supérieurs 
qui,  ou  commandent  le  travail,  ou  ne  l'em- 
pêchent pas  dans  leurs  subordonnés.  Plus 
on  a  de  témoins  de  celle  prévarication,  plus 
on  est  répréhensible,  t)arce  que,  outre  le 
péché  de  désobéissance  h  la  loi  de  Dieu,  on 
est  responsable  du  scandale  (jue  l'on  donne. 
La  loi  do  Dieu  défend  même  de  faire  travail- 
ler les  animaux  en  ces  jours  :  il  est  juste 
que  puisciu'ils  parla,.;ent  lus  fatigues  des 
hommes  dans  l'inlérôl  desquels  ils  s'occu- 
p(tnl,  ils  en  partagent  aussi  le  repos.  Pour- 
rait-on reconnaître  lu  christianisme  à  la  vue 
de  celte  multilndc  di'  tratis^ressions  qui  se 
commi'ttentiiiainluii.uit  |i,irt()ul  sur  ce  point? 
Les  laboureurs  sont d/uis  leurs  champs,  les 
ouvriers  sur  leurs  métiers  ou  dans  leurs 
ateliers,  les  (■rnivr(Mirs  sur  les  toits,  etc.  On 
iiréférera  travailler  W.  diinanclie  et  cesser 
le  lendemain.  Car  enfin  il  faut  h  Ihommo 
un  repos,  après  six  jours  de  laligues. 

Nous  devrions  rougir,  nous  (•atlioli(|uos, 
d'observer  avec  beaui!uu|i  moins  de  fidélité 
les  jours  de  dimanches  (pi'oii  ne  l'observo 
dans  les  pays  héréliiiues,  tels  (pie  l'Anglo- 
terre  et  la  Suisse. 

On  mange  le  dimanclic  comme  les  autres 
jouis,  clit-ou  :  il  faut  ilonc  travailler  le  di- 
maiii;lie  rommi!  les  autres  jours.  Cette  nh- 
iuclion  est  bien  digne  de  ceux  (jui  la  font  : 
hommes  terrestres  et  grossiern  cpii  lotit  leur 
dieu  de  leur  ventre  [l'hil.,  III,  1»).  et  «[ui 
tirent  vanité  de  ce  qui  di-vrait  les  faire  rou- 
gir de  ronfiision.  Est-ce  i|U(-  Dieu  (pii  vous 
n  pr';Hcril,daiis  votre  propre  intérêt,  d'inlor- 
roiiiprc   vos   ««cupalions  un  jour  sur  sept 
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dont  la  semaine  est  composée,  n'a  pas  le 
moven  de  vous  nourrir  ce  jour-I.*!  comme 
les 'autres?  Ne  nourril-il  pas  les  oiseaux  du 
ciel,  sans  qu'ils  cultivent  la  terre,  sans  qu'ils 
ensemencent,  sans  qu'ils  ferment  des  récol- 
les dans  des  greniers?  Et  voulez-vous  qu'il 
vous  alinn<lonne  si  vous  êtes  fidèles  h. ses 


préceples,  6  hommes  de  peu  de  foi  ?  Vous 
vous  flattiez,  sans  doute  ,  d'améliorer  votre 
fortune,  en  travaillant  le  dimanche  comme 
les  autres  jours.  Dieu  permettra  que  tout  le 
contraire  arrive  :  vous  reculerez  au  lieu 
d'avancer  :  le  travail  du  dimanche  attire  les 
malédictions  célestes  :  voilà,  souvent,  (juoi- 
qu'on  ne  veuille  pas  le  croire  ,  la  cause  des 
fléaux:  inondations,  sécheresses,  gelées, 
dévastations  d'insectes-,  tandis  (jue  les  béné- 
dictions divines  sont  jiour  les  terres  de  ceux 
qui  servent  le  Seigneur  et  ohservent  fidèle- 
luent  les  saints  jours  de  repos.  Cherchez 
donc,  dit  Jésus-Christ,  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justi(  e,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné 
par  surcroit. 

Si  Tonne  travaille  pas  le  dimanche,  dit-on, 
le  temps  dure  et  Ton  ne  sait ijue faire-  Vous 
ne  savez  (|ue  fnire  !  Eh  1  n'avez-vous  pas  les 
oflîces  du  matin  et  du  soir?  Assislez-.y  dé- 
votement et  voilà  déji»  une  bonne  partie  de 
la  journée  bien  employée.  Vous  ne  savez 
ijui-  faire  !  .Mais  n'avez-vous  pas  oublié  votre 
cathéchisme  ,  vos  actes  ?  Voilà  de  quoi  vous 
occuper  utilement  :  car  ce  n'est  ()as  un  tra- 
vail servile  que  de  s'instruire  do  la  religion 
ou  d'en  instruire  les  autres.  Vous  n'avez 
pas  le  tem|)s,  dans  le  courant  de  la  semaine 
<Je  rcmjilir  les  œuvres  spirituelles  de  misé- 
ricorde, comme  de  consoler  les  affligés  ,  de 
visiter  les  pauvres,  les  malades,  les  prison- 
niers de  voire  sexe  :  faites  cela  les  diman- 
ches, et  vous  leur  procurerez  ainsi  qu'à  vous 
les  plus  douces  consolations. 

Si  l'on  no  travaille  jias,  on  craint  de  per- 
dre ses  pratifpies.  Crainte  sans  fondement. 
Pour  une  prnli(|ue  i|ue  votre  lidelilé  à  Dieu 
vous  fera  perdre  ,  vous  en  retrouverez  dix 
autres  qui  seront  beaucoup  plus  avantageu- 
ses povir  vous. 

Quand  on  travaille  le  dimanche,  ce  n'est 
pas,  dit-on,  pour  gagner  de  l'argent  :  cela 
j)eulétre;  mais  cet  homme  dont  il  est  parlé 
au  XV' chapitre  des  ;Vom6rf.<,  vers.  32,  ne  ra- 
massait pas  du  bois  pour  gagner  do  l'argent, 
et  Dieu  néannifiiris  commanda  à  Moïse  de  le 
faire  lapider  par  tout  le  peuple, comme  ayant 
commis  un  crime  digne  de  mort. 

C'est  un  moindre  mal,  ajoute- t-on  encore, 
lie  travailler  que  d'aller  au  cabaret  ou  de 
médire  :  cela  peut-être;  mais  c'est  un  moin- 
dre mal  aussi  de  voler  (pielqu'un  (lue  de  le 
tuer.  Ne  faites  donc  ni  un  mal  ni  1  autre. 

I^  seconde  chose  (pii  est  défendue  le  di- 
manche, c'est  le  péché  et  tout  ce  (pii  conduit 
nu  péché.  Le  dimanche  est  le  jour  du  Sei- 
uneur  et  n(m  celui  du  ilémon.  Et  pourtant, 
liélas  !  conduen  vivent  cliréliennement  toute 
la  semaine,  et  se  conduisent  le  dimanche 
comme   de    vrais   païens    C'est  le  jour  de 


OUATECnS  SACRES.  Mon  VILI.ECOUHT.  *«« 

l'ivrognerie,  de  la  débauche,  du  libertinage, 
des  danses  sans  retenue,  de  la  vanité,  du 
luxe,  de  l'immodestie,  des  propos  obscè- 
nes, des  chansons  licencieuses  ,  des  libertés 
les  plus  criminelles.  «  Le  dimanche,  dit 
un  Père  de  l'Eglise,  est  la  sentine  et  l'égout 
de  toute  la  semaine.  »  Oh  I  quelle  différence 
entre  nos  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  el 
ceux  des  saints  1  En  ces  jours,  ils  se  sanc- 
tifiaient, et  nous  nous  perdons; ils  goûtaient 
des  joies  pures  et  célestes,  et  les  remords 
nous  déchirent.  Revenons  entin  à  la  loi  du 
Seigneur.  Sa  pratii)ue  nous  consolera  dans 
le  temps  et  nous  méritera  les  récomoenses 
de  la  bienheureuse  éternité. 


INSTRUCTION  Vin. 

QrATRlÈME     rOMMA>DEMENT.  —    DEVOIRS    DES 

PARENTS  A  l'Égard  de  lelrs  enfants 

Si  qi:is  siiorum  el  maxime  domeslioorum  curam  non 
liabet,  Odem  ncgavit  et  est  inGdeli  delenor.  (I  Tirii. , 
V,  8.) 

Si  quet(juun  n'a  pas  soin  ries  siois,  el  surloiU  de  Cfux 
de  sa  maison,  il  a  renié  sa  foi,  et  esl  pire  qu'wi  infidèle. 

«  C'est  un  dépôt  bien  redoutable,  dit  saint 
Jean  Chrysostome,  que  celui  des  e- fants.  11 
nous  impose  l'obligation  de  la  vigilance  la 
plus  soigneuse  et  la  plus  continuelle  :  i. 
Magnum  depoxiliun  hahemus  filios,  diligenti 
illos  servemus  cura.  Dieu  qui  adonné  les  en- 
fants aux  parents,  a  gravé  en  môme  temps 
dans  leurs  cœurs  le  sentiment  de  l'obliga- 
tion qu'il  leur  impose,  non-seulement  quant 
à  leurs  corps,  mais  encore  et  surtout  (|uant 
à  leurs  ûmes.  Ce  sentiment  n'a  jias  été  étran- 
ger aux  païens  mômes.  Calon  l'Ancien  et 
Paul-Emile  consacrent  à  l'éducation  de  leurs 
cnlaïUs  toutes  les  heures  (jue  radMiinislra- 
tion  des  affaires  publiques  leur  laissent  li- 
bres. Auguste  montre  le  môme  zèle  pour 
ses  pelits-lils  :  Cornélie,  mère  desGracques, 
ne  veut  pas  avoir  d'autres  parures  que  des  en- 
fants bien  élevés  :£■<  Iktc,  inquit,  ornamenta 
mea  sunt  (38).  Même  disposition  dans  .Vuré- 
lie,  mère  de  Jules  César,  et  dans  Allie,  mère 
d'.\uguste.  Ce  n'est  donc  i)as  sans  raison  que 
le  grand  Apôtre  déclare  que  négliger  le  soin 
de  ceux  do  sa  maison  rend  pire  que  les  in- 
fidèles. Saint  Chrysostome  va  plus  loin  en 
prononçant  que  les  parents  négligents  sont 
jiires  que  dos  parricides  :  ces  derniers  tuent 
le  corps  de  leurs  enfants,  les  parents  insou- 
ciants tuent  leurs  Ames. 

Jean-Jacques  Rousseau  avait  avancé  un 
paradoxe  bien  révollant  en  prétendant  qu'il 
ne  fallait  parler  de  vcrlu  et  de  religion  à  la 
jeunesse  (pie  quand  l'empire  des  passions 
les  mettait  hors  d'état  d'en  profiter.  Mais 
appartenait-il  à  un  hiMiime  qui  repoussait 
ses  enfants  de  sn  maison  pour  les  faire  pla- 
cer à  l'hôpital,  lui  appartenait-il  de  régler  la 
conduile  tpio  les  parents  devaient  suivre  k 
l'égard  de  leurs  enfants?  Peut-on  d'ailleurs 
ne  jias  repousser  îles  principes  dont  il  fit 
justice  lui-même?  In  philosophe  lui  présenta 
un  jour  son  fils  en  lui  disant  :  n  Vous  voyez 
un  père  qui  a  élevé  son  fils  suivant  les  prin- 
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cipes  puisés  dans  Emile.  —  Tant  pis  pour 
,vous  et  pour  lui,  répondit  le  citoyen  de  (re- 
nève.  C'est  dans  l'Evangile  et  dans  la  doc- 
trine des  saints  Pérès  que  sont  consignées 
les  leçons  les  plus  pures  qui  doivent  régler 
la  conduite  des  parents;  ils  y  verront  et  ce 
qu'ils  doivent  à  leurs  enfants,  et  les  qualités 
qui  doivent  accompagner  l'accomplissement 
de  ces  devoirs.  « 

Je  dis  donc  que  les  parents  doivent  à  leurs 
enfants  l'éducation,  la  correction,  l'amour, 
le  bon  exemple. 

Et  d'abord,  ils  leur  doivent  l'éduralion  ; 
mais  une  éducation  chrétienne  qui  ins[iire 
la  vertu,  qui  prévienne  les  vices  et  les  cor- 
rige. 

Les  anciens  voulaient  que  l'éducation  des 
enfants  devançât  même  leur  naissance.  Une 
mère  chrétienne  n'a  pas  de  peine   à  com- 
prendre ce  devoir  qu'il  lui  est  doux  de  rem- 
plir. Elle  ne  cesse  de  recommander  à  Dieu 
l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein;    elle  le 
lui  offre   cori)me  à  son  premier  père,  et  le 
dévoue  à  -Marie  comme  à  sa  plus  excellente 
mère.  L'enfant  qui  vient  au  monde  sous  de 
pareils  auspices,  prévenu  (|u'il  est  des  béné- 
dictions célestes,  annonce  déjà  ce  qu'il  sera 
plus   lard.    Oue  cette    plante    intéressante 
croisse  sous  les  ailes  maternelles  :  son  dé- 
7eloppement  ne   peut  ôlre  qu'heureux  ;    à 
mesure  que  sa  faible  intelligence  acquerra 
plus  de  lumière,  on  lui  apprendra  d'où  elle 
vient,  où  elle  va,  on  lui  fera  connaître,  se- 
lon sa  portée,  un  Dieu  en  trois  personnes  : 
nn  Dieu  créateur,  un  Dieu  rédempteur,  un 
Dieu  sanctificateur  :  on  lui  apprendra  à  le 
servir  et  à  l'aimer.  Ses  premiers  mouvemenls 
seront  consacrés  au  signe  de   la  croix,  ses 
premières  paroles  à  l'Oraison  dominicale,  la 
sùlulation  angélique,  le  Symbole,  les  actes 
des  vertus  théologales.  On  lui  fera  connaî- 
tre le  paradis  et  l'enftT-,  et  sans  aucune  exa- 
géntion  le  péihé  mortel  et  véniel.  Comme 
la  vertueuse   Blanche  on  lui  réjiétera  sou- 
vent :  «  .Mon  enfant  je  l'aime  beaucoup,  et 
cependant  j'aimerais  mieux  le  voir  mort  h 
mes  pieds  que   coujjable  d'un    seul    péché 
mortel.  >•  On  fora,  de  bonne  heure,  assister 
cet   enfant  à  la  sainte  messe,  en  lui  recom- 
mandant la    piété  intérieure  et  etlérieure 
qui  doit  l'y  acc«iii|)ngner  ;  on  le  conduira  de 
lionne  heure  auprès  d'un  cenfesseur  pi(!ux, 
(irudenl,  ami  de  l'enfance,  aliri  qu'il   lui  ac- 
ruiieen  toute  .siménlé  ses  premiers  manqiie- 
itients,  et  en  reçoive  les  avig  salutaires  dont 
il  a  besoin  et  qui  sont  (iroportionnés  ii  tsnu 
Hkc,  on  veillern  avec  soin  h  ce  ipi'il  accom- 
pii.tsc  comme  il  faut  la  péniten<.'e  qui  lui  a 
i^lé    imposée.   On  le   conduira  de  temps  vu 
temps  à  l'église  pour  y  adorer  pendant  (pud- 
ipics  n;iriutes  le  Irèvsaint  Sn<  renient  ;  oti  lui 
indiquera  la  manière  fie   le  faire  comme   il 
faut,  on  ne  manquera  {tas  de  lui  faire  célé- 
brer l'atiiversaire  de  son  bai^lAme,  lui  don- 
nant ce  jour-IJl  ses  habits  de  fAte,  le  condtii- 
Mnl  h  la  ^niiiln  mcsso,  cl  lui  suj^gérant  les 
prières  qu'il  a  h  faire. 


Si  les  parents  ont  besoin  de  se  faire  aider 
pour  l'éducation  de  leurs  enfants,  ils  doivent 
porter  l'attention  la  plus  délicate  dans  le 
choix  des  maîtres  et  des  maîtresses  qu'ils 
appellent  à  partager  leur  sollicitude,  ne  les 
livrant  [las  aux  mains  de  ceux  qui  seraient, 
au  langage  de  saint  Jean  Chrysostome,  les 
meurtriers  et  les  bourreaux  de  leurs 
âmes  (39),  en  y  déposant  ou  y  laissant  croî- 
tre des  germes  d'indifférence,  d'incrédulité 
ou  de  perversité.  Et  alors  même  iju'ils  les 
ont  contiés  à  des  mains  fidèles,  la  plus  sé- 
rieuse responsabilité  pèse  toujours  sur  eux, 
puisqu'ils  ont  été  établis  |iar  la  Providence 
les  premiers  maîtres  de  leurs  enfants,  et,  en 
quelt|ue  sorte,  leurs  [ireraiers  pasteurs.  D'ail- 
leurs il  y  a  quelque  chose  de  sacré,  et  d'une 
vertu  inimitable  dans  les  avis  d'un  père  ver- 
tueux et  d'une  mère  pieuse,  lis  ont  grâce 
d'état  pour  instruire,  conseiller,  exhor- 
ter. 

Aux  ap|)roches  de  la  première  commu- 
nion, ils  doivent  leur  en  faire  sentir  toule 
l'importance  et  les  y  disjioser  autant  qu'il 
peut  dépendre  d'eux.  Après  qu'ils  ont  fait 
cette  grande  action,  ils  doivent  veiller  à  ce 
qu'ils  n'en  perdent  pas  les  fruits  et  leur 
faire  sentir  le  prix  d'une  communion  aussi 
fréquente  que  leur  position  peut  le  per- 
mettre. S'ils  obtiennent  d'eux  ([u'ils  se  dis- 
posent à  communier  tous  les  mois,  ils  as- 
surent d'une  manière  presque  iniailliblo 
leur  salut.  Les  parents  qui  sont  forcés  d'é- 
loigner leurs  eidanls  de  la  maison  paternelle 
pour  les  |)lucer  au  dehors,  doivent  s'assurer 
avant  tout  tle  la  moralité  et  de  la  religion  de 
ceux  à  (jui  ils  les  conlient.  Telle  famille  sou- 
vent pabse  jiour  très-hoiuiCle  et  très-estiuia- 
ble  aux  yeux  du  monde,  ([uand,  dans  la  réa- 
lilé,  il  ne  s'y  trouve  pas  une  ombre  mémo 
de  foi.  On  y  rencontre  mille  occasions  de 
jiéché;  on  y  tient  toute  espèce  de  discours; 
l'assistance  à  la  messe  les  dimainhes  et  fê- 
les, la  cessation  du  travail  en  ces  saints  jours, 
la  fréquentation  des  sacrements,  1  observa- 
tion des  jeûnes  et  îles  abstinences  que  l'E- 
glise prescrit,  tout  cela  est  méconnu.  Que 
peut-on  esjjérc'r  de  l'avenir  d'une  jeunesse 
si  <iangereusemeiit  pUnée  ? 

Si  les  parents  gardent  leurs  enfanls  chez 
eux,  ils  lie  doivent  jamais  les  perdre  île  vue, 
surtout  il  mesure  (pi'ils  approchent  de  l'Age 
des  passions;  ils  doivent  les  tenir  assidus  à 
leurs  devoirs  spiiitmds  el  temporels;  ne 
point  leur  permeilro,  par  faibli's.sc,  de  jilai- 
hirs  dangereux,  de  fré([uenlalions  suspectes, 
d'entrevues  solitaires. 

S'ils  songent  ii  les  établir,  ils  doivent  diri- 
ger saintement  i-l  pruiicmmriit  leur  choix. 
(I  y  va  souvent  du  leur  bonheur  lempfirel  et 
éli'rnel.  Oue  de  jeunes  gens  el  de  jeunes 
personiu's  embraNseiil  l'étal  du  maiiai^e  sans 
avoir  rélléelii  même  une  seule  l'ois  aux  obli- 
gations rju'il  impose  I  lii'das,  les  pnr(Mils  ni< 
les  y  ont  jamais  fait  penser.  Tout  se  l'ail  ;> 
la  hâlc,  sans  prudence,  sans,  discerneiiii'iii  ; 
c'est  la  oassion  seule  qui  dirige  deux  évapo- 


(liO)  <  lllo»  rarnillriirn  nuniliu»  dïiiiuk. 
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rés,  qui,  dans  moins  de  huit  jours,  seront 
au  repcnlirde  leur  précipitation.  Ils  auraient 
dû  d'ailleurs  se  prépanT  h  ce  nouvel  état  de 
vie  par  une  i)onne  confession  [générale  faite 
au:  rès  clun  confesseur  zélé  et  instruit,  de  la 
bouche  duquel  on  aurait  appris  et  les  devoirs 
nue  l'on  avait  à  remplir,  et  les  fautes  que 
1  on  devait  éviter.  Mais  dans  notre  malheu- 
reux siècle  surtout,  les  jeunes  j^ens  ne  se 
présenlent  trop  souvent  au  confesseur  que 
la  veille  même  du  sacrement.  Qu'il  est  à 
craindre  (|u'ils  ne  le  profanent,  au  lieu  de 
recevoir  les  grâces  qui  leur  étaient  si  néces- 
saires! De  leur  côté,  les  confesseurs  ne  peu- 
vent pas  prudemment  faire  connaître  des 
ohlis^ations  d'ailleurs  essentielles  et  des  dan- 
t;ers  imminents  h  des  étourdis  qui  ne  les 
écouteraient  pas,  ou  qui  feraient  de  leurs 
avis  la  matière  des  plus  grossières  plaisan- 
teries. Heureux  encore  rjuand  le  mépris  de 
tous  les  devoirs  religieux  ne  va  pas  jusqu'à 
déterminer  les  époux  à  s'unir  à  la  manière 
des  hérétiques,  sans  aucun  recours  à  la  reli- 
gion, s'en^ageant  ainsi  dans  une  carrière  dé- 
plorahle  et  incessante  de  péchés  mortels  I 
Qu'arrive-t-ii  de  ces  unions  maudites?  Les 
enfants  qui  en  naîtront  seront  sans  foi  et 
sans  mœurs,  comme  ceux  qui  leur  auront 
donné  la  vie.  A  l'âge  de  six  ou  sept  ans, 
peut-être  môme  de  douze,  ils  sauront  à  peine 
faire  le  signe  de  la  croix,  réciter  le  Pater, 
VAve,  le  Credo  en  français;  on  attendra  lâ- 
ge  de  la  première  communion  pour  les  faire 
confesser  et  assister  aux  saints  offices  ;  ils  fe- 
ront gras  les  jours  défendus,  comme  leurs 
irréligieux  parents;  ils  seront  jureurs,  im- 
jiertinents,  indociles  :  cependant,  comme 
c'est  encore  l'usage  de  faire  faiie  la  première 
communion,  on  viendra  harceler  le  pasteur 
pour  qu'il  les  y  admette,  sans  se  mettre  en 
peine  des  dispositions  qu'exige  celte  démar- 
che importante.  Si  une  fois  la  iiremière 
communion  est  laite,  les  enfants  seront  aban- 
donnés entièrement  à  leur  propre  volonté  : 
et  fasse  le  ciel  qu'à  dater  de  cette  époque, 
les  parents  eux-mômes  ne  les  détournent  pas 
de  leurs  devoirs  religieux  1 

Revenons  aux  devoirs  des  parents.  Ils  doi- 
vent s'appliquer  à  bien  connaître  les  pen- 
chants de  leurs  enfants,  pour  les  fortilier 
s'ils  sont  bons,  et  les  réprimer  s'ils  sont 
mauvais.  L'enfance  est  comme  une  cire 
molle;  elle  preri<l  avec  la  même  facilité  les 
impressions  du  bien  et  du  mal ,  ou  comme 
ces  jeunes  piaules  qiii,  souples  et  pliables,  se 
redressent  sans  peine.  Abamlonnez-la  fi  elle 
même,  vous  verrez  s'il  sera  facile  plus  tard 
de  détruire  les  habitudes  (pie  vous  lui  aurez 
laissé  contracter,  et  si  vous  réussissez  h  dc- 
nifulir  l'Ksjtrit-Saint  qui  a  dit:  Le  jeune 
homme  ne  sortira  pas,  plus  tard ,  de  In  riixtle 
ail' il  avait  emiirnsfee  dans  sa  jeunesse.  (Pror., 
XXII,  Cl.'  Ses  ossements,  dit  le  saint  homme 


Job  (XX,  H)   se  rempliront  des    riees  de 
jeunesse  qui  iront  dormir  arec  lui  dans 


sa 
ta 
poussière'  du  tombeau.  Ne  dites  donc  pas 
|KMir  rouvrir  voire  indolence:  ce  n'est  (pi  un 
enfant,  il  se  corrinera  ;  laissons  taire  au 
lemps,  À  l'Age  :  uu  païen  même  vous  répond  : 


n  Opposez-vous  au  mal  dès  qu'il  commence: 
car  si  vous  lui  laissez  prendre  racine,  tous 
vos  efforts  pour  le  détruire  seront  impuis- 
sants. »  «  Ne  croyez  pas  dit  Plutarque,  que  le 
venin  ne  vient  au  scorpion  (]ue  quand  il  pi- 
(jue,  et  les  dents  meurtrières  à  la  vipère  que 
quand  elle  mord.  »  Je  dis  de  môme  aux  pa- 
rents: Ne  vous  imaginez  pas  que  les  mau- 
vaises qualités  ne  naissent  dans  vos  enfants 
que  quanr!  elles  vous  affligent  et  vous  désho- 
norent ;  c'est  à  vos  côtés,  et  en  quelciue  sorte 
sous  votre  patronage  qu'ils  ont  puisé  ces  ger- 
mes vicieux  et  funestes  qui  plus  tard  empoi- 
sonneront votre  vie.  Il  fallait  y  obvier  de 
bonne  heure,  et  vous  vous  seriez  épargné 
les  plus  amers  chagrins.  «  On  a  plus  de  soin 
des  plus  vils  animaux,  dit  saint  Jean  Chry- 
sostome  que  de  ses  propres  entants.  »  Ma- 
jorem  asinorum  et  cquorum  curam  habemus 
quam  filiorum.  On  tiresse  ceux-ci  ;  on  les 
plie  sous  le  joug  do  l'obéissance,  tandis  qu'on 
laisse  ses  enfants  vivre  à  leur  fantaisie.  Et 
puis  on  se  plaint,  et,  en  se  plaignant,  on  se 
justifie:  Malheureux  enfants,  dit-on,  est-ce 
là  ce  nue  je  leur  avais  enseigné?  Et  moi  je 
vous  dis  :  Si  de  bonne  heure,  vous  aviez  for- 
mé leur  r:œur,  vous  en  auriez  été  récom- 
pensés devant  Dieu  et  devant  les  hommes: 
devant  Dieu,  qui  a  des  faveurs  de  choix  pour 
les  parents  vigilants;  devant  lus  hommes, 
qui  s'épuisent  en  éloges  à  l'égard  des  parents 
(piand  les  enfants  répondent  à  l'éducation 
vertueuse  qu'ils  en  ont  reçue.  L'Ecriture  dit 
de  Toi)ie  qu'il  apprit  à  son  tils  à  craindre 
Dieu  dès  son  enfance  ,  et  h  s'abstenir  de  tout 
péché.  (  Tob.,  XIV,  17.)  Mais  aussi  quel  fut 
le  résultat  de  cette  éducation  ?  C'est  que  tous 
dans  cette  heureuse  famille,  furent  un  objet 
d'alfection,  d'estime  et  de  respect;  ils  étaient 
agréables  à  Dieu  ,  aux  liommes  et  à  tous  les 
habitants  de  la  terre  :  lia  ut  accepti  essent 
lam  Den  quam  hominibus  et  runctis  habitan- 
tibus  in  /erra.  L'Esprit  saint  l'a  dit  :  Celui  oui 
(huine  une  bonne  éducation  à  son  tils,  n  é- 
prouvera  ni  chagrin  ni  hunte  ù  sa  derniëra 
heure.  {  Ecrli.,  XXX,  3-3.)  Et  ailleurs: 
Donnez  de  bons  enseignements  à  votre  fils,  et 
sa  rie  sera  pour  vous  comme  un  agréable  ra- 
fraicliissemenl  procurant  à  votre  dme  les  plus 
pures  délices.  (Prov.,  XX^'IIII,  17.)  Les 
philosophes  eux-mêmes  avaient  senti  le  prix 
d'une  éducation  chrétienne.  Diderot  expli- 
(|uail  h  sa  tille  le  catéchisme  diocé.sain  avec 
la  plus  soigneuse  application,  et  disait  à  ses 
amis  qu'on  n'avait  point  do  meilleures  leçons 
adonner  à  la  jeunesse.  Est-elle  négligée? 
les  parents  eu  |u)rteiit  la  |ieine,  ilès  cette  vio 
même:  on  ne  peut  leur  parler  do  leurs  en- 
tants sans  leur  rappeler  leur  opprobre.  Il  y« 
peu  d'exceptituis  à  ce  uiaiheur. 

Le  sei'ond  devoir  des  pères  et  mères  à 
l'égard  de  leurs  enfants,  c'est  la  correction. 
Je  ne  parle  pas  de  cette  i-orrection  furieuse 
et  barbare  qui  pousse  à  l'indignation,  qui 
décourage  ou  rend  les  enfants  slupides  et 
piisillanimos  :  c'est  là  plutôt  une  rage  qu'une 
correction.  Je  no  parle  pas  de  ces  malédic- 
tions insensées  (huit  les  suites,  comme  lo 
prouve  saint   Augustin,    peuvent  ôtr«   des 
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doit  avoir      ce  semble,  mettre  au  premier  rang,  c'est  de 


plus  funestes.  Toute  correction 
an  principe  surnaturel  :  alors  elle  s'exerce 
sans  excès,  comme  sans  faiblesse;  c'est  un 
calme,  une  gravité,  une  raison  qu'un  enfant 
coHpable  est  forcé  lui-même  d'approuver; 
il  y  reconnaît  un  cœur  de  père,  une  ten- 
dresse de  mère  et  il  voit  léquité  et  la  justice 
ne  cédant  point  leur  place  à  l'humeur  et  à 
l'emportement. 

La  prudence  des  parents  sait  diversifier 
les  corrections  selon  la  qualité  des  fautes 
qui,  plus  ou  moins  graves,  ne  méritent  pas 
(•gaiement  la  même  peine.  Un  simple  avis, 
en  certain  cas,  fera  beaucoup  plus  d'impres- 
sion qu'une  réprimande.  Quelquefois  il  suf- 
fira d  une  plaisanterie  d'un  ridicule  jeté  à 
propos  sur  une  action  pour  en  détourner  à 
jamais. 

Les  corrections  diffèrent  aussi  en  raison 
de  la  différence  des  caractères,  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  prendre  tous  de  la  même 
manière.  La  verge,  utile  à  celui-ci,  serait 
nuisible  à  celui-là;  l'un  .ivance  plus  parla 
douceur,  l'autre  par  la  sévérité  ;  l'un  veut 
être  presque  flatté  ou  pris  par  les  sentiments, 
J'aulredoil  être  réprimandé  ;  l'un  a  besoin 
d'être  arrêté,  l'autre  d'être  excité.  Ce  qui 
faisait  dire  à  Socrate  qu'il  usait  d'éperons  h 
l'égard  d'Ephore,  et  de  frein  à  l'égard  de 
Théopompe  (00-61), 

Les  parents  doivent  se  garder  surtout  de 
corriger  jamais  injustement  ou  de  faire  sufi- 
norter  sans  raison  leur  mauvaise  humeur  ?i 
leurs  enfants:  ils  s'exposeraient,  par  là,  h 
rendre  inutiles  et  sans  fruit  les  corrections 
iiiê:ue  les  [dus  justes. 

Quand  un  enfant  reconnaît  sa  faute,  il  faut 
d'ordinaire,  la  lui  pardonner  :  sans  rjuoi,  on 
l'expose  à  ne  plus  faire  de  soumission  à  l'a- 
venir. Quand  il  s'est  corrigé  d'un  défaut,  il 
De  faijl  plus  le  lui  reprocher,  à  l'occasion 
d'un  manquement  d'un  autre  genre.  Quand 
il  est  nécessaire  d'être  ferme  et  sévère,  ne 
faiblissez  pas  :  dût-il  en  coûter  à  votre 
cœur. 

Il  est  quelquefois  des  fautes  qu'il  vaut 
mieux  dissimuler,  surtout  (juand  on  sait 
que  l'enfant  en  a  de  la  peine. 

Il  est  des  temps  où  la  CTreclion  no  peut 
être  eniplovéc  :  elle  ne  ferait  qu'i  nniirer  le 
mal.  Que  les  parents  alors  nient  recours  h 
de  ferventes  itrières  :  c'est,  d'ailleurs,  pour 
eut  une  obligation  de  toute  la  vie.  Les 
prières  de  la  pieuse  Moniipjc  produisirent 
tnlin  l'eiret  que  n'avaient  j  as  opéré  autre- 
fois ses  avi»  et  ses  réprimandes.  Job  olfriit 
tous  les  jours  des  sacriliccvs  à  I)icii  pour  ses 
enfants.  FaIIch  offrir  quulqriefois  pour  les 
vôtres,  l'adorable  sai  rilirc.  Kn>^n^ez-les  h  y 
assislei  dan»  certaines  circonslaiieeK,  connue 
i>ar  exemple,  le  jour  anniversaire  de  leur 
iiAptême. 

Ln  troisième  devoir  de»  parents  envers 
leurs  enfants,  devoir  que  nous  ounons  dû, 


les  aimer.  Mais  il  s'a^'it  bien  moins,  pour 
l'nrdinaire,  de  prouver  aux  parents  qu'ils 
doivent  aimer  leurs  enfants  qu'il  ne  s'agit 
de  régulariser  celte  affection  fondée  sur  les 
lois  de  la  nature.  Le  libertinage  peut  seul 
affaiblir  ou  même  éteindre  ce  sentiment  qui 
n'est  point  étranger  même  aux  plus  vils 
animaux. 

L'amour  des  parents  pour  leurs  enfants 
doit-être  sensé  et  judicieux  ;  il  ne  faut  pas 
ainiPr  les  enfants  uniquement  pour  sa  pro- 
pre satisfaction  ;  mais  pour  leur  propre 
avantage.  11  faut  calculer  les  suites  souvent 
très-funestes  d'une  tendresse  trop  mani- 
festée. Cet  amour  efféminé  qui  ne  se  produit 
au  dehors  que  [lar  un  excès  de  caresses, 
énerve  et  amollit  ces  jeunes  cœurs,  et  de- 
vient souvent  le  principe  de  l'indllférence 
et  du  mépris  que  les  enfants  montrent  pour 
leurs  parents.  On  ne  saurait  trop  le  répéter: 
un  enfant  s'aperçoit  aisément  de  l'empire 
(|u'il  peut  exercer  sur  ses  parents  quand  il 
en  est  idolâtré,  surtout  s'il  est  fils  unique. 
«  Rien,  dit  Sénèque,  ne  contribue  d'avan- 
tage a  rendre  les  enfants  déréglés  et  empor- 
tés que  cette  éducation  molle  et  mélangée 
de  caresses.  Plus  on  se  montre  indulgent  à 
l'égard  des  fils  uniques,  plus  on  accorde  de 
licence  à  leur  âge,  plus  leur  cœur  se  cor- 
rompt :  »  Nihil  magis  voluptiiarios  et  ira- 
cuudos  facit,  quam  eduratio  mollis  et  blanda  : 
ideo  qui)  plus  indiilgelur  (iliis  uniris,  et  quo 
plus  licet  pupillis,  eo  corruptior  iltis  animus 
est  (62).  Il  est  malheureusement  tr'>|)  de 
parents  qui  fontde  leurs  enfants  leurs  idoles, 
sans  en  calculer  les  suites.  Kien,  à  leurs 
yeux,  n'est  si  parfait  (pie  leurs  enfants,  eus- 
sent-ils d'ailleurs  tous  les  défauts;  ils  les 
embrassent  à  toute  heure;  ils  les  flattent, 
jusque  dans  leurs  défauts  :  Ce  qui  faisait 
dire  à  Quintilien  :  «  Plût  au  ciel  (|ue  nous 
ne  perdissions  pas  nous-mêmes  les  iiiuMirs 
de  nos  enfants!  Nous  énervons  prématuré- 
ment l'enfance  dans  les  délices  ;  (■(■Ile  édu- 
cation molle  (pic  nous  apiielons  indulgence, 
détruit  chez  eux  toute  l'éiierj^ie  d(;  Irtiiie  et 
du  cor()S...  Nous  laissons  |iaraîii'c  de  la  sa- 
tisfaction (piaiid  ils  laissent  écliap|)er  des 
projios  licencieux  ;  nous  accueillons  par  un 
sourire  et  un  baiser  des  paroles  indignes 
d'une  bouche  iiigi'iiue.  »  l'tiiinm  liheriiruin 
nosirornm  morrs  non  ipsi  jindnetuus t  In- 
fanlKim  slaliin  drticiis  sotiiinii».  Mollis  illn 
ediKfilio  quiiin  indulijrnliam  vorninus,  iiirvos 
omîtes  mentis  et  lorpnris  frongit...  (iiiiide- 
tnus  »i  quid  lieentius  tti.ieiinl,  nsu  et  osrulo 
exrntimns  reiixi  ingenitis  indigna  ((i.'J).  Ont-ils 
ipjeli{ue  indisposition,  on  leur  |iroiligiiu  des 
soins  outrés.  Lst-c<!  (|ue  je  bl;1iiie  les  ten- 
dres sidlicitiides  des  parents  pour  leurs  en- 
fants? non,  sans  doute;  mais  je  vou<lrais  un 
niiioiir  plus  sage  et  plus  raisonnable,  une 
éducation  plus  l'erme;  je  voudrais  pic  l'on 
l<aiinit  tout  ce  <|ui  est  iroii  :iioii  et  trop  ten- 
dre; que  les  tcniui|^nages  d'affection  vive 


(r,0-6t)  St5.,  ne  if.,  I  It,  c   t\;  ticM.,  III,  f).- 
•r.,  n.  5S. 


m)  SCN.,  Di  ira,\.  Il,  r   t\. 
(C:.)  Qfm.,  l.  I,  r.^. 
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fussptil  très-rares;  qu'on  en  fil  une  récom- 
pense aiTor<]6c  après  de  Ionj;s  intorvallcs, 
cl  que  l'on  put  coiniiter  dans  une  année.  Je 
voudrais  i)ue  l'on  se  gardiït  bien  de  faire 
leur  éloj;e,  surtout  en  leur  présence  :  Longe 
quoque  ah  assenlationc  purritia  rcmovcnda 
est;  qu'on  s'ahsitiil  de  les  mettre  en  scène 
dans  les  coni|iagnies  soit  jjoiir  faire  Iwilicr 
leur  mémoire,  soit  pour  montrer  leur  helle 
voix;  je  voudrais  que  l'on  se  ressouvint  de 
ret  avis  de  l'Esprit-Saint  :  Avez-rnua  des 
fils?  failrs-le.i  plier  des  leur  enfance.  Aiez- 
rous  des  filles?  gardez  soigneusement  leur 
corps,  et  ne  leur  laissez  pas  voir  un  visage 
trop  <jai.  «  h'ilii  tilii  suni?  Curva  illns  a 
pueritia  eorum.  Filitr  lihi  sunI  '/serra  corpus 
illarum,  et  non  ostendas  hilarem  facicin  luum 
ad  nias.  »  {Kccli.,  VII,  2().) 

Je  ne  veux  nas  dire  néanmoins  qu'il  vous 
faille  dissimuler  votre  satisfaction  à  vos  en- 
fants quand  ils  ont  bien  rciiqili  leur  de- 
voir; mais  il  faut  qu'ils  restent  toujours 
persuadés  cpiils  n'ont  fait,  après  tout,  que 
ce  qu'ils  éiaicnt  obligés  de  faire. 

Du  reste, s'il  faut  blAmer  la  mollesse  dans 
J'affCctiou  |iatcrnelle  et  maternelle,  la  du- 
reté n'est  pas  moins  condamnable  :  et  l'on 
ne  saurait  approuver  la  conduite  des  parents 
qui  sont  toujours  menaçants,  grondeurs  et 
♦•mportés  h   l'égard  de   leurs  entiiuts,  lors 


de  ceux  ()ui  avaient  voulu  les  enrichir.  Oli  1 
qu'il  est  terrible  ce  cri  de  désespoir  cl  de 
raj;c  qu'un  Père  de  l'Kglise  (S.  Cypr.)  niel 
dans  la  bouche  des  enfants  héritiers  des  in- 
justices (le  leurs  [larents  :  «  Après  nous  avoir 
donné  la  vie,  ils  nous  ont  donné  une  éter- 
nelle mort  :  »  Perdidit  nos  aliéna  malilia  :  pa- 
rentes sensimus  parricidas  !  Qnc  les  parents 
soient  donc  moins  empressés  de  laisser  à 
leurs  enfants  une  grande  fortune  qu'une 
médiocrité  irréprochable. 

Ils  doivent  les  aimer  tous  d'un  amour  é^al, 
sans  [irédileclion  ni  (iréférence.  Celte  prédi- 
b.clion  serait  d'autant  ()lus  répréhcnsible 
(]u'elle  aurait  jiour  objet,  comme  il  arrive 
trop  souvent,  ceux  qui  en  seraient  le  moins 
dignes.  (Ju'est-ce,  en  elfet,  qui  excite  ordi- 
nairement cette  préférence?  Quehjues  qua- 
lités corporelles  ;  une  certaine  ressemblance 
dans  les  traits,  les  goûts,  le  caractère,  les 
défauts  mômes;  l'enjouement,  la  hardiesse, 
le  pétillant  dans  les  réponses.  Un  enfant  ne 
tarile  pas  ?i  s'apercevoir  du  faible  que  l'on  a 
pour  lui;  il  s'en  prévaut;  il  en  devient  plus 
lier,  plus  orgueilleux,  jilus  arrogant.  Les 
autres  s'en  indignent  ;  ils  deviennent  jaloux, 
murmurateurs,  euqtortés.  De  là  ces  haines 
et  ces  inimitiés  irréconciliables  qui  se  per- 
pétuent dans  les  familles.  Quand  le  soleil 
est  dans  ré(|uateur,  les  jours  sont  égaux  aux 


même  qu'ils  n'ont  rien  à  re()rendre  en  eux.  nuits,  et  la  température  est  douce  dans  les 
Il  faul  blâmer  également  cet  égoisme  qui 
ne  pense  qu'à  soi  et  {|ui  reluse  les  choses 
nécessaires  ou  convenables  aux  enfants, 
comme  une  nourriture  sullisaiile,  un  entre- 
tien proportionné  à  leur  condition,  une  édu- 
cation en  rap[)ort  avec  la  forlurie.  Il  est 
contre  l'ordre  de  ne  vouloir  [)as  se  mettre  lo 
moins  du  monde  à  la  gène  pour  |)rocurcr  à 
des  enfants  une  position  ou  un  étal)lissemenl 
sorlable  :  car  cnlin,  dit  saint  Paul,  ce  n'est 
pas  aux  enfants  de  thésauriser  pour  leurs 
parents,  mais  [ilutôt  aux  iiarents  de  thésau- 
riser pour  leurs  enfants.  (II  Cor.,  XII,  IV.) 

(Jue  dirons-nous  de  ceux  tpii,  au  lieu  de 
favoriser  une  vocation  (lui  viendrait  do  Dieu, 
y  mettraient  des  barrières  et  des  entraves  ? 

Disons  pouilanl  (pic  les  parents  (lui  pè- 
cheril  par  troj)  de  durelé  ne  forment  pas  le 
plus  grand  nombre.  On  pèche  bien  plus  sou- 
vent par  un  amour  ('xcessif  et  mal  entendu. 

1,'amour  des  parents  pour  leurs  enfants 
doit  être  saint  et  surnaturel  :  ils  doivent 
nimer  leurs  enfants  pour  Dieu  el  pour  les 
porter  à  Dieu  ;  ils  doiveni  être  bien  plus  ja- 
loux de  leur  laisser  de  grandes  vertus  (|ue 
de  grandes  richesses,  ^on  jins  (pie  je  con- 
(tainn(!  la  disposition  louable  (pii  leur  fait 
désirer  d'améliorer  leur  sort;  mais  l'essen- 
tiel, (pii  est  la  iMillurc  dt;  l'rtme,  doit  passer 
«vaut  tout.  Serait-ce  donc  aimer  ses  entants, 
d'ailleurs,  ipie  de  leur  tran>metlre  des  biens 
ocipiis  par  des  voies  injustes?  Ahl  ce  serait 
bien  plut(M  les  haïr  :  car  i-es  biens,  maudits 
de  Dieu,  crieraient  toujours  veiigeaiico  coniro 
leurs  possesseurs;  et,  tandis  (pie  les  iiifor- 
liinés  parents  se  laiiienteraieiit  dans  les  en- 
fers, les  héritiers  s'en  verraient  luentOl  dé- 
possédés ou  réduits  à  aller  partager  lo  sort 


deux  hémisphères;  tandis  que  dans  lun  on 
giiùtc  les  charmes  du  printemps  qui  présente 
ses  Heurs  el  sa  verdure,  dans  l'autre  on  re- 
cueille les  richesses  et  les  fruits  de  l'au- 
tomne ;  on  ne  souiïre  ni  les  rigueurs  du  froid 
ni  les  incommodités  de  la  chaleur  :  c'est 
(|ue  le  soleil  partage  ses  rayons  d'une  ma- 
nière égale  dans  le  monde.  Parents,  quand 
les  rayons  de  votre  amour  s'épandent  d'une 
manière  égale  sur  vos  enfants,  tout  pros- 
jière,  tout  esl  heureux  sous  l'intlueiice  pa- 
ternelle; vous  n'avez  à  soulfiir  ni  des  bourl- 
lenients  de  la  jalousie,  de  l'inimitié,  de  la 
haine,  ni  du  froid  mortel  de  l'iiitlitlérence 
lie  vos  enfants.  Ceux-ci  vous  réjouissent  par 
les  ll(Mirs  de  l'espérance,  et  ceux-là  déjà  par 
les  fruits  de  leurs  vertus.  «  Ayez,  (onclut 
saint  .Vmbroise,  une  égale  alfeclion  pour 
des  enfants  à  qui  vous  avez  également  donné 
la  vie,  et  (lue  le  même  sang  fasse  naître  en 
vous  la  mémo  tendresse  :»  yiiHi^nJ  libérât 
(n/ualis  gratin,  guns  junj-it  (Fgualis  nalura. 

Je  termine  par  le  (piatrième  devoir  des 
l'arents,  (pii  est  le  bon  exemple.  «  Ce  (pio 
mes  yeux  contemplent,  dit  saint  Ambro  se, 
a  bien  plus  d'empire  [lour  porter  la  coiivio 
tioii  dans  mon  cieur  (pie  ce  (lue  mon  oreille 
eiileud  des  avis  (pie  l'on  me  doiino  :  •>  Citiuâ 
milii  perswtdenl  oruli  guod  cernunt,  nuam 
auris  potest  insinuarc  guod  prtrlerit.  Vous 
voiilc/.  (pie  vos  entants  soient  vertueux  ; 
vous  aurez  bien  de  la  peine  à  lo  leur  per- 
suader, si  vous  ne  l'êtes  pas  vous-iuémes. 
Comment  leur  ferez-vous  goi^ler  l'humilité 
si  vous  êtes  orgueilleux?  le  prix  dos  biens 
du  ciel,  si  vous  n'avez  d'anioiq'  (pie  pour 
ceux  do  la  lerro?  la  charité,  si  vous  ôlo3 
jaloux,  nié  lisants,  calomniateurs?  la  clias* 
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teté,  si  vous  êtes  impurs?  la  sobriét(^,  si 
\oas  êtes  intempérants?  la  douceur,  si  vous 
êtes  emportés?  la  ferveur,  si  vous  êtes  né- 
gligents? Quelle  vertu  auront  vos  leçons,  si 
elles  sont  en  opposition  avec  votre  conduite? 
On  dit  communément  :  «  Tel  père,  tel  tils  ; 
telle  mère,  telle  fille.  »  Est-ce  qu'une  partie 
de  l'âme  des  parents  passe  dans  les  enfants, 
comme  lavaient  rôvé  certains  philosophes 
dont  parle  saint  Augustin?  Inconteslalde- 
menl  non  :  et  ce  grand  docteur  n'a  pas  man- 
qué de  faire  justice  de  cet  étrange  paradoxe. 
Mais  les  rapports  des  enfants  avec  leurs  pa- 
rents sont  si  intimes,  i^u'ils  doivent  avoir 
un  penchant  naturel  à  imiter  ce  qu'ils  re- 
marquent en  eus,  soit  bien,  soit  mal.  La  loi 
naturelle  doit  même,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  porter  à  excuser  en  eux  ce  qui  est 
répréhensible,  et  à  dire  :  Si  telle  action  était 
coupable,  mes  père  et  mère  ne  la  feraient 
pas.  Voilà  ce  qui  faisait  dire  à  un  païen 
qu'un  grand  respect  était  dû  à  la  présence 
(l'un  enfant,  qu'il  fallait  soustraire  à  ses  re- 
gards toute  action  indigne  qu'on  aurait  l'in- 
tention de  faire  (6'j).  Mais  cette  morale  de- 
vient tout  autrement  imposante  pour  un 
chrétien  qui  l'a  recueillie  de  la  bouche 
Blême  de  son  divin  maître  :  11  vaudrait 
mieux,  dit  le  Sauveur,  être  [)réci[)ité  au  fond 
de  la  mer  avec  une  lueule  de  moulin  atta- 
chée au  cou,  que  de  scandaliser  un  petit  en- 
fant. Mallh.,  XVllI,  6.)  David  accusa  ces 
aveugles  Israélites  qui  immolèrent  aux  dé- 
monf  leurs  fils  et  leurs  filles  :«  Immolaverunt 
filiot  tuos  et  plias  suas  itœmoniis.  »  [Psal. 
CV,  3,1.)  Oh  !  que  ceux  (jui  tuent  leurs  âmes 
lesimmolenld  une  manière  l>ien  plus  cruelle 
encore  I  C'est  d'eux  que  l'Esprit-Saint  dit 
qu'ils  seront  accusés  (lar  leurs  enfants,  (jui, 
a  cause  d'eux,  ont  été  livrés  à  ro|t()robre. 
{Ecfli.,  XLI.)  Ah  I  parents  malheureux,  si 
▼DUS  êtes  assez  cruels  envers  vous-mêmes 
(Kjur  consentir  à  votre  perte,  bornez  lii  votre 
cruauté,  et  ne  portez  pas  dans  le  cœur  de 
vos  enfants,  par  vos  exenijiles  scandaleux, 
le  poison  de  l'impiété,  de  I  arrogance,  de  In 
haine,  du  libertinage,  d<!  la  débauche.  Edi- 
fiez-les par  une  conduite  régulière  et  irré- 
préhensible. Ils  marcheront  sur  vos  traces 
et  TOUS  iniilcront.  Quelle  récompense  n'en 
rccevrez-vous  pas  dès  cetl(^  vie  I  Vous  n'nu- 
I  doub.Mir  de  voir  en  (!ux  votre  nom 
.'l'.el  peut-être  votre  méiiioiri;  mau- 
diic.  1)11  bénira  b-s  |>aretits  dons  lus  enfants, 
cl  le«  enrniits  dans  les  part-nl<<. 

Divin  .'sauveur,  qui  nvfz  voulu  que  le  mn- 

ri.i^e  fOt  In  v.xaijdfi  commune  des  hommes, 

)   comprendre  aux  époux   les  graves 

IIS,  cl  donnez-leur  lu  bonne  volonté 

de  It-i  m  i.'onijilir. 

El  vous,  Viori^e  sainte,  modèle  Accnm|ili 
des  é|K)UM'<i  et  iU'%  mère» ,  obl<!nez  h  tous 
ceux  cl  celles  qui  nongenl  h  un  étal  de  vie  , 
la  grAced'en  peser  d'avance  les  devoirs,  et 
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de  ne  s'y  engager  qu'aven  la  ferme  résolu- 
tion d'y"être  fidèles.  Sainte  et  indispensable 
résolution  qui  préparera  aux  parents  et  aux 
enfants  une  place  dans  le  ciel. 

INSTRUCTION  IX. 

DEVOIRS    DES     E\Fi\TS     i     l'ÉGARD    DE    LEURS 
PARENTS. 

Honora  patrem  tuum  el  nialrem  luam  ut  sis  longaeviis 
super  Icrram.  (£.rod.,XX,  12.) 


Honore  ton  père 
temps  sur  la  terre. 


et  la  mèie,  afin  que  lu  vives  lonq- 


(SI)  riurtma  «uni 
(/u.T  rm'O'îtrtrt' 


laitii  iDfrna  «iiiltlra 

t|r^i  (Hx-ti*  irxliini  «lup  '(orenlei. 

Hin  f<l  (  lhlj«  flfr% 
'  inpU  ikMiif'Vtkj... 
lue  lltniiM  Ufigal, 


Ce  commandement,  qui  est  le  premier  de 
la  seconde  table  ,  est  aussi  le  premier  des 
devoirs  à  remplir  à  l'égard  du  prochain  :  car 
un  père  et  une  mère  occupent  la  première 
place  parmi  ceux  que  nous  devons  aimer  et 
honorer.  Les  sentiments  que  nous  devons 
avoir  pour  nos  parents  sont  fondés  sur  ceux 
que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  ,  qui  est 
notre  premier  père,  et  qui  a  remis  aux  pa- 
rents une  partie  de  son  autorité;  car  c'est 
de  lui,  suivant  saint  Paul  (Ephes.,  III,  15) , 
que  vient  toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre.  Certes,  si  l'on  n'aime  pas  Dieu,  sans 
aimer  le  |irocliain  en  général,  à  plus  forte 
raison  ne  saurait-on  l'aimer  quand  on  n'aime 
pas  ses  parents  ,  et  qu'on  ne  leur  rend  pas 
les  devoirs  qu'ils  ont  droit  d'attendre. 

Les  enfants  doivent  donc  à  leurs  [larents  : 
1°  l'amour;  2°  le  respect;  3°  l'obéissance; 
^°  l'assistance.  V  L'amour.  Ce  devoir  est 
fondé  sur  le  sentiment  naturel  que  Dieu 
a  gravé  dans  leurs  cœurs;  et  ils  sont,  en 
(juclque  sorte,  des  monstres  s'ils  n'atfection- 
nent  pas  ceux  dont  Dieu  s'est  servi  pour 
leur  donner  la  vie.  Les  petits  oiseaux  re- 
connaissent leur  mère;  l'a.^neau  sait  distin- 
guer la  sienne  entre  des  milliers  d'autres; 
sa  vue  le  fait  bondir  d'allégresse,  et  il  lui 
donne  les  témoignages  les  plus  sensibles 
d'attachement.  Tous  les  animaux  ont  des 
tendresses  particulières  pour  leurs  |).ircnls. 
Ne  serait-ce  jias  le  cond)le  de  l'indignité,  s'il 
fallait,  |)Our  rappeler  leur  devoir  à  des  créa- 
tures raisonnables,  les  envoyer  à  l'école  des 
animaux  privés  de  raison  ? 

Cet  amour  est  fomlé  aussi  sur  la  njcon- 
naissanco  que  doit  inspirer  aux  enfants  lo 
souvenir  des  bienfaits  ipi'ils  en  ont  rci;us. 
.Sourcnez-tuus ,  dit  l'Esprit-Saint  aux  en- 
fants, que,  sans  eux,  vous  ne  seriez  pas  lies. 
{EccU.,  VII  ,  30.)  \ous  ne  devez  pas  oublier  , 
disait  Tobie  h  son  fils,  lu  i/ualild  cl  le  nombre 
des  danijers  au.ii/uels  votre  mère  u  été  crposée 
à  vnuse  dr  tous  auaud  vous  l'iicz  renfermé 
dans  son  sein.  {Toi/.,  1\  ,  .'t.j  El  saint  Ambioi.so 
ajoute  :  «  (/est  par  amour  pour  vous  (pie 
votre  mère  s'est  priv>'M)  de  la  nmirrilure 
qu'elle  aurait  minée;  c'est  pour  ramour  de 
vous  qu'elle  s'est  as.snjirlliu  .'i  |irciidri'  dos 
aliments  iiui  lui  réiiugnaiiiit  ;  (.'ust  pour 
»ous  (|u'cllo  0  veille,  pour  vous  qu'elle  a 

Juin  qu»'  liiicr  ril 

M.iiirn:i  ijflu'iiir  (muto  ri-HTcnlla.  SI  (|iiiil 
Tiiriii'  para»,  m-  tu  piicri  riiMli'inpHirls  ariliufi; 
Si'J  pcnalurii  nlithlat  lllii  lil|u«  Inraiii. 

(JutKN  ,|j|    li  ) 
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pleurt^;  cl  vous  in  .nissericz  dans  le  hesoin 
ol  la  soiillranre?  •  Tihi  illa,  cibum  quemvo- 
luit ,  nnn  accepit  :  lihi  quein  itoluit  accepil: 
libi  vigilavil  :  libi  /levit  :  et  tu  illam  erjcre 
piUieiis  ? 

Si  les  loçons  de  l'Evangile  n'étaient  pas 
assez  puissantes  pour  vous  inspirer  l'amour 
que  vous  devez  à  vos  parents,  je  vous  ren- 
verrais h  l'école  du  paganisme.  Vous  y  ver- 
riez un  Coriolan  déposant  toutes  ses  cou- 
ronnes aux  pieds  de  sa  mère,  et  préférant  le 
plaisir  de  la  rendre  heureuse  à  toutes  les 
autres  jouissances.  C'est  en  sa  considération 
et  <i  ses  prières  (pi'i!  déposa  tes  armes  (ju'il 
portait  contre  son  ingrate  patrie;  Vélurio 
obtint  de  son  (ils  ce  nue  n'avaient  pu  obte- 
nir les  ambassades  les  plus  solennelles  et 
les  plus  sacrées.  .\  sa  vue,  il  s'écria  :  «  Tu  as 
vaincu  mon  ressentiment,  ô  ma  patrie,  en 
recourant  aux  prières  de  ma  mère,  et  c'est 
à  elle  rpie  j'accorde  le  pardon  de  1  injure 
que  j'ai  reçue  de  toi.  »  E.rpuguasti,  cl  vicisli 
iram  meam,  o  p'Mrin,admotis  malris  mcœ  pre- 
cibus,  cui  luain  in  me  injuriam  condnno  (Go). 
Epaminondas  iléclarait  que  ce  qui  lui  avait 
procuré  dans  sa  vie  le  plus  de  consolation  et 
de  bonheur,  c'était  d'avoir  eu  son  frère  et 
sa  mère  pour  témoins  de  la  victoire  qu'il 
avait  remportée  à  Leuctrcs.  Chrétiens,  n  au- 
rcz-vous  pas  honte  d'avoir  moins  de  piété 
(iliale  que  les  enfants  de  la  gentilité? 

2*  Vous  devez  le  respect  à  vos  parents. 
Kesp?cl  extérieur.  Vous  ne  devez  leur  par- 
ler qu'aT°c  égarti,  déférence  et  modestie. 
Loin  de  vous  ce  ton  élevé,  méprisant  et  dé- 
daigneux ()ui  serait  à  leur  égard  un  véritable 
outrage.  Tout,  dans  vos  manières,  doit  an- 
noncer les  sentiments  res|)ectucux.  Levez- 
vous  fi  leur  ap[)roche;  saluez-les  du  moins 
le  malin  et  le  soir,  à  leur  dépari  et  à  leur 
retour.  Il  est  des  lieux  oii  les  erd'anls  no 
vont  jamais  prendre  leur  repos  sans  avoir 
demandé  et  reçu  la  bénéiliction  de  leurs  pa- 
rents. Mais,  hélasl  ii  l'air  et  aux  manières 
d'un  grand  nombre  d'enfants,  mr  les  pren- 
drait-on pas  pour  les  (ilus  grands  ennemis 
de  leurs  parents. 

Que  l'on  (ne  permette  de  faire  remarquer, 
à  ce  sujet,  (pie  rien  ne  pouvait  alfaiblir  au- 
tant le  respect  des  enf.'inis  jiour  leurs  parents 
que  le  funeste  usage  introduit  par  la  révo- 
lution de  l'ignolile  tutoiement.  Quand  un 
(■niant  a  la  faculté  «le  dire  lu  et  toi  h  son 
pt'ro  et  h  sa  mère,  au  lieu  de  dire  roM.'i,  non- 
seulement  il  se  croit  autant  ipi'eux,  niais 
bientôt  il  se  met  dans  un  rang  bien  supé- 
rieur, et  il  linit  pir  traiter  ses  parents ''ommo 
(!es  subordnnnés  et  des  esclaves.  Les  parents 
et  les  enfants  chrétiens  devraient  donc  con- 
courir muluellemeiit  h  la  deslruclion  de  cet 
usage  si  funeste,  et  ne  tenir  aucun  cnmpte 
d'une  hiibitiide  prise,  ou  des  réllexions  qiio 
pourrait  amener  ci-  cbangement  dans  le  V(U- 
sinage.  Pour  ce  ipii  est  des  jeunes  époux, 
ils  diiivent  prenilre  In  ferme  résolution  de 
no  pas  permettre  que  celte  coutume  liidcuso 


et  fille  de  la  révolution  s'introduise   dans 
leur  maison. 

Le  respect  inspire  les  attentions  et  les 
prévenances;  il  fait  qu'un  enfant  est  soi- 
gneux de  faire  tout  ce  qui  peut  ôlre  agréa- 
lile  à  ses  parents,  et  d'éviter  tout  ce  qui  peut 
leur  déplaire.  C'est  h  cause  de  ses  disposi- 
tions ipie  sainte  Monique  appelait  Augustin 
son  enfant  pieux,  parce  que,  dans  le  temps 
nu^me  de  ses  plus  grands  écarts,  jamais  il 
ne  lui  était  échappé  une  seule  parole  qui  prtt 
le  moins  du  monde  blesser  le  cœur  de  sa 
mère.  Et  c'est  peut-être  une  des  causes  qui 
lui  mériièrent  la  grdce  de  la  conversion. 

Dans  l'ancietine  loi  (Deut.,  XXI,  21)  un 
manqueiTient  grave  des  enfants  à  l'égard  de 
leurs  parents  devait  être  puni  de  mort.  Les 
anciens  canons  prescrivent  une  pénitence 
de  quarante  jours  au  pain  et  î)  l'eau  pour  un 
enfant  (jui  aura  mal  |)arlé  à  ses  parents;  s'il 
les  a  outragés  et  insultés,  la  pénitence  doit 
être  de  trois  ans;  s'il  a  osé  porter  la  main 
sur  eux,  la  pénitence  doit  avoir  sept  ans  de 
durée.  F^e  respect  que  les  enfants  doivent  lé-  • 
moigner  à  l'extérieur  doit  partir  du  fond  du  J 
cœur;  et  ce  serait  bien  jieu  de  chose  pour 
eux  que  de  ne  le  leur  marquer  qu'au  dehors 
et  de  les  mépriser  au  dedans.  Il  est  sûr  que 
quand  ils  ont  des  défauts  graves,  tels  que 
l'ivrognerie,  la  débauche,  le  blasphème, 
l'impiété,  on  peut,  et  l'on  doit  même  déles- 
ter ces  mauvaises  qualités  qui  outragent 
Dieu  et  déshonorent  la  religion.  Ces  défauts 
néanmoins  ne  sauraient  enlever  la  qualité 
de  père  et  de  mère  :  qualité  toujours  respec- 
table et  qui  doit  être  toujours  reconnue  et 
honorée  par  les  enfants. 

3°  Le  troisième  devoir  des  enfants  h  l'é- 
gard de  leurs  parents,  est  l'obéissance  qui 
doit  être  prompte  et  joyeuse.  Ils  doivent 
ol)éir  de  suite  ,  sans  renvoyer  le  fardeau  de 
la  commission  à  leurs  frères  et  sœurs.  L'exé- 
cution doit  être  prompte  comme  l'obéis- 
sance. Il  est  indigne  d'un  enfant  diligent  et 
sage  de  ralentir  ou  de  (prolonger  l'accomplis- 
sement de  ce  qu'on  lui  a  prescrit  dans  la 
crainte  (pi'on  ne  lui  impose  une  nouvelle 
t.U;lie.  Loin  de  suivre  ainsi  les  inspirations 
di^  la  paresse,  un  enlant  vertueux,  après 
avoir  fait  ce  <pii  lui  avait  été  ordonné,  vient 
de  grand  C(eur,  oll'rir  ses  services  à  ses  frè- 
res et  sœurs  :  par  là  il  s'en  fait  aimer,  ainsi 
(pie  lie  ses  parents.  Obéissance  joyeuse  : 
point  de  murmures,  de  plaintes,  de  chagrins 
tpiand  on  reçoit  des  ordres.  On  perdrait  par 
celle  disposition,  le  mérite  de  ce  (|uc  l'on 
e>t  d'ailleurs  loi:j<iurs  obligé  de  faire.  Il  faut 
donc  se  porter  avec  un  air  do  plaisir,  de 
bonne  volonté,  ou,  du  moins,  de  pleine  sou- 
mission, à  l'accomplisseiiient  même  des  dio- 
ses  (|ui  ne  sont  pas  de  sou  goOl  ;  ipiitter  un 
ouvrage  pour  en  faire  un  autre  (piand  l'o- 
béissance  le  demande  ;  interrompre,  par  lo  j 
niûiiie  motif,  ses  plaisirs ,  ses  repas  et  smi  || 
repos,  lii  enfant  clirélieii  no  cherche  (Vis  h 
se  soustraire  it  l'obéissance  par  lo  prétexte 
de  la  fatigue,  de  réloignemenl,  de  la  dilll'- 


(BS)  Piimo.,  M  CorM..  TiT.  Lu.,  I.  Il,  c.  35,  etc. 
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cullé,  du  froid,  de  la  chaleur;  Jonailal)  inter- 
dit à  ses  enfants  l'usage  du  vin,  et  rien  n'est 
capable  de  leur  faire  transgresser  la  défense 
de  leur  père.  (Jer.,  XXXV.) 

Quand  je  parle  de  l'obéissance  que  les  en- 
fants doivent  à  leurs  parents,  je  suppose  tou- 
jours que  ceux-ci  ne  commandent  que  des 
choses  justes  el  raisonnal>les  ;  car  s'ils  pres- 
crivaient la  violation  des  lois  de  Dieu  ,  il  est 
clair  que  la  préférence  est  due  au  plus  grand 
el  au  plus  noble  des  pères. 

h°  Les  enfants  doivent  h  leurs  parents 
l'assistance  dans  leurs  besoins.  Il  y  a  ileux 
sortes  d'assistances:  l'assistance  spirilueile 
el  rassi>tance  temporelle.  L'une  et  l'autre 
sont  dues  aux  parents.  L'assistance  spirituelle 
consiste  à  prier  pour  eux,  a  profiter  de  l'af- 
féClion  que  les  parents  ont  pour  eux,  en  leur 
adressant,  au  besoin,  île  moilestes  observa- 
tions dans  l'intérôt  de  leurs  âmes,  à  écarter 
les  obstacles  qui  pourraient  empêcher  qu'ils 
ne  reçussent  leîisecours  de  la  religion  dans 
leur  dernière  maladie;  à  leur  en  aplanir  les 
voies,  à  leur  faire  sentir  la  nécessité  ilc  rem- 
plir ce  devoir.  Une  jeune  personne,  il  y  a 
quel(]ucs  années ,  voyant  que  son  père, 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  ne  se  mettait 
pas  en  peine  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments, et  que  personne  ne  l'avertissait  de 
son  état,  prit  sur  elle  de  l'en  prévenir,  et  de 
l'engager  dans  les  ternies  les  plus  persuasifs 
el  les  plus  tendres  h  faire  venir  un  prêire. 
Loin  de  se  fâcher  contre  sa  fille,  il  lui  sut 
gré  de  ^a  démarche,  se  confessa,  recul  les 
derniers  sacrements,  et  ne  se  lassail  pas  de 
dire  aux  personnes  qui  venaient  le  visiter  : 
Sans  (lia  Dlle,  j'aurais  perdu  mon  âme  pour 
l'élernilé.  On  a  vu  des  parenls  adonnés  à 
des  vices  considérables,  se  rendre  aux  pru- 
dentes observations  que  se  permettaient 
Quelquefois  de  leur  adresser  leurs  enfants, 
e  ne  dis  pas  qu'ils  soient  tenus  à  ces  obser- 
vations. In  enfant  |)eiit  queb^iiefois  ce  qu'un 
autre  ne  pourrait  point  par  1  autorité  que  ses 
vertu.",  sa  science,  sa  vocation  lui  donnent 
dans  sa  famille. 

Assistance  corporelle.  Les  parenls  sont 
incouteslablonicnl  les  premiers  pauvres  k 
assister,  les  [reinicrs  malades  h  visiter,  les 
premiers  ndligés  à  consoler.  Joseph  l'ait  ve- 
nir son  père  en  Egypte  ijour  le  r.nurrir  dans 
un  lemp»  de  famine;  Jésus-Chrisl  s'occupe 
de  sa  sainte  mère  jusque  sur  sa  rr<jix,  et  en 
■■  '  '  la  terre  illa  «onlie  à  In  tendre  sol- 
lu  l>ien-<iimé  disciple.  Il  a  voulu  par 
rriie  ('induite,  dil  saini  Juan  Chiysobloinc, 
donner  aux  cnfanls  un  cxcin|>lu  (ie  piété 
niialr,ct  leur  a|>prcndie  !u  soin  qu'ils  de- 
vaient avoir  de  leurs  parenls  jusqu'à  leur 
|iir.  Ari'>lot<-,  tout  |-liilosoi>lio 
«il,  raconte  qu'un  fils,  voiilani 
un  pèrodu  niiiieiides  (lainmes  que 
-ni  quelque»  fiioiitagnes  de  Sicile, 
le  leu  SI'  partagea  ti  ne  lll  aucun  mal  h 
l'un  ni  h  l'autre,  taudis  qu'il  dépura  bs  au- 
Ire»  ••iitrinl^  r|ui  avaient  pii>  le  devant  pour 
se  rjeltri-  i-ii  sDrcté. 

Les  forces  vll•nnent-elle^  Ji  manquer  ans 
{•arenls?  Ie.<  enfant»  doivent  ôire  leur  sou- 
Pkatiuns  SACnftfl.  LXXXn. 


tien.  Le  iiioiicie  injuste  les  dé!aisse-t-il  ?  ils 
doivent  être  leur  société.  On  dit  i;ue  les 
corneilles  prodiguent  à  leurs  parents  acca- 
blés par  la  vieillesse  toute  sorte  d'assis- 
tance et  de  secours. 

C'est  un  crime  de  rougir  de  ses  parents,, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  d'une  conuilion  re- 
levée, qu'ils  manquent  d'adresse,  d'instruc- 
tion ou  d'esprit:  le  monde  hii-méme  no  par- 
donne pas  celte  lâcheté  ;  tandis  (|u'il  sait 
a;)prccier  le  dévouement  généreux  de  celui 
qui  se  montre  toujours  bon  et  vrai  fils,  à 
quelque  rang,  quelque  dignité  au'il  soit 
parvenu  lui-même. 

Dieu  pro:i:'et  une  récompense  lemporella 
aiix  observateurs  fi  lèles  Je  ce  comiuande- 
iiieiit:et  il  est,  en  effet,  d'expérience  qua 
les  enfants  respectueux  sniU  bénis  dès  cette 
vie  môme,  sans  préjudice  des  récompenses 
qui  les  attendent  dans  l'élernilé.  Les  >oin3 
de  Joseph  pour  son  père  ,  l'obéissance  et  la 
docilité  d'isaac  pour  le  sien,  leur  attirent  fi- 
nalement toute  espèce  de  prospérité  eu  ce 
monde,  tandis  que  Cham,  qui  a  man  jué  do 
respect  à  son  fiè;  e,  est  maudit  dans  toute  sa 
postérité,  et  iju'Absalon  révolté  contre  David 
finit  par  la  mort  la  filus  misérable. 

Un  des  cliàliuicDls  qui  arrive  ordinaire-' 
ment  aux  enfants  qui  n'ont  pas  tenu  compta 
du  quatrième  préceiUe,  c'est  que,  quand  ils 
ont,  h  leur  tour,  des  enfants,  ils  sont  traités 
comme  ils  avaient  Irailé  leurs  parents.  On 
raconte  qu'un  enfant  dénaturé  saisit  un  jour 
son  |ière  aux  cheveux  et  le  traîna  ainsi,  par 
un  escalier,  d'un  étage  supérieur  à  l'étage 
inférieur.  .\près  la  mort  de  ce  père,  il  eut 
un  fils  qui  le  traîna  par  les  cheveux,  et  jus- 
qu'au même  escalier.  Arrivé  là,  il  s'écria  : 
arréte-toi,  mon  fils,  ce  n'est  que  jusqu'ici 
que  j'ai  traîné  mon  père. 

Terminons.  Il  n'c^t  pas  de  plus  douce  con-« 
solaiion,  pendant  la  vie,  que  le  témoignage 
(jue  jieut  se  rendre  un  enfant  d'avoir  acc()m- 
pli  les  devoirs  que  le  ciel  lui  im()osait  à 
l'égard  de  ses  parents.  Prenez  donc  la  réso- 
lution, jeunes  gens  et  jeunes  personnes, 
d'èlre  fidèles  à  cette  obligation  sacrée.  Ilâ- 
tez-vous,  si  vous  avez  des  reproches  5  vous 
faire  sur  cet  article,  de  réparer  vos  man- 
quements, pendant  ipie  vos  pères  et  mères 
vivent  encore.  Que  leurs  jours  soient  heu- 
reux et  leurs  pfîines  adoucies  par  votre 
amour,  vos  égards,  votre  docilité  et  vos  soins. 
Un  jour,  il  faudra  que  vous  vous  en  séjia- 
riez  ;  alors  vous  rcgicttere.'',  de  n'avoir  point 
encore  assez  reconnu  leur  ipinlité  do  pa- 
renls. Ne  les  aimez  pas  seulement  leur  vie  ; 
aimez-les  cnco.e  après  leur  iiiorl.  l'riez  el 
faites  prier  noiir  eux.  Il  u'appni  tenait  iju'à  la 
cruelle  hérésie  de  faire  cesser  ce  devoir  si 
liiucliant  de  piété  filiale.  ICxéculez  ponctucl- 
leuu'iit  les  dei  nières  volontés  de  vos  parenls. 
C'est  encore  en  cela  que  vous  leur  devez 
une  obéissance  prompte  et  exacte. 

Sauve. ir  du  momie,  en  paraissant  parmi 
les  hommes,  vous  avez  signalé  pendant  treutu 
nus  votre  amour,  votre  soumission  el  vvi.s 
égnr.is  envers  sniiit  Joseph  et  votre  inconi- 
pniable  njère,  el,  sur  le  jioint  d'etpircr,  vo* 
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rernii^res  allenlions  se  sont  reportées  sur 
elTe  :  bénissez  lous  les  enfants  qu.  marchent 

'"fi"  vousrô'Marie,  miroir  de  toute  iuslice, 
rrolé«ez  s|.écialemcnl  les  enfants  Jocilcs; 
SéfèSetles  ,.en,iant  la  vie  cl  b  l'heure  -le 
leur  mort,  et  qu'ils  méritent,  par  votre  m- 
lercesTion,.  d'être  associés   à  votre  glo.rc. 

Ainsi  soil-il. 

INSTRUCTION  X. 

DEVOm  DES  SERVITEURS  ENVERS   LES  MAÎTRES. 

Servi   oLeililc  dominis  cirnalibos.  (Ep/it'S.,  V,  5.) 
'senùeurs,  oWissci  «  vos  maitres  selon  la  chair. 
J'ai    à  vous  entretenir    aujourd'hui  des 
devoirs  des  s.'rviic.irs  envers  les  maitres  ; 
car  ce  point  api^artient  encore  au  quatrième 
^n  mandement.  Je  vous  dira,  d'ahordl  es- 
time que  les  domestiques  doivent  faire  de 
èùr  vTalion;  2-  les  devoirs   qui  s  on  là 
remplir  ;  3"  les  motifs  qui  doivent  les  y  dé- 
[erTine     1"  Quant  à  leur  vocation  ils  doi- 
von    "'estimer  d'autant   plus  'l"'fllo  a   ">' 
Diëi  pour  auteur,  un  «"f  u  pour  mode  e, 
lin  Dieu  pour  réioiupense.  Cesl   l)  eu   qui 
^s"l  Kutei\r  de  leur  vocation  C  es     uiqu,^^ 

dans  tout  ce  iju  il  a  créé,  a  établi  'a  sui.o 
dination  et  la  .h^pondance  ;  car  si  Km  te 
l'nlle  av^ille  n,!^,>,e  droit  de  command^^^^ 
il  n'y  aurait  personne  qui  voulût  oIri  . 
ru."  e  alTorilé  \ieu,  de  Dieu,  dit  sauit  Paul, 
ôr  1  %  aurait  point  de  v.r.tnhio  autorité 
Venanl'd^  Dieu,  si  personne  " --«'l^^l^';'  : 
.zsiion  de  se  soumettre  à  cette  autoriiL 
S" CVst  Jésus-Christ,  le.Filsmômc  deD.eu. 
MnU  voulu  servirde  modèleaux  serviteurs  : 
' s'cs[ anéanti,  dit  le  «rand  Apôtre  c^^^^^ 

n    ,  ôu'r  là iresi  pr^.prc  volonté,  c/esl-à-d.re, 

?,n  our  c  lerohcr  la  tranquillité  cl  le  repos 
a 'v  mds  "Vite  la  nature.,  mais  pour  a.re 
^^.Ihm^é  de  son  l'ère  cpiH'a>.ntenv^e;j 

-^vI^'^;ar^^;^(^lfïï.-M;:Em^:rE 

H  vV-nie  môme  .le  sa  moi  t,  .1  fait  la  fonction 

îpsrv'tëi^  auprès  de  lous  ses  apuires.  en 

|,^,r  lavltU  les  neds.  La  vocation  des  servi- 

«^-   telle  uent  cnnohiie  dans  la  pcr- 

^rri;i:^'în^'^rrep;^;ï;d-^;or";à;.V!s 

^•iriafuLeudcre,.eu.irda...M 

^^'^  ^'n'o  ilè  ret'^  vo  a  ion.  u\.io  la  plus 
compense  ''"  '1«="\  ;,\.,,  ,,„,„  inc.utcMal.lc- 
sûrc  pour  aller  ft  lui  ^  '  "  ^i  f,,ii  pour 

...cnld'ohé.r,  l'"''';!'''^,  ,  '7;  ".',  eu  è  d'c  ses 
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uences  et  leur  ail.i.-l.cnient  aux  i-icns  elaux 

^,  mmoditcs  de  la  vie   Les  ^onssor^'^;:^: 

au  contraire,  font,  s  ils  le  {C"  cnUe":    " 

catoire  en  ce  monde.  Oh  1  (|u  il  J  aurai    ul 

per  onnes  qui  ,,référeraient  cette  condition 

'   [outt-s  \À  autres,  si  elles  pouvaieut  e» 

pprécier  les  avantages  l  ;,„„«  lu 

En  second  lieu,  devoirs  des  serviteurs.  Us 

sont,      peu  près    lous  renfermés  dans  ces 

paroles  du  ^  and  Apôtre  :  SerrUeurs,    obéis- 

\e-A  vos  maitres  selon  la  chair,  avec  crainte, 

tremblement  et  simpUcilé  de  cœur,  commet 

c-'tait  à  Jésus-Christ  lui-même.  Se  soije^  pas 

exacts  à  votre  service  seulement  à  l'ccil  comme 

s'Zu    ne  cherchic.  ù  plaire  qu'aux  hommes; 

wai<:  revré'entez-vous  que  vous  serrez  Jesus- 

Ch^it^h^-mà,^,  arcJ^li-^sant  la  voonté  de 

^    :dëaèur  etVairecU  c...mesi^nc^ 

une  fois,  vous  serviez  le  Seigneur,  et  tt.^  pas 

hs  hommes.  Ne  doutez  pas  qu'après  celte  ne 

hacunsera  récompensé  par  le  Seigneur  um- 

quement  selon  le  bien  quil  aura  faitquil  so,t 

•serviteur,    ou   quil   soit  libre,  (bphes.,  y, 

5  8     Ces  paroles  de  l'Apôtre  se  reduiseiU 

t  mescrire  aux  domestiques  un  service  de 

L'élKé  '"n  service  de  Cordialité,  un  semc^^ 

u'elle  s  .  faire?  Je  sais  être  lidèle,  répon- 
^Ju  cette  liUe.  C'est  là,  en  ^^^^^y^l^^l^ 
des  qualités  des  serviteurs,  t'-i-^"^,^' "f.'"^^^. 
et  d-esprit:  ils  doiveul  conserve  «'-«"<' ^ 
Ipurs  maitres,  comme  si  c  elail  leur   oieii 

pore  délité  de  langue  ne  l'aria"  ja.uai. 
le  ce  nui  se  passe  dans  la  maison  de  leurs 
ma  ircrèt  maîtresses  ;  évitant  les  rappor  s 
c    tout  ce  qui  pourrait  être  une  semence  de 

ivisl  el  lie  disconle    soil  au  dedans    soi 
nu  dehors:  lilé   lé  de  bouche;  évitant  iouil 
espèce  le  gourmandise;  se  coutentan    d  une 
Zrruùre'  commune  et  ^rdmaire  ;   la  se" 
snalitédebouche^esl^loulaf       oi^osé^^ 


;;VSSn;^^^«:^ 


p.SMit  du   christianisme  'lui  .do''>'re 
.s.,ril  de  privation  et  de  moriilualio.i  ;  elle 
es     d'alle'ù  s   funeste  h   l'eiistençe   mémo 
Lm.H)re Ile  dos   domestiques  qui.  lors.iu  i  s 
; Knl  le  service   "e  peuvent  quelqu^^^^ 
I  lus  i.erdre    les   hahiiudcs    de  délualcssu 
"  Is  01 1  nintraclées,  cl  se  mctlenl  par    a 
an    rmVpossib.l.té  de  faire  face  >\leufs  >e- 
so  nV   voulant  se  traiter  comme  ils  se  trai- 
Sl  du'z  leurs  i.attres,  désirant  les  vins 
l  es  mets     -cherchés  :  ce  qui  nesl  en  rap- 
..  l  n   a  ec  leurs  moyens,  ni  avec  leurcoi,- 
ilion'  hdelilé  de  main,  ne  prenant  jamau 
ien  èA  ccrè  qu'ils  no  voudraient  pas  pren- 
dre en  présence  de  leurs  maîtres;  mais    eu 
p  .ae      'rconslances,  div  lA,  ôlre.  montrau 
:  pari  .ite  déliuilesse  :  .V..m  fraudantes    s,  d 
in    oZibusbonam   /i</rm    osicndentes    [Itt., 
10       s  sont  "lèu.e  ohlii^é*  par    a  nature 
!;il!;!r';  fonctions,  .l'-upùcher  qu  .1   .je  so 

-::ïï'^;^;c/'"-.:^^;eï;::ai:i  ;  ts 

lô.mal.lemenl  que  l'on  Ut  l'our  eux.  s  ;ls 
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élnient  à  In  place  de  leurs  maîtres,  ne  ren- 
voyant pas  à  un  autre  temps  ce  qu'ils  peu- 
vent faire  à  l'instant  même,  ne  laissant  rien 
soulfrir  dans  leur  ouvrage,  soit  en  la  {>ré- 
sence,  si>it  en  l'absence  de  ceux  qu'ils  ser- 
vent :Non  ad  oculnm  serrientes.  (Ephes.,  VI, 
6.)  ï»i  vous  manquez  à  la  (idélité,  les  hommes 
pourront  bien  ne  pas  vous  voir;  mais  vous 
ne  sauriez  éviter  les  regards  de  Dieu  qui  ne 
V0U5  i>arcionnera  jamais  les  torts  notables 
que  vous  auriez  pu  faire,  si  vous  ne  les  ré- 
{larez  par  une  entière  restitution.  Ne  vous 
laissez  donc  jamais  tenter  par  quoi  que  ce 
puisse  èlre  :  argent,  linge,  vaisselle;  les 
moindres  injustices  vous  donneraient,  plus 
tard,  bien  des  remords,  et  la  restitution  mille 
eniliarras  et  mille  ennuis.  Ne  prenez  en  ca- 
chette, ni  café,  ni  liqueurs,  ni  sucre,  si  vous 
n'avez  [>as  leur  permission  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  convenu  d'avance.  Point  de  con- 
vention avec  les  marchands  pour  vous  faire 
un  proflt  dans  les  choses  que  vous  vendez 
ou  achetez.  N'écoutez  pas  les  autres  domes- 
tiques qui  veulent  vous  faire  suivre  leurs 
usages,  parce  qu'ils  se  sont  entendus  avec 
d'autres  pour  les  dire  légitimes. 

Accompagnez  votre  service  de  cordialité  , 
faisant  tout  ce  qui  vous  est  prescrit  de  grand 
cœur.  Je  suppose  pourtant  qu'on  ne  vous 
cymniande  rien  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu 
ni  (je  l'Eglise  ;  car  assurément  il  no  vous 
serait  pas  permis  de  servir  ou  de  coopérer 
aii\  intrigîies  d'un  maître  ou  d'une  maî- 
tresse, de  vous  livrer  à  des  travaux  qui  sont 
interdits  les  jours  de  dimanches  ou  de  fêtes 
"l'obli^aiion,  d'exercer  une  vengeance,  de 
lAire  tort  au  prochain,  de  transgresser  le 
précepte  de  l'abstinence  ou  de  jeûne,  quand 
vous  n'avez  pas  motif  légitime  d'en  être  dis- 
pensé; il  faut  tout  uniment  changer  de  con- 
dition, quand  on  ne  peut  demeurer  dans 
une  maison  sans  [iréjudice  {)our  son  ;1mc. 
Mais  quand  >os  maîtres  ne  mettent  de  leur 
»/»té  aucun  obstacle  h  l'accomplissement  de 
vos  devoirs  religieux,  servez-les  cordiale- 
Fiient  et  avec  aflection  ;  ne  murmurez  pas 
contre  eux  à  l'occasion  de  ce  (pj'ils  vous 
prescrivent  de  juste  et  de  raisonnable  :  à 
auoi  Serviraient  vos  murmures?  il  n'en  laii- 
drail  pas  moins  accomplir  ce  qui  vous  est 
toinmanilé;  vous  auriez  la  même  fatigue, 
beaucoup  ircriiiui,  et  vous  perdriez  le  mérite 
de  votre  travail.  Ijt  rordmliti!  rpii;  vous  ob- 
servez h  l*é>,ord  de  vos  mnllres,  faites  en 
sorte  de  l'obïervf-r,  avec  une  jusii;  propor- 
tion, envers  cent  qui  si-rvirnicnt  dans  la 
m<^iii''  ni.iison  que  vous,  l'ctini  de  dis()ul(!S, 
•  I  d'antipatbifs  ;  si  voua  en  rcssen- 

\ii  ..ilioii,  résisic  /-y  avec  rrjurnge,  cl 

vuij^  «urpz  i^rand  mérite d<.'vniit  Dieu,  'lenez- 
vous  »iirloiil  en  «ardc  cmilre  la  jalousie  : 
c'est  le  péché  du  démon.  Prenez  de  votre 
cMé  toute  cirt^ce  de  précaution,  itour  ne  pas 
exciter  la  JAloii»ie  des  autres.  .Mnin  si  vous 
<le»cï  vivre  en  paix  entre  vous,  il  est  bien 
entendu  qui-  vous  ne  devez  pas  ensemble 
foriuer  de  liaisonn  dangereuses,  ni  prendre 
occasion  de  re  que  voti.i  habitez  In  in<^iiie  toit 
K»ur  TOUS  conduire  avec  moins  de  réserve 
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et  de  retenue,  si  vous  êtes  plusieurs  domes- 
tiques chez  un  même  maître,  surtout  de 
ditl'érent  sexe.  Ne  soyez  point  les  uns  pour 
les  autres  une  occasion  de  chute  par  une  af- 
fection désordonnée  et  impure  :  une  telle 
atlection  mériterait  bien  plutôt  d'être  appe- 
lée inimitié  véritable  ,  puisque  s'aimer  ainsi, 
c'est  se  pousser  mutuellement  dans  l'en- 
fer. 

Servez  vos  maîtres  avec  humilité,  persua- 
dés, dit  saint  Paul,  qu'ils  sont  dignes  de  tout 
honneur  :  Dominos  suos  omni  honore  dignos 
arbitrentur  {]  Tiin.,  VI,  1  )  ;  res|iectez  non- 
seulement  ceux  qui  sont  doux,  bienveillants, 
vertueux,    mais    encore  ceux  qui  seraient 
durs  et  difficiles  ,  car  alors  votre  service  aura 
beaucoup  plus  de  mérite.  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  ayant  été  chargée  du  service  de  toute 
la   maison  de  son   [lère,  qui  se    composait 
souvent  de  vingt  à  trente  personnes,  pour 
s'exciter  au  respect  à  l'égard  de  tous,  se  re- 
présentait Jésus-Christ  dans  la  personne  de 
son  père,   les  apôtres  dans  la  personne  des 
ouvriers  de  la  maison,  la  sainte  Vierge  et 
les  saintes  femmes  qui  étaient  à  la  suite  de 
Notre-Seigneur  dans  s'a  mère,  ses  sœurs  et 
les  autres  personnes.  Animée  de  ces  pensées, 
elle  trouvait  svn  bonheur  dans  ce  service  si 
pénible;  elle  sullisait  à  tout,  et  se  multi- 
pliait, en  quelque  sorte,  afin  que  toute  cette 
multitude  de  personnes  eût  lieu  d'être  plei- 
nement satisfaite;  ses  paroles  étaient  toujours 
pleines  d'égards  et  de  déférence.  Imitez  cet 
exemple,  et  ne  marchez  pas  sur  les  traces  de 
ces  serviteurs  fiers  et  insolents,  dont  le   ton 
ne  respire  qu'arrogance  ou  mépris.  On  pren- 
drait souvent,  à  n'en  juger  que  par  le  langage 
et  les  manières,   les  domestiques   pour  les 
maîtres  et  maîtresses,  et  les  maîlres  et  les 
maîtresses  pour  les  domestiques.  C'est  ainsi 
^u".\gar  mérita  d'être  chassée  de  la  maison 
de  Sara,  tandis  (pi'liliézer  se  rendit  digne  de 
toute  l'allection  et  de  toute  l'attention  d'A- 
biaham. 

3"  Si  vous  me  demandez  quels  sont  les 
motifs  qui  doivent  vous  engager  à  remplir 
ainsi  fidèlement  tous  les  devoirs  de  voiro 
condition?  je  vous  répondrai  d'abord,  avec 
saint  Paul,  que  vous  devez  avcjir  en  vue, 
par  celte  conduite,  d'honorer  et  de  faire  ' 
ressortir  avec  éclat  la  beauté  de  la  doctrine 
ilu  Dieu  Sauveur  :  Il  doclriiiam  Salvatoria 
iJri  ornent  in  omnibus.  (  Tit.,  Il,  10.  )  Non 
jamais  la  religion  ne:  |iai7iit  plus  belle  (juo 
dans  raccomplissemeiil  exai;t  des  obligations 
dr's  domestiques  envers  leurs  maîtres.  Sainte 
Maxime,  esclave  d'un  VaiidaU",  (!ii  Afrique, 
convertit  h  In  foi  sa\nl  .M.irlinien  et  sainte 
Snturnii-nnequi  étaient  serviteurs  avec  elle; 
elle  leur  inspira  inêiiie  tant  de  dévouement 
|iour  la  religion  «le  Jéstis-Cluisi,  (pi'il.s  con- 
.sommèrenl  leur  vie  par  le  martyre.  Il  est 
rniiporlé  dans  le  l'ré  riiirituet,  (pi'un  fervent 
religieux,  nommé  Jean,  sei  vit  l'esiiaco  de 
douze  ans  iiii  inalnd<;  avec  une  charité  et 
une  cordialité  (pii  ne  se  démentirent  jias  un 
seul  instant;  et  iiénniuoins  pfMidaiit  tout  cet 
espace  de  temps,  le  malade  rio  lui  «dre.isa 
pas  une  parole  de  douceur  ou  de  rccounais- 
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»nncn  ;  an  contraire,  il  lui  farlail  avec  ai- 
j^rcur  cl  cluruli^  Mais  quand  il  fui  sur  le 
jioiiil  lie  mourir,  se  vovaiit  environtié  d'ana- 
chorètes, il  lit  appeler  son  hon  serviteur,  et 
le  prenant  imr  la  main,  il  lui  dit  avec  une 
grande  eirusion  de  tendresse  :  Adieu,  adieu, 
adieu  1  puis  sYtant  tourm-  vers  les  assistants  ; 
Voilà  un  ange,  leur  dit-il,  je  vous  le  recom- 
mande avec  Imite  l'alTrciiiin  donl  je  suis 
capable  1  encore  une  fuis,  c'est  un  an^e  et 
non  pas  un  homme:  depuis  douze  ans  il  m'a 
toujours  servi  dans  mes  maladies  avec  joie 
et  promptitude,  quoiqu'il  n'ait  jamais  re- 
cueilli de  ma  houche  une  lionne  parole. 

fFaites  eu  sorte,  6  vous  que  le  ciel  a  cliar- 
gi^sdu  soin  de  servir  les  autres,  de  mériter 
une  place  dans  la  coupagnie  de  ceux  que 
Dieu  récompense  dans  léternité.  Ils  ser- 
vaient les  autres  sur  celte  terre  d'exil,  et 
Dieu,  dans  la  [tatrie  céleste,  se  montre  leur 
ohligé.  Ils  sont  là  mille  fois  plus  heureux  et 
plus  honorés  cjue  ne  le  sont  en  celle  vie  les 
princes,  les  rois,  les  empereurs;  ils  reçoivent, 
suivant  la  promesse  que  riisprit-Saint  leur 
en  avait  faite,  une  récompense  di^ne  de  Dieu, 
par  l'héritage  éternel  auquel  ils  partiripcnl; 
A  Domino  percipiriis  retrlbiiiiovcin  hvredi- 
tacis.  {Col.,  111,  4i.)\ous  gagnez  peu  si  vous 
ne  travaillez  i>ureiuent  que  pour  les  hom- 
mes; changez  do  motifs  et  de  dispositions  : 
n'agissez  que  |if)ur  Dieu,  cl  vous  gagnerez 
vies  trésors  imiiérissables  el  des  couronnes 
élernelles.  Si  vos  maîtres  sonl  vertueux, 
vousparlicij  ez  à  toutes  leurs  bonnes  œuvres, 
en  les  servant;  s'ils  ne  le  soûl  pas,  vos  bons 
procédés  sont  de  tous  les  moyens  les  (ilus 
etlicaces  pour  les  ramener  à  leurs  devoirs. 
La  verlu  a  je  ne  sais  ouel  charme  et  quel 
en\|iire  sur  les  cœurs  mêmes  les  [)lus  re- 
belles. Tôt  ou  tard  on  saura  ap[)récier  votre 
tidélité,  vos  soins,  vos  services.  On  vous 
estimera,  on  vous  chérira  comme  un  petit 
maître ,  ou  une  petite  maîtresse  dans  la 
uiaisuii  ;  ciimme  Joseph  était  estimé  chez  l'u- 
Ijphar,  Lliézer  chez  Abraham.  C'est  la  re- 
marque de  saint  Jean  ChrvsosiDme.  Mais 
vous  n'abuserez  pas  de  celte  faveur  pour 
oulilier  voire  rang  el  vous  élever  au-dessus 
de  voire  condition.  Vous  serez  d'autant  plus 
humbles  (juc  vous  serez  I  objet  de  plus  d'es- 
time. Dieu  bénira  celte  sainte  disj osition  ; 
elle  vous  procurera  déjà  une  vie  heureuseen 
ce  monde,  et  vous  conduira  au  paradis  dans 
l'aulra.  Ainsi  soil-il. 

INéTHL'CTION  XI. 

Sia    LE    RESPECT    DL    AtS    PH^TRES. 

Situl  Diisit  œc    t'atcr,  el  rgo  mlUo  \oi    [Jumt  ,  \\, 
Sl.l 
Je  vous  «nrwir  comme  mon  père  vivant  m'a  fnroj/t'. 

Les  entants  de  l'Eglise  oui  des  pures  spi- 
rituels, cuiniue  les  entants  de  ce  uioiiJu  ont 
des  pères  selon  la  chair;  el  de  niOmo  que 
c'est  uuo  loi  divine  el  nalurcllo  daiinrr,de 
respecter, de  secourir  ses  parents;  c'est  une 
l'ji  sacrée  pour  lous  les  liiièles  de  rendre  es 
devoirs  à  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  leur 
J'jniier  la  vie  spirituelle  el  la  conserver  en 


eux.  Si  Dieu  maudit  les  enfants  qui  se  mon- 
trent sans  alfeclion,  sans  égards  ,  sans  sou- 
mission et  sans  entrailles  à  l'égard  de  ceux 
qui  leur  ont  donné  la  vie,  il  n'a  pas  de 
moindres  malédictions  à  l'égard  de  ceux  qui 
poursuivent  île  leur  haine,  de  leurs  outrages, 
les  prêtres  du  Seigneur,  n'ont  aucune  défé- 
rence à  leurs  avis,  el  leurenvienl  juscju'à  la 
faible  subsistance  ipii  cstdue, selon  l'.Vpôlre, 
à  ceux  dont  ils  doivent  recevoir  l'aliment 
spirituel.  Que  deviendraient  les  enfants,  s'ils 
éiaienl  abandonnés  par  leurs  parents?  Mais 
aussi  que  deviendraient  les  fidèles  eux- 
mêmes,  s'ils  étaieni  délaissés  par  leurs  pas- 
teurs'? Un  des  plus  grands  châtiments  donl 
Dieu  menace  les  nations  impies  et  irréli- 
gieuses, c'est  d(î  les  abandonner  à  la  fureur 
des  loupsdévoranls,  et  de  ne  plus  leurdonner 
de  guides  spirituels  pour  les  conduire  et  les 
former  à  l'accomplissemeiil  de  leursdevoirs. 
Jugez  maintenant  du  crime  des  ûdèles  qui 
noii-seulemcnl  rendent  inutile  le  ministère 
des  pasteurs  donl  ils  ne  veulent  plus  user 
eux-mêmes,  maisciui  font  ce  qui  est  en  eus 
pour  le  rendre  odieux  el  méprisable  aux 
autres  ;  qui  répandent  mille  calomnies  sur  In 
personne  el  le  ministère  des  prôlres,  el  qui 
s'applaudissent  do  les  avoir  couverts  da 
honte  el  d'opprobre...  Je  no  le  dissimulerai 
pas,  il  s'est  tro'jvé  des  ecclésiasti(|uss  qui  se 
sont  conduits  de  manière  à  alfaiblir  lesscii- 
tiiucnls  de  respect  et  de  vénération  qui  sont 
un  devoir  pour  les  tidèles.  Ceux-ci  pouvaient 
el  devaieiil  déplorer  les  écarts  de  l'homme 
égaré  ;  mais  ils  ne  doiveiil  jamais  oublier 
que  le  caractère  sacré  donl  est  révolu  le 
ministre  de  Dieu  est  toujours  saiiil  el  véné- 
rable. Car  il  n'est  jamais  permis  à  un  enfant 
de  manquer  au  respect  qu'il  doit  à  son  père. 
Tant  qu'un  ecclésiastique  est  employé  à  la 
cimiluile  d'un  troupeau,  sa  ré|)ulalion  est 
beaucoup  plus  sacrée  que  celle  d'un  outre, 
parce  cpie  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  vous 
écoute,  m'écoule,  el  celui  qui  vous  méprise, 
mo  méprise.  Je  n'ai  pas  besoin  ilo  dire  que 
nous  ne  confondons  pas  les  loups  qui  cher- 
chent à  ravager  le  troupeau  ,  avec  les  pas- 
teurs fidèles  t|ui  le  soit;nenl  au  prix  môuic 
de  leur  vie,  ipiand  il  en  esl  besoin.  Quand 
il  esl  évident  que  le  loup  esl  dans  la  berjje- 
rie,  il  faut  le  manifester  à  (|ui  de  droit, 
alio  que  l'on  arrête  ses  ravages.  Jésus  nj  - 
pelait  judas  un  dciiion  à  cause  de  ses  des- 
seins coupables  et  de  ses  dispositions  sacri- 
lèges. Qu  un  homme  entraîné  par  ses  pas- 
sions renie  sa  foi ,  aliaquc  son  propre  ca- 
ractère, cl  se  jette  scandaleusemcnl  dans 
l'erreur,  il  n'a  plus  droit  qu'à  rexécralioii 
de  riigllse  et  de  ses  enlants  ,  puisiju'il  est 
le  perséculeur  et  l'ennemi  de  la  vérilé  dont 
il  devait  êlro  le  prédicateur  el  le  délea- 
spur. 

Venons  maintenant  aux  luotifs  qui  doivent 
déteriiiiner  la  venéralion  des  lidèles  à  1'-- 
gard  de  ceux  (|u'ils  doivenl  regarder  connue 
leurs  pères  dans  la  foi. 

li  11  ajuiiiais  existé  do  ppup'Ies  qui  n'aieiil 
eu  unu  leligiou  quelcoiupie;  el  p.'iiloul  ou 
Il  y  «  une  religion  ,  celle  rclitsion  u   eu  suk 
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ministres.  Or,  partoiil  oià  ont  été  des  niinis- 
tresd'iinc  reli^-ioii,  on  a  compris  qu'ils  de- 
vaient être  respectés,  et  on  les  a  respectés 
en  effet.  Chez  les  anciens  peuples  ,  les  rois 
unissaient  la  qualité  de  prêtres  à  celle  de 
moi'.arqucs,  parce  qu'ils  comprenaient  qu'il 
n'y  avait  rien  de  plus  capable  de  leur 
concilier  la  vénération  de  leurs  sujets  que 
le  lien  religieni.  Chez  les  Romains  les  prê- 
tres avaient  le  droit  d'exercer  leur  autorité 
sur  les  consuls  eux-niêmes  ,  et  de  changer 
les  lois.  Dans  les  tribunaux,  leur  simple  lé- 
moii;nage  tenait  lieu  de  serment.  Or,  si  les 
prêtres  des  idoles  étaient  ainsi  révérés  ,  si 
l'on  avait  tant  d'égards  pour  leur  qualité, 
je  le  demande,  comment  doit-on  considérer 
les  prêtres  du  vrai  Dieu?  Dans  l'ancienne 
loi  mosaïque,  le  grand  prêtre  ne  devait  se 
découvrir  devant  personne  ,  quels  que  tus- 
sent le  rang  et  la  dignité  de  ceux  qui  parais- 
saient en  sa  présence.  Ouand  il  avait  pro- 
noncé une  décision  et  un  jugement,  c'était 
un  crime  digne  de  mort  (jue  d'y  contrevenir 
et  de  ne  (as  s'y  soumettre.  Remarquez  pour- 
tant que  l'antique  sacerdoce  n'était  vénéra- 
ble qu'en  ce  qu'il  était  la  ti^ure  du  sacer- 
doce de  la  loi  nouvelle.  Quelle  est  donc  la 
dignité  des  ministres  de  Jésus-Clirist!  Ju- 
geons-en  par  les  sentiments  (|ue  s'en  étaient 
f^ruiés  les  saints,  et  apprécions  leurs  sen- 
tiii'cnts  I  ar  leur  conduite.  Saint  .Antoine,  le 
IjranJ  [airiarche  des  solitaires,  cet-hoTisme 
dont  les  empereurs  s'estimaient  fort  honorés 
de  recevoir  les  lelires,  ce  thaumaturge,  à 
qui  les  bêtes  féroces  obéissaient  avec  docilit'', 
»e  prosternait  à  genoux  au  passage  des  (irè- 
Ire»,  cl  ne  consentait  à  se  relever  qu'après 
■Toir  reçu  leur  bénédictirui  ;  sainte  Cathe- 
rine de  tienne  ,  la  merveille  de  son  siècle 
et  la  gloire  de  la  los.-one,  allait  coller  ses 
lèvres  sur  l'enipreiute  de  leurs  pas;  saint 
Franç'd-i  d'.\SNise,  si  grand  dans  son  humi- 
lité, si  ticlie  dans  sa  l'Ouvrilé, déclarait  que 
si  un  ange  lui  apparaissait  d'une  manière 
visible  dans  In  conq:a.:Mie  d'un  [lôtre,  il  sa- 
luerait le  prêtre  avant  l'ange  ,  jiarce  (ju'il 
re-ardait  l'ange  comme  inférieur  en  dignité 
et  'Il  autorité.  Les  anges  eux-mêmes,  au 
rapp<irt  de  >-ninl  «Irégoire  do  Nazianze  et  do 
sninl  Ii.iiiioi»  de  Sales  ,  rèdcril  le  pas  aux 
prêlr>-!»  et  les  comblent  de  resperls:  Sacer- 
dotiiim  ipii  rlinm  iingrli  rrneratione  prote- 
quuntar.  iV-néln-z  par  la  pi-nséc  vjsipie  dans 
le  iréiiSfle  ;  voyez  le  qu'y  fait  le  roi  du  ciel 
pl  de  la  I)  rro;  il  est  oui  pie<l.s  de  ses  apô- 
tre», et  \>-%  leur  lave  res|iectiieuscnient. 
Quoi!  la  maji^lé  soiivfrraine  et  divine  rcm- 
[ilit  la  fonction  do  l'eiilave  I  N'en  soyez 
I       '  j      .  ■-(Lhrisl  va  élever  ses  apfl- 

I  ■  l  A  l'éjuscopat,  et  il   veut 

.1  t'di')  les  vieclf»  combien  leurs 
^'•ni  dignes  d'Iumneur.  Coiislorilm 
I  isi)  par  respect  de  s'o.sseoir 
ddées  ecclésiastiques,  et  il  no 
eiiiiii  qu  à  des  invitations  réitérées.  Il 
ne  veut  pas  (irendr»!  connaissance  des  accu- 
Mlions  formulées  contre  les  |iiêlrcs,  leurs 
juges  naiurels  élaiil  les  évoques.  Il  déclare 
que.s'il  connaissait  un  ininiXrc  du  St'iKncur 
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cou|  able  d'un  délit ,  il  irait  l'envelopper  et 
le  rouvrir  de  son  manteau  impérial. 

Mais  ce  n'est  encore  qu'à  son  ombre  qua 
nous  avons  mesuré  la  hauteur  de  celte  py- 
ramide, et  nous  n'avons  jugé  de  cet  arbre 
mystérieux  qu'à  rinspeclion  de  son  écorce  : 
allons  à  la  racine.  Toute  autre  dii;,nité  (iuit 
avec  la  vie;  luais  le  caractère  saccrdolal  est 
ineffaçable  et  éternel ,  et  l'on  peut  appliquer 
à  tout'prêlre  ce  que  David  disait  propiiéti- 
quement  de  Jésus-Christ  :  Vous  vies  prêtre 
pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de Melchiscderh. 
(Psal.  CIX,  i.)  Les  rois  ne  sont  rois  que 
fi.-ndant  leur  vie;  à  la  mort  ,  leur  royauté 
disparait  pour  toujours:  IcinJis  qno  le  prê- 
tre ne  peut  jamais  perdre  le  laraclcre  indé- 
lébile du  sacerdoce. 

Considérons  maintenant  le  double  pou- 
voir du  prêtre,  dout  l'un  s'exerce  sur  ses  ti- 
dèles  et  l'autre  sur  Jésus-Christ  même.  Il 
jieut  au  moyen  de  l'absolution  effacer  les 
iniquités  des  pécheurs  bien  disjiosés:  les 
sauver  de  l'enfer  qu'ils  avaient  mérité,  et 
leur  ouvrir  le  ciel  dont  iU  s'étaient  rendus 
indignes.  Les  paroles  du  Sauveur  ne  sau- 
raient être  plus  expresses  :  les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  Les  remettrez.  Que 
diriez-vous  d'un  homme  à  la. voix  duquel 
les  chaînes  des  ca[)tifs  seraient  biisées,les 
plaies  mortelles  seraient  fermées?  No  vous 
paiaitrail-il  pas  un  homino  divin?  Eh  bien  1 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  le  pouvoir  du 
jirêlro  est,  sans  comparaison  ,  plus  grand 
encore;  car  quelle  comparaison  y  a-t-il  entre 
les  chaînes  d'un  esclave  des  hommes  et  les 
lii-ns  d'un  esclave  du  démon?  entre  les 
plaies  d'un  homme  mortel  et  la  blessuro 
d'une  ûme  immortelle?  Faisons,  pour  un 
instant,  une  suppo^ilion  d'ailleurs  inadmis- 
sible, elle  servira  du  moins  ii  éclaircir  ma 
pensée.  C'est  un  jeune  libertin  qu'un  de  ses 
rivaux  vient  surprendre  au  milieu  d'une  fo- 
rêt solitaire;  il  est  attaqué,  frappé,  couvert 
de  blessures  mortelles,  et  laissé  nageant 
dans  son  sang.  A  ce  moment,  le  souvenir  do 
t')iis  les  crimes  se  iirésenle  à  sa  mémoire, 
et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  soit  réduit  au  dé- 
sespoir. Alors  il  appelle  à  son  secours  tous 
les  saints  du  ciel  (jui  viennent  successive- 
ment se  ranger  autour  de  lui:  les  neuf 
chœurs  des  anges,  Ks  patriarches  et  les  pro- 
phètes, les  martyrs,  les  vicr.:,es  et  tous  les 
justes  viennent  lui  dire:  Nous  voici  :  qiio 
tlésiic/.-vous?  Ali,  répond  le  mourant,  dans 
l'état  où  je  suis,  je  n'ai  qu'une  grAcu  h  de- 
Diandur,  c'est  le  j'ardon  de  mes  fautes,  avant 
que  j'expire.  Ah!  lui  disent  les  anges  et  les 
saints,  ce  pardon  ne  dépend  pas  do  nous  ; 
la  seule  chose  que  nous  pouvons  vojs  ac- 
corder, c'est  le  sulfrago  de  nos  prières.  Il 
«'adresse  alors  ?»  Mario  (lu'on  lui  a  dit  si 
souvent,  dès  sa  jeunesse  ,  être  l'asile  et  le 
refuge  drs  pécheurs.  Marie,  ma  Uière  ;  .Marie, 
ma  tendre  merci  h  mon  secours  1  Elle  des- 
cend des  cieux.  Que  sa  |irésenco  est  douce  I 
La  bonté  se  peint  sui  son  visage,  et  la  com- 
passsion  dans  ses  rcigaids  attendris  :  Quo 
demandi'Z-vous,  enfant  bien-aiiiié?  L'j  jiar- 
don,  le  pardon  Uo  aies  faute»  avant  quo  j'cx- 
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pire.  Mon  fils,  celte  grâce  dépasse  mes  pou- 
voirs :  tout  ce  qiio  je  puis  faire,  c'est  de  cnn- 
jurei  le  ciel  qu'il  vous  envoie  un  minislio 
de  la  réconciliation.  Adieu,  cher  enfant.  11 
la  voit  remonter  au  ciel,  ot  avec  elle  dispa- 
raissent presque  toutes  ses  espérances. 
Déjà  il  n'a  presque  (ilus  de  saiij;  dans  les 
veines,  ses  regards  s'atfaiblisscnt,  et  ses  der- 
nières forces  s'en  vont ,  lorsqu'un  bruit  se 
fait  entendre  :  c'est  la  marche  d'un  pauvre 
prClre  que  la  bonté  du  ciel  et  l.i  protection 
de  l'intoiuparable  Marie  ont  dirigé  vers  ce 
lieu.  Ah  I  mon  père,  lui  dit  le  mourant  qui 
le  reconnaît,  hâlcz-vous  île  recevoir  ma 
confession  avant  que  je  paraisse  devant  le 
tribunal  du  souverain  Juge:  et  il  co:iinicnce 
h  faire  le  détail  de  ses  noiulireuses  iniquités. 
Bientùt  une  sueur  froide  vient  se  niôlcr  avec 
son  song;  une  pûliur  inorlclle  se  répand 
sur  son  visage:  .Mon  Dieu,  dit-il,  pardonnez 
celui  qui  [lardonnc;  le  prêtre  cependant  n'a 
que  le  temps  de  prononcer  ce  jieu  de  paroles: 
AOsolvo  te  ab  omnibus  peccatis  liiis;  «  Je 
vous  absous  de  tous  vos  péchés.  »  Le  jeune 
homme  a  rendu  le  dernier  soujjir.  Quel  pro- 
dige I  le  démon  qui  attendait  son  âme  s'en- 
fuit confondu  dans  les  enlers;  les  cieux 
s'ouvrent,  et  les  anges  se  réjouissent  de  l'ar- 
rivée d'une  Ame  prédestinée  (|ue  l'absolution 
a  délivrée  de  tous  les  maux  et  enrichie  de 
tous  les  biens.  Je  demande  maintenant  s'il 
est  une  puissance  comparable  à  cette  puis- 
sance ?  aucune  :  Non  est  potestas  quœ  com- 
paretur  ei. 

Mais  ce  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
est,  sans  contredit  moins  extraonlinaire  en- 
core que  celui  (lui  s'opère  à  la  parole  du 
prêtre  célébrant  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Ce  n'est  plus  Josué  tpii  suspend  le 
cours  du  soleil,  ou  rend  la  terre  immobile, 
«fin  de  prolonger  le  jour;  ce  sont  dos  mil- 
liers de  prêtres  à  la  vuix  des(|uols  le  fils  de 
l'Eternel  se  rend  obéissant  et  docile,  des- 
cendant sur  nos  autels.  Aussitôt  qu'ils  ont 
j)rononcé  les  paroles  de  la  consécration, 
tous  les  jours  et  h  tous  les  instants,  du 
couchant  h  l'aurore,  se  renouvelle  la  mer- 
veille de  l'Infarnation.  .Marie  n'en  fut  (|ue 
la  cause  méritoire;  le  prêtre  en  devient,  si 
j'ose  ain>i  parler,  la  cause  odirace  :  ce  qui  a 
fait  dire  h  quelques  Pères  de  ri''glisc  que  le 
saint  sacritiie  de  la  messe  était  une  exten- 
sion du  mystère  de  rincarnation.  «  Oh  1 
cju'elh)  est  "sublime  et  digne  de  res|)ecl,  la 
dignité  du  prêtre,»  .s'éirie  un  saint  dorteur, 
«  puis(iue  entre  ses  mains  Jésus-Christ  l'in- 
carne (le  nouveau  couimo  autrefois  dans  le 
sein  de  la  Vierge  sans  tache.»  ()  lenrranila 
tnrerdolum  di(jn\tn>  in  mtoiuni  iiianilius  l>ci 
Filius,  relui  lit  utrro  Vinjinis  inairualur. 
Melchisédech,  en  oiïianl  au  Dieu  Irès-liaiit 
un  sacrilice  tie  pain  et  de  vin,  image  île  l'a- 
d"ral)le  Eucharistie,  mérita,  dit  saint  Paul, 
d'être  rom|)aré  au  Fils  de  Dieu.  Cumbien 
plus  In  piêtro  de  la  loi  nouvelle  mérili-l-il 
l'honneur  de  celle  comparaison,  lui  (|ui  uf- 
iro  h  Dieu  non  la  ligure,  mais  la  réalité; 
non  l'ombre,  mais  le  corps.  Ledirni-je,  Jé- 
ms-Chii-l  h  iHutel   veut  #lro  béni  parles 


prêtres,  parce  qu'il  est  là  en  é'ial  Je  vic- 
time :  "Un  tel  privilège,  «s'écriesaint  Augus- 
tin ,  «  étonne  le  ciel,  jelte  l'épouvante  dans 
l'enfer,  la  terreur  parmi  les  démons,  et  la 
vénération  au  milieu  des  anges.  »  Super 
hoc  privilegio,  sliipet  cœhtm,  horret  infernus^ 
contremiscil  diaholus,  rcverelur  quam  pluri-. 
,i>iim  angelica  celsiludo. 

Telle  est,  mes  frères,  la  dignité  du  sacer- 
doce, autant  qu'il  est  possible  de  l'indiquer 
h  l'esprit  huii  ain,  incapable  d'en  exprimer 
ou  d'en  concevoir  toute  la  grandeur.  Saint 
Denis  avait  donc  raison  de  dire  que  dési- 
gner un  prêtre  c'était  indiquer  uu  homme 
auguste  et  divin  :  Qui sacerdotem  dicit,  cu- 
(jusliorem  prorsus  divinunique  tirum  insi- 
nuât. 

Entreprendrai-je  maintenant  d'éiiumérer 
tout  ce  que  la  sorjété  diit  de  bienfails  au 
sacerdoce?  Le  prêtre  recueille  le  petit  en- 
fant dès  son  entrée  dans  le. monde  ;  c'esl  lui 
(pii  verse  sur  sa  tête  l'onde  régénératrice 
qui  d'un  esclave  du  démon  fait  un  cohéri- 
liei  de  Jésus-Christ;  c'esl  luiciui  lui  donne, 
sans  qu'il  s'en  doute,  son  plus  beau  titre  de 
noblesse.  Cet  enfant,  parvenu  à  l'âge  de  rai- 
son, aura  besoin  des  leçons  paternelles  et 
sacrées  du  prêtre  qui  lui  dira  de  la  pari  du 
ciel  ce  «ju'il  doit  croire,  ce  qu'il  doil  faire, 
ce  qu'il  doil  respecter,  ce  qu'il  doit  craindre, 
ce  qu'il  doit  espérer;  il  travaillera  à  rendre 
ses  mœurs  pures,  ses  actions  surnaturelles, 
son  esprit  docile,  son  cœur  respectueux, 
tendre  et  soumis  à  l'égard  de  ceux  qui  lui 
ont  transmis  le  bienfait  de  la  vie.  Confident 
de  ses  premières  fautes,  il  lui  ouvrira  la  voie 
du  repentir,  rendra  la  jiaix  à  son  âme  trou- 
blée, le  réconciliera  avec  Dieu,  et  le  prému- 
nira contre  de  nouveaux  mauipiements  qui, 
plus  tard,  seraient  devenus  des  crimes.  En 
lui  faisant  aimer  la  foi,  il  relèvera  ses  éter- 
nelles espérances,  et  lui  fera  goûter  le  prix 
de  la  céleste iharité.Onand  il  en  sera  temps, 
il  l'admeltra  au  baïKiuel  céleste,  et  lui  fera 
comprendre  combien  doit  être  irrépréhen- 
sible la  vie  (le  celui  ipii  se  nourrit  de  la  chair 
do  l'agneau  sans  tache.  Que  le.s  parents  se- 
coiuleiil  son  ministère  au  lieu  de  l'entra- 
ver, et  vous  verrez  les  fruits  heureux  et 
abondants  que  produira  cette  jeune  plante 
sous  l'inlluence  de  la  religion  et  l'action  sa- 
lutaire du  ministère  sacré.  Celte  bouche  in- 
nocente bénira  Dieu,  et  chantera  de  saints 
cantiques  au  lieu  de  vomir  des  blasphèmes  ; 
ces  yeux  purs  contempleront  le  ciel,  ou  ver- 
seront des  larmes  de  repentir,  do  piélé  et  de 
ferveur,  au  lieu  de  rechercher  et  déconsidé- 
rer des  objets  coupables,  de  s'occuper  do 
lectures  licencieuses  ou  impies.  Ces  mains 
pieuses  s'omploiernnt  J»  toute  espèce  de  bien, 
au  lieu  do  servir  tl'inslruments  h  riiiit|uité. 
Ce  détail  pourrait  être  jioussé  beaucoup  plu> 
loin,  l.'enldiice  et  la  jeunesse  sont  donc  re- 
devables au  sacerrloeedcs  vertus  qu'elles  pra- 
liipienl;  c'e.^l  ii  lui  ipi'elles  doivent  de  la  rc- 
connaissnnco  pour  avoir  élu  préservées  d,i 
cortège  des  vices  auxquels  le  cœur  huuiaiu 
se  porleavi^c  tant  de  fureur;  lui  qu'elles  peu- 
vent bénir  de  ce  qu'elles  ne  sont  [as  pré- 
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fipilées  dans  l'aliîme  des  maus  qu'attire 
l'alisence  de  t'uile  religion.  —  Suivez  ce 
jeune  homme  et  celte  jeune  tille  à  l'autel  où 
le  sacrement  va  consacrer  l'indissoluble  lien 
qui  doit  les  unir.  Qui  leur  a  inspiré,  dans 
une  lelle  circonstance,  cette  attitude  reli- 
gieuse et  moJeste  ?  Le  prêtre  qui  va  les  bé- 
nir, et  qui  auparavant  leur  a  fait  compren- 
dre la  gravité  des  obligations  qu'ils  allaient 
contracter,  l'affection  réciproque  qu'ils  se 
devaient,  la  fidélité  inviolable  à  laquelle  ils 
s'eUp^ageaient.  Us  ne  seront  heureux  qu'eu 
proportion  qu'ils  se  montreront  obéissants 
aux  avis  que  leur  a  donnés  le  ministre  du 
Seigneur.  S'ils  sont  dociles,  c'est  à  la  reli- 
ginn,  c'est  à  lui  qu'ils  en  seront  redevables. 
Sans  quoi,  la  différence  des  caractères,  le 
défaut  de  support  mutuel ,  l'entraînement 
des  passions  les  diviseront  bientôt,  ou  chan- 
geront en  un  enfer  une  habilalion  que  la 
vertu  j^K)uvail  rendre  un  paraiiis  anlici[]é. 
C'est  ce  que  confirme  chaque  jour  une  triste 
ei[térience.  Oh  !  si  la  société  moins  ingrate 
savait  apprécier  les  bienfaits  du  ministère 
ecclésiastique;  si  ces  hommes  moins  irré- 
ligieux ne  s'affranchissaient  pas  du  joug  sa- 
lutaire de  la  religion,  mes|)aro!es  jiourraient 
être  couq>rises,  et  le  sacerdoce  serait  en- 
touré de  toute  la  vénération  qu'il  doit  ins- 
pirer. 

Qui  est-ce  qui  ramène  la  confiance  dans 
ce  c(pur  livré  ou  désespoir,  le  calme  riaiis 
cette  âme  agitée,  q)ii  nerôve  que  destruction, 
jtoignard,  suicide?  qui  est-ce  <|ui  di;nne  de 
solides  et  réelles  consolations  h  ce  cœur  dé- 
chiré, livré  à  toute  espèce  d'angoisses ?^n'est- 
ce  pas  l'intervention,  n'est-ce  pas  le  minis- 
tère du  prêtre? 

C'est  lui  qui  fait  rentrer  la  charité  dans  le 
c<pur  qui  ne  respirait  que  jalousie  et  que 
haine  ;  lui  qui  fait  réparer  les  torts  que  l'in- 
jusiicc,  la  calomnie  et  la  médisance  ont  por- 
tés; lui  (|ui  arrête  les  conspirations  et  les 
projets  sinistres. 

Quand  l'homme  mourant  est  sur  te  point 
d'entrer  dans  la  maison  de  son  éternité, 
quand  In  figure  de  ce  monde  va  passer  pour 
lui.qunn  i  les  f.iux  amis  dis(i8raissent,  quand 
les  ennemis  cachés  o|i[)lnudissent,  le  [irôtre 
-f  présente,  comme  le  messager  du  ciel  ;  lui 
"'il  a  les  [.aroles  de  vérité  et  de  vie;  lui 
■■  1  ,  *'il  est  écouté,  peut  faire  envisager  le 
!  ■   -ip^c  de  ce  monde  h  l'autr»;   comme  une 

I  '  ur  et  changer  en  conso!otif)ns  les  dcr- 
ij:t  ce»  luttes  de  la  vie  et  de  la  mort. 

1^  prêtre  accourt  quand  tous  les  autres 
ftii-nt.  ("c*l  dans  les  calamités  iiubliques 
qu'il  devient,  avec  la  nfi-nr  de  charité,  la 
pi<  iive  la  |iliis  irrésistible  et  la  pliisconvain- 
i/tnte  que  la  religion  catholique  est  la  seiilo 
véritable,  la  seule  nmr'jiiée  d'un  caracièro 
divin  que  le»  autre»   religions  n'imitèrent 

II  ii'iiniiiTont  jarnai».  Quand  ré|iidémie,  In 
<  l'i-'ioii.  In  peite,  le  cholérn  multi|ilicnt 
i' -  vKtinie»  h  loiilcH  les  heure»  du  jour  et 
>'<•  la  nuit,  le  mini»trc  de  l'erreur,  le  sectaire 
ne  s'or  (  iipe  qui,,  de  lui-même,  de  sn  femme 
•  1  lie  SI  s  enfnnts  ;  il  fuit  le  fojerde  la  con- 
Ugioncl  «'en  »«  rc»pircr  ailleurs  un  air  qu'il 


espère  n'être  pas  meurtrier  pour  lui  et  pour 
les  siens.  Le  prêtre  catholiipie  demeure  à 
son  poste;  il  se  dévoue  comme  une  victime 
pour  le  salut  île  ses  inl'urtunées  brebis.  Mi- 
séricordieux il  espère,  que  dis-je?  il  compte 
avec  assurance  sur  la  miséricorde  divine  : 
car  que  peut-il  offrir  de  plus  que  sa  vie  à 
son  Dieu  et  à  ses  frères  pour  leur  témoigner 
qu'il  les  aime  comme  il  doit  les  aimer?  Les 
mortalités  si  terriljles  i(ui  ont  eu  lieu  en  di- 
vers temps,  et  spécialement  dans  Alexandrie, 
è  Milan,  à  .Marseille,  et  dernièremeni  dans 
toute  la  France,  ont  fait  éclater  l'héruïsme 
du  sacerdoce  catholique;  on  le  comparait 
avec  l'indifTérence  ou  la  terreur  de  l'infidé- 
lité et  de  l'hérésie;  et  tout  esprit  juste  et 
sage  en  concluait  sans  peine  la  divinité  d'une 
religion  qui  insuirail  tant  de  générosité  et 
de  courage. 

Aussi,  dès  que  lesacerdocecatholiqiie  peut 
faire  entendre  sa  voix,  dès  qu'il  [icnt  pu- 
blier la  sainteté  de  la  doctrine  de  l'Eglise, 
tous  les  cœurs  sont  bientôt  à  lui  ;  il  dompte 
les  esprits  les  plus  sauvages  et  les  plus  bar- 
bares; il  f;iit  régner  et  aimer  la  dt)uie  civi- 
lisation qui  liisparait  dans  les  régions  en 
proportion  que  la  foi  et  les  mœurs  qu'il  ins- 
jiire  s'y  affaiblissent.  Tant  que  les  fidèles 
furent  dociles  aux  prédicalions  des  a[iôlres, 
ils  ne  formaient,  en  quelque  sorte,  qu'un 
peuple  de  frères  qui  n'avaient  qu'un  C03ur  et 
qu'une  âme.  Le  même  prodige  s'est  renou- 
velé dans  le  Paraguay;  do  nos  jours  encore, 
on  l'admire  dans  les  îles  de  l'Océanieet  dans 
tous  les  lieux  nouvellement  éclairés  ilullaui- 
beau  de  la  foi. 

Chrétiens,  mes  frères,  respcolez  donc  lu 
sacerdoce;  c'est  la  loi  de  Jésus-Christ  même, 
qui  se  tient  méprisé  quand  on  méprise  ses 
ministres;  encouragez  leurs  saintes  fonctions 
par  votre  docilité  et  votre  obéissance  ;  la  so- 
ciété la  |)lus  heureuse  seraitcclle  où  le  sacer- 
doce sciait  le  plus  eflicace  et  le  plus  fécond. 

Mon  Dieu!  faites  i| ne  les  lidèles  révèrent 
vos  prêtres;  faites  (|u  ils  se  rendent  toujours 
eux-mêmes  dignes  de  vénéialion  par  la 
sainteté  de  leur  conduite.  Ueine  du  clergé, 
protégez  celui  de  France  et  de  cet  intéressant 
diocèse;  que  vos  prières  lui  préparent  les 
succès  sj)irituels  (|u  il  attend,  et  que  les  pas- 
teurs puissent  espérer  de  se  réunir  tous  avec 
leurs  brebis  dans  le  ciel. 

INSTHL'C'riON    Xll. 

srn  i.K  ciNyï  if:MK  coMM  \m)i:mk>t, 

Non  (M-rldCï.  {Kioti.,  XX,  l.V) 
Tu  iK  tuera»  point. 

Parce cornmandoment  Dieu  défend,  t  Plio- 
micide  corporel  et  tout  ce  qui  y  conduit, 
comme  les  haines,  les  disputivs,  lus  ven- 
geances, les  imprudences  ;  2"  l'homicide 
spirituel,  c'est-/i-ilirc  te  scandale.  Ilemar- 
ipii'Z  que  le  (irércpte  qui  dit  :  'l'u  ne  tueras 
[point,  n'ajoute  pas  Ion  pro>-liain,  (inrco  que 
rhomiiie  n'est  pas  plus  maître  de  sa  vieijiii) 
do  celle  des  autre».  La  vie  est  un  déjiôt  que 
Dieu  seul  a  le  droit  de  reprendre.  Les  théo- 
ries de    l'alliéisme   cl   de   l'inirédulilé  ont 
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muUijilié  les  sniciiie*;.  On  n  «lit,  pour  les 
jiislilier,  qu'on  pouvait  se  débarrasser  de  la 
vie  (luniid  elle  liail  un  fardunu.  C'était  dire 
que  I  on  pouvait  usurper  les  droits  de  l.i  di- 
vinité, abandonner  son  povte  contre  l'ordre 
du  souverain  Klrc  qui  lavait  conTié,  disposer 
du  dé|  ùl  le  plus  saci-6  dont  il  avait  ilonné 
la  garde  à  riionime.  Mais,  dil-on,  si  la  vie 
est  un  fardeau  pour  quelqu'un,  ne  lui  est-il 
pas  libre  de  s'en  dixliargcr?  Non,  |>arcequc 
l'homme  n'en  est  jamais  le  maître.  Elle  n  est 
]iénible  et  cruelle,  le  [ilus  souvcnl,  que 
parce  qu'on  l'a  rendue  telle  ;  mais  alors  il 
faut  en  su(>porter  les  chagrins,  comme  des 
iMOvens  d'expiations  et  de  satisfactions  dues 
à  la  justice  divine  (|ui  veut  que  l'on  fasse 
pénitence  ou  en  ce  monde,  d'une  manière 
douce  et  sans  proportions  avec  nos  fautes, 
ou  en  l'autre,  où  le  cliatimrntsera  terrible. 
Que  dirait-on  d'un  homme  qui,  pour  éviter 
la  douleur  d'une  égralij^nnre  qu'il  aurait 
éprouvée  à  la  main,  prendrait  le  parti  ilc  la 
cou|)er  ?  Insensé,  vous  mclloz  fin  à  une  souf- 
france si  lé.^ère,  en  vous  livrant  h  un  tour- 
ment si  cruel  1  J'en  dis  de  môu.ie  des  suii  i- 
des  :  pour  vous  soustraire  à  quelques  épreu- 
ves tolérables  et  puriliantcs,  vous  vous  pri'- 
cipitoz  dans  les  5U|iplices  iiiouis  et  élern(ds 
des  enfers  !  Dti  reste,  qui  sont  ceux  qui 
ractlent  fin  à  leur  vie?  A  moins  ipie  ce  no 
soient  des  fous,  ce  sont  ordinairement  des 
libertins,  des  débauchés,  des  joueurs  de  pro- 
fession, des  spéculateurs  avides  trompés 
dans  leurs  excessives  combinaisons,  dos  vo- 
leurs pris  sur  le  fait,  des  hommes  perdus  de 
pireurs  et  de  réputation.  Le  pai^anisme  lui- 
iuêmcavailcompris  qu'un  liieujuste  cl  ven- 
geur avait  préparé  ci  ces  meurtriers  d'"'ux- 
luônics  des  supi)lices  iiarlii  uliers  ()ui  leur 
feraient  bien  rej^reiter  celte  vie  (pii  leur 
flvait  paru  si  dureelsi  amère.  Celui  (|ui  met 
{in  à  SCS  jours  c.^t  le  plus  cruel  desliommcs, 
puisqu'il  n'a  pas  pour  lui-iuôme  un  amour 
qui  devrait  ôtre  le  modifie  de  l'atrection  qui 
lui  était  prescrite  h  l'égard  des  au  Ires.  Pour  ipii 
aurait  été  bon  celui  (jui  agit  envers  soi-mé  no 
d'uiio  manière  si  barbare  ?Çui  sihi  nrnuain 
est,  cul  (lia  bonus  erit  ?  {Ercli.,  Xl\',  ii.) 

Cond)ien  de  t;ens  se  rendent  suicides  sans 
paraître  mùmc  s'en  douter  1  Sans  parler  do 
ces  avares  i|ui  se  refusent  h  eux-mêmes, 
com;ne  ils  refusent  aux  autres,  les  choses 
de  première  nécessité,  voulant  épargner  leur 
cher  arj^ont,  condiien  d'hommes  adonru's  au 
vin  et  h  l'usa^îo  immodéré  des  li(]ucurs  cor- 
rosives,  se  brùlenl  progressivement  les  en- 
trailles, et  abréj^ent  ainsi  considérablement 
leurs  jours  I  Condiien  de  dé^bnuches  et  de 
lib'Mtln.s  se  ruinent  par  la  volupté,  vieiilis- 
senl,  encore  .'i  la  (leur  de  Vù^e,  et  meurent 
pvant  môme  d'être  parvenus  h  la  moitié 
de  leur  carrière  1  Combien  d'agriculteurs, 
do  cultivateurs,  de  laboureurs,  de  vif;ne- 
rons  d'une  eonslilulion  robuste  el  viKou- 
reuso,  (pii,  pnr  esprit  d'avarice,  ne  vou- 
lant prendre  aucun  repos,  les  jouis  ile  di- 
manches et  de  fêles  d'obligation,  se  ruinent 
lotaleuient  la  santé,  cl  so  voient  envahis 
jiflr  le  (orlé^e  do  toutes  les  inlirnulés,  h  un 


âge  où  ils  auraient  joui  de  toutes  leurs  for- 
ces, s'ils  n'avaient  pas  fait  violence  h  la  na- 
ture par  des  travaux  im'essaiils  ?  Je  ne  parle 
pas  des  maladies  qui  se  conlraclenl  par  des 
exercices  violents  el  immodérés  (pji  devien- 
nent des  principes  de  p!euré>;ies.  de  caïai- 
rlies  cl  de  malailies  de  |ioitrine.  F.es  méde- 
cins nous  en  diraient  Ion.-,  s' ils  entreprenaient 
de  nous  détailler  les  suites  funestes  aux- 
quelles donnent  lieu  et  l'état  de  gène  au- 
quel s'assujettit  la  vanité,  et  les  graves  in- 
convénients qui  résultent  pour  l'ordinaire 
du  défaut  de  modestie.  Plût  à  Dieu  que  l'ap- 
préhension des  suites  malheureuses  qui  a 
fait  cesser  bien  des  immodesties  publiques, 
eût  également  fait  cesser  celles  qu'un  cer- 
tain monde  se  permet  dans  les  réunions  du 
soir!  Un  reste  de  pudeur  permet  toujours 
moins  de  braver  la  modestie  en  plein  jour. 

Non-seulement  il  ne  peut  pas  nous  être 
frcrmis  d'abréger,  d'un  seul  instant,  notre 
vie  ,  mais  nous  n'avons  pas  môme  la  dispo- 
sition d'un  seul  de  nos  membres.  Ainsi  ceux 
qui,  |>our  s'exenqilor  du  service  militaire, 
se  blessent,  se  mutilent,  se  coupant  un  doi^t, 
par  exenn)le,  ou  s'exposanl  ù  altérer  consi- 
dérablcmenl  leur  vue,  se  rendent  coupables 
d'une  faute  grave,  sans  parler  de  l'injustice 
qu'ils  commettent  envers  ceux  qui  sont 
obligés  de  partir  h  leur  jdace. 

En  général  on  peut  dire  que,  comme  on 
ne  peut  ôler  la  vie  h  qui  que  ce  soit,  sinon 
en  suivant  les  lois  de  la  guerre,  en  exécutant 
ou  faisant  exécuter  celles  de  la  justice,  ou 
en  défendant  sa  vie  contre  un  injuste  agres- 
seur, on  ne  peut,  non  plus,  exposer  sa  pro- 
(ire  vie  que  quand  la  loi  de  Dieu  souverain 
maître  de  nos  jours  le  prescrit,  ou  qu'on  y 
est  obligé  pour  le  bien  de  la  société  ou  le 
devoir  de  la  religion.  Ainsi  un  militaire  en 
faction  doit  rester  à  son  poste,  même  au 
péril  de  sa  vie;  ainsi  un  pasteur  doit  assis- 
ter les  pestiférés,  en  bravant  la  mort.  Dans 
le  premier  cas,  le  bien  de  l'Etal,  dans  le 
second,  lesalutdes  Ames  exigent  cedévoue- 
ment.  .Slais  exposer  sa  vie  ou  sa  santé  pour 
saiisfairo  la  curiosité  d'un  peuple  avide  de 
spectacles  ;  s'élancer  dans  les  airs  au  moyen 
d'un  Lialloii,  danser  ou  se  suspendre  h  de.s 
hauteurs  démesurées  où  l'on  n'a  d'autre 
point  d'appui  qu'une  corde  vacillante,  se 
précipiter  du  haut  d'un  pont  les  pieds  ou  la 
tCle  en  lias  dans  les  ondes,  faire  des  tours 
<le  force  qui  dépassent  tout  ce  que  le  com- 
mun des  hommes  exécute,  faire  des  évolu- 
tions, des  bonds,  des  représentations  ac- 
compagnées de  mille  |)érilssur  des  coursiers 
agiles;  comment  excuser  tous  ces  faits  do 
peclié  mortel?  Est-il  même  dans  l'ordre  que 
des  (  hréliens  les  autorisent  et  les  oncoura- 
geiit  |iar  leur  présence? 

Combien  de  gens  périssent, chaque annép, 
dans  les  rivières  ,  outre  l'indécence  qui 
.ucompagne  trop  souvent  ces  natations  (pi'on 
n'a  pas  même  la  réserve  de  sou>tr«ire  aux 
regarils  du  public  1  ('ombien  d'accidents  sonl 
le  réMillat  des  armesîi  l'eu  livrées  aux  mains 
d'une  jeunesse  imprudente  et  téméraire  1 
11  n'v  a  pas   de  lieux   qui   n'aient  à  ce  sujel 
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quelques  sinistres  événements  à  raconter. 

Parlerai-je  des  duels  (Toscrits  également 
par  les  lois  de  Dieu,  de  TEglise  et  de  TEtal  ? 
l'E.-'ise  frappe  d'excommunication  les  duel- 
listes, ainsi  que  ceux  qui  participent  eflica- 
cement,  ou  comme  témoins  choisis,  à  cet 
acte  inlmniain  et  bari:are.  Qu'est-ce  que  le 
duel,  sinon  une  lâcheté  cachée  sous  le  mas- 
que de  la  bravoure  et  du  courage?  On  n'a 
jias  la  force  de  supporter  une  injure,  fiu  ce 
que  l'on  veut  regarder  comme  tel  :  cette 
injure  prétendue  n'est  souvent  qu'une  baga- 
telle, qu'un  mot  qu'on  ne  [mnirait  pas  mù:Ke 
dans  un  enfant  à  qui  on  ne  voudrait  rien 
passer  :  c'est  une  inadvertance,  une  gauche- 
rie, une  maladresse,  un  mot  dont  on  ne 
comprenait  pas  bien  le  sens  quand  il  fut  dit. 
Et  quand  il  y  aurait  eu  quelque  malice  eu 
tout  cela,  n'est-ce  jias  faiblesse  de  ne  pou- 
Toir  supporter  une  injure,  et  de  s'exposer  à 
perdre  la  vie  ou  à  la  ravir  à  un  liomme  par 
la  crainte  de  passer  pour  j>oilron?...  Faux 
p  'inl  d'honneur,  que  tu  es  barbare  dans 
les  résultats!  O homme,  que  lu  es  faible, 
en  voulant  te  montrer  intrépide  I  Que  vous 
êtes  coupables,  ô  vous  qui  poussez  les  au- 
tres à  de  semblables  excès  !  Disons  [)0urlant 
que  l'on  commence  à  ouvrir  les  yeux  sur 
l'horreur  de  ce  préjugé  féroce,  .\ussi,  depuis 
quelques  années,  les  duels  ont  été  lieaucoup 
ni  fins  fréquents  parmi  nous  (}u'ils  ne  l'a- 
vaient été  depuis  cinri  ou  six  siècles. 

On  est  cou|iable  d'nomicide,  soit  que  l'on 
donne  la  mort  par  soi-même,  soit  qu'on  le 
fasse  comraelire  par  une  main  élrnn^^ère, 
en  devenant  sa  cause  efficace  par  comman- 
der.ie.'it,  conseil  ou  approbation  détermi- 
uantc.  Un  crime  si.iuveiu  attire  un  autre 
crime,  comme  un  abime  attire  un  autre 
abiiL>e.  Ainsi,  une  personne  qui  a  sacritié 
son  honneur,  et  qui  veut  cacher  sa  honte, 
concevra  quelquefois  la  pensie  de  détruire 
Je  fiuil  qu'elle  porte  dans  son  .sein.  L'Eglise 
frappe  encore  d'excommunication  tous  ceux 
qui  se  rendent  coupables  de  cette  cruauié 
d'une  manière  elTicace,  par  action  ou  coopé- 
ration (CCj. 

Il  n'est  pas  permis  de  foire,  même  sur  le 
dernier  des  hommes,  l'expérience  d'un  re- 
mède qui  peut  donm-r  la  mort,  k  moins  (pie 
le  inéde>:in  rjui  l'administre  n'ait  la  certitude 
qu'indépendamment  du  remède,  qui  olfio 

(06)  Sainl  Jpan  (:iir)»o»(om»!  (Srrni.  2<i,  r.  13, 
in  hpul.  miied  l'uuhi  ilil  i-ri  |i.'irlaiit  lirs  Miiu-»  île 
{«(liillerif  :  i  l'buri|ii<ii  i|iiiltr;-Miii<  \ntr<;  (i.Tri; 
p'iur  envahir  une  irrréir^ngcrc  qui  (orri>iii|ii  t.  us 
!••»  f  dIi.II,  ipii  (Hifle  la  kUrliliUr  |i;it- 

luii'  la  iiiurt  inoiiii;  ataiii  i|iic  ilod- 

Mr  .     \..\i/.  (Jonc   ci'l  liorrilile  enrlial- 

ocii  >i)it    Vii)<-/  la   il>M.aii(li<!  ilrs  uli|i-s 

lr»i  "i-   '  f-  "Irliaui  lii!   iiliis  iiilàiiii!  «••ii- 

Cur'  iji:  Ce»  cite»  i|iii  eiihm'u 

le»  ,'■     ,      "n  lits  rriiiira  |il  m  (kIiciix 

que  Ir»  ailiiilrrct  ,  i:4r  jk  n'ai  piinl  ir)'i|irfkkiiins 
atet  forir.  pour  «oui  (winilrr  rén'uniile  iriin  for- 
fait qni,  iion«eii|i-rnrni  lin:  un  liuiiiiiii'  a«  ml  qu'il 
nai»M^ ,  nuit  qui  !'•  ni|N°'r.hr.  nit'iiii;  ili!  iiaUri-.  l'oiir- 
^uoi  iié>lt<>norez-tout  ainti  le  don  <lr  llieu'  Puur- 
qV'ii  viole>  wiui  let  »aiii|.'*  loi«  ilc  la  iialuic? 
l'oorqiioi  ffclirri  hei-toin  roaiine  une  aciio.i  lnu.i- 


des  chances  de  succès,  le  luabide  périrait. 
Dans  les  cas  extrêmes,  on  essaye  des  moyens 
extrêmes. 

C'est  une  cruelle  imprudence  d'enterrer 
trop  précipitamment  les  corps  ;  c'est  s'ex- 
poser à  leur  faire  subir  une  mort  d'enragé. 
Les  lois  ont  sagement  prescrit  de  n'enterrer 
qu'après  quarante-huit  heures  ceux  qui  ont 
été  frappés  d'une  attaque  subite,  alors  même 
qu'elle  paraissait  mortelle  (67). 

Les  femmes  enceintes  doivent  éviter  les 
travaux  excessifs  et  tout  ce  qui  exige  de  pé- 
nibles ou  violents  efforts.  On  serait  barbare 
alors  si  l'on  demandait  qu'elles  fissent  des 
choses  que  leur  interdit  la  position  dans  la- 
quelle elles  se  trouvent.  Combien  elles- 
mêmes  n'anraient-elles  pas  de  reproches  à 
s'adresser,  si,  ne  voulant  s'imposer  aucune 
privation  que  leur  état  réclame,  elles  deve- 
naient la  cause  prochaine  ou  éloignée  de 
quehjue  accident?  Remarquez  que  l'Eglise, 
comme  une  mère  tendre,  a  pour  elles  toute 
es|ièce  d'égards,  les  exeiufilanl  des  jeûnes  et 
de  toutes  les  lois  dont  l'oiiservance  pourrait 
leur  être  nuisible. 

Les  nourrices  doivent  observer  fidèlement 
les  statuts  pleins  de  sagesse  que  l'Eglise  a 
faits  pour  elles.  Ainsi,  elle  leur  fait  une  loi 
de  faire  coucher  à  part  leurs  petits  nour- 
rissons, tout  au  moins  la  première  année,  à 
cause  du  danger  de  suffo-^ation  qui  j^eut  si 
facilement  se  comprendre  dans  un  âge  s: 
délicat  et  si  fragile.  Le  mépris  de  cette  Ici 
expose  à  un  cas  réservé. 

Les  sages-femmes,  ainsi  que  les  médecins, 
ne  doivent  exercer  leur  état  qu'autant  qu'ils 
en  connaissent  parfaitement  les  règles,  au- 
trement ils  ré|)ondrnient  devant  Dieu  des 
suites  de  leur  incanacité. 

Les  gardes  -  malades  ne  doivent  jamais 
s'écarter,  pour  suivre  leurs  caprices  ou  ceux 
des  malades,  des  prescriptions  des  inéde- 
ciris.  Les  malades  demandent  quelquefois  à 
boire  et  à  manger  dans  un  état  où  on  les 
tuerait  en  se  rendant  à  leurs  désirs  impru- 
dents. La  complaisance,  dans  ces  cas,  pour- 
rait devenir  une  cruauté  meurtrière. 

Les  jinrrnts  doivent  soigneusement  veiller 
h  ce  ()ue  leurs  enfants  ne  s'accoutument  |>as 
h  dis|)uter,  lancer  des  pierres,  frapper  ceux 
de  leur  Age.  De  là  nai.ssent  insensiblement 
dfs  habitudes  barbares  qui  conduisent  sou- 

blft  un  crime  qui  ne  niérilc  que  rcxiîcr.ilioii  des 
liniiiinc.',?  Piiuri|iiiii  vous  roiiJiii.sr/.-vous  de  ma- 
nicTi;  il  ce.  que  les  liiiniiii>'»  lioiivriil  l.i  iiiiiit  iii'i  lU 
dcvairiil  liouvcr  In  vu-  !  l'durqiiui  lafiMiiiiie  qui  do- 
v:i|i  s'Iionorcr  r.l  lionoriT  riiiiiiiiin-  |iar  |.  s  cniaiils  à 
qui  cllcddiiiiurait  la  vii-,  duvii-iit-i'llc,  i  votre  Intli- 
Ifalinn,  iiii-uririiTu  (;l  p.iniculi;  ?C'i-sl  souvent,  j'iMi 
cmniviiR,  p.ir  sa  pnqiru  pcrvoisitu  que  »«  iiniiiiiet- 
li.'iil  di:  Ii'IIhs  liiiircui»;  niais  Dieu  m;  laisii-ra  pas 
de  viMiH  les  iiiipiitiT  à  vous  iiiiïiiii!-!,  par(u  que  vous 
y  awi  lionne  lii'ii.  I.e  nit'pris  qui-  \iius  ave/,  fiii 
d'une  maiiii^rc  iii  indigne  di;  l:i  loi  de  hii-ii,  Ifs  alto- 
■ninations  (|iii  en  oiilcii'  la  suid-  alluini-ront  un  feu 
qui  liiolcra  leidruf  cuiipald' s,   i    i|r.,  cic. 

(•'7)  Vi'i/.  dans  la  Vif  de  mnil  (.amitié  de  UeUi^ 
pluki4'uis  fti  iiipli-a  d'Iioiiinicii  NnaiiU  qu'on  av.dl 
ii-puic»  .•!  niiiiiic  cntcMlm  connue  inorls.  (L.  ii,  «, 
I,  p   114  cituiv.) 
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vent  niix  dcrnii-rs  ctcùs  ,  cl  jettent  les  f;i- 
niillc;  dans  l'opprolire.  A  Lacéiienione,  on 
ciMuInninn  h  mort  un  enfant  qui  prenait  son 
amuseint'iit  h  arracticr  les  yeux  h  des  cor- 
neilles. On  jugea  avec  raison  qu'un  cœur  si 
dur  dans  un  ;1u;o  si  tendre,  serait,  plus  lard, 
un  flt^au  pour  la  Répuldique. 

Les  mères,  les  nourriceis,  les  domestiques, 
ont  des  moments  bien  pénibles  h  passer  avec 
les  petits  enfants  qui  reviennent  sans  cesse 
h  pousser  des  cris  aigus  et  souvent  pro- 
longés. Mais  ces  innocentes  créatures  ne 
savent  pas  ce  qu'elles  font  ;  on  ne  les 
apaise  pas  en  se  livrant  h  la  colère  et  à  l'eni- 
liortemenl.  Corri,'er  les  enfants,  les  re- 
pousser, les  rudoyer,  les  jeter  avec  impa- 
tience sur  un  lit,  c'est  non  seulement  perdre 
son  temps,  mais  souvent  exciter  davantage 
leur  mauvai-e  humeur,  et  les  jeter  dans  des 
convulsions  qui  peuvent  devenir  mortelles. 
N'oublions  pas  de  dire  que  Ions  les  fidèles, 
et  à  plus  forte  raison  les  sages-fcmines,  doi- 
vent savoir  la  manière  d'adiiiiiiislrer  le  bap- 
tême, alin  de  le  donner  dans  le  cas  d'une 
absolue  et  pressante  nécessité  ;  car  ce  n'est 
que  dans  ce  cas  que  les  simples  fidèles  peu- 
vent administrer  ce  sacrement.  Pour  baptiser 
nn  enfant,  il  faut  prendre  de  l'eau  naturelle, 
el  la  verser  sur  la  tète  de  l'enfanl,  en  même 
tenqis  (juo  l'on  [ironnncera  ces  paroles  : 
Knfant,  je  te  baptise,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  C'est  la  personne 
qui  verse  l'eau,  qui  doit  elle-môme  pro- 
noncer les  paroles  sacramenlellos,  et  non 
pas  une  autre. 

Quand  on  conduit  quelques  criminels  au 
supplice,  les  chrétiens  pieux  se  font  un  de- 
voir de  prier,  afin  qu'ils  soulfrent  la  mort 
avec  des  sentimenis  do  [lénitence  et  en  ex- 
piation de  leurs  fautes.  La  résignation  dans 
ce  cas  peut  avoir  le  mérite  du  martyre.  On 
ne  fieut  voir  (ju'avcc  chagrin  la  foule  du 
peuple  se  presser  autour  de  l'échafaud  pour 
assist'T  ?i  la  mort  d'un  coupable,  et  revenir 
de  ce  spectacle  aussi  froidement  et  avec  au- 
tant d'indilférence  que  si  l'on  avait  assisté  à 
tout  autre  événement. 

La  haine  qui  se  forme  dans  le  cœur  est  le 
commencement  de  l'homicide;  car  on  n'en 
vient  au  meurtre  qu'après  avoir  laissé  se 
former  dans  le  ro-ur  l'aversion  el  l'opposi- 
tion h  l'ë.'ard  du  |)r(ichain.  Dieu  défend  de 
haïr,  et  il  pres<Tit  d'.iimer  même  ses  plus 
grands  ennemis.  Jési;s-Clirisl  nous  prescrit 
d'aimer  nos  ennemis,  de  faire  du  bien  à 
«eux  (pii  nous  font  du  mal,  de  prier  pour 
ceux  qui  nous  calomnient  et  nous  persé- 
cutent, si  nous  voulons  avoir  ijuciques  trails 
de  ressemblance  avec  notre  Père  céleste, 
qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  comme 
sur  les  mérhants,  et  envoie  la  rosée  sur  les 
lerres  des  iniques  comme  sur  celles  des 
justes.  Ce  n't.vst  jias  ici  un  simple  conseil 
qu'il  nous  donne,  c'est  une  loi  qu'il  nous 
intime.  Il  nous  ollre  dans  l'hlvangile  la  con- 
dition essentielle,  mais  sùro  de  notre  par- 
don: Variliinnrz,  dit-il,  et  Ihru  tous  ptir- 
(loiinrra  [Litr.,  VI,  ',11)  :  c'est  à  prendre  ou 
h  laisser;   voyez  co  que  vous  voulez  fnirp. 


Il  ne  nou';  a  pas  seuil'iia'éil  i!V>n;ié  le  précepte, 
il  y  a  joint  l'exemple  sur  la  croix,  il  implore 
.'i  haute  voix  la  miséricorde  de  son  Père  en 
faveur  de  ses  propres  meurtriers  :  Mon 
Père,  dit-il,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sa- 
renC  re  qu'ils  font.  (Luc.,  XXIM  ,  3V.)  J'en 
conviens,  il  est  difficile,  quand  on  a  été 
abreuvé  d'outrages  et  d'injustices,  d'accorder 
un  pardon  généreux  et  sincère;  mais  il  faut 
bien  que  ce  pardon  ne  soit  pas  au-dessus  des 
forces  de  l'horame  aidé  de  la  griU-e  divine, 
puisque  loSeigneur.'iui  neprescril  riend'im- 
jiossible,  nous  le  commande.  Comment,  au 
reste,  ne  pourrions-nous  pas,  sous  la  loi 
nouvelle,  ce  que  Joseph  el  David  ont  pu 
sous  la  loi  de  nature  et  la  loi  de  Moïse? 

Le  scandale,  suivant  saint  Thomas,  est 
une  [larole  ou  une  action  ty.ii  offre  au  pro- 
chain une  occasion  de  ruine  spirituelle  : 
IUclum  aul  fuctuin  qnotl  prabrt  oicasiunem 
niiiiiF  spiriiualis  ])rojii>io.  Tels  sont,  par 
e\em|ile,  les  mauvais  conseils,  les  discours 
licencieux,  l'apologie  que  l'on  fait  d'une  ac- 
tion criminelle,  l'encouragement  que  l'on 
donne  aux  hommes  vicieux  et  pervers.  C'est 
un  acte  scandaleux  que  de  prêter  de  mauvais 
livres,  d'étaler  des  tableaux  indécents,  de  se 
montrersoi-mèmedansune  tenueimraodeste, 
d(!  plaisanteret  tourner  en  ridicule  ceux  qui 
font  le  bien,  s'exposant  ainsi  à  les  en  détour- 
ner ou  bien  à  en  tiélournor  les  autres. 

Il  y  a  lieux  choses  à  oliserver  par  rapport 
au  scan<lalc:  PII  ne  faut  pas  le  donner  soi- 
même.  Dieu  nous  annonce,  jtar  la  bouche 
d'Ezéchiel,  qu'il  nous  demandera  compte  du 
sangde  celui  qui  périra  par  notre  faute  :SnM- 
guinem  ejus  île  manu  lua  requiram  (Ezech., 
111,20);  et  Jésus-Christ  ilit  dans  le  même 
sens  qu'il  vaudrait  mieux  être  précipiiù 
dans  la  mer,  une  meule  île  moulin  au  cou, 
que  de  scandaliser  le  dernier  des  hommes. 

2°  Il  faut  fuir  le  scandale  cl  ne  jamais  s'y 
exposer;  si  on  a  eu  le  malheur  de  s'engager 
dans  une  oi-casion  (]ui  porte  au  mal,  il  faut 
absolument  s'en  éloigner,  (piand  on  le  peut, 
quoi  qu'il  en  puisse  coûter  d'ailleurs.  C'est 
dans  ce  sens  (jue  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl 
dit  (|u'il  faut  couper  le  pied  droit,  la  main 
droite,  arracher  l'ieil  droit,  quand  ils  por- 
tent au  mal  ,  c'est-h-dire  se  séparer  <le  ce 
ipio  l'on  a  de  plus  cher,  quand  on  s'expo- 
serait évidemment  au  péché  mortel,  faute 
de  rctto  séparât  on. 

Toutes  les  fois  que  l'on  a  nui  au  prochain 
ilans  son  corps  ou  dans  son  flmo.on  ne  peut 
obtenir  son  pardon  (lu'cn  ré|>araiil  tout  le 
mal  ipie  l'on  .■  fait,  si  on  le  peut,  et  en  for- 
mant la  sincère  résolution  de  le  réparer 
aussitôt  qu'on  lo  pourra,  au  cas  qu'on  nu 
le  puisse  actuellement. 

O  uKui  Dieu  I  la  vraie  charité  nous  pré- 
serverait de  toute  atteinte  ou  desseins  crimi- 
nels Ji  l'égard  de  nos  frères.  Nous  vous  de- 
mandons celle  vertu.  Seigneur,  par  l'entre- 
mise décelé  ipie  l'L^lisi!  appelle  la  mère  do 
la  belle  dilection.  Si  nous  aiiuciis  sim  ère- 
meiit  iio>  frères  sur  la  terre,  nous  somiix-s 
asMirés  de  recevoir  In  ciiuroniie  de  la  i  ha- 
rité  dans  le  ciel. 


IK 


PART.  lY.  EXPLICATION  DES  COMMAND.  DE  DIEU. 
INSTRUCTION  XIII. 


INSTR.  Xlll. 


i'.6 


SIB    L  IMPURETE. 


Fsriamus  hominem  ad  imaginera  et  simililudiuem  iio- 
Slram.  (Gew-,  1,  28  ) 

Faisom  riioiiwie  à  noire  inuige  et  à  noire  ressem- 
blance. 

L'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu  , 
parce  qu'il  a  une  âme  intelligente,  immor- 
telle et  destinée  à  s'unir  à  son  créateur. 
C'est  donc  en  Dieu  qu'il  devrait  chercher  une 
lélicilé  iju'il  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
C'est  ce  que  la  plupart  des  hommes  ne  veu- 
lent pas  sentir  et  coraiirendre,  Tous  livrés 
auï  sens,  ils  ne  cherchent  que  des  satisfac- 
tions grossières  et  sensuelles,  et  descendent 
souvent  plus  has  que  les  animaux  eux-mê- 
mes, ne  sacliant  mettre  aucune  horne  à 
leurs  affections  déiégléus.  Peu  de  temps 
après  la  chute  du  pre;iiier  homme,  on  en  vit 
les  fruits  déploraliles  par  le  dérèglement  (|ui 
se  manifesta  dans  les  mœurs  du  plus  grand 
nombre  :  jusque-là,  quau  langage  de  l'E- 
•criture ,  Dieu  se  repentit  d'avoir  créé 
l'homme,  à  cause  de  sa  gra:  de  mali:;e  :  l'i- 
densaulem  Deus  quod  niulla  malitia  homi- 
num  eiset  in  terra  el  cmicla  cogitalio  cordia 
inteula  essel  ad  nialum  omni  icmpore,  pœiii- 
tuil  euiii  quod  hominem  fecisset  in  terra  ;  et 
laclus  dolore  cordis  inlrinserus  :  Delebo,  in- 
quil,  hominem  quem  creavi  afacieterr(f.[Gen., 
Vf,  5.)  Toutes  les  expressions  qu'einplnio 
ici  le  texte  sacré  qui  n'exagère  jau.ais,  an- 
noncent l'horreur  que  le  vice  impur  inspire 
à  Dieu,  et  les  châtiments  qu'il  prépare  à 
ceux  qui  s'y  livrent.  Le  c^iâtimeht  suit  la 
menace,  et  comme,  h  l'exception  d'une  seule 
famille,  l'impureté  avait  envahi  tout  le  genre 
huuiain,  tous  les  hommes,  à  l'exception  du 
cette  famille  innocente,  périssent  dans  un 
déluge  ui'iversel.  Heureux  si  les  coupables, 
à  la  vue  des  eaux  débordées  ou  tombant  du 
'•iel  J  torrents,  confondirent  leurs  larmes  do 
repentir  à  ces  oUiles  vengeresses  et  trouvè- 
rent dans  le  châtiment  même  (ju'ils  subis- 
saient un  baptême  purifiant  I  (>etto  leçon  ter- 
rible devait  bien  sulliro,  ce  sendile,  |)Our  ins- 
pirer è  jamais  aux  hommes  une  vie  chaule 
el  pure;  el  rependaiil,  le  nioiide  s'étant  re- 
peuplé, la  corruption  devint  pire  après, 
qu'elle  ne  l'avait  été  avant  le  déluge,  el  une 
phiie  de  soufre  el  de  feu,  consumant  cinq 
vllle.4  (  riminellc"»  (pii  n'ont  pu  plus  se  relo- 
uer denui»,  mr^riire  eiKf)re  aujourd'hui,  <lit 
Mini  Jean  (^lir}so'>toiiie,  ce  (pie  l'on  doit 
craindre  de»  feux  de  l'enfer  quand  on  voit 
une  llamnio  »cngerf)'>',t;èï(fn;er  do  si  allrcux 
ravag)-»  contre  b-s  ci>u/>abloj(  habitants  de  la 
terre.  Il  est  h  remarquer  cnioro  que  le  lac 
A»phaltitc  ,  (|ui  coule  sur  h-s  bords  des  lieux 
uù  élaieril  «iluéet  ces  villes  criminelles,  ne 
roule  qno  lU-,  eaux  niorlcllod,  cl  que  les 
fruits  ilesnrbrei  rpii  s'y  troinerit,  beaux  h  la 
Tuc,  ne  renferment  dans  l'intérieur  qu'une 
es|>èrc  de  cendre,  image  des  plaisirs  de  co 
monde  qui  iiAraisseiil  attioyanls  et  ne  don- 
OiTit  que  des  déceptions  et  des  chagr'"'»- 
l;'e^l  !••  vi.«.  iinpur  qui, selon  saint  AuhusIki, 
a  retardé  In  nnue  du  Fils  de  Dieu  »ur  la 


terre,  et  lui  a  fait  exterminer,  la  nuit  de  sa 
naissance,  tous  ceux  qui  s'étaient  livrés  aux 
plus  grands  excès  que  le  démon  de  l'impu- 
reté suggère  ;  car,  comme  il  venait,  par  son 
incarnation,  combler  l'humanité  de  gloire,  il 
ne  i>ut  supporter  de  se  trouver  dans  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  déshonoraient  la  nature 
humaine  par  de  semblables  abominations. 

Quel  est  l'efTet  de  l'impureté  en  cette  vie 
même?  Eh  !  peut-on  se  le  dissimuler?  Elle 
énerve  le  corps,  obscurcit  l'esprit,  remplit 
Fume  de  remords  et  d'amertume,  engendre 
toutes  sortes  de  désastres  et  de  maladies,  flé- 
trit la  jeunesse,  accélère  et  déshonore  la 
vieillesse,  abrège  la  vie,  contluit  à  l'enfer  : 
«  En  sorte,  »  dit  saint  Augustin,  «  que  ce  qui 
conleate  n'est  que  d'un  instant,  et  que  ce  qui 
tourmente  est  iierpétuel  :  »  Momenlaneuin 
quod  détectât,  œternum  quod  crucial. 

D'ailleurs  tous  les  vices  marclieot  à  la 
siiiie  d'une  vie  iiii(>ure,  et  toutes  les  vertus 
s'enfuient  loin  d'elle.  Celui  qui  ne  chercho 
que  les  plaisirs  des  sens  a,  pour  l'ordinaire, 
une  anlipatliie  mortelle  pour  Dieu,  pour  la 
religion,  pour  ceux  qui  la  prêchent  et  la  pra- 
tiquent. Il  ne  peut  s'empêcher  de  le  témoi- 
gner dans  l'occasion,  et  de  se  vendre  ainsi 
lui-môme,  en  manifeslant  à  ceux  (lui  ne  le 
connaissaient  pas  la  source  de  corruption 
qui  est  dans  son  cœur. 

Disons  maintenant  d'oii  procède,  pour 
l'ordinaire,  ce  malheureux  vice.  C'est  d'a- 
bord de  l'orgueil,  de  l'oisiveté  et  de  l'intem- 
pérance, comme  l'atteste  l'Esiuit-Saint  par 
la  bouche  d'un  pro()!iète.  {Ezech.,  VI,  49.) 
—  L'orgueil,  pierre  d'achoppement  et  de 
scandale  pour  soi  comme  pour  les  autres. 
Détournez  vos  yeux  d'une  personne  |iarée, 
dit  l'Esprit-Sainl,  fie  peur  (|ue  cet  extérieur 
embelli  ne  soit  pour  vous  un  sujet  de  cliute. 
(Eccli.,  XXV, 28.)  Rien  n'humilie  plus  quels 
déshonneur  qui  résulte  du  vice  iuqiur  ;  el 
Dieu  qui  se  retire  de  l'homme  piein  de  lui- 
même  permet  qu'il  tombe  dans  des  fautes 
houleuses  et  humiliantes. 

L'oisiveté  est  une  autre  source  d'impu- 
reté. Les  démons,  dit  saint  Bernard,  inspi- 
rent toutes  sortes  de  mauvaises  pensées  à 
une  personne  qui  est  désœuvrée.  Elle  est  en 
repos  du  cùlo  du  travail;  mais  elle  ne  l'esl 
pas  h  l'égard  des  délectations  criminelles  qui 
se  forment  dans  son  esprit.  Co  (jui  faisait 
dire  à  saint  Isidore  :  Ayez  toujours  <|uelquo 
genre  d'occupation,  alin  (jue  le  démon  ne 
vous  trouve  jamais  oisif;  car  ceux  qu'il  im 
trouve  pas  livrés  à  quehjue  action  boniKs ,  il 
les  occii|te  de  chosus  mauvaises.  L'inlem- 
péruin;e,  autre  source  d'impiiii'lé.  L'aiguillon 
de  la  volupté,  dit  saint  Jcniuic,  ust  d'autant 
jilus  ictilijue  l'esloiiirti:  est  plus  chargé  d'a- 
liments, et  il  est  bien  dilli<:ilu  oui;  la  gour- 
mandise laisse  a  riiomiim  la  laculté  d'enchaî- 
ner les  liassions. 

Il  n'est  guère  nécessaire  do  signaler  les 
dangers  si  évid(  nls  (|ui  se  rencontrent  aux 
théâtres  el  dans  h's  comédies.  Le  mut  de  ru- 
wédit  dérive  d(;  leliii  de  Cornu»,  qui  était 
adoré  chez  les  paie|is  riiiiiiiK!  h:  diuu  do  Ih 
gournian  Jise  tl  de  l'uni  uielé.  Celte  élyiuo- 


■147 


ORATEURS  SACRES.  Mor  VILLECOURT. 


4» 


louie  cil  dit  assez.  Sénôqiic  disait  ()u'il  n'y 
avait  rien  de  si  ('(inmire  aiit  bonnes  mœurs 
<)ue  la  coiiié.iic.  J.-J.  Rmisseau,  écrivant  à 
D'.^lenihort.  a  fait  un  vrai  traité  contre  les 
spectacles.  Il  y  éiahlit  que  1(!S  iiieilicnrcs 
pièces  corrompent  le  cœur  de  la  jeunesse. 
Seni|>ri)nius  répudia  sa  fi-inine  pour  y  avoir 
assisté.  Octave  Auguste  défendit  aux  femmes 
d'y  paraître,  et  l'un  des  Siipions,  outré  des 
désordres  qui  en  étaient  la  suite,  lit  livrer 
auï  flainaies  tout  ce  qui  y  servait.  On  re- 
fuse généralennent,  en  France,  la  sépulture 
ecclésiastique  aux  comédiens  de  profession, 
comme  à  des  excommuniés.  Selon  Tertul- 
lien  et  saint  Cyprien,  l'assistance  aux  s|)ec- 
lacles  est  une  des  choses  auxquelles  nous 
avons  renoncé  dans  notre  haptôme  ;  car  si  les 
pomjies  du  monde  ne  se  trouvent  pas  là, 
elles  ne  se  trouvent  nulle  part.  (Nous  parle- 
rons ailleurs  des  dan.^ers  des  bals.) 

Les  romans  sont  une  autre  source  de  cor- 
ruption. Pounpioi?  Parce  qu'ils  ont  ordinai- 
rement pour  auteurs  des  lioujincs  déréglés 
qui,  parlant  de   lahondance  de.   leur  cœur, 
ne  peuvent  donner  que  de  très-mauvaises  le- 
çons, de  quehpies  voiles  spécieux  qu'ils  les 
envelo|)pcnl.  ()iio\   en  est  le  fond?  des  in- 
Irip'ues.  Quel  en  est  le  plus  cominunéraent 
le  but?  de  jeter  dans  l'Ame  l'éveil  des  pas- 
sions, une  dangereuse  mollesse,  des  ^oùts 
de   vanité,   des  désirs  funestes.  Quand  on 
n'aurait  à  se  re|  rocher,  ilans  ces  sortes  de 
lectures,  que  lu  perte  du  temps,  ne  seraii-ce 
pas  déjà  un  grand  malheur  que  de  snfrili<.-r 
a  des  inutilités  des  instants   qui  ne   nous 
sont  donnés  par  le  Sei,.;neur  que  pour  tra- 
vailler à  notre  salut?  Mais  ipiand  on  son^e 
que  ce  sont  des  heures  occupées  à  se  creu- 
ser un  abîme,  comment  ne  pas  ouvrir  les 
yeux  sur    un   semblable   malheur?  Aviez- 
vous  besoin  de  ce  stimulant  funeste?  N'êtes- 
vous  pas  déjà,  >ans  lui,  assez  portés  au  mal  ? 
Les  saints,  qui  ne  lisaient  (juc  de  bons  livres-, 
avaient  de  la  peine  néanmoins  à  surmonter 
les    tentations,    et   vous    voulez   detueurer 
purs  comme  des  anges,  en  ne  faisant  que  des 
lectures  qui  amrdlissent  et  énervent  l'âme? 
Un  saint  Paul,  quobjue  élevé  au  troisième 
ciel,  se  plaint  des  soulllets  de  l'ange  de  Sa- 
tan ;  un  saint  Jérôme,  quoique  appliqué  aux 
études  les  plus  saintes  et  les  plus  sérieuses, 
a  mille  peines  à  s'arracher  aux  réminiscences 
dangereuses  des  vanités  de  Home;  et  cepen- 
Junl,  à  l'evemple  de  saint  Paul,  ilcli.ltie  son 
rorps  rruellemenl  et  le  réduit  en  servitude  ; 
un  saint  Fran(,'ois  d'.Vssise  so  roule  sur  les 
épines,  un  saint  Benoii  dans  la  nei;e,  <rau- 
tres  se  plongent  dins  dfs  étangs  giarés;  et 
ce  n'est  iju'à  grand'peine  qu'ils  surmontent 
les  tentations;et  vousipii joignezà  l'orgueil, 
Ji  l'oisiveté,  à  la  sensualité,  les  lectures  dange- 
reuses, voiisnvcz  la  prétention  que  vous  pour- 

(liS)  Pcnilant  ninii  séjour  à  .Mraiix,  niiA  flile  uni- 
Tir,  jfiine  ft  liellc,  fiil  ili-irainlt'»'  cit  ni.iriiii;i'  par 
Mil  iciiiir  liiiiniiK-  i|iil  n'avait  il  alli  lion  ipif  |i"iir 
rllp  11  i|iii  niériiail  I»  sienne  par  srs  excollenlis 
i|iialilr<,  I,,'  marlaiii-  so  rmirliil  â  U  gran  lo  saiis- 
tacti'in  ilig  itciu  tiiniilli'*.  M.iiliriiri  iiM-incnt  !.•> 
imuttllt:  P|H>u«i.'    n'iv;iil   lu  qiiit  ilis  iniuaiis  ;  elle  li« 


rez  demeurer  chastes  1  Quelle  présomption  I 
quelle  témérité!  .Mais,   direz-vous.  je  ue  lis 
que  des  livres  amusants  et  dont  les  intrigues 
sont  honnêtes;  je  n'en  lis  aucun  qui  soit  li- 
cencieux. Il  y  a,  sur  ce  point,  des  consciences 
bien  larges,  et  qui   trouvent  honnêtes  des 
lertiires  dont  le  fond  est  tout  à  fait  déréglé; 
mais,  supposé  que  les  livres  soient  effecli- 
veuient  tels  que  vous  le  dites,  qu'y  cherchez- 
vous?  Si  ce  sont  des  mensonges  ou  de  vaines 
amours,   est-ce  là  qu'un   chrétien    et    une 
chrétienne  doivent  passer  leur  temps?  Mais, 
dites-vous,  je  suis  bien  aise  de  me  former 
au  beau  langage.  Et  moi,  je  vous  dis,  que  ce 
ne  iuijamais  dans  les  romans  que  l'on  apprit 
h  bien  parler.  Les  romans  ne  donnent  qu'un 
style  prétentieux  et  vain;  et,  pour  peu  que 
l'on  ail  de  l'exiiérieiice,  on  peut  distinguer 
les  liseurs  et  liseuses  de  romans  sur  cent  au- 
tres, par  l'alfectatiou  et  le  ridicule  de  leur 
fai;on  de   s'expliquer.    Mais    il    faut    bien 
passer  son  temps  à  quelque  chose.    Oui; 
mais  à  quelque  chose  d'utile.  Or,  non-seu- 
lement vous  perdez   vidre  temps  dans  ces 
vaines  lectures,  n  ais  vous  vfius  remplissez 
l'esprit  de  dangereuses  chimères,  vous  vous 
dégoûtez  de  votre  condition,  où  vous  ne  sau- 
riez trouver  les  fausses  délices,  les  attentions 
qui  sont  peintes  dans  toutes  ces  desiriptions 
mensongères;  et   un  jour  viendra  que  vous 
ne  pourrez  uième  sup|>orler  l'intérieur  et  les 
devoirs  de  votre  ménage,  pour  avoir  voulu 
l'arcourir  ces  régions  enchantées,  où  vous 
ne  rencontriez  que  des  perfections  imagi- 
naires  et  d'exaltés   adorateurs   ((i8).   On  a 
vu  des  personnes  refuser  des  étalîlissements 
très-convenables,  i>arce  qu'elles  ne  pouvaient 
jamais  rencontrer  dans  les  hommes  ordinai- 
res ces  qualités  ravissantes  qu'elles  avaietU 
trouvées  dans  les  héros  de  romans    Aiiisj, 
telle  personne  qui,  sans  ces  funestes  lec- 
tures, serait  devenue  une  excellente  épouse 
et  une   bonne  mère  de  famille,  par  suite 
d'un  enthousiasme  ridicule,  tinissait  par  su 
.■enilre  méj  risable  à  tous.  Les  regrets  ve- 
naient ensuite;  mais  ils  étaient  trop  tardifs 
et  ne  remédiaient  plus  au  mal.  Et  que  serait- 
ce  si  j'avais  entrepris  de  vous  tracer  les  ctTels 
lamentables  des  lectures  licencieuses  et  im- 
morales qui  empoisonnent  de  nos  jours  la 
société?   Vous   en   verriez    sortir,   comme 
d'une  source  malheureusement  féconde,  les 
divisions,  les  disputes,  les  haines,  les  adul- 
tères et  tous  les  excès  ipii  traînent  à   leur 
suite  d'autres  crimes  qui  désolent  la  terre  et 
déshonorent  les  familles.  Mais  que  devez- 
vous  faire  des  romans,  si  vous  en  avez  chez 
Vous?  Soyez  impiloyaldes  :   brOlez-les ,   de 
peur  qu'un  jour  ils  ne  vous  fa>sent  brûler 
dans  le»  enfers.  Malheur  à  ceux  (jui  les  com- 
po-îcntl    malheur  à    ceux    qui    les    lisent  I 
malheur  à  ceux  qui  les  vendent I  malheur  à 


Irutiv.i  p-ts  dans  son 
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mari  h  perfeclinn  dont  l'a- 
Î-.  Quolipies  mois  après  son 
t'Iti*  alla,  i|iioi<|ui'  c  u'.Miile,  so  novr 
la  riviorf  rti- l.i  M.ir.»',  liiS'.anl  iiirsaldili; 
uni-  Irliro  ijiil  r\plii)iiail  1rs  motifs  lie  sa  co»pal'lo 
ilclerniinaiiun. 
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ceux  qui  les  prêtent  I  malheur  à  ceux  cfui 
les  empruntent!  Ils  répondront  des  suites 
de  ces  diverses  actions. 

Et  ne  dites  pa?  :  J'ai  assez  de  force  d'es- 
pril  :  ces  livres 'ne  sauraient  me  nuire;  il  y 
a  dans  ce  langage  beaucoup  de  présomption. 
Si  ces  livres  ne  vous  l'ont  pas  beaucoup 
d"impressiiin  funeste,  ne  serait-ce  pas  parce 
que  le  mal  est  déjà  tout  fait  dans  votre 
cœur?  Au  reste,  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  non-seulement  du  mal  ipie  vous  vdus 
êtes  fait  à  vous-mÔMie,  mais  encore  de  celui 
qui  pourra  survenir  aux  autres  par  suite  de 
votre  imprudence  à  laisser  subsister  des 
ouvrages  dont  on  ne  peut  attendre  aucun 
bien  et  qui  peuvent  être  la  cause  de  grands 
maux.  Je  n'ai  pas  besoin  riediie  qu'on  a  vu 
des  saintsdevenir,  en  très-peu  de  temps,  des 
démons,  pour  avoir  lu  des  ouvrages  con- 
traims  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs.  Je 
signale  les  livres  contraires  à  la  foi  plus 
meurtriers  encore  que  les  ouvrages  licen- 
rif'ux,  parce  qu'ils  tarissent  la  religion  dans 
ta  soun-e.  Ces  diverses  lei  tures  n'en  sont 
(las  moins  interdites,  soit  qu'on  les  recueille 
dans  les  livres,  soit  qu'on  les  puise  dans  les 
feuilles  publiques  dont  le  p'us  grand  nom- 
bre aujourd'hui  [)Orte  le  cachet  de  l'impiété 
ou  de  l'immoralité  de  leurs  auteurs. 

L'n  autre  attrait  au  vice  impur,  f'est  la 
fréquentation  désordonnée  dos  personnes 
d'un  sexe  dilférent  :  A'e  vous  laissez  pas  sur- 
prendre, dii  TEsprit-Sainl,  par  Ici  pièges  que 
vous  tend  une  femme  séduisante  ;  son  lan- 
gage est  doux  comme  /•■  rayon  de  miel,  et  ses 
parole»  plus  insinuanlfs  et  pôm'irunles  que 
I  huile:  mai»  leur  rcsultat  est  aussi  amer  que 
I  ubiinlhe,  aussi  aigu  qu'un  glaire  à  deu.r 
tranchant»  :  ses  pieds  descendent  a  la  mort,  et 
c'est  aux  enfers  qu'aboutit  sa  marche...  liloi- 
gnei-rout  doue  des  lieux  qui  tous  rappro- 
I  heraienl  d'elle,  et  n'approchez  pas  de  la  porte 
de  ta  inaitnn.  (Pror.,  V ,  1-8.)  "  .Souvctiez- 
vous,  «.dit  saint  Jérôuie,  «  i|ue  la  femme  n 
chassé  l'habitant  du  paradis,  de  cet  heureux 
séjour.  •  Mémento  quod  paradisi  colonum 
inulier  de  sede  sua  ejeceril. 

Farlerai-je  de  l'imiriodestie  dans  les  ha- 
liu.  Oli  1  combien  <le  personnes  se  simt 
perdues  et  ont  perdu  les  autres  par  leurs 
indéci'Dcesl  .Saint  Ji-nn  ClirysoMoMie  voit  \h 
un  criuie  plus  ^rand  que  dans  ra|)prêl  du 
poison.  Saint  i'aul  voulait  que  les  fi-m- 
lue»  ne  parussent  que  voiléi-s  rlau'<  les 
«ssc-mblées  <Je»  (idéles,  disant  qu'elles  de- 
vaient ce  téiiioii^na.,'!'  do  n-spccl  aux  an^es 

'  ■'• '  ■  qii'eûi-il  (lit  «J«"s  personnes  ipii  se 

'  montrées  en  public  et  en  parluii- 
"'■■  lin  égard  pour  les  saintes  règles 
lie  I  ?  Si  l'iniention  des  personnes 

qui  -  .>.i.,..ii'iii  d'une  maniéro  iiii.'uivennuli! 
n'est  pas  mauvaise,  ipiel  est  donc  b;  motif 
qui  les  fait  a.^ir  de  la  *orle  ?  Saint  Jért'inio 
engageait  saiiiio  l'aule  h  modérer  si-s  morti- 
h(aiioiis  et  ses  |iénilcnees  ;  niais  il  ne  put  la 
décider  A  on  adoiirir  les  ri^'ieurs,  tant  elle 
avait  A  ciMir  d'expii-r  ses  raniléi  passées  cl 
le  luxe  do  »es  parures.  Disons  aussi  que 
Kiuveni  ce  qui  panie  dans  Ic'ujundu  |i(»ur 
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une  tenue  modeste,  est  bien  loin  de  l'êlre 


aux  yeux  de  Dieu.  On  en  convient  quand  ou 
se  convertit  sincèrement;  mais  tant  que  le 
retour  n'est  pas  sincère,  on  cherche  à  se  dis- 
simuler à  soi-même  les  artifices  dangereux 
de  son  amour-propre  et  les  funestes  effets 
qu'il  peut  produire.  Quelle  diiférence  entre 
les  dispositions  des  âmes  saintes  et  des  âmes 
mondaines  !  La  jeune  sainte  Agnès,  s'aperce- 
vant  qu'elle  fixait  les  regards  et  excitait 
l'admirnlion  de  ceux  qui  la  contomiilaicnt 
marchant  au  supplice,  s'écria  avec  une  noble 
iiidign/ilinn  :  Qu'il  périsse,  ce  misérable  corps, 
puisqu'il  peut  plaire  à  d'autres  yeux  qu'à 
ceux  de  mon  Dieu  ! 

Les  tableaux  inilécents  sont  une  antre 
Source  empoisennée  (lui  fait  des  ravages 
perpétuels.  La  peinture,  selon  saint  Gré- 
goire, est  parlante  comme  l'Ecriture  ;  mais 
elle  est  bien  jjIus  dangereuse  encore,  quand 
elle  est  animée  par  la  vivacité  des  traits  et 
des  couleurs.  Aussi  ceui  qui  ne  rougissent 
pas  d'exposer  des  tableaux  immodestes,  ré- 
[londront  non-seulemenl  pour  leurs  p.roprcs 
péchés,  mais  pour  ceux  aux(|uels  ils  donnent 
occasion  dans  les  autres.  Et  l'on  peut  dire, 
avec  saint  Jean  Chrysostome,  qu'à  côté  de 
chaque  lableau  inconvenant,  il  y  a  un  démon 
qui  fait  sentinelle  pour  exciter  les  regards 
des  curieux,  et  jeter,  h  cette  occasion,  de 
mauvaises  dispositions  dans  les  cœurs  :  Nudœ 
fgurœ  dœmon  assidel.  Qu'ont  donc  à  faire 
les  vrais  chrétiens  à  l'ég.ird  de  ces  dange- 
reuses productions -de  l'art?  Deux  choses: 
la  premièie,  de  ne  point  les  garder  dans 
leurs  maisons,  mais  de  les  détruire  sans 
pitié,  si  elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'ètro 
réformées;  car  il  ne  serait  jias  |ieriiiis,  dans 
c(!  cas,  de  les  vendre.  La  seconde  choso  h 
faire,  c'est  de  tenir  ses  regards  baissés  ipiand 
on  se  trouve  dans  des  lieux  où  sont  ces  dan- 
gereuses représentations  :  c'était,  au  rapport 
de  saint  Bisile,  la  conduite  fiu'obseivaient 
les  premiers  chrétiens,  nui  se  faisaient  re- 
marquer par  la  inidour  de  leuis  parures,  la 
retenue  de  leurs  regards  et  la  sublimité  de 
leurs  pensées,  tîjujours  élevées  vers  la  cé- 
leste |iairie  :  l'adore  ornari,  dimissos  oculos, 
sursum  unimum. 

Ji;  n'ai  I  as  besoin  de  uij'e  (oui  ce  i]ui  peiil 
naiire  ih;  funeste  d<'s  eniretTcns  coniiiïiir^  îi 
l'IionnêtiHé.  Saint  Paul  l'indique  assez  ipiaiid 
il  (lit  qui!  les  mauvais  discoui's  corr<jiiipent 
les  bniincs  imeurs.  On  fait  sans  peine  ce  que 
l'on  dit  ou  ce  qui;  l'on  eiilend  avec  plaisir. 
La  bouche  parle  de  raboiidame  du  cii-ur,  cl 
l'oreille  est  (uiiprcssée  de  s'ouvrir  au  langage 
du  vice,  ip.-and  le  cojiir  est  (jâlé. 

'l'ermiii  iiis.  Xoulez-vous  ne  |ioiiit  vous 
laisser  infecter  pur  le  viee  impur?  ayez  fré- 
(piemiiieiil  recours  à  la  prière  ;  mené/.,  h» 
plus  (pie  vous  pourrez,  une  vie  rcliiée  et 
solitaire  ;  aimez  le  travail,  sojcz  sobres  dans 
le  biurc  et  le  mangiM- ;  fuyez  avec  |iiudenco 
loiiles  les  oc('asi(uis  (laiigerciises  ;  car,  sui- 
vant la  pensée  de  saint  Aiigiislin,  dans  les 
combats  que  la  chasteté  peut  aviur  l\  soute- 
nir, il  n'y  a  (pie  les  polirons  ut  lus  fuyards 
ijui  soûl  assurés  de  lo  victoire  :  L'ontru  M-i- 


l,M 


ORATKURS  SACnES.  Mgr  YILLFCOLUT. 


ih% 


tliiiis  iiiipriHin,  npprrnrnilc  fugam,  si  vis  nh- 
linere  ri,  liriain  :  iirc  sil  lihi  rerecuuduin 
fuyerc,  si  coslilnlis  palmam  dcsideras  obti- 
tiere.  Hecmiicz  h  rinininctilt^e  Vicrj^e;  elle 
esl  la  lerreiir  dos  esprits  iiniiKiinies,  el  la 
ressoiiri;e  di's  àinos  ngid't's  pm-  la  tciiln- 
lion  :  Si  in.iurgaut  vcnli  Irnlalinuum,  rrspiic 
sCellam  ,  roca  Mariain ,  dit  sninl  lU'rn.inl. 
Recourez  fr<^(]neiiimcnt  îi  la  ressource  puis- 
snnle  des  sarrenieiils  ;  nourrissez-vous  du 
pain  des  élus,  abreuvez-vous  du  calice  ipii 
conserve  la  pureté  des  vierj^es.  Etes- vous 
coupables?  craignez  do  périr  en  cet  état. 
Vous  n'avez  pas  conservé  votre  iiinoccncc  : 
hâtez-vous  de  la  réparer  ;  vous  n'avc/.  pas  eu 
lionle  de  pécher,  n'en  a^ez  pas  d'en  l'airn 
l'hurahle  et  sincère  aveu.  Venez  au  saint 
tribunal  vous  procurer  une  joie  mille  lois 
plus  douce  que  celle  du  péclié.  Ne  vous  ex- 
posez pas  à  l'opprobre  du  ju^onieril  dernier, 
en  prétendant  vous  aUVanchir  de  la  ^;éne 
d'un  aveu  ijui  iir  roule  i|ue  (|U(!li|ues  minu- 
tes el  qui  remplit  ensuite  le  cœur  de  la  con- 
solation la  plus  inetrable.  A'oulez-vous  le 
remède  ?  vomissez  le  \H)ison  :  Esspue  vene- 
num,  si  vis  habere  rfineditim.  (Aie; 

O  Dieu  de  sainteté!  puritiez  mon  cœur  de 
toute  souillure.  O  ^  ier^e  pure  el  sans  lâ- 
che laccordez-nioi,  pour  nu''riler  cette  faveur, 
votre  malernelle  protection.  Kieri  de  souillé 
ne  saurait  entrer  dans  le  ciel;  priez  donc 
votre  divin  Fils  qu'il  me  sépare  de  i-elle 
masse  de  corruiitinn  ijui  inonde  la  terre,  el 
qu'il  m'assoiie  à  ces  ccBurs  purs  qui  possé- 
deront la  terre  des  vivants. 

INSTlUXriON  XIV  (69). 

DANGURS   DE    LA   DANSE. 

Vprsus  csl  in  liictum  clmrus  nosier.  {Tlireii-,  V,  l.'i.) 
Nos  diuisex  se  noiit  cliniuji'es  m  deuil. 

(iardez-vous  de  croire,  mes  frères,  <]ue, 
marchant  sur  les  Irans  de  l'hérésie  toujours 
dure  ,  cha;j;rinc  et  soudire  ,  je  vienne  exagé- 
rer la  sévérité  de  l'Kv.ingile,  outrer  les  juin- 
cipcs  de  la  morale  chrétienne,  et  prosci-ire 
une  récréation  (pii  n'aurail  rien  de  dange- 
reux, rien  (jui  s'écaitiU  des  règles  de  la 
décence  et  de  riioniiéleté.  Il  existe  un  assez 
(^rand  nombre  d'abus  évidemment  damna- 
Ides  ,  pour  (|ue  nous  ne  soyons  jias  tentés 
de  faire  un  procès  à  des  amusements  fjuo 
l'on  pourrait,  h  la  rigueur,  tolérer.  J'irai 
même  jusqu'à  convenir  cpie  la  danse  peut 
avoir  lieu  sans  péché,  loules  les  l'ois  (]ue  l'on 
jirend  soin  d'en  éloi-ner  ce  qui  la  rend  dan- 
gereuse. Mais  qu'il  est  rare  que  l'on  prenne 
ces  précautions  ,  surtout  dans  les  lieux  où 
cet  amusemenl  est  de  tous  les  huit  jours  ,  cl 

(CO)  C.rUK  inslriirtion  nVst  qu'un  Uiùme  plus 
su<i<'«-|ilil)li>  il'iMre  éluilié  rn  partiriilier  que  i1ël)Uc 
ni  piiiilic. 

(711)  Sanil  Krançois  <\r  Sales,  ihiiis  l.i  pirf.iro  ilr 
son  Traité  sur  l'amviir  de  Iheii,  du  :  <  l.'nilrodiu  - 
li«n  à  In  rie  dérolr  n'.i  p.  s  l'ic  l'iciiiplr  il'nric  rndc 
rrnsiirr  àv  qiirlqi|p^-iiii«  qui  iir  in'onl  p,is  soiili-- 
iiifiii  li'iinit*,  m.iis  nionl  Apromrnl  l'afiiif  rn  pu 
lin  (If  1  (•  (|iir  ji- ilis  .'i  l'Iiiloirc  que  le  li:)l  rst  une 
union  r/r  Kl  mhnt  indiljficule...;  cl  nitii.  sarliaiil 
U   qualilc  df  le*  ceii>«ur«,  je  lour  liur  luiculioii 


fpielquefois  plus  fré.juont  encore!  J'avoue 
mon  embarras  extrême,  en  abordant  cette 
(piestion  délicate.  Si  je  ne  la  traite  pas,  cer- 
taines personnes  pourront  m'en  savoir  mau- 
vais gré,  et  ni'accuser  de  trahir  la  cause  de 
l'ICvanj^ile;  si  je  la  traite  ,  me  voilh  en  bulle 
aux  préventions  de  la  plupart  de  mes  ,audi- 
l('urs.  Si  j'établis,  avec  saint  Thomas  et  saint 
François  de  Sales,  les  crmditions  au  moyen 
(lesi|ûelles  la  danse  serait  sans  danger  et 
sans  Cl  ime,  les  uns  oublieront  les  conditinns 
et  prononceront,  sans  balancer,  ((ue  la  danse 
est  un  amusement  toujours  légitime;  les 
autres,  (loussant  les  choses  h  l'excès,  no 
verront,  dans  cette  concession,  qu'une  allé- 
ralion  palpable  de  la  mf)rale  (70).  Que  faire 
dans  une  alternative  aussi  critique?  Se  laire? 
mais  le  bien  des  Ames  ne  deiuande-t-il  pas 
de  rompre  le  silence?  Parler?  mais  le  double 
iiiconvénient  que  je  viens  de  signaler  n'in- 
vite-t-il  pas  à  ne  rien  dire?  .Mon  Dieu  !  vous 
connaissez  les  motifs  qui  me  font  ouvrir  la 
bouche  :  c'est  votre  gloire,  c'est  l'intérêt  des 
<\mes.  Formez  vous-même  les  sentiments 
dans  mon  cœur ,  et  les  paroles  qui  vien- 
dront se  placer  sur  mes  lèvres;  el  vous, 
A  iergc  pure  el  incomparable,  obtenez  de 
votre  divin  Fils  une  assistance  totiie  spé-- 
ciaie  de  grâce  pour  celui  qui  parle  et  pour 
ceux  qui  écoutent. 

I.  Ce  que  Von  doit  penser  de  la  danse  en 
gcnf'ral.  —  Si  l'on  examine  la  danse  sim- 
plement en  elle-même,  el  en  la  séparant  de 
tous  les  tinngers  dont  elle  csl  si  facilement 
accompagnée  de  nos  jours,  nous  convien- 
drons sans  jieine  (|u'elle  peut  êiic  un  plaisir 
honnête  et  permis.  Ainsi,  je  me  ligure  une 
famille  religieuse  et  patriarcale  (|ui  se  réu- 
nit ou  pour  célébrer  le  retour  d  un  enfant, 
ou  le  ba[)tCme  d'un  nouveau-né,  ou  les  noces 
d'un  couple  modeste  el  édiliant.  La  décence 
la  plus  exacte  règne  dans  la  tenue,  personne 
(|ui  se  permette  la  moindre  parole  inconve- 
naiile,  le  moindre  regard  déplacé,  le  moin- 
dre geste  répréhensible  Les  mères  sont  les 
gardiennes  attentives.  Je  leurs  filles;  les 
pèi-es  lie  perdent  pas  de  vue  une  seule  des 
actions  de  leurs  tils.  Tout  se  passe  d'une 
manière  chrétienne.  I-'assemblée  finie,  les 
pères  et  mères  emmènent  leurs  enfants  ipii 
loiil  avec  eux  la  prière  du  soir  au  retour, 
puis  vonl  paisiblement  prendre  leur  repos, 
j'avoue  (pie  ji-  ne  saurais  cundauiner  une 
récréation  (]ui  serait  accompagnée  de  tant  de 
iTscrve  ,  cl  je  m'étonne  qu'on  ail  pu  faire 
nu  crime  h  saint  François  de  Siles  d'avoir 
permis  la  danse  Ji  des  personnes  d'une  solide 
piété,  et  qui  y  portaient  toute  la  réserve  el 
toutes  les  précautions  île  la   plus  soigneuse 

ipic  je  ponso  .iviiir  clé  lionne.  M.ils  j'eusse  n<^.in- 
niiiins  iiesiie  rju'il  Inir  i  l'il  pin  de  rniisidon  r  i|iie 
ma  propiisiliiin  esl  puisée  «le  la  riinininne  ri  véril.1- 
tilc^docli  inc  (les  pins  sainls.rl  sa\aiils  itiéologiens; 
que  j'éci  ivais  pour  les  gens  ipii  \iiciit  an  milieu  du 
inonde  el  des  (oiiis;  qu'a  pail  r  de  là  j'iiirnlqne 
K'iigiieiisenieiil  !'>  xlri'me  peut  qu'il  y  *  dans  le» 
danses...  îs'ils  eiisseiil  pris  i;iirdc  a  rela,  lenr  elia- 
iile  el  diseréiinii  ii'eill  jamais  permis  a  leur  »ele, 
ijinlqur  vigoiiieni  i  l  aiisItTe  qu'il  eOl  éle,  d'ain  vr 
leur  injignaiioi)  («nlre  mol.  i 
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vigilance.  Ce  n'est  donc  pas  en  soi  que  la 
fjnnse  est  comlainnalilf .  On  ininljcrail  dans 
Je  ridicule,  si  l'on  voulait  empêcher  les  petits 
enfants  de  courir  et  de  danser.  Le  uuiuve- 
uient  et  l'action  sont  naturels  et  même  né- 
cessaires à  cet  âge.  Aussi  Jésus-Clirist  ne 
condamne  pas  le  reproche  que  des  enfants 
adressent  à  d'autres  enfants  de  leur  âge  : 
j\'ous  avons  fait  entendre  nos  chants,  et  vous 
n  avez  pas  dansé  :  «  Ceciniimis  vobis,  et  non 
sallastis.  «(Matth.,  XI,  17.)  La  danse  n'est 
donc  pas  répréhensible  et  mauvaise  de  sa 
nature. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que,  même  en 
la  supposant  innocente,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  la  trouver  ridicule  quand  on  la  con- 
sidère dans  ceu^  qui  ont  passé  les  amu'es 
de  l'enfance.  Cicéron  avait  à  défendre  Mu - 
réna  queson  adversaire,  qui  voulait  le  rendre 
odieui,  avait  accusé  de  s'être  livré  à  la 
danse.  Le  prince  des  orateurs  laiins  com- 
mence par  laver  son  client  de  cette  in- 
culpation caliimuieuse  ;  |>uis  il  ajoute  que, 
pour  se  livrera  la  danse,  il  faut  coni- 
iiiunémcnt  que  l'on  soit  ou  dans  le  vin 
ou  dans  un  état  de  folie  :  Nemo  fere  saltat 
siibriuf  nisi  insanus.  Sallusle,  dans  le  livre 
où  il  décrit  la  conjuration  de  Jugurtha,  con- 
vient que  Seaj()ronia  était  fort  habile  dans 
les  lan.;ues  grecfiue  et  latine;  mais,  [loiir 
diminuer  l'estime  que  .sa  science  pouvait 
inspirer,  il  ajoute  qu'elle  jouait  des  instru- 
ments et  dansait  avec  l)e.'»ucoup  plus  de  per- 
Seclion  gui!  ne  convient  à  une  honnête 
femme  :  l.itterii  r/rœci»  'l  Inlinis  docla  ;  psal- 
'*re,  laltare  ele(janliu$ quam  necesseestprobœ. 

Là  quoslion  commence  à  devenir  plus  sé- 
rieuse è  uiesure  que  l'on  examine  plus  mû- 
reoieni  les  conséquences  de  la  danse ,  par 
rapfiort  aux  mœurs.  Saint  Charles  Borro- 
iiiécdil  qu'un  grave  philosophe  s'élant  arrê- 
té quelques  instants  a  considéier  une  danse, 
hors  de  lui-même  <ie  tout  ce  qu'il  voyait, 
ne  |)mI  s'eni,  êcher  iJe  s'écrier  que  cet  amuse- 
ment nv.iit  été  plus  spécialement  inventé 
|»ar  le  déuion  pour  corromiirc  les  mo'urs. 
tum  geiiHM  tudi  contemplntu»  esset ,  mayna 
affeciuê  ndmiratione  rlamutil  illud  esse  in- 
ttntuin  ad  drprnrnnda» miirrt  tiiiijutare.  «  Lu 
ii'xnme  ipii  n'aurait  jauiais  vu  de  danse,  » 
disait  Ixuit  Vives,  «  el  qui  verrnil  des  femmes 
»u  livrant  avei:  ardeur  ii  cet  exercice,  pour- 
rail-il  se  défendre  de  penser  fpi'elles  sont 
lran<iporté<'H  par  la  folie?  n  Qnii  non  mulir- 
rrt  fitrore  rorrrptiii  credal ,  cuin  laltant  ,  ti 
milliifitei  unira  fiunffuam  nprclavil  f 

Je  «ui»  luen  loin  do  clierclicr  h  insinuer 
que  toute  esjèf  île  danse  a  une  origine 
liifernale.  Je  sais  que  IKirilurc  sainte  fait 
nienihtn,  en  iilusicurii  endrrjits,  de  (huMjrs  do 
'lan^e«  foi  mes  p«iur  célébrer  des  événoiiienl» 
'j'ii  honoraient  la  reli;(ion.  Nous  avons , 
<i  ailleurs  ,  dit  esse/  i:laireir.eiit  l'e  (pjc  nous 
pensions  de  i:»  plaisir,  (|uand  il  avait  lieu 
ilAieiiiinenl,  sous  les  yeux  des  pari-nls  el 
dans  les  famille»  palrianalcs.  Mais  c'est  la 
«liinse  telle  qu'elle  a  lieu  rjniimunéinent , 
(|ui  doit  iiout  occuper  et  n(»us  préoccuper. 
Or,  |e  Jeinaiide  >i  celle  danse  est  innocente. 


Icmamle, 


on  du  moins  sans  danger;  je  le 
non  pas  aux  iiersonnes  qui  en  sont  passion- 
m'-es  :  celles-là  protesteront  toujours  ipje  ce 
plaisir  est  parfaitement  exempt  de  faute;  mais 
je  le  demande  aux  personnes  qui  avaient 
tenu  précédemment  le  même  langage,  et 
qui  se  sont,  de  tout  leur  cœur,  données  à 
Dieu.  Toutes  s'accordent  à  dire  que  l'inno- 
cence court  le  [dus  grand  danger  dans  les  bals, 
quand  elle  n'y  trouve  pas  sa  perte.  Il  est  re- 
marqualileque,dans  tous  les  temps,  les  Pères 
de  l'Eglise  ont  pensé  de  même.  Le  même 
ancien  serjienta  enseigné  la  danse,  dit  saint 
Ephrem,  qui  a  enseigné  l'impureté  et  l'ido- 
lâlrie.  Et  cependant  on  ne  connaissait  alors 
ni  les  valses  licencieuses,  ni  les  bernoises 
libertines,  ni  le  galopsans  pudeur,  ni  la  polka 
sans  décence.  J'ai  honte  d'articuler  seulement 
ces  noms  odieux.  Là  où  vous  voyez,  dit  le 
même  Père,  les  violons,  les  danses,  les 
b.iitemenls  de  mains,  vous  [louvez  vous  assu- 
rer tiue  se  trouvent  également  les  ténèbres 
des  liommes,  la  perdition  des  femmes,  la 
tristesse  des  anges  et  la  fête  du  démon.  C'est 
la  mémo  origine  que  saint  Augustin  donne 
aux  dansiis.  C'est  une  coutume,  dit-il,  que 
nous  a  lai'^sée  le  paganisme  :  Consuetudo 
ballandi  de  paganorum  obscnalione  reman- 
sit.  Le  démon  se  trouve  oii  est  la  danse, 
dit  à  son  tuuf  saint  Jean  Chrysostome;  c'est 
le  di^moii  qui  Ja  dirige,  et  qui  s'en  sert  pour 
assujettir  les  Ames  à  son  empire.  Personne, 
dit  un  autre  Père,  ne  peut  être  en  même 
te.iips  au  service  de  Dieu  et  au  service  du 
démon.  Qu'il  nc.soit  donc  pas  dit  que  vous 
chantiez  aujouril'hui  les  louanges  du  Sei- 
gneur dans  son  s.'hiiI  lemple ,  et  que  demain 
on  vous  voie  daii.^er  avec  les  déinons. 

11  est  bien  diflicile  de  se  rassurer  sur  l'ha- 
bitude (\^l  fréquenter  les  danses,  (piaiid  on 
rélléchit  sur  les  cfrconslances  qui ,  le  |)lus 
souvent,  les  accou/jiagncnt.  N'est-ce  pas  là, 
pour  l'oriJinaire,  h-  llié.Ur(î  du  luxe,  de  la 
v,:nité,  de  l'immo-jcslie?  là  (jue  l'on  veut 
jiaraitro  et  se  faire  i-.'iiiarquer?  et  plaise  au 
ciel  i|u'à  cet  orgueil  Ije  viennent  pas  se  mê- 
ler des  pensées  et  des  désifs  cvMJjiaJiles  I  Ou 
n'en  convient  pas  aisément  tant  que  t^r,\  a 
cette  passion  ,  parce  (pjo  l'on  s'aveugle  vo- 
loiilairemcnt  soi-inême.  Mais  quau  I  enliii 
on  a  le  bonheur  d'ouvrir  les  yeux,  ahl  l'on 
n'est  iiue  liop  souvent  forcé  de  rei-onnaîlro 
<|uc  Ion  110  négligeait  rien  pour  ins|iircr 
aux  aulies  les  mauvaises  disposilions  dont 
on  avait  le  C(eur  rempli.  SainI  Amiiroisi'  ne 
pr)iivait  pas  s'e«pliquer  comment  on  |)ouvait 
allier  la  retenue  avec  l'a^ilatioiiilésordonnée 
de  la  danse  :  Quid  veiecundiir  potest  esse  ubi 
sallnlur'f  11  voiidr.iit  >|u'<mi  ne  ( cinill  l'habi- 
liidi;  de  ce  jilaisir  ipi'à  la  lille  d'une  Héro- 
diadc  :  Siillel ,  »cd  itdnllrru-  filia.  Il  veut 
qu'une  mère  (  hasie  et  pu<lique  soit  apjili- 
quée  il  iiisliuire  ses  lilles  sur  la  religitui,  et 
lion  sur  cet  exercice  dangereux  :  (Jmr  pu- 
diiit ,  quw  cnslii  ni ,  /itins  $u(is  rclitjionnn 
dorrat ,  non  millalionnn.  Comlucii  ilcjouiiis 
personnes,  néanmoins,  s<uil  très-habilcs 
dans  ces  exercices  daii(jereux  ,  et  ne  .savent 
lien  ou   presque  rien  tu    lail  de  icligum! 
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Qm-I  cmluirns  pour  elles  .«'il  leur  fallait 
siiilciiiciU  faire  la  ilistinrlioii  ilcs  trois  per- 
sonne? lie  la  sainte  Trinité,  rendre  raison 
lies  vérités  énonrécs  dans  le  Symhole,  réci- 
ter les  aites  des  vertus  ihéolnijales  ,  dire  ce 
que  l'on  reçoit  dans  la  sainte  rommunion  , 
connaître  et  énoncer  les  dispositions  reipii- 
ses  pour  recevoir  avec  fruit  le  sai  reuieiit  de 
pénitence  1 

Il  n'y  a  peut-être  point  de  lieu  ofi  In  ji- 
Imisie  Vèf;ne  avec  plus  d'empire  ipie  dans 
le  liai  ;  ce  gui  fait  qu'au  lieu  dii  pl.iisir  qu'on 
s'était  flatté  d'y  goûter,  on  n'y  éprouve  que 
chagrin,  dépit  et  amertume.  On  y  reuianjue 
la  moindre  atlention  dont  une  autre  per- 
sonne sera  l'objet,  et  on  l'cnvisai^c  comme 
une  injistice,  un  mépris  et  un  outrage  fait 
à  sa  propre  personne;  de  là  des  dechire- 
mens  intérieurs  et  des  haines  qui,  pour 
être  dissimulées,  n'en  sont  souvent  q^ue  plus 
cruelles  et  plus  lonj;ues;  ce  qui  a  jaitdire 
«u  savant  Gcrsoiiipr'il  est  dillicile  d'aller  au 
bal  -anss'y  rendre  coupable  de  divers  genres 
de  péchés.  Tous  les  péchés,  ajoute-t-il,  sui- 
vent les  mouvements  de  la  danse  :  Diffi- 
culter  fiunl  choreœ  sine  diversis  peccatis... 
nota  quod  omnia  peccala  chorizant  in  chorea. 
Henry  de  Sainl-I^nace  dit  aussi  :  «  L'usaîje 
fréquent  des  oanses  et  «les  bals  est  accoiu- 
pa^'iié  de  tant  de  liari^'ers,  i[u'il  est  rare  et 
presque  inouï  qu'ils  aient  lieu  sans  quelque 
l'éché.  »  Choreiiruin  et  siiltationum  frer/uen- 
tatio  ailrn  pchculosa  eft  ,  ut  sine  peccnto 
ram  ,  rel  nnnqun  n  fiai. 

Ajoutez  le  danger  qui  résuite  de  la  com- 
position mÔMie  des  personnes  réunies  dans 
CCS  assemblées.  Pour  une  d'elles  qui  sera 
retenue  et  ruoileste,  il  y  en  aura  di\  itutrcs 
qui  seront  évaporées  i;t  sans  décence. 

Dirai-je  tout  ce  qu'il  y  a  de  périlleux  dans 
les  assemblées  nocturnes,  où  le  démon  a 
tant  de  moyens  de  favoriser  les  mauvaises 
dispositions  du  cœur  h  la  faveur  des  ténè- 
bres? Dirai-je  coudiicn  ouest  enhartli  à  imi- 
ter ce  (pie  l'on  y  remarque  si  communé- 
ment  parmi  dos  personnes  sans  retenue? 
Dirai-je  tout  ce  qui  peut  résulter  de  ces 
accompagnements  qui  ont  lieu  loin  îles  re- 
gards d'une  fa  i.ille  qui  en  est  complice,  ou 
qui  s'y  n)ontre  indiiférenle? 

Ce  ipie  les  pasteurs  zélés  remarquent  par- 
tout avec  douleur,  c'est  que  les  personnes 
passionnées  pour  ce  plaisir  sont  généiale- 
nient  sans  piuté,  et  ipi  elles  ne  se  fout  aucun 
scrupule,  les  jours  de  dimanches  cl  do  fêtes, 
de  manquer  ft  la  sainte  messe  et  aux  autres 
oiRces  lie  l'église  |)our  suivre  leur  penchant. 
Il  en  est  pour  qui  les  tein(is  de  l'A  vent  et  du 
(Carême  ne  sont  pas  même  des  temps  réser- 
ves. Otto  fureur  va  si  loin  que  des  morts 
;ubites,  arrivées  sur  le  lieu  mCme  du  bal, 
a'ont  pas  e!U|iéché  de  le  ciuilinuer.  Il  éteint 
lonc  tous  les  seiilimeiils  de  la  nature,  et 
rend  plus  barbares  que  les  animaux  sauvages. 

Les  hommes  les  plus  verlueux  et  les  plus 
sensés  ont  toujours  été  elfrayés  des  suites 
ilrpliirablos  de  ce  plaisir.  «  On  ne  va  ){uère 
aux  ïnt\»  et  aux  danses  sans  ipi  il  en  ré- 
.«iilte  un  j^iand  no:iibro  de  fautes  irés-gra- 


ves,  »  dit  saint  Charles  Berromée  dans  un  des 
conciles  de  Milan,  o  —  «  C'est  là,  njoutc-t-il , 
que  naissent  les  pensées,  là  que  se  lioniient 
les  discours  obscènes,  là  ipic  se  ct)mmeltent 
des  actions  déshonnôtcs,  là  que  les  mœurs 
se  corrompent,  là  que  se  trouvent  les  per- 
niiieui  attraits  qui  linissenl  toujours  par 
entraîner  au  vice;  là  prennent  naissance  les 
meurtres,  les  rixes,  les  dissensions,  les 
sédui  tions,  les  adulières  et  une  inlinilé  d'au- 
tres inaiheuis  rpii  en  sont  la  suite...  Ces 
criminels  et  séduisants  plaisirs  qui  entraî- 
nent les  tilèles,  les  enlacent  dans  les  pièges 
de  Satan,  les  détournent  de  l'assistance  aux 
divins  offices  et  aux  prières  publiques,  les 
dég  iiltcnt  des  saintes  lectures,  de  la  fré- 
qucnialion  des  sacrements  et  des  autres 
exercices  do  piété  nuxiiuels  ils  se  seraient 
livrés  suivant  le  devoir  d'un  chrétien  pieux 
et  zélé,  à  certain"s  époques  de  l'année. 
Tout  cela  est  certain 'ment  très-sérieui  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  » 

Saint  Jean  Chrysostome  dit  de  la  tille  d'Hé- 
rodiade  qu'elle  lit  un  iloubic  crime,  et  |iour 
avoir  dansé  et  pour  avoir  voulu  plaire  à  Hé- 
rOilc  ;  ce  qui  ne  lui  réussit  que  trop;  Duplex 
criinen  et  quod  sallaverit,  tt  quod  plactierit. 
«  Il  est  vrai,  continue-t-il,  que  la  mort  de 
Jean  n'est  plus  aujourd'hui  le  résultat  de 
la  danse;  mais  les  membres  de  Jésus-Christ 
n'en  subissent  que  de  plus  graves  attaques.» 
i'i  Jonnnes  non  interficialur,  sed Chrisli  mem- 
bra  lontje  (jruvius  impetunlur. 

Mais  laissons,  si  vous  le  voulez,  les  auto- 
rités des  Pères,  et  consultons  ceux-là  même 
qui,  après  avoir  ex(iérimcnlé  les  dangers  do 
la  danse,  pourront  paraître  plus  croyables 
aux  personnes  du  siècle.  Qui  osera  récuser 
le  témoignage  du  célèbre  Pétrarque  qui  se 
laissa  trop  longtemps  séduire  par  des  alfec- 
tions  que  tout  le  monde  connaît?  Cet  incom- 
parable poète,  revenu  à  (les  sentiments  pieux, 
déclaïaii  iju'on  ne  remportait  des  bals  que 
des  goûts  entiMinanls  pour  la  volupté.  Ex 
rhoreis ,  nihil  unquam  nisi  libiiHnofuni.  Le 
spectacle  qu'ils  présentent  devrait  paraître 
odieux  à  des  regards  honnêtes  :  Innne  sper- 
tarulum,  honrslis  inrisum  oculis.  Cetle  fulie 
en  couvre  une  autre  :  Ameniia  una  alitiin 
tffjit.  (>e  n'est  pas  tant  la  satisfaction  pré- 
sente que  l'on  se  propose  qu'une  plus  cou- 
pable délectation  (]ue  l'on  a  en  vue,  et  dont 
celle-ci  est  le  prélude  :  iVoii  /h-h  ibi  détecta' 
lin  pra-.tens  e<tl,  quain  fpenttiv  delectalionis 
(iin<piciiim.  Vous  semblez  n'aller  à  la  danse 
que  pour  goûter  le  plaisir  de  danser;  uiais 
ce  que  vous  n'avouez  pas,  c'est  que  la  danse 
n'est  pour  vous  ipie  le  début  et  le  voile  d'une 
passiiui  impure  que  vous  méditez  de  satis- 
faire :  Veneri.i  prirliidiuin  itiud  ludi  legmin» 
obnuhilis.  Otez  la  passion,  et  la  danse  csl 
par  là  même  anéantie  :  Toile  libidinem , 
xustulfris  thorcrum.  t^el  amiooment  a  été  le 
pri  ni'i  pe  d'une  m  II  1  II  tuded'aci  ions  honteuses: 
Ilic   ludus  mulloruni  stuprorwii  enHsa  fait. 

l'ersonne  n'ignore  que  Hiism  Uahulmavait 
longtemps  vécu  en  homme  du  iiiond*),  se 
conformant  ii  toutes  les  maximes  et  à  tous 
les  Uiage»  du  siècle,  i^  grâce  enfin  toucha 
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son  cœur,  et  il  devint  un  chrétien  pieux  et 
éiiifiaiit.  L'évêque  lie  Cliillons  le  pria  alors 
(le  vouloir  bien  lui  dire,  en  toute  sincérité, 
ce  qu'il  pensait  dos  plaisirs  qui  font  la  ma- 
tière de  cet  entretien.  «  Je  sais  hien.  répon- 
dit-il, qu'il  V  a  des  gens  <]<>.{  courent  moins 
de  dangers  que  d'aiiîres  dans  les  bals,  cepen- 
dant les  plus  froids  tempéraments  s'y  ré- 
cliaufTent.  Ce  ne  sont  d'ordinaire  que  des 
jeunes  gens  qui  composent  ces  sortes  d'as- 
semblées, lesquels  ont  assez  de  peine  à  ré- 
sister aus  tentations  dans  la  solitude,  à  plus 
forte  raison  dans  ces  lieux-là,  où  les  beaux 
objets,  les  flambeaux,  les  violons  et  l'agita- 
tion de  la  cianse  échaufferaient  îles  anacho- 
rètes. Les  vieilles  gens  qui  pourraientailer  au 
Jjal.sans  intéresser  leur  conscience,  seraient 
ridicules  d'y  aller,  et  les  j'iunes  gens  à  qui 
la  bienséance  le  permettrait,  ne  le  pourraient 
[>assans  s'exposer  à  de  grands  périls.  Ainsi, 
je  tiens  qu'il  ne  faut  pas  aller  au  bal  quand 
on  est  chrétien,  et  je  crois  que  les  directeurs 
feraient  leur  devoir  s'ils  exigeaient  de  ceux 
dont  ils  gouvernent  les  consciences  qu'ils 
n'y  allassent  jamais.  » 

II.  Prétextes  f/iic  l'on  fait  valoir  en  faveur 
de  la  danse.  —  D'après  tout  ce  que  l'on  a  dit 
jusqu'ici,  il  est  aisé  de  conclure  que,  quoi- 
que la  danse  ne  soit  pas  intrinsèquement 
mauvaise,  on  ne  peut  nier  qu'on  doive  la 
craindre  è  cause  de  la  muilitude  des  dangers 
qui  l'accompagnent  incontestablement  ;  et 
cela  doit  sullire  pour  la  rendre  grandement 
su.'pecle  aux  âmes  timorées.  Voyons  main- 
tenant les  prétextes  par  lesquels  ou  veut  en 
justifier  la  fréquentation. 

On  a  toujours  dansé,  dit-on  :  ce  qui  proiivc 
que  la  danse  est  dans  la  nature  de  l'Iiomme 
et  n'cntraine  pas  les  inconvénients  que  lui 
supposent  îles  moralistes  outrés.  Il  est  facile 
de  répondre  à  cette  raison  que,  comme  nous 
l'avons  suffisamment  dit,  ce  n'est  pas  l'exer- 
cice de  la  danse  en  lui-uiéme  que  nous  con- 
damnons, rnaiscequi  l'accompagne  etiasuit 
pour  l'ordinaire.  Retranchez  ces  circonstan- 
cer-,  le  bal  (>ourra  devenir  innocent,  et  l'E- 
glise, qui  n'exagère  rien,  ne  le  condamnera 
pas.  (Juand  la  prétendue  réforme  s'implanta 
dans  la  Suisse,  elle  condamna  sans  dislinc- 
lion  toute  espèce  de  danses;  les  (dus  innu- 
ceriles  étaient  mises  au  rang  des  plus  grands 
r-rinies;  ceux  qui  s'y  étaient  rendus,  étaiiMit 
Cïcoinuiuniés  ou  condamnés  à  de  forlc-s 
ainendts  ou  incarcérés.  L'Eglise  ne  con  lut 
jamais  celle  excessive  rigueur;  elle  con- 
daniiio  les  abus,  tonne  |iriidemiiienl  contre 
re  qui  les  cnlante;inais  (die  ne  confond  pas 
ce  (jui  ()eul  être  innocent  avec  ce  qui  /leul 
ftlre  dcsoi-nièiiie  rriminel.  Ue  nos  jours,  les 
ministres  niélliodi^les  ont  interdit,  sous  les 
jilu*  terrible-,  (leines,  les  danses  que  les  lia- 
(jilAtils  de  rOcéanie  (iratiquaienl,  quoiqu'il 
ne  »'y  passât  rien  de  répréliensdilc,  et  fpie 
les  houitni'»  et  les  fiMiimes  dansassent  sépa- 
réincnl,  et  chacun  avec  .son  sexe;  no.s  iiiis- 
nionnnires  ont  con<lniuné  ce  rigorisme  et  ont 
Irnnqiiilliséle^insulnircs  sur  celauiiisernenl. 
Il  esi  rcrtainc»  contrée»  en  France  où  la 
oiëiue  attention  s'oh«urvo  :  qui  .lerait  assez 
OnATcins  «icnûs.  I.WXII. 


dur  pour  y  trouver  matière  à  réprobation  ? 
Certes,  nous  savons  bien  que  l'csjirit  de 
l'homme  a  besoin  de  délassement,  et  que  le 
corps  aussi  peut  avoir  besoin  d'exercice; 
mais  ce  délasseii;ent,  cet  exercice  ne  peu- 
vent-ils donc  avoir  lieu,  sans  que  l'on  expose 
l'âme  au  danger  le  plus  immiuciU  de  perdre 
l'amitié  de  Dieu? 

I.a  danse,  dit-on,  est  un  exercice  néces- 
saire à  la  santé  :  soit;  mais  qu'en  voulez- 
vous  conclure?  Qu'on  ne  doit  pas  l'inter- 
dire? Eh  bien!  j'y  consens  encore,  pourvu 
que  vous  en  sépariez  tout  ce  qu'elle  a  de 
périlleux,  surtout  de  nos  jours  :  or,  comme 
le  plus  grand  danger  naît  de  la  réunion  des 
deux  sexes  :  jeunes  gens,  dansez  à  part,  et 
vous  le  ferez  innocemment;  jeunes  person- 
nes, d'accord  avec  vos  parents,  réunissez- 
vous  seules  ;  finies  des  rondes,  livrez-vous 
entre  vous  à  un  exercice  joyeux,  et  (|ui  ne 
sorte  pas  des  bornes  de  la  modestie  ;  vous  le 
forez  sans  crainte,  et  vous  le  quitterez  sans 
atteinte  comme  sans  remords. 

Si  vous  séparez  les  sexes,  me  dira-t-oii, 
vous  aurez  bientôt  détruit  la  danse,  qui 
n'aura  [ilus  le  même  attrait.  Mais  alors  cet 
exercice  n'est  donc  plus  aussi  nécessaire 
qu'on  le  disait  jiour  la  santé  du  corps?  ou 
bien  c'est  donc  toute  autre  chose  que  la 
santé  qui  sert  d'attrait  à  la  danse?  Dans  ce 
cas,  n'avons-nous  pas  quelque  raison  de  sus- 
pecter les  motifs  qui  y  (loussent? 

On  fait  valoir  la  raiso:i  de  la  santé  en  fa- 
veur de  la  danse;  mais  on  se  garde  bien  do 
rapjioler  combien  de  personnes  ont  |)erdu  la 
sanlé  et  mônse  la  vie  par  suite  de  l'ardeur 
immodérée  avec  laquelle  elles  s'étaient  li- 
vrées à  cet  exercice.  Nous  pourrions  en  ci- 
ter des  exemples  sans  nombre. 

David  a  dansé  devant  l'arche;  sainte  Eli- 
sabeth ne  s'est  pas  relusée  à  la  danse  dans 
certaines  circonstances.  Eh!  qui  a  jamais 
condamné  la  danse  de  David?  qui  vous  em- 
jiéclie  de  l'imiter?  Comment  osc-t-on  môiue 
parler  de  la  danse  de  sainte  Elisabeth  qui 
faisait,  dans  sa  réalité,  un  acte  de  mortifica- 
tion aussi  méritoire  que  ses  pénitences  et  ses 
jeûnes,  ()uand,  par  bienséance,  elle  se  prê- 
tait à  ces  sortes  d'amusements?  Ponscz-vons 
que  nous  approuverions  un  directeur  (pii, 
dans  des  circonstances  comme  celles  où 
se  trouvait  sainte  ICIisabcth,  coudaiimerait 
une  coiuplaisanre  si  sainte  et  si  chrétienne? 

Saint  Ambroise  (serin.  81  ),  ne  condam- 
nait (las  les  danses  qui  étaient  d'usage  do 
son  liuniis  dans  les  noces.  Cela  peut  être  :  et 
c'estrc  qui  prouve  que  cesdanses  étaient  ré- 
servées, iiio  lestes  et  sans  dangers;  cela  est  si 
vrai,  que  quand  il  s'agii  des  dan^es  iiue  des 
manières  ou  des  sentiments  ciMjpables  aiv 
coiiipagnent,  il  no  le  cède  h  aiuun  autre 
l'ère  de  l'Lgliscparsa  vétiémence  h  les  con- 
damner. Pourquoi  dune  clienher  h  donner 
le  change,  et  vouloir  appliquer  à  nos  daiisi-s 
si  dangereuses  et  soiiviuii  si  mauvaises,  ro 
qui  ne  doit  s'entendre  nue  des  danses  iuiiu- 
tentcs? 

Le  père  de  l'enfant  prodigue  fil  jouer  du 
violon  cl  danser  au  retour  do  son  lil».  Alil 
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iilût  an  ciel  qu'ii  n'y  eût  jamais  de  danses 
inspirées  par  un  nuire  moliri  La  terre  peut 
bion  se  réjouir  cl  tressaillir  de  bonlieur, 
quand,  dans  le  ciel,  la  joie  est  parmi  les  an- 
nes.  Ce  ne  sont  pas  de  semblables  danses 
tjue  nous  serons  jauiais  tentés  de  condamner. 

Saint  l'rançois  de  Sales,  dans  son  Iniro- 
iliiction  à  la  vie  dévoie,  et  dans  plusieurs  do 
.SOS  lollres.  paraît  fort  indulgent  à  l'éj^ard  de 
la  danse.  Il  ne  craint  pas  même  de  dire  que 
tcuï  qui  font  blâmé  en  cela  n'avaient  pas 
un  zèle  conforme  à  la  science. 

J'aurais  plusieurs  observations  à  faire  sur 
ce  fait  :  ([u'on  les  médite  sérieusement  et 
i'on  jugera  si  l'on  est  en  droit  d'cnriencon- 
clure  en  faveur  des  danses,  telles  qu'elles 
rtistenl  de  nos  jours.  1°  (Ju'étaient  les  danses 
au  temps  de  saint  Franç-ois  de  Sales?  Dos 
assemblées  formées  par  dos  familles  pieuses, 
réservées,  et  dont  tous  les  membres  trou- 
vaient leur  bonheur  h  approcher  fréquem- 
ment di'S  sacrements  de  pénitence  et  d'Eu- 
charistie? Est-ce  là  le  portrait  de  ceux  qui 
aujourd'hui  se  réunissent  pour  danser  ? 
2°  Dans  cctemps-lh,  les  parents  accom[)a- 
gnaient  leurs  enfants,  et  ne  les  perdaient 
pas  un  instant  de  vue  ;  rien  de  contraire  à 
la  vertu  ne  paraissait  dans  ces  réunions, 
soit  (ians  les  regards,  soit  dans  les  paroles  , 
soit  dans  les  signes  ou  les  gestes  :  peut-on 
on  dire  autanl'de  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui. 3"  Alors  les  jeunes  tilles  étaient  raine- 
nées  (lar  leurs  inères,  qui  ne  se  séparaient 
iamais  d'elles  :  celte  même  règle  s'obscrve- 
t-elle  encore?  4°  Les  bals  n'avaient  lieu  qu'à 
certaines  é()oques  assez  rares  :  ne  sont-ils 
i  as  dans  ce  temps-ci  presque  continuels? 
n'onl-ils  pas  lici  dans  IfS  temps  les  plus 
.-■aints,  et  qui,  par  leur  destination,  nedoivent 
?lre  consacrés  qu'à  la  ferveur,  à  la  jyrière,  à 
la  pénitence?  o"  Alors  on  se  retirait  après 
quelques  heures  d'une  honnête  récréalion. 
.N'ypasse-l-on  pas  maintenant,  lesjours,  non- 
;.o"ulcnicnl,  m.ns,  ce  qui  est  désastreux  pour 
la  vertu,  des  iiuils  entières.  G°  Alors  les 
I  lus  pieux  directeurs  étaient  consultés  par 
!a  jeunesse  ou  jiar  les  parents,  et  réglaient 
leurs  décisions,  plus  ou  moins  doutes  ou 
sévères,  sur  la  connaissance  des  dispositions 
de  ceux  (jui  en  élnienl  l'objet  :  c'est  ce  (pic 
l'on  voit  clairemcnl  dans  la  correspondance 
de  saint  François  de  Sales.  Les  pasteurs  de 
nos  jours  sont- ils  consultés?  et  s'il  leur 
échappe  mômo  (piclques  paroles  que  les 
désordres  qui  les  entourent  leur  arrachent, 
ne  leur  ou  fait-on  pas  un  crime?  7°  Saint 
François  ilo  Sales  voulait  (pie  l'on  usAl,  h 
I  .'prard  dos  danses ,  de  la  même  précaulion 
>  i'!i  l'é^arl  (1rs  champignons,  pour  s'assu- 
.  r  ([u'ils  nétaiont  pas  empoisonnés; et  il 
'  \igoail  dans  un  temps  où  personne,  sans 
('•ntrcdil,  n'osora  nier  que  les  nuours  ne 
lussent  beaucoup  (ilus  chastes  ol  plus  pures. 
.'  ■  demande  iiiaititonant  à  tout  homme  do 
i    nue  foi  si  cctio  précaulion,  dans  ce  siècle 

:  avpr  nos  iiKTiurs ,  ne  serait  pas  inlini- 
.  l'Mit  phisnorpssairos?K  S;iiul  Fr.inçuis  de 
.-  il(x  désirait  ipio  les  personnes  qui  allaient 
ijuclqucfiis  dans  les  bals  méditassent  sé- 


rieusement sur  les  malheurs  qui  en  avaient 
été  souvent  le  résultat  :  malheurs  d'autant 
{)lus  terribles  qu'ils  sont  sans  ronu^de  ;  car 
on  ne  saurait  retirer  des  enfers  les  infortu- 
nés qui  n'y  avaient  été  iirécipiiés  qu'à 
cause  des  péchés  commis  à  la  danse.  Ceux 
((ui  excusent  ce  plaisir  par  l'autorité  de  ce 
grand  saint,  sont-ils  bien  disposés  à  faire 
les  réflexions  qu'il  suggère. 

Chrétiens,  rendez-moi  justice  :  j'ai  traité 
ce  sujet  sans  exagération;  mais  j'ai  dû  dire 
tout  ce  que  vous  avez  entendu.  Je  ne  me 
llatte  pas  d'avoir  (>u  ouvrir  les  yeux  aux 
aveugles  volontaires  ;  mais  j'ai  dit  la  vérité  : 
Que  celui-là  entende  (jui  a  des  oreilles  pour 
entendre.  On  ne  s'occupe  que  du  plaisir  : 
ne  comprendra-t-on  jamais  la  nécessité  de 
la  pénitence  et  des  laruies?  Heureux,  dit 
Jésus-Christ,  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 
seront  consoles.  {Matih.,\,  5.)  Alalheureux, 
jiar  conséquent,  ceux  (jui  ne  songent  qu'à 
se  donner  du  plaisir,  parce  que  le  temps  des 
larmes  amères  viendra  pour  eux.  11  faut, 
dit-on,  songer  à  établir  la  jeunesse,  et  c'est 
dans  les  réunions  qu'elle  apprend  à  se  con- 
naître. Mais ,  jeunes  gens  ot  jeunes  per- 
sonnes, si  c'est  la  vertu  que  vous  cherchez, 
est-ce  bien  dans  les  bals  ([ue  vous  ferez  ce 
discernement?  Les  saints  rocoiiraicnt-i's  b 
ce  moyen  ,  (|uand  ils  songeaient  à  s'établir? 
n  Y  avait-il  pour  eux  alors  des  danses  dia- 
boliques, »  dit  saint  Cliiy-oslome?  Nunquid 
tune  citoreœ  diabolicœ  Y  Par  là  même  qu'une 
personne  parait  fréquemment  dans  ces  as- 
semblées de  [)laisir,  ne  doit-elle  pas  vous  pa- 
raître suspecte,  et  n'est-ce  jias  l'avis  que  vous 
donne  1  Esprit-Saint  lui-même,  en  vous  invi- 
tantà  n'avoir  point  d'assiduité  avec  elle  : 
Cum  sallalrice  ne  assiduus  csio.  (A'rc/i.,  IX, 
k.)  Saint  Ignace,  martyr,  disait  tpi'unc  per- 
sonne du  sexe  provoquait  à  toute  espèce  de 
péché  quand  elle  avail  la  fureur  de  la  danse; 
saint  Charles  Borromée  y  voyait  la  source 
et  le  centre  de  toute  iniquité  damnablc. 
Ne  prétendons  pas  être  plus  clairvoyants 
que  ces  grands  saints.  Rentrons  en  nous- 
mêmes,  et  noire  propre  jiigement  s'unira  à 
leurs  pensées,  et  rendra  à  la  vérité  le  même 
témoignage. 

C'est  de  vous  ,  Seigneur,  que  nous  allen- 
drousceltegrace.  Lumière  souveraine,  éclai- 
rez-nous, ilésabusoz-nous,  convorlissez- 
nous.  Nous  oblicndrons  cette  faveur,  ô 
Vierge  pure  ot  immaculée  I  en  la  deman- 
dant à  Dieu  du  fond  do  nos  cœurs  par  votre 
intercession,  ot  en  n'y  résistant  pas  quand  elle 
nous  sera  aocordt^e.  C'est  vous  exprimer  ce 
(pio  nous  allendons  de  votre  bonté  nialer- 
nolle.  Ah!  proli^goz-uous  dans  lo  temps . 
afin  ijue  nous  vous  soyons  associés  dans 
l'éiornilé. 
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SCR  LES  GRANDS  BALS  DE  SOCIETE  QUI  ONT  LIEU 
DANS  LES  TILLES. 

Super  hunnim  populi  mei  vêpres  asceridenl;  qiianto 
magis  super  omnes  dijmos  gaudii  civiialis  essullanlis. 
{Isui.,  .\XXII,  15.) 

Les  épines  croîtront  sur  la  terre  démon  petiple;  mais 
eelte  (nrél  d'épines  sera  bien  plus  abond:nUe  encore  pour 
les  maisons  ou  l'on  iie  songe  qu'au  plaisir  dans  la  cité  li- 
vrée à  la  dissipation. 

Le  plaisir,  en  certaines  villes,  règne  avec 
une  sorte  de  fureur  et  d'ivresse;  on  n'y  en- 
tend parler  que  de  bals  el  de  réunions  di- 
vertissantes :  grands  bals,  petits  bals,  bals 
de  famille,  bals  de  société,  liais  de  personnes 
mariées,  bals  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
personnes,  bals,  qui  le  croirrait?  pour  les 
plus  jeunes  enfants.  Autrefois  on  respectait 
encore  cet  âge  innocent,  que  l'on  savait  être 
fleiible  comme  la  cire  pour  prendre  les  im- 
pressions du  vice  ou  de  la  vertu  ;  aujour- 
d'hui il  faut  que  l'on  fasse  ]partici|.er  la  ten- 
dre innocence  aux  égarements  d'un  siècle 
qui  ne  respecte  plus  rien.  Je  ne  parlerai  pas 
ici  des  bals  masqués.  Qui  oserait  les  justi- 
fier? Mais  je  viens  vous  prémunir  contre  les 
dangers  des  bals  en  général,  en  les  considé- 
rant dans  ce  qui  les  précède  el  les  accompa- 
gne :  ce  sera  mon  premier  point.  Je  ferai  en- 
suite le  parallèle  des  suites  fâcheuses  du  bal 
avec  les  avantages  d'une  vie  retirée  et  étran- 
gère aux  plaisirs  périlleux  du  monde  ;  ce 
sera  mon  deuxième  point.  Je  ne  m'étonnerai 
point  si  ceux  qui  ont  le  plus  d'ardeur  pour 
ce  genre  d'amusement  sont  scandalisés  d'un 
sermon  sur  ce  sujet,  et  s'ils  y  trouvent  une 
véritable  inconvenance.  .Mais  je  trouverai 
dans  mon  cœur,  et,  je  l'esijère,  devant  mon 
Dieu,  une  ample  justification  et  un  heureux 
dédommagement.  Vierge  incomparable,  la 
retraite  faisait  vos  [)lus  chères  délices;  puis- 
sent les  chrétiens  comprendre  enfin  le  bon- 
heur qu'ils  goûteraient  à  vous  imiter!  Ave, 
Maria. 

PBEMIER    POINT. 

On  ne  peut  que  déplorer  l'aveuglement  et 
frémir  sur  l'etfrayante  responsabilité  de  ceux 
qui  ont  introduit  chez  les  chrétiens  ces  dan- 
gereuses réunions.  Considérons-les  fj'abonj 
chez  ceux  où  elles  ont  lieu.  Toute  une  mai- 
son est  occupée  du  soin  de  faire  aux  invités 
une  réception  brillante.  Les  domestiques  du 
dedans,  comme  ceux  que  l'on  a  fnit  venir  du 
dehors,  s'agitent,  se  heurtent,  su  louruien- 
tcnl,  les  uns  pour  décorer  la  salle,  les  autres 
po'.ir  disposer  le  rcfias;  ceux-ci  pour  inin*- 
duirc  les  arrivants,  ceux-là  l'our  préparer 
le»  jeux.  Ils  seront  généralement  peu  édi(ii''S 
de  tant  «le  souris  cl  de  peines  dont  le  résul- 
t/it  est,  Aprèi  tout,  la  vanité,  la  sensualité  et 
le  plaisir.  Hélas!  il  est  bien  dillicile  qu'ils 
ne   disent   pas   inlérieurciucnl ,   pour   (xu 

Îju'ils  aient  de  foi  et  de  jugement  :  On  ne 
erait  pas  tout  eu  train  et  celte  dé()e;ise  pour 
l'orneiuent  des  leroples,  le  soulagement  des 
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pauvres.  Ce  que  l'on  excuserait  peul-èlrr, 
dans  certaines  places  oîi  la  représcnlatioii 
est  une  sorte  de  devoir,  ne  parait  plus  que 
digne  de  blâme  dans  la  plupart  des  positions 
sociales  où  tant  d'étalage  est  sans  but,  et  par 
là  même  répréhensible.  Que  dire  maintenant 
des  personnes  qui  se  rendent  aux  bals?  Je 
ne  veux  point  m'arrêler  à  une  jeunesse  li- 
cencieuse, qui  n'y  serait  attirée  que  par  des 
motifs  que  la  sainte  pudeur  réprouve.  On 
ne  voit  que  trop,  de  nos  jours,  de  jiunes 
gens  qui  peignent  ce  qu'ils  sont  par  la  li- 
berté de  leurs  regards,  de  leurs  discours  et 
de  leurs  manières.  Mais  peut-on  excuser  dans 
un  sexe  ce  qu'on  se  croirait  obligé  de  con- 
damner dans  un  autre?  Dangers  pour  les 
jeunes  personnes  :  ils  commencent  bien 
avant  le  bal,  par  les  préparatifs  de  la  vanité. 
Combien  d'heures  consumées  dans  la  toileti.- 
et  devant  une  glace!  Ah!  si  elles  se  rédui- 
saient pour  l'amour  de  Dieu  à  la  gêne  et  h 
la  servitude  dont  elles  se  rendent  esclave.s 
pour  réussir  à  plaire  aux  liomnies.  quelle 
pénitence  méritoire!  Jlais  le  motif  qui  y 
porte  étant  vain  et  trop  souvent  criminel, 
tout  est  perdu  pour  le  ciel,  et  souvent  tout 
est  acquis  pour  l'enfer.  N'esl-ce  pas  le  cas 
d'appliquer  la  terrible  sentence  d'Isaie  :  Leur 
parfum  sera  change  en  odeur  fétide,  leur 
ceinture  en  une  corde,  leurs  cheveux  boucléx 
en  une  te'ie  chauve,  leurs  bandelettes  en  cilice. 
{Isai.,  111,  2i.)  Saint  Cyprien  ajoute  que  la 
soie  et  la  pour[)re  dont  se  pare  la  vanitu 
empêchent  qu'on  puisse  se  revélirde  Jésus- 
Christ;  et  l'or,  les  pierreries  et  les  autres 
parures  détruisent  le  véritable  ornement  du 
corps  et  du  cœur.  «  Comment,  ajoute  le  saint 
martyr,  n'avoir  pas  en  horreur  ce  qui  de- 
vient la  perle  des  autres?  Comment  recher- 
cher et  eiiii)loyer  ce  qui  devient  [lour  lo  pro- 
chain comme  un  glaive  et  un  trait  meuitier 
qui  lui  donne  la  mort?  »  Serico  et  purpura 
indulœ  Christum  induere  non  possunl  ;  aura 
et  inargariiis  et  monilibus  adornatœ  orna- 
iiienla  corporis  et  pertoris  perdiderunt.  Quiit 
uon  exsecretur  quod  aliis  fuerit  esitio?  (Juis 
id  appetat  et  assumât  quod  ad  necem  alleriut, 
pro  (jladio  fuerit  et  telo? 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  son  côté, 
dit  :  t  Les  vôtemeuts  reclierchés  et  splendi- 
des  ne  conviennent  qu'aux  personnes  qui 
n'ont  rien  d'excellent  dans  leur  vie  el  qui 
manquent  de  tout  éclat  de  vertu  :  »  Eximi<r 
et  splendidœ  testes  his  demum  conveniuhC 
quibus  nuttus  vitœ  splendor ,  nullum  lirlutis 
decui  sup'pelil.  lit  saint  Augustin  pense  avec 
raison  que  l'on  se  rend  d'autant  jilus  agréa- 
ble que  l'on  prend  moins  de  soin  de  son  ex- 
térieur, et  ijue  nous  sommes  d'aulant  plus 
parés  aux  yeux  des  hommes  (pie  iiou.s  som- 
mes plus  amis  de  la  simplicité  :  Mrglecta  <ir- 
roris  cura  plus  placet  :  el  hoc  ipsuin  quod 
non  lion  ornamus  ornatiui  est.  Mnis  ce  n'usl 
pas  là  une  vérité  que  \'<\n  réussit  à  persua- 
der aux  personnes  vaines.  i;t  lniireiix  en- 
core SI  Ion  n'avait  à  condamner  en  elles 
qu'une  excessive  somptuosité.  .Mais,  hélas' 


(71)  Elle  avait  él^  précitée  i  Lyon  un»  inconvénient;  il  n'en  ser^il  p.ut-tirs  paide  même  ailleur». 
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(•lies  oui  souvent  moins  de  dcccnre  que  n'en 
avaient  les  fcinnic;  i>aïennes.  01ym|>iaJo, 
femtue  d'Alexandre,  défendit  cxpfesséincnt 
qu'on  la  découvrit  nii^nic  après  sa  mort. 
«Juelle  peut  donc  ôlre  la  raison  ipii  liannit  la 
l)uilcur  de  la  plupart  des  bals?  Ne  serait-ce 
point  celle  que  donnait  saint  Cvprien,  lors- 
qu'il disait  à  quelques  personnes  mondaines 
de  son  siècle  :  A'oiis  voulez  fixer  sur  vous 
les  rej^ards  des  imprudcnls,  enchaîner  leurs 
rœurs,  les  embraser  d'une  flamme  impure, 
d'un  désir  coupable,  et  faire  périr  les  autres; 
si  vous  prétendez  ne  pas  périr  voiis-môme, 
vous  voulez  que  «eux  (pii  vous  regardent 
trouvent  en  vou;  un  glaive  el  un  poison. 
Ah!  ne  vous  excusez  pas  d'élre  au  fond  du 
cœur  chaste  et  pudique  ;  votre  |  arurc  cou- 
jiable  et  inimodeslc  vous  donne  le  démen- 
ti (72'.  Oseriez -vous  paraître  en  public 
«•ommc  vous  vous  montrez  au  bal?  Vous  Clés 
lorcées  de  répondre  néialivemcnt  :  ce  qui 
vous  condamne  et  condamne  le  bal. 

Mais,  me  direz -vous,  si  l'on  peut  me 
reprocher  qucl(]ue  vanité  dans  mon  exté- 
rieur, ce  dont  je  conviendrai  sans  peine,  je 
iniis  dire  au  moins  que  je  n'ai  point  de  mau- 
vaises intentions.  Il  peut  se  faire,  en  clfel, 
que  quelques  personnes  puissent  se  rendre 
h  elles-mêmes  ce  témoignage;  mais  il  n'est 
l'as  possible,  moralement,  qu'il  en  soit  de 
même  de  toutes  celles  qui  composent  une 
i-'randc  réunion.  Or,  ne  doit-on  pas  craindre 
d'èlre, en  quelque  sorte, solidaires  aux  jeux, 
quand  on  forme  une  espèce  d'alliance  avec 
les  personnes  dont  les  desseins  sont  coupa- 
bles? 

Ju  voudrais  bien  savoir  aussi  quelle  ex- 
''use  on  pourra  apporter  au  tribunal  de  Dieu, 
à  l'égard  des  dépenses  souvent  excessives 
auxquelles  donnent  lieu  les  bals.  Est-il  si 
rare  ([u'unc  soirée  coûte  jusqu'à  30  louis,  et 
quelquefois  jusqu'au  double,  à  ceux  qui  la 
(jonnent?  El  voilà  ce  qui  servira  ensuite  de 
prétexte  pour  refuser  l'aumône  (jui  sera 
donnée  [lar  ceux  dont  la  médiocrité  est  voi- 
sine de  rindicjencel  Faudra-t-il  mainlcnant 
faire  le  calcul  de  tout  ce  qu'il  en  coûte  pour 
la  parure  d'une  personne  du  sexe?  Le  Roi- 
Projihèle  su  plaignait  déjà,  de  son  temps, 
que  les  filles  des  mondains  se  paraient 
comme  des  temples  (73).  Et  plût  à  Dieu 
qu'on  trouvât  dans  rms  églises  les  orne- 
ments et  les  richesses  (]u'élalenl  la  vanité  et 
l'orgueil.  Du  reste,  la  co'Jiparaison  du  saint 
roi  est  d'autant  plus  juste  que,  comme  les 
temples  ne  sont  ornés  tjue  pour  exciter  la 
piété  des  lidèles  (jui  viennent  y  rendre  à 
J)ieu  l'hommage  de  leurs  cœurs,  les  parures 
n'c'Ut  Iroj»  ^ouvenl  d'autre  but  que  d'attirer 

(ïi)  I  Ih  ociilns  in  le  jiivcntiilis  lllicias,  siispirln 
n  luIi'SfCMliiiii  |>os(  lu  lr;ili;i«,  riim  iipisoviKll  lilmli- 
iiriii  nulri.is,  |H.'Ci3iiiti  ritinuiil.'i  siic<.-t;iul:is,  m  oisi 
'\ys3  non  |H:ie4s,  ulici»  Uiiii'ii  pir.Uis,  cl  vcliit  glu- 
OitMi  et  vciii'iiniii  viJeiilihiis  pr.rlxMS.  l-^icus.iri  iiiiri 
poli's,  <\\\3>\  meule  tï  U  »i»  ci  piulic  a  :  rvilaiijuit 
le  iiiliiis  Mii|iruliiis  ((  lu  piiilii'iis  onitiliis.   > 

(iri)  (.iidiiiKiriiiiio.'  m  limililmto  lem,ili.  {f'sal. 
CXtIII,  \i.) 

[71/  <  H  ciilpa  v(iii8  cit...  sed  idco  ^csit  Cliri- 


une  sorte  de  culte  el  d'ador/-,',ion  aux  idoles 
de  chair  qui  s'en  environnent.  Ne  serait-ce 
pas  d'ailleurs  un  désordre  assez  cri.nnt  qud 
la  dépense  énorme  qui  résulte  de  cet  excès, 
imisque  ce  qui  contribue  à  embellir  ur. 
corps  (jui  sera  la  proie  des  vers  sullirait 
quel(pielois  à  la  fortune  el  au  bien-être  do 
plusieurs  familles. 

Quant  à  la  danse  elle-même,  nous  rassu- 
rera-telle,  après  avoir  réveillé  tant  de  fois 
la  sainte  indignation,  le  zèle  et  l'éloijucnce 
des  .saints  docteurs?  Est-elle  moins  dange- 
reuse de  nos  jours  qu'elle  l'était  de  leur 
teiiips?  Elle  a  toujours  existé,  nous  dit-on  : 
Oui,  ré])ond  saint  Ambroise,  parlant  d'un 
autre  criminel  de  son  siècle;  mais  le  péché 
aussi  est  vieux  dans  le  monde;  mais  c'est 
précisément  pour  détruire  ces  vieilles  ini- 
quités que  Jésus- Christ  est  venu  dans  le 
monde,  et  pour  renouveler  par  sa  grice  ce 
qui  s'était  envieilli  dans  le  mal  (7V.) 

La  danse,  j'en  conviens,  est  un  exercice 
ou  un  amusement  indilférent  en  lui-mômo; 
mais  l'est-il  égaleiiienl,  si  on  l'envisage  par 
rap[)ort  aux  suites  (jui  l'aocompagneut  si  sou- 
vent? ^■ous  ôles  chrétiens,  vous  vous  en  fai- 
tes gloire,  el  vous  avez  raison  :  c'est  votre 
plus  beau  titre.  Eh  bienl  enfants  de  l'Eglise 
apostolique,  suivez  donc  les  .leçons  et  les 
exemples  des  a|iôires.  «  Est-ce  que  le  grand 
Paul,  dit  saint  Ephrem ,  a  mis  ses  délices 
dans  la  danse  et  les  sons  du  violon?  A-t-il 
fait  entendre  ces  airs  diaboliques?  Quel  est 
celui  des  a()ôtres  (pji  a  donné  de  (lareillcs 
leçons  aux  chrétiens?  Ces  enseignements  ne 
viennent,  sans  contredit,  ni  de  l'ierre  ,  ni  de 
Jean,  ni  do  tout  autre  iieisonnage  inspiré. 
On  no  le  doit  qu'à  1  antique  serpent  maître 
de  toute  im[>ureté  (73.)  » 

Cependant  il  faut  du  repos,  je  ne  dis  pas 
Je  travail  :  ce  n'est  pas  du  travail  qu'il  s'agit 
ici;  mais,  après  la  fatigue  excessive  de  la 
danse,  songera- t-on  à  un  repos  innocent, 
après  un  plaisir  qui  trop  souvent  ne  la  pas 
été?  Hélas  I  jiour<|uoi  de  deux  maux  uie 
vois-ji!  forcé  à  regretter  le  moindre?  Pour- 
quoi la  perversité  de  ce  siècle  lu'oblige-t-elle 
à  m'écrier  :  Plût  à  Dieu  que  la  danse  durflt 
encore  I  Les  entretiens  et  les  rapports  inti- 
mes lui  succèdent;  mais  l'agitation  qui  les  a 
précédés  n'admet  plus  cette  première  rete- 
nue qui  avait  accompagné  pour  l'ordinaire 
l'entrée  du  bal.  11  ne  reste  presque  idus  neii 
de  cette  modestie  extérieure  dont  la  bonne 
com|iagnie  se  fait  gloire  ;  les  regards  ne  sont 
plus  roervés,  le  langage  est  beaucoup  plus 
libre, la  mollesse  plus  aileeiée,  plus  calculée, 
la  passion  plus  hardie  el  plus  téméraire. 
Passons  d'un  autre  cùté.  Les  tables  do  jeu 

«lus  lit  invrloraln  .iliolcrel,  nov.i  cnmlerel,  el  qiix 
invelcraveral  culji.i  rviiuvarcl  gralia.  >  (S.  Aubk., 
De  lob.) 

(l'o)  «  Niinqiiin  ciinrTls,  iMiiiqniil  cytlinraniin 
liisu  il('li'rl.ilii>  Paiiliis.'  Niiiupiiil  tliabolica  ceciiiil? 
Qiiis  lalia  (.lirisliaiioj  tloiiiu.'  Nuii  sanc  li.V('  roi 
I  III ml  l'rlnis,  Mon  Joanncs,  iinii  ipiivis  aliiis  illviiiu 
nniiiiiic  ulllatut  ;  \eriiiii  isia  dracoaiiiii|iius  docuii, 
niaijisiiT  oiiin.s  iiiipurliali».   i  (S.  ëphaiu.) 
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sont  prêtes.  Les  joueurs  ont  commencé.  Le 
leu  de  leur  visage  annonce  bien.!ùt  que  ce 
n'est  plus  d'un  siaiple  amusement  qu'il  est 
question.  Le  chagrin,  le  dépit,  le  désespoir 
se  voit  dans  ceux-ci  ;  une  joi'e  sanlonique, 
une  avide  cupidité  trahit  ceux-là.  Hélas  !  et 
pendant  les  instants  qui  s'écoulent,  c'est  le 
sang  du  pauvre  qui  coule  sur  ces  Jables;  son 
estomac,  pour  rue  servir  de  l'exp'ression  de 
saint  Jérôme,  rugit  de  faim,  pendant  que 
l'on  expose  au  jeu  de  criantes  sommes  d'ar- 
gent. «  C'est  là  que  le  démon  ,  dit  saint  Cy- 
prien ,  a  établi  son  lieu  de  chasse  :  »  Aleœ 
tabula  diaboli  venabulum;  il  ap|ielle  la  main 
des  joueurs  une  main  cruelle  et  nieurlriùre, 
qui  ne  connaît  de  repos  ni  jour  ni  nuit: 
Manus  trux,  noxia,  in  noctc  dicque  ;  et  il 
conclut  par  cet  avertissement  salutaire  : 
«Soyez  chrétien,  et  non  joueur;  répandez 
TOtre  argent  sur  la  table  du  Seigneur,  en 
présence  de  Jésus-Christ,  des  anges  et  des 
saints  martyrs.  Donnez  aux  pauvres  ce  pa- 
trimoine que  vous  alliez  perdre  dans  la  fu- 
reur du  jeu;  conliez  vos  richesses  à  Jésus- 
Christ  comme  à  votre  vainqueur...  Imitez 
le  pieux  artifice  du  Seigneur  qui  ne  perd 
pas,  mais  jilutôt  acquiert  toujours.  Que  vo- 
tre jeu  de  tous  les  jours  soit  avec  les  pau- 
vres; agissez  fréquemment  en  faveur  des 
veuves.  .Meitez  à  part  vos  revenus  et  vos  res- 
sources en  faveur  de  l'Eglise.  Placez  dans 
les  trésors  célestes  votre  or,  votre  argent, 
vos  richesses  :  et,  afin  (pue  vos  péchés  vous 
soient  pardonnes,  donnez-vous  au  saint  exer- 
cice de  l'auraôneetdes  bonnes  œuvres  ("G).» 
Ces  lef;ons  sont  admirables;  mais  combien 
peu  y  sont  fidèles. ^iixaminons  maintenant  er 
quelques  mots  les  suites  du  bal. 

DEUXIÈME    POINT. 

La  réunion  si  brillante,  .5  son  début,  se 
termine  enfin  un  [)eu  avant  le  lever  de  l'au- 
rore. Il  est  bien  tetnps  :  les  lleurs  (jui  avaient 
oirert  d'abord  la  fraîcheur  du  printeni|is  sont 
fanées  et  ternies.  Les  jeunes  vierges  qui 
avait-nt  offert  tant  d'éclat  et  de  splendeur  ne 
uiodtrent  plus  qu'un  visage  souillé  de  sueur 
et  de  poussière,  et  rajipellcnt  les  jiacchaiites 
éclievclées  au  sortir  oc  leurs  solennités  plus 
que  profanes.  Elles  avaient  voulu  se  faire 
admirer  comme  des  astres  :  on  en  détourne 
maintenant  les  regards  comme  d'autant  d'i- 
mages flétries  ou  renrlues  h  leur  insignifiant 
ns(iecl.Onso  ipjitte  furiivemenletsanssediru 
n.Jieu.  Chacun  est  las,  le  cœur  vide, chagrin, 
ou  plein  do  déjiil.  Déjà  l'ouvrier  infaligablo 
est  à  son  travail  ;  les  [lortes  des  églises  se 
sont  ouvertes  au  son  des  cloches  (lui  rappe- 
laient aux  Ames  ferventes  rinclVablo  mystère 
«lu  l'incarnaiion  ;  les  fidèles  adoretil  au  pied 
dos  .saints  autels  la  divine  Ludiaristie  :  et 
piai»c  au  ciel  quu  leur  saint  recueillement 

(7(!)  I  E«lo  po(tii«,  non  alcilnr,  dod  r.lirl«li.iiiii<i. 
reniiiiafn  linm,  ïsmiIchU-,  (^iiUto,  »|iri.iaiiiiliiiH 
•fi'/i'l  <,  rt  tnarhriliuii  [ir.funrilil.iiH,  niipi-r  iiii'iiit.iiii 
hiiiuiiiii  3111  lil>;ir)ti!;  |i4(iiiiiiiiiiuiii  liiriiii  f|lioil  liir- 
tiiii  ^ri.'ti)  »lu<Jin,  |HTiJiliiiii»eiii<i,  |i.iu|i>  ni  us  iliviilc; 
ditiiix*  liia»  (^liiitlo  viiiccnli  ruriiiniiir...  Ariiiii 
bo.iiiiii  ijii!ljrc>|U.i:i.u.i  v  rlii,  yi\  iioiiii»  i4C'|iiiil(... 


ne  soit  pas  troublé  par  le_  roulement  de.'^ 
voitures  qui  transportent  les  mondains  et 
les  mondaines  dans  leur  domicile  respec- 
tifl 

La  scène  est  finie  :  qu'en  reste-t-il  à  vous 
qui  avez  accueilli  l'assemblée?  Si  vous  avez 
été  présomptueux,  vous  avez  excité  la  jalou- 
sie et  le  murmure  :  c'est  là  souvent  toute  la 
récompense  de  votre  prodigalité,  de  votre 
sollicitude  et  de  vos  peines.  Si  vous  avez 
restreint  votre  dépense,  on  s'en  va,  en  di- 
sant: Valait-il  la  peine,  pour  si  peu  de  chose, 
de  faire  une  invitation  !  Mais  moi  je  vous  dis 
au  nom  de  la  sainte  religion  :  Vous  ne  de- 
vez pas  être  sans  remords  d'avoir  reçu  dans 
votre  maison  des  personnes  qui  n'ont  pas 
respecté  la  décence  et  qui  ont  donné  lieu 
peut-être  à  mille  choses  répréhcnsibles.  Avec 
do  la  conscience,  de  pareils  résultais  sont 
peu  propres  à  rassurer,  alors  môme  que  vo- 
tre éloge  serait  dans  toutes  les  bouches. 
Mon  peuple  a  aimé  ces  choses,  dit  Dieu  par 
un  de  ses  prophètes;  mais  qua-t-il  à  en 
attendre  à  la  fin?  «  Populus  meus  dilexit 
talia  :  quid  erit  in  novissimo?  Que  d'incon- 
vénients et  de  péchés  qu'on  aurait  pu  éviter! 

Pères  et  mères,  vous  vous  fia  liiez  qu'en 
montrant  vos  enfants  dans  les  bals  vous  fa- 
ciliteriez leur  établissement.  Le  contraire, 
peut-être,  est  arrivé.  On  a  vu  vos  jeunes 
gens  sans  retenue  ,  vos  filles  sans  modes- 
tie. Leur  légèreté,  leurs  inconséciuences , 
leurs  mauvaises  manières,  souvent  leur  stu- 
pidité n'ont  échappé  à  l'attention  de  per- 
sonne ;  ils  ont  donné  lieu  à  mille  jiropos,  à 
mille  roilleries.  C'est  une  fiélrissure  qui 
compromet  tout  un  avenir. 

Je  suppose,  jeunes  personnes,  que  vous 
ayez  réussi  à  vous  faire  dislin'.:uer  ;  jo  no 
craindrai  pas  do  vous  le  dire  :  c'est  un  mal- 
heur que  ce  soit  au  bal;  car  vous  vous  y 
faites  une  armée  de  rivales  qui  ne  vous  par- 
donneront jamais  de  leur  avoir  été  préférée, 
et  cpii  pourraient  bien  vous  en  faire  repen- 
tir en  se  déchaînant  contre  vous  psr  les  dis- 
cours les  plus  cruels  et  les  plus  injustes. 
Que  si,  au  lieu  d'être  remarquées,  vous  eu 
fTvez  vu  quelques  autres  qui  étaient  l'objet 
de  tous  les  regards  et  do  loules  les  allentious, 
avouez  franchement  (jue  vous  avez  enduié 
un  vérilnble  supplice,  et  qu'il  no  vous  l'/iu- 
dra  [las  maintenant  un  petit  ell'ort  sur  vous- 
mêmes  pour  conserver  le  caliiic,  la  charité 
et  riiumililé  dont  h;  saint  Kvangile  vous  fait 
un  dev'ur.  Mais  aussi  pcjuripiui  alli(!Z-vous 
si  imprudemment  chercher  l'occasion  d'iino 
amertume  dont  la  religion  aurait  voulu  vous 
niïranchir?  Quoi  (pi'il  en  soit  de  i;es  ihuix 
positions  contraires,  je  ne  m'avanlurerai  pas 
en  ilisant  ipie  si  vous  Clés  revenu<'s  du  bal 
.satisfaili'S,  vous  n'en  êtes  revenues  (|uc  moins 
innocentes,  et  que  si  volro  cœur  s'y  est 

SU  lilii  riiin  |i.iiipRriliiis  qti'>ltil!aiitis  tiistifi;  filt  lllii 
niiii  viiliiiii  rn'ijUi^iM  (i|MM:Ui<i.  (:i'iis:iiii  il  ii|i|inialii!i 
liiiiH  oiriiH'H  :iil  Klii  liiiiii  Er<  Irhi.i!  ilinhalic-,  Aiuiliii 
liiiMii  it  .irK  iiliiiii  cl  pcniiii.ii  Ui.iK  iii  llii'saïuis 
i:irli:i>iiliii.>  rrpDiic:  ni  ii.'ccaia  ilum'iitiir  dlii,  cIim:- 
iiKi'-yiis  cl  ii|icrulioiiiuii3  coiiiiiiuis  iiicumbu.  i 
^S.  Ilii.n.s.j 
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irouvë  mai  h  son  aise,  il  eût  élé  bien  plus 
»a^u  de  vous  épargner  ce  clingfin. 

Parlerai-jcdes  inconvénienlsqui  résultent 
siiuvent  |iour  la  santé  lic  ces  réunions  nion- 
iJaines  ?  Il  f.'udiait  énuinérer  les  calliarres, 
les  fluxions  de  poitrine,  les  erarhements  de 
$nnj5  et  mille  autres  suites  funestes  qui  fré- 
queinnienl  font  expier,  dès  cette  vie.  In  pré- 
férence que  l'on  a  donnée  à  ses  plaisirs  sur 
Dieu  et  sa  religion  sainte.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étrange,  c'est  (jue  l'on  allrihuera  cjuel- 
îjuefois,  sans  rougir,  à  l'Eglise,  les  indispo- 
sitions qui  seront  le  résultat  de  la  nioiiière 
de  se  vêtir  pour  le  liai  ou  de  l'excès  de  la 
danse.  Ainsi  Néron  attribuait  aux  chrétiens 
l'incendie  do  Rome,  h  laquelle  il  avait  mis 
le  feu  ;  ainsi  les  païens  voulaient,  suivant 
saint  Augustin,  faire  retomber  sur  les  chré- 
tiens les  mille  fléaux  que  leurs  excès  avaient 
attirés  sur  l'empire. 

Que  résulle-t-il  le  plus  souvent.de  la  fré- 
quentation du  inonde  et  de  ses  plaisirs? 
l'extinction  de  la  piété,  l'augmentation  de  la 
vaine  gloire,  une  soif  plus  ardente  pour  les 
jouissances  mondaines,  un  aliment  plus  vif 
des  passions,  un  atl'aiblissoment  plus  sen- 
sible de  la  foi.  Cependant  les  pauvres  ont 
murmuré  d'une  i)rofusion  qui  n'a  en  rien 
lioulagé  leur  misère;  les  ilmcs  pieuses  ont 
gémi  de  ce  qu'au  lieu  d'apaiser  le  ciel  irrité 
l'ar  tous  les  crimes  de  la  terre,  on  excitait 
ainsi  son  juste  courroux;  souvent  aussi  les 
mondains  eux-mêmes  ont  exercé  leur  langue 
médisante,  lorsque  des  personnes  qui  avaient 
présenté  les  dehors  de  la  religion,  s'étaient 
montrées  peu  délicates  dans  les  assemblées 
qu'elles  auraient  dû  luir. 

Dira-t-on  (|ue  les  bals  sont  moins  mauvais 
aujourd'hui  ((u'autrefois?  ce  serait  outrager 
la  vérité  et  la  raison.  Qui  oserait  dire  que 
nos  aïeux  valaient  moins  (pie  nous?  Or,  les 
plaisirs  sont  plus  ou  moins  mauvais  selon  la 
qualité  do  leur  siècle.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons Irès-pcrlinemmenl,  c'est  que,  dans  tous 
les  temps,  les  saints  se  sont  récriés  contre 
les  abus  et  les  suites  de  ces  amusements,  et 
que  nous  ne  faisons  nous-mêmes  (pie  mar- 
cher >ur  leurs  traces.  Et  quand  on  convien- 
drait, quoique  bien  h  tort,  (juc  les  b.tls  sont 
moins  mauvais  aujourd'hui  qu'autrefois,  il 
resterait  toujours  véritable  (ju'ils  sont  mau- 
vais encore,  et  ([u'il  est  de  la  sagesse  do 
l'Eglise  de  prévenir  ses  enfants  contre  leur 
contagion. 

Mais  les  médecins  recommandent  le  bal 
«y)mme  un  exercice  favorable  à  la  santé,  et 
.spécialement  utile  aux  personnes  nerveuses. 
Il  ne  m'appartient  |>as  de  décider  une  pa- 
reille question  ;  mais  il  est  du  ressort  d  un 
prédicateur  du  saint  Evangile  de  prononcer 
que  l'âme  passe  avant  le  corps;  il  est  jirouvé 
d'ailleurs  et  reconnu  par  les  médecins  que 
les  inconvénients  des  plaisirs,  relativomenl 
A  In  santé  du  crps,  l'emportent  do  beaucoup 
«ur  1rs  avantages.  N'y  aurail-il  pas  d'ailleurs 
ilfs  moyens  de  donner  de  l'exercice  au  corps, 
^nns  oxpoMT  l'Ame  h  prrlrc  le  trésor  pré- 
cieux de  la  grflcp  ? 

Oiclle    diIférïMce    rnirr    In    Mluation   d<> 


l'âme  d'une  personne  passionnée  pour  les 
vains  amusements  du  siècle,  et  celle  d'une 
personne  qui  vit  paisiblcn)cnt,  éloignée  de 
la  dissipation  et  des  plaisirs.  Celle-ci  va 
prendre  son  repos  de  l>onne  heure,  a[irè3 
l'avoir  otTert  à  Dieu;  son  sommeil  est  paisi- 
ble ;  il  n'est  point  troublé  par  les  illusions 
et  les  fantômes  do  la  nuit  :  c'est  le  sonmieil 
de  l'innocence;  elle  se  lève  quand  les  au- 
tres se  couchent.  Sa  prière  est  fervente,  ani- 
mée par  la  conliance;  elle  est  calme,  parce 
qu'elle  n'a  point  d'amers  ou  do  dangereux 
souvenirs,  l'imagination  est  pure  :  point  de 
rivalité  dans  le  cusur,  point  de  haine,  point 
de  vanité.  Si  elle  n'attend  rien  du  monde,  de 
son  côlé  elle  ne  lui  doit  rien.  Les  pauvres, 
quand  elle  a  moyen  de  les  assister,  la  ché- 
rissent comme  une  mère;  les  âmes  vertueu- 
ses la  bénissent  comme  un  modèle.  Elle 
n'est  pas  au  tribunal  de  la  pénitence  comme 
dans  un  lieu  de  discussion  pour  y  faire  va- 
loir ou  sa  témérité  dans  les  daiigirs  de  l'âme, 
ou  sa  prétendue  innocence  au  u)ilieu  de  tou- 
tes les  séductions  de  l'enfer.  Si  elle  est  mère, 
ses  enfants  ne  lui  demandent  pas  des  plai- 
sirs dont  clic  a  su  se  jiasser  ele-môme,  et 
qu'elle  a  toujours  condamnés  par  sa  vie  re- 
tirée. Le  temps  que  d'autres  emploient  à 
parer  leurs  corps,  elle  le  consacre  à  embellir 
son  Ame.  Si  sa  tête  n'est  pas  ornée  de  fleurs, 
son  âme  est  couronnée  de  vertus  ;  c'est  la 
fille  de  Sion  dont  la  beauté  est  tout  inté- 
rieure :  Omnis  gloria  fUite  régis  ah  inlus. 
(Psdl.  XLIV,  l'i.)  Ses  domestiques  ne  comp- 
tent pas  avec  iiiipalience  les  neures  de  la 
nuit  à  l'attendre;  mais  ils  l'environnent  de 
leurs  vœux,  île  leur  respect,  de  leur  amour. 
Les  jouissances  du  momie  n'ont  point  avancé 
sa  carrière  ;  elle  voit  arriver  sa  dernlèro 
heure  sans  trouble  et  sans  alarme.  Elle  re- 
met alors  en  |iaix  son  esprit  entre  les  mains 
du  Dieu  qu'elle  a  toujours  aimé;  elle  ex- 
[lérimonte  la  protection  puissante  de  Maria 
qu'elle  a  toujours  invo.juée.  Ses  jours  ont 
été  pleins;  elle  va  retrouver  les  bonnes  œu- 
vres dont  elle  s'e>t  fait  précéder.  Elle  ferme 
les  yeux  à  la  ligure  de  ce  monde  qui  passe 
et  quelle  a  toujours  dédaigné,  pour  les  ou- 
vrir biculôt  aux.  beautés  ravissantes  du  cé- 
leste séjour  que  je  vous  souhaite. 

INSTUUCTION  XVI. 

ÉLOGE  DE  tk   CÉLESTE  TERTD  DE  PL'REt6. 

Sci>at  iiniis  qiiisqiip  vcstnim  vas  siimn  (lossiderp  in  san- 
clilkMllunc  ol  hipiiinT,  iinii  in  p^Ksiiiiio  dosulorii  sicul  cl 
genli'S  «lu.T  i(;iioraiil  Dpuin.  (I  Ilicss  ,  IV,  i,Jti.) 

Qiw  iliaiiiii  (If  vous  Mchc  fmusi'der  le  ivisc  de  son  conpi 
sninlfineiil  cl  liomielciiieni ,  <•/  non  (kiih/  ivi  siiîiviii/  ses  ité- 
nirs  ddéijUi,  comme  /ont  let  iMiuia  qui  ne  cunnaïu^inl  pat 
Diiu. 

Remarquez,  mes  très -chers  frères,  ta 
grande  dilférenoe  que  signale  l'Apôtre  entre 
les  fausses  religions  et  la  religion  do  Jésus- 
Christ.  D.iiis  les  premières ,  on  ne  suit  que 
les  désirs  dérègles  de  la  chair;  dans  la  se- 
conde, si  l'on  sait  prolîirr  îles  giAres  ipie  le 
ciel  vcul  bien  oITrir,  on  peut  nieniT  une  vie 
pure  el    san?  tache.  Les  inlldèles,  •-uivaiil 
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Casieu,  n'avaient  pas  même  l'idt-e  de  la 
vraie  pureté.  Cicéroii  se  u.oquait  de  ceux 
iiui  .prétendaient  que  l'on  pouvait  entre- 
prendre d'arrêter  les  écarts  de  la  jeunesse  : 
et  c'est  encore  aujourd'hui  la  pensée  de  tous 
ccu\  qui  ne  retiennent  du  clirislianisiue 
que  le  nom ,  sans  se  mettre  en  peine  d'en 
faire  les  œuvres.  Mais  ,  comme  l'ont  fait  ob- 
server Terlullien  et  saint  Jean  Chrysostome, 
saint  Paul  leur  donne  un  démenti  formel , 
en  recommandant  la  pureté  dans  toutes  ses 
Epilres.  Certes,  il  ne  recommanderait  pas  ce 
qui  s>rait  impraticable.  Prétendre  que  la 
pureté  ne  peut  s'observer,  c'est  bien  claire- 
Dient  avouer  qu'un  ne  l'observe  pas  soi- 
mêaie  ;  mais  c'est  aussi  prouver  que  l'on  a 
renoncé  à  sa  foi  :  car  enfin  Dieu,  qui  est  la 
JDstife  et  la  sainteté  même,  nous  comman- 
derait-il une  chose  impossible?  et  dès  lors 
v]u'il  la  prescrit  ne  s'engage-t-il  pas  à  don- 
ner des  grâce*  pour  pouvoir  y  être  fidèle  î 
Oui ,  j'en  conviens ,  il  n'y  a  de  pureté  yéri- 
fable  que  dans  la  vraie  religion  ;  mais  là 
il  est  sûr  qu'elle  peut  s'y  pratiquer  et  s'y 
jiratique  réellement  d'une  manière  admi- 
rable. Rougissez,  indignes  vestales,  vous  ne 
uiérilâtes  jamais  les  honneurs  que  Rome 
vous  rendit;  et  saint  .Vuguslin  a  eu  raison 
de  dire  que  la  dernière  des  femmes  chré- 
tiennes était  plus  chaste  que  vous.  La  lleur 
de  la  pureté  ne  nait  que  dans  le  cliamp  de 
l'Eglise  et  dans  les  vallées  de  l'humilité. 
C'est  le  privilège  incommunicable  de  la  vraie 
religion  de  protiuire  des  vierges  comme  des 
martyrs.  Ce  sont  les  lis  et  les  roses  qui  ont 
jeté  leur  plus  bel  éclat  sur  le  Calvaire  dans 
la  persiiiiiie  de  Jésus  et  de  Marie,  et  dont 
les  précieux  rejetons  devaient  pulluler  en- 
suite dans  tout!  univers  catholique. Essayons 
donc  aujourd'hui  un  faible  éloge  de  la  pu- 
reté, ni'US  reservant  d'indiquer  en-uite  le 
moyen  le  plus  sûr  de  la  préserver  de  toute 
atteinte,  \icrge  incomparable  ,  d'un  seul  de 
vos  regards  vous  en  inspiriez  l'amour  dans 
les  cœurs,  suivant  saint  Ambroise;  obtenez- 
nous  la  grâce  de  raj)précicr  et  d'y  être  fidèle. 
Ate,  Maria. 

PREMIER    POINT. 

La  pureté,  quoique  plus  rare  et  moins  par- 
faite avant  Jésus-Christ,  était  néanmoins 
appréciée  et  pratiiiuée,  chez  le  peM|ile  do 
Dieu,  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  >.iiiils  per- 
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sultil 


«ounages,  et  il  sultil  d'ouvrir  la  Ribic  [)our 
f  trouver  en  mille  endroits  l'éloge  diiect  oij 
indirect  <lc  la  chasteté,  la  cotidamnntion  et 
le.*  (hâlitricnls  du  vice  qui  lui  est  opposé.  Si 
le  grand  évérir-menl  du  déluge  iir>us  instruit 
sur  le-)  nialheuns  (pie  l'impureté  attire  aux 
bouiinc*,  ne  nous  instruit-il  pas  également 
•ur  la  protection  du  ciel  h  l'égard  des  cœurs 

(77>  Saint  Ji-an  r.lir)'»(i»lomc  (tcrm.Sâ  in  Epiit, 
ait  Hum.,  c.  XII)  dil  :  <   l.i-  (It.isK-  JoKrpli  étail  ru 

ftri*<iti,  el  celle  retniiii:  iiii|)Uilii|ii*:  ipii  .iv;ilt  voulu 
e  rornniiprc  Icgcjil  (Ijiis  un  iiiipprl)C  |>al;ii!t  :  li!' 
qnil  lie  ci-i  il'-nx  ^Uli  riificriniit-noiii  >b\aiilage? 
Je  n>;  liaili-  {Kiint  <li-  l'aulre  sir,  ]r  n'i  nvi»:i|;(!  i|iii: 
re;h--«i.  Toiil  lioiniiH!  na^ie  ur.  prrfércrail- il  |i.i<  li 
(Il  t'  Il  'u  I  liasl  '  J<M<-|>li  a:i  iii.'O  >lli'|ui-  JM^otiiuiil  <!•; 


chastes.  Vovez  cette  arche  qui  s'élève  m,i, 
jeslueusement  sur  les  eaux  qui  engloutis- 
sent le  monde,  ne  semble-t-elle  pas  vouloir 
porter  jusqu'aux  astres  la  gloire  d'une  fa- 
niille  innocente?  Voyez  ces  esprits  célestes 
députés  auprès  de  Loth  jiour  l'arracher  à 
l'embrasement  de  Sodome  :  ne  sont-ils  pas 
les  apologistes  éloquents  de  la  vertu  qu'ils 
protègent?  Que  le  jeune  Joseph  me  paraît 
intéressant  dans  la  maison  de  Jacob!  la  pre- 
mière cause  de  la  haine  que  ses  frères  lui  ont 
vouée,  c'est  qu'il  n'a  voulu  prendre  aucune 
part  à  leurs  dégoûtantes  actions  dont  il  a  cru 
devoir  prévenir  son  père.  Vous  le  plaignez 
en  le  voyant  victime  de  leur  haine,  et  deve- 
nir le  malheureux  esclave  de  quelques  mar- 
chands ismaélites  ;  ce  stnliment  de  commi- 
sération et  même  d'une  juste  indignation 
s'augmente  en  vous,  quand,  par  suite  de  ses 
résistances  à  une  femme  adultère,  vous  le 
voyez  chargé  de  chaînes  et  confondu  pen- 
dant deux  ans  avec  les  plus  grands  crimi- 
nels. Vous  êtes  tentés  d'accuser  l'aJorablo 
Providence  et  de  dire  :  Quoi  !  Seigneur,  c'est 
ainsi  que  vous  laissez  triompiier  l'iniquité 
et  opprimer  l'innocence  1  Mais  attendez  ; 
c'est  un  double  triomphe  qui  est  préparé 
pour  la  vertu  :  le  premier  a  lieu  sous  les 
chaînes  ,  par  la  jiaix  que  goûte  le  cliaslo 
Joseph  et  la  consolation  que  lui  procure  le 
témoignage  de  sa  conscience  (77)  ;  le  second 
éclatera  dans  toute  l'Egypte,  lorsqu'il  sortira 
de  sa  prison  pour  occuper  le  second  rang 
dans  le  royaun^e  et  en  être  proclamé  le  sau- 
veur. Je  plains  un  instant  le  malheur  de  la 
chaste  Susanne,  lorsque  je  la  vois  aller  à  la 
mort,  à  laquelle  il  lui  eût  été  si  facile  do 
se  soustraire  par  un  crime;  mais  je  no 
tarde  pas  à  admirer  la  protection  de  Dieu 
sur  elle  ,  lorsque ,  sur  la  simple  réclamation 
d'un  enfant  pur  et  innocent,  ses  juges  ini- 
ques subissent  la  peine  qu'ils  voulaient  lui 
faire  soutTrir,  el  qu'elle  rei^oit  les  applau- 
dissements de  tout  un  peuple  heureux  do 
célébrer  son  triomphe  et  sa  fidélité. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  loi  nouvelle  quo 
la  pureté  jette  son  plus  bel  éclat.  Le  lils  do 
Dieu  voulant  sauver  les  houunes  a  résolu 
de  se  faire  homme  :  quelle  sera  l'heurcuso 
mère  qui  lui  donnera  la  vie?  La  seule  raison 
pourrait,  ce  seuU)le,  répondre  h  cette  ques- 
tion. Evidemment  ce  ne  peut  être  (pie  la  plus 
pure  des  vierges  :  car  un  Dieu  fait  lnuiime, 
dit  saint  Reriiard,  ne  pouvait  naître  ipio 
d'une  vierge  pure,  et  une  vierge  pure  ne 
pouvait  devenir  mère  ipio  d'un  Dieu,  'l'imlo 
autre  naissance  aurait  déj^radé  et  avili  le  Hé- 
deiiipleur  du  monde.  C  est  aussi  la  raison 
jiour  laipielle  .Mario  est  demeurée  toujours 
vierge  :  et  il  n'y  a  cpie  l'ignoble  hérésie  qui 
a  pu  imaginer  (iaiis  la  Vierge  immaculée  el 

relie  fiinme  adulii^rc?  L'un  ctl  nu  large  nu  uiilicu 
de»  fers,  l'aulre  psi  .'i  la  f,titr  d  rnuiUMî  iliiiis  uiio 
pritiiii  daim  ki>n  ;i»l»i8  :  la  liislcsse,  la  IkiiiIC.  Ii; 
trouille  el  l:i  riiiiliinloii  ieiii|'liH>ciil  suii  r(L<nr.  Elld 
kt'iiilile  «voir  I  av.iiilago  mit  Jiisi'|iIi,  mais  ijHi-l  est 
rhdiiiiiie  ka;{i<  <|iii  ne  Miii  rcii'|ili  i!c  inépiis  pour 
une  i<  iidil.'lili'  Mciuiie.  > 
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sans  tatlie ,  une  cnnslotû  5  l.ii|uclle   aurait 
mis  lin  la  a)aleinitô  diviiio  (78). 

Le  (ils  lie  la  plus  pure  des  vier^'es  devait 
signaler,  dans  sa  personne  adorable,  la  pré- 
rogalive  el  le  prix  <p''''  voulait  atlailier  h  la 
pureté  :  il  a  liieii  voulu  soull'rir  la  IkHrissure 
des  plus  indignes  calonniies;  mais,  sur  ce 
point,  il  n'a  jamais  permis  la  jilus  légère  al- 
taipie  et  le  moindre  soupçon;  il  en  a  garanti 
ses  apôtres  eux-mf-mes,  (pii,  destinés  h  prô- 
chcr  son  Evangile  an  monde,  devaient  être, 
à  l'égard  des  mœurs,  à  l'abri  de  toute  espèce 
d'atteintes. 

L'Eglise  élève  une  espèce  de  Iropliée  à 
riiéroisme  de  nos  vierges,  en  voulant  (pje 
les  premiers  pasteurs  ou  ceux  (ju'ils  ont  spé- 
cialement députés  pour  tenir  leur  place,  fus- 
sent seuls  chargés  de  les  revi^lir  du  saint 
habit  et  de  recevoir  leurs  engagements  sa- 
crés :  c'est  qu'au  langage  de  l'Ecrilure,  tout 
le  priï  lie  l'or  n'est  rien  comparé  à  celui 
il'une  iime  pure  :  Umnis  ponderalio  non  est 
diijna  conliucntis  animœ.  {Eccli.,  XX\I,  '20.) 
Elle  est  comme  un  brillant  soleil  qui  éclaiie 
le  monde  de  ses  éclalanls  rayons  ■.Sicutsol- 
oriens  mundo  in  aliissimis  Dei.  [IbUL,  -il.) 
Saint  Paul  revient  sans  cesse  à  la  recomman- 
dation et  à  la  louange  de  la  pureté,  ^aint 
Ignace,  martyr,  a|)pclle  les  vierges  la  plus 
belle  parure  de  Jésus-Christ  :  pretiosa  Clirisli 
monilia;  il  coiiijjare  leur  (jualilé  à  celle  des 
j>iêlres  du  Sauveur  :  uC  .':accrdoles  Christi; 
saint  Cyprien  les  reconnaît  pour  être  la  por- 
tion la  plus  illustre  du  troupeau  du  Uédenip- 
teur  :  illustrior  poriio  greijis  Chrisii.  Saint 
Jean  Chrysostome  les  nomme  les  anges  de 
la  terre;  saint  U^riiard  enchérit  sur  cette 
pensée,  en  disant  que  si  les  anges  sont  plus 
neureux,  comme  habitant  la  céleste  patrie, 
les  vierges  sont  plus  admirables  à  cause  de 
la  générosité  de  leur  sacrifice  et  de  la  gloire 
de  leurs  conibals.  Je  ne  Ui'étonne  plus,  après 
cela,  des  honneurs  que  leur  rendait  le  grand 
Constantin,  disant  (juc  Dieu  haljitait  dans 
leurs  àuies  comme  sur  un  trône  de  majesté  ; 
je  ne  m'étonne  |  asipie  l'inq  ératiice  Hélène, 
sa  mère,  s'estimait  heureuse  et  très-honorée 
de  les  servir  de  ses  propres  mains. 

'  Ne  soyons  pas  surpris,  au  reste,  de  cette 
gloire  (|ui  environne  la  virginité  dans  le 
christianisme,  qu;ind  nous  voyons  l'ombre 
seule  el  l'apparence  de  la  virginité  si  a|>pré- 
ciées  par  les  païens.  Saint  Jérôme  nous  as- 
sure que  les  consuls  et  les  cm]  ereurs  cé- 
daient le  pas  aux  vcstahs,  même  au  jour  oii 
ils  allaient  recevoir  les  honneurs  du  triom- 
phe, et  qu'ils  accordaient  la  vie  h  un  con- 
damné quand  il  s'était  heureusement  ren- 
contré sur  leur  passage  en  allant  à  la  mort. 
C'est  dans  la  bouche  des  vierges  que  les 
louanges  divines  sont  plus  dont  es,  parce  que 

leurs  cœurs  s'occupent  de   Dieu  u  une  ma- 
nière plus  constante.  C'est  dans  leurs  cœurs 

^"8)  (.«"S  |>rnlrstanls  onl  poussé  sur  ce  |iniiil  l';ui- 
dïi'c  1 1  le  lil.i«|ilii-iiio  jiisi|ii'iiii  ilriiiicr  oxios.  i'Iiis 
amlaciiMix  rpic  (;nlvin,  leur  iiunllro,  i\»i,  thins  s«ii 
Harmonie,  p»;-!!  :.;it>,  Oit  :  i  Selon  U  cmilUii  e  lie» 
llciirriis,  i.ii  .tpi.c.l''  fièici  Icus  les  p:ir<  li(<i...  » 
UclTiJiUi  k'tj[  ni  n  [V  par  ir<>p  lunoiaui,   de  dire 


que  la  confiance  est  (dus  ferme,  parce  que 
leur  lidélité  est  plus  |)crsévérante;  c'est  là 
que  l'amour  de  Dieu  est  plus  ardent,  parce 
ipie  le  soin  de  lui  [>laire  est  plus  attentif '79), 
dit  saint  .Vugustin. 

Ce  ijui  donne  plus  do  prix  à  la  pureté, 
c'est  que  toutes  les  vertus  se  réunissent  au- 
tour d'elles  :  et  de  môme  qu'elle  les  attire 
par  le  charme  de  sa  beauté,  celles-ci  la  dé- 
fendent et  lui  servent  de  rempart.  La  foi  est 
dans  un  cteur  pur  ;  jamais  il  n'aurait  été  pur 
sans  la  foi.  L'espérance  l'anime  ;  car  com- 
ment ne  pas  espérer,  (piand  on  se  montre 
si  généreux  el  si  lidèle'^La  charité  l'enflam- 
me :  c'est  ce  feu  sa'.ré  (pii  éteint  toutes  les 
ardeurs  profanes.  L'huiuiliié  l'accompagne 
pour  lui  inspirer  une  salutaire  déliante  de 
lui-même.  La  [)rudence  le  guide  pour  lui 
montrer  les  dangers  et  les  lui  faire  éviter. 
Le  courage  le  souiient  pour  lui  faire  prati- 
quer la  tempérance,  la  morlilication  inté- 
rieure et  extérieure,  et  la  tenir  constamment 
éloignée  de  l'oisiveté.  Ainsi,  donnez-moi  un 
cœur  pur,  et  je  prononcerai  sans  peine  qu'il 
a  toutes  les  verlus.  puisqu'il  fait  régner,  en 
lui  celle  des  vertus  qui  suppose  toutes  les 
autres. 

Jésus-Christ,  de  son  côté,  voyant  la  géné- 
rosité lie  ce  cœur  |M)ur  lui,  ne  lui  cède  pas 
en  témoignages  d'amour  et  de  dévouement  ; 
que  dis-jel  les  trois  adorables  personnes  do 
la  sainte  Triniié  voient  avec  complaisance 
ses  combats  incorrupiibles  et  ses  victoires 
éclatantes.  Dieu  de  gloire,  ô  Père  d'une  im- 
mense majesté,  c'est  vous  (|ui  présidez  à 
cette  guerre  si  belle;  ce  spectacle  est  digne 
de  vous,  et  la  couronne  ipie  vous  destinez 
au  vainqueur  sera  digne  de  lui.  Fils  de  Dieu, 
splendeur  de  la  gloire  éternelle,  vous  voyez 
l'heureux  etlet  de  cette  parole  que  vous  pro- 
nonçâtes sur  la  montagne  :  Heureux  ceux 
i]ui  ont  le  cœur  j'ur!  Divin  Esprit,  ligure 
[lar  la  blanche  colombe,  vous  étendez  sur 
cet  athlète  de  la  pureté  vos  ailes  protectri- 
ces. \  ierge  immaculée,  vous  favorisez  cet 
enfant  de  votre  cteur,  (|ui  vous  est  d'autant 
plus  cher,  qu'il  a  plus  d'ardeur  à  suivre  vos 
traces.  Nobles  archanges,  hiérarclues  angé- 
liipies,  chérubins,  séiapbins,  trônes,  verlus, 
dominations,  puissances  ipii  régnez  dans  les 
cicux,  ahl  vous  ne  dédaignez  pas  d'èiro 
spectateurs  de  cette  lutte  glorieuse.  Chœurs 
des  vierges  parées  et  parfumées  île  lis,  vous 
venez  célébrer  et  chanter  le  triomphe  du 
vainqueur.  Séuiit  des  a|  ôlres,  vous  ai'plau- 
dissez  il  celadmiral)le  résultai  de  vos  saintes 
prédications  ;  armée  des  martyrs,  vous  mê- 
lez vos  palmes  sanglantes  A  ces  Heurs  candi- 
des et  pures  que  cultive  l'aimable  piiiieur. 

L'Evangile  dit  que  les  saints  dans  le  ciel 
sont  égaux  aux  anges;  mais  d'où  vient  cetio 
égalité?  Jésus-l^hrisl  en  assigne  la  cause 
dans  une  pureté  parfaite  :  .\etjiie  nubtnt  ne- 

que  M.iri-  o  ru   piutii  urs  liU,   parce,  rju'il  vsl,  on 
i|iii-li|'i<-a    ciiUiOiU,    tau   inciitiuu   Uc»    lién-s    d 

l.llli^l. 

^7,))  <  l.aiid.ito  (1tilc:us,  (|iicni rngil.ilh  ul<criu$,  spc 
raie  Icliiitis,  cui  M'r\lus  iiisuthtius  ;  iiii.:Uc  iiiiit:»- 
iiuj,aiiplai.>. lisr.llai'iui-.  »  ^S  Air.  ,  <.\  rf ra  iirji'.  ) 
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que  nuhentur  (Luc,  XX,  33)  :  ce  qui  f.iit 
dire  à  saint  Augusiin,  que  dans  une  chair 
corruptible  les  cœurs  vierges  étaient  déjà  ici- 
i)as  des  anges  et  donnaient  à  méditer  sur 
l'éternelle  pureté  du  séjour  des  saints  :  Vir- 
ginalis  inlegrilas,  tingclica  portio  est,  et  in 
carne  corriiplibili  incorruplionis  perpétuée 
meditalio.  Encore  peut-on  diie  que,  sous 
certains  rapports,  les  âmes  pures  ont  une 
préro^'ative  glorieuse  sur  ces  esprits  céles- 
tes qui  sont  chastes  sans  efforts,  tandis  que 
les  habitants  de  la  terre  ne  le  sont  qu'au  pris 
des  plus  généreux  combats  et  des  plus  éda- 
tanies  victoires.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Basile  que  Ton  voit  reluire  dans  les 
vierges,  comme  dans  un  miroir  sans  lâche, 
la  ressemblance  du  Dieu  incorruptible.  Ne 
vous  étonnez  plus,  après  cela,  si  Dieu  dans 
Isaïe  (c.  LIX)  leur  promet  un  nom  éternel, 
si  le  bien-aimé  disciple  les  place  à  la  suite 
de  l'Agneau  sans  tache,  et  leur  approprie 
un  cantique  qui  ne  saurait  eue  chaulé  que 
par  eus.  (Apoc.,  XIV.)  «  O heureuse  la  chas- 
teté, s'écrie  saint  Eiihrem,  et  heureux  ceux 
qui  la  pratiquent  »  :  Beula  ipsa  et  bcutos  fit- 
ciens.  «  Après  avoir  donné  à  l'âme  les  plus 
douces  consolations  en  cette  vie,  elle  lui 
donne  des  ailes  [lour  s'envoler  au  céleste 
séjour  »  :  0  caslitas  quœ  cor  possidentis  lœ- 
lificas,  et  animœ  ad  cœlestia  alas  adjungis. 
Du  reste,  si  celle  ûeurde  la  pureté  est  ra- 
vissante, elle  est  on  ne  peut  plus  délicate; 
vovons  par  quel  moyen  on  pourrait  empo- 
cher qu'elle  ne  se  flétrit. 

DEIUÈUE   POINT. 

Sailli  Augustin  ne  voyait  point  de  plus 
grand  danger  [)0ur  la  pureté  que  l'orgueil  ; 
point  de  garde  plus  sûre  pour  elle  que  lu 
charité  qui  s'abriic  sous  le  couvert  de  lliu- 
niilité  (80).  Sair.l  Basile  a  traité  fort  au  long 
les  moyens  de  garantir  la  pureté  de  toute 
alteinle  :  ils  se  réduisent  tous  à  !a  |>ensée  ex- 
priiuée  plus  lard  par  saint  Augustin.  Soyez 
humbles,  et  vous  serez  chastes.  Mais  ipjc 
voire  humilité soil  sincère; qu'elh'  soit  crain- 
tive; (ju'ellc  soil  vigilante;  (pj'elle  soit  cou- 
rOçjeiise;  qu'elle  soil  respectueuse;  qu'elle 
soil  reconiiajs?.atilc. 

Huiiiililé  simèrc,  et  non  hypocrite  :  Soyez 
intimciiii'iil  convaincu  que  de  vous-niCme 
vous  seriez  imapable  de  conserver  co  Iré- 
5f,  riri'f:eu\  :  et  ne  cessez  en  conséipience 
.)  Dieu  la  môme  prière  que  David  : 
,  ir(rzcn  moi  un  ruiir  pur  :  «  Cor 
)  ira  m  ne,  heu»,  (l'iul.,  L,  li.)  son 

I,  .   Il  M- ..'"i.iiilit  des  .illeinlcMlu  vice, 

laiil  «jue,  1  ie  sa  l'niblesse,  il  tonjura 

11- S.  i^ii(i,  ■iiurir.  Ùi-t  que  j'eus  coin- 

I  ,  que  je  ne  pnurait  demeurer  iliatle, 

q.- que  Dieu  tiiticcorderail  relie  fu- 
reur, et  que  c'était  df'jà  une  laqeiie  que  de  »a- 
t(/ir  d'où  tenait  ce  don,  je  me   tuif  préienlc 


igneur,  et  l'ai  prié  du  fond  de 

l}.  SiSaloiiion  eilt  toujours  [irié. 


devant  le  Seig 

mon  cœur  (SI)  ... 

il  serait  toujours  demeuré  cliasle  ;  il  cessa 
de  prier,  et  ii  lomba  dans  les  plus  déplora- 
bles écarts.  Que  cet  exemple  vous  instruise, 
et  vous  fasse  comprendre  quelle  serait  votre 
faiblesse,  si  Dieu  ne  venait  à  votre  secours. 
Ahl  Seigneur,  disait  saint  Augustin,  vous 
me  commandez  d'être  chaste  :  celte  loi  esl 
sainte;  mais  j'ai  besoin  de  votre  grâce  pour 
l'aoconqilir  :  donnez-moi  donc  ce  que  vous 
me  commandez  :  et  commandez-moi  ce  que 
vous  voudrez  :  Continentiamjubes  :  du  quod 
jubés,  et  jubé  quod  vis. 

Kumilité  déliante  et  craintive  :  Ne  vous 
rassurez  pas,  dit  saint  Jérôme,  sur  votre 
chasteté  passée  ;  vous  n'êtes  ni  plus  fort  que 
Samson,  ni  plus  saint  que  David,  ni  plus 
sage  que  Salomon.  Les  cèdres  du  Liban  sont 
tombés  :  que  ne  devez-vous  pas  craindre, 
vous,  faibles  roseaux,  qui  ne  voyez  dans  le 
]iassé  que  vos  chutes,  dans  le  présent  que 
votre  faiblesse,  et  dans  l'avenir  que  des  teu- 
lations  et  des  cornbals. 

Humilité  vigilante  el  attentive  :  L'esprit 
esl  prompt  à  se  croire  invincible;  mais  la 
chair  est  faible  quand  il  s'agit  d'en  donner 
la  preuve.  Veillez  donc  et  priez,  dit  Jésus- 
Christ,  alin  que  vous  ne  cédiez  pas  à  la  ten- 
tation. Fermez  toutes  les  avenues  par  les- 
quelles le  péché  pourrait  s'introduire  dans 
vos  âmes.  Veillez  sur  vos  regards  :  ils  sont 
les  messagers  el  les  introducteurs  de  la 
uiort,  suivant  un  prophète.  [Jer.,  IX,  21.) 
Un  regard  perdit  David,  et  il  en  a  perdu  bien 
d'autres.  Tenez  vos  oreilles  closes  aux  dis- 
cours dangereux,  comme  on  ferme  l'enlrée 
d'un  jardin  à  une  eau  fétide  et  corrom|:ue, 
dit  saint  Bazile;  les  mauvais  discours  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs.  Veillez  sur  tous 
vos  autres  sens,  de  jieur  que  la  satisfaction 
que  vous  leur  procureriez,  n'aïuoUisse  et 
n'altère  la  pureté  de  votre  cœur.  Tenez-vous 
toujours  éloigné  des  occasions  dangereu- 
ses :  car  couimenl  ne  pas  brûler,  quainl  on 
demeure  au  milieu  de  la  (lamme,  ou  ([u'on 
a  l'inqirudencc  de  la  placer  dans  son  sein. 
Dans  les  coujlials  qui  sont  livrés  aux  sens, 
ce  sont  les  polirons  et  les  fuyards  (lui  sont 
les  jilus  surs  do  la  victoire.  Ne  faites  pas  le 
lier  el  le  vaillant;  mais  évitez-les,  dit  saint 
Augiislin  :  Appréhende  fugam,  si  vis  obtincre 
tictoriam. 

L'.'iumilité  courageuse:  Il  ne  suflit  pas 
toujours  de  reconnaître  sa  faiblesse  jiour 
Iriompher  des  attaques  de  l'esiirit  impur; 
il  faut  do  l'énergie  cl  de  la  violence  ;  ce  sont 
ceux  qui  se  font  violence  (pii  emporteni, 
comnie  d'assaul,  le  royaume  des  cieux,  dit 
Jésus-Chrisl.  IMdtth  ,  M,  12.)  Lu  mortili- 
raliou  el  lu  peiiiteiicu  sont  indispensables 
pour  crjiisorver  la  chaslclé.  Cette  es|)èco  do 
démons,  dit  le  Sauveur,  ne  se  chasse  quu 


(Mil   I    IJxti.d   iKfiiim,  qiiainuiil  lii»|(iiillii  viJco, 

l^t'iiMi     II-  |H-i' al,  lilirill   lUIxlliMIII    |><  lllllirMil... 

I  i|ijiiu«;  luciM  ku.e  II  liiijus  eu- 

».  M  b.  Air,  ,  l)f  ri-iii  iiifj  ) 

[Cil  Li  1^1   .un  fuoiiwm  nliler  nun  fij'<xm  tr.e 


ciinliiient,  iiini  Dein  del,  cl  In.c  ipnim,  rrnl  sapicn- 
liir  Kiie  ciijut  nul  Lvc  Jinium  ;  ailii  Diviiiiuiii  el 
ili\ncciiiin  .mil  iHvm,  cl  dm  (S  IvIK  ptacurdix* 
nici».  (ii"p.,Mll,  ai.) 
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}iar  la  prière  el  le  jeûne.  La  vio  des  saints 
nous  fournil  mille  exemples  d'un  coiira.i^e 
iiérï.que  pour  surmonler  les  li'nlalioiis.  I.es 
Jérônit\  les  Benoît,  les  Bernard  et  l.ml  d'au- 
tres nous  ellVayent  par  les  moyens  qu'ils 
fint  mis  en  œuvre  pour  se  conserver  purs. 
Sjn':létiquo,à  la  llcurde  la  jeunesse,  fuit  le 
monde  et  ses  dan^jers.  Un  tombeau  solitaire 
devient  sa  demeure  liahituelle  pendant  douze 
ans;  elle  n'en  soi  t  momenlanément  (jne  pour 
aller  dans  les  champs  voisins  recueillir 
quelques  iierhes  ou  racines  qui  l'empôclienl 
de  mourir.  Surprise  h  la  lin  dans  ce  sépul- 
cre, el  interroj^ée  pouripioi  elle  s'est  tixée 
dans  celle  lugubre  liabitalion  :  «  Ali,  ré- 
pond-elle, c'est  que  c'est  au  milieu  deces  crâ- 
iiesdesséchés,cld'où  ne  sort  aucune  flamme 
dangereuse,  que  je  conserve  le  trésor  de  la 
chasteté  :  »  Thesaurum  casiiiaiis  servo  inter 
arenles  calvarias,  mute  nulla   flamma  ertiin- 

fit.  En  disant  qu'il  faut  tlu  courage  et  do 
énerjjie  [lour  conserver  la  chasteté,  nous 
sommes  bien  éloi^^nés  de  sujsgèrer  à  qui  ijue 
ce  soit  l'imprudente  pensée  de  se  diriger 
soi-même  en  cela.  Le  chrétien  sage  ne  l'ait 
rien  el  n'enlre|irend  rien  de  lui-môme  :  il 
se  C'induit  d  après  les  avis  d'un  guide  expé- 
rimenté qui  détermine  les  voies  el  la  con- 
duite de  celui  qu'il  dirige,  d'après  la  con- 
naissance qu'il  a  de  ses  forces  ou  de  sa 
faiblesse. 

Humilité  respectueuse:  Je  craindrai,  di- 
sait le  Hoi-Prophèle  ,  en  cimsidérant  la 
hauteur  du  jour  qui  m'environne:  «  Ab 
alliludine  diei  timcbo.  »  {l'sal.  LV,  k.  ) 
Quel  est  donc  ce  jour  ,  dont  il  faut  crain- 
dre «le  blesser  les  rayons  '?  Ce  jour  n'est 
autre  que  Dieu  lui-même  à  ijui  rien  ne  sau- 
rait être  caché:  Dieu  qui  voit  tout,  qui  en- 
tend t'iut,  qui  mesure  tout,  qui  pèse  tout. 
En  elfel,  dit  le  prophète,  est-ce  (jue  celui 
qui  a  jilanté  l'oreille  pourrait  être  sourd  ? 
el  celui  (jui  a  fuit  les  \eu\  (muirait-il  ne 
jias  tout  voir?  Or  quicomiue  se  pénè- 
tre vivement  de  la  présence  de  ce  grand  Dieu 
qu'il  révère,  ne  saurait  outrager  ses  regards 

f>ar  lies  scnlimcnts  ou  des  actions  indignes  de 
ui.  Si  vous  voulez  pécher,  dit  saint. Vugustin, 
cherchez  un  lieu  oi^  Dieu  ne  vous  voie  pas  ; 
si  vfiiis  le  trouvez,  péchez  à  votre  aise;  sinon, 
n'allez  pas  blesser  ses  yeux  divins. 

Kespectueux  envers  Dieu,  soyez-le  aussi 
pour  vous-mêmes.  Vous  êtes,  dit  saint 
Paul,  le  leniple  du  Dieu  viv.ml  :  si  (piel- 
qu'iin  prolaiie  ce  temple.  Dieu  le  jierdra. 
Respectez  aussi  le  saint  ange  q\ii  vous  garile; 
écoulez  sa  voix  cpii  parle  au  fond  de  voiro 
cœur,  el  ne  ^atlrl^lez  pas  par  une  conduite 
Ou  des  pensées  si  contraires  à  ses  inspi- 
rations. 

Enlin  humilité  reconnaissante  :  Failes-vons 
quelque  violence,  el  imposez-vous  (pielipics 
sacriiicos  pour  celui  qui  a  tant  fait  et  tant 
soullrrt  pour  vous.  Qu'il  me  sulTise  de  vous 
conduire  en  es[iril  jusque  sur  le  (Calvaire  , 
el  de  vous  dire  avec  saint  Augustin  :  Ouvrez 

(Hl)  I  Intrrris  liimiiiiliii»  inspicilc  viilncra  pcn- 
dcntl»,  cicatiicc5  rcsiirg>'nii>,  s.ii'giiiiicm  nioueuli», 


les  yeux  de  la  foi,  et  contemplez  les  plaies 
d'un  Dieu  crucifié,  les  cicatrices  d'un  Dieu 
ressuscité,  le  sang  d'un  Dieu  mourant,  le 
prix  d'un  Dieu  sauveur,  la  générosité  d'un 
Dieu  rédempteur  (82).  Il  m'a  aimf',  disait 
l'AiiôIre,  et  il  s'esl  tiiréà  lu  mort  puur  moi: 
a  Dilexit  me  et  Iradidil  semetipsum  pro  me.  » 
C'en  est  fait  :  ma  vie  lui  est  pour  jamais 
consacrée.  Oui,  je  vis  :  mais  ce  n'est  pas  moi 
qui  vis:  c'est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moi: 
o  yivo,jam  non  ego,  vivit  vcro  in  me  Chri- 
slus.  {Galat.,  Il,  20.) 

Il  est  donc  vrai,  mes  très-cliers  frères, 
qu'il  n'est  point  do  vertu  (iliis  ravissante  quo 
la  pureté;  mais  il  n'en  est  point  de  plus  dé- 
licate. Aimons-la,  praliqiions-la,  et  puisque 
nous  ne  pouvons  y  être  tidèles  (prautant 
que  nous  serons  humbles,  ne  sortons  pas 
des  voies  de  la  sainte  humilité. 

Mon  Dieu  1  c'est  ce  que  nous  ne  cesserons 
de  solliciter  .^  vos  |)ieds.  Vierge  sainte  la 
plus  pure,  mais  aussi  la  plus  humble  des 
créatures  qui  fut  jamais,  attirez-nous  à  vous 
par  l'odeur  de  vos  parlums.  Lis  incompa- 
rable, que  votre  protection  nous  rapproche 
de  votre  blancheur.  Hu:iible  servante  du 
Seigneur,  obtenez-nous  une  pari  de  cette 
humilité  qui  attire  les  regards  de  Dieu  sur 
la  terre,  el  prépare  la  couronne  de  gloire 
dans  le  ciel. 

INSTRLCTION  XVII. 

SLR    LE    SEPTIÈME  COMM ANDEME.^T. 

NoD  ftirlum  f.irics.  (Exocl.,  X.V,  IS.) 
Iii  ne  déroberas  point. 

Ce  commandement  défend,  1°  de  prendre, 
2°  de  retenir  iiijusleiuent  le  bien  d'aulrui. 
Je  dis  le  bien  d'autrui;  car  il  est  dans  l'ordre, 
et  il  ne  saurait  y  avoir  d'injustice, de  prendro 
son  iiro|)re  bien  partout  où  on  le  trouve,  la 
cliose  se  réclamant  à  son  luailre:  Res  clainut 
domino  sua. 

Ceux  qui  sont  dans  l'indigence  doivent 
pourvoir  à  leurs  propres  besoins  par  des 
moyens  honnêtes  el  légitimes;  ce  qui  con- 
damne la  conduite  de  ceux  qui  cherchent 
leur  subsisiance  dans  l'immoralité  et  le  li- 
bertinage. Quelle  luMitel  (]uelle  opprobre  I 
D'autres  se  livrent  ii  des  fonctions  i)ue  la  re- 
ligion réprouve,  comme  les  comédiens  et 
autres,  ipii  vivent  aux  dépens  de  l'innocence 
du  public:  faiseurs  de  romans,  poètes  licen- 
cieux, peintres  (jui  produisent  des  tableaux 
indécents. 

Les  imiKitcnts,  les  aveugles,  cl  tous  ceux 
qui,  à  cause  de  leurs  inlirmités,  n'ont  aucun 
moyen  île  se  procurer,  par  eiix-iiiêiiies, 
leur  propre  sul)si>lance,  peuvent  mendier, 
ou,  SI  la  mendicité  est  interdite,  ont  droit 
d'être  reçus  dans  les  dépôts  élalilis  pour  leur 
donner  lasili",  la  nourriture  el  le  vêlement. 
Mais  ipiir(ui(pie,  par  soi-même  et  sa  propre 
industrie,  |»turrait  pourvoir  h  ses  propres 
besoins,  y  serait  tenu  en  conscience,  cl  se- 

prfiiiim  iTOilcniis,  roninicrciiim  rcdiiiicnlis.  »  (S. 
Au..,    Ih   nrn  mg./ 
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rail  coupable  d'une*  véritable  injustice,  s'il 
recourait  à  la  mendicité. 

Je  craindrais  d'affaiblir  les  sentiments  de 
compassion  que  tout  chrétien  doit  avoir  pour 
les  malheureux,  en  relevant  les  abus  qui 
régnent  parmi  ceux  qui  exposent  leur  indi- 
gence. Cependant,  comme  celu*  qui  explique 
les  commandements  de  Dieu  doit  instruire 
toutes  les  conditions,  je  dirai  que  le  Créateur 
des  hommes  leur  a  donné  à  tous,  générale- 
ment parlant,  les  movens  et  l'industrie  néces- 
saires pour  se  procurer  de  quoi  vivre,  et 
qu'il  est  fort  à  regretter  que  ces  moyens  ne 
soient  pas  mis  en  œuvre.  Les  enfants  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'on  aurait  dû  ac- 
coutumer et  stimuler  au  travail  de  très- 
bonne  heure,  ayant  été  livrés  dès  l'enfance 
à  circuler  de  porte  en  porte  et  à  courir  après 
les  passants,  refusent  plus  tard  de  se  mettre 
à  un  travail  qui  leur  est  odieux,  et  préfèrent 
souffrir  sans  rien  faire,  que  de  se  procurer 
leur  honnête  subsistance  jiar  le  travail.  Et 
comme  l'oisiveté  enfante  tous  les  vices,  on 
ne  saurait  dire  les  horreurs  qui  peuvent  ré- 
sulter de  cette  vie  désœuvrée.  La  piété  et  la 
foi  s'anéantissent;  on  esta  la  portedes  églises, 
et  l'on  n'y  entre  jamais;  on  est  à  quelques  pas 
de  la  chaire,  et  l'on  n'entend  jamais  d'ins- 
tructions; on  promet  des  i)rières  aux  âmes 
charitables,  et  l'on  n'en  lait  i>as  môme  le 
malin  cl  le  soir.  Point  de  sacrements  :  con- 
fession, communion,  on  n'y  pense  jamais; 
et  heureux  encore  si  l'on  "n'en  parle  pas 
d'une  manière  impie!  Je  ne  prétends  pas 
qu'il  n'y  ail  point  d'exceptions  à  l'égard  des 
abus  que  je  viens  de  signaler.  J'ai  connu  des 
pauvres  vraiment  chrétiens,  et  qui,  dignes 
d'assistance  déjh  par  l'impuissance  oii  ils 
étaient  de  Iravailler,  l'étaient  plus  encore  par 
les  sentiments  religieux  qui  les  animaient. 
Saint  Servule,  dont  le  pape  saint  Grégoire 
s'est  fait  lejiiinégyrisle,  n'était  (ju'un  pauvre 
mendiant;  il  availdroil  à  la  charité  publique 
è  cause  de  l'étal  de  souflram  e  et  d'iiilirmiié 
auquel  tout  son  corjts  élail  réduit;  mais, 
dans  II  crainte  de  blesser  la  grande  délicii- 
tesse  de  sa  conscience,  il  faisait  distribuer  à 
la  fin  de  chaque  jour,  aux  autres  jiauvres, 
tout  ce  qu'il  avait  reçu  au-dessus  du  strit  i 
nécessaire.  Aus>i  sa  iiiort  fut-elle  édiliante 
comnii;  l'avail  été  sa  vie;  et,  plus  heureux 
uiie  le  pauvre  I^zaie,  dont  le  Seigneur  nous 
dit  qu'il  fui  porté  par  les  anges  dans  le  sein 
d'Alirahaiii,  Servule,  avant  uiéiiie  de  mourir, 
ciilcîi.iil  l(.-s  saints  concerts  des  anges  qui 
Venaient  au-<Jevaiit  de  son  Amo  pour  lui 
faire  une  escorte  honorable  cl  l'inlrr-duiro 
dans  h;  ciel.  I)ii  reste,  quoique  dans  la  dis- 
Irilfuliun  de  nos  auinories,  nous  devinns 
lijujuurs  «référer  celui  qui  est  le  plus  fidèle 
U  Dieu,  il  n'en  esl  pas  moins  dans  nos  de- 
voirs d'assister  généralement  tous  les  pau- 
vres que  non»  |i()iivons  sf)ulag(T,  et  qui, 
uns  cela,  ne  pourraient  vivre. 

i)n  so  rend  counalde  d'injustice  de  plu- 
sieurs manières  h  l'égard  du  bien  d'aulrui  : 


1"  quand  on  s'en  empare  par  violence  ou  ra- 
pine, comme  les  voleurs  de  gran.ls  chemins 
et  autres,  qui  demandent  la  bourse  ou  la 
vie,  ou  emploient  d'autres  moyens  violents; 
2°  par  adresse,  comme  feraient  les  domesti- 
ques qui  déroberaient  le  bien  de  leurs  maî- 
tres, ou  le  donneraient  à  d'autres,  sans  y 
être  autorisés  par  eux  :  ou  bien  qui  se  paye- 
raient de  leurs  mains,  prétendant  que  les 
gages  dont  ils  sont  convenus  avec  eux  ne 
sont  pas  en  proportion  de  leurs  peines.  Quoi- 
que les  femmes  ne  soient  pas  des  esclaves 
dans  la  maison  de  leurs  luaris,  et  qu'elles 
ont  la  disposition  de  ce  qui  est  raisonnable 
et  nécessaire  au  ménage,  elles  ne  sont  pa.s 
néanmoins  maîtresses  de  disposer  de  ce  qui 
sort  de  cette  mesure.  En  conséquence,  il  ne 
leur  est  pas  permis  de  faire,  à  l'insu  de 
leurs  maris,  des  soustractions  d'argent  ou 
d'autres  objets;  autrement  il  n'y  aurait  plus 
de  règles  et  de  discipline  dans  les  maisons. 
Elles  doivent  même  se  contenter  de  faire  les 
aumônes  et  les  présents  que  comportent 
raisonnablement  leur  rang  et  leur  condition, 
évitant  toutes  les  prodigalités  excessives  et 
de  nature  à  nuire  à  la  famille.  Les  enfants 
ne  doivent  pas  se  regarder  comme  proprié- 
taires des  biens  de  leurs  parents,  et  se  per- 
mettre de  prendre  de  l'argent  ou  autre 
chose,  soit  pour  se  l'approprier  et  le  dépen- 
ser, soit  pour  en  faire  des  largesses.  Qo'ils 
n'oublient  pas  ce  ciue  dit  l'Esprit-Saint  :  Ce- 
lui  qui  enlève  quelque  chose  à  son  père  et  d 
sa  mère,  et  dit  qu'il  n'y  a  point  de  péché  en 
cela,  participe  à  l'homicide  (82*).  Disons  la 
môme  chose,  à  plus  forte  raison,  des  ap- 
prentis ou  comjiagnons  dans  les  ateliers,  et 
des  filles  de  boutique.  N'étant  maîtres  de 
rien,  ils  ne  peuvent  disposer  de  la  moindre 
cliosu  sans  l'autorisation  expresse  de  ceux 
qui  les  emploient.  11  n'est  |ias  nécessaire  de 
parler  ici  des  liloux  qui  se  servent  de  leur 
subtilité  et  de  leur  adresse  pour  soustraire 
ce  qui  ne  leur  appartient  pas.  Mais,  3°  que 
n'aurions-nous  [)as  à  dire  de  ceux  qui  trom- 
pent en  vendant  ou  en  achetant,  dans  le  prix 
cl  la  valeur  des  marchandises;  qui  en  don- 
nent, avec  connaissance,  une  mauvaise  pour 
une  bonne,  (|ui  altèrent  ce  qu'ils  vendent 
par  des  mélanges,  qui  usenl  de  faux  poids 
et  de  fausses  mesures,  qui  mettent  en  circu- 
lation la  fausse  monnaie,  connue  pour  telle, 
soit  qu'ils  l'aient  fabriiiuée  eux-mêmes,  ce 
qui  est  un  crime  énorme,  soit  qu'ils  en  aient 
découvert  ralléraiion.  V"  L'usure  est  une 
autre  espèce  d'injustice  réprouvée  par  les 
lois  divine,  ec(lcsiasli(|ue  et  livile  :  elle 
consiste  .'i  retirer  un  intérêt  iiiiipie  du  son 
argent  prêté,  soil  ipi'on  le  retienne  .'i  l'avance 
pour  Se  garantir  des  poiirsiiiles  de  la  justice, 
soil  (pi'on  le  rernive  à  terme.  Jésus-Christ, 
dans  son  saint  l'.vangile,  veul  ipi'iui  s'inter- 
dise jusqu'.*i  re»ipéi'aiice  de  ces  gains  réprou- 
vés :  Mufuiim  ddtr,  uihil  inde  sprrantes. 
{Luc,  VI,  .•1.1.)  Quel  t»t,  dit  le  Kni-l'ioplièto, 
celui  qui  habitera  votre  taint  tabernacle?  Ci 


{tfl-)  Qui  tubirahii  aliiiMid  a  pairt  tuo  *i  ,a  matrv,  tt  dicU  hec  non  tut  pttcalum,  parlicep»  homicide 
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sera  ceint  qiit  n'aura  point  donné  son  argent 
à  usure.  «  Qui  peruniain  suam  non  dedil  ad 
usuratn  »  {Psal.  XIV,  1,  V.)  Kl  comme  celle 
jnjii>tu'0  ré^nnit  p.irloiit  dans  le;  momie  .ivant 
la  venue  du  Kédcmpleur,  Daviil  snhie  avec 
admiration  l'Iieureusc  6|io  |ue  de  riiicarna- 
lirtii  qui  mellra  lin  b  celle  inii|uilé  si  géné- 
ralouionl  n'-paiulue  :  Ex  usuris  et  iniquilale 
redimet  animas  eorum.  tPsal.  LXXI.  IV.) 
L'Eglise  a  si>uvent  frappé  les  usuriers  de  ses 
anallièmcs  les  plus  lerrililes  et  les  a  as- 
sujotiish  des  pénitences  remar(|ual)les.  l.'in- 
di^nation  des  peuples  les  a  cnvisaj^és  avec 
liorreur  :  en  elîft,  il  fut  un  temps  où  l'on 
appelait  la  maison,  le  champ,  le  jardin  do 
I  usurier,  la  maison,  le  champ,  le, jardin  du 
démon.  Fasse  le  ciel  ipie  nous  voyions  en- 
tièrement disparaître  ce  Iléau  «pii  est  lo 
chancre  des  Etals  et  trop  souvent  la  ruine 
des  malheureuses  familles,  o"  J'en  dirai  au- 
tant des  procès  injustes  fpii  consument  des 
parties  innocenti-s,  donnent  naissance  h  d'in- 
terminahles  haines  et  à  des  murmures  per- 
pétuels contre  leurs  auteurs.  On  peut  com- 
parer ces  (iro.  ùs  à  des  vols  de  violence. 
Quant  à  ceux  à  qui  on  les  iiitenle,  il  est  s.)u- 
vent  plus  avanlaj^cux  de  céder  son  propre 
Lien  que  d'achever  sa  ruine  en  plaidant, 
surtout  quand  on  n'est  pas  hien  silr  de  sou 
droit.  Si  quelqu'un,  dit  Jésus-Christ,  veut 
plaider  contre  rous  pour  vous  prendre  votre 
robe,  abandonnez-lui  encore  votre  manteau. 
(.Maiih.,  V,  /»n.)  Saint  Paul  disait  dans  le 
môme  sens  :  Pourquoi  ne  sou/frezvous  pas 
l'injustice  plutôt  que  de  plaider/  «  Quare  non 
tnagis  injuriam  accipilis?  Quare  non  magis 
fraudem  patimini.'  \\  Cor.,  VI,  7.)  Aux  procès 
injustes  se  ra(iporteiit  les  condamnations 
iniques  extorquées  par  <le  faux  témoi..;nai5es, 
sui^^érées  par  rirréli.-,ion ,  l'aiiliiwuliie,  la 
liaine,  la  faveur  ou  les  présents.  Lu  mille 
endroits  l'Esprit  Saint  m.iuJit  ceux  qui  0|)- 
prifucnt  l'innocence,  la  veuve  et  l'orphelin  : 
Malheur  à  vous,  dit-il,  qui  justifiez  l'impie 
pour  des  prhents,  et  qui  enlevez  par  la  calom- 
nie la  justice  à  l'homme  juste  :  n  Yœ  vobis  qui 
juilificalis  impium  pro  muneribus,  etjusiitiam 
JHili  aufertis  ab  e».  (Isui.,  V,  23.)  L'oppres- 
sion de>  petits  par  les  j^ranils  s'appelle  con- 
cussion :  c'est  lo  crime  d'.Vchah  à  l'é^jard  de 
Naliotli. 

il  s'agit  maintenant  de  foire  connaître  ce 
que  doit  faire  un  homme  «pii  ne  veut  pas 
éloulVr  In  v.jix  de  la  conscience  après  avoir 
ravi  le  hieu  d'ntilriii,  de  quehpi'uno  des 
manières  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  homme  ipii  a  commis  ipielque  injus- 
tice à  l'ér^ard  du  hien  d'nuirui,  e.^t  tenu  à 
deux  choses  :  1'  il  d(ut  s'en  repentir  et  s'en 
confesser;  2"  il  doit  restituer.  L'une  do  ces 
uhlii^aliuns  ne  dispense  \u\s  de  l'autre,  (piand 
on  peut  l'accomplir  ;  c'est  ce;  qui  fl  fait  dire 
h  saint  Aiigu'stin  (pie  rinjustico  ne  saurait 
élre  i>ardiiiiiii''e  si  In  resliluliun  ne  s'elTcctue 

itas.  Si  l'on  était  dans  l'iiiiposMliililé  de  faire 
a  restitution,  il  faudrait  (|u'i'i  un  sincèio 
repentir  de  sa  faute,  on  joi,nit  In  voloiilo 
siii'  ère  de  faire  In  reslHlulion  aussitôt  (i  l'on 
en  aurait  In  possibilité  cl  le  moyen. 


Quand  on  peut  faire  la  rcstilution  de  suite, 
c'est  une  oldi^ali.m  do  conscience  de  ne  pas 
la  dilférer  :  car  dilférer  la  restitution,  quand 
on  peut  et  qu'on  doit  la  faire,  c'est  continuer 
l'injustice. 

Comment  doit  se  faire  la  restitution?  Elle 
doit  se  faire  en  nature,  si  la  chose  dérohée 
sul)sisto  en  nature,  enajoutant  néanmoins  une 
indemnité  proportionnée  à  la  détérioratina 
qu'on  lui  aurait  fait  suhir,  ou  b  la  perle  (jue 
sa  disparulion  aurait  occasionnée.  Ainsi 
vous  avez  enlevé  à  un  ouvrier  ses  outils,  à 
un  marchand  ses  appareils,  vous  leur  devez 
la  réparation  de  ces  domma,:;RS. 

A  (pii  doit  se  faire  la  restilulion?  .\  celui 
qui  a  soiilfert  l'injustice,  et  s'il  est  mort,  à 
ses  liéiiliers.  Si,  fiar  l'etret  de  cerlaines  cir- 
constances, il  n'est  pas  possihlo  de  se  hien 
rendre  compte  h  qui  la  restilulion  doit  se 
faire,  il  faut  consulter  un  homme  éclairé, 
et  s'en  tenir  à  sa  décision.  S'il  n'y  a  pas 
moyen  de  ilécouvrir  h  qui  l'on  doit  restituer, 
c'est  aux  pauvres  que  la  restitution  doit  su 
faire;  mais  toujours  après  avoir  pris  conseil, 
afin  qu'un  directeur  éclairé  fasse  connaître 
le  moyen  le  plus  conforme  aux  intentions 
de  celui  qui  a  suhi  l'injustice,  el  le  plus  en 
harmonie  avec  les  règles  de  l'équité. 

Si  l'auteur  du  vol  no  restitue  pas,  l'obli- 
gation de  la  restilulion  passe  à  ses  hériti(TS, 
si   cette  obli.:alion  est  claire  et  sans  obs- 


ceux  qui ,  d'accord  entre  eux,  ont 


curilé. 

Tous 
contribué   eirnacement    au  dommajje,   sont 
tenus  à  la  restitution  solidairement,  c'est-à- 
dire  les  uns  au  défaut  des  autres. 

On  exprime,  par  ces  deux  vers  latins,  tous 
ceux  qui  sont  tenus  à  la  restitution  : 

Jiistio,  consiliiim,  consensus,  palpn.rpciirsiis, 
rarllcipans,  mulus,  uuii  ubsUns,  non  nianifuslans. 

C'est-à-dire  : 

«  r.nmm.nnJanl,  ronscillani,  conspnlaiit  cl  nadant; 
Itci'ci.iiil,  avant  part,  se  l, lisant,  n  cinp'°v  lunl, 
Kc  inaiiirpslanl  pas,  qnaiiil  i  >sl  iino  juslirc  : 
A  son  rang,  cliacun  doit  rép.irrr  l'injii  .lico.  i 

Le  premier  tenu  à  la  restitution  est  celui 
qui  a  profilé  de  la  chose  volée;  en  secoml 
lieu,  celui  i|ui  a  commandé  le  vol  ;  .3"  celui 
qui  l'a  exé'.uté.  Plus  la  coopération  à  l'in- 
justice a  été  directe,  et  plus  l'obligation  do 
restiliier  est  élroile.  Si  celui_  qui  relient  la 
cliose  volée  ne  restitue  pas,  c'e>t  à  celui  qui 
commando  lo  vol  de  restituer  ;  si  celui-là  se 
refuse  à  la  re>titulion,  elle  devient  un  de- 
voir pour  celui  qui  a  donné  un  consente- 
ment ellicaco  à  linjustiLe.  et  ainsi  des  au- 
tres qui  viennent  après  lui.  Si  lo  premier 
obligé  restitue,  les  autres  (|ui  viennent 
après  lui  no  sont  plus  tenus  à  aucune  res- 
titution; mais  si  celui  i|ui  n'est  obligé  qu'a- 
près les  autres  à  restituer,  remplit  cotlo 
obligation,  les  autres  plus  obligés  lui  doi- 
vent restitution  à  lui-même.  Quand  tous 
sont  également  tenus  à  la  restilulion,  l'un 
d'eux  venant  à  restituer  lo  tout,  tous  les  au- 
tres lui  <loivent  In  part  de  resiitulion  ipi'ils 
avaient  î»  faire  et  qui  s'augmente  on  piii,>or- 
lion  du  nioimJro  nouibru  de  ceux  «lui  s'at- 
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quittent  de  ce  devoir.  Si  celui  qui  a  souffert 
(e  dommage  n'exempte  de  la  restitution  que 
les  derniers  obligés,  ceux  qui  y  sont  tenus 
avant  eux  conservent  la  même  obliijation. 
Si  c'est  le  principal  obli.^é  qui  a  été  adV-an- 
clii,  les  autres  le  sont  par  là  môme.  Si  entre 
plusieurs  qui  ont  coopéré  à  une  injustice 
il  en  est  un  qui  ait  été  exempté  de  la  res- 
titution pour  sa  part,  les  autres  ne  sont  pas 
pour  cela  libérés  de  l'obligation  qiii  les 
concerne. 

Quand  on  ne  pent  restituer  le  tout,  il  faut 
restituer  ce  que  l'on  i>eut,  avec  la  ferme  uis- 
}iositioii  d'acquitter,  quand  on  le  pourra,  le 
reste  de  sa  d(Ute. 

Je  conçois,  mes  très-chers  frères,  qu'il 
serait  difRiile  au  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  sont  ici  de  retenir  tous  les  principes 
que  je  viens  d'exposer.  Mais  ils  serviiont 
du  moins,  à  vous  faire  comprendre  la  né- 
cessité de  consulter,  en  pareils  cas,  un  guide 
éclairé,  et  de  suivre  ses  avis. 

Non-seulement  on  ne  doit  pas  prendre  le 
bien  d'autrui,  mais  on  ne  doit  pas  le  rete- 
nir, alors  même  qu'on  ne  l'aurait  pas  en- 
levé. Retenir  injustement  le  bien  d'autrui, 
c'est  le  voler. 

C'est  une  injustice  de  laisser  languir  des 
ouvriers  à  qui  l'on  doit  un  salaire.  Dieu, 
dans  l'ancienne  loi,  voulait  qu'on  pay;lt  les 
ouvriers  avant  mèiue  le  coucher  du  soleil. 
Saint  Jacques  dit  que,  quand  on  les  fait  at- 
tendre, leurs  cris  montent  vers  lo  Dieu  des 
armées. 

Oli  !  que  i,''esl  une  grande  sagesse  que"  de 
mettre  beaucoup  d'ordre  dans  ses  allaires, 
••t  de  ne  laisser  jaiuais  s'accumuler  ses 
dettes.  Faute  de  voir  clair  dans  tout  ce  que 
l'on  fait  arrive  le  ruomenl  où  l'on  se  trouve 
«bsorl)é  et  ruiné. 

C'est  un  grand  défaut  de  délicatesse  de  se 
donner  pour  avoir  des  capitaux  et  des  fonds 
que  l'on  n  a  pas,  afin  d'attirer  la  conliance 
cl  de  se  mettre  à  môme  d'agir  et  de  com- 
mercer avec  l'argentd'autrui.  \ienne  un  dé- 
M.slre,el  les  désastres  sontjournaliers  main- 
tenant, on  entraîne  dans  sa  ruine  tous  ceux 
qu'on  avait  ea^a^és  dans  ses  spéculations 
imprudentes. 

tu  liouniic  sage  et  consciencieux  mesure 
toujours  sa  dé[ienso  sur  sa  position  et  ses 
facultés,  cl  il  se  rédiine  eu  ['roportion  de  la 
gène  où  i!  se  trouve,  surtout  cpiand  il  a  des 
Octios  h  acquitter. 

Avcz-vou»  trouvé  un  objet  perdu?  vous 
n'<-  iir  cela  devenu  pnipnétaire  ; 

fa  i  :es  conven.il'lfs  alin  do  dé- 

(ouMir  ,1  qiii  II  appartient  ;  si  vous  n'en 
trouvez  pas  le  maître  disposez-en  en  faveur 
de»  |)aiivrc'>  :  c'est  l'inltMition  présumée  de 
relui  qui  n  perdu.  Mais  prenez  l'avis  do  vo- 
tr-  ir   avant  d'en  disposer  ainsi,  il 

ri'.  iii|  H  que  vou!  lievez  attendre  et 

le  pio    vouH   devez  faire. 

0-  iijvrc  vous-même,  vous 

Ile  ilctdi/.   pa-»   i'>>i'>   apprnprii.-r  un    objet 
perdu  piqui  i»i  !iaii>  maître  avant  d'y  avoir 
élé  niiiorisé  par  ipii  de  ilroit. 
1a<  Code  civil  ti:4\i!  la  conduilu  h  tenir  et 


les  droits  que  l'on  peut  avoir  sur  un  ll•é.^or 
que  l'on  viendrait  à  trouver. 

Ne  vous  faites  p?s  des  besoins  im3.L;inai- 
res.  C'est  de  là  que  prend  sa  source  l'iii- 
quièle  cupidité  tourmciilée  de  mille  désirs  : 
désirs  le  [ilus  souvent  inutiles  et  pernicieux 
qui,  dit  saint  Paul,  précipitent  l'homme 
dans  la  perdition  et  la  mort. 

Gîrdez-vous  de  la  passion  du  jeu;  cette 
passion  est  aveu.^le  :  cent  fois  elle  a  anéanti, 
en  quelijues  minutes,  les  fortunes  les  jilus 
brillantes.  On  ne  risque  d'abord  que  peu 
de  chose;  mais  ensuite  le  désir  de  se  récu- 
pérer ou  de  faire  un  grand  gain  amènent 
des  catastrophes. 

O  sainte  reli^jion  catholique,  que  lu  es 
belle:  que  lu  es  vraie!  que  tu  e?  puissante  1 
Toi  seule  tu  peux  avec  autorité  arrêter  les 
moindres  injustices;  toi  seule  es  ca[)able  de 
faire  réparer  le  tort  qui  a  été  commis. 
Quand  je  n'aurais  (;ue  cette  preuve  de  ta 
vérité,  elle  me  suffirait  pour  me  convaincre 
et  m'attaclier  à  toi.  Aussi,  Seigneur  Jésus, 
est-elle  voire  ouvraj,e.  Mon  Dieu,  aidez- 
nous  à  reconnaître  liuadilemenl  et  réparer 
entièrement  toutes  nos  injuNlices. 

Nous  obtiendrons  cette  faveur  par  votre 
inlercessioti,  ô  Vierge  admirable,  que  l'E- 
glise apjielle  un  miroir  de  justice  :  Spécu- 
lum justtiiœ,  et  (lès  lors  nous  pourrons  tout 
espérer  de  celui  qui  s'est  engagé  à  rendre  à 
chacun  selon  ses  œuvres,  promettant  aux 
justes  une  couronne  immortelle  de  gloire. 

INSTRUCTION  XVIU 

DECXIÈME  INSTRLCTION  SUR  LE  SEPTIÈME  COM- 
MANDEMENT.—  LA  IIESTITLTION. 

Si   furlo  nl)l.iluni  fuerit,  rcsliluct  damimm  domino. 
{r.xod..  XXII,  12  ) 

Celui  qui  aura  enlevé  quelque  chose  restituera  t:u  iiutitre 
en  raisou  itu  dommage  qu'il  lui  a  causé 

Par  cette  loi  si  juste  et  si  sage,  le  faible 
est  garanti  de  ro()pression,  le  simple  pro- 
tégé contre  l'artilice,  et  le  riche  garanti 
contre  la  violence  et  l'usurpation.  Tout  est 
en  sûreté  h  l'aide  de  la  loi  divine.  Le  prin- 
cipe de  l'équité  a  élé  si  fortement  gravé 
dans  le  cu'iir  de  tous  les  hommes  par  l'au- 
teur de  la  n.iturc,  que  les  im|iies  eux-mêmes 
se  font  gloire  de  l'adopter  ;  il  est  d'ailleurs 
si  soleniiidlcment  consacré  par  la  religion 
qu'elle  ôte  au  ravisseur  et  au  détenteur  in- 
juste l'espérance  du  ciel,  s'ils  n'en  vien- 
nent à  une  restitution  équivalente  au  dom- 
mage qu'ils  ont  causé.  Dieu  semble  |ilus  ja- 
loux de  nos  inlérêts  rpie  des  siens  .-  il  veut 
que  les  ministres  de  la  religion  puissent  re- 
mettre tous  les  péchés  dont  l'ai ciisauon  est 
accomp.ignée  d'un  repentir  sincère;  mais 
il  iii.'peimel  |  asd'alisoudro  l'injustice  com- 
mise envers  les  hommes,  c!i  vertu  du  seul 
re|pentir  accompagnant  l'aveu  du  coupable, 
h  moins  ipic  celui-ci  ne  répare  le  tori  (pi'il 
a  fait,  s'il  peut  le  réparer,  ou,  si  ne  le  pou- 
va  it  aciiiellemcnl,  il  n'est  dans  la  siiicrtro 
disposition  cic  lo  faireaiissilAt  qu'il  lepourra. 
Si  donc  il  y  a  eniore  des  iiijusiices  dans  lo 
iiiundu,  c'cjt  que   l'on   inécunnalt  la  lui  do 
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Dieu  :  car.  <\i{  l'ApiMre,  il  n'y  a  point  de  sa- 
int pour  les  injustes.  Je  viens  donc  com- 
l>altre  l'erreur  de  ceut  rpii,  tout  en  avounnt 
que  riioiiiine  injuste  est  tenu  à  la  restitution, 
s  en  afTiancliissenl,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  convenir  qu'ils  soient  dans  ce  cas  ;  se- 
condenicnl,  de  ceux  (jui,  sous  les  idus  fri- 
voles protextes,  se  dispensent  de  restituer, 
tout  enconvenantqu'ils  y  sont  tenus.  Esprit- 
Saint,  donnez  de  l'exactitude  à  mes  paroles 
et  de  l'attention  h  mes  auditeurs.  O  .Marie, 
c'est  par  vous  que  je  r<Sclame  cette  double 
faveur.  Ave. 

PREMIER    POINT. 

Il  est  à  peine  connevable  combien  de  per- 
sonnes s'aveuglent  sur  l'olili^aiion  cii  elles 
Sont  de  restituer,  tout  en  concevant  qu'on  y 
est  tenu  quand  on  a  commis  quelque  injus- 
tice :  c'est  que  l'on  ne  veut  pas  voir  l'in- 
justice oi!l  elle  se  trouve  réellement.  On  est 
bien  aise  qu'un  prédicateur  fasse  sentir  l'o- 
Lligalion  de  restituer,  parce  qu'on  espère  la 
réparation  des  torts  dont  on  aurait  été  la 
viciiiiie,  maison  ne  veut  pas  voir  l'obliga- 
tion où  l'on  se  trouve  souvent  de  restituer 
soi-mêuie.  Nous  voyons  dans  les  autres  des 
injustices  dont  ils  ne  se  doutent  môme  pas, 
et  souvent  nous  ne  voyons  pas  en  nous  des 
iniquités  qui  scan  ialisent  tout  le  monde  : 
chacun  se  plaint  ;  personne  ne  se  reconnaît 
coujiable.  Et  cepen  iant  l'Esprit-Saint  nous 
crie  :  Celui  qui  nr  hâte  (le  s'enrichir,  ne  sera 
pas  innocent  :  «  Qui  feslinal  ditari  non  erit 
innocens.  »  (/^rot;.,XX\III,l20.):Eh  !  n'est-ce 
pas,  de  nos  jours,  surtout,  la  disposition  du 
plus  s^rand  nombre?  Saint  Paul  a  dit  dans 
le  même  sens  que  ceux  qui  veulent  s'enri- 
chir, s'enlacent  dans  les  blets  du  démon  : 
Qui  voluiit  diviles  fieri  inridunt  in  laqueuin 
diaboli.  (1  Tim.,  III,  7.)  .Maison  ne  veiitpas 
reronnaîlreles  dangers  et  les  iniquités  dans 
les(pjels  on  se  précipite.  Voyez  duiix  lioiu- 
nies  en  procès.  L'un  et  l'autre  se  donnent 
le  bon  droit,  il  est  sur  pourtant  qu'un  d'eux 
a  toit,  et  que  très-souvent,  il  lui  sulïïrail 
d'ouvrir  les  yeux  pour  avoir  la  conviction 
de  son  injustice.  Et  il.  veut  pourtant  se  l'aire 
passer  pour  un  homme  de  bien  1  et  il  veut 
que  tout  le  monde  en  ait  la  persuasion  ?  Il 
faudrait,  au  moins,  dans  ces  cas,  savoir 
douter;  mais  pour  avoir  ce  doute,  on  aurait 
besoin  d'un  examen  sérieux,  auquel  on  est 
bien  éloigné  de  vouloir  se  livrer.  On  pré- 
fère s'étoiirilir  et  cliercbcr  mille  prétextes 
bons  ou  mauvais  pour  se  rassurer  soi-même. 
Entrons,  îi  cet  égard,  dans  quelques  détails. 

Et  d'abord,  les  usuriers  no  manquent  pas 
de  se  tranquilliser  cl  de  se  regarder  comme 
les  plus  lumiiôtes  gens  du  monde,  quoique 
l'usure  soit  condamnée  par  toutes  les  lois. 
Il  est  vrai  que  tous  les  siècles,  môiiic  les 
plus  anciens,  ont  vu  des  usuriers;  mais 
aussi,  répondsaint.Vmbroise,  l'iniquité, dans 
le  lU'jnde,  est  très-ancienne  :  Vctus  tsi  [rue- 
rare  ;  ted  rulpa  têtus  est.  Au  lieu  de  cher- 
rlier  A  iiistilicr  les  mauvais  usages,  ne  vau- 
drait-il ()(is  mieux  les  corriger?  Le  Soi{;neur 
béuiraiiun  peuple  vu  régneraient  la  cnarité 
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et  l.ijustice  ;  tandis  qu'il  abandonne  îi  leur 
malheureux  sort  les  nations  où  s'exerce  l'i- 
ni  luité  :  Jusiitia  élevât  genltm;  miseras 
aulcm  farit  populos  peccalum.  (  Prov.  , 
XIV,  31.) 

Autre  genre  d'injustice  que  l'on  ne  se  re- 
]iroclie  guère.  On  emprunte  pour  se  soute- 
nir dans  un  certain  étalage  ,  et  ensuite  l'on 
ne  s'inquiète  jdus  de  payer  ses  dettes;  c'est 
la  coutume,  on  ne  voit  rien  là  de  condam- 
nable. On  a  em[)loyé  des  ouvriers,  on  a  reçu 
les  soins  des  domestiques.  La  dette  qu'on  a 
contractée  envers  eux  n'est-elle  pas  siicréeî 
nourquoi  donc  les  laisser  languir  et  exciter 
leurs  justes  murmures,  qui  crient  vers  le 
ciel,  et  excitent,  suivant  saint  Jacques,  l'in- 
dignation du  Dieu  des  armées.  Et  l'on  ne  s» 
reproche  pas  sa  dureté,  on  n'en  redoute 
pas  le  compte  terrible I  Quelle  conscience  l 

Il  est  des  hommes  qui  se  reprocheraient 
d'avoir  enlevé  le  bien  d'autrui,  et  qui  ne  se 
feront  aucun  scrupule  de  retenir  en  prison 
un  [lère  de  famille  qui  n'a  pas  le  moyen  de 
]iayer  ses  dettes,  et  dont  la  femme  et  les  en- 
fants réclament  une  assistance  qui  ne  peul 
venir  que  de  son  travail.  Un  domestique  ue 
volera  pas  son  maître;  mais,  par  sa  négli- 
gence, il  laissera  <iépérir  le  bien  dont  le  soin 
lui  est  confié;  il  verra  les  injustices  que 
d'autres  commettent,  et  il  gardera  le  silence, 
quoi(iu'il  réponde  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  des  torts  qu'il  aurait  [)u  empêcher. 
Et  l'on  ne  se  reprochera  pas  de  pareille  cho- 
ses, qui  entraînent  réellement  l'obligalioa 
de  restituer  I 

On  achètera  dos  objets  que  l'on  saura 
très-bien  avoir  été  dérobés,  et  l'on  se  tran- 
quillisera parce  qu'on  ne  les  a  pas  volés  soi- 
u)ôme  !  vous  vous  croiriez  obligé  de  resti- 
tuer ce  que  vous  auriez  enlevé  ;  mais  quand 
le  tort  a  été  fait  par  un  autre,  (]uoiqu'il  l'ait 
été  à  votre  instigation,  en  votre  nom,  avec 
votre  approbation,  parsuiiede  votre  conseil 
et  de  votre  consentement  ellicace,  vous  ne 
vous  croirez  tenu  h  rien,  et  vous  ne  pense- 
rez pas  av(ur  encouru  aucune  responsabi- 
lité, parce  que  vous  n'auriez  vous-même 
recueilli  aucun  protit  du  dommage  qui  a  été 
fait  1  Quelle  étrange  manière  de  former  sa 
conscience  1 

On  compte  pour  quelque  chose  l'injustice 
que  l'oncomiuet  dans  les  biensde  la  fortune  ; 
mais  pour  le  tort  qu'on  a  fait  à  la  ré()ui3tion,et 
d'où  résulte  la  ruine  de  la  contiaiice  et  quel- 
quefois des  plus  légitimes  esjérances,  de  la 
fortune  même  qui  était  en  voie  d'une  infail- 
lible prospérité,  on  ue  soupçonne  pas  même 
qu'il  y  ait  l,*!  matière  il  réparation  et  à  resti- 
tution, quoique  la  chose  soit  incontestable. 
Ainsi,  on  aura  empêché  une  honnête  lille  de 
faire  un  élablisscment  avantageux  ;  on  aura, 
j>ar  pure  malice,  mis  obstacle  a  ce  qu'un  ver- 
tueux domcsti(pie  se  plaçAt  favoralilement, 
et  l'on  n'a  pas  même  la  pensée  (]u'on  soit 
tenu  h  réfiaier  ces  injustices  1  Quelle  cons- 
cience I 

Combien  de  conditions  où  l'iniquité  s» 
comiiiel.et  ne  se  repare  pas  1  Dans  le  palais, 
que  de  délais  étudiés,  do  fauises  espérance» 
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données  aui  plaideurs,  pour  les  acharner 
aux  procès  !  que  de  négligences  coupables  1 
que  de  conseils  intéressés  !    Dans  le  com- 
merce, que  de  coutumes  qui  passent  en  rè- 
gles 1  que  de  conventions  frauduleuses  1  que 
de  monopoles  au  détriment  des  particuliers, 
du  public  ou  de  l'Etat  !   Chacun  a  son  tour 
dans  ces  gains  illicites  :  et  ce  que  l'on  passe 
aujourd'hui  à  celui-ci,  deviendra  à  la  pre- 
mière occasion  une  espèce   de  droit  pour 
celui-là.   Combien  d'artisans  et  d'ouvriers 
ue  font  qu'à  moitié  les  travaux  ou  répara- 
tions dont  ils  sont  chargés,  pour  y  revenir 
et  j  recevoir  un  double  ou  triple  salaire.  11 
faut  qu'une  montre  ou  une  pendule  soit  re- 
présentée dix  fois  pour  être  en  bonne  mar- 
che ;  c'est  tout  comme  si  un  médecin  entre- 
tenait l'indisposition  de  son  malade  pour  se 
faire  payer  un  plus  grand  nombre  de  visites. 
Se  fait-on  beaucoup  de  scrupule  d'altérer 
par  des  mélanges  les  marchandises,  d'en  dé- 
guiser les  défauts  notables  et  cachés,  de  re- 
gagner injustement  sur  l'un  ce  que  l'on  a 
perdu  avec  l'autre?  Oh  1  qu'il  y  a  peu  d'états 
qui    n'aient  des   mystères  d'iniquités  1  On 
s'autorise  pour  s'y  livrer  sur  la  cautuuie  et 
sur  le  grand   nourbre;  mais,  dit  Turtullien, 
que/  avantage  le  grand  nombre  ollrira-t-il 
au  jour  du  jugement  où  ce  sera  le  grand 
nûiuiipe  qu'i  sera  condamné  ?  Quand  il  s'agit 
de  la  terre,  ce  sont  les  grands  chemins  (]ui 
sont  toujours  les  jilus  sûrs  ;  mais  |  our  aller 
au  ciel,  il  faut  prendre  la  voie  la  plus  dilli- 
cile,  la  plus  étroite  et  la  moins  suivie.  Ne 
vous  tranquillisez  donc  jias  sur  ce  que  fait 
la  multitude  en  matière  de  justice.  A  furce 
de  dire  qu'on  ne  fait  injustice  à  |iersonne, 
on  tinit  souvent,  quoique  bien  à  tort,  par  se 
Je  persuader.  Mais,  la  dernière  heure  venue, 
on  laisse  le  plus  étrange  chaos  à  démêler. 
Pendant  la  vie,  on  s'apfijique  beaucoup  plus 
à  examiner  les   injustices  d'autrui  que  les 
siennes   propres.    Cefiendant  ,    relenons-lo 
bien,  ce  ne  sera  i)as  sur  les  torts  des  autres 
que  nous  seronsjugés,  mais  uni(juement  sur 
les  nôtres.  Voyuns  maintenant  les  prétextes 
allégués  pour  no  pas  réjiarcr  les  injustices 
que  l'on  reconnaît  avoir  commises. 


vailler  à  sa  vigne  ; 
il?  


DEUXIEME    POINT. 

Combien  de  prétextes  frivoles  sont  alle- 
gné»  pour  se  flisjicnser  d'accomplir  les  ré- 
solutions auxquelles  pourtant  on  est  stric- 
tement tenu  I  ht  d'abord,  on  m'a  fait  plus  de 
tort,  dit-on  ,  que  je  n'en  ai  fait  nux  autres. 
Que  veut  dire  ce  langage?  Est-ce  seulement 
h  l'u^rnrd  des  [lersoniies  qui  vous  ont  fait 
lorl  que  vous  cherrhez  un  juste  dédomma- 
geiiientTDan!)  rems,  peul-fttre,  (lourrail-on, 
jusqu'à  un  certain  [loint,  tolérer  une  équi- 
valente con)|iensation.  J'ai  dit  :  penl-ftrc  : 
fur  le»  roni|>ensntions  «ont  encore  criininel- 
le<i  cl  injustes,  quan-l  on  a  re(;u  tout  b;  sa- 
laire dfinl  on  était  convenu,  pour  prix  do 
•e«  services  et  de  ses  pi.-ines.  .Mais,  d'autres, 
dites-vous,  qui  ne  se  sont  pas  tant  fatigués 
que  moi,  suit  pIus  largement  récompensés  I 
C'était  ce  'probjcclnienl  nu  père  de  famille 
(eux  qui,  dès  le  malin,  étaient  venus  tra- 


mais que  leur  répondit- 
N'êtes-vous  pas  convenus  de  tant  avec 
moi  pour  prix  de  votre  journée?  prenez  donc 
ce  qui  vous  appartient.  Ainsi,  1°  il  ne  vous 
est  pas  permis  d'eslimer  vos  peines  au  delà 
des  conventions  arrêtées.  Mais  jugez  vous- 
mèuie,  en  second  lieu,  s'il  est  tolérable  que 
vous  vous  compensiez  sur  celui  qui  ne  vous 
a  fait  aucun  tort ,  des  injustices  qu'un  autre 
vous  aurait  faites  I  Et  sur  quels  principes 
pourrait  reposer  une  telle  compensation? 
Quoil  parce  qu'un  tel  vous  a  fait  tort,  vous 
feriez  tort  vous-même  à  d'autres  !  Il  fau- 
drait tirer  une  conséquence  toute  contraire, 
et  conclure  du  chagrin  que  vous  avez  é[)rouvé 
pour  avoir  été  victime  de  l'injustice,  qua 
vous  ne  devez  pas  donner  la  même  peine  à 
votre  prochain.  C'est  l'avis  que  vous  donne 
l'Esprit-Saint  :  InteUigequœ suntproximiiui 
exteipso.  {Eccli.,  XXXI,  18.)  N'est-il  pas  vrai 
que  vous  trouveriez  fort  mauvais  qu'un  au- 
tre commît  une  injustice  envers  vous,  parce 
qu'il  aurait  été  lui-même  victime  de  l'injus- 
tice d'autrui  ?  Ne  faites  donc  pas  aux  autres 
ce  que  was  ae  voudriez  pas  qui  vous  fût 
fait. 

Mais,  dira  quelqu'un,  je  crains  de  me  dés- 
honorer, si  je  fais  restitution  :  car  celui  qui 
a  soutlert  le  dommage  ignore  que  c'est  moi 
qui  ai  commis  l'injustice.  Je  réponds  d'abord 
que  l'on  se  déshonore,  il  est  vrai,  en  faisant 
tort  au  prochain  ;  mais  qu'on  se  couvre  de 
gloire  en  réparant  le  tort  que  l'on  a  fait. 
C'est  le  déshoimeur  éternel  qu'il  faut  crain- 
dre; c'est  le  feu  éternel.  Or,  s'il  sullit  do 
n'avoir  pas  fait  l'aumùne  pour  être  réprouvé, 
que  ne  doit  pas  apprélicnder  celui  qui  n'a 
pas  même  réparé  les  injustices  qu'il  a  com- 
mises envers  son  prochain  (Ai  g.)  ?  Tout  lo 
monde,  peut-être,  parle  de  votre  ()eu  de  dé- 
licatesse :  neseiail-il  pas  juste  do  réparer  co 
scandale  par  des  resiiiutions  édiliantes  ? 
.Mais  je  veux  croire,  si  vous  le  voulez,  que 
personne  ne  vous  soupçonne  d'injustice,  ne 
peut-on  pas  ré()arer  ses  torts  sans  se  fair& 
connaître?  Rien  n'est  plus  fiicile,  et  il  n'y  a 
pas  do  confesseur  cpii  ne  soit  capable  do 
vous  en  indiiiuer  le  moyen. 

Oui,  mais  je  ne  jiuis  reslituor,  sans  des- 
cendre de  mon  rang  et  me  réduire  à  la  mi- 
sère :  deux  inconvénients  (|ue  je  voudrais 
éviter.  Je  voudrais  moi-mêmo  pouvoir  vous 
Cl!  all'ranchir;  je  ne  puis  m'aiiiiioins  vous  dis- 
simuler (|ue  vous  êtes  obligé  (le  descendro 
de  votie  rang,  si  vous  no  le  devez  (lu'à  l'in- 
justice. Du  reste,  ii'ôlt;s-vous  pas  chrétien, 
c'est-à-dire  disciple  de  Jésus-Clirist  ?  Eli 
bien,  jetez  les  yeux  sur  votre  modèle.  Jé- 
sus-(^liristest  descendu  (h;  son  rang,  en  pre- 
nant la  forme  d'un  esclave  et  se  rendant 
semblable  au  dernier  des  liommes.  Quelle 
excuse,  après  un  tel  exemple,  si  vous  per- 
sistez à  vous  maintenir  dans  un  étal  (pio 
vous  auriez  injustement  usurpé  ?  Je  con- 
viens néaiiiiioins  (pie  si  vous  im;  pouviez  res- 
tituer sans  vous  réduire  à  la  dernière  indi- 
gence, vous  auriez  uiio  raison  suilisaiito 
(tour  (iilférer  la  restitution,  et  je  suis  loin 
d'approuver  cescréanciersdurs  et  imuiloya- 
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Mes  qui  «nisiraicnl  h  la  qorjc  un  m.ilhcn- 
rein  (li-l)ileiir  in^nlvalilp,  on-  lui  disant: 
rond?  ''e  <|ur  In  «lois.  Honneur  h  tes  «aMirs 
humains  ei  liii-nfaisanls  i|iii  acnonlcnl  de 
lioii  nnir  un  convenable  délai;  mais  le  dé- 
i>ileiir  n'en  est  pas  moins  oi)lig6  de  prendro 
lotîtes  ses  mesures,  do  retraneher  tout  ce 
ipi'il  peni  sur  sa  dépense  et  ses  eonimndilés, 
pour  se  mellre  en  élal  de  se  lihi'rer  nu  plus 
t^t  :  mais  continuer  do  vivre  ilaiis  la  bonne 
chère  et  dans  l'ahondanre,  ne  se  rien  relraii- 
cher,  ne  se  ;;êncr  en  rien,  ne  n'est  pas  seu- 
lement nti  abus  criant ,  c'est  une  vérilable 
iniipiilé.  Il  est  sûr  aussi  que,  dans  l'é-ialilé 
des  besoins,  le  sort  de  l'innocent  qui  e'I 
victime  de  l'injustice,  doit  être  ftréféré  h  cv- 
lui  du  coupable,  (pii  doit  soulfrir  plulôl  que 
de  réduire  à  la  même  soulTiance  celui  dont 
il  possède  le  bien  injustement. 

Mais  que  deviendront  mes  pauvres  en- 
fants, si  je  leur  ôte  ce  qu'ils  croyaient  possé- 
der un  jour?  Celle  objection  n'est  pas  tolé- 
rable.  Verriez-vous  de  bon  reil  que  les  en- 
fants d'un  autre  possédassent  ce  ijui  est  à 
vous?  —  Que  deviendront  vos  enfants  ?  Mais 
vous  ignorez  donc  f[u'un  bien  injustement 
acquis  ou  transmis  n'enrichit  jamais?  il 
porteun  caraclère  inelfaçablede  réprobation. 
—  Si  vos  enfants  sont  vertueux,  ils  seront 
l)ien  aises  de  vos  reslilulions  qui  les  délivre- 
ront dune  obligation  gônanle,  et  ils  auront 
horreur  d'un  bien  qui  vous  perdrait  et  les 
l'erdrait  après  vous.  Lt  s'ils  sont  sans  vertu, 
vous  (ailes  ,  en  vérité,  une  grande  folie  de 
vous  damner  pour  des  enfants  qui  n'aiment 
qu'eux-mêmes,  qui,  peut-éire,  attendent  vo- 
ire mort  avec  impatience,  et  ijui  vous  biiuie- 
ront  infailliblement,  tout  en  jouissant  du 
fruit  de  vos  injustice-^.  Vous  prétendez,  sans 
doute,  les  obliger  et  les  servir,  et  vous  les 
exposez  à  la  i:ialédiction  divine;  vous  met- 
tez leur  salut  dans  le  plus  grand  danger  :  car 
enfin,  restitueront-ils,  après  t|ue  vous  n'avez 
l)as  restitué  vous-méines?  Et  s'ils  no  le  font 
pas,  y  élant  obligés,  songez  quel  anathème 
pour  vous  (pje  cette  plainte  ijuo  saint  Cyprien 
a  mise  par  avance  ilans  leur  bouche,  pour  lo 
jour  des  vengeances  :  «  C'est  à  nos  parents 
que  nous  devons  notre  perte  •  nous  expéri- 
mentons maintenant  qu'ils  n'ont  été  que  des 
j)arricidcs  :  «  Perdiilit  nos  aliéna  mnlilia  : 
parentes  scnsimus  purricidas.  Ainsi  vous  au- 
rez prétendu  leur  laire  du  bien,  et  vous  leur 
aurez  l'ait  lienucoupde  mal. 

Enfin,  on  dit  pour  dernière  excuse  :  nous 
ne  reliisons  pas  de  restituer;  mais  nous  lo 
ferons  dans  un  autre  temps.  Ce  ccra  quand 
nous  aurons  terminé  nos  allaires,  et  (|uo 
nous  aurons  l'esprit  plus  tranquille.  Ahl 
mes  chers  frères,  les  alfaircs  linissenl-ellcs 
jamais  en  cette  vie  ?  Eh  I  quand  les  unes  sont 
terminées,  il  en  surgit  bieiilcM  une  inliniié 
d'autres  :  cl  avec  elles  les  dillicultés  et  lus 
embarras  se  multiplient.  Si  vous  êtes  sages, 
Vous  vous  occuperez,  avant  tout,  do  l'allairo 
la  plus  pressante,  qui  est  de  niettro  en  sikclé 
votre  conscience.  D'ailleurs,  pourquoi  j.ns- 
scr  à  tl'aulres  lo  soin  de  débrouiller  un  chaos 
qui  en  serait  moins  un  pour  vous  (pic  pour 


vos  héritiers?  El  quand  bien  même  on  siip- 
jiôserait  (pie  vous  auriez  le  temps,  avant  de 
mourir,  de  régler  toutes  les  affaires  de  rcs- 
tiliition  (pii  pèsent  sur  votre  conscience,  est- 
il  bien  certain  que  vous  y  seriez  mieux  dis- 
|iosé  qu'aujounl'bui?  Je  veux  pourtant  sup- 
poser encore,  contre  mille  expériences,  (pie 
vous  aurez  alors  celte  disposition,  pourquoi 
renvoyer  h  ce  tenqis  ce  que  vuus  pouvez 
faire  maintenant  avec  beaucoup  plus  de  ma- 
turité, de  réllexioii  et  de  mérite?  Ali  !  do 
grAce,  no  vous  exp')sez  pas  à  perdre  les 
biens  du  ciel,  pour  n'avoir  pas  voulu,  quand 
il  en  était  temps,  régulariser  tout  ce  (|ui  re- 
gardait les  inlérôts  do  cette  vie.  Sachez,  sa- 
cliez  que  la  paix  de  la  conscience  que  v-ius 
pouvez  maintenant  vous  procurer,  vaut 
mille  fois  mieux  «lue  tous  les  iiiens  cl  tous 
les  trésors  de  ce  monde. 

Le  Sauveur  dit  autrefois  h  Zachéo  dont  la 
conscience  s'était  jusque-là  embariassée 
dans  mille  injustices  pour  grossir  sa  fortune  : 
Zachte,  Itiitez-ious  de  descendre  :  «  Zachcee, 
feslinan.H  descende.  »  {Luc.,  XIX,  5.)  Je  vous 
dis  à  mon  lour ,  cher  auditeur  :  Feslinans 
descende:  Oui,  descendez  de  ce  faste  qui 
scandalise.  Hodie  in  domo  tua  oporlel  me 
manere  :  «  Il  /nul  que  vous  me  recciieî  au- 
jourd'hui chez  vous.  »  (Ibid.)  Jésus-Chrisl, 
mon  frèce,  est  tout  disposé  à  faire  Sa  de- 
meure dans  votre  cœur.  Ah  I  combien  vous 
devriez  le  désirer  vous-même  !  il  y  a  si  long- 
temps que  vous  ne  l'avez  pas  rei;u  ;  depuis 
trente  ou  quarante  ans.  depuis  votre  pre- 
mière communion,  peut-être;  vous  avez  été 
sans  Dieu  en  ce  monde,  comme  dit  l'Apôtre; 
ou  plul(jt  vous  avez  fait  votre  Dieu  de  votre 
argent,  d'une  vile  malièrc.  Jésus-Christ  veut 
iiininlenant  régner  dans  votre  cœur  jus(]ue- 
I?!  si  te.-reslre.  Mais  no  vous  y  trompez  pas, 
il  no  veut  point  y  voir  les  fruits  de  vos  in- 
justices. Zacliée  se  hâta  de  descendre  à  la 
première  invitation  de  son  divin  maître  : 
«  Feslinans  descendit  :  »  il  le  reçut  avec  joie  : 
«  eC  exccpil  illum  gaudens.  »  {Ibid.,  G. y  .Uais 
comment  lui  manifesla-i-il  \e»  bonnes  ihs- 
posiiions  de  son  ca?ur?  Ecoutez  :  Seigneur, 
voilà  que  je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux 
pauvres,  et  si  j'ai  commis  des  injustices  en- 
vers nui  que  ce  puisse  élre,jereslitue  au  quo- 
dru])lc  :  a  Ecce  dimidium  bonorum  meoruin 
do  paupetibus  :  et  si  ipiid  aliquein  dcfraudavi, 
reddo  quuilruplum.  »(/6irf.  ,81)  Il  n'allèguo 
point  d'excuses,  il  no  veut  aucun  délai  pour 
ai'complir  un  devoir  pressant  et  impérieux. 
Faites  de  même,  ou  plubJl,  faites  beaucoup 
moins;  mais  faitos  primiptement  et  de  bon 
cœur  ce  (pi'exigela  coiisi  lence.  Hornez-vous 
à  la  stricte  réparation  do  tous  vos  torts,  si 
votre  position  ne  vous  permet  pa»  de  l'aire 
autre  chose.  Ilélablissez  l'éipiité  et  l'éj^alilo 
naturelles;  qu'il  y  ait  un  parlait  éqiiilibic 
entre  vos  injustices  et  la  manière  doiil  vous 
en  acquittez  les  restitutions.  Jésus ,  ayant 
entenuu  le  langage  de  Zachée,  eu  fui  ravi, 
cl,  voulant  faire  oublier,  en  tpielque  sorle  , 
(pi'il  avail  a|ipartenu  h  la  race  réprouvée  des 
Kcnlils  :  Aujourd'hui,  dit-il,  lo  salut  esl  en- 
tre dans  citle  maison ,  et  cet  hoiiimo  pcul 
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élri^  compté  aussi  parmi  les  enfants  d'Abra-  où  Jésus-Christ  veut  haijitcr  :  et  c'est  de  vous 

ham.  Ah!  mon  frère,  méritez  dès  aujour-  aussi  que  nous  pourrons  dire  :  Hodie  salus 

d'hui  un  pareil  témoignage  :  réparez  toutes  dnnmi   huic  facta  est  :  'i  Le  salut   est  entré 

vos  iniquités  passées  ;  ne  souffrez  pas  qu'il  aujourd'hui  dans  celte  maison.  »  {Luc,  XIX, 

en  demeure  aucune  trace  dans  votre  maison  9.j  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce. 


ŒUVRES   ORATOIRES 

DE 

ar"  CLÉMENT  VILLECOURT 

ÉVÊOUE  DE  LA  ROCHELLE. 

Cinqutime  partie. 
DISCOURS    ET    CONFERENCES 

POUR  UNE  RETRAITE  ECCLESIASTIQUE. 

AVERTISSEMENT. 


Mgr  Villernurl  commença  à  prérner  aes  retraites  pastorales  en  1827.  A  cette  époque,  il  n'y 
ncaù  encore  qu'un  trh-petit  nombre  d' ecclésiastiques  qui  se  fussent  chargés  d'une  retraite 
entière.  Pour  l'ordinaire,  ce  travail  était  distribué  et  partagé  entre  plusieurs  ecclésiastiques 
qui  apportaient  fuccessivement  le  fruit  de  leur  zèle  et  de  leur  bonne  volonté.  Tout  l'avan- 
tage q^i  en  résultait,  consistait  à  ne  pas  accabler  un  seul  homme  d'un  labeur  très- fatigant. 
Mais  on  ne  peut  nier  l  inconvénient  qui  se  faisait  souvent  sentir  :  c'est  qu'il  manquait  d'en- 
temble  dans  ces  instructions  disparates.  On  remarqtta  surtout  la  supériorité  d'une  retraite 
donnée  par  un  seul  prédicateur,  quand  on  vil  les  fruits  merveilleux  et  abondants  produits 
par  let  instructions  de  M.  l'abbé  fley,  qui  fut  successivement  évéque  d'Annecy  et  de  Pi- 
gnerol. 

Mgr  Yillecourt  ne  t'engagea  dans  celte  carrière  difficile  que  d'après  les  instances  réitérées 
dt  plutieurt  prélats,  et  entre  autres  de  Mgr  de  Quéltn,  archevêque  de  Paris. 

Sou»  n'aront  pu  obtenir  qu'une  partie  dis  sujets  divers  traités  par  l'auteur  dans  les 
relruHei  errléniattiqitet,  comme  ne  manqueront  pas  (le  s'en  apercevoir  ceux  qui  l'avaient  entendu 
dans  leâ  diorrnet  qui  iaraient  ap/ielé.  Ses  nombreuses  occupations  lui  avaient  à  peine  laissé 
te  temps  de  tes  sténographier,  ou  de  les  écrire  de  la  manière  la  plus  abrégée.  C'est  aussi  la 
raiion  qui  noui  a  rwpéché  de  reproduire  les  sujets  qu'il  avait  tantôt  con.utcrés  A  la  médita- 
tion de»  retraitant»,  tantôt  il  des  discours  sur  les  fins  ilernières  des  prêtres. 

Il  avait  quelquefiis  consacré  aux  conférences  ses  discours  sur  la  prédication  que  l'on 
trouvera  ici. 

On  remarquera  que  l'auteur  a  mis  en  latin  let  deux  discours  sur  la  chasteté  sacordolale 
qu'il  a  précités  en  français  dans  les  retraites  pastorales.  C'est  la  langue  de  l'Eglise.  On  nous 
saura  gré  d'avoir  imité  la  réserre  de  l'auteur. 
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I.  -  DISCOURS. 


AVERTISSEMENT 

On  a  soin,  le  jour  ou  le  Iciulcmain  de  l'ouverture,  de  la  retraite,  de  prévenir  Messieurs  le» 
retraitants  que  les  confesseurs  ont  reçu  du  prélat  tous  pouvoirs  ordinaires  et  extraordinaires 
pour  absoudre  ceux  qui  s'adressent  à  eux,  qu'ils  peuvent  les  relever  des  censures  qui  dépen- 
dent de  l'autorité  épiscopale,  et  les  dispenser  de  toutes  les  irrégularités  occultes  qui  ne  sont 
pas  réservées  au  saint-siége  {l'évéque  pouvant  communiquer  à  de  simples  prêtres  la  faculté 
de  dispenser  des  irrégularités,  comme  le  remarquent  les  théologiens.  Yotj.  Cond.  des  conf., 
1).  111).  Dans  ce  cas,  le  confesseur  ajoute  à  la  formule  d'absolution  ces  mots  :  Et  insuper 
nui  loritate  niihi  concessa,  dispciiso  teoum  su|iùr  tali  irrcgularilate  quam  conlraxili,  r.  (/. 
ex  violalione  ceiisuranitu.  5'i7  y  avait  doute  que  le  pénitent  eût  encouru  Vir régularité, \  on 
dirait  :  Dispenso  tecuni  super  irregularitate,  si  (luam  contraxisli. 

//  faut  engager  Messieurs  les  retraitants  ù  s'adresser  dès  le  premier  oti  le  second  jour  au 
confesseur  qu  ils  auront  cru  devoir  choisir  :  car  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  dans  une 
retraite  toujours  fort  courte,  et  il  importe  que  les  derniers  jours  soient  afjfranchis  des  sou- 
cis de  la  confession.  . 

Quand  on  a  oblniu  une  indulgence  pour  les  retraitants,  tt  faut  avoir  soin  de  la  leur  an- 
noncer de  bonne  heure,  avec  les  conditions  requises  pour  la  gagner.  Dans  le  bref  qui  m'a  été 
adressé  pour  sept  ans,  le  1  juillet  1833,  la  condition  pour  gagner  l'indulgence  plénière,  l'un 
des  trois  derniers  jours  lies  exercices,  est  que  les  retraitants  vere  |)œnilentos  el  coRtessi, 
sanctissirauni  lùicliarislifc  sacramenlum  suiupserinl,  necnon  aliquaui  eccicsiam,  seu 
publicum  oralorium  visilaveriiit,  ibique  per  aliquod  lemporis  spalium,  juxia  luentem 
Sanciilatis  Sua?,  pias  ad  Deum  preces  fuderint,  modo  quinquies  sallem  diclis  exerciliis 
interl'uerinl. 


DISCOURS  PRE.MIER. 

Stn    LA    NÉCESSITÉ    ET    LES    AVANTAGES 
DE    LA    RETnAITE. 

Pour  l'ouverture  de  la  retraite. 

Sedt^bil  solilarius  el  lacebit,  quia  Icvavit   super  se. 
(I/iren.,  m,  28.) 

Il  te  tiendra  dans  la  retraite  et  le  tilence,  parce  qu'il  a 
pris  sur  lui  le  joug  du  Seigneur. 

Monseigneur, 
Je  ne  puis  me  dissimuler  h  moi-même 
combien  csl  dillicile  el  délicate  la  fonction 
(|ucj'ai  à  remplir;  mais  j'ai  cru  reconnaître 
la  volonté  divine  d.ms  les  vœux  qui  m'invi- 
taient  à  m'en  cliarj^or.  Dès  lors,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  cm[irnnter  le  langage  de  saint  Am- 
broise  parlant  à  une  asseml)léo  il'ecclésias- 
liques,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  (jn'il  sera 
d'une  vérité  beaucoup  plus  frappante  dans 
mabouclio  que  dans  la  sienne:  «Je ne  m'ar- 
rogerai pas,  disait  ce  saint  docteur,  ii\  pré- 
rogative de  la  science,  si  pour  la  gloire  do 
Jésus-Chri-t,  je  nie  permets  d'ailro.scr  quel- 
()iie.<avisii  mes  confrères  dons  lesacerdoïc:  » 
.Ver  prœrogalivam  scientiir  vindicabo,  si  hwc 
meis  consacerdotibus  ,  C'iiristi  intuitu,  pric- 
rogem  :  ]c,  n'aurai  pas  la  jirélention  de  nio 
croire  parfait  ,  si  j  ai  la  conliance  de  li'ur 
parler  de  In  perfcclion  sacerdotale  :  Xecvitir 
ptrfertiT  me  rsse  fateor,  lum  de  rita  perfecla 
atio»  monrn.  .Vccoutuuié  ^  faire  entemlre  ma 
voii  aux  siiiples  lidùlcs,  j'ai  siireiix  l'ini-on- 
lestablc  préi'iiiinenco  que  nuMlonnent  mon 
caractère  et  l'auloritù  dus  fonctions  sacerdo- 


tales ;  ici  je  ne  puis  perdre  de  vue  que  mes 
paroles  s'adressent  aux  prédicateurs  mêmes 
de  la  divine  parole  :  Subditum  vulgusjugiter 
tnonere  consuevi  ;  sed  ad  ipsos  jain  pnedica- 
torcsvulgi  mea  verba  converlo,  et  je  ne  suis 
plus  que  le  serviteur  obéissant  et  docile  de 
ceux  qui  sont  les  serviteurs  et  les  ministres 
de  Jésus-Ciirist  comme  moi:  Meis  conscrvis 
relut  obediens  servus.  J'attends  les  prières  de 
ceux  à  ((ui  je  [larle  :  horum  precibus  adjUtut 
ad  quos  nosier  respicit  sermo.  C'est  dans  leurs 
cœurs  que  je  me  place;  c'est  leurs  cœurs 
(jue  j'interroge  ainsi  (lue  le  mien  ;  c'est  do 
là  que  j'eiiiprunle  les  discours  qui  frappent 
les  oreilles  d'un  auditoire  que  je  dois  révérer 
et  chérir:  In  greinio  quasi  consacerdoluin 
posilos  ipsos  sacerdotcs  alloquor.  Je  viens. 
Messieurs,  m'instruire  avec  vous,  m'exliorter 
avec  vou.s,  m'édilier  au  milieu  de  vous:  Si- 
mul  qiiiT  loquor  audiain. 

Quant  à  vous,  Monseigneur,  vous  pouvez 
juger  aujourd'hui  ([uel  empire  vous  exercez 
sur  les  esprits  el  sur  les  cieur.'»,  puisqu'au 
premier  signal  de  vos  désirs,  je  suis  venu 
e\()oser  ma  médiocrité  au  jugemcnl  d'une 
réunion  si  éclairée  el  si  vénérable.  Il  esl 
vrai  (et  j'en  ai  déjh  fait  plusieurs  fois  l'ex- 
péneiiii'),  il  n'est  personne  qui  soit  plusiu- 
dulgi'iil  que  des  pasteurs  pieux  et  instruits: 
ils  sniill'iiraient  do  la  gène  i\  laquelle  on 
croirait  devoir  s'assujettir  pour  ne  leur  par- 
ler qu'en  des  ternies  clioisi>  et  rccliercliés; 
i!>  savent  (|ue  le  langage  d'un  prédicateor 
de  retraite  a  beaucoup  moins  do  prix  par 
l'éloquence  ipii  i  inspire,  que  par  les  seiili- 
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ments  de  piété  et  de  componction  qu'il  fait 
naître.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  vous 
entretenir  sur  les  avantages  de  la  retraite  et 
sur  les  moyens  d'en  bien  profiter.  Sauveur 
du  monde  qui  avez  promis  de  vous  trouver 
au  milieu  de  ceux  qui  se  réuniraient  en 
votre  nom  ,  daignez,  en  ces  jours  saints  et 
précieux ,  accomplir  votre  promesse.  Et 
vous,  reine  du  clergé  ,  canal  de  toutes  les 
grâces  cé'estts,  montrez  que  vous  êtes  notre 
mère  en  faisant  monter  jusqu'au  trône  de 
votre  adorable  Qls  nos  vœus  et  nos  suppli- 
cations. 

PREUIEBE    PARTIE. 

Rien  de  plus  avantageux  que  la  retraite: 
c'est  ce  qu'atteste  dans  l'ancienne  loi  l'exem- 
ple des  patriarches  et  des  prophètes,  et  dans 
la  nouvelle  la  conduite  de  Jésus-Christ  et  de 
tous  les  saints.  Oui,  l'Ancien  comme  le  Nou- 
veau Testament  se  réunissent  pour  nous 
dire  combien  la  retraite  est  utile  aux  justes 
pour  avancer  dans  la  perfection  ,  aux  tièdes 
pour  faire  revivre  la  ferveur,  aux  pécheurs 
pour  recouvrer  la  grâce.  Abraham  est  des- 
tiné à  devenir  le  père  des  croyants;  mais, 
pour  mériter  cet  honneur,  il  faut  qu'il  se  sé- 
pare de  sa  famille,  qu'il  quitte  la  maison  pa- 
ternelle et  les  lieux  qui  l'ont  vu  naiire  : 
Egredere  de  terra  tua ,  et  de  cognatione  tua, 
et  de  domo  patris  lui,  et  veni  in  terram  quant 
tnonstrabo  tibi  :  faciamque  te  in  yentem  ma- 
gnant, et  magni[icabo  noinen  luunt ,  erisque 
benedictus.  (Gen.,  XII,  1 ,  'i.)  Pasieurs  des 
peup'es,  nous  ne  dcvienlions  jamais  plus 
firoi>res  aux  desseins  de  Dieu  pour  la  sanc- 
tification des  âmes  (lue  quand  la  reiraite 
nous  aura  appris  les  moyens  de  les  enfanter 
à  Jésus-Chrisl.  C'est  dans  la  solitude  que 
Jacob  voit  l'échelle  mystérieuse  d'où  les  an- 
ges s'élèvent  jusqu'aux  cieux  ou  redescen- 
dent sur  la  terre.  Viditque  in  somnis  scalant 
êlantem  super  terrain  et  curumen  illius  tan- 
gens  cœluin ,  angelos  quoqur  Dei  ascendenles 
et  descendentes.  (Gen.,  XX\  III,  12.) 

Image  touchante,  dit  saint  Uasile.qui  nous 
apprend  que,  flans  la  retraite,  les  prôlrcs  du 
Seigneur  qui  sont  les  anges  de  cet  univers 
pénètrent  jusqu'au  ciel,  où  ils  puisent,  dans 
un  saint  commerce  avec  Dieu  ,  la  force  dont 
ils  ont  besf'in  pour  faire  arriver  jusqu'à  lui 
les  âmes  encore  liTreslres  et  charnelles. 
JacoI),  dans  le  désert,  reconnaît  en  tremblant 
la  inaison  de  Dieu  et  la  porte  «lu  ciid  :  l'a- 
rensque,  quant  terribitis  est ,  inquit ,  lunt.i 
itte  :  non  tft  hic  nliud  nisi  domtts  Dri  rt  purta 
tirli.  [Ibid. ,  17.)  Les  pasti-urs,  dans  la  re- 
traite, retrarent  lidèlomenl  h  leur  mémoire 
la  dii^nilé  du  sancliiairt;  et  la  voie  du  salut 
dnnt  laquelle  ils  doivent  marcher  h  la  lAlo 
de  leurs  Iroupeniu.  C'est  dans  la  solitude 
rpie  .Miihe  flperç  >it  le  buisson  anlcnt  qui 
lirûle  sans  se  ronsumer,  et  qu'il  cnternl  la 
VTiix  du  Dieu  UAbraharn  ,  «l'hnac  et  de  Ja- 
cob :  «  Il  y  est  entré  pasteur  de  iirebis,  dit 
saint  Kuchcr,  et  il  en  sort  prisieur  di's  peu- 
pli;s  :  a M'iijnr$inijressun  rrrinum pnstnr uriuin, 
paslor  ah  rrrmo  remittttur  populijrum.  (J'cst 
•U8.<i  dans  io  reirailo  que  les  prêtres  du  Sei 
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gneur  discernent  et  apprécient  ce  feu  sacré 
qui  embrase  sur  nos  autels  l'auguste  victi- 
me; c'est  là  qu'ils  se  pénètrent  de  foi,  de 
respect  et  d'amour  pour  l'inefl'able  mystère 
qui  s'y  opère;  c'est  là  qu'ils  cessent  d'êlre 
des  hommes,  pour  devenir  en  quehiue  sorte 
des  dieux,  et  que  des  habilnnls  de  la  terre, 
ils  a|iprennent  à  faire  des  habitants  du  cieK 
C'est  dans  le  désert  que  les  Israélites  re- 
cueillent la  manne  qui  nourrit  les  corps  ; 
c'est  dans  la  retraite  que  nous  recevons  le 
pain  du  ciel  qui  alimente  nos  âmes.  C'est 
dans  le  désert  qu'Elie  vient  puiser  son  cou- 
rage, Elisée  sa  foi ,  Isaïe  son  éloquence  , 
Jérémie  ses  douleurs;  c'est  dans  la  retraite 
que  le  pasteur  fidèle  vient  ranimer  son  zèle 
et  sa  conliance,  c'est  là  qu'il  emprunte  ce 
langage  de  feu  qui  embrase  les  cœurs  des 
hommes,  et  cette  piété  tendre  qui  touche  le 
cœur  de  Dieu. 

Vous  représenterai-je  maintenant  le  pré- 
curseur du  Messie  se  préparant  par  trente 
ans  de  solitude  à  moins  de  trois  ans  de  pré- 
dication, attirant  à  lui  sur  les  bords  du 
Jourdain  des  milliers  de  pi'cheurs  qui  ac- 
courent de  toutes  parts  à  son  baptême?  \"ûus 
y  découvririez  l'étrange  etfet  qu'opère  sur 
les  cœurs  les  plus  endurcis  l'oiiinion  de 
sainteté  que  conçoivent  les  honuues  d'un 
pauvre  solitaire,  et  peut-être  que  ce  prodige 
vous  donnera  la  raison  du  respect  et  de  la 
vénération  que  vous  inspirez  aux  fidèles  au 
sortir  de  la  reiraite 

Mais  qu'est-il  besoin  d'aller  chercher  ail- 
leurs que  dans  le  modèle  accompli  des  [las- 
teurs,  ridée  que  nous  devons  nous  former 
de  la  retraite  et  de  ses  avantages?  Où  trou- 
ver Jésus-Christ  dans  lis  années  (lui  précè- 
dent sa  vie  publique  ?  Dans  la  maison  soli- 
taire de  Marie  et  de  Joseiih.  S'il  veut  qu'on 
le  transporte  en  Egypte  pour  le  dérober  à  la 
fureur  d'Hérode,  c'est  alin  de  vivre  plus  in- 
connu dans  une  terre  étrangère;  et  plus  lard, 
s'ilquitte Nazareth,  ce  n'est  que  pour  allerau 
temple.  Ainsi,  ô  mon  Dieu  lavez-vous  inspiré 
à  votre  Eglise  de  soustraire,  iH'iidanl  un  cer- 
tain nombre  d'années,  les  élèves  du  sanc- 
tuaire au  monde  et  h  ses  couununications 
dangereuses,  alin  qu'ils  respirassent,  à  l'om- 
bre t(es  saints  autels  ,  uu  air  [uir  et  sans 
nuage.  Le  Sauveur  ne  se  cuiitente  pas  d'une 
retraite  do  trente  ans  :  avant  que  de  com- 
nienciT  sa  mission  divine,  il  s'ensevelit  dans 
un  alfreux  désert,  où,  pendant  (piaraule 
jours,  il  n'a  plus  de  relation  avec  les  hom- 
mes; les  bCtes  sauvar^eset  les  reptiles  y  for- 
ment sa  seule  compagnio.  O  Jésus  IsphMideur 
de  la  gloire  ilu  Père,  vous  qui  Clés  plein  dt; 
grâie  et  do  vérité,  vous  en  (pii  résident 
tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  sa- 
gesse, (]uel  besoin  aviez-vous  d'une  retrailo 
aussi  profonde:  pouvi(!Z-vous  ,  dans  cette 
solitude,  «ccrollro  votre  mérite  et  vos  ver- 
tus? Non,  Messieurs,  mais  il  était  important 
qu'il  donnât  un  pareil  exeiiiph; ,  alin  d'ap- 
[ireiidii!  aux  |ia.steur.«  de  tous  les  sièeli's  que 
la  retraite  doit  toujours  (irécéder  les  grandes 
choses,  et  qu(!  c'est  en  vain  (pi'ils  entrepren- 
nent de  [larler  aux  hommes,  s'ils  no  se  son) 
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jias  cuxméiues,  dans  le  rcciioillemcnl,  en- 
tretenus nvec  Dieu.  Le  tentateur  s*ap|iroclie 
de  Jésus-Chrisl  lorsqu'il  est  sur  le  point  de 
quitter  le  désert;  il  est  vaincu,  el  il  était 
impossiiile  qu'il  ne  le  fût  pas;  mais  la  vic- 
toire du  Sauveur  est  un  avertissement  qui 
nous  a()preiul  à  quelles  coinliiions  nous 
pourrons  vaincre  nous-niômcs.  Au  milieu 
des  occupations  du  saint  ministère,  nous 
sommes  constamment  tentés;  le  démon,  la 
chair  et  le  monde  ne  cessent  de  nous  livrer 
les  plus  terribles  comhaîs  ;  les  tentations  se 
renouvelleront  inilubilablement  après  cette 
retraite  ;  mais,  devenus  |ilus  loris  cpie  le  dé- 
mon et  que  l'enfer  dans  ce  saint  asile  ,  nous 
pourrons,  comme  rAjiôlre,  délier  toutes  les 
créatures  de  nous  séparer  de  l'amour  de 
Jésus-Clirist. 

La  mission  divine  du  Sauveur  va  com- 
mencer :  il  parcourra  li's  villes,  les  hour^s 
cl  les  villages  de  la  Juiiée  et  de  la  (jalilée, 
conduisant  toujours  à  sa  suile  ses  cliers  dis- 
ciples pour  les  lormer,  sous  sa  conduite,  au 
ministère  apostolique  ;  mais  ne  croyez  jias 
(pie  les  travaux  pénibles  auxquels  il  se  livre 
lui  feront  oublier  la  retraite  :  le  jour,  il 
cherchera  la  brebis  éj^arée;  la  nuit,  il  s^ 
retirera  dans  quelque  lieu  désert,  pour  y 
va(|uer  à  la  contemplation  et  à  la  prière  : 
Eral  pernoctans  in  oratione  Ùei  (Luc,  VI, 
16)  :  comme  jiour  annoncer  aux  pasteurs 
que  plus  ils  sont  occupés  au  mrnistère  de  la 
sanctilicalion  des  Ames,  plus  ils  doivent  se:i- 
lir  le  prix  d'une  vie  retirée  et  solitaire,  où 
ils  puissent  se  défendre  contre  les  danj^ers 
qui  les  environnent,  et  puiser  dans  le  sein 
(le  Dieu  même  les  lumières  et  la  force  dont 
ils  ont  besoin.  Toute  la  nature  repose  ;  Jé- 
sus-Christ seul  ne  rejiose  i)as;  les  renards 
sont  dans  leurs  tanières,  les  oiseaux  uu 
ciel  dans  leurs  nids  ;  mais  le  Fils  de  l'hom- 
me se  refuse  un  lieu  oii  appuyer  sa  tête. 
Souvent  niAme  il  parta'^e  h;  jour  entre  les 
travaux  de  sa  mission  el  le  silence  de  la  re- 
traite ;  c'est  là  qu'il  emmène  avec  lui  ses 
chers  disciples  pour  les  entretenir  des  choses 
du  ciel,  et  leur  révéler  les  mystères  du 
royaume  de  Dieu:  Venez,  chers  aixMres,  leur 
dit-il,  venez  vous  reposer  un  peu  dans  la  so- 
litude :  Cl  Venileseorsum  in  dcfirlum  locuni  et 
requiescite  pusillum.  «  {Marc,  \l,  .'M.)  Voilà, 
Messieurs,  le  véritable  lieu  de  repos  des 
i;asleurs,  cl  non  pas  le  monde,  .ses  sociétés, 
s';s  réunions  bruyantes;  c'est  dans  la  re- 
traite qu'ils  sont  a  leur  place  et  se  rendent 
(lignes  d'estime  et  de  vénération  ;  dans  le 
monde,  au  contraire  ,  ils  sonl  déplacés, 
el  perdent  la  considération  ([ui  est  due  à 
leur  caractère,  toutes  les  IoIm  que  la  plus 
stricte  bienséance  ne  les  oblige  pas  à  accor- 
der furtivemeiil  au  siècle  quelques-uns  de 
leurs  instants.  Hélas  1  li>s  anges  de  la  terre 
reviennent  hommes  du  milieu  des  hommes, 
et  souvent  ils(uità  déplorer  les  concessions 
mCiiics  (|ue  leurs  devoirs  semblaient  leur 
prescrire. 

Le  S.iuveur  du  inonde  est  sur  le  point  de 
quitter  In  terre  ;  il  a  (  hargé  ses  apôtres  do 
•  oulinuer  sc's   fondions  el  de    prCclicr  son 


saint  Evangile,  non  plus  seuler.ient  dans  la 
Judée  et  la  tialilée,  mais  dans  tout  l'univers. 
Il  iic!  s'ajjil  de  rien  iiioins.pour  eux,  que 
d'annoncer  le  vrai  Dieu  aux  adorateurs  des 
idoles,  les  le(;ons  crucifiantes  du  saint  Evan- 
gile aux  partisans  des  erreurs  les  plus  tlal- 
teuses,  la  nécessité  de  la  pénitence  aux  es- 
claves de  toutes  les  passions,  le  [)rix  de 
riiumilité  à  des  cœurs  vains  el  superbes,  le 
bonheur  d'une  \\p  persécutée  et  soulfranlo 
à  des  ûmes  énervées  par  les  délices.  Com- 
ment, faibles  et  timides  afiôtres,  pourrez- 
vous  réussirdaiiscet  étrange  dessein?  .Mlez, 
leur  (lit  le  Sauveur,  allez  l'apprendre  dans 
la  retraite,  el  n'en  sortez  pas  tpie  vous  ne 
soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut  :  Sedete 
in  civilale,  ejuandust/ue  induamini  virtute  ex 
alto.  (Luc.,  XX1\  ,  i'J.)  .\dmirez,  Messieurs, 
les  ell'ets  miraculeux  de  la  retraite  1  En  sor- 
tant du  cénacle,  ce  ne  sont  plus  ces  esprits 
tremblants  qu'une  cliétive  servante  peut 
déconcerter  et  rendre  prévaricateurs  ;  ce  ne 
sont  plus  ces  hommes  pusillanimes  cjui  (iren- 
nent  la  fuite  au  moindre  danger;  ce  sonl  des 
lions  intrépides,  qui  atlrontent  tous  les  pé- 
rils, des  héros  que  les  prisons,  les  chaînes 
et  les  tourments  animent  ;  des  confesseurs 
et  des  martyrs  qui  regardent  les  outragea 
comme  un  triomphe  et  la  mort  comme  un 
bienfait.  Elle  sera,  il  est  vrai,  la  récompense 
de  leurs  travaux;  mais  leur  carrière  ne  se 
terminera  pas  qu'ils  n'aient  converti  des 
millions  d'inlidèles  à  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Prêtres  du  Seigneur,  défenseurs  de  In  foi, 
consolateurs  de  l'Eglise  affligée,  levez  les 
yeux  ;  voyez  l'étendard  de  1  impiété  et  de 
l'irréligion  arboré  de  toutes  parts;  entende» 
les  menaces  de  l'athée  et  les  rugissements 
de  l'enfer;  voilà  les  ennemis  que  vous  avez 
à  combattre;  voilà  les  victoires  que  vous  avex 
à  remitorler.  Mais  où  sont  vos  armes?  dans 
la  relraile  ;  n'en  sortez  pas  que  vous  ne 
soyez  revêtus  (Je  la  force  d'en  liaul  :  Sedeli 
in  eilitate  iptoadusque  iiidtiamini  viriule  tx 
alto.  Eh  1  n'est-ce  pas  là  l'exemple  que  nous 
ont  donné  tous  les  saints  cvèi]ues  et  tous 
les  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu?  Oublions 
donc  niaiiilenant,  si  vous  le  voulez,  la  terre 
de  Chanaan,  où  se  relire  Abraham  ;  oublions 
.c  champ  de  Pétiiel,  où  se  repose  Jacob;  ou- 
blions la  montagne  escarpée  d'Iloreb,  fré- 
(]uentée  rar  Moïse;  oublions  le  silencieux 
Carmel,  liabilé  par  Elle  el  les  prophètes; 
oublicins  les  bcus  voisins  de  Rama  et  de 
llelhléem,  honorés  p.ir  les  saintes  austérités 
de  Jean-Uaptiste;  o'iblions  le  s('jour  atfreux 
où  se  retire  le  Sauveur;  oublions  enlin  ce 
cénacle  (pii  rappelle  aux  ap(-")lres  de  si  lou- 
chants souvenirs.  Les  annales  de  l'Eglise 
nous  préscnteni  assez  de  lidèles  imitateurs 
des  patriarches,  des  prophètes,  de  Jésus- 
Chrisl  el  des  apfttres  dans  tous  les  siècles 
(|ui  nous  uni  précédés.  C'est  un  saint  Basile, 
cpie  l'on  n'arracbequeparforc  e  de  son  désert, 
iju'il  appelle  son  lit  nuptial  el  son  asile  assuré 
(Cintre  tous  les  ennemis  visibles  el  invisi- 
bles (le  son  Ame  ;  c'(^st  un  saint  Marlin,  qui 
se  liAlil  un  ermitage  à  (pichpie  dislam  e  do 
sa  >ille   é|)ibi(ipalo,   pour  s  y    livrer,  sans 
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être  distrait  par  le  tumulte  des  affaires,  ù  la 
ci)iiteni[(latiiiii  et  à  la  prière  ;  c'est  un  saint 
Jérôme,  que  l'on  peut  appeler  l'homme  du 
désert,  et  qui ,  tout  épris  des  délices  qu'il  j; 
goûte,  s'écrie  avec  transport  :  «  Oretraite  qui 
étales  à  mes  yeux  les  vertus  tie  Jésus-Chrisl 
comme  îiulant  de  fleurs  d"une  a^réaiile  prai- 
rie 1  »  Odesertum  Chrislifloribus  vernans  !  «  O 
solitude  où  naissent  ces  [lierres  virantes  qui 
doivent  entrer  dans  la  construction  de  la  cité 
de  Dieu  !  »  Osolitudo  in  qua  illi  nascuntiir  lapi- 
des de  quibus..  ciiitasmagniRcgisesstrititur! 
«  O  retraite  oij  l'on  jouit  d'une  familiarité  si 
douce  et  si  intime  avec  Dieul  »  Oertntus  fami- 
liariusDeo  gaudens!  C'est  un  Ambroise ,  c'est 
un  Augustin,  qui  changeaient  leur  maison 
en  un  désert,  toutes  les  fois  qu'ils  pouvaient 
se  dispenser  de  communiquer  avec  les  hom- 
mes ;  c'est  un  saint  Jean-Chrysostoine,  qui 
annonçait  de  temps  en  teui|is  aux  fidèles, 
avides  de  l'entendre,  qu'il  avait  hesoin  d'al- 
ler respirer  dans  la  retraite,  et  recueillir 
dans  un  saint  commerce  avec  Dieu  les  exhor- 
tations qu'il  avait  à  leur  adresser;  c'est  un 
saint  François  d'Assise,  qui  allait  faire  re- 
tentir les  forêts  solitaires  de  ses  gémisse- 
ments, les  arroser  de  ses  pleurs,  y  conver- 
ser avec  Dieu,  lui  répondre  comme  à  son 
juge,  le  prier  comme  un  père,  lui  parler  fa- 
milièrement comme  à  un  ami  ;  c'est  un  saint 
Charles  Lorroinée  ,  faisant  chaipie  année 
deux  grandes  retraites  pendant  lesquelles  il 
examinait  et  déplorait  ses  manquements,  et 
s'excitait,  dans  la  méditation  des  vérités 
éternelles,  à  faire  de  jour  en  jour  de  |ilus 
grands  progrès  dans  la  perfection.  Je  pour- 
rais citer  encore  les  Benoît,  les  Bernard,  les 
Ignace  et  mille  autres. 

Vous  trouvez  donc ,  Messieurs ,  dans  la 
conduile  des  saints  l'exem|jle  de  la  retraite 
cl  l'assurance  des  fruits  qu'elle  procure. 
Mais  s'ils  en  ont  recueilli  de  si  grands  avan- 
tages, ne  doutez  pas  rpie  les  mômes  l)iens  no 
Tousy  soient  préparés  :  «Car,  »  dilsaiiit  Basile, 
»  la  retraite  est  l'école  de  la  doctrine  céleste, 
la  maîtresse  des  sciences  divines.  »  Solita- 
ria  tila  cœlesti»  doclrinœ  schola  est  ac  diri- 
finrum  artium  ditripUna.  Ltes-vous  assez 
heureux  pour  avoir  conservé  votre  ferveur 
primitive?  la  retraite  druiiiera  îi  vos  vertus 
un  nouvel  éclat:  "  Car  elle  est,  «dit  lo  même 
l'ère,  «  rinstrumenl  ipii  polit  les  pierres  pré- 
cieuses. ■  Innirumenlaiit  qitij  preliofi  potiun- 
tur  lapides.  Votre  foi  deviendra  plus  vive  , 
voire  es|)érnnce  plus  ferme,  votre?  charité 
plus  ardente  et  jdus  pure.  1^  tiédeur  aurait- 
elle  oiïnihii  en  >ous  celle  sainte  éinulalioii 
que  vous  aviez  autrefois  prnir  avancer  dans 
In  vertu  et  vcus  éloigner  des  moindres  fau- 
te»? Vous  ferez  revivre  ici  la  gr.ice  |)resrpi(> 
expirante  dans  volro  cdnir  :  Jn  méditât ione. 
fjardeirel  iijnii.  {P$al.  XXXVIII,  '».  )  Cu 
feu  céle<ilo  de  la  divine  charité  qui  allait  s'é- 
leindrc  en   vous  deviendra   dans   vos  médi- 


tations plus  lirrtlniil  qu'il   ne   l'avait  ianiais 
été:  car  c  esl  \n  retraite, dit  saint  Basile,  qi 


Il  jamais 
isile,  qui 
rend  in  fone  et  In  vigueur  aux  vorlus  : 
h'omr»  et  rila  virtulum.  Aiiricï-vous  |(erdu 
la   ){nV:e?  f)  s/,iiite  retraite,    vous  êtes   In 


fournaise  de  Bnhylone  qui  brûle  et  consume 
les  liens  funestes  qui  nous  tenaient  enchaî- 
nés au  péché  sans  nous  faire  souffrir  aucune 
atteinte  de  sa  flamme;  vous  nous  f 'tablissez 
dans  riieureuse  liberté  des  enfants  de  Dieu 
et  nous  faites  célébrer  les  bienfaits  du  Sei- 
gneur comme  les  trois  enfants  des  Hébreux. 
Tu  caminus  ille  Chutdaicus ,  itbi  et  nexus 
urunlur,  et  aidorcmmcmbra  non  sentiunt,  et 
ad  hymnum  divinœ  laudis  anima  provocatiir. 
(Bas.)«  Ici,  «ditsaiiU  Bernard,  «  l'air  que  l'on 
res[iire  est  plus  pur,  le  ciel  plus  serein  et 
l'union  avec  Dieu  plus  intime.  »  In  snlitu- 
dine  aer  purior,  cœlum  apertius,  familiarior 
Dcus.  Mais  c'est  assez,  Messieurs,  pour  cette 
première  partie  que  l'on  pourrait  prolonger 
a  l'intini.  Passons  à  la  seconde,  et,  après 
avoir  compris  les  avantages  de  la  retraite, 
voyons  les  moyens  d'en  profiter. 

DEU5,liME   POINT. 

Inutilement,  Messieurs,  vous  dirais-je  que 
la  première  disposition,  pour  profiter  de  la 
retraite,  c'est  d'être  pénétré  d'estime  pour 
elle:  vous  avez  assez  prouvé  le  cas  que  vous 
en  faites  par  l'empressement  que  vous  avez 
mis  à  vous  y  rendre.  V'ous  avez  entendu  au 
fond  de  vos  cœurs  une  voix  divine  (pii  vous 
annonçait  l'arrivée  de  l'Epoux  lélesleet  vous 
invitait  à  venir  h  sa  rencontre  :  Erre  sponsus 
renit  :  exite  obiiani  ei  [Malth.,  XXV,  G);  et 
vous  vous  êtes  estimés  heureux  de  jiouvoir  lui 
témoigner  votre  pieuse  ardeur  et  votre  obéis- 
sance. C'estque  vousaviezcomprisavec saint 
Augustin  combien  il  esl  difficile  de  contem- 
pler Jésus-Clirist  au  milieu  du  tourbillon  des 
affaires  qui  occupent  pres(|ue  tous  nos  ins- 
tants dans  le  cours  de  l'année  ,  et  qu'il  faut 
h  l'âme  quelques  jours  de  solitude  et  de  ré- 
collection :  Difficile  est  in  turba  videre  Chri- 
stum  ;  solitudo  quœdam  necessaria  esl  menti 
nustrœ.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  diro 
que  le  recueillement,  le  silence,  l'atlciition, 
la  rétlexion,  les  résolutions,  rhumilil(''  et  la 
prière  assureront  d'une  manière  inraillible 
les  fruits  lie  celle  précieuse  retraite. 

I.  Et  d'abord,  il  importe  avant  loul  d'ou- 
blier entièrement  le  monde,  ses  soins,  se» 
occu[)alioiis,  ses  aU'aircs.  Si  nous  nous  ros- 
souveiions  que  nous  sommes  chargés  du 
soin  des  Ames,  ne  pensons  à  elles  que  pour 
les  recommander  h.  Dieu  en  général,  sans 
nous  occu|ier  de  leur  siliialion  et  de  leurs 
liesoins  particuliers.  (Chaque  chose  a  son 
temps  :  dans  lo  courant  de  ('.innée  nous  pen- 
sons bien  [iliis  aux  autres  iju'.'i  nous-mêmes  ; 
dans  la  retraile,  ne  songeons  qu'.'i  nous. 
C'est  [lour  cela  ipjc  Dieu  nous  y  a  appelés  ; 
c'est  pour  cela  que  nous  nous  y  sommes 
rendus.  «  \'oiis  n'i>tes  vraiment  solitaire,  dil 
saint  llernarii,  ipie  (piaml  vous  vous  interdi- 
sez d(.'  penser  à  ce  ipii  vous  ()ccii|M!  (udiiiai- 
reinenl,  quand  vous  lie  songez  pas  plus  h  eu 
qui  se  passe  dans  \v.  inonili!  (pic  si  h;  iiiondo 
n'exist/iil  point,  ipiand  vous  laissez  h  la 
iiiiilliliide  sl^s  soins  et  ses  soiiiis,  qiiainl  vous 
méprisr./.  co  (pio  laiil  d'autres  ambitionneiil, 
rpiaiid  vous  évitez  Ifiiite  discussion  qui  pour- 
rait vous  distraire,  loulc  réminiscence  ipii 
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jK)urrait  vous  troubler  ;  aulreii'cnt  ^ous 
n'êtes  que  ilc  ciirps  en  retraite,  mais  votre 
ûme  n'y  est  pas.  »  «  Or,  h  quoi  sert  la  solitude 
du  corps  sans  la  solitude  du  rœur,  dit  saint 
Grt<i;oirc?  »  Qitid  prodest  soliludo  corporis, 
si  soliludo  dcfiierit  cordis  ' 

II.  Joignons  le  silence  au  recueillement  : 
l'un  ne  peut  guère  exister  sans  l'autre. 
«  ^■ous  venez  dans  la  retraite,  »  dit  saint  Au- 
gustin," pourméditcr.commeieUoi-Propliète, 
sur  vos  jours  passés  et  sur  vos  années  éler- 
nelles  :  or,  cette  méditation  exige  le  plus 
grand  silence.  »  Vult  isia  cogilalio  magiiuin 
fileiuiitin.  0  Ce  n'est,  "dit  le  pieux  auteur  de 
Vlmiiation,  que  dans  le  silence  et  le  repos 
que  l'âme  dévole  fait  des  pro-r('"s.  »  Insilen- 
lio  et  quiele  proficil  (tnimn  devola...  Abjicere 
oportel  omniu  impedimenta  graliœ:  si  optas 
fJHS  infusionem  suscipere  :  pete  secretum 
til>i  ;  nma  soltis  Itabitart  tenim,  ntilliitsrequire 
confabulalionem,  sed  nwgisad  Deum  devolam 
effunde  precem,  ut  compuiulam  teneas  men- 
tem  et  ptiram  conscienliam.    Totum  mundum 

nihilœstimn {Delmil.,  I. III,  c.  5'},  vers.  1.) 

Vous  avez  assez  d'autres  instants  à  donner 
aux  entretiens  et  aux  conversations  :  il  s'agit 
ici,  dit  saint  Amhroise,  de  rentrer  en  vous- 
mêmes  comme  Noé  dans  l'arihe;  c'est  à  vo- 
tre lidélilé  sur  ce  point,  que  Dieu  a  atlaclié 
Jes  bénédictions  (lu'il  vous  réserve.  Un  saint 
commerce  avec  le  Seigneur  vous  sudlt  ; 
écoutez  ce  qu'il  dit  en  vous,  et  parlez  h  lui 
seul  et  à  celui  qui  le  représente.  Une  simple 
]>arole  inutile  suffirait  peut-être  pour  dissi- 
j)er  voire  cœur  et  pour  vous  priver  des  com- 
munications divines.  Que  pourriez-vousdire, 
au  reste,  dans  les  temps  de  silence,  et  qui 
ne  sont  pas  destinés  h  un  délassement  né- 
cessaire, (lue  pourriez-vous  dire  qui  put 
■valoir  les  désirs  de  voire  i>erleclion  et  do 
J'éternelle  patrie?  S'il  vous  en  coûte  d'être 
silencieux  pendant  ce  peu  de  jours  où  nous 
sommes  réunis,  pensez  aux  fruits  qui  doi- 
yent  en  résulter  pour  vous;  pensez  au  Fils 
de  Dieu  dont  l'Eiriture  dit  :  «  Il  ne  disputera 
pas;  il  n'élèvera  pas  la  voix,  et  le  son  de  ses 
j>aroles  no  se  fera  pas  entendre  au  dehors.  » 
Non  ronlendel,  neque  clamabit ,  nec  nudiet 
aliquis  in  plateis  roeem  ejiis.  (Mnlth.,  XII, 
1!).)  Kl  ailleurs  :  J'ai  éli'  comme  un  muet  qui 
n'ouvre  pas  la  bouche  :  x  Sinit  mutus  non 
apcriens  os  suum.  h  {l'sal.  XXWIl,  li.)  Ce 
que  je  dis  h  tous  Messieurs  les  ecclésiasti- 
ques en  général  à  l'égard  du  silence,  est 
d'une  appliralinii  particulière  h  ceux  qui 
viennent  du  dehors  et  s'en  reto\irnent  :  ils 
doivent  sentir  eux-mêmes  comhicn  il  y  au- 
rait d'inconvénient  de  faire  des  entréi'S  et 
.sorties  une  occasion  d'entretien  avec  ceux- 
ci  nu  ceux-là  :  ils  ne  |irolileraient  pas  de  la 
retraite  eux-mêmes,  et  empêclieraient  les 
autres  d'en  |iroliler. 

III.  L'ailention  accompagnera  le  silence. 
«Jii'imporle  par  quel  organe  les  vérités  sain- 
tes sont  annoïKées;  ()u'inqnirtu  même,  dans 
une  retraite,  le  plus  ou  le  moins  de  talent 
dans  relui  qui  jirêche  ?  Une  fluu'  qui  a  faim 
et  soif  de  In  justice  s'édilie  de  tout  co  qui 
prni   la   porter  }\   Dieu.  (Ju'il  me  suit  dune 


permis  de  vous  dire  avec  saint  Amhroise  : 
«  Kcoutez-moi,  mes  bienheureux  Pères,  ou 
plutôt  si  vous  me  permettez  un  langage  au- 
quel je  suis  invité  |  ar  mon  coeur,  écontez- 
moi,  mes  saints  et  vénérables  confrères  :  » 
Audile  me,  bealissimi  Paires,  et  si  dignum 
ducetis,  sanctissimi  fratres.  Que  dis-je?ce 
n'est  pas  moi  qui  veux  vous  parler  :  daignez 
donc  prêter  une  oreille  attentive  au  langage 
de  l'Ecriture,  des  Pères,  des  conciles  et  de 
la  théologie;  car  je  regarderais  comme  une 
témérité  de  puiser  ailleurs  le  fond  et  la 
suhsiance  des  entretiens  que  je  dois  fairo 
durant  le  cours  de  celte  retraite. 

\\.  Remarquez  pourtant  fjue  la  parole 
sainte  étant  comme  un  miroir  dans  lequel 
nous  apercevons  ce  que  nous  somnies  et  ce 
que  nous  devrions  être,  l'atienlinn  servirail 
de  peu,  si  l'on  n'y  joignait  de  pieuses  ré- 
flexions et  de  généreuses  résolutions.  Les 
réllexions  gravent  dans  nos  cœurs  les  senti- 
ments bons,  utiles  ou  nécessaires,  et  les  ré- 
flexions les  font  inclirc  à  profit.  La  méditation 
pare  à  l'inconvénient  qui  naît  de  l'incons- 
tani-e  et  de  la  faiblesse  de  la  méujoire  ;  les 
résolutions  prémunissent  contre  l'incons- 
tance et  la  faiblesse  de  la  volonté;  la  médi- 
tation retrace  à  l'âme  ses  devoirs;  les  réso- 
lutions les  font  accomplir.  En  marquant  sur 
le  pajner  ce  qui  a  frappé  da\antage  et  ce  qui 
paraissait  plus  ajiproprié  à  ses  besoins,  on 
prend  le  nio\en  de  graver  enliu  dans  son 
cœur,  en  traits  inelfarables,  les  sentiments 
qui  n'auraient  eu,  peut-être,  sans  cette  pré- 
cauiion,  qu'un  instant  de  durée. 

V.  .Mais  que  deviendraient  les  réflexions 
et  les  résolutions  sans  l'humilité?  ou  plutôt 
comment,  sans  humilité,  pourrait-on  se  li- 
vrer à  des  reflexions  salutaires  et  former  des 
résolutions  utiles?  Il  faut  donc  que  l'humi- 
lité les  précèile,  il  faut  que  rinmiilité  les 
suive.  C'est  l'humilité  qui  les  fait  naître; 
c'est  l'humilité  (jui  les  couronne.  Entrons  et 
persévérons  dans  la  retraite  avec  l'intime 
C'inviction  que  nous  en  avons  le  plus  pres- 
sant besoin.  (Jiio  l'amour-iJropre  ne  nous 
jette  point  dans  une  illusion  dangereuse  sur 
l'étal  de  notre  âme.  Dieu  voit  toutes  nos 
fautes,  tous  nos  défauts,  toutes  nos  faibles- 
ses ;  ne  cherchons  point  à  nous  les  dissimu- 
ler: qu'y  gagnerions-nous?  En  serions -nous 
moins  réprélicnsibles  à  ses  yeux  pour  nous 
être  aveuglés  nous-mêmes"?  (Jue  venons- 
nous  faire  dans  la  retraite,  sinon  apprendre 
f\  nous  connaître,  et  travailler  h  noire  re- 
nouvellement intérieur?  (lardons-nous  de 
celte  délicatesse  que  le  Sauveur  du  monde 
reprochait  aux  pharisiens  :  .S'ijV  tous  dis  la 
rnili',  leur  disail-il./>0Hr(jri(()i  ne  me  croyes- 
rous  pas  '!  a  Siierilalrm  dico  robis,  quart  non 
creditis  mihi  ?  >■  (Juan.,  Mil,  '»(>.)  C'esKiut-  les 
ph.irisiens,  selon  la  remar(pie  île  saint  Au- 
Ijuslin,  n'aiment  «pie  les  vérités  brillantes 
cl  qui  plaisent,  ni.iis  ils  ne  peuvent  souHiir 
relies  qui  relèvent  des  défauts  et  des  vices  : 
.4»i(iH/  lerilalem  lucentem,  oderuni  redar- 
guenlem.  (Irârcs  en  soient  rendues  Ji  i'aiileur 
Ile  tout  don  parfait,  je  sais  ipie  je  parle  a  un 
andiloiie    tdiii    anlrcment  disposé.    J  ai,  do 
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plus,  celte  douce  confiance  que  vous  me  dis- 
penserez, que  vous  soutfririez  même  d'une 
recherche  de  ]an,j,age  qui  ne  pourrait  que 
flatter  sans  instruire.  Les  vérités  saintes 
doivent  plaire  d'autant  plus  qu'elles  sont 
exposées  avec  plus  de  simplicité  et  do  can- 
deur, surtout  aux  ministres  des  autels  qui 
doivent  s'attacher  au  fond  des  choses  et  non 
à  l'écorce. 

VI.  Je  termine  par  le  plus  infaillible  des 
moyens  qui  puisse  assurer  pour  vous  le  suc- 
cès "de  cette  retraite.  Votre  expérience,  Mes- 
sieurs, vous  instruit  ici  bien  mieux  que  mes 
paroles  :  car  combien  de   fois   n'avez-vous 
pas  éprouvé  les  heureux  effets  de  la  prière? 
qu'ils  furent  remarquables  dans  la  retraite 
que  firent  les  ajiùtres   sur  la   montagne  de 
Sion  I  La  prière  leur  obtint  ces  dons  extraor- 
dinaires de  l'Esprit-Saint  qui  bientôt  renou- 
velèrent la  face  de  la  terre.  Le  bras  de   Dieu 
n'est  point  raccourci,    Messieurs,   s'il  nous 
faut  des  prodiges,  le  Seigneur  est  prêt  à  les 
opérer  encore.  Demandons  et  nous  recevrons; 
cherchons  et  nous  trouverons  ;   frappons  et 
il  nous  sera  ouvert.  Le  Seigneur  donnera  un 
bon  esprit  à    (eux  qui  le  reclameront.  «  Da- 
bil  spiritum  honuin  petenlibusse.  »  [Luc,  XI, 
13.)  1  Dispensateursdcladivine parole,  nous 
pouvons,  dit  saint  .\uguslin,  faire  entendre 
des  sons  qui  fra|i|ient  les  oreilles.  »  Admo- 
nere  possumua  per  sirepitum    rocis  nnstrœ. 
«  Mais  ce    bruit  extérieur  devient  inutile 
sans  l'onction  de  relui  qui  instruit  intérieu- 
rement. 3   Si  non  sit  qui  intus  doceat,  inanis 
fit  ttrepitus  nosler.    «    Celui   qui  éclaire  et 
touche  les  cœurs  a  sa  chaire  dans  le  ciel.    » 
Cathedram    in   ceelo    habel  qui  corda  docet. 
Priez  donc.  Messieurs,    ne  soyez  pas  plus 
insensibles  à  vos  besoins  que  les  âmes  fer- 
ventes nui  prient  en  ce  moment  pour  vous. 
Il  s'est  fait  déjà  un  grand  noti.bre  do  com- 
munions pour  les   prêtres  en  retraite;  les 
communautés  depuis   plusieurs  jours   ont 
|>rié,  prient,  et  continueront  à  prier   pour 
VOUS;  elles  nous  en  ont  fait  la  promesse;  priez 
aussi,  VOUS  qui  y  êtes  si  fort  intéressés.  C'est 
la  prière  qui  brisera  Satan  sous  vos  pieds  et 
anéantira  !cs  jiernicieux  desseins  :   car  no 
doutez  [»as,  .Messieurs,  que  cet  esprit  [lervers 
ne  soit  arrivé  le  [>reniicr  dans  ce    lieu   de 
retraite  pour  nous  préparer  h  tons  des  em- 
bûches; il  est  aux  (>rises  avec  l'anime  ilu  Sei- 
gneur: c'est  vous,  .Mcsioiirs,    qui  allez  dé- 
cider de  la   victoire  de   l'un  ou    de  l'autre. 
Mail  n'est-elle  pas  i\i-\h  décidée?  qui  irenlie 
Tou»  pourrait  méroiinaltrc  le«  dons  de  Dieu 
on  s'oppo«ier  au\  eiriisioiis  de  sa  tendresse  ? 
N'est-ce  pas  pour  vous,  bien  plus  que  j'oiir 
Sntil,  vénérablf  assemblée,  que  h:  Dieu  de 
Joute  cléiiicfire  a  réservé  ses  faveurs  les  plus 
choisies?  Kt  ruju»  rrunt  oiilimii  qiinque  turuet'/ 
nonne  iihi.  (I  H'g.,  IX,20.i  l'ourquoj  ne  iiio 
|K;rsuailerais-je  oas  que  ^lispri^-^oillt  vous 
a  conduit.s  en  ru  (n-u  pour  socoinmiiuiqucr  h 
Toui  et  vous  tran^^")^llM.•r   en    (b-s    hommes 
nouveaux?  Et  inniliel  m  te  tpirilu»  iJornini... 
fl  mulnberii  in  rirum  alimn.  (I  Hrij.,  X,().) 
Venez  donc  sur   l'invitation   ilii  Seinneur, 
peuple   d'à' ipiiMlion,    vijkz    h   rombie  du 


sanctuiiire  et  loiti  des  regards  du  monde, 
attirer  sur  vous  les  bénédictions  du  ciel  et 
détourner  les  maux  qui  menacent  la  terre. 
yade,popnlus  meus;  intra  in  cubicula  tua, 
ilaude  osi'ia  super  le:  absconderc  modicum 
admoii.cnlum,  douce  pertranseal  indi'ynalio. 
{Isa.,  XXVI,  20.) 

Nous  voici,  Seigneur,  nous  avons  entendu 
votre  voix,  et,  comme  le  Projihète ,  nous 
nous  sommes  séparés  et  éloignés  du  monde, 
[arcequu  nous  n'y  avons  vu  qu'iniquité, 
que  confusion  et  désordre  :  Ecce  elongavi 
fugiens  et  mansi  in  solitudine ,  quonia:»  vidi 
iniquitalem  et  conlradictionem  iTi  civilate. 
(Psal.  LIV,  8,  10.)  Comme  le  passereau  so- 
litaire ,  qui  semble  méditer  sur  le  toit  des 
maisons  abandonnées  et  déplorer  la  perte 
de  ses  petits,  nous  venons  méditer  sur  nos 
intérêts  éternels,  et  nous  mettre  en  état  de 
travailler  efllcacemeiil  au  salut  de  nos  frères 
qui  s'égarent  :  Vigilaii  cl  factus  sum  sicut 
})asser  solitarius  in  tceio.  (Psal.  CI,  S.)  Le 
pélican,  dans  son  désert,  fortifie,  dit-on, 
ses  poussins  en  les  abreuvant  de  son  sang. 
Pour  nous,  dans  celte  sainte  retraite,  nous 
venons  réchaufl'er  l'ardeur  de  la  céleste  cha- 
rité dans  nos  âmes,  et  nous  dis[)0ser  à  don- 
ner, s'il  le  faut,  notre  vie  pour  les  brebis 
confiées  à  nos  soins  :  Similis  factus  sum  pel- 
licano  soliludinis.  {Ibid. ,  7.) 

Mais  c'est  de  vous,  ô  mon  Dieu  ,  que  dé- 
pend le  succès  des  pieux  exen-iccs  ijuc  nous 
commençons.  Rendez-nous  dociles  à  la  voix 
de  vos  salulairos  ins[)irali(jns.  Donnez-nous 
une  sainte  horreur  |)Our  l'ombre  même  du 
péché;  détachez-nous  du  monde,  de  son  es- 
f>rit  et  (ie  ses  maximes  [lernicieuses.  Embra- 
sez notre  ûme  de  ce  feu  divin  qui  enflamma 
constamment  les  bons  pasteurs  sur  la  terre, 
et  (pji  leur  a  mérité  la  couronne  éternelle 
que  je  vous  souhaite.  Messieurs,  avec  la 
bénédiction  de  Monseigneur. 

DISCOURS  II. 

Sin  LES  AVANTAGES  ET  LES  QUALITÉS  DU  BON 
EXEMPLE  yl.E  DOIVENT  DONNER  LES  ECCLÉ- 
SUSTIQlKS. 

ChrisU  bomis  oilor  suiiins.  (II  for.,  H,  l'i.) 
Nou»  sommet  la  boime  odeur  de  Jésus-Clirisl. 

«  Il  faut,  «disait  saint  Jean  Chrysosloroo, 
nilue  celui  qui  est  chargé  deconduire  les  autres 
les  surpasse  par  ses  vertus,  comme  le  soleil 
surpasse  par  sa  splendeur  tous  les  astres 
dont  l'éclat  pAlit  devant  le  sion.  Sa  vie  doit 
être  lelleiiient  pure  et  réglée  que  l'on  puisse 
l'envisager  comino  le  plus  excellent  modôle 
h  suivri'.  "  lllum  qui  rcgendosniios  suscepic 
tanin  decct  gloriu  nctllrrr,  ut ,  inst<(r  solis, 
cœtcro»,  rrluti  slclliiruin  igiiirulns ,  suo  fal- 
gnre  olinniret .  Vilnm  débet  huberr  itu  imnttt- 
rulatdin  et  roiiiiKisiliiiii ,  ut  munis  in  ilhim  et 
illiu.i  I  ilatn,  rcluli  in  ci  finplur  aliquiid  excel- 
leni  inlucnntur.  (S.  Ciinvs.,  boni.  10  in  I 
Tim.)  t/i'st  ilans  ce  si'iis  que  saint  Pierre 
a  dit  ipie  les  prêlrrs  devaient  étie  la  forme 
et  le  iiiotlèh;  du  troupeau  :  l'orma  fticli  grc- 
ip*  fl  Vrtr.,  V,  W),  cl  (pio  saint  Paul  voulait 
que  les  ennemis  de  la  religion  fussent  coii- 
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fondus  cl  réiliiits  au  silence  n'ayant  rien  h 
condananer  et  h  reprendre  dans  la  vie  dos 
ecclésiastiques  :  Il  is  qui  ex  adierso  est  le- 
rtatur,  nihil  habriu  matum  dicerc  de  nobis. 
{TH.,  II.  ".  )  Plus  ils  sont  élevés  par  leur 
dignité,  plus  on  remanpie  allenliveincnt 
jusqu'à  leurs  luoinilres  aciions.  Examinons 
donc  dans  cet  tMitrelieii,  preriiièreinent ,  les 
motifs  qui  doivent  les  déterminer  à  donner 
le  bon  exemple;  secondement,  quels  en 
sont  les  qualités  et  les  caractères. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

n  Vous  êtes  la  lumièredu  monde,  disait  au- 
trefois Jésus-Christ  à  ses  apôtres.  Or,  on 
n'allume  pas  une  lampe  pour  la  placer  sous 

10  boisseau;  mais  elle  doit  ôtre  placée  sur 
Je  chandelier,  afin  d'éclairer  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  maison.  Que  votre  lumière 
brille  donc  de  telle  sorte  aux  yeux  des  iioni- 
nies  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et 
qu'ils  en  rendent  gloire  h  votre  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  »  Vos  cstistux mundi...  neqne 
accendunt  liuernam,  et  poniinl  enm  siib  ino- 
dio  ,  sed  super  (andelabruni ,  ni  luccal  omni- 
bus qui  in  domo  sunl.  Sic  luceal  lus  vestra 
roram  hominibus ,  ul  lideanl  npcra  restra 
bona  et  ijlorificeni  Palrem  vcslrum  qui  in  cœlis 
est.  {Matth.,  V,  \k,  15,  IC]  Il  faut  que  ('ha- 
que  pasteur  puissse  dire  à  ses  paroissiens 
ce  que  saint  Paul  disait  aux  premiers  fidèles: 
Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de  Jé- 
sus-Christ :  «  Imilatores  mei  eslote,  sicut  et 
egoChristi{l  Cor.,  IV,  IG);»  et  qu'on  recon- 
naisse même  la  vie  sainte  du  prêtre  dans  la 
conduite  des  lidèles  qu'il  dirige  :  Imitatores 
voslri  facti  eslis.  (I  T/iess.,  I,  G.)  Avant  que 
d'être  les  docteurs  des  Ames,  nous  devons 
être  leurs  modèles.  Tel  s'est  montré  ntjlre 
divin  Uédempteur.  Il  n'a  drmné  les  leçons, 
dit  saint  Luc,  qu'après  avoir  donné  l'exem- 
ple :  Ccepit  Jésus  facere,  et  docere.  (Act.  I,  1.) 

11  prêche  l'humilité,  mais  ce  n'est  ([u'après 
s'être  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forcne 
d'un  esclave,  et  se  rendant  en  tout  sembla- 
ble au  dernier  des  hommes  :  Semetipsum 
exinanivit ,  formam  servi  (iccipiens,  h(d)itu 
inventus  ut  hnmo.  (Phil.,  H,  7.)  Il  [)rèLhc  le 
détachement  des  richesses  ,  mais  ce  n'est 
qu'après  s'être  réduit  à  un  tel  état  de  pau- 
vreté, que,  tandis  que  les  renards  ont  des 
lanières  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ,  le 
Fils  de  l'Homme  n'a  [las  même  un  lieu  où  il 
jiuisso  re|)0ser  sa  lêle  :  Vulpes  fmeas  Itabcnt 
ri  volucres  cœli  nidos.  Filins  nulfm  hominis 
non  htibet  ubi  cnput  recUnet.  {Luc,  IX  ,  lyH.) 
Il  prêche  l'obéissance;  mais  ce  n'est  iju'après 
avoir  pris  un  corps  connue  nous,  alin  de  se 
rendre  obéissant  jusqu'^  la  n)orl,  et  à  la 
mort  de  la  croix  :  rnclus  nbrdiens  usquc  ud 
mortem,  ntorlrm  autcm  crucis.  {Phil.,  Il,  8.) 
Il  prêche  la  niorlilication  et  la  pénitence; 
mais  ce  n'est  (|u'aprè.s  .s'être  dévoué  lui- 
même  h  une  vie  entière  de  douleurs  cl  do 
siiuirrnnces  :  Prfrrit  in  dnlore  rita  ntra  ,  et 
i/nrii  mri  in  grmitibus.  {Psnl.  X\\  ,  It.)  On 
n'a  duni  rien  h  lui  objecter  quaiul  il  tient 
ro  lnnxn;{C  :  Celui  qui  mr  >uit,  ne  marche 
point  dam  Us  lénibrrs  .  •  (Jui.'rquiturmc  nom 


ambulat  in  tenebris.  »  {Joan.,  VIII,  12.)  On 
ne  peut  en  appeler  do  ses  leçons  h  ses 
exemples,  puisqu'il  a  commencé  par  les 
exemples,  et  qu'il  a  donné  ensuite  les  le- 
çons. Mais  aussi  quelle  n'est  pas  la  forme 
de  ses  paioles  !  jamais  homme  ne  parla  d'un 
ton  si  entraînant  et  si  énergiiiuc  :  Xunquam 
sic  locutus  est  homo,  sicut  hic  homo.  (Joan. , 
VII,  iG.)  On  vient  de  la  part  des  chefs  de  la 
nation  pour  s'emparer  de  sa  personne  ;  mais 
la  force  de  ses  discours  rend  stupéfaits  et 
immobiles  les  olliciers  qui  étaient  chargés 
de  cette  commission.  «  C'est  que  Jésus  ,  dit 
saint  Matthieu,  parlait  avec  puissance  et  au- 
torité, et  non  pas  comme  les  scribes  et  les 
pharisiens.  »  Erat  enim  docens  cos  sicut  po- 
teslatem  habcns,  et  non  sicut  scribœ  eorum  et 
pharisœi.  {.Matth.,  A'Il,  29.}  Ceux-ci  disaient, 
et  ne  faisaient  pas  :  Dicunt  et  non  faciunt 
{Matth.,  XXIII,  3);  ils  plaçaient  sur  les 
épaules  des  autres  des  fardeaux  pesants  et 
insupportables ,  et  ils  n'eussent  |)as  voula 
môme  les  loucher  du  bout  du  doigt  :  .4//j"- 
ganl  enim  nncra  gracia  et  imporlabilia  et 
imponunt  in  humeros  hominum,  digilo  autein 
suo  noiunt  eu  moi-ere.  {Ibid.,  4.)  .Aussi  Jésus- 
Christ  était-il  réduit  à  <iire  :  Conformez-vous 
à  leurs  avis;  mais  n'imitez  pas  leur  con- 
duite :  Quœcunque  dixerint  vobis  servale 
et  facite;  secuudum  opéra  vero  eorum  noiite 
facere.  {Ibid.,  3.) 

Prenons  garde,  Messieurs,  de  ne  pas  leur 
ressembler  :  «  Car,  si  celui-là  enseigne  vé- 
ritablement qui  fait  ce  qu'il  enseigne,  »  dit 
saint  Jean  Chrysostome  (hom.  10,  in  Matth."), 
«  celui  qui  ne  fait  pas  ce  qu'il  enseigne,  ensei- 
gne moins  les  autres  qu'il  ne  se  condamne 
lui-même.  »  Qui  docct  et  facit  quod  docet, 
rere  ille  docet:  qui  autcm  non  facil  quod  do- 
cet, non  alium  docct,  sed  seipsum  condemnat. 
«  Il  vaudrait  mieux,  suivant  le  raôine  Père, 
faire  et  ne  jias  enseigner,  (pie  d'enseigner  et 
ne  pas  faire.  »  El  mclius  est  facere  et  nondocere 
quam  docere  et  non  facere  {Ibid.}  ;  «  car  on  mé- 
prise, »  dit  saint  Grégoire,  «  les  discours  de 
celui  dont  la  vie  est  méprisable  :  vCujus  vita 
despicitur,  restât  ut  eloratio  contcmnatur.  Jo 
ne  dis  jias  (]u'un  pasteur  puisse  se  dis|)enser 
d'instruire,  à  Dieu  ne  plaise!  mais  je  dis 
que,  si  sa  vie  est  édifiante  et  exemplaire, 
elle  sera  encore  plus  utile  que  ne  le  seraient 
sansd'la  ses  discours.  Sénèque  l'av.-.it  rc- 
(onnu  lui-même  :"  Le  chemin  est  lonjj  par 
les  préceptes  et  les  leçons, dit-il,  mais  il  est 
court  par  les  exemples.  »  l.ongum  iter  per 
prœcepta,  brere  per  excmplu.  La  correction 
peut  irriter,  les  .ivertisscmenls  peuvent  dé- 
plaire. On  les  aliriliuera  tanliM  h  la  jalousie, 
tantôt  à  la  haine,  tantôt  i'i  rinjustico;  mais  il 
n'est  pas  possible  de  prêter  aucun  de  ces  mo- 
tifs à  une  vie  édiliaiUeet  sainte;  elle  a  plus 
d'empire  (pie  les  discours  les  plus  forts  cl 
les  plus  enlraiiianls.  Tout  le  monde  se  croit 
en  droit  de  juger  celui  ipii  annoiico  la  pa- 
rnle  de  Dieu  :  s'il  parle  d'une  manière  soi- 
gnée, on  lui  suppo.se  de  la  prétention  et  do 
l'ainoiir  pio|«rc;  s'il  a  un  langage  simple  cl 
familier, on  dit  qu'il  est  trivial;  s'il  s'énonco 
avec  lorcc  ot  véliémcncc,  c'esl.dil  on.unciu- 
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sur  le  détachement  des  richesses  dans  la 
bouche  d'un  prêtre  qui  ne  cherclie  pas  ses 
propres  intérêts,  mais  uniquement  ceux  de 
Jésus-Clirist  ?  On  ne  lui  dira  j>as  :  Vous  ne 
tous  instruisez  pas  vous-même,  vous  qui  ins- 
truisez les  autres.  -<  Qui  alias  doccs,  teipsum 
non  doces  (Rom.,  II,  21).  »  Médecin,  guéris- 
sez-vous vous-même.  «  Medice,  cura  teipsum. 
{Luc,  IV,  23.)  Mais,  pour  lui,  il  pourra  dire 
sans  crainte  :  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi 
ne  me  croyez-vous  pas?  «  Si  veritalem  dico 
vobis,  quare  non  crcditis  mihi?  {Joan.,  VllI, 
V)  parce  qu'il  pourra  ajouter  :  Qui  d'entre 
vous  me  convaincra  de  péché  ?  «  Quis  ex  vobis 
arguel  me  de peccato  ?  {Joan.,  VIII,  iC.)  Don- 
nons donc  l'exemple  ,  Messieurs  ,  puisqu'il 
est  si  avantageux,  et  qu'il  ne  soit  plus  po*:^ 
sible  désormais  d'aller  puiser  dans  les  scan- 
dales qui  rejaillissent  quelquefois  du  sanc- 
tuaire lui-même  ces  traits  meurtriers  que 
l'impiété  lance  contre  la  religion  ;  qu'en  nous 
voy;int  tout  lo  monde  puisse  reconnaître  eu 
nous  Ici  ministres  de  Jésus-Christ  et  les 
dispensateurs  de  ses  mystères  :  Sic  nos  exi- 
stimet  homo  ut  ministros  Cliristi  et  dispensa- 
tores  mijsteriorum  Dei.  (I  Cor.,  IV,  I.)  Or  à 
quelles  marques  peut-on  reconnaître  un  dis- 
pensateur tîdèle  sinon  dans  son  exactitude  à 
pratiquer  ce  qu'il  enseigne  aux  autres?  Mais 
en  quoi  devons-nous  donner  le  bon  exem- 
ple? C'est  le  sujet  de  la  deuxième  partie 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Je  ne  puis  vous  dire  d'une  manière  plus 
sûre,  .Messieurs,  en  quoi  vous  devez  donner 
le  bon  exemple  (}u'en  vous  rapjjelant  l'avis 
que  saint  Paul  donnait  à  son  disciple  Timo- 
tiiée  :  Que  personne,  lui  disait-il,  ne  méprise 
votre  jeunesse:  mais  soyez  l'exemple  des  fi- 
dèles dans  vos  paroles,  dans  votre  conduite 
extérieure,  dans  votre  charité,  dans  votre  foi, 
dans  votre  chasteté.  «  Nemo  adohscentiain 
luamcontewnat  :  sed  excmplum  csto  fidelium 
in  vcrbo,  in  conversalione,  in  charitate,  in 
fide,in  caslilale.  (I  Tim.,  IV,  12.)  Editiez  aussi, 
Messieurs,  d'abord  par  vos  paroles  :  In  verbo. 
Avez-vous  à  annoncer  dans  la  chaire  le.^  vé- 
rités saintes?  ne  vous  écartez  en  rien  de  la 
doctrine  de  l'Kglisc  :  Loqucre  quœ  décent  sa- 
nam  doclrinum.  [Tit.,  Il,  1.)  Soyez,  à  cet 
é^ard,  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude; 
car  on  attend,  et  l'on  a  droit  il'altendre  du 
prêtre  (|ue  ses  lèvres  soient  les  dépositaires 
de  la  science,  et  qu'on  ne  recueillera  rien  de 
sa  bouche  (pii  ne  soit  conforme  ;i  l'ensei^ne- 
inenl  des  saintes  Ivrituri's  et  de  l'Iifflise,  ipii 
en  est  l'interprète  fidèle  :  l.abia  vniin  siicer- 
doti»  iustodirnt  scii ntiam,  et  Iri/nn  requirent 
ex  ore  rjus,  quia  aiujclits  Domiiii  e.i crcitiiuni 
est.  (Mal.,  Il,  7.)  S'il  a  un  laii^aj^e  sluqile  et 
fainilier  pour  s'ncconunoder  .'i  la  |iortée  d(S 
Ions,  parce  qu'il  veut  gaj^ner  tout  le  inonde 
•I  Jésus-(;iirisl,  il  s'exiirinu,'  toujours  né/in- 
nioitis  d'une  ninriière  <ii){iie  de  l'Ivvangile  do 
Jésu.s-Clirisl  :  iJiqne  l-Jraiigelio  (.'hrisli  (l'hil., 
I,  27) ,  c'esl-ù-dire  qu'il  ne  s'abaisse  jainuis 
jusqii  <'i  In  trivialité,  et  qu'il  évite  toutes  les 
narialioiis  que  l'on  |iourrail  censiirur  avec 
ijiiel  pie  espèce  cje  fonduiiienl,  |>arco  qu'elles 


porté,  un  furieux;  s'il  le  fait  avec  calme  et 
douceur,  il  endort.  Le  bon  exemple  n'est 
sujet  à  aucun  de  ces  inconvénients  ;  il  a  tout 
à  la  fois  un  langage  simple  et  sublime,  plein 
de  force  et  de  suavité;  son  style  est  parfait 
et  irrépréhensible.  Saint  Cyprien  était  in- 
contestablement un  grand  orateur;  mais  ja- 
mais aucun  de  ses  discours  ne  produisit  l'ef- 
fet qui  résulta  du  spectacle  de  son  martyre  : 
ce  fut  alors  qu'un  concert  de  voix  unanimes 
fil  entendre  cet  énergique  langage  :  '<  Mou- 
rons avec  lui,  et  que  nos  têtes  tombent  avec 
la  sienne.  »  Et  nos  decollemur  cum  ipso. 
Saint  Irénée,  à  cause  de  ses  vastes  connais- 
sances, fut  la  terreur  des  hérétiques  de  son 
siècle,  et,  sans  contredit,  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  l'Eglise  ;  mais  son  courage  à 
braver  les  supplices  pour  la  gloire  du  nom 
de  Jésus-Christ  fut  mille  fois  plus  efficace 
encore  :  aussi  vit-on  des  milliers  de  chré- 
tiens mêler  leur  sang  avec  celui  de  ce  pas- 
teur fidèle. 

Mais  il  n'est  pas  toujours  nécessaire,  pour 
éditier  les  peuples,  que  les  ecclésiastiques 
aient  à  subir  les  persécutions  des  tyrans,  ou 
à  remporter  la  palme  du  martyre  :  un  exté- 
rieur modeste  fait  aimer  la  modestie,  une 
vie  pure  fait  chérir  la  pureté,  des  manières 
douces  et  affables  gagnent  et  apaisent  les 
esprits  les  plus  farouches.  Saint  Augustin 
allait  de  temps  en  temps  rendre  visite  à  saint 
Arabroise  ;  mais  souvent  il  lui  arrivait  de 
sortir  de  la  maison  du  pieux  prélat  sans 
avoir  osé  lui  adresser  une  seule  [larole  :  à 
peine  avait-il  remarqué  de  loin  son  air  gra- 
ve, pénétré,  recueilli,  qu'il  s'en  retournait 
8u.«oi  instruit  et  édifié  que  s'il  avait  joui  de 
sa  conversation.  L'incomparable  Marie,  par 
un  seul  de  ses  regards,  inspirait  h  jamais  l'a- 
luour  et  la  pratique  de  la  pureté,  au  rapport 
de  saint  Auibroise  :  L'I  si  quos  inspireret,  cas- 
titatis insigne  conferret.  L'auteur  de  la  Vie  de 
lainte  Catherine  de  Sienne,  qui  l'avait  diri- 
gée pendant  plusieurs  années,  dit  qu'à  sa 
seule  vue  les  pécheurs  se  convertissaient,  et 
les  confesseurs  qui  l'accompagnaient  dans 
ses  voyages  pouvaient  à  peine  sulliie  à  en- 
tendre les  confessions  de  ceux  que  la  com- 
ponction et  le  repentir  amenaient  à  leurs 
pieds  :  il  y  en  avait  trois  à  qui  le  jiapo  Gré- 
Jjoirc  XI  avait  accordé  tous  les  pouvoirs  des 
évéques  relativement  à  la  confession,  afin 
iiu'aucun  délai  ne  pût  retarder  leur  retour  h 
Dieu.  (Vie  de  sainte  Calh.,  p.  IC'J.)  Si  donc 
la  seule  vue  d'une  lille  «le  trente  ans,  exté- 
nuée par  les  jeûnes  et  les  inar.éralions,  a  (lu 
produire  des  conversions  sans  nombre,  (pie 
nu  proiluira  pas  l'eiemple  soutenu  de  traites 
1g5  vertus  ecclésiastiques,  dans  un  |irélre 
surtout  uni  joindra  la  force  de  fa  prédi(  aiion 
k  renlralncuieiil  ûéjh  si  |iuissaiit  de  l'édifi- 
«:alion7()n  peut  en  juger  par  les  ()rodiges 
ai''ont  oiiéret  les  Xavier,  les  François  Héuis, 
les  (^tiarles  Korruniée,  les  François  de  Sales, 
leA  Vincent  de  Paul  et  tant  d'autres.  Quelle 
force  n'a  pas  un  ditcours  sur  riiuniililé 
clan<i  la  bouche  d'un  hoinnie  tolaleiiienl  mort 
h  lui-tnênio;  un  discours  sur  \a  pureté  dans 
la  liorjciio  d'un  an^c  lerresirc,  un  iliscoiirs 
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S'oint  beaucoup  pni';  miisiblfîs  qu'utiles  h  la 
religion  dont  il  <"<t  lp  dôtcnscDr  nattirci  : 
Ineplas  auttm  tl  aiiilm  fahidas  deiiln.  (I  Tim., 
IV,  7.j  Si  le  prêtre  cl  li;  pasteur  est  oblige  de 
.siijnaler  (lartcnit  sa  pnnienne  ,  c'est  [larliru- 
lièreiiient  ijiiand  il  jiarle  dans  l'assembir'c 
dos  lidèi'es  :  Os  priideiiiis  f/iiirritur  in  eccU- 
fia.  {Eccli.,  \XI,  il).]  Dans  les  conversa- 
tions, on  ne  ci'ndainne  pas  en  lui  une  plai- 
santerie r(?servt''e  et  décente,  mais  on  serait 
srandalisé,  avec  raison  ,  de  l'entendre  jilai- 
sanler  sur  di's  siijfts  délicats  on  répréliensi- 
bles  :  Non  scurrililan  quo'  ad  rein  non  perti- 
net.  [Eph.,  V,  i.)  On  ne  tolère  pas  i]iiclipie- 
Ibis  lians  un  ecclésiasiii|ue  ce  (jue  l'on  peut, 
à  la  rij^ueur,  soiiH'rir  dans  un  laii|ue  :  «  (le 
qui,  dans  In  bouche  de  ce  dernier,  pourrait 
n'être  envisa,j;é  que  comme  légèreté  et  ba- 
gatelle peut  être  considéré  ilans  un  ministre 
de  Jésus-Christ  comme  un  hlasphèrne,  »  dit 
saint  Bernard.  Quœ  sunt  in  orc  laicorum 
nugœ,  sunt  in  ore  sacerdotnm  blasphemiœ. 
«  Prêtre  du  Seiiincur,  vous  avez  consacré 
votre  bouche  à  Jé^us-Christ,  il  ne  vous  est 
pas  permis  de  la  faire  servir  à  un  langage  ([ui 
le  déshonore;  l'habitude  que  vous  en  con- 
tracteriez [)Ourrail  être  regardée  comme  un 
sacrilège  :  »  Conseirnsti  os  titum;  talibus 
aperire  illiritnm  csl,  assuescere  sacrilrgium. 
(S.  BF.B>-.)(Ju'il  ne  vousarrive  donc jaiiiaisde 
vous  permettre,  même  pnr  une  manière  de 
récréation,  de  ces  propos  grossiers  que  la 
seule  éducation  sullit  pour  bannir  du  lan- 
gage. Le  saint  concile  de  Trente  (sess.  i] 
veut  qu'on  n'abuse  jamais  des  paroles  ou  des 
sentences  de  l'Ecriture  sainte  pour  les  faire 
servir  h  quelque  chose  de  plaisant,  de  ridi- 
cule, de  superstitieux  ;  il  fait  un  devoir  aux 
évêi]ues  de  [irendre  tous  les  moyens  qui  se- 
ront en  leur  pouvoir  pour  détruire  cet  usage, 
qu'il  a|ipelle  uneirréviTciice  et  un  mépris  -.Ad 
tnllrndnin  liuj;ismodi  irrrrerenlinm  ri  conlem- 
phim.  .\yons  la  plus  grande  attention  à  éviter 
aussi  toute  es|ièce  de  médisance.  Hélas  Icedé- 
faulesl  malheureusement  lrf)pcommun  (larmi 
un  grand  nombre  d'ecclésiasiicpies.  Eu  les 
entendant  parler  ainsi,  les  gens  du  monde  se 
rassurent  et  ne  veulent  i>as  se  persuader  que 
la  médisance  soit  un  si  grand  mal,  puisque 
les  prêtres  se  la  permettent  avec  tant  de  fa- 
cilité. Sous  prétexte  de  consulter,  d'éclaircir 
quelque  dilliculté,  que  de  discours  contrai- 
res à  la  charité  (|ue  l'on  devrait  avoir  pour 
ses  confrères  et  ses  jiaroissiens  1  Saint  Jé- 
rAmo  trouvait  aussi  (juc  celait  un  langage 
déplacé  dans  un  prêtre  de  parler  de  la  beauté 
des  femmes  :  De  formis  mulienim  nunf/unm 
disputes.  {Ad  Nep.)  Il  ne  serait  f;uère  moins 
réjiréhen^ibie  en  prolon.;cant  la  ronversa- 
lion  sur  les  vins  et  la  lionne  chère,  ou  en 
cherchant  h  se  faire  valoir  lui-même,  ou  en 
parlant  de  ses  seriufms  et  des  elbls  qu'ils  ont 
produits,  des  péclnurs  qu'ils  ont  ramenés  h 
la  vertu.  Il  faut  qu'il  soit  discret  dans  les 
interrogations  ipi'il  fait,  et  secret  dans  les 
confldenccs  qui  lui  sunt  faites  -  en  un  mot, 


qu'il  ne  dise  rien  qui  ne  soit  conforme  à  la 
vérité,  à  la  pureté,  h  ré(piité,  à  la  sainteté, 
h  la  douceur,  h  la  charité,  rien  qui  ne  tourne 
à  la  gloire  de  la  vertu  ou  de  la  discipline  ec- 
clésiastique :  Quirninque  vtra  ,  quœcunque 
pudica,  qitfrnuiqiic  jusia,  quœcunque  sancla, 
quivrnnqur  amahiliti,  quœcunque  bonœfmnœ:  si 
qua  'irlus,  siqua  laiix  disciplinœ.{Phil.,l\',  8.) 
II.  Editiez  par  votre  conduite  extérieure 
et  vos  rapports  avec  les  hommes: car  c'est  !o 
sens  que  l'on  doit  donner  h  ces  mots  :  7n 
coniersatione.  Ai/ez  soin,  dit  saint  Paul,  de 
faire  le  bien,  non-seulement  devant  Dieu,  mais 
encore  drvant  les  hommes  :  «  Providenles  bona, 
non  lanlum  coram  Deo,  sed  cliam  coram  om- 
nibus hominibus.  (Rom.,  XII,  17.)  C'est  aussi 
ce  que  recommande  saint  Cy|)rien  en  disant 
qu'il  faut  s'elîorcer  de  plaire  à  Dieu  par  sa 
conduite  extérieure  :  Ptarendum  est  oculis 
divinis,  eliam  Itabitu  corporis.  Saint  Ainbroise 
crut  devoir  exclure  des  saints  ordres  un 
ji'iine  homme  h  qui  l'on  ne  pouvait  repro- 
cher autre  chose  que  son  défaut  de  modestie 
extérieure  et  un  air  trop  évaporé.  En  un 
mot,  dit  l'Esprit-Saint,  on  peut  déjà  juger 
un  homme  en  le  voyant,  en  considérant  la 
manière  dont  il  se  prïsente,  dont  il  s'habille; 
son  rire,  sa  démarche,  tout  annonce  ce  qu'il 
est:  Ejt  visu  cognosrilnr  rir,  et  ah  occursu 
faciei  cognoscitur  sensaïus:  amictus  corporis, 
et  risus  dentium,  et  ingressus  hominis  annun- 
liant  de  illo.  {Eccli.,  XIX,  27.)  «  Il  est  dans 
l'ordre,  dit  le  saint  concile  de  Trente,  que 
les  clercs,  ayant  l'heureux  /'arlage  d'appar- 
tenir au  Seigneur,  aient  une  vie  etdes  mœurs 
tellement  réglées  que  dans  leurs  vêtements, 
leurs  gestes,  leur  démarche,  leurs  discours, 
et,  en  un  mot,  dans  toute  leur  conduite,  ils 
ne  laissent  rien  rcmarl^ucr  (pie  de  grave  et 
do  modeste,  rien  qui  ne  respire  la  religion 
dont  ils  sont  les  nnnistres:  t,  Sic  decet  cle- 
ricos  in  sorlcm  Domini  rocatos,  vilam  mo- 
resque suos  omncs  componere,  ut  habita, 
gestu,  sermone,  aliisquc  omnibus  rébus,  nii 
nisi  grave,  tnnderatum  ac  religione  plénum 
prœ  se  ferant.  (Sess.  il.  De  réf.,  c.  1.)  Non- 
seulement  ils  ne  doivent  pas  rougir  de  l'ha- 
bit ecclésiastique,  mais  ils  doivents'en  faire 
gloire  ;  il  faut  que,  depuis  leur  lever  jusqu'à 
leur  coucher,  ils  soient  si  conqiléiement  el 
si  constamment  dans  une  tenue  ecclésiasti- 
que, qu'ils  ne  puissent  jamais  être  surjiris 
et  cmbarras^és  de  l'arrivée  subite,  ou  d'un 
su|)érieur  qui  surviendrait  inopinément,  ou 
fie  toute  autre  personne.  Pour  cela,  il  faut 
qu'ils  évitent  de  se  mettre  trop  h  l'aise,  sous 

I  rélexte  qu'ils  ont  besoin  de  respirer  el  do 
se  remettre  des  courses  fatigantes  qu'ils  ont 
faites;  ils  no  doivent  pas  avoir  leurs  che- 
veux taillés  et  disposes  à  la  manière  des 
gens  du  monde,  mais  coupés  en  rond  et 
tiiiiibant  légèrement  derrière  la  tête  (lui  doit 
liiiijouis  laisser  a|iiMcevoir  sa  couronne  clé- 
iicale  régulièrement  rafraichie  el  sutlisain- 
inent  visible  (8:iJ.  Uion  dans  leur  langage  el 

II  urs   manières  ne  doit  les  rapprocher  dos 


(83)  Le  cirnr   sr  iioiilcvi>   (luaml  on   «iKTÇnil  lots  l.i  itoiitaiir  ilu    piolro.   le  liiilcm    p.iiilaion   ou    k-k 
bouet  du  riuMni»  \njageur. 
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séculiers  :  car  c'est  à  eux  surtout  quo  s'a- 
dressent ces  paroles  de  l'Apôtre:  A'e  vous 
conformez  pas  à  ce  siècle.  «  yolite  conformari 
huic  sœculo.  »  {Rom.,  XII, 2.)  Leur  ameuble- 
ment doit  être  simple,  mais  sans  malpro- 
preté ;  leur  regard  doit  être  réservé  et  mo- 
deste, sans  être  sombre  ni  farouche;  leur 
vi.sage  serein  et  paisible,  sans  évafioration; 
leurs  gestes  bienséants  et  réglés,  sans  agita- 
tion excessive  ou  ridicule;  leur  démarche 
coaiposée,  sans  trop  de  lenteur  ni  de  pré- 
cipitation ;  leur  maintien  grave  sans  hauteur 
ni  tierté  :  leur  extérieur  propre,  sans  recher- 
che ni  affectation  ;  leur  caractère  égal,  sans 
boutade  d'humeur,  de  chagrin  ou  d'empor- 
tement. 

III.  Incharilate.  Edifiez  par  votre  charité. 
Il  faut  qu'en  nous  voyant  agir,  les  fidèles 
soient  persuadés  que  la  charité  à  l'égard  de 
Dieu  ou  du  prochain  est  le  motif  de  toutes 
nos  actions,  et  non  l'intérêt  propre,  l'orgueil 
ou  la  cupidité  :  Omnia  vestra  in  charitate 
fiant.  (1  Cor.,  XVI,  li.)  Quand  un  prêtre 
n'agit  que  par  ce  jirincipe,  les  peuples  ne 
tardent  pas  à  s'en  convaincre  el  à  le  recon- 
naître pour  un  vase  d'honneur,  sanctifié,  utile 
aux  intérêts  de  Dieu,  et  propre  à  opérer  toute 
espèce  de  bien:  a  Vas  in  Iwnorem  sanctifica- 
tum  et  utile  Dnmino,  ad  omnc  opus  bonuin 
paratum.  w  (II  Jim.,  II,  21.)  On  voit  que  c'est 
la  gloire  de  Dieu  qu'il  cherche,  et  non  la 
sienne,  que  c'est  pour  Dieu  qu'il  veut  con- 
quérir les  cœurs,  et  non  pour  lui-même. 

L'amour  qu'il  a  pour  le  prochain  le  fait 
soupirer  sans  cesse  après  l'heureux  moment 
où  il  verra  les  péctieurs  se  convertir;  il 
souffre  pour  eux,  comme  l'Aiiùtre,  les  dou- 
leurs d'un  enfantement  spirituel,  jus(]u'à  ce 
que  Jésus-Christ  soit  foriué  en  eux,  c'est-à- 
dire  jusqu'il  ce  qu'il  leur  ait  communiqué 
la  vie  de  la  grâi-e  :  Filioli,  quos  iterum  par- 
turio,  donec  formetur  CItristus  in  vobis. 
(Gai.,  IV,  19.)  Il  voudrait  être  toujours  au- 
près d'eux  pour  les  instruire  de  leurs  de- 
voirs; il  voudrait  pouvoir  diversifier  son 
langage,  pour  raccommoder  h  tous  leurs  be- 
soins: Vellem  etie  apud  tos  modo,  et  mutare 
rocem   meam,   i/aoniam   confundor  in  vobis. 

fibid.)  Il  e.il  prêt  h  dfmncr  .'•a  vie  pour  ses 
rères;  si  ce  bonheur  lui  était  préparé,  il  en 
tressaillirait  d'allégresse,  et  il  voudrait  que 
toutes  les  âmes  liiièles  l'en  félicitassent  et 
s'en  réjouissent  avec  lui  :  Sed  etti  immolor 
guprn  larrificiuiu  et  obteqnium  fidei  vrstnr, 
gaudeo  el  ronijratulor  omnibus  vobis:  idip- 
tum  autrm  el  rot  ijaudrle  et  rontjrutuluinini 
mthi.  Il'lut.,  II,  17,  18.)  Il  se  fait  tout  h  tous 

i>our  le»  grtgfier  tous  'i  Jésus-<>lirist  :  Omni- 
'Ui  omnia  faclui  num,  ut  omnes  fitrerem  lal- 
toi.  (1  Cor.,  I.\,  22.)  Il  est  petit  avec  les 
petite,  faible  avec  les  faillies  ;  il  s'accoinrnoiji; 
el  se  proj)ortioiiiie  aux  besoins  de  tous;  il 
donne,  »eli)n  son  pouvoir,  des  secfiiirs  aux 
pauvrfs,  de»  consolation»  aux  ailligés,  des 
BS!Hslances  aux  mnlndes;  il  est  lidèîo  h  ses 
ami»,  généreux  envers  se»  enneinis,  liumblo 
et  fjocile  h  l'égard  de  se»  supérieurs,  aima- 
blo  envers  »e»  é^aux,  et  eoni|iati»sflnt  h  l'é- 
Kard  doses  Inférieurs;  il  honore  les  hommes 


vertueux  ;  il  est  sans  amertume  et  sans  liel 
à  l'égard  des  hommes  irréligieux  ;  il  s'ap- 
plique avec  zèle  à  rafferanssement  lies  justes 
et  à  la  conversion  des  pécheurs;  il  est  sans 
haine  et  sans  jalousie  pour  ses  rivaux  ;  il 
est  obligeant  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
Oh  1  qu'une  pareille  cliarité  est  édifiante  et 
puissante  sur  les  cœurs  1 

IV.  In  fide.  Edifiez  par  votre  foi.  Il  serait 
honteux,  j'en  conviens,  qu'on  pût  révoquer 
en  doute  la  toi  d'un  prêtre.  Cependant,  com- 
ment la  supposer  clans  celui  qui  ne  connaît 
qu'une  froide  et  fastidieuse  routine  ;  en  celui 
chez  qui  on  ne  voit  ni  recueillement,  ni 
gravité,  ni  onction?  Ah!  un  bon  prêtre  se 
montre  sous  un  tout  autre  aspect.  L'oraison 
est  sa  force,  sa  ressource,  sa  consolation,  sa 
lumière;  il  se  passerait  jilus  aisément  de  la 
nourriture  corporelle  que  de  cet  aliment 
sacré.  Dans  sa  préparation  au  saint  sacrifice, 
c'est  un  ange;  à  l'autel,  c'est  un  chérubin; 
dans  son  action  de  grâce,  c'est  un  séraphin. 
Comme  ce  vertueux  Népotien  dont  saint 
Jérôme  a  tracé  l'éloge,  il  montre  une  pieuse 
sollicitude  pour  toutes  les  saintes  cériimo- 
nies  :  7/1  omnes  cœremonias  pia  sollicitudo 
disposita;  il  est  également  fidèle  aux  moin- 
dres devoirs  et  aux  plus  impoitants  :  lYort 
}ninus,  non  majus  negligebat  ofliciam.  Quelle 
(|ue  soit  la  fonction  5  laijuelle  il  s'ap|)lique, 
sa  gravité  et  sa  modestie  annoncent  combien 
il  est  pénétré  de  ce  i]u'il  fait;  au  saint  tri- 
bunal, c'est  un  père  tendre  cpii  relève  cha- 
ritablement le  pécheur,  l'arrache  à  ses  vices 
pour  l'attacher  non  à  lui-môme,  mais  à  Dieu. 
Administre-t-il  les  derniers  sacrements? 
c'est  avec  cette  charité,  cette  ferveur  qui 
remplissent  les  mourants  de  foi,  d'espé- 
rance, d'amour  et  de  componction,  édifiiuit 
les  fidèles,  et  fiint  rentrer  en  eux-mêmes  les 
nlus  grands  pécheurs.  L'esprit  de  loi  (pii 
l'anime  lui  fait  snp|)oiter  avec  courage  tou- 
tes les  [leines  attachées  <i  son  saint  elat.  Je 
sais  à  ipii  je  me  suis  confié,  dit-Il  avec  le 
grand  Apôtre,  je  sais  5  qui  je  me  suis  ciuifié, 
et  je  suis  certain  que  les  fatigues  aux(|U(dles 
je  me  livre  pimr  sa  gloire  et  la  sanctilicatitin 
de  mes  frères,  sont  autant  de  trésois  (pio 
j'envoie  devant  moi,  et  (jue  je  retrouverai 
dans  le  ciel  :  Srio  cui  credidi,  et  ccrius  sum 
(juia  jxitcns  est  ilrposiluni  mrum  servarc  in 
illum  diem.  (II  /'(//(.,  I,  12  )  Aliu  de  remplir 
ses  fonctions  d'une  manière  plus  parlailc-  et 
plus  sainte,  il  ne  laisse  pas  pasMU-  quinze 
jours  sans  s'up|iroclier  du  saint  tribunal  ;  il 
s'y  présente  même  plus  souvent  (piand  les 
besoins  de  sa  conscience  l'exigeiil. 

V.  In  caiiitatc.  Persunne  ipii  ait  même  la 
pensée  d(!  l'atlacpier  surc(;  pouil,  tant  il  a  de 
retenue,  do  rési;ive,  de  mndestii^  dans  ses 
r(!gards,  dans  ses  paroles  et  dans  toute  sa 
conduite.  Non-seulemrnt  au  di.'lnu's,  mais 
dans  le  lieu  saint,  au  sacré  tribunal,  en  iai- 
.sant  le  catéchisuu;,  (^ii  administrant  les  (hsr- 
niers  sacrements,  il  uc.  veut  pas  comme  saint 
Jérôme  le  dit  de  son  cher  Né|)(iticn,  il  no 
veut  pas  jirêter  occasiuii  l\  aucune  rumeur, 
h  aucun  discours  siiiislri',  ou  tant  soit  peu 
défavorable  :  Ut  nutlum  obfrrni  in  $e  runiori$ 
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fahnlam  daret.  Tour  5e  conserver  pur  et 
sans  liiclic  vous  le  vcrrfz  toujours  occupé 
et  j.imnis  oisif,  observant  la  jilus  exacte 
tempérance,  n'ayant  d'autres  rapports  avec 
les  personnes  du  sexe  que  ceux  (pji  sont 
in'hspcHsalilcs;  encore,  dans  ces  circonstan- 
ces, a-t-il  soin  de  se  mettre  à  couvert  de 
loutreiiroclie  j>arla  plus  scrupuleuse  gravilé. 
Sauveur  du  monde,  modèle  accom|ili  de 
tous  les  pasteurs,  vous  nous  avez  donné 
l'exemple,  afin  que  nous  n'eussions  rien  de 
plus  îi  cœur  que  de  marcher  sur  vos  traces  : 
Exemplum  dedi  robis  ut  quemadmodiim  ego 
feci,  ita  et  vos  farialis.  {Jonn.,  XIII,  13.)  Vous 
voulez  surtout  que  vos  ministres  soient  aux 
jeux  des  peuples  vos  copies  vivantes  et  fi- 
dèles :  Si  quis  mihi  miiiislrat,  me  sequatur. 
(Joan.,  XII,  2G.)  Ah  1  Seii^nour,  attirez-nous 
tous-me'me  sur  ms  pas,  et  nous  courrons  à 
l'odeur  de  ras  parfums.  «  Trahe  nos; post  te 
curremus  in  odorem  itngucnlorum  tuorum.  » 
(Caitt.,  I,  3.)  C'est  vous-môme  qui  nous  dites 
liar  la  houclic  de  l'Apôtre  :  Servez  en  toutes 
choses  de  modèles  à  vos  frères  par  vos  bonnes 
(Tuvres.  «  In  omnibus  (eipsnm  prœbe  erem- 
plum  bonorum  operum.  »  {Til.,  Il,  7.)  Nous 
voi(  i.  Seigneur,  disposés  h  vous  écouter  avec 
docilité,  et  à  vous  suivre  avec  courage. 
Puisse  la  bonne  odeur  de  nos  vertus  réparer 
les  scandales  que  nous  avons  donnés,  peut- 
Cire,  par  le  fiasse,  cl  ramener  autant  d'âmes 
(jue  nous  en  avons  perdu  ou  laissé  perdre, 
afin  (]ue  nous  jiuissions  dire  un  jour  avec  le 
saint  homme  Job,  quoique  dans  un  sens  dif- 
férent :  J'ai  servi  d'exemple  â  tous  :  «  Exem- 
plum feci  corameis.  »  [Job,  XVIJ,  6.)  C'est  à 
ce  prix  que  nous  pourrons  espérer  de  vous, 
ô  prince  des  pasteurs,  la  couronne  immar- 
cessible  de  gloire:  i'f  cum  vcnerit  princeps 
pasloruni,  percipictis  immarcescibitem  gloriœ 
coronam.  (I  Pctr.,  V,  4.)  Dieu  vous  en  fasse 


la  grAce 


DISCOIKS  in. 

SUR    LA    PRUDENCE. 


ut 


Consilinm  ruslrMliol  le  et  prudcnlia  senabil   l 
erii3ri<ia  via  mal.i.  [Prov.  Il,  tz.) 

1^  rmiicil  vous  (fardera  et  In  prudence  vmii  sauvera  en 
i-#io  délounuml  rfis  nwura'isa  voies. 

«  On  alouéeladmiré,»ditsaint  Jérôme, «la 
senlencc  d'un  poêle  grec  rpii  disait  :  Parmi 
ceux  qu'on  |ieut  estimer  heureux,  la  pre- 
mière place  est  due  Ji  celui  (pii  est  assez 
()rudent  [lourse  bien  conduire  par  lui-mOmo  ; 
hi  sccomle  h  celui  qui  sait  régler  sa  conduile 
sur  les  avis  d'un  liomme  sage  et  prudetit. 
Mais  jiour  celui  qui  ne  sait  ni  se  conduire 
ni  se  laisser  conduire,  il  est  incapable  de 
contribuer  ."i  sa  pro(ire  félicili' el  îi  la  félicilé 
des  autres  :  »  Grirci  pnelir  Inudubilis  illn  cl  nd- 
mirnndn  sentrntin  est  ;  l'rimnm  esse  bealitm 
qui  prr  se  sapiiit,  secundum  qui  sapienlent 
iiHilint  :  qui  autrm  ulrnqur  curent  inutilcfn 
rssr  liim  sibi  quum  aliis.  Celle  sentence  (pti, 
'Impliquée  h  tout  bomme  sans  distinction, 
est  d'une  vérilé  incontestable,  n'est  plus  as- 
sez expressive  quand  il  s'agit  des  ministres 
de  Jésus-Chrisi;  i  ar  sj  celui  qui  se  conduii 


ou  se  laisse  conduire  d'après  les  règles  de  ta 
prudence  assure  sa  félicilé  el  celle  des  au- 
tres, celui  qui  méconnaît  les  règles  de  la 
pruilence,  en  se  perdant  lui-même,  entraîne 
dans  sa  perte  beaucoup  d'âmes  qui,  sous  un 
aulre  guide,  se  seraient  sauvées,  .\ussi  l'Es- 
prit-Saint  dit-il  ipi'il  y  a  moins  de  danger  à 
rencontrer  sur  son  chemin  la  femelle  de 
l'ours  h  qui  on  a  enlevé  ses  petit';,  que  d'êlre 
livré  à  un  imprudent  (pii  agit  d'après  sa  fo- 
lie :  Expedit  mngis  ursœ  occurrere,  raptis 
felibus,  quam  faluo  confidenti  in  stuttitia 
sua.  (Prov.,  X\  II,  \i.)  Il  es!  donc  important 
d'examiner  d'abord  en  quoi  consiste  la  pru- 
dence et  comment  on  y  parvient,  et  s'il  ne 
m'est  pas  possible  île  traiter  à  fond  celle 
matière  dans  un  seul  discours,  je  vous  ferai 
connaître  dans  le  suivant  quelles  sont  les 
qualités  de  la  prudence. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Saint  Basile  définit  la  prudence  la  con- 
naissance de  ce  que  l'on  doit  faire  et  de  ce 
que  l'on  doit  éviter  :  Rerum  agendnrunt 
omiltendarumve  cognitio.  Saint  Augustin  lui 
donne  pour  compagnes  inséparables  la  mé- 
moire qui  rappelle  le  passé,  l'intelligence 
qui  juge  du  présent,  el  la  prévoyance  qui 
s'occupe  de  l'avenir.  Saint  Thomas  la  fait 
escorter  de  la  docilité  <i  suivre  les  conseils 
salutaires,  de  la  pénétration  dans  les  conjec- 
tures, de  la  raison  ([ui  discute,  de  la  circons- 
])ection  (]ui  examine  les  circonstances  et  do 
la  précaution  (|ni  provient  les  inconvénients. 

Heureux,  dit  l'Èspril-Sainl,  l'homme  quia 
trouve  h  sagesse  et  qui  est  riche  en  prudence, 
son  acquisition  est  préférable  à  tous  les  tr/' 
sors  de  l'or  et  de  l'argent  :  elle  est  plus  pré- 
cieuse que  toutes  les  richesses,  et  rien  de  tout 
ce  qui  peut  occuper  les  désirs  de  l'homme  ne 
peut  lui  être  comparé:  à  sa  droite  se  trouve 
la  longueur  des  jours  et  â  sa  gauche  les  tré- 
sors et  la  gloire;  ses  voies  sont  ravissantes  et 
ses  sentiers  assurent  le  bonheur  et  la  paix. 
«  Jicalus  homo  qui  invenit  sapientinm  et  qui 
afjluil  prudentia;  melior  est  acquisilio  ejus 
negotiatione  argenti,  et  auri  primi  et  puris- 
simi,  fructus  ejus  ;  pretiosior  estcunctis  opi- 
bus,  et  omnia  iiuiv  desideranlur  buic  non  va- 
lent comparun  ;  longitudo  dierum  in  dextera 
ejus,  et  in  sinistra  illius  divitiœ  et  gloria  ; 
vi(r  ejus,  vitp  pulchrir,  et  omnes  sfmilœ  illius 
pacijiciT.  (Prov.,  III,  13,  et  se(j.}  Jésus-Chrisl 
voulait  que  les  apôtres  eussent  la  camleur 
cl  la  siiiiplicilé  de  la  colombe;  mais  il  n'exi- 
geait pas  moins  (pi'ils  eussent  la  prudence 
du  ser|)enl  :  Eslote  prudentes  sicul  serpen- 
tes, et  simplires  sicut  colnmbip.  (.Mallh.,  X, 
Uv.)  Saint  Paul  ne  balance  pas  .h  dire  que  la 
prudence  de  lesprit  e>l  la  vie  de  l'homme 
et  la  source  de  son  bonheur  :  Prudentia 
spirilus  vita  et  pax.  [Rom.,  \\\\,  (i.)  Saint 
Rasile  dit  iiu'elle  est  une  vertu  surnaUirelle 
et  divine  :  Proferto  divinaqmrdam  resest  con- 
silinm ;  el  saint  Aiubriuse,  qu'elle  est  la  pre- 
luièro  source  de  nos  devoirs  :  Primus  officii 
fous  prudentia.  «  Oicz  la  prudence,  dit  >;nnl 
llernard,  el  la  vertu  deviendra  vice  :  »  7"ii//c 
hnnr  et  virlus  rilium  rril.  I."  Seigneur,  ■l.ins 
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le  Leuléronome,  semlile  ne  reprocher  à  son 
peupleque  le  défaut  de  prudence.  Il  pouvait 
cependant  lui  reprocher  ses  murmures,  ses 
désordres,  sa  sensualité,  son  idolâtrie  ;  mais 
dans  un  seul  reproche  il  les  renferme  tous  : 
carsj  ce  peuple  eût  élé  prudent,  il  aurait  in- 
contestablement  évité  tous  ces  excès.  C'est  une 
nation  sans  conseil  et  sans  prttdence,  dit-il  ; 
plût   à    Dieu  qu'ils  eussent   plus  de  sagesse, 
plus  d'intelligence  et  plus  de  soin  de  prévoir 
ce  qui  doit  enfin  leur  arriver  !  «  Gens  absque 
eonsilio  est  et  sine  prudentia;  utinam  sapè- 
rent et  intelligerenlac  novissima  providerent ! 
{Deut.,  XXX.II,  29.)  Il  n'y  a  dans  lenfer  que 
des  imprudents  et  des  insensés  :  Simul  in- 
sipiens   et  stullus  peribunt.   {Psal.  XLVIII, 
11.)    Les   vierges   ituprudentes  ne  peuvent 
être  admises  dans  la  salle  des  noces.  En  vain 
frappent-elles  à  la  porte,  elle  est  fermée  et 
ne  sera  jamais  ouverte  :  Clausa  estjanua, 
(Matth.,  XXV,    10.)  Comprenez  donc  cette 
morale  et  devenez  prudents,  ù  vous  qui  ju- 
gez la  terre  :  Jntelligite,  erudimini  qui  judi- 
catis   terrain.  {Psal.  II, -10.)  Vous  êtes.  Mes- 
sieurs, le  sel  de  la  terre  :  «  Vos  estis  sal  ter- 
rœ.  Mais  si  le  sel   n'a  point  de  saveur,  avec 
quoi  assaisonnera-t-on  ?  «  Quod  si  sal  evanue- 
rit,  in  quo  salietur  ?  n  {Matth.,  Y,  13.)  Ayez 
donc  en  vous  le  sel  de  la  prudence;  ce  n'est 
qu'à  cette  condition  que  vous  vous  assure- 
rez le  bonheur  et  la  paix,  autant  ([u'on  peut 
cil  jouir  en  ce  monde  :  Habete  in  vobis  sal, 
et  pacem   habete  inler  vos.  {Marc,   IX, 'i.9.) 
La  vraie  prudence  sauve  tout,  comme  l'in- 
discrétion perd  tout.  Dans  l'espace  de  vin;;t- 
cinq  ans,    saint  François  de  Sales   ramène 
plus  de  soixante  et  dix  mille  hérétiiiues,  et 
il  laissée  peine  cent  protestants  où  il  n'avait 
p8s  trouvé  cent  catholiques,  yu'on  eût  mis 
à  sa  place  et  clans  les   luêmes   fonctions   un 
imprudent,  quoique  d'ailleurs  pieux  et  zélé, 
le  nombre  des  hérétiques  n'aurait  fait  que 
s'accroître,  et  l'Ejjlise,  au  lieu  do  se  réjouir 
de  ses  conquêtes,  n'aurait  eu  qu'à  gémir  sur 
de  nouveaux  malheurs.  N'est-ce  jias  là   ce 
qu'a  voulu  nous  si^nilierl'Esprit-Sainl,  lors- 
qu'il a  dit  (pie  la  perle  d'un  peuple  est  as- 
surée quand  il  n'a  [lersonne  pour  le  gouver- 
ner sagement,  tandis  i]ue  le  salut  des  dmes 
s'opère  en   proportion  de   la  prudence  de 
ceux  qui  les  dirigent:  Ubi  non  est  gubernn- 
lor,  pojiuluf  rorruet  :  talan  aulem  uOi  inulta 
contiUn.  {Prot.,  XI,  IV.)  .Mais si  la  prudciico 
(•<tl  tellement  iiidis|)ensable  a  un  ecclésiasti- 
que qu'il  nu  peut  faire,  pour  ainsi  dire,  au- 
ruabien  sans  elle,  coniinenl  réussira-t-il  h 
i'ol)lenirT  C'e.<it  de  quoi  j'ai   maintenant   à 
vous  eiilrclcnir. 

Dktxn.vf.  i'.tHriK. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  le  moyen  gé- 
néral et  le  plus  clVirjti.o  pour  arriver  h  l'ac- 
quisition de  toutes  les  vertus,  c'est  de  les 
di'mander  >>  Dieu  par  de  lerveiitcs  prières  : 
c'e»t  donc  aussi  la  première  clio.ie  que  vous 
nvez  A  faire.  Conjun-z-le  de  vous  diriger 
lui-iiième  dans  toute  votre  coiiiliiite  e|  de 
vous  maintenir  <'on<iaiiiiiicnt  dan<i  les  sen- 
ti.Ts  de  la  prudence  qu'il  vous  aura  inspirée. 


C'était  Je  conseil  que  Tobio  donnait  à  son 
lils  :  Z)fmaH(/f;    au  Seigneur,  lui    disait-il, 
qu'il  dirige  vos  voies,  et  que  la  prudence,  sous 
son  heureuse  conduite,  ncvous  abandonne  ja- 
mais :  «  Peteab  eo   ut  fias   tuas  dirigat,  et 
omniaconsilia  tuainipso  permaneant.  >{Tob., 
IV,  20.)  Seigneur,  disait  aussi  le  saint  roi 
David,  conduisez-moi  selon   votre  justice  et 
dirigez  mes  voies   en  votre  sainte  prudence  : 
«  Domine,  deduc  me  in  justitia  tua...  dirige 
in  conspectu  tuo  viam  meam.  »  {Psal.  \ ,  9.) 
«  0  Dieu  de  mes  pères,  «disait  Salomon,'<  don- 
nez-moi celte    sagesse  qui  assiste  toujours 
auprès  <le  votre  trône  :  car  je  suis  incapable 
par  moi-même  d'interpréter  voire  justice  et 
vos  lois  ,  et  le  jjIus  habile  même  d'entre  les 
hommes,  s'il  est  privé  de  vos  lumières,  est 
impuissant  à  tout  bien.  Faites  donc  descen- 
dre sur  moi  votre  sagesse  du  haut  du  ciel 
que  vous  habitez,  atin  qu'elle  m'accompagne, 
qu'elle  travaille  avec  moi,  et  que  je  con- 
naisse ce  qui  est  agréable  à  vos  yeux  :  car, 
quel  est  celui  des  mortels  qui  pourra  connaître 
les  conseils  de  Dieu  et  ses  volontés  saintes? 
Leurs  pensées  sont  timides  et  leurs  prévi- 
sions incertaines,  parce  que  le  corps  qui  est 
une    niasse   corruptible    appesantit    l'âme. 
Nous  ne  jugeons  qu'avec  peine  des  choses 
qui  sont  sur  la  terre  et  (jue  nous  avons  sou.s 
les  yeux  :  qui  donc  sera  capable  d'une  re- 
cherche   exacte   des    choses    célestes?  Qui 
pourra  connaître  vos  |iensées,  si  vous  ne 
lui  avez  communiqué  la  sagesse  et  n'avez 
envoyé  sur  lui   votre  esprit   du  ciel,  pour 
corriger  les  égarements  de  ceux  qui  voya- 
gent sur  la  terre,  et  leur  faire  connaître  ce 
(|ui  est  agréable  à  vos  yeux?  Car,   c'est  par 
la  sagesse  qu'ont  élé  redressés  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  boniieur  da  vous  plaire  depuis  le 
commencement   du    monde.   »  Deus  pairum 
meorum..,   da  mihi  sedium  tuarum  ussistri- 
lem  sapientiain...  quoniom...  suni  ego...  mi- 
nor  ad  intellcctum  jadicii   et  leguni.  Nam  et 
si,  quis    erit   consuinmalus   inter  {ilios  homi- 
num ,    si   ab  illu  ahfuerit    sapientia   tua,   iu 
nihilum  computabilur...  Mittc  illam  de  cadis 
sunctis  tuis,...  lit  mecum    sil  et  mecum  labo- 
ret ,  ut  sciain   qaid    accepium   sit  apud  te... 
Quis  enint  hominum  polerit  scire   lonsiliunt 
Dei!    aul    quis   polerit    cogilare   quid  velit 
Deus  '.'  Cogilationcs  enini  mortuliuin  timidœ, 
et  incertœ  providentiœ  nostrœ  :  corpus  enim 
qaoj  corruinpilur  aggravât  animant...  et  dif- 
/icile  Œstimamus  quw  in  terra  sunt  et  qutr  in 
prospecta    sunt   invenimus   ruin  labore;  quw 
uultm  in  cœli.n   sunt  ,  quis  invcstigabil  ?  Scn- 
nam  uutem  luuni   quis  sriet  ,  nisi  lu   dederi» 
sapicnliam  et  miiirris  Spirilum  siinclum  tuum 
deultissimis,ct  sic  correclic  siitl  seinilir  corum 
qui  sunt  in  terris,  et  quw  tibi  placent  didi- 
ccrint  honiinesf  Sam  pcr  snpiintiam  sanati 
sunt    (juicunque   pliti  ucruul    tilii.     Domine. 
l.Sap.,  l\,  I  elsiq.)  Sur  le  pniiild'exécuter  lo 
dessein  le  plus  généreux  et  le    plus  intré- 
pide, Joilith  demande  moins  au  Si'igneiir  la 
for'e  pour  son  bra-s  (|ui!    la    prudence  pour 
son  rieur:  Dnminc ,  in  corde  mio  cunsilium 
corrobora.  {Judith.,  IX,  18.) 

Un  sucund  moyen  pour  obtenir  la  pruden- 


tII3 


ORATEL'FIS  SACRES.  Mgr  VILLECOIKT. 


51fl 


ce,  c'est  d'avoir  un  coiiscillor  pieux  et  éclai- 
ré à  qui  l'on  puisse  s'aiiresser  dans  ses  dif- 
ficullés  cl  ses  doutes.  Mon  fils  ,  dit  l'Esprit- 
Saint,  ne  vous  appuyez  pa:i  sur  voire  propre 
prudence  :  «    .Ye    innileris  pntdenliœ  luœ    » 
(Pror.,  III  ,  95)  ;  ne  soyez  pas  sage  à  vos  pro- 
pres yeux  :  n  AV  sis  sapiens  apud  teipsum.  » 
(Ibid.,  7.)   Et  ailleurs  :  \e  faites  rien  sans 
conseil,  et   vous  n'aurez  pas  à  vous  repentir 
d'avoir  agi.  «    Sine  consilio  niltil  facins ,  et 
post  factum  non pœnilebis.  »  (A>c/i.,  XXII, "iV.) 
Prenez  toujours  les  avis  d'un  homme  sage,  dit 
Tobie  à  son  fils.  '^  Consiliumsemper  a  sapiente 
perquire.  »  [Tob.,  IV,  19.)  Ce  point  est  de  la 
dernière  conséqu'Hce  en  raille  conjonctures 
délicates.  Si  l'on  veut  se  conduire  soi-même, 
on  (irendia  une  fausse  direction  ,  et  l'on  ira 
d'abîmes  en  abiraes ,  jusiju'à  ce  (|ue  l'on  soit 
ton)bé  dans  un  précipice  dont  il  ne  sera  plus 
possible  de  sortir  :  on  i)rescrira  des  restitu- 
tions là  où  elles  ne  doivent  point  se  faire; 
on  en  exemptera  ceu'c  qui   y  étaient  stric- 
tement tenus;  on  autorisera  des  pratiques 
criminelles    qu'on  devait  faire  cesser;    on 
condamnera  sans  restriction  ce  qui  était  ou 
innocent  ou  tolérable  ;  on  se  fera  à  soi-même 
des  principes  arbitraires  ou  capricieux  ;  on 
sera,  ou  d'une  sévérité  outrée, ou  d'un  re- 
lâchement scanila!i'u\  ,  et  souvent  l'on  s'en- 
gagera ilans   une   responsabilité  accablante 
dont  on  aura  ensuite  mille  peines  de  se  dé- 
livrer. Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  s'inquiéter 
sur  tout  et  consulter   pour  des  bagatelles  : 
c'est  là  un  autre  excès  blâmable  et  qui  tire 
sa  source  ou  de  la  pusillanimité  qui  s  elfraye 
de  tien  ,  ou  même  de  l'orgueil  i|ui  fait  qu'on 
veut  gagner  l'estime  en  parai^sa^t  soumis  et 
euqiressé  à  recourir  à  des  lumières  étran- 
gères. On  peut  dire  à  ceux  qui  ton:bent  dans 
ce  défaut  que  Dieu  ne  nous  a  donné  une  rai- 
son que  pour  en  faire  usage,  (juand  rien 
n'indique  que  notre  déleinunation  est  dan- 
gereuse ou  notre  chemin  nml)arrassé.  Al.iis 
ii'est-il  pas  juste  de  consulter  au  moins  dans 
les  cas  graves  quand  on  ne  voit  point  soi- 
même  départi  à  prendre  ?  On  l'a  dit  luille  et 
millefois  :  Les  ignorants  ne  doutent  de  rien  : 
et,  comme  s'ils  étaient  doués  d'une  science 
infuse,  ils  marchent  d'un  pas  aussi  ferme 
que  téméraire.  Cependant  MoiNe  reçoit  les 
conseils  de  Jélbro  [Exod. ,  XMII);  Siul  re- 
çoit ceux  d'Ananie  {Act.,  IX};  saint  Jérftnie 
consulte   le  pape  Dainase;   s;iiiit    Augustin 
consulte  saint  Jér(^me  ;  le  souverain  pontif') 
6   ipii  Jésus-Christ  a  fait  de  si  magndiipies 
()rùmesses  dans  la  personne  de  saint  Pierre 
{Luc  ,  XXII,  31),  le  souvi'rain    pontife  no 
prend  |)oint  de  déterminaliDn   imiiortanle, 
sans  aviir  recueilli  l'avis  de  ses  cardinaux. 
Mais  l'imprudent  semble  vouloir  s'attribuer 
h  bii-môine  plus  qu'à  tout  nuire  le  privilège 
de    rinlailliiiililé.    Aussi    qu'en    arrive-l-il 
l'dur  l'ordinaire,  sinon  ce  qu'annonce  saint 
Kasile,  en  disant  qui!  l'homine  qui  ne  veut 
pas  prendre  conseil  ressemble  à  un  navire 
sans  pilote,  'pii  est  pfuissé  çh  et  là  au  gré 
fies  vents,  jusqu'à  ce  (pienlin  il  fasse  un 
Irislc  iinufiage  :   llnmo  ronsilii  exper»  suni- 
îit    ceniflur    nnrigin    rectore    carenli  quod 


veniorwn    impctu   hue  illucque   impeUitur? 
Sans  prudence,  un  homme  môme  pieux  peut 
égarer  les  âmes  et  les  éloigner  de  la  voie  de 
la  perfection.  C'est  l'observation  que  fait  en 
plusieurs  endroits  sainte  Thérèse,   et  elle 
assure  qu'elle  avait  fait  elle-même  l'expé- 
rience de  ce  qu'elle  atteste.  [Chûi..  o*  dem., 
c.  1  ;  et  5'  dem.,  c.  8.)  C'est  pourquoi  elle 
préférait  qu'on  s'adressât  à  un  liomme  moins 
fervent  et  qui   filt    plus   instruit  qu'à   un 
homme  pins  pieux  et  moins  éclairé.  (Ibid.) 
Un  troisième  moyen  jiour  agir  avec  pru- 
dence, c'est  de  ne  se  déterminer  qu'avec  nia- 
tuiilé  et  une  sage  lenteur.  «  Dans  les  choses 
d'iin|)orlaii(e,  disait  saint  Grégoire,  il  nefaut 
rien  piéci|)iter.  »  Summis  in  rébus  citum  non 
oportet  esse  consilium.  Sénèque  dit  dans  le 
même  sens  qu'il  faut  mûrir  longtemps  ce 
que  l'on  doit  faire  une  fois  :  Deliberandum 
est  diu  qund  faciendum  est  semel.  Rarement 
on  manque  de  quel<|ues  instants,  sinon  pour 
consulter,  au  moins  i^our  rélléchir.  Si  pour- 
tant l'on  se  trouvait  dans  quelqu'une  de  ces 
conjonctures  extraordinaires  où  il  est  urgent 
<le  se  déterminer  à  l'heure  même,  il  faut 
bien  prendre  garde  d'agir  par  humeur,  et 
de  se   livrer  au   iiremier  mouvement  qui 
(lousse  au  parti  le  plus  â()re  et  le  plus  ri- 
goureux. Saint  Jacques  et  saint  Jean  veulent 
faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  une  ville 
des  Samaritains,  où  l'on  n'a  pas  voulu  re- 
cevoir Jésus-Christ:  Vis,   dicimus  ut  ignis 
descendat  de  calo  et  consumât  illos.  (Luc, 
IX,  Si.)  Mais  Jésus-Christ  se  tourne  de  leur 
côté  d'un  air  menaçant  et  leur  dit  :  Vous  ne 
savez  de  quel  esprit  vous  e'tes  :  le  Fils  de 
l'homme  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  âmes, 
mais  pour  les  sauver.  «  Et  conversus,  incre- 
pavit  illos  dicens  :  Filius  hominis  non  venit 
animas  perdere,  sed  salvare.«  {Ibid.,  oo,  oG.) 
Si  l'imiiétuosité  de  ces  deux  discifiles  eût 
clé  suivie,  une  ville  entière  eût  été  perdue 
pour  l'âme  et  pour  le  corps;  mais  la  modé- 
ration de  Jésus-Christ  sauva  le  corps  et  l'âme 
de  ces  pauvres  Samaritains,  qui  plus  tard 
reçurent  les  a|  ôtres  avec  empressement  et 
accueillirent  l'Evangile  a^ec  un  saint  zèle. 
Tenez-vous  donc  en  garde  contre  tout  ce  qui 
est  |irécipilation  et  violence.  Vous  êtes  in- 
vité par  un  de  vos  confrères  à  prêcher  cluz 
lui  sa  fêle  patronale.  Avant  que  vous  mon- 
tiez en  chaire,  il  vous  enga,.;e  à  tonner  for- 
tement contre  certains  abus  qui    existent 
dans  la  paroisse,  et  à  condamner  avec  éner- 
gie l'ardeur  f|u'on  y  manifeste  pour  les  plai- 
sirs. Croyez-moi,  n'en  faites  rien  :  ce  n'est 
ni  le  temps,   ni  le  lieu;  vous  perdriez  tout 
à  fait  vos  (peines,  et  au  lieu  tie  la  conliaiico 
que  vous  deviez  inspirer,  vous  n'exciieriez 
peut-être  que  des  plaintes  et  des  iiiunnures 
contre  vous.  Parlez  donc  plutôt  avec  dou- 
ceur et   moiléralion  ;  uiuntri'^  une  sorte  do 
respect  et  d'égard  sans  tlatlerie  pour  votre 
auditoire  :  vous   serez    alors   éioulé   avec 
plaisir,   sans  prévention  et  pcul-élre  avec 
fruit. 

IV.  Mais  de  tons  les  moyens  pour  acqué- 
rir la  prudence,  un  des  plus  ellicaces  est 
.sans  contredit  do  se  remettre  sans  cesse  de- 
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Tant  les  yeui  la  vie  et  les  eseu.ples  de  Jci'siis- 
Christ.   Je  suis  la  lumière  du   motide,  dit-il; 
celui  qui  me   suit    ne  marche  pas   dans    les 
ténèbres  ;  mais  il  aura   la  lumière  delà  vie. 
B  Ego  sum  lux  mundi  :  qui  sequitur  me,  non 
ambulat  in  tenebris,  sed  habebit  lumen  vitœ. 
(Joan.,  VlU,   13.)  Cette  prudence  du  Sau- 
veur, qui  se  manifeste  à  toutes  les  pages  du 
saint  Evangile,  semble  paraître  avec  plus 
d'éclat  dans  le  jugement  de  la  femme  adul- 
tère, dans  la  question  qu'on  lui  adresse  lou- 
chant le  tribut,  dans  la  vocation  de  Nallia- 
naël,  et  dans  la  conversation  avec  la  Sauia- 
rilaine.   1°   Les    scribes   et    les  pliarisiens 
amènent  à  ses  pieds  une  femme  surprise  en 
adultère,  et  lui  demandent  si  l'on  doit  ou 
user  d'indulgence  envers  elle,  ou  lui  faire 
subir  toute  la  rigueur  de  la  loi  de  Moise? 
Oui  ne  voit  que  leur  intention  était  ou  de 
l'accuser  de   cruauté  s'il  la  dévouait  a   la 
mort,  ou  de  prévarication  à  l'égard  de  la  loi 
s'il  la  traitait  avec  miséricorde?  Jésus-Christ 
ne  se  hâtera  jias  de  réjjondre  :  comme  pour 
nous  apprendre  à  ne  pas  agir  légèrement 
dans  les  circonstances  épineuses  et  difliciles. 
Cependant,  pressé  de  donner  une  réponse, 
il  la  fera  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse 
lui  re|irocher  ni  cruauté  ni  criminelle  in- 
dulgence, sans  [iréjudice  de   la   lecjon  que 
recevront  ces  hommes  orgueilleux  (jui  vou- 
laient la  lui  donner.  Que  celui  qui  est  sans 
péché  parmi  vous,  leur  dil-il,  lui  jette  la  pre- 
mière pierre.  «  Qui  sine  peccato  est  vestrum, 
primus  in  illam  lapidem  initiât.  [Joan.,  VIII, 
"î-l  2"  .Même  [irudi-nce  quand  les  pharisiens 
lui  envoient  de  leurs  émissaires  avec  quel- 
ques ofliciers  d'Hérode   pour  lui  demander 
si  l'on  doit  paver  le  tribut  à  César  ou  non. 
S'il  répofid  :  \ ous  le  devez,  ils  animeiont 
conire  lui  la  fureur  du   peuple,  à   qui   ce 
Iribul  psi  odieux;   s'il   répond   qu'il  n'y  a 
point  d'obligation  de  le  juiyer  à  une  puis- 
sance usurpatrice,  ils  l'accusc-ront  aupiés  du 
gouverneur    romain    d'Clre    un    séditieux. 
Jésus-Clirisl  ne  leur  laisse  pas  ignorer  i]u'il 
connaît  leur  malice  et  leur  hy[)Ocrisie.  Moii- 
trez-oioi,   leur  dit-il  d'un   air  indigné,    la 
monnaie  dont  on   (laye  le  tribut;   de   (|ui 
porle-l-cllo  remprcinïe  et  le  nom  ?  De  César, 
est-on  for* é  de  lui  ré[)on(lrft.  Kh  bien  !  pour- 
suit Jésus-(;iirist,  Rendez  à  César  ce  qui  est 
d  Céiar,  et  à  Dieu  i  e  qui  est  à  Dieu  :  »  Ile.l- 
dile  erqn  quw  »uul  ('inarin  Cirtari,  et  quœ  sunt 
Dei  Dro.  .   I.Matth.,  XXII.  21. J  .r   IMiilippc 
invite  Nalhaiiacl  à   venir  voir  Jésus  i\i-  Na- 
zareth,  coininc  élaril  celui  (ju'ont  annoncé 
Moïse  cl  \<%  pro()liètcs.  Mais,  repond  Nailin- 
nael,    peut- il    venir   di-   Nazareth    (piel(pio 
chojode  bon?(;flle  ri*i»oiis<!  n'est  rien  moins 
qu'honorable  pour  Jésus-tjhrisl.  Oipendanl 
le  .Sauveur,   loin  de  la  repror;her  ^i  son  au- 
teur, ne  parb'ra  qin-  de  ••n  franchise  quand 
il  le  verra  -«'approcherile  lui,  irl  le  disposera 
ainsi  h  bu-n  accueillir  la  fui  qui  lui  est  pro- 
\io%/:e.  Koi/d,  dil-il  en  le  vf)yanl,un  rériiàble 
hraélilt  en  fini  il  n'y  a  point    de.  duplicité. 
•  Kcce  rere  Itrarhta  in  qun  doluM  non  eut.  » 
{Joan.,  I,  47.;  Kt  d'rjii  |iO'iv<'/.-vous  iiii!  con- 
naître, répond  auasil6t  NalhanacH?  Je  t-oui 


voyais,  lui  dit  Jésus-Christ,  avant  que  Phi- 
lippe vous  appelât ,  quand  vous  étiez  encore 
sous  un  figuier,  cù  vous  ne  cioyiez  être 
aperçu  de  personne.  «  Priusqnam  te  Phi- 
lippus  rocaret,  cum  esses  sub  Jicu,  vidi  l'e.  » 
{Ibid.,  48.)  C'en  est  assez  pour  établii-  dans 
le  cœur  de  Nathanaël  une  foi  inébranlable, 
et  le  porter  à  s'écrier  avec  admiration  : 
Mailre,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  lé 
roi  d'Jsraél.  «  îlabbi,  lu  es  Filius  Dei,  tu  es 
rex  Israël.  »  [Ibid.,  49.)  ïainlis  que  si  Jésus- 
Christ  eût  commencé  p;ir  lai  adresser  des 
reproches  sur  son  incrédulité,  il  l'eût  peut- 
être  éloigné  pour  jamais  de  la  foi. 

Entin,  quelle  prudence  ilans  la  conversa- 
tion du  Sauveur  avec  la  fcUMie  samarita  net 
Assis  auprès  de  la  fontaine  de  Jacob,  il  attend 
cette    pauvre  pécheresse  dont  il    brûle   du 
désir  de  faire  cesser  la  conduite  scandaleuse. 
C'est  là   princqialement  la   soif  dont   il  est 
tourmenté.    Cependant,   il   lui    demande  à 
boire,   et,  sur  ce   qu'elle   paraît   s'étonner 
qu'un  Juif  demande  à  boire  à  une  Samari- 
taine, malgré  l'opposition  qui  existe  entre 
les  deux  peuples,  il  lui  fait  désirer  de  con- 
naître celui  qui  lui  deuiande  ce  soulagement, 
en  lui  déclarant  qu'il  peut  lui  donner  une 
eau   vive  qui  désaltère  pour  jamais  et  qui 
rejaillit  jus(pie  dans  la  vie  éternelle.  Allez 
donc ,  lui  dit  le  Sauveur,  appelez  votre  mari, 
et  revenez  ici .  «  Vade,  voca  virum  luum  ,  et 
veni  hue.  »  [Joan.,  IV,  IG.)  Celte  femme,  qui 
iie  prévoit  pas  la  conséquence  de  la  [larole 
(pii  va  lui  échapper:  Je  n'ai  point  de  mari; 
lui  dit-elle  :iYo/i  habcu  virum.  [Ibid.,  17.)  Vous 
dites  frai.lui  répliqua Jé.sus-Chrisl,  luifai- 
.s.inl  sentir  que  ce  n'est  que  par  égard  pour 
elle  qu'il  a  employé  une  e\|ircssioii  honora- 
ble, y  ous  dites  vrai ,  en  m'annonçant  que  vou.i 
n'ayez  point   de  mari;   car  vous  en  avez  eu 
cinq  qui  étaient  légitimes  :  mais  celui  avec  qui 
vous  vivez  maintenant  ne  l'est  pas.  (Ibid. )C'cst 
ainsi  que,  faisant  l'éloge  de  sa  siiiciu-ilé,  il 
la  dis|iose  sans  peine  h  recevoir  une   leron 
()ui,  donnée  comme  un  reproche,  n'eût  fait 
que  l'irriler,  en  la  couvianl  de  confusion. 
Aussi,  réussil-il  à  lui  faire  emlirasscr  la  foi, 
ainsi  <\a'h  un  grand   nombre  d'Iiahitants  do 
celte  ville.  Quelle  tliviiie  et  admirable  pru- 
dence 1    Ahl    .Messieurs,    si    elle;   se    trou- 
vait dans  k'S  pasteurs,  nous  verrions  bientôt 
se  renouveler  la  lace  du  cliri.stianisiiie.  l/en- 
durcisscment  des  plus  grands  pécheurs  no 
résisterait  pas    longtemps  aux   mesures  les 
plus  sa.,es  et  aux  préi aillions  les  plus  déli- 
cates ijne  prendraient  les  miiiislres  di^lésus- 
Clirist  ()our  toucher  les  cœurs  et  jidur  les 
convertir.  (loiiiiiK'  le  pieux   Sa.iiarilain ,  ils 
mellraieiit  rajipareil  le  plus  convenabU;  sur 
les  plaies  de   leurs   malades  spiriliiels;  ils 
sauraient  employer  h  propos  l'huile  et  h;  vin 
[lour  les  guérir,  les  «ilourir  l'I  les  fnrlilicr 
(Luc,   X,  ;iV)  ;  i:omiiM!  le  sage  cultivateur 
de  l'Evangile,   ils  ni.>  délaisseraient  p/is   lo 
(igiiier,  parce  ipi'il  a  élé  pendant  (rois  ans 
entiers  sléi  ih-  et  Inh  ucliieiix  ,  espérant  (pm 
le  ri.'iloubleinent  de  leurs  soins  les  rendront 
plu«  heureux   uni-  ipialrième  année  ( /.i<r., 
XIII,  H);   comme    je   pèie  de    famille,    ils 
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exerceraient  une  vi.;ilanro  conliniicllo  pour 
ijue  les  voleurs  ne  s'inlroiluisisscnl  pas  cJans 
la  maison  à  la  faveur  des  ténèbres  (  Luc, 
XII,39);  comuK-  le  hon  pasteur,  ils  s'appli- 
fjueraienl  à  connaître,  non-seulement  i"extt- 
lérieur  de  leur  troupeau,  mais  ses  disposi- 
tions intérieures;  ils  étudieraient  le  carac- 
tère de  ihacune  de  leurs  hrehis ,  le  meilleur 
moyen  de  les  loucher,  de  s'insinuer  dans 
leur  cœur,  et  de  les  ramener  dans  le  vrai 
chemin  de  la  vertu.  [Joun.,  X,  IV.) 

Mais  ,  ô  mon  Dieu  ,  ce  n'est  pas  dans  son 
propre  fonil  et  dans  les  ressources  de  son 
esprit  'jue  l'homme  peut  trouverces  lumières 
et  puiser  cette  [irinlence  :  //  cul  écrit  :  Je 
perdrai  la  sagesse  des  sages,  et  re'prouierai  la 
prudence  des  pradents.  t  Scriplum  est  enim: 
Prrdam  sapienliaiii  sapienliuin  et  pruden- 
tiamprudentium  reprobal)o.«{l  Cor.,  I,  1!).) 
Je  confesse,  ô  Pire  ct'lfste.  Seigneur  du 
ciel  et  de  la  terre,  que  vous  avez  cache'  ros 
voies  aujc  sages  et  aux  prudents  de  ce  monde, 
pour  les  révéler  aux  petits.  «  Confiteor  tibi , 
Pater,  Domine  cnli  et  lerr.r  ;  (/uia  abscon- 
disti  hœc  a  sapicntibus,  rt  prudentibus  et 
rerdasti  eu  parvulis.  »  [Matth.,  11,25.)  Père 
saint,  il  en  a  été  ainsi  parce  cfuc  vous  ruiez 
voulu.  «  Ita,  Pater,  quoniam  SIC  fuit  placitum 
ante  te.»  (y6((/.)Meltiz-noiis  donc,  Seigneur, 
au  nombre  de  ces  petits  aux(iuels  vous  vous 
révélez;  donnez-nous  cette  humilité  profonde 
(|ui  attire  vos  regards  et  fait  descendre  vos 
lumières.  Vierge  [irudenle,  celle  faveur  sera 
pour  nous  le  lésullatde  votre  protection  ;  il 
nous  sera  doux  de  vous  en  être  redevables 
après  Dieu,  alin  d'unir  notre  reconnaissance 
envers  Marie,  à  celle  que  nous  désirons 
pouvoir  témoigner  au  Seigneur  pendant 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

DISCOUKS  IV. 
SlR  I.E  m£:.me  sljet. 

Domirius  ilat  sapionliam,  et  ex  ore  ejus  prudenlia  cl 
scjpiiui.  (Pror.,  Il,  fi.) 

Le  Seigneur  donne  la  iagesse.  et  c'est  de  sa  bouctie  que 
proccdeni  la  prudcme  cl  la  uience. 

Saint  Paul  disait  aux  Corinthiens  que  ce 
qui  paraissait  folie  en  Dieu,  était  plus  sage 
f|ue  ce  (ju'il  y  avait  de  plus  éclairé  parmi 
les  hommes,  cl  que  re  ipi'il  y  avait  de  plus 
faible  en  Dii-u  était  au-dessus  de  ce  (juil  y 
avait  de  plus  fort  parmi  les  hommes  :  (Juod 
ttultum  est  Hei,  sapientius  est  liominilnis,  et 
(iHod  injirmum  est  Dei,  fortins  est  hominibus. 
(l  ('or.,1,  '.i'.'i.)  />i>i(,  aj(iutail-il,  a  choisi  ce 
qui  paraissait  insensé  dans  le  monde  pour 
ciinfoudrc  les  sages,  et  ce  qui  paraissait  la 
faiblesse  même,  pour  confnndre  ce  qu'il  ij 
avait  de  plus  fort.  «  (Juir  slutla  sitnt  niundi 
cirgit  l)eu$  ut  confundat  sapientes,  et  iii/iraui 
mundi  rirgit  Deus ,  ut  confundat  fortia.  » 
Jbid.,  il.)  Vous  n'avez  dont-  pas  A  rraiii- 
dre,  Siessieurs,  do  manquer  do  prudence, 
si,  appelés  par  Jésus-Chri.il  aux  fondions 
saintes,  vou.s  empruntez  de  lui  la  sagesse 
que  vous  èios  incapables  de  vous  donner  ix 
vous-mêmes  :  cni-  c'est  Jésus-tihrisl  ijui  esl 
notre  sagesse  ;  t'aclus   est  nnbis   nnpienlia. 


{Ibid.,  .30.)  Dans  un  premier  entretien  je  vous 
ai  fait  connailre  la  nature  et  les  avantages 
do  la  prudence,  ainsi  que  les  moyens  do 
l'obtenir.  Disons  maintenant  quelque  chose 
des  (|ualités  (ju'elle  doil  avoir. 

rnEMlÈRE     PARTIE. 

I.  Il  n'y  a  point  de  prudence  dans  un 
homme  qui  n'esl  pas  humble.  Le  premier 
caractère  de  la  prudence  doil  donc  être  l'hu- 
milité (|ui  est,  selon  saint  Augustin,  le  fon- 
dement et  l'appui  de  toutes  les  verttis  :  Tur- 
ris  et  fundamentum  virtutum  humilitas.  A 
l'aide  des  lumières  qu'elle  vous  donnera, 
vous  ne  serez  pas  tentés  de  vous  eslimer 
vous-mêmes,  beaucoup  moins  encore  do 
vous  louer,  de  parler,  sans  une  raison  très- 
imj)orlanle,  du  bien  (pie  vous  croyez  avoir 
fait  et  (les  maux  ciu'il  vous  semble  avoir  ré- 
parés dans  le  troupeau  qui  a  été  conlié  à 
votre  vif^ilance.  Quand  vous  auriez  rempli 
votre  devoir  avec  la  plus  entière  (idélité, 
vous  devriez  suivant  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  vous  borner  h  dire  :  Nous  n'avons 
fait  que  ce  que  nous  devions  faire,  nous  ne 
sommes  que  des  serviteurs  inutiles  :  Cum 
feceritis  omnia  quœ  prcecepta  sunt  vobis,  di- 
cite  :  Servi  inutiles  sumus  :  quod  debuimus 
facere,  feciinus.  ILuc,  X\II,  10.)  Ne  dites 
donc  pas  :  Tout  était  en  désordre  dans  cette 
paroisse  quand  j'y  suis  arrivé  ;  c'est  moi  qui 
ai  rétabli  la  fréquentation  des  sacrements, 
l'assiduité  aux  saints  oUices  et  aux  caté- 
chismes; c'est  moi  qui  ai  réparé  l'église, 
procuré  des  vases  sacrés  el  des  ornemenls; 
c'est  uioi  (jui  ai  fait  revivre  l'usage  de  prê- 
cher el  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  S'il 
était  vrai,  mon  cher  confrère,  que  vous 
eussiez  bien  rempli  tous  ces  devoirs,  vous 
ne  seriez  pas  sans  uiéiile;  mais  pensez- 
vous  que  l'Esprit-Sainl  vous  exce(tle  seul 
de  l'avis  ([u'il  donne  généralement  à  tout  le 
momie  :  Qu'un  étranger  vous  loue,  dit-il, 
mais  que  votre  éloge  ne  parte  jamais  de  voirt 
propre  bouche.  «  Laudct  te  aliénas,  el  non 
osiuuin.  »  (Prov.,  XXVIl,  2.)  Vous  perdez 
le  mérite  de  vos  l)oiines  actions,  ({uanu 
vous  en  tirez  vanité;  vous  pouviez  en  rece- 
voir une  récompense  éternelle;  vous  n'en 
recueillerez  qu'une  récompense  aussi  vaina 
que  vous  êtes  vain.  Encore  ne  croyez  pas 
ipie  vous  obtiendrez  toujours  les  ^ut^rages 
(lue  vous  désirez.  Celui  qui  s'élève  sera 
abaissé,  dit  Jésus-Christ,  "  Ijui  se  exaltai, 
humiliabitur.  »  [Luc,  X\  111,  1'».)  D'ailleurs, 
ceux  (pii  paraissent  vous  applaudir  el  vous 
tlaller  en  face  sunl  pour  l'ordinaire  des  gens 
(|ui,  en  arrière,  vous  tournent  en  ridicule 
et  savent  bien  vous  mettre  h  votre  place  : 
«  Ne  les  croyez  doni^  pas,  »  dit  saint  Jér(ime, 
»  et  n'ouvrez  pas  sottement  vos  oreilles  à 
leurs  insultaiits  éloges  :  »  A'e  credas  adula- 
toribus  luis  :  imo  irrisoribus  ne  libenter  au- 
rem  accommodes.  Mais,  dira  (pielqu'un,  n'a- 
t-(.)n  pas  la  consciencu  do  ses  talents  el  do 
son  mérite'/  Pmil-oii  so  dissimuler  la  con- 
liaiice  el  ladmiralion  générale  (jiie  l'on  ins- 
pire? N'avai.s-je  pas  des  yeux  pour  voir 
couler  les  larmes  (pie  produisit  mon  départ 
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fie  telle  paroisse?  N"avais-je  point  d'oreilles 
pour  entendre  les  cris  et  les  sanglots  qu'ex- 
cita mon  changement?  Ahl  mon  cher  con- 
frère, voilà  bien  des  paroles;  mais  je  crains 
bien  qu'elles  ne  renferment  beaucoup  de 
vanité  :  Verba  sunl  pluriina,  c'est  l'Esprit- 
Saint  qui  parle,  mullamque  in  disputando 
habentia  vanitaiem.  [Ecclc,  VI,  11.)  Saint 
Paul  aurait  [la.rlé  d'une  toute  autre  manière 
que  vous,  et  assurément,  quelles  que  soient 
vos  prétentions,  vous  n'oseriez  pas  comjia- 
rer  votre  mérite  à  son  mérite,  vos  travaux 
à  ses  travaux,  vos  succès  à  ses  succès.  Je 
regarde,  dit-il,  avec  la  dernière  indifférence 
tous  les  suffrages  des  hommes,  et  je  ne 
voudrais  pas  pour  cela  me  juger  favorable- 
ment moi-môme;  il  est  vrai  que  la  cons- 
cience ne  me  reproche  rien  ;  mais  je  ne  me 
crois  pas  pour  cela  irrépréhensible  :  car  ce- 
lui qui  me  juge  en  dernier  ressort,  c'est  le 
Seigneur  :  Mihi  pro  minimo  est  ut  a  vobis 
judicer  aut  ab  kumanu  die  ;  sed  neqiie  meip- 
sum  judico  :  niliil  enim  mihi  conscius  sum  ; 
sed  non  in  hoc  justificalus  sum  ;  qui  autcm 
judicaC  me  Dominus  est.  (1  Cor.,  IV,  3,  4.] 
il  est  si  facile  quand  on  détourne  les  yeux 


reconnaître  et  demeurât  signalé  à  tout  l'au- 
ditoire; ce  seront  des  magistrats  qu'on  aura 
dépeints  indirectement,  comme  n'ayant  ni 
foi,  ni  religion,  ni  zèle  pour  le  bon  ordre; 
ce  sera  un  affront  public  que  l'on  aura  fait 
du  haut  de  la  chaire  ou  même  du  saint  autel  ; 
ce  sera  la  politique  que  l'on  aura  fait  entrer 
dans  ses  discours  :  et  l'on  se  vante  de  tout 
cela,  quoique  trut  cela  soit  opposé  aux  saints 
canons  et  aux  règles  tracées  par  le  grand 
Apôtre.  Encore  une  fois,  on  veut  se  faire 
estimer  et  l'on  se  fait  mépriser.  Les  hommes 
prudents  cachent  leur  science,  dit  l'Esprit 
Saint;  l'insensé,  au  contraire,  veut  faire  pa- 
raître la  sienne  :  et  ce  qu'il  dit  ne  sert  qu'à 
le  couvrir  d'opprobre  :  Sapientes  abscondunt 
scienliam;  os  autem  stulti  confusioni  proxi- 
7mtm  est.  {Prov.,  X,  U.)  On  le  loue  quelque- 
fois en  face,  mais  en  arrière  on  s'en  moque 
et  on  le  méprise.  Aussi  dans  sa  Lettre  au 
moine  Rusticus,  saint  Jérôme  tourne  agréa- 
blement en  ridicule  ces  hommes  qui  veulent 
passer  pour  habiles,  et  qui  prétendent  qu'on 
les  admire  dans  ce  qu'ils  condamneraient 
probablement  chez  les  autres.  Il  est  bon  de 
remarquer,  néanmoins,  que  si  la  prudencu 


de  sa  médiocrité  et  de  sa  misère  de  se  don-  doit  être  assez  humble  pour  ne  chercher  ja 
„„„  \  o„;_r^A„,^  .i„  „„o...i„o  .....i;..i.  ,i„  „-  jjjyij  l'estime,  elle  ne  doit  pas  pousser  l'hu- 
milité jusqu'à  dévoiler  ses  propres  défauts; 
car  l'Esprit-Saint  condamne  ceux  qui  s'abais- 
sent par  une  humilité  hors  de  saison  :  Est 
qui  se  nimium  submittit  a  multa  humilitate. 
{Eccli.,  XIX,  24.)  Ce  n'est  pas  seulement  à 
tous  les  hommes  en  général,  mais  aux  ec- 
clésiastiques en  particulitTs  que  s'appliquent 
ces  (jaioles  divines  :  Ayez  soin  de  votye  répu- 
tation, elle  est  préférable  et  de  plus  de  durée 
que  mille  trésors  grands  et  préeieux  :  «  Curam 
hube  de  bono  nomine;  hoc  enim  mayis  perma- 
nebit  tibi  quam  mille  thcsauri  pretiosi  et 
magni.  »  (Eccli.,  XLI,  15.) 

II.  Joignons  à  l'humilité,  Messieurs,  la 
discrétion.  Il  est  très-fâcheux  qu'on  ne  jjuisse 
ouvrir  son  cœur  en  toute  assurance  à  un  ec- 
clésiastique, parce  qu'il  passe  pour  ne  savoir 
pas  garder  un  secret.  Je  ne  |iarle  pas  seule- 
ment de  la  confession;  car  qui  ne  voit  quo 
la  dévoiler,  dans  les  moindres  choses,  ne 
serait  |ias  seulement  une  inqirudence,  mais 
un  f(jrfait?  je  [larlo  de  ces  petits  scurels  do 
famille,  de  ces  conlidences  particulières  dont 
nous  sommes  souvent  les  dépositaires,  parce 
(pj'on  est  bien  aise  d'avoir  nos  conseils  un 
nos  consolations.  Qu'il  csi  triste  d'aiiprcuilre 
(|u'un  prètro  n'a  pas  eu  la  discr'Hion  ipi'il 
(irvait  avoir  en  pareilles  circonstances  1  (l'en 
est  assez  jiour  cpi'on  ne  s'ouvre;  jamais  jibis 
l\  lui.  Oiroti  n'apprenne  jamais  par  vous,  dit 
.saint  Jérôme,  ci'  ipii  se  juisse  dans  une  aiitro 
maison.  Ifypocralo  fait  faire!  serment  à  ses 
disciple,  de  garder  le  silence!  sur  ce  epi'ils 
ont  ap((ris  de  sccicl  chez  les  paitiiuliers  ou 
dans  les  familles  :  Ncc,  ipiid  uijiitur  in  alla, 
duiitu»  iilid  prr  Ir  norrril.  //i/porriUrs  adju- 
rât dincipulos  antriiuiiin  docrat,...  et  e.rtor- 
qurt  naciiimenio  mtrnlium.  (tn  doit  mémo 
avoir  le  plus  grand  soin  de  tenir  reiiIVrmés 
les  papiers  et  b-s  lettres  qui  pourraient  (fé- 
voilcr  les  choses  qui  doivent  tester  secrùlos. 


ner  à  soi-même  de  grandes  qualités,  de  se 
croire  digne  des  égards  les  plus  attentifs  et 
des  em|)lois  les  plus  importants.  Vous  dites  : 
Je  suis  riche  en  zèle,  en  science  et  en 
vertu  ;  rien  ne  me  manque  pour  faire  un 
pasteur  accompli  ;  et  vous  ignorez  votre 
pauvreté,  votre  indigence,  votre  aveugle- 
ment, votre  nudité  :  je  vous  conseille,  dit 
l'Es|)rit- Saint,  •d'acheter  de  moi  un  or 
éprouvé  par  le  feu  de  la  charité  et  de  l'iiu- 
niilité,  SI  vous  voulez  être  véritablement 
riche,  de  couvrir  du  voile  de  la  modestie 
ces  vertus  apparentes  que  vous  ne  vantez 
rju'à  votre  honte,  et  de  passer  sur  vos  yeux 
le  collyre  de  la  vérité  qui  vous  monlro 
vous-même  à  vous-même  toi  que  vous  êtes: 
IJicis  quud  dires  sum,  et  locuplvtatus,  et  nul- 
liui  eyeo  ;  et  ncscis  quia  tu  es  miser  et  mise- 
rabiliif,  et  puuper,  et  cirrus  et  iiudus.  Su(t- 
deo  tibi  emere  urne  auram  ignitum,])robaluin 
ut  locuples  fias,  et  resiimcntis  albis  in- 
duari.i,  et  non  appureal  confusio  nuditalis 
tuv,  et  colhjrio  inuntje  ocutos  tuos  ut  tideas. 
{Apoc,  m,  17,  18.) 

La  véritable  humilité  ne  permet  |ias  ipic 
l'on  parle  jamais  <le  ses  sermons  et  compo- 
sitions, ou  que  l'on  en  débite  certains  pas- 
sages à  ses  amis  tl  confrères  :  car  quel  |ieut 
être  le  motif  «l'une  pareille  conduite?  uiii- 
queiiient  le  désir  d'être  estimé  et  d'obtenir 
que  que  lononi^e.  Ce  motif  est-il  bien  chré- 
tien? est-il  tonf«;riiie  à  celle  doctrine  do 
JéjU-ï-Clirist  :  .Si  quelqu'un  veut  tenir  aprè» 
moi  qu'il  le  renonce  Ini-mrmr'f  ■<  .Si  quts  vult 
pont  me  rentre,  ahnrget  irnictipfum.n  (Malth., 
XVI,  i».;  Ce  qui  est  remarquable,  c  est  ipie 
ceux  qui  QK'iient  h  parler  de  re  qu'ils  ont 
composé  ou 'iéiiiié,  it'aitaclieiit  pour  L'ordi- 
naire a  citer  ce  qu'il  y  a  de  moins  bon  et 
do  plus  imprudent.  O-  .icrn  une  sortie  véhé- 
nierite  qu'ils  auront  laiie  h  dessein  dans  l'iii- 
teniion  que  i|uclqu'un  des  niiditeurs  pût  s'y 

UilAILLIII   tAcni*.    I.WMI. 


17 


63 


On.VTElT.S  SACRLS.  Mon  MLLEOOLRT. 


Il  faul  brûler  celles  dont  on  ii'n  plus  aucun 
besoin  et  ilonl  I  cxislcncc  jiourroit  coui- 
iiioiiicllrc  quelqu'un. 

La  (iiscrélicn  ne  peroiol  pas  (|ue  l'on  prê- 
che dans  la  rhaire  de  simples  opinions,  que 
l'on  y  disrule  les  points  controversés,  que 
l'on  y  détermine  imprudemment  les  limites 
du  péclié  mortel  ou  véniel,  quand  ces  li- 
mites ne  sont  pas  déjà  fixées  par  l'autorité 
de  i't^lise.  Assurément  un  sim()le  ecclésias- 
tique a  bien  moins  d'autorité  lui  seul  que 
n'en  a  une  assen.blée  de  pasteurs  réunis  eti 
synode  sous  la  présidence  tie  l'évùque.  Et 
rependant  le  sage  Benoît  XIV  leur  défend 
de  rien  décider  de  ce  (jui  est  litij^c  parmi  les 
théologiens  :  alleiilion  ([u'a  observée  le  con- 
tile  de  Trente  lui-Uiôuie. 

La  discrétion  veut  qu'on  ne  prenne  pas 
indifférciumenl  des  conseils  auprès  du  pre- 
luicr  venu;  l'Esfirit-Saint  veut  qu'on  clmi- 
sisse  son  conseiller  sur  mille,  s'il  est  pos- 
sible :  Consiliariits  xil  libi  umis  de  mille. 
[Eccli.,  VI,  6.)  Les  femmes  surtout,  même 
les  plus  pieuses,  n'ont  pas  grince  d'état  pour 
donner  des  conseils  aux  ecch-siasliqucs  : 
aussi  ritsprit-Saint  ne  veut -il  pas  (ju'on 
leur  accorde  aucune  espèce  d'autririlé  sur 
son  âmt  :  Son  des  mulieri  pnicsialem  aniiine 
tua  {Errii.,  IX,  i);  et  Qu'elle  est  la  raison 

au'il  en  donne?  C'est,  dit-il,  (|u'il  est  hcrnin- 
re  qu'elle  ne  surprenne  votre  vertu  et 
ne  vous  jette  dans  la  coid'usion  :  .Vf  iiigir- 
dialur  in  virlulem  tuam  et  confuiidai  is. 
Combien  d'ecclésiastiques  d'ailleurs  ver- 
tueux ont  perdu  l'estime  dont  ils  auiaieiit 
j)u  jouir,  par  la  réputation  qu'ils  se  sont 
laite  de  ne  se  gouverner  que  d'a^iès  les  in- 
sinuations de  quelques  tilles  ou  femmes  do 
leur  paroisse  !  Celles-ci  se  iirévaleiil  de  l'em- 
pire ([u'clles  ont  acipiis  sur  l'espiit  du  pas- 
teur :  ce  qui  tourne  ordinaircmeiit  à  sa 
honte.  Ce  ne  sont  plus  les  l'hilisiins,  ce 
sont  1(S  anges  de  ténèbres  transformés  en 
anges  de  lumière  (pii  disent  à  ces  iKiuveiles 
Ualilas  :  Trompcz-U  ,  et  iddiez  de  déiouvrii 
comment  nous  pourrons  le  vaincre  et  l'acca- 
bler d'ufpictiun.  n  liecipe  eum,  et  disce  ali 
illo...  quomodo  eum  superare  vnleanius  et 
vinclum  affliijcre.  »(Jitd.,  XVI,  o.  )  C'est  h 
leurgré  cpi  on  établit,  qu'on  retranche,  qu'on 
change,  (jir'on  diminue  ou  ipion  augiirenlu 
les  solennités,  (pi'on  donne  des  avis,  qu'on 
adresse  aux  paroissrcns  des  félicitations  nu 
des  leproches.  Mais  ce  (ju'il  va  de  plus  ridi- 
rul," ,  et  en  nièirre  temps  de  plus  funeste, 
'"'estijuand  les  eiclésinslicpies  peuvent  ré|ié- 
ler  avec  Jérénrie  :  Les  serviteurs  nous  ont  do- 
minés. .1  Servi  dvniinali  sunl  nobis.  «[Thren., 
V,  8.) 

Kh  !  ne  voit-on  pas  des  servaîiles  qui  ont 
plus  d'iiutorité  dans  la  iiraison  du  pasteur 
<pie  le  pasteur  lur-riiériie,  et  (|ui  ne  so  con- 
tentent pas  de  régner  en  souveraines,  dans 
ce  ipjr  regarde  le  temporel,  mais  (pii  ne  re- 
ruli  nt  p^i»  qiiaird  il  s'agit  de  pronuircer  niérue 
>'ir  le  spiiiliiel.  (lu  eir  a  vu  ipii  réglaient 
jus  ;u'nui  lioiliiiarres,  derlilaiellt  (les  cas  du 
«oiiscieiiic  M  donnaient  des  permissions  plus 
gu'ii>i»cupnleï.  Cc|iciidiiiit  l'Espiil  Saiol  dit 


que  tout  est  bouleversé  quand  on  reçoit  des 
ordres  de  ceux  à  qui  on  doit  en  donner  : 
Moretur  terra...  per  snvum  eum  rerjnaterit. 
(Pror.,  XXX,  21,-2-2.)  Quel  désordre  que  ce- 
lui-là !  On  craint  quelquefois  beaucoup  pins 
la  servante  que  le  curé;  et  heureux  encore 
si  le  curé  ne  tremble  pas  devant  la  servanlel 
si  ce  n'est  pas  d'après  sa  volonté  qu'il  rera- 
(ilit  ou  néglige  ses  obligations,  qu'il  se  rend 
au  confessionnal  ou  néglige  d'y  aller,  qu'il 
se  lève  pour  voler  au  secours  des  mourants, 
ou  les  prive  des  derniers  secours  de  l'Eglise  1 
Je  ne  voudrais  pas  nu^me  ipie  l'extérieur  et 
le  langage  de  la  piété  ins|)iiassont  une  cré- 
dulité si  prompte  et  si  entière  à  l'égard  des 
])ersonnes  que  l'on  dirige.  Un  air  modeste  el 
recueilli ,  une  voix  douce,  une  vie  exem- 
jilaire  el  pure,  un  esprit  mortifié  et  géné- 
reux, l'éloignement  du  monde,  de  ses  maxi- 
mes, de  ses  plaisirs,  les  saints  transports  du 
divin  amour,  ont,  je  le  sais,  quelque  chose 
de  louchant  cl  de  (iersuasif,  et  je  suis  loin 
de  vouloir  vous  engager  à  juger  défavora- 
bieirient  de  ces  personnes;  mais  c'est  tou- 
jours une  im|>rudenre  de  leur  témoigner 
votre  esliuic  ou  de  les  mettre  dans  le  cas  de 
l'apprendre  par  d'autres.  .Mais  ce  qu'il  y  au- 
rait de  plus  imprudent  encore,  ce  serait  de 
les  croire  aisément  élevées  aux  plus  hautes 
voies  de  la  conleiu|)lalion,  cl  dignes  des  fa- 
veurs et  des  communications  les  plus  subli- 
mes. Pour  peu  que  leur  cs|irit  naturellement 
péiiélrant  leur  laisse  entrevoir  ou  soupçon- 
ner (|ue  vous  avez  de  l'admiralion  pour  elles, 
oh  1  qu'il  est  à  craindre  que  l'illusion  no 
prenne  bientôt  la  place  lîc  leur  première 
ferveur  I  Si  vous  les  aviez  conduites  dans  les 
sentiers  de  l'abnégation  et  du  renoncement 
à  elles-mêmes,  elles  auraient  pu  faire,  de 
jour  en  jour,  des  progrès  dans  la  perfection; 
tuais  dtpuis  qu'elles  ne  peuvent  ignorer 
dans  i|uel  rang  votre  esprit  les  a  placées  et 
quelle  véiiétaiion  elles  vous  inspirent,  jo 
crains  forl  qu'un  orgueil  secret  ne  les  aveu- 
gle et  ne  leur  donne  à  leurs  propres  yeux 
beaucoup  plus  de  mérite  ((u'elles  n'en  ont 
réelleiiieiil.  Combien  n'en  avons  jias  connu 
dans  le  coursde  notre  ministère  (|ue  l'ainour- 
propre  avait  complètement  égarées?  De  leur 
aveu  même,  elles  savaient  si  liien  imiter  les 
extases  el  les  ravissements,  (jue  l'on  pouvait 
facilement  s'y  méprendre.  Elles  contem- 
plaient l'essence  divine;  elles  avaient  des 
visions  et  des  révélations  qu'enfintait  uiii- 
qiu'iiient  leur  amour-propre  el  que  le  déiimii 
paraît  îles  biillant(<s  couleurs  de  la  vérité, 
l'ropliétesses  de  la  loi  nouvelle,  elles  aiiiuui- 
ç.rieril  avec  assurance  l'avenir,  comme  s'il 
leur  edl  éli-  présent.  Que  dis-jo?  les  mys- 
tères si  iuipénélrables  do  la  piédeslination 
leur  élaiiMit  déioiiveits.  Il  leur  sullisait  di- 
jiter  un  coup  d'ieil  sur  les  personnes' qui 
étaient  autour  d'elles  pour  discerner  avec, 
certitude  celles  qui  étaient  dignes  d'amour 
ou  de  haine.  Le  directeur  était  toujours  in- 
téressé à  les  croire;  car  si  elles  no  s'ou- 
bliaient poiiil  elles-rrrèures  dans  les  faveurs 
qu'elles  ilisfliiMil  être  annonoi'cs  de  la  l'flii 
de  Dieu,  clle3  ne  man(]usicnl  jhinais  do  don- 
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ner  an  cher  Père  spirituel  une  larste  part 
dans  leurs  heureuses  préilictions  (8V).  Ne 
croyez  pas,  Messieurs,  que  je  dise  cela  pour 
jeter  du  ridicule  sur  la  dévotion  des  per- 
sonnes du  sexe.  A  Dieu  ne  plaise  !  Je  déclare, 
au  contraire,  que  je  hlàme  hautement  ceux 
qui  attaquent  la  dévotion,  et  je  n'ignore  pas 
que  ce  défaut  se  trouve  dans  l^eaucoup  d'ec- 
clésiastiques qui,  sous  prétexte  de  condam- 
ner les  abus  de  la  fausse  dévotion,  jettent 
imprudemment  de  la  défaveur  sur  celle  qui 
est  bonne,  sincère  et  véritable.  Je  ne  nie  pas 
que  Dieu  puisse,  raêuie  de  nos  jours,  accor- 
der des  grâces  particulières  à  des  âmes  d'é- 
lite. L'EgJise  peut  avoir  maintenant  comme 
par  le  passé,  ses  Gertrudes,  ses  Matildes, 
ses  Cathérines,  ses  Brigites  et  ses  Thérèses; 
mais  que  risque-t-cn  en  s'attacliant  aus  rè- 
gles tracées  par  l'Espril-Saint  même?  et  que 
ne  risque-t-ori  pas  en  les  abandonnant  ?  Ne 
tous  pressez  pas,  dit  le  bien-aimé  disciple, 
de  croire  à  tout  esprit  :  mais  éprouvez  les  es- 
prits pour  vous  assurer  qu'ils  viennent  de 
Dieu.  <r  SolHe  omni  spirilui  credere;  sed 
probatespiritus  si  ex  Deo  sint.»  (I  Joan.,  IV, 
1.)  Saint  Paul  dit  dans  le  même  sens  : 
Eprouvez  tout,  et  attachez-vous  à  ce  que  vous 
voyez  clairement  être  bon.jt  Omnia  probate, 
quud  bonum  est  tenete.  »  (I  Thess.,  V,  21.) 
On  ne  s'égare  pas  en  suivant  les  routes  or- 
dinaires Cl  les  voies  les  plus  simples  de  la 
dévotion,  l'abnégation,  l'humilité,  le  renon- 
cement à  soi-même;  et  l'on  peut  aisément 
s'égarer  en  se  lançant  dans  des  régions  in- 
connues. Rien  n'est  plus  clair  et  plus  sim- 
ple que  la  doctrine  du  saint  Evangile;  rien 
souvent  n'eit  plus  obscur  et  quelquefois 
plus  suspect  que  la  doclrLne  et  les  voies  de 
certaines  âmes  qui  se  croyaient  élevées  à 
un  étal  sublime  (83).  Tout  cela  nous  fait 
voir  avec  quelle  sagesse  et  quelle  discrétion 
il  faut  procéder  dans  la  conduite  des  per- 
sonnes qui  paraissent  sortir  des  voies  ordi- 
naires. Mais  ce  n'est  pas  là  que  doit  se  bur- 

(%i)  Il  ne  fait  pas  bon  qucIqucTuis  se  montrer 
iiicréilule  xux  prélundiiei  (;i  jceicvtr.iordiciaircs  de 
CTTixinei  lûtes  l:inaiii|ije$  '  .MarioCatherine  Ca- 
dicrr,  qui  .ivail  un  in^lanl  iur|iMS  la  lionui:  foi  du 
P.  Girard,  fui  bi  ouirëe  de  s'tii  voir  coiif;é:liée, 
qu'il  ne  (loi  pa«  à  elle  qu'il  ne  fùl  fr.'ippé  dis  ■  en- 
rut' »  de  l'hglite  comme  un  curi  upli'ur,  ou  liiillé 
*if  romme  un  koiciur.  Ji;  pourrais  ciler  inoi-inénic 
pliMii'UrJi  l'xcniple!!  d'un  pareil  ranalitine  donl  j';ii 
(Ircoiivrrl  av<<  c»i'lcii(;c  l'illusion  ou  l.i  siipi-rilK'- 
rtr  ;  naii  il  l^iul  quelqucfuis  nspcrler  la  réputation 
dr»  pcrionnr»  qui  le  miTili'nl  le  moJis  :  Titiiput 
tiiteiidi  tl  teiiipui  luquenJi.  {h^cclt.,  III,  7.) 

iHj)  Un  ircv-^'raii'l  notnliiu  d-r  ipiritm  II  oui  \u 
kiirt  liirrri  flclii»  par  la  «aiiile   K;(liki-,  elirla  dans 

tri'ique  cbiqiie  lii'ule.  On  ne  peut  nier  pouilanl  i|UQ 
laiKOup  parmi  eni  n'avairnl  pas  I  inlenlion  de 
l»6luir«  Ici  iniCY;  iU  ne  soufiçoiinaii-iil  pan  niéiiie 
((ii'lU  l'é, arairiit.  On  lei  iiivitail,  un  les  prestaildi-. 
I  ij.  I^r  ;e>iis  M'uliiiii  nl«  el  le»  faveurs  diuni'H  qu'il» 
,i\ii.iit  cil  (nn.iu-m  a>oir  reriie  ,  cl  à  peine  re* 
ii>)»le(e<  <a<liiii  elaien(-il»  dévoiles,  que  des  tnur- 
niiiics  s'clevairoi  dn  Uiules  paiU,  el  que  re  qui 
MnibUil  deuiir  édifier  les  Iniet  rrr\enl>'3  alarmait 
l't-^t.se  el  »oii\eiil  irandilisail  les  II  lelc».  I.<'t  di- 
recleiir»   de    llist  .a,  d<-    MalaVal,  de  l'alconi,  du  P. 

J^acomlie,  de  Maitiii.efiiiyoïi,  ir(i«<raii.'xii  leur»  urai- 


ncr   la  prudence  d'un  ecclésiastiijiie.  Nous  ' 
allons  en  assigner  encore  queUiues-uus  des 
principaux  caractères. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

m.  La  prudence  n'est  jamais  lâche  et  Iroji 
tiuiide  :  elle  sait  quand  il  faut  montrer  une 
fermeté  inébranlable.  C'est  la  vérité  et  le  de- 
voir qui  déterminent  ses  démarches.  Les 
plus  grands  ennemis  de  Jésus-Clirist  lui 
rendaient  ce  témoignage,  qu'il  enseignait  la 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité.  Maître,  lui 
disaient-ils,  nous  savons  que  vous  ('les  vérita-r 
ble,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans 
la  vérité,  sans  vous  embarrasser  de  qui  que  ce 
soit  ;  car  vous  n'avez  égard,  en  cela,  à  la  qua- 
lité des  personnes.  «  Magister,  scimus  quia 
verax  est,  el  viam  Dei  in  veriiate  doces,  et 
non  est  tibi  cura  de  aliquo  :  non  enim  respi- 
cis  pçrsonam  hominum.  t{Malth.,  XX!I,  16.) 
,\insi  en  doit-il  être  de  tout  pasteur  et  de 
tout  ecclésiastique.  On  l'estimera  bien  peu 
s'il  change  à  tout  propos,  s'il  détermine  sa 
conduite  d'après  les  réflexions  qu'on  lui  fait 
ou  les  craintes  qu'il  a.  C'est  son  devoir  qu'il 
doit  consulter  avant  tout,  et  non  le  respect 
humain,  le  rang  ou  la  condition  des  person-r 
nés.  Ferme  contre  les  principes  d'une  morale 
relâchée,  il  ne  doit  pas  l'être  moins  contre 
les  principes  d'une  morale  outrée  et  trop  ri- 
goureuse; car  s'il  ne  veut  point  d'une  répu- 
tation de  douceur  qui  ne  s'acnuiert  qu'aux 
dépens  des  saintes  règles  de  I  Evangile,  do 
la  discipline  et  des  canons,  il  ne  veut  (las 
non  |ilus  de  cette  renommée,  quelquefois 
jilus  llatleuse  encore  peur. certains  esprits, 
d'être  plus  sévère  que  l'Evangile  :  comme 
s'il  était  permis  de  se  tracer  à  soi-même  des 
règles  de  morale;  comme  si  la  conduite  do 
Jésus-Christ  el  des  saints  ne  nous  ra[)pro- 
cliait  pas  plus  de  la  douceur  que  de  la  ri- 
gueur. Allez  apprendre,  dit  Jésus-Christ,  /« 
sens  de  cette  parole  :  Je  veux  la  miséricorde 
et  non  pas  le  sacrifice;  car  je  ne  suis  pas  venu 

sons  el  leurs  étals  sublimes  1 1  ne  inanquèicnl  pas 
de  les  exlinrler  à  en  enrichir  le  publie  ;  qu'en  csl-il 
arrivé?  L'Eglise  a  jugé  que  leurs  écrits  fourmil- 
laical  d'erreurs,  ei  les  a  cundamnés.  Je  pourrais  ei) 
citer  un  gianil  nombre  d'aiilres  qui  ont  subi  I.; 
mi>nic  sort.  Le  grand  mal  est  que  tout  ce  qui  e»t 
ettiaurdinairc  cxeilc  bciucoup  plus  la  curiosité  i( 
même  la  pission  que  les  ouvrages  d'une  spiiilua- 
li(é  silre,  simple  el  eiairi-.  Ci.nibiin  d'ùmcs  iléJai- 
giifiil  1rs  «l'iivrcs  de  (jieiiade,  de  R  >drii;iie/.,  de  S. 
Jure,  de  .Nuuel,  ele.,  et  qui  se  font  p:>sser  ruinini; 
des  lre»urs  les  lettres  manuscrites  du  I'.  .Milley,  lej 
ri'vclaliuns  de  la  sieur  >'alivilé,  elles  prophéties  de 
Tbomat  Martin?  (Certes,  si  l'on  a  besoin  de  coni- 
inenlaircs  pour  interprcier  en  bonne  pnri  un  grand 
nombre  de  passages  de  Riisbroe,  de  Thaiilère,  da 
lleiiii  SiBoji  ;  si  ces  aiiliuis  el  surtout  llarphiu., 
(jérard  cliant  d'aulre>,  ^ont  souveni  ininlelbgible.s 
aui  lli"'diigiens  bs  DUS  habiles  et  les  plus  pieux  ; 
si  les  fii'rlrudi',  les  llrigilli',  les  (^allierinc  Je  (îeiies 
elles  nii'iiirs  ollrenl  îles  passagis  si  emliarrassaiils 
el  i|iii,  au  premier  ninp  il'ii;il,  ^eiublent  licuiler  de 
front  l'inseignemeiil  -le  la  tliéulogie,  que  serait-i« 
si  l'un  vov.iii  iiarallie  les  léveiie»  d'une  Mario- 
(Jairu-Addiai  le  rlidiçiin,  etc.?   Qitod    orfrutt    Vv' 
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nppfler  hijtutff.  tiHiis  Ir*  pécheurs  à  la  péni- 
Iriice.  «  EunlrsaulFin  iliscile  qnid est  :  mhe- 
riiordiam  lolo,  ri  non  sacrifiri'im  :  non  enim 
tfni  vocarf  junlo.i,  snl  peccalores  ml  pœni- 
lentium.«[Multh.,  XXII,13.) SaiiU  Beriiurd  so 
reprocha,  dans  un  H^c  plus  mûr,  la  trop 
grande  sévérilé  donl  il  avail  usé  autrefois 
envers  les  péiiilcnls.  Quand  dis  apostats  el 
des  Ames  perdues  s'adressaient  à  saint  Fran- 
çois de  Sales,  il  dilatait  son  cœur,  et  les  re- 
cevait comme  ses  enfants  inodij^ues  :  Venez, 
nies  petits  enfants,  leur  disail-il  ;  venez,  (pie 
je  vous  embrasse  et  que  je  vous  mette  dans 
mon  cœur  :  Dieu  et  moi  vous  assisterons. 
>e  vous  désespérez  pas  sculemeni;je  ferai 
liiit  le  reste.  Quand  on  se  srandalisait  de  sa 
t;rande  bonté:  Enfin,  disail-il,  cesimt  mes 
l)rebis;  Nolrc-Sei^Aneur  leur  a  donné  tout 
son  san^  :  comiuenl  leur  refuscrais-je  mes 
larmes  îCesloups  se  changeront  en  agneaux, 
cl  un  jo\ir  viendra  qu'ils  seront  i)lus  saints 
que  tous  tant  que  nous  sommes.  A  qui  ferez- 
vous  miséricorde  si  ce  n"est  aux  grands  [lé- 
elieurs?  Dieu  me  les  envoie  pour  les  guérir 
et  jiour  les  tirer  de  l'abime;  et  vous  voulez 
que  je  désoblige  Dieu?  Que  quicon(|ue  aime 
la  rigueur  ne  s'adresse  point  <i  nKri;carje 
n'en  veux  point  avoir.  Cegraml  saint,  pour- 
tant, ne  lit  jamais  rien  contre  les  régies  .'i  la 
sollicitation  el  en  considération  de  qui  que 
te  prti  être.  Imitons  son  exemple. 

IV.  Un  ecclésiastique  n'est  pas  un  homme 
Un  monde,  et  personne  n'a  le  droit  d'exiger 
<;e  lui  qu'il  en  connaisse  tous  les  usai^es  et 
(|u'il  en  ait  toutes  les  manières  :  il  nuirait, 
iiar  lit  beaucou|)  plus  au  res[iecl  qui  est  dû 
a  son  ministère  (ju'il  n'attirerait  la  confiance. 
Mais  si  la  |irudençe  ecclésiastiiiue  baniuttous 
les  airs  alfcctés  du  siècle,  elle  exige  que  les 
rapports  qu'un  (irôtre  a  avec  le  monde  soient 
tels  fiu'on  ne  puisse  jamais  lui  reprocher 
une  excentricité  conilaiiiuable ,  ou  ce  défaut 
d'aisance  el  d'bonnèlcté  qui  dé<  èle  une  édu- 
cation mal  soi;^née.  Dnn  démarche  do  poli- 
tesse, une  visite  laite  h  propos,  qneltiuefois 
même  une  invitation  faite  ou  acceptée  de 
bonne  grâce  dans  le  seul  but  d'honorer  son 
ministère  cl  de  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
l'ont  disparailrc  toutes  les  préventions  (pi'on 
aurait  (lU  concevoir,  surtout  si  l'on  ne  s'a- 
vance jamais  h  juirler  de  ce  qu'on  ir;iiore,  el 
SI  l'on  ne  parie  de  ce  (|ue  l'on  sait  qu'avec 
moileslie  el  sans  prétention.  Ces  dehors 
toujours  |)leins  d'égards  et  de  dignité  avaient 
rendu  si  précieux  les  rapports  qu'on  [lou- 
vait  avoir  avec  saint  Ambroise,  que  les  plus 
illustres  personnages  tenaient  /i  grand  lion- 
ni'ur  d'avoir  reçu  queli|ue  civilité  de  cet  in- 
comparable prélat,  l'n  pasteur  piudent  so 
i:oniluil  de  telle  .soi  le  qu'un  ne  puisse  ja- 
mais lui  reprocher  la  nniindri;  impolitesse, 
eti|u'il  no  s'en  attire  jamais  par  sa  faute. 
Si  on  lui  manipio  ei>  iiiiehpie  chose,  il  le 
soutire  sans  se  plaindre  et  ^«ns  li>  relever  : 
«•'est  lo  moyen  de  so  faire  rendre  jn^tice, 
su  lieu  que  les  déclamations  n<!  font  ipi'ir- 
riler  el  exciter  In  clameur  publique. 

V.  Mais  s'il  doit  être  honnête  envers  lonl  lo 
Blonde,  ildoilà  plus  forte  raison  su  monlrer 


respectueux  envers  l'autorité  ccclésiasiiqiie, 
n'en  parlant  jamais  (pi'en  des  termes  (pii 
annoncent  son  dévouement  el  sa  soumis- 
sion, s'absteiiant  d'en  criti(|uer  les  actes  ; 
car  celte  déterinina!io[>  (pii  semble  présen- 
ter un  côté  blâmable,  n'a  été  prise  souvent 
qu'après  les  plus  mûres  délibérations,  les 
discussions  les  plus  sérieuses  et  les  prières 
les  plus  ferventes.  Cependant  on  verra  des 
ecclésiasti(|ues  se  joindre  à  quelques  mé- 
contents, les  aigrir  davantage  au  lieu  de  les 
calmer,  colporter  auprès  de  leurs  confrères, 
quelquefois  mùmeauprèsdesséculiers,  leurs 
plaintes  et  leurs  murmures.  Je  demande  si 
c'est  là  de  la  prudence.  Quoi  1  saint  Paul 
dit  (pie  tout  ce  qui  est  permis  et  légitime 
n'est  pas  pour  cela  ex|iédient  :  Omnia  viilti 
lircnl,  sed  non  omnia  expcdiunt  (I  Cor., 
\l,  ii.)  Comment  donc  pourra-t-on  se  per- 
mettre ce  que  la  loi  de  Dieu  condamne  d'une 
manière  expresse?  Que  dit-elle  de  la  con- 
duite (]ue  doivent  tenir  les  inférieurs  à 
l'égard  de  leurs  supérieurs?  (|u'il  faut  obéir 
môme  à  ceux  <|ui  sont  fâcheux  et  dilliciles, 
eliam  dijscolis  (\  Petr.  Il,  18]  ;  t|u'il  faut  en- 
visager en  eux  non  des  tiouimes  (pii  com- 
mandent ,  mais  l'autorité  divine  donl  ils 
sont  dépositaires  •  Sicitl  Domino  el  non  ho- 
minibus.  (Col. ,  III,  23.)  Et  ailleurs  :  Obéis- 
sez ,  dit  saint  Paul  ,  à  vos  su|rérieurs,  et 
soyez  -  leur  soumis:  car  ils  veillen!  sur 
vous  comme  devant  rendre  compte  à  Dieu 
de  vos  âmes;  (|uc  votre  docilité  les  con- 
so!e'd(Jnc  dans  leurs  peines,  el  leur  fasse 
accomplir  leurs  devoirs  avec  joie  et  non  ea 
gémissant  :  ce  qui  ne  vous  serait  point  avan- 
tageux. Obcdile  prœpositis  ve.itris  el  suhja- 
cele  eis  :  ipsi  rnim  penigilanl  quasi  ratio- 
nein  pro  animobus  i  estris  reddiliiri,  ut  cwn 
i/nudio  hoc  furinnt  el  non  iiemenles  :  hoc 
cnim  non  e.ipcdit  tobis.  [Ilebr.,  XIH,  17.) 
Ces  dernières  paroles  de  l'.Xiiùtre  :  Ce  qui  n^ 
vous  sérail  pas  avantageux,  ont  sans  con- 
tredit beaucoup  plus  de  rapport  i\  la  vie  fu- 
ture ipi'îi  la  vie  présente;  on  ne  peut  discon- 
venir néanmoins  (jue,  d'après  même  les  rè- 
gles do  la  conscience,  les  supérieurs  ecclé- 
siiistiipies  sont  obligés,  dans  les  choix  ciu'ils 
(Wil  h  faire,  de  mettre  une  grande  ditrérenco 
entre  un  prèlre  qui  révère  la  conduite  do 
Dieu  dans  les  actes  do  ceux  (]ui  agissent  ea 
Si  m  nom,  et  ces  esprits  critiiiues  qui  censu- 
reiil  tout. 

\I.  Je  réunis  ici  plusieurs  choses  qui 
semblent  incohérentes,  ma. s  (pii  forment 
tdutes  également  le  cortège  de  la  jiruileuco 
ecclésiasti(pie.  Par  exein|ile,  la  sobriété  dans 
les  repas  lui  est  néi  essaire.  C'est  alors  sur- 
tout (ju'on  a  les  yeux  llxés  sur  les  ccclésias- 
litpies  ;  c'est  même  alors  i|uelquefois  (pi'on 
leur  tend  des  pié.,es.  l.a  raison  seule  devrait 
leur  sullire  pour  les  maintenir  dans  les  Imr- 
iie,«  de  la  jilus  scrupuleuse  l«mpéranc(^iiii 
esi  indispensable,  au  reste,  pour  pouvoir 
remi'liravec  facilité  et  décence  toutes  ses 
biiKtions. 

\  II.  La  prudence  d'un  pasteur  le  rend 
cucorc  prévoyant.  11  n'attend  pas  que  lo 
temps  des   giau  les    occupalious  soil  venu 
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peur  préparer  les  iiistruclions  qu'il  lui  fau- 
dra faire  alors.  Il  conriarre  longleiups  d'a- 
vance à  cette  préparation  les  instants  de  loi- 
sir dont  il  peut  profiler.  C'est  dans  ces 
temps  qu'il  compose  et  confie  à  sa  mémoire 
les  discours  qu'il  doit  faire  à  l'époque  de 
la  ret'-aite  pour  la  première  communion,  et 
le  jour  de  cette  sainte  cérémonie,  aussi  bien 
que  dans  la  circonstance  de  quelque  grande 
solennité.  Il  s'est  résirvé  pour  cela,  chaque 
semaine,  un  jour  ou  deux,  sans  préjudice 
du  temps  qu'il,  consacrait  à  ses  prières  et 
éludes  ordinaires,  et  à  la  préparation  de  son 
prône.  Le  moment  de  ses  grands  travaux 
arrive,  et  toute  sa  paroisse  est  édifiée  en 
voyant  qn'un  pasteur  qui  a  passé  presque 
tout  son  temps  au  conlessionnal,  annonre 
la  parole  sainte  néanmoins  avec  tant  de 
grâce,  d'exactitude,  de  force  et  d'onction. 
Ce  seul  fait  est  ca|iaWe  d'assurer  pour  ia- 
inais  sa  réputation  dans  sa  paroisse. 

VIII.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  l'avis 
important  que  l'aiôlre  .«aint  Paul  donne 
à  saint  Timolhée  !  Quiconque,  dit  il.  est  ap- 
pliijué  à  la  milice  rc'/w/e  doit  e'viter  avec  soin 
de  s'immiscer  dans  les  affaires  séculières,  s'il 
veut  plaireà  celui  qu'il  s'est  consacré.  «  Nemo 
militons  Deo  implical  se  ncgoliis  sa-cularihus 
ut  eiplaceal  cuiseprobavit.»  (Il  Tim.,  II,  4.) 
Comme  s'il  disait:  Un  général  d'armée  ne 
verrait  qu'avec  chagrin  ipi'un  de  ses  soldats 
s'oceupût  du  négoce  :  Jésus-Christ  pour- 
rait-il donc  voir  avec  inditférence  qu'un  de  . 
ceux  qui  se  sont  consacrés  à  sa  milice  s'im-  ' 
cliquât  dans  les  affaires  de  ce  monde  auquel 
il  a  renoncé?  Jésus-Christ,  le  maître  de 
l'univers  où  il  pouvait  régner  en  souverain, 
et  commander  avec  un  empire  absolu,  n'a 
jamais  voulu  s'embarrasser  dans  les  soins 
cl  les  sollicitudes  du  monde.  Ne  saiiez-vous 
pai,  dit-il  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Jo- 
sefili,  que  je  ne  dois  m'occuper  que  de  ce  qui 
regarde  le  tertice  de  mon  l'ère,  a  Sesciebatis 
quia  in  his  qwr  Patris  mei  sunl  oportet  me 
e$$e?  »(L«c.,II,  VO.jUn  lionime  vient  le  prier 
d'engager  son  frère  à  partager  éjuilable- 
ment  avec  lui  l'iiéritage  qui  leur  éi?it  échu  : 
Mngifter,  dir  frntri  weo  ut  diiiilat  mecum 
ha-reditntem.  il.uc,  XII,  l.'J.)  .Maisqne  lui  ré- 
poii'l  Jésus-(;iirist  :  O  liorc.mc,  qui  m'a  établi 
juge  entre  vous,  pour  faire  des  |  artagi-s  ? 
Homo,  quii  me  ron$lituit  judicrm  nut  divi- 
iorrminterrot.  [Ibid.,  IV.)  Un  ecclésiastique 
qui  c«l  tout  à  son  niinislère  ne  s'itccupe  ni 
(j'opéralions  ccmuicrcjale.s ,  ni  d'arraiige- 
riicnis  de  mariages,  ni  de  (>arlngps  des  biefi**. 
Sei  parents  iriémes,  Ji  cet  égard,  lui  di-vien- 
n<nl  élrflngcrs.  Je  dis  |)lus  :  il  lui  faut  les 
Tn'\»(>n*  le.«  (ilus  graves  et  les  plus  iiiqxirlari- 
les  i)our  le  déiermincr  h  tenir  un  entant 
«ur  ((•«  fond»  de  bnpléuie  :  non  pas  ipie  celte 
fonction  en  elle-même  n»-  soit  sainte  et  édi- 
fl/inl'-,  iiiAis  |><)iir  ne  point  doninr  Iru  aux 
SOUCIS  e(  aux  inquii'tiidi-s  qui  i-ii  naissent 
par  uni-  «mie  dt>  prétemiruis  ou  des  csiié- 
rsnnes  des  parent»  ou  amis  ii  qui  on  accorde 
relie  faveur. 

IX.  I.n  prudence  ne  rè^ije  pas  xeulemcnl 
la   (onduile,  elle  règle  aussi   les  paroles. 


«  Ri'néchissez,  )/(lit  saint  Amliroise,  «  à  ce  que 
vous  avez  à  dire,  ?i  qui  vous  devez  le  dire, 
au  lieu  et  au  temps  oii  vous  avez  à  le  dite.  » 
Quid  dicas  ,  cui  dicas  ,  quo  in  ioco.  quo 
tempore.  Et  d'abord,  faites  bien  allenlion  ii 
la  valeur  et  à  la  porléi;  de  vos  paroles  :  Quid 
dicas.  Point  de  ces  expressions  acerbes  , 
violentes,  peu  mesurées,  qui  échappent  trop 
souvent  dans  un  mouvement  d'humeur. 
Elles*  peuvent,  pour  le  niomenî,  sati>faire 
votre  dépit  ;  mais  vous  aurez  bien  le  temps 
de  vous  en  repentir  quand  vous  en  subirez 
les  conséquences.  Ne  laissez  jamais  sortir 
de  votre  bouche  de  ces  menaces  impru- 
dentes que  l'amour-  propre  inspire,  qui 
peuvent  vous  fjiire  prendre  au  mot,  vous 
donner  des  regrets,  ou  vors  renire  un  objet 
de  risée.  On  menacera,  jiar  exemple,  uny 
fiaroisse  de  la  quitter,  ou  un  supérieur  de 
passer  dans  un  autre  diocèse;  qu'arrivera-t- 
il  ?  les  paroissiens  qu'on  a  l'air  de  mépriser, 
diront  tout  bas  :  qu'il  parte  bien  vite,  et  nous 
en  serons  débarrassés;  de  leur  côté  les  su- 
})érieurs  ecclésiastiques  ,  qui  ne  voyaient 
rien  de  |)lus  désirable  que  le  départ  dé  celui 
qui  les  en  menaçait,  préféreront,  sans  con- 
treilit,  qu'il  prenne  son  parti,  que  de  le 
contraindre  eux-mêmes  à  le  prendre  de  force. 
Mais,  dira  quelqu'un,  je  suis  bien  sûr  que  l'on 
me  rer-rrcttera;  il  est,  peut-être,  beaucoup 
plus  sûr  encore  qu'on  ne  vous  regrettera 
)ias,  et  que  vous  aurez  vous-même  des  re- 
grets de  la  démarche  imprudente  que  vous 
avez  faite  quand  il  ne  sera  plus  tenqis  de  I3 
réparer.  Songez,  en  second  lieu,  h  qui  s'a- 
dressent vos  paroles  :  Cui  dicns.  Celui  à  qui 
vous  parlez  a  peut-être  reçu  de  Dieu  toute 
autorité  pour  vous  placer,  pour  vous  conso- 
ler, pour  vous  diriger.  Je  sais  bien  que  si 
vous  Duidiez  le  respect  qui  lui  est  dû,  il  ne 
doit  pas  oublier  lui-même  tiu'il  est  chrétien, 
qu'il  est  |iasteur  et  rju'il  est  i)ère  ;  mais  je 
sais  aussi  que  la  qualité  de  chrétien,  de  pas- 
teur et  de  père,  n'ôte  pas  celle  déjuge  et  de 
médecin,  et  que  quand  il  s'agit  de  ramener 
ceux  ijui  s'égarent,  ou  de  corriger  ceux  qui 
manquent  à  leur  devoir,  il  doit  préférer  sa 
justice  à  la  vie  môme,  comme  l'observe  lu 
saint  cardinal  Damieii  :  Bonus  puslor  magi's 
amal  juslitiam  qnam  litam.  Mais  ce  n'est  pas, 
je  le  suppose,  ù  votre  supérieur  (pie  vous 
parlez:  Oui,  mais  il  a  une  cpialité  quelcon- 
ijue.  C'est  un  homme,  si  vous  voulez  tout 
plein  de  lui-même,  tout  boiilli  d'orguidl  et 
d'amour-propre.  Ooyez-vous  ,  pour  cela  , 
qu'en  lui  pai'Iniu  avec  Apreté  et  sans  aucun 
é^ard,  VDUs  réussirez  h  le  faire  rentrer  en 
liii-mêii 
davaiila, 

dites  seront  coiuiiie  autant  de  dards  péii"^ 
Iranis  «pii  hh'sseront  perpétuellement  so!i 
ciiMir  cl  vous  en  feront  un  ennemi  irrécori 
l'iliable.  Une  réponsi;  pleine  de  dmiceur  au- 
rait apaisé  cet  esprit  superbe;  votre  oin- 
porteiiienl  lo  rend  turieiix  :  Heuponsio  mol- 
Ut  friiiiijit  Irnm  ;  sermn  durn»  nutritul  furo- 
rem.  [l'ror.,  XV,  1.)  .Mais,  ilirez-vou.'.,  j'avais 
il  fairi;  h  un  homme  f^rossier  et  sans  ^jui'a- 
ijoii,  qui  >o  croil  qiiei<iuc  rlif>so,  parce  qu'il 


e.  .Mil   vous   ne  ferez  <pie   l'aigrir 
,e;  les  i)aroles  ipie  vous  lui  aurez 


« 
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.1  un  ccrlaiii  bien  être  PI  qu'il  est  en  charnu 
«Inns  la  coniniune;  il  voudrait  que  la  liou- 
ielle  pn.-lorale  s'inclin;U  res|ieclueusemont 
(lovant  son  litre  de  niagisirat  ;  il  me  fait  dos 
soniinaliinisrt  nie  donne  des  ordres,  comme 
si  ma  jnridiclion  dépemlail  de  lui.  Je  sais, 
Messieurs,  tout  ce  qui  J'ournit  malièrc  sur 
ce  sujet  à  de  justes  plainics;  mais  je  sais 
aussi  que  les  ridicules  prélenlions  de  cer- 
tains pcrsonnattcs  se  fondent  comme  la  cire 
devant  la  silencieuse  prudence  des  pasteurs 
tjui  se  Irornciit  à  mépriser  inlérieurement 
ce  qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  :  Minas 
polentinrnm  non  partant,  sed  conleinnant. 
(De  consid.,  1.  IV,  c.  i.)  Réfléchissez  en 
quel  lieu  vous  vous  trouvez  :  r/no  in  loro. 
Vous  ôtes  peut-être  dans  le  saint  temple: 
respeclez-le,  et  n'en  faites  pas  le  lliéâlre  de 
vos  eniporlcments,  de  votre  humeur,  de  vos 
corrections.  Vovez  enlin  si  c'est  bien  le  mo- 
îDcnl  favorable'  de  parler  ou  d'agir:  Quo 
temporc.  >"ous  donnez  un  avertissument  à 
(|uelquun  qui  est  tout  hors  tie  lui-môine  et 
ne  se  possède  plus;  quel  avantage  pouvez- 
vous  vous  en  promettre?  Vous  faites  une 
réi'rimondc  anicre  îi  u:i  homme  ijui  est  dans 
le  vin,  h  un  furieux  que  la  colère  Irans- 
jiorte:  crojez-vous  bien  agir  ?  Non,  ce  n'est 
jias  le  moment;  attendez  encore  et  réservez 
votre  avis  pour  un  temps  jilus  calme  ou 
plus  opportun.  Cette  modération  est,  au  ju- 
gement de  l'Ksprit-Saint,  le  triomphe  de  la 
prudence  :  Qui  aulein  moderatur  labia  sua 
prudentissimus  est.  {Prov.,  X,  10.) 

Mon  Dieu  !  dirigez-nous  vous-même  dans 
les  sentiers  glissants  et  difliciles  que  nous 
avons  h  suivre  ,  et  nous  ne  nous  égarerons 
jamais;  chacun  de  nous  pourra  réjiéter  avec 
un  doux  lrans|)orl  les  consolantes  paroles 
du  Uoi-Prophèle  :  Le  Seigneur  est  mon  ijuide  : 
je  n'ai  plus  rien  A  désirer,  n  Dominus  reijil 
me,  et  nihil  milii  décrit,  i.  Psal.  \\l\,  1.)  // 
m'a  conduit  dans  les  voies  de  la  justice  et  de 
la  sagesse,  pane  guej'ai  invnf/ue  son  nom. 
o  Deduxit  me  super  semilns  justiliœ  propter 
nomen  suum.  »  ilhid.,  .').)  Aussi,  quand  je 
marcherais  au  milieu  des  ombres  de  la  mort , 
je  n'appréhenderais  rien  de  funeste,  0  mon 
Dieu  !  parce  que  mus  êtes  avec  moi.  t  .\ant 
et  si  aminilavero  in  meilio  umbrœ  mortis,  non 
timebo  nuila  ,  qumiiam  lu  merum  es.  »  {Ibid  , 
h.)  J'esprre  que  votre  miséricorde  m'acrompa- 
ijnera  tous  les  jnurs  de  ma  vie,  cl  que  j  hohi- 
lerai  dans  lu  maison  du  Seigneur  pendant 
l'etfrnite.  •<  l'.t  misericordia  lun  subsequetur 
me  omnibus  dirinis  vitirmeir:  et  ut  inluibitem 
in  domo  Domini  in  hiiigitudiiiem  dieruin.  » 
[Ibid.,  ().)  Ainsi  siil-il. 

UISCOLUS  V. 

nK   CASTITATK     S ACbUKOT  \l  I     MTIOQI  E     r.\>Tl- 
TATI    OPPOSITO. 
Triimim  ra.iliitn  iiistrali.  (/  Tmi.,  V,  ii.) 

Trniialurus   sum    lio  lie  de   mnleria   qnrn 
seinprr  n'.;re  cicnuMti.tlxret  ouilitnr,  quam- 
Vis  M'uiper   ulililer,  inio   necosano  ndeuii 
lia.  Tnilr  (pinniumvi.s  nb  en  et  audil<)re."i  e 
\  WM'icaiores  q>vi  naiurn'ilei  rt'l'utianl,nullo 


uiiquam  tonipore  est  pra;tcrnnsso  ,  quauJo 
concio  non  lidelibus  modo,  sed  viriseliam  ec- 
clesiaslicis  dirigebatur.  Nunquaui  illam  san- 
ctus  Paulus  preetermittit  cum  utriusque  sexus 
juventutem  malurioremque  a?tatcm  ,  conju- 
gatos,  vel  etiam  sacris  altaribus  manripatos, 
quin  ipsosmet  prwsules  alloqiiitur.  Idem 
cgerunt  sancti  doclores.  Discutiant  cxami- 
nent(iue  critici  ulrum  sermo  de  bac  ipsa  re 
diu  Bernardo  nuncupatus,  etinconcilioKhe- 
mensi ,  ul  inscribitur,  babitus,  iiuic  sancto 
abbali  tribui  debeal  :  eo  magis  memoralu 
dignus  exisleret,  quod  illustrissimos  praMa- 
los  diversosque  cleri  ordines  adunatos 
instruat  et  arguât.  Ut  ut  sit,  niibi  permitta- 
tur  aliquoties  cjus  verba  lanquam  IJernardi 
usurpare.  Non  accusamus  universitatem,a\i; 
sed  nec  universitalem  possumus  ejcusare.  Ita 
nos  ipsi,  nec  omnes  insimulamus,  licet  om- 
îtes jusliliare  nequeannis.  Prfcterea,  ulcun- 
que  aut  periculosa  aut  aurium  olfensiva  sit, 
circa  sextuindcalogi  pra^ceptum,  disi)utalio, 
quando  sœculari'S  compellat  oralor ,  praeser- 
lim  qui  primas  sacri  ministerii  sacri  fonctio- 
nes  adoritur,  defeclu  plerumque  sutraieniis 
aiictorilalis  ,  aut  prudentiœ  aut  concinnee 
modeslin?  sagacitatisque  in  dicendo,  ut  inde 
fructus  speratus  enascalur  :  qui  sacerdotes, 
et  in  j)io  recessu  congregatos,  contmonet, 
nihil  hujusmodi  timendum  babet;  nuUuui 
quippe  argumentum  crebrius  tractandum 
occurrit  saltem  in  sacro  Iribunali.  Itaqno 
in  prima  eoncioiie ,  dicetur  de  fœdiiaie 
et  de  funestis  inipudicitiœ  e/fectibus  :  in  al- 
téra, maniteslabuntur  quœ  pcricula  nos  huic 
ritio  e.rponunt  et  quœ  caulionos  adhibendœ 
sine  ul  vitetur. 

PRIMA    PARS. 

Qiiando  sancti  Paires  hoc  a  nobis  debella- 
tum  vitium  designare  volunt,  modo  illu>l 
07nnis  vitii  escam  appellant  ((ïbeg.  Naz.  ); 
modo,  lineam  quœ  de  carne  nascitur,  et  illam 
fOHSHWiV  (Bernard.  .S'fH/.l;  modo,  diaboli  ha- 
mum  ad  ejcilium  iruhentem  (B*<.;;  rii(>Jo, 
pestem  quœ  de  membris  Chrisli  facit  mem- 
hra  diaboli  ((îierric.  abb.);  motio,  fermen- 
lum  cnjus  admislione  lola  massa  corrum- 
pitur  (Petr.  Blés.).  Optabat  divus  Paulus 
banc  fœdiiatem  [lopulo  t^hristiano  tam  ex- 
traueam  fore  ut  ne  in  illo  quidem  nouiinari 
po.ssi't  :  .Vc<'  nominclur  in  robis,  inquit.  [h'ph.^ 
y,  3.)  \erum  enimvero,  tam  hnrribilis  e.»t 
Dci  oculis,  ul,  pluiibus  Scriiitura*  locis.Spi- 
rilus  .sanctus  dcclarel  ea  inquinalos  in  ci». 
Iiim  nunquaai  intraluros.  Sed  si  ipsis  s.tcu- 
laribus  tam  odiosa  ,  tam  digna  ira  ciulesli 
evistit, (plein  liorrorem  movcredelietipiando 
reperilur  in  illis  hominibus  qui ,  ut  rit  Da- 
mianiis,  l'rœdicatores  constituti  sunt  casti- 
taiis.'  in  houiinibus  ipii  ea  non  sor.lescunt 
quin  violent  Dei  teniplum,  et,  sicut  Baltha- 
zar,  de  vasis  sacris  vasa  opprobrii  et  igno- 
niini.T  faciuntl  Oueritur  opud  K/echiidciu 
Doiniiiiis,  (pioil  anti(pin>  legis  sacerdoles 
polluerunl  nanctuaria  ejus.  {Hiech.,  \XII,  :Jt>.) 
Oi'id,in  lege  nova,  (licel  de  illis  qui  nntc- 
(piam  iiuuiolalain  liosliau)  ollcrani.  seipso^ 
iinmolarecn((idromo(ii  non  eruliesruntî  (jii'A 
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ciiim.  sacrorum  inysteriorain  oontempla- 
lioni  oculideputati,  impunis  aspctibus  [)io- 
fanarenlur!  manus  sacra  unelione  delibula? 
ut  eJorandaru  Eucharisliam  distribuant ,  pu- 
dendisaclibus  manciparenlur!  Cor,  (er  sancli 
Dei  tabernaculura,  obscœnarura  cogilalio- 
nuni  turpiuniquo  desideriorum  lieret  lati- 
bjlumî  Proh  nefas!  Ad  iioc,  vidclicet,  Eccle- 
sia ,  liujus  sublimis  digiiitalis  liis  taiituiu 
Vola  pennisit  qui,  rébus  nialure  perponsis, 
soleuinera  coniraxissent  i>erpeluse  caslilalis 
obii.^ationem  :  Hactenus ,  aiebat  pontifes 
coiisecralor,  libcri  eslis,  lueique  vobis, 
pro  arbitrio ,  ad  sœcularia  vola  iranfire  ; 
quoé  si  hune  ordine.it  susceperili,^ .  aniplius 
non  licebit  a  proposito  resilire,  sed  Deo,  rui 
servire  regnare  est,  perpeluo  famitlari,  et  las- 
tilatem,  itlo  adjuvante ,  servare  opportebit... 
Proinde,  dum  lempus  est ,  cogilale,  et  si  in 
sancto  proposito  perseverare  pliicel  ,  in  no- 
mine  Doinini ,  hue  accedile.  Hic  caslilalis 
r.eiiis  slriclior  exslilit  ex  quo  alii  ordincs 
posl  subdiaconatara  suscepii  suni  :  unde,  o 
jacerdos ,  eum  omnes  eeclesiastieos  ordines 
in  le  uno  hahcas  metuenda  viole  congeslos , 
omncs  procul  dubio  fœdas,  dum  te  prostibuti 
commislione  eommaculas.  (S.  Dauiams.}  Cœ- 
terum,  quetu  ad  fineiû  tam  sancla  vocalio 
adilur?  nonne  ad  Deum  glorificanducn  et  in- 
sislendum ,  juxta  intentionem  ejus,  aniuia- 
runi  sanctificaiioni  ?Hcu!  l'œduin  hoc  vitiuin 
obicern  ponil  insuperabilcni  saiuli*  i'ruclii)us 
quos  producluruni  eral  ministeriuui  sacruuj, 
l>ro[)ter  damna  inde  emergenlia.  Naseuntur 
eleiiim  ,  ail  Gregorius  Magnus  ,  de  tuju- 
ria  cœcitas  mentis,  inconsideralio ,  ineon- 
stantia,  prœcipilalio ,  amor  sui,  odium  llei, 
aflectns  prœsentis  sœeuli,  horror  el  despera- 
tio  fitiuri.lLi.  primoquidcni  obca^catur  mens. 
Ingu'.iiit  Psallcs  regius,  (juia  homo,  cum  in 
honore  esset ,  non  inteltexil,  compcralus  est 
juinentif  insipienlibus,  el  similis  faclus  est 
17/(5.  {Psal.  XLVni,  13.]  Homo  voro  c!iri- 
slianiis,  ca>lilalcm  laedens,  lelriori  c.x- 
tilali  siibjacel,  cum  sacri  caracteris,  liapli- 
sini,  divina-que  adoplionis  <jua  (ilius  Dei, 
Clirisli  membrum,  gloriœ  ejus  coli.Trcs  ef- 
feclii'»  fueral,  oblivisculur.  Ouid  ergo  dice- 
inus  de  saoerdotis  impiuiici  obcccnlione? 
Non  lanluin  ralionis  lunjen ,  iiobilcquo  li- 
lioru.ii  Dei  et  LcclesiHs  signum  conçu Ica l , 
scd  se  maxime  snirilegum  pcrjurunnjue  de- 
tloral,  in  siipjiO?,iliim  Salana;  IraiiMliguraî  se 
oiigelus  liicii,  pnslor  grt'gis  in  lupiim  labi- 
(Juiu.  Oblilus  jam,  se  iinclionem  sacram  non 
recppissc  nisi  ad  bencdicendiini,  parvipen- 
dit  (|nod  gre«.sus  suos  lonslans  molediciio 
insc|iinlui.  Frustra  auribus  ejus  ci' (  lionis 
va»  inlonnt  :  }  ulr  minmlrrium  f/uod  anepisti 
in  Dimino  ,ul  itlnd  implrat  (t'ol.,  I\',l7),(|i; 
«bysso  (Iciicus  impinlicus  m  abyssum  in- 
curril,  non  pondérons  borribilem  uequitni' 
suo)  cxiluin. 

Il'pjîdeni  scioiilum  incusnri,  tor'|uori,  di- 
laninn  consnentio,  velul  domestico  carni- 
lice  :  Sictine,  sjbi  ail,  ad  aram  ntcendttf 
Quid  <1(!  qiioiiain  tuo  pnrocliiano  senliics,  si 
illnm  in  lali  liioMnlii.  od  5Aernm  syiiaxim, 
le  scieiilf,  oc<;edcrc    i'ra:'>uinerel?  Non  nu 
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munuum.  agiii  typici  manducalio  ndaiitto- 
•  bat  :  quanto  irajorem  miindiliem  exigit  cor- 
poris  et  sauguinis  Cbrisli  consecralio  recc- 
plioque?  Horribilcm  intra  se  contlictuin  pu- 
gnam<iue  experilur  ;  bine  enim  re'.igio  cla- 
mai: J/mu/a-JU/uj  quiferlis  vasa  Domini.  {Isa., 
LU,  11  .)  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigne, 
judicium  sibi  manducat  et  bibit,  non  dijudi- 
cans  corpus  Domini.  (i  Cor.,  XI,  29.)  Inde, 
diabolus  suggerit  :  Ubinam  fuit  culpo  lua 
aJeo  grandis?  Verene  tanlum  scelus  est 
quod  iiiii>udiciliain  vocant?  Nunquid  lîcus, 
(iropter  quosdam  frajjilitatis  actus,  perdeie 
decernet  liominem?  Uiiic  ille  oplime  novit 
concilium  Tridentinum  (sess.  lo,deEuch., 
c.  7;  declarareeara  probalionemneccssariani 
esse,  lit  lutllus  sibt  conscius  prccati  morla- 
lis,  quanlumcis  sibi  contritus  videatur,  abs- 
que  prœmissa  sacrumenlali  co7ifcssionc  ad  sa- 
cram Eucharistiam  accedcre debeat.  In  le,  sibi 
persuadere  vellel  nulluui  esse  peccatuni 
morlale  in  vitio  quoPaulus  janiiam  cœloruin 
intercludi  teslatur.  Colite  errarc ,  inquit; 
neque  fornicarii...  neque  molles,  ncquc  mascn- 
iorum  concubitores,  regnum  Dei  possidebunt. 
(Il  Cor.,  VI,  9,  10.)  Anxius  ergo  inlerfRlem 
et  cœcam  cupiditatem,  non  auiuindvcrtit  banc 
ipsaraincerliludinem  esse  jam  inftdelitalem. 
Is  plerumquo  est  animtie  ejus  status,  post  pri- 
mos  tasus.  Tandem  médium  (]uoddam  iter 
eligit.  Non  tiJem  abjicict;  sed  nec  penitos 
menlem  impuris  ignibus  œstiianlem.  Pecca- 
tuni qui<lem  contilebilur  ;  cuinam  vero  sa- 
cerdoti?  Num  confessarium  adibil  zclo  dq- 
clrinaqne  conspicuum,  pr<Tscriptis  legulis 
insislenlem?  Talis  director  non  cunctaretur 
sccurim  ad  mali  radicem  ponere,  remedia- 
quo  eneriîica  ellicaciaque  adsannnduin  a>gro- 
lum  adIiTbere.  Minime  vero  lalem  adibil; 
si  hucusqueistius  generisdireclore  usus  est, 
arjjitraturopporlunum  adesse  lempus  ab  illo 
discedendi  ;  circumspicit  undequacpie,  iiilur 
vicinossacerdoies,  qua'iitanshotinneai  liaud 
scrupulosum  in  dirigendo,  et  ([ueui  regula- 
rilatis  existimalio  non  multum  commendal: 
lioc  ijiso  indiget;  ilii  adhœret.  Mirum  si  reus 
ab  eo  bonum  consilium  reciidat;  (juin  imo, 
(liurimi  faciendum,siad  pacem  non  inviletur 
qui  borrore  morlji  lerrendus  eral;  periidani 
enim  director  quietem  ingeril  dicens,  nibil 
aliud  exsjieclari  debuisse  de  fragililale  iiu- 
mana,  ipsumnon  soluin  esse  qui  uisericor- 
dia  indigcat. 

Absil  a  me  ,  audilores  elarissimi,  ni  insi- 
nuem  ila  lerriticandiis  esse  reos,  ni  (idnci.'u 
mi>ericordia>>piejanna  ipsis  ciausa  videatur  : 
ipii  vero  possum  non  veiba  loMere,  videns 
talis  direi'U)ris  electionem  ipiam  snluni  pec- 
(ali  stuilium  delerminat  ?  ni  ut  sil,  suppo- 
natiir  linnc  ird'elicem  pcrratnrem,  remedium 
po'nitcnlia'  sacramcnlalis  iinnadiisse  n'.  con- 
vertiTetur;  iudx  ad  ipsum  non  amplins  re- 
curret.  Prnbibeal  Deosliic  adesse  ipuMOpiam 
sa'cularem  :  fainnni  bmiam  liisperderemns  : 
ipiid  cnim?  l-'icriiie  pnicst,  dicerel  ille,  ut 
sint  sariM'dolt's  (pii  sacra  (onfcssiono  non 
nianliii  7  \  oliis  andin,  fratres,  niiiil  Novt 
annnniio  :  hoc  riiim  nimium  vnbjs  tiolnm 
est  :  quidam  [irjpsbv  leri,  inslanle  morte,  m- 
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ilicare  non  potueruni  qiieni  confessnritrn 
.leilea  eleç;i>s(Mil;  pauci  siinl  laies,  faleor  : 
quid  vero  illos  securos  clfocit,  cuin  prima 
vice  consciculiaui  spurcatam  ad  altarc  défer- 
rent, irenicndaqiic  munin  cuni  Icterritno  sn- 
crile^io  coniBiiscerenl?  Pr.TicxenIne  nimis 
rciiio(un>  fuisse  confessariuiii,  eldilfcrri  non 
poliiisse  sacrorum  mysterioruin  celehrnlio- 
nem?  Aciniiltalur  seniel  ejusiuodi  excusatio; 
sed  milii  iiceal  percorilari  ai)  ijisis  qiiisnam 
dolor  ad  aram  sanctani  illos  coinilalus  sit, 
quffl  lacrj-iDSPCordis  lœdilalcinablucrint.  Di- 
caiil  an  dies  sequcnles,  lielidomades  et  ;ncn- 
sescnrreredebuissent,  antequam  remediuni 
neccssariuni  pœnilentiic  sacramentalis  re- 
cei)turi  arcedercnl?  Forsan  so  tuebiinlur, 
dicendo,  lalem  l'olle.aii)  jniiinrem  fuisse 
qunm  ut  ad  illum  cutn  siifîicieiili  fiducia  se 
cunferrent  ;  alium  S'-andaliim  aiit  liorroreni 
sunipturum  fuisse  ex  narrationc  li'.ijiismodi 
cujparuni.  Ulruni  laies  extusaliones  justili- 
cenl,  videliimus  anle  Iribiinal  Clirisli.  Per- 
ganius  i|;itur. 

2  Ex  iin|)udiciiia   nasnlur  inconsideralio. 
Ciim    prima    farinora  sarerdos  perpetiavil, 
mille  artes  et  cautiones  adhihuit,  ne   foras 
prodireiil;  caslns  jiidicari  poteral  ex  aclis  et 
diclis  :  seil  paulo  post,  gravem  islam  servi- 
tulcm  et  contenlionem   scveram   non  susli- 
nuil.  Nullojudicio  sinislro,  nulla  vilupera- 
tione  se  di^iium  duiit,   fpiantumvis   iti  ver- 
bis  fijedus,  m  ai  liliiis  et  lialiiiu  incoiiipositns 
apparoat;  familiarilales  indecoras  niillojam 
velamento  obvointas,  cxistimat   siinpliniali 
et  innocentifp  Irihuendas  ;  nec  pulal  vulj^iini 
qui  hoc  audierit  maie  de  ipso  suspicaluriim. 
Quiesrit  in  oplima  quani    sibi   nni;it  de  se 
exislimalione.     Inlerea   multa    de    illo  di- 
cunUir    et    circiimferunlur    undiipie   qum 
nesrit  :  ullimi   enim   sciinus  qn.T  de   nobis 
inala  narranlur,  (juaiiivis  ea  vicinis  canlan- 
tibus.  L'tqnid,  aiuul  fidèles,  assiduilas  liœc 
apiul  lalem  pcrsonam  ?  Ulquid,  in  domo.  Iktc 
famiila    quoi   ut  sponsa,    matais    (juam    nt 
«•ilranea,  ut  amasia,  magis  (piam  ut  ancilla, 
loipiitur?  Niliil  ab  liominibus  pr;[')C(;upatis 
(irfBlermitlilnr,  hos   niliil  nufugit  aut   lalet; 
neque    rapiJus  hic  aspcctus  quem     igno- 
ralum  jurasses,    noque    vullus   ille  rajilim 
subridens,     neque   visitalio   ista    quar-   tam 
innocens  videbalur,  neque  is  occursus  qui 
lam    ino[)inalus    apparebat.   Ir.lcrca   (quoil 
rdigioiii  maxime    iificcl)  fncilins  niala  cre- 
ilunt  hominn,  et  r/tutdiuiiiiiir  dnrni  fiiu/ilur, 
rumor  in  puhliruiii    fil,  ul  ail    llicrunjmus 
(De  tiiiindo,  etc.).  Non  lardabil  lama    ccn- 
luru  oribus  et  tubis  buccinans,    boc  Iristia 
longe  laleque  pcrferrc  ;  pcrveniel  ad  auros 
.«■ipurinrum  sranilaluni,  jam  ubnpie  notuni  ; 
.«acerdoiein  ncccrsrnl  illi,  ut  ralinm-m  rcddal 
."•uw  ronver^ationis.    Tune  dcmiim    cvi.^ilat 
Iclliargus    hic.   Scd  quid  ad  justilicalKintMii 
proferpt  ?  Illum  accusât  consiicnlia;   illum 
univcrsus  rondemnat  cinmor:  sed  ipiam  dii- 
rum  superbifp,  culpnm  falcri!  iuqiostorliet,  ne 
T'Mis   rrodatur;  ronlra    ipsnm    rviilrnliani, 
Muiorenlem    se  jaclai)it:    frustra  veritas  cl 
r'iarila«   rcrlamabunt   :    cnniilcnam,     totics 
•  leralaui  'i    ihmi  raro  i  rcdilam   rcn'ivaljit  : 


Religionis  hoslex  hos  rumores  spargunl  :  quis 

if/noral  eos  cdliimniis,  relui  armis  circtimcin- 

gi?  Et,  ut  dictisûdes  adhibeatur,  aliisexcm- 

plis  ilia  astruit  ;  faisos  lestes,   si   opus  sit, 

adjungct,  qui  viiœ  ipsius   puritatem   cando- 

remque  profilebuntur.  Hinc  juslificando  se, 

sceluslior    evalet,    adjunctione    mendacii,; 

quin  etiam  perjurii  et  calumnia?.   CfPleruài 

adraonitio  ipsi  lacta  hune  habebit  fruttum, 

ul  rco  inspirct  cpiasdam  resoluliones  :  (]uid 

ciiim  de  illo  cveniet,    si  non   omnia  média 

adiiibea!,     ni  impressiones    funestas  quas 

menlibiis  injecit  nondeslrual?  Jamsibi  dis- 

simulare  non  [)Otest,   fetere  ipsius  noraen 

et   famam    apud  superiorcs,    plurimosquc 

suos  (larociiianos.  Igitur   statuil  aut   vitaui 

mutare,  aut   magna    circumspeclione    silii 

jirovidere.  Sed  in  prtTsto  est,  ait  Gregorius, 

3'  Inconstaniia.  Nova-occasioncs,  novioc- 

casus.  Verecundia  cauliorem  ro<idideral,  sed 

recordatio  pra-teritorum  morura  ejus,  aitcn- 

liores  vigilantioresque  elfecit  eos  qui  vitani 

pasloris  non  ignorabani  :    oculo   pcrspicaci 

quacunque   illum    sequuntur;  lafiides  i|)si 

interrogantur,  et  respomlent.  Angélus  etiam 

Domini  qui  violal.tî  pudiciliœ  ultor  adstat, 

sollicite  invigilatut  falsam  prudenliam  ejus 

confundat.  Quin  :  Son  cul  prudenlia,  non  est 

consilium  contra  Doininiitn.  {Prov.,  XXI,  3(t.) 

Mox  agnoscil  menlilam  esse  iniquitatem  sibi. 

(Psal.  XXVI,  12.)  Recrudcscunl  rnmures  et 

auribus    ejus    perstrcpunt.    Quomodo   bac 

vice  polerit  justificare  se?  Inspicil  abyssuni 

quam  fodit  sub  pedibus  suis  ;  pondérât  jani 

qu(B  iiifortunia  seijui  debeanl  ipsius  nequi- 

liam  ;  se  videt  errantem  per  varios  diœceses 

mendicum    commiserationis   episcoporum, 

post  mendicitatem  allestalionuin  el  sull'ra- 

giorum  qua^  polius  exlorsit  quam  oblinuit. 

Oh  qualis  est   futurorum    aspeclus  1  (piam 

dcsperans  !  Quid  agel  si  nullibi   recipiatur, 

illo  pra^seriim  tcmpore  que  tam  multœspes 

decepla-,    tam  mull.-e  attestationes   fallaces, 

lam  fuiicsla  expérimenta   comniiserationeni 

inlcrcludunt  in  conlibus  etiam  tenerioribns  ; 

quando   lau)  amaris    calicibus    inebriantur 

Ecclesi.T  principes  ab  illis  eliam   <iuos  cle- 

mcntissimis  biacchiis    fucrant    amplexali? 

(Juo  fugiet  opprobrium  celaturus  autscelera 

renovaîurus?    Omnia   siiuul  miser  amittil. 

Non    longa  iiitercedcl    mora,    ut  cum    liiio 

prodigo  coïK'Iamct  :  .Yi(»f /(imf  pereo.  {Luc., 

W,  17.)  Forlasso  jam,  in  his  positus  angu- 

sliis  aiiimo   volvit    an    rcpudialum   aliundo 

miuislerium  suum,  olferal    huic   mimoruni 

sacrilcgorpimc]uo    sacordoluiu    scntina»  (jui 

erubcsccrenescienles  in  sua  turpitudineglo- 

rianlur.  lU-spiremus  paulisper,  alios  inqtudi- 

<  Il  n>  insacerdolibus  eirectus  mox  delinca- 

liii'i. 

sr.cr"<nA  v\ns. 

Sup|>onal\)r,  si  lubol.  sacerdolrm  impiidi- 
rum  .>-at  (auliim  et  indusirium  ut  occiiltAre 
possil  snns  cxcessus,  ri  tu'que  probari  no- 
ijuc  judii'ari  reum  (ipind  vix  ac  no  vii  ipii- 
ilcM!  admillondum  reor ,  ul  ex  dicendisa 
palcbiO  :  noniii'.  ronsprcla  stcrililaie  luini- 
steni    eju--,   ip-ii   )Hi|iiiri  jure,   qua  n    Etialt 
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Davi(Ji,  dicent  :  Quare  venisti,  et  qmire  dere- 
liquisli  pauculas  oves  illas  in  deserto?  Ego 
novi  superbiam  luam  et  nequitiam  cordis  lui. 
(I  Reg.,  XVII,  28.)  Verum  enimvero,  quid 
boni  operabiiur  impunis  ignihus  œstuans? 
Nihil  prœter  vitium  sentit  vel  cogitât.  Ab 
onanibus  sacri  ministerii  functionibus  accu- 
satus,  nauseabundus  et  quasi  violenter  illas 
adimplet.  Sibiraet  dissiniulare  non  potest 
personam  se  gerere  dispositionibus  internis 
adversam,  et  sanctuario  lioitilem.  Sibi  blan- 
dialur  paulisper,  mos  ex  imo  pectore  voccm 
sentiet  hisimproperiis  resonantem  :  Quare  lu 
enarras  juslilias  meas,  et  assumislestamenluin 

Dteum  per  os  luum Tu  vero...  cum  adul- 

leris  portionem  luam  ponebas.  [Psul.  XLIX, 
16, 18. j  In  lam  deplorando  statu,  ait  Grego- 
rius,  omnia  inficit. 

'*'  Prœcipitatio.  Cnni  nullasministeriisuas 
partes  non  subsequatur  tœdium,  niliil  volens 
ot  libcnter  peragit  :  bine  munera  non  adiru- 
I  lot,  sed  ab  eis  espedit  sese.  Omnia  videli- 
tet  pessiuio,  nihil,  ut  decet,  operatur.  Sine 
jirœparatione  lideles  doeentur,  sine  explica- 
tione  pueri  catechizantur,  sine  pietalissua- 
vitate  sacramenla  admiiiistrantur  :  hoc  po- 
pulus  videt  indignans;  geniunt  boni,  impii 
irrident;  oranes  despiciunt  virum,  non  ]ia- 
sloren],sedoperarium  qui  pensum  diurnum, 
intuitu  slîpendii,  adimplet,  et  aiiud  médium 
coiiiparandi  victus  magnopere  vellet  ha- 
ltère; sed  frustra,  nullum  est  enim.  De  illo 
Scriptura  loquitur  dicens  :  Servo  malevoto 
'orlura  et  compedes.  {Eccli.,  XXXllI,  28.) 
Tarn  funeslis  dotibus  addi  débet 

5°  Amor  sut,  voluptatuiu  stilicet  et  om- 
nium qna;cu[<iditatibui  satisfaciunt.  Eorum 
nunieruui  adauget  de  qiiibus  apostolus  ait  : 
Kruiil  honiines  seipsos  amantes,  cupidi,  elati, 
tuperbi...,  roluptatum  amatores  mugis  quam 
iJei —  t'x  his  enim  sunt  qui  pénétrant  do- 
mo3,  et  captiius  durunt  mulierculas  onera- 
lai  pecratis  quœ.ducunlur  rariis  desideriis. 
(Il  ïim.,  :i,  V  et  se()q.J  Bonus  pastor  oviurn 
suaruni  amans  pro  luinimo  ducil  quidquid 
eiperis  et  fati^jaiionis,  carum  gralla,  iiniien- 
dil;  cum  Christo  dicere  |)0test  :  Pro  eis  ego 
sanctifico  mfipsum,  ut  sint  et  ipsi  sanrli/icati 
in  verilale.  (Joan.,  XVII,  19.)  Sed  vitiis  ad- 
diclus  opposituiii  serinonen  potest  usurpnrc, 
si  quideiii,  seiiisuiii  datiinnndo,  alios  in  dain- 
nalioni't  liariitlirum  iniiurit.  Igitiir  iit  veniia 
ditain,  niM|N(;  Deuiii,  mipie  proximum,  ne- 
que  scipsum  dilij^it.  De  illis  est  ipio.s  de- 
jiin\il  sanclus  JiKJns,  diions  :  lli  rarnem  mn- 
rutanl,  et  dominiitionein  tpernunt.  {Jwl.,  H.) 
Suhettinenqua,  iiuie  n  rrnlii  rircumferuntur, 
urlmrn  autitimiiilrs,  infrurtuoiœ,  bit  morluir, 
triidiratir.  [Ibtd.,  l-2.;îSel  i\\i  nmore  projirio 
vu  sc|inrolur 

6'  Odium  iJei.  Vcrum,  fierinc  potest  ut 
laiit/it/)  (fllamilnluiii  vobi|itns  ndducal,  cl  uos 
ipso»  qui  /Kiiorcm  Dci  in  sa  et  iti  nlii.s  [iro- 
luovr-re  debcbant,  inifiiicos  Dei  faciat?  Oif  is 
ducibus  po|iuli  Dei,  quos  pcrslriiinil  lsaia«, 
•diinali,  niiiii  «uni  rjs  forsan  conclaiiinbuiil  : 
Prrruiiimu»  firduâ  cum  morte,  et  rum  inferno 
ferimuM  partumf  {/,a.,  XXVIII.  !.">.)  Heu! 
<[ni)'l  liiijjun  non  proferuiil,  iiiuiium  opcri- 


bus  expriraunt.  Ubi  enim  inveniemus  iui- 
micos  Dei,  et  fœderaios  inferni,  nisi  inter 
illos  qui  studio  zeioque  gloriœ  Dei  neglectis, 
contra  illum  accinLçuntur,  i|isius  leges  et 
culium  coiitemptibiles  reddunt,  sanclissi- 
niumque  characterem  profanant.  Uos  com- 
pellat  Malachias  dicens  :  Ad  los,  o  sacerdutes, 
qui  despicilis  nomen  meum,  et  dicitis  :  Jn  quo 
dcspejcimus  nomen  luum?  Offert is  super  ai- 
tare  meum  panem  pollulum,  et  dicitis  :  In  quo 
polluimus  te?  In  eo  quod  dicitis  ,  mensa  Do- 
mini  despecla  est.  {Malach.,  I,  6,  7.) 

7°  .ilfeclus  prœscntis  sœculi.  In  corde  vo- 
luptati  dedito  locum  amoris  Dei  usurpavit 
fflundi  amor.  Nihil  fero  sacerdotalis  liabet. 
In  habitu,  vestitu ,  coma,  supellectiii,  mo- 
rum  doctiina,  lectionibus,  colloquiis,  nil 
nisi  mundanum  est.  Re  quideni  vera,  in  ec- 
clesia  aliquando,  ut  olim  in  synagoga,  vi- 
dentur  sepulcra  dealbata  quo  sub  veste  sa- 
cerdotal! animam  iiupuiam  et  coiitaminatam 
occultant;  sed  priçter  quod,  ut  ait  Seneca  : 
Nemo  personam  diu  fert ,  inter  impudicos 
sacerdotes,  longe  plures  aperte  scandalisant, 
quam;hypocrisi  vitia  vêlant;  jllos  omnia  pro- 
dunt;  dissimulare  etenim  nei(ueiint  suaiu 
erga  sa'culum  proclivitatom  :  illud  nempe 
semper  in  corde  circuuigeslant.  Vi.lere  est 
quandoque  in  ipsorura  domo  picturas  qua- 
rum  prœsentia,  in  sasculari  oliara  habita- 
tione,  oculos  Isederet ,  libros  qui  eos  cor- 
ruptum  indicant,  personas  rjuaium  habilus 
exterior  in  hcmesta  domo  non  adniitterelur; 
lingua  eorum  proferet  verba  indecoia  vel 
etiam  lubrica;  impudentes  ctiam  homines 
stupebunt,  videndo  illos  suis  diclisobscœnis 
arridentes.  Stuiti,  qui  mundo  placore  credunt 
quando  huic  se  conformant,  nec  animaiivcr- 
tentes  ab  illo  condemnari  in  bis  ipsis  actibus 
quos  sibi  taiii  facile  [xTuiittit  illt- 1 

8°  llorror  vel  dcsperalio  fuluri.  \'olupla- 
lis  ebrietas  |)oiestquidem  olinubilare  animam 
et  ab  oculis  ej'is  subtraliere  imminentes  cala- 
milates,sed  aperiuntur  tandem  ocnli,  et  aj)- 
jiaret  abyssus.  Pins  sacerdos  saMiilum  l'ntu- 
rum   s|iectat  lanquam  a'rumnaruni  suaruin 
terminum,su;equefelicilatisprin(  ipium.Dul- 
cis  Sjies  bonitate  divina  piisipje  suis  conati- 
bus  ut  se  tidclem  exliibcat,  nixa,  bas  voces 
ex  pectore,  ut  olim  ex  ore  Ignalii  Aiitioclieni 
elicit  :  Eamus  ad  Palrem  :  vitani  enim  caiiti- 
vilalem   rejiutat.   At  conlaminalus  sarerdos, 
qiiot  lioras  crudeles  et  nsporas  ducit  !   Niliil 
nisi    prid'anoruin   et  sarrilcgoruiii   po'uas  ia 
futurum  conspicit  ;  ipsi  iniininet,  ut  vcrbis 
Aposloli  utar,  ignis   wmululii)   qmr  ronsum- 
plura  est  aditrsarios.  {llebr.,\,Hi,  -27.)  Mens 
quideni  ejiis  refuf^it  a  (aiii  sinistris  considc- 
ralionibus  :  Si  etiim  horrrndum  est  inriilere 
inmanus  Dei  lirentis  [Ibid.,  ."Il  )  peccatis  in- 
ipiinalum,   qualis  horror  bunc  exagitat  (pii 
ex  angelo  dinbolus  ellec.tus  est.  (,»iMt  iiona 
p).'rdi(lit?   Dulccdiries  omnes  vitfi<  sanriji*  et 
(Minr;  desiinalas,  frustra  cor  nvidiim  .sensiiiiui 
volu|itatilius  saiiare  lenlavit  :  duros  crucia- 
liis,  reuiorsus  ur(;nti>s  sibi  pricpaiavit.  Ivjus 
lidcs  co  ainplius   dubililata  est   (pio  niagis 
riipidilatiliiis    iii>lul.sit   :    vult   enitu    hoino 
reub'.l  sui.s  l't  couqdicium  oculis  surjs  ai  tus 
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j'jsliûcare.  Ail  Imc  aulcm  qiiid  facil?  l)Onii:n 
«lieit   maliini,  et  innliim   lionuin  :  miiiislerii 
niiclorilalcin  ndliiltel  ut  propriam  consiien- 
tiaiu,   si  lieii  possit,  et  conscionliam  coriim 
(|ii(>s    scilu\i(,   pacitlcct.   Veriiru,    insui'j^ft 
laiidcm   in   i|isuin   dosperatio  ;    luiiu   vcro 
desperntio  hoiiiiiiis  a  crimine  abhorrcnlis  et 
i|ui,  eniensa  sccleruiii  gravilatc,  jam  iiiilla 
luisericordiœ  divinœ  fiducia  susleiilaturl  id 
qiiidem  aliquarido  evenit;  iniillo  crebriiis 
aiitem,  dosperatio  nuHara  viilt  veniaiii,  quia 
criiiiinu'.n  suorum  vult  continualioncin  ;  et 
perpensa'quam  silii  (ingit,  remissionis  im- 
possibililale,  inde  novoruni  e^tcessuura  oc- 
casioneni  sumit,  quasi  damna  fulura,  prœ- 
senli  volu|itato  compensare   valeant.    Hinc 
Aposlolus  :  Dcsperantes   semelipsos  Irailide- 
runl  impudirilia-,  in  operalionem  immiiudidœ 
omnis  {tphes.,  IV,  10);  hinc  Cyprianiis  im- 
pudicitiani  vocat  incendium  honœ  conscien- 
tice,  matrcin  impœnitenliœ.  Ouan  lo  ad  hanc 
periodum  venuirn   est,   nuila   sunt  srelera 
quœ  per|)clrari  non  possint;  nam  ut  ait  Atn- 
brosius  :  5(rru.iî  rri'Hinum  slimutiia  libido  est, 
et  inexplehilis  scclcruin  silis.  Corruplio  aa- 
temopliriii,  |)es<inia..Jain  iieqnc  temporibus, 
neque  luci-i,  ne(|iie  scxui  parrit  cupidilatis 
carnalisiinpptus. Quidam  anliqui,  teste Cliry- 
sosiomo,  Coriiitliiorum  incestuosum,  sacei- 
dotem  esse  creJiderunt  ;  neque  opprobrium 
violationis  lori   paierai,  neque    ignominia 
quam  innrel)at  |)ubline  ei  quam  sicut  ma- 
trem   revcreri  par  crat,  illum  a  scclere  de- 
teiTuerunt.  Sabinianus  diauonus  Italiam  fu- 
giens  adulteriorum  suorum   testein,  mariti 
cojusdam  furoribus  se  subtraliens,  marium 
tempeslales  terra  durit  lutiores,  et  Hieroso- 
lymam  se  conferl.  Inde  infclirissimnsmorla- 
lium  speluncamillam  iiiqna  Dci  Filins  natus 
est,  de  stufiro  cnndiclurus  ini^reditur.  \on 
limes, ail  Hieronymus  (ep.  Wi'j.ncdrpnrsepi 
Infans  vayint,  ne  puerprra   Virgo   te  vident, 
ne    mater   Domini  ronlenipletur?  Angeli  cla- 
mant, pastores  currunt,  Stella  desuper  ruti- 
lât, mutji  adorant,  I/erodes  terreliir,  Ilicro- 
solijma  rnnturbatur,    et  in  cnliiniliim  Virgi- 
nis,    deceptnnis    virginrm    irrepis?      Pareo 
miser,  et  lam  mente  quam  eorpnre perhorresrr), 
pouere  tibi  rolens  unteoruhis  tiios  opiisliium. 
Tota  Erdesia  noeturnis  vigiliis  personabut... 
Tu   inter  ostia    qiiondam  prœsepis   Domini, 
nunc    altaris,   amaturias  epislolas  fiilriebas, 
f/iias  postea  illa  miserabilis,  guasi  flejo  ado- 
ratura   genn,    inteniret  et  legeret  ;   et  stabas 
deinreps  in  choro  psallentium ,  et  impudicis 
nutihus  loquchuris.  l'roh  nefaa!  non  pnssum 
ultra  progrrdi  :  prorumpunl  Incrgmiv   nnte- 
qnam  verba..    h'uturo  malrimonlo  in  spelunea 
tlla    venernbili,  quasi  quosdam  absides   arri- 
pis   rajiillos,  sudariida  infeliris  et  cingulum, 
dotale  pignus,   déportas,  jurans  ei  te  nullam 
similiter    amaturam.     \ihil    diro     amplius , 
qund  m  osrula  rueris,  quod  aniple.ratus  sis... 
Aliter,  nonne  quando  in  speluma  rum  lirgine 
ttare   eirpisti,    raligarernnt  oeuli  tui,  lingua 
tarpuit,    eonriderunt   brachia,   pertus    intre- 
muil,   nularil  ineessus'f ...    Oriebalur  tibi,  ut 
pot'en  didiri,  soi  inrito  ;  e.ranguis,  mareidus, 
pallnlu',    ut  stispirione  omni  rareres,  l:'tiin- 


griium  Chrisli,  quasi  diaconus  tectitabas;  nos 
pallorem  jejunii  putabamus...  Jam  tibi  el 
srabr,  per  guas  deponeres  miseront,  paraban- 
tur;  jam  lier  dispositum,  décréta  navigia, 
eondicta  dies,  fuga  animo  pertractata  :  tt 
ecee  angclus  ille  cubiculi  Mariœ  janilor,  cu- 
narum  Domini  custos,  et  infantis  Christ!  ge- 
rulits,  roram  qno  tanta  faciebas,  ipse  te  pro- 
didit.  O  funestes  oeulos  mcos!  o  diem  illum 
omni  mulediclioue  dignissimum,  in  quo  epi- 
slolas nias  tuas,  consternata  mente  legi  !  Quœ 
ibi  turpitudines  .'...  hwccine  diaconum,  non  di- 
cam  loqui,  scd  scire  potuissc? 

Qiiare  nunc,  o  saierJoles,  tam  crebris  ac- 
cusalionibus  el  proitrosis  senicntiis   contra 
clcricos  tril>unalia  résonant?  i[iiare  quidam 
ad  rarceres,  quidam  ad  trirèmes  damnanlur, 
eo  ijiso  tempore   (juo  simples  fornicatio  a 
le^e  civili  non  punitur,  nisi  cum  violentia 
aut  alia  iniquilate  conjungatur?  hinc  palet 
a  miseris  quibusdam  consuetos  sceleris  li- 
mites superalos.  Va;  rœ!  aiebal  Bernanlus, 
iniiniciis  hominuin  sulphure  illius  (Sodomœ) 
inrendii  rcliquias  infelices  dispersil,  essecra- 
bili   illo  scclere  Ecclesiœ  corpus  aspersit,  et 
ipsorum  quoque  minisirorum  ejus  nonnullos, 
sanie   frdissima     spurcissimaque    respersil. 
Heu!  genus  cleclum,  regale  sacerdotium,  gens 
sancla,  populus  acquisitionis:...  quis  credere 
possel,  posse  talia  in  le  reperiri  ?  Non  dic.o 
IVequenliora  esse,  inler  sacerdoles,   nunc 
quam  olim  scclera;  sed  quod  abscondi  far.i- 
lius  (loterat,  quando  aucioritas  ecclesiastica 
jiiiiicabat  ocrulie,  citius  hodie  in  pablicum 
crumpit,  judicanle  polestaie  Sfeculari.  Inde 
crescit  opprobrium   nostrum,  sic  dirigente 
Providenlia  divina,  ut  confusionis  publirœ 
limor  arceat  ijuos  torrere  non  potuerunl  le- 
ges  naturalis,  diviiia  et  ecclesiastica,  neque 
(omminatio  judiciorum   Dei.   Uic  cuncioni 
tiuoiu   imponamiis,   Irislcm  banc  nialcriam 
(Jcniio  adituri.  Quomodo  obscuratum  est  nu- 
ruin,  mutalus  est  color  optimus,dispersi  suut 
lapides   .<:anctuarii  in  capile  omnium  platen- 
rum  !  Fila  Sion  incigli,  et  amicti  aura  primi, 
quomodo  rcputnti  sunt  in  vasa  Icstea?  [î'hren., 
iV,  1,2.)  Ah!  Dtmine,  liomo  cum  in  hoiure 
csset,  non  inlellesit  :  comparatus  est  jumen- 
lis   insipientibus  et   similis   façtus  est  iilis. 
[l'sal.  XLVIII,  13.)  Nunijuid  reilibil  ad  anli- 
quam   lulchritudinem  ?  O  Ueus,  onmia  lu 
suis,  et  oiiinia  potes.  Nos  vero  quorum  cogi- 
tiitiones  timidw  et  incertœ  proridentûr  noslnr 
(.s'n/).,  I\,  IV),  tum  Ecdesia  gememus.  quia 
([ui   eam   consoiari   debebanl,  ipsani  amnro 
IIlto  coj;uiit.    I.iberum   hominis  arbitrlum 
non   co^is.  Domine,  se<l  ardontor  peccato- 
rum  convcrsionem  desideras  ;  iirge>  ul  vin- 
rula  .lisrumpanl,grnlias  ubercs,  ail  hoc,  ipsis 
pra^parans.  Quas  iitinam   non  dedigncntur  I 
lua  quo(pie  clcnirnlia  adjuvabii  ct)s,  o  Ue- 
gina    cleril  orranlil)US   non  denogos  c|uam 
sacerdotibus    saiulis    tribuis    as.-i>tenliam , 
ul  liencliciorum  in  liac  vila  momoros,  pœui- 
linlia    innocinlia  |uc ,   i»    «liera    gloriaiu 
morccdemque  luam  participent. 
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L'i^ 


DE    EODEM    ABGLMENTO. 


Sancli  enint  Doo  suo,  et  non  polluent  nomen  ejits  •  in- 
censnm  enim  Domii.i  pi  panes  Dei  sui  oïtrunl,  el  idco 
s;in<ni  crunl.  [Lei'it.,  XM,  6.) 

Congregatis  sacerdolibus  in  iindecima 
synoJo  Modi'ilanonsi,  quid  esl,  aichit  sanctus 
Carnlijs  Borrlionia>iis  (8l>),  Quod  ronqueraris 
quod  libi  nun  obcdianl  popitli ,  quod  te  non 
rei:ereanlui%  quod  tuam  dignilalem  contem- 
nanl?  tu  ad  hoc  illos  ini-itos  Iraxisti.  In  \)r,v- 
redenti  sermone  iiipniornvinHis  ignominiam 
iinpudicilia»,  prepserlim  in  prœconiijus  casli- 
(alis.  Ouosdam  liujus  vitii  funeslos  effectus 
prselibavimus.  Utinara  niliil  ulira  dicendum 
superesset?  Sed  satius  est  a  noijis  ctiani  iii- 
vitls  hoc  argumentum  denuo  traclari,  ((iiarti 
negiigi  quod  vestrœ  QJeliuQique  saluli  laii- 
Jopere  conducil. 

PRIMA    TAKS. 

Deus  fpse  aiictorest  opprobrii  que  inipuri 
sacerdotcs  asperguntur  :  Propter  quod  cl  ego, 
ait  apnd  Maladiiain  (II,  9),  dedi  vos  con- 
ttmptibihs  et  huwiles  omnibus  populis.  Eqiii- 
flem  se  1  per  venerabilis  est  caracler  voliis 
impressus  ;  quomodô  autem  veneralioiii  lia- 
))ebilur,  si  dedeiorent  vos  opéra  veslra  ? 
Quando  impii  cerli  fiunt  de  sacerdotis  indi- 
gnis  nioribus,  indignanlur  contra  hy[)Ocri- 
sira  illius  qui  aliter  docel  et  aliter  agit. 
Aiiunde  aniii:œ  pia*  exhorrenl,  animœ  infir- 
luœ  scandalisantur  et  non  aegre  imitaritiir  vi- 
lain illius  qui  gregis  forma  esse  débet.  Tune 
«ici«/  populus,  sic  sacerdos  {  /su.,  XXIV,  22], 
(juia  sicul  sacerdos,  sic  po|nilus.  Et  queniad- 
inodurn  etlinici,  corrupte  vivendo,  seipsos 
exciisabanl  ali  exeinplo  deoriim  suorum,  sic 
lidcles  plerurnque  vitia  sua  justifiranl  ex 
ageiidi  ra'ioiie  suoruni  roctoniin,  de  quibiis 
l)ouiinu«  ilicit  :  Ego  dixi  :  Dit  estis.  (Psal. 
I-XXXr,  6.)  Veruni  enimvcro,  considerate 
quid  agatur  in  bac  tristi  paru.'ria  cujus  |)astor 
«orniplus  est.  Omiiigcna  nequitiarum  seges 
ibi  crescit  taiiquani  duineta  in  carnpo  sine 
cuitura.  Omnis  ipiipiie  raro  corrufiil  viam 
suarn.  Juvenlus  sine  freno.sine  mndeslia 
decentiavc  ;  rnatiira  mtas  iininoileratfe  liccii- 
liœ  vexilliirn  elTiTl  ;  senccliis  ip'.a  publicis 
flagiliis  sn'(iius  inquinalur.  l'ndique  videre 
eît  luiuiii  cxcossivuni,  vanitatem  exlrava- 
ganlcin  ,  furorein  ipicindnin  obleclameii- 
torum  insatiabilcm.  Nilnl  j)ra'lcr  liibri<-a  ver- 
lia  tiirpesqne  cnritus  aiiditnr  ;  niliil  \nivU'r 
liliertales  piidendas  aiil  faiiiiliaritales  criiiii- 
nosn^  vidclitr.  Kt  ex  islis  paslorilms  rpiidani 
uucriintiir,  nibil  sibi  in  suis  ()ar<i'ciis  ageri- 
uum  esse,  niliil  oniin  valent,  oiiint.  I)iir(>s 
tflV:i ,  dolele  poliiis  qiirnj  niliil  boni  in  vubis 
.lit.  Kteniin  m  fiiiri  easliipie  sacerdotes  pii- 
rilnti*  el  i'8slilaij<i  nmoreni  inspirant,  ym-vr- 
dolos  corriipli  aiidorilnteiii  |per<lurit  el  dila- 
lalioiicin  vitii  proinovi'fit.  Ht  rril,  nicut  po- 
pului,  tir  tncrrdot.  Kl  \iliiiniii  bd'c  (.ré- 
gis (ieorilirifllio  ciiin  pnstoris  vila  linciii  lia- 
lisrcl  I    Minime   vero  :  diiiii    eniiii    infilix 


ille  inferorum  tornicnla  patitur,  diabo- 
lus  facinonim  ejus  et  meinoriam  et  consec- 
laria  rénovai  in  defuni-tis  parœcia;  pestis  est 
quae  corda  inficere  pergii  ;  cancer  est  qui  iii- 
desiiienter  serpet  ;  torrens  inumians  est 
quem  nulla  moles  coercet  ;  iiicendium  est 
((uod  semper  urit  et  numpiam  exstinguon- 
dum  videlur.  Jam  semisceculum  currit  ex 
quo  corruptiis  ille  sacerdos  animam  reddidit, 
et  adluic  ejus  turpiludines  cilantiir,  et  tan- 
qiiam  increiiuiilatis  im[)iiiliciliceque  inoliva 
alleganliir.  Quolidie  ab  inferorum  f.iucibus 
deglutiuntur  novœ  qua'dain  victinia^;  in  hoc 
doloruin  imperio  illum  quarunt  ut  ei  suam 
a^ternam  perditionem  exprobrent.  Ul)i  est  , 
aiunt,  carnifex  noster  ;  ubi  est  lupus  ille  ra- 
pax?  Ad  ejus  conspectum  rabie  iiiflamman- 
tur;  in  illuin  irruunt,  deritibus  lacérant. 
Quani  dura  ingerunt  vituperia!  At  ille: 
Nonne  mihi  satis  erant  despcratio,  tonnenla, 
ignés,  et  vermis  arrodens  ?  Heu  1  non  jam 
Samuel  Sauli  exprobratquod  pepercerit  gre- 
gibus  Amalech  1  Grex  ipse  quondam  meus 
suam  mihi  damnationem  tribuit:  intoleia- 
biles  clamores,  querelaî  aniiium  mcum  cru- 
ciantesl  Quœ  est  isla  vox  grcgum  quœ  resu- 
nat  in  auribus  meis?  (I  Reg.,  W,  14.)  Vox 
estovium  moarum quibus  adeo  crudelis  ex- 
stiti,  qua,>que  mihi  nunc  adeo  siint  i-nmiseri- 
cordes.  At  enim  si  reus  lantum  odiosa  fama 
conspergereturl  Sedclenis  universus  iniqui- 
tatem  unius  portât;  omnes  sacerdotes  huic 
vitio  mancipati  jiidicantur;  omncs  sub  vélo 
doctrinœ  casiœ  abominationes  vitœ  iiupudicœ 
mendaciter  occullan.  Hinc  de  uno  peccatore 
dici  potest:/n  quo  omnes peccaverunt,  {Rom., 

y,  12.) 

Tôt  malis  addanlur  innumera  flagella, 
propter  vitia  sacerdotum,  terris  imuiineiuia. 
Fila  Ileli  a  Scriptiira  lilii  Rcliiil  niincii- 
pantur  {I  Reg.,  II,  12);  (luod  suis  libidini- 
bus  inservire  fecerint  minisieriiiin  sacrum  , 
nemo  veslrum  ignorât.  Quid  iiide  siibsequi- 
tur?  Uterqiio  [nignariJo  contra  Pliilisticos 
miseram  vitam  liiiivit,  arca  sancla  capta  est, 
Heli  sacerdos  qui  negligcnlius  debito  filios 
coercueral,  ccridit  de  sella  lelrorsuni  juxla 
ostiuin,  cl  frarlis  rrrviiibus  inortuus  est. 
Nurus  uulrm  ejus,  uror  l'Iiinres  ,  pnrgnuiis 
rieinnquc  purlui  inorltta  est  diceiis  :  Tidus- 
lalii   est   glnriiinb  Isrnel.  (Ibid.,  18,  lit.) 

Quando  videtis  terribiles  castigalioiics 
fpias  Deus  exercet  in  nalioncs;  ()iiaiiil(i  belln 
provincias  dévastant,  quando  pestes  iiiaii- 
dil,ii|ue  llagclla  popiilos  divex.int  ;  quando 
f'Tro  llaiiimaqiie ,  dcs|i('ralio ,  morsque  pas- 
sini  circiiiiifeniriliir ,  quando  leiia  saiigiiiiio 
iiiailel,  caiisaiii  inalnriiiii  rpi;i>riiniis  in  odiis 
fiirenlibiis,  m  partiiiin  rabie,  in  aiiilnlioso- 
niiii  pra>iiiiiiplione,  in  callidilate  poliiico- 
riiiii.  riqiiid,  o  sac'erdotcs  Doinini,  tain 
prociil  inqiiirero  veslrarmii  nuserianiiii  ori- 
ginein?  \  os,  vos  ipsj  judii'aiiiiiii  et  casliga- 
iiiini  r  siquidem  ciim  deberelis  insuilarc;  pro 
saillie  [  (ipiiloriini  vestiaTur/ucoiiimissoriiiu, 
i|)Sos  (iei  cpislis  el  sc/iiidali/.astis.  Iliiic  Oseï) 
(V,  1,  2)  :  Aiidiic  h'ir,  snrci  dote» :  quia  v(jbii 


(W)  Uotf,..  I.  V.  p»-^.  !):,  ,  (I  i„|flr  Ait.   Mtiivl  ,      |.    Wi. 
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judicium  est,  quoninm  laqiieuf  farti  rstis  .</)p- 
culalioni,    et    rete   rrpansum    super  Tliabnr, 
tl  rirliinas  drclinnslis  iu  profiiitdum.    H<TC 
f»sl  oliani  (loslniciionisrausn  toi  inslilulnrnin 
ri'liiji'jsoruin    qnsp    adt'o   de^oneravorant    a 
priin.Tva    .«anctitale  ;    instilula    f>nim    quœ 
forvori'in    |irimitivam    servaverant    ren.isri 
aiiijaiii    poliK-nml,  aiit  rcrlo  polcriint.  IIn>c 
fiiil   pliam    ori^o    siihvcrsinnis    nosirnriitn 
li^mplnnim  ,  allariiimqiie  ;  noc  aliain    ralio- 
noin  <lal  Hiernnvnius  pvprsionis  Hierosoly- 
rnfp  Pl   inconilii  lonipli  :  l'iide,  ail,  el   Inrus 
tahrninnili  ipsc  sulnersus  rsl,e!  propter  vilia 
sarerdolum  Dei,  sanrluarium  dcflilntum  efl. 
Srio  oipiiilem,  aiidilores,  Inijiismodi  con- 
sideralioups    adliiic   insufTiciontos   esse   liis 
quiliiis  e^slinnlnm  esl  lidei  lumen.  Sed  islis 
propoiiani  iiiolivuin  quod  corda  eliam  diiris- 
siina  rnovorc  polest  :  ipsum  viilclicrl  com- 
modiim    temporale.  Dicam  igitur  :  Qiiid  de 
te  fiel,  inordinale  sacerdos,  si  (inem  viiiis 
non   imponas  sinrera  conversiime?  A<lhuo 
alli!j;atns  es  parœi-i.T,  sed  niliil  facilius  est 
qiiam  al)  ea  siibmovere  le,  vel  siirc(îSsoreni 
snhroijando,  vel.si  inamovihilis  sis,  contra  le 
lil!.;an(lo.   Qiiiil  t\im   a;;es?  Firniiiernc  pn- 
pnaliis  adversus  pr.'csulis  lui  auctoritatcm? 
Sed  lune  Deo  ipsi  résistes  :  porro  nunqun.u 
in  tali  statu  parilnis  colliictatum  est  viribus. 
Orius   citius  occumîies  cum  niajori  coiifu- 
sione.  De  lyrannide  episcopali  ronquercris  : 
Iifpc  est  enim  ohstinalorum  cantilena  ;  sed 
tlamores   non   suspendent   justiliam    terrœ 
iisque  dum  veniat  juslilia  «Tlerna.  Quis  scire 
aliundc  polest  num  Deus  ipse  rciu  assum- 
piurus  sit,  ul  evenit  Moysis  a>vo?  .Mémento 
Core,  Datlian  et  .Miiron  el  vindiil.-e  terriliili- 
1er  in  eornm  superliiam  et  murmuraiioiieni 
Stt'vientis  (Xuni.,  XVI);  sed  esto  :  aperte  non 
résistes.  Quid  i^ilur  faciès?  Quilius  oirer^s 
famam  perdit;im  et  ministeriuni  conspurca- 
lum?  Heu  !  nimium  proprio  experimento  do- 
rli  sunt  pr.Tsules,  (piam  ut  cxponani  et  suain 
(iiœcesim  el  suum  lionorem  admissione  lio- 
luinnm  (picinim   vilia  niliil   corrigil    refre- 
natve.  Tempu^  dcmum   est  ut    \\ivc  tristin 
cessent  expérimenta.  Nimis,  dam.io  nosiro 
cognovimus  longe  satius  esse  ut  paro-i-ia  pa- 
slore  orliala  remaneat,  rpiam  si  conimitlalur 
Iiomini  rorruplosuspcctove.  Hemillerisi^iliir 
nli  una  diceccsi  in  aliam,  conclus  dicere  tan- 
ilem  cum   villico  iniipiitalis  :   Qniil  fnriam, 
quia  dniitiniis  meus  niifrri  n  mr  villiinlioiirm? 
l'ndrrr  nnn  valeo  :  mendirnre  rruhrsrn.  {Luc, 
XVI,  ;).)   Niiiii   occupatiimem    mercenariam 
assumes?  (juiilam   hoc  l'ecerunt;    imo    vidi- 
nius  sacerdotes  nohis  noios  ipii  ad  id  nlijc- 
clionis  devcneruiil  ul  cauponariam  aut  citri- 
iiam  arlcm  exercerciil.  Portasse,  ila  a;:cndo, 
Vdleiianl  punire  cos  a  f(uibus  sacrn»  functio- 
nes  ipsjs  fiieranl  interdutn»;  sed  illos  poiius 
sicjus,irKaliant.Ouider);o?rieiiai;o;;um  âges? 
Si'il  qui  minime  delicali  sunt,  respuunt  lio- 
uiincs  inramatos,  eiscimus  aiicloritatem  civi- 
l'Ui   laiiliiis  denegasse  simpliccm  scliolani. 
Sed  uiilii  for'>an  olijicienlur  sacerdotes  (|ui 
nt  vitam  sustentent,  non  indigent  uiinisterio. 
V'Mn  :  i^itur  in  suo  vivent  op|)rolirio  U5ipm 
«J  morleui ,  ul  est  tlonrc  rx^icrinnlnr  quid 


significaverit  Si)iriliis  sanclii',  dioendo  : 
Dchn  ro.«  l'n  opprobrium  scmpiternum.  IJtr., 
XXIII,  VO.) 

Sed  (lices  :  ImpuRnari  polest  hypoiliesis 
qua  supponitur  omnes  immodestes"  s.icerlo- 
tes  tandem  eognosci  :  quidam  enim  tam 
caute  vitam  occultant,  ut  .juijicentur  casii  co 
ipso  temporc  quo  impudiciores  sunt.  Qiiin 
imo  quamloque  evenit,  ul  qui  angelicani 
diicunt  vitam  calumnia  impetnniur  et  infa- 
menliir.  dum  prinlenler  tlissojuii  in  uni  versa 
parœcia  bonam  famam  cotiservaiit.  Fateor 
enim  vero  pervcrsitntcodioqiie  posse  sanclis 
viris  infaniiam  inuri.dum  infernalis  pru- 
denlia  verum  da^monem  ol)tegit;  sed  ai>po- 
site  sanctus  Paulus  :  Tandem  ,  fnria  boua 
inanifesta  SHtil,  et  quœ  aliter  fe  habent  nbs- 
rondi  non  possunt.  (I  Tim.,  IV,  25.)  Nun- 
quid  necesse  est  retrogredi  usque  ad  tem- 
pora  sancti  Francisci  Salesii,  ad  videndum 
innocenliam  justificalam  contra  suos  accnsa- 
lores?  Nonne  snîculum  nostrnin  bujus  gene- 
ris  illustrissima  exempla  exiiibet?  Sed  pru- 
dentissimas  licel  adliibealis  cantiones ,  si 
purilate  cor  vestrum  careat  ne  in  [)ra'senii 
eliam  vila  speranda  vobis  est  merilfe  coiifu- 
sionis  vitalio.  Peecaril  anima  tua?  ait  Do- 
m  nus.  (apis  de  pariele  riamahit,  et  liynutn, 
quid  infer  juncliiraK  irdi/îeioritm  e.it,  respon- 
dehit.  {Ifahdc,  II.  10, 11.)  Sanctus  Candiis,  lo- 
quens(iesa"'erdolibusimpudicis:  «  Dominus, 
inquil,  lios  non  modo  in  a^ternum  réservai 
puuionlos,  sed  et  in  pr<Tsenti,  plerumqne, 
acerbissime  casligat,  el  cfeteris  facil  esse 
exemplo,  eorumque  liirpiludines  detegil.  » 
(Act.iMed.,  p.  1172.)  Tins  cardinalis  dicta 
couru-mal  exem|)!o  sacerdotis  «  cujiis  lotum 
capot  aJeo  exi'sum  el  consumpliim  cral 
cancro,  ut  eliam  os  verlicis  vidcrelur.  Hic 
aiidila  sancii  Maoarii  fama,  et  qnam  nuillis 
sanilatum  bendicia  pr.Tsiaret,  ad  sanctum 
ipse  (|uoipie  nccesserat  ul  ciirarelur;  a  quo 
lamen,  cum  multns  dies  illic  persisterel, 
nec  responsum  (juidem  accipere  lucreba- 
lur.  Pro  hoc  ro.;atus  ab  allero  Macarius,  ut 
suis  eum  precil)iis  adjuvaret,  responiiii  : 
Non  esl  diguus  isie  curari  :  hanc  enim 
pœnam  ex  pr.eiepto  Pei  accepit.  Si  auteni 
vis  curari  illum,  persuade  ei  ul  in  jierpc- 
luum  abstineal  a  celebratiimo  mis^aruiu. 
Cumque  ille  diccri'l  :  Ciir,  obsecro,  hoc 
lieri  jubés?  (Juia,  inquil,  Macarius,  forni- 
catione  pollutus,  miiiisleria  Domini  vii> 
laro  consueverat.  Pcrsunsus  ergo  saccnlos 
inlirmusde  hoc,  ad  Macarium  accedens  esl 
introdiictus;  cui  sanctus  :  Credis,  ini]uil, 
Deiim  esse  cui  niliil  occiiltum  es|?Respoir- 
dil  :  (]redo.  Non  poluisli,  inquit  ille,  vir- 
tiitem  Divinitalis  evadere?  Kespon  lit  ille  : 
Non  polui,  domine  mi.  Tune  Macarius  : 
Si  cognoscis,  inipiit,  peccalum,  cl  vis  eva- 
dere islam  quam  iiroptcr  illiid  li!>i  Domi- 
nus intulit  pœnam,  cmeuilare  de  reliipm. 
Ouo  audito,  ille  propriiim  confessus  cri- 
men,  el  de  cjrlero  se  nunquam  peccatu- 
riiiu  esse  nromisil,  neque  fumlurum  sa- 
cerdotis oliii-io.  ï'.l  tune  dcmum  illi  ma- 
niim  sanctus  imposuit,  atque  in  p.iuiis 
iliclius,    capillorum   qmiquc    recupcraliiuic 
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caratus,  Denmque  glorillcans,  sancfo  eliam 
viro  gralias  referens  videntibus  cœteiis  ad 
pro[iria  renieavit.  »-n  Agnoscite  ergo,  sacer- 
doles,  addit  sanclus  Carolus,  quam  grave 
delictuni  sit  sacerdotis  inconlineniia  et 
fornicatio  quam  Deus  adeo  severe  est 
ultus,  et  sanctus  vir  perpetna  sus|)ensione 
a'u  ofTieio  et  administralione  divinoruni 
inysleriorum  mullavit.  »  {Aci.  Mediol.,  p. 
1173;  StBiLs,  t.  I,  f.  (îO.) 

El  iiosiris  eliam  diebus,  nonne  videfhiis 
hanc-  casligalioiiem  infligi  modo  torribili 
ronlra  prœsljvieros  prœvaricatores?  Nonne 
Providenlia  illis  detegendis  infaraise  |ue  il- 
lorum  quooimpia  Sjiar^en.Iœ,  quasi  intenta 
cura,  invigilal?  Novimus  (juosdam  ex  Arae- 
ricanis  piagis  vel  rt-molissimis  insulis  ré- 
gresses ;  isli  ab  orani  timoré  et  susiùrione 
securos  judieaban'  seso  erga  culpas  lam  re- 
mote  a  se  coiuoiissas.  Verum  repente  ipso- 
rum  flagilia  per  omnium  ora  volitabant , 
quainv.islam  occulte  perpctrala  ntsolum  Dci 
jiidicium  naturalitcr  ea  detecturum  esse  vi- 
(leretur.  QuomoJo  iginir  tanlo  fragore  et 
scandalo  in  publicum  ctleruniur?  Allamen 
centies  criminum  conscii  silji  secretum  ju- 
raverant,  et  niliilomintis  complicium  aller 
liaec  liorroris  et  iniquitatis  m^sleria  mani- 
festât. Esto  zelotypia,  furor,  vindicla  hic 
agant.  Uei  motivum  principiumve  quod- 
cunque  asseratur,  ego  anle  omnia  divinam 
agnosco  mannu)  qnœ  in  sacerdoleni  profa- 
num  sœvire  intendit  ;  justiliam  agiioscoqiiic 
docere  vult  sordium  adiiuc  ex[>erles.  Nonne 
lioc  ipsum  exprimeret  Jeremias  (I,  11)  liis 
vocibus:  Vtryam  vigilanlein  ef/o  video?  Sed 
linem  serrnoni  demus  inilicando  qua;  musri- 
pulœ  sacerdotuiii  piiritati  insidientur,  quœ- 
i]ue  adhibendœ  sint  cautioncs  ut  pencula 
dcvitentur. 

SECINDA     PABS, 

Nullus  est  sacerdos  qui  non  possit  cum 
regio  Propheto  diccrc  :  Pericnla  inferni  in- 
Tenerunt  me  (Pial.  CXIV,  3j,  aul  cum  apo- 
slwio  PauUi  :  Forii  puijnw  ,  inlus  timorés. 
(11  Cor.,  VII,  5.)  Foris  pugnir-,  1°  in  iisfjunî 
ocu'is  noslris  subjccla  sunl  ;  2"  in  collorjuiis 
(|ii«p  cu^'fl  vacare  videnlur,  et  f|u<t;  exlerius 
CI  ordinc  li'Jnl;  'S  in  bis  dcnirpie  ministerii 
functiunibiis  (juio  maxime  necessaria  ajipa- 
rcnl. 

I.  Et  primo  quidcro,  testalur  S|iiritus 
sain  lus  (juia  a»cendi(  mon  per  fruestra» 
(Jer.,  IX,  21),  id  esl  pfr  oculos.  El  qiiJdiMu 
iilii  Dei  a  liliabu>  liominiim  fuernut  scducli 
(Gen.,  VI;;  uidecJiluvium  universale,  a  i|uo 
orl>i&  iiiundatu')  pcriit.  \''js  ,  o  saierdoles, 
vos  e^li•l  Iilii  Uei,  lestante  Srripluru  :  £'(/o 
diri  :  Dii  eilii,  et  filii  Esrehi  oiuticM.'l'ial. 
LXXXI,  ii.)  Timetc  igilur  id  quod  coiiscqui 
|io(e»i  imprudenicm  asiiccium  ,  iiec  liceat 
vobis  iiitucri  quod  non  iicet  a  vobis  diligi  : 
Sprriem  etrnim  mnlierii  alienrr  muiti  udiiii- 
rali  »unt  fl  rfpri/hi  fiirliiunl. J-!ii  II.,  IX,  ll.J 
."^uppliria  fftierna  non  vitnsset  Davi  I,  nisi 
ixuiossuoH  fliiinii-.  Ilclibus  devovissel  :  AVi- 
liiÉ  (Hjuiiniin  dnliii  trunt  III  >ili  vin,  i/uiit  riiin 
ruKodifruul  Irgemluam.  [l'tal. L\.\ïll,l'Hi.) 
Nuriunum  (irmsc  Ici  uni  seniuni  lui"  Christi 


verba  :  Si  oculus  (nus  fuerit  simpler,  totxtm 
corpus  tuum  lucidum  erit  ;  si  autem  oculus 
tuus  fuerit  nequain  ,  toluin  corpus  tuum   te- 
nebrosum  erit  (Mattk.,  VI,  22,  23);   et  alibi 
déclarât    solo  aspectu    hominem     mœcliari 
posse.  '{Matth.,  V,  28.)  Ab  lis  etiam  personis 
qnœ  apud  nos  famulatum   exercent  caven- 
dum    est  :  nam   Inimici    hominis   domestici 
ejus.  {Matth.,  X,  36.)  Et  primo,    quare    tôt 
pra?lextus  adhibili  ad  extorquendam  a  supe- 
rioribns   licenliam   habendi    faraulas   «etate 
canonica  minores,  dura,  ut  ait  Hieronj-mus, 
mullas  anus  nutril  Ecclet,ia  quœ  et  officium 
prœbeant ,     et     benepcium     accipiant    mini- 
strando  ?  (Ad.   Nepot. ,   ep.    52.)   Quid  tibi 
necesse  est,   dicit   in  alio  loco,  in  ea  rersari 
domo  in  qua  necessehabeas  quotidie  aut  pe- 
rire  aut    vinccre?  Quis   unquam  murtalium 
juxta    liperam   securos    somnos  capit  ?    quœ 
etsi   non   percutiat,    certe     sollicitât.    (De 
vitando,     etc.)    Periculose    tibi    tninislrat, 
cujus    vultum  fréquenter    attendis.    (  Jbid  ) 
Femina  ,    inquit     Cornélius   a  Lapide  ,    est 
visu   basiliscus,    voce  sircna  ;  voce  incantat, 
visu  deinentat  :  utroque perdit  et  necal.  Hinc 
juxta  enradem  Hieronymuni,  narrant  genti- 
lium  fàbulœ  cantibus   sirenai-um  riautas  esse 
in  sajca  prœcipites,  et  ad   Orpliœi  citharam. 
arbores   Lesliasque  ac    silicum  dura    mottita 
[Ibid.)   Vcre    quando   non    frenantur  oculi 
constanli    modestia,  sunt  meatus  per  quos 
diabolus  animabus   noslris   venena  infundit 
niorlifeia.   Spectaculum    luxus ,    vanitatum 
immodosliarumque   niuridi,  aspectus  pictu- 
rarumim|)u<licarum,aniatori.Tle(tiones,haK", 
procul   dubio,    sunl  londiculœ   quœ  purilali 
nostrœ  insidianlur.  >()l(d)at  Paulus  velatas 
esse    mulieres  in  ecrlesiis  :  Mulicr,  inquil, 
débet  habere  potestalem   super  caput  suum, 
propterangelos.  {l  Cor.,\l,  10.)    Kl   plures 
Ei-closia'  paires   per  hos  angclos  ,  inleiligunt 
sacerdotos  qui  Icrrœ  angdi  sunt;  si(!  cnim 
in  ScripUira  nomiiiantur  ;  rêvera  angeli  cœ- 
lorum  niliil   tiinenduiu    iiabent  a  [)ulcliritu- 
dine  Icrreslri.  (l'icoMis.) 

II.  l'criiula  in  colloquiis  et  sermocinatio- 
nibus.  Nullain   iiic  mentionem  facio  de  his 
scrmonibus  aprrie  ci)rru|>lis  (juos  mundus 
ipse   damnai.    H.iro  invciiiunlur  aut   clerici 
qui  illos  silii    pcrmillanl,    aut  aliœ  porsonœ 
(juœ  in  illornm  conspeclu  sic  Impii  audcuiit, 
ni>>i  agalur  de   illis   sacerdolibus    inlamnlis 
qui  omnis  gciieris  pudorcm  et  viTccundiam 
conculcaverunl.  Item  non  l()(pior  de  his  lur- 
pibus  verbis  (|ua(   ex    indu.sltia  a  disscjlulis 
viris,  ulclerii'is  insultelur,  quand(ii|ui^  pro- 
fi'runtur  :  iinicus    aspectus   j^rivis  et  l'usli- 
diosus  lias  lingun>  couquîscit.    Sed  de  his 
colloculionilius  JDquor  qua^  innoxue,  (juan- 
luinvis    cum    allcrius   scxus    personis    ha- 
boantur,  apiiarcnl,  de  his,  inquam,  rclalio 
nibijs  ipias  .'(ancii  ministerii  nllicium  jusli- 
(Icrrt!  videliir,  tîtiamsi  liilendum  sit  nuilate- 
nus  cas  necessarifls  cssc;.   (,iuol  ecclesinslici 
virihac  peric.iila    non    salis   <'8V(nll    (JihiI 
collo|iiia    [T'irsus  inulilia  sivn   inlrn,    sivo 
cTlra    iijiilt'ssiiinis   scdib'!    Au  lirine    palc- 
n  iitijr  quando  tnui  teniMam  inentcm  spiri- 
(uaiiler  exholnnl,  qiinndo  loii'.i  sun  intcresso 
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rcs  privaiAs  allerius  pcrson»  qure  iiimium 
ipsis  ilcililfl  rsl  tnni  viviilo  prnieslanliir? 
Incaiila  lcnori(as  ciliori  virissiliuliiu-  cnnlis 
C4impcti^nta!  Cor  conli  rospnivlet  sul)  specie 
zeli  l'i  pit'i.'ilis.  Qiiiil  diram  de  nhusii  harum 
qua>  minipiani  liinMn  liahcnt  (lircctirinuni, 
qii.mdo  pr.Tserliiii  aj;ilm-  de  puellis  nul  fe- 
tniiiis  jiivonilms  (lu.i'  pluries  in  heh  loiuada 
el  sfppius  noclii  sari  uni  trilmnal  adcunl? 
Inde  riiniores  uhiipie  cxcilanlnr.  Diict  for- 
san  alifjuis  plus  cn'leris  liac  adinonilinnc 
indinens  :  Et  ijuare  lu  reniiltis  el  niinuis 
bonam  direclomm  voliinlalem  cr^n  animas 
pias,  c  (jiiihus  oninis  eoiiim  consolalio  |iro- 
cedil?  Nonne  vana  inili,j;ilas  pcrii'ulo?  Sn- 
rerdos  igiliir  qui  sern()ur  palroin  clcnionleni 
cxliibere  débet,  graviiale  inopporluna  lorror 
eril  grei;is  fervonlis  ?  Clare  sonsum  noslruin 
evolvanius  :  nec  vilupcro,  nei',  Deo  danle, 
unquani  viluperaho  yelum  a  bono  sarerdole 
exhibilum  vel  or^.i  inlimam  gregis  Christi 
ovicnlain.  Quin  palani  datnnarcni,  ul  in.^e- 
nue  loipiar,  eos  qui  devotas  animas  per- 
sirin.^iunt,  el  inde  avcrlunl  alias  a  pielale. 
Quacaulem  nondamnare  nuliatcnuspossum, 
ca  sunl  o!)Scquii  lam  vivi  leslimonia,  qu.-o 
ferc  seraper  animes  molliunt;  damnoeliani 
bœc  vincula  quœ  in  [uincipiis  S()iiilnalia, 
demum  carnaiia  cvadunl,  ;|u,t  jne  animani 
cujus  lam  anlenler  saluli  insudabalur,  ge- 
}ienna  duplici  dit;nam  cfTiciunl  :  lanla  est 
UOi^ligcnlJa  in  Doum  rutlectondi  scnsus  in 
a.ffeclus  bumanos  sua  sjionlo  Icndenles  1 
N'inne  quoqnam  nindo  bnjusmodi  dirc- 
clionem  indicat  cl  reprobal  (".lirisius  dirons  : 
V(?  vohis,  .icribœ  et  pharisœi  hi/por.rilœ,  quia 
circnilis  ware  et  aridam  ut  fitcinlis  unu:n 
proseh/tum,  el  cum  fiierit  fticlus,  facitis  cuin 
filiuin  (jeheniKT  iluplo  quam  vos.  (Mattli., 
X\lll,  Jo.)  Quidam  sarerdoles  jiftiili  sunl 
ul  ad  suum  tribunal  allicianl  juveù!,'s  per- 
soiias,  lanlociue  glutinc  divinciunl,  ul  facile 
admiralionem  movere  possiiil  ;  exiguo 
dcinde  elapso  Icmnorc,  quro  anlea  pascbale 
debilum  non  implebant,  ad  frcquenliorcm 
jam  communiimein  admillunlur.  Dicamny 
lioc  pcssimum  ?  Sub  in.Tlexlii  reduremli 
quas.lam  crianies,  gaudenl  siquando  ex  ca- 
rnm  oie  amoris  erga  se  confi.'s>ioni'm  exci- 
).iuiii,  non  suppiilanles  quantum  inde  pcii- 
culi  cl  ill*  et  i|)si  subilun  sinl.  Nonno 
sapionlius  foret,  quando  agilur  ilo  pers<wia 
timorala,  proliibere  illi  omnigonam  explica- 
lioncm  talem,  et  ipiando  agilur  de  pur.>oiiis 
inlciiliuiie  |iiava  nul  val  le  su>>i)L'cîa  molis, 
ras  remiUere  ul  alibi  liduiiam  collocenl? 
Scmoer  dolendum  est  lot  picsbylcros  in 
uiiuin  scxum  ipiem  ma.;is  limerc  ticbueraiil 
omiiiMii  Zélum  suum  inlendere,  nobilioreiu 
se\uui  nculigentes  rui  inscquendo  maxima 
rura  iiicumltendum  esscl.  Uicet  aliquis  : 
Ignoras  virliilcm  el  mcrilum  pcrsonarum 
quas  dirii^o  :  umiii  suspiiione  el  periculo 
rarenl  :  sanclm  sunl  eirnim  ;  et  (amen,  ait 
Aurfiistinus  n  sanrlo  TiKiiiia  cilalus  (opiisr. 
OV,  l)rftiiiiil.):Serinii  lirtvii  ri  rif/iditf  niin  Ait 
tniilitrilnis  luibfndiis  ffl :  nrc,  (/iiiii  murlioirs 
>unl ,  iilet  tninu$  rnirnd-r  :  quo  ruim  snn- 
f'i  .IIS  fii:!:  I,  r  i  i.id'/i'v  iilHihnii.  Prima'  re» 


lationes  cum  illis  sunl  admodum  angelicœ  ; 
i[)SO  diabulus  impcdil  quomitius  peiiculuin 
advcrtalur;  dcinde  vem  larnales  liunt  ;  aller 
altcrius  pimsenliam  diligil  ol  appétit.  Quoi 
pr.i'tcx-lus  se  videndi!  Tali  confralornitati 
addirta  est  li.-ec  persona  ;  oinandi  altaris 
buir  cura  committitur  ;  mille  sunl  raliones 
intrandi  sai  rarium,  videiiili  parocbum  dut 
vicaiium;  invicem  sibi  subrident,  furliin 
verba  reciprora  r.ommulant  ;  aliquan  lo  pro- 
longalur  collfjquium  ;  disoilur  tonus  (|uo- 
rumdam  canlii'orum  ;  sub  [lielalis  obicntu 
blandfe  fbinl  alloeutioncs  quie  principiuni 
juirum  liaberc  videntur.  «  0!i  !  qu'.)t  sacer- 
dotes,  ait  sanelus  Ligorius  ,  qui  anlea  eranl 
innocentes,  ob  similes  adbaîsiones.  quœ  s[)i- 
ritu  cœperanl,  Deum  simul  etspirituin  per- 
didcrunt!  {Prnvis  confi-ss.,  \^.  119.) 

m.  Pericula  in  sanclissiuiis  etiam  mini- 
slcrii  muncrilius.  Quam  i)eric,ulosum  est 
coinquinari  eo  lempoïc  (]uo  aliorum  emun- 
dalio  inlenditurl  Statui  sacerdotali,  faleor , 
anneclunlur  gralise  pro  illo  (pii  Dei  prassen- 
liani  non  amillit,(pii  sursum  fréquenter  cor 
suum  erigit;  qui  aulem  non  seiuper  a  pro- 
pria fragililatc  cavel,  (jui  suis  viribus  confi- 
dentius  innililur,  baud  uiicrem  fruclum  ex 
gratiis  sibi  prffiparatis  rolligel  :  quœdam  in- 
disi  retff"  curiositalisoblcctalio,  iiH]u.TDSliones 
non  minus  inutiles  quam  noxiasillum  exci- 
taiiit,  el  mox  forsitan  ijisius  cor  sibi  alli- 
gandi  animas  ijuas  unice  Deo  devincire  par 
(■rat,  secretuni  subibil  desidcriuiu.  Sic  ofll- 
rium  peraget  iior\ini  pscudonrophetarum 
do  quibus  Ezecbiei  (  X.1II,  IS)  -.Cum  cape- 
rent  animas  populi  inci ,  livificabant  animas 
corum. 

IV.  PrcPtcrmitlo  pericula  quœ  impruden- 
lem  saccrdolera  directe  circunidanl,  ex  parle 
liersonarum  qufc  jus  incontroversuni  liabero 
vi(lel)antur  ail  illius  ministerium  recurrendi. 
Meretrix  n\;ritudineui  fingens  sanctum  Pbi- 
li[)[)um  Nerium  acccrsendum  «d  se  curai, 
illiim  seduclura.  \'ana  spes  :  opéra  el  iin- 
[lensa  periil.  llem,  sed  cliam  frustra,  trnla- 
vil  Ninon  de  L'Enclos  crga  Bourdaloue  in- 
conqiarabilem  verbi  Dei  prap^onem.  Tan- 
tisper  cxpertis  quarumdam  animarum  palet 
lieivcrsiias.  (|ua'  in  sairo  tiibunali  sanrlos 
iiifauianl  viros  ,  râla?  talibus  narrationibus 
(piasi  lendiculis  se  corda  rafituras.  Heu  I 
vidimus  personas  morientes  impudico  adluic 
i^ne  n^sluanics  cr_a  illum  qui  extrema  reli- 
gion s  reuu'ilja  illis  deferebat  ;  inunundam 
liane  Ilimmaiii  cum  lartareis  llammis  con- 
jun.;ebant. 

\.  Delur  lauien  nulla  osso  foris  perinila, 
ob  ipiam  niulti  sunl  iri/i4.<  /loiorM.' Nonno 
satis  est  iiobis  colbictandum  esse  contra 
logem  mciibinrum  de  qua  lam  amare  t)uc- 
rcbalur  Aposlobis?  An  non  suHicit  stimu- 
lus ille  larnis  an  ,clus  Satanar>  ipii  nos  cola- 
pliisal?(ll  ro».  ,XII,  7.)  I.ox  enim  voro 
gravis  qua',  qua!ilumvis  libero  subjp(l» 
arbilrio  ,  Dcique  auxilio  a  Ijiila  ,  scuituT 
limendiim  iiobis  relinqiiil,  ne,  piislqiinm  aliis 
prn'liravérimiis,  ipsi  rcpnibi  elllcinuiur? 
(I  Cor.,  1\,  i~.)  Hinc  ultro  mihi  obilordicen- 
duru  occiinil  do  mediis  a  I  ravenda  loi  péri- 
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cula.  Ad  tria  reduci  possunt  :  videlicet  ad 
oraiiouem,  vigilantiam  et  niorlificalionem. 
Et  quideiu  ad  erationem.  Si  de  fragilitate 
noslra  iiullus  dubitandi  locus  nobis  rema- 
iieat,  siquidem  virtulis  thesaurum  habemus 
in  vasis  ficlilibus  (II  Cor.,  IV,  7),  riios  sentie- 
ruus  necessitaletu  urgealeni  saepius  recur- 
rendi  ad  illum  a  quo  thésaurus  iste  conser- 
vatur.  Hoc  fecil  Salomon  in  ipsa  juvcntute, 
quando  sciiicet  acriusfervet  libidinis  ■ardor. 
(JuiJ  egil  igitur?  illud  ipscmet  his  verbis 
indicat  :  f/V  sfùi  quoniam  aliter  non  possem 
esse  continens  nisiûeus  det,  et  hoc  ipsttin  erat 
sapientiœ  scire  cujus  esseC  hoc  doimm,  adii 
Dominum  et  deprecatus  sum  illum.  {Sap., 
VIII,  21.)  Félix,  si  liane  semper  deprecatio- 
Eem  fecissel  !  non  exbihuisset  hominem  in 
certaruinibus  viclorem  ,  el,  labente  œlale, 
victuui.  DivusPaulus  ipse  indcsinenter  oiat, 
et  si  cessalioueui  tenlalionis  oninino  non 
inipetral,  sallem  ut  ab  ea  non  vincatur  et 
forlitucJineai  in  inûrmilale  oblinet  :  Ter,  iii- 
quit,  Dominum  rogavi,  ut  (tentator)  disrede- 
rel  a  me,  et  dixil  mihi  (D'ominus)  :  Suf/icit  tibi 
gralia  mea  ;  nam  virtus  in  injirmitaïe  perfi- 
citur.  (II  Cor.,  XII,  8.)  Uumanaai  Iragilita- 
tem  niinio  suo  «iamno  expertus  fueiat  Au- 
guîtinus;  propterca  conliiiuis  precibus  a 
Doiiii-io  poslulabat  virluteiu  quam  cœlesli 
auiilio  carens  non  exbibuisset  :  Domine, 
aiebal,  conlinenliam  jubés  :  da  quodjubes,et 
jubé  (juod  lis.  Idem  a^ile,  saceidoles  ;  Deus 
<|iii  vos  fragiles  esse  voluil,  ut  imle  neees- 
sitatcm  iinj)loiandi  ojus  auxilii  discurclis, 
\elieinentius  opiat  vobis  largire  puritateni, 
(piain  vos  ipsi  illam  desideralis.  Nunquain 
i^ilur  illain  iiclere  cessulis.  Ex  inlimo  pec- 
tore  ditile  pulclirani  illam  oralioneni  (|uo- 
lidie  ad  allare  rccilatum  :  Munda  cor  meum 
et  labia  mea,  omnipotent  Deus,  qui  iabia  Jsaice 
prophelœ  calcula  muninsti  iynilo;  ita  me  tua 
(jrala  miseralione  dignare  mundare  ,  ut  san- 
ctu:n  Ltangelium  tuum  digne  talcam  nun- 
liare. 

Drus  preces  audicns,  non  se  subtrabet 
ut  radas,  iiKjuit  Auguslinus.  Si  vos  lenlaii 
pi-iiiii(iil,  non  piiiielur  vos  lentari  supra  id 
qiKtd  pnteitin,  trd  faciet  etiam  cum  tciitutionc 
jirotentum,  ul  poititis  sustincrc.  (I  Cor.,  X, 
l'i.)  liMocJite  aii;^eloruiii  et  vir^inuin  llegi- 
n.iii),  sancluiii  Aloysium  (joii/.a^aiii,  san- 
etuni  I'liilip|iinii  Nt-riuni,  et  oiiin<;s  samlos 
f;leri<os  qniTuni  cor  sciiiper  puruin  cl  iui- 
inaciilatiini  perinansil;  coruiii  iiitorce.'iMiine 
('as:i  et  inqiolluli  nul  iierseverobilis  aiil  sal- 
tciii  cvadelis.  2'  Vjjjilemui  sine  irilerniis- 
stono,  ut  non  lenlationi  sutcumbatiius  :  ip- 
sius  IJiristi  monitiim  est  :  Vigilnte  et  orate, 
nil,  Ul  non  intretii  in  Irntntionem.  (  .Mnith., 
XXVI, 1^1.)  Siiic  vigilanliasanclissiiiii  elifliii 
fragiles  se  cxhil>ent;  quid  i^ilur  eut  <!•■  Tia- 
f^iiibiiii  ip»ii?  Audile  liietonyiiiuiii  ;  .Vrr 
ionrtéor  David,  ht  Sumtone  fortior,  nrr 
Sulomone  polri  rue  napirnlior.  (  Ad  .\epol., 
f\>.  52.)  \'i^ilanliain  concoiiiilnlur  InK.iilKas, 
Milla  eniiii  e$t  sino  liuiiii-!iljte  NJ^ilaiilia; 
i^ilur,  suadi'Hlu  coiloin  llicroiiv  mu,  ne  in 
pririrrita  rnititnle  ronfidai.  (Ibiil.) 

trait  mihi.  tulijun;^il  Uonovenliiio,  rtdroi 


Libani,  coniemplationis  altissimœ  hominest 
et  gregum  arieles,  id  est  magnos  prœlatosEc- 
clesiœ,  corruisse  reperi,  de  quorum  casu  non 
magis  metuebam  quam  Hieronymi  aut  Am- 
brvsii.  (Enchir.,  p.  297.)  Caveainus  igitur 
sempernos,  calami  fragiles,  qui  in  praelerilo 
lapsus,  in  prœsenti  debiiitaleui,  et  in  l'uturo 
pericuia  ubique  perspicimus.  Invigilemus 
sensibus  qui  sunl  veluti  januœ  per  quas  ani- 
niabus  nostris  peccalum  insinuatur.  Non 
dormit  diabolus;  non  dormiatnus  et  nos  ut 
filii  tenebiarum,  cura  siinus  lilii  luciset  filii 
diei.  Invigilemus  asj'ectihus  nostris,  ut  cuni 
sancto  viro  Job  quisque  nostrum  dicero 
possit  :  Pepigi  fœdus  cum  oculis  meis,  ut  ne 
cogilarem  quidem  de  viryine.  {Job,  XXXI, 
1.)  Vitemus  omnes  periculosas  occasioiies  : 
cœlerœ  enim  ad  peccatum  dispositiones,  ia 
l'acie  pugnando,  sine  criuiine  vinci  tciilaniur; 
ibi  Victoria,  non  nisi  fugiendo,  sperari  dé- 
bet: Appréhende  fugam,  ail  Auguslinus,  si  vis 
habere  victoriam.  Pelendum  etiam,  si  quando 
opus  est,  a  superioribus  nostris,  ut  nos  alio 
transférant,  cum  locus  residentiœ  noslrœni- 
Diium  periculosisoccasionibus  abuiulet  erga 
nos.  Conslans  sil  vigilanlia  noslra.  Nusquam 
viciniores  fragilitaîi  eriuius  quam  cum  nos 
magis  invuUierabiles  judicabimus. 

Tiiiieant  juvL'ues  sacerdolcs  ,  proptor  pe- 
tulanliam  carnis;  timeanl  etiam  œlate  uia- 
turi  et  graves:  leslis  est  enim  onuiium  sœ- 
culorum  experientia  eos  qui  acriores  tenla- 
liones  in  juventule  vicerant  ,  ab  eis  viiios 
fuisse  ad  senium  vergentes,  quia  forsan  ni- 
mium  praîcedentibus  vi(  toriis  nixi  fueranl. 
Unde  Aposlolus  :  Qui  slal,  videat  ne  cadat. 
(I  Cor.,  X,  12.)  Narrât  (Iregorius  .Magnus, 
in  Dialogis  ,  sacerdotem  noniine  Ursinuui 
usque  ad  mortem  a  conspectu  suo  amovisso 
seniper  quœ  conspecta  ipsi  nocere  potuissenl  : 
el  cum  jam  extrcmum  trahercl  balilum  vi- 
dens  quamdam  luuliorcm  quœiam  oflicia 
nioiibundo  paranteni ,  Disccdc  ,  ]nulicr,  in- 
quit;  adhuc  igniculus  rivit;  a:noie  paleam. 
Niiiil  nocet  bu;  exccssiva  caiitio;  scd  oiuiiia 
limenda  sunt  temcre  conlideuli.  Tandem 
vigilanlifpaddamus  morlilicalionem  el  aniini 
lurtliudinem  .  hnpudicilia  est  dœmonium 
(juod  ni)!)  eji(itur  nisi  oralionc  et  jejunio; 
sobrii  simus,  nam,  ul  ail  llicronvfiius,  venter 
vtero  (rsiuans  cito  despumat  in  libidines  ,  et 
difficile  est  carnivuraccs  carni  frenum  impo- 
iiere.  Vilam  mollein  cl  oli(j.sam  (pjie  tero 
seniper  ad  imiudtciciam  duiil  ,  fu^iiitnus, 
Srmper  nos  diabolus  iiivcnial  occupatos  ; 
alinquiii  in  malis  aiiionibus  nos  oix'upabit. 
.\ddaiii  cum  divo  l'aulo  :  Qui  Christi  sunt 
carnem  suam  crucifuerunt  cum  vilii.^  et  con- 
cupifctnliis.\(ial.,\ ,i\.)  Dicam  adliiic  ;  si 
arma  cmilra  iii;siiielipsus  non  suiiiamiis, 
ipse  contia  nos  diabolus  arma  sumet.  \'e- 
reiundiim  esi  dictu  !  plerosquo  sacerdolcs 
i,on  nisi  ut  illas  deridennl  liwiccraliones 
corpiirajes  ci>nnoscere.  Inlinea  laiiien  inve- 
niunlur  m  mi'cuIo  aiiimie  liutcs  ipwiMiiiinem 
iiiorliliialioni.s  n  .oreiii  in  sr  nssiimiinl.  la- 
cilius  vididicet  eiit  hoc  vikp  gcnus  daniiiar<- 
(juaiii  exirccre.  Iiilnea  sancii  aN|piiirimr 
Uiaceranlur.  (Juid  ninnorciii  Hieroioiuum 
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ÏH  sua  vnsia  solilmlinc  ?  Horrcbant  sacro 
jiicniltra  defomiia ,  et  squaliila  cutis  siluin 
Ellii'>|>i<'fp  cartiis  ahiluxcrat  ;  quotidie  lacry- 
iiKP,  quotiiiic  }^c;iiitus;  et  si  (|uarnJo  rcpu- 
^nantciii  soinnus  imniincns  oppressisset , 
iiuda  liiimo  vix  ossa  lia^rentia  coliidebat. 
(Pan.,  497:)  Sanotiis  Benedictus  ahjootis 
veslibtis  nudum  se  in  nrticas  et  vêpres  ah- 
jciit  aliquando,  et  laiidiu  in  iilis  se  volu- 
lavit,  donec  pcr  cutis  vulnera  ediixisset 
vulniis  luenti'i.  (riREo.,  1.  II  Dial.)  Sanctus 
Bernardus  lixius  inulierem  (inamdain  inlui- 
tus,  lanta  ciipidilaln  vindicandi  liant;  curio- 
sitalcin  exarsit,  ut  subito  in  viciniini  iacuni 
tetupestate  (ir.TlVi.i^ida  desilirct.  In  co  irn- 
intTsus  collo  tenus  usqiie  eo  constilit,  duni 
exan^uis,  ninncm  libidinis  caloreni  exstin- 
gueret.  (SiRirs,  I.  1,  c.  3,  i.)  Quid  rccen- 
seaiii  D.  Franciscum,  sanctos  uremitas  Mar- 
tiniannm  et  Jacobuni,  ijui  lantis  tla^elits  et 
crudelitatibus  raiiicni  subi^ei)anl ^  Syncle- 
ticaqutedain  vir.;o  Alexandrina  porduodeciin 
annos  in  sc|)iiI(MO  se  conclusil,  inde  vii 
exicns  ut  (juasiiani  radiées  et  bcrliulas  ml 
victilanduiii  qu.Treret;  cni  cu:n  solilarius 
occurrisset,  qujorons  ijuid  in  tam  lugiiliri 
dnmicilio  ageret:  TItesaunim,  inquil,  casiitn- 
113  servo  inler  arenles  raliarias  uitde  nulta 
flamma  cnimpii.  Sed  miiii  sullicial,  sacerdq- 
tes,  dicere  voiiis  prn'cipuaiu  niortilicationem, 
peractis  pietalis  exerciliis,  cl  Ecciesiw  legi- 
bus,  consistcre  pro  vohis  in  iaborihus  et  l'a- 
tigalionil)iis(]uil)usastrini^il  vosministeriuui 
veslruin.  H<Tt;  jejunia  vesiro  niuneri  neces- 
sario  alli^ata  :  sollicitudo  compnnendi  cl 
inenioriaa  mandnndi  vestras  prn^licaliones, 
iiull.iin  S(  ieiitici'  t'celesiaslic;e  partLMii  ncgli- 
gendi  ,  inslriRiioncs  catccliisticas  jua-pa- 
ratidi ,  Bc^^rul^s  n.ssicJue  visitandi,  (|uaiibet 
liora  dieiaul  noctis,  alliini  silenliuniquoties- 
cun'|iie  injurias,  conliiiiieiinsi|uo  sui)ierilis, 
servandi  :  luTsinl,  inquani,  pravipua^  nior- 
tiOcationes  vestra".  QuutI  si  liis  oniiiihus  ad- 
dalur  lidelis  exsucutio  picnilonliaium  ali  Hc- 
cicsia  prjp^criiJlaruin  ,  quantum  l'crunt  vires 
vestrfp,  nunquani,  |)ut(i,  diabcdus  vos  vincct. 
Quin,  «  'lanluMi  pruruielis  ipianluni  vobis 
i()sis  vi'ii  iiiliilci  iiis,  «  itiquit  pins  auclor 
Jmilntinnis.  l'iiijnando  contra  daMUoniuin 
imniunilutn  niliil  nisi  (piod  sancti  IVrerunt 
i|)si  agenuis  nos.  Ilirr  est  piiiinu  saiirlont:!), 
inijuil  .Xiigiistinns  :  ri  in  hoc  liello  semprr 
liomn  priii  liliilur  i/iiintsiiiir  innrinliir. —  Yiile, 
subjiingit  •■aiiilus  ductor,  viilr  Aposliihim  pit- 
(jnantrin  ,  cl  noii  le  farcir  ilrsprraiilrin.  Kt 
alibi  :  O  finies  milites  ('lirisli...,  errnclr  hrl- 
.'iim;  nperiile  triiiiiiphiim.  Moincnlancuni 
lielluni  eril,  et  seuipitcrnus  oril  Iriuinpliiis. 
Quod  I)r>niinusvobisc<uicedal,  l'alcrcl  Kilius 
et  Spirilus  saiictns.  Ameii. 

Disfiorns  vu. 

SI  II  i.'a^  \ii!t:i':. 

n»lii  iimnlum  m.il<iriiin  rsl  cii|iiillUi«.  (I  Tim.,  VI, 
ÎO.) 

la  mtndiU  rtl  la  radiie  de  (ont  la  iiuiiu'. 

I.e  piiiii-n  des  nralciirs  latins  a  dit  qu'il 
n'y  a  |Hiint  d'emploi  si  saint  et  si  solennel 
que   I  avarice  lie  déshonore  et  ne  profane  : 


JS'Hlliim  est  ofpcium  tnm  sancltim  atque  so- 
leinne  qund  non  avaritia  romminuere  atque 
riolare  soleal.  Mais  saint  Charles  Borroméo 
en  a  parlé  en  des  termes  beaucoup  mieux 
appropriés  h  une  assemblée  ecclésiastique, 
quand  il  a  dit  :  Partout  où  l'avarice  pénètre, 
elle  y  fiorle  son  poison  et  sa  souillure  :  llœc 
omnia  qiiilju:<  immisrctur  roinquinal.  Quand 
lacupi(Jiléct  l'amour  de  l'argenl  lonl  agir  les 
prêtres,  c'est  là  le  niolit'  princi[>ali|ui  les  con- 
duit au  saint  autel,  au  chœur,  dans  ladiaire 
et  dans  les  cérémonies  funèbres.  Hœe  missas, 
liirc  choroi!,  htrc  prœdicalioneit,  h'er  fancralia 
maculai,  cum  propler  cupidiflnlem  et  ava- 
7-itiam  liiint.  Que  d'ecclésiasti(|ues  d'ailleurs 
bons,  modestes,  studieux ,  d'une  vie  pure 
cl  exemplaire,  deviennent  un  objet  d'hor- 
reur h  Dieu  et  aux  peu(>les,  à  cause  de  cette 
maudite  ténacité  et  de  cette  avarice  hideuse 
(]ui  détruit  toute  l'autorité  et  la  confiance 
(jue  leur  vie  régulière  et  leurs  |irédications 
devaient  leur  concilier!  Quam  multi  sacer- 
doles  sunl  alias  boni,  inodesli ,  intégra-  vilœ, 
studiosi ,  exemplares  ;  sed  h(rc  maledicla  te- 
iiacilas  et  avaritia  cos  Dco  et  populis  suis 
reddil  esosns ,  ac  forum  vita-  et  prœdicatio- 
nibas  omnem  adimii  fidein.  Il  esl  donc  à  pro- 
pos d'examiner  dans  ce  discours  en  (]uoi 
consiste  l'avarice  dans  un  prêtre,  et  ce  (^u'il 
doit  éviter  pour  ôlre  exempt  de  ce  vice.  Dans 
le  discours  suivant,  nous  verrons  combien 
l'avarice  est  odieuse  et  funeste.  Je  désire 
sincèrement  éviter  toute  exagération,  et  j"es- 
l)''»re  qu'on  n'aura  point  h  me  reprocher  do 
in'ttre  écarté  des  limites  de  la  morale  la  [dus 
exacte  cl  la  plus  inattaipiable. 

PREMIÈRE    PVRTIE. 

I.  Commençons  d'abord  par  convenir  avec 
le  grand  Apôlre,  que  ceux  qui  s'occupent 
des  fonctions  saintes  onfdroit  d'en  retirer 
leur  subsistance,  et  que  ceux  qui  servent  .H 
l'autel  doivent  vivre  de  l'autel  :  Qui  in  sa- 
rrarin  sunl ,  ijrinr  dr  sacrario  sunt  cdunl ,  et 
qui  allari  deserviunt  ruin  allari  participant. 
(I  C'y»'.,  IX,  13.)  Il  est  vrai  que  celle  règlg 
était  élalilie  pour  la  loi  ancienne;  mais  saint 
Paul  déclare  formellement  qu'elle  s'applitpie 
aussi  h  la  loi  nouvelle,  en  disant  que  Jésus- 
Christ  a  voulu  (]uo  ceux  qui  annonçaient 
l'Kvangile  vécussent  également  de  l'Èvan- 
gile  :  lia  et  Dominus  nrdinarit  iis  qui  Evan- 
(jelium  annunliuut  de  Ei  anqelio  virere.  [Ibid., 
1  '».)  Quel  est,  en  ell'ct ,  Celui  qui  va  à  la  guerre 
(i  ses  dépens.'  Quel  est  celui  qui  plante  la 
vigne  el  n'a  pus  le  droit  de  manger  de  son 
fruit  /  Quel  esl  celui  qui  fait  pnitre  un  trou- 
peau ,  cl  n'a  pas  la  faculté  li'user  de  son  lait.' 
M  {)uis  militai  suis  slipeudiis  unquami  Qui» 
plunlal  vincam,  cl  de  fructu  ejus  non  edit .' 
Quis  pascit  gregem ,  el  de  lacté  gregis  non 
manducal  f  »  (Ihid.,  7.)  Celui  ijui  donne  aut 
Ames  le  pain  spirituel,  doit-il  être  privé 
du  pain  matoriel'.'.Si  nos  vohis  spinlualia  sr- 
minavimus ,  magnum  est  si  carnalia  vesira 
metamus?  (Iliid.,  11.)  Fondes  sur  ces  prin- 
cipes, tous  les  théologiens  s'accordent  t*! 
dire  «pie  les  lidèles  doivent  strictoiiienl , 
el  en  justice,  h  leurs  {taslciirs  la  nonrnluro 
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et  l'entretien  convenable.  Bien  plus,  l'Apôtre 
veut  que  l'on  procure  une  double  existence 
anx  ecclésiastiques  qui  remplissent  avec  plus 
(l'exactitude  les  fonctions  saintes,  surtout 
celles  delà  |irédication  et  de  l'instruction; 
c'est  le  sens  de  ces  paroles  :  Qui  bene  prœ- 
sun( presbyteri,  dupUci  honore  digni  habean- 
tur,  maxime  qui  laborani  in  verbo  et  doclri- 
na;  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que, 
suivant  l'Ecriture,  on  ne  doit  pas  feriuer 
la  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain  ,  et  que 
l'ouvrier  est  digne  de  sa  récompense  :  Dicit 
enim  Scriptura  :  Son  alligabis  os  bofilri!u- 
ranti ,  et  :  dignus  est  operarius  menfede  sua. 
[\  Tim.,  V,  17,  18.j  Les  fidèles  étaient  autre- 
fois si  persuadés  de  cette  obligation  où  ils 
étaient  d'assister  les  ministres  du  Seigneur, 
qu'on  avait  bien  plus  besoin  d'arrêlt^r  que 
d'exciter  leur  générosité  :  c'était  un  effet  de 
leur  piété  et  de  leur  foi  ;  ils  étaient  bien 
convaincus  que  ce  qu'ils  faisaient  pour  les 
prêtres,  ils  le  faisaient  pour  Jésus-Christ 
même.  De  là  vient  que  rien  ne  manque  en- 
coreaujourd'hui  aux  ecclésiastiques  qui  sont 
dans  les  paroisses  et  les  diocèses  où  la  reli- 
gion est  en  honneur;  tandis  que,  dans  les 
endroits  oii  règne  l'impiété  ou  une  froide 
inditférence,  oii  ne.  trouve  pas  môme  quel- 
quefois un  presbytère  pour  îo,-,'cr  le  pasteur. 
Autant  la  ferveur  de  nos  pères  avait  enriciii 
l'ancien  clergé,  autant  l'irréligion  de  ce 
.siècle  voudrait  maintenant  l'appauvrir. 

II.  .Mais ,  dans  cet  état  d'indigence  oiî  il  se 
trouve,  n'a-i-il  pas  à  se  tenir  en  garde  contre 
l'avarice?  Ah!  .Messieurs,  jamais  la  cupidité 
n'est,  peut-être,  plus  à  craindre  que  quand 
ie  désir  d'avoir  parait  plus  légitime.  On  ne 
réclame  d'abord  que  le  sim()le  nécessaire  ; 
mais  bicntùt  on  a  mille  prétextes  pour  dési- 
rer le  superflu  ;  insensiblement,  la  soif  s'ir- 
rite par  la  possession  même  de  ce  qui  scm- 
Itlait  devoir  l'éteindre  r  Quo  plus  suni  potip, 
plus  titiunturaguw.  «Jn  se  plaignait,  d.ins  le 
principe,  de  n'avoir  pas  même  de  ((uni  aciie- 
ter  quelques  meubles;  mais  bientôt  on  veut 
être  logé  avec  luxe  et  élégance  :  on  ne  vou- 
lait d'abord  que  le  vêtement  cl  l'alimonl; 
mais  endn  on  veut  être  riche.  Or,  dit  saint 
Paul  ,  ceuT  qui  rrulenl  devenir  riches  tom- 
bent dan»  la  tentation  et  les  pièges  de  Satan; 
ils  sont  aisément  enlrainh  dans  une  foule  de 
détir$  inutiles  et  pernicieur,qui  pri'cipifnt 
tu  hommes  dans  la  mort  et  la  perdition. 
«  A'am  qui  rolunt  dirites  fieri,  incidunt  in 
trntationem  et  in  laqurum  diaboli,  et  deside- 
ria  multa  inntitia  et  norira  qurp  mtrguni  ho- 
viines  m  interitum  et  pcrditionem.  »  (I  Tim., 
VI,  9.) 

III.  Ce  qui  me  persuade  que  jo  ne  suis  pas 
avare,  dira  quelqu'un,  c'e^t  que  je  n'ai  rien 
à  me  rc(»rocluT  a  l'éganl  do  ritijuslicc,  de 
l'usure  et  «les  contrats  illicites  :  lùjo  avarus 
non  Sun»,  quia  aliéna  non  rapio,  quia  [entra 
non  exerceo,  quia  rontrarius  illiritos  minime 
facto.  C'est  l'objection  que  snini  (;iiarle»  met 
dans  la  i)oui;he  d'un  prêtre.  .Mais  aussi,  ré- 
j)Oiid  le  saint  dorteur,  ce  n'i-si  ji»s  en  cein 
seulement  «pic  ronsi<>te  l'ararico  :  neque  in 
kii  solis  arariiia  ronsistit  ;  nulrr-ment  il  n'y 
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aurait  qu'un  petit  noiibre  d'avares  dnas  le 
monie;  et  cependant  un  prophète  se  plaint 
amèrement  que  le  plus  grand  nombre  des 
hommes,  même  parmi  les  iia.Ueurs,  est  en- 
taché de  ce  vice,  depuis  celui  qu'i  occupe  le 
premier  rang  jusqu'à  celui  qui  est  dans  le 
dernier.  Ipsi  pastorcs...  Omnes  in  viam  suani 
declinavcriinl ,  unusqiiisque  ad  avariliam,  a 
summo  usque  ad  novissimum.  {Isai.,  LVi  ,11.) 
Celui-ci,  peut-être,  ne  monterait  |>as  au  sôiiit 
autel,  s'il  n'avait  pas  à  en  recueillir  un  ho- 
noraire; celui-là  ne  parait  dans  l'église  qu'à 
cause  du  lucre  qu'il  en  attend  ;  un  troisième 
fait  un  trafic  honteux  de  la  mort  et  des  fu- 
nérailles. Oh  1  si  les  églises  et  les  autels 
pouvaient  parler,  disait  autrefois  saint  Char- 
les, quelles  ne  seraient  pas  leurs  plaintes 
contre  ces  ecclésiastiques  dont  les  vues  sont 
si  basses  et  si  terrestres  !  0  si  erclesio'  et 
allaria  loquereiUur !  Us  se  plaindraient  que 
le  cœur  de  bien  des  prêtres  n'est  que  là  où 
est  leur  trésor  :  Ubi  est  thésaurus  luus,  ibi  est 
et  cor  tiium.  {Matth.,  VI,  21.)  Eh!  oij  est-il 
donc?  où  peut-il  être  ce  cœur  sacerdotal? 
Où  il  est?  dans  ses  cotfres  et  dans  sa  bourse, 
répond  saint  Charles  :  Cor  in  arca  ici  in  mar- 
supio  hubet.  On  dirait  qu'il  n'a  embrassé  ce 
saint  état  que  pour  amasser  de  l'argent,  ou 
pour  retirer  ses  parents  de  la  misère  :  Hoc 
solo  ftnesacerdolium  miser  susccpit  ul  dilclur, 
ut  parentes  ex  inopia  sublcvct.  Tarlez-lui  des 
saintes  obligations  qu'il  a  contractées  et  du 
salut  des  Ames  qui  lui  sont  conliées;  faites- 
le  assister  aux  retraites  pastorales;  rappelez- 
lui  les  lois  de  l'Eglise,  ses  décrets,  ses  ca- 
nons :  il  ne  vous  écoute  pas,  |iarce  que  son 
cœur  n'est  pas  à  toutes  ces  choses  ;  vous  j'ar- 
lez  à  un  léthargique,  à  un  cadavre,  à  une 
statue  ,  iiarce  que  la  cupidité  a  endurci  son 
cœur  :  Aggravai  cnim  illius  cor  dira  cupidi- 
las.  En  lui  se  vérifie  cette  parole  de  Salomon  : 
Parmi  les  vanités  que  j'ai  trouvées  sous  le 
soleil,  il  en  est  une  (|uej'ai  spécialement 
remarquée  :  on  voit  quehpiefois  un  homme 
qui  n'a  à  s'occuper  que  de  sa  personne;  il 
n'a  à  sa  charge  ni  entant,  ni  frère  ;  et  cepen- 
dant il  n'  cesse  de  se  tourmenter  pour  ac- 
"juérir  tous  les  jours;  sa  cupi<lilé  n'est 
jamais  satisfaite  et  rassasiée  de  riches- 
ses; il  no  lui  vient  pas  même  en  [)cnsée  do 
faire  cette  réilcxion  :  Pour  ijui  est-ce  (jue 
j'amasse  et  (pie  je  me  livre  à  toutes  sortes 
de  soucis  inutiles?  Unus  est  et  non  habet  st- 
cundum,  non  filium,  non  fratrem  ;  et  tamen 
labnrare  non  cessât,  nec  satiantiir  nculi  cjus 
diritiis;  nec  reeogilat ,  dicrns  :  cuj  laboro  et 
frauda  animam  tncam  bonis  f  [Kccle.,  W,  8.) 
N'est-ce  jias  de  cet  lioiiimc  «pie  l'Esprit-Saiiu' 
se  plaint,  dans  un  autre  endroit,  en  disant  : 
Pouri|ii(ii  relui  «pie  je  chérissais  avec  une 
si  tenilre  aU'eilion  a-t-il  «-oiimiis  de  si  grands 
crimes  «lans  ma  maison?  Quid  est  quod  di- 
lertu»  meus  in  domo  mra  ferit  scelera  niu((a? 
(Jer.,  XI,  l;j.)  Ahl  .Messieurs,  Jésus-Chrijl 
semble  av«ijr  voulu  nous  ni«>ntriT  «pi'aiicun 
«le  ces  liomines  cupides  n'i'tail  propre  au 
saint  ministère,  m  s'nriiinnt  d'un  fouet  et 
chassant  «lu  teiii|de  tous  ceux  «pic  {'.ipp/ll  du 
gain  y  avaient  attirés,  cl  c>n  renversant  les 
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lnl)les  des  vpndcurs  pI  des  nrheteurs.  C'est 
1.1  rtifloxion  de  saint  Charles  Borroni^e. 

IV.  Il  n'est  personne  pour  qui  l'avarice  no 
soit  lin  crime;  mais  il  faut  convenir  ipie  ce 
crime  n'est  jamais  si  énorme  que  quand  il  so 
trouve  dans  un  praire.  Je  dis  plus  :  il  peut 
^ire  en  ce  point  gravement  coupable  ilans  les 
m^'mes  circonstances  où  un  homme  du  siècle 
serait  innocent.  En  cfTcl,  donnez-moi  un 
iiomme  du  monde  q>ii  accomplit  le  devoir  de 
l'aumAne,  selon  ses  facultés  :  je  me  garderai 
Itien  derinculper,  parce  qu'il  son^e  îi  l'ave- 
nir de  sa  famille  et  de  ses  enfnnis;  je  ne 
m'opposerai  point  h  ce  qu'il  prétende  amé- 
liorer l'état  de  sa  Tortunc.  Il  n'en  est  (ns  de 
infme  (!ii  prôtre,  pour  qui  sa  famille  doit 
être  étrangère,  quand  elle  est  pourvue  comme 
il  convient  h  sa  condition,  ou  qui  peut  se 
procurer  une  subsistance  honnôle  par  le  tra- 
vail de  ses  mains.  Dans  ce  cas  il  doit  se  re- 
garder comme  Mclcliiséilech,hqni  l'Ecriture 
n'assigne  ni  parents,  ni  postérité  :  Ilic  enim 
Melchinederh...  nine  paire,  sitie  nwtri',  sine 
genealogia.  (Heb.,  VII,  3.)  Qu'il  abandonne  h 
ses  parents,  s'il  le  veut,  son  patrimoine, 
l'Eglise  ne  le  lui  défend  pas;  mais  qu'il  ne 
regarde  pas  l'Eudisc  comme  la  ressource  de 
sa  famille.  Le  ciel  et  la  terre  se  récrient 
contre  cet  abus.  L'unique  On  des  travaux  du 
prêtre  doit  être  sa  propre  sanctification  et  le 
salut  des  âmes.  Les  parents,  ceux  mêmes  qui 
sont  dans  l'aisance,  s'imaginent  toujours 
qu'un  prêtre  de  leur  famille  doit  s'occuper 
de  leur  avantage  terrestre;  mais  un  bon 
ecclésiastique,  (pii  est  pénétré  de  l'esprit 
de  son  état,  détruit,  d'un  seul  mol,  tou- 
tes leurs  vaines  espérances  :  Qu'altcndez- 
vous  de  moi,  leur  dit-il?  Ignoriez-vous  et 
|)ouviez-vous  ignorer,  quand  j'ai  embrassé 
l'étal  ecdésiastiouc,  ijuc  je  ne  voulais  et  ne 
ilevais  vouloir  m  occuper  que  des  intérêts  de 
mon  Père  céleste?  Nescirbali.t  quia  in  his  qucp 
pnlria  meisunt  oporict  viresac?  {Luc,  U,lh\).} 

Il  n'en  est  pas,  dit  saint  Jérôme,  de  la 
milice  de  Jésus-Christ  comme  de  la  milice 
du  siècle.  D.ms  celle-ci,  on  peut  songer  h 
s'enrichir  pour  la  terre,  mais  dans  la  pre- 
mière on  ne  pense  h  s'enrichir  (pieiiour  le 
ciel.  Obsecro  itaque  le,  ri  rrpelens  ileninique 
tnnnebn,  ne  offirium  ricricatns  ijrnus  anliqiKr 
mililiw  pilles:  ne  lucra  sœculi  in  Chrisli 
quœrasmililifi.  {AdNep.)  Si  vos  parenis  sont 
pauvres,  assistez-les  comme  des  pauvres; 
mais  s'ils  peuvent  se  pourvoir,  n'oubliez  pas 
que  vous  no  ilevez  reconnaître  pour  votre 
père,  votre  mère,  votre  frère  et  votre  sœur 
que  ceux  qui  accomplissent  la  volonté  do 
Dieu  :  Qiiirunqur  feceril  inliinlalem  palris 
vin  qui  in  cœU-i  est,  ipsc  meus  fnilrr,  cl  so- 
rnr,  el  mnler  esl.  (Mnilh.,  XII,  .*>(».)  Heureux 
le  prêtre  qui  vu  a^it  ainsi  avec  ses  parents  I 
s'ériie  saint  Charles.  Ol  bntlitm  sarndulrm 
illiim  qui  sir  ciiin  suis  Irnrial  !  (Art.  Mniiol., 
p.  l-2"5.)rne(k-srésolulionsspéciah'squcpril 
saint  Ijiiirent  Justinien  ,  premier  patriarche 
de  Venise,  lut  de  n'avoir  j.imais  avec  ses 
parents  aucun  rapport  d'intérêt  :  jusque-là 
que  ce  prélat  si  charitable  et  si  empressé  h 
fcouln^cr  les  malheureux  dit  à  un  pauvre 


(pie  son  frère  lui  avait  adressé  :  Allez  dire 
?i  mon  frère  qu'il  se  charge  de  vous  assister 
lui-même,  puiscpril  le  peut.  Un  autre  de  ses 
frères  vint  le  prier  d'aioiiler  qiiel((ue  choso 
à  la  dot  do  sa  fille  : 'Mon  frère,  lui  dit  lo 
snini,  si  je  vous  donne  peu,  vous  n'avez  pas 
besoin  de  ce  peu,  qui,  d'ailleurs,  no  vous 
contenterait  pas;  et  si  je  vous  donne  beau- 
coup ,  je  ferai  tort  aux  pauvres;  trouvez 
bon,  en  conséquence,  que  je  ne  vous  donne 
rien  :  Ignnsce  igitur  si  (tare  non  possiim.  »  Il 
n'y  a  de  piété  et  d'humanité  en  ce  point  que 
dans  la  cruauté,  »  dit  saint  Jérôme  :  Solum 
pielalis  genus  esl  in  hncreessc  crudelem.  (Ad 
//f/iod.)  Comment  cela.  Messieurs?  l'expé- 
rience seule  pourrait  vous  l'apprendre.  Ce 
que  l'on  donne  h  des  parents  qui  ne  sont 
pas  réellement  dans  le  besoin  est  un  ana- 
thème  dont  on  les  frappe;  ces  éjiargnes  qiio 
l'on  fait  poureux,  sur  le  patrimoine  dé  l'Eglise 
et  des  pauvres,  est  un  bien  maudit:  Ils  ont 
reçu  votre  héritage,  (\il  l'Fsprit-Saint;  wini's 
cet  hi'ritage  ne  Iritr  servira  de  rien  :  «  Uwre- 
dilalem  acceperunl  el  non  proderil  eis  (Jer.. 
XII,  1.3)  ;  »  et  vous-mêmes,  oui,  vous-mêmes, 
serez  devenus  les  artisans  do  votre  confusion 
éternelle  ,  à  cause  des  avantages  temporels 
dont  vous  aurez  voulu  les  faire  jouir  :  c'est 
le  ciiûtiment  que  Dieu  vous  prépare  dans  sn 
colère  :  Confundemini  a  friictibiis  restris 
propicr  iram  furoris  Doinini.  (Ibid.)  Je  sais 
bien  qu'une  sœur  et  une  nièce  ne  sont  pn» 
obligées  de  servir  gratuitement  un  frère 
ou  un  oncle.  Qu'on  reconnaisse ,  si  l'on 
veut,  leurs  services  ave^  plus  de  libéra 
lilé  qu'on  ne  le  ferait  h  l'égard  d'une  per- 
sonne étrangère  ;  mais  faire  des  économies 
pour  sa  famille,  comme  si  l'on  n'avait  eu 
autre  chose  en  vue  lorsipi'on  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ;  donner  aux  parents  ce  qui 
est  i\ù  aux  pauvres  ou  à  l'Eglise  ;  so  refuser 
même  quelquefois  les  livres  dont  on  a  be- 
soin, ou  les  choses  nécessaires  h  la  vie,  pour 
favoriser  le  commerce  d'un  frère,  pour  do- 
ter une  sœur,  p.iver  les  dettes  de  sa  famille; 
voilà  ce  que  les  saints  canons  n'autorisent 
pas,  et  n'autoriseront  jamais;  voilé  ce  que, 
souvent,  le  monde  liii-mêine  condamne.  En- 
trons maintenant  dans  quelques  détails  par- 
ticuliers. 

DEl'XIÈME    PARTIE 

1.  Les  détails  les  plus  familiers  sont  quel- 
quefois nécessaires,  afin  que  personne  no 
^•Q  fasse  illusion  h  soi-même  ;  et  c'est  sur- 
tout en  matière  d'avarice  iiii'il  est  facile  do 
s'.ibiiscr.  Je  dis  donc  que  l'Eglise  approuve 
(|ue  l'on  reçoive  un  honoraire  pour  les  mes- 
ses (|iie  l'on  se  charge  d'ai  qiiiller  et  aux- 
()uelles  on  n'est  pas  iléjfi  tenu.  Je  dis  pour 
/«■s  messes  au.rqiirlles  on  n'est  pas  drjiï  tenu, 
car  tous  les  curés  doivent  célébrer  la  messe 
pour  leurs  paroissiens  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêles  d'obligalioii.  A  part  donc 
ces  jours  de  messes  obligées,  on  ne  peut  pas 
(oiiilamner  un  ecclésiaslii|ue  qui  reçoit  un 
honoraire  pour  l'intention  de  la  messe;  il 
est  bien  clair  que  celui  qui  a  reçu  iiiii^  rétri- 
bution pour  cela  ost  oblitié,  kous  poino  de 
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péché  mortel,  à  l'acquitter  ou  à  !a  faire  ac- 
quitter. Même  obligation  à  un  laïque  qui  a 
reçu  un  honoraire  pour  en  faire  dire  une 
messe.  11  est  bien  clair  aussi  que  celui  qui  a 
reçu  plusieurs  intentions  pour  plusieurs 
messes,  ne  peut  satisfaire  à  plusieurs  inten- 
tions par  un  seul  sacrifice;  il  avait  le  droit 
de  ne  pas  s'en  charger  si  les  honoraires 
étaient  au-dessous  de  la  taxe  fixée  dans  le 
diocèse  ;  mais  dès  l'instant  qu'il  s'est  chargé 
de  les  acquitter  à  une  taxe  inférieure  ,  il 
T  est  tenu.  Il  est  également  incontestable 
que  quand  on  fait  acquitter  par  d'autres  les 
intentions  que  Ion  ne  peut  acquitter  soi- 
même,  on  doit  donner  pour  cela  à  celui  qui 
s'en  charge  tout  l'honoraire  que  l'on  a  reçu, 
lors  môme  qu'il  serait  au-dessus  de  la  taxe. 
Seulement  celui  qui  procure  les  intentions 
peut  s'indemniser  de  tous  les  frais  qu'il  a 
faits  pour  se  les  procurer.  Ainsi  on  ne  doit 
jamais  faire  de  retenue  sur  les  messes  que 
l'on  fait  acquitter  aux  autres.  Cependant 
celui  qui  acquitte  les  messes  est  toujours 
libre  de  laisser  une  jiartie  de  l'honoraire  de 
chaque  messe  pour  être  appliquée  en  bonnes 
œuvres;  mais  celui  qui  fait  acquitter  les 
messes  ne  doit  pas  s'appliquer  à  lui-même 
celavantage.  On  nedoitjamais  de  soi-même 
augmenter  la  taxe  fixée  par  les  ordonnances 
diocésaines  pour  les  messes  basses  ordi- 
naires qui  se  disent  dans  l'église  où  l'on 
exerce  son  ministère.  Mais  il  est  dans  l'or- 
dre de  faire  déterminer  par  l'autorité  ecclé- 
siastique le  taux,  de  l'honoraire  des  messes 
que  l'on  va  dire  dans  leschapelles  éloignées, 
à  moins  que  l'usage  ne  l'ait  déjà  fixé.  On 

fieul  recevoir  des  personnes  qui  s'offrent 
ibrement,  un  honoraire  au-dessus  de  la 
taxe  établie,  mais  il  n'est  pas  permis  de 
l'exiger.  Il  n'est  jias  permis  non  plus  de  ne 
prendre  l'engagement  d'acquitter  de  suite 
telle  intention  qu'à  condition  qu'on  ajou- 
tera quelque  chose  à  la  taxe  ordinaire. 
On  ne  doit  pas  se  charger  de  jdus  d'inten- 
tions qu'on  n'en  peut  acquitter;  il  no  faut 
pas  en  relarder  la  célébration  de  |>lus  d'un 
mois  ordinairement(jarlant,  quand  ce  son  Ides 
messes  de  morts,  ni  de  plus  de  deux  mois, 
quand  ce  sont  des  messes  pour  les  vivants. 
"Toul  cela  s'ciilcnd,  à  moins  que  les  person- 
nes qui  ont  donné  les  intentions  n'aient 
consenti  au  roiar.l  (87).  On  a  vu  avec  st ari- 
dale  des  erclésiasijipios  mourants  qui  lais- 
Adient  plusieurs  cenUiines  de  messes  dont 
ils  s'étaient  i.liargés,  sans  avoir  rinlcnlion 
d'en  confier  l'arquil  à  d'autres.  De  ce  que 
l'usage  a  voulu  que  l'on  reeiil  un  honoraire 
liluscmsidérablo  (»our  les  messes  chantées 
que  \Kt\ir  les  messes  basses,  il  s'eiiMiit  que 
c'est  h  l'ordinflirc  h  en  fixer  la  rélribulinn  , 
si  l'usage  no  l'a  pAs  déjÀ  (ixéo. 

Celui  qui  ne  dit  la  messe  qu'à  cause  de 
l'honoraire  est  un  simoniaquc,  et  celte  dis- 
position est  l)ien  à  craindre  dans  celui  qui 
s'abstient  de  célébrer  les  saints  mystères 
quand  il  n'a  pas  do  rétriliutioii. 

Il  n'est  guère  cliarilablo  qu'un  pasteur  re- 


fuse de  faire  l'aumône  d'une  messe  à  un 
pauvre  malheureux  qui  est  mort  sans  lais- 
ser de  quoi  procurer  à  son  âme  le  moindre 
soulagement.  Traitons  nos  frères  en  pareil 
cas,  comme  nous  voudrions  être  traités  nous- 
mêmes  :  ProiiC  viiltis  ut  faciant  vobis  homi- 
nes  et  vos  facile  illis  simililer.  { Luc, VI,  31.  ) 
Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  prêtre,  qui  est 
obligé  de  faire  l'aumône  aux  autres,  se  la 
refuse  toujours  à  lui-même.  Je  n'ignore  pas 
qu'il  a  toujours  sa  part  du  saint  sacrifice 
quand  il  célèlire  les  divins  m3stères  ;  mais 
peut-on  voir  d'un  œil  indifférent  des  prêtres 
passer  des  années  entières  sans  se  réserver 
une  seule  intention?  On  dirait  qu'ils  n'ont 
ni  grâces  à  demander,  ni  vertus  à  obtenir 
pour  eux-mêmes  ou  pour  les  personnes  qui 
doivent  les  intéresser.  Loin  de  nous  cet  es- 
prit pire  que  l'égoïsme  niêmel 

II.  Pour  ce  qui  est  du  casuel,  il  est  bien 
permis,  sans  doute,  de  le  recevoir;  mais,  1" 
on  doit  se  faire  un  cas  de  conscience  de  rien 
exiger  au  delà  de  ce  qui  a  été  réglé  par  l'au- 
torité compétente  ;  il  faut  même  se  regarder 
comme  obligé  à  la  restitution,  lorsqu'on  a 
dépassé  ce  qui  est  fixé  [ar  le  tarif  et  les  or- 
donnances. 2°  Les  pauvres   ont  droit  à  ce 
qu'on   ne  leur  demaniie  pas    ce  qu'ils  ne 
peuvent  point  donner.  Et  ici  il  est  bon  de 
dire  qu'il   ne  faut  pas  trop  disputer  avec 
ceux  qui  prétendent  n'avoir  pas  le  moyen 
d'acquitter  les  droits  ordinaires  ;  car  ifest 
déjà  assez  humiliant  pour  le  [)lus  grand  nom- 
bre des  hommes  de  faire  l'aveu  de  leur  mi- 
sère; les  lois  civiles  elles-mêmes  ne  veulent 
pas  qu'après  la  sépulture  d'un  riche  on  en- 
lève les  tentures  funèbres  avant  d'avoir  fait 
la  sépulture  d'un  pauvre  qui  doit  suivre  im- 
médiatement après.  3°  Il  ne  convient  jamais 
qu'un  pasteur  parle  en  chaire  des  retards  que 
l'on  met  à  le  satisfaire  pour  ce  qui  est  dû. 
i"  11  est  des  circonstances  où  il  tant  savoir 
faire  le  sacrifice  de  ses  droits  :  c'est  lnrs(pje, 
l)ar  ce  moyen,  on  fait  cesser  des  désnnires 
(jui  continueraient  à  défaut  de  celte  généro- 
sité. Ainsi,  il  y  aura  dans  une  pjiroisse  jilu- 
sieurs  unions   purement  civiles  (car  je  no 
jiarle  pas  de  celles  qui  sont  contractées  avec 
des  empêchements  dirimants  );  c'est  le  cas 
d'aller  au-devant  des  parties  intéressées,  et 
du  prendre  tous  les  moyens  pour  faire  ce» 
scr  de  |>areils  désordres,  sans  qu'il  en  coule 
rien   aux   personnes  qu'on  veut   ramener  ; 
c'est  alors  (pi'il  faut  se  rajipelerces  mots  de 
l'Eiriliire  :  Il  y  a  un  leiups  pour  acqm'rir, 
il  II  a  ('yiitcmnil  un  Irmps  pour  perdre,  n  Tem- 
put  artjuirendi  et  leiiijius  pcnirndi.  »  (ICrrle., 
Ill,(>.}  J'ai   exrejîlé   né.inmoins    la  circons- 
lame  d(!S  eiiqiêrh(.'menls  dirimants,  car  il  y 
aurait   plus  d'un   inconvénient  à  ce  que  les 
paslc-urs  se  cliargeassenl  des  frais  d'expédi- 
tions ipi'il    faut    faire  pour  obtenir  les  dis- 
pcuMs.  .V  Je  dirai  ici,  en  pa>isanl,  (pi'il  est 
tout  h  fait  inconvenanl  de  n'esliiiicr  les  pa- 
roisses (pie  d'après  les  avantages  lem|POre!r 
riu'elles  p(;uveiil  produire-,  eoiuiiie  ceux  (pu 
disent  :  celle  paroisse    vaut  dix-huit  cents 


(87)  Il  ni  pnurtMnl  Mtcz  reçu,  en  r'rancc,  qu'on  rt^oive  des  meiui  iJr  niorii  pour  deux  mois. 
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francs,  ffeux  raille  francs.  Ali  I  Messieurs, 
fibsionez-voiis,  je  vous  en  c-onjurc,  de  cc.« 
faisons  «le  parler,  el  de  fcs  ôv.iluallons  qui 
sont  plus  que  inalséanlcs  dans  la  bouche 
iTun  ecclésiastique,  el  qui  néanmoins  sont 
si  coniiDuncs  en  certains  lieux  ((ue  les  sécu- 
liers cuï-n)âuies  les  em|>runlorit  des  prôtrcs, 
niais  de  quels  prêtres,  sinon  de  ceux  dont 
parle  saint  Bernard  (  De  conv.  ud  cter.,  c.  23), 
quand  il  dit,  qu'on  les  voit  disposés,  par  un 
»;tret  d'j  leur  avarice,  h  s'exposer  à  tous  les 
dangers,  h  exciter  tous  les  scandales,  à  s'at- 
tirer toutes  les  haines,  à  dissimuler  tous  les 
npprohrcs,  à  mépriser  toutes  les  malédic- 
lions?  f)"o/)/er  aruril'am  paratos  cos  videns 
uuirersa  pcricula  subirc,  suscilare  scandala, 
snslinere  odia,  dissimulare  opproùria,  ncgli- 
fjere  tnaledicla. 

II!.  Disons  mainlenanl  un  mot  de  l'hospi- 
talité qui  doit  s'exercer  entre  les  prêtres. 

On  ne  peut  voir  sans  chagrin  des  ecclé- 
siastiques refuser  l'hospitalité  à  leurs  con- 
frères. Que  ceux  qui  haliitent  dans  des  villes 
irès-fréquentées  n  olfrent  pas  riios|iitolité  à 
tout  ecclésiastique  qui  les  visite,  cela  peut, 
jusqu'à  un  certain  point  se  tolérer;  cor  il  ne 
serait  I  as  quolijuefois  [>ossil)lc  de  soutenir 
cettecharge.  .Mais  encore  ne  doivent-ils  pas, 
pour  cela,  se  croire  exempls  de  toute  espèce 
d'hospitalité  :  saint  Paul  voulait  (jue  cette 
qualité  se  trouvât  dans  tout  bon  ecclésiasti- 
que. C'est  à  la  di>ciétion  des  confrères  de 
savoir  apprécier  la  position  de  certains  |)as- 
teurs  (jui  ne  peuvent,  ni  déceniment,  ni 
d'après  leurs  moyens  d'existence,  avoir, 
tous  les  jours  table  ouverte.  .Mais  h  part  ces 
exceptions  qui  sautent  aux  yeux,  convient- 
il  qu'un  ecclésiastique,  obligé  de  s'arrêter 
dans  une  paroisse  rurale  ou  dans  une  petite 
ville,  soit  obligé  d'aller  dans  une  auberge 
s'exposer  à  la  risée  des  voyageurs  et  des  bu- 
veurs, quand  il  y  a  à  deux  pas  de  là  un 
confrère  qui  |>eut  partager  .'ivec  lui  son  mo- 
deste repas?  Un  curé  refusa  obstinément 
l'entrée  de  sa  maison  au  vénérable  .M.  de  la 
Motiie,  depuis  cvèque  d'Amiens,  qui  venait 
lui  demander  Ihospitalité  sur  le  déclin  du 
jour;  il  eût  été  obligé,  faute  d'argent,  do 
passer  la  nuit  6  la  belle  étoile,  si  une  femme, 
.-ans  le  counaitre,  ne  lui  eût  olferl  l'Iinno- 
lairo  d'une  messe  :  ce  qui  lui  fournit  le 
moyen  d'aller  loger  dans  une  hûlclicrie.  Je 
.<;nis  qu'il  est  plus  d'un  ccclé^iastiquc  i|ui 
étant  allé,  en  passant,  saluer  les  pasteurs  des 
lieux  respectifs  (|u'ils  traversaient,  les  ont 
trouvés  à  table,  et  n'en  ont  pas  reçu  la  moin- 
dre niar<iue  de  bienveillance;  ils  auraient 
été  oliligés  de  décliner  tous  leurs  lilii's  pour 
être  jugés  dignes  d'un  faible  raliaicliisse- 
menl;  mais  l'icil  froid  et  sévère  qui  se  por- 
tail sur  eux  leur  faisait  assez  tonnaitro  com- 
ment on  les  envisageait;  nous  avons  connu 
des  archevêques  et  des  évêques  qui  ont 
ret,u  un  semblable  accueil.  Mais,  dit-on,  il 
y  a,  surtout  dans  le'tcmps  où  nous  vivons, 
laiil  de  coureurs  et  d'avinluriers  qui  vivent 
au\  <;e|  riis  do  la  cn'duiiti'  publnpic,  qu'on 
c^l  olilij^éde  se  tenir  en  garde-  pour  lie  pas 
nU(^ii  eiiler  le  notiibrcdes  dupes.  Sous  vou- 


loir caractériser  ici  la  diQ-rence  notable 
qu'on  peut  si  aisément  remarquer  entre  ces 
colporteurs  de  papiers  et  de  signatures,  qui 
ne  trompent  guère  que  ceux  qui  veulent 
être  trompés,  et  ces  ecclésiastiques  qui  por- 
tent, en  (luelque  sorte,  sur  leur  front  leur 
signalement,  je  demande  si  vous  ne  devez 
pas  [)lus  appréhender  encore  de  manquer  à 
votre  devoir  en  ne  donnant  pas  l'hospilaiilé 
à  celui  (jui  y  a  une  espèce  de  droit,  que 
d'être  cliarilal)le3  h  l^.^ai(l  d'un  homme  qui 
ne  In  mériterait  point?  Serait-ce  doue  un  si 
grand  malheur  d"a  voir  fait,  une  fois  ou  deux 
dans  Tan,  une  civilité  à  un  passant  qui  vous 
tromjie,  [lour  ne  pas  risquer  de  l'omettre  à 
l'égard  d'un  confrère  qu'on  doit  traiter 
comme  on  voudrait,  en  pareil  cas,  être  trai- 
té soi-même  ?  Est-ce  que  Dieu  ne  saurait 
pas  discerner  votre  bonne  intention?  el 
croyez-vous  que  vous  seriez  privé  de  votre 
récora[iensc,  parce  (|ue,  d'aventure,  vous  vous 
seriez  trompé  sur  le  caractère  de  celui  à  qui 
vous  auriez  fait  honnêteté?  Du  reste,  cet 
avis  est  moins  de  moicpiedes  saints  canons, 
et  ri'lglise  qui  l'a  si  souvent  renouvelé  l'a- 
vait e.iiprunlé  du  grand  Aiiôtre, qui  écrivait 
aux  hébreux  :  ^'oubliez  pas  d'exercer  l'hos- 
pituliti' :  on  Va  quelquefois  donnée  à  des  an- 
ges qu'on  croyait  f Ire  des  hommes.  «  Uospila- 
lilr.lem  uolile  oblirisci  :pcr  hanc  enim  latuc- 
runt  quidam,  angelis  hospilio  receptis.  » 
i^Hebr.,  XIII, '2.)  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intolérable,  c'est  qu'on  voit  des  ecclésiasti- 
ques dédaigner  l'accomplissemerit  de  ce  de- 
voir, non-seulement  «M'égard  desinconnus, 
mais  encore  à  l'égard  de  leurs  confrères 
f|u'ils  connaissent  très-bien  ;  ils  portent  la 
lésinerie  jusqu'à  calculer  sur  la  dépense 
que  leur  occasionnerait  une  faible  collation. 
Voilà  ce  qui  serait  à  peine  crnyal>lo  si  les 
f.iils  ue  l'attestaient.  Ma  pauvreté,  dira  quel- 
qu'un, me  force  à  cette  économie.  Vous  au- 
riez raison,  peut-être,  d'alléguer  votre  pau- 
vreté pour  excuse,  si  nous  vous  enga- 
gions a  faire  une  réception  somptueuse  à 
vosconfrères  ;  mais  quelle  que  soit  votre  pau- 
vreté, vous  pouvez  toujours  partager  avec 
eux  votre  modeste  repas  ;  s'ils  sont  trop  exi- 
geants, ils  ont  tort;  et  c'est  le  cas  de  leur 
ilonnerunc  leçon  de  frugalité,  par  la  maniè- 
re tnut  à  la  fois  honnête  et  simplcdonl  vous 
les  traitez.  Pour  moi,  dira  cet  autre,  si  je  nu 
fais  pas  accueil  à  mes  confrères,  c'est  que 
j'ai  besoin  de  me  ménager  di's  moments  pré- 
cieux. Et  moi,  je  vous  dis,  Me.-sieurs,  qu'il 
n'y  a  pas  d'économie  à  faire  sur  les  moments 
que  Dieu  se  réserve,  et  tels  sont  tous  ceux 
(pie  l'on  consacre  à  l'hospitalité.  El  d'ail- 
leurs (jucl  si  grauil  inconvénient  y  a-l-il 
donc  cpiaprès  avoir  donné  à  un  confrère  le 
temps  que  la  l)ienséaiice  exige,  on  lui  fasse 
ciMinaltre  que  l'on  a  des  devoirs  à  remplir? 
(,'est  tout  H  la  fuis  l'édilier  et  lui  donner  une 
leçon  salutaire.  Mais  je  ne  voudrais  pas,  di- 
sent encore  les  ennemis  de  riiospilalité,  at- 
tirer dans  mn  maison  des  luiuiines  (|ui  ne 
vivent  pas  cf  <'lésiiislii|uemciil.  No  les  atlire» 
I  as,  vous  répoiulrai-je,  mais  néanmoins  no 
les  repousse/    p&s.  iM   vous    demeurez,  au 
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reste,  re  que  tous  devez  être,  et  s'ils  demeu- 
rent ce  qu'ils  sont,  ils  ne  tarderont  pas   à 
interrompre  toute  communication  avec  un 
confrère  dont  la  vie  ri^gnlière  est  une  con- 
damnation de   la  leur.   Mais,   objec(e-t-on 
enlin,  il  est  Lien  plus  dans  l'esprit  derEj^lise 
de  demeurer  au  nJlieu  deson  troupeau  que 
d'errer  de  presbytère  en  presbytère,  comme 
si  l'on  n'avait  point  d'obligations  à  remplir 
dans  sa  paroisse.  J'en  conviens,   Messieurs, 
et  loin  de  moi  de  vouloir  consacrerdesabus 
en  approuvant  la  conduite  de  ces  pasteurs 
qui  ne  sont  jamais  plus  mal  h  leur  aise  que 
quand  ils  sont  auiuilieu  de  leur  troupeau! 
Mais,  sans  leur  reprocher  le   morceau  de 
pain  que  vous  leur  offrez,  ne  leur  laissez  pas 
i.^norer,  en  bon  confrère,  quelles  sont  les 
obligations  d'un  vrai  pasteur  et  combien  la 
loi  delà  résidence  est  sacrée;  bientôt  ils  ces- 
seront de  vous  voir,  ou  ilsse  corrigeront. 
IV.  Que  les  ecclésiasttques  se  voient  de 
temps  en  temps  entre  eux,  avec  cette  réserve 
el  cette  décence  que  demande  la  sainteté  de 
leur  état,  il  n'y  a  pas  un  grand  inconvénient  à 
craindre;  mais  il  n'en  serait  pas  de  même 
du  penchant  qu'auraient  les  ecclésiastiques 
h  rechercher  les  repas  des  personnes  sécu- 
lières. Il  y  a,  je  le  sais,  dans  certaines  pa- 
roisses, des  maisons  où  l'on   témoigne  au 
pasteur  qu'il  sera  toujours  bien   accueilli 
quand  il  se  présentera  pour  partager  le  repas 
de  la  famille.  Sur  cotte  invitation  vague  et 
générale,  il  est  des  ecclésiastiques  qui  ont 
contracté  l'habitude  de  ne  [irciidre  presque 
jamais  leurs  repas  chez  eux.  Sans  parler  ici 
des  réclamations  des  Pères  de  l'Eglise  contre 
)es  firêlresqui  vont,  en  quelque  sorte,  quê- 
ter leur  nourriture  au  deliors,et  qui  ne  de- 
vraient céder  que  rarement  et  avec  peine 
fm\   invitations  les  plus  pressantes  :  IVun- 
çtiam  petentes,  raro  nccipiamus  rogali ;  n'y 
fl-l-il  pas  dans  cet  usage  un  calcul  d'avarice 
tout  h  fait  indigne  d'un  ministre  de  Jésus- 
Christ?  Tandis  que  l'on  est  'i  la  table  d'au- 
trui,  on  épargne  son  pro|>re  bien,  el  l'on  a 
toujours  un  (irétexle  ji  al!é;^uer  pour  se  dis- 
fiensr-r  de  ilonner   riios(iitalité  soi-même. 
l'.-t-  n  pour  faire  des  aumfmes  plus  abon- 
dnn'.es  qu'on  agit  ainsi  ?  Je  ne  le  jjrésunie 
pas;  el  d'ailleurs  lo  Seigneur  ne  ilomande 
p»s  de  nous  que  nous  faisions  lo  bien  aux 
dé[)ens  de    riionnciir   de    notre   ministère. 
Sailli  Paul  déclahî  aux  Corinthiens  (  I  Cor., 
IX,  '»,  tl.  \2,  l.">)<iu<',  quoi'pic  les  fatigues 
qu'il  s'éloil  données  pour  leur  annoncer  le 
*nint   Evangile  lui  donnassent  toute  espèce 
iJo  droit  de  vivre  h  leurs  dépens,  il  n'a  (ins 
voulu   user  de  ce  jiouvoir,  alin  do  ne  pas 
ternir  la  gloire  iju  il  s'était  acquise  parmi 
cui.  Ou'ertt-il  I  ensé  cl  qu'eût-il  dit  de  ceux 
qui,  peul-êlre  iior  l'uni  que  motif  d'un  lucro 
«ordidc,  vr)nt  (le  maison  en  maison  mendier 
en  qtie|.p)(-  sorte  une  nourriture  (lu'ils  n'ont 
fin»  nn^itrc  assuréincnl  nu  prix  de  leur  zèle  et 
de  Icursaiiilv  ardeur  |iour  le  salut  des  ilmes. 
V.  L'Ks(irit-Sainl  o  dit  que  les  présents 

(88)  I)»nt  le  dioci'ii»;  «le  I,3fOB,  h-  niri^  tMm  In 
t'iMiun  ;iV4iii  |;i  nivt^e  ilt;  iiaroiaike  d'une  Tvle  ilfi  la 


aveuglaient  les  sages  et  changeaient  les  pa- 
roles des  justes  :  Mimera  pxccpcant  octdos 
sapientium  et  mutant  vcrba  jusiontm.  (Dent., 
XVl,  19.)  Soyons  donc  alteiUifs,  Messieurs, 
à  ne  rien  recevoir  de  ce  qui  nous  serait  ofl'eri: 
en  vue  de  faire  incliner  noire  jugement  au 
préjudice  de  nos  devoirs.  Je  sais  qu'il  est 
des  offrandes  que  l'usage  a  consacrées  :  telles 
sont  celles  connues  sous   le  nom  de  pirs- 
sion  (88)  et  aulres  secours  de  ce  genre  ipje 
personne  n'est  tenté  de  condamner.  Avouons 
néanmoins  qu'il  serait   bien  à   désirer  que 
l'on  pût  vivre  indépendant  de  cette  espôco 
d'assistance.  Quoi  qu'il  en  soit,  qui  ne  voit 
combien  il  serait  inconvenant  de  laisser  pa- 
raître sa  i)eine  quand  les  fidèles  ne  s'y  prê- 
tent pas  avec  générosité;  surtout  si  une 
mère,  une  sœur  ou  toute  autre  personne  de 
la  maison  du  curé  allait  eh  et  là  se  répandre 
en  murmures  sur  l'indifférence  des  parois- 
siens? (]e  seul  article  suflirait  pour  faire  per- 
dre sans  retour  la  considération  au  jiasteur. 
Je  ne  parle  pas  des  procès  dans  lesquels  s'en- 
gagent imprudemment  certains  ecclésiasti- 
ques, au  détriment  de  leur  honneur  ;  car 
cet  avis  serait  probablement  étranger  à  tous 
ceux  qui  sont  ici;  il  vaut  beaucoup  mieux 
sacrifier  quelques  avantages  temporels  que 
de  demander  justice  au  détriment  de  notre 
saint  état.  Assurément  il  y  a  plus  de  raisons 
encore  d'appliquer  aux  prêtres  ce  que  saint 
Paul  disait  à  tous  les  chréliens  de  Corinlho 
sans  dislinclion  :  Quare  non  magis  injuriam 
accipilis?  Quare   non  magis  frandem  pali- 
mini?  (ICor.,  VI,  7.)  Cependant,   si  l'on 
croyait  avoir  des  laisons  assez  importantes 
pour  réclamer  l'assistance  des  tribunaux,  il 
ne  faudrait  pas  s'y  déterminer  sans  avoir 
pris  l'avis  du  premier  pasteur. 

Ne  me  sachez  pas  mauvais  gré,  Messieurs, 
si  je  suis  entré  dans  des  détails  que  la 
sainteté  du  lieu  et  la  dignité  de  votre  ca- 
ractère semblaient  devoir  exclure.  Mais 
permettez-moi  de  trouver  mon  excuse  dans 
le  motif  qu'alléguait  saint  l'aul  lui-même 
aux  habitants  de  Coiinthe  :  Supportez-moi, 
leur  (lisait-il,  car  j'ai  pour  vous  unejalon- 
fie  toute  dirine  :  «  Sed  et  snpportalc  me  : 
(rniulnr  eiiini  rns  Dci  œmulatione.  (II  Cor., 
XI,  1,  2.)  Oui,  Messieurs,  je  suis  jaloux, 
l'^t  de  rpioi?  De  vous  voir  tous  des  saints, 
des  prêtres  tellement  ii'répréhensihicis  (pie 
l'feil  le  (ilus  vi;;ilant  et  le  [dus  attentif  no 
puisse  rien  trouver  h  reprendre  en  vous. 

Qui  )iie  donnera,  répéterai-je  njirès  sainl 
Hernard,  nui  me  donnera  de  voir,  avant  de 
mourir,  l  l'.glise  de  Dieu  ilanti  celle  beauté 
florissante  dont  elle  jouisHnil  autrefois,  lors- 
que les  apôtres  jetaient  leurs  filris,  non  pour 
jirrndre  de  l'or  et  de l'ari/eiit,  uuii.'i  jiour  ga- 
gner des  âmes!  «  Quis  milii  del,  anteguam 
tnoriar,  videre  Errlesiam  l)ei,  sicut  erat  in 
diclius  antiguis,  guando  upostoli  luKilianl 
relia  in  rapturain  non  auri  el  argeiiti,  sed 
(tnimaruni!  {lîp.  2.'n.)  Ah  I  Messieurs,  si 
vou^êt';s  empressés  de  posséder  des  trésors, 

Crdit  :'i  r;iuirc.  On  l'irn  récompense,  au  intnps  des 
téciilics,  jnr  une  offiïiiilu 
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que  ce  soient  les  trésors  de  In  vie  future.  Je 
vous  le  dis  (la  '.a  part  <ie  Jt'sus-Ciirisl,  noire 
codimun  mal're  :  Thesaitrizatc  tobis  Ihesau- 
ms  in  cirlo.  {Mallli.,  VI,  -20.)  Ces  trésors,  ô 
mon  Dieul  nous  les  trouverons  en  vous- 
même  qui  avez  promis  d"êlro  noire  grande 
récompense  :  Ego,.,  merccs  tua  magna  ni- 
mis.  {Gen. ,  XV,  1.)  C'est,  .Messieurs,  la 
grâce  que  je  vous  souhaite. 

DISCOURS  Vlll. 

Sln    LF.    MÊME    SIJET. 

l'orlio  mea  lu  es.  Domine.  (Psal.  CXVIll,  "JT.) 

Seigneur,  vous  èles  tout  mon  bien. 
Saint  Charles  Borromée,  sur  le  point  de 
conférer  l'ordination  sacerdotale  (en  l.ïS-'î), di- 
sait il  ceux  qui  allaient  la  recevoir:  «Voyez, 
mes  frères  bien-aimés  en  Jésus-Chrisl,  si 
nous  pouvons  vous  ap|)Ii(]uer  avec  vérité 
<:es  paroles  du  Pro[ihèle  :  Voici  la  généra- 
lion  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur. 
«  llœc  est  generalio  f/uwrrntium  Dominum.a 
{Psal.  XXIII,  G)  Que  clunun  de  vous, 
.■tjoulait  le  saint  cardinal,  examine  bien 
jiourquoi  il  se  dévoue  au  service  divin  : 
Attcniiat  unuaf/uisr/ue  curse  divino  mancipel 
fnmniatui.  Est-ce  pour  sor(ir  do  rindigcnce 
iiù.  il  était  précédemment  réduit?  An  ut 
pauper  esse  desinat  ?  Est-ce  jiour  s'avancer 
dans  les  dignités  ecclésiastiques?  [7  saccr- 
flotia  ecclesiastica  conserjualur?  Est-ce  pour 
soulager  ses  parents  pauvres?  L't  inopes  pa- 
rentes subleiel?  Que  celui  qui  aurait  do 
pareilles  intentions  se  garde  bien  de  rece- 
voir l'ordination  sainte  :  je  l'en  conjure  par 
les  entrailles  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Qui  tctlis  inter  vos  csset,  abstineat, 
ohsecro ,  per  viscera  Domini  nostri  Jesu 
Christi:  i\o'\\  ne  fasse  pas  à  un  si  noble 
sncremt'nt  une  injure  aussi  sanglante  :  Ne 
tantam  nobilissimo  huic  sacramenlo  inférai 
injuriant  ;  qu'il  se  garde  bien  de  rapporter  5 
une  lin  si  vile  une  dignité  aussi  sublime  : 
Tarn  nvbiltm  dignilatem  ad  tum  ignobUem 
referre  finem  cavcat  :  autremcnl,  malheur, 
nialhrur  à  celui  dont  l'œil  est  si  pervers, 
c'est-à-dire,  dont  l'intention  est  si  coupable: 
Alioijuin  rœ  illi,  vœ  illi  cujus  oculus  nrquam 
fuerit.  >.  {Hom.  S.  Car.,  t.  I,  p.  130.)  Je  no 
suppose  pas.  Messieurs,  et  je  ne  dois  pas 
supposer  (jue  vous  ayez  rc^-u  le  sacerdoce 
avec  de  pareils  motifs.  Mais  comme  le  dé- 
iii(m  de  la  cupidité  peut  tenter,  par  la  suite, 
celui  dont  la  voealion  avait  été  le  plus 
dibinléressée,  examinons  dans  cet  entretien 
«ondjien  l'avarice  est  odieuse  dans  un  prê- 
tre et  combien  elle  est  funeste. 

PRKMIÈRR    PVBTIE. 

I.  L'Espril-Sainl,qui  n'exagère  jamais, dit 
qu'il  n'y  n  rien  do  [)lus  criminel  qu'un 
avare,  puisqu'il  vendrait  son  ;1iiie  pour  de 

r.irginl  :   Araro   nihil   e.it  scrirxtius Ilic 

enim  ri  aninwm  .luam  rennirm  habrl.  {Eccli., 
X,  10.;  Son  (cil  est  insniiable,  c'e>l-J»-(lire 
qu'il  voiiilrait  avoir  tdut  ce  ipii  frapjie  ses 
rpgnrds;  il  se  consume  en  désirs,  ul,  t|uels 
que  soient  les  biens  qu'il  possède,  il  n'est 
);imais  ra.<i,ïnsié  .  Imaliabilif  orulii»  cupidi... 


von    satiabitur    dnnec   consumât   arefaciens 
animam  suam.  (Ere//.,  XIV,  0.) 

Ailleurs,  il  le  compare  à  l'enfer,  qui  n'est 
jamais  rempli  ;  ainsi  l'avare  n'est  jamais  sa- 
\is{ail:  In fnnus  el pcrdilio  nunquam  implen- 
tur  :  .<iimililrr  et  oruli  hominum  insatiabiles. 
(Prov.,  XXVII,  20.)  Saint  Ambroise  appelle 
l'avarice  non-seulement  un  grand  mal,  mais 
la  source  de  tous  les  maux  :  Grande  malum 
araritia;  imo  omnium  malorum  est  origo. 
Saint  Clirisostome  dit  qu'il  n'y  a  rien  do 
|)lus  coupal)Ic  que  les  mains  de  l'avare,  cl 
rien  de  plus  imprudent  que  ses  yeux  :  Quid 
manibus  avari  sceleralius,  quid  oculis  impu- 
dentius  ?Saii\l  Augustin,  de  son  côté,  s'écrie: 
«  O  avarice,  A  faim  canine  des  richesses,  ô 
peste  pire  que  le  démon  même.  »  0  avari- 
lia!  0  famés  canina?  o  pestis  sœtior  demone! 

II.  Ces  qualifications  données  à  l'avarice 
sont  toujours  vraies,  ap[)liquées  sans  dis- 
linclion  à  tous  les  liommcs;  mais  il  semble 
qu'elles  sullisent  à  peine  quand  ce  vice  se 
trouve  dans  un  préire.  «  Convient-il ,  en 
elfet,  dit  saint  Bernard,  que  le  pasteur, 
comme  un  vil  Iroujieau  de  brebis,  s'attache 
à  des  objets  méprisables  et  que  toute  sa  pas- 
sion soit  pour  les  choses  de  la  terre?  Decet- 
ncpastorem,  more pecudum,...  hœrere  infimis, 
inhiarc lerrenis?  «  N'est-ce  pas  h  lui,  jilus 
qu'à  tout  autre,  qu'il  ajiparlient  de  tenir  la 
tête  levée,  pour  contempler  et  rechercher 
non  les  biens  de  ce  monde,  mais  les  trésors 
de  la  céleste  patrie  ?  »  Et  non  potius  rectum 
slare  ut  hominem,  ccclum  mente  suspicere, 
qucn  sursum  sunt  et  quœrcri  et  sapere,  non 
quœ  super  lerram  :'  {.id  Ilenr.  scn.)  Qu'y  a- 
t-il  de  coiiinuin  entre  la  terre  et  vous,  prêtre 
du  Seigneur?  Vous  êtes  comparé  à  l'oiseau: 
pourcjuoi  ne  demeurez-vous  pas  dans  votre 
élément,  cjui  est  le  ciel?  Quidtibi  cum  lerre- 
nis?... Aris  effeclus  es  :  cur  non  in  naturœ 
tuwelemento  moraris?  a  Quoi  1  »  dit  saint  Jé- 
rôme, parlant  de  la  législation  de  son  siècle, 
«  il  a  fallu  que  les  puissances  de  la  terre  lis- 
sent des  lois  pour  arrêter  la  cupidité  des 
|)iêtres!  Je  rougis  de  le  dire,  les  prêtres 
des  idoles,  les  comédiens,  les  coi-liers,  et 
jusqu'aux  lilles  per<lues,  ont  la  faculté  de 
recevoir  des  héritages,  tandis  que  cela  est 
interdit  aux  ecclésiastiiiuesetaux  religieux; 
je  ne  me  plains  pas  de  celte  loi,  mais  je  re- 
grette que  nous  l'ayons  provoquée  et  mé- 
ritée. »  Pudet  dicere  :  sacerdoles  idolorum, 
mimi  et  aurigir  et  scorlœ  hœreditates  rapiuni, 
solis  cicricis  et  monachis  hoc  Uge  prohtbetui  : 
nec  dt  legc  conqueror,  sed  doleo  quod  merui- 
mu.t  hanc  legcm. 

m.  Vous  le  voyez,  .Messieurs,  dès  le  siè- 
cle de  saint  Jérôme,  il  fut  nécessaire  d'op- 
poser une  barrière  h  la  cupidité  des  prêtres. 
Ce  vice  les  rendait  si  odieux  qu'il  fallut  une 
loi  pour  le  ré|irimer.  Mais  est-il  de  nos 
jours  une  note  moins  infamante  pour  eux? 
.Ndii,  Mt'ssieurs  ,  et  l'on  peut  ilire  encore 
avec  le  même  Père  ipie  c'est  une  honte  cl 
un  déshonneur  pour  uu  prêtre  de  se  tour- 
Mienter  pour  aiijuérir  des  richesses  :  If^nn- 
minia  c.it  sarrrdotis  prnpnis  stitdert  dinliis. 
On  es!  stflii'Ialisé  quand  on  apprend  qu'un 
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prêtre  est  intempérant,  emporté,  ou  volup- 
tueux ;  cependant,  il  n'est  pas  rare  encore 
de  Irouver  des  personnes  qui  cherchent  à 
excuser  d"aussi  graves  défauts;  mais  pour 
le  prêtre  avare,  tout  le  monde  le  condamne: 
et  qui  pourrait  se  défendre  de  ce  sentiment, 
quand  on  voit  qu'il  n'accourt  jamais  avec 
ijlusde  plaisir  que  là  où  il  est  question  pour 
lui  de  recueillir  la  laine  de  ses  brebis  et  de 
se  H'iurrir  de  leur  lait?  1!  n'aime  autre  chose 
sur  la  terre  que  son  argent;  il  se  console  de 
la  perte  de  ceux  qu'il  paraissait  aB'ectionner 
davantage,  en  calculant  sur  le  bénéûce  de 
leurs  funérailles!  On  aime  le  pasteur  géné- 
leuT  :  il  est  le  père  des  pauvres  ;  on  le  voit 
accourir  avec  emi)ressement  partout  où  il  v 
a  quelque  besoin  à  soulager  ;  mais  on  abhorre 
celui  qui  ne  se  montre  que  quand  il  y  a 
quelque  grasse  victime  immolée.  Aussi  tan- 
dis que  le  prêtre  désintéressé  fait  des  pro- 
diges, et  que  rien  ne  lui  manque  dans  les 
paroisses  mômes  les  plus  |)auvres,  l'ecclé- 
siastique avare  n'excite  qu'indignation  et 
que  murmure,  el  l'on  voudrait  le  voir  réduit 
à  la  mendicité  dans  les  paroisses  même 
les  plus  opulentes.  «  Juste  châtiment  de 
ceux  qui  veulent  de  l'argent,  non  pas,  dit 
saint  Augustin,  pour  le  consacrerau  service 
et  à  la  gloire  de  Dieu,  mais  qui  ne  s'em- 
ploient au  service  de  Dieu  que  pour  acqué- 
rir de  l'argent.  Un  Père  a  remarqué  (ju'on 
ne  voit  |)ersonne,  dans  le  siècle,  rechercher 
les  biens  temporels  avec  plus  d'avidité  que 
l«s  ecclésiastiques  avares  :  »  Quis,  obsecro, 
avidius  ctericis  qiiœrit  lemporalia?  [Adpast. 
insijn.  Op.  inl.  S.  Bern.)  Voilà  ce  qui  rend 
o-Jieux  notre  ministère,  parce  qu'une  paroisse 
juge  aisément  que  tous  les  prêtres  sont 
avares  quand  elle  est  assez  nialheureuso 
pour  avoir  un  pasteur  entaché  de  ce  vice. 
Ahl  .Messieurs,  quand  nous  avons  débuté 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  n'avons-nous 
pas  prolesté  à  la  face  des  saints  autels  que 
nous  ne  voulions  que  le  Seigneur  pour  par- 
tage? Et,  a(irès  cet  engagement  si  solennel, 
nous  préférerions  à  Dieu  les  biens  fragiles 
de  la  terre  I  Ouello  Imntc  I  Quel  opprobre  1 
Certes,  celui-là  est  bien  avare  ou  bien  impie 
\}<»tr  qui  Dieu  n'est  pas  un  trésor  sullisantl 
IV.  On  a  vu,  dans  nos  jours  de  détresse, 
la  plus  noMiltreuse  comme  la  plus  noble  par- 
lie  ''iu  cler.;é  de  Franco  pnifércr  la  pauvreté 
h  une  honteuse  prévarication.  Des  évô  pics, 
des  prêtres  de  tous  les  ran.^s  et  de  toutes  les 
cou'litions  se  .sont  trouvés  riches  de  leur 
l>r<ipre  indi>{ence  dans  une  terre  étrangère, 
paru,'  (pj'ili  avaient  conservé  la  vertu  cl  la 
lui  .111  prit  <lo  tous  les  biens  terrestres  qu'ils 
avAiciit  sncnliés.  Ils  sont  rentrés  nauvres, 
mais  couverts  de  gloire  sur  lu  sol  qui  les 
avait  vus  naître  ;  niais  ils  ont  été  déiloiniiia- 

«és   1  ■     ' rit  do  tous  leurs  sacri lices  ,  cl 

j'or  h  I  ige  dc!  l(Mir  conscience,  et  par 

le  re-.|"  t  ii  m  véiiérolion  des  peuples  qui 
les  aceiieiliaienl  coininc  des  conlesseiirs  et 
des  martyrs;  (andn  (pie  ceux  uni,  par  la 
rraintif  de  manquer  des  choses  neeessaires  h 
In  vie,  s'étaient  montrés  prévaricateurs,  sonl 
demeurés  t^mi verts   d'o^ptobre.   l'ourquoi , 


Messieurs,  ne  retrouverait-on  pas  en  nous 
les  dispositions  et  les  sentiments  de  ceux 
que  nous  regardons  comme  nos  modèles? 
Ah  !  c'est  surtout  cet  esprit  de  désintéresse- 
ment qui  doit  nous  faire  dire  avec  le  grand 
Apôtre  :  J'honorerai  mon  ministère.  «  Minis- 
terium  meum  honorificabo.  »  iRom.,  XI,  13.) 
i\'e  donnons  lieu  à  personne  d'être  choqué  de 
notre  conduite,  de  peur  que  le  caractère  sacré 
dont  nous  sommes  revêtus  n'encoure  quelque 
bldme  de  la  part  de  Dieu  ou  des  hommes  : 
'<  Xemini  danles  ullam  offensionem ,  ut  non 
riluperetur  ministerium  noslrum.  »  (II  Cor., 

VI.  3.) 

^  .  Il  y  a  deux  sortes  d'ecclésiastiques-  les 
uns  (et  c'est  maintenant  le  plus  petit  nouihre) 
ont  une  certaine  aisance,  indépendamment 
des  ressources  du  saint  ministère.  Pourquoi 
donc  ceux-là  se  tourmenteraient-ils  comme 
s'ils  étaient  dans  l'indigence?  pourquoi  se 
mettraient-ils  en  peine  d'acquérir,  comme 
s'ils  avaient  à  se  prémunir  contre  la  faim  et 
la  soif?  L'Esprit-Saint  aurait  prononcé  leur 
condamantion,  en  disant  :  Dieu  a  donné  à 
l'homme  vertueux  la  sagesse,  la  science  et  la 
paix  ;  mais  il  a  laissé  au  pécheur  l'affliction, 
la  sollicitude  inquiète  d'ajouter  à  ce  qu'il  pos- 
sède et  d'entasser  trésors  sur  trésorss,ans  sa- 
voir qui  en  sera  l'héritier.  :<  Ilomini  bono  in 
conspectu  sua  dcdit  Deus  sapicnliam,  et  scien- 
tiam,  et  Uetitiam;  peccalori  autem  dédit  af- 
flii-tionem  et  curam  supcrfluam  ut  addat,  et 
congregct  el  Iradat  ei cui plaçait  Deo.blEccle., 

VII,  15.) 

Quant  aux  ecclésiastiques  qui  sont  nés 
d'une  condition  pauvre  et  obscure,  pourquoi 
ne  se  contenteraient-ils  pas  de  la  modique 
existence  que  leur  olfrent  leurs  fonctions? 
auraient-ils  été  môme  aussi  bien  partagés 
en  demeurant  dans  le  monde?  Il  est  proba- 
ble que,  dans  une  condition  séculière,  ils 
se  seraient  trouvés  heureux  avec  beaucoup 
moins  d'aisance  qu'ils  n'en  ont.  Leur  nour- 
riture eût  été  beaucoup  plus  grossière  et 
leurs  fatigues,  sans  comparaison,  plus  acca- 
blantes. Qu'ils  bénissent  donc  le  ciel,  et  no 
l'outragent  pas  par  une  cupidité  si  déplarée; 
"  Car  ce  ne  S(,'rait  pas  une  injure  légère  (pi'ils 
feraient  au  Créateur,  dit  saint  Pierre  Daiiii(!n, 
s'ils  prétendaient  (jue  l'Eglise  <l()it  leur  pro- 
curer plus  d'avantages  tempor<.'ls  que  ne 
leur  on  eût  jamais  ollerl  le  niuiKle  :  Si  igilur 
Deus  portio  ejus  est,  non  lereiti  Creatori  sui> 
coiilumvtiam  videtur  inferre  qui  wstual  peca- 
niain  cumulare.  CoUa  |>rétention  les  expose- 
rait au  jiliis  grand  des  ilniigers,  el,  en  vou- 
lant augmenter  hrur  bien-être  en  ce  monde, 
ils  s'aiiiasseraienl  un  trésor  de  colère  dans 
l'aiilro  :  In  inqenti  periculo  sunt  sacerdotcH 
qui  orrupnntur  in  imrrmrnlis  pecuniiP,  dit 
saint  Hilaire  {in  l'siil.  I,\  III;.  S.iiiil  jrrAmo 
se  moqiH!  agréalilemeiit  de  ces  ecilésiasli- 
ques  (pii  H  n'aiiiaieiii  habité  dans  le  siècle 
(priiiK!  pauvre  laijaiiu  et  une  rhauinièru 
riisliipie,  qui  Si;  siiraieiit  estimés  heureux 
do  se  nourrir  d'un  pain  noir  et  grossier,  el 
qui,  depuis  ipi'ils  sont  au  rang  des  ministres 
de  Jésus-Christ,  font  les  dédaigneux,  les 
délicats,  et  veulent  ôlie  traités  comme  dos 
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pratuls  seifjncurs  »  Sadis  in  patipere  domo 
et  in  lugurio  rusticaiio  qui  vis  milio  et  ciba- 
rio  pant  rugitniem  vent  rem  salurare  poteram, 
nunc  $iinilam  et  nnlla  fasiidio.  Quoi  !  nous 
voyons  les  apùlres  smitVrir  la  faim,  la  soif  et 
la  nudil6  :  L'sqtie  in  Imuc  horam  et  esuriinus 
et  silimiis  et  nudi  sumus  [i  Cor.,  IV,  11)  ;  ils 
se  font  gloire  (Je  leur  pauvreté  et  de  leur 
mépris  pour  les  richesses  :  Omnia  delrimen- 
lum  feci,  et  arbitror  ttt  slercora  {\Phil.,  ill, 
8),  et  nous  rougirons  d'Otre  traiiés  comme 
eux  !  Que  dis-je  ?  nous  no  non-;  conlenlerons 
jias  du  nécessaire  ;  il  nous  faudra  l'abondance 
et  le  superflu  !  Est-ce  ainsi  que  nous  \)rr- 
tcndons  répondre  h  la  dignité  de  notre  mi- 
nistère, cl  nous  concilier  le  respect  et  la 
vénération  des  peuples  !  Me  voici  inscnsi- 
l>leui>,nt  conduit  à  la  seconde  partie  de  co 
discours,  où  j'ai  h  vous  faire  voir  les  funes- 
tes effets  de  l'avarice. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

1.  Quoi  de  plus  funeste  au  saint  ministère 
qu'une  passion  qui  l'ait  violer  le  plus  iin- 
portant  des  devoirs  ou  ijui  le  rend  tout  à  fait 
ilérile?  L'ne  des  obligations  les  [lius  sacrées 
des  pasteurs  est,  sans  contredit,  d'annoncer 
la  parole  sainte;  et  ce  qu'ils  doivent  jilus 
spécialemetit  prêcher,  c'est  la  doctrine  ojipo- 
sée  aux  vices  les  jtlus  répandus.  Or,  ces 
vices  que  sont-ils,  sinon  le  dérèglement  des 
mœurs,  l'orgueil  et  l'avarice?  C'est  ce  que 
saint  Jean  nous  déclare  par  ces  paroles  : 
Tout  ce  nui  est  dans  le  monde  est  cnncnpis- 
cence  de  la  chair,  ou  concupiscence  dis  yeux, 
ou  orijueit  de  la  vie.  «  Oinne  quod  est  in 
inundo,  concupiscentia  carnis  est ,  et  concu- 
piscenliaoculorum  cl  superbia  vil(V.»(llJoan., 
il,  16.)  \'oilà,  par  conséiiuent,  le  pasteur 
obligé  d'attaquer,  j)ar  tous  les  moyens  (jue 
la  prudence  lui  sugi^ère,  l'avarice,  cette  reine 
du  iiionde,  qui  douiine  sur  tous  les  états  et 
toutes  les  conditions.  Que  feia  donc  le  prê- 
tre avare?  gardera-t-il  le  silem-o  sur  ce 
point?  .Mais,  dès  lors,  comment  accomplira- 
l-il  celte  loi  inviolai)le  :  Criez  et  ne  cessez 
pas:  que  votre  voi.r  retentisse  comme  le  son 
éclatant  de  la  trompette;  annoncez  à  mon 
peuple  /m  iniquités  qu'il  doit  fuir,  et  tes 
crimes  qu'il  doit  éviter.  «  Clama,  ne  ces- 
ses: quasi  tuba  exalta  rocem  tuam  et  an- 
nunlia  populo  meo  scelera  eorum  et  domui 
Jacob peccala eorumfn(hai.,  KVJIJ,  l.)Quelle 
terrible  situation!  il  ne  peut  parler,  et  il  est 
obli^^é  de  parler;  il  esL  ré|irélieiisible  s'il  ne 
ilil  rien,  el  sa  passion  le  contraint  à  garder 
le  silence  1  Car  enlin  s'il  ouvre  la  bouche 
pour  engager  les  lidèles  h  se  détacher  des 
liicns  l'érissables  de  re  monde,  le  ciel  et  la 
terre  ne  se  réuniront-ils  pas  |)our  se  récrier 
rontn- lui  ? /'"n;(/iioi,  lui  dira  le  Seigneur, 
rneonlez-roui  mes  justices  el  placez-vous  ma 
loi  itans  votre  bouche,  n  Quare  lu  marras ju- 
stiliat  meus  et  assumis  lestamentum  meum 
ptr  0$  luumf«  {Psal.  XI,IX,Ui.)  I.cs  lidèlts, 
•  lie  leur  cùli^  lui  diront  tmil  bas  :  •<  Vous  qui 
iiiftruitei  lis  autres,  pourquoi  ne  vous  ins- 
iruifezvous  pas  vous-mr'mc?  »  (Jui  alium  do- 
its, tripsum  non  (loc€s.»  ( Uow..  II.  i\.)  Médt- 
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cin  guérissez  rous  vous  mi'me.  nMedice,  cura 
leipsum.  >-  (Luc,  IV,  23.)  N'ayez  pasplusde 
charité  pour  nous  que  vous  n'en  avez  pour 
vous-même  :  h  moins,  peut-être,  que  ce  qui 
est  vice  en  nous,  ne  soit  chez  vous  une 
vertu,  et  que  vous  n'ayez  droit  de  faire 
envisager  comme  une  action  louable  ce  (|ue 
vous  croyez  pouvoir  condamner  dans  autrui  ! 
Il  appartenait,  Messieurs,  aux  apôtres  de  prê- 
cher le  désintéressement,  puis(|u'ils  avaient 
tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ  :  Reticti» 
omnibus  secuti  sunt  eum.  [Luc,  V,  11.)  Mais 
comment  le  jirôtre  avare  pourra-t-il  réjiéler 
après  le  Sauveur  :  Ne  vous  faites  point,  sur  la 
terre,  des  trésors  que  la  rouille  et  tes  vers 
peuvent  altérer,  et  que  les  voleurs  déterrent 
et  entècent.  «  \otite  tliesaurizare  vobis  the- 
sauras  in  terra  ubi  œruijo  et  tinea  demolitur, 
et  ubi  furcs  cjfodiunt  et  furantur?  (Matth., 
VI,  20.)  Encore  une  fois  ce  langage  est, 
dans  sa  bouche,  un  contre-sens  ou  un  arrêt 
de  condamnation  contre  lui-même. 

II.  L'avarice  peu  d'ailleurs  l'entraîner  en 
des  prévarications  notables.  Ne  sera-t-il  pas 
tenté,  en  etfet,  de  dédaigner  bs  pauvres  et 
de  les  traiter  avec  plus  de  sévérité  et  moins 
d'é(iuilé,  [iarce  qu'il  n'a  rien  à  en  attendre, 
et  que  leur  présence  lui  rappelle  l'obligation 
où  il  est  de  les  secourir?  Ne  se  laissera-l-il 
pas  aller  à  une  molle  indulgence  pour  les 
riches  qui  l'invitent  à  sa  table  et  qu'il  dé- 
tournerait, par  une  sage  et  convenable  ri- 
gueur, de  lui  faire  des  honnêtetés  et  des 
présents?  Ceux-ci,  qui  s'apercevront  de  son 
faible,  ne  croiront-ils  pas  avoir  droit  d'ache- 
ter de  lui  les  choses  saintes  comme  une 
marchandise?  L'époque  d'une  première  com- 
munion arrive  :  un  b-jn  el  zélé  pasteur  n'est 
pas  embarrassé  sur  le  parti  iju'il  doit  pren- 
dre; les  dispositions  bonnes  ou  mauvaises 
des  enfants,  c'est  là  uniipjemenl  ce  qu'il 
examine  pour  les  admettre  ou  les  éloigner 
de  la  table  sainte.  .Mais  un  pasteur  avare 
consulte  bien  plus  encore  son  intérêt.  Le 
bon  pasteur  se  ferait  un  point  de  conscience, 
avant  la  première  communion,  de  recevoir 
le  moindre  i)résenl  des  parents  dont  les 
enfants  se  (iriparenl  à  cette  grande  action  ; 
mais  le  pasteur  avare  n'y  regarde  pas  de  si 
près,  et  heureux  si  les  présents  (|u'il  a 
reçus  ne  l'ont  pas  incliné  à  être  plus  facile 
qu'il  ne  l'eût  été  sans,  cela  !  heureux  s'il  n» 
calcule  pas  bien  plus  sur  l'olfrande  qu'il 
espère,  et  sur  le  nombre  des  cierges  qu'il 
pourra  recueillir  que  sur  les  bonnes  dispo- 
sitions de  ceux  qu  il  doit  admettre  !  C'est 
ainsi,  malheureux  .\ihan,  (jne  la  ciipiilité 
10  livre  ù  l'analhème;  c'est  ainsi,  aveu;;le, 
Saiil,  que  tu  épargnes  les  troupeaux  d'.Vma- 
Icc;  c'e>t  ainsi,  injuste  Ai  hab,  (|uo  tu  de- 
viens le  meurtrier  de  Naboth;  C'est  ainsi, 
perlide  Judas,  ([ue  tu  trahis  ton  divin  mat- 
Ire;  c'est  ainsi,  en  un  mol,  t|ue  se  vérilio 
l'oracle  déj;"!  cité  du  jjrand  Apôtre:  Ceux  qui 
veulent  devenir  riches  tombent  dans  ta  lenln- 
lion  et  dans  les  pièges  du  démon  :  ils  sont  en 
proie  lï  une  foute  de  désiis  inutiles  el  nuisi- 
bles, qui  précipitent  les  hommes  itnns  ta  mon 
el  ta  perdition  :  car  la  cupidité  est  la  r^cint 
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de  tous  les  maux.  «  Xa/n  et  qui  vohutt  divi- 
tes  fieri  incidunt  in  tentationém  et  in  laqueum 
diaboli.,  et  desideria  mulia  inulilia  et  nociva 
quœ  mergunl  honiines  in  interitum  et  perdi- 
tionem  :  radix  omnium  malorum  est  cupidi- 
tas.  »  (I  Tint.,  VI,  9,  10.) 

UI.  La  cupidité  fait  méconnaître  Dien,  le 
ciel  et  la  vertu.  Personne,  d'il  Jésus-Christ,  ne 
peut  servir  deux  maîtres  :  car  ou  il  y  aura  de 
la  haine  pour  l'un,  et  de  l'amour  pour  l'autre, 
ou  il  s'attachera  à  l'un  et  m /prisera  l'autre. 
Vous  ne  pouvez  en  même  temps  servir  Dieu 
et  l'argent.  «  Nemo  potcst  duobus  dominis 
scriire  :  aut  enim  unum  odio  habebit,  et  alte- 
rum  diliget.  aut  unum  s'ustinebit,  et  allerum 
contemnet  ;  non  potestis  Deo  servire  et  mam- 
monœ.»  [Matth.,\\,2'i.)  Le  ciel  est  bien  peu 
de  chose  aux  yeux  de  celui  qui  ne  pense 
qu'aux  biens  de  la  terre.  De  là  cette  ré- 
Oesion  de  saint  Grégoire  :  Comment  ceux 
dont  toute  l'ambition  est  d'entasser  des  ri- 
chesses périssables,  montreronl-iis  de  l'em- 
pressement pour  les  joies  de  l'autre  vie? 
Qui  multiplicandis  diviliis  inhiant,  quœ  alte- 
rius  ritœ  gaudia  sperant?  Les  mêmes  yeux 
ne  peuvent  contempler,  en  môme  temps,  la 
terre  et  le  ciel,  ni  le  même  cœur  s'altaclicr 
à  l'exil  et  à  la  patrie.  Et,  par  une  consé- 
quence nécessaire,  il  n'est  pas  possilile  que 
Ion  se  dévoue  et  aux  sollicitudes  des  ri- 
c;licsses,  et  aux  soins  qu'exige  l'acquisition 
des  vertus. 

IV.  Si  du  moins  cette  passion  pour  des 
biens  si  fragiles  pouvait  proi'urer  la  paix  et 
le  bonheur!  .Mais  non  :  Les  richesses  font  h 
malheur  de  celui  qui  s'y  attache,  dit  rÉs[)rit- 
SaJDt:  K  Ditiliœ  conservatw  in  malum  domini 
$ui.  »  {Eccle  ,  V,  12.  )  Les  païens  eux-mê- 
mes l'avaient  reconnu.  Le  cœur  de  l'avare 
c.«t  loujoiirs  tourmenté,  dit  Sénèque.  Inquiet 
sur  les  moyens  d'arriver  à  la  po^session  des 
biens  qu'if  désire,  il  est  plus  malheureux 
encore  jiar  l'appréiiension  où  il  est  qu'on  ne 
!ui  enlève  ce  qu'il  possède;  les  moindres 
perles  d'ailleurs  lui  paraissent  énormes,  et 
lors  même  qu'il  n'en  éprouverait  point,  c'est 
déjà  une  grande  perte  5  ses  yeux  que  de  no 
pas  auquérir  tout  ce  qu'il  désire  :  Quidquid 
non  acquiritar  damnum  est.  (.S'en.,  eiiist.  llii.) 

V.  Plus  l'avare  s'enricbil,  plus  il  est  pau- 
vre, parce  que  ses  désirs  augmentent  en  pro- 
portion de  ses  trésors,  et  que,  du  reste,  il  ne 
sait  pas  jouir  de  ce  qu'il  ()OS.sèdc.  Uieu  per- 
met qu'il  ocquierre  du  bien,  mais,  pour  le 
punir  de  !>a  cupidité,  il  ne  lui  donne  pas  le 
pouvoir  d'en  user.  {Erdt.,  M,  'i.j  Tout  l'a- 
rnnlage  qu'il  recurille  de  tes  ri<hrsr.c>,  c'est 
de  pouvoir  Ir»  regarder.  «  Quid  pruilest  pos- 
itiiori  niti  quod  cernil  diritiat  oculi»  luis'fu 
^  Eccle.,  V,  10.)  La  fable  nous  rejjrésenle 
l'anlate  brâiant  de  soir  et  ne  pouvant  l'élan- 
ther,  quoiqu'il  soit  plongéjusiiu'h  la  tôle  nu 
milieu  des  eaux  ;  dévoré  (inr  la  faim,  et  dans 
l'impuissance  d'nlti;indre  aucun  des  fruits 
eicelb-nts  (lui  viennent  se  jouer  autour  de 
»cs  lèvres.  C'est  l'image  liilèie  du  supplice  (le 
l'avarr;  qui  manque  do  ro  qu'il  a  rornuie  do 
tx  qu'il  n'a  |>as  ;  ce  qui  a  fait  dire  h  Sérièqne  : 
Iteau'oiip  clc  choses  lunnquenl  à  l'indig'iil  ; 


mais  tout  manque  à  l'avare,  car  s'il  n'est  bon 
pour  personne;  on  peut  dire  qu'il  est  très- 
cruel  envers  lui-même,  parce  qu'il  se  refuse 
tout  :  Desunt  inopiœ  multa,  avariliœ  omnia. 
In  nullum  avarus  bonus  est,  in  se  pessi- 
mus. 

Et,  certes,  il  est  d'autant  plus  juste  qu'il 
trouve  son  châtiment  ilans  son  péché,  qu'il 
était  plus  sérieusement  obligé  de  s'en  garan- 
tir. Quoi  !  le  paganisme  nous  offre  les  plus 
grands  exemples  de  désintéressement,  et  le 
caractère  de  chrétien,  la  dignité  sacerdotale 
ne  produiront  pas  dans  un  ministre  de  Jé- 
sus-Christ ce  que  l'orgueil  ou  même  la  sim- 
ple raison  ont  pu  produire  dans  les  Phocion , 
les  Aristide  et  les  Périclès? 

VI.  Mais  pour  mieux  comprendre  combien 
est  funeste  à  un  prêtre  le  vice  de  l'avs- 
riee,  transportons-nous  à  l'heure  de  la  mort. 
Il  faudra  mourir,  Messieurs,  il  faudra  mou- 
rir .-l'arrêt  en  est  porte  contre  tous  les  hom- 
mes. «  Slatutum  est  hominibus  semet  mori.  » 
(Z/(?6r.,lX,  27.)  De  q'ioi  servirait-il  alors 
à  ce  [irêtre  avare  d'avoir  entassé  des  riches- 
ses"? Pourra-l-il  les  emporter  avec  lui  dans 
l'autre  monde,  où  s'en  servir  dans  la  cruelle 
nécessité  où  se  trouvera  son  âme?  Les  em- 
porter est  une  chose  iiupossiblc;  car,  dit 
saint  Paul  -.Nous  îi'avons  rien  apporté  avec 
nous  en  entrant  dans  le  monde,  et  nous  non- 
parlerons  rien  en  entrant  dans  le  tombeau  : 
«  Nihil  inlulimus  in  hoc  mundum  ;  haud  du- 
bium  quod  nec  auferre  quid  possuinus.  »  (  I 
Tint.,  V'i,  7.)  Quelles  qu'aient  été  tes  riches- 
ses de  l'homme  en  celle  vie,  il  n'aura  pour 
partage,  après  sa  mort,  que  les  serpents,  d'im- 
mondes reptiles  et  les  vers  :  c'est  l'oracle  de 
l'Esprit-Saint  :  «  Cum  ntorielur  homo,  hœre- 
dilabit  serpentes,  et  bcstias  et  vermes.  »  [Ec- 
cli.,  X,  13.)  Il  valait  bien  la  peine  de  se  tant 
tourmenter  pour  actjuérir  des  biens  (jui  de- 
vaient avoir  une  si  courte  durée  et  (]ui,  à  la 
lin,  deviendraient  si  inutiles.  Que  dis-je, 
inutiles?  J'aurais  Jû  dire  si  funestes;  car, 
plus  vous  leur  avez  été  attachés  pendant  la 
vie,  et  plus,  r[uand  il  faudra  mourir,  la  sé|ia- 
ration  en  deviendra  déchiranle.  O  mort!  s'é- 
crie l'Espi-it-Saint,  que  ton  sotivenir  est  amer 
pour  un  homme  qui  a  mis  tout  son  bonheur 
dans  la  jouissance  des  biens  de  celte  vie!  -<  O 
mors!  quant  ainarc  est  memoria  tua  humini 
porcin  hnbrnti  in  substantiis  suis!  «  {Eccli., 
.\LI,  1.)  .Si,  néanmoins,  il  sera  nécessaire 
ipie  vous  fassiez,  bim  gré  mal  gré,  un  éter- 
nel divorce  av(!c  eux  h  la  mort,  pour(pioi  no 
nas  vous  en  détacher  maintenant?  (,)unnd 
l)ornere/.-voiis  vos  désirs,  prêtres  du  Sei< 
grieur?  J'entends  ces  désirs  terrestres  iiui 
éteignent  eii  vous  les  saints  désirs  du  snfut 
des  finies  et  de  voire  ()ro|)ro  saiictilication. 
însnmé,  cette  nuit  même,  peut-être,  on  vous 
driiianilrrn  votre  dnir,  rt  ce  que  vous  «rr; 
ainassi\  pour  qui  srra-t-il ,  ilil  h-  Sauveur 
ilu  monde?  n  Stultc,  hac  nocte  animain  Itiatii 
r,'prtnnl  a  ir.qutraulciii  parasti  nijiis  cru  ni'/» 
(/.ne,  XII,  l'>M. ,' J(!  n'ignore  point  qu'il  nu 
vous  maiiipieia  pas  d'héritiers  pour  recueil- 
lir vo.s dépouilles;  riiuis  il  sagil  de  saviur  (>i 
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ces  héritiers  vous  serviront  de  défenseurs 
auprès  de  !!ieu,  ou  si,  pour  me  servir  du 
langBjje  de  l'Ecriture,  en  leur  laissant  vos 
biens,  vous  ne  les  aurez  pas  instruits  h  deve- 
nir vos  arcusateur.-i  :  Tu  enim  docuisli eos  ad- 
rfrsum  le  et  crudisli  in  capul  luum.  (Jcr., 
XIII. -21.) 

Concluons,  Messieurs.  Pour  n'avoir  rien 
à  vous  reprocher  h  l'é^-ard  du  vice  que  j'at- 
taque, ne  faites  jamais  rien  pour  acquérir 
peu  ou  lieaucoup  des  biens  de  la  terre  dont 
vous  ne  puissiez,  sans  rougir,  rendre  compte 
à  rhomnœ  le  plus  délicat  sur  cet  article. 
Faites  des  auiiiôncs  et  en  proportion  de  vos 
facultés,  et  en  projiortion  de  ce  que  vous  se 
riez  portés  à  faire  des  économies.  Remplis 
sez  avec  soin  vos  devoirs  de  luèlrcsetdo 
pasteurs;  puis  con!iez-vous  en  Dieu,  et  je 
vous  garantis,  sur  sa  parole,  que  vous  no 
manquerez  jamais  du  nécessaire.  Si  vos  pa- 
rents sont  dans  la  misère,  vous  pouvez  les 
assister;  mais,  sous  jirétexie  de  leur  procu- 
rer les  secouis  dont  ils  ont  besoin,  gardez- 
vous  de  vous  livrer  h  aucune  sollicitude,  ni 
de  faire  aucuneaclion  (pii  puisse  déshonorer 
votre  ministère.  Ne  demandez  et  ne  recevez 

3ue  ce  qui  est  légitimement  (ixé  pour  vos 
roits;  soyez  même  prêts  à  y  renoncer,  si  le 
bien  de  la  paix,  l'Iionneur  de  la  religion, 
ou  le  salut  des  Ames  le  demandent.  Ne  vous 
faites  pas  des  besoins  imaginaires  :  et  jamais 
rien  ne  vous  manouera.  Ayez  un  mobilier 
décent,  mais  sans  luxe;  ayez  les  livres  qui 
conviennent  et  sont  nécessaires  à  votre  état 
et  à  vos  l)esoins.  N'attendez  jamais  que  l'on 
vous  demande  ce  (pie  vous  devez;  payez 
vos  créanciers,  s'il  est  po^^sible,  avant  môme 
\i'  coucher  du  soleil.  (Jue  votre  table  ne  soit 
ni  tellement  somptueuse  iju'on  puisse  vous 
reprocher  de  la  seiisualiié,  ni  si  mesquine- 
ment servie  que  vous  ayez  h  rougir  à  l'ar- 
rivée subite  de  celui  ipii  venait  partager 
votre  modeste  repas.  Donnez  de  bon  cœur 
l'hospitalité  :  il  est  juste  «lue  vous  traitiez 
vos  confrères  comme  vous  voudriez  être 
traités  vous-mêmes.  Ne  vous  refusez  pas  un 
vêlement  toujours  propre  et  convenable 
sans  alfeclation.  Ne  recevez  pas  plus  d'iii- 
lenlions  de  messes  que  vous  n'en  pouvez 
acquitter  dans  l'espace  d'un  mois  ou  deux 
pour  les  morts,  et  de  deux  ou  trois  mois 
pour  les  vivants,  h  moins  que  les  |)ersonnes 
qui  les  donnent  ne  consentent  au  relard. 
Prenez  vos  précautions  alln  (lue  tout  c(!  (pio 
vous  avez  |iu  ac(juérir  par  le  saint  minis- 
tère soit  lonsacre  en  œuvres  pies.  No  vous 
oubliez  pas  vous-mêmes  et  songez  h  procu- 
rer à  votre  ;hne  quelcjue  soulageii-cnt  après 
voire  mort.  Faites  un  testament,  si  vous 
laissez  de  cpioi  en  faire  un  :  et,  tous  les  ans, 
dans  l'octave  des  morts,  par  exemple,  ayez 
soin  (le  le  relire,  alin  d'y  changer  ou  ajou- 
ter ce  (|ui  sérail  néi  essaire.  Ne  vous  in- 
quiétez pas  de  l'avenir,  (piclle  que  soit  vo- 
tre position.  Celui  (jui  nourrit  les  oiseaux 
du  ciel  et  qui  part  les  lis  de  la  canq  agiie, 
ii'nliandonnera  pas  ses  pasteurs,  cl  il  aura 
soin  inraillibli'iiieiil  du  coi  |>s  de  ceux  qui 
Iraiflilhiii  A  la  .««nclilication  dos  Ames.   <> 


Dieiil  qui  êtes  la  portion  chérie  de  notre 
héritage,  nous  sommes  assez  riches  en  vous 
possédant.  Si  nous  renonçons  pour  l'amour 
lie  vous  à  la  possession  des  biens  terrestres 
que  nous  aurions  pu  acquérir,  vous  nous 
(iédomnia.;erez  am|)lemcnt  de  ce  faible  sa- 
crilice  par  la  jouissance  des  biens  éternels 
que  vous  nous  destinez  ;  Dominus  pars  hœ- 
riditatis  mew  et  calicis  mei  ;  tu  es  qui  resd- 
lues  liœredilalem  meam  tnihi.  [Psal.  XV,  b.) 
C'est,  Messieurs,  la'grâce  que  je  vous  sou- 
haite. 

DISCOURS  IX. 

SIR  l'oisiveté  da.ns  les  pbétres. 

Qiiid  hic  stalis  iota  die  oUosi7Ile  et  vos  in  vlDeuD 
nieanr.  {Mallli.,  .\X,  6.) 

Pourquoi  deitteurei-l'oui  ici  loul  le  Jour  ums  rien  (aireT 
Allez  aussi  vous  autres  à  ma  vigne. 

Quand  le  père  de  famille  adressa  des  re- 
|iroi  lies  aux  ouvriers  de  ce  qu'ils  demeu- 
raient sans  rien  faire,  ils  trouvèrent  du 
moins  une  justification  recevable  en  disant 
qu'ils  n'eussent  pas  mieux  demandé  qu'on 
les  occupAt,  mais  que  personne  ne  les  avait 
loués  :  Quia  nemo  nos  condu.rit.  Mais  quel 
est  recclésiasti<]ue  (]ui,  repris  de  son  indo- 
lence, oserait  dire  que  si  l'ouvrage  lui  man- 
que ce  n'est  pas  de  sa  faute;  mais  qu'il  faut 
l'allribuer  à  ce  que  personne  ne  veut  l'oc- 
cuper? Une  pareille  excuse  serait  un  aveu 
qu'on  est  entré  dans  l'état  ecclésiastique 
sans  vocation,  jiarce  ([ue  Jésus-Clirist  n'ap- 
pelle personne  à  ce  saint  élal  sans  lui  des- 
tiner des  occupations  particulières.  Ainsi 
dire  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  dans  l'état 
ecclésiastique,  c'est  comme  si  l'on  disait 
qu'il  n'y  a  plus  maintenant  de  véritable  vo- 
cation. Mais  rien  ne  serait  plus  faux  qu'un 
pareil  langage;  car  ce  n'est  pas  seulement 
Jiour  le  temps  de  la  naissance  de  l'Eglise, 
mais  pour  tous  les  siècles  que  Jésus-t^lirisi 
a  dit  que  la  moisson  était  abondante,  et 
qu'il  ne  maïuiuait  ipi'un  plus  grand  nombre 
d'ouvriers  pour  la  cultiver  :  .Ufssis  quidem 
inulla,  operarii  aulem  pauii.  [Malin.,  IX, 
37.)  Levez  les  lieux,  disait  le  Sauveur  du 
monde  h  ses  apolies,  et  considem  ces  moijc- 
sons  jaunissantes  qui  n'allendenl  plus  que  la 
faux  du  moissonneur.  {Jnan.,  IV,  33.)  11 
voulait  marquer  par  Ih  tant  de  Juifs  indo- 
ciles, et  celle  mullilude  innombrable  d'in- 
lidèles  h  la  conversion  desipiels  ils  devaient 
travailler.  Il  ne  s'agit  pas  parmi  nous,  pour 
l'ordinaire,  de  ramentr  des  Juifs  et  des 
jiaiens,  mais  des  chréiieiis  (pii  n'en  ont  plus 
(|ue  le  nom.  Si  nous  avons  été  bien  appelés 
h  l'état  ecclésiastique,  pouvons -nous  di;- 
meurer  sans  rien  faire  .'i  la  vue  de  l.mt 
d'Ames  qui  périssent ''  ^>i(i(/  hic  slalis  lola 
die  otiosi  ^Je  viens  tlonc,  ilans  cette  iiisii  uc- 
lion,  établir  les  motifs  qui  nous  obligent  i\ 
fuir  l'oisiveté;  et,  peut-être  serai-je  obligé 
d'en  faire  une  autre  pour  vous  rappeler  h 
ipioi  les  moments  d'un  ecilésiaslique  (!oi- 
vcnl  ôlro  emplovéi. 
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L'homme  est  né  pour  travailler,  comme  l'oi- 
seau pour  roler,  dit  le  saint  liorame  Job. 
(V,  7. }  Aussi,  dans  l'état  d'innocence,  Dieu 
voulut-il  que  l'homme  eût  pour  occupa- 
tion le  soin  et  la  culture  du  paradis  ter- 
restre :  Posuit  eum  in  paradiso  voluptatis, 
ut  operaretur.  {Gen.,  H,  15.)  Il  a  prétendu, 
en  créant  l'univers  qu'il  n'y  eût  rien  d'ab- 
solument oisif  dans  la  nature,  comme  pour 
rappeler  à  l'homme  l'obli^a'ion  oii  il  était 
de  s'occuper  sans  cesse.  Ainsi  quand  le  so- 
leil s'avance,  à  pas  de  géant,  pour  éclairer 
le  monde,  il  semble  dire  à  l'iioinme  :  Lève- 
toi  :  ce  n'est  que  pour  te  guider  dan$  tes 
travaux  que  je  t'offre  ma  radieuse  lumière; 
lorsque  la  nuit  aura  remplacé  le  jour,  tu 
pourras  aller  goûter  le  repos,  jusqu'à  ce 
ijue  mes  rayons  viennent  de  nouveau  t'in- 
viter  au  travail.  Les  es[)rits  célestes  sont 
eux-mêmes  perpétuellement  occupés,  les 
uns  à  chanter  les  louanges  du  Dieu  trois  fois 
saint,  les  autres  à  procurer,  autant  qu'il  est 
en  eux,  le  salut  des  hommes  confiés  à  leur 
garde.  Le  Dieu  de  l'univers  a  assigné  une 
destination  quelconque  à  toutes  les  créatu- 
res, et  des  fonctions  particulières  à  tous  les 
animaux.  Les  astres,  les  éléments  et  les 
plantes  ont  également  leur  occupation  dé- 
terminée. Eu  un  mot,  tout  se  meut  dans  la 
nature,  sous  l'impulsion  du  souverain  Etre, 
et  il  faut  que  toutes  les  choses  créées  offrent 
quelque  empreinte  de  ressemblance  avec  le 
Créateur  :  Car  noire  Père  céleste  n'est  pas 
un  seul  instant  inactir.  «  Pater  meus  usque 
modo  operatur,  >■  dit  le  Sauveur  du  monde 
[Joan.,  V,  17);  c'esl-à-dire,  (ju'il  est  sans 
cesse  a[)plifiué  h  conserver  et  à  soutenir  co 
riu'il  a  créé  ;  la  marche  des  cieux,  la  fécon- 
dité de  la  terre,  lo  mouvement  des  eaux, 
la  végétation  des  plantes,  la  reproduction 
des  Aires.  Hé  quoi  !  l'homme  seul  sci'ait-il 
donc  oisif  dans  la  nature?  S'il  a  des  yeux 
nour  voir,  des  oreilles  [lour  entendre,  une 
langue  jiour  (jarler,  des  pieds  pour  niarclier, 
un  cœur  pour  sentir  et  |iour  aimer,  n'a-l-il 
donc  pas  des  mains  jiour  agir,  et  ii'aurait-il 
été  doué  du  don  jtrécieux  île  l'intelligence 
que  pour  croupir  dans  une  honteuse  paresse? 
Non,  .Messieurs,  la  (jualilé  d'homme  et  d'être 
raisonnable  ne  doit  lui  f.iire  ([ue  mieux  sen- 
tir l'olilii^ation  où  il  est  de  se  conformer  à 
la  condition  du  tous  les  Cires.  La  conduite 
de  Jésus-Chrisl  no  lui  rajipelle-t-clle  pas 
éloqueinmunt  ce  devoir?  Il  se  fait  homme  : 
et  dès  lors  il  se  dévoue  h  toute  espèce  de 
Iravaux  el  de  peines  :  In  luboribus  a  jui-cn- 
lutf  mea.  {P$<il.  LXXXVII,  Kl.)  Il  faut,  dil- 
l\,  f/ue  je  fane  le»  irurrm  dont  ma  rtiartjé 
trlui  oui  m'a  enruiir,  jintdnnt  i/u'il  est  jour  : 
la  nuit  tient,  où  il  n'nt  plus  temps  de  tra- 
t  ailler  :  " 
mitil  me, 

nemo  iiotrtl  iipernri.  «{Joan.,  IX,  V.)  (Juoi  [ 
relui  a  qui  le  ciel  nppurtenait  par  droit  du 
jiatfire,  ne  veut  l'obtenir  <pie  par  dr(<il  do 
i:oni{uète;  ce  n'est  ^las  seiiluineiil  auprès  du 
puilH  de  Jarob  qu  il  es(  exfédé  de  ^nli^lll■.s 
tl  de  lo'iilude  ;  ne»  m'imnls  sont  iell'inenl 


Meopurlet  nperari  opéra  ejus  (/ui 
d'inrc   dits  til  :  renit   nos  ipiando 


remplis,  qu'à  peine  se  donne-t-il  le  temps 
de  prendre  ses  repas  :  Ita  ut  non  passent  ne- 
que  panem  manducare.  (Marc,  III,  20.)  Il  ne 
borne  pas  ses  travaux  à  un  seul  lieu,  h  une 
seule  ville.  Il  parcourt  les  villages,  comme 
les  villes  et  les  provinces  ;  soixante  et  douze 
disciples  le  devancent  (jout  annoncer  et  pré- 
parer sa  venue;  ses  fatigues  sont  si  acca- 
blantes, qu'il  est  Obligé  de  se  dérober  quel- 
quefois aux  importunités  de  la  multitude, 
pour  aller  respirer  au  désert  avec  ses  apô- 
tres :  encore  n'est-ce  pas  pour  lui  un  temps 
de  repos,  jiuisqu'il  le  consacre  à  leur  ins- 
truction. 

Je  me  représente  ,  après  cela  ,  un  ecclé- 
siastique, qui,  à  peine,  dans  toute  une  an- 
née ,  compte  un  seul  jour  entièrement  rem- 
pli ;jeme  le  représente,  dis-je,  se  plaignant 
de  la  multitude  des  occupations  qui,  selon 
lui,  l'accablent,  prétendant  s'excuser,  sous 
ce  prétexte,  de  la  négligence  qu'il  met  à 
préparer  et  à  faire  ses  instructions  ,  ainsi 
(ju'à  remplir  les  autres  devoirs  indispensa- 
bles d'un  bon  pasteur.  Comment  soutien- 
dra-t-il  le  conlra.'^te  frap|iant  qu'il  présente, 
mis  en  parallèle  avec  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres:  caries  apôtres  aussi  furent  cons- 
tamment appliqués  au  travail.  Nous  n'avons 
pas ,  dit  saint  Paul  aux  Thessaloniciens, 
mangé  gratuitement  le  pain  de  gui  que  ce 
soit:  la  nuit  et  le  jour  nous  étions  livrés  à 
des  travaux  et  à  des  fatigues  continuelles  ; 
nous  avons  voulu  vous  servir  de  modèles  ,  et 
donner  du  poids  à  ce  que  nous  vous  avions 
annoncé;  que  si  quelqu'un  ne  veut  pas  tra- 
vailler, il  ne  doit  pas  mant/cr.  'i  Neque gratis 
panem  manducavimus  ah  uliquo  ;  sed  in  labore 
et  fatigalione ,  nocte  et  die  opérantes...  ut 
nosmelipsos  formam  durennis  vohis  ad  imi^ 
landum  nos;  nam  ,  cum  essemus  apud  vos  , 
hoc  denuntiabamus  vobis  guoniam  si  quis 
non  vutt  operari,  nec  manducet.  »  (II  Thess., 
m,  6.)  .\vons-iious,  Messieurs,  plus  de  droit 
au  repos  que  Jésus-Christ  et  les  a|)ôtres  ? 
et  quand  nous  ne  serions  pas  tenus  au  tra- 
vail |)ar  la  qualité  do  créatures,  par  iiotio 
condition  d'hommes,  de  pécheurs  et  de  chré- 
tiens, n'y  serions-nous  jias  obligés  comme 
ecclésiasti(pies  ,  comme  ministres  do  Jésus- 
Chrisl ,  représentants  et  successeurs  dos 
apôtres  dans  les  lonctions  saintes  ? 

Saint  Jérôme  fuit  un  poiiqpeux  éloge  du 
lils  de  Vespasicn  de  ce  (Mi'uii  soir,  iiese  rap- 
pelaiil  pas  avoir  fait  aucun  bien  dans  le  jour, 
il  (lit  à  ses  courtisans  :  .Mrs  ;imis,  voilii  une 
journée  (juej'ai  perdue!  .imici,  diem  pcr- 
didi!  Si  un  homme  ipii  ne  coniiiiissait  ni 
raiiiicniie,  ni  la  nouvelle  loi,  ni  la  doctnnu 
du  Sauveur  el  des  apôtres  ,  a  agi  et  parlé 
ainsi, ipio  devons-nous  biire  iK^us-mêmes, 
conlinue  h;  mèiiK!  l'ère?  (Juod  si  hoc  ille, 
sine  lege,  sine  Ihangelio  ,  sine  Salraturis  et 
apostulorum  docirina  naturaliler  ri  dixit  et 
fecit  ,  quid  nos  oporlet  farcrc't  (lliiaiON.  , 
I.  III,  in  Juan.)\\i\  Messieurs,  les  stoïciens 
eux-mèiiies  avaient  reconnu  que  lu  teinp» 
n'était  rlonné  à  l'hoiiime  rpie  pour  léformor 
••l  corriger  ce  qui  ilevail  l'èlrc:  Onine  Irmpui 
lorrerdonif  est.  Comme  une  pcnle  iinlurelle 
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nous  porte  au  mal,  nous  ne  l'ou  vous  l'arrêter 
ijue  par  îles  travaux  assidus  qui  réparent  les 
nian'iueiuents  passt^s  et  empêchent  les  (iiarls 
à  venir. Voulez-vous  ôtre  [iropres  è  In  vertu? 
tenez-vous  toujours  occupés.   Voulez-vous 
que  votre  cœur  soit  ouvert  à  tous  les  vices? 
c'est  assez  que  vous    (Icmcuriez  sans  rien 
faire:  car  l'KsjiritSaiiit  a  dit  que   l'oisivetô 
avait  enseigné  aux  hommes  toute  espèce  de 
mal  :    Miillam     vwliliam    docuit     otiosilas. 
(^>(7(.,  X\XIII,-.iO.)  (I  Comme  il  n'y  a  point 
de  vrai  j^Tuerrier  sans  armes,  «dit  saint  Am- 
broise,  «il  n'^'  a  point  non  plus  de  vertu  sans 
exercice:  «  Sicul  btllalor  sineannis  esse  non 
polest,    ita   nec  sine  exercitatione   virlus.  » 
(Amb.,  de  Cttin  et  Ab.,  I,  c.  ï.)  Or  ,  Ib  où  il 
n'y  a  point  de  vertu  ,  i!  y  a  nécessairement 
des  vices.  Une  armée  do  démons  attaque  h  la 
fois.ditCassien.un  homme  oisif  et  l'entraîne 
nu  péché.  Le  rei>os  lit  tomlier  dans    le  vice 
impur  Samsori,  David  et  Sdlomon.ipii  av^iient 
été  invuiiiérahles,    les  deux  premiers  dans 
les  cfimbals,  et  le  troisième  .  dans  le   temps 
qu'il  était  occupé  à  la  construction  du  temple 
«le  Jérusalem.  Pouvons-nous  espérer  d'ôlre 
plus  saints,  plus  sages  el  |ilus  forts  ,  si  le 
travail  ne  sert  [las  comme  de  garantie  et  do 
bouclier;»  notre  faiblesse?  Je  ne  surs  point 
surpris  quand  j'apprends  qu'un  ecclésiasti- 
que paresseux   est   devenu  le  scandale  do 
toute  une  paroisse,  de  toute  une  ville,  cle 
tout  nn  diocèse,  de  toute  une  province:  car 
est-ce  d.;ns  des  conversations  inutiles,  dans 
des  visites  sans  but,  dans  une  hUlie  torpeur 
que  la  vertu  se  soutient  ou  se  défend  ;  est-ce 
dans  le  refios  (jue  l'on  dompte  ses  passions? 
il  n'est  pas  nécessaire  pour  être  tenté  de  no 
rien  faire;  le  travail  néanmoins  est  comme 
une  barrière  opposée  à  la  fureur  du  démon. 
Mais  si  l'oisiveié  vient  se  joindre  h  la  tenta- 
tion, le  niallioureiix  qui  en   est   l'ubjet    est 
«omme  une  ville  sans  di-fense;  «  riuq)urcté 
l'ailaque   el    le   séduit,    pnstpie  en    même 
limps,  dit  saint  Bernard;  c'est  un  incendie 
(pii  lait  lies  ravages  d'autant   plus  funestes 
que  riruli)lcnce  fournit  plus  d'aliment  à  sa 
llamme.   >•    Lujuria    ciln    deripit    otiofum; 
ijrnrins    iiril    riiirm    vliosiim    inrenit.    Tous 
les  Pères,  d'acdird   avec  la  sainte  Ecriture, 
«onviiiinent  que    l'impureté  est  la  suite  la 
plus  ordinaire  d'une  vie  oisive,  (le  n'est  pas  le 
seul  vice  (|ui  l'acconqiagne  ;  les  hommes  pa- 
resseux s(mt  ordinairement  sensuels  et  iii- 
lem|iéranls,  selon  Cassien  ;  ils  n'ont,  au  ju- 
gement  de   saint  Ambroise,    qu'une   piété 
laibli!  et  laiij,'iiiss.inle  ;  ils  cherchent  d'aiilanl 
plus  resliine  qu'ils  ont  moins  de  vertu,  selon 
6aint  Augustin.  Dans  leur  extérieur,  on  no 
remarque  ou  f|u'urie  dé^^oûtaiite  né^lij^enco 
ou  rpi'uiic  sotte  et  ridicuie  vanité. 

SECOMUK    PAnTlE. 

Kt  d'ailleurs,  sufiposons,  contre  Imiie  es- 
pèce de  prohabilit'' ,  qu'un  ccclésiastiqin! 
n.'.çli.;crit  prit  se  préserver  ilu  vice  :  n'a-t  il 
d'.iii-  <'mlirass(;  rct  étal  que  pour  éviter  le 
mal,  ot  n'esl-il  pas  dans  sori  devnirde  travail- 
Ifrh  faire  le  birri?  FCn  effet,  pounpioi  Jésus- 
r.hri!>l  dil-il  h  sc<  n[i/\tres  :  Je  vnu$  ai  (Uihlix 


pour  avancer,  pour  produire  des  fruits  a/înqut 
ces  fruits  fussent  permanents  et  durables  ?aPo- 
sui  vos  ut  eatis  et  fructum  afferatis,  et  fructus 
tester  maneat.  »  {Joan.,  X^  ,  IC.)  Mais  il  n'est 
pas  possible  de  recueillir  des  fruits  sans  tra- 
vail, comme  il  n'est  pas  possible  de  moisson- 
ner dans  la  terre  que  l'on  n'a  pas  ensemencée, 
ni  de  renq)orter  la  victoire  sans  combat.  Cn 
ecclésiastique  pieux  etdiligent  finit  toujours 
par  féconder  les  terres  les  plus  stériles. 
Nous  connaissons,  dans  un  diocèse  éloij^né, 
une  paroisse  où  se  trouvent  quantité  de  fa- 
bri(pies  et  d'ouvriers.  Un  ecclésiastique  y 
ayant  été  envoyé  |)our  en  être  le  pasteur,  se 
dévoua  comme  une  victime  que  l'on  enver- 
rait à  la  mort.  Tous  les  vices  régnaient  dans 
cette  malheureuse  iiaroisse  ;  Ja  fureur  des 
plaisirs  y  était  h  son  comble;  les  sacrements 
étaient  abandonnés,  et  les  offices  de  rUglise 
délaissés.  Qu'es[)érer  d'un  sol  aussi  ingrat? 
Les  trois  ou  quatre  pre  lières  années  se  pas- 
sèrent sans  presque  aucun  résultat;  ou  plu- 
tôt le  ministère  du  pasteur  n'eut  tl'autre  ré- 
sultat que  celui  de  le  faire  tourner  en  ridi- 
cule. Cependant  il  ne  se  découragea  point; 
il  n'imita  pas  tant  d'ecclésiastiques  qui 
n'ont  rien  de  |)lus  h  cœur  que  d'obtenir 
leur  changement,  lors(iu'a]irès  un  court  es- 
pace de  temps  ils  n'ont  pu  réussir  à  rame- 
ner les  pécheurs.  Insensiblement  on  fut 
louclié  de  sa  constance  et  de  son  zèle;  on 
l^ortta  et  on  a[)|)récia  la  solidité  de  ses 
instructions  ;  hommes  et  femmes  s'approchè- 
rent en  foule  des  sacrements,  et  j'y  ai  vu  qua- 
tre ou  ccinq  cents  [lersonncs  h  l'usage  (|uoti- 
dien  île  l'ornison,  et  à  la  visite  du  très-saint 
sacrement.  Voilà  les  fruits  que  produit  un 
bon  ecclésiastique  dont  le  zèle  ne  se  ralen- 
tit jamais.  Placez,  au  contraire,  un  pi'êlre 
négligent  dans  la  meilleure  de  toutes  les 
paroisses;  vous  la  verrez  bientôt  dégénérer, 
etenlin  elle  deviendra  le  scarulalede  toutes  les 
jiaroisscs  voisines.  De  là  vient  que  la  plu- 
part des  Pères  appliquent  aux  pasteurs  in- 
doh^nts  ces  paroles  de  rKcrilnre  :  J'ai  passé 
par  le  champ  de  l  homme  paresseux,  et  par  la 
viijne  de  l'homme  insensé ,  et  j'ai  trouvé  que 
tout  y  était  rempli  d'orties,  que  les  épines 
en  avaient  couvert  la  surface,  et  que  la 
muraille  de  pierre  en  était  détruite  :  «  Per 
aijrum  hominis  piijri  transivi ,  et  per  tineatn 
viri  stulti  :  et  evcc  tolum  replertranl  urtirer, 
et  operuerant  superficiem  ejus  spinœ,  et  ma- 
reria  Inpidum  dcstructaernt.<'  [Prov.,  XXIV, 
3t.)  Ces  pauvres  paroisses,  conliées  à  des 
pasteurs  indolents,  olfrent,  do  toutes  parts, 
les  spectacles  les  plus  tristes  et  les  plus  dé- 
solants; nn  n'y  découvre  'luo  «les  scandales 
et  des  sujets  d'amerlume.  Jesus-Chrisl  l'avait 
.li'jà  annoncé  par  celte  larabolo;  Le  roi/aume 
des  deux  est  semblable  <)  i<ir  homme  qui  sema 
de  bon  ijrain  dans  son  champ;  mais  pendant 
que  ses  ijens  ilormaieni,  son  ennemi  vint ,  se- 
ma de  l  ivraie  au  milieu  du  frument ,  et  se  re- 
tira. nCumaulcm  dormirent  hnmines,  venil  ini- 
micfis  ejus,et  supersen\inavit  zizania  n  medio 
iriiici,  etnhiit.  .■  (.Ud/r/i.,  XIM.  "i'i.ltjiiari.l  les 
|iasieiirs  veillent,  «luand  ils  sont  assiilus  à 
Ions  leurs  «Icvoirs,  te  vicen'oso  pas  lever    la 
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tête;  il  est  comprimé  ou  tremblant  ;  les  en- 
nemis de  la  religion,  malgré  leur  impiété 
et  leur  fureur,   sont  forcés  de  garder  le  si- 
lence. C'est  pour  cela  que  saint  Paul  voulait 
que   les  pasteurs    fussent    puissants  pour 
eihorter  dans  la  saine  doctrine,  et  renver- 
ser les  raisonnements  pervers  des  faux  sa- 
ines :  Ut poCens  sit  exhorlari  in  doctrina  saiia 
et  eos  qui  contradicunt  arguere.  [Tit.,  1,  9.) 
Alors   la   religion  est  bien   connue,  parce 
qu'elle  est  Lien  expliquée  ;  les  Laines  sont 
étouffées;   les  injustices,   les  usures  sont 
arrêtées  ou  réparées  ;  la  réserve,  la  [ludeur, 
la  modestie  sont  en  honneur,  et  exercent  un 
heureux  empire.  Mais  donnez-moi  une  pa- 
roisse gouvernée  par  un  pasteur  négligent  : 
une  ignorance  crasse  y  règne;  il  ne  s'y  trouve 
presque  personne  qui  puisse  rendre  raison 
de  sa  foi  et  qui  l'entende  :  Car,  dit  saint  Paul, 
comment  l'entendre  sans  un  prédicateur  qui 
r explique?  «  Quomodo  audient  sine prœdican- 
le?a{Rom.,  X,li.)  Qu'il  se  présentedans  cette 
paroisse  un  novateur  ,  un  schismatique,  un 
hérétique,  il  sera  accueilli  et  ses  impostures 
prendront  la  place  de  la  vérité:  ce  qui  a  fait 
dire  à  Pierre  de  Blois,  -<  que  la  négligence 
des  prêtres  a  fait  pulluler  une  foule  d'héré- 
sies funestes.  »  Propter  negligcnliam  saccr- 
dolum  liodie pullulaierunt  liœreses  innume- 
rœ  et  perniciosœ.  Les  inimitiés  les  plus  in- 
vétérées, les  injustices  les  plus  criantes,  le 
libertinage  le   plus   révoltant  :    voilà,  voilà 
les  hideuses  orties,  les  épines  sanglantes  et 
la  zizanie  meurtrière  qui  infectent  le  champ 
du   père  de  famille.  Et  à  qui  en  est  la  faute? 
A  qui  Dieu  en  deiuaiidcra-t-il  coiupte?  «  En 
premier  lieu,  dit  saint  Bernard,  à  ceux  qui 
en  sont  la  première  cause  :  je  veux  dire  aux 
pasteurs  paresseux  et  négligents.  »  Infcrio- 
rum  culpœ   ad  nullos  magis  referendœ  sunt 
quam    ad    desidcs    negligentesque    rtctores. 
.Mais  auparavant,  il  faudra,  qu'en  ce  moniie 
iii6:ne,  ils  soient  jugés  et  appréciés  ce  qu'ils 
valent.  Or,  vous  remarquerez  sans  |)eine 
au'un  prêtre   lAclie  et  indifférent  pour  ses 
devoirs  n'est  estimé  de  personne;  il  peut  se 
faite  que  quelques  impies  ou   libertins  ne 
soient  i)oiMl  fichés  de  n'en  avoir  pas  un  au- 
tre; mais,  nu  reste,  ils  n'en  font  aucun  cas, 
et  lis  voient  avec  peine  r|ue  rinstruction  de 
la  jeunesse  tl  le  dépùt  de  la  morale  soient 
(oiiliOs  à  un   simulacre  (jui   ne    veut  rien 
faire.  Ils  sont  bien  aises,  cependant,  d'avoir 
devant  les  yeux  un  exeinple  qui  oiiiorise,  h 
leur  jugement,  le  mépris  qu'ils  font  de  trius 
le&  autres  ecclésiastiques  qui  no  traversent 
jamais  ce  lieu  sans  y  être  insultés.   Voyez, 
au  coutraire,  une  paroisse  conduite  par  un 
homme  exact  a   remplir  tous  ses  devoirs  : 
l'éini  ecclésiastique  y  est  en  honneur;  les 
prêtres  étrangers  y   reçoivent  des  marijucs 
du  rt:spccl  cl  Uo  vénération  ;  les  hommes  les 
plus  irréligieux  ne  peuvent  s'emjiêcher  d'ae- 
conlcr  leur  estime  A  leur  pasteur,  et  ils  sont 
forcés  lie  lui  rendre  justice. 

Qu'il  me  soil  permis  maintcnaiil  d'inter- 
roger ua  ecclésiastique  négligent  et  de  lui 
dire  :  Quelle  était  votre  intention  lorsque 
Vous  vous  consacrâtes  au   socerdocc?  Vous 


me  répondrez,  sans  doute,  que  vous  n'aviez 
autre  chose  en  vue  que  votre  salut  et  celui 
de  vos  frères.  Et  moi  je  vous  dirai  :  Quoi  ! 
vous  prétendez  travailler  à  votre  salut  et  h 
celui  de  vos  frères,  et  vous  ne  pouvez  souf- 
frir ni  l'oraison,  ni  l'étude,  ni  la  contrainte  I 
Vous  ne  songez  qu'à  prolonger  votre  repos, 
vous  n'avez  point  de  courage  pour  aller  au- 
devant  des  i)éche;irs,  et  pour  vous  faire  tout 
à  tousl  Est-ce  ainsi  (|ue  l'on  sauve  les  âmes? 
Ecoutez  le  grand  saint  Grégoire  :  «  Ce  qui 
m'afflige  à  l'excès  dans  la  vie  des  pasteurs, 
dit-il,  c'est  que  ceux  qui  nous  sont  confiés 
abandonnent  Dieu  ,  et  nous  gardons  le  si- 
lence ;  ils  crou|)issent  dans  la  fange  des  mau- 
vaises habitudes,  et  nous  ne  leur  tendons 
pas  la  main  pour  les  en  retirer;  ils  périssent, 
h  cause  de  leurs  nombreuses  iniquités,  et 
nous  les  voyons  avec  indifférence  tomber 
dans  les  enfers!  Eh  1  comment  corrigerions- 
nous  la  vie  des  autres,  nous  qui  sommes  si 
lâches  quand  il  est  question  de  réformer  la 
notre?  »  Eia,  fratres  charissiini,  quud  nie  de 
vita  pastoruin   vehemenler  af/ligd...   relin- 
quunl  namque  Deum  hi  qui  nubis  commissi 
sunt,  et  tacemus  ;  in  pravis  actibus  jacent,  et 
correptionis  maniun  non  lendiinus:  quotidie 
per  mullas  ncquitias  pereunt,  et   eus  ad  in- 
fernum  lendcre  negligenter  videmus  !  sed  quo- 
modo nos  vitam   corriyere  valcmus  alienam, 
qui  neqligiinus  noslrain?  Je  sais  bien  que 
c'est  Dieu  ()ui  est  le  ]!rinci|>al  acteur  dans  la 
conversion  d'.'S  âmes  ;  mais  il  veut  aussi  que 
leur  retour  dépende  du  zèle,  il  veut,  au  lan- 
gage de  l'Eciiturc,  que  le  vrai  pasteur  affer- 
misse ce  qui  était  faible,  (ju'il  guérisse  ce 
qui  était  malade,  qu'il  lie  ce  qui  était  brisé, 
qu'il   ramène    ce  (pii  était   égaré.  (Ezech., 
XXXIV,  h.)   Si   le  Seigneur  se  charge  du 
donner  l'accroissement,  il  n'en   exige   pas 
moins  que  Paul  plante  et  qu'Apollon  arro»o. 
(I  Cor.,  111,  (j.)  Malheur,  sans  doute,  à  l'iiom- 
nie  qui  se  conlie  uniquement  dans  l'homme, 
cl  qui  y  luct  son  ajipui  et  son  es|iéranccl 
mais  aussi  malheur  d  moi,  dit  saint  Paul,  si 
je  néglige  d'annoncer  le  saint  Ih-angiic  et  de 
remplir  un  devoir  qui  est  pour  moi  d'une  né- 
cessit('   indispensable  I  «  Seccssilas   milti   in- 
cuml/ii  :  vœ enim mi/ii  si  non  ciangclizavcro  Y <> 
(I  Cor.,  IX,  10.)  Croyez-vous  cpie  les    mil- 
liers de  pécheurs  <|ui  se  sont  convertis  aux 
prédications    des   apôtres    et    des    hommes 
nposlolicpjos  se  seraient  convertis  et  seraient 
devenus  des   prédestinés,  si   ces  zélés  per- 
sonnages se    fussent   contentés    de   désirer 
leur  conversion;  et  ipie,  du  reste,  ils  fussenl 
demeurés  les  bras  croisés?  En  ipielles  an- 
nales avez- vous  jamais  vu  qu'il  se  soit  opé- 
ré des  cruiversioiis  aussi  miiacuh'iises?  On 
se  jilaint  do  l'indilféreiice  des  li  lèles  :   Eh  l 
comment  no  .seraient-ils  pas  indill'érents,  si 
nous  le  sommes  nous-mêmes?  Hélas I  nous 
avons  connu  des  ecch-siastiques  qui  ne  rou- 
Kiss/iieiil  pas  do  témoigner  des  iiainles  qu'il 
n'y  eilt  li(ij)  do  conviTsioiis,  à  la  suite  do 
certaines  iiislriictioiiS'Vive>t  et   touchantes, 
parce  qu'ils  redoiituiciil  le  siircridt  de  poines 
qui  pourrait  en  résulter  |ioiir  euxl 

Mais  SI  nous  ne  sommes  pas  seusiblus  h 
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la  perle  de  nos  frères,  soyons  du  moins  scn- 
sililes  h  la  nôtre.  O  pasteur  négligent,  véri- 
table idole,  quand  vous  délaissez  et  dédaignez 
le  soin  de  votre  troupeau,  s'écrie  Zacharie, 
le  glaive  du  Seigneur  s'appesantira  sur  votre 
bras  engourdi  et  sur  votre  iril  droit  fermé 
par  la  nonchalance.  Ce  bras  deviendra  sec  et 
aride,  et  cet  œil  droit  sera  enveloppé  de  ténè- 
bres épaisses.  «  O  Pastor  et  idolum  derelin- 
quens  gregem!  gladius   Dnmini    super  bra- 
chium  ejus,  et  super  oculuin  de.Tirum  ejus  ; 
brachium  ejus  ariditate  siccabitur,  et  oculus 
dexter     ejus     tenebrescens    obscurabitur.    n 
(Zach.,  Il,  17.)  Tel  est  le  sort  dont  Dieu  me- 
nace tout  pasteur  qui,  iraniol)ile  comme  une 
idole,  ne  voit  rien,  ne  fait  rien,  ne  dit  rien, 
et  semble  ne  rien  entendre  de  ce  qui  est 
utile  ou  nuisible  au  salut  de  son  troupeau. 
Il  est  ce  serviteur  inutile  dont  Jésus-Christ 
a  dit  :  Jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures 
où  il  g  aura  des  pleurs  et  de.i  grincements  de 
dents.  «  Inutilem  servum    ejicile  in  tenebras 
txteriores;  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.n 
(Matth.,  XXV,  30.)    Et  ailleurs  :  Coupez  ce 
figuier  stérile  :  pourquoi  oecupe-t-il  inutile- 
ment cette  place?  «  Succide  illam  :  ut  quid 
etiam  lerram    occupât?   »  {Luc,  Xlll,   7.) 
«  Ils  ne  veulent  pas  partager  les  peines  des 
hommes   laborieux,  dit  saint   Bernard;  ils 
partageront  infailliblement  les  peines  des 
démons  :  n  fn  labore  hominum  non  sunt,  in 
labore  dœmonuin  profecto  erunt.  i  Si    vous 
aviez  un  serviteur  qui  n'eût  d'autre  mau- 
vaise qualité  que  d'«Mre  paresseux,  dit  saint 
Jean  Chrysoslome,  ne  le  puniriez-vous  pas 
de  son  imlolence,  comme  s'il  éiait  voleur  et 
déréglé.  »  Otiosum  servum,  nonne  flagella- 
res  ut  perversum?  Le  paresseux  est  un  far- 
deau si  pesant  qu'il  ne  saurait  s'élever  vers 
le  rie!  ;  la  tene  elle-même  n'e>t  pas  cajable 
de  le  supporter;   il  faut  donc   qu'il  toiube 
dans  les  enfers,  comme  une  masse  de  plomb  : 
c'est  la  comparaison  de  l'Ecrilure.  (Exod., 
XV,  10.) 

El  quand  le  pasteur  négligent  n'aurait' 
point  de  châtiment  h  craindre,  oserait-il  se 
i>résenter  devant  Dieu  pour  recevoir  la  ré- 
compense du  bien  qu  il  n'a  pas  fait,  ou 
essayé  de  faire?  Non,  .Messieurs,  ce  n'est 
qu'aux  ouvriers  rpie  la  récompense  est  pro- 
mise :  Voca  operarios,  et  redde  itlis  merce- 
dem.  (Matth.,  XX,  8.)  C'est  |iar  ce  motif  (]ue 
l'Apôlre  engageait  les  Galates  h  ne  point  se 
ralentir,  ni  se  décourager  en  faisant  le  bitn, 
|iarro  que  la  récompense  qu'ils  aitondnient 
n'aurait  point  de  terme:  Bonum  farientes  non 
defxciamus  :  tempore  enim  suo  mctrmus  non 
déficientes.  (  (ial.,  VI,  9.) 

Que  de  raisons,  Messieurs,  pour  nous  dé- 
vouer avec  courage  et  sans  interruption  h 
tous  nos  devoirs  I  L'homme  est  né  pour  le 
Iravaii.  Tr)ulcs  les  créatures  ont  leur  occu- 
pation; Dieu  lui-môme  lravailli>  sans  cesse; 
et,  d'ailleurs,  riioinmc  oisif  contracte  l'habi- 
tude du  vice,  comme  le  fer  qui  n'est  pas 
cm[iloyé  se  rouvre  do  rouille,  comme  une 
maison  qui  n'est  pas  habiléo  va  toujours  en 
»o  détériorant.  Les  paroisses  livrées  h  des 
pasteurs  sans  zèle,  tonl  rnnimc  un  champ 


sans  culture;  elles  deviennent  le  repaire  de 
tous  les  vices  ;  et  c'est  ainsi  que   t-e   con- 
somme la  perte  des  brebis  et  des  pasteurs 
qui,  |)rivés  de  tous  les  biens,  sontdévoiiés  à 
tous  les  maux.    Figurez-vous  donc.   Mes- 
sieurs, que  c'est  Jésus-Christ  lui-môme  qui 
vous  répèle  encore,  par  ma  bouche  :  Pour- 
quoi vos  jours  s'écoulent-ils  dans  l'oisiveté 
et  ta  paresse?   «  Quid  hic  statis   tota    die 
otiiisi?  »  Dédaignerez-vous  plus  longtemps 
de  vous  occuper  de  ces  brebis  que  j'ai  tant 
aimées  et  que  j'ai  rachetées  par  l'elfusion  de 
tout  mon  sang?  Je  vous  ai  donné  la  qualité 
de  pasteurs  :  est-ce  donc  pour  être  indilTé- 
renls  à  votre  troupeau?  Est-ce  uni(|uement 
pour  vous  nourrir  de  son  lail  et  vous  revê- 
tir de  sa  laine?  [Ezech.,  XXXIV,  3,4.) 
M'aimez-vous?  paissez  mes  agneaux;  pais- 
sez mes  brebis.  {Joan.,  XXI,    15.)  Jusqu'ici, 
peut-être,  vous  n'avez  été  pasteurs  que  de 
nom.  Que  votre  zèle  désormais  snii  la  preuve 
la  (dus  incontestable  de  votre  qualité.   De- 
venez les  modèles  de  vos  confrères.  Que 
craignez-vous?  Vous  défiez-vous  de  ma  gé- 
nérosité \  Allez  aussi  vous  autres  à  ma  vigne,  et 
je  vous  donnerai  ce  qui  sera  raisonnable  :  a  Ite 
et  vos  in  vineam  meam,  et  quod  jusium  fueril 
dabo  vobis.  {Matth.,  XX,  7.)  Je  récom|iense 
eu  Dieu  ;  mes  apôtres  et  tous  les  pasteurs 
qui    ont  marché  sur  leurs  traces,  en  foni 
maintenant  l'heureuse  expérience.  Voulez- 
vous  être  admisdaiis  leur  délicieuse  société? 
Vivez  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  dire  ui> 
jour  à  chacun   de  vous  :   Courage,     bon  et 
fidèle  serviteur  ;    parce   que  vous  avez  été 
fidèle  dans  les  petites  choses,  je  vous  établirai 
sur  les  grandes  ;  Entrez  dans  la  joie  de  vo- 
tre Seigneur  :  «Euge,  serve  bone  et  Jidelis,  quia 
super   pauca  '  fuisti   pdelis,  super  mulla    te 
consliluam:   intrain  gaudium  Domini  lui.  9 
{Matth.,  XXV,  23).  Vos  peines  ont  été  do 
bien  courte  durée  ;  mais  votre  repos  sera 
éternel. 

DLsCOLRS   X. 

SIH    LE    MÊME   SCJET. 

■Roniim  rorlnmon  cprlavi,  cursum  coosuminavi,  Oden 
serv.ivi.  (l  Tim.,  IV,  7.) 

J'ai  bien  rom/mllii,  j'ai  achcré  ma  course,  f  ai  été  ^ 
dèle. 

Est-il  un  motif  plus  puissant  de  consola- 
tionqu'uii  pareil  témoignage,  lorsqu'on  peut 
se  le  rendre  à  la  (in  de  sa  carrière  ?  Quello 
csl  heureuse,  d'ailleurs  cette  paroisse  dont 
lo  [inslciir  jieut  dire  comme  saint  Paul ,  y  ai 
travaillé  plus  que  tous  les  autres  :  •<  Ahun- 
dantius  omnibus  laboravi.  u  (I  Cor.,  XV,  10.) 
Ah  I  Messieurs,  ipio  la  vue  de  ce  que  les 
a|iôlies  et  les  hommes  apostoliques  ont  fait 
nous  réveil  e  do  notre  assoupissement,  et 
nous  fasse  rougir  du  peu  que  nous  faisons 
nous-mêmes.  «  Quoi  1  »  disdit  saint  Charle.» 
Borroméc,  «  les  apôtres  ont  tant  fait  et  tant 
soulTcrt  pour  mon  salut;  ils  ont  passé  tant 
de  nuits,  rans  fermer  la  paupière;  ils  ont 
mené  une  vie  si  pauvre  et  acompagnée  de 
tant  d'incominiidilés  et  de  tant  dn  peines;  et 
moi  je  demeurerai  endormi?  »  Ergo  iUi  lam 
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Multa  pro  salute  mea  sunl  passœ,  toi  nocles 
dtiTerttnt  insomnes  ,  tam  pauperem  vilain 
traduxerunt,  lot  sustinuerunt  incommoda,  et 
ipse...  solits  dormiam?  {Hom.,  t.  I,  p.  209.) 
Je  vous  ai  indiqué,  Messieurs,  les  motifs 
que  nous  avions  de  bien  employer  nos  ins- 
tants pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes;  il  s'agit  de  voir  maintenant  à  quoi 
ils  doivent  être  employés. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Un  bon  ecclésiastique  trouve  qu'il  n"a 
jamais  assez  de  temps  pour  faire  face  à  tou- 
tes ses  obligations,  tandis  que  le  prêtre  né- 
gligent en  a  toujours  de  reste.  C'est  que 
T'un  sent  le  prix  du  temps  et  l'importance 
de  ses  devoirs,  tandis  que  l'autre  n'en  fait 
aucun  cas.  A'ainement  l'Esprit-Saint  lui  crie: 
O  paresseux,  jusqu'à  quand  screz-ious  en- 
dormi ?  quand  vous  réveiUerez-vous  de  votre 
sommeil.^  «L'squequo  ,  piger,  dormies  f 
quando  consurges  de  somno  tuo?»  (Prov., 
VI,  9.)  Vainement  Isaiese  plaint  de  ces  sen- 
tinelles aveugles  qui  ne  veulent  point  ou- 
vrir les  yeux  sur  les  maux  qu'ils  ne  veulent 
roint  guérir;  et  de  ces  gardiens  muets  dont 
la  voix  ne  se  fait  jamais  entendre,  qui  ne 
recherchent  que  la  vanité,  le  sommeil  et  les 
songes  :  Specutatores  cœci  omnes,  nescierunt 
universi  ;  canes  muli  non  valentes  latrare: 
ridentes  vana  ,  dormientes,  et  amantes  som- 
nia.  {Isai.,  LVI,  10.)  Semblables  à  ces  hommes 
qui  étaient  accourus  à  Capliarnaùm  pour 
voir  le  Sauveur  du  monde,  ils  diraient  vo- 
lontiers comme  eux  :  Qu'avons-nous  à  faire 
pour  accomplir  l'œuvre  de  Dieu?  «  Qutd  fa- 
ciemus  ut  operemur  opéra  Dei?  «  {Joan.  VI, 
28.)  Eh  1  comment  ce  pasteur  peut-il  de- 
mander ce  qu'il  a  à  faire,  lorsque  tant  d'o- 
bligations le  pressent?  N'est  il  pas  média- 
teur, prédicateur,  docteur,  directeur,  paci- 
ficateur, médecin  spirituel  des  malades,  dé- 
fenseur de  la  foi,  de  la  morale,  de  la  piété? 
Or,  s'il  veut  remplir,  comme  il  faut,  tous  ces 
litres,  il  lui  sera  impossible  de  mener  une 
vie  oisive. 

I.  Les  rrétres  sont  des  médiateurs  entre 
Dieu  cl  les  hommes,  chargés  de  [ilaidor 
nuprès  de  lui  leurs  iutérfils  spii  ituels  :  Ils 
pleureront ,  dit  un  (irophfle,  entre  le  vesti- 
bule et  l'autel,  et  dit  ont  :  Pardonnez,  Sei- 
gneur, pardonnez  à  voire  ptuple ,  et  n'aban- 
donnez pan  votre  héritage  à  l'ojtjirolire.  n  In- 
ter  reitiijulum  et  altare  plorahunt  tiicerdotes, 
minitlri  Itomini,  et  dirent  :  Parce,  Domine, 
parce  hopulo,  et  ne  des  hirreditatem  luam  in 
opprohrium.  »  {Joël,  II,  17. j  C'est  un  devoir 
[X)ur  lo  (irétre  île  prier  conslamiiieril,  d'a- 
bord fionr  lui-même,  et  ensuite  pour  lo 
peufilc.  {Hehr.,  VII,  27.)  «  Pourquoi  dom;, 
dit  saint  Ambroise,  quaml  le  iiiinisiérc  vous 
lai'se  f|uelqucs  itistnnts  do  libres  ,  ne  les 
ronsai  rrz-voD»  pas  k  rie  sniiiles  lectures? 
iiourqiiiii  n'ail»vt-v()U'(  pas  retiilre  visite  h 
Jésu$-<^liri<»l7  pourquoi  ne  vous  (;iilreti  noz- 
Tou»  \ia%  avo.c.  Jésus-Christ?  pourquoi  n'é- 
COiiliz-voii«  [ifl»  JésiivChrisl?  Nous  lui  par- 
lons dans  la  prière,  et  nou.s  l'ôroulons  en  11- 
lanl  SCI  divins  oracles.  *  Cur  non  illa  Itm- 


pora,  quibus  ah  ecclesia  vacas,  lectioni  im- 
pendus ?  cur  non  Christum  revisas  ?  Christum 
alloquaris?  Christum  audias /  Jllum  alloqui- 
mur,  cum  oramus  ;  illum  audimus,cum  divina 
legimus  oracttla.  Serions-nous  assez  enne- 
mis de  nos  propres  intérêts,  pour  vouloir 
nous  priver  des  grâces  que  nous  pourrions 
obtenir?  ou  serions-nous  du  nombre  de 
ceux  qui  croient  ne  rien  faire  quand  ils 
prient?  Les  apôtres  ne  pensaient  pas  ainsi 
lorsqu'ils  chargeaient  les  diacres  de  la  dis- 
tribution des  aumônes  et  des  fonctions  moins 
importantes  du  saint  ministère,  se  réser- 
vant principalement  la  prière  et  la  dispen- 
salion  de  la  divine  parole.  Non  que  les  dia- 
cres ne  priassent  pas,  et  même  n'instrui- 
sissent pas;  mais  les  apôtres  s'en  faisaient 
un  devoir  plus  capital,  |.lus  sérieux,  plus 
constant  :  Nos  vero  orationi  et  ministerio 
verbi  instantes  erimus.  [Act.,  VI,  i.)  Vous  ne 
tarderez  pas  à  reconnaître.  Messieurs,  si 
vous  ne  l'avez  pws  reconnu  encore,  que 
l'homme  ne  peut  rien  et  ne  réussit  à  rien  tout 
seul  :  C'est  donc  aux  pieds  du  Seigneur  que 
nousdevons  aller  chercher  notre  suffisance. 
Sufficientia  nostra  ex  Deo  est.  (I  Cor.,  111,5.) 
Les  ecclésiastiques  les  moins  occupés  sont 
souvent  ceux  qui  prient  le  moins;  ce  sont 
ceux-là  pour  l'ordinaire  qui  sont  plus  infi- 
dèles à  l'oraison,  à  la  visite  du  saint  sacre- 
ment, à  la  récitation  du  rosaire  ,  à  l'examen 
particulier,  et  à  de  pieuses  lectures.  De  là 
tous  les  autres  devoirs  sont  remplis  avec 
nonchalance;  de  là  celte  tiédeur  qui,  trop 
souvent  les  conduit  au  péché  mortel.  Com- 
bien pourraient  dire  avec  plus  de  raison  que 
le  Koi-Pro|ihète;  J'ai  été  frappe  comme  l'herbe 
des  champs,  et  mon  cœur  s'est  desséché,  parco 
quej'ai  oublié  de  manger  mon  pain.  «  Per- 
cussus  sum  ut  fcnum,  et  aruit  cor  mcam,  quia 
oblitus  sum  comederc  panem  meum.  »  [Psal. 
CI,  o.)  Hélas  1  ils  n'ont  pas  môme  l'air  do 
se  douter  de  leurs  obligations,  et  ils  parais- 
sent néanmoins  aussi  traïuiuilles  (juc  si  per- 
sonne ne  les  accomplissait  avec  [tins  d'exac- 
titude. 

II.  Tout  [lastour  est  prédicateur  du  saint 
Evangile.  Or,  est-il  possible  de  vivre  dans 
la  nniiilialancc,  (]uand  on  est  chargé  d'un 
parcîil  devoir?  N'ous  no  savez  à  (|uoi  vous 
occuper!  dirai-je  h  un  de  ces  [)rClrrs  négli- 
gents. Mais  votre  instruction  |)our  diinamlio 
est-elle  jirAte?  N'êtes-vous  pas  du  noinluo 
do  ceux  (pii  ne  la  préparent  que  la  veille, 
comme  si  les  paresseux  avaient  droit  à  des 
lumières  infuses  ?  Ne  vous  êles-vous  |)as  con- 
tentédeconsulter  un  auteur,  sans  examinersi 
SCS  conceptions  étaimlappropiiéesau  besoin 
de  votre  paroisse?  Votre  inslruclioii  est  elle 
do  nature  h  iilaire,  h  convaincre  et  à  tou- 
cher! \'ous  fiésitez  1  ce  (pii  me  porte  h 
croire  (pi'ello  n'a  pas  ces  ((iialités.  Iti^com- 
memez  donc;  bitb'z,  corrigez;  ne  plaignez 
pas  votre  peine  :  il  s'agit  du  snliit  des  Ames. 
Votre  instruction  cl  .-lussi  bien  tpie  vous 
pouviez  la  faire  :  je  le  .siippr)se  ;  mais  la  snvez- 
voiis  iiiip(;rliirliaiileiiieiir.'  \'ii\ri:  ton  seia-t-il 
plein  de  dignité,  ol  cependant  simple,  nn- 
tiiiel,  inlolligiblo  ^   tous?  Vous  Clcs-vous 
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suflisaramcnl  exercé  pour  ne  pas  forcer, 
ruisscr,  changer  votre  voi\?  Votre  pronon- 
ciation sera-t-clle  claire,  nette,  ngr(''al)lc? 
Aurez-vons  une  aisance  modeste,  sans  pré- 
soraplion  ni  excès  (Je  timidité?  Serez-votis 
plus  père  qu'orateur?  Votre  langage  sera-l-il 
celui  d'un  ami  dont  les  paroles  coulent  île 
source,  et  non  relui  d'un  palliant  «pii  suhit 
la  torture?  Vraiment,  me  dira  quelfpi'un, 
l'ouvrage  ne  nous  manquera  i>as,  s'il  faut 
iirendre  autant  de  peine  pour  annoncer 
la  parole  sainte!  Mais  h  quoi  jion  se  tant 
tnuruicnler  pour  parler  à  des  ouvriers,  h  dos 
vignerons,  des  laboureurs,  des  femmes  igno- 
rantes? Vous  a\iriez  raison.  Messieurs,  do 
faire  ces  observations,  si  l'alTaire  du  salut 
était  peu  de  chose,  ou  si  l'âme  du  dernier 
des  villa.^eois  était  d'un  moindre  prix  que 
celle  des  princes  de  la  terre;  mais  comme 
elles  sont  toutes  d'une  égale  valeur,  comme 
Jésus-Christ  les  a  toutes  rachetées  par  son 
san^'  adorable,  comme  d'ailleurs  votre  ré- 
conq)ense  sera  mesurée  sur  les  peines  que 
vous  vous  serez  données  pour  vos  frères, 

3uels  qu'ils  soient,  il  me  sendile  que  vous 
evriez  avoir  plus  de  générosité  et  de  cou- 
rage pour  leur  sanctilicntion.  Je  dis  pour 
leur  sanctification  :  car  il  ne  s'agit  point  ici 
de  vous  faire  la  réputation  d'habile  homme; 
vous  seriez  un  [trofane,  si  vous  vous  pro- 
posiez un  pareil  but.  Mais  la  simplicité  cl 
e  naturel  ont  aussi  leur  perfection  ;  on  n'ar- 
rive pas  en  un  seul  jour  à  se  mettre  à  la 
portée  de  tous,  en  annonçant  la  parole  de 
Dieu  d'une  manière  instructive  et  solide;  il 
faut  un  certain  temps  d'exercice  pour  ac- 
quérir cet  air  de  bonté  et  de  persuasion  qui 
gagne  les  cœurs.  Les  bons  orateurs  sont  si 
rares  qu'à  peine  chaque  siècle  en  i)roduit-il 
un  seul  ;  mais  les  vrais  prédicateurs  du  saint 
Evangile  ne  lo  sont  f:\iere  moins.  Celui-ci 
mamiuc  de  zèle  :  ce  n'est  plus  dès  lors  qu'un 
déclamateur;  celui-là  manque  de  fui  :  ce  n'est 
plus  dès  lors  qu'un  hypocrite,  un  houiron  ou 
un  sacrilège;  cet  autre  manque  d'exaiii- 
tude  :  ce  n'est  plus  la  parole  île  l)ieu,  la  saine 
doctrine  qu'il  annonce;  mais  les  conceptions 
hasardées  ou  nu'nsongères  de  l'homme. 

ill.  Outre  le  ilevidr  général  de  l'inslrui  tion 
que  le  [lasteur  doit  h  trius,  n'est-il  pas  chargé 
encore  de  lairc  connaître  la  religion  aux 
cnf.ints?  Or,  [lour  remi)lir  comme  il  faut 
celle  fonction,  ne  faut-il  pas  (ju'il  s'y  |iré- 
pare?  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  assurément 
que  d'intéresser  des  esprits  aussi  légers,  et 
de  lixer,  sur  les  vérités  les  plus  sérieuses, îles 
lôtes  aussi  évaiiorées  et  voln.,'es.  L^'ii  ne  s'a- 
gissait que  de  leur  faire  retenir  des  miils,  la 
mémoire  ferait  ici  la  plus  grande  partie  des 
frais;  mais  il  est  question  surtout  de  dissi- 
per leur  ignorance,  rie  leur  faire  goilier  et 
ch-'rir  la  vertu,  tic  détruire  leurs  |)assions 
naissantes,  de  les  prémunir  contre  les  pièces 
qui  les  alicndent  dans  le  monde  et  quelque- 
fois au  soin  même  île  leur  famille,  de  les 
Lien  pénétrer  de  la  lin  pour  laquelle  ils  ont 
été  placés  sur  la  terre,  des  devoirs  religieux 
et  sociaux  (pi'ils  auront  h  remplir,  et  enlin 
de  l'élornité  heureuse  ou  malheureuse  qui 


suivra  infailliblement  leur  trépas.  Tout  cela 
vaut  bien  la  peine  qu'on  s'en  occupe  sérieu- 
sement. 

Mais,  dira-t-on,  faut-il  tant  se  donner  de 
peine  pour  des  enfants?  Ah!  >Fessieurs, 
pour  des  enfants?  Mais  ces  enfants  ne  sont- 
ils  pas  appelés  h  la  vie  éternelle?  et,. Scigirifiir, 
la  vie  éternelle  ne  cnnsisle-l-elle  pas  à  vous 
connaître,  ainsi  que  votre  (tir in  Fils  que  vous 
av<z  envoj/é sur  la  terrc^f  n  Hœc  est  cita  œlerna 
ni  cognosranl  le  soluin  Deum  rerum,  et  queni 
niisisii  Jesum  Christum.  »  (Jon/i.,  XVII,  3.) 
Piiur  (ie.>  enfants!  «  Bon  Jésus!  s'écriait  le 
savant  et  pieux  Cerson,  qui  dédaignera  de 
s'abaisser  jusqu'à  eux,  après  l'exemple  que 
vous  en  avez  donné?  »  O  bone  Jesu!  quis 
ultra,  posl  le,  rcrecundabitur  humilis  esse  ad 
parvulos?  «  Pour  des  enfants!  »  Mais  c'est 
dans  ces  enfants  que  Tligiise  établit  ses  plus 
riches  espérances.  Vous  vous  plaignez  vous- 
mêmes  qu'il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire 
avec  des  personnes  d'un  certain  âge;  et  vous 
négligeriez  cet  âge  si  tendre,  si  intéressant, 
si  llexible?  Vous  voulez  donc  que  !e  Sei- 
gneur vous  attribue  ses  dérèglements  mons- 
trueux dont  vous  n'aurez  pas  détruit  le 
germe;  cette  impiété  prématurée  dont  vous 
n'aurez  pas  pris  la  firécaution  de  leur  ins- 
pirer de  l'horreur?  Vous  voulez  donc  être 
témoins  plus  tard  de  leurs  alliances  toutes 
païennes,  et  des  suites  funestes  qui  accom- 
jiagneront  ces  criminelles  unions?  Arrêtez, 
arrêtez,  autant  qu'il  est  en  vous,  la  dégéné- 
ralion  toujours  croissante  des  mœurs,  et 
sauvez  les  restes  d'Israël  que  vous  i)Ouvez 
garantir  du  naufrage. 

DELSIÈHE    PARTIE. 

I.  Vous  n'êtes  pas  seulement  chargés  des 
enfants  de  onze,  douzeet  treize  ans;  vous  au- 
rez quelquefois,  dans  voire  paroisse,  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes  de  dix- 
huit  à  vingt  ans,  qui  n'auront  pas  encore 
partiv-ipé  au  banquet  de  Jésus-Christ,  soit 
par  leur  firopre  négligence,  soit  par  la  né- 
gligence de  ceux  ipje  i)ieu  avait  chargés  de 
leur  instruction.  Qu'ils  sont  à  plaindre!  ils 
ne  savent  pas  même,  peut-être,  qui  les  a 
créés,  ni  ce  qu'ils  doivent  croire  et  praliqucr. 
Kt  vous  seriez  en  peine,  après  cela,  de  savoir 
à  quoi  vous  occuper?  Ah  I  Messieurs,  voiià 
une  occupation  vraiment  digne  de  vous. 
Prenez  un  temps  commode  pour  eux,  quoi- 
que quelquefois  incommode  pour  vous; 
assujetlissez-vous  de  lion  cœur  à  les  instruire: 
ils  seront  sensibles  à  vos  peines,  croyez-le 
bien  ;  mais  fussent-ils  ingrats.  Dieu,  incon- 
trslJiblemeiil,  ne  le  .sera  point. 

II.  ^  oiistrouverezla  même  ignorance  quel- 
quefois en  des  gens  déjà  engagés  dans  le 
mariage.  Devez-vous  les  aliandonner,  parce 
rpi'ils  se  montrent,  dès  lo  principe,  moins 
abordables?  Non,  Messieurs  ;  avei;  un  peu  de 
constance  et  de  zèle  vous  en  viendrez  à  bout, 
et  si  Dieu,  comme  il  faut  l'espérer,  bénit  vos 
lirières,  votre  pruileiice  et  vos  elïorts ,  vous 
n'aurez  pas  de  consolations  plus  doues  que 
celle-là. 

ill.  Il  y  a  dos  ecclésiastiques  qui  sont  lrc[< 
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craintifs  à  l'égard  des  grands  péclieurs  :  ils 
s'imaginent  qu'ils  expojent  leur  salut  en  les 
engageant  à  se  rapprocher  d'eux.  Ce  n'était 
pas  la  disposition  de  saint  François  de  Sales, 
qui  disait  :  «  Il  faut  périr  aveu  eux,  ou  essayer 
de  les  sauver.  »  L'excès  de  charité  qu'il  avait 
pour  eus  le  porta  à  dire  un  jour  ces  tendres 
paroles  :  «  Il  iiie  setuble  qu'il  n'y  a  qiie  uioi 
et  Jésus-Christ  qui  aimons  cordialement  les 
pécheurs.  «  Un  saint  religieux  de  l'ordre  de 
Saiul-François ,  Antoine  de  Ségovie,  avait 
coutume  de.dirn  que,  si  Dieu  lui  avait  déjà 
fait  la  grâce  de  le  placer  dans  son  paradis,  il 
s'estimerait  encore  heureux  d'eu  sortir  pour 
aller  travailler  au  dehors  à  la  réconciliation 
des  pécheurs,  et  que,  quand  il  aurait  déjà  un 
pied  sur  la  porte  du  ciel,  il  ne  ferait  pas  dif- 
îiculté  de  l'en  retirer  promjilement  pour  vo- 
ler au  secours  d'un  coupable  qui  aurait  be- 
soin de  son  assistance.  {Pinamonii,  p.  500.) 

IV.  Les  mariages  à  réhabiliter  :  voilà  en- 
core de  quoi  occuper  un  bon  pasteur.  C'est 
une  sollicitude  que  n'avait  pas  l'Eglise  dans 
les  siècles  précédents  ;  mais  qui,  en  nos 
jours,  est  inévitable.  Oh!  combien  de  mérite 
acquiert  un  bon  ecclésiastique  qui  ne  néglige 
rien  [lour  faire  cesser  dans  sa  paroisse  un 
pareil  scandale!  Il  y  réussira  toujours,  plus 
ou  moins,  si  la  douceur,  l'aménité  et  la  pru- 
dence le  guident  dans  toutes  les  démarches 
qu'il  fait  pour  cela;  s'il  n'y  a  point  de  bou- 
tade dans  sa  conduite,  point  d'amertume 
dans  ses  discours,  et ,  surtout,  s'il  est  atten- 
tif, prévenant,  désintéressé,  et  môme  géné- 
reux. Que  n'avons-nous  pas  à  gagner  en  as- 
sistant l'Eglise  dans  cet  enfantement  spi- 
rituel T 

V.  Ajoutons  à  ce  zèle  celui  que  doit  avoir 
tout  pasteur  pour  réconcilier  les  ennemis  et 
les  personnes  divisées.  Voilà  une  fonction 
bien  digne  du  ministre  d'un  Dieu  de  paix 
qui    a  dit    :   Heureux    les  pacifiquts,  parce 

Ïju'its  seront  appelai  les  enfants  de  Dieu. 
Alatlh  ,  V,  9.;  Ceux  qui  sont  le  plus  acharnés 
coiiirc  leurs  ennemis,  ne  vous  sauront  jnis 
mauvais  gré,  pour  l'ordinaire,  de  vos  dé- 
marches pour  0|)érer  une  réconciliation;  et, 
ii  vous  venez  à  réussir,  ce  que  vous  devez 
es[)érer  plus  que  tout  autre,  on  ne  cessera  de 
liénir  votre  nom. 

VI.  Les  inalales  ont  uti  médecin  pour  le 
Corps;  mais  ils  sont  souvent  encore  bien 
|ilu!t  soulfranls  quant  à  l'âme:  el  c'est  vous 
qui  devez  travailler  à  leur  guérisuii  spiri- 
Iiielle.  Le  médecin  corporel  iio  vient  pas 
ordinoiieiiicnt  h  moiii.i  qu'il  ne  soit  ajipelé  ; 
|M)ur  vous,  méilei:iii  de  r.lme,  n'allendoz 
pat  (|u'f(ii  tous  iiiéviennc.  Ne  vous  faites  iias 
la  réputati(*ii  d'Iiomine  dur  et  hautain  ,  h  l'é- 
gard de  ceux  qui  vous  résistent  :  toutes  les 
portes  (iiiirnientjiar  vous  ôtie  Icrmées.  Mais, 
on  vou»  !<  s  ouvrira  si  vous  êtes  patients, 
iioiinéti'S,  bienvcillanla.  Ne  vous  découragez 
donc  pas  si  l'on  vous  repousse  :  il  s'aKil 
d'une  Ame  à  .sauver;  aiuie/.-ln  plus  qu'ello 
ne  s'aime  ellc-aiéine;  el,  quand  après  la  plus 
obstinée  résistance,  cHe  i-onsciil  enfin  à  vous 
accueillir,  ne  lui  adros.iez  pas  un  seul  mol 
de  rrpro(  he.  ^uel  ,ue  légères  que  soient  les 


dispositions  que  vous  aurez  fait  naître  en 
elle,  souvenez-vous  que,  quand  il  est  ques- 
,  lion  de  l'article  de  la  mort,  le  prêtre  n'a  rien 
à  risquer  pour  lui-uiôme  en  administrant  lc« 
sacrements  de  pénitence,  d'extrème-onction 
et  d'eucharistie,  et  n'imitez  pas'ceux  qui 
contre  l'esprit  for.'nel  de  l'Eglise,  se  bornent 
adonner  l'absolution,  ou,  tout  au  plus  l'ex- 
trème-onction  aux  mourants.  Visitez  encore 
vos  malades  après  les  avoir  administrés: 
c'est  alors  souvent  que  l'on  fait  le  plus  de 
bien  aux  malades ,  en  atTeruiissani.  leurs 
bonnes  résolutions,  ou  en  leur  faisant  naî- 
tre des  sentiments  de  repentir  qu'ils  n'i-.- 
vaient  pas,  peut-être,  encore  éfirouvés. 

^'11.  Après  avoir  donné  le  temps  néces- 
saire à  ces  dill'érents  devoirs,  vous  aurez 
encore,  je  le  suppose,  quelque  loisir.  Con- 
sacrez-le à  étudier  le  dogme,  alin  de  ne  rieu 
dire  qui  ne  soit  très-orthodoxe.  Tâchez  aussi 
d'acquérir  une  connaissance  suliisaiite  de  la 
morale,  pour  être  en  état  d'ajiprendre  aux 
lidèles  ce  (pi'ils  doivent  à  Dieu  et  au  pro- 
chain,  coumie  ce  qu'ils  se  doivent  à  eux- 
mêmes.  Il  faut  que  si  voire  science  n'est  pas 
étendue,  elle  soit  du  moins  médiocre,  el 
vous  mette  dans  le  cas  de  pouvoir  vous  dé- 
cider dans  les  cas  ordinaires,  et  douter  dans 
les  cas  extraordinaires.  Pour  cela,  qui  nu 
voit  combien  il  est  indispensable  de  ne  point 
abandonner  l'étude  de  la  théologie,  sans  la- 
quelle on  perd  bieiilùt  les  faibles  connai,-- 
sances  que  l'on  avait  acquises? 

VIII.  Un  pasteur  n'est  pas  apjielé  seulement 
à  travaillera  la  conversion  des  jjécheurs,  il 
faut  qu'il  s'occujie  à  faire  avancer  les  âmes 
ferventes  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il 
doit  donc  connaître  d'une  manière  conve- 
nable les  auteurs  ascéti(pies  et  la  marche  à 
suivre  dans  la  direction  des  âmes  pieuses. 
Autrement  il  leur  fera  prendre  une  fausse 
voie,  et  arrêtera  leurs  progrès,  au  lieu  de 
les  avancer;  (]ueli|ucfois  même  il  deviemlra 
la  cause  de  leur  (lerte  éternelle,  parce  qu'il 
lixera  sur  lui-même  toute  sa  sensibililé  et 
l'allection  de  leurs  cœurs,  ([ui  naturellement 
se  portaient  vers  Dieu.  Ainsi  s'accomidira 
celte  parole  de  l'Ivirilure  :  Si  un  arciigle 
conduit  un  autre  aveugle,  ils  tondjrroni  tous 
deur  ilaiis  lu  fosse:  «  Orcus,  si  cœco  dniutuni 
pra-sct,  ambo  in  fovcam  cadunt.  »  (Matili., 
XV.  li) 

IX.  Je  suppose  iiue  vous  ayez  encore  du 
temps  de  reste,  n'en  ave/.-voiis  pas  besoin 
pour  vous  former  au  chant  ecclésiasliipic , 
jiour  étudier  les  rubriques  et  les  céréiiionli's, 
pour  dresser  vos  enluiils  de  cliieur  à  bien 
servir  la  messe,  à  y  répondre  avec  exaidiudc, 
1  se  tenir  modestrmeiil  dans  l'église?  Wnis 
pourriez  em|iloyer  aussi  ers  moments  à  iiis- 
iruire  une  personne  de  lionne  volonté  sur 
la  manière  d'apprendre  aux  ignorants  les 
principales  vérités  de  la  religion,  les  actes 
des  vertus  théologales ,  et  même  la  iiiélhode 
de  faire  oraison,  n'oubliant  pas  de  rappeler 
les  indulgences  ipie  les  soiivi.'iains  |ioiilil'es 
)iil  accordées  i\  ceux  «jui  exercent  ces  muvris 
qdriluelles  de  miséricorde.  Encore  uin'  fois, 
.Messieurs   un  bon  ccclésia- tique  n'a  jamais 
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du  leiiips  de  rcsle.  Loin  de  prolonger  son 
repos,  il  rclranclie  de  son  sommeil  loul  le 
(piiin  soin  raisonnable  de  sa  sanlé  n'eiigo 
pas:  cl  cela,  non  pas  pour  se  livrer  5  d(^s 
veilles  paresseuse-,  mais  pi)ur  vaquera  la 
prière,  h  la  méditation,  à  de  saintes  lectures, 
aux  éludes  et  aux  reclierrhes  ijuc  demande 
la  perfection  de  notre  saint  étal.  Durant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  il  devance  le 
lever  du  soleil ,  et  quand  la  lumière  du  jour 
se  montre  à  la  terre,  il  a  déjà  fait  son  orai- 
son, récité  une  iiarlie  considérable  ;le  son 
olDce,  consacré  un  certain  temps  à  la  lecture 
des  livres  saints,  et  fait  sa  [)réparalion  pour 
célébrer  les  divins  mystères.  Il  donne  à  clia- 
ipie  chose  le  temps  qu'elle  demande  raison- 
nablement, ni  plus  ni  moins  ;  sans  rien  i)ré- 
cipiter,  il  ne  fait  rien  non  plus  avec  trop  do 
lenteur  ;  ses  directions  ne  >e  transforment 
pas  en  des  entretiens  oiseux.  Prodigue  de 
son  temps  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
il  a  ses  moments  aussi  pour  l'instruction 
des  i,.;norants,  pour  la  consolation  des  adli- 
gés,  pour  le  soin  iJe  sa  maison,  pour  la  visite 
de  SCS  paroissiens,  pour  l'aucomplissement 
des  devoirs  de  bienséance,  d'hcnnôtcté  et 
d'amitié.  Ami  de  l'ordre,  il  sait,  au  commen- 
cement de  la  semaine,  ce  qu'il  aura  à  faire 
jusqu'à  la  tin,  et  la  première  heure  du  jour 
lui  indique  ce  qu'il  fera  jus(|u'à  la  dernière. 
Il  se  fait  h  lui-même  un  règlement  dont  il 
ne  s'écarte  jamais,  quand  de>  raisons  majeu- 
res ne  s'opposent  pas  à  ce  rpi'il  l'observe  : 
r^r  il  sait  que  rien  ne  nuit  plus  au  bon  em- 
ploi du  temps  que  l'instabilité  et  l'incons- 
tance. Quand  il  lo  faut  pourtant,  il  (luillo 
[iromplcment  et  sans  murmure,  l'occupation 
qui  lui  plait  davantage,  pour  se  livrer  à  toute 
autre  à  laquelle  le  Seigneur  rapjielle.  Ce 
t|u'il  ne  pourra  pas  faire  dans  un  tenqis  de 
grands  travaux,  il  le  prépare  d'avance,  pour 
n'être  jamais  pris  au  dépourvu.  Ilcuirii.r, 
dit  Jésus-Chiist ,  Ir  Sfriitrur  f/tie  son  mnilre 
trnuvcra  ainsi  occupe  (juand  il  lienilrn;  m 
vérit(' ,  jf  vous  le  dis,  il  l'clnhlirn  sur  Ions 
tes  biens:  «  lieiilns  ille  scrviis  iinein,  ciiin  vc- 
neril  dominus  rjus,  iuvcnciil  sir  (acienlnn: 
amen,  dico  lobis,  (/uoniam  super  oinnia  bona 
sun  couslituet  eiim.  »  [Mallli.,  \\l\ ,  VG,  V7.) 
Donnez-nous,  ô  mon  Dieu,  celte  disposition  ; 
faites  que  nous  sachions  racheter  le  temps, 
parce,  que  les  jours  sont  mauvais:  liedimen- 
les  lenipus,  quotiiam  dics  inali  sunt  (  hph., 
V,  16)  ;  alin  ipi 'après  ce  triste  pèlerinage . 
nous  puissions  paraître  avec  conliance  de- 
vant le  Fils  de  l'homme. 

DISCOLUS  XI. 
kl  B  l'obligation  d'annonckh  i*  r»noi,K  hf 

DIKl). 

V.T  mltii  SI  non  .-•vangrli/.ivr"!  nrcr  siMs  pnim  milii 
'/inimbil   (I  lor  ,  l\,  \f>  ) 

Hlnlheur  h  iiioi  «i;<  n'annonce  Hfougile!  car  c'est  pour 
uni  une  n^craM. 

Savoir  .li  l'on  peut  Aire  élevé  h  In  dignité 
ia(erdoialc  quand  rm  c-l  imapable  d'fliinoii- 
tyCr  la  parole  sainte,  c'c-l  une  rpiestion  qui 
lac  i'Oralt  mulilc  'pian  I  oii  s'adresse  h  une 


assemblée  ecclésiastique  composée  en  grande 
partie  de  pasteurs,  ou  d'autres  prêtres  char- 
gés du  soin  ou  do  la  conduite  d  un  troupeau 
quelconque.  En  elfet,  il  est  incontestai*le 
que  tout  homme  exerçant  les  fondions  cu- 
riales,  tout  vicaire  et  autres  prêtres  qui  leur 
sont  assimilés,  sont  obligés  strictement,  et 
par  la  nature  même  de  leur  destiiiation,  h 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  avec  plus  ou 
moins  de  perfection,  selon  l'étendue  de  leurs 
talents  ou  les  différents  postes  qu'ils  occu- 
pent. Que  nous  importe  ici  la  discussion  des 
divers  théologiens,  savoir  :  si  l'on  pect 
exiger  d'un  prélre  uniquement  occupé  au\ 
fonctions  de  sacristain  ou  de  chantre,  dans 
une  grande  localité,  qu'il  soit  capable  d'an- 
noncer le  saint  Evangile;  s'il  est  incontesta- 
ble que  l'exception  ne  nous  regarde  aucune- 
ment? Il  est  remarf|uable  néanmoins  que 
l'évêque,  lors(iu'il  est  sur  le  point  de  confé- 
rer l'ordination  .sacerdotale,  dit  indistincte- 
ment à  tous  ceux  qui  s'y  disposent  :  Sacer- 
dolem  oporlel  prœdicare.  Il  ajoute  aussitôt  : 
Sit  doririna  vcstra  spirilualis  incdirina  po- 
pulo I)ci;  sil  odor  vilœ  reslrœ  deleclamentum 
Ecriesiœ  Chrisd.  Paroles  qui  mettent  an 
môme  rang  l'obligation  de  prêcher  et  celle 
de  bien  vivre  ;  paroles  confiruiées  par  ce 
que  l'évêque  ajoute  :  l'i  prœdicalione  alque 
e.remplo  œdificelis  dotnum,  id  est,  fmniliam 
Dei.  Et  afin  que  les  ordinanils  ne  regardent 
pas  cette  double  obligation  de  bien  vivre  et 
d'annoncer  la  parole  sainte  com.me  une  sim- 
ple exhortation,  l'évêque  ajoute  ces  paroles, 
capables  (ie  faire  réfléchir  et  trembler  les 
plus  insouciants  et  les  plus  intrépides  : 
(Jualeuus,  nec  nos  de  veslra  provectinne,  nec 
vos  de  tnnli  offtcii  susceplione  damnari  a  Do- 
mino, scd  remunerari  potius  mereumur. 

Ce  peu  de  [laroles  sérieusement  méditées 
seraient  jdus  (|ue  sufli-antes  pour  convain- 
cre tous  ceux  qui  ont  charge  d'Ames  de  l'o- 
[>ligation  d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Mais 
il  imiiorle  de  traiter  ce  sujet  avec  plus  d'é- 
tendue, alin  de  ne  laisser  aucun  retranche- 
ment à  la  négligence.  Mère  du  Verbe  étornsl. 
(pii  est  la  parole  vivante  du  Père,  obtenez- 
nous  la  grûco  (le  comprendre  la  nécessite  in- 
dispensable où  nous  sommes  d'inslruiri'  les 
lidèles.  Ave,  Mnria. 

L'Ancien  comme  le  Nouveau  Teslamen!, 
l'autorité  des  saints  docteurs,  des  conciles  et 
des  théologiens,  établissent  avec  une  égale 
force  l'obligation  qu'ont  les  pasteurs  des 
Ames  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Eroutons  le  Seigneur  parlant  5  Isaic  : 
Clamii,  ne  cesses,  lui  dit-il  ;  f/ii(i.<i  luba  tJalta 
roceiH  luarn,  el  aiinunda  populo  inen  sctiera 
eorum.  (/.«i.,  I  VIII,  I .)  El  ailleurs  :  Super 
muros  luo»  {Ci  Jérusalem),  consiiiui  ruslodes  : 
Iota  die,  et  tolu  noctr,  in  perpeluum  non  tnre- 
bunl.  Qui  reminiscimini  ue  liu  colis.  [Isa., 
I.XII.li.) 

Quelles  comparaison^  !  Comme  la  senti 
nclle  veille  le  jour  el  la  nuit  pour  avertir  de 
rapjiroche  de  l'ennemi,  ainsi  nii  pasteur  doit 
iKjn-seuleuient  toujours  vc'ller,  mais  être 
toujours  prêt  à  faire  entendre  sn  voix  :  /''/.i 
dir  ri  loin  noctt  non  laicbuitt. 
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Remarquez  aussi  qu'il  faut  avoir  oublié 
Dieu  pour  garder  ie  silence.  Qui  reminisci- 
mini Domini,netacealis.  {Isai.,  LXII,6.)  Aussi 
Je  mêuie  |iro|>lièic  corapare-i-il  les  pasteurs 
silencieux  à  ces  animaux  indolents  à  qui  a  été 
confiée  la  t;arde  d'une  maison,  et  qui  se  tai- 
sent pendant  que  les  voleurs  la  pillent  et  la 
dévastent  :  Canes  inuii  non  lalenles  latrare. 
Que  nos  oreilles  ne  soient  (las  tellement  dé- 
licates qu'elles  ne  puissent  supporter  ce  lan- 
gage de  l'Espril-Saint.  Ces  pasteurs  s'occu- 
pent des  choses  les  plus  vaines,  quand  ils 
devraient  appeler  lattenlion  de  leurs  brebis 
sur  les  malheurs  qui  les  menacent  :  Viden(es 
vana;  ils  doraient,  ils  sommeillent,  ils  ai^ 
ment  les  rêveries,  les  valus  songes,  quand  à 
leurs  yeux  le  loup  déchire,  met  en  [)ièces, 
dévore  le  troupeau  :  Dormicntes  et  amantes 
somnia.  (Isa.,  LVI,  10.)  0  pasteur  qui  auriez 
ce  cara'lère  insouciant,  vous  délaissez  votre 
bergerie,  vous  la  trahissez  !  Non,  vous  n'êtes 
pas  le  père  des  brebis  confiées  h  voire  garde  : 
vous  n'êtes,  au  langage  de  l'Ecriture,  qu'un 
vain  simulacre  et  une  idole  muette  et  aveu- 
gle :  O  pastor  et  idolum,  derelinquens  gre- 
gem!  (Zach.,  XI,  17.)  \'ous  avez  dos  yeux, 
el  vous  semblez  ne  pas  voir  les  calamités  de 
votre  peuple;  vous  avez  des  oreilles,  et  vous 
paraissez  ne  pas  entendre  le  cri  de  leurs 
iniquités,  qui  s'élèvent  jusqu'au  ciel;  vous 
avez  une  langue,  el  l'on  dirait  que  vous  ne 
pouvez  vous  en  servir  pour  les  inviter  à  la 
conversion  et  à  la  pénitence!  Ce  n'est  pas 
moi,  mes  vénérables  Pères,  qui  vous  adresse 
res  réflexions;  je  n'en  aurais  pas  le  droit  : 
c'est  Dieu  lui-même  :  0  pastor  et  idutuin,  de- 
relinquens gregem! 

Kappelez-vous  aussi  ce  que  vous  avez  lu 
tant  (le  fois  dans  Ezéchiel  :  Si  me  dicente  ad 
tmpiuin:  Morte  morieris,  non  fueris  lorutus, 
ut  >e  cuslodifit  impius  a  ria  sua  main,  san- 
guinem  ejus  de  manu  tua  requiram.  (lizec/i., 
111.  18.)  Ouelle  obligation,  Messieurs,  que 
celle  dont  l'omission  est  comparée,  dans 
l'Ecriture,  h  un  crime  capital!  Quel  crime 
>|iic!  cebji  dont  ceux-là  se  retulent  cou[)ables 
<jui  ont  perdu  le  souvenir  de  la  Divinité, 
ilont  ils  ont  follement  usurpé  les  droits  en 
devenant  des  idoles!  Quelle  négligence  que 
celle  dont  l'Espril-Saint  ne  parle  que  comme 
d'un  meurtre  el  d'une  atrocité  digne  des 
plus  fjrands  supplices! 

>Ini.5  (pie  la  loi  el  les  jirophèles  ne  nous 
parlent  plus  :  aussi  bien  ils  n'annoncent  que 
terreurs  el  menaces  !  Parlez  vous-même, 
l<  ndrc  époux  lU'  l'Eglise,  Agiionu  sans  (ici 
•■l.saris  amerluiiic,  A  Jésus,  qui  êtes  la  dou- 
ceur même  I  Parlez,  saints  ap('>tres,  ipii  avez 
le  privilège  de  ne  rien  dire  (pu  ne  vous  soil 
inspiré  |)«r  C(;lui  qui  a  promis  (rêlr(!  avec 
V  iijs  jusqu'il  la  consommnlion  des  siècles! 
Parlez,  saiiild  dor  leurs  de  I  Eglise,  (|ui  en 
êlcs  le  flambeau  el  la   lumière. 

<  Il  faut,  dit  Jésus-Christ,  que  C(diii  (|ui 
-*er«  le  premier  parmi  vous,  .^e  regarde 
comme  le  dernier  do  tous  :  •  c'est -à'dire 
iju'il  se  dévoue  S  d'autant  plus  do  peine»  et 
de  travaux  iju'il  a  élt-  plus  élevé,  El  A  .quelles 
peines,  h  quels  travaux,  Seigneur,  voulez- 


vous  qu'il   se  consacre?  Le  voici  :  Allez, 
mes  apôtres;  allez  mes  représentants;  allez, 
mes  disci[)les;  allez,  vous  tons  qui  êtes  les 
dispensateurs  de   mes  mystères,  allez   prê- 
cher l'Evangile  :  Eunles,  pra-dicate  Evunge- 
lium.  {lyarc,  XVI,  15.)  Et  à  qui,  Seigneur? 
A  tous  les  hommes,  sans  exce|)tion.  Que  le 
son  de  vos  [laroles   retentisse  aux  oreilles 
de  tous  :  des  grands  et  des  petits,  des  riches 
et  des  pauvres,  des  savants  et  des  ignorants  ; 
vous  êtes  redevables  à  tous  de  ce  pain  vivi- 
fiant dont  la  distiibiition  vous  est  confiée  : 
Omni  creattirœ.   Mais,  S?igneur,  vous   res- 
treindrez, au  moins,  les  lieux  où   il  nous 
faudra  accomplir  ce  i>éniblc  ministère!  Noti, 
mes  chers  apôtres  ;  vous  devez  être  les  mo- 
dèles de  tous  les  prêtres  et  de  tous  les  pas- 
teurs qui  doivent  venir  après  vous  dans  la 
suite  des   siècles  ;   il  faut  que  vous  détrui- 
siez, par  avance,  les  prétextes  qu'ils  pour- 
raient alléguer,   pour  se  disjienser  d'évan- 
géliser  un  petit  troupeau,  t|iiand  ils  verront 
que  le  vôtre  a  été  si  innombrable  el  si  im-" 
luense.  Du  moins.  Seigneur,  vous  n'exigez 
pas  do  nous  que  nous  nous   transportions 
chez   les  peuplos  loinlains  dont  le  langage 
et  les  mœurs  nous  sont  inconnus!  Je  ne 
fais  aucune  exception  :  Enseignez  tontes  les 
nations  :  «   Docete  omnes  génies.  »  (Matth., 
XXVIII,  19.)   Traversez  les  mers,  allez  aux 
extrémités  du  monde,  enfoncez-vous  dans 
les   solitudes,  gravissez  les  montagnes,  et 
partout  où  vous  rencontrerez  (pielques  tra- 
ces d'hommes,  faites  diligence  pour  les  dé- 
couvrir, et  regardez  comme  un  devoir sacié 
pour  vous  do  les  instruire.  Mais  qi.els  sont 
les  principaux  points  sur  lesquels  vous  exi- 
gez i|ue  i)orlent  nos  instructions  ?  Docete  eon 
servare    omnia    quœeunquc  ninndati    vobia, 
(Ibid.)  Ha|>pelez-leur  cette  loi  éternelle  cjui 
a  été  gravée  dans  tous  les  cœurs,  el  qui  ne 
souffre  aucune  exception,  ni  (lour  les  temps, 
ni  pour  les  lieux;  je  ne  suis  jias  venu  la  dé- 
truire, mais  l'accomplir  et  (.'ii  presser  l'ac- 
complissement. Dites  à  tous  (pi'iin  seul  iota 
n'en  peut  périr.  Ajoutez  à  celle  |irédicalion 
celle  des   préceptes  et  des  conseils  ipie  je- 
suis  venu  donner  aux    hoinnies  :  Ce  que  je 
vous  dis   à  l'oreille,  pr('rli(z-le  sur  1rs  toits. 
(Matth.,  X,  27.)  Je  vous  députe  à  une  pêcho 
mystérieuse  :  ma   parole,  voil?i   le  filet  .|uo 
vous  jetteri;z   dans    l'océan    do    ce    inonde 
jioiir  prendr(.'  les  hommes.  Mais,   Soigneur, 
le  monileesl  si  pervers  ipi'il  no  pourra  sup- 
porter iiiH-  doctrine  si   sublime  et  si  pure. 
.S  ils   ont   ffoutr   rt   olistrré  mu  parole,    ils 
l'roiiteroiil  el  oljserreront   la  vôtre  :  »  .S'i  ser- 
moiieni  meuni  sen  iirrrnnl,  il  irsiriim  serra- 
liunl.  »  (Joan.,  X\',-20.j  .Mais  le  d(''i égicment 
des   iiKi.'urs  esl  h  son  comble;  l'impiété   et 
l'idfd/llrie   régnent  pailoul;   toutes  h\s  pas- 
sions sont  déchaînées  sur  la   terre  ;  les  pre- 
mières par(des(|ui  sortiront  de  notre  bouclio 
vont  enllammer  contre  nous   la   fureur  des 
méchants.  Ji;  le  sain,    (d  je   no  vous   dissi- 
mule p(nnl  (piu  je  vous  envrue  comme  des 
a.;neau\  au    milieu  d(;s   loups  :  n'iui.porlc, 
il  fnut  (pu;  vous  inslruisiez  el  (pje  vous  nio 
iiiidtpz    témoignage  :  El   vos    leslimonmm 
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ptrhibehUis.  (Joan.,  XV,  27.)  Mais  la  mori 
IMUirra  l>ioii  tire  le  ri^sullal  de  noire  zèle. 
N'on  (louiez  pas.  Je  vous  pn-dis  oifiiie  quo 
l'heurt  vient  où  quiconque  vous  fera  mourir, 
croira  faire  une  œuvre  agréable  â  Dieu  {Joan., 
XVI.  21  ;  mais  ne  craignez  pas  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  le  corps  ;  craignez  seulement 
celui  qui  peut  perdre,  tout  à  la  fois,  le  corps 
et  l'dme  dans  les  feux  de  l'enfer. .{.failli.,  X, 
28.)  Au  reste,  je  veille  sur  vous  :  les  hom- 
mes seront  impuissants  pour  vous  nuire,  si 
je  ne  leur  accorde  ce  pouvoir;  un  seul  che- 
veu ne  lomhera  pas  de  votre  lôte  sans  1:», 
volonté  de  votre  Père  céleste.  Mais,  Sei- 
gneur, vous  nous  envoyez  auj'rès  d'hommes 
instruits  cl  savants!  Connnenl  aurons-nous 
le  courai^e  de  les  aborder  mèine,  nayant 
aucun  de  ces  talents  qu'ils  estiment  et  re- 
cherchent dans  ceux  (jui  se  donnent  pour 
maîtres  cl  docteurs  des  autres?  Alh  z  et  no 
crai.nez  rien  :  ja  vous  donnerai  un  lanj^age 
cl  ville  sa^^csse  auxquels  vos  plus  terriiiles 
adver-^nires  ne  pourront  résister.  Mais  le 
coiirni^e  nous  ahandonnc;  nous  reculons 
d'effroi  h  la  seule  pcrspet'tive  d'un  si 
dillii-ile  ministère,  fiaricz-vous  de  parler 
ainsi  ;  vous  ne  seriez  plus,  avec  de  pareils 
sonlinienls,  mes  a|iùtri's  et  mes  disciples. 
Quiconque  met  la  main  à  la  charrue  et  se  re- 
tourne pour  regarder  en  arrière,  n'est  pas 
propre  au  roi/aume  de  Dieu.  {Luc,  IX,  G2.) 
Craignez,  crai.-iiez  plutôt  le  son  du  servi- 
teur inutile  contre  lecjuel  j'ai  prononcé  C(!tlo 
sentence  :  Qu'on  lui  lie  les  pieds  et  1rs 
tnains ,  et  qu'il  soit  jeté  dans  les  t('ni'brcs 
extérieures  où  il  n'y  aura  que  pleurs  et  que 
grincements  de  dents.  {.Malth.,  XXU,  13.)  Au 
reste,  quand  j'exige  de  vous  que  vous  prêchiez 
l'Evangile,  je  ne  veux  pas  (pie  vous  suiviez 
rira(iulsion  d'un  zèle  aveugle  qui  ne  coii- 
nnit  ni  règle,  ni  modération,  ni  prudence; 
je  veux,  au  contraire,  que  vous  soyez  pru- 
dents comme  des  serpents,  el  simples 
comme  des  coiomhes.  {Matth.,  X,  16.) 

Voil,"!,  vén^raliles  confrères,  l'obligalion 
lie  la  prédication  clairement  énoncée  dans 
la  sainte  Ecriture,  lii  esprit  judicieux  y  de- 
rouvre  aussi  Irès-facilomenl  la  méthode 
qu'on  doil  observer  en  annonçant  la  parole 
sainte;  el  j'i^ssaycrai  do  vous  en  donner 
iiuelquos  développements  dans  un  aiiUn 
discours  :  celui-ci  n'ayant  d'autre  bul  <|ue 
d'étaldir  l'obligation  Je  prêcher. 

Consultons  maintenant  les  écrits  du  grand 
Apôtro  ipi'on  a  appelé,  h  juste  titre,  le  plus 
pxrcllenl  interprète  du  saint  Evangile.  Il 
parle  ii  son  disciple  Timolliée  qui  d'un  na- 
lurel  timide,  ainsi  que  l'ont  remar(pié  les 
romnienlateur^, n'osait. --c  livrer  au  ministèru 
de  lu  {irédication.  Allon>,  mon  liN,  lui  <lis<'nt- 
ll,  le  ."Seigneur  ne  nous  n  pas  donne  un  es- 
prit de  ciatnte,  mais  de  cuniage,  d'amour  et 
de  pruilenre.  Me  rougissez  donc  pas  de  ren- 
dre, par  la  prédication,  témoignage  à  \olrc- 
Seigneur  Jr.fUf-(  hrist.  t'aites-vous  honneur 
des  rliaincs  dont  ce  même  ministère  m'a 
chargé.  Travaillez  à  la  prédication  de  l' Evan- 
gile, nrlon  la  force  que  roiis  donne  ce  Dieu 
de  bonté  qui  nout  a  établis  dans  une  $aintt 
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C'est  encore  à  ce 
sujet  que  le  même  .Vpôtre  l'engageait  h  faire 
revivre  la  grâce  de  sa  vocation,  grâce  qu'il 
avait  reçue  |)ar  l'imposition  de  ses  mains. 
Comme  s'il  disait  la  grâce  du  sacerdoce  est 
par-dessus  tout  une  grâce  de  prédication. 
Dès  qu'on  néglige  cette  fonction,  la  vocation 
s'assoupit  et  dépérit  :  //  nous  a  appelés  l'un 
et  l'autre  à  une  vocation  sainte  :  «  Vocavit  nos 
vocatinne  sua  sancta.  »  Pour  pioi?  Pour  prô- 
cImt  l'Evangile.  Oui,  c'est  pour  cela  que  je 
suis  prédicateur  et  apôtre  :  »  In  quo  vocatun 
sum  pricdicalor  et  apostolus:  »  c'est  pour  cela 
que  je  suufj're,  sans  en  rougir,  les  persécu- 
tions les  plus  aetroces  :  «  01)  quain  causam 
etiam  patior  et  non  confundor.  »  Car  je  sais 
à  qui  je  me  suis  confié  :  et  je  suis  certain  que 
mon  Dieu  est  assez  puissant  pour  conserver 
jusqu'au  jour  de  ses  récompenses  le  souvenir 
du  dépôt  sacré  de  la  saine  doctrine  que  j'ai 
préchée  aux  fidèles.  A'ous  seml)lcz  ignorer, 
mon  cher  fils,  ce  que  vous  devez  prêcher 
aux  peuples  :  Eh  bien!  souvenez-vous,  el 
ne  vous  écartez  pas  des  salutaires  instruc- 
tions ([ue  vous  avez  entendues  de  moi  ;  mar- 
c.Ucy.  Mir  uies  traces  :  el  toutes  les  fois  quo 
vous  annoncerez  la  parole  sainte,  ranimez 
la  foi  des  peuples;  parlez-leur  de  l'amour 
immense  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes, 
ci  de  l'amour  (pa'ils  doivent  réciproquemcnl 
avoir  (lour  lui  :  Formam  habe  sanorum  verbo- 
ritm  quœ  a  me  audisti  in  fuie  et  dilectione  in 
ChristoJesu.  {Ibid.,  13.)  C'est  là  le  précieux 
déj  ôtqueje  vous  ai  conlié,  el  (jueje  vous  en- 
gage h  garder  fidèlement  par  la  grâce  de  l'Es- 
|)ril-Saint  qui  veut  bien  se  communiquer  à 
nous  :  Bonum  depositum  custodi  perSpirituin 
sanctum  qui  habitat  in  nobis.  {Ibid.,  15.)  Oh  I 
.Messieurs,  que  ces  paroles  sont  belles,  lou- 
chantes, pressantes  cl  instructives  1  A'ous 
croiriez,  peut-être  que  ce  n'est  là  qu'une 
simple  exhortation  du  grand  Apôtre,  et  uou 
pas  un  ordre  formel  qu'il  intime  à  Timo- 
lliée, cl  dans  sa  personne,  h  tous  les  pasteurs 
des  âmes.  Ecoutez-donc  l'adjuraliuii  frap- 
jianle  qu'il  ajoute  sur  ce  sujet,  dans  le  cha- 
pitre IV'  de  la  même  éptlre.  yfjcrirf.*,  dit-il, 
ce  témoignage  devant  Dieu  et  devant  Jésus- 
Christ  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts, 
au  nom  de  son  avènement  et  de  son  royaume  : 
Mon  cher  fis,  prêchez  la  parole  sainte  ;  fai- 
tes instance  auprès  des  fidèles,  à  temps  et  d 
contre-temps  ;  raisonnez,  conjurez,  reprenez, 
en  toute  patience  et  en  toute  doctrine.  Ke- 
iiianpu'Z,  .Messieurs,  (|ue  l'Apôtre,  avant  de 
rendre  téui'iignage  h  la  nécessité  du  devoir 
de  la  prédicaiion,  tunimencc  par  se  consti- 
tuer en  la  présence  de  son  grand  Dieu  qui 
pèse  toutes  ses  paroles  au  poids  de  son 
s.'ini  tuaii'C  ;  il  semlile  ((u'd  l'nitcrrtigij  d'à- 
Ni'iiK  e  sur  ce  (lu'il  doit  dire,  el  il  lie  parle 
(pie  d'après  ses  ordres  cl  >a  volonté.  Il  so 
rei'ré.senic  Jésus-ChrisI,  le  juge  des  vivants 
et  dt;>  iiiorls;  il  se  place  au  rang  do  ceux 
ipii  vonl  entendre  une  sentence  de  salul  ou 
de  réprobation;  il  pcini  aux  yeux  du  sou 
âme  la  scène  lerrilde  el  imposante  de  sa 
venue  majcslueiiso  au  milieu  des  airs,  le 
cortège  de&  an^es  i|ui   doivent  furmcr  sa 
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cour;  la  troupe  infernale  des  d(!'mons  et  des 
réprouvés  que  l'eUVoi  et  le  désespoir  acca- 
blent ;  l'aiinaiile  et  la  rayonnante  société 
des  saints  et  des  élus  :  c'est  en  se  représen- 
tant cet  appareil ,  que  l'Apôtre  atteste  la 
nécessité  d'annoncer  la  parole  sainte.  Qui 
oserait ,  après  cela ,  regarder  ce  devoir 
avec  des  yeux  d'indifférence,  ou  sVn  dis- 
penser sous  de  futiles  [irétextes?  La  raison 
que  donne  saint  Paul  de  celte  oblii^ation  n'est 
guère  moins  remarquable  que  les  termes 
qu'il  emploie  pour  en  presser  l'exécution. 
Ecoutez-la  :  Eril  enim  lempus  ciim  sanam 
doctrinam  non  sustinchunt;  sed  ad  sua  desi- 
deria  ronservabunt  sibi  magistros  prurientes 
auribus  :  et  a  veritale  quidem  audilum  aver- 
tent,  ad  fabulas  aulcin  convertentur.  C'est 
])ùur  cela  qu'il  ajoute  :  Tu  vero  vigila;  in 
omnibus  labora;  opus  fac  ecangelistœ  ;  mini- 
sterium  tuum  impie.  (Il  Tim.,  I,  i,  o.)  Ce  teuq)S 
malheureux  dont  parlait  saini  Paul  est  venu  : 
le  mensonge,  l'erreur,  l'impiété  sont  pres- 
tpie  seuls  écoutés.  Mais,  est-ce  là,  pour  les 
pasteurs,  une  raison  de  négliger  la  dispen- 
sûtion  de  la  divine  parole?  Non,  Messieurs, 
l'Ias  le  ti;ensonge  élève  la  voix,  plus  la  vérité 
doit  faire  retentir  la  sienne.  Saint  Paul  est 
encore  ici  mon  garant.  Dès  la  naissance  du 
christianisme,  des  hommes  audacieux  cher- 
chèrent à  renverser  l'édilke  de  la  foi.  Le 
grand  .\pôtrcdit  que  leurs  discours  funestes 
s'étendaient  comme  la  gangrène.  Tels  étaient 
Hyménée  et  Piii'ète  qui  renversèrent  la  foi 
de  quelques  chrétiens,  en  niant  la  résurrec- 
tion des  morts.  Mais  c'est  de  ]h  précisément 
que  ce  vase  d'élection  prend  occasion  de  dire 
H  son  cher  disciple  :  Voicile  temps  de  travail- 
ler à  mériter  l'approbation  d'un  Dieu  outragé, 
en  ne  rougissant  pas  de  remplir  la  fonction 
dont  vous  êtes  chargé,  en  traitant  comme  il 
convient  la  parule  de  vérité.  «  Sollicite  cura 
leipium  probabileni  erhibere  Dco  operarium 
inconfusibilem,  recte  Iractantem  verbum  reri- 
latis.  ..(Il  Tim.,  Il,  l.'i.)  C'est  cette  fonction 
sublime  qu'il  appelle  le  rombat  de  la  lui, 
auquel  est  attachée  la  vie  éternelle  ;  c'est  là 
le  témoignage  cl  la  confession  qu'il  exige 
que  Timolhéc  rende  à  Jésus-(>lirist  en  (iré- 
sence  d'un  j^rand  nrirrdne  d'auditeurs.  Il  y 
ajlail  souvent  «Ji-  la  vie,  dans  ces  |iromiers 
siècles,  d'oser  entreprendre  le  ministère  do 
la  prédication.  Saint  Paul  ne  veut  pourtant 
('."S  rpjc  cette  considératinn  arrête  son  dis 
ciplc.  En  préienre  de  ce  Dieu  ipii  donne  la 
ne  à  tout  ce  qui  respire,  lui  dit-il,  en  pré- 
sence de  Jé>nn-('hrisl  gui  n'a  pas  craint  de 
rendre  ténioigtiageà  la  lérilédnanl  t'oncr-l'i- 
Inle,  je  rous  ordonne  d'.  faire,  par  la  prédica- 
litn,  la  profession  solennelle  de  votre  foi , 
gHrl(/ue  choir  i/n'il  en  puisse  résulter .  «  l'nr- 
I  ipin  libi  cnram  Dro  f/ui  vivifK at  oriiniii,  cl 
(  hrulo  Jeiu  gui  teitinioniuni  rctldidil  suli 
l'iinlui  l'ilain  bnnam  ronfeisionem.  »(1  Tim., 
VI,  l.(.)  Ln  sulislancc  di:  louH  les  avis  ipjcj 
sainl  pjul  doniH!  à  Tiinniliée,  .so  retrouve 
é;{aliriiint  dans  srtii  ICplIre  il  ritc,év6  jne  île 
Crète.  Du  reste,  dnii»  la  bouche  de  l'ApcMn;, 
de  pareilles  eshorl^ilioni  n'avaient  rien  de 
»u.*pc<  I,  piii-t  piil  nc'ornplissoil  avec  tant  de 


zèle  ce  qu'il  recommandait  aux  autres.  Saint 
Luc,  dans  les  Actes  des  apôtres,  nous  le  re- 
présenie  passant  les  jours  et  les  nuits  à  ins-- 
truire  et  à  prêcher.  Les  uns  l'écoutent  avec 
plaisir  et  docilité,  les  autres  le  mé[)risent 
comme  un  grand  parleur  ;  les  jaloux  lui  font 
un  reproche  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Que 
lui  importe?  il  a  rempli  son  devoir.  Quand 
ses  mains  sont  chargées  de  chaînes,  la  parole 
sainte  n'est  point  enchaînée  dans  sa  bouche. 
«  Verbum  Dei  non  est  alligalum.  »  (  II  Tim., 
II,  9.)  La  sollicitude  de  toutes  les  Eglises 
l'occupe  sans  cesse;  partout  où  il  trouve 
des  hommes,  il  sent  le  désir  de  les  donner 
à  Jésus-Christ  par  la  parole  de  vie,  et  il  croit 
ne  pouvoir  plus  exactement  exprimer  l'ar- 
deur qui  le  presse,  qu'en  disant  qu'il  sent 
les  douleurs  de  l'enfantement  jusqu'à  ce 
que  Jésus-Christ  soit  formé  dans  les  cœurs 
de  ceux  dont  il  désire  la  conversion.  Il  vou- 
drait pouvoir  diversifier  et  transformer  en 
mille  manières  son  langage  pour  l'accom- 
moder à  tous  les  besoins  et  à  tous  les  carac- 
tères. Par  là  il  atlaciue  indirectement  la 
monotonie  de  ces  prédicateurs  qui  n'ont 
toujours  que  les  mômes  choses  à  répéter 
jusqu'à  satiété  à  ceux  qu'ils  évangélisent  • 
Vellem  mutare  vocem  meani.  (Galat.,  IV,  20.) 
Parle-t-il  aux  savants  de  la  Judéis?  C'est  un 
liabile  interprète  des  saintes  Ecritures  qui 
sait  en  monirer  les  rapjiorts  et  l'accomiilis- 
sement  dans  la  personne  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Parle-t-il  devant  les  i)hiloso- 
phes  de  l'Aréopage?  C'est  un  fleuve  majes- 
tueux d'éloquence  (]m  laisse  tous  les  esprits 
dansl'étonnement  et  la  stujicurde  rà-prO[)os, 
de  la  suijlimité  deses  [lensées,  et  de  l'énergie 
de  ses  discours.  Parle-t-il  devant  les  rois  et 
les  grands  de  la  terre?  Il  les  fait  ti'cmbler 
sur  leurs  trônes  et  leurs  tribunaux.  C(!ux 
même  (|ui,  par  endurcissement,  ne  veulent 
voir  en  lui  ([u'un  insensé,  sont  forcés  de 
rendre  hommage  à  son  profond  savoir  :  Maltœ 
le  liilcrœ  ad  insaniam  concertant.  {.Ict., 
XX\I,  2ï.)  .\ux  ignorants  et  aux  sinqiles,  il 
ne  donne  cjue  les  éléincnts  de  la  doctiine 
qui  esta  leur  portée;  aux  p.iil'ails,  il  énonce 
le  langage  de  la  plus  haule  sagesse. 

Au  reste,  ce  n'est  pas,  j'en  conviens,  à  la 
[lerfection  des  talents  de  l'Apôtre  ipie  nous 
devons  aspirer  :  tous  ne  sont  i)as  ajipelés  h 
être  ajiôlres,  pro|diètes  ou  docteurs;  mais 
tous  les  jinsleurs  sont  obligés  à  repaître  de 
la  parole  do  vie  les  brebis  (pii  leur  sont 
conliées  ;  Ions  doivent  se  iiiettn^  en  état  de 
jiouvoir  un  jour  les  i.riMidre  1*1  témoins  de. 
leur  exactitude  à  annoncer  le  saint  lùaiigile, 
comme  l'Apôtre,  quanil  il  fut  sur  le  point 
d(î  quitter  les  liabilaiil-.  d'I'iphèse  :  t'onirsior 
vos  hodie ,  leur  dit-il,  c/it/Vi  mundus  sum  a 
san'iiiiiic  omnium  :  non  enim  subirrfiigi  guti- 
minnsitnnunliarrni  omncctnisiliiim  Ihi  ciibis... 
l'roplcr<iuiid,  I  igiliif,  nicniorin  rctincnics  guo- 
niam  pcr  tricnnium  nocle  et  die  non  cessavi 
monens  unumiiurmqur  vestvum.{Àcl.,  XX,  31.) 

Et  ne  nous  imaginons  pas  ipie celte  ardeur 
(loiir  annoncer  la  pnrole  sainte  nu  fût  dans 
saint  Paul  qu'un  besoin  (h;  se  soulager  d'un 
poids  ut  d'une  Mirabondunee  de  paroles  :  il 
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nous tlt'cloïc  i|iic,  (|iii)ii]iril  irem|)li).vàt  pas 
lus  disi-diir*  rcclicrcliés  ilo  la  scii'ine  liii- 
niainc,  il  se  croyait  ohligé  de  rrlulor  la  ca- 
J<ininic  (le  vv»\  qui  l'ai'cn.'-aic'iit  d'avnir  un 
langage  trivial  et  nn^prisaMe,  quoique  ses 
lettres  fussent  pleines  de  lorce  et  de  digni- 
lé.  Que  nos  nrciisnteurf  sarlienl,  dil-il,  c/ue 
nous  sowiiirs  prr'senl  dans  tins  discour.i  ce 
que  nuits  sommes  absent  par  lettres  :  «  Hoc  co- 
f/itet  qui  eiusmodi  est,  quia  qunles  sumus  ver- 
lio  per  epistolus,  talcs  et  présentes  in  fado.  » 
(M  Cor.,  X,  10.)  Kt  dans  le  chapitre  suivant: 
-Afon  langage,  dit-il,  n'a  rien  de  reclierclii;  ; 
ec  n'est  pas  néanmoins  par  mes  expressions 
qu'il  faut  juger  des  vi^rités  que  j'annonce, 
mais  par  le  tond  et  la  seience  :  Etsi  impcrilus 
sermone,  scd  non  scieniia.{]\  Cor.,  XI,  0.) 

Quoiciue  assisté  par  une  continuelle  ins- 
jiirationdo  Dieu,  il  ne  laissait  pas  de  se  li- 
vrer à  des  reclierches  et  une  application  as- 
sidues, afin  de  donner  h  ses  instructions 
l'ordre,  la  clarté  cl  la  solitlilé  dont  elles 
élaienl  .•>usc('|)lililfs.  ("/est  pourcela  (pie  sen- 
tant déjà  le  poids  des  antiées,  et  sur  le  point 
d'aller  recevoir  de  la  main  de  Jésus-Chrisl 
la  juste  récompense  de  ses  immenses  tra- 
vaux, il  recommande  par-dessus  tout  h  son 
cher  disciple  de  lui  apporter  de  la  Troade, 
ses  livres  et  les  cahiers  où  il  n  consigné  ses 
instructions  en  substance  ou  d'une  manière 
plus  étendue.  Veniens  o/fcr  fecum  libros, 
iraxime  aulem  wembranas.  (Il  7'ihi.,  1\',  l.'{.) 
(^uand  on  voit  un  apôtre  dont  les  moments 
sont  si  remplis,  dont  la  vie  est  une  suite  «le 
travaux  continuels,  de  courses  aciahlanles, 
lie  l'alignes  excessives  ;  quand,  dis-je,  on  le 
vnit  trouver  encore  des  instants,  non-seu- 
lement pour  écrire  des  letlies  qui  sont  des 
traités  de  dogme  et  de  morale,  mais  encore 
liûur  travailler  à  ses  inslructious,  on  du 
moins  pour  en  tracer  les  plans  et  la  marche, 
où  sont  les  prêtres  cpii  oseront  alléguer 
(|u'ils  n'ont  pas  un  moment  jiour  s'occuper 
(ju  ministère  de  la  parole?  Je  iie  tinirais  plus 
si  j'entreprenais  d'élaldir  tontes  les  preuves 
que  fournissent  les  livres  sainisde  la  néces- 
sité de  la  prédication.  \(iions  J»  d'aulres 
autorités. 

DEIXIKME     P.VnTIK. 

Les  Pères,  les  concihîs,  la  théologie,  la  rai- 
son nous  incuhpi eut  avec  force  la  nécessité  où 
.sontlcspastiMirsd'annomer  la  'viroledeDieu. 

Saint  Justin  et  l'erlullien,  l'un  et  l'autre 
en  faisant  l'apologie  du  christianisme,  nous 
.•qiprennent  que,  dans  les  assemlilées  des 
lidèlesqui  avaient  lieu  tous  les  jours  deili- 
manclie,  celui  cpii  présidait  à  ces  saintes 
réunions  tie  manquait  jamais  d'adresseraiix 
assistants  une  exhortation  qui  venait  h  la 
suite  d'une  lecture  l'aile  dans  rKrriliiri' 
sainte.  Il  élaillii  comme  un  père  au  niilicu 
de  ses  enfants;  or,  un  père  ne  peut  garder 
le  silrnco  quand  il  est  au  sein  de  sa  famille 
•loni  tous  les  membres  l'inléresseiil  autant 
que  lui-même. 

Dans  la  suite,  la  charité  venanl  h  se  re- 
froidir, mèmcilans  les  pasteurs,  il  s'en  trou- 
va pliiiiours  qui  négligr-aienl  le  minislèrc 
de  la  prédienliiPii.  C'est  h  «ciix-lii   que  saint 


.•\uguslin  rappelait  l'e\em|ile  du  giand  .\p.ù- 
Ire,  et  la  protestation  qu'il  lit  aux  anciens 
d'Kphèse  d'avoir  rempli  jour  et  nuit  celle 
sainte  fonction,  iieiidanl  les  trois  ans  iju'il 
avait  passés  parmi  eux.  Il  ajoute  ensuite 
une  exclamation  qui  devrait  porter  encore 
l'eiïroi  dans  l'jlme  do  tous  les  pasteurs  né- 
gligents :  Qiiis  hœcaudiens  nb  liac  diligeniia 
et  inslanlia  conqnicscat  .^  Quis  sub  lunia  te- 
sti/icatione  segnis  esse  (ludeat? 

Ah  !  saint  év(><jue  d'Hippone,  ne  jugez  pas 
rie  tous  les  cceurs  par  le  votre.  Vous  deman- 
dez quel  est  le  pasteur  rpii  pourra,  après  les 
paroles  de  saint  Paul,  négliger  la  prédica- 
tion :  Venez  et  voyez  :  :<  Veni  et  vide,  h  {Àpnc., 
\l,  1.)  Venez  et  voyez  de  toutes  parts  la 
multitude  des  prévari(-aleurs.  Il  serait  peut- 
être  bien  plus  faciled'énumérer  les  pasteurs 
lidèles  h  ce  devoir,  i|ue  la  foule  innombrable 
de  ceux  (pii  le  transgressent  Mais(|uel  scr» 
le  résultat  de  leur  négligence  ?  Parlez, grand 
saint  Grégoire  :  vous  avez  élé  destiné  par  le 
ciel  pour  instruire  ceux  qui  sont  chargés  de 
la  conduite  des  dmes.  Cbi  subjeclusex  culpa 
{pnvposilorum}  moritur,  ibi  qui  prœesl , 
quoniamtncuil,  reus  morlis  censelur 

Quoi  1  ce  n'est  donc  pas  assez  de  regarder 
comme  un  niourtrier  celui  (]ui  trempe  ses 
mains  dansle  sang  île  ses  frères,  ou  celui  rpii 
par  ses  scandales  les  entraîne  dans  le  péché 
mortel?  Non,  il  suiïit  de  refuser  aux  fidèles 
la  nourriture  de  la  parole  saintt;,  quand 
par  état  (jn  est  chargé  de  la  leur  distribuer. 
C'est  les  taire  périr  d'une  famine  mille  fois 
plus  cruelle  ipie  jiar  la  soustraction  d'un 
aliment  iiiatéi  ici  ;  car  le  défaut  de  celui-ci 
n'cntraine  (pic  la  iierle  du  corps,  ijui  devait 
périr  t(jt  ou  tard,  tandis  (pic  le  refus  delà 
nourriture  spirituelle  entraîne  la  p?rte  de 
l'Auie.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
dit  Jésus-Chrisl,  mais  de  toute  parole  qui 
sort  de  la  bouche  de  Dieu.  (Matlh.,  W,  i.) 
Que  diriez-vous  d'un  homme  dont  les  gre- 
niers seraient  remplis  de  blé,  et  ijiii,  cjans 
lin  temps  de  fairine,  n'en  vuudrait  pascéiler 
la  moindre  partie  ù  de  malheureux  faniéli- 
«pies  ipii  niouriaienl  d'inaiiilioii?  Cet  hom- 
me, dit  l'Ivsprit-Saint,  serait  un  objet  d'Icjr- 
reur  et  de  malédiction  parmi  les  peuples  : 
Qui  abscondil  frumciita,  maledicetur  in  popu- 
lis.  (/Vor.,XI,  20.)  Kh  bienl  dit  saint  liré- 
goire,  telle  est  la  malédiction  à  laipielle  doi- 
vent s'attendre  les  pasteurs  ipii  ticniienl 
renfermé  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  au 
lieu  d'en  faire  part  aux  lidèles. 

Saint  Isidore  de  Séville  ipi'un  concile  de 
Tolède  tenu  dix-sept  ans  après  sa  mort, 
appelait  ledocteurde  son  siècle  et  le  nouvel 
iHiiement  de  l'Kglise,  parlant  de  roLdigalioii 
pour  les  pasteurs  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu,  ne  craint  pas  de  dire  :  Sacerdoles  pro 
pnpulorum  iniquitnte  dnmnanlut  ,  si  eo>  aut 
iijnoranles  non  erudinnt  aut  prvrantes  non 
iiri/uanl  Dr  je  le  demande  ici,  avec  tout  le 
respect  ipii  est  dù  h  celte  vénéralde  assem- 
blée, comment  les  peuples  ne  deuieiireronl- 
ils  pas  dans  rii;noramo ,  si  les  pasteurs  ne 
les  instruiseiil  pas?  Comment  evileront-ils 
!'•  pei  hé,  si  lespasiciirs  ne  les  en  détournent 
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pas?  Et  en  supposant  .celte  ignorance'et  ce 
dérèglement  des  peuples,  comment  leurs 
[jasteurs  ne  périront-ils  pas  avec  eus? 

On  a  fait  plusieurs  ouvrages  sur  l'obliga- 
tion des  pasteurs  relalivenient  à  la  parole 
de  Dieu.  Ils  sont  tous  appuyés  sur  un  nom- 
bre prodigieux  d!autorilés  tirées  de  l'Ancien 
et  du  >'ouveau  Testament ,  des  Pères  et  des 
docteurs  qui  ont  illustré  l'Eglise  depuis  le 
commencement  du  christianisme  jusqu'à  nos 
jours.  Mais  pourquoi  vous  surcharger  du 
l)oiiJs  de  tant  de  citations  ijui  ne  sont  pas 
étrangères  à  bon  nombre  d'entre  vous? 
D'un  seul  mot  le  concile  de  Trente  termine 
la  difficulté,  en  ordonnant  aux  pasteurs  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  au  moins  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  solennelles  : 
Mandai  ul  sulltm  omnibus  Dominicis  et  .so- 
lemnibus  diebus  fcstis,  sacras  Scriiituras  di- 
vinamque  Icgem  annunlianl.  [Sess.  2'i-,  c.  4.) 
Oiiligaiion  si  grave  et  si  sérieuse  ,  que,  se- 
lon Bonacina  (ju'on  n'accusera  pas  de  trop 
de  sévérité,  on  ne  i)eul  laisser  une  paroisse 
sans  instruction  pendant  un  mois  entier, 
sans  se  rc-mire  coupable  de  péché  mortel. 
Arbitror  morlaliler  pecca.re  (paslorem)  si  uno 
integro  mense  non  concionelur ,  quia  videtur 
maieria  gravis.  Décision  qui  a  un  tout  autre 
poids  quand  elle  se  trouve  confirmée  [)ar 
les  règlements  et  statuts  diocésains. 

Mais,  laissons,  si  vous  le  voulez  ,  l'auto- 
rité de  l'Ecriture,  de  la  tradition  et  de  la 
théologie,  la  raison  seule  devrait  suffire  pour 
nous  démontrer  l'obligation  grave  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu. 

La  raison,  en  ellet,  ne  fait-elle  jias  un 
dL'voir  aux  ecclésiastiques  de  remplir  avec 
exactitude  une  fonction  à  laquelle  est  atta- 
chée la  perfection  de  leur  état?  Or,  il  me 
|iaruit  incontestable  que  celui  qui  est  fidèle 
au  devoir  d'annon<;er  l'Evangile  comme  il 
le  doit,  remplira  aussi  avec  soin  toutes  ses 
autres  obligations. 

Et  d'abord,  un  bon  prêtre  est  nécessaire- 
ment un  homme  d'oraison.  Or  je  ne  crains 
pas  de  dire  que,  s'il  est  exact  à  acconqilir 
dignement  le  devoir  de  la  prédication,  il  so. 
livrera  infailliblement  au  saint  exenice  de 
l'oraison  cl  de  la  prière.  Pourquoi?  I'ari;e 
qu'il  c-l  fomrne  impossible  de  faire  des 
in.slruclions  qui  puissent  convertir  Icj  unies, 
.si  elles  ne  smil  préparées,  animées,  forti- 
iiées  par  loraisoci  et  ta  prière. 

Lu  bon  prêtre  aime  le  travail ,  cl  ne  ili-- 
uieure  jamais  oisif.  Or,  celui  qui  ^'applique 
h  oiinoiicer  avec  soin  la  parole  de  Dieu,  ne 
peut  (>as  ôlre  un  prêtre  indolent,  parce  qu'il 
n'est  pas  une  fonction  ((ui  exige  une  apjdi- 
calion  si  consianie  et  si  opiiii<)lro.  Il  ména- 
gera donc  louH  ses  instants ,  afin  de  n'en 
)>a.i  perdre  la  moindre  [larlie,  et  de  pouvoir 
faire  face  b  (ouïes  les  fonctions  do  son  saint 
éiat. 

Cil  bon  \>T(:lrv,  doit  être  sobre  el  lompé- 
rnul:Sohriitm,iion  rinolfntum.(l  7'im.,  III,.'J.) 
Or  ,  le  soin  d'annoncer  <Jignement  la  parole 
de  DifU,  suppose  iiéecssairemcnl  la  .sobriété  • 
n«r  riiomiue  iiitciiqiéront ,  dans  quelque 
genre  que  f;c  pui'^e  ôlre ,  est  iinspabb'  de 
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l'élude  sérieuse  qu'exige  la  préparation  de 
ses  instructions. 

Un  lion  prèlre  est  un  homme  chaste  ;  Ca- 
stum.  {lhid.,-2.)  Or,  donnez-moi  un  ecclésias- 
tique dont  le  cœur  serait  souillé  par  des 
ad'eclions  impures,  je  le  défie  de  faire  autre 
chose  en  chaire  qu'une  froide  et  glaçante 
déclamation,  encore  s'en  lassera-t-il  bientôt  : 
car,  pour  bien  [irècher,  il  faut  de  toute  né- 
cessité avoir  le  cœur  parfaitement  libre,  et. 
ce  que  je  dis  d'une  passion,  s'entend  égale- 
ment de  toutes  les  autres,  comme  dej'envie,. 
de  l'orgueil,  de  l'avarice,  etc. 

Un  bon  prêtre  doit  se  livrer  à  la  lecture 
des  livres  de  piété.  Or,  il  faut  nécessaire- 
ment que  celui  qui  prêche  les  consulte  : 
autrement  il  ne  dira  presque  rien  qui  sente 
l'onclion.  En  les  lisant  il  s'instruit  et  il  se 
sanctifie  tout  à  la  fuis. 

Un  bon  prêtre  doit  pratiquer  la  morlifica- 
tion  et  le  renoncement  à  soi-même;  on  peut 
dire  que  c'est  là  le  fondement  et  la  base  de 
la  perfection  chrétienne.  Or,  il  faut  l'avouer, 
il  n'est  jias  de  travail  [ilus  ingrat  el  plus 
insipide  ,  surtout  dans  certaines  circonstan- 
ces de  la  vie  que  de  se  livrer  à  celle  prépa- 
ration, l'esprit  souvent  embarrassé  el  fatigué 
de  mille  autres  soucis  ou  traverses  que  pré- 
sente journellement  le  saint  ministère. 

Un  iJon  prèlre  doit  êlre  animé  du  zèle  de 
la  sancliticalion  des  âmes.  Or,  on  ne  sera 
lias  longtemps  fidèle  au  devoir  de  la  prédi- 
cation, si  l'on  est  dépourvu  do  ce  feu  divin. 
Après  avoir  fait  trois  ou  ijualre  discours  pour 
s'attirer  une  vaine  ré|)utalion,  on  aban- 
donnera bientôt  ce  saint  emploi  qui  exige 
de  la  constance  et  un  courage  soutenu;  ou 
bien,  quand  il  faudra  s'en  arquilter,  on  ne 
le  fera  (paavec  une  sorte  d'humeur,  cl  pour 
accomplir  la  lettre  des  statuts  diocésains, 
plutôt  (pie  jiour  en  suivre  l'esprit. 

Un  bon  prèlre  a  deux  écueils  à  éviter  dans 
le  saint  tribunal  :  le  premier  serait  tie  n'en- 
tendre les  confessions  qu'à  conlre-cœur,  ou 
d'une  manière  brusciue  et  trop  précipitée;  le 
second  serait  de  tro[)  prolonger  le  tenipb  que 
l'on  accorderait  à  certaines  personnes.  Or, 
celui  qui  s'occujie  sérieusement  de  l'insiruc- 
tion  <ies  fidèles,  évite  d'expédier  trop  promp- 
lement  les  confessions,  parce  qu'il  sait  ipie 
la  conversion  (|ui  s'ébauche  pur  la  [.irétlica- 
lion,  ne  s'achève  ipie  par  une  connaissanci; 
sulli.sanle  du  comr  linniain,  et  par  l<!S  avis 
ipii  se  doiimnl  au  saint  tribunal,  où  il  serait 
fâcheux  de  iiianqurr  .'-on  but  par  trop  do 
préiipilalion.  Il  évile  égaleuienl  une  perl(! 
de  temps  inulile,  parce  qu'il  a  besoin  de  ses 
iiiomeiils  pour  s'instruire,  ut,  (u  ipii  lui  ini- 
|iortc  btancoup  [lins  (.-ncore,  parce  ipi'il  no 
veut  pas  donner  lieu  à  ccrlaincs  alleclions 
ipii,  comme  l'a  fuit  remarquer  saint  Jciônie, 
ne;  sont  jamais  |i|us  dangereuses  que  quand 
elles  ont  un  motif  de  jnélé  pour  princi|i(;  cl 
pf)ur  cause. 

Un  bon  prôlro  doil  avoir,  selon  lo  rang 
i|u'il  (jcciipe,  une  science  plus  ou  moins  éten- 
due, mais  toujours  siillisanle  de  la  ibénlogie 
du^iiiallqiie  et  morale.  Or,  celui  qui  se  livre 
(Ml  luiiiiMère  de  la  prédicalioe  ,  sem   pbis 
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que  loul  niilto  la  nécessilë  de  celle  étude  im- 
)i)rlnnlc,  afin  de  pouvoir  parler  toujours 
d'une  inaiiière  eïarle  cl  irès-onhodoïc  ; 
autrement  il  n'duvrirait  presque  |ias  la 
bourlie  sans  déhiler  (iucli|iie  erreur. 

Un  prêtre,  pour  opérer  (luelcpie  fruit  dans 
son  ministère,  a  l)eioin  de  jouir  d'une  cer- 
taine fonsidéralion  dans  l'esprit  des  lidèles. 
Or,  (iD  ne  verra  jan)ais  un  pasteur  s'appli- 
quer à' parler  dignement  à  son  troupeau, 
et  être  privé  d'une  juste  estime. 

Je  ne  crois  pas.  Messieurs,  avoir  rien  dit 
jus(]u"i(i  dont  vous  n'ayez  vous-mêmes  l'in- 
lime  convirtion. 

Quel  est  donc  le  pasteur  qui,  après  tant 
(i'aut'Kités  de  l'.Aiicien  cl  du  Nouveau  Testa- 
ment, aprcs  des  motifs  si  pressants  qu'of- 
frent d'une  manière  unanime,  les  saints 
docteurs,  les  conriles,  la  tliéologic;  après 
)'e\posé  des  nombreux  avantages  que  les 
.-eiiics  lumières  de  la  raison  nous  font  envi- 
sager dans  le  ministère  sacré  de  la  j)arolo  de 
Dieu  :  Quel  est,  dis-jc  le  pasteur  qui  ne 
mettra  pas  son  lionlieur  à  se  prémunir  con- 
tre les  uicnaces  du  juge  supiême,  et  à  mé- 
riter ses  récompenses?  Quel  est  le  (lastcur 
qui,  à  la  vue  dus  besoins  des  peuples,  s'en- 
dormira dans  un  coupable  silence,  sans  ap- 
j>réliender  les  foudres  des  saints  docteurs 
et  les  anatlièmes  de  l'Eglise  ? 

Parlez,  Jérémie,  iiro[iliète  de  la  douleur 
et  des  gémissements  ;  répétez  encore  ces 
tristes  plaintes  et  ces  lamentations  lugubres 
qui  attendrirent  autrefois  l'inlidéle  Jérusalem. 
Ou  |ilulùl,  Eglise  de  Jésus-Ciirist,  mère  la 
plus  tendre  et  la  plus  sensible  qui  fut  ja- 
mais, cmjirunlez  les  accents  douloureux  du 
liroplièle.  pour  nous  attendrir  sur  les  maux 
sans  nombre  qui  accablent  vos  enfants. 

Ego  ploraus,  et  orulus  innts  deducois  la- 
cnjmas.  Je  pleure  la  nuit,  je  pleure  le  jour  : 
et  mes  jeux  se  sont  cbangés  en  deux  sour- 
ces de  larmes  qui  ne  tarissent  jamais.  Eli  1 
pourquoi    tant  de  pleurs,  épouse  cliérie  du 
Fils  de  Dieu,  coloud)C  chaste  et  pure,  îi  «pii 
tant  de  joie,  tant  de  fécondité,  tant  de  cuu- 
runnes  ont  été  ()romises  ?  Vous  me  deman- 
dez le  sujet  de  mes  larmes  quand  je  vois 
s'éloigner  de  mon  cœur  ceux  qui  devraient 
me  consoler  !  Qnia  longe  fnclus  est  n  me  lon- 
xolalor.  Je  signale  ceux  qui  élaienl  appelés 
h   convertir  mes  enfants,  qui   sont  comme 
d'autres    moi-même   :    Converlens   (.iniinain 
meain.  A  |icine,  liélas!  ouvrent-ils  la  bouche 
pour  les  retirer  de  l'abîme  où  ils  se  sont 
préi  ipités.  Mes  enfants,  mes  clicrs  enfants 
sont   perdus;  leur  ennemi  mortel,   le  Ivran 
•les  enfers,   les   tient  eiicliaiu's   sous  son 
cruel   entpirc  :  l'nrli  suiit  filii  met  peirtUi, 
ijuoniam  iiunluit  inimiiHx.  J'ai  appelé  à  leur 
secours  ceux  <pie  je  devais  regarder  comme 
mes  amis  et  mes  délenscurs  ;  ils  ont  ti'om|ié 
mon  espoir  :  Vorari  amiros,  el  ip.ii  tlerepe- 
runt  me.  Mes  prêtres,  mes  vieillards  sont,  .^i 
l 'igard  de  mon  peuple,  comme  s'ils  avaient 
Ccssii  de  vivre,  p,irce  qu'en  clicrclianl  pour 
cm-iuèines  un  aliment  corruptible,  ils  ont 
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in  urhe  conauiiip/i  sunl,  quia  quersierunt  ci- 
bum  sibi  ul  refocillurenl  animam  mam. 
[Thren.,  \,  Iti,  10.)  Les  petits  enfants  ont  dit 
h  leurs  mères  :  où  sont  le  pain  et  le  vin  qui 
(Joivent  nous  soutenir  :  Malribus  suis  dise- 
711111  :  l'bi  est  Iriticum  et  linum?  Personne  ne 
leur  a  répondu,  personne  no  les  a  soulagés. 
Je  les  ai  vus  de  mes  yeux  maternels  tomber 
de  défaillance  au  milieu  des  places  publi- 
ques. Au  bruit  de  leur  chute,  je  suis  accou- 
rue; mais,  liéias!  coinmcje  les  relevais,  ils 
ont  exhalé  leur  dernier  soupir  dans  mon 
sein  :  Cum  defirerenl  quasi  rulnerati  in  pln- 
leis  ;  ciun  erhatarent  animas  suas  in  sinu  ma- 
Irum  suarum.  Fille  de  Jérusalem,  h  q\ii  te 
comparerai-je?  Cui  comparabo  te,  filia  Jéru- 
salem? Fille  de  Sion,  vierge  sans  tache,  t*! 
•jui  })uis-je  l'égaler  dans  tes  amertumes?  où 
trouver  des  consolations  pour  adoucir  tes 
douleurs?  Cui  exœquabo  le,  et  consolabor  te, 
virgo  filia  Sion  ?  'fa  blessure  est  profoiKJe 
comme  la  mer  :  Magna  est,  relut  mare,  con- 
tritio  tua!  Quelle  sera  la  resso'.ircc  de  tes 
malheurs,  de  tes  elfrayanles  misères?  Quis^ 
medebiCur  lui?  Tes  |iirètres,  tes  prophètes 
se  sont  occupés  de  visions  fausses  et  insen- 
sées, cl  ils  n'ont  pas  parlé  h  tes  enfants  de 
leurs  égarements  pour  les  excitei  au  repen- 
tir :  Prophetœ  lui  liderunt  tibi  faha  et  siulta, 
liée  apericbunt  iniquitalem  tuam,  ut  te  aà 
pœnitentiam  prorncarent.  {Thren.,  II,  12.) 
Comment  donc  l'or  do  la  charilé  s'cst-il 
obscurci?  Cominent  celte  céleste  ardeur 
s'est-cllc  refroidie?  Comment  les  pierres  de 
mon  samluaire  se  Sdiil-ellcs  dispersées? 
Enfants  tle  Sion,  prêtres  du  Très-Haut,  que 
vos  pieds  étaient  beaux,  que  votre  minislèro 
était  ravis>ant,  quand  vous  annonciez  la  mi- 
séricortic,  la  réconciliation  et  la  paix  1  Mais 
aujourd'hui  coiubieti  de  mères-brebis  refu 
sent  le  lait  à  leurs  petits  agneaux,  plus 
cruelles  en  cela  que  les  lamas,  et  aussi  in- 
sensibles ([ue  l'autruche  qui  abandoniii»  sa 
ponte  dans  le  désert  :  Sed  el  lantia-  nudave 
runt  mammam,  laclaverunt  catulos  suus.  Fi- 
lin populi  mei  crudelis  quasi  slruthio  in  de- 
serto.  {Thren.,  IV,  3.) 

Je  vous  prends  îi  témoin.  Seigneur,  que, 
dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  I  obli- 
gation d'annoncer  la  parole  sainte,  je  n'ai 
eu  personnellement  en  vue  aucun  de  ceux 
qui  nrentendent.  Nous  nous  jugerez  tous  : 
et  moi,  peut-être,  jdus  sévèrement  rpic  tous 
les  autres,  sur  ci;  devoir  sacré.  Agréez  donc, 
ô  nifui  Dieu,  le  désir  que  nous  avons  tous  do 
nous  satictiticr  et  de  nous  sauver,  en  travail- 
lant au  salut  elh  la  sanctitication de  nos  frères. 

DISI'.OIILS  \li 

nri'iTATioN    DKs    rnÈTrxTKS  Ai.i.tei'^s  pour 

SE     nlSPENSEn    IIK    LA    rilKDlCATION. 

AlliMirlf  Inlioiii,  rxhorl.ilioiii  pl  ilurtriii.r  :  hr>r  nilin 
f;iii("in  (-1  10  j|>siini  s;Uviini  faiics,  ri  i-i»  qui  le  ainliunt. 
(I  Tim.,  IV,  1,1,  Itî.) 

.)|>;i/ii/i(i-iioi«  Il  lii  li-ilure.  it  t'exhorlaiiim  il  li  l'int- 
Iruiliim  ;  ciir  tu  nijiiiuml  (ii-  lii  snilc  voiu  tout  t<inr<°m 
idiij-riii'mi'  (•!  i-(H.i-  i/iii  imii  l'ci'UUnl. 

Il  faut  avouer  ipiil  n'est  rien  de  pUi.<  soli- 
dement éialili  dans  l'Ecriture,  la  tradition, 
li's  CDiirilcs,  renseignement  universel  do  la 
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lliéologie,  qu'il  n"est  rien  eiifm  do  mipux 
l'ondé  en  raison  que  l'oljlij;ation  oij  senties 
pasteurs  d'instruire  les  fidèles.  Mais,  ne  le 
dissimulons  pas,  les  prétestes  allégués  pour 
se  dispenser  de  ce  devoir  sont  aussi  nom- 
breux que  la  nécessité  de  l'accomplir  est 
urgente,  tant  le  cœur  de  l'homme  est  ingé- 
nieux à  s'aveugler  et  se  séduire  lui-même  î 
L'erreur,  qu'il  devrait  poursuivre  de  toute- 
son  indignation,  il  l'aime,  i!  l'entretient, 
quand  el  e  flatte  ou  sa  négligence,  ou  ses 
passions;  et,  quand  sa  conscience  l'accuse, 
il  lui  impose  silence,  el  cherche  à  la  tran- 
quilliser par  n)ille  raisons  futiles,  ridicules 
el  frivoles.  Heureux,  du  moins,  .si  les  juges 
el  les  régulateurs  des  consciences  étaient 
toujours  exempts  de  ce  piège  que  leur  tend 
3  eux-mêmes  l'auteur  et  le  père  du  men- 
songe ;  mais  ils  ne  s'y  laissent  aussi  que 
trop  facilement  surprendre.  Aussi  les  era- 
Ijûcties  du  démon,  à  l'égard  des  prêtres, 
sont-elles  beaucoup  plus  dissimulées,  astu- 
cieuses et  perfides.  Il  leur  ménage  souvent, 
pour  les  aveugler,  sur  l'oniission  de  cer- 
tains devoirs,  l'estime  et  la  considération 
des  hommes.  De  là  ils  se  rassurent  sur  ce 
qui  devrait  leur  inspirer  le  plus  de  crainte, 
pelas  1  non  contents  de  s'égarer  eux-mêmes, 
ils  entraînent  dans  leurs  sentiments  leurs 
trop  faibles  confrères.  Le  no'mbre  de  ceux 
qui  les  imitent  venant  ensuite  à  se  multi- 
plier, malgré  les  décisions  et  les  réclama- 
tions de  l'Eglise,  on  se  croit  tort  en  sûreté, 
parce  qu'on  peut  citer  un  certain  nomtire  de 
prévaricateurs.  Voyons  s'il  ne  serait  pas  arrivé 
quelque  chose  d'à  peu  près  seinblable  à  l'égard 
de  l'obligation  où  sont  les  pasteurs  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  el  discutons  les  pré- 
textes que  l'on  allègue  pour  s'en  dispenser. 

Il  est  peu  de  pasteurs  iiui  ncrecjiinaissent 
l'obligation  d'annoricer  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  que  de  raisons  I.t  négligence  ne  sug- 
gèrc-l-elle  pas  pour  l'éluder  1  II  s'agit  de  s.i- 
Toir  si  ces  raisons  serDUl  trouvées  légitimes 
par  relui  qui  juge  les  justices  même».  Exa- 
minons-en quelques-unes. 

r  On  est  si  occujié  dans  le  saint  ministère, 
dil-on,  que  le  temps  nian<pie  pour  préparer 
ses  instructions.  Ali  I  plût  au  ciel,  .Messieurs, 
que  ce  prélenle  lui  aii.ssi  fondé  en  vérité 
qu'il  est  comiiiuii!  Sup|iiisr)ns  donc  qu'eu 
elTi-t  les  lidèlc-i  lontiiissenl  si  parf<.<ileiiieiU 
leurs  devoirs,  el  les  praliqiiassciit  avec  tant 
irexaclilutic,  qu'iU  no  lais'-n^scnl  |ias  au 
parleur  un  seul  in^lanl  iiour  res|iirer  :  non- 
«eiilcmenl  l'excuse  ijue  l'on  alléguera. l  iirtur 
j'.islilicr  le  défaut  de  prédication,  serait  lé^i- 
lune,  (unis  la  prédication  e'Ie-Miéme  seiait 
sans  but,  puisque  d'après  la  supposition 
que  Ion  fait,  Inis  les  lidèlus  rcm|iliiaii'iit 
leurs  iJevoirs  avec  perfection,  (j'est  ainsi  que 
.saint  Paul  autrefois  sa  crut  dispensé  <le  con- 
lininr  ses  instructions  auprès  des  clirélieiis 
deTliessaloniquc  ipiand  leur  foi  et  leur  piété 
furent  si  soljilemcnl  élablics,  que  le  liriiit 
en  rclenlissait  padoiil  :  In  umni  lnco  fidn 
ttilra  quft  ni  ad  Drum,  iirofntii  rit  ,  ita  ut 
non  »it  nalii»  nernir/iniili/unm  /"</ui.(/  'l'hfni., 
I,  8.}  .Mais  il  ne»!  pas  n<  tess.iiie  de  prouver 


que,  parmi  nous,  les  choses  n'en  sont  pas 
là,  et  qu'à  l'exception  de  certaines  occupa- 
tions extérieures  du  saint  ministère  que 
tous  les  prêtres,  en  quelque  lieu  qu'ils 
soient,  peuvent  alléguer,  et  qui,  du  reste, 
sont  loin  de  prendre  tous  les  instants  du 
pasteur,  on  peut  partout  se  ménager  un 
temps  suffisant  pour  s'occuperde  ses  instruc- 
tions. Maisc'esl  l'usage  de  prétexter  lariout 
une  occupation  excessive.  On  l'a  répété  si 
S(juvent  el  <  n  tant  de  circonstances,  qu'on  est 
venu  à  bout  de  se  le  persuader  à  soi-même. 

A-(-on  un  instant  de  loisir,  on  n'a  pas  le 
courage  de  commencer  à  préparer  son  instruc- 
lion,  de  pour  d'être  interrompu.  Ace  compte- 
là  ,  on  ue  devrait  pas  non  plus  se  mettreà 
table,  ou  essayer  d'aller  prendre  son  repos. 

Je  suis  trop  occupé!  Eh  bien  I  répond  le 
quatrième  concile  de  Carthage,  f>t  après  lui 
le  célèbre  dom  Barthélémy  des  Martyrs,  en-, 
tre  toutes  vos  obligations,  commencez  par 
vous  mettre  en  élal  de  remplir  la  plus  indis- 
pensable qui  est  celle  d'instniire  les  fidèles. 
Vous  imiterez  en  cela  les  apôtrrs  ipji  ,  au 
rapport  de  saint  Luc,  se  déchargèrent  sur  les 
diacres  du  soin  des  [lauvres  et  des  veuves,^ 
pour  vaquer  avec  [ilus  de  liberté  à  la  prière 
et  à  la  prédicatioi,  :  \os  icro  orationi  et  mi- 
nisierio  vcrbi  inslantes  erimus.  {Art.,  VI,  !v.) 

L'instruction  des  peu|iles  l'emporte  sur  lo 
précepte  du  jeûne,  puisque  l'Eglise  dispense 
déjeuner  ci-ux  tpii,  en  le  faisant,  ne  pour- 
raient prêcher.  Que  dis-je?  le  saint  olfico 
lui-même  qui  est  pour  tous  les  prêtres  un 
devoir  si  sacré  .lu'on  ne  pourrait  en  man- 
quer une  partie  notable  sans  jiécher  mortel- 
lement, le  céderait  dans  un  cas  extrême,  à 
l'obligation  d'annoncer  la  parole  sainte.  Tel 
est  le  jugement  du  sé\èrc  Collet.  Je  con- 
viens avec  lui  que  de  semblables  cas  sont  à 
|icu  près  chimériques;  mais  la  décision  n'en 
est  pas  moins  importante,  pour  nous  l'airo 
sentir  la  gravité  du  devoir  de  la  prédication. 
Au  reste,  Messieurs,  soyons  économes  do 
tous  nos  instants,  n'en  perdons  aucun,  ot 
nous  aurons  toujours  le  temps  de  préparer 
une  courte,  mais  solide  instruction. 

'l'ont  le  monde  sait  que  saint  Augustin  no 
se  répétait  jamais,  el  (pi'il  a  iirêché  près  do 
quaç'antc  ans  tous  les  (iimanclies.  Dans  cer- 
tains tem|)s  de  l'année,  il  le  faisait  tous  les 
jours  el  souvent  plusieurs  fois  dans  un  jour. 
Il  fallait  bien  qu'il  trouvAl  le  temps  d<!  pré- 
parer ses  iiisli'uctioiis  ;  et  certes  ,  il  siillit  do 
lire  celles  <pij  sont  parvenues  jus(|u'à  nous, 
el  qui  sont  en  si  grand  nombre,  pour  jug<T 
ipi'clles  supposent  uiio  sérieuse  préparation 
même  ilans  ce  génie  si  fécond  et  si  éloquivil. 
Où  trouvait-il  donc  le  moment  pour  les  pré- 
parer ?  il  était  consulté,  en  quidipii'  sorte, 
iiar  tout  l'iiiiiviTs  calholique  ;  il  se  livrait  à 
la  romposilion  des  ouvrages  les  plus  pro- 
fonds i.'t  les  plus  érudils;  il  combattait  les 
liéréli(pies  et  les  païens;  il  ne  néglineait, 
ainsi  qu'on  lo  voit  dans  sa  vie,  aucune  d(;s 
fonctions  pnsioral<!s.  le.  sais  que  la  plupart 
lies  sermons  de  saint  .Vugustin  sont  courts 
et  pouvaii'iil  êlri!  ijébili's  dans  res|iacu  du 
\iii|^<  iiiiiiiil<-s  ou  iiiême<riiii  'piart  l'heure. 
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Il  en  esl  de  même  tl'un  ^;rnn'J  nmiilire  de 
sonnons  de  saiiil  BeiiianJ  et  île  la  |>lii|>art 
des  aiirif-ns  Pèies  ;  mais  dciiinnle-t-on  (i/iel- 
qiie  chose  de  plus  aux  pasteurs?  Et  ne  peu- 
vent-ils pas  mesurer  la  longueur  de  leurs 
instructions  sur  lo  tein|»s  (jue  Dieu  leur 
laisse  pour  les  composer? 

i' On  sera  il,dil-on,eneouragi'' h  annoncer  la 
parole  de  Dieu  si  l'on  en  voyait  rc^^uller  (juel- 
(jiie  fi  uil  ;  niais  les  hommes  seiidilent  deve- 
nir de  jour  en  jour  plus  mauvais,  el  Ions  les 
avis  qu'on  peut  leur  donner  sont  inutiles. 

Si  les  hommes  deviennent  plus  mauvais, 
ce  n'est  pas  à  la  parole  de  Dieu  (ju'il  faut 
l'altribuer;  car  son  ell'et  pro|)re  et  naturel 
est  de  toucher  lesâuies  ei  de  les  convertir  : 
Lcjc  Doiiiiiti  immarulala  convcrlens  animas. 
{Psal.  XVlll,  8) 

Jesaisijuesi  la  parole  de  Dieu  nepro.hiit 
aucun  fruit  de  grâce,  elle  pro  luit  comme 
nécessairement  des  fruits  de  mort,  el  ijue  ce 
pain  dévie  se  change  dans  I'Aiik;  de  celui  (,iui 
en  abuse  «-n  (iel  de  dragon  :  Punis  illiiis  in 
Htero  ejus  vertclur  in  fd  draconum  inlrinse- 
cus.  {Job,  XX,  IV.)  Mais  je  sais  aussi  que 
les  esjirils  les  plus  orgueilleux  et  les  plus 
opiniâtres  peuvent  être  suhilemeiit  terrassés 
j)ar  laforcede  cette  voix  céleste  ijui  hrise  les 
cèdres  du  Liban  :  Vo.r  Domini  cotifringentis 
cedros.  {Psal.  XXVIU,  5.)  Jésus-Christ  n'a 
pas  été  écouté;  le  nombre  de  ses  disciples,  h 
sa  mort,  était  très-petit  :  aussi  oonipare-t-il 
les  commencements  de  son  Eglise  h  un  grain 
de  sénevé  :6Vf/H0  sinapis.(Maiih.,  XIII, 31.) 
S'il  cslarrivé  que,  dans  certaines  circonstan- 
ces, lesapôtrcsaient  heureusement  jeté  lelilet, 
en  combien  d'autres  n'ont-ils  pas  parlé  Ji  des 
cœurs  endurcis,  h  des  hommes  qui  avaient 
des  oreilles  et  no    voulaient  pas  entendre  ! 

La  conversion  des  Ames  ne  s'opère  pas 
toujours  d'i.ni^  manièie  prompte  et  subite. 
Semblable  aux  arbies  (pii  sont  (juelquetois 
plu>i(Mirs  années  sans  donner  de  Iruits,  ainsi 
la  prédication  n'opère  souvent  (jue  d'une 
manière  tiès-lcnte  dans  les  ca'iirs;  mais, 
pour  me  servir  îles  paroles  de  l'Evangile, 
c'est  un  levain  (|ui  lemienli;  heureusement, 
et  qui  finit  par  faire  lever  toute  la  masse. 
La  première  fuis  qn(^  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  se  |>résenla  devant  les  portes  de  Sa- 
iiraric,  on  lui  en  ferma  l'entrée  ;  la  seconde 
fois,  sans  (pi'il  deinan  iât  le  jiassage  dans 
cette  ville,  on  vint  à  sa  rencontre,  et  il  con- 
vertit bon  noudire  de  ses  liabilanis.  Oucl- 
ijues  années  a|irès,  les  apôtres  vont  achever 
la  conversion  des  Samaritains.  Quicoinpic  se 
fût  rebuté,  dès  la  première  f  )is,  n'aurait  rien 
ol>tenu.  Quand  saint  l'olhin  arriva  à  Lyon, 
le  vrai  Dieu  y  était  absolument  inconnu;  le 
saint  pontife  mourut  îi  l'iV^cde  plus  de  quatre- 
vingt  dixans,avc(,  (juarante-six  chrétiens  (|ui 
formaient  presipie  (ont  son  troup(<au  A'ingt- 
cinq  an>i  après  saint  Ir^'iiée  soulfrit  le  mnriyre 
nv<>c  dix-ncof  mille  chrétiens,  sans  compter 
les  femmcNel  lescnfarits;  cetpii  pouvait  Iripbr 
le  iiondire  des  victimes,  sans  conqirendrc  tous 
reux  dus  chrétiens  qui  purent  se  soustraire  à 
Jo  persécution,  \oi\i\  les   résultats  que  pro- 
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duit  un  zèle  constant  dans  la  prédication. 

•i'  Il  y  a  des  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas 
lecouvageil'annonier  la  jia  rôle  de  Dieu,  pen- 
sant que  le  grano  jugement  de  la  France  est 
sur  le  point  d'arriver,  et  que  Dieu  ne  ta;'- 
dera  |las^  Irarsplanter  ailleurs  le  flambeau 
de  cette  foi  ijui  a  été  si  outragée  par  l'im- 
piété et  l'incrédulité. 

Eh  liien  !  enadiuellanl  même  une  si  déso- 
lante supposition  h  laquelle  mon  cœur  se 
refuse ,  serait-ce  le  moment  de  se  taire  et 
d'abandonnerles  tristes  restes  d'Israël?. Mais, 
ne  nous  pressons  jias  de  juger  que  nolio 
chère  patrie  soit  voisine  d'un  analhème.Il  y 
a  encore  bien  des  parties  saines  dans  ce  lan- 
guissant troupeau,  et  les  lirebis  les  plus 
malades  sont  encore  susceptibles  de  guéri - 
son  Le  jubilé  (8!)]  a  fait  des  prodiges  dans 
le  midi  de  la  France,  et  j'ai  parcouru,  il  y  a 
quelque  temps,  une  grande  partie  d'un  dio- 
cèse où  sur  plus  de  six  cents  paroisses,  on 
peut  compter  facilement  ceux  qui  n'ont  pas 
gagné  la  grûce  du  jubilé.  Je  sais  nue  les  dio- 
cèses voisins  de  la  capitale,  sont  loin  d'otfrir 
les  mômes  cons()lations.  Mais  que  les  pas- 
teurs redoublent  de  zèle  pour  le  ministère 
de  la  parole  sainte  ;  qu'ils  cessent  surtout  de 
partager  avec  les  personnes  du  monde  les 
préventions  ((u'ils  ont  conçues  h  l'égard  des 
missions;  iju'ils  demandent  ce  secours,  et 
ipi'ils  accordent  alors  nn  sincère  ajtpui  à  la 
jiaiole  de  Dieu  :  et  ils  ne  larderont  pas  à 
voirie  bien  commencer.  Ce  sera  d'aborii, 
>in  bien  imparfait,  un  fruit  prématuré,  sem- 
blable aux  productions  de  ces  terres  (lui  ne 
présentent  encore  que  l'essai  de  leur  lécon- 
dité;  mais  si  l'on  ne  se  décourage  (ias,  si 
l'on  cultive,  si  l'on  engraisse  avec  soin  celte 
terre  encore  faible,  bientôt  elle  prouvera 
que  la  fertilité  ne  lui  est  pas  étrangère.  La 
France,  il  est  vrai,  a  essuyé  des  bles.^ures 
bien  |)rofond<'s;  il  faudra  ilu  temps  pour  les 
cicatriser;  mais  comment  y  révis>irait-on  si 
l'on  se  laisse  aliatire?  D'ailleufs  In  France 
vaut-elle  moins  aujounriiui  qu'elle  ne  valait 
il  y  a  (juarante  ans?  Je  ne  le  pense  nas. 
C'était  alors  le  règne  le  pinsconqdet  de  l'in- 
crédulité. Elle  pouvait  lacilement  gagner  et 
séduire  des  cieurs  qui  n'avaient  |ias  encoie 
goûté  ces  fruits  désastreux.  Maintenant,  (|uoi 
qu'on  en  dise,  le  mas(|ue  tombe,  el  l'impos- 
ture demeure  ii  découvert. 

.Mors,  les  plaiesdu  sanctuaire  étaient  pro- 
fondes :  qui  oserait  le  nier?  el  c'est  1.^  peul- 
Clre,  la  source  la  plus  inconteslalile  do  nos 
malheurs.  Aujourd'hui  ipie  nous  éprouvons 
les  suites  déastreuses  des  égarements  passés 
du  sanctuaire,  devenons  des  anges,  et  nous 
mcllrons  en  fuite  le  dé  non 

Prûlres  du  Seigneur,  (jne  notre  conduite 
soit  si  sainte  et  si  édilianle,  (pi'il  no  puisse 
|ilns  être  ipicstion  pour  nous  de  menaces, 
irintcrdils,  de  suspenses  ,  d'excoutmunica- 
lior.s,  d'irrégularités  r  mots  odieux  que  nos 
vertus  d('vraient  evcliiredii  sanctuaire. 

S'il  faut  désespérer  du  salut  de  la  France, 
Il  faut  aussi  désespérer  du  saliil  de  l'Europe  : 
lai  la  Fraiit  e,  ilans  lo   partie  saiiic  de  ses 
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ineuibre?,  oflre,  peut-êlre,  encore  ce  qu'il  y 
a  de  Qiei  Heur  ou  lie  moins  mauvais  dans  loute 
l'Europe  ;  et  l'Europe,  si  je  ne  me  trompe, 
l'emporte  de  beaucoup  en  fait  de  religion 
sur  les  trois  autres  parties  du  globe.  Le  ju- 
gement, au  reste,  eommencera  par  le  sanc- 
tuaire lEzech.,  IX,  6),  et  nous  sommes  inté- 
ressés plus  que  personne   autre  à  l'adoucir. 

4*  La  parole  de  Dieu  est,  dit-on,  outragée 
el  blasphémée;  loin  de  servir  à  la  conver- 
sion des  âmes,  elle  ne  fait  qu'endurcir  da- 
vanlage  ceux  qui  l'entendent.  Cette  observa- 
tion n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  dépourvue 
de  fondement  pour  un  certain  nombre  d'es- 
))rits  pervers  ;  mais  incontestablement  elle 
ne  pe.l  tomber  sur  la  généralité  des  cbré- 
tiens  de  France,  qui  finissent  |  as  rendre 
hommage  au  zèle  d'un  bon  pasteur,  et  à 
{goûter  une  instruction  solide  ;  car  pour 
celles  qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  trivialités, 
de  clameurs  ridicules,  d'invectives  sans  mo- 
tifs, de  déclamations  et  d'injures,  ne  nous 
étonnons  pas  si  au  lieu  de  convertir  les  âmes 
elles  ne  font  que  les  irriter,  ou  donner  lieu 
à  la  critique  et  à  la  raillerie.  Jamais,  peut- 
être,  il  n'y  eut  un  siècle  aussi  délicat  que  le 
nôtre.  Cequiélait  une  ressource  d'éloquence 
et  un  moyen  de  succès  dans  les  siècles  des 
Vincent  Ferrier  et  des  Antonin,  serait  au- 
jourd'hui un  texte  de  sarcasmes  et  de  blas- 
phèmes. Au  reste,  la  délicatesse  d'un  siècle, 
quoiqu'il  puisse  être,  ne  va  jamais  jusqu'à 
se  formaliser  d'une  simplicité  qui  ne  se  dé- 
grade point  ;  tandis  qu'on  est  sur  d'entendre 
murmurer  liautement  contre  ces  faiseurs 
d'esprit  qui  transportent  dans  la  chaire  les 
fad'.-s  pointes  des  ruelles,  les  vanités  du 
tîiéâlre  ,  ou  les  recherches  minutieuses  des 
académies.  Pour  nous.  Messieurs,  ne  nous 
ér.irlons  pas  dans  nos  instructions  de  cet 
avis  de  l'Apôtre  :  Conversamini  digne  Evan- 
yelio  (Philip.,  I,  27)  :  et ,  dès  lors,  la  parole 
^ainte,  sortant  de  notre  bouche,  ne  .man- 
quera jamais  d'aller  au  cœur  de  ceux  qui 
viendront  nous  entendre. 

a"  Mais,  objecte-l-on,  ce  n'est  pas  l'ins- 
truction qui  niancjue  aux  (idèles  ;  c'est  la 
l)onnc  volonté  pour  mettre  en  pratique  les 
devoirs  ()ue  l'on  connaît.  Il  est  peu  de  pas- 
leurs  aujourd'hui  qui  puissent  tenir  avec 
vérité  un  pareil  langage.  (A-pciiilant  on  en 
trouve  encore  quif^prétcndent  que  leurs  pa- 
roissiens sont  suflisamment  instruits.  .S'il 
était  vrai ,  ce  qu'il  n'csl  pas  possible  d'ac- 
corder rpi'un  troupeau  fût  parfaitemcnl  ins- 
Iniil  sur  la  religion,  il  serait  toujours  néces- 
saire qu'on  lui  adressât  des  cxhiuiaiions 
nouvelles,  pour  Tt-ngagerij  luetlre  en  pra- 
tique ce  qu'il  connaît ,  el  pour  ciitrelcnir  la 
connaissance  des  vérités  dont  il  eslinstruil  : 
r4r  telle  esl  la  fragilité  du  cieur  huiiiain 
qu'il  abandonne  bientôt  toutes  ses  obliga- 
tions quand  rin  cesse'dc  l<-s  lui  mettre  sous 
Icsyeiu  ;  telb;  esl  l'inconsiaiice  de  son  e$- 
iiril  .|u'il  oublie  proinplemcni  ce  tju'il  .sum- 
Liait  ne  devoir  jamais  penlre  de  vue. 

Mais  que  l'on   ne  s'y  trompe  pas,   j'igno- 

'  rancc  est  beaucoup  plus  univcrscile  que  l'on 

ne  pense,  je  ne  dis  pas  seulcucnl  dans  les 


campagnes  et  les  hameaux,  mais  dans  les 
villes,  et  même  dans  un  certnin  monde  que 
ses  bonnes  manières  et  un  air  d'éducation 
font  passer  pour  liès-habile.  C'est  là  sou- 
vent que  l'ignorance  est  plus  profonde  et 
plus  étonnante.  On  a  vu  des  philosophes 
qui  avaient  rempli  le  monde  du  bruit  de 
leur  science  comme  de  leur  impiété,  touchés 
enfin  de  la  grâce,  avouer  qu'ils  n'avaient 
jamais  connu  la  religion ,  quand  ils  l'atta- 
quaient et  la  calomniaient.  C'est  l'aveu  que 
fit  entre  autres  le  célèbre  Laharpe,  quand  le 
Seigneur  lui  eut  ouvert  les  yeux.  Or,  si  de 
pareils  hommes  n'ont  été  éloignés  de  la.  reli- 
gion que  parce  qu'ils  ne  la  connaissaient 
pas,  que  dirons-nous  de  celte  foule  de  gens 
qui  n'ont  pas  eu  même  encore  le  temps  de 
se  défaire  de  leur  grossièreté  d'origine  , 
quoique  leur  extérieur  semble  les  mettre  au 
niveau  des  demi-dieux  du  siècle  ?  Un  d'entre 
eux,  il  n'y  a  pas  fort  longtemps,  traitait 
d'esprits  faux,  imjiosteurs  et  sui)erstitieux, 
ceux  qui  croyaient  à  l'existence  des  éclipses, 
dont  on  prédit  le  moment  précis  ! 

Si  l'ignorance  des  prétendus  génies  du 
siècle  est  souvent  profonde  jusqu'au  ridi- 
cule, par  rapport  aux  notions  même  les 
plus  universelles,  et  qui  tombent  sous  nos 
yeux,  que  croiront-ils,  que  sauront-ils  en 
matière  de  salut?  C'est  à  peu  près  l'observa- 
tion qu'adresse  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
à  Nicodème  :  Si  terrena  dijci  tobis  et  nou 
credicis,  quomodo,  si  dixero  vohis  cœlestia, 
credetis?  {Joan.,  III,  12.) 

Ne  disons  uonc  plus  que  les  fidèles  sont 
instruits,  puisque  ceux  qui  devraient  l'être 
davantage  sont  si  ignorants  en  malièro  de 
religion.  Ah  1  les  fidèles  ne  seront  instruits 
que  quand  ceux  que  l'Ecriture  appelle  la 
lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre  au- 
ront fait  cesser  leur  ignorance. 

G"  Je  me  regarderais  comme  très-répré- 
hensible ,  mu  dira  ((uehiue  pasteur,  si  jo 
n'adressais  aucune  instruction  à  mes  pa- 
roissiens; mais  je  pense  qu'il  sulfit  de  leur 
faire  une  bonne  lecture  dans  un  livre  ins- 
tructif ou  dans  un  cahier  daiis  lequel  j'ai 
tracé  à  loisir  quehiues  léiïexions  que  j'ai 
crues  plus  utiles.  .Mes  occu()ations  ne  meiier- 
mctteut  pas  d'en  l'air'!  davanluge  ,  et  je  crois 
remplir  par  là  rinleiition  de  mes  supérieurs 
qui,  en  prescrivant  rinstruclioii,  n'en  ont 
pas  prescrit  le  mode. 

Il  ne  m'est  pas  peimis,  en  ell'cl,  .Mi'ssieurs, 
d'être  plus  ex-igeant  que  ne  l'e.st  la  lettre 
même  du  précepte.  Je  ne  nie  donc  pas  (|uo 
l'on  (luissc,  à  la  rigueur,  satisfaire  à  l'obli- 
^.aiiiiii  d'annoncer  la  |>arole  de  Dieu  par  nno 
lecture,  pourvu  (pi'elle  .•■oit  bien  (  h<iisie, 
bien  ajtpropriée  aux  besoins  de  la  paroisse; 
mais,  d,iii>  ce  eas,  il  laiidia  (pi'elle  soit  pré- 
cédé(!  d'un  sérieux  exeri:ii:e,  pour  que  celui 
(|ui  doit  la  faire  inléresse  son  auditoiri;  et 
ne  l'endorme  pas.  Je  sais  ipie  quand  saint 
Hilaire  d'Ailes  fut  presipie  épuisé  par  une 
longue  carrière  de  prédicaiinii,  il  se  mil  à 
faire  lire  ses  sermons,  (|ui  servirent  ensuite 
h  un  Kraiid  nombre  ij'iiulres  iiasleurs.  Les 
uns  les  lisaient  sunideincnl ,  les  autres  les 
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apjjrenaiciil  el  k-s  dLMiilnienl  de  mémoire. 
J«  sais  aussi  i|uc  dans  les  lemps  où  l'on 
réunil  plusieurs  lois  par  semaine  les  lidèlos 
ilans  réi,'lisc,  il  est  assez  didirile  au  commun 
des  pasleurs,  «jni  sont  alors  Ires-occupés,  do 
pouvoir  écrire  pour  diacun  de  ces  jours  une 
insiruclion  (jue  l'on  ail  le  temps  de  confier 
à  sa  mémoire,  el  pourlanl  il  v  en  a  plus  d'un 
qui  l'ont  fail,  se  privant  de  sommeil  pour 
préparer  la  nfujrrilure  spiriUidle  h  leurs 
lirehis.  Ils  linissaient  |)ar  acquérir  une  l'aci- 
lilé  (jui  ahrégcail  lieaucoup  ce  genre  de  Ira- 
vail.  Du  resle,  si  dans  les  temps  do  ,:;rande 
occupation  ,  les  lidùles  scntenl  l)icn  (lu'ils 
n'ont  pas  autre  chose  à  exiger  des  jiastours 
(|u'i.ne  lecture,  ils  goûleiaient  l)eaucou|) 
mieux  encore  do  siuqiles  avis  donnes  avec 
convenance,  aisance  et  cordialité,  ([u'uno 
lecture  (pii  rarement  les  inéresse  assez  pour 
les  préserver  du  sommeil,  f^eurbon  sons  na- 
turel leur  dit  (luo  ce  genre  d'instruction  ne 
part  pas  du  cœur  :  ce  s(  rail  en  vain  que  l'on 
•  lierchcrail  à  les  persuader  du  contraire.  11 
faut  ajouter  qu'il  y  a  une  énorme  dillërence 
entre  les  fiuiis  (|ui  résultent  d'une  lecluro 
qui  souvent  aboulit  à  faire  muiinurcr  l'au- 
ditoire, et  une  courte  et  vive  exiiortation 
débitée  tie  mémoire.  Celle-ci  llatte  ordinai- 
rement les  auditeurs,  les  rend  altcnlifs,  sou- 
vent même  les  touchr  et  les  convertit; 

En  ell'et,  ou  le  (leuple  fidèle  n'ignore  pas 
la  peine  (|ue  l'on  se  donne  pour  préjiaror  et 
a|)(iren(lre  ses  in.-lructions  ,  cl,  dès  lors,  il 
en  est  fort  reconnaissant;  ou  il  se  persuade, 
ce  qui  est  assez  commun,  que  l'on  s'exprinn; 
de  la  sorte  par  une  facilité  nalureilc,  et  dès 
lors  celui  qui  parle  ac(iuiert  à  ses  yeux 
une  réputation  de  science  et  de  talents  qui 
donne  ù  son  ministère  une  grande  consitlé- 
ralion;  tandis  que  l'on  verra  tel  ignorant  pa- 
roissien, dont  toute  la  science  se  borne  à 
pouvoir  faire  une  lecture,  s'estimer  autant 
et  même  plus  (|ue  son  pasteur,  par  la  seule 
raison  qu'il  lui  faut  le  secours  d'un  ])apier 
pour  pai  1er. 

Nous  lisons  dans  la  Vie  <le  saint  (irégoire 
le  Grand  que  tpiand  l'extrême  débilité  de  ses 
forces  l'eut  réduit  ii  ne  pouvoir  plus  reiulre 
de  mémoire  ses  homélies,  il  voulut  y  sup- 
pléer en  les  faisant  lire  h  son  peuple;  mais 
il  ne  larda  pas  h  s'apercevoir  (pie  les  audi- 
Icurs  s'endormaient  pendantcctle  lecture.  Il 
changea  donc  son  ancienne  méthode  de  ()rû- 
clier.  Il  chargea  un  de  ses  prélres  de  lui 
a<lresser  successivement  quelques  questions 
dftnt  ils  élaii-nt  convenus  d'avance,  et  il  y 
répondait(Je  la  chaire.  Pendantces  (pieslioiis, 
la  curiosité  des  lidclcs  était  excitée,  et  sa 
/loilrine  se  reposait. 

Ce  n'est  doncjias  d'aujourd'hi,  Messieurs, 
que  l'on  n  srnli  rin<onvénient  dos  lectures 
faites  1*1  In  j)lace  tics  exhortations  dimt  la  mé- 
uioire  fait  les  frais. 

Dans  1rs  plusancioris  monuments  du  l'an- 
ti(piilé  nous  remarquons  ipie  la  lecture  des 
livres  sitinls  précédait  l'exliorla'tiim,  et  qu(! 
l'ethorlnlioii  suivait  Itnijoiirs  la  lecluro. 
r'e.'t  par  une  siiilo  de  cet  ancien  usage  iju'on 
lit  encore  on  plusieurs    lieux   rKpIIre    ou 


l'Evangile  avant  d'en  donner   l'explication. 

On  distinguait  donc  toujours  autrefois  la 
siiirple  lecture  de  la  (irédicaiion  ;  et  la  lec- 
ture n'était  donc  pas  regardée  comme  une 
pri'di.ation? 

Uemaiipiez,  en  olTet,  que  (juand  saint 
Paul  exhorte  Timothée  à  annoncer  la  pa- 
rfde  sainte,  il  use  d'(!xpressions  (jui  ôlcnt 
toute  idée  d'une  sim(ile  lecture  :  l.oqneie 
ijHiv  décent  saiiam  doctrinam.  Exhorlare, 
docr,  prœcipe.  La  lecture  doit  être  i)Our  son 
instruction  particulière  :  Attende  lectioni. 
.Mais  l'instruction  et  l'exhortation  doivent 
être  pour  les  autres  :  Attende  exhortationiel 
doctrinœ.  11  ajoute  :  Vax  agissant  ainsi,  vous 
vous  sauverez  avec  ceux  qui  vous  écou- 
lent :  Hoc  enim  facien.i,  cl  Icipsum  siilcum  fa- 
ciès, et  eo$  qui  le  uiidiitnt.{  1  Tim.,  IV,  13-10.) 

Je  sais  (]ue  ciî  travail  est  pénible  et  rebu- 
tant, surtout  à  un  certain  i1go.  Pcrineltez- 
nioi  d'ajouter  que  personne  plus  (jue  moi 
n'en  a  1  expérience;  mais  aj.rès  tout,  il  s'agit 
de  la  gloire  do  Dieu  et  du  salut  des  âmes.  Si 
cette  vie  est  un  temps  de  fatigues  et  do  pei- 
nes, nous  nous  reposerons  ilans   l'élernilé. 

J'ai  vu  des  pasteurs  qui,  (léiiétrés  de  l'im- 
portance cl  de  la  nécessité  de  cette  manière 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  se  sont  mis,  à 
soixante-dix  ans,  à  écrire  leurs  instructions 
et  à  les  confiera  leur  mémoire  depuis  long- 
temps engourdie  et  paresseuse.  Le  Seigneur 
a  béni  leurs  travaux,  et  les  a  secondés  de  ma- 
nière h  les  étonner  eux-mêmes. 

Mais,oljji;ctcrez-vous,  il  mefaudraitquinze 
jours  ou  un  mois  pour  ap|)rcntlre  mot  à 
mot  un  petit  prône,  encore  ne  serais-je  pas 
silr  d'en  venir  à  bout. 

(jardez-vous  bien,  en  ce  cas,  de  l'appren- 
dre mot  à  mot,  vous  répondrai-je  ;  Dieu  no 
demande  pas  de  vous  cette  peine  qui  serait, 
peut-être,  d'ailleurs  inutile.  Suivez  la  mé- 
thode de  sainl  François  tlo  Sales  qui,  ainsi 
qu'il  l'atlcste  lui-mêiiK>,  avait  une  mémoire 
exlrêmeliient  ingrate,  et  qui  cependant,  de- 
puis l'énoiiue  do  son  sacerdoce  jusqu'à  sa 
mort,  n  a  cesséde  |)rôcher.  Comment  laisail- 
il  donc?  Il  jellait  sur  le  papier  le  com- 
mencement de  ses  pensées  principales,  ses 
autorités  cl  l'indication  de  ses  raisonne- 
ments. 11  se  pénétrait  bien  do  son  sujet  et 
de  son  plan,  et  il  débitait  ensuite  son  dis- 
cours, selon  cpio  Dieu  l'inspirait  et  l'assis- 
tait, sans  s'astreindre  à  la  lecture.  J'ai  vu  un 
cadre  tout  écrit  de  sa  main,  où  l'on  ne  re- 
trouve que  lo  sommairodc  ses  pens.  es,  for- 
tilié  de  quelques  autorités.  Il  s  v  trace  une 
marche  simple  et  facile.  Une  seule  page  ri'n- 
feriiie  tout  le  nerf  tlo  son  discours.  I.a  plus 
grande  partie  de  son  travail  se  [«ornait  là  ;  le 
resle  se  faisait  dans  l'oraison,  suivi  d'un 
pelil  exercice  île  répélilion.  Il  en  était  do 
même da sainl  l.igiiori,  et  j'ai  reçu  d'un  do 
ses  an  ions  disciples  plusieurs  do  ses  petit'» 
sommaires  de  discours,  écrits  sur  des  l)<)iils 
do  papiers  qui  ne  déliassaient  pas  la  loii- 
giieur  cl  la  largeur  de  la  main.  Kénelon  i-t 
Itossuet  lui-même,  dans  les  discours  qui  n'c- 
taieiil  pas  d'apparat,  n'avaii'nl  guère  d'autre 
méthode.   Eo  cela    ils  suivaient  encore  les 
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exemples  de  saint  François  de  Borgia,  de 
saint  Dominique,  de  saint  A'incent  Ferrier, 
et  d'une  inûnité  d'autres.  Le  P.  Thouias- 
sin  est  persuadé  que  cette  méthode  était 
aussi  celle  des  anciens  Pères,  et  que  c'est  la 
raison  pour  laquelle  les  sermons  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  sont  les  premiers  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Ce  savant  ora- 
torien  prouve  très-bien  que  l'on  n'écrivait 
pas  en  entier,  avant  cette  éjioque,  les  ser- 
mons qu'on  devait  prêcher.  Saint  Léon  le 
Grand  est  le  premier  qui  ait. prêché  à  Rome 
des  sermons  écrits  et  soignés. 

J'avoue  que,  pendant  un  certain  temps,  je 
trouvais  de  grandes  dillicultés,  et  plus  en- 
core de  répugnance  à  l'essai  d'une  méthode 
qui  se  borne  à  tracer  le  plan,  la  marche  et 
les  autorités  du  discours.  Je  me  ligurais 
qu'elle  ne  pouvait  guère  être  pratiquée  que 
par  certains  esjirits  qui,  par  leurs  rares  ta- 
lents, sortent  de  l'ordre  commun.  J'ai  i)u 
m'assurerdu  contraire,  non-seulement  par 
ma  propre  expérience,  mais  encore  par  l'heu- 
reui  essai  qu'en  ont  fait  plusieurs  autres 
ecclésiasliijues  à  qui  cette  méthode  semblait 
devoir  être  extrêmement  périlleuse.  Elle  a 
cet  avantage,  que  l'on  parle  alors  bien  plus 
du  cœur,  que  l'on  s'accoutume  à  un  ion  aisé, 
naturel  et  sans  prétention,  et  que  Ion  s'ex- 
pose beaucoup  moins  à  ramour-proi)re.  La 
mémoire,  d'ailleurs,  est  beaucoup  moins 
embarrassée,  et  l'on  saisit  avec  facilité  un 
à-propos  (jui  échap|)erait  infailliblement  sans 
ce  moyen. 

Remariuez  pourtant  que  je  n'exclus  pas 
pour  cela  une  [irép.iration  sérieuse  :  elle 
est  nécessaire  et  indisjitnsable.  ]l  faut  même 
s'exercer  beaucoup,  en  particulier,  à  rendre 
nettement  et  sans  hésitation  ses  pensées, 
sans  quoi  on  aj^irail  imprudemment,  et 
Ciinime  un  homme  qui  veut  tenter  Dieu. 

Du  reste,  comment  se  fait-il  que  nous 
soyons  si  éloquents,  lorsqu'il  est  (piestion 
de  nos  intérêts  temporels,  et  que,  sur  ce 
point,  nous  soutiendrions  une  thèse  pendant 
îles  lieures  eniières,  tandis  que  nous  som- 
mes si  languissants  quami  il  est  question  de 
l'âme  de  nos  frères'/  Que  ne  dirait  pas  un 
père  qui  aurait  l'espoir  d'arracher  un  enfant 
des  mains  de  la  justice  humaine'/  serait-il 
cmbarrassi'?  la  position  délicate  de  ce  cher 
lils  ne  lui  donnerail-elle  (las  de  l'i-loquenK;  ? 
Aimotis  nos  lire  bis,  et  nous  serons  bien 
moins  en  peine  de  iiarlerjiour  leurs  intérêts 
élcrnels. 

D'ailleurs,  vfMiloiis-nous  ne  nous  égarer 
janiais  notaiilemenl,  quand  nous  nous  ailres- 
ions  aux  fidèles?  Ne  leur  parlons  que  des 
choies  que  nous  sentons  bien.  .Nous  le  ferons 
du  loiid  du  iiL'ur.  laissons  tt  d'autres,  en 
conséquence,  ie.s  sujets  «pii  ne  nous  revien- 
nent en  aucune  manière.  Gc  n'est  pas  h  dire 
pour  relaque  celui  qui  ne  sent  bien  qu'une 
tho.se  doive  toujours  la  répèlei- :  car  il  f.iiit 
tiécfssairement  qu'il  y  uil  rJans  lou.s  n<js  dis- 
cour» uiH!  a, reaide  varnilé 

Finissons  ce  parallèle  d'un  ili*eoiirs  lu,  dm 
•l'on  disc'ixirs  dc-bilé  de  mémoire,  p,-ir  une 
réllexjoii  que  me  fournil  saint  Paul.  Il  cM^e 
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de  celui  qui  est  chargé  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  qu'il  soit  |iuissant  jiour  exhorter 
dans  la  saine  doctrine,  et  combattre  les  faux 
principes  de  ses  contradicteurs  :  L7  potens 
sit  exhortari  in  doctrina  sana,  et  eos  qui 
contradicunt  arguere.  (Tf^,  1,  9.)  Or,  je  de- 
mande si,  au  jugement  de  saint  Paul,  leliii-là 
doit  être  estimé  puissant  pour  exhorter  dans 
la  saine  doctrine,  qui  n'est  docte,  selon  le 
proverbe,  que  le  cahier  ou  le  livre  à  la 
main?  Doctus  in  libro.  A  ce  compte-là  on 
serait  souvent  docte  à  bon  marché,  et  le 
nombre  des  docteurs  serait  infini,  surtout 
dans  notre  siècle,  où  il  y  a  tant  de  gens  qui 
savent  lire.  Je  n'ai  plus  que  trois  prétextes  à 
examiner,  et  je  finis. 

8°  La  timidité  :  voilà  le  prétexte  que  quel- 
ques-uns font  valoir  pour  se  dispenser  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu. 

Je  le  sais,  et  j'en  conviens: il  est  difficile, 
dans  les  commencements  surtout,  de  se  dé- 
fendre d'un  certain  sentiment  de  crainte,  et 
je  n'entreprends  pas  dcjuslifier  ici  le  véné- 
rable Louis  de  Grenade,  disant  que  cette 
crainte  n'a  d'ordinaire  pour  principe  que 
l'amonr-iiropre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  finit, 
par  un  exercice  assidu  de  !a  prédication,  par 
se  mettre  au-dessus  de  la  timidité.  Et,  s'il 
faut  le  dire,  un  peu  «l'appréhension  dans  le 
prédicateur  choquerait  bien  iiioins  qu'un  air 
de  fierté  et  d'intrépidité  cavalière  que  cer- 
tains ecclésiastiques  alTectent  d'y  faire  pa- 
raître, soit  pa:-  jactance,  soit  par  tout  autre 
motif.  Une  teinte  de  timidité  imprime  un  air 
de  modestie  qui  ne  dé|)lnîi  à  personne,  et 
qui,  quelquefois,  intéresse  tout  un  audi- 
toire. Cicéron  lui-même  avouait  qu'au  com- 
mencemenl  de  ses  discours,  il  tremblait  de 
tous  ses  membres.  Mais  enfin  n'oublions  pas 
f|ue  sainl  Paul  faisait  un  reproche  à  son  cher 
Tiinolhée  d'être  trop  timide  pour  |)rêclier,  et 
craignons  que  si  nous  n'avons  |)as  eu  le  cou- 
rage d'annoncer  aux  |)écheurs  les  vérités 
élernelles,  nous  ne  méritions  les  châtiments 
dont  le  Seigneur  menace  [lar  la  bouche  d'E- 
zéchiel  les  pasteurs  lâches  et  laibles. 

Saint  Charles  Borromée,  comme  l'oiil  fait 
remarquer  les  auteurs  de  sa  Vie,  n'osait  en- 
treprendre le  ministère  do  la  prédiralion 
pour  laquelle  il  se  sentait  peu  d'a|ililude. 
Ce  qui  au|^iiienlait  sa  timidité  était  la  didi- 
culléde;saTangueetdesa  prononciation.^'ou- 
lanl  s'essayer  iiéaniiioins,  il  alla  d'abord  jirô- 
cher  dans  les  églises  les  plus  écartées  de  la 
ville  de  Kome.  A  .Milan,  il  commença  [inr 
jiiêcher  de  l'aiilel  assis  dans  un  fauteuil; 
mais  dans  le  lem|is  de  cette  peste  teniblo 
qui  le  reiiililsi  célèbre  par  son  héroïsme,  il 
monta  en  •  liairc,  prêcha  avec  beiiicoiip  de 
lurce  sur  toutes  sortes  de  sujets:  ce  qu'il 
pratiqua  ilepuisjiisi|u'à  sa  mort.  (>e  ipii  lui 
avait  paru  si  dtilicile,  dans  leconimeiicemeiil, 
lui  devint  très-aisé  par  l'usagu  et  l'exercice. 
Déiiioslhèiie,  déconcerté  parle  mauvais  suc- 
cès lie  son  liébul,  allait,  dès  le  princi|ie, 
aliciiiloiiner  la  carrière  île  l'élocpieiice  ;  maii 
un  habile  homme  qui  avait  su  discerner  lo 
yeriiie  fécond  de  son  talent,  ri:lev.i  sou  cou- 
lage abattu;  et  vous  savez  quel  en  a  été   le 
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résiillall  Ouoi  !  nous  n'i-ssiiycriDiis,  pour  la 
ploire  de  Jésiis-Clirisl,  et  pour  le  salut  dns 
anies,  re  «pruii  païen  n'obtint  qu'après  k'S 
eiïorts  les  plus  constants  et  les  |)lus  héroï- 
(pies,  et  cela  pour  acquérir  une  vaine  fumée 
de  réputation T 

9°  Je  n'ai  pas  assez  de  talents,  dira  quel- 
qu'un, poui  me  lancer  dans  la  carrière  de 
la  prédication.  Eli  I  Messieurs,  ce  ne  sont 
pas  les  grands  talents  qui  nous  sont  né- 
cessaires. Peut-Ctre  ni<inie  ne  serviraient- 
ils  qu'à  nous  aveu;iler  et  ^  nous  perdre. 
Non  ,  le  pasteur  n'a  pas  hosoin  de  cette 
science  qui  enfle  le  cœur  cl  le  remplit  d'a- 
inour-pro()re  ;  il  lui  sullit  d'une  mesure  rai- 
sonnable de  talents  accompagnés  de  l'Esprit 
de  Dieu  qui  donne  l'onclioii  et  la  vie  au 
discours  :  Scitniia  infini:  Spiritn^  (lulem  vi- 
rifiral.  (I  Cor.,  VIIF,  1.)  Oucl  est  le  pasteur 
approuvé  par  les  sujiérieurs  lé;^ilimes  qui 
n'aura  jvis  l'aptitude  nécessaire  pour  faire  à 
ses  paroissiens  une  conversation  familière  et 
paternelle,  avec  cet  air  de  di,,^niié  modeste 
(pli  convient  si  liicn  à  notre  ministère?  Si 
cela  était,  pourquoi,  quand  il  a  été  question 
|iour  lui  de  recevoir  la  charge  imstorale, 
n'a-t-il  pas  répondu,  avec  ce  sage  dont  parle 
Isaïe,  et  h  (]ui  on  offrait  un  emploi  qu'il  se 
croyait  incapable  de  bien  remplir  :  Non  suin 
mfilicHS,  et  in  doino  inea  non  esl  punis,  neque 
ftslimenluw  ;  noiile  consliluere  me  principem 
populi.  (Isa.,  III,  7.)  (^elui-là,  dit  le  célèbre 
cardinal  Pierre  Daminn,  ne  doit  pas  être 
élevé  5  la  dignité  de  (lasteur  qui  n  a  aucun 
talent  [loiir  instruire.  Puis  donc  que  les  su- 
pt'rieurs  ecclésiasliques  ont  jugé  tel  homme 
capable  d'exercer  les  fonctions  pastorales,  il 
est  indispensable,  dût-il  mourir  à  la  peine, 
qu'il  justilic  le  clinix  qu'ils oni  fait,  en  reni- 
jilissant,  selon  ses  tai  iiltés,  l'emploi  le  plus 
important  et  le  plus  sérieux  de  son  ministère: 
«  Prenez  garde,  avait  déjà  dit  saint  Grégoire 
le  (irand,  cpie  vous  ne  soyez  forcé  de  perdre 
dans  les  tourments  de  l'enfer  le  talent  que 
vous  avez  crimincdlement  enfoui  :  »  Care  ne 
maie  terratum  lalentum  in  lormenlis  perdere 
cotjnris.  Je  ne  sais  pas,  disait  un  pieux  évo- 
que, où  ces  pasteurs  qui  n'instruisent  pas  les 
fidèles  peuvei!t  trouver  des  confesseurs  assez 
hardis  pour  leur  donner  l'absolution.  Ah  1 
Monseigneur,  aurait-on  pu  lui  répondre,  ils 
reçoivent  l'absolution  de  ceux  à  ijui  eux- 
mêmes  la  donnent. 

10°  Enlin  le  dernier  prétexte  que  l'on  allè- 
gue dans  ce  malheureux  siè(  le,  prétexte  ipii 
semble  le  plus  légilime  de  tous  puur  excu- 
ser le  défaut  de  prédication,  c'est  (jue  l'on 
proche,  dit-on,  dans  le  désert. 

Je  lésais,  mes  vénérables  confrères,  rien 
n'est  plus  pénible  et  plus  dégoûtant  pour  un 
bon  paslriir  et  pour  tous  ceux  (pii  annon- 
cent la  parole  de  Dieu.  ()ue  do  voir  le  saint 
temple  abandonné,  cl  d'être  réduit  à  ne  par- 
ler presi|ue  qu'à  des  murailles  et  h  des  siéj^es 
vide».  Il  vous  rsl  bien  permis  de  faire  enten- 
dre une  plainte  que  l'inconiparablo  saint 
Jean  Clirysustome  croyait  si  légitime.  Maii 
ne  iMiis  déiriurageoiis  pas  pour  cela.  Nos 
paroles  ne  s'adresseront  d'abord  <iu'.i  quel- 


ques personnes;  mais,  si  nous  les  avons  in- 
téressées par  un  langage  vraiment  pastoral, 
le  récit  (pi'elles  s'empresseront  de  faire  de 
nos  instructions,  et  lEsprit-Saint  lui-même 
en  attireront  bientôt  plusieurs  autres.  Insen- 
siblement le  nombre  des  auditeurs  croîtra, 
et  peut-être  à  la  tin  aurons-nous  la  consola- 
tion de  voir  tout  notre  troupeau  réuni  dans 
le  saint  temple  pour  recueillir  nos  paroles. 
C'est  ce  dont  j'ai  acquis  la  certitude  à  l'égari 
de  plusieurs  paroisses  dont  les  pasteurs  ne 
s'étaient  |ias  laissé  décourager  par  les  com- 
mencements les  plus  tristes  et  les  plus  in- 
fructueux en  apparence.  Collet,  dans  son  ex- 
cellent livre  intitulé  Devoir  des  pasteurs,  en 
cite  un  exemple  frappant  d'une  paroisse  si- 
tuée au  bord  d'une  rivière,  et  toute  compo- 
sée de  mariniers  nui  ne  connaissaient  que 
le  dérèglement  et  le  blasphème.  Là  un  pas- 
teur zélé  et  assidu  à  annoncer  la  parole  de 
Dieu  transforma  en  quelques  années  cette 
triste  population  en  une  paroisse  de  saints.  Au 
reste, quand  il  ne  se  trouve  dans  une  église 
que  six  ou  huit  personnes,  ce  n'est  pas,  il 
est  vrai,  le  cas  de  faire  une  longue  instruc- 
tion; on  se  borne  alors  à  donner  paternelle- 
ment rpielipies  bons  avis,  sans  tiel  et  sans 
amertume,  et  l'on  a  fait  son  devoir. 

e  vais  linir.  Messieurs.  Un  concile  de  Va- 
icnce,  tenu  vers  le  commencementduvi'siè- 
de,  déclare  qu'un  pasteur  dont  la  voix  ne 
se  fait  [las  entendre  pour  l'instruction  des 
peuples  est  sous  l'anatlième  du  Seigneur,  et 
qu'il  est  digne  de  la  mort  éternelle  :5ficerrfo.« 
qui  sine  pra'dirationis  sonitu  incedil,  inter- 
minalione  divina,  morlis  reus  est.  (Jni  de 
nous  voudrait  mériter  un  pareil  sort?Quoi  ! 
les  comédiens  passent  les  jours  et  les  nuits 
pour  se  préiiarerà  monter  sur  le  théâtre;  ils 
usent  à  ce  travail  leurs  forces  cl  leur  santé; 
ils  avancent  même  le  terme  de  leur  carrière, 
de  leur  (iropre  aveu  et  de  l'aveu  des  méde- 
cins; cependant  leurs  peines  et  leurs  fati- 
gues ne  doivent  aboutir  na;urelleinent  q^i'à 
leurdamnation  lU  à  la  [lerie  d'un  grand  nom- 
bre d'âmes;  et  nous,  luinislrcs  de  Jésus- 
Christ,  dispensateurs  de  tous  les  biens  du 
ciel  et  de  l'éternité,  nous  n'aurons  pas  le 
courage,  je  ne  dis  pas  d'en  faire  [dus,  je  no 
dis  pas  même  d'en  faire  autant;  mais,  au 
moins,  de  nous  réveiller  de  notre  assoujiis- 
seinetit,  (lour  accomplir  le  strict  d'Voir  de 
notn;  charge  1  Les  avocats  se  consument  d'é- 
tudes et  de  recherches  pour  insiruiro  un 
[irocès  et  défendre  une  cause,  qu'ils  ne  ga- 
gneront peut-être  pas,  et  qui  souvent  est  jilus 
maiiv.iiso  que  bonne;  et  nous,  ministres  du 
Dieu  saint  et  terrible,  nous  donnerinns  à 
|)eine  une  légère  application  à  une  cause  la 
(iliis  belle  et  la  plus  mainte  qui  puisse  occu- 
per les  hommes,  et  au  résultat  de  laquelle 
est  attaché  le  salut  de  nos  frères!  Le  plus 
vil  des  animaux  l'ait  une  chute,  dit  saint 
Kernard,  et  il  trouve  (pieli|u'un  pour  le  re- 
lever :  les  âmes  de  nos  frères  périssent,  et 
personne  ne  leur  tendrait  une  main  seroura- 
Idi-  iiourles  reiirer  de  r.d)tme!  Cadil  nfinn, 
ri  fsi  ijui  .Hiibiciet  :  péril  animii,  fi  njii  est 
qui  I  r/iulet  ! 
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Non.  Seigneur,  je  ne  cooimellrai  pas  cette 
infuléliléà  l'é.ard  du  ministère  que  vous 
m'avez  confié.  Maiiieur  à  moi  si  j'ai  quelfjue- 
fois  gardé  le  silence  quand  je  devais  parler 
dans  l'intérêt  de  votre  gloire  et  du  salut  de 
mes  frères  !  Vœ  mihi quia  (acuil  [Isa.,  VI, o.) 
Mais  me  voici  désormais,  ô  mon  Dieu  I  dé- 
terminé à  accomplir  vos  volontés.  Parlez, 
Seigneur,  commandez  ce  qu'il  vousjilaira; 
je  suis  prêt  à  oljéir  :  Ecce  ego,  mille  me.  [Ibid., 
8.)  Vous  m'honorez  trop,  sans  aucun  doute, 
en  me  chargeant  d'être  votre  ambassadeur 
auprès  des  peuples;  mais  puisqu'il  vous  a 
plu  de  me  contier  ce  noble  ministère,  je 
m'efforcerai  de  l'honorer  par  mon  zèle  et 
mon  exactitude  :  Minislerium  meum  honori- 
ficabo.  {Rom.,  X!,  13.)  Ce  devrait  être  assez 
pour  nie  déterminer  à  m'y  rendre  fidèle  de 
savoir  que  vous  l'exigez  de  moi  :  que  ne 
dois-je  pas  faire  quand  je  recueille  de  votre 
bouche  la  consolante  assurance  ijuc  ceux  qui 
instruisent  les  peuples  sur  la  justice  seront 
pendant  l'éternité  comme  des  étoiles  brillan- 
t'fS  1  Kl  qui  ad  jiisliliam  eruiliunl  muttos, 
quasi  slellw  in  perveluas  wlernilales.  {Dan., 
Xll,3.] 

DISCOURS  XUI. 

DIFFÉRENTES  ESPÈCES  UE  PRÉDICATIONS. 

El  fsclum  est  cum  consiimni3s<;cl  Jésus  verl):i  hrc,  ail- 
Ditrabuiitur  UirLx  super  ijoclrina  c.iis.  lirai  eiiim  diirens 
ecMSiciil  polestalcin  liulieii'ï,  el  non  siciil  scribx  cl  piia- 
risari.  {»aUlt.,\\\,  i8,  iU  ) 

Jéius  ayant  terminé  sei,  discours,  le  peuple  était  dans 
t'admiralion  de  su  doctrine  ;  car  il  ensi'i(juiiit  comme  ayant 
autorité,  et  non  pas  comme  les  docteurs  et  les  pharisiens. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  discours  de 
la  s,(uveraine  sagesse  aient  été  admirés  ,  car 
qu'y  a-til  qui  ne  soit  admirable  dans  les 
iKiivies  du  Fils  de  Dieu?  Nous  devons  rc- 
[uarquer  néanmoins  ijuc  ses  instructions 
tant  ailmirées  par  le  peujile  fidèle  n'étaient, 
le  jilus  souvent,  que  des  conversations  sim- 
ples, familières ,  5  la  portée  de  toutes  les 
intelligences;  mais  il  est  vrai  aussi  que  les 
fidèles  n'ap()récicnl,  n'estiment,  n'admirent 
r<'-ellemcnt  (|U'j  ce  qu'ils  cntcmlent  bien,  (|ui; 
ce  qui  est  fait  pour  eux,  que  ce  qui  a  pour  but, 
non  la  vaine  gloire,  m  is  leur  salut,  leurs 
intérêts  élerni'ls.  Aussi,  co  no  sont  pas  lus 
pharisiens  oui  admirent  Jésus-Chrisl  :  pous- 
sés I  ar  une  basse  jalousie,  et  ne  remarquant 
dans  le  langage  du  Sauveur  qut;  la  condam- 
nation de  leur  orgueil,  de  leur  alfectulion,  de 
leur<>  prélentioMH,  ils  éprrjuvent  un  malaise 
et  une  soulfiauci; continuels,  rpiand  ils  l'en- 
trn  lent.  Ils  viinnenl  néauioins  l'éfoulcr, 
non  iKiur  profiler  de  ses  disiours,  mais  pr)ur 
le»  critirpier,  tl,  .s'il  est  |»ossible  ,  |)onr  le 
8»r|iren<ire  dans  ses  iiarok's  :  L't  cuperrni 
eum  in  lermone.  (  Matin.,  XXII,  !•'>.  )  Il  ni! 
n'en  met  !ir<iril  en  peine;  mais,  quand  on 
vient  loi  annonrerqne  ces  honinics  si  déli- 
cats uni  été  sinndaiisés  du  ii^  qu'il  a  dit  : 
J.ait$ez-lfi,  répund-il,  rf  nonl  lir»  nvrmjlr»  ri 
Jti  conilurlenr»  linvruijh»  :  «.Siiiitr  illut; 
citri  »nnt,  et  diuluTti  cacoruin.  (Malth.,  XV  , 
U.) 

Dans  une  j*rcmiôrc  instruction,  Messieurs, 


je  vous  ai  parlé  de  l'obligation  d'instruire 
les  fidèles  ;  dans  la  suivante,  j'ai  entrepris 
d'anéantir  les  prétextes  qu'apporte  la  négli- 
gence pour  se  dispenser  de  ce  devoir.  Me 
permettrez- vous  d  entrer  aujourd'hui  dans  la 
discussion  des  différentes  espères  d'instruc- 
tions qu'un  pasteur  jieut  adresser  à  ses  pa- 
roissiens? Je  conjure  Sl.M.  les  archiprôtres, 
doyens  et  autres  pasteurs  qui  exercent  de- 
puis longtemps  le  saint  ministère,  de  vouloir 
bien  m'excuser  si  je  traite  un  sujet  à  l'é- 
gard duquel  j'aurais  bien  plus  besoin  de 
leurs  observations  qu'ils  n'ont  besoin  tles 
miennes;  mais  j'ai  considéré  que  cette  ma- 
tière pourrait  n'être  |ias  désagréable  soit  aux 
jeunes  ecclésiastiques,  soit  ii  ceux  i|ui  sont 
venus  ici  se  préparer  à  l'ordinalion  pro- 
chaine. Mes  réflexions  serviront  du  moins  à 
les  mettre  à  même  de  consulter  nos  com- 
muns maîtres  et  docteurs.  Ainsi,  après  avoir 
parlé  du  catéchisme  et  du  prône,  je  dirai  un 
mot  surla  conférence.  Vierge  sainte,  vous 
êtes  ma  ressource  ordinaire:  assistez-moi, 
ie  vous  en  conjure,  ^le.  Maria. 

PBEMIÙRE    PARTIE 

C'est  une  obligation  sérieuse  pour  tous 
ceux  qui  sont  chargés  du  soin  d'une  paroisse 
d'instruire  des  vérités  de  la  religion  et  des 
principaux  devoirs  du  christianisme  tous 
ceux  qui  sont  sous  leur  juridiction.  Mais 
je  ne  pense  |)as  (|u'il  y  ait  dans  toutes  les 
fonctions  fiastoiales  une  obligation  plus 
stricte  et  [)lus  grave  que  celle  île  faire  le 
catéchisme  aux  enfanls  ,  et  de  se  confor-iiier 
sur  ce  point  £ux  prescriptions  de  la  sainte 
Eglise,  il  est  certain  que  si  on  laisse  passer 
ce  premier  Age  sans  lui  donner  une  connais- 
sance suffisante  iJe  la  religion,  et  sans  lui 
laisser  une  im|)rcssion  profonde  des  grandes 
vérités  de  l'Evangile,  toutes  les  p'aintes  i|uo 
l'on  fera  plus  tard  sur  l'iiiéligion  et  le  dérè- 
glement des  mœui's,  seront  ridicules  de  la 
part  d'un  pasteur,  par(  e  (pi'il  aura  manqué 
le  moment  où  il  fallait  établir  dans  ces  jeu- 
nes cujurs  un  fondement  solide,  leur  faire 
goûter,  aimer  et  iwaindre  les  dogmes  tlo 
notre  religion  sainte,  et  les  accoutumer  à 
en  pratiquer  exactement  tous  les  devoirs. 

Dans  (pjelques  diocèses  de  France,  on  fait 
h  peu  près  le  catéidiisme  tous  1(,'S  jours,  de- 
puis la  Toussaint  jusipj'ii  la  première  com- 
munion, (|ui  a  lieu  ipit-lciues  semaines  ajirès 
lM(pies.  C.'vbl  ordinaiiemeiit  le  samedi  (piu 
l'on  exce|it(,',  ce  jour- là  occu|iant  davaii- 
lajc  pour  la  confession.  Le  resli>  de  l'année, 
le  catéclii.sine  se  l'ail  tous  les  dimamhes, 
excepté  les  dc'ux  mois  que  l'on  accunle  pimi- 
les  vacances. 

Onelques  diocèses  sont  bien  moins  rifjou- 
reiu.puisipi'onn'yobligeàfaireli'cali'chisme 
cpie  trois  fois  la  siMiiaine,  le  dimanrlK;  coiii- 
pi'is,  di'puis  l'A  vent  jiis(pi'a  l'Aques.  En  cela, 
(ju  a  eu  égard  aux  laligues  des  pasteurs  (pii 
souvent  sont  chargé»  de  plusieurs  paroisses, 
eUddigés  d'y  faire  suixessivement  lu  caté- 
clnsmu. 

Il  y  a  des  cures  (|ui  ne  font  fairo  la  pn - 
miére  couiniuiiiun  que  tous  les  dcui  ans. 
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CpI.'ï  pourrait  pcut-clre  se  loltrer  dans  les 
luaisdiis  d  i-dinalion.  où  l'on  est  h  peu  près 
certain  ipio  les  eiil'nnis  n'échapperont  pas  , 
(Jurant  re  tc:iips-là,  à  la  vigilance  dont  ils 
sont  l'ol'jt't,  ou  l)ien  encore  (jnand  un  pas- 
leur  n'entre  en  fonction  dans  une  paroisse 
que  dans  le  voisinage  du  temjis  où  se  fait 
ordinairement  la  première  communion; 
mais,  sauf  un  meilleur  juj^oment,  il  me  seni- 
Lle  t)ue  l'usage  de  ne  faire  faire  la  [)remière 
communion  que  tous  les  deux  ans  ne  doit 
pas  être  adopté,  môme  dans  les  petites  pa- 
roisses. La  circonstance  d'une  première 
communion  suffit  souvent  pour  r<5veiller 
tout  un  peuple  de  son  assoupissement,  sur- 
tout quand  cette  cérémonie  est  à  l'avance 
bien  préparée  el  faite  avec  un  vrai  zèle. 
Pourquoi  di/iic  priver  une  paroisse  de  cet 
avantage?  C'est,  répond-on,  qu'il  y  a  trop 
peu  d'enfanis  qui  soient  aifnjissiliies.  Eh  I 
n'admettez  cpie  ceux  ijui  peuvent  être  admis; 
ils  y  ont  un(=  sorte  de  droit.  C'est  d'ailleurs 
l'esprit  de  l'Eglise  et  des  ordonnances  de 
presque  tous  lés  diocèses  qu'il  y  ail  une 
première  dunniunion  chaque  année. 

Pour  élahlir  l'obligation  d'instruire  par 
le  catéchisme,  il  sudirait,  ce  me  semble,  de 
rappeler  le.s  paroles  de  Nulre-Seigiieur  Jé- 
sus-Christ s'adrcssant  h  son  Père  :  Hoc  esC 
fita  œtrrna,  xil  cognoscant  le  Deum  lerum  , 
et  (nitm  misisli  Jesum  Christtim.  (Joan., 
X^'ll,.'^.)  El  ailleurs  :  Si  lis  ad  filam  iiigredi, 
seiia  mandata.  {Mallh.,  XIX,  17.)  Jl  faut 
donc,  pouroblcnir  la  vie  élernelle,  connaître 
Dieu  et  son  divin  Fils;  il  faut  donc,  pour 
arriver  au  ciel ,  observer  les  cotumaiide- 
nients.  .Mais  comment  connaître  Dieu  et 
son  divin  Fils,  comment  observer  les  com- 
Hiandemenls,  si  l'on  n'a  pas  élé  instruit  sur 
ces  deux  points?  comment,  d'ailleurs,  ob- 
tenir celte  instruction  sans  la  doctrine  élé- 
mentaire de  la  religion,  c'est-à-dire  sans  la 
science  du  (atéchisme? 

Le  défaut  de  celte  première  et  si  précieuse 
instruction  eiigemire  dans  les  paroisses 
toute  sorte  de  maux.  Les  enfanls  ignorants 
sont  de  bonne  heure  emporlés  ,  violents  , 
lilasphémateurs  ,  insoltnls,  désobéissants. 
Ils  contractent  des  habitudes  inlâmes  qui 
vont  toujours  en  se  forlitiant  avec  l'j'ige. 
Plus  lard  ils  forment  des  alliances  dont  la 
passion,  l'intéièl  ou  le  caprice  sont  l'unique 
principe.  La  relij^ion  ne  les  a  pas  cimentées, 
ou  bien  elles  n  imt  commencé  (jne  par  lo 
sacrilège;  de  IJi  aussi  l'abandon  ou  la  profa- 
nation des  sacremeiils;  en  un  mot,  tous  les 
vices  cl  tous  hs  malheurs.  O  prêtres  du 
Seigneur,  si  nous  avions  rempli  avec  zèle 
la  fonciion  sainte  du  (atéihisme,  ces  maux 
dé{ilor.il)lrs  m;  sernicnt  point  arrivés  I 

Il  est  pénible,  direz-vous,  (ie  toujours 
revenir  n  la  fonction  de  catéchiste  I  Mais 
•gnoricz-voiis,  cher  el  vénérable  frère, qu'en 
embrass.iiit  l'élat  ecclésiastique,  vous  Vfius 
assujettissiez  à  cette  fonction,  ainsi  qu'à 
toutes  les  autres  iini  y  sont  attachées?  Nous 
6ies-vous  dévoué  a  la  carrière  pastorale  pour 
n'fn  pas  remplir  les  ilevoirs?  Faut-il  »'n 
tenir  à  des  comparaisons  avilissantes,  cl 


vous  dire  que  les  ouvriers  recomiiiencenl 
toujours  le  mémo  genre  de  travail?  Ils  ont 
beau  trouver  cette  tdche  pénible,  ils  s'y  sou- 
mettent; el  pounpioi?  pour  un  misérable 
salaire.  Un  maître  d'école  (souffrez,  je  vous 
jirie,  ce  rapprochement),  n'est-il  pas  plus 
assujetti  encore?  ce  que  vous  faites  trois 
ou  quatre  fois  |iar  semaine,  pendant  une 
heure,  il  le  fait  tous  les  jours,  et  pendant  à 
peu  près  toute  l'année.  Que  si  ces  compa- 
raisons choquent  votre  délicatesse,  voyez  les 
jirofesseurs  en  théologie  qui  passent  leur 
vit  dans  les  aridités  de  l'enseignement  sco- 
lastique!  Dirai-je  que  sainl  Charles  Borro- 
luée,  neveu  d'un  souverain  pontife  ,  faisait 
le  catéchisme;  que  le  fameux  Gerson,  chan- 
celier de  l'Université  de  Paris  ,  consacra  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  faire  le  caté- 
chisme à  Lyon?  Je  sais  bien  qu'il  en  fui 
blâmé  par  certains  esprits  délicats;  mais  je 
sais  bien  aussi  qu'il  sut  sejustitierpar  l'exem- 
ple de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  at- 
tirait .1  lui  les  petits  enfants.  Co;iime  on 
l'engageait  à  se  livrer  de  préférence  à  l'ciu- 
jiloi  éclatant  de  la  prédication  où  il  s'élail 
déjà  illustré  :  «  Non,  répondit  ce  grand 
homme  ;  je  préfère  i.i  fonction  de  catéchi>le  : 
elle  est  moins  honorable,  peut-être,  aux 
yeux  des  hommes,  mais  ce  que  j'ambitionne, 
ce  n'est  pas  une  gloire  passa.;ère,  mais  des 
fruits  solides  et  durables.  <>  Puis,  dans  les  ac- 
cents de  sa  tendre  piété  :  «  0  bon  Jésus , 
s'écriait-il,  ((ui  rougira  de  s'abaisser  jus- 
qu'aux petits  enfants,  après  que  vous  lui  en 
avez  donné  l'exemple  :  »  0  bone  Je»u.  quis 
ulUu-,  post  le.  verecundabilitr  humilis  esse 
ad  panulos ? 

C'est  par  l'instruction  des  enfanls ,  c'est 
par  les  catéchismes  que  commence,  pour  l'or- 
dinaire ,  la  réforme  des  paroisses.  D'abord  , 
on  esl  touché  du  zèle  des  pasteurs  à  leur 
égard;  car  ipielque  durs  cpie  soient  des  pa- 
rents, ils  ont,  ajirès  tout,  un  cœur  el  des  en- 
trailles. Hientùt  le  changement  de  leurs  en- 
fants les  louchera  el  les  forcera,  cornu. e 
malgré  eux,  à  faire  quelques  réllexions  s« - 
riei.ses.  Un  enfant  pieux  et  instruit  devitnt 
quel(|ucfois  une  source  de  salut  pour  toute 
une  famille, 
contraires  à 


lixi>;e-t-oii  de  lui  des  choses 
onscience  ?  il  expose  les 
raisons  et  les  motifs  qu'il  a  de  s'y  refuser. 
Voilà  une  exhortation  indirecte  plus  puis- 
sante quelquefois  tpie  celle  du  pasteur. 

Mais  comment  s'y  prendre  pour  (|uo  .o 
f atéchisme  produise  ces  heureux  etfets?!! 
faut  le  préparer  toujours,  peu  ou  beaucoup, 
selon  le  plus  ou  m<<ins<le  temps  dont  on  peut 
disposer.  Un  catéchisme  préparé  fera  tou- 
jours plus  de  fruit  que  celui  qui  ne  l'aura 
pas  été,  si  l'on  a  pu  s  Occuper  de  cette  prc- 
paralioii.  On  le  fait  alors,  pour  l'ordinaire, 
d'une  manière  plus  exacte  et  plus  orthodoxe, 
car,  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  y  a  peu 
d'eci  lésiastiipies  ipii,  dans  l'exposition  des 
dogmes,  des  vérités  de  foi  el  de  morale, 
soient  exacts  comme  ils  devraient  l'ôtie. 
Tel  ecclésiastique,  dans  un  seul  latéchisiiie, 
avancera  qiielquclois  troi>  ou  qvialre  propo- 
sitions liéiétiquesou  mal  sonnantes.  L'assis- 
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tance  ne  s'en  aperçoit  pas,  j"en  conviens  ; 
mais  ce  n'est  pas  moins  un  malheur.  On  évi- 
terait ce  dél'aut,  en  préparant,  toutes  les  fois 
(]u'on  le  peut,  les  explications  que  l'on  doit 
Ooniier.  L'on  y  irouverail  aussi  cet  avantage 
que  l'on  deviendrait  également  beaucoup 
plus  exact  et  plus  orthodoxe,  quand  on  de- 
vrait parler  du  haut  de  la  chaire.  Mais,  me 
dira  quelquejeune  ecclésiastique,  je  connais 
assez  ma  religion  et  la  théologie  pour  faire 
un  simple  catéchisme  sans  prépaialion  et 
sans  danger  d'erreur.  Je  n'entreprendrai  pas, 
Messieurs,  de  discuter  avec  celui  ([ui  aurait 
une  telle  préu  iiiion  :  il  me  sudira  de  lui  dire 
(pi'un  catéchisme  bien  f>ré|)aré  se  fera  tou- 
jours d'une  manière  plus  intéressante,  et 
que  les  plus  savants  hommes  qui  ont  traité 
cette  matière,  en  ont  recommandé  la  prépa- 
ration. 

-Mais  quels  sont  les  ouvrages  qui  peuvent 
servir  pour  celle  préparation?  Je  ne  parle- 
rai |>as  du  grand  catéchisme  histori(|ue  de 
Fleury  :  tout  le  monde  sail  qu'on  y  a  relevé 
un  grand  nombre  d'inexactitudes.  Le  caté- 
chisme de  -Montpellier,  publié  par  Monsei- 
gneur de  Charency,  sera  d'une  grande  uti- 
lilé.  Cet  ouvrage,  composé  par  le  P.  Pougel, 
de  l'Oratoire,  fui  publié  par  le  tro[i  fameuv 
Colbert,  évêque  de  .Montpellier,  qui  avait 
élé  un  des  plus  ardents  défenseurs  du  jansé- 
nisme. Le  P.  Poucet  était  malheureusement 
trop  entré  dans  les  vues  du  prélat,  son  an- 
cien confrère  de  licence,  et  qui  l'avait  nus 
h  la  lète  de  son  séminaire.  L'ouvrage  fut 
flétri  à  Rome,  en  1721.  Monseigneur  Cha- 
rency,  successeur  de  Colbert,  ne  voulant  pas 
que  le  travail  immense  du  P.  Pougel  fût 
perdu,  lit  imprimer  ce  catéchisme  avec  des 
ccrreclions  indispensables;  et  ce  n'esl  que 
l'ouvrage  ainsi  corrigé  que  j'indique.  Pou- 
gel,  qui  aurait  dû  le  dire,  avait  emprunté 
une  lrès-:5rnnde  partie  de  l'éruiiition  (pi'il 
étale  au  catéchisme  du  P.  Canisius,  jésuite, 
ouvrage  que  \'«n  peut  mellre,  sans  contre- 
dit, au-dessus  d'une  infinité  d'autres.  Le  ca- 
téchisme de  Couturier,  ancien  jésuite,  a  été, 
dans  ces  derniers  temps,  entre  les  niains  do 
lous  les  ecclésiastiques;  il  pourrait  y  6lro 
encore,  dei'uis  cpi'a  paru  celui  de  M.  l'abbé 
(iuillois  qui  jouit  d'une  juste  estime.  Ils  no 
feront  oublier  ni  le  catéchisme  précieux  de 
M.  de  Lanla^fS,  ni  leliii  de  M.  Lachélardie, 
dit  communément  le  (Catéchisme  de  Bour- 
ges, ni  rii<^me  l'expli»  ntioii  des  prim  ipales 
vériléï  de  la  ^eli^io^  par  <>»llol.  Il  ne  fau- 
drait |>a^  •l'imaginer  pourlinl  rju'il  fallût 
adopter  pour  chaque  réjM.nsc  ton»  les  déve- 
ioppenienU  (|ue  donnent  (c»  divers  aulciirs, 
r»r  il  importe  que  l'on  hc  borne  <lans  les  ex- 
plications, au  lAng8)^c  lu  plus  concis,  lo  plus 
clair  el  le  plus  simple.  Je  n'ai  pas  besoin  île 
citer  ici  le  r  hef-d'œuvre  des  catéchisme» 
qui  e<it  relui  du  concile  de  Trente.  Il  pourra 
loujoiir»  tenir  lieu  de  lous  les  auireN,  el 
coiuni"   il  nous  est  donné    el  rcomman  ié 


spécialement  par  le  Saint-Sié,.;e,  des  grâces 
particulières  sont  attachées  à  son  étude. 
Ueureux  l'ecclésiastique  qui.  le  lisant  et  le 
relisant  sans  cesse,  tuiira  par  en  bien  possé- 
der la  doctrine  1  il  aura  acquis  un  fonds  so- 
lide d'insiruction  qui  le  mettra  à  même  de 
communiquer  aux  riches  et  aux  pauvres, 
aux  savants  et  aux  ignorants  toutes  les  con- 
naissances qu'il  importe  aux  cliréliens  d'a- 
voir. Il  n'a  pas  besoin  d'une  autre  science 
pcFur  bien  faire  un  catéchisme,  une  homélie 
et  tout  autre  discours. 

Le  catéchisme  étant  soigneusement  prépa- 
ré, les  enfants  réunis  avec  ordre,  moiieslie  et 
san^  bruit,  la  prière  d'usage  faite  avec  re- 
cueillement et  attention,  il  y  a  trois  choses  à 
faire  durant  le  catéchisme.  Elles  nmis  sont 
indiqu.'es  par  trois  mots  de  saint  Augus- 
tin parlant  sur  cette  matière  ;  Inltmare,  ex- 
plicare,  exhortari. 

1°  /H/iHîarc,  c'est-à-ilire  faire  pénétrer  dans 
l'esprit,  inculquer,  faire  répéter  et  graver 
dans  la  mémoire  la  lettre  du  catéchisme.  11 
serait  à  désirer,  et  cela  est  facile  fpiand  il 
n'y  a  pas  un  trop  grand  nombre  d'enfants, 
que  tous  pussent  réciter  quelque  chose, 
après  avoir  élé  interrogés  :  cela  contribue  ii 
les  encourager  et  à  leur  ilonner  de  l'émula- 
tion, outre  que  leurs  [larenls  sont  toujours 
llatiés  d'apprendre  que  leurs  enfants  n'ont 
pas  élé  oubliés.  Il  ne  faudrait  |ias  négliger 
non  plus  ceux  qui  sont  dans  l'iialiitude  di; 
mal  répondre.  On  en  voit  dont  l'émulation 
prend  le  dessus  à  la  longue,  et  l'on  finit,  îi 
force  d'encouragement,  par  en  obtenir  au 
moins  l'essentiel  (90).  Prêtres  de  Jésus-Christ, 
ne  croyez  pas  qu'il  soit  au-dessous  de  votre 
dignité  de  passer  une  demi-heure  à  faire 
réciter  à  vos  enfants  la  lettre  du  catéchisme. 
C'est  alors  (|ue  vous  montrez  dairemenl  vo- 
ire qualiié  de  père,  et  que  vous  vous  hono- 
rez aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 

2"  E.rpliiare.  Quand  les  enfants  ont  été  in- 
terrogés, il  faut  revenir  aux  demandes  el 
ex|iliiiuer  les  réponses,  en  leur  en  donnant  nu 
développement  clair  el  précis.  Il  faut  que 
celle  explication  se  fasse  en  peu  de  mois,  et 
en  se  rapprochant  le  plus  qu'il  est  possible 
de  la  Icttie  du  catéchisme.  On  évite  dans  cette 
explieation  toutes  les  expressions  qui  ne 
soûl  pas  il  la  portée  des  enfants.  On  fait 
quel(pi<;fois  des  sous-demandes  pour  s'assu- 
rer que  les  enfants  eiitendeul  bien  ce  ipi'Jls 
rinl  répondu.  S'ils  s'ér^arcnt  même  notablc- 
blemi'iil  d/ifis  leurs  réponses,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  les  liiimilier  el  les  mettre  h  l'alTronl, 
mois  les  relever  avec  douceur,  cl  redres.sci 
ovei'  amabilité  leur  faux  jugement.  Lvile/. 
dans  vos  e\pliialioris  toutes  les  expressions 
qui  ne  sont  pas  à  leur  poi  li'i'  ,  comme  cel- 
les-ci, union  hij])<)»t(Ui<iur,  rssrnrr,  imiiiulalii- 
lilé,  etc.  Ne  prenez,  piis  le  ton  d'oraliuir  eld<! 
pédagogue  dans  vos  ux|ilicatioiis.  Outre  que 
ei;  n'e^l  pas  li;  lieu  de  déclamer ,  cela  n'a- 
boiilil  qu'à  disti  lire  les  enfants,  ou  h  les 


(M)  >''iil<'.rro(r' /  (i»k  Ifnijoiir»  irk  rnrinl»  (li!i> 
le  li)6nic  0  il  <•  i.i  m  iii-iKr».  IniK^l  |i.ir  lin  boul, 
'm'Ai  f»'  lin  aiitrr,  itiiiitt  p.ir  U  Hi,  l-tnli'il  car  U: 
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mJiiu,  >nni\»r  ne  >arlui:l  p;i«  r|in  <rra  liilernigé, 
loin  v:  lleiirnil  priais. 
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f.liro  I.Aill'^r.  qii.in.l  rcl.i  no  les  lait  pns  rire. 
Il  est  des  ccrlésiasliqiics  qui  sortent  niiisi 
fie  leur  iMnt  naturel ,  (lunnd  ils  voient  entrer 
dans  l'i-glisc  <iHel(|iie  personne  distinguée 
<|ii"ils  (Toient  prendre  })lnisir  h  ce  lim  décln- 
matcur.  Ils  n'alleignent  |ias  leur  hut;  car 
ils  ne  font  (|ue  nwiiurer  (In  ridicule.  Dieu, 
d'ailleurs,  ne  Ix^nit  jamais  ces  pitovaliles 
mouvements  d'orgueil. 

Aprùs  (pie  l'explication  de  la  leçi^n  est 
faite,  il  est  à  propos  d'avoir  nn  ou  deux 
exemples  historiques  h  citer.  Mais  il  faut 
i|u'ils  soient  bien  adaptés  h  la  l('(;(pn,  et 
ipi'ils  ne  présentent  rien  de  ridicule  ou  d'in- 
viaisendilahle  comme  il  s'en  trouve  dans  ccr- 
lajns  recueils.  Les  meilleurs  exemples  .'^ont 
ceux  qui  ont  rapjiort  à  la  vie  la  plus  com- 
mune, puisque  c'est  à  celle-IJ>  que  sont  ap- 
pelés la  plu|)art  des  enfants.  On  ['Cul  bien 
tp'clquefois  rappeler  les  grands  traits  de 
courage  desmarl.vrs;  mais  y  revenir  sans 
cesse,  c'est  manijuer  son  but. 

Ne  citez  (ju'un  ou  deux  exemides ,  pour 
ne  pas  surcharger  la  mémoire  des  enfants. 
I.cs  meilleurs  »-xemples  sont  ceux  (jue  four- 
nit la  sainte  Ecriture.  L'explication  du  ca- 
téchisme, par  des  exenqiles  ,  de  JL  Landiort 
ou  de  M  Lafausse  ,  peut  être  consultée; 
mais  il  est  facile  de  rcmanpier  que  la  plii- 
)iart  des  exemples  (ju'ils  citent  tiennent  à 
peine  par  un  lil  à  leur  sujet. 

3*  ExUortari.  Saint  Augustin  ne  veut  pas 
»]U('  l.'ex|)licaliou  de  la  i.octrine  chrétienne 
soit  sèche  et  sans  oui  tion  :  c'est  pour  cela 
qu'il  demande  l'exIiorlaU'iU.  On  entend  par 
là  certaines  réllexions  tourtes,  vives  et  allec- 
lueuses  (|ui  (''lèvent  l'Ami'  à  Dieu,  et  lui 
inspirent  (|uelipies  bons  sentiments  de  con- 
Jiani-e,  d'amour  ou  de  componction,  ce  ijui 
a  lien  s-oit  dans  le  corps  du  cat(5chisme, 
suit  en  le  leiiuinanl.  Dans  le  corps  du  caté- 
chisme, par  (piciquc  aspiration  comme  cel- 
le-ci :  Quoi,  mon  Dieu!  le  fii'ihé  mnriel  est 
un  si  (jmvd  iKdl ,  et  vous  .«wi//// <•:  encore  le 
pécheur,  o/;;r.<  i/»if  telle  ivij} iitilude?  lit  s'il 
est  (picstKiii  de  l'Lucharistie  :  O  miséricorde! 
0  amour  !  celui  qui  ett  dans  le  ciel ,  est  rn 
ine'me  temps  entre  les  ii.ains  des  prêtres  !  I.o- 
mour  i/nc  vous  avez  pour  moi ,  6  mott  Dieu  ! 
mérite  bien  que  je  brùlc  d'nmour  pour  ro.us. 
(les  as|)ii'alions  supposent  dans  le  catécliis- 
ii,e  de  la  piété;  mais  la  piété  peut-elle  étr(! 
tlrangére  à  un  prêtre  de  Jesus-Chrisf? 

A  la  lin  du  catéchisme,  on  présente  une  ou 
deux  résolutions  pratiques  aialogues  autant 
ipie  possible  au  fond  du  sujet.  l'ar  exem- 
ple, pour  le  signe  de  la  crois,  résolution  de 
le  faire  respectueusement  et  avec  attenlidu  ; 
$ur  la  passion  de  Jésus-Christ  ,  saluer  avec 
leconiiaissance  la  cnux  sur  laquelle  il  est 
mort  ; //our  la  sainte  lùichuristie ,  envier  le 
l((iiil:eur  de  ceux  i|ui  commiimenl  souvent, 
iaire  In  ( oniinunion  s|ui'ituelle,  la  visite  au 
lies-saint  >acremenl  ,  etc. 

Tour  bien  réussir  dans  l'imporlnnle  fonc- 
licm  du  catéchisme,  il  sera  tiès-avnntageuX  , 
ilnn^  les  momcnis  de  loisir,  de  faire  un  ca- 
hier de»  notes  adaptées  i)  toutes  les  repon- 
icsdu  (Oléchisuiediorésain.  t'n  simple  couj> 


d'd-il  sur  ces  notes  pourra  suITlre  dans  le 
lem|»s  des  grandes  occupations  pour  la  |)ré- 
paration  du  catéchisme.  H  est  bon  d'y  re- 
marquer l'endroit  d'où  elles  sont  tirées,  afin 
de  pouvoir,  au  besoin,  recourir  à  la  sonne 
elle-même.  Quand,  plus  tard  ,  on  reviendra 
sur  ces  notes,  on  ne  mancpiera  pas  de  re- 
marquer ce  qu'il  est  bon  d'y  ajouter  ou  d'en 
retrancher. 

Ne  craignez  pas  de  répéter  une  outre  année 
ce  que  vcius  avez  dit  la  précédente  au  caté- 
chisme. Ce  qui  vous  pararaîlrait  fastidieux 
sera  Irès-agnable  aux  enfants  ;  et  alors 
même  qu'ils  se  ressouviendraient  très-bien 
d'avoir  entendu  ce  que  vous  leur  dites  en- 
core ,  ils  seront  éditiés  et  charmés  de  les  en- 
tendre do  nouveau. 

Laissez  aux  enfants  la  faculté  de  vous  in- 
terroger et  de  vous  demander  des  explic;»- 
tions.  Paraissez  alors  y  prendre  UJi  vif  inté- 
rêt. Ils  vous  en  aimeront  et  respecteront 
davantage.  Ne  paraissez  pas  être  le  moins 
du  monde  ciioqués  ou  surpris  des  intei ro- 
gations les  plus  ridicules  ou  étrangères  :  ils 
en  seraient  humiliés  et  découragés. 

Soyez  aimables  et  bons  envers  tous  les  en- 
fants sans  distinction  ,  mais  surtout  à  l'égard 
des  plus  j)auvres  et  des  plus  disgraciés  de  la 
nature;  ma  s  absicncz-vous  de  toute  plai- 
santerie qui  serait  déplaiée  dans  un  prétio 
et  h  la  lace  des  sainis  autels. 

l'ii  catéchisme  d'une  heure  est  assez  long; 
ne  déiuiNScz  [las  cette  heure. 

Dans  les  grandes  paroissi  s  où  hs  enfants 
sdiit  liè.-^-nombreux ,  les  ecclésiastiques  so 
laitagent  le  catéchisme  des  petits  eii!'a!it.s 
ipii  S(' lait  à  part,  et  ctdui  des  enfants  (pii 
(loivenl  faire  leur  prendère  c(iinmunion  ou 
(pii  l'ont  déjà  faite.  L'on  a  dès  hirs  beaucoup 
|ilusde  temps  pour  instruire  les  uns  et  les 
autres,  il  est  à  jiropos  que  les  enfants  vien- 
nent au  catéchisme  i>endaiil  deux  ans  avant 
la  première  comiiinnioii.  Ilviiieux  si  r«;ii 
I  cul  (dilciiir  des  parents  ()ue  ceux  qui  onl 
iaii  la  première  communion  sineni  encwe 
envoyés  au  ca'.échisu'.e  [endaiu  une  autre 
année  I  Ils  n'y  viendraient  (pic  les  diman- 
ches et  les  fêtes. 

On  ne  saurait  tron  engager  les  grandes 
personnes  à  venir  clles-nièmes  assister  aux 
(aléchisines  toutes  les  fois  (pi'clles  le  jiei.- 
venl  On  pourrait,  en  certains  cas,  impos(  r 
pour  pénitence  à  quehpies  personnes  d'as- 
sister à  ces  catéchismes,  (|uand  elles  ne  coii- 
naissen!  pas  assez  la  religion.  On  v  invile 
d'abord  les  personnes  pieuses  qui  s  en  font 
un  plaisir;  les  ignorants  onl  ensuite  moins 
de  peine  à  s'y  rendre,  en  y  voyant  d'autres 
personnes  Agées.  On  comprend  néanmoins 
ipidii  serait  tort  [>eu  attiré  au  catéchisme  à 
un  cerlain  Age,  s  il  était  lait  avec  négligence 
ou  sans  préoaration.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  (pie  si  I  on  interrogeait  les  grandes  oer- 
sonnes  au  catéchisme,  ce  serait  les  en  chas- 
ser pour  toujours. 

Il  y  a  des  évê  pies  qui,  dans  la  lettre  pas- 
torale platée  à  la  tête  de  leur  catéchisme, 
deb'iidcnt  expresséineiil  de  happer  les  eii- 
laiils.    Cette  dureté  est,  en   etlel,   buii    de- 


6il  PART.  V.  RETRAITE  ECCLES.  —  DISCOLUS.  —  XIII,  DIFFER.  ESPECES  DE  PREDICATION.  022 


plaoée  dans  un  i  rêlre.  C'est  une  sorte  de 
jirofanalion  de  la  maison  de  Dieu  qui  n'est 
pas  destinée  à  ce  genre  de  correction.  Si  les 
enfants  se  conduisent  mal,  il  est  ju^le  de  les 
réprimander,  pourvu  qu'on  le  fasse  sans 
enqiortonient.  On  peut  les  mettre  en  péni- 
tence, si  la  chose  en  vaut  la  peine,  ou  en 
les  faisant  tenir  de  bout,  ou  en  les  mettant 
à  genoux,  ou  même,  si  la  chose  est  plus 
grave,  en  les  renvoyant  de  l'éjilise. 

Gardez-vous  de  montrer  plus  de  sympa- 
thie ou  de  préférence  poiir  un  sese  que  pour 
un  autre,  de  trop  ûxer  vos  regards  sur  les 
enfants  dont  l'extérieur  vous  plairait  natu- 
rellement davantage.  Celle  inimortitication 
ne  serait  jamais  sans  danger  pour  vous. 

Il  y  a  peu  d'ecclésiastiques,  giâce  à  Dieu, 
qui  'n)anquent  au  devoir  de  faire  le  caté- 
chisme ;  mais  il  en  est  plus  d'un  qui  croient 
avoir  des  raisons  de  s'ahstenir  d'annoncer 
la  jiarole  de  Dieu  en  chaire.  Eh  bien  1  je 
vais  indiquer  à  tous  un  bon  moyen  (1(>  s'ac- 
quitter du  devoir  de  la  prédication.  \ous  y 
aurez  (ileinement  satisfait  en  exiiliquant 
chaque  dimanche  un  chapitre  ou  deux  du 
catéchisme.  Un  vénérable  et  très-habile  curé 
avait  ado[.té  cette  manière  d'instruire  son 
troupeau,  et  sa  paroisse  était  devenue 
une  paroisse  modèle  par  la  connaissance 
api'rofondie  de  la  religion ,  la  régularité 
et  la  piété;  on  conçoit  combien  il  iiii- 
porle  alors  île  bien  préparer  son  caté- 
chisme. On  retranche,  dans  ce  cas,  les  de- 
uiandes,  et  l'on  se  borne  à  l'explication  et 
au  développement  des  réponses.  Le  jjcuple 
ne  s.)upi;oimc  môme  fias  que  l'on  tire  du 
catéchisme  le  tonii  de  son  instruclir.n.  Il 
faut  prendre  garde  aussi  de  ne  pas  déliasser 
la  mesure  ordinaire  <lu  prône.  Je  serai  [dus 
court  dans  ce  qui  me  reste  à  dire. 

DEIXIKME   PARTIE 

Personne  n  ignore  ici  ce  que  l'on  cnlend 
par  le  prône.  Le  prône  est,  h  projirement 
parler,  le  langage  d'un  père  h  ses  enf.inis. 
On  le  |ieut  faire  de  plusieurs  manières  :  ou 
en  adoj'tant  le  genre  île  l'iioniélie,  ou  en  ti- 
rant de  l'un  des  versets  de  rivvnugile  une 
sentence  qui  si-rt  de  thème,  de  uialiére  (ju 
d'entrée  dans  le  sujet  ()ne  l'on  veut  traiîer. 

Pour  faire  une  lionne  homélie,  le  pre- 
mii-r  travail  est  d'apprendre  textuellement 
et  (l'une  irianière  imperinrlialile  la  letire  de 
l'EplIre  ou  de  l'Lvaiij^ilerpie  l'on  entreprend 
«i'explniuer  aux  lliJele>.  On  repreiul  l'u  i 
après  I  autre  chacun  des  versets,  et  l'on 
an  lionne  le  sms  le  plus  littéral  ;  après  riiini 
on  développe  le  sens  morel  dont  on  fait  I  ap- 
plicalion  A  son  audili>ire.  Le  tout  doit  se 
faire  d'un  tmi  Irès-paleinel,  accompagné, 
aillant  que  posiilile,  de  dignité  et  d'unctioii. 
Il  faut  [«rendre  gnrdo  de  ne  (las  trop  s'é- 
icndre  mit  l'expliralioii  des  premiers  ver- 
sets, roiiiiiic  font  les  coiiimeni;'ints,  qui, 
ayant  épuisé  leur  rhétorique  dans  le  di-biil, 
M>iil  ensuite  lorrés  de  m."  Iroj»  restreindre 
dans  les  développcmeiils  qui  doivent  suivre, 
et  qui  quelquefois  auraient  olfert  le  |diis 
l'i'intér^'    V  <•»<  Imn,  en  considérant  et  (iré- 


parant  d'avance  sa  matière,  de  la  disposer 
lie  telle  sorte  que  l'intérêt  aille  toujours 
croissant  pour  l'audileur. 

La  meilleure  homélie  serait  celle  où  l'on 
expliquerait  l'Ecriture  par  l'Ecriiure  môme, 
ainsi  que  le  faisaient  les  Pères  de  l'Egljse. 
On  s'y  fait  à  la  longue  ;  et  jo  ne  sais  s'il  est 
un  genre  de  travail  autpiel  le  pasteur  se 
livre  avec  plus  de  plaisir  et  de  consolation. 
Mais  qu'on  se  garde  bien  de  contracter  la 
iiiallicureuse  habitude  de  certains  ecclésias- 
tiques qui  se  mellont  à  faire  des  homélies 
presque  sans  préparation  et  sans  avoir  rien 
ériit;  ils  se  persuadent  néanmoins  (pi'ils 
disent  des  merveilles,  parce  qu'ils  ont  ac- 
quis une  certaine  facilité  de  gloser  sur  cha- 
ciiu  des  versets,  cl  ils  croient  se  faire  beau- 
coup estimer,  en  disant  qu'ils  n'ont  besoin 
que  de  lire  aitenlivenient  leur  Evangile,  la 
veille  ou  le  jour  même  du  iirùiie  pour  s'en 
bii'ii  tirer.  Triste  et  déplorable  facilité  qui 
fait-gémir  les  gens  de  goût,  et  qui  indigne 
souvent  des  auditeurs  forcés  de  dévorer 
un  amas  de  matières  incohérentes  et  indi- 
gestes. Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  rien 
n'est  plus  capable  de  gâler  les  talents  nais- 
sants d'un  jeune  ecclésiastique  que  l'homé- 
lie, s'il  ne  s'accoutume  pas,  dès  le  principe, 
à  eu  suivie  strictement  et  rigoureusement 
les  règles.  Je  ne  connais  rien  de  plus  par- 
fait, en  ce  genre,  que  les  homélies  de  saint 
Jean  Clirysoslomc  sur  saint  Malthieu.  Quel- 
ques bons  commentateurs  rpie  l'on  consul- 
terait seront  également  d'une  grande  ulililé 
pour  faire  une  homélie  convenable.  L'Evan- 
gile 11. édité  du  P.  (iiraudeau,  et  qui  porte 
le  nom  de  l'abbé  Duquesne,  son  éditeur, 
n'est  pas,  lonime  on  le  croit  assez  généra- 
lement, un  simple  livre  de  dévotion  :  il  ren- 
ferme [iresque  partout  la  substance  de  ce 
qu'ont  dit  de  mieux  les  plus  savants  com- 
mentateuis.  Si  l'on  avait  une  fuis  un  courr 
complet  de  bonnes  homélies  pour  une  an- 
née, on  adopterait  un  aulre  plan  pour  les 
années  suivantes,  autrement  les  paroissiens 
s'apcrocvraient  (|ue  l'on  se  répèle  toujours. 

Je  crois  que  l'on  pourrait  dans  uneaunéo 
expliquer  le  symbole,  et,  dans  une  nuire, 
les  ciiiuriiaudeiiienls  de  Dieu  et  de  l'Ivglise. 
L'ne  troisième  année  pourrait  être  consacrée 
h  l'explication  des  sairi  iiienls,  à  moins  que 
l'on  ne  lix;U  cette  explication  pour  le  leiiips 
d'un  larème  ou  d'une  inissjdii.  Mai-  il  faut 
toujours  se  l'aire  une  loi  d'i'vilrr  la  li»n.;ueiir, 
et  i(ui;e  explicaiion  trop  mélapli}si(pie  et 
tliéoliigirjue,  de  |ieur  de  faligm  r  son  audi- 
toire ou  de  lui  parler  un  langage  qui  m;  suit 
pas  h  sa  portée.  J'ai  cru  riMiiaïqiier  pailoiii 
que  les  lidèles  ne  pouvaient  goôler  In  iiié- 
ttioile  de  cerlains  pasieurs  qui  se  Iralneiu 
pendant  plusieurs  année-  dans  le  déveloji-- 
pemeiil  du  Symbole,  du  DérnOgui'  ci  rie  l'O- 
laikon  dominicale.  Le  |  eiiple  ne  s'alIVctionrir 
pas  a  un  lours  d  instruclioii!»  duiit  il  no  voit 
pns  la  lin. 

Il  ne  faudra  pas  m'-gliger  en  leur  lem|is 
li's  graiîdes  vérités  de;  la  religion,  les  lins 
di  rniéres,  Irvs  péchés  rapilniix,  et  les  vertus 
qui  leur  sont  opposées,  le  respect  liiiu.aiu 
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Iv  siBiuinlc,  In  fuilc  des  ocrasions  ilange- 
Vt'uses,  los  (luureurs  du  sorvice  de  Dieu,  le 
soin  du  salut,  de.  I.e  texte  ilc  l'Evaricile  en 
fournil  souvint  la  matière.  Ainsi  sur  ce  texte 
«le  TLvan^i  e  du  troisième  diinancho  après 
I';\i|ni  s  :  Miiiulus  gaudehil,  vos  autcm  con- 
irislabiiiiini  (Joan.,  \\i,'20],  on  peut  é^:\- 
lomenl  |irèclicr  ou  sur  le  malheur  des  jciii.'s 
inundaini'S,  ou  sur  les  avantages  des  lril)u- 
lalions  qu'éprouvent  los  justes  en  cette  vie. 
L'Evan^i  e  de  la  muliiplicalion  des  pains  peut 
fournir  Tiilée  d"un  prune,  ou  sur  les  soins 
de  la  Providence,  ou  sur  la  confi.mce  en 
Dieu.  Il  est  des  Evangiles  qui  [rrésenlent 
des  sujets  si  déterminés  qu'il  est  diflirile  d'en 
adopter  d'autres,  .\insi  l,i  pajaliole  de  ce  ser- 
viteur iuqiiloyaLile  qui  refuse  de  remettre 
tinc  dette  légère,  imniédialemf>nt  après (|u'ori 
lui  a  remis  une  dette  énorme,  ne  peut  guère 
atlnicttre  d'autre  sujet  (|ue  le  (lardoii  des  in- 
jures ;  celui  de  la  résurrection  du  tils  de  la 
veuve  lie  Nuim  paraît  uniquement  se  jirô- 
ler  h  un  sujet  sur  la  mort  ou  sur  la  lésur- 
reclion.  Au  reste,  il  n'est  pas  tellement  né- 
•  essaire  de  prendre  son  point  de  dé()art  d.ins 
l'Evan.^ile  du  jour,  qu'on  ne  pui-se  Tirl  bien 
prendre  un  autre  texte  et  un  antre  sujet. 
j'en  excepterais  pourtant  les  t;ran. les  solen- 
nités; car  n'est-il  pa^  ridicule  de  pièciier  le 
jour  de  Pûques  sur  la  mort,  et  le  jour  de 
Noël  sur  l'enfer?  J'ai  vu  tout  un  auditoire 
rire  presipie  tout  entier  à  l'occasion  d'une 
seniblalile  bizarre  rie. 

Si  l'on  me  demandait  dans  quelles  souries 
»1  faut  puiser,  ou  plutôt  ipiels  auteurs  il  faut 
i-onsulter,  pour  ce  gi  nre  d'inslrudions  dog- 
mali'pies  ou  morales,  je  renverrais  d'abord 
le  pasteur  à  la  connaissani;e  qu'il  a  des  be- 
soins de  sa  paroisse.  Il  e>t  lacile  de  parler, 
cl  môme  d'è  re  éloquent,  quand  on  sent  vi- 
vemenl  le  fâcheux  é.at  où  elle  se  trouve,  et 
ipii-  1''  n  se  représenie  avec  les  yeux  de  la 
loi  les  loi. séquences  affreuses  ([u'i  iilrainent 
l'tndun  issement  et  tous  les  genres  d'excès. 
Il  serait  donc  très  ;i  propos  d'avoir  un  cahier 
destiné  .*i  recevoir  des  notes  sur  les  ^irimi- 
paux  articles  dont  on  sent  le  besoin  d  enlre- 
lenir  hs  peuples.  Oti  y  indiquerait  les  ex- 
cuses ap|>ortées  pour  l'ordinaire  comme  jus- 
lilicaiiun  de  l'incrédulité  ou  du  vice;  et,  à 
uiesuie  qu'elles  se  présentent,  les  raisons 
ipii  les  condjatlent.  Quelque  simples  (|ue 
puissent  être  ces  notes,  elles  seront  onjour 
d  un  ({rand  usage.  On  y  joindra  les  autorités 
dont  on  feia  suci  essivenu'Ut  la  découverte,  et 
qui  pourraient  s'y  r.ipporler.  .Mais  alin  ijuu 
tes  noies  pussent  aisément  se  retrouver  au 
besoin,  il  faudrait  (|ue,  pour  chacun,  on 
mar<|uât  par  ordre  alphabétique,  h  la  lin  du 
cailler,  le  mot  qui  eu  indique  l'idée  princi- 
pale, et  que  l'im  mJiquiUlapaf^i'OÙ  se  trouve 
la  note.  C'est  le  conseil  que  donne  lo  P. 
Diexelius,  et  c'a  été  la  méthode  des  plus  sa- 
vants humiues. 

On  ne  perdrait  pas  son  temps,  si,  dftns  ses 
moiuenls  de  loi^u,  ou  s'occupait  J»  analyser 
li-s  sermon»  Uv  Uuuriialouc,  sans  pourtant 


prétendre  suivre  son  genre  qui  nVsl  acres- 
siblequ'à  iiien  peu  d'esprits.  Le  P.  Lejeune 
conseillait,  il  y  a  deux  cents  ans,  aux  nou- 
veaux prédicateurs  d'avoir  continuellement 
entre  leurs  mains  les  ouvrages  de  Louis  de 
Cireiiade.  Il  est  si^r  iiu'on  trouverait  difliciie- 
nicnt  rien  de  plus  onctueux,  de  plus  tliéolo- 
gique  et  de  mieux  pensé.  Les  petits  prunes 
de  (iirard,  curé  de  Saint-Loup,  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon,  renferment  d'exce  lentes  cho- 
ses, et  l'on  y  trouve  un  ton  vraiment  pasto- 
ral. La  paroisse  de  ce  bon  pasteur  qui  est 
mort,  il  y  a  70  ans,  se  ressent  encore  du  zèle 
qu'il  y  déploya;  des  vieillards  qui  l'avaicnl 
connu  m'en  ont  parlé  autrefois  avec  la  plus 
haute  vénération.  J'exerçais  le  saint  minis- 
tère dans  le  voisinage  (91)  et  j'étais  édifié  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  observait  encore, 
dans  In  paroisse  de  Saint-Loup,  les  lois  de 
Dieu  eide  l'Eglise.  Preuvesensible  des  longs 
et  salutaires  résultats  du  ministère  d'un 
prêtre  zélé  et  instruit  I  M.  Joly,qui  fut  curé 
d'une  des  plus  grandes  (laroisses  de  Paris, 
et  mourut  évêque  d'Agen,  fit  des  merveilles 
par  ses  prônes  ;  mais  comme  il  n'en  traçait 
sur  le  papier  que  l'entrée  et  la  marche,  ils 
ont  été  gâtés  par  celui  qui  a  entrepris  d'en 
faire  le  remplissage.  On  trouve  pourtant  ça 
et  là  quelques  morceaux  admirables,  et  qui 
n'ont  pas  été  inventés.  C'est  le  Ion  pastoral 
au  suprême  degic,  et  qui  nous  fait  rom- 
prendre  pourquoi  saint  Vincent  de  P.'itil  rc- 
(ommaudait  à  ses  |)rétres  d'aller  l'entendre, 
pour  Se  former  au  vrai  genre  de  la  prédica- 
tion 8i)Ostolique.  Disons  en  passant  que  l'é- 
diteur qui  était  un  homme  du  monde  et  peu 
théologien  ,  sans  parler  de  quelques  mal- 
adroites explications  de  la  sainte  Ecriture, 
ne  paraît  pas  toujours  parfaitement  ortho- 
doxe sur  les  matières  de  la  i)rédeslination  et 
de  la  grdce. 

Il  me  serait  facile  de  citer  bon  nombre 
d'hommes  pieux  et  distingués  qui  se  sont 
signalés  dans  ce  genre  d'instruction  :  et 
pouitant  la  plupart  n'ont  contribué  qu'à 
nuire  aux  jeunes  ecclésiastiques  dont  lo 
goùl  s'est  altéré  pour  avoir  voulu  les  imiter. 
L'n  prône  n'est  pas  une  chose  si  diflicilei» 
faire,  pour  qu'un  pasteur,  avec  des  moyens 
ordinaires,  et  avec  un  peu  de  zèle  joiiils  .'i 
la  connaissance  de  son  trou()caa  et  de  !a 
sainte  Ecriture,  ne  puisse  convenableincnt 
s'en  acquitter.    Comliien  d'ecclésiastiques, 

I  our  trop  recherclM?r  les  pensées  d'autrui, 
iH!  sont  pas  parvenus  h  connaître  le  genre 
de  langage  qui  leur  était  propre,  el  dans 
lequel  ils  auraient  parfaitement  réussi  !  En 
voulant  marcher  sur  les  traces  des  autres, 
ils  ont  fait  fausse  roule;  ils  ont  pris  dans 
lesili^ers  auteurs  (|u'ils  consiillaienl ,  pré- 
cisément ce  qui  îcnr  convenait  le  luoins.  La 
fausse  persuasion  où  ils  élaienl  qu'ils  nu 
nouvaieut  pres(jue  rien  lirer  de  leur  propre 
fond,  les  a  rendus  h  peu  près  inutiles  k  leur 

II  ou  peau. 

D  autres  s'imaiiinanl  qu'on  ne  devait  pai 
muntur  en  chaire  sans  y  débiter   une  bnl- 


(91)  A  Djuiiuli,  eu  Ljoi.nals. 
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lanle  coinposilion,  ont  allendu,  pour  venir 
au  secours  de  leurs  Jjrehis  que  leur  malheur 
fût  à  peu  près  consomnié.  Quand  leurs  pré- 
tendus chefs-d'œuvre  éiaieni  enfin  achevés, 
ils  ont  ,  de  lenaps  à  autre  ,  élevé  la  voix  ; 
mais  il  n'était  déjà  plus  temps;  leur  voix 
s'est  perdue  dans  les  airs.  C'était  l'eau  que 
l'on  apporte  quand  l'incendie  a  déjà  tout 
dévoré. 

Je  ne  terminerai  pas  celle  instruction 
sans  dire  un  mol  de  la  conférence.  Ce  genre 
d'instruction  suppose  au  moins  deux  ecclé- 
siastiques dans  les  ordres  sacrés  ,  puisqu'il 
n'est  jamais  permis  que  des  laiquessoicnthd- 
rais  comme  interlocuteurs.  Dans  les  |iaiois- 
ses  rurales  où  il  n'y  a  qu'un  prêtre,  un  curé 
voisin  |iourrait  venir,  à  des  jours  convenus, 
rendre  ce  service  à  son  confrère. 

Au  reste,  la  conférence  ne  doit  pas  être 
d'un  usage  liahituel  :  autrement  elle  n'offri- 
rait plus  aux  lidèles  l'intérêt  qu'inspire  ce 
mcde  d'instruction,  quand  il  n'est  pas  ordi- 
naire. 

Il  semble  aussi  que  la  conférence  est 
mieux  («lacée  in  certains  temps  do  l'annét-, 
dans  le  carême,  |  arexemple,  et  lesoirpluiùt 
que  le  matin.  L>'S  coii:mandeu)cnts  du  Dieu 
et  de  l'Eglise,  la  doctrine  dos  sacremenls, 
les  abus  et  les  vices  à  corriger  ,  sont  plus 
particulièrement  !a  matière  des  conférences. 

Quoique  la  méthode  des  conférences  pa- 
raisse simple  et  facile,  il  faut  un  homme 
déjà  exercé  iicnihinl  (|uclques  ai;nées  dans 
lo  ministère  de  la  parole  pour  rado[)tei-, 
surtout  quand  on  n'est  pas  simplement 
chargé  des  intenogations  ou  objections. 
Celles-ci  môme  demandent  un  certain  tact 
qui  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde. 

Les  inkrrogations  ou  objections  ne  doi- 
vent être  ni  Iroj»  longues,  ni  tout  à  fait  trop 
tourtes,  fii  tro()  sèches,  ni  trop  multipliées. 
Elles  drivent  être  présentées  d'une  manière 
aisée,  cibirc,  nette  et  précise.  Autant  que 
possible,  elles  doivent  découler  de  ce  que 
vient  de  dire  le  |>rédi(ateur.  Il  faut  qu'elles 
cicilent  l'ailention  des  auditeurs,  ni  les  pré- 
parent aux  éclaircissements  de  celui  qui  ré- 
pond du  haut  de  !a  chaire.  Point  de  questions 
jiuériles,  et  surtf)ut  trop  plaisantes  et  facé- 
tieuses. Si  Ton  peut  laire  sourire  l'audiieur, 
il  ne  faut  pas  qu'on  le  fasse  rire.  Point  de 
teiobjerlions  qui  .s'imprimeraient  plus  avant 
dan»  I  .>:iip  des  lilèles  que  les  réponses  qui 
les  suivent.  Point  d'inierro 'alion""  sur  dos 
matières  délicales  et  nusquc-lks  on  ne  peut 
convenablement  répondre.  Point  de  deman- 
des iffjnt  on  ne  soit  auiinravanl  convenu 
«▼ec  le  conférencier:  ce  serait  lui  tendre  un 
nié^e  qui  nourrail  lourm  r  au  délrimcril  de 
la  (tarolc  «le  Dieu.  L'n  jour  tjue  je  prêchais 
sur  la  restitulron,  un  prêtre  qui  se  trouvait 
là  m'rnierrompil  tout  à  coup,  et  sans  m'a- 
voir  prévenu  pour  m'adresM-r  une  question. 
J'en  fus  surpris,  et  néanmoins  ,  ji-  crus  de- 
voir écl/yn;ir  sa  didi.ullé.  Il  ne  fut  pas  con- 
tent de  nul  réponse,  et  il  répliqua  Utrl  iin- 
pcrlincmmeirl.  L'auditoire  piiaissnii  sliipé- 
tlé:  carcnlin  ce  n  était  pos  une  conférence 
que   j'avais   enltejiris    do    urCctier.    J'eus 
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grand'peine  à  adoucir  la  'die  de  mon  argu- 
menlaleui'  improvisé,  i]ui  se  fichait  sans 
raison,  et  qui  aurait  voulu  me  faire  porter 
la  peine  de  son  im|irudence.  Je  lui  rendis 
honneur  devant  une  asseinlilée  qui  ne  lui 
sut  aucun  gré  de  son  interruption  mala- 
droite. 

Trois  ou  quatre  questions  sufllscnt  dans 
une  conférence,  du  moins  n'eu  fauuiait-il 
l'as  faire  plus  de  cinq. 

Celui  qui  est  en  chaire  fait  bien  de  ré"élec 
à  l'auditoire  au  moins  la  substam-e  de  Tin- 
Icrrogation  ou  objection  ,  aliii  qu'elle  ne  soit 
pas  ignorée  de  ceux  qui,  par  distraction, 
ou  pour  toute  raison,  ne  l'auraient  pas  en  ■ 
tendue  ou  bien  saisie.  Il  ne  doit  parler-  qu'a- 
vec respect  à  celui  (|ui  l'iiiterroge,  et  lie  pas 
[irendre  à  son  égard  un  ton  de  hauteur  et  de 
triomphe.  Il  est  même  très  h  propos  que  le 
ton  de  bienveillance  et  l'honnôtelé  de  sa  ré- 
ponse [lersuailenl  à  l'auililoirc  que  celui  qui 
interroge  a  des  sentiments  tout  opposés  à 
ceux  que  semblent  annoncer  ses  questions. 
C'est  le  moyen  d'édifier  tout  le  monde,  et 
l'e  détruire  iUbjection  avant  rriêuie  d'y  avoir* 
répondu  :  une  réponse  solide  venant  ensuite, 
fait  complètement  triompher  la  vérité. 

Quoique  la  conférence  soit,  de  sa  nature, 
simple  et  familière  ,  elle  no  doit  jamais  être 
basse  et  triviale,  tlle  est  toujours  la  prédiia- 
lion  de  la  parole  de  Dieu.  Elle  [leut  même 
s'élever  quelc|uefois  jusqu'à  l'éio  |ue:ice. 

Il  y  a  des  sujets  ipi'il  ne  faut  pas  se  h.Ucf 
de  traiter  dans  les  confércncis ,  si  l'on  n'a 
qu'une  connaissance  fortordinairede  la  théi^- 
logie.  Il  est  même  des  matières  ipii  semblent 
pouvoir  être  assez  indifféreuiiiient  traitée» 
par  tous  les  ecclésiastiques  qui  (ml  di'S  ta- 
lents passables ,  et  (]ui  sont  néanmoins  re- 
cueil des  piédicateurs.  Un  savant  ruission- 
naire  fit,  il  y  a  iiuelipics  années,  une  con- 
férence sur  les  bals  et  la  danse.  Son  inten- 
tion étail,  incontestablement,  brmneel  sainte; 
mais  elle  n'excita  gcirérnlemerit  que  des 
|)lainles.  Les  fidèles  en  furent  peu  édifiés; 
cl ,  parmi  les  ecclésiaslirjues ,  elle  fut  trouvée 
par  les  uns  ,  bearicoii|)  troj)  relAchée  ,  et  par 
les  autres,  l)eauc.ou|i  trop  .-évère.  Il  est  dil- 
licile,  daris  certains  sujrts  de  riiorale  ,  d'évi- 
ter les  extrêrrres,  et  de  ganler  ce  juste  mi- 
lieu (|ui  caractérise  la  vraie  sagesse.  Quel 
biiMi  peut  faire  un  discours  (pii  n'excite  (|ue 
dis, Missions  et  disputes  [laruii  les  auditeurs  ? 

La  conférence  se  termine  par  une  récapi- 
tulation pl''ine  de  chaleur  et  de  piété.  C'est 
«oiivent  ce  ipii  en  assurr;  lo  succès. 

C.e  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  sermons; 
mais  jo  n'ai  pas  la  prétciitioir  de  m'élover 
jusque-là.  La  /f/cVoriV/io- île  Louis  de  tîre- 
rrade  ,  comnoséc  toirl  exprès  pour  les  prédi- 
colc-urs,  ri  rexcelleiit  livre  d'Abély,  inirlulé  : 
/.«  \('ril(tlile  manière  de  prêcher  Melon  rc,«;;ri/ 
^/e /'/si  finyiVe ,  s'étendent  assez  sur  les  qiia- 
Irlés  ipie  don  avoir  l'oialeur  chrétien,  el 
les  règles  rpi'il  faut  observer  dans  le  gcnro 
do  t orii|K)silion«.  D'ailleurs,  une  paroisse 
(lerit  fort  bien  te  passer  de  sermons  tpiand 
elle  entend  de  lion.H  prAnes ,  de  bons  cnlô- 
chi'-tnes  cl   do  soliiles   insli-uclions.   Je  uu 
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jaiie  point  ici  «Jos  viHos  où  il  est  d'usnjje  de 
In  ire  (les  sonnons  on  rè^le.  Au  reste,  un 
liomnie  capable  de  faire  de  lions  iirônes, 
fera  aisénionl  des  sermons  an  moins  passa- 
bles, dùl-il  donner  ses  prônes  pour  des  ser- 
mons. Ce  n"est  pas  le  nom  ,  mais  la  chose 
«pie  Ton  demande. 

H  serait  l.icn  à  désirer  que  tous  MM.  les 
curés  oiissenl  quelques  inslrudions  pleines 
d'oiiclion  et  do  |)iélé,  jiour  l'inléressanlc 
cérémonie  de  la  iiremièie  rommiinion  ,  pour 
la  lénovalion  dos  vœux  du  hapième  et  la 
consécration  à  la  sainte  Vierjjo.  Ces  sortes 
d'allocutions  doivent  être  courtes  el>ivcs: 
cin(|  ou  six  minutes  sunisenl  avant  el  après 
la  communion,  un  quart  d'heure  avant  la 
rénovation  dos  vœux  ,  et  autant  avant  la  (on- 
.«écration  à  la  sainte  Vier^'o.  No  parlez  pas, 
le  jour  do  la  première  communion,  do  la 
tomrounion  indij^ne  et  sacrilét,'e.  C'est  le 
inomenl  do  réveiller  l'amour  et  la  conliancc, 
cl  non  d'inspirer  la  terreur  et  l'épouvante. 
Dans  l'allocution  sur  la  rénovation  des  vœux, 
ne  prononcez  |ias  les  mots  de  serments  et  de 
parjure  :  bornez-vous  à  exciter  la  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  passés  et  les  bons 
j)ro[)os  de  lidéliiés  pour  l'avenir. 

Employez,  pour  la  préparation  de  ces  di- 
vers sujets  de  circonstances,  les  moments 
de  loisirs  (]ue  vous  pourrez  avoir  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  atiu  de  n'être  pas  pris  au 
dépourvu,  (piaud  vous  serez  déjà  accablés 
jiar  d'autres  occupations.  Qnand  elles  sont 
faites  néf^ligemment,  les  plus  intéressantes 
cërémonios  sont  perclues  pour  une  paroisse, 
cl  ne  laissent  aucune  imjiression  salutaire 
dans  les  esprits.  Bien  préparées,  et  accom- 
plies avec  zèle,  elles  touclienl  une  itaroisso, 
et  contribuent  souvent  à  la  conversion  des 
pécheurs  les  plus  endurcis, 

Il  serait  é„alemont  avantageux  d'avoir 
deux  ou  trois  bonnes  allocutions  dont  on 
jiûl  successivement  faire  usa^jc  pour  l'ad- 
ministration du  baptême,  du  mariage,  du 
.saint  viali  pie  et  de  l'ex'.rôme-onction.  (^e 
fonds,  bien  préparé,  sert  toujours,  alors 
même  que  les  circonstances  obligent  d'en 
cliani;er  ou  d'y  ajouter  (pielque  chose,  l'iio 
exliorlaliuri  douce  et  vive  et  <lo  (piel([ucs 
minules  est  alors  sullisante.  Tout  le  monde 
en  est  touché  el  édilié. 

Vous  m'avez  déjà  pardonné,  Messieurs, 
toutes  les  rétlexious  que  je  me  suis  permis 
de  vous  alr<'>ser  :  non  pas  à  »ous,  néan- 
moins, véléians  du  sacerdoce;  non  pas  h 
vous,  ilambiaux  vénérables,  ((ui  brillez  de 
voire  propre  éclat,  et  n'avez  aucun  besoin 
d'une  lucurétrangère  loujoiirs  p;llcel  faible; 
mais  à  vous,  mes  jeunes  coiilrères  el  divines 
ami-.  Nous  courons  cn^onddo,  sous  plus  d'un 
ra;>porl,  la  môme  carrioie  :excilons-nousré- 
I  iproquomenl  pour  arriver  au  môme  lermi>. 
Jetons  les  yeux  sur  nos  l'èros,  di.;nes,  au 
jugement  do  .saint  l'aul ,  d'un  double  hon- 
neur, |iuis(|u'ils  brillent  par  leurs  vertus  cl 
leur  doelrine;  (|U3  leur  /.èlo,  leur  piélé  el 
Jour  science  nous  nnimenl,  alin  de  mérilor, 
ronm)r  eux.  la  niAuto  réconipcnsocl  la  môme 
Piiuronne.' 


DlSCOl'Ksii  XIV. 

QtALITÈS   DE  H    PBÉDIC*T10\. 

Sollicite  cura  iPipsum  prohabilrm  fxliibcrt  Deo,  opc- 
rariiini  inconriisiliilrm  recle  tranctan'.em  vcrbum  verila- 
lis.  |II  Tim.,  11,13  ) 

Mettei-rotis  en  étal  de  paraiire  dcratil  ftini  comme  tm 
miiiislre  rfif/iif  de  son  appiolxilioii.  nui  i:e  (uil  rioi  Joui  il 
a  !.ujel  de  rvvijir  cl  qui  s:iil  l'icn  uispcusa  lu  iht.utc  Je 
vi'rili'. 

Vainement  connaîtrait  -  on  l'obli-alion 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  el  les  ditrérenls 
genres  d'instruction  qu'on  peut  employer, 
si  l'on  ignorait  lesqualitéscpie  la  pré<licatioii 
doit  avoir,  et  les  défauts  ipie  l'on  doit  y  évi- 
ter. Le  concile  de  'rrenle,  parlant  sur  ce 
sujet,  de  l'olili-alion  des  pasleurs,  indique 
aussi  de  quelle  manière  ils  doivent  s'acquit- 
ter de  celle  sainte  fonction.  \'oici  ses  pa-  . 
roli;s  :  Toits  ceux  uni  sont  rhiiryrs  du  soin 
(les  dînes,  doivent ,  les  diinanclies  el  fêtes  so- 
lennelles, tout  au  moins,  selon  leur  capacité 
et  celles  de  leurs  brebis,  les  repaître  de  salu- 
taires inslrudions,  leur  enseignant  ce  çite 
tout  le  inonde  doit  savoir  pour  e'ire  sauv^,  el 
leur  annonçant  avec  brièveté' et  facilité  quels 
sont  tes  vices  (/u"(7/m  doivent  fuir,  i/uelles  sont 
les  vertus  qu'elles  doivent  pratiquer,  pour 
éviter  les  chrlliments  et  mériter  la  plaire  c^- 
/p.t/e.  El  ailleurs  i  On  doit  s  abstenir  de  trai- 
ter des  questions  difjieiles  et  au-dessus  de  la 
portée  du  peuple:  il  eu  est  de  même  de  tout 
ce  qui  ne  contribue  pas  à  I  édification,  et  de 
ce  qui  n'est  pas  de  nature  à  augmenter  la 
piété.  On  doit  bannir  aussi  des  instructions 
que  l'on  adresse  auj-  lidiles,  les  choses  in- 
certaines et  invraisemblables.  (Sess.  5,  deHef., 
et  sess.  25.) 

Ces  paroles  du  saint  concile  de  Trente 
nous  ouvrent  un  vaste  champ.  Ne  sortons 
pas  du  cercle  dos  réilexions  qui  nous  y  sonl 
suggérées.  \'ier,.,e  sainle,  ooleiiez,  je  vous 
en  conjure,  que  le  même  esprit  (jui  nrésid.i 
à  celte  sainte  asseml)lée,  éclaire  et  eidlanuue 
el  celui  t|ui  en  énonce  la  doctrine,  cl  ceux 
qui  l'écouleiil. 

pnEMifenr,  partie. 

La  tiremière  chose  (pie  demande  le  saint 
concile  de  Trente,  après  avoir  déclaré  l'ohli- 
gatioii  où  sonl  les  pasicurs  d'annoncer  lu 
parole  de  Dieu  ,  c'est  de  ne  rien  iliro  qui 
soit  au-dessusde  leur  portée  :  pro  sua  capa- 
citnlc.  Le  Soi,.;nour  vous  a-l-il  donné  un 
peu  plus  de  talents  el  de  facilité  qu'à  d'au- 
tres? consacrez-les  de  bon  cœur  au  salai  el 
à  la  sanclilicalion  de  vos  frères  :  vous  ne 
[Oiivez  pas  on  faire  un  meilleur  usage.  \ous 
on  a-l-il  moins  déparli  ?  vous  n'êtes  pas  tenu 
à  forcer  voire  es|Mil  pour  en  faire  sortir  ce 
qui  n'y  est  pas.  Pourquoi  même  irioz-vous 
chercher  i,.*!  ol  là  dans  des  sormonnaires  ou 
des  faiseurs  d'instruclioiis  ,  des  pensées  qui 
vous  sont  abstdumenl  étrangères,  qui  no 
sont  i>as  dans  voire  cœur,  el  que  vous  ne 
rendriez  jamais  avec  le  senlimonl  et  l'onc- 
tion de  celui  ipii  en  fut  le  pèie?  C,i*liii  qui  a 
composé  lelle  ou  telle  inslruclion  avail 
d'ailleurs  un  troupeau  à  conduire  ijui 
n'élail  pas  le  vôlro.  S'il  eiM  clé  rhartjô  do 
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Tos  brebis,  peut-être  eilt-il  ai.loptii  un 
tout  autre  langage,  parce  (ju'il  y  aurait  re- 
conau  de  tout  autres  besoin*.  Pour  vous 
qui  les  connaissez  luieus  ,  et  qui  tievez  les 
mieux  connaîliL-,  puisque  l'Espril-Saint  vous 
eu  fait  un  devoir  :  Diligenter  agnoscevultum 
pecoris  lai,  tuosi/ue  grèges  considéra  {l'rov., 
XXVII.  23),  consultez  votre  cœur,  et  laissez- 
lui  parler  un  langage  qui  lui  est  propre  : 
vous  verrez  que  vous  vous  exprimerez  tou- 
jours d'une  manière  plus  tonvenab'e,  plus 
onctueuse  et  plus  salutaire,  surtout  ne  di- 
sant rien  que  ce  que  vous  aurez  a.  pris  à 
l'école  de  votre  crucifix. 

Nolre-Seigncur  Jésus-Christ  dit,  en  saint 
Jean  (c.  X.  3,  i  ),  que  les  breltis  entt^n- 
denl  la  voix  du  bon  Pasteur  :  Vocem  ejus 
audiunt;  qu'elles  la  reconnaissent  :  Quia 
f:iiint  tocein  ejus;  mais  qu'elles  ne  recon- 
iiaiss'.-nt  [las  la  voix  des  élran.;ers:  \on  no- 
rerunl  vocem  allenorum.  Je  crois.  Messieurs, 
que  ces  paroles  ont  plus  d'un  sens,  et  que 
le  si-ns  que  je  leur  donne  ici  leur  est  très- 
a  iplicabie.  D.i  uioins  saint  Jean  Glirysostonie 
semble  m'y  auiiniser,  en  disant  que,  quand 
c.-'lui  qui  pr(^c:ie  est  soupçonné  «le  s'appro- 
prier le  travail  d'aulrui,  il  est  regardé  comme 
un  voleur  .pie  Ion  prend  sur  le  fait  -.Eudem 
de  re  susperi>is,  ins[ar  farts  in  ipso  fado 
deprehensi.  habelur.  Quand  Horace  disait 
{Art.  poelic.)  :  Si  vous  voulez  que  je  pleure, 
pleurez  rous-uie'me,  il  bannissait  évidem- 
ment toute  émotion  qui  ne  serait  pas  partie 
du  cœur,  celte  émotion  qui  est  en  vous  je 
ne  dis  pas  malgré  vous,  puisque  vous  l'y 
faites  entrer  de  force  ;  mais  que  vous  ne 
ilcvez  qu'au  travail  et  aux  elVorts  d'une  mé- 
moire réc^jlcitran  e.  Je  ne  veux  pas  vous 
»iig.;érer  par  là  de  ne  rien  lire  ou  lonsulter. 
A  Dieu  ne  plaise!  ce  serait  un  autre  défau!, 
ifl  souvent  un  amour-propre  qui  ni.'us  ferait 
croire  que  notre  fonds  est  assez  riche  pour 
|>ouvoir  nous  paN^er  de  tout  secours  étran- 
ger; mais  a|)iës  avoir  sullisammcnt  étudié 
notre  matif^re,  ne  nous  délions  pas  tant  de 
nous-mêmes. 

Il  Cil  cioiic  h  (ironos  que  tout  ei;clésiasli- 
quequi  monte  en  cli.iire,  fasse  lui-môme  ses 
iiislrui'iions  selon  sa  l'apacilé  :  pro  sua  ca- 
piiriiiiie. 

M.iis  prenons  garde,  et  c'est  ici  une  des 
pen>é<'s  clinrmanlis  de  M.  do  Ivi  .Molle, 
évA'iui-  d'.Vmiens  :  Il  ne  faut  pas  si;uk-- 
nienl  être  l'aulcur  par  la  com|>osition ,  il 
faut  l'être  ■tiirtout  par  l'ot  lion,  fai->ant  soi- 
niêuie  ce  rpj'on  iirêchi!  aux  auln-s.  (^CNt  ce 
rjiic  le  vénérable  prélat  a|ipelail  agréable - 
UHMil  faire  ses  sermon"^.  iJi  ce  sens,  les 
.scribe*  et  les  pharisiens  n.;  faisaient  pa->  les 
leur«,  puisqu'ilsdisnient,  <'t  n<-  faisaient  pas  : 
lUrunt  et  non  fnriuni  Matth.,  \XIII,.1j;  ils 
ehar^i'nienl  le^  épauli.-s  d'aotrui  de  pesants 
fardeaux  qu'ils  n  eussent  pas  voulu  loucher 
du  bout  du  doigt.  Il  n'en  doit  pas  être  do 
uiê  110  des  préijieali'urs  du  saint  Kvangilc, 
nui.v|u'au  langa.;e  de  <>ainl  Pierre,  r:omme 
Ils  repaissent  le  Irrnipeau  du  pain  de  la  di- 
vine parole,  ils  rloivnlen  être  les  modules: 
Forma  facd  grfgi$,  (I  Pe(r.,  V,  3.) 


2"  -Mais  si  celui  qui  parle  ne  doit  le  faire 
que  selon  sa  portée  et  sa  capacité,  il  tloil  se 
proportionner  aussi  h  la  portée  et  .'i  l'intelli- 
gence de  ceux  qui  récoiitenl,  dit  le  saint 
concile  de  Trente  :  pro  earuin  capacitale.  Il 
imitera  en  cela  le  Sauveur  du  monde,  qui, 
instruisant  les  apiMres,  ne  le  faisait  que  par 
degrés,  et  en  proportion  de  leur  entende- 
ment, réservant  même  à  1  Esiirit-Saiiil  de 
leur  suggérer  et  ins|)irer  les  mystères  les 
f)lus  relevés  et  les  plus  sublimes  qu'ils  n'é- 
laient  pas  ca;ial)les  encore  de  goûter  :  Miilta 
habeo  vobis  dicere  ;  sed  non  polestis  porlare 
modo.  [Joan.,  XVI,  12.)  Le  grand  .\pôlre 
suit  la  liiôme  règle  de  prudence  à  l'égard  des 
Corinthiens  :  Xous  ne  parlons,  dit-il,  de  la 
haale  sagesse  que  parmi  les  parfaits,  c'est-à- 
dire,  parmi  ceux  qui  sont  capables  de  l'en- 
ten  l-re.  «  Sapienliam  aulem  loquimur  inter 
perfectos.  »  (  I  Cor.,  II,  6.)  «  Mais  pour 
vo.is,  mes  frères,  dit-il,  dans  le  chapitre 
suivant,  je  n'ai  pu  ni  dil  vous  parler  comme 
à  des  hommes  aussi  avancés  dans  les  choses 
spirilui'lles;  imm  lan,'a.:c  devait  s'accommo- 
d<'r  à  votre  l'aililesse.  Nous  étiez  encore  da 
petits  enfants  en  Jésus-Christ;  c'est  [lOur 
cela  que  je  ne  vous  ai  donné  que  le  lait  de 
la  céleste  doctrine,  et  non  un  aliment  so- 
lide. "  Et  ego,  fratres,  non  potui  vobis  loqui 
quasi  spirilualihus  ,  sed  quasi  carnalibus  : 
laiiqiia  n  parvulis  in  CItristn,  lac  vobis  po- 
lumdedi,^  non  csca.n  :  nondum  eniinpotera- 
tis.  (I  Cor.,  III,  1.)  Il  parle  dans  le  môme 
sens  aux  Hébreux  (V,  M).  Ne  nous  écartons 
pas,  .Messieurs,  de  [lareils  modèles,  de  peur, 
disent  les  saints  canons,  que  les  lidèles  ne 
Soient  plulôl  accablés  qu'instruits  par  une 
do.'irine  trop  relevée  :  .Ve  immensilate  do- 
clrinw  obruunlur,  polius  quant  crudianlur. 
Cost  aussi  ce  que  nous  prescrit  le  saint 
concile  de  Trente,  en  nous  faisant  un  devoir 
de  nous  abstenir  de  toutes  les  (piestionsdif- 
liiiles  et  trop  subtiles  :  Apud  rwtem  vcro 
plelicm,  difiiciliores  ac  subliliores  i/u.pslioncx 
a  popularibus  concionibus  sectudtintur.  «  L(î 
langage  du  prédicateur,  dil  également  saint 
(irégoire,  doit  se  former  et  se  proportionner 
à  la  <pialité  des  auditeurs  :  »  /'/"  /jualiiale 
audienliuin    for-nuri  débet    scrmo  doctorum. 

Le  raisonnement  que  l'ait,  sur  le  mômi; 
sujet  le  giaiiil  .\pôlio,  est  sans  répli(iue.  .S'» 
ta  trompriif,  ilil-il,  ne  prmluil  qu'un  son  in" 
lignifiunl ,  comment  doiinera-i-olle  d'une 
manière  iiilelligiblo  le  signal  du  combat? 
Qui  ne  préparera  à  la  guerre.'  n  Etenim  siin- 
irrlam  vorein  drl  tuba,  quis  pr(rpurabit  se  ai 
brllumf  I  De  même  )i  voire  langage  est  inin- 
trllii/ible,  cnuiinrnt  saura  t-on  ce  que  voui 
aiez  voulu  dire  f  Vous  aurez  parlé  en  l'air. 
(I  Cor.,  XIV,  H.) 

l/.VpAtrc,  au  même  endroit,  ui:  veut  jias 
seulement  (|ue  b;  langa^r  que  l'on  cm[iloii! 
soii  compris  par  les  auditeurs,  mais  p.'>r 
celui  qui  parli!  :  J'aime  mieux,  dit-il,  n'em- 
ployer que  cii;i|  paroles  ipie  je  comprends, 
que  dix  mille  que  je  ne  comjuends  pa.s.  Cii 
qui  suppose  (les  liommes  ininlelli^lbles 
iion-seiilemenl  pour  les  autres,  mais  aussi 
pour   eux-mêmes.    Kn    vérité,    .Messieurs, 
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c'esl  liicn  abuser  île  la  |iré(Jicalion  que  d'agir 
ainsi  :  c'est  nianquer  «on  but  et  désobc^irà 
Notre-Seigneur  Jésus-CIhri'ît.  Aussi  i'Apôlre 
conclut-il  par  des  paroles  qui  doivent  (aire 
sérieusenirnl  réfléchir  ceux  qui  abusent 
ainsi  du  ministère  île  la  cliairc  :  Si  quis  ri- 
delur  prophela  aiit  spiriluali.i  ,  cognoscat 
quœ  scrilin  lobis.  Si  quisaulem  ignorai,  igno- 
rabilnr.{lCor.,\\\,  ;n,  38.) 

3°  Le  saint  cônriic  (le  Trente  ne  veut, 
dans  la  préiliialioM,  (jue  des  paroles  salu- 
taires :  Saluluribiis  verbii.  Tout  <c  qui  ne 
s'y  rapporte  pas  au  salut  est  répréhensible. 
Ce  n'est  pas  pour  se  Inire  admirer  et  |ioiir 
s'atiirer  de  vains  applaudissemenls  que  l'on 
doit  se  charger  d'une  fonction  si  sainte  et  si 
sublime  :  elle  deviendrait  alors  terrible  pour 
les  prôlres.  Malheur  à  ceux  qui  ne  se  tien- 
nent (las  en  j^arde  conire  ce  iiiége,  un  des 
plus  funestes  ipio  l'un  puisse  renconlrer 
dans  le  saint  ministère,  pié^e,  néanmoins, 
que  l'on  n'évitera  jamais  enlièrenienl,  si  l'on 
ne  veille  continuellement  à  la  garde  de  son 
propre  cœur.  Les  honunes  do  Dieu,  les  hom- 
mes d'oraison,  sont  les  seuls  (]ui  n'y  soient 
jias  tombés  :  tous  les  autres  s'y  sont  laissé 
|ircndre.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  h  Louis  de 
(irenade  que  le  ministère  de  la  prédication 
était,  de  toutes  les  fonctions,  la  plus  pé- 
rilleuse. 

Saint  Timolhée  était  jeune  encore,  quand, 
par  une  vocation  |iaili<'nlière,  il  fut  appelé 
h  prô.  lier  le  saint  Evangile  Leixraiid  Apùtrc, 
son  maître  el  son  père  en  Jésus-Christ,  ap- 
préhenda i|ii'ciitraîné  par  l'ardeur  d'une 
in;aginalion  brillante  il  no  finît  par  laisser 
glisser  dans  ses  discours  quebiue  chose  de 
trop  orné  et  de  trop  ambitieux  ;  aussi  lui 
représenle-t-ilielte  poni|)e  tie  langage  comme 
une  véritable  iiroTanation  do  la  j'arole  sainte 
et  un  Irioniphe  rie  l'orgueil.  Mon  fih,  lui 
dit -il,  e'iilez  ces  discours  vains  cl  profanes; 
car,  au  lieu  d'c'lablir  la  pirtc  dans  les  dmes, 
ils  ne  sérient  qu'à  l'éteindre  el  à  propager 
l'irréliginn.  «Profana  autem,  et  vaniloquia  dé- 
fila, mttllum  enim  proficiunt  ad  inipielate.n  » 
(Il  Tint..  Il,  Ki.) 

Kn  cH'ct,  quand,  dans  la  bouche  d'un  pré- 
ilicali'iir,  f|ui  ne  doit  s'ouvrir  que  pour  faire 
fuiciiilre  lies  r  lioses  graves,  saintes  et  solides, 
\ieniient  so  placer  des  [ihrases  académiques, 
des  tours  recherchés,  des  périodes  arlificieu- 
semenl  arrondies;  quand,  h  la  place  de  cette 
marche  sainîcment  terrible  et  majestueuse 
du  langage  des  Livres  saints,  on  le  voit  s'é- 
garer dans  des  descriptions  élégantes,  so 
promener  dans  des  sentiers  lleuris;  em- 
ployer, comme  un  petit  maître,  des  locu- 
tions piinlanièrcs,  ipiel  est  raudileur  qui 
ne  sera  pas  tenté  de  prendre  la  religion  {lour 
une  histoire  romanesque,  el  de  la  mépriser 
flvee  celui  qui  l'annonce?  Que  les  poètes  do 
l'aveugle  gentilité  airnl  endielli  leurs  récils 
fabuliMix;  qu'ils  nioiit  épuisé  les  richesses 
d  une  imagination  fécoiido  en  merveilles, 
pour  donner  quelque  lustre  h  leurs  ignomi- 
nieuses divinités,  il  fallait  h  l'erreur  ces  ap- 
j'uis  frivoles  :  les  passions  humaines  vetiaieiil 
d'ailleurs  seconder  ces  futilités  el  ces  impos- 


tures; mais  qu'un  ndnislie  du  Jésu.=-Christ 
annonce  une  religion  divine  et  sainte  dans 
le  môme  langage  que  le  paganisme  publiant 
ses  mensonges;  que  le  serviteur  de  celui 
qui  a  voulu  qu'on  apprit  à  son  école  qu'il 
était  doux  et  humble  de  cœur  fasse  de  la 
chaire  chrétienne  un  théâtre  de  sa  vanité, 
voilé  qui  crie  vengeance.  Aussi  saint  Paul 
désigne-t-il  sfiécialement  ces  prédicateurs 
superl)es  en  parlant  de  ceux  qui  ne  bâtissent 
l'édifice  de  Jésus-Christ  qu'avec  du  foin  et 
de  la  paille,  et  qui  ne  pourront  être  sauvés 
qu'en  passant,  en  quelque  sorte,  par  le  feu  : 
Si  quis  wdiricaverit  super  fiindamentum  hoc 
fenum,  slipulam,  salrus  eril,  air  ta:nen  quasi 
pcrjfjnem.  {!  Cor.,  III,  12,  lo.)  Ils  atl'ei.tcnt 
une  vaine  recherche  de  paroles,  tandis  qu'il 
ne  faudrait  que  des  lamentations  et  des  sout 
pirs  sur  le  malheur  do  ceux  ipii  les  enten- 
dent. Cn  langage  si  déplacé  ressemble  à  une 
agréable  musique  que  l'on  lerail  entendre  à 
des  personnes  qui  pleureraient  la  mort  d'un 
jiaront  ou  d'un  ami  :  c'est  rEs|iiit-S.iiiit  qui 
I)arle  :  Musira  in  lurtu,  importuna  narralio. 
{Eccli.,  XXII,  C.j  Le  langage  des  divines 
Ecritures  semble  indigne  d'eux  ;  ils  en  rou- 
gissent, comme  si  une  sentence  des  Livres 
saints  n'avait  pas  plus  de  suc  que  mille  cita- 
tions d'.VristOto,  de  Cicéron  et  de  Démos- 
tliènes,  non  pas  qu'il  faille  entièrement 
bannir  de  la  chaire  l'érudition  profane,  puis- 
que nous  voyons  saint  Paul  employer  les 
témoignages  des  poèies  grecs;  mais  de  pa- 
reilles autorités  ne  doivent  trouver  place 
dans  nos  discours  que  pour  faire  rougir  les 
chrétiens  de  méconnaître  des  véiités  que  le 
paganisme  lui-môme  avait  admises;  et  ce  que 
j(!  (lis  do  l'élalago  d'une  vaine  science  s'en- 
tend à  plus  forte  raison  d'un  certain  cli- 
quetis de  paroles  fastueuses,  [dus  propres  à 
étourdir  les  auditeurs  qu'à  les  convertir. 

n  La  prédii  alion  chrétienne,  dit  saint  Ain- 
broise,  n'a  pas  besoin  de  cette  ponifie  et  de 
celte  recherche  :  c'est  pour  cela  que  Jésus- 
Christ  n'a  choisi  jiour  annoncer  son  saint 
Evangile  ((uc  des  pécheurs  el  des  hommes 
sans  II  lires,  afin  que  la  vérité  de  sa  doctrine 
se  reconriiandAl  parelle-méme.  »  Pncdicalio 
christiana  non  indiget  pompa  cl  cull<i  ser- 
monis.  Idenque  pisiolores,  liomines  imperili 
elcfti  iunt  qui  evangelizarenl,  ul  doclrin^e 
Veritas  ipso  se  rommendarel.  n  Je  ne  veux 
pas,  néciivait  saint  Jérôme  h  son  cher  Népo- 
tien,  «  que,  quand  vous  prCcherez  dans  lo 
saint  temple,  le  peuple  donne  des  ajipîau- 
disscmenls,  îi  la 'jcaiilé  de  votre  langage; 
mais  qu'on  entende  dans  l'assemblée  des 
gémissemeiils,  fruits  de  roiiclion  de  vos  |>a- 
rolcs.  »  Dtxenle  te  in  Erriesin,  non  clamor 
nojuli,  srd  gemilus  susrilelur.  «  Que  les 
larmes  de  ceux  (|ui  vous  écoulent  soient 
votre  unique  a|i(jlogie.  »  t.ncnjmir  audiio- 
rum  laudes  tuir  sinl.  Crande  et  imporianto 
l('(;(in  pour  les  prédicaleiirs  de  tous  les  siè- 
cles, san«  exception  I  le\;oii  que  l'AiuMro 
avait  donnée  lui-même  par  ses  exemples  el 
SCS  paroles.  Je  ne  suis  pas  venu  au  milieu 
do  vous,  dit-il  aux  Corinlhiens,  avec  un 
lan^'ftge  sublime  et  seoibiable  h  celui  des 
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jihilosophes;  mes  entreliens  et  nies  prédi- 
ralions  n'ont  rien  de  ce  genre  de  preuve 
qu'emploie  la  sagesse  humaine  :T>ni  non 
in  sublimitaie  sermonis  aut  sapientiœ  ;  et 
sermo  meus  et  prœdicalio  inea  non  in  per- 
suasibilibus hiimanœ  sapientiœ  rerbis.  (I  Cor., 
II,  1.)  Car  Jésus-Christ,  en  me  députant 
pour  annoncer  son  Evangile,  m'a  interdit 
tous  les  vains  orneraenls,  afin  qu'on  vît  pa^ 
r.iitre,  dans  !a  simplicité  du  discours,  la 
lorcede  sa  croix  :  Alisit  me  eiangelizare  non 
in  sapientia  verbi,  ut  non  evacuelur  crujc 
Chrisii.  (1  Cor.,  I,  17.)  Au  reste,  nous  ne 
nous  prêchons  pas  nous-mêmes ,  mais  nous 
jiiêchons  Jésus-Clirisl,  noire  divin  maître  : 
A'on  nos  metipsos  prwdicnmus,  sed  Je- 
sum  Chrislum  Dominum  noslrum.  (11  Cor., 
IV,  0.) 

4°  -Mais  que  doit- on  prêclier  aux  fidèles? 
Le  concile  de  Trente  le  désigne  en  disant  : 
fiocendo  ea  quœ  scire  omnibus  necessarittm 
est  ad  salàtem.  Il  y  a  des  choses  sans  la  con- 
naissance desquelles  les  hommes  ne  peu- 
vent pas  être  sauvés  :  et  c'est  iirécisémcnt 
ce  dont,  pour  l'ordinaire,  on  i  arle  le  moins 
dans  certaines  paroisses.  Pourcjuoi  un  pas- 
teur ne  revient-il  pas  souvent  à  l'exposé 
des  ruyslères  de  la  Trinité,  de  l'imarnaiion, 
de  la  Rédemption,  jiisiiu'à  ce  que  les  lidèlcs 
en  aient  une  connaissance  au  moins  sulli- 
sante  pour  le  salut?  Pourquoi  ne  pas  les 
instruire  en  abrégé  sur  la  doctrine  des  sa- 
crements que  tout  chrétien  doit  recevoir, 
sur  les  comaiandements  de  Dieu  et  de  \'E- 
t;lisc,  sur  le  péché,  le  ciel,  l'enter,  le  pur- 
gatoire? On  se  rompt  la  lêle  |iour  faire  un 
discours  dont  l'ellel,  |ieul-êlre,  ne  sera  que 
d'endormir.  Eh!  voilà  une  matière  sur  la- 
ipielle  on  jiourrail  revenir  souvent,  fafuiliè- 
ifiiienl  el  sans  recherche  et  sans  tours  ora- 
toires. L' expérience  jirouve  que  le  pi!uple 
f^oûle  ce  genre  d'instruction,  et  on  le  laisse 
languir  dans  l'ignorance  1  Les  petits  enl'anls 
d<:  la  sainte  ^'gll!^e  <lemandetit  du  pain  pour 
la  nouriilure  spirituelle  de  leurs  âmes,  et 
l'on  ne  trouverait  ()resque  personne  pour 
le  leur  rompre!  Il  serait  donc  très-iniffir- 
tant  que  l'on  revint  souvent  sur  ces  véiilés 
princijtnles  (jue  l'on  renfermerait  enalné^é 
dans  une  seule  instruction.  On  ijourrajl,  ilc; 
'.emps  en  temps,  se  contenter  d'une  simple 
récnpilulalion  de  ces  |>oints  prini  i|  aux  «pji 
scraienl  suivis  d'une  courte  iiistruciion  sur 
un  «ujcl  quelonque.  Le  P.  Lcjeune,  cri 
haliiie  el  véiiérnlilc  inissirmnaire,  si  connu 
par  les  conversions  muliipliées  et  nomhreu- 
SC5  qu'il  a  opérées,  voulait  que  les  instruc- 
lionsdoscs  collaljoraleurs  lussent  toujours 
préc^-décs  de  l'ei posé  des  ventés  les  plus 
imftorlantes  de  la  religion.  Si  les  pnst<urs 
remplissaienl  souvent  ce  devoir,  ils  s'épar- 
gneraient h  la  longue  hieri  des  interroga- 
tion» et  des  examens  au  irihunal  du  In  pé- 
nitence, où  chaque  cunfesseur  est  oldigé, 
avant  d'ahsuudrc  .ses  péniteni^,  d'avoir  une 
Ccrtilude  morale  qu'ils  n'ignorent  |>as  les 
vérités  les  plus  es»enticllcs  de  In  toi  c  nllio- 
liquc. 

5i  '{uclqu'un  m'ohjeclait  que  celte  réjK?- 


tition  finirait  par  devenir  ennuyeuse,  je  ré- 
pondrais qu'on  obvierait  à  cet  inconvénient 
en  variant  un  peu  son  style.  Un  savant  et 
pieux  avocat  au  Parlem'enI,  M.  Soret,  disait 
avec  raison  :  «  Ne  craignez  pas  de  faire  le 
catéchisme  à  des  gens  du  monde  qui  ne 
savent  rien,  ou  à  de  beaux  esprits  qui  savent 
tout,  excepté  la  religion.  » 

5"  Le  saint  concile  de  Trente  veut  aussi 
que  les  pasteurs  fassent  connaître  à  leurs 
troupeaux  les  vices  qu'ils  doivent  éviter  et 
les  vertus  qu'ils  doivent  prati(|uer  :  Docendo 
vida  quœ  eos  declinare,  virtulcs  quas  se- 
ctari  oporleat.  Ici  le  sujet  est  vaste  el  otl're 
une  ample  matière  au  zèle  d'un  curé.  Mais 
il  y  a  deux  choses  à  éviter  rclalivemtnt 
aux  vices  cmlre  les(|uels  on  s'élève  :  le 
premier  est  de  revenir  iro|)  souvent  à  l'at- 
taque contre  les  mêmes,  écarts.  Les  peuples 
s'indisposent  quand  ils  entendent  répéta  r 
les  mêmes  invectives.  Toujours  la  dniije  1 
toujours  l'ivrognerie!  toujours  le  jeu  I  dit- 
on.  Et  l'on  murmure  contre  le  pasteur  que 
l'on  juge  ne  savoir  jias  dire  autre  elioso. 

Un  autre  défaut  à  éviter  relaliveiiient  aux 
vices,  c'est  de  signaler  les  vicieux,  soit  eu 
les  désignant  par  leurs  noms  :  ce  qui  seinit 
un  outrage  sanglant,  soit  en  les  caractéri- 
sant et  les  dépeignant  de  telle  sorte  (]ue 
personne  ne  puisse  s'y  méprendre.  C'est 
l'inconvénient  grave  dans  lecpiel  toiubeni 
certains  ecclésiastiques  emportés  par  lai 
zèle  qui  n'est  pas  selon  la  science,  lorsip/ils 
se  plaignent  hauteiiicnt  en  chaire  que,  si  les 
magistrals  fai^aient  leur  devoir,  on  ne  ver- 
rait |)as  régner  tel  ou  tel  abus.  De  là  des 
liaines  souvent  invétérées  ei  irréconcilia- 
Ides.  (]e|ien  :anl,  on  se  vante  de  pareilles 
sorties  comme  d'un  irioiiiplie,  et  l'on  s'e:; 
l'ait  un  mérite,  au  lieu  d'en  faire  la  matière 
de  son  repentir  et  d'une  coiil'ession  pleine 
d'amertume  :  tant  il  est  facile  de  se  faire  une 
fausse  conscience,  et  de  prendre  la  voie  de 
l'erreur  au  lieu  du  chemin  droit  et  sûr.  Ju 
sais  qu'on  n'y  regardait  pas  de  si  près  dans 
les  XIV'  el  xv"  siècles;  mais  c'est  aussi  pour 
cela  que  l'Lglise  a  réclamé  contre  cet  abus 
criant  de  la  jiarole  sainte,  abus  diamélrale- 
meiit  opposé  à  l'esprit  el  à  la  comluile  de 
Jésus-Christ  et  des  apôlres  (jui  doivent  seuls 
nous  servir  de  règle.  Poursuivons. 

OtlXlÈME    PAHTIK. 

f)  Le  Siiinl  coinile  de  T'reiile  no  veut  pas 
qui!  l'on  liai'.e  en  chaire  les  sujets  (|ui  no 
peuvent  pas  i  oiilribuer  à  l'édilicalioii  des 
fidèles  :  (juti^  ad  (idijicationcm  non  farinnl. 
Il  y  0  des  sujets  (|ui  ne  conviennent  pas  dans 
la  bouche  d  un  ()n''dicaleur,  et  il  y  en  a  (pii 
l'ourrnienl  convenir  aux  uns,  et  rpii  sr-rnient 
[leu  coiiverinbles  dans  la  bou<'he  des  autres, 
il  ne  convient  à  pi^rsonne  de  faire  servir  In 
chaire  à  des  discours  qui  y  sernieiil  dépla- 
cés pfMir  tout  le  moiiili;  :  coiiiirie  si  un  pré- 
diealeur  entreprenait  d'y  parler,  même  eu 
des  tenues  voilés,  du  l'abus  qu'on  p(Mit  l'airu 
du  devoir  conjugal,  tles  sorli's  di;  malières 
ne  doivent  jamais  sortir  du  Iribiin/il  delà 
pénitence;  el  plni»c  au  ciel  ipi'elles  y  soient 
toujours  irailéc»  avec  délicalesso  et  la  luu' 
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(leslJe  qu'elles  demandent!  J'ai  connu  un 
iccli'sia-iliiiiie  1""  "*■''''  ^'^^  interdit  à  (.anse 
des  iinprudi'iices  pril  comincli.Tit  sur  le 
point.  Aiifiiti  lie  sp<>  confrères  ne  le  ftlaij;nil, 
pnrce  iin'il  coinproni.'llail,  par  s^n  l.inu'agc, 
(oui  lorlre  cc(lésia.-tii|ue.  Il  est  également 
déplacé  de  si.nnaler  et  (Je  spécifier  en  chaire 
(  ertaines  ininioileslies,  libertés,  ou  faruilin- 
rités.  J'en  dis  autant  des  pbiintiîs  que  ferait 
un  curé  au  sujet  de  ses  di  oiis  iionorifupies , 
de  s-'s  déliiteiirs,  de  son  casuel,  etc.  Il  ne 
faut  qu'une  prédication  de  ce  j^en>e  pour 
fiiire  (lerdre  au  pasteur  toute  considér.diou, 
et  pour  lui  im|iriuier  la  tache  d'honinie  in- 
téressé et  avare. 

A-t-il  reçu  un  outrage?  Ce  n'est  jamais 
en  public  qu'il  doit  s'en  plaimire  :  tout  le 
monde  en  serait  mal  édifié.  Il  ne  doit  point 
faire  de  menaces  dl-  i  hâtimeuls  temporels, 
comme  de  la  ^réle,  de  la  gelée  et  d'autres 
ll''*u\.  Quand  ces  calaïuités  sont  arrivées,  il 
Ile  doit  pas  faire  scnlir  i\n\'.  les  sont  un  cliâ- 
limenldu  ciel.  On  s'en  ressouviendrait  tou- 
jours, et  l'on  dirait  qu'il  applaudit  aux 
uiallieurs  qui  arrivent. 

^i  ()uelqu"un  s'endort  pendant  qu'il  prê- 
che, il  est  bien  plus  prudent  qu'il  n'en  dise 
rien.  On  pourrait  d'ailleurs  en  conclure 
peut-être,  que  le  sommeil  est  un  produit 
naturel  de  sa  prédication.  Voilà  ce  que  tout 
pasteur  doit  éviter  en  chaire. 

Il  y  a  des  sujets  qui  peuvent  convenir  aux 
uns  et  qui  ne  sauraient  cfinvenir  aux  autres. 
L'n  jeune  ecclésiastique  qui  déhule  diins  la 
carrière  de  la  prédication  se  gardera  i)ien, 
pendant  les  premières  années  de  son  minis- 
tère, de  traiter  «.r  professn  un  sujet  sur  le 
sixième  commandement,  (".linque  chose  a  son 
teuq)s;  qu'il  attende  d'avoir  acipiis  l'auto- 
rité que  donne  une  vie  sainte,  pendant  un 
certain  nombre  d'années,  conslaiumint  p'ir 
et  inatiai)uable,  et  il  parlera  à  la  fins  avec 
plus  de  fruit  et  de  prudence. 

D.sons  aussi  en  pa>s,int  qu'un  curé  qui 
entre  dans  une  paroisse  ne  di>it  pas  se  pres- 
ser d'attaquer  les  abus  qui  y  régnent;  qu'il 
les  (Jissimule  pendant  quelque  teuqis;  (|u'il 
n'ait  pas  l'air  de  les  n|ierccvoir.  Qu'il  ne 
tienne  môme  aucun  couqtte  des  avcrtisse- 
inentsde  certaines  personnes  de  sa  paroisse, 
assez  semblables  à  ces  serviteurs  J»  qui  le 
père  de  famille  défend  d'aller,  de  sitôt, 
arracher  l'ivraie,  ou  h  ces  apôtres  plus  ja- 
loux dn  la  gloire  de  leur  maître  que  lui- 
niômc,  et  (pii  veulent  faire  descendre  le  feu 
du  ciel  sur  Samario.  parce  i|u'on  lui  en  a 
frrmé  les  portes.  Je  ne  parle  pas  cependant 
ici  des  abus  que  les  ordonnances  diocésai- 
nes ordonnent  do  réprimer  aussitôt.  Dans 
ces  cas-lh,  nmis  dans  ces  cas-1^  seulement, 
il  faut  s'oppos<T  de  suite  au  torrent,  et  s'eu- 
rouia^er  par  vr^-  paroles  de  rKs|)rii-S.iint  : 
Vir  olxdieiiii  lotinelur  vir(orinm.{l'ror.,  XXI, 
ÎW.) 

f  II  ne  faut  pas  traiter  en  chaire  les  su- 
jeis  qui,  pour  l'urdinain',  ne  peuvent  en  rien 
roulriliiier  h  raerroisseuient  de  la  piéli'  dans 
!»»»  /Inies  :  /l'j  nuihui  plrrimiqiir  niilln  fit  pie- 
fatiê  rtrrr$ti'}.  ^o||l•'^  le*  foi-,  pai   exemple, 


que  les  prédicateurs  s'élèvent  contre  les 
abus  d'une  fausse  dévotion,  ils  ne  font  qu'ir^ 
ri  ter  les  personnes  (jui  sont  l'objet  de  leurs 
attaques,  tandis  qu'ils  procurent  une  esjièce 
de  triomplie  à  de  mauvais  chrétiens  étran- 
gers à  tous  leurs  devoirs  religieux.  De  même» 
(piand  on  revient  trop  fréquemment  sur  les 
confessions  "et  communions  sacrilèges,  on 
détermine  plutôt  les  lAchcs  à  ne  s^en  pas 
approcher  (jue  l'on  ne  corrige  les  profana- 
teurs. Le  plus  souvent  donc  ces  avis,  quand 
on  juge  qu'il  y  a  lieu  de  les  donneur,  seraient 
beaucoup  plus  ulilcinent  donnés  au  saint 
tribunal  que  dans  la  chaire.  N'est-il  pas  vrai, 
d'ailleurs,  que  le  pasteur  qui  fait  tant  de 
biiiit  sur  la  profanation  des  sacreiui-nls  se 
donne  plus  de  tort  h  lui-même  (pi'à  ceux 
qu'il  accuse?  ilar  pourijuoi  a-t-il  admis  ceux 
qu'il  jugeait  indignes?  Et  s'il  prétend,  par 
ses  déclamations,  signaler  la  facilité  avec,  la- 
f|uelle  ses  confrères  voisins  donnent  l'abso- 
lution, il  abuse  de  la  chaire,  et  ;  èche  contre 
les  règles  de  l'honnêteté  et  de  la  charité  chré- 
tienne. Il  serait  fàclié  <|ue  l'on  jugent  défavo- 
rablement des  absolutions  qu'il  donne  lui- 
niê.ne  :  de  quel  droit  se  permet-il  de  condam- 
ner celles  de  ses  confrères?  Ils  sont  peut-être 
aussi  exacts, ou  môme  plus  exarts  que  lui.  Par 
la  même  raison,  ainsi  cpie  je  crois  l'avoir  iléjà 
fait  remarquer,  il  ne  faut  pas  choisir  le  jour 
de  la  première  communion  des  enfants  pour 
leur  parler  de  la  communicui  indigne  :  il  est 
probable  (pi'alors  ceux  qui  sont  en  mauvais 
élat  ne  reculeront  pas,  et  il  est  à  craindre 
que  ceux  (|ui  sont  bien  disposés  ne  s'appro- 
chent pas  de  la  table  sainte  avec  la  confiance 
()ui  devait  les  y  conduire.  Que  l'on  dise  ciuç 
c'est  de  la  bonne  ou  mauvaise  communion 
«pie  dé[iend,  pour  l'ordinaire,  le  salut  ou  la 
perte  des  enfants,  cela  pourrait  peut-être  se 
tolérer,  el  c'est  d'ailleurs  une  vérité  généra- 
lement reconnue;  mais  ipi'oii  ébranle  l'ima- 
gination de  timiiles  enfants  en  leur  disant  : 
Qn'allez-rous  faire,  mrs  eiifinit<i?  Serrz-vous 
assez  le'nK'raires  pour  porter  à  la  talile  sainte 
une  conscience  criminelle .'  Ah  !  plutiU,  reiirez- 
rnus ,  el  ne  venez  pas  de  nnttreaa  crucifier 
Je'sus-Clirist,  il  n'en  faudrait  pas  davanlago 
pour  effrayer  une  Ame  pure  et  t'ilèle,  «iu 
l'exposer  à  agir  contre  la  voix  des  remords 
qu'on  a  imprudemment  excités. 

8*  Le  concile  de  Trente  veut  (|ue  les  ins- 
truiUions  familières  du  pflsteur  soient  cour- 
tes :  Cum  hrerilale  sermonis.  Il  y  a  plus  de 
(juatorze  cenis  ans  que  saint  .Vinhroise  faisait 
di'jà  la  môiiu!  recommandation  .Vrc  nimium 
prolijrus  sil  sermo.  Le  l'astornl  de  Limoges 
prouve  par  de  bonnes  autorités  qu'un  simple 
piônu  ne  doit  ja  i  ais  oller  au  delà  d'une 
demi-heure  :  .Vrmi/ionr  Icmpus  non  excédant. 
Il  y  a  «h'S  ecclésiastiques  <iui  ne  trouvent 
rien  du  si  onéreux  que  l'obligation  do  prê- 
cher, et  qui  n'en  linisseut  pas  une  fois  qu'ils 
sont  en  chaire.  Kh  bien!  que  d'une  seule  île 
ces  longues  instructions  ils  en  fassent  deux 
ou  trois,  el  le  devoir  de  la  prédication  leur 
paraîtra  l>eaiicoiip  moins  pénible,  sans  qun 
pour  cela  les  fidèles  y  perdent  rien.  On  peut 
même  assurer  qu'ils  y  ^aj^nci  ont  ;  c«r,  Uu 
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iiiôine  qu'un  estomac  f-liargé  d'une  nourri- 
ture tro|p  abondante  n  en  diiière  |.as  la  moin- 
dre [lartie,  ainsi  les  fi  lèleslîccablés  par  une 
surchar-jetie  réflexions  n'en  retiennent  pres- 
que rien.  On  les  déf;oilte  par  là  de  revenir  à 
1  église;  et,  pour  éviter  une  instruction  trop 
longue,  ils  se  passeront  quelquefois  de  la 
sainte  messe.  Il  faut  aussi  convenir  que 
c'est  une  véritable  inconunodité,  pour  un 
grand  nombre  de  ménages,  que  ces  longues 
séances  à  l'église.  Les  mères  ont  besoin  de 
n'être  pas  trop  longtemps  séparées  de  leurs 
petits  enfants,  les  bergers  de  leurs  trou- 
peaux; il  faut  que  les  do:iiesliques  aient  le 
temps  de  préparer  les  repas  et  de  remplir 
les  autres  devoirs  de  leuc  service.  Quel  in- 
convénient y  aurait-il  donc  de  se  liorner  à 
un  prône  solide  d'un  quart  d'heure  ou  de 
ving'  minutes?  Aucun  :  tandis  qu'il  y  en 
aurait  beaucoup  de  le  trop  prolonger,  contre 
lavis  formel  du  saint  concile  de  Trente.  On 
a  remarqué  que  ceux  qui  déclamaient  avec 
plus  de  force  contre  les  longs  discours 
étaient  les  plus  sujets  à  tomlier  dans  ce  dé- 
faut (92).  C'est  que  probablement  ils  croyaient 
être  plus  capables  d'intéresser  leur  audi- 
toire :  preuve  de  leur  vanité  et  de  leur  peu 
de  jugement. 

9'  Le  saint  concile  veut  que  les  instruc- 
tions des  pasteurs  soient  faites  avec  aisance 
et  facilité  :  Cum  fariliiate  sei-monis.  Facilité 
(je  style  qui  ne  doit  pas  être  travaillé  avec 
trop  de  gêne,  d'ellort,  de  souci,  de  sollici- 
tude :  ce  qui  mettrait  les  pasteurs  dans  une 
sorte  d'impossibilité  de  remplir  ce  devoir 
aussi  souvent  qu'ils  y  sont  obligés.  Un  curé 
parle  à  ses  paroissiens  comme  un  [lère  h  ses 
enfants.  On  aurait  mauvaise  grAce  d'exiger 
di!  lui  qu'au  milieu  de  tant  d'occupations 
qui  l'accablent,  lise  livrAt  à  une  c'nn(iosi- 
tron  longue,  liiui'e,  exquise.  Ce  serait,  cbc/c 
lui,  plulf'it  un  défaut  qu'une  (jualité.  Je  dis 
plus  :  de  deux  far;ons  île  (iarler  /|ui  n'exi.. 
^enl  de  sa  part  ni  [ilus  ni  moins  de  travail, 
jl  devrait  préférer  la  jilus  sinqile,  si  elle  est 
jiliis  [)ropre  à  faire  goûter  les  saintes  vérités 
iiu'il  annonce.  «  Il  vaut  mieux,  dit  saint 
Augustin,  encourir  le  blâme  des  grammai- 
riens que  de  n'être  pas  conquis  îles  peu- 
ples :  »  Mtlius  eil  ut  ttoi  rcprrhenduut  fjniin- 
malici,  (f^uam  ut  non  intelliyiint  pojiuli. 

Les  l'ensdc  l'Kglise  Miiitilulcnl  pas  leurs 
iiisirui'.lions  oralionei  ou  ronrioncu,  ce  (lui 
tût  annoncé  dos  liorangucs  et  discours  Ires- 
soigné»;  iiiois  simiilemi-nl  nermonm,  ce  qui, 
dnti>  la  meilleure  latinité,  ne  sigiMlic  nuire 
chose  que  des  conversations  familiùr<-s. 

Je  dirais,  tout  h  l'heure,  que  les  discours 
du  (lasleur  devaient  Cire  comme  lei  enlre- 
lien.i  d'un  l'ère  avec  ses  infunt»  :  il  n'y  n 
fireclivemcnl  i<  i  de  diirércme  ipi'in  (  e  que 
le  (ère  ayant  jrarlé  b  sa  famille,  Icg  enlant* 
peuvent  parler  h   leur  lour,   t.milis  que   lo 

ttHsleur  jiarle  seul  uses  enianls   siuriluels. 
Jn  l'ère  qui  parle  h  xes  enfanls,  le  Tiit  avec 

(W)  On  p<iurr;«il  iii'olijictcr  nue  nu-»  Ii'i;oiih  ik; 
f'tit  |)a<i  d  arcfiril  avpc  ma  oinijiiilo  ;  iiiam,  outre, 
ipic    k's  liiMiU'Ii'ni»  U'um:   iiir.iiii:  ililTcii'iii    il'iiri 


aisance;  il  ne  recherche  pas,  il  n'embellit 
pas  avec  alfectation  suii  langage  :  Pouriiuoi 
le  |)asteurse  donnerail-il  cette  vaine  sollici- 
tude? Ce  serait,  en  quelque  sorte,  s'abais- 
ser, et  se  mettre  au-dessus  de  se>  auditeurs 
f)ar  une  crainte  déplacée.  Un  père  parle, 
quand  il  le  faut,  avec  autorité  et  gravité. 
Faut-il  réformer  ou  corrigei-  quelque  abus 
dans  sa  famille?  il  élève  la  voix  et  prend  le 
ton  d'un  maître.  Tel  est  précisément,  selon 
ridée  que  nous  en  donnent  les  docteurs,  le 
genre  véritalde  de  l'exhortation  pastorale. 
Si  le  langage  du  pasteur  s'anime  parfois,  et 
môme  devient  sévère,  ceux  qui  l'enlendcnl, 
connaissant  bien  son  cœur.  com|:iendroiil 
aisément  que  le  tonde  voi\,  quoique  plus 
accentué,  ne  porte  aucune  atteinte  à  son 
amour  et  à  sa  tendresse  :  Lingua  clamai , 
cor  amat  ,  dit  saint  Augustin.  Saint 
Paul  ne  semble-t-il  [las  df)iiner  indirec- 
tement et  le  précepte  et  l'exemple  aux  pas- 
teurs, lorsque,  écrivant  aux  Thessaloniciens, 
il  leur  dit  :  Vous  le  savez,  nos  très-chers 
frères,  noire  enirceau  milieu  de  vous  n'a  pus 
clé  vaine;  mais,  après  loules  surles  de  peines 
et  d'oulrages ,  soulferls  dans  la  Macédoine, 
nous  sommes  tenus  vous  annoncer  le  suint 
Evangile  avec  une  grande  con/iance,  accum- 
pngnèe  d'une  rive  sollicitude.  Nos  discours 
ne  renfermaient  ni  erreur  ni  rien  qui  put  por- 
ter atteinte  à  la  sainteté  des  mœurs,  rien  non 
plus  gui  rcspirdt  la  ruse  et  le  mensonge.  \ jus 
prêchions  en  toute  sincérité  la  parole  de  Dieu 
et  son  Evangile,  tel  que  Dieu  nous  l'a  confié, 
nous  aijanl  reconnus  jidcles  :  et  en  le  faisant, 
nous  ne  cherchions  pas  à  plaire  aux  homme::, 
mais  à  Dieu  gui  voii  le  fmd  des  cœurs.  \  ous 
savez  roiis-mèines  que  )iuus  ne  vous  avons  ja- 
mais adressi'  un  tangage  de  flatterie  :  et  Dieu 
m'est  témoin  que  le  ministère  de  sa  parole  n'a 
pas  servi  de  préicite  à  notre  cupidité,  et  que 
quand  nous  l'avons  précitée,  nous  n'avons  pas 
cherché  noire  gloire,  mais  uniquement  la 
sienne...  I\'ous  en  avons  usé,  à  votre  égard, 
comme  une  mère  gut  nourrit  ses  propres  en- 
fants. Animés  de  ces  sentiments,  nous  eussions 
de  bon  cœur  voulu  vous  donner  non-seulement 
l'Evangile  de  Dieu,  mais  aussi  noire  propre  vie, 
tant  était  grande  i  affection  que  nous  avions 
pour  vous.  (I  Thcss.,  II,  1-9.  j  Ft  plus 
lias  :  Mous  en  avons  usé  envers  vous  comme 
un  père  envers  ses  enfants,  vous  e.rhorlanl, 
rn  même  temps,  et  par  nos  prières  et  par  »io.v 
discours:  vous  consolant  dans  vos  afflictions  ; 
vous  riinjurant  de  dire  d'une  manière  digne 
de  Dieu  qui  vous  a  appelés  à  son  rogaume  et 
A  sa  gloire.  {Ibid.,  H,  12.) 

N'uilmirez-viMis  pas,  .Messieurs,  l'aisance, 
la  bonté,  la  diorilé  île  ce  grand  Apôlie  ei 
de  ce  letidre  père  ihiiis  ci's  exlupitalions? 
Oui  l'si-ci!  qui  ne  se  fera  |'as  une  loi  du 
ri'iiiler,  lors  même  que  les  délicats  du  siè- 
cle y  trouveraient  ii  redire,  et  qui  esl-co 
qui,  en  l'imitant,  n'aura  pas  lieu  do  s'en 
applaudir?  Lisez  la  suite  du  co  chapitre,  cl 

pri'iiic,  ce  qui  m-   r.iil    Ici  i|ii'iiii  ijimours  3  HOiivcul 
I  11'  (laiiaKé  en  pliwicunt  iiiAtrucliuii». 
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TOUS  vrrroz  quels  furent  les  ronsolnnls  r>'sul- 
t."ilsilesoxh.irliitionsj)nternellesile  sniiil  Paul. 
Aussi  njoulo-t-il  :  !Sons  ne  cessons  de  rendre 
grâres  de  ce  que  vous  avez  reçu  nos  paroles 
non  comme  les  paroles  de  l'homme,  mais  comme 
les  paroles  de  Dieu  ;  ce  nu  elles  sont  en  effet  :  les 
heureux  re'sullals  qu'elles  produisent  en  vous 
en  sont  la  preuve  ;  car  vous  ^les  détenus  les 
imitateurs  des  Eglises  qui  sont  dans  la  Jud^e, 
et  vous  arez  eu  le  courage  de  souffrir,  de  la 
P'irt  de  vos  conrilot/ens,  la  prison  cl  la  perte 
de  vos  biens.  Aussi  êtes- vous  notre  espérance, 
notre  joie  et  notre  couronne  de  gloire  devant 
.\otre-Seigiiear  Je'sus-Christ,  pour  le  jour  de 
sin  ave'iien.ent.  (I  Thess.,  Il,  i:{,  H,  19  ) 

Aisé  (l.'ins  son  lnn;4a^'c,  le  postcur  doit 
Têlre  aussi  dans  son  Ion  el  ses  nianit^res.  Il 
faut  qu'il  parle  avec  (nnt  de  na!urel  que  lout 
le  monde  s'ifnagine  pouvoir  parlerde  même. 
C'est  le  vrai  carartère  du  bon  prédicaleur. 
Uien  ne  df)il  sortir  du  naiiircl  il;ins  le  son 
de  sa  voiT,  ni  dans  ses  gesles;  rien  n'y  doit 
paraître  atTcclé  ou  retlierclii?  :  ear  que  pcn- 
ser;iit-(»n  d'un  père  <}ui  prendrait  de  telles 
manières  au  milieu  de  ses  cnlants?  La  con- 
liance  modeste  et  raisance  dfk-entc  que  les 
pasteurs  doivent  porter  en  chaire  n'auront 
rien  qui  puisse  ressemMer  à  la  hardiesse 
el  h  l'audace,  puisque  tout,  en  eux,  doit 
6trc  simple,  candide  el  réservé.  Ils  iront  en 
chaire  les  yeu\  baissés,  sans  contiainte, 
sans  alferiation,  sans  timidité,  sans  préiipila- 
lioii  et  sans  Iroj.  de  kiileur;  ils  parleront 
avec  assurance,  mais  sans  préso;i  plii n. 

10'  Enfin  le  saint  concile  de  ïrenlc  défend 
de  faire  entrer  dans  ses  discours  rien  d'iiw 
cerlain  ou  d'invraiseudjlahle  :  Incertn  et 
qu(T  sperie  falsi  lahorunt  evulgari  aul  trnrlari 
non  permitlant. 

Imitons,  .Messieurs,  N'otre-Seit;nour  Jesus- 
Christ,  h  (pii  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient cet  éclatant  témoignage  :  .Sous  savons 
'  que  vous  t'tes  véritable  dans  vos  paroles,  el 
que  vous  enseignez  ta  voie  de  Dieu  en  toute 
vérité:  «  Scimus  quia  verax  es,  et  viam  Dci 
in  veritate  dores.  »  [Matth.,  XXIl,  1(5.)  Il  a 
pu  se  rendre  à  Ini-méiiie  ce  glorieux  temoi- 
gna;.;c  :  Je  suis  la  vérité  :  «  I  go  sum  vcritas.» 
(Joan.,  XIV,  ().)  Marchant  sur  srs  traces,  les 
apôtres  n'ont  attesté  eux-mêmes  (]uo  ce 
qu'ils  avaie;;t  vu  et  entetulu  :  Quod  audivi- 
inus,  quodridimus,  hoc  teslamur.  {\Joan.,  I, 
ii.)  Ils  étaient  donc  en  droit  de  dire  avec 
saint  Pierre  :  Ce  ne  sont  pas  de  doctes  failles 
que  nous  avons  .suivies  el  enseignées,  comme 
lis  savants  du  par^anisme;  mais  nous  nous 
sommes  bornés  â  faire  connaître  la  vertu  de 
IS'otre-Seigneur  Jésus  Christ.  <•  .Von  dorlas 
fibuint  secuti,  notant  fecintus  vobis  Domini 
nostri  Jesu  Christi  virtutem.  «  (Il  Vrtr.,  \, 
lu.)  Kl  avec  .saint  Paul  instruisant  son   cher 

•  i Ihéo  :  Enlez  les  récils  fabuleux  et  ri- 

dirubs,  If.s  coules  dont  la  vieillisse  l'ail  la 
mniièro  de  ses  enlreliens  :  Ineptas  et  aniles 
fiibiilai  deviia  (I  7'i;;i.,  I\  ,  "h  mai>  mai' liez 
sur  mes  Irarcs  :  .Mes  paroles  sont  fidflts  tt 
dignes  dr  toute  rrr.yanre.  n  h'idelis  sermo,  et 
l'innt  arrepunne  dignus.  »  (1  Tint.,  I,  15.)  Les 
hi»loire5  «p'-rrvplie^,  les  iiiirnrlrs  siis|>e<l5: 


—  el  ils  le  sont  quand  ceux  qui  les  rappor- 
tent ne  jouissent  d'aucune  aulorité  dans 
l'Eglise,—  toutt;ela  nedoit  pas  trouver  place 
dans  un  sermon  ,  parce  que  non-seulement 
la  religion  n'y  gagne  pas,  mais  il  en  résulte 
une  espèce  de  triomphe  pour  l'impiété,  et 
d'oulrage  pour  les  choses  saintes.  Accoutu- 
més à  mépriser  les  récits  fabuleux,  les  fi- 
dèles finissent  par  ne  ilonner  aucune  croyance 
aux  vérités  contenues  dans  les  saints  Livres; 
aussi  saint  Paul  ne  craic'nail-il  pas  de  dire 
que  les  narrations  vaines  et  menson.;ères 
coniribiiaicnl  ijcaucoiipfi  l'impiété  :  .Multum 
enim  proficiuni  ad  inipietatem.  (Il  Tim.,  II, 
16) 

Il  est  aussi  très-dangereux  de  Iraiter  en 
chaire  les  questions  controversées  de  la  tliéo- 
bigie,  el  de  faire  coiuiiiitre  la  division  des 
docteurs  sur  certains  fioints  du  dogme  ou 
de  la  morale.  Le  peu|)le  ignoranl,  mais  sur- 
tfiiit  les  hérétiques,  font  retomber  sur  la 
religion  ce  partage  de  sentiments,  el  eu 
concluent  quelquefois  que  les  divers  pr.in's 
de  notre  croyance  ne  sont  pas  plus  cciiains 
(pie  ceux  qui  sont  controversés.  On  a  vu 
autrefois  dans  la  chaire  (Je  vrais  scandales 
surgir  à  ce  sujet,  dilférents  prédicateurs 
s'attaquant  et  s'anathé;iialisani,  chacun  ilo 
son  côté,  sur  des  articles  à  l'égard  desquels 
l'Eglise  ne  s'était  jias  |irononcée. 

N'entrez  pas  non  plus  dans  les  questions 
politiques  :  elles  ne  sauiaieiii  être  la  ma- 
tière de  la  |>rédication  ;  et  il'aill.  urs  clle>  ne 
iiroiluiraient  (|u'iirilalion  et  inimitié  daas 
les  esprits. 

'rcrminoiis  i<i,  Mcssicur<,  ce  ipii  regarde 
la  matière  de  la  prédiialion.  Assurément 
elle  e.-t  bien  loin  d  être  épuisée  ,  el  j'ai  éld 
plus  rj'une  fois  indécis  sur  les  points  aux- 
ipiels  je  devais  donner  l'exclusion  ou  L 
préférence,  la  plupan  me  paraissiinl  offri: 
j)res(iu'un  égal  inlérôl.  -Mais  l'expérience 
et  l'assiduité  à  vos  saintes  fonctions  vous 
apprendront  ce  que  les  limites  d'un  temps  de 
retraite  ne  m'ont    pas  permis  de  vous  dire. 

Essayons  tous,  Messieurs,  el  ne  nous  las- 
sons pas  de  revenir  h  celte  épreuve;  oui, 
essayons  tous  de  jarvenir  à  annoncer  la 
parole  de  Dieu  d'une  manière  solide  et  in- 
léressante.  Qu'il  n'y  ait  pas  dans  tout  ce 
diocèse  un  seul  ecclésiastique  qui  ail  le 
moindre  reproche  à  se  faire  ou  à  essuyer 
dans  raccomplissemeiil  de  cet  imporlanl "de- 
voir, et  nous  ne  larderons  pas  à  voir  s'o|)é- 
rcr  le  renouvellement  de  la  l'ace  des  parois- 
ses. Je  lonnais  un  diocèse  où  la  plus  grande 
partit!  lies  cinés  se  sont  prêtés  un  mutuel 
secours  pour  annoncer  la  pande  de  Dieu  ?» 
leurs  troupeaux,  pendant  le  jubilé  de  lS2ii. 
Leur  zèle,  leurs  ellorls  réunis,  leurs  talciils 
ont  liiii  jiar  ga,..;iicr  presque  tous  les  cœurs  ; 
cl  il  n'esl,  pour  ainsi  dire,  resté  sous  l'em- 
pire du  démon  que  ces  csjirils  rebelles  doni 
l'Eglise  aurait  à  rougir,  s'ils  eussent  paru 
devenir  sa  coiiquèlC. 

Pourquoi  ne  pas  marcliiT  sur  do  pareilles 
traces?  Les  plaies  de  le  diocèse  ne  seraient- 
elles  pas  encore  nssu/.  profondes?  Ou  bien, 
noire  indiirérenccirail-olkM'ncore  crois»anU 
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fil  |iro|iorlicii  des  égarements  des  fidèles,  et 
de  la  décadence  de  leur  foi  ? 

Non,  Messieurs,  ce  n'est  pas  le  temps  de 
nous  livrer  à  un  coupable  sommeil.  Levons- 
nous  en  [liasse!  l/heureest  venue  de  renoncer 
au  repos  et  à  l'inertie  :  Hora  est  jam  nos  de 
sumno  surgere.  {Rotii.,  Xlll,  11.)  Le  licsoin 
des  âmes  nous  appelle,  il  commande;  encore 
une  fois,  levons-nous  !  Hora  est  jam  nos  de 
somno  surgere. 

Faut-il  des  miracles?  le  Seigneur  est  prêta 
les  opérer,  si  nousnc  mettons  point  d'obsta- 
cles aux  desseins  de  sa  miséricorde  et  de  son 
amour.  Nos  langues,  jusqu'ici,  ont-elles  été 
muettes?  Il  peut  les  délier.  C"e*"f  lui  qui  rend 
(a  bouche  des  enfants  même  éloquente:  «  Lin- 
guas  infjntium  facit  disertas.  v(Sap.,  X,  21.) 
Nos  cœurs  ont-ils  été  na^çuère  froids  et  insen- 
sibles ?  il  peut  les  embrasser  :  c'est  un  feu 
ronsumanl  :  Deus  nosCer  ignis  consumens  est. 
{Hebr.,  XII,  -29.) 

Nous  attendons  ces  faveurs,  ô  mon  Dieu  ! 
fie  la  fiiélé  sincère  dont  vous  avez  jeté  le 
Hernie  précieui dans  nosilmes  pendant  cette 
retraite.  Nous  en  sortirons  ',  comme  les 
apôtres  du  cénacle,  des  hommes  tout  nou- 
veaux. Comme  eux  remplis  de  votre  esprit, 
nous  parlerons  diverses  lan;^ues,  c'est-à- 
liirc  que,  fidèles  à  vos  salutaires  insfura- 
lions,  nous  diversifierons  notre  lan,4ai5'e  et 
nos  avis,  selon  les  besoins  des  troupeaux 
<lonl  vous  nous  avez  établis  les  guides  et  les 
pèns. 

Envo3;ez-le  donc  sur  nous,  Sei.^neur,  cet 
Esprit  divin,  que  nous  appelons  de  tous  nos 
^œiix.el  bientôt  la  lacede  celte  terre  encore  si 
stérile  en  vertus,  et  si  féconde  en  fruits  de 
mort,  sera  entièrement  renouvelée  :  Emitles 
Spintumtuum,  et  creabuntur,  et  renorabis  fn- 
rj««/*rra'.  (/'io/,  C,  30.  jEclaJrez-nous  de  citte 
lumière  bienfaisante  dont  les  rayons  se  ré- 
llécbissentsur  tous  ceux  qui  sont  assis  au 
sein  des  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort , 
.i»;n  que  les  pa»leurs,  à  la  tôle  de  leurs  trou- 
peaux, {.•{  Its  lirebis  i*!  la  suite  de  leurs  pas- 
teurs, se  dirigent  tous  dans  le  chemin  de 
l'éternelle  paix.  Nous  vous 
par  rtnireaiise  puissante  de 
iiiaciibre  et  ^arls  tache. 


DISCOURS.  —  W,  SAGESSE  ET  PIETE.  Gi2 

esse  dans  tous  les  hommes  sans  distinction, 


en  conjurons 
la  Vierge  im- 


DI.SilOLRS    \V. 
kt  H  i.A  »a<;kssk  et  i.a  vxi.Tl:  yi-xAsswuv.s 

AIX     KCClfeslASTIVl  KS. 


Kt^rti!  irliAiiin  ad  (.irLitrm.  (I  T/m.,  IV, 
Hitt>  ri-touM  a  la  pifté. 


) 


Me.ssioiir», 
l.a  >a^es>c  fi  la  piété  sont  si  néccsHnircs 
?»  loii«i  Icfi  ei'rlé>iasliqucs,  (pu;  sans  elles  ils 
ne  ptMivinl  pie  s'é^ar<;r  et  se  perdre,  «'t  lro|i 
|>ro|>ableiiiciii  éjj.irer  cl  perdre  ceux  dont  le 
«lut  leur  est  coiilié.  l.'Espril-Saint  vent 
«|iie  la  S8ge<<se  soit  U:  iiremii-r  objel  de  nos 
VdMix  II  de  noire  ri|iplirnl|iin  :  l'rim  ipium 
tapitnitir  piitiide  inpirnlinm.  {Prur.,  IV,  7. j 
li  exige  <pi  elle  iioim  soit  iiiliine  et  si  fn- 
loilière  que  nous  pniisrjns  lui  dire  :  vo"s 
Aleft  ma  su-wr  .  Ùic  tapitnlia-  :  Sorur  mta  n 
{Prot.,  Vli,  il   Ui,  l'il  JenianJe  celte  sa- 


combienà  plus  forte  raison  n'est-ellc  jias  re- 
quise dans  lesecclésiastii|ues(jui  principale- 
ment à  cause  de  cette  vertu  sont  désignés  dans 
la  sainte  Ecriture  comme  'e  sel  de  la  terre  : 
Vos  eslis  sal  terrœ.  (Malth.,  V,  13.) 

Si  vous  avez  celle  sagesse,  vous  remplis- 
sez le  saint  ministère  avec  honneur  :  Arripe 
illam  et  exaltabit  te;  glorificaberis  ub  ea, 
cum  eam  fueris  amplexatus.  {Pror.,  IV,  8.) 
Elle  répandra  dans  votre  âme,  et  même  jus- 
que dans  l'extérieur  de  votre  personne  uil 
accroissement  de  grâce,  de  dignité  et  d'au- 
torité :  Dabit  capiti  luo  augmenta  gratia- 
rum. 

Enfin,  la  sagesse  couronnera  glorieuse- 
ment votre  ministère  par  une  (irotection 
sensible  dès  cette  vie  mémo,  qui  sera  suivie 
de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  récom- 
penses de  la  vie  future  :  Et  corona  inclyla 
protcgct  le.  (Jbid.,  9.)  Il  y  aurait  bien  là, 
sans  doute,  une  matière  sullisante  pour  cet 
entretien;  mais  comme  la  brièveté  de  la  re- 
traite nous  oblige  à  abréger  beaucoup  les 
sujets,  à  la  sagesse  ecclésiastiipie  je  joindrai 
la  [liété  que  l'apôtre  saint  Paul  recommande 
si  fort  à  son  bien-aimé  disciple  :  Exercez- 
vous  à  la  piété,  lui  dit-il,  car  les  exercices 
corporels  n'ont  qu'une  Ijien  Jaible  utilité; 
mais  la  piété  est  utile  à  tout,  et  il  y  a  une 
liromesse  en  sa  faveur,  soit  pour  la  vie  pré- 
sente, sf)it  pour  la  vie  future. 

^"ierge  sainte,  trône  de  sagesse  et  de  piété, 
obtenez-nous  la  grâce  de  sentir  le  prix  et 
le  désir  de  l'une  et  de  l'antre. 

PRKJIlÈnE    PABTIK. 

l'ar  la  sagesse,  j'enlcnds  ce  jugement  sur- 
natiiiel  ipii  nous  détache  des  choses  de  la 
ti'ire,  et  nous  fait  uniquement  ap|)iécier  et 
aimer  les  choses  du  ciel.  Les  sages  du  paga- 
nisme n'ont  point  connu  celte  sagesse, 
et  'l'Iiémistocle,  âgé  de  107  ans,  regrettait  de 
quitter  la  terre  sans  l'avoir  acijulse  :  Cette 
sage.'ise  vient  d'en  haut,  dit  saint  Jacques. 
«  Dcsursum  est  sapientia.  »  {Col.,  II,  3.)  Elle 
<Iesceiid  (II-  celui  qui  en  est  la  source,  en  qui 
tous  les  iri'sors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
sont  renfermés.  «  In  c/iio  saut  omnes  the- 
sanri  sapienliœ  et  scienliw  abseonditi.  >>  {Col., 
Il,  3.)  L(!  paganisme  pouvait  bien  posséder 
une  sagesse  tout  bumaiiio,  mais  comment 
erti-il  pu  avoir  la  sagesse  ipii  vient  (h;  Dieu, 
puis(|u'il  était  en  guerre  f»uverte  avec  sa  di- 
vinil'-;  aussi  en  prenant  le  nom  de  sages 
n'élaient-ils  que  dr-s  insensés  :  Dicenlei  te 
esie  inpirntes, 
-11.] 

Dans  le  chrislianisme  même,  et  le  dirui- 
je,  jnsqiK!  dans  le  sanetnaire.  il  n'y  aura 
point  de  véritable  sagesse  tant  qu'il  y  aura 
dans  les  (-(eiirs  des  all'ei  lions  terrrsires  el 
charnelles;  ces  all'erlio'is  sont  comme  île  fu- 
nestes barrières  qui  arrêtent  l'esprit  di!  Dieu 
il  eiiq  êi. lient  qu'il  ne  pénèire  dans  nos 
âmes  :  Animali»  homii  non  perripit  ea  quœ 
iiinl  ipirilut  Dei,  i\tl  le  grand  Apôliu  (I  ('or.. 
Il,  IV.)  Et  ce  qui  est  dit  Kéin^raiement  ilo 
tous  les  chrétiens  s'entend  d'une  luanièru 


stnlli  faeti   sunl.    Iltom.,   I, 
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liicn  pins  (droite  et  liiiMi  |  lus  .>|)é(i.ile  en- 
core (les  ec(li'siasli(|iies  i|iii,  élanl  appelés  à 
préfher  la  ^.^ges^e,  doiveiil  In  posséder  si 
al.otiilainiiiem  eii\  -  moines,  et  pnr  coiisé- 
i|iienl  èlre  plus  éloi(^nés  de  ce  qui  peut  y 
niellre  obsincle.  C'est  pour  ceWi  que  Jésus- 
Christ  leur  dit  :  Ayez  en  vous  ce  sel  divin  cpie 
vous  devez  e<inHnuf,ii|uer  aux  autres  :  llabcle 
inrobis  sal.  (Marc.  IX,  i9.) 

La  sagesse  (pii  siillit  aux  ^ens  du  monde 
est,  si  j'ose  nin^i  parler,  une  sagesse  coni- 
nuineet  ordinaire;  mais  la  sa^jesse  des  ecilé- 
siasliipics  doit  être  mesurée  sur  la  |;randcur 
et  la  sublimité  de  leur  état.  Elle  doit  ôlre 
plus  grande,  plus  élevée,  plus  liéroï^pic,  car 
ils  sont  ces  parfaits  dont  parie  saint  Paul,  et 
h  !]i)i  on  demande  des  choses  parfaites  :  5a- 
pientiam  autem  loquimur  inler  perfeclos. 
(I  Cor.,  11,6.) 

La  sa..^esse  que  saint  Jacques  demande 
des  simples  (idéics  est  clinsle;  mais  la  sa- 
gesse ipje  Jésus-Christ  demande  à  ses  prê- 
tres est  d'uni'  pureté  angélitpie  et  surhu- 
maine; puisqu'ils  doivent  leur  être  spéciale- 
ment associés  dans  le  ciel,  il»  doivent  leur 
ressembler  sur  la  terre  •  Aiqiialcs  etiam  an- 
gelis.  (Lur.,  XX,  3ti.)  La  sai^esse  des  sinqdes 
tidèlcs  est  modeste,  vtodesta:  celle  des  [irêlres 
a  quelque  chose  de  céleste  et  de  divin  :  Quœ 
iuii^um  siinl  .iapile.{Col.,  111,2.)  La  sa^ose 
chrétienne  i^oQteetadople  cequi  est  bon,  6o- 
nis  consent  if  it.'i.  (ync.  III,  17.)  La  sai;esse  ec- 
clésiasliipie  soupire  après  ce  qui  est  parfait  : 
Il  perfertus  fit  homo.  (II  Tim.,  III,  17.)  La 
sagesse  clirélii-nue  est  ,  luinede  miséricorde 
et  de  bonnes  œuvres  :  la  sa.^esse  ecciésias- 
liipie  .st  la  miséricorde  môme  qui  constitue 
en  quelque  sorte  son  élre,  .-on  lœur,  ses 
entrailles  :  hidiiitc  vos  visceid  misrrii  ori1i(P. 
IColoss.,  III,  1-i.) 

La  sagesse  chrétienne  ne  juge  (idiiil  en 
mal  :  Mon  judirans  (Jar.,  III,  17} .  la  sa- 
gesse ecclésiasliijue  juge  lavnr.ililem'etit,  es- 
père et  croit  à  I  avaiila.;e  d'auinii  :  Oiiniia 
crédit,  omnia  spcrat.  (Il  Cor.,  XIII.  7.)  La 
sagesse  chrétienne  est  sans  disïimulalion. 
sine  simulalione  ;  la  sagesse  ecclésia^t  ipie 
soutient  avcr  une  sorte  d'héruismc  le  com- 
bat de  la  vertu  et  de  la  foi  :  Certa  boiiuin 
rertamrn  fidfi.  Mais,  sans  nous  arrôler  ii 
loiis  les  carai  lères  de  In  sagrsse  ecclésia>li- 
«|ue,  considérons  trois  de  ses  cU'ets  |>iiuci- 
paux  ,  dans  le  triple  détachement  i|u'ellc 
inspire  à  l'Ivglise  des  biens  de  la  terre,  des 
hommes,  des  plaisirs. 

1"  Il  lauiiiait  que  tout  ecclésiasii  pie,  et 
.Mirtout  tout  pasteur,  pi'>t  dire  avec  le  Hoi- 
i'rophélc  :  Tout  mon  luen,  tort  mon  tri'sor, 
loule  ma  richesse consi>len  m'altachcr  ii  mon 
Dieu,  à  établir  en  lui  mon  espérance  et  maciui- 
liaiice  :  MiUi  ndUitrere  l)eo  honitm  est,  pimeie 
in  Domino  meo  spein  meiim  (l'sni.  LX\II,2it); 
ou  flvt-c  le  i^ranl  Apôtre  :  Ce  ipie  je  regar- 
dais ronime  un  gain  et  comme  un  avantage 
•piani  j'élais  encore  dans  le  monde,  je  nu 
I  «nviia^e  plus  que  tomme  une  pei  le  et  un 
<l  II  I. lien I  depuis  (|ne  je  suis  ."»  Jc.NUN-Cliii>l  : 
(Jiicr  mihi  furrunt  lucra,  h(rc  aibilnilus  fum 
profiter  (hiittum  deirimentii.    {l'hilip..    III, 


7.)  Quand  on  est  dans  ces  ilispositions,  on  no 
cherche  pas  .I.ins  les  fonctions  de  son  iiii- 
nisière  son  aisance  et  son  bien-être;  on 
n'ambitionne  ipie  Dieu,  sa  glo.re  et  le  salut 
des  Ames  ;  on  ne  s'iiKpiiète  jos  combien 
renil  lel  ou  toi  poste;  mais  on  songe  au 
moyen  de  s'y  sanctifier  en  travaillant  à  sanc* 
tilier  les  autres  :  on  se  souvient  que  les  ec- 
clésiastiques ne  sont  appelés  clercs,  que 
parce  (pie  le  Seigneur  est  leur  partag'-, 
comme  l'a  remarqué  saint  Jérôme  :  Propïèr- 
cn  rnrnnlur  rirriri,  lel  quia  de  sorte  sunt  !)•>- 
mini,  vri  quia  Dominus  sors  eornm ,  id  est 
jiars  D')minus  est. 

Voilà  tout  leur  capital  ;  voilà  loul  leur 
trésor;  voilà  toute  leur  espérance.  Lh  !  que 
leur  faut-il  de  plus,  et  qui  pourra  remjilir 
la  la.aclléde  celui  à  (|ui  Dieu  ne  sulTil  pas? 
«  Si  donc,  c(mtinue  saint  Jérôme,  je  suis  le 
jiaiiage  du  Seigneur  et  la  poriioii  de  son 
liéiilago,  ayant  le  vôiemcnt  et  I  aliment,  je 
ne  deman  lerai  ritii  dt;  plus.  Pauxre,  je  sui- 
vrai plus  facilemeiii  et  avec  moins  d'embar- 
ras la  pauvre  croix  de  Jésiis-Chiist.  »  .S'i'nii- 
tein  rgo  pars  Domini  sum  et  funiculus  liieie- 
dilalis  ejut,  habens  victumel  testituin  hiscon- 
tfntus  ero,  et  nudamrrucem  nudus  sequar.  Je 
Vous  en  conjure,  mon  fils,  c'est  toujours  saint 
JiTÔmc  qui  parle  à  son  cher  N^polien,  je 
vous  en  conjure,  et  je  ne  cesserai  de  revenir 
à  (et  averlis>enlent  et  à  cetto  |)rière  ;  gardez- 
vous  de  penser  qu'on  puisse  entrer  dans  les 
foiicliniis  saintes  du  sacerdoce  comme  on 
cnlinil  autrefois  dans  les  emplois  militaires 
pour  faire  fortune  et  s'enrichir;  ah!  'e 
clicrclii'Z  pas  les  avantages  du  siècle  dans  la 
iiosère  de  Jésus-Christ ,  et  ne  possédez  pas 
plus  de  biens,  étant  ecclésiastique,  (pi'aii 
momentoù  vous  avez  embrassé cesaint  étal. 

On  voit  des  ecclésiastiipics,  ajoute  saint 
Jérôme,  ipii  possèdent  dans  le  service  do 
Jésu>-Clirist  lauvre  des  biens  qu'ils  n'a- 
vaient pas  en  seiraiit  le  ih'mon  riche  cl 
trompeur.  Kn  sorte  ipie  l'Kglisc  .soupire 
en  voyant  des  biens  5  ceux  que  le  motide 
retenait  autrefois  dans  la  misère  :  Suni 
clerici  qui  possidrant  opes  sub  Chrislo 
]iauperr  quns  sub  luruplrte  et  fallace  dia- 
bolo non  /{aliurrant,  ut  suspirel  eos  Hccle- 
sin  dirites  quos  mundus  lenuitanle  mendicos. 

Je  le  sais.  Messieurs,  ce  n'est  (ilus  le  temps 
de  l'opulence  et  de   la  richesse  du  clergé  ; 


mais. 


pauvres  de 


biens, 


ne  sommes-nous 
jias  exposés  à  devenir  riches  en  désirs, 
et  notre  pauvreté  môme  ne  peut-ello  pas 
seivir  de  prétexte  à  noire  cupidité.  At- 
taquons donc  ce  germe  dangereux  et  fu- 
note,  et  ne  lui  pcrmcllons  pas  d'établir  ses 
lai  iiies  dans  nos  cieurs.  Que  manque-t-il  à 
un  ecclésiastique,  i]uand  il  a  une  talile  fru- 
gale et  sullisante,  un  anieiililemeiit  moilesle, 
une  bibliothèque  fournie  des  livres  (|ui  lui 
sont  nécessaires?  Il  ne  nagera  pas  au  sein 
de  rnboiidance,  mais  aussi  il  aura  moins 
à  réjiondrc  devant  Dieu,  à  ri-lgjisc,  du  sit- 
peillu  ipi'il  aurait  pu  posséder  ;  el  moins 
éclatant  du  côté  des  dons  de  la  furtune,  il 
brillera  davantage  par  son  désiniéresseiiuiil 
el  ses  autres  qualités  ;  c'est  le  glorieux  le- 
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ûioiijnnse  que  le  même  Père  roml  à  Népo- 
tien  nprès  sa  mort  :  Xepotianus  aurum  cal- 
cans,  pauperlale  iiicedit  ornalior. 

En  plusieurs  emlroils  de  ses  Ejuires,  l'apô- 
tre saint  Paul  étahlii  la  ^loiredeson  ministère 
dansundélachement  ahsohi  et  parfait.  Il  ne 
cherchait  pas  les  hi  eus.  fjiais  lesilniesi.Vonf/Kir- 
rimusveslra  stdvos.  fllCor.  XII, li.)  L"n  ecclé- 
siastique qui  sera  dans  une  semblable  dispo- 
sition ne  manquera  jamais  de  rien  ;  le  Sei- 
gneur lui-même,  s'il  en  était  besoin,  se 
charriera  de  venir  à  son  secours,  parce  qu'il 
travaille  à  son  œuvre;  car  s'il  nourrit  les 
oiseaux  du  ciel,  que  ne  feia-t-il  pas  pour  les 
dispensateurs  de  ses  mystères. 

Non,  un  bon  ecclésiastique  ne  manque  ja- 
mais de  rien,  lors  mètne  qu'il  se  dépouille 
svec  le  plus  de  générosité  jiour  assister  les 
malheureux  :  on  [.eut  dire  niêiue  que  le  Sei- 
gneur augmente  dès  celte  vie  les  fruits  de  sa 
justice  et  de  ses  aumônes.  L'expérience  ne 
inrde  pas  à  le  lui  prouver;  aussi  ne  s'atlriste- 
t-il  pas,  comme  les  hommes  sordides,  de  ses 
;>tliles  perles;  il  ne  réclame  pas  ses  droits 
d'une  nuMiière  tyrannique  et  scandaleuse,  il 
est  heureux  de  la  sainte  liberté  dont  il  jouit, 
ptrcc  que,  n'étant  pas  l'esclave  d'un  vil  in- 
térêt, il  n'en  éiuouve  pas  les  soucis  et  les 
inquiétudes. 

2"  La  vraie  sagesse  dans  un  ecclésiastique 
lui  fait  mépriser  les  hommes  et  la  gloire. 
il  ne  briguera  pas  tel  ou  tel  poste  plus  dis- 
tingué, que  dis-je?  s'il  avait  le  choix  de  sa 
destination,  il  préférerait  toujours  une  po- 
sition moins  éclatante  à  celle  qui  l'est  da- 
vantage, parce  qu'il  sait  que  les  obligations 
et  les  devoirs  croissent  à  proportion  des 
rangs  et  di.-s  dignités  :  Elegi  abjeclus  esse  in 
tlomo  Dei.  «  J'ai  préféré  avoir  le  dernier  rang 
flan»  la  maison  de  Dieu.  »  [l'iul.  LXXXIII, 
H.)  Voilà  sa  devise  et  son  langage.  N  ai-je 
\>ns  assez  de  ma  responsabilité  présente, 
sans  asfiircr  h  d'autres  charges.  J'ai  ici  des 
|ieines,  des  traverses  et  des  ennuis,  puis-jo 
espérer  de  n'en  avoir  pas  ailleurs?  (le  serait 
vouloir  me  jeter  dans  une  illusion  gros- 
sière. Je  n'éjirouve  i<'i  que  l'indocilité  d'un 
pcu[ile  qui  ne  veut  pas  éi-outer  mes  leçons; 
mais  qui  sait  si  le  Seigneur  nn  pas  voulu 
frtire  ilépcndre  la  conversi<m  do  mes  brebis 
de  ma  constance,  de  ma  persévérance,  do 
mon  zèle. 

Ailleurs  peut-être  je  serais  en  Imlle  aux 
attaques  de  l'envie  et  de  la  jalousie,  sans 
préjudice  des  •  inquiétudes  que  j'éprouve 
aujourd'hui.  Ahl  le  fardiau  que  je  porte  me 
sulhl;  ce  serait  Pdie  que  d'iii  a  \  bitionmr 
lin  autre.  TcK  •'•Inii m,  .Mcssirurs,  les  senli- 
iiienls  de  Nvpolicn;  r|uoic|ue  d'une  hnule 
naissance,  il  comprit,  dit  saint  Jéiôiiu-,  qu'il 
ne  fallait  envi>;igir  dans  l'état  ecclésiasli- 
•jiie  (jue  les  devoirs  qu'il  impose,  et  non  les 
honneurs  qui  peiivi  nty  être  atlachés.  Ainsi 
«on  nreiiiier  soin  fut-il  de  surmonler  l'envie 
par  l'humilité  In  plus  profonde;  :  f'/rrira/um, 
viin  honurem  intrlligrn» ,  primant  riiratn 
hnl/uil.ul  huinililaïf  tiiperaret  inridiam. 

(Juille  jalousie,  en  elli.t,  pnil-on  avoir  l\ 
l'égard  de  lelui  quiof(  upe  la  dernière  place, 
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surtout  s'il  est  digne  d'être  placé  à  la  pre- 
niière?  One  celui  d'entre  vous,  dit  Jésus- 
Christ,  qui  voudra  être  le  premier  devienne 
le  serviteur  de  tous.  Comme  s'il  disait  :1e 
monde  distingue  les  rangs  les  plus  élevés, 
et  moi  je  préfère  les  places  basses  et  les. 
plus  simples;  moins  vous  aspirerez  à  l'élé- 
vation, et  plus  vous  serez  agréables  à  mes 
yeux  ;  et  quand,  malgré  vous,  il  vous  faudra 
passer,  d'un  rang  inférieur  à  un  rang  supé- 
rieur, il  faudra  que  riiumilité  vous  abaisse 
à  proportion  que  la  Providence  vous  exal- 
tera. Cette  humilité  dans  les  sentiments  et 
les  désirs  d'un  bon  (uètre  parvient  aussi 
dans  ses  manières  :  point  de  hauteur  dans 
ses  paroles,  point  de  prétentions  dans  sou 
extérieur,  dans  sa  demeure  ni  dans  toute  sa 
jiersonne;  sans  être  familier  avec  personne, 
il  est  accessib'e  à  tout  le  monde,  au  grand 
comme  au  petit,  au  pauvre  comme  au  riche. 
On  ne  dit  pas  de  lui;  il  est  fier.  Les  der- 
nières fonctions  du  saiut  ministère  sont 
aussi  grandes  à  ses  yeux  que  celles  qui  ont 
le  plus  d'éclat.  Il  a  autant  d'empressement 
pour  visiter  un  pauvre  vieillard,  réduit  à  la 
dernière  misère  et  couvert  de  plaies,  qu'un 
homme  opulent  et  habitant  un  jiaUiis.  Que 
ilis-je?  il  est  plus  puissamment  encore  alliié 
auprès  du  premier  qui  lui  reiirésente  rima^e 
de  Jésus-Christ  souffrant,  qu'auprès  du  se- 
conii,  dont  le  faste,  peut-être,  attriste  le  re- 
gard divin.  Il  a  plus  de  joie  à  faire  le  caté- 
chisme à  de  pauvres  petits  enfants  de  la 
campagne  que  de  })araître  avec  réputation 
dans  la  chaire  évangélique.  Quand  il  annonce 
la  parole  de  Dieu,  il  le  fait  d'une  manière 
toujours  solide,  mais  loujours  siuqde  et  fa- 
milière, visant  jdus  à  l'utilité  qu'à  sa  propre 
renommée.  Ce  n'est  pas  un  dédamateur  qui 
cherche  h  se  faire  remarquer,  comme  h's 
comédiens  sur  un  théâtre;  c'est  un  homme 
grave,  instruit,  et  qui  respecte  lui-aiême  les 
vérités  qu'il  annonce.  De  bonne  heure,  il 
s'est  laçonné  à  un  langage  inUiUigible,  onc- 
tueux, plein  de  choses.  En  un  mot,  il  est  en 
toutes  choses,  simple  comme  la  colombe,  et' 
comme  elle,  il  filait  par  sa  candeur  et  sa 
bonté  :  il  éclaire  par  des  raisons  solides,  et 
pénètre  par  des  senliments  pieux. 

'.i"  La  vraie  sagesse  dans  un  ec.'lésiastique 
lui  fait  mépriser  tous  les  |  l.iisirs  du  monde. 
Les  conqiiignics,  la  fré(picMlation  du  monde 
lui  déplaiieni  ;  il  s'iiilordil  tout  ce  ijiii  n'est 
|ias  pour  lui  un  délassement  nécessaire, 
parce  (pie  le  monde  est  crucilié  piuir  lui,  et 
il  est  lui-même  crucilié  pour  le  mumli' . 
Milii  mundiis  rriirifijus  est,  et  ego  mundo. 
{datai.,  \l,  IV.)  i'(jint  de  courses  ni  de 
voyages  sans  but,  et  qui  ne  serviraient  qu'à 
le  c|é,^orttcr  de  son  troupeau  ;  il  a  concentré 
son  biinheur,  toutes  ses  délices,  toutes  ses 
nlfe(  lions  au  milii;u  lie  sa  famille  qui  est  sa 
paroisse  ;  comme  un  bon  père  et  une  bonne 
iiièrequi  ne  trouvent  rien  de  plus  doux  (piu 
d'elle    au     milieu   de    leurs    cliers   eiifuiits. 

Aussi  ii'a-t-il  point  besoin  ih;  lois  ni  do 
menaces  pour  aciomplir  le  devoir  de  la  ré- 
sideiici!.  Su  séparer  de  son  bien-aiiiié  trou- 
peau sans  une  raison  lé^iiimc  sciait  pour 
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lui  une  ospè  e  de  SMpplire.  Je  vois,  se  dil-il 
JS  lui-mf'mp.  tnnt  do  |i.iiivres  ruilivalenrs  qui 
ne  pordt'iit  jnmais  de  vue  leur  rhaiiniièro: 
ils  gagnent  leur  pain  J>  la  sueur  de  leur 
frnni .  sans  interrompre  leur  travail  ;  nn  de- 
mi-siècle se  passe  sans  qu'ils  sortent  de  leur 
village  ou  do  leur  hameau,  et  je  ne  ierni  pas 
par  portt  et  par  devoir  ce  qu'ils  font  hnhiluel- 
lemeiil  par  m^ecssilé. 

Je  reviens. -Messieurs,  et  je  reviendrai 
souvent  sur  la  conduite  de  Nëpolien  que 
saint  JiTÔine  nous  olTre  r-omnie  le  modèle 
des  bons  pasteurs  et  des  bons  ecclésiastiipies. 
Toute  sa  jouissance,  dit-il ,  est  de  soulager 
les  pauvres,  subrenirr  pf^iperihu^:  de  visiter 
les  malades,  visilarr  hmquniies  ;  d'odrir 
l'hospitalilë,  prnrorarr  hoapilio:  de  consoler 
les  aflliiiés  par  des  paroles  pleines  d'onction, 
leiu're  blandilii:!  :  de  se  rt'jouir  avec  ceux 
qui  Liaient  dans  la  joie,  et  de  pleurer  avec 
ceux  qui  étaient  dans  les  larmes,  gnuderc 
nim  gaudentibus,  flerc  cum  flenlibun;  Il  était 
le  liâton  des  aveugles,  rœconim  baculus ;  la 
nourriture  de  ceux  qui  araienl  faim,  fxurirn- 
lium  cibus  :  l'esjioir  des  mallieureu\,  spe.i 
miserorum:  la  consolation  de  ceux  qui  étaient 
dans  lès  pleurs,  solanien  lugcnliiim.  Oli  ! 
quelle  excellente  idée  ,  quelle  peinture  lou- 
chante il'un  pasteur  accompli  !  Il  arrivait 
queUpiefois  que  le  soin  de  sou  troupeau  lui 
laissait  quelques  instants  de  lihres,  alors  il 
tournait  sa  sollicitude  et  son'  zèle  vers  son 
église;  il  examinait  si  l'autel  était  propre, 
soit  fpiant  aux  linges,  soit  quant  h  la  tahie 
sainte,  soit  quant  a\i  saint  lahernacle:  erat 
tnilirilus  si  nitcret  allure  :  si  les  murs  inté- 
rieurs de  son  église  n'étaient  point  pou- 
dreux, remplis  de  toiles  d'araignées  ou  de 
moisiss\ires ,  ni  pnricles  ahsrptr  fitligine:  si 
le  pavé  du  temple  était  net,  si  pnvimeiila 
trrsa:  si  la  sacristie  était  propre,  si  tout  y 
éiaiten  ordre  et  à  sa  place,  sisannrinm  miin- 
iliim;  si  les  vases  sacrés  étaient  nettoyés 
et  sans  tache,  si  rasa  tersa.  En  un  mol, 
foules  les  fois  que  les  lidèlcs  n'avaient 
pas  besoin  de  ses  soins  cl  de  son  atten- 
tion,  il  était  inutile  de  le  chercher  ail- 
leurs que  dans  l'église  ;  cl  tout  ce  qui 
charmait  dans  le  lieu  saint,  soit  dans  l'ar- 
rangement ,  soit  dans  l'élégance  de  ce 
(pii  l'cudiellissait ,  attestait  l'assiiluité  et  le 
travail  de  Népolien.  l'birunqur  nnnquirrerfs 
in  frrirsia  inrenirn,  hI  quidiinid  plncebat  in 
frrhfin ,  Inin  dinpo.oiliour  ipiain  lisu.  prr- 
shi/Uii  lahorem  lenliiirliir.  Je  ne  crains  pas 
de  dire.  Messieurs,  qu'un  pasteur  qui  aurait 
toutes  ces  (p)alités  convertirait  une  paroisse; 
louCe  composée  de  païens. 

Le  plaisir  d'un  prCtre  sage  cl  vertueux 
n'est  pas  dans  les  re|)as.  Il  n'accepte  que  le 
moins  possible  les  invitations  qui  lui  sont 
faites  fi  cet  égard,  ("ar,  dit  saint  Jérftmc:  Fn- 
rile  fnntrmnitur  clrriruf  qui  tirpr  rnitilus  iid 
pnindiiiw  non  rerutnl.  De  U  il  ajoiili'  qu'il 
ne  faut  jamais  avr)ir  l'air  d'atlemlre  ou  de 
demandir  une  invitation ,  et  rarement  Inc- 
repter:  Sunnunm  prlrnU*,  rarn  ncripinmus 
rognli  :  bmttun  rnim  mai/it  dure  i/iuim  tif- 
fiptrr.  Sricio  rnim  quninndn  rliain  ipsr  qui 
Jrprrcalur   itl  IribiKii ,  cum  accrpcns  ii/io- 
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ron  le  jiidiral ,  et  wirum  in  nuidunt,  si 
eum  roqnnle.n  ronlempseris,  plus  le  posleriuB 
vcneratur. 

Non  pas  qu'un  pasteur  étant,  contime  il 
l'est,  appelé  il  une  vie  comuiune,  doive  être 
sauvage,  sombre  et  misanthrope;  il  sait  ac- 
cepter, et  de  licumc  grâce,  quand  il  le  faut  ; 
mais  il  ne  le  fait  jamais  au  détriment  de 
son  ministère,  ce  qui  arrive  ))0ur  l'ordi- 
naire,ou  quand  on  le  voit  trop  fréquemment, 
ou  ipiaml  il  ne  soutient  pas  hors  de  sa  mai- 
son la  dignité  de  son  état.  Dignité,  au  reste, 
qui  ne  consiste  pas  dans  un  air  de  fierté  et 
(le  siiirisarice,  mais  dans  une  modestie  j^ravo 
associée  avec  la  doueciir  el  dans  une  sainte 
aisance  qui  n'est  pas  la  liberté  et  encore 
moins  l'audace. 

Quand  saint  Ambroise  invite  ses  prêtres 
h  ne  pas  trop  se  produire  au  dehors  lors- 
qu'ils sont  engagés  h  partager  les  repas  dos 
séculiers,  il  leur  en  donnait  la  raison  dans 
l'obligation  où  ils  élaient  d'exercer  l'hospi- 
talité entre  confrères  fies  règlements  diocé- 
sains suggèrent  la  môme  raison).  Un  bon 
ecclésiastiiiue  reçoit  toujours  avec  plafsir  et 
cordialité  ses  confrères;  il  le  fait  sans  éta- 
lage de  somptuosité,  mais  avec  une  honnête 
décence,  aussi  éloignée  de  la  prodigalité  que 
de  la  mesquinerie.  On  est  tout  à  la  fois  char- 
mé lie  la  bonté  de  son  cœur,  édifié  de  sa  sim- 
plicité, et  satisfait  de  la  réception.  Voih'i, 
Messieurs,  comme  j'ai  entendu  la  sagesse 
d'un  prêtre,  l'ermettez-moi  tic  dire  mainte- 
nant deux  mots  sur  sa  piété. 

DEIXIÈME    PARTIE. 

Je  ne  considère  pas  seulement  ici  la  pi  té 
sous  le  rapport  de  ce  (pi'elle  a  de  consolant 
et  de  méritoire  pour  un  bon  ecclésia-tique, 
mais  encore  et  plus  particulièrement  en  le 
(pi 'elle  a  d'édifiant  aux  yeux  des  peuples. 
.Vinsi  la  sagesse  sera  plus  souvent  pour  son 
cœur  et  sa  couscience,  et  la  piété  le  rendra 
même  extérieurement  un  exemplaire  el  un 
modèle  aux  yeux  de  son  troupeau.  Forma 
fnrti  qfeqis  es  animo  (I  Peir.,  \\  3),  comme 
dit  saint  Pierre;  ou  pour- employer  les  ter- 
mes de  saint  Paul,  il  aura  soin  de  faire  le 
bi'>n  el  di>  le  bien  faire,  non-seulement  de- 
vant Dieu,  mais  encore  devant  les  hommes. 
Prnridenle.<  bona  non  liintum  cnram  Deo, 
srd  el  cnram  hominibus.  {Rom.,  XII,  17.) 
C/esl  alors  (pi'oii  peut  dire  avec  vérité  «luo 
sa  piété  est  utile  h  tout.  Pielns  ad  nmnia  uti- 
lis  esl.  (I  7'/hi.,  I\',8.)  l'iile  )N  l'ecclésiastique 
lui-même,  elle  est  uiile  aux  autres  :  utile  h 
lui  et  aux  autres  pour  le  temps  et  pour  l'é- 
li'rnité.  Promissionem  liabtns  vitcv  quœ  nunc 
est  et  fulurer.  {Ibid.'i 

r.ette'piété  se  manifestera  dans  ses  paroles, 
1(1  verbo  :  il  ne  sortira  jamais  de  sa  bouclio 
rien  que  d'édiliant  ;  il  n'adiiptera  |>as  môme 
par  f(irmo  de  |)laisaiilerio  ces  paroles  gros- 
sières qui  sont  déj."!  répréhensibles  ddiis  li>s 
gens  du  monde,  quoique  obligés  l\  une  beau- 
coup moins  ^rando  circonsnection  ;  ni  ces 
boulfonnenes  qui ,  sans  blesser  raiiiial)le 
pudeur,  annoucciil  néaniiioins  trou  de  liberté 
et  pas  assez  do  n^teuiie  el  ilo  réserve.  Tes 
jeux  do  mots,  ces  applications  ridicules  drs 
paroles  de  la  sainte  E*.rilure  et  des  Pères  do 
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l'Eglise  dont  on  ne  se  scrl  que  pour  égayer 
la  conversation:  malgré  l'avertissement  et  la 
défense  des  Pères  du  concile  qui  n'ont  pas 
jugé  qu'il  fût  au-dessous  d'eux  de  relever 
cet  abus  malhcureuï  si  commun  parmi  les 
ecclésiastiques  :  ils  le  font,  il  est  vrai,  sans 
motif  mauvais  ;  mais  il  n'en  résulte  jamais 
un  bien,  quoiqu'il  en  arrive  presque  toujours 
un  mal,  ne  fût-ce  que  la  distraction  fâcheuse 
qu'on  s'espose  à  avoir  quand  il  faudra  em- 
l>loyer  les  mêmes  [>aroles  dans  le  sens  que 
l'Espril-Saint  et  l'Eglise  y  ont  attaché. 

Il  est  encore  malheureusement  trop  fré- 
quent [larmi  les  ecclésiastiques  de  se  livrer 
à  la  médisance,  et  je  ne  sais  pas  si  bon  nom- 
bre d'entre  eui  ne  sont  ]tas  plus  répréhen- 
sibles  encore  sur  ce  point  que  quantité  de 
mauvais  laïques. L'habitudequils  ont  contrac- 
tée de  s'entretenir  des  abus  qui  régnent 
(jans  leur  paroisse,  le  prétexte  souvent  assez 
frivole  de  s'éclaircir  mutuellement  sur  les 
dirticullés  du  ministère,  fait  qu'on  s'accou- 
tume insensiblement  à  révéler  les  défauts  de 
telle  ou  telle  maison,  de  tel  ou  tel  pasteur. 
Celui-ci  est  impie,  celui-ci  est  injuste,  cet 
autre  n'approche  jamais  des  sacrements;  un 
autre  ne  parle  jamais  qu'en  mal  de  la  reli- 
gion. On  sera  scrupuleux  sur  des  [laroies  de 
nulle  importance,  mais  on  ne  se  reproche 
rien  sur  cet  article;  celte  habitude  que  l'on 
a  prise  de  parler  ainsi  entre  ecclésiastiques 
fait  qu'on  s'oublie  même  en  présence  des 
laïques  qui,  ou  s'en  trouvent  fort  sc<indalisés, 
ou  se  tranquillisent  cux-mémos  sur  les  mé- 
dtsajiccs  qu'ils  font,  puisqu'elles  sont  auto- 
risées I  ar  reiem[ile  de  ceux  qui  doivent 
leur  servir  de  modèles. 

Etaniinr>ns-nous  i)ien  sur  ce  point.  Mes- 
sieurs, tous  tant  que  nous  sommes,  et  nous 
trouverons  peut-être  que  nous  avons  de 
grands  ref^rochcs  à  nous  faire.  Je  n'ai  pas 
b«'soin  de  parler  ici  de  la  frrande  réserve  (jue 
doit  ins|iirer-le  secret  de  la  confession,  puis- 
que vous  n'ignorez  [las  qu'il  n'est  jamais 
i>ermis  de  rien  dire  aveu  qui  que  ce  sf)il  sur 
là  terre,  qui  puisse  directement  ou  indirec- 
teuieni,  d'une  manière  proche  ou  éloignée, 
faire  ronnallre  môme  la  moindre  cinons- 
Latice  des  péchés  dont  le  saint  tribunal  nous 
a  donné  la  connai.ssance. 

Jusijue-là  (pi'il  n'est  [las  même  permis  de 
dire  <pie  telle  personne  vous  a  fait  une  con- 
I'  ssirin  générale,  que  vous  lui  avez  ilonné 
ou  refusé  l'absolution.  Le  plus  sûr  est  de  ne 
jamais  s'entretenir  de  confession,  des  péni- 
tents ou  pénitentes  que  l'on  a,  soit  en  bien, 
fruK  en  mal  a  plus  forte  raison.  Passons  îi  au- 
tre uliose. 

Sainl  Jér^'ime  ne  veut  |>as  qu'un  ecclésias- 
tique s'entielieiine  jamais  de  la  beauté  des 
femiucs  :  .Sunqu'tin  de  forints  multcrum  di.s- 
putu.  Ses  yeux  devraient  être  tellement 
célestes  qu'ils  russenl  incapables  de  s'aper- 
cevuir  de»  chose*  do  la  terre.  (Jue  m  la  con- 
versation tombe  sur  i;et  orticle  en  sa  pré- 
sence, il  n'y  doit  prendre  aucune  part. 

Jamais  un  ecclésiastique  pieux  ne  parle 
de  ses  sermons  ou  instructions,  i\  (ilus  forte 
rai.^on,  ne  lui  arnvc-l-il   pas  d'en    lire  ou 
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d'en  réciter  des  extraits  pour  les  faire  admi- 
rer; tout  cela  ressent  un  homme  qui  n'est 
|ias  mort  à  lui-même.  Il  évite  d'allaqucr  la 
dévotion,  soit  en  public,  soit  en  |)articulier, 
comme  certains  ecclésiasti<|ucs  qui  en  par- 
lent avec  mépris,  ou  qui  lui  donnent  des 
surnoms  injurieux;  d'autres  pour  détruire 
certains  petits  abus,  qui  ne  sont  rien  en  eux- 
mêmes,  déi.'ouragent  les  bonnes  dmcs  et  em- 
pêchent le  sincère  retour  des  pécheurs  qui 
trouvent  bien  plus  commode  de  critiquer  la 
piété  que  d'en  suivre  les  pratiques.  Un  prê- 
tre pieux  ne  s'entretient  pas  volontiers  du 
vin  et  de  la  bonne  chère  :  ce  qui  annonce 
une  âme  sens'.ielle.  Il  ne  parle  jamais  sans 
nécessité  de  lui-mê.iie,  ce  qui  annonce  la 
vanité  :  en  un  mot,  il  se  conforme  dans  tous 
ses  discours  à  cet  avertissement  que  l'Apô- 
tre donne  aux  Philippiens(IV,  8)  iDecœlero, 
fralres,  quœcitnque  sunt  vcra,  qaœcunque  pu- 
dica,  qiiœcunque  jusla  ,  quiecunque  sancla  , 
quœcunqiie  honœ  famœ,  si  qua  rirlus,  si  qiia 
laits  disciplinœ. 

S'il  règle  ses  paroles,  il  ne  règle  pas  moins 
son  extérieur,  ÏH  fonrfrsfl//o«<'.  (I  Tim.,]y, 
12.}  On  le  voit  toujours  dans  le  com[)lément 
de  l'habit  ecclésiastique,  le  matin  comme  le 
soir;  depuis  l'instant  de  son  lever  jusqu'à 
celui  de  son  coucher,  on  ne  saurait  le  sur- 
prendre qu'il  ne  fût  en  soutane,  rabat  et 
ceinture  :  plût  h  Dieu  ([ue  son  chapeau  n'eût 
aucune  ressemblance  avec  ceux  dos  laïques; 
ses  cheveux  ne  sont  ni  tro|)  apprêtés  ni 
trop  négligés.  Quant  à  son  langage,  il  n'a 
rien  d'alfecté ,  mais  il  n'a  rien  de  rusti- 
que. Ses  manières  n'ont  rien  de  la  fatuité 
cl  des  prétentions  des  gens  <lu  monde;  mais 
elles  n  ont  rien  non  plus  do  la  grossièreté 
des  gens  sans  éducation.  Sa  démarche  est 
grave;  elle  n'est  ni  nonchalante,  ni  piécipi- 
lée  :  ses  regards  sont  modestes  et  retenus, 
sans  alfectation;  ils  ne  sont  ni  sombres  ni 
farouches.  Sa  conversation  est  franche,  loyale, 
ouverte;  mais  elle  n'est  ni  imprudente,  ni 
inconsidérée,  non  iniruntlum.  {Tit.,  I,  7.) 
Il  ne  dispute  pas;  il  détourne  les  prc>cès; 
non  liliyiosuin.  (I  Tim.,  III,  .'$.)  H  no  monta 
pas  au  >aiiit  autel  comme  s'il  élgit  poursuivi 
()ar  les  voleurs,  dit  Hellarmin;  nous  avons 
le  respect  et  la  pieuse  crainte  (juo  l'on  aurait 
si  l'on  se  présentait  à  l'auilieiicu  ou  à  la  tente 
d'un  grand  prince.  Il  évite  partout  une  lon- 
gueur déplaci-e  et  rpii  relruidirail  la  piété  du 
peu|ile;  il  n'omet  jamais  sa  préparation  ou 
s'iii  action  de  grâces,  à  moins  que  la  naliiru 
de  ses  fonctions, dans  certaines  circousiaiices, 
ne  l'oblige  à  rpiitter  Dieu  pnur  Dieu.  Sa  pré- 
|)aration,  sa  messi',  .son  action  de  grAces,  l(!S 
iirières  ordinaires  prennent  en  tout  une 
Iieure,  ni  |iliis  ni  moins, ain^l  qu'on  le  raconte 
du  respeilable  .M.  «le  la  Motlie,  évêqiie  d'.\- 
miens.  l/abilu,  tjrslu,  innasit,  etc. 

(.lomme  le  vertueux  Népolieii,  il  a  une 
pieuse  sollicitude  pour  loiili's  les  saintes  cé- 
rémonies; il  ne  ni'^ligi!  ni  les  moindres  ni 
les  plus  iiii{  orlantes  :  In  ontiirs  nrrr  iionia-i 
j)i(i  nttliciliiiln  ilifiioniln,  mm  iiiinitf  non  ina- 
)ttf  iirylit/rlitti  ofjniuiH.  l»'un   carai:lère  tou- 


jours l'c^aj.  Il  ne  !>e  rend  jamois  au  s.i 
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hunal  qiir  les  yeux  baissés  et  sans  jamais 
examiner  les  personnes  qui  l'environnent, 
cv  qui  semblerait  une  intcrroj;;ation  préma- 
turée de  leur  conscience.  Il  ne  se  met  jamais 
h  entcnilre  les  confessions  sans  avoir  aupa- 
ravant invoqué,  h  genouï,  les  lumières  de 
I  Esprit-Saint.  Jamais  il  n'y  laisse  apercevoir 
le  moindre  signe  d'impatience  :  il  encourage 
les  pécheurs  sans  les  flatter;  il  les  attache  à 
Dieu,  et  il  ne  se  les  attache  pas  à  lui-môme, 
ce  qui  serait  un  vol  dans  l'huiocauste  divin, 
ou  un  attentat  semblable  à  celui  f|ue  le  Sai- 
veur  du  monde  re|)roche  aux  do'teurs  de  la 
loi,  en  leur  disant  :  Vous  parcourez  la  terre 
et  les  mers  pour  faire  un  prosélyte,  et  vous 
le  rendez  ensuite  digne  d'un  enfer  plus  ri- 
goureux que  le  sera  Te  vôtre. 

S'il  administre  les  sacrements,  c'est  avec 
une  dignité  qu'accompagne  nn  air  recueilli, 
posé,  respectueux.  Les  exhortations  qu'il 
fait  alors  sont  non  seulement  utiles  à  celui 
qui  les  reçoit,  mais  h  tous  ceux  qui  les  en- 
tendent, et  qui  sont  témoins  de  cette  pieuse 
cérémonie.  11  va  fréquemment  se  purilier  de 
ses  fautes,  môme  les  plus  légères,  au  tribu- 
nal saint.  Jamais  plus  de  quinze  jours  de 
dislance  depuis  la  dernière  confession  jus- 
qu'à celle  qui  la  suit,  à  moins  de  certains 
empêchements  extrêmement  rares  que  peu- 
vent justitior  certaines  occupations  urgentes 
du  saint  ministère.  Car  pourquoi  aurait-il 
moins  besoin  de  se  purifier  et  de  se  fortiQor 
au  milieu  de  si-s  périlleuses  fonctions,  que 
iorsrpi'il  est  garanti,  au  séminaire,  par  la  \  i- 
gilance  et  les  soins  de  ses  pieux  directeurs  ? 

Il  ne  fait  rien  par  coutume  et  [)ar  routine, 
mais  il  anime  tout  ce  qu'il  fait  par  l'esprit  de 
foi  qui  l'accompagne  d.ins  toutes  ses  fonc- 
tions. S'il  lui  arrive  d'être,  en  certain  temps, 
comme  accablé  sous  le  poids  de  ses  occupa- 
lions,  il  s'encourage  au  souvenir  de  Jésus- 
Christ,  qui  n'avait  même  pas  quelquefois  h* 
temps  de  ((rendre  ses  repas  ;  il  songe  qu'après 
les  travaux  de  cette  vie  viendra  le  temps  du 
repos  éternel.  Unissant  ses  sentiments?!  ccii\ 
du  grand  Apôtre,  il  .se  console  en  disant  avcr 
lui  :  5fio  rui  creilidi  cl  ceilus  fum  qiiin  pn- 
lens  est  deposilum  «Kum  srnare  m  illuni 
diem.  (II  Tint.,  I,  12.)  lit  \0)'.s,  troupeau  de 
Jésus-Christ,  jiour  cjui  je  me  sanitic  (t 
m'immole  tous  les  jours,  ganlez-vous  de 
plaindre  nifm  sort  ;  il  est  digne  d'envie,  puis- 
que cliaeune  de  mes  peines  aura  dans  le  ci'd 
."•a  récompense  :  5c/  cr.?!  immolor  supra  snrri  • 
priiim  et  nhsrquiitm  fidrivcfirœ,  giiiiclrd,  ri  roti- 
ijiatulor  roliis.  Idipsuin  (iiilrm  ri  ms  yau- 
ilele,  et  conqralulnmini  mihi.  {Philip.,  Il, 
17.)  J'ai  h  peine  commencé  un  liavailqu'nu 
m'a|ipjlle  à  unautre;  on  m'arrarlie  Ji  ce  (pii 
fait  mon  repos  et  ma  consolation,  pour  m'ap- 
peler  h  ce  (|ui  naturellement  devrait  être 
mon  supplice.  Qiiedis-je?  il  n'y  a  point  (!>• 
supplice  pour  moi;  fout  me  devient  délicieux, 
puiscpie  (  "csl  mon  Dieu  (pii  commatnle. 

Ajoutez  à  cette  belle  disposition  de  l'ilme 
In  préiaution  qu'il  a  de  ne  .«iiiulTrir  et  de 
n'attirer  jamais  chez  lui  aunine  personne 
.^u-ipertc,  imitant  ce  vertueux  >é|ioticn  qui 
(ivitail  soigneusement  tout  ce   qui   eût  pu 


donner  lieu  h  des  murmures  scandaleux  : 
l't  nuUam  obscceni  in  se  rumoris  fabulam 
darei.  «  Craignez  tous  les  soupçons  dont 
vous  pourriez  être  l'objet,  dit  ailleurs  saint 
Jérôme;  et  jiour  ne  point  donner  lieu  à  cer- 
tains récits  invraisemblables,  évitez  avec 
soin  tout  ce  qui  pourrait  les  faire  naître.  » 
Cavelo  omnes  suspiriones  et  quidquid  proba- 
bililer  fingi  polesl  ne  fingatur  anic  dtviia. 

La  tempérance  est  encore  pour  lui  la  fi- 
dèle compagne  de  la  [ludeur,  ou  plutôt  eMfl 
en  est  le  soutien  et  la  gardienne.  Si  la  bien- 
séance l'oblige  à  prendre  quelquefois  ses 
repas  hors  de  la  maison  ,  il  observe  la  plus 
stricte  réserve,  et  il  se  fait  une  loi  de  no 
jamais  manger  moins  que  quand  la  tablo 
est  abondamment  servie.  Il  ne  se  met  jamais 
dans  lo  cas  de  ne  pouvoir  pas  vaquer  avec 
facilité  à  ses  occupations  ordinaires  en  sor- 
tant de  table.  Sa  tète  alors,  ainsi  que  Json 
estomac,  sont  assez  libres  pour  pouvoir, 
comme  le  recommande  saint  Jérôme,  lire, 
écrire,  et  remplir  d'autres  devoirs  qui  de- 
mandent de  l'application  :  surtout,  et  c'est 
encore  l'avis  du  même  saint  docteur,  qu'on 
ne  s'aperçoive  jamais,  en  s'a|)prochanl  de 
vous,  que  vous  avez  bu  du  vin  :  yungwam 
rinuin  redoleas.  Les  |iréceptes  du  grnnd 
Apôtre  s'accordent  ici  avec  ceux  de  1  an- 
cienne loi,  en  proscrivant  aux  prêtres  tout 
excès  h  cet  égard.  Vinolenlos  sarerdoles  et 
Aposlolus  et  relus  les  iirohibel.  En  un  mot,  il 
se  souvient  que  si  l'excès  dans  le  boire  et  le 
manger  est  nuisible  au  corps  et  à  l'âme,  la 
tempérance  est  utile  à  l'un  et  à  l'autre. 
Modicus  et  teinperatus  cibus  et  carni  cl 
animœ  ulilis  est. 

Vient-on  lui  annoncer  f[ue  quelque  malade 
réclame  son  zèle  et  son  ministère  :  il  court, 
il  vole,  il  se  préci|iite  au  premier  cri  qui 
l'appelle,  quittant  pour  cela,  sans  marchan- 
der, la  table,  le  sommeil  même  :  il  ne  s'a- 
muse pas  même  alors  à  faire  des  plaintes 
inutiles  sur  l'inopportunité  du  moment  ou 
l'on  vient  le  déranger.  Encore  moins  mui- 
tiplic-t-il  ses  questionssur  l'étatdu  malade. 
Observations  inutiles  et  qui  ne  font  que  lui 
rendre  plus 'pénil)les  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Ce  (ju'il  a  à  faire  pour  le  moment 
présent  est  de  se  montrer  diligent  et  em- 
jircssé  dans  tous  les  tem|)S,  dans  toutes  les 
saisons;  il  trouvera  asbc/  (''autres  circons- 
tances pour  faire  sentir  la  nécessité  de  ne 
pas  attendre  au  dernier  moment  pour  recou- 
rir h  son  ministère. 

Est-il  besoin  de  dire  ici  que  la  prière  csl 
pour  lui  le  plus  sacré  el  le  plus  indispen- 
sable des  devoirs.  (Juaiid  nous  ne  le  dirions 
j  as,  l'auguste  carai  1ère  dont  il  est  revêtu  le 
lui  dirait  asse/.  Je  ne  parle  pas  seulement 
de  la  messe  et  du  saint  ollice,  mais  de  la 
sainte  pratique  de  l'oraison  mentale  (]ui  doit 
être  l'aliment  et  la  vie  dun  i-rêlre,  car  com- 
ment sans  elle  remplira-t-il  se»  fonctions 
avec  goOl,  avec  empressomeni,  avec  zèle  ? 
comment  se  doiiiiera-t-il  ces  iuuuères  qui 
ne  se  trouvent  «pi'eii  Dieu,  el  qu'il  no  com- 
munique (pie  dans  le  saint  exercice  de  la 
méditation.  Elle  est  le  salut  des  prêtres  : 
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avecelle  ils  se  sauvent  presque  infaillible- 
ment; sans  elle  je  ne  vois  pour  eux  au- 
cune porte  de  salut.  Dans  ses  peines,  il  va 
se  consoler  aux  pieds  de  son  Dieu,  au  lieu 
de  se  répandre  au  dehors  en  jilaintes  et  en 
murmures,  et  de  confier  ses  chagrins  à  des 
personnes  souvent  indiscrètes;  dans  ses  dou- 
tes, il  va  consulter  Dieu,  soit  pour  lui- 
œêine,  soit  pour  ceux  dont  les  connaisSf<n- 
ccs  peuvent  lui  être  utiles  ou  indispensables. 
Quand  les  pécheurs  sont  endurcis,  il  inté- 
resse par  ses  supplications  le  ciel  en  leur 
faveur  :  il  y  joint  uiênie  quelquefois  les 
raortilications  et  les  pénitences  corporelles 
qui  ne  lui  sont  point  étrangères,  et  dont  il 
se  garde  bien  de  parler  avec  mépris  comme 
font  tous  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  le  cou- 
rage de  les  prati(juer. 

La  jalousie  n'entre  point  dans  son  cœur  ;  il 
rend  justice  à  ceux  qui  font  mieux  (jue  lui, 
et  il    ne  déprime  pas   ceux  qui  réussissent 
moins  bien,  lorsqu'on  parait  les  estimer.  Il 
ne  se  formalise  point  que  l'on  donne  à  un 
autre  plus  de  confiance  qu'à  lui  ;  il  prévient 
même  à  cet  égard  les  désirs  des  fidèles,  et 
leur  facilite  l'accès  d'autres  bons  ecclésias- 
tiques, sans  ((retendre  enchaîner  les  cœurs, 
ni  envahir  t-yraniiiquement  leur  confiance. 
C'est  le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus  infail- 
lible de  se  la  concilier  à  lui-même.  Tôt  ou 
tard  on  rend  justice  au  mérite  et  aux  vertus 
d'un  bon   prêtre.  A  sa  mort  tout  se  réunit 
pour  célébrer  et  [lublier  hautement  sa  sain- 
teté. A  [leine  a-l-il  rendu  le  dernier  soupir 
<|u'on  voit  accourir  do  tous  les  lieux  voisins 
ceux  qui  paraissaient    lui  devoir    être   les 
pbis  étrangers.  Le  cercueil  qui  le  renferme 
sembbr  vivant   pour  rappeloi-  les  vertus  de 
relui  qui  l'habite.  Qui  eût  pensé  que  l'hum- 
ble Népotien,  si  attentif  à  se  cacher  aux  re- 
l^ards  des  hommes,  si  simple  dans  ses  ma- 
nières, si   modeste  flans  tout  son  intérieur, 
eût  pu  ins|)irer  un  intérêt  si  universel  a|)i  es 
sa  mort?  A  peine  a-t-il   c.piré  que  toute  la 
ville  d'Altuia,  et  bientôt  toute    l'Ilalic,  le 
pleure  comme  on   pleure  un   fils  unique  : 
7*0/0    hune  civilat,    tt/ln    planxit  Italia.  Le 
bruit  en    (>arvieiit   jus(|u'au  iléserl   lointain 
de  saint  Jérôme,  qui  consacre  à  sa  mémoire 
les  derniers  eirori»  de  son  brillant  g<'nie,  et 
peut-être   les    plus  beaux  traits  de  sa    mâle 
éloquence.    Corpu»     terra    nunripit  ,  anima 
calo   reddtta  :  Im    terre  a  re(,u    son  corps  ; 
mais  son  âme  a  été  re<;ue  dans  le  cicl.(Jiiellc 
épitaplic  que(;clled"ii(i(i.T>l(Mir!  l'uisse-l-ello 
devenir  la  nôtre  1   c'est  la  grâce  qu'?  j'im- 
plore jiour  nous  tous  1 

DISCOLKS  XVI. 

•m    l'ÉTLUK    IIK    1.4    HAIWK    KCIIITI  HK. 

TiiiK  ïpor.ill  (IIU  w>n<iiin  (Joui),  ul  liili-lliijnrpnt  Srrl- 
pUin«  (lM<r  ,  XtIV.  t.">  ) 

/émt  Ifiir  ourril  alun  l'inUllignue,  afin  qu'Ut  com- 
priutHl  Ut  fkrUuret. 

Messieurn,  plût  h  Dieu  que  Jésus-Christ 
nouf  scordât  la  mêinc  ^râco  (pi'/i  ses  apô- 
tres, ou  du  moin^  aue  nous  ne  néijli^ens- 
*ions  rien  pour  la  lucritcr  !  Saint  Jean  Chry- 


sostome  attribuait  tous  les  maux  de  l'Eglise 
à  l'ignorance  des  livres  saints,  et  l'apôtre 
saint  Pierre  avait  dit  longtemps  avant  saint 
Panique  ceux  qui  l'ignorent,  ou  n'en  font 
pas  une  étude  sufTisante,  la  font  servir  à 
leur  [iropre  perdition  :  Quœdam  dif/icilia 
hUcUeclu  quœ  indocti  et  inslabiles  dépravant 
insuam  perniciem.  {Il  Petr.,  III,  IG.)  Saint 
Jean  Chrysosto.fue  se  plaignait  encore  que 
de  son  temps  il  y  avait  des  fidèles  qui  igno- 
raient même  le  nombre  des  épilres  de  saint 
Paul.  Hélas  1  ne  pourrait-on  pas  le  dire  de 
beaucoup  d'ecclésiastiques?  Rougissons,  Mes- 
sieurs, de  ce  qu'il  se  trouve  dans  notre  saint 
état  des  hommes  plus  étrangers  aux  livres 
saints  que  ne  le  sont  beaucoup  de  laïques  a. 
qui  l'on  peut  dire  néanmoins  que  les  saintes 
Ecritures  n'apparlieniient  pas,  puisque  l'E- 
glise exige  d'eux  une  soumission  et  une 
autorisation  pour  les  lire  dans  toutes  leurs 
parties  ,  comme  l'exigeait  autrefois  la  Syna- 
gogue, au  rapport  de  saint  Jérôme. 

On  en  a  vu  parmi  eux  qui  savaient  toute 
l'Ecriture  par  cœur,  comme  l'histoire  ecclé- 
siastique nous  l'atteste  du  célèbre  Didyme, 
comme  saint  Jérôme  l'atteste  de  sainte  Paule: 
Scripturas  sancias  lenebat  memoriter.  Non- 
seulement  les  saints  personnages  en  expli- 
quent la  lettre,  mais  ils  en  expliquent  encore 
les  endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus  dif- 
ficiles. Cette  instruction  ne  peut  être  que 
très-utileauxjeunesecclésiastii[ues,et  je  suis 
sûr  que  les  anciens  ne  m'en  sauront  pas 
mauvais  gré,  puisqu'ils  y  verront  l'éloge 
indirect  de  leur  sainte  aideur  |>our  la  sainte 
Ecriture. 

Nécessité  et  utilité  de  cette  étude  pour  les 
ecclésiastiques:  première  partie. 

Dispositions  qu'on  doit  y  apporter:  deuxiè- 
me partie. 

Reine  du  clergé,  la  tradition  nous  apprend 
qu'une  de  vos  plus  grandes  consolations 
dans  cette  terre  d'exil  était  la  lecture  et  la 
méditation  des  saintes  Ecritures  ;  obtenez- 
nous  le  môme  zèle. 

PREMIÈRR  PARTIE. 

Quand  saint  Paul  presse  son  cher  Timo- 
Ihée  de  s'applii|uer  à  l'élude  de  lEiriluro 
sainte,  il  est  remanpiable  ipj'il  ajoute  quo 
parce  moyen  il  se  sauvera  avec  ceux  cpii 
l'écoutcronl  :  Sic  enim  faciens  et  teipsum 
salium  faciès  et  eos  qui  le  au(liuiil{\  Tim.,  IV, 
Iti);  ce  (jui  sembleiait  aiuKjmiT  aussi  (jue 
s'il  néglige  celle  élude,  il  ne  se  sauvera  jias, 
ou  du,  moins  il  exposera  gramlemcnt  son 
salut  et  celui  di-s  autres.  D.ins  le  mémo 
fhapitrt!,  après  avoir  reiiouvcir>  In  même  re- 
commaiiitalKiii  ,  il  ajoute  :  Sali  neyliyere 
(jratiain  t/nii-  e^t  in  te,  t/nir  diitti  est  titii  per 
>mpimliiineiii  manniiin  jin^liijiirii  [\  l'iin.,  \\ , 
i'ij  ;  voulant  donner  ;i  fnlciidK!  (pie  la  grâce 
(l((  la  viHwitidii  it  l'état  ecriésiastique  a  une 
telle  alliiiitéavic  le  soin  d'étudicu- Irs  saintes 
Ecritures,  <pie  celte  grAce  s'allaiblit  et  se 
j)erd  insensiblement  quand  on  néglige  c^ 
devoir. 

KlfeclivomciK,  comment  un  prêlro  rem- 
plira-t-il  lesobligationsijui  lui  soiilimpnsées, 
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5"il  ne  1rs  rrtrsrc  snti";  cesse  à  sa  mémoire? 
kl  où  les  tini:vcia-l-il  plus  Irlèlement  et 
avec  l'Iiis  il'.iiilorilé  annonrées  inie  par  l'Es- 
prit Saint?  Sans  iloulc,  tout  autre  i)on  livre 
peut  les  lui  remettre  devant  les  yeux,  mais 
«luelles  (|ue  soient  la  doctrine  et  la  piété  de 
celui  qui  en  est  l'iiuteur,  c'est  toujours  un 
homme  qui  parle  à  un  homme,  et  l'on  est 
tenté  souvent  d'en  apjieler  de  ses  jUj^emenîs 
et  de  ses  décisions  qui  ne  sont  pas  infail- 
libles. 

1!  n'en  est  pas  ainsi  de  la  sainte  Ecriture 
dont  le  langage  et  les  leçons  sont  toujours 
infaillibles  et  dont  les  décisions  sont  irrécu- 
satilis;  car,  h  quel  tribunal  en  appellera 
relui  qui  ne  se  soumet  pas  h  l'autorité  de 
Dieu  môme  ?  Le  prophète  Osée  parlant,  sui- 
vanl  rinlerprélation  commune  de  la  scien  e 
de  lEirilure  sainte,  prononce  anatlième 
contre  ceux  qui  on  négligent  l'étude,  et  il 
semble,  au  nom  de  Dieu  môme,  vouloir  leur 
interdire  des  fonctions  qu'ils  ne  sont  pas 
dignes  de  remplir  :  (^uia  <ij  repulisti  scien - 
tiam,  et  igo  repcllam  le,  ne  sarerdodo  fuixjn- 
ris  mihi.  (Osée,  IV,  (i.j  D'un  autre  côlé, 
Malacliieen  fait  sentir  la  nécessité,  en  disant 
que  les  lèvres  (lu  prôtre  sont  les  gardiennes 
(ie  cette  science  sacrée,  et  (|u'(ai  viendra 
recueillir  de  sa  bouche  les  leçons  salulairfs 
qu'il  y  aura  puisées:  Labia  sacerdolis  cuslo- 
dient  scienliayn,  et  legem  requirent  exore  ejus. 
(Mnlar.,  II.  7.) 

Un  graml  iiondircde  conciles  recommande 
aux  ecclésiastiques  l'étude  des  livres  saints, 
et  un  concile  de  Tolède  menace  de  la  perte 
éternelle  ceux  qui  ordonnent  comme  ceux 
qui  sont  ordonnés,  cpiand  ceux-ci  n'ont  [as 
une  connaissance  suflisanle  de  l'Ecriture 
jainte.  La  seule  raison,  éclairée  d'un  rayon 
de  foi,  doit  sufliie  au  reste  pour  élalilir  celle 
nécessité  inoispensable,  à  moins  qu'on  no 
veuille  discuter  sur  ces  paroles  du  Sauveur: 
Si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  ils 
tomberont  l'un  et  l'autre  dans  le  précipice  : 
Cwrus  si  ctrco  diicalnm  prœsicl,  ambo  in  fn- 
tram  cadunt.  {Mallh.,  \\  ,  IV.)  Or,  encore 
une  fois,  c'est  la  sainte  Ecriture  qui  dissipe 
nus  ténèbres,  c'est  elle  qui  nous  donne  les 
lumières  dont  nous  avons  besoin,  ou  plutôt 
c'est  Dieu  lui-niéme,  le  Dieu  des  lumières 
et  des  sciences  :  Deus  scienlianun  Dominus. 
(I  Heg.,  Il,  3),  qui  nous  instruit  i  ar  le 
moyen  des  livres  saints,  c'est  lui  (pii  devient 
a!ors  notre  niailre ,  notre  dorti'ur,  noire 
cuide  :  C'"'  docct  homincm  scicnliam.    (l'sul. 

xt  m,  10.) 

Et  quand  on  accorderait  môme  que  l'élude 
de  I  Ecriture  sainte  n'est  pas  d'une  stricte  et 
indispensable  obligation ,  on  avouera  ilu 
moins  qu'elle  est  dune  utilité  incontestable. 
En  elltl,  on  peut  considérer  un  ecclésiasti- 
que dans  les  rapp.  ris  essentielsqu'il  a  avec 
iieu,  avec  le  prochain  et  avec  lui-môme. 
Or,  sons  ce  triple  rapport,  on  ne  peul  dis- 
riinvcnir  que  la  sainte  Ecriture  lui  est  itili- 
inmcnt  utile,  pour  ne  pas  dire  iniiis(iensa- 
blc.  1,1  d  abord  vonle/.-vons  avancer  tlans  la 
piélé  el  l'amour  de  Dieu  y'emjiruntc  ici  les 
jarolcs  de  saint  Bernard),  il  iaut  ipie  vous 


sachiez  puiser  dans  cette  sainte  lecture  que 
vous  avez  faite  (pielque  chose  qui  aide  vos 
pieuses  intentions,  (jue  vous  puissiez  en 
queliiue  sorte  ruminer  dans  vos  esprits  et 
vous  ra|)pelle  sans  cesse  la  nécessité  d'avan- 
cer dans  la  perfection.  Semper  aliquid  de  le- 
ciioneestrahasqnodpropositoconvenial:quod 
revocaluin  crebrius  ruminetur,  qoud  te  ad 
proficiendum  admoneat.  On  peut  dite  de 
l'Ecriture  sainte  en  général  ce  que  saint  Au- 
gustin dit  des  psaumes  en  particulier  :  «  Les 
commençants  y  trouvent  les  éléments  de 
la  piété  elde  la  doctrine,  ceux  qui  sont  jdus 
avancés,  un  moyen  de  faire  de  nouveaux  firo- 
grès,  et  les  parfaits,  un  appui  et  un  soutien 
dans  leur  ferveur.  C'est  là  ie  cri  de  l'Eglise 
entière.  Incipienlium  primum  efficitur  ele- 
menlum,  pro/icientibus  incrementum  ,  per- 
fertis  slabile  prmamentum.  Totius  Ecclesios 
vos  una. 

L'Ecriture  est  infiniment  utile  à  un  ecclé- 
siastique quand  on  ne  considérerait  que 
l'obligation  où  il  est  d'instruire  les  fidèles. 
Toute  écriture  divinement  inspirée,  dit  saint 
Paul ,  est  utile  pour  nous  instruire,  pour 
éclairer  et  reprendre  les  vices.  Omnis  scri- 
plura  divinilus  inspirata  ,  utilis  ad  docen- 
diim,  ad  arguoidtim,  ad  corripiendum,  ad 
erudienduin  ;  in  jusiitia.  (11  Tint.,  III,  IG.) 

Lh  vous  trouverez  des  preuves,  des  rai- 
sonnements, des  exemples.  Voulez-vous 
terrasser  et  convaincre  l'impiété,  c'est  dans 
l'Ecriture  qu'il  faut  puiser;  tout  ce  que  vous 
chercherez  ailleurs  ou  dans  votre  imagina- 
tion sera  faible  et  donnera  à  votre  auditeur 
un  espèce  de  droit  de  discuter  avec  vous,  de 
faire  assaut  de  force  et  de  talents.  Le  lan- 
gage delà  sainte  Ecriture,  quelque  prévenus 
qu'ils  soient  contre  elle,  quelque  mépris 
qu'ils  paraissent  en  faire,  les  déconcerte  et 
les  réduit  au  silence  ;  ils  n'ont  pas  toujours 
le  courage  de  nier  i'aulhenticité  des  livres 
saints,  et  seraient-ils  même  en  état  de  sou- 
tenir une  dispute  là-dessus,  ils  feront  tou- 
jours |)lus  de  cas  de  cette  autorité  que  de 
celle  de  l'homme  avecijui  i's  parlent.  Aussi 
je  ne  pense  l'as  que  saint  Paul  eût  beaucoup 
goûté  le  genre  d'instructions  de  plusieurs 
prêtres  de  nos  jours  ipii  se  fali.;uenl  l'ima- 
ginalion  pour  enfanter  avec  peine  des  dis- 
cours dont  le  style  sacré  est  à  peu  près 
banni,  et  où  il  ne  paraît  de  distance  à  autre 
qu'avec  une  espèce  de  confusion  cl  de  honte. 

Le  style  d'ailleurs  est  pur  et  soigné,  \c& 
[>ériodes  sont  bien  arrondies;  il  v  a  de 
l'cprdro  et  unecertaine  déceni-ede  langage 
quo  l'on  admire;  mais  en  ciornière  analyse 
tout  y  esl  froid,  glaçant,  parce  que  l'Esprit- 
Sainl  n'y  parle  pas  et  ipi'il  n'a  pas  donné  la 
vie  <>  ce  simulai  i  e,  (pii  ne  fait  entendre  quo 
des  sons  arliticiels  el  luoiis  comme  lui.  Di-- 
puis  tant  de  siècles  que  l'on  ne  cesse  de 
donner  la  môme  leçon  aux  prédicateurs, 
comment  se  laitil  ipi'ils  n'en  soient  pas 
convaincus,  comment  espèrent-ils  que  leurs 
seule?  instructions  sans  Ecriture  sainte  pour- 
ront fane  quelques  truils  où  se  sauver  du 
naufrage  universel.  Quel  amour-propre  les 
enivre  dans  leurs  propres  conceplions.jus- 
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]ioint  de  les  leur  faire  préférer  au 
langage  de  Dieu  même.  Les  sermons  des 
Pères  de  l'Eglise  ne  sont  qu'un  développe- 
racnt  des  passages  muilipliés  de  la  sainte 
Etriiure. 

La  chaire,  dit-on,  n'était  pas  encore  formée 
de  leur  temps.  Non,  ils  n'avaient  pas  notre 
méthode,  nos  divisions  et  nos  subdivisions  ; 
mais  ce  qui  prouve  (jue  leurs  sermons  va- 
laient cependant  mieux  que  les  nôtres, 
c'est  qu'ils  passaient  à  la  postérité,  et  que 
les  nôtres  n'y  passeront  pas.  Lisez  néan- 
moins nos  prédicateurs  les  plus  renommés, 
que  trouverez-vousde!  eurs  sermons,  sinon 
l'Ecriture  sainte,  l'esplication  de  l'Ecrilure 
sainte,  des  paroles,  des  raisons,  des  preuves 
tirées  de  1  Ecriture  sainte.  Massiilon  n'a 
presque  pas  une  pensée  dont  le  fond  ne  soit 
puisé  dans  la  sainte  Ecriture  ;  il  la  [larle, 
elle  lui  est  si  familière  (ju'eilesuit  en  quel- 
que sorte  toutes  ses  pensées  pour  les  eui- 
belliret  leur  donner  de  la  force.  Bourdalouc 
la  commente,  l'explique,  la  duvelojipe;  il 
en  tire  le  nerf  de  ses  raisons  et  le  poids  dont 
il  accable  ceux  qui  résistent  à  la  vérité.  Ci- 
lerai-je  les  Grenade  en  Espagne,  les  Sei- 
gneri  en  Italie;  et  s'il  est  permis  de  faire 
ligurer  les  docteurs  du  mensonge  avec  les 
défenseurs  de  la  saine  doctrine,  les  Sau- 
rin  en  -Allemagne,  et  lesTiliotsonen  Angle- 
terre; tous  citent  l'Ecriture,  s'appuient  sur 
l'Ecriture,  raisonnent  d'après  l'Ecriture 
tainte. 

Je  l'iii  dit  :  l.'S  Pères  de  l'Eglise  leur  en 
avaient  douné  l'exemple.  Lisez  sain  tC3prien, 
."•aint  Anihroise,  saint  Jérôme,  saint  .Augus- 
tin, saint  Jean  Ciirysostfjmc,  saint  Bernaid 
fl  mille  autres.  Leurs  sermons  ne  sont  que 
dos  passages  rapprochés  di-l'licriture sainte, 
uui  se  donnent  un  mutuel  apfiui.  Le  clief- 
a'œuvro  de  saint  J<an  Chrysosiomeest,  à  ce 
<)ue  l'on  croit  coinmunémcnt,  ses  Homélies 
$ur  laint  J/a<^/iieu,  où,  après  avoir  développé 
chaque  texte,  il  linit  par  une  exhortation 
terrassante.  Quelques  savants  pensent  que  lo 
chef-d'u-uvre  de  s;iint  Amhroise  est  son  ex- 
plication du  psaume  CW'ill.  Leur  méthode 
«•si  en  général  siiiqile,  familièie  ;  mais  com- 
iric  ils  s'appuient  toujours  sur  l'autorité  ir- 
récusalile  de  la  sainte  Ecriture,  ils  vivront 
aussi  longtemps  que  la  source  inqiérissahle 
d'où  ils  sont  puisc's.  .Mais  (pie  deviendront 
•encore  one  fois  tant  ilediscours,  fruits  d'une 
imagination  creuse,  qui  n'enfante  que  ses 
iiropres  conceptions?  ce  que  devient  lo  ver 
luisant  qui  ne  traverse  la  belle  saison  que 
pour  mourir  dans  l'hivur  :  le  dédain  du  pu- 
blic en  fait  lui-même  une  jiroitqite  justice, 
il  «ouveiit  ils  meurent  |>rc8quu  avant  de 
naître. 

Saint  Paulin,  qui  plii^  tard  devint  év<^quo  de 
NAIe,  émit  savant  et  éloquent;  sa  diclnm  est 
pure,  son  jU)(Ciiieiit  sain  et  fjquis,  ses  peii- 
»éc.<t  noitlet  et  majestueuses;  en  un  mot  il 
avait  tout  ce  qui  fnrnio  les  )/rnnds  oiatciirs; 
jusque-l<i  (pie  s.iinl  Jéri'tiin-  t.e  cr/ii^nit 
|ias  (|(!  comparer  aux  pliiK  beaux  mor('<'/iiix 
(le  Cicéron  l'orais^^m  funèbre  ipi'il  lit  sur  la 
mort  de  l'empereur  ihé'jdoso;  mais  il  n'avait 
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pas  encore  beaucoup  travaillé  sur  la  sainte 
Ecriture.  Saint  Jérôme  pour  l'y  engager  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  Magnum  habes  inge- 
niuin  et  infinitam  sermonis  suppellectile)ii,  ei 
facile  luqueris  et  pure,  faeilitasiiuc  ipsa  et  pn- 
ritas  inista  pruclentiœ  est....  Iluic  pruden- 
tiœ  et  eloquenliœ,  si  accederel  vel  sludium,  tel 
inlelligentia  Scripturarum,  viderein  te  brevt 
arcem  leuere  nostrontm,  et  ascendenlcin  cuin 
Joab  tectujH  Sion  (1  Par.,  XI),  lanere  in  Jo- 
matibus  quod  in  cubilibus  cognovisses.  Accin- 
gere.  quœso  te,  aceingere  :  nihil  sine  magno 
taborevita  dédit  mortalibtis.. .  {\ioR.,\.  I,sat. 
2.)  Prœlerea  congrega  divilias  quas  qicoti- 
die  croges  e!  nuiiquam  deficiant,  dam  viget 
œtas,  dum  nondum  canis  spargitur  caput,  an- 
leqiuiin  subeanl  morbi  tristisque  senecius,  et 
labor,  et  dirœ  rapiat  inrlementia  mortis.XiliH 
in  temediocri  conientus  sum,totum  summum, 
totuin  perfcclum  desidero.... 

Il  écrivit  aussi  à  son  cher  Népotien  pour 
lui  faire  la  même  recommandation,  et  dit 
que  le  discours  d'un  prêtre  doit  être  assai- 
sonné de  |>assagos  de  la  sainte  Ecriture. 
Senno  presbyteri  Scripturarum  lertione  con- 
dilussit.  Nous  avons  connu  un  ecclésiastique 
que  le  malheur  des  teuqis  avait  contraint  de 
précipiter  ses  études;  il  jiarvint  au  sacerdoce 
sans  connaître,  pour  me  servir  des  paroles  de 
saint  Jéiôme,  ni  Icsileuves  majestueux  de  l'é- 
loquenco  de  Cicéron,  ni  les  torrents  impe- 
îueiixde  ceJlede  Uémostliènc,  ni  respritdo 
Quintiiien,  ni  la  gravitédeFronlun,  ni  ladou- 
ceunlo  Pline;  mais  il  s'était  iiariiculièromeut 
ap|)li(jué  à  l'étude  delasainte  Bible;  l'Esprit- 
Saint  secondant  son  application  et  son  désir, 
ce  qui  ne  laainpie  jamais  d'arriver  pour  un 
liommi!  pieux  et  zélé,  il  produisit  plus 
d'elfet  par  des  instructions  simples,  mais 
nourries  d'Ecriture  sainte,  (pje  n'en  protlui- 
sirenl,  humainement  parlant,  peut-être,  et 
Cicéron  avec  son  style  enchanteur,  et  Dé- 
moslhèiie  avec  sa  force  entraînante,  et  Quin- 
tiiien avec  toute  sa  sagacité,  et  Fronton  avec 
sa  gravité,  et  Pline  avec  toute  sa  douceur, 
La  divine  Providence  l'a  ap|)clé  à  porter 
l'Evangile  dans  les  pays  luinlains.  Et  on 
annonce  des  merveilles  de  S(jn  apostolat. 

Un  ccclésiastiquo  retire  pour  lui-méuui 
le  plus  grand  nvauta,;e  do  l'iicriture  sainte  : 
car,  comme  l'a  rcmaniué  saint  Augustin, 
l'Ecriture  sainte  n'a  été  écrite  (ju'alin  que 
nous  puissirjiis  tirer  de  cette  source  coin- 
muno  et  salutaire!,  les  remèdo>  (|ui  non» 
sont  nécessaires  pour  la  guéiison  de  nos 
pa»^ioiis  :  //oc  ipmi  de  causa  conscripta  est, 
ul  veluli  e.r  communi  quudam  sanilutis  fonte, 
omnes  nubii  es  hue  remédia  propriis  patsio- 
nibus  asKumamui. 

Aussi  saint  Jérôme,  invitantsainio  Lfcla  ii 
faire  lire  h  la  jeune  i'aule  (piitlques  mor- 
ceaux choisis  de  la  sainte  ICcnture,  y  joint 
les  motifs  qui  doivent  l'y  déterminer.  Appli- 
(|U(-z-la  o'aiioril  a  l'éluiii!  du  Psautier,  ces 
Daims  et  sublimes  caiitiqiKis  la  ilétourneroiit 
des  chants  dangereux  ('t  pervers  du  siècle, 
l'ille  appreiiiira  ensuite  dans  le  Livre  de* 
Proverbes  n  régler  lout(!  sa  vie,  le  Livre  du 
l  L'ccléfiantr  lui  inqiireia  le  mépris  dos  clio- 
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sesdu monde;  le  I.irredc  Joli  lui  présentera 
les  esercices  les  plus  frap;  ants  <le  courage  et 
lie  palienre.  Après  ce'a  vous  lui  ferez  lire 
les  Kvangiles  dont  clic  ne  doit  jamais  plus 
abandonner  la  lecture  ;  cnlin  elle  nourrira 
son  i-reur  de  la  Icclure  des  Arles  îles  apôlies 
et  des  Kpîlres  canoniques.  Discal  jisallr- 
rium,  his  fie  ranlicis  arncel  :  et  in  Proierbiis 
Snlomonis  erwiiatur  ail  vilain  :  in  Ecclesiasle 
consuesrat  quœ  mundi  sunt  lalcare:  in  Job 
rirtiilis  cl  paliendœ  exempta  seclettir.  Ad 
nvnnijelia  transeal,  niinquam  ca  posiliira 
de  manibtis  :  apnslolorum  Acia  et  Lpistolas 
Iota  cordis  imbibai  %ohinlale.  Certes,  Mes- 
sieurs, s'il  y  avait  tant  déraisons  au  juge- 
ment de  saint  Jérôme  pour  faire  lire  ccrliii- 
nes  parties  de  la  sainte  Ecriture  aune  jeune 
personne  du  siècle,  conihien  plus  n'y  en 
aura-1-il  pas  5  rét;ard  des  ecclésiastiques. 
Mais  nous  avons  assez  parié  de  la  nécessité 
et  (le  l'utilité  de  l'tcrilure  stiinle;  disons 
niainlenant  deux  mots  sur  les  prétextes  que 
l'on  apporte  iiour  se  dispenser  lio  celte 
élude,  devant  indiquer  ensuite  au^  jeunes 
ecclésiastiques  la  marclie  qu'ils  pourront 
suivre  h  cet  égard  :  ce  que  je  ne  ferai  pas  pi 
né.innioins  sans  une  sorte  de  confusion, 
ayant  moi-même  besoin  d'être  le  disciple  de 
ceux  qui  m'entendent. 

DEt'XlÈjlE    PARTIE. 

L  étude  de  l'Ecrilure  sainte  est  iirrmense, 
dit-on  ;  comment  oser  se  jeter  dans  cet  abîme 
sans  fond,  nu  milieu  dos  occupations  sans 
nombre  du  saint  ministère?  Il  eût  été  moins 
étonr.anl  d'enlendre  celte  diflicullé  de  la 
bouche  des  Augustin,  des  Ambroise,  des 
Ghrysoslome,  absorbés  comme  ils  l'étaient 
par  la  multitude  de  leurs  occupa!  ions,  consul- 
tés de  toutes  parts,  n'ayant  de  repos  ni  le 
jour  ni  la  nuil.  Ce  sont  eux  pourtant  qui  ont 
donné  l'exemple  le  plus  remarquable  de 
celle  assiduité. 

L'étude  de  l'Ecriture  sainte  est  immense  ! 
Oui,  Messieurs,  s'il  fallait  nécessairement 
que  tout  ecclésiastique  fit  lecture  de  tous 
les  interprètes  et  commentateurs  qui  ont 
cnlrr'|)ris  de  rex|>liquer.  Uans  ce  cas  il  est 
ihconlestable  que  nous  devrions  tous  y  re- 
noncer :  car  la  vie  cnlière  d'un  homme  ne 
sullirait  pas  pour  cela  .Mais  de  ce  que  l'on 
ne  I  cul  enlicpri-ndre  un  si  grand  travail, 
faut-il  renonrerii  réludedcl'Ei  rilure  sainte  : 
on  n'exige  pas  d'un  eiclésiaslitpie  ipi'il  jios- 
sède  îi  fond  l'inlelligcnce  de  la  sainte  Ecri- 
ture; mais  qu'il  l'éludie  selon  son  pouvoir 
cl  l'étendue  de  son  intelligence  et  de  son 
loi.sir.  Tout  le  monde  |)arle  son  langage  na- 
tal ;  cependant  fort  peu  de  personnes  le  con- 
naissent à  fond  :  renonce-t-on  pour  cela  .'l 
le  faire  apprendre  aux  cnfanl'i  h  qv.i  on  ne 
peut  donner  une  éducation  achevée'  Nnn 
.«■ans  doute  :  on  veut  toujours  ipi'ils  en  sa- 
chent assez  pour  leur  usage. Il  en  est  lie  même 
toutes  les  choses  «luc  l'on  regarde  comme 
indispensables  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  »io.  I.n  sainte  Eirilure  doit  être  la 
^ciencc  de»  ecclésiastiques,  mais  il  n'est  pa> 
Uôccssairc  qu'ils  soient  tous  capables  du  la 


commenter  comme  Ménodiius,  de  se  livrer 
aux  recherches  interminables  de  Cori.élius 
h  Lapide,  ni  de  faire  des  dissertations  éru- 
dites  comme  D.  Calmet. 

Mais,  dit-on  encore,  la  Bible  est  si  volu- 
mineuse ;  elle  oll're  tant  d'obscurités  et  de 
diflicultés.  Certes,  elle  est  seule  beaucoup 
moins  volumineuse  (|ne  les  auteurs  latins 
que  nous  avons  expliqués  dans  nos  classes, 
et  s'il  en  faut  croire  aux  témoignages  des 
savants,  les  commentaires  que  Von  a  faits 
sur  la  IJibie,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  nous  connaissions  tous,  ne  sont  pas  plus 
nombreux  i|ue  ceux  (jue  l'on  a  faits  sur  Vir- 
gile, Horace,  Piaule  et  la  multitude  des  au- 
tres autuuis  grecs  et  lalitis.  Le  volume  de  la 
Bible  est  alTrayantl  Eh  bien,  bornons-nous 
d'abord  à  ce  (j'u'il  nous  est  plus  important 
de  connaître;  ou  si  vous  aimez  mieux,  h  co 
i|iii  est  plus  aisé  pour  nous.  Etudions  le 
l'enlaleuque,  c'est-à-dire  les  cinq  livres  do 
Moïse.  Ils  ne  sont  pas  plutôt  bien  connus 
qu'on  sent  bientôt  le  désir  de  lire  tous  les 
autres  livres  histoii(|ues  de  la  Bible,  jus- 
qu'à celui  li'Eslher  inclusivement.  Quel 
plaisir  ne  trouve-l-on  pas  dans  cette  lecture, 
sans  [larler  de  l'édilication  et  de  l'instruc- 
tion qui  en  résulte  pour  l'Ame.  Il  n'est 
guère  possible  de  négliger  le  Livre  des  psau- 
iwi  que  nous  récitons  tous  les  jours,  et  dont 
il  est  si  facile  de  saisir  le  sens,  à  l'aide  de 
la  traduction  du  P.  Lallemaut,  jésuite,  ou  si 
vous  aimez  mieux  du  Psautier,  maintenant 
si  répandu,  de  la  Harpe.  Pourquoi  laisse- 
rions-nous les  livres  sapienliaux,  (|ui  of-> 
frent  tant  de  beaux  et  d«  solides  préceptes 
de  morale  qui  |ieuveni  être  pour  nous  d'un 
u>age  presque  journalier?  J'ap|)elle  livres 
sapienliaux  les  Proverbes,  ['tcclésiasiiqut, 
Vlùcicsiaste  cl  là  Sagesse.  Saint  Jérôme  dé- 
sirait (]u'on  commen(.;\t  à  les  lire  au  sortir 
de  l'enfance.  Il  restera  encore  vingt-iieux 
livres  de  l'Ancien  T-î^lamcnt,  à  l'étude  des- 
(luels  on  ne  se  livrera  pa.-^,  si  la  chose  est 
impossible.  A  l'exception  de  VAporatypset  il 
est  (le  toute  urgence  qu'un  ecdé.-iastiquc 
connaisse  bien  le  Nouveau  Testament;  il  se- 
rait môme  à  désirer  (pie  tous  les  ecclésiasli- 
(|ue  le  sussent  par  (o'ur  et  pussent  en  ré- 
soudre toutes  ou  du  moins  les  principales 
di  inculte.'-. 

\oilc'i,  .Messieurs,  un  travail  qui  ne  me 
parait  pas  extraordinaire.  Dans  un  an  on 
pourrait  facilement  voir  tout  ce  (pieje  viens 
d'indicpicr,  en  y  consacrant  moins  dune 
heure  par  jour.  Mais  (juels  sont  les  com- 
menlaleurs  ([u'il  est  '"i  propos  de  consulter? 
Les  anciens  ecclésiasli(|ues  dans  ce  choix 
seront  les  guides  des  nouveaux;  quant  à 
moi,  s'il  m'est  permis  de  dire  ma  pensée, 
je  crois  (pi'iL  ne  faut  pas  choisir  des  ouvra- 
Irop  volumineux  :  on  s'y  perd  et  l'on  Unit 
par  se  dégortler  de  l'élude  de  l'Ecrilure 
sainte.  Celui  (|ui  voit 
une  Bible  de  >"cnce, 
Cornélius  ii  Lapide. 


dans  sa  bibhulhèque 
un  (loin  Caliiicl,  un 

les  consulte  deux  ou 
trois  f(MS  tout  au  plus,  puis  il  recule  d'ef- 
froi à  cette  approche  et  n'ose  plus  en- 
suite les  «boiilei.  Je  crois  qu'avec  un  Méiio- 
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chiiis  eî  un  Carrières  on  pourrait  éclaircir  à 
peu  près  les  principales  cliffîeullés  de  la  Bi- 
ble. Les  analyses  de  Maudlmit  sur  le  Nou- 
veau Testament  sont  escellenfes,  il  faut  se 
tenir  un  peu  en  garde  contre  le  penchant 
qu'avait  Fauteur  pour  les  opinions  jansé- 
niennes.  L'histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ 
par  le  P.  de  Ligny  a  un  bon  comiiieiitaire 
desquaire.  évangélistes  :  elle  renferme  une 
concordance  très-juste,  et  une  théologie 
exacte  et  sûre;  les  explications  de  saint  Jean 
Chrysostome  sur  les  Evanj,iUs  sont  ailniira- 
bles',surtoutses  homéliessur  saint  Maltliieu. 
La  réputation  du  P.  de  Piquigny,  sur  les 
Epitres  de  saint  Paul,  est  faite.  Il  y  a  bien 
des  personnes  qui  regardent  l'Evangile  mé- 
dité de  l'abbé  Duquesne  ou  plut(M  du  P.  (ji- 
rodeau,  comme  simplement  un  livre  de  dé- 
votion ;  mais  dans  le  fait  il  est  en  outre  un 
commentaire  exact  des  quatre  évangélistes, 
et  avec  son  secours  on  peut  se  passer  de 
bien  d'autres.  Ceui  qui  pouriont  se  procu- 
rer les  commentaires  d'Euthymius,  moine 
grec,  sur  les  quatre  Evangiles,  posséderont 
un  trésor;  mais  il  est  rare.  Sans  y  |)pnser 
je  vous  ai  désigné  huit  ouvrages  sur  l'Ecri- 
ture sainte  :  Ménochius,  Carrières, .Maudhuil, 
de  Ligny,  saint  Jean  Chrysostome,  Piqui- 
gny, Duquesne  et  Euthymius  ;  mais  si  vous 
îrouvez  que  c'est  trop,  réduisez-les  h  deux, 
Ménochius  et  Carrières;  certes  ce  n'est  pas 
trop  demander. 

Cette  étude,  oit-on,  est  trop  sèche  et  trop 
aride  ;  je  conviens.  Messieurs,  que  quaml  on 
commence  à  étudier  l'Ecriture  sainte,  ou 
peut  trouver  ce  travail  |)énible.  Saint  Jérôme 
ne  fait  (tas  diUiculté  d'avouer  lui-môme  qu'il 
«vail  trouvé  dans  le  commencement  bien  de 
l'ennui  :  Q'tid  iiji  Inhnris  insumpserim,  qiiid 
lutlinuerim  difjicullulis ,  quolies  desperave- 
riin,  qiiotifS(/ue  crssaierim,  et,  conlenlione 
disceiidi,  rursus  inc(rpprim,leslis  conscienlia 
tam  mm  qui  pnssus  sum,  qiinm  eorum  qui 
mernm  duierunt  lilam,  et  gratins  ago  Domino 
quod  de  amnrn  temine  tillerarum  dulces  fru- 
ctus  rarpo.  Wn'ti  la  [leinecomincnce,  et  a[)rès 
elle  viennent  les  plus  abondantes  douceurs. 
Mais  le  bon  goûl,  direz-vous,  n'est  pas  satis- 
fait lie  cette  étude.  Je  réjiondrais  h  celui  qui 
parlerait  ainsi  :  Diti.'S-moi  ilonc,  je  vous  prie, 
ce  ((lie  vous  a[)pelez  bon  goût.  Le  bon  goût, 
ce  nie  semtde,  cberclie  les  choses  raisonna- 
bles et  solides,  cl  il  les  apprécie.  Or,  si  vous 
êtes  cbrétion,  vous  conviendrez  sans  fioine 
(|nc  l'Espril-Sninl  parle  solidement  et  rai- 
sonnablement; il  est  lionletti  que  des  chré- 
licns  puissent  en  douter. 

Mai«  la  iiniplicilé  des  et(>rcssion»  mo  cho- 
que, dira  quelqu'un.  D'abord,  répond  ni 
saint  JérArne,  vou<  ne  voudriez  pas  reiidro 
l'Espril-Sainl  responsable  île  toutes  les  ex- 
pressions des  Irailucleiirs  de»  livres  saints  : 
or  telle  cxfiressioii  riuj  parait  avoir  quelque 
chose  de  choquant  ilaiis  la  version  ist  utio 
rërilablo  beauté  dans  le  texte  primitil'.  On 
avoue,  en  Frainii  et  chez  toutes  les  nations 
européennes ,  que  toutes  les  traductions 
d'Homèr»*,  de  Virjçilo,  de  Cicéron,  etc.,  etc., 
•ont  h  une  distance  infinie  de  leurs  oiijji- 


naux,  et  il  y  a  pour  la  Bible  une  raison  qui 
doit  rendre  bien  moins  étonnante  la  simpli- 
cité des  versions  de  celles  surtout  que  l'E- 
glise a  fait  passer  dans  sa  langue.  C'est  que 
les  interprètes  des  livres  saints  n'avaient 
pas  le  droit,  comme  ceux  des  auteurs  pro- 
fanes, de  traduire  librement,  et  de  rem[)lacer 
une  tournure  et  une  expression  par  une 
autre  tournure  ou  une  autre  expression.  Le 
texte  de  l'Ecriture  a  été  si  sacré  pour  eux 
qu'ils  ne  se  sont  pas  [lerrais  d'en  changer  ou 
d'en  letrancher  un  iota,  une  simple  conjonc- 
tion. Mais  ne  nous  allachons  pas  tant  encore 
à  l'écorce  des  mots  :  cherchons  le  fond  des 
choses,  et  nous  trouverons  abondamment  de 
ijuoi  nous  satisfaire. 

Saint  Jérôme  fut  vivement  puni  et  répri- 
mandé par  un  ange,  ainsi  qu  il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  de  ce  qu'il  préférait  le  style 
de  Cicéron  à  celui  de  la  Bible.  Obligé  de 
dire  qui  il  était  :  Je  suis  chrétien,  rcprit-il. 
Non,  lui  dit  son  juge,  vous  êtes  cicéronien, 
et  non  chrétien  :  Ciceronianus  non  christia- 
nus.  Au  reste,  consultez  votre  goût  et  votre 
genre.  Aimez-vous  la  naïveté,  la  simplicité, 
la  candeur  de  l'histoire?  lisez  donc  la  Ge- 
nèse, Tobie,  Rutfi,  Esther;  vous  ne  trouverez 
pas  de  narration  plus  agréable.  Aimez- 
vous  la  ricliesse  et  la  noblesse  du  style,  des 
pensées  et  des  portraits?  lisez  haie  et  Job. 
Aimez -vous  le  genre  lyritjuc  ?  lisez  les 
Psaumes  de  David,  que  saint  Jérôme  appelle 
nouveau  Simonide,  noire  Pindare,  notre 
Alcée,  nôtre  Horace  et  notre  Catulle.  Voulez- 
vous  un  raisonnement  philosophique  et  pro- 
fond? lisez  saint  Paul,  dont  les  Epîtres, 
comme  on  l'a  dit  si  souvent,  auraient  im- 
mortalisé un  savant,  quand  on  ne  les  envi- 
sagerait que  comme  une  œuvre  humaine. 

Chacun  peut  tirer  de  la  sainte  Ecriture  do 
quoi  satisfaire  son  gotll  et  son  inclination. 
Dirals-je  que  dans  son  expédition  d'Egy()te, 
Bonaparte  avait  continuellement  la.  Bible 
enire  les  mains,  non  par  respect  peut-ôlro 
pour  ce  saint  livre,  mais  pour  y  admirer  la 
|irécision  de  la  géographie  et  de  la  tojiogra- 
j.hie.  Ce  n'est  pas,  j'en  conviens,  faii'e  une 
grûce  merveilleuse  à  l'Esprit-Saint  que  do 
lui  ar.'corder  une  descri|)lion  lidèle  et  incom- 
jiarable  jes  lieux  ;  mais  il  raisonnait  en 
voyageur  et  non  pas  in  chrétien.  Nous  nu 
pouvons  oublier  le  grand  Bdssuct,  qui,  au 
milieu  de  ses  iunoniiirabli's  travaux,  ne  ces- 
sait de  relire  les  livres  saints.  Le  cardinal 
Ui'sch  avait  fait  l'ai-quisilion  de  la  biblo  in- 
folio  de  l'ct  immortel  prélat  ;  ello  était,  de- 
puis le  commencement  jusipi'?)  la  lin,  cou- 
verte, h  la  marge,  de  notes  écrites  do  cette 
même  r:iain  qui  avait  écrit  le  Discours  sur 
l'histoire  unirirsetlr,  et  plus  lard  le  Puni'gy- 
rique  du  grand  t'ou<l(^.  La  Eiancc  ni-  possède 
plus  cet  ouvrage  précieux  ;  les  Anglais,  |)lus 
jaloux  rpie  nous  d'avoir  ce  trésor,  l'ont  ac- 
quis, cl  (1  peu  do  frais,  co  qu'il  y  a  de  pluv 
éliiunatil. 

Il  serait  peut-être  temps  do  terminer  sur 
celle  matière,  si  les  jeunes  ccilésiastiqiios 
qui  sont  ici  ne  semblaient  pas  alten  ire  en- 
core deux  mois  sur  la  nianién'  d'i'iudicr,  ilij 
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liredemédilerelirappliqtKTrKiTiInresninlo. 

Le  Sailli-Esprit  a  dit  :  J'habiterai  au  milieu 
(le  tous,  si  vous  savez  bien  diriger  vos  éludes. 
«  Si  belle  direxerilit  stuilia  lestra  habilabo 
uiiijue  robiscuin.  «  (Jerem.,  \U,  5.)  Dans 
i|iicl  ordre  faut-il  donc  ùludiçr  la  sainte 
EviUurel  Quo  ordine?  ou, ce  (\m  est  la  môme 
chose,  paidii  l'aul-ii  comnicnrer?  Saint  Ber- 
nard répond  :  J'ailes  passer  avant  Inut  ce  qui 
est  plus  pressant  pour  le  salut  :  lllud  prius 
(jiiod  malui  ius  ad  salulew.  (Juand  vous  aurez 
étudié  ce  i|iii  est  ]ilns  utile  h  vous-niôuie, 
vous  aurez  assurément  étudié  ce  ()ui  est  (plus 
utile  aux  autres,  .\insi,  il  faut  commencer 
avant  tout  par  le  Nouveau  'J'estamcnt,  et 
dans  le  Nouveau  Testament  |iar  les  (|ualre 
évangélistcs.  Pendant  ce  temps-lfi  on  ne  lais- 
sera pas  de  lire  l'Aucieu  Testament,  mais  ce 
sera  plutôt  encore  une  simple  lecture  qu'une 
étude. 

Cette  simple  lecture  néanmoins  aura  son 
fruit  :  on  se  familiarisera  avec  le  style  de 
lEciilurc;  on  a|)ercevra  des  ditlicultés  qui 
linironl.  dans  rr.iulres  lectures,  par  s'éclair- 
ciret  s'aplanir  d'elles-mêmes,  .\insi  on  don- 
nera d'aliord  trois  quarts  d'heure  par  jour 
6u  Nouveau  Testament,  et  un  quart  d'Iioiirc 
à  l'Ancien  Testament;  ajirès  cela  trois  quarts 
d'heure  à  l'Ancien  et  un  quart  d'heure  au 
Nouveau. 

Quo  studio?  Comment  faut-il  étudier?  On 
lira  tout  d'aliord  le  chapitre,  et  on  notera 
chacu.n  des  versets  (|ui  peut  offrir  quelque 
dinicullé  ;  cela  fait,  on  dira  tel  chapitre  traite 
de  taille  chose,  et  les  ditlicultés  à  écluircir  se 
rencontrent  dans  tels  versets.  On  ti\cheia 
ensuite  de  s'éclairer  sur  les  endroits  dilli- 
ciles,  et  de  leur  donner  une  liaison  parfaite 
dvec  ce  que  l'on  a  déjà  hien  entendu.  Ne 
cherchez  pas  d'autre  niétlmde  emharras- 
sante;  celle-ci  paraît  la  plus  simple,  la  plus 
claire  et  par  conséquent  la  meilleure. 

Qiiethut  doit-on  se  poser  dans  cette  élude? 
Qun  fine?  Ne  cherchons  dans  la  sainte  Kcri- 
ture  fpi'à  nous  alfermirdans  la  connaissanco 
et  l'amour  de  Dieu,  <i  nous  exciter  au  désir 
de  la  ianctilif  ation  de  noire  ûmo  et  du  salut 
de  nos  frères.  Loin  de  nuis  cette  curiosité  cou- 
pable (|ui  nous  porterait  à  vouloir  nous  expli- 
quer .*!  nous-mCmes  les  mystères  impénétra- 
Jdes  (pii  y  sont  renfermés,  et  qui  ne  doivent 
èlre  révélés  qu'ojtrès  celte  vie  mortelle  :  sou- 
venez-vous de  cette  parole  de  l'Ksprit-Saint  : 
Le  scrutateur  de  la  souveraine  majesté  sera 
opprimé  par  sa  gloire:  Srrulalor  iiiujeslulis 
(ipiiriinetur  a  (jloriu.  Si  je  ne  parlais  (las  à  des 
jiétres  :  j'ajouterais  ;  loin  de  nous  des  in- 
tentions criminelles,  comme  dans  ces  cen- 
seurs audacieux  (|ui  ne  li.-eiit  la  sainte  Ecriture 
que  pour  y  trouver  matière  à  la  critique,  ou 
lin  moyen  de  satisfaire  h  la  perversité  et 
h  la  corruption  de  leur  cieurl  On  p'Mil  dire 

•  l'eux  avec  le  saint  homme  Joli  :  que  le  pain 
de  vie  se  chaiigo  dans  leur  cieiir  en  liel  de 

•  Ira^on  :  /'(iiii.«  in  ulcro  itiiiis  lertitur  in  fri 
iliaronnin  intrinstrus.  (Jidi,  X\,  IV.)  Ain^i, 
Mt-oii  le  iniséralilc  \(illaiie  aller  consulter 
le  s.iv,iiil  duiii  Calincl,  et  lui  demander  les 
Uillicultés  que  l'on  a\ait  proposées  sur  di- 


vers fiassages  de  la  sainte  Ecriture.  Par  la 
suite,  il  se  servit  des  ré()onses  du  bénédic- 
tin [lour  composer  une  alfreuse  parodie  des 
livres  saints.  N'est-ce  pas  comme  parle  David 
se  rendre  abominable  dans  ses  études?  Abo- 
minabiles  farli  sunt  in  studiis  suis.  {Psal. 
Xin,  1.)  (_;oncluons  par  ce  sage  averlisse- 
iiient  de  l'aulcur  de  V [mitât ion:  a  L'Ecriture 
sainte  doit  être  lue  dans  le  même  esprit  qui 
l'a  dictée  :  »  Omnis  Scriptura  sacra  eo  spiritu 
débet  legi  quo  scripla  est.  Oh  1  quelle  dilfé- 
rence  dans  le  résultat  de  cette  sainte  étude, 
jpour  celui  (|ui  ne  la  lit  qu'animé  de  l'Esprit 
de  Dieu,  et  pour  celui  (pii  ne  la  lit  (jue 
comme  un  curieux  et  un  savant,  qui  veut 
coniiaitre  sans  vouloir  prati(pier  !  Plusieurs 
protestants  nous  ont  laissé  les  fruits  de  leurs 
savantes  recherches  et  de  leurs  immenses 
travaux  sur  l'Ecriture  sainte  :  personne  no 
jieut  disconvenir  qu'on  y  trouve  une  grande 
érudition  ;  mais  comme  ils  n'étaient  pas 
guidés  par  l'Esprit  de  Dieu  dans  cette  étude, 
tout  se  borne  chez  eux  à  des  observations 
froides  et  inca|iablcs  de  loucher  les  coeurs. 
(Tcst  aussi  ce  ()ui  arrive  à  tout  catholique, 
laïque  ou  prêtre  qui  lit  la  sainte Eiriiuie dans 
le  même  esprit. 

De  là  qu'airive-t-il  ?  C'est  (]u';i  moins 
qu'ils  ne  trouvent  dans  ce  travail  un  aliment 
h  leur  vanité  comme  ces  demi-savants  dont 
parle  saint  Jérôme  :  Qui  sibi  scioli  videntur, 
et  qui  s'admirent  eux-mêmes;  ils  finisseiiJ 
j^ar  l'abandonner.  Ce  livre  sacré  leur  tombo 
des  mains;  ils  le  prennent  en  bâillant,  et  ils 
le  laissent  échapper  en  dormant  :  Je  n'ose- 
rais dire  que  ce  sont  des  perles  jetées  de- 
vant des  pourceaux  ;  mais  du  moins  c'est  un 
livre  fermé,  puisque  comme  l'observent 
saint  Augustin  el. saint  Jérôme,  ils  ne  rom- 
pent pas  le  noyau  pour  en  tirer  l'amande  : 
Totuin  quid  legimus  in  divinis  litleri»  nilet 
quideiii   et  fulyet    in  eorlice,  sed  dulcius  i% 

medulla  est qui  edere  vult  nucleum,  fraii- 

(jut  nuceni.  {Pror.)  Hciela,  inquil  David,  oiu- 
los  iiieos,  el  ronsiderabo  mirabilia  dt  leije 
tua.  {Psal.  CXVIII,  JO.)  Si  lantus  prophdn 
lenebras  igiiorautirr  ccnfitetiir ;  i/iia  nos  putas 
parvulos  el  pêne  lacteiites  inscientiir  nocte  eir- 

luiiidari .' \isi  aperla  fuerint  universa  qiui 

scripla  sunt.  ub  en  i/iii  luibet  clavein  David,  qui 
(iperit  cl  iieiiio  rlnuilil  ihiudil  el  iiemu  apent 
{.ipoc.,  111.7,  tui//()  ulio  rtserante  pandenlHf, 
(llii'.K.  (((/  Paul. 

Comment  faut-il  uiédiler  l'Ecriture  sainte? 
Comme  s;iint  Augiislin  qui  n'y  cherchait  que 
jr'siis-Chi  ist,  roiijct  de  sou  amour  :  Jesmn 
quirrens  in  libris.  Je  connais  en  Jésus-l'lirisl 
(les  ec(  lésiasliques  (pii  ont  recueilli  les 
plus  giaiicls  avaniai^es  en  se  faisant  ono 
sainte  h.-diilude  de  prendre  tlaiis  le  Nouveau 
l'estameiil  le  «iuji-t  de  leurs  nié<litali<ius. 
Ouel  livre  en  elfet  pouvait  remplacer  celui- 
là  ?  Où  trouver  ailleurs  aulaiit  d'oiiclious, 
une  nourriture  au>si  saine  et  une  doclniie 
aussi  pure?  Mais  chacun  a  reçu  du  Sei|;iieiir 
son  (Ion  pai  liciilier,  l'un  d'une  manière, 
l'aulre  d'une  autre  :  Inusquisque  propriuiit 
donum  habtt  e.r  Deo,  otius  quidtin  sic,  nliui 
itro  <((■.  J  Cor.,  y  il,  7}  Viuis  voyez.  Mes- 
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si3urs,  que  je  ne  fais  qu'elfleurer  les  matiè- 
res qui  seront  susreptibles  d'un  beaucoup 
p'us  araple  développement.  Ne  nous  accou- 
tumons pas  à  faire  de  fausses  appréciations 
de  la  sainte  Erriture,  c'est-à-dire  à  détour- 
ner les  textes  de  leur  sens  naturel.  On  a 
reproché  ce  défaut  au  savant  et  incompara- 
ble Bourdaloue,  quoi;]u'il  ne  fasse  ces  in- 
versions qu'après  en  avoir  prévenu  son  au- 
ditoire; aussi  faudrait-ii  avoir  sa  science 
|)our  y  réussir.  Saint  François  de  Sales  ne 
voulait  point  de  ces  applications,  et  saint 
Jérôme  les  reprend  vivement  en  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits. 

Quoique  je  n'aie  fait  qu'ébauc'ier  mon 
sujet  ;  je  sens  qu'il  est  temjis  de  mettre  tin 
à  ce  discours,  |)eut-êlre  déjà  trop  long.  N'ou- 
blions pas  qu'outre  Tavaniage  qu'un  bon 
ecclésiastique  retire  pour  lui-môme  de  la 
sainte  Ecriture,  quand  il  apporte  'i  cette 
sainte  étude  les  disjjositions  requises,  il  ne 
manque  pas  de  recueillir  partout  l'estime  et 
la  considération  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
sensés  et  vertueux,  et  j'ose  même  dire  la 
vénération  des  impies.  Ses  envieux,  hélas  ! 
il  s'en  trouve  dans  le  clergé  comme  ailleurs, 
sont  souvent  eux-fiiêmes  forcés  de  garder 
Je  silence,  et  certes  c'est  déjà  beaucoup  qu'ils 
puissent  se  (aire.  Le  fameux  Didyme,  l'aveu- 
gle, dont  j'ai  déjà  parlé  au  commencement 
de  cet  entrelien,  eut  pour  discijiles  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle  qu'attirait  à 
lui  sa  pénétration  dans  les  saintes  Ecritures. 
Les  Jérôme,  les  Ilufin,  les  PallaJe,  les  .\tha- 
nase  el  les  Antoine  le  révéraient,  et  s'esti- 
maient heureui  de  pouvoir  prendre  ses 
leçons.  Un  jour  qu'il  se  laissait  aller  à  la 
tristesse  el  aux  larmes  de  ce  que  le  Sei- 
gneur ne  l'avait  pas  favorisé  de  la  vue  :  Je 
m'étonne,  lui  dit  saint  .\nloine,  qu'un  hom- 
me judicieui  couinie  vous,  regrette  une 
chose  qui  est  commune  aux  méchants,  aux 
fourmis  et  aux  animaux  les  |)lus  méprisa- 
bles, et  qu'il  no  se  réjouisse  pas  de  posséder 
un  bien  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  apô- 
tres, dans  les  grands  saints  et  dans  les  anges, 
un  bien  jiar  lequel  nous  voyons  Dieu,  el  qui 
allume  en  nous  le  feu  d'une  science  si  lumi- 
neuse. Fasse  le  ciel.  Messieurs,  que  tout  ce 
«lui  vient  d'être  dit  en  nous  inspirant  le  goût 
(le  la  sainte  Kcriture  nous  en  fasse  recueillir 
les  fruits  précieux,  dans  le  temps  cl  dans 
l'éternité  ;  u'esl  la  grAce  que  jo  vous  sou- 
haite I 

UL'^COUUS  XVII. 
■iR  i.E  D05  i>e  i.A  i-oncK   i)A>s    LES  eccLÉ- 

SUSTI^I  KH. 

fltirtulc  miKna  ri-iltlctutil  >|Knloli  li-nllinoiiiiitii  ri'- 
tarTrrli>int«  Jptii  l.lirKil,  iMiilnl  iimtrl,  et  grallj  iiugiu 
tral  iii  nmniliiit  lllii.  (.Ii(  ,  IV,  7i7,.) 

Ixt  apitirtt  rmlaienl  Umnigmigr  arec  arauile  [orce  n  la 
réiurrtclion  de  J<$utChriU,  tl  lu  yràct  iélutl  ijrumle  duiu 
Ivuà  In  lui  fin. 

Messieurs,  la  délinilion  que  wiiiil  Augus- 
tin duniio  de  la  force  me  jiarall  admirable  : 
l'nrlitudii  r»l  roniiilrriil»  perirtiliiriiin  mmrc- 
ptiu  el  laljorumjirrpriêio.  Délinitioii  exacte, 
parce  qu'elle  renferiuo  toutes  les  qualités  du 
celle   vcrlu    sur    laquelle  j'entreprends  de 


parler  aujourd'hui  :  il  n'en  est  pas  qui  soit 
plus  fréquemment  recommandée  dans  les 
livres  saints  :  Exspecla  Dominum,  dit  le  saint 
roi  David  :  Virililer  âge  et  confortelur  cor 
veslruin  omnes  qui speratis  in  Domino.  {Psal. 
XXVI,  li.)  Et  dans  le  //'  livre  des  Paralipo- 
mènes.  (XV,  7),  Azarias  dit  au  roi  Ada  et 
à  tout  le  peuple  de  Juda  :  Yof  ergo  con- 
fortamini  el  omnes  dissohantur  manus  re- 
slrœ  :  erit  tnim  moxes  operi  lestro.  Et 
saint  Paul  :  De  cœtero,  fralres,  confortamini 
in  Domino  et  in  potentia  lirtulis  ejtis  induite 
vos  armaturam  Dei  ut  possilis  slave  ndversus 
insidias  diaboli.  {Ephes.,  Vi,  10.)  Enfui  Jé- 
sus-Christ revient  souvent  an  môme  avertis- 
sement :  Xolile  limere,  piisillus  grex  {Luc, 
XII,  32.)  Confidile,  ego  vici mundum.  (Joan., 
XVI,  33.)  Non  turhetur  cor  vesirum  neque 
formidet.  (Joan.,  XIV,  27.) 

Ah,  Messieurs,  si  la  force  doit  être  la 
venu  de  tous  les  chrétiens,  elle  doit  l'être 
surtout  des  ecclésiastiques.  Je  me  propose 
de  vous  en  faire  voir  le  modèle  et  le  résultat 
dans  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ;  et  en  se- 
cond lieu  de  vous  parler  de  sa  nécessité  et 
des  qualités  qu'elle  doit  avoir  dans  les  ecclé- 
siastiques. 

Vierge  puissante,  que  l'Eglise  appi^Ue  la 
force  des  martyrs,  obtenez-nous  la  force  sa- 
cerdotale. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

La  même  écriture  qui'  signale  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  signale  aussi  sa  force  et  son 
courage.  Il  s'appelle  le  Dieu  fort,  Deus  for- 
tis  (Exod.,\\,  5.)  Le  Roi-Prophète  l'appelle 
le  dieu  for  tel  puissant,  Deus  fortis  el  potena. 
{Psal.  XXIII,  8.)  Il  est  venu  comme  un 
vainqueur,  dit  saint  Jean  ;  il  avait  un  aro 
entre  ses  mains,  signe  do  la  force,  et  il  et 
mérité  la  couronne  des  triomphateurs:  Exiil 
vincens  ut  vinceret ,  et  habebut  arciim  in 
tnanii,  et  data  est  ci  corona.  {.ipoc,  VI,  2.), 
Il  a  atla(|ué  le  prince  de  co  monde  et  il  l'a 
vaincu;  il  a  attaqué  l'orgueil  cl  l'hypocrisia 
des  pharisiens,  et  il  les  a  confondus.  iMais, 
où  il  a  signalé  sa  force  avec  plus  d'éclat, 
c'est  dans  les  outrages,  les  injures,  les  tour-i 
menis  et  la  mort  rpi'il  a  cndniés  ;  outrages, 
injures  et  tourments  an  milieu  dcs(|uels  il 
n'a  jamais  laissé  apercevoir  le  moindre  sigiio 
de  faiblesse,  toujours  su|iérieur  an  x  faibles- 
ses qui  si  faeilemcnt  iiouscMlraineiit  et  nous 
abattent  :  Cuhi  uialrdircretur,  non  viatcdivc- 
lidl,  cum  ptttrrrtur  non  roinminalialnv,  Ivtid». 
but  <iHtcinjudir(tnli  se  injuste.  (I  l'civ.,  il,-2.'J,l 
(Jiielle  fone  dans  celui  qui,  au  lieu  d'accuser 
ses  bourreaux,  prie  pour  eux  el  les  exciisi;  j 
or,  il  veut  (pie  le»  apôtres,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  tout  à  l'heure,  soient  eux-mêmes  revêtus 
de  force  et  de  eourage.  Ce  n'est  ipralin  c'c 
les  y  préiiarer  ipi'il  lenr  oriloiine  dt;  se  t(!iiir 
ri:nfermes  dans  h;  renâcle.  Srdrtr  in  ririiale 
intiiiiilitniue  induniiiiiii  virlule  r.i  uttii.  \l.itr., 
\\l\,  '»'.!.)  Il  faudra,  mes  chers  apôlres, 
(|iie  vous  vfins  l'assie/.  une  violence  conti- 
nuelle; mais,  rrgnum  fiilorum  rim  jmiiiur. 
{Miilih.,  XI,  ii.)  Il  faudra  soull'rir,  mourir, 
mais  ,S(  (^1/(5  vull  [inni  we  (oii/r,  etc.  [Malth., 
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\VI,2i.  Son  esldiscipiilu.i\super  magistrum. 
Sipatremfainilitis  Beehrliiul  locaierunt,  quan- 
tn  magif  riomeslicos  fjiis.  [Mallh.,  X,  -i'i,  So.) 
Si  miindHS  vos  aiidil,scitotr  i/uiii  mepiinrein 
robis  o(liohnbuit.(Joan.,\\',  18.)  In  odiociills 
omnibus  propier  nomen  iiieum...  {Maith  ,  X, 
22. )  Venil  hora  ul  munis  qui  itilerfiril  vos  ob- 
seguium  arbiirelur  se  prœstare  Deo.  (Joan., 
XVI,  2.)  yolile  liiiierc,  dabo  vobis  os  et  sapien- 
liam  eut  non  polerunl  resislere  cl  loniradiccre 
omnes  adicrsarii  leslri.  [Ltic,  XXI,lo.)Par 
ces  |iarolcs,  le  Sniivcur  leur  inili'iii;iit  ce 
qu'il  y  avail  à  soull'rir  dans  le  saint  minis- 
tère, el  la  force  (jui  leur  élail  nécessaire 
pour  ne  se  iioint  laisser  aballre. 

Mais  rouinicnl  pouvail-on  croire  fjue  des 
lioinmes  si  faibles  auraient  le  courage  de  ré- 
sister à  tous  les  uiaux  qu'on  leur  préparait. 
Pierre  le  renonce  à  la  voixd'une  niiséralile 
servanlp,  tous  tuiont  et  l'ahmidoiincnt  au 
temps  de  la  [lassion.  Kl  apiès  la  mort  do 
Jésus-Clirisl,  retirés  sur  la  mr)nta^ne  de 
Sion  dans  une  maison  snjiinire  el  bien  fer- 
mée, ils  Iroiiildenl  et  sontilans  des  terreurs 
lonlinuelles  ;  mais  quel  clian.^ement  extraor- 
dinaire s'opère  en  eux  quand  l'Ksprit-Saint 
les  a  revêtus  de  sa  force  ?  Ils  sortent  du  cé- 
Dflclc  comme  dis  lions  qui  respirent  la 
flamme:  rien  ne  lis  eU'raye,  rien  ne  les  ai- 
rôte,  rien  ne  les  épouvante.  Pierre  le  plus 
timide  de  tnus  devient  le  plus  intrépide. 
Etoulez  connue  il  parle  aux  hi'\h  :  Jcsuin 
ISazarcnum  npprobdtum  u  Dco  inieremislis... 
Jcsum  Uadidislis  ri  nrgnslis  anie  faricm  Pi- 
Inli.  [Act.,  \ ,  'M.)  Saiiclum  el  jiisiuiit  negnstis, 
et  pelisiis  vinim  linwicidam  donari  robis, 
aurlorem  vilir  inle) fcrislis.  Pa'uilcmiui  igi- 
lur  et  converlimini,  ut  drlennlitr  pereala  vê- 
tira, {.ici.,  m,  l!l.)  lit  :  In  nowine  Doinini 
tiosiri  Jesu  Chrisli  qttem  vos  nuci/i.vislis... 
in  hocisie  astnt  rornin  vobis  sonus.  (.1(7., IV, 
10.)  lit,  chapitre  \  :  Ohrdire  oporiel  Deomngis 
quam  hominibus...  (.le/.,  \',  2".l.)  I)nts...susci- 
lavil  Jesuinijnein  vos  inlereuii^lis siispendcntes 
in  ligno.  [Ibid.,  ÎJO.)  Quand  saint  Pierre 
parle  de  la  sorte,  il  est  environné  de  tous 
les  autres  a|iôlres,  (|ui,  aussi  intrépides  que 
lui,  appuient  tous  les  discours  de  leur  chef. 
On  les  menace,  on  les  jclte  en  prison;  on 
les  frappe  de  ver^^es,  mais,  ibant  gnudrntes 
a  ronspeclH  conrilii,  qiioniain  digni  hubili 
funl  pro  nominc  Jesu  fonlumelinm  pâli. 
{Ibid.,  kl.)  Voyez  la  force  et  le  couraj;e  du 
diacre  saint  lilienne  ;  écoulez  les  reproches 
(ju'il  adresse  aux  Juifs,  quoiqu'il  n'i^noïc 
point  (ju'il  y  va  de  sn  vie  el  ipTil  mourra 
victime  de  son  zèle  :  (Jiinn  prophrlnnim  non 
sunl  persciuli  paires  vesiri,  el  ocriderunl 
eos  q\ii  pranxintioliiint  dr  ndrenlu  jnsli  riijiis 
vune  proditores  et  liomieidir  fiiistis.  {.ici., 
\\l,  1)2.)  On  le  traîne  hors  di:  In  ville,  on 
l'acinlile  d'une nièle  de  pierres;  mais  con)me 
s'il  tili  clé  insensilde  aux  cnuiisipii  le  nieur- 
Irisseiii,  ilse  jelieà  j^enoux,  s'enlrelienl  avec 
Dieu,  remet  sm\  esprit  eniro  ses  mains,  prie 
pour  ses  nieurlriers  el  s'endorl  dans  le  Sei- 
gneur. O  force  divine,  que  tes  elVels  sont  sur- 
prenonls  et  admirables  I 
f>flul  n  été  |(''moin  el   cnniplire  de  In  iiiori 
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de  ce  premier  n;ar[\rde  Jésus-Chrisl,  il 
respire  encore  la  fureur  et  la  rage  contre 
l'Ei^lise  et  ses  enfants  :  allendez;  ce  lou|)  ra- 
vissant deviendra  un  pasteur  zélé  et  lidèle, 
et  celui  qui  au  matin  ravageait  le  troupeau, 
partagera  le  soir  lesdépouilles  de  ses  ravis- 
seurs, ainsi  que  rKcritiiro  le  dit  de  Benja- 
min, et  tieviendra  la  plus  heureuse  coniiuêle 
de  l'Eglise.  Benjamin  mane  lupus  rapus,  et 
vrsperi  dividel  spolia,  (den.,  XLIX,27  lllnio 
faudrait  l'éloquence  de  saint  Jean  Chr\sos- 
lome  pour  vous  peindre  le  courage  et  la 
force  de  saint  Paul  ;  je  vous  le  ferai  voir 
plantant  la  croix  h  Anli(jclie,  au  milieu  des 
cris  de  fureur  de  ses  ennemis,  convertis 
sous  Sergius  Paulus,  malgré  les  oppositions 
et  les  résistances  d'un  magicien  fameux, 
dorit  il  punit  le  mensonge  et  l'audace.  Souf- 
frant courageusement  i\  cause  de  son  zèle 
li's  plus  atroces  persécutions  h  Anlioche  de 
Pisidie,  lapidé  el  laissé  pour  mort  dans  la 
l.ycaonic,  frappé  de  verges  dans  la  .Mncé- 
donie,  persécuté  de  nouveau  à  loute  ou- 
trance à  Thessaloinipie,  prèchanl  avec  in- 
trépidité un  Dieu  inconnu  dans  l'aréopago 
d'Adiènes,  plantant  la  foi  à  Curinthe,  pour- 
suivi jiar  la  rage  de  Démétrius  à  Eplièse, 
allronlant  les  maux  (lu'on  lui  préparait  <> 
Jérusalem,  prèchanl  sans  crainte  la  foi  en 
Jésus-Chrisl  et  les  redoutables  jugeiuenls  do 
Dieu  dans  liésarée,  et  cela  à  ses  propresjuges, 
(juoique  chargé  de  chaînes.  Vous  l'eiilen- 
ilriez  avec  admiration  annoncer  l'indépen- 
dance avec  laipielle  il  envisage  les  tribula- 
tions el  les  chaînes,  les  privations  et  les 
soulfrances  :  Vincula  et  Iribulaliones  me  ma- 
nent,sed  nihil  horum  lereor,  dummodo  con- 
suwmem  cursum  meum  et  minislerium  rerbi 
quodaecepi  a  Domino  Jesu.  {Act.,  XX,23-2i.) 

\(Mis  le  verriez  iiiéprisrtiit  les  supplices 
cl  la  mort,  que  dis-je?  en  faire  tout  son 
bonheur,  tout  son  lr"Sor,  toute  sa  félicité  : 
(Juiitiitie  morior...  Alibi  virere  Christus  est  et 
vwrilucrum.  (l'hilip.,  l,2l.)Vous  renlendriez 
déliant  renier  et  sa  rage,  les  tyrans  el  toute 
leur  cruauté,  les  rois  el  toutes  leurs  puis- 
sances, la  haine  el  toutes  ses  fureurs,  de  le 
sép.  rer  de  lamourde  son  Dieu  :  Qui  nos  se- 
parabil  a  rbiiritale  Chrisli?  {Rom.,  VHI,  .'tô.J 

A  ces  exemples,  à  ce  langage,  vous  rou- 
giriez de  la  lâcheté  el  île  la  faiblesse  de  tant 
de  minisires  de  Jésus-f-hrisl  qui  ne  veulent 
rien  soulfiir  pour  lui,  ipii  ne  songent  qu'à 
se  soustraire  aux  petites  peines  (|ue  la  Pro- 
vidence leur  ménage,  el  vous  vous  prépare- 
riez à  tout  endurer  pour  celui  (juialanl 
soull'erl  pour  vous  ;  enliii  vous  assisteriez  à 
sou  martyre  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, el  des  gouttes  de  sueur,  de  sang  vous 
feriez  comme  un  biuiclier  pour  résistera 
toutes  les  attaques  du  démon,  à  toute  In 
malice  du  monde  el  h  tous  les  assauts  de  la 
chair,  \oiis  seriez  encouragés  nu  souvenir 
d(^  ci'llo  Iromiielte  éclatante  qui,  par  ses 
sons  piiissanis  el  vainqueurs,  renverse  cl 
lu  ise  b'S  idoles  ;  au  souvenir  de  ces  mains 
qui,  quoique encliainées.  combattaient  ^ans 
cesse  el  remporlaienl  In  victoire  ;  nu  souve- 
nir de  CCS  pied<  qui  portaient  avec  tant  de 
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rapidité  l'heureuse  nouvelle  du  salut  dans 
les  régions  assises  à  Tombre  de  la  mort  ; 
au  souvenir  de  ce  cœur  supérieur  à  toutes 
les  adversités  et  qui  avait  la  sollicitude  de 
toutes  les  Eglises  du  monde;  au  souvenir 
de  celte  langue  qui  se  faisait  entendre  du 
fond  des  plus  noirs  cachots,  comme  au  mi- 
lieu des  assemblées  les  plus  nombreuses  ; 
au  souvenir  de  ce.s  ciiaînes  qui  ne  retinrent 
jamais  captive  la  parole  de  Dieu,  et  qui  lui 
donneront  même  une  nouvelle  force,  une 
neuvelle  autorité,  une  nouvelle  (missance. 
Paul,  serviteur  de  Dieu  ,  captif  de  Jésus- 
Christ,  apôtre  des  nations,  que  votre  force 
est  divine  et  ((ue  notre  lâL-heté  est  grande  ! 

J'avoue,  dit  saint  Jean  Chr^sosiome,  que 
les  chaînes  de  saint  Paul  rae  transportent, 
(|ue  je  les  aime  avec  passion,  qu'elles  en- 
flamment tout  mon  cœur,  et  qu'elles  m'ins- 
pirent un  désir  toujours  nouveau  de  voir 
Paul  enchaîné,  écri\anl  ses  lettres  dans  les 
liens,  prêchant,  enseignant,  baptisant,  tout 
enchaîné  qu'il  était,  étant  moins  chargé  du 
poids  de  ses  chaînes  que  de  toute  la  sollici- 
tude de  toutes  les  E^^lises.  Un  homme  en- 
chaîné remuait  tout,  se  trouvait  partout,  dis- 
posait de  tout.  Jamais  il  n'était  plus  libre 
que  dans  ses  liens.  (J'est  lorsqu'il  était  ren- 
fermé que  sa  course  était  plus  ra[)ide.  Oui, 
saint  Paul  dans  ses  chaînes  était  libre,  et 
ceux  qui  l'y  tenaient,  tout  libres  qu'ils 
étaient,  se  trouvaient  liés,  |iuis(iue  encore 
que  cet  Apôtre  fût  enchaîné,  il  ne  laissait 
pas  de  travailler  toujours  ù  l'œuvre  de  Dieu, 
et  (|ue  ceux  qui  le  tenaient  captifs  ne  pou- 
vaient empêcher  cet  homme  de  Dieu  de  con- 
tinuer ses  desseins,  ni  venir  eu\-in6iues  à 

lioul  de  leurs  entreprises Insensés,  que 

failes-vous  ?  Voyez  co  soleil  qui  vous  éclaire, 
enchaînez  ses  rayons,  et  arrête/,  sa  course  si 
vous  le  iiouvez  :  il  vous  est  moins  possible 
encore  d  arrêter  saint  Paul.  Il  a  plus  do  sa- 
gesse et  de  prudence  f|ue  ce  soleil  visible,  il 
nous  npiiorle  une  lumière  bien  différente, 
qui  est  la  véritable  lumière.  Ceux  (lui  en- 
chaînaient saint  Paul  faisaient  h  peu  près  la 
même  chose  que  s'ils  eussent  voulu  encliai- 
Dcrson  ombre;  ses  amis  l'en  aimaient  davan- 
tage, ses  ennemis  l'on  respectaient  beaucoup 
|>lus;  ses  liens  étaient  comme  lo  prix  qu'il 
remportait  de  .son  courage  mile  et  de  sa 
constance  héioique. 

Iji  couronne  enrhntnc  en  quelque  sorte 
la  lê(e  de  celui  (|ui  la  porte;  mais  ce  lien 
bien  loin  de  déshonorer  est  une  gloire  et  un 
orneiiienl.  Ainsi,  les  ennemis  de  saint  Paul 
le  couronnent  malgré  eux  par  les  chaînes 
dont  ils  lu  chargeiit. 

Comment  dailhurs  mirait  pu  être  enchaî- 
né par  le  r<-r  iclui  qui  bridait  le»  portes  de  In 
mort?  1  ont  ce  morceau  est  de  saint  Jean 
Clirysoslonie.  I,e  mêine  saint  dm  leur  a  cmi- 
fore  une  éloquente  instru<  lion  sur  rcs  pa- 
roles :  Soiivenc/.-vijiiiiilc!,  (haines  et  des  lar- 
mM  (le  saint  Paul.  Saint  Paul  avait  |iiévu 
toute»  les  nilversiiiVs ,  prévoyons  aussi  les 
Iribnlaliori^  que  In  Provulence  nous  réserve, 
et  disons  nvi:i-  lui  :  Triliulitltnurii  me  manriil . 
Mais  puisrpie  nion  l>icu  veul  que  ji'  les  souf- 


fre, j'y  suis  disposé  :  Sed  nihil  horuin  vereor. 
J'aurai  à  lutter  contre  les  maximes  d'un 
monde  corrompu,  mais  je  ne  rougirai  point 
de  l'Evangile  :  ■<  ÎS'on  erubesco  Eiangetium.  » 
(Rom.,  I,  f  G.  )  Je  n'obtiendrai  rien  sans  qu'il 
m'en  coûte  bien  des  veilles,  bien  îles  tra- 
vaux, bien  des  sueurs,  bien  des  larmes;  je 
périrai,  je  mourrai  tous  les  jours  par  quel- 
que partie  de  moi-môme;  mais  c'est  une 
semence  de  vie  que  je  jette  dans  cette  vallée 
de  larmes,  pour  recueillir  ensuite  les  joies 
et  les  récompenses  de  l'éternité. 

Voilà  déjà  une  exhortation  bien  faite  et 
bien  puissante  à  la  force  et  au  courage  dans 
•J'exemple  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  : 
voyons  maintenant  quand  et  comment  ils 
doivent  le  manifester  :  sujet  de  la  deuxième 
partie. 

DEU:XlèME  PARTIE. 

Il  est  permis  sans  doute  à  saint  Paul  de 
donner  aux  ministres  de  Jésus-Christ  des 
leçons  de  force  et  de  courage  après  tout  ce 
qu'il  a  fait  et  soulfert  pour  Jésus-Christ. 
Ecoutons  donc  avec  respect  ce  (pi'il  dit  dans 
le  sixième  chapitre  do  sa  //'  Epit.  aux  Cor. ,v. 
Ictsuiv.:  In  omnibus  eihibeamusnosmelipsos 
sicut  Dei  ministros,  in  multa  padentia.  Que 
de  patience  et  de  courage  il  iious  faudra, 
Messieurs,  pour  supporter  jus(iu'à  In  fin  de 
notre  vie  les  peines  du  saint  ministère  :  il 
faudra  attendre  et  prévenir,  souvent  sans 
succès,  (les  pécheurs  endurcis  ilans  le  mal 
depuis  des  vingt,  des  trente,  des  quarante 
ans;  il  faudra  voir,  sans  vous  rebuter,  les 
rechutes  fié(iuciiles  d'un  giand  nombre  d'en- 
tre eux.  Nos  peines  ne  seront  le  plus  ordi- 
nairement adoucies  par  aucune  consolation 
exléiieure;  («ersonne  ne  nous  en  tiendra 
compte,  s'il  nous  vient  en  pensée  de  dire  : 
Je  ny  tiens  |)lus,  cl  je  n'ai  plus  le  coura,^o 
de  continuer  l'exercice  d'un  ministère  sté- 
rile tt  infru<;tueux.  Prenons  garde  ;  c'est  [)ié- 
cisément  là  où  le  démon  veut  nous  amener  ; 
nous  [irouverions,  en  prenant  une  détermi- 
nation si  iiuligne  d'un  [)asteur  des  Ames, 
(pie  nous  n'avons  i|uc  jieu  ou  point  d'amour 
|.(uir  Jésus-l^brist,  puis(pie  le  divin  Pasteur 
ne  demande  i)as  à  saint  Pierre  d'autre  preuve 
d'amour  (lue  de  paître  ses  agneaux  et  ses 
brebis  :  Simon  Joannis,  amas  me.'  dirit  ei : 
Eliain,  Domine,  lu  scis  t/uia  amo  le.  Dicil  ei  : 
l'd.sic  ai/nos  mcos.  {Joan.,  X\l,  Ki.) 

Qu'allez  vous  donc  faire  ,  pasteur  pusilla- 
nime? \'oiis  médilez  d  abnudonner  le  trou- 
jteau  <pii  est  conlié  à  votre;  garde,  et  que 
Jésos-(;iiris(  vous  chargeait  (le  gouverner, 
malgré  la  peine  dont  il  savait  (jue  votre 
ministère  serait  aciom|iagné.  Le  lion  Pas- 
leur  est  mort  pour  ses  brebis  ;  si  vous 
l'aimez,  donnez,  s'il  h;  faut,  votre  vie  pour 
elles;  ('(isi  la  pensée  de  saint  Angiistii:  sur 
le  texte  'Jik!  je  viens  de  citer. 

In  tnbulationihun.  Si  du  moins  nous 
avions  (pieli|ii(!  sorte  de  di'dommagemenl 
dans  nos  piMU(;s  ;  mais  la  Iribulation  est  la 
niar(pie,  je  dirai  pres(pie  la  récompense,  do 
Ions  ceux  (pu  veiiUîHt  bien  remplir  les  de- 
vons «le  lein  ininislèrc,  comme  i|e  tous  les 
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chrélieiis  qui  vculenl  vivre  avec  pic^U^  :  Qui 
pie  lierre  lohinl  in  Chrislo  Jesu  perserutio- 
nem  pnlirnliir.  (Il  Jim.,  111,  1-2.)  Ainsi,  dès 
rinsl.iiU  que  vous  êtes  inini.>lre  «le  Jésus- 
Cliri!«l  oi  pasleur  des  âmes ,  allendi-z-  vous  à 
des  assauts  sat)j;lnnts,  à  des  mépris,  h  des 
outra.^os.  Les  autres  feront  peu  de  cliosp,  ou 
n)f  me  rien  du  toiil,  et  on  les  admirera  ;  pour 
vous,  vous  ferez  Ijcaucoup,  vous  n'aurez  do 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit,  et  personne  ne 
vous  en  tiendra  com[ite. 

Que  dis-ju?  ce  sera  de  votre  zèle  qu'on 
jirendra  occasion  do  vous  lu-rséculcr  ;  on 
vous  noircira  auprès  de  ceux  tlont  l'estime 
vous  est  plus  chère  et  plus  précieuse,  et  vous- 
sercz  obligé  de  vous  justifier  sur  Uîs  actes 
mêmes  qui  méritent  le  plus  d'éloges,  et  que 
Dieu  récompensera  dans  le  ciel.  Les  gens 
de  bien  seront  (juelquefois  les  premiers  à 
vous  blâmer,  ;i  vous  regarder  avec  dédain  ou 
indiirércnce,  tandis  que  les  méchants  vous 
envisageront  avec  une  sorte  d'horreur. 

In  necessitatibus.  ([I  Cor.,  VI,  '••  et  scq  ) 
Ne  comptez  [las  sur  la  graisse  de  la  terie  et 
sur  les  richesses  périssables  de  ce  monde  ; 
elles  seront  pour  d'autres  qui  ne  vous  vau- 
dront pas,  et  non  pour  vous.  Ils  auront  tout 
en  abondance,  tandis  que  vous  soulfrirez 
une  sorte  de  gône  et  de  pauvreté.  Vous  au- 
rez une  église  pauvre,  il  faudra  songera 
l'orner;  et  mallieur  même  à  vous  si  vous  ne 
songiez  qu'à  vous  meltre  à  l'aise,  tandis  que 
Jésus-Christ  reposerait  dans  un  tabernacle 
indécent,  sur  des  linges  lacérés  et  indignes 
d'une  si  haute  majesté.  Il  vous  faudia  porter 
à  l'autel  cl  dans  le  lieu  saint  toute  voire  ma- 
gnificence et  ne  pas  soiill'rir  que  la  somptuo- 
sité de  votre  maison  don;ie  lieu  de  remar- 
quer le  contraste  frappant  de  la  jiauvreté  ou 
de  la  nudité  du  saint  temple.  Cinquante  ou 
soixante  francs  par  an  destinés  à  rornemenl 
de  la  maison  de  Dieu  n'augmenteront  pas 
votre  état  de  gêne,  mais  attireront  la  béné- 
diction de  Dieu  sur  vous  el  encourageront 
tl'flutres  personnes  à  imiter  votie  exemple. 
6"ii  vous  faut  ilu  courage  pour  vous  déter- 
miner à  ces  petits  sacrifices,  souvenez-vous 
qu'ils  seront  un  jour  amiijement  récom- 
pensés. 

D'un  outre  côté,  les  pauvres  vous  offriront 
le  tableau  de  leurs  misères  ,  pourrcz-vous 
les  voir  sans  éprouver  le  besoin  de  les  se- 
courir. N'êles-vous  pas  leur  père,  el  un  père 
peut-il  voir  avec  indilférence  les  besoins  de 
SCS  enfants? 

In  ongusiHn.  Quelles  angoisses  dans  les 
incertitudes  i|uo  présentent  les  fonctions  (|ue 
nous  avons  h  renqdir,  soit  dans  la  crainte 
que  :'on  a  d'exposer  les  sacrements  b  \n 
profanalifin  (les  indignes,  soit  dan>  ra|)pr6- 
iiension  de  rebuter  les  pécheur>  I  Quelles 
angoisses  quand  ce  pécheur  mourant  refu- 
sera les  sacrements  oe  la  religion,  quand  il 
faut  jiorter  soi-même  rt  tel  aulie  la  nouvelle 
(le  sa  mon  proi  haine,  quand  il  faut  attendre 
I"  résultai  «le  lel'e  al)S(ilulion  ou  du  refus 
«le  lello  nuire,  ipiami  il  faut  dixuter  ce  ras 
(1(1  ron'.riencc  si  épineux  el  si  eiiibroiiillé, 
quand  il  faul  ^e  tenir  en  garde  contre  le 
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penchant  que  Ton  a  de  favoriser  celui-ci  au 
l)réju<lice  do  celui-là  1 

Jn  plagis.  Ce  ne  seront  pas  probablement 
des  plaies  corporelles  que  nous  aurons  à 
soull'iir,  mais  des  plaies  intérieures  qui 
n'en  seront  (jue  plus  douloureuses  et  plus 
sensibles.  Vous  verrez  ce  jeune  homme  îf 
qui  vous  aviez  prodigué  tant  de  soin  et  taot 
de  zèle,  qui  avait  fait  votre  consolation  et 
nourri  vos  espérances,  vous  le  verrez  un 
an  après  sa  première  communion  ,  peul-ôtro 
plus  tôt  encore,  vous  le  verrez  devenir  un 
libertin,  un  blas|)hémateur  public  ;  autant 
vous  l'aviez  aimé  selon  Dieu  ,  autant  il  vous 
haira  ;  autant  vous  l'aviez  comblé  des  mar- 
ques de  votre  tendresse,  autant  il  vous 
abreuvera  d'amertumes,  el  peul-être  même 
d'outrages  et  de  mépris.  Vous  verrez  celte 
jeune  personne,  qui  avait  été  si  pieuse  el  si 
modeste ,  se  livrer  aux  plaisirs  criininels, 
scandaliser  par  ses  écarts  el  entraîner  les 
antres  par  ses  conseils  et  ses  exemples. 
Quelles  |)laies  ])ourun  cœur  vraiment  pasto- 
ral 1 

Jn  plagis.  Vous  verrez  des  profanations 
que  vous  ne  p  lUrrez  vous  dissimulera  voiis- 
niôme  el  dont  vous  serez,  malgré  vous,  l'in- 
nocent coopérateur;  que  de  nouveauxjudas 
viendront  se  jeter  sur  le  pain  des  anges  pour 
trahir  Jésus-Christ  1  .Vussilôt  après  l'avoir 
reçu,  que  d'abus  auxquels  vous  ne  pourrea 
remédier  dans  la  réc-epiion  .  l'usage  el  les 
devoirs  sacrés  du  mariage. 

Jn  plagis.  \(nïs  verrez  souvent  que  ce  que 
vous  aviez  fuit  vous-même  pour  la  gloire 
et  l'honneur  de  la  religion  tournera  à  son 
0[iprobre.  Vous  aurez  tous  les  jours  le  cœur 
navré  de  douleurs  en  entendant,  cl  peul- 
être  dans  voire  plus  près  voisinage,  les  blas- 
phèmes des  impies,  les  outrages  des  liber- 
lins,  les  chants  impurs  des  débauchés. 

In  carceribus.  Vous  ne  serez  pas  comme 
saint  Paul  chargé  de  chaînes  matérielles, 
mais  des  chaînes  jdus  fortes  encore  vous  rc- 
licndront  auprès  d'un  troupeau  que  vous  ne 
pourrez  pas  quitter  un  seul  instant.  Vous 
en  verrez  ipii  |irendroiil  leurs  aises,  voya- 
geront, iront  voir  leurs  amis  ;  pourvous  ,  à 
jieine  aurez-vous  un  jour  ou  deux  dans 
l'aiinéi!  pour  respirer.  Le  soin  des  enfants, 
la  multitude  dcMiialades,  l'assiduité  nu  saint 
tribunal,  la  nécessité  de  profiler  de  tous  vos 
moments  île  loisir  pour  préparer  vos  instruc- 
tions ne  vous  laisseront  pas  un  seul  instant 
de  libre. 

In  seilHionibiis.  Voilà  des  tempêtes  el 
des  orages  i|ui  se  préparent  :  les  nuages  se 
seront  funiiés  ctuiire  vous,  quehpiefois  dans 
les  téiièltres  du  saint  Iribunal;  votre  zèle, 
votre  atiai-heineiii  à  la  saïue  tloctrine  seront 
les  sources  où  l'un  puisera  les  traits  meur- 
triers qu'on  lancera  ccuilrn  vous,  sans  qu'il 
puisse  vous  être  permis  de  rien  dire  pour 
vous  (!érendre.  Vous  passerez  pour  un  per- 
lurbaleiir  du  repos  des  familles,  quonpie 
voussovez  un  ange  de  paix;  pour  un  hoiiimo 
exagéré,  (pioiipie  vous  Iniiiez  lejusie  milieu 
entre  Irop  de  rigueur  el  trop  d'indiilgonce  ; 
pour   un    homme  luinrudcnt    cl    indiscrf ', 
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quoique  vous  n'agissiez  qu'avec  malurité, 
réflexion,  poids  et  mesure.  Le  ijien  môme 
que  vous  vouliez  faire  retombera  sur  vous  ; 
on  vous  caloDiniera,  on  demandera  votre 
changement,  et  à  peine  vous  rendra-ton 
justice  quand  vous  aurez  cessé  d'être  auprès 
d'un  ingrat  troupeau  pour  lequel  vous  aviez 
tout  fait. 

In  Uiboribus.  Pas  un  instant  pour  respirer 
dans  cerlaines  circon?tances.  Vous  arriverez 
de  fort  luin,  accablé  de  fatigues  a|irès  la 
visite  d'un  malade,  il  vous  faudra  courir 
encore  à  l'extrémité  de  la  paroisse  pour 
reni|)lir  le  même  devoir  aujirés  d'un  autre. 
A  cette  fonction  i)énible  en  succédera  coup 
sur  coup  une  nouvelle.  Il  ne  faudra  pas 
néanmoins  qu'une  occupation  nuise  à  une 
autre,  que  le  soin  que  vous  donnerez  aux 
enfants  vous  détourne  de  celui  que  vous 
devez  à  leurs  pères  et  mères,  ni  que  la  vi- 
gilance à  vos  malades  vous  empêche  de 
veiller  sur  les  abus  qui  pourraient  se  glis- 
ser dans  les  autres  parties  de  votre  trou- 
peau. Il  faudra  vous  multiplier  et  vous  re- 
/•roduire  en  quelque  sorte,  afin  d'être  à  tout 
cl  partout  :  en  chaire,  quand  il  faudra  annon- 
cer la  parole  sainte; au  confcssinnnal.iiuand 
il  faudra  entendre  les  pécheurs;  à  l'autel, 
quand  il  faudra  olfrir  la  victime  sainte. 

In  tiyiliig  mullis.  Le  bon  pasteur  est 
comme  la  sentinelle  qui  au  temps  de  ses 
fonctions  ne  dort  jamais  :  Speciilatorem  iledi 
te  domui  Israël.  [Ezech.,  XXXIII,  7.)  Vous 
aurez  à  veiller  pour  que  le  loup  dévorant 
ne  s'introduise  [las  dans  la  bergerie,  pour 
que  l'cpnemi  des  âmes  ne  sème  [las  l'ivraie 
dans  le  clianq)  où  le  père  de  faiiiille  a  jeté 
le  bon  grain  :  toute  la  nature  goillera  le  re- 
pos; mais  pour  vous  il  vous  laudra  veiller, 
imitateurs  de  celui  dont  il  est  dit  :  Son 
ilormilahit  ne(fue  dormid  qui  custodit  Is- 
raël. {Psal.  CXX,  4.)  I!  vous  faudra  alors 
prier  pour  les  brebis  égarées  et  fugitives, 
rêver  aux  moyens  de  les  ramener  dans  le 
bercail,  satisfaire  à  la  dette  sacrée  du  saint 
office,  repasser  vos  instructions,  méditer 
sur  une  difFujullé  ()ressarde. 

Injejuniis.  Outre  les  jeûnes  prescrits  par 
l'Eglise,  combieo  de  fuis  vos  devoirs  no 
vous  fondanineroiil-ils  pas  à  des  privations, 
vous  obligcnrit  'i  foire  soullrir  votre  corps  : 
offrir  le  saint  sai;rilicc  de  la  messe  en  dru x 
églises,  et  souvent  fort  éloignées,  être  n  - 
tenu  ou  empêché  [)ar  des  occu|ialif)ns  ipi'il 
ne  sérail  pas  possible  de  retarder,  comme 
il  arrivait  au  Sauveur  du  monde  et  aux 
apures,  dont  il  csi  dit  qu'ils  n'avaient  pas 
iiiêiDC  le  loisir  de  [irendre  b'urs  repas  :  lia 
ul  non  poiienl  ntque  panein  nuinducare. 

In  raslilale.  Saint  i'aul,  malgré  ses  tra- 
vaux cl  se.i  fatigues,  avait  encore  h  liiKcr 
contre  l'aiguillon  de  la  chair.  Saint  Jétf^me 
dans  la  grxllc  de  son  désert  au  milieu  des 
léopards,  des  scorpion»  et  des  serpents, avait- 
h  combattre  crmiru  les  assauts  de  la  cnicu- 
jiiscence  ;  I*!  dcmon  ennemi  du  votre  inno- 
ceiH  e  ne  fera  jias  moios  d'efforts  pour  vous 
la  ravir.  Il  faudra  cominandcr  h  vos  yeux  la 
U'ienue,  à  voire  corps  la  [lénilence,  h  vos 


sens  un  assujettissement  continuel  ;  il  fau- 
dra fuir  toutes  les  occasions  de  pécher, 
s'éloigner  de  tous  les  dangers,  étoulTer  tous 
les  désirs,  mourir  à  toute  satisfaction  tant 
soit  peu  suspecte.  Souvenons-nous,  Mes- 
sieurs, de  Ihonneur  de  l'Eglise,  et  n'ou- 
blions pas  que  rien  ne  la  couvre  plus  d'op- 
probres que  quand  les  ministres  de  l'autel 
oublient  que  leurs  yeux  qui  sont  députés 
pour  conlempler  lis  plus  saintes  choses, 
leurs  mains  entre  lesquelles  le  Verbe  divin 
veut  bien  s'incarner  tous  les  jours,  leurs 
cœurs  qui  olfrent  une  habitation  journa- 
lière au  Fils  lie  Dieu,  se  souillent  par  quel- 
que chose  de  criminel.  Et  i>liit  au  ciel  en- 
core que  de  pareils  sacrilèges,  j'ai  presque 
dit  de  semblables  monstruosités,  fussent  de 
ces  phénomènes  qu'on  eût  [)eine  à  rencon- 
trer dans  un  siècle!  Mais  comment  se  fait-il 
(^u'on  entend  dire  si  souvent  que  l'éclat  de 
1  or  s'est  obscurci  et  que  sa  couleur  brillante 
s'est  ternie  ?  Quomodo  obscuratum  eslaurum, 
mutatus  est  color  optimus  ?  {Thren.,  IV,  1.) 

In  scientia.  L'étude  devient  pour  nous 
tous.  Messieurs,  une  nécessité  impérieuse  , 
quelque  répugnance  que  nous  iniissions 
éj^rouver  pour  elle.  Les  peufdes  exigent  do 
nous  que  nous  leur  [larlions  d'une  manière 
digne  de  l'Evangile.  Si  nous  ne  travaillons 
pas  pour  cela  h  acquérir  les  connaissances 
les  plus  étendues,  nous  tomberons  bientôt 
dans  le  mépris,  et  tout  notre  ministère  sera 
frappé  de  stérilité.  D'ailleurs,  dans  quels 
dangers  ne  nous  jetterons-nous  pas  sans  cette 
science,  nous  donnerons  des  décisions  con- 
traires à  la  saine  théologie. 

Quelle  responsabilité  ne  prenons-nous  pas 
sur  nous  pour  le  jour  des  vengeances  1  Fai- 
sons des  efforts  sur  nous-mêmes  ,  et  quoi 
ipi'il  nous  en  puisse  coûter ,  mettons-nous 
en  ét«t  de  ré[)ondre  à  toutes  les  vues  do 
Dieu  sur  nous,  et  d'acquérir  toute  la  science 
dont  nous  sommes  susceptibles;  je  ne  dis 
|ias  la  science  de  la  géologie,  de  I  astrono- 
mie, des  maihémaliques,  de  la  niusicpie;  jo 
parle  de  la  science  de  notre  état  :  car  c'est  .a 
seule  qu'il  nous  importe  d'avoir. 

In  lonfjanimilate.  Il  ne  faudra  pas  perdre' 
courage,  lorsque,  pendantun  cerlain  temps- 
et  riiêuie  (pielquefuis  |)endant  plusieurs  an- 
nées, Ions  nos  travaux  ser(nit  iiiulilcs.  Le* 
plus  mauvaises  paroi.ss<'s  deviciincnl  bonne» 
rpiaiid  elles  sont  cultivées  par  un  zélé  pas- 
li'ur,  comme  les  terres  1rs  plus  stériles  de- 
viennent fécondes  quand  elles  sont  travail- 
lées par  un  ouvrier  industrieux  et  infati- 
gable. 

In  tuavitatc.  \[  faudra  (lardonner  le»  ou- 
trages, et  traiter  avec  bonté  ceux  niAines 
OUI  auront  été  les  plus  injusles  envers  vous  ; 
il  faudra  contenir  votre  iiidigiialion  |)iêli! 
h  éclater  ii  l'égard  do  ceux  (|ui  se  monlrenl 
les  plus  opposés  h  vos  avis  ;  il  faudra  quo 
niôuie  les  loups  trouv(-iil  en  vous  un 
agneau,  cl  ipie  les  vautours  admirent  en 
vous  la  douceur  de  la  colombe  :  pour  cela  , 
vousauiez  besoin  do  vous  faire  violence  , 
d'itoull'er  les  cris  de  la  nature,  de  suruion- 
ter  lous  vus   ressentiments.  C'csl  par  vulre 
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patience  que  vous  possr'd  rez  vos  âmes.  «  In 
pntientia  vrftra  possUtebilis  animas  veslnis  » 
(Lur.,  X\l,  1!^);  <"'  ^'0"^  vain' rez  les  ililti- 
cullés  su  souvenir  de  la  clémence  el  de  la 
niansuélude  de  Jésus-f.hrisl. 

In  Spirilu  sanrio.  Ce  ne  seront  pas  tou- 
jours des  («Relieurs  que  vous  aurez  h  con- 
duire, ce  seront  (iiinlqucfois  des  Ames  privi- 
légiées, qui  auront  besoin  d'être  dirigées 
par  des  voies  plus  sublimes;  vous  avez 
donné  lo  lait  aux  faibles,  il  faudra  h  res 
Ames  fortes  une  nourriture  solide  ;  mais  si 
l'abondance  des  dons  de  rEsjirit-Saint  n'est 
pas  dans  vos  cœurs,  comment  communi(iue- 
rez-vous  ce  divin  Esprit  h  ces  cœurs  ctioisis. 
Si  vous  n'avez  pas  lutté  contre  les  aridités 
de  l'oraison,  comment  leur  apprendre  à  sur- 
monter l'ennui  de  leurs  propres  sécheresses; 
si  vous  n'avez  pas  su  discerner  les  pièges 
que  vous  tend  l'esprit  de  mensonge,  trans- 
formé en  ange  de  lumière,  comment  les 
éclairerez-vous  sur  leurs  illusions,  leurs 
scrupules  ou  leur  fausse  paix? 

In  charilate  non  ficta.  Vous  trouverez  des 
personnes  (pii  vous  donneront  à  l'extérieur 
des  témoignages  bien  prononcés  d'attache- 
ment, et  vous  aurez  pourtant  des  preuves 
jnconleslables  de  leur  déloyauté  et  de  leur 
perlidic;  il  faudra  dissimuler,  les  aimer 
même  sincèrement,  et  au  besoin  leur  rendre 
service.  Ce  n'est  l."!,  après  tout,  que  le  ca- 
ractère de  la  charité  chrétienne;  com- 
ment ne  serait-elle  pas  dans  un  jirélre  et  un 
pasteur? 

In  vcrbo  verilalis.  Il  vous  en  coûtera  quel- 
quefois pour  parler  le  langage  de  la  vé- 
rité. Vous  perdrez  la  confiance  de  cet  homme 
voluptueux,  en  lui  disant  comme  saint  Jean 
h  Hérode  :  A'on  licet  libi.  {Mallh.,  XIV,  i.) 
Mais  un  ministre  de  Jésus-Christ  ne  doit  pas 
trahir  sa  conscience.  Nous  ne  devons  pas 
être  comme  les  philosophes  juiiens  ni  les 
hérétiques,  qui  ménagent  ou  favorisent  les 
erreurs  ou  les  crimes.  Si  nous  avons  besoin 
de  ne  nous  écarter  jamais  des  règles  de  la 
prudence,  nous  ne  pouvons  pas  Inire  la  vé- 
rité quand  nfilre  devoir  nous  oblige  h  la 
manilesler.  Ainsi  Nathan  sail-il  reprochera 
David,  prudemment  il  est  vrai,  mais  néan- 
moins avec  fermeté,  son  adullère  et  son  ho- 
micide. Ainsi  saint  Ambroise  a-t-il  le  cou- 
rage d'mterdire  à  Tbéodose  lenlrée  du  liiu 
saint,  selon  la  disrioline  de  ces  teuqis  an- 
ciens h  l'égard  îles  pécheurs  publics? 

In  virluie  Dei.  Les  vertus  des  simples 
fidèles  sont  des  vertus  chrétiennes  ;  les  nô- 
tres doivent  être  des  vertus  divines.  Nous 
devons  être,  par  In  sainteté  de  noire  vie, 
d'autres  Christ  sur  la  terre  :  humilité  jiro- 
fonde,  renoncement  entier,  abnégation  par- 
faite, voilii  les  ipialilés  d'uu  piètre.  C'est 
aux  prèires  particulièrement  qu'il  est  dit  : 
Soyc.i  parfaits  comme  voire  l'ère  céleste  est 
parfait.  Nous  ne  manquons  jias  néanmoins 
de  remarquer  loujniirs  en  nous  bien  des 
Huperfeitions  ;  luin  de  nous  abattre,  elles 
doivent  servir  a  ranimer  nuire  ardeur,  pour 
remporter  sur  nous  de  nouvelles  victoires. 
Ptr  arma  justitiœ  a  desliis  et  a  sinisint. 


Travaillons,  selon  l'avis  du  grand  Apôtre, 
comme  de  bons  et  généreux  soldats  de  Jé- 
sus-Christ :  Labora  sicut  bonus  miles  Christi. 
(Il  rim.,11,  3.)  Combattons  contre  l'amour- 
propre,  quand  nous  avons  des  .^uccès,  et 
contre  l'abatiement,  quand  nous  avons  des 
revers.  No  nous  croyons  pas  invulnérables, 
parce  que  nous  avons  vaincu,  et  ne  nous 
livrons  jias  au  désespoir,  parce  qu'il  nous 
serait  arrivé  une  faiblesse. 

Prr  gloriam  et  ignobilitalem.  Tantôt  on 
nous  élèvera  jusqu'aux  nues,  tantôt  on  nous 
abaissera  jusqu'aux  enfers;  (pielquetois  rui 
ne  verra  rien  de  comparable  à  nous,  quel- 
quefois on  ne  verra  rien  de  si  méprisable 
que  nous.  Nous  trouvcms  dans  l'humiliation 
le  c(intre-[>oids  de  la  considération  ijui  pour- 
rail  nous  enivrer,  et  dans  la  considération 
qu'on  veut  bien  avoir  pour  nous  un  dédom- 
magement aux  Immiliations  qu'on  nous  fait 
subir. 

Per  infamiam  et  bonnm  famam  Ici  on  nous 
exalte;  là  on  nous  confond,  on  nous  anéan- 
tit, on  nous  déprime. 

17  seductores  et  veraces.  Ici  on  prône 
noire  doctrine  ,  là  on  l'accuso  d'impos- 
ture. 

Sirut  qui  ignoti,  et  eogniti.  Ici  notre  nom 
vole  jusipses  aux  exlréiuilés  du  monde  ;  là  il 
est  inconnu  au  delà  de  la  petite  circonfé- 
rence de  noire  paroisssc. 

Quasi  morientes,  et  ecce  vivimns.  Aujour- 
d'hui noire  mémoire  semble  devoir  élre  im- 
mortelle ,  demain  nous  serons  oubliés  co;n- 
me  si  nous  n'avions  jamais  paru  sur  la 
terre. 

l't  casiiguii,  et  »ion  mortificali.  Aujour- 
d'hui on  nous  accable  d'outrages,  demain  on 
nn  veut  pas  même  que  nous  en  conservions 
le  souvenir. 

Quasi  tristes,  scmper  aulem  gaurientes. 
Au  sein  de  la  tristesse  il  nous  faut  montrer 
un  visage  serein  et  tranquille,  dissimulant 
noire  douleur  et  faisant  violence  h  la  nature 
lioiir  l'aMiDur  de  Jésus-Christ. 

SiruI  egcntes  ,  mullos  autem  loruplelnn- 
tes.  Au  milieu  «le  l'indigence  des  biens  de  la 
terre,  nous  devons  nous  regarder  comme 
riches,  puisipie  nous  avons  à  notre  disposi- 
tion les  biens  de  léternité. 

Quasi  nihilbabenles,  et  omnia  possidentes. 
Nous  seiublons  èlre  dans  un  déintment  uni- 
versel ,  mais  nous  possédons  tous  les  biens 
cjuand  nous  possédons  ceux  de  l'Ame  ;  tan- 
dis que  les  gens  du  monde  sont  réduits  h  la 
|)lus  exirèiiie  pauvreté  au  sein  de  la  plus 
riche  abondance. 

\i)il,'i,  Messieurs,  tout  ce  que  nous  offre 
le  minislère  auquel  la  divine  l'rovidcnco 
nous  a  appelés  II  y  en  a,  j'en  conviens,  que 
la  vue  de  tant  de  dilliculiés  et  de  peines  a 
fait  reculer  d'elfroi  ;  mais  pour  nous  ne  re- 
culons pas.  Figiiriins-nous  que  Jésus-Christ 
iiipiis  adress(>  ce  langage  :  Munquiil  et  vos 
vultis  nhire?  Hépondons  avec  saint  Pierre: 
Ifomine,  ad  quem  ibimus,  verba  alerniF  viia 
hnhes.  {Joan.,  VI  ,  (10.)  l'ilisipie  c'est  vous, 
A  mon  Dieu,  qui  m'avez   appelé ,  je  cours, 
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je  vole,  je  me  précipite  là  où  votre  sainte 
volonté  m'appelle.  Vous  êtes  assez  puissant 
pour  me  secourir  au  milieu  des  dangers  et 
des  peines  qui  m'environnent.  Donnez-moi 
la  force  et  l'énergie  dont  j'ai  besoin  pour 


triompher  de  ma  lâcheté  et  de  ma  faiblesse , 
et  pour  mériter  dans  l'accomiilissement  de 
vos  volontés  et  de  mes  devoirs,  la  couronne 
qui  n'est  promise  qu'aux  vainqueurs.  C'est, 
Messieurs,  la  grâce  que  je  vous  souhaite. 


II.  CONFERENCES. 


PRATIQUES    DE    L.\    PENITENCE. 


PREMIÈRE  CONFÉRENCE. 

AVIS  GÉNÉRAL  s  AUX  COFliSSEUBS. 

Je  désire.  Messieurs,  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots,  et  renfermer  dans 
un  petit  nombre  de  conférences  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  et  de  plus  pratique  dans 
le  sacrement  de  pénitence.  Pour  ne  point 
m'égarer,  je  suivrai  le  chemin  battu,  et  ne 
dirai  rien  de  ma  propre  autorité,  à  moins 
qu'il  ne  soit  question  de  certains  articles  sur 
lesquels  nos  maîtres  n'aient  point  encore 
prononcé;  mais  dans  ces  cas  extrêmement 
rares,  je  ne  ferai,  s'il  y  a  quelque  nécessité 
d'en  venir  là,  qu'ouvrir  une  opinion,  en  at- 
Iciidant  que  nous  ayons  une  décision  foi- 
nielle  de  qui  de  droit.  Du  reste,  je  soumets 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  à  notre  mère  la  sainte 
Eglise  dans  le  sein  et  l'enseignement  de  la- 
quelle je  veux  vivre  el  mourir.  Je  respecte 
toutes  les  couli.unes  el  tous  les  usages  qu'elle 
croit  devoir  laisser  subsister.  Je  révère  tou- 
tes les  lois  sages  et  louables  de  discipline 
que  les  divers  prélats  du  royaume  ont  éta- 
blies dans  leurs  diocèses  respectifs,  et  je 
rétracte  d'avance  toute  proposition  qui  sem- 
blerait n'y  être  pas  conlorme.  A  mesure  que 
se  feront  les  conférences,  il  se  présentera  h 
l'esprit  des  auditeurs ,  je  n'en  doute  pas, 
mille  f|ufslions  sur  lcs(|uelles  on  sera  ijii'u 
aise  d'avoir  des  éclaircissements  ;  mais,  cpie 
l'on  se  donne  un  peu  de  patience  :  cliaipie 
chose  viendra  à  son  tour,  et  ce  «lui  n'aura 
j>as  été  dit  dans  une  conférence  sera,  je 
l'espère,  expliqué  dans  une  autre. 

Le  prélro,  au  saint  tribunal,  a  la  qualité 
de  père,  de  médecin,  de  docteur  el  déjuge. 
Père  :  il  doit  se  montrer  tel,  surloutà  \'lii»i'ï 
des  pauvres,  des  ignorants  cl  des  (grands 
iiéclicurs.  Il  ne  bornera  donc  pas  sa  charité 
a  de»  pcrsonni'S  |iicuscs,  d'un  certain  scx<; 
II»  d'une  certaine  condition.  Il  serait  incxcu- 
snble  s'il  montrait  un  air  de  répugnance  aut 
pauvres,  aux  gens  grossiers,  âgé',  ou  mênie 
endurcis;  s'iMcur  ailressaii  îles  paroles  du- 
res et  mort ifi.in tes.  Il  y  a  des  confesseurs  qui 
accucilli'iit  encore  les  pauvres  avec  bonté, 
pourvu  que  (cux-ei  aient  une  coiiduiie  ré- 
gulière; mais  qui  tio  peuvent  sriulfrir  do 
voir  ap((rocber  les  grands  pécheurs.  Co  n'est 
pasprûcisémciil  qu'ils  monqucnt  do  charité; 


mais  ils  manquent  de  confiance:  ils  craignen* 
d'être  trop  embarrassés,  et  de  ne  pouvoir  se 
lirer  de  ce  mauvais  pas  ;  ils  appréhendent 
de  s'exposer  eux-mêmes  en  travaillant  à  des 
conversions  qu'ils  jugent  d'avance  ne  devoir 
pas  s'opérer.  Voilà  ce  qui  leur  met  quelque- 
fois dans  la  bouche  des  paroles  âpres  et 
rebutantes,  f|ui  deviennent  le  plus  grand 
olistncle  au  retour  sincère  de  ceux  qu'un 
langage  doux  et  paternel  aurait  touchés  et 
ramenés  à  la  vertu.  Ces  pauvres  pécheurs 
s'étaient  longtemps  raisonnes  eux-mêmes, 
et  ce  n'était  qu'après  s'être  fait  une  jirodi- 
gieuse  violence  qu'ils  s'étaient  déterminés 
à  se  présenter  au  saint  tribunal  ;  mais  se 
voyant  rebutés ,  ils  regrettent  aussitôt  la 
démarche  qu'ils  ont  faite,  la  confession  leur 
devient  odieuse  ,  et ,  perdant  l'espoir  de 
trouver  un  père  qui  com(ialissc  à  leur  mi- 
sère, ils  ne  tardent  pas  à  se  livrer  à  tous  les 
excès,  et  ensuite  tro;i  souvent  au  plus  af- 
freux désespoir.  Ils  cherchent  dans  le  mau- 
vais accueil  qu'on  leur  a  fait  un  prétexte  de 
jubtilicalion  a  leur  endurcissement,  et  s'en 
servent  comme  d'un  molif  puissant  jiour 
détourner  les  autres  de  se  confesser.  Ciardons- 
noiis  donc  de  celte  dureté.  Messieurs;  rece- 
vons tous  les  pécheurs  avec  la  môme  ten- 
dresse. Dire  qu'il  faut  toujours  les  accueillir 
avec  bonté,  ce  n'est  pas  dire,  pour  cela,  (ju'il 
faut  d(jiinor  l'absolution  ii  ceux  i|ui  n'en  sont 
(las  dignes.  Nous  n  en  sommes  pas  encoro 
sur  cet  article.  D'ailleurs,  sous  prétexte  (|uo 
les  pécheurs  no  sont  pas  dignes  maiiileiiaiit 
do  l'abscjhition  ,  il  faut  bien  se  ^'uiler  do 
croire  qu'ils  ne  la  mériteront  j/uiiais.  (^elto 
prévention  funeste  déiruirait  celle  charité 
tendre  el  cordiale  i|ue  l'on  doit  avoir  pour 
eux,  et  donnr'rait  aux  expressions  du  (on- 
ffsseiir  une  amertume  ijui  ne  pourrait  qu'ai- 
grir le  pécheur,  loin  de  h;  disposer  à  des 
seiitiiiieiils  de  repentir.  Représentons-nous 
plutôt  qui-  c'est  un  frère'  qui  vient  h  nous, 
et  nous  aurons  pour  lui  une  touti-  autre  dis- 
position el  un  langa;;e  tout  dill'érent. 

En  eirtil,  un  bon  père  tre>saille  d'allégresse 
h  la  vue  de  ses  pénitents,  (piels  qu'ils  soient; 
il  s'identilie,  en  quelipie  sorte,  avec  Jésu.'i- 
(;hrist,  qui  disait  :  Mon  inii  vucarr  justut,  i(d 
fieccaloifn  iid  pieiiilnilimii.  (Mttttli.,  IX,  1?.) 
Les  justes  ont  pour  atteindre  la  pert'ei  tien 


679 


ORATEURS  SACRES.  Mcii  VlI.I.EfOLRT. 


650 


d'autres  moyens  que  le  s.icroinenl  de  péni- 
lonco  qui  ne  leur  est  poinl  aussi  nécessaire. 
<Juand  les  apostats  et  les  Ariics  penlues 
avaient  recours  à  saint  Franç'ùs  de  Sales,  il 
dilntait  son  cœur,  et  les  recevait  connue  ses 
enfants  prodigues  :  «  Venez,  mes  petits  en- 
fants, leur  disait-il,  venez  que  jf  vous  eni- 
hrasse  et  que  je  vous  mette  dans  mon  cœur  ; 
Dieu  et  moi  vous  assisterons.  Ne  vous  déses- 
pérez point  seulement;  je  ferai  tout  le  reste.» 
On  sii  scandalisait  de  ce  procédé,  et  l'on  di- 
sait que  cela  donnerait  la  liberté  de  mal 
faire  par  l'assurance  de  l'impunité.  Enlin, 
disait-il,  ce  sont  mes  lirebis;  Notre-Seigneur 
leur  a  donné  tout  son  sang;  comment  leur 
refuserais -je  mes  larmes?  Ces  loups  se 
changeront  en  agneaux  ;  un  jour  viendra 
qu'ils  seront  plus  saints  que  tous  tant  (jue 
nous  soiumes;  si  on  eût  rejjoussé  Saul,  on 
n'aurait  jamais  eu  de  saint  Paul  :  donnez- 
vous  un  peu  de  patience,  et  donnez-leur  un 
grain  de  vraie  charité.  Pour  moi  j'aime  niieu^ 
les  envoyer  en  purgatoire  (ju'en  enfer.  A  qui 
ferez-vous  donc  miséricorde  si  ce  n'est  aux 
grands  pécheurs?  Dieu  me  les  envoie  pour  les 
guérir  et  pour  les  tirer  do  l'abîme  :  voulez- 
vousquejedésoblige  Dieu?Oh,  certes, je  n'ai 
point  le  cœur  assez  ferme  pour  faire  ainsi 
le  mauvais  cl  le  renchéri.  Il  faut  périr  avec 
eux,  ou  essayer  de  les  sauver.  Ne  sont-cc 
pas  mes  enfants  et  mes  chères  entrailles  ?  Je 
sais  bien  que  je  suis  leur  évêqiie  ;  mais 
j'aime  mieux  montrer  que  je  suis  père.  Que 
quicon  |ueaime  la  rigueur  ne  s'adresse  point 
à  moi.  Ne  (Toirait-on  pas  entendre  Dieu  lui- 
niênic  parlant  par  la  bouche  de  cet  aimable 
saint?  Ne  craignons  pas  de  l'imiter.  Mes- 
sieurs, et  accueillons  avec  la  même  mansué- 
tude tous  les  pécheurs,  lorsqu'ils  viennent  se 
jeter  h  nos  pied*. 

La  môme  charité  qui  reçoit  les  pécheurs 
flvec  douceur  (piand  ils  se  présentent ,  les 
traite  avec  toute  sorte  de  bontés  et  d'égards 
durant  la  confession.  Klle  ne  laisse  jamais 
|iaraitre  aucun  signe  d'impatience,  d'ennui 
ou  d'élonnemenl,  à  l'occasion  de  la  gros- 
sièreté du  pécheur,  de  ses  narrations  em- 
hrouillécs  et  interminables,  ou  de  la  griè- 
vclé  de  ses  fautes.  Elle  attend  ()ue  louie  la 
confession  soit  teruiinée  jiour  donner  les 
avis  convenalik'S ,  à  moiiis  cpi'il  ne  s'dt 
<.|ue>tion  de  ces  esjirits  endurcis  (jui  seraient 
iiiiiilfi  rents  sur  li^urs  péidiés,  si,  <i  l'instant 
même,  on  ne  leur  en  faisait  pas  remaripiir 
l'énorniité-.  et,  dans  ce  cas  même,  on  d(^il 
s'y  prendre  avec  toute  sorte  de  ménage- 
ment. On  dira,  par  exeiiipli;  :  «  Quand  vous 
avez  agi  ainsi ,  connaissiez-voiis  touK;  la 
gravité  de  ce  péché?  Votre  intention  n'est- 
cllc  pas  de  sortir  (lour  jamais  de  ce  triste 
étal?  Vous  avezdil,  depuis  «  ette  époipie  , 
être  déchiré  par  de  bien  cruels  remur.is? 
n'avc/.-vous  point  été  tenté  de  vous  aban- 
donner au  désespoir  en  r(  lli'chissant  sur 
i'étiormité  de  votre  faute?  Ah  I  mon  enfant  ! 
Icnez-vous  en  garde  contre  ileux  tenlalions  : 
premièrement  celle  du  déscspuir,  deuxiù- 
niemcni  «  elle  dii  défaut  de  sincérité  dans  la 
confession  ;   ca(;hcr  ses  {>écliés  est  un  des 


I  lus  grands  crimes  que  l'on  puisse  com- 
mettre. « 

Ne  soyez  pas  de  ces  confesseurs  qui  pous- 
sent de  longs  soupirs  pendant  la  confession 
du  pénitent,  et  (|ui  font  mine  de  ne  contenir 
qu'avec  peine  leur  indignation  en  entendant 
(le  grandes  fautes.  On  dirait  îles  lions  (jui 
rugissent,  ou  des  malades  5  qui  l'on  fait  une 
ojiéralion  douloureuse.  Quant  à  vous,  ne 
laissez  voir  à  votre  pénitent  que  la  charité 
(pli  vous  presse,  et  le  désir  (|ue  vous  avez 
(le  son  sincère  retour.  Dites-lui ,  mais  du 
ton  le  plus  paternel  :  «  Sentez-vous,  mon 
enfant,  le  déplorable  était  où  est  votre  âme? 
Qu'est-ce  (pie  Dieu  vous  avait  fait  jiour  mé- 
connaître ainsi  sa  volonté  sainte  ?  fallait-il 
oll'enser  ainsi  un  Dieu  ([ui  avait  livré  pour 
vous  son  propre  lils  5  la  mort?  Si  vous  aviez 
cessé  (le  vivre  cette  nuit,  où  serait  mainte- 
nant votre  âme  infortunée?  dans  l'enfer, 
vous  ne  l'ignorez  pas.  —  O  enfer  1  poiivez- 
vous  dire  encore,  ù  enfer  1  tu  seras  éter- 
nellement mon  partage  si  je  ne  me  hâle  de 
changer.  Revenez  donc,  mon  enfant,  sincère- 
ment à  ce  Dieu  d'amour  qui  a  tant  de  désir 
de  vous  faire  miséricorde.  Que  gagneriez- 
voiis  h  demeurer  plus  longtemps  dans  le 
|iéché?  Ce  que  vous  avez  gagné  jusqu'ici,  et 
qu'avez-vousgagné  en  péchant  mortellement? 
Deux  enfers  :  celui  de  la  vie  présente  ,  qui 
se  fait  sentir  par  de  cruels  remords,  et  relui 
de  l'autre  vie  (pii  ajoute  à  la  vivacité  des 
remords  la  (irivalion  de  Dieu  et  les  ardeurj 
dévorantes  d'un  feu  ((ui  ne  s'éteindra  jamais. 
C'est  assez  pécher,  mon  enfant ,  il  faut  main- 
tenant mener  une  vie  nouvelle;  si  vous  avez 
bonne  v(jlonté,  je  vous  aiderai,  de  mon  côté, 
de  tout  mon  pouvoir;  je  vous  accueillerai  tou- 
jours comme  un  bon  père  reçoit  smi  enfant.  ^ 
\oire  salut  dépend  de  vous  en  grande  [«ir- 
tie;  Dieu  a  tout  fait,  de  son  côté,  pour  vous 
attirera  lui  ;  ne  voulez  vous  jias,  du  vôtre, 
faire  quelque  chose  pour  répondre  è  sa  mi- 
séricorde? »  etc. 

Saint  Fian(,ois  de  Sales  voulait  que  l'on 
représcnlAt  souvent  aux  pécheurs  la  joie  (jue 
l'on  goûte  dans  le  service  de  Dieu,  el  le 
malheur  de  ceux  qui  vivent  dans  le  péché. 

Ayez  soin  de  disposer,  autant  (ju'il  est  en 
vous,  le  (ié(  heur  h  la  conlritiiui;  car  quoi- 
qu'elle soit  un  don  de  Dieu,  elle  dépend 
souvent,  en  grande  partie,  des  soins  que 
prend  le  confesseur  pour  la  faire  naître; 
(■'est  \h  une  des  preuves  les  plus  signalées  , 
de  sa  chanté.  \'ous  absoudrez  votre  péni- 
tent, s'il  est  digne  de  cette  faveur.  Mais  s'il 
n'y  est  pas  encme  disposé,  vous  l'engagerez 
avec  bonté  à  revenir,  .'i  telle  époque  que 
vous  lui  désignerez,  l'invitant  îi  recourir 
tous  les  jours  i»  la  protection  de  la  très- 
sainte  Vierge  ,  pour  obtenir,  par  elle,  un 
sincère  repentir  el  une  véritable  horreur  de 
ses  pécIn'S.  Dites-lui  de  vous  en>oyer  cher- 
cher, si  vous  n'étiez  pas  h  l'église,  ipiand  il 
reviendra  ,  et  promettez-lui  de  loul  ipiitter 
pour  venir  l'entendre.  C'est  par  celle  charilé  J 
cjiie  l'un  sauve  les  pécheurs,  tandis  que  In  1 
dureté  les  perd,  en  leur  iii'-piranl  Uc  Vlior- 
reur  pour  la  confession 
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2°  En  qualité  de  médecin,  le  confesseur 
doit  s'appliquer  à  bien  connaître  les  mala- 
dies de  rame.  II  en  est  qui  bornent  tout  leur 
ministère  à  absoudre  celui  qu'ils  jugent  bien 
disposé,  el  qui  disent  sèchement  à  celui  qui 
ne  l'est  pas  :  «  Allez  :  je  ne  puis  vous  absou- 
dre >'  L'n  bon  confesseur  n'agit  pas  ainsi  :  il 
cherche  d'abord  à  bien  connaître  ce  qui  a 
donné  lieu  au  péché,  quelle  en  est  la  griè- 
veté  et  la  malice;  il  examine  s'il  y  a  habitude, 
quelles  sont  les  occasions  prochaines  ou 
éloignées  où  se  trouve  son  pénitent;  il  a 
égard  au  temps,  aux  lieux  et  aux  personnes, 
pour  pouvoir  former  un  jugement  plus  sûr. 
Le  respect  humain  ne  rempôf:he  jamais  de 
s'informer  de  l'élat  de  son  malade  spirituel, 
quel  qu'il  soit  :  prélat,  prince,  magistrat,  prê- 
tre, religieux,  curé  ;  rien  ne  l'arrête,  quand 
il  est  question  de  remplir  son  devoir.  Celte 
connaissance  qu'il  acquiert  au  saint  tribunal 
!e  met  dans  le  cas  de  donner  à  ses  pénitents 
des  avis  mille  lois  plus  utiles  que  ceux  des 
plus  habiles  prédicateurs,  parce  que  ceus-ci 
ne  peuvent  parler  qu'en  général,  sans  entrer, 
comme  le  confesseur,  dans  les  circonstances 
particulières  de  l'état  du  pécneur. 

Soyez  tout  à  votre  pénitent  dans  le  mo- 
ment oii  vous  l'entendez,  sans  vous  occuper 
des  autres,  ^'ous  n'avez  pas,  pour  le  moment, 
à  répondre  des  autres ,  mais  seulement  de 
celui  qui  est  à  vos  pieds.  Il  vaut  mieux  ne 
confesser  qu'un  petit  nombre  de  personnes 
et  s'en  acquitter  comme  il  faut,  que  d'en 
confesser  imparfaitement  un  grand  nombre. 
Il  est  vrai  que  les  autres  attendent,  mais 
(•'est  Dieu  qui  le  veut,  et  cela  ne  doit  pas 
vous  tenir  en  peine.  11  n'y  a  que  la  confes- 
sion des  personnes  pieuses  qu'on  doit  abré- 
ger en  faveur  des  pécheurs.  Si  votre  néni- 
lent  est  dans  une  ignorance  coupable  Je  ce 
qui  est  de  droit  positif  et  naturel,  v(jus  de- 
vez l'instruire  :  car  son  ignorance  étant  cou- 
pable ne  saurait  l'excuser  devant  Dieu.  Ins- 
truisez-le encore  des  points  qui  sont  de 
nécessité  de  moyen  pour  le  salut,  alors 
même  que  son  ignorance  ne  serait  )'as  cou- 
jMible  puisque,  sans  cette  connaissance,  il 
ne  peut  être  sauvé.  .Mais  laissez-le  dans  la 
bonne  foi  sur  les  autres  poin's  (ju'il  ignore, 
sansqu'il  y  oit  de  sa  faute,  si  vous  jirévoyez 
que  votre  avertissement  pourra  être  inutile, 
ou  qu'il  soil  sujet  à  dégrevés  inconvénient<t. 
Ain»!  ne  lui  faites  pas  connaître  un  empê- 
chement occulte  (le  mariage,  s'il  l'ignore,  et 
que,  do  votre  avertissement,  il  puisse  résul- 
ter un  danger  évident  de  diliamalion,  de 
scandale  ou  d'iiirontinencfi  :  ce  qui  n'cm|)Ê- 
ctiera  pas  que  vous  nu  vous  (lourvoyiez  au- 
près de  qui  de  droit  pour  obtenir  la  dispense, 
dont  vous  userez  en  temps  opportun  :  si,  en 
pareil  cas  d'ignorance,  un  des  éjioux  s'accu- 
sait d'avoir  rclusé  le  devoir,  représentez-lui 
tout  siiii|)leiiient  I  obligation  où  sont  les 
personnes  engagées  daiii  le  inaringe  do  se 

(93)  O  qui  tiVtnp^rtie  pa>  qu'on  nr  piii^tr  diffi*- 
r«'r,  ii>*ni»;  i  IVu'f'l  ''"  i-^MOnn^n  pii-iiM;«,  un  »\r.r- 
li*««mfii(  <|ui  ji-lt«rail  d4ii<  ilc  lro|i  graiiilt  i-mliar- 
ra*  I  il  riail  donne  >)<■  tiiib;  :  lellr  ii>;r4ii  \»  rirroni- 
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rendre  réciproquement  ce  qu'ils  so  doivcni; 
car,  puisqu'ils  se  regardent  comme  épouï, 
ils  doiveiit  en  remplir  les  devoirs.  Ne  vous 
hâtez  pas  de  prescrire  une  restitution  à  la- 
quelle votre  pénitent  ignore  qu'il  soil  tenu, 
si  vous  avez  un  juste  motif  d'ajipréhender  do 
ne  pas  réussir.  Sa  bonne  foi  l'excuse  devant 
Dieu,  et  la  mauvaise  disposition  que  vous 
feriez  naître  en  lui  le  rendrait  inexcusable. 
Ainsi  votre  avertissement  serait  un  vrai 
piège  tendu  à  sa  fragilité.  Avertissez  néan- 
moins votre  pénitent  des  obligations  qui 
pèsent  sur  lui,  quand  son  ignorance  est  pré- 
judiciable au  bien  commun:  car  le  bien  pu- 
))lic  doit  être  jiréféré  au  bien  particulier. 
.\insi  l'on  ne  peut  se  dispenser  d'avertir  de 
leurs  devoirs,  quand  ils  les  ignorent,  les 
prélats,  les  curés,  les  confesseurs,  parce  que 
leurs  manquements  ont  des  conséquences 
très-funestes  au  bien  des  fiJèlos.  On  doit 
aussi  avertir  les  personnes  admises  à  la  fré- 
quente communion  ,  que  si  elles  ne  profi- 
taient pas  de  l'avertissement,  elles  prouve- 
raient ]iar  là  même  qu'elles  ne  seraient  pas 
dignes  de  communier  si  souvent.  D'ailleurs 
lésâmes  pieuses  qui  viendraient  à  apprendre 
que,  malgré  leurs  manquements,  on  les  ad- 
met aussi  habituellement  à  la  table  sainte, 
ne  manqueraient  pas  de  s'en  scandali- 
ser (93).  Enfin  le  confesseur  doit  des  éclair- 
cissements à  celui  qui  les  demande  ;  car  son 
interrogation  suppose  un  doute,  et  le  doule 
ne  peut  pas  s'allier  avec  la  bonne  foi  ;  et,  du 
reste,  le  confesseur  doit  la  lumière  à  ceux 
qui  la  cherchent. 

Le  plus  grand  nombre  des  pénitents  esi 
en  défaut  à  l'égard  de  la  contrition.  Vous 
devez  donc,  quand  vous  avez  quelque  incer- 
titude à  cet  égard,  exciter  les  pécheurs  au 
repentir  et  au  bon  propos.  Ne  vous  conten- 
tez pas  de  leur  dire  :  «  Ne  demandez-vous 
pas  sincèrement  pardon  h  Dieu  de  vos  pé- 
chés? N'en  avez-vous  pas  un  sincère  repen- 
tir"? »  leur  donnant  l'absolution  sur  leur  ré- 
ponse alliriualive.  Les  bons  confesseurs 
amènent  les  pénitents  à  la  contrition  par 
l'attrition,  c'est-à-dire  qu'ils  commencent 
h  leur  faire  envisager  les  malheurs  que  lo 
péché  attire,  puis  font  envisager  l'injustice 
faite  à  un  Dieu  souvrainemeiit  bon  etsou- 
vnrainement  parlait.  Ils  diront,  par  exem- 
ple, à  un  pénitent:  «Où  devriez-vousôtre 
maintenant,  ajirès  les  jiéchés  que  vous  avez 
commis,  mon  enfant?  N'est-il  pas  vrai  que 
l'finfer  devrait  être  votre  [larlage?  Hélas! 
quand  on  est  dans  ce  lieu  d'horreur  el  do 
souffrance,  on  n'a  jilus  d'espoir  de  jiouvoir 
en  sortir  I  Que  l'on  jiayo  cher  une  satisfac- 
tion d'un  iiiomciit,  une  injustice,  une  ven- 
geance!» Puis,  passant  à  la  contrition:»  Qu'n- 
vez-vous  fait,  cher  enfant?  vous  ave/  ou- 
tragé le  bien  su])rêmc,  une  majesté  inliiiie; 
vous  avez  rneté  Dieu  loin  de  vous;  vou^ 
avez  méprise  son  amour  1  N'êtes-vous  pas 

lance  il'iiii  ompiVlirmrnt  qui  un  poul  ^Iro  IcTé  da 
tniii-,  irnni  rosiiiiiiioni|u'on  tvrail  ilaii»  l'imposai- 
tiilaé  ik'  r.iir«  ariiiellcnicni. 
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roiifiis  et  navré  de  douleur  d'avoir  ofTensé 
celle  lionlé  souveraine?  Ali  !  vous  devez  (^tre 
disposé  il  mourir  uiiilc  fois  plutôt  que  de 
commettre  jamais  le  péctié  moriel.  » 

Si  aprf's  sa  confession  faite,  le  pénitent 
accuse  un  nouveau  péché  moriel,  failes-liii 
faire  un  nouvel  acte  de  contrition  avant 
que  de  l'alisondrc.  Il  est  dans  Tordre  que  la 
liénilenie  soit  to-jjoiirs  imposée  avant  l'ab- 
solulion,  à  moins  (ju'un  oubli  involontaire 
n'oblige  à  ne  la  lui  in;poser  (pi'après. 

Mais  quelles  pénitences  faut-il  imposer? 
elles  doivent  être  convenables,  et  avoir  :ine 
certaine  proportion  avec  les  péchés  commis. 
Il  y  a  néanmoins  plusieurs  raisons  ou  cir- 
constances (pii  peuvent  déterminer  sagement 
un  prudent  contesseur  à  diminuer  la  péni- 
tence. Par  exemple,  on  |)eul  la  diminuera 
raison  de  la  véhémence  de  la  componclion, 
ou  à  cause  de  la  circonstance  d'un  jubilé  ou 
d'une  indulgenceplénière;  il  en  est  de  mOme 
si  le  pénitent  est  malade  de  corps  ou  d'es- 
prit, si  Ton  craint  qu'il  n'accorii()lisse  pas 
toute  la  pénitence  qu'il  devrait  faire,  ou 
môme  si  c'est  un  moyen  de  le  mieux  dispo- 
ser en  faveur  du  sacrement.  Saint  Thoiuas 
de  Villeneuve  dit  qu'il  est  quelquefois  nv.in- 
taj:eux  de  n'imposer  qu'une  pénitence  facile, 
et  d'en  conseiller  seulement  une  plus  sévère. 
Il  est  h  propos  souvent  de  demander  au  pé- 
nitent s'il  est  disposé  h  faire  telle  pénitence, 
et  de  la  changer  si  elle  ne  lui  convient  pas. 
Il  y  a  des  théologiens  qui  pensent  que  Ton 
peut,  en  certains  cas,  imposer  une  l'énitence 
sub  leiiiali;  i:l  il  est  incontestable  que  Ton 
jieut  donner,  comme  pénitence,  ce  h  quoi  le 
pénitent  est  déjù  tenu;  mais  il  est  bon  alors 
d'ajouter  quelque  petite  pratique  h  laquelle 
il  n'est  pas  obligé  d'ailleurs.  C'est  une  im- 
prudence d'imposer,  comme  pénitence  sa- 
cramentelle, Toliligalion  de  se  conf>-ssersou- 
vcnl,;i  celui  qui  ne  le  fait,  pour  l'ordinaire, 
que  rarement,  de  vouloir  laire  réciter,  tous 
les  jours,  le  cha[)clel  à  celui  (pii  le  récitait, 
h  peine,  une  fois  Tan,  de  prescrire  la  disei- 
l'iine  ou  Toraison  mentale  à  celui  qui  n'en 
■j,  pour  ainsi  dire,  jamais  entendu  jiarler. 
C'est  rendre  la  (onfession  odieuse  et  en 
éloigner  ses  pénitents.  Il  est  bon,  néanmoins, 
hors  le  cas  de  maladie  ou  d'une  extraordi- 
naire componclion,  de  mettre  quelque  pro- 
portion entre  le  péché  et  la  pénitence,  lais- 
sant subsister  l'obligation  grave  de  l'accom- 
plir. 

On  ne  doit  pas  imposer  do  pénitence  pu- 
lili'iue  pour  des  jiécliés  occultes,  mais  seu- 
leii.ent  ipiand  il  y  a  de  gramls  scandales  à 
réparer;  enrore  est-il  bon,  dans  ces  cas,  do 
consulter  les  su()érieurs.  On  (leut  ipielque- 
i'ois  imposer  une  pénitence  conditionnelle 
que  le  pénitent  aecomplira,  s'il  vient  À  re- 
tomber; mais  si  on  la  donnait  trop  long'u- 
ou  trop  forte,  elle  ne  ser.iit  pas  ordinaire- 
ment- acconqdie.  Il  ne  ffiul  pas  changer  la 
pénilonce  lior»  de  la  ctmfcssion.  Quand  l.i 
pénilcnco  (|u'il  est  i|ueslii>n  de  changer  a 
»Jlé  iiiip.dséc  par  un  autre  confesseur,  il  y  a 
de"*  llifidogiiiis  (pii  pensent  (ju'il  faut  con- 
Jlallre,  au  moios  vu  ijros,  pourquoi  elle  a 


été  imposée.  Si  un  (lénitent  venait  vous  dire, 
hors  du  confessionnal,  que  vous  avez  oublié 
de  lui  imposer  une  pénitence,  je  pense  que 
Ton  (lourrail,  de  suite,  le  connaissant,  lui 
en  donner  une,  sans  l'obliger  de  venir  au 
saint  tribunal. 

Le  concile  de  Trente  veut  que  les  péni- 
tences soient, autant  que  possible,  salutaires, 
médicinales,  réparatrices  et  préservatrices. 
Ainsi,  on  impose  utilement  des  mortifica- 
tions corporelles  pour  les  péchés  de  la  chair, 
des  aumùnes  nour  l'avarice,  des  actions  de 
religion  |)Our  le  blasphème.  Il  est  prescjue 
toujours  utile  d'engager  ses  pénitents  à  s'as- 
socier h  queliiue  pieuse  confrérie,  à  faire  un 
acte  de  contrition  !e  matin  et  le  soir,  à  re- 
nouveler chaque  malin  ses  bonnes  résolu- 
lions,  à  dire  par  exemple  avec  saint  Philippe 
de  Néri  :  «  Seigneur,  ne  tu 'abandonnez  pas 
aujourd'hui, lie  peurque  je  ne  vous  trahisse.» 
A  faite,  quand  on  le  peut,  la  visite  au  saint 
sacrement,  à  aller  prier,  pendant  quelques 
instants,  devant  un  autel,  ou  une  image  de 
la  sainte  ^'ierge,  à  réciter  quelque  partie  du 
chapelet,  trois  fois  la  salutation  angélique  le 
tiiatin  et  le  soir,  ajoutant  :  «  Aidez-moi,  ô 
ma  divine  mère,  alin  (|ue  je  n'clfcnse  pas 
Dieu.  '>  .\  dire  en  se  couchant  :  «  Je  devrais 
être  maintenant  dans  l'enfer;  un  jour  viendra 
où  il  (lie  fauilra  mourir,  peut-être  sur  ce 
même  lit  où  je  vais  prendre  mon  repos.  » 
Hecomiuandez  de  pieuses  lectures  à  ceiii 
ipii  savent  lire,  comme  le  Pensez -y  bien, 
Vlnftruclion  des  jeunes  gens,  La  pieuse  pay- 
sanne, les  Paraboles  du  P.  Bnnavenlure,  ou 
autres  lectures,  suivant  l'étal,  la  condition 
ou  l'éducation  des  personnes.  Il  est  bon  d'a- 
voir une  petite  provision  de  bons  livres  des- 
tinés, ù  être  prêtés  à  ceux  qui  n'auraient  pas 
le  moyen  ou  la  bonne  volonté  de  s'en  procu- 
rer autreiuent.  Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  imiter  ces  confesseurs  qui  chargent  leurs 
pénitents  de  pénitences  dillérentes  :  cela  ne 
sert  qu'ici  les  troubler  et  les  jeter  dans  la  con- 
fusion. Il  est  souvent  très  à  propos  de  faire  _ 
répéter  au  pénitent  (pielle  est  la  pénitence  M 
(pTon  vient  de  lui  imjioser,  atiu  qu'il  ne  Tou-  " 
blie  pas. 

Il  y  a  (pielques  circonstances  oii  Ton  peut 
imposer  une  pénitence  pour  plus  longtemps. 
Ainsi,  il  y  a  bien  des  pasteurs  qui,  à  Té- 
poipie  de  la  première  communion,  donnent 
entre  autres  choses  pour  pénitence,  à  ceux 
des  enfants  qui  savent  lire,  de  revoir  un 
chapitre  ou  deux  du  catéchisme  par  se- 
iiiaïuu  ;  à  d'autres  do  lire,  tel  jour,  quebiuts 
pages  d'un  bon  livre  qu'ils  désignent.  Celle 
Jiénitenco  est  d'un  an  au  plus.  Il  est  bon  do 
tloniier  aussi  une  pénitence  pour  un  certain 
leuips  à  ceux  (pii  sont  demeurés  un  certain 
nombre  tTannées  sans  approcher  des  sacre- 
ments. Ainsi  (pichpTiin  n'avait  pas  rempli 
le  devoir  pastal,  depuis  dix  ou  ipiinze  ans, 
il  n'y  a  pas  ordinairement  d'iiuonvénieiil 
de  lui  donner  une  |)énitence  ipii  iliire  trois 
ou  SIX  mois,  (pielipiel'ois  mémo  un  an;  uiais 
il  faut  bien  reiuar.pier  (iiio  celle  péiiitctii'c 
ne  doit  pas  être  de  tous  les  jours;  elle  por- 
terait au  décourajjciucnl,  et   se  lerail  oial  ; 
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on  ne  la  fera  donc  faire  qu'une  ou  tout  au 
plus  deu^  fois  par  semaine,  comme,  par 
exemple,  les  sept  psaumes  à  réciter  en  deux 
fois,  cliafiue  semaine  :  quatre  psaumes  une 
fois,  et  les  trois  autres,  la  seconde.  Enfin, 
on  peut  donner  une  pénitence  à  faire  pen- 
dant quelque  temps,  une  ou  deuï  fois  par 
semaine,  à  celui  qui,  ayant  jusque-là  vécu 
chrétiennement,  s'est  rendu  coujiable  d'une 
grantio  faute.  La  pénitence  plus  longue  qu'on 
lui  impose  peut  contribuer  puissamment  à 
lui  faire  remarquer  la  grièveté  de  sa  chute, 
et  le  tenir  en  garde  contre  de  nouvelles  fai- 
blesses. Au  reste,  tout  cela  est  subonlonné 
à  la  sagesse  du  confesseur,  qui  peut  voir  de 
l'avantage  à  adopter,  à  l'égard  de  l'un  une 
marche  qui  ne  serait  pas  bonne  à  suivre  à 
l'égard  de  l'autre;  elil  est  sur  qu'il  vaudrait 
mieux  n'imposer  qu'une  pénitence  plus  lé- 
gère que  de  s'exposer  à  décourager  un  péni- 
tent. 

Généralement  parlant,  il  ne  faut  pas  aon- 
oer  de  trop  longues  prières  à  réciter  aux 
prêtres,  déjà  tenus  à  la  récitation  de  l'ollice, 
k  la  célébration  des  saints  mystères  et  autres 
exercices  de  [liété;  mais  leur  recommander 
l'accomplissement  fidèle  de  tout  ce  que  ne 
manquent  pas  d'observer  les  bons  ecclésias- 
tiques, comme  l'oraison,  la  lecture  s[)iri- 
luelle,  l'exactitude  à  la  préparation  et  à 
l'action  de  grâces,  la  récitation  du  cha[)elet, 
la  visite  au  saint  sacrement.  Il  y  a  des  con- 
fesseurs qui  tiennent  toute  l'année  en  péni- 
tence les  personnes  qui  sont  h  la  fréquente 
confession  et  communion,  leur  donnant  tou- 
jours des  prières  pour  jusqu'à  ce  qu'elles 
reviendront;  ce  n'est  pas  suivre  res()rit  de 


l'Eglise.  On  s'y  conformerait 


davantage  en 


ne  leur  imposant  la  pénitence  que  pour  un 
jour  ou  deux,  sauf  à  accorder,  de  temps  en 
temps,  quelque  chose  de  plus  à  leur  ferveur 
et  bonne  volonté,  surtout  dans  la  circons- 
tance de  quelque  neuvaine  ou  octaves  so- 
lennelles. 

Recommandez  généralement  à  tous  de  re- 
courir fréquemment  à  la  très-sainte  Vierge, 
à  l'ange  gardien,  et  à  quel  |ue  saint  en  par- 
ticulier, la  fréquentation  des  sacrements, 
l'exacliiude  à  so  représenter  au  saint  tribu- 
nal, surtout  si  l'on  avait  eu  le  malheur  de 
fsire  quelque  faute  grave,  la  méditaliun  des 
-  vérités,  !a  présente  do  Dieu.  Enjoi- 
n  personnes  divisées  de  réciter  quel- 
qu>i  pa(er  H  ave,  pour  leurs  ennemis,  et 
lorsque  l'injuro  qu'elles  ont  reçue  se  repré- 
?icntc  à  leur  mémoire,  de  se  ra|ipeler  com- 
bien elles  ont  elles-mêmes  olfensé  Dieu. 
Dciourncz  les  vuliiplueux  do  l'oisiveté  et 
des  mauviisr-^  rompognios,  les  liabituilinai- 
res  le»  ,  non-seulement  prochaini,"*, 

mai»  rii'  ignées,  leur  faisant  réciter 

troiH  fois  la  saluUition  aii){élii|ue  devant  une 
iHiajje  de  Marie  en  rhoniieur  de  sa  pureté. 
Eiigagez-lni  h  se  rciidre  dignes  d'approcher 
Aouveiil  de  l'adorable  Kiicliari<itio.  (}'est  lo 
vin  «icni  qui  fait  germer  le*  vierges.  Dites 
aiii  bla.tphémateurs  de  marquer  trois  nu 
•IMOtre  fois  h-  signe  d<'  la  croix  avec  la  lan- 
Hm  sur  la  terre,  et  d'ajouter  a  la  réiitallon 


lie  la  salutation  angélique  :  «  Ma  divine  mère, 
obtenez-moi  la  patience;  »  on  bien  :«  .Maudit 
soit  mon  blasphème;  maudit  sfiit  le  démon 
qui  me  l'inspire.  »  Il  y  en  a  qui  ont  prescrit 
avec  fruit  une  aumône  à  taire  chaque  fois 
que  l'on  blasphémerait,  par  exemple,  un  son 
ou  deux  par  chaque  blasphème. 

3"  Le  prêtre  remplit  au  saint  tribunal  la 
fonction  de  docteur.  C'est  là  surtout  qu'il 
est  le  gardien  de  la  science  et  qu'on  vient 
l'interroger  sur  la  loi  :  Labia,  etc.  Il  doit 
donc  connaître  suffisamment  les  devoirs  de 
chaque  éiat,  avoir  fait  une  étude  convenable 
de  la  morale  pour  être  dans  le  cas  de  bien 
distinguer  entre  la  lèpre  et  la  lèpre ,  connaî- 
tre jusqu'où  va  sa  juridiction ,  où  elle  s'arrê- 
te, quelles  sont  les  censures,  quels  sont  les 
cas  réservés  dans  le  diocèse  ,  en  quelles  cir- 
constances les  confessions  sont  nulles  ,  com- 
ment on  distingue  le  péché  véniel  et  le  [léché 
mortel ,  chacun  en  son  genre,  le  cas  où  l'on 
doit  interroger  le  pénitent,  ceux  où  l'accu- 
sation est  indis|~/ensable  ou  facultative,  ce 
qui  constitue  l'occasion  prochaine,  l'obliga- 
tion de  restituer,  les  qualités  de  la  contri- 
tion ,  les  remèdes  les  plus  efficaces  du  pé- 
ché. On  ne  peut ,  sans  se  rendre  coupable 
d'une  faute  mortelle  ,  entendre  les  confes- 
sions, si  l'on  n'a  pas  au  moins  une  science 
suffisante,  et  c'est  le  cas  de  faire  ici  l'appli- 
Ccdion  de  ces  paroles  Je  rEs|)rit-Saint.  Quia 
tu  scientiam  repuUsli,  et  ego  repellnm  te  ne 
sacerdotio  funguris  mihi.  {Ose.,  IV,  6.) 

i°  Enfin, le  confesseur  remplit  la  fonction 


de  juge  :  il    est  donc  obligé  d'examiner  et 
de  discuter   la  cause  qui  est  soumise  à  son 
tribunal  ;  il  doit  connaître  la  disposition  du 
pénitent  ;  il  doit  l'interroger,  s'il  ne  s'est  pas 
suffisamment  examiné.  Gardez-vous  bien  de 
dire  aux  gens  ignorants  et  grossiers  :  Vous 
reviendrez  rpiand  vous  vous  serez  examinés. 
La  seule   diflicullé   de   l'examen    pour  ces 
pauvres  gens  qui  sont  presque  inca|)ables 
de  toute  réfiexion  sérieuse,  peut   leur  iiis- 
jiirer  pour  jamais  de  l'iiorreur  pour  la  con- 
fession ;   suppléez  donc  à  leur  ignorance, 
surtout  quand  ce  sont  des  domestiques ,  des 
charretiers  ,  des    soldats  ,  des  cabaretiers  , 
gens  qui  n'assistent  presque  jamais  aux  ins- 
tructions qui  se  font  à  l'église.  Il  est  surtout 
très-dangereux    do   congédier,    à   cause  du 
défaut  d'exami-n  ,  celui  <|ui ,  par  honte,  au- 
rait caché  ijuchpie  péché  dans  ses  confessions 
précédrMites;   il  serait  grim  lemeiit  à  crain- 
dre qu'on  no  le  levtt  plus.  Interrogez  ordi- 
nairement sur  les  faiites  qui  se  commelteni 
plus  communément  dans  chaque  état.  \ous 
n'avez  jias  néanmoins  d'inlerrogalioiis  à  faire 
à  ceux  dont  l'accusation   se  l'ait  avec  s(jin  ei 
eiactitiidc.  On  gagne  souvent   beaucoup  de 
temps  en  se  chargeant  d'iiit(MTf>gfr  soi-mêiiii' 
corlains  pi''iiilenls  qui  ne  savent  observerau- 
riin  onlre  dans   leur  accusation;  en  les  iii- 
lerrogcnnl,  on   parvient   a   hîur  faire  faire 
une   confession  beaui-oup  plus  rntiùro  que 
si  l'on  avait  uiii'iiicineiil  lompté  sur  eux,  ut 
qu'on  eût  prêté  l'oreille  h  hors  perpélutilh-s 
répéiiiioiis.  Il  est  donc  pour  l'ordinaire  inu- 
tile de  ili'iiiander  aux  igiioranis  s'ils  ont  i  ru 
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pôrlier  mortellement  ou  vénicllemcni;  ils 
n'en  savent  rion.  Ils  sY-iiibrouilleiU  ordinni- 
remenl  lieaucoup  plus  sur  le  nonihre  de 
leurs  p(^clics;  Ijnrnez-vous  donc  h  savoir 
d"al)or(l  depuis  rnml'icn  d'années,  h  \'en 
près,  ils  sont  dans  telle  habitude,  cl  vous 
tâcherez  de  découvrir  ensuite,  an  moins  ap- 
proximativement, combien  do  fois  ,  ou  par 
jour,  ou  par  semaine,  ou  par  mois,  ou  par 
an,  ils  sont  retombés  dans  le  môme  jiéché. 
Les  rechutes  n'annoncent  pas  toujours  la 
nécessité  d'une  conlession  générale,  surtout 
lorsque,  malgré  les  occasions  dan^^ereuses 
auxquelles  on  se  trouvait  exposé,  on  est 
demeuré  un  temps  raisonnable  sans  retom- 
ber. Au  reste,  on  peut,  très-souvent,  faire 
faire  h  ses  pénitents  une  confession  géné- 
rale sans  les  en  prévenir,  et  même  sans 
qu'ils  s'en  doutent,  en  leur  demandant  de- 
puis quel  temps  ils  sont  dans  l'habitude  de 
tel  péché,  et,  si,  [tendant  cette  habitude,  ils 
commettaient  aussi  tel  et  tel  antre  péciié,  et 
s'ils  s'en  accusaient  avec  exactitude.  On  par- 
court ainsi  les  principaux  nian(|uements 
qu'ils  ont  pu  avoir  à  se  reprocher  ."i  réij;ard 
des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Ki^iisc. 
Quand  le  uiôme  pénitent  s'adresse  toujours 
au  même  ctmfesseur, celui-ci,  le  connaissant 
assez,  n'est  pas  obligé  de  lui  faire  répéter 
les  confessions  qu'il  a'déjà  entendues  ;  mais 
il  aura  soin,  avant  de  l'absoudre,  de  l'exci- 
ler  à  la  contiition  de  tous  les  péchés  qui  lui 
ont  été  précédemment  accusés,  et  dont  le 
fiénitent  fera  l'accusation  en  général.  {Cond. 
des  confcs.,  ch.  b,  §  2,  p.  8.} 

Terminons.  Un  médecin  qui  estap|)elé  au- 
près   d'un  grand   prince    apporte   tous   les 
soins  que  son  zèle  peut  lui  suggérer  pour 
bien  connaître  sa  maladie  et   la  guérir.  On 
n'a  besoin   ni  de  lui   reconmiamler  la  ten- 
dresse pour  son  malade,  ni  raltenlion   ])our 
se  rendre  compte  des  règles  de  son  art  et  en 
faire  une  sage  cl  judicieuse  application.  Fai- 
tes de  m^me  à  l'égard  de  vos  malades  spiri- 
tuels. 1)0  quelque  condition  qu'ils  .soient  sur 
la  terre,  il  est  certain  qu'ils  sonl  destinés  à 
régner  dans  le  ciel.  Le  médecin  d'un  prince 
est  encouragé  par  la  dignité  de  celui  (lu'il 
traite  autant  que  par   la    récompense  qu'il 
es|ièro  :  vos    pénitents,  Messieurs,  sont  les 
membres  cl  les  coliériliers  de  Jésus-Christ, 
el  si  vous  sauvez  leurs  âmes,  vous   sauvez 
la  vôtre.  Plus  un  malade  de  distinction  est  en 
danger,  plus  un  médecin  met  de  zélé  et  lient 
h   honneur  de   le  guérir.  Faites  de  môme, 
Messieurs,  h  l'égard  de  vos  malaJes  s|)iri- 
Hiels  :  plus  leur  <'lat  semble  désespéré,  jdus 
TOUS  devez  montrer  il'empressemenl  piiur  les 
arracher  ù  l'abîme  qui  les  menace.  N'imitcz 
donc  pas   ces  confesseurs  pusillanimes   qui 
ne  sont  jamais  plus  glacés  que  (piand  il  so 
préscnle  à  eux  des  bias|liémiitcurs,dcs  pro- 
fanateurs, des   malf.iileurs,  des  liuveurs  el 
des   voleurs,   el  qui,  se  repliant  sur  eu\- 
niÊines,  el  (((iisidérant  leur  impuissance,  so 
I.Mrn<nl  h  dire  :  «  Je  n'y   peux  rien  !  »  Mes- 
sieurs, il    n'y  a,   il    esl  vrai,  sur  la  terre 
aucun    pécheur    sur    le.piel    vous    puissiez 
«jiiclijiiu    'Jiosc    par   vous-mêmes  ;  mais  si 


Dieu  est  avec  vous,  chacun  pourra  dire  avec 
l'Apôtre  :  Sufficieiitia  noslra  ex  Deo  est; 
omniii  possum  in  eo  qui  me  confortât.  (II  Cor., 
III,  a.) 

CONFÉRENCE  H. 

INTERROGATIONS    A   FAIRK    AL"    SAINT  TRIBtNAL. 

Il  est  d'une  grande  imimrlance  que  les 
confesseurs  s'assurent  avant  tout  si  leurs 
pénitents  sont  instruits  sur  les  (pialre  prin- 
cipaux mystères  qu'on  ne  peut  i,norer  sans 
èlre  indigne  d'absolution.  On  s'épargne- 
rait beaucoup  de  jieine  à  cet  égard,  si  on 
les  expliquait  souvent  en  chaire,  les  diman- 
ches, avant  l'instruclion,  le  faisant  en  [leu 
de  mots  et  d'une  manière  claire  et  très- 
intelligible.  On  pourrait  former  aussi  à  ce 
genre  d'explication  quelque  personne  do 
bonne  volonté  îi  (]ui  le  |>asleur  pourrait 
adresser,  dans  les  temps  pressants,  ceux  qu'il 
n'aurait  |ias  jtour  le  moment  le  loisir  d'ins- 
truire. Le  premier  article  qu'on  doit  indis- 
pensablcmenl  connaître,  c'est  qu'il  existe  un 
Dieu  qui  doit  punir  le  péché  et  récom- 
penser la  vertu.  Ce  mystère  est  celui  que 
l'on  ignore  le  moins  et  dont  il  est  plus  aisé 
d'instruire  les  ignorants.  Le  second  mystère, 
qu'on  ne  peut  ignorer  sans  préjudice  pour 
son  salut,  quand  on  est  adulte,  esl  celui 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  parfaite- 
ment égales, quoiiiue  paifaitenient  distinctes 
entre  elles  :  c'est  le  mysière  de  la  sainte 
Trinité.  Pour  faire  retenir  le  rang  des  trois 
personnes  divines,  il  faut  faire  remarquer  à 
ceux  que  l'un  inslniil,  qu'en  fai>ant  le  signe 
de  la  croix,  c'est  le  Père  (jue  l'tm  «lésigne  en 
premier  lieu;  en  second  lieu  ,  le  F'ils,  el  en 
troisième  lieu  le  ^ainl-Lsprit.  Kii  insistant 
sur  cette  simple  remarque,  on  ne  larde  pas 
à  leur  faire  retenir  pour  toujours  ipie  la 
première |iersiinne est  le  Père,  la  deuxième. 
Je  F'ils,  la  troisième,  le  Saint-Esprit.  Le 
troisième  mysière,  dont  la  connaissance  est 
indispensable  au  salul,  esl  celui  de  l'Incar- 
nation Pour  faire  retenir  aux  ignorants  <|uo 
c'est  Jésus-Chrisl  le  Fils  de  Dieu,  la  secoinlo 
[lersonne  de  la  sainte  Tiinilé,  qui  s'est  in- 
carnée pour  nous,  on  peut  encore  rappeler 
uiilemcnl  le  signe  de  la  croix  ;  car,  en  dési- 
gnant le  Fils,  nous  [lorlons  la  main  sur  la 
poitrine,  couiine  pour  annoncer  (|uo  c'est 
pour  nous  (ju'il  s'est  incarné.  La  même 
observation  s  applique  au  mysière  do  la 
llédemplion. 

Je  dirai  ici  en  passant  que  les  confesseurs 
et  I  a>teurs  ont  grâce  d'étal  pour  insiruire, 
en  très-peu  de  temps,  les  tidèles  sur  les 
myslèies  de  nécessité  de  moven,  pourvu 
qii'au  premier  abord  ils  ne  s  elfarouchenl 
|ias  trop  de  leur  ignorance,  mais  (ju'ils  con- 
servent le  calme  el  la  trampiillité  qui  d'ail- 
leurs 'jonviciincnt  si  bien  aux  ministres  do 
Jésus-Christ.  t)n  a\ance  plus,  en  quelques 
minutes,  eu  se  possédant  (lu'cn  plusieurs 
heures  en  so  laissant  dominer  par  le  trou- 
ble et  l'impalieme.  Il  y  a  un  peu  plus  de 
ii'À  »;eiiiciit  ^  gar.ler  quand  on  esl  olibgti 
d'u    vuire  ,  sur  ce»  uiysleros,  les  personne» 
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d'un  certain  rang  et  d'une  certaine  éduca- 
tion. On  pourrait  leur  rappeler  ces  mystères 
comme  pour  les  exciter  à  la  reconnaissance, 
leur  disant ,  par  exemple  :  «  Quand  nous 
avons  à  instruire  des  personnes  ignorantes 
sur  les  mystères  dont  la  connaissance  est  in- 
dispensatjlc  au  salut,  comme  sont  les  mys- 
tères de  la  sainte  Triniié,  de  rincarnation  et 
de  la  Rédemption  ,  nous  sommes  oMigés  de 
les  rappeler  à  leur  si^ne  de  croix,  eu  leur 
disantque  le  Père,  qu'ils  nomment  en  pre- 
mier lieu,  est  la  preaùère  personne,  que  le 
Fils,  qu'ils  nouiment  en  deuxième  lieu,  est  la 
deuxième,  et  que  le  Saint-Esprit,  qu'ils 
nomment  en  troisièaie  lieu,  est  la  troisième; 
nous  leur  faisons  remarquer  qu'en  noiii- 
mant  le  Fils,  ils  placent  la  main  sur  la  poi- 
trine comme  pour  annoncer  que  c'est  pour 
nù!)S  que  leFils  de  Dieu  s'est  fait  liomiue  et 
qu'il  s'est  livré  à  la  mort.  S'il  n'est  pas  aussi 
nécessaire  de  vous  rappeler  la  connaissance 
de  ces  mystères  que  vous  devez  moins  igno- 
rer, il  n'est  pas  moins  important  de  réveiller 
en  vous  tous  les  sentiments  de  la  reconnais- 
sance à  l'égard  du  Dieu  de  bonté  qui  a  dai- 
gné nous  révéler  ces  mystères  d'amour,  ces 
mystères  n'étaient  connus  dans  l'ancienne 
loi  que  d'un  [lelit  nombre  d'âmes  privilé- 
giées; mais  jusqu'aux  petits  enfants  en  sont 
instruits  dans  la  loi  nouvelle.  Celte  facilité 
de  les  connaître  dès  l'âge  de  raison  ,  rend 
Jneicusables  devant  Dieu  ceux  qui  les  igno- 
rent :  ce  qui  faisait  dire  à  Jésus-Clirist  :  0 
mon  Père,  la  vie  éternelle  consisie  à  vous  con- 
naître comme  le  seul  vrai  Dieu,  ainsi  que  Jé- 
sus-Christ que  vous  uvez  envoyé.  [  Joan., 
XV'II,  3.)  El  ailleurs  voulant  leur  faire  sen- 
tir la  néi.essiléde  connaltn;  l'Esiirit-Saint  : 
Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  dit-il,  il 
tous  enseignera  toute  la  vérité.  [Joan.,  X\'I, 
13.)  Il  recommande  à  ses  a()ûlres  d'instruire 
et  de  baptiser  toutes  les  nations  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esf.ril.  (Matlh., 
XXV'Ill,  19.)  Pensezsouvcnt  à  ces  mystères 
pour  exciter  en  vous  des  sentiments  de  re- 
connaissance et  d'amour.  Dieu  le  Père  vous 
a  créé,  le  Fils  vous  a  racheté,  et  rEs[)rit- 
Saint  vous  a  .'•nnttilié.  »  On  pourrait  aussi 
loppeler  la  nécessité  de  croire  ces  mystères, 
cl  en  instruire  soit  par  des  interrogations, 
^oil  f»ar  des  actes  ;  par  des  interrogations 
••n  disant  :  ^  Avcz-voiis  cru  d'une  ferme  foi 
les  uivslères  de  la  Trinité,  de  l'Iiicarnation 
cl  de  In  H'demplion?  Par  rapport  h  la  sainte 
Trinilé,  avez-vous  cru  fcimemeiiî  f|u'il  n'y 
avait  qu'un  seul  Dieu  en  trois  |iersoiiiMsqui 
sont  le  Père,  le  Filstl  leSainl-Es|iril?  Avez- 
vnu»  I  ru  ((ue  ces  trois  persnnnes  qiioiipie 
parfaMeiiient  distinctes  entre  elles,  élaiciil 
iicAiinioins  parraileuHMit  é^.ilvs,  quant  h  la 
liuissancc,  la  i^raudeui  et  les  autres  pcrfec- 
lions  ?  ,N'avr'z-voiM  point  eu  des  doutes  sur 
les  mystères  de  rincarnation  cl  de  In  Ué- 
deiiiplion  ?  A  l'égard  du  iiiy»tèro  de  l'Incar- 
nation ,  avoz-voiis  toujours  tru  que  Jésus- 
Christ  le  Fils  do  Dieu,  la  deiuièiiie|)ersonne 
de  In  très-saintoTriiiilé,  s'était  incarné  dans 
le  soin  de  la  irôs-sainto  Vierge,  c'est  hdiro, 
qu'il  y  avait  pris  un  corp»  et  une  flmv  seni- 


bla'iles  aux  nôtres  qu'il  avait  unis  à  sa  di- 
vinité? Et  à  l'égard  du  mystère  de  la  Ré- 
demption, avez-vous  toujours  cru  (jue  le 
même  Fils  de  Dieu,  voulant  nous  racheter 
de  l'enfer  qui  aurait  été  infailliblement  no- 
tre partage,  s'est  livré  à  la  mort  pour  nous  , 
afin  de  satisfaire  pleinement  à  la  justice  do 
son  Père  par  un  sacrifice  digne  de  lui?  » 
Lorsqu'on  veut  instruire  par  des  actes,  on 
peut  se  servir,  à  peu  près,  de  celle  façon  de 
s'exprimer.  «  Il  est  bon,  mon  enfin  l,  de  faire 
souvent  des  actes  sur  les  principaux  mys- 
tères que  tout  ciirétien  est  tenu  de  con- 
naître, s'il  veut  être  sauvé.  Dites,  par  excai- 
pie  :  «Mon  Dieu  1  je  crois  que  vous  êtes  un 
Dieu  en  trois  personnes,  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit.  O  Dieu  le  Père,  première  peisonne 
de  l'adorable  Trinité,  je  crois  que  vous  avez 
créé  tout  ce  qui  existe;  Fils  de  Dieu,  seconde 
personne  de  la  très-sainte  Trinité,  je  crois 
que  vous  vous  êtes  fait  homme,  c'est  à-dire, 
que  vous  avez  uni  la  nature  divine  à  la  na- 
ture humaine,  étant  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble; je  crois  que  vous  êtes  mort  sur  la 
croix,  alin  d'expier  nos  péchés,  pour  les- 
quels nous  étions  dans  l'impuissance  île  sa- 
tisfaire par  nous-mêmes  à  la  justice  divine. 
Je  crois  en  vous,  ô  Saint-Espi-it,  qui  êtes  la 
troisième  personne  de  la  Trinité,  et  qui  êtes 
Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils.  » 

Mais  il  ne  suflit  pas  que  les  fidèles  con- 
naissent les  mystères  dont  la  conn.iissanco 
est  de  nécessité  de  moyen  i)Our  le  salut  :  ils 
sont  encore  indignes  d'absolution  quand  ils 
ignorent  par  leur  faute  les  choses  (ju'il  leur 
Cït  prescrit  d'apprendre,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  tout  ce  qui  est  de  nécessité  do 
précepte.  Or,  ce  qui  est  de  nécessité  de  pré- 
ce(ile,  c'est  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  le 
Symbole,  l'Oraison  dominicale,  la  Salutation 
angélique,  le  Décalogue  et  la  doctrine  des 
sacrements,  au  moins  de  ceux  (|ue  les  fidèles 
sont  tenus  de  recevoir.  On  peut,  selon  sainl 
Charles,  absoudre  ceux  qui  ignoruni,  sans 
ipi'il  y  ait  de  leur  faute,  ce  qui  est  de  pré- 
cepte, pourvu  qu'ils  promettent  sincèrement 
de  s'en  instruire. 

\'enons  maintenant  aux  antres  interroga- 
tions à  faire,  (piand  il  en  i.'St  besoin,  au  tri- 
bunal de  la  pénitence.  Intcri'ogcz  si  l'on  a 
nié  les  véritiis  de  la  foi,  si  l'un  e  i  a  douté,  si 
l'on  n  comiiuiniiiué  à  d'autres  son  incrédu- 
lité el  ses  doutes. 

Sur  la  charité,  si  l'on  n'a  |)as  craint  ou 
aimé  lo  monlo  plus  «pic  Dieu;  si,  dans  celte 
dis|)usiii(jn ,  l'on  n'a  pas  |)éché  (lar  respect 
humain  on  jiar  hypocrisie. 

Sur  res(iérance,  si  l'on  nn  s'est  pas  livré 
au  fh-sespoir  ou  ii  une  téméraire  conliaiice, 
ne  faisant  pas  dilliculté  de  pécher,  sous  pré- 
texte i|ue  Dieu  ,  ne  nous  ayant  |>as  créés 
pour  nous  perdre,  nous  pardonnerait  infailli- 
iileiiicnl.  Sur  la  sujicrslition,  ipii  esl  tou- 
jours criminelle,  alors  même  que  l'on  no 
prélendrflil  s'y  Aire  livré  cpie  par  complai- 
saiicu  pour  les  autres  un  par  une  prétendue 
nécessité  pour  soi-même.  Sur  !e  défaut  du 
siméiilé  en  ('onressitni.  N'a-l-on  pas  caché, 
volonlflireraent  ou  par  sa  faute,  «^ts  péché*'/ 
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T.i'S  ignorants,  et  surtout  les  femmes,  sont 
|iliis  sujets  à  celte  faute,  et  vont  même  jiis- 
iju'à  s'en  vanter  et  y  porter  les  outres,  ce 
i|ui  est  un  nouveau  crime.  Ils  (lisent,  par 
exemple  :  Je  ne  vais  pas  dire  ces  choses-lh  à 
confesse;  vous  seriez  Ijien  simple  d'aller  dire 
rela.  Il  est  donc  très-essentiel  que  le  confes- 
.-eur  examine  sérieusement  bon  noiulire  de 
pénitents  sur  cet  article  :  «  N'y  a-t-il  jia.s 
•pielque  péclié  (pie  vous  n'avez  pas  osé  dire. 
.Ions  vos  précéiJenles  confessions,  et  que 
vous  étiez  peut-ôtre  résolu  de  ne  pas  dire 
encore  dans  celle-ci?  Ne  gardez  rien  sur  le 
C(eur  :  ce  que  vous  ne  diriez  posterait  vnlre 
tourment  pendant  la  vie,  et  surtout  h  la 
mort.  C'est  le  démon  fpii  portera  cacher  ses 
|iécliés.  Ne  l'écoutez  pas;  ne  gardez  pas  un 
poids  sur  le  cœur;  no  craignez  rien  :  il  n'y 
.1  que  Dieu  (jui  écoule  votre  confession  et 
(|ui  la  connaisse.  Adtre  [leine  sera  linie  aus- 
.■>rlôl  que  vous  aurez  commencé  h  dire  votre 
péché.  Il  vaut  uiieux,  au  reste,  soulfrir  cet 
iiinui  passager  ipie  de  se  préparer  une  con- 
lusion  éternelle.  »  Quand  le  pénitent  a  lini 
par  avouer  une  faute  (ju'il  avait  cachée,  de- 
mandez-lui si  le  souvenir  lui  en  était  venu 
toutes  les  fois  fpi'il  s'était  confessé  ou  avait 
communié,  et  s'il  a  cru  manquer  au  devoir 
pascal  en  faisant  de  telles  confessions  et 
communions.  Il  est  hien  important  d'inter- 
roger sur  les  confessions  et  communions  sa- 
criié^res  dès  que  les  pénitents  se  [irésentent 
au  saint  Irihunal,  et  de  leur  faire  hi(!n  sentir 
la  grandeur  de  ce  péclié.  Il  est  lifin  de  re- 
n)ari|uer  (ju'il  est  des  cnfints  qui  ont  caché 
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leurs  i)échés,  et  (luehpjefois  de  grands  pé- 
chés commis  dans  le  premier  <1ge;  mais, 
lualgré  leurs  bonnes;  disfiositions,  ces  péchés 
ne  se  sont  [«lus  représentés  à  leur  esprit  à 
r(''p0(iue  de  leur  |iremiôre  communion,  et 
i..ôme  (pjehpiefois  plusieurs  années  après. 
IJi  pareil  cas  on  n''.st  pas  obligé,  (jiiand  ils 
.s'en  ressouviennent,  ue  leur  faire  recom- 
iricncer  leurs  anciennes  confessions  qui  ont 
<lé  bonnes  :  il  suHit  qu'ils  accusent  ce  (ju'iis 
iivaienl  caché  dans  le  princi|ie. 

Voyez  si  l'on  a  accom|ili  les  pi'iiilences 
(\\ii  avaient  été  imposéses  :  el,au  cas  (pTon 
y  ail  man  p.é,  voyez  si  c'est  simplement  par 
oubli,  si  c'esl  pour  avoir  relardé  de  les  faire, 
si  l'on  a  cru  pécher  en  les  retardant,  si  Ion 
y  a  manijué  en  tout,  ou  en  partie,  par  mau- 
vaise volonté. 

A  l'égard  du  scandale  qu'on  peut  avoir 
"ionné,  voyez  si  l'on  n'a  pas  pris  des  pcr- 
^(mnes  à  son  service,  dans  riiitention  de  les 
'iilrainer  au  mal.  Voyez  si  les  (  abareliers 
ont  donné  du  vin  Jusipi'h  l'ivresse,  s'ils  ont 
leen  chez  eux  de  p  unes  enlants  pour  leur 
lioniir'r  <i  boire,  s'ils  ont  soullVrt  <|U(!  l'on 
«lianlAl  dans  leurs  maisons  des  chansons 
"bscèncs  et  (lu'on  y  Uni  des  disioiirs  (pii 
outrageaient  la  pudeur;  s'ils  ont  donné  des 
n|ipariements  à  part  Jides  personnes  suspcc- 
1 1  de  libertinage.  Les  femmes  n'ont-ellcs 
pis  employé  ipielqnes  moyens  pour  inspirer 
<h  mauvaises  pensées?  N'a-t-on  pas  fait  ou 
accepté  dv%  niéîcnts  avec  des  intenlions  cri- 


minelles? N'a-t-on  pas  coopéré  à  l'injustice 
en  recelant  des  objets  volés 

.Sur  le  deuxième  commandement,  on  peut 
interroger  h  l'égard  des  i)arjures,  des  vcïiix 
cl  des  blasphèmes,   l"  Le  parjure  ou   faux 
serment,  ipiaiid  il  est  tait  en  justice,    {«eut 
blesser  l'équité  ou  la  réputation,  et  entraî- 
ner, sous  ce  double  rap[)ori,  l'obligation  de 
restituer.  Ces  paroles  :  cela  est  vrai  comme 
Dieu  existe,  paraissent  renfermer  un  ser- 
ment; mais  j^"  ne  jugerais  jias  de  môme  de 
ces  jiaroles  :  «  Sur  ii..)n  honneur;  ma  parole 
d'honneur;    ma    parole    la   plus  «acrée,    » 
(pioii|u'elles    renferment    dans    l'aGcejilion 
'.ommune   une   protestation    plus    sérieuse 
(jue  la  simple  allirmation.  2'  Quant  au  vœu, 
il  faut  voir  si  l'on  ne  confond  pas  les  désirs 
ou  les  résolutions  avec  les  vœux  ;  demander 
si   l'on  a  eu  l'intention  de  s'obliger  avec 
Dieu,  sub   (jrari,  si  l'on  aurait  cru  faire  un 
jiéché  mortel   en  y   mantjuant.   .\-t-on    cru 
pécher  grièvement  en  différant  l'accomplis- 
sement de  son  vœu?  Il  y  a  des    vœux   qui 
sont  réservés  au  Saint-Siège  :  1°  le  vœu  d'en- 
trer dans  une  religion  solennelle;  2°  celui 
de  chasteté  perpétuelle.  Ce|iendanl,  d'aorès 
Collet,  ces  vieux  sont  dispensables  par  I  au- 
torité ()aternelle  ou  épisco|)ale,  (piaiid  ils  ont 
été  faits  par  des  impubères,   et  celle  double 
autorité  subsiste  toujours,  même  quand  on 
a  atteint  l'ilgc  de  puberté,  pourvu    que,  de- 
jiuis  cet  âge,    les  va-ux  n'aient   juis  été  re- 
nouvelés. J'en  dis  autant  des  vœux    d'aller 
à    Rome,  à  Sainl-Jacques  en   (ïalice,  ou  à 
Jérusalem.   Le  souverain  i'ontife   dis|)en>e 
seul  (lu  V(eu  de  persévérance  (jue   l'on  fail 
dans    certaines!   congrégations    religieuses 
comme  dans  celle  de  Saint-Vincent  de  Paul. 
Les  autres  va>ux  sont  dispensobles  ou  coiu- 
muables  par  les  évôipies  (pii   peuvent  délé- 
guer des  ecclésiasti(|ues  à  la   môme  tin.    Il 
faut  toujours   avoir  des   raisons  sullisanles 
pour  commuer  les  vœux.  Le  principal  motif 
est  le  péril  de  tiansgressiou  ;  dans  ce  cas  il 
faut  ommiier  le  vœu  en  une  matièro  mora- 
lement égale.  La  commutation  la  jilus  sûre  et 
la  jilus  avantageuse  est  la  fréquentation  des 
sacrements.  On  peut  changer  les  vhmix  per- 
pétuels en  teiu|.oi(  Is,  |ioui  vu  qu'on  établisse 
dans  la   commutation  une  |)ro|)ortioii  sulU- 
sante.On  peut  également  changer  le  vœu  réel 
en  p.ersonnel  et  vice-iersa  ;   le  vœ>u   réel  est 
l'engagement  (|ue  l'on  prend  de  faire  un  sacri- 
fice pécuniaire  ou  estimable!  h  prix  d'argent, 
connue,  par  exemple  si  Ion  s'engageait  J»  don- 
ner un  calice  îi  une  église,  ou  h  faire  une  au- 
mAiie.  Le  vdii  personnel  est  cel  ni  jiarle(|uel  on 
s'engagea  faire  une  aclioii  ou  à  s  en  aiistenir, 
comme  (piand  on  promet  h  Dieu  de  faire  un 
jeune  'ui  un  |H''leriiiage,  ou  (,'e  s'ajislenir  du 
jeu.  Il  faut  une  raisiui  lieaiicdup  plus  içrave 
pour  accorder  dispciiso   entière   u'un   vo'u. 
I,a   raison    peut    ôli°e    sulli>amiiienl     grave 
(piand    il  s'agit   d'une    personne  forleineiii 
aiieinte   de  siriipiile,    (piand    il  y  a   grand 
d.inger  de  lian>gre>Mon  ,   grande  ditÎK  ulio 
d  exécution,   quand   on   a    lait    le  vœu   par 
l'elb't  de  la  lé(i,èreté,   cl  avec  une  dèlilicrn- 
liiin  imparfaite.  Il  est  bon  néauiuoins,  môiiio 
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dans  le  cas  de  dispense,  d'enjoindre  quelque 
«hose  à  observer,  à  moins  qu'il  ne  soit 
question  de  ces  esprits  scrupuleux  qui  se 
tourmentent  de  tout.  1!  est  toujours  à  [)ro- 
pos  que  la  comiDut.uion  ou  la  dispense  s'ac- 
corde au  saint  tribunal.  Le  blasplième  est 
une  manière  de  s'exprimer  injurieuse 
à  Dieu,  à  son  nom  ou  à  ses  saints  :  comiue 
quand  un  père  qui  a  perdu  son  enfant  dit 
que  Dieu  n'est  pas  juste  de  le  lui  avoir  en- 
levé, qu'il  n'y  a  point  de  Providence,  que 
Marie  n'est  pas  demeurée  toujours  vierge, 
que  les  saints  n'ont  point  de  puissance  au- 
près de  Dieu.  Le  blasphème  le  i)lus  commun, 
surtout  en  France,  est  celui  du  saint  nom 
de  Dieu.  Ce  blasphème  est  toujours  un  péché 
mortel  tant  que  l'habitude  subsiste  et  n'a 
pas  été  rétractée.  Le  mot  de  sacré  n'est  pas 
un  blasphème,  quoique  celte  expression  ait 
quelque  chose  d'odieux  et  de  coupable.  Les 
autres  jurons  sont  de  peu  d'importance, 
surtout  parmi  les  gens  du  peuple  qui  n'en 
connaissent  presque  jamais  la  signitication 

Crimitive  ;  mais  ces  mêmes  jurons  seraient 
enucoup  plus  répréhensibles  et  souvent 
:nême  scanJa'eux  dans  la  bouche  des  ecclé- 
siastiques qui  doivent  s'en  abstenir  très- 
.soigneusement,  même  dans  la  plaisanterie. 
Les  imprécations  et  les  malédictions  vont 
aisément  au  mortel  :  comme  celle-ci  :  «que 
le  tonnerre  de  Dieu  t'écrase;  »  il  en  serait 
de  même  de  celle-ci  :  «  que  le  diable  t'em- 
{)orle,  »  si  elle  était  prononcée  sérieuse- 
ment :  ce  qui  arrive  assez  rarement  chez 
les  gens  du  peuple,  qui  l'emploient  à  tous 
propos,  et  souvent  sans  réllexion  ;  ils  le  di- 
sent aussi,  assez  habituellement,  et  sans 
cunsé quence ,  dans  la  vivacité  contre  leur 
ouvrage,  ou  par  une  sorte  de  jactance  ou  de 
façon  de  parler  :  comme  quand  ils  disent  : 
«  i}\ie  le  diable  m'emporte  si  ce  n'est  pas 
vrai.  » 

Sur  le  Iroisièrac  commandement,  exami- 
nez si  l'on  a  mancpié  à  la  messe  ou  si  Ion 
s'est  exposé  à  la  manquer,  quelle  partie  de 
la  messe  on  n'a  pas  entendue.  Il  n  y  a  pas  do 
doute  qu'on  ne  |)èchc  mortellement  lorsiiue 
par  sa  faute  on  manque  ou  toute  la  mosso 
ou  une  iiarlienol.'iblc.  Je  dis  par  sa  faute;  car 
il  y  a  [ilusii-urs  misons  (|ui  peuvent  excuser 
ce  rnan  pieiiient  :  tel  est  le  cas  d'un  berger 
h  qui  il  n'est  pas  |ios>iible  de  s'éloigner  de 
son  troupeau;  il  en  est  de  même  d'une  nour- 
rice i|ui  n'a  pas  1.1  facilité,  peu  Innt  la  messe, 
de  pouvoir  roiiCier  h  un  autre  son  nourris- 
son, surtout  dans  la  cam|>agne;  on  doit  dire 
la  aiôinc  chose  des  voyageur*  qui  ne  peuvent 
|>as,  saii^  un  dangi.-r  ou  un  inconvénient 
j^rave,  interrompre  leur  cfjurse.  Il  en  est 
qui  cxi-iitini  de  faille  les  personnes  qui  ne 
inaiiqueni  la  messe  que  pane  qu'elles  n  u!>e- 
raifdt  %t:  présenter  à  l'église  avec  de»  vêle- 
ments tout  h  fait  iiiconvennblesou  déchirés; 
relie  observation  «applique  porticuliéro- 
iiirnl  aux  (tnuvres  hoiii<!ux  et  non  aux  nien- 
•lianlsdu  ptofifSMuii.  J'i.-ieinpteraiss.'iiis  jK-iiio 
'le  la  iiie>st-  (■«.•m  qui  lomln'iil  IVéqui-minent 
du  liant  mal,  a  imhiiis  ipi'ils  ne  >riieni  cer- 
tain» que  tel  McciiJent  ne  leur  arrivera  pa» 


pendant  le  temps  de  la  messe.  Il  serait  trop 
dur  d'obliger  à  l'assistance  à  la  nK.sse  les 
tilles  enceintes  dont  la  grossesse  est  notable, 
à  moins  qu'elles  ne  puissent  l'entendre 
il'un  lieu  uù  elles  ne  seront  pas  aperçues. 
On  accorJe  plus  ou  moins  de  temps  aux 
femmes  après  leurs  couches,  pourvu  néan- 
moins qu'elles  ne  prennent  jias  un  temps 
par  trop  long  sans  assister  au  saint  sncritice. 
On  ii'esiierait  pas  rigoureusement  l'assis- 
tance à  la  messe,  de  la  part  d'une  personne 
accablée  de  douleur  pour  la  perle  de  quel- 
qu'un qui  lui  était  infiniment  cher;  mais  la 
tûlérani-e,  chez  nous,  ne  pourrait  être  que 
de  quelques  jours,  quoiqu'on  Italie  elle  aille 
jusqu'à  un  mois.  C'est  pourtant  un  préjugé 
ciu'il  n'est  pas  dans  l'ordre  que  les  futurs 
époux  assistent  à  la  publication  de  leurs 
bans;  mais  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  les 
exem[)ter  d'aller,  au  moins  dans  ces  cas, 
entendre  la  messe  en  quelque  autre  église, 
s'ils  le  peuvent  sans  grave  inconvénient. 

La  même  autorité  qui  oblige,  sous  peine 
de  |)éché  mortel,  d'entendre  la  messe  les  di- 
manches el  fêtes  d'obligation,  à  moinsqu'on 
n'en  soit  empêché  par  une  raison  légitime, 
interdit  également,  sans  une  raison  légi- 
time, sous  [léché  mortel,  de  travailler  en  ces 
jours  un  temps  notable.  Trois  heures  (>a- 
raissent  un  temps  notable,  cl  je  ne  balan- 
cerais |ias  h  croire  qu'on  fît  un  péché  mor- 
tel en  travaillant  un  temps  beaucoup  moiijs 
considérable,  si  cela  se  faisait  avec  un  grand 
scandale.  Je  ne  parle  ici  que  des  œuvres 
serviles  :  car  il  faut  raisonner  autrement 
des  fondions,  par  exemple,  d'avocat,  de 
notaire,  professeur,  etc.  Ou  ne  doit  pas 
|iermettre  les  œuvres  serviles  en  ces  jours, 
môme  quand  il  ne  serait  question  que  de 
découper  des  fleurs,  ou  même  de  faire  des 
chapelets,  de  broder  une  aube  ou  une  nappe 
d'autel  pour  l'église.  Il  y  a  des  ecclésiasti- 
ques qui  donnent  des  permissions,  en  pa- 
reils cas,  qui  me  semblent  dépasser  leurs 
jiouvoirs.  On  permet,  sans  dilliiulté,  à  une 
pauvre  femme  (jiii  ne  pi.'Ut  avoir  les  vêle- 
ments ordinaires  de  son  mari  ou  de  ses  en- 
fants (pie  les  dimanches  et  fêles,  de  les  ra- 
commoiler  en  ces  jours  ;  elle  doit  prendre 
ses  préiautioiis  pour  le  faire  le  jilus  se- 
cielemeul  |)ossible.  Ou  doit,  quand  on  le 
I)eut,  ipiittcr  les  maîtres  qui  obligent  au 
travail  du  dimanche,  h  moins  ({u  on  nu 
puisse  ncluellemenl  en  trouver  auprès  do 
qui  le  môme  incMnv('micut  no  se  renconiro 
pas.  Les  enfants  sont,  jiiscpi'Ji  un  certain 
point,  excusables,  quand  ils  sont  conliainls 
par  leurs  (larciils  nu  travail  les  dinianches  ; 
il  en  est  de  iiiôme  îles  femmes  h  l'égard  de 
leurs  maris;  je  n'ai  pas  besoin  du  dire 
qu'ils  doivent  faire  ili?  ri.-speclueuses  ri'prô- 
sentalioiis  pour  obtenir  qu'on  ne  les  oblige 
|ias  a  ce  dé^orilro.  H  est  bo-ii  di.s  moisson- 
ntmrs  qui  ntlendeiil  le  temps  de  la  iiunsson 
comme  une  époque  i\r  ressource  iiiiporlanln 
pDur  eux  et  li'iir  lamillf;  s'il  ne  leur  était 
pas  possible  de  ipiiiter,  sans  un  iiniriblu  in 
iiiiivéniiMil,  ceux  qui  les  euiplou'ui  .'i  iia- 
vmlkr  en  ces  saint»  JOUI»,   il  ne  punit  ^ns 


695 


ORATEURS  SACHES.  JIcr  VILLECOLllT. 


696 


riiroii  dût  les  conlraiiKlrc,  sous  le  refus  île 
rabsolulion,  à  renoiiCLT  a  un  travail  J'où 
ilcpeiiJ  en  ginnJe  |.artie  leur  subsistanre. 
Je  dirais  la  uiùuie  chose  à  l'égard  de  Tabsli- 
nence,  quand  il  ne  leur  est  pas  facile,  au 
lompsde  la  moisson,  de  trouver  des  uiaitres 
iiui  la  leur  fassent  observer. 

Sur  lequatriènio  co.iimandement,  exami- 
nez si  les  enfants  n'ont  pas  eu  de  la  linine 
pour  leurs  par-nls  :  ce  qui  renfurnie  un 
double  péclié  ,  u'idjord  contre  la  cliarilé  ,  et 
ensuite  contre  la  piété  filiale.  Voyez  si  par 
un  etl'et  de  celte  haine,  ou  par  tout  autre 
motif,  comme  d'intérêt  ou  de  libertina;,'e  , 
ils  ne  leur  ont  pas  souhaité  la  mort.  Si,  à 
linsu  de  leurs  parents,  ils  ne  sont  pas  sor- 
tis la  nuit,  pour  aller  dans  de  njauvaises 
sociétés,  ou  se  livrer  à  des  jeus  dangereux 
et  criminels.  S'ils  n'ont  |ias  fait  d'impréca- 
tions contre  leurs  parents  ;  s'ils  ne  les  onlf^as 
j;ravemcnt  injuriés,  les  qualifiant  de  be'ies , 
(le  fous,  d'il- rognes,  de  scélérats,  de  coteurs  : 
ce  qu'un  ne  peut  pas  aisément  excuser  de 
faute  f;rave.  N'ont-ils  |)as  contrefait  leurs 
gestes  par  mépris?  Ne  leur  ont-ils  (;as  adressé 
des  paroles  niorlifiantes?  S'ils  les  ont  noir- 
cis, ils  doivent,  autant  que  possiiile  ,  resti- 
tuer l'honneur  qu'ils  leur  ont  ôlé.  Ils  leur 
doivent  des  excuses  pour  tous  les  manque- 
ments graves;  mais  si  le  confesseur  les  exi- 
geait toujours pnurdes niariquemcnts  légers, 
ils  ne  se  soumrtlraient  pas;  il  sutlit  donc  de 
le  leur  conseiller,  quand  le  man(|uemenl  en 
vaut  la  peine;  mais  toujours  doivent-ils 
les  dédommager  par  un  redoublement  de 
respect. 

Quant  aux  pnrents  ,  voyez  s'ils  ne  négli- 
gent pas  l'éducation  chrélienne  de  leurs  en- 
lanls  ;  s'ils  ont  soin  de  les  faire  assister  aux 
cathéchismes,  à  la  messe  ,  les  jours  où  elle 
est  d'obligation  ;  s'ils  veillent  à  ce  qu'ils 
s'ap|prochent  exactement  de»  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  ;  s'ils  ne  tolèrent 
pas  dans  leurs  enfants  des  fréiiuenlations 
dangereuses;  s'ils  ne  ferment  pas  les  yeux- 
sur  leurs  injustices;  s'ils  soutirent  qu'ils 
habitent  sous  le  même  toit  avec  les  person- 
nes qu'ils  doivent  épouser;  s'ils  ne.  font  point 
rouchei'  les  frères  et  sœurs  dans  le  même 
lit  :  ce  (jui  ne  doit  pas  même  se  tolérer,  h  un 
certain  Age  entre  les  enfants  du  même  sexe, 
h  cause  des  désordres  qui  peuvent  en  naître  ; 
s'ils  n'oi;l  pas  refusé  à  leurs  enfants  les  ali- 
ments ou  l'entretien  nécessaires  ;  s'ils  les 
r>nl  contraints  do  se  marier  contre  leur  goiU 
ou  leur  gré;  s'ils  les  ont  obligés  h  embras- 
ser un  état  (pii  ne  leur  convenait  pas  ou  dans 
lequel  ils  devaient  être  exposés  à  se  perdre. 

Voyez  si  les  maîtres  ont  repris  leurs  domes- 
liques  de  leurs  blasphèmes;  s'ils  ne  se  sont 
point  mis  en  peine  de  ce  (|u'ils  ne  remplis- 
.saienlpns  le.dcvoir  pascal,  n'assislnienl  point 
il  la  messe,  tenaient  des  dis.'ouis  liceutieiix 
surtout  en  lnm|is  de  moisson  et  de  vendan- 
ges :  car  ils  doivent  empèdier  les  scandales 
quand  ils  le  peuvent.  >  oyez  si  les  maîtres 
lie  maison  ont  donné  les  aliments  nécessai- 
res h  ceux  (pii  depcndcnl  d'eux  ;  si  les  fem- 
nita  n'otii  pas  été  la  cau$e  des  hlaspliruivs 


de  leurs  maris,  pour  leur  avoir  refusé  ce  qui 
leur  était  di^:cequi  peutd'ailleurs  occasion- 
ner de  grands  dérèglements.  On  n'a  guère 
besoin  d'interroger  là -dessus  les  femmes 
vertueuses  qui  s'accusent  suffisamment  d'el- 
les-mêmes. 

Sur  le  cinquième  commandement,  voyez 
si,  vu  la  haine  que  l'on  avait  contre  le  pro- 
chain, on  ne  lui  a  pas  souhaité  de  graves 
dommages  ou  si  l'on  s'est  réjoui  de  ceux 
((u'il  a  éprouvés.  On  doit  expliijuer  si 
l'on  a  souhaité  la  mort,  la  diffamation  ou  la 
ruine  de  son  ennemi  ;  parce  que  tous  ces 
péchés  sont  dilférents.  Si  l'on  a  fait  des  im- 
/jrécations,  est-ce  à  l'égard  des  étrangers, 
ou  de  ses  proches.  Il  est  rare  (pie  l'impréca- 
tion soit  sincère  et  parte  du  fond  du  cœur, 
cpianJ  il  est  question  des  proches.  Si  l'on  a 
outragé  quelqu'un  devant  d'autres,  on  est 
obligé  de  lui  en  faire  réparation,  à  moins 
(lu'on  n'ait  été  pardonné,  ou  qu'il  n'y  ait  h 
craindre  que  la  réparation  n'empire  le  mal. 
On  doit  s'excuser  en  particulier,  si  l'injure 
a  été  secrète.  Il  est  bon  île  remarquer  tjue 
les  gens  du  peuple  se  disent  souvent  des  iii- 
jures  sans  conséquence,  particulièrement  les 
ouvriers  et  artisans  qui  travaillent  ensem- 
ble. Cependant  il  faut  envisager  comme  plus 
sérieuses  ces  injures  quand  ceux  qui  les 
profèrent  en  viennent  à  des  particularités 
et  qu'ils  désignent  les  complices  d'un  délit. 

Kxamiriez,  sur  le  même  commandement, 
si  l'on  n'a  point  excité  la  disrorde  ,  semé  la 
zizanie  par  des  rapports,  si  la  liainc  n'a  pas 
porté  à  se  refuser  les  marques  ordinaires 
d'amitié.  L'otfensé  doit  toujours  pardonner 
l'injure  et  so  tenir  en  garde  contre  le  pen- 
chant ipie  l'on  a  d'agir  par  esprit  de  ven- 
geance, i|uand  on  croit  avoir  droit  de  de- 
mander la  réparation  d'un  tort.  Celui  quia 
été  victime  de  l'injustice  doit  dispenser  de 
la  restitution  celui  qui  est  tout  à  fait  dans 
l'impossiliililé  de  le  satisfaire;  il  ne  faudrait 
pas  ce|)en(lant  le  contraindre  )\  continuer  ses 
rapports  avec  celui  qui  l'a  otfensé  .  si  celui- 
ci  était  connu  pour  un  homme  insolent  et 
outrageux,  et  qu'on  eill  ?\  craindre  de  voir 
recommencer  des  scènes  ficheuses 

Sur  le  sixième  et  le  neuvième  commande- 
ment ,  voyez  si  l'on  s'est  arrêté  avec  pleine 
adverlancé  et  consentement  h  des  sentiments 
déshonnôtes.  Quel  en  était  l'objet?  élaient- 
cedes  personnes  libres  de  tout  engagement, 
(ui  mariées,  ou  veuves?  Quelle  était  l'action 
(|iie  l'on  avait  envie  de  faire?  Il  est  bon  do 
lemarcpier  (pie  les  gens  grossiers,  (jui  sont 
d'ailleurs  bien  convaincus  qu'il  y  a  un  plus 
grand  crime  dans  le  stupre  ou  délloralion 
(î'une  vierge  (pie  dans  la  simple  forniialion. 
n'ont  pas  même  l'i  lée  de  tout  le  mal  que 
reiifi  rme  l'ailullèie.  Demandez  le  nombre 
approximalifdes  (leiisées  et  désirs  «pie  Ion 
peut  avoir  vus  par  jour,  par  semaine,  ou  par 
uKus;  si  ces  senlimenls  sont  venus  i»  l'oc- 
lasioii  de  toutes  les  personnes  ipie  l'on  a 
vues, SI  l'on  a  occupé  plus  parliculièr(!inenl 
son  esprit  d'une  personne  délerminéc;  si 
Ion  n  a  eucespcn<écsqu'<-n  la  voyant, ijuels 
moyens  a-i  on  cmpirtyi'»  pour  réussir  dans 
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ses  mauvais  desseins  ?  Examinez  sur  les  dis- 
cours obscènes;  devant  qui  lesa-t-on  tenus? 
n'ont-iis  pas  été  de  nature  à  scandaliser  ou 
porter  au  vice  ceux  qui  les  ont  entendus? 
étaient-ce  des  hommes ,  des  femmes ,  des 
personnes  mariées,  des  enfants,  des  adultes  ? 
On  conçoit  que  la  faute  est  bien  plus  grande 
quand  on  tient  ces  propos  devant  des  enfants 
el  de  jeunes  personnes  qu'en  présence  de 
gens  d'un  certain  âge.  Quel  langage  a-t-on 
tenu?  a-l-on  désigné  les  choses  par  leurs 
noms,  je  veux  dire  par  ces  expressions  qui 
sont  comme  l'image  honteuse  du  vice?  On 
peut  dillicilement  excuser  de  péché  mortel 
un  pareil  langage.  A-t-on  parlé  ainsi  par 
plaisanterie  ou  uans  un  moment  décolère? 
Les  propos  obscènes  qui  se  tiennent  dans  la 
vivacité  portent  moins  au  mal  que  ceux  qui 
se  débitent  par  plaisanterie  et  dans  un  es- 
prit de  licence.  Il  faut  refuser  l'absolution  à 
ceux  qui  tiennent  des  discours  obcènes  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  soient  corrigés.  Voyez  si 
l'on  ne  s'est  pas  vanté  des  vices  aux()uels  on 
s'est  livré.  De  quel  péché  s'est-on  vanté? 

N'a-l-on  pas  firis  plaisir  à  entendre  des 
discours  impurs?  les  a-t-on  empâchés quand 
on  devait  espérer  pouvoiry  réussir  ?  a-t-on 
pris  plaisir  à  chanter  ou  à  entendre  dos 
chansons  impures?  à  lire  ou  à  entendre  lire  (| 
des  livres  libertins  ,  à  voir  des  statues  , 
des  gravures,  des  images  ou  représentations 
licencieuses? 

Examinez  sur  les  actions.  Quelles  sont- 
elles?  Avait-on  déjà  péché  avec  la  même 
personne?  avait-on  souvent  désiré  le  crime 
«vaut  que  de  le  consommer?  Tous  les  actes 
interrompus  et  re(>ris  sont  de  nouveaux  pé- 
riiés  à  énoncer.  Sesl-on  rendu  dans  do 
mauvais  lieux?  y  est-on  allé  seul  ou  avec 
d'autres  ?  a-t-on  été  témoin  des  turpitudes 
(i'autrui?  les  a-t-on  rendus  témoins  des 
fcicnncs  î  Quels  ont  été  les  attoudiemcnts 
auxquels  en  s'est  livré?  élaient-ils  de  na- 
ture à  procurer  la  pollution?  s'est-on  livré  à 
des  péchés  cofilre  miture?  quels  étaient  ces 
péché»?  A  l'égard  des  personnes  mariées, 
comme  ce  sont  les  maris  qui  demandent  le 
devoir,  il  n'y  a  r|ue  les  femmes  à  ({ui  il  faille 
deraandiT  si  elles  l'ont  rcmlu;  encore  le 
faut-ii  faire  avec  une  estrûiiie  inodeslli-,  leur 
ileiiinndaiii ,  |  ar  exemple  ,  si  elles  ont  obéi 
en  tout  ti  leurs  maris;  il  ne  faut  jamais 
pciusserlrup  loin  les  iiitcrrouations  sur  cet 
article,  niais  répondre  avec  autant  lie  ré- 
serve que  il'cxaciilude  (juaiid  on  est  inter- 
rogé. 

Je  n'entre  pas  dans  la  question  de  savoir 
s'il  (leul  y  avoir  de  la  boiiili;  foi  dans  ceux 
qui  abuscni  du  niarin){c  poui'  n'avoir  pas 
un  SI  Krand  nombre  d'enfnits.  \jt  conduite 
du  plu»  j;ran<l  iirmibre  des  <ofif(;<.M!urs  ne 
le  »uppo>e  pas,  cl  celte  l>oniic  toi  ne-  peut 
être,  d'ailleiir.H,  (|ii«i  très-rare  Quand  vous 
croyez  devoir  interroger  sur  cd  arlnlu,  n'en 
venez,  pat  crùnu-nl  h  une  irilerro^alKjii  trop 
claire.  Oxiinicnci-/.  paroire  ;«  (joiniiiuiiuve/.- 
«oun  <i'(  iifanls?  piiii  quel  cM  l'd^e  du  der- 
nier? »  M  Ion  *ou» dit «pi'il  a  tioi»  ou  quatre 
«n«,  fljoui'  z  :  »   l,a  l'rovKJrnf  e  n''  voin  'ii 


a  donc  point  donné  depuis  ce  temps-là?  Sur 
la  réponse  négative,  demandez  si  l'on  n'a 
rien  à  se  reprocher  à  cet  égard.  Si  l'on  n'a 
point  fraudé  ou  esquivé,  pour  ne  pas  augmen- 
ter le  nombre  des  enfants.  Ces  expressions 
sont  les  plus  connues  et  usitées  dans  les 
environs  de  la  capitale.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  le  maii  coupable  à  cet  égard  ne 
peut  jamais  être  absous  ,  à  moins  d'un  véri- 
table amendement,  étant  ra,j,ent  principal 
et  l'instrument  le  plus  immédiat  du  crime. 
La  femme  ne  peut  non  plus  recevoir  l'abso- 
lution, tant  qu'elle  adhère  volontiers  à  cette 
pratique  criminelle;  et  il  faut  bien  se  per- 
suader que  le  plus  grand  nombre  des  femmes 
sont  ici  consentantes,  et  ([u'cllcs  sont  ren- 
fermées dans  cet  anatlième  prononcé  par  le 
granij  Apùtre  :  Digni  sunt  morte,  non  solum 
qui  ea  faciunt ,  sed  etiam  qui  consentiunt  fa- 
cienlibus.  {Rom.,1,  32.)  La  dilliciilté  est  de 
pouvoir  bien  assigner  qui  sont  celles  qu'on 
(leut  re^-'arder  comme  innocentes,  lorsqu'elles 
dc^approuvenl  ce  qu'elles  n'empêchent  jias. 
Il  y  en  a  qui  pensent  qu'il  leur  sulllt  do 
désapprouver  cette  action,  et  (]ue,  néan- 
moins, elles  ne  doivent  pas  désobéir  à  un 
mari  qui  commande.  C'est  le  sentiment 
i|u'adopte  i'auteur  de  la  conduite  des  âmes 
(p.  1-26),  et  que  parait  avoir  suivi  l'onlas. 
Cependant  le  commun  des  théologiens  s'ac- 
corde à  dire  qu'il  faut  que  la  témme  ait 
quelques  notables  inconvénients  à  craindre 
dans  une  résistance  absolue  pour  pouvoir  se 
prêter  aux  vues  d'un  mari  (ju'ello  sait  de- 
voir ali'user  criminelleiisnt  de  l'acte  conju- 
gal. Ces  inconvénients  sont  inconleslable- 
ment  la  brutalité  de  l'époux,  ipii  pn^ndrail 
occasion  du  refus  qui  lui  serait  fait  pour 
maltraiter,  frapper,  meiiacrr  une  épouse 
vertueuse  et  timide.  Il  y  en  a  qui  niellent  au 
môme  rang  la  conduite  désorilonnée,  à  la- 
quelle se  livrerait,  à  cette  occasion,  un  mari 
avec  d'autres  femmes,  et  même  les  blas- 
](lièmes  contre  la  religion  et  ses  minisiros, 
qui  seraient  le  résultat  d'un  refus.  On  peut 
dire,  en  général,  que  tout  ce  ([ui  trouble 
notablement  la  jaixd'un  ménage,  peut  dé- 
terminer un  confesseur  h  se  nmiiircr  plus 
indulgent  en  pareille  Circonstance.  Je  n'ose- 
rais pas  mémo  condamner  un  confesseur  (jui 
permettrait  à  une  femme  ,  qui  n';t  jias  d'au- 
tre moyen  pour  surmonter  umi  tentation 
violente,  de  demander  le  devoir  îi  un  mari 
ipii  doit  en  abuser.  Du  reste,  il  ne  faut  |)as 
.s'imaginer  qu'on  imissc  t(dérer  l'abus  en 
question,  dans  une  femme  ipii  n'auiait  d'au- 
tre raison,  pour  s'y  prêter,  quo  le  danger 
de  uu)rl  <pii  peut  résulter  de  ses  couches. 
<;'esl  ici  une  raison  |iour  refuser  le  devoir 
et  non  pour  en  abuser. 

Je  dirai  peu  de  chose-  île  la  d.inse.  On  no 
peut  mer  (ju'ellc  ne  soit  toujours  dan,;ereu«e, 
el  il  serait  (irandemenl  h  di'sirer  qu'cdie  liit 
lolalement  bannie  du  chrisllanisme.  Mais  les 
ecc|ésiastjqu(!S,  surtout  ceux  qui  coninieii- 
cenl  la  (arriéri;  du  saint  minisiért! ,  diùveiil 
bnaiicou(i  appréhender  iraugmeiHer  le  mal 
par  un  /èle  outré  el  imprudent.  C'est  co  qui 
arrive  quand  on  lait  de  ce  «"Ujcl  l/i  matière 
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iip  ses  (Jéclnnialions  en  chaire,  et  quand  on 
ferme  la  grille  (lu  riinlessionnal  aux  personnes 
(lui  s'accusenl  d'avoir  dansé.  De  là  il  arrive 
iiue  l'on  crie  contre  le  pasleur  ou  le  confes- 
seur, on  cherche  à  soulever  contre  lui  toute 
une  paroisse ,  et  hien  souvent  on  n'>'  réussit 
(|uu  trop.  La  danse,  dont  on  s'abstenait  au- 
paravant, en  certain  teiupsde  l'année,  n'est 
plus  interrompue;  ei ,  pour  avoir  voulu 
imprudemment  faire  un  hien ,  il  se  trouve 
qu'on  a  occasionné  un  très-grand  mal.  Un 
ecclésiastii|ue  calme  et  prudent  agit  aulre- 
nicnl  :  jamais  il  ne  lui  échappe,  il  est  vrai , 
un  seul  mol  (pii  soit  une  ap|>rohation  do  la 
danse;  mais  on  ne  l'entend  ni  en  puhlic,  ni 
même,  [lour  i'orilinaire,  en  iiarliculiçr  se 
récrier  contre  elle.  Quand  on  s'accuse  d'a- 
voir dansé,  il  examine  avec  attention  si  la 
ilanse  a  été  l'occasion  de  quelque  faute  no- 
table lontre  les  mœurs,  et  si  elle  est, 
pour  la  fiersonnc  qui  s'en  accuse,  une 
occasion  prochaine  de  péché  mortel  ;  dans 
<  e  cas,  il  suit  les  rèt;les  prescrites  par  la 
théologie  relativement  h  l'occasion  pro- 
(  haine  ,  et  refuse  l'absolution  jusqu'à  c'e 
(pi'cn  s'en  soit  éhiigné,  comme  il  réinsérait 
lalisolution  à  une  personne  (|ui  ne  metlrait 
jamais  les  pieds  à  la  danse  ,  si  elle  ne  voulait 
pas  s'abstenir  d'une  frécpienlalion  ipii  lui 
occasionne  des  chutes  mortelles.  Si  la  danse 
n'est  pas  une  occasion  prochaine  de  péché 
mortel  :  ce  que  l'on  peut  et  doit  croire  tians 
les  personnes  (|ui  ne  s'y  rendent  que  de 
temps  en  temps,  cl  qui  attestent  qu'elles  n'y 
font  aucun  mal,  le  confesseur,  après  avoir  fait 
sentir  le  dan;;' t  qu'il  y  a,  eu  général,  de  se 
livrer  aux  plaisirs  du  monde,  ne  refuse  pas 
l'absolution  aux  personnes  (]ui  n'en  sont 
pas  indignes.  11  s'abslienl  d'exiger  aucune 
promesse  à  l'égard  de  la  danse.  Seulement  il 
doit  déclarer  formellement  ,  en  particulier, 
qu'il  interdit  les  danses  qui  ont  lieu  liabi- 
luellemenl  la  nuit,  et  après  lesquelles  les 
jeunes  personnes  sont  accompagnées  par  les 
jeunes  gens  ;  il  se  montre  également  opposé 
fl  sans  tolérance  à  l'égard  de  la  valse  qui 
par  elle-même  et  de  sa  nature  enfante  <rnf- 
freux  désonlres.  Il  so  montre  sévère  à  l'é- 
gard des  personnes  ipii  courent  à  toutes  les 
danses,  étant  bien  diiticile  que  cette  passion 
[Miisse  s'allier  avec  la  chasteté. 

Sur  le  septième  commanoement,  examinez 
si  l'on  a  pris  le  bien  d'aulrui  ;  ce  que  l'on  a 
pris,  si  le  vol  a  été  fait  h  un  seul  ou  à  plu- 
sieurs; si  ceux  qui  (iUt  faillie  pelils  vols 
répétés  les  ont  fait  avec  l'intenlion  d'arriver 
h  une  matière  considérable  :  ce  qui  sérail 
un  péché  mortel  ;  mais  seulement  en  ce  cas. 
Il  faut  plus  pirnr  faire  une  matière  cimsi- 
iléiable  dans  les  petits  vols  (jne  dans  les 
grands;  dos  lliéolcigiens  pensent  qu'il  faut  le 
ilouble.  (Juand  les  p(;lits  vols  sont  sé|)arés 
par  un<erlain  lajis  do  temps,  par  e\emph\ 
de  deux  mois,  ils  ne  so  reunissenl  pas  pour 
faire  nno  matière  considérabh*.  Il  est  difii- 
<ile  de  taxer  do  pÙ4lié  mortel  relui  qui, 
dans  \pt.  pnys  de  vignobles,  irait  h  plusieurs 
reprises  manger  di-.s  raisins  dan>  une  vigile, 
h  nmin»    que,    pour   l'année,   i!»  ne   «.oienl 


rares  et  chers.  Il  on  est  demèmedc  certains 
petits  vols  de  comestibles  ou  boissons  quo 
font  les  domestiques,  pourvu  ipie  ce  ne 
soient  pas  des  chf)ses  extraordinaires  et  pri- 
ses en  grande  (pjantité  ;  car  (jui  excuserail 
de  (léché  mortel  un  domestique  rpii,  plu. 
sieurs  fois  clia(|ue  mois,  irait  prendre  à  la 
cave  des  lionteiiles  de  vin  estimé  quarante 
ou  cimpianto  sous  la  bouteille?  On  ne  doit 
pas  non  plus  traiter  rigoureusement  et  re- 
garder comme  coupables  de  pé<;lié  inorlel, 
ceux  qui  vont,  malgré  la  défense  qui  en  est 
faite,  dans  les  bois  et  pAturages  commu- 
naux :  <ar  cette  délense  est  regardée  comme 
purement  pénale.  Il  faut  aussi,  pour  un  pé- 
ché mortel,  une  quantité  plus  considérable 
dans  les  vols  que  les  enfants  font  à  leurs  pa- 
rents et  les  femmes  à  leurs  maris.  Il  est  rare 
(]u'on  doive  les  obliger  fub  grari  à  la  res- 
titutiim. 

Quand  l'obligation  de  restituer  est  certaine, 
il  faut   voir   si  le  pénitent    [leut  restituer, 
quoi()ucavec  (|uel(]ue  inconvénient; s'il  peut 
restituer,  il  no  faut  pas  l'absoudre,  réguliè- 
rement parlant,  qu'il  n'ait  auparavant  fait  la 
restitution,  à  moins  qu'on   ne  le  connaisse 
déjà  couiiue  ayant  une  conscience  irès-li- 
moréo,  et  qu'on  ne  puisse    compter  sur  sa 
promesse  comme  sur    la  restitution  même. 
On  peut  accorder  un  délai  pour   la  restitu- 
tion, à  ceux  qui  no  pourraient    restituer  de 
suite  sans  so  réduire  à  une  nécessité  grave. 
Cependant  lo  créancier  devrait  être  préféré, 
si  le  délai  de  la  reslit'ilion  le  n'ïduisait  lui- 
même  à  une  grave  nécessité.  Quand  la  res- 
titution totale  est    impossible  ,  le  déldleur 
doit    restituer   polit  à  petit  ou   faire  quel- 
que ouvrage  appréciable  ou  quelque  cadeau 
au  créancier.  Ceux  qui  se  sont  réunis  pour 
faire  un  vol  do  commun  accord  sont  tenus 
solidairement  à  la  restitution  ;  ce|iendant  il 
n'y  aurait  pas  de  solidarité  pour  celui  (pii  so 
serait  réuni    à   d'autres  ajirès  (|u'ils  avaient 
déjà  arrêté  lo  complot  injuste;  il  ne  serait 
tenu  qu'au  prorata  île  son  vol,  ou  de  l'avan- 
tage qu'il  a  retiré  de  l'injustice.   Il  est  rare- 
ment à  proj)os  de  faire  coiiiiatlrerobligalion 
de   restituer  solidairement   à  ceux  qui  ont 
commis  une  injustice  d'un  commun  accord. 
Si  l'on  ne  lour  (larlc  (jue  de  l'obligation  do 
réparer  l'injustice  qu'ils  ont  commise,  ils  se 
décident  assez   aisément   à  restituer  la  part 
qu'ils  ont  eue  dans  lo  vol  ;  si  on  lour  annoncée 
1  obligation  do  restituer   le   tout,  au  défaut 
des  autres,  ordinairement  ils  ne  restituent 
rien. 

Quand  on  connaît  celui  à  <]iii  le  tort  a  été 
fait,  c'est  à  lui  que  l'on  doit  restituer.  Quand 
les  reclierclie>  cpie  l'on  a  faites  pour  li'  (oii- 
naitre  sont  inlructueuses,  on  n'e>t  pas,  pour 
cela,  dispensé  de  la  restitution;  mais  elle 
doit  être  faite  eu  aumônes  ou  autres  bonnes 
leiivres,  d'après  l'avis  du  confesseur.  I.ors- 
ipie,  connaissant  celui  .i  qui  lo  tort  a  été  l'ail, 
on  a  pris  lo  parti  de  resiituer  aux  paiivri.'s 
ou  do  faire  ilo  bonnes  triivres,  on  n't.'.'*t 
pas  exempt  de  faire  une  ikmivoIIc  ruslilu- 
lioii  h  i|iii  de  driMl,  puisque  celui  iiui  de- 
>ail  être  iiiilcnuiisé  ne  l'a  pas  été.  Celui  qui. 
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oubliant  le  torl  qu'il  avait  fait  à  quelqu'un, 
lui  a  fait,  en  présent,  une  restilution  équi- 
valente, est  dispensé  d'une  nouvelle  resti- 
tution, parce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  d'ap- 
pliquer la  restitution  à  cette  tin  s'il  y  avait 
pensé.  Quand  on  peut  prévoir  que  celui  qui 
ignore  l'obligation  qu'il  aurait  de  restituer, 
ne  le  feiait  pas,  si  on  l'en  prévenait,  il  faut 
s'abstenir  prudemment  de  lui  donner  cet  avis 
j)Our  ne  pas  l'exposer  à  une  tentation  à  la- 
quelle il  succomberait  probablement.  Une 
faut  pas  inquiéter  aujourd'hui  ceux  qui 
croient  de  bonne  foi  pouvoir  retirer  l'intérêt 
légal  de  leur  argent  prêté  ;  mais  si  l'on  est 
ciinsulté  sur  la  légitimité  du  taux  légal  par 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  placé  leur  argent 
(le  celle  manière,  sur  particulier,  il  est  |ilus 
dans  l'ordre  de  les  détourner  de  cette  prati- 
que que  l'Eglise  n'a  pas  encore  autorisée,  et 
qui  pourrait  n'être  pas  conforme  à  l'Evan- 
gile. 

Sur  le  linilième  commandement,  voyez  si 
l'on  a  enlevé  la  réputation  du  prochain  par 
la  calomnie  ou  la  médisance  ;  si  le  crime  que 
la  médisance  a  dévoilé  était  déjà  public  quel- 
que part  ;  si  la  ditfamalion  a  eu  lieu  devant 
une  ou  plusieurs  i)ersonnes  ;  si  l'on  a  divul- 
gué le  fait  tel  qu  on  le  connaissait  soi-mê- 
me, ou  seulement  tel  qu'on  l'avait  appris 
par  d'autres.  Quand  on  a  calomnié,  on  est 
obligé  de  se  rétracter.  La  médisance  est  [ilus 
difficile  à  ré[)arer;  cependant  il  y  a  obliga- 
tion de  le  faire  «juand  on  peut  :  an  dira,  par 
exemple  :  «  J'ai  parlé  trop  légèrement  de 
l'Cile  personne  (jui  est  pleine  de  bonnes  qua- 
lités. »  Ou  désigne  ces  qualités.  On  ne 
mnnquc  j  as  surtout  do  faire  valoir  (|uelle 
estime  la  personne  dont  on  a  médit  fait  de 
ceux  qui  avaient  entendu  la  médisance.  On 
s'flbsliondr«it  d'essayer  la  réparation  du  tor* 
fait  l'ar  la  médisance,  si  l'on  avait  un  fon- 
dement raisonnable  de  craindre  qu'on  ne 
fit  par  là  revivre  des  souvenirs  éteints. 
Dans  ces  cas,  on  se  borne  h  faire  gémir  le 
coupable  de  sa  faute.  Cf>:iimunément,  si  l'on 
donnait  l'absolution  avant  la  réparation  , 
quand  elle  se  doit  f'iire,  elle  ne  se  lerait  pas 
du  tout  ;  il  faut  donc  attendre,  [)0ur  absou- 
dre, que  ce  devoir  soit  renq^li. 

Il  esl  bon  di;  reuianiuer,  «piant  aux  ju- 
gements téméraires,  ')u  on  s'en  accuse  quel- 
quefrtis  sans  rai.son.  Ce  n'est  pas  témérité 
que  do  juger  quand  il  y  n  des  motifs  sudi- 
-snfits  pour  cela.  Il  y  a  même  certaines  pré- 
cautions do  vigilance  qui  sont  un  devoir 
pour  les  maîtres,  les  pères  et  mères  de 
famille;  on  doit  prendre  garde,  par  exem- 
j»le.  (lue  le»  domi'slir|ues  ne  volent  pas,  rjuo 
le<t  liilfs  n'aillent  \>ns  aiw,  les  jeunes  gens. 
Sculimeiil  on  doit  s'abstenir  de  former  des 
sonpron»  »an.i  raison. 

A  I  <^gard  du  jci^nc,  tous  les  travaux  n'en 
di.^liCM.^ffit  pn-..  Les  ouvriers  y  soûl  lenus 
qUfind  ils  sont  un  temps  aise/  notable  >aiis 
travail,  ci  qn'iK  r»iii  une  nouriilun!  ipii  leur 
|i^riiii'l  de  yi)nvr;  il  n'en  serait  fini  aiiiM  de 
«eux  (|ui  n'aiiraienl  pour  aliment  ei  pour 
breuva^'f  que  du  laiii  et  ilo  leaii.  Le  jertne 
ne  consi.^le  point  h  faire  deux  bon^  repas, 


comme  quel(]ues-uns  se  le  persuadent,  mais 
dans  un  seul  repas  et  une  collation,  à  moins 
qu'il  ne  soit  question  de  ces  pauvres  gens 
très-malheureux,  à  qui  une  simple  colla- 
tion ne  suffirait  pas.  Nous  sommes  dans  un 
siècle  oii  il  importe  de  bien  insister  sur  l'o- 
bligation de  l'abstinence  et  du  devoir  |)ascal, 
que  si  peu  de  chrétiens  accomiilissent.  Les 
enfants  ne  sont  pas  coupables  en  mantiuant 
à  l'abstinence,  lorsque,  après  avoir  lait  con- 
naître à  leurs  parents  la  répugnance  qu'ils 
ont  de  ne  s'y  point  conformer,  on  s'obsline 
à  ne  vouloir  leur  ilonner  que  des  aliments 
gras.  Il  en  serait  de  même  des  domestiques 
(jui  ne  pourraicnl  irouverdes  maîtres  plus 
chrétiens.  Mais  il  faut  se  montrer  plus  sé- 
vère à  l'égard  des  couturières,  à  qui  il  est 
beaucoup  plus  facile  de  choisir  les  maisons, 
ou  qui  peuvent  travailler  chez  elles  les  jours 
(.''•abstinence. 

Je  n'ai  présenté,  comme  on  le  voit,  que  lo 
sommaire  ties  interrogations  que  l'on  peut 
faire  sur  les  commandeiiients  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  et  cependant  il  est  inutile  d'ajouter 
que  toutes  ces  interrogations  ne  se  font  pas 
à  tous;  mais  on  interroge  les  uns  plus,  les 
autres  moins,  selon  le  degré  d'iiitelligenco 
ou  d'instruction  qu'ils  peuvent  avoir,  selon 
qu'ils  sont  plus  ou  moins  timides  ou  dissi- 
mulés. Ce  pouvoir  nous  a  élé  donné  par 
Jésus-Christ,  qui  nous  interrogera  un  jour 
nous-mêmes,  et  examinera  jusqu'à  nos  plus 
secrètes  [lensées  :  Dtiln  est  it  Domino  poleslas 
vobis,  et  virtus  ab  AUissiinoqui  inlcrrogabit 
opcrarestra  et  co(jitalionci  sciutabitur.  {Snp., 
VI,  4.) 

CONFÉRENCE  III 

INTERBOGATIO.NS    A     FAIRE     SELON     LES 
DIFFÉBENTS  ÉTATS  ET  CONDITIOKS. 

Il  ne  suffit  pas  toujours  de  demander  aux 
|)énitenls  s'ils  ont  mani|ué  aux  dev(jirs  do 
leur  état;  celle  queslion  devient  souvent 
insigniliaiite  pour  eux,  si  l'on  n'en  vient  pas 
h  des  interrogations  particulières. 

Si  vous  entendez  un  piêlic,  voyez  s'il  n'a 
point  lio|)  relardé  l'acquit  des  inleiiliuns  de 
messes  dont  il  s'élail  chargé,  si  lors(pi'ou 
lui  a  oll'crtdes  iiilenlioiis,  il  n'a  pasdeiiiamié 
plus  (pi'il  n'a  élé  déleniiiiié  par  la  règle  ou 
par  rusag(!,  el  cela  sous  préiexle  (|ue  l'on 
avait  d'aulres  messes  ii  acquiller  el  qu'cjii 
i:e  pouvait  se  charger  d'acquiller  d(!  Mille 
les  iiilentions  ipii  élaient  ollertes,  ((u'autant 
(prcllcs  seraient  plus  largement  rétribuées. 
Le  prêtre  n'a-l-il  pas  avili  S(iii  minislère  ou 
son  c.iraclère,  en  se  livrant  h  des  opérations 
cftmmerciales  el  à  des  calculs  d'iiitéiêls 
mondains,  contre  cet  a>is  de  saint  JérAme  : 
i\rc  lurrn  mrruli  iit  Chrisii  (iHiirnH  mililmt 
N'n-l-il  pas  célébré  les  .-allll.^  myslèies  avec 
lro|i  de  préiipilaiiuu?  l/esl  dijji  un  scandale 
que  de  n'y  eiii|iloyer  (lu'un  (piart  d'heure; 
y  diiiiin'r  inoiiis  <i(j  leiiips,  mêmit  (itiand  il 
ii-l  ipicslion  (les  messes  r|c  \\w\{,  esl  nu 
p(''(  hé  mortel,  au  pi^emeiil  de  llcnolt  \l\, 
ipii  vciM  (pi'oii  ciii|il(ii('  nu  munis  dix-luui 
ou    viiiiit  Hiinulcs    pour  une  misse    basse  ; 
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mais  (lu'on  ne  la  |irolonge  pas  de  [dus  de 
denii-tieurf. 

C'est  1111  nialliL'iir  qunnd  un  prùtrc  a  In 
passion  ilii  ji'ii  ;  examinez  si  votre  (énilont 
n'a  pas  à  se  lérorrner  sur  cel  arlinle,  cédant 
trop  latilpiiient  à  cet  allrail  f)ii  avec  des  sé- 
culiers, ou  avec  des  confrères.  l,a  fureur  du 
jeu  de  cartes  a  de  j;rands  in(i)iivénients;  il 
serait  à  souiiailer  que  les  prêtres  ne  les  con- 
nussent pas  :  aussi  plusieurs  cdncilos  les 
ont-ils  intenjitcs  au  cler.L^i'.  \oyez  si  voire 
liénilent  ne  manque  pas  .'i  la  .gravité  sacer- 
dotale dnnsscs  (larolcsou  dansses  uiani(^res, 
cédant  trop  facilement  au  plaisir  de  dire  un 
l^on  mot,  et  no  s'oliservunt  point  assez  ou 
devant  les  séculiers  ou  dans  la  coiupagnio 
de  ses  confrères. 

Voyez  si  un  ()rêlre,  pouvant  exercer  le 
saint  ministère,  n'a  pas  pris  le  parti  d'une 
vie  oisive,  sans  considérer  (|ue  Dieu  nous 
demandera  compte  des  ûmes  au  salut  des- 
quelles nous  jiouvions  contribuer  :  San- 
aninem  rjus  de  wanii  lua  requiram.  {h'zerh., 
III.  20.)  i«ouvcnt  une  fausse  liuiuililé  cache 
iine  hideuse  jiaresse.  l'n  homme  vraiment 
humble,  selon  saint  François  de  Sales,  sans 
mettre  §a  c^nlianco  en  lui-môme,  l'établit 
toute  en  son  Dieu,  et  ne  craint  pas  d'entre- 
prendre appuyé  sur  lui,  ce  qu'il  ne  pourrait 
faire  sans  lui. 

Si  vous  dirigez  un  confesseur  dont  vous 
suspectez  la  capacité,  examinez  s'il  étudie, 
s'il  a,  tout  au  moins  la  science  com|iélente, 
sans  (|uoi  il  (lécherait  mortellement  en  en- 
tendant les  confessions.  Voyez  s'il  n'absout 
pas  les  pécheurs  dans  le  leiujis  même  qu'ils 
demeurent  dans  l'occasion  prochaine  du  pé- 
ché, ou  les  pécheurs  de  rechulc,  à  moins 
qu'ils  ne  donnent  des  marques  extraordi- 
naires de  conversion.  Voyez  et  tûchez  do 
découvrir  adroitement,  s'ii  n'a  pas,  dans  la 
confession,  un  motif  secret  de  s'attacher  liu- 
niainenieiit  les  personnes  du  sexe  (|u'il  di- 
rige; els'il  n'en  reçoit  pas  des  |iré>ents. 

Si  c'est  un  curé,  voyez  s'il  met  tout  en 
oeuvre  pour  ramener  sa  paroisse  îi  l'usage 
des  sacrements,  s'il  n'a  pas  d'injustes  pré- 
ventions contre  la  conlession  ou  la  commu- 
nion fiéjuente,  s'il  est  zélé  pour  la  réhabi- 
litation des  mariages,  pour  la  réconciliation 
des  ennemis,  la  visite  et  l'administration  de 
ses  malades;  s'il  ne  se  borne  pas  à  donner 
à  ceux-ci  l'absolution  et  l'extréine-onction, 
ipiaïul  ils  sont  dans  le  cas  de  pouvoir  aussi 
coninmnier.  i'.c  njal  rjuc  produit  la  në^li- 
Hence  devient  commun  dans  plusieurs  loca- 
lités, malgré  les  réclamations  des  supérii-iirs 
ecclésiastiques  et  In  doctrine  fornielledo  tous 
les  rituels.  \'oyez  s'il  attend  ii  l';V|ues  pour 
laire  roinmuiiier  les  personnes  pieiK>.es  qui 
sont  inlirmes  et  (pii  désireraiiMil  (pion  leur 
nppoil^U  la  sdinte  Kiicliaristie  au  moins  tous 
ie.s  mois.  V  isile-l-il  ses  malades  après  les 
nvoiradiniiii.strés.  pour  les  fortitierdaiis  leurs 
bons  sentiments?  Instniil-il  ses  paroissiens 
«oimiic  le  prescrit  le  concile  de  Irenle  nssi- 
dtimrnt  les  jour»  ilo  dimanche  cl  de  hMcs 
'l'olilij^ntion,  familirirmriii,  eritnul  les  ilis- 
co«ii>  I  onq-rin  ri  nu-dc>:ii''  des  intelligen- 


ces communes,  u'ilement  s'atlachant  aux 
vérités  les  plus  im|)nrlautes.  Omettre  ce  de- 
voir un  tuois  de  suite  et  trois  mois  en  réu- 
nissant tous  les  man(iuements  de  l'année  est 
un  péché  mortel,  et,  oti  quelques  diocèses, 
une  suspense.  Ne  dé(lai.;nc-t-il  pas  d'afipren- 
dre  aux  ignorants  soit  au  saint  tribunal,  soit 
en  chaire,  les  principales  vérités  de  la  foi, 
rouLjissanl  d'entrer  dans  ces  cx(plications, 
comme  si  elles  étalent  nu-dessous  de  lui? 
.\-t-il  soin  d'instruire  ions  les  fidèles  sur  la 
nécessité  de  la  contrition  et  sur  les  qualités 
qu'elle  doit  avoir?  Ne  néi.;lii;c-t-il  pas  l'ins- 
truction des  enfants?  Leurconsacre-t-il  tout 
le  temps  qui  est  nécessaire  pour  les  préparer 
à  la  première  communion  et  à  la  conlir.i.a- 
tion?  Ne  renvoio-t-il  pas  aux  dernières  se- 
maines pour  les  instruire  et  les  confesser, 
expédiant  alors  d'une  manière  scandaîeuso 
ce  qui  doit  être  fait  consciencieusement  et 
avec  la  plus  grande  maturité?  Exerce-t-il 
une  vigilance  exacte  sur  les  séminaristes 
de  sa  paroisse.  Lorsqu'ils  y  viennent  passer 
leu-s  vacances,  les  accueille-t-il  avec  boidé 
comme  un  père  reçoit  ses  enfa;its?  Prend- 
il  plaisir  à  les  avoir  chez  lui,  à  leur  offrir 
ses  conseils  et  luème  à  leur  faire  [larlager 
do  lein|is  en  temps  ses  modestes  rejiasî 
Encourage-l-il  la  vocation  de  ceux  qui  pa- 
raissent bien  appelés,  ne  se  laisse-t-il  point 
eiilraîner  par  des  motifs  humains  à  donner 
des  attestations  favorables  à  ceux  dont  la 
(onduite  n'otfro  (loint  de  silres  garanties 
pour  l'avenir?  (Disons ici  en  passant  que  les 
bons  et  pieux  ecclésiastiipies  ont  une  espèce 
de  fécondité  pour  faire  édorc  et  dévcloftjier 
les  bonnes  vocations,  tandis  que  les  autres 
ne  produisent  rien  pour  l'L'glise, semblables 
à  des  arbres  qui  épuisent  la  terre  et  se  cou- 
vrant de  feuillages,  ne  donnent  jamais  de 
fruits.)  Dans  son  église  a-t-il  soin  de  main- 
tenir la  propreté  et  la  décence?  Ne  fait-il 
pas  servira  l'autel  des  corporaux  et  des  pu- 
rilliatoires  dégoûtants,  des  nappes  dont  la 
saleté  soulève  le  cœur,  des  ornements  dé- 
chirés et  en  lambeaux?  Editic-t-il  par  la 
décence  de  son  extérieur?  ne  le  voit-on  pas 
au  dehors,  et  (pielquefois  même  ilaiis  son 
église  un  bonnet  sur  la  tète?  N'aperçoit-on 
|ins  le  hideux  pantalon  ipii  forme  un  si 
ridicule  contraste  avec  la  sainte  soutaiio 
qu'il  jiorte  encore,  mais  dont  il  se  débarrasse 
j'our  le  moindre  prétexte  de  voyage?  sa 
chevelure  n'est-elle  point  mondaine?  porle- 
l-il  la  tonsure?  ne  laisse-t-il  pas  desiciidro 
jusqu'au  lucnlon  de  ridicules  favoris?  Sa 
déniarcbe,  ses  gestes,  sont-ils  décents  coinnia 
il  convient  à  un  bon  ecclésiasliijue?  Ses 
paroles  sont-elles  rOservées?  Kvite-t-il  avec 
soin  tous  propos  grossiers  et  ces  jurons  po- 
pulaires ipio  certains  occlésinstiiiucs  laissent 
échapper  ipie!(|iicfois  entre  eux  par  forme 
lie  plaisanterie? 

\ Oyez  s'il  n'a  pas  h  son  service,  et  cela 
sans  autorisation,  une  personne  qui  n'ait 
pHs  r.'lge  voulu  par  les  statuts  du  diocèse. 
Il  n'est  pas  permis  de  couunencer  par  preii- 
(ire  iiiiu  personno  i|iii  ail  moins  de  cet  &^f. 
Il  delà   uniier,   se  réseivant  de  denianwCi 
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ensuite  l'autorisation  de  la  garder.  Les  su- 
périeurs sont  souvent  plus  faciles  à  l'égard 
de  la  mère,  rie  la  tante,  ou  même  de  la 
nièce.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  ce 
rapprochement  peut  occasionner  et  occa- 
sionne, pour  l'ordinaire,  de  grands  incon- 
vénients. J'en  dis  autant  de  la  cousine  ger- 
maine, alors  même  qu'on  serait  autorisé  à 
la  prendre  avec  soi.  Le  confesseur  ne  doit 
pas  même  absoudre  la  personne  qui  na  [las 
l'âge  voulu  par  les  statuts,  (]uand  elle  est 
sans  autorisation  au  service  d'un  ecclésias- 
tique. 

Voyez  si  le  prêtre  n'a  pas  assisté  aux  repas 
de  noces  :  ce  que  les  sui)érieurs  ne  permet- 
tent guère  qu'au  mariage  d'un  frère,  d'une 
sœur,  toutau  plus  d'une  nièce;  encore  faut- 
il  que  tout  s'y  passe  chrétiennement  et  dé- 
cemment. 

S'il  est  question  d'une  religieuse,  voyez 
si  elle  n'a  pas  péché  contre  la  jiauvreté,  en 
donnant  ou  en  recevant  quelque  chose  sans 
permission.  Comment  s'acquilte-t-elle  du 
saint  ollice,  si  elle  y  est  tenue?  (Il  y  a  de 
simples  congrégations  qui  ont  un  office  à 
réciter;  mais  qui  ne  les  oblige  pas  s ub  gravi.) 
Ne  s'est-elle  point  laissée  aller  à  des  atta- 
chements trop  humains  ?  Une  religieuse  qui 
a  renoncé  aux  engagements  du  monde  est 
quelquefois  assez  aveugle  pour  en  contracter 
qui  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  pré- 
jiarentà  undouble  sacrilège.  N'a-t-elle  point 
des  entrevues  iro|i  fréquentes  avec  son  j)as- 
teur,  ou  son  directeur?  conversations  trop 
prolongées,  jjlaisanteries  trop  familières, 
commtrce  épislolaire?  Il  faut  être  sévère  à 
interdire  toutes  ces  choses,  même  en  refu- 
sant l'absolution,  quoiqu'on  prétende  que 
tout  cela  se  fait  sans  aucune  intention  mau- 
vaise. (Ce  seul  article  démontre  la  nécessité 
des  confesseurs  extraordinaires.)  N'a-t-elle 
pas  des  sentiments  de  haine  ou  de  jalousie  à 
l'égard  de  uuelque  sœur?  Komorqutz  en 
passant  que  les  supérieures  sont  beaucoup 
plus  répréhensibles  que  les  autres,  quand 
elles  laissent  sinlroduire  les  abus  dans  la 
L'oma:unauté. 

Si  vous  entendez  la  confession  d'un  juge, 
voyez  s'il  ne  fait  point  aci.epuon  ues  per- 
sonnes; s'il  n'a  pas  négligé  d'acquérir  une 
Connaissance  sullisante  de  la  caubc  sur  la- 
quelle il  devait  prononcer. 

Ije  médecin  connatt-il  son  état?  étudie- 1- 
itT  N'csl-cc  pas  pur  des  considérations  liu- 
uiaines  (pi'il  [irononce  que  telle  [xrsonnn 
doit  user  des  alicuenls  ^las,  «juand  les  ali- 
uicnls  maigres  ne  pourraient  lui  nuire?  Ls- 
say<--l-il  des  reiiicdi"*  dangereux  h  l'égard  de 
ceiui  lUiul  la  vie  n'est  (t/is  désespérée?  He- 
liiAC-l-il  de  visiter  lei  p/<ijvres  par  la  raison 
qu'il  n  a  point  d'Iionoinircs  h  en  attendre  ? 
Ni'-gligi-l-il  (j'ariTlir  les  malades,  ipiniid  le 
daii){i^r  de  leur  étal  eti^<!  rpj'il<t  .sohiiI  nd- 
uiini-itré»?  Il  ne  peut,  sans  p6<;lier  iiiortelle- 
luenl,  dilfércr  cet  averiissi-mi-nl  jusqu'il  ro 
que  le  iiia!ade  ne  puisse  plu»  pnWiliT  des 
octuors  spirituels.  N  allé)jue-l-il  pas,  sans 
raison,  le  précepte  de  la  nécessite  poui  su 


permettre,  à  l'égard  des  personnes  du  sexe, 
des  attouchements  dangereux? 

Le  i)harmacien  n'a-t-il  point  fourni  do 
remèdes  pour  procurer  l'avortement  ?  n'a-t- 
il  pas  vendu  des  remèdes  pour  d'autres,  et 
à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  qu'ils  ne  va- 
laient? Le  marchand  n'a-t-il  pas  trompé 
dans  le  poids  et  la  mesure?  n'a-t-il  pas 
altéré  la  qualité  des  marchandises  par  (ies 
mélanges  et  autres  moyens  criminels?  N'a- 
t-il  pas  vendu  au-dessus  du  [irix  suprême? 
Le  tailleur  n'a-t-il  pas  travaillé  un  temps 
notable  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
sans  une  raison  grave,  comme  le  serait  la 
circonstance  d'un  deuil  ou  d'un  départ  pré- 
cipité? A-t-il  jeûné  les  jours  de  jeûne 
s'il  n'a  pas  eu  d  autre  raison  de  dispense 
que  son  état?  N'a-t-il  pas  abusé  de  la  con- 
fiance de  ses  commettants,  quand  ils  le  char- 
geaient de  l'achat  des  élolfes,  les  faisant 
payer  plus  cher  qu'elles  ne  lui  avaient 
coûté,  à  moins  que  le  marchand  ne  lui  ait 
fait  une  vraie  remise  qu'il  n'aurait  pas  faite 
à  .tout  autre  acheteur?  S'est-il  réservé  les 
pièces  sans  le  consentement  des  maîtres,  à 
moins  que  ceux-ci  n'aient  refusé  de  lui 
payer  ce  qu'ils  lui  devaient?  Les  commis- 
qui  se  chargent  de  vendre  des  marchandises 
à  un  prix  déterminé,  ne  doivent  pas  les 
vendre  |)lus  cher,  autrement  ce  sur|ihis  ne 
leur  appartiendrait  pas.  Il  en  serait  autre- 
ment s'ils  avaient  augmenté  la  valeur  des 
objets  par  des  réparations.  Les  commis 
voyageurs  ne  peuvent  rien  se  réserver  des 
gains  qu'ils  feraient  sur  les  marchandises,  à  ^ 
moins  qu'ils  n'en  soient  convenus  ave('  leurs  "^ 
commettants,  ou  qu'ils  n'aient  pris  les  mar- 
chandises à  leur  compte,  pour  s'en  charger 
à  leurs  risques  et  périls.  De  mémo,  quand 
on  achète  jiour  les  autres  à  moindre  prix, 
ou  ne  [leut  l'augmenter,  sinon  en  raison  des 
[leines  extraordinaires  et  estimables  à  jirit 
d'argent,  (jue  l'on  s'est  données.  Il  est  d'u- 
sage en  Fiance  que  l'on  n'inquiète  pas  les 
barbiers  et  periucjuiers  (jui  exercent  leur 
état  les  dimanches  et  fêtes,  à  cause  du  dé- 
triment qui  résulterait  pour  eux  de  la  ces- 
sation du  travail  en  ces  jours,  oii  ils  sont 
ordinairement  leplusoccu()és.  11  est  fâcheux 
qu'il  y  en  ait  qui  soient  chargés  de  la  toi- 
lette des  femmes.  Le  confesseur  doit  exami- 
ner si  ce  n'est  pas  ()Our  eux  une  occasion 
prochaine  de  péché  mortel  ;  car,  dans  ce  cas 
ils  flevraieiil  y  renumei-  à  tout  |)rix.  On  no 
lient  les  dis|)ciiserd'as.sistei  iila  sainte  iiiesso 
ies  jours  île  diiiiancties  et  do  fêles  d'obliga- 
tion. On  no  [loul  raisonnablement  interdire 
aux  charroiis  de  réparer  les  roues  des  voi- 
turesil  un  service  publie,  ni  aux  maréchaui 
de  i'eri'.T  les  chevaux  du  po^lc.  Il  y  a  des 
états  dont  il  faut  autant  i|ui;  ixi.ssibli;  détour- 
ner les  lidèles,  tels  sont  les  étals  de  caba- 
reliers,  de  liiiioiiadiers,  de  mnitiesde  danse; 
i.epeinJaiit  qii/m.l  ces  émis  ne  sont  pas  uno 
oirasKiii  pi'ocliaine  de  péelié  mortel,  un  no 
peut  jins  les  iiilerdire  sous  le  refus  de  l'ali- 
soluiii.M.  Il  en  est  daulros  (pii;  l'on  doit  ab- 
Miliiiiiciil  iiiliinlire,  <:oiiiiiio  cpiM  de  romé- 
Oieiis,  du  muiiétrieiï,  de  ïaltiiiibaiiquus. 
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PariOnsni.Tinlcnanl  de  loconsion  du  péclié, 
et  de  In  rechute,  qui  sont  les  deux  grands 
érueils  de  liien  des  confesseurs. 

L'ocrasinu  du  péduî  est  ou  prochaine  ou 
«éloignée.  Elle  esl  procliainc  quand  plus 
roninuinémenlelle  fait  tomber  dans  le  péché; 
la  môme  occasion  est  volonluire  quand  on 
peut  {"éviter  ei  (pi'on  s'y  expose  librement; 
elle  est  nécessaire  quand  on  ne  peut  l'éviler, 
ou  qu'on  ne  le  peut  actuclleineiit  sans  un 
prave  détriment  ou  un  grand  scandale. 
L'occasion  éloiiinée  esl  celle  qui  entraino 
rarement  nu  péché.  L'occasion  peut  être  pro- 
chaine par  accident  ou  relaliventenl,  quand 
elle  ne  l'est  pas  pour  le  commun  des  hom- 
iiies,  niais  pour  tel  individu  qui  y  succombe 
ordinairemenl,  ou  dont  on  a  lieu  de  craindre, 
d'après  rex|iérience  du  passé,  qu'elle  l'en- 
traînera nu  péclié.  De  môme,  ce  qui  peut 
^Ire  occasion  prochaine  de  jiéché  pour  la 
jdupart  des  hommes,  |)eut  n'être  (ju'une  oc- 
casion éloignée  pour  un  homme  pieux  et 
vigilant.  C'est  s'exposer  à  l'occasion  jiro- 
chaine  du  péché  que  de  garder  chez  soi  une 
personne  avec  laquelle  on  a  péché  souvent; 
de  se  livrer  à  un  jeu  quelconque  (juand  on 
ne  le  fait  presque  jamais  sans  blas|)liénier 
ou  tromper;  d'aller  nu  cabaret  quaml,  pour 
l'ordinaire,  on  s'y  enivre,  ou  qu'on  s'y 
abandonne  à  des  discours,  des  chansons  ou 
des  pensées  obscènes.  Tous  ceux-l.'i,  commu- 
nément, ne  peuvent  être  absous  (ju'ils  n'aient 
auparavant  retranché  l'occasion.  Il  faudrait 
en  dire  autant  de  celui  qui  pèche  toutes  les 
fois  qu'il  va  dans  telle  maison,  ne  fùl-ce 
^  qu'une  fois  l'an,  s'il  ne  prend  renga;^ement 
^  sérieux  de  n'y  plus  aller.  On  ne  |)ourrait 
pas  même  nbsoudre  ceux  (pii  ne  |)èchent  [ins 
dans  l'occasion  prochaine,  (luaiui  ils  sont, 
par  celte  conduite,  une  occasion  de  scandale 
I)Our  les  autres.  .Même  déci,>>ion  à  l'égard 
d'unedomestique  rpii  connaît  sa  faiblesse,  et 
qui  demeure  chez  un  maître  (pii  cherche  à 
la  séduire;  car  l'Ksprit-Saint  n  dit  :  Quiamat 
periculum,  periltil  in  illo.  {Eccli.,  111,  "i".) 
AIêu)e  décision  /i  l'égard  des  futurs  époux 
f|ui,  avant  leur  mariage,  se  retirent  fi  l'écart 
et  ont  des  entieliens  nocturnes,  (iénérnle- 
nient,  plus  le  confesseur  sera  tolérant  envers 
ses  pi'tiitenis  jiar  rapport  aux  occasions  du 
jiéché  impur,  plus  il  sera  cruel  envers  eux. 
bans  ces  cas,  l'indulgence,  dit  saint 'l'Iionins 
de  Villeneuve,  est  une  véritable  cruauté.  Il 
ne  doit  pas  aisément  se  laisser  loucher  par 
le  spécieux  prétexte  fpi'on  allègue  presque 
toujours,  (pje  le  relranchemeni  de  l'occasion 
|iiocliaine occasionnera  du  scandale;  le  véri- 
table et  le  grand  scandale  est  bien  plutôt  do 
voir  un  pénitent  (pii,  étant  absous,  demeure 
toujours  dans  l'occasion  du  péché.  Quand  il 
est  iuqMissil)led'éloi-.;ner  l'occasion  du  péché, 
couime  il  arrive  quand  on  est  en  prison  et  en 
péril  de  mort,  circonstance  où  l'on  ne  peut 
renvoyer  une  concubine,  on  |)cut  absoudre 
un  pénitent  (pu  esl  bien  disposé,  quand  il 
promet  d'rmployer  tous  les  moyens  (|ui  sont 
en  Son  pouvoir  pour  rendre  l'occasion  éloi- 
gnée de  prochnine  cpielle  était.  Par  exem- 
ple, il  doit  prendre   rengageniont  d'éviter 


toute  familiarité,  de  s'abstenir  môme  de  re- 
garder la  personne  qui  avait  été  pour  lui  une 
occasion  de  chute,  de  se  rappeler  souvent  les 
jugements  de  Dieu,  de  se  recommander  fré- 
quemment à  Dieu,  de  renouveler  souvent, 
surtout  devant  l'image  du  crucilix,  la  résolu- 
tion de  ne  plus  pécher  et  d'éviter  l'occasion 
aillant  qu'il  le  pourra.  Il  est  bon,  néanmoins, 
autant  iiue  les  circonslances  peuvent  le  per- 
mettre, de  faire  subir  quelque  temps  d'é- 
preuve à  ces  sortes  de  pénitents,  surtout  en 
matière  d'impureté.  Il  est  clair  que  l'on 
doit  toujours  refuser  l'absolution  à  ceux  qui 
se  trouvent,  même  forcément  et  nécessaire- 
ment, dans  l'occasion  prochaine,  quand  on 
ne  remarque  point  en  eux  d'amendement. 
Distinguons  maintenant  les  liabitiidinaires 
et  les  pécheurs  de  rechute.  Cette  distinction 
esl  très-iinporlanle. 

Les  liabiludinaircs  sont  ceux  qui  ont  con- 
tracté l'habitude  d'un  péché  dont  ils  ne  so 
sont  |)as  encore  confessés.  Pour  être  absous, 
il  faut  qu'ils  joignent  à  un  véritable  repentir 
le  ferme  propos  de  jirendre  tous  les  moyens 
pour  se  corriger.  Si  l'habitude  est  déjà  en- 
racinée, il  faut  leur  différer  l'absolulion 
jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  assuré  qu'ils  pren- 
nent sérieusement  les  moyens  de  s'amender  ; 
un  certain  délai  contribue  d'ailleurs  à  leur 
inspirer  [ilus  d'horreur  du  péché.  Pécher 
cinq  fois  dans  un  mois  constitue  déjà  ordi- 
nairement une  mauvaise  habitude,  en  fait  de 
péché  extérieur;  et  môme,  s'il  était  question 
de  la  fornication,  de  la  sodomie,  de  la  bes- 
tialité, une  seule  chute  par  mois  formerait 
l'habitude  criminelle. 

Les  pécheurs  de  rechute  sont  ceux  qui  re- 
tombent, sans  aucun  amendement,  de  la 
niêiiie  manière,  ou  presque  de  la  môme  ma- 
nière, dans  le  péché  qu'ils  avaient  déjà  con- 
fessé. On  ne  peut  pas  absoudre  ceux-ci 
quand  ils  ne  donnent  que  ties  signes  ordi- 
naires de  repentir,  c'est-à-tlire,  quand  ils  se 
bornent  à  assurer,  dans  la  conléssion,  qu'ils 
se  repentent  et  (lu'ils  ont  le  bon  jiropos.  Les 
absoudre  facilement,  malgré  leurs  rechutes, 
c'est  leur  ôter  l'horreur  du  péché,  et  quel- 
(lucfois  les  y  endurcir  jusi|u'à  la  mort.  On 
peut  déjà  regarder  comme  pécheur  de  re- 
chute celui  (pii,  après  la  iiremièrc  confes- 
sion, retombe  dans  le  péché  sans  aucun 
aincndemenl,  et  avec  la  même  facilité  qu'au- 
trefois. Quant  aux  ])ersonnes  qui  retombent 
toujours  dans  les  mêmes  péchés  véniels, 
sans  aiiicndement,  et  sans  faire  aucun  etlorl 
pour  s'en  corriger,  il  faut  leur  dill'érer  de 
temps  en  temps  l'altsolution,  surtout  si,  dans 
le  nombre  de  leurs  fautes  vénielles,  il  n'y  en 
a  aucune  dont  elles  se  repentent;  car  on  no 
doit  pas  absoudre  celui  qui  n'a  aucun  rt>- 
(lentir.  Cependant,  s'il  y  avait  des  raisons 
pour  les  faire  (ommuiiier  de  temps  en 
temps,  on  se  contentera:!  do  les  bénir,  ou  on 
ne  leur  donnerait  rabsoluti(Mi  qu'après  leur 
avcur  fait  aicuserune  faute  île  leur  vie  pas- 
sée ilonl  elles  ont  une  conlnliiui  sullisante. 

Mais  combien  de  teniiis  faut-il  (litférer 
l'absolution  aux  pécheurs  de  recliulo,ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  ciunbien   f*ul-il 
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qu'ils  demeurent  de  teraps  sans  retomber, 
pour  qu'on  puisse  les  absoudre  sans  inquié- 
tude. Hoc  opus,  hic  labor  est.  [J^neid.,  iib., 
VI.}  Il  y  a  ici  deux  excès  à  éviter.  Trop  de 
rigueur  et  trop  de  reiâclieraent.  La  rigueur 
serait  d'assujettir  le  pénitent  à  une  épreuve 
trop  longue  pour  s'assurer  qu'il  ne  retom- 
bera pas"  Telle  serait  la  conduite  d'un  con- 
fesseur qui  suivrait  la  doctrine  exagérée  de 
Jnénin  ,  en  éprouvant  ses  pénitents  pendant 
six  mois  ou  un  an.  C'est  s'éloigner  de  resjirit 
de  l'Eglise  et  méconnaître  la  nature  du  sa- 
crement qui  n'est  pas  seulement  un  ju^^e- 
ment,  mais  un  remède  pour  les  âmes  mala- 
des. Un  mois  d'épreuve  et  de  fidélité  est  déjà 
un  terme  notable  et  auquel  il  ne  faudrait  pas 
assujettir  tous  les  pécheurs,  à  moins  qu'il  ne 
fût  question  de  ces  hommes  qui  ne  se  pré- 
sentent qu'à  Pâques,  et  chez  qui  on  remar- 
que toujours  les  mêmes  infidélités  graves, 
sans  aucun  eflort  pour  les  éviter;  ou  bien 
de  ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine, 
volontaire   et  extérieure.  Eprouver  ceux-ci 
de  huit  en  quinze  jours,  et  jusqu'à  un  mois, 
pourrait  n'être  pas  une  rigueur  excessive, 
pourvu  qu'on  ne  commençât  pas  par  leur 
annoncer  qu'ils  ne  seront  pas  absous  avant 
te!  ou  tel  teraps  :  ce  qui  pourrait  les  décou- 
rager. Pour  les  autres  pécheurs  de  rechute, 
en.agez-les à  revenir  dans  huit  ou  quinze 
jours  au  plus.  Si  dans  cet  espace  de  temps 
ils  ne  sont  |ias  retocnbés,  vous  les  en  félici- 
terez, et  pourrez  leur  promettre  l'absolution 
pour  la  prochaine  confession.  Vous  les  ab- 
soudrez même,  dès  la  seconde  confession, 
si  la  rechute  qu'ils  ont  fait  connaître  dans  la 
première  ne  venait  que  de  fragilité,  ou  s'ils 
donnent  maintenant  des  signes  extraordi- 
naires de  repentir  :  car  c'est  moins  la  me- 
sure du  temps  que  de  la  douleur  tpje  Dieu 
considère.  Remarquez  Ijien  pourtant  que  je 
ne  parle  fias  de   ces  nécheurs  qui  veulent 
continuer  à  s'exposer  a  l'occasion  j)rochaino 
du  péché  qu'ils  peuvent  éviter,  mais  unique- 
uient  de  ceux   qui  étaient   [léijheiirs  de  re- 
chute, et  qui  ont  cessé  de  retomber.  Mais  à 
quels  signes  [)eut-on  les  juger  sullisammeiit 
dis|iosés  à  l'absolution? 

1'  Les  larmes  sont  déjà  un  témoignage 
de  vrai  rc(icnlir,  particuiièrement  dans  les 
bommcs  qui  n'en  vetsent  jirtîsrpie  jamais. 
Néanmoins  les  paroles  (jui  [>araissenl  partir 
du  fond  du  cœur  peuvent  ôire  un  signe  en- 
core plus  certain  de  la  contrition. 

2*  C'est  bon  signe  quand  on  a  diminué  de 
Iicnucoup  le  noudire  do  ses  chutes,  qutjjipiu 
les  oc<  asions  et  les  tentations  aient  été  les 
ntémcs;  quand  on  s'est  maintenti  un  temps 
Msez  considérable  sans  reloriit)er,  par  exr-m- 
pl'-,  vingt  ou  vingt-cinq  joiirsi|uoii|ue  aupa- 
nivant  on  relonibât  plusieurs  fius  par  se- 
n  aine,  ou  encore  si  In  chute  du  pénitent 
n'a  eu  lieu  i)u'a|irès  une  vigr)ureuso  résis- 
tance; de  nit"'iiie  encure  si  l'on  a  évité  le 
|M!-c)ié  iiiurlel  longtemps  avant  In  confes- 
•iuti. 

3-  On  mérite  d'autant  plus  d'indulncnro 
^lue  l'on  a  prin  plus  do  soin  pour  se  corriger, 
évitjiil  du  l'exposer,   cxâculont  les  choses 


prescrites  parle  confesseur,  ou  bien  jeûnant 
priant,  faisant  des  aumônes  pour  réussir  à  se 
convertir 

4°  Quand  on  demande  au  confesseur 
des  remèdes  et  de  nouveaux  moyens  pour 
se  corriger  et  qu'on  s'engage  à  les  mettre  en 
œuvre,  surtout  s'ils  n'avaient  jamais  éié 
suggérés  auparavant.  Cependant  il  ne  fau- 
drait pas  trop  se  fier  à  ces  jiromesses,  s'il 
n'y  avait  pas  d'autres  signes:  car  il  est  liien 
plus  facile  de  promettre  que  d'accomplir. 

o^  Quand  le  pénitent  vient  de  lui-inèiiio  se 
confesser  par  un  mouvement  de  l'inspira- 
tion divine,  dans  l'unique  but  de  recouvrer 
la  grâce. 

6°  S'il  vient  poussé  par  un  mouvement 
extraordinaire ,  après  un  sermon  ,  à  la  mort 
d'un  ami,  ou  pénétré  de  la  crainte  de  quel- 
que fléau,  comme  d'un  tremblement  de  terre, 
d'une  épidémie,  etc. 

7°  S'il  vient  accuser  des  péchés  que 
la  honte  lui  avait  toujours  fait  cacher. 

8°  Si,  avant  que  de  se  présenter  au  confes- 
seur, il  a  restitué  le  bien  oii  la  réputation  du 
prochain. 

9°  S'il  laisse  clairement  juger  que  l'avertis- 
sement du  confesseur  lui  a  donné  une  toute 
autre  connaissance  et  une  nouvelle  horreur 
du  jiéché  et  du  danger  do   sa  damnation. 

10"  S'il  montre  de  l'empressement  à  rece- 
voir la  pénitence,  si  le  repentir  suit  iininé- 


diatement  sa  faute,  s  il 
de    mourir   plutôt  que 


fait  la  protestation 
de  retomber.  Tout 


cela,  joint  à  d'autres  signes,  peut  donner 
qiiel(|ue  confiance  de  la  conversion  du  pé- 
cheur. 

Généralement,  toutes  les  fois  que  les  si- 
gnes du  repentir  peuvent  faire  juger  pru- 
demment que  la  volonté  est  changée,  on 
peut  donner  l'absolution.  Remartpjez  que  la 
certitude  morale  de  la  conversion  et  des 
bonnes  dispositions  du  pénitcMit,  que  doit 
avoir  le  confesseur,  dill'ère  de  la  certitude 
filiysique  reipiise  dans  les  autres  sacrements 
dont  la  matière  est  |)hysiqiie.  Il  siillit  donc 
que  le  confesseur  puisse,  sans  imprudence, 
former  un  jugement  probable  ipie  son  péni- 
niteiit  est  disposé,  et  qu'il  ne  puisse  pas 
prudemment  juger  le  contraire;  auirement 
on  ne  [lourrait  prescpie  jamais  absoudre 
personne  :  car  tous  les  signes  que  donno 
le  pénitent  ne  (leuvent  que  conduire  à  un 
jugement  plus  ou  moins  favorable.  Quoique 
le  blas(dième  soit  un  péché  ('lus  énorme  que 
beniicoiip  d'autres,  on  peut  l'absoudre  plus 
facilement  «pie  la  haine,  l'injustice  et  le  vico 
im|iur,  dont  l'habitude  est  beaucoup  plus 
inhérente  dans  l'âmo  et  rincllnatiun  plus 
forte. 

Evitons  donc  le  double  écueil  de  trop  du 
faciliié  et  de  trop  de  rigueur.  Absoudre  in- 
distiiii  lement  tout  le  inonde,  c'est  rendre 
le  sacrement  méprisable  et  apprendre  aux 
pécheurs  h  faire  lieu  de  cas  du  péché;  être 
trop  rigoureux,  c  est  décourager  le  pécheur 
(pi 'on  de  va  il  encourager. ()ntroi:vejieut-<Mre, 
)^énérnlemo>it  parlant ,  trop  de  facilité  pour 
I  alis(diitioii  eu  Allemagne,  dans  In  Suisse 
et  l'Italie,  et  trop  de  sévérité  en  l'^ancc.  Ce- 


7li 


ORATEURS  SACRES.  Mgr  YILLECOLRT. 


712 


pendant  il  peut  se  trouver  des  exceptions 
de  trop  (le  rigueur  dans  les  pnvs  qui  passent 
pourêlre  relAcliés,  cotnme  il  y  a  incontesta- 
blement trop  de  rel.V'liemeiit  dans  un  cer- 
tain nomlire  de  confesseurs  français.  (îéné- 
ralemenl,  il  faut  suivre  les  opinions  les  plus 
douces,  quand  il  est  question  d'em[)éclier 
que  le  péché  ne  devienne  formel,  de  maté- 
riel qu"il  élail;  et  les  opinions  les  plus  sé- 
vères, quand  il  s'agit  de  détruire  l'occasion 
prochaine  du  péché.  Remarquez  que  dans 
les  mêmes  cas  où  Ton  absoudrait  un  liabi- 
tudinaire  laïque,  on  n'absoudrait  pas  pour 
cela  un  ordinand  ;  car  il  ne  suflit  pas  que  ee 
dernier  soit  disposé  pour  le  sncrement  de 
pénitence,  il  doit  l'être  encore  pour  le  sa- 
crement de  l'ordre;  autrement  il  ne  léserait 
ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  (3elui-là  n'est 
pas  dii;ne,  par  exemple,  de  monter  à  l'au- 
tel, qui  ne  fait  que  sortir  de  l'élat  du  péché. 
Le  confesseur  ne  pourrait  donc  l'absoudre  que 
sons  la  promesse  qu'il  ne  pensera  pas  aux 
saints  ordres  avant  de  nouvelles  épreuves. 
Quand,  durant  les  va(anccs,  on  entendra  la 
confession  d'un  séminariste,  surtout  dans 
les  ordres  sacrés,  qui  est  tombé  dans  le  vice 
impur,  réj^ulièremeiit  il  ne  faut  l'absoudre, 
lors  même  qu'on  le  croirait  bien  disposé, 
qu'en  lui  faisant  prendre  l'engagement  de 
faire  connaître  sa  faute  à  son  confesseur  or- 
dinaire en  rentrant  dans  le  séminaire.  Dans 
ceui  qui  aspirent  auj  saints  ordres,  il  ne 
faut  pas  linijours  se  fier  à  des  marques  de 
componction  qui  paraissent  extraordinaires, 
ni  compter  infailliblement  sur  l'effet  que 
paraît  avoir  produit  une  retraite.  Toutes  ces 
marques  do  sensibilité  peuvent  naître  do 
l'appréhension  que  l'on  ad'ôtie  rejeté.  11  faut 
donc,  dans  ces  cas,  s'occuper  bien  plus  des 
intérêts  de  l'Eglise  que  do  l'intérêt  particu- 
lier et  des  désirs  de  son  pénitent  :  et  c'est 
défendre  ia  cause  de  l'Eglise  que  de  retar- 
der l'ordination  de  celui  qui  no  fait  que  sor- 
tir de  l'haliitude  du  péché.  Faute  do  ccllo 
précaution,  disent  les  saints,  l'Eglise  a  les 
plus  jçrands  maux-  à  souffrir  de  la  part  de 
ceux  qui  devaient  contribuer  5  la  guérison 
de  SCS  [ilaies. 

CONFÉRENCE  IV. 

C1RC0NSTA1(CES    RELATIVES     AUX    DIFFÉRENTES 
SITUATIONS    DES    PÉSlTENTS. 

Il  est  plus  rare  ipi'autrcfoisde  trouver  des 
personnes  sous  le  poids  des  censures  ecclé- 
siastiques, soit  parce  (pi'on  n'encourt  (juc 
les  censures  cpii  sont  dilmeiit  promulguées, 
et  cpi'il  y  a  maintenant  plus  do  raison  que 
jamais  de  ne  pas  publier  des  censures  qui 
seraient  encourues  par  les  simples  Qdùles  : 
ce  qui  excite  la  risée  et  les  blasphéuies  dos 
im|)ies,  soit  que  les  i)r<ilats  ,  pour  d'autres 
raisons  iinpoi  tantes,  dans  des  lenips  si  difVi- 
cilcs,  n'aient  pas  jugé  ."i  propos  de  renou- 
veler celles  (|ue  I  lin  publiait  autrefois  au 
prune,  et  dont  la  plupart  doivent  être  regar- 
dées comme  tombées  en  désuétude.  Quoi 
qu'il  en  soil,  ce«  formules  de  publications, 
qui  se  trouvent  encore  dans   les   riliieU  de 


certains  diocèses,  ne  doivent  pas  être  énon- 
cées sans  que  le  prélat  ait  été  consulté,  et 
je  doute  fort  qu'aucun  évêquo  y  donnAt  son 
consentement.  Cependant ,  comme  il  pour- 
rait se  trouver  parmi  vos  pénitents,  surtout 
s'ils  sont  ecclésiastiques,  des  hommes  assu- 
jettis aux  censures,  soit  générales  de  l'E- 
glise, soit  particulières  à  un  diocèse,  il  est 
clair  qu'en  qualité  de  confesseurs  vous 
devez  les  connaître,  et  qu'il  ne  vous  est  pas 
permis  d'iijnorcr  la  conduite  à  tenir  en  pa- 
reil cas.  Si  l'évê que  s'est  réservé  l'absolu- 
tion des  censures  qu'a  encourues  votre  péni- 
tent, il  est  sûr  que  vous  ne  pouvez  pas  l'en 
relever,  à  moins  d'un  j  ouvoir  ad  hoc,  mal- 
gré ces  mots  (jui  se  trouvent  dans  la  for- 
mule de  l'absolution  :  Ab  omtti  rinnilo  ex- 
comtmtnicalionis  ,  suspeusionis  et  inierdicii , 
qui  ne  peuvent  regarder  que  les  censures 
non  réservées. 

Il  en  est  de  même  des  cas  réservés  si  le 
pouvoir  d'en  absoudre  no  vous  a  pas  été 
accordé:  il  est  donc  nécessaire  en  pareil  cas 
de  bien  connaître  et  les  ehoses  réservées,  et 
l'étendue  comme  les  limites  de  vos  pouvoirs, 
atin  de  ne  pas  vous  exposer  à  exercer  un 
ministère  invalide,  mais  de  recourir  proinp- 
lement  à  qui  de  droit,  ou  pour  obtenir  les 
autorisations  dont  vous  avez  besoin,  ou  pour 
vous  instruire  de  la  conduite  que  vous  avez 
à  tenir.  (Junnd  les  cas  réservés  au  jiape  sont 
occultes,  l'évêque  diocésain  peut  en  absou- 
dre ou  déléguer  qui  il  juge  à  propos  pour  cela. 
Dans  1 0  danger  de  mort,  tout  prêtre  peut  ab- 
soudre des  cas  réservés  et  censures  t)uelcon- 
ques  au  pénitent  qu'il  suppose  bien  disposé  ; 
on  ne  peut  pas  absoudre  de  l'hérésie  sans  se 
faire  autoriser  pour  cela  par  l'autorité  légi- 
time. Il  est  pourtant  assez  généralement 
d'usage  en  France  que  l'on  absolve  les  jan- 
sénistes, sans  recourir  même  à  l'évêquo 
diocésain,  lorsqu'on  les  trouve  bien  disposés. 
Comme,  en  |iaieil  cas,  l'hérésie  est  quelque- 
fois assez  dillicile  à  discerner,  surtout  dans 
les  gens  dune  médiocre  instruction,  qui 
s'obstinent  h  se  dire  catholiques,  je  [lense 
que  nosseigneurs  les  évêijues  no  manque- 
raient pas  de  s'expliquer  s  ils  restreignaient 
h  cet  égard  les  pouvoirs  des  confesseurs.  Jo 
croirais  que  ceux-ci  ne  devraient  [tas  se 
croire  également  autorisés  à  absoudre  les 
anliconcordalaires  qui  sont  dans  une  dis- 
sidence beaucoup  plus  ouverte. Maiscomme 
il  est  des  diocèses  où  il  s'en  trouve  très-peu, 
c'est  h  l'évoque  à  décider  si  l'on  doit  exi- 
ger d'eux,  avant  de  les  réconcilier  à  l'Eglise, 
une  abjuration  publitpie,  pour  réparer  le 
scandale  qu'ils  ont  donné.  Jo  ne  vois  pas 
qu'on  puisse  dispenser  de  cette  abjuration 
les  prêtres  do  la  secte  Cliûlcl  ;  mais  les  sim- 
ples tidèlcs  (]ui  leur  ont  adiiéré  n'ont  pas 
encore  un  rang  assez  éiabli  parmi  les  sectes 
sé|)nrécs  de  l'Egliso  pour  qu'on  les  y  oblige. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  gens  d'une 
stupide  igiiiirance  que  la  curiosité  y  attire 
plulôt  qu'une  déterminatidii  réelle  do  no 
plus  appartenu  h  la  véritable  Eglise.  J'en 
dirais  autant  de  ceux  qui  ont  adhéré  aut 
saini-simoniens  comme  disciples;  mats  1« 
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nombre  de  ces  fous  est,  jusqu'ici  très-pelil. 

S'il  se  présentait  à  vous  un  protestant 
demandani  sincèrement  à  se  réconcilier  à 
l'Eglise,  prenez  tout  le  tenips  qui  est  néces- 
saire pour  le  bien  instruire,  le  fortifier  dans 
la  connaissance  des  vérités  de  la  foi,  et  dis- 
siper tous  les  préju^'és  qu'on  avait  cherché 
à  lui  inspirer  dans  sa  secte  contre  la  sainte 
Eglise.  Pendant  ce  temps-là,  demandez  à 
l'autorité  ecclésiastique  qu'elle  autorise, 
vous,  ou  tout  autre  prêtre,  pour  recevoir 
l'abjuration  publique.  Vous  avez  aussi  be- 
soin d'un  pouvoir  [larliculier  pour  entendre 
la  confession  de  ce  nouveau  prosélyte.  La 
confession  peut  précéder  de  bjngtemps  l'ab- 
juration; mais  vous  ne  devez  donner  l'ab- 
solution sacramentelle  au  saint  tribunal, 
qu'après  avoir  reçu  l'abjuration  ()ublique  et 
donné  l'absolution  des  censures  dans  le  for 
extérieur.  Cette  abjuration  se  fait  ordinaire- 
ment un  jour  de  dimanche  ou  de  fêle  après 
la  grand'inesse  ou  les  vêpres,  selon  la  mar- 
che indiquée  parle  pontifical  rom.ùn.  Si  un 
hérétique  ne  se  convertit  qu'à  l'Iieure  de  la 
mort,  un  ecclésiastique  ijui  n'a  pas  le  temps 
de  demander  des  [)ouvoirs,  a  le  droit  d'en- 
tendre sa  confession  et  de  l'absoudre,  après 
lui  avoir  fait  abjurer  en  particulier  son  hé- 
résie ;  il  est  à  [iropos  même,  dans  ce  cas 
d'extrémité,  d'avoir,  si  faire  se  peut,  des 
témoins  de  l'abjuration  que  fait  le  malade. 
S'il  se  remet  et  qu'il  ait  été  connu  [jublique- 
nient  pour  protestant  dans  l'endroit,  c'est 
aux  supérieurs  ecclésiastiques  à  décider  s'il 
est  à  propos  de  l'en^^ager  à  une  abjuration 
publique,  outre  l'abjuration  particulière. 

11  faut  se  tenir  enganJe  contrôla  mauvaise 
fr)i  de  certaines  personnes  vaj^abondes  qui 
▼ont  en  divers  lieux,  et  demandent  à  abju- 
rer l'hérésie,  dans  l'unique  but  détromper 
les  esprits  crédules  et  de  se  procurer  des 
secours.  Il  y  en  a  ipji  sont  venus  faire  ab- 
juration en  su  ou  huit  endroilsdiUérents. 
11  en  est  do  môme  de  ceux  qui  demandent 
le  baptême,  prétendant  avoir  vécu  jusque- 
là  dans  l'infidélité. 

Si,  à  l'époque  de  la  première  communion, 
ou  dans  toute  aulrc  circonstance,  il  se  pré- 
sente à  vous  une  pei'sonne  adulte  dont  lien 
n'atteste  le  baptême,  il  faut  se  faire  autori- 
ser par  les  su[)érieur5  ecclésiastiques  à  la 
liAfiliser  sous  condilion,  cl  selon  la  forme 
indiquée  (tar  le  rituel  romain  pour  lesadul- 
l'-s;  niais  auparavant  il  faut  que  le  sujet 
".'lit  ^udisammefil  itl^truit.  On  peul,<lans  le 
niêfue  icm|is  qu'on  l'instruit,  la  confesser, 
i^iinndcene  serait  que  pour  la  dis|)0'er  à 
I  «Itrilion  qui  est  nécessaire,  ne  frtt-co  que 
(•oiir  recevoir  avec  fruit  le  saint  baj-tôme; 
mais  s'il  y  a  du  doute  qu'elle  n'ait  pas  été 
ba^itiiée,  on  ne  doit  lui  donner  l'absolution 
qu  après  le  bn|>lèuie  qui  est  la  porte  de  tous 
les  antres  soireinenis.  Il  est  nssi/,  d'usa^o 
en  Franco  rnninlenanl  ilo  rebaptiser  sou» 
oindilion,  même  le»  liérCliques  ;  non  que 
Ig  baptême  des  hérétiques  soit  invalide,  mais 
parce  qu'on  a  reconnu  que  lie«ui;oup  d'en- 
tre eux  n'appliquaient  plus  In  matière  à  la 
f'irme,  Irouipan'à  peinorextrémilédu  doi'^t 
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dans  l'eau  et  le  secouant  en  l'air  sur  la  tête 
de  l'enfant,  sans  se  mettre  en  peine  si  l'eau 
y  tombait. 

Procurer  l'avortement  à  soi-même  ou  à 
d'autres  est  un  cas  réservé  dans  tous  les 
diocèses.  Dans  le  droit,  tout  ecclésiasliquo 
qui,  ])ar  action  ou  par  conseil  est  la  cause 
d'un  avortement,  peut  bien  être  absous  par 
son  évêque,  ou  par  tout  autre  prêtre  à  qui 
l'évêque  a  communiqué  ses  pouYoirs,  de 
l'cxcommunicalion  qu'il  avait  encourue 
pour  ce  ciime,  si  le  felus  était  animé  ;  mais 
pour  l'irrégularité  qu'il  a  encourue  en  fai- 
sant |iërir  un  fétus  animé,  il  n'y  a  que  le 
souverain-pontife  qui  puisse  l'en  relever  et 
le  maintenir  dans  son  poste,  et  il  faut  bien 
remarquer  que  quand  il  accorde  cette  grâce, 
il  y  a  ordinairement  cette  clause  :  Firma 
inhabUitate  ad  quœcuncjue  alla  bénéficia. 
En  sorle  qu'il  ne  pourrait  être  changé  de 
paroisse  sans  une  nouvelle  autorisation  du 
souverain  pontife,  ou  sans  que  la  demande 
n'en  fût  exprimée  dans  la  première  suppli- 
que adressée  à  la  |)énitencerie.  Le  fetiis  est 
animé,  s'il  est  mâle,  après  quarante  jours, 
et,  s'il  est  femelle,  après  quatre-vingt  jours. 
Un  laïque  qui  a  procuré  l'avortement  d'un  fe- 
lus animé  est  inhabile  aux  saints  ordres 
et  irrégulier.  Quand  on  demande  dispense 
pour  cette  espèce  d'irrégularité,  il  est  né- 
cessaire d'exprimer  si  le  coupable  était  pèi  o 
du  fctus  qu'on  a  fait  périr.  Tels  sont  les 
dispositions  qui  résultent  do  la  bulle  do 
Grégoire  XIV,  et  qui  a  modéré  beaucoup 
une  précédente  bulle  de  Sixte  V.  Voy.  Fer- 
raris,  au  mot  Abortus. 

Remarctuez  que  celui  qui  ignore  qu'une 
censure  a  été  portée  par  le  pape  nn  saurait 
l'encoufir,  non  [ilus  que  la  réserve  qui  y  est 
altachée,  parce  que  les  cas  réservés  au  "pape 
le  sont  |)rincipalement  à  cause  de  la  censure  ; 
mais  ceux  <pii  ignorent  la  censure  portée 
par  révê(|ue,  n'en  sont  pas  moins  assujettis 
au  cas  réservé  qui  restreint  les  pouvoirs  du 
confesseur.  Un  péché  réservé  au  pape,  con- 
tinue toujours  à  l'être,  lors  môme  qu'on  l'a 
confessé  h  celui  qui  pouvait  en  absomiro,  si 
la  confession  qu'on  a  faite  a  été  invalide  ou 
sacrilège,  (^etle  décision  s'appli(iue  surtout 
au  temps  du  jubilé,  puisque  le  |ia|io  ne  pré- 
tend pas  favoriser  ceux  (jui  ne  re(;oivi'nt  lo 
sacrement  <|ue  (lour  le  profaner.  Mais  s'il 
s'agit  des  péchés  réservés  à  l'évêque  et. pie  la 
lonfession  ait  été  fait(r  do  bonne  loi  h  un  jnê- 
iro  ayant  [louvcjird'absoudre  des  (;as réservés, 
la  réserve  est  L'vée  quoique  la  confession 
.soit    invalide.  (Code  dex  ronf.,  p.  222,  22;j.  ) 

Lors  môme  (pio  les  ordonnances  particuliè- 
res dos  diocèses  no  prescriraient  pasaiix  jier- 
sonnes  de  l'un  ou  de  l'autre  se\(!  qui  ont  éié 
sollicitées  à  des  actions  lionleiises  par  leurs 
confesseurs  do  dénoncer  ceux-ci  h  l'autorité 
ecclésiastique,  il  y  a  toujours  une  hii  natu- 
relle ipji  les  y  oblino,  lors  môme  (pi'on  se- 
rait srtr  do  la  conversion  sincère  des  sollici- 
teurs. Mais  il  faut  procéder  ici  avec  matu- 
rité, et  bien  s'assurer  avant  tout  qu'il  y  a 
eu  réellement  sollitulalion,  i  ar  il  ne  man- 
que |i:u   d'exemples  qui   aitestent  que  le» 
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ecclésiaM*t(iti('i  Ils  pîos  purs  ont  été  accusés, 
malgré  Ipur  innorcnro,  d'avoir  sollicité  au 
crime.  Aussi  le  ()ji|ie  Benoît  XIV  avait-il 
frappé  d'cscommunication  ceux  qui  se  ren- 
daient coupaliles  de  celle  atroce  calomnie. 
Héj^uliéreaienl,  c'est  le  pénitent  lui-même 
ipii  doit  révéler  aux  sujiérieurs  ecclésias- 
tiques le  confesseur  qui  aur<iil  pris  occasion 
de  la  confession  jiour  le  solliciter  h  l'impu- 
reté. Celui  qui  entend  In  confession  de  la 
personne  sollicitée  ne  doit  uns  lui  deman- 
der le  nom  du  précédent  confesseur  qui  avait 
clierclié  à  renlraîner  dans  le  trime.  Il  faut 
m»>me  strictement  lui  interdire  de  le  dési- 
gner en  confession,  piiisr|u'il  ne  doit  éire 
connu  fpie  des  supérieurs  ecclésiastiques.  Si 
Je  pénitent  est  trop  éloigné  pour  venir  leur 
faire  sa  déi  larniion  ou  qu'il  n'ait  pas  le 
courage  de  la  faire  de  vive  voix,  il  doit  la 
faire  par  un  écrit  caclieté  t\iic  le  dernier 
confesseur  envoie  aux  supérieurs  dans  une 
lettre  où  il  atteste  (pie  la  personne  anony- 
me qui  la  fait  paraît  mériler  créance.  Si  le 
pénitent  no  sait  pas  écrire,  il  peut  faire 
écrire  paniuclqu'un  le  non  et  la  qualité  du 
sollicitant  sur  un  petit  papier  que  l'on  ca- 
cheté et  (pie  le  dernier  confesseur  envoie 
aux  supérieurs,  en  annonçant  que  le  nom 
renfermé  dans  le  papier  cacheté  est  celui 
d'un  snllifiiant.  Si  cependant  le  [lénitenl 
priait  inslamment  le  dernier  confesseur  de 
recevoir  lui-même  la  déclaration,  et  de  la 
faire  aux  sujiérieurs  pour  éviter  tous  les 
dnngei'S  d'une  autre  manière  d'agir,  je  pense, 
qu'à  la  rigueur  celui-ci  pourrait  s'en  char- 
j;er,  h  moins  qu'il  ne  filt  le  confesseur  du 
prêtre  coupable.  Si  le  pénil 'nt  ne  veut  con- 
sentir à  aucune  révélation,  il  faut  consulter 
les  supérieurs  sur  la  conduite  à  tenir  envers 
lui. 

La  même  loi  naturelle  obligerait  aussi  de 
révéler  aux  supérieurs  la  conduite  corrom- 
pue et  criminelle  li'un  séiiiiiiari>te  qui  au- 
rait la  prétention  de  parvenir  aux  saints 
ordres,  ou  rjui  y  serait  déjfi  initié  :  car  jiour 
quelle  autre  tin  l'Eglise  prescrit-elle  «pie 
I  on  fasse  des  |)ulilicaiions? 

Deux  mois  sur  les  empôchcmenls  dn  ma- 
riage. Si  vous  découvrez  dans  la  confession 
que  vv\u\  qui  se  disfiose  à  recevoir  le  sacre- 
tiicnl  de  mariage  est  lié  par  un  empêchement 
de  con>anguinité  ou  de  parenté  spirituelle, 
ou  d'allinité  licite,  ou  d'iidiinêteté  publi(pie, 
vous  devez  obliger  le  pénitent  h  dénoncer 
rcmpêrhement,  ou  fi  en  solli-'iter  la  dispense. 
Si  c'est  un  empêchement  d'atlinité  résultant 
d'une  conjonction  illicite  avec  la  propre  pa- 
rente consanguine  de  la  future  épouse,  l'em- 
pêcliement  ne  passe  pas  le  deuxième  degré, 
et,  il  n'eiisln  (pi'autant  que  la  conjonction 
criminelle  ait  été  consommée  :  finn  srmiiin- 
tionr  iitrfrrtn  inirn  rii>  ;  ee  (pi'il  faut  bien 
remarquer.  \r>yri  aussi  s'il  n'y  a  ons  empê- 
rhement  do  crime,  c'est-hilire  si  l'on  a  lait 
inriurir  l'un  des  époux  :  ulriif/ur  parte  ron- 
iptriiutr,  (,u  s'il  y  n  eu  humiiidc  avec  ndul- 
lere,  ou  nilullèro  avec  promesse  do  mariage, 
(lu  mari'ige  attenté,  pondant  l'exislenco  d'un 
aulro  niA/iago.  Dans  ces  derniers  cas,  l'em- 


pêchement est  toujours  occulte,  ol  l'on  doit 
obtenir  dispense  de  la  pénitencerie.  Il  en  est 
de  niême  si  le  pénitent  est  lié  par  un  empê- 
chement de  vœu  ou  de  religion. 

Itemarquez   bien  que  toutes   les  fois  que 
l'on  recourt  à   la   pénitencerie,  ou   même  à 
l'évêipic,  quand  il  dispense  les  mêmes  cas, 
il  ne  faut  jamais  exprimer   les    vrais  noms 
des  personnes,  mais  des  noms  insignilianis, 
comme  Titius,  iManlius,  Titia,  Manda,  Seni~ 
pronia.  Dans  certains  cas  rares  où  il  y  aurait 
cause  urgente  de  scandale,  de   rixe  ou  de 
dilfamation  imminente,  et  qu'on  n'a  pas  lo 
temps  de  recourir  à  la  [)éiiilencerie,  révô<pie 
peut  accorder  la  même  disjiense.  Si  lo  p<éni- 
tent avait  déjà  contracté  un  mariage  invaiiuo 
?i  cause  d'un  enqiêcliement  dirimant,  ou  si 
l'empêchement  provient  d'une  conjonction 
illicite,  et  qu'il  soit  dans  un  degré  où  l'évê- 
(juc  ne  puisse  pas  dispenser,  il  faut  toujours 
recourir  au  pape,  à  moins  que  les  [lartics, 
ou  du  moins   l'une  d'elles,  ayant  contracté 
dans  la  bonne  foi,  lo  recours  au  souverain 
pontife  ne  soit  sujet  à  de  graves  inconvé- 
nients. Si  les  parties  ont  contracté  dans  la 
mauvaise  f  u  et  dans  un  degré  qui  passe  les 
pouvoirs  de  l'évêque,  celui-ci  ne  dispense 
jias.Si  l'empêchement  nait  d'une  conjonction 
illicite  ou  du  crime,  et  que   le  pénitent  soit 
dans  la  bonne  foi  ;  si,  d'un  autre  côté,  on  nu 
pnuvait   lui  faire  connaître   rempôchemen', 
sansipi'il  en  résiiltAt  un   péril  de  mort,  do 
scandale  ou  (l'incontinence,  il  ne  faut  pas  lui 
découvrir  l'empêchement,  sinon  ajirès  qu'c)» 
a  obtenu   la  dis[iense,  et  s'occuper  ensuilu 
des  moyens  prudents  do    réliabiliter  le  ma- 
riage. Dans  ce  cas,  le  mariage  ayant  déjà  éio 
célébré  en  face  de  l'Eglise,  ipioicpie  invali- 
dement,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  ré- 
habiliter, (le  recourir  à  la  présence  du  curé 
et  des  témoins;  mais  il  faut  que  le  consente- 
ment des  parties  soil  renouvelé,  ceqiii-n  est 
pas  sans  ditliculté  quand  il  n'y  a  qu  une  par- 
tie qui    a   connaissance   de    i'em|  êcliemenl 
L'époux  (pii  le  coiinail  pourrait  (iiro  à  l'au- 
tre :  Il  y  a  une  circonstance  (pii  a  rendu  no- 
tre mariage  invalide,  renouvelons  notre  con- 
sentement ;  ou  bien,  (piand  je  me  suis  marié, 
je  n'ai   pas  donné  un  vrai  consentement;  j« 
no  serai  tran(piille  ((ue  (juand  nous  l'aurons 
renouvelé  onsemble  l'un  et  l'air re.  Mais,  si 
l'on  avait  do  bonnes  raisons  pour  appréhen- 
der ipie  colle  ouverture  ne  réussit  pas  et  no 
l'ill  prO('uire  (jtie  de  graves  inconvénients,  il 
y  a  des  théologiens  (jui  pensent  ipic,  la  dis- 
|)cnso  étant  obtenue,  il  sullirait  rig(uireuse- 
iiienl  ipie  la   personne  qui  connaît  l'empô- 
cliemenl  renouvelât  en  secret  son  consente- 
ment. 

Si  lo  |)énitent  avait  un  cmpêchoniont  seu- 
lement prohibitif  ipii  no  lui  permit  pas  de 
demander  le  devoir  conjugal  Ji  raison  d'une 
conjon(  iKui  illicite  avec  une  panante  consan- 
giiiiio  do  sa  femme  jusi|u'au  deuxième  de- 
gré, il  faudra  obtenir  de  l'évêque,  si  on  no 
l'avait  pas  encore,  la  faculté  de  rendru  ce 
di(Ut  perdu.  Il  y  a  des  théologiens  qui  pen- 
sent ipie  cet  empêchement  no  so  toniracio 
l'as,  SI  Ion  iijnore,  à  cet  é^ard,  la  loi  ccclé- 
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siastique.  Dès  lors  il  y  aurait  bien  peu  de 
gens  qui  s'y  trouveraient  engagés,  puisque 
presqae  tous  l'ignorent.  Cet  empêchement 
ne  se  contracte  pas  quanJ  on  pèche  avec  ses 
propres  parents,  quoique  le  péché  soit  plus 
énorme.  Quant  à  l'eaipôchement  d'impuis- 
sance, je  crois  que,  quoiqu'on  dise  M  Bou- 
vier, le  plus  grand  nombre  des  chrétiens 
ignorent  qu'il  annule  le  mariage.  En  consé- 
quence, je  serais  d'avis,  quand  on  le  décou- 
vre, qu'on  laissât  les  pénitents  dans  la  bonne 
foi  où  on  les  trouve,  surtout  maintenant  où 
il  y  aurait  de  si  graves  inconvénients,  pour 
l'ordinaire,  à  faire  connaître  une  pareille 
nullité. 

Quand  le  prêtr*  exécute  la  dispense  au 
saint  tribunal,  il  peut  user  de  cette  formule  : 
Et  insuper  auctoritalemihi  concessa,  dispensa 
lecum  super  impediinenlo  primi  vel  secundi, 
vel  primi  et  secundi  yradus,  proienienle  ex 
copula  illiciln  a  te  habita  cum  sorore  mulie- 
ris  cum  qua  contraiisti  (aul  cum  qua  conlra- 
here  inlendis),  ut  malrimonium  cum  illa  rur- 
sus  conlrahere  pussis,  renovato  consensu,  et 
prolem,  si  quam  suscipies  (vel  suscepisti),  le- 
gitimam  déclara,  in  nomine  Patris,  etc.  Si  l'on 
dispense  du  vœu  de  chasteté,  on  pourra 
dire  :  Jlem  votum  cajslitalis  quod  emisisti,  ut 
raleas  matrimonium  contrahcre,  et  illa  uti  in 
opéra  quœ  libi  pnrscripsi  dispensando  cam- 
tnuto,  in  nomine  Patris,  etc.  Si  l'on  dispense 
quelqu'un  qui  s'est  marié  malgré  le  vœu  de 
chasteté,  on  pourra  dire  :  Item  non  obstanle 
caslitatis  voto  quod  emisisti,  ut  in  matrimo- 
ni'e  rémunère,  et  debilum  conjugale  exigere 
p.tsis,  auctoritale aposlolica  lecum  dispensa, 
in  nomine  Patris,  etc.  On  pourrait  avoir  ces 
pcliles  formules  et  quelques  autres  dans  un 
petit  tiroir  du  confessionnal.  Je  crois  pour- 
tant qu'elles  ne  sont  jias  tellement  indispen- 
sables qu'on  ne  puisse  atteindre  le  :iiémo 
Lui  en  annonranl  tout  simplement  à  son  pé- 
nitent que,  en  V(^rtu  des  pouvoirs  qu'on  a  re- 
çus, on  lui  a(<:orde  la  dispense  de  l'emiiô- 
dicnient  dont  il  était  lié. 

Venons  mainteiinnl  h  la  conduite  que  doit 
tenir  !e  confesseur  à  l'égard  des  enfants,  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes.  Les 
ecclésiastiques,  et  spécialement  les  curés, 
Dedoivt-nl  rien  négliger  pour  que  les  enfants 
soient  instruits  de  bonne  heure  des  |irmci- 
i>alcs  vérités  de  la  religion.  Nous  avons  en 
France  un  grand  avantage  sur  d'autres  na- 
tions, à  cause  du  soin  particulier  rjuc  l'on 
met  («aruii  nous  b  préparer  les  enfants  .'i  la 
iireiinéro  coriiiiiuiiion.  Il  serait  bon  de  con- 
fesser les  pflils  enfants  une  ou  deux  fois 
par  an,  depuis  lâge  de  sept  ans  jusqu'à  dix, 
quatre  fois  par  an  jusipi'a  douze,  et  tous  les 
mois  (Je  l'année  qui  pri;cède  leur  premiero 
coiniiiunion.  Les  principales  queslions  que 
l'on  peut  ailresseraui  enfants  soni  celles-ci  ; 
n'onl-ils  pas  précédeinineiil  caché  <pielquo 
iieché?  manqué  de  faire  la  prière  le  malin  i:( 
le  .son?  proleré  quelque  blasphème?  manqué 
d'assister  il  la  nies*e  les  jours  d'obligation  7 
l'oni-ils  mal  enienducT  ont-ils  travaillé  les 
Jours  dcfeii'lus  7  désobéi  el  fait  insulte  a 
leurs  parents  ou  en  fate  ou  en  arrière  .'  fait 


contre  eux  des  imprécations?  11  faut  les  in- 
terroger avec  prudence  sur  le  sixième  cora- 
mandeinenl,  pour  ne  pas  leur  ai)prendre  ce 
qu'ils  ignorent;  partir  de  leurs  réponses 
pour  aviuicer  un  |)eu  plus  dans  les  interro- 
gations Mais  il  vaut  mieux  rester  en  arrière 
que  de  s'exposer  à  faire  des  questions  impru- 
dentes et  dangereuses.  Un  enfant  s'accusait 
d'avoir  commis  le  jiéclié  de  la  chair  avec  sa 
sœur  pendant  que  S'>s  parents  étaient  à  la 
messe;  lo  confesseur,  sans  laisser  paraître 
l'interprétation  que  l'on  (louvait  donner  à 
ces  jiaroles,  lui  demanda  comment  cela  s'é- 
tait passé  ;  l'enfant  répondit  qu'ils  avaient 
pris,  lui  el  sa  sœur,  de  la  viande  qui  cuisait 
sur  le  feu,  et  qu'ainsi  ils  avaient  commis  le 
péché  de  la  chair.  Le  confesseur  se  borna  à 
lui  dire  que  c'était  là  un  pécho  de  gourman- 
dise. Un  autre  enfant  s'accusait  d'avoir  fait 
des  atlouchemeiits  déshonnêtes  sur  son  frère, 
à  qui  il  avait  siaiplement  donné  un  couii  sur 
le  derrière. 

Voyez  s'ils  n'ont  pas  fuit  quelques  polits 
larcins,  et  faites-leur  restituer  ce  qu'ils  ont 
plis  hors  de  la  maison  paternelle,  pour  leur 
inspirer  plus  d'horreur  pour  le  vol.  N'unt- 
ils  pas  lancé  des  pierres  sur  leurs  cama- 
rades ou  sur  d'autres?  N'out-ils  pas  mal- 
tiaité  les  animaux  par  pur  plaisir?  Cela 
décèle  un  mauvais  fonds.  Les  confesseurs 
pourraient  et  devraient  quelquefois  ai)sou- 
ure  les  enfants  avant  la  première  commu- 
nion, après  les  y  avoir  disposés;  mais  ils 
craignent  de  se  donner  la  peine  qui  serait 
indispensable,  soit  pour  bien  connaître  leur 
intérieur  soit  pour  les  exciter  iiu  repentir: 
ils  trouvent  bien  moins  d'embarras  à  les 
laisser  tels  (ju'ils  sont,  ;iu  ris(iue  de  leur 
laisser  prendre  une  marche  dont  ils  ne  so 
départiront,  pcut-èire  jamais.  Je  suis  bien 
que  saint  Charles  Borromée  dit  en  parlant 
des  enfants  :  Haro  absohendi ,  quia  raro 
contriti;  mais  il  y  a  de  la  dilfereiice  entre 
ne  les  absoudre  (]ue  raremeiit  et  ne  les  ab- 
soudre jamais,  il  parait  qu'en  Italie  on  ne 
fait  pas  grande  dillicullé  U'absoudre  les  pe- 
tits enlants  quand  ils  ont  la  raison.  Je  pense 
qu'on  n'y  manque  guère  au  temps  pascal. 
Du  reste,  il  est  graudem>  ni  à  désirer  que 
l'on  revienne  à  une  praliipio  conlraire  à 
l'usage  trop  généralement  suivi  en  Franco, 
car  il  esl  sûr  qu'un  enfant  pourrait  élio 
souvent  favorisé  du  bienfuit  de  l'absoluiiuii, 
el  surtout  un  au  ou  deux  avant  la  première 
commuiiiiiii  ;  pounpioi  d(Uic  l'en  priver  s'il 
en  esl  digne?  mais  alors  il  faut  le  préparer 
avec  soin  à  recevoir  cette  gnbte.  Dites-lui, 
par  exemple  ;  .Mon  petit  ami,  n'aiiiio/.-vous 
|ias  le  bon  Dieu  qui  esl  si  Ixni,  ijui  vous  a 
créé,  (pii  vous  coiisiirve  la  vie,  el  qui  est 
mort  pour  vous?  C'est  lui  que  vous  avez 
olfensé,  el  cependant  il  est  si  bon  (pj'il  esl 
tout  disposé  à  vou'»  pardonner,  si  vous  Clés 
bien  Idclié  île  lui  avoir  déplu.  Ayez  donc 
conlianco  qu'il  vous  accordera  votre  par- 
don; mais  pour  cela  il  faut  i{ue  vous  ayez 
une  grande  d(Mileur  de  l'avoir  olfensé. 
Qu'en  pensez-vous,  mon  enlaiil,  n'avez- 
voui  pas  bien  eu   tort  de  faire  eu  ((ue  vjjub 
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avez  fait?  Non  avez-vons  pas  bien  du  clia- 
crin?  Mon  Dieu  I  je  ne  veux  plus  méiilcr 
I  enfer  ;  je  ne  veux  plus  vous  offenser; 
pardonnez-moi  et  aeeordez-nioi  la  grârc 
lie  ne  plus  vous  offenser  niorlelloment  h 
I  nveiiir. 

Il  ne  faut  pas  donner  de  grosses  ni  de 
longues  pcnilences  au\  petits  enfants  :  ils 
_v  inantiueraient.  Engn^ez-les  à  faire  au  plu- 
\dl  la  pénitence  que  vous  leur  dunncz; 
dites-leur,  par  exemple,  d "aller  en  sortant 
du  confessional ,  réciter  à  telle  cliapelle 
cinq  Paler  cl  cinq  Ave  en  français,  aveu  les 
actes  des  vertus  théologales,  et  de  le  l'aire 
encore  pendant  dcu\  ou  trois  jours  après 
leur  confession,  il  est  l)on  d'ajouter  souvent 
la  récitation  des  arlrs  à  la  pénitence  que 
l'on  impose  :  cela  accoutume  à  les  réciter. 
Inspirez-leur  de  honiic  heure  une  grande 
dévotion  envers  .Marie.  Conseillez-leur  de 
réciter  trois  fois  par  jour  VAngclus  au  son 
de  la  cloche,  et  d'ajouter  à  la  tin  c<'S  mots  : 
O  Marie,  ma  bonne  mère,  obtenez-moi  la 
grdce  de  ne  jamais  tomber  dans  le  pecM  mor- 
/e/ ;  dites-leur  d'invoquer  souvent  leur  Ijon 
ange. 

Il  faut  tenir  à  ce  que  les  petits  enfants, 
quand  ils  viennent  se  con!"es>er,  observent 
avec  soin  tout  ce  (pie  le  catliéchisme  pres- 
crit pour  se  bien   confesser  cl  suivent,  avec 
exactitude   les  formules   cpii   y   sont  indi- 
i|uées.  Veillez  5  ce  qu'ils  fassent,  comme  il 
faut,  le  signe  de  la  croix;  fnites-lo  leur  re- 
rommencer  quand  il  n'a  pas  été  bien  fait; 
dites  leur  de  joindre  les  mains,  de  tenir  les 
jeux  baissés  et  la  tèle  tournée  vers  l'iuiaiJie 
du  cruciUx  qui  doit  être  devant  eux,  et  non 
pas  tournée  de  votre  côté,  sinon  autant  (|u'il 
est  nécessaire  pour  que  tous  puissiez  les 
bien  entendre.   C'est  une  honnc  chose  d'a- 
voir au  confessionnal  une  petite  provision 
il'imajjes  destinées  à  être  données  auv  en- 
fants, comme  de  p(^lils  im{)rimés  (jui  ren- 
ferment les  actes  et  l'énonce  des  |)rincipales 
vérités  que  l'on  distribue  aux  grandes  per- 
sonnes :  cela   édilie   et  ins|)irc  du    res|)ect 
pour  la  confession,  et  do  la  contian':e  à  l'é- 
t'ird  du  confesseur.  (Juand  vims  avez   en- 
tendu un  enfant  pour  la  première  fois,  di- 
leslui,  en  lui  donnant  une  iniaj^e  :  Gardez 
avec  soin   c<tte  imai^e,  pour  vous  souvenir 
do  votre  première  confession  ;  vous  prierez 
votre   mère  de  vous   la  placer  dans  un  en- 
droit oi!i  vous  puissiez  allez  prier  de  temps 
en  temps. 

yuaut  ù  la  confession  des  enfants  qui  se 
préjiarent  à  la  première  communion,  je  me 
bornerai  à  dire  qui!  ne  parait  pas  h  propos 
de  renvoyer  leur  confession  générale  îi  la 
dernière  semaine.  Ils  la  feront  avei;  plus  de 
fruit  un  mois  ou  cinq  semaines  avant  la 
(•remièrc  communion.  On  les  partagera  pour 
In  semaine,  en  en  confessant,  suivant  le  nom 
bre,  six  ou  liiiil  chaque  jour;  ouluenon  en 
fno  venir  tant  lo  malin,  par  exemple,  les 
garçTin.s,  et  tant  de  ]reliics  tilles  à  Icile  heure 
Ue  raprts-dtner  -.car  il  est  h  propos  de  les 
confesser  séparément.  Ainsi  les  enfants  ne 
nrr&OI  pis  cnta-séï,  lo  wnlesscur  pourra  les 


entendre  sans  se  fatiguer  Is  télé,  et  sans 
s'exposer  à  faire  tout  très-imparfaitement, 
|)Our  vouloir  tout  expédier  en  un  seul  jour. 
Avertissez  l'enfant  que  de  ce  que  l'on  en- 
tend sa  confession  générale,  il  ne  s'ensuit 
|ias  pour  cela  qu'il  doive  faire  sa  première 
cominnnion.  On  pourrait,  quelques  jours 
avant  la  première  communion,  absoudre 
ceux  des  enfants  dont  on  est  le  plus  sûr,  se 
réservant  de  renouveler  l'absolution  la  veille 
de  la  première  communion,  où  on  doit  la 
donner  aux  autres.  Ce  jour-l.*!  on  fera  bien 
de  les  réunir  avant  que  de  les  confesser,  de 
conseiller  à  tous  en  général  de  demander 
pardon  à  leurs  jiarents,  sans  leur  en  taire 
une  obligation  stricte;  de  leur  recomman- 
der (ce  que  l'on  a  dû  faire  souvent)  de  dire 
avec  sincérité  les  péchés  qu'ils  n'auraient  pas 
eu  encore  le  courage  d'accuser,  de  s'exciter 
h  la  contrition,  de  la  deinaiuler  h  Dieu  par 
l'intercession  do  leur  bonne  mère  la  très- 
sainte  \ierge,  et  de  leur  bon  ange  gardien. 
On  leur  recommandera  aussi  d'être  bien 
attentifs  à  la  pénitence  extraordinaire  qui 
leur  sera  iiii[(Osée,  et  au  temps  pendant 
lequel  ils  auront  à  la  faire. 

Quand   un    enfant,   la  veille   ou   le  jour 
même  de  sa  première  communion,  découvre 
un  ou  plusieurs  péchés  dont  il   n'avait  pas 
osé  encore  faire  l'aveu,  il  faut  accueillir  cet 
aveu  avec  des  marques  de  satisfaction,  et  lui 
demander  s'il  n'a   pas  encore  sur  la  cons- 
cience des  fautes  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage 
de  faire  connaître  ;  il  n'est  pas  juste  de  |)u- 
nir  sa  sincérité,  quoi(]ue  tardive,  jiar  le  re- 
fus de  l'absolution  et  le  délai  de  la  première 
communion,  surtout  si  la  faute  qu  il  accuse, 
ou  l'hahitucie  qu'il   fait  connaître,  ont   eu 
lieu  il   y  a  déjà  un  certain   temps,  et  que 
l'enfant  |>araisse  s'en  être  sincèrement  cor- 
rigé. Il  iaut  avoir  éganl  aus*.i  6  la  tiiindiié 
naturelliî  do   cet   dge,  qui   est    [leut-êlre  la 
seule,  ou  <lu   moins  la   |>rinci()aie  cause  de 
son  silence  jiassé.  Il  y  a  plus  de  dillicullé  si 
l'entant  a  continué  sa  mauvaise  habitude 
dans   le  péché   mortel  jusipi'à   ce  niomenl, 
[)articulièreiuent  si  plusieurs  autres  raisons 
viennent  se  réunir  pour  faire  penser  qu'il 
n'a  réservé  ses  aveux  à  I«  dernière  confes- 
sion {|uo  pour  n'être  |)as  renvoyé,  si    l'on 
avait  eu  ordinairement  à  se  plaindre  de  sa 
tenue  dans  le  lieu  saint,  d*  son  audace  el  do 
sa  négligence.  Dans  ce  cas,  on  lui  suggère 
quelques  prétextes  do   s'éloigner  adroite- 
ment, et  on  lui  promet  qu'on  ne  lardera  pas 
à  l'admettre  5   la  premièie  communion,   si 
sa  conduite  h  l'avenir  répond  h  la  dé.inrcho 
qu'il  vient  de  faire.   Il  est  certain  pourtant 
que,  même  dans  ce  cas.  si  l'enl.int  donnait 
des  uianpies  sincères  d'un  véritable  repen- 
tir, el  qu'on    pilt    raisonnablement  croire 
qu'il  a  les  dispositions  ri,.;oureiiseinent  le- 
(piises,  on  pourrait  encore  l'absoudre  el  le 
laisser  «lier  h  la  table  sainte.  Si  le  prêlre 
que  vient  trouver  l'enfanl  le  jour  de  la  pro- 
niière  communion  n'est  pas  son  confesseur 
ordinaire,  parce  que  celui-ci  est  h   l'autfl, 
loiil  autre  eccifsiastique  présent  peut  faire 
ce   que  It  confesseur  ordinaire  ferait  à  sa 
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p'ace,  et  lomrae,  en  pareil  cas,  le  strict  pré- 
cepte de  l'intégrité  de  lu  confession  n'oblige 
pas,  il  se  contentera, avant  que  de  l'absoudre, 
s'il  l'en  juge  digne,  de  lui  faire  dire  ra[)iûe- 
nient  quelques-unes  des  fautes  les  plus  gra- 
ves de  sa  vie  passée,  lui  recommandant 
d'aller  au  plus  tôt  réparer  les  défauts  de  celte 
confession  précipitée.  Il  lui  donnera  avant 
de  l'absoudre  une  petite  pénitence  à  faire 
dans  la  journée.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  la  raison  qui  porte  quelquefois  les  en- 
fants à  dissimuler  leurs  péchés  est  la  crainte 
excessive  que  le  confesseur  leur  a  inspirée 
par  un  ton  trop  froid  ou  trop  sévère. 

Examinez  de  près  et  attentivement,  sur- 
tout à  l'époque  de  la  première  communion, 
les  enfants  qui  montrent  de  l'inclination  et 
des  dispositions  pour  l'état  ecf'lésiastiquc. 
Voyez  si  leur^vie  est  exemplaire,  s'ils  sont 
plus  modestes",  moins  ardents  pour  les  amu- 
sements que  les  autres,  moins  paresseux, 
plus  paisibles,  plus  éloi-;nés  des  mauvaises 
compagnies,  p!us  respectueux  pour  les  prê- 
tres; s'ils  montrent  quelques  dispositions 
pour  l'oraison,  s'ils  aiment  les  sacrements, 
jes  choses  saintes,  les  cérémonies  de  l'E- 
glise; s'ils  ont  mené  une  vie  chaste  et  pure, 
ou  s'ils  regrettent  amèrement  les  fautes  qui 
leur  seraient  é(;liappées  sur  cet  article.  Géné- 
ralement, ne  donnt.'Z  pas  d'espérance  à  ceux 
qui  n'embrasseraient  cette  vocation  que 
cimme  un  métier  qui  donne  à  vivre,  ni  à 
ceux  qui  ont  eu  de  longues  habitudes  soli- 
taires d'im|)urelé;  mais  surtout  à  ceux  qui 
cnt  souvent  péché  a^ecd'.iutres,  et  qui,  pen- 
sent à  se  convertir,  s'imaginent  aussitôt 
qu'ils  doivent  se  f.iire  prêtres.  Craignez  tout 
quand  ils  se  sont  fréquemment  livrés  à  l'in- 
ceslp,  la  sodomie,  la  bestialité.  Tôt  ou  tard 
ils  reviennent  h  leurs  anciens  excès.  Je  sais 
qu'on  peut  (iter  des  exemples  rares  et  ex- 
traordinaires rpii  sont,  sur  co  poi/il,  une 
heureuse  exception  ;  mais,  en  fait  de  voca- 
tion, ce  ne  sont  pas  les  exce[ilions  aux- 
quelles on  doit  s'attacher;  il  faut  suivre  les 
roules  communes,  et  consulter  [dutôt  l'avan- 
tage de  l'Eglisf  que  de  s'exposer  aux  égare- 
ments d'un  liomirie  qui  peut  la  di'siionorer, 
et  ipii  jugo  irnprijilcmtnent  de  son  avenir 
I»ar  SCI  dispositions  (irésentes.  Je  ne  saurais 
trop  le  dire,  car  rien  n'est  plus  vrai  ;  pro- 
noncez, sans  balnnccr,  qii  un  houiuie  n'a 
jioinl  rie  vocation,  lf)rs  môme  i|u'il  parait 
Avoir  de  la  piété,  i|uand  il  n'a  (lus  un  graixl 
autour  pour  le  travail  :  Voca  oprrarioa,  dit 
le  "-flint  Evangile;  intait  qni'Jrm  mutla,  ope- 
rarii  nulem  pnuri  :  rngnte  er(j'i  Doininum 
mfim  ut  mittnt  optrarirti  in  memem  iiiam. 
(Matlh.,  IX,  .'17. J  S'(f  laissez  rien  espérer  non 
plus  aux  esprits  bouchés  el  in«ptes  :  le 
Seigneur  ne  les  nppi-lle  nos,  car  s'il  re- 
pousse ceux  qui  rcji-iicnt  la  scicntie,  il  ne 
repou'-e  )ios  tnoins  ceux  (ju'il  fia  pus  jugé 
rendre  [)rr)pif)s  h  l'ncquérir. 

Quanlnux  jeunes  pirsoiinet  qui  so croient 
appelée»  ft  i«  vie  religieuse,  vo_vez  si  cet  at- 
trait vient  réellement  do  Dieu.  Elles  ne  doi- 
vent pas  croire  que  celle  vocation  est  la  leur, 
Kénérolcmenl  parlant,    quand   elles   n'ont 


qu'une  santé  faible  et  Innguisswnte;  mais  sur- 
tout quand  elles  ont  un  esjiri!  remuant,  tra- 
cassier,  excpssiveni:>nt  jaloux,  inca|)ables  do 
se  plier  à  l'humilité  el  à  l'obéissance.  Ce 
sont  de  (lareilles  lèles  qui  portent  partout 
où  elles  vont  le  trouble  et  l'inquiétude; 
mais  il  est  souvent  trop  lard  d'y  remédier 
quand  une  fois  elles  ont  mis  le  pied  dans 
une  communauté;  ou  si,  après  un  certain 
temps  d'épreuve,  on  est  forcé  de  les  éloi- 
gner, elles  se  déchaînent  avec  si  peu  de  mé- 
nagement contre  la  maison  qui  les  avait  d'a- 
bord reçues,  qu'elles  peuvent  considérable- 
ment lui  nuire,  en  détournant  d'autres  per- 
sonnes bien  appelées  de  suivre  l'allrait  que 
Dieu  leur  avait  donné  pour  elle.  S'il  en  est 
qui  fls|iirent  à  un  institut  sans  clôture,  pre- 
nez garde  (prelles  ne  soient  pas  trop  sus- 
ceptibles (l'altachemenls  humains  :  car  au 
lieu  de  donner  leur  cœur  à  Jésus-Chrisi, 
elles  le  donneraient  peut-être  bien  plus  fa- 
cilement à  certains  ecclésiastiques  légers  et 
imprudents,  pour  qui  elles  deviendraient  un 
pié..;e.  Si  une  personne  pieuse  vous  eonsuitcr 
à  l'égard  de  cette  vocation,  ne  faites  [las 
comme  quelques  ecclésiasliques  qui  en  dé- 
tournent des  âmes  qui  peuvent  y  être  réel- 
lement appelées,  et  cela  sous  prétexte  de 
conserver  dans  la  paroisse  un  modèle  d'édi- 
fication et  de  ferveur.  A  (dus  forte  raison, 
n'imitez  pas  ces  prêtres  (jui  ne  sont  jamais 
pjiis  éloquents  et  énergiques  que  tjunnd  il 
s'agit  de  montrer  leur  dédain  contre  une  vo- 
cation que  Jésus-Christ,  saint  Paulel  les  Pè- 
res élèvent  beaucoup  au-dessus  du  mariage. 
Pour  vous,  ne  trahissez  pas  la  cause  de  la 
perfection  en  éloignant  de  ses  sentiers  les 
cœurs  lidèlt;s  (pji  y  aspirent.  Bornez-vous  à 
faire  connaître  sans  di'Mours  comme  sans  exa- 
gération les  peines  et  les  obligitions  de  la 
vie  religieuse,  ne  dissimulant  pas  ce  .jne 
l'un  a  à  seull'rir  d'un  assujcltissomcnt  perpé- 
tuel aux  règles,  à  l'obéissance,  aux  |)rniiques 
de  rinsliliit,  et  surtout  la  violence  qu'il  faut 
se  faire  quelquefois  jusqu'à  la  uio."t  pour 
vivre  avec  des  caractères  .-ouvent  difîlciles; 
car  la  vertu  même  n'est  pas  sans  défauts. 
Ne  soyez  pas  non  plus  comme  ces  ecclésias- 
tiques qui,  sans  attendre  les  manpies  de  la 
vocation  céleste,  |ioussent  toutes  les  person- 
nes pieuses  indisliricteinent  a  la  vie  reli- 
gieuse :  c'est  une  belle  vocation  sans  iloute; 
mois,  par  là  même  que  c'est  une  vocation,  ii 
est  clair  (pi'il  faut  y  être  appelé. 

Soyez  extrêmement  dilllcile  h  permettra 
(prune  jeune  personne  qiii  vit  encore  dans 
le  monde  fasse  le  vu'u  de  chasteté  perpé- 
tuolle.  Vous  ;toiirrez  néanmoins  le  permettre 
avec  fruit  pour  cpiinze  jours  ou  un  mois,  el 
(pmiquefoi.s  d'une  fêle  de  la  sainte  Vierge  à 
une  outre,  l/uijiuirs  avec  défense  (-xprosso 
de  le  faire;  pour  plus  loiigleiii|is.  Si,  après 
iilusieurs  années  d'épreuve,  vous  avez  tout 
lieu  decroire  qiioco  serait  opimser  une  bar- 
rière .'i  l'Esitrit-Saint  que  d  empêcher  plus 
lotigteiii|is  que  cette  perstmne  se  consacro 
ou  Seigneur  pnr  un  vu-u  pcrfiétuel,  si,  d'ail- 
leurs, vous  avez  un  juste  fundemenl  de 
croire  (ju'il  n'y  a  rien  h  crninlie  du  la  part 
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•l'une  âme  qui  jusqu'ici  s'est  montrée  con- 
sinmnieiit  tl^lèlcot  supérieure  à  tons  les  dan- 
gers et  h  toutes  les  atlai|ues  ,  vous  pourrez 
enfinauloriser  levœu  de  ctiaslet(''pourtoutc  la 
vif,  après  en  avoir  bien  fait  sentir  l'impur- 
fanie  cl  les  enj;a;ienienls.  Vous  en  limerez  le 
jour  à  une  f<\ie  de  Ndtre-Seigneur  ou  de  la 
irès-sainte  Vierge,  et  elle  fera  le  vœu  dans 
le  lcni|)s  i|ue  vous  lui  aurez  indiqué  et  selon 
la  forme  (|ue  vous  lui  aurez  tracée. 

Ne  souli'rez  yns  que  les  personnes  pieuses 
vous  fassent  à  vous-niômes  le  vœu  d'ohéis- 
saiice  ;  c'est  dire,  à  plus  forte  raison,  que 
vous  devez  Aire  liien  éloigné  de  le  suggérer. 
Si  viius  cédiez  cntin  à  de  vives  instances  qui 
vous  seraient  faites  à  cet6j;ard,  ce  ne  devrait 
être  tout  au  plus  que  |iour  (iuel(pies  jours. 
Ne  permettez  jamais,  cl  celle  règle  doit  être 
sans  exception,  qu'on  s'inlerdise  de  prendre 
des  conseils  ailleurs  qu'auprès  de  vous.  On 
«loit  également  condamner  les  confesseurs 
ipii  font  prendre  aux  jjcrsonnes  (}ui  s'adres- 
sent h  eux  l'engageuient  qu'elles  ne  choisi- 
ront point  d'autres  guides  :  c'est  vouloir  in- 
terdire il  l'Esprit-Saint  d'indiquer  un  autre 
confesseur.  On  sait  combien  saint  François  do 
Sales  condamna  cette  conduite  dans  le  di- 
rcnleur  de  sainte  Chantai. 

Ouant  aux  jeunes  gens  et  jeunes  person- 
nes ipie  Dieu  appelle  au  maiiage,  cpii  est  la 
■vocation  commune  des  chrétiens,  prévenez- 
les,  et  en  cliairo  et  au  confessionnal ,  des 
conséquences  de  ce  saint  état  pour  le  tenips 
et  pour  i'éternilé.  Si  à  l'époijuc  du  mariage 
vous  avez  atl'.nre  h  des  gens  sans  foi  et  sans 
mœurs,  l'cxpéruiice  ne  vous  a  que  trop  ap- 
pris coudiien  peu  vous  aviez  h  en  cs|iérer. 
ils  ne  se  présentent  ordinairement  ([ue  la 
veille  ou  même  le  j(jur  de  leurs  noces;  en- 
core ne  les  verriez-vous  pas,  s'ils  pouvaient 
s'en  dispenser.  Dites-leur  avec  bonté  com- 
bien vous  avez  de  la  peine  de  ne  pouvoir 
les  réconcilier  avec  Dieu  dans  un  moment 
oïl  ses  grâces  leur  seraient  si  nécessaires  ; 
mais  ne  leur  parlez  pas  de  la  profanation  du 
sacrement  :  cet  averlissemeul  ne  servirait 
«pT?»  les  rendre  plus  répréhensibles  sans  les 
Idirc  reculer  pour  cela  ;  ne  les  engagez  pas 
non  plus  h  ne  se  i)as  présenter  à  la  bénédic- 
tion nuptiale  :  ce  qui  pounail  vous  jeter 
avec  eux  dans  un  embarras  dimt  il  serait 
didicile  de  se  tirer;  bornc/.-vou."  h  leur  don- 
ner de  bons  et  sulides  conseils;  invitez-les 
à  couJUiencer  au  moins,  dès  celle  époijue, 
fi  bien  observer  les  couuuandcnu'uls  de  Dieu 
et  lie  l'Eglise,  à  se  r<uiscrvcr  mulucllemcut 
une  fidèlilé  réciprcxpie  ,  .'i  élever  chrétien- 
nement les  enfants  que  Dieu  pourrait  leur 
donner,  et  5  se  r(q>rcsenlcr  le  plus  lût  (pi'ils 
jiourronl  au  Iriimual  de  la  pénitence,  i'ailcs 

•  n  sorte  <)u'ils  scjient  du  moins  ctuitents  de 
Vos  nvis  et  (|u"ils  se  retirent  édiliés.  On  en 
n  vu  changer,  ii  celte  époque,  se  montrer, 

•  l'un  jour  il  l'autre,  dignes  de  la  gnWe  do. 
l'absolulioti  :  certes  ,  en  pareil  ras,  il  ne 
f.nidrait  pas  In  leur  refuser.  Si  vous  avez 
nîfairc  Ji  Ues  jeunes  gens  pieux  ,  et  dont  la 
conduite  n  toujours  éle  clirélicnne,  il  vous 
sers  doux  de  bs  absoudre  ei  nu'^mc  de  le» 


envoyer  à  la  table  sainte  avant  qu'ils  se  pré- 
sentent h  l'autel  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Vous  no  vous  serez  pas  con- 
tentés, après  qu'ils  auront  reçu  l'absolution, 
de  les  instruire  au  confessionnal  sur  les 
principaux  devoirs  de  leur  élat ,  vous  leur 
ferez  connaîlre  encore  les  principales  fautes 
qu'ils  doivent  éviter  dans  le  mariage;  vous 
leur  direz  que  sa  fin  est  er.lre  autres  d'avoir 
des  enfants,  et  les  engagerez  h  ne  point  en 
abuser,  comme  tant  d'aiitres,  par  une  dé- 
fiance criminelle  à  l'égard  de  la  divine  Pro- 
vidence ;  vous  leur  ferez  connaître,  dans  les 
termes  les  plus  convenables,  ce  qui  est 
permis  et  ceijui  ne  l'est  pas,  sans  donner 
pour  mortel  ce  qui  n'est  que  véniel,  comme 
font  certains  ecclésiastiques  aussi  ignorants 
iiu'imprudenis ,  qui  conduisent  en  enfer 
ceux  (|ui  ne  ser.iienl  allés  qu'en  purgatoire. 
Vous  leur  recommanderez  bien  ,  mais  sur- 
tout h  la  future  épouse,  de  ne  s'entretenir 
jamais  avec  personne  du  dehors  de  ce  qui  se 
|)asse  dans  le  niariage;  vous  les  engagerez  à 
ne  [loint  agir  dans  le  doute  si  une  action  est 
bonne  ou  "mauvaise,  mais  à  s'éclaircir  au 
jilus  tôt  de  leurs  ioccrtitudes  au  tribunal  de 
la  pénitence. 

Finissons  par  quelques  «vis  sur  les  scru- 
puleux. 1"  Leur  plus  imporlar.t,  et  souvent 
leur  uniipic  remède,  après  la  prière,  c'est 
l'obéissance.  Persuadez-leur  donc  d"obéir  au 
confesseur  toutes  les  fois  qu'une  chose  n'est 
pas  évidemment  péché  :  Qui  rot  audil ,  me 
audit,  a  dit  Jésus-Christ.  {Luc,  X,  16.)  Tous 
les  saints  et  les  docteurs  sont  unanimes  dans 
l'enseignement  de  celle  doctrine;  2'  dites- 
leur  de  n'avoir  point  d'aulre  scrupule  que 
celui  de  ne  point  olicir  à  celui  que  Dieu 
leur  a  donné  pour  guide  ;  que  c'est  1J>  sur- 
tout que  se  trouve  le  plus  grand  danger 
|iour  eux,  danger  de  perdre  la  paix,  la  dévo- 
tion, les  moyens  d'avancer  dans  la  piélé  et 
quelquefois  l'esprit,  la  santé  et  l'iliue  même. 
On  a  vu  des  scrui>uleux  en  venir  jusiiu'à 
cet  excès  que  de  se  donner  la  mort  ou 
s'abandonner  îi  tous  les  vices.  Conlcnlons- 
nous,  disait  saint  François  de  Sales,  de  sa- 
voir que  nous  sommes  ilans  le  bon  chcniin 
sur  l'assurame  ipi'on  nous  en  donne;  ja- 
mais un  homme  obéissant  no  s'est  perdu, 
(j'est  orgueil,  disait  saint  Jean  de  la  Croix, 
de  ne  pas  s'en  tenir  aux  ilécisions  du  con- 
fesseur; 3"  rappelez-leur  la  roiitiauce  quo 
nous  devons  avoir  eu  la  bonté  d'un  Dieu  qui 
a  bien  voulu  sacrifier  sa  vie  pour  nous,  et 
en  sa  divine  nière(pii  est  si  puissante  et  si 
tendre.  On  peut  être  sûr  de  son  salul  (piand 
on  a  recours  îi  Jésus  et  h  Marie.  Interdisez 
aux  scrupuleux  les  livres  qui  renrermenl 
des  vi^iilés  terribles;  ne  soulfrcz  pas  qu'ils 
aient  des  rap|ioiis  avec  d'autres  scrupuleux, 
et  ne  leur  permellez  pas  d'aller  enteiulro 
certaines  prédiealions  ijui  ne  seraient  pro- 
jires  fpi'i'i  les  troubler.- 

(Qu'ils  no  s'examinent  jamais  sur  ce  qui 
est  de  nature  h  les  lourmenler.  Prononcez 
liardiuu-nl  (pie  les  peines  qui  les  tiennent 
dans  l'anxiété  no  sont  que  des  pensées  in- 
vulonlaires.  (Juaiid  ils  ne  sont  pas  plus  quo 
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certains  d'avoir  péché  morlelieraeiit ,  jugez 
en  toute  confianre  qu'ils  ne  sont  pas  aussi 
coupables  qu'ils  veulent  bien  le  tlire;  car 
une  âme  qui  a  tant  d'horreur  du  péché  mor- 
tel ne  lui  donne  pas  entrée  sans  l'aperce- 
voir bien  clairement.  (P.  Alvarez.)  Défen- 
dez-leur quelquefois  de  s'accuser  de  pareilles 
pensées,  quand  ils  ne  peuvent  pas  faire 
serment  qu'ils  y  ont  consenti.  Conduisez- 
)es  par  des  règles  générales,  et  jamais  par 
des  règles  part  culièrcs  ;  car  quand  on  leur 
énonce  une  règle  particulière,  ils  neveu- 
lent  jamais  se  Iden  persuader  qu'on  peut 
leur  en  faire  l'application,  parce  qu'ils  se 
croient  dans  un  cas  différent  de  celui  pour 
lequel  la  règle  a  été  faite.  Ne  leur  permettez 
pas  de  recommencer  leurs  confessions  géné- 
rales, ni  de  revenir  sur  les  circonstances 
qu'ils  craignent  de  n'avoir  passufTisamment 
expliquées,  ou  sur  les  péchés  qu'ils  ne  peu- 
vent jurer  n'avoir  pas  accusé.  Soyez  fermes 
snr  cet  article  jusqu'à  les  priver  de  la  com- 
rr:uniùn  s'ils  ne  veulent  pas  ohéir.  Ayez  de 
le  douceur  à  l'égard  de  leurs  personnes,  et 
de  la  rigidité  sur  l'article  de  l'oliéissance 
qui  est  pour  eux  l'ancre  salutaire  qui  doit 
les  sauver  du  naufrage,  les  préserver  de  la 
folie  et  lie  tous  ses  vices.  Dites  leur  d'agir 
sans  crainte  toutes  les  fuis  (ju'ils  n'ont  jias 
laceçlilude  que  ce  qu'ils  font  est  péché.  Ils 
doivent  mépriser  les  craintes  (|ui  leur  vien- 
nent à  ce  sujet. 

CONFÉRENCE  V. 

CONDUITE  A  TEMR    A   L'KC.Anu    DES   PERSONNES 
PIEtStS. 

Voyez  si  ces  personnes  se  font  quelque 
violence  pour  se  corriger  des  f.ru tes  légères, 
comme  sont  les  imi»aliences,  les  vanités,  les 
distractions  volontaires.  La  violence  qu'elles 
se  font  vous  prouve  qu'elles  sont  tombées 
jilutôt  par  Iragilité  que  par  défaut  de  dou- 
leur. Au  contraire,  si  leurs  chutes  sont  fré- 
quentes et  qu'elles  ne  se  fassent  aucune 
violence  pour  surmonter  leurs  mauvaises 
habitudes,  jugez  qu'elles  niampiaicnt  de 
contrition  quand  elles  ont  confessé  ces  fau- 
tes. Ne  paraissez  jamais  tenir  à  la  direclion 
de  telles  ou  telles  jiersonnes  pieuses,  surtout 
de»  personnes  du  sex<',  et  n'imitez  pas  i  es 
«lirecleurs  qui  ont  toujours  comme  des  (ilels 
loinlus  pour  prendre  une  môme  espère  de 
proie,  qui  sont  [dus  cuqiressés  de  se  coin- 
|X)*pr  un  troiiprnu  do  jeune»  et  brillantes 
jiliflolhées  (pic  di-  faire  des  projj;rès  dans  les 
voies  do  Dieu.  Ils  se  vantent,  iians  l'occa- 
»ion ,  de  corifi'sser  ce  qu'il  y  ode  mieux 
composé  dans  l'endroit.  Es|irits  rétrécis  qui 
»c  croient  d'tinliilesilircrtcurs  parce  qu'ils  no 
rougissent  pas  de  mendier  la  direclion; 
esprits  jaloux  qui  envient  h  d'ailrcs  ce  quo 
leur  Astuce  n'a  pu  encore  etivnliir;  csjirils 
charnels  rjui  font  servir  la  reli^rion  6  so 
doiin'T  une  sniisfoction  toute  liumainc  Nous 
verrons,  au  ju;,;emenl  de  Dieu,  ces  hommes 
qui  voulaient  <^tra  exclusivement  déposi- 
taires de  cerlnin''s  conlinncos  ,  et  qui,  tout 
en  so  faisant  gloire  do  leur  clientèle,  vou- 


laient qu'on  les  regardiU  comme  des  apô'-res, 
qu'on  les  plaignît  de  leurs  peines,  taïuiis 
qu'ils  laissaient  à  li'autres  le  soin  de  re- 
chercher les  tiiands  pécheurs  à  conveilir, 
les  gens  grossiers  à  lamener,  les  ignorants 
et  les  idiots  à  instruire?  Hoairaes  privilégiés, 
à  leur  propre  jugement,  qui  n'étaient  pas 
faits  pour  s'occuper  du  soin  des  aveugles , 
des  bo'iteux,  des  pauvres ,  des  ouvriers  et  des 
simples.  Jésus-Chri^t  n'a  pas  été  un  modèle 
digne  d'eux  ;  il  leur  en  faut  d'autres  plus 
assaisonnés  à  leur  orgueil  ;  ils  les  vont 
chercher  dans  la  secte  des  scribes  et  des 
pharisiens.  De  grâce,  Messieurs,  ne  mar- 
chez pas  S'ir  leurs  traces.  Prenez  ce  que 
Dieu  vous  envoie,  et  si  vous  devez  aller  nu- 
dovnnt  des  [lécheurs,  dirigez-vous  du  même 
cùlé  que  celui  qui  a  dit:  Eiangelizare  pau- 
peribus  misit  me  Dominus.  A  moins  que 
vous  n'ayez  affaire  avec  des  scrupuleux,  no 
défendez  jamais  à  vos  pénitents,  mais  sur- 
tout à  vos  pénitentes,  de  s'adressera  un  autre 
confesseur  que  vous,  aiiisique  je  l'aidit  déjik 
ailleurs.  Ne  leur  manifestez  pas  de  la  peino 
de  ce  qu'elles  s'y  sont  adressées;  laissez 
plutôt  voir  (pie  vous  en  êtes  satisfaits.  Ne 
dites  rien ,  sans  une  absolue  nécessité,  des 
défauts  des  confesseurs  ou  directeurs  qui 
vous  ont  jirécédés;  excusez-les  plutôt  s'ils 
se  sont  trompés  dans  leur  direction. 

Quand  une  personne  est  dirigée  |iar  un 
confesseur  vertueux,  ne  la  recevez  pas  saiss 
une  raison  importante  et  urgente;  :  il  n'en 
résulterait  que  de  la  dissipation,  des  trou- 
bles, et  souvent  du  scandale.  Ce  n'est  fias 
une  raison  de  changer  do  confesseur  parce 
(jue  l'on  ressent  pour  lui  une  grande  répu- 
gnance, et  qu'on  n'i'prouvo  pas  une  con- 
liance  sensible  pour  les  avis  qu'on  en  re(.'oit  : 
t>ar,  dit  sainte  Thérèse,  c'est  souvent  là  une 
tentation  du  démon.  I,es  femmes  ne  vou- 
draient avoir  queues  confesseurs  onctueux  ; 
ils  ne  sont  pas  pourtant  toujours  les  jibis 
utiles  pour  elles.  Si  ce|)endanl,  ajoute  sainte 
Thérèse,  le  confesseur  était  un  liomme  en- 
clin à  la  vanité,  changez-le  :  car  un  hommo 
vain  rendra  vaines  les  iiersnnnes  qu'il  di- 
rige. L'ignorance  d'un  cunfs.Muir ,  si  ello 
était  incontestable,  serait  encore  un  molifsuf- 
lisant  pour  en  changer.  Au  reste,  de  ce  quo 
l'on  ne  quitte  jias  son  confesseur,  il  ne  s'en- 
suit pas  (ju'on  no  puisse  consulter,  dans  ses 
lioiites,  des  directeurs  éclairés:  cela  est  iiiêmo 
(|uelqiiefnis  indispensable ,  suivant  sainte 
Thérèse.  N'ayrz  point  de  (lartialité  pour  bvs 
jH-rsonnes  que  vous  dirigez  ;  je  conviens  quo 
certaines  âmes  deuiaiulent  plus  de  soins  ou 
d'assistance;  mais  on  sait  bien  distinguer 
celle  assi.<tance  de  cet  attachement  humain 
qui  fait  ipron  se  prodigue  pour  l'crtaines 
personnes  rpie  l'on  aime,  et  qu'on  néglige 
ou  dédaigne  les  autres  pour  lesqu(dli-s  on  n 
une  répugnance  naturelle.  Il  est  bon,  au 
reste,  (le  réserver  les  pi;rsoiuies  h  (pii  l'on 
doit  plus  de  soins  h  un  temps  (pii  n'est  en- 
levé .'i  personne  aiilre. 

Parlez  toujours  h  voix  très-basse,  lors 
mémo  ijuo  t'est   è  des   pcr.s(.»nnes   pic"iâv« 
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que  vous  iloiincz  vos  avis  au  lonfessioniial. 
Quand  vous  voyez  une  âme  cjui  liabituel- 
It-ment  vit  dans  uti  heureux  éloignenicnl  du 
péclK-  mortel,  ne  m'-aligez  rien  [)Our  la  faire 
avancer  dans  les  voies  de  la  peifeclion  et  du 
gairit  amour;  f;ii[es-lui  comjuendre  combien 
Dieu  mérite  dY-tre  ninu^,  et  la  reconnais- 
sance qui  est  ilue  à  Ji'sus-Chrisl  (]ui  nous  a 
aimds  jusqu'il  mourir  pour  nous;  le  danger 
qu'il  y  a  pour  une  âme  de  résister  h  Dieu 
quanù  il  l'appelle  à  la  pcrfcclion.  Tâchez 
avant  tout  de  la  porter  au  saint  exercice  de 
J'oraison,  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  la 

f)réservcr  du  péché  et  de  la  défendre  contre 
es  piéi:;es  du  démon.  Euseijinez-lui  d'ahorJ 
une  méthode  aisée  de  la  faire  (91).  On  vous 
objectera,  peut-être,  qu'on  n'en  est  |ias  ca- 
pable; mais  insistez  pour  que  l'on  com- 
mence; et  encouragez  par  des  félicitations 
les  premiers  efforts.  Ne  prescrivez  pas  d'a- 
bord un  temps  considérable  pour  l'oraison  ; 
mais  un  quartd'heureou  vingt  minutes.  Si  la 
personne  (pie  vous  invitez  à  vaquer  à  ce  saint 
exercice  prétendait  n'en  avoir  pas  le  temps, 
convenez  avec  elle  d'un  tcmns  déterminé 
de  recueillement,  le  malin  ou  le  soir,  quand 
ce  serait  un  temps  où  elle  serait  fon.ée  do 
s'occuper  d'autres  choses.  La  méditation  des 
grandes  vérités  est  très-utile  pour  les  com- 
mençants, ()ourvu  qu'on  la  termine  toujours 
par  des  actes  qui  excitent  la  confiance.  Il  est 
très-avanlageux  nour  tout  lo  monde  de  s'ap- 

1 'tiquer  à  la  raédilalion  de  la  passicjn  de 
ésus-Christ.  Les  bons  livres  sont  aussi  d'un 
grand  secours  pour  les  personnes  qui  sa- 
vent lire  :  dites-leur  de  s'arrêter  à  ce  q>ii 
les  touche  et  les  frappe  davantage,  dcs'exer- 
cer  par  des  actes  de  la  volonté.  Deniandi>z 
de  temps  en  temps  si  l'on  a  fait  oraison,  et 
comment  on  s'en  est  acquitté.  Recommandez 
qu'on  vous  annonce  toujours  en  commen- 
tant la  confession,  si  l'on  a  fait  oraison,  ou 
bi  on  y  a  mancpié.  Oh  I  que  d'dmes  seraient 
arrachées  à  l'enfer  par  le  moyen  de  l'oraison, 
si  les  confesseurs  se  donnaient  la  peine  de 
les  y  former!  Le  démon  n'a  plus  dn  piise 
sur  une  âme  d'oraison,  tant  qu'elle  n'aban- 
donne pas  ce  saint  exercice.  Ne  paiaissez  pas 
néanmoins  fain;  un  trop  grand  cas  des  per- 
sonnes ijui  font  oraison,  quand  elles  sont  à 
vos  })icds,  de  peur  qu'elles  n'en  conçoivent 
des  sentimenls  d'amour-propr(!.  Générale- 
ment,  il  est  dan^^crcux  d'avoir  soi-même 
une  trop  haute  estime  de  ses  pénitents  et 
liénitentcs  :  ce  c|ui  ne  vient  souvent  ijuc  de 
jiréoccupation  ou  d'ignorance. 

Portez  h  l'oraison  les  âmes  désolées.  .•Vprf's 
les  |ireniières  douceurs  qui  inondent  une 
flme  qui  revient  sincèrement  ii  Dieu,  arri- 
vent enfin  les  aiiicrtunies  et  les  peines;  le 
Seigneur,  on  tarissant  la  source  des  conso- 
lations, a  en  vue  qu'on  le  cherche  uniquc- 
pienl  lui-même  et  pour  lui-même.  Mais  une 

(94)  Le  mol  adoration  rcnfiTinc  let  initi.ilr»  qui 

riivtnt  in(ii<|iier  une  luanlie  ii  siii>rc:  a,  .ipptica- 
■>ii  an  iii|>-(  it'uraixni  'Z.  ili^rnurs,  r;iitoiilM'n)iMU 
fOr  l<-i;  ilinrrnnli  pninu  iji-  l'orj  sou  ;  n,  oraisons  }•- 
f)ila(nirr}  et  fiét|iiritirt .  r,  rrp<  niir  un  rt  oiuiais- 


oncÊ  d'oraison,  au  milieu  Jecesdésoialioiis, 
vaut  mieux  que  cent  livres  au  milieu  des 
consolations.  C'est  la  réflexion  de  saint  Fran- 
çois de  Sales. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  contemplation 
et  de  ses  différents  degrés,  des  extases,  des 
visions,  des  révélations  :  il  faut  se  tenir  en 
garde  (-onlre  les  illusions  que  l'on  prend  ou 
qu'on  veut  faire  prendre  quel(|uefois  pour 
ces  faveurs,  ordinairement  très-rares.  Au 
reste,  outre  les  œuvres  de  sainte  Thérèse,  il 
y  a  plusieurs  autres  livres  tiui  en  parlent 
assez  au  long.  Mais  il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  quelque  chose  de  la  mortirication 
corf)orelle. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  quand  une 
âme  commence  à  taire  des  progrès  ilans  les 
voies  spirituelles  et  qu'elle  y  goûte  les 
premières  consolations,  elle  se  sent  ordinai- 
rement portée  avec  ardeur  à  faire  usage  des 
cilices,  des  disciplines,  et  à  se  livrer  aux  jeû- 
nes et  aux  macérations  de  divers  genres. 
Le  directeur  prudent  arrêtera  l'excès  de  ce 
zèle  naissant,  autrement,  quand  le  temps 
des  aridités  et  des  dégoûts  viendra,  l'âme 
n'éprouvant  plus  comme  autrefois  une  fer- 
veur sensible,  abandonnera  non-seulement 
la  morliticatiun,  mais  l'oiaison  et  la  vie  in- 
térieure, comme  n'y  étant  nullement  propre. 
D'ailleurs,  si  Ion  n  arrête  pas,  si  l'on  ne  nm- 
dère  pas  cette  ardeur  de  mortitication  dans 
son  princifie,  les  âmes  qui  s'y  livrent  ruine- 
ront, en  très-peu  de  temjis,  leurs  forces  et 
leur  santé,  et  seront  ensuite  obligées  d'abaii- 
donner  tous  leurs  pieux  exercices.  Apjiii- 
quez-vous  donc,  d'abord,  h  fortifier  en  elles 
1  esprit  intérieur;  puis,  suivant  que  lo  pcr- 
mellroat  la  santé,  les  occupations  et  la  fer- 
veur, vous  consentirez  aux  mortifications 
corporelles  que  vous  jugerez  prudemment 
pouvoir  leur  convenir,  ^■ous  n'imiterez  ni 
ces  confesseurs  qui  font  consister  tout  l'avan- 
cement spirituel  dans  les  macérations  ex- 
térieures de  tous  les  genres,  ni  ces  direc- 
teurs, beaucoup  plus  nombreux  encore,  (|ui 
jugeant,  d'après  leur  lâcheté  personnelle, 
toutes  les  mortilications  corporelles  inutiles, 
bornent  unii|ueiuent  la  pcrleclion  à  la  mor- 
tilicaiion  intérieure.  Il  faut  bien  qu'ils  soient 
dons  l'erreur,  puisqu'il  n'y  a  pas  un  saint 
qui  n'ait  exerce  de  grandes  mortilications 
s'ir  son  corps,  l'ormez  d'abord  les  âmes  à 
la  mortilication  intérieure  des  passions,  à  la 
bonne  heure  I  mais  ne  vous  élevez  pas  plus 
contre  les  mortilications  corporelles  que 
contre  la  dévotion;  car,  dit  saint  l'aul,  ceux 
qui  sont  à  Jrsus-Chrisl  ont  morli/ié  leur  chair 
avec  leurs  vicm  cl  leurs  désirs  dérègles,  {(ia- 
lai.,  \  ,  û't.  )  Il  ne  faudrait  pas  croire  celui 
«jiii  pi  étendrait  qu'on  iloit  rejeter  les  niorii- 
tications  corporelles,  alors  nOmc  'iii'il  ferait 
des  miracles,  suivant  saint  Jean  de  la  Croix. 
Mais  l'obéissance  doit  touiours  régler  toutes 

snncc  ;  a,  actes  divers  Ho  fol,  de  confiance,  il'hu- 
niillé  ;  (,  lrani|iill|i|i«  d'i^mc  tl."<ns  les  scrlicrosîîcs, 
rniinis,  etc.;  i,  ininiiion  remic  de  |>r<'li  er  l'I  d'a- 
T,inc>T;  o,  okji  t  dcuriiiiné  de  tes  rt'folnliniis. 
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les  mortiGcalions,  autrement,  ajoute  cet  ha- 
bile maître  de  la  vie  spirituelle,  on  avance 
plus  dans  les  vicesque  dans  les  vertus.  Mais, 
quelques  instances  que  l'on  vous  fasse,  ac- 
cordez peu  de  ces  pénitences  dans  le  com- 
mencement. Ce  sera,  si  vous  le  voulez,  une 
discipline  par  semaine,  dont  vous  bornerez 
Je  temps  à  la  récitation  d"un  De  profundis , 
ou  tout  au  plus  d'un  Miserere.  La  discipline 
prise  sur  le  haut  des  reins  affaiblit  la  poi- 
trine et  la  vue  :  ne  la  permettez  pas  de  cotte 
njanière.  Ayez  soin  de  dire  qu'on  doit  la 
renvoyer  de  quelqiies  jours  dans  les  temps 
d'indisposition.  Il  ne  faut  pas,  généralement 

fiarlant,  prescrire  ces  mortilications  aux  re- 
igieuses  qui  y  sont  déjà  tenues  par  les  rè- 
glements de  la  communauté ,  m  se  rendre 
facilement  à  leurs  désirs  quand  elles  de- 
mandent qu'on  les  autorise  à  en  faire  davan- 
tajje.  Ne  permettez  pas  le  cilice  et  la  haire 
aux  personnes  d'une  couijilexion  faible  et 
délicate.  Vous  pourrez  insensiblement  auto- 
riser quelque  chose  de  plus  et  des  exercices 
plus  fréquents  à  raison  des  progrès  de  l'âme; 
mais  agissez  toujours  en  cela  avec  discré- 
tion, et  préférez  rester  en  arrière  que  d'ei- 
poser  la  santé.  Ecoulez  toujours  avec  calme 
et  do  sangfroid  les  personnes  qui  vous  par- 
lent (l'es  mortiûcalions  corporelles;  ne  pa- 
raissez ui  en  être  surjiris,  ni  en  faire  cas, 
ni  les  dédaigner.  On  peut  dans  l'occasion 
néanmoins,  et  surtout  quand  on  craint  que 
les  péniieats  ne  se  livrent  à  quelque  senii- 
i..ent  d'amour-proiire,  h  l'ociasion  de  leurs 
iiiortitications,  leur  faire  sentir  que  ces  mor- 
tilications ne  sont  rien  en  cum[>araison  de 
celles  de  Jésus-Clirisl  et  des  saints,  que 
d'ailleurs  les  maiérations  n'ont  de  prix  de- 
vant Dieu  qu'à  raison  des  sentiments  d'Iiu- 
inililé  et  de  repentir  qui  les  acconijiajnent. 
Si  l'on  voyait  (pje  ccriaines  ârnes  (irissent  de 
ce  pieux  exercice  occasion  de  s'estimer  da- 
vantage, il  faudrait  le  leur  iulcruire  abso- 
lument, tomme  on  l'mterdil  à  ceux  chez  i]ui 
il  excite  les  révoltes  de  la  chair.  Je  n"ai  jias 
besoin  de  dire  que  chacun  de  ceux  à  qui  la 
«jorlilication  corporelle  est  ju^éc  avanta- 
geuse doit  l'exercer  seul,  lui-uièmesiir  son 
propre  corps,  et  avec  h;  plus  de  décerne  et 
de  modestie  ou'il  est  [lossiblc.  Le  recours 
à  une  main  étrangère  est  tellement  contre 
l'ordre  qu'on  ne  doit  pas  Uiôme  laisser  soup- 
çonner à  qui  que  ce  soit  ipi'on  fuit  de  ct-s 
mortilications.  Les  iiislrunienis  cpii  y  ser- 
vent, cùuiirie  les  Irai  es  (pii  en  pcuv.;iit  res- 
ter, doivent  ôlre  soigneusement  soustraits 
h  tous  les  regards.  Il  v  a  d'étranges  bizarre- 
ries dan.^  la  perversité  (|ii»  le  démon  inspire 
et  dans  toutes  les  tentations  qu'il  suggère; 
mais  je  ne  sais  s'il  en  fut  jamais  de  plus  ri- 
dicule cl  de  plus  funeste  (piif  celle  du  trop 
fameux  Jean  Labadie  qui,  après  avoir  été 
l'ami  de  l'obbé  de  Saint-t^yran  ,  se  lit  calvi- 
niste. Ce  ru'ur  perverti  avait  la  hideuse  lun- 
pie  Jo  (iisri|iliner  lui-iuCiuu  ses  pénitentes. 
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Le  môme  goût  de  dépravation  se  manifesta 
dans  le  janséniste  Creuvé  {93),  que  le  car- 
dinal de  Bissy  obligea  pour  cela  à  sortir  do 
son  diocèse,  quoique  depuis  vingt-deux  ans, 
il  fût  théologal  de  la  cathédrale  de  Xleaux, 
et  plût  à  Dieu  que  nous  n'eussions  pas  re- 
connu le  môme  travers  dans  quelques  mys- 
tiques de  notre  siècle.  Saint  Paul  fait  une 
rétlexion  qui  revient  bien  à  ce  sujet  :  £■/((*-- 
modi  pseudoaposloli  sunt  upcrarii  subdoli , 
transfiguranles  se  in  apostulos  Christi.  Et 
non  miriim  :  ipse  enim  Satanas  transfigarat 
se  in  angelum  lucis  ;  non  est  ergo  inagntt.ii 
si  ministri  ejus  transfigurciitur  relut  inini- 
stri  juscitiœ :  quorum  finis  eril  secundu.n 
opéra  eoruin.  (il  Cor,,  II,  li,  15.) 

La  niortitieation  de  la  gourmandise  est 
très-utile:  altaclioz-voush  la  faire  pratiquer, 
et  préférez-la,  dans  l'occasion ,  à  tout  au- 
tre. On  peut  mortifier  sa  gourman  lise  sans 
jeûner.  Celui  qui  ne  sait  pas  réprimer  sa 
bouche  ,  disait  saint  Philippe  de  Néri ,  n'ar- 
rivera  jamais  à  la  perfection. 

Ne  consentez  jamais  à  ce  que  l'on  se  prive 
du  sommeil  dont  on  a  besoin;  cela  seiait 
tout  à  la  fois  nuisible  au  cor|)s  et  à  l'âme. 
La  tête  soutTre  de  cette  (irivalion  de  som- 
meil, et  l'on  devient  ensuite  incapable  du 
l'oraison  et  des  autres  exercices  spiri- 
tuels. 

li  est  des  mortifications  que  l'on  peut  tou- 
jours faire  sans  la  permission  du  confesseur, 
couiiue  do  voir  et  d'entendre  des  choses  cu- 
rii'uses;  de  s'accoutumera  |)arler  |}eu;(.ie 
s'accommoder  des  mets  mal  api>rètés  ou  r|ui 
répugnent  au  goût,  sans  nuire  à  la  santé; 
de  se  réjouir  quand  on  se  voit  privé  de  cer- 
taines choses  doni  on  aurait  besoin  ;  de  ne 
passe  plaindre  de  l'inlempérie  des  saisons, 
des  m'îpiis,  des  persécutions,  des  sou!l'r,<n- 
ces  corjiorelles  auxquels  on  ne  peut  remé- 
dier. 

Il  faut  édifier  par  la  pratique  'les  œuvres 
communes  ,  et  cacher  les  mortitications 
comme  les  vertus  et  les  grâces  extraordi- 
naires. 

Terminons  par  (Quelques  rédexions  sur 
l'usage  fréquent  des  sacrements  do  péni- 
tence etd  Eucharistie. 

La  confession  de  tous  les  huit  jours  et 
même  de  lous  les  quinze  jours  peut  déjà 
être  regardée  commi!  fréquente,  non-seule- 
ment pour  les  Ames  pi(-uses  (|ui  vivent  dans 
le  monde,  mais  eiicoi'e  pour  cclh;s  (pii  vi- 
vent en  communauté,  surtout  dans  les  villes 
tonsidi'Mablcs,  et  depuis  que  les  ecclésiasti- 
ques, réiluits  h  un  beaucoup  plus  petil  nom- 
bre (pi'autrefois,  sont  obligés  dose  partager 
en  dill'érentes  uccupati(ins  dont  quelques- 
unes  soulfriraicnt  ,  m,  à  part  certaines  cir- 
constames,  ils  consentaient  à  entendre  les 
personnes  pieuses  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine. Il  est  même  ipielcpiefois  plus  avan- 
tageux pour  certaines  personnes  de  se  dis- 
poser |iar  leurs  propres  actes  à  la  coiiiinU'< 


(OS)  Il  Mt  r>iil<-ur  itt%  rnilrui-ficni  lur  />'t  incre- 
mtntt  de  péiiilnire  cl  '/'/.uc/inriilK.  nu  Ion  Iniiivit 
#•  iMniict  cboi'.-s  rnO'li*  9  »  'let   priticq»-»  iiét-in- 


naciR.  Cm   oiivra|;(-  pki  ili'tiliti   i  la   iluclictue  d* 
l.'iii|iuRulli;,  Il  lu  lll  ;i  il  qiin 
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nioii  que  «le  rocourir  trop  fréquomineni  h  If» 
conression.  C'(  lail  k-  senlinieiil  du  pieux  et 
célèbre  Tii;uil"''re.  Ceci  assurémeid  m-  vpiil 
pas  dire  tjne  ia  confession  plus  fré^ieute 
n'est  l'as  très-utile;  loin  de  nous  uiu;  opi- 
nion qui  irait  contre  la  décision  formelle  ilu 
ssi.'it  coniiie  de  Treille;  mais,  en  déclarant 
que  la  (onfession  de  tous  les  quinze  jours 
est  <iéjA  une  confession  fréquente  ,  nous 
croyons  pouvoir  dire  que  lésâmes  |)ieuses 
doivent  s'en  conlenter,  quand  les  pasteurs 
et  ilireiieurs  des  âuies  ne  peuvent,  sans  in- 
CohvéniL-nl,  les  recevoir  plus  siujvenl.  C;ir 
(ui  ne  peut  ilisconvenir  qu'il  y  a  certaines 
àuies  ;ndis.  rèles  ijui  seuddenl  ne  pas  com- 
priu.Jre  qu'un  i  onlésseur,  mais  surloul  un 
parleur,  se  doivent  5  tous:  Snpicnlibus  et 
insipicnlibus  ilebilor  sinn.  {Rom.,  I,  09.) 

(Juant  à  la  couiuuiniou  en  (général,  je  n'ai 
pas  besoin  ue  dire  que  les  pasteurs  ne  doi- 
vent la  lefuser  Ji  aucun  de  leurs  paroissiens 
<iui  la  leur  demandent  r;iisonnal>leu)enl,  h 
moins  cjue  ce  no  fussent  des  pécheurs  pu- 
blics, 

A  l'égard  de  la  communion  fréquente,  di- 
sons d'abord  qu'un  confesseur  ne  peut  en 
conscience  en  éli>iu;ner  ceux  qui  en  sontdi- 
{jnes.  Il  peut  se  faire  que  quelques  confes- 
seurs ne  soient  pas  sans  reproche  sur  ce 
point  par  trop  d'indulgence;  mais  il  faut 
avouer  (jue  c'est  le  plus  petit  nombre.  On  en 
voit  lieaucoup  plus  ipii  |)èchent  en  cela  |>ar 
trop  de  sévérité  ou  (ie  né^ligeni  e.  Etablis- 
sons donc  en  peu  de  mots  quelques  princi- 
pes qui  parais>ent  Mlrs. 

La  communion  fré  juente,  dit  Itenoil  XIV, 
ri'esl  pas  pour  ceux  qui  tombent  souvent 
dans  le  péché  mortel,  et  ne  font  jias  les  ef- 
lorts  qu  ils  doivent  pour  se  corrig(!r.  11  en 
serait  de  même  de  la  communion  très-fré- 
quente pour  ceux  qui  ne  renoncent  pas  h 
1  alfection  pour  le  péché  véniel,  n'ayant  au- 
cun désir  d'ei:  sortir.  Que  l'on  accorde,  de 
temps  en  teuqis,  la  lommunion  h  ceux  qui 
sont  en  péril  de  tondier  dans  le  péché  mor- 
tel, alin  de  leur  donner  des  forces  pour  ré- 
sister ,  h  la  bonno  heure;  mais  c'est  bien 
assez  que  l'on  tolère  une  communion  jiar 
semaine  iiux  personnes  qui  se  livrent  nu 
péché  véniel  sans  amendement  et  sans  désir 
de  .se  corrit;er,  N'adoptez  pas ,  pour  cela,  le 
jirincipede  ctrux  qui  éloii^nent  de  la  ciMumu- 
nion  fréipienle,  par  cela  seul  (prelle  est  fré- 
(pienle  ,  puisque  ('est  une  obligation  |)Our 
les  pasteurs  et  confesseurs  d'y  porter  les  ti- 
dèles,  couune  le  dit  le  cathécbisme  du  con- 
cile de  Trenl'.'.  Qui  osera  nier  que  les  saints 
Pères  ne  soient  tous  unanimes  h  exhorter 
les  lidèles  h  latommoninn  frequcnle?  Il  fut 
enjoint  aux  pasteur'^  du  m'  romile  de  Milan 
de  recommander  aux  lidèles  la  fiéqueiile 
communion,  et  l'on  y  prescrivit  auxévéques 
de  sévir  avec  rij^ueiir  contre  ceux  qui  ose- 
raic;it  semer  une  docirine  conir-iire.  Il  faut, 
sans    (Imite  ,    des  di:  |)ositioiis  convenables 


nr.ur  couKiiiinier   siuiveiil,  et  surtout  Ions 

lf!s  jours  :  ((ui  h  jama 

ftfliis   encourir   les    anathèmes  de  l'Ei^lise? 


jours:  ((UI  a  jamais  osé  dire  le  c<uitrairo 
is  que  pour  communier  ,  môme  tous   les 


jours,  il  faille  être  aussi  saint  que  Jésus- 
Christ  ou  la  sainte  Vierge:  qui  serait  assez 
léméra're  on  assez  blasphémateur  pour  lo 
juétendre?  Demandez  à  celui  tpii  aspire  à 
une  communion  très-fréquente  qu'il  se  dé- 
pouille de  l'alfection  aux  péchés  véniels; 
ifen  de  si  juste;  mais  supposer  qu'il  a  tou- 
jimrs  cette  alfection  aux  péchés  véniels  parce 
(lu'il  en  commet  fréquemment:  rien  de  si 
inexact. 

Suivant  la  r'^flexion  de  saint  Thomas,  si 
(pielqu'un  reconnaît  par  son  expérience  que 
l'usage  même  quotidien  de  la  sainte  com- 
munion augmente  en  lui  la  ferveur  du  saint 
nuiour  sans  que  son  respect  pour  cet  ado- 
rable sacrement  éprouve  de  (jiminuiion,  il 
ne  doit  pa>  être  |)rivé  de  ce  bienfait.  I.o 
1\  .Vvila  ti('  craignait  pas  de  dire  que  c'était 
f.iire  l'oflice  du  ilémon  ([ue  da  condamner 
(l'iix  qui  sont  à  l'usage  de  la- communion 
liéquentc. 

Une  marque  que  l'on  a  de  rattachement 
an  péché  véniel,  c'est  lorsque  a|>rès  l'avoir 
commis  on  n'en  ressent  point  de  douleur, 
et  (ju'on  n'a  point  de  désir  de  s'en  corriger. 
Mais  si,  immédiatement  ajirès  sa  faute,  on 
est  comme  |iercé  par  une  pointe  intérieure 
qui  pénètre  l'âme,  si  Ton  soupire  avec  sin- 
•céiilé  après  son  amendement,  c'est  ud» 
preuve  que  le  cœur  n'y  est  pas  attaché. 

Du  reste,  il  ne  serait  pas  (ians  l'ordre  quo 
le  confesseur  mil  la  communion  J»  une  dis- 
tance Irès-éloignée,  sous  piélexle  de  l'alta- 
ciiementau  péché  véniel  :  car,  parce  moyen, 
l'âme  irait  en  s'affaiblissanl,  et  linirait  peut- 
ôlre  [larse  livrer  au  [léclié  mortel.  Un  délai 
de  quinze  jours  est  donc  plus  que  sullisant 
en  pareil  cas;  et  il  pourrait  être  même  trop 
long  [lour  les  personnes  qui  vivent  en  com- 
munauté. Plût  à  Dieu  qu'une  rigidité  hors 
de  saison  et  contraire  à  l'esprit  de  l'Eglise 
ne  |Hirl;U  pas  certains  confesseurs  à  éloigner 
de  la  fré(pientc  communion  des  personnes 
qui  en  sont  dignes  1  Jésus-Christ  serait  beau- 
coup plus  aimé;  on  verrait  la  ferveur  et  la 
piété  prendre  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroissemenis;  mais,  ''l'iiéralemenl  parlant, 
les  confesseurs  qui  n  ont  pas  de  piété  sont 
ennemis  de  la  couuiuinion  fréquente.  Il  eu 
est  de  mémo  de  ceux  ipii  se  S(Uil  fait  une 
piété  à  leur  mode,  et  qui,  par  caractère,  sont 
âpres  et  ilurs  :  rarement  ils  supposent  la 
piété  ailleurs  (pi'en  eux-mêmes. 

Concluons  (p:'un  confesseur  no  peut  rien 
f.nre  de  luieiix  ipie  de  mulliplier  insensible- 
ment les  comiuuiiions  des  personnes  (jui  en 
protilenl.  Ciuiseillez-leur  de  pndonger  leur 
action  de  grûces  aussi  longlemps  i]ue  leur 
position  pourra  le  leur  (icrmellre.  Invitez- 
les  h  renvoyer  leur  communion  h  un  autro 
jour,  quand  elles  ne  peuvent  pas  consacrer 
j'i  leur  action  do  grAci^s  un  temps  conve- 
nable. Donnons-leur  noiis-inêmeN  ici  l'exem- 
ple. Messieurs  :  car  il  n'est  rien  de  plus  dé- 
plorable que  de  vidr  tant  d'tH:clésiasti(pics 
ipii  n'ont  prescpi(>  rien  î»  faire,  et  (pu  no 
veulent  jias  s'assujellir  h  passer  un  simple 
(|uart  d'heure  employé  à  r(!mercier  Jésus- 
Chrisl  après  la  saiulo  inosse,  tandis  qu'ils 
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perdent  tant  de  précieux  moments  dans  la 
journée.  .Après  la  communion,  disait  sainte 
Thérèse,  Jésus-Christ  est  dans  l'âme  comme 
sur  un  trône  de  miséricorde,  lui  disant  avec 
Lonté  :  Que  voulez-vous  que  je  fasse  pour 
vous  ?  Aussi  ne  me  déciderai-je  pas  aisément 
h  adofiter  la  méthode  de  certains  ecclésias- 
ques  qui  font  communier  en  cachette  les 
personnes  pieuses  sans  entendre  de  messe. 
Elles  coranuinienl  à  la  hâte  et  s'en  vont  de 
même,  loiir  n'êire  pas  vues:  ce  qui  n'est 
guère,  ce  w.e  semble,  respeclueux  envers 
Jé>us-Christ.  Invitons  aussi  fréquemment 
Jes  Ames  pieuses  à  la  communion  s|)irituelle, 
qui  renferme  de  très-grands  avantai^es. 
CONFÉRENCE    VI. 

4CTRES    AVIS    AUX    CONFESSEURS. 

Les  confesseurs  font  bien  de  s'opposer,  par 
tous  les  moyensdepersuasion  quisont  en  leur 
pouvoir,  à  ce  que  les  personnes  du  sexe,  sur- 
tout quand  elles  sont  dans  un  âge  où  les  pas- 
sions commencent  à  exercer  un  certain  em- 
jiirc,  reçoivent  des  hommes  ou  des  ji'unes 
grnsdes  leçons  de  lecture,  d'écriture  ou  autre 
chose.  A  plus  forte  raison  doit-il  être  inter- 
dit à  des  séminaristes  et  à  des  [irêlres  de  se 
montrer  obligeants  sur  cet  article.  Il  ne  leur 
convient  pas  de  se  constituer  les  maîtres  de 
grammaire  ou  de  géographie  des  jeunes  per- 
sonnes qui  sont  dans  des  maisons  d'éo'uca- 
tion.  S'il  est  édiliant  de  voir  les  personnes 
du  sexe  se  réunir  les  dimanches  et  fôles  chez 
qoelque  flile  ou  fimitiie  jiieuse  pour  y  pren- 
dre leur  récréation,  il  ne  faut  jias  ijue  le 
j>asteur,  ni  tout  autre  ecclésiasti(pic,  s'y 
trc'jvenl  :  ils  y  seraient  tout  au  moins  Irès- 
dé|ilacés,  et  donneraient  lieu  ci  des  réilexions 
fâi  lieuses.  On  en  a  vu  se  mettre  h  la  tôlo 
d'un  troupeau  de  dévotes  se  rendant  .'i  quel- 
que pèlerinage  :  quelle  édifiialion  en  résul- 
tail-il  ?  J'aurais  dû  dire  :  Ouels  propos  scan- 
daleux celle  imprudence  n'excilail-clle  pas? 
J'en  dis  autant  des  réunions  (jui  se  font  liors 
du  lieu  saint  pour  s'exercer  au  chant  des 
cantiques. 

Héglez  la  dévotion  des  personnes  mariées, 
leurs  exercices  de  piélô  et  le  temps  qu'elles 
j)euveiit,  sans  inconvénient,  jinsser  h  l'é- 
glise; de  peur  iiue,  par  une  piété  mal  en- 
tendue, elles  n'cxcitenldcs  murmures  et  des 
divisions  dans  leur  ménage.  Recommandez- 
ieur  une  grande  égalité  de  caractère,  une 
patience  in.dtérahle,  des  manières  airal)les, 
pleines  de  douceur  et  de  prévenance,  alin 
d'honorer  et  dt-  faire  res(iecler  en  leurs  per- 
somies  In  religion  de  Jésus -Christ.  Plût  h 
l)ieu  qu'on  n'eût  aucun  défaut  h  leur  repro- 
cher, et  qu'on  no  remarquât  jamais  dans  leur 
coïKluiie  la  moindre  néjjligence  h  l'égard  des 
oliligolionsqu'ellesrmi  a  reiiqtlirl  On  pour- 
rail  alors  appliquer  ii  toule  fenirne  jiicuso 
l'éloge  (luc  I  l'>|iril-Saint  fait  do  la  teinmo 
forte  :  Cunpdil  in  en  ror  iiri  «mi.  ..  .  Hed- 
dil  ei  linnuin  et  non  mnlum  nmnihun  die- 
but  riltr  luiB .  . .  .  Arcinrit  forlitndme  litm- 
bot  $uoi.  .  .  mnnnm  Êitam  mm7  iid  fortia. .  . 
Noliili»  m  poTiii  virrjH»..,  furlitudo  ri  drror 
indumenlum  ejut,  et  tidebil  in  die  noviifimo. 


Os  suum  aperuil  sapientiœ  et  lex  chmenlicf 
in  lingua  ejus.  Consideravit  semilas  do:nus 
suœ  et  panein  oliosa  «ow  comedil.  Surreje- 
runt  plii  ejus  et  beatissimam  prfrdicaverunt, 
vir  ejus  el  laudavit  ram  :  fallax  grnlin  et  rana 
est  puhhritudo  :  mulier  timens  Dominum  ipsa 
laudabilur.  (Pror.,  XXXI,  12  et  seq.)  Kcnis 
soient  à  jamais  les  ecclésiastiques  qui  ho- 
norent leur  ministère  en  f;iisant  gerier  de 
pareilles  dispositions  dans  les  cœurs  I  Qai 
osera  leur  comparer  ces  directeurs  fausse- 
ment mystiques,  qui  ne  chenheut  (pi'uiie 
vaine  jouissance  dans  la  conduite  des  âmes, 
et  qui  ne  se  mettent' point  en  peine  si  les 
personnes  qu'ils  dirigent  n'ont  que  rapj>a- 
rence  et  non  la  réalité  de  la  vertu? 

Si  vous  aviez  un  muet  dans  votre  pa- 
roisse, tâchez  d'apprendre  de  ceux  de  sa 
maison  quelle  est  sa  conduite,  quels  sont 
ses  défauts  ;  par  quels  signes  on  peut  se 
faire  comprendre  à  lui,  comment  on  peut 
entendre  les  siens.  Puis,  étant  dans  un  lieu 
séparé,  si  vous  pouvez  obtenir  l'indication 
de  fiuelque  péché,  accom|iagnée  de  marques 
extérieures  de  contrition,  vous  pourrez  l'ab- 
soudre. S'il  savait  écrire,  il  serait  incontes- 
tablement tenu  d'écrire  ses  péchés.  Donnez- 
lui  une  pénitence  qu'il  puisse  aisément  sai- 
sir et  faire,  comme  de  baiser  la  terre, 
d'aller  passer  à  genoux  tant  de  leu)ps  dans 
l'église. 

On  peut  entendre  les  personnes  sourdes 
à  la  sacristie,  et  quelquefois  môme  les  per- 
sonnes enceintes,  (piand  elles  aiiproilient 
du  terme  de  leur  gross(!Sse,  et  (pi'idlcs  ne 
peuvent  sans  inconvénient  se  tenir  h  ge- 
noux. Il  est  inutile  d'énoncer  iii  la  modestie, 
la  convenance  et  les  précautions  ipie  la  jiru- 
iJence  et  la  religion  |irescrivcnt  pour  le  l'aire 
sans  danger. 

Pour  ce  qui  est  des  mourants,  tout  le 
monde  sait  qu'on  n'est  pas  obligé  de  procé- 
der, à  leur  égard,  avec  une  aussi  rigourciuse 
exactitude  qu'h  l'égard  îles  persoiines  en 
santé,  relativement  au  nombre  el  aux  cir- 
constances des  péchés,  surtout  si  l'on  so 
trouvait  déjà  avec  le  saint  vi.iiicpu!,  ou  (|ue 
le  médecin  pre-;sAt  [lOiir  (pie  le  malade  i'i^t 
prompteriKMit  aduiinislré.  lin  pareil  c.is,ona 
plus  d'égard  au\  dispositions  du  malade  qu'à 
l'intégrité  de  la  confession  ;  seulement  on  a 
soin  lie  le  prévenir  rpie,  si  sa  saule  s'amé- 
liore, il  reviendra  sur  .sa  confession.  La  pé- 
nitence alors  doit  6tr(!  très- légère  :  par  exem- 
ple, ce  s(Ta  un  acte  de  contrition,  de;  sfiu- 
niission  h  la  volonté  diviii(>,  un  sigiie  de 
rroix.  On  lui  annonci'-a  une  autre  péni- 
tence ou  cas  qu'ili  se  iM'lalilisse.  On  peut 
iu6ino  se  contenter  de  lui  dunm'r  pour  péni- 
tence rie  s<!  confesser  aussitôt  rpi'il  .Sera  remis. 
Ouand  on  est  appelé  au|M'ès  d'hommr.s 
Idessés  h  mort,  ou  d'autres  personnes  qui 
no  (leuvcnt  être  8bandipnm''es  une  seule  mi- 
nute iiar  ceux  qui  soûl  l/i  pour  les  soigmrr, 
il  sudil  de  leur  laiie  acruser  en  général  les 
péchés  qu'ils  ont  commis,  se  i'r)nlenlant  do 
.spécifier  qu(dquo  faute  légère,  comme  un 
mensong*;  ou  une  vivacité,  pourvu  ipTils 
fli<-nt   la  ferme  résolution  de  se  coiilcsser 
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d'une  manière  détaillée  s'ils  reviennent  en 
$;inlé.  Reninri|iiez  que,  quonil  les  nio'irants 
sont  tenus  à  des  restitutions  (ju'ils  peuvent 
faire  (Je  suite,  il  faut  les  exi'.;er  slrictenienl, 
et  ne  pas  se  rontenler  qu'ils  en  imposent 
l'oliligation  à  leurs  liéiiliers. 

On  regariie  comme  coupable  de  péché 
mortel  celui  qui,  à  l'articlo  de  la  mort,  re- 
fuse de  recevoir,  je  ne  ilis  pas  seulement  le 
saint  viatique,  mais  luême  ruxtrôme-onction. 

Ne  vous  faites  pas  prier  pour  aller  exer- 
cer votre  zèle  auprès  des  criminels  comlaiii- 
nés  à  mort,  pour  les  assister  spirituelle- 
ment :  c'est  un  ministère  vraiment  tligno  de 
la  religion  de  Jésus-Clirist.  Ne  soyez  donc 
pas  comme  ces  ecclé^iastiques  qui  mettent 
tout  en  œuvre  pour  se  soustraire  à  cette 
fonction,  et  se  faire  remplacer  par  d'autres. 
C'est  peut-être  au  zèle  que  vous  ferez  éclater 
«ians  cette  circonstance  qu'e.st  aliaclié  votre 
bonheur  éternel. 

Faites  sentir  à  ceux  qui  vont  subir  la  p^ine 
capitale  que  la  mnit  est  pour  eux  une  fa- 
veur, dans  les  vues  de  Dieu,  qui  veut  les 
sauver  ;  qu'il  nous  faudra  Ijicnlùt  mourir 
tous,  pour  entrer  dans  l'éternité  ;  que  le  ciel 
est  pour  les  péchenrs  convertis  comme  pimr 
les  justes;  mais  que,  l'enfer  sera  irifaillihle- 
meut  le  parl.'ij^e  des  obstinés  et  des  emlurcis. 
Exhortez-les  à  rendre  j^rûi'es  h  Dieu  de  ce 
qu'il  les  a  attendus  jusqu'à  cette  heure,  et 
n'a  pas  (lermis  qu'ils  mourussent  <iuand  ils 
étaient  plongés  dans  l'abîme  du  péché;  invi- 
lez-les  à  recevoir  la  mort  avec  joie,  en  union 
à  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix  fiour 
eux.  Dites-leur  que  s'ils  acceptent  la  mort 
en  expiation  de  leurs  péchés,  ils  seront  in- 
coiileslablement sauvés  et  réconqieiisés.  En- 
suite encouragez-l<;s  vivement,  mais  avec 
bonté,  h  faire  une  confession  sincère.  Exa- 
minez .dors  s'ils  no  conservent  pas  dans 
leurs  cœurs  des  sentiments  d'inimitié  et  de 
haine  ;  s'ils  n'ont  pas  eu  la  pensée,  ou  même 
fait  la  tentative  de  se  suicider  pour  éviter  la 
honte  du  supplice  ;  voyez  s'ils  n'ont  |)>'iiit 
fait  ijnchpie  pa(  te  avec  le  démon.  (Je  re- 
manpie  en  passant  que  ces  pactes  sont  beau- 
coup plus  tares  dans  notre  siècle  incrédule 
qu'ils  ne  l'étaient  autrefois.)  Si  la  .'•entence 
ou  l'exécution  est  retardée,  ne  vous  pressez 
pas  de  donner  l'absolution.  Tfichcz  [lar  tous 
les  moyens  de  persuasion  d'obtenir  d'eux 
qu'ils  no  se  livrent  jias  aux  excès  du  vin  le 
jour  où  ils  doivent  mourir,  commo  font  plu- 
sieurs de  ces  malheureux  (|ui,  pour  être  plus 
insensibles  à  la  mort  et  h  ses  horreurs,  pas- 
sent du  sup[)lice  de  l'éiliafaud  h  celui  de 
l'enfer.  Le  jour  de  l'exécution  étant  venu, 
absolvez  le  coupable,  s'il  ne  s'en  montre 
tre  pas  tout  à  fait  indigne  (9G1;  dites-lui  do 
«c  recommander  souvent  h  le  Irès-sainte 
Vierge  pour  obtenir  par  elle  la  (j;r;V-o  d'une 
bonne  mort.  Montrez-lui  lo  crucifix  en  rac- 
compagnant au  supplice,  et  dites-lui  :  «  Al- 
lons, mon  enfant,  suivez  .Jésus-Christ  qui 

(00)  Un  ancirn  usage  suivi  en  France  jusque 
djns  r<>»  derniers  Irmp»  privait  les  criminels  ilc  la 
communion  le  j"ur  li»é  pour  le  suppliée.  I.e»  na- 
•lonn  »Pi»ine«  <'Uienl   plus  mi^érironlieiise»  et   n« 


vous  a  précédésiir  le  (Calvaire  pour  y  souffrir 
une  mort  beaucoup  plus  cruelle  que  la  vOire  » 

.\rrivé  auprès  de  l'échafaud,  d'-conciliez-le 
de  nouveau,  l'engageant  avec  un  zèle  plein 
de  tcmlresseà  accuser  les  fautes  qu'il  aurait 
cachées  jusque-lb  ;  car  la  plupart  des  crimi- 
nels, conservant  toujours  l'espérance  qu'on 
leur  fera  gr;1ce,  ou  qu'on  viendra  les  déli- 
vrer, n'avouent  leurs  [)lus  grands  crimes 
ipi'au  iiiod  do  l'échafaud  Renouvelez  ensuite 
l'absolution,  et  faites-lui  prononcer  dévote- 
ment les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Mario. 
Dites-lui  ensuite  :  «  Réjouissez-vous,  mon 
fils,  maintenant  que  vous  fites  en  état  do 
grâce;  les  portes  du  paradis  vont  s'ouvrir 
pour  vous.  C'est  là  que  vous  attendent  Jésus 
et  Marie.  Unissez  votre  mort  à  celle  du  divin 
Sauveur,  qui  est  inoitau  milieu  des  insultes 
et  des  tourments.  L'aimez-vous?  Oui,  Sei- 
gneur, je  vous  aime  jiar-dessus  toutes  cho- 
ses, et  je  consens  de  bon  cœur  à  mourir 
puis(jue  vous  le  voulez  ;  j'accepte  la  mort 
en  ex|>iaiion  de  mes  péchés  ;  j'espère  quo 
vous  m'avez  d'-jà  pardonné  ;  je  me  repens  do 
vous  avoir  offensé;  je  désire  aller  promfite- 
ment  dans  le  ciel  pour  me  prosterner  à  vos 
pieds  adorables  et  vous  aimer  éternelle- 
ment. »  Quand  il  sera  monté  à  l'échafaud, 
dites-lui  :  «  Mt)n  fils,  priez  Marie  votre  mère 
qu'elle  vous  assiste;  offrez  votre  mort  pour 
1  expiation  «le  vos  péchés  ;  protestez  que 
vous  ne  voulez  consentir  à  aucune  tenta- 
tion du  démon.  Jésus-Christ  vous  tend  les 
bras  pour  vous  embrasser.  Seigneur,  je  vous 
ai  offensé,  je  m  en  repens  ;  je  vous  aime  de 
tout  mon  cœur;  Dieu  de  mon  âme,  vous 
m'a[>pelez,  voila  que  je  viens  à  vous;  Sei- 
gneur, je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains. 
Jésus  et  Marie  !  Jésus,  Marie,  Joseph  1  » 

Si  pendant  que  le  criminel  est  encore  en 
prison,  il  refusait  obstinément  de  se  conver- 
tir, le  prôlrc  priera  ardemment  pour  lui  et 
le  recommandera  aux  autres,  surtout  aux 
communautés  religieuses,  afin  (prelles  l'ai- 
dent de  leurs  prières  et  coin  luinions  ;  il  re- 
présentera au  coupable  que  la  sentence  n'en 
sera  pas  moins  exécutée,  qu'il  se  lonvertisso 
ou  qu'il  demeure  enilurci.  Il  pourra  lui  de- 
mander s'il  no  s'est  point  livré  au  désespoir 
pour  s'être  donné  au  démon.  Dans  ce  cas,  il 
lui  fera  sentir  que  cet  engau,enient  n'a  point 
do  force,  pui--que  Dieu  est  le  seul  maître  do 
notre  ûme,  et,  (|u'aussitAt  quo  l'on  change 
de  volonté,  il  est  tout  disposé  à  pardonner 
tous  les  péchés.  «  Votre  obstination  ne  vien- 
drait-elle pas,  »  pourra-t-il  lui  dire  encore, 
«  de  quel  pic  haine  mortelle  que  vous  auriez 
contre  quehprun  ?  » 

Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  l'Importuner 
pour  la  confession  les  premières  fois;  il  vaut 
mieux  lui  parler  de  la  mort  (pie  tous  les 
hommes,  sans  exception,  auront  h  subir,  do 
la  miséricorde  do  Dieu,  des  peines  de  l'en- 
fer et  des  joies  du  paradis.  Racontez-lm 
l'exemple  de  quoli|uc  pécheur  mort  dans  l'iiu- 

liMir  rerusaienl  pas  le  vialiipie  sarr*".  Non»  HeToii»  lu 
/l'Ie  il'nn  einini-iil  ranliiial  !<•  reiiuir  il<  l.i  fraoce  k 
fiisane  iiiiiver»«tl>'mciii  revu  ailleurs. 
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pénitence  et  de  quelque  criminel  qui  a  fait  une 
sainte  DJort.  L'exemple  du  bon  et  du  mauvais 
larron,  l'un  converti  etsauvé,  l'autre  endurci 
et  damné,  ne  saurait  venir  plus  à  propos. 
Parlez-lui  aussi  d'un  innocent  qui  ayant  été 
condamné  à  mort,  répondit  à  quelqu'un  qui 
lu'i  demandait  pourquoi  il  ne  cherchait  pas 
a  prouver  son  innocence  :  «  Pourcjuoi  me 
défendrais-je"?  Il  y  a  tant  d'années  que  je 
prie  Dieu  jiour  obtenir  de  mourir  d'une 
mort  déshonorante,  comme  mon  divin  Sau- 
veur :  ma  prière  est  exaucée,  et  je  voudra  s 
maintenant  me  priver  de  cette  faveur?  » 
Puis  il  alla  avec  joie  à  la  mort.  Le  prêtre 
laissera  ensuite  le  criminel  quelque  temps 
à  ses  réflexions.  Après  quoi  il  en  reviendra 
à  lui  demander  s'il  n'est  pas  changé.  «  Que 
voulez-vous  faire,  mon  enl'anl,  lui  diia-1-il  ? 
votre  mort  approche;  vous  êtes  libre  main- 
tenant de  choisir  entre  le  ciel  et  l'enfer.  Pen- 
sez bien  que  si  vous  mourez  dans  votre  en- 
durcissement, vous  vous  en  repentirez  pen- 
dant toute  l'éternité;  mais  il  n'y  aura  point 
de  remède  à  un  si  f^rand  mal.  »  S'il  se  mon- 
tre toujours  obstiné,  metiez-vcnis  5  genoux, 
et  faites  tout  haut  quelques  prières  pour  lui 
commeil  plaira  à  l'Espril-Saintile  vous  l'ins- 
pirer. Vous  pourriez  aussi,  après  avoir  inu- 
tilement tenté  tous  les  autres  moyens,  es- 
sayer de  l'etlrayer,  en  lui  disant  :  «  Retire- 
toi,  maudit;  va  dans  l'enfer  puisque  tù  veux 
te  perdre:  mais  sache  que  ton  supplice  dans 
l'enfer  sera  plus  cruel  par  le  souvenir  de 
ces  moments  de  misériiorde  que  Dieu  t'ac- 
corde et  dont  tu  abuses.  «Cependant  ne  tar- 
dez pas  à  revenir  à  un  langage  plus  doux  , 
alin  qu'il  voie  que  l'oa  met  tout  en  œuvre 
pour  le  sauver. 

Si  le  criminel  consent  enfin,  aux  pieds  de 
l'échafaud  à  se  confesser,  ne  lui  faites  plus 
do  reproches,  et  n'allez  pas  lui  dire  :  6"f.'/ 
bien  temps  maintenant  de  commcncrr.' Cela 
sullirait  pour  (placer  son  cœur  et  le  désespé- 
rer. Djialez-lui  le  vôtre  ;  dans  rjuclques  mi- 
rnites,  un  j^rand  coupable  peut  encore  deve- 
nir un  ^rand  saint,  comme  il  arriva  <i  deux 
insignes  malfaiteurs  qui  avaient  "bstiné- 
Dient  refusé  de  se  confesser,  b'as|)liéinanl 
d'une  manière  horrible  contre  Dieu  et  ses 
ïflinis  jusipi'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  au 
lieu  où  ils  devaient  6lie  sujipliciés.  Alors 
ils  rentrèrent  sérieusement  en  eiix-inéines, 
demandèrent  à  se  confesser,  soulfrircnt  tuiis 
les  triiirinents  ((u'oii  leur  fit  endurer  avec 
ré.si};iialJoii  et  môme  avec  juie,  pour  l'expia- 
li'in  de  leurs  péchés,  et  méritèrent,  iiiiuié- 
dialemenl  après  leur  mort,  d'être  rei;us 
dans  lu  paradis,  ainsi  qu'il  fut  révéh' ii  sainte 
Cailierine  de  i^ienrie,  qui  avait  nnleuMneiit 
iir-é  iioiir  •;iu.  [Voijei  sa  \  le  pa^.  2-'i8,  2;J'.), 
ÏVO,  »1,  V2)  Kanimez  donc  alors  toute  lainn- 
liance  du  péiiiieiil  eu  In  miséricorde  inliiiiu 
de  Dieu.  LiKiinez  lui  pour  pénitence  u'ac- 
ceplef  la  mort  en  expiation  de-  ses  jpér.hés, 
l'unissmit  h  celle  de  nidru  divin  maître,  et 
de  prdiijnccr  avec  amour  les  saints  nouiscli.' 
Jésus  et  de  Marie.  Alisteiiez-voiis,  quand 
TOUS  aurez  leriuiné ,  de  dire  au  Imurrea'i 
qu'il  peut  exécuter  sa  sentence  :car  vous  nu 


devez  |)as  avancer  d'une  seconde,  la  mort  du 
coupable.  Cependant  si  l'exécuteur  vous  de- 
mande si  vous  avez  fini,  répondez-lui  que 
vous  ne  pensez  pas  que  le  patient  ait  plus 
rien  à  vousdire  ;  mais  n'ajoutez  rien  de  plus. 

Je  vaisleruiiner  par  quelques  avis  sur  les- 
quels on  no  saurait  revenir  trop  souvent. 

Ne  parlons  jamais  de  ce  que  nous  avon« 
enten  lu  en  confession,  toutes  les  fuis  qu'il  y 
a  le  moindre  péril  direct  ou  indirect  de  ré- 
vélalion.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
fautes  ilont  il  reste  quelque  doute,  si  c'est 
jiar  la  confession  qu'on  les  a  a|if)rises. 

Ne  disons  jamais  rien  des  diflicultés  que 
nous  avons  pu  rencontrer  dans  les  premiè- 
res et  dernières  confessions  que  nous  avons 
entendues,  de  peur  que  le  rapprochement 
dos  circonstances  ne  [)uisse,  tôt  ou  tard , 
conduire  h  la  connaissance  ou  au  soupçon 
des  p'jrsoiines. 

Ne  r.iconlons  jamais  les  choses  plaisantes 
ou  ridicules  qui  auraient  pu  nous  être  dites 
on  confession,  alors  même  que  nous  ne  nous 
entreliondrons  qu'avec  des  confrères.  Ces 
narralinns  seraient  répétées  à  d'aulres  qui 
finiraient  par  penser  que  nous  manquons  de 
disirétion  siir  un  point  qui  en  exi.,e  tant. 
Evitons  aussi,  même  dans  les  avis  (pji;  nous 
deiiiandf)ns  ,  d'énoncer  des  circonstances 
trop  détaillées  :  elles  fiourraient  peut-être 
ensuite  dévoiler,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  personnes  clles-môraes- 

Ne  jL-irlons  jamais  en  présence  dos  sécu- 
liers des  [)échés  entendus  en  confession,  lors 
môme  que  les  jiersonnes  ne  sont  nullement 
désij^nôes,  et  ne  sauraient  être  connues.  Ne 
disons  pas  que  telle  personne  nous  a  fait 
une  confession  générale  :  car  c'est  annoncer 
qu'elle  en  avait  besoin,  Ne  laissons  jamais 
soupçonner  que  c'est  |>ar  la  confessicui  quo 
nous  avons  eu  connaissance  des  péchés  con- 
tre lesquels  nous  tonnons  du  haut  delà 
diaii'o.  Si  nous  piê(;hons  dans  une  commu- 
nauté, ne  nous  élevuns  jias  i  onde  un  vico 
avec  plus  de  force  que  nous  ne  l'aurions  fait, 
si  la  confession  no  imus  eût  a|ipiis  ipi'il  y 
replie.  Ne  disons  ni  du  bien  ni  du  mal  des 
Jiersonnes  qui  s'adressent  ii  nous,  de  pour 
(pi'on  ne  s'imagine  que  e'est  de  la  connais- 
sanee  arquisc  au  confessiiuial  que  vient  no- 
ire estime  ou  notre  blAiiie. 

Nous  ne  devons  pas,  hors  de  la  confession, 
fiarler  h  un  pi'iiiteiit  di;  ce  (]ui  regarde  sa 
confi'ssion,  sans  sa  permission  expresse. 
Ne  ilemandons  jias  aisément  .'i  un  pénitent 
la  pi'rmissiun  dit  lui  |iari(>i',  hors  du  saint 
tribunal,  des  e.hoses  rpii  ruu  iiipjiort  à  sa 
confesMon.  On  ne  iloit  demander  celle  per- 
mission (pie  pour  d(!s  raisons  très-graves. 
Néanmoins,  si  l'on  est  inierrogé,  on  peut 
répondre  avec  siiii|iliciié  ;  mais  il  ne  faut 
pas  sortir  de  l'article  en  queslion.  Il  n'est 
pas  dans  l'ordre  d'user,  sur  cet  article,  d'une 
permission  i|ui  n'aurait  été  accordée  qu'aveu 
lépugnarice. 

On  se  rendrait  cf)Upabb' d'une  faute  gravo 
si  l'on  deuiandait  h  un  pi'iiiieiit  le  nom  de 
celui  avec  qui  il  a  pérlié,  ou  qiii  l'a  porté 
au  péciié  ;  mais  ou  est  en  droit  du  lui  du- 
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luaiiJcr,  quand  il  csl  queslinn  du  sixième 
précepte,  s'il  est  par.nl  avec  son  complice, 
si  celui-ci  est  cn^a^ù  par  vœu  ou  par  éiat  à 
la  chasteté  ;  s'ils  hal)ilcnt  sous  le  même  tnit, 
quoiiiue  la  réjtonse  à  ces  questions  puisse, 
par  accident,  l'aire  connaître  le  complice. 
On  comprend  que,  sans  l'explicaliou  tie  ces 
circonslnnres,  li;  confesseur  ne  connaîtrait 
ni  la  qualité  du  péché,  ni  les  dan^jers  aux- 
quels sdii  pétitenl  est  exposé,  ni  par  con- 
séijuent  les  avis  qu'il  doit  lui  donner.  Il 
serait  h  souhaiter  que  les  confesseurs  n'en- 
tendissent pins  les  confessions  des  [)ersonries 
du  sexe  après  le  crénuscule  du  soir;  du 
moins  ne  doivent-ils  le  faire  qu'autant  ([ue 
in  nécessité  les  y  oblige,  et  ayant  toujours 
une  lumière  i)rès  du  confessionnal. 

Il  ne  faut  pa^,  sans  doute,  avoir  en  con- 
fession un  ton  de  voix  âpre  et  menaçant  (jui 
intimide  et  éloi,.inc  du  saint  triljunal  les 
jeunes  [)ersi)n::cs  ;  mais  il  est  iion  d'avoir 
l)lus  de  sérieux  et  de  gravité  que  de  ten- 
dresse dans  le  lan^.ige.  Il  ne  faut  ni  les  re- 
garder en  prolil,  au  travers  dt!  la  grille,  ni 
les  suivre  des  yeux  ipiand  elles  se  retirent 
du  confessifuinal.  Il  ne  convient  pas  de  leur 
témoij^ner  de  l'empressement  et  de  la  fami- 
liaiitu  quand  on  les  rencontre  quel([ue  part. 
On  les  édilifia  heaucoup  plus  en  se  liornant 
à  un  salut  honnête.  Qu'elles  sachent  que 
vous  ne  recevriez  pas  leurs  petits  [irésents. 
Ne  les  visitez  (pie  dans  leur:  inaladies  ;  en- 
core, ayez  soin,  autant  que  possible,  que 
la  porte  soit  ouverte  (juand  vous  êtes  auprès 
d'elles;  piai:ez-vous  de  manière  à  ne  pas  les 
rej^ar.ier  en  face. 

Qui  qi.e  vous  puissiez  être,  ne  vous  adon- 
nez pa.-<  lellemeiit  à  la  direction  des  filles  et 
des  luiiiuies  pieuses  que  vous  ne  préfériez  de 
l>e..uc.oup  celle  des  hommes.  Ne  soyez  pas 
comme  ces  ecclésiastiques  qui  veulent  se 
persuader  qu  ils  ont  une  mission  et  une 
voca.ion  paiiiculiùre  pour  iliriger  presque 
exclusiveuieiii  îles  personnes  du  sexe  :  celte 
pri'icii.iiie  vocation  n'est  autre  cliosequ'une 
lenl-tlion  liu  (lé.i  on.  Il  y  a  d'autres  ecclé- 
siastiques qui,  n'exerçant  qu'un  ministère 
liure,  à  cause  de  l'ét.t  (J'aisnnco  où  la  l'ru- 
videnie  les  a  mis,  s'imaçiiiicnt  avoir,  |  ar  \h 
môme,  rc^u  du  ciel  la  faculté  de  choisir  la 
qualité  des  [>eisonnes  qu'ils  doivent  con- 
duire, coin. ne  on  choisit  la  qualité  des  mets 
qu'on  fait  servir  ii  sa  notiirilure.  Je  n'ai 
pas  charge  d'.lmes,  disent-ils;  et  sous  ce 
prétexte,  les  voilà  rjui  se  constituent  les 
directeurs  des  con.^ri'j^ations  de  jeunes  per- 
sonnes, eU'ou  croirait,  h  les  entendre,  (|u'ils 
ont  reçu  du  ciel  des  lettres  patentes  pour 
ne  s'occuper  que  de  cette  œuvre;  cl  les 
aveugles  no  veulent  pas  voir  (pi'ils  n'ont 
suivi,  en  toul  cela,  (pie  la  chair  et  le  s.iii:;, 
cl  que  n'est,  dans  la  nalité,  le  démon  (pii  esl 
ici  le  directeur  piimiiial.  Je  n'e\aiuiiie  pas 
si,  éinnt  prêtre,  et  n^aiit  une  capacité  sulli- 
sanle,  vous  |,ouv(>z  jamais  vous  regarder 
comme  enlièremenl  liore  de  confesser;  mai-, 
Inutau  nnnns,  est-il  inconleslahie  tpie  vous 
déterminnnl  i»  remplir  ce  devoir,  il  ne  vous 
esl  pas  lilire  de  choisir  de  vous-même  pré- 
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cisémentla  direction  des  personnes,  que  vous 
devriez   pluldl  vous   interdire    de    diriger. 
Oui,  c'est  une  excellente  chose  que  de  tra- 
vailler h   l'avancement  des    âmes,    quelles 
qu'elles  soient;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
«lue  c'est  une  pitié  de  voir  des  ecclésiasti- 
ques qui,  sous  ce  prétexte,  ri^poussent  des 
hommes  qui  im[)l.irenl  leur  (  harilé  et  leur 
zèle,  dédaignent  de  pauvres  femmes  avan- 
cées en  â^e  etaccatilées  de  misère.  Ces  per- 
sonnes avaient  tout  quitté  pour  venir  trou- 
ver un  prêtre  qui  se  vantait  de  passer  la  plus 
grande  partie  de  son  lemps  au  confessionnal  î 
et  au  lieu  de  l'accueil  favorable  (ju'elles  en 
attendaient  elles  n'en   reçoivent   ([ue  celte 
répiinse  pliarisai(pie  :  J'ai  assez  de  monde; 
allez  à  un  autre;  je  r.c  suis  ni  cure',  ni  vicaire. 
Hebiiiées,  ces  personnes  se  retirent  en  di- 
sant   tout    bas,  et    quelquefois   tout   haut  : 
«  Pourquoi  donc  cette  préférence?  Vous  ne 
m'auriez  |)'-obal)lement  pas  rebutée  si  j'a- 
vni.s  i|uarante  ans  de  moins.  On   voil  sans 
cesse  autour   de   votre    confessionnal    une 
foule  de  jeunes  personnes  qui  vous  feraient 
pousser  les  liauls  cris  si  elles  vous  al'andon- 
naient.  Vous   tenez  à   leur  conliaiice  avec 
une  jalousie  ridicule.   Vous  n'avez  pas  de 
plus  grande  jouissance  que  de  voir  les  en- 
tours    de    votre  confessionnal    embelli  par 
toute  la  fiaîchenr  do  la  jeunesse,  et  par  une 
armée  de  chapeaux   élégants  sur   lesquels 
vos  regards  satisfaits  se  ()romènent  cniume 
sur  une   prairie  émaillée  de  Heurs.  La  no- 
blesse de  la  condition,  l'oiiulence  et  la  ri- 
chesse, sont  pour  vous,  dans  un  Age  avancé, 
la  seule  compensation  de  la  jeunese.  »  Si 
les  personnes  que  l'on   rebute  ne   parlent 
pas  ainsi,  soyez  sûrs  qu'elles  n'en  pensent 
|)as  moins,  et  qu'elles  ne  Sv>nl  étrangères  à 
aucune  des  réilexions  ijue  j'ai  faites.  Je  ne 
dis  pas  que  de  pareils  ecclésiastiques  soient 
très-communs;    ils  sont   rares,  si   vous  le 
voulez;  mais  assuréuitnt  il  y  en  a  toujours 
beaucoup  trop,  n'y  en  edl-il  qu'un  seul  dans 
chaque  diocèse.    Saint   Philippe   de    Néri  , 
saint  Jean   île  la  Cioix,  saint   Pierre  d'.XI- 
can'aia,  avaient  assurémeiil  un  très-grand 
soin  des  Ames  pieuses  ;  mais  dans  l'occasion, 
ils  oui  toujours  donné   la    préférence  aux 
jiauvres,  aux  personnes  méprisées  etsurtout 
aux  grands  pécheurs. 

Finissons;  je  n'ai  pu.  Messieurs,  qu'effleu- 
rer ce  (|iii  regarde  la  prnlnpie  du  sacrement 
de  péniunce  :  autrement  il  aurait  fRllu  faire 
un  traité  com|ilel  de  l!iéologie  morale.  En 
échiirjissanl  (luelipie*  dillicultés,  j  ai  désiré 
coniribuer,  sel(Mi  mon  faible  pou>oir ,  à  la 
cessation  de  (juclquis  abus.  Uieii  sait  si  j'y 
aurai  réussi.  \  oiis  le  saurez  vous-mêmes, 
Messieurs,  et  votre  conduite  en  deviendra  la 
preuve.  La  divine  providence  m'ayanl  mis 
a  piirlée  de  cdusidéier  de  près  les  iiuictions 
sacerdolales,  dans  plusieurs  diocèses,  j'ai 
dû  trouver  souv.  nt  de  (pioi  m'édilier,  mais 
ipielipiefois  aussi,  avoir  lieu  de  désirer  une 
plus  exacte  application  des  saintes  règles  de 
l'Lglise.  Fassa  le  ciel  «juiin  instrument  aussi 
vil  ait  pu  y  ronlribU'T  en  (lucbjno  chose,  à 
l'aide  de  la  ijrAce  divine! 
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J                   ^  j  oliiais  ;i  Dn.Mi  uies  Icrveulfs    prières    avec 

LA   BÉSCRRECTION    DE   JÉSLS  -  cuniST   ET    LA  >'"  ':'''."■  I."""  P'  '«US  laclie  :  Passus  sum  abs- 

que  UHquitatc  manus  mee,  cum  haberem  mun- 

''*^^"^"  das  ad  Deum  preces  ;    niais,    6    Icrie  1  lu  ne 

Hw:  esl  djM  quam  fe.ll  Uorniiius  :  exsultemusel Isle-  C-";liCias  i  as  toujours  mon  san.;  ;  tu  irélouf- 

inuiinea.  {Pial.  XVII, ii.)  feras  pas  loujours  mes  cris  :    lerra,  ne  ope- 

rias  suiiguinem  menm  nrquc  inveniat  in  te  lo- 
Voki  le  jour  qna  fuit  le  Seigneur:  n-jouisnuiu-ncus  et  ,um  liitendi  clamor  meus.  Le  lemoin  do  mon 
Inrmu-miualajoie.  innotcn  e  e.sl  ilans  le  ciel,  el  e'esl  de  lui 
...  .  ,,  cpx!  j'allends  les  dédouima^emenls  dossouf- 
llnest  pas  surprcnan,  mesfrèrcs,  que  f,a„-.^,s  ,,,je  jVndure  :  Evce  in  colo  leslls 
I  K^^li^e  nous  invile  a  I  nlléi^resse,  en  ce  jour  ,„e„,,  <.,  ronsciusmeusinescelsis.  iJob,  XVI, 
<le  inoi.iplic  el  de  fe-loire,  mnsqu  en  nous  i«^  ,,,j  ,^,,  j  n„,s  j-,^.,,.,^  j,  ^^..si  ,icn  de  p  us 
annonçant  la  résurrection  de  Jesus-Chrisl.  ,|,„„  ,,„„,  ,^n  i,^,,;,,,^  j,„„, ,,  ,,.  |^.  ,n,,venir 
elle  prorlame  réellement  la  noire  qui  en  j,.  i^  ,6surie.|ion  du'  Sauveur,  lin  eflel, 
est  1  infaillible  conséquence.  Leclief  est  res-  p„i.sM,ie  rien  iiest  piasceriaiu  .pie  sa  rés.n- 
S-jsc.le  :  les  meml.res  doiveni  donc  ressus-  r,..:lir'n.  ri.n  aussi  nesl  plus  .  /i  !ain  .pie  l.i 
nier  ai.rès  Im  :  conr;oil-on.en  effel.  la  re-  n.-,lre  :  Premier  point,  l-uis-piesa  résn.it.  li^ii 
surre.lioii  <  ii  cliel  sans  la  résurrection  .les  «  ,.,^.  ,..  j,  ,,,.'  ^,.,  ai.nj,!,,,,,,,.,,,^  ...  .le  ses 
metiil.rcs?  Je  me  fais  une  i.lee  -le  inelfa-  sonirian'es.  nous  ne  pouv.u.s  espérer  une 
Me  ronsrJation  que  dul  recevoir  le  saml  vie  glorieuse  .nie  ..ar!  les  eiï.uls  duii.. 
h.mme  Jol).  «laiis  ses  s^oullianc.s.  quand  o  Inlle  pénihle  elcouragiMise  :  .l.nixièmepoiiii. 
hei.Heur  lui  révélo  la  résurreciion  uluiedu  it,.i,„,  ,)„  ..jh,  voire  pn-di.li..n  est  a',.)m- 
Réderripleur.  Alil  s  écria-t-i  dans  les  Irans-  ,.|„,  ..  ,-,,;  |,„,  ,.,„j<,re  ',^,,,^i„.,.  volie  lélicilé 
Hortsde  son  a.liiiiralion  c  de  sa  reconnais-  ,.,  ,„„(,.,  ,,,,  ^rn-'-raiions  .l.,iveiii  s'en  traii.s- 
san.e.  J  eu  ni  la  corlilu-lo.  com.ue  si  te  „„,„r,,  |^.,  „„„(,  ir,.,„s|,.,rls  :  Heatam  me  di- 
(.r'«iii{<'>  opérait  eu  .e  moment  .levant  mes  ,^,„  „„„„,  ymrratione,,.  Ol.t.ue/  .le  voire 
veuj.  Je  VOIS  m.,n  U.-dempleur  vain.|u.Mir  ,|iviu  Fils  .lue  sa  résurre.ti.-n  s..il  riiuaue 
de  la  mon,  rir.mpi.nnt  .|.-  I  .nfer.  sorlanl  romplèle  et  lid.;le  .le  la  ii.Mre.  comme  elle 
de  son  séj.ulcre  :  .Sr,«  qund  llnlemptor  meu»  ^n  csl  le  |.rincipe  et  la  source.  Hcjina. 
rici/.  Slais  ce  qui  met  le  comlile  aux  don.  es 

émotions  «le  m.m  /lui.',  c'est  «picjaurai  pail  ,,„,  „,,„,.;  funiK. 
nioi-méiiie  .'i  .sa  jjloire,    en  ressuscitant  au 

dernier  jour.  Oui,  rell<!  lerre  qui  aura  ref;ii  II  faut  jii. n   .pu;  la  résurre.  lion  .le  Jésu';- 

incs    iK'(.ouilles   mortelIeH,    les  restituera  :  Christ  s.ul  in.oiit.'slalde,  piiis.pie  l.'s   hom- 

lil  in  noriinmo  diede  Irrrunurrrriuruii  mm.  iiicn  les  plus  v.rliieux  et  les  pliH  saints,  les 

Celle  espérance  reposedélicieuseinent  .laiis  hommes  qui    élflienl  les  [dus  iiitéresséb  ù 
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consialrr  un  évdnrmenl  sur  Icmiel  reposait 
Id  religion  qu'ils  ilevnienl  prôcliorhia  lerrc, 
atleslenl  Tavoir  vu  rcssuscilc,  cl  l'avoir  vu 
non  une  fois  et  en  des  apparitions  rai  i'ios, 
mais  fréquemment,  dans  l'inlérieur  des 
maisons,  dans  les  champs,  sur  les  j^raiids 
cheiJiins  où  ils  niarcliaiont  dans  sa  cnmpa- 
gnie,  sur  les  montagnes  où  il  les  avait  ras- 
semblés, sur  les  rivages  où  ils  s'étaient  en- 
tretenus avec  lui,  à  la  campagne  cotniiio  à 
la  ville  ;  et  cela,  non  pas  seulement  le  jour 
de  sa  résurreriion,  mais  pendant  (piaranle 
jours  conséi-iiiirs;  non  pas  seulement  à  la 
Jueur  des  tlainheaux,  mais  au  grand  j'uir, 
mangeant  et  buvant  avec  lui,  considérant 
allentivement  les  cicatrices  de  ses  plaies; 
les  touchant  de  leurs  mains,  pour  s'assurei- 
que  c'était  le  même  Jésus  qu'ils  avaient  vu 
cruriiié,  le  même  qui,  en  leur  annonçant  sa 
mort  n'avait  fias  manqué  de  leur  prédire  sa 
résurredion.  Il  faut  bien  ([ue  ce  prodige 
soit  incontestable,  ajoute  saint  Augustin, 
pour  que  le  monde  l'ail  cru,  qiioiqii'il  parût 
naturoilc. lient  incroyable;  il  laul  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  moyen  de  le  nier,  pour  que  ce 
soient  des  lioiumes  sans  naissance,  sans 
puissance,  sans  science  qui  en  aient  con- 
vaincu l'univers.  Dire  que  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  est  incroyable,  c'est  dire 
que  le  morille  n'a  i)u  la  croire  ;  mais  prouver 
que  le  monde  l'a  crue,  ce  n'est  pas  seule- 
inent  prouver  ipi'elle  est  croyable,  c'est 
prouver  qu'elle  est  indubitable,  et  çiu'il  n'y 
a  que  des  iiomnies  endurcis  qui  puissent  la 
révo(}uer  en  doute.  Aussi  pourquoi  voyons- 
nous  les  a|i(Jlres  revenir  sans  cesse  à  attes- 
ter la  résurrection  de  Jésus-Christ,  i)rôclier 
la  résurrection  de  Jésus-Clirist,  prouver  par 
les  témoignages  do  l'Ecriture  larésuriection 
do  Jésus-Christ. 

La  raison  en  est  palpable  :  c'est  que  cet 
article  de  notre  foi  solidement  étaldi,  toiila 
la  religion  du  Fils  de  Dieu  devient  inalla- 
quable,  puisqu'elle  repose  sur  ce  fait  coiiiiuo 
sur  sa  ba>e.  si  la  résurrection  ciu  Sauveur 
est  constante,  tout  ce  que  les  prophètes 
avaient  annoncé  touchant  le  .Messie  a  eu 
son  entier  accomj)lissement.  Nous  savions 
qu'il  devait  venir  sur  la  terre  un  réparateur 
de  la  chute  du  premier  homme.  Dieu  lui- 
même  l'avait  annoncé  au  i;(iu|)able;  nous 
.savions  qiK- ce  réparateur,  en  ijui  tous  lus 
peuples  (le  la  terre  devaient  ê!re  bénis,  naî- 
trait de  la  po.nérité  d'Abraham  ;  (|u'il  devait 
paraître  quand  la  souveraineté  aurait  cc.s>é 
d'être  exercée  par  la  tribu  de  Jmla  ;  Jaiob, 
nioiiianl,  l'avait  clairement  déctiaré  ("i  sa 
f.imille  rassemblée.  Nous  savions,  jiar  lu 
liiiioi^nage  d'I-aie,  (pi'une  Vierge  pure  de- 
vait être  sa  mère,  par  celui  du  prophète 
Michée,  (|ue  IJelbléem  ilevait  être  son  ber- 
«•eau  ,  par  celui  de  Daniel,  «pTil  paraîtrait 
fciX)  ans  après  l'ordre  donné  de  rebâtir  Ji- 
rusalciu.  .S'il  était  |iossiblo  de  supposer 
que  lu  hasard  eût  pu  réunir  dans  un  mènm 
lioiiiiiic  rnrcoinpiissemeiit  de  tant  de  pro- 
plielies,  h  qui  serail-il  venu  en  |>cnsée  ([iio 
la  dernière  ,  jo  veux  dire  celle  de  5,1  résur- 
rection, au&si  l'Iaireupjiil  annoméu  par  Da- 


vid, n'était  qu'un  événement  fortuit  et  un 
caprice  du  sorti  Jésus-Christ  lui-même, 
sans  la  certitude  de  ce  prodige,  aurait-il 
jamais  eu  la  hardiesse  de  l'annoncer,  et  de 
l'annoncer  si  souvent,  et  de  l'annoncer  si 
clairement,  et  de  l'annoncer  si  publique- 
ment? Aurait-il  dit  à  ses  disriples  :  Voilh 
que  nous  montons  h  Jérusalem  ,  et  le  Fils 
de  l'homme  sera  livré  aux  gentils,  il  sera 
flagellé,  cons))ué,  crucifié,  mis  h  mort,  et 
après  qu'on  l'aura  fait  mourir,  il  ressusci- 
tera le  troisième  jour?  {Mallh.,  XX,  1 ,  18.) 
Aurait-il  dit  Ji  ses  plus  mortels  ennemis, 
(|ni,pour  le  tenter,  lui  demaiid/iienl  un  proa 
(lige  dans  les  airs:  Cette  génération  perverse 
Cl  incrédule  demande  un  miracle;  mais  je 
n'eu  ai  plus  d'autre  à  lui  donner  que  celui 
(li;  Jouas  :  car,  comme  ce  prophète  demeura 
trois  jours  dans  le  ventre  de  la  baleine, 
et  en  sortit  |)lein  de  vie,  ainsi  le  Fils  do 
riiomme  demeurera  trois  jours  .  et  trois 
nuits  dans  le  sein  de  la  terre,  et  en  sortira 
vaiuiucurde  la  n-ort?  (.Vn///i..Xin,  39-41.) 
J('sus-C!irist  ressus-iic,  et  tout  est  consom- 
mé pour  sa  gloire  et  notre  salut  ;  il  prouve 
la  vérité  de  ce  (lu'il  avait  dit  :  qu'il  était 
niailre  de  donner  sa  vie  et  de  la  reprendre  ; 
et,  ce  qui  nous  intéresse  davantage ,  qu'il 
peut  et  qu'il  veut  nous  ressusciter,  comme 
il  a  voulu  et  (pj'il  a  pu  se  ressusciter  lui- 
même;  car  il  sera  aussi  infailliblement  vrai 
dans  la  promesse  qu'il  a  faite  de  nous  res- 
susciter, (jne  dans  celle  par  laquelle  il  avait 
annoncé  sa  propre  résurrection. 

Or,  qu'il  ait  [iromis  de  nous  ressusciter, 
il  sulTit  d'ouvrir  l'Evangile  pour  en  avoir 
ceni  témoignages.  Tous  veux,  dit—il  ;  qui 
aonl  (Innu  les  tombeaux  entendront  la  voix 
(lu  Fils  (le  Dieu,  et,  à  sa  voix,  ils  retien' 
riront  â  la  ric.  Ceux  (jui  auront  fait  le  bien 
ressusciteront  pour  rivre  (éternellement  avec 
lui ,  et  eeux  r/ui  auront  fait  le  mal ,  pour  en- 
tendre ta  senlen(  e  de  leur  éternelle  condamna- 
tion. {Joan.,  \.  28  ) 

Sailli  Paul  rappelait  le  dogme  do  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  à  C(!ux  des  Corin- 
thiens incrédules  (pii  osaient  nier  la  résur- 
rection des  moris.  \  ous  n'oseriez  nier,  leur 
dit-il,  (lue  Jésus-Christ  soil  ressuscité ,  puis- 
que vous  pouvez  si  facilcD.ont  avoir  les 
preuvesdcsa  résurrection  parle  témoignage 
des  ajK'itres,  ijui  nileslent  l'avoir  vu  plein 
de  vie  durant  (juarante  jours.  Vous  pouvez 
interroger  l'ierre,  qui  est  le  premier  des 
apôtres  (lui  l'ont  vu  ressuscité.  Tous  les 
autres  l'ont  vu  après  lui.  //  s'est  montra  un 
jour  à  plus  de  CIH7  cc;i/.<  disciples  d  la  fois. 
.Si,  depuis  ce  temps-t() ,  (lueli/ues-uns  se  sont 
endormis  du  sommeil  de  la  morl ,  le  plus 
grand  uomhre  vil  encore,  n  Visu»  est  L'epha-, 
et  post  hoc  undecim;  deinde  visas  est  plusquam 
quuKjrntis  frairibus  simul,  ex  quifius  multi 
manrni  }isque  adhuc ,  quidam  autem  dormie- 
runt.  !•  lia  daiijnè  enfin  se  montrer  à  moi-màne 
depu-s  ma  conversion.  «  .\ovissitie  aultm  om- 
nium  visus  est  mihi.  (I  Cor.,  XV,  0  et  seq.) 
I  oi/d  ,  ajoute  saint  Paul  ,  ce  que  je  pn'che  ; 
voilà  ce  nut  les  autres  ap(Ures  préchriil 
tommt  mot:  voilA  et  qut  vous  croyn,  cl   c* 
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que  tous  avez  été  forces  de  croire.  «  Sire  enim 
(go ,  site  itli,  sic  prœdicamus,  et  sic  credi- 
dislis.  (I  Cor.,  XV,  II.)  Or,  continue  ce  vase 
d'élection,  si  nous  pouvons  prêcher,  en  toute 
assurance  et  sans  crainte  j'être  démentis  , 
que  Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts, 
comment  quelques-uns  d'entre  vous  osent- 
ils  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent  point  ? 
En  effet,  si  les  morts  ne  ressuscitent  point, 
Jésus-Christ  non  plus  n'est  pas  ressuscité. 
Mais  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  c'est 
à  pure  perle  que  nous  prêciions;  c'est  à  pure 
perte  que  vous  avez  reçu  la  foi.  ^"ous  avez 
cru  les  dogmes  que  nous  vous  avons  annon- 
cés :  imprudence  et  fuTie ,  si  nous  sommes 
des  faussaires  d'autant  plus  criminels  qu'il 
s'agit  d'un  point  capital  de  la  religion.  Vous 
deviez,  au  contraire,  vous  élever  contre 
nous,  puisque  nous  aurions  fait  dans  la  réa- 
lité un  acte  d'hostilité  contre  Dieu  en  lui 
imputant  d'avoir  ressuscité  Jésus-Christ 
qu'il  n'a  certainement  pas  ressuscité,  si  les 
morts  ne  ressuscitent  pas.  C'eût  été,  enetfet, 
favoriser  l'imposture  que  de  ressusciter  ce- 
lui qui  en  avait  été  le  prédicateur  en  an- 
nonçant la  vérité  de  la  résurrection  des 
morts.  Or,  si  Jésus-Clirist  n'est  pas  ressus- 
cité, votre  foi  est  vaine.  Vous  aviez  cru,  [lar 
cette  foi,  la  p  issibilité  et  môme  la  certitude 
de  votre  justification  :  vaine  croyance  1  Vous 
êtes  encore  dans  vos  péchés.  Vana  est  fides 
vestra  :  adhuc  estis  in  pcccatis  vestris.  [Ibid., 
17.)  Déjà  plusieurs  croyants  ont  été  victi- 
mes de  leur  crédulité.  Etienne  est  mort  ;  j'ai 
vu  la  grêle  de  pierres  qui  l'accablait ,  j'ai  vu 
rouler  son  sang  ;  j'ai  entendu  le  dernier  cri 
et  la  dernière  |)rière  de  son  cœur  brûlant 
du  la  céleste  charité.  Hélas  I  j'assistai  à  sa 
mort  comme  approbateur  et  comme  com- 
j)lice;  quelque  temps  après  Jacques  a  suc- 
combé à  la  fureur  des  Juifs  et  à  la  cruelle 
complaisance  d'Hérode.  J'ai  livré  moi-même 
OUI  tourments  et  à  la  mort  les  chrétiens  les 
plus  (idèles  de  l'un  et  de  l'autre  seio,  avant 
que  le  (lamlioau  de  la  vérité  eût  éclairé  mon 
âiue  :  liane  tiiiin  persecutus  suni  usque  ad 
morlein,  alligans  et  iradens  in  cuslodiam  vi- 
rai et  mulicres.  {Ari. ,  XXII,  V.)  Je  ne  vous 
l'ai  pas  laissé  ignorer.  Quoi  1  ces  héros  de 
Jésus-(>lirisl  ont  donc  tout  perdu  avec  la  vie  ? 
Cetlo  conséquence  est  inévitable,  si  les  morts 
ne  doivent  point  ressusciter.  Enjo  et  r/ui 
dormierunt  in  Chriilu  perierunl.  H  valait 
bien  la  peine,  en  vérité,  de  mettre  sa  con- 
fiame  en  Jéi>us' Christ  si  tout  linil  avec  la 
vie  I  Dans  ce  cas,  nous  sommes  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  puisque 
nous  n'avons  vécu  que  poursoulfrir,  |»our 
Atrc!  pcrsérulé»  cruellefnent,  et  (|ue  nous 
n'avons  rien  à  attendre  nu  del.'i  du  tombeau  : 
.Si  m  A/ir  I  i/<i  laitum  nperante»  numus  ,»iiir- 
raliiliorr»  kumut  omnihu.i  liuininihui.  !ll  Cor. 
W,  19.)  ,\lais  nue  ce  Inii^agf!  impie  ne  vous 
séduise  pas:  Jé.siis-(>lirisl  est  ress.iscilé , 
comme  le  |>rctnicr  fruit  cueilli  pour  l'im- 
inorlalilé,  et  nouH  devons  inrailldilement 
icssusciler  a|<rè»  lui  :  ,\unc  nulem  ('lirittu* 
returreril  a  mnrtitii,  priinitiir  donnirittium. 
Jbid.,  20.)  Adam,  en  scdévi)unnt  liii-iiii'*inc 
OntTr^-ns  sicnit.  LWXil. 


à  la  mort  par  sa  désohéissance,  y  avait  dé- 
voué tous  ceux  qui  devaient  naître  de  lui: 
Jésus-Christ,  en  mourant  pour  la  justice,  a 
assuré  à  tous  ses  serviteurs  fidèles  la  gloire 
de  la  résurrection.  11  est  le  chef  suprême 
cjiii  lève  l'étendard  de  la  résurrection;  les 
Odèles  qui  ressusciteront  après  lui  forme- 
ront ses  phalanges.  Chacun  d'eux  aura  son 
rang  et  sa  place  dans  l'ordre  qu'il  doit  occu- 
per :  l'un  ressuscitera  comme  apùlrc,  un 
autre  comme  martyr,  un  autre  comme 
vierge,  un  autre  comme  docteur  :  Vnusquis- 
qitc  in  suo  ordine.  {Ibid.,  23.)  Quand  celte 
résurrection  universelle  sera  accomplie  il 
n'y  aura  plus  sur  la  terre  d'Eglise  militante  ; 
la  puissance  de  tous  ceux  qui  la  persécu- 
taient aura  disparu;  Dieu  seul  régnera  sur 
ses  élus  glorieux  et  impeccables.  Mais  cette 
résurrection  ne  s'opérera  que  quand  le  nom- 
bre des  prédestinés  sera  complet,  et  quand 
Jésus-Christ  aura  triomphé  de  tous  les  enne- 
mis qui  l'attaquent  sur  la  terre ,  [lar  le 
schisme,  les  hérésies  et  les  vices  :  Oporiei 
autem  illum  regnare  donec  ponat  omnes  ini- 
micos  sub  pedibus  ejus.  {lbid.,-2o.}  La  mort 
sera  le  dernier  des  ennemis  que  vaincra 
Jésus-Christ,  en  détruisant  pour  toujours 
son  empire  par  la  résurrection  générale  et 
immortelle.  Après  ces  observations,  saint 
Paul  revient  à  son  premier  raisonnement. 
Si  les  morls,  dit-il,  ne  ressuscitent  pas, 
nourquoi  avez-vous  fait  tant  de  démarches 
pour  recevoir  le  baptême  qui  devait  vous 
purifier  du  péché  originel  et  des  péchés 
actuels?  Pourquoi  vous  assujettissez-vous 
encore  à  un  baptême  Ir.borieux  de  péni- 
tence et  de  larmes,  soit  pour  expier  vos 
fautes  journalières,  soit  pour  accélérer  la 
délivrance  de  vos  morls  qui  sont  encore  tri- 
butaires de  la  justice  divine?  Alioquin  quid 
facient  qui  baptizantur  pro  morluis  't  {Ibid., 
29.)  Et  nous-mêmes,  vos  ajiùtres,  si  nous 
ne  devons  pas  ressusciter,  |)ourquoi  nous 
livrons-nous  aux  fonctions  pénibles  et  péril- 
leuses de  l'apostolat?  Pourtpioi  me  suis-je 
exposé  à  la  mort  en  annonçant  le  saint 
Evangile?  Etais-je  sage,  étant  à  Ephèse,  do 
remplir  un  ministère  qui  m'a  fait  condam- 
ner à  être  cx|)0sé  à  la  fureur  des  bêles?  Si 
les  morls  ne  ressuscitent  [)as,  boire,  manger, 
dormir,  jouir  do  tontes  les  douceurs  de  la 
vie,  telle  doit  être  la  devise  de  tout  hommo 
raisonnable. 

.Mais  que  disje,  continue  l'ApAtrc,  vous 
no  vous  laisserez  pas  séduire  par  ces  discours 
corrompus  et  eorniptcurs;  vous  ne  voudrez 
pas  qu'il  soit  dit  que  vous  vivez  comme  si 
vous  ne  connaissiez  pas  Dieu.  Vous  vous  ar- 
racliorez  au  souimeil  de  l'erreur  otà  l'ivresso 
de  la  volupté,  afin  d'avoir  part  h  \a  résurrec- 
tion glorieuse  des  |>réde.stinés. 

El  ne  m'objectez  pas  (|iio  votre  raison  nu 
[iiMit  i;ompreiidre  comment  des  corps  réduits 
en  poiirriliire  peuvent  n-vivre,  ni  soiis()ucllo 
furmcils  doivent  être  reproiluits,  car  je  vous 
dirais  :  Cofn|ir<;nez-vous  niieu\,  avec  loiile 
votre  ecieriee,  comment  le  grain  jeté  on 
terre  ne  revit  qu'aorès  avoir  été  réduit  <n 
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pourriture  et  on  li((m^rirlinn?  Oiiant  h  la 
ili Téronre  cxlrrienre  dos  corps  ressuscites, 
elle  sora  établie  sur  la  (iiirérciice  des  fonc- 
tions cl  (i.'S  vertus  pratii|u6es  sur  la  terre, 
r.ar.  comme  en  celle  vie,  les  divers  genres 
d'animaux  ont  tous  une  chair  diirérenle,  en 
sorte  que  celle  des  hestiaux  n'est  pas  celle 
des  oiseaux,  des  reptiles  ni  des  poissons,  et 
réciproquement,  comme  les  corps  terrestres 
dillerent  des  cor|is  célestes,  ainsi  les  corps 
des  élus  dill'éreront  entre  eux,  cpioiquc  tons 
glorieux,  incorru|)til)les,  exempts  des  fai- 
blesses et  de  la  pesanteur  des  corps  qui  se 
détruisent. 

Tels  étaient  les  raisonnements  de  l'ApO- 
trc  :  je  n'ai  fait  que  les  ahréj^er,  car  quels 
traits  de  lumière  ne  jailliraient  pas  d'un  ex- 
posé plus  étendu  et  d'un  développement 
moins  circonscrit  I  Mais  je  ne  dois  pas  sup- 
j)oser  qu'il  soit  nécessaire  en  parlant  h  un 
auditoire  chrétien.  Il  demeure  donc  incon- 
testable que  Nolro-Seigneur  Jésus-Clirisl  est 
ressuscité,  et  que  notre  résurrection  est 
une  conséquence  nécessaire  de  la  sienne. 
Mais  il  me  reste  à  établir  ipie,  puisipic  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  a  élé  le  prix  de 
ses  hiimilialions  et  de  ses  soulfrances,  la 
nôtre,  ;,our  Ctre  glorieuse,  doit  êtte  le  ré- 
sultat d'une  lutte  pénible  et  victorieuse. 

DEUXI^.ME    PARTIE. 

11  a  fallu  que  le  Christ  soulTril  et  qu'il  en- 
IrAl  ainsi  dans  «a  gloire,  c'était  la  comlitiori 
de  son  humanité.  Sans  doute,  il  pouvait  jouir 
tl'un  bonheur  toujours  inaltéralile  dans  le 
.sein  de  son  Père;  mais  se  faisant  homme 
pour  nous,  et  voulant  être  en  tout  notre 
exemplaire  et  notre  modèle,  il  était  néces- 
saire ipi'il  passAt  par  tontes  les  épreuves  qui 
devaient  nous  sanciilier,  nous  sauver,  nous 
gloritier.  S'il  paraît  dans  le  monde,  il  ne 
s'annonce  pas  comme  ces  cèdres  tpii  sont  la 
gloire  du  Liban;  mais  connue  ces  rejetons 
amaigris  qui  sortent  d'une  terre  aride  et 
desséchée  :  SiruI  radij  de  lerra  silicnfi.  Il 
jiaraît  comme  le  dernier  des  hommes,  satis 
gloire,  sans  éclat  :  Norissimum  rironim,  unit 
rst  "prries  ri  nrque  drrnr.  {ha.,  LIII,  2.)  Il 
jiait  dans  Uethléem,  la  plus  petite  des  villes 
(Je  Juda,  encore  n'est-il  pas  reçu  dans  l'ha- 
bitation des  lioinmes  :  mi  prnprin  triiit,  et 
nui  mm  non  rccepcninl  [Juan.,  I,  11  j  :  mais 
la  plus  pauvre  d(>s  élables  donne  asile  ?!  sa 
naissance.  Il  vit  dans  les  hiimilialions  et  les 
opprobres  :  llumiliiilus  sum  Hsi/iirriiiaiinr. 
(/'.lo/.  CXVIII,  1(17.)  Jamais  pour  lui  de  jours 
.sereins  el  lianquilles  :  Drfecit  in  dolnre  riln 
mea  el  anni  mri  m  </rmilil>iis.  (l'siil.  XXX, 
11.)  l'U  que  dirai-je  de  la  lin  de  sa  carrière, 
•»ù  l'on  ne  voit  «pie  l'iniipiité  de  sesjugex, 
la  <  ruaiité  de  ses  ennemis,  la  perfiilie  de  se^ 
an)is7  II  est  roi,  tilles  île  Sion,  voyez  la  cou- 
ronne déchiranti;  que  la  Synagogue  a  plai  le 
sur  sa  tête,  voyez  le  sceptre  ignominieux 
qui  est  entre  ses  mains,  voyez  le  trône  snii- 
(  laiil  sur  lequel  il  esi  assis  1  Voyez  laipia- 
liié  de  ceux  (jui  forment  son  insiihnntecour, 
écoulez  leur  cruel  langage  !  Kl  pourtant  il 


no  fait  entendre  aucune  plainte,  il  est  muet 
comme  la  brebis  que  l'on  conduit  h  la  mort, 
comme  l'agneau  sous  la  main  de  celui  qui 
le  lond  :  Sirut  ovis.  Qunsingnu.i.  (  /.ta.  , 
LUI,  7;  Art.  VIII,  32.  )  S'il  rompt  le  silence, 
c'est  en  faveur  de  ses  bourreaux  :  El  pro 
tr(tns(jrf,ssorilins  ror/avit  {Isa.,  LUI,  l-2\c"esl 
à  ce  prix  qu'il  triomphe.  Tout  son  sang  ré- 
pandu pour  nos  iniquités,  des  plaies,  des 
meurtrissures,  la  mort  :  voilh  le  salaire  de 
noire  rédem()tion,  voilà  le  chemin '(u'il  preml 
jiour  arriver  h  la  gloire  :  Yulnrraïus  e.^t  pro- 
plcr  iniquilalrs  naslras,  aliritus  e.it  proptrr 
sériera  nn.<:tra.  (  lOid.,  5.)  C'est  pourquoi,  dit 
1:,'  texte  sacré,  il  régnera  sur  les  nations,  et 
partagera  les  dépouilles  des  foris,  parce  qu'il 
sera  livré  au  dernier  supplice  et  qu'il  sera 
confoinlu  parmi  les  plus  grands  criminels  : 
hleo  disprrtiam  ei  plttrimos  el  fortium  divi- 
(irt  .■ipnlia,  pro  co  quod  trndidit  in  tnortem 
nnimnm  siiam,  et  euin  srelernil.''  repulalu)i  estt 
{  Ibid.,  a.)  Il  s'est  anéanti  lui-me'me ,  en 
prenant  la  fnrme  d'un  eselave,  dit  saint  Paul, 
il  s'est  humilie  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croi.r.  C'est  pour 
cela  que  Dieu  l'a  exalte' el  lui  a  donne  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom 
de  Jésus,  tout  genou  /lerhissc  dans  le  riri,  sur 
la  terre  el  dans  1rs  enfers,  el  que  toute  lanqut 
rnn  fesse  que  le  .Srir/nrur  est  dans  la  gloire  de 
Dieu  son  Père.  {Piiilipp.,  II,  1-11.) 

Kh  bim,  mes  frères,  la  tribulation  ,  de 
(pielque  jiart  qu'elle  vous  arrive,  voilci  aussi 
la  conlilion  de  voire  gloire  et  de  votre  féli- 
(ité  future.  Suivez-moi,  dit  Jésus-Christ, 
suivez  la  route  où  j'ai  marché  le  premier, 
si  vous  voulez  être  associé  h  ma  gloire:  Si 
quis  mihi  minislrat,  me  sequalur:  el  ubi  sum 
ego,  illic  et  minister  meus  erit.  {Joan.,  XII, 
iti.)  Nous  ressusciterons  tous,  dit  saint  Paul, 
mais  nous  ne  serons  pas  tous  transf'irmés 
en  gloire:  Omnes  quidem  resurgemus :  sed 
non  omnes immulahimur.  (I  Cor.,  XV,  ol.)  Ce 
ne  sera  qu'autant  que  nous  aurons  souffert 
comme  lui  que  nous  régnerons  avec  lui,  qu'au- 
tant que  nous  aiiions  partagé  ses  douleurs, 
(pie  nous  partagerons  ses  splendeurs  :  >Si 
sustinehimus,  et  ronrrgnabimus  ;  si  compati 
mur,  ul  et  conglori/icemur.  (Rom.,  \\l\,  17.) 
Est-il  dans  l'ordre,  en  ell'et,  que  par  le  plus 
étrange  des  renversements,  les  opprobres  el 
les  soiilTrances  soient  pour  Jésus-Christ, 
innocent,  saint  et  sans  tache,  et  que  les  dé- 
lices et  les  honneurs  soient  pour  nous,  en- 
fants de  malédiciion  à  notre  naissance,  et 
enfants  in.;rats  ajirès  notre  baptême  ?  Je 
conçois  sans  peine  les  écarts  des  incrédules 
et  I  héroïsme  des  vrais  lidèles  ;  car  csl-il 
étonnant  que  celui  qui  est  parvenu  .\  étein- 
dre dans  son  civiir  tout  sentiment  religieux 
ne  siMige  i\\ih  profiter  d'une  vie  après  la- 
ipielle  il  n'allend  plus  rien?»  Non,  "  dit  saint 
Jean  Chrysostome;  «  ôtez  l'espéinnce  de  la 
résiirrecliou,  et  vous  détruisez  toute  prali- 
ipio  de  religion.  »  Toile  sprm  resurrerlionis, 
et  sublata  est  tola  obserrantia  pirtatis.  «  La 
pensée  que  tout  linit  pour  lui  avec  la  yio 
présente,  lui  fait  naturellement,  «  dit  saint 
Pierre  Chrysolo^ue,  »  tenir  ce  langngc:«Con- 
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sacre  ton  enfance  aux  jeux  :  »  Du  lusibus  in- 
fant iam  ,  a  ton  adolescence  aus  délices  :  » 
Da  deliciis  adolescentiam  ,  i  ta  jeunesse  aux 
voluptés:»  Da  roluplalibusjuventutem,  «  et 
ta  vieillesse  à  la  mort  que  tu  ne  peux  éviter:  « 
Da  senectulem  [morli).  «  O  homme,  »  pour- 
suit rinciédule,  «  ta  foi  te  trompe  en  te  pro- 
lueltanl  l'avenir  pour  t'enlever  le  présent  :  >< 
Homo,  te  decipit  fides,  quœ,  ul  tollat  prœ- 
sentia,  futura  promittit. 

Il  faut  en  convenir:  un  homme  qui.  par 
une  sup|>osition  impossible,  pourrait  arriver 
à  la  persuasion  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie, 
et  par  une  conséquence  nécessaire,  qu'il  n'y 
a  point  de  récompenses  réservées  à  la  vertu, 
|)oint  de  châtiments  préparés  pour  le  vice , 
serait  le  plus  insensé  des  hommes  de  ne  pas 
au  moins  profiter  de  la  vie  présente,  puis- 
qu'il n'y  aurait  pas  de  vie  future,  et  que 
Dieu  ne  tiendrait  aucun  compte  du  zèle  que 
]'on  met  à  le  servir. 

Je  conçois  également  la  raison  de  l'intré- 
pide courage  des  martyrs  :  C'est  la  foi  qui 
les  rend  vainqueurs,  dit  r.\pôtre  :  Per  fidem 
vicerunl.  [lidr.,  XI,  33.)  Ils  disent  avec  un 
des  généreux  enfants  de  la  plus  généreuse 
des  mères  :  C'est  du  tiel  que  je  tiens  ces 
membres,  mais  je  les  méprise  pour  la  loi  de 
Dieu,  parce  que  j'espèrequ'il  me  les  rendra  : 
E  cœlo  membra  ista  possideo;  sed  propler  Dci 
leges,  hœc  ipsa  despicio,  (juoniam  ab  ipso  me 
ea  recepturum  spero.  «  Brûlez,  coupez,  Sei- 
gneur, disait  par  le  mùme  principe  saint 
Augustin ,  pourvu  que  vous  m'épargniez 
éternellement  :  d  Hic  tire,  hic  seca,  in  wter- 
nwn  parcas  modo.  Saint  Ignace  s'écriait 
animé  de  la  môme  foi  :  «  Qae  tous  les  lour- 
iiicnts  de  l'enfer  viennent  fondre  sur  moi, 
[lourvu  qu'il  me  soit  «lonné  de  jouir  de  Jé- 
sus-Christ. Je  sens,  j'entends  au  dedans  de 
moi  le  murmure  ravissant  de  cette  eau  qui 
rejailliljusqu'à  la  vie  éternelle  :  elle  me  dit 
h  chaque  insiarit  :  allons  au  meilleur  des 
Pères  ;  «  camus  <id  Patrem.  »  «  Ne  vous  étonnez 
pas,  ■  dit  encure  saint  Augustin,  »  de  la  joie 
qui  inonde  le  cœur  des  martyrs  allant  au 
sujiplice  ;  ils  sont  enivrés  de  la  douce  espé- 
rance du  (  iel  :  »  Solile  mirari,  cbrii  sunt. 
Mais  les  hèles  féroces  les  déchirent  et  les 
melteni  en  pièces,  les  Uauimes  les  consu- 
ment, les  ondes  les  engloutissent  I  Que  leur 
iniportenl  ces  désastres,  puisqu'ils  doivent 
(ïlre  si  passagers,  cl  que  les  instruments  de 
leurs  supplices  doivent  servir  h  rornement 
de  leur  triomjihe,  suivant  l'expnssitjn  de 
saint  Léon.  -  Le*  feux,  les  eaux,  les  entrail- 
les dos  hèles,  rimmeii'ie  goulfre  du  li;ni|>s 
»er<iiil  l)ien  ohligès  de  rendre  ces  corps  dont 
ils  avaient  fait  leur  pAlure,  »  dit  Tortullien  : 
Heddent  rnrnem,  et  it/nn  rt  nndie,  ri  frrnrum 
nlvt,  et  ipfiuM  t'mporii  imnienna  ijuta,  ijuid- 
(juid  rnnni  atco  irantil,  eromrt. 

Mais  (juaiid  jo  vois  un  clirélieu  qui  rroit 
ferinemciil  h  la  résurrection  générale,  ,'i  la 
réfoni [)<!(! se  élernelh;  dt-n  hons  l't  îi  In  pu- 
nition élenii-llu  des  iiiéchnnts,  quand,  dis-je, 
ji;  h;  vois  vivrf!  comme  s'il  ne  croyait  h  rien; 
ipiaiid  je  le  vois  ne  .s'a.ssiijcllir  h  riim,  ne  se 
géncr  en  rien,  no  se  [iriwr  do  rien,  ne  se 


mortifier  en  rien,  je  me  demande":  Quelle 
est  donc  cette  espèce  de  foi  qui  est  toute  de 
s|)éculalion,  et  qui  n'a  rien  de  pratique? 
'<  Le  cultivateur,  dit  saint  Pierre  Clirysolo- 
gue,  espère  que  son  champ  le  tiédonimagera 
de  ses  peines  :  aussi  se  détermine-t-il  à  ar- 
roser ses  sillons  de  ses  sueurs  :«  S/c  a./r*- 
cola  fntctus  uberes  cantat,  ut  imminenlein 
romeris  laborem  non  senliat  et  sitdorem  :  '<  Lo 
matelot  se  représente  que  quand  il  rentrera 
dans  le  port,  il  y  déposera  les  succès  et  les 
avantages  de  sa  navigation  ;  aussi  s'encou- 
rage-t-il  par  cet  appât,  à  braver  la  L-rainle 
du  naufrage  et  les  abîmes  de  l'Océan  :  «  Sic 
nauta  portus  )nodulatur  et  lucra,  ne  unda- 
rum  iiiinas,  ne  maris  discrimina  periimescat. 
«  Le  soldat  se  flatte  de  l'espérance  d'un  riche 
butin  et  d'un  glorieux  triomphe  :  dès  lors 
il  ne  se  laisse  plus  abattre  par  raj>préhen- 
sion  des  lilessures  et  de  la  mort:  »  Sic  miles, 
ne  ruinera  tnetuat,  prœdas personat  et  trium- 
phos.  «  Eh,  mon  cher  frère  I  la  loi  ne  vous 
coûte  rien,  recevez-la  ;  croyez  la  résurrec- 
tion et  prouvez-la  par  votre  conduite  ;  soyez 
généreux,  patient  dans  les  persécutions  et 
les  souffrances:  le  ciel  vaut  tout  cela,  plus 
que  tout  cela  ;  soyez  donc  fidèle,  et  vous  re- 
cueillerez des  fruits  que  le  laboureur,  le 
matelot,  le  soldat  ne  peuvent  se  promettre.» 
O  liomo,  accipcfidem  ;  gratis  dattir,  crcde  re- 
surrectionem. 

Le  Dieu  puissant  qui  vous  demande  celte 
foi  vous  l'a  dé()eiiitc  dans  tout  l'univers.  Los 
arbres,  dépouillés  de  leurs  feuillages  dans 
l'arrière  saison,  s'en  révèlent  de  nouveau 
au  printemps;  les  fleurs  rcnaissont  ;  la  vigne 
reiirend  ses  sucs  et  sa  liqueur,  les  piaules  se 
raniment,  le  jour  qui  s'élcinl  dans  la  nuit 
réparait  avec  l'aurore  qui  chasse  les  ténè- 
bres. En  un  mot,  le  iirinlemps,  l'été,  l'au- 
tomne et  l'hiver  ne  terminent  leur  course 
que  pour  en  recommencer  une  nouvelle. 
Ainsi  celui  qui  ressuscite  la  nature,  ressus- 
citera infailliblement  l'homtue  (jui  est  sou 
chef-il'œuvrc. 

Mais  comment,  mes  frères,  voulez-vous 
(jue  Dieu  vous  ressuscite"?  No  regardez  pas 
celle  i|uestioii  comme  ridicule  ,  puisijue  sa 
solution  dépend  en  grande  partie  de  vous, 
je  veux  dire  du  bon  ou  mauvais  usage  qu- 
vous  ferez  des  grâces  (pie  Dieu  ne  vous 
di>il  pas,  mais  qu'il  est  dispusé  h  vous  ac- 
conler,  h  miilii|dier,  h  augmenter  en  raison 
de  votre  11  lôle  correspondance.  Pesez  bien 
relie  parole  de  l'AjJÔtre.  Ceux  (pie  Dieu  a  vus 
ilaiis  sa  prescience  éteriudle  deviur  ôlre  du 
nombre  îles  prédestinés,  il  les  a  par  avance 
trouvés  conformes  à  ce  (pi'était  son  divin  Fils 
dans  les  jours  du  sa  vie  mortelle  :  Qnos  prœ- 
iiriril,  prœdtilinaril  conformes  fieri  imuyini 
h'ilii  sut.  (Itom.,  VIII,  iJi).)  Or,  dit  ici  saint 
.\iigustin,  n  co  sdiil  les  abaissuments  du  Sau- 
veur, au  lem|)s  de  sa  jiassinn,  qui  uni  fait  le 
mérite  et  la  gloire  de  sa  résiirreclion  :  »  llu- 
mililaH  pasfionii  mrrilum  est  ri'nurrectionis. 
"  Snyez  donc  biiuibles  ,  et  n'ayez  ipie  jos 
plu*-  bas  sentiments  de  vous-iiiôiiies,  si  vous 
voiib/.  être  élevés  en  gloire.  »  Prnjiie  riain 
iublimilnli»  ,  via  humililati».  o  C'est  en  mou- 
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i,inl  i|iie  JL-siis-Cljiist  a  dclruil  rciiipirc  tlu 
la  mon  et  a  réparé  la  perle  de  la  vie.  Mor- 
ttm  nnsirnm  tuorieiulo  dcslru.rit  ,  et  ritam 
rcsurgcndo  rrpararil.  Mnuicz  flonn  h  niu'  vie 
animale  et  lerrcslre,  si  vous  voulez  vivr»,- 
d'une  vie  spiriliielle  et  célcsle;  privez-vous 
■  les  plaisirs  do  l'exil,  si  vous  vouiez  couler 
les  joies  rie  la  |)atrie  ;  déiachez-vous  delà 
terre,  si  vous  voulez  ùlre  dignes  du  ciel. 

Divin  Sauveur  1  faites  que  nous  mourions 
îi  la  réalité  du  péché  comme  vous  êtes  mort 
à  la  ressemblance  du  pécheur  :  Du,  Clirisle, 
vos  tecum  mûri.  Faites  que  comme  vous 
<^tcs  ressuscité  h  une  vie  triomplianlc  et  jilo- 
rieuse,  nous  ressuscitions  à  une  vie  spiri- 
tuelle et  couraj;euse  :  Tecum  simul  da  sur- 
(jere;  l'aites-nous  dcJaif^ner  les  biens  frivo- 
les et  [lassa^ers  de  ce  monde  ,  aimer  el  mé- 
riter les  biens  de  l'élornilé  :  Tcrrtna  dacon- 
lemnere:  amare  da  cœlcslia.  C'est  !a  grâce 
ijuo  je  vous  souhaite,  mes  frères. 

II.  ESSAI  DE  SERMON 

Pour  le  jour  de  l'Ascension, 

SIR    I.A    DIVIMTÉ    DE    NOTRE  -  SEIGNEUR 
JÉSIS-CHRIST. 

Ktevaniini,  porlx  œleriules,  et  inlroibil  Rex  gloria;. 
{P$al.  .\Xtll,  7.) 

Ouvrez-i'ous,  porte*  ékrneUes,  tl  le  Roi  de  gloire  en- 
Irern. 

Jamais,  peut-être,  la  gloire  do  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ne  (larul  avec  plus  d'éclat 
que  lorsqu'à  la  vue  de  ses  disciples  étonnés 
et  attendris ,  il  s'éleva  dans  le  ciel  par  sa 
jiropre  vertu.  Aussi  ce  grand  événement 
aggrava-t-il  le  r"proche  que  ce  Dieu  triom- 
phant vcnnitde  faire  à  quelipies-uns  d'entre 
eux  de  n'avoir  pas  cru  àla  vérilédesa  résur- 
rection :  E.Tprnbrai-il  incredulilalcm  eorum. 
(.Varc. ,  XVI,  IV.)  Cette  ascension  glorieuse 
accuse  encore  les  incrédules  de  nos  ji>urs 
(|ui  ont  tant  de  raisons  de  croire  à  la  divi- 
nité de  Jésus-Chrisi,  el  r]ui  ou  la  nient  au- 
dacieusement ,  ou  la  révr)quent  en  doute. 
J'i,.^nore  s'il  se  trouve  des  incrédules  dans  cet 
oudi:oire;  mais  ce  distours  servira  du  mrrins 
il  ranimer  el  fortilier  la  (oi  des  crr)vanls.  Je 
.suppose  ilonc  pour  un  instant  que  je  suis 
obligé  de  rliscuter  avec  des  hommes  rpii  ne 
croient  rren  el  ne  veulent  rien  croire  :  il  se- 
rait inulilc  <le  les  combattre  en  employant 
lontrc  eux, au  moins  direcletru'Ut,  l'autorité 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères,  puisiju'ils 
la  rejetlent.  Ainsi  je  ne  puis  faire  usn^e, 
ilans  cette  contr-oversc  ,  <|uc  des  lumières 
de  la  raison  ;  mais  ces  simples  lumières, 
aidées  de  la  grAce,  i>euvent  les  ramener  à  la 
l'iii. C'est  l'unique  but  déco  discours.  Vier-go 
sainte,  Mère  du  s(deil  de  justice  ,  oblene/.- 
ivnis  la  grâce  de  ne  pas  fermer  les  yeux  à  la 
splendeur  do  ses  rayons.  Are,  Maria,  etc. 
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rirentendaiil  seulement  rapprocher  de  Jésus- 
Christ  des  qualités  si  horribles  :  car  ses  en- 
nemis les  plus  acharnés  ne  l'ont  jamais  in- 
culpé jusqu'à  ce  point.  Il  s'est  même  trouvé 
un  graml  nombre  d'inlidèles  qui  l'ont  mis 
sans  difliculléau  rang  des  plus  grands  per- 
sonnages. 1,'einiieruur  Alexandre,  tout  païen 
qu'il  était,  alia  jusqu'à  lui  offrir  publique- 
ment des  sacriliccs.  Mais  je  n'en  demande 
pas  tant  de  vous,  pour  le  moment  ;  convenez 
seulement  (jue  Jésus-Christ  n'a  pas  été  le 
|dus  criminel  des  hommes,  et  ma  cause,  ou 
idulùt  la  sienne  est  gagnée.  Car  si  vous 
m'accordez  ce  seul  article  ,  j'ai  droit  d'en 
conclure  que  Jésus-Christ  est  Dieu.  Mais 
s'il  est  Dieu,  sa  foi  est  donc  véritable;  s'il 
est  Dieu,  il  faut  donc  reconnaître  son  auto- 
rité; s'il  est  Dieu,  mortels  qui  que  vous 
soyez,  idolâtres,  juifs  ,  maliométans,  nova- 
teuis,  fléchisse»  le  genou  devant  lui  ,  el 
rendez-lui  vos  adorations  et  vos  homma- 
ges. 

Eh  quoi  I  dira  peut-être  ici  un  incrédule, 
n'y  a-t-il  donc  pas  quelque  milieu  entre  la 
souveraine  bonté  cl  la  souveraine  malice? 
Oui,  mes  frères,  j'en  conviens,  mais  ce  mi- 
lieu n'existe  pas  et  ne  peut  exister  en  Jésus- 
Christ.  Car  entiii  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas 
pris  tous  les  moyens  pour  se  faire  recon- 
naître pour  un  Diiïu  parles  hommes?  N'é- 
leva-t-il  |ias  saint  Pierre  à  la  dignité  la  plus 
sublime  jiour  le  récorupenser  d'avoir  con- 
fessé ouvertement  sa  divinité?  N'adressa- 
l-il  pas  à  saint  Thomas  des  rejiroches  amers 
parc;  qu'il  en  avait  douté  ?  Ne  s'annonça-l-il 
jias  pour  lils  de  Dieu,  non-seulement  à  ses 
disci(iles,  mais  encore  à  ses  plus  mortels 
ennemis  ,  en  ]iublic  comme  en  particulier, 
dans  ses  actions  comme  dans  ses  paroles  ? 
N'était-ce  pas  là  le  grand  rejiroche  que  lui 
faisaient  les  scribes  et  les  pharisiens:  Vous 
n'éles  rjn'iiu  homme,  lui  disaient-ils,  et  vous 
vous  donnez  pour  un  Dieu,  a  Homo  cum  sis, 
ftiris  Icipsum  Deum.  >•  {Joan  ,  X,  3.'{.) 

Dites-moi  maintenant ,  mes  frères,  peut- 
on  supposer  une  |)lus  gran  le  scélérate>se  el 
une  prétention  |ilus  diabolique  que  de  vou- 
loir usurper  iiijuslemcnt  iaqualilédc  Dieu? 
Je  sais  ([u'oii  a  vu  d'autres  hommes  aspirer 
à  cet  li(inri(Mir.HaiiiH>ri,li'Carlliagiii(;is,s  était 
donné  nulle  |ieiiies  pour  foiirier  dilfércnles 
espèces  d'iiiseaux  à  /irticuler  ces  pandes: 
ll;uiri(>u  csi  Dieu  ;  et  il  leur  rendait  ensuite  la 
liberté,  aliii  ipiu  vidant  O'un  lieu  dans  uu 
autre,  ils  y  ti-seiit  entendre  ces  paroles,  en 
traversant  les  ans:  ce  ipii  ne  pouvait  man- 
(picr  lie  surprendre  ceux  aux  oreilles  de  qui 
elles  |)ourraiciil  parvenir.  Tibère,  Domilieii, 
Caligula,  Dioclélien,  el  beaucoup  d'autres 
(imiistres  couronnés  se  tirent  consa- 
1  rcr  des  temples  el  des  autels  ,  et  olFru 
des  viclimes  et  des  sacriliccs.  Le  fameux 
.Saliuome,  roi  d'IClule,  pour  imiter  Jupiter, 
fai>ait  rouler  avec^  rapidité  son  char  .••ur  un 
|iiini  d'airain,  eldansco  fracas  scmhiatiio  au 
lu  uil  du  loniierie,  il  lam^nit  de  tous  cOl<^s 
des  foudres  arlilicielles.  {.lùieid .,  i.  VI, 
î'iMI),  etc.)  Je  pourrais  eiter  encore  Alexan- 
die  de  Macéiloine,  Tisinon   de   Chypre,  Ss- 
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por,  roi  de  Perse,  Ht^raclius,  le  philosophe, 
Ménécrate,  le  médecin,  Manès,  l'hérésiar- 
que, et  mille  autres.  Alais  ,  après  tout ,  ces 
hommes  superbes  n'aspirèrent  qu'aux  ado- 
rations d'un  seul  peuple  ,  ou  à  l'honneur 
d'un  seul  temple,  et  ils  ne  dédaignèrent  pas 
de  s'associer  à  des  divinités  étrangères.  Ils 
se  jugeaient  déjà  assez  bien  partagés  si  on 
leur  donnait  une  place  parmi  les  Mars,  les 
.Mercure,  les  Apollon  et  les  Saturne.  Ainsi. 
Caligula,  malgré  tout  son  orgueil,  avait  cou- 
tume de  faire  placer  sa  statue  dans  les  tem- 
ples, au  milieu  de  cellesdc  Caslor  etde  Pol- 
iux.  .Mais  je  ne  vois  que  Jésus-Christ  qui 
ait  voulu  à  lui  seul  la  divinité  sans  partage. 
Vous  n'avez  et  vous  ne  devez  avoir  qu'un  seul 
maître  qui  est  le  Christ,  dil-il  .Magistervester 
unus  est  Christus.  (Matth.,  XXllI,  10.)  11  a 
condamné  toute  autre  loi  que  la  sienne,  ré- 
jirouvé  toute  autre  croyance,  défendu  tout 
autre  sacrifice,  jusqu'à  protester  ouveite- 
uient  que  quiconque  n'était  jjas  uniquement 
pour  lui  était  nécessairement  contre  lui: 
Qui  non  est  mecum,  contra  me  est.  {Matth., 
XII,  30.)  Il  ne  s'est  pas  contenté  des  adora- 
lions  d'un  siècle;  il  les  a  exigées  jusqu'à 
latin  des  temps;  il  n'a  pas  demandé  les 
hommages  d'un  seul  pa3s,niais  de  l'univers 
entier:  Eunles  inmundum  universum,prœdi- 
cate  Evangeliumomni  creaturœ.  (Marc,  X\'l, 
lo.y  Si  donc  il  n'est  pas  vrai  Dieu,  n'est-ii 
l'as  iuconteslahlement  le  jilus  pervers  des 
nommes  qui  aient  jamais  existé?  que  s'il 
n'est  pas  le  plus  pervers  des  hommes,  il  est 
donc  vrai  Dieu,  comme  il  l'a  déclaré, et  nous 
lui  devons  donc  nos  adorations. 

Perrnetlez-moi   maintenant,    mes  frères, 
de  vous  adresser  une  question  :   Si   Jésus- 
Clirist  est  le  plus  pervers  des  hommes  qui 
aient  jamais  existé,  comment  est-il  possible 
que  jusqu'à  présent  on  n'ait   |)u  lui   repro- 
cher   aucun  trime?  N'aurait-il   pas    porté 
l'orgueil  au  suprCme  degré   en   s  arrogeant 
faussement  la  divinité;  et  un  orgueil  si  ex- 
ce.'îsif  n'auraii-il  pas  Irainé   après  lui    une 
chaîne  innomhrahle  de  forfaits?  Il  est  jiour- 
lonl  induhitahle  qu'un  crime  ne  marclie  ja- 
mais seul,  mais  parliculièremcnt    l'orgueil 
qui  les  enfante  et    les   entretient   tous,  au 
langage  do  l'Jicriture:  Initiumomnis  pecmti 
MHperOia:    qui     truurrit    iltani    adiinplcljttur 
malediclii.   (A'cr/i. ,  X,   l;i.)   l'est   do   celte 
bource  im|iure  que  naissent  le  fasto,  l'os- 
tcnialion   elle  luxe;  c'est  l'orgueil  qui  lait 
iué|iriser  les  petits,   persécuter  les  égaux, 
jalouser  les  grands;  c'est  l'orgueil  (lui  ms- 
|iire  le»  fureur.H  de  la  vengeauie,   I  avidité 
des  richesse»  ,  In  léiiai  ité  de  l'avariie.  Aussi 
les  ancien»,  pour  désigner  en  un  seul  mot 
un  liomiiie  qui  avait  tous  les  vices,  se  con- 
Icnlaienl  de  lui  doniir-r  le  nom  de  siiperhe, 
comme  il»  lirr^nl  h  li-^/ird  de  'l'arquin  :  ln- 
caterunl  luperhum  ,   ri  pulnverunl    nuf/ircre 
conurium,  dit  un  anciin  (Pacatl»,  m  pu- 
ney.    Jhtod.j.  .Mais  rpiand    est-ce  que  Ion 
trouva    l'oinhro    iiiôme  de   co   défaut    dans 
Jésus-Chrisl?  Vit-on  jamais  plus  de  réserve, 
de  décence,  do  modestie,  de  pauvreté,  do 
l'Aliencc,  de  piél6  7  I,(  uu  lui  donnant  ces 


qualités,  je  ne  parle  pas  seulement  d'après 
le  témoignage  des  évangélistes  qu'on  pour- 
rait suspecter  comme  ayant  été  ses  disci- 
ples, je  parle  d'après  le  témoignage  d'uu 
Philon  et  d'un  Josèphe  qui  étaient  juifs , 
d'un  Lentulus,  gouverneur  romain,  qui, 
tout  païen  qu'il  était,  écrivant  à  Rome  sur 
la  personne  de  Jésus-Christ,  n'en  parle  que 
comme  d'un  personnage  que  l'on  ne  doit  pas 
mettre  au  rang  des  simples  mortels. 

Tout  le  monde,  d'ailleurs,  est  d'accord  sur 
la  sainteté  de  sa  doctrine;  mais  si  sa  doctri- 
ne est  sainte,  comment  sa  vie  peut-elle  être 
suspecte?   Un  impie,  j'en   conviens,   [)eut 
ilonner  de   très-uliles  leçons  ;    mais   quand 
l'amour,  la  haine,  ou  l'intérêt  le  poussent, 
il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  laisse  échapper, 
au   moins   de   temps   en    temps,    (luelques 
maximes  ijui  se  ressentent  bien  plus  du  dé- 
sordre de  ses  goûts,  que  des  règles  sévères 
de  riionnêteté.  Ainsi  Socrate,  que  les  Grecs 
regardaient  comme  le  maître  et  le  modèle 
de  la  vertu,  introduisit  dans  ses  lois  la  com- 
munauté   des    feuimes  :  exemple  qui    fut 
suivi  bientôt  par  Caton,  l'honneur  de  Home, 
et  par  Platon,   l'oracle  de  la  Grèce.  Lycur- 
gue,  chez  les  Spartiates,  n'approuva-t-il  pas 
le  larcin  toutes  les  fois  qu'on  l'aurait  com- 
mis avec  assez  d'adresse  pour  ne  passe  laisser 
surprendre?  Solon,  chez  les  Athénieis,  ne 
permit-il  pas  la  plus  hideuse  immoralité,  à 
la  condition  que  ceux  qui  s'y  livraient  se- 
raient libres  et  non  esclaves?  Arislote  fit-il 
dilliculté  d'enseigner,   dans  sa  Republique, 
que  si  le  nombre  des  enfants  suri)assail  les 
revenus  d'une   fauiille,  on  pouvait  étoutl'er 
dans  le  sein  de  leurs  mères  ceux  qui  devaient 
naitre?  Ne  dit -il  pas  qu'on  peut  exposer  et 
abandonner   ceux  qui  ont  de  notables   dé- 
fauts corporels?  Sénèque,    ce  fameux  mo- 
raliste, ne  prèche-t-il  pas  tju'on  j)eut  se  don- 
ner  la    mort  quand  I  adversité    rend   la  vie 
onéreuse  et  iiisu|)porlable?  Que  dirai-je  do 
Cicérun,  de  Salluste,  de  Tacite  et  de  Pline, 
que  l'on  a  regardés  comme  des  prodiges  do 
sagesse  et  qui  tous  s'accordent  à  dire   rjile 
l'on  |ieut  poursuivre  ses  ennemis,  venger 
un  alfront,  anddlionncr  les  honneurs  et  di- 
riger toutes  ses  pensées  vers  l'acipiisilinii  de 
la  gloire?  Trouvez-vous    rien  de  semblabli) 
dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ?  Ali  1  c'est 
elle,  au  contraire,  qui  nous  a  découvert  les 
secrets  caciiés  de   l'honnêteté,  de  la  morli- 
lication,de   la  jiatieme,  de   la   douceur,  do 
la  charité,  de  1  obéissance,  do  riiiimililé;  ei 
une  d'or:triiie  si   sainte  aurait  pris  sa  source 
dans  le   ca'ur  d'un  scélérat!    lui  (piel  livre 
l'aurait-il  puisée,   s'il    nu   l'a    jias  apportéo 
avec   lui    en   descendant   du  ciel?  De   ipiels 
portiques,  de  quelles  universités,  do  quels 
lycéirs  l'aurait-il  euipruiilée?  S'il  l'avait  om- 
pruntée,  serait-il  possible  (pi'il  n'y  eût  rien 
mêlé   (pi'on  pût  justement  repreiiilr(!?  Com- 
iiii'iit  une  doctrine  si  ini:()niiue  |ieiiilant  tant 
d(!   siècles  ,  une  discipline  ,>i    dillicilo    ol  si 
sévère  se  Irouve-t-clle  jM-uposée  d'iino   ma- 
nière si  |iropor(ionnée  l\  toutes   les  inlolli- 
«eiicr»?  Comment  m-  se  dément-eli»)  on  au- 
ciiiio  de  ses  partie»?  Comiiicnl    paialr-cllu  à 
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Ions  les  esprits  non  prévenus  si  vraie,  si 
rnisonnal>lo?  Coniinenl  le  slvic  en  est -il 
njiisi«5  de  telle  sorte  que  les  i:^norants  sai- 
sissent, sans  ellbrl,  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire de  comprendre,  que  les  savants 
admirent  ce  qui  surpasse  leur  entendement, 
que  tous  les  hommes,  en  un  mot,  y  trouvent 
les  leçons  dont  ils  ont  besoin  ,  non  dans  un 
lang,iL;e  ponijeux  et  alleclé  comme  celui  des 
jnétendus  sa^es  de  la  terre,  mais  dans  un 
lani;aj;c  aussi  sim|iie  que  solide  et  subs- 
tantiel? Et  l'on  voutirait  nous  persuader 
qu'une  telle  doctrine  est  la  production  d'un 
scélérat  1  Comme  si  les  fruits  de  l'intelli- 
gence de  l'homme  ne  ressemblaient  i^as  à 
leur  père  1  Ahl  mes  frères,  j'en  riois  bien 
plus  volontiers  cette  sentence  de  saint  Jac- 
(|ues  :  Celui  qui  est  irrvprrhensible  dans 
SCS  paroles  est  un  homme  parfait.  «  Si  fjuis 
in  verbo  non  o/fendit ,  hic  perfcctus  est  vir.  » 
{Jac.,  111,2.)  Oue,  dans  quelques  circons- 
tancesp;irliculières,un  hypocrite  parle  d'une 
manière  éditiante,  je  le  conçois;  mais  que, 
dans  tous  les  teuqis,  dans  tous  les  lieux  el 
bur  toute  espèce  de  matière,  il  ne  laisse 
jamais  écha|>per  ,une  seule  parole  (]ui  ne 
respire  la  sainteté  la  plus  accomplie,  cela 
n'est  pas  possible  :  «  Il  faut  que  lot  ou  tard 
l'homme  se  démasque,  »  dit  Sénè(|ue.  Ne- 
vw  personam  diu  fcrt. 

Plus  la  doctrine  de  Jésus-Christ  a  été  étu- 
diée, examinée,  approfondie,  et  plus  elle  a 
excité  l'admiration  et  le  respect.  Le  con- 
traire est  toujours  arrivé  dans  l'examen  de 
la  doctrine  des  autres  sectes.  Plus  leurs 
sages  les  ont  examinées  de  près,  et  moins 
ils  y  ont  ajouté  loi,  (juoique  par  faiblesse, 
par  intérêt,  ou  pour  d'aulies  motifs  hu- 
mains, ils  aient  dissimulé  de  vive  voix  ce  qu'ils 
conliaii-nt  h  leurs  écrits.  C  est  ce  qui  déter- 
mina le  rusé  Mahomet  à  interdire  à  sa  secte 
toute  espèce  de  connaissance  approfondie, 
el  à  vouloir  que  les  discussions  religieuses 
se  décidassent  le  fer  à  la  main.  Sa  défense 
n'a  pas  empoché  néanmoins  un  Avicène  el 
un  Averroës  d'acquérir  une  grande  science. 
Mais  aussi  ces  deux  plus  savants  hommes 
qu'aient  eu  les  Mores  n'ont-ils  pu  s'enqiô- 
clier  d'avouer  franchement  dans  leurs  ou- 
vrages que  Mahomet,  dans  sa  loi  insensée, 
n'avait  narlé  que  de  la  béatitude  des  corps 
que  recherchenl  les  brutes,  et  non  du  celle 
(les  esprits  tpie  recherchenl  les  sages.  Mais 
dans  la  loi  évangéliijue,  ((ui  pourra  comp- 
ter In  multiiudi-  des  brillants  génies  doiil  la 
religion  peut  se  glor  lier  7  les  Denis,  les  Iré- 
née,  les  Ju.slin,  les  Jactance,  les  Arnobo, 
les  Cyprien,  les  Jért^iiic,  les  Augustin,  les 
Nn/iaii^e,  les  llasile,  les  Honavenlure,  les 
Thomas,  sans  parler  de  celte  multitude  de 
savants  cpie  les  derniers  siècles  ont  produits, 
>oit  dan-,  notre  patrie,  soit  rhcz  les  autres 
nations,  lionuncs  habiles  dans  toutes  les 
M  iences  divines  et  humaines,  naturelles  et 
poliiii|ucs.  Kli  !  camineni  doiir  aurait  pu  s'y 
prendre  le  plus  scélérat  de  tous  les  impos- 
teurs pour  |.;nj;iier  h.s  sulTrages  el  l'aÎTcc- 
lion  de  lani  d'hommes  profondément  ins- 
truits  el  déterminés  ii  employer   In  plus 


grande  partie  do  leur  vie  à  lui  consacrer 
leurs  doctes  travaux,  à  se  livrer  pour  lui  aux 
plus  grandes  fatigues,  à  le  prêcher  avec  un 
zèle  toujours  nouveau  ?  Ce  n'était  pas  assez 
pour  eux  de  l'aimerseulement  eux-mêmes  ; 
ils  auraient  voulu  que  tous  les  honuues 
l'aimassent  comme  eux.  De  là  cet  empresse- 
ment à  le  faire  connaître  et  à  publier  ses 
perfections  et  sa  gloire?  En  quelle  aulre  re- 
ligion a-l-on  vu  lleurir  un  si  beau  zèle?  In- 
terrogez les  Scythes,  les  Perses,  les  Bac- 
Iriens,  les  Indiens,  les  Japonais  :  ont-ils 
jamais  envoyé  des  prédicateurs  en  France 
j)Our  nous  faire  connaître  leurs  divinités? 
Pas  un  qui  ait  eu  seulement  la  p.  usée  de 
quitter,  pour  cela,  les  délices  de  la  patrie, 
tandis  que  la  religion  de  Jésus-Christ  me 
présente  des  milliers  de  prédicateurs  ma- 
gnanimes ()ui  quittent  tout,  parents,  com- 
modités, richesses;  ils  sont  insensibles  aux 
prières  de  leurs  amis,  aux  larmes  el  aux 
sanglots  de  la  tendresse  paternelle  :  El  [lour- 
quoi  ?  est-ce  pour  faire  fortune  ?  au  contrai- 
re, ils  renoncent  à  tout  avantage  terrestre  ; 
poussés  par  la  seule  passion  do  faire  con- 
naître Jésus-Christ,  rien  ne  les  arrête  :  ni  les 
fureurs  ni  les  gouffres  de  l'Océan,  ni  la 
rage  et  la  voracité  des  bêtes  farouches,  ni 
les  combats  qu'ils  auront  à  soutenir  contre 
les  vents  déchaînés,  ni  les  feux  dévorants  do 
la  zone  torride,  ni  les  froids  meurtriers  des 
zones  glaciales.  Ils  arrivent  sans  provisions, 
sans  guide  et  quehpiefois  sans  compagnons 
dans  un  autre  monde  (jne  le  soleil  semble 
craiiiilrc  d'éclairer  de  sa  lumière;  ils  mar- 
chent nu-|>ieds  par  des  déserts  arides,  des 
sentiers  épineux,  des  rochers  escarpés.  Que 
veulent-ils?  et  quel  motif  les  pousse?  Ils 
cherchent  avec  avidité  des  barbares  cachés 
dans  le  fond  de  leurs  cavernes  comme  des 
ours  ;  ils  les  poursuivent,  les  servent,  les 
caressent,  par  le  seul  désir  de  leur  faire 
connaître  Jésus-Christ.  Que  vous  en  semble, 
mes  frères?  Le  plus  scélérat  des  honunes  au- 
rait-il jamais  pu  réussir  à  se  procurer  des 
ministres  tellement  zélés  pour  sa  gloire  (pie. 
dans  l'unique  but  d'accroître  sa  réputation 
et  son  culte,  ils  se  dévouassent  à  tant  din- 
comuiodités  et  do  peines  ?  Mais  j'ai  à  vous 
dire  des  choses  bien  plus  étonnantes  encore. 
Respirons  un  instant. 


nELXlÈME  POINT. 


N'csl-ce  rien,  mes  frères,  que  d'inspirer 
dans  une  succession  non  interrompue  de 
siècles,  le  mépris  le  i>lus  courageux  de  la 
vie  h  ses  adorateurs  lidèles?  Quel  aulre  tpio 
Jésus-Christ  a  jamais  pu  obtenir  ipie  tant 
d'hommes  consentissent,  pour  sou  amour, 
h  être  ou  cruellement  dévorés  par  les  llam- 
mes,  ou  égfirgés  par  le  fer,  ou  déchirés  par 
les  bêles  léroces?  Ce  ipiil  y  a  déplus  re- 
marquable, c'est  que  Jésus-Christ,  au  lieu  do 
les  llatter  par  daltrayaiites  promesses  pour 
la  vie  présente,  leur  a  prédit  tous  les  inauv 
qui  les  menaçaieiil  :  Je  vous  envoie,  leur 
>lil-il,  comme  des  brebis  au  milieu  «les 
loups,  vous  serez  livrés  ii  la  mort,  et  l'heure 
vient  où  quiconque  vouî  fera  mourir  croira 
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rendre  un  service  agréal)le  à  Dieu.  Et,  après 
do  semblables  prédiclioiis,  ils  n'ont  pas  craint 
d'être  les  messagers,  les  soldais  et  les  héros 
de  Jésus-Christ  1  Quelle  constance  I  quel 
courage  !  quelle  fidélité  I  On  a  vu  quelques 
fanatiques,  j'en  conviens,  mourir  pour  leurs 
erreurs;  mais  d'abord  il  n'ont  soutîert,pour 
la  plupart,  que  des  morts  vulgaires  et  des 
tourments  de  peu  de  durée.  Mais  en  a-t-on 
vu  un  seul  souffrir  des  quatorze  ans  entiers 
comme  un  saint  Grégoire  d'Arménie,  ou 
des  vingt-huit  ans  comme  un  saint  Clément 
d'Ancyre?  les  fanatiques,  en  mourant  pour 
leurs  sectes,  faisaient  éclater  dans  les  tour- 
ments leur  rage  et  leur  douleur;  les  chré- 
tiens, au  contraire,  montraient  dans  les 
supplices  le  calme  de  la  paix  ;  un  doux 
sourire  paraissait  sur  leurs  lèvres  ;  au  lieu 
de  rugissements,  ils  faisaient  entendre  des 
cantiques  de  joie  et  d'allégresse.  Que  quel- 
ques enthousiastes  aient  laissé  paraître  de 
la  constance  au  milieu  des  douleurs,  c'était 
l'effet  de  la  force  de  leur  constitution  ou  de 
leur  entêtement;  mais  lechrisliatiisme  vous 
produira  un  saint  Siméon  qui,  à  l'âge  de  120 
ans,  entonne  un  cantique  sur  la  croix  oiî  il 
vaei[iirer;  deux  faibles  enfants,  saint  Juste 
et  saint  Pasteur,  qui  font  éclater  leur  joie 
sous  les  coups  dont  on  les  accable;  une  sain- 
te Eulalie,  noble  vierge  de  treize  ans,  qui, 
toute  couverte  de  plaies,  conjure  le  tyran  de 
faire  répandre  promptement  du  sel  sur  ses 
blessures,  afin  qu'elle  devienne  un  mets 
plus  délicieux  .'i  son  divin  Epoux. 

On  a  vu  quelques  frénétiques  commencer 
à  souffrir  de  bon  cœur  ;  niais  ils  ne  soute- 
naient la  continuation  de  leurs  supplices 
que  [lar  force  et  en  désesj)érés  ;  il  n'en  était 
pas  ainsi  de  nos  martyrs  :  à  chaque  instant, 
on  venait  les  jirier  d'avoir  pitié  de  leurs 
corps;  mais  sourds  au  langage  de  la  tlatteiie 
et  des  [iroinpsses,  comme  h  l'appât  des  ri- 
chesses, des  honneurs  et  des  dignités,  ils 
leur  préféraient  les  plus  rigoureux  tour- 
ments. 

Enfin  le  nombre  des  sectaires  qui  sont 
morts  (lour  leur  fausse  religion  est  si  [letil 
(jue  quelques  minutes  sulliraient  jiour  les 
rappeler  l<jus  ;  mais  le  nomlire  de  nos  mar- 
tyrs est  si  prodigieux  iiue  (iéiiebrand  (lui 
n'a  voulu  liésigncr  que  les  nlus  anciens,  les 
plus  certains  et  les  plus  célèbres,  en  compte 
onze  milli'ins. 

Queliju'un  dira,  peut-être,  <|uc  la  multi- 
tude même  des  martyrs  montr(!  l'opposition 
(jue  l'on  avait  ponria  religion  de  Jésus-Christ 
et  devient  pliil('il  un  arguiuenl  conlro  elle 
f|u'une  preuve  en  sa  faveur.  Je  conviens, 
mes  frères,  que  Jésus-Chrisl  a  eu  un  très- 
grand  nombre  de  persécuteurs,  .soit  do  son 
vivant,  soil  après  sa  mort;  mais  assurément 
Je  nombre  don  persécuteurs  n'a  [las  égalé 
relui  des  inarlyrs.  Un  seul  perf<éculeur 
[(ouvait  faire  mourir  des  milliers  de  chn- 
liens,  et  un  seul  martyr  n'avait  pas  besoin 
(le  (dusicnrs  persécuteurs.  El,  du  reste,  est- 
il  .•)!  diflicile  de  sentir  combien  le  témriignaKe 
d'un  homme  (pii  meurt  pour  Jésus-Christ  a 
plus  de  force  que  celui  d'un  homme  armé 


et  furieux  contre  Jésus-Christ?  Pour  persé- 
cuter quelqu'un,  c'est  assez  d'une  légère 
erreur  de  l'esprit,  d'un  bouillonnement  de 
sang,  d'un  mouvement  d'envie,  d'un  empor- 
tement de  fureur;  mais  pour  faire  le  sacri- 
fice de  sa  vie,  pour  la  sacrifier  dans  les 
tourments  les  plus  cruels,  pour  la  sacrifier 
sans  rien  perdre  de  l'inaltérable  paix  de  sou 
cœur,  quelle  contenance,  quel  courage, 
quelle  foi  ne  faut-il  pas  ? 

D'ailleurs,  quelle  différence  dans  la  con- 
duite des  persécuteurs  et  des  martyrs!  l'i- 
gnorance, l'avarice,  l'audace,  l'immoralité, 
la  cruauté,  c'est  à  ces  traits  que  l'on  recon- 
naît la  plupart  des  persécuteurs,  tandis  que 
le  plus  grand  nombre  des  martyrs  avaient 
conservé  leur  première  innocence.  On  arra- 
chait les  uns  des  monastères,  les  autres  des 
déserts,  ceux-ci  des  acailéraies,  ceux-là  des 
autels  pour  les  conduire  h  l'échafaud.  C'é- 
taient des  hommes  sages,  équitables,  mo- 
destes, respectueux,  mortifiés;  leurs  enne- 
mis ne  trouvaient  en  eux  d'autres  crimes  à 
jiunir  que  le  christianisme,  ainsi  que  Pline 
l'attestait  lui-même  à  l'empereur  Trajan. 

Jésus-Christ,  j'en  conviens,  a  eu  des  per- 
sécuteurs; mais  quels  [lersécuteurs  ?  Un 
Néron,  l'oppi'obre  du  genre  humain;  un  Do- 
mitien  massacré  par  ses  propres  sujiMs 
comme  un  monstre  de  cruauté;  un  Galien 
que  les  écrivains  nous  dépeignent  comme 
la  senline  des  vices;  un  Galère  devenu  si 
odieux  et  si  exécrable,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment à  ses  amis  mais  à  lui-même,  qu'il  se 
donna  la  mort  de  ses  jirojires  mains;  un  Tra- 
jan dont  la  sainteté  de  ce  lieu  ne  me  |>ermet 
pas  de  rapiuder  les  habitudes  infâmes  ;  un 
Dioclétien,  un  Maxence ,  un  Licinius,  un 
Maximin,  chacun  desquels  paraissait  né 
jiour  déshonorer  la  nature  humaine.  Quoi  1 
la  lépulalion  et  la  gloire  de  Jésus-Christ  au- 
raient quelque  chose  à  |>enlre  pour  avoir  été 
persécuté  par  de  semblables  monstres  1  C'est 
peut-èlre,  au  contraire,  un  des  |)lus  forts  ar- 
guments que  l'on  puisse  apporter  en  preuve 
de  sa  sainteté. 

Mais  enfin  dans  ce  combat  à  mort  livré  à 
Jésus-Christ  et  fi  sa  religion,  à  ()ui,  je  vous 
In  demande,  est  restée  la  victoire'/  Tandis 
f|ue  jamais  h.'s  sectes  n'ont  |iu  résistcsr  à 
l'autoiitéet  h  la  puissanio  liguées  entre  elles, 
la  religion  chrétienne  a  trouvé  sa  force 
dans  la  rage  uiême  des  ennemis  (pii  vou- 
laient l'anéantir,  (^l  sa  fécondité  dans  la 
mort  même  de  ses  héros.  Home  (|ui  avait, 
rougi  du  sang  de  nos  martyrs  et  les  arènes 
de  ses  théâtres,  el  les  dents  de  ses  lions,  et 
les  instruments  de  sa  barbarie;  Rome  qui 
allait  (;herclier  jusrpie  dans  l'Alilipie  et  <laiis 
l'Asie  des  victimes  î\  condamner  et  h  juger, 
n'a-l-i.'llo  |ias  céclé  son  trAiieà  cette  religion 
si  longtemps  l'objet  de  ses  fureurs?  NcHui 
a-l-(dle  |ias  ouvert  ses  iialais  et  ses  (<;mples  ? 
Ne  lui  a-l-ellt!  pas  légué  sa  souv(!iaineté  sur 
l'univers'/  N'est-ellepasileveinK.'  la  nourrii:i.' 
la  plus  iiassionnée  du  christianisme  après 
avoir  été  sa  persé<;ulric()  la  plus  cruelle'/  Et 
ce  serait  lii  le  (riom|ilie  du  plus  scélérat  des 
hommes  1 
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Mais  quoi?  aurait-il  donc  vnincu  ses  enne- 
mis par  la  forrc  (les  ormes?  laisail-il  mar- 
cher des  bataillons  formidables?  La  terreur 
et  l'épouvante  précédaient-elles  les  armées 
nombreuses  qu'il  auraii  mises  en  campagne? 
Rien  do  tout  cela,  mes  frères.  Pour  obtenir 
la  conquête  de  l'univers,  il  n'a,  vous  le  sa- 
vez, employé  que  la  langue  de  douze  pé- 
clicurs,  pauvres,  sans  science,  sans  répu- 
tation, et  tous  sortis  d'une  nation  que  le 
monde  avait  en  horreur.  C'est  avec  de  |ia- 
reils  hommes  ([u'il  s'est  assuré  l'héritage 
des  peuples,  qu'il  a  surmonté  ses  ennemis, 
dompté  la  férocité  des  barbares  et  l'orgueil 
des  savants. 

Le  sénat  de  Rome  plaça  Alexandre  le 
(Irand  au  nombre  de  ses  dieux,  parce  qu'il 
ne  pouvait  regarder  comme  un  homme  or- 
dinaire celui  qui,  dans  l'espace  de  douze 
ans,  avait  soumis  tant  do  nations  à  son  em- 
pire. Ce  que  tlt  .Mcxandre  vivant,  h  l'aide 
de  ses  trésors  et  de  ses  armées  invincibles, 
c'est  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  crucilié,  sans 
qu'il  lui  en  oit  coilté  aucun  frais,  sans  avoir 
fait  entendre  le  bruit  des  armes.  Jugez  main- 
tenant si  vous  devez  ou  l'adorer  comme  un 
homme  divin,  ou  le  condamner  comme  le 
plus  pervers  des  mortels. 

Je  sais,  mes  frères,  ipie  pour  réussir  dans 
une  si  grande  entreprise,  il  a  fait  éclater  les 
plus  grands  miracles  qui  lui  ont  soumis  les 
esprits  même  les  plus  indociles.  Mais  qui 
serait  assez  téméraire  pour  oser  inculper 
celui  au  nom  duquel  tous  les  éléments  ont 
obéi  avec  respect  et  à  qui  la  nature  s'est 
montrée  si  docile?  O  bel  astie  qui  éclaire  le 
monde  de  tes  rayons  étincelanis,  comment, 
h  la  mort  d'un  homme  crucilié,  as-lu  dérobé 
tes  rayons  à  l'univers?  S'il  n'était  ((u'un 
im|)Osteur,  tu  devais  pour  rendre  son  châ- 
liuienl  plus  sensible,  briller  alors  d'un  [dus 
vif  éclat  au  lieu  de  te  cacher  avec  effroi. 
Comment,  dans  ce  funeste  jour,  vous  fen- 
djles-vous ,  rochers ,  que  tant  do  siècles 
avaient  trouvés  inébranlables?  Comment 
vous  ouvrîtes  -  vous ,  tombes  lugubres? 
(Comment  vos  morts  rcvinrcnl-ils  à  la  vie 
pour  manifester  les  transports  de  leur  recon- 
naissance? Ah  1  si  Jéf-us  n'était  qu'un  sé- 
ducteur, il  fallait  faire  éclater  loulc  votre  in- 
dignation à  la  mort  d'un  audacieux  qui,  pire 
que  Lucifer,  voulait  usurper  l'ciupire  du 
ciel  et  de  la  lerre. 

Mais  (pie  dis-je?  s'il  a  mérité  le  supplice 
qu'on  lui  a  fait  subir,  comment  se  fait-il 
qu'à  sa  parole  ou  h  l'invocalioiide  son  nom, 
les  uiuels  parlent,  les  sourds  cnlcndcnl,  les 
l'Oilcux  marchent,  les  aveugles  recouvrent 
la  vue,  les  morts  roviciincnl  îi  la  vie?  (nm- 
vieiil  un  fii'rhfiir  peut -il  npc'rcr  dt  si  clnn- 
nanlf  prndigrit  t  «  (Jnnmodn  pote.il  hnmo  per- 
catnr  ha-r  mjiin  fnrrrr?  »  (Jtutn.,  IX,  l(t.)  A 
peine  le  nom  glorieux  de  Ji-sus-t^hrisl  a-l-il 
retenti  dans  b-  iiionile  que  les  oracles  de 
Helplirs,  de  Uélos,  d'IOpliè^sc,  de  Doilonc  et 
de  Dnphiié  s('  taisent  et  (pie  les  démons  n'ont 
plus  lie  pouvoir  pour  faire  entendre  une 
"•niile  (  .Tidle.  C'est  le  lémnji^na^r!  de  l'or- 
plivrc    lui-même,    (pu    iléi  lare   que    de- 


puis que  Jésus-Chrisl  était  invoqué,  les 
dieux  de  la  gentilité  n'étaient  plus  bons  h 
rien  :  Exquo  Jésus  colilur  nihil  ulililalis  a 
diis  ronsequi  possumus.  Quoi,  mes  frères,  ce 
serait  là  le  résultat  de  l'invocation  du  plus 
perfide  des  mortels"'  Concluons  (Jonc  sans 
balancer,  que  Jésus-Christ  est  Dieu,  puisque, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  s'il 
n'est  pas  le  jilus  pervers  des  hommes,  on  ne 
peut  lui  contester  la  divinité.  Mais  si  vous 
convenez  (lu'il  est  Dieu,  la  cause  de  la  reli- 
gion est  gagnée  et  il  est  inutile  que  je  me 
tourmente  pour  établir  la  vérité  de  ses  dog- 
mes et  la  vcrlu  de  ses  sacrements.  Que  les 
mystères  qu'il  nous  a  révélés  soient  incora- 
piéliensibles  h  la  raison,  qu'importe?  Nous 
sommes  silrs  de  ne  pas  errer  en  nous  atta- 
chant à  l'autorité  et  à  la  véracité  d'un  Dieu 
que  l'erreur  ne  saurait  atteindre. 

Il  me  semble,  (|u'aprèsun  pareil  discours, 
je  découvre  dans  le  c(Pur  de  [dusieurs  d'en- 
tre vous  ce  murmure  secret  :  était-ce  là  ce 
que  vous  deviez  prêcher  h  une  vdle  chré- 
tienne? Si  vous  aviez  la  démangeaison  de 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  fallait 
vous  transporter  sur  les  rivages  de  Tunis 
ou  sur  les  côtes  d'Alger.  Et  moi,  mes  frères 
(  pardonnez-moi  cette  liberté),  et  moi ,  jo 
vous  déclare  que  c'est  vous,  oui,  vous,  qui 
m'avez  contraint  à  prendre  ce  langage.  Est- 
ce  que  j'ignore  depuis  combien  de  siècles 
celte  ville  est  catliolii]ue?  et  néanmoins  loin 
de  croire  mériter  des  rejiroches  [lour  avoir 
traité  ce  sujet,  il  me  semble  qu'il  serait  à 
propos  de  le  prêcher  dans  toutes  les  vil'es 
de  France,  quelque  ailochées  (pi'ellcs  se 
vantent  d'èlre  à  la  vraie  foi.  Car  comment 
est-il  possible  que  l'on  lionne  la  foi  de  Jé- 
sus-Chri>t  pour  véritable,  quand  on  vit 
comme  si  elle  n'élaittiu'uneimiiostiire?  Alil 
mes  frères,  l'exiiression  n'est  pas  assez  forte, 
si  l'on  voit  aujouriJ'hui  |)armi  les  chrétiens 
des  vices  que  l'on  ne  découvre  pas  panui  les 
barbares.  Nommez-moi  une  secte  (îpielqu'a- 
lioniinablo  (ju'e!le  puisse  être,  dont  ses  par- 
tisans rougissent  de  faire  |irofession?  Le 
Turc  n'a  pas  honte  de  vivre  en  Turc,  ni  lo 
Juif  de  vivre  en  Juif,  ni  l'idoiaire  de  vivre 
en  iddIAIre.  Hclasl  je  ne  trouve  que  le 
ciiréticn  «pu  rougisse  d'être  et  de  paraîti-e 
chrétien.  S'agil-i!  de  venger  une  injure?  al- 
lez dire  à  celui  qui  fait  tous  les  préparatifs 
pour  satisfaire  sa  haine  et  sa  fureur:  Mon 
ami,  souvenez-vous  que  vous  êtes  chrétien; 
renoncez  à  ces  projets,  car  la  religinn  de  Jé- 
sus-Christ vous  interdit  la  vengeance.  No 
vous  rogardora-l-il  )ias  comme  un  insensé 
ou  un  lémérairi!?  .Mi  1  vous  serez  moins 
écouté  en  parlant  à  ce  furieux  au  nom  de 
Jésus-Cbrisl  (pic  si  (j'ai  houle  de  le  dire) 
vous  lui  parliez  au  nom  d'une  vilo  rourli- 
sanne  (pi  il  adore.  El,  avec  une  pareille  dis- 
posiiion,  on  prétend  professer  la  divinité 
(le  Jésus-Chrisl  el  sn  religion  sainte  1  Non, 
lion,  mes  frères,  si  l'on  avait  celle  foi,  on  no 
ii'><arderait  pas  comme  un  opprobre  d'en 
observer  les  préceptes. 

A  voire  jugement,  tenaient-ils  In  roligirn 
I  hrélieiine  pour  véritable,  ces  gouverneur?, 
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(es  proconsuls  ou  tyrans  qui,  dans  les  pre- 
miers siècles,  interdisaient  aux  chrétiens  i!e 
je  montrer  chrétiens,  et  qui  les  contrai- 
{;naient  d'aller  s'enfoncer  dans  les  catacom- 
Des  ou  les  antres  des  sépulcres  pour  y  par- 
ticiper à  la  célél)ration  des  saints  mystères? 
Ah  !  vous  les  regardez  comme  les  plus  mor- 


tels ennenns  du  christianisme.  Hé  bien  !  no 
contraignez- vous  pas  vous-mêmes  par  vos 
railleries  ceux  qui  voudraient  remplir  leurs 
devoirs  religieux,  assister  aux  saints  olîi- 
ces,  approcher  du  saint  tribunal  ou  de  la 
divine  Eucharistie;  ne  les  conlraignez-vous 
pas  à  prendre  raille  précautions  pour  se 
."•ouslraire  à  vos  sarcasmes  et  quelquefois  à 
vos  fureurs?  N'est-ce  pas  là  imiter  ces  per- 
sécuteurs infidèles  dont  le  seul  souvenir  ex- 
cite votre  indignation?  Ils  attaijuaient  la  re- 
ligion par  le  fer,  et  vous  l'attaquez  avec 
.  arme,  souvent  plus  jiuissante,  du  ridicule? 
Il  y  a  dans  votre  conduite  quelque  chose  de 
y)liis  riiiicule  encore  :  les  transgressions  les 
jilus  crinainelies,  les  désordres  les  plus  hon- 
teux, l'immoralité  la  plus  brutale,  mille  hor- 
reurs si  ouvertement  défendues  par  la  loi 
de  Jésus-Christ,  que  vous  professez  comme 
véritable,  n'en  faites-vous  pas  souvent  pa- 
rade comme  d'autant  de  titres  de  gloire?  et 
fjuand  vous  'es  apprenez  dans  les  autres,  ne 
lesappronvez-vouspas,  ne  leur  applaudissez- 


vous  pas?  quelquefois  môme  ne  les  récom- 
pensez-vous pas  ?  Et  vous  prétondriez  que 
c'est  là  professer  la  foi  de  Jésus-Christ?  Je 
sais,  mes  frères,  que  parcela-mèmeque  l'on 
pèche  ou  ne  perd  pas  directement  la  foi.  .Mais 
approuver  le  péché,  mais  applaudir  au  pé- 
clié,  ah  !  mes  frères,  cela  ne  sent  que  trop 
lin  commencement  d'infidélité.  Car,  <\\ie  si- 
gnifie, en. bon  langage,  être  infidèle,  sinon 
avoir  des  opinions  opposées  aux  enseigne- 
ments de  Jésus-Christ,  loucrce  qu'il  blduie, 
et  blâmer  ce  qu'il  loue?  \'oil5  co  qui  me  fait 
croire  (ju'il  irnporte  aujourd'hui  plus  que 
jamais  d'établir  la  divinité  de  Jésus-Christ; 
car  une  fois  que  ce  dogme  sacré  sera  devenu 
inattaquable,  Jésus-Christ  sera  plus  respecté, 
et   l'on  ne   regardera  plus  nomme  un  dés- 
honneur d'accomplir  ses  lois.  Je  vous  en 
conjure  donc,  au  nom  de  la  foi  que  vous 
professez,  mes  frères,  r|u'il  ne  vous  arrive 
plus  de  laisser  sortir  de  votre  bouche  au- 
cune [larole  qui  aille  h  canoniser  le  vice  ou 
è  désapprouver  la  vertu.   Ne  laissez  jamais 
échniqier  les  occasions  favorables  qui  se  pré- 
.senlcnl  de  vous  déclarer  franchement  cliti'- 
tiens,  de  souffrir  ovcc  patience  tous  les  ou- 
trages comme  il  convient  h  des  chétiens,  de 
paraître  dans  nos  temples  aven  toute  l'eiac- 
lilude  (Je  la  piété  qu'on  a  rjroit  d'exiger  des 
chrélien»,  (l'cnlrcienir parmi  vous  uncpait, 
une  union  horfaile,  comme  le  demande  In 
qualité  de  chrétiens. 

Sauveur  du  monde ,  nous  croyons  d'une 
ferme  fui  rjue  vous  Mft  vraiment  le  fils  de 
Dieu.  Ah  I  si  nous  eussions  |(u  en  douter,  la 
•ointelé  de  votre  vie  constamment  pure  cl 
sans  tache,  la  beauté  et  la  sublunité  de  voire 
doctrine  et  de  votre  morale,  les  vertus  de 
Vis  \rni    nloralcur»,  le  courajjr  ric  vos  mar- 
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tyrs,  l'établissement  merveilleux  de  votre 
religion ,  la  multitude  des  prodiges  incon- 
testables qu'elle  présente  :  ah  !  ce  n'en  est 
que  trop  pour  déterminer  notre  foi  :  .Vos 
credidimus  et  cognovimus  quia  lu  esChrislits 
FilhtsDei.  {Joan.,  VI,  7.)  C'est  donc  à  vous 
que  nous  voulons  nous  attacher  sans  par- 
tage; car  vous  seul  avez  les  paroles  de  la 
vie  éternelle.  «  Verba  vitœ  œternœ  habes.  k 
(lbid.,69.  )  Eu  elfel,  à  quel  autre  que  vous 
irions-nous  demander  la  vérité?  Domi^ic,  au 
quem  ibimus'/  (Ibid.,  69.  )  Le  Juif  nous  fait 
horreur  en  se  montrant  h  nos  regards  tout 


couvert  de  votre  sang  adorable  ijui  est  re- 
tombé sur  lui  comme  un  anallième  perpé- 
tuel ;  le  mahométan  nous  révolte  [lar  l'igno- 
rance qu'il  professe  et  la  turpituiia  du  bon- 
heur qu'il  es|ière  ;  L'idolAlre  nous  fait  rouijir 
par  la  vanité  de  son  culte  et  l'infamie  de  ses 
dieux;  le  sectaire  excite  tout  à  la  fois  notre 
indignation  et  notre  pitié,  en  prétendant 
faire  adopter  ses  lois  et  tracer  les  routes  de 
la  sagesse  à  l'Eglise,  sa  mère,  dont  il  a  dé- 
chiré les  entrailles.  C'est  donc  vous,  ô  Jésus, 
qui  êtes  le  seul  Seigneur  que  nous  voulons 
servir,  et  le  seul  Très-Haut  que  nous  voulons 
adorer  :  Tu  solus  Dominus,  tu  snlus  altissi- 
mus,  JesuCliriste.  Nous  vous  rendrons  aussi, 
quoiipie  dans  un  degré  inférieur,  notre  culte 
et  nos  hommages,  (5  Merge  incomparable 
qui  nous  avez  donné  un  tel  Rédempteur; 
faites-lui  agréer  nos  vœux,  et  rendez-nous 
son  cœur  si  favorable,  qu'après  l'avoir  aimé 
dans  le  temps,  nous  raériliousde  le  posséder 
pendant  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 

III.  ALLOCUTION 

Prononcée  dans  la  cathédrale  de  La  Rochelle, 

LR    JOIR    DE    LA    PENTECÔTE.     (11    mai     1815.) 

F.niitlos  Spirilnin  liiiim  cl  creabiinlur,  el  reaovabU  fa- 
cieni  lerr.T'.  (Fsrt/.  (lit,  50.) 

Voiii  enverra  votre  esprit  et  toutes  citoses  seront  erééts 
et  vous  renuuvellercz  la  (ace  de  la  terre. 

Il  n'est  pas  plus  diflicilo  à  l'Esprit  de  tout 
renouveler    dans    l'intérieur   de   l'homme, 
que  de  donner  l'être  ou    la   forme  à  ce  ipii 
ne  l'avait  pas.  Quand  la  toute-puissance  di- 
vine eut  tiré  du  lu'ant  la  matière  première 
de  ce  monde  visii)le,    J'Esprit-Saint  s'épari- 
dit,  en  (pielipie  sorte,  sur  cet  amas  informe 
comme   l'oiseau    sur   la   couvée    (pi'il    veut 
faire  éclore  :  Et  Siiiritus   [lomini  frrrbntur 
super  at/uns.  Le  mol  hébreu  répoiii)  .'i  lelui- 
ci  :  iiinibubnr,  couvait.  .Soy    nciion    féconde 
et  vivifiante   débrouilla    le    chaos    et  en   fit 
sortir  ce  bel   univers.  Cliaciue  chose  occupa 
la   |ilace  (pi'elle  y  devait  tenir  :  el  depuis 
.six  mille  ans  rien  n'a  pu  troubler  l'harmo- 
nie  odmirable   qui   rc-gne   entre  le  ciel,    la 
terre   el   l'onde.    Ln    calastniphe  du  ilélugo 
universel,  oui  ne  devait  èlre  qu'une  excep- 
tion dans   In  suiti;   non  iulerrinupiie  de  cet 
ordre  merveilleux,  n   contribué  h  le  remlro 
dus   sensible.   L'Esprit  divin   |)roduit  dnns 
'Eglise  des  elfels  mille  fois  plus  rnvis.sanis 
oiiirirn  dans  l'ordre  surrinturel  ;  smirco  de 
luiuièrc,  il  éclaire  l'Aniu  de  ses   rayons  ot 
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la  iiéfond  contre  tous  les  efforts  de  l'erreur 
et  du  mensonge,  première  partie;  source 
de  grâce,  il  la  sanctifie  en  la  purifiant  do 
toute  taclie,  et  en  l'ornant  de  toutes  les 
vertus,  deuxième  partie;  source  de  force, 
il  la  fait  triompher  de  toutes  les  fureurs  de 
ses  ennemis,  troisième  partie.  Ksprit-SainI, 
je  me  sens  incapable  de  signaler  ces  mer- 
veilles, si  vous  me  refusez  votre  lumière  et 
votre  assistance.  Je  les  réclame  par  l'entre- 
mise de  celte  vierge  incomparalde  que  l'E- 
glise honore  du  litre  de  votre  Epouse.  Ave 
Maria. 

rnEMiÈRE    PARTIE. 

La  lumière  luit  dans  les  le'nèbrrs,   dit  la 
sainte  Ecriture  {Jonn.,  I,  o)  ;  l'iais  les  lénè- 
lires  ne  l'ont  pas  accueillie.   Cette  lumière 
avait  éclairé  les  prophètes  et  les  patriarches 
qui   s'étaient  ell'orcés  d'en    faire  jouir  les 
hommes.    Après   les    projilièles   et   les   pa- 
triarches, elle  a   brillé  d'un  éclat  beaucoup 
plus  radieux  pour  les  apôtres  qui  ('taicnt 
destinés  à  la  ré|>an(iro  dans  tout  l'univers. 
Quel    contraste    frappant    entre    ce     qu'ils 
étaient  avant  de  l'avoir  reçue,  et  ce  qu'ils 
furent  après  que  l'Esprit-Saint  la   leur  eut 
communiquée  1    Avant   ce  don    céleste,  ils 
étaient  grossiers,  ignorants,   sans    intelli- 
gence. Le  sens  des  paroles  du  Sauveur  qui 
semblaient  les  plus  claires  leur  était  caché  : 
Erat  terbum  islud  abscondiUim  ab  eis;  elles 
n'étaient   pour  eux  que  des  sons  insigni- 
tiants  :  Non    intclligcbant   qtiœ    diccbantur 
(Luc,  XVIIF,  3i);  des  mystères  non-seule- 
ment impénétrables,  mais  sans  aucun  inlé- 
rèl.    Jésus-Chrisl   leur  annonce  qu'il   va  à 
Jérusalem  |)our  y  mourir  :  ce  langage  est 
simple  et  sans  aiubiguité,  et  cependant  ils 
no  l'entendent  pas  ;   ils  sont  si  insouciants 
qu'ils  s'endorment  après  qu'il  leur  a  dit  que 
son  ûmc  est  triste  jusqu'à  la  mort.  Et  ce 
sont  là  pourtant  ces  hommes  que  le  Sau- 
veur a    choisis    pour   ôlre  la    lumière   du 
monde    et  les   docteurs  de  l'univers  :  Vos 
tscis  lux  tnutuli-  (Mnllh.,  \,  IV.)  Docete  nm- 
nes  génies.   [Matih.,   XXMIl,    19.)    Quand 
donc  s'opérera  le  changement  qui  doit   les 
rendre  propres  à  cet  ajiostolat  si  dilli(ilc? 
QuHud   ils    auront    reçu  l'Esprit-Saint  qui 
doit   leur   ap|irendre   toute   vérité  :  DocebiC 
vos  omnem  lerilalrm.   {Jonn.,  XVI,  i'.i.)  En 
ce  jour  heureux,  il  leur  sera  donné  un  lan- 
f^sge  et  une  sagesse  auxijuels  leurs  adver- 
saires  seront  incapables  de  pouvoir  résis- 
ter :  Dabo   vobis  os  cl   sapieuliam  mi   non 
poterunl   resisicre   omnes  adiersarii  vesiri. 
[Lue.,  XXI,  lo.)  On  s'étonne,  au  jour  de  la 
IVnlecôte ,   que  ces  hommes    ignorants  et 
idiots  soient  devenus  tout  h  coup  si  savants, 
M  élocpients,  si   persuasifs  :  ce   phénomène 
IToduit    une   stupeur    générale  :  Sluinhiint 
omnrs  et  mirabnntur.  {.ici.,  I,  12.)    En  effet, 
n'esl-cc   pas    là    ce    l'icrre  qui    prétendait 
donner  di-s    leçons  de    prudence   h  Jésus- 
(llinst  infime?  N'esl-il  pas  le  même  homme 
qui,  avec  Amlré  son  frère,  bornait  loulo  sa 
science  h  |iècher  des  ooissons  ei  h  racrom- 
m'Klcrsos  lilcls  déchires? (.Von/i.,  XVI.  JJ; 
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IV,  21.)  N'est-ce  pas  ce  même  Philippe  qui, 
après  avoir  été  si  longtemps  témoin  des  pro- 
diges du  Sauveur,  n'avait  jui  encore  appren- 
dre h  le  connaître?  {Joan.,  XIV,  9.)  N'est-ce 
pas  là  ce  Thomas  ipii,  pour  se  persuader  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  a  besoin  de 
voir  de  ses  yeux  et  de  toucher  de  ses  mains 
les  cicatrices  de  ses  plaies?  [Joan.,  XX,  2.'j.) 
Oui,  ce  sont  les  mêmes  hommes:  mais  des 
ho, I. mes  que  l'Espril-Saint  a  éclairés,  des 
hommes  dont  l'Esiirit-Saint  a  enrichi  l'in- 
telligence, des  hommes  dont  l'Espril-Saint 
a  délié  la  langue,  et  qui  parlent  mainlenant 
de  l'abondance  d'un  cœur  orné  de  tous  les 
dons  de  la  sagesse  divine.  Le  grand  conseil 
se  rassemble;  il  discute  sur  cette  merveille 
(ju'il  ne  peut  s'expliquer  :  comment  ne  re- 
connaît-il pas  dans  cet  événement  l'action 
de  celui  qui  donne  l'intelligenre  aux  pclils  : 
hUellectum  dat  pariulis.  (Psal.  C.WIII, 
130.) 

Ce  prodige  se  renouvellera  dans  tous  les 
siècles  au  sein  de  l'Eglise  catholique  :  fon- 
dée sur  Pierre,  elle  bravera  tous  les  efforts 
de  l'enfer  qui  mettra  tout  en  œuvre  pour 
obscurcir  sa  doctrine  ;  son  enseignement 
sera  toujours  sûr  et  infaillible,  parce  qu'elle 
sera  toujours  la  colonne  et  l'appui  de  la  vé- 
rité (Il  Tiin.,  m,  15);  dans  tous  les  temps 
on  devra  dire  d'elle  :  Ecoutez-la,  et,  si  quel- 
(ju'un  ne  l'écoute  pas,  regardez-le  comme 
un  païen  el  un  publicain.  (Matth.,  XVIII, 
17.)  Les  portes  de  l'enfer  vomiront,  dès  le 
berceau  du  christianisme,  des  torrenis  d'er- 
reurs avec  des  tlols  d'hérétiques;  ceux-ci 
seront  habiles,  astucieux,  érudits.  L'Eglise 
ne  les  redoutera  pas  :  leur  jiassage  lui  avait 
été  préilil  par  le  grand  A|)ùtre,  comme  de- 
vant donner  plus  d'éclat  ;\  la  fidélité  des 
ciirélieiis  inébranlables  ;  Oportet  el  hœresit 
esse,  ul  el  qui  probuli  sunt  manifesii  fiant  in 
robis.  (I  Cur.,  XI,  19.)  Mais  elle  sait  avec 
certitude  (pi'elle  les  confondra  tous  les  uns 
après  les  autres;  ils  emploieront  la  ruse,  le 
mensonge,  l'appAt  île  l'intérêt  |)our  ailirer 
les  imprudenls  dans  leurs  pièges  J  Tint., 
m,  9);  ils  y  réus.siroiit  dans  cerîains  temps 
et  dans  certaines  contrées;  mais  cnlin,  ils 
ne  feront  que  passer  :  el  un  peu  plus  lût, 
ou  un  peu  plus  tard  leur  règne  liuira;  l'E- 
glise verra  les  tourments  de  leur  dernière 
agonie,  et  la  vérité  qui  est  éternelle  n'en 
brillera  (]u'avec  plus  de  splendeur  :  Verilas 
Domini  mnnel  in  œlernum.  {Psal.  CXVI,  2.) 
Happeli^z-vous,  mes  frères,  celte  époipie 
de  lugiil)re  mémoire,  où  l'hérésie,  vinl  s'n- 
baltre  comme  un  vautour  sur  celle  paisildo 
cité,  faisant  fuir  tlevant  elle  îi  ses  cris  me- 
naçants les  pieux  talholiques,  frappant  les 
|>asteurs  pour  disperser  les  brebis.  [.Muilh., 
XXM,  31.)  Qu'elle  élail  lière  alors!  Qu'.« 
son  langage  était  audacieux  1  Quel  dédain 
n'altei  lait-elle  pas  pour  l'Eglise  1  Quelles 
odieuses  déuouiinalions  ne  donnait-elle  pas 
il  son  chef  vi>ihle,  lo  représeiilanl  et  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ  1  Elle  se  promeliait 
bien  l'immorlalilé  ;  elle  osa  même  plus 
d'une  l'ois  déterminer  les  époques  où  seule 
elle  exercerait  son  empire  dans  l'univirs. 
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En  cela,  elle  ne  faisait  que  suivre  l'exemple 
de  ses  devanciers.  Manichéens,  ariens,  do- 
natistes,  pélagiens,  nestoriens  et  mille  au- 
tres novateurs,  tous  avaient  l'ait  les  mêmes 
prédictions.  Dieu,  pour  punir  les  infldélilés 
des  enfants  de  son  Eglise,  permettait  leurs 
passagers  triomphes.  Ce  diocèse  init  en 
être  alarmé,  lorsqu'on  y  comptait  cent  mille 
hérétiques;  mais  le  Toùt-Puissant  avait  dé- 
terminé la  limite  et  les  bornes  de  l'erreur, 
et  lui  avait  dit  :  Tu  ne  viendras  que  jusque 
là  ;  c'est  là  que  ton  orgueil  viendra  se  Liri- 
ser  :  Usque  hue  renies,  et  hie  covfringes  tu- 
mentes  fluctus  tuos.  {Job,  XXXVIII,  11.)  Il 
a  fallu  ensuite  rebrousser  chennn  ;  les  ré- 
volutions sur  lesquelles  on  avait  tant 
compté,  la  chute  momentanée  des  autels, 
le  massacre  ou  l'esil  des  vrais  pasteurs,  l'a- 
pothéose si  hautement  proclamée  de  la  rai- 
son, tout  cela  n'a  jioint  empoché  le  cours  des 
vicioiresde  l'Eglise  ella  confusion  de  ses  pi  us 
mortels  ennemis  :  c'est  que  le  Seigneur  s'en 
est  mêlé;  nous  y  comptions,  il  l'avait  pro- 
mis et  sa  parole  est  infaillible  :  Qui  habilat 
in  cœlis  irridebit  eos,  et  Dominus  iubsannabit 
eos.  [Psal.  II,  i.)  L'iniquité  a  été  révélée,  et  !e 
Seign(!ur  d'un  souffle  de  sa  bouche  l'a  con- 
fondue et  anéantie.  (Il  Thess.,  II,  8.)  L'E- 
glise est  toujours  jeune  et  toujours  féconde  ; 
jusqu'à  la  lin  des  siècles  elle  deviendra  la 
mère  d'une  multitude  d'enfants;  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  la  contristent  par  leurs 
écarts,  elle  n'en  demeure  pas  moins  elle- 
même  toujours  sans  tache  et  sans  rides 
{Ephes.,  V,  27],  parce  que  sa  foi  et  ses 
enseignements  ne  sont  pas  susceptibles  de 
s'altérer  et  de  se  corrompre.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'hérésie  :  comme  c'est  l'orgueil 
qui  l'enfante,  elle  ne  peut  faire  de  progrès 
que  dans  la  corruption  :  corruption  des  Jog- 
n^cs,  corruption  de  la  morale,  corrui)tion  de 
la  discipline  :  c'est  un  cancer,  dit  l'Apôtre 
(11  Tim.,  II,  17],  qui  ne  saurait  arrêter  ses 
déplorables  progrès.  Mais  la  corruption 
amène  toujours  la  dissolution  et  la  mort.  Le 
temps  vient  infailliblement  oij  l'hérésie  r)'a 
plus  rien  nui  la  soutienne  ;  elle  ne  conserve 
presque  (ilus  rien  de  sa  ]iremiùre  origine; 
elle  se  méconnaît,  elle  se  renie  elle-même  ; 
stérile,  elle  n'enfante  plus;  on  cherche  ses 

I (artisans;  on  no  trouve  plus  que  des  tom- 
leaux  et  des  morts  :  les  efforts  qu'elle  fait 
pour  revivre  achèvent  de  la  tuer;  on  lui 
demande  :  qui  êtes  vous? elle  ne  le  sait  pas, 
ou  elle  n'ose  |  as  l'avouer.  A  ipii  appartenez- 
vous  7  Est-ce  au  moine  défroqué  de  la  Saxe? 
non.  Est-ce  à  l'écolier  llélri  de  Noyon?  non. 
Est-ce  au  renégat  couronné  et  adultère  do 
la  (irande-IIrelagnc?  [»as  d'avantage*  Est-ce 
au  chanoine  licencieux  et  intempérant  do 
Zurich?  non  plus.  Sons  les  resjtcctons  tous 
comme  des  esprits  distingués,  comme  les 
porte -enseigne  île  l'indépendance;  mais 
non»  n'apiiartcnons  cl  ne  voulons  apparte- 
nir qu'à  la  Kible.  Eles-vous  catholiques? 
yuelques-uns  osent  dire  oui,  le  jilus  grand 
nuinliro  disent  non.  Eles-vous  chrétiens  ? 
tous  disent  oui;  mais  Ji  la  condition  d'en- 
tendre le  ihrisliaMi.4mc  comme  il  leur  |>laira; 
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d'admettre  ou  de  rejeter  à  leur  gré  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ,  de  reconnaître  la  né- 
cessité ou  l'inutilité  des  bonnes  (puvres 
pour  le  salut.  Quelle  Bal)yione!  Est -il 
surprenant  que  les  amas  de  livres  qu'ils 
vendent,  qu'ils  donnent,  qu'ils  sèuient  par- 
tout soulèvent  le  cœur  des  catholiques  , 
excitent  la  risée  ou  la  pitié  des  incroyants, 
et  n'attirent  qu'opprobre  et  que  honte  à 
leurs  profiagateurs  ?  Aveugles  et  désespé- 
rés, ils  parcourent  les  campagnes;  ils  u. ca- 
sent leurs  tentes  et  leurs  tréteaux  dans  l'es- 
pérance de  surprendre  les  âmes  sim[)les, 
comme  le  chasseur  surprend  les  oiseaux, 
comme  le  pêcheur  surprend  les  poissons. 
Vain  espoir!  On  est  las  partout  de  n'enten- 
dre reproduire  que  des  calomnies  et  des 
mensonges  cent  lois  réfutés.  Les  apôtres  de 
l'erreur  en  sont  pour  leurs  frais,  et  ils  s'é- 
tonnent de  ne  pas  réussir.  Les  pauvres  à 
qui  ils  otîrent  de  l'argent  préfèrent  leur  in- 
digence à  l'apostasie.  Ce  qu'ils  n'ont  pu  dire 
sans  exciter  l'indignation  de  la  France  en- 
tière, ils  n'ont  pas  rougi  de  le  faire  publier 
en  Angleterre,  savoir  que  ijuarante  paroisses 
de  nos  contrées  avaient  renoncé  au  catho- 
licisme. Pour  rendre  la  nouvelle  [ilus  pi- 
quante, ils  ont  ajouté  que  les  quarante  curés 
qui  les  dirigeaient  avaient  eux-mêmes 
donné  l'exemple  de  la  désertion.  Dieu  a 
permis  que  ces  articles  menteurs  parvins- 
sent jusqu'à  nous,  et  toute  l'Angleterre  est 
instruite  aujourd'hui  de  l'imposture  de  ces 
prétendus  prédicateurs  do  la  vérité.  Les 
l)rincipales  feuilles  de  cette  île  répètent  avec 
indignation  contre  les  auteurs  du  mensonge 
le  démenti  solennel  (pie  nous  lui  avons 
donné.  Ouelie  religion  que  celle  (jui  a  re- 
cours à  de  pareils  moyens  1 

Ajoutons  que  dans  tous  les  lieux  de  co 
diocèse  où  l'iiérésie  a  établi  sa  propagande, 
elle  a  paru  si  hideuse  qu'elle  n'y  a  produit 
qu'une  répulsion  générale.  Les  grands  et  les 
jielits  ont  comparé  la  foi  et  les  enseigne- 
ments de  l'Eglise  qui  ne  prêche  que  paix, 
concorde  et  charité,  avec  la  doctrine  fou- 
gueuse des  novateurs  qui  souillent  partout 
le  feu  de  la  division  et  de  la  haine;  aussi  les 
magistrats  semblent  aujourd'hui  se  donner 
la  main  pour  éconduire  ces  perturbateurs; 
les  pères  de  famille  envisagent  avec  ell'roi 
ces  dangereux  avocats  d'une  funeste  iiidé- 
|)cndanie;  la  jeunesseelle-mêmi;  abhorre  ces 
nioralislcs  séditieux.  Le  Dieu  du  ciel  ijui 
sait  tirer  le  bien  du  mal  inêiiic  a  permis  (|uu 
la  vue  et  le  langage  de  ces  imprudents 
fissfiii  ressortir  avec  avantage  le  prix  et  la 
sainteté  du  miiiislère  latholupie  ;  |)arlout 
on  en  sent  la  nécessité;  |iarloiH  on  en  ré- 
claiiur  l'exercice.  Nous  le  disons  ii  la  gloire 
de  Dieu,  nous  avons  vu  géniralemenl  des 
populations  entières  se  porter  avec  enthou- 
siasme h  notre  rencontre,  bénir  le  i:iel  qui 
iiinis  envoyait  pour  les  coii.soler,  et  nous 
exprimer  lardent  d''sir  de  voir  bientôt  so 
multiplier  le  nombre  des  pasteurs  catholi- 
(pjes.  Qui  a  produit  ces  heureuses  dis|iosi- 
linns?  Nous  ne  saurions  les  attribuer  h  nos 
elloris  et  b  nos  désirs.  Notre  bergerie  est 
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immense,  et  nous  ne  pouvons  appnrailre 
qu'flprèsile  longs  intervalles  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  de  notre  diorèse.  L'héré- 
sie n  mis  d'ailleurs  tout  m  œuvre  pour  y  ren- 
dre notre  ministère  odieux;  la  presse,  jus- 
((ue  dans  notre  ville  éfiiscopale,  a  produit 
au  grand  jour  les  attaques  ()ue  l'on  devait 
faire  circuler  contre  nos  mandomenls  et  nos 
éirils.  On  a  choisi,  pour  noircir  notre  doc- 
trine et  prOjiager  des  erreurs  cent  fois  jiulvé- 
liséos,  on  a  choisi  le  n?onient  où,  occupé  de 
mille  travaux,  nous  ne  pouvi(ms  nous  livrer 
h  la  réfuîation  de  ces  monstruosités  énor- 
mes, il  nous  eût  fallu  pour  cela  renoncer  à 
des  fondions  ((ue  nous  jugions  de  la  plus 
haute  importance.  Nous  avons  donc  laissé 
couler  ce  torrent  sans  nous   en  mettre  en 
peine.  Le  temps   viendra,  nous  lespérons, 
où  il   nous  sera  donné  de  pouvoir  rentrer 
dans  l'arène  pour  combattre  par  nos  écrits 
les  combats  de  la  foi;  nous  y  reparaîtrons 
armé  du    bouclier   des    saintes   Ecritures , 
sans  craindre  ceux  qui  n'invoquent  que  la 
Bible,  et  qui  ne  s'en  servent  plus  pour  se 
défendre,  quand  nous  employons  contre  eux 
sa  puissante  autorité.  L'Esprit-Saint  ne  nous 
fL-fusera  pas  son  assistance  et  ses  lumières  : 
nous  y  comptons  parce  que  notre  mission 
est  divine,  et  que  c'est  à  nous  S|)écialement 
•ju'il  a  dit  :  Je  vous  ai  établi  pour  déraciner 
Il    détruire,  pour  édifier  et  pour  planter, 
(■fer.,  I,  10. j  Ne  craignez  pas,  je  ser.ii  avec 
vous  ;  la  droite  de  monjuste  vous  soutiendra  ; 
vous  chercherez   ceux  qui  vous  faisai.enl  la 
guerre;  mais  ils  disparaîtront  couverts  d'op- 
j'robre  et  de  honte.  {Isa. ,  XLI ,  11.)  Ce  sera 
votre    ouvrage,    ù    divin    Esprit!   Aussi    à 
vous  seul  nous  renverrons  la  gloire  de  ces 
triomphes  de  notre  sainte  Eglise.  Itespirons 
un  instant. 

DEtXltuE   PARTIE. 

La  grâce  de  l'Esprit-Saint  changea  entiè- 
rement les  dispositions  des  apôtres.  Nous 
n'avions  au[iaravant,  dit  l'Aiiôlre,  que  des 
inclinations  et  une  conduite  charnelle  ;  mais 
celui  qui  est  riche  en  miséricorde,  par  l'excès 
d'amourqu'il  nous  portail,  nous  a  rappelés  à 
la  vie  en  Jésus-Christ,  pour  montrer  dans 
les  siècles  à  venir  les  richesses  abondantes 
de  sa  gr.Ve  sur  nous.  (Eph.,  Il,  21.)  En  elfet, 
d'orgueilleux  qu'ils  étaient,  les  apôtres  de- 
viennent huml>les  ;  do  murmurateurs  ,  ils 
deviennent  soumis;  de  terrestres,  ils  devien- 
nent surnaturels  et  élèvent  toutes  leurs  |>en- 
sées  vers  la  céleste  patrie  :  c'est  U'i  ce  l)ap- 
tôme  dans  l'Esprit-Saint  et  le  feu  (pii  avait 
blé  promis  par  le  jirécurseur  du  Messie  : 
Ipte  vos  Oaptizabit  Spirilu  sanrio  cl  ujni. 
{Mntth.,\\\,  11.)  Qu'ils  sont  dilférenls 
<reui-nu''mes,  «(près  cet  événenuuit  heureux  1 
Leur  humilité  est  si  profonde  qu'ils  ne  se 
regardent  [dus  (pie  comme  les  balayures  de 
la  terre  :  tanquam  pnrgamrnta  hujus  inundi 
(I  ('nr.,\\,  l.'J);  liMir  desintéressement  va 
lusipi'h  ne  vfiuloir  que  le  v(^ieiiieiit  et  l'ali- 
ment, mais  rien  de  plus.  (I  Tim.,  M,  8.)  (Jue 
dis-je?  11^  se  d<Svniipnt  volontiers,  quand  il 
l 'ail  h  D:cu,  à  la  faim,  h  In  soif,  h  la  nudité. 


«u\   outrages   et    h   tontes  les  vicissitudes 
(I  Cor.,  IV,  11),  sans  (]uc  rien  soit  capable 
de  les  détourner  de  l'amour  de  Dieu.  (Rom., 
VIII,  13.)  Saint  Cyprien  {.id  Don.  mit.,  p.  108) 
avait  regardé  d'abord  comme  impossibles  ces 
opérations  de  .'a  grâce;  il  ne  comprenait  pas 
comment  pourrait  se  dévouer  aux  jeûnes  et 
aux  abstinences  celui  qui  avait  toujimrsaimé 
la  bonne  chère,  comment  i)Ourrait  devenir 
simple  celui  qui  avait  toujours  ambitionné 
les  honneurs,  comment  se  réduirait  à  la  don- 
ceur  et  à  la  mansuétude  celui  qui  n'avait 
signalé  que  sou  emportement  et  ses  fureurs  ; 
mais  quand  l'Esprit-Saint  eut  réparé  les  dé- 
sordres de  la  nature  corrompue,  il  reconnut, 
par  sa  propre  expérience,  que  ce  qui  est  im- 
possible est  extrêmement  facile  à  Dieu  agis- 
sant dans  l'homme.  Les  hérétiques  calom- 
nient l'Eglise  parte  qu'elle  prescrit  le  célibat 
aux  prêtres,  et  qu'elle  sanctifie,  par  ses  bé- 
nédictions, la  profession  religieuse  qui  en- 
gagea la  chasteté,  la  pauvreté,  l'obéissance  : 
c'est  qu'étrangers  aux  opérations  de  l'Esprit- 
Saint,  ils  ignorent  ce  (ju'il  peut  inspirer  à 
un  cœur  généreux.  On  m'a  rapporté  qu'un 
ministre  jirotestant  a  déclaré  qu'il  ne  savait 
comment  on  pouvait   'aire  maigre  un  seul 
jourdans  l'année  :  c'est  que  ce  u  est  qu'à  son 
Eglise  que  Jésus-Christ  a  promis  ce  consola- 
teur divin  qui  doit  être  pour  toujours  avec 
elle  (Joan.,  XIV,  16)  ;  là,  seulement,  se  trou- 
vent les  plantes  qu'il  vivifie  par  sa  chaleur, 
et  qu'il  dirige  par  ses  inspirations  salutai- 
res; là,  seulement,   qu'il  fait  apprécier  la 
franctie  humilité,  dont  il  ne  peut  se  trouver 
ailleurs  ciu'uue  représentation  fausse  et  hy- 
pocrite; là,  seulement,  que  se  pratique  un 
détachement  parfait,  dont  ailleurs  l'image 
trompeuse  n'est  emipruntce  que  par  des  vues 
humaines  ou  d'autres  motifs  indignes;   là, 
seulement,  ipie  se  produit  la  vraie  douceur, 
qui  n'est  simulée  ailleurs  que  par  ruse,  inté- 
rêt ou  politique;  là,  seulement,  que  se  pra- 
tiquent la  mortification  et  la  pénitence,  dont 
on  soullre  à  peine  hors  de  l'Eglise  le  nom 
ou  le  souvenir;    là.  seulement,   que    l'on 
goûte  les  fruits  do  la  vraie  piété,  qui  n'est 
ailleurs  qu'un   roman  et  une  chimère;  là, 
seulemeni,  que  l'on  exerce  dans  l'esprit  du 
christianisme  les   œuvres   de  miséricorde, 
souillées  ailleurs  par  des  motifs  purement 
humains  et  pliilantliropi(|ues;  là,  seulement, 
que  règne,  comme  dans  son  empire,  la  déli- 
cieuse paix,  qu'un  vain  simulacre  de  bonheur 
n'empêche  pas  d'être  inconnue  partout  «il- 
leurs; là,  seulement,  que  s'observe,  comme 
Dieu  l'exige,  la  pureté  virginale,  conjugale 
et  viduelle,   (pii   n'est   connue  ailleurs  que 
par   des    représentations    imaginaires;    là. 
M'uloment,  que  l'on  sait  soutfnr  avec  géné- 
rosité pour  Dieu  et  sa  loi.  tandis  qu'ailleurs 
on  no  manifeste  que  (lerséciition  et  inlolé- 
rame.  iiuaiid  on  peut  i;upunéinents'y  livrer. 
O  Eglise  de  Jésus-Chnsl,  vos  ennemis  ne 
vous  connaissent  pas.   parce  (pi'ils  ne  veu- 
lent pas  vous  connaître.  Jamais,   au  reste, 
ils  lie  vous ronnaitronl,  étant  étrangers  aux 
.snliilaires  intluenres  de  l'Esprit  de  Dieu  qui 
ne  se  communique  point  aux  flnies  nialvcil- 
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Isnles  :  In  malerolam  ariimam  non  introibit 
scpientia.  [Gai.,  V,  17  et  seq.)  Voilh  ce  qui 
feisait  dire  au  grand  Apôtre  :  Cunduisez-vous 
par  l'esi)rit  do  Dieu,  et  vous  n'accomplirez 
pas  les  œuvres  de  la  chair:  car  la  chair  a 
des  désirs  contraires  à  cens  de  Tesprit,  et 
l'esprit  a  des  vues  contraires  à  celles  de  la 
chair:  il  y  a  entre  eux  nne  opposition  in- 
vincible. Il  est  facile  de  reconnaiire  les  œu- 
vres de  la  chair  qui  sont  l'impureté,  les 
contentions,  les  jalousies,  les  colères,  les 
rixes,  les  dissensions,  les  sectes  (]ui  excluent 
ceux  qui  s'3'  livrent  de  l'entrée  du  royaume 
des  cieux.  Mais  les  fruits  de  l'Espril-Saint  sont 
la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  ]iaiienee.  la  hé- 
nignilé,  la  bonté,  la  longanimité,  la  man- 
suétude, la  lidélité,  la  modestie,  la  retenue 
et  la  chasteté...  Si  donc,  ajoute  l'Aiiôtre,  c'est 
rEs|iril-Saint  qui  est  notre  vie,  conduisons- 
nous  [lar  l'esprit. 

C'est  leSaint-Ksprit  qui  seul  fait  les  saints, 
par  la  grâce  qu'il  ne  donne  qu'à  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  opposition  avec  l'Eglise.  .Vussi 
n'a-l-on  jamais  trouvée!  ne  trouvera-t-on  ja- 
mais de  saints  que  dans  t'E;^lise  catholique. 
On  pourra  trouver  ailleurs  des  œuvres  écla- 
lanies  qui  excitent  les  applaudissements  et 
l'admiration  des  hommes  ;  mais  la  vraie 
charité  et  ses  œuvres,  mais  le  dévouement 
des  personnes  (lour  une  charité  véritable  et 
parfaite,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  trouver  que 
dans  l'Eglise  catholique.  Hors  de  son  sein, 
on  verra  bien  des  hôpitaux  et  des  asi- 
les pour  recueillir  les  malades;  mais  des 
héros  et  des  martyrs  de  la  charité,  c'est  ce 
qje  l'on  ne  verra  jamais.  L'Eglise  si-ule 
pouvait  produire  les  Jean  de  Dieu,  les  Vin- 
cent de  Paul,  les  Camille  de  Leilis,  les  De 
la  Salle,  les  Jose|)h  Calazans,  les  Jean  de 
Malha,  les  Félix  de  Valois,  etc. 

C'est  ce  qui  me  conduit  insensiblement  de 
la  vie  spirituelle  que  donne  lEsprit-Sainl  h 
la  force  dont  il  remfilit  les  cœurs  ()0ur  ac- 
con)()lir  tous  les  devoirs  du  christianisme, 
malgré  les  attaques  et  les  persécutions  du 
monde,  malgré  les  cris  et  les  ré[)uganccs 
de  la  nature.  Avant  la  descente  de  rEs[)rii 
Saint  sur  (Mit,  les  apôlr(!S  ne  laissent  voir 
que  leur  lAchelé  et  leur  faiblesse.  Sans  par- 
ler de  Judas  (pji  le  trahit,  saint  Pierre  i|iii 
s'élnit  déclaré  et  qui  si;  cr-tyail  le  plus  in- 
Irépide,  le  plus  invincible,  le  plus  lidéle,  lu 
renie  à  Irois  reprises  dillérenles;  (dus  les 
autres  priri;rit  la  fuite  nu  temps  «le  sa  (las- 
fiion  ;  ils  élnienl  si  timides  cl  si  craintifs, 
qu'ils  éinient  conliniielb-menl  dans  la  ler- 
reur  el  l'épouvnnle,  tiiéiue  dans  les  ajiparte- 
meiits  où  ils  étaient  renfermés.  Mai-  quand 
rE»pril-Sninl  les  anime,  ils  n'np(>rél.endenl 
[dus  rien;  les  frappe-l-on  de  verges?  ils 
s'en  vont  pleins  de  joie  d'avoir  été  trouvés 
dignes  rio  soulfrir  îles  opproitres  |»iur  Jé- 
)>us-Clirisl.  Ki.outez  saint  Paul  liéclnrant  qu'il 
ne  veut  tnelire  sa  gloire  (pie  dans  la  crou 
de  Jésus-Christ  :  Je  sais  ,  dil-il ,  ipie  des 
chaînes  et  deslrlliulatioiisiiraliirndeiil  ;iiiais 
je  ne  crains  rien  de  tout  cela,  l^i  mort  mC- 
me  sera  pour  moi  un  ^ain  et  un  liienr/ut. 
|l   Thcs$.,  III,  '».)  Oui,   c'es'.  lEsprilSainl 


qui  leur  donne  cette  force  surnaturelle,  cet 
esprit  sans  lequel  ils  ne  devaient  pas  com- 
mencer les  fonctions  apnslolii]ues  ;  Demeu- 
re: dans  la  ville,  leur  avait  dit  le  Sauveur, 
jitsquà  ce  que  vous  soijez  rev^ttts  de  la  force 
d'en  haut.  (Luc,  XXIV,  hd.)  Vous  recevrez 
la  vertu  de  l'Esprit-Saint  qui  descendra  sur 
vous,  puis  vous  serez  mes  témoins  coura- 
geux dans  Jérusalem,  dans  tonte  la  Judée, 
la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  (Act.  ,  I,  8.)  Oud'e  force  divine  leur 
est  subitement  coiniiiuniquée  1  Ils  ne  crai- 
gnent ni  les  rois,  ni  les  princes,  ni  les  gou- 
vernements, ni  les  juges  de  la  terre,  ni  les 
glaives,  ni  les  échafauds,  ni  les  supplices. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  (luissant  les  attaque,  ce 
qu'il  y  a  de  ]ilus  cruel  les  touruienle,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  savant  et  de  plus  éloquent 
les  accuse;  tous  les  jours  on  les  dévoue  à 
la  mort  comme  des  brebis  destinées  à  la 
boucherie  (Rom. ,  VlU,  36,  37]  ;  mais,  au 
milieu  de  tous  ces  assauts,  ils  restent  vain- 
queurs, caria  mort  n'est  pas  pour  eux  une 
(lél'aite  ,  puis(]ue  les  supplices  qui  l'ac- 
compagnent sont  impuisants  pour  leur  faire 
abamlonner  la  foi. 

Le  mémo  esprit  de  force  qui  est  donné 
aux  apôtres  est  également  donnée  leurs  suc- 
cesseurs et  aux  tiiièles  tjui  ne  laissent  point 
éteindre  sa  vertu  dans  leurs  cœurs.  Tous  les 
âges,  tous  les  états,  toutes  les  conditi^-ns 
rivalisent  de  générosité  et  de  courage  quand 
il  s'agit  de  la  cause  sainte  de  la  religion. 
Soutfrir  et  mourir  pour  Jésus-Christ  paraît 
un  sort  si  digne  d'envie,  (pie  ceux  d'entr(3 
les  chrétiens  ipii  échapiienl  au  glaive  de  la 
persécution  déjilorcnt  comme  une  calamité 
la  cause  ijiii  les  soustrait  au  dernier  suppli- 
ce. Ejiargnez  ma  modestie,  dit  sainte  Pota- 
mieniie  à  ses  bourreaux,  et  je  vous  perniels 
de  prolonger  autant  (pi'il  vous  plaiia  mon 
marlyie;  jilus  vos  tourments  seront  ciuels, 
dit  saint  Platon,  plus  ils  seront  de  mon 
g(JÛt;  saint  Ignace  a  peur  que  ses  amis  do 
Home  ne  réussissent  à  le  souslraiie  à  la  tient 
des  lions  :  Ah!  leur  écrit-il,  je  sais  ce  (jui 
m'est  utile;  soulfrez  fjue  je  sois  moulu  et 
broyé  sous  la  dent  de  ces  bétcs  cruelles,  afin 
(pie  je  devienne  h;  fromi^it  de  Jt'sus-Chrisl  ; 
(pie  tous  les  tourmcuits  de  l'enfer  viennent 
loiidie  sur  moi ,  j'y  consens,  je  le  désire, 
parie  (jue  Je  v(uix  jouir  di;  Jésus-(;iirisi  ;  jo 
suis  assez  grillé  de  ce  côté-ci,  dit  l'aichi- 
(liaire  saint  Laurent,  lourncz-moi  iiuiiiito- 
naiit  ih;  l'autre. 

Cell(!  f(uc(;  (]ui  ne  s'est  rencontrée  que 
chez  les  chrétiens  caiholiipies  n'a  pas  été 
une  intrépidité  moiiieiiianei' ;  ou  l'a  vue  se 
reproduire  sans  iiiierniption  durant  trois 
siècles;  c(!S  trois  siècles  doninVeiit  h  l'Eglise 
onze  millions  do  martyrs  connus  ,  sans 
c  iinpter  ceux  dont  les  noms  no  son!  jias  arri- 
vés jusou'a  noiis.Oiiaiiil  l(,'s  persécutions  ces- 
saient (le  moissonner  les  chrétiens  par  le  fer 
et  par  l(!  feu,  (-Iles  étaiitnt  riMiiphic,é(!s  par 
des  jeûnes,  des  inn(;éralions ,  des  |iéiiileiices 
de  tous  les  ^(•n^cs.  La  charité,  au  t(Miips  dus 
lliMiix  et  des  mortalités,  .se  |iro<luis,'iit  jus- 
(pi'.'i   l'hérfusme ,  lus  iiasteiirs  aduilnistiuiit 
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les  secours  do  la  reIi.;ion  au  péril  de  leur 
vie,  et  les  pieux  liilùles  s'e\posant  tous  les 
jours  h  la  mort  pour  soulager  leurs  infortu- 


nés frères.  Le  mCuic  dévouement  surhumain 
s'est  renouvelé  toutes  les  fois  que  de  nou- 
velles calamités  ont  exercé  leurs  ravages.  La 
peste  d'Alexandrie,  celle  de  .Milan,  de  Mar- 
seille ,  le  choléra  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
ont  fait  revivre  les  plus  édifiants  spec- 
tacles d'une  charité  qui  ne  se  trouve  et  ne 
peut  se  trouver  que  dans  l'P'glise  catholique, 
parce  qu'à  elle  seule  se  communique  l'Es- 
prit-Sainl  (pii  la  forlilio  de  sa  vertu  perpé- 
tuelle :  yirlute  firmans  perpfli.  {Hymnes  de 
l'Eglise.)  Les  hérétiques  ijui  ne  cessent  de 
chicaner  l'Eglise  et  de  la  liarcelcr  par  des 
sopliismcs  mille  et  mille  fois  rebattus  et 
réfutés,  demeurent  muets  (juand  on  leur 
oppose  cet  invincible  courage  des  catholi- 
ques ;  ils  ne  peuvent  pas  nier  les  faits  :  tou- 
tes les  histoires  les  aliestenl;  ils  ne  peuvent 
pas  aspirer  à  en  produire  de  semblables  en 
leur  faveur  :  oii  iraient-ils  les  chercher? 

Dans  tous  les  temps,  les  hérétiques  ont 
fui  les  persécutions;  bruyants  et  séditieux 
dans  les  temps  de  paix  et  de  calme,  ils  dis- 
paraissaient entièrement  dans  les  jours  d'o- 
rage ;  se  croyaient-ils  assez  forts  eux-mê- 
mes pour  attaquer  les  catholiiiues?  ils  met- 
taient tout  à  feu  et  à  sang;  l'autorité  sécu- 
lière s'armail-elle  à  son  tour  jiour  réprimer 
leurs  attentats?  c'était  l'Eglise  qu'ils  re|iré- 
scniaient  comme  sanguinaire.  C'est  l'histoire 
des  ariens,  des  donatistes,  des  iconoclastes, 
des  pélagicns,  des  vaiidois,  des  anabaptistes, 
et  en  un  mot  de  tous  les  novateurs  anciens 
il  modernes.  Point  de  martyrs  parmi  eux  : 
ceux  à  qui  l'on  n'a  pas  rougi  de  donner  ce 
nom  n'ont  été  poui'  la  plupart  que  des  for- 
cenés (pii  s'étaient  attiré  le  (;liAliment  qu'ils 
îubissaient  par  leur  esprit  séditieux  ;  ils 
mouraient  d'ailleurs,  non  avec  la  joie  des 
enfants  de  l'Eglise  (pi'on  avait  vus  aller  au 
sup|)lice  comme  à  un  triomphe;  mais,  pour 
la  plupart,  comme  des  désespérés;  en  sorte 
que  les  tortures  (ju'ils  enduraient  avant  de 
(juittcr  la  vie  étaient  pour  eux  comme  le 
prélude  sinistre  de  l'enfer.  A  peine  peut-on 
ciliT  une  poignée  d'hérétiques  dont  la  con- 
stance ne  se  soil  pas  démentie  dans  les  tour- 
ments, tandis  ipie  les  héros  de  l'Eglise  sont 
innombrables  ;  ils  se  reproduisent  dans  tous 
les  tcnq)s  et  dans  tous  les  ilgesde  l'Eglise. 
Vous  trouverez  de  nos  jours  parmi  les  héré- 
tiijues  des  missionnaires  commerçants,  et 
des  colporteurs  prédicanls  ;  mais  vous  ne 
citerez  pas  chez  eux  des  missionnaires  et 
des  loljiorteurs  martyrs.  \  ous  les  verrez 
revenir  chargés  de  richesses  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants,  tandis  cpie  nos  annales 
lallioliipies  ne  su  disiribiieroiit  jamais  |iarmi 
nous  sans  renfermer  le  récit  di!  queUpies 
lurlures  exercées  pour  cause  de  la  foi  sur 
•les  pr<>lre.s(pii  auraient  iléjh  renoncé  à  tout 
•loiir  aller  s'exposer  h  tout  ou  sur  des  fidè- 
les iloiii  la  sainte  intrépidité  rappelle  les 
beaux  jours  do  l'Eglise  naissante.  Ali  1  c'est 


que  ce  n'est  qu'à  ceux  qui  sont  héritiers  du 
la  foi  des  apiMres  qu'il  a  été  dit  :  L'espril  de 
vérité  rendra  témoignage  de  moi  :  et  vous  me 
rendrez,  vous  aussi,  ee  lémoianaoe.  IJoan., 
XV, 26,  27.)  tf     y     V 

L'hérésie  est  fière  ;  mais  elle  est  lâche  et 
sans  courage  :  c'est  ce  cpii  vous  explique 
l)Ourquoi  elle  a  rejeté  la  confession,  pré- 
tendant qu'il  siilTisait  de  se  confessera  Dieu; 
pourquoi  elle  a  retranché  les  jeûnes  et  les 
iiénitenccs,  sous  prétexte  (jue  Jésus-Christ 
avait  surabondamment  satisfait  pour  nous. 
Elle  n'a  pas  l'Esiirit-Saint  e(  ne  peut  l'avoir  : 
il  ne  lui  reste  donc  d'autre  ressource  que 
d'interpréter  à  son  gré  la  sainte  Ecriture,  et 
de  se  faire  un  mérite  de  l'injustice  de  ses 
attaques  et  une  gloire  de  son  indolence. 

La  tâche  que  je  m'étais  inqiosée  est  rem- 
plie, mes  très-chers  frères.  L'Esprit-Saint 
est  la  source  de  la  véritable  lumière  ;  mais 
cette  lumière  ne  brille  que  dans  l'Eglise 
(pie  Jésus-Christ  a  fondée  sur  Pierre,  et 
contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  sau- 
raient prévaloir.  Ce  n'est  qu'à  elle  qu'il  a 
promis  de  présider  sans  cesse  à  son  ensei- 
gnement; ce  n'est  iju'avec  elle  qu'il  a  pro- 
mis d'être  tous  les  jours  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  L'Esprii-Saint  est  la 
source  de  toute  grâce  ;  mais  cette  grâce  ne 
se  communique  point  ailleurs  que  dans  la 
bergerie,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  que  meur- 
tres, que  désolation,  que  carnage.  (Jean.. 
X,  10.)  L'Esprit-Saint  est  la  source  de  la 
véritable  force  ;  mais  cette  force  n'est  don- 
née qu'à  celui  qui  demeure  attaché  à  l'ar- 
bre de  vie,  sans  quoi  il  dépérit  et  se  des- 
sèche comme  le  rameau  séparé  du  tronc. 
Enfant  du  rojaume  de  la  sainte  Eglise, 
il  cesse  de  lui  appartenir  dès  qu'il  n'habite 
plus  l'éditice  bâli  sur  le  roc  :  toute  autre 
construction  étant  impuissante  pour  résister 
au.x  secousses  des  inondations,  des  vents  et 
des  orages. 

Soyons  donc  inviolablement  attachés  à 
cette  maison  divine  qui  seule  est  la  colonne 
et  l'apjiui  de  la  vérité  ;  aimons  uniquement 
cette  mère  si  tendre  qui  seule  est  le  canal 
de  toutes  les  faveurs  célestes;  ne  nous  sé- 
parons jamais  de  ce  rocher  inébranlable  qui 
fait  produire  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  des 
merveilles  de  force  et  de  générosité. 

Divin  Esprit,  c'est  dans  notre  Eglise  uni- 
quement que  nous  attendrons  et  réclame- 
rons toujours  vos  lumières,  vos  bienfaits, 
votre  iiuissanco.  >  iergeinco.iqiarable,  soyez 
notre  avocate  auprès  do  votre  céleste  Epoux, 
atiii  (pie  nous  méritions  d'être  éclairés , 
sanctitiés,  forliliés  jusiju'au  jour  des  splen- 
deurs, des  récompenses  et  des  triomphes 
éternels.  Ainsi  soit-il. 

IV.   SKHMON 
poin  i.A  FÈTK   m  SACHK  coeir  (97). 

TViniinp,  qniil  oïl  homo  qiioil  inrmor  c»  rjus,  nul  quid 
.ipliimis  crj;.!  i-niii  ror  tiiiiiii  1  (Joh,  \  II.  17  ) 

■Ncii;iiriir.  iiiifnl  l'Iwmiiic  i<imr  que  liili.'  vous  lOuiriiiVi 
rie  lui  ou  7H4'  riiiu  en  /(ijji,-;  rvhjcl  îles  iiffcitumi  Je  iv'rt 


l'iriir/ 

Près  de  deux  mille  ans  devaient  s'écouloi 
(97)  Chaque  point   de   c  scrinon  |iriii   faire  un  discotii:,  ii  |(arl. 
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en?ore  jusiu'à  la  venue  du  Fils  >Je  Dieu  sur 
la  terre,  et  déjà  la  foi  présenlait  aux  yeux 
(la  saint  honitne  Jol)  ce  cœur  si  aimant  et 
si  aimah'e  que  l'Eglise  oH're  aujourd'iiui  à 
nos  adoriitions.  Ce  patriarche,  devenu  si  cé- 
lèbre par  ses  alilictions  et  son  courage,  ne 
l'est  pas  moins  par  l'ardeur  de  son  amour 
pour  Jésus-Christ.  Il  eût  voulu  en  graver  le 
témoignage  sur  une  jnerre  indestructible  et 
en  des  (rails  inelfac^ables.  11  parle  de  son  Ré- 
dempteur ;  il  aime  son  Rédempteur;  il  ou- 
blie ses  soutfrances,  et  tressaille  d'allégresse 
en  parlant  de  ce  Dieu-Homme,  vingt  siècles 
avant  soniiicarnalion.  Et  nous,  chréiiens,  qui 
avons  en  notre  pouvoir  toutes  les  faveurs  que 
sa  naissafice,  sa  vie,  sa  mort  nous  ont  procu- 
rées, nous  avons  l)esoin  d'être  excités  à  son 
amour,  j  Ah  !  s'écrie  saint  Augustin,  si  pour 
aimer  nous  avons  besoin  d'être  prévenus  par 
l'amaur,  que  du  moins  nous  ne  refusions 
pas  d'aimer  celui  (]ui  nous  a  donné  tant  de 
preuves  de  sa  tendresse.  »  Si  amare  pige- 
Vat,  saltem  rednmare  non  pigeât.  Jésus-Clirisi 
aulrefois  disait  à  sainte  Gertrude  (98),  (ju'il  lui 
offrait  son  cœur  a(in  d'attirer  le  sien.  Ce  que 
lit  ce  divin  Sauvouriiouruneseulc  Jme,  il  va 
cinq  cents  ans,  on  peut  dire  (p^'il  le  fait  au- 
jourd'hui pour  tous  les  fidèles  qu'il  invite  à 
venir  puiser  le  saint  amour  dans  son  cœur 
adorable  qui  en  est  la  fournaise.  C'est  ce  cpii 
m'engage  à  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
l'aniourde Jésus  pour  les  hommes,  et  de  l'a- 
raour  que  les  hommes  iloivent  à  Jésus.  O 
céleste  amour  I  feu  divin  qui  brûlez  sans 
cesse  et  ne  vous  élei^jnez  jamais,  embrasez- 
nous.  Et  vous,  cœur  immaculé  de  Marie, 
obtenez-moi  une  étincelle,  au  moins,  de  la 
flamme  qui  vous  consumait.  Ave,  Maria. 

PREMIbnE    PARTIE. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  peuple  Israélite 
que  le  Seigneur  a  dit  par  la  bouche  de  Jéré- 
niie  :  Je  vous  ai  aimé  d'un  amour  éternel  ; 
Jn  charilate  perpétua  dilcsitc.  [Jer.,  XX.\I, 
3.)  Ces  consolantes  paroles  s'appliquent  à 
loutes  les  nations  de  tous  les  tem|ps  et  île 
tous  lus  lieux;  mais  jamais  elles  n'ont  eu 
plus  d'énergie  et  de  fone  ijuc  depuis  la  ve- 
nue de  J6sus-Cliri>t  sur  la  terre.  Il  a  rendu 
son  amour  en  quelque  sorte  |>al|iable ,  en 
se  faisant  homme  comme  nous  et  pour  nous. 
C'est  depuis  celle  heureuse  éjioque  <pi'il  a  mi> 
tout  son  co:ur  à  déeouverl;  c'est  iJepiiis  lors 
qu'il  n  étnli';  «omme  à  nos  V(;ux  ce  trésor  iné- 
(jui>ablede  clémenceel  celle  pierre  précieuse 
d'une  valeur  ini^slimable  :  «  r.;iv  voirr  cuMir , 
6  bon  Jésus!  s'écrie  s.iint  llcrnaril,  <:'est  ce 
trésor  el  celle  pii-rre  :  »  Ilonitn  tlimauriis  , 
Itona  margiiritn,  ror  tutiin,o  l/one  Jcsii.  Je 
voudrais  pouvoir  réussir,  mes  eiilaiils  ,  aidé 
(le  In  grrtcc,  h  vrjus  rendre  celle  vérité  sen- 
sible, en  rappelniil  h  voln:  soiiviMiir  luiil  ((.' 
(pie  cet  aimable  cœur  lui  a   inspiré  pour 

lixllS. 

1.  Voyez  SCS  yeux,  ils  ne  souvreni  due 


pour  verser  des  larmes  sur  nos  iwallieurs. 
Il  voit  Jérusalem,  et  il  pleure  sur  elle,  en 
disant  :  Ah  I  si  du  moins,  en  ce  jour  qui 
l'est  donné,  tu  connaissais  ce  qui  peut  te 
donner  la  paix!  Vidcns  civitalem  flrvit  super 
illam  (licens  :Quia  si  cognovisses  et  tu,  et  qui- 
dem  in  htic  die  tua,  quw  ad  paceni  tibi  !  {Luc, 
XIX,  V2.)  Quoi,  Seigneur,  vous  pleurez  sur 
Jérusalein  qui  vous  a  persécuté;  sur  Jéru- 
salem, qui  a  été  insensible  à  vos  touchantes 
instructions  et  à  vos  plus  éclatants  prodiges  ; 
sur  Jérusalem,  qui  vous  pré|iare  les  tour- 
ments les  plus  cruels  et  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse !  Comment  donc  aimerez -vous 
ceux  qui  vous  aiment,  si  vous  chérissez 
tan!  ceux  qui,  malgré  vos  bienfaits,  s'obsti- 
nent à  vous  trahir  (99)? 

L'œil  pénétrant  de  Jésus  discerne  dans  l'â- 
nieduperlide  Judasie  projet  arrêtéile  le  tra- 
hir ;  son  cœur  alors  se  trouble:  Turbatusest 
spiritu.  [Joan.,  XIII,  21.)  Eh!  pourquoi  se 
tiouble-t-il?  Appréhende-t-il  la  mort?  jMais 
coumient  la  craindrait-il,  puisqu'il  n'est  venu 
sur  la  terre  que  pour  mourir,  et  qu'il  est  libro 
de  conserver  comme  de  sacritier  sa  vie?Mais 
il  est  venu  sur  la  terre  pour  le  salut  et  non 
pour  la  perte  des  pécheurs  [Joan.,  X ,  18)  : 
il  ne  peut  donc  [)enser  sans  émotion  à  l'en- 
durcissement de  ce  perlide  (pii,  après  avoir 
livré  In  sang  innocent,  refiserad'cn  recueil- 
lir les  fruits,  et  consommera,  par  sa  jiropre 
malice,  sa  réprobation  éternelle? 

Et  croyez-vous,  mes  entants,  que  jesjs- 
Chrisi  ne  se  soit  pas  aussi  attendri  sur  nous? 
Croyez-vous (juesesyeux  n'aient  pas  ré|)andii 
des  larmes  amères sur  nos  iniquités?  Ah!  s'il 
ne  put  voir  couler  celles  de  la  veuve  de 
Naïm  sans  pleurer  avec  elle  ;  s'il  partagea  la 
douleur  de  .Marthe  el  de  Marie,  qui  déplo- 
raient la  perte  do  Lazare  ,  vous  penseriez 
qu'il  envisagerait  d'un  œil  indill'ércnt  nos 
impiétés,  nos  injustices  et  tous  nos  excès? 
Non ,  mes  enfants,  c'est  précisément  pour 
cela  (pie  son  Ame  est  triste  jusipi'ii  la  mort 
au  jardin  des  Oliviers  [Malih.,  XXVI,  'So); 
c'est  pour  cela  ipi'alors  ses  jileurs  sont  des 
ruisseaux  de  sang  (pii  délreiiipcnt  ses  vête- 
menls,  et  viennent  inonder  la  terre.  {Luc, 
X\II,  VV.)  .Mèii's  tendres,  il  pleure  la  perte 
de-  vos  entants,  (pi'uno  bête  cruelle,  je  veux 
dire  le  serpent  inl'einal,  a  dévoré.-.  {Gen., 
XXX\II,  21).)  Ames  pieuses,  il  jdeiire  avec 
vous  ci;  parent,  (  e  frère,  cet  ami  (|ui  se  rient 
(les  (  liagriiis  qu'ils  vous  causent  par  leurs 
égaremiiits,  (uitrngent  votreilouiewr  par  leur 
jiiii!  iu-eiiNée  et  leur  ine\|ilieable  obsiina- 
lion.  {l'riiv..  Il,  IV.)  Ah!  (pio  son  lendie 
co'iir  serait  jaloux  ih;  leur  rendre  la  vie  1 
comme  il  s'eiiipr('Ss(M'ail  d'accueillir  et  d'ai- 
der les  iiioiiidres  ell'oriK  de  h-iir  boinn.'  vo- 
lonté I  son  amour  lui  fait  ('pier,  en  (piehpiu 
manière,  le  iiiomeni  IVivurabh!  de  les  scimmi- 
iir  cl  de  les  retirer  de  l'abîme.  Si  ,  au  sein 
des  lempèles  ipie  les  passions  décliaiiieus 
exi'ileiil  dans   leurs  diiius,  il  b^s  voyait  lui 


(1)8)  N^e  en  1322,  elle  moiiriUcn  \'i'.ti.  Huiler  (pii  inrrrnic  vnlii|ii.iilH  iiio;,  (pii  i>ic  iirrrntidlii  criiclllK)'n<- 

l.i   l.iil    naître  plul6l,  nu   la  l;iil  iivaiiiiniinii  iiioniir  tim  oleo  mlseï icDidut*  lii.e'f  >  (S.  liEiiiii.,  ni  )>■.  IV, 

i|iiVii  ir>.<l.  Iiilir.  V.) 

[W)  l^iioinodo  piilalil»,  Domine,  dutiJcraiilu»  te, 
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lenilrc  dos  mnin<;  siipplinnios,  i-l  lui  crier 
crpinnic  les  apôlrcs  :  Seigneur,  saiirez-nous, 
nous  prrissons  :  n  Domine,  salva  nos,  pcri- 
vnis  iMniih.,  MU,  2o),  »  ii  se  liillernil  du  ré- 
lalilir  lians  leur  conscience  asitéo  le  cfllnie 
fl  la  |iaix.  Si,  apri^-s  avoir  cherché  l'aliniciU 
fiincsle  (les  vices  et  le  hreiivagc  ein|ioisonnù 
de  Balivlone,  ils  uionlrnienl  (|iielr|iie  faim  ut 
soif  de  la  justice,  il  ne  tarderait  pas  à  les 
rassasier,  en  niullipliant  pour  eux  ses  grAces 
Cl  SCS  hicnfails,  coiiiine  il  multiplia  autre- 
fois les  pains  dans  le  désert.  {Joan.,  \  I,  11.) 

II.  Jésus-Christ  piOte  roreiUe  il  tous  ceux 
qni  ont  (|ue!que  faveur  à  solliciter  auprès  do 
lui  :  il  estaccessilile  à  tous,  sans  distinction 
de  rangs  et  de  conditions  ;  il  ne  se  plaint  ja- 
mais d'être accahlé  parla  foule  ipii  le  presse. 
Ce  i|ue  nous  appellerions  indisciéliuii  et  im- 
portunilé  de  la  part  des  sollicitants,  c"est  ce 
dont  le  Sauveur  prend  ouvertement  la  dé- 
fense; les  mères  lui  ajiportent  ou  lui  con- 
duisent leurs  petits  enfants;  il  semblerait 
qu'il  a  bien  autre  chose  à  faire  que  de  con- 
tenter leurs  pieux  désirs  et  h'ur  tendresse 
nialernellc.  Les  disciples  veulent  écarter  les 
enfants  et  les  mères;  car  [lounjuoi  vient-on 
rinleirompre  au  milieu  de  ses  instructions 
si  précieuses?  Mais  Jésus-Christ  prend  le 
jiarti  des  mères  et  surtout  des  enfants  : 
Laissez  tenir  t]  moi  ces  petits  enfants,  dii-il, 
tl  ne  les  en  empêchez  pas,  car  le  roi/auiiic  des 
deux  est  pour  eeiij-  qui  leur  rcuscmblent  : 
«  Sinile  parrutos  venire  ad  me:  latium  est 
enim  reynum  cœlorum.  (Marc.,  X,  14.)  Il  les 
prend  entie  ses  hras,  il  les  caresse,  il  les 
comble  de  bénédictions,  il  les  presse  surson 
cœur.  Heureux  enfants!  où  pouviez-vousôlre 
mieux  (lue  sur  le  cieur  et  dans  les  bias  du 
uieilh'ur  des  pères? 

De  nos  jours,  ce  n'est  plus  h  Jésus-Christ 
que  la  plujiart  des  parenls  conduisent  leurs 
enfants.  Hélas  là  l'exemple  de  ces  aveugles 
Israélites  dont  parle  le  l'rophète,  ils  immo- 
lent leurs  lils  et  leurs  lilles  aux  démons,  en 
leur  inspirant,  ilès  l'âge  le  plus  tendre,  l'a- 
mour, les  maximes  cl  les  vices  du  monde  : 
Jmmolarerunl  filios  suos  et  /ilias  suas  rfcrmo- 
nin.  (l'snl.  CV,  37.) 

l'n  autre  cortège  marche  h  la  suite  do  Jé- 
sus-Chiist  :  ccsonldi-s  nécessiteux,  des  ma- 
lades, des  lé|)reux,  des  estropiés,  des  aveu- 
gles, des  boiteux  (|ui  dcmandeiil  la  déli- 
vrance de  leurs  inlirmilés  et  de  leurs  misè- 
res ;  ou  bien  ce  sont  ceux  (|ue  la  reconnais- 
sance attire  partout  îi  sa  suite,  après  ipie  leurs 
vœux  ont  été  exaucés.  Ahl  Seigneur, 
vous  ôles  notre  asile  dans  tous  lesg(!nres 
d'infortune  (|ui  peuvent  nous  atteindre.  I.o 
inonde  injuste  fuit  les  malheureux,  les  dé- 
daigne, lus  méprise,  et  souvent  les  outrage  ; 
ï'oiir  vous,  aimable  Sauveur,  vous  êtes  leur 
.tendre  père,  et  ils  sont  assurés  ipio  votre 
«o'ur  ne  les  repoussera  |ias.  .Vccourez  dotic  h 
lui,  ii  vous  (|ue  divers  genres  de  maux  ac- 
•  alilcnl;  ne  «r.iigne/.  pas,  c'i'st  lui-même ipii 
voiis  appelle  :  Venez  li  moi,  dit-il,  tenez  tous, 
»"ii.«  (fui  fttidans  le  Irnrail,  l'inforiunt  et  In 
dnultur,  fije  vous  muliigerai  :  vous  trouverez 
tn  mù  It  rrpo$  de  vos  dmes  :  car  won  joug  est 


doux  et  ma  charge  est  légère.  «  Yenitead  me, 
omnes  qni  laboralis  et  onerati  estis,  et  ego  re- 
(iciani  vos:   et   invenietis    requiem  animabus' 
vestris  :  jugum  enim  meiim  suave  est,  et  nnus 
mcum  levé.  {Matth.,  XI,  iS,  'M.) 

III.  La  grûce  est  répandue  sur  ses  lèvres. 
!  Psal.  XLIV,  .3.)  Que  son  langage  est  ten- 
dre 1  c'est  celui  d'un  père,  d'un  pasteur,  d'un 
ami;  c'est  un  agneau  plein  de  douceur. 5i 
quelqu'un  a  soif,  dit-il,  qu'il  vienne  ù  moi,  cl 
qu'il   boive.  [Joan.,  \\l,    'S~.  )  Je  ."uis  le  bon 

•pasteur;  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis.  {Joan.,  X,  H.)  Point  de  reproches 
amers;  s'il  se  montre quehpiefois  sévère,  ce 
n'est  qu'à  l'égard  des  orgueilleux,  des  hy- 
pocrites et  des  endurcis.  Il  s'est  peint  lui- 
même  sous  l'emblème  d'un  pèro  miséricor- 
dieux (|ui  n'a  que  des  parobs  d'amour  à 
adressera  un  enfant  égaré  qui  ne  revient  en- 
lin  à  lui  que  lorsi[u'il  ne  lui  reste  plus  d'au- 
tre ressource  que  la  maison  paternelle. 
[Luc,  XV.)  La'jusliticalion  de  Madeleine, 
le  pardon  de  la  femme  adultère,  le  salut  de 
Zichée,  le  paradis  assuré  au  larron  péni- 
tent, quels  témoignages  éclatants  de  sa  clé- 
mence 1  il  ne  veut  i|ue  la  miséricorde  et  non 
le  sacrilice  {Malih.,l\,  13);  il  n'est  pas 
venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à 
la  pénitence.  {Luc,  XIX,  10.  )  Il  est  descendu 
du  ciel  pour  chercher  et  sauver  tout  ce  qui 
était  perdu.  Sur  la  croix,  il  rani'.nesa  voix 
niouranle  pour  implorer  son  Père  en  faveur 
de  ses  bourreaux  :  Mon  Père,  s'écrie-i-il, 
pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  cequ'ils  font. 
«  Pater,  dimitte  illis ,  non  enim  sciunt  quid 
faciunt    »  (Liif.,  XXII,  31.) 

IV.  Ses  mains  sont  toujours  pleines  de 
bienfaits  et  de  bénédictions,  parce  que  c'est 
toujours  son  cœur  qui  les  guide  :  elles  mon- 
trent la  véritable  route  à  celui  qui  s'était 
égaré  ,  relèvent  relui  qui  était  tombé,  sou- 
tiennent celui  qui  élail  chancelant.  Sur  la 
croix  ,  ses  bras  sont  étendes,  comme  pour 
annoncer  qu'il  appelle  dans  son  cœur  tous 
les  hommes.  C'est  l'accomjdissemenl  de  la 
prédiction  qu'il  avait  faite  lui-même,  en  di- 
5  Ht  :  Quand  je  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai 
tout  à  moi.  n  Et  ego ,  si  exaltatus  furro  a 
terra,  omnia  traham  ad  meipsum.  «  {Joan., 
Xli,  32.)  O  bras  tout-|)uissants,  qui  vous  a 
enchaînés,  sinon  l'amour?  La  justice,  ô  mcn 
Dieu,  demanilaii  que  vos  mains  s'appesan- 
lissenl  sur  les  coupables  ;  mais  votre  ten- 
dresse les  a  liées.  Que  dis-je?  c'est  votre 
tendressequi  necesseile  présenterces  mains 
divines,  iKui-seulemonl  pour  attirer  les 
hommes  de  l'onne  vrdonlé,  'nais  encdre  pour 
forcer,  en  «pieltpie  sorte,  jus(]uo  dans  leurs 
derniers  relranchemiMils  les  esprits  rebelles 
et  incré  !uh>s  :  l'xpandi  mnnus  meas  tola  die 
ad  populum  incrednlum.  {Isa.,  LXV,  2.) 

\  .  La  croix  est  le  lit  de  repos  des  pieds 
de  Jésus-Christ,  ajirès  qu'ils  se  son!  fatigués 
il  la  poiirsuile  des  brebis  égarées.  ()  pieds 
sacrés,  que  de  pas  vous  avez  faits  pour  mon 
aiiKiiir!  Je  vous  fuyais,  (^  mon  Dieu,  et  vous 
ne  cessiez  de  me  poursuivre.  .Mon  lils,  nie 
disie^-vous,  prends  pitié  de  ma  lassitude. 
Où  irai5-lu  pour  trouver  le  bonhpurî  peu.- 
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il  exister  loin  de  moi?  Je  t'appelle,  et  tu 
fermes  les  oreilles  à  ma  voix  ;  je  sollicite  , 
du  moins,  un  de  tes  rej^ards,  et  tu  me  le 
refuses  !  Tu  crains,  sans  doute,  de  t'altendrir 
à  la  vue  de  la  sueur  dont  je  suis  couvert. 
Regarde  pourtant,  fils  ingrat,  ce  spectacle 
est  assez  puissant  pour  te  loucher  et  te  ravir. 
Ohl   qu'ils   sont  beaux   et  admirables    les 

fâeds  de  celui  qui  vient  annoncer  la  paix, 
e  bonheur,  le  salut  éternel  !  Quam  pulchri, 
super  montes,  pedes  annuntianlis  et  prœdi- 
cantis  pacem,  annuntiantis  bonuin,  prœdi- 
cantis  suhilem!  [ha.,  LU,  7.)  Que  de  pas,  ô 
mon  âme,  ton  Dieu  a  fait  pour  ton  salut  1 
Tu  n"as  pas  voulu,  jusqu'ici ,  lui  en  tenir 
compte  ;  maintenant  que  ses  jiieds  sont  im- 
mobiles sur  la  croix,  viens,  du  moins  ,  les 
embrasser  avec  Madeleine,  et  laver  les  ruis- 
seaux de  son  .«^ng  avec  les  ruisseaux  de  tes 
pleurs. 

VI.  L'amour  a  donc  consacré  au  bonheur 
do  l'homme  toute  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Mais  quoi  1  je  n'ai  rien  dit  encore  de 
son  cœur  qui  lui  a  commandé  tant  de  géné- 
rosité et  tant  de  sacrifices  1  Oui ,  le  cœur  de 
Jésus,  voilà  l'hostie,  voilà  la  victime  de 
notre  salut.  Tous  ses  mouvements  sont  des 
l»alpitations  d'amour.  Dès  son  berceau,  s'il 
ne  s'était  pas  condamné  à  un  héroïque  si- 
lence, nous  Tenlendrions  déjà  nous  dire, 
comme  il  le  fera  plus  tard  dans  sa  vie  pu- 
blique :  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême 
sanglant ,  et  qu'il  me  larde  que  ce  baptême 
s'accomplisse!  «  Baptismo  haueo  baptizari  et 
quomodo  coarctor  usquedum  perficiatur  !  » 
(Luc,  XII,  50.)  O  langes  qui  m'enveloppez, 
vous  gfinez  ma  tendresse  ;  laissnz-moi  cou- 
rir de  la  crèche  au  Calvaire.  Quoi  1  encore 
trente-trois  ans  ce  feu  d'amour  qui  me  con- 
sume fera  mon  supplice  1  Encore  trente-trois 
ans  mon  sang  impatient  d'être  répandu 
Ijouillcnnera  dans  mes  veines  1  Oh  I  quand 
verrai-ju  [larallre  cet  instrument  de  mort 
sur  lequel  je  dois  être  immolé  à  la  justice 
de  mon  Père?  Quand  est-ce  enfin  que  la 
ttinutnii  de  la  cliarité  consumera  sur  le  bû- 
cher de  la  croix  sa  languissante  victime? 

Vous  le  voyez  avec  autant  de  stupeur  que 
de  crainte ,  apôtres  fidèles  ;  vous  le  voyez 
vous  précéder  à  grands  pas,  lorsqu'il  se 
rend  h  Jérusalem  ,  et  vous  vous  lassez  h  le 
suivre  :  Prœccdebat  illoi,  et  ttupebanl,  et  le- 
quentei  timrbant.  iMarc,  X,  'A'I.)  Co  triom- 
phe (lassoger  qui  lui  est  décorno  à  son  en- 
trée dans  la  ville  .sainte,  cet  homnna  au  fil» 
de  David,  qui  retentit  dans  les  rues,  ces 
palmes  ,  CCS  rameaux,  ces  vêtements  jetés 
»ur  son  ()assage,  cet  cnlhoitsia-.mc  universel 
(ju'il  ins]jire  ne  sauraient  l'enivrer.  Maître 
des  cœurs,  il  jiourrait  assurément  en  con- 
server l'cinpiie  ;  il  pourrait  empêcher  que 
1.1  jalou-iie,  riivpocrisie  et  In  haine  ne  lui 
enii-vassent  rnififclion  des  (leuiih-s  tpii  l'a- 
dorent ;  mais  il  veut  souffrir;  il  veut  mou- 
rir :  sou  amour  et  nos  besoins  lui  en  font 
une  loi.  Quel  r<»;ur  une  celui  de  JéMis- 
tllirlst  !  Aussi  est-ce  lo  c(/;ur  du  Fils  do 
Dieu.  Oui ,  Seignfur,  nous  snvf)ns  tout  le 
l'rii-  que   nous  devons  attacher  h  ce  sang 

Oratliks  SAcnif.   LXXXII. 


77S 

adorable  que  vous  vonlez  répandre  :  il  est  la 
rançon  et  le  salut  de  l'univers.  Mais,  d'un 
autre  côté,  nous  serait-il  possible  do  con- 
sentir à  l'arrêt  terrible  qui  doit  frafiper  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher,  et  nous  enle- 
ver le  père  le  plus  tendre?  (Zonsolozvous , 
âmes  sensibles  :  le  cœur  de  Jésus  a  pourvu 
à  tout.  Non  ,  il  ne  vous  abandonnera  pas 
en  sacrifiant  sa  vie  pour  vous.  (Jean.,  XIII, 
1.)  Ayant  aimé  les  siens,  il  les  a  aimés  pour 
toujours;  il  ne  s'en  séparera  pas;  il  ne  les 
laissera  pas  orphelins.  Il  a  trouvé  un  moyen 
d'être  avec  eux  jusqu'à  la  consomiualion 
des  siècles.  O  cénacle  !  ô  divine  Eucharistie  ! 
vous  attestez  sa  tendresse  autant  que  la  crè- 
che et  le  Calvaire  ;  et  le  pain  qui  se  change 
on  son  corps  pour  devenir  l'aliment  de  nos 
âmes,  le  vin  qui  se  transforme  en  son  san^ 
pour  nous  servir  de  breuvage  ,  ne  sont-ils 
pas  l'immortelle  et  ineffable  preuve  d'un 
amour  auquel  l'homme  n'aurait  ja;uais  eu 
la  pensée  de  prétendre?  Qu'est-ce  l'homme, 
ô  mon  Dieu  I  pour  lui  prodiguer  ainsi  votre 
tendresse? 

Mourez  donc,  ô  Jésus,  puisque  vous  avez 
ratifié  vous-même  l'arrêt  de  votre  mort; 
mourez  puisque  votre  ingénieux  amour  a 
trouvé  un  moyen  si  heureux  pour  les  hom- 
mes de  vous  faire  survivre  à  vous-même. 
Montagne  des  Oliviers,  soyez  témoin  de  .sa 
longue  agonie;  jardin  de  Guthséraani,  re- 
cevez les  (irémices  de  ce  sang  adorable  qui 
demain  inondera  la  croix  et  le  Calvaire  ;  per- 
fide Judas,  consomme  la  trahison  ;  lâches 
disciples,  abandonnez  le  meilleur  des  maî- 
tres; chef  des  apôtrei,  reniez  celui  qui  vous 
a  tant  honoré  et  que  vous  aviez  juré  d'ac- 
compagner jusqu'au  sup[)licc;  indigne  pon- 
tife, prononcez  qu'il  doit  mourir;  incestueux 
Hérode,  faites-lui  subir  vos  dérisions  et  vos 
méi)ris;  injuste  Pilatc,  n'écoutez  plus  le  cri 
de  votre  conscience  qui  le  juslitio  en  vous 
reprochant  la  cruauté  de  sa  tlagellalion  et  la 
sentence  de  sa  mort.  Mourez,  adorable  Jésus; 
l'amour  vous  en  fait  une  loi;  buvez  ce  fiel 
amer  i|ui  doit  se  changer  pour  nous  en 
douceur;  soulfrez  les  pointes  cruelles  de  ces 
clous,  qui, en  vous  liant,  nousall'ranchissent, 
les  atteintes  douloureuses  de  ces  épines  qui, 
en  vous  humiliant,  nous  comblent  de  gloire, 
la  honte  de  tant  d'opprobres  qui,  en  vous 
confondant,  nous  élèvent  à  la  dignité  la  plus 
sublime. 

Mais  qui  pourra  compremlro  cet  énigmn- 
(ique  langage,  sinon  l'âiiic  (idèlo  h  qui  il 
plaira  au  Seigneur  d'en  révéler  le  sens?  si 
le  ciel  vous  a  lait  celle  grâce,  mon  eiilVint, 
entrez,  avec  la  lance,  dans  le  côté  ouvert  do 
Jésus-Christ;  pénétrez  jusqu'il  son  cœur  di- 
vin :  "  Car  quel  asile  plus  sur  |ioiivez-vous 
avoir  (pic  celui  de  ses  plaies,  «liit  saint  Ber- 
nard :  l'bi  rnim  lula  quiei  niii  in  rulncribu.i 
Snlrntori»?  No  sortez  de  celte  chère  demeure 
(pie  pour  annoncer  à  ceux  (|iii  n'en  coiinal- 
linicnl  pas  le  |irix,  les  biens  imuKUises  qui 
s'y  troiiv(mt  renfermés.  Unissez  votre  voix 
h  celles  des  Augustin,  des  Hernnrd  et  de< 
llonnvenliirc  pour  rn(<inl(!r  les  inervitillcs 
de  ce  çd'ur  adorable.  Dites-leur  que  l'auiour 
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de  Jésus-Clirisl  se  niniiifesle  au  travers  do 
sesp\>\ics-  Patent  Chrisiivlscera  per  luhiera. 
O  amour  du  cœur  de  Jésus  pour  les  lioiumcs, 
vous  (^les  aussi  incfTahle  que  sa  génération 
élcrnclie  dans  le  sein  de  son  Père. 

Nous  avons  pu,  mes  enfants,  nous  former 
une  légère  idée  de  l'amour  que  le  cœur  de 
Jésus  nous  porte.  Tâchons  de  comprendre 
combien  nous  devons  l'aimer. 

DEI  XIÈME  PARTIE 

Saint  Paul  prononce  anatlièrae  contre  qui- 
ronipae,  dans  la  loi  nouvelle,  n'aimera  pas 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Si  guis  non 
amut  Dnminuin  nostrnm  Jcsum  Chrislum, 
fit  analhema.  (I  Cor.,  X^'^,  22.)  Quelles  pa- 
roles, en  effet,  pourraient  exprimer  d'une 
manière  assez  énergique  l'indignationqu'ins- 
pire  une  aussi  monstrueuse  ingratitude? 
Les  patriarches  de  l'ancienne  loi  brûlaient 
d'amour  pour  Jésus-Christ  qu'ils  no  voyaient 
eniore  que  dans  un  avenir  lointain  :  Abra- 
ham tressaillait  d'allégresse  h  la  seule  pensée 
ipj'il  verrait,  dans  les  limlies,  arriver  le  jour 
du  fils  de  l'homme,  et  (|uand  les  anges,  saint 
Jenn-Bap!iste  et  quehjues  autres  justes  vin- 
rent lui  annoncer  dans  cette  prison  d'espé- 
rance (pie  le  Sauveur  était  venu  sur  la  terre 
el  que  bientôt  ses  chaincs  allaient  ôtre  bri- 
sées, son  âme  se  livra  aux  transports  de  la 
joie  la  plus  vive  :  Abraham  exsullaiit  ut  vi- 
derrl  dicm  meum  ;  ridit  et  yavisus  est.  {Joan., 
A  III,  oG.)  Jacob  mourant  soupirail  après  son 
avéneuiont  :  Jiillendrai  ,  disnit-il  ,  ô  mon 
Dieu,  le  Sauveur  ()ue  vous  devez  envoyer: 
Salulnre  tnum  e.rspc(labo.  Domine.  {Gen., 
XLIX,  18.)  Il  l'apiielait  le  désiré  des  colli- 
nes étrrnelles.  {Ihid.,  2G.)  Michéc  salue  dn 
loin  Heildéem  où  doit  naître  le  roi  futur 
disraél.  (A/ir/i.,  V,  2.)  Isaie  demande  au  ciel 
sa  rosée  féconde,  et  h  la  terre  le  germe  sa- 
cré (jui  doit  produire  le  Sauveur  : /?ora/r, 
Cfrli,  desuper,  et  nuhes  pluanl  jusium  ;  ape- 
rintnr  terra,  et  (jerminet  Salvalorem.  (ha., 
XLV,  8.)  David  est  si  transporté  iiar  la  pen- 
si'C  du  Sauveur  du  monde  qu'il  le  rappelle 
ilans  presiiue  tous  ses  cantiques.  A  peine 
Jésus  esi-il  sorti  du  sein  virginal  de  Alarie. 
que  d'angéliques  concerts  célèbrent  .sa  nais- 
sance; les  bergers  ne  se  rassasiaient  [«as  de 
le  contempler  dans  son  berceau;  les  mages 
compicnt  pour  rien  les  fatigues  d'un  long 
voyage,  pourvu  qu'enlin  il  leur  soit  donné  de 
le  voir  et  île  l'adnrcr;  la  troujio  lidèle  le  suit 
jiis(|u'au  fond  des  déserts,  sans  so  mettre  en 
peine  des  besoins  du  corjis;  les  apôtres  ne 
jieuvenl  s'ariai  lier  h  ses  côtés  ;  sa  présence 
les  enivre  d'une  joie  si  douce  ijuc  l'idée  seule 
de  son  prochain  éloigncment  est  poiireu\  un 
cruel  supplice.  Pour  lui  les  martyrs  ré|i«ii- 
dent  leur  sang  comme  de  l'eau  ;  ils  vont  h  la 
mort  avec  |>lus  de  joie  que  les  mondains  h 
leurs  lèles  ;  ils  voudraient  avoir  mille  vies  ?i 
lui  sairitier.  Le  saint  évèque  il'Antioche,  lu 
rourn^eux  Ignace  conjure  les  llomains  de 
ne  pas  s'o|>poscr  au  véhément  désir  qu'il 
éprouve  d'oIVrir  pour  son  Dieu  son  corps  et 
lous  SCS  mcmlires  h  la  dent  meuririèro  des 
bûlcs  féroces  ;  il  craint,  comme  le  |ilus  grand 


do  tous  les  malheurs,  qu'i'llosne  l'éiiargnent. 
et  chacun  des  caractères  qu'il  trace  sur  lo 
papier  porte  l'empreinte  de  la  sainte  ivres.se 
que  l'amour  de  Jésus-Christ  lui  inspire  : 
Scrilio  robis  amore  capius  moriendi  propler 
Christum.  AU  !  mes  enfants,  c'est  que  Jésus- 
Christ  est  si  aimable  que  s'il  était  mieux 
connu,  il  n'est  personne  qui.  en  pensant  à 
lui,  ne  s'écriât  avec  le  Roi-Prophète  :  Mon 
cœur  et  ma  chair  même  ont  tressailli  pour  le 
Dieu  liiant  :  «  Cor  meum  et  caro  mea  esuUa- 
lerunt  in  Deum  liium.  »  [Psal.  LXXXIII, 
3.)  Ou  avec  l'épouse  des  Cantiques  :  Soute- 
nez-moi avec  des  fleurs  el  des  fruits  :  car  je 
languis  d'amour  pour  mon  Dieu  :  «  Fulctte 
me  poribus,  stipale  me  malis,  quia  amore  lan- 
gueo.  »  {Cant.,  II,  5.)  Aussi  saint  Augustin 
exprimait-il  sans  cesse  la  vive  douleur  dont 
son  âme  était  pénétrée  d'avoir  connu  et  aimô 
si  lard  cette  beauté  toujours  ancienne  et  tou- 
jours nouvelle.  De  là  aussi  ce  cri  si  souvent 
répété  par  la  fervente  Madeleine  de  Pazzi  : 
«  O  amour,  vous  me  consumez  et  me  faites 
mourir;  je  meurs  toute  vivante  ne  pouvant 
supporter  la  peine  de  vous  avoir  si  iieu 
connu  et  aimél  »  11  semblait  h  sainte  Catne- 
rine  de  Cônes  que  s'il  lui  eût  été  possible 
de  parler  do  l'amour  dont  son  cœur  était 
emlirasé  pour  Jésus-Christ,  elle  aurait  en- 
flammé les  cœurs  les  plus  Iroids  el  les  plus 
insensibles  :  Si  de  amore  quo  cor  meum  ardel, 
rerba  farere  possem,  arbiiror  quodvis  atiud 
cor  tanlumcunque  amoris  espers ,  inflam- 
malum  iri.  [Dial.,  part,  m.)  Eh  1  vous- 
mêmes,  chrétiens,  n'aiincriez-vous  pas  un 
Dieu  (|ui  a  tant  d'amabilités  et  d'altiaits? 
\'ous  devriez  regarder  comme  une  grande 
faveur  qu'il  vous  permit  de  l'aimer  :  que 
penserez-vous  lionc  de  l'honneur  qu'il  vous 
fait  en  vous  donnant,  dans  la  personne  de 
ses  a(iôtres,  le  nom  d'amis  :  Vos  autem  diai 
amicos,  et  en  vous  invilant  h  |  ersévérer 
dans  son  amour  :  Manete  in  dilcctione  mea? 
{Joan.,  XV,  13.)  C'est  là  ce  feu  sacré  qu'il 
est  venu  ajiporler  sur  la  terre,  el  dont  il 
désire  embraser  tous  les  Cd'urs  :  Ignem  reni 
mitlere  in  terrant,  et  quid  voto  nisi  ut  accen- 
duiur?  (Luc, XII,  V'J.)  Ah,  mes  enfants,  quo 
chacun  do  nous  se  liâte  do  répondre  aux 
vu'ux  ardents  de  Jésus-Christ  et  qu'il  dise 
avec  autant  de  vérité  que  saint  Augustin  : 
a  Oh  1  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes, 
f|ueje  vous  aime  en  propiniion  de  mes  dé- 
sirs et  de  vos  mérites;  vous  êtes  iniii  cnsc, 
et  vous  méritez  d'être  aimé  sans  mesure, 
surtout  par  ceux  (|uo  vous  avez  tant  aimés, 
()ue  vous  avez  si  généreusement  sauvés, 
pour  qui  vous  avez  opéré  laiil  et  île  si  grandes 
merveilles.»  l)a,  speciosissime prœ  filiis  homi- 
tiuni,  ut  nmrm  le  quantum  voto,  cl  i/uantum 
drbrs  :  iinmensus  (,«,  et  sine  menfura  débet 
aniiiri,  pnrsrriim  a  nobis  quos  sic  amatti,  tic 
salvasti,  pro  quibus  tanta  et  talia  fecisti. 

Mais  lomment  devons-nous  aimer  Jésus- 
Christ?  Prenez  son  loMir  pour  le  modèle  du 
vôtre,  n'-poiid  saint  Paul,  et  adoptez-en  les 
MMitimeiils  el  les  pensées  :  Uor  srniilein  vo- 
bi.i  i/uott  el  in  Chrislo  Jesu.  (Phil.,  11,5.)  C'est 
ausii  la  le^'on  de  saint  Bernard  :  «  Apprcnej 
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de  Jésus-Christ,  dil-il,  ô  chrétien,  comnient 
vous  devez  aimer  Jésus-Clirisl  :  «  Disce,  o 
Christiane,  a  Christo  qnomodo  diligas  Chri- 
siutn.  «  Apprenez  à  l'aimer  avec  délices, 
avec  prudence,  avec  coura^-e  :  »  Disce  amure 
dulciler;  disce  amare  prudenter  ;  disce  amare 
fortiter.  Lui-même  trouve  son  bonheur  à 
vous  aimer  :  Mes  délices,  dit-ii,  sont  d'être 
avec  les  enfants  des  hommes  :  «  Deiiciœ  meœ 
esse  cum  liliis  hominum.«  (Prov,  \Ul,  31.) 
Mettez  aussi  vos  chastes  délices  dans  son 
amour.  Songez  à  ces  jours  malheureux  où 
vous  viviez  sans  Dieu  en  ce  monde.  (Ephes., 
II,  12.)  Alors,  aveuglés  par  vos  passions, 
séduits  par  les  promesses  trompeuses  du 
siècle,  vous  no  cherchiez  le  bonheur  (jue 
dans  le  péché.  .\jez,  au  moins,  pour  votre 
Dieu  les  sentiments  que  vous  eûtes  naguère 
pour  son  plus  grand  adversaire  :  et  de  même, 
dit  saint  Paul,  que  vous  avez  fait  servir 
autrefois  votre  corps  à  l'iniquité,  consacrez- 
le  maintenant  à  la  justice  et  à  la  sainteté. 
(Ravi.,  VI,  19.)  £st-ce  trop  de  faire  pour  lui 
ce  que  vous  avez  fait  pour  l'enfer?  Il  de- 
vrait repousser,  ce  semble,  un  cœur  qui  lui 
a  élé  si  longtemps  ingrat  et  infidèle  ;  et 
cependant  il  est  jaloux  de  le  {)Osséder  ;  il 
vous  le  demande  comme  un  bien  qui  lui  est 
cher  :  Mon  fils,  dit-il,  donnez-moi  votre 
cœur  ;«  Prœbe,  filimi,cor  tuum  mihi.» {Prov., 
XXllI,  2tj.)  Vous  ne  pouvez  jilus  me  donner 
un  cœur  innocent,  donnez-moi,  du  moins 
un  cœur  contrit  et  re|)enlant;  donnez-moi 
tel  qu'il  est  ce  cœur  qui  n'aurait  jamais  dû 
soupirer  que  pour  moi,  ce  cœur  si  long- 
temps souillé  j>ar  des  atreclions  coupables. 
Vous  voulez  mon  cœur,  ù  mon  bon  Jésus! 
ô  qu'il  m'est  doux  de  vous  le  donner!  mais, 
en  échange,  donnez-moi  le  vôtre,  comme 
vous  daignâtes  en  faire  don  à  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne;  ou  bien  que  votre  cœur 
divin  habite  dans  le  niien  et  avec  le  mien, 
cuuinie  il  s'établit  dans  (  elui  de  sainte  Gcr- 
Irude,  afin  (jue  tout  reinjili  de  votre  amour, 
je  n'aime  que  vous,  ô  nion  Dieu,  mes  plus 
chères  délices,  et  qu'il  n'y  ail,  dans  mou 
âme,  aucune  place  pour  dcsallections  étran- 
gères :  TotHs  dulcedine  amoris  tui  pleniti , 
diligam  le  Deum  meum  dukissimum,  ut  nullus 
in  me  adullerinis  amoribus  pnteat  locus. 
C'est  alors,  6  Dieu  de  mon  ^(nc,  que  je 
|>ourrai  dire  avec  l'Apcjlre  :  Je  vis;  mais, 
plutôt,  ce  n'est  pas  moi  qui  ris,  c'est  Jésus- 
Chriil  qui  tit  en  moi  :  »  Vivo,  jam  non  rgo, 
titit  rrro  in  me  Chritlus.  *  {dalut..  Il,  5J0.) 
PuiMions-nous,  mes  enfants,  dédommaKur 
ain^i  le  cœur  de  Jésus-(>hrisl  de  rin;4ratituile 
de  tant  do  pécheurs  qui  l'olfensent ,  de  tant 
d'ini|>ie.<k  (pji  lu  liiaspliC-iiiefit,  do  tant  d'héré- 
tiques ot  de  profanateurs  ipii  le  blessent  et 
le  déchirent.  Fc^urnons-nous  consentir  ja- 
mais à  nous  liguer  avec  eux  contre  lui? 
Pourrions-nous  iious-iiièines  nous  décider  h 
ijuiKor  jamais  sa  délnieuse  ('om|>agnie  ? 
Youlrt-touê  nuâii  m' nljandonner ,  dit -il  ? 
•  Sunnuid  et  tôt  lullit  ahire.  •>  {joan.,  VI, 
68. >  Ué(>onduns-!ui  avec  lu  prince  des  apô- 


tres: .Vil  !  Seigneur,  à  qui  irions  nous?  Vous 
ureï  seul  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
«Domine,  ad  quem  ibimus  't  Verba  vitœ  œterna 
habes.  »  (Joan.,  VI,  69.) 

II.  Apprenez  à  aimer  Jésus-Chrlsf  pru- 
demment :  Disce  amare  prudenter.  Mais 
quoi?  Peut-il  donc  y  avoir  quelque  impru- 
dence à  craindre  dans  l'amour  de  Jésus- 
Chrisl?  Non,  mes  enfants;  mais  il  peut  y 
avoir  de  l'imprudence  dans  un  homme  qui 
se  persuade  quelquefois  qu'il  aime  Jésus- 
Christ,  quand  cet  amour  prétendu,  au  lieu 
d'avoir  son  siège  dans  le  cœur  ne  règne  que 
dans  les  paroles  et  l'imaginaiion.  Si  vous  m'ai- 
mez, dit  Jésus-Christ,  observez  mes  commande- 
ments :  «  Si  ditigilis  me,  mandata  mea  servale.  » 
(Joan.,  XIV,  15.)Voilà  la  règle  infaillible  do 
l'amour.  Je  sais  bien  que  quand  un  cœur  eu 
est  embrasé,  cette  divine  flamme  agit  (]uel- 
quefois  jusque  sur  les  sens.  Il  fallait  que 
Ion  tempérât  par  des  rafraîchissements ,  la 
véhémence  de  sa  chaleur  dans  saint  Louis  de 
Gonzague.  Saint  François  Xavier  était,  en 
certaines  circonstances  obligé  de  conjurer 
son  Dieu  de  diminuer  les  saintes  ardeurs 
dont  il  était  consumé  :  C'est  assez  Seigneur, 
c'est  assez,  réservez  pour  l'autre  vie  ces 
consolations  ineffables  ^100). 

Mais  le  saint  amour  n'est  pas  toujours 
aussi  sensible.  Du  reste,  la  preuve  la  plus 
sûre  et  la  moins  sujette  à  l'illusion  qui  puisse 
attester  l'amour  divin  dans  un  cœur,  ce  sont 
les  œuvres,  dit  saint  Grégoire  :  Probaiio  di- 
lectionis  eshibilio  est  operis.  Voyons  et 
jugeons,  d'après  ce  principe,  si  nous  aimons 
véritablement  Jésus-Christ. 

Le  véritable  amour  est  indépendant  des 
situations  et  des  circonstances  :  il  se  fait 
sentir  au  jardin  des  Oliviers,  comme  sur  le 
Thabor,  dans  les  honneurs,  comme  dans  les 
opprobres  ;  dans  les  traverses  comme  dans 
la  prosjiérité  ;  dans  l'abondance  comme  dans 
la  disette  ;  dans  les  épreuves  et  les  tentations 
comme  dans  le  calme  et  la  tranquillité.  Dans 
tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  l'âme  du 
vrai  fidèle  est  également  attachée  à  son  Dieu  : 
Adhœsit  anima  mea  post  te.  IPsal.  LXII ,  9.) 
O  lis  des  vallées,  lui  dit-elle,  je  veux  vous 
aimer  et  m'attncher  à  vous  alors  môme  que 
l'esprit  immonde  veut  m'insoirer  des  pen- 
sées impures!  O  mo(iesle  violette,  qui  vous 
cachez  sous  l'ombre  des  plus  humbles  feuil 
lages,  je  veux  vous  aimer  et  m'attacher  îi 
VI.IUS,  alors  mémo  que  l'orgueil  met  tout  en 
œuvre  pour  me  ravir  la  simplicité  et  la 
candeur.  Auneau  tout  aimable,  je  veux  vous 
aimer  (.'t  m  ailaclntr  h  vous  ,  alors  môme  (pio 
la  colère  l't  l'esprit  do  vengcamo  voudraient 
^'emparer  de  mon  âme:  l'ji  un  mot,  pour 
vous  prouver  coiidjienjc  vous  aime,  jamais 
mon  cutiir,  aidé  do  votre  grâce,  nu  consen- 
tira h  s'éloigner  des  saiiiliis  voies  do  la  pu 
reté,  de  l'huiuililé-,  île  la  mansuétude. 

ni.  liinlin  ,  apprenez  à  aimer  Jésus-Christ 
avec  courage  :  Diice  amare  fortiler.  Le  véri- 
table amour  est  fort  rouimu  la  mort  que  rien 
ne  surpasse  et  n'arrôlu  quand  son  heure  est 


(100)  Vny     Viet  dei  ininli.  I    II,  p   .SOi  cl  500. 
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Tenoe  :    Fortis  rsl   ut  mors  dilerlio  (Cant., 
VIII ,  ().)  Un  diMiige  il'rnii  no  saurait  otoii). 
(Irjî  sn  llamnic  :  Aqiirr  nnillœ  non   poiiirrunc 
txstingucrc  rfiarilairm.  {lbid.)S'\\  faut  pour 
prouver  son  nmoiir  pnnr  Jcî'sus-Chrisi ,  sa- 
(Tllier  honneurs,  plaisirs,   richesses,   briser 
les  liens  les  plus  doux  ,  sonflrir  toule  sorte 
(le  peines,  de  maladies,  de  persécutions, 
IMme  fervente  s'y  rési-ne  ;  elle  sait  rjiie  co 
n"est  que  pour  son  utilité  que  l'ohjct  de  sa 
tendresse  lui  a  présenté  un  calice  d'amertu- 
me, parte  qu'il  voulait  la  purilier  entière- 
ment de  ses  taches,  de  ses  péchés  et  de  ses 
luoindres  défauts  ;   Sicque  r.r  nimio  amore, 
in  hor  donulo  illi  gravis  affJiciionis  poculo , 
per  omnem  natiiram  pati  eiim  sinil,  dnnec  ah 
«H/rrrsis    maculis  cl   peccnth  ne   defrriih'ts 
suis  penilus    expurgnta  sit  atquc  mundala. 
(rHAiLER.)    Si    (|uelquefois    la    nature    est 
tentée  de    se  idaindre  de   ses  épreuves,  le 
souvenir  des  douleurs  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ ,  étonlfe,  dans  leur  germe,  tous  les 
murmures.   Que  ne  dois-je   pas,  dit   l'iîme 
éprouvée,  être  disposée  à  soulfrir  pour  celui 
qui  m'a  tant  aimé  et  qui  s'est  livrée  la  mort 
jiour  l'amour  de  moi?  Dile.rit  me.  et  tradidit 
semdipsum   pro  me.  {Galat.,  Il,  2().J  Ah  I    si 
nous  |)arlageons  ses  soulfranccs  et  ses  op- 
prohres,  nous  partagerons  aussi  sa  félicité 
et  sa  gloire.  Si  susiinebimus,  et  conreqnabi- 
mus.  (11  7Vm.,  II,  12.) 

Serais-je  assez  heureux,  mes  enfants,  pour 
avoir  excité  dans  vos  co-urs  ([uehiiu's  senti- 
ments d'amour  pour  Jésus-Christ?  Dieu  csl 
tout  amour  pour  nous  :  Deus  charitns  est. 
(I  Joan.,  IV,  16.)  N'est-il  pas  juste  (juo  nous 
soyons  tout  amour  pour  lui?  je  veux  dire 
que  nous  l'aimions  de  tout  notre  cœur,  de 
toute  mitre  ûme,  de  toutes  nos  forces,  de 
tout  notre  esprit.  Il  nous  aime  d'un  amour 
éternel  :  n'est-il  pas  juste  ijue  nous  ne  ces- 
sions de  l'aimer,  et  que  si  nos  cœurs  ne  peu- 
vent constamment  sentir  cet  amour,  ou  en 
faire  des  actes,  nos  œuvres,  du  moins,  ne  lu 
démentent  jamais?  Figurons-nous  que  Jé- 
sus-Christ nous  adresse  aujourd'hui  la  même 
question  que  Jéhu  faisait  autrefois  L  Jo- 
nadul)  :  Votre  cœur  est-il  en  harmonie  par- 
faite avec  mon  cœur  ?  Aunguid  est  cor  tuum 
rectum  sicut  ror  meum  cum  corde luo?  {IV 
Iteg.,  X,  l.ï.)  Pourrions-nous  attester  avec  la 
même  nuKérité  (jue  Jonadah  ,  ce  rapport  et 
cette  ressemblance  ? 

Mais  où  puiser  cet  amour  pour  Jésus- 
Chrisl?  Dans  son  cu'ur.  Allons  nous  réfugier 
dans  ce  saint  asile,  et  n'en  sortons  plus.  C'é- 
tait relui  de  saint  Klzéal  qui  écrivait  h  sainte 
Dauphine  son  épouse  :  «  Si  vous  voulez  me 
trouver,  chi;rchez-im)i  d.ins  la  plaie  du  côté 
de  Jésus-Christ,  car  c'est  l?i  qiiej'hahite  :  » 
Quod  ti  inicnireme  vis.  quwre  mt  in  vulntre 
iatens  <  hristi  :  ibi  hnbito. 

Apprenez,  dit  Lansper^e  (101),  h  demeu- 
rer dans  cette  plaie.  Si  vous  aimez  le  repos, 
c'est  le  lu  de  ré|)Ouse,  semé  do  roses  el  do 
lis  ;  SI  vous  voulez  faire  éclore  vos  bons  dé- 
»irs  el  produire  des  œuvres  do  salul,  c'est  le 

(toi)  LÀ>t<)  ,  liom.  54,  De  pan  Domini. 
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nid  de  la  colombe;  si  vous  aimez  le  reciieil- 
lonient,  c'est  la  retraite  du  passereau  soli- 
taire; si  vous  vous  niaisez  dans  les  larmes 
et  les  soupirs,  c'est  là  que  la  tourterelle  fait 
entendre  ses  gémissements;  si  vous  êtes 
pressé  de  la  faim,  vous  y  trouverez  la  manne 
du  désert;  si  vous  avez  soif,  vous  y  trouve- 
rez la  fontaine  d'eau  vive;  qui,  du  milieu 
du  paradis  terrestre,  se  répand  avec  abon- 
dance dans  les  cœurs  des  lidèles. 

O  très-doux  Jésus  I  écoutez  mon  humble 
prière  :jo  ne  vous  demande  pas  des  biens, 
des  honneurs  et  des  plaisirs  terrestres;  mais 
je  vous  conjure  de  ne  me  point  refuser  la 
seule  griice  que  j'ambitionne  :  c'est  la  grâce 
de  vous  aimer.  Je  ne  cesserai  de  vous  la  de- 
mander jus(|u'au  dernier  soupir  de  ma  vie. 
Je  ne  cesserai  do  vous  dire  :  donnez-moi 
votre  amour;  faites -moi  vivre  do  votre 
amour  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 

V.  HOMÉLIE 

POCR    LE    SAINT    JOLR    DE    :10EI.. 

Erre  pv.mgclizo  voliis  gaiidiiim  magnum  qnod  cril  omnl 
populo  :  quia  nalus  psl  vobis  hodie  Salvaior  :  quod  e»l 
Clirislus  iJomiiius.  (Luc,  II,  10.' 

J'éprouve,  mes  très-chers  frères,  une  vive 
allégresse  d'avoir  à  vous  annoncer  aujour- 
d'hui  la  même  nouvelle  que  l'ange  du  Soi- 
gneur annonça  aux  bergers  du  voisinage  de 
Bethléem,  il  y  a  aujourd'hui   18o0  ans.  Il 
s'ngissaitalorsdc  la  naissance  du  Fils  de  Dieu 
qui  no  doit  pas  nous  trouver  plus   insensi- 
bles que  les  bergers,  parce  que  plus  de  dix- 
huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  cet  heu- 
reux   événemonl.    Réjouissez- vous  donc, 
petits  enfants,  parce  ([u  un  enfant  divin  vient 
do  naître;  réjouissez-vi)US,jeunes gens, jeu- 
nes  personnes,  pères,  mères,  vieillards,  ri- 
ches, pauvres,  parce  qu'il  vous  est  néaujour- 
d'hui  un  Sauveur:  Quia  natusest  vobis  hodie 
Salvator.  Allez,  en  esprit,    le  voir  entre  les 
liras  de  sa  sainte  mère.  Jamais  enfant  ne  fut 
plus  beau,  plus   ravissant  et  plus  aimable. 
Jamais  mère  ne  l'ut  plus  inromparabie,  plus 
acconqilie  ,    plus  heureuse  (luo    la    sienne. 
(iloire  A  Dieu  au   plus  haut  des  deux  (Luc, 
II,  IV)  :  Les  nue'cs   ont  fait  pleuvoir  le  juste 
par  e.rcelleuce  :   la  terre  a  ouvert  son  sein  et 
a  germé  le   Sauveur.  {Isa.,   XI. V,   8.)   Plus 
de  distinction  en  ce  jour  fortuné  :  que  tou- 
tes   les  conditions  s'unissent  el  se  confon- 
dent. Allons   tous  ensemble,  avec  les  ber- 
gers, adorer  riùiiuiaiiuel  cpii  vient  île  naî- 
tre,   et  qui   nous  attend   sur  s.!    couche  do 
paille,  ou  sur  le  sein  virginal  do  Marie.  Son 
sourire  h  notre    approche    annoncera  com- 
bien il  nous  aime,  et  nous  sera  un  présage 
assuré  de  ses  bienfaits. 

Je  no  veux  point  m'écartcr,  mes  enfants, 
lie  la  simple  narration  de  l'I'.vangile.  Je  l'ac- 
l'iiiupagiierai  st^ulement  des  réiloxions  les 
|ilus  n.ilurelles  que  l'Ksprit-Saint  me  suggè- 
lera  jiour  l'édiUcatiim  de  tous.  Mais  alin  que 
ccitc  iastruclioa  vous   dcvionno   salutaire. 
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n'oublions  pas  d'implorer  l'assistance  di- 
vine, par  l'enlremise  de  celle  tille  de  David 
qui  est  tout  à  la  fois  si  humijle  et  siauguste. 
Mère  de  Dieu  et  reine  des  vierges,  secourez- 
nous.  Aie,  Maria. 

César  Aup;uste  lit  publier  unédit  qui  pres- 
crivait le  dénombreuieiU  de  tous  les  sujets 
(le  l'empire.  Ce  dénombrement  awit  pour 
but  de  faciliter  la  [jerception  de  l'impôt  que 
devaient  acquitter  les  peuples  vivant  sous  la 
domination  des  Romains.  Les  Juifs  leur 
étaient  assujettis,  depuis  qu'Hérode  TAsca- 
lonite  qui  ré,'nait  dans  ce  temps-là,  avait 
soumis  la  nation  juive  sous  leur  empire.  Le 
dénombrement  se  faisait  en  désignant  sur 
les  rôles  le  nombre  des  personnes  dont  se 
com[>osait  cbaque  famille,  et  les  facultés  de 
chacune.  On  faisait  (i.:urer  sur  les  rôles  jus- 
qu'aux plus  petits  enfants. 

Le  dénombn.'mcnt  qu'avait  commence, 
dans  la  Judée,  Cyrinns  ou  Quirinus  fut  con- 
tinué un  peu  plus  lard,  par  Saturninus. 

Chacun  se  rendait  donc  dans  sa  ville,  c'est- 
à-dire  dans  le  lien  oij  était  né  le  chef  de  la 
famille  :  c'était  l'ordre  impérial.  Les  Ro- 
mains, en  effet,  ne  changèrent  rien  à  la 
marche  que  suivaient  les  Juifs  dans  le  dé- 
nombrement qui  se  faisait  chez  eux,  par 
tribus,  par  familles  et  par  personnes.  Llra- 
pôt  romain  était  fixé  d'après  l'état  de  for- 
tune de  chaque  maison.  Quoique  Jésus- 
Christ,  le  Roi  des  rois,  pût  se  soustraire  et 
soustraire  sa  famille,  selon  la  chair,  à  cette 
exigence  de  l'autorité  romaine,  il  inspira 
i'obéissance  la  plus  prompte  et  la  plus  sou- 
mise à  Marie  et  à  Joseph,  alin  d'anéantir, 
par  avanci-,  les  prétextes  de  ceux  qui  so 
croiraient  en  droit  de  résister  aux  puissances 
tJu  la  terre,  el  de  leur  refuser  le  tribut. 

Ainsi,  de  Nazareth  en  (jalilée,  où  il  habi- 
tait, Joseph  se  transftorla  sur  les  collines  de 
la  Judée,  où  était  située  Belhlécm,  qu'on 
8(ipclail  la  ville  de  David,  parce  que  David 
V  avait  pris  naissance.  Cette  ville,  qui  est  .') 
deux  lieues  de  Jérusalem  au  suil-est,  n'était 
ni  belle  ni  popult-use,  ce  qui  avait  fait  dire 
au  prophète  .Michée  qu'elle  élait  |-eu  do 
chose  en  com|)araison  des  autres  villes  de  la 
tril'U  de  JrirJa,  et  à  saint  Léon,  que  l'humi- 
lité avait  fait  choisir  à  Jésus-Chn^l  une  ville 
«ans  éclat  pour  y  nailre,  et  une  ville  grande 
et  opulente  pour  y  mourir. 

Joseph,  qui  était  de  la  maison  et  do  la  fa- 
mille de  David,  vint  donc  .'i  Ilelbléem  pour 
Bc  faire  insrrlrc.  .^larii-,  dans  l'étal  de  gros- 
8cs»e  où  elle  éiail,  n'aurait  pas  été  obligée 
de  faire  ce  voyage  elk-môme  ;  mais,  ins- 
truite |iar  la  prophétie  do  Michéo  i|uc  le 
désiré  <les  nations  devait  naître  dans  celte 
peiile  ville  de  Jiida,  elle  voulut  y  accompa- 
gner Joseph,  son  éiinux. 

L'Evnn^ilc  ne  lail  mention  que  d'une 
Bcule  hôtellerie  où  le»  étrnngi.'rs  pouvaient 
se  présenter  pour  demander  un  logement 
liant  H<;lliléeiii.  Jo»t>ph  et  Marie  vinrent  de- 
mander il  y  élru  rei;uM  ;  mais  déjà  toutes  les 
places  étaient  prises  par  les  autres  descen- 
dant du  David,  i|iie  la  loi  du  recensecneiit 
y  avait  amenés  avant  eux.  Mari<'  cl  Joviqih, 


d'ailleurs,  n'avaient  rien,  extérieurement, 
qui  annonçât  la  splendeur  et  l'opulence.  Le 
jour  élait  sur  son  déclin,  et  il  élait  difficile 
de  discerner,  au  travers  des  voiles  de  mo- 
destie qui  enveloppaient  Marie,  les  traits  de 
grandeur  qui  auraient  [m  lui  faire  donner  la 
préférence  sur  tous  les  hôtes  de  la  maison. 
Elle  avait,  d'ailleurs,  trop  d'humilité  pour 
se  croire  en  droit  de  faire  valoir  un  seul  de 
ses  titres,  même  en  f  iveur  de  celui  qu'elle 
allait  bienlôt  donner  au  monde  comme  Sau- 
veur et  Rédempteur.  Elle  ne  répliqua  donc 
rien,  quand  on  lui  annonça  qu'il  ne  restait 
de  libre  qu'une  étabie,  qui  so  trouvait  à  quel- 
que dislance  de  Bethléem.  xVinsi,  le  Créateur 
de  toutes  choses,  en  venant  dans  le  monde 
qui  avait  été  fait  iiar  lui,  ne  fut  pas  reçu  par 
ceux  qui  luidevaient  l'êtreetla  conservation: 
Jn proitriavenit,  et  sut  eum  non  receperunt. 
[Joan.,  I,  11.)  Il  estvraiqueceuxquirefasè- 
rent  de  le  recevoir  ne  le  connaissaient  point  ; 
mais  il  est  bien  à  craindre  qu'il  n'eût  pas  été 
mieux  accueilli,  alors  même  que  Marie  et 
Joseph  l'eussent  fait  connailre.  Est-il  juste, 
après  cet  exemple,  que  les  hommes  se  plai- 
gnent des  rebuts  et  de  la  dureté  de  leurs 
frères,  quand  le  Dieu  de  l'univers  souffre  si 
palienmienl  l'indifTérence  et  le  mépris  de 
ses  créatures?  Si  Jésus-Christ  ne  fut  pas 
connu  à  l'époque  et  dans  le  lieu  fixés  par  les 
prophètes  pour  sa  naissance,  il  se  tit  assez 
connaître  pour  le  Fils  de  Dieu,  dans  le 
cours  de  sa  vie  publique,  par  la  multitude 
des  miracles  qu'il  ne  cessa  d'o|iérer.  Fut-il 
traité  avec  plus  d'égards  (pi'à  sa  naissance 
par  le  plus  grand  nombre  des  hommes?  La 
contradiction  dont  il  fut  l'objet  [irésageaif 
les  persécutions  qu'auraient  à  souffrir,  dans 
la  suite  des  siècles,  tous  ceux  ijui  voudraient 
vivre  avec  piété,  suivant  les  leçons  de  ce 
divin  Sauveur, 

Marie  et  Jose[)h  ne  trouvant  point  d'asile 
dans  Bethléem  ,  sortirent  d'une  ville  qui 
n'était  pas  digne  de  pareils  hôtes,  et  ils  nu 
s'arrêtèrent  que  lorsqu'ils  eurent  rencontré, 
environ  à  demi-lieue  de  là,  une  grotte  qui 
servait  de  refuge,  do  temps  à  autre,  à  quel 
ques  animaux  (pii  venaient  s'y  mettre  à  cou- 
vert. N'uilà  le  seul  lieu  <{ui  put  recevoir  à 
son  entrée  dans  le  monde  celui  par  qui  le 
mondt;  avait  été  fait.  Les  renards  ont  des 
lanièn-s,  et  les  oiseaux,  fa:iiil!es  errantes  ei 
vagabondes,  ont  des  nids,  tandis  que  le  Fils 
de  Dieu,  en  si;  faisant  homme,  n'a  pas  un 
lieu  où  il  puissf  couvcnabliMiieiit  ri^poser  .sa 
tète.  {.Mdllli.,  VIII,  -H).}  Saint  Cirégoire  do 
Nazianze,  saint  Paulin,  saint  Jérôme  et  plu- 
sieurs autrf'S  Pères,  allesleiit  cpruii  Ixeiil 
s'était  réfugié  d'avance  dans  l'étable.  On  a 
pensé  (pie  I  Ane  qui  s'y  trouvait  aussi,  élait 
celui  rpi'avait  monir'  .Marii;  dans  le  trajet  du 
Na/areth  h  Bethir'eiii.  Aussi  b's  Septante,  au 
lieu  de  traduire  comim;  la  Viilgate  cel  en- 
droit du  [iro|ilièle  iiabacuc  :  lu  meiUo  anno- 
ruin,  niitum  fur  in  :  c'est-à-dire  :  vous  vous 
vifinifetUri  z  i/nanil  Im  auiii'cs  de  votre  venue 
iteronl  aeromiilio,  traduisent  :  Jn  mrdio  duu- 
rum  unimiilium  rognosirrit  :  «  On  vous  »e- 
I  iinnnitru  ri't  milieu  de  dru.r  nniin(iu.r.>ilHa- 
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ftflC.,111,  ?.)  Isflie  avail  ilit  aussi:  Le  bœuf 
n  reconnu  son  inailre,  et  l'àne  ff-lable  de  son 
Seigneur:  «  Cognoril  bos  possessorem  suum, 
ft  asinus pr(Ffepe  Dominifui.  »  (Isa.,  I,  3.) 

Tel  fut  le  palais  dcsliné  au  R"i  immortel 
des  siècles  ;  tels  furent  les  prt^paralifs  de  la 
iiaissan'-e  du  Messie  attendu  depuis  quatre 
mille  ans.  Il  s'i^lait  écoulé,  d'après  saint 
Augustin  (1.  IV  de  Trin.),  neuf  mois  et  six 
jours,  depuis  raccomplissement  du  mystère  ^ 
lie  rincarnation ,  c'est-à-dire  depuis  «pi'à 
cette  ré|)0nse  de  Marie  :  Voici  la  servantedu 
Seigneur,  qu'il  me  soil  fait  selon  votre  parole 
(Li<f. , 1.38), leVerl)odivin  s'était  fait  chairdans 
les  chastes  entrailles  de  cette  vierge  pure.  Les 
neuf  mois  de  sa  grossesse  étant  accomplis, 
avant  qu'elle  quitlAt  Nazareth,  c'eût  été  une 
imprudence  pour  toute  autre  que  pour  elle 
d'entreprendre  alors  un  voyage  qui  était 
environ  à  deux  journées  de  Bethléem  ;  mais 
comme  il  n'y  avait  rien  d'obscur  pour  cette 
vierge  incomparahle,  soit  à  l'égard  du  lieu, 
soil  à  ré.;«rd  du  temps  précis  où  le  Fils  de 
Dieu  devait  naître,  elle  ne  crut  pas  devoir 
avancer  le  jour  de  son  départ.  Elle  n'igno- 
rait pas  d'ailleurs  qu'ayant  été  exempte  dans 
sa  conception  de  la  tailie  originelle,  ce  n'é- 
tait pas  pour  elle  qu'il  avait  été  dit.-  Vous 
enfanterez  dans  la  douleur  :  «  In  dolore  pa- 
ries. »  I^Gen.,  m,  1(>.)  Elle  ne  pouvait  Cire 
a>sujeltie,  non  plus,  h  aucune  des  suites  or- 
dinaires derenfuntemcnt.  EUes'était  munie, 
avant  son  dépari,  des  langes  qui  devaient 
servir  au  nouveau-né,  et  avait  jiréparé  avec 
une  prudence  adiiiiralilc  tout  ce  fiu'exigoait 
Ja  sollicitude  de  la  plus  tendre  (les  mères, 
tout  en  se  renfermant  dans  les  liornes  que 
lui  prescrivaient  sa  jiauvrelé  et  sou  admi- 
ralile  simplicité. 

Déjà,  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course  ; 
le  silence  le  plus  profond  régnait  dans  la 
grotte  solitaire  où  Joseph  et  Marie  s'étaient 
retirés,  lors(|u'au  moment  précis  que  le  ciel 
avait  déterminé  pour  l'avènement  du  Sau- 
veur étant  venu,  il  sortit  du  scinde  Marie, 
dit  le  grand  Bossuel,  comme  un  irait  de  lu- 
mière, comme  un  rayon  du  soleil  ipii  pénè- 
tre le  cristal,  sans  lui  porter  la  plus  légère 
nlteinte.  Ainsi,  après  sa  résurrection,  se 
préscntera-t-il  au  milieu  do  ses  ajifitres, 
sans  avoir  besoin  d'en  faire  ouvrir  les  portos. 
C'est  ainsi,  heureuse  Marie,  (pie  vous  rece- 
vez et  contemplez  entre  vos  bras,  celui  que 
saint  Paul  api>cllo  le  premier  né  de  toute 
créature,  le  Dieu  fait  homme,  la  splendeur 
de  la  gloire  du  Père,  l'imago  parfaite  de  sa 
substance,  enveloppé  du  voile  de  nos  inlir- 
jnités  et  de  nos  misères,  celui  qui  étant 
saint,  sans  tache  ,  cl  séparé  des  pécheurs, 
paraissait,  en  tout  son  extérieur,  scmbiabio 
H  ceux  dont  il  venait  laver  les  crimes  dans 
.son  sang  adorable. 

Les  ftmcs  pieuses  peuvent  ici  se  former 
du  nK>ins  une  idée  imparfaite  <lo  la  joie  iné- 
narrable i|ui  inonda  le  cieur  de  Marie  quand 
ses  jeux  riintouiplèrent  pour  la  première 
fois  son  adorable  ,Fils.  le  plus  beau  et  le 
plus  accompli  des  enfants  des  hommes , 
quand  cllo  vil  la  grAce  divine  lépnndue  sur 
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ses  lèvres;  quand  elle  recueillit  .'■.on  premier 
sourire,  ses  premiers  embrassements,  ses 
premières  caresses  ;  quand  elle  lui  donna 
elle-même  les  premiers  léinoignagcs  exté- 
rieurs de  son  amour.  Tout  néanmoins  fut 
calme  et  réglé  dans  ces  marques  de  dévoue- 
ment et  de  tendresse.  Joseph,  à  son  tour, 
s'approcha  avec  un  respect  profond  de  l'en- 
i'ant  Dieu  qui  venait  s'assujettir  à  son  auto- 
rité :  et  tout  en  lui  prodiguant  les  signes  sen- 
sibles de  son  inetfable  dilection,  il  lui  offrit, 
comme  à  son  Créateur,  l'iiommage  de  sa  sou- 
mission sans  bornes,  et,  comme  à  son  Ré- 
dempteur, le  tribut  lie  sa  vive  reconnaissance. 

Alors,  dit  saint  Paul,  les  anges  reçurent 
l'ordre  do  l'adorer,  dès  sou  entrée  dans  le 
monde  :  Ht  cum  introducit  primogenitum  in 
orbcm  Irrrw,  dicil  ;  El  adorent  cum  omnes  un- 
gcli  Dii.  (Hebr.,  1,  0.)  Alors  le  Père  célesto 
tlit  à  ce  Fils  adorable  :  Votre  trône,  6  Dieu, 
sera  éternel,  cl  le  sceptre  de  votre  empire 
sera  un  sceptre  d'équité  et  de  ju>lice.  L'A- 
pôlre  a  soin  de  rappeler  ce  langage  pompeux 
(pi'emploie  l'Ecriture,  en  parlant  de  Jésus- 
(;iirisl  naissant,  de  peur  (jue  les  bassesses 
api  arentes  r|ui  environnent  son  berceau,  ne 
nous  fassent  oublier  (juil  est  au-dessus  de 
tout,  et  qu'il  est  digne  d'être  adoré  et  béni 
de  li^us  les  siècles  :  C/irislus,  serundum  car- 
iiem,  est  super  omnia  Dcus  bcnedictus  in  ste- 
cula.  {Kom.,  IX,  5.) 

.Marie  envelop|ia  de  langes  son  divin  en- 
f.int,  et  le  dé|)osa  dans  la  crèche  :  Pannis 
cum  invohit,  et  rcclinavit  eum  in  prœsepio. 
{Luc,  II,  7.)  Uemaripinz  bien  ici,  dit  saint 
Jérôme,  que,  d'après  le  texte  sacré,  Mario 
n'a  besoin  de  personne,  coniine  les  autres 
mères,  pour  les  soins  qu'exige  le  nouveau- 
né  ;  elle  les  prodigue  elle-môme  ;  aucune 
faiblesse,  aucune  indisposition  n'y  met  obs- 
tacle; et  l'Evangile  qui  appelle  notre  atten- 
tion sur  l'empressement  qu'elle  a  d'enve- 
lopper Jésus  lie  langes  de  ses  chastes  mains, 
proclame  la  merveille  d'un  onfanlement  sans 
douleur  et  sans  atteinte  de  la  plus  sévère 
modestie.  Marie,  dit  aussi  saint  Jean  Uama- 
scèno,  ne  devait  pas  être  deux  fois  sujeltc  à 
la  ilouleur,  à  cause  de  son  divin  Fils  :  Elle 
fut  mère  sans  soull'rir  quand  il  vint  au 
monde,  îi  Bethlcem,  parce  (pi'il  fallait  ipi'un 
glaive  de  douleur  traiis()erç;U  son  Ame  (juand 
elle  le  verrait  mourir  sur  le  (Inlvaire  :  Do- 
lores  quos  cjfngtl  paricns,  tcmpore  passionis 
susiinuil. 

Or,  (lit  le  saint  Evangile,  il  y  avait  dans 
li>s  champs  voi>ins  des  bergers  qui  veillaient 
h  leur  tour  î»  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Il 
est  d'usage  que  les  bergers  se  remplacenl 
successivement  h  différentes  heures  do  In 
nuit  pour  garder  leurs  troupeaux,  surtout 
ilnns  la  Palestine  où  les  nuits  d'hiver  sont 
moins  froides  et  moins  rigoureuses  que  dans 
nos  contrées.  La  divine  Providence  voulut 
(pie  ces  pauvres  bergers  fussent  les  pre- 
miers adorateurs  du  Messie,  comme,  plus 
lard,  de  pauvres  inameuvres  devaient  être 
ses  prenticrs  a|)ôlrcs.  Le  Siugneur  a  tiré  le 
monde  du  néant,  cl  il  jette  le**  yeux  sur  ce 
"pi'il  y  a  de  plus   bas  dans  le   ciel  <l  sur  la 
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terre  pour  manifester  et  faire  éclater  ses  plus 
grandes  merveilles. 

Anges  du  ciel,  vous  fûtes  députés  aulre- 
foisaux  patriarches  bergers,  Abraham, Isaac 
et  Jacob,  pour  leur  annoncer  les  circons- 
tances de  la  venue  de  Celui  en  qui  toutes  les 
nations  devaient  être  bénies  :  allez  mainte- 
nant annoncer  auï  bergers  des  jilaines  et 
collines  de  Bethléem  la  naissance  de  ce 
désiré  des  nations,  en  attendant  qu'il  s'an- 
nonce lui-même  comme  le  berger  d'Israël , 
le  pasteur  plein  de  bonté  qui  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis  :  Ego  siim  Pastor  bonus  ; 
bonus  Pastor  animam  suam  dat  pro  otibus 
suis.  (Joan.,  X,  11.)  II  est,  selon  la  chair,  lo 
fils  d'un  autre  berger,  de  ce  même  David  que 
Dieu  lira  de  la  vie  pastorale  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  son  peuple. 

Un  de  ces  esprits  célestes  que  le  ciel  avait 
chargés  de  cet  heureux  message  se  présenta 
donc  subitement  devant  les  bergers  de  Belh- 
Jéem.   Le  vénérable  Bède  a  pensé  que  ce 
messager  des  volontés  divines  fut  l'archange 
Gabriel  lui-même  ;  et  il  emprunte  ,  à  ce  su- 
jet, ces    paroles   de   saint   Ambroise  :  c'est 
toujours  l'ange  qui   parle  à  Marie,  à  Josepii 
et  aux  bergers  .  pour  annoncer  qu'un  Dieu 
sera  conçu,  qu'il  l'a  été  et  qu'il  vient  de  naî- 
tre :  Angehis  Mariam,  angélus  Joseph,  angé- 
lus pastores  instruit,  et  concipicndum,  et  con- 
ceplum,  et  natum.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
ne  se  soit  montré  à   leurs  yeux   sous   une 
forme  humaine.   Aussitôt  qu'il  parut,  une 
lumière  éclatante  les  environna  et  lit  dis|)a- 
raltre  toutes  les  ombres  de   la    nuit.  Cette 
splendeur  soudaine  et  extraordinaire  no  leur 
laissa  aucun  doute  sur  l'annonce  d'un  évé- 
nement divin.  Ils  furent  d'abord  saisis  d'une 
gran.le  crainte  :  c'est  le  premier  clfet  que 
jiroduisenl   les  visions  surnaturelles  ;  mais 
cette  terreur  subite  fut   bientôt  remplacée 
par  une  disposition  toute  contraire  ,  quand 
In  douce  voii  de  l'ange  les  rassura  ,  en  di- 
sant :  \e  craignez  point,  car  voilà  que  je  tous 
annonce  une  nouvelle  qui  sera  tin  grand  sujet 
de  joie  pour  tout  le  peuple.  {Luc,  II,  10.)  Il 
est  clair  que  l'ange  ne  parle  ici  que  du  peu- 
ple fidèle  qui  était  dans  l'allente  du  .Messie 
«■l  de  la  rédemption  d'Israël  :  de  ce  nondire 
étaient  Zacharie,  Elisabeth,  Anne  la  [iroplié- 
tesse,  le  vieillard  Si méon. C'est,. -ijouterangi', 
que  rjnns  la  ville  où  est  né  David  il  vouse^t 
né  «'jjourd'hui  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ, 
le   Seigneur   lui-même.   Lange   a  soin    de 
nrtniiner  la  ville  de  David,  pour  rapjielor  la 
|>r'>|iliélic  de  .Michéc  qui  avait  désigné  le  lieu 
•Je  la  naissance  du  .\lessie  ;  et  comme  l'éla- 
Ide  où  il  rejiosaii  était  dans  le  voisinage  de 
Bethléem,  elle  était  censée  en  faire  jiarlie  : 
f'esl  ain^i  (|ue  Tasdon  (Mti)  est  censé   faire? 
faire   |>artie  de  la  Kochelle.  Jésus  naissant 
est  Afipelé    noti-.sr'iijement    Sauveur,  mais 
Christ  et   Seigneur,  fiour  être  distingué  de 
ceux  ipii  avaient  porté  avant  lui  le  nom  de 
Jé.<(ij$  ou  Jo'Aié,  mail  h  qui  le  nom  de  Christ 
<*1  <le  Seigneur  suprême  ne  pouvait  conve- 
nir. C'est  pour  la  troisième   foi»  que  l'on^jc 


proclame  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  le 
fit ,  la  première  fois ,  cjuand  il  annonça  à 
Marie  le  mystère  de  l'Incarnation,  lui  dé- 
clarant que  le  nom  du  Messie  serait  celui 
de  Fils  du  Très-Haut,  et  que  son  règne  n'au- 
rait point  de  fin  :  Filitis  Altissimi  rocabilur, 
et  regni  ejus  non  erit  finis.  (Lmc.,XXXI1,33.) 
11  le  fil,  la  seconde  fois,  quand  il  déclara  à 
Joseph  que  ce  fils  de  Maiie  [lortera'it  le  nom 
de  Jésus,  parce  qu'il  devait  atlranchir  sou 
peuple  de  ses  iniquités  [Matth.,  I,  21  );  ce 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Ici ,  pour  la  troi- 
sième lois,  l'ange  réunit  tous  les  titres  de 
Sauveur,  de  Christ,  de  Seigneur:  Sahator, 
Christus,  Dominus.  Il  fallait,  en  quelque 
sorte,  toutes  ces  qualités,  afin  de  prémunir 
les  bergers  contre  les  impressions  défavo- 
rables que  pourrait  leur  suggérer  la  vue  de 
l'indigence  et  de  l'état  humiliant  auquel  ils 
allaient  le  voir  réduit. 

Voici,  ajouta  l'ange,  d  quel  signe  vous  le 
reconnaîtrez  :  Vous  trouverez  un  enfant  en- 
veloppe' de  langes  et  couche'  dans  une  e'table. 
{Luc,  II,  12.) 

Ainsi  se    révèle    aujourd'hui   cet   enf.int 
miraculeux  qu'Isaïe  voya'*  dans  l'avenir  et 
qu'il  annonçait  comme  jiresent,  plus  de  sept 
cents  ans  avant  sa  venue,  en  disant  :  Un  petit 
enfant  nous  est  né,  et  un  fils  nous  est  donné  : 
«Parvulus  natus  est  nobis,  et   filius  datus  est 
nobis  h  {Isa.,  IX,  G);  et  de  peur  qu'on  ne  lût 
tenté  do  juger  de  ce  qu'il  était  par  les  appa- 
rences de  pauvreté  et  de  faiblesse  qui  l'en- 
vironnaient :  Sonnom,  ajoutait-il,  fs? /'.lrf»ii- 
rable,  le  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  d  venir, 
le  Prince  de   la  paix.  {Isa.,  IX,  O.j  Mais  s'il 
méritait  tous  ces  titres,  pourquoi  se  mon- 
trait-il dès  sa  naissance  avec  cet  appareil  de 
misère?  pouripioi  cette  étable,  cette  paille, 
ces  vils  animaux  qui  l'enlourent?  Quand  un 
jeune  prince  vient  de  naître,  on  peut  aussi- 
tôt le  distinguer  des  autres   enfants   par  le 
palais  où  il  est  reçu,  jiar  la  pompe  qui  brille 
autour  de  son  berceau,  par  l'or,  les  pierre- 
ries et  la  pourpre  qui  déji'i  le  décorent.  Ah  I 
mes  enfants,  Jésus-Clirisi  n'a  pas  besoin  de 
tout  cet  appareil  pour  se  faire  reconnaître  : 
le   ciel  et  la  terre   sont  à  ses  ordres;  il  l'a 
déjà   montré   en   députant   les  anges   pour 
annoncer   sa  venue,  et  en    se  choisissant 
pour  mère  une  vierge  sans  tache.  D'ailleurs, 
comme  l'ont  remanpjé  les  saints  docteurs , 
Jésus-Christ  voulant  |)roscrire  dès  sa   nais- 
sance tout  le   faux   éclat    d'une  gloire  cm- 
priinlée,  l'écarté    loin   de    lui,    pour    nous 
a|>prendre  à  mé|irispr   ce  (pii   ne  peut   de- 
venir qu'un  aliment  îi  ramour-|)ro|)re  et  un 
piège  tendu  .'i  la  faibU-sso  humaine. 

A  peine  l'ange  du  Seigneur  eut-il  fini  do 
jiarleraux  bergers,  (pi'une  multitude!  d'es- 
prits célestes  se  mirent  h  louer  Dieu  cl  .'i 
chanter  ce  cantique  :  Gloire  à  Dieu,  au 
plut  haut  des  rieur,  et  paix .  sur  la  terre,  aux 
hommes  de  bonne  volonté  !  {Luc,  II ,  IV.) 

(À'S  chants  céicslrs  auraient  achevé,  s'il  en 
eût  été  besoin  ,  do  conlirmcr  pleinement  la 
foi  des  bergers,  et  de,  les  prémunir  contre 


(IW)  V  l|jg»  ji  un  qii»ri  (le  licuc  de  la  mIIc. 
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le  scandale  apparent  des  Immilialions  liii 
Sauveur  :  car  il  est  à  rcmaniuer  que  le  ciel 
ne  nous  propose  jamais  rien  de  dilFicile  5 
(Tiiire,  sans  v  joindre  la  manifoslalion  de  ce 
(|ui  est  de  nature  à  forlilier  d'une  manière 
inébranlable  notre  croyance.  Ainsi ,  Jl^siis- 
(".hrist  voulant,  plus  tard  ,  prouver  aux  Juifs 
incrédules  qu'il  avait  le  pouvoir  de  guérir 
les  maladies  de  l'âme  par  la  rémission  des 
jiécliés,  jjuéiit  en  leur  pr('sence  un  jtaraly- 
ti(|ue  ,  el  a  niilc  aussitôt  :  >-1/(H  ryi/rroi/.«sa- 
vhifzquc  le  Fils  de  l'homme  a,  sur  la  terre,  le 
pouroir  de  remettre  les pérhrs.  Levez-vous, dil- 
ilau  parali/tique,  preuez  votre  lit  et  marchez 
{Matth.,  \\,  •>)  :  ce  qui  s'accomplit  à  l'ins- 
laul  môme.  Dans  une  autre  circonstance, 
voulant  reniire  croyable  le  miracle  do  la 
niuliiplii-ation  de  sou  corps  adorable  dans  le 
Mireinent  de  ri'ucliaristie,  il  multiplie  les 
cinij  pains  liû.TS  le  désert,  el  en  nourrit  cinq 
mille  hommes.  Le5  opprobres  de  sa  [lassioii 
et  de  sa  mort  étant  de  iiaiure  à  ébranler  la  foi 
de  ses  apôtres  et  à  le  leur  faire  envisai^(;r 
comme  un  |'ur  homme,  il  fait  briller  à  leurs 
yeux,  sur  le  Thabor,  ipielques  rayons  de  sa 
divinité,  par  sa  transliguration  j^lorieuse. 
Sur  le  Calvaire  même,  son  supplice  igno- 
minieux entre  deux  voleurs  pouvait  faire 
croire  à  !a  multitude  des  Juifs  accourus  à 
Jérusalem  pour  les  solennités  pascales  que 
ce  divin  patient  n'était  qu'un  homme  ordi- 
naire, ou  même  ipielipie  j^rand  criminel:  mais 
l'obscurcissement  universel  du  soleil  à  une 
époque  où  toute  éclipse  était  ualurellenient 
impossible,  un  violent  et  inouï  tremble- 
ment de  teire,  le  brisement  des  rochers, 
l'ouverture  des  tombeaux,  le  déchirement 
du  voile  du  tem|)!e  ,  furent  autant  de  [ircu- 
ves  éclatantes  de  sa  divinité. 

Revenons  au  cantique  sublime  des  anges. 
Quoique  la  naissance  du  Sauveur  fût  bien 
)ilus  un  bienfait  pour  les  hommes  <iue  pour 
les  esprits  célestes,  ceux-ci  font  retentir  les 
airs  de  leurs  chants  d'allé..iressc.  Grande  le- 
çon qui  condamne  cet  indigne  égoisme  qui  rè- 
gne pres(iue  universellement  dans  le  monde, 
et  qui  fait  que  chacun  ne  s'occupe  r|uc  de 
ses  propres  intérêts  :  ce  qui  excitait  les 
plaintes  amèn's  du  grand  Apôtre  :  Omnes 
quic  sua  sunt  qurrrunt.  {Philip.,  Il,  21.) 
t^esl  (lu'on  ne  veut  pas  reconnaître  le  ca- 
ractère de  la  vraie  charité  qui  se  réjouit 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie,  et  qui  pleu- 
re avec  ceux  qui  sont  dans  la  tristesse.  (Aohi., 
XII,  15.) 

(Hoir eau  puis  haut  des  deux  !  {Luc,  II,  lï.) 
tVest comme  si  lesanges  disaient  :  Nous  vous 
louons;  nous  vous  glorifions;  nous  vous 
adorons,  grand  Dieu  1  pour  ces  faveurs  inef- 
f  ibles  (pie  vous  accoriiez  aux  hommes  Le 
ciel  en  est  ravi;  les  esprits  immortels  fini 
l'Iialtitcnt  en  sont  dans  l'admiration.  Nous 
romniençons  dans  la  voûte  céleste,  et  j»  la 
vue  des  hommes,  un  cantique  que  nous 
allons  continuer  dans  le  paradis.  Que  la 
terre  s'unisse  h  nos  concerts,  on  y  mêlant  les 
Iranspfiris  de  sa  juste  reconnaissance.  Tout 
leliicnfnit  semble  arioidi'-  jifMir  elle  ;  comment 
donr    garderait  riji'  le    Mlfiice,   qur.nl   le 


ciel  se  montre  enivré  de  joie  et  de  bonheur? 

Pais,  sur  la  terre,  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. {Ibid.}  Depuis  quatre  milleans,  legenro 
humain  était  dans  un  éial  de  rébellion  avec 
Dieu  :  voilà  que  la  naissance  d'un  Sauveur 
va  détruire  le  mur  de  séparation  qui  existait 
entre  Dieu  el  l'homme.  Jlortels,  qui  que  vous 
puissiez  être,  consfdez-vous  :  (juelle  que  soit 
la  contrée  que  vous  habitiez;  en  quelque  lieu 
que  l'astre  ijui  éclaire  l'univers  vous  porto 
sa  lumière,  vous  ne  serez  plus,  si  vous  le 
voulez,  assis  h  l'ombre  de  la  mort.  Le  soleil 
de  justice  vient  de  se  lever  de  sa  courbe  vir- 
ginale, pour  répandre  sur  vous  ses  rayons 
vivifiants;  sa  grAce  et  sa  bonté  vous  a|)por- 
tent  les  trésors  du  salut  el  de  la  rédemption  : 
Benignilas  el  humanilas  npparuit  Salvaloris 
nostri  Dei.  (7'(7.,III,  %.]  !\Iais  n'oubliez  pas 
que  ses  faveurs  no  sont  que  pour  les  hom~ 
mes  de  bonne  volonté,  c'est-h-dire  pour  ceux 
c]ui  n'opposent  pas  à  son  amour  la  barriè- 
re insurmontable  de  l'obstination  dans  le 
crime  :  car  peut-il  exister  quelque  alliance 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  Jésus- 
Christ  et  Bélial?  La  bonne  volonté  est  en 
Dieu  (II  Cor.,  V,  8)  :  il  faut  donc  qu'elle 
soit  aussi  en  vous,  autrement  celui  qui  ve- 
nait pour  vous  sauver  deviendrait,  par  une 
suite  de  vos  mauvaises  dispositions,  le  prin- 
cipe de  votre  condamnation,  et  d'une  con- 
damnation beaucouj)  plus  rigoureuse  que 
s'il  ne  fût  pas  venu  sur  la  terre.  Il  n'y  a 
assurément  point  de  bonne  volonté  iians  ceux 
qui  veulent  bien  (jue  le  Fils  de  Dieu  les 
sauve,  mais  qui  ne  sont  pas  disposés  à  faire 
eux-mêmes  ce  qu'ils  doivent  pour  méditer  le 
salut.  La  bonne  volonté  n'est  que  dans  celui 
(pii  |ieut  dire  avec  saint  Paul  :  La  grûce  de 
Dieu  agit  avec  moi,  et  j'agis  moi-même 
avec  la  grâce.  Seul ,  je  serais  incapable  d'a- 
gir eflicacement  pour  ma  sanclilication  et 
mrm  salut.  J'ai  besoin  que  le  secouis  du  ciel 
me  prévienne,  me  suive,  me  fortilie.  .Mais 
ce  secours  divin  m'élanl  aciordé,  je  ne  dois 
point  m'en  préva'oir  pour  croupir  dans  l'in- 
dolence :  car  Dieu  retire  ses  faveurs,  quand 
l'homme  n'agit  pas  pour  les  rendre  efticaces  : 
(iratia  Dei  suni  id  quod  sum  :  et  (jratia  ejun 
in  me  varua  non  fait  ;  sed  abundantius  illis 
omnibus  lahoravi;  non  rijo  aulem,  sed  (jratia 
Dei  mecum.  {\  Cor.,  W ,  H).)  La  bonne  ro- 
lonté,i:'cs[.  le  couraj^e  d'une  âme  t'ulèle  <|ui  se 
roidit  contre  les  inclinations  vicit>uses;  la 
bonne  volonté,  c'est  celle  qni  s'assujettit.  i\ 
l'accomplissement  des  préceptes  divins; 
celle  (jui  se  fait  violence  pour  conserver  un 
coHir  pur,  une  bonne  con^cien;'e,  une  foi 
sincère  :  Finis  privrepti  est  charilas  de  corde 
puro,  cl  conscicntia  bona,  ri  fide  non  pela. 
(I  Tim.,  I  ,  5.) 

Quand  les  anges  se  furent  retirés  dans  le 
ciel,  leur  séjour  ordinaire ,  les  bergers  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  .illons  jusqu'à 
Bethléem,  et  voyons  ce  qui  rient  d'arriver  el 
ce  que  le  Seigneur  nous  fait  annoncer.  {Luc, 
II,  15.)  Ils  comtirennent  iju'il  n'y  a  pas  A  bn- 
lancer,  quand  le  ciel  a  parlé  et  qu'il  appelle, 
ils  ne  di-<ein  pas  :  Attendons  que  les  pre- 
miers   i.niiiis   de    l'auiore    comnicnccnt   i\ 
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éclairer  la  terre.  Ils  nn  croient  pas  niôme 
devoir  s'inquiéter  de  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux. La  grâce  divine  ne  soutTre  point  de 
délai  :  et  d'ailleurs  le  Sauveur,  qui  les  at- 
tend, saura  bien  déf<»n(lre  lui-même  leurs 
troupeaux  des  atteintes  des  loujis  dévorants. 
C'est  ainsi  que  ces  hommes  simples  con- 
damnent d'avance  tous  ces  futiles  prétextes 
dont  on  voudrait  se  prévaloir  dans  le  monde 
pour  s'affranchir  des  lois  de  Dieu  el  de  l'E- 
glise. Ils  ne  savent  qu'obéir  el  obéir  promj)- 
tement.  Aussi  leur  diligente  obéissance  cst- 
elle  am|ilenient  récompensée  par  les  conso- 
lations qui  viennent  inonder  leurs  cœuis. 

Ils  trouvent  dans  l'étable  Marie  et  Joseph  ; 
près  d'eux,  ils  aperçoivent  l'enfant  Jésus 
qui  est  couché  dans  la  crèche.  En  vain  clfer- 
clierions-nous  à  donner  la  moindre  idée  de 
J'impression  inetfahie  que  sa  vue  produisit 
dans  leurs  âmes.  Sans  doute  ils  furent  à  l'ins- 
tant même  pénétrés  de  ces  pensées:  Quoi! 
voilà  celui  qui  vient  sauver  le  monde  et  ré- 
concilier le  ciel  avec  la  terre!  Quelle  pau- 
vreté! qurd  dénûmenl!   quelle  humiliante 
situation!  Ah!  la  pauvreté  n'est  donc  |)as 
aiissi  méprisable  que  nous   l'avions  jugée 
autrefois,  puis(|ue  nous  voyons  Je  Messie 
promis  au  monde  jdus  pauvre  encore  que 
tes  derniers  d'entre  les  pauvres!  Sainte  pau- 
vreté, que  tu   nous  deviens  chère  et  pré- 
cieuse, quand  nous  te  voyons  consacrée  et 
réhabilitée  dans  la  personne  môme  de  notre 
divin  Rédempteur!  Voilà  incontestablement 
son  lieureuse  mère  que  nous  voyons  auprès 
de  lui.  L'amour  le  plus  tendre  et  une  joie 
pure  et  inénar.'-able  se    peignent  dans  ses 
traits,  à  la  contemplation  de  son  nouveau  né, 
dont  ses  doux  regards  |)araisscnt  Jie  pouvoir 
s'arracher.  Oh!  qu'elle  est  humble  1  (|u'elle 
csl  sinqile!  iiu'elle  est  niodesie  !  C'est  vrai- 
ment  là  cette  femm?   mystérieuse  que  le 
Créateur  des  humains  annonça  à  nos  pre- 
miers parents,  comme  devant  écraser  la  tCle 
du  seipent  infernal  cl  réparer  les  suilcs  fu- 
nestes de  leur  désobéissance.  Elle  n'a  pas 
dû  ôi're  assujettie  à   l'anathème   des  autres 
fpiiiines,  et  à  l'empire  du  démon  qu'elle  est 
venue   subjuguer.    Il    n'y  a   qu'un    instant 
qu'elle  est  mère:  et  nous  la   voyons  toute 
resplendissante  de  force,  do  santé,  du  beauté, 
de  calme  et  de  l)f)nlieurl  Nous  la  reconnais- 
sons :  t'est  la  Vicri^e  <Ju  piodige,  la  Vi<Mge 


ige,  la  V  lerge 
Isaie  tomme 


toujours   pure,  annoncée  f)ar 

devant  concevoir  et  donner  au  monde  l'Iùn- 

nianuel,  ou  Dieu  avec  nous. 

Et  ce  saint  patriarche  (pji  (larattici  comme 
le  gdrdien  viijjlant  et  res[M'(:tueux  de  te 
iJieij  enfant,  ci  le  protecteur  attentif  de  cet. <; 
\  ier,^e  admiral)le,  comment  iMraclériser  .son 
nliilude  d'adoration,  de  vénération  et  d'a- 
mour n  l'é^^ard  ilu  sacré  dépôt  qui  est  conlié 
A  Ha  jirudence,  à  .so  (uélé  ,  h  sa  l(Midresse? 
(Quelle  gloire,  ipiel  bontieur  |<oijr  lui  d'avoir 
A  s'occuper  de  deux  l(''les  si  tlières,  tomme 
l'intendant  el  le  protetl';ur  du  Roi  et  de  la 
Keinc  des  deux 

Telles  durent  ôtrc,  me»  cher»  enfants,  les 
rclii^iciiscs  réflexions  des  lirirners.  Ils  ne  les 
manHe^it'Trni  (loini  dan<.  l'éinblc  :  le  rc»)  cl 


et  la  reconnaissance  absorbaient  leurs  cœurs 
et  rendaient  leurs  langues  muettes  à  la  vue 
(lu  A'crbe  enfant  et  silencieux,  à  la  vue  d'une 
vierge  plus  qu'angélique  dans  l'extase  du 
ravissement,  à  la  vue  d'un  juste  que  jiréoc- 
cupait  la  médiialion  la  plus  sublime. 

O  nuit  d'hiver,  que  tu   leur  fus  suave  et 
délicieuse  1  O  silence  de  l'étable,  que  tu  leur 
parus  éloquent!  O  crèche  si  pauvre,  que  tu 
leur  sembias  opulente  1  O  langes  qui  en.e- 
lnp|)icz  le  nouvoau-né,  que  vous  vous  mon- 
trâtes beaux  et  rosfilendissants  à  leurs  yeux  ! 
Combien  de  te;ii|)S,  heureux  bergers,  de- 
meurâtes -  vous   dans   celle    sainte    étable? 
L'Evangile  ne  nous  le  dit  jias  :  et  vous  n'au- 
riez probablement  pas  su  nous  le  dire  vous- 
niéuies.  Les  instants  et  les  heures  s'écoulent 
si  vite  dans  la  compagnie  de  Jésus,  de  Marie 
et  de  Joseph!  Mais  vous  dûtes  inonder  de 
bien  des  larmes  cette  couche  de  paille,  ce 
modeste  berceau  du  Fils  tle    l'Eternel.   La 
vie  pastorale,  en  eiTet,  n'éteint  pas  la  source 
de  la  sensibilité  ni  les  vives  impressions  do 
l'amour  divin.  S'il  se  iûl  agi  de  la  naissance 
d'un  prince  de  la  terre,  il  ne  vous  eût  pas  été 
permis  de  l'aborder;  mais  il  vous  a  été  loisi- 
ble de  venir  contemplera  votre  aise  les  traits 
ravissants  du  Roi  des  rois;  il  vous  a  autorisés 
à  l'apiirocher;  et,  si  vous  n'eussiez  été  con- 
tenus |iar  un  juste  sentiment  de  vénération 
profonde,  vous  eussiez  uni  vos  innocentes 
caresses  aux  témoignages  de  votre  res|iecl. 
Aliirs,  continue  le  saint  Evangile,  ils  re- 
connurent la  rérite'  de  ce  que  leur  avaient  dit 
les  anges  sur  cet  enfant.   {Jhid.,  17.)  Ils  ne 
virent,  il  est  vrai,  (|u'uii  enlani  à  l'extérieur; 
mais  la  foi  (pii  les  animait  leur  lit  déiouvrir 
en  lui  le  Sauveur  promis  au  monde,  le  Fils 
éternel  du  Dieu  éternel,  Dieu  de  Dieu,  lu- 
mière de  lumière,  image  [laiiaitede  la  subs- 
tance divine,  la  splendeur  de  la  gloire  su- 
j)rème. 

11  n'est  sans  doute  |)ersonne  d'entre  vous, 
mes  enfarits  Iden-aimés,  (|ui  ne  regrette  de 
n'avoir  pas  été  du  nombre  de  ces  bergers; 
mais,  do  toute  éternité,  vous  n'aviez  f)as  été 
jugés  dignes  de  cette  faveur.  Mamiuait-il  de 
personnes  dans  Retliléem  durant  la  nuit  oh 
naipiit  le  .Messie'/  Ce  ne  fut  |)Ourtant  pas  à 
elles  que  lo  Sauveur  se  montra;  ce  ne  fut 
pas  à  elles  (pi'il  se  lit  «nnoncLT  par  les  anges, 
i|uoi(pi'(dl(js  fussent  jilus  (jualiliées,  plus  ha- 
biles, plus  insliuit(;s,  je  dis  môme  plus  voi- 
sines de  l'étalde  (pic  les  bergers,  et  (pi'eiles 
attendissent  ('•gaiement  le  désiré  des  nations. 
.Mais,|iour  la  |p|upart,  elles  attendaient  ua 
grand  roi,  un  homme  |iui.ssant  ipii  se  fixait 
icmarrpier  par  la  vah-ur  de  ses  troupes,  par 
son  opulence  et  ses  richesses,  et  (pii  r(dève- 
rail  la  gloire  de  la  nation  juive  par  ré(dat  cl 
la  s|deriileiir  dont  il  serait  (uivironné. 

Ah  !  les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  les  voies 
(les  hommes,  ni  siis  peiisi-es  l<!s  pensées  des 
liiimmes.  Tout  cet  appareil  d(!  grandeur  liu- 
maiiie  devait  être  élraiigiîr  h  celui  (jui  ve- 
nait prêcher  au  monde  la  sim|ilicité,  I  humi- 
lité cl  la  (pauvreté. 

L'IOvarigile  dit  enroro  .pie  Ions   mw  ipii 
eiilen'lireiit  le  récit  des  bergers  furent  dajis 
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l'admiralion  de  ce  qu'ils  racontaient.  S'il  est 
un  monde  pieui  qui  s'édifie  et()ui  prolile  des 
àtrâcos  célestes,  il  est  un  monde  indiiTérent 
qui  se  conlenle  de  les  ndmirer,  comme  il 
est  un  monde  impie  qui  s'en  moque  et  les 
l.lasplième.  GrAoesà  Dieu,  meschcrsenfaiits, 
vous  n'êtes  pnsdu  nombre  de  ces  derniers  ; 
ne  partagez  pas  non  plus  l'indolence  cou- 
p.ilile  lies  seconds. 

Quelques  interprèles  ont  pensé  que  l'En- 
fant divin,  Marie  et  Joseph  ne  demeurcVent 
pas  longtemps  dans  cet  étalile.  Il  leur  fallut 
rcntrerdftns  la  ville  pour  s'y  faire  enrôler 
dans  le  dénond)rement  que  prescrivaient  les 
lois  de  l'empire,  et  Jésus  fut  inscrit  aussi 
liienque  Marie  et  Joseph  :  C'est  ce  que  nous 
apprend  saint  Justin  dans  sa  Lettre  apolo- 
gétique à  l'empereur  Antontn.  «  Vous  n'avez 
qu'à  consulter,  dit-il,  le  recf  nsemeiit  fait, 
dans  la  Judée,  par  C.yrinus,  et  vous  y  verrez 
cpie  Jésus-Christ  est  né  à  Bethléem.»  Les  ar- 
chives envoyées  à  Rome,  dit  aussi  saint  .\u- 
gustin,  d'a|>iès  Tertnllien,  conservent  en- 
core un  témoin  trùs-lidèle  de  la  naissance  du 
Sauveur  :  Censum  teflein  fidelissimuin  ])omi- 
nicœ  natiritntis  Roinana  archira  custodiutil. 
On  peut  conjecturer  t|ue  la  ville  île  Bethléem 
s'étant  déchargée  de  la  plus  grande  partie 
des  étrangers  qui  s'y  étaient  rendus  jiour 
s'y  faire  inscrire.il  fut  facile  de  rerevoir  la 
sainte  famille  dans  un  lieu  plus  décent  et 
moins  incommode  que  l'étable  où  elle  avait 
été  d'abord  forcée  de  se  retirer:  c'est  ce  i|u'in- 
sinue  un  des  évangélisles,  en  donnant  le 
nom  de  maison  au  lieu  où  les  Mages  trou- 
vèrent peu  de  temps  après,  le  saint  enfant 
Jésus  :  f-<  intranlcs  dumum  iturnennu  pue- 
rum,  rum  Maria  maire  ejus.  (Mallh.,  Il,  11.) 

Si  ce  fut  dans  la  même  hôtellerie  où  l'on 
avait  d'abord  refusé  de  recevoir  Marie  et 
Joseph  qu'ils  se  présentèrent  le  lendemain, 
ou  quelques  jours  après,  que  dut-on  penser 
en  voyant  reparaître  cette  vierge  incompa- 
rable, pleine  de  force,  rayonnante  de  santé, 
et  tenant  entre  ses  bras  le  plus  bel  enfant 
(pii  eût  jamais  paru  dans  le  monde?  Mais  il 
est  plus  croyable  que  la  divine  Marie  soit 
allée  demander  asile  à  sa  cousine  Elisabeth, 
qui  habitait  le  voisinage  de  Bethléem,  et 
(|ui  pouvait  la  recevoir  ou  dans  sa  maison, 
ou  dans  l'une  de  ses  dépendances.  Du  reste, 
quels  qu'aient  été  les  fortuné-;  Israélites  qui 
rerurcnt  alors  la  sainte  famille,  ils  durent 
garder  un  inviolable  secret  de  l'hospitalité 
qu'ils  lui  avaient  oiïerle,  soit  jiour  n'être 
pas  exposés  plus  tard  au\  iureurs  d'Hérode, 
soit  pour  ne  pas  dévoiler,  avant  le  temps, 
le  mysière  de  l'Incarnation  et  les  conseils 
de  la  sagesse  éternelle. 

Cependant  Marie  conservait  et  mrditail 
tout  rrii  érénements  au  fond  de  «on  ra-ur. 
(/-Mc,  II,  51.)  Les  mystères  du  Très-Haut 
ne  pouvaient  être  conliés  i\  une  .Imc  plus 
prudente  et  plus  disrrète.  La  reine  des  vier- 
gi-s  aurait  pu  rxiilrr  l'atlmiralion  do  tout 
I  univers,  si  elle  eût  publié  h's  faveurs  dont 
!•■  I  itd  lavait  honorée.  Quelle  gloire,  en 
effel,  que  celle  d'avoir  conçu  dans  son  soin 
virginal,   d'avoir   pendant   neuf  moi-^   rcn- 
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fermé  dans  ce  tabernacle  immaculé,  et  d'a- 
voir donné  au  monde  le  Verbe  fait  homme  I 
Mais  elle  garde  le  silence,  parce  que  Dieu 
le  veut.  Cesilence,d'ailleurs,  convient  mieux 
à  son  humilité  profonde,  et  doit  servir  à  ja- 
mais de  leçon  aux  Ames  favorisées  de  quel- 
ques dons  extraordinaires.  Joseph  imite  la 
réserve  de  Marie,  et  se  contente  d'admirer 
avec  elle  les  grandes  choses  dont  le  ciel  lui 
a  fait  confidence. 

Pour  nous,  mes  enfants  bien-aimés,  nous 
aurions  de  bien  grands  reproches  h  nousr 
faire,  si  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  à  la- 
quelle nous  sommes  redevables  de  tant  de 
bienfaits,  n'avait  jamais  occupé  nos  médita- 
tions, excité  notre  reconnaissance.  Est-il 
dans  l'ordre  qu'uniquement  occupés  des  va- 
niléseldcs  bagatelles  du  monde,  nous  n'at- 
tachions aucun  jirix  à  ce  consolant  et  su- 
blime mvslére,  sans  lequel  nous  n'eussions 
jui  espéVer  de  saUiil  Enfants  des  hommes, 
ah  '.jusques  àquand  notre  cœur  demeurera-t-il 
appesanti  vers  la  terre  ?  Jusques  à  quand 
nous  rrpailrons-nous  de  chimères,  et  recher- 
cherons le  mensonge?  {Psal.  IV,  3.)  Goû- 
tons enfin  combien  le  Seigneur  est  doux. 
{Psal.  XWIII,  9.) 

Divin  Enfant,  vous  ne  pouviez  nous  atti- 
rer plus  puissamment,  ni  nous  instruire 
d'une  manière  plus  éloquente  et  plus  per- 
suasive qu'en  vous  montrant  à  nous,  à  votre 
naissance,  pauvre  et  dénué  de  tout,  dans 
une  crèche  pour  nous  insjiirer  le  méj.ris 
des  grandeurs  du  monde  et  le  détachement 
de  tous  les  biens  de  la  terre.  Vous  ne  pou- 
viez nous  prêcher  la  mortification  et  la  pé- 
nitence jiar  une  leçon  plus  ellicace  qu'en 
naissant  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  et 
privé  des  secours  qui  ne  sont  pas  refusés  aux 
derniers  des  hommes.  Ah  I  nous  vous  de- 
mandons encore  de  nous  rendre  ces  ensei- 
gnements salutaires,  et  de  disposer  nos  cœurs 
K  en  profiter. 

Nous  sollicitons  aussi  votre  tendresse,  ô 
Vierge  bénie  par-dessus  toutes  les  femmes  I 
Vous  êtes  la  Mère  du  Fils  de  Dieu  ;  nous 
célébrons  vos  vertus  qui  vous  ont  mérité  ce 
titre  auguste  ;  nous  applaudissons  h  votre 
gloire;  nous  nous  réjouissons  de  votre  bon- 
lieur.  Soyez  aussi  notre  mère  ;  nous  vous 
en  conjurons;  d<uinez-nous  part  aux  senti- 
ments (pii  vous  animaient,  en  nous  obte- 
nant quelques-unes  de  ces  étincelles  du  feu 
sacré  qui  consumait  votre  cœur,  et  qui  dis- 
posera le  nôtre  ii  la  félicité  des  élus  dans  lo 
ciel.  Ainsi  soil-il. 

VI.  HOMÉLIE 

pol  n    I.K    SilNT   JOin    DE    NOËL. 

l'.lorij  in  alli^Minis  IVo.  Pi  in  terri  pax  honiinibui 
boniB  roliinuli!)  (liir..  Il,  II.) 

Gloire  à  lUni  iiii  plus  luml  rfct  cicii.r .  et  pitix  sur  la 
fiTri-fliij  lnmmus  ik  bonne  voUnile. 

("ilorifier  Dirii  dans  le  ciel,  et  assurer  aux 
hommes  qu'il  a  placés  sur  la  terre  la  paix  et 
le  bonheur  :  voil.h  le  but  de'  la  naissance 
temporelle  du  Fils  do  Dieu.  La  gloire  cpii  re- 
vient J»  Dieu  de  cette  naissance  est  indépen- 
dante dfs  dispositions  des  hommes,  pai.u 
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que  le  Fils  de  Dieu  est  toujours  l'objet  des 
complaisances  de  son  Père  ;  mais  la  félicité 
offerte  aui  habitants  de  la  terre,  n'est  pro- 
mise qu'aux  hommes  de  bonne  volonté  qui 
marcheront  sur  les  traces  de  leur  modèle  et 
mettront  à  profit  les  moyens  de  salut  qu'il 
vient  leur  offrir.  C'est  dans  ce  but  qu'il  op- 
pose, dès  son  berceau,  comme  dans  le  cours 
de  sa  vie,   le  spectacle  des   plus  sublimes 
vertus  en  contraste  avec   les    passions  qui 
avaient  établi  dans  le   monde  leur  funeste 
empire.  Le  monde  s'était  perdu  par  unalla- 
cheraent  désordonné  aux  biens   périssables 
delà  terre;  Jésus   pour  lui  en   inspirer  le 
mépris  se  montre  dès  sa  naissance  dans  le 
dénuement  le  plus   absolu  ;  le  monde  s'é- 
tait perdu  par  les  transports  de  la  fureur  ; 
Jésus  ne  laisse  paraître  que  la  douceur  d'un 
agneau  ;  le  monde  s'était  perdu  par  l'eni- 
vrement des  plaisirs,  Jésus  ne  lui  laisse  voir 
qu'un  double  ruisseau  de  larmes;  le  monde 
s'était  perdu  par  tous  les  genres  d'iniquités  ; 
Jésus  vient  s'offrir  comme  une  victime  d'ex- 
piation pure  et  sans  tache;   le  monde  s'était 
perdu  par  insouciance  à  l'égard  des  vérités 
élernelles,  Jésus  vient   le  réveiller   de  son 
assoupissement  (lar  le  zèle  d'une  succession 
perpétuelle  de  pasteurs  qu'il  charge  de  veil- 
ler au  salut  des  hommes.;  le  monde  s'était 
perdu  par  les  dérèglements  les  plus  mons- 
trueux ;  Jésus  vient  le  ravir  par  la  vue  de  la 
pureté  la  plus  évangélique;  le  monde  s'était 
perdu  par  les  dissensions,  les  divisions,  les 
discordes  ;  Jésus  vient  développer  le  germe 
heureux  de  l'union ,   de  I.t  charité  et  delà 
j>aix.  Enfin  le  monde  s'était  i)ordu   par  timi- 
dité, par  l.lchelé  ,  par  faiblesse;  Jésus  vient 
lui  offrir  l'exemple  d'une  patience  inalléra- 
l)leau  milieu  des  plus  iniustes  persécutions- 
Accourons  tous  à  la  crèciie  du  Sauveur,  mes 
très-chers  frères  ,  pour  profiler  dos  leçons 
.salutaires  qu'il  nous  y  donne.   .Mais  avant 
que  d'ouvrir  les  oreilles  aux  instructions  du 
Fils,  empressons-nous  d'implorer  la  protec- 
tion de  la  Jlèri'.  Ave,  Maria. 

PUEMIÈRF.    PAnXIE. 

En  plaçant  l'homme  sur  la  terre.  Dieu  lui 
avait  laissé,  môme  après  sa  chute,  la  faculté 
de  choisir  ou  de  mépriser  les  moyens  (|ui 
devaient  lui  mériter  une  couronne  de  gloire 
«près  celle  vie.  Il  avait  mis  entre  ses  mains, 
au  langage  de  l'Ki  rilure,  la  vie  et  la  mort,  la 
liénédiclion  et  la  inalédirtion,  afin  rpi'il  pilt 
lui-même  se  déterminer,  selr)n  son  libre  ar- 
liilre,  pour  !«•  bien  ou  pour  le  mal ,  et  cui- 
»éfiiieniriifnl  pour  le  ciel  ou  itoiir  l'enff.T. 
Qii  ont  fait  les  hommes 7  hélas  1  le  plus  graml 
noiitlire  n'onl  pas  voulu  s'occuper  d'une  nii- 
(rn  vie:  entièrement  (KJ.ssédés  du  ilésir  des 
liiens  présents,  il»  néglijçeaienl  la  [icnsée 
des  biens  à  venir;  ils  iinissair-nl,  suivant  un 
prophète  ,  maioons  h  maisfins  ,  champs  h 
chainfis  f/ia.,  V,  6) ,  et  n'alleinlaifnl  rien, 
Quelquefois  même  ne  voulaient  rien  croire 
des  biens  de  l'aulrc  vie.  {Sap.,  Il,  1.  2.)  Té- 
moin de  i;eHc  indifférence  ,  Isaie  s'écriait  : 
Oui  nous  donnera  ,  Soigneur,  de  vous  voir 
ouvrir  lescieu»  el  en  descendre  7  Te  vfpii  a 
él^  accniiifili    I.p  Fils  d"   Dieu  so    f,iil  hnm- 


me,  et  pour  montrer  aux  hommes  le  peu  do 
cas  qu'ils  doivent  faire  des  biens  de  la  terro 
où  ils  ne  sont  que  comme   des  étrangers  et 
des  voyageurs  {Hebr.,  II,  13):  pour  leur  rap- 
peler qu'ils  ont  une  meilleure  patrie  à  dési- 
rer dans  laquelle  se   trouvent  les   vrais  tré- 
sors   [Ibid.  ,    15).    il     ne    laisse  voir  dans 
lui-même,  dans  sa  sainte  Mère  et  dans  saint 
Joseph,  que  le  speclacle  de  la  plus  étonnante 
pauvreté.  Les  descendants  de   David  vova- 
gent  avec  toute  sorte  de  peines  et  de  fati- 
gues à  cause  de  leur  indigence.  A  leur  en- 
trée dans  Bethléem    personne  ne  paraît  les 
remarquer  parce  que  rien  ne  les^  distingue 
à  I  extérieur  des  gens  de  la  condition  la  plus 
simple.  Eux-mêmes  ne  cherchent  point  à  se 
faire  connaître,  sinon  à  ceux  qui  par   l'au- 
loriléde  César,  sont  chargés  de  porter  sur 
les  registres  publics  les   noms  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  à  la  postérité  de  David. 
L'hôtellerie  où  ils  se  présentent  est  rjéjà  oc- 
cupée par  d'autres  descentlanls  de  cette  fa-  . 
mille  qui  ont   conservé   quelque   ciiose   de 
l'opulence  de  leurs  ancêtres.  Joseph  est  vêtu 
comme   un    homme  du    peuple;   Marie  n'a 
d'autre  parure  que  sa  modestie;  les  premiers 
venus  n'ont  donc  pas  même  la   pensée  de 
soupçonner  quelque  parenté  avec  ceux  qui 
arrivent  à  cette  heure,  bien   moins  encore 
songent-ils  à  partager  avec  eux  le  logement 
où  ils  sont  au  large.  C'est  beaucoup  s'ils  les 
ont  honorés  d'un  seul  de  leurs  regards,  et 
s'ils  ne  leur  ont  pas  dit  avec  les  maîtres  de 
la  maison  :  Que  venez- vous  faire  ici  ?   il  n'y 
a  point  de  place  pour  vous.  Pas  le  plus  léger 
nmrmure  dans  la   bouche  de  Joseph  el  de 
Marie.  Il  y  a  dans  le  voisinage  une  pauvre 
grotte  qui    sert  de   relraile  aux  bêtes   des 
champs:  c'est  là  qu'ils  se  retirent,  humble- 
ment soumis  à  la  volonlé  divine  qui  l'or- 
donne ainsi.  Marie  découvre  même  dans  cet 
événement  un  trait   de  nrovidence  qui    va 
mettre  ii  couvert  le  mystère  de  son  enfaiile- 
menl  miraculeux.  O  peuples  de  la  terre  !  si 
vous  saviez  ce   que  renferme  celte  caverne 
abandonnée.  Celui   que  l'univers  allcndait 
(le|)uis  qualrc  mille  ans  va  naître  dans   le 
()lus  pauvre  des  réduits,  sans  ((ue  personne 
juiisse  même  soupçonner   celte   naissance. 
La  nuit  est  au  milieu  de  sa  course,   lorscjue 
l'enrant  Dieu  s'échappe  clu  sein  de  Marie  et 
vient  rci)OScr  enlreses  bras;  ainsi  les  rayons 
dr;  l'astre  du  jour  péiièlrenl  el  traversent  lo 
cristal    sans  lui  faire  subir  aucune   lésion; 
ainsi,  plus  lard,  le   Sauveur   se  trouvera  au 
milieu  du  cénacle  sans  qu'il   ail  élé    néces- 
saire d'en  ouvrir  les  portes.  (]e  prodige,  au 
ri'sie,  ne  fait  que  reinIre   plus  sensible  l'a- 
néanlissiMiiiMil  de   ce  roi   de  gloire   que  do 
pauvres  langes  vont  envelopper  el  qui  n'aura 
d'autres  léiiioinsde  son  entrée  dans  le  moiiile 
que  r:elle  (|ui  l'a  porlé  dans   ses  cliasles  en- 
trailles el  celui  qui  doit   lui  servir   de  fièro 
nourricier.  Pauvres  di;  la  terre,  vous  trouvez 
dans   la   naissance  de  ce  Dieu-Homme  une 
source  do  consolation  et   les  leçons  les  plus 
insiriictives.  La  pauvreié   n'est  donc   [loinl 
nvilissanle  puis(|ue  Jésus  naissant  l'a  nréfé- 
\/->-  ;•!  la  «^il'ndeur  el  /i  l'opulence.  Ah  !  n'en 
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rnurnuircz   polnl  :   soufffez-la    plutôt  avec 
liatienop  :  je  dirai  môme  avt-c  joie:  elle  de- 
vienl  (loiir  vous  aujourd'liui  un  vrai  litre  de 
grandeur,  de  noMesse  cl  d'élévation.  Ouanl 
à  vous,  riches  de  ce  inonde,  souvenez-vous 
i|u'à  dater  de  la   naissance  de  Jésus-f-lirisl, 
vous  avez  perdu  le  droit  de  tirer  vanité  des 
avantages  temporels    (]ue   vous     possédez. 
Jésus-Christ  n'a  rien  voulu  être  de  ce  que 
vousôles;  que  dis-je?  il  a  jiréféré  être  tout 
ce  que   vous    n'êtes  pas,  afin   que  vous  ap- 
prissiez h  vous  montrer  d'autant  plus  hum- 
bles que  vous  étiez  plus  abondamment  pour- 
vus des  biens  auxquels  il  a  été  absolument 
étranger.  >'ous  devez  donc  être  confus  de  ce 
(|ue  vous  ne  lui  resseinldez  point,  et   trem- 
bler dans  l'appréhension  que  cette  diirérence 
entre  vous  et  lui  ,  dans  la  vie  prosente  ,  ne 
votis  permette  pas  de  lui  être  associés  dans 
la  vie  future:  car  la  prédestination  glorieuse, 
suivant  saint  Paul,  commente,  dès  ce  monde, 
jia.r  la   conformité  (jue  nous  avons  avec  le 
riis  de  Dieu  :  Quos  prœscirit  el  prwdestinaril 
conformes  ficri  imaginis  Fitii  sui.{ltom.,yi\ï, 
29.)  Aoulez-vous  néanmoins  fiouvoir  vous 
ra.ssurcr,  soyez  du  moins  [lauvres  d'esprit  et 
de  cœur  par  voire  détadiemenl  de  ces  biens 
périssables;  rapprochez-vous  le    plus  que 
vous   pourrez  des    pauvres,    en    les    rap- 
prochant le  plus  que  vous  pourrez  de  vous 
j)ar  les  secours  que   vous  leur  donnerez  el 
les  consolations  dont  vous  adoucirez  leurs 
peines.    Faites-vous  ainsi    dans  le   ciel   un 
bon   trésor  ,  un  trésor  que   les  voleurs  ne 
puissent  enlever  ,  un  trésor  que  les  divers 
accidents  de  la  vie  ne  |iuissenl  atteindre,  al- 
térer ou  diminuer.  Ne  faites  aucun  fond  sur 
ces  richesses  aussi    méprisables   (]u'incon>- 
tanles ,  ne  cherchez  pas  à  les  augmenter  avec 
tant  de  soucis,  de  sollicitude  et  souvent  d'in- 
justice. Valent-elles   la    |ieine   que   l'on    se 
donne  tant  de  tourments  pour  les  ac(]uérir  ? 
cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu 
el  sa  justice,  el  tout  ce  ()ui  vous  sera  néces- 
saire pour  la  vie  présente  vous  sera  donné 
jiar  surcroît.  Ajirès  tout, //ne  snC  à  l'hoinme 
(le  gagner  loul   l'iinirers  s'il  vienl  à    perdre 
son  âme  't  (MaKh.,  XVI, 2G.)  \'otre  vrai  trésor 
est  dans  le  ciel:  i|uecesoit  \h  que  se  (lorltnl 
votre  cœur  et   tous  ses  désirs. 

2°  Contenqdons  maintenant  dans  son  ber- 
ceau la  douceur  incouqiaral)le  de  ce  divin 
enfant.  C'est  le  rapport  sous  lei|uel  il  se 
donne  principalement  à  nous  pour  modèle  : 
Apprenez  (h  moi,  dil-il,  711e  je  mis  doux  et 
humble  de  rerur.  [Maltli.,  XI,  2ÏI.)  Voyez  cet 
aimable  nouveau-né,  ipii  n'étale  A  vos  yeux 
que  modestie  et  mansuétude;  ces  lèvres  sur 
lesquelles  on  surprend,  dt(  lenqis  h  autre,  h; 
soutire  de  rinixjcence  la  plus  pure;  ce  corps 
dans  lequel  on  no  remarque  <pic  débilité 
et  que  faiblesse;  ces  longes  qui  semblent 
n'être  employés  que  pour  le  rendre,  s'il  i'>t 
possible,  plus  impui>-<anl  riiKire  ;  cette  dé- 
pendance absolue  dans  laquelle  il  veut  être 
de  sa  sainte  jMère,  soit  pour  l'aliment  qu'l 
en  re\;(>it,  Sfiit  pour  les  soins  nirectiieiix 
«iii'clle  lui  prodigue.  Il  n'y  a  point  de  colère 
oaiis  CCS  yeux  qui  voient  toutes  le»  iniquil  » 


du  monde,  point  de  foudre  dans  ces  mains 
qui  ont  créé  l'univers,  et  qui  pourraient, 
avec  la  même  facilité,  le  réduire  en  cendres; 
point  de  (iel  dans  ce  cœur  outragé  par  tant 
d'ingratitudes,  point  do  menaces  sur  celte 
langue  oui,  d'un  seul  mot,  pourrait  anéan- 
tir tous  les  pervers.  Ahl  que  cette  douceur 
est  ravissante  et  divine  1  Qu'y  manque-l-il, 
6  hommes  emportés,  pour  vous  faire  rougir 
de  ces  transports  violents  que  vous  inspire 
l'indignation,  de  ce  feu  qui  étincelle  dans 
vos  regards,  do  ces  injures  (pje  vous  dicte 
la  haine,  de  ces  discordes  qui  divisent  les 
frères,  de  ce  ton  dédaigneux  ou  amer  qui 
trop  souvent  aocom|)agne  le  langage  des  su-: 
j)érieurs,  de  ces  malédictions  et  de  ces  blas- 
i)hèmes  auxquels,  si  fréquemment,  s'aban- 
donnent les  inférieurs?  Allons  tous,  mes 
frères,  allons  tous  à  l'école  de  ce  divin 
Agneau  ;  allons  apprendre  ce  qui  renj  les 
particuliers  aimables,  les  familles  heureu- 
ses, la  société  tranquille.  Heureux,  nous  dit- 
il,  ce»  j- cm  l'sonMoux,  parce  (/u'(7s;>oss(Jfronf 
la  terre!  {Malth.,  \ ,  '*.)  .Mais  i'  faut  |)0ur  cela 
violenler  la  niilure,  combattre  riuq)éluosi(é 
du  caractère  :  il  le  faut,  j'en  conviens,  mais 
le  ciel  en  sera  la  récompense.  Le  royaume 
des  cieux  souffre  violence,  el  il  n'y  a  que  Us 
violents  qui  l'emportent.  {Rom.,  Il,  12.) 

3°  Jé^us-Chri^t,  à  sa  naissance,  s'est  assu- 
jetti à  toutes  les  infirmités  de  cet  age;yiis.'.i  ses 
joues  cnrantiiies  sont-elles  fréquemment  liu- 
uieciées  de  larmes.  .Mais,  dit  saint  Bernard, 
il  ne  pleure  pas  comme  les  autres  enfants  et 
par  le  même  motif  :  Plorat  Chrisius,  iednon 
ut  eœteri,  aut   certe  non   quare  cœleri.   Les 
autres  enfants  }ileurenl   parce  que,  sans  le 
savoir,  ils  sont  nés  pécheurs,  et  qu'ils  en 
})Ortenl  la  peine.  Jésus-Christ  pleure  |)arco 
qu'il  est  né  Sauveur,  et  qu'il  en  remplit  la 
qualité.  Les  autres  enfants  pleurent  |)ar  un 
elfet  de  leur  naturelle  inlirmité  ;  il    pleure 
parce    qu'il   vient  détruire  l'iniquité.    Pré- 
cieuses larmes,  ajoute  le  même  Père  !  pré- 
cieuses larmes  qui  doivent  exciter  notre  con- 
fusion et  notre  douleur.  Notre  confusion  :  il 
pleure,  el  nous  ne  pleurons  pas  1  il  pleure, 
celui  qui  e>l  innocent,  el  nous  ne  pleurons 
pas,  nous  qui  sommes  coupables  1  O  eudiir- 
cissemenl  du  cœur  humain  !  Combien  .Marie, 
lorsiiu'elle  essuyait  de  sa  ilouce  main    les 
joues  inondées  de  son  ten  Ire  lils,  ne  gémii- 
elle  pas  de  l'inseiisibililé  des  hommes?  Cé- 
leste  enfant,  devait-elle  lui  dire  du  fond  de 
son  ctcur,  en  mêlant  ses  larmes  h  ses  lar- 
mes, pourquoi  pleurez-vous?  laissez  pleurer 
les  seuls  cou|iables.  Jésus  ré|ionilait  inié- 
rieurcmeiit  au  couir  de  Marie  :  Tendre  mère, 
je  pleure    préiisémcnt   parce    que    les    pé- 
cheurs ne  pleurent    pas  ;  s'ils   pleuraient , 
mon   Ame  serait  consolée,  et  la  source  de 
mes  pleurs  seraitlarie.  Je  pleure  jiour  ensei- 
gner aux  liommes  la  sciencedes larmes. //eii- 
reux  reu.i  qui  pleurent  parce  qu'ils  seront  con- 
soles.{.Muiih.,\','6.)  Heureux  ceux  qui  |)lcurcnl 
non  les  maux  temporels,  mais  les  maux  spi- 
rituels;  non  les  oertes  de  la  vie  présente, 
mais  la  perle  de  la   vie  future.   Le.-«  larim-s 
le  iéîus-ChrisI  doivent  cicilcr  noire  dou- 
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leur,  car  enfin  ne  sont-ce  pas  nos  péchés  (!ui 
les  font  couler?  Qui  peut,  hélas I  en  douter? 
Jésus  lie  pleure  pas  seulement  les  péchés 
commis  jusqu'à  l'époque  de  sa  venue,  mais 
tous  ceux  encore  qui  doivent  se  commettre 
jusqu'à  la  fin  des  temps  ;  il  pleure  les  miens, 
il  pleure  les  vôtres,  mes  chers  frères  ;  il 
pleure  notre  orgueil,  notre  cupidité,  notre 
dureté,  nos  jalousies,  nos  excès  de  tous  les 
genres,  nos  emportements,  notre  négli- 
gence. Venez  donc  :  prosternons-nous  de- 
vant le  Seigneur,  pleurons  auprès  du  Dieu 
qui  nous  a  créés  ;  il  y  sera  sensible,  car  il 
est  notre  Dieu,  et  nous  sommes  les  brebis 
(le  sa  bergerie.  Les  larmes  de  la  pénitence 
puriiienl  le  pécheur,  atfaiblissenl  les  tenta- 
tions, éloignent  les  dangers,  relèvent  les 
espérances,  assurent  la  félicité;  les  joies  du 
siècle  nous  avaient  perdus,  sauvons-nous 
par  les  saints  gcmissements  de  la  pénitence. 
i°  Les  premières  iarmcs  de  Jésus-Chrisl 
dans  son  berceau  annoncent  qu'il  ne  vient 
sur  la  lern-  que  (lour  soutlrir;  les  langes  et 
les  liens  qui  le  resserrent  lui  rappellent  les 
étreintes  bien  plus  cruelles  qui  doivent  l'en- 
cliainer  avant  et  pendant  la  consommation 
de  son  sacrifice.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
saint  Anibroise  lui  met  dans  la  bouche,  dès 
sa  naissance,  les  paroles  qu'il  ne  |irononça 
que  dans  le  voisinage  de  sa  mort  :  Je  dois 
être  bajilisé  d'un  bapiême  sanglant,  et  que 
je  suis  resserré,  contraint  et  gêné  jusqu'à  ce 
que  ce  baplôme  soit  accompli!  (Akc,  XII,  50.) 
L'ignominie  de  l'étable  lui  met  devant  les 
yeux  celle  des  outrages,  des  crachats,  des 
opprobres  qu'il  aura  à  supporter  ;  les  ou- 
vertures de  celte  triste  habitation  où  il  re- 
pose, laniùl  sur  (juclques  brins  de  [)ailli', 
taiilôl  sur  les  bras  de  sa  sainte  .Mère,  lui 
donnent  l'image  des  ouvertures  tout  autre- 
ment cruelles  que  ()résenleront  ses  plaies; 
les  vêleinenls  i\ui  couvrent  sa  tôte  le  font 
souvenir  de  la  couronne  d'épines  <|ui  doit 
l'ensanglanter;  le  lait  viiginal  de  Marie  elle- 
roérne  ne  lui  pernu-t  pas  d'oublier  le  tiel  et 
le  vinaigre  «lonl  il  doit  être  abreuvé.  Il 
n'ignore  jias  ()ue  ce  n'est  qu'à  la  condition 
de  soullrir  et  de  mourir  qu'il  s'est  fait 
iioinnie;  il  s'est  dévoué  à  Ijoire  ce  calice 
amer  dès  la  chute  du  pri-rnier  boiiime.  Aussi 
l(rs  espérance!»  ries  palriar<;lies  cl  des  pro- 
phètes nn  reposaient-elles  que  sur  la  certi- 
tude de  sa  venue.  C'est  ()Ourquoi  le  licn- 
ainié  disciple  I  appelle  l'Agneau  immolé  de- 
puis la  création  itii  inonde,  pour  marquer  la 
disposition  iiivorialilc  de  son  sairilice.  (^esl 
lui  qui,  par  sa  iiiorl,  doit  é<  laser  In  tète  du 
serpc-nt  inleninl  ;  lui  qui,  |iar  son  sacrilice, 
doit  iiieltre  fin  à  tous  b-s  saciilices,  à  tous 
les  liolucau4les  de  rancicniie  loi  :  h.-  sang 
des  Itoucs  el  di.-s  taureaux  est  Irrtp  impuis- 
sant pour  apaiser  le  ciel  irrité,  il  faut  quir  In 
justiee  éternelle  s'exerce  sur  In  li-rri!  h  l'é- 
($ard  de  In  plus  sainte,  d*;  In  plu»  nugiiste 
des  victimes.  I.e  Vertu;  divin  lianrhil  dotir: 
l'espace  immense  (pii  képnre  le  Créateur  du 
la  rTéature;  il  vient  h  pas  de  ){éniit  parcou- 
rir In  rnri'ière  des  ilouleiirs;  il.se  l'nit  homme 
\}i^r  sauver  luus  les  liouiiiiei.  Sa  viu  Lnllvra 


de  l'éclat  des  plus  grandes  vertus,  parce 
qu'il  vient  nous  servir  de  modèle  ,  et  sa 
mort  sera  de  toutes  les  morts  la  |)lus  dou- 
loureuse et  la  plus  cruelle',  parce  qu'il  veut 
être  notre  caution  et  notre  hostie.  Chré- 
tiens 1  regardez  et  faites  selon  le  divin  exem- 
(ilaire  (jue  vous  avez  sous  les  yeux.  [Helr., 
VIII,  6)  Eludiez  celte  vie  divine  offerte  ^ 
votre  imitation.  Celui  qui  suit  Jésus-Christ 
ne  marche  point  dans  les  ténèbres,  mais  il 
aura  la  lumière  de  la  vie.  Jésus-Christ  est 
notre  justice  et  noire  sancliticaiion,  dit  saint 
Paul.  (I  Cor.,  I,  30.)  Marchons  donc  sur  ses 
traces.  L'homme  ancien,  Adam  nous  avait 
jierdus;  l'homme  nouveau,  Jésus-Christ, 
vient  nous  sauver  par  ses  exemples  et  ses 
expiations.  11  est  la  lumière  qui  éclaire  tout 
homme  venant  dans  le  monde.  Nous  sommes 
les  enfants  de  celte  lumière:  rejetons  donc 
toutes  les  œuvres  de  ténèbres. Vivons  de  telle 
sorte  ((ue  nous  puissions  sans  présouijition 
dire  avec  noire  divin  modèle:  (?»(  (/'c«<re 
vous  me  convaincra  dépêché?  (/o(m., Mil,  4G.) 
La  fuite  du  viceet  la  praliquedetoulbienest 
la  condition  naturelle  du  christianisme  qui 
est  lumière,  justice  et  sainlelé.  En  etfet, 
quel  rapport  fiourrait  naturellement  exister 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  la  justice 
el  l'iniquité,  Jésus-Christ  et  Déliai?  Notre 
viedoitdonc  être  cachée  avec  Jcsus-Christ 
en  Dieu;  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être  louto 
céleste  et  divine.  Jésus-Christ  vient  sur-la 
terre  pour  souffrir  et  mourir:  ne  rendons 
pas  inutile  son  immense  charité;  rendons- 
nous  dignes  que  les  mérites  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort  nous  soient  appliqués, 
en  unissant  nos  peines  à  ses  peines,  nos  dou- 
leurs à  ses  douleurs,  nos  sacrilices  à  ses  sa- 
crifices. C'est  ainsi  qu'au  langage  de  I'Ajjô- 
tre,  nous  accomplirons  ce  qui  man(pie,  do 
notre  côté,  à  la  passion  de  Jésus-Christ,  et 
qu'à  notre  tour  nous  deviendrons  des  vic- 
times vivantes,  saintes  et  agréables  à  ses 
yeux  divins. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

5°  Portons  maintenant  nos  regards  sur  ces 
jjasleurs  que  Jésiis-(;hrist  ap|)elle  à  son  ber- 
ceau par  le  minisière  des  anges.  Pourquoi 
sont-ils  choisis  pour  être  les  premiers  ado- 
rateurs du  M(,'ssie  et  les  premiers  prédica- 
teurs de  sa  divinité?  (^el  événement  n'est 
pas  sans  mystère.  Jésus-tJirist  fait  annoncer 
aux  pasteurs  l'heureuse  nouvelle!  de  sa  ve- 
nue sur  la  terre  ;  car  h  lui  seul  apparlicMit  lo 
droit  d'aniifuicer  les  mystères,  ou  iiiunédia- 
l(Miient  p:ir  lui-même  ou  par  l'enlreiuis(;  d» 
ses  ambassadeurs;  il  sanctionrM;  ici  la  vérité 
du  prodige  de  sa  naissance  par  une  appari- 
tion niissi  inouïe  (|u'ailmirabie;  car  h;  ciel 
ne  réveh;  niicuu  événement  cxtraordinairo 
sans  en  njipuyer  la  vérili'-  par  ipielque  mer- 
veille. Il  np()elle  les  pasteurs,  rar  c'est  de  lui 
(pr(''maiii!  toult!  vocation  surnaturelle:  il  les 
éclaire  sur  sa  divinilé,  car  c'est  lui  qui  est  la 
source  de  toutes  les  lumières.  La  splendeur 
(|u'il  fait  briller  h  leurs  yiiiix  est  si  éblouis- 
saule  ipi'idic  ne  saurait  être  nllaiblii!  par  U) 
spectacle  de  ses  anéanlissemeiils.  Qui!  dis-j(;7 
les  anénnlisseinenls  iiiêmu  du  Jésufc-Chri»t 
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ne  fonl  niie  le  gloriner  davanlagc  aux  yeux 
des  pasleups,  on  aJDuCaiil  une  l'orce  nouvrllo 
aux   preuves  de    son  immense    tendresse. 
Aussi  dans  un  enfanl  faible  et  débile,  recon- 
naissent-ils le  Dieu  tout-puissant;  dans  son 
indii^ence,  ils  découvrent  les  trésors  de  son 
infinie  miséricorde;  dans  ses  douleurs,  ils 
discernent  le  remède  à  lous  nos  maux;  dans 
relui  qui  s'est  assujetti  à  toutes  les  condi- 
tions (le  la  nature  humaine,   ils  voient  le 
Créateur  et  le  Sauveur  de  tous  les  hommes. 
Ainsi  éclairés,  ils  se  dévouent  h  lui  sans 
paria>;;e;  ils  l'adorent  avec  une  soumission 
parfaite  et  lui  consacrent  tous  les  sentiments 
et  toutes  les  affections  de  leur  i;œur.  — Une 
fois  que  la  religion  est  établie   pour  nous 
sur  des  bases   solides  et  inél)ranlables,  les 
mystérieuses  obscurités  c^ui  l'environnent, 
loin  de  iliniinuer  notre  foi  a  l'éj^nnl  des  véri- 
tés qu'elle  nous  enseigne, doivent  contribuer 
à  lui  donner  plus  de  fermeté  et  de  constance. 
En  (]uiliant  l'élahlede  Bethléem,  les  ber- 
gers se  senient  lout  autres  qu'ils   n'étaient 
auparavant  :  un  feu  céleste  les  embrase,  une 
force  divine  les  anime;  ils  ne  peuvent  plus 
se  taire  sur  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu  :  pré- 
dicateurs zélés  du  Messie,  ils  pul)lient  par- 
tout sa  naissance  et  ses  bienfaits,  ils  revien- 
nent sans  aucun  doute  à  celte  même  crèche 
où  Jésus-Christ  s'est  montré  à  leurs  yeux  si 
aiutabie,  et  avec  les  lumières  nouvelles  qui 
leur   sont    comiininiquées     s'augmente    la 
sainte  ardeur  qu'ils  ressentent  de  travailler 
à  le  faire  connaître  et  à  le  faire  aimer.  C'est 
ainsi  que  Bethléem   devient  aujourd'hui   le 
berceau  de  toute  l'Eglise  naissante  itff^/i/c/iein 
fil  hodie  tolius  Ecclesiœ  nascenlis  exordium. 
C'est  ainsi  (pie  les  pasteurs  de  tous  les  siè- 
cles sont  instruits  à  se  montrer  prompts  dans 
leur  obéissance,  fermes  dans  leur  foi,  fer- 
vents dans  leur  piété,  purs  et   animés  dans 
leur  zèle,  lidèles  et   infatigables  dans  le  mi- 
nistère de  la  iirédicalion.    De    simples   pas- 
teurs de    brebis    deviennent     pasteurs  des 
lioiiinies,  comme,    plus    lard,  de    pauvres 
pécheurs  seront  appliqués    à    cette   pèche 
luyslérieiise  qui  doit  réunir  toutes   les  na- 
liuns  dans  les  lilels  de  la  sainte  Eglise.  Ad- 
mirons la  Conduite  de  la  Providence  dont  la 
marche  est  si  bien  coordonnée   et  si  liarmo- 
ni(iue,  (]ue  les   dilférentes   scî-nes   qu'elle 
pr(^senle  sont  comme  les  traits  en  miniature 
d'un  plus  grand  laldeau  qui  (kut  se  dévelop- 
i)erdans  la  suite  des  sièi-les.  Ainsi  l'ancienne 
loi  prophétise  la  nouvelle,  et  le  berceau  (!e 
Jésus-Christ  est  l'ébauche  lidèlo  et  jiroplié- 
tique  de  son  Eglise. 

G"  De  grandes  et  importantes  levons  résul- 
tent encore,  dans  le  mystère  de  ce  jour,  des 
vertus  de  raiigiisle  Marie.  Ne  la  pigcz  pas 
seulement  par  son  Age,  srm  extérieur  et  la 
Inste  caverne  (pi'i'lle  a  choisie  pour  lieu  de 
refuge.  A  ne  considérer  (pie  son  Age,  vous 
verriez  tout  simplement  en  elle  une  tille  do 
quinze  ans,  époque  de  la  vie  (ni,  pour  l'or- 
dinaire, auciine  action  renianpiable  ne  dis- 
tingue une  jeune  per.>ionne  Quant  î>  sim  c\- 
lérieur,  il  est  simiile,  bienséant,  sans  alfec- 
laiion.  Le  lieu  qu  ello  hobito  h  cette  heure 


est  déshonorant,  vil  et  méprisable  aux  yeux 
des  hommes  charnels;  mais,  chrétiens,  éle- 
vons nos  pensées  plus  haut.  Cette   fille  de 
quinze  ans  est  celle  que  le  Créateur  de  l'u- 
nivers  annon(;ait   à   nos   premiers   parents 
comme  devant  écraser  la  tète  du  serpent  in- 
fernal et  détruire  son  empire  ;  cette  personne 
si    modeste    est  celte    miraculeuse    vierge 
qu'annon(;ait,  il  y  a  sept  cents  ans,  à  la  mai- 
son de  Juda  le  prophètelsaïe  comme  devant 
concevoir  et  entamer  l'Emmanuel  sans  rien 
perdre  de  sa  virginité;  cette  pauvre  jeune 
mère  qui  réchaulfedans  une  élable  son  petit 
nourrisson  contre  son  soin  est  la   reine  du 
ciel  qui  excite  les  transports  et  l'admir.ition 
des  anges  par  ses  vertus  ,  et  qui  sera  préco- 
nisée bienheureuse  par  toutes  les  généra- 
tions futures.  Le  lis  des  vallées  ravit  par  sa 
blancheur;  Marie  est  bien  plus  éclatante  en- 
core par  sa  virginité.   Son  adorable  Fils  ne 
pouvait   pas  donner  un  plus  bel  ornement 
à  la  pureté  qu'en  se  choisissant   une    telle 
mère  ;  Marie  ne  pouvait  donc  l'être  que  d'un 
tel  Fils.  Le  ciel  se  fond  en  eau  et  submerge 
le  monde  pour  en  faire  disparaître  la  cor- 
ruption; mais  il  suffira  d'un  regard  jeté  par 
Alarie  ou  sur  Marie  pour  faire   naître  dans 
tous  les  c(rurs  l'amour,  le  désir  et  la  prati- 
que de  la  plus  belle  des  vertus.  Aussi  c'est 
un  arciiange   que  Dieu  lui  députe  comme 
ambassadeur;  c'est  le  plus  grand  des  prodi- 
ges ipii  s'opère  en  sa  faveur;  c'est  la  plus 
glorieuse  des  qualités  qui  est  son  titre  d'hon- 
neur. Accourez  sur  ses  pas,  Ames  angéliques 
de  tous  les  âges,  de  tous  les  états,  de  toutes 
les  conditions  ;  que  les  parfums  de  cette  fleur 
immaculée  vous   attirent.  L'Evangile  com- 
mande à  tous,  sans  distinction,  la  fuite  du 
vice  et   la  prati(jue  de  la  vertu   contraire. 
Vierges,  soyez  donc  incorruptibles;  époux, 
soyez  donc  fidèles;  jeunes  gens  de  l'un  e!  do 
l'autre  sexe,  soyez  donc  chastes;  vieillards, 
soyez  donc  modestes    Voilà  le  moyen  d'ho- 
norer Marie  et  de  mériter  sa  maternelle  pro- 
tection. O  (ju'elle  est  belle    la  génération 
chaste  et  pure,  et  que  ses  combats  incorrup- 
til)les  sont  ravissants  1  Les  hommes  admirent 
la  pureté,  même  ceux   qui  l'outragent,  et  lo 
ciel  lui  prépare  d'iiietfabiesrécompenses. Cha- 
cun deses  pas  est  martjué  par  l'immortalité. 
Ileurrus  ceux  qui  ont  le  caur  pur, parce  qu'ils 
rerronl  Dieu  {Vatlh.,  V,  8),  et  qu'ils  marche- 
ront pernétuelleiueiU  h  la  suite  do  l'.Vgneau 
sans  tache,  en   ciiaiitant   un  canliipie  dont 
eux  seuls  auront  le  droit  do  faire  entendre 
la  douce  mélodie  !  Mais  pour  ces  cœurs  bas 
et   rampants   (]ui  se  roulent  dans    la  fange 
d'immondes  désirs  et  d'inlAmes  voluptés,  ils 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu,  où 
rien  d'impur  ne  saurait  entrer. 

7"  \'ous  n'avez  pas  oublié,  mes  très-chtrs 
frères,  ce  vuni  céleste  publié  par  les  anges  : 
Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, c'est-h-dire  paix  pour  tous  ceux  qui 
ne  refuseront  oas  (ie  protiterde  la  venue  du 
Messie  I  D(''ji»  le  ciel  avait  préparé  la  \>»\f- 
des  esprits  par  la  paix  de  l'univers.  Les  vic- 
toires des  Kouiains,  l'extension  prodigieuse 
lcleurcni|iireavaier.liéui)'un  grand  nombre 
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•Je  nations  auparavant  divisées;  les  portes 
du  temple  de  Janus,  toujours  ouvertes  en 
temps  de  guerre,  étaient  fermées  à  la  nais- 
sance du  Sauveur;  l'Orient  et  l'Occident,  si 
longtemps  ennemis,  ne  formaient  plus  qu'un 
seul  peuple  réuni  sous  un  même  chef.  Ces 
barrières  qui  étaient  il  y  a  quehjues  années 
un  obstacle  à  la  prédication  de  l'Evangile  se 
trouvaient  renversées;  tous  les  chemins  li- 
bres et  ouverts,  toutes  les  communications 
faciles.  Le  son  de  la  trompette  guerrière  ne 
troublait  plus  le  repos  des  humains  ;  les  ar- 
mes, devenues  inutiles,  étaient  ou  suspen- 
dues dans  les  maisons  et  dans  les  temples  ou 
changées  en  instruments  de  labourage.  Les 
poètes  chantaient  le  retour  de  l'âge  d'or  en 
voyant  les  ennemis  se  donner  la  main,  les 
dissensions  disparaître  et  les  soldats  vain- 
queurs appliqués  aux  travaux  des  champs. 
Chacun,  à  la  tin  du  jour,  pouvait  se  reposer 
à  l'ombre  de  son  figuier  et  de  sa  vigne,  sans 
craindre  une  irruption  soudaine  et  les  rava- 
ges d'une  armée  furieuse.  L'heure  était  ve- 
nue où,  suivant  la  prédiction  d'un  pro|)hèle, 
tous  les  hommes  pouvaient  recevoir  les  en- 
seignements divins,  heureuse  économie  mé- 
nagée par  l'adorable  Providence  pour  anéan- 
tir tous  les  prétestes  (juc  l'esprit  humain  au- 
rait pu  vouloir  opposer  à  la  réception  de  la 
loi  nouvelle. 

Une  paix  d'un  autre  genre,  et  qui  devait 
être  perpétuelle,  était  annoncée  à  tous  ceux 
qui  embrasseraient  la  foi.  Cette  [laix  était 
indépendante  de  la  tranquillité  ou  du  bou- 
leversement des  empires,  parce  qu'elle  de- 
vait accouipagiier  dans  toute  espèce  de  po- 
sitions ou  d'événements,  les  fidèles  serviteurs 
de  Dieu  auxquels  un  centuple  était  promis 
dès  cette  vie,  môme  au  milieu  des  plus 
grands  sacrifices.  Cette  paix  est  tellement  du 
domaine  de  Jésus-Christ  prince  de  la  fiaix, 
qu'il  n'appartient  et  ne  peut  appartenir  qu'à 
lui  de  la  promettre  et  de  la  donner.  Le  mon- 
de et  ses  partisans  n'en  sauraient  avoir  la 
jouissance  et  la  disposition.  Eiilin,  il  est  une 
autre  sorte  de  paix  que  Jésus-Christ  vient 
«((porter  à  la  terre,  et  dont  il  a  voulu  fiue  le 
bienlail  dépendit  à  la  fois  de  lui  et  des  hom- 
mes :  Je  i>arle  de  celle  que  la  charité  fait 
naître  et  entretient,  en  tarissant  la  source 
des  liaino"!,  des  divisions  et  df-s  disconles: 
paix  dont  Jé.sus-Clirisi  cèléi)rera  plus  tard  les 
avantages  en  disant  h  ses  disci[)les  assem- 
blés sur  la  niontagne  :  lleurtux  Ici pndjiiiucs 
jiitrrtifutliii'ronlappfliiiUi  enfnnti  de  Dieu 
{■M'illh.,  \,  U;  :  paix  que  rAp<")tre  recom- 
inaiiilait  aux  liiJèles  en  les  invitant  h  porter 
les  fardcflin  les  uns  des  outres,  en  s  elfor- 
i;anl,  autant  <pril  pouvait  déjiondre  d'eux, 
de  rnflintenir  re.s,irit  d'union  (pii  <loit  ré- 
gner |)Arnii  le.<i  hommes.  ()  paix  ilénirable!  0 
paix  chérie!  Vous  no  |iouvez  vous  rem  ou- 
trer que  dans  celte  sainte  Kglise  dont  tous 
les  membres  ne  font  qu'un  seul  et  nifiiiie 
corps  souH  un  seul  chef  qui  est  Jésiis-t^lirist. 

8'  Kmissons  par  un  dernier  Irait  rpii  si- 
gnale In  naissance  du  Dieu  Sauveur,  et  rpiu 
nous  n'avnns  fait  (priiidi<pierpassn^èrement 
tout  il  l'heure.  Jésus-Clinst  est  en  buttu  tt  la 


contradiction  et  à  la  persécution  des  homnies 
dès  son  entrée  dans  le  monde.   Il  est  venu 
dans  son   propre  héritage,  et   les  siens  ne 
l'ont  pas  reçu.  Les  descendants  de  David,  en 
méconnaissant  Marie  et  Joseph,   ont  refusé 
de  le  reconnaître  lui-niéine;   les  maîtres  do 
l'hôtellerie  n'ont  pas  voulu  le  recevoir;  le» 
rigueurs  de  la  saison  ne  l'ont.pas  épargné  • 
les  privations   de   la  pauvreté   et  de  l'indi- 
gence ne  lui  ont  pas  manqué  Et  remarquez 
que  celui  qui  est  livré  à   ces  épreuves,  dès 
l'aurore  de  sa  vie,  est  le  désiré  des   nations, 
le  rédempteur  de  l'univers,  l'objet  de  toutes 
les  prophéties.  S'il  soutTre  ainsi,  dès  sa  pre- 
mière enfance,  quelles  peines  ne  lui  sont 
pas  réservées  pour  le  cours  de   sa    vie  et  le 
terme  de  sa  carrière  ?  Quand  on  réfléchitqiie 
Jésus  est  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père, 
et  que  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la 
sagesse   sont  en  lui  ;  que  Marie  est  la  reine 
du  ciel  et  de  la  terre,   qu'elle  est  pleine  de 
grâces,  et  bénie  entre  toutes  les  femmes; 
que  Joseph,  par    la   réunion    de  toutes   les 
vertus,  a  seul  mérité  la  faveur  d'être  choisi 
pour  le  gardien  et  le  nourricier  du  Messie; 
quand  on  voit  de  tels    personnages    égale- 
ment   méconnus,   méprisés,   repoussés  :   à 
qui  |ieut-il  être  permis  de  se  plaindre  des 
traverses  de  la  vie  et  des  injustices  des  hom- 
mes ?  Ils  ne  vont  pasau  devant  des  adversités  ; 
ils  ne  les  provoqueat  point;    et  cependant 
les  adversités  suivent   leurs  traces,   les  ren- 
contrent et  lesaccueillent  partout.   L'injus- 
tice des  hommes  eût  été  encore  plus  cruel- 
le   à  leur  égard  s'ils  se  fussent    fait  connaî- 
tre :  car,  comment  l'orgueil    humain    eût-il 
voulu  croire  un  Dieu  caché  sous  les  dehors 
d'un    faible   enfant?  De  quels   nié(iris,  de 
quels    outrages,  peut-être,   ne  l'eût-il  pas 
accabléîComment  la  perversitédes  hommes 
eût-elle  reçu  la  nouvelle  de  la  virginité  la 
plus  céleste  dans  une  jeune  ()crsoiino  por- 
tant dans  ses  liras  le  Fils  do  Dieu  dont  elle 
était  la  mère?  Comment  la  vanité  des  hom- 
mes eût-elle  consenti  5  reconnaître  un  |)etit- 
lils  de  David  dans  un  juste  qui   se  montrait 
sous  les  vêtements  d'un  simple   ouvrier?0 
Jésus  1  le  monde  ne  vous  comiaît  pas,  parce 
qu'il  ne  veut  pas   connaître  votre  Père.  O 
Marie  1  le  monde  ne  vous  révère  pas,  parce 
qu'il  est   troj)    aveugle    jiour    soupçonner 
môiiie  les  ricnesses   renfermées   dans  votre 
âme.  O  Joseph  !   le  nioudo   vous   dédaigne, 
parce  (|u'il  est  trop  charnel  pour  se  faire  la 
nioinilie  idée  de  vos  mérilesetde  vos    ver- 
tus,   (iurdez  donc,   ô    saints   personnages, 
gardez  le  sibmcc  au  milieu  d'un  monde  si 
jieu  digne  de  vous.  Co  mépris,  cotte  iiidilfé- 
rcncc  dont  vous  êtes  aujrmrd'liui   l'objet  no 
sont  (pie  le  jiréliido   de  bien    plus  grandes 
épri'uves  ipii  vous  sont  réservéï^s.  Co  nesont 
iiiainleiiant  ijiKMpielques  gouttes  du    calice 
iramiM'tiime  qui,  |iliistai'd,  sechangera  pour 
vous  en  un  océan  de  douleur. 

Et  vous,  (hrétiens,  ipio  conclurez-vousdo 
ces  contrailictions  et  de  ces  soulfrances 
préparées  l'i  Jésus-Christ  dès  h;  di'diut  de  sa 
carrière  morlelh-?  Ahl  rien  autre,  sinon 
que  {luisqu'il  vcul  û(re  votre  modèle,   voua 
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ilevei  vous  résii^ncr  h  soiifTiir  les  pcrsi-çu- 
tinn<  et  le'^tonlrailicliiins  comme  lui.  Lest 
là  ilil  «sailli  Pniil,  le  parlage  de  tous  rcu\ 
qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Clirisl.  Lui-iiiL^me  n'a  pas  voulu  vous  ensei- 
tner  une  antre  morale.  Si  qutUju'nn,  dit-il, 
rrut  venir  à  ma  suite,  il  faut  qu  il  ne  renonce 
lui-même,  qu'il  porte  farroir  et  qu'ilm'ac- 
fompngne.  {Matth.,  XVI,  -2'*.)  Il  n"ya  point  h 
déliliérer  puisi|ue  Jésus-Christ  ne  nous 
laisse  pas  le  choix  d'un  autre  sort  que  celui 
des  trihulations,  si  nous  voulons  lui  appar- 
tenir. Vovez,  mes  frères,  si  vous  préférez 
dUa  les  partisans  du  monde  qui  ne  vous  of- 
fre un  lionlieur  faux  et  mensonger  que 
pour  vous  perdre,  que  d'être  les  disciples 
d'un  Dieu  persécuté  qui  vous  promet  un 
rentuple  de  consolations  au  milieu  de  vos 
peines  dès  cette  vie,  sans  préjudice  d'une 
éternité  de  gloire  et  de  félicité 
jours  de  votre  exil. 

Divin  Sauveur,  nous  n'avons  pas  à  balan- 
cer :  la  voie  que  vous  avez  choisie  et  (luo 
vous  nous  avez  indiquée  est  la  seule  qui  soit 
slire  et  exempte  de  danger.  Nous  nous  y  dé- 
vouotis  de  grand  cœur.  Les  maux  présents 
finiront,  et  d'ailleurs,  ils  seront  adoucis  par 
le  souvenir  de  celui  quia  marché  devant 
nous  dans  celle  carrière  de  peines.  Quand 
nous  serons  au  port  de  l'éternité,  nous  pour- 
rons lever  les  yeux  sans  crainte  parce  que 
notre  vie  aura  été  sans  tache.  Là  nous  per- 
drons è  jamais  le  souvenir  de  nos  misères, 
comme  on  perd  le  souvenir  des  eaux  d'un 
torrent  qui  s'est  écoulé  rapidement. 

Jusqu'à  ce  que  cette  heure  fortunée  ar- 
rive, divin  Jésus,  que  votre  pauvreté  nous 
enrichisse  ;  que  votre  mansuétuile  nous 
a  loucisse,  que  vos  larmes  nous  purilient,  ipie 
votre  justice  nous  sanctilic,  que  votre  misé- 
ricorde nous  pardonne,  que  votre  pureté 
nous  attire,  que  votre  paix  inonde  nos 
flmes,  ip.ie  vos  trihulations  nous  fortilient. 
Faites  ipie,  comme  vous,  nous  devenions 
semblables  à  de  petits  enfants  pour  mériter 
une  place  dans  le  ciel  ;  que  Marie  devienne 
notre  mère  pour  nous  défendre  contre  les 
ennemis  de  notre  salut;  que  saint  Joseph 
soil  notre  protecteur,  jusqu'au  jour  où  doit 
l)riller  sur  nous  la  couronne  de  justice,  »iuo 
je  vuui  souhaite,  mes  frères. 
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VII.  SERMON 

nK    NOTRE  -  SEIGNEUR    JÉSUS- 
CUIIIST. 

0  vos  omiici  qui  Irmisilis  por  vi.im,  .lUcnilitc  cl  vldclo 
il  psl  «lolnr  'iiiiil  il"l'>r  inpiis.  {Tliicn.,   1,  12.) 

0  I0H.1  tous  qui  (ww-sj'i  pur  ce  cliemhi,  rcgurdei  cl  raya 
»'ii  eii  une  douleur  qui  l'ijnlc  nui  douleur. 

Serait-il  vrai  ,  chrétiens,  cpie  l'Auteur  de 
In  vie  eût  été  livré  à  la  mort,  et  à  la  mort  la 
plus  cruelle?  Oui ,  mes  frères  ,  et  ce  qu'il  y 
n  de  plus  allreux,  c'est  que  ce  scMit  vos  pé- 
ché» qui  l'ont  fait  mourir,  l'érheurs,  réjouis- 
se/.-vous  de  votre  trinnqthe  :  vous  avez 
vaini  11  l'invincildi".  Le  Dieu  désarmées  vient 
fl'fthaler  sou  dernier  soupir  sur  une  infiVue 
croii  après  trois  heures  d'ngonie. 
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Mais  comment  peut-il  ni'élre  permis  de 
vous  iiiqiuter  sa  mort  qui  s'est  consommée 
depuis  tant  de  siècles  et  si  loin  de  vous? 
Oui,  c'est  vous  qui  en  êtes  coupables,  el  il 
ne  vous  mancjue  pour  combler  la  mesure  de 
votre  déicide  (pie  d'avoir  été,  comme  les 
scribes  et  les  pharisiens,  spectateurs  em- 
pressés de  cette  lugubre  scène  dont  vos  cri- 
mes, aussi  bien  jjue  tous  ceux  oui  ont  été 
(ommis  avant  vous,  ont  prépare  l'appareil 
et  exécuté  la  sanglante  tragédie.  Mais  il  est 
temps  encore  pour  vous  de  contempler  vo- 
tre ouvrage.  Venez  :  Montons  ensemble  sur  la 
montagne  du  Seigneur.  (7.<a.,  II ,  3.)  Vous 
verrez  encore  sur  la  croix  votre  victime  dont 
la  tète  porte  la  couronne  d'épines  (ju'y  a 
placée  votre  orgueil;  dont  les  lèvres  sont 
teintes  d'un  fiel  noir  et  amer  par  la  cruauté 
de  vos  discours;  dont  les  pieds  et  les  mains 
sont  trans|)ercés  par  vos  injustices;  dont  le 
côté  est  ouvert  par  vos  blasiihèmes  ,  et  dont 
le  corps  est  tout  meurtri  par  vos  excès. 

Je  vous  otl'ense ,  chrétiens  auditeurs,  en 
supjtosant  que  vous  puissiez  applaudir  à 
un  |)ar(nl  spectacle.  Comment,  en  ell'et , 
vous  réjouiriez-vous  d'une  telle  victoire 
rcm|iorlée  sur  Jésus-Christ,  quand  on  a  vu 
ses  bourreaux  se  frapper  la  poitrine  en  re- 
descendant du  Calvaire  {Luc.,  XXIU,  VS^  el 
s'accuser  hautement  de  lui  avoir  donné  la 
mort  ?  Seriez-  vous  moins  insensibles  ;  et  ne 
vous  verrait-on  j'as  parttiger  leur  amertume 
et  leur  douleur?  Eh  1  en  faut-il  autant  pour 
émouvoir  le  cœur  humain?  Quand  vous 
ignoreriez  encore  (juelle  est  la  dignitéde ce- 
lui qui  ex|)ire  sur  le  Calvaire,  pourriez- 
vous  retenir  vos  larmes,  alors  même  que  je 
me  bornerais  à  vous  dire  :  Le  plus  beau  et 
le  plus  accompli  des  enfants  des  hommes 
{Psal.  XLIV  ,  3)  a  été  livré  au  supplice  lo 
plus  cruel ,  le  plus  injuste  et  le  plus  igno- 
minieux? Tout  en  lui  néantuoins  invitait  à 
res|iecter  une  vie  si  belle  et  si  précieuse. 
Le  Fils  de  Marie  était  dans  la  lleur  et  la 
force  de  lAge;  la  grAce  était  répandue  sur 
ses  lèvres  {Psal.  XLIV ,  3)  ;  sa  bouté,  sa  mo- 
destie lui  gagnaient  tous  les  cœurs  naturel- 
lement droits  et  honnêtes.  Pour  recueillir 
ses  instructions  louchantes,  les  artisans  fer- 
maient leurs  ateliers;  les  commerçants  aban- 
donnaient leur  négoce;  les  femmes  les  plus 
délicates  n'étaient  pas  épouvantées  des  cour- 
ses les  plus  longues  et  les  plus  pénibles;  les 
pauvres  eux-inèiiies  oubliaient  île  prendre 
leur  nourriture  pour  le  suivre  au  foml  des 
déserts.  {Marc,  Vil,  33.)  Jésus  était  né 
pour  faire  le  bonheur  de  tous,  et  cependant 
la  jalousie  et  la  iiaine  l'ont  immolé. 

(lui,  chrétiens,  cette  simple  narration  se- 
rait capable  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
durs;  mais  dès  lors,  ipielle  seusilulité  ne 
devra  pas  produire  en  vous  le  récit  do  la 
mort  du  Kilsde  Dieu,  si  vous  faites réilexion 
ipie  vous  avez  été  vous-mêmes  du  noml)redc 
ses  meurtriers,  et  que  les  tourments  (|u'il  a 
soutiens  ont  été  l'échango  des  bienfaits  ilont 
il  vous  avait  comblés?  Et  n'etait-cc  pas  lui 
(pii  vous  avait  diuiiié  la  vie  dont  tous  jouis- 
sez, l'air  (pie  vous  respirez  ,  la  lumière  (jui 


80J 


PART.  VI.  MYSTERES.  —  Ml,  SLR  LA  PASSION  DE  NOTRE-SEIGNELR. 


810 


vous  éclaire  et  la  terre  qui  vous  n  nirrit? 
Comment  avez-vous  pu  récompenser  tant  de 
faveurs  par  tant  d'ingratitudes? Mais  n'anti- 
cipons pas. 

Mon  intention  n'est  pas  d'exposer  dans  ce 
discours  toutes  les  circonstances  de  la  pas- 
tion  du  Sauveur:  je  n'en  aurais  ni  le  temps, 
ni  la  force;  mais  ce  que  j'ai  à  vous  dire  des 
souffrances  du  Fils  de  Dieu,  dans  les  deux 
premières  parties,  m'autorisera  à  conclure 
dans  la  troisième  que  votre  conversion 
doit  être  le  résultat  de  voire  attendrisse- 
ment et  de  vos  pleurs. 

O  croii  sacrée,  vous  êtes  aujourd'hui  no- 
treunique  ressource,  (niisque  ce  n'est  qu'en- 
tre vos  bras  que  nous  trouvons  notre  Ré- 
dempteuret  notre  salut.  Ali  I  faites-nous  aimer 
sans  mesure  un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés, 
et  que  nous  avons  si  cruellement  traité;  ou 
plutôt  faites  que  ,  suivant  l'avis  du  Sauveur 
aux  filles  de  Jérusalem  (Luc,  XXIII,  28'!, 
nous  pleurionsamèrement  sur  nous-méuies, 
qui  sommes  la  véritable  cause  de  sa  mort. 

O  crux,  are... 

PREMIER   POINT. 

Il  était  réservé,  ce  semble,  à  Jésus-Christ 
d'endurer  à'Ia  fois  le  plus  cruel  martyre,  et 
dans  l'âme  et  dans  le  corps.  Son  âmeest  li- 
vrée à  l'amertume,  à  la  frayeur,  aux  ennu's, 
à  l'abattement,  à  la  désofation;  mais  jour 
son  corps,  comment  exprimer  tout  ce  qu'il  a 
enduré,  sinon  en  disant  avec  Isaie  qu'il  a 
été  l^risé  pour  nos  crimes  :  Allrilus  est  pro- 
plerscelera  nostra?  (Isa.,  LUI,  5.)  Voyez  ses 
joues  meurtries,  son  palais  exnalant  une 
vapeur  hrôlante  par  la  soif  qui  le  dévore, 
ses  lèvres  noircies  par  le  (iel,  sa  tète  bles- 
sée par  de  cruelles  épines,  ses  épaules  en- 
sanglantées, ses  nerfs  contractés,  et  tout  son 
cerps  en  un  mot  n'offrant  aux  regards  qu'une 
vaste  plaie.  Qu'il  dut  souffrir,  ce  corps  si  dé- 
licat qui  n'avait  été  formé  du  plus  pur  sanj^ 
de  Marie  que  jiour  être  livré  aux  plus  inef- 
fables iJoulcur>l 

Que  dirai-j'i  de  la  longueur  de  ses  souf- 
frances? (jardcz-vous  de  la  mesurer  sur  le 
temps  auquel  il  fut  livré  à  la  fureur  de  ses 
bourreaux.  El'es  commencèrent  incontesta- 
blement avec  sa  vie ,  puisqu'il  l'instant 
même  de  sa  conception  il  découvrit  d'un 
coupd'a-il  sûr  et  infaillible  tout  l'enchnlne- 
mcnt  des  supiilires  qu'il  aurnit  h  endurer, 
et  qu'il  no  lui  fut  jauiois  possible  de  se 
sou^lraire  à  ce  spectacle  :  Dolor  meut  in  ron- 
ipectumeo  lemjter.  (l'uil.  XXXVII,  18.)  Il 
en  voyait  jusipi'nux  moindres  cinonst.'in- 
ce5  :  Jtfui  aulfin  iriebat  tnnnin  qurr  renlura 
erant  tuptr  eum.  [Jonn.,  X\  III,  \.J  Aussi  lu 
souiire  ne  |>nrut  jamais  sur  ses  lèvres,  et  un 
niélan;;!;  de  riouceur  et  do  tristesse  se  mou- 
Irnil  constainincnt  sur  «on  visage  :  Totn  die 
eontristatut  imjredirbar.  {Pinl.  XXXVII,  7. J 

Vit-(in  jamais,  d'ailleurs,  un  liomiiie  atta- 
quai h  la  fois  j)nr  tous  les  états  et  toutes  les 
c*>nditions,  sans  trouver  presque  nulle  pari 
de  la  commisération  et  de  la  sensibilité.  lilio 
••st  poursuivi  par  Acbab,  mai»  il  osl  ac- 
Pooilli  par  une    pauvre  vcuvo.  (III    /?»y  , 
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XVn,)  David  est  en  butte  à  la  fureur  do 
Saùl,  mais  il  trouve  une  généreuse  hospita- 
lité auprès  d'un  roi  infidèle  [\Reg.,  XXVII); 
Jeplité  est  chassé  par  ses  frères  de  la  maison 
paternelle,  mais  il  devient  le  chef  d'une 
troupe  de  vagabonds  qui  s'offrent  à  dépendre 
de  son  autorité  {Judic.,\\)\  Jérémie  est 
maltraité  par  ses  conipatiioles,  mais  il  est 
secouru  par  unEthiopien  (yere/n., XXXVI II]  ; 
Susanne  est  calomniée  par  deux  vieil- 
lards, mais  un  faible  enfant  devient  le  victo- 
rieux défenseur  de  snn  innocence.  [Dan., 
XIII.)  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Jésus-Clirist. 
Juifs  et  infidèles,  Hoinains  et  barbares,  peu- 
ple et  noblesse,  prêtres  et  séculiers,  juges 
et  soldats,  docteurs  et  ignorants,  tous  sans 
exception  se  montrent  comme  autant  de 
bêtes  féroces  à  l'égard  de  ce  tendre  agneau  : 
Circumdederunt  me  viluli  muhi,  lauri  pin- 
gues  obsederunt  me.  {Psal.  XXI,  13.)  Ses  en- 
nemis sont  des  princes  qu'il  a  commandé  de 
respecter,  des  prêtres  dont  il  a  relevé  la  di- 
gnité et  la  puissance,  des  pharisiens  dont  il 
a  favorisé  la  réputation  aux  dépens  de  la 
sienne,  un  peuple  qu'il  a  instruit  dans  son 
ignorance,  consolé  dans  ses  afflictions,  guéri 
dans  ses  maladies,  nourri  dans  sa  disette;  il 
n'a  pas  envié  les  trésors  des  avares,  il  n'a 
pas  méprisé  la  gloire  des  ambitieux,  il  n'a 
pas  terni  la  réputation  des  savants.  Loin  de 
porter  le  désespoir  dans  l'âme  des  pécheurs, 
il  n'a  fait  retentir  à  leurs  oreilles  oue  le 
doux  langage  du  pardon  et  de  la  miséricor- 
de ;  il  a  été  le  pied  du  boiteux,  l'œil  de  l'a- 
veugle, le  guide  de  celui  qui  s'égarait,  la 
providence  du  famélique,  le  père  des  or(ihe- 
lins  et  la  vie  des  morts  ;  et  pourtant  l'ami  do 
tous  les  hommes  n'a  trouvé  parmi  les  hom- 
mes comblés  de  ses  bienfaits  que  des  enne- 
mis sans  nombre:  Mullipticali  sunt  super 
capittos  capitis  mei,  qui  oderunt  me  gratis. 
(Psal.  LXVIII,  5.) 

Ceux  qui  se  chargèrent  do  faire  tomber 
sous  la  hache  meurtrière  la  tète  de  l'infor- 
tuné Charles  I",  roi  d'Angleterre,  n'exécu- 
tèrent ce  sujiplice  que  la  face  voilée  et  après 
qu'on  cul  pri^  l'engagement  de  ne  jamais  les 
faire  connaître;  mais  les  bourreaux  do  Jé- 
sus-Chri.st  se  montrent  fièrement  à  tous  les 
regards  et  l'ont  naïade  de  leur  ailiariiciiient 
conlre  lui  :  lïxtulerunt  caput.  [Psal.  LXXXII, 
.'t.)  Kt  qui  sait  si  parmi  ces  meurtriers  ne  so 
trouvaient  jias  ceux-là  mêmes  ipi'il  avait 
comblés  de  bienfaits?  et  (pii  sait  si  l'on  n'y 
vit  pas  d'anciens  paralytiques  employer 
ronlre  lui  les  membres  doift  il  leur  avait 
r  iidu  l'usage,  d(^s  muets  so  servir  pour  l'in- 
sulter de  cctti'  même  langue  (pi'il  avait  dé- 
liée? Ne  doit-on  pas  le  suiiposcr  ijuaiid  ou 
l'enleml  se  iilaiiidre,  par  la  IkuicIic  du  Pro- 
plièle,  qu'on  lui  a  reiiclu  le  niai  |ii)ur  lo  bien 
et  la  liaiiie  jniiir  l'amour  ipi'il  avait  droit 
d  attendre  :  ilnriburbant  tnilii  mnla  prit  bo- 
ni», et  (idium  pro  dilrriione  me»,  l'snl.  (;VIII, 
li;  XXXIV,  12. j  Saint  Jean  (]liry>oslomo  ne 
nous  appreiid-il  pas  rpie  Ci;  Malcbus,  dont 
Jésus  avait  guéri  l'oreille  (Joan.,  XVIII, 
10),  fut  le  mémo  qui  osa  le  soiilllelur  on  pré- 
sonco  du  grand  |)rêtre?  Du   reste,  avouons 
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que  1.1  seule  siippo.-ilion  d'une  au<si  inons- 
Vruoiisc  in^îratiludc  sruiblerail  un  paradoxe, 
si  rRvanzilc  Ini-niônie  ne  nous  en  monlrait 
la  réalilé'dans  la  purtî  lie  de  Judas,  de  Judas 
iju"il  avait  élevé  à  la  dii^nilé  d'apôlre,  de  Ju- 
Jon  qu'il  avait  favorisé  du  don  des  iiiiratlcs, 
de  Judas  à  ipii  il  avait  confié  le  faible  patri- 
moine d'aumùnes  ipii  servaient  à  soula.^or 
sa  pauvreté  volonlaiie.de  Judas  dont  il  avait 
lavé  les  pieds,  comme  s'il  i  ùt  été  son  es- 
clave; de  Judas,  eniin,  qu'il  avait  nourri,  la 
veille  même,  de  son  corps  adorable  et  de  sou 
san,^  prériiiux. 

Ri  quel  est  In  motif  d'une  trahison  aussi 
criante'?  l'appût  de  trente  [lièces  d'argent  1 
Constilueriint  ei  triyinla  argenlea.  (Matlh., 
XXXVI,  13.)  Encore  l'eût-il  livré  à  un  beau- 
coup moindre  prix,  si  on  ne  lui  eût  pas  of- 
fert autant;  il  s'en  remet  à  la  disposition  de 
ceux  dont  il  allen<l  le  salaire  de  son  crime. 
Que  voulez-roHS  me  donner,  leur  dit-il,  et 
je  vous  le  livrerai?  (Mutlh.,  XXVI  ,  15.) 
Comme  s'il  disait  :  Ouel()ue  prix  (|ue  vous 
m'olfriez,  il  est  à  vous.  Joseph,  du  moins, 
lie  fut  pas  vendu  par  ses  frères  pour  être 
mis  à  mon  :  il  vatt  mieux  le  vendre  que  de 
lefaire  mourir  :  Melius  est  voiundeliir.  {Gen., 
XX\\II,-2".)  ,\insi  parle  le  Judas  de  Jo- 
seph. .Mais  pour  le  vôtre,  ôP'ilsde  l'homme, 
il  ne  vous  vend  et  ne  vous  livre  que  pour 
ôtrc  crucifié  :  Filius  hominis  tradetur,  ut 
cruci/iyatur.  {Matih.,  XXVI,  2.)  Joseph  ne 
fut  vendu  (pie  connue  esclave.  In  i,eriu>n  ve- 
nundalus  est  Joseph.  [Psal.  CIV,  17.)  .Mais 
Jésus  est  vendu  comme  victime  :  Siiut  oiis 
ad  occisioncm  dueelur.  {Isa.,  LUI,  7.) 

Songez,  mes  frères,  quel  dé.shonneur  re- 
jaillissait sur  le  Fils  de  Dieu,  à  ne  considé- 
rer que  la  qualiîé  de  celui  ipii  le  livrait  à  la 
mort.  VoUh  donc  le  résultat  des  le(;ons  de 
Jésus-Christ  1  Le  peuple,  qui  est  si  injuste 
dans  ses  jugements,  ne  semble-1-il  |>as  auto- 
risé à  conclure  que  c'est  dans  une  pareille 
«^cole  que  Judas  est  devenu  avare,  perfule  et 
assassin?  Je  ne  in'élonne  pas  si  la  pensée 
(le  celle  trahison  jeta  (.ans  l'ûme  de  Jésus- 
Christ  ra.;ilalion  et  le  trouble  :  Turbatus  est 
spirilu.  (joan.,  XIII,  3.)  Ce  scandale  délia 
contre  lui  toutes  les  lauj^ues,  tit  triompher 
ses  ennemis,  déconcerta  ses  |)artisans,  et 
dispersa  ses  dis(i|iles;  car  si  un  apôlre  a;^is- 
sait  aiiisi  h  l'égard  de  son  propre  uiailre,  que 
devaient  en  penser  ceux  qui  no  le  connais- 
saient qu'iiiqiarrailement '.' 

Mais  préparez-vuus  .'i  entendre  de  bien 
plus  i<ran  les  horreurs  encore,  avant  ipie 
nous  arrivions  sur  le  Calvaire.  Hespiroiis  un 
inslani  en  nous  adressant  do  nouveau  ù  la 
croix.  U  crux,  arc 

DEIXIF.MK    POINT. 

Il  faut  qu'on  ait  au  moins  le  soupçon  d'uti 
i;rave  délit,  quand  il  est  question  de  con- 
damner un  homme  i|ui  jiuiii  de  la  plus  haute 
réputation  de  sainteté,  et  qui  est  canonisé 
par  In  vénéralion  des  peuples.  La  renommée 
publiait  la  gloire  et  les  vertus  de  Jésus- 
Clinsi,  ne  lui  élail-idlc  p  s  justemcni  ac- 
quise? n'avait-il  pas  été  reconnu,  il  y  a  peu 


de  jours,  pour  un  prophète  divin,  au  milieu 
des  plus  solennelles  acclamalions  ?  La  re- 
connaissance n'avait-elle  pas  fait  accourir 
la  fr )ule  h  sa  rencontre  jiour  le  recevoir  avec 
des  branches  d'olivier,  le  bénir  par  des  can- 
tiques de  triomphe,  et  le  proclamer  haute- 
ment, comme  venant  au  nom  du  Seigneur  : 
lienediclus  qui  lenit  in  nomine  Domini.Jjoan., 
XII,  1-3.)  .Mais  c'est  ce  concours  même  <pii 
devient  le  principal  moiif  de  la  fureur  qui 
le  |)Oursuit  :  Erce  inundus  tolus  pu>t  euin 
abiil.  {Joan.,  Wl,  19.) 

On  ne  jieul  enten.lre  sans  frémir  les  cir- 
constances (]ui  acconq>agnent  son  arresta- 
tion. Avant  même  qu'il  soit  jugé,  on  se  jette 
sur  lui,  on  le  t'iapiie,  on  le  meurtrit  ;  toutes 
les  règles  de  la  justice  sont  violées  à  son 
é^ard  :  les  clameurs  de  la  populace  tiennent 
lieu  d'accusation  juridique  (Isa.,  V,  7)  :  les 
impostures  les  plus  manifestes  sont  accueil- 
lies comme  des  dépositions  incontestables  : 
Jn.turrexerunt  in  me  lestes  iniqui.  (  Psal. 
XXVI,  12.) 

Lui  permellra-t-on  au  moins  de  se  justi- 
fier et  de  défondre  sa  cause?  On  l'interroge, 
il  est  vrai,  sur  ses  disciples  et  sa  doctrine  ; 
mais  à  peine  a-t-il  ouvert  la  louche  pour 
répondre  en  peu  de  mots  et  avec;  une  admi- 
rable modestie,  (jue  l'un  des  serviteurs  du 
grand  i)réire  lui  donne  un  souiilet.  Mais  si 
l'on  no  veut  pas  recevoir  ses  réponses,  pour- 
quoi l'inlcrroge-t-on  ?  et  si  on  l'interroge, 
pourquoi  ne  veut-on  pas  recevoir  ses  ré- 
ponses? Existe-t-il  une  loi  i)ui  condamne 
des  prévenus  sans  les  avoir  écoulés?  (Joan., 
VII,  31.)  N'accoide-l-on  (las  aux  adultères, 
aux  homicides,  aux  assassins  et  la  faculté 
de  faire  valoir  leurs  moyens  de  défense,  et 
le  temps  de  se  choisir  des  défenseurs?  Pour- 
çïuoi  donc  ici  tant  do  t)réci()ilalion  dans  un 
jugement  où  le  délai  ne  saurait  nuire  à  per- 
sonne ? 

Mais  la  manière  dont  la  sentence  est  pro- 
noncée a  quelque  chose  de  bien  plus  inique 
encore.  Pi  la  le  reconnaît  l'innocence  de  Jésus- 
Clirisl,  et  il  la  publie  hauteiiicnt  et  en  plein 
tribunal  :  ;)ro  tribunali  {Joan.,  XIX.  13); 
et  il  déclare  ({u'il  ne  trouve  en  lui  aucune 
cause  Ile  mon  :  Sullam  eaiisam  mortis  inre- 
nio  in  eo.  (/.ne,  XXIII,  22.)  Ll  malgré  cet 
aveu  solcniul,  il  rabandonne  .'i  la  fureur  de 
ses  ennemis  :  Et  adjudicaril  (ieri  peliliontm 
eorum.  (  Ibid.  ,  2'».  )  Pourquoi  ne  lui 
pas  rendre  la  liberté  et  confondre  ses  accu- 
sateurs ?  faut-il  donc  (pielque  chose  de  plus 
que  l'innocence  pour  être  absous  dans  le 
s;iuctuaire  île  la  justice?  Vous  saviez,  ô  Pi- 
late,  que  c'était  la  j.ilmisie  qui  vnus  avait 
livré  Jésus-Christ  :  Sciebat  uuod  per  iuvi- 
dinm  tradidi-^sent  enin.  {.Mallh.,  \\\ll,  18.) 
(U'i  est  donc  l'eipiité  de  celui  <pii  fait  Irioni- 
phcr  l'envie  et  qui  punit  de  niurt  le  modèle 
accompli  des  plus  sublimes  vertus?  Si  vous 
étiez  assez  lAche  pour  le  dévouer  h  la  mort, 
fallait-il  faire  pn-céder  son  supplice  d'une 
tlagellalion  plus  criieilo  que  !a  mort  niéiiie? 

I.a  loi  di'tcniiiiiait  le  muiibre  des  rnups 
que  devait  alors  recevoir  le  patient  ;  dépasser 
ce  nombre  était  un  délit  puiiis.sablo  :  uiais  à 


Èir. 
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Il 


IVgard  de  Jésus,  rien  n'a  élé  limité,  ni  quant 
à  la  multitude,  ni  quant  à  !a  qualité  des 
coups  qu'il  devait  endurer  :  tout  est  aban- 
donné à  la  volonté  ou  plutôt  à  la  harharic 
ries  bourreaux  :  Jfsum  tradidit  volunlati  eo- 
rum.  {Luc,  XXIII,  23.)  Ils  se  rein|ilacent 
tour  à  tour  quand  leurs  bras  succombent  à 
la  fatigue,  et,  comme  Téléphanl  qui  devient 
plus  furieux  à  la  vue  du  sang,  ainsi  leur 
rage  augmente  en  voyant  l'état  lamentable 
auquel  est  réduit  cet'innocent  Agneau.  Hé- 
las 1  il  n'a  plus  de  veine  qui  nés  it  rompue, 
plus  d'ossements  (|ui  ne  soient  mis  à  décou- 
vert, plus  (Je  membres  qui  ne  soient  cruel- 
lement dociiirés  et  ensan,-;lantés  ;  quand  il 
n'y  a  plus  de  plaies  à  ouvrir,  ils  frappent 
sans  pitié  sur  ses  blessures  :  Super  doïorem 
tulneruin  ineontm  addiderunt.  {Psal.  LXVIII, 
27.)  Sont-ce  des  hommes  ou  des  bêtes  féro- 
ces ?  Quel  rocher  du  Caucase  les  a  produits, 
quelle  ligresse  de  l'Hyrcanie  les  a  allaités? 
Quoi!  ils  ne  reculent  pas  de  honte  à  l'as- 
pect d'un  corps  si  pur  et  si  innocent  !  Hélas  ! 
comme  la  beauté  des  fleurs  et  des  fruits 
n'empêche  pas  une  grêle  meurtrière  de  frap- 
per les  vergers  et  les  [)rairies,  ainsi  les  at- 
traits du  Fils  de  Dieu  ne  sauraient  arrêter 
le  bras  de  ces  perlides. 

Ils  avaient  épargné  son  chef  adorable  dans 
cet  horrible  boucherie  (lu'ils  avaient  faite  (ie 
son  corps;  mais  ils  s'en  dédommageront 
bien  en  y  enfonçant  une  couronne  d'épines  : 
les  outrages  succéderont  à  ce  nouveau  genre 
de  cruauté  :  pressés  autour  de  lui,  ils  lui 
cracheront  au  visage ,  lui  donneront  des 
soulllets  et  lui  arracheront  les  cheveux. 
(Matth.,  XXVII,  29.) 

Quand  il  s'agit  des  autres  homniss,  la  pi- 
tié ne  tarde  pas  à  succéder  h  la  fureur;  mais 
la  rage  des  ennemis  de  Jésus-Christ  va  tou- 
jours croissant  :  loin  de  soustraire  à  ses  re- 
gards l'instrument  de  son  supplice,  ils  le 
•  onlraignent  à  le  porter  sur  ses  épaules 
meurtries  et  ensanglantées.  (Joan.,  XIX, 17.) 
Le  Ijls  d'Abraham  fut,  il  est  vrai,  chargé  du 
bois  de  son  sacrifice  {(jen.,  XXU,  (i),  mais 
en  le  jiortant  il  n'avait  pas  même  la  pensée 
du  sort  ipii  lui  était  préparé;  il  marchait 
avant  l'aurore  et  sans  témoin  dans  une  route 
solitaire  :  mais  Jé.-)US-(>lirist  ()araU  chargé 
de  sa  croix  en  plein  midi,  et  au  milieu  d'une 
ville  immense;  le  l)ruil  des  trompettes  et 
des  tambours  aiinon'e  sa  marclie  et  sigiialo 
h  tous  fion  opprobre  et  sa  limite. 

Il  arrive  ainsi  sur  le  sommet  du  Calvaire, 
cl  au§silôl  l'on  rouvre  toutes  ses  plaies  et 
r.)ri  niiouvelle  toute»  ses  douleurs  en  lui 
Arrachant  ses  vêtemeiiLs  collé»  sur  son  i.orps 
avec  son  »ang.  Anges  du  ciel,  pleure/  ame- 
romcril  en  voyant  celui  ipii  embellit  toii'lc 
l/i  nature  léduit  h  l'opprobre  de  ce  dépouil- 
jpiiieiit  iiiiiversul.  On  le  renverse  et  ofi  l'é- 
lend  nvi-r.  lérocitéHiir  sa  croix;  on  y  cloue, 
h  coiipide  marteaux,  ses  picih  et  se.s  mains 
que  Ion  lire  viob^miiient  :  aussitôt  un  cri 
rte  triomphe  »e  lait  entendre,  cl  Ir»  boiir- 
n'aiix  ,  nu  cimble  de  la  jfiio  élèvent  leur 
viciime,  cl  In  préscnlcnl  aux  avides  regards 
d«  tout  le*>()eclaleurs.  Dans  leur  frénétique 


allégresse,  ils  battent  des  mains  et  s'applau- 
dissent de  leur  victoire. 

Tout  est  raffiné  dans  la  rage  des  meur- 
triers du  Sauveur  :  ils  ont  choisi  à  dessein 
|)our  l'immoler  le  jour  le  plus  solennel,  le 
su|)|)lice  le  plus  déshonorant,  le  lieu  le  plus 
élevé  et  le  tourment  le  plus  inouï.  Fallait-il 
ajouter  encore  l'ignominie  qui  résultait  pour 
lui  de  se  voir  plaeé  entre  deux  voleurs? 
Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  qui  avait 
annoncé  qu'il  terminerait  sa  carrière  par  la 
mort  la  plus  honteuse  :  Morte  turpissimct 
condeinnemus  euin  [Sap.,  II,  20),  et  ipi'il  se- 
rait mis  au  rang  des  plus  gramls  scélérats  : 
Etcttin  iniquis  reputatus  est.  (Isa.,  LUI,  12.) 

J'ai  assez  justifié,  ce  me  semble,  mes  frè- 
res, la  vérité  de  mon  texte  qui  établit  qu'il 
n'est  point  de  douleurs  comparables  à  celles 
de  Jésus-Christ:  qu'il  me  soit  permis  de  m'in- 
terrompre,  un  instant,  pour  vous  dire  que 
si  j'avais  pu  faire  comprendre  à  des  tigres,  à 
de  dragons  et  à  des  rochers  ce  qui  fait  la  ma- 
tière de  ce  discours,  je  les  aurais  infaillible- 
ment trouvés  sensibles  à  ma  voix.  Et  vous, 
chrétiens,  où  est  votre  sensibilité?  qui  de 
vous  à  laissé  échapper  une  seule  larme? 
Hëlas!  votre  esprit  est  calme,  votre  visage 
serein,  votre  œil  sec,  comme  si  rien  de  ce 
que  vous  venez  d'entendre  n'avait  pénétré 
dans  votre  cœur  1  je  m'y  attendais,  au  resle, 
et  je  devais  m'y  attendre,  puisijue  Jésus- 
Christ  l'avait  prédit,  et  en  avait  fait  le  sujet 
de  ses  plaintes  les  plus  aujôres  :  Sitstinui 
qui  simul  contrislaretur  et  non  fuit.  [Psal. 
LXVIII,  33.)  Les  amis  de  Job  déchirèrent 
leurs  vêtements  lorsqu'ils  furent  témoins  de 
sa  pauvreté  et  i.e  ses  soulfrances  ;  mais  pour 
vous,  ô  mon  divin  Rédempteur,  i)ersontto 
ne  s'attendrit  sur  votre  sort.  Cependant  les 
soldais  vous  outragent,  le  peuple  vous  in- 
sulte, les  bourreaux  vous  tourmentent,  les 
prêtres,  les  scribes  et  les  pharisiens  se  joi- 
gnent aux  passants  jiour  vomir  contre  vous 
un  torrent  de  blasphèmes.  Laissez,  mes  frè- 
res, laissez  la  dureté  aux  Juifs  infidèles  et 
déicides,  et  montrez  du  moins  par  (luehiues 
larmes  que  vous  ne  voulez  pas  êtie  compli- 
ces de  leur  forfait.  Est-il  surprenant  cpi'ils 
n'aient  |)oint  eu  do  compassion  pour  leur 
victime  encore  vivante,  (luisqu'ils  la  traitent 
avec  tant  d'inhumanité  après  sa  mort  ?  Ils 
voient  le  corps  do  Jésus-tJuist  couvert  de 
plaies,  iirmrtri  et  déchiré,  et  ils  ne  .sont 
nleiiiement  satisfaits  que  lorsqu'une  lance 
lui  a  Iraiis|ierc6  le  côte.  Quelle  ra.^e  !  (luello 
Iréné.sic!  1  (jutragcr  Jésus -Christ  après  sa 
mort,  c'est, dit. saint  Jean  Cliiysoslome,  (|uel- 
que  chose  de  plus  àlroie  (|uc  le  crueiiic- 
ment  même  :  illudrrn  mtniuu,  quitm  ip.suin 
CTHcis  supplicium  hiiitjr  prjus  eut. 

Non,  je  n'ai  plus  h;  romagode  vous  pein- 
ilredans  toute  sa  iioin-eur  une  barbarie  si 
étrange;  c'est  h  loi  ,  brillant  sfdeil,  du  la 
déplorer  a  la  manière  eu  refusant  tes  rayfuis 
il  l'univers  :  < mu»  ,  |di;ure/.  et  annonce/, 
votre  douleur  en  vous  couviaiit  do  nuages 
sombres  et  d'un  crêpe  fum^bic;  tombeaux, 
ouvrez-vous,  cl  faites-nous  voir  des  morl.s 
-ensibles,  puisque  les  vivants  ne  le  sont  pîsj 


sir. 
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rorliers  et  monIa,>!nes,  .innoncez  oi»  vous 
b'isanl  que  la  mort  d'un  Dieu  ne  snnrail 
▼  )us  trouver  inLM)ranl.ihIfis  ;  pleurez,  créa- 
turcs  insensibles,  car  si  vr)ns  ne  vous  allcn- 
rfrissez  pas,  je  ne  sais  quelles  larmes  hono- 
reront aujourd'hui  le  dernier  soupir  de  mon 
Sauveur.  Altendrai-je  celles  des  veuves  ? 
elles  les  ont  coiis.icrées  au  souvenir  de  leurs 
époux  :  réclamerai-je  cellesdes  jeunes  gens? 
ils  les  ont  vouées  aux  idoles  de  leur  cœur  : 
espérerai-je  celles  des  mères?  mais  elles  ne 
coulent  que  sur  la  tombe  de  leurs  enfants. 
C'est  dune  à  vous,  cavernes  profondes,  an- 
tres solitaires,  rocs  inaccessibles,  c!est  à 
\o\\^  de  faire  répéter  aux  échos  vos  plaintes 
et  vos  mugissements,  si  vous  ne  voulez  pas 
que  les  funérailles  de  Jésus-Christ  soient 
sans  lionneur  et  sans  commisération. 

Avant  de  terminer,  mes  diers  frères,  invo- 
quons pour  la  dernière  fois  la  croix  surlaquel- 
le  Jésus-Christ  vient  d'expirer.  0  cruT,  ave... 

XnoISlÈMb  POINT. 

Carde^-vous  de  penser,  mes  chers  frères, 
que  tout  le  fruit  Je  la  passion  de  Jésu^-Christ 
doive  se  borner  à  nous  faire  répandre  quelques 
larmes  qui  peuvent  naître  d'une  sensibilité 
purement  naturelle;  cardés  lors  n-ius  n'en 
recueillerions  [las  jilusdc  mérite  (|u'cn  pleu- 
rant la  mort  d'un  petit  agneau  ét;or^;é  sous 
nos  yeux.  Ah  I  chrétiens,  le  vrai  fruit  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  doit  être  pour  ihmis 
un  sentiment  profond  de  repentir  et  de  con- 
fusion au  souvenir  de  nos  ingratitudes  et 
de  nos  crimes.  L'apôtre  saint  Paul  parlant 
aux  Romains  de  la  mort  de  Jésus-ChrisI, 
leur  dit  que  le  sang  du  Rédempteur  avait 
coulé  pour  la  rémission  des  péchés  qui 
avaient  été  commis  avant  la  consommation 
de  son  sncrilicc:  Propler  rcminsinnnn  pnrcc- 
(hnliuin  fleliclornm.  {Rom.,  III,  2,'j.)  Pour- 
quoi ce  vase  d'élection  ne  parlo-t-il  donc  pas 
aussi  des  péchés  è  venir,  jiuisqu'il  est  de  foi 
que  les  souffrances  du  Sauveur  avaient  la 
vertu  d'expier  tous  les  crimes  qui  s'étaient 
commis  avant  lui,  et  qui  devaient  se  coin- 
mellrc  jusqu'h  la  fin  des  siècles?  Ah  1  c'est 
que  son  cœur  brillant  de  l'autour  divin  no 
veut  pas  supposer  que  l'homme  [luisse  so 
déterminer  désormais  à  oITenser  le  Seigneur, 
après  (pi'iin  sang  si  précieux  a  été  répandu 
pour  iavi-r  les  iniquités  du  monde.  El,  en 
cfTel,  qui  eût  jamais  pu  penser,  si  l'expé- 
ricme  ne  nous  eiMlonnait  tous  les  jours  la 
tri -le  preuve,  ipii  eiU  jamais  pu  penser  (|uo 
les  hommes  en  viendraient  h  outrager  un 
Dieu  (pii  s'était  immolé  pour  leur  propre 
sanclilicalion?  Il  est  pourtant  incoiiteslablo 
qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  ne  si;  c(Ui- 
teiitent  pas  d'(j(fen>er  Dieu,  mais  ipiils  oor- 
lenl  encore  la  malice  juscpi'A  chercher  leur 
subsistance  dans  le  pédié.  De  quoi  vivent 
en  elfet  r;eux  qui  ilistribuent  sur  les  lliért- 
ires,  sur  des  tableaux,  ou  ilans  des  livres 
ibscènes  le  poison  de  l'impuriMé?  Do  quoi 
▼  ivcnl  ceux  qui  n'établissent  leur  fortune 
que  sur  l'injusliio  de  la  IVaudt'?  Du  ipioi  vi- 
^••iii,  disons-li<  en  rougi<.sanl,  ceux  et  celle? 
qui  font  un  roMimerco  infâme  de  leur  lion- 
oeur?  Ah  I  c'est  lo  péché  qui  est  leurali- 
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ment  :  voilJ»   tout   leur  patrimoine,    voilk 
tout  leur  capital,   voilà  le  f  mds  détestable 
qui  les  nourrit.  Je  sais  bien  que    tous    \e% 
hommes  ne  vivent  pas  du  péché,  mais  ci- 
pMqiicz-moi,  si-  vous  le  pouvez,   d'où   leur 
vient   celle  fureur  de  le  commettre  1  Allez 
dans  les  places  publiques,  dans  les  carre- 
fours et  sur  les  grandes  routes,  et  dites-moi 
quel  est  le  nom  que  vous  entendez,  presque 
h  chaque  instant,  maudire  et  blasphémer? 
N'est-ce  pas  le  saint  nom  de   Dieu?  On  le 
blasphème  dans  la  colère,  on  le  blasphème 
dans  la  dispute,  on  le  blasphème  au  milieu 
des  jeux  et  des  amusements,  et  l'on  dirait, 
selon  la  remarque  de  Salvien,  que  les  plai- 
sirs ne  seraient  pas  convenablement  assai- 
sonnés .s'il    ne  s'y  trouvait   pas  une  place 
pour  faire  injure  au  Dieu  tout-puissant:  A'ec 
puialur  f/nudium   lanli  e.<!sr,  nisi  Dei  in  se 
hnheat  injuriant.  (Lib.  VI  De prov.)  Ahl  Sei- 
gneur! comment   donc  vous  êtes-vous  dé- 
cidé h  mourir  en  croix  pour  des  hommes  si 
ingrats  et  si  outrageux  ?  Pardonnez  ma  har- 
diesse, 0  souverain  maître  de  l'univers,  si 
je  vous    adresse  aujourd'hui   le  mène  lan- 
gage nue  vous  adressèrent  sur  le  Calvaire 
vos   plus   mortels  ennemis  :  Si  roii.«  <*(«  l» 
Fih  de  Dieu,  dr.<!rpiidcz,  desrendez  de  la  croix. 
«  Si    Filitis    Dci    es,   desrende  de   crttce.   » 
(Mntlh.,  XXVII,  iO.)  Que  failcs-voussurcette 
croix  ignominieuse,  ô  fils  de  l'Eternel?  Vo- 
tre sang  n'y  coule-t-il   donc   en  si  grande 
abondance  que  pour  ôlro  indignement  pro- 
fané? Espérez-vous  que  les  hommes  sauront 
apprécier  une  vie  si  précieuse  que  vous  sa- 
crifiez jiour  eut?  Erreur,  erreur  :  ils  vous 
nu'llronl  au-dessous  du  caprice  le  plus  in- 
sensé,   au-dessous   du  plus  mince  intérêt, 
au-dessous  du  filus  méprisable  point  d'hon- 
neur; la  plus  vile  créature,  le  dirai-je,  oui, 
la  plus  vile  créature,  mise  en  parallèle  avec 
vous,  l'emportera  sur  vous  :  ce  serait  l)eau- 
coiip,  suivant  l'ApAtre,  de  mourir    pour   un 
bomme  vertueux:  car  ofl  trouver  parmi  les 
honuues  une  générosité  si  étonnante?   Pro 
bono  forsilan  qiils  nudeal  mori  ?  {Rom.,  V,  7.) 
Mais  mourir  pour  une  nation  ingrate,   ou- 
trageante et  iulidèle,  n'est-ce  pas  là  un   ex- 
cès d'amour  qui  dépasse  toutes   les  bornes 
de  la  tendresse? 

Ce  lanjjagc  est  téméraire,  6  mon  Dieu,  car 
ra'appartient-il  île  fixer  des  limites  h  voiro 
immense  charité?  Ne  connaissiez-vous  pas 
mieux  que  moi  les  hommes  pour  lesquels 
vous  consentiez  U  mourir?  Et  cefiendant 
vous  n'en  avez  excepté  aucun  de  l'heureuse 
inlliienccde  votre  mort  douloureuse  :  vous 
êtes  mort  pour  tous,  pour  les  pécheurs 
ipii  avaient  précédé  votre  venue  dans  le 
moiiile,  comme  pour  tous  ceux  qui  devaient 
y  paraître  jusipi'?!  la  lin  des  temps. 

.Mes  frères,  ah  1  mes  chers  frères,  je  parle 
?i  Ji'sus  et  Jésus  iiçarde  le  silence  :  silence 
élorpiriit  1  mais  ipii  sert  peut-être  de  pré- 
texte h  la  continuation  do  vos  crimes.  Souf- 
frez donc,  chrétiens,  (]ue  je  défende  ici  la 
cause  de  mon  Dieu  et  do  votre  Dieu;  souf- 
frez (pie  je  vous  supplie,  soiilfrez  (]ucjn 
vous  conjure  de  vous  contenter  des  outrages 
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et  des  ingratitudes  dont  vous  vous  êtes 
rtndus  jusqu'à  ce  jour  coupaljles  envers  lui. 
N'esl-ii  pas  temps  enfin  que  vous  preniez  la 
rt^solution  de  ne  plus  l'offenser  à  l'avenir? 
Pour  vous  y  déterminer,  je  vais  présenter  à 
vos  regards  le  «peciacle  attendrissant  qui,  à 
1  areil  jour  qu'aujourd'hui,  excita  jadis  sur 
le  Calvaire  l'horreur  du  ciel  étonné  :  le  spec- 
tacle qui  ébranla  la  terre  jusque  dans  ses 
fondements,  brisa  les  rochers,  rappela  des 
morts  à  la  vie  et  bouleversa  la  nature  en- 
tière. 

Cher  peuple,  contemplez  l'image  de  votre 
Dieu  crucitié  pour  vous  (103).  Sa  tendresse 
pouvait-elle  aller  plus  loin  ?  .Moïse  avait  dit 
aui  Juifs:  Voilà  que  votre  vie  sera  comme 
suspendue  devant  vos  yeux  :  Erit  vila  lua 
çuasi  pendens  ante  te.  (Deut.,  XXVIII,  66.) 
Ce  qu  il  disait  dans  une  signification  diffé- 
renle  et  avec  une  sorte  de  doute,  je  puis  le 
dire  aujourd'hui  dans  un  sens  réel  et  aflir- 
malif:  Ecce  rila  (ua  lere  pendens  anie  te. 
Voici  Jésus-Christ,  vol!-e  vie  et  votre  Ré- 
dempteur, qui  j)araît  devant  vousetpourvous 
sera  suspendu  à  la  croix. 

Oui,  c'est  pour  vous  qu'il  a  été  crucifié, 
oui,  c'est  pour  vous  qu'il  a  répandu  tout  son 
sang.  Pouviez-vous  espérer  tant  de  généro- 
sité, tant  de  dévouement,  tant  d'amour? 
Mais  que  vous  dit-il  du  haut  de  cette  croix  ? 
Ecoutez,  cœurs  sensibles,  les  plaintes  atten- 
drissantes qu'il  vous  adresse  par  la  bouche 
de  saint  Bernard. 

Mon    peuple,   ô  mon  peuple,  pourquoi 
au  lieu  de  vous  attacher  à  moi,  vous  6les- 
vous  plai.é  sous  l'esclavage  honteux  de  mon 
*înnemi   et  du  vôtre:  Popule  meiis,  popule 
tneuâ,  qwB  causa  est  quod  iuimico  tneo  reslro- 
aue  lubet  seriire  magis  quant  mihi?  Est-ce 
le  démon  qui  vous  a  créés,  et  n'est-ce  (ilus 
moi  qui  suis  votre  créateur  ?  Est-ce  le  dé- 
mon qui  vous  conserve,  et  n'est-ce  jilus  moi 
qui   suis  votre  conservateur?  Est-ce  le  dé- 
mon  qui   vous  a  prodigué  des  trésors   de 
grâces,  cl  n'i'sl-ce   pas  moi  qui  vous  en  ai 
enrichis?  Cœurs  ingrats,  tous  ces  biens  sont 
ils  donc  [jeu  de  chose'  Convenez,  du  moins, 
que  vous  n'avez  d'autre  Sauveur  et  d'autre 
Uédcmpteur  (pie  moi  :  Si  parvn  hoc  videntur 
ingratis,  cerle  non  ille,  srd  rqo    redeini  vos. 
Non  ce  n'est  pas  lui  qui  a  souli'ert  pour  vnus, 
ca  n'est  pas  lui  qui  vuus  a  acquis  au  prii  de 
son  sanj5  :  s'il  l'a  fait,  j'y  consens,  nbandon- 
nez-moi ,   allaclie/-v()us  au    service   «le   ce 
maître  K''<>éreux  ;  mais,  s'il  n'a  (ravaillé  qu'à 
voire  perle,  (tourquoi,  encore  une  fols,  le 
servcz-vou.s  à  UKjn  préjiidici-  :  Quir  mutin  ml 
quod  iiiiriiico  mro  tfjilroque  label  nrrrirr  ma- 
(ju  quam  tnihi ,'  Qu'il  dise  donc  Ir»  voyages 
qu'il  a  enlrtprii  pour  vous,  les  inslruclioiis 
Mlutaires  uuil  vous  a  données,  les  sueurs 
qui  l'ont  atiaibli  pour  vous  fortther,  les  im- 
niilialions  auxquelles  il  s'esl  assujetti  pour 
vous  élever;  iju'il  uiotilre,  comme  moi,  une 
l<Sle  couronnée  d'épines,  des  membres  dé- 
flijré»,  des   picd.s  cl   dcn  tnain.s  cloués,  un 
i:6lé  ouvert,  un  cœur  Irnnspcrcé  :  non,  non, 


ce  n'est  pas  lui  qui  vous  a  rachetés;  vous 
n'avez  pas  un  autre  rédempteur,  vous  n'a- 
vez pas  un  autre  sauveur  que  moi  :  Non  ille, 
non  ille;  sed  ego  redeini  vos.  Po:!rrez-vous, 
après  tant  de  preuves  de  mon  atfection  di- 
vine, me-refuser  un  faible  ténioign.ige  de 
votre  reconnaissance?  Ah  1  pour  l'ettusiou 
de  loiit  mon  sang,  je  ne  demande  que  votrR 
conversion  et  votre  retour  à  la  vertu  :  Rêver- 
(ère  ad  me,  quoniam  redemi  te.  {Isa.,  XLII, 
22.) 

Chréiiens,  vos  entrailles  ne  seraient-elles 
donc  pas  émues,  en  entendant  ces  tendres 
plaintes  de  votre  Rédempteur?  Hélasl  s'il  en 
était  ainsi,  ne  mériteriez-vous  pas  tonte  son 
indignation  e!  sa  colère,  et  devriez-vous  être 
surpris  s'il  vous  abandonnait  sans  retour  et 
se  refusait  à  pardonner  vos  offenses" 

Mais  pourquoi  parler  aujourd'hui  de  co- 
lère et  d'indignation,  quanu  Jésus-Christ,  du 
haut  de  sa  croix  ,  ne  fait  entendre  que  des 
cris  de  pardon  et  de  miséricorde  ?  Mon  Père, 
dit-il,  pardonnez-leur  ;  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  «  Pater,  dimitte  illis,  non  enim 
sciunt  quid  faciunt.  »  {Luc,  XXIII,  3V.  ) 

Annonçons-le  donc  sans  exception,  h  tous 
les  pécheurs  repentants,  ce  pardon  universel 
que  Jésus-Christ  proclame  si  solennellement 
aujourd'hui:  oui,  pardon  à  tous  les  blasphé- 
mateurs, pardon  à  tous  les  parjures,  pardon 
à  tous  les  profanateurs,  pardon  à  tous  les 
vindicatifs,  pardon  à  tous  les  libertins,  par- 
don à  tous  les  homicides.  11  est  donc  vrai, 
pécheurs  qui  m'écoulez,  que  toul  vous  est 
pardonné,  si  vous  voulez  iirofiter  de  ce  san^ 
adorable  (|ui  a  coulé  sur  la  croix  et  sur  le 
Calvaire  :  car  le  Dieu  éternel  et  miséricor- 
dieuxa  placé  sur  la  tôtede  son  Fils  toutes  nos 
iniquités  |)our  en  effacer  la  trace:  Posuii  m 
eo  Dominus  iniquitalem  omnium  nostrum. 
(Isa.,  LUI,  6.)  Vous  pouvez  donc  encore, 
dans  ce  jour  lugubre,  dans  ce  jour  de  tris- 
tesse et  d'horreur,  vous  livrer  aux  dout 
transports  lie  l'allégresse,  suivant  ces  paro- 
les d'un  prophète  :  Pourquoi  vous  laisser 
aller  à  iahnttiment  et  au  chagrin ,  quand 
vous  avez  un  Dieu  pour  rédempteur,  'i  Quure 

mirrnre  contruhcris rrdimel  le  Dominus. a 

{Mich.,  IV,  9.) 

.Mais  que  votre  joie  ne  vous  fasse  point 
oublier  la  sanglante  calaslro(ilio  dont  vous 
avez  été  témoins;  que  ce  soit  une  joie  mêléii 
de  tristesse,  et  une  tristesse  lem|)érée  par 
le  sentiment  do  votre  lnpiiheiir;  qu'elle  vous 
fasse  dire  avec  tnule  relfiisldn  d'un  cœur 
sincère  :  Ailieu,  monde  jirofane,  je  ne  veux 
plus  l'appartenir,  je  renonce  à  les  folies,  à 
ti;s  excès  et  à  les  crimes.  Mondains  (pii 
voulez  des  plaisirs,  fuyez,  fuyez  loin  de  moi; 
el  laissez-mrti  ilonricr  un  libre  cours  à  me.s 
larmes:  Heccditr  a  me,  amure  flcho  {lia., 
XXII,  4);  ne  m'idlrez  pas  des  consolations 
importunes;  toutes  mes  délices  seront  dé- 
srirmais  de  penser  à  Jésus  crucidé,  et  h  dé- 
iilonr  mes  crimes  (|ui  l'ont  mis  h  mort:  No- 
lile  incuml/err  ut  connolrmini  me.  {Ibid.) 
La    ch.irilé    «le   Jésiis-Chri'-t     me    presso  : 


itO'y   lu  Irprrl  lalriir  niiintri!  sut  flilrl»»  \r  rriirifli. 
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je  sens  plus  que  jamais  tout  ce  qu'il  «fait 
pour  moi ,  toul  ce  que  je  devais  f.lire  pour 
Jui,  tout  ce  que  j'ai  fait  contre  lui  ;  mais  je 
ne  veux  plus  vivre  désormais  que  pour  celui 
qui  est  mort  jiour  moi  :  Chariins  Chrisli 
vrgel  nos:  et  pro  oitmibus  morluiis  est  Cliri- 
ilus,  ul  el  qui  piiunl  juin  non  sibi  riffinl,  sed 
fi  qui  pro  ipsis  morluus  est.    (  II   Cor.,  V, 

r.,io.) 

Si  telles  sont  ,  comme  je  dois  le  sup- 
poser, vos  dispositions,  mes  très -chers 
frères  ,  allons  tous  ensemble  arioser 
<lc  nos  larmes  la  croix  du  Rédempteur; 
allons  lui  dire  avec  un  cœur  brisé  par  la 
contrition  et  le  repentir  :  0  Dieu  d'une  ma- 
jesté infinie,  c'est  votre  amour,  encore  plus 
que  nos  crimes,  qui  vous  a  fait  endurer  ce 
supplice  ignominieux  et  cruel;  car,  si  vous 
nous  eussiez  moins  aimés  ,  l'enfer  eût  élé 
notre  iiarla><e,  et  vous  eussiez  ainsi  évité 
l'agonie  au  jardin  des  Oliviers  ,  la  tla^ella- 
lioii  à  la  colonne  du  prétoire,  le  crucifie- 
nienl,  tes  opprobres  el  la  mort  sur  le  Cal- 
vaire. Malheur  donc,  et  souverain  malheur 
h  Cl  lui  qui  n'aimera  pas  un  Dieu  si  ainiant 
et  si  aimable!  que  ce  cœur  do  rocher  soit 
nnallièmc.  (1  Cor.,  XVI,  22.)  Mais  cette  du- 
relé  el  cette  insensibilité  brulale  ne  se  ron- 
eontrcront  plus  parmi  nous;  non,  grand 
Dieu,  votre  sang  adorable  n'aura  pas  été 
vainement  répandu  jtour  nous  ;  nous  nous 
empresserons  d'aller  en  rec-ueillir  les  gouttes 
précieuses  qui  doivent  effacer  nos  crimes 
dans  le  leuq\s  el  cimenter  notre  bonheur 
pendant  l'élurnilé. 


VIII.  PIEUSES  RÉFLEXIONS 

ÇCB   QtELQlES    POINTS   DE   LA   PASSION  DE     NO- 
TnE-SEIC;\EtR    JÉSLS-CIIRIST. 

Une  âme  fervente  qui  médite  allcntivcmenl 
Jes  diverses  circonstances  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  y  trouve  partout  des  leçons  sa- 
lutaires qui  l'instruisent,  des  exemples  ad- 
mirables qui  l'animent. 

Assurément,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
le  Dieu  loul-puissant  «  voulu  que  son  Fils 
adorable  lût  livré  h  des  tourments  si  cruels, 
à  des  dérisions  si  indij^ncs,  5  des  ouirages 
si  criants. 

Après  (juc  le  péché  fut  entré  dans  le 
monde, que  la  mort  s'y  fut  introduite  par  le 
péché  qui  avait  infecté  tout  le  genre  humain 
par  la  prévarication  de  nos  piemicrs  iiarenis; 
apr^s  cette  ruine  désolante,  dont  le  dénidii 
jaloux  éiail  devenu  l'auteur,  il  n'é;ail  plus 
permis  h  aucun  mortel  d'espérer  le  terme  de 
sa  dure  caplivili'-.  Plus  de  uioyen  de  so  ré- 
concilier avec  Dieu,  plus  do  ressource  pour 
revenir  ."i  In  vii-,  si  le  Fils  de  Dieu,  coélcr- 
nel  el  égal  à  son  Père,  n'eût  daigné  se  faire 
lilsde  rTiomine  pour  venir  chercher  el  sauver 
ce  qui  élnit  (terdu.  Adam  nous  avait  donné 
In  niirt,  il  fallait  i|uc  Jésus-Christ  nous 
rcsstisrjiAl.    Adam    |>ar   son    orgueil    avait 

{lerdii  pour  lui  et  sa  postérité  son  plus  benu 
lire  do  gloire  ;  Jésus-Christ  en  s'hiimiliaul 
jiis(prj(  in  mort  de  la  croix,  est  venu  relever 
rem  qui  rroieni  rp  lui.   Adam,  pour  avoir 


aspiré  à  l'honneur  delà  divinilè,  est  devenu 
semblable  aux  animaux  sans  raison  ;  Jésus- 
Christ,  en  se  réduisant  à  l'élal  du  dernier 
des  hommes,  tout  Dieu  qu'il  était,  a  égalé 
l'homme  aux  Vertus  célestes.  Adam,  par  les 
insinuations  perlides  du  serpent  infernal,  a 
consommé  son  crime  sur  l'arbre  du  paradis 
terrestre;  Jésus-Christ,  en  se  remlani  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort,  a  réparé  tous  nos  maux 
sur  l'arbre  de  la  croix. 

O  profondeur  impénétrable  de  la  misé- 
ricorde divine,  qui  a  voulu,  par  un  tel  excès 
d'amour,  relever  ce  qui  était  abattu  I 

Le  moment  de  la  passion  du  Sauveur  est 
h  peine  venu  qu'il  se  montre  pâle,  trem- 
blant, saisi  d'etîroi  et  plongé  dans  une  mer 
immense  d'angoisses  et  d'amertumes  ;  il 
tondie  la  face  contre  terre,  et  conjure  son 
Père  d'écarler  de  lui  ce  calice  de  mort. 

Reconnaissez,  chrétiens,  dans  ces  dou- 
leurs inexprimab'es,  la  clémence  infinie  de 
votre  Créaleiir  :  il  s'est  livré  à  ces  terreurs 
el  à  ces  cuisantes  peines  afin  de  surmonter 
nos  chagrins;  il  a  voulu,  par  ces  angoisses, 
nous  alfranchir  des  désolations  éternelles 
que  nous  avions  méritées  ;  car,  comme  il  n 
voulu  détruire  notre  mort  par  sa  mort,  il  a 
voulu  aussi  faire  disparaître  pour  jamais 
nolri!  tristesse  par  sa  tristesse.  (Irdces  im- 
mortelles soient  donc  rendues  à  ce  tendre 
Sauveur  qui  s'assujeltit  à  l'elfroi  de  la  mort 


pour  nous  faire  envisager  la  mort  d'un  œil 
Irancpiille  el  môme  avec  allégresse,  commo 
élaiil  le  moyen  de  nous  faire  arriver  à  l'é- 
ternelle vie. 

Ne  perdons  pasde  vneque  la  cruelle  agonio 
de  noire  Rédempteur  est  accompagnée  d'une 
sueur  de  sang.  Ciel!  que  ce  spectacle  est 
attendrissant  !  La  seule  pensée  de  cellft 
sueur  sanglante  pénétrait  les  saints  d'une 
émotion  si  vive  qu'elle  faisait  coulerde  leurs 
yeux  des  pleurs  continuels. 

A  la  vue  de  la  mort  si  prochaine  et  si 
amère  tpii  le  menaçait,  le  Seigneur  Jésus  se 
laissa  volontairement  aller  à  une  anxiété  vé- 
hémente; son  corps  et  son  cœur  élaienl 
comme  sous  un  pressoir.  Cet  effort  violent 
faisait  sortir  le  r.ang  à  torrents  de  ses  vei- 
nes prcs>ées  et  de  ses  pores  enir'ouveris. 
C'est  qu'il  avait  voulu,  dans  son  infinie  cié- 
mence  ,  présenter  l'imago  d'un  liommo 
mourant,  el  les  derniers  combats  de  l'âmo 
prèle  à  quitter  sa  demeure  passagère.  En 
elfel,  riiomme  ipii  touche  au  terme  de  la 
vie  éprouve  une  sorte  de  violence  que  lui 
font  souffrir  la  lerreiir  et  la  crainte,  quand, 
|>ar  la  dissolution  de  son  corps,  il  se  sent 
poussé  vers  le  tribunal  redoutable  el  éter- 
nel de  son  juge.  Afin  donc  d'adoucir  celte 
anxiété  (pi'iiispire  le  voisinage  de  la  mort 
cl  d'empêcher  celle  sueur  que  l'épouvanlo 
fait  couler,  Jésus-Chrisi  voulut  èlro  livré  à 
(Cite  sueur  d'agonie.  Q\u'\  motif  pour  nous 
d'amour  et  de  rcconnaissani  e. 

II.  C<<ll(>  sueur  qui  découle  de  toul  !o 
corps  de  Jésus-Chrisl  esl  aussi  l'image  de 
ce  lleuvu  do  sang  qui  doil  rouler  *le  sr^n 
corps  mystique  qui  est  l'Eglise  ,  quani  I  ;s 
niariyrs  donneront  leur  vie  pour  lui  ;  et     )l 
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faut  de  toute  nécessité  que  quiconque  est 
vrai  membre  de  Jésus-Clirist  soit  livré  à  la 
persécution. 

Celle  rosée  abondante  qui  s'écbap^ie  non- 
seulement  des  yeux,  niais  de  tous  les  mem- 
bres du  Sauveur,  est  un  bain  de  larmes  des- 
tiné à  puritier  tous  les  fidèles  qui  composent 
son  corps  mystérieux.  La  sueur  san-^lante 
de  Jésus-Christ  était  si  copieuse  que,  comme 
un  fleuve  ,  elle  venait  baigner  la  terre  ;  ce 
divin  Rédempteur  nous  donnaul  à  enleri'lre 
qu'il  venait  ranimer  l'homme  terrestre  par 
la  chaleur  de  son  sang,  le  retirer  de  la  mort 
et  le  rendre  caj  able  de  produire  des  fruits 
de  vie. Quelle  liontél  quel  amouri 

Mais  quel  est  ce  perfide  ,  ce  loup  couvert 
de  la  peau  de  brebis  qui  s'avance  à  la  tète 
des  ennemis  du  Sauveur,  et  donne  un  baiser 
à  ce  tendre  agneau  pour  le  désigner  aux  sol- 
dais qui  viennent  s'emparer  de  sa  p.ersonne? 
C'est  le  traître  Judas  qui  blesse  cruellement 
le  cœur  de  son  .Maître  par  un  témoignage 
d'amour,  et  livre  un  sang  divin  par  un  signe 
de  bienveillance.  11  se  sert  d'un  gage  de  jiaix 
pour  donner  la  mort  I  Le  malheureux!  sa 
mort  répondra  5  la  trahisdn  de  celui  qui  a 
livré  I  auteur  de  la  vie,  et  une  hideuse  po- 
tence sera  le  digne  su(iport  de  celui  qui  a 
ouvert  à  son  Sauveur  la   roule  de  la  croix. 

Considérons  mainlen;iiu  la  verlu  de  ce 
baiser,  non  certes  dans  la  malice  de  celui 
qui  ie  donne,  mais  dans  la  patience  de  relui 
qui  le  re<;oil.  Ce  baiser  nous  a  rendu  favo- 
rable un  Uicu  qui  était  irrité  contre  nous, 
il  nous  a  ouvert  le  ciel  el  ii^us  a  mérité  la 
protection  des  anges.  Ce  baiser  a  changé  en 
absynlhe  les  douceurs  du  monde,  nous  a 
iait  trouver  des  délices  iians  la  haine,  et 
nous  a  appris  h  nous  tenir  eu  garde  contre 
les  séduisantes  caresses  des  hommes  per- 
fides. 

A  peine  1p  baiser  de  Judas  eut-il  fait  con- 
naître Jésus-Christ  è  un  peuple  furieux  que 
l'on  s'etofiaredesa  personne,  qu'on  le  frapi^e 
avec  brutalité,  et  qu'on  le  resserre  par  d  é- 
(roits  liens. 

La  piété  découvre  un  mystère  caché  dans 
le  traitement  que  l'on  fait  soulfrir  au  Dieu 
de  toute  majesté  ,  que  l'on  saisit  et  garolte 
comme  un  voleur. 

Ce  fut  un  vcjl  (pic  commit  Adam  en  pre- 
naiil  et  mangeaiil  le  fruit  délemlu  dans  lu 
païadis  terresli'u  ;  car  en  i|uoi  coiimsIc  le 
vol,  «mon  À  enlever  le  bien  d'aulrni  (onlre 
]a  volonté  du  mnllre?  i'.ii  punition  de  ce 
vol,  tout  le  ^eiiro  hniiiaiii  élnit  tombé  nu 
pouvoir  du  démon  qui  le  tenaii  lu;  par  les 
dure»  clialncH  du  pedié.  Pour  reiiictlie  en 
liberté  ce  voleur,  U;  FiK  unique  de  Uieu  , 
nalurelienieiit  in')Ai'<is>a,)le ,  a  voulu  élre 
MiiM,  l't  In  «ouvernine  liberté  a  voulu  être 
*■!'  Du  \h  !»!•>  Irull^  heureux  ipii  nc- 

i:<<  .1  ccxIieiiH,   |iui>qiie  les  chaînes 

du  l'iiiipiélé  sont  liriséut ,  les  nij-uils  de  nos 
lnti)le«5es  ronipii«,  \on  lient  de  In  iiiurt  el 
do  l'enfer  rejeies.  le»  cn|itil»  du  diiuoii  ren- 
dus A  la  liberté  des  enlnnit  de  Dieu  ■  l  au 
l'«»'ilieur  de  l'innocence,  <)  sninies  clinine.i 
«|ui  lie/,  mon  H»'' leinpleiir,  que  vouf»  lui  êtes 


cruelles,  cl  que  vous  nous  êtes  avr.ntageusesl 
Liez-moi,  je  vous  en  conjure,  par  les  étrein- 
tes de  la  charité,  et  captivez  tous  mes  sens 
et  mon  intelligence  sous  l'obéissance  do  Jé- 
sus-Christ, et"  ne  permettez  pas  que  je  sois 
jamais  séparé  de  la  dileclion  fraternelle.     ,( 

111.  Ainsi  lié,  Jésus-Christ  fut  présenté 
devant  Anne  !o  grand  piètre  :  c'est  là  qu'un 
barbare  serviteur  de  ce  pontife  ne  rougit  pas 
de  le  souffleter  indignement.  La  terre  n'ou- 
vrit pas  son  sein  pour  engloutir  ce  malheu- 
reux :  le  ciel  ne  lança  pas  sur  lui  ses  feux 
et  ses  foudres.  La  bonté  et  la  |)atience  du 
Réilerapleur  arrêtèrent  la  juste  indignation 
de  toutes  les  créatures  qui  se  fussent  em- 
pressées de  venger  le  Créateui'.  Il  voulait 
nous  apprendre  à  suruionter  ceux  qui  nous 
oulrageiit,  non  pas  par  des  cliAliments,  mais 
par  la  douceur  et  la  clémence. 

11  fui  de  là  conduit  chez  le  grand  prêtre 
Caiplie  ;  là  de  faux  témoins  l'attendaient 
[lour  l'accabler  sous  le  poids  (Tune  multi- 
tude de  calomnies.  Que  la  bonté  de  Jésus 
est  admirable!  il  consent,  tout  innocent 
qu'il  est,  à  devenir  la  victime  du  faux  té- 
moignage, afin  que  ses  élus  n'eussent  pas 
à  suLiir  les  conséquences  des  témoignages 
l)lciiis  de  vérité  qui  devaient  les  accuser  un 
jour  devant  le  juste  juge.  La  qualité  d'élus 
ii'einpècho  pas  qu'ils  n'aient  été  souvent 
coii[)al)les;  car,dit  rEspril-Saiiit,  tpii  pourra 
se  glorifier  d'avoir  un  creur  pur  et  exem|it 
de  toute  souillure?  ilélas!  (juoique  le  tié- 
mon  stut  mentLur  el  pervers,  il  a  ce[>endant 
une  auqile  matière  (i'a(;cuser  les  hoinmes 
devant  le  juge  suprême,  sans  que  la  vérité 
Soit  comprouiiso.  Ainsi  la  souveraine  clé- 
mence, en  soulfiant  les  calomnies  des  faux 
témoins,  a  mérité  à  ses  tidèles  la  faveur 
d'être  délivrés  des  incul[iatioiis  troj)  légi- 
times de  leurs  ennemis. 

Mais  pourquoi  ie  Sauveur  garde-l-il  lo 
silence  quand  le  mensonge  l'allaiiue?  Il  veut 
nous  apprendre  ipi'uri  des  plus  excelleiils 
moyens  de  confondre  l'iiiiposture,  c'est  do 
ne  lui  pas  ré|ioii(lic.  D'ailleurs  Jésus-Christ, 
montrant  sa  ju.stice,  se  tut  devant  des  indi- 
gnes; exeiçanl  sa  mi.séricorde,  il  demeura 
silencieux  en  prés(,'nce  des  méchants,  dont  il 
ne  voulait  pas  augmenter  le  crime;  et,  nous 
eiiseigiianl  la  riatiem-e,  il  céda  aux  calom- 
nies, 'pi'il  pouvait  facilemc-nt  repousser. 

Il  esta  remarquer  qu'il  iieine  le  Seigneur(!Ut 
dit  à  Cm  plie;  I  oiis  verrez  le  fils  île  riioiniiirnstin 
à  In  limite  iln  Dieu  lotit-iiiiissinil  {Miillli., 
\.\\l,  (i'i  ,  lej^iand  |irêlre,  furieux,  l'ac.  iis.i 
de  blasphème,  el  déchira  d'iiidiv;iial!on  sesvè- 
lemenls,  Ce  uéchiremeiil  n'esi  pas  sans  mys- 
tère :  il  nniioneait  ipic  le  voile  qui  couvrait 
le  livre  de  la  loi  eimt  éi'nrti'',  (jiie  le  sacer- 
doce des  Juifs  et  la  digiiilcî  de  ses  |ioritilés 
allaient  être  délriiits  el  perdraient  l'iiitégritô 
ipi'ils  avaient  eue  pendant  liiiit  île  siècles. 
(>'est  qu'en  ellel  on  touchait  \\  répoijuc  pré- 
dite par  le  piophele  Osée  en  ces  termes  : 
.Mon  peiijile  oeiiiciiiern  un  temps  iiiliiii  sûils 
roi,  »an.s  prêlres,  .sniis  sacrifices  et  sniis  orne- 
iiieiil»  îateiïloiaiix.  Ofe..  \\\,k.)  CeJ  orne 
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inenls  donc  que  Coïphe  déchire  ne  seront 
jilus  susce(itibles  d'être  réparés. 

IV.  Mais  nomment  se  fait-il  que  Jésus- 
Christ,  la  louange  et  la  gloire  de  son  Père, 
soutTn;  qu"on  le  traite  de  blasiihémalcur? 
C'est  afin  d'éloigner  de  nous  le  l)las|)hème. 
L'iiomme  pécheur,  trop  fidèle  imitateur  d'A- 
dam, S(m  premier  père,  blas|)li(^ine  et  désho- 
nore Dieu  I  ar  son  langage,  sa  volonté  cl  ses 
œuvres.  Oui,  Adam  fut  le  premier  blas|)hé- 
inateur  du  saint  nom  de  Dieu,  quand  i!  cher- 
cha à  faire  retomber  sur  son  Créateur  la 
fiiute  qu'il  avait  commise;  Jésus-Christ  fut 
le  premier  adorateur  de  son  divin  Père. 
Adam  remplit  de  n)nlédiclions  les  cœurs  de 
ses  enfants;  Jésus-Christ  enrichit  de  mille 
louanges  les  cœurs  et  la  bouche  des  fidèles. 
C'est  pour  cela  qu'il  souffre  avec  tant  do 
douceur  qu'on  l'accuse  de  fdasphèiue,  afin 
de  bannir  de  la  bouche,  de  la  volonté  et  îles 
aciions  des  fidèles  élus,  ce  qui  pouvait  être 
injurieux  h  la  Divinité;  car  il  voulait  les  en- 
richir de  sa  liénédiclion  éternelle  et  les  tenir 
éloignés  de  celte  société  malheureuse  de  ré- 
prouvés, qui,  comme  parle  l'Espril-Saint, 
dévorent  perpéluellemenl  leurs  propres  lan- 
gues, et  ne  cessent  de  blasphémer  le  Dieu 
souverainement  parfait. 

Quel  est  le  motif  qui  a  porté  Jésus-Christ 
k  laisser  souiller  sa  face  divine  [>ar  d'impurs 
crachats?  Il  voulait,  en  souffrant  ces  outra- 
ges, laver  et  [)urifier  nos  Ames  de  leurs 
souillures.  En  méprisant  la  défense  que  Dieu 
lui  avait  faite  de  porter  la  main  sur  le  fruit 
détendu,  Ailam  conspua,  en  (]uel(]ue  sorte, 
la  fiice  divine.  Aussi  inérita-t-il  (jue  le  dé- 
mon le  livrât,  ainsi  que  toute  sa  postérité,  à 
la  honte  et  à  l'opiirobre  des  \ices.  C'est  cette 
honte,  c'est  cet  opprobre  dont  Jésus-Christ 
nous  a  délivrés  par  les  indignités  qu'il  a  en- 
durées. 

Chrétiens,  qui  que  nous  puissions  être, 
craignons  de  traiter  notre  divin  Maitre 
comme  les  Juifs,  en  souillant  noire  Ame  par 
les  vices,  et  déligiirant  ainsi  l'image  de  Dieu 
en  nous.  C'est  ce  (|ui  aurait  lieu  si  nous  dé- 
truisions les  vérités  de  la  foi  par  des  dogmes 
exécrables,  si  nous  recevions  l'adorable  Ku- 
chaiislie  dans  un  coeur  souillé,  si  nous  n'a- 
vions que  fie  l'ingratitude  pour  les  faveurs 
dont  le  ciel  nous  a  comblés. 

Après  que  le  Dieu  et  le  Seigneur  des  an- 
ges eut  été  indignement  soullleté  et  conspué, 
un  lui  voila  les  yeux,  et  il  devint  l'objet  des 
dérisions  cl  des  coups  d'une  soldates(|ue  im- 
pudente. Qu'est-ce  qui  put  déterminer  le 
Sauveur  è  endurer  ces  outrages? 

Happelons-nous  que  notre  premier  père 
perdit  la  lumière  de  l'esprit  en  aspirant  f\  la 
science  divine.  Chassé  aussitôt  de  la  région 
dç  la  lumière,  il  se  vit  en  même  temps  pré- 
cipité, avec  sa  i>ostérilé,  dans  une  vallée 
ténébreuse  de  misère.  Dès  lois  les  nuages 
de  l'Ame  furent  si  épais  pour  le  malhnureiix 
genre  humain  ipio  le  Créateur  lui-môme  fut 
rejeté,  la  créature  mise  h  sa  (ilace,  et  «pie 
toute  espère  de  monstres  reçut  l'encens  ipii 
n'était  dû  qu'à  la  Divmité.  L'univers  presque 
r-iilier  était  cooiniv  lié  onr  la  même  rhatn<>: 


les  feux  étincelants  des  astres  étaient  im- 
puissants pour  dissiper  les  ombres  de  celte 
l)rof'onde  nuit.  Mais  le  Dieu  plein  de  miséri- 
corde, voulant  chasser  ces  nuages  et  faire 
briller  la  splendeur  de  la  vérité  aux  yeui 
des  aveugles  humains,  permit  qu'on  voilât 
ses  regards,  plus  éclatants  (jue  le  soleil,  et 
qu'ils  fussent  éteints  ensuite  par  le  trépas, 
afin  que  nous-mêmes,  contemplant  la  gloire 
lie  Dieu  à  découvert,  nous  fussions  comme 
transformés  par  l-'Esprit  dans  celle  mémo 
gloire,  nous  avançant  de  clarté  en  clarté. 
(Il  Cor.,  111,  18.)  Tel  est  l'effet  des  coinmu- 
nications  divines  dans  les  cœurs  fidèles; 
tandis  (ju'un  voile  épais  aveugle  les  Juifs 
endurcis,  voile  qui  ne  sera  ùté  que  lorsque 
entin,  dociles  à  la  foi,  ils  auront  consenti  à 
reconnaître  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

V.  Tandis  que  le  Sauveur  était  ainsi 
abreuvé  d'outrages,  Pierre,  qui  avait  pénétré 
dans  une  des  salles  du  pontife,  fut  interrogé 
par  une  servante  s'il  n'était  pas  un  de  ses 
disciples.  Hélas!  il  renia  son  divin  Maître 
jusqu'à  trois  fois;  il  s'éloigna  ensuite  de  ce 
prétoire  impie,  qui  avait  été  témoin  de  sa 
faiblesse,  et,  Iransjiercé  par  les  pointes  du 
plus  cruel  remords,  il  versa  des  larmes  araè- 
res  sur  sa  chute. 

Heureux  encore  si  cette  infidélité  passa- 
gère sert  à  jamais  de  leçon  h  tous  ceux  dont 
la  foi  se  trouve  exposée  dans  le  monde. 
Quand  est-ce,  au  reste,  que  Pierre  renia 
Jésus-Christ?  Ce  ne  fut  pas  sur  le  Thabor, 
ce  ne  fut  pas  dans  la  maison  :  ce  ne  fut  que 
dans  un  indigne  prétoire,  où  la  justice  de 
Dieu  est  ou  vendue  ou  profanée.  Quand  est- 
ce  que  Pierre  sentit  l'énormité  de  sa  faute  et 
la  i)leura?  Ce  ne  fut  pas  tant  qu'il  demeura 
dans  les  appartements  de  Cniplie  :  ce  fut 
lorsqu'il  en  fut  sorti,  pour  nous  donner  à 
entendre  (]ue  tant  que  l'on  vit  au  milieu  des 
cercles  du  monde,  et  que  l'on  y  entlamme 
des  passions  déj.*!  si  ardentes  par  elles-mê- 
mes, il  est  bien  facile  de  tomber,  mais  qu'il 
n'est  guère  possible  de  se  relever  par  la 
pcnitence. 

Quand  Judas  ne  put  plus  douter  du  résul- 
tat qu'allait  avoir  sa  trahison,  il  alla  se  pen- 
dre de  désespoir.  \'oilà  où  l'a  conduit  sa  cu- 
pidité'. Il  aima  mieux  se  perdre  liii-mëmo 
que  de  |)erdre  quelques  deniers.  Puis  il  livre 
ces  mêmes  deniers  au  temple,  son  âme  au 
démon  et  son  corps  à  une  hideuse  strangu- 
lation. Il  devient  A  jamais  odieux  au  ciel  et  h 
la  terre,  en  repoussant  l'espoir  de  son  par- 
don et  en  ajoutant  l'affreux  suicide  h  son 
premier  forfait.  Hélas  1  (|ue  d'imitateurs  il  a 
dans  ceux  (pii,  .scdiiits  par  la  volupté  ou  par 
l'appAt  des  richesses,  trahissent  la  grâce  de 
Dieu  ou  la  foi  qu'ils  avaient  promise,  et  sn 
donnent  une  mort  éternelle  en  suivant  la 
roule  qui  conduit  h  l'enfer I 

On  peut  remarquer  ici  l'alTreux  endurcis- 
sement des  Juifs,  qui  lie  sont  touchés  ni  le 
l'avi'ii  (pie  fait  Judas  de  son  crime,  ni  (le  la 
restitution  il(>  l'argent  qc.i  en  est  le  prix,  ni 
de  son  désespoir,  qui  le  pousse  à  se  donner 
la  mort. 

Il  faut  «uïsi  chercher  une  instruction  dfns 
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ces  trente  pièces  d'argent  qui  furent  le  prix 
du  sang  du  Sauveur,  et  qu'on  employa  en- 
suite à  acheter  un  champ  destiné  à  la  sépul- 
ture des  étrangers.  Ce  champ  que  l'on  achète 
représente  le  monde  racheté  par  le  sang  pré- 
cieux de  Jésus-Christ.  Dans  ce  champ,  les 
vrais  ûdèles,  comme  étrangers  et  voyageurs 
sur  la  terre,  sont  morts  en  Jésus-Clinst  et 
ensevelis  avec  lui;  et  comme  c'est  à  son 
san^  qu'ils  sont  redevables  de  cette  sépul- 
ture mystérieuse  en  cette  vie,  c'est  à  lui 
qu'ils  sont  redevalilesde  leur  éternel  repos. 
Ainsi  les  gentils,  étrangers  jusque-là  à  la  loi 
et  aux  prophètes,  mettront  à  profit  pour  leur 
salut  les  mauvaises  dispositions  des  Juifs,  et 
trouveront  un  délicieux  repos  dans  le  prix 
de  son  sang.  Puissions-nous  faire  partie  de 
ces  bienheureux  étrangers  dont  la  sépulture 
est  flxée  dans  ce  champ  salutaire,  et  «jui 
goûtent  un  doux  sommeil  dans  le  prix  du 
sang  du  Sauveur! 

VI.  De  la  maison  de  Caiphe  Jésus-Christ 
fut  conduit  chez  Pilate  :  il  y  paraît  d'un  air 
paisible,  les  yeux  et  la  tête  baissés.  Là  les 
calomnies,  les  uiensonges  et  les  outrages  re- 
commencèrent. Le  Dieu  de  toute  ruajcsié 
souffrait  toutes  ces  impostures  pour  nous 
établir  solidement  dans  la  vérité;  il  endura 
les  accusations  et  les  injur<'S  pour  nous  dé- 
livrer des  inculpations  et  des  insultes  des 
dénions. 

Il  consentit  ensuite  à  être  présenté  devant 
Hérode.  Pouniuoi  ces  courses  d'Anne  chez 
Caiphe,  de  Caïphe  chez  Pilate,  de  l'ilate  chez 
Héiode,  et  d'Hérode  encore  chez  Pilate? 
sinon  afin  que  nous  pussions  nous-mêmes 
paraître  avec  une  pleine  confiance  devant 
son  tribunal  suprême,  et  contempler  sans 
crainte  sur  son  trône  celui  dont  la  vue  por- 
tera l'effroi  dans  le  cœur  de  tous  les  réprou- 
vés? Puissé-je  ne  pas  ressentir  cette  terreur 
mortelle  quand  Je  serai  sur  le  point  d'être 
juçél 

Hérode  ac?ablc  Jésus-Christ  de  questions; 
mais  le  Sauveur  ne  lui  adresse  aucune  ré- 
ponse. Ce  silence  est  une  nouvelle  jneuve 
(!•)  sa  iiiiséricorde  :  un  seul  mot  pouvait  lui 
sauvi/r  la  vie;  mais  en  conservant  la  vie,  il 
ue  nous  aurait  point  arrachés  à  la  mort.  Son 
«ilence  est  donc  tout  h  notre  avantage. 

Il  a  aus><i  une  aiitre  cause  :  il  a  pour  but 
d'expier  la  funeste  conversation  .le  notre 
première  mère  avec  le  serpent  infernal.  Si 
Kvc  eût  évité  cet  entretien,  janmis  elle  n'eût 
été  séduite  par  ce  perfide  enneini,  jamais 
elle  n'eût  été  ch.issée  du  délirieux  séjour 
'lu  paradis.  Instruite  à  ses  dépens,  ô  \  ler^o 
prud<-nte!  vous  tremblâtes  h  la  vue  tiièiiie 
•le  l'archange  (iabriel  qui  so  présentait  à 
vous  avec  Ions  les  téiiioi;{nages  du  respect  et 
de  la  vénération,  et  vrtus  nu  vous  décidAlc^ 
il  lui  répondre  que  qiinnd  vous  eûtes  l'assu- 
rance q'ie  c'était  le  Trés-H.'iut  «pu  vous 
l'avait  adressé.  Ler/m  salutaire  «pii  nous 
apprend  a  bien  exaiiiiniT  si  les  esprits  vien- 
nent de  Dieu  :  car  souvent  l'ange  de  ténèbres 
se  l^a^^f•l^(ne  en  atigedu  lumière  pour  nous 
IrotriiMT. 
Vil.  Bientôt  on  vil  paraître  è  la  porte  du 


palais  d'Hérode  le  Sauveur  des  hommes  con- 
duit au  dehors  par  des  valets  et  vêtu  de 
blanc  par  moquerie.  Hélas  1  on  traitait  la 
sagesse  éternelle  com,me  un  fou  et  un  in- 
sensé. Jésus  était  l'objet  de  mille  dérisions 
et  de  toute  espèce  de  railleries. 

Cherchons  à  recueillir  les  leçons  que  cet 
événement  nous  offre.  Le  premier  homme 
ambitionna  la  science  et  la  sagesse  de  Dieu  ; 
et  nous-mêmes,  ses  enfants,  nous  accourons 
avec  une  ardeur  inconcevable  auprès  de 
l'arbre  de  la  science,  toujours  plus  empressés 
de  satisfaire  une  vaine  curiosité  que'd'agir 
selon  les  préceptes  de  la  foi.  Ahl  nous  per- 
dons de  vue  le  spectacle  que  présente  en  ce 
moment  Jésus-Christ,  la  sagesse  de  Dieu. 
D'oij  vient,  en  effet,  celte  passion  désordon- 
née de  montrer  notre  sagesse  qui  n'est,  à 
proprement  parler,  que  folie,  ou  qu'on  peut 
tout  au  plus  appeler  une  sagesse  animale, 
terrestre  et  diabolique  ;  d'où  vient,  dis-je, 
cette  passion,  quand  celui  dont  la  sagesse  est 
infinie,  quand  celui  qui  instruit  et  dirige 
les  esjjrits  célestes  a  voulu  passer  peur  in- 
sensé et  ignorant?. Malheur  à  nous  qui  som- 
mes toujours  grands  et  sages  à  nos  propres 
yeux  1  Rendons  grâces  néanmoins  à  notre 
divin  Rédempteur  qui  a  consenti  à  subir 
tous  les  ridicules  dont  on  poursuit  les  fous, 
afin  d'abaisser  l'orgueil  des  enfants  d'Adam 
à  qui  il  voulait  donner  un  exemple  de  par- 
faite humilité. 

Quand  Jésus  eut  été  reconduit  à  Pilate, 
l'épouse  de  ce  gouverneur  vint  le  conjurer 
de  ne  pas  céder  aux  vœuv  sanj;uinnires  des 
Juifs,  assurant  (ju'elle  avait  été  violemment 
agitée  et  tourmentée  en  songe  k  son  sujet. 
Les  interprètes  ont  été  partagés  pour  déci- 
der de  quel  esprit  était  animée  et  poussée 
Claudia  Procula,  femme  de  Pilate,  iiuand  elle 
vint  le  détourner  de  prendre  part  à  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Les  uns  ont  vu  en  elle  une 
nouvelle  Eve  excitée  par  le  démon  pour 
empêcher  le  sacrifice  adorable  (jui  devait 
consommer  la  rédemption  de  l'univers  ;  les 
autres,  considérant  que  cette  femme  paieniia 
embrassa  depuis  avec  courage  le  christia- 
nisme, et  a  été  jilacée  par  h^s  (irccsau  nom- 
bre des  saints,  ne  doutent  [las  iiu'elle  n'ait 
agi  dans  celte  circonstance  par  un  mouve- 
ment de  religion.  Ce  (|ui  n'eu. pêche  pas 
que  le  démon  n'ait  pu  vouloir  faire  servir 
sa  piété  h  détourner  un  événement  dont  il 
commençait  à  entrevoir  les  prochains  résul- 
tats pour  rairranchisseinent  des  rtmes  qu'il 
retenait  captives  sous  son  cruel  empire. 
Mais  Pilati-,  par  une  disposition  spéciale  du 
la  l'rovideiice,  ne  tintaucun  compte  des  aver- 
tissements de  son  épouse. 

VIII.  Néanmoins  il  eut  d'abonl  la  volonté 
sincère  de  renvoyer  Jésus-Christ,  ri  c^'est  la 
raison  pour  laipielle  il  le  nul  en  parallèle 
avec  un  séditieux  et  un  liomiride  noipiné 
Barabbas;  il  espérait  de  l'horritiir  (pi'on  au- 
rait en  voyant  <-elui-ci,  laire  iiailrt!  un  sen- 
timent rie  coiniiiiséralion  envers  l'innocence 
même.  .Mais  hélas  I  <  es  furieux  méprisent  le 
Itoi  des  aiijjes,  et  no  bnlancnnt  pas  ù  lui  pré- 
férer le  plus  scélérat  des  hommes  ■  tant  ii 
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esl  vrai  que  qu.mil  c'est  l'impiété  qui  agit, 
elle  mécnnnnît  toutes  les  lois  de  la  raison 
et  de  l'humanité. 

Nnus  découvrons    néanmoins  d.ins   celte 
iniiigne   |. référence   un   cimsolanl   mystère. 
Noire  (ireniier  père,  en  goùlant  le  fruit  dé- 
fenilu,   rejeta  son  Dieu  indignement,  et  se 
livra   à  son  pertiJe  séducteur;  il  s'attdcha  à 
lui  et  se  consiilua  son  vil  esclave.  De  Ici  vit-nt 
que  loule  la  malheureuse  postérité  d'.\dam, 
par  une  suite  de  cet  esclavage,  dédaigne  le 
souverain   bien    pour  s'aHaclier  à  des  olijels 
vains  et  péris^ables.  La  vie  et   la  mort  sont 
au  clioi\  de  Tliomme,  (|ui  le  plus  souvent 
fait  é;ei:tion  de  ve  (ju'il  v  a  pour  lui  de  plus 
funeste.  Pour  que  les  chrétiens  se  ré.^lasseiit 
saintement  dans  Téleclion  qu'ils  avaient  à 
faire,  Jésu^-Christ  a  permis  qu'un  voleur  et 
un   meurtrier  lui  lïil  préféré,  alin   que,  par 
sa  grâce,  nous  pussions   <'i  choisir  de  bon 
cœur  ce  <|ue  Jé^us  désire,  et  repf)usser  ce 
qui  lui  déplaît.  La  clémence  de  notre  Dieu 
ne  saurait  être  plus  grande,  mais  elle  n'en 
fait  (]ue  ressortir  d'une  manière  plus  frap- 
pante la  perfidie  des  Juifs  qui  préfèrent  au 
Messie  un  larron  et  au  Christ  un  antechrisl. 
l'iciions  ^arde  de  ne   pas  iniiltr  ces  force- 
nés. C'est  les  imiter  que  de  consentir  au  pé- 
ché moriel  qui  enchaîne  Jésus-Christ  et  dé- 
livre Karatibas   :    tandis  que  la  fidélilé  aui 
devoirs  ipie  la  ju-tice  prescrit  délivre  Jésus- 
Christ   cl   enchaîne  Barabbas.  El    do  môme 
que  les  Juifs,  après  avoir  donné  la  préférence 
h  Baraiibas,  se   virent  bienlôt   livrés  à   tous 
les  désastres  et  bouleversés  |iar  les  brigan- 
dages et   les  séditions  de  tous   les  genres  ; 
ainsi  une  âme   avilie   et   dégénérée  qui  se 
livre  au  démon,  ne  tarde  pas  à  être  la  vicli- 
me  de  sa  fureur  et  de  sa  rage.  Digne  récom- 
pense du  choix  que  l'on  a  fait  d'un  tel  maî- 
tre! 

IX.  Pilafe,  voyant  qu'un  voleur  était  pré- 
féré à  Jésus-Christ,  ordonna  aux  soldats  de 
conduire  le  Sauveur  h  l'entrée  du  prétoire. 
Lîi  on  dépouilla  leUoi  de  gloire  de  ses  vête- 
ments, on  rattacha  à  une  colonne,  et  on  lui 
(it  soulfrir  dans  tout  son  cot;ps  la  plus 
cruelle  flagellation.  Hélas!  son  sang  mêlé 
avec  des  laiid)eaux  de  sa  chair  déchii-ce  cou- 
lait à  torrents  et  inondait  le  pavé  du  prétoire. 
On  se  demande  avec  attciuirissement  pour- 
quoi un  Dieu  a  consenli  à  endtirer  un  si 
cruel  supplice?  Ua|ipclons-nous  ici  cet  in- 
fortuné (|ui  se  reniianl  de  Jérusalem  h  Jé- 
richo tomba  entre  les  mains  des  vuleurs  (jui 
le  dépourllèrent,  l'accablèrent  do  plaies,  et 
le  laissèrent  dcmi-mori  nageant  dans  son 
sang.  Col  infortuné,  c  est  Ad. un  et  sa  posté- 
rité. Le  Fils  de  Dieu,  Notrc-Scigncur,  sen- 
sible h  son  malheur,  s'est  laissé  dépouiller 
de  ses  vêlements  alin  il'eri  couvrir  sa  niidilt-, 
coni.i  e<rune  roiio  d'innoience  ;  il  s'est  laissé 
lier,  pour  dé(j;ngpr  ce  pauvre  enchaîné;  il 
s'est  laissé  blesser  el  tneurlrir,  pour  guérir 
ses  pluies;  il  a  soulferl  ipie  l'on  répandit 
son  sang,  «lin  de  In  rappeler  de  l'elal  Oé- 
srspérc  où  il  était  h  la  vie  -le  In  «rAce  : 
car,  coniMie  la  vio  de  tous  les  êtres  vi- 
*flnl«  réside  dan»  leur  snn^,  ainsi  la  vie  ilu 


juste  est  dans  le  sanj  de  Jésus-Christ.  Aussi 
sa  misériiorde  le  lui  fait-elle  verser  avec 
profusion,  alin  qu'il  soit  pour  nous  une  fon- 
taine sacrée  de  sabit  et  de  vie.  Comment  ne 
pas  ai'iier  un  Diuu  si  enflarnuié  d'amour 
jiour  nous,  après  qu'il  a  été  couvert  de 
plaies  pour  nos  iniquités,  qu'il  a  él''  meur- 
tri et  brisé  pour  nos  cri. ues?  {Isa.  LHL  o.  ) 
X.  .\près  les  déchirements  de  lelte  flagel- 
lation cruelle,  le  Uoi  des  anges  se  vit  enve- 
lo(i|ié  d'un  hideux  manle.iu  de  [■ourpre;  on 
plaça  sur  sa  tête  une  couronne  d'épines  el  à 
sa  main  un  roseau  pour  lui  tenir  lieu  de 
sceptre.  Ce  que  l'on  apercevait  de  sa  chair 
était  couvert  de  sang  auquel  venaient  se  mé- 
langer d'im|uirs  ciaihals.  Une  foule  d'im- 
pies paraissaient  vouloir  lui  rendre  les  hon- 
neurs dus  à  la  royauté  ;  mais  les  épines,  les 
coups,  les  outrages  n'oH'raient  que  douleurs 
sensibles  en  réalité. 

Chrétiens,  examinez  ce  que  signifient  ces 
divers  genres  de  tourments  endurés  par 
Jésus-Christ.  Il  est  dépouillé  de  ses  vêle- 
ments, afin  de  vous  dépouiller  vous-mèiiius 
du  vieil  homme,  el  de  couvrir  votre  nudité  de 
l'ornemenl  des  vertus;  il  est  fragellé,  pour 
vous  délivrer  de  réternelle  llageliaiion  dont 
vous  vous  étiez  rendus  digues;  son  sang  a 
coulé  avec  abondance,  afin  ue  vous  olViir  un 
bain  salutaire  el  [lunticateur  ;  il  n  été  cou- 
roiiiiéd'épines.arm  d'éiuousserles  pointes  des 
ientations(iui  vous  pressent;  il  aéié  revota 
d'un  vil  manteau  de  pourpre,  pour  vous  em- 
bellir de  la  robe  dimuioiialité;  il  a  été 
ad'iré  par  dérision,  afin  que  vous  fussiez  ho- 
norés par  le  Père  éternel  ;  il  a  été  couvert  do 
crachats,  afin  de  purifier  votre  âne  de  ses 
souillures;  on  lui  a  mis  par  dérision  un  ro- 
seau d'ignominie  à  la  main,  afin  de  vous 
mériter  un  sceptre  éternel  ;  sa  tête  a  été  frap- 
pée el  blessée,  afin  do  conserver  à  votre 
âme  son  autorité  el  son  empire.  Remarquez, 
chrétiens,  combien  l'orgueil  est  iei  con- 
fondu. Nous,  si  pauvres  et  si  petits,  nous  am- 
bitionnons des  sceptres  el  des  couronnes; 
nous  voulons  être  enveloppés  dans  l'or  et 
dans  la  soie,  landisque  Jésus-Christ,  le  Roi 
de  gloire,  se  laisse  vêtir  d'un  indigue  man- 
teau de  [lourpre;  nous  nous  plaisons  au 
sein  des  Inuineurs,  Jésus-Christ  esl  tourné 
en  ridicule,  un  vil  roseau  h  la  main;  nous 
désirons  les  louanges  des  hommes,  Jésus- 
Christ  esl  conspué;  nous  cherchons  les  dé- 
liies,  Jesus-C.hrisl  esl  couvert  de  plaies. 
Malheur  à  nous  si  nous  persistons  dans  ces 
sentiments  de  vanité,  el  si  rexemplo  de  l'hii- 
mililé  du  SauviMir  ne  nous  délermino  pas 
Ji  renoncer  î»  notre  (u'gueil  !  Celui-là  ne  sau- 
rait participer  ii  la  gioire  du  Sauveur  qui 
n'aura  pas  voulu  participer  à  ses  anéantis- 
sements. 

XL  Jésus-Christ  aprèsété avoir  ainsicou- 
roriné  d'épines,  meurtri,  couvert  de  boule, 
esl  présenté  au  peuple  par  le  gouverneur. 
A  rm^lanl,  une  explosion  de  voix  le  repous- 
sent, le  coiidamnonl  el  demandent  sa  mort. 

Pensez  lei  avec  quel  saisissemonldecrainlc 
cl  quel  accablement  de  houle  les  réprouvés 
paraîtront  un  jour  nu    redoutable  tribunal 
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Je  Jésus-Christ.  C'est  pour  'délivrer  ses  élus 
de  cette  terreur  et  de  cette  confusion,  que  ce 
Dieu  de  HMséricorde  a  daitiné  se  montrer 
dans  un  appareil  si  méprisaijie,  voulant  être 
un  objet  d'inominie,  d'opprobre  et  de  ré- 
probation. 0  bonté  infinie  du  Rédempteur, 
di<?ne  de  toute  espèce  d'amour  et  de  louange  ! 
La  scène  un  jour  aura  bien  rliangé  quand 
celui  qui  est  présenté  au  peuple  Juif  par 
Pilate  sera  présenté  à  Tunivers  par  son 
Père  dans  tout  l'appareil  de  la  gloire  et  de 
la  majesté.  Ici  il  souffre  la  pointe  d'épines 
cruelles,  alors  il  sera  couronné  de  gloire; 
ici  il  est  couvert  d'un  manteau  déslionorant, 
alors  il  sera  environné  de  splendeur  ;  ici  il 
ne  présente  que  des  plaies  livides  et  des 
tacbes  sanglantes,  alors  il  sera  radieux  et 
dans  tout  l'éclat  de  sa  splendeur;  ici  il  est 
dédaigné,  moqué,  réprouvé,  alors  les  chœurs 
des  an.;es  et  toutes  les  vertus  des  cieux,  l'a- 
doreront, riionorerontet  lui  obéiront.  Hélas  1 
qu'auront  à  dire  en  ce  jour  de  son  triomphe, 
Pilate,  Hérode,  Caiphe  et  tous  ses  autres 
ennemis?  Le  voilà,  s'écrieronl-ils,  celui  que 
nous  avions  fait  la  victime  de  nos  moque- 
ries et  de  nos  insultes,  celui  dont  l'aspect 
paraissait  si  mé[)risable  1  Insensés  que  nous 
étions!  nous  regiirdions  sa  vie  comme  une 
folie;  nous  l'avions  percé  et  condamr;é  par 
la  sentence  la  plus  injuste.  Comment  paraît- 
il  maintenant  si  menaçant  et  si  terrible?  In- 
fortunés I  nous  allons  éprouver  maintenant 
la  puissance  <ie  sa  majesié,  après  l'avoir 
accablé  d'un  souverain  mépris  dans  ses  hu- 
miliations profondes. 

Grand  Dieu  !  ne  permettez  pas  que  dans 
ce  jugement  redoutable  je  me  trouve  placé 
h  la  i-'auche,  parmi  ceux  i]ui  n'auront  à 
attendre  qu'une  sentence  de  réprobation! 
XII.  Cédant  aux  clameurs  des  Juifs,  Pilate 
fait  comparaître  devant  son  tribunal  le  juge 
de  l'univers,  et  le  condamne,  malgré  la  con- 
yiclion  de  son  innocence,  au  supplice  hon- 
teux de  la  croix.  Cette  sentence  prononcée, 
le  Dieu  de  majesté  prend  sur  ses  éjiaules 
l'instrument  iJe  son  sup|)lice  et  se  dirige 
vers  le  Calvaire. 

Kappelczvous  ici,  chrétiens,  l'amère  scn- 
Icnce  de  mort  dont  furent  frappés  nos  jire- 
raiiïrs  parent'-,  a|>rès  qu'ils  eurent  violé  lo 
commandement  de  Dieu.  Ils  rcnti-ndircnt 
aussilAl  lui  adresser  ces  foudroyantes  pa- 
ro'es  :  Voui  éln  ttrrr  ,  tl  roui  rentrerez 
liant  la  terre.  (Gen.,  III,  19.)  Celte  terre 
aus.si.  qui  devait  rectvuir  l'houim»!  hérissé 
de»  épine»  «le  ses  péilit-s ,  ne  produisit  plus 
fri-lle-niAnic  que  roric(;.s  et  des  broussailles; 
la  femme  fut  condamnée  h  n'enfanter  que 
d«ns  lin  ne  ableinent  de  honte  et  de  douleurs. 
IJai»  (Ifpiiis  que  le  Fils  i|i;  Dieu  a  consenti, 
|iar  un  l'iri-t  de  miséricorde,  h  se  laisser 
rondanintT  à  la  tnorl,  .\dniii  e^t  rentré  dans 
lo  chemin  delà  vii>,  et  In  nature  huiiiniiie,  h 
la  juclle  il  avait  été  dit  :  lu  es  terre,  et  tu 
retilreras  dans  In  terre,  rccm;ille  celle  coii- 
V)lanl*.-  parole  :  Vien»  l'as.<ieoir  Ji  ma  druite. 
Le»  épine»  ilispnraissi-nl,  et  dan»  no»  rujurs 
ternie  un  fruit  salutaire.  Ce  n'e»t  (dus  dan» 
la  douleur,  moi<'  au  sein  de  la  |>lus  vive  allé- 


gresse, que  l'Eglise,  notre  mère,  engendre 
ses  enfants.  Ayons  donc,  une  immense  con- 
fiance d'éviter"la  sentence  d'une  mort  éter- 
nelle, puisque  Jésus- Christ,  l'innocence 
même,  a  voulu  la  subir,  et  qu'en  se  laissant 
condamner  injustement  il  a  délourné  la  con- 
damnation qui  devait  avec  tant  de  justice 
nous  atteindre. 

Venons  maintenant  au  supplice  de  la 
croix. 

Le  Dieu  suprême  et  tout-puissant  a^-ant 
entendu  la  sentence  qui  le  dévouait  à  la 
mort,  et  pris  sur  ses  épaules  linstrument 
ignominieux  de  son  supplice,  parut  fondant 
en  larmes;  humilié  jusqu'à  l'excès,  il  mar- 
chait du  milieu  de  deux  voleurs;  il  était 
poussé ,  injurié  et  frappé  par  une  horde 
d'im[)ies;agglomérésaul()urde  lui. On  voyait, 
à  queli|ue  distance  de  là,  s'avancer  son  in- 
comparable mère  dans  l'accablement  de  la 
tristesse  et  de  la  douleur. 

Le  pasteur  le  plus  tondre  va  s'immoler 
pour  son  troupeau;  ne  perdons  rien  des  le- 
çons de  ce  sacrifice  divin. 

Une  centième  brebis  s'était  égarée,  et  en 
mangeant  un  aliment  qui  lui  était  interdit, 
elle  avait  perdu  la  vie.  C'est  un  arbre  qui 
lui  avait  lionne  la  mort,  c'est  sur  sur  un 
arbre  que  son  créateur  la  cherche,  qu'il  la 
tnuive  et  la  prend  avec  bonté  sur  ses  épaules 
pour  la  replacer  dans  les  pâturages  d'une 
éternelle  verdure.  Jésus  -  Christ  porte  sa 
croix  comme  un  roi  son  sceptre,  comme  un 
vainqueur  le  trophée  de  ses  conc|uôtes, 
comme  un  docteur  le  flambeau  de  sa  doc- 
trine. Cette  croix  sera  aussi  comme  la  clef 
(lue  le  grand  prêtre  |)ortait  sur  ses  épaules  : 
il  s'en  servira  pour  ouvrir  le  sanctuaire  éter- 
nel où  il  doit  eiitrer  le  premier. 

XIII.  Ce  n'est  pas  non  jdus  sans  mystère 
que  Simon  de  Cyrène,  qui  était  gentil ,  sou- 
tient derrière  le  Sauveur  la  croix  ((u'il  porto 
pour  en  diminuer  le  poids.  Nous  y  décou- 
vrons cette  vérité,  que  la  Synagogue  devait 
être  rejelée,  et  que  les  inlidèles  ilevaient  re- 
cevoir de  Jésus-Christ  sa  croix  sainte  pour 
la  porter  jusqu'à  la  fin  des  siècles  :  et  comiiio 
Simon  signilie  obéissant,  ceux-là  portent 
vrainient  (a  croix  avec  le  Sauveur,  qui  s'im- 
molent tous  les  jours  avec  lui  sur  l'iiutel  do 
l'obéissance. 

.Mais  quelle  est  la  raison  fiour  laquelle 
Jésus-Christ  a  voulu  mourir  hors  di-s  murs 
di;  la  ville  de  Jérusalem?  C'est  pour  mon- 
triT  ipie  la  vertu  de  sa  passion  n'était  pas 
reiifi'i'inée  dans  les  liiuiles  de  la  iiainui 
juive. 

I.ii  elfcl  ,  h)  Rédempteur  do  l'univers  n'a 
pas  dû  se  c(Uiteiiler  d'un  rachat  onlinaire; 
c'fst  pour  cela  ipn^  comiiio  sa  rédemption  a 
été  alMiiidante,  elle  a  dû  égnlemcnl  être  pii- 
bli  pu;.  Il  a  étendu  sou  empire  à  droite  et  h 
gauche,  dit  un  prophète  (l«<t.,  Ll\'),  et  sa 
postérilé  aura  loules  les  naliuiis  uour  iié- 
rila;<o. 

t^lirétieiis,  si  vous  voulez,  rcumcillir  vous- 
iiiéiiies  le»  friiils  du  la  passion  du  Sauveur, 
il  vous  faut  sortir  du  camp,  au  laiif^ago  de 
saint  Paul;  détacher  votre  (  nur  du   iiioiidi,-, 
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et  prendre  sur  tous  la  part  do    ses  oulrages. 

Venons  maiiuenanl  h  la  |>lus  grande  de  ses 
douleurs.  Ce  fut  celle  qu'il  (éprouva  lorsque, 
dépouilld  de  tous  ses  vi^tcments,  il  fut  étendu 
sur  la  croix,  que  ses  pieds  et  ses  mains  fu- 
rent cloués,  et  qu'il  fut  élevé  à  la  vue  de 
!ous  les  spectateurs  sus()endu  par  ses  propres 
hiessuros.  Divine  Marie  1  <piel  ne  fut  pas  vo- 
tre martyre,  quand  vous  entendîtes  lescon[)s 
de  marteaux  qui  jierçaient  ces  innrnhros  sa- 
crés, quand  vous  viles  cette  victime  ailorahlo 
soullrir  un  supplice  aussi  cruel  sans  que 
rien  fût  c'ipalde  de  l'adoucir  1 

Voilà  le  remèdedel'hommeancien  dans  les 
étranges  douleurs  deriiommenouveau.  Isaïe 
a  dit  du  premier  ;  Depuis  la  plante  des  pieds 
jusqu'à  la  tête,  il  n'y  a  point  de  partie  saine  en 
/ui.  (/sa.,  1,  (3.)  Le  Fils  de  Dieu  voulani  dcmc 
guérir  ce  nialaile  s'est  plonj^é  lui-même  dans 
un  océan  de  douleurs.  Son  divin  chef  a  élé 
blessé  pour  «guérir  les  intentions  d'Adam; 
ses  mains  ont  été  blessées  pour  purifier  les 
actions  mauvaises  ou  né^lijçentes  ;  ses  pieds 
ont  élé  percés  pour  guérir  les  démarches 
terrestres  ou  indignes;  son  cœur  a  été  ou- 
vert par  la  pointe  d'une  lance  pour  chasser 
les  pensées  criminelles;  tout  son  corps, 
étendu  sur  la  croix,  a  élé  livré  à  la  souf- 
france, afin  que  toule  notre  conduite  fiU 
sainte,  éclal?nte  de  vertus,  et  étrangère  aux 
ténèbres  du  péché.  Ses  yeux  sont  ol)scurcis 
par  les  nuages  de  la  mort,  afm  ipie  nos  yeux 
se  détournent  du  spectacle  des  vanités  mon- 
daines ;  ses  oreilles  ne  recueillent  que  des 
opprobres,  pour  que  les  nûlres  ne  demeu- 
rent pas  fermées  aux  cris  des  pauvres.  C'est 
ainsi  ()ue  ce  médecin,  plein  de  clémence, 
roulant  guérir  les  étranges  infirmités  de 
l'homme,  les  a  prises  sur  lui,  afin  qu'étant 
Messe  dans  son  corps,  nous  fussions  guéris 
de  nos  langueurs  dans  nos  âmes,  et  que  ce 
qui  dévouait  Jésus  Christ  h  la  mort  nous  as- 
surât le  salut  et  la  vie.  Il  est  diuic  vrai  que 
le  Seigneur  a  été  |)lein  de  bon'é  pour  son 
jieuple;  car  nous  avons  en  lui  un  Pontife 
qui  non-seulement  peut  compatir  à  nos  mi- 
sères, mais  qui  veut  bien  encore  1rs  trans- 
porter sur  lui,  les  expier  et  les  guérir. 

Xl\'.  Portons  maintenant  nos  regards  vers 
re  Dieu  Sauveur  élevé  en  croix.  Pourquoi  lo 
Dieu  d'uni!  majesté  infinie,  que  les  puissan- 
ces et  les  dominatif)ns  célestes  ne  contem- 
plent qu'en  treujbiant,  n-l-il  choisi  le  sup- 
plice de  la  croix  entre  deux  voleurs?  Vous 
n'ignorez  pas,  chréliens,  que  nos  premiers 
pnrenis  avaient  l'ail  une  alliance  avec  la  mort 
et  un  pacte  avec  l'rnrer.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  h  Isaïe,  signalant  leur  désobéissance  et 
leur  ()erlidie  :  Vns  prinrrs  dr'snb/issanti  se  sont 
nsiorit'saur  voleur». {Ihid  -i^J.)  C'est  pdur  di'- 
Iruire  celle  alliance  impie  et  nous  rendre 
les  compagnons  des  anj^es  f\\w  le  Sauveur 
des  hommes  a  voulu  être  saisi  couime  un 
voleur,  rejeté  h  la  place  d'un  voleur,  èlre 
crunlii'  entre  deux  voleurs.  ()  Dieu  soiive- 
rnincuienl  aimable)  par  iiuello  |)uissanle 
lininiliié  vous  confondez  1  orgueil  do  noire 
ami  |uo  ennemi  I  \.o  démon  avait  voulu  s'é- 
lever au  r\f\,  Jé.<uvCliri<il  ne  .^'élàvoqlIe  <ur 


la  croix  ;  le  démon  avait  aspiré  à  la  qualité 
de  maître  des  anges,  Jésus-Christ  veut  élre 
l'associé  des  plus  vils  scélérats.  Le  démon 
voulait  êire  comme  le  Très-Haut  ;  Jésus- 
Christ  veut  être  regardé  comme  le  dernier 
des  hommes.  Ah!  qu'il  mérite  bien  qu'au 
nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  1 

Mais  après  avoir  considéré  son  humilité 
profonde,  contemplons  sa  bonté  ineffable, 
(jui  lui  fait  deinanJer  avec  larmes  le  pardon 
desesenncmis.Quoi  lil  est  ciucifié,  couvert 
de  plaies,  livré  aux  douleurs  les  (iluscruelles, 
et  il  si'inbles'oublier  lui-môme pouradresser 
cette  prière  h  son  Père  :  Père,  pardonnez-leur; 
car  ils  ne  savent  ce  qu  ils  font  '.[Luc .  ,W\\\ , 
3'».  )  Ses  ennemis  furieux  le  clouent  à  la 
croix,  et  il  demande  pour  eux  miséricorde 
avec  larmes:  ils  agitent  leurs  têtes  sacrilè- 
ges devant  l'instrument  de  son  supplice;  mais, 
pour  lui,  il  incline  la  sienne  ci  témoignage 
de  respect  cl  d'affection  :  ses  ennemis  con- 
templent son  supplice  avec  un  visage  joyeux  ; 
mais,  pour  lui,  il  marque  par  la  tristesse  do 
son  visage  la  compassion  qu'il  leur  porte  :  ils 
en  (ont  un  objel  de  risée  et  de  moquerie; 
mais,  pour  lui,  il  n'y  répond  que  par  des 
larmes:  ils  le  méprisent  ipiand  ils  l'ont  atta- 
ché à  la  croix  comme  le  plus  criminel  des 
hommes  ;  mais,  pour  lui,  il  cherche  à  excu- 
ser leurs  crimes  auprès  de  son  Père.  O  dou- 
ceur incomparable,  qui  montre  tant  d'indu. - 
gence  au  milieu  de  tant  de  fureur  1 

La  tristesse  qui  paraissait  sur  le  visage  du 
Sauveur  était  rex|>ression  de  celle  de  son 
â:Me.  11  avait,  enetlet,  bien  des  motifs  de 
s'attrister.  Sa  sainte  Mère,  dans  la  dou- 
leur la  plus  profonde  ,  était  au  pied  «le  sa 
croix  ;  sa  vue  augmentait  son  supplice  ;  il 
pensait  au  petit  nombre  de  ceux  qui  devaient 
se  sauver  \\ar  une  suite  de  la  mauvaise  dis- 
position de  leur  cœur  et  de  leur  ingratitude 
à  l'égard  de  ce  sang  divin  «ju'il  répandait 
pour  eux.  La  tristesse  du  Sauveur  nous  a 
rendi/  la  joie,  a  banni  nos  chagrins  ot  nous 
a  assuré  la  félicité  éternelle,  si  nous  sommes 
assez  sages  pour  n'y  pas  renoncer. 

XV.  .Mais  pourquoi  les  cinq  sens  du  Sau- 
veur sont-ils  si  péniblement  alfeclés?  En 
effet,  ses  oreilles  no  recueillent  iiuo  des 
op|irobres,  ses  yeux  no  voient  que  des  mo- 
(pieries,  son  odorat  ne  sent  (pie  l'oueur  des 
bilieux  crachats  dont  sa  face  divine  est  inon- 
dée, son  j)alaisipie  l'amertume  des  breuvages 
(|ui  lui  sont  olVerls.  ses  pii^ds  et  ses  mains 
ijuo  les  piiintes  des  clous  ipii  les  transper- 
cent. C'est  jiar  de  telles  souffrances  que  eu 
Dieu  de  miséricorde  a  voulu  rendre  le  calme 
.1  iin>  sens  trouilles.  Llles  répriment  la  cu- 
riosité de  nos  oreilles,  la  ("(Mivoitisô  de  n')s 
regards,  la  criminelle  déleclation  do  nos 
sens,  l'intempérance  de  notre  bouche,  cl  la 
recherche  immortiliée  des  odeurs.  .Vu  moyen 
(le  cette  victoire  ipii  réprime  tous  nos  sens 
nous  pouvons  compter  (pie,  dans  lo  ciel, 
sera  pour  nos  yeux  une  lumière  rn'iiousc  , 
pour  notre  odorat  un  parfum  exipiis;  (pi'il 
aura,  pour  notre  loucher,  la  douceur  «e- 
loiiléo  de  la  rose,  pour  nos  oreilles,  la  rjé- 
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lodie  de  la  harpe,  et  pour  notre  palais  la 
suavité  du  miel. 

'jous  pouvons  maintenant  nous  demander 
pourquoi  ces  plaies,  ces  déchirement.s,  ces 
meurtrissures  qui  couvrent  tout  le  corps  du 
Rt^dempteiir.  Il  veut,  par  là,  nous  montrer 
la  disposition  où  il  est  de  guérir  prompte- 
ment  et  facilement  nos  âmes  :  car  puisque 
ses  blessures  sont  le  remède  à  tous  nos 
maux  ,  nous  devons  recourir  avec  confiance 
h  ce  remède  suprême  qui  nous  fait  un  bain 
abonlanl  de  son  sang,  pour  nous  rappeler  à 
la  vie  et  a  la  santé. 

Moïse,  dit  la  sainte  Ecriture  {Exod. , 
XXIV),  arrosa  du  sang  des  victimes  tous  les 
Tascs  du  sanctuaire  :  c'est  que,  dans  l'an- 
cienne loi ,  il  ne  s'accordait  point  de  rémis- 
sion de  péchés  sans  effusion  de  sang.  {Hebr., 
IX.)  Quand  le  grand  prêtre ,  une  fois  chaque 
année,  entrait  dans  le  Saint  des  saints,  il 
n'y  paraissait  que  les  mains  teintes  du  sang 
d'une  victime  :  c'était  l'image  de  ce  sacri- 
fice que  devait  offrir  celui  qui  voulait  être 
notre  hostie  d'expiation  :  le  sang  qu'il  ré- 
pand sur  le  calvaire  apaise  l'antique  cour- 
roux de  son  Père  irrité ,  nous  concilie  la  fa- 
veur des  anges,  nous  ouvre  le  ciel,  nous 
ferme  l'abîme  infernal,  délruit  l'empire  du 
démon  et  efface  les  péchés  de  l'univers.  Nous 
pouvons  donc  aller  puiser  avec  joie  dans  les 
fontaines  des  plaies  de  Jésus -Christ,  qui 
s'ouvre  l'entrée  du  sanctuaire  éternel,  et 
nous  l'ouvre  à  nous-mêmes,  non  par  un 
sang  «étranger,  mais  avec  son  propre  sang: 
c'est  ce  sang  adorable  qui  arrose  miséricor- 
dieuscmenl  les  vases  du  sanciu-aire,  je  veux 
dire  les  âmes  des  élus  qu'il  lave  et  ()urilie. 

XVI.  Considérez  maintenant  l'extension 
de  SCS  bras  sur  l'arbre  de  la  croix.  Adam, 
après  sa  désobéissance,  fuyait,  aul.int  (lu'ii 
était  en  lui,  loin  de  la  face  de  Dieu,  dans 
l'appréhension  de  sa  colère  et  de  sa  ven- 
geance. Notre  miséricordieux  Sauveur  étend 
maintenant  les  bras,  comme  pour  marquer 
le  désir  qu'il  a  de  recevoir  ce  fugitif,  de 
l'accueillir  avec  bonté,  et  de  lui  donner  le 
baiserdc paix. Quelque  ^'rands  (Times  qu'un 
homme  aii  commis,  qu'il  ne  désespère  pas, 
mais  [ilutôl  se  relève  de  son  nballumeiit  en 
entendant  le  Sauveur  qui  crie  <i  tous  les 
pécheurs  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  étct 
dam  te  traiai!  et  I  tirriiljlnrienl ,  et  je  vous 
ioulagerai  {.Matth.,  \l  ,  :i8j  ;  paroles  qui  ne 
resiiironl  qu'amour  et  que  misériconle. 

Ne  voil-on  pas  la  même  clémence  annon- 
cée par  l'état  de  ses  pieds  cl  do  ses  mains 
cloués  h  la  croix?  leur  doulourcu«e  fixité 
nous  fait  ent<'iidre  que  Jésus  ne  veut  ni 
frapper  ni  re(»f»usscr  le  j)éclieur,  [luisqu'il 
s'e&l  rois  dans  l'impuissaiico  volonlairu 
d'euTcerà  leuré^çard  c<'lterigut;ur.  Klle  ex- 
pie la  faute  d'Adam,  dont  ;os  mains  s'étaient 
porlée.*  sur  le  fruit  défendu,  et  dont  les  pieds, 
ainsi  que  ceux  de  ses  docendniils,  avaient 
couru  dan^  les  voies  de  l'iniquité  et  (piil  a 
lixés  dans  celles  des  commandemcntN,  afin 
qu'ils  pussent  dire  avec  lu  l'rophcte  :  .Mes 
)>ied»  n'ont  été  fermes  que  dans  In  chemin 
de  la  roriiludc.  (/'io/.  XXV,  12.)  C'osl  ainsi 


qu'au  langage  de  l'Apôfre, notre  vieil  homme 
a  été  crucifié  avec  Jésus-Christ,  afin  que  le 
corps  du  péché  fût  détruit,  et  que  désormais 
nous  n'en  fussions  plus  les  esclaves.  (Rom., 
VI,  6.)  Ainsi  s'explique  la  prédiclion  d'Isaie 
XX.V,  10,  11),  que  Moab  serait  broyécoiiime 
la  paille  sur  laquelle  passent  les  roues  d'un 
chariot,  et  que  le  Seigneur,  pour  ruiner  son 
empire,  tiendrait  ses  bras  étendus  comme 
un  homme  les  étend  pour  na^er.  .Moab  esl 
ici  nommé  à  la  place  du  démon,  à  qui  Jésus- 
Christ ,  sur  la  croix,  enleva  sa  luissance, 
comme  l'a  remnrquésaintPaul,en(iisanl  {Col. 
II,15):!I  a  dépouillé  les  principautés,  et  a 
fait  passersous  lejouglespuissauces,  lorsqu'il 
en  n  triomphé  sur  l'arbre  de  la  cmix.  La  si- 
tuation du  corps  du  Sauveur,  sur  la  croix, 
dans  sa  hauteur  et  sa  largeur,  nous  aide  à 
comprendre,  avec  tous  les  saints,  quelle  est 
la  longueur,  la  largeur,  la  hauteur  et  la  pro- 
fondeur de  son  amour  pour  les  hommes, 
et  combien  nous-mêmes,  par  reconnaissance, 
devons  avoir  de  longanimité  dans  les  tra- 
verses de  la  vie,  de  largeur  dans  les  œuvres 
de  charité,  d'élévation  dans  nos  espérances, 
de  profondeur  dans  notre  humilité. 

Remarquons  encore  que  Jésus-Christ  parle 
sept  fois  sur  l'instrument  de  son  supplice. 
La  première  f^is  par  un  sentiment  de  piété 
filiale,  quand  il  recommanda  sa  mère  à  son 
bien-aimé  disciple  par  les  mains  duquel  il 
nous  la  donnait  pour  mère  :  langage  de  (liélé; 
la  seconde,  quand,  au  milieu  de  ses  plus 
cruel. es  douleurs,  il  demanda  grjlce  pour 
ses  propres  bourreaux  :  lanj,age  d'héroïquo 
charité;  la  troisième,  quand  il  promit  le  pa- 
radis au  larron  :  langage  de  miséricorde-;  la 
ciuatrième,  quand  il  déplora  l'infortune  de 
la  nature  iiumaine,  en  s'écriant  :  Mon  Dieu, 
r)inn  Ditu  I  pourquoi  m'atez-voxts  abandonné 
[Matth.,  X  \  VII,  46)  ?  langage  de  compassion; 
la  cini)uième,  quand  pour  manifester  le  désir 
qu'il  avait  du  salut  des  Ames,  il  dit:  J'ai  soif 
(yonn.  XIX,  28)  :  langa^'e  de  zèle;  la  sixième, 
(pinnd,  par  déférence  pourson  Père,  il  remit 
son  esprit  entre  ses  mains:  langag;-iriiumilitô 
et  de  coiiliaiice;  la  septième  eiitiri,  (pian  l 
fiour  nous  engager  à  persévérer  jus(|u'5  la 
fin  dans  lesicuvres  de  justi(e  et  h  uiiirnotro 
mort  h  la  sienne,  il  dit  :  Tout  est  consommé 
{]bi(l.,'M)  :  langage  de  persévérance. 

XN  II.  Mais  (piillu  est  la  raison  do  ce  cri 
vélK'Mienl  que  fit  entendre  le  Sauveur  avant 
(pie  d'expirer?  Happelons-nous  qu'effrayé  fi  la 
voix  (le  Uieu,  (pii,au  langage  de  1  Ecriture,  se 
|iromenait  sur  le  soir  dans  le  païailis  ter- 
restre, .Vdam  trans|iercé  [lar  la  f)omli!  de  ses 
remords,  s'enfuit  ei  ciclia  sa  lionio  sous  des 
feuilles  de  figuier.  Pour  mettre  lin  h  cello 
juste  terreur,  Jésus  (lé|iloi(Ml'une  voix  lamcn- 
Inble  In  ruine  et  la  misèri!  d'.Vdnm,  en  di- 
sant, comme  je  l'aidéj/i  lait  remaripier:  Mon 
Ihtu  ,  mon  Pieu  !  pourquoi  m'avez  -vous 
abandonné  f  l.u  premier  coiionble  entend 
cclti!  vois  (pu  le  fait  sortir  de  I  asile  où  l'ont 
conduit  ses  remords,  cl  fait  ressentir  l'es- 
poir du  |)ard(m  dans  son  Amo  consternée. 
Aussi  cotte  voix  est-elle  forte  ni  véhémente, 
comme  pour  vaincre  la  surditi)   do  l'dmo  et 
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la  disposer  h  recevoir  le  souille  de  l'Esprit- 
Saint  llt'Kis!  que  de  sourds  encore  après 
cette  rianieur  !  Sourds  volontaires  qui  fer- 
ment leurs  oreilles  à  In  vérité  pour  ne  les  ou- 
vrir qu'à  des  fables.  Ne  soyons  pas  de  ce 
nombre  :  écoutons  toujours  avec  respect  ce 
que  le  Seigneur  dit  en  nous. 

Sur  la  trois,  Jésus-Christ  mêla  ses  larmes  à 
ses  cns,  ses  yeux  étaient  connue  des  fontai- 
nes intarissables.  11  pleurait  sur  la  nuit,  dit  Jé- 
i6niie(r/(ren.,l,-2),  c'esl-à-diresur  l'aveu^^le- 
luentdi  sJuifs..\<luiirons  encore  ici  la  clémen- 
ce di'cette  vitlimedc  propilialion.  Les  épines 
le  transpercent,  les  angoisses  l'environnent, 
et  oubliant  tous  ses  maux,  i!  ne  s'occupe 
que  des  nôtres  pour  y  compatir  et  les  pleu- 
rer. Il  voit  les  int'iirtunés  enfants  d'Adam 
chassés  du  délicieux  séjour  du  paradis,  exi- 
lés dans  cette  vallée  de  misères,  dont  la  mort 
les  expulse  encore  pour  les  précipiter  en  des 
feux  éternels.  Ce  spectacle  excite  sa  commi- 
séralion  sur  notre  malheur  incomparable  : 
c'est  ce  qui  le  décide  à  prendre  nos  misères 
sur  lui  et  à  les  expier  par  si'S  pleurs.  Pleurs 
tout-puissants  qui  brisent  les  chaînes  du 
feu  de  nos  passions  coupables,  qui  amollis- 
sent nos  cœurs  de  pierre,  qui  éteignent  les 
flammes  éternelles  et  donnent  naissance  à 
un  rafraîchissement  sans  lin.  Isaie  avaitdonc 
raison  de  dire  (|ue  noire  législateur  et  notre 
roi  nous  a  vraiment  rachetés  dans  sa  misé- 
ricorde et  qu'il  n'a  cessé  jus(pi'à  la  fin  de 
nous  élever  en  ghjirc.  {Isa.,  LXllI,  9.J  Mais 
malheur  à  nous,  enfants  d'Adam,  si  nous 
répondons  par  de  folles  joies,  des  ris  et  des 
moqueries,  aux  pleuis  que  Jésus  verse  pour 
noiisl  II  déplore  nos  calamités,  et  nous,  à  la 
manière  des  insensés  et  des  frénétiques,  nous 
nous  croyons  sages  et  en  bon  élat,  quoiipi'il 
n'y  ait  en  nous  que  pauvreté,  (pie  misère, 
qu'aveuglement,  qiielangueurs  etque  plaies  I 

Jetons  maintenant  les  yeux  sur  la  face  du 
Sauveur:  elle  est  pâle,  abattue  et  défaite. 
Cette  pâleur  est  le  témoignage  de  son  ariiQur 
pour  nous.  Il  chérissait  son  épouse,  (jui  est 
l'iiglise,  avec  une  tendresse  incunuparablc: 
c'est  ('e  qui  le  réiluisait  à  cet  état  d'abatle- 
menl  et  de  langueur.  Si  nous  aimons  Jésus- 
Christ,  loin  d'avoir  un  soin  excessif  de  nos 
corps,  nous  les  assujettirons  aux  privations 
et  aux  rigueurs  de  la  pénitence. 

XVlil.A  ses  larmes,  le  Sauveur  joignit  ses 
soupirs,  ses  gémissements  et  ses  sanglots. 
Ils  avaient  pour  primipc  les  ini juités  des 
liommes  dont  il  s'était  volontairement  char- 
gé, et  qu'il  expiait  ainsi  :  car  celte  incom- 
paable  victime  ne  s'est  pas  contentée  d'ef- 
facer nos  péchés  par  les  tounnenls  de  son 
corps  et  l'etlusion  de  son  sang  précieux,  elle 
V  a  fait  servir,  dans  son  excessive  clémence, 
les  douleurs  trùb-amères  de  son  cœur  cl  la 
véhémence  d'une  (onlrilion  mlinie.  Sa  com- 
ponction était  si  (irofiinde  qu'elle  ne  pou- 
vail  f'irmer  en  lui  que  des  gcmissements. 
O  amour  d'un  Dieu  pour  sa  créature,  que 
vous  êtes  grand,  [luisque  vous  excitez  sa  dou- 
leur et  ses  gôinissemenls,  et  que  vous  pré- 
férez expier  ses  péchés  |>ar  vos  amertumes 
que  de  les  punir  romms  ils  le  mériloienll 


Mais  pour  quelle  raison  Jésus-Christ  a- 
t-il  pris  tant  de  soin  de  prodamer  sa  soif? 
Pourquoi  moue  a-t-il  voulu  l'éprouver? 
Ahl  la  soif  du  Sauveur  éteint  celle  de  nos 
passions  et  fait  que  noire  Ame  ne  ressent  plus 
(lue  la  soif  du  Dieu  vivant.  L'ambitieux 
.\dam  se  laissa  gagner  par  la  soif  de  la  science 
et  de  la  majesté  de  Dieu.  Sa  malheureuse 
piisléiité,  entraînée  par  son  exemple,  ressent 
In  môme  ardeur.  Celle  qu'éprouve  Jésus- 
C:;risl  a  pour  but  de  faire  cesser  la  noire  el 
de  nous  ouvrir  les  agréables  fontaines  d'une 
luMpétuelle  douceur. Telle  est  la  raison  de  la 
soif  du  Sauveur  et  do  ce  breuvage  dont  il  a 
voulu  ressentir  l'aiiiertume.  Il  voulait  éga- 
lement expier  la  criminelle  satisfaction  qu'a- 
vaient éprouvée  nos  premiers  iiarenls  en 
mangeant  le  fruit  défendu.  C'est  pour  cela 
qu'a()rès  avoir  goùlé  le  breuvage  amer  qui 
lui  était  présenté,  il  dit  :  Tour  est  consommé: 
montrant  par  ces  paroles  que  la  faute  com- 
mise par  la  sensualité  de  nos  premiers  pa- 
rents était  expiée. 

Après  ce  breuvage,  le  Seigneur  inclina  la 
tête  et  rendit  l'esprit.  Ce  clief  divin  qui  s'in- 
cline, abat  l'orgueil  du  genre  hurr.ain  qui 
toujours  veut  s'élever  :  car  tels  étaient  les 
enfants  d'.Vdam,  qui  semblaient  toujours 
avoir  leurs  létes  dressées  contre  Dieu  môme. 
Jésus-ChrisI,  voulant  abaisser  leur  orgueil, 
incline  humblement  la  tête  devant  son  Père, 
en  même  temps  (ju'il  s'anéantit  de  cœur.  En 
baissant  la  têle,  Jésus-Christ  semble  aussi 
présenter  le  baiser  de  paix  à  son  Eglise. 
D'ailleurs,  il  marque  par  là  le  poids  de  la 
douleur  qui  l'accable;  il  donne  le  signal  de 
la  reconnaissance  qu'il  a  pour  son  Père  en 
terminant  la  carrière  de  sa  passion, et  la  dis- 
[josiiion  où  il  est  d'exaucer  les  vœux  do 
ceux  qui  riinplorenl. 

Il  est  inutile,  après  cela,  d'examiner  pour- 
quoi Jésus-Christ  a  voulu  mourir,  puiscju'il 
est  hors  de  doute  que  sa  moi  l  nous  arrache 
à  la  mort  éternelle,  et  qu'en  nous  donnant 
ici  la  vie  de  la  gr;\ce  ,  il  nous  révèle  une  vie 
éternelle  qui  duii  la  suivre. 

Il  eslmainlcnanl  incontestable  que  tout  ce 
ipie  le  Sauveur  a  fait  et  soulferl  proclame  son 
liumililé,  son  amour,  son  intiiiio  clémence. 

Il  no  l'est  pas  moins  qu'en  soulTrant  l'ou- 
verlure  de  son  divin  côté  après  sa  mort,  il 
voulait  nous  conduire  à  son  cieur  adorable 
(lu'iitleignit  celte  lance.  Les  enfants  d'Adam 
ne  iieuvent  se  plaindre  que  la  porte  du  pa- 
radis leur  est  fermée.  Voici  une  autre  porto 
infiniment  plus  douce,  plus  agréable  cl  |>Ius 
nvanlageuse.  Par  elle  ils  peuvent  arriver 
jusqu'au  cceurd-ii  Sauveur,  de  son  civiir  jns- 
qu'.'i  son  Hmc,  de  son  iliue  jusque  dans  l'o- 
céan de  la  divine  clarté.  Là  se  recueillenl 
des  fruits  non  passagers  ,  mais  aussi  dura* 
blés  qu'ils  Miiit  délicieux;  aui  un  serpent 
séducteur  ne  s'y  fait  craindie.  Aucun  de 
ceux  (pii  s'y  piéscnlenl  ne  peut  appréhender 
d'en  ôire  chassé  ou  d'y  être  contristé.  Allez 
dans  c(<  saint  a-.ile  toutes  les  fois  qucquel- 
fiue  tcnlati.ui  vous  éprouve,  et  cachez-vous 
dans  celte  caverne  mystérieuso  tant  quo  [« 
démon  rugit  contre  vous. 
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Vous  n'avez  donc  plus,  ô  Adam,  à  clier- 
rlier  les  feuillages  du  figuier  pour  vous  dé- 
rober à  la  colère  divine;  un  refuse  plus  sûr 
vous  est  offert  daus  le  côté  percé  du  Sauveur. 
XIX.  Maisijuesignifient  ces  trois  croix  qui 
paraissent  sur  le  Calvaire?  Elles  annoncent 
trois  sortes  de    martyres  :  le    martyre   des 
méchants,  celui  des  pénitents,  et  celui  des 
parfaits.  Que   les    pénitents  et  les   jiarfaits 
aient  des  croix  à  soutfrir,  c'est  re  que  per- 
sonne ne  saurait  contester.  Mais  en  quoi  con- 
siste la  croix  des  réprouvés  en   cette  vie, 
puisque  leur  joie  est  dans  le  crime,  et  qu'ils 
tressaillent  d'allégresse  dans  les  choses  les 
plus  mauvaises?  Ali  !  les  méclifliits  eux-mê- 
mes   font    l'aveu   de   leurs  croix  ,    quand 
i's  disent  au  livre  de  la  Sagesse  :Nous  avons 
marché  par  des  voies  difficiles  et  nous  nous 
sommes  lassés  duns  le  chemin  de  l'iniquité 
et  de  la  perdition.  (Sap.,  V,  7.)  Jls  ont  gran- 
dement souffert  pour  faire  le  mal,  dit  aussi  Jé- 
rémie.  (Chap.  IX.)  Les  iaifiies.dit  à  son  tour 
Isaïe,  sont  comme  une  mer  aj;ilée  et  qui  ne 
saurait  être  en  repos.  (Isa.,  LVII,  20.)  Lutin 
Je  Sage  nous  assure  qu'une  conscience  cri- 
minelle attend  toujours  quelque  ciiosede  si- 
nistre. La  p'ailie  supérieure  de  la  croix  des 
méclianis,  c'est  l'orgueil  qui  les  pousse  às'éle- 
verau-dessusdes autres;  la{)artie  inférieure 
est  le  vice  impur  dans  lequel  ils  se  plongent 
comme   dans   un    hourbier.   Le  bras  droit, 
c'est  l'avarice  qui  les  remplit  do  mille  solli- 
citudes pour  l'acquisition  des   biens  de   la 
terre.    Le    bras   gauche,   c'est    l'envie  qui 
excite  leur  tourujent  à  la  vue  des  biens  d'au- 
trui.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  désolant  pour  les 
impies  ,    c'est  ijuc  de   la  croix    qu'ils  ont 
soufferte  sur  la  terre  ils  passeront  dans  les 
supplices  de  l'enfer. 

La  croix  des  oénilents  a  pour  dimension 
la  contrition  de  leurs  péchés,  l'éloignement 
du  ni(inde,le  (lardon  des  injures  et  la  répa- 
mlion  de  leurs  torts.  De  cette  croix  ils  s'é- 
lèvent dans  le  jiaradis  avec  le  bon  larron. 
Ouaiit  à  la  croix  des  parfaits  crucifiés  avec 
Jésus-Christ,  Sfsdimcnsions  sont  la  crainte  do 
Dieu,  la  peine,  l'adversité  et  la  cotilemplaliun. 
Chrétiens,  ijui  voulez  tirer  du  mystère  de 
la  croix  tout  le  fruit  ipii  y  est  atiaclié,  sou- 
venez-vous que  vous  avez  trois  chosesà  cru- 
cifier: l'esprit,  la  chair  et  le  monde;  l'esprit 
arec  Jésus-Christ,  la  chair  avec  le  bon  lar- 
ron qui  est  h  la  droite,  le  moncie  avec  le 
mauvais  larron  iiiii  est  h  la  gauche. 

La  croix  de  l'esprit  c'est  la  furveiir  de 
la  dévoiion,  et  le»  iliiiiensioiis  de  cette  croix 
.sont  l'amour,  I  es,  ei.HK.e,  la  crainte  et  la 
douleur.  Iji  croix  de  la  chair  c'est  la  |>éni- 
tence,  et  les  dimeniifjiis  «Je  celle  croix  sont 
les  Veilles,  les  privations,  la  [laiivrelé  des 
Yéleiiient.*,  el  les  maciTations  corjiorelles. 
I^(roix  it  laquelle  on  doit  atlai  lier  b;  monde 
e.sl  In  pauvreté  de  l'esiuit,  et  les  diiinnsions 
de  celle  croix  sont  le  mépris  de  la  |{lr)ire,  du 
l'argent,  de  la  palnu  terrestre  etdes  liens  du 
•anij. 

N  oublions  pas  I  inconip.irnblo  .Marie  rpij 
•c  terinil  au  pied  de  la  crrnx  pAle,  abat- 
tue. tiemhlonlL-  et  traiis|'vrcée  do  mille  glai- 


ves dedouhurs.  Quand  son  adorable  Filsent 
été  remis  entre  ses  bras,  elle  inonda  son 
corpsde  deux  ruisseaux  de  pleurs  intarissa- 
bles. Cette  mère  désolée  était  l'iinage  de 
l'Eglise  qui,  étant  l'épouse  de  Jésus-Christ 
rachetée  par  son  sang  précieux,  doit  se  te- 
nir au  pied  de  sa  croix,  ré()andre  des  lar- 
mes de  douleur,  faire  reposer  son  é()oux  sur 
son  cœur,  oindre  son  corps  sacré  du  parfum 
de  sadévotinn,  l'envelopper  du  linceul  de 
la  chasteté,  l'ensevelir  daus  l'asile  de  sou 
âme,  et  en  fermer  l'entrée  de  peur  que  le 
péché  n'y  pénètre  :  car  il  est  bien  facile  de 
perdre  Jésus-Christ,  si  l'on  ouvre  la  porte 
à  son  perfide  ennemi. 

XX.  Passons  à   la   sépulture  du  Sauveur. 
Ce  n'est  assurément  pas  sans   raison  que  le 
Dieu  lout-puissanl,    d'une    inlinie    majesté, 
après  avoir  souffert  la  mort  de  la  croix,  vou- 
lut que  son  cor|is  fût  enveloppé  de    linceuls 
etetiseveli  avec  les  morts  comme  un  cadavre 
ordinaire,  llemarquons  d'abord  ce  que  Dieu 
dit  àson  Eglisedanslsaie  (c.  L.\):  Je  vous  ai 
frappée  dans  mon  indignation,  et  j'ai  eu  pi- 
tié de  vous  en  me  réconciliant.    Dieu  était 
graniiemeiit  indigné  quand  il  frap[)a  Adam  et 
sa  postérité  et  qu'il  dit  [Gen. ,\ll)  :  Vous  êtes 
terie,  et  vous  rentrerez  dans  la  lerre;  mais  au 
jour  de  la  réconciliation,  il  exei^a  une  grande 
miséricorde,  lorsque,  [)0ur  détruire   la  pre- 
mière senieuce, le  Fils  de  Dieu   voulut  éti'o 
enseveli  dans  le  ciBur  de  la  terre.  L'hommo 
pécheur  peut-il    maintenant  se  plaindre  du 
son  sort  avec  quelque    raison'   Tout  ce  que 
Dieu  a  intligt;  à  l'iionmie  pour  l'expiation  do- 
ses i:riiues,  son  divin  Fils,  touché  decommi- 
séralion  jiour  nous,  a  voulu  le  soutfrir  lui- 
même,  sans  exce|)ler  la  condition  humiliante 
du  tombeau.  Ce  tombeau,    il  est    vrai,   n'est 
pas  seulement  humiliant,  puisipj'il  étaiipré- 
dil  par  le  prophète  Isaie  (c.  XI)  qu'il  serait 
glorieux.    En  effet,    le   sommeil    de   Jésus- 
Christ  dans  son  sépulcre,  relire  les  cœurs  des 
hyiiiains  du  soiiuneil  de  la  mort,  emj.êche  lo 
démon  de  veiller  autour  de   nous   h   notre 
perle,  nous  rend  à  la  vie  de  la  grâce,  el  nous 
dispose   à  contempler  la  gloire  dans  le  ciel. 
Ce  corps  sacré  esl,  il  est  vrai,  dansée  tom- 
beau, couvert  de   plaies,  pesant,   ténébreux, 
transpercé  de  pointes  et  d'épines;  mais  c'est 
afin  de  rendre  les    nôtres,  au  jour  de   la  ré- 
surrection,    iiiipassildes,     agiles,     subtiles 
comme  les  rayons  du  soleil,  clairs   cl  lumi- 
neux.   .Mais  si   nous    voulons  j(juir   de  ces 
avantages,  il   faut  de    toute  nécc-ssilé  avoir 
ensi'veli  le  vieil  Injuime  avec  Jésus-ChrisI, 
en  sorte  tpi'élaiil  morts  au   péché,  nous  ne 
vivions  |)lus  i|ue  pour  Dieu,  el  (pu-,  comino 
Jésus-Christ  est  n-ssiiscité  pour  la  gloire  do 
son  l'ère,  nous  vivions  d'une  vie   nouvello 
el  étrangère  aux  iiiclinallons  <le  la  chair. 

Chrélieiis,  ipii  (pic  v(Mis  soyez,  lrans[)or- 
(r-z-vous  souvent  in  es|iril  sur  le  Calvaire; 
éiiidiezy  profoiidi'iiienl  JéMis-Chrisl  souf- 
flant el  niouranl.  De  ses  plaies  sacrées  jaillit 
une  lumièie  pure  qui  nous  console,  nous 
éclain-  el  nous  iiisliuil.  Au  milieu  des  ténè- 
bres épaisses  i)\i  le  genre  humain  était 
p!oiigé,  le  soctilice  de  la  croix  lui  a  failcuu- 
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nettre  sept  choses  qui  lui  claient  cnotiéesen 
lui  révélant  ce  qup  ccst  que  Dieu,  ce  que 
c'est  que  l'esprit,  coque  c'est  que  le  monde, 
ce  que  c'est  que  le  paradis,  ce  que  c'est  que 
l'enfer,  ce  que  c'est  que  le  péché,  ce  que 
c'est  que  la  vertu.  Le  Fils  de  Dieu  crucilié 
nous  apprend  à  connaître  la  sagesse  profonde 
de  Dieu,  qui,  par  cette  passion  douloureuse, 
a  trompé  le  démon,  la  justice  incotnpréhen- 
sible  de  Dieu,  qui  a  exi^é  pour  satisfaction 
le  pri\  de  la  rédemption  comme  éipiiv.ilent 
à  l'offense,  la  miséricorde  iné[>uisal)le  de 
Dieu,  qui,  pour  effacer  nos  ini'piités,  s'est  li- 
vré lui-même  à  la  mort.  Je  vous  adore,  ô 
trèsHli^ne  et  très-clément  Rédempteur,  qui, 
dans  celte  lumière  qui  rejaillit  du  soin  d(! 
vos  souffrances,  avez  daigné  me  dévoiler 
votre  divinité;  je  comprends  combien  vous 
êtes  admirable  pour  votre  sagesse,  terrible 
pour  votre  justice,  et  digne  d'araour  pour 
voire  miséricorde. 

La  passion  du  Sauveur  nous  fait  connaî- 
tre encore  ce  que  c'est  que  l'esprit  raison- 
nable :  je  veux  dire  l'esprit  de  l'ani-'e,  l'es- 
prit de  l'homme,  et  l'esprit  du  démon.  Nous 
voyons  combien  l'esprit  de  l'ange  a  été  bon 
pour  nous,  puisqu'il  a  souffert  ()ue  Jésus- 
Christ,  son  roi  et  sa  félicité,  fût  livré  à  tant 
de  douleurs  pour  le  salut  de  l'homme  ;  nous 
voyons  combien  l'esprit  de  l'homme  est  no- 
ble et  sutilime,  puisque  pour  le  racheter,  le 
Sauveur  s'est  dévoué  à  une  mort  si  cruelle; 
!'0us  voyons  enfin  combien  l'esprit  du  dé- 
mon est  barbare,  puisque  c'est  à  son  instiga- 
tion que  le  Saint  des  saints  a  été  atlaihé  h 
la  croix.  Reconnaissons  donc  combien  les 
esprits  célestes  sont  dignes  d'amour,  com- 
bien l'esprit  de  l'homme  doit  se  dévouer  à 
la  justice,  combien  Icsprit  du  démon  doit 
être  craint  et  évité. 

La  mort  de  Jésus-Christ  nous  fait  con- 
naître ce  qu'est  le  monde.  Il  faut  que  les 
mondains  soient  bien  aveu_.,'les,  |)uisqu'ils 
n'ont  |ias  voulu  reconnaître  la  vraie  lumière 
de  Dieu  ;  qu'ils  soient  bien  vains,  puisque, 
.s'attacliaiil  à  des  biens  périssables,  ils  ont 
méprisé  comme  inutile  le  bien  suprême  ; 
qu'ils  soient  bien  inirpies  et  réprouvés,  puis- 
()u'ils  ont  lait  mourir  avec  t.int  de  cruauté 
le  Dieu  d?  gloire.  Hi-las,  les  mômesdisposi- 
lions  persévèrent  etuore  dans  le  cœur  des 
mondains  qui  vous  rejettent,  ô  victiiUt>  de 
propitiation  1  qui  n'attachent  aucun  prii  aui 
iruils  de  paix  et  de  justice  que  V(jus  êtes 
venu  leur  offrir,  et  qui,  autant  qu'il  est  en 
eux,  ne  cessent  de  vous  crucilier  par  leurs 
iniquités. 

I^  mort  du  Sauveur  nous  apprend  ce 
qu'est  le  fiel.  Si  nous  considérons  attenti- 
vement tout  ce  qu'il  a  soutfert,  il  nous  sera 
facile  de  comprondre  (pie  le  paradis  est  le 
faîte  de  la  gloire,  le  spectacle  le  plus  ravis- 
sant, un  trésor  de  biens  inlinis.  Jésus  ,  dans 
sa  passion,  paraît  le  dernier  des  hommes, 
pour  nous  élever  au  comlile  des  honneurs  : 
l'innorciicc  même  veut  être  repoussée  avec 
réprobation,  alin  que  sa  vue  nous  comblât 
do  délices;  le  mnllrc  «le  l'univers  a  voulu  so 
réduire  è  la  plui  extrême  inli^enre,  alln  de 


nous  enrichir  de  tous  les  biens  de  son  royau- 
me. Qui  sera  capable  de  lui  rendre  de  dignes 
actions  de  grilces  pour  cet  excès  d'amour? 

La  passion  île  Jésus-Christ  nous  instruit 
de  ce  qu'est  l'enfer,  lieu  plein  de  tous  les 
genres  de  privations,  d'opprobres  et  de  tour- 
ments. De  privations,  puisque  pour  nous 
en  délivrer  le  Roi  de  gloire  a  voulu  se  ré- 
duire à  la  dernière  indigence,  à. la  nudité 
et  h  'a  soif  sur  la  croix;  lieu  d'opprobres, 
puisque,  pour  nous  en  garantir,  il  s'est  dé- 
voué à  tous  les  genres  dinsulles,  de  déri- 
sions et  d'outrages  ;  de  tournienis,  puisque 
pour  les  éloigner  de  nous,  il  s'est  livré  à 
d'innombrables  supplices  et  ^  la  mort  la  plus 
dure.  Mais  malheur,  et  cent  fois  malheur  à 
ceux  qui,  par  leurs  iniquités,  se  [irétipitent 
dans  cet  abîme  que  le  Rédempteur  était  venu 
fermer  ! 

La  passion  de  Jésus-Christ  nous  enseigne 
ce  qu'est  le  péché.  Oh  I  qu'il  est  détestable, 
et  (]ue  sa  malice  est  grande,  puisqu'il  a 
fallu  une  telle  victime  four  son  expiation, 
un  tel  prix  pour  sa  rançon,  un  tel  remède 
pour  sa  guérison. 

Dieu  d  amour  !  comment  reconnaître  une 
telle  faveur?  Malheur  à  nous,  aveugles  que 
nous  sommes,  si,  après  qu'il  vous  en  a  tant 
coûté  pour  expier  le  péché,  nous  nous  y  li- 
vrons encore,  si  nous  vous  foulons  à  no» 
pieds,  ô  fils  de  l'Eternel,  si  nous  profanons 
votre  sang  divin,  et  faisons  outrage  à  l'es- 
prit de  grâce,  ajoutant  tous  les  jours  do 
nouveaux  crimes  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  commis  I  La  gravité  de  nos  fautes  ne 
nous  (lit  aue  trop  quelle  serait  la  rigueur 
de  notre  châtiment. 

Enfin  la  passion  de  Jésus-Christ  nous  dit 
éloquemment  comoien  la  vertu  est  pré- 
cieuse, combien  elle  est  belle,  combien  elle 
est  salutaire.  Qu'elle  est  précieuse,  puisque 
le  Sauveur  a  préféré  donner  sa  vie  que  de 
ne  pas  exécuter  la  justice,  et  de  ne  pas 
montrer  son  obéissance,  son  humilité  et  sa 
iiiiséricorde  !  Qu'elle  est  belle,  puisqu'elle  a 
pu  briller  encore  au  milieu  des  insultes,  et 
remporter  la  victoire  au  milieu  des  tour- 
ments I  Qu'elle  est  salutaire,  puisiju'clle  a 
brisé  la  puissance  de  l'enter,  ouvert  les 
cieux,  apaisé  le  l'ère  céleste,  ilélruit  l'eiii- 
pirc  du  péché,  et  réparé  toutes  nos  perles! 
Oh  !  que  la  vertu  est  donc  aimable,  désira- 
ble, appréciable  1 

Il  me  reste  maintenant ,  ô  mon  Sauveur, 
à  rendre  d'imuu.rtelles  artions  de  grâces  à 
votre  inlinie  lendresse  pour  m'avoir  racheté 
par  voire  passion  el  éclairé  par  voire  lumière. 

Quant  a  vous,  chrétiens,  instruits  des  ri- 
chesses inénarrables  ipii  sont  renfermées 
dans  la  passion  du  Sauveur,  ne  roUjjissez 
]ias  de  eoiiimuiiiquer  à  vos  frères  les  lu- 
mières ipio  vous  avef  reçues  :  car  comme 
on  maudit  celui  qui,  dans  un  temps  de  di- 
sette, ferme  ses  greniers,  ri  y  conserve  inu- 
tilement le  blé  (|ui  pourrait  sauver  la 
vie  Ji  ses  concitoyens  ;  celiii-lî»  aussi  est  di- 
gne de  malédictions  cpii  refuse  de  faire  part 
a  SOS  frères  des  lonnaiss.mies  qui  coulri- 
l)uoraienl  à  sou  salut  éiornol. 
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I  SEUMON. 

K>CR  LA  FÊTE   DE  LA   SATIVITÉ  DE  SAINT  JKAN- 
BAPTISTE. 

Spiriin  sanclo  repipbilur,  adhuc  ex  ulero  m.itris  suaj 
{Luc.,  1.  15.) 
It  ttra  rempli  de  l'Espril- Saint  dés  te  sein  d«  sa  mère. 

Il  y  8,  mes    très-chers  frères,  une  bien 


nde 


granife  diiïérencc  entre  la  solennité  de  saint 
Jean-Baptiste  votre glfuieut  patron,  et  relie 
dos  autres  saints,  quoiqu'on  les  désigne  éga- 
lement et  sans  distinction  sous  le  nom  de 
naiâtancei.  Quand  il  s'agit  des  autres  saints, 
ce  n'e.'l  pas  le  jour  oij  ils  sont  venus  <iu 
monde  que  l'on  solennise;  mais  celui  oiJ  ils 
ont  été  adrancliis  des  calatnités  i|p  celte 
triste  vie  pour  aller  jirendro  possession  de 
leur  éternel  repos  dans  le  sein  de  Dieu.  Dans 
la  fête  de  ce  jour,  au  contraire,  on  célèbre  le 
romuienceiueiit  U'iine  carrière  de  tiiisères, 
l'entrée  du  s.iiut  prù<:urseur  do  Ji'sus-Clirist 
dans  cette  vallée  de  larmes.  Il  est  vrai  ipi'il 
y  a  aussi  une  fêle  (lour  le  jour  où  sa  téln 
tomba  sous  la  harlie  ilu  bourre.-iu  ;  mais  ce 
jour  est  beaucoup  moins  solennel,  l'iuirquoi 
donc  relie  diffiriiiceT  pourquoi  laiil  do 
pon)pcau  déliul  d'une  vie  qui  ne  sera  rem- 
plie (pie  de  |iénitenr,e,  dn  mortification,  et 
de  douleurs,  ot  tant  de  sim()licité  pour  le 
terme  d'une  vie  «le  souffrances?  L'Ej^lise, 
mes  frères,  n'a  point  agi  sans  des  raisons 
graves  et  puissantes  réponse  do  Jésus-Christ, 
elle  n'est  i^nidée  que  par  son  Esprit  divin.  Sa 
conduite  ici  renferme  (juclipie  salutaire  le- 
ç/iii  que  jo  m'elf'ircerai  de  vous  rappeler,  en 
iiraltachaut  aux  pensées  que  suggérait  h  son 
ppiiple  saint  Charles  Horromcc  (lO'J*),  dans 
une  circonslance  semblnblo  à  celle  qui  ii<>uk 


réunit  aujourd'hui.  Jo  pense,  disait-il  aux  Mi- 
lanais, que  la  conduite  de  l'Eglise  dans  la  so- 
lennité (le  ce  jour  s'explique  en  ce  qu'il  n'est 
aucun  autre  saint  dont  la  naissance  et  la  vie 
soient  manjuées  par  des  traits  aussi  frappants 
et  aussi  distingués  (juo  celles  de  Jean-Bap- 
tiste. Examinons  donc  les  prérogatives  de 
cette  naissance,  et  quelques-unes  des  cir- 
constances de  cette  vie  admirable,  dans  cette 
courte  instruction.  Sdnt  précurseur,  qui 
èles  a,i|ielé  la  voix  du  Verbe,  et  qui,  en 
naissant,  avez  délii'î  la  langue  de  votre  père 
Zacliarie,  obtenez  de  celui  qui  vous  a  tant 
élevé  et  tant  célébré,  que  celui  (jiiiva  pncler 
ail  un  langage  de  verlii,  et(pie  ceux  qui  vont 
l'entendre  montrent  de  la  docilité  pour  le 
meltH!  à  profil;  aliii  ipie,  rouiiue  vous  avez 
fail  rentrer  un  grau  I  nombre  do  pécheurs 
dans  lechemin  de  la  vertu,  il  nous  soitdonné 
de  voir  se  renouveler  les  prodiges  ipio  le 
ciel  a  opr-rés  |)ar  voire  niinislôre.  Joignez, 
Vierge  sainte,  vos  prières  toujours  si  puis- 
saiiti's  h  l'intercession  da  samt  précurseur 
de  votredivin  Fils.  Ace,  Maria. 

PREMIKRR  PARTIE. 

Il  siifTirait  pour  justifier  la  solennité  de 
la  naissance  (le  saint  Jean-Hapli>ie  de  mé- 
diter Bérieusemenl  les  paroles  de  l'ange 
(iabriel  h  Zachai  ie.  Cet  enfont  sera  rempli  rie 
riiupril-Sdinl  ilr.H  le  tein  de  sa  iiii'rr  ;  plusienr» 
ne  it'junirnnt  à  mi  nnissnnre,  et  il  sera  grand 
itérant  le  Seigneur.  (I.ur.,  l,  1'»,  t.').)  Mais  si 
nous  examinons  allenlivement  les  motifs 
qui  ont  déterminé  l'Eglisi!  h  donner  une  si 
grande  imp(M'lance  h  celte  solennité,  nous 
trouverons  (pi'elbi  n'a  rien  fai-t  en  cida  (]ui 
iicfùlen  harmonie  avec  la  sainieli;  émineiile 
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Ju  glorieux  prénirseur.  Oi'""''.  'l'""'*  In  Ix-lic 
maison  du  prinlcni|i.s,  les  lénùliris  coiiiiiicii- 
cent  à  faire  place  aux  preiiiicr.s  rayons  de 
l'nurore,  loin  dans  la  nalure  soiiiljje  revivre. 
[,es  fleurs  s'épanouissent,  les  lierbes  parais- 
«lenl  se  raninn  r,  les  prairies  se  monlrcnl 
riantes  el  tielles,  les  fruits  se  développent  et 
insensildemenl  se  mûrissent  ;  il  y  a  dans 
l'altitude  des  animaux  un  je  ne  sais  (|uel  air 
de  satisfaction  et  d'allégresse.  Est-il  donc 
surprenant  (|ue  lorS(|Me  le  soleil  tie  juslii  e 
était  sur  le  point  d'éelairer  le  momie,  l'ap- 
[larii'ion  de  Jean,  tpii  était  oontme  son  astre 
avant-coureur,  ail  fait  éprouver  au  ninride 
lin  lranspf)rt  si  marqué  de  honlieur?  Jésus- 
Christ  le  suivait  de  si  |irès  ;  il  allait  venir 
racheter  le  f^enre  humain,  ouvrir  les  portes 
(lu  ciel,  comljler  les  vides  immenses  qu'a- 
vait laissés  dans  rimmortel  séjour  la  chute 
«les  an^es  rebelles,  évan^^éliser  les  pauvres, 
annoncer  le  royaume  céleste,  montrer  la  voie 
qui  devait  y  c'omluire,  6lre  la  lumiore  du 
monde,  le  pasteur  des  brebis,  le  médecin 
«les  malades,  la  force  des  faibles,  la  nourri- 
ture des  aiïamés,  le  consolateur  des  pau- 
vres, la  vie  des  morts,  leilocteur  de  la  vé- 
riié,  la  source  d'une  infinité  de  biens  pour 
les  hommes  qui  allaienlôlre  alfranchis  dune 
inlinité  de  maux.  Jean  est  député,  à  l'a- 
vance, comme  le  précurseur  <le  toutes  ces 
merveilles,  et  le  héraut  do  toutes  ces  fa- 
veurs :  voilà  la  raison  de  celle  allégresse 
prédite  pour  l'épo  pie  de  sa  naissance  : 
Multi  in  nnlivUtilc  rjns  gaiiilehuut.AWé'^rcsse 
parmi  cette  multitude  de  patriarches  et  de 
prophètes  à  qui  sa  venue  fait  connaître  la 
venue  très- prochaine  du  Messie  (ju'ils 
avaient  tant  désiré  ;  allégresse  parmi  les 
chœurs  des  anges  qui  Iressaillei.l  de  bon- 
heur à  l'arrivée  de  lelui  qui  doit  réparer 
toutes  leurs  pertes;  allégresse  qui  devait  se 
communiquer  luenlôl  aux  nations  iiilidèles 
qui  allaient  être  éclairées  dans  leurs  ténè- 
bres par  la  lumière  d'un  incuiniiarable  lé- 
gislateur; allégresse  jiour  l'Eglise  (pii  allait 
recevoir  son  divin  époux. 

David  avait  chanté  dans  ses  cantiques  ce 
Ilanibeaii  précurseur  et  jiréparé  au-devant 
du  (Ihrisl  :  fnravi  lucrnnim  Chrislo  ineo. 
(Psal.  CXXXI,17.)  Flambeauipie  célébra  plus 
lard  un  évangélisle,  comme  lirOlant  jiar  ses 
feux  et  étincelant  par  sa  radieuse  lumière  : 
///<■  eral  lucernu  ardens  el  luccns  {Joan.,  \' , 
S'a),  indiipiani,  par  ces  paroles  la  ferveur  de 
la  charité  do  Jean-Baptiste  et  l'éclatante 
sainteté  de  sa  vie.  Le  Seigneur  avait  dit  «'ii- 
core,  par  la  bouche  du  prophète  Malachii;  : 
Voild  que  j'envoie  devant  vous  mon  iinijr  qui 
vous  jireparera  la  voie.  {Mnlnr.,  III.}  I.Niiu', 
nnnom  aiii  tctle  venue,  avait  dit  aux  Juifs  : 
Consiili'Z-roun  ,  mon  penjilr  ,  ronsolrz-voii.i, 
dit  voire  Dieu;  appelez  Jérusalem,  el  faite* 
entendre  à  son  caur  ces  douces  paroles  :  l.cs 
maux  de  Jérusalem  vont  finir,  et  toutes  ses 
iniquités  vont  être  pardonni'es  :  elle  est  dou- 
lilriiient  rhdiiee  lie  ses  crimes;  mais  voilà  que 
te  fait  entendre  la  voi.r  de  celai  qui  crie  dans 
le  drserl  :  l'rt'parez  la  voie  du  Srii/neur  :  re- 
drttsti,  dans  la  ^olittnle,  les  r<iules  qu'il  doit 


suivre:  toute  vallée  sera  con,bh-e,  toutes  les 
eli'vations  el  toutes  les  collines  seront  aliaii- 
se'es  ,  les  chnuin»  lortucu.r  deviendront  droits, 
et  les  raboteux  unis.  (Isai.,  XL,  1  )  Jean  est 
donc  la  voix  du  Verbe,  le  précurseur  du 
Christ,  l'aurore  du  vrai  soleil.  Que  de  subli- 
mité dans  sa  naissance  prédite  et  annoncée 
si  longtemps  auparavant  par  les  saints  pro- 
phètes! Mais  rapprochons-nous  plus  encore 
lie  cet  heureux  événement. 

La  naissance  de  Jean-Baptisto  fut  annoncé© 
par  un  au„c;  non  par  nn  ange  ii'un  degré 
inft'rieur,  mars  par  l'archange  Ciabriel  (jui 
devait,  peu  detempsaprès,  prédire  et  annon- 
cer la  naissance  du  Sauveur;  car,  dit  saint 
Luc,  dans  le  temps  ipie  Zacharie  remplissait 
les  fonctions  de  son  sacerdoce,  et  f|u'ayanl 
été  désigné  par  le  sort  pour  olfrir  l'encetts 
au  Seigneur,  il  était  entré  avec  cette  inten- 
tion dans  le  temple,  lange  du  Seigneur  lui 
apparut,  et,  se  tenant  debout  à  la  droite  de 
l'autel  du  côté  de  l'encens,  il  lui  dit  :  Ne  crai- 
gnez rien,  Zacharie  :  votre  prière  a  été  exau- 
cée :  Elisabeth  votre  épouse  vous  donnera 
un  tils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jean; 
il  sera  p.oiir  vous  un  grand  sujet  de  joie  el 
d'allégresse;  plusieurs  se  réjouiront  h  sa 
naissance  :  car  il  sera  grand  devant  le  Sei- 
gneur... Et  ajirès  plusieurs  autres  paroles, 
comme  le  doute  entrait  dans  le  cecur  de  Za- 
charie sur  tout  ce  que  l'ange  lui  annon<;ait  : 
Je  suis,  ajoula-l-il,  tiabriel  qui  assiste  devanl 
le  trône  de  Dieu,  et  qui  suis  envoyé  pour 
vous  annoncer  ces  choses  comme  la  plus 
heureuse  des  nouvelles.  [Luc,  I,  8  el  seq.) 

Il  faut  que  cette  naissance  ait  fwru  bien 
merveilleuse  à  Zacharie  pour  qu'elle  ait  fait 
naître  le  doute  dans  son  cœur,  comme  étant 
une  chose  inouïe.  C'est  que  l'ordre  de  la  na- 
ture était  ici  changé  :  la  vieillesse  devenait 
fécomle,  el  la  stérilité  d'une  femme  cessait. 
Bientôt  la  dignité  de  cette  naissance  se  ma- 
nifestera jiar  des  [ireuvesplus  frap|ianles  cn- 
cnrc,  cjuaud  Zacharie  deviendra  muet  subi- 
temenl,  en  punition  de  son  incrédulité, 
quand  le  nom  de  Jean,  (|ue  l'ange  avait  il'a- 
vance  donné  h  l'enlant,  sera  conliruié  à  sa 
naissance,  el  la  ii.irole  rendue  h  Zacharie. 
\nil;i  des  faits  bien  merveilleux  et  que  l'on 
n'a  remar(iu<'s  îi  la  naissance  d'aucun  autre 
saint.  Mais  ce  qui  l'i-mporle  surtout  le  reste, 
c'est  qn'h  l'exception  de  Jésiis-Chrisl  el  do 
sa  sainte  Mère,  tous  les  autns  sainls  sont 
nés  dans  le  péché,  tandis  que  Jean  a  été 
sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère.  Aussi  ne 
célèbre-l-on  pas  la  naissance  des  aulnes 
saints,  parce  qu'ils  sont  nés  pécheurs,  mais 
leur  mort,  parce  (ju'en  mnurant  ils  ont  été 
délivrés  des  dangers  du  péché. 

Marie  n'eut  pas  plutôt  mis  lo  pied  dans  Ia 
mnison  d'Elisabeth  que  Jean  fut  rempli  do 
l'Esprit  -  Saint  ,  (iiioKpu'  renfermé  encore 
ilans  les  entrailles  de  .••a  mère,  el  (|ne  celle- 
ci  rc^'iilsubitcment  le  don  de  prophétie. 

La  reine  des  vierges  demeura  trois  mois 
entiers  chez  >a  parente.  Elle  en  agit  ainsi 
moins  h  1  anse  des  liens  du  sang  qui  1rs  unis- 
sait, tjue  dans  l'intértM  du  précurseur  (jui 
devait  en  recueillir  les  plus  graii>lsavaul4^<'s 
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siiiritucls.  En  effet,  si  la  seule  enlrijo  de 
Marie  dans  celie  maison  fui  acroinpaunée 
de  tant  de  grâces  ;  si  elle  produisit  un  tres- 
saillement d'allégresse  dans  Jean-Baptiste  en- 
core renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère;  si 
l'Esjirit-Saint  lit,  dès  lors,  son  sanctuaire  de 
ce  jeune  cœur,  est-il  possibl-e  de  conjecturer 
ce  que  la  prolongation  du  séjour  de  Marie 
pendant  trois  mois  dans  cette  maison  dul  y 
surajouter  de  faveurs  célestes?  Saint  Charles 
Borromée  y  voit  dans  la  personne  du  saint 
précurseur  un  athlète  recevant  perpiHuelle- 
raent  l'onction  de  la  grâce  pour  se  préparer 
aux  combats  du  "Seigneur  :  L'nyebalur  ita- 
qiif,  et  quasi  bonus  athlela  esercebalur  in 
utero  tnalris  prophela  :  amplissimo  eniin  fjus 
rirlxtsrertaiiriniparabatur.[IIoin.,{.l,  \k360.) 
Comment  d'ailleurs  des  chrétiens  s'éion- 
neraicnl-ils  de   la  solennité  que  l'Eglise  a 

•  lonnée  à  celte  fé^e,  quand  l'histoire  nous 
rappelle  les  preuves  incontestahles  du  respect 
et  de  la  vénération  mi'ont  pour  saint  Jean 
Baptiste  les  Turcs  et  les  Sarrasins  ? 

Sa  naissancedoit  causer  une  hi  en  pi  us  grande 
joie  encore  à  ceux  qui  font  réilexion  dans 
quel  étal  déplorable  était  réduit  le  monde 
avant  cet  heureux  événement ,  combien  il 
était  dégradé  et  avili  par  tous  les  genres  de 
désordres,  et  quel  besoin  il  avait  de  celui 
dont  Jeati-Bnptiste  était  le  précurseur.  Qu.-int 
à  sa  décollation,  on  ne  la  célèbre  pas  avec 
la  même  |Vjmpe,  parce  que,  comme  l'a  ro- 
manjué  saint  Grégoire,  quand  Jésus-Christ 
termina  sa  carrière,  les  portes  du  ciel,  qui 
ne  devaient  s'ouvrir  qu'à  l'Ascension  de 
Jésus-Christ,  étaient  encore  fermées  :  ce  qui 
obligeait  le  saint  précurseur  à  attendre  quel- 
.^ue  temps  dans  les  limbes  l'heureuse  époque 
où  tous  les  captifs  devaient  accompagner 
dans  la  gloire  leur  divin  libérateur.  Sous 
avons  considéré  les  avantages  de  la  nais- 
.sance  de  Jean-Baptiste,  disons  deux  mots  des 
prérOj.alivcs  de  sa  vie  sainte. 

DELXIÈUE    PARTIE. 

L'Eglise,  autrefois,  pour  inspirer  une  plus 
haute  idée  des  vertus  <lu  saint  précurseur, 
voulait  qu'on  se  préparât  par  un  jertne  do 
fiuarante  jours  h  célébrer  sa  naissatice.  Pen- 
dant un  certain  tem|ps,  les  prèlrus  avaient 
la  faculté  en  ce  jour  de  célébrer  plusieurs 
messes,  comme  a  la  lète  de  Noël.  Si  j'entre- 
prenais le  détail  de  tout  ce  rpi'ii  y  aurait  à 
rapporter  sur  ce  sujet,  le  temps  me  man- 
querait plus  que  la  matière. 

Quaii'i  ce  saint  enfant  vint  nu  mon<h! , 
feux  qui  avaii'iil  été  irl^truits  des  prodiges 
qui  avaient  accr)iiipaK'né  sa  naissance,  i-l  les 
prédictions  ipii  l'avaient  précédée  ou  accom- 
pagnée, ne  purent  s'empêcher  de  s'écrier  : 
Qui  croyez-rnuf  que.  lera  an  jour  cet  enfant  f 

•  Qiiii,  putn»,  puer  itlr  erii /  >.  (Luc,  I,  Wt.) 
liais  il  sullit  lie  jcii-r  un  roui»  d'fijil  sur  -.a 
Milite  vie  pour  avrijr  la  réponse  h  cette 
question.  A  peine  Agé  de  ciii'i  ans,  selon  les 
uns,  i|.;  sept,  selon  l'nulros.et  de  dix,  sui- 
vnnl  le  plus  grand  nombre,  il  quitte  In  iiiiii- 
s.m  pnlernelle,  renonce  h  toutes  les  espé- 
lanLis  iJu  monde  et  se  retire  dons  le  fond 


des  déserts  ofi  il  passe  sa  vie  d'une  manière 
si  pénitente  à  l'égard  du  vêtement,  de  l'ali- 
ment et  de  l'éloignement  des  hommes,  que 
l'ange,  en  prédis.int  la  sainteté  qui  devait 
être  en  lui,  annonçait  qu'il  aurait  l'esprit  el 
les  vertus  d'Elie  :  ce  qui  se  vérilie,  soit  que 
l'on  consiiière  la  vie  que  le  prophète  Elle 
mena  autrefois  sur  la  terre,  soit  celle  (|u'il 
doit  mener  quand  il  y  reviendra  avant  la  fin 
des  temps.  Jean  a  vécu  comme  vivait  Elle 
dans  le  premier  séjour  qu'il  fil  jadis  sur  la 
terre.  Tous  deux  se  sont  retirés  au  fond  des 
déserts;  tous  deux  ont  été  vêtus  de  peaux  de 
bêtes.  L'un  recevait  la  nourriture  d'un  cor- 
beau el  d'une  pauvre  veuve;  l'autre  la  trou- 
vait dans  les  sauterelles  et  le  miel  sauvage 
qu'il  trouvait  dans  les  bois.  L'un  divisa  les 
e<iux  du  Jourdain  ;  l'autre  lit  des  eaux  de  ce 
fleuve  un  bain  salutaire  où  Jésus -Christ 
devait,  en  quelque  sorte,  inaugurer  son  bap- 
tême sanctiticateur.  Tous  deux  montrèrent 
un  zèle  ardent  pour  la  justice  :  le  premier 
en  reprenant  Achab  et  Jézabel;  le  second  en 
reprenant  Ilérode  et  Hérodiade  de  leurs 
crimes.  L'impiété  de  Jézabel  mit  Elie  eu 
fuite;  la  vie  criminelle  d'Hérodiade  occa- 
sionna la  mort  de  Jean.  Ne  sont-ce  pas  là 
des  traits  de  ressemblance  déjà  assez  signa- 
lés entre  l'un  el  raulr(^?  Jean-Bapliste  peut 
être  encore  comparé  à  Elie,  si  l'on  rélléchit  à 
ce  qui  se  fera  remarcjuer  dans  ce  dernier 
prophète  à  la  fin  des  temps.  Jcan-Bapiisie 
a  prévenu  le  premier  avènement  du  Sau- 
veur :  Elie  préviendra  le  second  ;  Jean-Bap- 
tiste vint  prêcher  aux  hommes  la  pénitence  : 
Elie  viendra  iirècher  aux  infidèles  la  foi  de 
Jésus-Christ. 

Uemarquez  maintenant  combien  est  par- 
faite la  vie  que  Jean-Ba|)tislo  mène  dans  io 
désert.  Il  s'éloigne  de  tout  ce  qui  pourrait, 
dans  le  monde,  devenir  un  obslacle  à  sa 
sanctification,  de  ce  qui  nous  empêche  de 
nous  sanctifier  nous  mêmes.  Vous  connais- 
siez, ô  saint  précurseur,  les  dangers  sans 
nombre  auquels  on  est  exposé  (piaiid  on  vit 
au  milieu  du  siècle;  vous  connaissiez  les 
ruses  qu'il  em|jloie  |)our  séduire  les  âmes: 
aussi  avez-vous  assuré  voire  salut  par  une 
lirudente  fuite.  Et  cependant  vous  aviez  été 
sanctifié  dans  le  sein  de  votre  mère;  jamais 
le  péché  mortel  n'avait  souillé  votre  cn'iir; 
et  vous  vous  Iraitiiz  avec  une  elliayanle 
sévérité;  vous  nllligiez  votre  corps  par  des 
jeûnes  et  des  pénitences  continuels  pour 
nous  ajiprcndre  à  nous  qui  sommes  si  fai- 
bles il  vivre  sans  re,^^()  dans  une  religieuse 
crainte,  et  pour  condamner  h  l'avance  la  té- 
mérité de  ceux  qui  tournent  les  inortilira- 
tKJiis  en  ridicule,  et  qui  prétendent  fpi'elles 
ne  sont  bonnes  riiie  |iour  les  cloîtres  cl  les 
minisires  de  In  religion  :  comme  si  ceux  qui 
tiennent  ce  langage  n'avaient  point  de  fautes 
à  expier,  et  n  étaient  redevables  cl'aucuini.s 
salisfar;iir)ns  il  la  justice  divine.  .Mais  jiour- 
quoi  tant  de  macérations  unies  à  tant  d'iri- 
noferiro'/  Ah  1  c'est  que  vous  vouliez  vous 
préparirain-si  i\  remplir  dignement  les  fonc- 
liun»  de  précurseur;  vous  vouliez  rendre 
a  Notrc-Soigneur  Jésus-Clirisl   un  éi  laïaiil 
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Icmoignage  el  rciomnininlpr  à  l'avance  lus 
m>slères  qu'il  venait  prCclier. 

Pasicurs  vt'ni''ral)Ii's,  cl  vous,  prôtros  fidè- 
les, lie  (ineile  manière  ne  iievrions  nous  pas 
nous  préparer  <'»  remplir  les  mêmes  fonctions 
de  prêcher  Josus-Clirisl  et  d'inviler  les  hom- 
mes à  la  pénilencel  Tant  que  Jcau-Hapliste 
vécut,  il  continua  scsjcùnes,  sa  vie  «oiit.iire, 
son  éloignemenl  du  monde  et  ses  pénitences 
pour  se  préparer  à  la  prédication.  Jésus- 
Christ  lui-môme  a  véiu  retiré  et  ruortilié 
pendant  trente  ans,  quoique  aucun  mo- 
tif ne  dût  l'iistreindre  à  ce  genre  de  vie. 
]l  se  livra  à  la  prédication  les  trois  derniè- 
res années  de  sa  carrière  niottelle,  a3ant 
commencé,  dit  saint  Luc,  par  faire  lui-môme 
ce  qu'il  devait  ensuite  enseii;ner  aux  autres. 
Oh  1  que  notre  ministère  est  yrand  1  Le  Sei- 
gneur nous  a  confié  la  prédiiation  de  son 
Verbe,  la  publication  de  son  Evangile,  l'ad- 
ministration de  ses  sacrements  1 

Songez,  de  votre  côté,  ô  chrétien,  au  cas 
que  vous  devez  faire  du  mini>lère  des  prê- 
tres; de  quel  respect  vous  devez  être  péné- 
tré envers  eux,  quelle  confiance  vous  leur 
devez,  qucliedéférenccniérilentdc  votre  pari 
leurs  avis. 

Jean,  dit  le  disciple  bien-aimé,  fut  envoyé 
(le  Dieu  :  Fuil  homo  tuifsus  a  Deo,  cm  nomen 
erat  Joannes.  {Joan.,  I,  6.)  Oh!  la  noble  am- 
bassade que  celle  qui  vient,  non  d'un  roi  ou 
d'un  grand  de  la  terre,  mais  de  Dieu  lui- 
môme,  (jui  députe  à  l'univers  un  précurseur, 
et  un  précurseur  dont  la  vie  a  été  éi  rite  par 
les  mêmes  évangélisles  qui  neus  ont  laissé 
celle  de  Jésus-Christ.  Il  est  vrai  que  Jean- 
Baptiste  ne  nous  est  point  jirésenté  comme 
opérant  des  miracles,  rendant  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  santé  aux 
malades,  la  vie  aux  morts.  Mais  ces  prodiges 
n'étaient  point  nécessaires  j)our  lui  concilier 
l'estime  el  la  vénération  des  hommes;  sa 
sainteté,  aussi  éclatante  que  les  rayons  du 
soleil,  lui  tenait  lieu  des  plus  grands  proiJi- 
ges  ;  on  peut  dire  môme  <|u'il  mérite  d'au- 
tant plus  notre  vénération,  qu'ayant  à  an- 
noncer des  mystères  jus(iue-lh  inouï*;,  il  n'a 
pas  été  nécessaire  qu'il  fît  des  miracles  poiii' 
inspirer  de  la  conliauce;  la  sainteté  de  sa  vie 
y  ayant  SH'>pléé abondamment.  Aussi  voyons- 
nous  que  les  peui)les  pensaient  (|u'il  était  le 
Christ  ou  un  graml  prophète,  et  qu'lléroile 
lui-même  le  crair^nail  et  le  révérait  c^-mme 
un  saint,  ipioiqu'il  ne  lui  eût  vu  opérer  au- 
cun prodige.  —  V(julez-vous  ipiel'|uc  chose 
de  plus?  S'oyez  quel  est  sr)n  pau(''gyri>ili'. 
Les  hommes  apprécient  d'uiitant  plus  les 
él.)ges  (pic  ceux  «pu  les  duniient  sont  idiis 
vertueux  ou  plui  haut  placés.  Maisôtr<>  loué 
par  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  liii-tiu^me,  et 
ilans  les  termes  les  plus  tlatteurs  et  les  plus 
lionoral)les,  est-il  rien  i|ui  puisse,  d'une  ma- 
nière plus  infaillible,  altestt  r  sa  sainleti-? 
Kcoiilez  les  paroles  (pradie><sait  au  peuple 
juif  h-  Sauveur  du  iminde,  en  parlant  de 
J(!nn- lla|.list(>  :  Ouéles-viius  allé  voir  daius 
le  dé.>crt7  un  roseau  agité  par  le  veut?  Mais 
(■n<ore  'iu'ôlcs-v(Mis  allé  voir?  un  homme 
>êlu  mollement?  Mais  ceux  qui   sont  vêtus 


ainsi  habitent  les  palais  iJes  rois. Qu'ôles-vous 
diMic  allés  voir?  un  prophète?  Oui,  je  vous 
ledis,  et  pluscpi'un  prophète.  (Matth.,  IL7-9.) 

lùi  considérant  la  sainteté  de  Jean,  les  peu- 
ples s'étaient  I  imaginé  qu'il  pouvait  bien 
être  le  Christ  ou  quelqu'un  des  prophètes; 
mais  il  ne  balança  pas  à  repousser  toutes  ces 
qualités.  Je  ne  suis  yas  le  Christ,  dit-il  avec 
fermeté;  je  suis  tout  uniment  cette  voix 
dont  parle  Isaïis  et  qui  devait  releniir  dans 
le  désert.  O  homme  invincible,  ()ue  la  pros- 
l)érité  n'enfle  pas,  et  qui,  dans  le  temps 
même  qu'il  inspire  le  plus  de  respect,  per- 
siste à  dire  qu'il  n'est  pas  môme  digne  do 
délier  les  souliers  de  celui  h  qui  on  le  com- 
pare! L'ailversité  ne  saurait  l'abattre;  le 
visage  menaçant  d'un  roi  cruel  ne  le  frajipe 
d'aucune  teneur,  et  il  expose  avec  courage 
sa  vie  si  précieuse  pour  la  défense  de  la  vé- 
rité. Voyez  avec  quelle  liberté  il  reprenait 
les  pharisiens,  les  appelant  races  de  vipères; 
avec  quelle  douceur  en  même  temps  il  par- 
lait à  ceux  qui  venaient  recueillir  avec  avi- 
dité ses  précieuses  instructions!  Quelle 
sainte  horreur  il  montrait  pour  le  monde  et 
les  délices  du  monde!  Voyez,  après  C(da,  ô 
chrétiens  mondains,  si  vous  pouvez  vous 
llatter  d'aller  au  ciel,  en  comp  rant  votre  vie 
à  celle  du  saint  précurseur.  11  a  toujours 
vécu  dans  la  pénitence,  et  vous  ne  voulez 
goûter  ijue  les  délices;  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  s'est  retiré  dans  la  solitude,  et  vous 
prcci|)itez  vos  malheureux  enfants  dans  le 
goull're  dévorant  du  monde,  lorsqu'à  peine 
les  premiers  rayons  de  l'intelligence  les 
éclairent;  il  ne  craint  pas  de  soutTiir  la  mort 
pnur  la  vérité,  et  les  moindres  bagatelles 
vous  font  reculer  d'elfioi,  (piand  il  s'agit  de 
confesser  son  nom  1  Quoi  1  il  y  a  une  telle 
opposition  entre  sa  vie  et  la  vôtre,  et  vous 
prélendez  arriver  ii  la  inême  patrie! 

Comparez  maintenant  I»  vie  de  Jésus- 
Christ  avec  celle  de  son  saint  précurseur,  el 
vous  verrez  combien  lune  et  l'autre  se  res- 
semblent. Combattant  sous  les  étendards  de 
tels  chefs,  et  menant  une  vie  tout  opposés 
à  la  leur,  auriez-vous  l'espoir  d'arriver  au 
môme  terme?  mais  il  n'y  a  que  ceus  (|ui 
marchent  sur  leurs  traees  qui  (icuvent  aspi- 
rer aux  mômrs  récompenses. 

Jean  fut  eneore  plus  ipie  prophète.  Les 
autres  prophètes  ne  tirent  ipie  prédire  Jésus- 
Chiist  longtemps  a»aiitsa  venue;  Jean,  non- 
seulement  le  prédit,  mais  le  montra  du 
diiigt,  qiiaiicl  il  eut  le  bonheur  de  [louvoir 
dire  :  \  oici  l'agneau  do  Dieu  :  voici  celui 
(pii  elface  les  (léchés  du  monde.  Tons  les 
prophètes,  les  patriarches  et  les  justes  (|ui 
ont  précédé  Jean-ltapliste,  lui  cèdent  le  pas; 
car  au  témi>igiiagi>  du  Sauveur  lui-môine, 
il  est  le  plus  grand  de  tous  ceux  (|ui  sont 
Iles  des  femmes.  Les  apôtres  n'en  sont  |>fls 
exceptés,  puisqu'aucun  il'eiix  n'a  été  honoré 
des  mAuies  prérogative»  ipie  le  saint  précur- 
seur. Il  y  avait  eu  des  [irophèles  (pii  étaient 
lils  d'.iuires  prophètes;  Jean  n'est  pas  .sou- 
lemeni  né  d  un  père  qui  avait  celte  qualité, 
mais  (l'une  mère  qui  avait  aussi  reçu  le  doa 
de  |>ropliétie. 


PART.  MI.  FETES  DES  SAINTS.  —  ».  SAINT  PIERRE. 


Si  l'on  voulait  envisager  la  noblesse  de 
son  orii;ine,  qui  pourrait  le  ûaller  auï  yeux 
<les  hommes  île  plus  de  litres  de  gl'iire? 
Z.icliarie  et  Elisabeth  n'étaienl-ils  pas  de  la 
Iribu  dWaron  ;  mais  ce  qui  est  beaucoup 
plus  honorable  que  la  naissance,  tous  deux 
avaient  la  crainte  du  Seigneur,  tous  deux 
marchaient  sans  reproche  en  sa  présence. 
De  tous  les  prophètes  Jean  a  été  le  premier 
qui  a  pi)  annoncer  l'arrivée  du  royaume  de 
Dieu,  l'heure  use  époque  oii  les  cieux  allaient 
i'ouvrir  pour  ceux  qui  feraient  [lénilence. 

O  saint  précurseur!  on  ne  peut  entre- 
prendre de  faire  votre  éloge  sans  l'alfaiblir; 
mais  vous  êtes  amplement  dédommagé  de 
la  fail)lesse  de  nos  hommages  par  le  privilège 
que  vous  avez  eu  d'être  célébré  par  le  Fils 
Je  Dieu,  ai)rès  avoir  été  annoncé  par  les 
|irophètes,  promis  par  un  archange  et  exalté 
jiar  les  ovangélistes.  S'il  nous  est  impossible 
de  rien  dire  qui  ait  quelque  convenable 
proportion  avec  vos  mérites,  nous  nous  ef- 
forcerons du  moins  de  nous  raj)proc!ier  de 
vos  vertus.  Voilà  le  moyen  le  plus  conve- 
nable de  célébrer  dignement  votre  nais- 
sance. 

Oui,  mes  très-chèrs  frères ,  le  gran  1  ré- 
sultat de  la  fêle  de  ce  jour  doit  être  la  ferme 
résolution  d'imiter,  selon  voire  (louvoir, 
votre  glorieux  patron.  Oh!  «luc  vous  serez 
heureux  si  vous  marchez  sur  ses  traces!  Je 
ne  viens  point  vous  inviter  à  faire  des  mi- 
racles, à  ressusciter  des  morts;  la  vie  de 
iean-Baplislo  ne  présente  aucune  de  ces 
ruerveilles.  Mais  imitez  son  éluignement  du 
monde  et  des  choses  de  ce  monde  ;  et,  jjuis- 
qiie  vous  n'avez  f;as,  comme  lui,  la  vocation 
à  la  vie  solitaire;  puisqu  il  vous  faut  né- 
cessairement passer  vos  jours  au  milieu  des 
embarras  du  siècle,  soyez,  du  moins,  étran- 
gers à  ses  vaines  sollicitudes;  rentrez  dans 
voire  propre  ciBur;  fermez-en  la  jiorlo,  afin 
de  vous  entretenir  avec  Dieu.  Imitez  la  vie 
pénitente  du  saint  précurseur,  et  ne  ren- 
voyez pas  injustement  à  d'autres  une  charge 
que  vos  infidélités  pa-.sées  et  votre  fragilité 
lirésenle  ne  vous  rendent  jtas  moins  obliga- 
toire à  Vous-mêmes.  Soyez  constants  et 
inébranlables  dans  le  bien.  Dès  l'âge  lc|ilus 
tendre,  dévouez  vos  enfants  au  service  do 
Dieu.  Cherchez  sa  gloire  en  toutes  choses, 
avec  une  sainte  ardeur.  .Méprisez,  pour 
l'amour  de  lui,  lo  monde  et  tout  le  qui  est 
dan.t  le  inonde.  Sachez  vous  mépriser  vous- 
ujôme^,  et  faire  peu  de  cas  de  votre  nropre 
vie,  quand  il  s'agit  d'accomplir  les  devoirs 
quo  le  ciel  vous  iiiqiose.  Souvenez-vous  que 
ces  courts  inslanl^  de  tribiilalion  que  nous 
pa&sonit  sur  la  terre,  doivent  produire  en 
flous  un  poid^i  imiiiense  de  gloire.  N'os  souf- 
flâmes seront  passagères,  et  votre  règne 
sera  éternel.  Ia:  cliemrn  de  In  pénitence  esl, 
l'en  coiivieni,  étroit  et  (Jillicile  ;  mais  il 
conduit  h  la  vie  élernellc.  La  vie  éternelle  I 
ail  1  voilà  bien  ce  rjue  nous  désirons,  me 
dites- vous  iiilérieureiiieiil;  mais  nous  soni- 
iiics  failtli's  et  sans  fotce;  nous  ne  pouvons 
rien  do  iiitu.*»- mêmes,  et  nous  nous  recon- 
iiaiMons  iti-apablcs  de  nous  rapproclier  de 
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Dieu.  Eh  bien  1  mes  frères,  vous  avez  dans 
le  ciel  un  patron  et  un  avocat  puissant  qui 
sera  médiateur  entre  Jésus-Christ  et  vous. 
Inliiiimenl  cher  à  Jésus-Christ,  il  lui  fera 
agréer  vos  supplications  et  les  siennes. 

Oui,  nous  vous  en  conjurons,  saint  pré- 
curseur, soyez  notre  ap|>ui  auprès  de  celui 
qui  vous  a  comblé  de  tant  de  grAces  et  fa- 
vorisé de  tant  de  privilèges.  Nous  habitons 
ce  monde  dangereux  que  vous  ayez  tant 
détesté;  Ijrisez  par  vos  prières  les  liens  qui 
nous  enchaînent  à  lui,  et  obtenez  que  nous 
nous  conformions  à  ce  (|ue  vous  avez  en- 
seigné et  pratiqué.  Plusieurs  se  sont  réjouis 
à  votre  naissance  temporelle  :  nous  la  célé- 
brons nous-mêmes  avec  une  sainte  allégresse. 
Mais  nous  soupirons  après  un  bonheur 
mille  fois  plus  parlait:  c'est  celui  qu'on  ne 
trouve  que  dans  la  patrie  que  vous  habitez 
et  où  nous  vous  conjurons  de  nous  obtenir 
une  place.  C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite, 
mes  frères. 

II.  SERMON. 

POLB  LA  FÊTE  DE  SAINT  riERBE. 

Tu  es  Pelrus  el  super  liane  pelrani  seililicabo  Kcclesiam 
meam,  cl  porlie  iuleri  unu  pr^valebuiit  adversus  eam. 
Et  tibi  dabu  claves  regni  cœloruni.  Et  quodounque  U- 
gjveris  super  terrain,  eril  ligalum  el  iu  ealis,  ei  quod-' 
ciinqne  solveris  super  lenain,  eril  solutuiu  el  in  cœlis. 
{Mutlh.,  XVI,  18,  19.) 

Yousèies  Pierre,  et  sur  celle  pierre  je  bâtirai  tnon 
Eqlise  ,  el  les  portes  de  l'enfer  ne  prévatidroul  pus  conUa 
tile.  El  je  vous  donnerai  les  ciels  au  roijutime  des  cievLi: 
el  tout  ce  (pie  vous  lierez  sur  In  terre  sera  lié  d:i  u  tes 
deux,  comme  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  seiu 
délié  dans  les  deux. 

Lisez  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ; 
nulle  part  vous  ne  trouverez  un  homme  à 
qui  Dieu  ait  accordé  aulaut  triionneur,  do 
puissance  et  de  [irérogalivesiiu'à  saint  Pierre. 
Son  nom  entre  nécessairttmcnt  dans  la  dé- 
finition do  la  sainte  Eglise  que  Jésus-Christ 
a  bâtie  sur  lui.  Cet  édifice  bûti  sur  Pierre 
esl  irapérissalile,  malgré  tous  les  etlorts  du 
l'enfer  pour  l'anéantir.  C'est  Pierre  qui  ou- 
vre ou  (pli  ferme  le  royaume  du  ciel,  qui 
en  donne  l'entrée  ou  l'exclusion.  Ful-il 
jamais  de  pouvoir  comparable  à  ce  pouvoir? 
Toute  autre  autorité  est  fragile  et  passagère, 
fpielque  solidement  établie  ipi'elle  |)araisso 
être.  L'autorité  de  Pierre  durera  aula/it  qua 
l'univors,  en  dépit  deselforls  de  mille  puis- 
sances rivales  qui  ne  cesseront  de  l'attaiiuer, 
ipii  mettront  tout  en  o'uvre  pour  la  renver- 
ser, 'l'oiile  autre  autorité  se  borne  à  la  terre; 
ndle-ci  s'exerce  sur  la  terre,  en  même  temps 
qu'elle  a  le  ciel  à  ses  ordres;  clh;  brise  les 
chaînes  du  péché,  ferme  les  portes  de  l'abiiiiu 
infernal,  et  ouvre  celles  de  riiiimorlelle 
gloire.  Ilii'ii  iiH'iliii-  le  peu  ([ue  vous  venez 
il'eiitciidre  siillirail  pour  vous  pénétrer  de 
resjieit  el  d'aduiiralicui  pour  le  vicaire  do 
Jésus-Christ  el  pour  l'exercice  de  su  pnis- 
sani:e.  Je  veux  néanmoins  donner  un  peu 
|dus  de  malièro  h  vos  jucuses  réilexions, 
sans  prétendre  iquiiser  un  sujet  qui  est  iiié- 
piiisalile.  Heureux  si  j'ai  pu  réussir  ù  vous 
pi''néirer  d'une  vénération  profondi^  pour  la 
pesoiinc  ilu  successeur  de  saint  l'ierre,  el 
d'une  soumistion  pnrfoilc  à  l'é^^ard  de  ses 
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décisions  1  Vierge  fidèle,  la  gloire  et  l'oine- 
ment  <Je  la  sainte  Eglise,  obtenez-nous  de 
voire  Fils  adnrahic  la  {irûce  de  comprendr»} 
les  sentiments  que  doit  avoir  un  chrétien 
h  let-'nrd  du  représentant  de  Jésus-Christ. 
Are,  Maria. 

PnEMiÈHF    PAnTIE. 

Comme  Jésus-Christ  destine  saint  Pierre 
à  gouverner  son  Fglise,  il  l'honore  pins  que 
toiis  les  autres  apôtres.  Il  lui  donne  le  pre- 
mier rang  parmi  eux,  quoiqu'il  n'ait  pas  éti'; 
appelé  le  premier  à  raposlolal.  Sur  In  mer 
de  Ciénézarelh,  il  choisit  sa  har(]np  pour  en- 
seigner de  là  les  populations  entassées  sur 
Je   rivage  ,   voulant   taire   comprendre ,   au 
langa,.;e  des   saints  docteurs,  que  In   vraie 
docl'ine  de  Jésus-Christ  se  trouverait  dans 
le  siège  occupé  par  saint  Pierre  cl  ses  suc- 
cesseurs.   Après  sa  prédi'-alion  ,  le  Sauveur 
commando  h  Pierre  de  jeter  son  liiet  dans 
la  mer,  et  une  mulliinde   de   poissons  do 
toute  espèce  viennent   le   rem|ilir  jusqu'à  le 
laire  rompre  :  image,  suivant  l'interpréta-" 
lifin   do    Jésus-Christ    lui-même,    de   celle 
multitude  d'hommes  de  tous  les  pa^s^ile 
tous  les  rangs,  de  toutes  les  conditions,  de 
tous  les  âges,  de  tous  les  sexes,  qui  devaient 
se  laisser  [ireiidre  dans  les  lilels  de  In  prédi- 
cation de  Pierre  et  de  ceux  tpii  viendiaient 
le  seconder  dans  les  fonctions  du  minislèie 
apostolique  :  E.t  hoc  jam  homincs  eris  rapiens. 
Il  sera  le  chef  de  tous ,  et  tous  travailleront 
bOus  ses  ordres  :  car  il  faut  un  chef  dans 
toute  société  comme  dans  tout  royaume  hicn 
réglés,  et  l'Eglise  est  la  société,  le  royaume 
élablis  par  Jésus-Christ.  Pierre  est  désigné 
le  chef  de  celle  société  sjiiiituelic  iiui  doit 
durer  jusqu'à  la  tin  des  tciuiis  :  Primus  Si- 
mon Prtius:  il  est  le  premier  dans  le  rang, 
le  premier  dans  cette  chainc  de  représen- 
tants de  Jésus-(]hrist  qui  doivent  se  succéder 
jusqu'à  la  lin  du  monde,  comme  l'enseignent 
unanimement  tous  les  ilocteurs  catholiques. 
Ce  rang  que  JOsus-t^hrist  donne  à  Pierre, 
il  l'entoure  par  avance  de  toute  espèce  do 
considération  par  les  égards  (|u'il  a  pour  lui. 
Le  Sauveur  ne  fait  rien  dimportaiil  sans  èlre 
8ccom|)agné  de  cet  apôtre  ;  il  en  fait  le  con- 
(idenl  de  ses  secrets  les  plus  intimes  ;  il  lo 
rend   témoin  do   ses    plus  grands  mirack's. 
Pierre  voit  la   translii^uratioii  de  son   divin 
Maiire  sur   la    monlngne  du  'l'hnhor;  il  est 
«vec  lui  au  jardin  des  Oliviers,  quand  il  est 
livré  à   une   inorlcdh-  ai^onie.    Il  est  le  pre- 
mier des  apùlres  à  (|ui  le  Sauveur  se  montre 
après  sa  résurrection. 

Sur  In  point  de  quitter  la  terre  pour  re- 
lotirner  à  >oii  Père,  Jesu>  prend  à  part  son 
apôtre  et  lui  demande  par  trois  fois  :  Simon, 
lils  de  Jean,  maimez-vous?  Et,  sur  sa  ré- 
ponse allirmaltve  :  Paissez  mes  agneaux,  lui 
•  lit-il  ,  pnisse/.  mes  hrehis.  Par  ces  paroles  , 
NUiviint  saint  Bernard,  il  lui  donne  I  autorité 
luprèmc  fic  gouverner,  dans  l'ordre  du  sa- 
lut, tous  los  iiilèles  (|ui  sont  représentés  par 
les  fliçneaux.  Ce  nom  d'agneaux  leur  est 
donné,  pan  <•  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  |>ar 
rux  roéincs  d'rngrndrcr  des  cnlani.'  A  I  b- 
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glise,  ni  celui  de  les  instruire  et  île  ics  nli- 
luenter  de  la  doctrine  de  JiVsns-Christ  ;  par 
les  iireliis  ,  il  faut  entendre  les  évècincs,  les 
prélats  et  tous  ceux  ipii  dcmniMit  à  riv.;liso 
des  enfants  par  le  hapiéine,  des  minisires 
inférieurs  par  l'onlinalion,   cl  un  aliment 
céleste  par  l'enseignement  des  vérités  sain- 
tes. La  (|ualiléde  pasteur  su[)r^me([ueJésu»- 
Christ  donne  à  Pierre  entrainc  ossenlieMc- 
ment  un  pouvoir  souverain  dans  l'on.'rc  spi- 
rituel,   et  une  assisla.ice  toute  spéciale  du 
ciel  p(^u^  s'acipjitter  d'une  manière  digne  de 
Jésus-Christ  de  In  fonction  qui   lui  est  cou- 
liée.  Comme  chef  sor.vernin  do  l'Eglise,  ii 
n'n  personne  au-dessus  de  lui  dans  l'ordre 
sj)iri(uel,  non  plus  qu'un  roi  n'n  |  crsoiine 
au-dessus  de  lui  dans  son  royaume.  Comnio 
premier  dispensateur  de  la  dodrinc  du  Sau- 
veur, il  a  reçu  une  gr;1ce  particulière  pour 
ne  leur  disiriluier  que  la  doctrine  de  la  vc- 
liié.  Ce  n'est  donc  pas  aux  [lasleurs  (pii  dé- 
pendent d(!  sa  juridiction,  que  [icul  appar- 
tenir le  droit  d'examiner  ou   de  redresser 
l'enseignement  du    pasteur  suprOiue  ;   c'est 
au  pasteur  suprême  qu'apimrtient  le  droit 
de  juger,  d'examiner  et  de   redresser  ceux 
qui   ne   sont  à  son  égard  tpie  comme  des 
hiehis  dans  un  troupeau.   Les   hrehis  ont 
hieii,  sans  doute,  un  rang  supérieur  à  celui 
des  agneaux;  elles  ont  plus  de  prix,  plus  de 
])i  udence  ;   mais  toutes   les  hrehis  réunies 
n'ont  |ias  ia  valeur  du  hcrger;  toutes  cnsoui- 
liie  et  réunies,  elles  n'ont  pas,  et  ne  peuvent 
avoir  sa  prudence  ,  parce  que,  .]ueilcs  que 
soient  leurs  qualités,  à  l'égard  des  agneaux, 
elles  ne  sont  toujours  (jue  iirehis  à  l'égaril 
du   pasteur  des   pasteurs.   Celui  qui  a   été 
choisi  |)our  conduire  le  troupeau  a  dû  néces- 
sairement recevoir  toutes  les  gràres  et  les 
lumières  (jui  |iouvaient  le  rendre  propre  au 
ministère  spécial  (|ui  lui  était  tonlié.  C'est 
ce  qiii  a  fait  dire  à  saint  Augustin  :  Jésus- 
Christ,  en  conliant  sou  troupeau  h  Pierre, 
le  confie  à  un  iiasteuripii  a  l'aptitude  néces- 
saire |iour   le   gouverner  :  (»r  pensez-vous 
qu'on  [misse  supposer  une  plus  grande  ap- 
titude en  tout  autre  sur  lequel  son  choix  ne 
s'est   pas   l\\6'!  CommendaC  ores  idoneo;  an 
minus  idoneo  '.' 

On  a  toujours  été  universelleinenl  per- 
suadé dans  l'Eglise  (|ue  le  Sauveur  avait 
donné  à  Pierre  et  à  ses  successeurs  ttuitcs  les 
grâces  et  les  lumières  dont  ils  avaient  besoin 
pour  gouverner  son  immense  troiipcAii, 
loiile  l'autorité,  la  puissance  et  la  jiiridic- 
liou  pour  agir  au  nom  de  Jésus-Christ  sur 
tous  les  enfants  de  l'Eglise  (lu'ils  ontl'tddi- 
gntion  de  diriger.  H  s'élève,  dans  le  premier 
siècle,  une  grande  ilissensioii  au  sein  de 
l'Eglise  de  Corinthn  :  saint  CliMiieiit,  pape, 
use  de  s(Ui  autorité  siipième,  et  loul  reiilrc 
dans  l'ordre  et  la  paix.  Calvin  ( /".«f.,!.  IV, 
c.  7,  reconnaît  liii-inème  iju'il  n'est  aucun 
temps  où  le  siège  île  lUmie  ail  renoncé  h 
son  empire  sur  les  autres  Eglises.  Sur  la  liii 
du  II'  siècle,  le  pape  >  ictor  menace  Polycrate, 
é\èque  d'Ejibèse,  et  ipichpics  autres  prélnl.* 
de  I  Asie  Mmourc,  de  les  fiaj'per  d'exroin- 
mumcation,  s'ils   ne  se  conlorinrni   pas  à 
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l'Eglise  latine  pour  le  jour  de  la  céléhralion 
de  Ta  Pâqne.  Saint  Irénée  agit  auprès  de  ce 
pontife  pour  l'adoucir  (lOi).  On  ne  révoquait 
donc  pas  en  doute  son  droit  et  son  autorité. 
Même  menace  de  la  part  du  pape  Etienne 
contre  saint  Cyprien  lui-même,  sur  la  ques- 
tion de  la  réitération  du  baptême  à  l'égard 
des  hérétiques.  Dans  le  iv*  siècle,  le  pape 
iules  rétablit  de  sa  propre  autorité  quatre 
évêqiies  que  les  Orientaux  avaient  déposés, 
Sozomène  ,  qui  raconte  ce  fait ,  avoue  que  la 
dignité  du  siège  de  Rome  donnait  ce  droit  au 
pape  Jules  :  Quoniain,  prt.pier  sedis  dignila- 
teiUfOmnium  cura  ad  Ipsum  speclabal  !  lOo) .  Ces 
paroles  sont  remarquables  en  ce  qu'elles 
reconnaissent  la  juridiction  universelle  du 
souverain  pontife.  Le  pape  Libère  prononce 
dans  la  cause  d'Eustalhe,  évè  jue  de  Sébasle, 
en  Arménie;  Célestin  dans  celle  de  Nesto- 
rius  de  Consl;mlino(>le;  Innocent  I"  exerce 
sa  juridiction  sur  les  Eglises  d'Afrique , 
d'Espagne ,  de  l'Illyrie,  de  la  Gaule.  Je  ne 
j>arle  |ias  des  siècles  qui  ont  suivi  et  oij  de 
pareils  exemples  se  renouvellent  sans  cesse. 

Il  n'est  pas  surprenant,  après  cela,  que 
saint  .\ugustin  regarde  une  question  comme 
terminée  quand  une  sentence  de  Rome  est 
intervenue:  Ronm  tocula  est,  causa  (iniia 
*«<;que  saint  Jérùme  attende  la  décision  du 
saint-siége  avant  que  de  prendre  un  parti 
*ïn:re  plusieurs  opinions  discutées  dans  l'E- 
glise :  Je  sais,  écrit-il  au  pajie  Damase,  (pie 
c'est  sur  cette  Pierre  que  l'Eglise  a  été  b>1lio. 
Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette 
maison  n'est  qu'un  jirofane  ;  il  n'y  a  point 
de  salut  pour  celui  qui  ne  se  trouvera  pas 
dans  l'arche  pendant  le  déluge  ;  je  ne  connais 
pas  Vital,  je  rejette  Mélèce,  je  ne  sais  ce  que 
c'est  que  Paulin  ;  qui' onque  ne  recueille  pas 
avec  vous,  perd  au  lieu  de  s'enrichir.  L'uni- 
<]ue  vai'-scau  qui  n'a  rien  5  craindre  do  la 
temji^'te,  dit  à  son  tour  saint  Ambroise  ,  c'est 
celui  où  Pierre  se  trouve;  là  se  trouve  la 
prudence  ;  la  pcriidie  y  est  étrangère  et  la 
toi  respir.'.  Ce  langage  des  Pères  est  bien 
durèrent  de  celui  des  sectaires  qui  n'envisa- 
gent le  souverain  pontife  cjue  comme  un 
Kornme  essentiellement  suspect  et  contre  le- 
quel il  faut  toujours  se  tenir  en  garde  :  et 
lioureux  encore  bi  l'on  ne  trouvait  pas  ces 
sentiments  en  des  hommes  qui  se  disent 
raiholique>!  Sonl-ce  là  les  dispositions  que 
Jésus-Clirisi  a  voulu  nous  inspirer  i\  l'igard 
de  celui  rpji  le  représente  sur  la  terre? 

Je  sens  rnamleiiant  le  besoin  de  revenir 
sur  les  paroles  de  mon  texte  :  Saint  Pierre 
avait  rendu  un  éilalant  témoignage  b  la  divi- 
Rilèdu  Fil*  de  Dieu;  à  co  témoignage  Jésus- 
Christ  avait  répondu  par  i:e5  paroles  :  Vous 
êtes  bienlicureux,  Simon  (ils  de  Jean;  car  ce 
ne  sont  pas  In  chair  et  le  sang  qui  vous  ont 
révélé  ces  choses,  mais  mon  Père  qui  est 
dan»  le  ciel.  Kl  moi  je  vous  niuioncc  «pie , 
<l<^.<  ce  jour,  vfilre  nom  sera  changé  :  ou  ne 
vous  oppcllera  plus   Simon,  mais   Cc'/jIhu  , 


qui  signitîe  pierre.  Oui,  vous  c'tes  Pierre  et 
sur  celte  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  ;  et  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle.  Quel  langage  !  Le  fils  de  Jean  n'est  plus 
Simon;  il  est  la  pierre  angulaire  de  celte 
Eglise  dont  Jésus-Christ  est  le  divin  archi- 
tecte. Cette  {lierre  angulaire  subsistera  tou- 
jours, puisqu'elle  sert  de  fondement  h  l'édi- 
lice  indestructible  que  Jésus-Clirist  a  bâti; 
il  y  aura  donc  à  jamais  un  chef  dans  l'Eglise 
qui  représentera  Pierre,  ou,  si  vous  voulez 
adopter  le  langage  de  saint  Pierre  Cliryso- 
logue  :  Pierre  vit  toujours  sur  le  siège  du 
souverain  pontife,  son  successeur ,  et  pré- 
sente la  vérité  et  l'intégrité  de  la  foi  à  ceux 
qui  laclierchent  :  Petrus  in ejus [Romani Pon- 
lilicis]sede  etvivit  ei  prœsidet,  et  prœstat  quœ- 
rtntibus  fidei  verilalem  (106).  Point  de  doute, 
fut-il  dit  au  concile  d'Ephèse  ,  que  saint 
Pierre  n'ait  reçu  du  Seigneur  les  clefs  du 
royaume  céleste,  et  que  ,  jusqu'à  ce  temps, 
il  vil  toujours  et  exerce  sa  puissance  dans 
ses  successeurs  :  Nullum  dubium  est  quod 
sanctus  Petrus  a  Domino  claies  regni  accepe- 
rit,  qui,  ad  hoc  usque  lempus,  semper  in  suis 
successoribus  vivit  et  judicium  exercet  (107). 
Les  Pères  deCha!cédoine,a|irès  la  lecture  des 
lettres  de  saint  Léon,  s'écrient  :  Pierre  a 
parlé  par  la  bouche  de  Léon  :  Petrus  per 
Leonem  lociitus  est.  Ils  reconnaissent  donc 
en  Léon  les  droits  et  les  prérogatives  accor- 
dés au  premier  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Et  ce  grand  Léon  lui-môme,  |jar  la  bouche 
(lu(|uel  saint  Pierre  [larlait,  quel  sens  donnait- 
il  aux  paroles  adressées  par  Jésus-Christ  au 
prince  des  apôtres?  Ecoutez  comment  il  les 
cxpliijue  :  «  La  solidité  de  cette  foi,  dit-il, 
qui  a  été  célébrée  dans  le  jirince  des  apôlres, 
est  |)er|iétuelle;  et  comme  ce  cpie  Pierre  a 
cru  eu  Jésus-Cliri^l  est  immoable,  ainsi  ce 
que  Jésus-Chrisi  a  établi  dans  Pierre  no 
saurait  changer.  La  dis|)Osition  de  la  vérité 
est  donc  persévérante,  et  le  bienheureux 
Pierre,  qui  a  été  immobile  dans  la  force  de 
rocher  qu'il  a  reçue,  n'a  pas  abaiuluiiné  lu 
gouvernement  de  rE,j,lisc  ijui  lui  avait  éiô 
conlié  ;  car  il  a  ce  privilège  sur  tous  les  au- 
tres, dans  le  rang  où  il  a  été  placé,  qu'en 
recevant  le  nom  de  Rocher  et  la  (jualité  do 
fondement ,  ({u'étant  le  pdilier  du  royaumo 
céleste,  l'arbitre  cl  le  juge  de  ceux  ([u'on 
doit  lier  ou  délier,  <pi'ayaMl  la  certitude  (jue 
ses  jugements  seront  conhrmés  dans  les 
cieiix,  il  nous  donne,  par  le  nom  mystique 
(|u'il  porte,  la  conuaissance  de  l'étroite  union 
ipi'il  a  avec  Jésus-t^brisi.  Sur  le  siège  do 
l'ierro  vit  la  puivsance  et  excelle  l'aulorilé 
de  Jésus-(;hrisl;  c(!  siège  est  vaiiupieur  du 
démon  et  brise  les  liens  de  ses  ca|ilils,  car 
il  a  reçu  du  liol  une  telle  silidité,  qu'il  m; 
saurait  soulliir  d'altération  par  la  perversité 
de  riiérèsie  ,  ni  être  vaincu  par  les  sugges- 
tions insidieuses  du  paganisme.  » 

(allons  maintenant  d  autres  paroles  bien 
remarquables  adressées  à   saint  Pierre  par 


IIOI;  Kl  -m. 
(Hi.'i)  Sninm 

a,  c  lo. 


Uni.  trrt.,  I   V,  r.  Ii. 
IhU.    rcl  ,  I.  III,   c.  8.  Socral 


(Kir.i  s.  IV  Ciiinsoi..,  ,U  l'.ulkh. 
(|(i;i  .S./( .  /•.,./i.,  an.  51».  VciIm  kmiiI  Pbil.  tliac. 
loiuaiii  (loiiiir.  li'Kali. 
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le  Sauveur  du  monde  :  Simon  ,  Simon,  lui 
«lil-il,  Satan  vous  a  liemandes  pour  vout  cri- 
bltr  comme  on  crible  le  froment  ;  mais  j'ai 
prie  pour  loi,  afin  quêta  foi  ne  manque  point. 
Quand  donc  tu  seras  converti ,  confirme  tes 
frcres  (108^.  Par  ces  i)aroles,  Jésus-Christ 
)iHli(|ue  évideiiiuicnl  les  elForls  que  doit  faire 
l'cf;f(.-r  pour  réussir  à  dépouiller  les  jiasleuis 
de  la  foi  ;  il  ne  promet  pas  .'i  tous  île  les 
garantir  (les  alleinles  de  l'erreur,  s'ils  lui 
donnent  l'entrée  de  leurs  cœurs  po-r  leur 
défaut  d'attention,  de  vigilance  et  de  sou- 
nii>sion  aux  décisions  de  l'Eglise;  cl  en  elfet, 
l'Iiisioire  est  là  pour  attester  les  défeclions 
nomlireuses  qui  ont  été  le  résultat  de  l'in- 
Sfjui'iance  d'un  yrand  nombre.  Mais  quand 
il  est  question  du  chef  de  l'Eglise,  il  est 
trop  important  que  sa  foi  demeure  invulnéra- 
ble, ferme  et  inéliraninble,  pour  (jue  Jésus- 
Ipirist  la  laisse  sujriie  aux  séductions  de 
l'hérésie  :  ici  la  chute  du  chef  pourrait  en- 
traîner celle  des  membres.  Que  fait  donc  le 
Siuveur?  Il  prie,  lui  qui  ne  prie  jamais  en 
vain;  lui  que  son  Père  exauce  toujours.  Et 
pourquoi  prie-l-il?  Est-ce  pour  obtenir  que 
Pierre  et  ses  successeurs  soient  impeccables? 
Cette  pensée  est  si  loinde  son  esprit,  que 
dans  l'instant  même  où  il  annonce  (pj'il  a 

Iirié,  il  parle  h  Pierre  de  sa  prochaine  chute. 
'our()uoi  donc  (iric-t-il  encore  une  fois? 
pour  que  la  foi  de  Pierre  ne  fasse  pas  dé- 
faut :  Rognvi  pro  te  ut  non  deficiat  Mes  tua. 
{Luc,  XXII,  ;J2.)  Comme  pour  lui  /aire  sen- 
tir (|ue  le  privilège  d'une  foi  indéfectible 
n'enirabiail  pas  celui  d'une  vie  impeccable; 
le  [)rcirii('r  peut  fort  bien  exister  sans  lo 
second.  Que  dis-je?  Je  pouvoir  de  pécher  ne 
f;Mt  que  ressortir  davaiilage  la  prérogative 
lie  ne  pouvoir  défaillir  dans  la  foi. 

Mais  pourijuoi  Jésus-Christ  prie-l-il  pour 
la  fi)i  du  chef  de  son  Eglise,  et  ne  prie-t-il 
jias  pour  la  foi  des  autres  évécpics  et  pas- 
teurs. C'est  qu'il  suflil,  suivant  la  pensée  de 
saint  Léon,  que  la  foi  du  chef  soit  inébran- 
lable, pour  que  celle  de  tous  les  hommes  do 
l)onne  volonté  le  devienne,  en  se  confor- 
mant aux  sentiments  ei  aux  décisions  de  ce- 
lui à  qui  le  ciel  a  accordé  un  privilège.  «  Le 
péril  était  commun  5  tous, dit  co  graml  doc- 
teur; et  cependant  ce  n'est  (]ue  pour  la  foi 
de  Pierre  que  Jésus  fait  une  prière  spéciale, 
voulant  faire  comprendre  que  l'élat  îles  au- 
tres devenait  d'autant  plus  si'ir  que  la  foi  de 
leur  chef  était  plus  invincible.  Ainsi  la  force 
de  Ions  est  appuyée  sur  Purre  ;  c'est  lui 
ipii  devient  comme  le  lanal  de  la  gr.ice  di- 
vine, parce  que  l'inimobiliié  de  la  foi  qui. 
par  Jésu&-Clirist,  est  accordée  à  Pierre,  est 

(108)  Vf)i;.  le  SciiR  qu'il  f.iul  ilonin'r  aiu  |i»roli-s 
ri>-  Ji-Mis-t.lirii^t  tiaiis  Cbailas,  1.  III,  p.  iSi  et  suiv. 
III  h'i'iil.  tp.  Torn. 

(loyt  An.  Illil.  Voy.  Ciu»!..  l.  III,  p.  3i0. 

(11(1)  Voy.  le  Tiuili'  rfi'  l'obéiit.  due  nu  )'n;)f,  p.ir 
Abflllv,  (lf|iiiis  1.1  psjçp  iOO  jusqu';!  1.1  lin. 

ilMl  ypiii.  tphr.  (•n//if.,  pnsi  cunilrnin.  S  prop. 
J*n>.en.  Inrip.  sir  :  Ovliilit.  {Ihid.,  SOi.) 

(Ili)  Haut  l'akM  iiiiil.  tlf  IfiiO,  le  rliTgi»  pail.ml 
«iu  S  Fniilifp  ilii  l.i'i  .inJKv^).  (I  ^\ci\.  ri»(iec(i»- 
miil  aii>M  nolro    »:)inl  p<rr  \r  pa|r,  cLcl  »lsil)le  <t<» 


transmise   |)ttr  Pierre  aux  autres    apôtres. 

1  Et  il  est  bien  convenable,  à  moo  juge- 
ment, dit  saint  Bernard,  que  la  foi  puisse  ré- 
jiarer  ses  dommages  là  surtout  où  l'on  a  l'as- 
surance qu'elle  ne  manquera  jamais.  Or, 
ronlinue  lo  saint  docteur,  cette  prérojiative 
appartient  exclusivement  au  sainl-siége; 
car  à  quel  autre  a-t-il  été  jamais  dit  :  J'ai 
[irié  jiour  loi.  alin  que  ta  foi  nemanguâl 
point?  » 

Ces  principes  n'ont  pas  été  étrangers  aux 
théolo,.;iens  et  au  clergé  de  notre  France. 
Déjà,  sous  LouisXI(109),  le  Sénat  de  Paris  re- 
connaît comme  une  vérité  incontestable  que 
le  saint  siège  ne  peut  fias  errer;  le  cardinal 
Pierre  d'.Ailly  admetlait  en  termes  équiva- 
lents la  même  vérité  sous  Clément  Vil  au 
nom  de  l'université  de  Paris  (110).  On  a 
prouvé  longuement  que  telle  avait  été  la 
doctrine  constante  du  clergé  de  France  de- 
jiuis  que  le  ilambeau  de  la  foi  avait  éclairé 
nos  contrées.  Dans  une  lettre  adressée  à  In- 
nocent X,  le  la  juillet  1G53,  les  évoques  de 
France  reconnaissent  que  les  jugements  en 
matière  de  foi,  rendus  par  les  souverains 
pontifes,  sontappuyéssur  une  autorité  sou- 
veraine et  divine,  à  luquelle  tous  les  chré- 
tiens sont  tenus  d'obéir  du  fond  du  cœur  : 
Cui  Christiani  omnes,  ipsius  quoque  mentis 
obsequium  prœstare  teneantur  'lll).  L'Eglise 
romaine  es(  touji^urs  vierge,  et  sa  foi  est 
toujours  la  foi  de  l'Eglise.  Aussi  ne  saurait- 
on  trouver  un  seul  bon  catholique  dans  tout 
l'univers,  qui  ne  soit  disposé  à  formuler  cet 
acte  do  foi,  du  fond  de  son  cœur  :  Je  croit 
fermement  tout  ce  que  croit  la  sainte  Eglist 
catholique,  apostolique,  romaine  (112). 

Cependant  l'homme  ennemi  examine  s'il 
ne  [lourra  pas  semer  de  l'ivraie  dans  lu 
chan)p  du  père  de  famille,  en  inspirant  des 
doutes  sur  la  catholicité  de  quelques  déci- 
sions des  vicaires  de  Jésus-Christ.  Dans  l'es- 
pace de  1800  ans,  ne  pourra-t-on  pas  trou- 
ver au  moins  une  demi-douzaine  de  ponti- 
fes dont  les  jugefuents  en  rnalière  de  foi 
aient  été  héréliques.  ^o^,  mes  frères.  Etijui 
plus  est,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait  pré- 
conisé l'erreur  du  haut  de  la  chaire  poiiiiii- 
cale,  jias  un  seul  qu'on  ait  pu  ciuivaincre 
d'enseigner  l'hérésie. 

Les  ennemis  du  saint  siège  avaient  voulu 
jeter  des  nuages  sur  la  foi  du  pape  Libère  ; 
mais  il  a  trouvé  d'énergiipies  défenseurs 
dans  les  plus  héréliques  :  et  les  centuria- 
leurs  de  Magdebourg  eux-mômes  (U.'ll  no 
foni  [las  dillii'ullé  d'avouer  que  Lilière  no 
cessa  de  professer  la  foi  de  Nirée  (IIV).  Ho- 
norius  dit   ({u'il    n'y  a  qu'une  volonté  en 

I  Kglisc  niiivi'isrllo,  ëvéïpir  ilos  cvèqncs,  vic.Tir»^  île 
hii'ii  en  iciro,  ri  snrri  sseiir  <le  sainl  l'it-rre  .iii<)ik'I 
r.ipiisli>l;il  rt  rrpitinpal  ont  lin  i  niunii-iicDinciil  ftl 
.sur  lei|iiel  Josiis-t.iiiisl  .i  ronilé  .tnn  Kgli.so  ni  lui 
b^illl.iiit  les  (-It'ts  lin  tii'l,  avec  rinr.iillilnlite  île  la  foi 
ipir  l'on  ,1  vil  n'iraciiiiMi»i'ninil  iliiirr  iiniiinalili-  «.\ 
SI»  snnessi'iirs  jusqu'auiiiunrbul.  (Voy.  (.iurl., 
I.  lll,  p.  -.11.) 

(Iir.l  (■..•mur.  l.  r.  10.  p.  H81. 

tlU)  IlosMici,  il'jlniril  acruMieiir  de  Lilière,  r*- 
vi«iii  Mil  .%<  ^  p.is   J  ai  r»\*',  dit  il,  J«  mon  traite  d* 
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Jésus-Ctinsl.Mais  l'alibéSymponius,  son  se- 
crétaire, déclare  qu'il  ne  s'agil  ici  que  de 
la  volonté  liuniaine  qui  ne  se  partageait  pas 
en  lui,  comme  en  nous,  entre  la  chair  et 
l'esprit:  aussi  saint  Maxime  deConstantino- 
ple  s'indigne-t-il  dans  la  suite  que  des  mal- 
heureux aient  voulu  faire  passer  pour  infecté 
de  riiérésie  des  nionotliéiites  un  pape  qu'il 
décore  des  litres  de  grand,  d'érainent  dans  la 
cause  de  la  religion,  de  pieus,  d'orthodoxe, 
de  divin.  Voilà  un  témoignage  d'autant  plus 
important  qu'il  sort  de  la  houche  d'un  saint 
et  d'un  contemporain  qui  justitle  un  pontife 
sousiequel  il  a  vécu  et  dont  l'orthodoxie  n'est 
mise  en  doute  qu'un  demi-siècle  après  sa 
mort. 

Il  est  bien   remarquable  que,   sur  deux 
eent  cinquante-huit    papes  (115)  qui  ont  oc- 
cupé le  sainl-iié^e,  il  n'en  est  pas  un   seul 
que  leurs  ennemis  aient  pu  démontrer  avoir 
erré.  Ils  ont  tenté,  il  est  vrai,  d'en  flétrir  un 
petit  nombre  de  celte  tache  odieuse.  Mais  ce 
que  l'Eglise  a  produit  d'iiommes   les   plus 
savants  et  les  p!us  pieux   les  ont   lavés  de 
celle  flétrissure.   On  voyait,  d'un  côté,  des 
lioœmes  intéressés,  hardis  et  souvent  héré- 
tiques  produire  au   grand  jour  les  scanda- 
leux résultats  de  leurs  recherches  lividi's, 
les  pénibles  labeurs  que  leurs   préventions 
avaient  d'avance  préparés,  dis[)osés,  enfan- 
tés. Mais  bientôt  le  soleil  majestueux  de  la 
virité  se  levait  sans  effort,  et  dissipait  tous 
tes  nuages  aux  yeux  de  ceux  qui   ne  vou- 
laient pas  être  aveugles   volontaires.  Ceux 
qui  avaient  attaqué  les  prérogatives  du  saint- 
siégc  |)<'ir  des  motifs  éttangers   y    l'hérésie, 
s'esliujaienl  heureux,  en  se  retirant  du  coin- 
lal,  silsréusiissaienlh  prouvonprils  étaient 
encore  calholiques;  ils    eussent  voulu  pou- 
voir, avec  la  môme  facilité,  ensevelir  dans 
un  élernel  ouldi   les  fruits  amers  de   leurs 
longues  el  péniltles  veilles.  Pendant  ce  teinps- 
Ih  les  (lieux  enfants  de   l'Eglise  romaine  se 
reposaient  sur  les  paroles  du  Sauveur  des 
hommes  annortçant  à  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs ses  [leritéliicls  triom[thes  sur  le  men- 
songe fcl  le  démon  qui  en  est  le  père.   D'un 
visage  paisible  el  céleste,    ils  disaient  aux 
novateurs  el  à  tous  ceux  ((uc  les  préjugés 
r«ssend<laient  autour  du  Vatican  pour  en  si- 
gnaler la  faiiilesse  : 

«  Pourfpioi  vous  fatiguez-vous  auprès  do 
ce  rocher.  Tous  \(>:i  ellorts  ne  serviront  qu'à 
mieux  prouver  qu'il  est  inébranlable.  Il  sé- 
rail liien  plus  sage  <l'y  cln.Tiher  un  asile  el 
un  appui  au  temps  île  la  tempête,  qur;  d'es- 
sayci-  vos  forces  conlic  un  édillcc!  bAli  et 
.soutenu  par  la  uain  du  Tout-Puissant  lui- 
même. 

•«  Jésii*  a  dit  que  tous  les  orages,  les 
tnondalions,  les  lioulevcrscmenis  no  pou- 
vaient rien  contre  un  b.lliment  établi  sur  la 
J lierre  ferme.  Il  a  dit  h  Simon,  lils  de  Jean, 
e  change  Ion  nom  pour  t'en  donner  tin  ou- 
tre qui  montrera  ton  immoliiiilé,  celle  do 
tes  sucssscurs,  colle  do  l'Eglise  dont  vous 


serez  les  soutiens  successifs  :  Tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaitdront  pas  con- 
tre elle  :je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  du 
ciel  :  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la   terre  sera 
lie'  dans  le  ciel  :  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel.  {Matth.,  XVI,  18.) 
Ainsi  voilà  Pierre  devenu  le  fondement  de 
l'Eglise,  assuré  que  son  autorité  durera  au- 
tant que  le  inonde,  et  que  l'enfer  sera  im- 
puissant pour  la  détruire  ;  le  voilà  établi  le 
liispensateur  et  l'arbitre  des  faveurs  divines, 
|iuis(iu'il  ouvre  ou  ferme  à  son  gré  les  portes 
du  ciel.  Que  manque-t-il  donc  àson  autorité 
pour  la  rendre   un  objet  de  vénération  à 
tout  l'univers?  Que  faut-il  craindre  sinon 
de  déchoir  de  sa  foi  et  de    perdre  ainsi   le 
droit  qui  lui  était  acquis  au  respect  des  peu- 
j)les?  Déchoir   do  sa  foi  ?  mais   il   n'est  ro- 
cher  inébranlable   qu'à   cause    d'elle.    S'il 
avait  pu  en   douter  il  l'aurait  assez  claire- 
ment appris  de  la  bouche  de  son  divin  maî- 
tre quand  Jésus  lui   a  dit  ;  Simon,  Sinwn, 
Satan  a  demandé  de  vous  cribler  comme  le  fro- 
ment :  mais  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi 
ne  défaille  point.  {Luc,   XXI,  31,   32.)  Sois 
en  paix  sur  cet  article;  lu  pourras  donner, 
d'ailleurs,  des   preuves  de   l'humaine  fragi- 
lité; mais  tu  n'en  seras  pas  moins  conslam- 
nient    le   docteur  de  la  vérité,    chargé  de 
luiitiriiicr  tes  frères  dans  celte  foi   dont   lo 
llambeau  brillera  toujours  à  les  yeux  et  que 
tu  ne  saurais  jamais  alln(]uer  par  des  déci- 
sions dogmati(jues.  Sois  le  pasteur  des  bre- 
bis, c'est-à-dire,  des  évô(jues  et  des  pasteurs 
qui  doivent  donner  des  enfants  à  l'Eglise; 
sois  le  pasteur  des   agneaux,  c'est-à-dire, 
des  fidèles  ;  (|ue  les  fidèles  aient  la  foi   de 
leurs  dociles  pasteurs;  que  les  pasteurs  aient 
la  foi,  et  montrent  en  cela  leurdocililé.  Quo 
tous  réunis  sous  la  môme  houlette  se  nour- 
rissent dans  les  mômes  pillura,.^es,   et   voilà 
«lue  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  » 

Arrôtons-nous  ici,  mesfrères.el  après  nous 
ôlre  pénétrés  des  sentiments  de  respect  et 
decoiiiiance  (|ue  mérite  lu  dignité  du  souve- 
lairi  pontife,  examinons  les  résultats  de  .ses 
décisions  dans  les  chrétiens  soumis  ou  in- 
dociles. 


nCL'XIEMIÎ    rAKTIE. 

saint-siége  peut  se  faire  h 
paroles 


Le  saint-siége  peut  se  faire  h  lui-môme- 
l'applicalion  de  ces  paroles  du  Prophète: 
Depuis  ma  ji'unesse,  je  n'ai  cessé  d'être  at- 
taqué par  une  foule  d'ennemis  acharnés- 
cuiitre  mol,  mais  qui  ont  toujours  été  im- 
|iuissanlspour  me  détruire.  (Ptal.  CXX\'III. 
1  ,  >2.j 

tandis  ipie  h-s  premiers  ciiiétii'iis,  sous 
le  ponlilicat  <le  saint  Pierre  et  l'empire  do 
Néron,  n'avaient  qu'un  c<iMirel  i|u'iiiii' ;ime, 
Simon  le  .Magicien  vrul  se  faire  jias.ser  pour 
un  Dieu;  mais,  en  même  teiii|is,  il  iik;  la 
résurreclion  do  la  chair,  et  proclame  comme 
légitime  une  cuuimunaulé  immurolo  ul  dô- 


U  piii»unc«  fcrl^»ia«iiqiiR  cf  qui  regarde  In  papn 
Lib4(e,  comm*:  ne   ptouT^ni  pa»  Lien  ce  i|uf  ]>; 


\0iiUis  ('faillir  m  rr  Ijcu, 
(M"*)  3juil.  1812. 


».*0 


OHATKLIIS  SACUICS.  Mur  VILI.IXOLKT. 


860 


goùtaiile.  Il  r<'Mis>il  à  sc^lever  (Inns  les  airs 
par  sps  |iri'sli^cs  on  ses  eiichfliilcincnls  ;  le 
peuple  ébloui  Ta.lriiire  el  procinine  sn  puis- 
sance; mnis  pnr  les  jirières  tie  saint  Pierre, 
riniposkiir  lotiilie  i^jnominieuseinenl  el  so 
lue  dans  sa  clmle. 

Sons  Do'iiilicn  ,  Mén.Tmlrc  se  donne  la 
qnnlilé  de  Sanvcur  du  iMf)nilp;  CéiinlliC 
ouvre  la  |>r)i(e  à  Ions  les  vires;  Khion,  pas- 
sionné ponr  les  cérémonies  léj^aies,  traite 
saint  Paul  d'aposlnl  et  Jésns-CTirisI  de  pnr 
lionime.  L'Eglise  romaine  lance  ses  foudres 
sur  ces  novaleuis,  et  arrête  les  proj^rès  de 
leur  délcslfll)le  iloilrine. 

SonsTrajan,  tandis (inc  l'intrépide Ijjnace, 
allant  au  martyre,  rélèlire  la  gloire  el  les 
prérogatives  du  siège  de  Home,  Basilid» 
foulant  aux  pieds  ses  enseignements  sacrés, 
Avance  imprudemment  que  J6sus-(]lirist  ne 
s'est  pas  revêtu  d'un  corps,  et  qu'il  n'a  pas 
été  cru'.ilié  (lar  les  Juifs;  le  glaive  des  per- 
sécuteurs n'arrête  pas  celui  de  l'Eglise  ro- 
maine contre  ces  profanes  nouveautés. 

Sous  Vurus ,  Ci'nlon  et  A'cleniin  nient 
l'humanité  de  Jésus-Clirisl,  h  qui  l'irirépidc 
Polycarpe  oITrc  sa  vie  comme  au  Fils  (fo  Dieu 
incarné  el  Réilenipîeur  du  monde.  L'Eglise 
romaine,  d'une  main,  recueille  les  restes 
l'récieux  de  .«on  martyr;  de  l'autre,  frappe 
l'audacieuse  hérésie. 

Sous  Sévère,  Irénée,  évô(pie  de  Lyon, 
quitte,  la  |iluine  ipji  a  terrassé  mille  er- 
reurs ,  ponr  acconii'agner  son  Ironpeau  à 
la  mort,  f'cndant  que  l'impie  Montan  so 
donne  le  litre  d'tsprit  consolateur,  et  dé- 
voile le  Imt  de  ses  diKlrines  iuq)ures  en 
enlevant  deux  femmes  à  leurs  maris,  el  prê- 
chant la  dissoluhilité  du  mariage.  l-'Eglise 
romaine,  toujours  sainie  dans  ses  enseigne- 
ments ,  signale  rim|iostnre ,  la  condamne, 
n  montre  à  ses  entants  l'ahîme  ullreux  où 
l'un  cherche  ?»  les  cnirnîner. 

Sous  Maximien,  Origène  hrille  pnr  son 
éloipience  et  sim  savoir,  el  triomphe  do 
l'hérésie  de  Bérillus,  <pii  nie  que  Jcsus- 
<^hrisl  ait  existé  avant  sa  naissance  corpo- 
relle, et  en  condial  la  divinité. 

Sous  Décius,  saint  Sixte  et  saint  Laurent 
munirent,  |  ar  les  tourments  qu'ils  endureiil, 
la  vertu  el  le  courage  qu'inspire  la  vraie 
foi.  Ils  prient  pour  la  conversion  des  inli- 
uèles  ;  mais,  dans  le  môme  temps,  l'inexora- 
Mc  Novat  prétend  «pi'il  n'y  a  plus  de  pardon 
pour  celui  (pii  pé'-lie  après  son  haplême,  el 
néanmoins  il  se  rend  coupahie  d'un  des  plus 
grands  crimes  ipie  lonjpuisse  comiucllre,  en 
voulant  envahir  le  souverain  nontilical. 
Itonic  le  coïKlamnc  sans  réusir  a  le  l'aire 
rentrer  en  lui-même. 

Sous  \alirlcn,  saint  Cyprien,  évêcpic  tio 
«"iarthage,  scelle  sa  fui  de  .'•dn  san^,  et  laisse 
pen>er ,  dit  saint  .Vuguslin,  (piavanl  de 
mourir  il  avait  iririigé  I  erri'ur  qu'il  avait 
pendant  quelque   temps  soutenue  contre  la 

<llfi;  F,pi»i.  IS,  .\rf  Vnii-. 
(Il7i  \ii  ixii. 

iiiM)  A,,  r.ii 

(ii!»i  (;H»m ..  I.  lit,  1..  i:,!>. 

(liO)  t|,ii.  lei 


décision  du  sié^e  apostolique  :  retour  pro- 
iinlileinent  dissimulé  ,  ajoute-t-il,  par  ceux 
qui  s'étaient  égarés  comme  lui  :  Non  incon- 
gnirnter  de  ttili  viro  erisliniandum  est  quod 
enorein  rorrejeril,  et  fnrtrifse  suppressuin 
sit  ab  eis  qui  hoc  errore  niiiiium  deleclali  sunt 
et  tnnio  lelitl  patrocinio  carere  nolue- 
riint  (Hfi). 

.\  la  même  épo  pie,  l'Eglise  romaine  poile 
une  senlence  de  condamnation  ctmtre  Sabel- 
liiis,  qui  ose  dire  que  le  Père  el  le  Fils  no 
sont  i|i!'unc  môme  personne,  el  Paul  de  Sa- 
niosate,  fpii  insulte  à  la  perpétuelle  virgi- 
nité de  .Marie. 

Sous  Aurélien,  parait  le  Persan  Manès, 
qui  se  donne  pour  le  Clirisl  el  le  Saint-Es- 
prit. Dans  son  fol  orgueil,  il  se  choisit 
douze  apôtres  pour  prêcher  ses  dogmes  im- 
pies, qui,  pendant  longtemps,  souillent  les 
provinces,  et  que  le  sainl-siége  ne  cesse  do 
ilétrir  par  ses  sentences  répétées. 

Sous  Dioolélien ,  l'Eglise  nage  dans  le 
saii.;,  el  l'héiésie  n'ose  |  arailre  (117);  mais 
la  (in  des  persécutions  sanglantes  deviendra 
comme  le  signal  du  déhordemi'nl  de  loule* 
les  encurs. 

Sous  Constance  H  (118),  le  (loison  de  l'a- 
rianisme,  (pii  attaque  la  consubstaiilialilé 
du  Verbe,  iiirecl'.'  une  grande  partie  de  l'u- 
nivers. Alhanase  est  une  de  ses  plus  illus- 
tres victimes  ;  il  est  la  gloire  de  l'Eglise  ro- 
maine (]ui  protège  son  héros  el  le  défenseur 
incorruptible  de  sa  foi. 

\  ers  le  même  temps,  le  schisme  de  Donal 
ravage  presque  toute  l'Afrique;  mais  il  est 
frapjié  par  l'Eglise  romaine,  dans  lacjuelle 
la  primauté  de  la  chaire  apostolique  a  tou- 
jours conservé  sa  vigueur  (119)  ;  et  de  la- 
c)uelle  l'Eva  gile  est  venu  dans  l'.Vfrique, 
dit  saini  .Vuguslin  (  1-20). 

Sous  Julien  l'Aiiostal  dogmatise  N'igi- 
l.ince ,  qui  attaque  les  jeùiies ,  les  veil- 
les, la  cliastelé.  Le  moine  Jovinieii  parait 
aussi  ;  il  oulrage  la  perpétuelle  rir^iiiilij 
de  ^Llrie.  L'un  el  l'autre  sont  confon- 
dus (lar  le  généreux  défenseur  du  siéjje 
apo^tolHjue,  le  grand  saiiil  Jérùme,  qui, 
malgré  sa  science  |irofonde ,  ne  veut  a<l- 
mellre  comme  règle  de  sa  foi  que  les  déci- 
sions de  celui  sur  lequel  il  sait  que  l'Eglisu 
a  été  bâtie  (121). 

Sous  Arcadius,  Péiaj^e  enseigne  que 
l'homme  par  ses  propres  'orces  peut  parve- 
nir à  la  justice  el  se  sauver  sans  le  secours  de 
la  grAce.  Deux  conciles  d'Afriipie  le  condam- 
nent; le  siège  apostolique  conliriueleurdéci- 
sioti  ;  la  c.iuse  est  tinie  (122)  :  pliU  au  ciel  que 
l'erreur  l'eût  i  té  en  même  temps  1  Ce  soiil 
les  paroles  de  saint  .\iigustiii  :  J(ii)i,  de  hac 
iniisa,  duo  roi>ciliit  mism  nuiit  «k/  aedenmpo- 
slolicam  :  iiidc  elinni  resiiiplit  veiienint  ; 
((iKsn  /iiiiln  est  :  error  iilintim  fnii<ilnr  (123). 

Sous  Ihéodose  (12'i),  Nestonus  ne  rougit 
pas  de  prêcher  cpie  .Marie   lU"  iloit  pas  être 

(lit)  llicron.  f;>i>(,  nd  numat. 
(lii)  C.iuni.,  l.  III.  p.  i.Vi;  Abuh,   IK- lotéii- 
taiiif  due  au  ;>iif>i°,  p.   I  !*> . 
(liS)  S.  An;,  s.  i  lu  \ctb.  ttfott. 
(lit)  .Vu  I3L 
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app^'lée  mère  ilo  Dieu,  parce  qup,  suivant 
cel  hérésiarque,  ille  n'a  mis  au  monde  qu'un 
pur  homme.  Saint  CynUe  d'Alexandrie  pré- 
siile  au  concile  général  d'Ephèse  au  nom  du 
pape  sainl  Céleslin  I",  et  le  novateur  est 
frappé  d'analhème. 

Sous  Anastase  (125),  les  acéphales  confon- 
dent en  une  seule  les  deux  natures  qui  sont 
en  Jésus-Clirisl:  comme  tous  les  novateurs 
ils  se  divisent  en  plusieurs  sectes  qui  suc- 
cessivement sont  toutes  condamnées  jiar  le 
saint-siége. 

Sous  Constantin  IV  (126),  les  félicicns  s'é- 
lèvent contre  le  culte  des  images,  voulant  le 
faire  passer  pour  une  idolâtrie.  Celte  erreur 
se  renouvelle  souvent  depuis,  et  toujours 
elle  est  frappée  par  le  glaive  apostolique. 

Sous  Henri  III  (127),  Béranger  attaque  de 
diverses  manières  le  dogme  de  l'adorable 
eucharistie.  Rome  le  condamne  et  le  déter- 
mine à  rétracter  ses  erreurs. 

Sous  Frédéric  I"  (128),  Valdo  se  donne  à 
à  lui-môme  l'autorité  de  la  prédication,  et  il 
rlierche  à  renverser  la  hiérarchie  ecclésias- 
tiques. Les  alliigeois  (129)  ne  tardent  pas  à 
lever,  à  leur  tour,  l'étendard  de  la  révolte 
contre  l'autorité  spirituelle  et  temporelle. 
L'Eglise  roaiaine  em[)loie  contre  eux  les 
armes  que  le  ciel  lui  a  données,  et  les  prin- 
ces de  ce  monde,  que  Dieu  n'a  pas  en  vain 
armés  du  glaive,  réduisent  par  la  force  ces 
séditieux  contre  lesquels  la  persuasion  est 
impuissante. 

Sous  .Albert  (130),  Doucin  et  Marguerite 
son  épouse  sèment  dans  la  Lombardie  les 
plus  alfreux  principes,  et  poussent  aux  ac- 
tions les  plus  inlâmes.  >ainement  Clément  V 
cherche  à  les  ramener  h  la  raison  et  à  la  foi, 
il  faut,  fiour  arrêter  le  cours  de  ces  horreurs, 
un  tout  autre  a[ipareil  que  celui  des  ana- 
llièmcs. 

Sous  Charles  IV  (131).  Berlhole  de  Rorbach 
soutient  que  Jésus-Christ  a  douté  de  son 
sa\{il,  ei  (ju'cn  mourant,  il  a  inaudil  et  .Ma- 
rie qui  lui  avait  donné  naissance,  et  la  terre 
qui  s'était  abreuvée  de  son  sang.  Il  confesse 
ses  erreurs,  mais  refuse  obstinément  d'em- 
lira.*ser  la  foi  de  l'Eglise  romaine,  et  mérite 
par  son  obstination  les  châtiments  de  la  vie 
présente  et  ceux  de  la  vie  future. 

Sous  Sigismond  (r32j,  Wiclef,  Jean  lluss 
et  Jérftene  de  Prague  [iroclament  des  doclri- 
nes  aussi  contraires  aux  dogmes  caiholi(|ues 
qu'a  la  l'flix  des  Etats.  Ils  mé(irisenl  l'auto- 
rité <le  l'Eglise  qui  h  s  (findamiic  et  méri- 
tent le  fircmicr  qu'un  châtiment  visible  du 
rjcl  punisse  son  impiéié  audacieu^.e,  et 
les  deux  autres  que  le  pouvoir  civil  arrèlc 
par  leur  siip(ilico  les  (lots  de  sang  que  leur 
doctrine  fait  couler. 


Sous  Maxirailien  et  Charles-Quint  {133J 
paraissent  presque  en  môme  temps,  Luther, 
Zuingle,  Calvin  et  la  foule  de  leurs  adhé- 
rents, qui  scandalisent  l'univers  par  leurs 
vices  et  l'infectent  du  poison  de  leurs  erreurs 
em(iruntées  à  tous  les  siècles  qui  les  ont 
précédés.  Un  concile  général  condamne  leurs 
dogmes  im|iies  qui  enfantent  successive- 
ment le  jansénisme  hypocrite,  la  philoso- 
pliie  antireligieuse,  la  constitution  schisma- 
tique,  et  cette  armée  de  sectes  ignobles  dont 
la  plupart  des  productions  sont  déjà  mortes 
ou  expirantes  du  vivant  même  de  leurs 
auteurs. 

A  tous  les  novateurs  qui  se  sont  succédé 
jus(|u'à  nos  jours  en  succéderont  d'autres 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  car  il 
ffcut,  dit  saint  Paul,  qu'il  y  ait  des  hérésies 
pour  faire  éclater  la  foi  et  la  docilité  des  vrais 
enfants  de  l'Eglise.  Le  saint-siége  les  con- 
damnera comme  il  a  conilaiiiiié  leurs  f.rédé- 
cesseurs  ;  comme  ceux-ci,  ils  crieront  à  l'in- 
justice et  à  la  tyrannie;  comme  ceux-ci,  ils 
prétendront  avoir  bien  plus  de  raison  et  de 
lumières  que  les  vicaires  de  Jésus-Christ; 
mais  tous,  sans  exception,  seront  mis  dans 
la  classe  des  révoltés,  tandis  que  l'on  sera 
forcé  de  reconnaître  dans  les  souverains 
pontifes  la  qualité  que  leur  donne  le  concile 
général  d'Eidièse,  en  les  appelant  chefs  et 
princes  des  apôtres,  colonnes  de  la  foi ,  fon- 
dements de  l'Eglise  catholiiiuo,  successeurs 
de  saint  Pierre  qui  vit  et  vivra  toujours 
en  eux  dans  les  jugements  qu'ils  pronon- 
cent (13V) 

Attachons-nous  donc,  mes  Irès-chers  frè- 
res, à  cette  chaire  vénérable;  ayons  horreur 
de  tout  enseignement  iiu'elle  réprouve,  de 
toute  livre  qu'elle  condamne  ;  craignons  toute 
espèce  de  communication  (juaiid  elle  n'est 
pas  indispensable,  avec  ceux  qui  attaquent 
sa  foi  :  le  venin  de  leur  doctrine  est  comme 
une  contagion  qui  se  glisse  imperceptible- 
ment et  infecte  tout:  Sermo  eorumuC  cancer 
serpit.  Fissent-ils  des  miracles,  eussent-ils 
la  plus  haute  réputalion  de  sainteté,  fussent- 
ils  des  anges  :  fuyez  ces  lou|)s  couvi;rls  de  la 
i)eau  de  brebis  :  vous  les  reconnaîtrez  à 
leurs  fruits.  On    ne  saurait  avoir  Dieu  pour 

i)ère  quand  on  ne  veut  pas  avoir  la  sainte 
•église  jiour  mère,  et  l'on  ne  peut  avoir 
l'Eglise  pour  mère  quand  on  se  sépare  de  sua 
chef. 

Dans  toutes  les  discussions  riui  s'élèvent 
sur  Ifs  d.»gmes  et  la  murale,  au  lieu  d<!  nous 
livrer  à  di's  exaineiis  sans  lin,  nu  de  suivre 
les  instigations  d'une  {irudence  tout  hu- 
maine dans  un  jiarti  à  {uendre,  tournons 
nos  regards  vers  le  saint  siège,  ou  du  moins 
ver»  ceux  qui  en  embrassent  lidèlenient  la 
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f..i  ;  que  ce  scil  là  pour  nous  une  re.^Ip  in- 
varialile,  et  jamais  nous  ne  pourrons  nous 
é"nrer,  ni  en  ourir  la  condaninalion  di'  relui 
qui  «  prié  pour  la  foi  <lc  Pierre,  et  l'a  chargé 
d'v  roulirtiier  ses  frères. 

S'il  airivail  que,  surpris  un  instant  par 
l'erreur,  nous  en  eussions  embrassé  les 
doctrines ,  nhandonnons-les  aussitôt  que 
nous  pouvons  apprendre  qu'elles  sont  oppo- 
sées aux  décisions  du  vicaire  de  Jésus-Clirist. 
Ne  nous  permettons  u  ôme  dès  lors  ni  exa- 
men, ni  réllexion,  ni  raisonnement.  C'est 
montrer  (pie  l'on  est  très-elairvovant  que  do 
consentir  alors  h  une  obéissance  absolument 
aveugle.  L'homme  le  plus  liabile  peut  errer; 
c'est  fapanage  de  la  misérable  humanité; 
mais  c'est  appartenir  au  démon  que  de  s'at- 
lacher  à  l'erreur  quand  elle  est  dévoilée  par 
l'autorité  du  chef  de  l'Eglise  :  Hunianum  est 
rrrare,  diaboliruin  iKrsererarc.  (Tkbt.)  Qui 
osera  se  croire  plus  infaillible  que  celui  sur 
lequel  JéMis-Christ  a  bâti  son  Eglise  et  (lu'll 
a  chargé  de  paître  ses  agneaux  et  ses  bre- 
bis? 

Si,  par  un  elTet  de  la  i:r;Ue  du  Seigneur, 
vous  avez  été  .jus(prici  atincbé  à  la  fii  «lu 
sainl-siége,  bénissez  le  ciel  de  cette  faveur 
insigne  dont  vous  lui  êtes  redevalile,  et  ne 
cessez  de  vous  tenir  en  garde  contre  tout  ce 
qui  pourrait  nuire  h  ce  dépôt  sacré.  Craignez 
surtout  loigueil  rpii  dans  tous  les  temps,  a 
été  le  père  de  toutes  les  hérésies  qui  ont 
jiaru  dans  le  monde-  L'orgueil  a  causé  la 
chute  de  Terlullien,  l'huniilité  a  sauvé  Fé- 
nelon. 

Dieu  de  bonté,  augmentez  et  conservez  la 
foi  dans  nos  Ames.  Que  chacun  de  nous, 
arrivé  au  terme  de  sa  course,  puisse  se  ren- 
dre, comme  l'Apôlre,  ce  consolant  témoi- 
gnage :  J'ni  gardé  la  foi:  «  pdcin  seriavi.  » 
(II  Tim.,]\,  7.)  Nousol)liendronsceltefaveur 
j)ar  voire  intercession,  ô  Marie,  (ju'uii  saint 
Père  Bpitelle  l'élendarci  de  la  foi  :  yejrillum 
jidti.  Arriisei,  entretenez  par  vos  prières, 
cet  ar!)re  de  vie  dans  nos  ûmes  ,  aljn 
qu'avec  vous  nous  mérilioiu  de  voir  Dieu 
lace  à  face  dans  l'éternité. 

ni.  .\LLOCUTION. 

Sln     I  ES    PIIKKOCATIVKS    DL'    SAINT -SliicB. 

Pour  le  jour  de  la  féle  dt  saint  Pierre. 

Tu  os  Pelnis  Pl  siippr  lianr  poiram  .rdilii .ibo  Kcilesiam 
mO;ini.  cl  [•nrl.r  iiilcri  iinn  liravjUliunl  ailvorsiis  caïu. 
{Matlh  .  XVI,  IH  ) 

Vmit  rir*  Fwirr.  et  sur  celle  pierre  je  Mliriti  nwn 
t'.illiu.el  tet  porlei  tie  l'eiifer  ne  préitiudroiil  po»  contre 
ttle. 

II  n'est  [loinl  de  consiruclion  duralile, 
sans  fondenients  so\idesr  il  narail  donc  ipm 
Jésus-Christ,  vtuilanl  élever  le  grand  éiiilice 
do  son  Eglise,  devait  lui  donner  le  plus 
j'uissnnl  ries  appuis  terrestres.  Et  nourlaiil, 
il  rlioisil,  h  celte  lin,  un  |)auvre  pCrheur,  <pii 
n'a  rien  d'iltuslre  dans  la  naissain  o  ,  rn-ii 
d  flisé  dans  la  fortune  ,  rie»  de  distingué 
<J«n»   les  sciences:  c'est  ,  dis-je ,  sur  celle 

(15.')  Dt  ton$M.,  iid  F'iif) ,  I.  I. 
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pierre  si  débile  qu'il  construit  un  édifice  qui 
doit  braver  jusqu'à  la  tin  des  siècles  les  fu- 
reurs de  l'enfer  décluiiiié  :  Tues  Peints,  o{c. 
Le  Sauveur  a-t-il  atteint  son  but?  Ah  I  chré- 
tiens, voilà  déjà  dix-huit  sièi'les  ipie  le  rè- 
gne de  l'Eglise  subsiste:  et  tandis  (pie,  de 
toutes  paris  ,  les  royaumes  ipii  semblaient 
devoir  ôtre  éternels,  disparaissenljusqu'à  no 
laisser  aucune  trace  de  ce  ipi'ils  étaient ,  ce- 
lui-ci, qui  semblait  êlre  si  chancelant ,  de- 
meure toujours  inébranlable.  Il  est  donc 
éviileut  qu'il  est  soulenu  par  la  sagesse  di- 
vine. Oui,  le  trône  du  ^'alican  est,  sur  la 
terre,  le  trône  de  Dieu  lui-même.  C'est  co 
(pie  j'ai  à  vous  déiuonlror  dans  ce  discours. 

Il  n'y  eut  jamais,  et  jamais  il  n'y  aura  sur 
la  terre  d'autorité  qui  puisse  ôlre  comparée 
à  celle  du  souverain  ponlife.  En  effet,  existe- 
l-il  un  prince  dont  les  décisions  soient  re- 
çues par  ses  sujets  comme  autant  d'oracles, 
des  décisions  (pi'il  n'est  pas  même  permis 
de  conlredire  au  fond  de  son  cœur;  des  dé- 
cisions (pii  font  changer  renseignement  des 
écoles,  et  les  coutumes  des  peuples;  des  dé- 
cisions pour  le  soutien  des(|uelles  on  doit 
être  prêt  à  sacrifier  plutôt  la  liberté  et  tous 
les  biens  que  de  s'y  monlrer  hostile?  Exisle- 
t-il  une  puissance  qui  aille  ,  comme  celle 
(les  souverains  pontifes,  juscpi'à  pouvoir  ré- 
former les  sentences  des  conciles  les  plus 
noiiibreux,  et  qui,  d'un  seul  mot, anéantisse 
des  décrets  [)ré()arés  par  les  plus  sérieuses 
niédilatiims  et  les  jilus  longues  éludes? 
Home  est  la  seule  puissance  où  se  trouve 
une  pareille  autorité.  Pour  y  trouver  des 
limiles,  dans  l'ordre  spirituel ,  dit  saint  Ber- 
nard (i:i,")j,  il  faut  sortir  du  monde:  Ejceun- 
(liiin  urbe  est  ei  qui  forte  vclit  explorare  quid 
ad  sitnimi  pontifiris  curain  non  perlineal. 
Partout,  avait  dit  longtemps  auparavant  saint 
Cypricn,  partout  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
a  (jes  sujets  qui  dé(iendenl  de  lui  comme  les 
branches  dépendent  de  l'arbre,  les  ruisseaux 
du  lieu vo,  et  les  rayons  du  soleil:  Vrluti 
rami  af>  arbore,  riii  a  fJumine ,  radii  a 
soif  (l.-îCl. 

Tous  les  rangs,  tous  les  étals  ,  toutes  les 
conditions  doivent  des  respects  au  pèro 
commun  des  fidèles.  Oui  il  est  le  père  com- 
mun de  loiis:  et  c'est  pour  celte  raison  f|ue 
les  rois  et  les  empereurs  eux-mêmes  pren- 
nent , a  son  égard  le  nom  de  fils;'lilre  dont 
ils  s'honorent,  comme  ils  s'honorent  de  so 
iiroslerner  à  ses  pieds.  Que  les  ennemis  do 
l'Eglise  se  récrient  conirc  ces  hommages 
ipii,  rendus  à  la  personne  du  représenlanl 
de  Jésr.s-Christ ,  reuKuitcnl  à  Jcsus-Clirist 
lui-inc^uK^  ;  les  plus  illustres  ciu|icreurs,  tels 
(]ue  les  Jusi'ii,  lesJusiinicn  ,  les  Charlema- 
une  (pii  n'élaient  certes  pas  de  petits  es- 
prits, et  j'en  pourrais  citer  iioiijbre  d'autres, 
avaient  parfaitement  rompris  (ju'en  s'abnis- 
sant  (levant  le. souverain  piuilife  ils  hono- 
raient le  Sauveur  des  hommes  et  relevaient 
aux  yeux  des  peuples  leur  propre  gloire. 

Je  le  demande  maimenant ,  mes  frères, 
(piel  moyen  uni  donc  employé  les  souverains 

(•30)  Dt  titigiil.  clerie. 
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Valican  avaient  élé  forg^éos  dans  les  enfers. 

pour 


})onliles  pour  s'élever'ù  ce  degré  si  éminenl 
(le  répulalion,  de  crédit  et  do  grandeur?  Ils 
n'ont  pas  agi.  pour  cela,  autrement  que  la 
mer,  qui  ne  sort  pas  des  limites  qui  lui  son; 
assignées  pour  enlever  les  eaux  ostérieures 
qui  "augmenleni  son  volume;  elle  se  con- 
tente de  recevoir  les  conlril)Ulions  volon- 
taires des  fleuves  voi.^ins  ou  éloignés ,  ri- 
ches ou  pauvres,  qui  vont  se  jeter  dans  son 
sein.  C'est  aiu'^i  que  les  papes  ne  doivent 
rien,  de  ce  qu'ils  possèdent ,  à  la  force  des 
armes  ou  à  laudace;  c'est  tout  sinii.lenient 
un  tribut  de  respect  des  étrangers  ou  des 
corapairioles,  des  princes  ou  des  particuliers 
qui  spontanément  se  sont  luontrés  jaloux 
d'exalter  à  l'envi  le  trône  pontifical. 

Est-ce  par  l'elfet  d'une  inlluence  étrangère 
que  le  grand  Ojnslanlin  partagea  son  enqiirn 
avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ?  qu'il  lui 
céda  son  palais,  je  pourrais  même  dire  son 
trône,  en  lui  cédant  la  ville  de  Rome?  (lui 
potisa  tant  de  rois  de  France  ,  d'Espagne  , 
de  Germanie,  d'Angleterre,  d'Italie  ,  de  Por- 
tugal, à  donner  aux  papes,  en  certaines  cir- 
constances, des  provinces  entières  ,  h  enri- 
cliir  tant  d'Eglises,  à  doter  tant  d'ccclésias- 
li(|ues  dont  la  plupart  étaient  sous  la  dé|ien- 
dancela  plusentière  du  saint-siégel  Avaient- 
ils  en  vue  de  se  procurer  ainsi  quelques 
avantages  temporels  ,  quelque  proieclion  ? 
Nullement:  ils  n'avaient  besoin  de  rien. 

Dans  les  temps  môme  où  les  [)apes  étaient 
Ticlimes  des  persécutions  les  plus  injustes 
et  les  plus  cruelles,  dans   les  temps  où  ils 


Tanlùl  on  employait  le  fer  et  le  feu 
mettre  les  pontifes  h  mort  ,  tantôt  la  langue 
et  la  plume  pour  les  calomnier.  C'étaient 
leurs  biens  qui  leur  étaient  enlevés  ;  c'é- 
taient des  conciliabules  qui  se  réunissaient 
pour  conjurer  leur  [lerle,  des  armées  puis- 
santes que  l'on  faisait  marcher  contre  eux; 
ils  se  voyaient  fréquemment  ahandnniiés, 
dans  leurs  plus  pressants  be>-oins,  par  ceux 
même  dont  la  loyauté  leur  paraissait  la 
moins  équivo  [ue.  Les  princes  qui  s'étaient 
fait  gloire  de  la  qualité  de  leurs  fils,  des 
évoques  qu'ils  avaient  honores  du  nom  de 
frères,  s'unissaient  quelquefois  avec  leurs 
plus  mortels  ennemis;  à  ceux-ci  venaient  se 
joimJre  un  auias  d'héréiiques  sans  nombre  : 
novatiens ,  donatisles,  ariens,  priscillia- 
nisles,  iiesloriens,  albigeois,  hussiles ,  et 
mille  autres  supjiôts  du  démon,  aussi  fu- 
rieux dans  leurs  attaques  qu'ils  étaient  en- 
nemis de  la  foi  catliolii|ue.  «  La  chaire  de 
Pierre,  au  milieu  de  tant  d'adversaires,  de 
révolutions  et  d'assauts,  est  toujours  demeu- 
rée ferme  et  inébranlable,  »  dit  saint  .Augus- 
tin. (E()ist.  1C2.)  Srmper  in  Ecclesia  apo- 
stolicœ  caikedrœ  ligiiit  principalus.  Combat- 
tus ,  les  pontifes  résistent,  opprimés,  ils 
ressuscitent:  et,  ce  qui  est  remarquable, 
après  avoir  été  quarante-deux  fois  violem- 
ment chassés  do  Rome,  leur  siège  princi[)al, 
quarante-deux  fois  ils  y  sont  retouinés  avec 
beaucouj)  plus  de  gloire  et  de  fiuissance 
qu'auparavant.  Ils  ont   humilié  les  rebelles, 


vivaient  dans  les  grottes,  languissaient  dans      dompté  les  peu))les,  étonné  les   princes  ,  et 


Jes  fers,  étaient  condamnés  îi  travailler  dans 
les  u)ities  ,  on  voit  les  fidèles  empressés  à 
leur  faire  les  plus  splendides  largesses,  les 
princes  à  leur  députer  les  plus  solennelles 
ambassades.  L'Eglise  était  encore,  pourainsi 
dire,  à  son  berceau,  que  déjà  les  vicaires  de 
Jésns-Christ  pouvaient  cnvoy(,'r  d'abondantes 
aumônes  jusqu'en  Alrupje  et  en  Asie,  nour- 
rir les  veuves  et  les  oi-phelins,  |  ourvoiraux 
liesoins  d'une  multitude  innombrable  de  li- 
iJèles  exilés  ou  prisonniers,  trest  ce  (|ue 
firent,  je  ne  dis  pas  seulement  saint  Picire  ; 
mais  saint  Clément ,  mais  saint  Soter,  mais 
.saint  Sixte.  0"'  donc  inspira  aux  peujdes  , 
dès  le  prini:ipe,  tant  do  vénération  pour  les 
papes,  si  ce  n'i-st  Dieu  lui-môme?  Quelle 
main  fut  cnftoble  de  donner,  en  si  peu  de 
temps,  de  lacoii»i>lance  ?i  une  puissance  si 
éleuJueîel  quand  tout  l'cnfi-r  a  r-onjiiré 
pour  Indctruire,  qui  a  pu,  sinon  le  Seigneur, 
la  mcinleiiir  durant  tant  île  siècles  1 

Non,  A  parler  liumoinemrnt  ,  la  dignité 
|iiiniilii  nie  ne  ilevrait  jins  avoir  nue  si  lon- 
gue durée.  En  cllel,  i  oinme  il  n'y  n  aucune 
puissance  qui  ait  été  autant  honorée,  il  n  en 
est  uiirune  qui  ait  eu  h  soutenir  ries  assauts 
aussi  lerrildcH.  Ses  ennemis  ont  toujours 
été  les  plus  (grands  princes  de  la  terre.  Dans 
les  premiers  si^fdcs  de  l'Eglise,  c'étaient  les 
empereurs  de  Krimo  ;  dans  les  sièiles  gui- 
Tanls,  c'étaient  les  empereurs  d'Orient,  sans 
parler  des  rois  dr-s  tlénibvs,  di'S  l.ombards, 
d»-s  Sarrasins,  d'Angleterre.  On  eût  dit  que 
les  armes   dont  ils  se   servaient   eoutre  lo 


sans  autres  aruies  qu'une  sentence  d'excom- 
munication fiilminéedu  haut  de  leur  trône, 
ils  ont  répandu  la  terreur  parmi  des  armées 
entières,  bouleversé  des  Etats.  Quoi  I  le  ciel 
ne  serait  pour  rien  dans  tousces  événements  I 
Ah  I  s'il  était  contraire  aux  lois  (}ui  parlent 
de  ce  siège,  s'il  n'aimait  |)as  la  religion  (pii 
y  trouve  son  ajqiui ,  il  n'en  aurait  pas  pris 
le  jiarti  avec  tant  d'ardeur  ,  il  n'aurait  pas 
tant  multiplié  les  miracles  et  en  laveur  do 
ceux  >|ui  honorent  les  souverains  |)oniifes, 
et  i:onlre  les  audacieux  rpii  les  outragent. 

Il  se  présente  ici  une  dilliculté,  mes  frères, 
que  je  ne  veux  point  passer  sous  sileni;e, 
alin  de  faire  preuve  d'une  eiilière  imi  arlia- 
li  té.  Les  souverains  pontifes,  m'idijeitera-l-on, 
n'ont  pas  tous  éié  d(;s  suints;  il  est  mémo 
inconteslable  (pie  >pielipies-uns,  ipioiipi'cii 
lrès-|i('tit  nombre,  ont  désli<iiioré  la  cliairo 
pontilicah!.  Eh  bien  !  mes  frères,  ce  ipie  vous 
croiriez  ôlre  rariue  la  plus  piiissaïue  contre 
le  sniiit-Még(!  e^l  préc•i^ément  ce  qui  prouve 
davantage  la  protection  divine  en  sa  faveur: 
c'est  donc  Dieu  qui  le  s'iulient,  puisqu'une 
t(dl(' épreiiv(!  lu;  le  rellViM'X!  pas;cctrôno 
(■stdoiic  réellement  fondé  sur  la  pierre,  piiis- 
(pi'il  se  soii.iciil,  non-seulement  c'iiilie'  les 
assauts  liv.ésaiix  p(jnlil'es  |iai'  l'enfer,  mais 
ciicor(!  contre  ceux  d(!  reiiler  réunis  aux 
pontifes  eux-mùines.  (]'esl  lu  sa>;e  observa- 
tion du  docte  llaninius. 

daidez-vous  cepeiidanl,  me»  frères,  d'uuo 
nvciigle  crédulité  il  l'égard  de  ces  écrivains 
hosiiics  (pii  n'ont  pas  de  passion  (dus  mar- 
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qné<'  que  do  n-tircir  la  vie  mOme  des  |.iiis 
grands  personnages.  Mallienrciisotnent  les 
pe\iples  ont,  de  leur  rôltî,  une  imlinalion 
trop  naturelle  h  croire  le  mal,  plnl(M  que  le 
liien,  surtout  (|uand  il  s'agit  des  houinies 
élevés  en  dignités.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  siècles  précéiJenIs,  où  l'on  avait 
présenté  sous  les  plus  liideuses  couleurs 
deu\  pontifes  (137)  «pii  ont  été  de  nos  jours 
noblement  justdiés  el  ven^jés  par  deux  écri- 
vains i|ui  n'appartiennent  pas  à  lE'glise  ca- 
tlioliiinc. 

Si^iyons  sans  prévention,  el  nous  serons 
forcés  (le  reconnaître  (jue  jamais  puissance 
sacrée  ou  profane  n'a  produit  jdus  de  saints 
que  le  siège  pontilical.  Nous  comploni,  jus- 
iju'à  oc  jour,  deux  cent  cinquaiitc-liuit  pa- 
pes y  coui|)ris  (îrégoire  XVI  ipii  occupe  si 
dignement  la  chaire  de  saint  l'ierre.  Sur  ce 
nombre,  un  tiers  environ  a  été  canonisé,  el 
le  ciel  a  attesté  leur  sainteté  par  les  plus 
grands  prodiges  (138) .  un  autre  tiers  sans 
contredit  a  mérité  le  môme  honneur  :  et 
il  n'est  pas  jusqu'aux  [dus  grands  adversai- 
res de  I  Eglise  ipii  ne  soient  forcés  d'en  Cdii- 
venir.  Lu  troi>iAuie  tiers  se  compose,  en 
faraude  paitie,  d'hommes  reinarqual)les  par 
leur  sagacité,  leur  science,  leur  sagesse, 
leur  prudence.  Dites-moi,  lorsiue  sur  deux 
cent  ciuquaute-liuit  papes,  il  s'en  trouverait 
huit  ou  dix  ijui,  poussés  par  la  cabale  des 
puissants  de  la  lerre,  n'auraient  pas  été, 
dans  leur  conduite,  les  images  vivantes  do 
celui  dont  ils  oi-cupaleiit  le  trône  spirituel, 
faudrail-il  élre  injuste  h  l'égard  de  cette 
armée  de  pontifes  vénérables  dont  la  vie  a 
été  si  pure  el  le  gouvernement  si  merveil- 
leux? .\  qui  faut-il  s'en  prendre  de  ces  rares 
exceiilions  (pii  oui  fait  couler  les  larmes  de 
l'Eglise?  Est-ce  à  l'Eglise  elle-même?  Non, 
mes  frères;  mais  à  ceux  (pii  ont  euchainé 
sa  liberté  el  i|ui  lui  ont  imposé  des  hniunies 
qu'elle  n'aurait  jamais  adoptés,  si  elle  eilt 
été  libre  dans  sou  choix  ;  il  faut  s'en  prendre 
h  ceux  rjui  avaient  précisément  le  niéuie 
es|)ril  que  ces  hommes  du  jour  cpii  vou- 
draient encore  mettre  la  main  h  l'encensoir, 
el  K'^uverner  l'Eglise,  que  ces  hommes  (pii 
rugissent  de  fureur  ipiand  ils  n'ont  rien  à 
reprocher  aux  ministres  de  Jésus-Christ,  qui 
regardent  comme  une  bonne  fortune  ipiand 
ils  ont  un  scandale  h  exploiter,  une  calomnie 
h  répandre.  Oh  !  qu'ils  regr('llenl  de  ne  pou- 
voir trouver  aucune  lacho  dans  la  vie  des 
iiapes  rpii  ont  occupé  le  sainl-siégc  de|iuis 
les  trois  derniers  siècles  I  combien  ils  s'ap- 
plaudiraient lie  pouvoir  inscrire  dans  leurs 
ré(  ils  hostiles  d'autres  nccusali.)ns  cpie  celles 
d'une  auilution  imaginaire  el  d'une  inlide- 
rance  ipii,  dans  la  réalité,  e;t  une  vertu,  puis- 
qu'elle n'a  lieu  qu'à  l'égard  des  plus  nions- 
Irueuses  erreurs! 

Lisez,  avec  attention,  l'histoire  des  dilTé- 
rcnts  princes  ipie  l'élection  a  portés  sur  un 
IrAne.en  Irourercz-vous  beaucoup  qui  aient 
mis  tout  en  u'iivre  pour  so  soustraire  à  celle 


dignité?  cpiodis-je?  combien  n'en  Irouverez- 
viiiis  pas  (pii  aient  mis  toul  en  OMivro  pour 
y  arriver?  Vous  verrez,  au  contraire,  une 
foule  de  pontifes  romains  (pii  (nit  été  plutôt 
traînés,  que  placés  sur  le  siège  de  saint 
l'ierre.  Ils  n'ont  (;édé,  pour  ain-<i  dire,  qu'à 
la  force  après  mille  refus  et  des  torrents  de 
larmes;  les  uns  travestis  prenaient  la  fuite; 
les  autres  allaient  se  cacher  en  des  retraites 
où  ils  espéraient  se  dérober  toujours  aui 
ar.lents  désirs  du  clergé  el  îles  fidèles. 

On  a  vu  des  hommes  ambitieux  envahir 
la  tiare  i]ui  ne  leur  appartenait  point.  A-l-on 
vu  un  seul  pa|)e  légitime  traiter  d'une  ma- 
nière tyrannique  et  barbare  leurs  injuste» 
concurrents,  lorsqu'ils  étaient  en  leur  puis- 
sanre?  Jamais.  Plusieurs  même  ont  traité 
ces  indignes  rivaux  avec  une  faveur  et  une 
distinction  marquées.  Ain<;i  l'astre  du  jour 
re|irenant,  après  une  horrible  lempèle,  t» 
radieuse  domination  dans  l'air,  embellit  do 
sa  riche  lumière  ces  mêmes  nuées  qui  cons- 
()iraient  naguère  pour  obscurcir  sa  splen- 
deur. 

Parmi  les  princes  catholiques,  les  papes 
sont  les  seuls  uni  n'ont  jamais  voulu  s'allier 
avec  les  infidèles,  quels  que  fussent  d'ail- 
leurs leurs  intérêts  particuliers. 

Ce  fut  assurément  un  bien  juste  sujet  d'in- 
dignation pour  toutes  les  nations  calholi- 
«jues  de  voir  les  Grecs  pousser  la  folie  et 
I  audace  juscpi'à  excoiuniunier  le  pape  Ur- 
bain H.  ^Iais  réloiiuemenl  fut  beaucoup  plus 
grand  encore  quand  on  vit  ce  même  ptuitifo 
ne  se  venger  de  ces  forcenés  qu'en  les  arra- 
chant h  la  domination  des  Sarrasins,  qui, 
après  s'èlre  emparés  de  toute  l'Asie,  les  ac- 
cablaient sous  le  joug  le  plus  cruel,  coinma 
pour  leur  faire  sentir  la  dilTérence  «tu'il  y  a 
entre  le  sceptre  plein  de  douceur  du  saint 
Evangile  et  lempirc  i)aibaie  de  l'Alcoran. 

Le  tem|)s  ne  me  sullirail  pas  pour  donner 
même  l'escpiisse  la  plus  légère  des  vertus 
ipii  ont  brillé  lians  les  souverains  pontifes 
avec  une  supériorité  iuromparable  sur  celle 
des  autres  princes.  S'il  s'en  trouve  (pielques- 
uns,  en  très-petit  nomlire,  cjui  aient  marche 
\^a-  une  autre  voie,  il  e>t  à  reiuarqiier  iju'ils 
n'onl  jamais  erré  dans  aucune  do  leurs  dé- 
cisitins  dogmatiques,  mais  se  soni  conslain- 
menl  u  outrés  en  ce  point  les  imilaleiirs  fi- 
dèles de  leurs  plus  saints  nrédécesseuis. 
Maripie  évidenti;  que  Uieu  les  assista  par 
une  dii  eciion  spéciale,  ceriainc,  perpétuelle, 
et  ipie  leur  langue  est  comme  le  timbre  do 
l'horloge  qui  annonce  les  heures  d'après  le 
mouvenienl  «[ui  lui  e.>l  inlérieiiremenl  iin- 
priuK'  par  les  rouages,  sans  avoir  besoin  de 
connaître  lui-même  ce  qu'il  annonce.  Autre- 
ment serait-il  pos  ible  que  dans  une  si  pro- 
digieuse div('r>ité  (!l  contrariété  d'inlelli- 
Konces  on  put  trouver  tant  ■l'unité,  tant  de 
ccuifcirmité  dans  les  iléciMons?  Nu  savons- 
nous  pas  d'ailleurs  combien  l'hnmmc  a  de 
peiK'hant  pour  combattre  les  senlimentsd'au- 
Irui,  et  combien  trnp  souvent  il  arrive  que 
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les  successeurs  se  plaisent  à  contredire  leurs 
liréiiécesseurs? 

Non-seulement  aucun  pape  n"a  jamais  en- 
.•«cigné  riiéréiie,  mais  aucun  n'a  été  élevé  h 
la  l'apaulé  après  avoir  enseiiiué  Tliérésie.  Il 
fut  un  temps  où  elle  avait  infecté  de  sa  doc- 
trine empoisonnée  une  grande  partie  de  l'u- 
nivers ;  oui,  l'hérésie  avait  |  énétré  dans  les 
cloîtres,  parmi  les  ecclésiasti.iues,  et  dans 
les  palais  des  rois  et  des  empereurs.  L'élec- 
tion des  souverains  pontifes,  de  lil)re  qu'elle 
était  auparavant,  était  devenue  dépendante, 
et  de  spontanée,  vénale  ;  les  empereurs  en 
avaient  usurpé  le  droit  en  grande  partie  ;  on 
achetait  les  suffrages  au  pris  de  l'or;  on  les 
arrachait  violemment,  le  fer  à  la  main,  par 
autorité  et  par  menaces.  Et  cependant  sur 
plus  de  deux  cent  cinquante  élections  de 
pontifes  qui  se  sont  faites  depuis  dii-huit 
cents  ans,  pas  une  jus.ju'ici  n'a  réussi  à  faire 
monter  sur  le  trône  du  Vatican  un  pape  ou 
iconoclaste,  ou  nestorien,  ou  arien,  o'j  piis- 
cillianisle,  ou  indm  de  toute  autre  hérésie  : 
avanta^çe  aussi  précieux  que  raredont  ne  peut 
se  glorifier  aucune  des  chaires  jiali  iarcales 
les  plus  antiques.  J'avoue  que  les  intrigues 
coupables  des  hommes  du  siècle  ont  réussi 
auelquefois  à  faire  placer  la  tiare  sur  la  tôle 
de  quelques  [xmtifes  <|ui  n'étaient  pas  dignes 
de  la  i»orter.  Les  auteurs  de  ces  intrigues 
av^iieiit  l'espoir  qu'ils  auraient  des  merce- 
naires au  lieu  de  pasteurs,  et  des  larrons  au 
lieu  de  gardiens  tidèles  ;  mais,  ô  trait  signalé 
delà  providencesur  l'EglisedeDieu  Isouvent 
on  remarque  avec  élonnement  la  sainte  lidé- 
lilé  que  l'on  voulait  écarter  régner  ù  la  pUne 
delà  félonie  à  laquelle  on  sélait  attendu. 
Vigile  est  [lorté  sur  le  siège  de  saint  Pierre 
par  les  menées  de  l'indigne  Tliéodora,éiiouso 
de  l'empereur  Justinieti,  au  préjudice  du 
saint  fiontife  .\gapct,  pape  légitime,  puis  du 
son  successeur  saint  S>l  ère.  Après  la  mon 
de  l'un  el  de  l'autre,  qui  le  croirait?  Vigile, 
jiressé  sa;is  doute  par  la  violence  de  ses  re- 
inord.o,  se  démit  de  lui-mt'-me  de  sa  dignité, 
el  en  (|uitla  les  insignes,  annonçant  liaule- 
menl  et  solennellement  son  re|)eniir  (I.J9J. 
(x-tte  conduite  ne  lais>aMt  aucun  doute  sur 
la  sincérité  de  son  changeiiient,  il  lut  uiia- 
liimenienl  élu  pape  et  canoiiiquement  c<in- 
-sa'ré.  Dès  cet  instant,  sa  vie  ne  fut  plus, 
coiiiiiic  on  aur;iil  pu  le  craindre  d'a|irès  ses 
antécédents,  celle  d'un  siiiioniaque  et  d'un 
scliisiualique.  Jamais  ou  ne  vil  dans  aucun 
souverain  pontife  plus  de  zèle  pour  la  fui 
el  les  >aiiiles  règles  de  l'Eglise,  il  alla  même 
jusqu'il  eicomiiiiiiiier  'l'iiéoilura  et  tous  les 
liéri-liqiies  qu'elle  favorisait.  Ni  les  chagrins 
du  cour,  ni  les  inlirmités  du  corps,  ni  les 
liens  du  sang  ne  funnt  (apai)les  de  le  faire 
lécliir  sur  un  seul  dei  devoirs  de  sn  i:har(5e. 
(In  le  vit  dé|K>iiiller  ses  parents  des  iMiiiilois 
lionoraliles  qu'ils  occupaient,  rpi.iiid  ils  no 
iiiérilaii-iit  pa^  de  les  remplir,  Ater  ii  Sfs  plus 
aii>  ieiit  amis  In  puissance  dont  ils  ahiisaiciil, 
Soutenir  avec  une  .taintc  intrépi.lité  la  li- 
lierté  ecclésiastique,   soulfrir   eourageusi;- 


ment  l'exil  el  la  prison,  cl  no  dévier  jamai.», 
jusqu'à  la  Qn  de  sa  carrière,  du  chemin  qu'il 
devait  siiivre. 

Et  ce  que  j'ai  dit  de  la  conduite  d'un  seul 
pontife,  je  [lourrais  le  prouver  de  bon  nom- 
bre d'autres,  si  les  bornes  d'un  discours  pou- 
vaient me  le  permettre.  Je  ()0urrais  vous  le 
f.tire  voir  dans  un  drégoire  le  liraiid,  qui 
résista  à  l'empereur  Maurice  qui  avait  puis- 
snminent  rontriiiué  h  son  exaltation;  dans 
un  Félix  II,  h  l'égard  de  l'empereur  Cons- 
tam-e;  dans  un  Martin  1",  h  l'égard  de  l'em- 
pereur ConsianI  ;  dans  un  Nicolas  1",  à  l'é- 
gard de  l'empereur  Louis;  dans  neuf  [)on- 
tifes  nés  en  Orient,  et  qui,  successivement 
éfevés  à  l.i  dignité  suprême  par  une  suite 
de  la  protection  des  empereurs,  qui  avaient 
l'espoir  que  l'Eglise  latine  serait  assujettie  à 
l'Eglise  grecque,  préférèrent  conslammcnl 
l'honneur  de  Dieu  et  l'accomplissement  de 
leur  devoir  à  la  gloire  de  leur  |»alrie. 

Il  faut  donc  nécessairement  conclure  de 
tant  de  faits  incontestables  (|u'une  intelli- 
gence supérieure  guide  et  dirige  les  souve- 
rains pontifes  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glise :  autrement  serait-il  possible  d'expli- 
(|iier  comment,  sur  un  si  giand  nombre  de 
papes  qui  se  sont  succédé,  aucun  n'a  lléclii 
au  préjudice  de  la  .-aiiito  épouse  de  Jésus- 
Christ,  ni  séduit  par  les  nalteries,  ni  elfiayô 
[uir  les  menaces  et  la  violence?  Vingt-neuf 
ilenire  eux  ont  soutr^rt  une  mort  glorieuse 
pour  n'avoir  pas  voulu  céder  ii  d'impies  sug- 
gestions, sans  (larlerd'un  nombre  beaucoup 
[dus  grand  ipii,  pour  la  même  cause,  se  sont 
montrés  supérieurs  à  l'exil,  aux  outrages  et 
à  la  captivité  la  plus  cruelle.  Quelle  autorité 
sacrée  ou  profane  a  jamais  produit  autant  de 
héros? 

J'avais  donc  raison  de  dire,  en  commen- 
çant ce  discf)urs,  (jne,  si  ce  sont  des  ho.'iimes 
<|ui  sont  assis  sur  le  trône  des  nations,  c'est 
Dieu  lui-même  qui  y  prési<le;  que  c'est  vrai- 
ment là  son  trône  sur  la  terre;  que  c'est  ilo 
là  que  (laitent  les  orm  les,  là  que  les  vérités 
sont  écrites,  là  que  doit  se  tourner  notre 
jiarlaite  obéissance. 

Nous  reconnaissons,  ô  Jésus  1  votre  repré- 
sentant daiii  h;  saint  poulile  qui  gouverne 
aujourd'hui  l'Eglise,  nous  le  recimnaissons 
dans  chacun  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  nous 
le  reconnaissons  d'avaiKe  dans  chacun  de 
ceux  qui  doivent  le  suivre.  Nous  savons  (pio 
ce  lègue  sur  la  teire  n'aura  point  de  lin  :  Et 
rrgni  ejus  non  eril  finis.  [Luc,  I,  .'J.'J.)  Et, 
comme  il  n'y  s  point  de  royaume  sans  chef, 
nous  savons  avec  une  certitude  infailliblu 
(|ue  vutre  l-igliNC  n'en  man  piern  jamais.  Tu 
t»  Pierre,  ave/.-vmis  dit,  el  nurretlr  pierre  je 
Otllirai  mon  lùjlise,  et  les  portes  dr  l'enfer  ne 
pre'vduilronl  pas  contre  elle.  [Matth.,  XVI, 
IK.]  Nous  nous  allHcherons  iiivanabieiuenl 
à  cette  pierre  fimdauicndale  pour  être  à  ja 
mais  les  vrais  enfants  de  celle  Eglise  qu'elle 
soutient. 

\  ierge  sainte,  (.'csl  par  voire  protection, 
au  langage  des  ['ères,  que  l'Eglisi-  calhidi- 
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que  a  Iriomplu^  du  judaïsme  :  Cujus  auxi- 
lio,  Errirsia  ralhotica  judnis  iniin  proflifja- 
vit  (liO);  iju'i'llea  renversé  lo  [)a„Mnisme  , 
elhnicisninn  proflrarit  (lil);  qu  elle  a  suc- 
fcssiveinciit  aiu'aiili  loules  les  liérésios,  hœ- 
rfffs  cunrias  inlrremil  :  qu'elle  a  conservé 
lians  tous  les  leiiips  la  fui  orthodoxe  invio- 
lahlc  el  sans  tache,  fidem  orthodnxam  invio- 
hilem  el  Ulibntam  seinper  servavil  (Ii2).  Pro- 
tégez, A  gloire  de  la  sainte  Kglise,  protégez 
toujours  son  chef  ;  protégez  tous  ses  enfants, 
afin  que  le  pasteur  suprême,  les  brehis  rpii 
S'int  les  pasteurs  secondaires,  cl  les  agneaux 
qui  sont  lidèles, aillent  tous  se  réunir  à  vous 
dans  le  ciel,  que  je  vous  souhaite,  mes 
frères. 

IV.  SERMON. 

POIR    LA    FÊTE   DK    SAINT    LAfBENT,    MARTVn. 

I|;np  mp  examinasii  H  non  est  iovenli  in  me  iniquit.is. 
\Ps'il.  XM.  3.) 

Voiis  m'avez  éprouvé  par  le  [eu, et  il  ne  $'est  pohil  iroiivi' 
(tiniquilé  en  tnoi. 

Saint  Laurent  put  tenir  ce  lanM,:;e,  en  pa- 
raissant devant  !e  trii)unal  de  Jesus-Cliri-I  ; 
avec  quelle  confiance  ne  dôt-il  pas  se  pré- 
senter h  ce  Sauveur  génércuï  (iiii  récom- 
pense avec  libéralité  un  verre  d  eau  froide 
donné  en  son  nom,  un  désir  du  cœ;:r,  une 
simple  volonté  qui  n'a  pu  avoir  son  acconi- 
ilisscnicnt  1  Tontes  les  fonctions  qu'il  a  ou 
remplir  ont  fait  ressortir  la  grandeur  de 
ses  vertus;  soit  qu'il  monte  au  saint  autel  , 
soit  qu'il  dispensa'  les  saints  mystères,  il  fait 
éilflter  une  fui  et  une  ferveur  qui  édifie  les 
assistants.  Kst-il  charj^é  d'assister  les  pau- 
vres ou  d'instruire  les  li  lèles  ?  il  montre  une 
charité  el  un  zèle  qu'il  ne  peut  avoir  puisés 
que  dans  le  cœur  même  de  Nolie-Sei^neur 
Jésus-Christ.  Chcrche-t-on  à  l'ébranler  par 
les  plus  séduisantes  promesses  ou  par  les 
plus  terribles  menaces?  Son  héroKjue  fer- 
meté ne  l'abamlonne  pas  un  seul  instant. 
A-l-il  àsoulfrir  les  tourioentsles  plus  inouïs, 
la  mort  la  plus  cruelle?  Son  courage  deu)cure 
toujours  invincible.  Il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  les  (ilus  illustres  ([octcurs  aie;it 
fait  son  éloge.  Du  reste,  la  connaissance  de 
ses  vertus  ne  nous  servira  de  rien,  si  elle 
ne  nous  inspire  pas  le  désir  de  rapprocher, 
autant ([u'il  peut  dépendre  de  nous,  notre  vie 
lie  la  sienne.  Nous  cf)nsidérerons  donc  saint 
I^iur«nt  comme  un  modèle  de  vertu  ,  avant 
son  martyre  :  premier  |>oiiit  ;  comme  un 
modèle  de  courage,  dans  ses  tourments: 
deuxièiiip  point.  Reinedi;s  martyrs,  et  miroir 
du  toute  justice ,  vos  vertus  ont  éclairé  les 
saints  et  fortifié  leur  intrépidité;  ilciuandezà 
votre  é|)0ux  céleste  qu'il  nous  dirige  et  nous 
encourage.  Aie,  Maria. 

premikhe  partie. 

Ce  fut  pour  saint  Laurent  un  besoin  d'être 
vertueux,  dès  l'Age  le  plus  teinlre.  Aush 
i'K^lisc  lo  dislingua-t-ello  bieutiU  de  cette 
foule  de  chrétiens  fervents  i|ui  lionoraieiil 
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la  religion  du  Sauveur.  Il  avait  renoncé  gé- 
néreusement h  ses  parents,  à  sa  patrie,  h  ses 
amis  pour  se  dévouer  h  Dieu  sans  partage. 
Elevé  par  degrés  jusrpi'à  la  dignité  de  dia- 
cre, il  fut  plut''>t  un  ange  qu'un  homme 
quand  il  montait  au  saint  autel  ou  qu'il  dis- 
tribuait l'adorable  Eucharistie.  Quel  exté- 
rieur recueilli,  grave,  res|)ectueux  1  Les 
cœurs  les  plus  insensibles  étaient  touchés 
de  sa  foi,  do  sa  piété,  de  sa  moiJestie.  0  vous 
qui  avez  le  bonheur  de  vous  placer,  de 
temps  on  temps,  h  la  table  sainte,  vous 
jiouvez  ,  du  moins  ,  imiter  Laurent  dans 
ce  respect  profond  qui  se  manifestait  dans 
tout  son  extérieur.  A'ous  n'avez  pas,  comme 
lui,  j'en  conviens,  la  charge  de  dispenser 
l'ai'orable  Eucharistie;  mais,  puisqu'il  vous 
est  donné  d'en  faire  la  nourriture  de  vos 
.Imcs,  devez-vous  ôlre  jiénétrés  d'une  moin- 
dre vénération  pour  la  présence  du  Fils  do 
Dieu  ,  ou  d'une  reconnaissance  moins  vive 
pour  cet  amour  immense  qui  l'immole  pour 
vous  el  en  l'ail  votre  léles'e  alinientî  La  vue 
seule  d'une  église,  et  spécialement  du  saini 
tabernacle  où  Jésus-Christ  réside  jourel  nuit, 
devrait  comprimer  notre  légèreté  naturelle 
et  nous  remplir  d'une  terreur  religieuse: 
combien  plus  devrait-elle  bannir  du  lieu 
saint  cette  dissipation  qui  scandalise,  et 
cette  mondanité  qui  senddo disputer  à  Jésus- 
Christ  lus  hommages  tpii  lui  sont  dus?  La 
foi  vive  on  sa  divine  présence  rendrait  nos 
préparations  h  la  communion  |)lus  ferventes 
et  nous  inspirerait  plus  d'arileur  pour  ro 
pain  céleste  qui  maintienl  les  forts,  forlilie 
les  faibles,  éclaire  les  aveugles,  console  les 
affligés. 

Du  haut  du  ciel ,  Laurent  semble  dire  à 
tant  de  chréliens  qui  n'ont  plus  qu'indiffé- 
rence et  dégoût  pour  la  sainte  communion  : 
Songez  j>  ces  beaux  jours  où  l'Eglise  comp- 
tait pres'quo  autant  de  saints  que  de  fidèles  : 
c'était  la  divine  Eucharistie  cpii  les  saiicli» 
fiait  et  qui  les  transformait  prcs((ue  habi- 
tuellement en  aulaiitde  héros  elde  martyrs. 
Le  seul  aspect  de  leur  ferveur  m'encoura- 
geait dans  les  fonctions  (léniblcs  de  mon 
ministère.  Je  les  voyais  avec  une  consola- 
tion toujours  nouvelle,  se  placer  tous  les 
jours  au  banquet  sacré,  sans  distinction 
d';ige,  de  sexe,  de  condition.  Ils  s'y  présen- 
taient avec  la  pureté  des  anges  et  In  ferveur 
des  séraphins,  et  ils  en  sortaient  comme  des 
lions  invincibles,  respirant  le  feu  de  la  cha- 
rité, el  prêts  h  soutenir  les  plus  terribles 
nss.niits  que  leur  préparaient  les  tyrans  et 
l'enl'er.  Ceux  (pii  n'avaient  pu.hc^iusede 
leurs  infirmités  corporelles,  assister  aux 
sainls  mystères,  m'attendaient  dans  leurs 
maisons,  pour  avoir  part  l\  celU;  manne 
divine.  Je  ne  nio  lassais  |)oinl  de  la  leur 
porter,  comme  ils  ne  se  lassaient  point  eux- 
mêmes  de  la  recevoir.  Et  maintenant,  chré- 
tiens, pourquoi  donc  celle  in  iilfcrence  |K:ur 
la  communiim  T  Avez-vous  l'espérance  do 
vivre,  en  vous  éloignant  de  la  .source  de  la 
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vie?  Il  s'offre  à  venir  en  vous  afin  de  vous 
transformer  en  lui  :  et  vous  le  fuyez  ,  parce 
que  vous  êtes  tout  terrestres,  et  que  vous 
voulez  demeurer  dans  l'esclavage  de  vos 
passions.  J'ai  compris  que  je  devais  à  Jjsus- 
Christ  tout  mon  sang,  puisqu'il  m'avait  si 
souvent  donné  le  sien.  Vous  comprendriez 
aussi  combien  vous  devriez  être  génér'ouK 
pour  lui,  si  vous  ne  déi'.ai^niez  pas  les  tré- 
sors de  son  amour.  Jeune  ,  je  fus  obligé  de 
me  tenir  en  garde  contre  la  séduction  du 
monde  qui  cliercliait  à  m'altirer  dans  ses 
pièges;  mais  l'amour  de  Jésus-Christ  qui 
tous  les  jours  se  donnait  à  moi ,  enchaîna 
heureusement  mon  cœur.  J'ai  tout  sncriiié 
3:1  désir  de  lui  être  fidèle,  et  je  reçois  main- 
tenant l'éternelle  récomfiense  de  mon  dé- 
vouement à  ce  bon  maître.  Puissiez-vous, 
comme  moi,  n'ambitionner  d'autre  partage  1 
Un  tel  ami  ne  trompe  pas:  il  ferait  voire 
bonheur  ilans  le  temps  et  dans  l'éter- 
nité. 

2°  Remarquez  encore  l'affection  et  la  cha- 
rité de  saint  Laurent  pour  les  pauvres.  Il  les 
fit  dépositaires  de  tous  les  trésors  dont  l'E- 
glise lui  avait  confié  le  soin  et  la  dispensa- 
tion.  C'est  qu'il  voyait  en  eux,  par  la  foi,  Jé- 
sus-Christ même.  On  lui  demande  oii  sont 
les  richesses  de  l'Eglise?  Les  voici,  dit-il , 
en  montrant  une  foule  de  malheureux,  d'es- 
tropiés, d'indigents  ,  de  veuves  et  d'or[)he- 
lii.s.  Paroles  dignes  d'un  martyr  de  Jésus- 
Clirist,  qui  ne  se  croit  riche  qu'autant  qu'il 
honore  et  assiste  \n  pauvreté.  Sa  foi  l'invite 
à  thésauriser  Ijien  plus  pour  le  ciel  que 
pour  la  terre,  et  il  s'enrichit  devant  Dieu 
en  s'ap(ianvrissant  aux  yeux  des  hommes. 
Il  quitte,  par  ses  bonnes  œuvres,  un  far- 
deau incommode, afin  de  courir  avec  plus  de 
légèreté  à  la  céleste  patrie  :  disant  avec  \'.\- 
pôtre  :  Je  tais  à  qui  je  me  suis  confié,  et  je 
suis  certain  que  mon  Dieu  est  assez  puissant 
pour  me  conserter  le  dépôt  que  j'ai  remis 
entre  ses  mains.  (Il  Tim.,  I,  12.) 

Voulez-vous,  mes  frères,  mériter  la  pro- 
tection de  saint  Laurent?  ayez  comme  lui, 
selon  votre  pouvoir,  un  cœur  com|iatissanl 
et  généreux  à  l'égard  des  pauvres.  Dé|iosez 
dans  leur  sein  quehpie  [inrtie  de  ces  péris- 
.^ables  richesses  qui  ne  vous  serviront  [lour 
l'au  re  vicrju'aulant  que  vous  en  aurez  étélo 
sage  dispensateur  en  celle-ci.  C'est  ce  <pje 
l'esprit  semble  avoir  voulu  nous  dire  par 
ce<  paroles  :  Placez  votre  pain  lur  les  eaux 
qui  le  Irtuisporlrnl  dans  leur  court,  et  vous 
le  relroui  errz  lnuijtempt  iiprrs.  u  Mille  pu- 
nem  luum  super  tratiseunlrs  tiquas,  cl  post 
teinporn  multu  inrenies  illum.  n  llù-cti. ,ïl,i.) 
bon  gré  mal  gré,  il  faudra  tout  quitter.  En- 
voyez lievant  vous  vos  trésors,  laiies-vous 
dan»  les  pauvres  des  (léfi.-iiseurs  aufirès  de 
votre  juge.  Assurez-vous  d'avanci-,  par  voi 
auinùnc.'i,  des  secours  (pic  vous  réclamerez 
in  vam,  si  vous  av<'Z  été  «ans  iniséiicorde. 
Si  vous  n'avez  pas  d'enfanl.s,  soyez  les  iières 
des  pauvri.'i;  cl  si  vous  avez  des  enfants, 
apprenez-leur  comme  Tobie  ft  fain;  des  jus- 
tices el  des  aumônes,  ali  i  d'apaiser  le  Sei- 
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gneur,  de  racheter  le  péché  et  de  mériter  le 
ciel. 

3*  .\dmirez  encore  la  foi  vive  de  saint 
Laurent.  Au  milieu  des  blasphèmes  qui  re- 
tentissent de  toutes  parts,  contre  Jésus-Christ, 
il  brûle  du  désir  de  le  faire  connaître  et  ado- 
rer |iar  tout  l'univers.  Sans  craindre  la  persé- 
cution, il  publie  hautement  et  courageuse- 
ment sa  foi,  à  la  vue  de  tout  un  peuple  d'in- 
tidèles.  Il  craindrait  d'abattre  la  fermeté  des 
chrétiens,  ens'éloignant  de  la  ville  de  Rome: 
il  y  demeure  donc,  quoiqu'il  lui  en  doivo 
coûter  la  vie.  S.i  foi  se  fortifie  par  cette  pro- 
messe du  Sauveur  :  Celui  i[ui  m'aura  con- 
fessé devant  les  houinies,  je  le  reconnaîtrai 
devant  mon  Père.  Quelle  condamnation  de 
notre  lâcheté  I  sur  tant  de  millions  de  fidè- 
les dont  se  compose  le  christianisme,  que 
le  nombre  est  petit  de  ceux  f|ui  se  font  gloire 
d'appartenir  à  Jésus-Christl  Une  plaisante- 
rie, un  mot,  un  regard  suffisent  pour  faire 
des  prévaricateurs  :  Vous  diriez  que  la  foi 
est  presque  bannie  de  la  terre,  puisque  les 
uns  l'attaquent  par  système,  et  que  les  au- 
tres l'abandonnent  ou  la  traijissent  par  fai- 
blesse. On  en  sera  la  foi  des  derniers  temps. 
Seigneur,  si  celle  de  nos  jours  lui  est  encore 
préférable  ?  Allons  ranimer  cette  vertu  di- 
vine à  l'école  de  saint  Laurent.  La  foi,  quan  1 
elle  est  inébranlable,  est  la  source  de  l'espé- 
rance, comme  la  charité  quand  elle  est  ar- 
dente, est  le  principe  du  plus  intrépide  cou- 
rage. Le  martyre  de  saint  Laurent  va  en  de- 
venir la  preuve  frappante. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

On  a  mille  fois  répété  cette  réflexion  de 
saint  Augustin  :  Quand  on  aime,  on  souffre 
tout  sans  peine;  ou  si  on  n'est  pas  exempt 
de  [leine,  cette  peine  est  agréable.  Voyez  les 
martyrs  allant  au  supplice,  dit-il  ailleurs, 
la  joie  les  transporte;  elle  se  peint  sur  leurs 
visages  ;  elle  se  manifeste  par  des  cantiques 
d'allégresse;  voyez-les  au  milieu  des  plus 
ci'uels  tourments  :  ils  y  paraissent  insensi- 
bles. Eh!  n'en  soyez  pas  surpris  :  ils  sont 
ivres  d'amour  et  de  bonheur  :  Nolilemirari, 
ebrii  erant.  Quand  est-ce  ((ue  saint  Laurent 
fond  en  larmes?  Est-ce  quand  il  est  livré  <i 
la  fureur  des  plus  atroces  douleurs?  Non  , 
mes  frères  ;  alors  il  paraît  s'en  jouer,  en  fairo 
ses  délices. 

Quand  donc  se  livre-t-il  au  chagrin  el  ^ 
l'omertume?  C'est  quand  il  voit  saint  Sixl" 
lo  devancer  ilans  la  carrière  .sanglante  du 
martyriî.  Alors,  intrépide,  il  perce  la  foule, et 
h  la  vue  des  soldais  armés  <pii  environnent  le 
vénérable  pontife,  il  vient  s(!Jetor  hses  pieds  , 
comme  étoull'é  par  ses  soupirs  et  baigné  de 
pleiirs.Aurait-ildoncquelipii'grAcosignalée/l 
lui  dcMiiander?  Mnis  (jue  iiourr.iit faire  pour 
lui  un  captif  de  Jésus-(;iirist  chargé  de  chaî- 
nes ,  et  (pli,  dans  i|uelqiies  instanis,  auia 
cessé  (l«  vivre?  Ah  I  mus  frèi'es,  Laurent  dé- 
sire souffrir,  désire  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Il  euvi(!  b:  sort  du  saint  \m\n:  dont  la 
téti;  va  tombi.-r  s'uis  la  liai'be  du  binirri'aii.  On 
ne  permet  pas  au  viMiéralile  vn-illaril  d'atteii- 
dru  les  suppliculiuns  de  son    arcliidiacru, 
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lanl  on  est  prcss»?  d'immoler  cette  grande 
virlime.  I-.iurtMit  se  relève,  et  la  suit  rii 
criant  :  Oh  allez-vous,  pontife,  sans  voiro 
(liarre?  Où  allez-vous,  tendre  pfT'i,  sans  vo- 
tre lils?  Monlerez-voussanslui.à  rtVhafaud, 
vous  ((ui  ne  montiez  jamais  sans  lui  ?i  Tau- 
tel?  Pourijuoi  ne  serais-je  pas  associé  au  sa- 
crili'ede  votre  vio,  comme  je  Tai  é[6  si  sou- 
vent à  relui  du  cor|iS  et  du  sang  do  Jésus- 
Christ?  Eu  quoi  donc  aurais-je  pu  avoir  lo 
malheur  de  vous  déplaire?  Voici,  voici  le 
nioment  de  juger  si  vous  vous  êtes  trompé 
dans  le  choix  que  vous  avez  fait  tie  moi  pour 
la  dispcnsation  de  nos  adorables  mvstères  : 
Experire  uirum  idoneum  ministnim  eltfjisti, 
cui  commisisli  Domiiiici  sanytiinis  tUspeiisn- 
tinnem.  Jamais  avare  moulra-t-il  autant 
d'empressement  pour  les  richesses;  jamais 
ambitieux  fut-il  aussi  avide  d'honneurs  ;  ja- 
mais voluptueux  éprouva-t-il  une  soif  aussi 
ardente  pour  les  plaisirs  que  saint  Laurent 
pour  le  martyre  ? 

Privé  pour  le  moment  de  ce  bonheur,  il  a 
besoin  que  saint  Sixte  le  console,  on  lui 
disant  :  «  Non,  mon  fils,  je  ne  vous  aban- 
donne pas.  De  bien  plus  grands  combats,  et 
un  plus  glorieux  martyre  vous  sont  réservés  : 
vous  me  suivrez  dans  trois  jours.  »  A'on 
tgo  tedesero,  fili:  majora  te  manetit  cerlamina: 
posl  iriduum  me  sequeris.CcUii  réponse  rom- 
iilit  Laurent  d'une  sainte  allégresse.  Il  se 
nftte  de  distribuer  aux  pauvres  tous  les  Iré- 
sorsde  l'Eglise  qui  n'auraient  pasmanquéde 
tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs;  il 
leur  donne  jusqu'au  prix  de  la  venlo  dos 
chandeliers  d'or,  et  de  tous  les  vases  sacrés 
qui  sont  en  u.^^agc  dans  le  lieu  saint.  Tel  est 

I  holocauste  qu'il  offre  au  Seigneur  dans  la 
personne  des  pauvres  avant  de  se  dévouer 
lui-môme  comme  une  hostie  de  i)ropitialion, 
et  d'unir  son  sacrifice  à  celui  du  Sauveur  des 
hommes.  Il  connaît  le  moment  de  son  mar- 
tyre, puisqu'il  lui  a  été  (irédil,  et  ri  s'y  pré- 
pare avec  une  générosité  sans  borne.  Que 
cet  exemjile  a  de  (juoi  nous  confondre! 
Laurent  va  mourir  prmr  Jésus-Christ;  sa 
mort  est  la  ()lus  liéroi que  marque  d'à  nour 
qu'il  |)uisse  donner  5  son  divin  maître; 
voyez  pourtant  avec  quel  soin  il  s'y  prépare  1 
Et  nous,  comment  nous  disposons-nous  à  la 
mort,  nous,  dis-je,  rpii  ne  pouvons  pas 
nous  promettre  de  mourir  en  prédestinés 
comme  .saint  Laurent  en  avait  um?  sorte 
d'assurance  par  la  préilicliondo  saint  Sixte? 

II  était  certain  de  trois  jours  do  vie,  par 
cette  môme  [irédi(Uion;  pour  nous,  bêlas! 
nous  no  pouvons  pas  compter  uu>me  d'une 
manière  infaillible  sur  trois  minutes;  et 
néanmoins,  ijue  faisons-nous  pour  briser 
les  chaînes  qui  nous  lient  au  péché?  No 
méprisons-nous  pas  les  remords  do  la  cons- 
cienco,  les  inspirations  divines,  les  avertis- 
sements de  la  gr;ke  7  Hélas!  on  veut  vivre 
lieiimix  en  ce  monde,  sans  s'occuper  des 
jugeim-iitsi.'t  des  malluturs  de  l'autre  1  quelle 
f  dicl  ou  plult^tquel  étrange  endurcissemeiil! 

Trois  jours  après  la  mort  de  saint  Sixte, 
l.aur-ul  fut  jclo  dan-;  une  noire  prison,  cl 
dc>  liiré  à  coups  de  fouets  ;   sa  constance  nu 


fut  pas  le  moins  du  monde  ébranlée  par  cet 
étrange  supplice.  Alors  on  le  l'ait  étendre 
sur  un  gril  de  fer  sous  le(|uel  on  a  mis  d;> 
la  braise  ardente  pour  le  consumer  h  petit 
feu  ;  mais,  dit  saint  Léon,  ce  feu  malériul 
(pii  le  brûlait  au  dehors  était  moins  ardent 
que  la  flamme  du  divin  amour  (pii  e;ubrasail 
son  cœur.  Segnior  fitil  igtiis  qui  foris  ussil 
qunm  qui  inltis  incendii.  Aussi  les  ins- 
truments de  son  supplice  se  t.'-ansformôrent- 
ils  pour  lui  en  ornements  de  triomphe  : 
Transierunt  in  ornamenla  triumphi  elia)n 
instrumenta  .lupplicii.  Son  Ame  demeurait 
dans  une  profon  le  |>aix,  tandis  que  son  corps 
subissait  les  plus  douloureuses  atteintes,  ou 
plulôt,  dit  saint  Augustin,  enivré  h  la  coupe 
sacrée  des  douleurs  de  son  adorable  maître, 
il  fut  insensible  à  ses  propres  douleurs  : 
Jlla  esca  saginalu.i,  et  illo  calice  ebrius  tor- 
mcnla  non  sensit. 

Quand  le  saint  martyr  eut  enduré,  pen- 
dant un  temps  considérable,  les  a  teintes  du 
feu  dans  une  moitié  do  son  corjts,  il  dit  h 
celui  ijui  présidait  à  cette  scène  cruelle:  Je 
suis  assez  rùlide  ce  côté,  faites-moi  tourner 
de  l'autre.  Peu  de  temps  après,  il  ajouta  : 
Ce  corps  est  assez  cuit  ;  vous  pouvez  eu 
manger.  Puis,  tournant  ses  regards  vers  lo 
ciel,  il  pria  Dieu  avec  ferveur  pour  la  con- 
version de  Rome,  et  rendit  le  dernier  sou- 
pir. 

0  vous  qui  n'avez  pas  le  courage  de  rien 
soulfiir  pour  Jésus-Christ,  vous  que  les 
moindres  tribulations  abattent,  que  les  plus 
légers  revers  déscs()èrent ,  que  les  plus 
faillies  douleurs  déconcertent  ,  venez  voir 
cette  victime  paciliqiie  meurtrie  de  coups, 
consumée  lentement  et  cruellement  par  le 
feu  ;  elle  n'a  pas  fait  entendre  une  plaint«, 
pas  môme  un  soupir  avant  celui  qui  a  ter- 
miné son  martyre  ;  image  de  l'Agneau  divin 
immolé  pour  le  salut  des  hommes,  Laurent 
n'a  eu  que  des  piières  h  adresser  au  ciel 
pour  ses  bourreaux.  Son  corps  est  encore 
sur  la  terre,  mais  sa  belle  dmo  s'est  envo- 
lée dans  le  ciel  ;  il  nous  a  laissé  ses  dépouil- 
les mortelles  pour  confiuidre  tous  les  pré- 
textes de  la  Idcheté.  Oseriez-vous  bien  vous 
plaindre  au  souvenir  des  tourments  de  ce 
héros  chrétien?  Vous  n'avez  pas  resisié 
jusipi'au  sang;  vous  n'avez  pas  enduré  la 
llamme;et  d'ailleurs,  les  soull'rances  sont 
le  partage  des  élus.  .Vi  quelqu'un  veut  venir 
à  ma  suite,  en  qualité  de  distiple,  dit  Jésus- 
Clirist,  il  faut  qu'il  se  renonce  lui-m^me,  qu'il 
porte  fa  cruijr  et  qu'il  me  suive.  {^Matth.,  XVL 
•2\.)  Tous  ceux,  dit  aussi  saint  Paul,  qut 
veulent  vivre  ineuscment  en  Je'sus-Christ  , 
auront  des  persécutions  à  sou/frir.  (Il  Tiin., 
IM,  1-2.)  Je  no  veux  pas  dire  qii  il  n'y  ait  rien 
<\  soullrir  pour  les  mondains  ;  car,  dit  le 
saint  évoque  d'Hi()ponc,  le  volu(iiueux  a 
plus  encore  h  s  'ullrir  do  la  tyrannie  de  ses 
passions  que  le  chrétien  martyr  de  l'eirusioii 
de  stui  sang  :  Plus  lorquelur  liliidinosns  vo- 
lunla'.is  amore ,  quam  l'hristianus  snnguinis 
eff.isione.  Mais  je  vouilrais  vous  api'rcndio 
h  sanctifier  vos  peines  par  la  patience. 
Soyez,  soyez  plutiM  les  martyrs  do  Jésus- 
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Christ  que  les  martyrs  du  monde.  Il  faut 
nécessairement  souffrir,  ou  pour  l'un  ou 
pour  l'autre.  Craignez  qu'une  vie  trop  calme 
et  trop  tranquille  ne  vous  fasse  oublier  et 
perdre  la  félicité  du  ciel.  Sentez-vous  un 
commencement  de  langueur  qui  s'empare 
de  vous?  allez,  comme  saint  Laurent,  vous 
forliîier  par  la  participation  au  corps  et  au 
sangde  Jesus-Ciirist,  qui  le  rendit  en  quelque 
sorte  insensible  à  toutes  les  douleurs.  Ayez 
recours  à  l'aumùne,  comme  à  une  des  plus 
puissantes  ressources  contre  le  péché.  Re- 
gardez les  pauvres  comme  vos  trésors.  Ce 
furent  ces  trésors  que  montra  saint  Laurent, 
qui  lui  donnèrent  la  victoire,  dit  saint  Ain- 
broise  :  IIos  Ihesauros  deinonsl ravit  Lauren- 
tius  et  vicit. 

Demandez,  mes  très-cliers  frères,  sa  pro- 
tection puissante.  L'amour  qu'il  eut  pour 
Jésus-Christ  fut  si  ardent,  que  la  flamme 
qui  consumait  tout  son  corps  fut  inca[)able 
d'éteindre  sa  charité  :  Supcrari  chnrilas 
Christi  (lammn  non  potuit.  Pourr;iit-il  être 
insensible  à  vos  jirières  si  elles  sont  fer- 
ventes et  sincères  ?  Non,  mes  frères;  et  vous 
pouvez  alors  compter  sur  sa  paternelle  in- 
tercession. Soyez  ses  dignes  enfants  :  il 
s'empressera  de  vous  montrer  à  quel  point 
il  veut  être  votre  père. 

Que  désirez  -  vous ,  illustre  martyr  de 
Jésus-Christ,  sinon  de  nous  voir  associés  à 
votre  bonheur  1  Obtenez-nous  la  grâce  do 
vous  suivre  de  loin  dans  l'exil,  afin  de  vous 
être  unis  dans  la  patrie.  Ainsi  soit-il. 

V.  SERMON 

POUR    LA    FETE    DE    SAINT    LOLIS. 

Invenlus  est  Odelis;  idco  dedil  iili  Domiaus  gloriam  in 
génie  sua.  (£cdi.,  X1.IV,  2î.) 

//  fui  Iromé  fidèle  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  t'a  glo- 
rifié daiu  M  nation. 

Comme  c'est  par  Dieu  que  régnent  les 
rois,  ils  ne  lui  sont  agréables  qu'autant 
qu'ils  font  régner  avec  eux  la  justice  et  la 
sainteté.  Jugez  de  là  combien  saint  Louis 
dut  lui  plaire,  puisqu'il  fut  si  lidèle  à  ac- 
complir ses  vues  adorables.  D'autres  ora- 
teurs pourront  rappeler  la  première  éduca- 
tion do  ce  grand  prince,  celle  magnanimité 
qui  excite  ladmiration  et  la  jalousie  de  ses 
ennemis  môme,  la  noblesse  de  son  exté- 
rieur qui  imprime  à  son  aspect  une  véné- 
ration irrésisliblfi,  et  lie  pruiience  consoiii- 
luéc  qui  le  fait  choisir  pour  arbitre,  sans 
appel,  dans  les  conleslalions  el  les  démêlés 
des  peuples,  cette  rare  pénétration  qui  don- 
nait à  son  coup  d'œil  une  sorte  d'infaillibi- 
lité. Pour  moi, je  bornerai  co  récit  aux  faits 
les  plus  pro|.ns  à  édifier  la  piété,  ranimer 
la  foi,  confondre  la  lâchelé  el  l'indillén  nce. 
Je  vous  le  montrerai,  en  doux  mots,  comme 
un  modèle  de  charité  el  Je  piété.  Ne  vous 
effrayez  pas,  pauvres  el  inlirmes  «lui  habi- 
tez cet  hospice,  en  voyant  que  I  on  vous 
propose  un  Krond  roi  "a  imiter  ;  (ar  c'esl 
un  rni  qui  a  été  plus  humble  et  |.lus  simple 
que  idiii  qui  l'est  le  plus  parmi  vous;  cesl 
un  roi  qui,  rie  grand  cœur,  .se  serait  réduit 
à   votre  condition,   s'il  eût  pu  l'échanger 


avec  sa  couronne.  C'est  un  roi  qui  traitait 
journclleû:eiit  avec  les  pauvres  comme  avec 
ses  meilleurs  amis. 

Vierge  sainte,  vous  fuies  l'objet  de  sa 
dévotion  la  plus  tendre;  c'est  par  vous  que 
nous  implorons,  avant  de  commencer,  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint.  Ave,  Maria. 

PilEMlÈRE    PARTIE. 

Vous  le  savez,  mes  frères,  la  véritable 
charité  nous  fait  aimer  Dieu  par-dessus 
tout,  et  le  prochain  comme  nous-mêmes. 
Ce  double  amour, qui  remplit  et  embrase  le 
cœur,  se  manifeste  tout  naturellement  au 
dehors  par  les  actions  qu'il  inspire.  Oh! 
qui  pourrait  dire  coudjien  le  cœur  de  saint 
Louis  fut  brûlant  de  l'amour  divin!  Dès  sa 
plus  tendre  enfance,  la  reine  Blanche,  mo- 
dèle de  toutes  les  mères  chrétiennes,  ne 
cessait  de  lui  représenter  le  malheur  d'une 
âme  qui  sacrifie  ce  trésor  [lar  le  péché  mor- 
tel. Les  paroles  qu'elle  lui  adressait  tous 
les  soirs,  avant  queue  l'envoyer  prendre  son 
repos,  atteslent  et  les  vertus  de  la  mère  et 
le  prix  qu'elle  attachait  à  l'innocence  de 
son  fils.  Cher  enfant,  lui  disait-elle  dans 
toute  l'effusion  de  son  cœur.  Dieu  m'est  té- 
moin que  vous  êtes  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
au  monde;  cependant,  plutôt  que  de  vous 
voir  coupable  d'un  seul  péché  mortel,  jo 
préférerais  f|uo  la  mort  vous  frappât  sous 
mes  yeux.  Ces  paroles  demeurèrent  si  pro- 
fondémeit  gravées  dans  le  cœur  du  jeune 
Louis,  qu'il  les  rappelait  fréquemment  dans 
la  suite,  soit  pour  témoigner  la  reconnais- 
sance dont  il  était  pénétré  à  l'égard  de  sa 
pieuse  mère,  soit  pour  inspirer  aux  autres 
les  mômes  sentiments  (pii  l'avaient  animé 
dans  sa  jeunesse.  Voyant,  un  jour,  un  mal- 
heureux tout  couvert  de  lèpre  :  j'aimerais 
mille  fois  mieux,  dit-il,  être  infecté  de  cette 
hideuse  maladie  que  d'être  souillé  par  lo 
péché  mortel.  \^i\  des  seigneurs  do  sa  cour 
ayant  témoigné  des  sentiments  contraires, 
il  lui  en  témoigna  sa  surprise  et  lui  fit 
comprendre  combien  cette  disposition  était 
ré|)réhensible. 

On  ne  s'étonnera  plus,  après  cela,  que  sa 
vie  ait  été  consldmiiient  si  pure  et  si  inno- 
cente. La  divine  Providence  a  voulu  que 
celui  qui  avait  été  le  plus  inlime  cimlident 
des  secrets  de  Louis  el  le  léiiioin  le  plus  as- 
sidu de  sa  vie,  nous  apprit  qu'il  n'avait  ja- 
mais consenti  ii  aucun  péché  mortel. 

Il  aiirail  voulu  pouvoir  embraser  tous  les 
cœurs  de  cet  amour  iiour  Dieu  donl  brûlait 
le  sien.  Ah!  tua  filU,  écrivait-il  quehpin 
temps,  avant  qu.'de  mourir,  à  sa  chère  Isa 
belle,  la  mesure  de  notre  mnour  pour  Dieu, 
c'est  qu'il  soit  san.i  mesure. 

Voilh  ce  qui  lui  inspira  un  zèle  si  vif  et 
si  constant  pour  sa  gloire  ;  voilJi  co  qui  le 
détermina  h  traverser  deux  fois  les  mers 
pour  combattre  les  ennemis  du  nom  chié- 
lien,  détruire  l'eiiipiro  du  démon,  établir  el 
étendre  celui  de  la  vérllé.  Oh  I  (pi'il  aurait 
voulu  olaiiter  l'étendard  do  la  croix  h  l.i 
nluce  de  celui  do  l'inlidéliiô  et  do  l'erreur  I 
1-0    roi  de  Tunis,  pour  l'enfjager  dans  ses 
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intérêts,  avail  olicrclié  à  le  persuader  qu'il 
flvail  quelque  envie  de  se  faire  ciirétien,  si 
les  raisons  d'Elal  qui  s'y  opposaienl,  [lour 
le  moraenl,  venaient  h  cesser.  Que  je  serais 
heureux,  s'écria  Louis,  ,«i  je  pouvais  être  le 
parrain  d'un  tel  filleul!  l'uis,  ayant  fait 
hapliser  solennellement  devant  les  ainlias- 
sadcurs  du  prince  étranger,  un  juif,  il  les 
I envoya  avec  ces  paroles  :  Dites  à  votre 
inaitre  que  je  désire  si  vivement  son  salut 
que,  de  bon  cœur,  je  consentirais  à  devenir, 
pour  toute  ma  vie,  le  prisonnier  des  Sarra- 
sins, et  à  ne  revoir  jamais  plus  la  lumière 
du  soleil,  si,  à  ce  prix,  le  roi  de  Tunis  et 
ses  sujets  devaient  embrasser  sincèrement  le 
christianisnhc. 

Cet  ciupresseracnt  qu'il  montrait  pour 
l'éiablissemenlde  la  religion  de  Jésus-Christ 
dans  les  pays  infidèles  éclatait  dans  son 
royaume  par  son  zèle  contre  les  vices  et 
les  errreurs.  Tantôt  c'était  l'autorité  et  la 
iiuissance,  tantôt  c'étaient  les  exhortations 
les  [dus  tendres  et  les  plus  persuasives  qu'il 
employait  pour  arrêter  la  licence  des  mœurs 
et  ilu  libertinage.  Les  succès  qu'il  a  obtenus 
sur  cet  article  sont  inouïs.  Avec  quelle 
constance  ne  poursuivit-il  i)as,  et  n'acheva- 
t-il  pas  de  détruire  les  restes  de  l'hérésie 
albigeoise?  Quel  zèle  contre  le  blasphème 
et  les  blas|diémaleursl  II  fit  publier  un  édit 
qui  statuait  (pie  quiconque  blasphémerait 
jiubliquemcnt  le  saint  nom  de  Dieu,  aurait 
les  lèvres  et  la  langue  transpercées  avec  un 
fer  rougi  au  feu.  l'eu  de  temps  après  cet 
édit,  un  Parisien,  bravant  tout  à  la  fois  et 
le  respect  dû  à  la  Divinité  et  l'obéissance 
qu'il  devait  aux  lois  du  prince,  vomit  pu- 
bliquement un  horrible  blasphème;  le  saint 
roi,  en  ayant  été  instruit,  fit  exécuter  sans 
miséricorde  la  sentence  de  l'édit  contre  ce 
malheureux.  Il  y  eut  à  se  sujet  beaucoup 
de  plaintes  et  de  murmures  :  on  accusait  le 
roi  d'ôtro  dur  et  cruel;  il  le  sut,  et  ne  dit 
nuire  chose  pour  sa  justification,  sinon  (jue, 
do  grand  cœur,  il  se  dévouerait  à  subir 
cette  peine  du  fer  chaud,  si,  par  ce  moyen, 
il  pouvait  détruire  le  blas()liômc  dans  son 
royaume.  Dans  une  autre  circonstance, 
comme  on  le  comblait  <le  bénédictions, 
pour  ses  inépuisables  lar^^esses  dans  une 
affreuse  disette:  Ces  Ix'nédictions ,  dit  le 
saint  roi,  ne  me  vaudront  pas  la  n'compcnse 
(/ue  j'attends  du  Seifjneur  en  d/dommagrmcnt 
des  mali'dirtions  que  je  m'étais  attirées  en 
faisant  punir  un  blasphémateur. 

Le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  le  porta 
cmujre  à  abolir  l'usage  des  duels  nr)n  moins 
fréquent  alors  que  de  nos  jours,  prescrire 
de  ses  Etats  les  usures,  et  condamner  les 
usuriers  aux  plus  sévères  restitutions.  Sans 
cesse  appliqué  aux  intérêts  do  la  reli- 
gion, il  veillait  o  ce  (|uo  les  dignilcs 
ecclésiastiques  ne  fussent  conliées  qu'a  des 
liommesqui  s'en  étaient  rendusdignespar  les 
qualités  réunies  de  la  si  ienco  et  de  la  vertu. 

Que  j'aurais  mainlmant  de  choses  h  vous 
dire  de  sa  charité  pour  le  prochain  1  Chanté 
universelle  dans  son  olijel,  clirétieiiiie  dans 
son  choix,   immense  dan:>   ses   iibôralilôs  , 


inouïe  dans  son  humilité ,' surnaturelle 
dans  ses  motifs,  héroïque  dans  son  dévoue- 
ment,conciliante  dans  les  démêlés  desgrands, 
paternelle  et  touchante  dans  l'intérêt  des  pe- 
tits. Je  ne  pourrai  qu'effleurer  les  divers  ca- 
ractères d'une  chanté  si  adiuirable. 

Charité  universelle,  puis(]ue,  sans  excep- 
tion, elle  s'étendait  h  tous,  sujets  ou  étran- 
gers, chrétiens  ou  infidèles,  catholiques  ou 
hérétiques.  Il  aimait  tous  les  hommes  en 
Dieu,  et  pour  Dieu,  prêt  à  faire  jmur  eux 
le  sacri'ice  de  mille  vies,  s'il  les  avait  eues 
en  sa  disposition. 

Charité  chrétienne  dans  son  choix.  Celle 
vertu,  qui  épure  et  sanctifie  les  sentiments, 
n'interdit  pas  une  alfection  plus  tendre  et  plus 
s|)écialeùl'égard  deceux(pii,|)arleursvertus, 
s'en  rendent  dignes,  et  (|ui  par  là  acquièrent 
iinesorlededroit.'iiincfauiiliaritéjilusinlime. 
Louis  n'y  admettait  (jue  des  hommes  sages, 
réservés  et  modestes.  Voilà  ceux  qu'il  atti- 
rait et  retenait  aujuès  de  sa  jtersonne.  11  re- 
cevait volontiers  leurs  conseils,  profitait  do 
leurs  lumières,  et  récompensait  leurs  ver- 
tus. Les  méchants  savaient  eux-mêmes  qu'ils 
ne  devaient  pas  l'approcher  :  lesijualiles  du 
saint  roi  auraient  formé  un  contraste  trop 
fra|>pant  avec  leurs  vices.  On  tremblait 
môme,  au  ra[iport  de  l'un  de  ses  historiens, 
(le  paraître  en  sa  présence  avec  trop  ds 
faste,  parce  qu'on  aurait  été  aussiôt  con- 
fondu [lar  le  siieclacle  de  son  liuuiililé  et  de 
sa  simplicité. 

Clianlé  inépuisable  dans  ses  libéralités. 
On  l'a  ap|ielé,  avec  raison,  un  tleuve  inta- 
rissable (Je  bonnes  (ouvres.  Jamais  aucune 
espèce  de  pauvres  ,  aucun  genre  de  misères 
ne  le  trouvèrent  indill'érent  ou  insensible. 
Dans  les  temps  de  disette,  il  faisait  ()rome- 
ner  ses  trésors  elles  rendait  communs  il  tous 
les  malheureux;  lors(|u'oii  l'accusait  d'ôtro 
excessif  dans  ses  largesses,  il  disait  ()u'il  de- 
vait donner  beaucoup,  (larce  qu'il  avait 
beaucoup  reçu.  D'après  ce  principe,  il  fit 
baiir,  h  grands  frais,  trois  vastes  hôpitaux 
(|iii  altesteiil  encore  aujourd'hui  ses  oieuses 
libéralités. 

Charité  inouïe  dans  l'hiimilité  profonde  qui 
l'accompagnait.  Vit-on  jamais  un  aussi  grand 
roi  manger  les  restes  des  pauvres  les  jilus 
dégoûtants  ?  laver  les  pieds  des  lépreux  que 
lout  autre  que  lui  n'aurait  pas  même  eu  le 
courage  de  regarder?  Un  jour  ipie  ,  dans  un 
monastère,  il  lavait  les  lueds  à  un  pauvre, 
celui-ci,  (pii  était  bien  loin  de  penser  (jue 
ce  fût  le  roi  qui  lui  rendait  ce  service,  lui 
fit  apercevoir  des  taches  (ju'il  n'avait  pas 
remarquées,  et  le  pria  de  recommencer  ce 
qui  n'était  pas  l)ieii  fail  ;  le  pieux  monarque 
reconnut  la  vérité  des  observations  du  men- 
diant, et,  avec  un  doux  sourire,  il  se  remit 
eu  devoir  de  réparer  sou  iiiaiiquemcil.  J'au- 
rais bien  d'autres  lr;\ils  d'humililé  à  citer; 
mais  je  sui>  forci'  de  m'en  abstenir,  pour  no 
pas  blesser  la  délicatesse  de  noire  siècle  dont 
le  iMMir  se  soulève  au  récit  des  actes  les  j.dus 
sublimes  de  la  chanté. 

Chanté  surnaturelle  dans  ses  m  difs. 
Son  désir  le  plus  ardcul  était   de  porter  ii 
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Dieu  ceuî  qu'il  comblait  de  ses  Lien- 
faits.  Vovant  un  grand  nombre  de  Sarrasins 
disposés  à  embrasser  le  christianisme,  il  les 
fil  instruire,  avec  le  plus  grand  soin,  des  vé- 
rités de  notre  sainte  religion,  et,  lorsqu'ils 
furent  régénérés  par  le  baptême,  il  se  chargea 
des  frais  de  leur  nourriture  et  de  leur  en- 
trelien, les  amena  en  France,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  et  pourvut  à  leur 
subsistance  pour  toute  leur  vie.  Jaloux  de 
la  conversion  des  inQdèles  ,  il  ne  l'était  pas 
moins  du  salut,  de  l'inslruction  et  de  la 
conversion  des  catholiques  ignorants  ou 
égarés.  Pendant  plus  de  deux  mois  que  dura 
une  de  ses  traversées,  il  fil  faire  sur  le  vais- 
seau des  instructions  suivies  aux  matelots 
quand  la  mer  était  tranquille.  Ces  instruc- 
tions roulaient  sur  la  foi,  sur  la  morale  et 
sur  leurs  devoirs.  Il  était  ému  de  compas- 
sion à  la  seule  pensée  que  ces  pauvres  gens 
avaient  si  rarement  l'occasion  d'entendre  la 
parole  de  Dieu.  Il  les  détermina  à  s'appro- 
cher du  sacrement  de  pénitence,  leur  re[)ré- 
sentant  à  combien  de  dangers  ils  étaient 
sans  cesse  exposés  ,  et  combien  il  leur  im- 
portait d'être  toujours  en  état  de  grâce.  Sa 
charité  alla  jusqu'à  leur  dire  :  Si,  pendant 
qu'un  des  matelots  sera  occupé  à  se  confes- 
ser, il  arrive  que  le  navire  ait  besoin  de  ses 
bras  pour  quelque  fonction,  j'irai,  de  gr;uid 
cœur,  me  mettre  moi-même  à  sa  place,  soit 
pour  tirer  les  cordes,  soit  jiour  tout  travail. 
Paroles,  disons-le  en  passant,  (jui  ser..nt  la 
condamnation  de  tant  de  maîtres  irréligieux 
qui  empêchent  ceux  (jui  les  servent  de  rem- 
[ilir  leurs  devoirs  de  chrétiens,  sous  pré- 
texte qu'ils  ont  besoin  de  leurs  instants. 

Charité  héroïque  dans  son  dévouement. 
Hopi<rcnd,  à  Sidon ,  qu'après  un  >anglant 
condiat,  grand  noiubre  do  chrétiens  él.int 
demeurés  sur  le  champ  de  bataille,  leurs 
rx)rps  et  leurs  membres  restaient  étendus 
sur  le  rivage  s.ms  sépulture  :  à  cette  nou- 
velle, il  se  transporte,  sans  avoir  pris  encore 
aucune  nourriture,  sur  ces  tristes  lieux.  Au- 
cun do  ceux  qui  l'accompagnaient  ne  jiou- 
vait  contenifiler  sans  horriur,  et  surtout 
toucher  ces  membres,  ces  ossements  épars, 
CCS  cadavres  qui  exhalaient  au  loin  la  jilus 
insupportable  odeur.  Pour  lui,  animé  par 
son  courage  et  par  sa  fui,  il  ne  donna  pas  le 
moindre  si^^ne  d'adversion;  il  s'occupa,  de- 
puis le  rnatui  jusqu'au  milieu  du  jour,  h  re- 
cueillir de  ses  propres  mains  ces  membres 
infcclg ,  et  jusqu'aux  enlraillcs  des  soldats 
chrétiens  qu'il  lo^ardait  couime  de  vérita- 
bles martyrs.  Il  arrosait  de  ses  larmes  ces 
tristes  restes,  !<••,  pla(;ait  dans  des  sacs,  et 
les  taisait  transporter  jusipi'au  lieu  do  la  sé- 
pulture 'ju'il  avait  iait  préparer  et  bénir 
dans  le  voi^inoKc  du  camp  (l'»J|.  Cinq  jours 
de  suite,  I^uis  se  dévoua  ix  ce  travail  liéioi- 
que.  Le  plus  (jrand  nombre  de  ses  gens  s'iii- 
luyaK'nl,  ne  pouvant  sout/.-nir  le  spectacle 
tu  la  fétidité  des  cadavres  ;  mais,  en  s'éloi- 
Knanl,  ils  admiraieiil  I  liumiliié  ,  In  fiiagiia- 
iiiiuilé  et  la  cunstaiice  du  couroi^cux  moiiai- 
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que.  Enfin,  il  ne  reste  plus  le  moindre 
ossement  sur  le  champ  de  bataille  :  et,  après 
l'honorable  sépulture  qui  leur  fut  donnée, 
le  roi  fit  célébrer  pour  eux  un  service  so- 
lennel. 

Cette  charité  si  grande  et  si  courageuse 
dans  les  pays  étrangers  devenait  conciliante 
et  pacifique  dans  son  propre  royaume.  Qui, 
mieux  que  Louis,  connut  l'art  de  réunir  les 
esprits  divisés,  d'apaiser  les  haines,  et 
d'empêcher  les  guerres  des  grands  seigneurs 
entre  eux?  Plus  d'une  fois  les  rois  voisins 
le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  ditt'érends  et 
de  leurs  querelles.  Tout  se  terminait  par  la 
décision  du  saint  roi. 

Mais  si  le  ciel  l'avait  doué  d'une  rare  pru- 
dence pour  réconcilier  les  grands,  il  lui  avait 
donné  le  cœur  le  plus  tendre  et  le  plus  sen- 
sible pour  les  intérêts  de  ses  plus  pauvres 
sujets.  Qu'il  était  beau,  qu'il  était  louchant 
le  spectacle  qu'offrait  ce  bon  prince,  lorsque, 
dans  le  parc  de  Vincennes,  assis  sous  un 
arbre  et  sur  un  banc  de  gazon,  il  attendait  et 
accueillait  avec  une  bonté  vraiment  pater- 
nelle les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins, 
les  opprimés,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
avaient  à  réclamer  sa  protection  et  sa  jus- 
tice I  .\vec  quel  emi)ressemcnt,  avec  quel 
transport  de  joie,  avec  quelle  aiiuable  sim- 
plicité il  faisait  droit  à  leurs  justes  deman- 
des I  Ceux  qui,  habitant  les  provinces,  se 
trouvaient  plus  éloignés  de  lui,  le  retrou- 
vaient, en  quelque  sorte  ,  dans  les  déposi- 
taires de  son  autorité  qu'il  avait  eu  soin  de 
choisir  parmi  les  hommes  les  plus  intègres. 
L'innocence  et  la  pauvreté  se  trouvaient 
comme  dans  un  asile  inviolable  sous  la 
Iiroteclion  et  la  défense  de  sesjuges  vertueux 
et  impartiaux.  Malheur  à  celui  (jui  eût  été 
accessible  aux  ijréscnts  et  qui  eût  pu  mettre 
à  prix  le  succès  d'une  cause  juste  ou  iniquel 
BienlôU'inllexiljlu  sévérilé  du  roi  eût  donné 
dans  le  chûtiment  du  coupable  une  puis- 
sante leçon  à  tous  ceux  qui  eussent  été  sus- 
ceptibles d'injustice  ou  de  vénalité.  Alors  la 
puissance  et  la  grandeur  tremblaient  devant 
la  condition  la  plus  humble,  dans  les  discus- 
sions et  les  jugements,  parce  que  la  balance 
de  lajustice  jjenchail  [)lulôt  du  côté  du  jjau- 
vre  que  du  côté  du  riche,  selon  l'expresse 
volonté  du  roi.  Heureux  lcm|is  d'éiiuité  et 
de  vraie  probité  chrétienne,  (lu'ètes-vous 
devenus? 

Voilà,  mes  frères,  quelle  fut  la  charité  de 
saint  Louis.  Hélas  !  (luo  nous  ressemblons 
jieu  à  ce  grand  modèle  1  llcntrez  en  vous- 
mêmes,  mes  Irères,  et  vous  n'aurez  pas  de 
I)Oine  h  en  convenir.  Quel  est  votre  amour 
pour  Dieu?  S(!ricz-vous  disposés,  comme 
saint  Louis  ,  à  tout  soull'rir  plutôt  que  du 
vous  rendre  coupables  d'un  |)éclié  mortel  ? 
Pères  et  mères,  sonl-ce  \h  les  seiitimenls  que 
vous  suggérez  à  vos  enfants,  ii  l'exemple  de 
la  pieuse  reine  Blanche  du  (^uslillu?  Quel  est 
votre  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu?  lintro- 
preiidnez-vous  pour  ses  intérêts,  je  ne  dis 
pas  dcui  voyages  périlleux,  loiniains  et  i(i- 


(113)  Annal,  de  tainl  l.oiiit,  par  l!ilill.  de  Njiigi»,  p.  t^'i. 
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nibles,  niais  la  moindre  partie  des  soîliritudps      nables.  On  l'a  vu  soutenir 

et  dos   traraux    auxquels    s'assnjcllit  saint 

Louis?  Il   ne  pouvait    souffrir  de  désordres 

dans  son  rovauine  :  ne  les  souffrez-vous  pas 

dans   vos  maisons,    dans  vos  suhordonnés, 

dans  vos  personnes  niôinc  ?   Il  avait  liorreur 

des  liiasplièrnes,  et  il  en  poursuivait  les  au 
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leurs  avec  une  sévérité  (pii  en  tarit  ijientôt 
la  source  :  ne  les  enlendcz-voiis  pas  avec 
une  froide  indiltOrenc  e?  Que  dis-je?nc  vous 
arrive- t-il  pas  d'en  proférer  vous-mêmes, 
sans  penser  aux  cliatiments  dont  ils  seront 
punis  en  l'autre  vi(^  parce  que  vous  n'avez 
pas  à  en  sul)ir  en  celle-ci?  Saint  Louis  fut 
la  terreur  des  usuriers  :  avez-vous  horreur 
de  toute  espèce  d'usures  ouvertes  ou  pal- 
liées? Pouvez-vous  espérer  que  la  charité 
habite  en  vous,  sinon  dans  un  degré  aussi 
éminent  qu'elle  était  en  saint  Louis,  du 
moins  avec  une  sorte  de  proportion  avec  les 
grâces  et  les  lumières  dont  le  ciel  daigne 
vous  favoriser?  Charité  universelle  dans  son 
objet,  chrétienne  dans  son  choix,  généreuse 
dans  ses  largesses,  jirofnnde  dans  son  hu- 
milité, surnaturelle  dans  ses  motifs,  héroï- 
que, au  besoin,  dans  son  dévouement,  conci- 
liante pour  rapprocher  les  cceurs  désunis, 
tendre,  équitable,  et  paternelle  en  faveur 
surtout  de  l'innocence  menacée  par  ses 
puissants  oppresseurs!  La  charité,  mes  frè- 
res, est  la  mesure  de  la  perfection  des  chré- 
tiens. C'est  par  elle  que  vous  pouvez  juger 
de  vos  progrès  dans  fa  vertu.  Il  me  reste  à 
vous  faire  voir  maintenant  que  saint  Louis, 
si  admirable  i)ar  sa  charité,  ne  le  fut  pas 
moins  jiar  sa  piété. 

DEL'SIÈME  PARTIE. 

En  parlant  de  la  piété  de  saint  Louis,  je 
n'ai  pas  dessein  de  m'arrôler  sur  sa  jiiété 
filiale  à  l'égardde  la  reine  HIanclie,  sa  mère. 
Personne  n'ignore  nue,  s'il  futi>arfait  chré- 
tien, et,  plus  tard,  bon  époux  et  excellent 
j)ère,  il  s'est  toujours  montré  le  meilleur  et 
le  plus  accompli  des  fils.  Je  ne  dis  rien  non 
plus  de  son  respect  profond  et  do  son  dé- 
vouement sans  bornes  à  l'égard  de  la  sainte 
Eglise  et  de  son  chef  visible  dont  il  fut  tou- 
jours un  enfant  d'obéissance  et  le  sujet  le 
plus  soumis.  Je  [inrle  de  son  zèle  et  do  son 
empressement  pour  tout  ce  que  la  dévotion 
la  filus  [larfaite  prescrit  ou  inspire. 

Ah  1  ciirétiens,  ce  qui  fait  les  grands  rois 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  concpiètes,  les 
victoires  et  la  valeur  la  plus  incontestable 
et  la  plus  soutenue.  Sous  ce  rapimrt  même, 
Louis  ne  le  céderait  encore  t\  aucun  des 
héros  que  l'antiquité  nous  vante.  Neut-il 
pas  toutes  les  ipialilés  des  guerriers  les  plus 
inlrépides,  sans  avoir  aucune  des  taches  qui 
ont  liélri  leur  gloire.  Les  rives  africaines, 
comme  les  bords  de  la  Charente,  attestent 
fls^cz  son  courage.  Cent  fois  on  le  vit  le  pre- 
mier dans  lis  combats;  cent  fois  il  se  li)l 
exposé  aux  plus  grands  périls  s'il  n'en  ciU 
été  enq>Cché  j'ar  ses  oUiciers  et  ses  soldats 
dont  II  éiflii  I  j(|(,|e.  Il  ne  lui  faut  qu'un  ins- 
l.uit  pour  se  rendre  maître  des  posiliiuis  les 
plus  diflicilcs  et  des  places  les  l'Ius  imprc- 


ui  seul  l'attaque 
d'un  gros  d'ennemis  (|ue  sa  valeur  Unissait 
jmr  dissiper  ou  anéantir.  Mais  quoi  qu'en 
puisse  dire  ou  penser  un  monde  aveugle  et 
irréligieux,  je  trouve  Louis  beaucoup  plus 
admirable  encore  dans  une  piété  (jui  ne 
s'affaiblit  et  ne  se  dément  jamais,  dans  sa  fer- 
veur et  son  assiduité  aux  pieds  du  saint 
tabernacle,  dans  les  pieuses  larmes  que  la 
componction  fait  rouler  de  ses  yeux,  dans 
les  jeûnes  et  les  macérations  auxquels  se 
dévoue  son  amour  pour  la  pénitence,  dans 
son  amour  insatiable  |)Our  la  parole  de  vie, 
dans  son  respect  pour  toutes  les  personnes 
revêtues  d'un  caractère  sacré.  Encore  quel- 
(|ues  instants  d'attention,  mes  très-chers 
frères. 

1.  Louis,  même  dans  le  temps  de  ses  ex- 
l)éditions  guerrières,  était  lidèle  à  ses  exer- 
cices de  piété.  Tout  le  tem[)s  que  dura 
son  expédition  et  sa  captivité  en  Egypte,  ja- 
mais il  ne  lui  arriva  d'en  omettre  la  uioindrc 
partie  ;  quelles  que  fussent  les  incommo- 
ilités  de  sa  prison,  il  n'interrompit  jamais 
l'usage  qu'il  avait  adopté  de  réciter,  outre 
l'oflicc  canonial,  celui  de  la  sainte  ^'ierge 
en  entier.  Ses  historiens  ont  soin  de  nous 
faire  remarquer  que,  dans  la  récitation  des 
prières  de  la  messe,  il  s'abstint  toujours  de 
Jirononcer  les  paroles  de  la  consécration, 
paroles  trop  vénérables  pour  être  prononcées 
par  une  autre  bouche  ((ue  par  celle  qui  les 
rend  uii racoleuses.  Heureux  si  les  fidèles 
avaient  la  même  délicatesse  et  la  même  re- 
tenue ! 

2.  L'amour  et  le  respect  que  Louis  avait 
pour  radoral)!e  PÀicharistic  allaient  si  loin 
(ju'à  son  retour  do  sa  première  expédition 
d'Egypte  il  lit  placer  ce  trésor  sacré,  d'après 
la  permission  du   légat,  dans  le  lieu  le  |ilus 
convenable  du  vaisseau,  et  dans  un  taberna- 
cle précieux  couvert  et  enrichi  d'étotfes  d'or 
et  de  Soie.  C'était  la  ressource  et  le  viatique 
i\es  malades,  lorsqu'ils  étaient  sur  le  point 
de  ijuilter  cette  vie,   l'aliment  spirituel  du 
.^ainl  roi  et  des   âmes  pieuses  pendant  la 
(laversée,  le  délicieux  asde  où  Louis  allait 
épnn(;lier  son  cœur  et  exhaler  son  amour  si 
tendre  pour  Jésus-Christ.  La  première  chose 
qui!  faisait,  quand  il  arrivait  (pielipie  part, 
c'était  de  conslruiie  une  cha|ielle  oïl  il  put 
iliaque  jour  se  soustraire  un  certain  temps 
aux  inutiles  importunilés  des  désœuvrés, 
pour  aller  témoigner  h  Jésus-Christ  son  dé- 
vouement, conwiie  sa   parfaite  soumission 
dans  les  diverses  épreuves  que   le  ciel  lui 
ménageait,  .\insi,  cpiand  on  vint  lui  appn-n- 
dro  la   mort  de  sa  pieuse  mère,  il  alla  se 
prosterner  aux   pieds  du   très-saint  sai  re- 
menl,  et  dit,  avec  une  grande  abomlance  de 
larmes  :    Je   mus  rnuls  ynlcn,   ô  Srignrur 
mon  Dieu,  <lr  m'avnir  inrir,  pour  tout  Ir  temps 
i/ii'H  a  plu  (1  votre  bonti-.  In  plu»  rhrrie  des 
iiii'res.  I.n  diijnitr  dont  rous  vi  tirez  rert'tu  n'n 
rini  diminue  de   mn  vénération   et  de  ma  de- 
pendfinre  t]  son    eijiird.  Vous  l'avez  appelée  i) 
vous,  selon  votre  lion    plaisir  :  je  l'aimais,  il 
e.tt  vrai,   ainsi  t/u'elle   le    mentait,  plus   que 
toute  nutrt  créature  mortelle;  it'Uis  puisiiu'il 
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vous  a  plu  d'en  eriyer  de  moi  le  sacrifice,  que 
votre  saint  nom  soit  be'ni  dans  tous  les  siècles! 
Ainsi  soit-il. 

3.  Louis  n'avait  pas  seulement  la  seiisilii- 
lité  d'un  homme ,  il  avait  surtout  la  sensibi- 
lité d'un  chiOlien.  11  eût  voulu  que  ses  yeux 
ne  versassent  jamais  d'autres  larmes  que 
celles  que  la  vraie  piété  fait  répandre.  11  di- 
sait un  jour  à  son  directeur  que  lorsqu'il 
entendait  chanter  cette  i)rière  de  l'Eglise  : 
Seigneur,  écoutez-nous,  lorsque  nous  vous 
conjurons  de  nous  donner  la  componction  de 
cteur  et  une  fontaine  de  larmes.  «  Ut  com- 
punctionem  cordis  fontemque  lacrymarum  no- 
bis  dones,  te  rogamus,  audi  nos,  ><  il  ajoutait 
intérieurement  :  Je  n'ose,  ô  mon  Dieu,  vous 
demander  une  fontaine  de  larmes;  mais, 
Seigneur,  les  moindres  j^outtes  suffiraient 
pour  arroser  mou  cœur  si  aride  et  amollir 
sa  dureté.  Le  ciel  exauçait  son  humble  désir, 
et  les  pleurs  qui  coulaient  alors  doucement 
ïur  SCS  joues  inondaient  son  âme  d'une  joie 
ineffable. 

4.  Entreprendrai-je  maintenant  de  racon- 
ter les  niortiûcations,  les  pénitences,  les  ci- 
liées, les  haires,  les  disciplines  dont  il  fai- 
sait usage,  soit  pour  macérer  sa  chair,  soit 
pour  détourner,  par  les  rigueurs  qu'il  exer- 
çait sur  lui-même,  les  fléaux  qui  menaçaient 
son  peuple?  Vous  |iarlerai-je  de  ses  jeûnes 
rigoureux,  non-seulement  aux  jours  pres- 
crits par  l'Eglise  ,  mais  encore  deux  jours 
par  semaine,  sans  compter  les  veilles  de 
presque  toutes  les  fêtes  de  l'année,  oii  il  ne 
l'aisoil  usage  que  d'un  peu  de  ()ain  et  d'eau? 
Vous  le  ()résenterai-je  les  vendredis  saints, 
oprès  la  récitation  de  tout  le  [isauticr,  par- 
courant nu-pieds,  couvert  d'un  pauvre  vôlc- 
nienf,  et  accompagné  d'une  très-petite  suite, 
les  rues  souvent  boueuses  de  la  capitale, 
iiour  aller  visiter  les  ditl'érenles  églises  de 
la  ville,  suivi  d'un  aumônier  chargé  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  ses  pieuses  largesses? 
(^ue  de  détails  dans  lesquels  je  pourrais  en- 
trer fiour  l'édification  des  fidèles  i\  je  ne 
craignais  d'exciter  les  dédains  d'un  siècle 
jilus  disposé  à  tourner  en  ridicule  qu'à  ad- 
mirer ce  qui  devrait  l'édilicr  et  le  ravir! 

5.  Quel  est  l'hommo  sur  la  terre  qui  soit 
«fxenipt  de  toute  espèce  d'imperfections  ? 
I/)iiis  devait  avoir  sa  part  des  misères  hu- 
maines,  <iuoir)ue  ses  historiens  nous  les 
oiont  laissé  ignorer.  Tons  les  huit  jours,  il 
allait  réiiuli/Temerit  faire  sa  confession  au 
déposit/iire  île  sa  conscicnic.  Ah  !  mes  frères, 
ce  qu'il  apfielnit  ses  fiutes  aurait  éti';  |iour 
nous  des  verln*.  Sa  belle  Ame  élait  si  déli- 
cate que  l'ombre  même  du  mal  le  jetait  dans 
r<  Ifroi,  (|uaiid  il  ne  pouvait  se  répondre  .'i 
lui-niéine  que  son  c<L'ur  n'y  avait  en  rien 
|iarlicipé.  Dans  ce»  cinonstaiices  indépeii- 
danles  do  la  volonté  humaine,  où  l'esprit  di; 
ténèbres  [irolitc  do  la  profondeur  du  som- 
meil pour  dérégli*r  rimagination  ,  le  saint 
roi  ne  se  coiitenlnit  point  d'un  désaveu  ex- 
près do  toute  adhésion  h  ces  fanlAïuea;  il 
n'eût  I  os  cru  sa  conscience  assez  pure,  s'il 
n'eût  conlié  sa  peine  au  directeur  ordinaire 


de  son  âm<»,  ou,  à  son  défaut,  à  tout  autre 
confesseur. 

Il  vovait,  dans  tous  les  minisires  de  Jésus- 
Christ  séculiers  ou  relisieux,  les  représen- 
tants de  Dieu  lui-même,  et  sa  vénération 
pour  la  vie  monastique,  en  particulier,  al- 
lait si  loin,  qu'il  eût  été  disposé  à  échanger 
la  pompe  de  son  palais  avec  la  cellule  d'un 
religieux  mendiant,  si  l'obéissance  ne  lui 
eût  fait  reconnaître  la  volonté  divine  dans  la 
conservation  d'un  tilro  qu'il  ne  faisait  servir 
qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'édilicatiou  des 
peuples. 

6.  Sans  cesse  effrayé  des  menaces  que 
l'Evangile  adresse  aux  grands  et  aux  puis- 
sants de  la  terre,  il  tremb'ait  que  ceux  dont 
il  était  environné  ne  lui  cachassent  des  véri- 
tés qu'il  lui  importait  d'entendre,  de  con- 
naitre  et  de  pratiquer.  Aussi  éloignait-il  de 
sa  personne  ces  courtisans  adulateurs,  les 
fléaux  des  prinues  et  des  peuples,  tandis 
qu'il  attirait  aopiès  de  lui  ces  cœurs  droits 
et  sincères  qui  sont  incapables  d'adopter  le 
langage  de  la  flatterie  et  du  mensonge.  A 
son  retour  de  sa  première  expédition  d'E- 
gypte, il  employa  tous  les  motifs  de  persua- 
sion i)Our  fixer  à  sa  cour  un  prédicateur  in- 
discret qui  n'avait  pas  craint  de  détailler  en 
sa  présence  tous  les  dangers  que  l'on  trouve 
dans  le  palais  des  princes,  et  qui  avait  môme 
cherciié  à  prouver  que  les  religieux  qui 
étaient  à  sa  suite  ne  seraient  en  sûreté  pour 
leur  salut  qu'autant  qu'ils  s'éloigneraient 
de  sa  personne.  L'amour  qu'il  avait  pour  la 
parole  de  Dieu  était  si  grand  que,  jusque 
dans  ses  voyages  sur  mer,  il  avait  jiourvu 
à  ce  qu'il  se  fit  sur  le  vaisseau  trois  instruc- 
tions par  semaine,  instructions  aux(iuellos 
il  assistait  régulièrement  avec  tout  l'éijui- 
page. 

7.  il  semble,  mes  frères,  que  des  hom- 
mes aussi  [larfaits  devraient  vivre  pour  tou- 
jr)urs  pour  le  bonheur  et  l'édification  de  la 
Icne.  .Mais  le  ciel,  après  les  avoir  prêtés 
(|uelque  temps  au  monde  dont  ils  sont  la 
condamnation,  est  jaloux  de  [posséder  des 
trésors  qui  sont  à  lui.  Aussi  notre  pieux 
monarque  ,  arrivé  pour  la  seconde  fois  sur 
les  côtes  d'Afrique  où  le  seul  désir  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  l'avait  rappelé,  fie 
vit  atteint  presque  subitement  d'une  mala- 
die mortelle.  Dès  lors  il  ne  s'occupa  plus 
fjuo  des  intérêts  du  ciel  et  do  la  propagation 
de  la  foi  catholique.  Sa  voix  bientôt  s  all'ai- 
blit  sensiblement;  néanmoins  ceux  qui 
étaient  plus  voisins  de  su  couche  doulou- 
reuse reiileiidaient  ré|iéler  tout  bas  :  Au 
nom  du  Sciymur,  songeons  aux  moijens  de 
(aire  pn'cher  cl  rlalilir  lu  foi  (lana  Tunis. 
<>li  !  qui  mrail  capable  de  remplir  dignement 
celle  fond  ton  f 

Les  signes  d'une  mort  [irochaino  devuiiaiit 
d(!  plus  en  plus  évidents,  le  saint  roi  recueil- 
lit un  n.ste  do  force  pour  écrire  une  suite 
d'avis  importants  ipii  devaient  servir  de 
règle  de  cruiduil*!  à  son  (ils  i'hilippo  et  à  sa 
(illu  Lsabelle.  Tout  y  respire  la  sogesso  la 
plus  coiisununéu  ol  la  piété  la  plus  éuii- 
neiitc. 
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Cepenilnnt  il  était  pressé  de  recevoir  les 
derniers  sacrements;  il  les  demanda  et  les 
reriit  avec  nne  ferveur  toulangélique,  répon- 
dant d'une  voix  très-distincte  h  toutes  les 
prières  de  l'Eglise.  Il  expira  ,  les  regards 
lixés  vers  le  ciel,  peu  après  avoir  jirononcé 
ces  paroles  du  Psnlmi^lc  :  J'en{rcrai ,  Sei- 
gneur, dfinf  toire  maison  sainte,  je  vous  ado- 
rerai dans  rolre  snncliitiire  éternel,  et  je  cé- 
lébrerai la  gloire  de  rolre  nom.  (Fsal.  V,  8.) 

Ainsi  mourut,  dans  une  terre  étrangère, 
le  plus  grand,  le  plus  accompli,  le  plus  saint 
des  rois.  D'un  royaume  passager  et  lécond 
en  douleurs,  il  alla  prendre  possession  d'un 
royaume  où  les  élus,  dit  saint  Augustin, 
n'ont  pas  à  craindre  lus  roncurrents  cl  l<.'s 
rivaux.  Serviteur  prudent  et  lidèle  ,  il  alla 
recevoir  la  récompense  due  à  ses  travaux 
constants,  h  sa  sollicitude  toujours  vigilante, 
à  sa  vie  toujours  admirable. 

Vous  l'avez  vu  observateur  exact  de  tous 
les  devoirs  de  la  piété  clirélienne.  La  piété 
n'esl  donc  pas  seulement  pour  cerlaines 
conditions,  pour  le  cloître  et  ceux  qui  vi- 
vent entièrement  séparés  du  monde,  car  elle 
brille  ici  avec  éclat  dans  un  monarque  (jui 
administre  i;n  grand  royaume  de  manière  .'i 
exciter  le  ravissement"  de  l'univers.  Il  l'a 
rendu  florissant ,  en  a  apaisé  les  troubles  , 
banni  les  dissensions  cl  puiifié  les  mœurs. 
L'idole  de  tous  ses  sujets,  il  les  a  rendus 
heureux  jusqu'à  exciter  l'envie  des  nations 
les  plus  barbares,  qui  eussent  voulu  vivre 
sous  son  paternel  empire.  S'il  prie  avec  tant 
do  ferveur,  c'est  pour  attirer  les  bénédic- 
Uons  du  ciel  sur  son  peuple;  s'il  pleure, 
c'csl  pour  rendre  scnsililes  les  cœurs  endur- 
cis; s'il  morlilic  son  cor[)S  et  ensanglante 
sa  chair,  c'est  qu'il  veut  détourner  j)ar  là 
les  fléaux  qui  menacent  son  peu|ile  et  ses 
armées  à  cause  des  excès  dunl  ils  sont  cou- 
pables ;  s'il  est  si  avido  d'entendre  la  parole 
«ainte,  c'est  qu'il  est  persuadé  que  l'on  n'a 
jamais  trop  de  lumières  pour  connaître  se< 
devoirs  et  les  moyens  do  les  accomplir.  S'il 
se  montre  toujours  si  respectueux  envers  la 
religion  et  ses  ministres,  c'est  qu'il  est  con- 
vaincu que  sans  leurs  secours  divins  il  est 
impossible  que  l'on  parvicnnejamais  >*»  ren- 
dre les  pcu|)les  lieureux.  Enlin,  si!  ranime 
ses  forces  pour  tracer  d'une  main  défaillanle 
les  derniers  avis  (|u'il  destine  à  ses  enfants  , 
on  peut  dire  (pi'il  obéit  à  une  inspiration  cé- 
leste (jui  veut  transmettre  à  ceux  (juo  la  Provi- 
dence destine  au  gouvernement  di  s  peuples 
les  saintes  règles  qui  eu  assurent  In  paix  cl 
la  prospérité. 

(iraml  saint,  qui  fûtes  un  si  grand  roi,  vos 
vertus  nous  liumilienl  cl  nous  confondrni, 
mais  voire  proterlion  nous  console  el  nous 
tmouragc.  Jetez  les  yeux  sur  voire  ancien 
royaume,  et  soyez  touché  des  égarements  de 
voscnfaiiU  cou|iables.  Votre  charité  el  voire 
lenfjresse  pour  (!ux  nom  fait  ipio  se  per- 
feclionner  el  s'accrnitre  depuis  ipio  vous 
avez  échangé  un  troue  fragile  contre  un 
diflilènie  éternel.  (Jue  la  même  charité  ré- 
•  hniiire  nos  cœur>,  et  qiio  volro  piété  le-* 
nninio  el  ks  console  Que  ce  Icnu  rovauiue. 


SI  longtemps  agité,  retrouve  enfin  la  tran- 
quillité el  le  calme  que  vous  lui  i>rocurâles 
autrefois.  Enfin,  qu'à  votre  exemple  nous 
méprisions  les  biens  passagers  de  celle  vie 
pour  mériter  les  biens  éternels,  que  je  vous 
souhaite,  mes  frères. 

VL  SERMON 

POIB    LA    FÊTE    DE   SAI>T   AIGCSTM. 

Gratia  Dci  siim  ùl  qiiod  sum,  cl  graUa  cjus  (n  me  r«cua 
111)11  fuil.  (I  Cor.,  XV.) 

f  Vs(  pnr  ta  grâce  de  Dieu  r,tte  je  suit  ce  ipiejc  tuit,  et 
celle  grâce  n'a  pas  été  vaine  en  moi. 

S'il  est  des  hommes  dont  la  vie  ne  pré- 
sente que  des  souvenirs  pénibles  et  doulou- 
reux ,  il  en  est  d'autres  en  qui  tout  excite 
l'intérêt.  Cette  remarque  s'apj.lique  surtout 
à  saint  Augustin.  Il  est  vrai  que  ses  égare- 
ments jetlenl  l'ilme  dans  la  tristesse;  mais, 
comme  il  est  impossible  do  se  les  rappeler 
sans  le  souvenir  de  sa  conversion,  ses  fautes 
même  nous  instruisent,  et  l'on  regrctlcrait 
jircsque  ipi'il  eût  toujours  vécu  dans  l'inno- 
cence, puisque  l'on  serait  privé  des  leçons 
salutaires  que  nous  donne  son  retour  à  Dieu. 
Les  plus  gramls  pécheurs  y  trouvent  un  mo- 
tif d  encouragement  et  d'espérance,  el  tous 
les  chrétiens  doivent  y  admirer  les  miséri- 
cordes intiuics  du  Seigneur.  Je  ne  prétends 
pas,  au  reste,  vous  exposer  tout  ce  que  la 
vie  d'Augustin  peut  otfrir  d'édilianl  :  les 
bornes  d'un  simple  discours  ne  me  le  per- 
mettent pas;  je  me  conlcntcrai  de  vous  pré- 
senter les  principaux  traits  de  sa  vie,  d'abord 
jusqu'à  l'époque  de  sa  conversion  :  ce  sera 
mon  premier  point;  je  le  suivrai  de  là  jus- 
qu'à sa  mort  :  ce  sera  mon  second  point. 
Vierge  sainte,  qui  eûtes  une  si  grande  part 
au  retour  de  cette  brebis  égarée,  nous  con- 
jurons l'E.-prit-Saint,  par  votre  entremise, 
de  favoriser  le  retour  des  pécheurs.  Ave, 
Maria. 

PHEUiÈnE  rARTie. 

Jamais,  sans  noute,  Augustin  n'aurait  ou 
h  déplorer  les  écarts  d'une  jeunesse  licen- 
cieuse, si  Patrice,  son  père,  avait  eu  les 
vertus  de  la  pieuse  Monuiue;  mais  la  con- 
duite cl  les  exemples  du  premier  ilétrui- 
.<aient  bicntcM  les  salutaires  impressions  que 
les  avis  do  .Monique  faisaicnl  sur  l'esprit  de 
son  lils.  En  cllct,  au  lieu  de  lo  reprendre  de 
ses  égarements,  ratrite  semblait  y  applaudir. 
Comme  la  simplicité  el  l'humililé  Éiaicnl 
pour  lui  des  vertus  tout  à  Inil  inconnues,  il 
n'inspirait  à  Augustin  qu'une  vaine  ambi- 
tion pour  la  gloire.  Quelles  leçons, d'ailleurs, 
peut  donner  à  son  tils  un  père  emporté 
commo  il  l'était,  livré  aux  exièsdii  vin,  de 
la  délmuche,  cl  à  toutes  les  erreurs  du  |>a- 
ganismc?  C'csl  h  la  vie  srnndalouso  des  jia- 
rcnls  que  l'on  peut  attribuer,  pour  l'ordi- 
naire, la  plupart  îles  vici  s  de  la  jeunesse. 
Ignoianl  leurs  obligations  sacrées,  ou  atfo  - 
tant  de  les  mécoiinaitrt?,  un  ih-uI  dire  «reiix, 
comme  de  nos  preiuier.s  parents,  qu'ils  doii- 
neiil  la  mort  à  leuis  eulanls,  avant  mèuio 
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que  de  leur  df.nncr  la  vie,  puisqu'ils  sont 
disposés  à  n'otî'rir  à  leurs  yeux  que  des  er- 
reurs ou  des  scandales. 

Si  du  moins  il  se  trouvait  dans  cnaque  fa- 
;  mille  une  Monique,  on  pourrait  espérer 
encore  le  retour  d'un  Palrice  et  d'un  Augus- 
tin. C'est  ce  que  prouve  une  heureuse  expé- 
rience. 

Dès  sa  jeunesse,  Augustin  fit  les  plus  rares 
progrès  dans  l'étude;  mais  l'orgueil  était  le 
principal  motif  de  son  application  ;  ses  suc- 
cès ne  servaient  qu'à  augmenter  en  lui  cette 
funeste  disposition.  11  ne  songeait  ]ias 
alors  qu'il  eût  mille  fois  mieux  valu  demeu- 
rer toujours  dans  l'ignorance  que  devenir 
orgueilleux  en  devenant  savant.  Hélasls'é- 
criait-ii  plus  lard,  j'élais  si  petit  par  mon 
âge,  et  j'étais  si  avancé  par  l'enflure  de  mon 
cœurl  Ainsi  s'écoulait  sa  criminelle  vie,  ô 
mon  Dieu!  si  toutefois  on  peut  appeler  vie 
des  jours  consacrés  à  la  vaine  gloire  :  Tan- 
tilliis  puer,  cl  tantuf  peccalor!  laits  vita  i/wa 
nunquid  vila  erat,  Deus  meus?  Il  ap|nélien- 
dail  moins  les  plus  grands  péchés  (jue  les 
plus  légères  fautes  de  langage.  Un  ahîme 
nllire  un  autre  ahime.  L'orgueil,  ajoulc-t-il, 
lit  hienlôt  de  moi  un  manichéen,  et  je  n'eus 
plus  d'autre  règle  de  créance  que  ma  raison. 
On  peut  dire  que  ce  fut  là  le  jjIus  dangereux 
et  le  plus  funeste  de  ses  égarements  :  car  il 
r.'est  rien  de  si  rare  que  de  revenir  à  la  vé- 
rité, quand  on  s'est  fait  un  système  pour  la 
combattre.  Aussi  quelle  reconnaissanciï  n'ex- 
priiiiait-il  p;'S  quand  le  Seigneur  lui  eut  ou- 
vert les  yeux  !  Quel  respect  pour  les  déci- 
sions de  l'Eglise  et  de  son  chef  visible  qu'il 
regardait  comme  le  conservateur  incorrup- 
tible de  ses  dogmes!  Soyons  nous-mêmes 
pénétrés  de  gratitude  (lour  le  Seigneur  de  ce 
qu'il  nous  a  j'ail  naître  au  sein  de  la  vérité; 
soyons  prêts  à  mourir  (/lutôt  que  de  nous 
écarter  jamais  de  l'I^glise  et  du  souverain 
pontife.  N'oublions  jias  la  prière  faite  jiar 
Jésus-Christ  en  faveur  de  saint  Pierre  et 
ceux  fpji  doivent  lui  succéder  :  J'ai  prié 
pour  toi,  apn  (jiie  la  foi  nr  niavr/uc  point. 
o  Rofjari  prn  le,  ni  non  deficial  lidrs  tiin:  » 
{Lttc,  XXII,. 32  ) 

lV\cnlf>[  il  se  passionna  pour  h.' jeu  et  s'ac- 
i;oiilumn  nu  jurmuenl  et  nu  parjure,  car  un 
rœur  |)nssionné  ne  tarde  jias  ,*i  mécomiailn; 
les  rèj^les  de  In  plus  slric'.e  biensénnce.  Oe 
funestes  linisons  portèrent  aussi  le  [loison 
du  vice  dans  son  Ame,  il  en  vint  jusrpi'à 
fou^ir  de  n'être  |)n.«  aussi  rorronqiu  rpie  les 
autres.  Il  déplore  dans  le  livre  <)r;  ses  Con- 
fettiun»  celle  honte  rriruimdie  où  cotiduisi'nl 
les  égarements  ilij  cu-ur.  •<  Malheur  h  loi,  s'i'-- 
rrie-l-il,  ft  tieuve,  A  torrent  de  In  coiilume  1 
Qui  osera  le  résister?  »  l'uilnl  von  onr  inijtn- 
denlem.  I>  tibi,  (lumen  mori$  humuni  !  (Juis 
rtiitlet  lilii  '( 

Patrice  ne  se  ninllnil  guère  en  souci  des 
écarts  d'Auj^uslin.  Peulèire  inèmcy  npplau- 
dissail-il,  y  trouvant  une  sorte  d'nutorisn- 
lion  ù  vn  condiiile.  Cette  disposition  n'est 
[pas  plus  rare  aujourd'hui  parmi  les  chré- 
liens  d'une  viu  scandaleuse.  Hi''ln»I  ils  nar- 
dontieraienl  plus  volontiers  Ji  leurs  enfants 


une  vie  lilierline  que  la  lidélilé  aux  devoiis 
du  christianisme. 

Pour  Monique,  ses  jours  s'écoulaient  dans 
la  tristesse  et  les  larmes.  Elle  avait  employé 
successivement  pour  rap|)eler  son  fils  à  la 
vertu,  la  douceur,  la  sévérité  et  tous  les 
pieux  artilices  que  la  sollicitude  maternelle 
pouvait  lui  suggérer  ;  «  mais,»  dit-il  lui-mê- 
me, «  tout  ce  qu'elle  ])ouvait  médire  n'était  à 
mes  yeux  que  des  idées  de  femme;  ses  avertis- 
semenls  venaient  de  vous,  ô  mon  Dieu  1  et  je 
m'obstinais  à  ne  pas  vouloir  le  reconnaître.  » 
Mihi  monilus  nutUebresvidebanlur,  lui  erant 
et  ego  nescicbam.  La  prière  devint  plus  tard 
sou  unique  ressource  à  l'égard  d'un  fils  que 
les  passions  rendaient  sourd  à  sa  voix.  Elle 
fut  néanmoins  consolée  par  la  conversion 
de  Patrice,  qui,  touché  des  vertus  et  surtout 
de  la  patience,  de  la  douceur  et  de  l'égalité 
de  caractère  de  sa  sainte  épouse,  demanda  et 
reçut  dans  de  bonnes  dispositions  la  giilce 
du  baptême  jieu  do  temps  avant  que  de  ter- 
miner sa  carrière.  Devenue  veuve  avec  trois 
enfants,  jMonique  voyait  avec  consolation 
que  deux  d'entre  eux  marchaient  dans  les 
voies  de  la  ferveur;  mais  elle  avait  toujours 
cl  gémir  sur  son  malheureux  Augustin  qui 
croyait  s'élever  au-dessus  des  espi-ils  vulgai- 
reseti  résistantàses  larmes.  Le  cœurde  cette 
pieuse  mère  était  déchiré.  Ce|:endant  sa  |ioinc 
était  un  peu  adoucie  par  le  respect  qu'Au- 
gustin eut  toujours  pour  elle,  ce  qui  la  dé- 
termina à  lui  conserver  le  r.om  de  lils  pieux  : 
Appcltabat  me  pium.  Les  [,alins  réunissaient 
sous  cette  expression  l'idée  de  tout  ce  que 
nous  entendons  nous-mêmes  par  piété  fi- 
liale. 

\'oulant  à  toute  force  gagner  son  lils  à 
Dieu,  elle  résolut  de  le  suivie  partout  et  de 
ne  l'abandonner  jamais,  nlin  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  où  la  grA.-e  parle/ait  à 
son  cœur  égaré.  IJu  jour  cpi'elle  [pressait  vi- 
vement un  saint  évôiiue  de  discuter  avec 
Augustin  pour  détruire  les  raisons  sur  Ics- 
(|uelles  s'appuyait  son  incrédulité  :  Il  n'esl 
jias  temps  encore,  lui  répondit  le  véiiéralile 
pontifi',  cette  conféience  ne  servirait  iju'i» 
(uigmiMiter  son  orgueil  et  sa  |.résomptioii. 
iCIle  redoubla  ses  instances  et  ne  parlait 
plus  qiie  par  ses  gémissements  el  ses  san- 
glots. .Mors  l'évoque  lui  dit  avec  un  Ion  de 
couviclion  el  d'assurance  :  «  H(!liio/.-V(ius  en 
iiiix,  mère  allligée,  il  n'esl  pas  possible  ipio 
e  fils  de  t;iiit  de  larmes  périsse.  >-  Viidr,  in- 
t/iiil,  n  wr,  fini  r)iim  non  polisl  ni  filins  is- 
Idiuin  Inirijmuruni  prrail.  Mimique  regarda 
toujours  ces  paroles  coiiimo  propliéliipies, 
ninsi  rpi'uiK!  vision  e\lr/inrdinaire  qu'elle 
avait  eue  autrefois  et  ipii  semblait  lui  pré- 
sager la  même  cliosi;.  Mais  qui!  riieiireiis 
jour  après  leipiel  (dio  snuplrait  avec  tant 
ij'ardeiir  lui  paraissait  long  à  vi'iiirl 

Pour  sif  siiiistrajru  h  la  vigilanci!  (;l  aux 
importiinitésde  sa  mère,  .\ugustin  s'endiar- 
fjua  h  son  insu  poui  l'Italie,  tispéranl  il'ail- 
leiirsy  ncquérir  (pifdque  célébrité.  Ignornnl 
la  détermination  qu'il  avait  prise,  NIonique 
avait  passé  en  prières  la  nuit  cnlière  de  son 
d ''iinrl  pour  demander  sn  conversion.  Quel 
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clmaîiin  (■.oursonrœurlorsqiicllrfiilinslruile 
du  "parti  iiii'il  venait  de  prendre  sans  l'en 
iirévfnirl  hélas  I  elle  ignorait  de  quel  côlc 
il  (îvait  dirigé  sa  course- 

Après  un  assez  court  séjour  à  Rome,  Au- 
gustin vint  se  li^cr  h  Milan,  (nj  il  se  mit  à 
enseigner  la  rétlioiii|iie,  science  dans  la- 
qiielle  on  faisait  cnirer  alors  tous  les  beaux 
nris,  et  la  plus  grande  partie  des  connais- 
sances humaines. 

Quelle  fut  la  douleur  de  Monique  lors- 
rprelle  apprit  le  départ  de  son  liis,  sans  pou- 
voir déi  ouvrir  de  quel  côté  il  avait  dirijié  sa 
course  1  Elle  en  fut  iiislruite  à  la  lin,  et  ni 
les  incoii  modilés,  ni  les  dangers  dun  long 
vo3'ai;ene  purent  i'cuqiôclieni'aller  rejoindre 
son  cher  Augustin  dont  la  conversion  l'occu- 
pait uniiiuenicnl.  Oh  !  l'excellente  mère  1 
comment  le  Seigneur  n'exauierait-il  pas  les 
j'rières  qui  (partent  d'une  source  si  |)ure? 
Celles  de  Mnniipie  furent  enfin  efficaces. 

Déjà  k.'S  eiilrelicns  d'Augustin  avec  Am- 
liroisc  avaient  dissipé,  dans  son  esprit,  bien 
tics  nuages,  et  lui  avaient  fait  renoncer  aux 
erreurs  des  manichéens;  mais  sa  vie  n'en 
était  pas  devenue  plus  charte  Attiré  d'abord 
par  la  seule  curiosité  aux  discours  de.  l'évô- 
«|ue  de  .Milan  dont  la  réputation  était  uni- 
verselle, il  admira  aussitôt  la  force  et  la 
noble  simplicité  de  son  éloquence.  Il  n'eut 
ras  de  peine,  à  l'école  d'un  maître  aussi  lia- 
jjile,  à  reconiiailre  la  supériorité  du  calhuli- 
cisnie  sur  toutes  les  sectes,  comme  sur  tous 
les  systèmes  des  anciens  philosoph.es.  Peu  à 
peu,  toutes  ses  préventions  se  dissipèrent, 
et  il  ne  lui  resta  que  ses  vicieuses  haliitudes 
h  vaincre.  La  parole  de  Dieu  a  une  vertu 
larliculière  pour  triompher  de  l'erreur 
quand  on  est  assidu  h  l'écouler,  et  qu'elle 
est  anniincée  par  des  hommes  éiuincnls  en 
vertus  et  en  doctrine.  Elle  brise  les  lèdres 
tlu  Liban,  c'est-à-dire,  les  hauteurs  de  la 
prétention  et  de  l'orgueil  ;  mais  si  l'on  s'obs- 
tine à  ne  pas  vouloir  l'entendre,  il  faut 
périr,  l'Ame  étant  jirivée  de  la  luuiiùre  qui 
devait  l'éilaiier,  et  ignorant  les  secours  qui 
(levaient  la  snulenir  et  la  sauver. 

Le  récit  que  (pielques  amis  d'Augustin  lui 
firent  de  plusieurs  conversions  éclatantes, 
ébranlèrent  fortement  son  Ame,  mais  no 
triomphèrent  |ias  entièrement  de  ses  pas- 
sions, n  Hélas!  dit-il,  je  soupirais  sous  le 
j)oid>  de  mes  chaînes  :  ces  chaînes  n'étaient 
point,  il  est  vrai  malcrieiles  ;  mais  je  les 
Irmivais  dan.-,  \iut'  vulonlé  de  feripii  me  te- 
nait hé.  »  Suspiruliuin  liijnliis  mm  frrrra 
roliintnle.  ■  Semblabh^  à  un  homme  à  moitié 
eiiduriiii,  je  mani|uais  d'énergie, et  je  réjiétais 
sans  cesse  :  hirnKU,  Uirnlàt  :iilt<i>dez  loi  peu  : 
niaiscc bientôt,  cet  allcndrziin  prit  n'avaient 
))oiiit  de  terme  et  n'arrivaient  jamais.  » 
Modii;  rrrr  modo,  linr  paHiuliim  :  srd  modo 
tint  modo,  hom  twliclml  moilitm,  cl  sine  pan- 
Inlum  in  longum  ilinl.  Il  dcmaiiilait  ii  l)ieu 
la  chasteté;  mais  il  craignait  ipie  Dieu 
n'etniirAl  sa  prière,  tant  il  ctjiit  aliaclié  aux 
\iies  qu'il  s'agissait  de  bannir  de  son  Ame. 
'lanlôt  la  sainte  pudeur  semblait  lui  appa- 
raître avec  tous  ses   (  harmcs  de  iuo<Jcslie, 


de  paix  et  de  suavité  qui  l'accompagnent,  et 
lui  dire  :  quoi  1  tant  de  jeunes  gens,  tant  de 
vierges  faibles  et  délicates  ont  triomphé  des 
dangers  du  monde  et  des  assauts  des  pas- 
sions :  et  tu  leur  céderais  en  énergie  et  en 
courage  I  Augustin  ne  pourrait  pas  ce  qu'ont 
[lU  ceux-ci  et  celles-là?  Tu  non  poteris  quod 
isii  et  i.tiw?  Tantôt  les  folâtres  [ilaisirs  ve- 
naient s'altroupcr  autour  de  lui,  étaler  à  ses 
yeux  leurs  dangereux  attraits,  le  harceler  et 
lui  dire:"  Eli  1  lu  songes  à  nous  (piiller? 
Crois-tu  donc,  téméraire,  (louvoir  vivre  sans 
nous?  Quelques  instants,  cela  pourrait  être; 
mais  toujours,  lu  oses  l'esjiérer  I  »  lUmitCis 
nos?  et,  a  momenio  islo,  non  erinius  lecum 
in  œternum.  Dans  cet  élal,  son  misérable 
cœur  voulait,  et  ne  voulait  pas;  agité,  tiré, 
partagé  en  mille  sens  divers,  tantôt  il  se  re- 
prochait sa  faiblesse,  lanlôt  il  trouvait  pré- 
somptueuses ses  tentatives  ou  espérances 
de  conversion.  Image  trop  l'ulèle  de  ce  ipji  se 
passe  dans  la  piu|  art  des  pécheurs  à  qui  Dieu 
inspire  de  bons  mouvements  pour  revenir  à 
lui.  Ils  sentent  bien  (pi'ils  ne  devraient  [dus 
résister  à  la  grAce  ;  mais  enchaînés  tout  à 
la  fois  et  par  les  vices  et  jiar  le  respect  hu- 
main, ils  reiulent  devant  une  démarche  gé- 
néreuse, et,  trop  souvent,  leur  perte  éter- 
nelle devient  le  funeste  résultat  de  leur  fai- 
blesse :  car  il  vient  enlin  un  moment  oii 
Dieu  trop  longlenijis  méprisé  cesse  de  fairo 
entendre  sa  vuix  miséricordieuse  à  ces  cœurs 
lAches  ou  rebelles. 

Pour  Augustin,  il  ne  pouvait  plus  goûter 
la  (laiï  et  le  repos  depuis  qu'il  avait  conçu 
le  projet  de  se  convertir.  La  présence  de 
Monicjue  qui  avait  eiiliii  appris  le  lieu  de 
son  scgour,  et  cjui  était  venue  l'y  rejoindre, 
ses  vertus,  ses  vœux,  ses  désirs  maternels, 
la  ()eine  qu'elle  ressentait  des  tropcou|iables 
égarements  de  son  lils,  tout  cela  agissait 
puissamment  sur  celte  Ame  inlidèlc. 

Un  jour  qu'Augustin  s'entretenait  avec 
.\ly|iiiis  sur  son  dessein  de  revenir  entin  à 
Dieu,  raccableuieiil  cl  les  angoisses  qu'il  res- 
sentait intérieurement  ne  lui  permirent  pas 
de  donner  un  long  cours  à  la  conversation. 
Il  s'éloigiia  un  peu  de  son  ami,  et  lombant 
sous  un  liguier  :  «  Ah  !  Seigneur,  dil-il ,  se- 
rez-vous  toujours  en  colère  contre  moi? 
Combien  durera  votre  juste  courroux.'  »  Ll 
lu.  Domine,  usquerpto  irasceris  in  (inemi  11 
déplorait  son  indolence,  et  néanmoins  no 
pouvait  encore  parvenir  à  s'all'ianchir  de  son 
dur  esclavage.  Jamais  iiistanl  peut-être  ne 
fut  plus  cruel  et  plus  douloureux  pour  lui. 
D'un  côté,  la  vie  lui  paraissait  insupporta- 
ble ;  de  l'autre,  la  mort  et  ses  suites  le  je- 
taient dans  l'épouvante.  Que  faire  dans  cctto 
ciuijoncture  ?  Demeurer  dans  le  mùiiie  état? 
Mais  c'était  pndoiiger  ses  touriiieiils  et  aug- 
menter ses  remords.  Le  passé  le  Iroulile,  lu 
présent  le  consterne,  l'avenir  le  l'ait  trembler. 
Au  milieu  do  ce  combat  intérieur,  ou  plutôt 
de  cette  agonie,  il  crut  enteadro  coiuino  la 
voix  d'un  petit  enfant  qui  répétait  ce  refrain: 
Toile,  leije  :  toile,  leije.  Il  s'inqiiièto  et  chcr- 
cliv  il'dii  partent  ces  sons:  l'renes  elliset; 
ptrne:  cl  lisez;  mais,  lie  pouvant  le  décou- 
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vrir,  il  sort  du  jardin,  et,  rentrant  dans  son 
appartement,  ouvre  le  livre-  des  E|iîtrcs  de 
saint  Paul  et  tombe  précisément  sur  les  pa- 
roles de  ]'A|iùlre  aux  Romains:.»  passez 
i  pas  votre  vie  dmis  les  excès  de  rintenijicrume 
et  de  l'iinpiirclc,  ni  duns  un  esprit  de  diiisiun 
et  de  contention  :  mais  revctcz-votis  de  Xolre- 
Seigncur  JesusClirist,  ri  gardez-vous  de  con- 
tenter les  drsirs  de  la  chair.  {Rom.,  XIII,  13, 
li.)  Augustin  n'en  voulut  pas  lire  davantage  : 
aussitôt  un  raymi  de  lumière  céleste,  accom- 
f  a^né  d'une  disposition  éueri^ique  fju'il  n'a- 
vait jamais  ressentie,  vint  rétablir  le  calme 
dans  son  cœur  agile.  Ayant  marqué  l'endroit 
où  se  trouvait  le  lassage,  il  ferma  le  livre, 
se  tourna  du  cùlé  d'Alypius  avec  un  vi>au'e 
tranquille  et  lui  dit  ce  qui  était  arrivé.  Dès 
cet  instant  l'un  et  l'autre  formèrent  la  réso- 
lution de  se  donner  è  Dieu  sans  parla^ie  et 
allèrent  porter  cette  heureuse  nouvelle  à 
Monique,  qui  en  ressentit  une  joie  inexjjri- 
inable. 

Dès  lors  l'amour  du  mon<Ie  et  de  ses  plai- 
sirs parut  insi{)idc  à  Augustin  :  il  éprouvait 
autant  de  joie  à  les  abandonner  (|u'il  avait 
eu  auparavant  de  crainte  de  les  perdre  :  Stia- 
ritales  qtias  amiltere  juetus  ei'at,  jani  dimil- 
lere  f/audium  fuit.  Seujblahle  h  un  lnjmmo 
(pji  sort  d'un  |-rol'oiid  son)meil  et  qui,  en  se 
réveillant,  s'aperipil  (pi'il  est  sur  les  bonis 
d'un  abime  :  Où  étais-je.  Seigneur,  s'écriait- 
il,  quand  je  n'étais  pas  avec  vous?  N'ous  me 
poursuiviez  sans  cesse,  ei  je  refusais  obsti- 
nément de  me  remJre  aux  invitations  de  vo- 
ire amour  :  «  O  que  j'ai  tardé  à  vous  aimer, 
Jicauté  si  ancienne  et  si  nouvelle!  »  Sero  le 
timati,  putihriludo  lam  antif/ua  et  lam  nova  ! 
Il  demandait  à  Dieu,  dans  toute  la  ferveur 
de  son  âme,  de  le  délivrer  des  défauts  et 
des  vices  auxquels  il  s'était  abandoniié  jus- 
qu'ici. Il  fut  prompiemenl  exaucé  jiar  celui 
(pji  a  promis  un  bon  es^irit  à  ceux  qi.ii  le  lui 
ilenianderaienl  :  Dabil  spiritum  bonum  pe- 
lentibui  se. 

Saint  Ambroise  apprit  avec  une  vive  satis- 
faction le  changement  qui  s'était  opéré  (Jans 
Augustin,  et  il  voulut  (ju'il  sedi-posût  à  re- 
cevoir bientôt  la  (^râce  du  baptême.  Ce  fut 
la  veille  de  P.Viucs  ipi'il  fut  admis  au  nom- 
lire  des  enfants'  de  Dieu;  jour  heureux  et  à 
jamais  mémorable  pour  lui,  où,  suivant  l'u- 
»8gcqui  s'observait  alors,  il  re<;ul  également 
les  sncremenls  de  confirmation  et  d'Iiiiclia- 
ristle.  Toute  In  vdie  de  Milan,  où  Au^usliii 
.s'était  aojui.s  la  plus  hnule  réputation  de 
science,  cette  ville  qui  élail  lière  d'une  pa- 
reille ronquAtn  h  In  foi,  prit  part  au  bon- 
heur de  «elle  éclalanle  conversion,  \ftlu  de 
l'habit  hianc  rpii  se  {lorlail  alors  pemiant 
toute  In  semaine  qui  suivait  le  bapiéiiM;,  le 
iioiiveaii  chrétien  lut  rceomluil  en  griude 
pompe,  ainsi  (lue  les  autr<'S  (  ntéchiimènes 
qui  vciinienl  d  être  régénérés.  Il  nvnil  h  ses 
I  ôlé»  son  ami  Alypius.qui  élnil  devenu  en- 
fant de  rK;{liNe  avec  lui.  Tous  h.-s  .Milanais 
îiemhlnienl  <^tre  sur  pied,  et  rhncnii  eroyait 
célébrer  uni;  K^to  do  famille.  On  semblait 
pressentir  déjà  (|uel  trésor  l'K^lise  acquérait 
en  ee  jour.  l'Iinifurssavanlsoiit  pensé  que  co 
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fut  dans  cette  circonstance  remarquable  ijne 
fut  irajirovisé,  par  saint  Ambroise  et  saint 
Autîustin.  le  TeDeum,  cantique  sublime  que 
rEj,lise  a  toujours  chanté  iie|iuis  pour  ex- 
primer sa  joi(ï  et  sa  reconnaissance  :  les  deux 
saintsse  réiiondaientalternaiivcment  comme 
jiarlant  sous  rinspiralion  divine. 

Heureuse  Moni(|ue  I  quels  ne  furent  [>as 
en  ce  beau  jour  vos  saints  et  iiietl'ables 
transports!  Aii  !  vos  prières,  vos  larmes,  vos 
vœux  ardents  sont  enliu  exaucés.  Plus  votre 
attente  a  été  longue,  plus  vous  goûiez,  en  ce 
moment,  de  pures  délices,  surtout  en  voyant, 
dans  la  conversion  de  ce  cher  Augustin,  des 
preuves  si  éclatantes  de  l'intervention  di- 
vine qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  douter 
de  sa  jiersévérance. 

Peu  de  temps  après  son  baptême,  Augus- 
tin, congédiant  ses  disciples,  avait  renoncé  à 
l'enseignement  des  sciences  humaines  pour 
se  disposer  à  revenir  en  Afriijue.  Monique, 
qui  devait  l'y  suivre,  fut  arrêtée,  avant  l'em- 
liarquemenl,  sur  les  bords  du  Tibre,  par  une 
maladie  mortelle.  Dans  un  entretien  cpi'ello 
avait  eu  avec  son  lils  quebjues  joui's  aupa- 
ravant :  «  Mon  lils,  lui  avait-elle  di(,  il  n'y  a 
plus  rien  maintenant  (]ui  puisse  m'atlacher 
à  celte  terre  :  qu'y  ferais-je  désormais,  puis- 
que tous  mes  désirs  sont  accomplis?  je  no 
souhaitais  la  prolongation  de  mes  jours  que 
dans  respoirdo  vous  voir  calholiqiie  et  en- 
fant de  Ui.'U.  Le  Seigneur  m'a  accordé  plus 
encore  que  je  ne  lui  avais  deuuiiulé,  puis(|ue 
je  vous  vois  entièremenl  consacré  à  son  ser- 
vice et  plein  de  mépris  pcuir  tous  les  avan- 
tages tempiu'els  aux([uels  vous  auriez  pu  as- 
pirer dan--  le  monde. Oui  me  retiendia  donc 
plus  huigtcmpsen  cette  vie?  dUu  autre  jour, 
comme  on  lui  demandait  si  elle  ne  ressentait 
pas  (juel(|ue  chagrin  de  mourir  dans  une 
terre  étrangère  :  «  Nulle  part,  répondit-elle, 
on  n'est  éloigné  de  Dieu  :  il  saura  bien  trou- 
ver mon  corps  |iour  le  ressusciter  avec  celui 
des  autres  hommes.  »  Atteinte  de  la  maladii; 
qui  devait  terudncr  sa  carrière  mortelle, 
elle  dit  à  ses  deux  (ils  :  «  Mes  enfants,  vous 
enterrerez  ici  votre  mère.  »  Augustin  gar(Ju 
le  silence;  c'était  le  silence  do  la  douleur. 
Mais  Navigius,  autre  lils  de  Monique,  n'ayant 
|iu  se  défendre  de  lui  exprimer  le  chagrin 
(|u'il  aurait  de  la  voir  mourir  loin  de  sa  pa- 
irie :  n  N'ayez  point  d'inquiétude  par  rap- 
port ii  mon  corps  ,  dit-elle  ;  la  souli?  chose 
que  je  vous  demainle  ,  c.'ust  di!  vous  souve- 
nir de  moi  ii  riiutel  ilu  Seigneur.  »  Peu  après 
ces  paroles,  elle  rendit  ie  dernier  soupir. 
Au};ustin  lui  ferma  les  yeux.  Cette  perle 
élail  la  plus  douloiirifuso  qu'il  put  é|.roii- 
ver  en  sa  vie;  il  stuilail  les  imiuens(;s  obli- 
nalioiis  qu'il  avait  .'i  une  telli:  mère,  (pii  !  a- 
vait  doublement  enfanté  :  uni!  bus  ii  la  vie 
ii/itniell(M'l  une  seconde  fois, d'une  manière 
nulle  fois  plus  pénible,  h  la  vie  de  la  ^rAci;. 
Il  ne  se  consola  dans  son  malheur  ipie  par 
la  feniK!  conliance  où  il  élail  ipjo  M'iuique 
élail  allée  ilaiis  lu  ciel  recevoir  la  ii-com- 
tense  de  SCS  viu'tus.  Il  mu  reste  uiainienaiil 
Il  (lire  qiieli|iie  chose  de  la  vin  d'Auijusliu 
depuis  sa  conversion.* 


•3S 


ORVTELKS  SACKES.  Mc.r  VlLLLtOL UT. 


89G 


UEI'XIÈME  PARTIE. 


Au^'iislin  renlrc  dans  sa  pairie  ;  mais  que 
SCS  cciiicitoycns  le  revoient  diirérenl  de  ce 
qu'il  émit  quand  il  les  qiiilla!  A  peine  se 
Iroiive-t-il  an  milieu  d'eux  qu'il  sedi'|>ouille 
de  loul  ce  qu'il  possède  en  faveur  de  l'Ei^liso 
(le  'l'agasle,  ne  se  réservant  (lue  ce  (ju'exi- 
gent  les  besoins  les  plus  im|)éricu\  du  corps, 
jiienlôt  on  ne  parle  plus  que  de  la  vie  régu- 
lière el  pénitente  qu'il  mène.  La  réputation 
de  sa  vertu  devient  si  universelle  et  si  écla- 
tante qu'elle  lui  est ,  en  quelque  sorte,  à 
charge.  Son  humilité  s'en  alarme  :  et  c'est 
la-  raison,  sans  doute,  qui  le  détermine  à 
quitter  Tagastc  pour  venirse  fixer  àHippone, 
aujourd'hui  Bone  dans  le  nouveau  diocèse 
ii'.\l.:;or.  L'évèque  d'Hipponc  apprécia  hieu- 
tùt  le  trésor  (pi'il  possédait  :  aussi  força-l-il 
Augustin d'enlrerdans  les  ordres sacrésctde 
recevoir  le  sacerdoce.  La  vie  qu'il  avait  me- 
née avant  sa  conversion  l'eût  re|)0ussé  du 
sanctuaire,  si  ses  égarements  n'eussent  pas 
précédé  son  Lafitème.  Mais,  depuis  l'iicureus 
jour  où  il  était  devenu  entant  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  sa  vie  avait  été  jdulôt  celle  d'un  ange 
(pic  d'un  homme.  Et,  pourtant,  lesouvcnirde 
ses  iniouités  passées  ne  pouvait  s'ell'acer 
de  sa  mémoire  ;  il  en  était,  sans  cesse,  pour- 
suivi et  comme  accablé  :  aussi  jamais  l'évoque 
Valère  n'«urail-il  pu  le  déterminer  îi  em- 
brasser un  si  saint  état,  s'il  ne  lui  eût  l'ail 
une  sorte  de  violence.  Augustin  s'en  plaignit 
en  des  termes  qui  annonçaient  également 
sa  douleur,  sou  respect  et  sa  tendresse  : 
«  O  Valère,  mon  père!  lui  dit -il,  vous  voulez 
donc  que  je  périsse?  Où  est  votre  charité?» 
^ubes  ni  peream,  patcr  Valeril  ubi  est  chariias 
tua?  11  fallut  céder  néanmoins  sous  peine 
de  désobéir  à  Dieu,  dont  la  volonté  se  mani- 
festait clairement  [)ar  les  ordres  du  vénérable 
prélat  et  le  sulfrage  unanime  des  Qilèles. 

Elevé  au  sacerdoce,  Augustin  se  relira 
dans  un  monastère  d'hommes  qu'il  avait 
fondé,  et  où  ses  exemples  tirent  tant  d'im- 
pression sur  ses  disciples,  que  la  plupart  des 
prêtres  qui  vivaient  avec  lui  furent  dans  la 
suite  promus  5  l'épiscopat.  Il  établit  aussi 
un  monastère  de  vierges,  dont  sa  sœur  l'er- 
jiétue  fut  élue  abbesse.  Il  dirigeait  cette 
communauté  par  ses  sages  conseils  et  lui 
donna  des  règles  qui  sont  encore  de  nos 
jours  a(Joptées  par  un  grand  noiuliredu  niai- 
ioiis  religieuses. 

Celait  encore  la  coutume,  dans  ce  siècle, 
que  la  parole  sainte  fût  uniquement  annon- 
cée par  l'évèquo  dans  sa  ville  épiscopale  ; 
mais  les  rares  talents  d'Augusl'ii,  autant  que 
'a  dillii'ulté  (pi'avait  Valère  de  prêcher  dans 
une  langue  qui  ne  lui  était  pas  cnctue  assez 
familière,  déterminèrent  ce  prélat  h  faire 
prêcher  Augustin  à  .sa  place,  au  moins  le 
plus  ordinairement.  Ainsi  en  avait  usé  saint 
Klavien  h  l'éganl  de  saint  Jean  (Ihrv  sostomc. 
Il  est  facile  do  juger  comment  Augustin 
s'acquitta  de  cette  nouvelle  fomiion,  soit 
pendant  son  saccrdoco,  soit  pendant  la  durée 
do  son  épiscopat.  (Juati  o  cents  sermons  nous 
rcsleiil  encore  dn  lui,  au  milieu  d'un  nom- 
bre prodiKicux  d'autres  ouvrn;<os.   Ses  ma- 


nières étaient  nobles,  son  langage  simple, 
clair  et  précis,  mais  insinuant  et  plein  de 
force.  Il  préférait  quelquefois  mani|uer  à  la 
parfaite  exactitude  du  langage,  par  la  crainte 
de  n'être  pas  entendu  de  son  auditoire  :  Il 
faut  mieux,  disait-il,  que  les  grammairiens 
puissent  nous  adresser  le  reproche  de  n'être 
pas  corrects,  que  de  nous  exfirimcr  en  des 
termes  inintelligibles  peur  les  peuples  : 
Melius  est  ut  nos  reprehendant  (jrùmmatici, 
quam  non  intellifianl  populi.  La  liigniléavec 
laquelle  il  annonçait  la  divine  parole,  sou 
habileté  dans  l'inleriirétation  et  l'application 
des  saintes  Ecritures,  sa  connaissance  si 
parfaite  du  cœur  humain,  la  facilité  qu'il 
avait  pour  s'y  insinuer,  tout  cela  uni  à  l'af- 
fection et  à  l'estime  qu'il  inspirait,  faisait 
sur  sesau<iiteurs  une  im|iression  si  profonde 
que  l'on  entendait  souvent  au  milieu  de  ses 
discours  des  battements  de  mains  et  des 
explosions  d'applaudissements.  Le  pieux 
orateur  cherchait  h  réiirimer  ces  saillies  si 
honorables  pour  lui  :  .Mes  frères,  disait-il, 
ce  sont  des  larmes  que  je  désire,  et  non  des 
applaudissements.  Los  larmes  qu'il  deman- 
dait ne  tartiaient  pas  à  couler;  lui-même 
pleurait  avec  son  auditoire  :  et  qui  eût  pu 
résister  à  tant  de  grâce,  de  zèle  et  de  sensi- 
bilité? Jamais  l'éloquence  des  Cicéroneldes 
Démostlièiio  ne  produisit  dos  ell'cts  aussi 
surprenants  que  celle  de  l'évôcpjod'Hippone. 
Il  prêchait  prescpie  tous  les  jours,  souvent 
même  plusieurs  fois  dans  un  jour  :  et  c'était 
toujours  le  môme  empressement  à  venir 
leiitendrc.  Heureux  siècle  (jue  celui  où  l'on 
était  si  affamé  de  la  parole  sainte,  qu'on  no 
se  lassait  jamais  de  ce  céleste  aliment.  De 
nos  jours,  hélas  1  quand  on  distribue  celle 
nourriture  divine,  les  lemplcs  sont  presque 
déserts,  et  tandis  que  les  lieux  de  plaisir 
sullisent  à  peine  pour  contenir  la  foule,  les 
voies  de  Sion  déplorent,  comme  au  temps  de 
Jérémie,  leur  triste  solitude. 

Comme  la  lumière  ((iii  va  toujours  crois- 
sant, jusqu'à  ce  (lu'e  Ile  ait  (irodu  il  un  jour  par- 
fait, les  connaissances  d'Augustin,  jointes  à 
ses  vertus,  jetèrent  un  éclat  si  radieux  que 
la  voix  publique  semblait  l'appeler  à  une 
dignité  plus  émincnto  que  celle  du  sioiplo 
sacerdoce.  Valère  était  accablé  sous  le  poids 
des  ans;  il  craignait,  et  il  avaitlieu  de 
craindre,  que  s'il  no  se  liùlail  de  s'attacher 
Augustin,  en  obtenant  qu'il  lui  fût  donné 
comme  coadjiileur  de  son  siège,  il  ne  lui 
fût  ravi  pour  être  placé  sur  un  siège  ()lus 
éiiiinent.  Ce  bon  nastcur,  qui  chérissait  son 
troupeau  comme  lui-même  et  qui  n'ignorait 
pas  combien  il  serait  avantaj^eux  à  ses  bre- 
bis d'aviiir  un  évèque  Ici  qu  Augustin,  dc- 
niaiida  et  obtint  do  l'évêcpie  de  Carlhage 
(pi'on  le  lui  doniiAl  pourVoadjulciir  de  son 
siège  et  (pi'il  fût  sacré  en  celte  «pialité.  C'est 
ainsi  (jue  les  honneurs  ecclésiastiques  iju'.Vii- 
giistiii  s'obstinait  h  fuir  semblaient  s  obsti- 
ner à  le  poursuivre.  Il  fallut,  malgré  toute 
sa  résistance,  qu'il  accejitiU  celle  nouvelle 
charge  cpii  lui  était  imposée. 

l'eu  de  temps  après,  le  saint  évêtpic  N  a- 
lèro  mourut  en  paix,  bénissant  lo  ciel  d'à- 
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saints  docteurs,  ces  lumières  de  l'Eglise, 
s'ils  eussent  vécu  dans  un  siècle  comme  lo 
nôtre, oii  le  mépris  de  Tadorable  Eucharistie 
est  si  universel  ?  «  O  sacrifice  inutilement 
quotidien  pour  les  fidèles,  si  le  prêtre  seul 
se  nourrit  de  cet  aliment  divin  1  »  0  sacrifi- 
cium  frustra  qitotidianuin  !  Incassum  axsis- 
timus  allari  :  nultus  est  qui  communicelitr. 
Je  voudrais  avoir  le  temps  de  vous  rej>ré- 
senter  saint  Augustin  comme  le  consolateur 
des  affligés,  le  soutien  et  l'appui  des  faibles, 
Ih  conciliateur  des  dillérends  :  vous  le  ver- 
riez essuyant  toutes  les  laruies,  partageant 
toutes  les  peines,  travaillant  à  !a  réconcilia- 
tion de  tous  les  esprits  aigris  ou  divisés.  Je 
voudrais  pouvoir  vous  peindre  cette  humi- 
lité qui  lui  faisait  demander  conseil  à  ceux 
dont  il  pouvait  être  le  docteur  et  le  maître  par 
la  profondeur  et  l'immensité  de  sa  science. 
Vous  le  verriez  traçant  de  sa  main,  dans 
le  livre  de  ses  Confessions,  l'histoire  de  sa 
coupable  jeunesse,  et  envoyant  cet  écrit  h 
ceux  qui  avaient  de  ses  vertus  une  idée  trop 


voir  pu  confier  ses  enfants  spirituels  à  un 
guide  si  sûr  et  si  sa^e.  Que  de  vertus,  que 
de  science, que  de  zèle  .\uguslin  ne  fit-il  pas 
paraître  pendant  les  trente-quatre  ans  qu'il 
gouverna  l'Eglise  d'Hippone  1  II  ne  changea 
rien  à  sa  viesimjile,  modeste  et  frugale  :  Père 
des  pauvres,  il  leur  réservait  tout  son  su- 
perllu,  et,  dans  leurs  besoins  urgents,  il  alla 
queli|uefois  jusqu'à  leur  dislrilmer  le  prix 
des  vases  sacrés  qu'il  faisait  vendre  pour  les 
soulager.  Il  leur  fournissait  des  vêtements 
et  de  la  nourriture,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
se  réduisait  lui-même  à  l'indigence  pour  ne 
les  laisser  manquer  de  rien.  Accessible  à 
tout  le  monde,  il  recevait  h  sa  table  les  in- 
fidèles eux-mêmes,  dans  l'espérance  de  les 
ramener  à  Dieu  :  et  comliien  de  fois  ses 
pieux  désirs  n'ont-ils  pas  été  couronnés  1  11 
n'était  iiiQexible  que  pour  les  (lécheurs  scan- 
daleux et  obstinés.  Car,  pourscs  ennemis,  il 
les  traitait  avecplusde  bonté  qu'on  ne  traite 
ordinairement  les  amis  les  plus  tendres. 

Une  honnête  élégance  régnait  dans  sa  mai- 
son et  s'unissait  à  une  grande  simplicité  : 
en  sorte  qu'on  ne  pouvait  lui  repiocher  ni 
la  négligence,  ni  le  faste. 

Etranger  aux  affaires  purement  temporel- 
les, il  se  livrait  entièrement  au  salut  des 
âmes.  '<  .Mes  frères,  disait-il, je  ne  veux  pas 
me  sauver  sans  vous.  »  Xolo  sulcus  esse  sine 
vobis.  Pour  atteindre  ce  but,  il  met  tout  en 
OKUvre  :  entretiens  [)ublics  et  particuliers, 
conseils,  prévenances,  commerce  épistolaire. 
Il  nous  reste  encore  de  co  saint  et  savant 
évoque  diverstraitéspourlasanctilicationdes 
prêtres,  des  personnes  consacrées  à  Dieu 
dans  la  vie  monastique,  pour  la  perfection 
des  vierges  ihréliennes,  des  veuves,  des 
|)ersonnes  mariées,  et  môme  pour  l'instruc- 
lion  des  enfants  et  des  ignorants. 

Afin  que  l'on  ne  fût  jias  tenté  de  médire 
en  sa  présence,  il  avait  fait  écrire  en  gros 
cjiractères,  dans  l'afipnrtement  où  il  prenait 
ses  repas,  deux  vers  latins  oui  reviennent  h 
ce  sens  : 

Si  quelqu'un  des  absents  veut  blâmer  la  conduite. 
Qu'il  sjche  que  pour  lui  ma  table  esl  interdite. 

De  son  temps,  la  plupart  des  Grecs  s'é- 
taient étrangement  reblchés  de  la  ferveur 
primitive  relativement  à  l'usage  de  In  cora- 
inuiiion,  et  déjh  saint  Basile  s'était  estimé 
heureux  de  ce  que  tous  les  bobilonts  de  sa 
ville  de  Césarée  communiaient  encore  r|ua- 
tre  foi»  lo  semaine.  A  Home  et  en  Espagne 
néanmoin.H  l'usage  de  In  communion  (juoli- 
diennc  subsistait  cncoreclicz  lcs(  ntholiques. 
Lesaiiildocteur,  tremblant  sur  les  suites  fu- 
nestes qu'entraînerait  inlViiHiblement  nprès 
elle  rinsoucinnce  h  l'égard  .le  l'adorable  lOii- 
cliarislie,  pressait  ses  brebis  de  »e  ronduiro 
avec  tant  do  retenue  cl  de  sagesse,  que  rien 
ne  (iilt  les  em|  êclier  de  recevoir  tous  b-s 
jours  cet  aliment  d'imiiiorlalité  :  llarirniut 
nuolidte  nirrriirit  accipfrr.  A  peu  jirés  dans 
le  même  leiiifis,  le  i^rnnd  saint  (llirysoslorue 
de  plaignnit  amèrement  d'un  certain  nom- 
bre d'iinbitnnis  de  C'insinniinopir  cpii  s'éloi- 
gnaient de  la  table  sainte.  Qu'eussent  dit  ces 


avantageuse  à  son  gré.  Vous  le  verriez  exa- 
minant, à  l'Age  de  72  ans,  toutes  ses  compo- 
sitions pour  en  être  lui-même  le  censeur  le 
plus  sévère.  Heureux  si  les  novateurs  du 
dernier  siècle  qui  se  vantaient  d'être  les 
disci|)les  d'Augustin,  l'eussent  imité  dans 
son  esprit  de  soumission  à  l'Eglise  et  de  dé- 
tachement de  lui-môme. 

Je  voudrais  qu'il  me  filt  possible  ue  m'é- 
tendre  sur  son  zèle  [lour  la  défense  des 
dogmes  catholiques  ;  do  vous  faire  remar- 
quer ses  victoires  sur  les  manichéens,  les 
clonatistes,  les  ariens,  les  pélagiens,  les  se- 
nii-pélngiens  et  une  inlinité  d'autres  héré- 
sies dont  il  triompha  [)lusieurs  fois.  Les  en- 
nemis de  l'Eglise  attentèrent  à  ses  jours; 
mais  Dieu  qui  veillait  sur  lui,  pour  le  bien 
de  son  Eglise,  le  préserva  toujours  de  leurs 
pièges. 

Cc|)eniiant  lo  terme  do  sa  carrière  appro- 
chait, et  il  était  temps  qu'il  allât  recevoir 
dans  le  ciel  la  récompense  de  ses  travaux 
Depuis  longtemps  il  soupirait  après  la  fin 
desa  captivité  :  Je  ne  cesse,  disait-il,  de 
pleurer, jus(ju'ù  ce  (pie  mon  Dieu  vienne 
et  ((ue  je  (laraisse  devant  lui  ;  mes  lariues  me 
sont  aussi  agréables  (juc  la  nourriture  avec 
cette  soif  qui  luc  consume  et  ipii  urcutraîne 
im|iétueusement  vers  la  fimt«ine  de  mon 
amour.  Je  brûh.'  de  jilus  en  (ilus  en  voyant 
mou  br)iiheur  dilVéré. 

Les  Vandales ,  qui  avaient  ravagé  uno 
partie  de  l'Afiiquc,  vinrent,  dans  le  cimrs 
de  l'année  \'\(\ ,  assiéger  la  vilh;  d'IIippone. 
L'est  dans  ces  circiuistances  ([u'uu  tioupeaii 
fidèle  sent  mieux  que  j.imnis  le  prix  d'un 
bon  (laslciir.  A  l'exemple  de  saint  Lynricui  et 
de  saint  Ambroisi- ,  Augustin  |ii)ita  l(^s  con- 
solations do  la  religion  dans  ces  cu'urs  allli- 
gés  ;  mais  il  ne  ont  longtemps  leur  prodi- 
guer ses  charitables  soins,  car  lo  Seigneur 
avait  résolu  de  l'exiMiiptcr  du  spc<:tni;li)  des 
maux  alfreux  [)rêts  h  fondre  su.r  sa  ville 
é|iiM-o[)nl(!.  Di'j?i  ri  portait  In  murt  dans  son 
sein  ,  et  il  s'empressa,  dès  (pi'il  coiu|irit  lo 
daiijjer  do  sa  maladie,  de  recevoir  les  sacre- 
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incnls  de  l'Ej^lisc.  Aynnl  fail  venir  tous  ses 
iTÔlres,  il  leur  parla  C(imnie  un  pèro  leiiilro 
a  sps  enfanls,  et  les  e\liorla  à  une  firande 
sflinlHlcde  vie.  Après  quoi  il  ne  voulul  plus 
voir  <)ue  les  personnes  qun  sa  nialadie  lui 
ren  laii  indispensahles,  car  il  iJclinil  do  ne 
pas  inlerroni()re  S(in  union  inlinio  et  conti- 
nuelle avec  Dieu.  Il  avait  fait  éiritc,  en  j;ros 
caractères  ,  sur  les  ninrsiie  son  ap(iarternent, 
les  sept  psaumes  de  la  pénitence  :  il  en  ré- 
pétait ou  en  méditait  sans  cesse  quelque 
chose,  pour  s'exercer  à  la  componction  et 
à  la  ferveur.  Il  n'avait  [)lus  que  queli]ues 
instants  h  vivre,  lors  pi'un  malheureux  ,  ac- 
cablé d'infirmités  demanda  la  permission 
d'aller  au|)rés  de  lui ,  disant  cpiil  avait  ap- 
yris  ,  par  révélation,  qu'il  devait  être  guéri 
par  les  prières  de  l'évêque  mourant.  On 
céda  à  ses  instances,  et  Augustin,  ranimant 
son  courage  aljattu,  lui  iuqiosa  les  mains, 
et  pria  [)Our  sa  guérison,  avec  une  grande 
abondance  de  larmes.  On  vil,  h  l'instant  mô- 
me, l'iiret  des  prières  du  prélat  vénérable  par 
le  rétablissement  parfait  de  la  santé  du  ma- 
lade. Peu  d'iiiNtant.s  après,  Augustin  s'endor- 
uiil  paisiblementdans  le  Seigneur, et  alla  re- 
cevoir la  récompense  de  ses  liavaux  etdc  ses 
rerlus,  le  28  du  mois  d'août  de  l'année  i30. 
C'était  l'astre  le  plus  brillant  de  l'Eglise  qui 
cachait  sa  radieuse  lumière;  c'était  un  fleuve 
d'éloquence  qui  tarissait  au  milieu  de  sa 
course  majestueuse;  c'était  le  vrai  |)hénii 
de  l'univers  qui  était  consommé  sur  sa  cou- 
che mortelle  i>ar  le  feu  du  céleste  amour; 
c'était  une  des  plus  riches  perles  de  ce 
mondequi  allait  briller  dans  la  cité  de  Dieu. 
Timtesces  ex[)ressions  sont  celles  de  \iitor 
d'L'tique,  annonçant  la  mort  d'Augustin.  Il 
ne  lit  point  de  testament,  dit  Possiuius,  car 
iléjaitsi  pauvre  «lu'il  n'avait  rien  à  léguer. 
11  s'était  fait  précéder  dans  le  ciel  ()ar  l'or  et 
l'argent  iju'il  avait  employés  au  soulagement 
des  jiauvres.  Au  reste,  pouvait-il  laisser  à 
J'Eglise  un  plus  précieux  trésor  que  ses 
écrits  immortels,  qui  seront  la  lumière  de 
lous  les  siècles? 

Au  premier  bruit  de  la  mort  du  saint  pré- 
lat, toute  la  ville  d'Hippone  sendda  insen- 
sible aux  calamités  qui  la  menaçaient,  pour 
ne  s'occuper  (jue  de  la  perte  (|u'clle  venait 
de  faire.  Helas  1  aucun  événement  ne  pou- 
vait être  plus  déplorable  pour  elle.  Chacun 
pleuiait  daus  Augustin  la  perte  d  un  lendru 
jièie.  I'ers<inne,  dans  toute  la  ville,  qui  no 
lût  dans  la  consternation  et  ()ui  ne  regard.lt 
ceiiialhcur  comme  le  présage  des  plus  cruels 
désastres.  Tout  le  monde  prit  part  à  ses  fu- 
nc  railles.  On  ouvrit  jusqu'aux  monastères, 
alin  (|iin  les  vierges  pussent  assister  h  ce 
laiiientalilc  convoi. 

1^  renommée  porta  au  loin,  surses  rapides 
ailes,  la  nouvelle  de  cette  mort,  et  l'hglisc 
eniière  lit  érlalcr  sa  douleur  et  son  deuil. 
Les  larmes  eiitiii  cessèrent,  et  l'on  invoqua, 
coiiinif  un  prolei  teur,  celui  i|u'on  avait  pleu- 
ré cniii(n<;  on  pleure  un  lils  unnpie. 

Terminons  et;  faible  éloge  en  mettant  dans 
la  bouche  irAiigiisiin  les  paroles  ipie  sainl 
llflul  adressnii  t\  1  nuothéo  ,  vers  la  tin  do  sa 


vie  :  Uonum  cerlamenceriavi.  J'ai  bien  com- 
battu ,  puisque  j'ai  remporté  la  victoire  sur 
le  démon,  la  ctiair  et  le  monde.  Cxtrsum  con- 
summavi.  i'ai  terminé  heureusement  ma  car- 
rière; carrière  de  prédication,  carrière  de  pé- 
nitence, carrière  de  travaux.  Fidem  seriaii. 
J'ai  qaidé  la  foi.  Non-seulement,  je  ne 
ii.e  suis  jioint  écarté  de  ses  enseignements 
depuis  l'instant  où  je  fus  admis  au  noiubro 
des  enfants  de  l'Eglise,  mais  j'ai  défendu  co 
dépôt  sacré  contre  les  atta  pies  furieuses  de 
l'hérésie,  et  contre  les  sophismes  séduisants 
d'une  fausse  philosophie 

Marchons,  mes  très-ehers  frères,  sur  les 
traces  d".\ugustin,  chacun  selon  notre  voca- 
tion et  suivant  la  mesure  de  grâce  que  le 
ciel  dai,.,nera  nous  accorder,  afin  que  nous 
puissions  ajouter  encore,  à  la  tin  de  notre 
cariière  :  In  relh^uo,  reposilu  esl  mihi  coro- 
lui  jusiiliœ.  «  Je  uattendt  plus  désormais 
Que  la  couronne  de  justice.  »  (11  Jim.,  IV, 
7,  S.)  Que  le  Seigneur  vous  l'accorde  à  tous, 
mes  frères  1 

Vil.  ALLOCUTION 

POUn    LE     JOIR    DES  SAINTS    A>r,ES. 

Angplis  m.iiiil.ivit  de  Ir,  ul  custoUianl  le  in  oinnibu» 
viis  Uiis    (Psal.  XC,  11.) 

f  (  a  comniantlé  à  vos  anges  de  vous  garder  dims  loule* 
vos  voies. 

Il  faut,  disait  saint  Bernard,  que  la  dignité 
(les  âmes  soit  bien  grai'de,  pour  ([ue  Dieu 
dépule  h  la  garde  de  chacune  d'elles  un  ange 
qui  depuis  l'instant  de  sa  naissance  ne  cesse 
de  veiller  sur  elle  avec  une  sollicitude  toute 
spéciale  :  Magna  diynilas  animaruin  ut  una- 
quœque  habettl  ah  ortu  natiiilalis  ad  cuslo- 
diam  sui  angelam  depulalum.  Vous  ne  l'igno- 
rez pas,  mes  frères,  c'est  la  doctrine  de 
l'Eglise  que  de  ces  milliers  de  millions 
d'auges  ipii  environnent  sans  cesse  le  trône 
de  Dieu  et  (pii  ont  à  leur  tète  le  glorieux 
saint  Michel,  il  en  esl  un  (jui  esl  plus  spé- 
cialement chargé  de  la  part  du  Seigneur  do 
nous  garder  et  de  nous  pr  léger.  Le  paien, 
!e  juif,  l'hérétiiiue  a,  comme  tout  catholique, 
ce  proteetour  assidu,  dont  la  mission,  dit  lo 
grand  A()ùlre,  est  Ue  s'employer  sans  cesso 
au  service  de  celui  (jui  lui  esl  contié,  de  le 
disposer  par  des  voies  intérieures  et  secrètes 
h  fuir  le  mal,  à  pratiquer  le  bien  et  à  pré- 
parer ainsi  sa  prédestination  glorieuse:/»» 
ininisleriuin  luissi  propter  eos  qui  hœredila- 
Icm  capirni  salutis.  [Hcbr.,\,  li.j  C'est  ainsi 
(|ue  le  Dieu  de  biuité  prouve  (ju'il  veut  le 
salut  de  tous  les  hommes  et  les  prépare  par 
des  inlhitMices  invisibles  h  la  connaissance 
lie  la  vérité  qui  érlaire,  qui  louche  et  souvent 
C(mvertil  les  cœurs.  Tout  le  immde,  j'en  c  tn- 
viens,  ne  prolile  pas  do  ce  divin  secours; 
mais  tous  |ieuvent  en  prciliter,  et  c'est  la  vo- 
lonté lie  Dieu  (pie  tnus  en  prolitent  ;  //oc 
rsl  rolunliis  l)ri  sancli/irniio  ir.</r(i(i  Thfss., 
n  ,  .Jj  ;  llfus  rull  oiiinrs  honiinrs  salros  firn. 
(I  Tiin.,  Il,  V.)  Si  le  n'était  pas  sa  voliuiië  il 
ne  nous  coiitierail  pas  îx  la  ^arde  d'un  aii,,e. 
C'est  co  ipii  nous  donne  l'explication  do  ces 
cunversiuiis  surprenantes  cl  inattendues  qui, 
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de  temps  en  temps,  se  manifestent  et  dé- 
routent toutes  les  combinaisons  de  l'esprit 
humain.  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  là  l'uni- 
que moyen  de  sanctiOcation  que  le  Dieu 
d'une  miséricorde  infinie  nous  a  préparé. 
L'ahinie  des  trésors  de  sa  bonté  est  incom- 
mensurable ;  mais  (-"en  est  un  entre  mille 
autres.  Heureuscalui  qui  n'en  abuse  pas,  et 
qui  ne  se  soustrait  pas  à  la  direction  de  ce 
gardien  fiJèle,  en  prenant  un  cliemin  op- 
posé à  celui  qu'il  indique!  Voilà,  dit  le  Si'i- 
gneur,  que  j'enverrai  mon  ange  pour  tous 
garder  dans  le  voyage,  et  vous  introduire  dans 
le  lieu  que  je  vous  ai  prépare'.  «  Ecce  ego 
miltain  ange'.uin  meum  gui  prœcedal  te,  et  cu- 
stodiat  le  in  via,  el  introducat  in  iocuin  qucni 
paraît.  »  (Exod.,  XXIII,  20.)  Et  non-seule- 
ment, dit  saint  Bernard,  les  anges  sont  char- 
gés de  nous  garder,  pour  nous  garantir  des 
dangers  qui  nous  environnent  dans  le  che- 
min de  la  vie,  mais  aussi  pour  venir  au  se- 
cours de  nos  besoins,  et  pour  favoriser  nos 
bons  désirs.  Partout,  dit  saint  Augustin,  nos 
saints  anges  nous  suivent  ;  ils  entrent  et  sor- 
tent avec  nous,  et  ne  nous  perdent  pas  un 
seul  instant  de  vue,  parce  qu'ils  sont  jalons 
de  voir  avec  quelle  piété  et  quelle  sainteté 
nous  vivons  au  milieu  d'une  nation  perverse 
el  corrompue,  avec  quel  désir  et  quel  em- 
pressement nous  cherchons  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice. 

Donteriez-vous  de  la  présence  de  votre 
ange  gardien,  parce  que  vos  yeux  ne  l'aper- 
çoivent pas?  Ah  !  n'en  doutez  jias  plus  que 
si  vous  pouviez  non-seulement  le  voir,  mais 
«ncore  l'entendre,  le  toucher,  le  sentir.  C'est 
un  dépôt  bien  précieux  que  Jésus-Christ 
nous  avait  confié  (luand  il  nous  donna  le 
fruit  de  sa  croix  et  le  prix  de  son  sang  ;  mais 
il  ne  s'est  pas  conlenlé  de  nous  accorder 
cette  faveur  inell'ablo  :  comme  si  elle  ne 
sullisait  pas  à  notre  grande  faiblesse,  il  a 
bien  voulu  encore  nous  donner,  dans  noire 
ange  gardien,  un  protecteur  qui  nous  aidilt 
à  nous  faire  l'application  de  ce  sacrifice  ado- 
rable. 

Ce  n'est  [)as  seulement  dans  la  loi  nouvelle 
que  le  culte  des  saints  anges  a  i  om- 
meni;6.  On  [«eut  dire  qii  il  remonte  à  l'ori- 
gine iiiônie  du  monde.  Nous  ne  citerons  que 
quelques  autorités  de  l'Ancien  Teslaiiieiit 
qui  annoncent  la  |<ié(é  des  patriarches  h  l'é- 
gard de  ces  ambassadeurs  célestes.  Abraham 
dé<:lareà  Lliézer.son  intendant,  que  dans  le 
▼oya^ft  qu'il  lo  charge  d'enlre|irendre  dans 
la  Mésopotamie,  le  Seigneur  enverra  son 
an^e  devant  lui  :  Ipue  millet  angelum  $uuin 
coramte.  {Gen.,  XXIV,  7.)  Jaiob  plie  avec 
larmes  l'ange  contre  lequel  il  a  lutté  de  lui 
donner  sa  bénédiciion,  ne  voulant  passe  sé- 
parer de  lui  avant  ipie  celle  faveur  lui  ait  élé 
a  cordée:  Ftetil  elrogavit  eum.{(J$ee,  XII,  '».] 
Il  la  deiiiaiiilo  avant  (jue  <le  mourir  iiour 
K|ihrniiii  et  .ManaN'fé  :  Angrlu»  gui  eruil  me 
de  cunrtin  maliM  lienediciii  purriji  uti».  (dm., 
Xl.Vill,  W).\  .Milite  el  Josué  quilleiil  leur 
chaussiire  par  respect  en  présence  d'un 
ar 
dent 


haussiire  par  respect  en  présence  d  un 
ngeqiii  apjiaraltii  I  un  dans  un  bui'tson  ar- 
enl,  et  l  I  autre  dans  la  campagne  de  Jéri- 


cho. Est-il  rien  de  plus  touchant  que  ce  que 
nous  lisons,  dans  l'iiistoire  de  'iobie,  des 
tendres  soins  de  l'ange  Raphaël  à  l'égard  de 
son  fils?Illuisertde guide  durant  le  voyage, 
le  préserve  de  tout  danger,  lui  donne  une 
épouse  vertueuse,  le  ramène  sans  accident 
auprès  de  son  père  dont  les  yeux  longtemps 
fermés  se  rouvrent  à  la  lumière.  C'est  ce  que 
fait  invisiblement  pour  nous  notre  ange 
gardien  :  toujours  à  nos  côtés,  il  nous  suit, 
nous  accompagne  j)artout,  tremble  au 
moindre  danger  que  court  notre  âme,  nous 
en  détourne  |iar  île  salutaires  inspirations, 
nous  prolége  dans  les  divers  combats,  nous 
guide  dans  les  voyages,  nous  cnsole  dans 
nos  peines,  nous  assiste  de  conseils  invi- 
sibles dans  nos  incertitudes.  Sommes-nous 
malades?  Il  ne  s'éloigne  pas  de  notre  lit  de 
douleur.  Si  l'âme  est  a!ors  dans  le  péché 
mortel,  il  excite  en  elle  des  reuiords  salu- 
taires, il  lui  fait  craindre  les  périls  qui  la 
menacent,  et  les  fait  résister  au  démon  qui 
la  presse.  Quelle  joie  pour  ce  prolecteur 
charitable,  quand  nous  rentrons  en  grâce 
avec  Dieu  !  Il  recueille  son  dernier  sou])ir  et 
l'accompagne,  si  elle  n'est  pas  assez  purifiée, 
dans  le  purj,aloire  où  il  la  visite  fréquem- 
ment. Le  temps  de  sa  prison  est-il  achevé? 
C'est  lui  qui  s'empresse  de  venir  lui  annoncer 
le  terme  de  ses  souffrances  et  de  l'a.icum- 
pagiier  comme  en  triomjihe  dans  le  ciel. 
Amodo  dicit  Spiritus  ut  rer/uicscant  a  labo- 
ribus  suis.  [Apoc,  Xl\',  13.) 

No  vous  étonnez  pas  de  tant  de  sollicitude 
et  de  tendresse  de  la  part  des  anges  à  l'égari' 
des  hommes  :  ils  agissent  ainsi  par  amour 
pour  Dieu  dont  la  miséricorde  envers  nous 
est  si  admirable  :  l'ropler  Deuia  ulique  cujus 
tania  erga  nos  ittisericordiœ  viscera  :  ils 
Sont  jaloux  de  l'imiter  autant  qu'il  est  en 
eux  :  Jpsi  quogue,  ut  d  gnum  est,  unilantur  : 
ils  le  font  aussi  [lar  amour;  ils  aiment  la 
ressemblance  que  nous  avons  avec  eux  cpiant 
à  l'âme,  et  ils  sont  touchés  de  tout  ce  qui 
nous  expose  à  la  soulliance  ou  au  danger  : 
l'ropter  nos  in  quibus  uimiruin  propriam 
siiiiilitudineia  niiseranlur.  Lnlin,  ils  s'y  por- 
tent [lour  eux-mêaies,  j)ar(:e  ([u'ils  n'igno- 
rent pas  (pie  le  genre  humain  a  élé  créé 
pour  remjilir  les  vide>  qu'a  laissés  dans  lo 
ciel  la  iirévaiicution  des  mauvais  ailles  el 
qu'ils  ont  le  jdiis  ardent  désir  de  voir  ce 
n.alheur  réparé  :  Proptcr  seipsos  quorum 
ordines  restuurandos  ex  imbis  loto  dcsiderio 
pritstolnntur.  Voilà,  selon  saint  lieriiaril ,  lo 
triple  lien  qui  unit  les  anges  a  nous  et  ijui 
doit  nous  unir  à  eux,  car  pourrions-nous  ne 
[las  recoiinaitre  leurs  bontés  et  leurs  soins 
assidus  7 

«  Sriyons  donc,  ajoute  saint  Hemard,  dé- 
voués et  reconiiais^aiils  à  l'égard  de  nos 
bons  anges;  reii  loiis-li'ura'iiour  poiiramour, 
et  honorons-les  autant  ipi'il  penl  ilcpeiidro 
de  nous.  «  Siinus  grati,  niuiu.i  drvtiii  ttinli.i 
custoilil/u»  :  rednincinns  cos  ;  hoiiorcinut  cos 
quantum  piiiHumus. 

r  Ayons  pour  eux  une  dévotion  tendre, 
les  imitant  en  tout  ce  (|u'ils  ont  d'imilablo 
{lour  nous,  ils  sont  ûù^i^^s  de  toutes  les 
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rhoscs  Iprrostros  rfirporclles  :  détnchnns- 
nons  de  la  Icrre  cl  de  tous  ses  biens  pi^ris- 
sablfis;  que  noire  vie  soit  pure,  sainte, 
s|iiritiicllp,  et  étrangère  aux  voluptés  sen- 
suelles; ils  contemplent  Dieu  sans  cesse; 
unissons -nous  conslamment  h  lui  par  le 
souvenir  de  son  adorable  présence,  par  la 
foi,  l'espérance  et  la  cliarilé.  N'agissons  que 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  accoin[>lissons  sa 
volonté  sainte  avec  le  môme  zèle  que  les 
esprits  célestes. 

2°  Keconnaisîance.  C'est  à  leur  interven- 
tion i)ue  nous  sommes  le  plus  souvent  re- 
devables dêlre  délivrés  des  tentations  qui 
nous  poussent  au  mal,  des  dangers  niômo 
corporels  qui  nous  menacent,  d'être  dé- 
tournés d'une  démarche  imprudente  ou  cri- 
minelle qui  allait  ruiner  notre  réputation 
ou  perdre  notre  âme.  Soyons  sensibles  h  tant 
do  bienfaits  que  nous  ne  connaîtrons  bien 
que  dans  le  ciel ,  cl  ne  soyons  pas  indillé- 
reiits  pour  notre  salut  dont  ils  s'occupent 
d'une  maniùre  si  touchante  et  si  assidue. 
Itcndons-leur  amour  pour  amour  :  Rfda- 
niemus  eos.  a  Faites,  disait  saint  Jean  Cli- 
nia  |ue,  des  amis  de  ces  vertus  an^éliques 
(pii  pourront  vous  assister  au  Iemi>s  de 
voire  passa.;e,  si  vous  vous  en  êtes  concilié 
h  faveur  pendant  In  vie.  »  Posxide  nmiVn.s- 
sanclns  virlute.i  angedcas  quœ  libi,  exilus  tut 
lempore,  auxiliari  potcruitl,  si  eas  modo  tibi 
arnicas  familiariits  fcceris.  On  ne  i>cul  aimer 
les  vertus  des  anges  sans  les  aimer  cux- 
niômes,  ni  les  aimer  eux-mêmes  sans  aimer 
leurs  vertus. 

3°  Nous  devons  aux  anges  l'honneur  cl  le 
respect.  «  En  quelque  lieu,  en  quelque  re- 
traite que  vous  puissiez  être,  dit  saint  Ber- 
nard, ayez  une  profonde  révérence  pour 
voire  niige  gardien.  »  In  qunvis  diversnrin, 
in  qnovis  angulo,  arif/rlo  liio  rerrrenliam 
habe.  a  Serait-il  possible  que  vous  vous  dé- 
lerniinassiez  à  faire  devant  lui  ci;  que  vous 
n'oseriez  faire  devant  moi?  »  Tnne  ntideas 
illn  prwsenle,  quod  me  vidcnle  non  auderesî 
Sa  présence  ne  vous  abandonne  jamais,  il 
ne  v  ius  perd  jamais  île  vue;  il  est  h  vos  côlcs 
la  nuit  loinme  le  jour.  Quand  donc  vous 
TOUS  sentez  poussés  îi  quelque  action  cou- 
jiable,  garilez-vous  «le  dire  :  personne  ne 
me  voil;  dites  (ilulôl  :  Non-seulemeiil  l'tril 
pénétrant  de  Dieu  me  suit  et  me  considère, 
tuais  j'ai  à  mes  côtés  mon  saint  ange  que  jo 
vais  attrister  et  couvrir  de  confusion  si  jo 
me  livre  à  celle  action  répréhensible.  Pensez 
donc  (|ue  cet  ami  lidèlc  vous  dit  tout  bas  à 
l'oreille  :  Mon  lils,  ma  lillo,  qu'allcz-vous 
faire?  je  suis  h  vos  côtés  :  en  doulez-vous? 
Pourquoi  m'allligeriez-vous?  l'ai-je  mérité? 
serail-ce  en  vous  proiliguaiil  mes  soins,  mes 
•servires,  mon  amour?  Saint  Paul  disait  aux 
Corinlliiens  «lue  les  femmes  devaii-nl  avoii 
un  voile  sur  la  léte  quand  elles  étaient  «laiis 
rassemblée  des  lilèb  s  par  respect  pour  les 
an^is  :  Debrt  mnlier  poirsfnlem  haherr  super 
rnpul  prnpier  angelos.  (l  Cor.,  XI,  10.)  Une 


penser  «lonc  des  personnes  qui  outragent 
par  leur  luxe  et  leurs  indécences  toutes  les 
règles  de  la  modestie?  De  quel  œil  les  anges 
gardiens  voient-ils  ces  usages  coupables  in- 
ventés jiar  la  vanité  el  renier? 

Terminons  cette  exhortation  par  quelques 
avis  que  je  vous  conjure,  mes  frères,  do 
mettre  en  prali(pie  : 

1"  Ne  laissez  passer  aucun  jour  sans  adres- 
ser quelque  prière  à  votre  ange  gardien; 
lionorez-lc  d'une  manière  plus  spéciale  le 
manli  de  chaque  semaine,  l'anniversaire  do 
votre  naissance  et  le  jour  où  l'on  fait  la  fête 
dos  saints  Anges  gardiens.  Uemercicz-le 
fréquemment  de  ses  bienfaits,  le  conjurant 
de  vous  continuer  sa  protection  el  sa  bien- 
veillance. 

2"  Honorez  d'un  culte  spécial  le  glorieux 
saint  .Michel,  qui  est  le  chef  de  la  milice  cé- 
leste. 

'.i"  Invoquez  les  anges  des  divers  lieux  par 
oîi  vous  passez,  ceux  des  personnes  avei- 
qui  vous  avez  des  rapports  d'amitié,  d'af- 
faires, lie  conscience,  celui  de  vos  enfants, 
de  vos  parents,  de  vos  pasteurs,  de  vos  di- 
recteurs, alin  qu'il  les  inspire  el  les  con- 
duise. 

4°  C'est  une  sainte  pratique,  lorsqu'on 
salue  quehpi'un,  de  saluer  en  même  lemps 
son  ange  gardien  par  la  pensée. 

Es[)rils  célestes,  vous  que  le  Dieu  des 
miséricordes  a  députés  h  la  garde  des  héri- 
tiers du  ciel  ;  vous  qui  contemplez  sans 
cesse  la  face  du  Père  céleste,  vous  les  imita- 
teurs de  son  Fils  adorable,  qui  est  venu  sur 
la  lerre  non  p«)ur  être  servi,  mais  pour 
servir,  obtenez-nous  la  grâce  d'être  revêtus 
de  la  vertu  d'en  haut  el  remplis  de  l'Esprit 
divin.  Protégez-nous  contre  la  corruption 
de  ce  siôile  |icrvers;  aidez-nous  à  parvenir 
jusqu'h  la  sainte  montagne  do  Sion,  à  la 
cité  du  Diou  vivant,  h  cette  Jérusalem  cé- 
leste qui  renferme  des  millions  d'anges  el 
d'élus,  que  nos  noms  soient  iiisiTits  avec  les 
leurs  dans  les  cieiix,  el  «pie  nous  obtenions 
un  jour  un  accès  favorable  auprès  de  Jésus- 
Christ,  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance, 
h  ipii  appartient  l'honneur  et  la  gloire  pen- 
dant les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Mil.  DISCOURS. 

Prnnovri'  dans  l'ancienne  rathr'dralr  dfSainl- 
Pirrre  de  Saintes,  le  i'*  octobre  t8V."j, 

X  l'occasion  de  la  translation  solennelle 

Des  «EHQL'ES   DE  SAINT  EtTROPE. 

I.niilrniiis  viros  gloriosos  cl  p3r«;ntcs  noslros.  {Sccli., 
Xl.lV,  I.) 

IjHKins  Ifi  hommes  qui  te  sont  couverts  de  gloire,  el  qut 
nous  rccoiiiuiisions  /unir  nos  pères. 

Messi'igneurs  (IVV), 
Qu'il  «si  ravissant  le  s|>erlaclc  que  pré- 
si-nlo  aujoiirdbui  celle  cni'cmle  augusie  el 
sacrée  I  une  réunion  «le  p«>niifes  vénérables 
«pu  n'ont  ijiiitté  inomenlanéinenl  leurs  troc- 
peaux  chéris   que  pour   venir  célébrer   la 


(141)  Mr«seigiicuri   rarrlicv(i|tic  ilc  DorJciux,  rcv«i.|uu  J'Amiciii,  l'étiquc   d'Agcn,  l'ëvjquc  de   Pc 
igiicui  Piré>éiiiio  d'Anxoulémv. 
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giftire  et  le  trioniplie  d"un  a|.olro  et  d'un 
héros  de  la  fui  ;  un  clergé  innombrable  affluant 
de  divers  diocèses  pour  s'édifier  d'une  pompe 
et  d'une  solennité  dignes  du  ciel  ;  une  foule 
immense  de  fidèles  de  toutes  les  conditions 
et  de  tous  les  âges,  s'éloignant  du  foyer  do- 
mestique pour  s'embaumer  du  parfum  de 
sainteté  qu'eihalent  de  prérieus.  ossements; 
l'éclat  des  cérémonies  de  l'Eglise  et  la  majesté 
de  son  culte  s'unissunt  aux  canliqiies  tie  la 
reconnaissance  et  de  l'amour  divin  I  Ali! 
tout  nous  invile  à  renouveler  ce  cri  d'à  luii- 
ration  que  fit  entendre  le  fils  de  Béor,  quand 
susrej;ariis  éblouis  aperçurent  le  camp  d'Is- 
raël :  O  Jacob  !  que  vos  pavillons  sont  beaitr! 
que  vos  tentes  sont  adinirablet ,  6  Israël! 
«  Qiiam  piilchra  tubenmcula  tua  ,  Jacob  !  et 
tentoriaiua,  Israël'.  [Sum.,  XXIV, 5. j  Ainsi 
apparaissent  les  vallons  couverts  li'épais 
feuillages,  les  jardins  que  des  tleuves  déli- 
cieux arrosent:  L'i  valles  nemoros-r,  ut  horti 
JHxta  fluvios  irrigui :  c't'Sl  une  image  des 
lentes  que  la  main  du  Seigneur  a  dressées, 
des  cèdres  (liantes  sur  le  courant  d'une  onde 
jiure  :  L'I  tabernacula  quœ  fixit  Lominus  ; 
quasi  cedri  prope  aquas.  [Ibid.,  C.)  Eulroi^e, 
durant  sa  vie  mortelle,  ne  vit  jamais  un  si 
beau  jour. 

Si  c'est  ainsi,  grand  Dieu  !  que  vous  hono- 
rez vos  saints  sur  la  terre,  quelle  gloire  leur 
est  réservée  dans  le  ciel  !  Si,  dans  une  nation 
où  les  picuï  11  Jules  déplorent  i'anéanlissc- 
inent  tio[i  universel  de  la  foi,  les  restes 
mortels  ij'un  homme  apostoliciue  reçoivent 
tant  d'hommages,  quels  honneurs  l'envi- 
ronnent dans  la  cité  s.iinte?Si  des  mourants 
lui  Ont  préparé  un  semblable  triom|)tie,  ({uel 
sera  celui  de  la  résurn^ction  gloiieuse  ? 

L'enthousiasme  fnl-il  plus  universel  h  la 
translation  qui  se  fit  du  corps  de  saint  Jean 
Chrysoslome  transporté  de  Comane  à  Cons- 
lantinople?  On  y  accourut  en  si  grand  noui- 
hre,  dit  un  liistorieii  ecclésiastique  (li.ï),  que 
la  mer  se  couvrit  de  vaisseaux  ci  jiarut  une 
terre  ferme,  depuis  l'embouchure  du  Bos- 
phore jusqu'à  la  l'roponlide.  Nous  ne  comp- 
tons nous-mêmes  que  par  milliers  les  fidèles 
qui  encoudjrent  nos  rues  et  nus  églises. 

Puisse  le  saint  empressement  dont  nous 
«oiniues  témoins  devenir  l'Iieureux  [irésafje 
U'uri  procliain  retour  à  la  piété  de  nos  pères! 

Tout  mon  but,  dans  ce  discours,  est  de 
rappeler  ce  qui  se  lie  h  l'apostulal  et  au 
iiiarlyrc  do  saint  Eutrope  :  premier  point; 
1.0  qui  se  ra|>porte  à  ses  reliques  ut  it  son 
loiiiiM-an  .  deuxième  point. 

(jlorieuse  \  lerj^e,  vous  trouvez  votre  éloge 
dans  relui  de  tous  les  saints  dont  vous  êtes 
laKeine;nc  iiio  refusez  pas  vfdre  prolcc- 
lioij  et  votre  assistance.  Ave,  Maria. 

PREMirn  POINT. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'une  étude  sé- 
rieuse et  impartiale  de  I  Histoire  de  saint 
Lutrope  puisse  laisser  un  doute  iJiisoniialiln 
sur  la  date  de  son  aposlidat.  Nous  le  j/laçons 
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san^  dilliculté  sous  le  ponlillcat  de  saint  Clé- 
ment, disiipleet  contemporain  de  l'apôtre 
saint  Pierre. 

Tous  les  anciens  historiens  s'accordent  .'s 
dire  qu'Eulrope  était  d'une  naissance  dis- 
tinguée ,  et  qu'il  renonça  à  toutes  les  dou- 
ceurs et  à  toutes  les  ës|)érances  de  la  vio 
présente,  pour  se  consacrer  au  ministère 
sacré,  qui,  au  berceau  du  christianisme, 
conduisait  comme  infailliblement  au  mar- 
tyre. 

Le  champ  que  lui  donna  à  cultiver  le  Père 
commun  des  fidèles  fut  celte  [lartiede  l'Aqui- 
taine connue  sous  le  nom  de  Saintonge.  Déj.^ 
il  avait  quitté  la  Grèce  pour  se  rendre  à 
Rome,  et  y  recevoir  sa  mission.  Il  y  retrempa 
son  courage  à  la  vue  de  cette  foufe  de  héros 
chrétiens  qui  s'estimaient  heureux  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ.  Il  ne  fut  pas  arrêté 
par  la  persuasion  que  le  même  sort  l'atten- 
dait dans  nos  contrées. 

Il  reçut  d'abord  dans  la  ville  de  Saintes 
l'accueil  et  l'hospiialiié  généreuse  que  les 
Gaulois  étaient  toujours  empressés  d'olfri:- 
aux  étran;.;ers.  D'ailleurs  ses  manières  no- 
bles, sa  brillante  éducation,  cet  air  d'aisance 
que  donne,  pour  l'ordinaire,  la  naissance, 
disposèrent  sans  [leine  tous  les  esprits  en 
sa  faveur.  Il  connaissait  la  Grèce;  il  y  était 
né;  il  y  avait  vécu.  Arrivé  plus  tard  en  Ita- 
lie, il  avait  vu  de  près  et  conversé  avec  c..-. 
fiers  Romains  qui  n'avaient  jamais  tremblé 
qu'au  nom  de  ces  furmidables  (iaulois  si 
souvent  la  terreur  et  l'cfiroi  du  Cajiitole. 

O'jc  de  questions  la  curiusiié  de  nos  pères 
ne  lui  adressa-t-elle  pas?  Et  avec  quelle  at- 
tention ne  recueillait-on  [las  les  paroles  d'un 
liomme  (jui  joignait  à  tant  de  connaissances 
tant  de  douceur,  tant  d'amabilité  et  de  mo- 
destie? 

.Mais  son  but  n'eût  pas  été  satisfait,  s'il 
n'eût  entretenu  nos  aïeux  (jue  d'exploits  mi- 
litaires, de  grandeur  nationale  ou  d'événe- 
ments profanes  :  la  foi  chrétienne  ,  qui  déj<\ 
était  annoncée  partout,  lui  oll'rit  l'occasion  de 
parler  de  cet  Homme  divin  et  extraordinaire 
(|ui,  après  avoir  rempli  du  bruit  de  ses  mer- 
veilles la  Judée  et  la  (ialilé.',  avait  éié  SI  iujus- 
lemenl  aliandonné  à  la  riiieurilesi'>  cniieuiis 
jiar  ce  même  l'ilate  que  'l'ibère  avait  exilé  à 
\ieniie  dans  les  Gaules,  liulropo  racniitait 
aux  .Santons  les  principaux  traits  de  la  vie  du 
.Sauveur,  ses  miracles  sans  nombre,  l'elfet 
ipie  |iroiuisail  sur  les  peuples  ses  discours 
si  toiichniils,  sa  morale  si  belle  et  si  pure, 
l'action  loute-puissanle  (pi'il  exerçait  sur  les 
eS|irils  et  sur  les  i  ifurs.  Puis  ,  venait  l'ex- 
posé lies  vertus  des  apiMics  et  des  disciples 
de  le  Dieii-liommi-,  I  liistoir'  des  |Teiiiieie.s 
perséciiliiiiis  qui  s'élaieiit  élevées  i outre  eux 
dans  In  Judée,  l'Ilnlie  et  la  Grèce,  jinis  l.i 
porirait  de  Néron  et  de  sa  barbarie,  celui  de 
IHMiiiiieii  qui  le  l'ais/iit  revivre  jiar  sa  cniau- 
te(l'»(i;,  qui  avaient  été  l'un  et  l'autre  les 
eiiiieiiiis  livs  plus  ncli.iMiés  du  clirisliaiiisnii!. 

L'accueil  (|uu  reçut  d  abord  Eulinpc,  l'cni- 

(liO)  «  Ooniiii^tiiiih,  porlio  Ncroiiii  «le  ciudili- 
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luessomeril  i|n  on  I.Mnnii;ii,T 
|ircmiers  récils,  ne  lanlèreiU  pas  h  se  refroi- 
dir. Cnr  on  aurait  voulu  le  voir  dans  les  as- 
senililécs  |>rofanes,  mais  il  ne  s'y  montrai t 
jamais:  on  le  rlierriiait  dans  les  temples  des 
diviiiilés  païennes,  il  les  fuyait  avec  hor- 
reur. Le  peuple  ne  lui  en  eût  peut-Cire  pas 
fait  un  crime;  mais  les  druides  ,  qui  crai- 
l^naient  pour  eu\  les  ^uites  de  la  conliancc 
(lu'il  ()ouvait  ins|)irer,  ne  manipiùrcnt  pas 
(le  jeler  des  soupirons  sur  ce  n<iuveau  venu  : 
et  s'ils  ne  lui  suscitèrent  pas  d'abord  aucune 
persécution  sanglante,  ils  s'elforcèrcnt  de 
l'avilir  et  de  le  couvrir  de  ridicule.  La  haine 
(]u"ils  lui  portaient  augmenta  quand  ils  ap- 
prirent que  dix  hahitaiits  de  la  vi!]e  avaient 
renoncé  au  culte  de  leurs  dieux,  jiour  em- 
brasser la  religion  de  cet  étranger.  Ce  nom- 
bre était  peu  considérable  encore;  mais  ils 
craignaient  de  le  voir  se  multiplier  de  jour 
en  jour. 

Le  temps  vint  où  Eutropc  se  rendit  pres- 
tjue  pour  tous  un  objet  de  niépiis,  et  c'était 
une  espèce  d'opprobre  ipie  d'o'ser  se  mettre 
en  communicaliuu  avec  lui.  La  timidiié  et 
le  respect  humain  en  éloignaient  ceux  mêmes 
qui,  dans  le  tond  de  leur  cieur,  se  sentaient 
pénétrés  pour  Jui  do  vénération  et  d'estime. 

LuLrope  voyait  donc  s'écouler  les  plus 
lielles  années  de  sa  vie,  sans  presque  obte- 
nir aucun  succès,  .\illcurs,  |ieut-ôtre  ,  se 
disait-il,  n)on  zèle  ne  serait  pas  aussi  infruc- 
tueux. Pourquoi  (liwic  demeurer  plus  long- 
temps au  milieu  d'un  peuple  trop  insouciant 
pour  allachcr  (juelque  prix  au  royautue  de 
Dieu,  et  qui  me  déilaigne  Irop  pour  faire  de 
moi  un  martyr?  Ah  !  reprenons  le  chemi>i  do 
Home,  et  allons  nous  oilrir  au  souverain 
pontife  pour  une  autre  ndssion.  Il  réunit 
donc  le  petit  noudire  d'hommes  qu'il  avait 
gagnés  à  Jcsus-t^hrisl ,  et,  après  leur  avoir 
donné  ses  avis,  et  les  avtur  recommandés  ù 
la  griice  divine,  il  leur  dit  adieu.  Leur  dou- 
leur était  profonde  ,  et  ce  fut  peut-être  h 
leurs  ferventes  prières  que  l'on  fut  redeva- 
l)le  du  retour  d'Lutrope  dans  ce  pays. 

«Juand  il  a'-riva  à  llome ,  saint  (llément 
n'avait  joint  encore  terminé  sa  glorieuse 
carrière;  il  gouvernait  l'Iîglise  de  Jésus- 
Christ  avec  cette  autorité  et  celte  .«agcssc 
qui  l'ont  rendu  l'admiration  de  tous  les 
siècles.  La  vue  de  son  cher  Lulrope,  qu'il 
n'avait  pu  oublier,  le  frappa  d'élonnemenl. 
"  (Juoi  1  mon  (ils,  lui  dit-il,  je  vous  revois 
dans  celte  cile  I  (juel  motif  vous  a  dune  éloi- 
gné de  l'Aquitaine?  Lsl-ce  que  cette  terre 
ne  produirait  pas  les  palmes  du  martyre?  ou 
bien  le  co'ur  vous  aurail-il  manqué  à  la  vue 
des  éthalauds  et  des  supplices?  —  Saint 
père,  répondit  Kutrope,  vous  avez  prétendu 
donner  un  ouvrier  évangéliquc  au  pays  des 
Sanlt)ns,  et  mes  jours  s'y  ronsumcnt  dans  la 
plu'*  dé[)lorable  stérilité,  lui  d'autres  lieux, 
l'aurais  vu  îles  unlliers  d'ibnes  enibrasser  la 
loi,  tandis  (pn-  tous  meslrav;mx  n'ont  abouti 
iusipi'n  i  (ju'îi  la  conversion  d'une  poi;^m-c 
il'inlidèle.s.  Je  viens  donc  me  rcmelire  de 
nouveau  entre  vos  mains.  Parle/.  :  j'irai  où 
Votre  volonté  dirigera  mes  pa^  :  mais  je  no 


me  sens  plus  la  force  de  retourner  dans  l'in- 
souciante et  dédaigneuse  Aquitaine.  —  Ahl 
mon  lils,  lui  répondit  saint  Clément ,  je  ne 
puis  approuver  votre  disposition.  Dieu  ne 
demande  pas  les  succès  :  ils  dépemlcnl  de  lui, 
bien  plus  que  de  l'homme;  il  veut,  avant 
tout,  la  docilité  et  l'obéissance.  Allez,  allez 
encore  aii[iiès  de  ces  pofiulations  que  vDus 
avez  abandonnées  :  le  Seigneur  vous  veut 
auprès  d'elles;  faites  ce  qui  sera  en  votre 
pouvoir  pour  les  éclairer  et  les  sauver  :  le 
Seigneur  fera  le  reste.  ■> 

Luirope  n'opposa  aucune  espèce  de  résis- 
tance au  nasieur  suprême.  Que  dis-je?  les 
]iaroles  de  Clément  ayant  fait  nallre  dans 
son  cœur  une  douce  et  ineffable  espérance, 
il  se  jeta  aux  genoux  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  reçut  sa  bénédiction,  et  repartit  pour 
l'Aquitaine,  accompagné  de  quelques  ou- 
vriers évangéliques. 

Ouelle  joie  pour  le  petit  nombre  de  fidè- 
les qu'il  avait  laissés,  quand  ils  le  revirent! 
Les  paroles  et  la  bénédiction  de  saint  Clé- 
ment en  avaient  fait  un  homme  nouveau  ; 
embrasé  d'une  sainte  anleur,  il  résoint  de 
prêcher  ouvertement  dans  les  rues  et  les  pla- 
ces puldiques  les  vérités  les  plus  importan- 
tes de  notre  sainte  religion,  sans  se  mettre 
en  peine  de  ce  qui  pouvait  en  résulter  pour 
lui;  car,  comme  il  avait  fait  le  sacrifice  do 
son  rc|)os,  il  avait  fait  aussi  celui  de  sa  rie. 
Il  aiitionçait  dfmc  sans  interruption,  comme 
sans  crainte,  le  mystère  d'un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  de  l'Incarnation,  de  la  Ré- 
demplion,  de  la  Késurrectioii  et  de  l'.Xscen- 
sion  du  Fils  de  Dieu.  Il  prêchait  l'indispen- 
sable nécessité  pour  tous  les  hommes  de  re- 
cevoir le  baptême,  sans  lequel  personne  ne 
saurait  entrer  dan?  le  royaume  des  cieux. 
Quand  la  nuit  était  venue,"  il  se  retirait  dans 
une  espèce  de  cliaumière  (ilacée  sur  la  mon- 
tagne, et  à  peu  de  distance  de  la  ville  ;  c'é- 
tait le  lieu  ([u'il  avait  iléj,^  habité  avant  son 
voyage  j'i  Home,  «juaiid  h  l'accueil  qu'il  avait 
rerii  d'aboril  eut  succédé  le  méjiris  des  ha- 
bil.iiits  de  Saintes  et  des  contrées  voisines. 

Dieu  bénit  les  travaux  de  notre  a|><>tre.  La 
grdce  divine  donna  à  ses  j'aroles  une  heu- 
reuse fécondité  qui  multiplia  prodigieuse- 
ment le  nombre  do  ses  enfants  spirituels. 
les  Parmi  eux  se  trouvait  une  intéressante  vierge 
nommée  Eiislelle,  tilhî  du  gouverneur  do 
Saintes,  qui  fut  la  coni]uête  du  serviteur  do 
Dieu.  Sa  conversion  ne  demeura  pas  loug- 
teiii|)S  inconnue  à  son  père,  (jui  en  fut  indi- 
gné, et  jura  dès  lors  la  perle  d'LuIrope  qu'il 
regardait  comu  e  un  séducteur,  l'ourelfrnyer 
Euslelle,  il  lui  commanda  de  choisir  enlro 
l'ajioslasie  de  sa  (oi  ou  l'expulsion  de  la  mai- 
son paternelle.  Luslellc  ne  balança  pas;  elle 
quitta  le  |)aUiis  du  gimverneiir  et  vint  se 
lixer  dans  une  petite  maison  voisine  du  lieu 
(pi'liabitait  le  saint  a|l(^lre.  Llle  avait  calculé 
la      les    conséquences    tpii   pourraient    résulter 


pour  elle  d'une  send>lable  démari'hc;  mais, 
dans  CCS  temps  de  ferveur,  mourir  i  our  Jé- 
Mis-Christ  éiail  envisagé  coinino  le  plus  dé- 
sirable des  bieidails. 
t'.epeiidanl  lalendressequc  le  gouverneur 
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avîàt  eueaulrcl'ois  pour  sa  fille  ne  tarda  pas 
à  revivre.  Eustelle  avait  d'ailleurs  des  qua- 
jilés  si  rares!  elle  était  douce,  jirévenaiite, 
soumise;  c'était  un  ange  de  vertu,  surtout 
depuis  qu'elle  avait  été  réjjénérée  dans  les 
eaux  du  baplènie.  Il  lui  fit  dire  à  plusieurs 
reprises  qu'elle  pouvait  revenir  auprès  de 
lui;  que  la  seule  clioso  qu'il  es|iérait  de  sa 
docilité,  c'est  quelle  ne  s'obstinerait  pas 
dans  un  atlachenient  à  un  culte  supersiieux 
qui  couvrait  sa  fa:uille  de  honte  et  d'oppro- 
hre.  Eustelle  répondit  qu'elle  préférait  être 
bannie  pour  toujouri*  de  la  maison  de  son 
père,  que  d'abandonner  la  religion  du  seul 
Dieu  véritable,  pour  lequel  eHe  se  sentait 
disposée  à  sacrifier  raille  vies;  qu'elle  s'em- 
presserait de  revenir  au  sein  de  sa  famille, 
dont  elle  avait  été  repousséc,  mais  qu'il  était 
de  toute  justice  qu'on  lui  donnât  auparavant 
l'assurance  qu'elle  pourrait  y  vivre  en  toute 
liberté,  conformément  à  sa  foi. 

A  la  nouvelle  de  cette  réponse,  le  gouver- 
neur ne  se  posséda  plus  ;  il  lit  aussitôt  venir 
auprès  de  lui,  avec  les  exécuteurs  de  la  jus- 
tice, tout  ce  qu'il  y  avait  dans  la  ville  d'Iiom- 
ines déterminés,  cruels  et  ennemis  du  cliris- 
tiatiisme,  et  leur  distribua  une  forte  somme 
d'argent,  afin  qu'ils  donnassent  la  mort  à 
Eulrope,  et  qu  ils  ramenassent  Eustelle  au- 
près de  ses  parents. 

C'était  la  veille  de  mai  que  ces  barbares 
envahirent  la  pauvre  habitation  d'Eutropc; 
ils  l'en  arrachèrent  avec  violence  ,  et,  après 
l'avilir  arcablé  sous  une  grêle  de  pierres,  ils 
le  dépouillèrent  (lèses  vêtements  et  le  frap- 
pèrent à  coups  de  bAtons,  puis  avec  desconr- 
loies  dont  les  eilrémilés  étaient  garnies  de 
jilomb.  Ce  supiilice  lut  cruel;  cependant, 
comme  le  saint  martyr  respirait  encore,  un 
des  Ijourreaux  lui  déchargea  sur  la  léle  un 
viob-ni  coup  de  hache  qui  lui  donna  la  moi  t. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  la  vierge 
Eusidie  fut  témoin  des  tnurmenls  et  du 
dernier  soupir  de  son  [lère  dans  la  foi  ;  il 
est  certain  qu'elle  ne  larda  pas  h  en  èlie 
instruite,  et  que  rien  ne  saurait  exprimer  la 
douleur  qu'elle  ressentit  d'une  telle  perle. 
Jamais  Eutro(>e  ne  lui  avait  été  aussi  cher. 
Elle  repassait  dans  son  esprit  l'état  déplora- 
ble auquel  était  réduit  le  pays  des  Santons 
avant  l'arrivée  de  cet  homme  ajioslolique  , 
et  le  changement  merveilleux  que  le  ciel 
avait  opéré  par  son  ministère  dans  un  grancJ 
nombre  d'Ames.  Klle-même,  rappelant  à  .sa 
mémoire  les  avis  ><alutaires  (|u'elle  en  avait 
reçus,  versait  autant  de  larmes  de  regrets 
<)ue  de  recoiiiinissance. 

Son  premier  soin  fui  de  faire  ensevelir 
secrètement  pemlaiit  la  nuit  le  corps  d'Eu- 
tropc (\ans  le  lieu  même  où  il  faisait  sa 
ilemcurc  liabiluelle,  en  attendant  que  di  s 
jours  moins  orageux  permissent  de  lui  don- 
ner une  plus  liunorable  sépulliiri!.  Elle  fut 
nidéc  daiiH  celle  diuviu  sainte  par  quelqui-s 
(  hréiieni  rervcntsi|ui  avaient  réussi,  à  l'aide 
>Wi  léiièhies,  h  dérober  lo  cor()S  du  soiiil 
év£  pie  il  1.1  connaissance  cl  i  la  fureur  des 
paii  ns. 

C'est  dans  ce  lieu  «pie  1 1  troupe  li  lèle  se 


réunissait  pour  prier  avec  elle;  c'est  l;i  qiii? 
des  clirélieiis  venaient  im[)lorer  la  iiroloction 
et  l'assislante  de  celui  qui  les  avait  enfantés 
à  Jésus-Christ. 

Suivant  l'usage  qui  a  commencé  avec  ic-s 
temps  apostoliqiies,  des  cierges  et  des  lam- 
pes étaient  |ier[)état>lleraent  allumés  dans  ce 
jiieuv  asile  transformé  eu  un  temple  soli- 
taire. 

(Cependant  le  sang  d'Eutrope  devenait  de 
jour  en  jour  comme  une  semence  féconde 
de  chrétiens.  A  peine  eut-il  cessé  de  vivre, 
que  le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  son 
zèle  fit  dans  les  cœurs  l'impression  la  i)lus 
vive  et  la  plus  efllcace.  Le  nombre  des  chré- 
tiens se  mullipliail,  et  la  fervente  Eustelle 
contriijuait  puissamment  à  l'augmenter  par 
la  salutaire  influence  de  ses  conseils  et  de 
ses  vertus.  Quelle  foi  l'animait,  surtout  lors- 
f|ue,  agenouillée  sur  la  tombe  d'Eutropc,  il 
lui  semblait  ententlre  encore  cette  voix  pa- 
ternelle qui  l'avait  si  saintement  dirigée  et 
embrasée  d'un  feu  céleste  !  0  mon  bienheu- 
reux père,  disait-elle,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  serai-je  encore  longtemps  exilée  sur 
i:ette  (erre  qui  m'est  devenue  si  odieuse, 
depuis  (Qu'elle  s'est  abreuvée  de  voire  sang? 
Je  languis  comme  une  brebis  erranle  depuis 
que  j'ai  perdu  le  pasteur  et  le  père  de  mon 
âme.  .Mes  yeux  le  cherchent  sans  cesse  et  ne 
le  revoient  [ilus.  Je  ne  puis  paraître  devant 
le  gouverneur  sans  ([uela  tristesse  empreinte 
sur  tous  mes  traits  lui  apparaisse  comme 
un  reproche  du  san,'  qu'il  a  versé.  Il  ma 
destinait  un  époux  ;  il  ne  peut  ignorer  main- 
tenant que  le  ciel  m'en  a  donné  un  autre  : 
ah  1  qu'il  me  tarde  d'aller  me  réunir  h  lui 
dans  la  célesle  patrie  1 

Il  y  a  dans  les  âmes  parfaites  une  sorlo 
de  pressenliiiienl  qui  les  avertit  du  tenue 
|irocliain  île  leur  carrière.  Instruit  des  dis- 
positions de  sa  fille,  le  gouverneur  |ierdit 
l'espoir  de  les  lui  faire  abandonner.  Les 
prêtres  des  idoles  ne  manquèrent  pas,  do 
leur  côlé,  d'aigrir  sa  colère  et  son  ressenti- 
menl.  Personne  n'ignOre  (piels  étaient  les 
saciifices  barbares  qu'ils  prescrivaient  dans 
certaines  circonstances,  <ni  nom  de  leurs 
prétendues  divinités  Eshs  et  i'eulalès.  C'é- 
tait le  sang  humain  (pji  devait  cou'er  sur 
leurs  autels  pour  les  apaiser.  Quanii  la  sen- 
tence élail  pronom  ée  et  les  viclimes  dési- 
gnées, elles  devaient  inraillibhîmeiit  périr, 
il  quelipio  condition  (pi'elles  n|ipartiiissenl. 
L'innocente  Euslede,  si  zélée  el  si  inlré|>ido 
dans  la  fiu,  ne  pouvait  se  soustraire  h  leur 
implacable  haine.  Islle  avait  reçu  le  bajilème: 
elle  abhonail  ouverlemeiit  k-t  dieux  de  sa 
patrie.  Son  pèie  lui-même  erti  été  impuissant 
pour  l'arracher  à  la  fuieur  délirante  ih;  leur 
lanali  sine,  eili-il  d'ail  leurs  cou  serve  ooiir  el)n 
la  (eiidrose  qu'il  avait  avant  ipi'elio  ne  lui 
chrétienne.  .Sa  sentence  de  mort  lui  pronon- 
cée ;  elle  renleiidil  sans  émotion  ,  ou  pliilCil 
elle  en  l'ut  sainleinenl  ravie,  parce  «prelle 
voyait  les  ooi  les  du  Ciel  prèles  .'i  s'ouvrir 
pour  elle.  La  seule  grâre  ipi'ellc  dr-manda 
avant  qui;  de  manlier  au  siipplii  e,  liil  qu'on 
liii-NJl  au\  ihiélii'iis  la  lilnilé  de  donini  à 
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son  corps  la  si-pullnre  qu'elle  s"élnit  clioiMC. 
Celle  faveur  ne  lui  fui  poinl  ronlosU-e.  Elle 
se  rendit  au  lieu  de  son  mnrlyrc  d'un  pas 
ferme  el  majestueux.  C'était  un  mélange 
ravissant  de  noblesse  et  de  modestie  (|ui 
frappait  Ions  les  regards.  On  ne  la  vil  |)Oinl 
pAlir  quand  le  glaive  meurtrier  étincela  de- 
vant ses  yeux.  Jamais  elle  n'avail  jiaru  jilus 
transportée  de  joie  cl  d'allégresse.  Fra|ipi'e 
au  ((rur,  elle  lombe  romme  un  beau  lis  dé- 
raciné par  le  soc  de  la  charrue.  Son  dernier 
regard  et  son  dernier  soupir  furent  pour  le 
ciel  où  son  âuie  fortunée  allait  cueillir  la 
double  couronne  du  maifyre  et  de  la  vir.^i- 
nité.  Les  clirétiens  enlevèrent  son  corps  (jui 
ne  fui  point  séparé  de  celui  qui  l'avait  lait 
naître  à  la  vie  de  la  gr;\(C.  Nous  dirons 
(|uelque  chose,  avant  de  tiiiir,  du  lonibeau 
qui  renfeiiiia  la  déi)Ouille  de  l'un  et  de 
l'aulre. 

nrL\ii;Mi:  roi\T. 
Les  saints,  méconnus  el  persécutés  pen- 
dant leur  vie,  soni  bicnlùl  déloinmagés, 
non-seulement  par  l'héritage  éternel  lii;  la 
<ité  bienheureuse,  mais  encore,  s'ils  pou- 
vaient y  ôire  sensiijics,  par  les  honneurs 
prodigués  à  leurs  tombeaux.  Il  n'est  point 
de  palais,  quelque  Sj)lendide  el  majestueux 
qu'il  puisse  élrc,  à  la  vue  du(iuel  on  montre 
.•niant  de  rcsi>ecl  el  de  vénération.  Nous  en 
avons  la  i^reuve  dans  le  séi)ulcre  (jui  ren- 
lerme  les  restes  précieux  d'Eulrope  et 
d'Eusielle.  C'est  là  que  les  premiers  chré- 
tiens venaient  secrètement  se  fortilier  el  s'en- 
courager au  leujps  des  iiersécntions;  c'est  là 
(pie  l'on  accourait,  de  toutes  les  parties  du 
monde,  quand  la  paix  fut  rendue  ;'i  l'Eglise. 
Les  papes  eux-mêmes  (Calixle  11)  enga- 
{^eaienl  les  pèlerins  qui  allaient  en  lispagne 
vénérer  le  corps  d'un  aiiôtre,  à  ne  pas  ou- 
blier celui  d'Eutrope  que  possédait  la  ville 
de  Saintes.  Son  nom  devint  populaire  dans 
presque  tout  l'univers.  Il  était  connu  à  Rome 
où  il  avait  reçu  sa  mission,  et  où  le  récit  de 
son  glorieux  martyre  avait  été  envoyé.  Le 
même  écrit  était  parvenu  dans  la  (irère 
dont  Eulrope  était  originaire,  el  où  l'on 
était  jaloux  de  connailro  tout  ci-  qui  regar- 
dait son  apostolat  el  sa  lin  glorieuse.  Il  est 
certain  d'ailleurs,  comme  ou  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  écrits  de  sainl  Cyprien  (I'm), 
de  saint  Augustin  (l'»8],  de  saint  Grégoire  le 
(irand(l'»'Jjeide  beaucouj)  d'autres  Pères,  que 

MV";)  Kp.  ">",  r.  II. 

(118)  S.  Aug.  Ue  SS.  Sai.  el  dis.,  1.  XX;co»i(r. 
I  uii.il.  .Uiiii.,  c.  il. 

(Il!>)  S.  i.n-f.,  cp.  20,  liom.  27  in  F.v. 

lloll)  «  A  Clemenlc  pip:i,(l;ilo  palrj:i- S.-iiiInnlr.T, 
!%iilr(i|ii,l'r.i'siil  s;iiit!e.  AI  sr  ('.lirisOrs  pi';t'(li(  aiiiliiiii, 

|.ri s  legit  ll^lltjo.^;  Ir^criiiil    |>riini   sn  uiulos,  cl 

tixiiiiili  lt'i(lMS,ilo)|iij|)iisluissr  lereruii  Kolropiiis.  > 
(l'.x  aiiliipii>siiiioLiTliiiii.iri<>  Ei  vU  si.i'S.iiiioin  iiti».) 

(I.'il)  I  In  rjus  (Kuliopii)  lioiiorc  lia.silic;i  avlili- 
rau  rsl;  i-«pl(niM|iie  opcrr,  l'allailiiis  i|iii  liuic  mi- 
ccidiil.ilià  (l'pisropalis)  (•rdiiiis  callirilinni  ri'i;r|i;ii, 
roiixocali.s  alibaiibii»,  sarros  riiirrcs  in  Itirniii  ip>i'iii 
pr.rn:)ra\rral  liaii>rRrrf  sliiiluil.  »  (S.  (ini.r..  Tiiruii., 
yv  (;/..r.    Uiinijr  ,  l    I.  p.  li!).) 

I.e  piifir  Kii.iniiai  p:iili'  ainsi  Jk  sninl  l.iniici'  p<inr 
le  Iclii  lier  lie  son  jrlo  djn»  l.i  m  cuii'.iin  liu.i   n   I  i 


dès  le  l)erceau  de  l'Eglise,  on  fit  recucillir 
avcc  la  plus  religieuse  sollicitude  les  faits  les 
plus  mémoratiles  de  la  vie  des  saints,  et  sur- 
tout les  ai  tes  de  Jeur  martyre.  Baronius  uous 
apprend  que  l'usage  des  marlyiologes  fut 
introduit  [lar  le  pape  saint  Clément,  le  mfrme 
dont  |)arle  saint  Paul  dans  son  lîp'Ure  aux 
Philippiens.  Le  pajic  Calixle  II,  avant  que 
déire  élevé  au  souverain  pontificat,  tradui- 
sit hii-niôme  du  grec  en  latin,  au  commen- 
cemtMit  du  xii'  siècle,  le  martyre  de  sainl 
Eutrope,  dont  il  avait  découvert  à  Constan- 
tinople  la  narration,  et  qui  avait  été  écrite 
au  ciimiiiencemenl  du  ii*  siècle. 

Avant  môme  la  découverte  de  ce  manus- 
crit précieux,  toute  l'Europe  célébrait  la 
gloire  de  notre  preniier  martyr,  et  reion- 
iiaissait  cju'il  avait  été  envoyé  par  saint  Clé- 
mciil  dans  ces  contrées.  Saint  («régoire  de 
Tours,  qui  mourut  en  595,  el  qui  a  varié 
sur  1  époque  do  l'épiscopat  de  saint  Denis  el 
de  (]uel(iues  autres  évoques,  qui  les  premiers 
jiortèrent  le  flambeau  de  l'Evangile  dans  les 
(iaules,  cl  qu'il  place  tanlôl  au  milieu  du 
m'  siècle,  tanlôl  à  la  lin  du  i",  saint  Gré- 
goire, dis-je,  n'a  nulle  pai  t  assigné  à  la  mis- 
sion de  saint  Eulro|>e  une  autre  é|)oquc  que 
le  pontilical  de  .'ainl  Clément.  Il  en  est  de 
même  du  vénérable  Uède  dans  le  viii'  siècle, 
d'Csuard  et  d'.Xdon  dans  le  i\',  de  ^■incenl  de 
Beauvais  au  commcnceuicnt  du  xiii'.  Le  sa- 
vant du  Saussay  cite  uii  lrè>-ancien  Lec- 
tionnaire  manuscrit  de  l'Eglise  de  Saintes, 
i)ù,  dans  l'invuiation  adressée  à  noire  sainl 
apùtre,  on  reconnaît  la  mission  qu'il  avait 
reçue  de  sainl  Clément,  cl  l'on  y  ajoute  en- 
suite :  Jésus-Christ  s'est  choisi  lui-même 
ses  pre;i:iers  envoyés  dans  la  personne  des 
a(iôtres;  ceux-ci  ont  donné  la  mission  aux 
seconds,  et  les  seconfs  l'ont  donnée  aux  troi- 
sièmes :  au  nombre  de  ces  derniers,  l'his- 
toire nous  ai  prend  que  l'on  doit  placer  saint 
Eulrope  (15()J.  Je  pourrais  citer  encore  lau- 
loriié  de  saint  Antonin  au  xv  siècle,  et  ilc 
tous  les  savants  bénédictins  qui  n'ont  jamais 
varié  en  ce  point  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  point 
de  vérité  iiistorique  qui  soit  apjiuyée  sur 
lies  lémoignaces  plus  nombreux  cl  "plus  ir- 
récusables. 

Sainl  Pallais,  vers  la  lin  du  vi'  siècle,  el 
saint  Léoiiie,  dans  le  vu',  se  distinguèrent 
par  leur  zéie  à  orner,  soit  le  tombeau,  soil 
I  église  de  l'apùtre  de  la  Saiuloiige  llol). 

Iiasiliqiic  de  sainl  l'Eutropc  : 

yiiaiilus  anior  IVi  niaiioil  hln,  p.ip.i  1  roiili, 

(Jiii'in  silii  jaiii  s;iiit'ti  linipia  noviirr  inomnl 
riitrupii  :  ill;i  rli'iiiiii  wiicraiuli  .1   lislitis  aula 

(,(irriior.il,  ri  scino  iliLi('cr;iU  siio 
N(hl,il:iMpio  (r;ilu"i  p;irit>s  \;irti;ilits  haliohal, 

l'ipiulrro  iii'ii  II!  Il  scil  m,iii'  pro'vsiu  aipiis. 
Niii-ii'  Miporo  Imi  quiiiLiin  M'iiiriilp  niliiislro 

insl.iiiralnrrin  ip  durol  esse  siiuni,  etc. 
Mil'  sciilpl.v  <-,iiiht.im1i-iii\  Inicrrasilo  Muini. 

Çtiiiis  |iirliira  miIiI.  ligui  ilrilrrr  joins 
Siimpvil  iiii.i);iiic.is,  |i.irr>  Iniilaiiilo  li);iir.is, 

l,>ii,T  ni'qiif  liMla  priiis,  liirr  nioilo  pirla  ullrnl. 
l  rltis  S.iiUiiiiira;  pciiniin  liiil  blo  ^^l'crdtvs, 

lil  lllil  qui  rrivira»,  j\ira  prior»  dcdil,  etc. 

y 'cl  esl  c."  I.oiiii'c  réparateur  de  la  basi'l  ;iie 
i.'o  sailli  Kiiliiipe?  M.  Ilii.iiid  i  roit  que  e'éiaif  nn 
ai  ilii  ^t'qll  '  (ic  Uordcuux.  I>iirsaiis.s.i}  insinue  in'il 
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Les  miracles,  auprès  des  reliques  du  saint 
martyr,  n'ont  jamais  cessé.  Les  Bollaudisles 
ia()porient  un  abrégé  de  ceux  que  l'on  avait 
recueillis  dès  le  xii'  siècle.  On  voit  dans  cet 
ahré^é  une  multitude  de  personnes  de  tout 
â^e,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  pré- 
servées de  la  mort  dans  l'eau,  dans  le  feu 
et  à   la  suite  des   chutes   les  plus  dange- 
reuses; ce  sont  des  captifs  dont  les  chaînes 
sont  Ijrisées,  des  éncrgumènes  atTrancliis  de 
la  tyrannie  du  démon;  des  blessés,  des  pa- 
ralyti(jues ,   des  liydropiques   rendus  à    la 
santé,  des  aveugles  recouvrant  la  vue.  Plus 
lard,  les  (irocès-verbaux  les  plus  aiilbenli- 
ijues,  dressés  immédiatement  après  l'opéra- 
tion des  miracles,  et  signés  jar  des  témoins 
•  iculaires,   citent  des  muets  à  qui  est  rendu 
l'usage  de  la  parole.     Tous  ces    prodiges 
avalent  commencé  avec  l'apostolat  même  de 
saint  Eutrope,  et  ils  n'ont  pas  cessé  jusipi'à 
nos  jours  en  faveur  de  ceux  (jui  ont  eu  re- 
cours avec  foi  à  son  intercession  puissante  : 
Sicut  enim  sanclus  isle,  prœclarus,  dum  vi- 
reret,  in  miraculis  exstilerat,  sic  a  die  mi- 
grationis  animœ  a  corporr,  tisque  ad  prœsen- 
tem   diftv,  prœclarus  miraculurum   insigniis 
coruscat   per    diiersas  mundi  parles,  divina 
siùi  Providentia  largienle.  {Manuscript.   ap. 
Bolland.,  Ai)ril.,  t.  Jll,  [).  7VV.) 

C'est  ce  qui  nous  explique  cette  con- 
fiani:e  universelle  qu'il  inspira  toujours.  Les 
plus  grands  princes,  et  les  rois  de  France 
en  particulier,  n'ont  cessé  do  réclamer  la 
protection  d'Eutrope  |)Our  eux  et  pour  leurs 
sujets,  se  faisant  gloire  d'enrichir  son  tom- 
beau des  témcignages  visUdes  de  leur  piété 
et  do  leur  raunilicence ,  surtout  depuis  le 
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règne  de  saint  Louis  jusqu'à  celui  de 
Louis  XIV.  Le  laborieux  auteur  de  l'histoire 
de  l'Eglise,  Santone,  nous  en  a  fourni  un 
grand  nombre  de  preuves. 

Qu'il  reçoive  ici  un  public  hommage  que 
nous  devons  h  ses  infatigables  et  conscien- 
cieux travaux-:  faible  récompense  qui  lui 
présage  une  toute  autre  rémunération  dans 
le  ciel. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  encore, 
sans  les  désigner  par  leurs  noms,  et  le  sa- 
vant rapporteur  de  l'intéressante  cause  f|ni 
nous  a  occupés  deux  ans  entiers  ;  ses  dist^us- 
sions  lumineuses,  sa  logique  pressante,  ses 
laisonnemenls  (jéremptuire.*». 

El  l'iticorrnpllble  et  zélé  promoteur;  ses 
recbcn-lies  toujours  heureuses,  ses  voyages 
toujours  couronnés  de  succès,  ses  rappuits 
avec  les  savants  de  \n  cn|iitale  et  des  jiro- 
vinces  ;  ses  conclusions  si  frappantes  do 
Térité. 

El  lu  restauraleur  si  hal)ilc  de  la  rrypio  de 
saint  Eutrope,  k  qui  est  prirn  i|inlemiMit  <biu 
la  dériiuvcrlc  de  l'antique  tombenii.  Ses 
connaissances  en  archéologie  ne  lont  ipi'a- 
jouter  un  nouvel  éclat  h  (mile  autres  ijuali- 
tés  dissimulées  par  sa  modestie. 

El  riioiiorable  siMiétairc  d'i  conseil,  nu\ 
rédactions  si  lucides,  si  pures  vl  ti  lidùles  ; 


il  a  montré  à  combien  de  titres  il  ujéritait, 
dans  les  causes  religieuses,  la  contianct:  que 
lui  ont  vouée  les  familles. 

Qui  pourra  douter  que  Dieu  lui-même 
n'ait  présidé  à  la  marche  d'une  cause  qui 
acquiert  aujourd'hui  une  si  haute  impor- 
tance, quand  on  rétléchit  à  l'aptitude  et  à  la 
spécialité  de  chacun  de  ceux  qui,  de  loin 
ou  de  près,  lui  ont  prêté  leur  concours, 
dans  le  clergé  ,  dans  la  magistrature  et 
dans  toutes  les  parties  de  la  science  théo- 
lq,i(pie,  canonique,  historique,  hagiolo- 
giquc,  numismatique,  anatoniique,  archéo- 
logique. 

Il  ne  manquait,  pour  couronner  les  précé- 
dents travaux,  i|ue  la  solennité  de  ce  jour, 
que  votre  présence,  Messeigneurs,  rend  un 
des  plus  beaux,  et,  je  no  crains  pas  de  le 
dire,  un  des  i)lus  glorieux  qui  aient  jamais 
lui  sur  la  France I 

Il  y  a  aujourd'hui  7oG  ans  que  se  fit  la 
translation.des  mômes  reliques.  Eut-ellelieu 
avec  plus  de  pompe  et  de  magniheence? 

Les  fidèles,  alors,  à  la  seule  vue  des  tom- 
beaux d'Eutrope  et  de  Léonce,  furent  ani- 
més, dit  un  témoin  oculaire,  des  mêmes 
sentiments  de  jnété  que  s'ils  avaient  vu 
leurs  saints  patrons  revivre  et  venir  au- 
devant  d'eux.  Ne  voyons-nous  jias  aujour- 
d'hui encore  une  image  de  cette  foi  antique 
et  de  cet  enthousiasme  religieux,  dans  ces 
I)opulations  coiu|)acles  accourues  de  l'Aunis 
et  des  Iles,  comme  de  la  Saintonge,  dos 
bords  de  la  Garonne  comme  des  rivés  de  la 
Charente,  de  la  Vendée,  comuKï  du  Poitou  , 
de  l'Angoumois,  comme  du  i'érigord  ? 

Si  le  christianisme  était  entièrement 
anéanti  dans  les  cœurs,  comment  explique- 
rions-nous cet  ébranlement  universel? 

Il  est,  au  reste,  à  remanpier  «pic  le  nom 
d'Eutrope  a,  dans  tous  les  temps,  exercé  une 
sorte  d'empire  incxi)licable  sur  les  peu|)los. 
Quelques  jours  avant  la  translation  qui  se 
fit  de  ses  reliques  dans  le  xr  siècle,  on  fut 
obligé  de  tenir  les  |)ortes  de  son  église  fer- 
mées, par  la  crainte  des  accidents  (jue  pou- 
vait occasionner  cette  multitude  innom- 
brable. 

Noiiblinns  pas  de  dire  mainlenant  que 
ceux  qui  aiment  à  remarquer  les  coïnciden- 
ces qui  airivi-nt  dans  les  grands  événe- 
nj(!iits,  ne  niaiiqucroiit  pas  d'être  frappés  do 
<:elles  ipii  sont  relatives  au  corps  lie  saint 
Eutro|)e. 

i'.c.  fut  saint  Pallais  (pii  le  plara  dans  le 
tombeau  découvert  le  l!l  mai  IH't'.i  :  et  c'est 
au  jour  de  saint  Pallais  rpi'a  été  lixé,  sans 
prémédilation,  l'énoncé  du  la  sentence  <|ui 
constatait  l'iileulité  du  corps  de  saint  Eu- 
trope. 

Trois  Iranslntions  do  scss  restes  précieux 
ont  eu  lieu  sous  des  papes  ipii  porlnuMit 
tous  le  nom  de  (iiégidre.  Saint  Pallais  lit  la 
première  ,  au  vi'  siècle  ,  sous  saint  (iré- 
goire    h-   tir.iiid  ;  Itaiiinulfi',   au  xi'    siècle. 


é»U  ëvéi|uc  (le  .S^iiiiicit.  (fh-  Mijni.  l'.iiU.,  p.  .-.tr.  cl 
i%i.  A  riiiJri,  il  iii>iiiii|ii*-  <  •■  I  <i>it"-  ••\'(|)n-,  il  im 
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fil  conslniire  la  cr.vple  actuelle  sous  saint 
Crr-gnirc-VII. 

La  iraiislolioii  que  nous  faisons  an  \i\' 
siècle  tonilie  sous  le  pontilicat  de  (iro- 
coirc  XVI,  le  jour  même  où  se  (il  la  |iréc6- 
îîciiic. 

Tous  los  pri'l.ils  qui  honorent  tic  leur 
jtréscncu  relie  poui|ieuse  et  consolaule  céré- 
monie, ont  reiMi  leur  mission  du  ponlile 
ré.^nanl.  Tous  se  font  gloire  de  n'avoir, 
comme  lenrssaints  cl  illustres  prédécesseurs, 
d"aulre  foi  qm;  celle  de  l'Kglise  romaine,  la 
mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises. 
Ouanl  à  nous,  chrétiens,  si  nous  n'avons 
rien  5  nous  allrihucr  dans  la  découverte  du 
londicau  d'Eulrope  que  l'honneur  d'avoir 
proclamé  le  Irésor  (pi'il  renfermait,  il  n<tus 
est  permis  de  partager  vos  transports  pieui 
et  votre  légitime  allégresse. 

Nous  ne  dirons pascomme  saint  Amiiroise, 
(juand  il  eut  découvert  les  corps  de  saint 
liervais  el  de  saint  Protais  :  «  C'est  moi, 
peuple  liièlc,  qui  vous  ai  acquis  les  saints 
donl  les  reli(|ues  sont  sous  vos  veus  :  »  IIos 
eyo  arquisin  libi,  pUhs  saiiclti  :  nais  nous 
dirons  avec  non  moins  de  vérité  (|ue  ce 
grand  pontife  :  «  Voilf»  les  défenseurs  que  je 
désire  :  »  Tulrs  ambio  ilefensores  ;  i  Voilà 
mcssoldats:«  'J'alnmililesliabeo.  »Cclteuni- 
que  tombe  que  le  ciel  nous  a  fait  découvrir 
n  donné  à  nos  contrées  un  rang  supérieur  à 
tous  les  autres  litres  de  gloire  «  :  Inveiiiiims 
uiium  hoc  qHo  ridramur  prœslare  majoribu.<. 
«  t^'est  à  Dieu  seul  fpi'e>t  due  la  découverle 
de  ce  trésor;  mais  je  lui  dois  de  solennelles 
allions  de  grAces  île  l'avoir  ménagi'e  pom- 
les  jours  de  uion  épiscopal  :  "  IC/gi  hoc  Ihi 
munus  eut,  tnmrn  gralinm  qunm  Irmporihus 
aacerdolii  mei  Domiiius  Jésus  t'nbtiit,  nr/jme 
non  possiiDi. 

«  Que  le  temple  oii  Jésus-Christ  va  s'im- 
niolcr  soit  donc   témoin  du  triomphe  de  ces 

victimes  ijui  se  sont   ollVrles   p •  lui    en 

sacrilice  :  »  Succédant  riciinife  triiiDiplwUs 
tn  l.cum  ubi  Chrislus  Itoftia  est. 

«  Il  est  des  hommes,  nous  le  savons,  (|ui 
n'envisagent  ce  grand  joui  cpi'avec  îles  veux 
<Jecliaj,'rin  et  d'envie  :  »  felebrllnti  reslrc 
qui  toleiit  iiividerr.  «  Cette  disposition  qui 
leur  est  ordinaire  montre  évidemment  qu  ils 
n'ont  pas  la  même  foi  que  professaient  nos 
martjrs  :  >>  Oslmditnt  nitrriiis  fidei  fiiiasr 
martyres.  »  Mais  le  témoignage  le  plus  re- 
revalde  esl  celui  que  rend  la  voix  du  sang  :  » 
Alelior  est  roj  qiiam  saiigiiis  emillit  :  «  Car 
le  sang  a  une  voix  imposanie  qui  de  la  terre 
n'élève  jusqu'au  ciel  :  »  Uubet  enim  samjuis 


iIj2)   \ilrsln  niinr  pi  siivipo 
(l^">)  ViM-rs  priM  iiiliini  «iippllccs, 

No<ln  rralin  rdiraT 

Or.ilnr  atl  ihniiiiini  Pairie 

tlisrroro  iKisimniin  proruni 

l'atMlus  nt  (Jinstus  suis. 

Iiiilinrl  aiimn  pro>por.ini. 

Niix.n  nrc  oiniK»»  iiiipiilri. 

(l'«tm>T  ,  yiiicnilio  Cirutriiuri.) 

(•  Mrfn  l'rlU.  n  nnia  r,lt>ri.i. 
rirlf^m  unis  nrhilid  ininLi, 
Inli'n'lr  nosih»  '-nlluvinnibiil 


vocem  canoram  quœ  de  terris  ad  ccelum  ptr- 
tenit. 

Apôtre  de  ces  contrées,  recevez  nos  vœux 
et  nos  supplications  ;  soyez  notre  avocat 
auprès  du  tiùne  de  notre  l'ère  céleste;  soyez 
sensible  h  nos  prières,  cl  obtenez  du  Sau- 
veur du  monde  qu'il  nous  écoute  el  nous 
fasse  miséricorde  (15-2). 

Et  vous.  Vierge  fortunée,  qui  êtes  la  gloire 
de  cette  villel  noble  habitante  du  céleste 
séjour!  que  nos  iniquités  ne  vous  empê- 
chent pas  de  tourner  vers  nous  voire  front 
paré  d'un  double  diadème  (15.3). 

Vous  enfin,  petit  innocent,  arraché  par  le 
bourreau  des  bras  d'une  tendre  mère  (jui  à 
peine  eut  le  temps  de  môler  à  ses  larmes  les 
derniers  témoignages  de  son  amour  ;  martyr 
avant  d'avoir  pu  connaître  si  la  vie  olfràil 
quelques  douceurs;  fleur  naissante,  vous 
êtes  allé  vous  épanouir  dans  le  ciel;  soyez 
notre  |>rotecteur  comme  vous  le  fûtes  après 
voire  mort,  de  voire  douloureuse  mère  (15V). 

Iiii-omparaiile  Marie,  |ioiirrions-nous  vous 
oublier  en  invoquant  nos  patrons  et  nos 
martyrs?  Eh!  néles  vous  pas  leur  Ucine 
(■omme  la  nôtre? Ecoutez,  tendre  Mère,  nos 
soupirs  et  nos  vœux.  Souvenez-vous  île  ce 
peuple  si  heureux  de  vous  api'arlenir  ; 
écoutez  les  cris  de  vos  enfants  qui  vous  im- 
plorent. Ne  nous  dédaignez  pas.  Vierge  très- 
xiinte;  protégez-nous  pendant  la  vie;  as- 
sistez-nous à  l'heure  de  la  mort,  el  obtenez 
nous  une  place  dans  le  royaume  céleste  iiuo 
vous  habitez.  Ainsi  soit-if  (155). 

IX.  PANÉGYRIQUE 

DE  SllVTt  TIlÉRfesE, 

Vrcché  dans  l'cf/lise  dis  religieuses  carmélites 
de  Sens,  le  15  octobre  1832. 

llonnrom  li.ibp|iis  mairi  {\\x  omnilms  diebiis...  momor 
rriliii  pssc  debel  c]ii,i'rli|iianl.i  p.. «a  sil  pruplcr  le.  (To*  , 
IV,  ô.» 

y oiii  honorerez  loiu  tenjoiim  roirc  incre  ..  car  rcM  ix 
rieiVi  iHis  oublier  loin  ce  qu'elle  a  souffert  pour  tout. 

Rien  do  plus  sacré  que  l'obligation  d'ho- 
norer une  luère;  rien  de  plus  doux  que  le 
souvenir  de  ses  vertus.  'Ihérèse  est  volro 
mère,  mes  chères  saurs.  Vous  savez  qu'oilo 
règne  dans  le  ciel  depuis  (pi'ello  a  cessé  de 
vivre  sur  la  terre.  11  seml)le  donc  inutile 
que  je  vous  adresse  les  mômes  paroles  que 
Tobie  à  son  lils  :  Vous  honorerez  votre  mère 
tous  les  Jours  :  «  llonorem  habebis  mairi  tuw 
omnibus  diebus,  »  puisque  sa  gloire  devient 
la  vôlre.  On  a  dit  do  saint  Paul  que,  quand 
on  le  considérerait  sans  rapport  h  la  religion, 

(15()  Vulliim  gcinolln  iiiin  Hlaiirin.iio. 

(l'mofM.,  AijiKli,  virij.  el  mari  ) 
l'iicriim  pnposril  rarniffx  :  iiijlor  ilnlil  ; 
>>c  iinmiir.ila  i-st  llclibiis  Uintiim  ovulnni 
jiiiprrtsil  iiniiii).  >';ilo,  ail,  iliilriviinM*. 
l:i  rnni  ho.iiin  rr|;iia  f'hrKU  inlra\rrî<, 
Mrninili»  mairie,  laiii  p.ilroric  c\  liliii. 
(I'|\IPL.^T.,  in  N/Nmmii.  ..4ii(i(><'A  ,  clfHiermn  H  .rult-m) 

(l'i.'il  tiii'liii.')  .tuictii  Imni,  M.iri;),  in  prorrit  iio- 
.slia>,  cl  lie  (>lil.>lM'aii>  |>«piil'  lui.  »il  le  claiiiaiiiii<.; 
rcfHid.irc  itosiri.  sanili«>iiii;i  Nirjo.  (S.  .\'m>  , 
in  f.'cffMj.  rit  ■  l'cifirn.) 
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il  mériterait  une  place  distiuguée  parmi  les 
plus  grands  hommes  de  son  siècle.  Ne  peut- 
on  ;>as  appliquer  la  même  rétlesion  à  sainte 
Thérèse?  Outre  les  dons  extérieurs  dont  le 
ciel  l'avait  si  richement  pourvue,  quelle  àme 
que  celle  de  Thérèse!  quelle  élévation  de 
sentiments!  quelle  générosité!  quelle  sensi- 
bilité! quelle  aimable  simplicité!  quel  ravis- 
sant langage!  Aussi,  c'était  assez  qu'elle  se 
montrât  ou  (ju'elle  ouvrît  la  bouche  pour 
t^a^nt-r  à  l'instant  tous  les  cœurs.  Mais  si 
nous  l'envisageons  avec  les  \eux  de  la  reli- 
gion et  de  la  foi,  nous  pouvons  dire  avec 
])liis  de  vérité  encore  qu'elle  a  été  la  mer- 
veille de  son  siècle  et  l'admiration  du  monde 
chrétien.  Son  courage  dans  les  ailversiîés  et 
les  soutTrances  nous  rappelle  l'intrépidité 
des  martyrs;  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes 
en  fait  un  aixitre;  son  innocence,  un  ange; 
ses  contemplations  sublimes,  un  chérubin; 
et  le  feu  divin  qui  la  consume,  un  séraphin. 
Nommer  Thérèse,  c'est  donc  désigner  l'heu- 
reui  assemblage  de  toutes  leî  qualités  du 
corps,  du  cœur,  de  l'âme  et  de  i'es[irit.  On 
est  embarrassé,  en  traçant  son  éloge,  quelles 
vertus  on  doit  préférablement  célébrer  dans 
une  si  belle  vie.  Nous  essayerons  néanmoins 
d'en  présenter  quelques  traits,  d'abord  en  la 
suivant  jusqu'à  son  entrée  en  religion  :  pre- 
mière partie;  et  dejjuis  son  entrée  en  reli- 
gion jusqu'à  sa  mort  :  deuxième  partie. 

Reine  du  ciel,  dès  ses  plus  lîmlres  années 
Thérèse  se  dévoua  à  votre  amour  et  à  votre 
service,  .\idez-moi  à  célébrer  des  vertus  qui 
devicoaenl  aussi  votre  éloge.  Ate,  Maria,  etc. 

raEVlkHE    PARTIE. 

Le  commencement  du  wi'  siècle  offrit  à 
l'Eglise  de  grands  sujets  do  douleur  et  d'a- 
mertume dans  la  défection  d'un  grand  nom- 
bre de  ses  enfants,  que  l'hérésie  arracha  de 
son  sein.  Il  fallait  donc  que  cette  même 
Eglise  offrit  de  grands  exemples  de  vertu, 
pour  rendre  inexcusables  ceux  qui  se  consti- 
tuaient ses  accusateurs  et  ses  ennemis.  Aussi 
Tit-on  successivement  jiarailre  les  Ignace,  les 
François  de  Borgia,  les  Charles  Borromée, 
les  François  de  Sales,  les  Vincent  do  Faul, 
les  Phili|)pe  de  Néri,  les  François  R''gis,  les 
Louis  de  tlonzague,  les  Stanislas  de  Koslka, 
dont  la  vie  admiral)lc  fut  une  réi-lamation 
puissante  contre  les  calomnies  des  tiova- 
liMir*.  Plusieurs  saintes  femmes  parurent 
!  montrèrent  au  mond'-.dnns  un  sexe 
es  vertus  les  (dus  héroïques  i-l  les 
plu»  c"  lalanlcs.  De  in  nombre  fut  l'illustre 
Thérèse,  dont  nous  (élébrons  aujourd'hui  la 
fête.  Née  à  Avila,  dan*  rninicnne  (',a>till<'. 
d'une  famille  aussi  distinguée  par  ses  senti- 
ments que  ()ar  sa  naisNfliire,  elle  Miça,  pour 
ainsi  dire,  la  vertu  nvL-c  le  lait.  Je  n'eritrcprcii- 
drai  |tas  d'expliquer  ici  par  quels  traits  de  la 
l'roviden'o  elle  éi  ha|)pa  a  tous  les  dniig<*rs 
qui  menaçaient  son  iiinoo-nte  ;  mais  k-s 
(émoigna);es  les  plus  autlicnliqiies  ne  nous 
periiielleiit  i>as  de  douter  qu'elle  n'oit  <-oii- 
scrvé  jusiju  a  la  mort  la  urAcc  de  son  bap- 
tême. Nous  la  voyons  ncanuioiiis,  ilans  le 
cour»  de  sa  >ie,  plc^-iCr  h  »  f.i'i'-  «  de  sa  jeu- 


nesse avec  autant  damertume  que  si  elle  eût 
eu  à  se  reprocher  les  égarements  des  Made- 
leine ou  des  Thaïs.  Grande  leçon  pour  les 
âmes  qui  ont  conservé  la  grûco  baptismale 
et  pour  celles  qui  ont  eu  le  malheur  de  la 
perdre!  Les  premières  doivent  craindre  les 
moimlres  inliJélités  comme  la  mort,  et  se 
ressouvenir  que  Dieu  redemandera  beau- 
coup à  ceux  à  qui  il  a  beaucoup  donné;- les 
secondes,  ayant  perdu  un  trésor  préférable  à 
tous  les  royaumes  du  monde,  ne  doivent 
goûter  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit,  jusqu'à 
ce  (ju'elles  aient  réparé  leur  [^erte  et  fermé 
leur  plaie  mortelle. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre,  la  lecture  de  la 
Vie  des  saints  fit  les  délicos  de  Thérèse.  Sou 
jeune  cœur  était  touché  de  tous  les  exemples 
de  vertu  qui  se  retraçaient  alors  à  sa  mé- 
moire; elle  eût  voulu  imiter  les  saints  dans 
tout  ce  qu'ils  avaient  fait  de  plus  héroïque. 
Elle  n'avait  encore  que  sept  ans,  que,  brû- 
lant déjà  du  désir  de  consommer  sa  vie  par 
le  martyre,  et  ne  voyant  point  de  moyen  de 
satisfaire  en  Espagne  à  sa  pieuse  ardeur, 
elle  se  mit  en  chemin  avec  un  de  ses  frères, 
confident  et  compagnon  de  son  dessein,  pour 
aller  chercher  en  .Afrique  ce  que  lui  refusait 
sa  patrie.  .Vimables  enfants!  qui  n'eût  voulu 
assister  à  votre  conversation,  lorsque  vous 
excitiez  mutuellement  votre  jeune  courage, 
et  que  vous  ranimiez  en  vous  cette  flamme 
naissante  du  saint  amour,  qui  vous  portait  à 
vouloir  sacrifier  les  prémices  d'une  vie  pure 
et  sans  tache?  Ils  ne  s'inquiétaient  pas  mémo 
des  fatigues  du  voyage  qu'ils  entreprenaient 
ni  des  routes  (ju'ils  auraient  à  prendre,  lors- 
qu'ils furent  rencontrés  par  un  de  leurs  pa- 
rents, nui  les  ramena  à  leur  mère  désolée. 
Ah!  si  les  parents  n'avaient  jamais  d'autres 
égarements  à  déplorer  dans  leurs  enfants , 
que  leur  fécondité  serait  heureuse!  que  leurs 
jours  seraient  paisibles  et  tranquilles! 

Remarquons,  en  passant ,  quels  sont  les 
fruits  des  saintes  lectures  ,  même  dans 
le  plus  bas  âge.  Voilà  des  enfants  qui, 
pour  me  servir  des  expressions  de  saint  .\m- 
broise,  sont  encore,  |iar  leur  jeunesse,  ia- 
ca[)ables  de  combattre,  et  qui  néanmoins, 
|iar  leur  courage,  sont  capables  de  souffrir, 
de  mourir  ut  de  icm|>orter  la  palme  du  mar- 
tyre. Qui  leur  a  inspiré  cette  énergie?  Qui  a 
fait  disiioraltrc  tout  h  coup  celte  timidité  si 
n.tliirelle  à  leur  âge?  de  bonnes  lectures. 
Di'plorons  ici  l'aveuglement  des  parents,  il 
e>l  rare  ipi'ils  ndu^eiil  à  leurs  ciifanls  les 
nmuscmenls  que  réclame  leur  jeunesse  ;  j« 
SUIS  loin  de  les  en  blâmer:  je  blâmerais  plu- 
tôt une  sévérité  déplacée,  qui  refuserait  h 
l'enfance  les  iilaisir>  innoconU  qui  leur  sont 
dus  et  (|uu  leur  conslilulion  physique  ré- 
clame; on  veut  aussi,  ave<:  raison,  qu'ils 
commeiici-nt  à  acquérir  quelques  connais- 
sances ;  niait  pi)uri|ui>i,  lorsqu'on  est  si  eiu- 
prr>sé  de  mettre  eiilrc  luurs  mailla  des  con- 
tes ndiiules,  parail-iiii  ignorer  que  l'enfant 
liait  religieux,  r-i  que  les  exemples  de  vertu 
que  fiMirnitsciit  l'Aiiiirn  et  le  Nouveau  l'es- 
l.iment.  nin>i  qm;  l'Iuitoire  ecclésiastique, 
ks  iiitirisMTiiniii  mille  foisj'lus  encore  que 
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ics  narrations  iiivonti'es  à  plaisir,  que  l'on 
termine  en  (lisant  :  l'oiil  cela  ii'exl  pa-g  vrai. 
Il  y  a,  j'en  rcnvicns,  une  moralité  (jui  ter- 
mine Ins  contes  et  les  l'.iMes;  mais  n'cst-il 
pas  à  craindre  (pie  l'enfant  ne  snu[  çonne 
cpielque  mensonge  dans  la  nuiralilé  r-ommo 
dans  le  récit  ipii  l'a  enfanté?  Les  faits  reli- 
^ieux  ne  seraient  pas  sujets  à  cet  inconvé- 
nient ;  mais  on  i  raint,  ce  semMe,  d'inspirer 
trop  tôt  h  l'enfance  des  scntimetits  de  pieté. 

'l'hérès.'  n'avant  pu  réussir  dans  le  prujel 
rpi'cllc  avait  loiiné  d'aller  mourir  pour  Jé- 
sus-Christ, s'en  dédommagea,  autant  (pi'elle 
put,  en  .'■0  faisant  de  pctils  crmilages  où 
elle  se  relirait  avec  son  frère,  iiu'ellc  asso- 
riaith  tous  ses  pieu\  desseins.  Il  cstassezordi- 
naire  que,  dans  les  familles,  il  se  forme  entre 
queli|ues-uns  des  frères  ctso'urs,  une  espèce 
de  confédération  pour  le  vice  ou  la  vertu. 
lUen  n'édiappe  en  ce  ^enre  h  des  parents 
vigilants  et  aiteiiiifs  :  ils  i'avorisent,  ils  ex- 
lilent  adroitement  ce  qui  est  bon  et  louable; 
ils  éloull'ent  et  détruisent  dans  son  germe 
ce  qui  est  répréliensible  ou  dan^'creux. 

Tout  enfant  (pi'elle  était  encore,  la  peîitc 
Thérèse  aimait  el  recherchait  les  lieux  soli- 
taires, |iarcc'|u'elle  y  trouvait  moins  de  dis- 
traction et  plus  de  facilité  pour  se  livrer  5 
J'oraison.  Déjà  elle  savait  rélléchir  sur  la 
l)rièvelé  de  la  vie  et  sur  la  durée  intermina- 
lile  de  l'élernilé.  De  lenqis  en  tenqis  elle 
laissait  écliai  pcr  ce  tic  exclamation  (|ui,dans 
un  enfant,  annonçait  déjà  une  grande  matu- 
rité :  Eternité!  étt-rniiél  Elle  avait  un  ta- 
bleau représentant  Noire  Seigneur  s'enlre- 
tcnant  avec  la  Samaritaine;  souvent,  les 
yeux  lixés  sur  rima;^e  de  son  Sauveur,  elle 
lui  disait  à  son  tour  :  Donnez-moi  de  cette 
eau.  C'étaient  les  prémices  des  saints  désirs 
qui  devinrent  si  arderUs  p.ar  la  suite ,  et  que 
liieu  se  plut  à  satisfaire  par  une  abondance 
peu  commune  de  grûces  et  de  ferveur.  Mais 
auparavant  il  devait  y  avoir,  non  tics  lénô- 
lires ,  mais  quelque  éclipse  dans  une  vie 
dont  l'aurore  était  si  belle.  La  mère  de  Thé- 
rèse, (pioiipio  vertueuse,  aimait  à  s'occuper 
(le  lectures  frivoles  :  ces  lectures,  il  est  vrai, 
n'offraient  pas  lo  dangers  (jue  présentent 
les  romans  de  nos  jours,  |iuisi)u'auciin  livre 
ne  pouvait  paraître  sans  être  assujetti  à 
nn  rigoureux  examen  ,  et  l'on  n'aurait  pas 
fait  grAcc  au  moindre  article  ipii  eût  été 
contraire  h  la  loi  ou  aux  bonnes  mo'urs; 
mais  ces  lectures  étaient  au  moins  nn  ali- 
ment de  vanité  el  d'aiiiour-proiire.  Avant 
ipie  Thérèse  s'y  fi1t  livrée,  elle  était  simple 
et  sans  prétention  ;  mais  une  fois  qu'elle  eut 
jiris  goût  h  toutes  ces  histoires  de  chevale- 
rie, elb?  devint  en  très-peu  île  temps  vaine 
et  Irès-passionnéc  pour  In  parure.  Elle  avait 
une  sieur  d'une  très-gr/inde  piéte,  dont 
l'exenqde  aurait  dû  faire  quelipn;  impres- 
sion sur  son  ciiMir;  mais  la  fré  luiMitalion 
d'une  parente  volage  et  mondaine  avait  beau- 
plus  d'empire  sur  elle.  Uélas!  le  mal  csl 
fiur  l'ordinaire  bien  plus  eniraiiiant  cpn*  In 
V'Tiu.  Thérèse  était  d'une  glande  bcauli-  , 
et.  ninlheurenseinenl  pour  elle,  elle  ne  l'i- 
KUuioil  pas  ;  elle  aimait  qu'on  lui  en  lit  un 


nnrile.  et  n'épargnait  rien  pour  augmenter, 
s'il  (■■lait  possible,  ses  grâces  naturelles  :  L-s 
parfums  les  plus  exquis  acconqiagnaicnt 
ordinairement  les  ajustements  les  pFus  re- 
cherchés. C'est  ainsi  que  les  vaines  lectures 
lui  inspirèrent  la  mondanité  ,  l'orgueil ,  la 
sensualité  et  la  délicatesse.  Que  serait-il 
arrivé,  si  Dieu  ne  l'eût  pas  arrêtée  sur  les 
bords  de  l'abîme? 

Disons-le  ici  en  passant,  des  parents  d'ail- 
leurs honiièles  et  môme  religieux,  selon  lo 
monde,  ne  calculent  pas  assez  de  quelle  con- 
séquence il  est  de  ne  pas  laisser  jiénélrer 
dans  leurs  maisons  dos  ouvrages  vains  et 
futiles.  Ce  ne  sont  pas,  je  lu  veux, des  livres 
(pii  renferment  des  leçons  d'inq>iété  on  de 
libertinage;  mais  ils  ne  laisseront  pas  d'agir 
d'une  manière  funeste  sur  l'esprit  du  leurs 
enfants.  Ceux-ci  les  voyant  réiandus  sur 
les  meubles  de  la  maison,  s'accoutumeront 
d'abord  h  penser  nu'ils  ne  renlermenl  rien 
(Mie  d'innocent;  ils  |)asieront  mémo  cent 
luis  devant  ces  livres,  ils  les  Iransjwrteronl 
d'un  lieu  daiis  nu  autre,  sans  avoir  la  tenta- 
tion de  les  lire.  Cette  indiiférence  tient  cn- 
cnro  de  la  légèreté  de  leur  Age.  Mais  c'est 
a>sez  qu'un  jour  la  curiosité  les  excite  à  les 
ouvrir  et  à  les  feuilleter,  el  que  leurs  regards 
s'arrêtent  siiniuclque  exclamation,  sur  quel- 
(juc  trait  amusant  ou  tragique  ;  voilà  qu'à 
linstant  même  ils  deviennent  passionnés 
]iour  celle  lecture;  à  mesure  qu'ils  avancent 
leur  sensibilité  naturelle  se  développe,  leurs 
liassions  naissantes  s'excitent  et  s'aiguillon- 
nent; ils  perdent  le  goût  de  toute  autre  chose, 
deviennent  vains,  orgueilleux,  désobéis- 
sants, indociles;  bientôt  vous  les  verrez 
rêveurs  el  ])ensifs:  ce  qui  n'est  pas  un  signe 
bien  rassurant  el  heureux,  si  l'on  n'a  pas 
ensuite  à  pleurer  sur  leurs  dérèglements  : 
car  une  lecture  en  attend  une  autre,  et  sou- 
vent lorsiju'on  est  au  dénoûment  d'une  in- 
liigue  qui  semblait  innoienle  el  pure,_on  est 
i  n  léii  eu  rement|ioussé  à  en  connaître  d'autres 
qui  sont  ouvertement  criminelles.  Qu'arrive- 
ra-t-il  do  là?  Ce  jeune  homme  et  cette  jeune 
jicrsonne  sur  leS(piels  un  père  et  unemèro 
paraissaient  avoir  droit  d'élal)lir  les  plus  llat- 
teuses  espérances,  ne  seront  bons  à  rien  ;  les 
lei-lures  romanesques  ont  faussé  leurs  idées; 
ils  ne  voient  plus,  ils  ne  peuvent  plus  voir 
le  monde  tel  qu'il  est,  mais  tel  que  le  leur 
ont  représenté  les  descriptions  mensongèics 
qu'ils  ont  lues,  cl  si  des  lectures  dangereu- 
s(!S!!sont  passé  à  des  lectures  licencieuses, 
ils  ne  tarderont  pas  à  devenir  la  honte  do 
leur  famille,  l'opprobro  de  la  société  et  le 
lléau  de  la  religion.  Ilenreusemcnl  l'hérèso 
n'en  vint  pas  là  :  elle  avait  une  âme  natu- 
rellement lionnêle  et  pure  ;  l'idée  seule  du 
moindre  di  sordre  eût  porté  l'alarme  el  l'é- 
pouvante dans  son  cieur.  Jamais  elle  ne  s'é- 
tait écartée  de  cette  bieiiNéance  rigoureuse 
dont  les  limites  ne  .-iauraient  être  tVanchies 
sans  préjuilioe  pour  l'innocence.  Elle  n'avait 
encore  ipie  douze  ans  lorsqu'elle  perdit  sa 
in^re.  Dans  sa  douleur,  elle  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  la  reine  ilu  ciel,  et,  loiidaiit  en  lar- 
ii'e-,elle  la  conjura  de  vonlnir  bien  lui  tenir 


921 


PART.  MI.  FETES  DES  SAINTS.  —  1\,  SAiNTE  THERESE. 


<)-ij 


lieu  de  mère.  11  est  à  croire  qnc  ce  fut  cetlu 
prière  qui  préserva  son  innoconce  et  lui  mé- 
rita cet  enchaînement  de  grâces  qui  en  firent, 
dans  la  suite,  une  des  plus  grandes  saintes 
qu'ait  eues  i"Egiise.  Elle  avait  d'ailleurs  une 
charité  qui  la  rendait  compatissante  à  l'é- 
ganl  de  tous  les  malheureuï.  Si  jeune 
qu'elle  ait  été,  ce  fut  toujours  un  besoin 
pour  elle  d'assister  les  pauvres  de  tout  son 
pouvoir. 

La  charité  est  une  puissante  barrière  con- 
tre les  passions,  et  quand,  à  cette  vertu,  on 
joint  une  sévère  modestie  et  une  confiance 
sans  bornes  en  Marie,  de  quels  danj^crs  ne 
se  préserve-t-on  pas?  Thérèse  avait  encore 
un  avantage  mallieureusenieni  trop  rare 
dans  les  personnes  d'i  siècle  :  son  père  était 
non-seulement  relisiieui  dans  le  sens  que 
l'entend  aujourd'hui  le  monde,  mais  encore 
solidement  pieux.  Dès  qu'il  aperçut  dans  sa 
fille  des  dispositions  mondaines,  il  crut  de- 
Toir  la  confier  pendant  iiuelque  temps  aux 
religieuses  Au^iislincs  d'Avila  ,  quoique 
cette  séiiaralion  coùt;U  beaucoup  à  son  cœur, 
à  cause  de  la  tendresse  qu'il  avait  pour  sa 
(HIe.  Heureux  les  |)arenls  qui  savent  faire  le 
sacrilice  de  leurs  atfections  (juand  il  s'agit 
du  salut  de  leurs  enfants!  La  piété  régnait 
dans  le  monastère  des  Augustines,  et  Thé- 
rèse ne  tarda  [las  à  se  j'iaire  en  si  bonne 
compagnie.  La  maîtresse  des  pensionnaires 
qu'elle  atlectionnait  particulièrement  ,  lui 
ayant  raconté  un  jour  comment  ces  parole*', 
il  y  a  beaucoup  d'appelés  el  peu  d'élus  {Matth., 
XX,  16),  l'avaient  déterminée  h  quitter  le 
inonde  pour  le  monastère,  Thérèse  com- 
mença à  éprouver  moins  de  répugnance 
jiour  ce  senre  de  vie;  cependant  elle  faisait 
les  prière»  les  plus  ardentes  |)Our  que  Dieu 
ne  l'y  a(ipelât  pas  :  singulière  oraison  cpie 
celle  qui  tend  a  fhanger  la  volon'é  divine! 
Iji  vocation  m-  vient  pas  (Jcs  hommes,  et  ce 
n'est  pas  aux  hommes  qu'il  apjiarticnt  de 
renverser  les  desseins  de  Dieu,  ou  de  lui 
faire  réiracter  ses  décrets.  Thérèse  fut  rap- 
pelée dans  la  maison  paternelle  au  bout  de 
dix-huit  mois  ;  ma. s  la  pensée  du  cloître  l'y 
suivit;  elle  aurait  voulu  pouvoir  l'écailcr  : 
c'était  jtour  elle  une  pensée  f;1chfMise  et  im- 
portune :  Coin  ment  se,  di  sait-elle  A  elle-mômo, 
pourrais-lu  supporter  les  austérités  de  la 
vie  r<:lj.;ieusc  avec  une  snnié  si  faible  el  si 
délicate?  Cep'MiiJnnt  la  lecture  des  Ictires  <Je 
»aiiit  Jérôme  fixa  enliu  ses  irrésolutions. 
Nous  «vous  beau  résister  à  la  ^râee  (pu 
nous  [loursuit,  el  fermer  les  yeux  à  la  lu- 
mière qui  nous  éi.-lnire,  la  bonté  divine  re- 
doiiltle  ses  S'illiciiations  extérieures  et  ses 
inspirations  si  salutaires;  (die  fait  briller 
dans  nos  âmes  un  jour  si  éclatant  qu'il  n'y 
aurait  jilas  qu'une  désobéi.ssance  ouverte  qui 
pût  so  s/^iustraire  h  »e.s  adorables  deiseins. 
Opendanl  le  père  de  Thérèse,  soit  par  at- 
tarhimieiit  pour  sa  lillc,  soit  pour  éprouver 
sa  voeatioii,  ne  voulut  point  consenlir  h  ce 
qu'ejli!    prit   le    parti   de   la    vie  religieusi; 


Hélas!  les  (inrenis  mftmc  les  (dus  vertueux 
ne  sont  nas  exempts  rpielquelois  d'une  cer- 
taine ffibicssi'   qui  le-,  porle  h  s'opposer  J» 


l'accomplissement  de  la  volonté  divine  dans 
leurs  enfants;  ils  dtinnent  mille  beaux  |iré- 
textesli  leurs  refus;  mais,  en  dernière  ana- 
lyse, c'est  à  Dieu  qu'ils  font  résistance.  .\h  1 
celui  qui  a  donné  la  vie  ti  tous  les  hommes 
n'a-t-il  pas  le  droit  de  déterminer  le  rang, 
la  condition  et  la  vocation  de  chacun?  Et  co 
droit,  qui  peut  le  lui  ravir?  Thérèse  arrache 
plutôt  (ju'elle  n'obtient  le  consentement  de 
son  père,  et,  sans  le  prévenir,  voulant  sans 
d  lute  ménager  sa  sensibilité,  et  ne  point  ex- 
poser sa  propre  faiblesse  à  un  adieu  qui 
pouvait  avoir  ses  dangers,  elle  sortit  un  jour 
de  grand  matin  de  la  maison  paternelle,  et 
alla  se  présenter  chez  les  carmélites  d'.Vvila, 
qui,  sans  balancer  la  reçurent  au  nombre  do 
leurs  novices.  Il  va  dans  la  vie  des  moments 
de  salut  et  de  grâce  dont  il  faut  se  liAter  do 
profiter.  Qui  sait  ce  que  fùtdevonue  Thérèse 
si,  contre  l'ordre  de  Dieu,  elle  ftlt  demeu- 
rée dans  le  monde?  Elle  devait  dans  peu 
d'années  perdre  son  vertueux  père  :  h  quels 
périls  n'eût-elle  pas  été  exposée,  si  elle  eût 
attendu  jusqu'à  sa  mort  pour  embrasser  la 
vie  monastique".' Le  démon,  le  monde,  mille 
prétextes  de  santé  aussi  vains  que  s[>écie«ï 
auraient  pu  lui  faire  faire  infidélité  à  sa  vo- 
cation. D'ailleurs  les  retards,  en  pareil  cas, 
sont  plus  préjudiciables  qu'on  no  fiense,  et 
c'est  à  quoi  ne  réfléchissent  pas  les  parents 
qui  font  attendre  sans  fin  leur  consentement. 
Une  jeune  [icrsoniie  quelque  bien  appelée 
qu'elle  soit,  arrive  à  un  Age  oiî  son  caractère 
n'est  plus  aussi  maniable;  elle  n'a  plus  la 
môme  facilité  qu'elle  aurait  eue  il  y  a  'iu_el- 
qucs  années  à  se  plier  aux  règles  do  l'obéis- 
sance et  aux  divers  exercices  d'une  commu- 
nauté. (',0  qui  précédemment  ne  lui  aurait 
presque  rien  coûté,  devient  maintenant  (lour 
elle  un  supplice  ou  d'une  dilfuullé  exirôuie. 
Je  sais  qu'il  est  certaines  âmes  choisies  qui 
font  exi-ejition  à  ce  (jue  je  viens  de  dire; 
mais  les  exceptions  inônus  contirmciit  le 
jirincipe  qu'il  faut  se  former  de  benne  heure 
a  la  vie  religieuse.  Suivons  maintenant 
.sainte  Thérèse  depuis  son  entrée  dans  lo 
monastère  jusqu'à  sa  mort. 

uuu\il:m1':  pahtie:. 

A  peine  Thérèse  eut-elle  pris  avec  Dieu 
un  engagcnuMit  irréviKable  (pi'elle  tomba 
dans  un  é|Puisementquo  le  séjour  de  lla^éda 
où  elle  fut  transportée  el  les  ressources  do 
lu  i!:édecine  ne  firent  qu'augmenter.  Uu- 
meiiée  dans  Avila,  son  danger  devint  si  ex- 
trême que  l'on  crut  devoir  faire  sa  fossoqui 
demeura  ouverte  un  jour  et  demi.  Cepeii- 
dant.  Dieu  ipii  l.i  r<'servait  h  de  grandes 
choses,  lit  voir,  en  lui  rendant  la  santi',  que 
s'il  l'avait  éprouvi'-e  par  la  maladi(<,  ce  n'é- 
tait (pi'afin  do  la  purifier  davantageia  larcm- 
plir  de  cel  esprit  de  patience  et  de-  courage 
dont  elle  donna  pirr  la  suite  île  si  admirable!! 
exem|)les.  Ilendueii  la  santé,  elle  lit  lechormo 
de  ses  so'urspitr  l'excidleiici!  de  son  carac- 
tère ;  elle  i-ut  même  plus  d'une  fois  h  se 
plaindre  que  rempressemcut  des  |)ersnnnes 
du  dehors  l\  lui  rendre  visite,  nuisait  h  son 
avaiicemonl  spirituel,   el   retardait,  tout  ii\i 
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moins,  ses  proférés  tians  l'omison.  Dieu  a 
séparé  les  relii^ieu.sos  du  nunvlc  :  elles  iic 
iHMivont  i]iio  penlre  d.tns leurs  rni'pnrls  nvec 
lui.  Telle  porsoune  iiièiuei|ul  vivant  dnns  le 
siè(-lo  ne  fréi|uen(e  le  inonaslère  ipie  dnns  la 
vue  d'y  trouver  un  soutien  h  sa  faiblesse, 
fail  plus  de  lirl  h  une  rommunaulé  par  la 
dissi|inlion  qu'elle  y  introduit,  (prelic  n'en 
recueille  d'avantages  pour  son  àme. 
Tliérèseavait  vingl-ipiatre  ans  lorsqu'elle 
crdilson  |)ère:  lesouvenirdo  sasainti-  mort, 

a  considération  de  la  fragilité  de  la  vie,  le 
désir  de  s'unir  de  plus  en  plus  à  ce  père  cé- 
leste qui  ne  meurt  pas  comme  les  pères  de 
la  terre,  tout  cela  contribua  à  la  faire  avan- 
cer dans  la  perfection.  Un  jour  surtout,  la 
vue  d'un  tableau  qui  représentait  Jésus 
souffrant  lit  sur  son  ;\nie  une  impression  si 
vive  que  son  «œur  lui  semblait  se  fendre 
par  la  force  de  la  componction  et  de  la  dou- 

eur.  Elle  conjura  alors  son  Dieu  de  ne  pas 
permettre  qu'elle  l'oifensâl  désormais.  La 
lecture  des  confessions  de  saint  Augustin 
qu'elle  lit,  vers  le  même  lem()s,  ajouta 
encore  à  la  ferveur  de  ces  saintes  ilisposi- 
tions.  Le  Seigneur,  dans  sa  bonté,  a  pour 
ainsi  dire  semé  sur  nos  pas  mille  moyensde 
conversion,  de  salut  et  de  grâce  :  C'est  une 
nialadie  qu'il  nous  erivoie  pour  nous  déta- 
cher <lu  monde  et  de  ses  vanités;  c'est  un 
parent,  ou  toute  autre  personne  chère  h  no- 
tre ccEur  qu'il  nous  enlève  pour  faire  rétlé- 
chir  sur  la  fiagilitéde  la  vie  et  le  voisinage 
de  la  mort  ;  c'est  un  bon  livre  qui  tombe 
entre  les  mains  ;  c'est  un  tableau  frappant 
qui  s'offre  à  nos  regards  ;  mais,  hélas,  est-il 
beaucoup  de  personnes  qui  fassent  la  moin- 
dre allention  à  ces   faveurs  journalières  et 

(IdG)  Le  liienlifureiix  Kiisnne  .Macorii,  socrélairc 
de  sainte  C.illierine  tl<;  Sienne,  puis  ili^irlnux  et 
général  de  cel  orilri',  s'rxpriiiir  ninsi  :«  t)irr:i  qijtm 
«■xlallcuni  sl.iliini  cjni,  luiiini  vjIiIi'  niinbilc  non 
est  nmiUeniluni,  et  ciim  dcvul^  vcncralione  reco- 
lendnni  :  i|uia  pr.i'i  ipm-  qu.indo  pro  ijuilmsilnni  ar- 
t\nU  anima  cjii^  fcr\eii(ins  m  ornlioni'  si  inclipsain 
eicnilalKil,  et  cuni  nMJori  iinprtn  cunabaliir  nsci  n- 
dcre,  grave'lineni  t'ti.iin  loiporis  a  icna  sulilcva- 
bal.  Lndc  niullolifs  a  i|iianipl(i[lbns  m  <ii'aiîo:.c 
vi>a  fiill  a  (erra  suspensa  ;  i|iiiiruni  e;;i>  snni  u:iu$ 
qui  cuin  non  inoilica  adniiraunnu  alii|uoUes  \u\\. 
Oualidr  autt-m  lieri  possil,  sciiltUur  In  lil>io  que  n 
ipsj  \ir);iisacta  coniposuit,  i|nein  c^o  pro  paile 
sciipsi,  dnin  ure  vlrj^inco  dlclabul  illuni  nuiatiill 
modo.  I 

.N<ilrr-Sci(;niiir  osp'iqiic  lui-nicrnc  à  sainic  Ca- 
tliriini;  de  Sjii'niie  coMunenl  s'opèiu  icUe  merveille 
(Dialogue,  ch.  ~'J).  Je  me  conier.teiai  de  liaduire 
un  (II-  cesi  p:issagt'»  ; 

«  Ces  ànics  piivdrxié'"S,  baignées  Cl  rniviécs 
de  nmn  sau);,  toutes  biidaiilesdu  leu  sacré  de  uinn 
arnnur,  goiluiit  en  moi  l'etrriiille  divinité  qui  est 
pour  elles  nn  oréaii  de  p.iiv.  L'iiiiiou  saii.le  est 
alors  f,'\  étroite  que  l';tiiie  n'a  d'anlre  moiivi'nwiit 
qu'en  mni.  On  est  mm  tel  alors  et  déjà  on  goilt'-  le 
boidxMir  des  imiMorli  Is,  et  qiiiiiiin'on  ait  a  suppor- 
ter le  poid»  d'un  (orp.  ,  nii  leV'iit  j'alleiiressc  di' 
l'espiil.  (il-  qiii  l.iii  ijiie  sou. eut  !<'  corps  chl  eule\e 
di-  terre,  3  raii>e  de  l'union  p;irraiic  qui  s'est  opé- 
rée entre  r.nne  et  moi.  On  iliiait  que  le  <  orp»,  <|Ui 
est  pesmil  de  sa  naiiire,  (e>si'  île  l'être,  ce  n'est 
]>*»  iCMinioiiis  que  son  poida   lui  soit   ol',  "ais 


surtout  qui  se  mettent  en  peine  d'en  profiter 
comme  Thérèse.  Cependant  il  nous  faudra 
rendre  compte  île  tous  les  moyejisdt  sancti- 
fication (|ue  Dieu  nous  aura  otferls,  et  nous 
serons  comptables  h  sa  justice,  non-seule- 
ment pour  en  avoir  abusé,  mais  encore  pour 
it'en  avoir  pas  tiré  le  profil  qu'il  avait  droit 
d'attendre  de  nous. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Thérèse  reçut 
des  faveursexiraordinairesilanssesoraisons  ; 
elle  avait  déj.^  été  élevée  autri'i'ois  ?!  une  con- 
templation très-sublime;  mais  leS'.'igneur  y 
ajouta  i/nns  la  suite  des  grAces  si  étonnan- 
tes, qu'il  n'y  a  que  les  i1mes  déjà  avancées 
dans  la  s()irilualilé  qui  soient  capables  do 
s'en  faire  une  idée  faible  et  imparfaite.  Son 
corps  se  ressentait  quelquefois  des  merveil- 
les qui  s'opéraient  dans  son  âme.  Ainsi,  lors- 
qu'elle était  prieure  de  saint  Josejih  d'Avila, 
son  corps  fut  tellement  enlevé  de  terre,  uti 
jour  qu  elle  allait  recevoir  la  sainte  commu- 
nion des  mains  de  l'évêque  Alvarez,  qu'elle 
se  trouva  au-dessus  de  la  grille  par  laquelle 
ont  coutume  de  communier  les  religieuses. 
Une  autre  fois,  elle  fut  ravie  dans  les  airsau 
milieu  du  cliieur,  et  se  voyant  ainsi  suspen- 
due, à  la  vue  de  toutes  ses  religieuses,  elle 
lit  à  Dieu  cette  prière:  «  Seigneur,  ne  per- 
mettez lias  qu'une  telle  faveur  fasse  passer 
jiour  vertueuse  une  femme  qui  ne  l'est  pas.» 
Au  reste,  cette  grAce  n'est  pas  tellement  p8."- 
ticulière  à  sainte  Thérèse,  que  plusieurs  au- 
tres Ames  choisies  n'y  aient  aussi  [larlicipé. 
Il  arrivait  fréquemment  à  sainte  Catherine 
de  Sienne  que  son  corps  fût  enlevé  au-dessus 
de  terre,  lorsqu'elle  dictait  à  ses  secrétaires 
son  traité  intitulé  Dialogue  (liiG),  et  nous 
avons  connu  de  nos  jours  des  Ames  privi- 

paree  que  l'union  que  l'ànic  a  faite  en  moi  est  plus 
parf.iite,  que  celle  qui  existe  entre  l'aine  et  le  eorp>  : 
dés  lors,  la  force  de  l'esprit  qui  m'est  ui^ie  é!éve  et 
enlève  de  leire  la  pcsaiiieiir  du  eoip<  qui  deiiiciiiu 
(Oiniiie  iuuiiobilo  ,  siilijii^iié  parla  force  dit  divin 
amour.    > 

Kriioit  XIV  {De  scrv.  Dei  beut.  et  fniioH..  I  III, 
c  -itl.  II"  .'))  rapporte  les  paroles  du  1'.  K.iilellus 
qui  dit  entre  autres  :  i  Un  autre  elfet  qui  se  voil 
quelquefois  dans  l'evtase,  c'est  que  le  eorps  est 
enlevé  de  terre  à  ui.e  giaiide  liautciir  et  su>pcn>lu 
dans  les  airs  peinlanl  un  temps  eoiisideralde;  ce 
qui  ne  meparail  p^is  pouvoir  se  taire  iiaturell.'liieiit  : 
car  quoique  les  espiits  aiiiniaiix  pour  être  de  U 
qiialilé  et  de  la  léneielé  du  leu,  piiiss  lit  jusqu'à  un 
tertain  pnini  reiulie  byer-,  connue  il  puait  dans 
les  liions,  qui  prixés  île  ees  esprits  sont  plus  li- 
sants, ils  ne  p  UMMit  iieaiiinoiiis  l.iire  eesser  la  |ie- 
santeiir  jii-qit  au  point  de  soulever  U:  corps  et  de  le 
(Cl  il  su-penilii  eu  l'air.  Illaiil  d<Mie,eii  ceras,  recourir 
à  la  lorce  de  Oitu  qoi  ele\e  tout  à  ta  lois  l'cspr.l  cl 
le  corps.  > 

S'il  est  vrai,  dit  Iteiioil  \IV  dans  le  même  cha- 
pitre, II'  '.I,  que  le  deinoii  jM-ut  donner  de  laiisses  et- 
la  es  qui  soulèvent  le  corps  de  terre,  l'cxlase  qui 
vient  de  Dieu  doit  |  roiluire  à  plus  lorlertisoii  le 
iiu'ine  I  ll'it  ;  c'est  ce  que  eoiiliiiue  Tliomas  de  Jc- 
Mis  par  l'eieiiiple  de  plusieurs  saints..  ..  l'ieu,  dit- 
il,    a  .ocorile   cette  laveiii    a   -ainte    l'Iieiese   cl   i 

s !  l'it-iie  d'Miantaia     l'eiidant  qu'il   paait  dans 

le  ilio'ur  et  qu  il  elail  al'sorlié  dans  la  conteiepla- 
tion  de  hieii,  il  e.ait  ciile»e  jusqu'à  la  vi.itie  de  l'é- 
ths    par  la  lcr\cur  de  l'e^pril.  S'ouxcil  aprè-  <iu'il 
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légiées  en  qui  Diea  avait  produit  les  niômcs 
opérations  sensibles  et  corporelles  :  la  fer- 
veur de  leurs  âmes  spiritualisait  en  quelque 
manière  leurs  corps  qui  en  suivaient  les 
mouvements  et  s'élevaient  avec  elles  vers 
l'objet  de  leur  amour. 

Cesévénements  merveilleux,  qui  paraissent 
incroyables  aus  hommes  charnels ,  n'ont 
lien  qui  surprenne  une  âme  très-unie  à 
Dieu  dans  l'oraison;  car  on  pourrait  citer 
des  faveurs  purement  spirituelles  qui  sont 
infiment  au-dessus  de  ces  opérations  sensi- 
bles. Thaulère,  qui  avait  fait  lui-même  l'ex- 
périence de  ce  qu'il  raconte,  dit  qu'une  âme 
enivrée  mystérieusement  du  saint  amour, 
dans  ces  ravissements  extatiques  que  pro- 
duit quelquefois  l'oraison,  s'oublie  elle- 
même,  ainsi  que  toutes  les  créatures  qui 
sont  dans  le  temps  et  dans  l'éternité  ;  alors 
file  éprouve  comme  un  avant-goût  des  joies 
éternelles.  Ce  sont  des  délices  si  iiietïables 
et  si  abondantes  que  la  raison  ne  saurait  les 
comprendre,  ni  une  langue  humaine  les  ex- 
pliquer :  Gaudium  namqiie  quod  hic  sponsa 
a  sponso  accipit ,  tanluin  et  tam  inijcns  est, 
ut  ntilla  ipsum  ratio,  nullits  seiisus  capere 
(/ueal  tel  atiingere  (157).  C'est  ce  que  saint 
Paul  lui-même  nous  a  donné  à  entendre 
lorsqu'il  nous  parle  de  son  ravissement  au 
troisième  ciel,  où  il  entendit  des  paroles 
mystérieuses  qu'il  n'est  pas  permis  h  un 
liomme  de  raconter  :  Audii-it  arrana  verba 
(luœ  non  licet  hoinini  loqui.  (Il  Cor.,  XII , 
i.)  C'est  ce  que  nous  pourrions  établir  par 
plusieurs  témoigna;^es    de  sainte  Thérèse      I 


qui  .1  tracé  d'un  style  aussi  clair  une  rnj(>|e 

s'était  mis  à  penoux  aux  pipiJs  des  arbres,  on  le 
▼oyait  Iniisporlé  jusqu'aux  liranclies  les  plus  éle- 
vées rorrnie  par  un  vol  d'oisrau.  Qmlqui'rois  un 
Iranspnrl  suliil  rcnle\ait  du  jardin  à  l'iiillsr'.  Quanil 
on  parlait  de  fticu  en  sa  présence,  on  daiin;iit  <n  cn- 
siori  à  de  nouveaux  ravissements.  Souvent,  lor«i)ii'il 
était  en  prière  devant  une  croix  de  1>  Ms,  les  bras 
étendus,  on  le  ^ oyait  enlevé  l)c.iueoiip  au-dessus  de 
terre,  <:e.  qui  excitait  l'admiration  de  tous  !•$  pas- 
tanli  et  des  bergers.  Surius  dit  de  sairl  Tboiiias, 
qu'on  l'a  vu  souvent  dans  un  ratissement  d'orui- 
s'in  li'l  que  son  rorps  suivait  le  mouverni'nt  de  son 
.^rne  et  dt-rneuraft  siis|ienilii  en  l'air.  Un  lit  la  même 
rlioM  de  saint  François  .Vavicr  qui  était  souvent 
éle  é  de  terre,  cl  un  jour  qu'ainsi  suspendu  il  se 
promer.ail  dans  un  jardin  les  niams  dans  >a  pui- 
Irii.c  :  (^'fst  assez.  Seigneur,  dis.iil-il,  c'est  assfz. 
(tu  trouve  plusieurs  autres  cliusis  i>iir  let  article 
daiu  II  relation  de  la  cause  de  «aiiil  Philippe  de 
^r^l.  )  Lorsque  j'étais  promoteur  de  l;i  foi,  ajoute 
le  pape  lletioii  MV,  on  disiula  ilans  la  congicKalioii 
drir  tliirs  sacrf-n  la  cause  du  véneralili-  Joseph  île 
(<ii|irriin,  «ur  ledouli-  di'  s>»  vertus.  J';i\:iis  déjà 
quitté  In  forictioriH  de  proinoleiir  iiiiainl  te  douie 
(ut  résfdu  a  l'avantage  du  -eiMleurde  Iliru.  Ilaiis 
celle  rauw;  un  entendit  des  lémoins  ueul.iir.  s  qui 
ne  pouv.iieiit  cire  ^uspclles  ei  ipil  rilcicrit  des 
ehoseiieinarquables  à  ce  'Ujct;  ils  avaient  vu  de  leurs 
yeiii  le  serviteur  de  D'cu  enlevé  plusieurs  fois  de 
terre  ri  s'élever  Irrs-haul  dans  se^  extases  cl  ses 
ravissements,  i 

Vnvei  tous  cet  a  Imirable  eliapitre  de  Benoit  \IV. 
Il  n'est  guère  possible  de  réunir  pi  is  de  s  igessc  cl 
de  srienee  même  dans  le  plus  long  traité. 

Vo)cz  le  i"  rliapitre  du  IIP  livre  de  la  ViV  île 
laiiil   l'h.lipyf  il,-    \,,i,    u"  7,  X,  'l.  |0.   \t  i|  i:.. 


les  ditférenles  opérations  de  l'Espril-Saiiit 
dans  les  âmes  ferventes  et  élevées  dans  les 
voies  de  l'oraison.  Du  reste  ,  il  est  rare  que 
Dieu  accorde  ses  grâces  à  d'autres  qu'à  des 
âmes  longtemps  éprouvées  et  longtemps  fi- 
dèles. Sainte  Thérèse  n'y  arriva  qu'après 
plus  de  vingt  ans  de  travaux,  de  peines,  de 
sécheresses,  et  jamais  elle  n'y  serait  parve- 
nue, si  elle  n'eût  pas  lutté  avec  courage 
contre  toute  espèce  dedégoût.  D'une  imagi- 
nation vive  et  ardente,  combien  de  fois  ne 
fut-elle  pas  tentée  d'abandonner  le  saint 
exercice  de  l'oraison,  sous  i)rétexte  qu'elle 
n'y  était  pas  propre,  ou  que  sa  faible  santé 
devait  l'en  dispenser!  Ce  ne  fut  que  par  sa 
constance  qu'elle  mérita  entin  les  tendres 
caresses  de  l'Epoux  céleste.  Aussi  quelle 
assiduité  au  ]iied  ues  saints  autels  I  quel 
recueillement  d'esprit  1  quelle  préparation 
de  cœur  1  I!  y  a  des  âmes  qui  voudraient 
éprouver  les  saintes  délices  de  l'amour  di- 
vin, et  qui  sont  même  tentées  de  se  plaindre 
que  lo  Seigneur  les  leur  fait  beaucoup  trop 
attendre;  ce  n'est  pas  Dieu  lui-même  qu'elles 
cherchent,  mais  ses  consolations.  El  quelle 
voie  prennent-elles  pour  y  arriver?  L'orai- 
son ordinaire  leursemble  au-dessous  d'elles: 
elles  aspirent  à  des  oraisons  rares  et  subli- 
mes. El  cependant,  leurs  infidélités  en  des 
choses  communes  éloignent  les  faveurs  cé- 
lestes. Il  n'y  a  pas  en  elles  un  vérilable  es- 
jifil  de  retraite  et  de  silence;  les  aridités 
les  abattent,  les  moindres  conirailiciions  les 
renversent  ;  elles  n'ont  aucun  empire  sur 
eur  vivacité  naturelle  pour  l'enipôcher,  sur 
la  légèreté  de  leur  esprit  pour  la  captiver; 

Vous  y  trouverez  plusieurs  ravissements  de  ce  genre. 
Dans  ûii  des  appartements  de  Jean-ISaplisle  Modio, 
où  il  s'était  relire  pour  demander  la  giiérison  de 
te  malade,  on  le  trouva,  le  rorps  élevé  jiis(|iraii 
planclu'i  et  environné  de  rayons  de  liiiiiière  ;  la 
iiiéine  chose  lui  arriva  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Uoiiie,  où  il  s'éleva  du  tombeau  des  saiiils  apô- 
tres dans  la  inèmt;  silualion  où  II  était  à  <;eiiou\ 
redescendu  subileuient,  il  s'enfuil  loiil  confus.  Cela 
lui  arrivait  fréque  nnient  pendant  qu'il  eélébiail  les 
saints  mystères.  L'ne  lérnuie  qui  s'adre.ssail  à  lui 
l'ayaiil  vu  un  jour  dans  cet  élal  jugea  qii  il  était 
p(i>sédé;  mais,  repintante  le  lendemain  et  étant  allé-e 
se  jeler  à  ses  pieds  au  conlessinnnal,  elle  ne  savait 
coinmenl  lui  ac<u-er  .sa  faute.  Vous  avez  murmuré 
à  mon  suji  t.  n'est-ce  pas,  lui  dit  le  s.iinl  ?  Oui,  ré- 
pondu Sulpieia  ;  hier  qiiaïul  je  vous  vis  élevé  de 
lerre  pendant  la  messe...  .Mors  le  saint  poilanl  le 
doigta  sa  boiiclie  :  cela  siitlit,  lui  dil-il,  i.oye/.  iraii- 
qiiille  ;  niais  elle  .ijoiita  :  dans  re  moiiien't  j';ii  dit 
en  moi  iiiênie  :  ce  Peie  e»l  pns-cdé  de  l'Esprit.  A 
ce»  mots  Philippe  ii'ptria  plusieurs  fois  :  c'est  vrai, 
c'est  vrai,  je  suis  possédé  de  l'Esprit. 

Viiieenl  .\iitoiiie  t,!.iliiiie,  auteur  de  la  vii-  du 
bieiilieiireux  l.igiinri,  part.  Il,  cil.  K,  p.  KS.  dii  de 
lut  :  I  Ou  le  Ml  i|iiel>|iiefois,  pendaiil  qu'il  pii.iil 
epiouver  un  treiiilili'iueiil  depuis  les  pieds  jusqu'à 
l.i  léte;  quelquefois  sou  visage  païaissail  enll.iniiué 
loinme  nue  biaise  aideiile,  et  i|iieli|uerius  son  corps' 
irlail  siMili've  de  terre  de  plusieurs  palmes  ;  il  de- 
meura ainsi  pendaiil  quelque  li'iiips  suspendu  en 
l'air  dans  unedoilic  conleiiiplation  eitatii|ue,  lanl 
était  grande  la  veheinence  de  rainoin  divin  durit  il 
était  luul  <'mbrasé.  > 
(157;   limi..,  m  li.ec  veib.i  :  L((c  Siwhhu  venu. 
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elles  Tonilrnimil  no  «c  fnirc  aucune  violence, 
n'avoir  pc-inl  de  vicloire  .>  remporter  sur 
elles-iiiêmes;  elles  niurinurcnl  de  rc  qu'il  y 
a  des  déseris  à  Irnvcrser  pour  arrivera  la 
terre  promise,  et  des  voies  tt'iiiHtreuses  h 
parcourir  avant  de  pouvoir  contempler  les 
clartés  tliviiics;  mais  lont  cela  est  dans  l'or- 
dre de  In  Providence.  Kemanpions,  en  se- 
cond lieu,  la  conduite  que  tient  Thérèse 
dans  le  temps  que  Dieu  la  comble  de  ses 
faveurs  ;  lors. pi'elle  s'élève  au-dessus  des 
autres  hotiimcs,  jorsiprelle  voit  Dieu  face  à 
face,  comme  les  prophètes,  lorsqu'elle  con- 
verse familièrement  avec  Dieu  comme  les 
patriarches,  lorsqu'elle  en  parle  d'un  Ion 
plus  suhlime  que  les  docteurs,  elle  n'est 
point  élilouif!  des  splendeurs  (pii  l'enviroii- 
nenl  ;  elle  demoure  loujour-siians  snu  anéan- 
tissement et  dans  l'intime  couviciiuri  Je  sa 
bassesse;  elle  ne  reçoit  mémo  les  faveurs 
célestes  qu'avec  ciMinIc;  que  dis-je?  elle  va 
jusqu'à  deiiianiier  à  Jésus-Christ  la  permis- 
sion de  douter  de  sa  présence  ;  elle  apfiré- 
hende  rillu>iori,  parce  qu'elle  ne  voit  (]ue 
sa  misère  ;  elle  se  souvient  d'ailleurs  que 
saint  Paul  lui-même  a  besoin  d'un  Ananie 
(jui  le  guide.  .Viissi  se  soumet-elle,  malgré 
ses  lumières  à  la  conduite  des  hommes; 
elle  se  laisse  condamner;  elle  résiste  par 
leurs  ordres  auv  oiiéralions  divines;  elle 
brûle  ses  écrits  par  obéissance,  quoiqu'elle 
ait  été  inspirée  pour  les  écrire  ;  elle  rejette, 
parce  qu'on  le  lui  ordonne,  les  visions  de 
Dieu  même,  comme  si  c'étaient  des  appari- 
tions du  démon.  Il  est  vrai  iju'elle  cherche 
toujours  des  directeurs  habiles,  aimant 
mieux  plus  de  vertu  en  elle-même  que  de 
lumière,  et  dans  ses  directeurs  plus  de  lu- 
mière que  de  vertu  ,  ajoutant  (ju'elle  avait 
plus  soulfurt  du  zèle  de  queli|ues-uns  que 
de  leurs  vices  et  de  leurs  passions. 

Ne  l'oubliez  donc  pas,  mes  chères  S(rurs  : 
l'humilité  est  une  vertu  plus  rare  (pie  l'on  ne 
pense  dans  les  ,'lmes  favorisées  de  Dieu,  ou 
qui  cnuent  l'être;  pour  (p.ielques  larmes, 
(juelques  soupirs,  (pielques  impressions  pas- 
sagères, on  se  croit  dcjh  au  troisième  ciel; 
il  semble  qu'on  n'ait  plus  besoin  de  règles,  de 
mélhodes,  do  conseils;  on  répugne  au\  pra- 
tiques u>itées.  L'être  de  Dieu,  l'essence  ili- 
vii.e,  sa  présence  dégagée  de  toute  image, 
voilà  la  sphère  dans  Inipielle  on  s'éiance  ; 
heureux  encore  si  l'on  ne  se  croit  |)as  le  don 
de  prophétie,  si  l'on  ne  se  mêle  pas  de  iiré- 
voir  et  d'annoncer  l'avenir,  comme  ccsiaux 
prophètes  dont  parle  l'Ivriturc,  et  qui  di- 
saient :  Voici  ce  que  dil  le  Sciijiiciir,  ipiaiid  le 
Seigneur  n'avait  j'as  parlé.  l)n  se  croit  ca- 
|)ali|e  ensuite  de  fonder,  d'établir,  de  régé- 
nérer; la  mort  vient,  il  n'y  a  rien  de  fait,  et 
les  impies  ftjnl  retomber  sur  In  religion  les 
erreurs,  \v.s  fausses  promesses  ou  le  fana- 
tisme d'une  ûmc  séduite  par  son  ignorance 
ou  par  les  illusions  de  son  nmoiu'-propre. 
'■arile/,- vous  de  ces  prétentions,  ûmes 
pieuses  que  Dieu  ap/>cll(j  à  la  vie  intéi  ieure; 
souvenc/.-voiis  (|u  ou  ne  parviriil,  'jiiaiHl 
Dieu  lu  veut,  ,i  In  voir  la  plii>  siildime  i|U(! 
}>«r  In  voie    la   plus  humble;  n'a-pire/  ii  la 


première  que  par  la  seconde,  dit  saint  Au- 
gustin :  Pergite  vtam  siihlimitalis  via  humi- 
litatis.  Les  apôtres  viennent  raconter  h 
Jésus-Christ  leurs  sticcès  et  l'empire  qu'ils 
O'it  sur  les  démons.  Qnc  leur  répond  le  Sau- 
veur ilu  monde"?  J'ai  vu  Satan  (lui  tomt)ait 
du  ciel  comme  la  foudre  :  Videbam  Sata- 
fiam  sicnt  fiilgtir  de  cœlo  cudentem.  {Lur.,\, 
18.)  Cachez  dans  le  secret  de  votre  cœur  tout 
ce  que  la  grAce  peut  y  produire  d'extraor- 
dinaire, et  n'en  parlez  (|u"à  Dieu,  dans  la 
personne  de  ses  ministres;  regardez  comme 
suspecte  toute  singularité  et  toute  voie  qui 
sort  de  l'ordre  commun.  Sans  renoncer  aux 
faveurs  divines,  examinez-les,  soumettez-les 
h  vos  juges  naturels.  Eprouvez  les  esprits, 
pour  vous  assurer  s'ils  viennent  de  Dieu. 
C'est  la  règle  ([uc  donne  le  grand  .Vpôlre  : 
l'robatc  spirilus  si  ex  Deo  sint.  Ce  qui 
fit  reconnaître  les  dons  de  Dieu  dans  les  la- 
veurs de  Tliérèse,  c'est  ({u'il  ne  s'y  trouva 
rien  de  contraire  aux  coutumes,  aux  règles, 
aux  vérités  do  la  religion,  Elle  sortait  tou- 
jours de  ses  extases  plus  i^onlirmée  dans  la 
loi,  plus  brOlaiile  de  zèic  pour  la  projiaga- 
lion  de  l'Eglise,  plus  animée  du  désir  de  se 
purilier  et  de  s'unir  à  •)ieu  ;  preuve  incon- 
testable (lue  c'était  lui  qui  agissait  en  elle, 
et  qu'elle  pou  vait  dire  a  V3C  l'épouse  des  Canti- 
ques :  J'ai  trouve' celui ■^i'c  mon  C(ruraiine..<ln- 
vcniquem  diligit  aima  me:.  i[Cant.,  III.  h.]  Ile- 
coniiaissez  à  ces  marques  les  dons  de  Dieu  : 
Tant  que  l'oraison  V3.<s  rendra  |ilus  fermes 
dans  la  foi,  plus  respeclueuses  envers  l'Eglise 
et  ses  ministres,  plus  soumises  h  leurs  dé- 
cisions, plus  zélées  à  renifdir  vos  devoirs, 
plus  humbles,  plus  uortitiées,  plus  péni- 
tentes, selon  les  règles  de  la  discrétion  et  da 
l'obéissance;  plus  charitables,  plus  patien- 
tes, plus  modérées,  vous  pourrez  dire  ;  c'est 
le  Seigneur  qui  agit  en  moi,  je  le  reconnais 
aux  sentiments  (pj'il  ;u'ins|iire:  Dominutesl. 
Mais  ne  me  parlez  pas  de  dons  exiraoïdi- 
naires  dans  une  ûiue  que  je  vois  se  sous- 
traire à  l'obéissance,  dans  une  Ame  qui  pré- 
fère son  jugement  à  celui  de  ses  juges 
naturels,  dans  une  Ame  qui  n'aspire  qu'à 
l'estime  et  ?i  la  considération  :  l'esprit  de 
Dieu  n'aci  ompagne  )amai>  de  pareils  senti- 
ments :  Prohale  spiriiits  si  ex  Deo  sint.  (I 
Joan.,  IV,  I .) 

Je  voudrais  |iouvoir  vous  parler  mainlcnanl 
de  toutes  les  priiies  i|ue  se  donna  Thérèse 
pour  la  réroriiie  du  Carmel,  et  dans  In  fon- 
dation d'un  grand  nombre  de  monastères,  des 
persécutions  de  tous  les  genres  qu'elle  eut 
iisoull'rir,ii<ui-seulement  tle  la  part  des  mon- 
dains, mais,  ce  (pu  est  mille  lois  plus  sen- 
sible a  un  cmiir  tervent.  de  la  part  d'hom- 
mes vertueux  ipii  croyaient  devoir  l'accuser 
hautement  par  un  bon  motit  et  par  la  crainte 
de  la  séduction  pour  les  Ames.  Je  vous  la 
rrprésenlerai  soupcminée  dans  sa  foi  et  sa 
doctrine  suspectée  Jliérésie  ,  et  sur  le  point 
de  subir  In  llélrissurc  de  l'inquisition;  mais 
ji!  vous  ferai  voir  nus>i  cette  grande  Aino 
d'AiitnnI  plus  avide  de  soulfrau'-i-s  que  son 
divin  Epoux  lui  donnait  une  pari  (dus  abon- 
dante à  son  calice  d'aiiurlume.  Qui  ne  cou- 
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naî;  celle  exclamalion  qui  lui  étail  si  faïui- 
iièie  :  «  On  souffrir,  ou  uiourir  !  »  Aut  pati 
aut  mort.  Elle  avail  gravé  bleu  avant  lians 
son  cœur  i:es  paroles  que  Jésus-Chrisl  lui 
adressa  un  jour:  ■<  Celui-là  est  plus  tendre- 
ment aimé  de  mon  Père  auquel  il  donne  les 
crois  les  plus  pesantes,  |)Ourvu  qu'elles 
soient  acceptées  et  portées  avec  amour.  » 

Le  principal  exercice  de  l'amour  est  de 
souffrir,  disait  Thérèse;  celui  qui  aime 
trouve  des  délices  à  souffrir,  et  tire  de  nou- 
velles forces  de  ses  souffrances  mêmes.  Je 
sais  que  cette  doctrine  de  la  croix  est  repous- 
sée par  les  t;ens  du  monde,  qui  ne  voient  pas, 
dit  saint  Bernard,  l'onction  qu'elle  renferme  ; 
mais  l'horreur  que  l'on  a  pour  elle  n'empê- 
che pas  (|u'elle  ne  soit  la  voie  royale  qui 
conduit  j  In  sainteté,  selon  celle  parole  de 
Jésus-Christ  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  qu'il  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte 
sa  croix,  et  qu'il  me  suire.{Matth.,  XM,  2i.) 
>ous  lavez  comprise,  celte  doctrine  céleste, 
filles  de  sainte  Thérèse;  ou  plutôt  c'est  Jésus- 
Chrisl  lui-même  qui  vous  l'a  fait  compren- 
dre. Vous  le  savez,  tous  ceux  qui  sont  à  lui 
ont  crucifié  leur  cliair  avec  ses  vices  et  ses 
inclinations  dérécjlées  ;  c'est  pour  cela  aussi 
que  vous  jiorlez  constamment  la  mortitica- 
lion  de  Jésus-Chrisl  dans  vos  cœurs  et  d.ins 
vos  cor|)S.  Continuez  à  suivre  les  leçons  de 
te  divin  Maître  crucifié;  il  veut  êlre  pour 
vous,  comme  pour  Thérèse,  un  Epoux  de 
sang,  pour  me  servir  dus  expressions  de 
l'Ecriture.  Soyez  donc  plus  em|iressées  à  lui 
tenir  compagnie  s'jr  le  Calvaire  que  sur  le 
Tiiabor.  Vaincre  ou  mourir,  disent  les  guer- 
riers; ou  souffrir,  ou  mourir,  dit  Thérèse 
fDrmée  à  l'école  de  la  cioix.  Adoptez  aussi, 
selon  votre  pouvoir,  cflle  maxime,  mes  chè- 
res sœurs.  Il  vous  a  fallu  du  courage  pour 
fuir  le  monde  ,  il  vous  en  faudra  (juclipiefois 
aussi,  même  sous  l'asile  du  monastère;  car  il 
y  a,  jusque  dans  la  solitude,  des  jouis  de 
Irihulaiion  el  de  désolation,  d'aridités  cl  de 
défaillances.  C'est  alors  que  l'âme  iidole  doit 
répéter  avec  Thérèse  :  ou  soutl'rir,  ou  mou- 
rir. Oui,  la  croix  doit  être  voire  partage;  les 
inénagemenls,  les  adoucissements,  les  tem- 
péraments vous  feraient  perdre  une  infinité 
de  victoires.  Aujourd'hui  l'ennemi  voussug- 
■niTurB  un  prétexte  de  fuir  la  croix  ;  demain. 
Il  vous  en  pn-parera  un  outre.  l'Ius  vous 
aerorclcrez  ««ix  sens,  (»lus  ils  se  révolteront, 
plu»  ils  exigeront  ;  mais  vous  serez  inviiici- 
liles  vu  disant,  plus  encore  de  cœur  ()u«!  de 
lioiirhc  :  ou  soull'iir,  ou  mourir.  Alors  l'en- 
neiiii  forif'indu  >>•■  retirera,  la  nature  ga.dera 
le  silence,  les  .sens  resscmnl  leurs  pour- 
ttuilet  cl  la  grâce  de  Jésus-Clirtsl  triomphera 
CD  vou.t. 

Il  y  avait  près  do  cinquante  ans  que  Thé- 
rèse avait  ciiihrnssé  la  vie  religieuse.  Avec 
une  «aillé  faihUs  et  presque  toujours  lan- 
):ui»sanlc,  elle  était  parvunm.-  à  étahlir  dans 
son  ordre  une  réforme  qui  semblait  impos- 
sitilc.  L'heure  s'approchait  enfin  oii  elle  de- 
vait aller  roitcvfiir  la  récfMiipense  de  ses  tra- 
vaux, de  ses  soiilfiantic»  cl  de  son  amour, 
tentant  que  ses  forces  dimiituaieiit  tous  lus 


jours,  elle  écrivit  à  la  plupart  de  ses  coramu- 
naulés  pour  leur  donner  ses  derniers  avis. 
Elle  se.trouvail  dans  la  villed'Allie  lorsqu'elle 
tomha  dans  la  maladie  dont  elle  ne  releva 
pas.  Celte  âme  fidèle,  que  l'on  avait  entendue 
s'écrier  autrefois  :  «  O  mort,  je  ne  vois  pas 
(wurquoi  je  te  redouterais,  puisque  lu  dois 
êlre  pour  moi  la  porte  de  la  vie.  O  vie  mor- 
telle, l'ennemie  de  mon  bonheur,  (juand  est- 
ce  que  tu  finiras?  Celle  qui  avait  tenu  un  pa- 
reil langage  ne  devait  pas  se  démentir  à  sa 
dernière  lieure.  Jl  est  inutile  de  rappeler  ici 
avec  quel  empressement  elle  demanda  les 
secours  de  l'Eglise.  Dès  qu'elle  aperçut  dans 
sa  cellule  le  saint  sacrement  qu'on' lui  ap- 
)iorlai(,  son  amour  |>our  Jésus-Chrisl  la  for- 
tifia; elle  se  leva  sur  son  séant;  son  visage 
se  ranima  et  parut  tout  enflammé.  Alors, 
tournant  les  yeux  vers  son  Dieu  :  Venez, 
Seigneur,  s'écria-t-elle;  venez,  cher  Epouxl 
enfin  l'heure  est  venue  où  je  vais  sorlir  de 
cet  exil  !  Il  est  temps,  et  il  est  bien  juste  que 
je  vous  voie,  après  que  ce  violent  désir  a  si 
longtemps  consumé  mon  cœur.  »  Quand  elle 
eut  reçu  l'extrême-onclion,  on  l'enlemlil  ré- 
péter souvent,  les  yeux  fixés  sur  son  cru- 
cifix :  «  Jl'  suis  fille  de  l'Eglise.  )-  C'est  ainsi 
(ju'elle  rendit  doucemeiii  son  ;1me  à  son 
Dieu  dans  la  soixanlc-huilième  année  de  son 
âge. 

A  [)eine  eul-elle  rendu  le  dernier  sou|iir, 
qu'un  parfum  délicieux  embauma  loui  le 
monastère;  son  visage  rajeunit,  et  devint 
frais  et  vermeil.  Déj.'i  ceux  t|ui  l'avaient 
persécutée  autrefois  avaient  changé  leurs 
contradictions  en  témoignage  d'admiration 
el  de  respect.  L'univers  calholi(pie  retentis- 
sait du  nom  de  Thérèse,  et  tandis  ijuc  les 
heureux  habil.iiils  du  ciel  célébraient  son 
triomphe,  1?  terre  était  témoin  de  ses  pro- 
diges, (  l  l'Eglise  lui  préparait  des  autels. 

Bornons  ici  un  éloge  trop  insuinsanl; 
mais  qu'il  serait  impossible  de  rendre  com- 
[)let. 

Divin  Jésus  qui  avez  comblé  de  tant  de  fa- 
veurs la  réformatrice  du  Carmcl,  jetez  aussi 
des  reganJs  île  bonté  sur  ses  filles  chéries. 
Que  désirent-elles ,  sirmn  (fe  biûler  à  leur 
tour  de  ce  l'eu  divin,  dr)ul  vous  embrasAles 
le  cœur  de  leur  mère.  C'est  pour  jouir  plus 
heureusement  de  cet  avantage  (pi'elles  oui 
quitté  le  sièi:le,  et  se  sont  cnnsaciées  h  un 
ordre  dont  les  clébris, après  les  plus  violentes 
lc-mpêtes,alteslent  voire  projection  spéiiale. 
Continuez,  Seigneur,  à  défendre  vos  chastes 
éjiouses,  (  t  lU!  sruiH'rez  pas  qu'aunin  boule - 
versement  soil  désoruiniscaj  nUlede  troubler 
ou  de  profaner  leur  religieux  asile. 

El  vous,  reine  du  ci<l ,  les  anciens  nous 
assurent  que  de  Nazari'lh,  ville  voi>ine  du 
Carmel,  vous  alln-z  souvent  visiter  les  pieux 
solitaires  mil  linlutaieiit  relie  monlagiie  sanc- 
tifiée par  le  séjour  d  l'.lie  el  di;  tant  d'oulrcs 
prophètes  ;  visitez  aussi  ce  petit  Carmol,  ou 
|ilutot  venez  aussi  prendre  votre  placer  au 
milieu  des  vierges  ipii  l'habiluiil.  Qu'cdlus 
s'estimeraient  heureuses  de  donii'r  riios|ii- 
lalilé  tt  une  hôte  telle  ((ue  vous.  ICIlcs  vous 
ollrenl  toutes  leurs  cœurs,  el  uliacuno  il'el- 
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les  vou.lrail  vous  arcucillir.  No  faites 
point  de  jalousie .  C,  la  ,,lus  tendre  .l.;s 
Wros  :  soyez  (^..'Ole.ncnt  bienla.snnle  a  1  e- 
î-nnl  de  toutes,  durant  les  jours  <!«  cet  exil, 
Tiaue  votre  |  rotectiot.  leur  mente  les  ré- 
conV.cnses  do  la  vie  future  ou  nous  condui- 
vpiii'le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi 


joil-il. 

X.  PANÉGYUIQUE 

Dr.    SAINT    CHARLES    BOnnOMÉE 

Préchr  nu  grtuil  séminaire  ih  Meaux,  le 
i  norenibre  1830. 

Zelos  domus  lui  conicdil  mp.  {Psal.  LXVIII,  10.) 

Le  zèle  de  votre  imiison  m'a  tlcvon'. 

Saint  Jérôme  .  ayant  entrepris  do  faire 
j'éloi^e  de  saint  Ni^jiotien  ,  craii^nait  de  suc- 
comber sous  le  poids  et  la  grandeur  de  sou 
suict.Cet  incom  uiralde  génie  envisageait  avec 
une  sorte  d'clfroi  la  didicuité  de  la  t;Vlie 
qu'il  s'était  imposée.  Giandef  materias,  di- 
sait-il, ingénia  pnrrn  non  sufferunt,  el,  in 
ipso  conalu,  ullrn  vires  ausa  succximh;nil. 
Mais.  Messieurs,  n'est-ce  pas  !i  moi  (ju'il  ap- 
partient beaucoup  plus  justement  de  tenir 
ce  langage?  el  ce  ipie  les  plus  habiles  ora- 
teurs n'entreprenilraient  pas  sans  épouvante, 
ne  doit-il  pas  glacer  de  terreur  ma  lro|i 
faible  élO(]ucnce?  Oui  ,  i>lus  la  matière  ipie 
j'entreprends  de  iraiterest  sublime,  plus  elle 
me  fait  sentir,  dès  l'aiiord,  mon  impuissance 
et  mon  incapacité  :  Quanloque  majits  furrit 
quod  dicendum  al,  lanlo  wmjis  vbniilur  (jni 
magniludinein  rei  rerhis  non  potest  espli- 
care. 

Saint  Charles  règne  dans  les  cieu\  ;  mais 
qui  racontera  les  vertus  qu'il  a  praliquécs 
sur  la  terre?  A  peine  eut-il  rendu  le  dernier 
soupir  que  toutes  les  chaires  chrétiennes  re- 
tentirent de  ses  louanges.  L'Espagne,  l'Ita- 
lie, la  France,  rivalisèrent  de  zèlo  pourcélé- 
Ijrer  la  sainteté  et  les  merveilles  d'une  vie  si 
sainte.  Les  historiens  des  diverses  nations 
disputèrent  entre  eux  .'upii  consacrerait  à  ce 
modèle  accompli  des  pasteurs  un  monument 
plus  auguste  et  plus  duralilc  ,  en  transmet- 
tant aux  générations  futures  le  récit  doses 
grandes  riualilés.  .Mais,  après  tant  d'elforts 
L'I  de  tentatives,  il  n'est  personne  encore  (jui 
n'ait  été  forcé  d'avouer  ici  son  infériorilé  et 
son  insnllisancc.  Aussi  ,  Messieurs,  si  j'en- 
treprends, après  tant  d'autres,  de  laire  l'e- 
loge  ne  saint  Charles,  je  n'ai  pas  la  préten- 
tion de  liguier  parmi  ses  panégyristes  :  je 
in'cslimciai  trop  heureux  si,  en  vous  rap- 
pelant quei(pics-iines  do  ses  vertus,  jf  réus- 
sis i\  faire  naitre  dans  vos  conirs  le  désir  do 
lus  imiter,  il  brûla  de  zèle  pour  sa  propre 
sani:lili(atioii  :  première  poriie;  il  brûla  de 
zèle  pour  le  bien  spiriiiicl  elmème  temporel 
du  prochain  :  deuxième  |)artie. 

Vi.rge  sainte,  no    me   nliiscz    pas   votre 

protiM-tion  dans  l'exposé  des  vertus  ij'iin   le 

vos  plus  lidèlcs  serviteurs.  Are,  Mur. a. 
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réglée  et  modeste  des  enfants  des  chrétiens, 
avec  l'immoralité  et  l'elTronterie  des  enfants 
des  païens  ,  ne  pouvait  s'empêcher  de  com- 
bler d'éloges  ceux  (jui  avaient  donné  le  jour 
aux  premiers.  Ilélas  1  que  de  chrétiens  de 
nos  jours  sont  païens  sous  le  rapport  de  l'é- 
ducation de  leurs  enfants,  et  ne  mériieraient 
plus  les  éloges  de  ce  philosophe  !  Saint  Char- 
les eut  le  rare  avantage  de  naître  d'un  père 
et  d'une  mère  qui  ne  cessèrent  de  l'édifier 
par  leurs  -vertus.  Il  puisa,  à  leurs  côtés, 
celte  foi  vive,  celle  piété  tendre,  celle  cha- 
rité inépuisable,  celte  pureté  angélique, 
celle  horreur  pour  le  vice  (jui  en  ont  fait  un 
saint,  je  ne  dis  pas  seulement  digne  des  pre- 
miers siècles  ,  mais  digne  des  temps  aposto- 
liques. Il  trouvait  également  à  s'édillcr  .lans 
la  conduite  de  ses  frères  et  sœurs.  Maisbien- 
lôl  il  devint  leur  modèle,  et  les  surpassa 
tous  jiar  la  sainteté  de  sa  vie.  Dès  l'Age  île  la 
raison,  il  sentit  un  puissant  attrait  pour  l'état 
occlésiasliijuo  :  aussi  relrouvnit-on ,  jusjue 
dans  ses  amusements,  les  inariiues  de  sa  vo- 
cation. (>'est  ce  qui  détermina  ses  parents  h 
ne  point  s'opposer  au  désir  qu'il  manifestait 
de  s'engager  dans  la  cléricalure.  Il  est  r.tro 
que  le  ciel  n'annonce  pas  scsdesseiiis  sur  les 
jeunes  gens  (]u'il  destine  au  service  des  au- 
tels, par  des  inclinations  (jui  n'ont  rien  de 
commun  avec  ces  mouvements  |iassagers  que 
la  légèreté  de  l'Age  fait  changer  d'un  jour  h 
l'autre.  L'appel  du  Seigneur  n'a  lasteca- 
rarlèro  d'inconstance  :  il  esl  ferme  el  inva- 
riable, surloul  quand  il  trouve  un  cœur  pieux 
et  tidèle. 

C'est  une  sorte  de  besoin  ([u'il  éprouve 
et  qui  le  pousse  vers  la  milice  sacrée.  11 
craint  de  n'être  pas  digne  do  cet  honneur; 
il  s'eiïone  de  le  devenir,  et  d'acipiérir  lou- 
lus  les  qualités  qu'exige  un  si  saint  éial.  Li 
dernière  place  dans  le  sanctuaire  parait  un 
bien  au-dessus  de  tous  les  biens,  un  trésor 
pour  leipiel  on  sacrilierait  tous  les  trésors  de 
la  terre,  un  honneur  en  comparaison  duquel 
toutes  les  dignités  de  ce  monde  ne  sont 
<|u'une  vile  et  méprisable  poussière.  Tels 
étaient  les  sentiments  de  saint  (Iharles  è  l'é- 
gard de  l'état  ecclésiastique.  (Juoicpi'il  seju- 
goAl  indigne  de  celle  sublime  vocation,  il 
n'eut  jamais  le  moindre  doule  que  ce  ne  fût 
le  Seigneur  ijui  l'appelait.  .Vussi  toute  sa 
ronduile  rép<ui  lait-elle  à  cette  inclination 
sainte.  Il  fut,  pendant  Uuit  le  cours  de  ses 
éludes  le  modèle  de  ceux  (pii  suivaient  avec 
lui  la  carrière  des  sciences.  On  lo  voyait 
constamment  réservé,  modeste,  recueilli,  a|>- 
pliqué.  Ainsi  ()u'il  convient  aux  jeunes  gens, 
il  parlait  peu,  et  ne  le  l.dsait  jamais  inutile- 
nieni.  Chérissant  la  céleste  pureté  plus  que 
sa  vie  même,  ipielle  vigilance  continuelle 
n'o\crçait-il  pas  sur  tous  ses  sens  pour  ne 
pas  exposer  ce  précieux  trésor  1  Oiicl  soin 
n'avail-il  pas  d'éviter  toute  liaison  dange- 
reuse el  de  se  tenir  en  garde  contre  tous  les 
pièges  que  l'on  pouvait  lui  lendrelMais. 
convaincu  (|ue  toutes  les  précautions  el  tous 
les  tllorls  lie  la  prudence  huinninu  sont  im- 
puissants (piafid  ils  sont  privé",  de  l'assis- 
l.iiicr  divine,  il  appuya  ses  bonne.*  résolu- 
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lions  sur  des  bases  qui  ne  sauraicuit  6(re 
éliranlées  ;  il  se  puriûait  souvent  des  moin- 
dres faules  iiar  le  sacrement  de  pénitence, 
il  se  fortifiait  par  un  usage  très-fréquent  de 
l'adorable  Eucharistie.  Depuis  qu"il  eut  été 
élevé  à  la  dignité  sacerdotale,  il  fut  plus  as- 
sidu à  renijilir  ses  devoirs;  car  il  faisait  sa 
confession  tous  les  jours  avant  de  monter 
au  saint  aulel.  Etait-il  malade?  il  se  faisait 
apporter  la  divine  Eucharistie,  ne  voulant 
pas  être  privé  un  seul  jour  de  ce  froment 
des  élus.  On  ne  connaît  qu'une  circonstance, 
depuis  son  sacerdoce,  où  il  ait  passé  quatre 
jours  sans  communier  :  il  s'imposa  celte 
|)rivalion,  ainsi  ([ue  huit  jours  d'un  jeune 
très-rigoureux ,  \iXi\ir  avoir  laissé  tomber 
involontairement  une  petite  hostie  à  terre, 
en  distribuant  la  sainte  communion  aux  li- 
dèles. 

Rien,  mes  frères,  n'annonce  une  piété 
plus  incontestable  et  plus  solide  que  l'usage 
spontanée! fréquent  des  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'Eucharistie,  surtout  quand  on 
y  est  attiré  par  la  componction,  le  rcs|ieci, 
le  saint  amour,  et  non  par  un  etfetde  l'usage, 
de  l'habitude  ou  de  la  règle  ;  quand  on  y  est 
conduit  par  l'humilité  et  la  conliance,  et  ntJii 
par  l'orgueil  et  la  présomption  ,  quand  on  y 
vient  chercher  une  aug  i.enlation  de  fer- 
veur et  de  sainteté,  et  non  les  a|i|.laudi.sse- 
xm-nts  et  les  vains  suffrages  des  hommes. 

Quoiqu'il  consacrât  j.iusieurs  fois  chi- 
que jour  un  temps  considérable  au  saint 
exercice  de  l'oraison,  on  (leut  dire  (pie  l'Iia- 
Litude  ipi'il  s'était  faite  de  la  présence  de 
Dieu  (habitude  qu'il  recomnîandait  h  tous 
ceux  qui  voulaient  faire  des  progrès  dans  la 
[lerfectionj,  le  maintenait  dans  une  oraison 
i)resque  continuelle.  Cependant  ,  comme 
s'il  eût  appréhendé  (pie  res|)rit  de  Dieu  ne 
s'alfaibllt  dans  son  tu'ur,  malgré  tous  les 
moyens  qu'il  prenait  pour  l'y  entretenir,  il 
récitait  tous  les  jours  son  ollice  5  genoux, 
h  moins  ([u'il  n'assi^tit  à  l'ollice  pulilic;  il 
lisait  attentivement  même  les  parties  du  Uré- 
viaire  (pi'il  savait  de  mémoire,  jiour  se 
prémunir  contre  les  distractions,  et  il  re- 
commandait souvent  la  même  précaution 
aux  ecclésiastiijues  de  son  diocèse. 

Il  faisait  chaqueannée  deux  retraites  |iour 
se  renouveler  dans  l'esprit  de  sa  vo(alion: 
cl,  h  chacune  de  ses  retraites,  il  faisait  une 
confession  (jéeiérale. 

Si  (|uel qu'un  trouvait  une  sorte  d'excès 
(J«n^  cet  exercices  de  piété  aux(|uels  se  li- 
vrailsaiiit  Charles,  (|u'il  fjsseréllexioïKpj'un 
ccclé»iasli(piu  est.  suivant  l'ApOlre,  un  hoin- 
ine  de  Dieu  ;  (pi 'Ainsi  les  exercices  de  piété 
doivent  être  sa  principale  occupation.  D  uil- 
leurs,  il  est  d'ex()érieiice  (lue  plus  on  est 
fidèle  .'i  SCS  exercices  de  pi(:lé,  plus  on  est 
cxa(  t  il  remplir  les  autres  devoirs  de  sa  vu- 
calj()n.  Saint  Charles  connaissait  le  prix  du 
la  vertu:  il  loisaii,  pour  la  conserver  et  l'aug- 
nicnier  ce  (pie  loiit  les  avares  pour  leurs 
richesses  :  ils  nu  son/cnt  (pi'-*!  I<;h  garantir  de 
toul(raileintu  et  h  les  acir(jltrc;  sa  jiieiiso 
sollicilude  h  cet  égard  était  proportionnée 
AUX  lumières  célestes  qiii    éclairaient  son 


âme.  Hélas  nous  n'avons  tant  d'indifférence 
pour  notre  avancement  dans  la  perfection  , 
que  parce  que,  terrestres  et  charnels,  nous 
ne  comprenons  rien  aux  choses  spirituelles  : 
Animalis  homo  non  percipit  ea  quie  sunt  spi- 
ritus  Dei.  (I  Cor.,  Il,  li  ) 

Ennemi  de  la  pompe  extérieure,  quand 
saint  Charles  fut  obligé  de  paraître  avec  un 
éclat  proportionné  à  son  rang  ,  son  humilité 
et  sa  douceur  ne  se  démentirent  jamais;  il 
ne  vit  même  dans  le  crédit  d(int  il  jouissait 
et  dans  les  honneurs  qui  l'environiiaient, 
que  des  dangers  et  des  écueils  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  le  perdre,  s'il  ne  se  te- 
nait pas  conlinuellement  sur  ses  gardes.  Il 
se  réduisit  même,  par  la  suile  ,  à  un  genre 
de  vie  si  luodesle,  que  l'on  ne  pouvait  voir, 
sans  admiration  ,  un  arclievè que  de  Milan, 
lin  cardinal,  un  neveu  du  souverain  pontife 
d'une  simplicité  plus  grande  que  les  hommes 
de  la  condition  la  plus  ordinaire.  Et  voilà  ce 
(|ui  lui  rendait  pénible  le  séjour  dcUoine  cù 
il  lui  fallait  nécessairement  acconler  ([uel- 
quc  chose  aux  bienséances  extérieures  de 
son  rang.  Aussi  ne  paraissail-il  dans  celte 
ville  que  quand  la  gloire  de  Dieu  et  les  in- 
térêts de  l'Eglise  l'exigeaient.  Avait-il  rem- 
pli sa  mission?  il  se  hâtait  de  revenir  au 
milieu  deson  troupeau,  quelque  instance  que 
fissent  les  souverains  poulifes  i>ourle  retenir 
auprès  d'eux. 

Humble  au  sein  de  la  grandeur,  il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  radvcrsilé.  C'est  ici  la 
voiejiar  laquelle  Dieu  fait  passer  tous  ses 
saints,  afin  de  les  rendre  plus  dignes  de  lui, 
en  les  purifiant  par  le  creuset  des  tribula- 
tions comme  l'or  dans  la  fournaise.  La  ca- 
lomnie la  plus  atroce  et  la  [ilus  noire  s'a- 
charna contre  lui  :  on  le  peignit  comme 
un  séditieux  et  un  rebelle;  des  liDiiimes  sus- 
cités par  l'enfer  répandirent  dans  le  pubii(^ 
des  libelles  dilfamaioires  sur  son  compte  ; 
quand  on  les  lui  apportait,  il  les  brûlait  sur- 
le-cham|i,  sans  vouloir  les  lire  ni  en  reclier- 
chcr  les  auteurs.  Sa  chatité  pour  eux  le 
|iortajlii  les  plaindre,  en  même  temps  ip;'il 
se  réj(missaii  d'avoir  ainsi  (pieUpie  ressem- 
blance avec  Jésus-t^hrist  et  de  soulliir  des 
outrages  pour  son  nom.  Jamais  sa  tranquil- 
lité lien  fut  troublée:  car  ipii  fient  altérer 
la  paix  d'une  Ame  pure?  Elle  esi  inévit.iblo 
au  milieu  des  ait.iques  de  la  malvcillanco 
comme  le  rocher  au  milieu  d(!s  vents  dé- 
chaînés et  des  vagues  mugissantes. 

C(!ttu  espèce  (le  passion  (pi'il  avait  pour 
riiuiiiilité  et  les  abaissemciils  le  porta  h 
gard(;r  chez,  lui ,  j  isqu'à  la  mort ,  un  ecclé- 
siastiipie  ijui  scmblail  prendri^  h  iAi-Ik;  ilo  lo 
blAinerelde  le  critiquer  en  tout.  Il  ciitcons- 
laiiiment  pour  lui  toute  sorte  iraitenlioiis 
et  d'égards,  et  lui  a'-siira  uik;  pension  par 
son  testament.  Il  avait  toujours  avec  lui,  mi 
outre,  deux  ecclésiastiiiues  (pi'il  avait  cliar- 
ués  d'examiner  du  près  toute  sa  condulK;,  et 
do  le  r(.'preiidredes  délaiits  ipi'ils  pourraient 
remarquer  imi  lui:  soiivi.'iit  iiiêoiu  il  deman- 
dait ce  .service  h  des  étrangers.  Admirable 
disposition  dans  un  pré  at  et  dans  tout  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  que  (elle  préférence 
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do  la  siinplicilé'h  l.i  pompe  et  à  l'éclat,  des 
Inmiliations  à  la  gloire,  des  rcptociics  aux 
icuangcs,  des  avcriLscmenls  aux  applau- 
di-->*einenls. 

Les  mortificalions  rorporelles  aunpiolles 
il  se  livrait  sont  h  peines  croyaMes.  Malgré 
les  faligues  (jui  suivent  les  travaux  ronti- 
uuels  d'une  vie  apostolique,  il  allait  toujours 
en  aiiymenlaiit  ses  austérités.  Dans  sa  jeu- 
ni'sse,  il  n'y  avait  pas  de  semaine  où  i\  ne 
jeûnât  au  moins  un  jour  au  pain  et  à  l'eau  ; 
mais,  plusieurs  années  av.int  sa  mort,  il  se 
lit  une  loi  de  jeûner  ainsi  tous  les  jours  , 
excepté  les  dimanciics  et  l'ôtes  où  il  ajoutait 
au  pain  qu'il  mangeait  un  peu  de  léuumcs 
(■u  quelques  fruits,  il  s'était  interdit  I  usage 
de  la  viande,  du  iioisson,  des  œufs  et  du  vin. 
En  câiôiue,  il  ne  mangeait  point  de  pain, ne 
vivant  (|ue  de  fèves  bouillies  et  de  figues 
sèches.  Son  alislinence  était  encore  plus  ri- 
goureuse dans  la  semaine  sainte.  Pendant 
l'année,  il  ne  faisait  ipi'un  repas  par  jour. 
Le  pieux  et  savant  Louis  de  Grenade  crut 
devoir  lui  écrire  pour  l'engager  à  modérer 
ses  morlifuations;  mais  il  lui  répondit  que 
les  Clirysostome,  les  Spiridion,  les  Basile  et 
tant  d'autres  évé(iues  dont  les  diocèses 
avaient  une  très-grande  étendue,  avaient  vécu 
lians  la  prati(|uc  continuelle  des  veilles  et 
des  jeûnes  :  ()ue  cependant  plusieurs  d'entre 
eux  n'en  étaient  [las  moins  parvenus  à  un 
âge  fort  avancé.  Le  jiape  Grégoire  XIII,  de 
son  côli-,  lui  ailressa  un  liref  dans  lequel  il 
lui  reronimantlait  d'adoucir  ses  jiieuses  ri- 
gueurs. Le  saint  cardinal  ne  reçut  ce  bref 
r|ue  vers  la  fin  du  carême  qu'il  avait  passé  ne 
vivant  que  de  (pjelijues  ligues  sèches:  il  se 
lieniiitdouc,  par  obéissance,  quelque  adou- 
ci>sen;ent  la  dernièie  semaine  de  carôuie,  et 
il  écrivit  à  Sa  Sainteté  pour  l'assurer  de  sa 
docilili-;  mais  il  lui  manda,  eu  méuie  temps, 
qu'il  savait  par  expérience  qu'une  vie  lre>s- 
sohre  conti  ibuait  h  la  sauté.  Le  saint  Père  le 
laissa  maître  do  vivre,  à  l'avenir,  comme  il 
jugerait  à  propos.  Saint  Charles  reprit  donc 
ses  austérités  ordinaires,  et  les  (oiiiinua 
jusqu'à  la  mort.  Il  portait  habituellement  un 
rude  tilice  ,  dormait  très-jieu  ,  et  passait  en 
prières  la  nuit  qui  précédait  les  grandes 
iÇtes.  Il  I  reliait  ordinairement  son  repos  as- 
sis ou  couché  suniii  litfortdur,  sans  quitter 
SCS  habits. 

Son  amour  pour  la  pauvreté  était  porté  au 
plus  haut  jiuint.  Il  n'as|iirait  qu'il  un  dé- 
pouillement et  un  déiiûiiienl  abs'diis.  On  le 
vil  insi-iiMblement  faire  disparaître  toute  la 
iiiagiiilii  i-nce  ijui  semblait  nécessaire  au 
raiiK  qu'il  oci'U|)ait.  Sa  maison  l'ut  réduite  h 
la  plus  rigoureuse  simplicité.  S  il  portait  h 
rcxléritiir  des  habits  convenables  ti  la  di- 
gnité de  cardinal,  ses  vûlemeiils  de  dessous 
étaient  si  vieux  et  si  usés  ipTun  mendiant  h 
qui  on  les  olfrit  une  fois,  lebisa  de  les  ac- 
cepter, (k't  amour  de  la  pauvreté  lui  faisait 
chérir  les  pauvres:  il  trouvait  ses  délices  h 
s'entretenir  avec  eux.  .Mais  il  est  tciniis  du 
parler  do  son  zèle  pour  le  pr^i  bain. 

DttXIÈ.UF.  PAIITie. 
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n'embrase  pas  seulement  celui  en  qui  il  ré- 
side,  mais  qui    communique  sa   chaleur  à 
tout  ce  qui  l'environne.  Celui  de  saint  Char- 
les avait  non-seulement  la  vertu  de  conver- 
tir les  pécheurs,  il  animait  de  la  même  ar- 
deur les  ecclésiasliipics  qui  étaient  en  rap- 
liortavec  lui,  et  leur  faisait  alfronter  tous  les 
dangers  pour  la  sanctification  des  âmes.  Qui 
eût  pu,  en  elfet,  demeurer  froid  et  insensible 
jiour  le  salut  de  ses  frères,  à  la  vue  d'un  jiré- 
lat  qui  se  livrait  à  tant  de  travaux  pour  en- 
lever des  victimes  à  l'enfer?  Son  extérieur 
tout  divin,  ses  paroles  enflammées,  la  cons- 
tance et  l'intrépidité  de  son  courage  que  ne 
jiouvaicnt  arrêter  ni  lefroid  le  plus  pénétrant, 
ni  les  chaleurs  les  plus  excessives,  ni  la  lon- 
gueur et  la  difficulté  des  chemins,  ni  la  hau- 
teur et  l'âpreté  des  montagnes,  ni  la  multi- 
tude et  l'injustice  des  contradictions  :  tout 
cela  confondait   l'indiflérence  des  tièdes,  et 
excitait  l'ardeur  des  plus   nonchalants.   Sa 
maison  elle  seule  était  une  prédication  tou- 
joursvivante  :  elle  présentait  l'image  de  la 
communauté'  la  i-lus  régulière,  par  les  exer- 
cices qui  s'y    jtralitiuaient,  par   l'ordre,  la 
modeslie,   la  réserve  et  la  piété  qu'il  avait 
su  y  faire  régner.  Etait-il  occupé  h  la  visite 
de  son  diocèse  ?  C'était  un  apôtre  infatigable 
et  di^ne  des   beaux  jours  de  l'Eglise  nais- 
saute.  La  nature,  cependant,  semblait  avoir 
mis  un  obstacle  insurmontable  aux  succès 
de  son  zèle,  en  lui  laissant  un  grand  embar- 
ras de  langue,  et  une  extrême  dillicûlté  de 
s'cxpriiiier  en  public.  .Mais,  ô  charité  divinel 
quelles  barrières  ne  surmontez-vous  pas?  Il 
lallail  que.  saint  Charles  devint  la  condam- 
nation de  tous  les  ecclésiastiques  qui  allé- 
gueraient, par  la  suite,  leur  impuissance  ou 
leur  extrême  timidité  pour  se  dispenserd'an- 
noni;er  la  parole  sainte.  Il  établit  à  Kome  des 
conférences   ecclésiastiques    dont    il    était 
l'âme.  C'c^t  IJi  (]u'il  travailla  sans  relâche  à 
vaincre  les  di|]icultés.de  sa  prononciation  et 
de  son  langage.  Il    ne  désespéra  point  que 
relui  qui  l'avait  appelé  à  la  fonction   iinpor- 
taiitede  pasteurdes  Ames,  ne  le  mit  h  la  tin 
en  état  d'en  remplir  le  devoir  le  plus  essen- 
tiel :  il  ne  lut  pas  trompé  dans  sa  confiance. 
A   force  de   trav.iil    et  d'exercices  il  acquit 
l'iiabitude  et  la  facilité  de  parler  en  public, 
et  môme  de  prêcher  avecdignité  et  noblesse. 
La  composition  lui  coûta   aussi   beaucoup, 
dans  le  iirincipe;  mais  une  a(iplicalion  sou- 
tenue, la  lecture  assidue  de  I  Li  ritiire  et  des 
Pères,  l'étudeparliculièrequ'il  lit  des  œuvres 
du  savant  et  pieux  Louis  de  Grenade,  le  mi- 
rent i\  iiiêiiic  do  faire  ties  sermons  solides, 
louchants,  et  qui  ne  sont  guère  inférieurs  à 
ceux  des  plus  habiles  orateurs  de  son  siècle. 
Il  parlait  avec  une  véhémence  i|ui  pénétrait 
toti>.  les  cieurs;  son  action  était  telle  (jue  l,i 
(  ha  ireenétail  ébranlée:  il  prêtliail  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  souvent  même  tous   le« 
jours.  Ses  sermons  quoii|ue  assez,  longs  atta- 
c!i,iie:it  tell(Miient  ceux  qui  venaient  l'écou- 
ler, qu'on    était    toujours   peiiii>  de  le  voir 
liiiir.  Oiielle  perle  pour  rt..,liso  ,  s'il  se  lût 
découragé  d'aboril!  Nous  serions  itrivés  main- 
tenant de  ces  instructions  si  belles  qui  sont 
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à  la  fois,  un  monument  de  son  zèle  et  un 
modèle  pour  les  pasleurs.  Celle  muililiide 
innombrables  dames  qu'il  a  sauvées  en  leur 
annonçant  la  parole  sainte  seraient  peut- 
être  aujourd'hui  dans  les  enfers.  Ali  1  Sles- 
sieurs,  ne  plaignons  donc  pas  les  fatigues  et 
les  peines  auxquelles  nousaurons  à  nousas- 
sujettir,  si  nous  annonçons  avec  fruit  le  saint 
Evan,^ile.  Jamais  nous  n'en  sentirons  mieux 
le  prix  que  dans  l'éternité. 

Saint  Charles  s'attacha  particulièrement  à 
l'instruction  des  enfants,  et  il  fil,  à  et  sujet 
des  règlements  [irécieux.  Si  tous  les  ecclé- 
siastiques sentaient  l'imporlance  de  cette 
première  instruction  que  l'on  doit  à  la  jeu- 
nesse, ils  ne  s'acquitteraient  pas  de  cedevoir 
avec  si  peu  de  soin  et  de  préparation;  mais, 
calculant  d'avance  les  fruits  immenses  qui 
peuvent  en  résulter,  ils  ne  négligeraient 
rien  [lour  graver  dans  le  cœur  des  enfaïus 
les  vérités  dont  la  connaissance  et  la  prati- 
que ont  des  conséquences  éternelles. 

Le  zèle  d'un  bon  pasteur  s'étend  à  tout  : 
il  ne  se  propose  pas  seulement  de  faire  ren- 
trer les  pécheurs  dans  la  voie  de  la  justice; 
il  aspire  à  conduire  dans  les  voies  de  la  per- 
fection les  âmes  privilégiées  qui  y  sont  ap- 
pelées. Que  ne  lit  fuis  jaint  Charles  pour  at- 
teindre ce  but  !  Il  ne  renfermait  pas  exclusi- 
veeuent  en  lui-rnôme  le  feu  divin  qui 
l'embrasait;  il  [irenaittous  les  moyens  pour 
le  communiquer  et  le  répandre  au  dehors. 
Il  voulait,  autant  qu'il  était  en  lui,  réaliser 
ce  désir  du  Sauveur  des  hommes  :  Je  suis 
venu  apporter  un  feu  sur  la  terre;  et  quelle 
est  mon  intention,  sinon  qu'il  embrase  tous 
les  cœurs  ? 

Il  eut  pourlanl  la  douleur  de  voir  que  des 
âmes  qui  devaient  être,  sous  ce  ra()porl,  la 
ressource  et  la  consolation  de  l'Eglise  allli- 
yée,  ne  répondaient  jias  à  la  sainteté  de  leur 
vocation.  Ouc  de  monastères  d'hommes  et 
de  femmes  avaient  dégénéré,  dans  son  dio- 
cèse, de  l'esprit  de  leur  itislitution  1  Que  d'a- 
bus, que  de  scandales,  que  de  relAchciucnt 
s'y  étaient  inlroduils!  Que  d'ecclésiasliipics 
profanant  la  sainteté  de  leur  état  et  do  leur 
caractère  !  \'oilà  ce  qui  excita  son  zèle  pour 
Il  réforme  <le  mille  abus,  sans  se  rebuter 
des  dillicullés  qu'il  rencontra,  des  traverses 
et  des  o|)po<,ilions  qu'on  lui  suscita.  N'aban- 
donnons pas  les  iiitér<':ts  de  IMeu  ,  à  cause 
des  obslacb'S  (ju'oppose  l'enfer  b  nos  des- 
si.'ins.  Il  fout  ipie  toute  œuvre  divine  soit 
coniredile  et  persécutée.  Saint  Charles  tra- 
vailla h  faire  passer  dans  le  coMir  do  tous  les 
t'cclésinsliqiie»  les  sentiments  qui  l'niii- 
niaiciil.  Outre  rétabli-^emcnl  des  conféren- 
ces ,  son  em[iressemcnt  il  faire  exécuter  les 
décrets  du  saint  concile  de  Trente  pour  la 
réfoniiation  des  iiKi.-urs  et  do  la  discipliti)*, 
la  fondation  des  séiuinaires,  la  comiiosilioii 
du  cnlécliistno  rouiniii  dont  il  coiilia  la  rédac- 
tion à  trois  savants  Ihéologiens;  rmlln  In  cé- 
lébralion  de  Intil  do  conciles  provinciaux  où 
le.s  évoques  n'ont  cessé  cl  no  cesserotil  do 
puiser  les  rf:^\cs  d'une  discipline  sago  et  »a- 
Tonlc,  il  ne  dédnignait  rien  do  tout  ce  (|ui 
pouvait  concourir  h  procurer  la  nloirc  «le 
OnjkTtiH»  tku\i.i.  LXXXII. 


Dieu  et  à  nourrir  la  piété;  il  ne  regarda  pas 
comme  un  soin  indigne  de  lui  de  s'occuper 
de  la  rédaction  des  rubriques  du  missel  et 
du  bréviaire. 

Combien  de  pécheurs  n'a-t-il  pas  ramenés 
à  la  vertu  !  Il  était  comme  impossible  de  ré- 
sister aux  invitations  de  sa  tendre  charité. 
Que  de  mourants  lui  ont  été  redevables  de 
leur   salul!   On    eût  dit   que    les   démons 
fuyaient,  et  que  l'enfer  se  fermait  h  son  ap- 
IM-oehc.  Peu  de  temps  afirès  la  célébration  de 
son  premier  concile  provincial,  ayant  entre- 
pris la  visite  de  son  diocèse,  il  a|i(irit  que  le 
souverain    pontife,    son   oncle,  était  atteint 
d'une  maladie  mortelle.  Sans  délibérer,  il  se 
rendit  auprès  de  lui,  et,  bien  dillérent  de 
tant  d'ecclésiastiques  qui  n'osent  parler  des 
derniers  sacrements  à  leurs  parents,  dans  la 
crainte  de  les  effrayer,  il   ne  fut  arrêté  ni 
par  la  majesté  pontificale,  ni   par   les  consi- 
dérations de  la  chair  et  du  sang.   Il  annonça 
donc  au   pape  qu'il    touchait  aux  portes  de 
l'éternilé  :  et,  prenant  en  main   le  crucifix, 
il  le  lui  montra,  en  disant  :  Très-Saint-Père, 
tous  vos  désirs  et  toutes  vos  pensées  doivent 
se  porter  vers  le  ciel.  Voilà  l'image  de  Jé- 
sus-Christ crucifié,  l'unique  fondement    de 
toutes  nos  espérances  ;  il  est,  comme  vous  le 
savez,  notre  raé  lialeur  et  notre  avocat,  vic- 
time  immolée  pour  l'expiation  do  nos  pé- 
chés; jamais   il  ne  refuse   le  jiardon  à  un 
cœur  contrit  et  humilié.  Mettez-donc  à  profit 
le  peu  d'instants  qui  vous  restent  à  vivre;  ne 
pensez  plus  aux  choses  de  ce   monde;  no 
vous  occupez  plus  cpie  de  la  grande  affaire 
(le  votre   salut.  Il    administra    lui-môiiie  le 
saint  viati([uo   au  pape  qui  mourut  eu  di- 
sant :  IS'unc  dimillis  servuin  ttium.  Domine , 
sccunduinverliHin  luum,  in  i)ace.{Luc.,\\,'-2\).) 
Mais  comment  fiarler  dignement   de  ses 
immenses  largesses  pour  les  pauvres,  et  de 
son  inépuisable  charité  à  l'égard  de  tmis  les 
genres  d'infortune?  Si  tous  les  contem|)o- 
rains  n'étaient  jias  unanimes  dans  le  récit 
qu'ils  en  font,  nous  aurions  iieino  ?i  y  ajou- 
ter foi.  Sans  parler  des  églises,  des  hôpilàux, 
des  monastères  et  des  édifices  publics  (pi'il 
fonda  ou  fit  r('()arer,  qui  ignore  cpiil  ne  prit 
sur  ses  revenus  i|ue  la  valeur  du  pain  dont 
il    se  noiirrissiiit  et  de  la  |iaillo  ipii  lui  ser- 
vait de  litV  Ne  se  réduisit-il  p.'is  à  maïKpier 
de  tout  pour  assister  les  malheureiiv  dans 
un  temps   de  disette,  et  surtout  durant  le 
cruel  lli'au  do  In  peste  (pii  ravagea  Milan  et 
ses  environs?  Ne  le  vit-on  pas  vemlri!  jiis- 
«lu'h   sa   vaisselle    pour    sDiilager  ceux   ipii 
elaient  sans  secours?  Ne  donna-l-il  jias  tous 
ses  meubles  et  jusqu'à   su  pauvre  coiicho? 
Non-seulemeiil  ses  oillrnilles  étaient  émues 
h  la  vue  des   misères  de  ses   frères,   mais, 
[loiir  les  soiila;;cr,  il  se  réduisait  ii  une  jiau- 
vreté  plus  oxIrCme  que  ccllo  des  plus  indi- 
Kciits. 

Saint  (in-goirc  le  Ciraiid  a  Irai  i'  le  |iortiait 
du  vrai  pasteur,  (;n  disant  qu'un  h;  trouvait 
iiartoiit  où  il  y  avait  ipielqiio  besoin  il  sou- 
lager :  SinfjiiliH  rnmpiisniiinr  prurimuH.  Quels 
éiogesaiirait-il  dénués  i\  noire  sn\\\\.  cardinal 
qui,  ayant  tout  donné,  se  donnait  liii-ir>èine? 
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Car  no  £-0  sr..;iiii.i-t-il  pa*:,  iiiis  les  jiMirs, 
l'Our  les  bC5()ins  do  loui?  N'iimnolail-il  \>n<, 
>ur  l'aiilol  iIl-  1.1  (  liarilts  son  rp|Hi«;,  sa  saiilc'. 
sa  vie?  lilail-il  jamnis  nrrùlé  jiar  la  nainle 
desf.uii;iics  les  plus  accablante*,  ou  du  fii'-au 
le  pius'coiilaj^ifcux? 

Je  passe  sous  silence  celle  iiéroïi|uc  rlm- 
rité  qui  lui  faisait  non-sculeiiicnl  panldimcr 
à  ses  ennemis,  mais  le  l'aisail  l'avocat  le  plus 
di'voué  de  ceux  ijui  avaient  voulu  lui  ùtcr 
la  vi(!.  Ou  no  sait  viaimcnliiucl  Irait  choisir 
dans  une  vie  si  lielle  et  si  ravissante. 

Saint  Charles  fut  un  ange,  |iar  sa  pureté, 
un  chérubin,  par  sa  ferveur,  un  séraphin, 
[larson  amour,  un  prodij^e  d'anéanlisse- 
lueiil,  par  son  huniilité,  un  martyr,  [lar  ses 
nioriilicalions,  un  héros,  par  son  désinléres- 
semenl.  Son  zèle  en  Ut  un  a|4ilre,  ses  pieu\ 
et  savants  écrits,  un  guide  silr  et  une  lu- 
uiièri!  éclatante,  sa  charité  un  holocauste,  sa 
compassion  une  hostie  de  dévouement,  sa 
gramlcur  d;\nie  un  prodige  de  générosité. 

Il  sera,  à  jamais,  la  condamnation  des  pas- 
teurs ennemis  de  la  céleste  pureté,  lièdes, 
négligents,  pleins  d'eux-mêmes,  iuimoili- 
llés,  sensuels.  Il  s'élèvera  un  jour  contre  ces 
ecclésiastiiiucs  malheureux  qui  scandalisent 
ceux  qu'ils  ilcvaient  édilier,  aveuglent  ceux 
qu'ils  devaient  éclairer,  perdent  ceux  qu'ils 
devaient  sauver.  Counucnt  se  justiticront-ils 
de  n'avoir  pas,  iieut-ètre.  procuré  le  salut 
d'une  seule  ;\  ne,  en  présence  d'un  saint  <pii 
en  a  airaché  un  si  grand  nomlue  .'i  l'enter? 
Que  diront-ils  |  our  excuser  la  <lureté  de 
leurs  entrailles,  à  la  vue  de  la  misère  des 
pauvies,  lorsqu'ils  seront  mis  en  parallèle 
avec  un  puissant  seigneur,  un  grand  arche- 
vêque, un  illustre  cardinal,  ([ui,  j'Our  exer- 
cer les  OMivres  de  n)iséiicorde,  ne  s'est  laissé 
(|uc  des  haillons  dédaignes  et  refusés  par 
des  mendiants? 

.Mais  (|ui  nous  empêche  de  nous  rajipro- 
tbei.  autant  cpi'd  est  en  nous,  de  cet  aumi- 
lalde  modèle  des  ecclésiastiques?  si  nous  ne 
pouvons  atteindre  h  sa  perfection,  ne  nous 
est-il  pas,  au  moins,  piissiblede  venir  (.uiser 
h  celte  soLirce  pure  les  règles  et  les  mol;ls 
d'une  vie  vraiment  sacerdotale?  Lst-il  juste 
que,  parce  que  nous  ne  sentons  pas  en  nous 
le  courage  d  imiter  riiéroisiiic  de  ses  vertus, 
uous  ije  fassions  |ia.->  quekp'ie  c-lfort  [lour 
sortir  de  iictie  langiicui  ? 

Il  est  bien  plus  s.-ige  que  nous  nous  prépa- 
rions sans  cesse  au  couqitc  (pu-  nous  devons 
lendre  îi  Dieu  de  notre  (idmiiiistiation.  Les 
jours  sont  mauv,iis.  et  le  prince  des  iiasteuis 
est  déjîi ,  peut-étie,  à  nos  portes  :  ipje  ne 
sougeons-nous  aux  moyens  de  paraître  de- 
vant lui  avec  conlianceT  iLais  il  est  temps  de 
Unir  (e  dis. ours. 

Ce  fut  au  milieu  des  exercices  d'une  fer- 
vente retraite  que  saint  t^harles  se  sentit  nl- 
Iriid  de  la  inalailit!  qui  devait  bientôt  icrmi- 
IMT  son  exil.  Admirable  dis(posiiion  pour 
paraître  devant   le  juge  su|iiéme,   surtout 

(ir.H)  Il  ne  f;uil  p,is  perciri"  di'  mic  f|«n'  ce  ilis- 
tniii»,  ay.ii.l  ë.é  prOi  lié  cil  \X7M,  les  rfiiriis  cla;oiil 
I  ncofi' ïmMiiri.l  |iréorr.iip<S  tleg  ovci.nii.  iils  iiniiin- 
|>li<,  il  n'y  a«»ii  i|u.-  i|iii  tijin-t  moi-.  Il  f.iit.iil  cil- 
juct  K'U  )  al.iriiio,  el  .1  ur  Ijirc  ciiMc.g'r  un  a\c- 


quand  on  n'a  h  lui  présenter  que  des  jours 
jileins,  un  trésor  immense  de  bouiics  œu- 
vres, un  cœur  pur  et  sans  tache.  11  se  hâta 
de  revenir,  ou  plutôt  de  se  faire  porter  à 
Milan;  la  malailie  faisant  de  sensibles  jiro- 
giès,  il  demanda  et  reçut  avec  la  plus  grande 
lerveur  les  derniers  sacrements,  et  s'endor- 
mit en  disant  :  Ecce  venio  :  «  \'oici  que  je 
viens.  » 

I,a  ville  de  Milan  et  l'Italie  entière  pleu- 
raient la  mort  du  saint  archevôipie,  tandis 
ipie  le  ciel  retentissait  d'acclamations  et  de 
chants  d'allégresse  ,  à  l'entrée  de  sa  belle 
ûme  dans  l'immortel  séjour,  la  terre,  |ier- 
dant  son  trésor,  était  dans  les  lai  mes,  le  ciel, 
possédant  eiilin  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments, entonnait  un  cantique  de  joie  et  d'ac- 
tion (le  gi.Ues.  Quel  contraste  1  celui  (|ui  suc- 
combait ici-ba;  sous  les  coups  de  la  mort 
recu"illaii  dans  les  cieux  la  couronne  d'im- 
moitalité.  Jour  lugubre  et  heureux  tout  à  la 
fois!  higulire  poiii'  l'exi',  heureux  pour  l.t 
patrie  1  Mais,  (|ue  dis-je,  Jlessieurs?  La  terre 
n'a  rien  perdu  au  jour  où  le  ciel  a  reçu  ce 
nouvel  habitant,  t^aint  (Charles  vit  encore 
pour  nous;  il  vit  ('ans  les  saintes  instruc- 
lions  qu'il  nous  a  laissées;  il  vit  dans  les  sé- 
minaires qu'il  a  fondés;  il  vit  dans  l'esprit 
sacerdotal  qu'il  a  ranimé.  Il  no  serait  mort 
pour  nous  (|u'autant  i)ue  nous  refu>erions 
lie  nieUrc  à  profit  ses  leçons  et  ses  exemples. 

JLiis  qui  de  nous  voudmii  les  mépiiserî 
Furent-ils  jamais  plus  nécessaires  (jue  dans 
ce  triste  siècle?  Au  lem|is  de  saint  (Charles, 
une  funeste  ignorance  faisait  méconnaître  la 
religion  et  ses  saintes  lois;  aujourd'hui,  on 
ne  nous  vante  les  |)rétendnes  lumières  du 
siècle  (pie  i)our  insulter  plus  audacieuse - 
ment  .'i  ce  i]u'il  }  a  de  plus  saint  et  de  plus 
vénérable;  au  tein|is  de  saint  Charles,  les 
passions  m-  connaissaient  plus  de  frein;  do 
nos  jours,  on  ne  veut  plus  être  jugé  crimi- 
nel en  s'y  livrant  avec  fureur;  au  tcm|is  de 
saint  Charles,  on  avait  h  gémir  sur  la  négli- 
geire  d'un  grand  noiiiL're  de  pasteurs  qui  so 
refusaient  à  rompre  le  pain  de  la  divine  pa- 
role; de  nos  jimrs,  les  pasteurs  les  plus  zé- 
lés ont  bexiin  de  se  faire  pardonner  la  sainte 
ar.leur  «pii  les  anime,  et  la  plupart  des  bre- 
bis voudraient  étoutler  la  voix  do  la  senti- 
nelle vigilante  du  troupeau. 

Ne  nous  décourageons  pas,  ni'anmoins, 
Mcs.sieurs;  après  (piehiues  jours  nétiuleux 
et  sombres,  nmis  reverrons  l'éclat  d'uiio 
lumière  radieuse;  les  esprits  les  plus  fu- 
rieux contre  le  ministère  sacré  reviendront 
cnlin  .'t  des  pensées  plus  saines  et  moins  in- 
justes: le  besoin  de  la  religion  se  fera  bien- 
tôt sentir  dans  les  ctcurs  (pii  la  rejettent  et 
s'obstinent  'i  la  regarder  comme  leur  plus 
mortelle  ennemie;  ils  ne  tarderont  pas  h 
envisager  comme  des  pères  ceux  i|ui  leur 
avaient  si'inblé  ne  meriicr  que  leur  indigna- 
tion ou  leur  méjiris  (138). 

Si  nous  ne  jouisxms  pas  encore  de  celle 

nir  pai»ilile  et  tranquille.  Il  c»i  l>on  do  se  sniirrnir 
aussi  que  t'uralnir  paibil  ilaiis  la  chaprlli-  il" 
Xiaiiil  srin  n.iuo  ilo  .MiMux  ilo,.l  la  »illc  inoiiav'il 
li<'  Jl'pl>Mt<iJc:  le  ciuioc 
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la  pensée  de  saint  Augusliii,  qui,  fci|iliquaiit 
ces  paroles  du  Sauveur  aux  piiarisiens  :  Si 
je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croijez- 
vouspas?  {Jean.,  VllI,  .'j6)  répond  :  Ah  1 
Seii^nt-ur,  ils  ne  vous  croient  pas  précisé- 
ment parce  que  vous  leur  diles  la  vérité; 
ils  aiuient  liien  la  vérité  quand  elle  n'est 
que  brillante,  mais  ils  ne  la  supportent 
pas  quand  elle  est  sévère  :  Amant  veritalem 
lucentem ,  odfrunt  redarcjuenlem.  Dès  l'âL^e 
de  dix  ans,  Martin,  qui  brûlait  du  désir 
d'appartenir  à  Jésus-Clirist  et  à  l'Eglise,  se 
lit  inscrire  au  nombre  des  catéchumènes. 
Tout  enfant  qu'il  était,  il  avait  compris 
qu'une  religion  qui  prescrit  toutes  léS  ver- 
tus et  condamne  tous  les  vices  ne  peut  ve- 
nir que  de  Dieu,  tandis  que  celle  qui  Halle 
1  indépenda.-ice  et  les  goûts  pervers  de 
1  homme  n'a  qu'un  principe  pervers  et  ré- 
prouvé, de  quelque  beau  titre  qu'elle  se 
colore.  Ce  raisonnement  est  tout  naturel  : 
il  esta  la  portée  de  toutes  les  intelligences, 
et  seul  il  suHirail  pour  triompher  de  tous 
les  sophismes  dont  ^'envelopfie  l'erreur.  Un 
enfant  a  naturellement  plus  do  |)encliant 
I>our  la  vraie  religion  que  pour  la  lausse, 
tant  que  son  cœur  est  pur;  et  voilà  ce  qui 
maintint  le  jeune  Mariin  dans  la  disposition 
d'embrasser  le  christianisme.  Mais  il  eut 
besoin  de  fermeté  et  de  courage  pour  con- 
server son  innocence  au  milieu  de  la  licem  o 
des  camps  où,  suivant  un  ancien,  il  n')-  a 
pour  l'ordinaire  ni  foi  ni  piété  : 

Nulla  fides  piclasque  xiris  qui  castra  sequiiiiliir. 

(LtCAV.) 

l'our  lui,  il  prouva,  par  son  exemjile,  que 
l'on  prouvait  unir  le  service  de  son  Dieu  avei; 
le  service  de  son  prince  et  de  sa  patrie. 
Non-seulement  il  demeura  chaste  et  pur  au 
milieu  de  la  séduction  des  vices,  mais  au 
milieu  des  haines  et  des  divisions  il  sut 
conserver  l'atrection  de  ses  compagnons 
d'armes,  avec  lesquels  il  vécut  toujours  en 
paix.  Le  Dieu  qu'il  adorait  et  qu'il  aimait 
était  toujours  présent  à  sa  pensée;  le  désir 
qu'il  avait  de  lui  [)lairo  le  tenait  en  g.irde 
contre  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  perdre 
ou  adaiblir  en  lui  son  amour. 

A  l'dge  de  dix-huit  ans,  il  reriil  le  bap- 
lôme.  Quels  furent,  en  celte  heureuse  cir- 
constance, les  sentiments  de  son  .Ime?  En 
môme  temps  ipie  les  eaux  de  la  régénération 
lOiilaienl  sursa  léte,  il  allait  prodiguer  loin 
son  sang  pour  le  Dieu  ré.lcmpieiir  sous 
l'éli-ndard  diKpnd  il  s'enrùlail.  Deux  ans 
ai'rès,  pressé  plus  vivement  (|uo  jamais  du 
se  donner  onlièremenl  à  Jésiis-Clirisl ,  il 
sollicita  et  obtint  son  congé.  Ce  jour  lui  un 
des  plus  beniiv  de  sa  vie,  jiarce  (lu'en  ni<^me 
lenips  (iii'il  linsaii  les  chaines  qui  l'avaient 
jusque-là  nllnclié  au  siècle,  il  seiiloil  so 
resserrer  plus  que  jamais  les  lions  qui 
runissaienl  au  Dieu  de  son  cccur. 

Si  j'avais  A  parler  iri  à  ceux  (pii  suivint 
la  piofessjiin  fies  armes,  ju  leur  dirais  :  Saint 
Martin  est  votre  nioilèlo  ;  il  n  été  soldai  fi- 
dèle de  son  prince,  sans  cesser  un  invtant 
(l'Clre  >ol.lal  lidèle  de  Jésns-Clirisl,  avant 
uiûnic  d'élru  marquù  de  son  sceau  par  U 
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véritable  paix,  objet  de  tant  de  vœux  et  de 
soupirs,  c'est  que  le  Seigneur  voit,  peut-être, 
encore  en  nous  des  intidélités  à  châtier  et 
des  crimes  à  punir. 

Hàtons-nous  donc  de  nous  convertir ,  et 
imitons  celui  que  nous  avons  pour  prolec- 
teur dans  le  ciel. 

Grand  Dieu  !  accélérez  ces  heureux  mo- 
ments que  sollicitent  nos  gémissements  et 
nos  larmes.  Accordez-les,  du  moins,  aux 
prières  de  celui  que  nous  invoquons  en  ce 
jour,  et  aujfrès  duquel  nous  vous  deman- 
dons une  place  dans  l'éternelle  patrie,  ijue 
je  vous  souhaite. 

SERMON  X. 

POUR    LA    FÊTE    DE    SAINT    MAUTIX. 

Isti  sunt  viri  mi^ierjcoriiîae  quorum  pielales  non  defue- 
niul  (f.ct/i.,  XI. IV,  10.) 

Ce  sont  là  dei  hommes  de  miséricorde  dont  la  piété  ne 
teitjGinaii  démentie. 

Voilà  en  peu  de  mots,  mes  trôs-cliers  frè- 
res, le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire 
des  saints;  et  c'est  aussi  sous  ce  rapjiort  que 
je  veux  principalement  vous  faire  envisager 
le  glorieux  saifit  Martin  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  fête.  Je  ne  vous  pailerai  ni 
de  la  noblesse  de  son  origine,  ni  des  grands 
avantages  que  le  monde  lui  préparait  et  qu'il 
dédaigna.  Que  .sont,  aux  yeux  de  la  religion, 
la  grandeur  et  la  richesse?  elles  n'ont  de 
prix  que  celui  qu'elles  empruntent  de  la 
vertu.  C'est  la  verlTi  qui  donnait  à  s<jinl  Mar- 
tin cet  extérieur  vénérable  et  tout  céleste 
qui  lui  gagnait  à  l'inslant  tous  les  cœurs,  et 
les  pénétrait  du  respect  le  plus  |irofonu 
pour  sa  sainteté  ;  jusque-là  qu'un  empereur 
s'estimait  heureux  d  avoir  obtenu  de  lui 
qu'il  luangciU  à  sa  table,  et  qu'une  imjiéra- 
Iricc  s'était  fait  honneur  de  l'y  servir.  Je  ne 
dirai  rien  do  ce  jugement  exquis  qui  lui 
faisait  résoudre  à  l'instant  les  uilîicullés  les 
J)lus  épineuses.  Je  me  bornerai  donc  au 
dévelopiiement  des  (laroles  de  mon  texle 
pour  établir  que  saint  .Martin  a  été  un  jiar- 
laJt  modèle  de  charité  et  de  piété,  (irand 
saint,  daignez  me  seconder  par  votre  inter- 
cession puissante,  que  je  réclame  aorès  celle 
de  Marie.  Ave,  Maria. 

PHF.Mlf:HE    PARTIE. 

La  chari|é  nous  fait  aimer  Dieu  par-dessus 
toutes  choses,  cl  le  (irochain  coiiime  nous- 
niômes  en  vue  de  Dieu.  Rien  ne  manque, 
.tous  ce  double  rajiporl,  au  glorieux  pairon 
•lonl  nous  célébrons  la  fêle.  Aulant  iju'il 
put  dépemlre  de  lui,  il  donna  son  rœur  à 
Dieu  des  sa  iiJMs  tendre  enfance.  Né  do  pa- 
ri nls  Molaires,  il  rcconniit  bieniôl,  par  une 
liiniièru  divine,  In  vanité  du  paganiMiie , 
dont  il  .<e  détacha  sans  délai.  Rien  ne  prouve 
plu»  claircnienl  les  bonnis  i)isposilir)fis 
d'une  Aine  (pio  la  donliié  à  ipiilter  l'erreur 
j'Oiir  so  ranj^er  sous  l'étenoard  de  la  foi  ca- 
tholique. L  honiino  esclavf!  de  l'orgueil ,  do 
la  volujdié,  de»  biens  de  la  terre,  ne  montre 
pas  une  souinisMon  aussi  prompte,  paico 
qu'il  calcule  Ici  »aeri(ic;es  que  lui  impose- 
rait sa  foi;  el  Iroj»  souvtMil  il  ne  re|el(e  la 
foi  (|ue  (arce  ipiil  en  craint  le  joug.  C'esl 
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bapl^ino.  Il  ,1  pnrli'  Irs  armes  avnc  lioniioiir 
elavpc  cotirai,'!';  mais  il  ne  les  a  piiinl  soiiil- 
léps  par  les  v-ies  (|iii,  trop  soiivcnl,  les  ac- 
compairnonl.  Il  nVlait  |)as  encore  cliitîllcii 
que  ilf^j.'»  il  olisurvail  toutes  les  lois  ilii  rliris- 
liaiiisme;  né  ileparenls  qui  n'aJoraicnl  que 
de  fausses  ilivinilés.  il  ne  reconnaissait  cl 
ne  servait  qne  le  Dieu  éternel  et  véritable. 
Esl-rc  \h  votre  conduite?  Vous  ôtcs  chré- 
tiens :  ne  rouiiisscz-vous  pas  de  le  paraître. 
Vous  <Mes  liaplisés,  ne  violez-vons  pas  tous 
les  cnga>;ements  de  voire  liapîi^ine?  Vous 
avez  reçu  le  don  de  la  foi  :  ne  l'avez-vous 
jamais  reniée,  allapiée,  oiitra'.;ée?  C'Mira- 
geuT  penl-élre  dans  les  comliats,  avez-vous 
montré  la  môme  énergie  |)our  défendre  les 
intérêts  de  relui  de  ipii  vous  tenez  la  vie, 
la  conservation,  la  ré^^énération,  la  rédemp- 
tion? Vous  seriez  prêts  h  tirer  l'épéc  pour 
la  défense  de  v  .tre  roi ,  n"ôlcs-vous  jamais 
demeurés  muels  (juand  vous  entendiez  in- 
sultorel  hlaspliémcr  votre  Dieu?  sachez,  alil 
sachez I  qu'il  est  une  autre  hravoure  que 
celle  des  camps.  Dieu  dem.'iide  do  vous, 
avant  tout,  la  hravoure  du  chrétien  qui  met 
au  premier  lan.;  sa  foi,  sa  conscience,  ses 
ilevoirs,  son  éternité,  et  qui  donnerait  mille 
vies  pour  une  cause  si  noble. 

Je  pourrais  prouver  encore  l'aniour  de 
saint  Martin  pour  son  Dieu,  par  le  zèle  qu'il 
déploya  |>our  établir  de  toute  part  son  culte 
sur  les  débris  des  idoles  renversées.  Je  [lasso 
sous  silence  les  noudireuses  persécutions 
qu'il  soudrit  pour  la  j^loiro  de  son  nom  de 
la  part  des  méi  liants  et  des  hérétiques. 

Sa  charilé  n'éclata  pas  moins  en  faveur  du 
prochain.  Charité  universelle,  il  aimait  tous 
les  hommes  sans  distinction  et  avait  île  la 
tendresse  et  de  la  conqiassion  pour  tous.  Il 
.s'abstenait  de  les  ju^er  ou  n'interprétait 
leurs  actions  qu'en  i)onne  part,  autant  qu'il 
pouvait  dé|icndre  de  lui.  Lorsijue  ses  enne- 
mis le  persécutaient  ou  s'elfoiçaient  de  lui 
"uirc,  il  se  contentait  de  |ileurer  leurs  jié- 
rliés ,  cl  H'eicrçait,  envers  eus,  d'aulro 
venj;eance  une  celle  des  bienfaits,  (xt  amour 
général  qu'il  poriait  à  tous  n'enqiôihait  pas 
que  son  excellent  cœur  n'eilt  une  alVeclion 
iiarticulière  ()Our  ceux  ipii  la  méritaient  pour 
leurs  vertus.  Que  île  voyages  ne  lit-il  pas 
pour  aller  chercher  ou  |)our  suivre  saint  lli- 
iaire?  .\vec  quelle  pieuse  sensibilité  ne  par- 
tageait-il pas  les  disgiAces  de  ce  courageux 
défenseur  de  la  foi?  Oiie  l'amilié  avait  de 
charmes  dans  ces  deux  grandes  Amesl  Dans 
Martin  qui  envisageait  Hilaire  coiiiiiie  son 
père,  dans  Hilairc  qui  regardait  .Martin  com- 
me son  lils  I 

Il  n'y  a  que  la  rdij^ion,  mes  frères,  ipi 
lasse  lès  amis  véritables,  pan  e  ipie  idle  senh 
inspire  la  véritable   charité,  sans  laqiu'IIe  il 
n'y   cûl  jamais  d'amilié  sincère  el   dura- 
ble. 

Klevé  h  ré(iiscopal,  malgré  sa  modestie  el 
.sa  résistn'icc,  Martin  ri'unil  autour  de  lui  , 
bon  iiombro  d'hommes  vertueux  qu'il  sanc- 
lilie  par  ses  exemples  et  ses  pieux  conseils 
Il  esl  leur  clii-f  par  son  ran;  el  sa  dignité, 
mais  il   i-hI    Icnc    fièri'  nar  sa    siiuplicité.  sa 


modestie  oison  exactitude  h  suivre  la  même 
règle.  C'est  de  celte  école  de  vertu,  ou  plultM 
de  ite  sanctuaire  de  cliarité  que  sortiront 
comme  autant  d'apiMrcs  qui,  brûlant  de  zèle 
pour  le  salut  de  leurs  frères,  iront  leur  com- 
muniquer la  céleste  flamme  rpii  les  dévore  , 
et  dont  .Martin  a  jeté  les  premières  étincel- 
les dans  leurs  cœurs. 

\'ous  êtes  étonnés,  peut-êlre,  mes  frères, 
fpi'en  parlant  de  la  charité  de  Martin,  je  n  aie 
rien  dit  encore  de  ses  aumônes  el  de  ses 
bonnes  ceuvres.  Non,  mes  frères, 'je  n'omet- 
trai point  une  partie  aussi  toucliantc  de  la 
vie  de  Marlin.  Fasse  le  ciel  que  les  person- 
nes ()ui  m'entendent  s'elforcenl  de  l'imiter 
aillant  qu'il  ilépendra  d'elles  1 

Dès  son  enfance,  Marlin  avait  eu  la  b(dle 
passion  d'assister  les  malheureux  el   les  in- 
digents. A  l'armée  même,  il  ne  se  contenta 
pas  d'être  le  consolateur  île  tous  les  allligés  ; 
il  élail  encore  la  ressource  de  tous  les  pau- 
vres. Le  Seigneur  lui  avait  donné  une  grande 
aisance;  ce|)endant,  il  ne  voulut  avoir  fiu'un 
domesticpie  h  son  service,  aliii  d'être  à  mê- 
me d'assister  un  plus  grand  nombre  de  pau- 
vres. Il  donnait  h  ceux-ci  tout  ce  qui  n'était 
pas  requis  |iour  son  stricte  nécessaire.  Oue 
dis-je?  le  trait  suivant  prouvera  qu'il  pre- 
nait quelquefois  même  sur  son  propre  né- 
cessaire pour  les  assister.  Il  n'était  encore 
(pie  calhécuTiiène  lorsipie,  sur  le  poini  d'en- 
trer dans  la  ville  d'Amiens,  il  rencontra  liii 
pauvre  réduit  5  la   plus  déploralile  nudité  ; 
les  soldats  qui  l'avaient  précédé,  n'avaienl 
pas  même  daigné  jeler  les  yen\  sur  cet  in- 
fortuné. Marlin  l'aperçoit,   el  h  cel  aspect 
ses  entrailles  sont  émues,  comme  anlrejois 
celles  de  Joseph  ?i  la  vue  de  Benjamin  :  Com- 
mnia  fuerunl   risrrra  ejus  sujifr  frnlre  suo. 
{dru.  ,     Xl.lll  ,   30.  )    Que    faire    sur    un 
grand  chemin  pour  assister  un  homme  ré- 
duit à  ce   triste  état,  sinon  de  partager  ses 
vêtements  avec  lui?  Plusieurs  de  ceux  qui 
avaient  ilouble  manteau  avaient  fermé  leur 
cii'ur  ^  la  pitié  et  Ji  la  commiséraiion.  Aussi 
Martin  ne  délibère- l-il  i>as.  Il  tire  Son  glaive, 
partage  en  deux  son  manteau,  en  donne  une 
moitir'  à  celui  ipii  est  nu,  el  se  couvre  com- 
me il  peut  do  l'autre.  ()  charité  héroi  pie  I 
Kl  c'est  un  soldat  (pii  l'exerce I  el  ce  soldai 
n'est   pas  encore   chrétien.    .\  la  vue  de  ce 
trait  degi'ncrosité,  plusieurs  militaires  tour- 
nent Marlin  en  ridicule;  mais  les  plus  sen- 
sés l'adiiiirenl  cl  le  révèrent;  ils  sont  forcés 
de  convenir,  en  rougissant ,  que  Marlin  seul 
était  capaiile  d'un  tel  dévouemeiil.  Mais  n'y 
aura-t-il  que  les  hommes  qui  l'apprécieront? 
Ah  1  mes  frèri's,  le  ciel  en  a  pesé  el  jugé  bien 
,    ,  ..      plus    sûrement  emore    le    mérite.    I,a  nuit 
lie  seuh;      même  qui  suivit  cette  belle  action  ,  Jésus- 
Christ  apparut  fi  son  scrvileiir  environné  de 
ses  anges  ;  il  leur  montrait  le  manteau  donné 
la  veille    au   pauvre   mendianl ,   el  disait: 
(I   Martin,  encore  caléchumène,  m'a  re\êlu 
de  ce  manteau  :  »  Mardmis   mlliur    (nicchii- 
iiiniii.i  Ikic  if.«/'  nif  roiiir.tii.  Qu'il  esl  liicn 
réciMupeii^é,  dés  celle  vie  ihême,  del'aMivro 
saillie  qu'il  a  lailet  Mi ,  Seigneur  Ji-sus  I  si 
les  hommes    s,')\airiil    les  coiisolalions   que 
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tables,  non,  ils  ne  pourraient  pas  résistera 
la  douce  jouissance  que  Ion  ^oûte  en  assis- 
tant des  frères  [nalhcureux.  Ce  dévouement 
ne  Qt  que  croître  dans  Martin.  Son  bonheur, 
quand  il  fut  évèque,  était  d"ôtre  au  milieu 
dos  pauvres,  de  leur  ressembler,  mais  sur- 
liHitdeles  assister.  Aussi  le  suivaient-ils  jus- 
qu'aux pieds  des  saints  autels:  et  il  sut, 
dans  une  circonstance,  au  moment  môme 
où  il  allait  offrir  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  faire  adroitement  et  sans  qu'on  s'en 
aperçut  une  généreuse  aumône  à  un  indi- 
gent. Oh  !  la  belle  dis[)Osition  pour  otfrir  les 
saints  mystères!  Vous  le  représenterai-je  se 
jetant  humblement  aux  [lieds  des  pauvres, 
jiour  les  leur  laver,  embrassant  tendrement 
un  homme  tout  couvert  de  lèpre  à  (|ui  Dieu 
accordée  l'instant  mêuje  sa  guérison,  ren- 
ilanl  à  Trêves  la  santé  à  une  paralytique 
l>ar  l'onction  d'une  huile  qu'il  avait  bénite  ! 
J'aime  mieux  vous  faire  admirer  les  mo- 
tifs de  ses  prodiges  (|ueses  prodi.;es  mô.nes. 
Ou'est-«-e  qui  l'engagea  à  demander  plusieurs 
fuis  à  Dieu  des  miracles?  Celait  le  désir 
qu'il  avait  d'avancer  son  règne  et  de  procu- 
rer sa  gloire?  La  preuve  en  est  frappante 
dans  les  trois  morts  qu'il  a  ressuscites.  L'un 
était  un  catéchumène  qui  se  destinait  à  la 
vie  solitaire,  et  (|ui  fut,  lout  à  coup,  surpris 
par  la  mort ,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce  du 
liaplême.  Les  religieux  du  monastère  vien- 
nent exposer  à  >!artin  la  douleur  qu'ils  res- 
sentent du  trépas  de  celui  ilont  ils  sont  sur 
le  jMjint  de  fxirtei'  le  corps  eu  terre.  Martin 
est  louché  de  leurs  larmes,  et  surtout  de  la 
cause  qui  les  fait  couler;  il  s'adresse,')  Dieu 
f)Our  obtenir  la  résurrection  du  défunt  ;  à 
l'instant  la  vie,  la  santé  et  la  foice  lui  sont 
rendues;  il  donne  pendant  plusieurs  années 
l'eienqile  de  toutes  les  vertus  dans  l'état 
monastique,  et  enlin  termine  saiulenient  sa 
carrière  pour  ne  plusressuscilcr  <|u'aij  jour 
rlu  jugeiiiiMil.  Le  second  que  rappelle  à  la 
vie  saint  Martin  a  lini  sa  vie  dans  les  accès 
d'une  fr<''nésio  cruelle.  <Jiie  va  devenir  l'âme 
de  cet  infortuné  ,  si  Dieu  ne  suspend  à  son 
é/nrd  la  sentence  donf  il  s'est  rendu  digne? 
Notre  bienheureux  animé  d'une  foi  vive 
imjilore  le  ciel  pour  lui  ;  il  géiiiil,  il  pleur(>, 
il  fait  au  ciel  urm  sorte  de  \iolence  jusqu'h 
i>'  que  l'rtnie  de  ce  désespéré  soit  rentrée 
dans  son  corps.  Il  a  vu  de  prè*  les  irirrenls 
de  la  justice  ilivine,  sur  le  point  di;  fondre 
sur  lui.  Aussi  jusipi'a  la  lin  de  la  vie  qui  lui 
est  rendue  il  s'aiiimeia  par  ce  souvenir  h 
l'exeniee  de  la  plll^  ri;;ou'euse  péiiit'-ni'r.  \ 
Charircs,  \lar(iii  voit  un  villagi-  eiilier  d'iii- 
lidèles  livrés  à  (oui  raveiigh-mrnl  de  l'idolâ- 
Ine.  Son  viv.nr  est  louché  de  leur  perle.  .Mais 
rpiel  |irodig>;  ne  f.nidrail-il  pas  pour  les 
convnlir  nu  vrai  Dieu?  Kn  ce  mouM-nt  une 
fi'inme  animée  d'une  vive  foi  perce  In  foule, 
et  vient  se  jeler  h  ses  picils;  elle  y  dépose 
son  enfant  objet  naguère  de  sn  tendresse, 
riinis  mninteiinnt  de  sn  déchirnnte  douleur. 
I^  mort  l'n  frnppé ,  et  sa  mère  dé.solée  de- 
monde  h  noire  sninl  un  miracle  pnr  ses  irin 
e(  ses  Inmenlotioiis.  Ce  miracle,  .Martin  l'u- 


père  h  la  vue  de  tout  un  peuple  que  l'onc- 
tion de  ses  paroles  achève  de  ramener  à  la 
foi 

Reconnaissez  h  ces  traits,  mes  frères,  la 
charité  et  le  zèle  de  notre  saint.  Charité 
conciliante  :  il  vole  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  partout  oii  il  y  a  des  divisions  à 
éteinilre  et  des  cœurs  à  réunir.  LorS(|u'il 
touche  au  terme  de  sa  course  mortelle, 
on  lui  annonce  que  la  discorde  s'est  glissée 
dans  une  certaine  portion  de  son  diocèse  : 
quoiqu'il  porte  déjà  la  mort  dans  son  sein, 
il  part  aussitôt  accompagné  de  plusieurs  de 
ses  disciples,  et  sa  présence  a  bientôt  réuni 
tous  les  esprits  divisés.  Quel  cœur,  en  elTet, 
eût  été  assez  dur  pour  résister  à  ses  tou- 
chantes exhortations?  Charité  héroïque  :  il 
est  sur  le  point  d'être  couronné  de  ses  longs 
et  pénibles  travaux  :  ses  disci[)les,  ou  plutôt 
ses  enfants,  glacés  d'elTroi  autour  lie  son 
lit  de  douleur,  viennent  lui  exprimer  la 
peine  qu'ils  ressentent  de  sa  triste  situation  : 
ils  lui  peignent,  dans  les  termes  les  plus 
expressifs  l'état  déploralde  où  sa  mort  va  les 
jeter,  et  conjurent  celui  qui  a  rendu  la  vie 
à  plusieurs  morts  d'obtenir,  par  ses  prières, 
la  prolongation  de  la  sienne.  Que  fera  ce 
tendre  père  pour  condescendre  aux  pieux 
désirs  de  ses  enfants?  Pourrait-il  dédaigner 
leur  demande  lui  qui  a  conservé  |iour  eux 
un  amour  si  constant?  demandcra-l-il  (|ue 
sa  carrière  soit  prolongée,  lui  ijui,  comme 
l'Apôtre,  brûle  du  désir  de  voir  briser  ses' 
chaînes,  et  d'aller  s'unir  h  Jésus-Christ?  11 
est  près  de  saisir  la  couronne  immortelle: 
c  nsenlira-t-il  à  en  retarder  le  possession, 
et  à  rentrer  dans  les  travaux,  les  combats 
elles  périls  de  cette  vie  ?  Eioulez,  cliré- 
tiens,  vous  surtout  quiètes  tentés  d'appeler 
la  mort  à  voire  secours  dans  vos  alUictions  et 
dans  vos  peines,  et  qui  pourtant  vous  livrez 
aux  murmures  contre  l'adorable  Providiui- 
ce,  aussitôt  que  vous  vous  persuadez  (pi'ello 
arrive.  Kcimlez  la  prière  de  cet  houuiie  vrai- 
ment apostidique.  .Vprèsavoir  mèléses  lar- 
mes à  celles  di;  ses  enrauls  désolés  :  n  Sei- 
gneur, dit-il,  les  yeux  lixés  vers  le  ciel,  si 
je  suis  encore  nécessaire  5  votre  peuple,  je 
iK!  refuse  pas  le  travail  ;  (pje  votre  volonté 
soit  faite.  »  Diimine,  si  adlinr  jinjndo  lun 
snin  iirrcssitrius,  non  rciitso  laljoieiii,  fini 
riituiUmi  tiiii.  Cfunmc  s'il  eût  dil,  suivaiil 
laremanpiedi'  l'historien  de  sa  vie  :  La  vieil- 
lesse, les  fatigues,  n'ont  pas  abattu  mon 
courage  ;  mou  âme  est  prête  encore,  Soi- 
gneur, .'i  souliMiir  de  nouveaux  cimibats,  si 
Vous  m'y  appelez.  .Mais  si  vmis  ménagez 
ma  faiblesse,  en  ru'nppelanl  h  vous,  soyi  z 
le  t^rilieii  et  le  prolecteur  de  ces  âmes  pour 
lesquelles  je  ne  suis  pas  sans  crainte.  Voilà 
incoiili'slablemeiil  ,  mes  frères,  un  modèle 
nccioiiqili  de  chariti';.  Il  mr?  reste  5  vous  par- 
ler de  son  nilmirablc  piéh'. 

im:i  xii-:Mi':  f\iiTIK. 
Je  ne  m'nrrêt"-rai  p.is  à  vous  dépeindre  la 
[liélé  (iliali'de  saint  .Martin,  à  l'égard  île  ses 
père  et  mère;  son  obéissance  pondiiidle  à 
toutes  leur»  vidolltés,  lorsqu'idles  ii'éhiielil 
I  ns  en  opposition  avec  celles  de  Dii\i  ;  le 
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lèlf  arilcnl  qu'il  monlra  pour  leur  saint,  et 
qui  fut  (oiiroiiné  par  la  conversion  de  sa 
mère  qui  aliandnnna  le  |>aganisme  pour  orii- 
brasser  la  rclijjion  de  Jésus-Christ.  Je  ne 
vous  (lirai  rien  de  son  respect  profond  et 
de  son  dévouement  sans  homes  pour  la 
sainte  E};lisecalliolii|ue,  dont  il  fui  toujours 
l'enfant  li-  plus  docile,  et  dont  il  confessa  la 
foi,  en  ])liisieurs  circonslanies,  sous  li-s 
verges  de  l'Iiéiésie  et  la  fureur  des  plus 
cruelles  persécutions.  Je  n'envisage  ici  la 
piété  de  notre  saint  que  suivant  l'acceiilion 
qu'on  lui  donne  ordinairement,  en  la  con- 
sidérant comme  vin  dévouement  dccteurù 
tout  ce  (jui  se  rapporte  h  Dieu  et  Ji  son  ser- 
viee. 

Dès  l'Age  de  douze  ans,  Martin  avait  sou- 
piré après  une  vie  retirée  et  solitaire;  ma  s 
la  Providence,  qui  le  destinait  à  être  aupa- 
ravant le  modèle  de  ceux  qui  suivent  la  car- 
rière militaire,  retarda  de  plusieurs  années 
raccouqilissement  de  ses  desseins.  Aussitôt 
qu'il  fut  lilirc  de  les  mettre  h  exécution,  il 
so  clioisit,  non  loin  de  Milan,  une  retraite, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  la  [irière,  h  la 
méditation  cl  à  la  contemplation.  Tn  seul 
jour  passé  dans  ce  elier  asile  lui  était  mille 
fois  plus  doux  qu'une  vie  entière  passée 
dans  Jes  délices  de  ce  monde.  Cet  attrait 
pour  une  vie  retirée  et  solitaire  ne  l'aban- 
donna pas  même,  lorsqu'il  fut  chargé  des 
fonctions  pastorales.  Devenu  évèijue  do 
Tours,  il  se  choisit,  à  (pielqiie  distance  de 
la  ville  épiscopale  une  habitali(Mi  retirée  où 
il  se  tint  aussi  constamment  que  les  soins 
<'t  radmiiiislratirin  d(^  son  diocèse  purent  le 
lui  iiernu'tlre.  L;i,  il  rassembla  autour  de 
lui  un  cs>aim  d'Iioiumes  vertueux  qu'il  for- 
ma à  la  vie  intérieure,  et  qu'il  édiliait  par 
la  sainteté  de  sa  coiiiluite.  liienliPl  ces  di^ci- 
ples  tldèles  seront  des  apôtres  brillants  d'ar- 
ilcur  et  de  zèle,  tpii  se  répandront  comme 
des  nuées  fécondes  dans  les  diverses  parties 
de  la  France  (pi'ils  frap|ieronl  par  le  spec- 
larhî  de  leur  vie,  éclaireront  de  leurs  lu- 
mières, toucheront  et  convertiront  par  leurs 
prédications,  'l'oujours  les  hommes  de  re- 
traite et  d'oraison  ont  o|)éré  des  |iro(liges, 
(Mjur  rac(  roissement  du  royaume  de  Dieu, 
le  triomphe  de  son  Jîvangile  et  do  son 
i;glisc. 

Ce  n'était  pas  pour  vivre  dans  1  indolence 
el  le  n'pos(|uc  Martin  s'éloignait  du  monde- 
jamais  il  ne  perdait  le  plus  petit  instant  de 
la  journée.  Que  dis-je?  il  passait  souvent 
les  nuiis  entières  Ji  travailler  el  ii  p.'-ier.  La 
véritable  pit'-ié,  mes  frères,  n'csl  jamais  oi- 
sive el  nom  halante  Au  reste,  (pjelles  inie 
fussent  les  occupations  de  saint  .Martin,  elTes 
ne  lui  faisaient  jamais  peidre  de  vue  la 
sainte  présence  de  Dieu.  (',e  (|ui  seudilail 
même  le  plus  capable  de  l'en  distraire,  il 
s'en  servait  pour  s'y  tinir  davantage,  so 
panctitier,  et  donner  aux  aiitri's  des  leçons 
de  Vertu.  Voyant,  un  jour,  une  brebis  nou- 
velleiin  lit  dépouillée  de  sa  tnisiui,  il  dil 
Agréablement  h  ceux  qui  ét.iieiil  avec  lui  : 
l'.rlii-  brebis  a  rempli  le  préconte  île  l'Kvaii- 
Hile  :  elle  nvnii  deux  liabii'  ;  elle  en  a  donné 
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lin  à  pc\ix  qui  n'en  avaient  point:  faisons 
de  même.  Une  autre  fois,  il  vil  un  homme 
couvert  de  haillons  qui  gardait  des  pour- 
ceaux, cl  il  s'écria  :  Ccl  homme  est  l'imago 
d'Adam  chassé  du  paradis  terrestre.  Dé- 
pouillons-nous du  vieil  homme,  pour  nous 
revêtir  du  nouveau  ipii  esl  Jésus-Christ. 
Dans  une  autre  circonstance,  il  arriva  sur  le 
bord  d'une  rivière,  où  des  oiseaux  cher- 
chaient t'i  prendre  du  poisson:  A'ous  voyez, 
dit-il  en  les  montrant,  l'image  des  ennemis 
de  notre  salut  ;  ils  sont  en  embuscade  pour 
prendre  nos  âmes  et  en  faire  leur  jiroie.  Puis 
il  ordonna  auxoiseaux  de  se  retirer:  ce  qu'ils 
lirent  h  l'instant  même.  C'esl  ainsi  que  saint 
Martin  prenait  occasion  de  tout  ce  qu'il 
voyait  pour  nourrir  sa  piété  et  celle  des  au- 
tres. 

Parleiai-je  de  son  Humilité  ?  Elle  élaîl  en 
lui  si  profiuiileel  si  extraordinaire  qu'avant 
môme  d'avoir  reçu  lesainlbapième  il  s'élail 
fait  une  loi  de  rendre  à  son  propre  domesli- 
(pie  les  services  les  i)lus  humiliants.  Oue"c 
é'.range perfection  dans  un  soldat,  el  dans 
un  soldat  catéchumène?  C'esl  celte  huiiiililé 
•  pii  lui  lit,  pendant  quekpic  temps,  refuser  la 
dignité  du  sacerdoce  dont  il  se  croyait  indi- 
gne, se  trouvant  déjk  trop  honoré  des  fonc- 
tions de  simple  exorciste.  Aussi  (piaiid  il  fui 
ipieslion  de  l'élever  h  l'épiscopat,  on  fut  obligé 
d'user  d'un  pieux  stratagème  el  de  le  sor- 
])rcnilre  dans  une  sorte  de  piège.  C'esl  cjI 
esprit  d'humilité  qui  lui  dévoile  une  des 
tentations  les  plus  habilement  ourdie  de  l'es- 
jiril  de  nicnsoiige.  Le  démon  lui  apparut  un 
.lourilansun  éclal  éblouissant,  se  disant  être 
Ji'sus-Christ  lui-môme.  Martin  reconnut  a 
l'instant  sa  ft)urberie  et  son  imposture  ;  el  il 
h.Monrondil  par  ces  mots:  Le  Seigneur  n'a 
pas  dit  ipi'ildùt  venir  couvert  de  pourpre, 
ni  ceint  du  diadème  :  je  ne  regarderai  dono 
jamais  comme  mon  Sauveur  celui  qui  ne 
portera  pas  les  emblèmes  de  ce  Dieu  souf- 
frant, el  qui  ne  m'apparaîlra  pas  avi>c  l.i 
croix,  instrument  di;  son  dernier  supplice.  A 
ces  mots  du  saint  évèipie,  ledé'mon  disparut, 
laissantaprès  lui  une  , odeur  insupportable. 
()  vous  qui  vous  laissez  séduire  par  l'éclat 
vain  et  Immiieur  du  monde,  vous  donnez 
une  trop  funeste  |)reuvc  île  votre  éloigiie- 
ment  pour  Jésus-Christ,  puisque  vous  re- 
cherchez ce  qu'il  a  évité,  et  c]ue  vous  aiaicz 
ce  ipi'il  a  (létcsté.  Mais  continuons. 

La  foi  vive  de  saint  .Martin  lui  retraçait 
partout  l'imagede  la  Divinité,  non-seulemenl 
ont  ei^t  dil  qu'il  la  voyait  îles  yeux  du  corps 
dans  la  célébiatuin  du  plus  auguste  de  nos 
mystères;  mais  il  l'apercevait  au  travers 
des  voiles  que  lui  opposaient  les  créatures. 
Cette  foi  lui  rendait  vénérable  loul  ce  ipii  se 
rapportait  J»  la  religion ,  mais  siirloul  ceux 
qu'une  vocation  divine  avait  appelés  aux 
foiK  lions  du  saint  ministère.  Assis  à  la  table 
d'un  empereur,  il  présente,  ajirès  s'en  être 
servi,  la  coupe  qu'on  lui  a  olb-rte  par  hon- 
neur, il  la  présente,  dis-je,  au  prêtre  qui 
raecom|)agne  avant  de  la  faire  passer  nu 
prince.  <".elui-ci,   loin  «le  tie  foruialiscr   tie 


elle  sorte  de  picfércnce.  en  est  étjitié  et   eu 


919 


PART.  Vil.  FETES  DES  S.\lNTb.  —  \,  SAINT  xMARïlN. 


93» 


témoigne  ouviTlcniciU  son  approhaiion.  C'est 
ainsi  qu'un  grand  évèiine  res|)etlai(  le  larac- 
tère  sacerdotal  dans  son  inférieur.  Qn'W  est 
déploraiiie  de  voir  aujourd'hui  celte  dignité 
sublime  devenue  pour  le  (ilus  grand  nombre 
des  cliréliens  un  objet  de  mépris  et  d'in- 
sultes I  O  foi  !  ô  respect  des  temps  antiques, 
qu'éles-vous  devenus  1 

Si  la  foi  de  Martin  élait  vive,  sa  confiance 
en  Dieu  était  sans  bornes.  EUe  avait  poussé 
d'CS  racines  si  profondes  dans  son  coeur  (pie 
rien,  au  monde,  n'é(aU  capable  de  la  Irouljler 
ou  de   lui  inspirer  la   plus   légère  crainte. 
Jugeons-cn  par  quelques  traits  que  ses  his- 
toriens   nous  ont   transmis.    Lorsqu'il   de- 
manda et  obtint  de  quitter  le  service  mili- 
taire, (pielques-uns  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes imputèrent  à  lâcheté  lu  parti  qu'il  pre- 
nait de  se  retirer.  Pour  vous  prouver,  leur 
dit  Martin,  que   vous   vous  trompez  sur  le 
motif  qiii  m'a  fait  demander  mon  congé,  je 
demande  en  grâce  qu'on  me  mette  dans   le 
jTOchain  comîiaf,  en  tôte  de  l'armée,  et  en 
présence  des  ennemis,  sans  bouclier,   sans 
armes,  el  sans  autre  défense  que  le  si.^ne  do 
la  croix.  Quelle  foi  !  quelle  conliaiicc  en  Dieu 
dans  un   catéchumène  qui   tient    un   pareil 
langa^el  Connue  il  était  en  chemin  pour  se 
rendre  en  Pannonie,  il  fut  attaqué  par  des 
voleurs   qui   se  disposaienl  déjà    à    le  tuer. 
Cependant  s-on  sang  froid  el  son  calme  les 
déconcertèrent,  et  arrêtèrent  leurs  bras  prôls 
à  le  frapper.  Ils  lui  demaihièrenl  s'il   n'avait 
nulleiueat    éié   elfrayé?   Jamais,    répondit 
Martin,  je  n'ai  été  plus  tranquille,  persuadé 
que  la  protection  de  Dieu  éclate  surtout  dans 
les  grands  dangers.  Lorsqu'il  élait  tout  oc- 
cupé à  la  destruction  des  temples  consacrés 
aux  i'Iolcs,  il  yavait  (levant  l'un  d'entre  eux 
un  pin  antiijue  auquel  la  superstition  païenne 
témoignait  un  attachement  incrovable.  Les 
j>r6tres  idolâtres  surtout  faisaient  jouer  tous 
les  ressorts  p(jur  obtenir  (ju'il  restât  debmil. 
Cependant  .\Iartiu  voyait  (lans  la  destruction 
de  cet  arbre  la  chute  prochaine  du  paganisme 
dans  la  contrée;.   11  presse  (Jonc  el  sollicite 
arec  tant  d'instance  'jue  l'on  consent  .'i  ce 
<|ue  l'arbre  soit  abattu  ;  mais  à  la  condition 
qu'au  momentdcsn  chute  il  sera  lié  à  l'arbre 
liu  it^ié  où  l'arbre  était  déjà   incliné.  Mai  tin 
y  consent;  déjh  les   (laiens  applaudi>senl  à 
la  perle  inévitable   du   plus  (uorlel  ennemi 
de   leurs  dieux;  l'arbre  |  cnchc  ;  .Marlii;   va 
élrd  écrasé  sous  sa  chute;  il  se  liâle  île  for- 
.■uerlesignede  la  croix,  el,  à  l'instant  méuii', 
l'arbre  se  rclouriii-,  et  loiiibe  du  (ûlé  tout  h 
f.iil  opposé.  Frapjiés  do  ce  prodige,  tous  les 
.spectateurs  demandent  aussitôt  h  Ctre  admis 
ou  rang  des  cntéc'iumèiMïs. 

l'iic  aiilro  fo.s,  un  pai'-ii  furieux  do  son 
ardeur  à  délriiire  les  lemples  •'■.•  l'idolâlric, 
se  précipite  sur  lui,  le  sabre  }i  la  main  pour 
le  tuer.  Morliii,  sans  laisser  apr-rcevoir  la 
moindre  émotion,  Aie  lianquilleiiuiil  son 
chapeau,  el  lui  présente  la  gf/rge.  A  ce  spec- 
tacle, cilui-ci,  luul  h  <()U(Mh;Migé,  sejirltc 
il  SCS  genoux  el  lui  demande  un  pardon  iju'il 
n'eut  pas  du  peiti-ii  obleuii. 
rnr'erni-j'j  «Je  .son  courage  clici   l'cmi»!- 


rcur  Valenlinien  1"?  L'enirée  du  palais  de 
ce  prrnce  lui  avait  été  i)lusicurs  fus  refusée 
parce  que  l'on  savait  tju'il  venait  plaider  la 
cause  de  la  religion,  et  iiue  le  prince,  non 
}ilus  que  Justine  son  épouse,  n'étaient  pas 
disposés  h  récouter.  Mais  la  prière  et  ta 
mortiliealion  lui  ouvrirent  la  p  irte  du  palais. 
Un  auge  lui  apparut,  le  septième  jour,  pour 
lui  ori^ionner  de  se  jirésenter.  Il  trouva,  en 
effet,  les  portes  ouvertes,  et  parvint,  sans 
obstacle,  jusqu'auprès  de  l'euqiereur.  Ce- 
lui-ci, indigné  qu'on  l'eût  laissé  entrer  ne 
daigna  pas  même  se  Icxcr  pour  le  recevoir; 
mais  il  y  fut  contraint  par  le  feu  qui  prit 
subitement  à  son  siège.  Cet  événement  ins- 
pira à  l'empereur  un  grand  respect  jiour  le 
saint  évoque  à  qui  il  accorda  tout  ce  qu'il 
était  venu  solliciter.  11  lui  oU'rit  même  des 
ju-ésents  ([ue  Martin  refusa. 

Si  j'avais  le  lempis  de  vous  tracer  en  entier 
le  portrait  de  votre  saint  patron,  je  vous 
parlerais  de  ce  discerni;ment  exquis  que 
l'erreur  et  le  mensonge  ne  i)urcnl  jamais 
surprendi-v'. 

Non  loin  de  la  ville  de  Tours,  était  un 
tombeau  fameux  pnr  rafflueiice  et  le  con- 
cours des  peuples  qui  croyaient  vJ'nérer  les 
restes  d'un  sainl  et  (J'uu  lualyr.  Le  judicieux 
[)OiHife  ne  tarda  pas  5  sus|iccter  les  reliques 
de  ce  martyr  prétendu;  il  lit  fouiller  dans 
la  tombe,  et  l'on  y  trouva  un  écrit  ifui  attes- 
tait (jne  le  corjis  qui  y  était  renfermé  élait 
celui  d'un  voleur  qu'on  avait  enseveli  en  ce 
lieu. 

Les  mortifications,  les  pénitences  de  saint 
Martin  sont  assez  connues  |)our  que  nous 
soyons  disjiensés  d'entrer,  sur  cet  article, 
dans  de  grands  détails.  Je  me  contenterai 
de  dire  (]u'il  ne  vivait  liabituelleMU'iU  tpie 
de  racines  el  d'herbes  sauvages,  (|u'il  cou- 
chait toujours  sur  un  cilice  étendu  par  terre, 
et  ipie  quoi  pie  avancé  en  âge,  il  ne  voulut 
jamais  rien  diminuer  de  sa  pénitence  et  do 
ses  austi.'rités.  lixemple  cpii  confond  et  con- 
fondra toujours  la  lâcheté  des  chrétiens  à 
(jui  les  lois  de  l'Eglise  paraissent  eiicore 
trop  sévères,  et  qui  trouvent  toujours  mille 
prétextes  frivoles  pour  les  éluier  el  s'en 
dispenser. 

Dieu  récompensa  la  H  lélitéel  la  générosité 
de  s(ui  serviti'ur  :  il  lui  donna  une  auliu'ité 
toujours  >  isiiiie  sur  les  démons  (|ui  ne  ré- 
sistèrent jamais  îi  sa  voix;  il  lui  accorda  lo 
lion  des  miracles  jiisipi'.'i  tel  poiiit  (pi'il  suf- 
fisait d'une  luictiiui  d'huile  ipi'il  avait  bénilo 
pour  Ctre  guéri  des  iiiala  lies  les  plus  invé- 
térées. Que  ilis-je?  ralUMichemenl  seul  des 
lils  de  ses  vûlemeiils  faisait  disparaîlrc  les 
inlirinités  de  tous  les  genres. 

Ajoiitmis  il  tous  ces  d(Mis  relui  de  pro- 
pliélKMpii  lui  faisait  prévoir  el  prédire,  avec 
((•rlilu  le,  les  événemenls  futurs.  Oijo  di- 
rui-je  de  ces  ruisseaux  de  hirmes  ipi'il  ri;- 
pandail  sur  di-s  fautes  cpii  auraient  été  piuir 
nous  lies  vertus?  Oue  dirai-j(!  do  sou  zèle 
pour  é'.endre  et  coiiiinuiinpier  la  piété  dont 
srui  cojur  était  remplis?  Que  dirai-je  do  se» 
prédication»  si  simples,  si  claires,  si  per- 
suasive-, si  loiiclinnlcs?  que  dirai  je  de  son 
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ilésinlércssciiipnl  ?...  Arrflons-nou«,  mes 
frères  ;  lor  le  siijel  csl  trop  riche,  trop  vaste, 
lro|)  al)0n,1aiil;  la  iiiiiic  est  lri)|t  fùconde, 
pour  pouvoir  l'épuiser  dans  un  seul  dis- 
cours. 

.On  est  tenté  dans  l'exposé  d'une  telle  vie 
de  s'écrier  :  pourquoi  do  tels  liomnies  no 
sont-ils  pas  immortels?  i^ourquoi  la  terre  ne 
voil-elio  qu'apparaître  ces  astres  hrillanls 
de  vertus  qui  faisaient  son  ornemenl  et  sa 
çloire?  Ali  1  mes  frères,  c'est  que  le  ciel  est 
jaloux  de  retirer  h  lui  ces  dépôts  |>récioux 
qu'il  n'avait  lait  qtie  prêter  pour  \in  lemjts 
au  monde,  et  qu'il  est  dans  l'ordre  de  la 
Providence  que  celui  qui  a  mérité  la  cou- 
ronne inimorlelle  soit  bientôt  récompensé 
jiar  le  Dieu  de  toute  bonté. 

Je  vous  disais  en  terminant  la  première 
partie  do  ce  discours  que  saint  Martin  était 
lombé  dangereusement  malade  dans  une 
partie  de  son  diocèse  où  ravaioiit  attiré  la 
charité  et  le  bien  de  la  paix.  Il  aurait  con- 
senti, en  faveur  de  ses  chers  enfants  spiri- 
tuels, h  voir  retardé  le  moment  de  sa  félicité; 
mais  le  Seigneur  était  content  de  ses  travaux 
et  de  ses  sacrifices.  Cependant,  malgré  la 
fièvre  qui  le  brûlait,  il  voulut  deineurcrcou- 
ché  sur  un  cilice  couvert  de  cendre,  ne 
discontinuant  pas  .sa  prière  durant  loute  la 
nuit  ipii  précéda  sa  mort.  Ses  disciples  lui 
otfrirenl  jiiu  mettre  sous  lui  un  peu  tie  paille  ; 
mais  il  le  refusa  :  un  clirélien  disait-il,  ne 
doit  mourir  que  sur  la  cendre;  mallieur  h 
moi  si  je  vous  donnais  un  autre  exemple.  Il 
avait  pres(|ue  toujours  les  yeux  et  les  mains 
levés  vers  le  ciel.  Comme  on  lui  proj)(isait 
do  le  tourner  d'un  autre  côté  i>our  lui  don- 
ner rjuel(pie  soulagement;  laissez-moi,  ré- 
jiondit-il,  regarder  le  ciel  pluiùt(pic  la  terre, 
afin  rpie  mon  i'ime  se  dispose  h  prendre  son 
vol  vers  le  Seigneur  auquel  elle  est  sur  le 
jioint  de  se  réunir,  ^'oyanl  ensuite  le  démon 
(|ui  clienliail  h  l'elfraviT,  il  lui  adressa  ces 
luiroles  :Qu'allends-tu  i<ji,  bèli;  cnu^lle?  Tu 
ne  trouveras  rien  en  moi  (pii  l'ajipariienne. 
Le  sein  d'.Xbraliam  est  ouvirt  pour  me  rece- 
voir. .\iiiès  avoir  achevé  ces  paroles,  il  ex- 
jiira  tranquillement.  Les  deux  villes  de  Tours 
cl  do  Poiliers  se  dispulèreiit  ses  tiépouilles; 
mais  sa  ville  épiscopale  l'emporta.  Deux 
mille  religieux,  un  grand  nombre  de  vierges, 
ft  une  foule  innoml)ralile  d'autres  personnes 
de  tout  élat  assi.stèrent  à  ses  funérailles.  Tous 
pleurèrent  amèrement  le  saint  évCque,  ipioi- 
ipi'oii  nedouljU  pas  qu'il  n'eût  été  rei.u  dans 
la  gloire.  Les  prodiges  (|ue  Dieu  avait  par 
lui  ojiérés  pendant  sa  vie,  se  continuèrent 
après  sn  mort,  et  son  tombeau  devint  dans 
la  suite  des  siècles  un  lieu  de  pèlerinages  où 
les  faveurscélcslcs  qu'on  y  obtenait  faisaient 
nccniirir  les  peuples  de  toutes  les  parties  du 
l'univers. 

Telle  fut  In  vie,  telle  fut  la  mort  du  rIo- 
rieux  saint  Martin.  On  a  dit  de  lui  (|u'il  fut 
le  miracle  du  monde.  N'est-ce  pas,  en  elfel, 
quelque  chose  de  miraculeux  (pi'un  homme 
d^jh  chrélicn  avant  le  tiaptème  ;  qu'un  Imuime 
fhfl^lo  au  sein  de  la  licence;  qu'un  homme 
jnaritahle  cl  plein  de  coinmi^éralmn  pour 


les  malheureux,  dans  le  centre  des  imeurs 
les  plus  barbares  et  les  jilus  cruelles;  c|u'iin 
liomme  qui  aime  Dieu,  sans  presque  (|ue 
l'on  ail  pu  le  lui  faire  connaître;  (jui  sou- 
pire après  la  retraite  la  plus  silencieuse,  au 
milieu  du  murmure  et  de  l'agitation  des 
camps;  qu'un  maître  qui  sert  son  esclave; 
(|u'un  cavalier  (pii  se  dépouille  pour  couvrir 
la  nullité  d'un  mendiant;  qu'un  serviteur 
de  Dieu  si  timoré  que  l'ombre  seule  rlu 
péché  épouvante,  et  que  l'aspect  du  trépas, 
des  armes  meurtrières,  des  menaces,  d'im- 
minents dangers  ne  sauraient  alarmer?  Quel 
homme  (]ue  celui  qui  ressuscite  les  morts, 
chasse  les  démons,  guérit  loute  espèce  de 
maladies,  découvre  les  secrets  passés,  el 
prédit  les  événements  h  venir;  (]uel  homme 
que  celui  qui,  couvert  de  lambeaux,  force 
au  respect  el  ù  la  vénération,  pour  sa  per- 
sonne, les  empereurs  et  les  puissances  de  la 
terre;  (jucl  homme  que  celui  qui,  assis  à  la 
table  lies  plus  grands  princes,  peut  leur  pré- 
férer le  plus  humble  de  ses  disciples,  sans 
diminuer,  (juc  dis-je,  en  augraenlanl  mémo 
l'admiration  (|ue  l'cm  a  pour  lui  ;  quel  liommo 
que  celui  dont  une  grande  impératrice  s'ho- 
norait d'être  l'humble  servante,  el  de  manger 
les  restes;  quel  iiomme  que  celui  qui,  avec 
la  mémo  soumission,  accepte  !a  mort  ou  lo 
fardeau  de  la  vie;  qui  déjà  voit  briller  sa 
couronne,  et  qui  consent  à  ce  que  la  jouis- 
sance lui  en  soit  diirérée,  si  le  Seigneur  veut 
qu'il  se  lance  encore  au  milieu  des  hasards 
et  des  combats;  f|uel  homme  que  celui  qui 
fut  un  objet  de  vénération  presque  générale 
pendant  sa  vie,  et  que  l'univers  entier  ré- 
vère après  sa  mort  1 

Grand  saint,  ce  serait  peu  ae  cnose  pour 
nous  que  de  célébrer  vos  louanges  et  d'ad- 
mirer votre  vie,  si  nous  ne  faisions  nos  ef- 
forts [)Our  marcher  sur  vos  traces  et  imiter 
vos  vertus.  C'est  le  désir  de  toute  celle  pieuse 
paroisse  el  de  son  zélé  pasteur.  Soyez  avec 
lui  le  père  île  ses  chères  brebis.  Ueiidoz-les 
toujours  fidèles  et  dociles  îi  sa  voix,  alin  ([ue, 
soutenues  par  votre  protection  el  guidées 
par  vos  exemples,  le  pasteur  el  le  troupeau 
méritent  de  partager,  un  jour,  votre  gloiro 
el  vos  récom|ienses  dans  le  ciel,  .\insi  soil-il. 

XI.  ALLOCUTION  FAMILlfCUE 

POin     I.E     JOl  n     HE     SAINT    l-l\ANi;01S     XAVIER. 

Fi'lc  de  la  propagation  df  la  fui. 

Allo\.-i  ni.'iniiiii  (iinin  sii|M-r  ponirs  .ilionas,  ul  \idv;iiil 
poliMili;ini  liiaiii.  ((.Vc/Î..  \\\\  I,  .■)  ) 

Sigimlci  In  fiuimmcc  ilc  roirc  hras  oi  (nreur  dfi  imi- 
lions  Hrangèrcs  ,  nfin  <iu'cllcs  rcdnituiiaenl  roire  pou 
voir. 

L'apôtre  saint  Paul  dit  que  rE<|irit-Saint 
divisi"  les  dons,  les  grAces,  les  ministères  el 
les  fonctions;  mais  ipie  de  tpiehpie  manière 
(pi'il  se  communique  aux  hommes,  c'est  lou- 
jiinrs  pour  leur  utilité.  L'un,  dit-il,  rp';r)il  lo 
diui  de  sagesse  ;  l'autre  celui  de  sr'ence  ; 
l'autre  une  foi  nliis  vive;  l'autre  lu  Oon  do 
Hiiérirles  maladies;  l'aulre  celui  des  mira- 
cles; l'autre  relui  de  prophéties  ;  l'autre  lo 
discernement  di'>  cspiils;  l'autre  la  faculté 
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de  parler  diverses  langues;  l'aulre  celle  de 
les  interpréter.  Il  semhie,  mes  fières,  que 
Dieu  a  voulu  réunir  tous  ces  dons  à  la  fois 
en  un   seul   homme.  Je  parie  de  l'étonnant 
apôlre  des    Indes,  saint  François   Xavier. 
N'avait-il  pas  le  don   de  sagesse  celui  qui, 
plein  de  Dieu  et  ne  respirant  que  lui,  s'abais- 
sait, tout  nonce  apostolique  qu'il  était,  jusqu'à 
laver  lui-même,  dans  ses  voyages  sur  mer, 
les  liages  dégoûtants  des  forçats,  jusqu'à 
faire,  dans  les  hôpitaux  les  lits  des  malades 
dont  les  plaies  et  l'odeur   repoussaient  le 
plus  intrépide  courage,  jusqu'à  panser  dans 
les  liùlelleries  les  chevaux  à  la  place  des  va- 
lets? N'avait-il   pas  le  don  de  science  celui 
qui,  non-seulement  par  ses  paroles,  mais  en- 
core par  de  simples  signes,  [)ouvait  instruire, 
toucher  et  convertir  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis? N'était-il  pas  animé  tl'un  rare  esprit 
de  foi  celui  qui,  livré  à  tant  de  travaux  et 
de  fatigues,  en  demandait  toujours  davan- 
tage? Quel   don   extraordinaire   de  guérir 
dans  celui  qui  faisait  disparaître  les  mala- 
dies les  plus  désespérées  I  Quel  don  de  mi- 
racles dans  celui  qui,  en  moins  de  onze  ans, 
a  parcouru  trois  mille  lieues  de  pays,  a  ré- 
duit au  silence  trois  écoles  célèbres  de  bra- 
mes, d'iraans  et  de  bonzes,  converti  à  la  foi 
«inq  rois  infidèles,  et  grand  nombre  de  reines, 
de  princes  et  de  princesses?  Dans  celui  qui  a 
ressuscitévjngt-cinq  morts,  qui  a  luit  embras- 
ser l'Evangile  à  cinriuanle  deux  royaumes,  a 
renversé  et  détruit  quarante  mille  idoles,  a 
baptisé  de  sa  main  douzecents  mille  païens? 
N'avait-il  pas  le  don  de  prophétie  celui  rpii 
annonçait   avec  certitude   le  sort  des  vais- 
seaux, le  résultat  des  lialailles,  la  vocation 
des  uns,  la  fin  heureuse  ou  funeste  des  au- 
tres? N'avait-il  pas  h;  discernement  lies  es- 
prits, celui  qui    lisait  jiisiiue  dans  le  fond 
des  cœurs  et  y  découvrait  les  si  rilimcnts  les 
jilus  cachés?  N'avait-il  pas    le  don  des  lan- 
gues celui   qui  ft.'irlait  trente  langues  dillé- 
rentcs  dans   les  seules    régions  de  l'Inde? 
N'avaii-il  pas  le  don  d'iiiterprélaiirm  celui 
nui,  f)ar  une  seule  réponse,  éclaircissait  cent 
diflicullésqui  lui  avaient  été  successivement 
pro|)Osées  ;  de  telle  sorte  que  cette  unique 
réponse  donnée  «laiis  une  seule  langue  suf- 
fisait pour  a|>lanir   tous  les  doutes  et  dis- 
siper tous   les  nuages?  Voilh  ce  que  Dieu  a 
f-iil  l'^ur  Xavier  ;  voilà  ce  que  Xavier  a  fait 
|)0ur  DiiMj  :r.i>r  avait-il  autre  chose  que  Dieu 
en  Tuc  (|unnd  il  travaillait  à  la  conversion 
de  tant  d  iiilidèlcs? 

\'<iilh  riioiiimo  («ourlant  que  le  démon 
nvail  été  sur  le  point  du  gagner  et  de  sur- 
prendre par  In  vanité.  Dans  le  cours  de  ses 
iinllanles  études,  il  n'avait  eu  d'abord  en 
vue  que  de  se  foire  une  réputation  de  .savant 
lioiiiiiie.  Mai»  terrassé  enliii  par  ces  paroles 
du  Siiiivoiir  :  Qur  $rrl  à  l'hnmme  de  ijwjntr 
tout  iuniteri,  m'H  rient  «  perdre  ton  dîne 
(/-»"•.,  IX,  2.')),  il  renomx*  a  loules  le»  jné- 
leiiiicnsde  l'orgueil,  et  fait  p'us  deeonquétes 
/»  JéHi»s-<;iirist  que  les  plus  habiles  guerriers 
n'ont  a4siij>riii  de  (leuples   n   leur  empire. 
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Que  l'on  se  rt-présente  maintenant  Xavier 
se  laissant  animer  par  un  tout  autre  esprit 
que  celui  de  Dieu,  et  suivant  une  roule 
tout  autre  que  celle  que  l'inspiration  divine 
lui  avait  tracée  (159),  il  n'y  a  aucun  doute 
que  jamais  il  n'eût  pu  acquérir  la  réputa- 
tion que  lui  a  méritée  sa  vie  apostolique. 
En  elïet,  son  esprit  quoique  solide  et  excel- 
lent, aurait  été  aisément  faussé  par  l'orgueil 
et  la  vaine  gloire  qui  altèrent  les  dons  les 
plus  rares  de  la  nature.  Supposons  mainle- 
nantque  séduit  jiar  sa  science,  enllé  parses  ta- 
lents, il  eût  embrassé  les  erreurs  du  docteur  de 
Witeuiberg,  sonronleinporain,  qui  renversa 
la  croyance  catholique  d'une  grande  partie 
de  l'Allemagne  et  d'un  si  grand  nombre  de 
régions  circonvoisines  ;  supposons  encore 
qu'il  eût  marché  sur  les  traces  d'un  Calvin, 
d'un  Bèze,  ou  si  vous  le  voulez,  d'un  de  ses 
compatriotes  MiclielServel,  qui  vivaient  à  la 
môme  époque  que  lui  :  Giand  Dieu  quelle 
multituile  d'âmes  qui  se  sor.t  sauvées  jiar 
le  résultat  de  son  zèle  seraient  devenues  la 
proie  des  enfers!  Combien  d'autres  qui  vi- 
vaient de  son  temps  sous  la  sauve  garde  de 
la  sainte  Eglise  se  seraient  perverties!  Que 
de  millions  d'hommes  réprouvés  ! 

Maintenant,  mes  frères,  permctlez-moi  de 
vous  faire  à  vous-mêmes  l'apiilication  de  ce 
que  je  viens  dire  à  l'égard  de  saint  Fiançois 
Xavier.  Dans  les  desseins  de  l'atlorable  Pro- 
vidence, il  est  incontestable  que  tout  homme, 
mais  spécialement  tout  chiélicn,  est  appelé 
à  accoiiiplir  une  sorte  d'apostolat  :  nulremcnt 
l'Esprit-Saint  ne  dirait  pasque  Dieu  a  conlié 
à  chacun  le  soin  de  son  prochain  :  L'nicui- 
que  mandant  Deiis  de  proximo  suo.  [lùcli., 
X\ll,  11.)  Si  Dieu  nous  a  confié  ce  soin,  il 
est  sûr  que  nous  pouvons  et  devons  le  rem- 
j)lir,  selon  la  mesure  des  grâces  que  nous 
avons  reçues;  ajoutons  riue  nos  elliuis  au- 
raient un  succès  à  peu  près  inlaillible  : 
puisiiue  Dii^u  n'établit  des  causes  qui'  pour 
qu'il  en  résulte  des  ell'ets.  Ali  1  cliréliens 
(pi'avons-noiis  fait  jusqu'à  ce  jour  pour  ré- 
oondre  aux  desseins  de  Dieu,  en  travaillant 
a  la  sanctilication  de  nos  frères?  Je  suis  aj)- 
pelé  noii-seulemeiità  me  sauver  moi-mèiiie, 
mais  à  concourir,  selon  mon  pouvoir,  à  la 
sanctification  des  autres,  et  jusqu'à  présent, 
j'ai  négligé  et  mon  saint  et  celui  de  mes 
frères  1  Celte  pensée  ne  devrait-elle  pas  me 
remplir  de  terreurs?Que  d'âmes  qui  descen- 
dent dans  les  enfers,  et  qui  iraient  au  ciel 
si  j'avais  plus  de  charité  et  de  zèle  1 

El  que  voulez-vous  que  nous  fassions,  nu; 
direz-VDUs  pour  répondre  aux  desseins  de 
DiiMi  à  cet  égard?  Niuis  n'avions  jamais  jus- 
un'icl  envisagé  d'autre  obligation  qui;  celle 
(rncconipiir  les  devoirs  de  notre  élat,  les 
coiiiitiandeiiients  du  Dieu  et  de  la  sainte 
Eglise.  Nous  ne  sommes  jias  chargés  de  la 
prédnation  :  cette  fointioii  appartient  aux 
mini.slre.s  du  Seigneur,  et  no  saurait  ôlro 
p"riiiis(;  aux  pcrsuiines  séculières  ;  ce  sonl 
les  plâtres  (|iii  fldiiiiuistrent  hrs  sacrements, 
cl  réionillieiit  les  pécheurs:    car  ce  n'est 
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qu'à  eux  qu'il  a  été  dil  :  Alioz,  cnseii^ncz 
toutes  les  nalions;jc  vous  donne  les  clefs 
du  rovnume  «les  cieu\  ;  je  vous  envoie 
toniniè  mon  Père  m'a  envoyé;  qui  vous 
VMOute,  m'écoule.  Je  vous  ai  choisis  et  éln- 
lilis  pour  (|ue  vous  suiviez  voire  voc.ilion, 
que  vous  produisiez  lies  fruits  de  snliil,  et 
:|ue  ces  fruils  soient  persévérants.  Nous  n'a- 
vons donc  pas  à  nous  ociuper  du  saint  de 
nus  frères  :  carconimont  iiousv  prendrions- 
nous.  Comment,  rliréliens?  Ediliez-les  d'a- 
bord par  une  vie  sainte  et  exemplaire;  par 
votre  lidélité  h  accomplir  tous  vos  devoirs, 
quels  qu'ils  puissent  ôtrc,  quelque  réflexions 
que  l'on  puisse  faire  à  ce  su)ct  :  rar  n'es- 
l'ércz  pas  (jue  vous  puissiez  toujours  avoir 
l'approbation  d'un  monile  (jui  a  élé  le  per- 
sécuteur de  Jûsiis-Clirist  lui-même.  2"  Priez 
pour  la  conversion  des  pécheurs  alin  tpi'ils 
se  rendent  enhn  aux  invitations  pressantes 
de  Dieu  et  de  la  conscience.  3"  Usez  de  toute 
votre  autoi-ilé  pour  melire  dans  le  hou  che- 
min les  personnes  qui  vous  sont  suliordon- 
nées,  et  dont  le  salut,  après  la  grâce  divine, 
dépend  en  partie  de  voire  zèle  :  car  si  elles 
se  perdent,  par  votre  faute,  vous  en  répon- 
drez Ame  pour  A:i:e.  Je  pailc  surtout  aux 
pères  de  famille,  aux  maîtres  et  maîtresses, 
cl  h  tous  ceux  qui  ont  autorité  sur  les  au- 
tres. 4°  Ne  rougissez  jamais  de  ce  (pie  vous 
devez  être  :  vcitro  fermeté  fi^ra  ouvrir  les 
yeux  aux  prévaricateurs;  furliliera  les  fai- 
llies, et  montrera  le  prix  que  vous  allacliez 
à  votre  foi.  L'Kglise  naissante  faisait  tous 
les  joursde  nouvelles  con(piètcs,  par  un  ell'et 
do  la  courageuse  feruicié  des  premiers  chré- 
tiens. Il  est  marqué  dans  la  vie  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  (pi'elle  éprouvait  d'a- 
bord quelque  répuj^nance  à  accomplir  l'or- 
dre qui  lui  avait  été  donné  «le  lra\ailler  au 
salut  du  prochain,  sous  prétexte  (jue  celle 
occupation  ne  pouvait  que  la  dislraire,  et 
empêcher  SCS  sainles  cfimmiinicatifms  a\ec 
Dieu;  mais  il  lui  fut  réj'onilu  (pie,  si  la  charité 
faisait  aimer  Dieu  par  dessus  toutes  choses, 
elle  faisait  aussi  aimer  le  iirochain  comme 
soi-même.  Comment,  répli(jtia  sainte  Callie- 
rine,  une  simple  lille,  méprisable  et  laihle 
comme  moi,  pouria-l-elle  êlre  utile  aux 
Ames?  «  Je  me  sers,  répondit  le  seigneur, 
de  qui  il  me  plail  :  cl  tous  les  inslrumcnts 
sont  bons  entre  mes  mains;  je  choisis  ce 
qu'il  )•  a  (h;  plus  humble  pour  confondre  ce 
(pi'il  y  a  de  plus  oigueilleux,  et  ce  (pi'il  y  a 
lie  |ilu>  faible  pour  conf(Ui  Ire  ce  (ju'il  y  a 
le  plus  fort.  »  Elle  obéit,  et  dmlribua  à  la 
«onversion  d'uti  nombre  prodigieux  de  pé- 
cheurs. 

Ainsi,  chacun  de  nous,  scion  son  rang, 
son  eini.sn condition  d'ut  travaillera  la  sanc- 
liliiatifui  (les  Ames,  en  |in)poi  lion  des  gr.iccs 
ijue  le  ciel  lui  coiumuniipie  :  le-<  luinislres  du 
Seigneur,  par  leurs  instructions,  leur  zèle, 
hur  pi('ii';  les  lidèles,  par  l(Uis  lesmo\eiis 
d'Uil  ils  peuvent  uscrpoiir  instruire  les  i,.^no- 
rants,  ramener 'i  la  vertu  ceux  ijui  ^'égnrenl. 
Je  sais  lijcn  (pi'ils  ne  doivent  pas  m'-glinor 
pour  cela  les  devoirs  c!e  leur  étal,  ni  unlrc- 
j>rcn<lre  des  clio^i-s  qui  ne  soni  |  as  de  leur 
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ressort.  Mais  ipiiconque  a  bonne  volonté  ne 
tarde  pas  h  reconnaître   que  ra(Jorable  Pro 
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vidcnce  a  donné  aux  (versonnes  de  tout  état, 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  une  in- 
fluence quelconque  sur  lesaluldc  ses  frères. 
David  disait  qu'il  desséchait  en  voyant  les 
prévarications  des  liomiiies:  pourrions-nous 
être  témoins  de  celles  de  notre  siècle,  sans 
nous  sentir  émus  jusqu'au  fond  des  entrailles, 
et  sans  em|iloycr  tous  les  moyens  que  Dieu 
met  en  noire  pouvoir  pour  en  (Jiminiier  le 
nombre?  Nous  devons  en  i)remierlieu,  cher- 
cher pour  nous,  le  royaume  de  Dieu  et  sajus- 
ticc  ;  2°  nousoicupcrautantiju'il  peut  êlre  en 
notre  pouvoir,  du  salut  de  ims  comjiatriotcs, 
encommemjant  parceux  qui  nous  touchenldc 
p!us  près,  couuue  parenis,  amis,  et  tous  ceux 
avec  qui  la  divine  ProviJence  nous  met  plus 
liabituellenient  en  rapport;  3°  contribuer, 
selon  lujtre  pouvoir,  au  salut  des  inliilèles. 
Et  jiar  quel  moyen  pouvons-nous  y  ccntri- 
bucr?  D'abord,  en  conjurant  le  ciel  de  bénir 
les  travaux  de  ces  hommes  apostoli(|ues  qui 
ont  renoncé  à  toutes  les  douceurs  iJe  la  pa- 
trie, à  leurs  familles,  au  repos,  aux  espé- 
rances, aux  biens  et  aux  honneurs  de  la 
terre,  pour  aller  dans  les  pays  lointains, 
évangéliser  ceux  ipii  sont  assis  dans  la  région 
de  l'ombre  de  la  mort,  s'exposant  à  tous  les 
dangers,  à  to  ites  les  privations,  h  toutes  les 
persécutions,  à  tous  les  tourmenis  et  sou- 
vent 5  la  morl  la  plus  cruelle.  Faisons  aussi, 
en  pioportion  de  nos  forces  et  de  notre  for- 
tune, les  sacrilices  (|ui  dépendent  de  nous 
])our  faciliter  et  soutenir  leur  ministère.  Il 
faut  nécessairement  des  secours  teni|)orels 
pour  êlre  en  état  de  traverser  les  mers,  do 
imurvoir  à  ses  propres  besoins,  au  culte  ex- 
térieur, aux  frais  et  à  l'enirelien  des  calé- 
chistes  ;  il  faut,  pour  ainsi  tlire,  acheter  des 
Ames  i]ui  se  |)erdraient  si  l'on  n'avait  aucun 
moyen  d'aller  i\  elles  et  de  se  concilier  leur 
liienveillance  :  Quoi  !  les  hommes  de  Dieu 
vont  les  chercher  au  prix  de  leur  sang;  et 
nous  ne  conlribiu^rions  pas  au  succès  de 
leur  zèle  par  (piehpies  libér.dités?  Elles 
sont  pourtant  si  précieuses  aux  yeux  de  Jé- 
sus-Christ ([ui  a  sacrifié  sa  vie  pour  elles I 
Qui  sait  si  cette  petite  auiiu^ne  donnée  pour 
concourir  ;i  la  C(Uiversioii  des  inlidèles  no 
devi(ui(lra  pas  le  principe  de  notre  salulélcr- 
nel?  Pouvons-nous  douter  du  mérite  de 
celle  auiiiAne,  (piand  nous  voyons  l'Eglise 
ouvrir  ses  trésors  en  faveur  de  ceux  (jui  la 
(hument,  et  (piand  le  représeiit.Mit  de  Jesiis- 
Chiisl  reiicourage  par  tant  de  protection,  do 
bienveillance,  de  richesses  S|)iriluelles? 

Il  arrivera  ce  UKuiient  inévitable  oi«  il 
faudra  quitter  la  terre  pour  l'éternité.  Alors, 
peiit-élre,  ce  secours,  (|iiei)oiis  avions  fourni 
sanssav(ur  à  (iiii  il  devait  êlre  apoliqué. 
deviendra  la  clef(pii  nous  ouvrira  le  ricl. 
Ilicu  ipii  est  si  bon  et  ipii  aime  tant  les  Ames 
(piil  a  créées,'»  son  image,  nous  tiendra  iii- 
failliblement  coninte  de  C(>  (pie  nous  aurons 
lait  pour  elles  :  il  donnera  l\  la  m^lre  les 
i;rAii's  et  les  assistances  (pii  devaient  la 
sauver.  Car,  si  un  verre  d'eau  froide  donnée 
en  son  ikui:  ne  perdra  pas  sa   réco.upenso  , 
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à  combien  plus  forte  raison  reconnaMra-t-il 
les  bienfaits  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  su- 
blime charité  ?  Aimez  les  âmes  de  vcs  frères 
et  vous  sauverez  la  vôtre. 

Après  dix  ans  de  fatigues  les  plus  acca- 
blantes, saint  Xavier,  sur  le  point  de  passer 
en  C'iino,  est  arrêté  par  une  fièvre  dévorante 
sur  les  rivages  de  Sancian.  Il  ne  se  [ilaint 
pas  de  ce  qu'il  soutire  :  n'a-t-il  pas  eu  assez 
le  temps  de  s'accoutumera  la  soiilfrance  ? 
mais  il  regrette  d'interrompre  le  cours  do 
ses  saintes  conquêtes.  Haldiants  de  la  Chine, 
il  meurt  en  formant  des  vœux  pour  votre 
conversion.  Ces  vœux  seront  accomplis  enfin, 
si  la  charité  des  fidèles  vient  à  l'aiipui  des 
nouveaux  apôtres,  qui,  pleins  du  feu  qui 
animait  Xavier,  volent  dans  ces  contrées, 
sons  craindre  la  mort  qui  h's  menace,  ni  ces 
tourments  inouïs  qui  ont  déjà  peuplé  le  ciel 
de  tant  de  héros. 

Déjà  tout  s'apprête  pour  l'heureux  retour 
de  ces  peuples  info,  lunés.  La  foi,  siafTaiblio 
parmi  nous,  renaît  avec  une  étonnante  vi- 
gueur jiarmi  ces  chrétientés  nouvelles. 
N'en  soyons  pas  jaloux,  mes  frères,  si  ce 
sont  nos  charités  qui  ont  préparé  la  conver- 
sion de  ces  nations  lointaines,  le  Seigneur 
ranimera  aussi  notre  foi  l.inguissante,  et  ne 
permettra  pas  (pi'elle  s'exile  de  notre  |)a- 
Irie.  Lyon,  la  ville  des  aumônes  et  des  bon- 
nes œuvres,  recevra  les  premiers  dons  de;  la 
grâcecéleste,  paie -qu'elle  a  ouvert  la  source 
des  saintes  largesses  qui  font  les  élus,  et 
qu'elle  est  ancore,  de  toutes  les  villes,   la 


plus  généreuse  et  la  plus  persévérante  dans 
ses  bienfaits.  Le  diocèse  de  la  Rochelle  aur<} 
aussi  sa  part  dans  la  rosée  du  ciel  :el  comme 
ses  dons  pour  l'œuvre  de  la  propagation  de 
la  foi  sont  toujours  allés  en  croissant,  de- 
puisquelques  années,  espérons  que  le  Dieu 
de  toute  bonté  le  lui  rcmira  au  cenlu|ile  par 
ses  libéralités  spirituelles,  sans  préjudice 
des  biens  temporels  qui  ne  lui  serotitpas 
refusés,  selon  ses  besoins.  Non,  chrétiens. 
Dieu  ne  permettra  pas  que  la  foi  aijandonne 
notre  patrie,  cette  foi  divine  ne  périra  pas 
en  France,  tant  qu'elle  contribuera  à  l'ex- 
tension de  l'empire  de  Jésus-Christ. 

Ail  I  Seigneur,  augmentez  en  nous  celle 
foi  si  précieuse  et  si  nécessaire  ;  sans  elle  il 
nous  est  impossible  d'èlre  agréables  à  vos 
yeux  divins;  avec  elle,  nous  sommes  d'au- 
tant plus  assurés  de  vous  plaire,  (jue  nous 
prouvons  par  nos  œuvres  qu'elle  est  vivante 
en  nous,  et  qu'elle  opère  ,  comme  dit  l'Apô- 
tre, par  la  charité. 

(irand  saint,  que  l'Eglise  honore  en  ce 
jour,  et  (^l'invoquent  tous  les  |>ieux  associés 
d'une  œuvre  qui  vous  est  si  chère,  soute- 
nez et  fortifiez  ,  par  volie  protection  pui>- 
sanle.  ces  cœurs  apostolicpies  (]ui  travail- 
lent si  constammentau  salut  de  leurs  frères 
égarés,  y  employant  les  uns  leurs  personnes, 
leurs  piéJications,  leur  zèle  et  leurs  elI'orl>; 
les  autres,  leurs  pieuses  et  continuelles  li- 
béralités :  afin  que  tous  ensemble  méritent 
d'aller  un  jour  se  réunir  à  vous  dans  lo  ciel. 
Ainsi  soit-il. 
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fijuiticmc  jjitvtîe. 
i:i()(,i:s  i:t  ok.visons  FiiNi^ni\i:s. 


I.  f;lo(;k  fl'nJ;hrk 

iiK  Don  Ai.TK<tsr.  nov.ti.i'.  ui;h  i.k  ui  i:  iih  iiI'.iiio, 

l'rruifinrr  Ir  !J  miirfi  IKiO,  un  itrticr  nilr.nnH 
irtrlnr  pour  le.  rrftiii  de  ton  (Imr,  diiiit 
r/f/liêf  (If  In  tllmrilé. 

Nrr|ii>qiuni.  lit  mort  viliil   Igna^l,  morliiu*  ctl.  (Il 

n  ij ,  m,  ■>.-,  ) 


Il  inl  mori,  mail  non  pii$  comme  le»  lùclin  oui  coitlnme 
il,-  wiiurir. 

Ainsi  parla  David  h  Ia  nuirl/run  i;rnni| 
prince  <lo  la  mnismi  royale  de  Juda.  Abm'r, 
dont  le  courage  et  la  valeur  s'claient  sigrwi- 
lés  en  Innl  d'orcasions,  se  voit  tout  à  ((jup 
assailli  par  un  pcilido  tpii,  sans  égard  p<Mir 
sa  condition  ni    j'our  ses    vcilu-,   le  perce 
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d'un  ter  moiirlricr  cl  lui  arradie  la  vie.  Au 
nrcinicr  liniil  de  col  assassinai ,  le  sainl  roi 
Davi.l  lail  eiilendrc  ses  cris  do  douleur,  ses 
KtMiiisscnienls  cl  ses  sanglols  ;  il  décliiro  ses 
vèlemcnls,  maudil  à  jamais  la  race  de  ccl 
liumnic  sanguinaire  (|ni  a  porté  une  main 
iiarricidc  conlre  un  héros  digne  sans  di)ule 
d'un  meilleur  sorl.  Toute  la  nation  juive 
partage  la  douleur  de  son  roi,  et  mêle  ses 
pleurs  avec  les  siens  :  l.ctavil  rex  David 
vocein  suam  et  Petit  super  tumulum  Aimer  : 
fleril  aulem  et  omnis  populus.  (II  Iteij.,  III  , 
32.)  Avouons ,  Mcisieurs,  que  les  événe- 
ments ont  ici  une  bien  grande  rcsseiu- 
lilance.  l'n  prince  ,  l'idole  de  la  nation 
française,  se  voil  loul  à  coup  frajipé  par  un 
monstre  poussé  par  une  fureur  dont  on  ne 
peut  découvrir  le  principe  que  dans  la  haine 
de  tous  les  principes,  que  dans  l'horreur  de 
tout  ce  qui  esl  sacré  et  légitime,  cl  la  pas- 
sion de  tout  ce  qui  est  mauvais,  pervers  el 
cruel.  N'esl-ce  point  une  présomption  do 
ma  part  d'oser,  en  présence  d'une  assendiléc 
si  nohlc  et  si  illustre ,  enlrciircndre  l'éloge 
d'un  prince  au-dessus  de  tout  éloge,  el  ne 
suis-jc  point  téméraire  de  venir,  après  un 
travail  précipité  de  quelques  instants,  célé- 
hrer  la  mémoire  de  trcs-haul,  très-puissant 
et  très-excellent  prince  Charles-Ferdinand 
d'Artois,  duc  de  Herry,  (ils  de  France.  Non  , 
Messieurs,  je  ne  me  fais  point  illusion  sur 
mon  incapacité,  non  plus  (jue  sur  la  gran- 
deur de  mon  sujet;  mais,  au  reste,  qui  ose- 
rait prétendre  égaler  par  ses  discours  la  di- 
gnité de  l'auguste  victime  dont  nous  pleu- 
rons la  iierle?  Hûlons-nous  donc  de  lui  ren- 
dre les  hommages  qui  sont  en  notre  pou- 
voir. La  postérité  suppléera  à  la  failjlessc 
rie  nos  éloges...  Je  ne  m'arrêterai  point. 
Messieurs,  h  suivre  tous  les  détails  de  la  vie 
de  Mgr  le  duc  de  Herry:  5  cha.iue  Irait  de 
son  histoire,  si  j'avais  le  temps  de  vous  la 
décrire,  vous  puiseriez  de  nouveaux  motifs 
d'admiration  Cl  de  regret.  Contenions-nous 
d'envisager  dans  un  coup  d'iril  rapide  quel- 
(pics-unes  des  principales  iiualilés  (jui  ont 
l.rillé  dans  le  meilleur  des  princes. 

Le  monde  insensé  so  livrait  à  une  folle 
joie,  lorsqu'une  Ame  féroce  jnéparait  le  poi- 
gnard qui  devait  nous  ravir  un  (ils  de 
France,  l'amour  de  notre  patrie  et  l'espé- 
rance du  trône. Quede  conirs  il  avait  gagnés 
par  l'hcuieux  assemlilage  des  qualités  les 
plus  éminenics?  Il  n'a  manqué  ;'i  sa  valeur 
cl  h  son  courage  qm;  roccasion  de  se  si- 
gnaler. Ah  1  si  dans  ses  derniers  moments  il 
a  regretté  la  vie.  c'est  qu'il  aurait  voulu 
mourir  pour  ce  môme  peuple  aniirès  de  (pii 
il  trouvait  la  morl.  Qu'il  est  cruel  pour  moi, 
disait-il  avant  oue  d'cxpircr,  (/<•  mourir  île  lu 
main  il' HU  Frnin'nis  :  que  u  ai-je  trouvé  lu 
mort  (hn>  les  eiimljats .' Ce  tii'ur  vraiment 
ifucrrier  cl  magnanime  avait  gagné  dcjii 
ralVeciinn  de  toute  l'nrmee  française  dans  un 
moment  où  un  voile  d"  séiiuction  semiilait 
devoir  aveugler  la  plus  grande  pailie  do  nos 
.soldats.  A  sa  seule  vue,  li>utes  leurs  préven- 
lion^  (li!i|>nrais<iaienl  comme  lis  léiièlires 
aux  npproilie»  de  la  lumière   IN  poussaiciil 
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des  acclamations  cl  des  cris  d'allégresse, 
non  plus  par  un  motif  d'intérêt  oudecrainlo 
comme  ilu  temps  de  l'usurpation;  niais  par 
un  mouvement  spontané  cl  qu'ils  n'eussent 
point  été  maîtres  de  contenir.  Aussi ,  quelle 
sombre  tristesse  s'est  répandue  sur  les  visa- 
ges de  tous  ces  bons  militaires,  de  tous  ces 
valeureux  officiers,  lorsiju'une  voix  lugubre 
a  fait  entendre  dans  tous  les  rangs  des  Irou- 
|)es  françaises  ces  accablantes  paroles:  I.o 
duc  de  JJerry  n'cit  plusl  Braves  défenseurs 
de  la  patrie,  invincibles  légions,  vous  avez 
perdu  votre  plus  bel  ornement!  La  paix  que 
la  dynastie  légitime  a  |irocurée  h  la  France 
n'a  pas  [leriuis  qu'il  signalùt  sa  valeur  ;  mais 
il  sullil  (pie  vous  ayez  su  l'apprécier  pour 
(pie  nous  soyons  en  droit  d'atle-tcr  l'Eumpu 
entière  de  la  sincérité  de  vos  regrets. 

Parlerai-je  maintenant  de  sa  grandeur 
d'unie?  mais  qui  est-ce  (pii  n'en  connail  i>as 
au  moins  queliiues  traits?  A-t-il  jamais  parlé 
de  vengeance  à  l'égard  de  ceux  (|ui ,  par  hî 
plus  étrange  de  tous  les  écarts,  avaient  pu 
se  déclarer  ses  ennemis?  De  combien  de 
traits  de  générosité  sa  vie  entière  n'est-elb; 
pas  remplie?  Partout  c'est  la  voix  du  par- 
don, de  la  clémence,  de  la  bonté  (pii  se  fail 
entendre;  il  ne  soulfre  (pi'on  lui  parle  de 
ceux  (lu'il  avait  tant  de  droits  de  punir  (pie 
pour  déclarer  qu'il  veut  (|u'on  oublie  tout. 
Combien  de  fois  ne  l'a-t-on  pas  vu  s'excuser 
lui-même  au[irès  de  ceux  (ju'il  croyait  seul, 
je  lie  dis  pas  avoir  olfciisé,  il  n'en  était  pas 
capable  ,  mais  avoir  simplement  attristé.  Il 
savait,  cet  auguste  prince,  (pie  la  véritable 
grindeur  ne  consiste  pas  à  être  élevé  par 
son  rang  au-dessus  des  autres,  mais  à  se 
vaincre  soi-même;  aussi,  lorsque,  par  la 
moindre  marque  de  bienveillance  et  d  iiité- 
rôt  il  aurait  pu  remplir  de  joie  et  de  recon- 
naissance les  canirs  les  plus  chagrins  par 
l'appréhension  d'avoir  encouru  sa  disgrâce  , 
on  l'a  vu  plus  d'une  fois  en  venir  h  des 
excuses  el  à  des  réparations  solennelles. 
N'en  citons  qu'un  seul  trait.  Mgr  le  duc  de 
Herry  avant  adressé,  un  jour,  des  paroles 
assez  pi(pi«tntesau  (omtede  La  Ferronnais 
dans  le  cours  d'une  discussion,  il  1  invita  le 
leiidcmaii;  î»  diner;  cl ,  taisant  venir  ensuite 
ceux  (pii  avaient  été  témoirs  de  sa  vivacité  , 
Messieurs,  leur  dit-il.  vous  niez  entendu  hier 
les  ihoses  heaueoup  trop  /ortes  i/ue  j'ai  adres- 
sées à  M.  de  La  Ferronnais  :  je  veux  que  vous 
soi/ez  aussi  témoins  de  la  réparation  que  je 
veu.r  Lii  faire  et  que  je  lui  fais.  Que  la  siène 
qui  s'est  passée  hier  ne  soit  jamais  un  prétexte 
pour  manquer  au  respect  que  vous  lui  devez, 
le  premier  qui  aura  ce  mallirur,  je  le  chasse. 
Oh  1  Messieurs, (pie  la  grandeur  esl  vénérable 
el  auguste  lors(prcllc  parait  avec  des  (pia- 
lilés  si  sublimes  1 

Si  je  consullc  sa  sensibilité  pour  les  mal- 
heuiiiix,  sa  passion  (loiir  lo  soiilagemeiil 
de  toutes  les  victimes  dt!  l'indigence  el  do 
la  misère,  je  vous  avoue.  Messieurs,  que  je 
ne  sais  ce  ipie  je  dois  dire  ou  ce  ipie  jo  d<Ms 
laire  :  car  je  me  trouve  environné  par  laiil 
dacles  de  charité  cl  de  bienlaisancc,  (pie 
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j'ignnre  si  jamais  prince  porla  si  loin  la  ii- 
béralilé  et  le  désintéressement.  Il  ne  comp- 
lait  pins  fJ-6s  qu'il  s'agissait  des  jiauvres. 
On  l'a  vu  sai^ritier  son  inclination  pour  les 
ouvrages  des  beaux-arls  alîn  de  subvenir  à 
la  misère  Jes  indigents.  Moti  cher  Monsieur, 
écrivait-il  au  consul  d'Anvers,  qui  lui  avait 
proposé  d'acheter  quelques  beaux  tableaux, 
j'ai  réfléi-hi  à  votre  proposition,  et  j'ai  résolu 
d'ajourner  l'emplette  dont  je  vous  avais  parlé. 
Dans  un  temps  où  mes  pauvres  appellent 
toute  ma  sollicitude,  je  me  reprocherais  d'a- 
cheter si  cher  un  plaisir  dont  je  puis  me 
passer.  Quel  est  l'établissement  qu'il  n'a 
pas  secouru?  Quels  sont  les  fléaux  qu'il  n'a 
pas  fait  oublier  par  lt*s  plus  abondantes  lar- 
gesses? Quels  sont  les  gémisseinents  qu'il 
n'a  pas  écoutés?  Quelles  sont  les  plaintes 
(|u'il  n'a  pas  changées  en  transports  de  joie, 
par  mille  secours,  mille  bienfaits,  mille  li- 
béralités? 

Il  esl  reconnu  qu'il  distribuait  par  an 
])lusdc  300.000  francs  en  aumônes  et  bonnes 
œuvres,  M.  le  maire,  disait-il  souvent  à 
.M.  Cordier,  lorsque  vos  pauvres  auront  be- 
soin de  moi  ne  m'épargnez  pas,  je  vous  prie. 
Ici  j'ai  pour  garants  de  ce  que  j'avance,  ou- 
tre la  voix  publique,  des  millions  d'infortu- 
nés qui  vivaient  de  ses  faveurs,  et  qui,  en 
le  perdant,  ont  perdu  leur  soutien.  Lisez 
toutes  les  feuilles  fiéiiodiques,  ne  sont-elles 
pas  unanimes  l\  célébrer  les  charités  de  ce 
(irince  bienfaisant?  Ne  s'accordent-elles  pas 
5  rappeler  les  cris,  les  gémissements  des 
pauvres  se  lamentant  de  n'avoir  [/lus  de 
[>iTe,  engageant  les  restes  de  quelques  iiii- 
S'/rables  haillons  alin  de  faire  oll'rir  pour 
lui  la  victime  sainte  et  lui  témoigner  (lar  lu 
les  sentiments  de  la  plus  vive  recotiiiais- 
sance;  jamais  [)eut-Clre,  on  n'avait  cilé  de 
semblable  Irait  en  preuve  d'une  gratitude 
sans  bornes  par  d'immenses  charités.  On 
s.-iit  que  le  jour  môme  de  son  assassinat 
.Mgr  le  duc  de  IJerry  avail  donné  1,000  francs 
pour  les  fiauvres 

Quelle  (jualilé  a  manqué  h  cet  excellent 
prince?  Hon  époux,  il  déclare  ?i  son  auguste 
épouse  qu'il  ne  [leul  mourir  heureux  qu'en 
expirant  entre  ses  bras.  Que  dis-je?  Il 
semble  un  instant  oublier  ses  plus  vives 
douleurs  pour  ^o  s'occuper  que  des  soins 
que  sa  position  exige.  Il  soullrc;  plus  du 
.speclocle  des  légitimes  chagrins  de  cette 
épouse  désolée  ipie  fies  tranchées  aiguës  de 
de  sa  plaie  iléi.liiranti-.  Bon  père,  les  jire- 
niiére»  paroles  qu'il  fait  r.Titendre  sur  son 
lit  de  douleur,  appellent  sa  chère  tille;  il  la 
voit,  et  l'eiidirassant  avec  tendresse.'  :  Chère 
iiifunt,  lui  dil-il,  fjiiituei-tu  t'tre  jilun  hrn- 
rrute  i/ue  ton  pi  rr  I  Bon  chrétien  1  Oh  I 
.Messieurs,  que  la  religion  <le  Jésiis-Chrisl 
MIC  parnll  belle  quand  je  la  vois  mallresso 
de  ee  qu'il  y  a  de  plus  grand  sur  la  terre. 
I.e  prinrc  demande  son  auguste  lillc,  mnis 
il  demande  aussi  un  coiifi-sseur  :  Mu  fille 
et  Mijr  iétfque  d'AmycUr;  le»  senliiiiriils 
de  in  naliiro  s'unis'>eiil  h  ci-iix  de  la  reli- 
Kioii.   \o)i/   la  iliiréreine   qu'il,  y  a  entre 


les  derniers  sentiments  de  ces  princes  issus 
d'une  race  sainte  et  ceux  de  ces  hommes 
que  l'anarchie  revêt  pour  quelques  instants 
d'un  pouvoir  usurpé.  Dans  les  uns,  tout  édi- 
fie ;  dans  les  autres,  tout  scandalise  et  épou- 
vante. De  la  bouche  des  uns  il  ne  sort  que 
des  paroles  de  piété  ;  de  la  bouche  des  au- 
tres on  ne  recneille  que  des  paroles  d'irré- 
ligion ou  de  blasphème;  aussi  on  pleure 
les  premiers  et  on  s'attend  à  les  revoir  dans 
le  sein  de  la  Divinité,  tandis  que  l'on  mau- 
dit les  seconds  et  qu'on  ne  doute  point  (pie 
leur  partage  ne  soit  la  réprobation  et  la  mort 
éternelle. 

Charles  Ferdinand  d'Artois  ne  se  con- 
tente ]ias  d'avoir  demandé  et  reçu  avec  une 
piété  exemplaire  les  sacrements  de  l'Eglise, 
il  veut  que  tous  les  assistants  soient  ins- 
truits de  son  re|)cntir.  Ne  le  dissimulons 
point,  Messieurs,  il  avait  eu  quelques  er- 
reurs à  se  reprocher  dans  le  cours  de  sa 
vie;  hélas  1  il  n'y  point  d'astre  qui  no 
soutire  quelque  éclipse,  dit  le  prince  des  ora- 
teurs chrétiens,  et  le  plus  brillant  de  tous, 
qui  est  le  soleil,  est  celui  qui  en  soutl're  do 
plus  grandes  et  de  plus  sensibles. 

Mais  ici.  Messieurs,  quels  traits  de  lumière 
succèdent  rapidement  à  quelijues  faibles 
nuages  1  Si  la  religion  vous  a  déterminés 
quelquefois  à  confesser  vos  torts,  avez-vous 
jamais  eu  le  courage  de  le  faire  ouverte- 
ment? N'envisagiez-vous  pas  déjà  comme 
un  acte  d'héroïsme  de  les  conlier  aux 
mystérieuses  ténèbres  du  sacré  tribunal? 
Il  fall.ilt  donc,  pour  anéantir  tous  les  vains 
prétextes  allégués  |iar  l'orgueil,  ([u'un  prinee 
mille  fois  plus  grand  encore  par  son  humi- 
lité, qu'il  ne  l'était  par  sa  naissance,  accusill 
publii]uemeiit(pielques  erreurs  (pii auraient 
pu  être  toujours  ignorées;  il  fallait  qu'il 
doniiâl,  par  (cl  aveu  surhumain,  le  présage 
assuré  que  bienlôt  allait  s'accomplir  en  lui 
dans  le  ciel,  cette  promesse  de  l'éternelle 
vérité:  Celui  qui  s'abaisse  sera  exailé.  {Luc, 
XIV,  11.)  Aussi  son  auguste  épouse  comme 
poussée  liés  lors  par  un  mouvement  d'inspi- 
ration et  de  iiro|ihétie  :  «  Ah!  s'écrie-t-elle, 
je  savais  bien  que  celte  belle  âme  était  créée 
pour  le  ciel  et  qu'elle  y  retournerait,  «lu  ])ense. 
Messieurs,  qu'il  ne  vous  reste  pas  le  moin- 
dre doute  sur  cette  eonsolanto  vérité.  Au 
reste,  que  jiriuvait  exiger  la  religion  do  ce 
grand  jirinec  mourant, dont  il  nesesoitpas 
acipiitté,  bien  au  di-lh  de  tout  ce  (pii  pou- 
vait être  de  son  devoir?  J'éloigne  aiit.uit 
qu'il  m'est  possible  le  souvenir  de  c(!  (pi'il 
y  a  de  plus  beau,  do  plus  touchant  et  de  plus 
divin  dans  les  (lerniers  moments  de  Moii- 
seigiK'ur  le  duc  de  Berry,  parce  qui!  celte 
fK-nsécso  trouve  liée-  avec  ce  qu'il  y  a  d'un 
nuire  cftté  de  plus  monstrueux  de  plus  cruel, 
de  (lins  diab'ilique.  Hélas  I  quand  je  vois  un 
vil  artisan  armé  d'un  fer  non  moins  vil,  et 
par  l.'i  plus  cruel  ;  ipianil  je  le  vois  profiter 
des  ténèbres  et  do  l'obscui  ité  pour  arraclir;r 
In  viu  nu  |>riiico  nccoinpii  (pie  nous  pleu- 
rons ;  (piand  j'appreiiils  rpn;  depuis  plusieurs 
années,  il  méditait  cet  hombh;  attentat; 
ipinnd  les  lamentaliuns  du  uiuii   inlorlunéi 
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pairie  qui  verse  (i"inronsol.il)le.s  [ilenrs,  ni'an- 
noiicenl  (jiio  le  |>nrri<iile  a  ciitimcé  iJaiis   le 
sein  de   sa   vicliuie    son  aniic   meurtrière  ; 
je  ne  puis,  après  avoir  pavé  un  juste  Irihut 
à  la  liouleur,  iu'eni(i6ciier  de  demander:  lili  ! 
(|ui  l'a  donc  poussé  h  un  pareil  forfait?  list- 
il    possible  qu'il   l'ùl  été   ol!'ensé  par  un    si 
bon  prince?  Hépoiids,  niallieureuîc,  ([uo  t'a- 
t-il  fait  pour  le  faire  mourir?  Que    jieux-tu 
lui  re|)roclier?  Uien;   mais  je  sentais  le  be- 
soin de  lui  doniicr  la   mort,  je   n'étais  pas 
maître  de  lui  laisser  !a  vie.  Tu  t'étais  dotu; 
cn^^aiié  jiar  quelque  pacte  inconnu  à  la  lui 
ravir?  Ici  le  moustre  nie  la  conséquence  de 
ses  [)rinci|)es;  mais  ce  n'est  point  le  lieu  <le 
sonder  cet  aliîuie  d'iniquités,  moins  impéné- 
Irabl'î,  d'ailleurs,  (jue  certaines  gens  ne  veu- 
lent liien  le  dire,   (".e  qui   doit  surtout  nous 
occuper,    ce   sont  les  sentiments  Je    1  infor- 
tuné prince  envers  son  meurtrier.   P>  n>ez- 
vous  qu'il  ail  invo(]ué   contre    lui,   la  juste 
vindicte  îles  lois?  Non,  Messieurs,  une  pa- 
reille demande,  que  dis-J2  la  seult;  pensée 
de  la  vengeance,  aurait  démenti  l'invariable 
et  constante  générosité  de  son  cœur.    Les 
enfants  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV,    ne 
savent    que   pardonner;   ils  sont  innacces- 
sibles  h  l'inimitié   cl  h  la    liaine,  lors  mê- 
me (pi'ils   voient  leur  vie  s'éleindio  dans 
les  flots   de  leur  san,.;.  A  riniilation    de  ce 
Dieu  Sauveur,  qui,  du  haut  de  sa  croix,  de- 
mande grdie  pour  ses   bourreaux  eu  disant 
à  son  l'ère:  Mon  Pi're,  pardonnez -leur  :  car 
ih  ne   savent   ce  rju'ih   font    [Luc,    Wlil, 
3i  )  ;  le   prince,  à  la   vue   du   loi,   ranime 
SCS  forces    lansuissanles,   pour  lui   adres- 
ser  celle    louclianle    prière    :   Sire,   grâce 
pour  l'homme  qui  m'a  frappe  !  «  Grâce  pour 
(homme!  «  Il  ne  dit  pas  :  Grâce  pour   mon 
assassin:  grâce  pour  mon  meurtrier;  ces  ex- 
pr(;ssioiis  ne  lui  semblent  pas  assez   chré- 
liennes  ;   elles  auraient  une  apparence    de 
ressentiment  :  et  son  cœur  ne   respire  ijue 
pardon,  clémence  et  amour.  Sans  doute,  c  est 
quelqu'un  que  j'aurai  offense  sans  le  vouloir, 
njoute-t-il.  Il  veut,  en  (piehpie  sorte,  s'accu- 
ser lui-même,  lorscp.ic  son  bourreau  ne  peut 
rien  lui  reprocher.  O   héroïsme  des    vertus 
chrétiennes!  O  prince  digne  de  vivre   à  ja- 
mais dans   la    mémoire  iies  hommes,   vtuis 
demandiez  h  votre  auguste   frère  :  Croijez- 
rnus    que     Dieu     me    pardonne    mes    fau- 
tes et  mes  erreurs?    Il    vous   ré|'onilil  foii- 
ilaiit  on  lanues  :  Comment  JHeii  ne  rous  p<ir- 
(hinnerail-il  pas,   puisqu'il   fuit  de  vous  un 
)»if/r/i/r.' l'aroles  sublimes,  cl  ipii  seules  rcii- 
fcrmcnl  la  matière  du   p'us  beau  des  pané- 
tsvriqiics.  Oui,  Messieurs,  celui-là   est  vrai- 
ment marier  qui,   en  ré()andanl  son   sang, 
s'cllorce  do  rapprocher  ses   sciiliments  de 
ceux  de  Jésus  (Christ  mourant,  le   prince  do 
tous  les  martyrs.  Celui-là  est  martyr  ipii  no 
succombe  sous  les  coups  de  la  férocité  cl  de 
la  haine,  que  parce  ipic  le  carai  tèro  du  la 
justice,  de  l'équité,   tic  la    légitimité   et   ilo 
toutes  les  verliis,  eslonipreint  sur  son  front; 
icjiii-lji  est  jiiarlyr  ipii,  étant  l'image  de    la 
Diviiiiié,  ipi'il  s  elfonc  de  retracer   par  ses 
Lieiifails,  mcurl  victime  d'une  i  ruaulédonl 


son  innocence  et  la  noblesse  de  son  sang 
sont  la  seule  cause;  celui-là,  par-dessus  tout, 
est  incontostablemenl  martyr,  (pii  non-seu- 
k'iuent  pardonne  h  son  meurtrier,  mais  qui 
épuisé  do  sang  el  de  force  ne  ranime  un 
reste  d'ancienne  rigueur  que  |)our  s'écrier: 
Grâce  pour  l'homme  qui  m  a  frappé. 

Hélas  !  .Messieurs,  pourquoi  faut-il,  qu'en- 
Irainé  par  les  événements  que  je  raconte, 
j'arrive  à  un  moment  que  je  ne  puis  reculer 
et  (juc  j'éloignerais  en  vain,  puisciue  jo  ne 
changerais  rien  à  noire  perle  el  à  nos  mal- 
heurs? Uetiiez-vous,  [iiincesse  infortunée'; 
c'est  assez  cpie  vous  ayez  été  couverte  du 
sang  do  voire  auguste  époux  ;  c'est    assez 
(|ue,  |iendanl  plusieurs  heures,  vous  ayez 
été  témoin  de  toutes  ses  douleurs,  et  que 
vous  en  ayez  partagé  toutes  l»s  pointes.  Sou- 
venez-vous ipie  vous  6. es  mère,  et  que  vous 
portez,  da'is  votre  sein  nos  espérances   cl 
nos  destinées.  Kt  vous,  généreux  Dupuytren, 
vous,  zélés  docteurs,  qui  eussiez  voulu  [iro- 
loiiger  la  vie  du  prince  aux  dépens  do   la 
vôtre,  son  altesse  royale  est  touchée  de  vos 
soins;  mais  il  n'est   (dus  en  votre    pouvoir 
de  reculer  le    terme   do  sa    précieuse   vie. 
Fille  de  Louis  XVI,  approchez;  c'est  à  vo  is 
qu'il  ap|iarlient  de  recueillir  le  dernier  souf- 
llc  (lu  plus  parfait    imitateur  de   voire  cé- 
leste père;  c'est  à   vous  de    voir  couler   la 
dernière  goutte  de  son  sang;  c'est  à   vous 
de  lui  adresser  les  dernières  paroles  de  con- 
solation. Qui  mieux  ipic  vous  pourrait  s'ac- 
quitter de  cette  trisio  mais  religieuse   mis- 
sion ?  Ange  tutélaire  de  la  patrie,  nous  étouf- 
fons nos  sanglots,  nous  arrêtons  le  tours  de 
nos  pleurs  pour  écouter,  en  silence  et  avec 
respect ,  les    paroies   prophétiques  que   le 
ciel  va  vous  mettre   à   la    bouche,    lillo   se 
jcltc,  Mf'ssieurs,  aux  genoux  du  prince  ago- 
nisant, elle  iircnd  les  mains  de  son  Altesse 
royale  et  s'écrie  :  Mon  père  vous  attend  :  dites- 
lui    de  prier  pour  la  France  et  pour  nous. 
Dans  ce    monieiil  le   prince  expire;   le    roi 
s'apiiroche  pi>ur  fcnucr  les  paiijiières  à  son 
fils  el  lui  adresse  un  dernier  adieu.  Que  me 
restel-il,  .Messieurs,  à  vous  dire?   Hélas 
votre  propre  douleur  ne  vous  a   tpie   Iroji 
appris  (|uelle  fui  la  douleur  des  léuioins  du 
celte  lugubre  scène.  A  la  première  nouvelle 
lie  ce  cruel  et  sanglant  événeniciil  tous   les 
ciinirs   vraiment  français  soiil  navrés  dans 
la  partie  la  plus  seiisilile;  loulos  les  ancieii- 
iii'S  plaies  se    rouvrent,  tous    les    souvenirs 
douloureux  renaissent. 

On  croit  revoir  la  France  nu  nacée  encore 
de  tous  les  Iléaux  qui  fomlireiit  sur  elle 
a|M'ès  l'iinmolalion  de  son  roi.  (iraiid  DiiMi  ! 
détournez  de  dessus  nos  tètes  les  malheurs 
ipio  nous  avons  lieu  d'appréhender,  et  no 
confondez  pas  litinocenl  avec  le  coupaldel 
S'il  existe  une  faction  d'hommes  pervers 
avide  du  sang  de  saint  Louis  el  du  sang  de 
SCS  enfants,  \l  est  une  multitude  iiinomiira- 
ble  do  Français  ipii  saveni  l'apprécier,  cl 
qui  en  rachèteraient  une  seule  goullo  au 
prix  (h;  mille  vies.  Voyez  couler  les  pleurs 
do  ces  zéirs  m.igislrats,  les  appuis  eli.-s  lé- 
feiiseurs  du    iroiie  ;  entendez  les  géiui>s9- 
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nienls  redoublés  de  cette  noblesse  liont  vous 
avez    naguère  exigé  tant  de  sacrifices,   et 
qui  vous  otfre  pour  l'expiation  d'un  nouvel 
attentat,  la  sang  de  tant  de  victimes  inno- 
centes arrachées  violem.aienl  de  son  sein,  et 
égorgées  impitoyablement,  en  liai  ne  de  l'autel 
et  de  la  royauté;  écoutez  les  soupirs  de  ces 
illustres  indigents,  autrefois  dans  la  splen- 
deur, les  richesses  et  l'opulence;   mais  au- 
jourd'hui dépouillés  de  leurs  biens,  en  [luni- 
tion  de  leur  atîachement  à  la  dynastie  la  plus 
sacrée.  Conservant  à  peine  une  ombre  de 
leur  ancienne  fortune  ils  sont  encore  la  res- 
suurcedc  tous  les  malheureux,  l.edeuil  dans 
leiiucl  ils  sont  plongés  n'est  que  l'expression 
de  celui  de  tous  les  cœurs  français,  et  je  ne 
crains  pas  d'appliquer  au  prince  que  nous 
regrettons,  les  paroles  de  saint  .Vmbroiso 
rendant  à  l'empereur  Aalenlinien,   le  même 
devoir  funèbre  que  je  rends  à  la  mémoire 
de  son  Altesse  royale  Mgr  le  duc  de  Berry  : 
Qtuintos  isle  de  Galliis...  populorum  egit  ge- 
milus  !  (Jiie  de  gémissements,  que  de  pleurs, 
que  de  regrets  cet  excellent  prince  a  excités 
dans  sa  p.itrie,  au  premier  bruit  du  coup 
fatal  qui  l'a  ravi  à  notre  a  iiour!  Toutes  les 
conditions  ont  |ileuré  en  lui  un  père  ;  cha- 
que famille  a  cru  qu'en  le  perdant,  elle  |>er- 
dail  tout  ce  qu'elle  |)Ouvail  perdre,   chaque 
particulier   s'est  ;enti    frappé  au   cœur,  et 
dans  ses  pro[ires  entrailles  :  Omnes...   tan- 
quam  parentem  publicum,  obisse  domcslico 
pelu  doloris,  iUucrymant,  suaque  omnes  fu- 
nera  dotent.    Tout  le  monde  pleure  dans  la 
capitale,  dans  les  provinces,  dans  les  villages 
et  dans  les  hameaux  :  Fient  omnes.  A  tant 
de  larmes  on  reconnaît  l'unanimité  des  sen- 
timents d'une  grande  nation,  qui  n'avait  ja- 
mais si  bien  apprécié  le  mérite  de  ses  princes, 
que  depuis  la  |>ertc  qu'elle  vient  de  faire  : 
lient  et  iijnoli.  La  féroce  anarchie  commence 
il  trembler,  tt  pour  cacher  son  elfri»!  et  ses 
trimps,  elle  verse  aussi  des  pleurs  ;  Fient  et 
timentes:  le  sloique  philoso|ihc  qui   regar- 
udit  cuiumc   iiidi„nc  de  lui  de  s°a|>pitoyer 
.sur  les  maux  publics  ou   particuliers,  s'é^ 
tonne  que,  malgré  son  antique  insensibilité, 
(Jeux  ruis:<eaux  abonclanl«  inondent  son  vi- 
sage: Fient  et  i«ti<i.Déjà  la  renommée  nous  a 
(raiisiiii!>  les  regrets  des  peuples    lointains, 
h  r|ui  dans  notre  erreur,  nous  donnions  lu 
nuiii   dt)    l)a^hare^;   Fient  et  bnrlwri:    déjà, 
C'.Mjx  que  nous  regardions  comme  des  eniie- 
lui»,  unissent  leur  douleur  h  la  nôtre  ;  leurs 
gérnis!>enients  traversent  lr;s  mers,  jiarvien- 
iiciit  jus({ir.i    iioii.s,  et  prouvent  que  nous 
avons   en  eut  des  amis,  des  allies  et  des 
frtres  :  Fient  et  i/ui  ridebanlur  inimiii 

Recevez  dom-,  royale  viclime,  du  haut  du 
srjour  i\ui'.  vous  habile/,  roi:evez  ces  liit^ii- 
Lres  témoignages  de  notre  nirection  et  de 
noire  douleur.  1'uis.senl-ils  expii-r  ratli-nial 
comniit  contre  votre  auguste  personne,  et 
rainencrr  «le»  ruMirs  irup  loii>^icnips  égaré» 
rxi  endurci}.  l(oi.s  des  rois,  louverain  inaitru 
de  la  vie  de  loiis  les  liommeH,  nous  adorons 
vos   iiiipénéiroliles    dcsseiiii,    dans  l'aiiicr 
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sacrifice  que  vous  avez  exi/é  de  nos  cœurs 
Sauvez,  ô  mon  Dieu,  sauvez  les  restes  de 
la  monarchie  ;  enchaînez  désormais  le.ç 
efforts  perfides  de  ses  ennemis,  et  condui- 
sez-nous sous  l'élendanl  d'un  gouvernement 
paisible  dans  le  séjour  où  saint  Louis  re- 
cueille et  embrasse  sa  postérité. 

IL  ORAISON  FUNÈBRE 

DE  SOX  EMINENCE  MONSEIGNELR  JE.4  N -I.OUIS- 
A>NE-MADELEI\E  LEFEBVRE  DE  CUEVEBUS, 
CARDINAL  PRETUE  DE  I.A  SAINTE  EGLISE 
ROMAINE,   ARCHEVEQUE  DE  liOUDEALX. 

Prononcée    aans     l'église    métropolitaine    de 
Bordeaux,  le  30aoii/  18.30. 

riiiilisque   mandalis  quibus  Olios    inslrcebat...  obiil. 
(Gen.,  M.IX,  32.) 
Quand  il  eut  ochei'é  d'instruire  ses  enfnnls,  il  luourul. 

Ces  paroles.  Messieurs,  par  lesquelles 
l'Ecriture  caractérise  le  dernier  soujiir  du 
p.itriarche  Jacob,  me  semblent  tout  à  fait 
propres  à  désigner  la  cause  du  trépas  de  son 
Eminence  Monseigneur  Jean-Louis-Anne- 
Male'eina  Lefebvre  de  Cheverus,  cardinal 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  archevê- 
que de  Bordeaux. 

Hélas  1  je  ne  devais  parnîlrc  dans  celle 
cité  que  pour  lui  offrir  le  tribut  de  ma  vé- 
nération et  de  mon  respect  :  faut-il  que  je 
n'y  soiscondnit  que  pour  assister  ii  se-bmé- 
raiih  s  el  prononcer  son  éloge  ?  Quel  Irislo 
ministère  prend  la  place  des  plus  douces 
espérances  I  Ainsi  |iarlait  saint  .\mbroise  i\ 
i|ui  la  mort  avait  enlevé  le  plus  accom|)Ii 
des  frères  :  Quid  optabam  ">  quid  rependo  ? 
quoe  minislcria  surcedunt?  (IGO.) 

Je  devais  partager  la  joie  du  plus  heureux 
troupeau  :  elje  viens  p!(îurcr  avec  ceux  (pii 
pleurent  un  excellent paslcur  (pii  n'est  plus. 
Je  me  llaltais  de  recevoir  les  conseils  do 
l'expérience  :  et  je  me. vois  engagé  b  parler 
moi-même  au  milieu  du  silence  do  la  mort 
et  delà  douleur.  Je  devais  recueillir  de  celle 
chaire  les  levons  du  langage  apostoliciuc  :  et 
il  faut  que  ma  faible  voix  se  fasse  entendre 
à  la  place  de  cette  bouche  si  élo(|ucnte  (juc 
les  derniers  eflorts  do  la  charité  ont  fermée 
pour  toujours  I 

O  voûtes  majestueuses  de  ce  temple,  vous 
ne  ictcnlirezdonc  idnsdeces  srms paternels, 
onctueux  et  enlrainants  ipii  ravi-saient  uno 
foule  respectueuse  et  attendrie I  Autel  .sacré, 
vous  ne  s<'rrz  plus  témoin  de  la  biveur  et 
de  la  piété  d'un  pontife  qui  retraçait  les  ver- 
tus des  jiKMiiiers  princes  de  l'I'^g'ise.  Un 
tiislu  monument,  (piclqucs  guirlandes  funè- 
bres; les  insignes  d'une  grandeur,  bilas  I 
trop  passagère  ;  un  lombeaiiipii  dérobe  h  la 
vue  des  cendres  inaniméc-.s  ;  de  tendres,  mais 
déchiianls  souvenus  :  voilà,  voilà  tout  ce 
que  nous  conservons  de  ce  pasteur  chéri 
que  notre  amour  aurait  voulu  rendre  iui- 
nioi tel. 

Itnhes,  vous  lo  pleurez  :  Fletitdiviles  (101). 
Il  vous  avait  appris  à  bien  user   el   à  vous 


(ICUj  Ali>biu4.,  In  obilu  fruit. 


(ICI)  Ihitt. 
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délacliiT  (li>s  liions  pôrissnl)lcs  de  celle  vie. 
pour  vous  assurer  la  possession  îles  Irésors 

fl"  ''iél.  ^,    . 

Vieillards,  vous  le  pleurez  :  Fletis,  nenes.  Il 
vous  avait aiiprisqnclles  pieuses  solliriludes 
vous  (leviez  vous  donner  pour  terminer  sain- 
toMieni  une  vie  semée  de  lanld'Oiueils  et  de 
précipircs. 

Jeunes  jjens,  vous  le  pleurez  :  Fleii.i,  jine- 
nes.  Il  vous  avait  appris  ipie  le  prinloniiis  des 
jtius  beaux  jours  est  comme  la  Heur  du  prin- 
temps que  les  ra.vons  du  soleil  ont  bientôt 
f.étrie  et  desséchée. 

Pauvres,  vous  le  pleurez  :  et  ce  sont 
vos  pleurs  qui  honorent  le  plus  sa  mé- 
moire, parce  qu'elles  attestent  les  secoiirs 
abondants  qu'il  vous  prodiguait  :  Fleierunt 
el  paupercs. 

Mais  pourquoi  colle  énuraéralion,  puisque 
tous  les  rangs,  tous  les  Ages,  tous  les  élals, 
tous  les  sexes  n'onifail  enlendrctprun  mftme 
cri  de  douleur?  Vous  II!  pleurez  tous:  Flc- 
tisnmnes.  C'est  que  tous  vous  saviez  l'ap- 
jirécier;  tous  vous  l'admiriez,  tous  vous  le 
révériez,  tous  vous  le  chérissiez. 

Mais  vous,  par  dessus  tous  les  autres,  lui 
payez  le  juste  tribut  de  vos  regrets  et  de  vos 
larmes,  famille  honorable,  héritière  de  ses 
sentiments  et  de  ses  vertus. 

>'ous  aussi,  les  confidents  intimes  de  son 
cœur,  les  soutiens  de  ses  travaux,  les  coopc- 
rateurs  de  son  administration  et  de  son  zèle. 

Vous  aussi,  chapitre  vénérable,  dont  la 
digni'éemprunlait  tant  d'éclat  de  celle  du 
poniife. 

Vous  enfin,  pasteurs  fidèles,  jirêlres  fer- 
vents de  ce  diocèse,  (|ui  aviez  vu  la  senti- 
nelle vigilante  delà  maison  disrai'l  ôlrc  au 
milieu  de  vous  comme  l'un  de  vous. 

Pleurons  tous,  chrétiens,  et  que  noire 
deuil  soit  commun,  ainsi  (juc  noire  perle  est 
commune.  .Mais  ne  perdons  pas  de  vue  l'a- 
vcrtissemcnt  du  grand  Apôlre,  qui  ne  veut 
jias  que  notre  tristesse  ressemble  au  déses- 
îioir  de  ceux  qui  n'attendent  i)lus  rien  au 
delà  du  tombeau  (162).  L'âme  do  Clicverus 
est  immortelle,  el  les  vertus  qui  ont  embelli 
sa  vie  nous  donnent  la  consolante  (garantie 
de  son  bonheur.  Cciliscours  n'en  peut  re- 
tracorqu'iin  bien  petit  nombre;  mais  ce  faible 
exposé,  j'en  suis  sur,  fixera  votre  religieuse 
oltenlion. 

La  |ilus grande  noblesse, aux  yeuxdeDieu, 
est  celle  qui  prenil  sa  source  dans  ses  ver- 
tus, comme  le  remarque  saint  Jérôme  (Kï-'l). 
Aussi,  je  no  ni'arn'lc  [loint  îi  considérer  les 
avantages  rlinl  Chcvcrus  no  fut  redevable 
cpi'h  la  nature.  Mais  il  est  beau  de  le  voir, 
dès  l'Age  le  plus  tendri',  appliipié,  comme  un 
autre  Fimoibée,  h  retracer  dans  sa  ron- 
d-uile,  les  vertus  de  sa  famille.  On  put  dès 
l'irs  juger  ce  (pio  serait  un  jnur  cet  enfant  si 
aimable  dont  toutes  les  in<-linations  se  por- 
taient au  bien. 


t-'est  ici,  à  proprement  parler,  Mossimrs, 
liuc  couuncnre  son  éloge  ;  et  nous  allons  le 
voirsuccessivemenl  le  modèle, le  la  jeunesse, 
le  modèle  du  sacerdoce,  le  modèle  de  réi)is- 
copal,  le  modèle  de  tou-*  les  chrétiens. 

I.  Oui,  Messieurs,  Clicverus  lut  le  mo- 
dèle do  la  jeunesse.  Son  ardeur  pour  l'éludo 
lui  fit  parcourir  avec  distinction  la  carrière 
des  sciences.  On  eût  dit  qu'il  s'était  appliqué 
à  lui-même  ces  paroles  de  l'Apôlre  :  Que  vos 
progrès  dans  la  science  éclatent  aux  yeux 
de  tous;  livrez-vous  .'i  ce  travail  avec  un  zèle 
infatigable  :  c'est  ainsi  que  vous  répondrez 
à  votre  vocation,  et  rpi'en  sauvant  lesaulres, 
vous  vous  sauverez  vous-mêmes  (lOV). 

Mais  la  science  sans  la  piété  serait  plus 
funeste  qu'utile;  elle  ne  produirait  dans  un 
jeune  cn-ur  (]ue  l'entlure  et  l'orgueil.  Che- 
verus,  ()ui  avait  compris  celle  vérité  ,  se 
dévoua  de  bonne  heure  à  celle  piété  solide 
qui  est  utile  h  tout,  pour  la  vie  présente  et 
jiour  la  vie  future.  (1  Tim.,  IV,  8.)  Il  était 
égaleiuent  assidu  h  jiayer  le  tribut  de  son 
dévoueiiionl  h  la  reine  du  ciel. 

Son  a|)plicalion  à  l'étude  de  l'Ecriture 
sainte  et  île  la  théologie,  soit  au  séminaire 
de  Saint-Magloire ,  soit  en  Sorbonne ,  le 
plaça  bientôt,  et  tout  naturellement,  au  rang 
de  ceux  (|ui  pouvaient  aspirer  aux  fonctions 
honorables  de  maîtres,  après  avoir  acquis 
comme  disciples  une  juste  réputation. 

Mais  les  orages  qui  menaçaient  la  France 
ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  ce  projet,  H 
cependant  les  avantages  que  l'Eglise  devait 
recueillir  de  son  zèle  et  de  ses  lumières  de- 
inandaicnl  qu'on  le  fit  rai)idcment  passer 
par  tous  les  degrés  do  la  carrière  ccclé- 
siaslique. 

Comme  le  monde  n'avait  jamais  on  d'nt- 
Irails  pour  lui,  el  que  toutes  ses  inclinations 
le  fioilaienl  au  ministère  sacré,  il  n'y  cul  au- 
cun obstacle  à  son  admission  aux  saints  or- 
dres auxquels  l'appelaient  les  vomix  de  tous 
les  hommes  sages.  On  ne  crut  pas  mémo 
devoir  altendre  (pi'il  vM  l'Age  prescrit  par 
les  saints  canons  pour  l'honorer  du  r.iraclère 
sacenlolal.  Jamais  dispen'^e  n'eut  d'applica- 
tion plus  heureuse;  personne,  en  etlol,  ne 
pouvait  mépriser  en  lui  une  jeunesse  doiit 
les  vertus  préspntaieni  l'image  d'une  vieil- 
less('  anticipée. 

II.  HAlons-iiOus  (le  montrer  eti  l.ii  le  mo- 
dèle du  snciTiloce.  Tel  est  l'eriipire  do  la 
siicnce  (>t  do  la  vertu  rounies  en  un  mémo 
snji't  !  A  peine  Clicverus  avait-il  reçu  la  i  on- 
M'cration  sacerdotale,  (ju'on  crut  devoir  lui 
cdiiliir  les  fondions  de  pasteur  dans  la  vdic 
même  od  il  avait  pris  naissance.  Il  s'y  pré- 
si'Mtail  osiorlé  de  lant  de  titres  h  la  conYiance 
cl  au  respect  qu'il  y  eut  jiour  lui  une  heu- 
irijse  ex(  option  î>  cette  sonlenco  générale 
de  l'Errilure  :  l'rrsnnnr  n'fsl  bon  prophrlr 
lidn.i  son  propre  pntjs.  (Luc  IV,  i'».J  II  jus- 
tifia le  choix  (]u'on  avait  fait  do  lui  par  sa 


(102)  yon  ronlrliMiiiiii.  ikut  tt  c(vteri  qni  *pcm 
non  luttent.  (I  T/ii-».».,  IV,  ITi.) 

(It>^)  Siinim.'),  .ipiiii  IV'uiii,  iioliUil.is  est  clanim 
ci>c  viciulibus  (!>.  Ihi'.iiu^tu.,  l')im.  nil  Cclunltam). 


(ICI)  Profeclut  Huit  mnmfaUt  tit  omnihus... 
iiiiln  iii  illit  :  liiti-  ciirm  fiiciinf.  el  leititiim  snlrum 
fttfUtfCliOS  II»;  le  miiliniil.  (I   7'im.,  IV,  t.'i.lli.) 
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capacité,  sa  prudence  et  son  zèle.  Bientôt 
après,  honoré  de  la  qualité  de  virairn  géné- 
ral, il  usa  des  pouvoirs  dont  il  était  revêtu 
pour  soutenir  et  encourager  les  prêtres  fidè- 
les, en  des  temps  orageux  et  dinUiles,  et 
ramener  dans  le  sein  de  rEi;lise  ceux  que 
le  schisme  en  avait  séparés.  C'est  ainsi  que 
l'on  vit  autrefois  Athanase,  jeune  encore, 
combattre  victorieusement  l'hérésie  et  faire 
triompher  la  cause  de  la  foi. 

L'enfer  frémissait  de  tant  de  succès  et  eût 
voulu  en  arrêter  le  cours,  en  le  livrant, 
comme  tant  d'autres  fervents  ministres  des 
aule)s,  à  la  hache  révolutionnaire.  Déjà  il 
était  captif  à  Laval,  et  tout  présageait  sa 
mort  prochaine,  dans  le  brillant  début  de  sa 
carrière.  Mais  le  Seigneur  qui  veillait  sur 
lui,  parce  qu'il  le  destinait  à  de  grandes 
choses,  brisa  ses  liens,  comme  ceui  de  saint 
Pierre,  et  le  sauva  une  seconde  fois,  coujme 
par  miracle ,  des  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre auxquels  il  devait  succomber  avec 
tant  d'autres  victimes  innocentes. 

Mais  il  fallait  qu'il  connût  l'exil,  école  de 
Ja  sagesse.  L'Angleterre  fut  pour  lui  une 
terre  hospitalière  :  M  y  trouva,  avec  l'élite 


du  clergé  de  France,  une 


bienveillance  gé- 


néreuse qui  le  dédommageait  des  injustes 
rigueurs  de  sa  patrie.  Cependant  il  eut  la 
délicatesse  de  refuser  les  secours  qui  étaient 
offerts  à  tous  les  exilés,  comme  saint  Paul 
avait  refusé  les  générosités  des  habitants  de 
Corinlhe. 

L'habileté  de  Cheverus  daps  les  mathéma- 
tiques devint  pour  lui  une  ressource  heu- 
reuse dans  ses  besoins.  11  les  enseignait  dans 
la  maison  d'un  ministre  protestant  qui  tenait 
école,  et  qui  fut  bientôt  à  portée  d'admirer 
dans  son  hôte  la  réunion  des  connaissances 
les  plus  étenilues  et  des  vertus  les  iilus  at- 
trayantes et  les  jpIus  invincibles  (165). 

La  facilité  qu  avait  le  jeune  banni  pour 
l'étude  des  langues  étrangères  lui  concilia 
bientôt  l'estime  de  tous  ceux  qui  furent  à 
poitée  do  le  connaître,  surtout  lorsque,  peu 
de  temps  après  son  arrivée  en  Angleterre, 
il  consentit  à  se  charger  du  service  d'une 
chapelle  catholique.  On  s'étonna  que,  dans 
l'hspaoe  de  quelques  mois,  il  se  fût  mis  en 
fim  d'intéresser  à  ses  instructions  les  (iiièles 
anglais,  c/>mmc  s'il  eût  pris  naissance  au 
ijiilieu  d'eux. 

Mai5,  après  quatre  ans  nasses  dans  une 
retraite  (laisilde  et  chamipôlrc,  où  il  s'oc- 
r>i(>flit  «/Ticusemcril  de  l'élude  des  livres 
uints,  il  nriou'.a  à  un  avenir  honoralilo  et 
trap(|uillc  (tour  aller  partager  les  travaux 
a)>ost'>liqiies  d'un  fuleleaini  qu'il  avait  connu 
en  Sorbonne,  et  (|ui  arrosait  île  ses  sueurs 
le  s«il  ijf*  Klats-Liiis  lie  l'Aïuérique. 

Quand  tilieverus  arriva  h  Itoston,  il  n'y 
trouva  o'aiitre  prêtre  iiuc  celui  auquel  il 
sa^soi  lait,  et  qui  seul  était  chargé  du  sou- 
tenir in  foi  do  qiielnues  |>aiivrcs  catholiques 
épars  çè  et  \h  |>armi  des  niitliurR  de  prulcs- 


tanls.  Mais  son  zèle  rendit  cette  terre  si  fi- 
conde  en  fruits  de  bénédictions  et  de  salut, 
qu'elle  offrit  bientôt  le  consolant  spectacle 
d'une  Eglise  nombreuse  et  Uorissante.  Ja- 
mais la  "foi   n'avait  paru    plus  attrayante. 
Pouvait-on  se  défendre  de  l'aimer  et  de  s'y 
attacher,  quand  on  en  recueillait  les  vérités 
et  les  leçons  de  la  bouche  d'un  pieux  mis- 
sionnaire qui  joignait  l'éloquence  la  plus 
persuasive  au  zèle  le  plus  inl'aligable  et  lo 
plus  prudent.  Alors  toutes  les  préventions 
qui  avaient  existé  dans  ce  pays  contre  lE- 
glise  romaine  et  ses  ministres  se  dissipèrent 
comme  la  roséedu  matin  s'évapore  aux  rayons 
du  soleil.  Le  respect  et  la  conliance  qu'ins- 
pirèrent deux  étrangers  prêchant  l'Evangile 
de  Jésus-Christ  avec  tant  de  sagesse  et  de 
dignité  fit  goûter  notre  foi  à  ceux  qui  la  dé- 
daignaient, faute  de  la  connaître,  et  jusque 
dans  les  assemblées  publiques  on  déférait 
les  premiers  honneurs  à  ces  dignes  apôtres 
qui  avaient  su  gagner  tous  les  cœurs. 

Instruit  à  fond  sur  les  matières  de  contro- 
verse, Clieverus  aurait  pu  défendre  la  vérité 
et  faire  valoir  ses  talents  par  des  raisonne- 
ments sans  réplique  contre  l'Eglise  réformée 
et  ses  perpétuelles  variations;  mais  réduire 
au  silence  des  esprits  préoccupés,  ou  s'en 
faire  d'inutiles  admirateurs,  n'était  point  uno 
gloire  dont  il  était  jaloux.  Que  sert-il,  en 
effet,  de  convaincre  quand  on  ne  convertit 
pas?  Il  prit  donc  une  voie  plus  courte  et  plus 
elTicace  pour  arriver  à  son  but  :  il  se  bornait, 
pour  l'ordinaire,  à  exposer  le  nur  enseigne- 
ment de  l'Eglise  catholique  a   l'égard  des 
dogmes  et  de  la  morale.  Ce  tableau,  présenté 
avec  cette  onction  [)énétrante  qui  accompa- 
gnait toutes  ses  paroles,  sufllt,  en  bien  des 
circonstances,  pour  ramenerdes  esprits  avei>- 
glés  ou  prévenus.  Il  eut,  entre  autres,  la  con- 
solation de  faire  ou\Tir  les  yeux  à  deux  mi- 
nistres [irotestants,  dont  l'un  se  dévoua  en- 
suite avec  zèle  aux  fonctions  du  iiiinistèro 
sacré.  S'il  ne  fut  pas  toujours  assez  heureux 
pour  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Egliso 
catholique  tous  ceux  dont  il  déplorait  les 
erreurs,  il  sut  constamment,  par  la  force  el 
les  charmes  de  son  éloquence,  gagner  leur 
estime   et  leur  invari.ible  affection.    Ainsi 
l'Apôtre  des  nations,  qui  ne  [lut  achever  la 
conversion  d'Agrip[)a,  s'en  lit  iiéanmoiijs  un 
admirateur  sincère. 

La  ville  do  Hoslon  ét.iit,  nu  reste,  un  thé.1- 
tre  trii()  borné  jioiir  celle  charité  immenso 
qui  eût  voulu  emljiflsser  l'univers  entier. 
(;ombien  de  fois  notre  infatigable  mission- 
naire ne  traversa-t-il  pas  les  lacs  et  les  ri- 
vières (loiir  étendre  l(;s  conquêtes  du  .saint 
Evangile?  Combien  de  courses  ne  lit-il  pjis 
chez  les  "-aiivages  do  l'assaiiia-Qiioddy  et  do 
Peiiobco|is,  tribus  iiidieiines  dmit  il  avait  ap. 
pris  la  langue,  pour  être  en  état  de  leur  an- 
noncer les  vérités  di;  In  foi  I  Au  milieu  d'eux. 


ne. 
les 


plus  rij^ourcuses,  il  partageait  leurs  pri< 


(I6.'>)  On  aMiirn  que  r«  nilnUlrc,  ({ni  n«  croyait 
p.!»  à  la  rli^.iriiT  ilfs  |iiéire«  (..illiolM|iie«,  lui  incii»- 
(T'i  ïitriillniie'iii  I'<iisI<m  iiiiiyrii«  iIi-  t4lii)  lion  ;  niïji 
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valions,  leur  nourriture  grossière  el  leurs 
courses  pénibles.  Il  les  tiimnii  lendrenient 
el  en  était  lendrcmtMil  aiiui'.  Aussi  réussit-il 
à  en  l.iire  <ie  parfaits  chrétiens.  Jamais  il  ne 
s'en  lût  séparé,  s'il  eût  dépendu  de  lui  de 
suivre  Tallrait  ipii  rallacliaità  eux. 

Dirai-je  les  IVétiiienls  vo)  a-es  qu'il  fit  dans 
le  .Maine  amérirain,  les  sollicitudes  qu'il  se 
donna  pour  y  l'aire  luUir  une  église,  les  traits 
.«•ans  miiubre  de  charité  el  de  zèle  qu'il  y  lit 
éclater"?  mais  ce  serait  perdre  de  vue  les 
bornes  étroites  que  doit  avoir  un  simple  dis- 
cours. 

C'est  ainsi  que  la  Providence  préparait 
Cheverus  à  devenir  le  modèle  des  évoques, 
comme  il  avait  été  le  modèle  de  la  jeunesse 
et  du  sacerdoce. 

m.  Déjà  il  avait  refusé  |)lusieurs  tilres  ho- 
norables qui  lui  avaient  été  offerts.  Déjà  il  avait 
su  prévenir  la  demande  (piavait  adressée  à 
Kome  le  vénérable  archevêque  de  Baltimore, 
qui  voulait  l'avoir  pour  coadjiUour,  en  ob- 
tenant du  saint  Père  (lu'oii  ne  pcnsilt  pas  à 
lui.  .Mais  la  volonté  de  Dieu  triom|ilie  enliii 
de  toutes  les  résistances  delà  modcslie. 

Le  nombre  des  calholi(|ues  croissant  de 
jour  en  jour,  h  Boston  et  dans  les  lieux  voi- 
sins, on  sentit  la  nécessité  de  solliciter  l'é- 
rection d'un  siège épiscopal  dans  celle  ville. 
On  l'oblini.  Il  y  eut,  à  celle  occasion,  entre 
Cheverus  et  son  digne  ami,  une  lutte  de  gé- 
nérosité el  de  délicatesse,  comme  autrefois 
entre  Chrysoslome  el  Basile,  l'un  el  l'autre 
se  jugeant  personnellement  indigne  de  l'é- 
jiiscopat  ;  l'un  et  l'autre  découvrant  dans  son 
collaborateur  un  mérite  (jue  riiumililé  l'cm- 
jièchail  do  découvrir  en  lui-iiiôme.  Cepen- 
dant la  force  et  la  jeunesse  de  Cheverus,  sa 
facilité  à  parler  la  langue  anglaise  lui  doii- 
iiaicni  une  prééminence  imonlcslable  sur 
son  modeste  confrère.  11  lui  l'albit  donc  céder 
el  recevoir  l'onction  des  [lontifes,  ipiatorze 
ans  après  son  arrivée  dans  les  Etals-Unis. 

Celle  dignité  ne  changea  rien  à  ses  habi- 
tudes, non  plus  qu'à  l'aimable  simplicité  de 
son  caractère.  On  retrouva  l'évêque  ce  qu'a- 
vait été  le  prêtre  et  le  missionnaire.  Les 
j)lus  humbles  et  les  plus  |iénibles  fonctions 
du  ministère  sacré  étaient  toujours  celles 
(|u'il  se  réservait,  soit  pour  soulager  un  ami 
dont  l'ùge  et  les  inlirmilés  avaient  épuisé  les 
forces,  soit  pour  suivre  le  plus  doux  pen- 
chant lie  son  cœur. 

Le  Irouva-l-on  jamais  indifférent  en  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu 
et  à  la  san(  lilicatiou  de  son  troupeau?  Si  la 
ville  de,  Boston  ()ossède  une  église  pourvue 
de  tous  les  objets  ijui  contribuent  à  la  di- 
gnité du  culte  divin,  c'est  au  zèle  de  Cheve- 
rus qu'elle  en  est  redevable.  Si  de  pieuses 
vierges,  réunies  dans  un  monastère,  répon- 
dent aux  vteux  d'une  niiillitude  de  famille, 
pour  l'édiiration  de  leurs  cillants  ;  si  la  re- 
ligion catholique  trouve  dans  cet  établisse- 
ment un  inojcii  de  croître  et  de  s'étendre 
(le  jour  en  jour,  c'est  h  la  générosité  inépui- 


sable du  vertueux  prélat  que  sont  dus  ces 
bienfaits. 

Qui  pourra  exprimer  tout  le  bien  qu'il 
opéra  dans  la  ville  et  les  pays  d'alentour, 
durant  un  apostolat  de  27  ans? 

Cependant  le  ciel  voulait  que  la  France 
recueillil  aussi  les  fruits  précieux  de  son  ei'- 
périence,  de  sa  sagesse  cl  de  sa  charité. 
Louis  XVin,  instruit  de  tout  ce  que  la  re- 
nommée publiait  de  ses  rares  qualités,  crul 
devoir  le  rappeler  dans  son  ancienne  patrie, 
en  le  nommant  au  siège  de  .Montauban  qui, 
depuis  la  révolution,  était  sans  évèque. 

A  cette  nouvelle,  les  Etats-Unis  sont  dans 
les  alarmes;  la  consternation  s'empare  de 
tous  les  esprits;  les  protestants  comme  les 
catholioues  ne  peuvent  supporter  la  pensée 
du  nialtieur  (jui  les  menace.  Oij  retrouver 
un  père  aussi  tendre,  un  esprit  aussi  conci- 
liant, une  âme  aussi  grande,  un  cœur  aussi 
généreux?  Les  principaux  habitants  de  Bos- 
ton signent  une  adresse  au  grand  aumônier 
de  France,  dans  le  dessein  d'obtenir  que  le 
prélat  qu'ils  chérissent  el  révèrent  ne  leur 
soit  |)oinl  enlevé.  On  fait  valoir,  non-seule- 
ment les  raisons  morales,  mais  encore  les 
motifs  les  plus  pressants  d'inlérèt  pour  le 
gouvernemenl.  C'était  ajouter  au  désir  qu'a- 
vait le  roi  d'atlachor  à  son  royaume  un  tel 
évoque  :  car  pourquoi  la  France  eùt-elle  été 
privée  d'un  tn-sor  dont  elle  avait  laissé  jouir 
si  longtemps  l'Amérique? 

En  sujet  fidèle  el  obéissant,  Cheverus  ne 
songea  i)lus  ((u'à  rompre  les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  sa  nouvelle  patrie,  pour  .-entrer 
dans  celle  qui  lui  avait  donné  le  jour.  Son 
cœur,  cependant,  était  déchiré  par  la  seule 
pensée  tie  cette  cruelle  séparation.  Mais 
(juelle  dut  être  la  douleur  causée  f)ar  la  sé- 
paration cllc-môme?  On  peut  en  juger  par 
les  sanglots  elles  larmes  qu'elle  excita  parmi 
tous  les  habitants  de  Boston.  Ceux  de  Cons- 
taniinoplo  , ne  se  montrèrent  pas  plus  cons- 
ternés en  apprenant  que  saint  Jean  Chry- 
soslome avait  été  condamné  à  l'exil  (lG(j). 

Que  l'on  se  fijjure  une  foule  imiiiense  en- 
tassée sur  un  rivage,  el  se  livrant  à  toutes 
les  démonstrations  de  l'accablement  et  du 
désespoir.  Los  yeux  et  les  mains  sont  diri- 
gés vers  l'incomparable  pasteur  ipie  les  Ilots 
entraînent.  (îrands  et  iielits,  riches  et  pau- 
vres,  hommes  el  femmes,  tous  semblent 
redemander  à  la  mer  le  trésor  qui  lui  est 
confié,  el  conjurer  les  vents  de  le  rejeter  sur 
la  rive.  >Liis,  hélas  1  le  vaisseau  suit  son 
cours,  el  les  échos  répètent  les  derniers 
adieux  Confondus  aTe<'  les  lamentations  uni- 
verselles. Le  prélat  a  dit  souvent  que  son 
cd'iir  n'eilt  pas  été  capable  de  su[)porler  inio 
seconde  fois  une  scène  aus.si  déchirante. 

Cependanl ,  le  terme  de  cette  navigation 
pouvait  être  beaucoup  plii-s  lugubre  encore 
i|iie  son  début.  Ou  ei^l  dit  tpie  la  mer,  d'ac- 
ciird  avec  les  vents  déchaînés,  se  refusait» 
transporter  en  Franco  un  pasteur,  objet  de 
tant  (le  larmes  pour  les  habitants  di'  BosIimi. 
lue  teiiipCle  violente  surprit  lo  bâtiiueul  à 
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son  entrée  dans  les  eaux  de  la  Manche.  La 
mort  de  tous  ceux  qu'il  portait  paraissait 
certaine.  Les  matelots,  pâles  et  tremblants, 
n'attendaient  plus  que  le  moment  où  la  mer 
les  engloutirait  tous  dans  ses  abîmes.  Mais, 
au  milieu  de  la  consternation  j;;énérale, 
Clieverus  ne  perdit  pas  un  instant  le  calme, 
la  tranquillité  et  la  résignation.  Jl  priait  avec 
ferveur,  quand  tous  ceux  qui  l'environnaient 
étaient  en  proie  aux  plus  cruelles  alarmes. 
Le  vaisseau  fat  jeté,  par  la  violence  de  la 
tempête,  sur  les  côtes  de  la  Normandie  ,  oîi 
il  fut  hrisé,  et  fit  naufrage;  mais  personne 
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l'enfantement  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
eût  été  formé  dans  leurs  âmes  (170). 

Nous  ne  le  dissimulons  pas.  Messieurs, 
Cheverus  avait  un  besoin  immense  d'être 
aimé,  parce  que  sa  cljarité  pour  toutes  ses 
brebis  était  immense,  et  que  l'amour  ré- 
clame naturellement  un  retour  d'atfection  et 
de  tendresse;  mais  ce  sentiment  avait  eu 
lui  un  principe  tout  surnaturel  et  divin  : 
il  ne  voulait  être  maître  des  cœurs  que  jjour 
les  donner  à  Jésus-Christ.  Pouvait-il,  sous 
ce  raiiport,êtrejui,'érepréhensible?  N'avait-il 
pas  eu  pour  moilèle  le  vase  d'élection  lui- 


ne  périt  dans  cet  elfravant  danger.  Et  qui     même  (jui  écrivait  aux  Corinthiens  :  Mon 

cœur  s'étend  et  se  dilate  par  ratl'ection  qu'il 
vous  porte.  Ah,  mes  enfants  1  écoutez  la 
voix  d'un  père  qui  a  besoin  que  vous  l'ai- 
miez comme  il  vous  aime.  Que  votre  cœur 
se  dilate  aussi  pour  moi  (171j. 

Et  pouvait-OM,  d'ailleurs,  ne  le  pas  chérir 
quand  on  le  voyait  remplir  avec  tant  d'exac- 
titude tous  les  devoirs  d'un  (lasteur  accom- 
pli? La  principale  fonction  des  évêques, 
suivant  le  concile  do  Trente,  est  la  prédica- 
tion de  la  parole  sainte  (17-2).  Mais  vit-on 
jamais  un  prélat  s'y  livrer  avec  })lus  d'assi- 
duité? Outre  les  instructions  de  tout  ^cnro 
qu'il  donnait  à  sa  cathédrale;  outre  les  stc- 
lioiis  d'Avent  et  de  Carême  dont  il  se  char- 
geait souvent,  quelles  sont  les  églises  (|u'il 
ait  visitées  sans  y  faire  entendre  sa  voix? 
Ne  prêchait-il  pas  à  temps  et  à  contre  temps, 
pour  me  servir  des  cvpressions  de  saint 
Paul  (173)?  et  ne  peut-on  pas  dire  de  ses 
prédicati(ms  ce  qu'on  disait  de  celles  de  saint 
Charles  Rorroméo,  (pj'ellcs  étaient  plutôt 
trop  fré(p]cntes  ijue  trop  rares  (17V)? 

Mai»,  quedis-ji',  trop  IVéïiuentes?  S'est-oii 
jamais  rassasié  de  l'entenJcc?  La  foule  n'ac- 
couriit-elle  pas  toujours  dans  tous  les  lieux, 
où  le  vénérable  jioutife  devait  prêcher?  Les 
tem(iles  étaient-ils  jamais  trop  vastes  pour 
recevoir  la  foule  (|ui  s'y  (lortail?  Et  quand 
l'orateur  avait  cessé  de  [)arler,  ne  demeu- 
rait-on pas  encoi'e  alfamé  île  ce  pain  de  vie 
iiue  sa  d(juce  éloquence  faisait  tant  aimer? 

Mais  aussi  quelle  dignité  dans  sou  lan- 
gage I  (luelle  suavité  dans  ses  paroles  1  (|uello 
grâce  dans  son  élocution  I  ipielle  heureuse 
appli(!ation  des  saintes  écritures  I 

i;t  adiuircz  ici ,  Messieurs,  In  solide  piété 
de  Cheverus  :  il  nu  réservait  pas  seulement 
ses  discours  pour  ces  solennités  imposantes 
et  ces  circonstances  d'appareil  où  la  vaniié 
humaine  peut  comfiler  sur  des  éloges.  Il 
(inrlail  aveit  le  même  empressement  aux 
pauvres  habitants  des  villages  et  sous  li!  toit 
rustique  de  leiir'église,  rpio  dans  i(;s  basi- 
liques superbes  où   loiil  ce  ipii   liapjK!   les 

(171)  0«  noilrum  juilrt  ml  ion,  »  Ciiriiilhii ;  car 
UDftrum  (liliiliiliim  eil...  Iiniquant  jili'in  dira,  diliila- 
miin  et  vu».  {W  Cor.,  IV,  II,  V,.) 

(17:2)  <  rcEriiiiiiim  r|)itci)|i>iiiiifi  iiiiiiiiik.  i  (Sok. 
R,  llf  ri-fiirm.,  v.  i.) 

(17ri)  l'rœilka  letbum...  inutu  oiipinluiie,  impor- 
luiif.  (Il  iim.,  IV,  i.) 

(171)  I  Frcipn-nlinin  istaraconcidiiiiiii  («««(-(i  r«- 
ro/i)  hIii|iiI  |iiii3vi'riiiil  iiiiiii;iiii.  .  (,\i;i..  Vai.i.h.,  :ip. 
Su.  /'nr/.  III  liiiiii.S.  t.ur.j 


sait  si  le  Dieu  qui  épargna  les  cûu[iables 
amis  de  Job ,  en  considération  des  prières 
de  ce  serviteur  tldèle  {Job,  XLII,  8),  et 
qui  accorda  la  vie  à  deux  cent  soixante-seize 
personnes  qui  avaient  monté  le  même  vais- 
seau que  saint  Paul  (^r^.,  XXVII,  2i), 
n'eut  pas  égard  aux  supplications  de  Cheve- 
rus, en  faveur  de  ceux  que  la  tempête  me- 
naçait comme  lui?  Les  vœux  de  ce  cœur  si 
charitable  auraient-ils  été  dédaignés  par  ce- 
lui qui  a  dit  que  les  grandes  eaux  n'étein- 
draient pas  la  charité  et  que  les  fleuves  ne 
l'engloutiraient  pas  (IC'j*)? 

Tandis  que  les  Etats-Unis  ne  pouvaient  se 
consoler  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite, 
l'Eglise  de  France  saluait  avec  transport  le 
retour  d'un  pontife  qu'(dle  avait  appelé  |iar 
tant  de  jdeux  désirs.  La  nouvelle  de  son 
arrivée  combla  surtout  d'allégresse  la  ville 
de  Montauban,  depuis  si  longtemps  veuve 
d'un  premier  pasteur.  Mais  ce  fut  bien  autre 
chose  encore  ((uand  il  se  montra  aux  yeux 
(le  sa  nouvelle  famille,  et  (|ue  ,  du  haut  de 
sa  chaire  ,  il  (il  entendre  les  accents  île  celte 
voix  paternelle  qui  ravissait  naguère  les 
habitanls  du  nouveau  monde.  A  mesure 
qu'on  put  mieux  le  connaître,  on  sut  aussi 
l'aoprécier  davantage.  Chaque  jour  ajouloit 
èl  estime,  au  respect  et  à  l'amour  dont  il 
était  l'objet,  |iûrce  que  l'on  découvrait  tou- 
jours en  lui  (|iielque  qualité  une  l'on  n'avait 
jias  encore  api  reue. 

Il  se  fai'rait  tout  à  tous,  pour  les  gagner 
tous  à  Jésus-t^hrist,  et  tenant  le  [iremier 
rang  |iar  sa  dignité,  il  se  jilaçait  au  derniir 
par  II:  senliiiienl  de  l'humilité  la  plus  pro- 
ionde  (1U7).  iSemiilable  au  graiid  Apôtre,  il 
.se  faisait  gloire  d'étri;  le  serviteur  de  cent 
dont  Dieu  l'avait  élalili  le  chef  et  le  père 
(l«i8).  Sa  charité,  jiour  tous  ses  diocésains, 
était  telle,  rju'on  ne  peut  mieux  la  comparer 
qu'à  la  tendresse  d'une  tiournce  qui  presse 
.ses  pclils  enfaiils  contre  son  cii-ur  maternel 
(lU'J).  llsouilrail  pour  eux  les  douleurs  de 

(1(>6')  /iTuir  mullir  nnn  polutrunl  eitlinguire  clia- 
nlitlfm,  nef  flumiiia  ohruinl  illiim.{(,iiiil.,  VIII,  7.) 

(I)>7|  ll.duri-m  le  pniwiuiii  :  iioli  rilulli  ;  ctlu  in 
illit  quuii  uiiiit  II  ip«i>.  ilùrli.,  XXMI,  I.) 

(liMi  Au>  uuletn  M'rrui  tctlrtu  pcr  Jetum,  (Il  Cor., 
IV,  .V) 

(((il))  Tunquamii  nuirti foteat  filiot  luoi.fl  Tlieii., 
11.7) 

|170)  Filii'li.  quoi  itfrum  parturio,  H  tittc  (orme- 
lur  C.hn.liit  iii  tobh.  {<ialul.,\S,  \9.} 
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regards  lin  l'onletir  sfnililo  n'i'lre  r/'uni  que 
pour  fnirc  Iionni.'nr  h  son  élo(|iipnre.  loi, 
roninie  ailleurs,  son  Inngajie  ('•lait  toujours 
simple,  toujours  accommodé  à  la  portée  do 
toutes  les  inlelii'-'enccs,  fiuoir)ue  toujours 
noble,  toujours  di^no  de  l'Evangile. 

Il  se  multipliait,  en  quelque  sorte,  pour 
satisfaire  à  la  pieuse  avidité  que  l'on  avait 
de  l'entendre.  Toujours  on  le  trouvait  dis- 
|iosé  h  porter  la  parole  pour  la  gloire  de 
Dieu,  dans  les  assemblées  et  réunions  do 
cliarilé,  o\i  dans  les  chapelles  des  commu- 
nautés religieuses.  Jamais  on  ne  le  pria,  en 
vain,  d'Être  auprès  des  fidèles  l'interces- 
seur et  l'avocat  des  pauvres.  Alors  il  n'avait 
liesoin  que  de  1  lisser  parler  son  cœur  pour 
cvciter  la  jrénérosilé  îles  Ames  sensibles. 

Je  pourrais  parler  ici  du  soin  qu'il  mit  îi 
visiter  toutes  les  parties  (Je  son  diocèse,  h 
l'cïeniple  des  saints  évoques  qui,  pour  se 
conformer  aux  avertissements  de  l'Esprit  et 
aux  intentions  de  la  sainte  Eglise,  ne  négli- 
geaient rien  pour  acquérir  une  parfaite 
ronnaissance  du  troupeau  qui  leur  était 
confié  (175). 

Le  diocèse  de  Montauban  retentissait,  de 
tontes  parts,  des  transports  d'admiration  ,  et 
des  témoignages  de  l'estime  et  du  respect 
dont  il  était  pénétré  pour  son  évoque,  lors- 
que la  France  entière ,  et  surtout  la  ville  de 
Bordeaux,  furent  plongées  dans  le  deuil  par 
la  perte  d'un  des  plus  illustres  et  des  plus 
saints  iirélals  (}u'ail  jamais  eus  l'Eglise  dans 
les  jours  de  sa  gloire.  L'imcomparable 
d'.\viau  du  Hois  de  Sauzay,  le  confesseur 
intrépide  de  la  foi,  le  défenseur  infatigable 
du  saint-siége,  le  boulevard  inébranlable  de 
la  vérité,  la  terreur  du  schisme  et  de  l'hé- 
résie, le  soutien  de  la  i>iété  et  de  la  ferveur, 
la  colonne  et  la  gloire  do  répiscofiat  français, 
avait  succombé  aux  suites  d'un  accident 
terrible. 

A  cette  nouvelle  accablante  pour  tous,  les 
Monlalbanais  se  livrèrent  aux  plus  cruelles 
appréhensions,  en  pressentant  le  coup  qui 
allait  les  frapper  ;i  leur  tour.  Tous  les  yeux, 
en  ertet,  se  tournèrent  vers  Cheverus,  et  tou- 
tes les  bouches  le  désignèrent  comme  le 
successeur  naturel  du  saint  arrhevAque. 

Sa  modestie  soull'rit  de  cette  unanimité  de 
suIVrages;  mais  elle  fut  mise  h  une  épreuve 
l)ieni  plus  douloureuse  encore  quami  la  vo- 
lonté du  père  commun  <les  fidèles  répondit 
au  vu'U  du  roi  très-chrétien.  Son  cceur  était 
combattu,  et  par  la  tendresse  '|u'il  portail  h 
sa  chère  Eulise  de  .Montauban,  et  jiar  la 
crainte  qu'il  avait  do  paraître  résister  aux 
désirs  de  deux  puissances  pour  lesipiellcs 
il  avait  toujours  |irofesséun  respect  profcmd 
cl  une  obéissance  sans  bornes.  Il  fallut  se 
résigner  h  un  nouveau  sacrifice;  mais  no  se 
sentant  pas  la  force  de  supjmrter,  une  se- 
ronile  fi)is,  la  .si.ène  di'cbirante  qui;  lui 
avaient  nlferte  les  adieux  de  Hoston,  quand 
il  s'en  sépara  pour  buijnurs,  il  s'arracha  ino- 
jiinéuienl,  cl  pendant  la  nuit,  aux   rivages 

{MTt)  IHlirifnlfr  agnoactrullum   pfforit  mi,  (iioi- 
ifiif  QTnfft  (on*iiirta.  (Tror.,  XXVII,  iTt.) 
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du  Tarn  ,  comme  autrefois  saint  Jean  ("Ihry- 
sostome  aux  rivages  du  Bosphore.  Lo  lever 
du  soleil  aiiportn  la  triste  annonce  de  son  dé- 
part à  ses  enfants  désolés  qui  devenaient 
inconsolables  de  l'éloignement  d'un  tel 
père. 

Cependant  la  ville  de  Bordeaux  essuyait 
ses  larmes.  Pouvait-elle  se  plaindre  encore 
de  son  sort,  ayant  pour  protecteur  un  saint 
dans  le  ciel,  et  le  voyant  remplacé  sur  la 
terre  par  un  apôtre  qui  avait  évangélisé  les 
deux  mondes? 

Il  semble  que  ce  soit  le  partage  de  celle 
métropole  de  n'avoir  pour  premiers  pas- 
teurs que  des  saints,  comme  le  disait  un  de 
nos  rois(l"f))  du  siégc  d'Amiens. 

Vertueux  Bordelais,  vous  célébrAles  l'en- 
trée de  ce  nouveau  pontife  avec  une  solen- 
nité et  des  démonstrations  d'allégresse  qui 
répondaient  .'i  son  mérite  et  à  votre  piélé. 
Recevez  ici  l'hfmimage  qui  est  dil  à  vos  sen- 
timents religieux.  Vous  vous  êtes  montrés 
dignes  des  prébits  qui  ont  honoré  ce  siège 
antiipie,  puisqu'ils  ont,  dansions  les  temps, 
trouvé  en  vous  des  cœurs  reconnaissants, 
rospeclueux  et  soumis.  Fidèles  imitateurs  de 
vos  aïeux,  vous  vous  êtes  rangés,  comme 
des  brebis  dociles,  sous  la  houlette  qui  de- 
vait vous  diriger  dans  les  divins  pSturages, 
et  le  tribut  des  regrets  que  vous  avez  payés 
h  la  mémoire  de  vos  premiers  pasteurs, 
quand  ils  avaient  cessé  de  vivre,  était  lou- 
jo)irs  un  gage  de  l'accueil  favorable  que 
vous  prépariez  h  ceux  ((ue  le  ciel  destinait 
5  en  continuer  la  chaîne. 

Cheverus  parut  dans  cette  ville  ce  qu'il 
avait  été  en  Angleterre,  h  Boston  et  à  Mon- 
tauban ,  toujours  égal  Mui-môme,  toujours 
au-dessus  do  ce  que  publiait  de  lui  la  renom- 
mée. Sa  réputation  s'accrut  néanmoins  en- 
core de  tout  ce  qu'on  venait  annoncer  cha- 
que jour  des  )iays  lointains.  Car  la  mer 
amenait  continuellement  à  Bordeaux  une 
foule  de  colons  et  d'étrangers  qui  ne  taris- 
saient point  sur  ses  louanges.  En  racontant 
les  merveilles  dont  ils  avaient  été  témoins., 
ils  aimaient  h  recueillir  les  nouveaux  traits 
dont  s'était  encore  embellie  la  carrière  do 
leur  pasteur  chéri.  Il  en  était  peu  que  la  re- 
connaissance ne  conduisit  h  ses  pieds,  et  ne 
fit  fondre  en  larmes  quand  ils  revoyaient 
un  si  généreux  bienfaiteur  et  un  si  lendro 
père. 

Mais  si  quelques  entretiens  passagers  avec 
lui  |irésen(aii'nt  tant  de  charmes  ?i  ceux  qui 
en  avaient  été  séparés  iiciulant  quelques  an- 
nées, qui  pourrait  exfirimer  les  jouissances 
de  ceux  qui  avaient  l'avantage  d'être  tou- 
<iurs  \  ses  côtés,  et  de  vivre  sous  le  môme 
loit?  Plus  qu'aucun  autre  il  pourrait  en  ren- 
dre compte,  ce  neveu  bien-aimé  si  digno  do 
sa  (endrcsse  ,  et  qui  sut  allier ,  avec  tant  do 
perfection  ,  le  res|icct  dil  au  pontife  A  l'a- 
mour que  l'on  doit  .h  un  père,  imitant  les 
scNlimiMils  du  vertue\ix  Népotien  pour  l'tJ- 
vèque  Héliodoro  son  oncle  (i"")). 

(177)  I  F.piscopiini  in  pnbllco.  ilnmi  paircm  no- 
vfrAt     I  (S.  IlirRO^.,  Kf'itttfih.  Nfi>oliam.) 
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Du  reste  ,  ne  semblaient-ils  pas  tous  ap- 
partenir à  sa  famille,  ces  prêtres  fidèles,  qu"il 
avait  rendus  on  dépositaires  de  sa  confiance 
ou  coopéraleurs  de  ses  travaux  dans  la  cul- 
ture du  champ  spirituel  confié  à  sa  sollici- 
tuile  ?  La  maison  du  pontife  était  la  maison 
de  tous;  il  s'estimait  heureux  de  pouvoir 
dire  à  chacun  d'eux,  ce  que  David  disait  à 
l'un  des  enfants  de  Saiil  :  Je  veux  que  le 
pain  de  ma  table  soit  toujours  le  vôtre  (178). 

Les  anciens  du  sanctuaire  avaient  néan- 
moins une  p;irt  plus  spéciale  à  ses  égards  et 
à  ses  soins  :  il  les  prévenait  par  les  atten- 
tions les  plus  délicates  et  les  plus  touchantes, 
surtout  quand  il  les  voyait  courbés  sous  le 
double  poids  des  infirmités  et  des  ans;  sa 
piété  lui  rappelait  alors  cet  avertissement 
de  l'Apôtre  :  Rendez  un  double  honneur  à 
ces  vieillards  qui  se  sont  dignement  acquit- 
lés  des  fonctions  du  sacerdoce  flï9). 

Il  n'avait  pas  moins  de  dévouement  pour 
ces  vierges  chrétiennes  qui ,  ayant  renoncé 
au  monde,  à  ses  vanités,  à  ses  plaisirs,  se  sont 
heureusement  consacrées  à  Jésus-Christ,  et 
forment,  selon  saint  Cyprien,  la  plus  hono- 
rable portion  de  son  troupeau  (180).  Outre 
les  visites  dont  il  les  favorisait,  il  aimait  à 
les  obliger  par  tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient dépendre  de  lui. 

Vous  étiez  particulièrement  les  objets  de  sa 
prédilection,  dip'nes  filles  de  saint  Vincent  de 
Paul,  dont  la  vie  se  consume  au  milieu  des 
œuvres  de  miséricorde  :  il  était  tout  à 
vous,  en  Jésus-Christ,  comme  vous  êtes 
vous-mêmes  entièrement  à  Dieu  et  au  pro- 
chain. 

C'est  par  le  raôme  principe  qu'il  admirait 
la  charité  de  ces  dames  pieuses  qui  assurent 
leur  prédestination  à  la  gloire  céleste  en  s'u- 
nissant  entre  elles  pour  [irocureraux  infor- 
tunés des  consolations,  aux  orphelins  un 
ajipui,  aux  malades  des  remèdes,  aux  pau- 
vres des  secours,  aux  ignorants  des  lumières 
de  salut  ;  car  c'est  en  cela,  dit  saint  Jacijues, 
que  consiste,  aux  yeux  de  Dieu,  la  religion 
pure  et  sans  tache,  le  dévouenjcnt  aux  oeu- 
vres de  miséricorde  supposant  toutes  les  ver- 
tus (181). 

Saint  Paul  veut  qu'un  évoque  ne  soit  pas 
seulement  estimé  des  |)crsonnes  du  dedans, 
c'est-h-dire  de  celles  qui  lui  doivent  celte 
considération  jiar  le  devoir  que  la  foi  ou  la 
vocation  leuriiii|)Osi;  ;  mais  (ju'il  jouisse  du 
bon  témoignage  des  personnes  iiiêiiies  du 
<lcliors,  c'esl-ii-dire  de  ceux  qui  lui  sont 
étrani;erH  i{uant  à  la  vocation,  ou  même 
quant  h  In  religion  (182).  Or  j'en  appelle  h 
votre  dérision.  Messieurs,  ce  bon  témoignage 
a-t-il  manqué  h  notre  illustre  prélat?  Les 
proleslaiils  comme  les  catholiques,  l(!s  sécu- 
liers comme  les  ministres  des  autels  ne  Tont- 


es témoignages  de 


ils  pas  également  vénéré  ?  Si  la  tiare  lui  a 
décerné  des  honneurs,  les  trônes  ne  les  out- 
ils pas  solicités  pour  lui?  Quel  est  le  ma- 
gistrat qui  ne  se  soit  pas  estimé. heureux  de 
déférer  à  ses  avis  ou  même  de  recourir  à  ses 
lumières  et  à  sa  prudence?  Les  circonstances 
ont  pu  varier;  mais  l'estime  dont  il  était 
l'objet  n'a-t-elle  pas  toujours  été  la  même 
dans  tous  les  temps?  Combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  imploré  sa  médiation  comme  une 
ressource  infaillible,  dans  les  moments  les 
plus  orageux  et  les  plus  diflîciles? 

Quand  le  fléau  dévastateur  qui  a  ravagé  la 
France  se  manifesta  à  Bordeaux,  les  bruits 
les  plus  calomnieux  et  les  plus  absurdes 
furent  accrédités  par  la  malveillance  et  ac- 
cueillis par  une  aveugle  crédulité.  Qui  pour- 
rait calculer  les  malheurs  qui  pouvaient  en 
être  la  suite?  L'autorité  réclame  alors  l'in- 
tervention de  Cheverus,  et  une  déclaration 
publique  signée  d'un  prélat  que  personne  ne 
pouvait  soupçonner  de  mentir  fit  rendre  à 
l'administration  civile  la  justice  qui  lui  était 
due,  aux  médecins  la  confiance,  et  aux  bon- 
nes sœurs  de  la  Charité 
la  reconnaissance  publique. 

Cette  médiation  paternelle,  sollicitée  en- 
core par  l'autorité  locale,  mit  fin  à  deux 
séditions  qui  éclatèrent  l'une  à  la  prison, 
l'autre  au  dépôt  de  mendicité.  Une  seule 
parole  du  vénérable  archevêque  fut  plus 
puissante  que  ne  l'eût  été  tout  l'appareil 
formidable  de  la  force  armée. 

C'est  ainsi  que  les  évêques  dos  plus  beaux 
siècles  de  l'Eglise  étaient  fréquemment ,  et 
toujours  ellicacement  invoqués  comme  paci- 
ficateurs des  troubles  et  des  mouvements 
|)opulaires.  C'est  ainsi  que  le  sage,  impri- 
mant le  respect  à  la  foule  la  plus  tumul- 
tueuse, devient  admirable  aux  yeux  mêmes 
des  puissants  et  des  grands  de  la  terre  (iS.'J). 

IV.  Modèle  tle  l'épiscopat,  comment  Che- 
verus n'aurait-il  pas  été  celui  du  troupeau, 
ainsi  que  le  prince  des  apôtres  l'exige  des 
ministres  do  l'Eglise  (ISV)?  N'avait-il  jias 
ncipiis  le  droit  de  dire  h  tous,  comme  saint 
l'aul  :  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis 
moi-même  de  Jesus-Christ  (18o)? 

On  veut  voir  dans  un  ministre  dos  saints 
autels,  et  surtout  dans  celui  qui  manlie  k  la 
t<>le  du  troujieau,  un  lioiiime  iiislriiit  sur  la 
religion  (ju  il  |irêche,  animé  d'un  esjirit  de 
charité,  du  coiiqiassion,  do  géiiérosiié,  de 
désintéressement,  do  concilialion.de  simpli- 
cité et  de  zèle,  'l'oulcsces  (jualités,  Messieurs, 
se  trouvaient  réunies  dans  la  personne  de 
(jheverus. 

Pouvait-on  lui  contester  des  connaissances 
peu  communes  ?  Qu'on  ne  parle  jias,  si  l'on 
veut,  de  son  habileté  dans  les  langues  an- 
ciennes et  vivantes  ;  mais  |)uis-je  jiassersous 


(178)  Et  lu  lomedeê  pantin  in  inenta  niea  um- 
prr.  (Il  fUi/.W.  7.) 

(17!l|  Qui  htnc  pr<riunl  preihi/leri,  duplici  honore 
diijiii  hiihranlHT.  il  fini,,  >,  7.1 

(IKOj  (  llliMlrior  p<)rtiiif(r<-KiA(!lirin(i.  >  (S.I^ti'II.) 

(181)  Hetiijio  inunJa  et  imniiieulula,  apud  Deuin, 
h^eetl.  {Jac.  I,  il.) 

{\9i)  Uponel  auiem  illum  ti  Utiimonium  liabeie 


honum  ah  liii  r/iii  farin  »uul.  (I   Tim.,  tll,  7.) 

(Itij)  lliihihi)  rliiritiil,m  ad  liiiliun.,.  cl  in  rontpe- 

rlu    iiolciiliuin    (idmiriibilif   rrn,  c/  fuiiet  priiiripuin 

mirahuiilur  mr.  (Sup.,  VIII,  10,  11.) 

(IHl)    lutma  (acii    iirctjit    rx    uiiiiDO.    (I  l'elr., 

V.  ■  ) 

(ix.'i)  Imilaiorct  nui  etta'.e,  tieui  ci  ciju  Chriui. 
(l>hilii>.,U,T.) 
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silence  l'étude  approfomlio  (itril  avait  faite, 
après  celle  de  la  lli(5ol<i.;ie,  tic  nos  livres 
saints,  dont  les  citations  heureuses  faisaient 
tout  h  la  lois  le  jilus  bel  ornement  et  la  force 
lie  tous  ses  discours  ;  car  il  appuyait  toujours 
ses  raisonnements  de  cette  autorité  puis- 
sante (|ue  l'incrédulité  ne  ueut  se  dispenser 
de  révérer,  alors  môme  rju  elle  refuse  de  s'v 
soumettre. 

Ce  qu'il  n'a  pu  faire  de  vive  voix,  ne  l'a- 
t-il  pas  consommé,  autant  ipi'ii  était  en  lui, 
par  la  puhlicalion  de  divers  écrits  de  doctrine 
et  de  discij)linc  où  la  science  donne  un 
nouveau  poids  à  l'autorité  et  à  la  prudence? 

D'un  autre  côté,  cpicl  cu'ur  fut  plus  cha- 
ritable que  le  sien?Délihéra-t-il  pour  accou- 
rir h  cinquante  lieues  de  Boston  et  porter 
les  consolations  et  les  secours  de  son  minis- 
tère à  deui  infortunés  Irlandais  condamnés 
injustement  à  la  mort,  et  rjui  réclamaient 
son  assistance  ? 

Manquait -il  jamais  d'aller  visiter  ses 
prêtres  malades?  et,  s'ils  se  trouvaient  h  la 
gêne,  ne  pourvoyait-il  pas  à  leurs  besoins 
avec  autant  de  délicatesse  qucdegénérosité? 
Ce  qu'il  faisait  pour  ses  prêtres  ne  le  faisait- 
il  pas,  au  besoin,  pour  tous? 

La  lièvre  jaune  se  déclare  à  Boston  etsévit 
pendant  louj^tems  avec  une  telle  rii^ueur, 
que  lesmala<lesqui  en  sont  frappés  se  voient 
cbandonnés  de  leurs  amis  et  de  leurs  pro- 
ches, qui  ne  songent  qu'à  se  dérol)er  à  ses 
meurtrières  atteintes.  Le  bon  pasteur,  loin 
de  fuir  comme  les  autres,  demeure  seul  au 
milieu  de  cette  foule  de  malades  et  .le  mou- 
rants. Il  leur  prodigue  noii-scmlemetit 
les  secours  de  la  religion  ,  mais  encore  tou- 
tes les  assistances  corporelles  qui  [)ciivfnt 
(léfiendre  de  lui.  Prolestants  et  catholiques, 
tous  sont  également  comptés  au  nombre  do 
ses  enfants.  11  est  au  chevet  de  leurs  lits 
pour  leur  servir  d'inlirmier;  il  les  soutient 
entre  ses  l)ras  et  leur  offre  tous  les  adoucis- 
sements et  les  remèdes  que  leur  triste  si- 
tuation réclame.  On  lui  rejirésente  en  vain 
(ju'il  s'expose  à  la  mort  :  est-il  pour  lui  un 
Sort  plus  désirable  ([ue  de  mourir  pour  ceux 
qu'il  aime?  Jésus-Christ  est  ma  vie,  dit-il 
evec  le  grand  Apôtre,  et  mourir  pour  mes 
frères  est,  h  mes  yeux,  une  faveur  et  un 
bienfait  (180). 

Où  trouver  un  pasteur  plus  compatissant 
aux  malheurs  de  ses  brebis?  Quami  la  ri- 
vière du  'l'arn  sortit  de  son  lit,  et  inonda  la 
ville  de  .MiPiiiauban,  ne  le  vit-on  jias  se  pré- 
cipiter au  milieu  des  eaux  pour  sauvt-r 
ceux  qui  allaient  périr?  N'ouviit-il  pas  son 
j)alais  )\  tous  ceux  qui  étaient  sans  asile?  Ne 
|iourvul-il  pas  à  tous  leurs  besoins?  Kt,(|uand 
le  gouvernement,  pour  l'indemniser  do  ses 
énormes  sacrifices,  lui  envoya  une  somme 
consiilérable,  n'en  lit-il  pas  faire  aussitôt  la 
distribution  aux  paroisses  (|ui  avaient  le 
plus  soulferl  de  ce  désastre?  Ainsi ,  il  s'ou- 
liliait  lui-même,  pour  ne  s'occujier  que  du 
Miula^cmcnt  des  autres. 


Plus  tard,  il  s'empressa  de  destiner  les 
salles  de  l'archevêché,  h  Bordeaux,  pour 
servir  d'hôpital  aux  cholériques,  dès  le  jour 
même  de  l'apparition  du  lléau. 

La  générosité  et  le  désintéressement 
étaient,  en  lui,  des  vertus  de  tous  les  jimrset 
de  toutes  les  heures.  Qui  pourrait  faire  le  dé- 
nombrement de  ses  incalculables  aumônes, 
sinon  celui  qui  compte  les  étoiles  et  les  dési- 
gne par  leur  nom? Semblable  aux  apôtres  qui 
vivaient  dans  l'indigence,  et  pourvoyaient 
abondamment  aux  besoins  d'une  multitude 
de  pauvres  (187),  quoiqu'il  eût  autlicnli(]ue- 
nient  renoni:é  à  sou  patrimoine,  on  eût  dit 
qu'il  possédait  des  trésors  quand  il  làlUiit 
assister  les  malheureux. 

Outre  les  aumônes  journalières  qu'il  ré- 
pandait, il  était  toujours  le  premier  à  sous- 
crire, avec  une  étonnante  générosité,  è  toutes 
les  bonnes  leuvres.  C'est  ce  qui  nous  expli- 
que pourquoi  il  a  vécu  constamment  dans  la 
pauvreté,  alors  même  que  les  titres  qui  le 
décoraient  lui  fournissaient  les  moyens  de 
jouir  (les  avantages  de  l'opulence. 

Il  allait  presqu'habiiuellement  à  pied, 
pour  éviter  les  frais  d'un  éi}uipage,  et  aliii 
de  |)ouvoir  a|ipliquer  aux  pauvres  les  chari- 
tables économies  qu'il  faisait.  Dans  ses  cour- 
ses diocésaines,  il  préférait  toujours  le  mode 
de  transport  le  moins  dispendieux  et  le  plus 
simple. 

On  n'a  pas  oublié  que,  lorsqu'il  fut  revê- 
tu de  la  qualité  de  cardinal,  il  liiiit  par  cé- 
der aux  instances  qu'on  crut  devoir  lui  faire 
de  se  donner  un  modeste  équipage  :  car  sa 
dignité  semblait  l'exiger.  Mais  le»  pauvres 
envahirent  le  palais  archiépisco|ial  le  jour 
mémo  où  ce  qu'il  avait  consenti  avec  peine 
(levait  avoir  son  exécution.  A  la  vue  de  cette 
foule  de  suppliants,  le  pieux  cardinal  révo- 
(pia  le  consentement  (ju'il  avait  donné,  et  la 
SMUime  destinée  d'abord  à  l'éiiuipage  devint, 
siir-le-chamji,  par  ses  ordres  la  propriété  do 
ces  solliciteurs  indigents. 

Qui  pourrait  croire  (jue  tout  le  mobilier 
dont  le  cardinal-archevéïiue  était  pro|>rié- 
taire  se  bornait  h  un  |)elil  pliant  et  un  seul 
matelas  sur  leipiel  il  louchaitdans  une  cliain- 
bie  haute,  étroite  et  retirée?  Son  vestiaire 
et  le  service  de  sa  table  étaient  réduits  au 
plus  strict  nécessaire.  Crand  et  généreux 
|iour  les  autres,  il  semblait  regretter  les 
iiepenses  les  plus  indispensables  pour  lui- 
même. 

Sa  charité  industrieuse  cl  inépuisable  a 
trouve  moyen  d'assurer  clés  secours  aux  prê- 
tres âgés  et  inlirmcs.  Ce  qu'il  faisait  pour 
eux,  avec  tant  de  largesse,  de  son  vivant, 
il  le  continue  encore,  après  sa  mort,  |>ar  une 
rente  perpétuelle.  Il  lui  fallait  ce  molifpour 
laisser  suiisister,  après  lui,  (|uelipie  reste  do 
ce  ipic  son  cieur  si  bientai.sant  n'aurait  pas 
m.iii  pié  d'employer  en  lionnes  œuvres  pen- 
dant sa  vie. 

Ce  qu'il  a  fait,  en  Franco,  n'était  que  la 
coiitinualioii  dc>  ce  ((u'il  avait  l'ail  aii-delà  dis 


(\nr,)  Mihi  linrc 
il'iiiiip..  I,  ai  ) 


rAritlui  <'!(.  f'  mori  lucrum 


(IK7)  Siiiil  rgcn:i%,  multu$  auUiK  lo<uitltliiH:tê 
tU<;«r..  VI,  llt.l 
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raers.  £11  rentrant  dans  sa  patrie,  il  renonça 
à  la  propriété  de  divers  iaimeubles  qu'il  pos- 
sédait à  Boston,  sans  s'en  rien  réserver, 
excepté  la  somme  d'argent  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  faire  son  voyage. 

Jésus-Christ  dit,  dans  son  saint  Evangile  : 
Heureux  les  pacifiques ,  parce  gu'ils  seront 
appelés  enfants  de  Dieu  (188).  Or  Cheverus 
ne  portait-il  pas  au  plus  haut  degré  cet 
esprit  de  conciliation  et  de  paix?  Il  souffrait 
de  toutes  les  divisions  ou  inimitiés  qui  par- 
venaient à  sa  connaissance,  et  l'industrie 
admirable  dont  il  usait,  pour  les  faire  ces- 
ser, est  trop  connue  et  a  été  d'un  retentisse- 
ment trop  universel ,  dans  toute  la  France, 
pour  quej'en  rappelle  ici  les  principaux  traits. 
Dans  les  interrogations  qui  sont  adressées, 
{«ir  le  pontife  consécrateur,  à  celui  qui  est 
sur  le  point  de  recevoir  l'onction  épiscopa- 
le,  se  trouve  celle-ci  :  Voulez-vous  être, 
pour  le  nom  du  Seigneur,  plein  d'affabilité 
et  de  bonté  envers  les  pauvres,  les  étrangers 
et  tous  les  indigent^?  Je  le  veux,  répond 
lélu  (189). 

Jamais  évoque  ne  fut  plus  fidèle  à  cet  en- 
gagement. Son  affabilité  était  si  attrayante 
à  l'égard  de  tous,  qu'elle  doublait  les  bien- 
faits qu'il  se  plaisait  à  répandre.  La  grâce 
était  toujours  sur  ses  lèvres;  aussi  ne  pou- 
vait-on le  voir  et  l'entendre  sans  l'aimer. 
Quelles  que  fussent  ses  occupations,  sa  bonté 
Je  mettait  constamment  à  la  disposition  de 
tous  ses  diocésains.  Les  hommes  les  plus 
grossiers,  les  plus  ignorants  et  les  plus  pau- 
vres avaient  toujours,  auprès  de  lui,  un  ac- 
cès aussi  libre  et  un  accueil  aussi  bienveil- 
lantique  les  personnes  du  rang  le  plus  é.evé. 
Quand  il  faisait  ses  visites  pastorales,  la 
foule  immense  qui  se  pressait  autour  do 
lui,  paraissait  ivre  do  bonheur,  et  son  en- 
thousiasme était  inexprimable. 

Dirai-je  les  transports  (jue  vous  fîtes  écla- 
ter, 6  Bf)rdelais  1  en  ce  jour  de  joie  et  de 
triomphe,  oïi  vous  le  vîtes,  [lour  la  première 
fois,  revêtu  de  la  pourpre  romaine?  Hélas  ! 
qui  pouvait  penser  que  des  hommages  si 
purs  et  si  solennels  se  changeraient  avec 
tant  de  rapidité  en  deuil  public  et  en  pompo 
funèbre? 

Dans  le  rang  sublime  auquel  le  pasteur 
des  pasteurs  avait  eu  tant  de  plaisir  à  relever, 
toujours  il  conserva  la  même  simjiiicilé  et 
la  niènio  modestie.  Vous  avez  partout, 
Messieurs,  retrouvé  en  lui  les  traces  de  ces 
vertus  (jui  lui  étaient  si  chères.  L'évèque, 
l'archevêque,  le  (inir  de  France,  le  consc-il- 
ler  d'Kt.it,  le  commandant  <lc  l'ordre  du 
Saint-I>prit,  le  cardinal  de  la  sainte  li^lise 
romaine  fut-il  jamais  moins  moileste  que  le 
simple  clerc,  le  prêtre,  le  pasteur,  lo  mis- 
sionnaire? I^.s  diijnités  venaient  toujours 
au-<ievant  rte  lui,  malgré  lui  ;  il  .soulfiait  ilrs 
honneurs  qu'elles  lui  attiraient.  l'A  qui  sait 
si  sa  lin  prématurée  n'eut  pas  pour  principe 
la  violence  qu'il  eut  b  souffrir  sous  le  poids 


des  honneurs  qui  en  auraient  flatté  tant 
d'autres,  et  dont  il  fut  connue  accablé?  Ce 
qu'il  y  a  d'inconlestable ,  Messieurs,  c'est 
qu'à  dater  du  moment  où  la  pourpre  lui  fut 
décernée  il  parut  pressentir  le  terme  pro- 
chain de  sa  vie  :  aussi  se  hâta-t-il  de  mettre 
ordre  à  ses  dernières  dispositions.  Celte  sol- 
licitude si  active,  alors  qu'une  santé  floris- 
sante semblait  lui  promettre  encore  de  longs 
jours,  paraissait  inexplicable;  mais  vous 
en  révélâtes  le  mystère,  ô  regrettable  prélat  I 
par  quelques  sombres  paroles  éciiappées  à 
l'abandon  d'un  cœur  qui  ne  sut  jamais  dis- 
simuler. 

Toutefois,  Messieurs,  rien  ne  pouvait  ra- 
lentir son  zèle  toujours  lirùlanl,  toujours  in- 
fatigable. Cheverus  consumera  les  instants 
dont  il  a  entrevu  la  courte  durée  dans  les 
travaux  qui  ont  reuipli  la  plus  grande  partie 
de  sa  carrière.  Il  semble  même  que  sa  cha- 
rité s'anime  d'un  nouveau  feu  à  mesure  qu'il 
approche  du  moment  où  il  doit  en  recevoir 
la  récompense.  Tout  le  monde  s'accorde  à  re- 
connaître que  les  fatigues  de  sa  dernière  vi- 
site pastorale  furent  pour  lui,  comme  pour  le 
grand  saint  Martin,  la  ])rincipale  cause  qui 
détermina  l'accident  funeste  dont  il  fut  atteint. 

Au  premier  bruit  du  coup  qui  l'a  frappé, 
et  dont  le  résultat  doit  être  si  terriiile,  toute 
la  ville  est  dans  les  alarmes;  et  qui  d'ailleurs 
aurait  pu  demeurer  calme  et  tranquille  dans 
le  cours  d'une  agonie  que  les  plus  indiff'é- 
rents  envisageaient  comme  une  calamité  pu- 
blique? 

Les  âmes  ferventes  assiègent  les  églises, 
et  importunent  saintement  le  ciel  de  leurs 
cris.  Toutes  les  communautés  sont  en  jiriè- 
res  et  font  monter  vers  le  trône  de  Dieu 
l'encens  de  leurs  supplications  et  l'ardeur  de 
leurs  soupirs. 

Pendant  toute  la  durée  de  sa  maladie,  la 
porte  de  l'archevêché  est  encombrée  d'une 
foule  de  |)ersonnes  de  tous  les  rangs  (jue 
rinfpiiétude  et  l'espérance  y  conduisent  tour 
à  tour,  et  (]ui  veulent  s'assurer  |);ir  elles- 
mêmes,  ou  du  malheur  ((u'clles  doivent 
craindre,  ou  du  consolant  espoir  ([u'elles 
peuvent  encore  se  permettre.  .Malgré  les  plus 
alarmants  symptômes,  on  veut  se  llatter  en- 
core, et  sur  la  force  d'une  constituli(jn  (|ui 
présageait  une  longue  vieillesse,  et  sur  la 
régularité  et  la  sobriété  d'une  vie  étrangère 
à  tout  autre  excès  (ju'à  celui  du  zèle  et  de  la 
charité. 

Tout  lo  monde  alors  envie  le  partage  do 
cette  pieuse  tille  de  Saint-Vincent  de  l'aul  ,'1 
qui  il  est  driiiné  de  lui  jtrojigucr  jour  lit 
nuit  ses  soins  charitaliles,  et  ijui,  lomire 
tant  de  milliers  d'autres,  .sofùt  islimée  trop 
heureuse  de  sacrilier  sa  vie  pour  l'arracher  à 
la  mort. 

A  la  mort! quel  mot  venez-vous  d'en- 
tendre, .Messieurs,  et  communt  s'est-il  placé 
sur  mes  lèvres,  |)uisqu'il  est  si  cruel  à  mon 
cœur? 


(188)  lifati  pacifici,  quoniam  fitii  Dei  toeatuiilur. 
{Malih.,  V,  «.) 

HH'J)  I  Vi<   p.-iiipcribu*,  et  pcrpgrinii,  oiunil<iu 


(|i>(;  iiiiiiifpnliliuK,  propti>r  nomrn  Ooiiiiii,  rs<iR  -.iITa- 
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Aaibroise  !  Ariil>roisp  I  iiiioiul  vous  perdî- 
tes le  plus  iliéri  des  frères,  vous  vous  tîiTiil- 
les  d.iiis  le  premier  mouveiueiil  de  votre 
douleur  :  «  (Juellc  sunvilé  pourrflit  nous  of- 
frir encore  ce  lamenlnl)le  exil,  puisque  nous 
avons  perdu  celui  qui  faisait,  en  cette  vie, 
notre  plus  douce  consolation? Quelle  lumière 
vient  de  s'éteindre  au  milieu  des  lénèhres 
de  ce  siècle  pervers!  Quelle  gloire  éclatante 
de  la  patrie  s'évanouit  pour  irmjoursl  Nous 
pensions  que  la  mer  nui  nous  l'avait  rendu, 
naufrage  qui    l'avait   épargné,  nous 


que  le 


en  assurait  la  possession  pour  une  longue 
carrière  ;  mais  voilà  que,  nous-mfimes,  sans 
evoir  quitté  la  rive,  subissons,  dans  sa  perle, 
un  naufrage  mille  fois  plus  désolant  (190).  » 
Hélas  1  Messieurs,  ces  cloches  retentis- 
santes qui  avaient  fait  naître  tantd'allégresse, 
dans  vos  cœurs,  à  l'arrivée  du  pontife  au 
milieu  de  vous,  ont  produit  un  elfet  bien 
durèrent  quand  leur  bruit  rare  et  lugubre  a 
publié  son  dernier  soupirl  Vous  avez  alors 
comparé  leurs  sons  importuns  à  ceux  de  la 
dernière  trompette  qui  rassemblera  tous  les 
hommes  aux  pieds  du  juge  suprême. 

Le  soleil  parut  tout  à  coup  avoir  perdu 
sa  lumière,  parce  que  l'abondance  de  vos 
larmes  vous  en  dérol)ait  la  splendeur. 

\()US  vous  absteniez  d'articuler  un  nom 
qu'il  vous  était  naguère  si  doux  de  jibcer 
«ur  vos  lèvres  et  qui,  désormais,  ne  pou- 
vait plus  annnnccr  que  votre  infortune. 

Il  est  inortl  ce  sont  les  seules  paroles  que 
votre  langue  était  capable  de  prononcer  : 
Yos  sanglots  et  vos  soupirs  disaient  le  reste, 
et  servaient  d'apologie  h  l'apùtrc  des  deux 
mondes,  au  père  des  pauvres,  au  consola- 
teur des  affligés,  au  prolecteur  des  orphelins, 
de  la  veuve  et  de  tous  ceux  ([ui  étaient  dans 
le  malheur. 

Ames  pieuses,  vous  accourûtes  aux  pieds 
des  saints  a;ilels,  et  les  tenant  étroitement 
embrassés,  vous  vous  plaignîtes  amèrement 
de  vous  voir  sitôt  abandonnées  de  celui  en 
oui  voire  ferveur  trouvait  tant  d'appui  et 
d'encouragement.  Ah  1  s'il  ne  vous  eùtaccou- 
turaécs  à  révérer  dans  tous  les  événements 
les  ordres  toujours  adoral>les  du  Seigneur, 
n'eussiez-vous  pas  été  tentées  de  lui  dire, 
rotimie  autrefois  .Marieh  son  divin  Fils  :  Pour- 
quoi nous  are:-vouf  traitées  de  la  sorte  (1!M  J  ? 
.Mais  dans  iiuelle  bom-be  cette  plainte  eiU- 
clle  jiarut  plus  excusable  (juc  dans  la  vôtre, 
famille  désolée,  ()ui  avez  tant  do  motifs  de 
jileurer  celui  que  nous  pleurons  tous  amère- 
ment? 

(;iieret  inlime  neveu  qui  l'appeliez  votre 
père  et  à  tpii  il  donnait  lu  doux  nom  de  lils, 
votre  Ame  réunit  seule  toutes  les  douleurs, 
cl,  en  le  (lerdant,  vous  avez  perdu  In  moitié 
de  vous-même  qui  vous  est  arrachée  et  (jue 


vous  ne  devez  retrouver  que  dans  le  ciel  (192). 
Et  vous,  vierges  sacrées,  qu'il  avait  si 
souvent  comblées  de  ses  bénédictions,  nour- 
ries du  pain  céleste,  revêtues  du  saint  ha- 
bit, encouragées  à  la  (iralique  de  toutes  les 
vertus  et  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  ne 
fùtes-vous  I  as  comme  abattues  par  un  coup 
de  foudre,  en  apprenant  la  lin  d'une  vie  qui 
vous  était  si  précieuse  et  si  chère?  Ne  de- 
nieurâtes-voiis  pas  prosternées,  la  face  con- 
tre terre,  semblables  à  ces  filles  de  Jérusalem 
dont  le  pinceau  de  Jérémie  retraçait  autre- 
fois l'accablante  douleur  (193)? 

A  leur  tour,  les  prêtres  étaient  dans  Icsgé- 
luissemenls,  et  la  ville  entière  élait  comme 
oppressée  sous  le  poids  de  sa  désolation  (19'»). 
Pendant  huit  jours,  le  corps  du  vertueux 
prélat  fut  exjiosé,  dans  le  saint  temple,  à  la 
vénération  nubliijue.  Quelle  aflluence  au- 
près de  ses  dépouilles  mortelles  I  On  sem- 
blait implorer  la  mort  et  lui  redemander  la 
victime  qu'elle  avait  impitoyablement  frap- 
pée, comme  les  veuves  rassemblées  autour 
du  prince  des  ajiôtres  sollicitaient  la  résur- 
rection de  la  l)ieiifaisante  Dorcas.  (Aet.,  IX.) 
Mais  hélas  1  ilssont  fermés  pour  toujours, 
ces  yeux  où  brillait  tant  de  simplicité  et 
tant  (le  modestie  1  Elle  est  décolorée,  cette 
face  vénérable  où  se  peignait  tant  de  dignité, 
d'amabilité  et  de  douceurs  1  Elle  est  glacée, 
celle  langue  qui  lit  entendre  tant  de  paroles 
élo(|uenles,  tant  de  raisonnements  vain- 
queurs, tant  d'accents  onctueux  et  paternels  ! 
Elles  sont  sans  mouvement,  ces  mains  si  fé- 
condes en  bénédictions  et  en  bienfaits  1  Ils 
sont  immobiles,  ces  piedsqui  avaient  parcouru 
taulde  contrées  el  gravi  lant  de  montagnes, 
pour  aller  annoncer  l'heureuse  nouvelle  du 
salut  et  poursuivre  les  brebis  égarées  1 
Ouelle  mort  1  est-ce  ainsi  que  tu  arraches 
aux  enfants  le  plus  aimé  des  pères  (193)? 

Jugez,  Messieurs,  de  la  vénération  qu'il 
ins|)ire,  puisqu'on  le  canonise,  en  quelque 
sorte,  avant  qu'il  soit  dans  le  tombeau?  Les 
fidèles  appliquent  à  son  corps  divers  ol)jels 
de  piété  qui  leur  devienilront  plus  respecla- 
liles  ajprès  avoir  louché  celui  ipi'ils  révèrenî. 
Cependant  le  jour  approche  où  ce  dépôt 
précieux  doit  être  contié  à  la  terre.  Mais  il 
faut  qu'aupara\aut  une  pompe  funèbre  ré- 
ponde aux  derniers  vœux  d'une  immense 
iiopulalion.  On  accourt  h  Bordeaux  de  tous 
les  lieux  voisins  et  éloignés.  Les  rues,  les 
places  par  où  doit  passer  le  pieux  cortège, 
présentenl  partout  une  haie  de  spectateurs 
entassés.  Toutes  les  ouvertures  des  maisons, 
le  haut  des  murailles,  la  cime  des  arbres, 
les  liords  de  la  (laronne,  et  jusqu'aux  loils 
dos  édifices  sont  remplis  par  une  foule  re- 
cueillie et  respectueuse  ipii  mêle  ses  larmes 
au  deuil   universel  des  autorités  ecclésias- 


(inO)  <  QiiJH  ftuprrcsi  »u.ivilalis  quil)its  Inm  pr.T- 
itiilcf  diTu»,  lam  cliaiiiiii,  m  lii!i  iniiiidi  truchri!^, 
lunirn  ristinrliiin  i!.(,  in  <|ui)  loliiis  patiia- ileciis 
Lcciclii? 

«  K\  mari  rrstitiilum,  rx  n.iufra)(in  servaliim 
puial>aiiiii«  noIiiH  non  pnssi'  oripi  ;  h«<l  gravloi.i 
liaiifraiçM.in  if  rri»  posili  iiislineniiii.  >  (S.  Audm».. 
ttntto  fnn.  In  oUl.  Irait.) 


(ini)OHi(i  ftcitiinobi$$icf{Lue.,  11.48.) 

(lilij  I  Diilrs  alH-sse  vibrera  liia,  et  qiiati  a  10 
aviilta  •iiiS|ni';is.  »  (S.  IIik.ro.n.,  /•.';>.  .V<;>.) 

(11».'))  .l/y.'iYrufi/  i;i  Icrrum  capitii  tua  lirfiHtt  Jt- 
rinalem.  {thmi..  Il,  10.) 

(I!»i)  Siiientolci  fJHs  genitnlti,  tl  ipt»  opprtsia 
amariluiiint.  {Ihié.) 

(ll'S)  Snciiicicf'arat  amaramon!  {Hlfg-,  \V,3i.) 
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tiaues,    civiles,    militaires  et  judiciaires. 

Nous  vîmes,  dans  cet  imposant  convoi, 
les  riiîhes  unissant  leur  douleur  à  celle  des 
pauvres;  nous  vîmes  les  vieillards  pleurant 
un  ami,  les  orphelins  un  père,  et  les  vierges 
consacrées  le  plus  dévoué  des  protecteurs. 

Le  soleil  cacha  longtemps  ses  rayons, 
comme  pour  ajoutera  la  tristesse  de  ce  jour, 
tandis  que  les  chants  lugubres,  le  roule- 
ment des  tambours,  le  son  glaçant  d'un 
timbre  funèbre,  les  accents  plaintifs  d'une 
harmonie  de  deuil  et  les  retentissements 
du  salpêtre  en  feu  portaient  au  loin  la  nou- 
velle de  nos  soupirs. 

La  foule  rentre  dans  le  lieu  saint ,  la  vic- 
time sans  tache  est  immolée;  l'eau  sainte 
arrose  le  monument  de  nos  larmes  après  que 
la  main  des  pontifes  Ta  parfumé  d'un  nuage 
d'encens;  la  terre  entin  reçoit  le  corps  de 
l'illustre  défunt  dont  l'âme  a  été  rendue  à 
Jésus-Christ  (196). 

Que  vous  reste-t-il  à  faire.  Messieurs, 
pour  (clui  que  vous  pleurez  I  C'est  lui- 
niftme  qui  va  vous  n^pondre  par  ces  paroles 
de  l'Espril-Saint  :  Soi:i>eneî-voiiS  du  juge- 
ment qu'il  m'a  fallu  subir  :  car  vous  le  subi- 
rez bientôt  ious-n,émes.  Hier,  ce  fut  à  moi  ; 
demain  peut-être,  ce  sera  à  vous  (197j. 

Vous  vous  [)ressieE  autour  de  cette  chaire, 
chrétiens,  f^uaiid  il  vous  annonçait  les  céles- 
tes enseignements  du  saint  Evangile  ;  vous 
J'écoiiliezavecun  silence  d'odiuiration  et  do 
respect.  Jugez  vous-mêmes  si  cela  suffit,  et 
s'il  ne  demandait  de  vous  que  de  la  bienveil- 
lance, de  l'empressement  ou  de  la  curiosité  1 
La  doctrine  qu'il  vous  prêchait  n'était  pas  la 
sienne  :  autrement  il  vous  serait  permis  de 
ne  l'envisager  ()ue  conmie  celte  morale 
philoso[ihique  qui,  aujourd'hui,  est  en  hon- 
neur, et  demain  estabandonnéu;  mais  il  vous 
prêchait  la  vérité  du  Seigneur  qui  demeure 
éternellement  (198). 

Or  qu'annonce-t-elle,  cette  vérité?  sinon, 
qu'il  existe  un  Dieu  :  un  Dieu  que  vous 
devez  connaître  ;  un  Dieu  (]ue  vous  devez 
adorer,  un  Dieu  cpie  vous  devez  servir; 
un  Dieu  que  vous  flevez  aimer,  un  Dieu 
q'ie  vous  devez  craindre  ,  un  Dieu  ipii  est 
votre  premier  [iriricipe,  comme  il  est  votre 
fin  dernière.  (Juannonce-t-elle,  cette  vérité? 
sinon  l'amour,  l'iuiiulgencc ,  )<.•  pardon  et 
l'éipiilé  ipie  vous  devez  ii  vos  frères.  Ou'an- 
noni-e-l-eilc,  celte  vérité?  sinon  l'humililé. 
In  (lureté,  la  sainteté,  qui  doivent  accompa- 
gner votre  vio.  Qu'ononco-t-cllc,  cette  vérité? 

(1%)  I  Corpim  Icrra  tusrcpll;  anima  Clirislo 
red-lila  (■*(.  >  iS.  lliiRo<i.,  uiidf  tu;).) 

Ml)7)  Memor  tuo  juilicii  :  tic  enim  rrit  ri  luum. 
ilihi  hrn,  ri  lihi  hnuir.  {t.ecli.,  XX  \  Mil,  i5  ) 

(l!)K)  Vrrilat  Vomiiii  manel  in  alernum.  (i'iu/. 
CVVI.Î.» 

{\'.>'.)t  llrfunfliit  iiithur  loquitur.  {Ilrbr.,  XI.  4.) 

(ilXJ;  In  rri/uic  'nuriui  rrr/uiricrri:  (ac  memoriam 
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sinon  l'obéissance  et  la  soumission  que 
vous  devez  à  l'Eglise  votre  mère,  quand 
elle  règle  votre  foi,  l'usage  que  vous  devez 
faire  de  ses  sacrements,  et  les  privations 
auxquelles  vous  devez  vous  assujettir.  Eh  ! 
voilà  ce  que  vous  prêche  encore  votre  digne 
archevêque  du  fond  de  son  tombeau  (199). 
Voulez-vous  honorer  sa  mémoire,  et  lui 
procurer,  dans  l'empire  môme  de  la  mort, 
le  repos  et  la  consolation  qu'il  attend  de 
vous?  mettez  en  pratique  ce  qu'il  vous  a  si 
fréquemment  recommandé  (200). 

Quant  à  vous,  hommes  religieux,  et  dont 
la  vie  réalise  si  heureusement  le  titre  de 
chrétiens  que  vous  portez,  vous  ne  bornerez 
pas  là  le  témoignage  de  votre  reconnais- 
sance et  de  votre  tendresse  envers  cet  in- 
comparable pasteur.  Vous  savez  que  la  con- 
duite la  plus  exemplaire  n'est  pas  exempte 
de  quelques  taches  ,  et  que  l'expiation 
qu'il  en  faut  faire,  dans  un  feu  purifica- 
teur, est  rigoureuse  et  terrible.  Malheur  à 
la  vie  la  plus  louable,  s'écrie  saint  Augustin, 
si  vous  I  examinez,  ô  mon  Dieu,  sans  misé- 
ricorde (201).  Vous  vous  empresserez  donc 
de  faire  au  ciel  une  sainte  violence  pour  ac- 
célérer le  moment  de  l'alfranchissement  et 
du  bonheur  de  votre  bien-aimé  prélat.  Hél 
ne  lui  devez-vous  pas  ce  retour  de  dévoue- 
ment? N'est-ce  pas  pour  vous  qu'il  montait, 
tous  les  jours,  au  saint  autel?  N'est-ce  pas 
pour  vous  qu'il  ouvrait  sans  cesse  les  tré- 
sors intarissables  de  l'Eglise?  Cœurs  sensi- 
bles, empressez-vous  de  secourir  le  plus 
tendre  des  pères.  Peut-être,  il  est  vrai,  ses 
rhaînes  sont-elles  déjà  brisées;  mais  peut- 
être  aussi  ne  le  sont-elles  pas  encore.  Vous 
l'jiimiezdeson  vivant;  aimez-le  plus  encore 
après  son  trépas,  et  prouvez-lui  votre  amour, 
en  écoutant  les  cris  de  sa  douleur  (202).  O 
mes  amisi  ô  mes  enfants!  vous  dit-il ,  vous 
qui  m'étiez  unis  par  les  liens  d'un  mémo 
baptême,  de  la  même  foi,  de  la  même  esjjé- 
rance,  de  la  même  patrie,  secourez-iuoi  et 
désarmez  le  bras  vengfuir  du  Très-Haut  qui 
ne  me  frappe,  (K^ut-êlre,  (jue  jiour  vous  avoir 
tro|)  aimés.  Le  jour  furtuné  .ipiiroche  où 
l'ange  messager  des  miMTicordi's  divines 
viendra  m'annoncer  la  lin  de  ma  caplivilé  et 
de  nu'S  soull'rances.  Alors,  alors,  ji.'  prii^rai 
pour  vous,  avec  plus  de  zèle  mille  lois  que 
iorsiiuo  j'étais  encore  voyageur  sur  la  terre. 
(Ju'il  sera  doux  jiour  mon  i;o;ur  de  voir  lo 
ri'sultat  do  mes  V(eux  ardiruts,  d'aller  au- 
devant  lie  vous,  et  do  vous  accueillir  dans 
la  céleste  patrie. 

rjut.  ri  idnmiliire  illum  in  exilu  ipirilui  <ni.  {Eccti  , 
XXXMII,  il.) 

(ÏOI)  <  \:r.  i.'iiiclaliili  clinni  vll:i',  si  rciiiulii  iiiisu- 
riciirili.'i  ilimiilhis  rain.  i  (.S.  An..) 

iWi)  Miurrmini  mri,  iiiMcri'iiiiiii  luci,  iiillrinvu», 
inmii  mil,  '/mu  iiiuiiut  Duiiiini  Iclii/it  me.  {Jub,  XIX, 


donformr'mrnt  nnr  il/rret»  d'Urbain  Ylll ,  jr  iWrlnrr  ne  rouloir  donner  d'autre  r.rtrnsiiin 
ni  danirr  jiortrr  aux  fifirrutinn»  dont  j'ni  utt' dnnn  cr  dinniurt  i/vc  rrltes  i/n'y  t-nudrait 
ou  pourrait  donner  la  tainle  hyliie  tlomainc,  dont  je  tru.r  l'ire,  jumiu'd  la  mort,  l'enfant 
êoumii  et  docile.  (>lbmknt,  éiUquc  de  la  Huctietlc. 
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ÉVÈQUE  DE  LA  UOCUELLE. 


BIARIANA, 


ou 


DISCOURS   SUR  LA  SAINTE  VIERGE. 


AVERTISSEMENT  DE  L'ACTEUR. 

Jamais  on  ne  parlera  asse:  de  Marie.  Je  suis  honlcux  d'offrir  un  aussi  faible  hommage  i\ 
celle  Jleine  du  ciel  et  de  la  terre.  Si  le  Seigneur  m'en  donne  le  temps  et  la  force,  je  ne  perds 
pas  la  confiance  de  publier  un  jour  quelque  chose  de  plus  complet,  et  de  moins  indigne  de  celle 
Vierge  incompnrahie.  En  attendant,  je  dépose  humlilemcnl  à  ses  pieds  ce  Iriliut  d'amour  et  de 
la  reconnaissance  d'un  cœur  qui,  apris  le  Fils,  teul  Ùre  à  jamais  dévoue  à  la  Mère. 


SERMON  I". 

Pdl  R  I.;»  FKTK    l>E    I.A    CONCEPTION    IMMACULEE 
IIK  LA  THÈS-SAlNTE  VIERGE. 

Nnnilum  crant  abrssi,  Cl  ego  coocepU  cram.  (Prov., 
VIII,  i\) 

J'étaii  déjà  ronÇMC,  que  les  abinies  n'esislaienl  point  en- 
core. 

("csl  la  Sngcsse  (''lornellc  qui  pnrie,  nins 
frères.  Elle  devaiirc  rcxisleni'c  do  tous  les 
ù\rcs  $|iiritucls  et  ror|iorcls,  l'csistcnce  des 
rc(;oiii|icnsos  assiiri-es  h  la  vertu,  l'cxis- 
tenre  <lii  p/îclié  et  des  abîmes  destinés  h  le 
piiiiir.  L"ii  grand  crime  fut  cominis  par  une 
parlic  des  esprits  célestes  :  i\  l'instant  i"rn- 
iiT  ilevinl  leur  élernel  parla;;e  ;  nne  élranj,'i' 
prévarication  suivit  de  prés  la  création  de 
nos  premiers  parents,  et  leur  postérité  en  do- 

(Î05)  1  f»prpiis  t-ral  iit  p.i  piirilnin  qua  mnjnr  siib 
l'eu  nc<|uit  iiiiclligi,  virgo   jlla    nilvrei.  TïIis    luil 


vint  comme  eux  la  victime  :  un  ferment  d'ini- 
quilé  corrom[iil  tout  le  genre  humain,  renfer- 
mé dans  Adadi  et  Eve.  Par  le  crime  d'un  seul, 
dit  saint  Paul,  un  grand  nonil.re  d'hommes 
sont  morts  :  l'nius  deliclo,multi  mortui sunl. 
(/?om.,  \',l."i.)  Ailleurs,  sa  proposilionest  géné- 
rale, et  semlilc  n'exclure  personne  de  la  tache 
originelle.  C'est  ipie  Marie  n'en  a  été  pré- 
servée i|uo  par  une  faveur  spéciale  et  qui  no 
devait  éireipie  pour  elle.  En  la  créant.  Dieu 
la  sauvait  de  l'anallième  universel  :  car  il  fal- 
lail,  dit. saint  Anselme,  qu'on  ne  pût  voir 
une  pureté  plus  ncconqihe  dans  une  créa- 
ture humaine,  et  c'eût  été  un  spcclacle  cho- 
quant (pie  l'existcnre  du  |>éché  originel  ou 
ai  luel  dans  la  \  ierge  mère  liu  Héilemp- 
tcur  (20.'l).  Prérogative  suhlime  (jue  l 'Ecri- 
ture insinue,  (|ue  les  saints  Pères  admirent, 

piirii.is  l>o:U.r  Vircliii»,  qHif  a  p-i-C>lDOriginahct  »C- 
Ul.lli  111111111111$  fiiil.  >  ^b.  ,\>&KI  H  ) 
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que  l'Eglise  conQrme  et  favorise,  que  les 
âmes  pieuses  accueillent  avec  transport,  que 
les  universités  préconisent,  que  la  raison 
elle-mêiue  venge  de  la  témérité  de  ses  dé- 
tracteurs. Les  beaus  jours  s'avancent,  nous 
l'espérons,  où  une  dérision  solennelle  nous 
permettra  de  croire  comme  un  dogme  de  foi 
ce  qu'on  n"a  jamais  pu  nier  sans  audace. 
Cn  grand  nombre  d'Eglises  demandent  au 
saint-siége  et  en  obtiennent  la  faveur  de 
jiouvoir  solenniser  la  conception  immaculée 
de  la  très-sainte  "i'ierge.  Cette  grâce  a  été 
accordée  à  ce  diocèse  après  beaucoup  d'au- 
tres qui  l'avaient  également  reçue.  Célé- 
brons cette  fête  avec  reconnaissance.  Marie 
a  été  conçue  sans  péché  parce  qu'elle  devait 
èire  la  mère  du  Sauveur  des  hommes  :  iire- 
niière  [lartie  ;  Marie  a  vécu  sans  péché 
pour  son  zèle  à  cultiver  les  vertus  qui 
doivent  nous  servir  de  modèle  :  deuxiè- 
me partie.  O  vierge  pure  et  incompa- 
rable, que  ne  puis-je  défendre  convena- 
blement vos  prérogatives  et  vos  vertus  con- 
tre les  ennemis  de  votre  gloire.  J'aurai  du 
moins  le  faible  mérite  de  I  avoir  tenté.  Heu- 
reux si  j'obtiens,  par  votre  protection,  la 
grâce  de  vous  suivre  de  loin  dans  les  sen- 
tiers de  la  perfection.  C'est  dans  ce  but  que 
je  vous  adresse  humblement  la  salutation  de 
l'ange,  et  la  prière  de  l'Eglise.  Aie,  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Sans  rappeler  ici  les  menaces  terribles 
lancées  par  le  concile  de  Bâie  (20V)  contre 
ceux  qui  oseraient  enseigner  que  Marie  n'a 
pas  été  immaculée  et  sans  tache  dans  sa 
conception,  il  me  sera  bien  doux  d'a()puyer 
la  croyance  de  cette  vérité  si  consolante  et 
si  incontestable  sur  le  langage  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  sur  le  culte  et  la  conduite  de 
l'Eglise  noire  mère,  sur  le  sentiment  com- 
mun des  âmes  éclairées  par  la  piété,  et  des 
esprits  ornés  par  la  science.  La  saine  raison 
viemlra,  à  son  tour,  «jouter  son  autorité  à 
tant  de  moiil's  déjà  si  jjuissanls  de  conviction 
et  de  certitude. 

Quand  lEsprit-Sninl  parle  de  l'incarnation 
du  Kils  de  Dieu,  il  dit  que  c'est  dans  un 
sohîil  mi'il  a  placé  sa  demeure  :  In  sole  po- 
Muit  taberuaculum  suum.  {Psal.  Wlll,  (J.) 
Quel  c.fl  donc  ce  soleil  qui  esi  \c  t.ibiTnaiib; 
cl  le  sanctuaire  du  Verbe  divin? Il  n'y  a  pas 
ici  d'erreur  cl  de  confusion  possible  :  il  ne 
jifut  être  question  de  cet  nslre  iiiseiisiblo 
i|ui  nous  donne  >a  liiiiiière  sans  en  coiinal- 
Irc  le  prix.  Ce  soleil,  (lalnis  du  \erbe,  c'est 
ftlaric  comparée  h  ce  corps  lumineux,  parce 
que,  cornmo  le  soleil  est  aussi  pur  et 
cxe(rq)t  <le  tache  h  sou  lever  (|ue  quand  il  est 
nu  plus  haut  |  (tint  de  sa  course,  ainsi  Ma- 
rie d^s  l'instant  de  sa  conce:>lion  est  toute 
brillante  de  clarté,  et  étrangt-re  h  toute  cs- 
pf(  c  (Je  souillure.  Ia-s  anges  admirent  cet 
nslre  radieux  dès  lo  premier  instanl  de  son 
e xisteiicc. Quelle  esl celle-ci,  se  disent-ils  tour 
il  tour,  qui  s'nvnncecoiinne  une  aurore  nais- 
sante,choisie  cuniino  le  soleil,  iiellecoiiinic  le 

(20 ij  ir.  %a'n  qiio  le  concile,  ilc  lUIc  u't  |>a»  d'aulor 
cuida  (royaiicc  du  n'  »ivilc. 
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flamlieau  majestueux  du  la  nuit,  terrible  au 
démon  comme  une  armée  rangée  en  bataille  ? 
{Cant.,\l,  3,9.)  C'est  l'Eglise  elle-même  qui 
applique  ces  divines  paroles  à  Marie  comme 
pour  fixer,  sans  aucune  ambiguilé,  notre 
jugement  sur  elle  en  nous  la  monlrant  dès 
son  lever,  c'est-à-dire,  dès  sa  conception, 
aussi  ravissante  de  beauté,  aussi  inaccessi- 
ble au  démon  et  au  péché  qui  reculent  d'é- 
pouvante à  sa  vue,  qu'elle  le  sera  dans  la 
suite  de  sa  carrière. 

Aussi  la  Sagesse  éternelle,  après  la  chute 
funeste  de  la  première  femme,  en  indiquait- 
elle  au  serpent  infernal  une  autre  dont  la  vic- 
toire contrasterait  avec  la  faiblesse  de  celle 
qu'il  avait  séduite.  ïu  as  vaincu  celle-ci, 
lui  dit-il;  tu  ne  vaincras  |)as  celle-là;  tes 
pièges  et  ta  hniiie  seront  impuissants  sur 
elle  :  elle  l'écrasera  la  tète  au  moment  (jue 
tu  avais  choisi  pour  lui  nuire  ;  Ipsa  conteret 
caput  luum,  et  tu  insidiaberis  calcaneo  ejus. 
((/e«.,III,  15.)  C'est  la  raison  pour  laquelle, 
quand  on  veut  peindre  l'immaculée  concep- 
tion de  Marie,  on  la  représente  foulant  sous 
ses  pieds  un  serpent  qui  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  la  percer  de  son  dard.  Bicn-aimée 
du  ciel,  vous  êtes  toute  belle  dès  l'aurore 
de  votre  vie,  et  la  souillure  originelle 
n'est  point  en  vous  :  l\>la  pulchra  es,  arnica 
mea,  et  macula  non  est  in  te.  {Cant.,  IV,  7.) 

Quand  l'ange  du  Seigneur  est  député  au- 
près de  Marie,  il  ne  tient  aucun  compte  du 
rangsublimeoù  Dieu  l'a  placé  lui-même  jiar- 
mi  les  esprits  célestes; il  ne  voit  que  les  per- 
fections, les  prérogatives  et  les  grandeurs 
de  celle  à  ijui  il  s'adresse  ;  il  reconnaît  avec 
admiration  ipie  la  plénitude  de  la  grûce  est 
en  elle,  qu'elle  possède  déjà  spirituellement 
dans  son  cœur  celui  (]ui  doit  l'habiter  bien- 
tôt Jd'une  manière  corporelle;  (pie,  parmi 
toutes  les  fenimes,  elle  a  été  la  jjIus  favori- 
sée des  bénédictions  divines,  llicii  d'autres 
femmes,  avant  Maiic,  avaient  été  enrichies 
des  dons  du  ciel  et  v  avaient  lidèlement  ré- 
pondu :  pouriiuoi  .>iarie  est-elle  placce  au- 
dessus  de  toutes,  sinon  parce  (pie  le  péché 
ne  résida  jamais  clans  son  cu'urV  Ne  seiiible- 
t-elle  pas  forcée,  par  la  reconnaissance ,  à 
nous  le  dire  elle-même,  ((uand  elle  s'écrie  : 
Mon  Ame,  comblée  des  faveurs  du  'J'oul- 
l'iiissaiit  (pii  a  fait  vu  elle  do  si  grandes 
choses,  éclate  en  transports  de  louanges  et 
d'allégresse,  et  mon  c.s|jrit  est  dans  h;  ravis- 
sement de  la  joie  dans  le  Dieu  (pil  l'a  sauvé. 
{Luc,  I,  !^^').  )  C(M(q)i('iid -on ,  et  p(,'iit-on 
com()reiiilre  ipie  .Mari<!  ait  été  sauvée  avant 
ce  mystère  sanglant  de  la  ré(leiii(ilion ,  si 
l'on  n'admet  pas  (pic  le  Seigneur  ait.j;aiaiiti 
cette  Aille  privilégiée  du  malheur  (pu  ikmis 
nlteiiit  tous  en  naissant?  David  était  déjà 
iiurilié  et  pardonné,  i;l  il  reconnaissait  (pu; 
ri'isiirit-Saiiit  lialnlait  dans  sou  Ame,  ipiand 
il  dejilorait  le  premier  des  crimes  ddiil  il 
reconnaissait  cpie  sa  c<uic(qili(in  avait  .été 
infectée,  {l'ual.  I,,  7.)  Pour  Marie,  elle  n'« 
ric'ii  do  seiiibinbh;  h  (h'plorer;  aussi  voil- 
elle  toutes  les  générntioiis  luiipressées  h  cii- 

iié  ihiiis  l'EijIiiic  ;   mais  il  p  ouvc  du  iiiuiiis  ijucUo 
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lél>rcr  5a  maternité  divine  et  les  grandes 
iiréro^'aiives  par  lesquelles  le  Dieu  du  ciel 
l'y  a  préparée. 

Les  l'ères  de  rE.;iise,  dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme,  se  plnisniont  à  en- 
visager et  il  faire  c(inlem|iier  Marie  comme 
le  chef-d'œuvre  des  mains  du  Tout-Puis- 
sant. "  Il  est  vrai,  disait  saint  Cyprien,  que 
la  mère  du  Rédempteur  a  participé  à  la  na- 
ture humaine,  maiselle  n'a  point  eu  de  com- 
munication avec  safaute.  •.  Naturœ communi- 
ravit,non  culptr.  Pourquoi  cet  heuretix  privi- 
légie? "C'est,  répond  ce  grand  docteur,  qu'il 
n'était  pas  juste  que  ce  vase  d'élection  fût 
en  proie  h  l'anathèiue  qui  frappait  les  autres 
enfants  d'Adam.  »  \ec  enim  suslinrhal  justi- 
tin  ul  vas  illtid  elcrlionis  rnwmunibus  laces- 
fcrrtur  hijuriis.  {De  nnt.  Virg.)  C'est  la  rai- 
son pour  laquelle  saint  Jérôme  [ad  Euslh.) 
conclut  que  cette  Vierge  incomparable  a 
toujours  été  dans  la  lumière  et  n'a  jamais 
passé  par  les  ténèl»res  ,  pouvant  défier  tous 
les  hommes,  comme  son  divin  Fils,  de  la 
convaincre  dépêché.  Saint  Augustin,  trai- 
tant des  tristes  apanages  de  la  nature  hu- 
maine, ne  voit  personne  parmi  les  mortels 
qui  soit  étranger  au  péché.  J'en  excepte 
néanmoins,  dit-il  {De  nat.  et  grat.)  ,  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  et  l'tionneur 
qu'elle  a  eu  d'ôtrc  la  mère  du  Verhe  éternel 
exige  impérieusement  cette  exception.  Il  ne 
peut  être  (juestion  de  péché  quand  il  s'agit 
de  celle  qui  a  mérité  de  concevoir  et  d'en- 
fanter celui  en  (]ui  ne  s'est  incontestable- 
ment jamais  trouvé  de  pé<;iié.  Sa  vie  a  été 
toute  pure  et  exeni|>le  des  moindres  taches; 
privilège,  continue  le  saint  évô(iue  d'Hip- 
pone,  (lui  ne  peut  appartenir  qu'à  une  âme 
élran;;ère  au  péché  originel.  Et  d'où  pour- 
raient venir  des  souillures  dans  celle  (lue 
nul  liabilant  de  la  tcne  n'approcha  ?  Vnde 
tordes  l'n  f/ua  niillus  hahllalor  trrrit  ucccssil . 

L'Eglise  de  Lyon,  si  célèbre  par  le  sang 
de  ses  martyrs  et  |iar  son  antique  dévotion 
pour  Marie,  fut  la  première  de  toutes  les 
Eglises  d'Occident  à  solenniser  la  concep- 
tion immaculée  de  Marie.  Celte  solennité 
éclatante  attestait  bien  la  croyance  publique 
de  cette  époque;  car,  comment  cOt-on  osé 
célébrer  cette  fôte,  si  la  persuasion  des 
Odèles  eût  contrasté  avec  celle  des  pasteurs? 
Sainl  Bfrnard  vit  avec  peine  qu'une  église 
particulière  prit  l'initiative  sur  le  saint- 
siége  ;  et  il  écrivit  au  chapitre  de  cette  iiié- 
trojiole  pour  se  plaindre  de  cette  détermina- 
tion précoce.  Mais  il  est  à  remarquer  que, 

(in.S)  <  Ciim  li»>c  iiît  se  li.ilio.inl,  qii.Tii.im  prit 
fesliv.e  raiio  conct'iiliniiis  T  ipio  p.iclo,  iiii|ii:iiii,  aiil 
saiicuis  a!>iicr<!liir  conci'plu»  (|iii  île  Siiirilii  saiirlii 
mm  fsl,  iiiïiliraiii,  (In  pcrcalo  esl,  a(ilf<^slus  liat»'- 
biliir  (pli  niiiiMiie  saiicKis  csl?  I-ihciucr  xinriosa 
(Mirla)  hoc  lionurc  rareliil.  (pio  vi-l  pcccaliim  liO- 
liorari,  vol  lalsa  liiddci  vlilet(ir  sianrtilas.  Alùxpiiii 
iiiilla  li  ralin(i(>  plarcliit,  ronlra  Krcicsi.x"  nliini 
pr.i'tiiiiipl.i  nnniah,  iiialcr  Icnicrilalis,  .noror  supt-r- 
tliiKiiiit,  liiulcviiaijit.  >am,  91  sic  vidcliaKir,  run- 
«ilcd'U  )'i.a  prids  a(M>Kt()l((  .1;  si'ilis  :i(ii  lonla-.,  (l 
(•■•H  il.i  pi.rnpila(il(;r  »li|(i<'  liirdiisdlli!  p.illL'uriiiii 
»>'(pi>'d<la  siniplinia.s  inipiiriUiriini.  bt  ahie  qdiilciii 
^>Uil  iiliqiios  rrruri'in  (oiiipt'icrïiii  ;  scd  (li>)iuiulj- 


tout  en  blâmant  une  démarche  trop  précipi- 
tée, le  saint  docteur  ne  laisse  pas  de  con- 
venir que  l'Eglise  ne  peut  célébrer  une 
fête,  en  l'honneur  de  la  conception  de  la 
sainte  Vierge,  qu'autant  qu'elle  reconnaît 
qu'elle  a  été  sans  tache  dans  sa  conception  ; 
autrement,  dit-il,  ce  ne  serait  pas  honorer 
la  sainte  Vierge  que  de  célébrer  sa  concep- 
tion, mais  honorer  le  péché  dans  le(iuel 
elle  aurait  été  conçue.  Il  suit  clairement, 
du  raisonnement  de  saint  Bernard,  que, 
puisque  l'Eglise  a  adopté  la  fêle  de  la  Con- 
ception, elle  ne  doute  nullement  qu'elle  ait 
élé  immaculée  (205). 

Je  pourrais  maintenant  citer  le  témoi- 
gnage d'une  iniinité  de  Pères  des  siècles 
ipii  suivent,  et  qui  sont  tous  unanimes  à 
attester  une  croyance  qui,  loin  de  s'affaihîir 
avec  le  temps,  acquiert  de  jour  en  jour  plus 
d'autorité,  et  se  fortifie  [lar  une  [)lus  intime 
et  plus  universelle  conviction.  Les  témoi- 
gnages renfermés  dans  notre  mandement, 
presque  généralement  tiré  en  entier  de  l'E- 
criture et  des  Pères,  me  dispensent  d'étendi  e 
davantage  celte  [ireuve.  Par  le  môme  motif, 
et  pour  ne  pas  répéter  ce  que  vous  avez  re- 
cueilli do  la  lecture  qui  vous  a  été  faite  ce 
matin,  je  m'abstiendrai  de  rappeler  ici  l'ho- 
norable émulatiiin  des  plus  savantes  et  des 
jilus  révérées  universités  de  l'Europe  (206), 
des  plus  saintes  et  des  plus  régulières  con- 
grégations. Au  reste  l'Eglise,  dans  son  lan- 
gage, dans  son  culte,  dans  ses  faveurs,  nous 
indique  assez  éloquemment  quelles  sont  ses 
pensées  relativement  à  la  prérogative  mer- 
veilleuse de  l'immaculée  conception.  Quand 
le  concile  de  Trente  (207)  déplore  le  mal- 
heur du  genre  humain,  infecté  dans  ses  di- 
vers membres  de  la  tache  originelle,  il  a 
bien  soin  de  nous  dire  qu'il  ne  prétend  pas 
renfermer  Marie  dans  l'analhème  universel, 
il  lui  donne  même  dans  cette  occasion  le 
titre  d'i;/i»«nf  u/e> .  L'Eglise  célèbre  la  concep- 
tion de  Marie  :  n'est-ce  pas  là,  d'une  manière 
indirecte  et  équivalente,  célébrer  le  privi- 
lège qui,  en  cet  instant,  la  firéserva  do 
toute  souillure.  En  elfet ,  si  Marie  a  été 
souillée  de  la  tache  du  péché  d'.Vdam  ,  loin 
d(!  l'honorer  en  solennisant  sa  conception , 
on  bji  faitde  toutes  les  injurcsia  plus  cruelle , 
puis(iue,  contre  tout  égard  ,  lui  ra[)pelle  le 
jour  de  son  opprobre  et  de  sa  honte.  L'Eglise 
(leut-elle  être  capable  d'un  tel  outrage  en- 
vers Marie?  Kcconnaissons  donc,  (ju'en  cé- 
lébrant sa  conception,  elle  veut  lui  faire 
honneur,  et  couiuic,  par  cette  fête,  elle  ne 

liam,  parrcns  ilcvolioni  qii.T  de  simplicilale  cl 
aiiiore  Virginls  vcincbal.  Vcriiin  apiiil  sapii'iili'ji,  cl 
id  faiiKfsa  ii()l)ill(|iie  Kccli'si.(,  cl  rdjus  spt'(ialilcr 
llliiis  siiin,  siipiTslIliodc  di-pn  ln'iisa ,  iioâcIo  an 
.sine  gravi  otrcn>a  oli  >ni  vc»lri  oiiiiiiiKii,  dis!.iniiilarc 
poliuTim.  Qdod  adlciddivi,  ahxpic  pr.vjudi(  io  saii.e 
dicta  sinl  lanids  !.apn'iilis.  Homaii.c  pr.cscriiin  Ec- 
Clesix  aiiclorilali  alipic  ciaiiiKu  IoIikh  Iioc  sicnl  cl 
ca'icia  (pi.c  cJiisniDih  sniit  iinivcrsa  rcscrvo  :  ipsiiil, 
.SI  ipnd  aliter  sapin,  paraiiis  jiidiclo  emcnilate.  >  (T. 
I,  p.  SiM.) 

(ioii)  Scjtncri  rite  5.$  iinivcrsilcs  (|iii  s«  sonl  en- 
gagées  a  dcfiiidre  cciic  \crilc. 
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peut  lui  faire  honneur  qu'autant  qu'elle 
suppose  sa  conception  iramaculf'e,  on  voit 
clairement  dans  celte  célébralion  la  croyance 
de  l'Eglise,  alors  même  qu'elle  n'a  pas  encore 
placé  cette  vérité  au  rang  des  articles  de  foi. 

Pesez  aussi  les  faveurs  qu'elle  accorde  aux 
fidèles  qui  se  dévouent  à  cette  croyance. 
Grégoire  XV  et  ses  successeurs  ont  accordé 
plusieurs  années  d'indulgence  à  tous  ceux 
qui  diraient  avec  piété  ces  paroles  :  Bénie 
.soit  ta  irès-pure  et  immaculée  conception  de 
la  très-heureuse  Vierge  Marie;  ou  bien  :  Be- 
nedictasit  purissima  et  immaculata  conceplio 
beatissimœ  Mrginis  Mariœ.  Plusieurs  pré- 
lats se  sont  adressés  au  saint-siége  pour  se 
faire  autoriser  à  donner  à  .Marie  le  titre  d'im- 
maculée dans  les  solennités  [lubliques  de 
l'Eglise,  et  non-seulement  leur  demande  a 
été  exaucée,  mais  les  fidèles  de  leujs  dio- 
cèses ont  été  enrichis  de  faveursspirituelles. 

Si,  dans  tous  les  temps,  les  hérétiques  se 
Si)nt  signalés  par  leur  aversion  à  l'égard  du 
culte  de  Marie;  si,  dans  ces  derniers  siècles 
fiarticulièrement ,  la  conception  immaculée 
(le  cette  Vierge  ()ure  a  été  [lour  eux  un  objet 
de  dépit,  et  quelquefois  d'attaques  indécen- 
tes, les  âmes  pieuses,  au  contraire,  s'indi- 
gnent que  cette  vérité  puisse  donner  lieu  à 
la  moindre  contraiJiction  ou  au  moindre 
doute.  Leur  piété  envers  cette  [irérogalive 
de  la  Heine  du  ciel  (irend  tous  les  jours  une 
ardeur  iicjuvelle,  parce  qu'une  expérience 
jirescpie  journalière  en  démontre  les  avan- 
tages. Voilà  pour  les  maisons  une  gardientio 
plus  inviolable  encore  ()ue  les  verroux  et  les 
St-rrures,  pour  la  poitrine  des  guerriers  une 
garantie  plus  sûre  que  les  plastrons  et  les 
cuirasses,  pour  la  conquête  des  âmes  une 
ressource  |ilus  puissante  et  plus  souvent 
victorieuse  que  l'éloquence  la  iilus  persua- 
.sivc.  Une  simple  médaille  placée  au  cou  des 
hommes  les  plus  furieux,  les  plus  endurcis, 
les  plus  impies,  a  semblé  mille  fois  les  trans- 
former en  agneaux,  donner  cours  aux  lar- 
mes de  leur  rejientir,  et  aux  témoignages  de 
la  foi  la  plus  vive.  D'où  viennent  Ces  mil- 
liers do  prodiges  que  l'on  raconte  de  nos 
jours  dans  toute  notre  France  de  l'archicoii- 
frérie  en  l'honneur  du  cœur  immaculé  de 
Mnrie?  Les  faits  sont  assez  nombreux  pour 
(|u'on  puisse  en  vérifier  la  'certitude.  Kst-co 
une  fausseté  <pje  cette  multilurlede  conver- 
sion-i  que  l'on  raconte  en  conséquence  de 
la  dévrdion  des  lidèles  îi  l'égard  de  ce  cœur 
si  purTyoll."!,  ujes  frères,  voilà  qui  serait 
plus  que  sulIi^aflt  pour  lixer  notre  certitude, 
alor»  môme  que  la  raison  ne  nous  iirèleraii 
(pfls  encore  son  ari(Mii.  .Mais  elle  fournil  à 
tout  e-spril  juste  des  mollis  de  conviction  si 
puissants  t\\i'h  iicine  o-t-on  (jnelquo  mérite 
en  accordant  Ji  .Marie  un  titri-  (pi'oii  ne  (»eut 
lui  nfu.ser  .tans  porter  (juebpje  atteinte  à  la 
rectitude  d'un  bon  jugement. 

Kn  elfel,  Kvequi,  par  son  péché,  nous  n  tous 
penlus,  est  sortie  jiure  et -.nns  tache  des  mains 
de  .son(Jrénleur  ;  et  .Ma r je, ipii  ver nn il  cloniier  à 
la  terre  le  Rédempteur  qui  devait  la  sauver, 


n'aurait  porté  que  la  marque  hideuse  de  son 
anathème  en  débutant  dans  la  carrière  de  la 
viel  Le  Fils  de  Dieu  aurait  refusé  à  sa  Mère, 
qui  devait  être  la  mère  de  grAce  et  de  miséri- 
corde, un  privilège  dont  avait  joui  la  mère 
des  humains,  cette  mère  qui  devait  leur 
donner  la  mort  avant  même  que  de  leur  don- 
ner la  vie?  qui  fiourrait  s'expliquer  un  pa- 
rei.  mystère! 

O  Vierge  incomparable!  je  crois  ferme- 
ment que  vous  fûtes  immaculée  dans  votre 
conception.  Un  sentiment  contraire  me  paraî- 
trait injurieux  tout  h  la  fois  à  la  gloire  de 
votre  divin  Fils,  à  la  vôtre  et  à  celle  de 
l'Eglise.  Soleil  miraculeux,  vous  fûtes  sans 
nuage;  lis  de  nos  heureuses  vallées,  vous 
fûtes  toujours  sans  tache  ;  rose  mystérieuse, 
vous  fûtes  toujours  sans  épines  ;  beauté  spi- 
rituelle, vous  fûtes  toujours  sans  défauts. 
Votre  conception  fut  aussi  étrangère  au  pé- 
ché originel  que  toute  votre  vie  fut  exemite 
du  péché  actuel.  Puissions-nous,  en  admi- 
rant les  merveilles  de  l'une,  nous  rappro- 
cher de  la  sainteté  de  l'autre  I 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Je  ne  vous  a[iprendrais  rien  de  nouveau  , 
mes  frères,  si  je  me  bornais  à  vous  dire  , 
d'après  le  concile  de  Trente  (208),  que  |)er- 
sonne,  sans  un  privilège  tout  s[)écial,  ne 
])eut  passer  sa  vie  sans  faire  aucune  faute  , 
et  que  la  croyance  de  l'Eglise  est  que  ce  pri- 
vilège fut  accordé  à  la   très-sainte  Vierge. 
Quelques  théologiens  du  moyen  Sge  avaient 
l)ensé  qu'elle  n'avait  pas  pour  cela,  dans  sa 
conception,  le  [irivilége  (l'ôtre  imiieccable, 
el  que  cette  prérogative  ne  lui  fut  accordée 
qu'au  jour  ou  elle  conçut  Jésus-Christ  dans 
son  chaste  sein.  Pour  nous,  chrétiens,  nous 
savons    par  l'enseignement    commun    que 
nous  n'avons  f)oint  de  bornes  à  mettre  aux 
faveurs  ipii  furent  accordét^s  h  celte  Vierge 
incomparable,  et  nous  n'.ulminms  que  plus 
sa  jirufonde  humilité  au  milieu  de  tant  de 
grandeur  et  de  gloire.  On  eût  dit,  ^'.n  voyant 
sa  vigilance  et  ses  [irécaulions,  «lu'idle  avait 
subi   la  condition   des  autres  humains,  cl 
(prelle  ne  se  rassurait  jias  sur  son  libre  ar- 
bitre (pii  pourtant,  elle  ne  l'ignorait  pas,  no 
pouvait  jamais  incliner  vers  la  moimire  iiii- 
nerfeclion.  Elle  com|)rit  qu'elle   était  appe- 
lée h  servir  de  modèle  ix  tous   les  homiiii's 
cl  réparer  le  mauvais  usage  cpi'uni!   partie 
d(,'s  ang(!s  dans  h;  ciel,  cl  nos   premiers  pa- 
rents sur  la  terre  avaient  l'ail  de  leur  liberté, 
el  s'ell'rayait,  si  j(!  juiis  parler  ainsi,  plus  en- 
core qu'elle  ne  se  réjouissait  île  cet  océan  do 
faveurs  inellVibles  (hjui  elle  avait  reçu  la  plé- 
nilmleaii  premier  instant  où  clb;  l'ut  conçiio 
dans  le  sein,  l'ourrais-je,  se  disait-elle  sdns 
ceîsse,  me  rassurer  sur  ce  séjour  d'analhème, 
si  le  ciel  ne  m'avait  prévenue  di!  loiilc-s  si-s 
bénédictions?  Avais-je  donc  ipielque  droit  h 
cette  bienveillanre  divine?  l'jle  s(!  lit  donc 
une  règle  invariable  de  n'user  des  ilons  do 
I)icii  qm-  pour  méiiter  de  rioiiveaiu  degrés 
de  sainlclé  cl  de  giûcc ,  quoiqu'elle  n'eûl 


(208)ScJS.  6,  «<>««».,  cjii.  23, 
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l'as  à  se  prémunir  contre  les  lùéges  de  l'en- 
fer. C'est  ici  i]iie  Marie  doit  nous  servir  de 
modèle,  yuiuquinvulnérahle  aux  attraits 
du  monde,  elle  s'en  lient  éloignée,  toutes 
les  fois  qu'elle  n'est  pas  obligée  d'y  (larailre; 
elle  nous  montre  h  résister  à  la  tiédeur  par 
la  méditation  constante  de  la  loi  de  Dieu  ,  à 
l'inutilité  ou  à  l'imiirudence  des  conversa- 
tions par  une  modeste  letcnue  cl  une  d's- 
crélion  admirable  tians  ses  paroles;  aux  fu- 
nestes inspirations  de  la  vanité  et  de  l'amour- 
propre  ,  par  le  souvenir  perpétuel  de  notre 
faiblesse  naturelle  pour  résister  aux  fureurs 
du  détuoii,  aux  pièges  qui  ac(.om|iagnent 
une  vie  oisive,  par  la  sauvegarde  du  travail, 
du  courage  el  de  la  patience. 

Marie    se    lient,    autant   qu'elle   peut, 
éloignée  du  monde,  et  n'en  use  que  con)me 
n'en  usant  pas,  suivant  la  pensée  de  saint 
Paul.  Avec  quel  avantage  néanmoins  n'y  cùt- 
elle  pas  pu  (araitrel  quelle  admiration   n'y 
eût-elle  pas  inspirée  1  .Manquait-il  ijuelque 
Irait  de  |)erfection  à  ce  corps  destiné  5  deve- 
nir le  sanctuaire  de  la  Divinité?  manquait-il 
quelijuc  empreinte  de  grilce,  de  bienséance 
et  de  modestie  à  ce  front  virginal   el  à  ce 
visage  candide  que  les  reproches  de  la  cons- 
cience n'étaient  jamais  venus  altérer?  man- 
quait-il quelque  lumière  à  cel  esprit  si  pé- 
nétrant qui  nageait,  au  langage  d'un  saint 
docteur,  danslocéan  des  splendeurs  divines? 
Pourquoi  donc  la  jtlus  accomplie  des  lilles 
de  tant  de  rois,  chef-d'œuvre  des  mains  du 
Toul-Puissant,  se  dérobe-l-elle  à  l'admira- 
tion du  monde?  Ahl  mes  frères,  c'est  jiour 
nous  apprendre  que  le  monde  est  tro[)  étran- 
ger el  trop  hostile  aux  vertus  qui  embellis- 
sent lous  les  instants  de  sa  vie,  iicrfcclion 
que  Dieu  seul  est  capable  de  reconnaître, 
de  contempler  et  d'apprécier.  Quam  pulchri 
sutu  (jrexsus  tiii,  plia  prinripis!  {Canl.,\  II,  1.) 
^alnl  Audjroise  aurait  désiré  que   les  [per- 
sonnes du  sexe  formassent  leur  conduite  sur 
celli!   réserve   de  Marie.  «  .Viiprcnez,    leur 
dit-il,  Ji  son  école,  à  vous  interdire  ces  ap- 
paritions si  fré(pienles  dans  les  assemblées 
mondaines  ,  cel  étalage  de  vanité  qui  vous 
suit  au  dehors  dans  vos  promenades  :  une 
jeune  personne,  ajoute-t-il ,  devrait  même 
n|ipréhender  de  faire;  entendre,  en  public, 
le  plus  léger  son  de  sa  voix  (-iO!)).  Le  monde, 
en  elfet,  e>l  jiour  tous,  et  spécialement  pour 
vous,  |)lein  d'embûches  et  de  dangers:  il 
séduit  par  ses  discours  tout  empreints  de  sa 
morale  corrompue  et  corruptriie;  il  enlraîno 
jiar  ses  exemples  de  vanité  ,  d'indilïérence  , 
de  libertinage  qu'il  e.'^l  habile  à  juslilier.  Il 
ébranle  [inr  ses  scandales,  où  il  ne  se  con- 
tente pas  d'avoir  des  approbateurs  s'il  n'a 
pas  des  imitateurs  et  des  (-ompliccs.   Que 
vous  fûtes  hienlaisanle,  ft  Marie,    en  nous 
enseignant  ainsi  à  nous  tenir  à  l'écarl  de 
tant  de  périlslSi  quehpi'un  n'avait  pas  à  les 
redouter  ,  c'était  vous  ,  Vierge  puissante  el 


chérie  du  ciel ,  vous  à  qui  tant  de  grâces 
avaient  été  déjà  accordées,  vous  la  terreur 
de  l'enfer  el  l'admiration  du  ciel,  et  cepen- 
dant c'est  vous  qui  fuyez  le  monde  dont  vous 
êtes  la  souveraine,  tandis  que  nous  à  qui  il 
devrait  suffire  de  rentrer  dans  notre  propre 
cieur,  pour  reconnaître  combien  nous  de- 
vrions le  craindre,  courons  comuie  des  té- 
méraires nous  jeter  dans  cette  mer  dange- 
reuse el  affectons  de  paraître  braver  les 
écueils. 

Marie  pouvait-elle  craindre  la  tiédeur? 
el  ce|icndanl  elle  agit  comme  si  elle  avait  îi 
se  [irémunir  contre  elle.  De  là  cette  oraison 
continuelle  que  n'inlerromiiaient  jamais  les 
soins  assidus  et  constants  de  la  vie  com- 
mune ;  de  là  celte  aiiplication  soigneuse  à 
méditer  les  paroles  saintes,  k  en  mesurer  la 
portée,  à  en  saisir  les  célestes  enseigne- 
ments q::'elle  repassait  dans  son  cœur  :  Ma- 
ria antcm  consenabal  omiiiaverba  hcrc,  con- 
ferens  in  corde  suo.  {Luc,  11,  19.)  Sans  être 
taiiturne,  elle  était  assez  habitnellenienl 
silencieuse;  elle  savait  que  la  multitude  des 
jiaroles  dessèche  le  cœur,  et  donne  lieu  à 
une  infinité  de  distractions,  de  dissi(iations, 
de  paroles  légères  ou  répréhensibles  :  In 
mulliloquio  non  décrit  peccalum.  {Prov.,\, 
19.)  Aussi  saint  Bernaru  nous  fait-il  remar- 
quer que  l'Evangile  marque  seulement  qua- 
tre circonstances  où  Marie  ait  parlé  :  la  pre- 
mière, quand  il  lui  fallul  répondre  à  l'am- 
bassade de  l'ange;  la  deuxième,  quand  elle 
laissa  échai)per  les  transports  de  sa  recon- 
naissance chez  sa  parente  ;  la  troisième, 
(juand  t'i'.e  cx|)rima  à  son  adorable  Fils  la 
douleur  que  lui  avait  causée  son  absence; 
la  quatrième,,  quand  elle  lit  connaître  la 
peine  qu'elle  ressentait  de  la  disette  à  la- 
(luelle  étaient  réduits  les  époux  de  Cana. 
Ainsi,  quand  Marie  ouvre  la  bouche,  c'est 
toujours  ou  pour  le  salul  de  la  terre,  ou 
pour  la  gloiro  du  ciel,  ou  pour  manifester 
sa  tendre  piété,  ou  pour  exprimer  sa  tou- 
chante charité.  .\li  1  s'écrie  ici  saint  Ber- 
nard, si  vous  aimez  .Mar'e,  et  si  vous  tenez 
à  lui  plaire,  imitez  sa  réserve  el  sa  modes- 
lie  (210)  ;  c'est-à-dire,  arrêtez  ce  llux  immo- 
déré de  paroles  inionsidérées,  de  paroles 
sans  gravité,  de  pandes  sans  utilité,  de  pa- 
roles sans  piété,  de  ii.iroles  sans  charité,  de 
|)arolessans  pureté.  .Marie  rénécliis>ait  beau- 
coup el  parlait  peu  ;  nous  faisons  le  plus 
souvent  tout  le  contraire,  ne  réllécliissar.i 
pres(|ue  jamais,  et  parlant,  en  (juelque  sorte, 
sans  cesse,  lit  cependant,  le  passé  nous  ac- 
cuse, le  présent  senluit,  l'avenir  nous  me- 
nace :  quelle  matière  aux  plus  sérieuses  ré- 
llexions  I 

Mario  nous  apprend  h  surmonter  les  ten- 
tations du  la  vaine  gloire  )'ar  une  salutaire 
tiéliance  de  nos  proprc-s  forces,  et  par  les 
précautions  do  lous  les  instants  que  doit 
nous  suggérer  la  jirudence.  (Juou)ue   ter- 


(iliii)  I  Disrite.  vir((inr»  non  rirriimrurs.iro  |ut 
alicn.iH  doniii»,  mm  tlcmorari  in  plali-is,  niui  ali- 
<|uii<  m  pub.ico  niiitcre  scnnoiic».  •  (S.  AMORot., 
i/i  l.uc.) 


(ilO)  I  Si  .M.iriain  ililigilis,  si  roiitcnililif  ri  pla- 
rcrr,  cniuUinuii  iiiudcstuiu  l'jii».  i  {Oi  ilHiMiaini 
jinrroj.) 
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rible  au  démon  et  à  l'enfer,  elJe  ne  veut  ja- 
mais paraître  se  rassurer  sur  les  grâces 
qu'elle  a  reçues,  sinon  en  proportion  de  sa 
fidélité  à  y  correspondre.  Le  jour  et  la  nuit, 
elle  semble  attentive  à  fermer  l'entrée  de 
son  âme  à  ce  dangereux  ennemi  que  l'Ecri- 
ture nous  représente  rôdant  toujours  autour 
de  nous  pour  chercher  à  nous  surprendre  et 
h  nous  perdre  :  Circuit  quœrens  quem  devo- 
ret.  (I  Pelr.,  V,  8.)  Le  jour  elle  fuit  jusqu'à 
l'omlire  même  du  mal,  et  la  nuit,  pemlant 
qu'elle  repose,  son  cœur  veille:  Ego  dormio, 
et  cor  meum  vigilat.  {Cant.,V,  2.)  C'est  ainsi 
que  Marie  nous  apprend  que  la  vertu  n'est 
eu  sûreté  qu'autant  qu'elle  est  perpétuelle- 
ment timide  et  craintive  :  Bealus  homo  qui 
semper  est  pavidus.  [Prov.,  XXVIII,  li.)  Et 
nous,  après  mille  expériences  de  notre  fra- 
gilité, nous,  faibles  roseaux,  nous  nous 
jetons  à  corps  perdu  au  milieu  des  ennemis 
les  plus  formidables,  comme  s'ils  étaient 
impuissants  pour  nous  nuire,  et  que  nous 
fussions  invulnérables  à  leurs  traits. 

Enfin  Marie  paraît  se  i)rémunir  contre  les 
périls  d'une  vie  douce  et  tranquille,  qui 
énerve  l'âme,  s'attache  aux  fausses  jouis- 
sances de  la  terre,  et  atfaiblit  en  elle  les 
saints  désirs  de  la  céleste  patrie.  Elle  dé- 
voue son  corps  au  travail,  son  esprit  h  la 
contemplation  des  croix  que  le  ciel  lui  pré- 
pare, et  son  cœur  à  un  sacriiice  perpétuel 
de  générosité  et  d'amour.  Les  Pères  de 
l'Eglise  nous  la  représentent  faisant  accom- 
pagner une  contemplation  i)erpéiuelle  d'un 
travail  presque  sans  interruption.  Jamais  un 
schI  instant  oisive,  elle  faisait  régner  dans 
sa  maison  l'ordre  le  plus  [larfait,  la  netteté 
la  |ilus  admirable;  ses  mains  virginales  fu- 
rent les  ouvrières  et  des  tissus  de  ses  vête- 
ments, et  dos  voiles  de  sa  modestie,  en  at- 
tendant qu'arrivât  l'heure  fortunée  oii  elles 
s'occupassent  h  revêtir  le  Fils  de  l'Elernol  ; 
son  esprit  pénétrant  entrevoit,  même  dès 
l'enfance,  le  calice  que  lui  prépare  le  Dieu 
qu'elle  aime;  et  tous  les  jours  il  s'immole, 
jiar  sa  voUmté  et  son  obéissance,  comme 
une  victime  docile  et  soumise  ;son  cuiur,  tout 
rempli  de  l'Ebprit-Sainl,  se  dévoue  avec 
une  générosité  Siiris  bornes  à  celui  qui  no 
veut  être  pour  elle  qu'un  époux  (l(!  sauLj. 
(i'j-ot/.,  IV,  20.)  Il  va,  parla  dis|)ositiori  de 
son  courageux  amour,  au-<levant  de  ce  glaive 
(le  douleur  que  lui  prédira  bienl'jl  le  vieil- 
lard Siuiéon.  (Luc,  ll,.T').)  Les  grandes  eaux 
des  plus  inelfables  tribulations  seront  itwa- 
pflbleH  d'éteindre  ou  même  d'affaiblir  la 
divine  cliarilé  dons  cette  âme  fidèle.  {Cani., 
VIII,  7.) 

Chrétiens,  qui  tenez  h  honneur  d'imiter 
vl  ilo  suivre  do  loin  colle  viorgo  incompa- 
rable, armez-vouH  contre  les  dangers  fl'uiK! 
vio  oisive  et  inulilii.  L'homme  est  né  pour 
travailler,  corntne  l'oiscnu  pour  voler  {Joh, 
V,  7)  ;  <|ui  que  vous  puissii;/.  être,  c'est  h 
la  sueur  de  votre  front  que  vous  ilevez  man- 
ger votre  pain.  {(îtn.,  III,  10. j  (i'esl  ici  la 
première  |iénitence  ipio  le  SiMgnour  a  i-ti- 
jointo  h  l'hommo  prévaricateur,  et  il  n 
donné  ù  tou^  ses  descendants,  hériliors  de 


son  crime,  une  aptitude  à  un  genre  quel- 
conque d'occupation  :  ce  qui  faisait  dire  au 
grand  Apôtre  que  chacun  devait  se  sauver 
dans  la  vocation  spéciale  à  laquelle  il  avait 
été  appelé  (I  Cor.,  VII,  20)  ;  que  celui  qui  ne 
voulait  pas  en  remplir  les  devoirs  n'avait 
point  de  droit  de  prendre  sa  nourriture. 
(II  J/(fss.,  III,  10.  )  De  toutes  les  péniten- 
ces ,  voici  la  i)lus  essentielle  et  en  même 
temps  la  plus  salutaire.  Vous  en  aurez  in- 
failliblement d'autres  à  accomplir  :  il  vous 
faudra  boire  le  calice  des  amertumes,  qui  est 
sans  exception  le  partage  de  tous  les  enfants 
d'Adam  ;  il  vous  faudra  adorer  toujours  la 
divine  Providence  dans  les  épreuves  par  les- 
quelles il  lui  plaira  de  vous  faire  passer;  il 
faudrfi  aimer  Dieu  au  temps  de  l'adversité 
couime  dans  celui  des  consolations.  C'est 
alors  que  vous  pourrez  compter  sur  l'onc- 
tion délicieuse  de  l'Esprit-Saint,  qui  change 
en  douceur,  dit  saint  Bernard  [De  dcdic.y 
serm.  1),  les  plus  pénétrantes  amertumes. 

Telles  doivent  être  vos  dis|)ositions,  mes 
très-chers  frères,  si  vous  voulez  être  les  vrais 
enfants  et  les  serviteurs  fidèles  de  Marie. 
O  mon  fils,  dit  l'Esprit,  conservez  les  pré- 
ceptes de  votre  père ,  et  n'abandonnez  pas  la 
loi  de  votre  mère  «  Conserva,  fili  met,  prœ- 
cepta  palris  lui,  et  ne  diniitlus  tcgem  matris 
tiiœ.  >)  {Prov.,  VI,  21.)  O  Dieu,  notre  père, 
nous  voulons  vous  obéir;  ô  Marie,  notre 
mère,  nous  voulons,  autant  qu'il  dépendra 
de  nous,  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne 
jjouvons  qu'admirer  les  faveurs  (pji  n'ont 
point  été  accordées  à  d'autres  créatures  iju'à 
vous,  et  bénir  le  ciel  d'en  avoir  orné  votre 
âme;  mais  nous  tâclicrons  d'iuiiter,  selon 
notr(!  pouvoir,  votre  éloigiieuient  du  monde, 
votre  réserve  iJans  vos  paroles,  voire  liuui- 
ble  défiance  de  vous-mêii.e  ,  votre  vie  labo- 
rieuse, généreuse,  pénitente.  C'est  ainsi  ((ue, 
nous  conformant  à  la  jilus  tendre  des  mères 
durant  l'exil ,  nous  mériterons  do  lui  être 
associés  dans  la  patrie.  C'est  la  grâce  que  je 
vous  souhaite. 

H.   EXHORTATION 

POUK    LA    FÊTE     DE    l'iMM AClJI.CcE    CONCKI'TIOV. 

lli'  (jii.T  n.iliis  osl  .losiis.  {Mallli.,   I,  fli.) 
L)c  Marie  ctl  né  Ji'sii». 

C'est  le  soleil  (jui  comniunHpie  à  la  luno 
sa  splendeur;  mais  jdus  il  s'approclii?  li'elle, 
plus  il  la  laisse  dans  l'obscurité.  C'est  Jésus- 
(^lirist.  soleil  de  justice,  (pii  endxdlit  sa 
sainte  mère  il(!  lumière  et  de  gloire;  mais  il 
n'en  est  pas  de  ces  deux  astres  ('omino  do 
c(Mix  qui  éclairent  le  monii(!.  Car  plus  on 
ra(>proilH!  Marie  de  [Jésus,  plus  (die  parnll 
brillante  (-1  radieuse.  Si  vous  demandez 
p(jurquoi  Mai  le  fut  sainte?)  sa  nnissarn;o,  los 
doctfursde  rivglisi!  vous  répondront  :  (Test 
(pie  .Marie  dirvail  êlr(!  la  mère  do  Jésus- 
(;firisl.  Pourquoi  ifevint-elle  iiièic  sans  ccs- 
.s(;r  if'êlre  viiTgi!?  C'est,  ifil  liu  Père,  (pie  la 
pureté  la  plus  céleste  convenait  h  la  nièro  d» 
Jésiis-(^lirisl.  Poiiripidi  lut-elle  exempte  du 
loul(!  im[i(?rfe(tion  durant  le  cours  de  sa 
vie?   C'est  ipi'il  convenait  (pie   telle   fût  la 
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mère  du  Sauveur.  Pourquoi  s.i  mort  offre - 
t-elle  de  si  surpronnnls  privilép,'e-i?  Je  ré- 
potidsericorc  ini  en  r.ipfielant  la  gloire  de  sa 
nintcrnité  divine:  l'nc  (jualité  en  api>ello 
une  autre.  Ainsi  pinson  rapproche  Mario 
de  son  Fils  adorable,  pluson  la  trouve  écla- 
tante et  radieuse.  Ce  raisonnement  devrait 
.siidire,  re  semble,  pour  établir  comme  in- 
(Oiiteslahle  la  vérité  de  son  immaculée  con- 
ception. On  pourrait  s'étonner  que  ce  senti- 
ment ne  soit  point  encore  un  dogme  de  foi; 
on  p(jurrait  demander  poun^uoi  le  pape 
Alexandre  VII,  enoiuMiurageant  cette  pieuse 
croyance,  et  défendant  sévèrement  que  per- 
sonne fùl  jamais  assez  téméraire  que  d'oser 
l'attaquer,  n'ait  pas  satisfait  les  vœux  de  tous 
les  |)ieux  catli(jliques  par  une  décision  so- 
lennelle. Je  trouve  dans  l'éclaircissement  de 
ce  point  une  gloire  pour  Marie  et  un  avan- 
tage pour  nous.  Divin  Esprit,  aidez-moih  dé- 
velopper mes  pensées  comme  il  convient  à 
un  juge  de  la  doctrine  de  l'Eglise  et  à  l'en- 
fant le  plus  dévoué  delà  mère.  Je  vous  invo- 
que par  elle  avec  toute  cette  édifiante  assem- 
blée. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Ceux  qui  ont  une  naissance  illustre  tien- 
nent bien  plus  h  leur  condition  qu'h  tous  les 
biens  qui  peuvent  l'accompaj'ner.  Et,  cepen- 
dant, à  examiner  les  choses  de  près,  la  nais- 
sance d'un  homme  ne  diffère  guère  de  celle 
d'un  autre  :  dans  le  ciel,  c'est  Dieu  qui  est  à 
tous  notre  premier  père;  sur  la  terre,  nous 
avons  tous  la  même  origine  dans  Adam. 
D'ailleurs  la  gloire  des  ancêtres  n'appartient 
pas  proprement  h  ceux  qui  en  descendent. 
Pour  ce  qui  est  do  Marie,  il  n'est  point  de 
titre  auquel  elle  doive  tenir  autant  qu'à  ce- 
lui de  son  immaculée  conception:  car  la  ta- 
che originelle  obscurcirait,  en  quehiuesorte, 
toutes  ses  autres  gloires. 

Klle  est  reine  du  ciel  :  pourrait-elle  pen- 
ser avec  indilférence  au  temps  oCi  l'on  sup- 
poserait qu'elle  a  été  l'esclave  du  démon? 
Elle  est  l'avocate  des  pécheurs:  cl  ce  ne  se- 
rait rien  pour  elle  il'avoir  été  leur  compagne 
dans  le  péché  ?  Elle  est  la  mère  du  N'crbe  ; 
elle  verrait  sans  chagrin  qu'elle  en  a  été  l'en- 
nemie ?  Elle  esU'éi'ouse  de  l'Esprit-Saint  ; 
elle  envisagerait  sans  horreur  l'instant  oîi 
ce  divin  Esprit  la  regardait  avec  indigna- 
lion? 

Ces  consiilérations  suffisent  pour  nous 
faire  juger  combien  elle  doit  apprécier  le 
zèle  (jui  la  venge  de  celte  injure. 

.Mais  si  Marie  a  été  conçue  sans  péché, 
pourquoi  donc  rEgîiso  n'a-l-elle  pas  décidé 
ce  point  comme  un  article  de  foi?  Je  vais  ré- 
pondre par  les  pamUts  de  Mario  elle-même; 
elles  se  Irouventdans  les  œuvres  de  "sainte 
Brigitte,  dont  (juatre  souverains  ponlifesonl 
approuvé  les  révélations.  «  C'est  une  vérité, 
ilil-elle,  (iiie  j'ai  été  conçue  sans  le  péché  ori- 
(iinel.  »  Vrritaf  est  quod  rgo  conrepta  fui 
«wie  prrrnln  oriijinali.  (L.  VI,  c.  I^'^.)  El 
n^ll  eurs  :  «  Il  a  |ilu  h  Dieu  que  ses  amis  dc- 
mourassenl  ciinime  cil  suspens  h  l'égard  do 
ma  conrcpiif)n,  niin  que  chacun  moiilr.lt  son 
tèlo  jusi|u'au  tem|)$  luaniué  où  la  vérité  sur 


ce  point  devait  briller  avec  éclat.  »  .*>iV  pln- 
ruit  J)(n  quod  amici  sui  pie  duhitarenl  de 
rnnreplinne  men,  et  quilihet  .n.ttrnderel  zrluni 
suum,  doncc  Veritas  claresceret  in  lempore 
prfTordinato.  {Ihid  ,  c.  S,"}.) 

Personne  assurément  ne  peut  douter  que 
Jésus-Christ  n'ait  été  très-jaloux  de  voir  sa 
sainte  mère  gloriliée;  mais  il  a  voulu  que  la 
gloire  de  cette  incomparable  vierge  fût  le 
résultat  du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  do 
ses  serviteurs.  C'est  ce  qui  nous  explique  la 
réserve  autrement  si  inexplicable  du  saint 
Evangile,  quand  il  est  question  de  parler 
des  rares  qualités  de  .Marie.  On  trouve  dans 
ce  livre  divin  un  pompeux  éloge  du  précur- 
seur du  Messie  ;  une  pauvre  veuve  y  est  cé- 
lébrée pour  deux  oboles  qu'elle  a  versées 
dans  le  trésor;  le  publicain  repentant  y 
trouve  une  place  pour  son  apologie;  les  lar- 
mes de  Madeleine  et  son  amour  pour  Jé- 
sus-Christ y  sont  célébrés  ;  la  grande  foi  de 
la  Chananéenney  est  admirée.  Celle  du  cen- 
tenier  y  est  préféré  à  celle  de  tout  Israël.  La 
bonté  et  la  candeur  de  Nathaniel  y  sont  exal- 
tées au  moment  même  où  il  laissait  échap- 
per des  paroles  qui  annonçaient  son  peu  de 
foi,  je  (lirai  presque  son  méprispour  le  .Mes- 
sie annoncé  par  les  prophètes.  .Mais  auand  il 
est  question  de  Marie,  le  Sauveur,  loin  de 
relever  ses  vertus,  semblej  vouloir  contenir 
et  arrêter  le  zèle  de  ceuxtjui  en  font  rélo.;e. 
Un  jour  une  femme,  élevant  la  voix  du  mi- 
lieu delà  foule,  ne  peut  s'empêcher  de  dire  à 
Jésus-Christ:  Heureux  le  sein  qui  vous  a 
porté;  heureuses  les  mamelles  qui  vous  ont 
allaite'.  {Luc,  XI,  27.)  Le  Sauveur  reprend, 
à  l'instf-nt  même:P/i<*  heureux  encore  sont 
ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la 
mettent  en  pratique.  (Jbid.,  28.)  Mais  pour- 
quoi donc  une  telle  conduite  et  un  tel  lan- 
gage de  la  part  du  S.iuveur,  à  l'égard  d'une 
mère  dont  il  fut  constamment  le  tils  le  plus 
soumis  et  le  plus  respectueux  ?(/.wf.,  11,51.) 
Marie  elle-même  nous  répond  que  ce  devait 
être  aux  génératif«ns  futures  h  publier  suc- 
cessivement à  l'cnvi  sou  l)Onhour  et  sa 
gloire:  Bratam  me  dicent  omnesgenerationes. 
(/.ne,  1,48.) 

Les  plus  beaux  titres  de  .Marie  ne  se  sont 
manifestés  (ju'avec  le  tem[)s.  Quatre  siècles 
s'écoulent  avant  que  le  concile  d'Ephèse  la 
déclare  Mère  «Je  Dieu.  Saint  Jérôme  est  obli- 
gé do  prendre  la  plume  jiour  défendre  con- 
tre l'audacieux  llcividius  sa  perpétuelle  et 
inviolable  vicginité.  Ce  n'est  qu'après  une 
longue  révolution  d'années  que  sa  naissance 
comme  toute  sa  vie  ont  été  proclamées 
saintes  et  eiemptes  de  toute  espèce  de  ta- 
ches cl  d'ioiperfections.  .Maintenant,  il  ne 
reste  plus,  ce  semble,  pour  mettre  le  comble 
h  sa  gloire  ,  qu'A  délinir  sa  conception  im- 
maculée. >'oil.'l  le  point  (|ui  excite  le  saint 
enthousiasme  des  Ames  pieuses.  Le  prudent 
délai  de  la  sainte  Eglise  n'a  servi  ipi'ii  aug- 
menter le  zèle  des  serviteurs  ilo  Marie,  et 
sa  gloire  fin  est  rejaillie  bien  plus  édalanlo 
(pie  si  la  h.enteni'c  do  son  immaculée  concep- 
tion eût  élé  depuis  l(uiglenq)s  prononcée. 
Elle  le  sera,  tôt  ou  tanl  ;  nous  ne  saurions 
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Cil  douter  ;  mais  jusque-là  Marie  n'y  porJ 
rien;  car  elle  est  dédommagée  do  ce  délai 
par  les  vœux  perpétuels  et  toujours  plus  ar- 
dents des  âmes  ferventes. 

Celui  de  tous  les  tleuves  qui  est  le  plus 
bienfaisant  est,  sans  contredit,  le  Nil.  Taniiis 
■que  le  déliordement  des  autres  rivi^Tes 
porte  le  ravage  dans  les  champs  et  détruit 
les  espérances  du  laboureur,  celui-ci  par 
ses  inondations  jiorte  partout  avec  sus  l'aav 
la  fécondité  et  l'abondance.  Aussi  a-t-o:i 
cherché,  (lendant  plus  de  cinc[  mille  ans,  à 
découvrir  sa  source.  Néron  envoya  ,  h  cet 
pfl'et,  daris  l'Egypte,  la  plus  mémorable  des 
expéditions  (ift). 

Certes,  les  bienfaits  du  Nil,  dans  l'ordre 
de  la  nature,  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  ceux  de  .Marie  dans  l'ordre  de  la  gràie. 
C'est  donc  une  gloire  pour  elle  <le  recher- 
cher les  titresdc  sa  première  orij^ine.  Ce  ne 
serait  pas  montrer  un  dévouement  bien  re- 
(r.ari|ual;le  pour  elle  que  cle  nous  bornera 
reconnaître  ce  qui  est  de  fui  en  ce  (|ui  la 
regarde.  .Mais  alors  même  que  rK.liii-  pa- 
raiirail  nous  laisser  entièrement  libres  dans 
le  ciioix  dedcux  «pinions,  peut-elle  être  in- 
ditlércnte  à  l'cm|tressrnient  que  nous  mou- 
Irerons  à  défendre  <:clle  qui  honore  Marie? 
Mais,  que  dis-je?  l'Eglise  nous  laisse  clai- 
rement voir  si'S  désirs.  Elle  nous  f.iil  céié- 
bror  la  conception  de  l'immaculée  \'ier^e; 
elle  ap|>elle  cette  conception  sainte  ;  elle 
ouvre  Ses  trésors  en  faveur  de  ceux  (pii  ho- 
norent Marie  comme  iinmacut<'e  dans  sa  con- 
ception. Ellearrôte  parses  terribles  menaces 
la  liardiesse  de  ceux  qui  oseraient  attaquer 
celle  vérité.  N'est-ce  [las  là  nous  imJiquer  ce 
qu'elle  croit,  el  ce  qu'elle  désire  que  nous 
croyion>  ? 

(Jui  doute  qu'il  y  ait  un  vrai  mérite  à  faire 
une  chfi*.e  lionne  en  elle-même,  (iuoi(iue 
l'on  n'y  soit  pas  strictement  tenu?  Les  trois 
vœux  derelijjion  n'oldi^jenl  pas  les  chrétiens 
avant  qu'ils  soient  librement  prononcés  ;  et, 
pourtant,  ceux  (|ui  s'y  en;iaj;enl  saintement 
iionoie/il  el  glorilient  le  Seigneur.  Pourrait- 
il  n'être  pas  >;loritié  de  noire  dévouement  h 
In  gloire  d'une  vierge  en  faveur  de  laquello 
il  a  déjiloyé  la  force  de  sr)n  bras  tout-puis- 
sant, pour  la  pielle    il    a   fait  de  si  (grandes 

<.liosc>7  l'ecit  potcntinni  in  brachio  luo 

fecit  mihi  rnnjna  i/iii  pntrnt  e»l.  {Luc,  I,  51.) 

L'Eglise  nou«  <iit  >i  ic  .Manu  a  été  sainte 
avant  que  de  naître.  Mais  ce  privilège  a  été 
accordé  è  d'ailrcA,  et  ne  sullit  pas  pour  elle. 
Elle  nous  apfii  end  ipic,  pendant  toute  sa  vie, 
elle  n'a  pa'»  commis  le  moindre  pécli6  nc- 
lucl,  qu'elle  était  enrichie  de  plus  de  grâces 
su  coiiirnencenieiit  do  sn  carrière  (|ue  les 
autres  MiortclH  nu  ternie  de  leur  vie.  (Tcsl  lii 
une  grande  ij^loire,  »niis  doute  ;  mais  elle  ne 
parut  put  .sullire  encore  a  celle  que  l'Eglise 
a|ipello  un  miroir  de  justice,  un  sié^edesa- 
^^csse,  une  vierge  lrè»-pure.  Elle  est  vierge 

(911)  On  prétend  avoir  «^nllii  iroii*ë  let  loiircm 
(lu  Nil  en  ili>t;rs  rntroiu  d>:»  niniil;i{|n>  •  le  (>iin;;ii 
•'I  lie  |j  Luii**.  I.a  firiiicipali;  ^iiirail  Kir  i|i«iiuvuili: 
\nr  iiiU'",  m  1770,  m  payi  il-t  S-^iivit,  il.iii«    iim; 
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et  mère  lotit  ensemble:  cela  ne  [laraît  pas 
suiTue  à  celle  (pie  l'Eglise  com[)are  h  un 
soleil  éclaïaiil,  au  milieu  duquel  le  Suleildej 
justice  vient  habiler:  In  sole  posuit  habita-' 
cttluin  siium.  {Psul.  X'\I!I,  6.)  Vous  conve- 
nez (|u'el!eesl  mère  de  Dieu  !  .\li!  chrétiens, 
si  vous  lui  refusiez  ce  litre,  vous  seriez  di- 
gnes de  tous  les  anathèmcs  qui  ont  frappé 
Nestorius.  Vous  convenez  qu'elle  est  élevée 
au-dessus  des  arij^r-s,  qu'el;e  est  l'avocate 
des  péclieurs  ,  la  disj.ensatrice  des  grâces 
célestes.  En  cela  vous  ne  faites  que  remplir 
un  devoir  dont  la  transgression  serait  u.'i 
S^iaiid  crime.  Faites  quel([ue  chose  de  plus 
si  vous  voulez  l'honore.- aulaiil  i^iu'ii  est  en 
votre  pouvoir,  autant  (p.i'elle  désire  de  l'être. 
Ueconiiaissez,  avant  u;èmela  décision  solen- 
Ui'lle  de  l'Eglise,  (]ue  .^larie  fut  immaculée 
dans  sa  conception.  Cet  liommage  ne  sera 
pas  seulement  honorable  pour  elle,  il  sera 
surtout  très-avantageux  pour  vous. 

DELSliiME    PARTIE. 

Honorer  l'immaculée  conception  de  Marie, 
est- il  un  moyen  plus  sûr  de  nous  la  rendre 
favorable?  Sensible  à  notre  dévouement  et  à 
iii;lre  zèle  p  ;ur  sa  gloire,  elle  nous  le  témoi- 
gnera pendant  la  vie.  et  surtout  à  l'heure  da 
notre  mort,  sollicitant  pour  nous  cette  grâce 
de  choix,  qui  est,  de  toutes  les  grâces,  la 
filus  iuq)0ctante,  puisijue  c'est  celle  qui  as- 
sure la  prédestination  glorieuse.  Nous  n'a- 
vons aucun  pouvoir  sur  notre  propre  con- 
ce[ition.  Il  est  de  foi  (pi'au  moment  oii  nous 
filmes  conçus,  nous  poi  lames  la  tache  origi- 
nelle dans  notre  âme.  IJornons-nous  à  re- 
mer(  ier  le  ciel  de  l'avoir  fait  disparaîlre  [lar 
!e  suint  baplô  liC,  et  ii  gémir  de  ce  que  nous 
avons  si  promptemenl  souillé  le  caractèro 
des  enfaii'.s  de  Dieu  par  le  péché  mortel  ; 
mais  il  nous  inqiorie  grandement  de  nous 
assurer,  l'ar  tous  les  moyens  qui  seraienl  en 
notre  jiouvoir,  une  mort  sainte  et  bienheu- 
reuse. De  tous  ces  moyens,  suivant  un  ad- 
mirable orateur,  notre  zi^-le  pour  l'immaculéo 
ciuiceplion  sera  le  plus  cilicace.  Niera-t-on, 
en  Marie,  la  disposition  à  la  reconnaissance 
[pour  ses  plus  tidèles  serviteurs.'  (^e  serait 
méconnailrc  les  qualitiis  de  ce  cœur  si  bon, 
si  maternel  et  >i  tendre.  Mais  à  quoi  voulez- 
vous  (pi'elle  appli(pii!sa  bonté,  sa  sensibilité, 
sa  tendresse,  sinon  îi  co  (pii  doit  nous  inté- 
resser l'Ius  vivciiicni?  I.a  reconnaissance  veut 
'Mie  l't  I)  rende  au  moins  la  pareille  'i  ceux 
liont  on  a  re(;u  des  marques  de  dévouement 
et  de  bienveillance.  Marie,  ne  poiivanl  rien 
cli.iii.;er  il  In  condition  de  notre  origine,  se 
montrera  empressée  .'i  nous  servir  dans  la 
circonstance  la  plus  sérieuse  et  la  plus  grave 
jionr  nous,  ijui  est  le  temps  de  iiotr(!  mort. 
Mais,  dira-t-oii  (iiiit-êirc,  (p)c  pouvons-nous 
f.iin;  en  faveur  de  In  (  royaiici;  dis  Viinmaculi'e 
concrptinn'.'  Ln  décision  ii  en  dcmcuris-l-clle 
I  as  entièrement  au  jtouvoir  suprême  du  sai.'il- 

peine  IIoHr  vcrtliire  forl  élnvéc,  oi  eo  forme  (i'jn- 
lit,  »'■  nillii'ii  ii'iin  murai»,  i  '>U  lii-iicii  sii>l-a<i<->l 
•lo  G'fii  îjr.    (Vmj.   le  IHcl.  Q'ogni'thii.  de    W:  im- 
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«iége,  qui  seul  a  droit  de  la  classer  ou  rang 
des  arliclus  do  foi  ?  J'en  conviens,  thr^Miens, 
eudili'urs;  mais  il  n'en  (ii'mi'uru  pas  nioins 
incont(Sial)le  ijuc,  jus(|u'à  ce  qu'un  point 
soit  décl.i.rt*,  par  l'iuiioiilé  souveraine  du 
Vatican,  laire  partie  de  nos  doi^nips,  il  peut 
aciui/'ir,  de  jour  en  jour,  jilus  ou  moins  de 
lît^ies  du  probabilité,  |>ar  le  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  ceux  (jui  le  défendent 
i-itérieurement,  qui  le  protègent,  et  en  ont 
la  persuasion. 

Dans  les  articles  déjà  déterminés  comme 
de  foi,  il  ne  dépend  plus  de  nous  de  (lin)i- 
nucr  ou  d'accroître  leur  certitude  :  ils  ne 
sont  ni  plus  ni  moins  certains,  soit  que  nous 
ayons  la  docilité  de  les  croire  ou  l'audace 
de  les  nier.  Quand  les  plus  rares  et  les  plus 
fiers  génies  se  mettraient  en  révolte  ouverte 
contre  les  enseignements  de  l'Eglise,  en  se- 
rait-elle pour  cela  moins  infaillible?  Défendre 
alors  ses  décisions,  ou  n'en  rien  dire,  ne 
saurait  rien  changer  à  la  vérité.  Il  n'en  est 
pas  de  mêuie  des  points  f|ui  ne  sont  pas  en- 
core absolument  décidés  :  ils  deviennent 
d'autant  plus  probables,  que  le  nombre  de 
leurs  défenseurs  se  montre  plus  grand  ;  et 
plus  ils  deviennent  prol)al)les,  plus  s'apla- 
îîil  la  voie  qui  conduit  à  une  décision  irré- 
fragable. Parmi  les  vérités  que  rEj;lise  n'a 
point  encore  établies  au  rang  des  arinles  est 
celle  (le  l'immaculée  conceplioii.  Meltons- 
nous  franchement,  et  sans  crainte,  au  noin- 
bre  de  ceu\  qui  croient  .Mario  immaculée 
flès  le  premier  instant  do  son  existence,  et 
nous  ajouterons  au  ciédit  de  ce  sentiment, 
déjè  si  universel.  Voyez  le  poids  qu'acquiert 
de  jour  en  jour  cette  o[)inion,  ou,  pour  jtarler 
jilus  juste,  celte  vérité,  ijue  publient  généra- 
lement hommes,  femmes,  nobles,  roturiers, 
savants,  ignorants,  religieux,  séculiers,  ec- 
clésiastiques, lai  |uus,  princes,  vassaux  :  ré- 
publi  |ues,  monaictiies!  On  accueille  partout 
avec  faveur  le  zèle  ipii  proclame  .Marie  iu)- 
luaculéel  .Mais  comment  envisage-t-on  ceux 
<|ui  sont  opposés  à  cette  prérogative?  Nous 
aimons  h  voir  ce  sentiment  rappelé  dans  les 
livres,  les  écoles,  les  chaires,  les  académies, 
les  tableaux,  les  solennités,  les  temples,  les 
uutels.  Trente-huit  universités  se  sont  doniu'i 
la  iliain  pour  se  ranger  sous  cette  bannière, 
et  ne  reçoivent  leurs  docteurs  qu'après  (|u'ils 
unt  fait  serment  de  défendre  celte  honorable 
croyance. 

Vous  6:es  bien  heureuses,  u)cs  chères 
sœurs,  d'appartenir  h  une  congrégation  dont 
la  fûte  principale  est  la  Conception  immacu- 
lée de  Marie.  Quand  voire  pieux  fondateur 
voulut  tpie  ce  jour  fût  pour  vous  un  jour 
j>arliculier  de  ferveur  et  de  joie  spirituelle, 
il  ignorait  les  grands  événements  qui  de- 
vaient signaler  de  nos  jours  la  dévotion  h 
la  Vierge  sans  tache ,  cette  multitude  de 
prodiges  qui  devaient  aci:cim(>«gner  l'adop- 
tion d'une  simple  médniili;  qui  tait  trembler 
l'enfer,  met  le  démon  en  fuite,  et  change,  m 
j'ose  oinsi  parler,  les  plus  (grands  péc  heurs 
en  Autant  de  pénitents.  Il  ignorait  les  fruits 
merveilleux  «pie  ilcvnit  produire  cette  arclii- 
ionfiérie  étonnante,  ipii,  dès  sa  iiaijsance. 


a  saintement  bouleversé  l'univers,  et  pour- 
suit sa  noble  carrière  en  écrasant  l'hérési» 
et  détruisant  partout  le  règne  du  démon  et 
du  péché  ;  il  ignorait  que  les  plus  religieux 
de  nos  pontifes  iraient  successivement  frap- 
per h  la  porte  du  Vatican  pour  obtenir  la  fa- 
veur d'invoquer  solennellement  Marie  sous 
le  titre  d'immaculée,  et  ajouter  cette  nou- 
velle gloire  au  pontiticat  de  Grégoire  XVI. 

Tant  d'événements  ne  nous  présagent-ils 
pas  que  nous  n'aurons  plus  lon.^temps  à  at- 
tendre une  décision  de  foi  sur  un  article  qui 
intéresse  à  un  si  haut  point  tous  les  l'ulèles 
Serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu  Heureux  lo 
jour  où  s'accomplira  ce  vœu  de  leurs  cœurs  l 
Heureux  les  chrétiens  qui  en  recueilleront 
la  première  nouvelle  1  Heureux  le  pontife 
qui  en  prononcera  la  sentence  solennelle  I 

En  attendant,  puissent  tous  les  hommes 
conspirer  saintement  en  faveur  de  ce  but  si 
désirable!  les  peintres  ,  les  graveurs  ,  les 
sculpteurs,  en  multipliant  les  images  de  Ma- 
rie immaculée,  comme  pour  les  opposer  h 
tant  de  gravures,  de  peintures,  de  statues 
immodestes,  qui  par  les  yeux  infectent  les 
Ames  d'immondes  pensées  1  Puissent  tous 
les  orateurs  chrétiens  exercer  sur  cet  inté- 
ressant sujet  les  talents  de  leur  éloquence, 
au  lieudeclicrcherde  vains  applaudissements 
dans  le  langage  d'une  science  tout  humaine 
frl  prétentieuse  1  Puissent  les  directeurs 
et  confesseurs  puiser  dans  celle  prérogalivo 
la  vertu  qui  touche  les  cœurs  et  les  conver- 
tit 1  Puissent  toutes  nos  portes  en  retracer  la 
sentence,  nos  cœurs  en  porter  l'image,  nos 
livres  la  gravure  ! 

te  sont  \h,  mes  chères  sœurs,  les  disposi- 
tions de  votre  piété  !el  je  ne  balancerai  pas 
à  y  trouver,  en  grande  partie,  la  raison  de 
ces  changements  inopinés  dont  vous  êtes  lé- 
moins  tous  les  jours.  Eu  mu!ti,>lianl,  en  ré- 
pandant l'image  de  Marie  immaculée,  vous 
ouvrez,  pour  ainsi  dire,  la  porte  de  sa  clé- 
mence, et  vous  faites  couler  le  torrent  de  ses 
précieuses  faveurs. 

Serez-vous  les  seules  à  n'en  j'a*;  recueillir 
les  bienfaits?  Mais,  du  haut  du  ciel,  Marie 
vous  dit:  Consolez-vous  ,  ô  mes  lilles  et  fi- 
dèles servantes  1  ceux  qui  conlril)uenl  è  ma 
gloire  auront  la  vie  éternelle  :(<>Mir/i4ridan/ 
me,  fùfim  irttrnam  habebunt.  (fc'rr/i.,  XXIV, 
■'M.)  C'est  ce  que  nous  demandons  tous  au 
Seigneur  par  votre  intercession  ,  ô  Vierge 
pure  cl  immaculée.  Obtenez-nous  à  tous 
une  mort  chrétienne  et  sainte.  O  Marie, 
conçue  sans  péché  ,  priez  jioiir  nous  qui 
avons  recours  5  vous,  .\insi  soit-ill 
III.   DlSCOlKii 
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poNrinc.Ai,  yi  I  i:>  iukimt  la  c.oxceptio."» 

IMMACl  LEE, 

l'roiionré  ilnnf   la  ra(hi'drale  dt  ta  RochtUt, 
le  iït  mars  lH,'i5. 

Nos  très-rhers  frères, 

Dans  ces  jours  de  triste  mémoire,  où  la 

Itoi-lieile  romplnit  h  peine  (pielqiies  famille» 

catholiques,  eill-oii  pu   croire  qu'elle  rélé- 

brerait   lainais  colle  iiuoosaMo  solennité'' 
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Eût-on  soiipronné  que  le  plus  lieau  des  pri- 
vilèges de  .Marie  y  serait  un  jour  proclamé 
ot  accueilli  avec  le  même  entliousiasme  que 
dans  les  iieus  demeurés  inaccessibles  à  tou- 
tes les  nouveautés  profanes? 

O  V^ierge  immaculée  1  donnez-nous  vous 
même  la  raison  de  cet  empressement  unique, 
<le  ce  concours  spontané,  de  ces  chants  d'al- 
légresse, de  ce  firmament  de  lumières  qui 
embellissent  nos  temples,  et  qui  bientôt  vont 
rayonner  comme  aulaut  d'étoiles  sur  la  plu- 
jiarl  de  nos  édifi.^es? 

L'aiiç;uste  Marie  nous  répond  par  ces  pa- 
roles du  Roi-Propliète  :  C'est  la  droite  du 
Seigneur  qui  a  signale'  sa  puisfance  :  c'est  la 
droite  Ju  Seigneur  gui  m'a  glorifiée.  «  Der- 
lera  Domini  ferit  rirlulem  :  dextera  Dumini 
txallavit  me.  »    Psal.  CXVII,  16.) 

Nous  avons  eu  déjà,  dans  ce  diocèse,  bien 
d'autres  preuves  sensibles  de  la  protection 
d'en  haiif,  et  vos  |)icux  souvenirs  me  dis- 
pensent de  les  rappeler  ici. 

On  dirait  que  lette  ville  surtout  est  deve- 
nue l'objet  spécial  des  prédilections  célestes, 
et  que  c'est  pour  elle  qu'il  a  été  dit  :  J'ap- 
pellerai mon  peuple  celui  qui  n'était  pas 
mon  peuple  ;  j'appellerai  ma  bien-aiméo 
celle  qui  n'était  pas  ma  bien-aimée;  j'appel- 
lerai objet  de  ma  miséricorde  celle  qui  a  été 
privée  de  ma  miséricorde,  (liom.,  IX,  15.) 

Reconnaissons  «lans  cette  heureuse  vicis- 
situde rinlervcnlion  de  la  Vierge  puissante, 
de  la  meilleure  des  mères. 

Puis,  portant  nos  regards  sur  la  catholicité 
entière,  remariuons  que,  dans  aucun  siècle 
la  gloire  de  Marie  n'a  été  célébrée  avec  celle 
pompe  éclatante  et  universelle.  Q'jand  elle 
fut  (iroclamée  Mère  do  Dieu  M  Eplièse,  toutes 
les  manifestations  d'alléj^resse  se  renfermè- 
rent <Jans  cette  ville;  ailleurs  on  se  conicnla 
d'en  rendre  grâces  k  Dieu  et  de  faire  un  acte 
(le  f'>i  s'jr  une  vérité  que  l'on  .ivait  toujours 
regardée  comme  incontestable.  Il  élait  ré- 
servé, ce  semble,  au  jugement  iioniilical  qui 
n  plaié  au  ran."  de  nos  ilo^mes  ta  Conception 
immaculée  de  Marie,  d'èlreprécédé, accompa- 
gné et  suivi  de  dén1onst^atlon^  aussi  iiinuies 
que  générales.  On  cite  telle  ville,  p.ir  exem- 
ple (212),  où  nos  frères  séjiarés  eux-mômes, 
et  jusqu'aux  Juifs,  ont,  h  cette  occasion,  il- 
luminé leurs  éJitice":,  ne  pouvant,  an  quel- 
que sorte,  résister  h  l'entralnemcul  universel, 
rororrie  .«i  le  Tout-Piiissaul  eût  voulu,  pour 
«•onfirmer cette  sent<'nce  foriunée,  renouveler 
rébranlemeMl  du  ciel  et  de  la  tei  re  qui  devait 
sij/;naler  'a  naissance  du  rlésiré  des  nations  :      <.(;l 
Kl  movelio  omne»  gmien  ;  ri  renitt  deiideratui 
eunrti»  genlUmi.  lAgg.,  Il,  8.) 

En  f>lu^ieurs  li<Mix,  la  piété  des  fidèles  a 
devancé,  par  <es  fèics,  la  décision  aposioh- 
oue.  Le  v»ir  du  Kilécembre,  Lyon  n'eut  point 
de  ténèbres,  et  le  feu  de  ses  illuminations 
brillantes  di««ifia  jiisr|iraiix  plus  épais  nua- 
ges do  la  S/i6no.  l'n  grand  nombre  d'autres 
villes  SI)  sont  montrées,  le  même  jour,  nii.ssi 
ernriressée»  à  célébrer  ce  glorieux  i)rivilé;;o 
lie  la  Vieruo  sans  tache. 


Mais,  depuis  l'admii'able  constitution  de 
Pie  IX,  qui  osera  entreprendre  de  raconter 
tout  ce  qui  s'est  fait,  tout  ce  qui  se  renou- 
velle de  jour  en  jour,  et  tout  ce  qui  se  repro- 
duira encore  dans  tout  l'univers  catholique, 
en  mémoire  de  ce  premier  instant  où  l'àme 
pure  de  Marie  s'unit  à  son  corps  et  débuta, 
dans  sa  carrière,  aussi  radieuse  que  le  soleil 
h  son  lever?  On  dirait  que  des  lésions  d'an- 
ges ont  été  députées  par  le  Fils  de  Dieu  au- 
près des  nations  chrétiennes  pour  exciter 
tous  ces  transports  d'aJ.inirations  et  d'amour 
à  l'égard  de  son  immaculée  mère,  et  pour 
imposer  silence  à  ce  petit  nombre  de  vois 
sinistres  qui  voulaient  naguère  troubler  ou 
empêcher  nos  pieux  concerts. 

Ce  fut,  suivant  saint  Vincent  Ferrier,  un 
jour  de  giande  solennité  pour  les  anges  que 
celui  où  l'Ame  de  leur  reine  sortit  tout  écla- 
tante de  beauté  des  mains  du  Créateur  pour 
s'unir  à  son  corps  sacré.  De[)uis  le  péché  du 
|iremier  homme,  jamais  le  ciel  n'avait  joui 
d'un  pareil  spectacle,  h  l'occasion  des  événe- 
ments de  ce  monde.  Aussi  le  disciple  bien- 
aimé  le  signale-t-il  comme  un  grand  prodige 
f|ui  parut  dans  le  ciel,  en  celte  feinine  privi- 
légiée revêtue  du  soleil  comme  tl'un  man- 
teau royal,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds,  et, 
sur  sa  tète,  une  couronne  do  douze  étoiles  ; 
Signum  magnum  apparu it  in  cwlu  :  mulier 
amirla  sole,  et  luna  suh  pediljus  ejus,  et  in 
capite  ejus  corona  stcllarum  duodeciin.{Apoc., 
XII,  1.)  Aujourd'hui  la  terre  rivalise  avec  le 
l'iel,  et  dix-neuf  cents  ans  après  la  fêle  célé- 
brée par  les  anges,  elle  veut  du  moins  ho- 
norersa  souveraine  [)ar  toutes  les  splendeurs 
qu'elle  peut  olliir. 

Le  Fils  lie  Dieu  et  son  auguste  mère  tien- 
nent coui|)le  à  chaque  fidèle  de  sa  bonne  vo- 
lonté, et  n'a[iprécient  pas  moins  la  faible 
lueur  de  la  lampe  qui  l)iille  sur  la  fen/lre 
du  pauvre,  ipie  la  somptueuse  clarté  qui 
envelop[)erait  le  |ialais  ilu  riche. 

O  vous  qui  seriez  tentés  de  nous  repro- 
cher ces  légers  sacriliies  ,  vous  en  feriez 
encore  ()lus  que  nous  pour  honorer  Marie, 
si  vous  étiez  mieux  insiniits  sur  la  gloire 
et  la  sainteté  inénarrables  de  cette  A'ierge 
toujours  [)ure  et  sans  tache.  Vous  ne  croiriez 
pa>  pouvoir  assez  manifester  votre  dévoue- 
ment pour  elle,  si  vous  aviez  une  seule  fois 
sérieusement  réfléchi  qu'elle  fut  nrédestinéo 
avant  tous  les  siècles   jioiir  être  la  mèn,'  di 


Fils  de  Dieu,  qui  est  la  splendeur  de  la  gloire 
du  père,  l'image  parfaite  de  sa  suhsiance.  Le 
i.i;lèbrc  docteur  Newmaii  n'était  nos  encore 
catholique,  lorsque,  méditant  sur  la  sulilime 
dignité  de  la  Vierge  mère,  il  justifiait  déjà 
l'Kgliso  rians  h;  culte  ipi'ellc  lui  rend  cl  les 
prières  qu'elle  lui  adresse. 

Les  novateurs  s'indignent  quand  nous  ap- 
pliquons h  Marie  les  paroles  de  l'Ecriture 
qui  annoni  enl  qiif!  r:ettt:  maison  vivante  du 
Fils  de  Dieu  devait  être  toiijfiiirs  sainir'  : 
Domum  tuam  dtrel  sanrtiludo ,  Domine,  in 
hngiludineni  dierum.  (l'ial.  .XCII,  ;i.)  Us  ne 
vrMil'iit  pas  (n'A  sim  a:ir  ne  l'n^lrc  destiné  a 
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jorvir  do  lal)ernaele  ou  Dieu  vivant  ait  été 
sans  nuages  :  In  sole  po.iitit  (abernaculuin 
suuin.  {Psal.  XVIII,  G.)  II  leur  répiigne  île  ro- 
conn.MÎtre  r|ue  celle  cité  de  Dieu  ail  ^oûté  su- 
liilcmcnt  les  douceurs  d'une  parfaite  inno- 
rencc  nu  moiiienl  de  sa  création  :  Flitminis 
impelus  lirtificat  cirilalcm  Dei  :  scincli/jcaiic 
Inùenmoilum  shuih  Aliis.uiiiiis.  {Psal.  \\.\, 
5.)  Ils  se  récrient  contre  l'oracle  de  Pie  IX, 
i|ue  le  concile  de  Florence  leur  prescrit  d'é- 
couler comme  le  l'ère  et  le  docteur  de  tous  les 
chrétiens  :  Pa'.rem  et  doclorem  omniitm  chri- 
flianorum.  Père  et  (Jocteur  dont  la  foi  ton- 
jours  infaillible  doit  à  jamais  confirmer  celle 
des  fidèles  :  Non  deficiat  fides  tua...  Confirma 
fratrcs  luos.  {Luc,  XXII,  32.)  lis  nient  ou 
récusent,  à  l'égard  du  glorieux  privilège  de 
Marie,  la  valeur  «les  noin!»reu\  et  iiii|iosanls 
lénioignagcs  de  la  tradition  (213);  ils  dédai- 
irnent  les  réponses  et  les  instances  réitérées 
de  l'épiscopat  catholique  (âli),  les  vœux  ar- 
ileiils  et  lintime  conviction  des  ûraes  les 
plus  ferventes  (|ui  soient  dans  l'univers,  les 
iiulles  si  éloijucntes  et  si  formelles  des  sou- 
verains (lontifes,  les  menaces  si  krrihles,  les 
jirescriplions  si  fzraves  des  conciles,  les  fa- 
veurs si  multipliées  de  l'Eglise,  le  langage  si 
frappant  cl  si  énergique  dosa  liturgie. 

Pour  nous,  chrétiens,  la  cause  est  termi- 
née, puisque  Home  a  jiarlé  :  Roma  locuta 
est:  causa  finila  est  :  Rome,  le  centre  de 
l'unité  catholique;  Home,  la  colonne  et  l'ap- 
pui de  la  vérité:  Rome,  le  siège  de  Pierre,  sur 
lequel  Jé.>us-Chrisla  hAli  son  Eglise,  contre 
laquelle  les  portes  de  l'enfer  ue  sauraient 
jirévaloir. 

La  seule  raison,  d'aillcur>,  aurait  dil  faire 
pressentir  la  décision  du  saint-siége.  Les 
;mges  furent  créés  dans  l'innocence  et  la 
justice;  serait-il  dans  l'ordre  ciue  celle  qui 
ttevait  être  leur  reine  eût  été,  au  moment  de 
.-a  création,  détigurée  par  la  tache  originelle? 
Elle  a  réparé  la  faute  de  nos  premiers  pa- 
rents :  celle  rèjioration  eill-clle  été  conve- 
nable, si  elle  dit  été  moins  pure,  au  iléhiit 
de  sa  carrière,  que  ne  l'avaient  été  .\daiu  et 
Eve,  en  sortant  des  mains  du  Créateur?  Jé- 
rémie  et  Jean-Baplisic  furent  sanctinés  avant 
leur  naissance,  parce  qu'ils  étaienl  destinés 
à  prêcher  les  vérités  éternelles  :  doit-on  être 
burjiris  qu'une  prérogative  su|iérieuro  ail 
été  accorilée  à  Marie,  sans  laquelle,  d'après 
les  desseins  arrêtés  du  ciel,  les  grands  mys- 
tères do  l'Imarnalion  et  de  la  Rt'demptîun 
ne  devaient  pas  s'accomplir?  Aussi,  voyez 
si  la  sainte  Ecriture  olTre  nulle  part  ailleurs 
le  langage  que  sainl  Luc  met  dans  la  lioiicne 
de  l'aichange  (iahriel,  parlant  à  Marie  ;  J< 
vous  salue,  pleine  de  ijrâre,  dit-il  ;  le  .Seitjni  iir 
est  arec  vous  :  vous  ('tes  bénie  par-dessus  tou- 
tes les  femmes.  {Luc.,  I,  '.W.)  Oue  ce  langa,.;e 
est  respectueux  de  la  jiart  d'un  archange!  Il 
savait  (jue  personne  ne  p'nirraii,  dans  quel- 
ques jours,  dire  avec  jdiis  de  vérité  que  .Ma- 
rie :  Touirs  les  (jrnéralions  m'appelleront 
Ilienlieureuse  :  parce  que  celui  qui  est  loul- 
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puissant  a  fait  pour  tnoi  de  grandes  choses, 
et  son  nom  est  saint.  {Ibid.,  W,  iO.) 

Tout  devait  être,  et  tout  en  elfet  a  été  (uer- 
veilleux  et  prodigieux  dans  Marie  :  tout  de- 
vait l'élever  au-dessus  des  lois  communes  : 
elle  est  vierge  et  n;ère  tout  ensemble.  Elle 
est  la  Mère  de  son  propre  Père:  elle  nourrit 
do  son  lail  virginal  celui  qui  fait  vivre  tous 
les  êtres  qui  respirent.  Comment  parler  di- 
gnement de  Marie?  Personne  ne  saurait  at- 
teindre la  hauteur,  la  profondeur,  la  lon- 
gueur et  la  largeur  de  cet  océan  de  mer- 
veilles. 

Dejiuis  la  sentence  infaillible  qui  l'a  dé- 
clarée Immaculée  dans  sa  conception,  il  est 
néanmoins  des  hommes  (|ui,  tout  en  se  disant 
catholiques,  osent  encore  alla(|uer  ce  glo- 
rieux privilège;  mais  la  plupart  n'osenl  plus 
se  nommer  dans  leurs  écrits.  Marie  est  déjà 
terrible  à  leurs  yeux,  comme  une  armée 
rangée  en  bataille  :  Terribilis  ut  castrorum 
acics  ordinata.  (Cant.,  \\,  .3.  )  Aveuglés  par 
la  passion,  ils  s'olfenscnl  de  nos  Iransjioris 
d'allégresse,  qui  donnent  tant  d'éclat  5  la 
vérité,  et  tant  de  honte  à  leurs  assertions 
mensongères.  Hélas!  nous  ne  pouvons  que 
les  {)laindre;  car  est-il  un  rôle  ulus  triste  et 
plus  impuissant  que  celui  d'ennemis  de  la 
Vierge  toujours  immaculée?  Peuvent  -  ils 
donc  espérer  (lue  le  saiiit-siégo  reviendra 
jamais  sur  la  sentence  qu'il  a  prononcée? 
Ah  I  le  saint-siége  ne  rétrograde  jamais, 
parce  que  c'est  l'Esprit-Sainl  lui-même  qui 
i'éclaire  dans  ses  décisions  solennelles. 
Mais,  disent  les  novateurs,  le  jugemem  du 
l)ape  n'est  pas  celui  de  l'Eglise.  Lh  !  pour- 
(pioi  non?  puisque;,  suivant  saint  Ambroise, 
lii  où  se  trouve  Pierre,  là  esl  l'Eglise  :  Ubi 
Pelrus,  ibi  Ecclesia.  L'Eglise,  d'ailleurs, 
n-t-elle  controijiii'enscignementdeson  chef? 
L'histoire  ecclésiastique  n'eu  fournit  et  ii'eD 
fournira  jamais  u'excmple. 

Les  contempteurs  de  la  gloire  de  Mario 
ne  sauraient  donc  réussir  par  leurs  vaines 
clameurs  à  abaisser  la  hauteur  de  celle  au- 
guste montagne,  dans  laquelle  le  Tout- 
Puissant,  qui  la  choisie  pour  sa  demeure,  a 
mis  toules  ses  complaisances:  .W0115  in  quo 
beneplacitum  Deo  habilare  in  eo.\{Psal.  LX\  II, 
17.)  Qu'ils  se  repaissent,  s'ils  veulent,  de  ce 
criminel  espoir!  Pour  nous,  chrétiens,  al- 
lons ,  en  toute  contiaiice,  respirer  sous  Tora- 
brage  |irolccl"ur  de  Marie;  allons  admirer 
ce  miroir  toujours  brillant  de  justice  el  de 
sainteté;  etfoii;ons|- nous  d'en  reproduire 
l'image  |  ar  une  vie  irré|  rochablc  ;  et,  puis- 
qu'il ne  nf)us  est  |  as  possible  de  l'égaler, 
mettons  notre  bonheur  à  en  copier,  du 
iiiiins  ,  ()uelques  liails.  Ce  que  nous  ferons 
pour  approcher  de  cet  admiralilo  modèle  sera 
un  des  iiKjyens  les  plus  surs  d'accélérer  les 
faveurs  ipii  doivent  être  le  résulial  du  jugc- 
nienl  |iiuililical  qui  donne  lieu  à  la  déliiieuso 
lèle  de  ce  jour. 

l'ont  le  inonde  sait  que  le  B.  Léonard,  de 
Porl-Muuricu  avait  annoncé  que,  celle  liea- 
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reuse  senlence  une  fois  proclamée,  remirait 
la  paix  au  monde  catholii^iie.  Pourquoi  iiié- 
prij=erions-nous  celte  pro;iliétie  ronlre  l'a- 
vertissement du  grand  Apôtre  :  Propltelias 
nolite  spernere?  (1  Thess.,  V,  20.)  Le  sang  de 
l'intrépide  martyr  Bohola  n'a  |ias  cessé  de 
s'élever  comme  une  vapeur  menarame  an- 
dessus  des  régions  meurtrières  qui  l'ont  ré- 
iMindu;  celui  des  courageuses  vier^ses  basi- 
liennes,  immolées  pour  leur  foi,  unit  ses 
supplications  aux  cris  de  tant  d'autres  vic- 
times des  |ilus  atroces  persécutions.  Oui, 
toutes  ces  voix,  qui  deuiandcnt  justice  au 
ciel,  seront  enfin  exaucées.  Une  fois,  dit  le 
Seigneur,  que  j'aurai  préparé  mon  glaive, 
comme  la  foudre  :  une  fois  que  ma  droite 
aura  saisi  le  sceptre  de  la  justice,  je  vengerai 
contre  mes  implacables  ennemis  la  cause  de 
mon  peujile  :  Si  acuero  ,  ut  fulrjnr ,  gladitiiu 
meum,  et  arripueril  judicium  manus  nica,  rcd- 
dam  xillionem  hostibus  mets.  {Deut.,  XXXII, 
41.) 

Déjà  Saint-Pétersbourg  est  dans  le  deuil  et 
la  consternation;  Sébastopol,  malgré  sa  po- 
sition et  ses  formidables  ressources,  ap- 
préhende le  sort  de  l'infortunée  Jérusalem, 
que  ne  purent  garantir  de  l'anathème  pro- 
noncé contre  elle,  ni  la  trifile  enceinte  de 
ses  murailles,  ni  les  neuf  cents  tours  qui  la 
protégeaient.  Odessa  est  dans  les  alarmes;  la 
Grèce  scliismati.pie  pousse  des  cris  de  déses- 
poir. A  la  tête  dos  légions  viclorieuses(r.'\lma 
cl  d'Inkermann,  flotte  l'étendard  de  la  reine 
des  cieui  ;  comme  leurs  com()agnons  d'ar- 
mes, morts  sur  le  champ  d'honneur,  la 
plupart  de  nos  guerriers  iiorlent  sur  leur 
jioilrine  l'image  île  la  Vierge  immaculée  et 
sans  lâche  :  double  présage  de  victoire  et  do 
prédestination. 

Après  tant  de  valeur,  apr^s  tant  de  sang 
répandu  fiour  la  plus  ju>le  des  causes,  s'il 
faut  de.«  miracles,  .Marie  constamment  invo- 
<|uée  les  obtiendra,  n'en  doutons  pas;  et 
Dieu,  on  les  opérant,  ne  fera  que  renouveler 
ce  qu'il  a  tant  de  fois  accordé  h  sa  |irotectii;n 
(luissar.te. 

Alil  chrétiens,  que  cette  solennité  de- 
viendra mémoraiilu  poiii-  nous,  si,  h  dater 
de  ce  jour,  nous  con'^acrons,  après  Dieu,  h 
Ui  Vierge  immaculée,  notre  coiilianco,  notre 
respect,  notre  admiration,  notre  reconnais- 
sante et  notre  amour! 

Oui,  conliatKe  en  .Marie,  puisqu'elle  est  le 
canal  ilo  toutes  les  gr.V;es  que  le  ci(;l  verse 
sur  nous,  dit  saint  Ilcrnard  :  Tvtum  no»  ha- 
licrt  tnluil  prr  Mnrinm.  F'rions-ln  pour  nos 
parents,  pour  nos  enfants,  pour  nos  hien- 
laileurs,  pour  nos  amis,  pour  nos  ennemis 
inAiiic,  puisqu'elle  veut  6ire  pour  tous  uni; 
mère  de  miséricorde  :  Malrr  wiierirordiir. 
I»ri>»n.*-lfl  pour  jrKglise  catholique  dont  (die 
a  loujoupA  été,  dont  elle  est,  c-t  dont  elle 
sera  h  jamais  la  (gloire.  Prions-la  pour  l'itn- 
tnortel  Pie  IX  (jui  l'a  ton  Ircment  chérie,  dès 
«es  |ilus  jeunes  ans,  oi  qui,  par  l'cracle 
c|u'nllenil.iil  detiuis  xi  longtemps  l'univers, 
In  tant  honorée  et  «loriliée  aux  jeux  îles 
nations  caltiriliquo.^,  Prions-ln  piuir  notre 
ficrgédoni  elle  i»l  la  Koinc,  (  l  qui  csl  l'Ame 
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des  hommages  qui  lui  sont  rendus  de  toutes 
paris.  Prions-la  pour  la  France  qui  lui  est 
spécialement  consacrée;  pour  la  France  qui 
a  i)ropagé  avec  tant  de  zèle  son  culte,  et  sur- 
tout celui  de  son  immaculée  conception  : 
pour  la  France  qui  fait  flotler  son  étendard 
à  la  tête  de  ses  légions  intrépides;  pour  la 
France  qui,  docile  à  ses  avertissements  ma- 
ternels, établit  partout  des  associations  pour 
l'extinction  du  blasphème  et  la  sauctilic;itioii 
des  joKrs  consacrés  au  culte  divin;  pour  la 
France,  dont  l'ancien  dévouement  envers 
la  chaire  apostolique  se  réveille  plus  pur 
que  jamais,  console  le  Père  commun  des  fi- 
dèles, et  jette  les  novateurs  dans  la  conster- 
nation. 

Respect  à  Maiie,  la  tille  bien-aimée  du 
Père,  la  mère  admirable  du  Fils,  l'épouse 
iinmaculéc  du  Saint-Esprit!  M(introns-lui  ce 
respect  par  une  foi  inébranlable  en  sa  con- 
ception toujours  pure,  en  sa  virginité  tou- 
jours intacte,  en  sa  maternité  toute  divine, 
en  sa  vie  surangéli.juo. 

Admiration  pour  Marie,  le  chcf-d'œuvro 
des  mains  du  Tout-Puissant,  le  miroir  res- 
plendissant de  toutes  les  vertus  les  filus  par- 
faites; pour  Marie,  dont  le  plus  bel  élogo 
sera  toujours  notre  impuissame  \\  la  louer 
dignement;  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Augus- 
tin :  Je  ne  sais  i)ar  quelles  louanges  relever 
votre  gloire;  car  vous  avez  renfermé  dans 
Votre  chaste  seni  celui  que  les  cieux  et  les 
cieiix  des  cieux  ne  pouvaient  contenir  : 
QuibiiS  le  laudibus  efferam  nescio  :  quia  quem 
cœli  capcre  non  poterant,  tao  (jveinio  conlu- 
listi. 

Keconnaissance  pour  Marie!  C'est  elle  qui 
a  fait  lover  le  sideil  de  justice  qui  a  dissipé 
pour  nous  les  oudu-es  de  la  mort;  elle  qui  a 
formé  ce  sang  précieux  qui  a  été  versé  pour 
le  salut  du  monde  coupable;  elle  qui  nous  a 
préparé  le  froment  des  élus,  le  vin  sacré  qui 
l'ait  germer  les  vierges,  l'aliment  et  le  br(!u- 
vago  de  nos  âmes,  le  gage  de  la  vie  glo- 
rieuse. Et,  comme  si  tous  ces  bienfaits  no 
sudisaient  pas  encore  à  la  tendresse  de  .Marie, 
elle  nous  presse  de  venir  sans  cesse  puiser 
dans  les  trésors  de  son  alfection  maternelle. 
Anumr  pour  .Marie,  la  mère  tout  aimable: 
Mater  umabilis.  Sa  beauté  surpasse  non-seu- 
lement celle  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoi- 
les, mais  encore  celle  des  chérubins,  des  sé- 
rapliins  et  de  tous  les  anges.  Kose  vermeil lo 
qui  ne  se  décolore  jamais,  (pie  sa  pourpro 
est  vive!  que  ses  couleurs  sont  ravissantes  ! 
Lis  majestueux  des  vallées  cpii  ne  s(i  flétrit 
jamais;  qu(!  sa  blancheur  est  éblouissanlel 
que  ses  parfums  ont  de  suavité!  L'Ivspril- 
^aiiil,  lui-même,  l'appelle  sa  bien-aiuiéo, 
son  épouse  et  sa  cohjnd)C  sans  laclie.  Mais 
gardons-nous  do  la  comimrer  h  aucune  des 
luaulés  (errostros  ;  co  serait  l'abaisser  et 
prfdnner  nos  pensées.  La  gloire  de  celte  no- 
ijle  lillo  ibi  lioi  (les  roit  révide  principale- 
ment dans  son  ((i!ur  :  Onniia  f/l'irtit  rjui  fiHa 
Uriji»  ub  iiiinn  {l'iul.  XLIV,  i'i),  et  nous  no 
pouir(uis  nous  en  faire  une  juste  idée  que» 
qunuil  nous  la  ronl'Miqileroii',  dans  la  c(l8»lo 
I  nirii'. 
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£ii  nltciulant,  mctlons  lout  en  œuvre  [lour 
lui  lômoigner  avec  éclat  les  scnliiiienis 
im'ellc  nous  inspire.  Elle  est  couronnée 
(léloiles  :  couronnons  de  fou\  et  de  Heurs 
S'in  image  chérie.  Klle  est  l'heureux  assem- 
blage de  toutes  les  |ierfeclions  :  céléhroris- 
Ics  |Mr  tous  les  cndilèmcs  anciens  et  nou- 
veaux (|ue  nous  rappellera  notre  mémoire 
ou  que  nous  suggérera  notre  cœur  lilial. 
Elle  est  la  plus  douce  mélodie  des  cieux  : 
unissons,  pour  chanicr  ses  louan,L;es,  la  plus 
délicieuse  liarii.onip  de  nos  concerts,  de  nos 
voix  et  de  nos  insirumenis  de  musiipje. 

Salul!  ô  char  divin  cl  radieux!  Que  votre 
marche  est  majestueuse  et  triomphante! 
Quam  pulihri  smit  grrssus  lui,  Filia  Piinri- 
pis!  {Canl..\U,  1.)  Ah!  susjx'ndez  la  rapi- 
dité de  votre  course,  afin  (pi'il  nous  soit 
doiiné  lie  vous  contempler  au  passage  et  de 
vous  suivre  à  l'odeur  de  vos  [)nrf'un)s  :  Pos( 
te  cuneinns  in  ndiircm  unguenlorum  tunrum. 
iCani.,  1,3.)  .Mais  où  a'iez-voiis?  ô  la  filus 
belle  (Jes  femtnes  1  O  pulrlierrima  mulieniin: 
Où  allcz-rous?  —  Au  paradis,  mes  enfants, 
au  paradis,  mon  liai)ituel  séjour.  —  Nous 
savons,  douce  mère,  que  son  entrée  ne  vous 
fut  jamais  int.rdite  :  le  chérubin  armé  d'une 
é|)éc  (le  llaunnes,  qui  en  défendil  l'accès  i\ 
nos  parents  prévaricateurs,  s'éloij;ne  respec- 
tueusement à  voire  approclic.  Ordonnez, 
nous  vous  en  conjurons,  (ju'il  nous  permette 
de  vous  y  accouqiagner;  mais  pour  cela, 
breltis  candi  le  et  toujours  iniioceiiie,  aidez- 
noas  h  purilicr,  dans  le  sang  du  divin  Ai;ncau 


dont  vous  êtes  la  mère,  le  vêtement  de  la 
i^ràro,  dont  nos  égarements  ont  terni  l'éclat. 

C'est  par  vi)US,o  satutoaire  de  la  Divinité! 
que  la  nature  hiiuiaine  a  recouvré  sa  dignité 
))erdne;  ne  souffrez  pas  que  l'ennemi  de  nos 
âmes  nous  ramène  encore  sous  le  joug  de  sa 
cruelle  tjrannie. 

Nos  jours  s'écoulent  comme  un  torrent 
précipité;  mais  le  terme  de  notre  carrière 
n'aura  rien  d'elfrayant  pour  nous,  si  vous 
montrez  alors  que  vous  êtes  notre  mère. 
Ne  nous  rcfu.'ez  pas  celte  faveur  :  Hîonslrn 
teesse  matrem,iiunc  et  in  hora  mnrlis  nostnr. 
Sciiez,  ah!  venez  recueillir  notre  dernier 
souille.  11  s'exhalera,  contiiinl  et  paisible,  dans 
le  sein  et  sousjes  ailes  de  la  blanche  colombe 
qui  nous  {)résenlera  le  rameau  de  la  paix. 

Echelle  de  Jacob,  soyez  notre  ressource, 
pour  nous  faire  monter  au  (  iel  avec  la  môme 
rapidité  que  les  anges  qui  forment  votre 
•  our;  cl,  après  l'exil  de  celte  vie,  montrez- 
nous,  dans  le  paradis,  Jésus,  l'aimable  Jésus, 
fruit  béni  de  votre  sein.ô  rlémcnU',  ù  dou(-e, 
ù  pieuse  \  ierge  .Maiic!  Alors,  alors,  tous  ni)S 
vœux  seront  accomiilis.  ,lmr»i.' 

IV.  EXHORTATION 

SIR    I.F.S    VERTl  S    DK    MAItlK. 

DomiMi'i  rnnlii  II  ci  <(i|< mlorrin.  iil  iiiriini|iarabi  illc- 
c  >ri- «oiiiiiiiini  ihiiIi^  .i|i|Mrrn-l    [Judith. ,  \.  I.) 

Lf  Seiijwur  i.joiilii  u  si  lifnulé  natitri'ltf,  iifin  qu'flle 
pu ui  II  un  l'i l,il  iiuoinpiérnblc  mil  r/i lu  (/.•  liiits 

Oiiand  nous  parlons  de  la  lieauté  de  Marie, 


nous  ne  nous  arrêtons  point  h  ces  nvanlages 
purement  naturels  dont  le  ciel,  au  rapport 
des  anciens  Pères  (215)  l'avait'enrichie  plus 
que  toutes  les  autres  créatures,  afin  que  lout 
fût  ravissant  en  elle  :  son  âme  ornée  de  toutes 
les  grâces  célestes,  son  corps  relevé  par  tors 
les  dons  extérieurs.  Ce  qui  frappe  les  regan'.s 
et  attire  l'admiration  des  hommes  était  peu 
de  chose  aux  ,yeux  de  cette  Vierge  prudente  : 
toute  son  application  était  d'augmenter  la 
beauté  de  son  âme  et  de  la  rendre  toujours 
jilus  agréable  ?i  Dieu  ,  à  qui  seul  elle  ambi- 
tionnait de  plaire.  C'est  ce  qui  l'a  fait  com- 
parer par  saint  Bernard  h  un  a>tre  merveil- 
leux qui  éclaire  ,  réchautîe  et  encourage  les 
lial.iilanls  de  la  terre  ;  c'est  ce  ipii  a  fait  dire 
h  saint  Jean  Chrysoslome ,  cjii'elle  était  la 
[dus  parl'aile  image  des  perfections  divines. 
Pour  nous  en  faire  une  faible  idée,  jetons  un 
regard  (ilein  de  respect  sur  toutes  .'es  cir- 
constances de  celte  vie  admirable,  en  suivant 
-Marie  d'abord  jusqu'au  tombeau  de  son  divin 
Eils,  puis  jus(|u'à  son  propre  tombeau  et  son 
glorieux  triomphe. 

Vierge  inconq)arab]e ,  je  serais  le  plus  té- 
méraire des  hommes,  si  je  prétendais  établir 
la  moimlrc  proportion  entre  vos  vertus  et  le 
faillie  taldeau  cpie  j'entrcjirendsd'en  tracer; 
mais  la  plus  excellente  des  mères  juge  bieiî 
plus  ses  enfants  par  le  cœur  que  par  les  pa- 
roles. Vous  savez.  Mère  tendre,  que  mon 
cœur  vous  esi  tout  dévoué.  Puisse  mon  lan- 
gage, quel()uc  disflroportionné  iiu'il  soit  à 
vos  mérites,  ranimer  dans  ces  cliers  auditeurs 
l'amour  et  la  coiiliance  qu'ils  vous  doivent  1 
•Ire,  Maria. 

PHF.MlfenE    PAIITIE. 

Nous  ne  considérons  ici,  dans  Marie,  quo 
les  vertus  qui  |ieuvenl  être  proposées  h  noire 
imitation,  sans  nous  arrêter  h  ces  grâces  do 
choix  qui  devaient  la  préparer  au  grand  et 
unique  p'Mvilége  de  la  maternité  divine. 
.\insi,  fpi'elle  ait  élé  préservée,  dans  sa  con  • 
ceplion,  de  la  tache  originelle  ;  qu'elle  ait  élé 
douée  de  la  raison  dès  le  seiii  inéme  de  sa 
mère,  avec  une  lumière  divine  corresjion- 
dante  à  la  grâce  dont  elle  avait  é'é  enri- 
chie (210)  :  ce  sont  \h  de  ces  faveurs  ipio 
nous  n'avons  qu'à  atlmircr  avec  un  civiir 
plein  de  reconnaissance  envers  Dieu.  Mais 
ce  ipii  doit,  en  même  temps,  nous  ravir  et 
exciter  notre  zèle,  c'est  que  .Slarie  n'eut  pas 
pliilôl  l'usage  lie  sa  raison,  (prelle  se  donna 
â  Dieu  entièriiuent  et  sans  réserve.  Ede  con- 
sacra son  cœur  au  divin  amour,  son  esprit  à 
la  sainte  présence  de  Di«'u  cl  h  l'oraison,  son 
inlelligeiii'e  h  la  foi ,  sa  mémoire  h  la  recon- 
naissance, son  corjis  et  ses  sentiments  h  la 
l'urclé,  sa  gloire  ïv  l'humilité,  ."^on  courage  à 
la  ri'-signation  et  .'i  la  paliencc.  >'oil,\  en  quoi 
Marie  est  noire  nioilde  ;  voiJA  en  quoi  nous 
devons  l'imiter,  selon  nuire  l'Oiivoir,  si  lUius 
voulons  donner  la  preuve  de  l'amour  «pie 
nous  avons  pour  elle,  dit  saint  Jérôme:  Tune 
tcreainalis,  m  imttari  voliienlis  i/itnm  nmniif. 

I.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  comme  l'a  rc- 
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marqué  saint  Bonaveulure,  Mario,  par  le  iVu 
de  l'amour  divin  qui  cmtirasail  sun  cœur, 
forçait  les  déuions  qui  auraient  voulu  s'ap- 
prociicT  de  se  tenir  loin  de  cette  fournaise 
de  charité  (217).  Mais,  tandis  que  les  démons 
fuyaient  Marie,  les  séraphins,  dit  Kichard 
de  Saint-Victor,  pouvaient  descendre  du  ciel 
jjour  apprendre  à  airaer  Dieu  dans  ce  cœur 
embrasé  (218^.  Il  était  pénétré  du  divin 
amour  comme  un  fer  rougi  est  pénétré  par 
le  feu.  (S.  Idelph.)  Amour  constant,  que  le 
sommeil  même  n'était  pas  capable  d'inter- 
rompre (219)  ;  amour  plus  fort  que  la  mort, 
qui  eût  été  im|)uissante  sur  elle,  s'il  n'eût 
eu  seul  la  force  de  séparer  sa  l)elle  âme  de 
son  corps  sacré.  Approchons-nous,  chrétiens, 
de  ce  cœur  de  feu  :  il  nous  fera  ,  du  moins  , 
rougir  de  notre  froideur  et  de  notre  inditl'é- 
rence  à  l'é^arJ  d'un  Dieu  que  l'on  n'aime 
jamais  assez,  tant  qu'on  ne  l'aime  pas  sans 
mesure,  dit  saint  Bernard. 

II.  Uu  cœur  emlirasé  de  Marie  jiassons  à 
la  considération  des  pensées  de  son  esprit. 
Un  évangélisie  nous  la  représente  tout  ab- 
sorbée dans  la  consi'lération  et  la  méditation 
des  choses  divines  :  Mater  ejus  conservabat 
omnia  terba  hœc  in  corde  suo.  [Luc,  II,  19, 
51.)  Ses  saintes  pensées,  voilà  (|uelles  étaient 
ses  compa,.:ncs  assidues;  s'instruire  des  vo- 
lontés divines,  voilà  quelle  était  son  ambi- 
tion ;  s'avancer  de  plus  en  (ilus  dans  la  coi!- 
r.aissame  de  Dieu,  voilà  quel  était  tout  son 
désir  (220).  Oh!  (pialors  la  vcrlu  lui  parais- 
tait  belle  et  ravissante!  Oh  !  qu'alors  le  vice 
îui  loraissait  hideux  et  horrible!  Que  Dieu 
lui  paraissait  ^rand,  saint,  adorable  !  Quelles 
jjroteslaiions  ,  quels  enga^euienls  ^ans  cesse 
renouvelés  de  lui  êlre  toujours  lidèle!  Kilo 
eût  voulu  lui  consacrer  tous  les  cceurs  avec 
le  sien.  Sa  vie  s'écoulait  dans  une  coniempla- 
lion  et  une  union  continuelles  avec  lui  (221 J. 
Rien  ne  pouvait  l'iin  distraire,  quoiqu'à  l'ex- 
térieur sa  vie  n'avait  lieii  que  de  simple  et 
(l'ordinaire.  Les  Pères  de  rE.^lise  (222)  nous 
la  représentent  adonnée  à  tous  les  soins  lio- 
niesiiques,  employant  ses  momenls  avec  une 
assiduité  constante  à  tout  ce  qu'exigeaient 
l'ordre,  la  netteté  et  la  bienséance  do  sa  mai- 
son. .Mais  la  moindre  de  ses  acliMis,  par  la 
sainlelé  des  moijfs  qui  ra<  comjiai^naient , 
avait,  sans  comparaison,  |ilus  il>:  prix  aux 
yeux  du  Stiijneur  que  toutes  les  soulfrances 
îles  niartyrs.  Saint  Ambroise  aurait  voulu 
qu'à  l'excnqile  de  Mai  ie,  les  âmes  li<lèles  qui 
(ispircnt  à  la  !>aintelé  se  lissent  une  heureuso 
habitude  de  la  sainte  oraison  et  de  la  pré- 
teni  e  divine.  Dieu  est  notre  lin  dcrniéro  : 
heureux  celui  qui  .  dédai;;nant  le  monde  et 
tes  jujjcmeiits  ,  reporte  babiluelleuieul  son 


esprit  et  son  cœur  vers  le  seui  objet  digms 
de  ses  tlésirs,  en  le  faisant  l'arbitre  de  toutes 
ses  pensées  :  Arbilrum  mentis,  non  homiiiem, 
sed  Deiim  qitœrere. 

III.  La  foi  de  Marie  était  si  parfaite  que 
saint  Ambroise  la  représente  comme  un 
étendard  qui  doit  attirer  tous  les  chrétien»? 
(223'.  Déjà  saint  Irénée  avait  dit  que  les 
chaînes  qu'avaient  formées  l'incrédulité 
d'Eve  coupable  ont  été  brisées  jiarla  foi  de 
celte  vierge  fidèle  (224).  Tcrtullien  tieiUàpeu 
l>rès  le  même  langaj,e  (225).  C'est  la  foi  do 
Marie,  dit  saint  Augustin,  qui  nous  a  ouvert 
le  ciel,  lorsqu'elle  donna  son  consentement 
à  la  jiroposition  de  l'ange  :  Fides  Mariœ 
Citlitm  uperuit,  cum  aitgelo  consensit.  Aveo 
quels  ardenis  soupirs  n'ailendait-elle  pas,  et 
n'appelait-elle  pas  le  .VIessie,  avant  que  do 
savoir  qu'elle  devait  en  être  la  mère!  Avec 
quelle  soumission  n'accueiilit-elle  pas  cettu- 
nouvelle,  cjuand  elle  lui  fut  annoncée!  Ella 
demande  bien  comment  ce  mystère  s'accom- 
plira :  car  elle  l'ignore  ;  mais  elle  ne  de- 
mande |ias  comment  il  pourra  s'accomplir  :. 
car  elle  est  persuadée  que  tout  est  [)ossible  à 
Dieu,  (labriel  s'explique  et  Marie  aussitôt 
incline  la  tète,  en  se  disant  l'humble  ser- 
vante du  Seigneur.  Pas  la  [dus  légère  hési- 
tation, quoique  ce  qu'un  lui  niiironce  sem- 
ble renverser  toutes  les  lois  ordinaires  de  I* 
naturc.  Sara  n'avait  pu  se  persuader  qu'elle 
devieutirait  mère  dans  sa  vieillesse  :  Marin 
ne  doute  point  (ju'ello  donnera  au  mondo 
un  Uédem|)teur  sans  rien  perdre  de  sa  vir- 
ginité. Aussi  celte  foi  vive  sera-t-elle  célé- 
brée par  sa  i)aronle  en  ces  termes  :  Vous  e'tes 
bien  fteiireusc  d'avoir  cru,  pane  que  les  clio- 
ses  qui  vous  ont  été  dites  de  la  part  du  Sei-- 
yneur  s'accowplirnnt  en  vous.  {Luc.,  I,  ko.) 
L'LgIisc  attribue  à  la  foi  de  Marie  les  victoi- 
res qui  doiventôlrc  remportées  jusiju  à  la  fia 
des  siècles  sur  toutes  les  hérésies  j22(i  )  C'est 
ce  qui  mettait  cette  prière  ilans  la  boiicho 
de  sainte  l'hérèse  :  O  Marie,  augmente/,  eu 
nous  la  foi.  Ne  craignons  pas  de  l'adopter 
nous-mêmes  ;  cette  Vierge  lidèle  dont  la  foi 
n'a  jamais  subi  aucune  atteinte,  nous  ob- 
tiendra d'être  ii'.ébianlables  dans  celle  venu 
sans  laijuelle  on  ne  saurait  plaire  à  Dieu 
{llebr.,  W,  G),  et  avec  laquelle  on  triomplio 
de  toutes  les  atta()ues  du  monde  :  llœc  cul 
Victoria  quœ  vincit  munduni  fidcs  noslra. 
(I  Joati.,  S,  V.) 

IV.  p.rsoniie  sur  la  terre  n'a  été,  n'est  el 
lie  sera  jamais  capable  d  exprimer  jus(]u'où 
allait  In  reconnaissance  de  .Marie  pour  le* 
bienfaits  r|u'elle  avait  reçu.-  de  son  Dieu. 
Llle  eût  voulu  qu'il  lui  lût  permis  de  la  l'airu 
éclûler  sans  réserve,  alin  que  tous  lusciuiirs 


[til)  t  A  iii*  iut[»ntmm:>  clmriialc  (Mllikaiilur, 
ul  non  auti  uni  illi  ap|irri|iiiii|ii;ir>-.   i 

(jiflj  <  S.Ta|>liiiii  ;i  I  U'Ii)  ilrucriitlprc  polcraiil 
ul  aiiKiu'in  iliktvrriii  in  lorJu  tiiitinii.  i  (  IIilii. 
»  S.  V., 

(2l!b  «Cum  quictcerpi  corpui,  \it(i|jbalaiilinuii.i 
(H.  Amur  } 

ti'Vtj  <  lliin.i*  comilm  rogilaiionr«  lulM-hil  ;  <li- 
tcrtc  |>i.r.  rpia  linniini,  l>uiiin  Mire,  i  (S.  AMaii.) 

{til)  <  Vite  'oiain  U!2iT)iiiC'>nloni|>Uiiuiiclij  »- 


l'Kil    •  |Si  Aiiiz.) 

{ïiii  Sainl  Ji-roMi)',  Lpipli:iiip,  AiihuIuic,  UéJe. 

{ii'>j  •  Vcxiliiiiii  llilui.  I  iS.  Amiiii.I 

liil;  i^ooil  l-va  liK-itll  |ii:r.iii('ii:.ulila(uni, Maria 
!iul\il  (irr  llili-iii.   >  (liiiM.) 

(-ii.'ii  I  liii-iliclcr.il  l'.v.i  Hn'p(*nll ,  Maria  (jalirirli  ^ 
i|n»tl  ill.i  croilciiUu  il(;iii|iiil,  lixc  crcdciiilu  ilcivvil.  » 
I  II  1111 1 .) 

(i4<i)  iCiinrDk  liiRri-iii'itiiol.iiiilc  ciiiisq,  inq  la  (l- 
(!':■'  iiuiii|iiain  (Iclvcl.  i  (H.  i.i.\ 
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s'i::;i.sscnl  à  e!lc  dans  les  aclions  de  grâcos 
qu'elle  ne  cessait  de  faire  riionl<>r  vers  1<' 
riel.  Mais  res  grands  niystî-res  il"amonr  ne 
(Jevniciil  pas  èlre  silùl  dévoilés.  Colle  V'icr- 
};e  firiidenle  el  disfrèlo  s'imposa  donc  un  si- 
ienie  invi(dal)lc.  et  Jo?e[ili  liii-mênie  no  fui 
insiruil  des  merveilles  du  Toiil-Pii!s<;anlqiic 
'f|iinnd  un  ange  fui  envoyé  pour  k's  lui  mn- 
niffSler.  La  seule  iliose  que  pouvait  f.iir.- 
jÀfflrie  sans  indisrrélion,  élaild'allor  exhaler 
les  sentiments  de  son  cœur  dans  relui  de 
sninlc  Klisalielli,  sa  cousine,  que  ran:4e  Ga- 
liiiel  lui  avait  annoncé  devoir  bienlùl  fnfan- 
tcr  le  [irécurseur  du  Messie.  Elle  s'y  rend 
en  izrande  li.lte,  dit  saint  Luc.  (  I,  39.)  C'est 
l'Esprit  qui  l'inspire;  c'est  la  (livine  cliarilé 
qui  la  presse.  Que  de  grices  n'arriveront 
jias  avec  elle  dans  colle  lieurcuse  maison. 
A  la  vue  de  Marie,  Eîisabetli,  éclairée  d'eu 
liant,  ne  peut  retenir  ses  pieux  transports  : 
D'où  -.ne  vient  ce  bonheur,  sVcrin-l-elle,  r/iie 
lu  Mère  de  mon  Dieu  me  vinitc?  {Ibid.,  h'-i.) 
Cesl  moi.  bien  |ilus  encore,  ré|iond  Mario, 
qui  doit  célébrer  les  bienfaits  du  Seigneur: 
il  ajelé  les  yeux  sur  la  bassesse  de  sa  ser- 
venle,  et  il  a  opéré  en  moi  de  si  grandes 
choses  que  toutes  les  générations  futures 
célélireroiil  mon  bonheur.  L'Eglise  répète 
tous  les  jours  le  ravissant  cantique  de  la 
mère  de  Dion,  pour  nous  donner  h  nous- 
int».nes  une  lo(;on  de  reconnaissance  :  car  ce 
n'était  pas  seulement  Marie  qui  devait  re- 
cueillir les  fruits  du  mystère  de  l'Incarna- 
tion ;  ce  bienfait  devait  se  faire  sentir  ?i  tout 
l'univers  et  à  tous  ses  liabilants.  .M;'lhoiir 
eux  lioniinos  qui  ne  l'apprécient  pas  !  Ah! 
Seigneur,  la  vie  élerneUe  consistcà  vous  cr.n- 
nailre  et  Je'nus-Christ  que  nous  vous  ava 
enro)ji'.{Jv'in.,  XVII,  3.) 

V.  J'en  conviens,  aucune  créature  inlc!- 
ligenle  ne  devait  h  Dieu  autant  de  recon- 
naissance (jue  Marie,  car  elle  en  avait  re(;u, 
dit  saint  Laurent  Ju^tinien,  une  immense 
rommuuicalion  d'honneur,  do  mérite,  de 
(^r.lce  et  de  gloire.  Mais  qui  n'admirera  la 
lidélilé  de  celle  \ierge  bienheureuse  h  ré- 
jMindre  aux  faveurs  célestes!  Sans  en  avoir 
re(;u  le  cnnseil,  satis  en  avoir  eu  aucun 
exemple,  elle  consacre  au  Soigneur  sa  vir- 
ginité, et  trace  une  marche  de  pureté  jus- 
ipie-l.i  inouïe,  et  qui  sera  imiléc  par  tou- 
tes les  vierges  chrétiennes  qui  viendront 
après  elle,  dit  Albert  le  Craïul  (227).  Elle 
parait  comme  un  boan  lis  au  milieu  dos 
(liines.  Sa  pureté  est  tellemonl  marcpiéesur 
5CS  traits,  ipi'il  sullil  do  jeter  les  yeux  sur 
l'Ile  (lonr  être  excité  à  l'anonr  .le  cotte  vor- 
lu,  (lit  saint  Thomas  :  PuUhritud» Maria-  in- 
t'.ientes  ad  vattiintem  mitahnt.  Saint  Am- 
bioiso  avait  dé^fi  dil  <nie  ceux  que  Marie  fa- 
vorisait d'un  seul  de  ses  regards  en  rocueil- 
laionl  In  même  avantage.  Vl  *i  quoi  inupi- 
irrrl  tit  lanlilnli.i  imigne  confrrret.  C'est 
vous  dire  uue  le  nioven  de  lui  plaire    et  île 


mériter  sa  protection  est  de  l'iniiler  i;an>  ia 
prali(juc  d'une  vertu  qui  lui  est  si  chère. 

VI.  Humilité  do  Marie.  Uien  de  plus  rare 
que  cette  qualité,  dit  saint  Bernard,  dans  les 
(lersonnes  ijui  sont  comblées  d'honneur  et 
de  ghiire  :  Mar/na  prorsus  et  rara  virlus  hu- 
inUitus  honorala!  Sons  ce  rapport,  ipie  man- 
quait-il à  Marie?. Mais  jilus  le  ciel  s'était  plu 
à  l'élever,  |>lus  elle  se  plaisait  elle-même  à 
s'anéantir,  .\ucuno  créature,  dit  saint  l'.er- 
nardin  de  Sienne,  excepté  le  Fils  de  Dieu, 
ne  monta  .'i  un  si  haut  degré  de  grâce  ;  mais 
aucune  ne  descendit  è  un  obinie  aussi  pro- 
fond d'hiunililé  (228.)  Elle  coiuivarait  la  ma- 
jesté de  Dieu  et  sa  grandeur  avec  son  pro- 
|iro  néant,  et  ne  pouvait  s'empêcher  de  se 
dire  îi  ollo-méme  :  Eh  !  qu'a-t-il  donc  trouvé 
en  moi  ipii  ti1l  digne  de  tant  de  faveurs  ? 
Ali!  tout  lui  appartient  dans  les  grâces  dont 
il  m'a  comblée.  C'est  h  lui,  à  lui  seul  qno 
j'en  rapporte  la  gloire.  C'est  ainsi,  dit  saint 
Ik'rnard,  que  Mario,  s'eslimant  la  dernière 
des  créatures,  a  mérité  de  devenir  la  |ire- 
mière  :  Merito  facln  novissima  prima,  quœ, 
cum  prima  cssel,  se  unvissimam  fnciehal. 

De  cette  humilité  de  Marie  naissait  comme 
d'une  source  pure  cette  touchante  modestie 
que  saint  Ambroise  a  si  éloqucmment  célé- 
brée :«  Ses  paroles,  dit-il,  étaient  pleines 
de  réserve  et  de  retenue  :  »  rfrcfinirfn  ser- 
mnne;  »  jamais  elle  ne  l)lessa  ceux  qui  étaient 
le  moins  dignes  d'égards  :  »  non  Uedere  reos: 
«  bienveillante  envers  tous,  elle  se  levait  par 
honneur  devant  les  personnes  plus  âgées 
qu'elle  :  »  bcne  velle  omnibus:  assurgere  ma- 
ji>ribus  natu;  «  point  d'envie  cl  de  jalousje 
pour  les  personnes  de  son  rang  :  »  œqualibus 
non  inridere;  <»  le  déilain  ne  parut  jamais 
dans  ses  regards:  »  nihil  lorvum  in  oculis ; 
i>  rien  de  déplacé  ou  d'irritant  dans  ses  pa- 
ri>lcs  :  »  nihil  in  lerbis  proca.r  :  «  rien  (]ui  no 
fiM  parfaitement  réglé  dans  son  evlcriourct 
sa  conduite:  »  nihil  in  actu  inrerecundum  : 
'<  elle  ne  paraissait  hors  de  sa  maison  que 
quand  elle  se  rendait  h  l'église,  encore  était- 
elle  accouqiagiiée  de  ses  parents  et  de  ses 
penches  :  »  prodire  domo  nesriu,  nisi  rum  ad 
crctesiam  conveniret,  et  hoc  cum  parentibns  et 
propinquis.  Puissent  toutes  les  per<;onnos 
qui  s'honorent  de  servir  Marie  marcher  sur 
les  traces  de  soi;  liumilitéet  de  sa  modesiiel 

A'II.  Eidiu,  modèle  de  patience  et  de  rési- 
giialioii.  Un  a  examiné  si  .Mario  avait  eu  plus 
lie  sujets  de  juie  que  de  tristesse;  mais 
qu'importe  cette  discussion?  N'esl-il  pas  in- 
conleslable  qu'elle  est  la  Heine  des  martyrs? 
Jleqina  marlifrum.  Peut -un  douter  qu'un 
glaive  de  douleur  n'ait  tianspeicé  son  rtme? 
('.0  n'est  |ias  ici  le  lieu  d'examiner  tout  ce 
qu'elle  eut  h  sonlfrir  à  la  vue  des  iniquitiVs 
du  monde,  des  humiliations,  des  Ofiprolties, 
dos  loiirmonts  et  do  la  mort  cruelle  de  son 
ailorable  Fils.  Co  qu'il  y  a  de  cerlain,  c'est 
(lue  lo  soectaclc  horrible  de  ta  scène  du  C«l- 
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vaire,  qui  fit  pâlir  le  soleil,  IVndre  les  ro-  liéiiir  l'assemblée,  se  si^pare  de  la  terre  et 
cliers,  trembler  la  terre,  ne  put  porter  at-  s'élève  majestueusement  vers  le  ciel;  dans 
teinte  au  calme  et  à  la  tranquillité  de  son  un  instant  il  a  disparu  à  tous  les  regards,  et 
âii;e  courageuse,  dit  saint  .Vmbroise  :  Dum  deux  anges  annoncent  qu'on  ne  le  reverra 
terra  lren.nit,  sola  impavida  remansil.  «  Les  plus  qu'à  la  lin  du  n.oiide,  quand  il  viendia 
hommes  les  plus  intrépides  s'enfuient  cons  juger  les  vivants  et  les  morls.  ?>!arie  a  donc 
ternes,  et  Marie  deuieure  debout  au  jiied  de  perdu  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher,  sans  es- 
la  croix  de  son  adorable  Fils  :  «i'/ai/af  «(a/er,  pérance  de   le   revoii'  jau.ais   en  cette   vie. 
fugienlibus  viris,  intrepida.  Allons  du  moins  Quand  le  corps  de  Jésus  fut  mis  dans  le  lom- 
a  son  école  pour  apprendre  la  résignation  lieau,  elle  avait  la  certitude  qu'il  rossusci- 
dans  nos  peines,  qui  sont  si  peu  de  chose  lerait  et  se  remon(rerail  à  elle;  maintenant 
en  comparaison  des  siennes.  Nous  l'avons  c'en  est  fait  |iour  tout  le  leuqis  de  son  exil  : 
suivie  jusqu'à  la  mort  de  son  Fils,  ne  la  elle  ne  retrouvera  scui  lils  que  dans  la  cé- 
perdons  pas  de  vue  maintenant  jusqu'à  son  leste   patrie.  Quel  calme,  pourtant  1  quelle 
dernier  soupir.  résignation  admirable  I  A-t-elle  laissé  échap- 
per une  seule  parole  do  plainte?  A-t-elle  re- 
l^roché  à  son  fils  de  pi'olongcr  son  bannisse- 
1.  .Après   la    sépulture  de  son    adorable  ment  après  qu'elle  avait  si  bien  m('rité  la 
Fils,  Marie,  s'éloignant  du  Calvaire,  se  retira  gloire  et  les  récompenses  du  paradis?  Que 
dans  la  maison  du  bien-aimé  disciple,  sans  de  mères,  à  la  place  de  Marie,  se  fussent  ar- 
cherclier  ou  désirer  ces  vaines  consolations  radié  les  cheveux  et  meurtri  le  sein!  Quoi- 
que le  monde  prétend  (ionneraux  personnes  que  tout  espoir  de  revoir  son  fils  ne  fût  pas 
affligées.  Elle  en  trouvait  de  plus  réelles  dans  perdu   jiour  la  mère  de  Tobie,   rien,  dit  le 
les  conversions  merveilleuses  qui  suivirent  texte  sacré,  n'était  capable  do  tarir  la  source 
immédiatement  la  mort  du  Rédenq.teur  :  car  de  ses  larmes  :  Ue'las!  cher  enfant,  s'écriait- 
à  peine  son  sacrifice  fut-il   consonirué  que  elle,  pourc/uoi  vous  avons-nous  livre  à  un  si 
l'on  vil  la  foule  de  ceux  qui  avaient  .  ssisté  long  voyage,  vous  la  Inniièie  de  nos  yeux,  le 
à  ce  cruel  spectacle  se  frapper  la  poitrine,  bdion  de  noire  vieillesse  cl  la  consolaiion  de 
et  reconnaître  l'innocence  de  celui   fju'on  j/oOp  i/c?  (Toft.,  X,  4.)  Quoique  la  perte  de 
avait  fait  mourir  comme  un  scélérat.  (Luc,  Marie  soit  inconqiarableuient  plus  grande, 
XXIII,  47,  48.)  Le  troisième  jour  après  sa  elle  consent  à  vivre;  sé[)arée  de  son  Dieu  et 
sépulture  ,    le   Sauveur   se   ressuscite   lui-  de  son  lils  aussi  longtemps  ipi'il  voudra  dif- 
même  par  sa  propre  vertu.  A  qui  doit-il  d'à-  férer  son  bonheur.  Ne  muiniurons  |ias  quand 
Lord  apparaître,  sinon  à  cotte  mère  si  juste-  il  plaît  au  Seigneur  d'exiger  de  nous  des 
ment  chérie,  qui,  ayant  jiris  la  plus  vive  pan  sacrifices  :  jamais  ils  ne  pourront  Ctre  i:om- 
h  ses  douleurs,  devait  la  (tremière  participer  parés  à  ceux   do  Marie.   Soutirons  patieni- 
h  la  joie  de  son   triomphe  sur  la   mort?  Ses  nient  les  épreuves  que  le  ciel  nous  envoie, 
yeux   si  purs  n'eurent  point  de  peine   à   le  les  sécheresses,  les  délaissements,  les  aincr- 
reconnaitre,  quoiqu'il  lût  dans  un  étal  bien  lûmes  intérieures.  Le  Seigneur  ne  s'éloigne 
durèrent  de  celui  où  elle  l'avait  vu  iliirant  le  de  nous  pour  quekiues  instants  que  pour 
cours  de  sa  vie  et  de  sa  passion.  Jouissez,  nous  faire  mieux  sentir  les  douceurs  de  son 
lieureuse  mère,  de  cette  délicieuse  société;  retour  et  de  ses  dons. 

vous  avez  bien  mérité  ce  dédommageaient,  III.  De  la  montagne   des  Oliviers  .Marie  so 

après  tant  do  chagrins  amers.  Que  cette  en-  rend  immédialeiuent  dans  la  retraite  du  cé- 

Irevuc  est  délicieuse  1  que  la  conversation  nade,  où  les  discijiles  doivent  être  réunis 

du  Fils  cl  de  la  .Mère  a  de  charmes!   .Mais  poursedisjioser  à  recevoir  Icsdons  du  Salnt- 

odmirez  encore  ici  la  discrétion  de  .Marie  !  Lspiil.  Elle  est  l'âme  de  cette  sainte  assem- 

Elle  n'est  pas  chargée  de  publier  la  résur-  blée  par  sa  foi  vive  et  sa  ferveur  plus  (pi'an- 

reclion  de  son  Fils  :  elle  n'en  dira  [las  une  géli(jue.  On  dirait,  à  voir  son  recueillement 

.seule  parole;  elle  laissera  ce  soin  à  .Madc-  et  sa  pi(';té,  que  |iersoniie  n'a    plus   besoin 

Icinc  elà  ceux  (lesnpotres  h  qui  Jésus-tJirist  qu'(dle  des  gi;1(;i>s  célestes;  et  pouilant  les 

en  aura   donné  l'ordre.  Elle  ajiprend  ainsi  es)irits  bieniieureux  envient  sa  sainteté  émi- 

aux   âmes  d'élite  que  le  Seigneur  favoriso  mille  et   sa    perfection   inexprimable.    Mais 

de   cou-iiiniiii(.atioiis  l(;s  |ilus  inliines  h  les  plus  elle  est  jiarfaite,  plus  elle  ambitioniio 

tenir  cachées  dans  le  sauctuaircde  lourcœiir,  de  le  devenir  davantage  :  elle  a  faim  cl  soif 

ne  le.»  ilév(»ilaiil  ipic   pour  In   plus  grande  de  la  jiistiie  ;  c'est  la  le  caraitère  (h.'S  grands 

^jloiro  de  Dieu,  cl  seuleiiienl  au  très-petit  nii.is  de  Dieu  ,  qui  ressentent  d'aulaiu   plus 

Doiiilire  de  ceux  qui  soiil  appeh'-s  h  juger  les  d'ardeur  pour  la  viMlii  de  jour  en  jour,  (pi'ils 

ruerveille»  ou  disr;erner  la  vérilé  de  l'illu-  y  ont  fait  plus  di-  progrès.   Au  contraire,  il 

tioii.  ii'r^i  point  de  maripiu  plus  certaine  du  iiiaii» 

vais  état 


II.  Jésus  se    iiiontro    fréqucnimenl    à   sa      vais  état  d'une  .Ime  «pie  la  confiance  ipi'ello 
«irite  mère,  pendant  les  quarante  jours  qu'il      a  en  son  iMiipre  mérite  ,  ou   sa 
passa  encore  sur  la  l(!rre.  .Mais  enlin  le  jour     dans  sa  tiédeur  et  sa  négligence 


sainte  mère,  pendant  les  quarante  jours  qu'il      a  en  son  iMiipre  mérite,  ou   sa   tranquillité 

passa  encore  sur  la  l(!rre.  .Mais  enlin  le  jour     dans  sa  tiédeur  et  sa  négligence. 

du  la  douloureuse  séparation  airive.  ^fariu  l\'.  Nous  ne  savons  plus  rien  ,  d'après  les 


et  les  disciples  accuiiipagnenl  Jésus  sur  la  .«ainles  licriturivs,  de  la  vie  de  .Marie  jusipi'à 
ni<>nlagnc  des  Oliviers.  I.i;  Sauvfuir  donne  à  répo(|ue  (le  sa  lileiiheurtMise  mort.  Le  dis- 
tous ses  avis  cl  leur  adresse  les  derniers  ciple  bien-ziiiiié,  qui  ne  rabandonna  jdus 
adieux.  Marie  reçoit  les  témoignages  de  ^a  tant  qu'elle  vécut  en  ce  monde  ,  aurait  seul 
vire  lenlrcssi-.  Jésus,  levant  les  mains  pour  [>ii  nous  donner  des  détails   inioiiieslabl's 
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sur  une  vie  aussi  belle  et  nussi  intéressanle  ; 
mois  on  ne  petil  doiilcr  que  Miirie  m,"  se  soil 
«pposûe  an  <li?<ir  de  son  fils  ndoplif.  Elle 
VDulail  iiu'ft  l'origine  do  l'Eglise  l'univers  ne 
fût  occupé  (jne  (in  divin  Réilcinpleuripj'eile 
avait  donna  fi  la  leire.  Pour  elle  son  dé.>it 
l'tail  (l'tMrf,  autant  ipie  possible,  ou  i;j;nort'(', 
ou  oubliée.  Elle  savait  bien,  pnis(in'elle 
l'avait  prédit  dans  son  beau  cantique  ,  (ine 
plus  lani  toutes  les  généi'atious  futures  cé- 
lébreraient son  bonliuur,  ei  la  dédominajje- 
raient  du  silence  que  l'on  aurait  pendant 
iiulque  temps  garnie  sur  elle  :  lienlam  me 
Aient  omnes  grneratioues.  {Lnc,  I,  18.)  Jus- 
que-là elle  aurait  craint  de  ravir  quelque 
ciioseà  la  i^loire  de  son  divin  lils,  avec  lequel 
elle  ne  voulait  l'Oint  C(re  confondue,  dans 
une  époque  surtout  où  le  récrie  de  l'iJolû- 
trie  aurait  si  facilement  disposé  les  esprits  à 
placer  la  mère  dans  le  môme  vaxf^  que  ce- 
lui à  (pii  e  le  avait  donné  la  vie.  (liaiide  et 
salutaire  b  (.on  (^ni  doit  faire  trembler  ces 
esprits  vains  et  tiniiéraires  qui ,  au  lieu  de 
rapporter  au  Seigneur  les  dons  (ju'ils  en  ont 
reçus,  en  tirent  occasion  de  s'en  élever  à 
son  préjudice. 

Marie  cependant  n'était  point  indifférente 
h  ce  qui  se  passait  dans  le  monde.  D'un  côté, 
elle  vovait  avec  douleur  la  résistance  (pie 
des  es|)rits  oigueilleux  et  incrédules  oppo- 
saient au  rô.^ne  de  son  divin  Fils,  h  qui  le 
Dieu  toul-|missant  avait  donné  tout  l'uni- 
vers jiour  liérila;^e  ;  de  l'autre,  elle  voyait 
avec  une  inili<ible  consolation  les  fruits 
merveilleux  de  l'arbre  de  la  croix.  Eclairée 
d'une  lumière  surnaturelle,  elle  la  commu- 
niquait a\iî  apôtres  su'r  une  inliniié  de 
points  qui  faciliinient  les  succès  de  leur  mi- 
nistère •.Mullaubaposlolisper  Mariamrcieta- 
banlur,  disent  saint  .Vnselme  {Dce.rcel.  Virg., 
c.  7)et  le  pieux  Kuppcrt  (2-iit).  Elle  était  pour 
l'EijIise  naissanif!  comme  un  ll.uubeau  ileiloc- 
Iriiie  et  une  école  de  la  plus  haute  sagesse  : 
Ecclesiœ  et  aposlolnrum  doctricem  et  siipirn- 
(issiiiiam  mayislnim.  (Ans.,  Dcexcel.  Vinj.,  c. 
27.)  Elle  excitait  le  zèle  des  prédicateurs  de 
l'Evangile,  et  leur  dirait  par  (pielles  armes 
ils  devaient  attaquer  le  paganisme,  renver- 
ser les  temples  des  faux  dieux,  cl  rendre  la 
foi   victorieuse  et  trionq)lianle. 

Ne  iKiUS  étonnons  pas  ,  après  cela  ,  des 
lionimages  solennels  rendus  i\  Marie  dans  le 
concile  général  d'Eplièse  (230).  Saint  Cjrillo 
d'Alexaniliie,au  nom  desdeux  cents  évèqnes 
()ui  s'y  étaient  rendus  de  toutes  les  parties 
du  nionile,  s'é(  ria  :  «  Je  vous  salue,  ù  Vierge  1 
c'e«l  par  vous  (pie  la  .«-ainte  Tiimlé  est  glo- 
rifiée dans  Ifiul  l'univers.  <>  X«/re,  \injo, 
]iir  (/uam  saïuta  Trinitas  in  uniierso  mundo 
ijlonliculur  ;  «  c'est  à  vous  que  le  ciel  est 
redevable  des  transports  d'allégresse  (|uo  lui 
iis|iirent  les  conquêtes  de  l'Evangile:  «  per 
•uam  cirliim  e.rsullat  ;  «c'est  par  vous  (pie 
es  lionimes  ont  été  amenés  h  la  connais- 
sance de  la  vérité  :  »  per  giiuiii  uniiersu  erra- 
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tura  ad  verilalis  eognitionein  deducta  est  ; 
«  c'est  par  vous  que  les  gentils  ont  été  exci- 
lés  à  la  pénitence  :  »  per  quain  génies  addu- 
runtnr  ad  paenilentiam  ;  «  c'est  par  vous  ipie 
les  apôtres  ont  prêché  le  salut  aux  nations 
infidèles  :  »  per  quam  apostoli  salulem  genli- 
bus  prœdfcarunt. 

Ces  beaux  sentiments,  exprimés  dans  une 
issemblée  aussi  sainte  et  aussi  vénérable, 
nous  indiquent  (jnelle  doit  être,  si  nous 
voulons  être  enfants  de  Marie,  la  source  de 
nos  peines  et  de  nos  consolations,  en  mémo 
temps  qu'ils  nous  font  contiaître  la  part  que 
celte  Vierge  glorieuse  a  prise  à  la  conver- 
sion du  moïKJe. 

On  peut  dire  que  'a  prolonsation  de  sa 
carrière  fut  un  trait  signalé  de  provid^  nce 
pour  les  apôtres,  pour  les  premiers  fidèles 
et  pour  nous. 

Ce[)rndant,  comme  un  Heuvo  majestueux, 
après  avidr  embelli  et  fécondé  les  espaces 
qu'il  a  parcourus,  vient  enfin  se  perdre  dans 
l'océan  où  il  précipite  ses  ondes  :  ainsi  .Marie, 
après  avoir  été  rornemenl  et  l'édification  de 
la  terre,  arrivait  au  terme  glorieux  de  sn 
carrière.  Que  sa  vie  avait  été  merveilleuse  1 
(pi'elle  avait  été  sainte!  qu'elle  avait  été 
pleine  1  Elle  avait  vu  les  plus  grands  «le  tous 
les  mystères  s'accomplir;  elle  avait  conçu, 
enfanté,  nourri  le  Sauveur  des  hommes;  elle 
avait  suivi  la  trace  de  ses  pas,  recueilli  ses 
instructions,  été  témoins  de  ses  prodiges,  do 
ses  opprobres,  de  ses  douleurs,  de  sa  mort, 
de  son  triomphe.  Sa  charité,  sa  piété,  sa  foi, 
sa  reconnaissance,  sa  purel(',  son  humilité, 
son  courage,  sa  prudence,  sa  soumission, 
son  zèle,  ne  s'étaient  pas  démentis  un  seul 
ii.slant.  Que  dis-je?  cliaipie  jour,  chaque 
heure,  diaipie  minute,  avaient  ajouté  de 
nouveaux  degrés  à  une  perleclion  dont  les 
hommes  ne  seront  jam.ns  ca,  ables-  de  com- 
prendre toute  l'étendue.  11  fallait  enfin  que 
le  ciel  possédât  ce  trésor  (juil  enviait  depuis 
si  longtemps  à  la  terris;  il  fallait  (pie  le  cié- 
ert  de  cette  vie  cessât  de  recueillir  les  ten- 
Ires  gémissements  de  cette  chaste  lourte- 
elle  brûlant  du  désir  de  sortir  de  sa  prison, 
,iour  aller  se  réunir  •»  l'objet  de  son  auioiir. 
\mour  divin,  toi  seul,  oui,  toi  seul  as  pii 
oriser  les  chaînes  de  celle  illustre  captive  1 

Elle  meiirl  ;  ou  plutôt,  elle  s'endort  d'un 
paisible  sommeil  ;  c'était  le  seul  tribut  (|u'ello 
Jevait  à  la  nature.  Mais,  bienlôl  après,  ce 
,orps  sacré  qui  avait  été  l'instrument  de 
aiit  de  vertus,  ce  corps  si  pur  (pii  ne  pou- 
vait, un  seul  instant,  être  sujet  îi  In  corrui>- 
lion,  se  réunit  de  nouveau  h  son  flme  sainte, 
devenu  un  ciel  animé  (-31),  selon  la  belle 
expression  de  saint  Thomas,  et  traversant 
d'incommensurables  es|ia(es,  il  va  occuper 
dans  la  céleste  patrie  le  Irône  do  gloire  qui 
i  li  a  été  préparé. 

Je  prolongerais  sans  fin  ce  discours,  s'il 
m(>  fallait  décrire  maintenant  le  triomphe  de 
la  Heine  du  ciel.  Finissons  donc  par  les  pc- 

(i.'il)  I  Corpus  Mau.v  ca'liiiii  aiiiniatiini.  •  (S. 
Thj 
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rôles  de  saiut  Ambroise  :  les  avis  qu'il  donne 
auï  vierges  chrétiennes  sont  applicables  à 
tous  les  enfants  de  l'Eglise.  «  Que  Marie, 
dit-il,  devienne,  dans  sa  conduite,  la  règle 
invariable  de  la  vôtre  :  »  5//  magislra  disci- 
plinœ.  «  Oli!  ([lie  de  vertus  ditlérentcs  bril- 
lent dans  une  seule  Vierge  !  >-  Quantœ  in  uiia 
Yirgine  virtitlum  species  emicant  I  '<  Quelle 
joie  pour  elle  de  venir  à  voire  rencontre,  si 
vous  avez  m.ircliésur  ses  traces  I  »  0  quanlis 
illa  virginibus  occurret  !  «  Avec  quelle  em- 
pressement ne  tendra-t-elle  ])as  les  bras  à 
tous  ses  imitateurs  fidèles  pour  les  conduire 
au  Seigneur  1  »  Quanlas  complexa  ad  Domi- 
num  trahet! 

Puissions-nous,  ô  la  meilleure  des  mères, 
être  du  noral)rede  ces  heureux  prédestinés  1 
Qu'il  nous  sera  doux  de  vous  devoir,  après 
Dieu,  notre  félicité,  et  de  mêler,  dans  nos 
célestes  cantiques,  la  reconnaissance  que 
uous  devrons  au  Fils,  à  celle  que  nous  de- 
vrons à  la  Mère  !  C'est  la  grâce  que  je  vous 
souhaite,  mes  frères. 

V.   E.\HORfATION 

TOUCHANT  LES  BIENFAITS  ET  l'aMOUK  DE  MARIE 
ENVERS  LES  HOMMES. 

Niinqiiid  oblivisci  potesl  mulicr  infanlem  stniin  ?  (  Isa.. 
ILIX,  15.) 
Une  mère  peut-iUe  oublier  son  enfant. 

Ce  que  le  prophète  Isaïe  disait  de  toutes 
les  mères,  en  général,  peut  se  diie,  à  bien 
plus  forte  raison,  de  celle  qui  mérite  le  titre 
de  mère,  par-dessus  toutes  les  femmes. 
Qu'il  est  rare  de  trouver  une  mère  «ssez 
bîrbare  pour  étouffer  dans  son  cœur  tous 
îcs  sentiments  de  tendresse  que  la  nature  y 
a  si  profondément  gravés  à  l'égard  de  ceux 
qui  lui  doivent  la  vie  I  IS'uni/uid  oblivisci 
pnlest  niulier  itifanlrin  .«uuhi  Z  Que  devons- 
nous  donc  penser  des  scritiiiients  de  .Marie, 
à  qui  le  ciel  lui-m£me  a  communiqué  toutes 
les  effusions  d'une  diarilé  qui  n'a  que  celle 
de  Dieu  môme  au-dessus  d'elle"?  Nos  cœurs 
seraient  bien  froids  cl  bien  indilférents,  s'ils 
étaient  inaccessibles  à  la  reconnaissance  en- 
vr-rs  celle  h  nui  nous  sonmies  redevables  do 
tant  de  bicnl^uits  et  de  tant  d'amour.  C'est 
ce  qu'il  nous  faut  établir  dans  celle  cxlior- 
lalion. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Le  résumé  des  bienfaits  de  Mario  se  trouve 
dans  ce  peu  de  paroles  de  ri''.s|)ril-Saiiil  : 
C'osldc  Marie  qu'est  né  Jésus:  Du  (/un  nniut 
tut  Jeiu».  (Malllt.,  I,  10.)  Comme  le  l'ère 
éternel  nous  l'a  donné  pour  ^\vi'.  notre  Ité- 
deiiipteur,  ainsi  .Marie  nous  l'a  rloniié  pour 
exécuter  le  ^^nnd  ouvrage  de  la  rédiiiipiifin. 
Siiiit  Paiildi-^aitile  la  boiilédiviiic,  i\  cclleoc- 
rasion:  CouiuM-nl,  Dieu  en  nous  donnant  son 
Fils,  ne  no!jS  a-t-il  pas  donné  toutes  choses? 
Qu'il  nous  .soit  [leriiiis  de  t<-nir  le  indue  Inii- 
goi^p,  avec  une  juste  proportimi,  en  i>nrlaiit 
de  .Mari»'  :  (Juomodo  non  rlinm  rum  illo  om- 
nia  nnliin  donavil'f  {Hum.,  \'III,  3-2.)  Dans 
quel  horrible  «bao.s  ne  serait  pas  enseveli 
1  univers,  si  Jé.sii.s-/^hrist  n'était  pas  vinm 
sur ,1a   lerrel  Quelle»  ténèbre»   piofomlcs, 


quel  océan  d'erreurs  et  de  crimes   n'enve- 
lo|)peraient  pas  le  monde  entier!  .Marie  de- 
vient mère,  et  les  ombres  de  la  nuit  se  dis- 
sipent, et  l'espérance  remplace  le  désespoir, 
et  la  vie  est  assurée  à  ceux  qui  ne  devaient 
attendre  que    la   plus  affreuse  mnrt.  Omnia 
nubis  donarit.   Dans  une  grande  partie  du 
Groenland,   le    soleil   est  plus  de    six    mois 
sans  montrer  sa  lumière  ;  jugez  quelle  doit 
être  la  reconnaissance  de  ceux  qui  liabitenf 
ces    tristes  lieux,  lorsque  tout  à  cou|)  une 
brillante  aurore  vient  enfin  dissiper  les  té- 
nèbres de  cette  longue  nuit,  chasse  les  fri- 
mas, fait  reverdir  la  nature,  rend  la  vie  aux 
plantes  engourdies,  et  présente  le  spectacle 
de    tant  de    milliers   d'arbres    couverts   de 
fleurs   qui   doivent    bientôt  se  changer  en 
fruits!  La  reconnaissance  de  ces  peuples  à 
l'égard   de   Dieu    qui   fait  briller  cet    astre 
liienfaisant  serait  bien  plus  grande  encore, 
si,  au  lieu  de  six  mois  de  ténèbres,  ils  fus- 
sent demeurés  ou  soixante  ans  ou  six  cenis 
ans  sans  voir  le  jour.  Et  cependant  combien 
les  ri)3"ons  de  cette  aurore  sont  [làles  et  dé- 
colorés en  compniaison  de  ceux  du  soleil  de 
justice!  Ce  soleil,  dont  je  parle,  c'est  Jésus- 
Christ,  et   c'est   Marie  iiui  nous  l'a  donné, 
puisque  l'Eglise  lui  appli(iuc  ces  paroles  de 
l'iis[)ril-Saiiu  :  C'est  moi  qui  ai  fait  naître  le 
soleil,  qui  ne  disparaît  jamais.    «  Jigo  j'eci  ut 
oriretur    in  calis  sol    inde/ieiens.  »    {t'ccli., 
XXXIV,  6.)  Ce  soleil  majestueux  n'éclairait, 
avant  rincarnation,  (pie  le  séjour  des  anges, 
Aïarie  en  a  fait  jouir  la  terre.  Il  était  invisi- 
ble aux  regards  des  faillies  humains;  Marie 
le  leur  a  rendu  vi.sible.  C"est  dans  son  sein 
virginal  qu'elle  a  tempéré  sa  s|)lendeur  que 
nos  yeux  n'auraient  pu  supporter,  qu'elle  a 
restreint  ceite  immensité   que    nous   n'au- 
rions  pu  mesurer.   Soleil    liienfaisani,  (jui 
s'est  montré  dans  des  lieux  inai'cessibles  à 
l'astre  du  jour,    puisipi'il  a  éclairé   l'elable 
obscure  de  Bethléem,  les  sombr(!s  f(uôis  de 
L'Egypte,   l'humble  habilalion  de  Nazareth, 
el-les  lieux   souterrains  où  les  anciens  (la- 
triarches    attendaient  sa    venue  avec    tant 
d'im(ialience.   Que    de    biens    Jésus-Christ 
nous  a  faits  jiar  Marie!  (pie  do  biens  .Mario 
nous  a  faits  par  Jésus!   Les  autres  femmes, 
avant  (pie  de  devenir  mères,    ig.iorent   les 
ipialités   bonnes  ou   mauvaises  (les  enfants 
(pi'elles  portent  dans  leur  .sein  ;  mais  pour 
.Marie,  elle  coiiiiais.sail  parl'aitemenl  tous  les 
avantages  <pie  son  divin  Fils  devait  procu- 
rer aux  hommes;  elle  brûlait  du  désir  de  les 
en  voir  favorisés.  Quelle  reeoiinaissaiice  le 
peiipli!  d  Israël  n'eùl-il  jias  ressentie  pour  la 
iiieie  de   Mois(;,  si   tdle    eût  pu    prévoir  el 
annoncer  tous  les  biens  ijue  l'on  devait  at- 
h;iiiii(!  de  son  lils  (|iie  h-  ciel  «lesliiiait  h  de- 
venir coiiime  un  dieu   de   vengeance  à  l'é- 
f{aiil  de  l'haiaon,  el  comiiii!  un  dieu  de  saliil 
pour  les  enfants  île  Jm  iib  !  Supposons,  pour 
un   iiislaiil,    ipu;    la  vie  de   cel'.e    heureiist! 
iiièri;  eût    pu    si;  prolonger  jusqu'au  lègiio 
pariliipie  el   florissant  de  Salomou  ;    suppo- 
sons ipii',  réiiniss/int  autour  d'elle  les  priii- 
I  ipain  habitaiil.s   de  Jirusalem,    elle   si;  fût 
mise,  un  jour,  à  leur  raconter  celle  longue 
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choîne  de  prodi^îcs  opérés  on  faveur  de  leur 
iinlion;  supposons  (prelle  leur  eût  «dressé 
ce  Inii^nge  :  Vos  pères  gémissaient  sous  le 
joug  de  In  plus  i  ruelle  servitude,  dnns  la 
terre  dTg.vple;  mais  le  fils  (pie  je  vous  ai 
donné  a  liiisé  leurs  rliaînes;  nianhant  à 
leur  tête,  il  a  coninaudéh  la  nier  d'ouvrir 
son  sein,  ri  iis  l'ont  traversée  à  pied  sec; 
une  nui-e  liienfaisante  les  a  détendus,  pen- 
dant le  jour,  (ontie  les  nrticurs  du  soleil,  et 
leur  a  servi  de  pliaie  et  île  flainlieau  ilt;- 
rant  la  nuit.  A  peine  le  dernier  des  Israéli- 
tes a-l-il  en  abordé  l'autre  rivage,  qu'au 
con)nia'ideinent  de  UiOii  lils  ,  les  eaus  de  la 
mer,  jusipie-lù  suspendues,  ont  repris  leur 
cours  ordinaire,  et  ont  englouti  tous  leurs 
cnnetnis  éeuinanls  de  rage.  Dans  le  désert, 
mon  lils  a  olilonu  que,  pemJant  quarante 
ans,  la  rosée  du  malin  se  elian.;ei\t  en  un 
pain  déiiricui  ;  il  a  tait  iiiarclier  vos  aieus 
de  victoire  en  victoire  ;  les  nations  subju- 
guées, les  cités  vaincues,  les  rois  et  les 
lovanmes  soumis  sont  devenus  dès  lors  vos 
triliulaiies  ;  il  a  désigné  ceux  (]ui  devaient 
poursuivre  le  cours  de  ses  exploits  et  de  ses 
con  |Uôtes  ;  c'est  donc  à  lui,  et  [)ar  consé- 
»)uent  il  moi  que  vous  Otcs  redevables  au- 
jourd'hui de  celle  [irospérité  inouïe  que 
vous  envient  tous  les  peuples. 

Jugez,  mes  frères,  quels  Iransporls  et 
quelle  explosion  de  reconnaissance  et  d'a- 
mour n'cxcitciait  pas  un  pareil  lécit.  Heu- 
reuses les  entrailles,  s'éci  ierait-on,  qui  ont 
porté  un  l(d  libéralrurl  heureux  le  sein  qui 
l'a  nourri  1  lieureuscs  les  mains  (|ui  l'ont 
soustrait  à  la  fureur  de  Pharaon!  Et  cepen- 
dant, mes  trés-chers  frères,  (|ue  la  ligure 
est  ici  éloignée  de  la  vérité  1  .Marie  avait 
prévu  toutes  les  faveurs  (jue  le  monde  de- 
vait rerevoir  de  Jésus-Christ  :  tous  les  jours 
de  sa  vie  elle  s'en  était  occupée;  tous  les 
jours,  elle  les  avait  méditées,  tous  les  jours 
elle  les  avait  demandées,  tous  les  jours  elle 
les  avait  dé^il•ées,  ou,  pour  me  servir  des 
expres.sions  d'un  docteur  de  l'Kglise,  elle 
avait  désiré,  demaiulu  et  obtenu  le  salut  de 
tous  les  hommes  :  par  elle  tous  les  liomiues 
avaient  reçu  le  salut  et  la  vie,  et  c'est  de  lît 
<|ue  lui  vient  le  titie  de  salut  du  monde: 
Oiniiliim  saliitcm  riesideravit ,  r/uicsifil  ,  ob- 
linuil  :  Jmo  et  nains  oiniiiiiin  pcr  ipsiim  fada 
est,  mule  cl  imiudi  sains  dicta  est  ['■l'-i'^}. 

I-.t  reniiirquez  «pie  .je  n'ai  jusipTici  signalé 
que  le  bieiitait  de  l'enfantement  de  ^iarie. 
One  ne  dirais-je  pas  si  j'enlrepreiiois  mnin- 
leiinnl  fie  vous  la  représenter  conijio  la  ré- 
paratrice de  nos  maux,  notre  protectrice 
Jiiiissante,  et  l'heureux  canal  des  grâces 
que  le  ciel  nous  coniuiunique  par  son  entre- 
mise? 

Saint  Thonins  remarque  avec  vOrité  (|uc 
s'il  e>l  dans  la  nature  ilivine  de  nous  se- 
coirir  dans  nos  luisèies,  il  n'est  pas  dans 
la  naluio  divine  d'y  «oinpalir  ;  car  In 
Compassion  suppose  un  lerlain  trouble 
do  douleur  et  do  tristesse  qui  ne  saurait 
■'''ollicravec  rimiiiulabililô  et  la  parfaite  féli- 
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cité  de  Dieu.  Mais,  en  se  faisant  homme, 
Jésus-Christ  devenait  participant  de  toutes 
nos  alTections  do  sensibilité;  et  c'est  pour 
cela  que  saint  Paul  a  dit  qu'il  devait  en  tout 
paraître  semblable  h  ceux  qu'il  daignait  ho- 
norer du  titre  de  ses  frères.  Debuit  per  om- 
nia  fralribus  similari.  (Ilebr.,  U,  17.)  C'esf 
donc  le  sein  de  cette  tendre  alfoctueuse  mèn; 
qui  lui  a  communiqué  celte  sensibilité  pour 
tous  nos  !i:nux. 

Et  que  dirons-nous  de  l'héroïque  îiénéro- 
silé  de  Marie?  Croyez-vous  que,  (]uand  elle 
accompagna  son  divin  Fils  sur  le  Calvaire, 
elle  .voulut  le  soiistrain'  h  la  mort  cruciie 
qu'il  allait  endurer  pour  les  hommes?  «  Non, 
dit  saint  Ambroise;  elle  venait  sanclionner, 
par  son  adhésion  et  sa  présence,  ce  sacri- 
fice .«anginnt.dcint  la  rédemption  du  mondo 
devait  être  le  résultai.  »  Speclabat  piis  ocu- 
lis  vulncrn  per  quœ  sciebat  fuluram  redein- 
plionem.  Tout  était  grand  et  divin  dans  les 
senlimonts  du  Fils  immolé  jiour  les  hom- 
ine^;  tout  était  sublime  et  généreux  dans  le 
sacrifice  de  la  .Mère  :  Stnbat,  non  degeneri 
mater  spectaculo.  Elle  n'eùl  pas  balancé 
même,  si  Dieu  l'eût  exigé  d'elle,  de  sacri- 
fier son  Fils  de  ses  propres  mains  :  carpeiil- 
on  lui  supposer,  sans  crime,  moins  de  cou- 
rage ou  d'obéissance  qu'à  Abraham  ? 

Oiiand  ce  saint  patriarche  eut  donné  la 
|:reuve  éclalanlede  .sa  soumission  aux  ordres 
du  Scign'.iir,  il  en  recueillit  celle  consolante 
promesse  :  Je  vous  comblerai  de  mes  béné- 
dicliiins,  et  je  vous  donnerai  des  enfants  aussi 
nombreux  que  les  étoiles  qui  brillent  dans  1$ 
ciel  et  que  les  grains  de  subir  qui  bordent  It 
rivage  de  la  mer.  {Oen.,  XXII.  17.)  Je  vous 
le  demande,  mes  frères,  quels  trésors  ines- 
timables de  bénédictions  el  do  grâces  no 
mérita  pas  la  Reine  du  ciel, en  olfrant,  avec 
tant  de  dévouement,  à  son  Dieu,  une  vio 
mille  et  mille  fois  plus  piécieuse  ijue  celle 
d  Isaac?  Celui-ci  ne  fut  immolé  qu'en  ligure; 
mais  le  Fils  de  Mûrie  le  fut  en  réalité,  et 
s'il  ne  le  fut  pas  par  ses  mains,  il  le  fut 
inconleslablenicLt  par  son  cieur,  ipii  ne  lui 
avait  fait  acre|iter  la  cpialité  de  mère  ijuu 
pour  otl'rir  h  Dieu  une  victime  digne  de  lui. 
Si  donc,  ù  Alirahaiii,  la  seule  préparation 
d'unsacrilic'-  (pie  vous  n'avez  pas  consommé 
vous  a  valu  le  titre  de  père  de  tant  de  na- 
tions, coiiiineiil  le  sacrifice  saii^lanl  de  .Mario 
ne  lui  mérilerail-il  pas  le  litre  de  mère  do 
Ions  les  hoiume.s?  Ne  nous  étonnons  plus, 
après  cela,  ipiand  nous  entendons  les  saints 
Pères  ap|ielcr  Marie  la  trésorière  de  toutes 
les  grAces  divines,  la  dispensatrice  de  tous 
Ses  bienfaits  el  l'arbitre  de  son  «-u'ur.  «  Telle 
est,  dit  >aint  Ilernard,  la  volonté  de  celui 
(pua  voulu  que  t(Mites  les  faveurs  célestes 
passassent  par  les  mains  du  .Marie.  »  Sic 
est  roluntas  cjus  qui  tolum  nos  huberc  votiit 
ver  Mariam.  \  oihï  la  source  do  sa  puissance 
■1  noire  é^ard. 

Ajoutons  à  cela  la  disposition  perpétuelle 
(ù  elle  est  do  voler  à  notrc'secours.  Elle 
toit  dons  le  Verbe  éternel,  son  divin  ►'il''. 
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tous  nos  liesoins  qui  s'y  n'fléc'iissent  comme 
dans  un  miroir  snns  taçlie;  car  comment 
serait-elle  moins  favorisée  et  aiirail-clle 
moins  de  lumières  que  nos  anges  gardiens 
è  qui  toutes  nos  misères  et  nos  infirmités 
sont  connues?  Pourrait-elle  donc,  à  ce  spec- 
tacle, n'être  pas  attendrie,  et  ne  |)as  désirer 
de  nous  secourir"?  n'est-elle  pas  toute  lu- 
mière pour  voir  nos  iiifirmilés,  tout  cœur 
pour  y  compatir  et  tout  empressement  pour 
les  soula-er?  Peujiles  de  l'univers,  vous 
rendez  à  Marie  cet  éclatant  lémoigna;^e  par 
la  mujtiiud,'  iJes  temples  que  vous  érigez  à 
sa  gloire;  par  la  continuité  des  hommages 
que  vous  vous  empressez  de  lui  rendre,  et 
jiar  l'assiiJuité  des  prières  que  vous  aimez  à 
lui  adresser. 

Encore,  mes  très-chers  frères,  ne  connaî- 
trons-nous  [larfaitement  tous  les  bienfaits 
de  Marie  qu'à  la  clarté  (ies  s[)lendcurs  éter- 
nelles.   Si    la    terre    était    transparente    et 
<)u'elle  fût  capable  de  discerner  toutes  les 
faveurs  dont  elle  est   redevable  à  l'Océan, 
combien  ne  serait- elle  pas  ravie,  en  remar- 
([uant  que  ces  rosées  si  fécondes  qu'elle  lui 
envoie  du  haut  des  nues,  ne  sont  rien  en 
coMq)araison  des  richesses  qu'elle  fait  [lé- 
nétrer  dans  ses  entrailles  1  Et  n(;ns-mèiiies, 
si  nous  n'étions  pas  tant  apesanlis  par  le 
poids  de  nos  sens,  nous  découvririons  des 
milliers  de  grâces  infiniment  précieuses  dont 
nous  so'u.ues  redevables  à  l'intervention  do 
Marie.  Oubliez,  si  vous  le  voulez,   les  vic- 
loiresqu'ellca  fait  remporter  à  Héraclius  sur 
les  Perses,  à  Narsès  sur  les  Goths,  à  Zimis- 
cès  sur  les  Bulgares,   à  Pelage  sur  les  Ara- 
bes, au   roi  Alphonse  sur  les  Maures;  ou- 
blions encore,  s'il  le  faut,  l'assistance  (lu'elle 
a  accordée  à  tant  de  liijèles  dans  mille  dan- 
Kers,  leur  santé  rétablie  dans  mille  maladie-;, 
la  vie  recouvrée  dans  mille  morts;  ce  n'est 
là  qu'une  faible   rosée   de   ses  faveurs,  en 
comparaison  des  torrents  de  grâces  dont  e:lc 
est  le  canal  salutaire,    et  (|u'elle  dérive  se- 
crètement en   nous.  Point  de  |)ailie  dans 
l'Eglise  qui  ne  se  ressente  de  ses  bontés  ; 
jroint  de  cœurs  si  durs  ()u'c!le  n'amollisse 
quelquefois,  point  île  cœurs  si  secs  qu'elle 
n'ariosi;,   point  de  cœurs  si  stériles  rpi'elle 
ne  fécond"-.   Ali!  si  les   hommes  pouvaient 
jouir  du  spectaidc  ravissant  des  trésors  im- 
menses (pi'elle    leur  communique,    ils  de- 
incurcraietil  dans  une  espé(;e  de  stupeur  h 
celte  vue.  Il  n'est  personne  nlor>  qui  no  .-e 
«cnllt  pressé  de  donner  son  c<i;ur  h  celte 
aimaiile  Souveraine,  que  Dieu  a  rendue  rlé- 
|»o*'il«ire  de   tijutes  ses   largesses.    .Mais  ne 
nous  ar  râlons  jias  uniquement  à  ses  bienfaits, 
parlons  cncnr<;  de  son  amour  pour  nous. 

m-.vxii.Yie.  PAiiTiK. 

1.  C'est  l'amour  ipii  ennoblit  tous  les  bion- 
fflil»,  et  sans  lui  le  don  le  plus  piéiieiu 
devient  comnie  un  corps  sansiluK!  En  effet, 
relui  qui  répand  ses  fav(!urs  ne  ilonne 
un'une  faible  partie  de  ses  biens  ;  mais  celui 
qui  aime  nvi-r  tendresse  se  dr)nrie,  en  (|uel- 
fjue  sorte,  liii-mCine.  C'est  pourquoi  .m  des 
tiienfail.s  peuvent  se  rcconnallrej-pr  l'autre» 


bienfaits,  il  n'appartient  qu'à  l'amour  do  re- 
connaître dignement  l'amour.  Ici,  mes  très- 
chers  frères,  je  reconnais  qu'ayant  à  vous 
jiarler  de  celui  dont  Marie  est  pénétrée  pour 
nous  ,  j'éjirouve  le  même  embarras  qu(»  les 
peintres  (piaiid  ils  ont  à  représenter  la  flam- 
me :  leurs  couleurs  alors  sont  toujours  (lâles 
et  languissan' es  comparées  aux  ardeurs  qu'i  s 
voudraient  fi.;urer.  Il  n'est  pas  juste  néan- 
moins que  nous  nous  dispensions  d'essayer 
une  faible  ébauche  de  celle  lendresse  inef- 
fable que  Marie  a  pour  les  hommes;  nous 
en  laisserons  bien  plus  conjeilurer  encore 
que  nous  n'en  saurions  dire  ,  en  rappelant 
les  motifs  qui  portent  celte  mère  de  miséri- 
corde à  nous  chérir.  Se  coiisidère-t-elle 
elle-même  ?  sa  qualité  de  mère  lui  com- 
mande la  tendresse.  Porle-t-elle  ses  regards 
vers  nous?  elle  se  sent  portée  à  nous  aimer 
en  proportion  des  souffrances  que  noijs  lui 
avons  coûtées.  S'envisage-t-elle  en  Dieu? 
le  feu  divin  qui  l'embrase  pour  cette  majesté 
suprême  devient  le  |irinci|ie  de  l'immense 
cliarité  qu'elle  a  pour  les  hommes. 

Oii  ,  Mu'ie,  en  se  considérant  elle- 
même,  s'impose  la  douce  loi  de  nous  aimer, 
jmisqu'elle  se  rappelle  la  loi  divine  qui  lui 
fut  intimée  par  son  fils  mour.int.  sur  l'autel 
du  Calvaire  :  Voilà  voire  fiU  !  «  Ecce  jilius 
luusl  »  [Joan.,  XIX,  26.)  Ce  furent  les  der- 
nières paroles,  et  comme  le  testament  sacré 
de  Jésus  ex[)iraiit;  paroles  et  testament  qui 
donnent  .Marie  pour  mère  h  tous  les  fidèles 
par  les  mains  du  luen-aimé  disciple  qui  ré- 
|)ètfi  h  chacun  de  nous  les  paroles  que  lui 
adressa  Jésus-Christ  :  Voici  votre  mère  1 
Ecce  mater  tua! 

Pour  accomplir  parfaitement  la  qualité 
(]u'elle  reçoit  en  ce  jour,  il  faut  qu'elle  joi- 
gne à  tous  ses  bi(,'nfaits  l'amour  le  plus 
tendre.  Le  Sauveur  lui  en  tlonne  les  senti- 
mi^nls,  en  couimuniquant  à  son  cœur  une 
capacité  assez  vaste  pour  réunir  tous  les 
hommes  dans  son  alfecticui.  Les  médecins 
conviennent  (]ue ,  si  les  nourrices  commu- 
niquent leurs  (|ualit(>s  auv  petits  enfants 
qu'(;lles  alimentent  de  leur  suiistance,  ceux- 
ci,  h  leur  tour,  les  fmit  l'articiper  .'i  leurs 
dis|iosiliiuis  :  ipiel  amour  pour  les  liomuies 
n'a  donc  jiaidù  inspirer  à  Mai  ii' ce  Soleil 
radieux  et  enlla  iiiik'  qui  se  reposa  si  sou- 
vent sur  le  sein  de  celle  incomparalile  mèrel 
II.  Maiscett(!  céleste  llamine  s'alf.iiblirait- 
ellc,  lorsipie  .Mari(!  portera  ses  rcîgards  sur 
nous?  et  comment  pourrait-elb'  s'alfaiblir, 
nuis  pic  nos  imperfections  même  i-oulri- 
biieiità  nous  rendre  plus  l'hers  <*!  son  cœur. 
O'.  qui  fait  (|u(!  l'amour  îles  mères  est  tou- 
jours le  plus  tendre  pr)ur  leurs  enfanls, 
c'i'si  ipi'ils  leur  (uil  coûté  plus  d(!  soulfraii- 
res,  lie  soins,  de  travaux  et  de  peilie.s. 
.Marie  doit  donc  nous  aimer  avi.'c  (r\côs, 
si  je  puis  (larler  ainsi,  puisque  |(>s  (hmleuis 
qui  nous  la  doniièreui  pour  inèri*  fiiieii  .  ' 
en  quebpie  sorte,  excessives.  N'esl-ce  pas 
sur  l'arbre  de  la  i;roix  ipTelle  nous  enfanta, 
.'l  conçoit-on  uti  glaive  de  loiiloiir  plus  cruel 
pio  celui  qui, dans-son  marlyro,  Iraiis'perça 
son  Ame  rnalcrnellc?  Tuam  iitfiai  nnimitm 
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pcrlrannibil  rjladius.  (LucU,  35.)  L'amour 
des  niar(vr<  sprvjiil  d'aiioucissempiU  à  leurs 
poinos,  (-pliii  (In  Marie  ne  fit  '|up  les  rendro 
plus  pén<^lr.inlos  cl  plus  niufros;  les  lour- 
iticnls  (les  mnrlvrs  se  mesuraient  sur  In 
:ruiulé  lie  leurs  hourrenux;  or  cette  rrunuté 
svail  nt^cessnirenienl  des  i)ornes  ;  mais  les 
touruienls  lie  Marie  n'avaient  d'autre  mesure 
(lue  son  amour  qui  était  immense  Ainsi  ,  rt 
Vier^re,  fille  de  Jérusalem,  romuie  vnns  êtes 
un  océan  d'a:i'nur.  vmis  êtes  aussi  un  océan 
dedouleurs.  (Thren.,  II.  13.)  C'est  vo\is,  oni, 
c'est  vous  «lue  nous  représente  le  hien-aimé 
fjisriiile,  en  rappelant  cette  femme,  olijet  do 
toute  l'admiration  du  ciel  et  de  tonte  la  haine 
de  l'enfer,  livrée  à  toutes  les  angoisses  au 
inomeiil  d'enfanter.  Cruciabalur  ut  pareret. 
(.Ipoc,  XII,  2,) 

.Mais  s'il  lui  en  a  tant  routé  pour  devenir 
notre  mère,  comment  ne  nous  altirerait-ello 
jia'?  da?is  son  cceur  par  cet  excès  d'amour  ? 

Ml.  r,e(ien  lanl  la  vraie  source  de  sa  ti^n- 
dressp  est  hien  moins  encore  en  Marie  et 
dans  ses  enfants,  qu'en  Dieu  lui-ni6 ne. 

L'amour  de  Dieu  et  du  prochain  n'est  (]u'uii 
seul  et  même  amour,  selon  saint  Thomas; 
aussi  plus  l'amour  de  Dieu  s'au,;;mente  dans 
un  cœur,  plus  l'amour  f»  l'é^^ard  tlu  |irochnin 
reçoit  lui-même  d'accroissement.  Voulcz- 
V  uis  (kmc  sav.iir  comhieu  les  fidèles  sont 
chers  îi  Mario;  voyez  comliien  Marie  a  été 
enUrasée  d'.imour  jiour  son  Dieu  ?  Ne  l'n-l- 
elle  pas  aimé  plus  «pie  tous  les  an.'cs,  les  ar- 
chanj^es,  les  cliéruhins  et  les  séraphins?  Oui, 
dit  un  pieux  docteur  (233),  et  ces  esprils  bien- 
heureux purent  descendre  du  ciel  pour  se 
former  au  divin  amour,  en  conleiiiplant  le 
rœur  emlirasé  de  Marie  :  Scraphim  e  ccrlo 
defrftuhre  pniuenml  ut  amorcm  disrcrcnl  in 
corde  Virginis.  Elle  l'aima  plus  «lue  tous  les 
prc^^dciinés  eu>ti  rhle,  jiisijue-là  que  saint 
il  lephonse  ne  lialance  |ias  h  comparer  scn 
ffcur  Ji  ce  fer  rou.;i  dans  la  fournaise,  et  qui 
est  lellemeni  pénciré  par  le  feu,  qu'il  laraît 
te  feu  lui-même  :  Marinm  velnl  ii/nh  fcrnim, 
Spiritii.i  sanriiis  totnm  igniril  (23'»).  .\yant 
dono  aimé  Dieu  plus  (pie  l(;us  les  saints, 
elle  nous  a  aimés  plus  que  tous  les  saints 
ne  nous  aiment,  et  sa  sollicitude  maternelle 
)ii)ur  nous  é  :ali,-  sa  charité  qui  n'a  point  de 
liornes;  c'est  la  pensée  de  saint  Augustin  : 
Sirul  omnibita  snnrti.iml  pnlior,  ila  omiiilni.i 
nmirlin  pro  nnhis  r.it  sollirilior.  Comment, 
dans  celle  persuasion,  nos  crpurs  ne  trcssail- 
îent-ils  pas  d'nlléj;r(!>se7 

Terminons.  Saint  Pau|(lisailaulreff>is  aux 
Corinlhiens  ;  Avnthrmr  à  '/ui  n'aime  pas  Jé- 
utiChriêl!  (1  Cor.,  XVI,  22.)  Ne  craignons 
pas  d'aj'uitcr  J<  notre  tour  ;  Analhènie  h  (pii 
n'aime  pas  Marie  ! 

Nous  devons  aimer  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  nous  a  aimés,  parce  (pi'il  nous  a  ins- 
truits, parce  (pi'il  nous  a  sanctifiés,  parce 
ipi'il  nous  a  rachetés,  parce  qu'il  nous  a  sau- 
vés; poinrions-noiis  donc  ne  pas  aimer  .Ma- 
rie, (pii  nous  a  donné  ce  Dieu  d'amour,  eu 
Dieu  (lo  lumière,  ne  Dieu  soneiificotew,  ce 


Dieu  rédempteur,  ce  Dieu  sauveur?  Nous 
devons  aimer  Jésus-ChrisI,  jiarce  qu'il  nous 
a  donné  son  corps  et  son  «an^:  pour  hreu- 
va^îc;  pourrions-nous  donc  ne  |ias  aimer 
Marie,  dans  le  sein  de  laquelle  s'est  formé 
ce  corps  adorable,  et  s'est  préparé  ce  sang 
précieux?  Nous  devons  aimer  Jésus-Christ, 
parce  que,  dit  saint  Bernard,  il  s'est  entière- 
ment dévoué  h  nos  intérêts;  pourrions-nous 
donc  ne  pas  aimer  .Marie,  dont  le  creur  a  tant 
do  ressemblance  avec  lu  creur  de  Jésus- 
Christ?  Nousdevons  aimer  Jésus-Christ,  par- 
ce (|u'il  a  des  perfections  infinii-s;  nous  de- 
vons donc  aimer  Marie,  parce  qu'elle  a  des 
perfections  ineffables. 

Divine  Mère,  nous  nous  efforcerons  dd- 
sormais  de  répondre  h  votre  ten dresse!  Vous 
avez  brisé  la  tête  de  l'ennemi  de  noire  sa- 
lut, et  tandis  que  la  piemière  mère  des  hu- 
mains leur  avait  donné  la  mort  avant  même 
que  de  leur  donner  la  vie,  vous  nous  avez 
olfert,  en  Jésus-Christ,  le  réparateur  souve- 
rain de  tous  nos  maux  ;  h  votre  exemple, 
nous  déclarons  une  guerre  perpétuelle  au 
serpent  infernal,  pour  n'écouter  que  les  le- 
çons (lu  Verbe  adorable  dont  vous  êtes  la 
Sière.  Il  vous  a  rendu  la  dispensatrice  de 
tous  les  trésors  de  sa  bonté  l'Our  les  hom- 
mes, et  vous  répondez  aux  desseins  de  sa 
miséricorde,  en  nous  comblant  de  toute  sorte 
de  biens,  dans  l'ordre  de  la  nature  et  dans 
r(jrdre  de  la  j^râce  :  nous  voulons  tout  met- 
tre en  œuvre,  pour  nous  rendre  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  di;;nes  de  vos  faveurs. 
Aous  êtes  notre  mère,  et  jamais  aucune  mère 
ne  fut  aussi  tendre  pour  ses  enfants,  parce 
(pi'il  n'<>n  est  aucune  (pii  ait  puisé  sa  ten- 
dresse dans  un  brasier  plus  ardent  ;  aucune 
h  qui  ce  titre  de  mère  ait  coûté  si  ciier;  au- 
cune (]ui  ait  jm  chérir  autant  les  hommes, 
puisi]u'aucune  n'aima  autant  le  Dieu  qui 
inspire  la  parfaite  charité.  .\i;féez,  ô  mère 
incomparable, avec  notre  reconuai--sance,  le 
dévouement  sans  bornes  de  nos  cœurs;  nous 
vous  le  témoignerons,  en  relra(.'ant,  selon 
notre  pouvoir,  dans  niUro  conduite,  les 
exemples  de  vertus  dont  vous  êtes  lo  mo- 
dèle :  puissent-elles  nous  mériter  une  part  à 
vos  récomjicnses  dans  le  séjour  que  vous  ha- 
lilez. 

VI.  EXHORTATION 

lOlR  I.E  JOt'B  DE  LA  COMPASSION  DE  LÀ  SAINTS 
VIE  «CE 

Ne  vnrctismp  Normi.  iil  c-ii,  piilrlir.im  ;  »>'d  vocale  mo 
M,ira.  Iil  Cil,  .iinnr.ini,  qui.i  ain.iriUiJiiic  vaille  rrp.cvil  mr 
Oiniiipoieiii.  (nii//i..  I,  *),) 

.V<'  m.'  (ioiiii,-i  p/ris  /(•  nom  de  So^mi  qui  sirpiifie  bfllc  ; 
mnh  iippili-i  moi  M.ir.i  qui.  vfiil  dire  am^rc.'pnrrc  qut  U 
Tdul-l'iiiiuuml  m'ii  gninitenuiil  remplie  li'nnierUiine. 

Nous  solennisons  en  ce  jour,  mes  irès- 
chcrs  frères,  les  douleurs  inénarraldes  de 
Marie.  Piiiscpie  son  rivnr  de  mère  la  rend 
sensiblt!  h  tout  ce  (pii  nous  intéresse  ;  puis- 
(|u'ello  parla-;o  notre  félicité  et  nos  infor- 
tunes, n'esl-il  pas  juste  que  nous  prenions 
nart  h  son  ninrtvro  oonimo  ii  sa  -.gloire?  Elle 
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se  plaignait  un  jour  à  une  de  ses  piusTulèies 
servantes  de  l'insensibilité  de  la  plus  grande 
()artie  des  lionunes  à  l'éj^ard  de  ce  qu'elle 
T-ivait  enduré  au  pied  de  la  cruix  de  son  di- 
vin Fils  :  Respicio  si  forte  sint  qui  cotnpa- 
tinntur  viihi,  eC  recogitenl  dolorem  meiim. 
(Kec.  S.  Brig.)  En  ce  jour  mémorable  où  le 
Calvaire  reçut  lederniersoupir,  ettut  arrosé 
iju  sang  du  Fils  de  Dieu,  le  martyre  de  sa 
divine  mère  fut  si  cruel  que,  s'il  était  divisé 
entre  tous  les  hommes  qui  habitent  sur  la 
terre,  celte  faible  portion  de  ses  soutlrances 
suffirait,  selon  la  pensée  de  saint  Bernardin 
«.le  Sienne,  p'jur  les  faire  ton?  mourir  au 
niêaie  instant  :  Tantus  fuit  dotor  }irginis 
quod  si  in  omnes  creaturas  quœ  pati  possunt 
divideretur,  omnes  simul  inierirent.  Tout 
ce  que  la  cruauté  des  tyrans  et  des  persécu- 
teurs a  fait  endurer  aiix  corps  des  martyrs 
n'est  rit-n,  si  nous  en  croyons  saint  Anselme, 
i-n  com|)araison  de  ce  que  .Marie  endura 
dans  son  cœur  au  jour  où -fut  consommé  le 
mystère  de  la  Rédemption  :  Quidquid  cru- 
ilelilatis  inflictum  est  corporibus  martyrum 
1ère  fuit  aut  potius  nihil  comparatione  tnœ 
passtonis.ie  ne  me  bornerai  pas  néanmoins, 
mes  irès-cliers  frères,  à  vous  faire  la  |iein- 
ture  de  cet  unique  scène  de  douleurs,  mais 
je  réunirai  dans  le  même  tableau  toutes  les 
amertumes  dont  le  cœur  de  Marie  fut 
abreuvé  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle. 
Tendre  Mère,  unissez  mes  pleurs  avec  vos 
f)leiirs,  ma  sensibilité  avec  vos  peines,  et 
<iia  compassion  i»  votre  com|iassion  envers 
Jésus  soutirant  et  mourant  sur  la  croix  pour 
nous  :  Fac  me  tcre  tei  nm  flere  :  crucijiso  con- 
dulere:  panas  mecuin  divide. 

rllEMlÈHt:     PARTIE. 

Le  nom  ue  .Marie  sij^nifie  océan  de  douleur: 
Ausii  sa  vie  entière  justilia-l-elle  la  signili- 
cation  de  son  nom.  iTuailérk.)  Ses  peines 
comme  ion  intelligence  devancèrent  l'à^e 
urdiiiaire  de  la  raison.  A  peine  fut-elle 
éclairée  de  son  Uaiiilieau,  qu'elle  eut  con- 
naissance des  inlidélités  noitil.Teuses  de  la 
uatiuu  juive  et  des  crimes  allreux  qui  ré- 
gnaient dans  le  [>a^anisme.S(iectacledéi:liirant 
pour  un  cœur  aussi  pur  et  aussi  lidèle  ! 
•  l'Ius  elle  s'av.iii(,ait  «tans  la  carrière  de  la 
vie,*  dit  saint  AUr^ii^lin,  '•  et  plus  les  (luiiitcs 
de  sa  iribulalioii  iJécliiiaienl  >a  belle  âme-  » 
Quanlo  rretrehat  irlate,  lanto  Iribulalionuin 
ipinii  putigehatur.  Solitaire  et  ilésolée,  com- 
bien lie  loib  ri'eilialait-clle  pas  cette  plainte 
niuere  :  (Jiiaiid  (■sl-i:e  que  le  i^raiid  Uieu  de 
l'univers  .<-era  connu  et  adoré,  Loiiime  il  uié- 
riib  de  l'être  '!  Ia^  .Messie  promis  au  monde  ne 
peut  lariler  à  venir,  car  le  sceptre  n'est  plus 
oaii»  lu  maison  de  Jiida,  et  les  soixanle-dix 
semaines  prédite.-)  par  Daniel  luuclicnt  a  leur 
lerme.  Von.i  donc  le  moment  où  Belliléum 
Terra  kurlir  de  son  sein  celui  tloiit  la  géiié- 
raiiiin  est  éternelle,  cl  qui  doit  ri-^iu-.r  pour 
jamais  liam  liruel.  Cieui,  envoie/,  sur  la 
terre  cette  rosée  si  longtemps  attendue , 
follet  pleuvoir  lu  juste  par  excellence  qui 
Juii  léconciher  avec  Dieu  le  iiiondu  cuupn-' 
ble  :  ij\i>-  l'eiil  de  c<|ie  vie  ln»se  germer  le 


Sauveur  des  nations;  mais  comment  sera-t-il 
accueilli  par  ce  siècle  orgueilleux  celui 
qu'lsaie  appelle  le  dernier  des  hommes,  à 
cause  de  son  humilité  profonde:  yuvissimun% 
rironiiii?  ,{Isai.  ,  LUI,  3.;  Comment  des 
cœurs,  rem(il  s  de  l'alfeclion  des  biens  de  la 
terre,  envisa^eronl-ils  celui  que  Zacharie 
ne  caractérise  que  par  sa  pauvreté  et  sa 
simplicité  ?  Marie  considè'-e  en  fiémissant  la 
mission  imposée  à  ce  réparateur  souverain 
de  tous  les  crimes,  iiu'ede  voit  chargé  des 
iniquités  du  monde;  et,  [lourrait-elle  ne  le 
pas  Considérer  ainsi,  el'e  pour  qui  les  ora- 
cles d':'S  prophètes  n'ont  rien  d'ooscur,  ei- 
cejUé  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  sa  propre 
perstmne  ;  elle  sent  donc  et  goûte,  par 
avance,  tuule  l'amerlume  du  caliie  que  l'on 
prépare  au  Rédemiteur,  suriout  lorsqu'elle 
réflt'chit  sur  ce  lan^a,-;e  d'isaie  :  Les  châti- 
ments qui  doivent  nous  procurer  la  paix  sont 
tenus  fondre  sur  lui,  et  nous  avons  été  guéris 
par  ses  meurtrissures.  «  Disciplina  pacis 
nostrœsuper  eum,  et  tivore  ejussanati  sumus.» 
(ltjid.,6.] 

C'St  dans  le  temple  de  Jérusalem  que 
cette  incoui|>arable  vierge  passe  les  premières 
années  de  son  enfance.  Ce  temple  si  saint 
et  si  auguste  ne  lui  otfrira-t-il  que  les  con- 
solations de  la  piélé  et  les  doux  transports 
J'un  fervent  auiour?  Hélas!  elle  a  sous  les 
yeux  les  profanations  sans  nombre  qui  s'y 
commettent;  el.e  est  tijmoin  des  trafics 
honleux  auxquels  on  s'y  livre  ;  elle  se  plaint 
îuièrcment  à  Dieu  lie  ce  que  cette  maison 
ie  prière,  cet  asile  des  larmes,  du  repentir 
DU  de  l'innocence,  est  transformé  en  une 
caverne  de  voleurs  et  un  séjour  de  monJa- 
rité,  de  légèreté  et  d'injus  ice.  Peut-ello 
se  dissimuler  l'hypocrisie  de  tant  de  faux 
adorateurs  <iui  n'iioiioicnt  Dieu  (pie  du  bout 
des  lèvres,  tandis  ()ue  leur  cieiir  est  si  loin 
de  lui?  Populus  /lie  labiis  me  honorât,  cor 
autem  eoruin  longe  est  a  nie.  ^^Matth.,  W ,  8.) 
Voilà  la  source  des  gémissements  de  cette 
colombe  plaintive  ilont  les  aiigéli(pies  re- 
gards ne  voient  rien  (jui  jniisse  la  consoler, 
jt  contemplent  imiIIc  objets  ijui  n'invitent 
.{u'à  la  douleur  et  aux  larmes. 

.\  jieine  est-elle  de  retour  dans  la  maison 
(latei  nelle,  (|ue  l'ininjccnt  Joseph  se  présente 
po'ur  partager  sa  destinée.  Comme  elle,  il 
.■st  du  sang  de  David  ;  mais  comme  elle,  il 
ist  réduit  i  l'état  de  la  |)auvreté  la  jilus  avi- 
issante.  Elle  consent  h  partager  ses  humi- 
liations et  >a  détres^e,  pui(  c  que  le  ciol  ipii 
I  iiDlruit  intérieurement  lui  en  fait  une  lui. 
Mais  elle  ne  balame  point  à  lui  faire  con- 
naître les  engagements  inviolables  ipi'idie  a 
contractés  avec  son  Dieu  ;  et  qui  snil  si  Jo- 
seph, attiré  par  le  spectaele  de  tant  de  ver- 
tus, ne  les  avait  pas  de  son  côté,  rontraclés 
liii-mèiiiu'/  A  peine  a-t-elle  coiiimenié  à 
Habiter  sous  le  môme  toil,  <pio  l'ange  (iabriel 
esi  député  du  haut  du  ciel  pour  venir  lui 
nnn'imer  son  luMireusi.-  destinée.  Joseph 
1  Ignore  :  ah  !  s  il  connaissiiii  lout  le  prix  du 
liesor  qu'il  possède  I  mais  riiumilllé  de 
Mann  la  contraint  h  garder  le  silence  ;  il  nn 
(onvient  pas  iprellu  annonec  ellc-inêiuc  It 
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son  époiiT  rc  qin  s'csl  opéré  en  elle,  dùl- 
elle  (loveiiir  l«  vidiinu  dt-s  soupçons  las 
plus  injurioux,  pI  ronimml  en  etl'el  pourrait- 
elle  s'y  soiislraire?  Il  tnmlra  linni;  ipio  ect 
aslrc  éi'lal.iiit  paraisse  obs(  iirci  aui  yeux 
(lu  plus  sai-il  (les  lioiiinics.  Il  l'andra  ipic  eo 
lis  pnrel  sans  tache  ne  soit  pnsjiigé  exempt 
de  sOMilliire,  et  que  celle  rose  vermeille  et 
sans  épi'ies  seinlile  décolorée  et  tlélrie;  et 
TOUS  ne  pouvez,  vierge  ii)comparal)le,  dé- 
truire un  paieil  jugement  1  Soleil  radieux, 
vous  n'avez  de  ressouriO  que  dans  une  jiro- 
teiiion  céleste  (|ui  nu  se  manileste  point 
encore,  vous  n'avez  d'asile  que  dans  votre 
innocence  et  votre  dmleur:  Dolor  meus  su- 
per doforem  :  in  me  cor  meum  mirrcns.  (Jrr., 
Vlll,18.) 

Toutelois  le  ciel  ne  tarde  pas  à  prendre 
sa  défense  ;  mais  que  d'autres  trihulnlions 
lui  sont  réservées!   L'heure  de  la  naissance 
et  de  son  Kils  cl  de  son  Dieu  approche;  il 
faut  qu'elle  se  rende  h  Bethléem  pour  oljéir 
aux  ordres  de  César.  C'est  là  que  le  prophète 
Miellée  a  prédit  f[ue  le  Messie devaii  naître; 
mais  c'est   Ih   aussi   (pi'il   doit  commencer 
avec  sa  divine  mère  la  carrière  de  ses  humi- 
liations et  de  ses  oppiobres.   Point   d'asile 
pour  le  Dieu  du  ciel,   et  pour  la  Heine  des 
aiijjes.  Marie,   il  est  vrai,  est  peu  sensible 
I>our  eile-iiiômeau  mépris  et  à  l'indiirérence 
d'un  monde  dédaigneux,  mais  pourrait-elle 
être    insensible  aux  rebuts   dont   son  Fils 
naissant  va  devenir  l'objet  ?  Ah  !  si  le  secret 
qui  lui  a  été  conlié  n'était   pas  inviolable, 
que  nedirait-clle  pas  aux  habitants  de  llcth- 
léeni  !    Vous  tenez    à  honneur  de  posséder 
le  sépulcre  de  Raclici,  vais  mettez  an  nom- 
lire  "le  vos  gloires  la  naissance  de  Benjamin 
■^  qui   elle  donna  la  vie  au  dépend  de   la 
sicnnp,  sachez  donc  apprécier  un  honneur 
«pie   toutes    les  {jénéralions  pourront  vous 
envier  inutilement  :  je  porte  dans  mon  sein 
le  Sauveur  du  luonde.  Cirandeurs  humaines, 
a.iaissi.'z-viMis ;  palais  ma.^^niliiues,  ouvrez- 
vous  et  faites  place  au  roi  de  gloire  dont  je 
suis  la  mère.  Si  je  suis  pauvre,   il  est  nclie, 
tout  l'univers  est  h  lui  ;  si  je  suis  faible,  il 
est    puissant  ;    d'une    seule    parole   il    peut 
créer  mille  mondes.  Mais  Marie  est  obli.ijée 
de  garder  le  silence  et  de  se  retirer  dans 
une  eiable  aban donnée.  Oiici  palais  pour  le 
B<ii  dis  roisi  De  vils  animaux,  quelle  com- 
pa.;nie,  quelle  cour  1  Un  peu  de  (laille,  ipiel 
tiùni- 1  Une  vile  crèche,  cpiel  berceau!   De 
pauvres  lan^'es,  quel  manteau  royal  !  Jésus 
sort  de  son  sein  cumme  les  rayons  du  soleil 
passent  au  travers  du  cristal,  et  Marie  le  re- 
çoit entre  ses  bras.  Expriiuerai-je  sa  félicité, 
ou  peinlrai-je  sa  douleur?  Si   c'est  avec  le 
plus  doux    transport   qu'elle   lo  contemple 
pour  la  première    foi'<,   n'est-ce    pas  aussi 
avec  la  jdus  vive  amerlume  ?  Kilo  voudrait 
p'»uvoir  le  dédommager  de  l'insom-iance  de 
tous  les  hiimmes,  et  de  la  solifide  profonde 
où  ils  le  laissent?  O  iimn  Fils,  que  de  dou- 
leurs s'unissent  h  ma  félicité,  etfpiej'aih 
néinir  le  voir  tant  d  attraits,  d'amabilités  et 
lit;  pcrferlifins  méconnus  :  Pnlro  fiiprr  Ir  ih- 
cort  nimii  ri  nmabilis.  (Il  /Jry  ,  |,  2.) 


Mario  ne  tardera  pas  à  porter  son  divin 
Fils  au  temple  ;  car  elle  ne  pourrait,  sans  se 
faire  i^onnaitre,  si;   soustraire  h  ia  loi  coui- 
miine  qui  y  contraint  les  femmes  orJiiiaircs. 
Il  faut  qu'elle  paraisse  se  purilier,   elle  qui 
est  brillante   comme  le  soleil,   belle  comme 
l'astre  du  matin,  et,  par  son  innocence,  ter- 
rible au   démon  comme  une   armée  rangée 
en  bataille.  Ce  n'est  pas  sans  chagrin  surtout 
qu'elle  voit  son  divin   Fils  soumis  à  nue  loi 
([ui    n'atteint  que  les  enlants   d'.Vdaiii.  Ellû 
rencontre  dans  le  temple  le  vieillard  Siniéon, 
(lu'iine  inspiration  céleste    y    a  conduit  et 
qu'une    sainte    allégresse    transporte  ,    en 
voyant  celui   qui,   «lepuis  si  longtem[)s,  est 
l'objetde  tous  ses  vœux.  Il  lui  est  [leriiiis  de 
prcmire  entre  ses  bras  ce  divin  enliint,  et 
d'entonner  le  cantique  du  déjiart;  car  ses 
yeux  n'ont  plus   rien    d'intéressant   à    voir 
désormais  sur  la  terre.  A'ousavez,   grand 
Dieu,  s'écrie-t-il  ,  accompli  votre  promesse 
h  l'égard  de  votre  serviteur,  etje  vais  lu'eii- 
dormir  en  paix  pour  me   réunir  à  mes  an- 
cêtres, puisipie  j'ai   contem[»lé   le  Sauveur 
que  vous  aviez  promis.   Elle    est  au  milieu 
du  monde  cette  lumière  qui  doit  éclairer  les 
nations  et  couvrir  de  gloire  le  (leuple  d'Is- 
raël. (Luc,  II,  29-32.)  j'irai  donc  annoncer 
h  Adam  et  Eve  que  la  tète  du  serpent  infer- 
nal   va    Être  écrasée;  j'irai  dire  à  .\brahaiii 
ipie  toutes  les  nations  vont  être  bénies  dans 
celui  qui  vient  de  naître  de  sa  postérité;  j'i- 
rai instruire  Jacob  cpie  le  Sauveur  qu'il  at- 
tfiidail  est  venu,   définis  que   le  sceptre  de 
Juda  s'est  brisé;  j'irai    porter  à  Isaie  l'heu- 
reuse nouvelle  que  la  tige  de  Jessé  a  Qeiiri, 
et  cpie  la   vierge   incomparable  ipi'il  avait 
annoncée  comme   un   prodige  inouï,    vient 
de   donner  à  la  terre   le  céleste  Emmanuel  ; 
j'irai  faire  connaître  à    Daniel  que  le  Saint 
des  saints  vient  de  paraître,  et  ipie  la  jus- 
liceétern'dle  ne  tardera  pas  h  s'exercer  sur  la 
tôte  de  la' plus  auguste  des  victimes  cpii  fiii 
jamais.  Mais  pour  vous,  ô  mère  infortunée, 
je  ne   puis  vous   annoncer  que  des  tribula- 
tions et  un  avenir  gros  de  tempêtes  .  Ce  cher 
lilsqiii  vous  a  reiMu  la  pins  illustre  de  tou- 
tes les  créatures  qui  ne  soient  jamais  sorties 
des  mains  du  Tout-l'uissant,  en  venant  an- 
noncer le  salut  h  un  grand  nombre  dejusles, 
vient  prononcer  une   sentence  de  réprolia- 
li'in  contre  une   multitude  intiniineui  plus 
graille  en'oru  de  pécheurs  endurcis  et  obs- 
tinés :  Posilus  est  hic  in  ruinam  et    in  resur- 
reclinnein   mulcnrum  in  Isracl.   Il  sers  pour 
les  derniers  un  olijet  perpétuel  de  contradic- 
tion et  de  perséiMilion  :  Insiijnum  cui  conlra- 
flicclur.{lbitl.,  ;<V.)  \'ous  le  verrez  pour>uivi 
par  un  ai.harnemenl   inexprimable  de  haine 
et  de  fureur  <pii  ne  cesseront  que  ((uaïui  le 
juste  par  excellence  aura  succombé,  t^est  en 
le  jour  de  deuil  et  d'épouvante,  (ju'iin  glaive 
de   douleur  transpercera    votre   Ame  mal<T- 
nello  ■  El  luam   ipsius  animain  pcrlranubil 
ijl'idius.  {ll)id.,'.Vct.)  Mourez,  plaintives  tour- 
t'Telles,  innocentes  colomlies,  victimes  pré- 
maturées, vous  no  saiiveiez  pas  do    la  mort 
celui  dont  vous  semblez  p.tyer  la  ran<;on  dé'» 
l'aurore  do  sa  vif  ;  Ini-mèinc   doit  radie  er 
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l'univers  avec  son  sang  :  ce  sera  le  sacrifice 
fin  soir  trune  naliire  bien  diirérente  île  celui 
du  malin.  C'est  là,  fille  des  rois  de  Juda, 
lliestie  adorable  que  vous  venez  ott'rir  dans 
ce  temple  :  Voves  adorandum  capul.  {Hijmti. 
EcH.) 

Marie  retourne  h  Bethléem,  l'esprit  tout 
absorbé  dans  ces  tristes  pensées.  Désormais 
il  ne  lui  sera  plus  possiljle  de  les  bannir  de 
son  cœur.  Le  lait  qui  servira  de  premier  ali- 
ment à  son  enfant  divin  lui  rappellera  le 
!iel  et  le  vinaij;re  qui  doivent  ,  au  dernier 
jour  de  sa  vie,  lui  servir  de  breuvage  ;  les 
langes  dont  elle  enveltippe  son  corps  sacré 
lui  représenteront  les  liens  dont  il  doit  être 
attaché:  quand  ses  bras  soutiendront  ce  pré- 
cieux fardeau,  elle  songera  à  l'instrument 
cruel  de  sonsuppliceauquel  il  doit  être  sus- 
pendu ;  quand  elle  verra  le  sommeil  clore 
SCS  paupières,  elle  méditera  sur  son  som- 
meil de  mort;  Eum  lactans  cogitabal  de  felle 
et  aceto  .quando  fasciis  involvebal,  [unes  co- 
gilubat  quibus  ligandtis  erat;  quando  geslabal, 
eogilabat  in  critce  cruci/ixum  ;  quando  dor- 
miebat^  eogilabat  morluum.  (Engel.,  de  Re- 
tel.  S.  Brigit.) 

Mais  quel  bruit  vient  troubler  le  paisible 
repos  de  Marie?  C'est  peut-être  la  seule  nuit 
où  elle  en  avait  goûté  les  douc'eurs  depuis 
!a  prophétie  de  Siméon;et  c'est  un  ange 
qui  la  jette  dans  les  .ilarmcs  :  Levez- vous, 
Joseph,  dit  l'ambassadeur  céleste;  prenez 
l'enfunt  et  Marie,  sa  mère,  fuyez  en  toute 
b<1te  en  Kg^-pte  ;  car  voilà  qu'Hérode  va  faire 
«-hercher  Jésus,  pour  être  massacré.  Terri- 
ble réveil!  Qu'a-t-ii  ilonc  fait,  ce  cher  fils, 
<|ue  l'on  poursuit  déjii  avec  tant  de  fureur? 
Fallait-il  devenir  mère  pour  être  assujettie 
h  tant  d'alarmes:  .Si  sir  miTii  falurum  eral , 
quid  necrsue  fuit  concipere.'  (^'en.,  XX  V,  22.) 
Hdias  !  Jésus  n'échappe  à  une  mort  moins 
douloureuse,  (pie  pour  en  sui>ir  une  mille 
fois  plus  cruelle.  Ces  innocentes  vi(;tinies, 
qui  sont  mises  à  sa  (ilace,  sentiront  h  peine 
le  fer  meurtrier  qui  va  les  é:;or;4er,  et,  tan- 
dis que  les  collines  de  Kama  et  de  Hethléem 
retentiront  des  lamenlations  de  leurs  mères 
désolées,  leurs  petits  enfants  iront  recueil- 
lir les  couronner,  qu'ils  auront  obtenues 
sans  combat.  Hélas!  celui  qui  les  fait  triom- 
pher n'obtiendra  la  sienne  qu'après  une  car- 
rière de  tribulations  et  de  louruienls. 

UKLXItMF.    PARTIR. 

Après  la  mort  d'Hèrode  ,  Josiph  et  .Marin 
raiiièiienl  Jèsu»  h  Nazareth,  (^e  retour  est 
iioiir  elle  un  motif  dcH'roi  et  d'épouvante, 
l'eui-elle  ignorer  qu<;  chaque  pas  (pi'elle  fnil 
la  rapproche  de  ces  funestes  lieux  où  doit 
se  conkoinnier  un  déicide.  Ce  sérail  ici  l'oc- 
ration  de  parler  des  oni^oisses  qu'éprouve 
.Marie  pendant  h'S  trois  jours  où  elle  n  été 
privée  de  la  vue  de  Jésus  «pj'ello  n  lflis.sé, 
.sans  s'en  apercevoir,  au  temple  de  Jérusa- 
lem. Prélude  de  res  iroj*  jours,  pendant  Ics- 
(|ii»ds  son  c'frpH  devait  plus  lard  reposer 
dans  h'  si'-pulrrf.  Kilh'S  de  Jéru.Nalciii ,  pou- 
vail-»'lle  tfire  avec  réfioiisr  îles  ('nnliquei, 
»i    vous  avez    Irouvé    mon   bien-aimé,  ah! 

Or^tklh»  i*cii^*.   LXXXII. 


dites-lui  qu'il  ne  se  dérobe  pas  plus  long- 
temps à  mes  yeux,  car  je  languis  de  douleur 
et  d'amour  :  Fitiœ  Jérusalem,  si  inreneritis 
dilectuin,dicite  ei  quia  amore  langueo.lCant., 
V,  8.) 

Enfin,  revenant  sur  ses  pas,  elle  le  trouve 
dans  le  temple  assis  au  milieu  des  docteurs 
qu'il  étonne  par  la  sagesse  de  ses  discours. 
Mon  lils,  lui  dit-elle ,  pourquoi  avez-vous 
agi  de  la  sorte  envers  nous?  Celui  qui  sur 
la  terre  vous  tient  lieu  de  père  partageait 
toute  ma  solliciiude,  et  nous  vous  cherchions 
l'un  et  Taulie,  accablés  d'affliction:  Fili , 
quid  fecisli  nobissic?  Ecce  pater  tuus  et 
ego  dolentes  quœrebamus  te.  {Luc,  11,4.) 
Ce  divin  enfant,  qui  voulait  accoutumer  sa 
tendre  mère  à  des  sacrifices  d'une  nature 
bien  plus  rigoureuse  encore,  ne  répond  à 
ces  reproches  que  par  des  reproches  appa- 
rents. Eh  1  pourquoi  me  cherchiez-vousî 
Ne  saviez-vous  pas  que  j'ai  un  père  dans  les 
cieux  ;  que  je  dois  rem|»lir,  avant  tout,  la 
mission  qu'il  m'a  confiée,  et  me  montrer 
obéissant  à  sa  volonté  suprême?  Quid  est 
quod  me  quœrebntis?  nesciebatis  quia  in  his 
quœ  Palris  tnei  sunt  oporlet  me  esse?  (  Ibid., 
49.  ) 

Il  revient  avec  Joseph  et  Marie  à  Nazareth 
et  il  leur  est  soumis.  Les  <lix-huit  années 
qu'il  [lasse  avec  sa  mère  dans  son  humble 
habitation  lui  eussent  ]offert  un  océan  de 
félicité,  s'il  lui  eût  été  possible  d'éloigner 
d(!  son  es|irit  la  pensée  de  la  mort  violente 
qui  l'attendait;  mais  elle  ne  voyait  en  lui 
qu'une  victime  qui  croissait  sous  ses  yeux 
pour  le  Calvaire;  et  per|iéluellement  elle  so 
représentait  la  scène  douloureuse  qui  devait 
le  lui  enlever  :  Prœvenerunt  me  dies  af/li- 
ctionis  :  mœrens  incedebum.  {Job,  XXX,  27.) 
Elle  ne  pouvait  le  contempler,  sans  rappe- 
ler à  s(jn  souvenir  les  tf)urments  qu'il  devait 
endurer  un  jour.  Voilà  ce  qui,  suivant  l'abbé 
Kupert ,  lui  a  fait  soulfrir  le  plus  long  et  lo 
plus  allreux  des  martyres  :  ï'm  tnngum  prœ- 
scia  /uturu'pns.'^ionisFilii  tuipertulisti  marly- 
riuin.  Lorsqu'il  coiumeiiça  sa  vie  pulili(pie, 
jalouse  de  ne  s'en  priver  aucun  instant,  lors- 
qu'elle pouvait  ôtio  avec  lui,  elle  laccoiii- 
l'a^iia  presipie  dans  tous  les  lieux  où  il  por- 
tait ses  [las.  Sa  sensibilité  malerncdie  lui  lit 
partager  raiiKMliiiiie  de  tous  les  outrages  et 
d<;  tous  les  opprobres  dont  elle  le  voyait 
abreuvé,  yuel  coiitre-(;oup  pour  son  conir, 
lorscpielle  l'entendait  nommer  possédé  du 
démon,  Saiiiaiilaiii ,  séducteur,  blasnhéma- 
liMjr!  Si  elle  eût  été  moins  humble,  (pio 
n'auroit-elle  pas  eu  à  soulfrir  en  entendanl 
r«*prof;lier  à  Jésus  lo  nom  même  tU-  Marii!, 
sa  mère  :  .Sonne  muter  fjus  dirilur  Maria  f 
(Malth..  XIII,  ;i:i.)  Abrége(ms. 

L'entrée  du  Jésus  dans  Jéru.walem  os(  un 
véritable  lriom|ihe  ;  mais  sa  mère  n'ignore 
iiasipril  se  chaiiKera  bientôt  en  pompe  liiiiè- 
Iire.  Il  serait  bien  temps  ce  semble,  qu'yilo 
H'éloi^n.lt  de  cette  ville  déicide;  m/ns  elle 
veut  pHrla;.<er  toiitri  ramertume  du  lalice  de 
son  lils.  l'.lh;  ne  lardera  pan  ft  apprendre  tous 
les  préliminaires  de  sa  iiiorl  :  l'agouji;  au 
'ardin  des  Olivier»,  l'élonnante  in>ensiliililé 
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des  disciples  qm  s'endorment,  au  lieu  de 
compatira  l«  tristesse  mortelle  do  leur  maî- 
tre; la  perlidie  do  Jiidns  qui  le  (raiiil.la 
fuite  des  apùlrcs  qui  ridioinlormctit ,  In  lû- 
rheti'  de  Pierre  qui  le  roiiDiicc  ,  l'injustice 
des  dillérenls  (r  iltuiwux  qui  roulranciil  et  le 
condatniient  :  la  naij;ell»lioii,  les  sf)ulllels,  les 
crachats,  les  insultes  ilo  divers  genres, 
l'indigne  préférence  que  l'on  l'ait  de  Ba- 
ralihas. 

Elle  arrive  au  milieu  de  la  l'ouïe  ,  quand 
tous  les  environs  du  palais  de  Pilale  reten- 
tissent de  ce  cri  infernal  :  Qu'il  soit  mis  à 
mort,  qu'il  soit  crucifié:  Crucifigatur.  {Maltli., 
XXVII,  ■2:i.  ) 

Elle  voit  tous  les  apprôls  du  |)lus  ij^nnnii- 
nieux  supi)lice  :  la  croix,  les  clou?,  la  lance. 
Déjà  le  funeste  corté^'e  est  i)rèt  à  partir. 
CcnlsoMais  romains  rangés  sur  deux  lignes 
donnent  à  cette  scène  déjà  si  dédiiranle  un 
nouvel  appareil  de  terreur  et  d'clfroi  :  au 
milieu  d'eux  marche  Jésus-(3liii>t  chargé  do 
l'instrument  de  son  supplice.  A  ses  côiés 
paraissent  deux  m.ilfailcurs  qui  vont  subir 
k'  même  sori  :  les  princes  des  prêtres  ,  les 
docteurs  de  la  loi  et  un  giaihl  nondjre  de 
pharisiens  luiviioiinent  aussi  la  victime.  Us 
jouissent  d'avance  des  douleurs  qu'il  va  en- 
durer et  triomphent  l.\i-iicmcnl  de  sa  défaite 
volontaire. 

Hors  des  rangs  se  trouve  une  mulliiude 
de  femmes  pieuses  ijui  remplissent  l'air  de 
leurs  cris  et  de  leurs  lamcnialions.  (Irand 
Dieu!  où  se  trouve  Marie"?  Hé  l  je  la  vois 
qui  accompagne  aussi  son  divin  Fils.  Elle  le 
suit  à  la  trace  de  son  sang.  Où  allez-vous, 
TOUS  (|u'un  ange  avait  appelée  bénie  entre 
limtes  les  tj'uunes,  et  ipii  éles  aujourd'iiui 
la  plus  inforluiiéo  (le  touies  les  mères?  Où 
alle/.-viius,  Marie?  Je  vais  aussi  sur  le  (Cal- 
vaire, avec  l'amour  de  ma  vie  et  la  vie  de 
mon  uuM)ur.  .\li  1  n'allé/,  pas  sur  cette  triste 
nionlagne,  le  specta<de  qu'elle  doit  oil'rir 
ne  peut  être  suiiporté  (lar  des  yeux  ma- 
ternels. 

.Mais  tout  doit  être  étrange  dans  cet  événe- 
ment annoncé  depui.s  plus  de  ipiaranle  siè- 
cles. Marie  jiorle  aussi  dans  son  iteur  une 
rroix  plus  pesante  encore  (|ue  (elle  qui  re- 
pose sur  les  épaules  meuriries  do  Jésus. 
Aussi  sera-l-ellc  bientôt  cruciliéo  avec  lui  , 
sinon  «ic  corps,  du  moins  par  toutes  les  dis- 
positions de  sa  volonlé:  Tollelial  et  muter 
rniiem  fiinw,  ri  se(iitihaliir  eiim  erucijujtntUi 
euiii  ipsn.  (tli m..  l'aris.) 

Son  (ils  raper(;i'it  au  milieu  de  la  foule, 
•>t  saint  Laurent  Jusliiiion  lui  fait  tenir  ce 
langage  à  sa  mère:  "  Hélas!  mère  tendre, 
de  (jucl  c<'»lé  portez  v(/us  vos  pas?  Que  [>ro- 
liuir.'i  votre  présence  sur  le  Calvaire?  Nous 
soulTrire/.  de  tous  mes  tourments  r-l  j'endu- 
rerai tous  le>  vôIre.H.  »  lieu!  ifiin  properat, 
quo  t  rnif,  muter  f  CrurinlH  men  critnnhrri.i, 
el  egn  lito. 

Elle  110  le  voit  plus  entouré  d'hommages 
M  dr  respect,  comme  elle  le  vit  en  plusieurs 
rircorutancps.  Les  ntues  ,  les  bergers  el  les 
mages  radmèrciil  à  itethléem  ;  Simécui  et 
^iie.la  prnj.licicsse  ,  dans  le  temple  ;  dw 


nuées  de  peuple  sur  les  places  publiques, 
sur  les  rivages,  les  montagnes  et  dans  le.« 
lieux  les  plus  solitaires  ;  mais  ici,  il  n'est 
l>lus  (pi'un  objet  de  risée,  de  maiédiclions  et 
d'injures.  C'est  au  milieu  de  ce  concert  d'ou- 
trages ()u'il  arrive  aii  Calvaire.  Si  du  moins 
ses  bourreaux  l'y  laissaient  respiror  quel- 
(jues  instants  ;  mais  ils  pressent  le  supplice 
connue  s'i's  appréhendaient  qu'il  ne  s'ac- 
complit pas,  l.a  fouie,  ivre  de  rage  et  de  fu- 
Four,  entoure  la  victime,  l'étend  suf  la  croix, 
et  bientôt  Mopie  enlend  las  coups  de  mar- 
teau.x  (jui  enfoncent  les  clous  dans  les  pieds 
et  les  mains  de  son  lils;  chaque  coup  reten- 
tit et  fait  écho  da'is  son  cœur  maternel;  sou- 
dain elle  voit  la  croix  élevée,  puis  enfoncée 
dans  la  terre,  et  l'olijet  de  tonte  sa  tiMniresse 
suspendu  par  ses  propres  blessures  sur  cel 
instrument  de  mort.  Dieu  !  tpiel  spccla<;le 
pour  le  cœur  d'une  mère,  cpie  la  vue  d'un 
tel  fil»  auvsi  cruellement  traité  l  Ahl  c'est 
ici,  vierges,  femmes  el  mères  sensibles,  que 
j'en  appelle  à  votre  l'u-ur.  Ce  n'est  pas  vous 
qui  révoquerez  en  doute  le  martyre  île  .Marie. 
En  ce  moment  Jésus  lixe  tous  les  regards  el 
absorbe  l'altenlion  de  tous  les  spectateurs. 
Quel(iues-uns  co  iqatissenl  à  ses  soulïrjn- 
ces  ^  le  (dus  j^raïul  nuiiibre  est  là  [tour  les 
augmenter;  mais  In  mère  est  méprisée,  dé- 
ilaignée,  oubliée,  délaissée:  seulement  le 
bien-aimé  disciple  [larlage  sa  scnsdjilité  en- 
tre le  lils  et  la  mère,  dont  la  douli.'ur  est  plus 
profonde  (pie  l'Océan  :  iWi/gna  est  velul  mare 
contiilio  tua.  (  Threii.,  M,  13.)  Si  du  moins 
elle  la  soulageait  par  ipieUiues  larmca  ; 
mais ,  dit  saint  .\ml)roise,  «  cet  Evangile 
(pii  me  la  icprésenle  debout  ne  m'uuiijue 
pas(|u'elle  ait  pleuré:  >«  Slauttm  itlum  leyo  , 
pcntem  non  Icgo.  «  On  vil  des  hommes  mii 
l>araissaient  courageux,  el  qui  prirent  la  fuite 
à  ce  spectacle  :  Marie,  plus  inlié|iide  (|u'eux, 
demeura  imuKibile,  alois  niénii:()ue  le  sang 
de  son  lils  pouvait  rejaillir  jusque  sur  elle  :  ■» 
Stahat  unie  crucein  mater,  fuyirntilius:  viris, 
hxirepida.  «  La  charité  immense  qu'tdio  avait 
pour  tous  les  IwHumes  tixait  ses  regards  sur 
des  blessures  auxipielles  elle  n'ignorait  pas 
(lu'élail  allaihé  le  salut  du  genre  Immaiu:  » 
Spectuliul  piis  oculis  ruinera  ptr  (pur  sciehal 
omnibus  fulurnm  reileinplinnem.  «  Di^uu 
mère  d'un  tel  Eil.s.elle  ne  laissa  rien  aper- 
cevoir en  elle  (pii  dégénérât  de  la  noblesse 
du  sacrilice  et  de  la  victime  :  on  pouvait 
lie  pas  é|inrgnersa  vie,  quand  on  l'arrachait 
à  celui  (pielle  avait  enfanté:  mais  la  vue 
des  liourrcaux  ne  saurait  l'etlraNer  el  la 
lairo  pâlir.  Peut-elle  jamais  soulïrir  dans 
son  corps  plus  (pi'tdie  ne  soutl're  mainle- 
iiaiit  dans  son  cteur  ?  ••  Stnbat  non  degeneri 
muter  spectuculo,  guœ  non  mriueliut  perem- 
plorem.  «  Le  lils  était  siispeudu  à  la  croix, 
et  la  mère  s'idfrail  aux  persécuteurs:  » 
l'endebut  m  cruee  (ilius  ;  mator  se  persecutu- 
nhuK  fi/l'erehul. 

Mais  piiunpioi ,  héroïque  mère,  ne  pas  au 
moins  porter  vos  regards  ailleurs?  Agar  s'é- 
loigne d  Ismnel  pour  n'èl'e  pas  témoin  de 
ses  son ll'ra lices  et  de  sou  dernier  soupir  : 
yon  videbo  monentem  putrum.  {Gtn.,  XXI, 


J0Ï7 


PART.  IX.  M.\R1ANA.  —  \I, 


16  )  Et  qu'était  Ismaël  comparé  à  Jésus? 
Ah  1  mes  frères,  .Marie  a  de  tout  autres 
sentinipnts  et  un  tout  autre  courage  :  tamiis 
que  Jésus  arrose  de  son  sang  l'autel  de  la 
croiï,  et  s'offre  comme  victime  d'espiation 
pour  les  péchés  du  monde  coupable,  Marie,  ri- 
valisant de  zèle  et  d'amour  pour  les  hommes, 
immole  son  cœur  à  l'instant  où  Jésus  sacrifie 
son  corps  : 

Dura  spargil  aram  sanguine 
Jésus  saluiis  hoslia, 
PraeseDS  doloris  aemu!um 
Maria  peclus  immolai  (i54'). 

Mais  n'a-t-elle  pas  montré  une  constance 
assez  soutenue  et  assez  intrépide'.  O  Marie, 
qu'est-il  nécessaire  que  vous  assistiez  jus- 
qu'à la  fin  à  cette  scène  sanglante?  Que  pou- 
vez-vous  désormais  pour  ce  fils  adorable, 
sinon  augmenter  ses  douleurs?  Vous  n'ar- 
rêteriez pas  les  torrents  intarissables  de  ce 
sang  si  pur;  vous  ne  fermeriez  pas  ces  plaies 
auxquelles  vous  ne  sauriez  iitteindre  :  vous 
n'adouciriez  pas  ces  soutTrances  qui  ne  peu- 
vent être  plus  cruelles. 

Mais  il  faut  que  la  mère  du  Rédempteur 
assiste  au  sacrifice  de  la  rédemption  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  achevé,  parce  qu'il  faut  que  le 
même  glaive  immole  les  deux  victimes  à  la 
fols;  il  faut  que  toutes  les  blessures  disper- 
sées sur  le  coriis  de  Jésus  se  trouvent  réu- 
nies dans  le  cœur  de  Marie  :  Singula  vutneru 
per  Jesu  corpus  dispersa,  in  uno  corde  sint 
unita.  Il  faut  que  cette  courageuse  mère  soit 
non-seulement  au  pied  de  la  croix,  mais 
en  quelque  sorte  clouée  sur  lacroixde  Jésus- 
Chrisi  :  O  Domina  tnea  ,  uhi  slabas  !  A'u;i^ui</ 
lanlum  juxla  crucem.'  Jino  in  cruce  cuin 
Christo  cruci/ijca  erasî  (S.  Bo>av.) 

Mais  que  vois-je  et  qu'ei;tends-je?  Les 
cieui  sobs(  urcissent,  les  rochers  se  fendent, 
les  tombeaux  s'ouvrent,  Jésus-Christ  s'écrie  : 
Mon  Dieu!  mon  Dieu',  pourquoi  m'aiez-vous 
abandonna?  IMatth.,  XWII,  40.)  Comme 
s'il  disait  ;  Le  ciel  parait  insensible  à  mon 
innocence,  et  la  terre  ne  m'olfre  plus  que 
des  ennemis  qui  Iriomfihenl,  des  disciples 
faibles  et  impuissants,  une  mère  désolée  et 
dnnl  la  vue  augmente  mes  tourments;  mais 
l'ourquol  lui  (loiitierai-jc  le  nom  de  mère, 
puisque  je  vais  lui  annoncer  la  plus  cruelle 
des  sipnrations?  Trailons-le  avec  une  sorte 
de  rigueur,  afin  de  faire  diversion  à  ses  peines 
cuisantes.  A  ses  côtés  se  trouve  mon  bien- 
flimé  disciple  ;  c'est  à  ses  soins  (jue  jo  vois 
la  confier  :  est-il  un  ceur  plus  pur  et  plus 
tendre  :  Femme,   toilâ   rotre    fil»  ;    diicinle, 

toi'W  toire  mère  :  «  hrce  (iliu»  luut hcce 

tnattr  tua.  •  [Joan.,  XIX,  2(i,  27.) 

•  Quel  é<:liarnje,  ô  .Marie!  s'écrie  ici  saint 
Ilernard  ;  c't-.st  Jean  <pji  remjilace  Jésus,  c'est 
Itr  serviteur  qui  remplace  le  maître,  c'e.st  le 
disciple  qui  remplace  lu  Seigneur,  c'(-.<it  lo 
lilsde  Zébédée  qui  remplace  le  Fils  do  Dieu, 
r'cttun  pur  lirinimc  qui  remplace  la  Divinité. 
Comment  donc  ccllo  subrogation  nu  dé<:lii- 
rerait-elle  |iAs  voire  Ame  sensible,  ipiand  nos 
ruHjrs  de  fer  et  de  rocher  sont  déchirés  par 
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ce  seul  souvenir?  »  Oh',  commutât  ionem  I 
Joannes  tibi  pro  Jesu  traditur,  servus  pro 
Domino,  discipuhis  pro  magistro,  filius  Zebc- 
dœi  pro  Filio  Dei,  homo  purus pro  Deo  vero. 
Quomodo  non  tuam  affectuosissimam  animam 
non  pertransiret  hœc  auditio  ,  quando  et 
nostra,  licet  saxea.  licet  ferrea  peclora  recor- 
datio  scindit  !  C'est  un  enchaînement  d'afflic- 
tions qui  se  succèdent.  Jésus  s'écrie  :  J'ai 
soif:  «  Silio.  »  {Ibid.,  28.)  Tendre  mère, 
vous  donnâtes  autrefois  à  ce  divin  Fils  votre 
lait  virginal,  et  vous  ne  pouvez  maintenant 
lui  olfrir  quelques  gouttes  d'eau  pour  étan- 
cher  la  soif  qui  le  dévore.  Ah  !  si  du  moins 
il  vous  était  permis  de  l'adoucir  par  l'eau  de 
vos  larmes  ;  mais  il  ne  vous  est  pas  même 
libre  d'empêcher  qu'on  ne  lui  présente  de  la 
myrrhe  qui  ajoute  à  ses  tourments  son 
amertume  cruelle. 

Tout  est  consommé;  ce  sont  les  dernières 
paroles  du  Sauveur  mourant,  qui  incline  la 
tête  et  rend  le  dernier  sou[)ir  :  Consummo' 
tum  est,  et  inclinato  capile,  tradidil  spiri- 
tum.  {Ibid.,  30.)  A  ce  spectacle,  un  grand 
nombre  des  assistants  se  trouvent  subite- 
ment changés,  et  tels  qui  applaudissaient 
tout  à  l'heure  au  supplice  de  l'Homme-Dieu 
destenilent  du  Calvaire  en  se  frappant  la 
poitrine  :  Oinnis  turba  eorum  qui  aderant  ad 
spectaculum  istud,  et  videbant  quœ  fiebant, 
percutientes  pectora  sua,rerertebantur.  \Luc., 
XXIU,  Ï8.J  Tout  ce  que  les  saintes  Ecritures 
ont  annoncé  touchant  Jésus-Christ  ayant  eu 
son  accomplissement,  il  fallait  que  sou  corps 
fût  descendu  de  la  croix  et  placé  dans  un 
tombeau   :    Cumque  consummassent    omnia, 

?'uœ  de  eo  scripta  eranl,  déponentes  eum  de 
igno {--ict.,  XIII,  29.)  Corps  sacré,  meur- 
tri par  tant  de  coups,  couvert  de  tant  de 
blessures,  de  sang  et  d'impurs  crachats, 
quels  bras  seront  assez  saints  (lour  le  rece- 
voir? Approchez,  ô  Jlariel  à  vous  seule  ap- 
partient cette  triste,  mais  héroïque  fonction; 
jirenez  sur  vos  genoux  tremblants  celui  (pio 
vous  portâtes  autrefois  dans  votre  sein  im- 
maculé. Il  faut  vous  résigner  à  contempler 
tous  les  traits  de  la  mort  dans  celui  qui 
anime  tout  ce  (jui  respire,  et  à  laver  de  vos 
luruies  queliiues-unes<le  ces  taches  sanglan- 
tes et  livides  dont  il  est  couvert.  A  Hctiiléem 
vous  le  ;iiîtes  au  monde  sans  doultMii;!!  f^jul 
(ju'.i  sa  mort  vous  enduriez  un  martyre  mille 
f  lis  plus  dijuloureux  (pie  toutes  Ic'S  feuimes 
nu  moiiient  où  elles  devierimiii  mères  : 
lllicta,  te,  purrpera,non  frierat  mairrm  dolnr; 
iiu.tientf,  quem  nescii  eras  ,  orliala  sentis  [ilio. 
(IIaiikht.)  Hulorcs  partus  quos  fjfutjit  paricns, 
illoê  tempore  pamionis  sustinuil.  (Joa\. 
Damas.)  (^ar  il  est  naturel  ipic  rimmensilé 
de  votre  douleur  égale  l'immensité  de  vutre 
aiiidur  :  Quanto  plut  (imucil,  lunto  plan 
doluit.  (!ti':ii:<i.) 

Que  vos  pleurs,  ô  Marie  !  fassent  couler 
les  nôtres,  ei  que  vos  géiiiisscmeiils  rendent 
noscoMirs  sensibles.  ()  Jésus  I  ô  Marie  I  |iuis- 
(pie,  dans  cette  scène  déchirante,  nous  som- 
mus  nous-mêmes  les    seuls  coupables,  les 
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seuls  iDiMirlricrs,  laissez-nous  (larlngcr  vos 
soiiirrances:  Totum  scrius  falentibus  parlem 
doloris  reddite.  Si  nous  n'avons  point  élé 
élrangers  h  voire  calice  d'amertume,  nous 
avons  le  doux  espoir (|ue  notre  repentir  nous 
nif'riiera  de  n'ôlre  point  étrangers  à  votre 
honlieur  et  à  votre  gloire. 

VU.  EXHORTATION 

POl'R    LE    JOtR    DE    l'aSSOMPTIOX. 

r.iincti'i  rlipbiis  qiiihii"!  mililo,    exspeclo  doncc   vcniat 
immulalio  wea.  [Job,  XIV.  14.) 

VuTunt  loua  les  jours  de  mes  eonibals  sur  la  lerre,  f  al- 
iénas que  mon  chanijemcnt  arrive. 

Depuis  le  jour  oiî  le  Sauveur  du  monde 
avait  quitté  la  terre  pour  monter  au  ciel, 
Marie,  privée  de  la  compagnie  de  son  divin 
Fils,  ciiuiplait  tous  les  instants  de  son  exil, 
et,  si  sa  parfaite  soumission  aux  volontés 
suprêmes  le  lui  rcmlait  supportable,  la  viva- 
cité de  son  aojour  lui  en  faisait  désirer  le 
terme  avec  une  ardeur  qu'il  n'est  pas  possible 
à  une  langue  liumaine  d'exprimer.  Elle  ne 
cessait  de  répéter  aux  anges  ipii  venaient  la 
visiier  comme  leur  reine  :  Dites  à  mon  bicn- 
aiiné  que  je  languis  d'amour  :  Dicile  ei  quia 
nmore  langueo.  [Canl.,  Il,  5.)  Cependant  son 
bannissement  dut  se  prolonger  tant  que  sa 
présence  était  nécessaire  à  la  terre  pour 
encourager  le  zèle  des  apôtres,  consoler  et 
édilier  les  fidèles, qui  recevaient  tous  ses  avis 
comme  autant  d'oracles.  Mais  l'Eglise  ayant 
pris,  pendant  l'espace  de  quinze  ou  \iugl 
ans, un  accroissement  remarquable, (tlusieurs 
milliers  de  Juifs  s'élant  convertis  dans  la 
Judée,  la  Galilée  et  les  autres  parties  du 
inonde,  un  nombre  prO(Jij;ieux  dintidèles 
ayant  abandonné  l'erreur  pour  embrasser 
la  fui,  la  firésenco  de  Marie  n'élail  plus 
indispensable  en  ce  monde.  Elle  demanda 
alors  avec  plus  d'insistance  d'aller  se  réunir 
à  son  Fils,  et  connut  cjue  sa  prière  était  enlin 
exaucée,  yuclle  joie  pour  ellel  Figurez-vous 
le  saiul  patriarche  Jacob  à  qui  on  annonce 
quesesyeux  reverront  bientôt  son  lils  Joseph, 
et  qui  s'écrie,  dans  les  transports  de  son 
allégresse  :  J'irai  donc  en  Hgi/jile  el  je  rever- 
rui  mon  fils  :  «  Vadaiii  el  videbo  illiiin  »  [lien., 
XL\',  28)  ;  faible  image  du  saint  cnlliou- 
siasmc  qui  anime  le  cœur  de  Marie.  Je  le 
reverrai  donc  bienhM  ce  Fils  adorable  pour 
r|ui  je  soupire  depuis  si  longtemps  :  Yadam 
el  ridebo  illiim.  L'Ecriture  sainte  ne  nous 
a|)prend  [>as  quels  furent  les  lénoins  do 
celle  mort  précieuse  ni  les  circonstances  qui 
l'accompagnèrent  ;  mais  ce  que  la  fable  ra- 
conte du  phénix  consumé  sur  sa  couche 
aromatique  el  ressuscitant  du  milieu  de  ses 
cciiilres  s  accomplit  d'une  manière  réelle  en 
Marie,  puisi|ue,  h  peine  a-l-elle  rendu  le 
dernier  soupir,  que  son  /Ime  sainte  se  réunit 
h  son  l'orps  sacré  qui  avait  élé  l'inslrumeiil 
de  tant  de  vertus,  et  qui  ne  pouvait  pas  être 
un  seul  instant  siiji^t  à  la  corruption  du 
lombeaii.  .Mari>',  portée  sur  les  ailes  du  saint 
amour,  vient  avec  la  rapidité  do  l'éclair  se 
présenter  h  l'entrée  du  ciel.  Ouvrez-vous, 
|>orlc»  étvrnçlles,  voici  la  reine  de  l'univers 


qui  arrive.  Tout  à  coup  les  portes  de  l'em- 
pyrée  sont  ouvertes,  el,  à  la  vue  de  ie'.ir 
souveraine,  les  habitants  de  l'inmortel  sé- 
jour s'écrient,  remplis  d'admiration  :  Quelle 
esl  celle  (jui  s'avance  belle  comme  la  nais- 
sante aurore,  majestueuse  comme  la  lune, 
choisie  comme  le  soleil  el  terrible  h  l'enfer 
comme  une  armée  rangée  en  bataille?"  Quœ 
est  isla  qucr  progredilur  quasi  aurora  con- 
aurgens,  pulchrn  ut  luna,'elecln  ut  uni,  terri- 
hilif  ut  caslroruin  actes  ordinala.  {Cant.,\l, 
3.)  Je  n'entre(irendrai  point,  mes  frères,  de 
décrire  le  triomphe  de  Marie  ;  il  n'csl  bien 
connu  que  dans  le  ciel;  mais  j'ai  h  vous 
dire,  avec  saint  Bernard,  que,  si  la  lerre  a 
lieu  de  s'attrister  d'avoir  peniu  la  [irésence 
corporelle  de  Marie,  elle  doit  se  réjouir 
d'avoir  en  elle,  dans  le  ciel,  la  protection  la 
plus  tendre;  car  Marie  est  toute-puissante 
auprès  de  Dieu,  sujet  de  ma  première  partie; 
les  motifs  ipie  nous  avons  de  recourir  h  elle 
ne  furent  jamais  plus  pressants,  sujet  de  la 
seconde.  O  Mère  de  Jésus-Christ  I  soyez  la 
nôtre,  et  nous  serons  assurés  de  notre  bon- 
heur, -lif,  Maria. 

PREMIÈBE    PARTIE. 

I.  Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de 
Marie,  il  suffit  dese  rappeierque  c'est  d'elle 
([ue  Jésus  est  né  :  De  qua  natus  est  Jésus. 
[Matth.,  I,  16.)  En  etfet,  ce  titre  de  mère, 
qui  est  si  [>uissant  sur  tous  les  cœurs  bien 
nés,  ne  le  serait-il  pas  sur  le  cœur  de  Jésus 
en  qui  résident  tous  les  trésors  de  la  sagesse, 
et  (jui  a  voulu  être  le  modèle  accomidi  de 
toutes  les  vertus'?  Sur  la  lerre  il  était  soumis 
h  Marie  et  à  Joseph  :  El  erat  subditus  illis 
(Luc, II,  olj;  dans  le  ciel  pourrail-il  dédai- 
gner sa  mère?  Sur  la  terre  il  opéra,  pour 
(ondescendre  à  ses  désirs,  le  (iremicrdeses 
miracles,  en  changeant  l'eau  en  vin  aux  noces, 
de  Caiia,  el,  dans  le  ciel,  le  séjour  de  son 
autorité,  de  son  amour  el  de  sa  magniliceiice, 
il  rejetterait  ses  supplications!  Avant  que  de 
mourir,  il  la  recommande  au  l)ien-aiinô 
ilisiipic,  pour  nous  appreiiiire,  dit  saint 
J'.'ari  Ctiryso''loine,  que  jusiprà  la  mort  nous 
devons  nos  principaux  soins  h  nos  parents: 
l[>se  rrucifijus  matrem  suaiii  discipulo  com- 
tiiriuliit,  ut  nos  doceni  ad  ertremum  usqut 
lialilum  parenlum  curam  prœcipuam  haben- 
dnm  esse  (lunii.  8.'),  i»  Joan.),  et,  dans  te  ciel, 
il  ne  ferait  aucun  cas  de  son  intercession  1 
(jiu'llc  contradiction  étrange  t  Saloiuoii 
Il  élail  «pi'un  roi  de  la  lerre,  et,  quoi(|ue  sa 
puissance  fOt  bornée,  il  voulut  que  Heilisabée, 
>a  mère,  ne  craignit  pas  de  lui  demander 
tcuil  ce  (lu'il  pourrait  aci  order,  parce  tpie, 
lui  disail-il,  il  ne  lu'esl  pas  permis  de  vous 
renvoyer  mécontente  :  Mrqur  enim  fus  est  ut 
arcrtniii  faciem  tuam.  (III  Heg.,  Il,  "iO.;  El 
Ji'siiS' Christ,  ipii  peut  tout  ai'corder  sans 
s'appauvrir,  refuserait  quel  pie  chose  à  Ma- 
rie, qui  no  peut  rien  demander  qui  ne  con- 
tribue h  l'augmentalion  de  sa  gloire?  1^ 
mère  des  .Machaliées  n'eut  liesoni  que  do 
inp|peler  au  dernier  de  ses  enfants  qu'elle 
l'avait  nourri  de  son  lait,  pour  le  déteriiiinffr 
h  soutlrir  nvuc  courage   lo  [dus  i  riiel   mar- 
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tyre  :  »  Que  refusera  donc  Ji'sus  à  sa  mère, 
dit  saint  Ctiarles  Borromée,  quand  elle  lui 
rappellera  qu'elle  Ta  porté  neuf  mois  dans 
ses  chastes  entrailles  et  qu'elle  Ta  nourri  de 
son  lait  virginal?  >-  Quid  Filins  matri  ubera 
'ostendenti,  iwrem  illos  menses  quibus  illuin 
in  utero  portavit,  in  memoriam  reiocanlc, 
negabit  ?  [Hom.,  t.  1,  p.  165.)  Et  que  sera-ce 
quand  Jésus  unira  à  ce  souvenir  celui  de 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  pour  lui  dans  l'éta- 
Lle  deBetliléem,  dans  le  voya^je  en  Egy|ile, 
dans  la  sollicitude  qui  pénétrait  son  cœur 
lorsqu'elle  le  cherchait  dans  Jérusalem,  dans 
les  fatigues  qu'elle  essuya  pour  le  suivre, 
dans  les  amertumes  cruelles  dont  elle  fut 
ahieuvée  lorsqu'elle  partageait  ses  douleurs 
eu  temps  de  sa  passion  et  sur  le  Calvaire? 
Croire  que  Marie  ne  sera  pas  exaucée,  ce 
serait,  selon  saint  Bernard,  croireque  le  Fils 
de  Dieu^  n'honore  pas  sa  Mère,  ou  que  Marie 
n'a  pas  fait  passer  dans  son  cœur  ces  senti- 
ments d'amour  que  Jésus-Christ  avait  pour 
nous  :  '<  yisi  forte  nul  noncreditur  Dei  Filius 
honorare  malrem  aut  dubilare  qiiis  polest 
omnino  in  affectum  charitatis  transisse  viscera 
in  quibus  ipsa  quœ  ex  Deo  est  rliaritas  novem 
mrnsibus  rorpuraliter  requieiit.  (Behn.,  in 
assumpi.,  l'irg,,  1,  ^  1.)  »  Non,  ô  le  plus  par- 
fait ei  le  [ilus accompli  des  enfants  des  hom- 
nies  !  vous  ne  refuserez  rien  à  la  plus  incom- 
|)arahle  des  njères,  et  c'est  dans  lo  ciel 
surtout  que  s'accomplira  cet  oracle  prononcé 
par  une  houche  inconnue  sur  la  terre  ; 
I/eureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté 
et  te  sein  qui  vous  a  nourri  :  «  Beatus  venter 
qui  le  portavit,  et  ubera  quœ  suxisti.  >-  ILuc, 
XI.  27.) 

II.  La  sainteté  de  Marie  n'est  pas  un  titre 
moins  puissant  pour.assurer  notre  prolecliou 
auprès  de  son  divin  Fils.  Saint  Jacques  at- 
teste que  la  prière  assidue  du  juste  jieut 
Ijeaucoup  auprès  de  Dieu  :  Multum  valet  de- 
nrecatio  justi  assidua.  {Jac,  V,  10.)  Moïse, 
Josué,  Jérémif,  Oiiias,  obtiennent  des  jiro- 
di>;es  par  leurs  prières;  le  Seigneur,  hii- 
niênie,  invite  les  coupaliles  amis  de  Jnh  à 
demander  le  secours  de  ses  prières  et  il  s'en- 
gage h  les  exaucer  :  Ile  ad  servum  meum  Job... 
orabit  pro  vobis ,  faciem  cjus  auscipiiun,  ut 
non  impulrtur  vobis  slultitiu.  {Job,  XI.II,  K.) 
Si  Dieu  o  exaucé  sur  la  lerrc;  des  saints  bien 
inférieurs  h  .Marie  nar  liMirs  v(!rtus,  com- 
ment n'exnucern-l-il  pas  dans  le  ciel  .Maiie 
cllc-ui/!mu  <jue  saint  Pierre  Damien  appelle 
■«  le  centre  <ie  toutes  les  vertus  et  ^ar^ellrtl 
(le  l0Ut(!.S  les  i^r.Ves  :  »  Convenlun  omnium 
rirlulum,  ropubtiia  ijrutiiirum'f  Comment 
sera -t- il  indill'érent  aux  solliiiiaiions  de 
■  colle  h  qui ,  dit  saint  Thomas,  il  fut  ac- 
ronJé  lions  sa  première  sanctilicaiinn  de  ne 
jamais  pécher,  et  ilans  la  coiic)-|itjiin  de  son 
Fils,  iW  ne  pouvoir  (H'cher  :  »  ht  prima  nan- 
Ctificulionrdalum  tiU  ri  ut  nuuqnam  penairt, 
et  in  <  onrrplione  h'ilii  ut  prcrure  non  pomrtf 
<>)mmeni  fruslrera-t-il  de  son  allente  celle 
h  qui  saint  Idiota  ne  craint  pas  d'applic|uer 
ce»  paroles  de  l'Iyritiire  :  /;'//r  r»i  une  pure 
émanation  de  la  nphndrur  du  Tout-l'uimiant, 
et   rirn   df  noiilU''  nr  mt, trait  l'atliindrr  ;  rtir 


est  un  rejaillissement  de  la  lumière  e'ternellet 
le  miroir  sans  tache  de  la  majesté  de  Dieu  et 
l'image  de  sa  bonté.  (5a/).,  VII,  23,  2C.)  Le 
serpent  infernal  n'infecta  jamais  ce  lis  écla- 
tant de  son  souille  impur,  et  le  perfide  ba- 
silic n'eut  jamais  la  témérité  de  porter  ses 
regards  sur  elle.  Aussi  avec  quelle  assurance 
ne  se  présente-t-elle  pas  à  Jésus-Christ  pour 
lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin.  Voulez-vous  qu'elle  sollicite  pour 
vous  la  pureté?  cette  vertu  ne  saurait  vous 
être  refusée  à  la  demande  de  celle  qui  avait 
le  don  sur  la  (erre,  dit  saint  Ambroise,  de 
la  conférer  d'un  seul  de  ses  regards  :  Ut  si 
quos  aspicerel,  castitatis  insigne  conferrel. 
Avez-vous  besoin  de  courage  dans  les  peines 
et  les  tribulations  de  la  vie?  comment  ne 
l'obticndrez-vous  pas  à  la  prière  de  l'hé- 
roïne du  Calvaire?  «  Si  vous  désirez  la  foi, 
Marie  en  est  l'étendard,  »  dit  saint  Ambroise: 
Vexillum  fidei.  Si  vous  soupirez  pour  le 
saint  amour,  Marie  est  l'autel  où  ce  feu  di- 
vin brûle  sans  cesse  et  ne  s'éteint  jamais; 
enfin,  si  vous  cherchez  la  lumière,  Marie, 
dit  saint  Jérôme,  n'a  jamais  élé  dans  les  té- 
nèbres. En  demandant  par  elle  toutes  les 
verlus,  vous  rendrez  hommage  à  celles 
qu'elle  a  pratiquées,  et  vous  la  déterminerez 
à  ne  point  cesser  u'inlercéder  pour  vous 
(lu'elie  ne  vous  les  ait  toutes  obtenues. 

III.  Est-il  nécessaire  de  rapporter  les  té- 
moignages des  saints  Pères  tous  unanimes  à 
célébrer  la  puissance  de  Marie?  Saint  Cy- 
rille d'Alexandrie,  dans  le  concile  générî^l 
d'Ephèse,  ne  balança  pas  à  lui  attribuer  la 
chute  des  idoles,  le  succès  des  apôtres  et  le 
triomphe  de  l'Evangile.  Saint  Augustin  lui 
attribue  la  victoire  rei.nporlée  sui-  toutes  les 
hérésies  :  Cunctas  Itœreses  intercmisli ;  il  ne 
veut  pas  qu'on  manque  jamais  de  conliance 
c|uand  on  invoque  son  nom  :  \omcn  snb  quo 
nemini  desperandum.  Saint  Bernard  publie 
hautement  que  si  la  douce  espérance  est 
dans  nos  cœurs,  que  si  l'heureux  germe  du 
salut  s'y  développe,  c'est  h  l'assistance  do 
Marie  que  nous  devons  l'attribuer  :  Si  quid 
spei,si  quid  sululis  in  nobis  est,  ab  ca  nove- 
rimus  rcdundare.  Elle  est,  selon  ce  saint 
ilocleur,  le  canal  par  lequel  le  S(;igneur  fait 
passer  toutes  les  grâces  (ju'il  nous  accorde  : 
Totum  nos  hnbcre  volait  per  Mariant.  Saint 
Bonaveiiliire  la  proclama  lasile  assuré  do 
tous  les  pécheurs,  et  saint  Ignace  va  jusiju'à 
dire  (pi'il  est  impossible  ipi'un  péciieur  se 
convertisse  el  se  sauve  sans  son  secours  : 
Impossibile  est  ullum  percatorem  salvari , 
niai  prr  tuum,  yirgo,prirsidium.  Aussi,  glo- 
rieuse Vierge,  tous  ceux  qui  s(!  sont  enrichis 
des  trésors  de  la  grilce  |)ortent-ils  avec  con- 
liance leurs  regarils  vers  vous,  pour  obtenir 
|iar  vous  la  ronsiirvation  et  raugiiientaliiiu 
des  biens  (|ui  leur  ont  étci  a(<M)rd('S  en  voiro 
considéralioii  :  Vullum  tuum  diprrrahuninr 
omnrs  diiilr»  plrbis.  [l'sal.  XI.IV,  l.'J.; 

IV.  .Mais  ipii  peut  douter  <le  la  piiisstmco 
de  .Marie  i|iiaiid  on  consiijère  en  (piels  ter- 
mes ri';.;lise  veut  (|u'elle  soil  invoipiée  par 
les  lldèlos?  Ne  nous  met-elle  |.as  tims  les 
jours  l'Cs  (paroles  h  !a  bouche  :  Priez  pour 
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nous. sainte  Mèrede  Dieu, afin  que  nous  soyons 
rrndiis  dignes  des  promesses  de  Jcsns-Chrisl? 
Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous 
paurres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de 
notre  mort  :  voiilnnl  nous  ftiire  comprendre 
que  nous  n'avons  rien  à  craindre,  ni  pcn- 
dnnl  la  vie,  ni  à  l'iieure  de  la  niorl,  si  nous 
invoquons  .Marie,  non  pas  seulement  du 
Jv^i.l  (J'V  lèvres,  par  coutume  cl  par  manière 
d'aciiuit,  mnis  avec  foi  et  du  foml  du  cœur. 
Nous  recourons  à  nure  protection  ,  sainte 
Mère  de  Dieu,  disons-nous  encore;  ne  nié- 
i)risez  pas  nos  prières  dans  nos  pressants 
besoins,  mais  délivrez-nous  do  tous  les  dan- 
gers, ô  Vierge  glorieuse  et  bénie  :  c'est  le 
sens  de  l'invocation  qui  commence  par  ces 
mots  :  Sub  luum  prœsidium.  Il  n'y  a  qu'un 
instant  que  cette  église  retentissait  encore 
de  ce  cri  de  conliance  et  de  vénération  :  O 
Mari',  (|ue  la  puissance  qui  vous  a  été  ac- 
cordée est  grande,  et  qui  pourra  ex[irimer  les 
grâces  que  vous  avez  obtenues  h  la  terre?  O 
concessa  tilii  quanta  polestas!  Per  te  quanta 
venit  gratin  terris!  Du  haut  du  trône  que 
vous  occu|>ez  près  de  Jésus-Christ,  écoutez 
les  vœux  de  vos  enfants.  Vous  |iouvez,  ô 
A'ierge  mère,  tléchir  votre  divin  Fils  irrité 
par  nos  crimes;  vous  le  pouvez  et  vous  le 
voulez;  car  nous  sommes  aussi  vos  enfants 
chéris  :  Alto  de  solio  vota  tuorum  audi  : 
vainque  potes  jleclere  natum;  Virgo  mater, 
amas  nos  qunqur  natos. 

\ .  (Jue  s'il  restait  encore  quelque  incerti- 
tude sur  rincompar;i|ile  pouvoir  de  Marie  , 
rien  ne  serait  filus  facile  que  delà  détruire  en 
appelant  ici  le  témoignage  de  tous  les  siècles 
rliréliens  qui  n'ont  cessé  de  la  révérer,  de 
l'invO(|uer  et  de  faire  l'expérience  de  sa 
bonté  et  de  sa  tendresse.  Je  vous  ferais  voir 
des  temples  et  des  autels  érigés  en  son  hon- 
neur depuis  l'origine  du  christianisme;  je 
rappellerais  des  millions  de  prodiges  opérés 
]iar  son  inlerces,>ion.  Mais  ici,  je  l'avoue  ,  je 
serais  eiiil)arrassé  sur  le  choix  des  faits  mer- 
veilleux (|ui  se  présentent  en  foule.  C'est  la 
nuT  courroucée  qui  menace  d'engloutir  dans 
.SCS  abbnes  ceux  (pi'elle  porte  sur  ses  ondes  ; 
les  vents  mugissent  avec  fureur;  les  voiles 
(lu  navire  s'agitent  et  se  déchirent  ;  le  nitlt  se 
brise;  les  cordages  se  rompent,  les  ais  se 
désunissent  et  s'cntr'ouvrent;  les  Ilots  agi- 
tés s'élèvent  comme  des  montagnes  jusque 
vers  le  ciel;  les  navigateurs  p.Mes  et  trem- 
blants ne  voient  partout  que  l'image  d'une 
mort  [)rochHine  qui  les  menace.  Mais  qu'ils 
se  rassui''nt  :  le  nom  de  .Marie  est  invoijué, 
et,  presqu'.*!  l'instant  même,  l'Océan  boule- 
versé redevient  tran(]uille,  les  vents  furieux 
s'apaiseni,  la  paix  succède  J»  l'elfroi,  l'allé- 
gresse aux  plus  mortelles  alarmes,  la  recon- 
naissance place  dans  toutes  les  bouches  le 
nom  de  .Marie  iiui  est  dans  tous  les  cœurs, 
l'arlerai-je  des  victoires  signalées  que  sa 
prolei  tioii  a  fait  remporter  et  qui  lui  ont 
acquis  le  mini  de  Notre-Dame  des  \irt<>ires? 
I.e  noindeMnrie  est  plusierrihleaux  inlidèles 
ilnu\  héréliipies  (juc  les  armée.-.lles  plus  for- 
n.iidnblcs.  Dun  autre  (Até,  combien  deina- 
lodes  rend".i.s  6  la  santé  par  son  inlirccssioii 


finissante?  Combiendepéclieurs  ramenésà  la 
vertu  1  Combien  d'afitigés  consolés  I  Com- 
bien d'aveugles  éclairés!  El  ces  prodiges 
.'■fini  en  si  grand  nombre,  et  il  en  est  une 
iiiliiiilé  do  si  incontestables,  qu'il  n'y  a 
qu'une  incn'dulité  décidée  qui  puisse  les 
nier  ou  les  révoquer  en  doute.  Entrez,  mes 
frères,  dans  quelqu'un  de  ces  temples  nom- 
breux que  la  reconnaissance  a  érigés  en 
l'hiinneur  de  Marie  ;  voyez  cette  multitude 
de  tableaux  anciens  et  récents  que  le  souve- 
nir de  ses  faveurs  y  a  placés  et  y  place  tous 
les  jours.  Que  vous  annoncent-irs?  Que  vous 
dit  leur  muet,  mais  éloquent  langage?  Ahl 
ce  sont  comme  autant  de  voix  qui  vous  rér 
pèlent  tour  à  tour  :  Marie,  Marie  est  puis- 
sante aiipVès  de  Dieu.  Abaissez  donc  ,  au 
moins  [)our  un  instant,  votre  orgueil,  esprits 
superbes,  qui  auriez  crujusqii  ici  faire  une 
chose  indi;^ne  de  vous  en  recourant  à  Ma- 
rie; venez,"  à  votre  tour,  vous  prosterner 
au  [lied  de  ses  autels.  Si  elle  ne  se  montre 
jias  à  votre  égard  la  mère  la  plus  tendre,  je 
consens  que  vous  renonciez  pour  jamais  à 
son  cuite.  Mais  >i  vous  ne  tardez  pas  à  faire 
aussi  l'expérience  de  sa  bonté,  joignez-vous 
à  nous  pour  honorer  le  Fils  dans  la  .Mère,  et 
la  Mère  dans  le  Fils,  otlrant  avec  fidélité 
vos  vœux  à  l'un  et  à  l'autre.  Filium  honore- 
mus  in  Matrr,  et  Malrem  in  Filio  ;  utrique 
vota  nostra  fideliter  ejcsoiramus.  Ce  sont  les 
paroles  de  s;iint  Laurent  Justinien.  Il  me 
reste  à  vous  retracer  les  motifs  qui  vous 
pressent  de  recourir  à  Marie. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

L'impiélé  si  conlagiciise  du  siècle,  le  li- 
bertinage le  plus  scandaleux,  nos  besoins 
les  jiius  urgents  :  voilh,  mes  frères,  les  mo- 
tifs (pii  nous  pressent  île  recourir  à  .Marie, 
afin  (|ue,  par  sa  protection  ,  nous  soyons 
préservés  des  dangers  qui  nous  menacent 
et  secourus  dans  les  nécessités  qui  nous  ac- 
cablent. 

I.  H  semble  ,  mes  frères ,  que  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  que  nous  goûtons  les  fruits 
amers  ilc  l'irréligion,  nous  devrions  être  las 
d'aller  puiser  dans  des  sources  si  impures: 
car,  qu'a  [iroduit  ce  débordement  de  princi- 
pes aniichréliens,  sinon  ce  qu'annonce  le 
|iropl)ète()sée  :  «  Depuisqu'il  n'y  a  (iliis  de  vé- 
rité, de  miséricorde  eldecon  naissance  de  Dieu 
sur  la  terre  ,dil-il,  les  malédictions,  le  men- 
songe, l'homicide,  le  larc'n  et  l'adultère  ont 
inondé  l'univers  et  ont  fait  couler  des  neu- 
ves de  sang  :  >•  iVon  est  rcritas,  et  non  est  mi- 
fcricordia,  et  non  est  srirniia  !)ei  in  terra: 
)iinlrilirtuin,  ri  wrndncium,  et  howiridium,  et 
furium  ,  cl  adulter'um  inuiidaveruni  ,  et  san- 
(juis  sanguinrm  Icligil.  (Osée,   IV,  2,  3.) 

Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  droit  île  se  plain- 
dre aujourd'hui  ,  comme  autrefois  par  la 
bouche  d'Isaie  ,  d'avoir  nourri  el  élevé  des 
enfanis  (|ui  ne  pavent  ses  bienfaits  que  (lar 
le  nii'pris  et  l'ingratitude  :  Filios  enutritt  et 
rxallavi ,  ipsi  vero  sprevrrunt  mr!"  (/.«ni.,  I, 
2.)  L'I'^glise  se  plaint  aussi  ilans  Jérémic  de 
la  solitude  do  ses  temples  et  île  l'inihirérenco 
rpie  l'on  montre  pour  ses  solennités  ;  l'iir 
.S'ioii  luijrni  Cl»  quod  non  sint  qui  reniant  ad 
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solemni'.atem.  (  Thren.,  1,  4.)  Quel  peuple, 
grand  Dieul  que  sa  vue  est  décliiranlel  que 
ses  plaies  sont  affreuses  1  que  son  avenir  est 
effrayant  !  Et  ce  peuple  vit  dans  un  royaume 
consacré  à  Marie!  Pourquoi  donc  se  ressent- 
il  si  peu  de  sa  protection?  Ah!  c'est  qu'il  ne 
veut  plus  l'invoquer;  c'est  qu'il  ne  veut  plus 
l'imiter.  Enfants  de  Marie,  allez  donc  en 
foule  vous  jeter  aux  pieds  de  votre  mère  ; 
faites -lui  une  sainte  violence;  demandez- 
lui  d'éloigner  de  vous  cette  contagion  de 
principes  destructeurs,  plus  dangereuse  mille 
fois  que  le  fléau  de  la  peste  qui,  de  temps 
en  temps,  ravage  des  provinces  entières. 
C'est  l'invitation  que  vous  adresse  saint  Cijar- 
les  Borromée  :'  Accedite,  ftlii,  cum  fiducia 
ad  mfl/re/n  ;  exposez-lui  vos  dangers  et  vos 
malheurs;  plaignez-vous  amoureusement  à 
elle  de  cette  épidémie  d'irréligion  qui  cor- 
rompt tout  et  qui  altère  tout  dans  votre  mal- 
lieureuse  patrie  :  Vestras  ei  aperite  infinni- 
tates  ;  demandez-lui  le  secours  dont  vous 
avez  besoin  pour  être  préservés  de  tant  de 
périls  qui  vous  environnent  :  Quœ  vobis  ne- 
cessària  suiit  petite;  gémissez  du  peu  d'hon- 
neur qu'on  lui  rend,  et  dédommagez-la  de 
celte  criminelle  froideur  par  un  rcdouMe- 
luent  de  respect  et  d'hommages  :  Eam  débita 
honore  prosequimini.  Qui  sait  si  votre  dé- 
vouement ne  touchera  pas  les  cœurs  même 
les  plus  endurcis,  et  ne  leur  fera  pas  une 
douce  violence  pour  les  engager  à  vous  imi- 
ter? C'est  l'intention  qu'a  l'Eglise  quand  elle 
vous  invile  à  la  piété  en  ce  saint  jour  :  car 
pourquoi  nous  rappelle-telle  les  trophées,  les 
couronnes  immortelles  et  les  victoires  de 
ftlarie,  sinon  pour  nous  déterminer  à  mar- 
cher lous  sur  ses  traces?  Cur  cjus  trophœa  et 
immorlates  coronus  et  tictorias  recolal  Ec- 
clesiaf  non  aliam  sane  ob  causain  nisi  ut  sa- 
rratiitimœ  Yinjinis  vestirjiis  inhœrere  conlen- 
damxif. 

II.  Le  libertinage  u'a  plus  ilc  frein,  plus 
fie  bornes,  plus  de  retenue;  toute  chair  a 
corrompu  sa  voie;  lous  les  âges  payent  un 
funeste  tribut  à  l,i  corruption  du  siècle.  Elle 
devance  la  raison  môme  ;  elle  infecte  l'en- 
fance, l'âge  mûr,  la  vieillesse  et  la  décrépi- 
tude. Le  vice,  de  nos  jours,  ne  sait  plus 
rougir.  Que  divje?on  rougit  de  n'ôtre  pas 
impudent,  jiour  me  sr-rvir  des  expressions 
de  saint  Augustin  :  l'udrt  non  cmie  impuden- 
tem;  lous  se  précipili'Ut  dans  les  aliomina- 
tionn  du  crime (/'xa/.  \lll,:)j  et  se  fout  gloire 
•  lu  leur  déshoiiiirur.  O:  qui  faisait  hoireiir 
au  paganisme  n'en  inspire  (dus  aux  chré- 
tiens :  en  sorte  que  riiomine  iiui  avait  été 
élevé  h  une  dignité  siililiiiK! ,  l'homme  ipie 
Dieu  avait  créé  .'i  si»n  image  et  sn  rcssein- 
lilaiico,  devient  comparable  aux  brutes  par  ses 
liir.1ni).-<l  excès  :  Homo  cum  in  honore  émet 
non  inleHejit;  romparnluf  mt jumrntit  infi- 
pirnlibut  ri  nmtltê  farlu»  eut  illm.  {Pmil. 
XLVIII,  l.'J.j  Voulez-vous,  mes  frére.s,  ap- 
partenir h  ce  peuple  pi-rviirli?  Ali!  je  ne  le 
pense  point,  car  eu  serait  renoncer  au  litm 

llVi)  L'auteur  remarque  hii-nième  qu<<  rclte  ex- 
hofUlion  iiir  rAiitoiii|>(i<>ii  l'-l  ii  (tenir  •■liaucliéi', 
tuituul  icltc  Kcuiidv   parU'.-,  ù  'ju  cllu  c»l  luin   de 


glorieux  d'enfanis  de  Marie.  Eh  bien  !  con- 
jurez-la donc  sans  cesse  de  vous  sé|)arer  do 
cette  masse  de  corruption  ;  et,  aliii  de  lui 
prouver  que  votre  prière  est  sincère,  faites 
tout  ce  qui  est  en  vous  pour  qu'on  [luisse 
reconnaître  dans  votre  conduiie  que  vous 
lui  appartenez.  Sainl  Charles  va  vous  expli- 
quer à  quels  caractères  on  distingue  les  ser- 
viteurs de  Marie  :  «  Celui-là,  dit  il ,  appar- 
tient à  Marie  et  honore  Marie,  qui  fuit  l'or- 
gueil du  monde  qui  enfante  toute  sorte 
d'iniquités;  celui-là  api)artieiit  à  Marie  et 
honore  Marie,  (jui  s'efl'orce  d'imiter  l'humi- 
lité de  celle  dont  Dieu  s'est  plu  à  contempler 
les  abaissements  qui  la  feront  appeler  bien- 
heureuse par  toutes  les  générations  :  »  Qui 
Dei  tnatris  egregiam  imilanlur  humilitatem 
(juam  Deus  regpesiC  et  ob  quam  beatam  eam 
dicent  oinnes  generatioiies.  Celte  femme, 
cette  jeune  personne  appartiennent  à  Marie 
et  honorent  Marie,  qui  fuient  comme  elle 
les  sociétés  mondaines  et  se  contentent  d'ac- 
corder au  monde  ce  qiio  la  bienséance  ne 
permet  pas  de  lui  refuser,  s^iis  préjudice  de 
l'innocence  :  »  Quœ  nutlier  lirorum ,  ut  ipsa 
jecit ,  refugit  societates:  «  qui  obseivent  les 
lois  d'un  silence  inviolalile  à  l'égard  de  tous 
les  discours  dangereux  et  |)rofanes  :  »  Quœ 
silenlii  leges  inviolalas  servare  sti(dci.«  Celle- 
là  appartient  à  Marie  et  honore  .Marie,  qui  ne 
mène  pas  sur  la  terre  une  vie  oisive  et  inu- 
tile :  «  Quœ  nunquam  est  otiosii.  »  Celle-là 
appailient  à  Marie  et  honore  .Marie,  qui  ne 
se  plaît  que  dans  les  saints  entretiens  qu'elle 
a  avec  Dieu,  et  qui  retrace  dans  sa  conduiie 
les  actions  et  les  vertus  de  cette  \'ierge 
incomparable  qu'elle  a  prise  pour  mo- 
dèle :  «  Quœ  omnium  nisi  sulius  Dci detrectal 
colloquium ,  quœ  egregioa  ejus  et  immaculatos 
vivendo  referl  morea.  «  \  oUa ,  encore  une 
fois,  ceux  qui  apparliennent  à  Marie  et  ijui 
honorent  Marie  ,  »  dit  saint  Charles  après 
saint  Aaibroise  ;  //*  Dei  nialrem  honurani. 
("hacun  de  nous  devrait  donc  se  dire  :  Quoi  I 
.Marie  a  été  le  miroir  liJèle  do  la  charilé,  et 
moncœur  ne  rcsiiirerail  ijuc  la  haine  et  la  ven- 
geance? Spéculum  ipsu  fuit  cliarilatis,  et 
ego  maligniiati  sludebo?  «Elle  a  été  si  cons- 
tamment éloignée  du  monde,  étrangère  au 
nir)nde,  et  moi  je  n'aimerais  que  les  assem- 
blées de  jeux  et  de  plaisirs?  »  Soliludinem 
ipsa  lum  studioac  coluil  :  ego  sempcr  vagn- 
bor'f  a  Elli?  était  si  appliquée  à  la  prière  et 
il  la  médilation,  et  je  ne  saurais  consacrer 
un  seul  inslant  à  ce  saint  exercice?  » //<.<î(i 
adeo  dcdita  oralioni  :  ego  adro  orationis  ex- 
pert ero'f  «  Non,  co  n'est  pas  honorer  la 
Mère  de  Dieu  :  «  Ah!  non  est  hoc  Dei  mu- 
Irem  colère,  a  (Jum-ju  donc  à  faire,  sinon 
do  changer  lie  vie,  de  i-oriiger  mes  mœurs 
et  de;  mari-her  désormais  sur  ses  traces  :  » 
Vilnm  mutobo  ,  mores  corrigiim  ut  ei  corret- 
pondrnm  '( 

Ml  (2.'J;i).  Eiilin,  mes  frères,  nos  besoins  nous 
font  un  devoir  de  recourir  <i  .Mai  le.  Hélas  I  i's 
ne  sauraient  être  plus  grands  1  Comparons  ci! 

rfinplir  lo  Iml  i|irnlle  aiiiiniire.  Nouh  u'avuiiit  pan 
cru  pour  ii'la  ilc\iiir  l.i  i<:ir;iiicli<'r.  flic  pié»oiil<:  iiii 
iiioiii»  un  I  Jilcc  *  leiiiplii. 
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nue  nous  sommes  avec  ce  qu'étaient  nos  pè- 
res. Ils  avaient  la  foi  et  nous  l'avons  per- 
Huc  ;  ils  savaient  respecter  la  vertu,  et  nous 
la  pcrsiVutons  ;  ils  étaient  observateurs  li- 
Hèles  lie  l'équité  et  de  la  justice,  et  l'on  n'en- 
tend parler  parmi  nous  (pie  de  fraudes,  de 
tromperies,  de  malversations,  de  l)an(|uc- 
roufes,  d'usurpations.  Hélas!  nous  ne  som- 
mes que  des  brandies  déi^énérées  d'un  arbre 
saint  et  vénérable.  Dans  ce  triste  état  où 
nous  nous  voyons  réduits,  qui  viendra  à  no- 
Ire  secours?"  Marie!  ô  Marie!  c'est  vous, 
aprôs  Dieu,  qui  serez  notre  ressource.  Sau- 
vez-nous, nous  périssons;  tournez  vers 
nous  ces  regards  maternels  et  si  pleins  de 
Jjonté  qui  donnent  le  salut  et  la  vie  :  Illos 
tuos  miséricordes  oculos  ad  nos  ronvcrie:  et 
après  le  temps  de  ce  triste  et  déplorable  exil, 
faites-nous  voir  dans  le  ciel  Jésus,  l'aimable 
Jésus,  fruit  sacré  de  vos  entrailles  :  Et  Je- 
tum  benediclum,  fnimim  lenlris  lui  nobis 
post  hoc  exsitium  osiende.  O  clémeiite,  ô  ten- 
dre, ô  douce  vierge  Marie  :  0  démens,  o 
pia,  0  dttlcis  Virgo  .Varia.' Qu'il  nous  sera 
doux  d'adorer  le  Fils,  de  révérer  et  Je  ché- 
rir la  Mère  pendant  les  siècles  des  siècles! 
C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite,  avec  la 
bénédiction  de  Monseigneur. 

VIII.  EXH0RT.\TION 

POIR  I.E  JOIB  I)E  LA  CONSÉCRATION  d'i  NE 
SOCIÉTÉ  DB  JECNES  GENS  A  LA  SAINTE 
VIERGE. 

Kgo  mater  pulchrx  dileclioiiis  et  saDcls  spel.  (Ccc/i., 
XïlV,  21) 
Je  iuii  la  mère  du  bel  amour  et  de  la  sainte  espérance. 

Souvent  les  hommes  sont  allés  consulter 
Jes  astres  pour  connaître  ce  qui  devait  leur 
arriver  en  celte  vie.  Los  astres  no  pouvaient 
rien  leur  ajipremlre.  Insensés!  ils  auraient 
i)ien  mieux  fait  de  chercher  dans  le  ciel  un 
signe  de  prédestination  et  de  salut.  C'est  ce 
signe  que  je  viens  vous  faire  dans  le  dé- 
Touement  h  Marie.  Vous  allez,  mes  enfants, 
vous  consacrer  h  son  culte  :  que  cette  consé- 
cration soit  sincère,  et  votre  bonheur  éternel 
est  assuré. 

Quand,  après  la  chute  d'.Vdam  et  d'Eve, 
le  Seigneur  reprocha  au  démon  d'avoir  sé- 
duit la  |)reniière  femme,  il  lui  annonça  ipi'un 
jour  une  autre  femme  lui  écraserait  la  tète  : 
Ipsii  conteret  capitl  tuiim.  (Gen.,  111,  la.j  II 
est  incontestable  i\uc  Dieu  désignait  ici  In 
glorieuse  Vierge  Marie  sur  qui  le  démon  ne 
devait  jamais  avoir  d'empire;  Mario,  qui  de- 
vait remporter  sur  lui  une  victoire  complète 
et  constante.  Ainsi,  depuis  l'origine  du 
monde,  les  hommes  ont  «10  regarder  celle 
femme  miraculeuse  coniun!  la  terreur  du 
démon  et  la  ressourcedes  infortunés  mortels. 

Avant  cpie  l'Eglise  sortit  du  côté  ouvert  do 
Jésus-riirisl,  Mario  fut  ilonnée  pour  mère 
nu  genre  lium.iin,  cpiand  le  Sauveur  lui  ilit, 
ons'adres.int  au  bicii-aimé  disciple  :  >'oil.'i 
votre  mère  :  hJrce  mater  tua.  {Jnan.,  XIX, 
•J7.  )  Il  ii'esl  pas  (lillicile  île  reconnaître  Ji  ce 
Ungfljje  c|ui'  les  enfants  spirituels  de  Marie 
sont  les  bleu  aimés  du  crçur  de  Jésuj-Chrisl, 


puisque  c'est  au  disciple  qu'il  chérit  davan- 
tage qu'il  donne  .Marie  pour  mère.  On  peut 
aussi  faire  ce  raisonnement  tout  à  fait  natu- 
rel :  Les  bien-airaés  de  Jésus-Christ  sont  as- 
surés de  leur  salut  ;  or,  tous  les  vrais  enfants 
de  Marie  sont  les  bien-aimés  de  Jésus-Christ; 
donc  tous  les  vrais  enfants  de  Marie  sont 
assurés  de  leur  salut.  Et  c'est  aussi  ce  qui 
résulte  évidemment  du  langage  unanime  des 
saints  docteurs.  Les  uns  assurent  nue  l'on 
ne  doit  jamais  perdre  contiance,  dès  lors  que 
l'on  invoque  pieusement  le  nom  do  .Marie; 
les  autres,  r|ue  l'on  ne  peut  pas  périr,  quand 
on  est  vrai  serviteur  de  .Marie;  ceux-ci, 
qu'on  n'a  jamais  été  abandonné  quand  on 
s'est  adressé  à  Marie;  ceux-là,  que,  comme 
il  est  impossible  d'être  sauvé  sans  elle, 
il  est  également  impossible  .^ue  l'on  se  perde 
quand  on  l'a  pour  p'rolectrice.  Ces  diverses 
manières  de  s'exprimer  nous  paraîtront  moins 
étranges,  si  nous  «considérons  que  l'Eglise 
clIe-niCme  |)lace  dans  la  bouche  de  Marie  ces 
paroles  de  l'Esprit-Saint  :  Ceux  qui  sont  con- 
tre moi,  aiment  la  mort,  et  (juiconque  m'aura 
trouvé,  aura  troure'  la  vie.  "  Qui  me  odecunt, 
diligunt  moriem,  et  qui  me  invenerit,  inveniel 
nVn./i.»  (Proc,  VIII,  36.) 

Examinons,  au  reste,  le  but  que  Dieu  s'est 
proposé  dans  la  prédestination  de  ses  élus, 
et  les  moyens  par  les(juels  il  a  voulu  leur 
assurer  celle  prédestination  heureuse. 

Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  des  élus  dans  le 
ciel,  alin  qu'ils  loriuassenl  la  cour  de  son 
Fils  adorable,  qui  devait  briller  au  milieu 
d'eux,  comme  le  soleil  au  milieu  des  étoiles; 
c'est  l'enseignement  de  saint  Paul  :  Sos 
prœscivit...  ut  .«iV  ipse  primogenitus  in  mul- 
tis  frairibus.  [Rom.,  VIII,  -29.) 

Mais  si  les  élus  doivent  former  la  cour  do 
Jésus-Christ,  il  est  clair  qu'ils  sont  égale- 
ment destinés  à  former  la  cour  de  Marie; 
car,  (pioiqu'il  y  ait  une  dislance  infinie  en- 
tre la  dignité  du  Fils  et  celle  de  la  Mère,  il 
n'en  est  pas  moins  incontcslable  que  Marie 
est  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu, 
et  (pje  son  trône  est  de  tous  les  trônes  lo 
plus  rapproché  de  celui  do  Jésus-Chrisl. 

C'est  là.  Sauveur  du  monde,  que  vous  ré- 
compensez la  fidélité  de  celte  Vierge  incom- 
parable, les  soins  de  celte  mère  si  tendre,  les 
vertus  de  celle  reine  si  accomplie  :  Astitit 
regina  a  destris  tuis  in  rtstilu  deaurato. 
(l'sal.  XLIV,  10.)  Votre  cortège  d'honneur 
est  donc  aussi  celui  de  voire  mère,  la  plus 
[larfaite  de  toutes  les  créatures  qui  furent 
jamais. 

Ezéchiel,  on  parlant  du  princo  des  séra- 
phins, dit  que  toutes  les  i>ierres  précieuses 
forment  sa  brillante  parure,  c'est-à-dire  que 
les  neuf  c;li(Durs  dos  anges  contribuoiit  à  re- 
hausser l'éclat  de  sa  gloire  :  Omni.i  laiii.t  pre- 
tiosus  operimentum  tuum.  {Kzech.,  .KXVIII, 
1.1.)  Disons  aussi  de  Mario,  que  si  tous  les 
baliitanls  de  la  cité  sainte  font  ressortir  la 
splendeur  do  son  adorable  Fils,  ils  conlri- 
buiMit  aussi  à  jeter  le  plus  grand  éclat  sur 
elle. 

Oui,  ô  Reine  de  ghiiro,  connue  votre  sain- 
tclé  cl  vos  mérites  romporlcnl  sans  coidim»- 
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raison  sur  la  sainteté  et  les  mérites  des  neuf 
chœurs  des  anges  et  de  tous  les  prédestinés, 
la  gloire  de  neus-ci  fait  ressortir  avantageu- 
sement la  vôtre  :  Omnis,  etc. 

Pour  qui  s'intéressera  colle  tendre  mère, 
sinon  pour  ses  enfants?  De  qui  sera-t-e)ie 
jalouse  de  composer  sa  cour,  sinon.de  ceux 
qui,  sur  la  terre,  se  sont  rev-êlus  de  ses  li- 
vrées, et  ont  réclamé  sa  protection  et  ses  fa- 
veurs? Sur  qui  jettent  les  yeux  les  reines 
de  la  terre  pour  entourer  leurs  personnes? 
Pour  qui  emploient-elles  leur  puissance, 
leur  crédit  et  leur  protection  auprès  du  roi, 
sinon  sur  les  [lersonnes  qui  leur  sont  entiè- 
rement dévouées? 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  s'il  est  vrai  que 
les  élus  aient  été  prédestinés  de  toute  éter- 
nité à  la  gloire  céleste,  que  fait  à  leur  pré- 
destination la  dévotion  envers  Marie,  et  la 
protection  qui  en  résulte  pour  eux  de  sa 
{lart  ? 

Et  moi,  je  vous  demande  :  Pourquoi  les 
élus  ont-ils  été  de  toute  éternité  prédestinés 
à  la  gloire,  sinon  (larce  que  Dieu,  dans  sa 
prescience,  a  vu  leur  dévouement  envers 
Marie,  comme  il  a  vu  la  conformité  de  leur 
vie  avec  celle  de  son  divin  Fils?  Tout  cela 
n'est-il  pas  dans  l'ordre?  Et  si  Dieu  exauce 
Jes  (  rières  de  JoIj  en  faveur  de  ses  coupables 
amis  et  leur  annonce  d'avance  cette  faveur, 
ne  sera-l-il  pas  favorablement  disposé  en  fa- 
veur do  ceux  qu'il  a  vus,  de  toute  éternité, 
devoir  être  protégés  par  Marie? 

C'est  ce  qui  nous  conduit  à  parler  d'un 
des  moyens  les  jilus  puissants  et  les  plus 
efficaces  de  salut,  qui  est  l'intercession  de 
celle  Vierge  glorieuse. 

Sur  la  terre  les  lois  interdisent  aux  fem- 
mes de  défendre  des  causes  quelconques  de- 
vant les  tribunaux  :  il  n'en  est  pas  de  méiue 
dans  le  ciel  où  Dieu  donne  à  la  sainteté,  à 
quelque  condition  qu'elle  appartienne,  le 
pouvoir  de  solliciter  ses  bienfaits.  Ce  pouvoir 
il  le  proportionne  au  degré  de  sainteté  que 
l'on  avait  eue  sur  la  terre.  Jugez  donc,  s'il 
est  possible,  quelle  est  la  |iuissance  et  l'auto- 


rité de  Marie  en  faveur  de  ceux  qui  l'invo- 
quent, puisqu'il  n'est  pas  possible  de  se  faire 
une  idée  parfaite  de  ses  éminentes  vertus.  Je 
sais  bien  que  sa  protection  ne  sauverait  pas 
ceux  qui  s'obstineraient  à  vciuloir  demeurer 
pécheurs;  mais  c'est  ici,  au  reste,  un  des 
traits  signalés  de  sa  clémence,  d'obtenir  le 
chaniibiiient  des  cœurs  et  des  volontés. 

Non,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  quand, 
par  les  vœux  les  plus  ardents  et  les  plus 
continuels,  les  neuf  chœurs  des  anges  unis 
à  tous  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  demanderaient  à  Dieu  une  faveur, 
Marie  serait  plus  promptement  exaucée  par 
l'expression  du  moindre  désir  que  toute 
cette  armée  bienheureuse. 

C'est  ainsi  qu'il  y  a  une  liaison  comme 
nécessaire  entre  la  protection  de  Marie  et 
notre  prédestination. 

El  que  l'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  sa 
puissance  soit  au  préjudice  de  celle  de  Jésus- 
Christ.  Jamais  le  (jcuple  romain  ne  se  mon- 
tra aussi  grand  que  lorsqu'il  éleva  de  sim- 
ples particuliers  h  la  dignité  royale  :  jamais 
aussi  le  |iouvoir  de  Jésus-Clirisi  n'éclata  da- 
vantage que  dans  celui  qu'il  accorde  à  son 
incom|iarable  Mère. 

L'aimant  ne  perd  rien  de  sa  vertu  par  la 
force  d'attraction  qu'il  communique  au  fer. 

Bénissez  donc  le  ciel,  mes  enfants,  de 
riieureuse  inspiration  qu'il  vous  a  donnée 
de  vous  consacrer  à  Mario  ;  monlrez-vous 
dignes  d'une  telle  Mère,  par  vos  ellorls  à 
marcher  sur  ses  traces. 

Et  vous,  glorieuse  Vierge,  ne  soiill'i~oz  pas 
que  ceux  ([ui  vont  de  si  grand  cœur  se  dé- 
vouer à  votre  service  et  à  votre  culte,  dégé- 
nèrent janrais  des  sentiments  qu'ils  ont  de 
vous  honorer  [)ar  une  vie  exemplaire.  .\h  ! 
plutôt  qu'aidés  de  votre  protection  mater- 
nelle ils  marchent  de  vertu  en  vertu  jus- 
qu'au jour  heureux  où  il  leur  sera  donné 
d'aller  vous  témoigner  leur  tiliale  reconnais- 
sance dans  le  ciel  que  vous  habitez.  Ainsi 
soil-il. 
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bominiK  rniiliillt  c-l  <plPnilor''m,  iil  liirrimparabill  du- 
C'irc  riiiiiiliim  'M-uli>  >|i|>;ir)'r)-t   iJuililli,  \,  1.) 

Hd'C  j>rnfi.Tl  prn-coiiia  lexius  -.ncer  do  pifl 
cloraquu  Judith  llr>loph(;rni»  ra|iiil  viriliier 

(i-Vi)  Ailfal  leclor,  de  hoc  iIiriiliic,  rrudiliim 
0|iu<truliim  Krvrri-iiiliiKimi  pjiri»  I).  l'rutpcrt  Lui- 
ratigrr,  alihalis  S<il>'siiii(:nhi!i.  lliijii^'C  <>t:>iumï-  lo<  a 


Iruiicnturn ,  ut  de  hoslibiis  p(i|iuli  Dci  victo- 
riaiii  iiisi^iidii  repoi lalnia.  \  crum  ,  (piaiii 
palles(!i'iis  pulchritud'i ,  inio  quaiii  tiiiuis 
gr/ilia  illiiis  iMM'itidis  iiiveiiiliir,  si  instiluatur 

|ilHriiiiï  ei  hoc  riimio  lihr»  suiiiiii.itini  cxi«r|ila 
kunl.  Cui>|iie  suua  lal)»r  cl  liomir. 
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comparauo  cjus  cuin  illiliala  Virgine  Maria 
qua?  a  Spiritii  samioct  Ecclcsia  proclanintur 
graila  pinw,  boieihrtn  inlcrmiilirref,i}tililtra 
iil  lima  ,  clecta  ut  aol ,  Icrribllis  ut  ca.itrorum 
ades  onliiitilii.'  Qiuilis  est  liiijus  Uei^iiiai 
s|ilefiiJi)r,  uufp  fuit  Icniplum  Uoinini,  sacra- 
riuiii  Spirilijs.  saiicli  !  Qualis  docor  liiijus 
Virj,iiiis  iiiler  neixjlas  ul  iris  lefalgcntis  I 
yu.iiii  iiiirus  ac  suavis  coior  et  oilor  liujus 
n)-a>  sjiinis  careiilisl  Qnaoi  speciosa  et  ariia- 
Ijilis  est  <.'olmnLia  li.X'i;  asteiuloris  sine  macu- 
la (leSNpcr  rivus  aiiiiarum  ,  allliu-ns  deliciisi 
IliTC  vere  gtoria  Jérusalem  ,  lœtitin  Israël, 
honorificcnliapopuli  nostri.  H;vt;  Vfie  iPiri- 
bilisl  i|ii<rnoii  Holoplieriiem  niorli  dehituiii, 
sed  anliiiuuni  scrpciiteiii  cajiile  oblruncavit, 
liedibusipie,  vis  coiicepla,  conculcavit. 

Ad  cjus  genua  proslrali,  veneranles  siraul 
et  exsullaiitcs ,  audiiuuus  illaiu  oinnes  nos 
allrtijuenleni ,  poiililiies,  sacerdoles,  sacr.i) 
luililioD  Clirisli  luinislri  et  (idcles  cujusqiie 
^ondilionis  :  Bcatam ,  impiit,  me  dicent 
omnes   generatioiies ,  quia  fait   mihi  maijna 

Îui  points  est,  et  sanclum  nomen  ijus.  (Luc,, 
,  i8.)  Ouiiiia  quideiu  StTwila  liealaiii  iliani 
cecineruut ,  et  ojus  celebratis  anloa  laudibus 
nova  juif coula  addidcruiit;  sed  nondum  ejus 
f^ioria  iii  terris  plena  est,  quandiu  (Idei  ora- 
culum  alisque  oii^iiialis  noxa>  runnetito  con- 
cej'laui  «aiu  solêniniler  non  prœdiraverit. 

Iiistat  vero,  ni  lallimur,  liera  felix  in  qua 
sedes  aposloliL-a,  quœ  errare  non  potest  ,  to- 
tius  so'icialis  Ciiristianœ  votis  ac  precibus 
dcni(|ue  obbei:undanteni  se  pra^bcat,  Tra- 
ditio  nanique  oiniiiuiu  sipculoruui  huic  desi- 
derata) seulenlia'  sutl'raj,aia  est  ;  huic  Pétri 
caliiedra  nunquaui  non  Vuvit.  Ouidcjuid  con- 
tra olijiciant  aul  c;ucaralio,aul  delusa  pietas, 
aut  inanis  adver.-anoruiii  liinor,  soleaiiietu 
decisionem  postulant  omnes  quibus  cordi  est 
plenuni  lidei  mcrilum  quo  |)rivantur  tidcles, 
qunniliu  tantisper  vinculo  senlentiie  divinœ 
al)  Eculesia  prolatœ  nondum  striciissime  li- 
gantur. 

Hanc  definilionem  ro(|uirunt  et  universus 
Ectlesiro  sensus,  et  innuinera  Mann?  in  nos 
Ltnelicia  ,  et  successiva  manifeslalio  praero- 
gativarum  (piœ  ,  decurreritibus  savulis,  per 
f;radus  protlamaiw  sunl ,  et  (pi.Tstionis  uia- 
tiirilas  (jUcT  nunc  oppurlunuui  sperat  judi- 
cium,  non  jam  ilimidialum,  sed  plénum, 
l'crfeclum  et  irrevocabile. 

1.  Omniuui  s.Tnulorum  Iradilio  Imniacula- 
t/P  Coni  eplioni  Marim  sutlVagata  est. 

Sn-rulo  iirimo,  sanclus  Andravis  apostolus 
riare  prorc>sus est  Filiuiii  Dei  i'\  lmmacula:a 
^  irjjinc  natuui  quomodo  primus  lionio  de 
imiiiaculala  terra  crealus  fuerat. 

Sa'culo  II  Ori^enes  natus ,  tcmporibus 
apostolnis  virinus,  Icslimonium  Virgini 
Mai  ifp  reddcbat  ipiod  persuasione  scrpenlis 
.Icrepta  non  fuiiset,  neqiie  euis  alllatilms  in- 
fïcla. 

Sfpnilo  m,  sanrlus  Hvpolilus  m.'irtyrcom- 
t<3i,ii  ^  irmneui  Deiparaui  li.;no  ana»  inior- 
ruplo.  SatRtus  Diun.v.sius  Àlevamlrinns  il- 
hiii  vorat  «  l'aradisum  virninalem  Spirilu 
fcflnclo  (irtualuui ,  et  viriutc  Allissimi  prole- 


etum,  Vir^inem  vitaetiiiam,  elVerbum  vivons 
gerieranlem.  » 

Sœculo  IV,  sanctus  Ambrosius  illam  ap- 
pijllal  «  Virginem  incorniptam,  Virginem, 
jier  graliam  Dei,  ab  oinni  inlegraiu  labe 
peccali.  ><  Sanclus  Eplirem  de  ea  : '<  Seinper 
fuit,  inquil,  lum  corpore,  lum  anima,  inté- 
gra et  immaciilaïa.  » 

Saîculo  V,  sanclus  Auguslinus  déclarai, 
propter  lionoreiu  Verbi,  excipiendam  esso 
sanclaui  Virginem  Mariam,  (luotiescunque 
de  peccalis  a,.;itur.  Pru<leiiiiiis  ail  :  «  Oinnia 
Virgo  venena  domat.  »  Sanclus  Maximus 
Taiirinensis  :  «  Idoneum  i>lane  .Maria  Cliri- 
slo  babilaculum,  pro  gralia  orii;iiiali.»Theo- 
dotus  Ancyrcnsis  Mariam  asserit  ignorasso 
Eva»  mala.  Sanclus  Petrus  Chrysolo^^us  eam 
I)rœdi(:al  Cliristo  o()pignora[amin  utero, cum 
iieret.  Juxia  elegantem  Sedulium ,  «  EvfB 
vir,.;inis  anliqua^  facinus  i)ial  nova  Virgo 
Maria.  »  Juxla  sanclum  Proclum,  nunquam 
in  ea  occidii  justiiia;  sol,  (|ui  omneui  ab 
ejus  anima  pecralorum  noclcm  fugavit. 

Sa-cuio  VI,  Hesydiius  preshytnr  Hieroso- 
lymitanus,  ait  a  Maria  draconis  victrice  et  a 
fuiuo  concupiscenliœ  inlacta  Evam  pudore 
et  -Vdamuai  comminalione  liberari. 

Sa'culo  Vil ,  sanclus  Andra-as  Cretensis 
Mariam  Virginem  canil  miiiKiam,  et  a  fer- 
iiicnlo  communi  alienissiuiam.  Tune  etiam 
Liturqiu  grœra  proclamabat  «  in  .Maria  sub- 
stitisse  priiiii  ii^irentis  lapsum.  n 

Sœculo  viii,  sanclus  Joannes  Damasceuus 
audacter  dicebal  .Mariam  non  nalura?  debi- 
Iricem,  sed  solius  gralia"  germen  exstilis>e. 
Paiilus  Diaconus  Cassinensis  leslabalur  ho- 
minibus  peccalo  originali  infectis  exsulla- 
lionem  tulisse  Mariœ  Virginis  viscera  liujus 
piaculi  inscia,  t^oncilium  Francolbrdiense 
conlilendo  Virginem  fuisse  lerram  de  qua 
creatJ  fuerant  proloparenles,  addit  melioreni 
fuisse  tamen  terram  aiiimatnm  et  immaeulalam 
ex  qua  ,  Spiritu  sanclo  o|iorante,  Christus 
houio  faclus  est.  Tbeodori  Hierosolyinitani 
e|ii>l()la  a  seplima  synodo  generali  unanimi- 
ter  approhala  palam  enunliai  .Mariam  mune- 
riliu.s  Spirilus  sancli  nive  candidiorem  fuis- 
se, ideoquo  immaeulalam  ,  utfiole  in  nulio 
corruplam. 

Sannilo  i\,  sanclus  Pascliasius  Ratborlus, 
llorhiriisis  abb.is,  non  palilur  su|)poni  posse 
Cliristum  raruem  assumpsisse  de  massa 
prinup  pra^varicationis.  (ïrogorius  Nicome- 
diensis  i'once|itionem  H.  \  irginis  judicnl 
princq>iuni  fuisse  et  causain  omnium  bonu- 
rum. 

Sa'culo  X,  (ieorgius  (leomeira  bymnogra- 
plius  Ecclesia*  ('.onstanliiii)piilitana>,  canlat 
Mariam  \irginem  crimine  nidiis  cominuni 
careiiliMu,    cl  a  lahe  prinnevi  palris  liberam. 

SaMiilo  \i,  sanrlus  Pelrus  Damiani  non  ad- 
millil  maculas  Ada-  m  carne  11.  >"irjj;inis.  Ve- 
neiabilis  Hildeberlus  Cenumanensis, et  posl- 
ca  Turnnensis  pra-sul,  clareexprimil  ('.liristi 
na  ivitalcm  non  fuisse  «  di>luri>aiam  ac  deho- 
neslalam  peccalu  originali  in  Matre  qrnn 
l'uil  immaculala,  inlacla  el  imuuinis  ab  oiniii 
peccalo.  »  Eamdum  proliletur  sanclus  Bruno 
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Astiensis  ab  omni  contagione  peccati  libe- 
ram. 

Saeculo  xi,  Hervœus,  monachus  Dolensis, 
«  Oinnes,  inqait,  raortui  sunt  in  peccato, 
nemine  prorsus  excepte,  dempta  Matre  Dei, 
sive  originalibus,  sive  eliatu  volunlale  ad- 
ditis.  »  Hugo  a  Sanclo  ^"iLlo^e  exiniit  Ma- 
riam  ab  eis  quicuui  Pro|iheta  dicere  debcnt  : 
Et  in  peccatis  concepit  me  iiialer  mea.  [Psal. 
L,  7.)  Innorenlius  IV  consacrât  ecclesinm 
Sandi  Pétri  .Matisconensis  «  die  sanctissimaB 
Concepiionis  Virginis  Mariae,  »  ut  lej;itiir  in 
veteri  codice  monasterii. 

Scribit  sanclus  Sixtus  Senensis  «  Alexan- 
drum  Haleiisem  edidisse  ex  professa  libruiu 
de  Immaculata  B.  \.  Conce|itione. 

Saeculo  xiv,  clauditur  ingressus  universi- 
talis  Parisiensis  iis  omnibus  qui  juramen- 
tura  non  praeslarent  de  protîtenda  et  cre- 
denda  Immaculata  Virginis  Mariœ  Conce- 
plione.Parisienseniuniversitatem  successive 
iniitatœ  sunt  Coloiiiensis,  Moguntina,  Va- 
lentrtia  pluresque  alise.  Beatissima  A'irgo  sic 
se  révélât  sanciœ  Brigiitae  :  «  Veritas  est 
quod  ego  concepta  fui  sine  peccato  origi- 
ndli.  •> 

Sœculo  XV,  sanctus  Vincontius  Ferrerius 
ail  «  fcstum  Irumaculalae  Conceptionis  ab 
angelis  in  cœlo  fuisse  celebratum  eo  ipso 
instant!  quo  ejus  anima  ipsius  corpori  unila 
fuit.  » 

Sœculo  XVI,  sanrtus  Laurentius  Justiniaiii 
Mariam  célébrât  ab  omni  contagio  culpœ 
originalis  libcratam. 

Saculo  xvii,  Gregorius  XV  prohibet  ne 
qiiis,  in  colioquiis  etiam  privatis,  audeai  as- 
screre  beati.ssiraam  Virginem  Mariam  fuis.se 
peccato  original!  infectam. 

Ssculo  XVIII,  sanclus  Alphonsius  Ligori, 
cum  theologorum  catholicorum  lurba,  ini- 
Diaculatara  B.  M.  Virginis  Conceptioneiu  vi- 
riliter  |iropiignal. 

Sa-culo  XIX,  prodibil,  ul  speramus,  et  us- 
que  ad  ullimos  orliis  universi  limites  perso- 
irabit  tandiu  cxspectata,  tam  vebemenlor  do- 
.siderala,  tani  exsultanter  suscipienda  sancl<T 
cl  Spiritu  veritatis  setnpcr  afllala!  sedis  Uo- 
niann;  senlcntia  doginatica  quii'.  «  linnincu- 
iai.im  scnipiT  inlemeralfi; 
«  Conccjitionorii  »  dclarabit. 

ll.Hl  vcrucatlir-draapostolicanuliounquani 
Itîiiq.nre  B.  \  irgiiiis  .Marin;  Conccptioni  lin- 
iiiaculntn;  conlra<lixit  ;  iiiir)  huic  semper  la- 
vil  :  et  quofiliescunque  de  hoc  privilegio 
locula  est,  itbid  luita  est,  1"  suis  constiiu- 
liunihu.s,  adililis  pl<'rutii(|uc  gravissimis  |)ii-- 
rii»;2"buicso  verilali  patrociiiari  nianifc- 
slavil,  graliaruni  liiesauros  liiuiiaculata;  \'ir- 
gini  dcvolis  aperieiid.j;  -i'  in  olliciis  a  se  ap- 
probatjs,   Mariam  Irnmaculai.iiii  prolitcndo. 

1'  ArinQ  i'tH'.l,  Sixlus  IV  ronstituiioncm 
publical  qua  excommuiiiintidiie  pbrctil  eus 
ipii,  •  j)erv«Tse  el  cum  (idclium  oiri-ndiiiil'i,  ■• 
b/i»rcM*  nota  inurcre  audcrit  lidclcs  liealissi- 
iiiarn  Vir,<iiiem  .Mnrinrn  a  laiic  oriniiinli  cxi- 
menlfs.  Ilaiic  <'i)nslitulioiiem  rcnoval  i,oni:i- 
liiim  TrulciitiniKn. 

Inler  79  pri>[iiisilioneY  quas,  in  Baio , 
S.  Pius  V  damiiavil  in  globo,  (anquam  re- 


Virginis  .Maria; 


speclive  «  hœreticas,  erroneas,  suspectas,  te- 
merarias,  et  aurium  piarura  offensivas,  » 
una  est  in  qua  asseritur  neniinem,  prœler 
Christum,  esse  absque  peccato  originnli  : 
«  Hincque  beatam  Virginem  mortuam  esse 
propter  peccatum  ex  .\dam  contraclum.  » 
Paulus  V  expresse,  sub  excommunicatione, 
proliiiiet  ne  cuiquam  liceat  docere  in  lectio- 
nibus  et  disputalionihus  quibuslihet  [)ublicis 
Mariam  fuisse  in  peccato  originali  conce- 
plam.  Idem,  anno  162-2,  ut  jam  dictum  est, 
prohibuit,  sub  eadem  |iœna,  Gregorius  XV, 
etiam  pro  privatis  colioquiis  et  scriptis.  Sola 
tune  Dominicanorum  scliola  excepta  est  ab 
bacprohibitione;  sedhanc  exce[)lioiiem  sus- 
tulit,  die  S.decembris  anni  IGGl,  Alexan- 
der  VII,  in  constitutione  Solliciiudo  :  ibi 
enim  favere  volens  antiquœ  pietaii  liilelium 
qui  sentiebant  animam  Beatissimœ  Virginis 
Mariœ  a  macula  originalis  peccati  pi'feserva- 
tara  imraunemque  fuisse ,  rénovât  omnes 
pœnas  a  suis  pra>decessoribus  laïas,  novas- 
que  addit  contra  quosvis  apertos  adversarios 
Immaculatœ  Concepiionis. 

2°  Quomodo  memorari  possent  spirituales 
gratia?  ijuas  loties  profudit  catlie  ';m  nposto- 
lica,  ut  fidelium  devotionem  excilaret  et  au- 
geretergacultum  Immaculalffi Conceptionis? 
Ideo  Ecclesiœ  thesauros  aperuit  in  favorem 
eorum  qui  preces  recitarent  in  quibus  Im- 
maculata Coiicejilio  glorilicatur;  sub  hoc  ti- 
tulo  ereclas  confraternilales  pretiosis  ditavit 
indulgentiis.  Quid  porro  révélât  lanla  imini- 
li''entia,  nisi  njcntem  Ecclesi»  Immaculalae 
Virginis  Conceptioni  firiuissime  adhseren- 
tem? 

3°  Superest  probatio  quaj  non  minus  clare 
deducitur  ex  ipsamct  lilurgia  in  dies  expres- 
siore  ac  lucidiore  crga  ciiltum  et  scusuni 
iKimaculata"  Concepiionis.  Permiltit  Pius  V 
farriiiiœ  Franciscanaj  rfij-tationcm  otlicii 
«  Concepiionis  Immaculal.'c.  »  Pii  V  succos- 
sores  ejusdem  ollicii  oclavam  pluribus  nalio- 
nijjus  concedunt.  Fesli  Concepiionis  oclava 
ab  Innocenlio  Xil  univeisa;  K(:i;lesi,Te  piœci- 
pitur,  et  a  Clémente  XI  inslituiiur  cum 
ùbligalione  cessaiidi,  hoc  fusto,  ab  opcrilius 
servilibus.  Clemens  XIII  oinnibus  rcgibus 
coroiiio  HispanicfP  coricedit  fialniciMium 
«  Maria' sine  lalio  concepUn;  »  idem,  panln 
posi,  indulgftur  Lusilaiii.i!  rcgno  et  cjus  cnhj- 
iiiis.  Deinccps,  iunuiMcra'el  iiislantes  |)rei;es 
a  diversis  iiupcriis,  rcgnis  et  sciiibus  episco- 
palibus  priidicrunt  nia  scdc  Pétri  cmiltcre- 
tiir  tandem  oramilum  Conceptiiiiiem  Imma- 
(iilalaiii  de  li  le  |irununtiniis,  lii-crct  pio  iii- 
tcrdiim  litubim  «  Immai  iilata-  «  inscrire  in 
pratfatione  festi  (^jnceplinnis  el  in  litaniis 
l.auretariis.  Huii:  pio  dcsjilcrio  san<'la  sedcs 
libenlcr  nliti'miH-.nvit.  Imn,  Ui>mi/i<,  a  die 
8  deccndiris  18»",  cclclirari  iiico'pit  Festiim 
Conceptionis  cum  Mi>s,'i  et  Ollicio  in  quibus 
Ix-aiu  Virgi)  Maria  pmcl/iniaiiir  «  liiimaïu- 
lala.  i>  llfiM-  tanum  sntjs  non  IuitimiI  :  Plus 
naniquc  IV  (ipicin  Deus  sospileni  l-jchtsi/o 
su/iidiu  «oiiscrvr't),  pr/;>suh's  (imiics  invita- 
vii  ut  ideiii  scquerciitur  oxuiiq>luin,  sicqiie, 
unaiiinii   E<;lcsinrum  coiicunlu.  ccicbarciuj- 
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liiursirc  prjpclarissimum  bealissimœ  Vir^i- 
nis  privjleginin. 

III  Nihil  itiiliir  agcndum  nunc  superest 
nisi  ullandem  aliciu.indoa  Cathedra  Uoiuaiia 
proilpal  judicium  solemne  loi  prcpviis  dis- 
pnsilionilms  pra>|iaralum,  scilicel  scnleniia 
do.;malica  M.irinm  «  Imniaculalam  >.  décer- 
nons. Hoc  aiileu)  judi(  Jurn  soletniie  cur  ad 
remolinra  tempora  remillendum  timereaius, 
post(]uniii  omnium  fideliuni  Pater  sua  nobis 
îlesideria  palani  reseravil?  Cur,  ut  oracu- 
lum  landiu  e\oplaluni  accelerarel,  pasloriim 
oviumqne  tolius  orljis  calliolici  sensa  co- 
giioscere  eliain    cxsul   pro[)eravii? 

Nunquid  senlenliam  universim  desidera- 
fam  retardarent  aut  quoruiiidam  theologo- 
rum  prfpjudicalœ  0|iiniones,  aut  delusœ 
pielalis  alierratio,  aut  pusillaiiimilatis  vanus 
terrer  I  Minime  omnium. 

Nerao  nescit  quosdam  theologos  sensisse 
argumenta  tlicoloyica  quœ  pro  Immaculata 
Conccplione  militant,  nunquam  evidenliam 
absolulam  produclura,  et  ScriplutiB  saciœ 
lexlus,  in  série  sîpculorun) ,  nunquam  ad 
plénum  cl  perfeclum  splendorem  refulsu- 
ros,  landemqtie  ab  ipsa  Iraditione  nec  cre- 
briora  nec  edicaciora  exliibenda  esse  tcsli- 
uionia. 

His  tlieologis  tetricis  respondemus  (jdei 
delinilionera  non  seniper  fluere  ex  deductio- 
nibus  ihcoiogicis  :  quodliltet  enim  dogma 
esl  farium,  nexusque  qnibus  inter  se  do- 
gmata  ligantiir,  ad  evidenliam  nonassurgunt 
nisi  (juantum'  Deo  plaruil,  et  i|uantuDi  lio- 
niiiiibu.s  révélai  liujusmodi  relaliones.  Hanc 
aulem  revelationem  raro  Ueus  conrcdit,  ut 
Chrislianorum  (idos  exercealur,  et  lionor 
rcpondalnr  santtae  .Malri  Ecclesiœ  per  quam 
nobis  innolesi  uni  sacra  dogmala.  H«ec  porro 
dogmala  revelala  et  ab  Ecclesia  nobis  mani- 
feslala,  in  sacra  Scriplura  explicite  comineri, 
quis,  nisi  cum  novaioribiis  dexlras  jungal, 
audcal  conlendere?  Imo  quis  negarc  pra'su- 
mai  conlrarium  esse  ij  summet  funUauicn- 
tuni  fidci  calliolica>? 

Non  ignoramus  quosdam  existere  fidèles 
qui,  s[>ecioso  et  fiicato  piclatis  praetexUi 
crga  Ki'fllam  ^'irginl■m,  dill'erri  ciipcrcnt 
Eicicsim  dellnitivam  scntetiliam,  quasi  mc- 
ritum  majus  acijuirant  (pu  s|iiinle  .Mariam 
sine  labe  conceptam  lirniiter  ex  corde  cre- 
diint,  anle<iuam  sedes  a|>oslo!i(a  suu:ii  >o- 
lemne  judicium  lulcrit.  Sed  nudacter  dici- 
mus  laies  illusionis  misera' ludibriu m  esse  : 
non  enim,  ut  existimare  vidcntur,  liberuiu 
est  cuilibet  Cbrisliano  indillerentcr  admil- 
lere  aut  rejicere  Immaculalam  (;c)nci'ptii)- 
nem  vclut  meram  opinionem  :  splendidior 
qiii(>pc  est  successiva  traditio,  circa  Imc 
punclum,  quam  circa  plura  doguiala  jam 
solemniler  dcli'iita.  Cn'lero(piin,  Ecclesia 
ipsa  est  traditio  vivons,  nec  lii'ri  \illaU'nus 
polesl  ut  uudc(juaquo  prolilcalur  (juod  mou 
susreperit  ab  liac  revelalione  ilivina  qua*  m 
ipsiiis  siiiu  fi)vetur  et  clarescil  per  sff>culo- 
ruin  seriem.yuis  vcroconti'slctur  univrrsa- 
lem  esse  proressionem  doc,irina>  quw  Mi\-  • 
riam  Inmiaculalam  crédit?  (Juis,  cxceptis 
E'  rlcïio)  ininiici.i,  aut  liujus  sam  uv  .Mains 


conlcniploribus,  dicere  nunc  aut  eliam  sen- 
tira prœsumcret  Mariam  in  labe  original! 
fuisse  conceptam?  Quem  demum  non  pu- 
dcret  simplici  opinioni  asslmilare  senlen- 
liam  quœ  auclorilatibus  nilitur  nullis  in 
terra  œipn'  sublimibus  ac  divinis? 

Pra?terea,  Deus  et  Ecclesia  muilo  minus 
bonoranUir  adluc^ione  veritati  cuilibet  pro- 
[iler  aucloritalom  liumnnam  credilae,  quam 
si  liuic  adiiœrealur  |iroiiler  diviiiam  Ecclesia; 
anctorilalem.  Illa  enim  |iin?bet  cerlitudinem 
infinilam,  irrefragabilem,  ralioni  absolute 
liouiinanlem.  simulque  clariiate  œlerna  nos 
irradianlem.  Alio(juin  Ecclesia,  nedum  do- 
gmala revelare,  poliiis  libertati  cujuSplalii 
relin(iuere  debuissel  eleclioncm  verilatum 
credendarum.  Sed  quis  esl  qui  non  staiim 
perspiciat  liilei  meriium  in  eo  praesertim 
silum  esse  ut  subjiciamur  aucloritali  divinœ 
revelanti ,  cum  sim|iiici  fidci  aclu  raagis 
Deus  clarificetur  quam,  ul  jam  nolalum  est, 
(juibusiibel  adlisesionibus  qiia>  reforunlur 
ad  verilales  mediis  omnibus  liumanis  de- 
monslratas  mela[)bysice,  moraliteraut  Iheo- 
logice? 

Atlamen  Ecclesiœ  qu/elibel  definitio  lio- 
minis  iiberum  non  lollil  arbitrium.  Fidei 
semper  suuimum  inest  merilum  (juo  caret 
homo  quamiiu  fides  iia)c  auoloritale  divina 
Ecclesia^  non  ligalur. 

Hodie  quidem  nniverse  creditur  Mariam 
esse  Immaculalam  ;  setl  jam  ad  hanc  verita- 
tem  a  nobis  credendam  concurrit  Ecclesia 
sna  pcrsuasione,  imo  demoii^lralione.  Inde 
ad  eam  (|uasi  lidem  inclinai  undique  sensus 
calliolicus.  Nondum  tamen  hœreticus  essel, 
quaiilumvis  temeiarius  et  audax,  qui  huic 
veritati  adversaretur.  Siaiim  vero  ac  sen- 
tenlia  defmitiva  prodieril,  hœc  verilas  ut 
dogma  lidei  credenda  erii  :  et  Deo  per  Ec- 
clesiam  [)ronunliante,  omries  Chrisliani  lide- 
les  lenebuntur,  nullatenus  lœsa  ipsorum 
plenissiuia  lilierlale,  reddere  inleineralfc 
Virgini  altissiuium,  quoii  ab  ipsis.  pendeat, 
honoris  obsecpiium. 

.\lii  sunl  luluraj  definilioiii  non  quidem 
infi.-nsi.sed  ut  ita  loquamur,  rcfraclarii.  (piia 
ri'biruiidaiil  no  ex  ea  oriatur  scandalum, 
ma\iuic  ex  parte  luTreticorum,  propler  (sic 
eiiiui  lo|uuntiirJ  unius  dOj^malisaddilionem 
symbolo  calholico. 

Al  illi  igtiorare  non  possuni,  omnibus  nv 
Iro  saeculis,  novos  lidei  arliculos  idenlidcm 
fuisse  proclamatos.  His  decisionibus  suc- 
cessivis  evolvuntur  d'i.;mala  revelala,  me- 
dianlibiis  oraculis  Ecclesia»;  iiis  splendori- 
bus  mainresla  exhibetur  assisleiitia  divina 
(jufl'  ab  Ecclesia  removel  omncm  in  (ide  pri- 
miiita  coiiiradictionem.  Sic  ab  harcticis 
semper  divisis  et  omni  venu»  doclrina'  Qu- 
cluantilius,  disccrnuniur  lilii  Ecclesia' in  (ide 
semper  slabiles.  Insaiiicnl  ac  blaspheuia- 
bunl  sponsa»  C.liristi  hostes;  nihil  mirniu; 
quod  loties,  i|uod  semper  fccerunl  ilera- 
Ifunt:  hflpc  est  eorum  pars  et  condilio;  non 
lami'fi  ab  Ecclesia  suam  missionem  txer- 
cente  magis  alieiii  erunl  quam  si  ab  ora- 
culis (irofcrendis  propler  d'S  absliiiuissel. 
El  vero  cpiaii  locuiique   ex   iljis  quidam    m 
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ejus  greruium  reverli  meditabunlur,  veri- 
tatibus  non  defitiitis  modo,  sed  etiam  de- 
finiendis  adhéeiere  firraiter  et  universali- 
ter  tenebunlur.  Ecclesia  quippe  non  se- 
nescit,  sed  perpétua  juventute  florens,  vita 
nova  indesinenler  splendescens,  Spirilus 
sanrti  afilatu  semper  fecundatur.  Non  ergo 
turbetur  cor  nostrum,  si  peccatorum  et  no- 
vatonim  tuiba  hujus  sanclfe  Matris  orarula 
audiens,  irascatur,  dentihus  fremat  et  labe- 
scat  :  scriptum  est  enim  de  Ecclesia  :  Qui  ce- 
ciderit  super  lapident  istum  confringetur  : 
super  quem  vero  cecideril,  conlerel  eum. 
{Malth.,  XXI,  ii.J  His  qui  ion,.:e  sunt  hra- 
chia  quidern  aperimus;  sed  nihil  diminuere 
possumus  de  dignitate  almœ  Matris  in  cujus 
sinura  illos  advocamus.  Scimus  iiumana  tera- 
peraraenta  ad  unitatem  et  obedientiam  non 
reducere  eos  qui  fidei  vincula  fregerunt  Mi- 
sericorditer  indulgetur  errantibus  ad  verita- 
tem  et  fidem  sincero  corde  conversis,  nulla 
vero  indulgentia  errori  debetur  :  «  Pietas 
eniro  ista  ci  udelitas  est.  »  Perget  igitur  iter 
suum  sponsa  Cliristi,  reformando  mores  et 
di.sciplinam  stabiliendo,  sed  invitis  hostibus 
suis,  (juoties  o|ms  erit,  dogmala  simul  de- 
finiet,  lucemque  dllfundet  cujus  plénitude 
sanclos  in  cœlesli  patriafeliciiat. 

Nullos  iœdei  judicium  soleiiine  Imniacn- 
latam  Conceptionem  definiturum.  Cur  ergo 
jus  suum  abdicaret  Erclesia  proptcr  adver- 
sariorum  clamores?  Non  enini  aiquuiii  est 
ut  illa  valedicat  mininife  etiam  (larli  inini- 
slerii  quo  lenetur  dncere  tideles  cuiii  isla 
inenaniia  qufe  nunquam  ipsi  deest,  teslo 
ipsa   Verilale   quii-    dixit    :    Docete     omnes 

gentes Ecce  ego    vobiscum   sum    omnibus 

diebus  vsfjne  ad  consummnlionem  sa-culi. 
UUatih.,  XXVIII,  19,20.)  Et  alibi  :  Si  guis 
tcclesiam  non  nudierii,  sit  libi  sicut  ethnicus 
et  publicanus.  {Luc,  X\III,  17.) 

Ecclesia  numpiaiu  su«)  poiesiatis  limites 
traiisgredilur,  quantuuicunjue,  ut  magis 
elucescat  verila-.  cujus  est  lidelis  cuslos, 
opportune  manifestaiidajudicct  eaquœ  crédit 
ac  i)rofitelur. 

Opéra-  pretium  nunc  est  exponcre  ralioncs 
quff!  militant  in  l'avoieiii  delinilionis  rjuani 
cilius  [iublicandm  taiinpic  diu  a  piis  lidelilius 
fxoptalo;.  Jaiii  NU[ierius  dixiiims  doclrinaiu 
Imtiinc'jlalif  (loiiccpti'inis  niillnienus  possc 
nutiierari  iuter  opiiiiiines  spéculatives  ijiki;, 
Ecclesia  non  contradicente,  in  sctiolis  lil)ero 
irnpu^nari  possunt.  Ecclesia,  vididicel,  sub 
uravissiinis  piiMiis,  (iroliibuil  ne  talis  vcrilas 
impugnantur.  Lnivcrsa  smielas  crttlioli<a, 
njbraliter  loquendo,  banc  sententinin  liabel 
i[»a>\  irrelra.-abiliiin  et  qum  sine  scandulo 
non  possct  rejici.  Si  i-niui  talis  d<ictrina  er- 
roris  insiuiularctur,  ipsaiiiel  Eccli-sia  in  nc- 
cusalioiietn  deveniret.  l'inversalis  i|ui|>|M! 
asst-ns'.is  niin'iuarii  lali  ac  lirmiori  |irodui:I>is 
est  enef/Çia.  Lndu  oraculuui  .sp()n>(n  (ibrisii 
nonrii.si  quoddani  ex<iolvct  debituiii  iif^/i  ti- 
deles qui  verliuin  di'llnilivuni  eispectnnl,  ut 
innudilis  aiileo  ovaliuniltus  gaudiuni  suum 
nianifcstent. 

Jam  lilurgiœ  ipsius  publica  professirtsudl- 
ccrc  non   vilctur,  p»>irpiain   Ir.i  prcces  ol 


supplicationes  Romam  votis  miljies  repelitis. 
obsecrarint  ut  causa  liwc  solemni  judicio 
terminaretur,  postquam  Iheologorum  scholfe 
olira  dissidentes  ipsa>  fusis  ai;  sinceris  pre- 
cibus  idem  oraculuui  imploraverint. 

Si  attendantur  Slarife  bénéficia,  sive  in  or- 
dine  naturali,  sive  in  ordine  spiriluaii,  facile 
concipitur  quanta  sil  lidelium  omnium  solli- 
citudo  ut  tandem  augeatur  in  terris  taniss 
Malris  gloria  :  minori  quijipe  negotio  steilsB 
in  cœlo  radiantes  cora|iularentur  qiiam  gra- 
lifp,  omni  œvo.  Maria  opiluJante,  bominibus 
concessœ.  Hœc  regnorum  quee  sub  ejus  pa- 
Irocinium  se  consliluerunl,  protectrix  con- 
slans  exstiiit  ;  hœc  infensissiraos  liostes  eo- 
ruiiique  potenlissimos  exercitus  invocata 
proslravit;  hœc  tempestates  horrendas  im- 
plorala  sedavit;  hœc  classes  formidandas 
inimicorura  advocata  subvertit,  Christianas 
benigna  servavit;  hœc  morlios  exitiales, 
pestes,  contagia  soliicilata  removil;  hœc 
viatoribus  fàtigatis  lenimenlum,  œstuanti- 
bus  refrigerium,  afflictis  solalium,  nutanti- 
bus  fulcimentum,  naufiaganlibus  auxilium, 
errantibus  sidus  opportunuin;  hœc  orpha- 
norum  altéra  dulciorque  genilrix;  hœc  vi- 
duarum  assidua  piaque  consolairix;  hœo 
desperantium  tuta  saîus;  hœc  pereuntium 
porlus;  hœc  cœcorum  lumen;  hœc  morien- 
tiuiii  tulamen  ;  hœc  ccelorum  scala;  hœc  pa- 
radisi  janua.  Undique  personant  miracula 
gratiarum  quibus  lotum  orb'iii  implevit 
Mater  hœc  amabilis.  Omnes  basilicœ  eccle- 
siœ,  capellœ,  «  votis  exhibilis,  »  tam  muni- 
(icœ  Regiiiœ  beneficentiam  conleslantur. 
Hanc,  stivam  tenens,  pr(ij>itiam  caiiit  aralor; 
liane  oves  custodiens,  suavissimam  agno- 
scit  pasior;  liane  Evangeliuin  jirœdicans 
piam  adjutricem  invocal  oralor;  banc  sacris 
stiidiis  inlenlus,  ne  a  tidei  tramile  aberret, 
olisecrat  divinœ  siientiœ  doclor. 

Vix  erei  la  et  canonice  lirmala  sanctissimi 
Mariœ  Cordis  archiconlralernitale,  nova  lus 
oriri  visa  est  ambiilanlibus  in  regione  um- 
brœ  moitis;  quoi  filii  prodigi  in  amplexus 
cœlestis  l'alris  riioruiit,  quoi  aniimo  erran- 
tes in  oviie  (jliristi  redicriiiUl  Mis  prodigiis 
gratiœ  prtevia  iueranl  iiiiracula  sacram  elli- 
gieni  Imiiiaculalœ  Virginis  gerenlibus  undi- 
que concessa.  Exiiide  .Malrum  imslraiii  l're- 
(|ui'iitius  se  monslr.'ivit  ;  liinr,  si  sic  liiqui 
las  est,  ardenliiis  nos  ainnvii;  bine  attenlius 
nos  prolexil;  bine  imiiiincnlia  periculu  el 
tlagella  sollicitiiis  nus  admiiiiiiit. 

^ova  amoris  cl  prot'iciionis  .Mariio  crga 
nos  tesliiiionia  [ira*beut  Alpium  moules  u 
solis  eoruin  colonis  niipiT  cognili,  sed  piis- 
siinu.'  Virginis  njiparilione  jam  piœcluri  ;  le- 
stes etiamilum  siiiil  lidelium  turlwe  uiidiquo 
et  coacervHlini  ad  lia-c  aspera  juga  concur- 
rentes; lestes  a  |uu)  funlis  luiics  olim  cxa- 
rescenlis,  nunc  vero  indcliiienlis  lot  saiin- 
lionibiis  iniruliiles;  lestes  piieri  liucusquo 
timidi,  secl  mellillua  lenera>  .Matris  voce  ani- 
nifequiotes,  anlc-a  rudes,  el  iiilerveiiienlii 
cii-li 'lli'gina,  iJlico  éloquentes,  quiliiis  nian- 
il/ila  dedit  osquo  apiiuil,  dii  eus  :  \  cnilr,  fi- 
lii, nudile  iiiv.  :  iimorrm  Ihnnini  durrbo  vos 
(l'uni.  XWIII.  1-2);  Icsirs  ipsimet  Dcipara» 
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laudis  liosles  qui  lot  slralagemata,  lot  in- 
slrumcnla,  toi  tigmcnta,  lot  scripla  aJliibent 
ut  falsilatis  arjîuant  eveiitura  ad  ullimos  iis- 
que  fines  orl>is  oiiarralum  et  nretliluin,  a 
c<clo  iiliraculis  ronfirinalura;  ah  i()sa  Pelri 
cathedra  exploralum  et  gratiis  prctiosis  ho- 
noralum. 

Delieerel  tempiisexpnsilioni  henoficiorum 
Malrij  miserii;ordia>.  Horuiii  mcinorus  non 
cessnltirnus  hujiis  prfpconia  exiollore,  iiraî- 
sertimqiie  sintîulari.s  prferogativ.T  iihus  lin- 
maculala^  Cotu'e[itionis  promulf;.iti(inem  iii- 
tensissidiis  pcrpeluisque  volis  eïorarc. 

Salis  profeclo  superque  explorata  iiiadi- 
raque  causa  nuncest,  ut  (-œli  ac  terr-m  Uegi- 
na  diuliiis  non  privclur  honore  siihlimi 
quein  scientia,  pictas,  imo  (ides  glorios.T  Do- 
mina nostrw  rcpcndcrc  atnbiunt.  Nulluiii 
splcndidius  monumenlum  Mari;e  in|piiieraln> 
erigi  valet  (|uaai  solemnis  decisio  solain  in- 
ter  tilios  Adw  Dei  (lenitricem  a  iahe  coni- 
niuni  exiinens.  Piior  >raiia^  troph.Tiis  fuit 
qualilas  Deipar.-c  in  Ephesina  synodo  pro- 
claraalus;  secutus  est  honor  pprpetu.nc  virgi- 
nitatis  a  sanoto  Hieroiiyuio  dd'ens.T,  in  uno 
concilio  Latornnunsi,  suh  Marliiio  1  declnra- 
ta>,  alliusqiie  in  Lilurgia  Kuniana  canlalt'e; 
tanilem  a  coniilio  Tridentino  a(,'niliirn  est 
privilegiuni  ijcatissimani  A'irj^ineiii  ah  omni 
prorsus  actuaii  eulpa  exiinens.  Oraculuiii 
igilur  ipsius  lumiatulalfe  Conceplionis  iilti- 
nius  ont  triumi)hus  hujus  sanclilatis  crealœ 
qurosoli  cedil  I)ei  sanclilati. 

Fidenler  crgo  siierainus  iin()lela  esse  tcm- 
pora  diularnaj  tiiieliuui  exspeitalionis.  Jani 
enim  sannia  sedes  Ecciesiaruni  ohsecratiûiies 
non  aiiiplius  ppioslolaliir;  qu»n  iiiio  vota  om- 
nium ipsa  provocal.  (lesliuiii  uljique  plissi- 
nii  lideles  piopiiis  salutantfS  dieni  feliecm 
in  qno  lanlfp  Matris,  Hegina;  Advoca(n'i|ne 
SUR)  iiiicanlis>iiiiuin  splendeseetgloria^juhar. 
Theolo^ia  vere  sacra  anhelat  sententiaj  quai 
ohlocutorum  audaciam  penitus  rcpritiiet . 
vinculisipie  lidei  aninios  adhuc  fluctuantes 
ronslrini^et.  Christian.^  socielalis  staïus  lot 
calamilaldius,  pressuris,  hellis,  ra>teriMpio 
inillihus  mails  conquasialus  et  penc  despi'- 
ralus  prfTcipua  imliget  consolali<uie  iiiaudi- 
t0(|ue  remedio.  Parées,  Domine,  niiseris 
niortalihiis,  qiiando  viderinl  l'œ.lcris  lui  ar- 
rum  orhi  iiaufrai^o  pra-luceiilem.  Quomodo 
naniquc  m  nos  sa>vires  exsultantcs  de  Inima- 
culalm  Virginis  honore  supremo,  ejusquo 
prffîi.'oiiia  lanta  'uim  juliilaliDiu^  eoniiiientes? 

Sentenliam  vero  pero|>lamus  non  "  dimi- 
dialam,  »  (pialis  essel  si  Conce()lio  Immacu- 
lata  declararelur  lantum  «  perlinero  ad  Ec- 
clesiffi  calholicm  doelrinam,  »  sod  «  plenam,» 
sed  "  perfectain,  »  seii  «  omnino  cxplicitam," 
sed  "oinnihus  piorum  catholicorum  prcrihus 
respomlenleni,  et  in  tide  fundalam,  »  senlcn- 
tiam  X  Mariffî  gloriosissimam,  »  (jua  Ue){ina 
noslra  (■xhihcnlur  ut  arra  saliilis  m  sublime 
elevala,  el  a  diluvio  universali  prroservala  ; 


ut  veilus  purissimum  rore  cœli  irrigalum, 
omni,  circum,  telluresiccissima  permanente; 
ut  llamma  coruscans  el  invicia  quam  aqriœ 
muilœ  exstinguere  non  potuerunt;  ut  Dei 
hahitaculum  ad  quod  semper  oculi  Domini 
respexerunt,  et  in  quod  nihil  in([uinatum 
iinqiiam  intravit  ; 

Senlcntiam  generi  humano  «  salutarem.  » 
Quidni,  videlieet,  misericordife  Mater  novis 
iieneficiis  rependeret  laudes  ac  honores  (ilio- 
rum  suorum  acclaniantiun}  i(i->iusperpeluam 
integritatem,  ah  omni  macula  perpetuata 
cxemplionem  ? 

Serileullam  inier  caHeros  omnes  Marine 
Iriumphos  '<  paciliiam.  »  Qiiis  enim  holie, 
nisi  insaniat,  insurgere  prœsutnerel  conlra 
singulare  Virgiuis  privilegium?  Unoore  pa- 
slores  cl  oves  undique  idem  oraculura  im- 
plorant. Nun(iuaiu  juditium  quodiihet  a|)0- 
stolicum  certius  esse  potuit  de  ohe(iientia 
asscnsucjue  universali,  quam  semel  proela- 
niata  conceplione  purissima  Ueiparae,  qua?, 
s, 'des  fulura  Sapienliœ  increaire,  in  primo 
vital  instanti,  superbum  anii(pai  serpentis- 
raput  coiitrivit. 

Exsurge.igilur,  Pie,  Cliristianorum  Pater  : 
inler  Pins  omnes,  Piissimuiu  erga  Mariam  te 
exhibe,  h'uiies  rniilnnnl  libi  in  prœclaris  : 
clcnimhwrrdiCns  tua  prwclara  est  tibi!  {Psal. 
\^',  G.)  lu  lecunctorum  lidclium  gregis  lui 
oculi  convertuntur.  Posl  totairumnas  et  pro- 
cellas,  lihi  reservata  est  consolalio  quam 
niulti  anlecessorcs  lui  exoplarunt.  Ne  more- 
ris  ergo,  Bealissime  Paler.  Tenequod  habes, 
ut  ncmo  accipiat  cornnnm  tuam  [Apoc,  111, 
1 1)  ;  quidiiuii]  fncrre  polest  manus  tua,  inslav- 
ler  opcrnre  :  quia  nrc  opus,  nec  ratin,  nec 
sapientia,  nrc  srirniia  erunt  apwt  inferos 
f/uo  tu  pioprras.  [Hi de.,  l\,  10.)  lutenia  est 
turia  cœlituui  ;  iiiteiili  palriaroha'  et  proplie- 
ta';  inteiitus  apo-^lolorum  chorus  ;  inteutus 
martyruni  candidatus  exercilus  ;  inlentum 
bealoruui  doctoruiu  et  confessorum  oii>nium 
agmen  ;  inlenl.T  albescenles  liliis  (turis  vir- 
gines.  Audidiit  rali  quir  loruluru.i  es:  audial 
lerrn  m  bu  uris  lui:  cimcrr.iial  ut  plutia 
diiririna  tua:/luat  ut  ros  rlDquium  tuuin; 
quasi  iitibrr  suprr  herbain,  et  quasi  slillir  su- 
per (jramina.  lu  .Maria  uiagiiilica  Domini.m, 
el  exsiillet  tecum  spiiilus  nosler  in  Deo  qui 
Coni  cplidnem  ejus  ab  ouini  labo  iiiundaiii 
salvavit.  liiiiumer.'T  anima»  .Marlio  devolissi- 
mie  luum  (i)ipei'luiitui'  delinitivuiu  judicium, 
ut  cuiii  Simeone  savulo  valedicaiit,  Icque 
pareiilem  optimum  l)enedicaut,  cycnaniin 
iiyiuiuim  caucnles  ;  Vidtruut  neu'ii  nosiri 
lumen  ad  rerelationem  yenlium,  et  gloitain 
plebis  Israël.  {Luc,  11,  28.  ±1)  Amen. 

Sciibebam,  llupella*,  die  quinta  Novcm- 
biis,  an.  I8.'>». 

,"•    r.l  KMFNS, 

[Kpiscopus  ltupellfnsi.<i  el  Sunlonensti, 
ponlificio  suiio  assislens. 
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DISCOURS    AUX    RELIGIEUSES. 

AVERTISSEMENT    DE   L'AUTEUR. 

J'aurais  désire  qu'il  me  fût  possible  de  donner  plus  d'étendue  i  ce  qui  est  publié  sur  les  vétu- 
ret  et  professions  relitjieuses.  Le  temps  m'a  manqué  pour  compléter  ce  recueil,  et  transcrire 
tout  ce  '^ue  j'ai  jeté  en  divers  temps  sur  le  papier,  dans  une  écriture  inconnue  à  ta  France  pres- 
que entière.  Ce  petit  abrégé  prouvera  néanmoins  mon  dévouement  et  mon  respect  envers  ces 
saintes  épouses  du  Sauveur,  qui  sont,  au  langage  d'un  Père,  ta  portion  la  plus  illustre  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ. 


DISCOURS  PREMIER  Reine  du  ciel,  r.illiaiice  que  confrnrtcnt  <iii- 

Pour  la  profession  de  trois  religieuses  hospilalién  s     jourd'liui    ces    pieuses    vier^'cs    avec    votre 

de  l'or.lre  ilc  Saini-Angiisiin,  ailoral)le  Fils  est  eu   partie  v()tr(!   ouvraj^e. 

Prêché  dans  l'église  de  m  fitel-DieudAuxerrc,      Continuez  à  les  protéger,  et  oi>tenez-moi  In 

le  i\  octobre  1835.  gnkc   de    parler  fonvenablemont    de    leur 

sainte  vocation. 

JU»     l-ES     AVANTAGES     IIE     I.A    VIE     BELIGIEISK.  r,  „„  .,„„,   /„      .;„,     ,     ,  >        ,  /^.      . 

Vteu  veut  le  salut  de  tous  les  nommes.  C  est 
F.ir.«  rr..i,]Pruni  n.itii  in  |,ra;ri,ris  (Ps«/.  XV,  C.)  l'oracle  formel  de  rUspril-Sainl  :  «  Deus  vult 

U  filuê heureux  parlase  metl édm.  omnes  homines  salros  fieri.  »  (I  Tim.,  \\,  h.) 

Le  voile»  enfin  arrivé,  mes  clières  sœurs,      Il  n'est  donc  [urNonnc  à  ijui  l'on  ne  puisse 
CAi  jour  li«;ureux  oîi  vous  allez  former  une      dire,  avec  rAp(^lr('  :  Dieu  veut  votre  sanctip- 


«ainle  alliance  avec  le  Seigneur.  (Ju'il  sera  cation  (I  Thess.,  I\',.{j,  |Miis(pi'il  n'y  a  (loint 
c(msolnnl  pour  vous  de  pouvoir  dire  avcr  le  de  salut  indc^'ocrnlanniieiit  de  la  .sainteté,  ù 
Roi-Proplicle  :   Mon  bonheur  eut  de  m'atta-      i|u<;liiue    comiition    ipie    l'on    appaitieniiel 


fium    est   »  ll'aal.  LXXII,  'IHj;  ou  avec   l'é-  s;nuent  ilarrs  la  vie  pastorale;  .'^ara,  llél)ei  ca, 

pouse  des  Canliquri  .   ,Vo«  bim-aimé  est  à  Rutli,  Estlier,  dans  le  mariage;  Isidon?,  Fia- 

inoi.fl  je  fUM  à  lui  {('uni..  Il,  Mil;  f»u  avec  cre,   IMiocas,  dans   U\   culture  des  clianips; 

saint  l'uTrf  :  Oh!  qu'il  est  dou  r  d'être  ici!  (Claudia  l'rocula,  fciiinic   di'   l'ilale,  dans   In 

(Mnlth.,   XVll,   V)   Avantage  d'autant   plus  niaisou  d'un  rpoux  inliilrle  et  d(''iiide.  Il  so 

i»ré';iein  (pi'il  est  plus  durable,  et  ipie   li-s  trouvait  des  vnints  jusrpic  dans  la  famille  de 

lif-ns  (|ui  vont  vous  unir  à  J/'susClirist  dans  .Néron,  au   lémoignago  dt;  saint  l'aul.  (i'esl 

le  lem(»s    vous  en  assurerorit,  ji-  l'espère,  la  une  Dini ,  coninif  un  lion  péro ,  n  pré|iBré 

possession  durant  l'éternité.   Voulez-vous,  des  |j;r;lces  pour  t<Mis  les  états  et  toutes  les 

nies  clières  sa;iirs,  vous  faire  une  idée  r)e  conilinons,  alin  rpie  tous  les  réjiroiivés  fus- 

Vidre  félicité?  Comparez  volrif  vocation  avec  sent    inexcusaoles,  et  ne   |)U>seiit  attriliiirr 

celle  lies  séculiers  :  vous  comprendrez  tout  rpi'/i  cux-uiômes  leur  perle  éternelle.  Aussi 

ce  que  vous  devez  h  Dieu  de  riMonnaissance,  saint  Pierre  ilil-il  h  tous  l(!s  clirétieiis,  sans 

pour  la  faveuri|u'il  TOUS  accorde  en  ce  jour,  exception  :   l'aila  en  sorte  d'assurer  vulrf 
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rnralion  et  mire  c'Irriion  i)  la  f/lnirr  cf'iesie 
par  io.«  ^onnrs  (T'it-rci  :  «  Satagile  ut ,  per 
lioua  opéra,  certain  restram  rnratinnem  et 
elerlionnu  faciatis.  »  fil  Petr.,  I,  10.)  Mflis  si 
l'on  cnnip.ire  In  voralion  <i  la  vie  religieuse 
avec  la  rnnililion  des  sémliers,  roinhien  ne 
se  monlre-t-ello  pas  plus  heureuse  el  [)Ius 
silre?  J'en  apielle  au  sentiment  do  saint 
lîcrnard .  qui  ,  |iar!aiit  de  eelle  vnration 
s.iinle,  lui  donne,  sous  tant  de  rapports,  une 
ineontestalile  préférence.  "  Dans  cet  heu- 
reux étal,  dit-i!,  l'âme  vit  plus  puremenl  :  » 
rivit  purins:  «  elle  inarclio  plus  sûrement  :  » 
incedit  cuuiius:  «  elle  tnnihe  plus  rare- 
ment :  »  cadit  rariits:  «  elle  se  relève  plus 
promptenient  :  i-  surgit  rehcius:  «  elle  re- 
crut la  rosée  réleste  )>lus  fréquemment  :  « 
irroratur  frequentius  :  «  elle  repose  plus 
tranquillenient  :  >-  quiesril  securius;  «  elle 
meurt  plus  courageusement  :  »  moritnr  con- 
fidentius  :  «  elle  est  puritiée  plus  rapide- 
meut  :  «  purgalur  citius;  «  elle  est  récom- 
pensée plus  abondamment  :  »  remuneraïur 
abundantius. 

Kt,  daliord,  qui  peut  contester  que  la  vie 
religieuse  ne  soit  plus  pure  (pie  celle  des 
pens  (lu  monde?  Telle  ,1ine  (jui,  dans  le  siè- 
cle, hrille  comme  un  astre  jiar  ses  vertus, 
présente  h  i)eine  la  lueur  d'une  lanific  quand 
elle  se  trouve  dans  un  monastère.  Sans  jiar- 
ler  de  la  multitude  des  exercices  de  piété 
(pie  In  règle  prescrit,  n'est-il  pas  évident 
(pi'il  se  fait  ici  plus  d'univres  de  miséricorde 
en  un  seul  jour  (pie  n'en  font  dans  un  au  les 
personnes  séculières  (jue  l'on  ré|)ule  ver- 
tueuses? Voit-on  ces  dernières  s'atlendiir 
(Iuel(]uefois  sur  les  misères  de  leurs  frères, 
visiter  les  malades,  panser  leurs  plaies,  jior- 
ler  dans  les  c(Eurs  (l(5solés  le  haume  de  la 
consolation  et  de  la  paix?  on  cite  ces  laits 
avec  une  juste  admiration  ;  mais  ce  (pic  l'on 
puhlie  comme  une  merveille  dans  les  per- 
sonnes (]ui  vivent  au  milieu  du  monde,  est 
l'occupation  de  tous  les  jours  et  de  tous  les 
instants  parmi  les  sceurs  hospitalières,  ("est 
ns^ez,  dans  le  siècle,  de  satisfaire  nu  devoir 
pascal,  pour  être  jugé  digne  des  plus  grands 
éloges.  Elil  que  font-ils  de  plus,  en  cela, 
nue  de  se  garantir  des  nnathènies  dont 
I  Flglise  menace  ceux  (|ui  seraient  inlidèles  h 
(ctle  ohligation  sacrée  ut  iiidispeiisnlde  ?  Ici 
Jésus-Christ  est  re(;u  liieii  plus  fréiiuemmenl 
encore  (ju'il  ne  l'était  dans  la  maison  de 
Martlie  el  de  Marie  :  el,  comme  ses  délices 
sont  d'hahiter  dans  le*  cœurs  des  fidèles, 
ceux-ci  font  aussi  leurs  délices  d'aller  au- 
devant  de  lui.  C'est  donc  ici  h  (pii  lui  plaira 
davantage;  c'est  i\  qui  lui  pr(''sentern  plus  de 
vertu  et  de  perfection.  Dans  l'e  saint  asile 
brillent  h  In  fois  le  lis  de  rinnocence,  la  rose 
de  la  modestie,  la  vi(deltede  l'huniilité.  Ici, 
l'or  de  In  charité  étale  ^a  richesse;  l'encens 
de  In  ferveur  fait  monter  ses  |)arfiims  jus- 
'pi'aii  t^(^ne  de  Dieu;  la  myrrhe  do  la  morli- 
licniion  immole  ses  chastes  victimes  ;  les 
trophées  (In  cournKe,  de  In  générosité,  do  la 
rompnssifm  ,  de  la  sensibililé,  iiourraiciit 
f  Ire  arborés  tous  les  jours,  s'ils  n'étaient  pas 
réservé»  pour  lo  Inumpho  (pii  so  prépare 
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dans  le  ciel.  Oiiels  trésors  de  sanctification  I 
Quels  spectacles  dignes  des  anges  et  des 
saints,  comme  des  Iiabitants  de  la  terre  I 
Mondains,  (pie  pourriez-vous  offrir  h  notre 
imitation  qui  mi^rilAt  d'être  comparé  h  la  vie 
de  ces  vierges  cliri'liennes? 

2°  Dans  la  religion,  on  marche  plus  sùn^- 
ment  et  h  l'ahri  de  plus  «le  dangers  :  Incedit 
cautius.  Le  monde,  dit  saint  Jean,  est  tout 
plongé  dans  la  perversité  et  la  malice.  (I 
Joou.,  Il,  16.)  Nos  ennemis  y  sont  en  si 
grand  nombre,  que  nous  en  serions  épou- 
vantés, s'ils  nous  étaient  visibles.  !»aint  An- 
toine n'y  voyait  partout  que  des  pièges. 
VoilJi  ce  qui,  dans  tous  les  tenps,  a  déter- 
miné les  âmes  d'élite  h  chercher  la  solitude. 
Comme  la  timide  colombe,  qui,  d'un  vol  ra- 
pide, fuit  la  région  des  nuages  et  des  tempê- 
tes, ainsi  on  les  voyait  s'éloigner  d'un  siècle 
pervers  et  contagieux,  pour  ne  point  parti- 
ciper J»  ses  iniiiuités  :  Elongari  fugiens  et 
riiansi  in  solitudine.  {Psal.  LIV',  8.)  Les  unes 
font  choix  de  la  vie  purement  conteiii(ilative, 
h  l'exemple  de  Marie-Madeleine;  les  autres, 
comme  vous,  mes  chères  sœurs,  se  sentent 
appelées  à  unir  la  vie  active  h  la  vie  con- 
templative :  ne  se  contentant,  dit  un  Père  de 
l'Eglise  (saint  Ambroise),  d'avoir  la  beauté 
de  Rachel,  si  elles  n'ont  encore  la  fécondité 
de  Lia.  Les  unes  et  les  autres  s'atiachenl  à 
suivre  la  voie  que  leur  indique  l'Esprit  ■ 
Saint,  et  ipii  est  toujours  poiir  chacune  d'el- 
les la  plus  salutaire.  Sainte  Faille  et  sa  (ille, 
sainte  Thérèse  et  mille  autres,  furent  appe- 
lées à  la  vie  purement  intérieure;  sainte 
Fabiole,  les  deux  saintes  Callierine  de  Sienne 
et  de  Cènes  eurent  un  attrait  particulier 
pour  soulager  les  membres  soutfrants  do 
Jésus -Christ  ;  mais  les  unes  et  les  autres 
avaient  un  égal  éloignemcnt  jiour  le  monde, 
et  pouvaient  dire  avec  le  grand  Apôtre  :  Le 
monde  est  crui'ilié  pour  moi,  el  je  suis  moi- 
môme  crucifié  pour  le  moniie.  Eloignées  de 
lui  corporellement,  elles  s'elTorcent  de  lui 
être  étrangères  par  tous  les  sentiments  de 
leurs  cœurs, alors  môme  (jue  leurs  fonctions 
indispensables  les  mettent  en  rapport  ave 
les  personnes  séculières.  En  ce  cas,  elles 
peuvent  compter  sur  une  assistance  li)ute 
particulière  du  ciel,  piiisiprelios  ne  font  ipie 
ce  (pie  le  ciel  leur  prescrit.  Saint  Vincent  de 
Paul  rassurait  ses  filles  contre  toutes  les 
apnréhensions  i\\\o  iiouvaient  inspirer  leurs 
obligations  dans  les  circonstances  les  plus 
criti(pies  ,  el  voulait  (ju'elles  fussent  bien 
()crsua(lées  (|ue  Dieu  proportionnerail  ses 
secours  aux  (lan.;crs  auxipiels  elles  se  ver- 
raiiMil  invohuitaireuHMit  exposées. 

',]'  Consacrée.'»  Dieu,  une  vierge  chrélicnno 
évite  une  inliiiité  de  fautes  dont  ne  se  pré- 
servent [>ns  les  gens  du  monde  :  Cadit  rariuf. 
Il  est  vran)u'(Mi 'pieKpie  lieu  ipie  se  Irouvenl 
les  fadiles  mortels,  ils  rayent  un  tribut  quel- 
conque h  In  fragilité  huiuaine  :  riioiume  le 
|ilus  juste  n'en  est  pas  exeiupl.  >ous  seule, 
incomparable  Maiie,  ave/,  joui  de  l'heureux 
privih'ge  de  nôtre,  en  aucun  temps,  nssii- 
jellie  au  péché,  soit  dans  votre  roiiceplion. 
(pu  fut  iaimaoulée,  soit  dans  tout  le  cours  do 
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votre  sainte  carrière  :  toujours  dans  la  lu- 
n  ière  de  la  grâce,  vous  fûtes  toujours  éL^-an- 
i;ère  aux    léiiébres   du    péché.    Rose    sans 
é|iiiies  ,   vous  fuies  aussi ,   devant   le  S,i- 
j^n-  ur,  cette  beauté  toute  aimable   dans    la- 
quelle il  était  impossil>!e  de  découvrir  la 
moindre  tache    :  Tola    pulchra    es  ,    arnica 
mea,    et   macula  non   est  in   te.    (Cant.,   IV, 
7.)  Mais,  pour  nous,  malheureux   enfants 
d"Eve  coupable,  nous  avons  sans  cesse  à  gé- 
mir sur  nos  inti  iélités.  Le  monde  nous  en- 
chante et  nous  é')louit  ;  le  démon  nous  lente 
et  nous  poursuit;  le  penchant  si  naturel  au 
vice  nous  excite  et  nous  séduit.  Hélas  1  com- 
ment soutenir  tant  de  combats  et  faire  face  à 
tant  d'ennemis  sans  en  éprouver  quelqu'al- 
teinte?  Le  plus  parfait  n"estpas  celui  qui  no 
l'èche  jamais,  mais  celui  qui  pèche  le  moins. 
Dans  le  monde,  les  chutes  sont  fréquentes, 
parce  qu'on  y  est  moins  défendu  contre  les 
attaques;  dans  la  religion,  les  pécliés  sont 
plus  iéijers  et  plus  rares,  parce  que  tout  y 
éloigne  du  mal  et  y  porte  à  la  virtu  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  dire,  sans>  témérité,  qu'il  est 
aussi  diiBcile  de  se  sauver  dans  le  siècle, 
qu'il  est  difficile  de  se  perdre  dans  la  reli- 
gion. Si  une  religieuse  aijuelques  infidélités 
à  se  reproi.-lier,  elles  sont,  pf)ur  l'ordinaire, 
si  peu  graves,  que  ses  fautes  seraient  pres- 
que des  vertus  dans  les  séculiers.  Heureux 
asile,  mes  chères  sœurs,  où  Dieu  a  commandé 
à  ses  anges  d'avoir  soin  de  vous,  et  de  vous 
soutenir  entre   Icuis   mains,  de   peur  ijuc 
votre  |)ied  ne  heurte  trop  violemment  contre 
la  pierre  1  Heureux  asile,  ûiî  vous  marclii'Z 
d'un  pas  vainqueur  sur  laspic  et  le  basilic, 
et  fiMilfz  aux  pie  Is    le  lion  et  le  dragon. 
(Pial.  XC.  13.  )   Heureux  asile,  oii  la  vérité 
vous  sert  de  bouclier  et  de  défense,  et  où 
vous  n  avez  à  craindre  ni  la  flèche  meur- 
trière du  jour,  ni  bs  embûches  invisibles 
delà  nuit.  {llji<l.,G.)  .Mille  tomlieront  à  votre 
gauche,  et  dix  mille  à  votre  droite;  mais  les 
traits  ({ui  donnent  la  mort  n'arriveront  jias 
jusqu'à  vous. (ytid., 7.]  Que  volreson  estdigne 
d'en  vie,  ô  fil  b-s  du  Roi  durieliQue  la  vocation 
que  vous  embrass-z  est  belle  1  Lu  vous  voyant 
dire  un  ét<'rnel  adieu  au  monde,  je  me  sens 
porté  a  plaindre  ceux  qui  demeurent  encore 
au  milieu  des  dangers  dont  il  est  rem|)li. 

'*'  Du  rcle,  b.'eii  que  la  sainte  épouse  lio 
Jésus-Clirisl  ne  puisse  Clie  entièrement  h 
l'abri  de  toute  espèce  de  blessure-,  dans  cette 
vallée  de  larmes  :  que  de  remè.les,  aus>i 
prompts  qu'elljcaces,  ne  sont  pas  !>  sa  dispo- 
5iliiiii  pour  les  guérir  :  Surgit  telociut!  Le 
Si.'Hjiie  .r  a  dit  Ue  rame  ju^lu,  qu'elle  iie.se 
bri-erail  pas  dans  sa  chute,  parce  (pic  le 
S<;i^ijfL.r  en  «d'uicit  In  violence  en  In  rece- 
vant tiaiis  ses  iiinins  paternelles  :  6"i<m  ccri 


deril  non  colliiletur ,  rjuin  Hoiuinut  nujipdnit 
manum  luam.  {Pial.  \\\\'l,  2V.)  A  peine, 
ici,  iineiaute,  une  imperfection  se  sont-elles 
montiées  ,  tpie  les  remord»  en  font  justice  : 
on  j<;  rcproclie,  cl  plus  tôt  et  plus  nmèreinenl, 
une  simple  fragilité,  «pie  les  mondains  ne  so 
reprochent  des  crimes.  D'un  autre  côié,  le» 
bons  eicmples  que  l'on  n  sous  lesyeiit,  les 
avorli»semenls  frljantiblcs  que  l'on  reçoit,  lu 
Obatiisi.^  SAi.nts.  LXX\;i. 


facilité  que  l'on  a  de  recourir  aux  sai;remenls 
de  pénitence  et  d'eucharistie,  sont  autant  do 
ressources  heureuses  pour  vous,  mes  chères  . 
sœurs,  et  ce  ne  sont  pas  les  seules  :  ces  exer-  ' 
cices  de  pié;é,  ces  médilalions,  ces  examens, 
ce   malaise  que  l'on   éprouve  devant  Dieu 
quand  on  sent  dans  son  âme  quelque  chose 
qui   (>eut  lui  déplaire;  ces  œuvres  de  misé- 
ricoi-de  qui  sont   de  tous  les  instants  ;  ces 
fonctions  si  rebulantes  à  la  nature,  et,  par  !à 
même,   si    propres   à  être   ctfertes   à    Dieu 
comme  autant  d'actes  (l'expiation,  voilà  les 
sources  fécondes  que  l'amour  divin  vous  a 
préparées,  pour  y  puiser,  h  toute  heure,  le 
repentir  et  la  sainteté  :  Haurie/is  af/aas  in 
gaudio  de  fontibus  satvatoris.  {i'sal.  XM,  3.) 
o"  Et  (jue  dirai-je  de  cette  pluie  abondante 
do  grâces  qui  se  répand  ici  sur  vous?  Irro- 
ralur  freiuenliiis.  C'est  lii  cette  rosée  salu- 
taire que  la  tentlresse  du  Sei,,'neiira  mise  en 
réserve  pour  son  cher   hérila-;o  ;    Pluiiam 
vtiliuilarian  .-iegregabis,  Deus,  litercditati  lucc. 
(Psa!.  LXVIJ,  10.)   Non,  il  ne  le  cédera  pas 
en  gén  rosité  à  une  âme  qui  s'est  doniiéo 
toute  à  lui,  à  uneâmeiiui  lui  a  consacré  son 
cusur  et  sa   volonté  par  l'ohoissance;   son 
cor()s  et  ses  alfections  (lar  le  vœu  de  chas- 
teté, ses  biens  ou  ses  espérances  terrestres 
jarson  engagement  à  la  pauvreté.  Car  pour- 
rait il  ouljlier  la  promesse  qu'il  a  faite,  dans 
son  saint   Evangile,  d'accorder  le  cenluple, 
en  celte  vie,  à  ceux  qui  auraient  renoncé  à 
tout  pour  se  donner  à  lui.  sans  [iréjudice  du 
bonheur  éternel  qui  leur  est  assuré  à  la  fin 
de  leur  carrière?  Oh  1  que,  dans  la  religion, 
les  lumières   sont  pures  1   que   les    secours 
sont  puissants  1   (jue   les  inspirations    sont 
heureuses!  C'est  le  Tliabor  oii  Jésus-Christ 
laisse  échapf)er  un  échantillon  de  sa  gloire; 
c'est  le  parterre  d'Eden  arrosé  par  tous  les 
ruisseaux  de  l'amour  divin;  c'est  la  terre  de 
Gessen  exempte  de   tous   les  nuages  et  do 
tous  les  fléaux  (pii  désolent  la  mallieureuso 
Egypte;  c'est   la  chaîne  des  montagnes  do 
(jelboé  fécondées  par  les  filuies  ilii  ciel  ;  c'est 
le  fortuné  désert  dont  parle  le  l'roplièle,  et 
où  se   nourrissent  les   plus  belles  plantes 
qui  doivent  orner  les  collines  éternelles  : 
Pingueseent  s/ieciosa  deserti,  et  in  ersullalione 
colles  aceingentur.  (Psal.  LXIV,  L'J.)  Rien  no 
manque  ici  a  l'âme  (pu  ne  maii  pie  pas  elle- 
même  à  correspondre   aux    bontés  de  son 
Dieu.  Jetez,  nu  (  onlraire,  vos  regards  vers  lu 
monde  :  oh  1  (pie  le  sol  est  aride  1  ipi'il  est 
infécond  pour  le  ciel  1   L'impiété,  les  blas- 
jihèmes  et  lesdés(u'dres  les  plus  monstrueux 
(|ui  y  régnent  en  détournent  les  nuées  sanc- 
tifiantes de  la  grâce  :  aussi  les  (dant(!S  céles- 
tes n'y  croissent  iju'avec  peine,  et,  Iroji  sou- 
vent, elles  se  décolorent,  se  flétrissent  cl  so 
(lessèctMmt  aux  rayons  il  un  brûlant  soleil  ; 
si  i|uel(pies  Ames  privilégiées   paraissent  y 
prospérer,  cpie  de  soupirs  ne  jioussent-elle.s 
pas;  (pin  (le  plaintes  no  foiiielles  pas  enten- 
dre a  la  vue  des  obstacles  «pii  nnèleiit  l'ell'u- 
.sion  des  grâces  divines!  Hela.sl  les  alfaires, 
le.<i  ra|ipo(ls,  les  visiliis  et  mille  autres  s(jins 
rhnssi.-iit  ces   nuées  réi:oiidcs  el   vivilianfes 
qui  dovaieni  se  résoudre  en  pluie»  de  salut 
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6'  Dflns  la  vie  religieuse,  l'Ame  fidèle 
repose  plus  iloucernenl:  Quiescit  dnlcius.  Le 
monde  noiïre  qu'agiLilioiis  ,  que  troubles , 
que  Icmpflps.  La  snifiios  biens  lerrestrcs, 
les  prt''tenlions  de  l'anihilion  et  «le  l'orgueil, 
la  fureur  des  plaisirs  ,  les  transports  de  la 
haine,  la  noirceur  de  la  vengeance  et  de  In 
jalousie,  que  de  passions  désastreuses  qui 
"ccipoisonnenl  les  plus  beaux  jours  et  enlè- 
vent même  aux  prétendus  heureux  du  siècle 
la  paix  et  la  lianqiiillitè.  Ah  1  c'est  que  no- 
tre cœur  est  fait  poui-  Dieu,  et  f|ue,  hors  de 
lui.  il  ne  peut  j- avoir  «lu'inquiétude.  (Vest 
notre  union  avec  Dieu  ;  c'est  notre  fidélité 
à  ses  lois;  c'est  notre  conl'ormilé  à  sa  vo- 
lonté sainte  qui  assurent  notre  bonheur. 
Par  re  motif,  l'Apôtre  exiiorlait  les  l'hilip- 
piens  à  se  réjouir  constamment  d.nns  le  Sei- 
gneur qu'ils  avaient  avec  eux  :  Gandcie  in 
Dotninoseinper...Dnminus prnpcest.  (Philip., 
IV,  \.)  11  souhaitait  souvent  aux  lidèles  celte 
j)aix  qui  surpasse  tout  sentiment,  cette  paix 
que  le  monde  ne  connaît  pas  et  ne  peut 
(^otlter.  C'est  ici ,  ah  !  c'est  ici ,  mes  chères 
sœurs,  qu'il  vous  est  donné  de  pouvoir  en 
jouir,  si  vous  le  voulez.  Vous  n'entendez 
jias,  tians  ce  sanctuaire  de  charité  et  de  mi- 
séricorde, ces  bruits  de  terreur  dont  parle 
le  saint  homme  Job;  ils  ne  retentissent 
qu'aux  oreilles  de  l'impie  qui  soupçonne 
des  embûches  quand  tout  est  innocent  et 
paisible  autour  de  lui  :  Sonus  lerroris  eut 
in  auribus  ejus,  et  cum  pax  sit,  insidias  su- 
fpiratur.  {Job,  XV,  21.)  Le  serpent  infernal 
n'y  fait  pas  entendre  des  siinenients  précur- 
seurs de  ses  meurtrières  atteintes.  Mais 
si  vous  accomplissez  les  devoirs  de  votre 
sainte  vocation  ,  vous  avez  le  droit  de  dire 
avec  l'épouse  des  Cntiliques  :  J'ai  trouve  ce- 
lui que  mon  cœur  aime.  «  Invcni  quem  dili- 
git  aninm  mea  »  {Cavl.,  111,  V.)  Je  me  suisa.<!- 
sise  à  l'ombre  démon  bien-ainic,  cl  son  fruit 
est  di  licicu.r  ù  nui  bouche,  a  Sub  umbra  illius 
quem  dcsidcrnveram  sedi  et  fructus  cjus  dul- 
cis  gulluri  meo.  »  (Cnnt.,  Il,  3.)  Non,  rien 
n'est  plus  heureux  que  la  vie  religieuse, 
JX)rsque,  comme  vous,  mes  chères  sœurs,  on 
y  est  bien  appelé.  H  n'en  est  pas  ainsi  do 
telles  qui  ont  contracté  des  alliances  ter- 
restres :  leurs  chaînes  il'or  sont  prestpie 
continuellement  arrosées  do  leurs  larmes. 
S'il  s'en  trouve  ijui  n'aient  (pie  rarement  à 
g.'mir,  que  le  nombre  do  celles  qui  sont 
malheureuses  est  grand  1  Cet  époux  qui  s'é- 
tait engagé  h  adoucir  les  peines  do  son 
épouse ,  les  rend  trop  souvent  bi^aiicoup 
plus  accablantes  par  ses  inlidélilés,  ou  par 
.ses  emportements,  ou  par  la  Ivrannie  do  ses 
•  aorices  ;  ces  eninnts,  qui  devaient  la  con- 
soler, l'abreuvent  de  chagrins  par  leur  indo- 
cilité, leurs  é.;arements  et  souvent  leiir-s 
outrages.  De  plus,  les  sollicitudes  do  la  vie. 
les  douleurs  do  l'enfantcaient,  les  tlillicul- 
lé»  qu'elle  éprouve  dans  l'accomplissement 
rie  ses  devoirs  religieux  :  que  de  sujets  do 
ilouloiir  et  do  gémisscnienls  1  l'our  vous, 
»ierg<s  cbré'icnnes,  le  jiarti  que  vous  ave/ 
choisi  n'est  .sujet  h  aucun  de  ces  itiionvé- 
Oicnli.  Votre  époux  céleste  est  le  plus  beau 


des  enfants  des  hommes  ;  il  est  toujours  ac- 
co  npli,  toujours  parfait,  toujours  aimant, 
toujours  aimable,  toujours  fidèle,  toujours 
coiii[).iiissant  :  Vous  pouvez  goûter,  sans 
iiiierruption, "combien  il  est  doux  de  lui  ap- 
partenir :  Guslate  et  videle  quoniam  suavit 
est  Dominus.  {Psal.  XXXIII,  9.)  Ce  n'est  pas 
là,  il  est  vrai,  ce  que  l'un  se  ligure  dans  le 
mondo  :  on  y  envisage  vos  engagements 
comme  un  esclavage  dur  et  insupporiabie,  et 
ce  sanctuaire  de  bonnes  œuvres  comme  une 
prison.  Mais  j'en  appelle  à  l'expérience  que 
vous  avezdéjji  faite,  et  aux  saints  transports 
(pie  vous  éprouvez  en  ce  jour  heureux  :  y 
a-t-il  (]uelque  chose  d'amer  dans  cet  adieu 
perpétuel  que  vous  dites  au  monde?  et  si 
vous  sentez  quelques  regrets,  ne  viennent- 
ils  pas  de  ceiju'il  ne  vous  a  pasélépossiblede 
biiser|)lust(>tvosliens?Sauveurdu  monde, ces 
jeunes  vierges  élaicnt  (Jéjh  tout  h  vous  loiig- 
tem|)s  avant  ce  jour  fortuné,  où  leurs  vœui 
vous  consacrenl  tout  à  elles.  En  dédommage- 
ment de  ces  chers  parents,  dont  elles  se  séi)a- 
reutsans  retour,  elles  trouvent  dans  la  maison 
•pii  les  adopte,  une  nouvelle  famille  qui 
leur  est  d'autant  plus  chère  que  ses  dispo- 
sitions sont  pi  us  saintes,  son  amour  plus  sur- 
naturel. Mais,  dirat-on,  peut-être  elles  n'y 
seront  pas  exemptes  des  peines  intérieures 
et  de  celles  qui  naissent  de  la  difîérence  des 
goûts  et  des  caraclères.  Eh  1  quand  cela  se- 
rait, auraient-elles  donc  été  exemptes  da 
peines  dans  le  siècle?  Ne  trouvent-elles  pas 
d'ailleurs,  dans  l'exercice  de  leurs  charita- 
bles fonctions,  plus  de  moyens  pour  se  dé- 
livrer de  ces  iliverses  inquiétudes,  et  plus 
(le  courage  pour  les  su|>porter?  Sainte  Ca- 
therine de  (iènes  ne  fut-elle  pas  mille  fois 
plus  heureuse,  au  milieu  des  malades  et  des 
mourants,  qu'elle  ne  cessa  (J'assister  durant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  qu'elle  na 
l'eût  été  dans  le  palais  du  vice-roi  de  Na- 
ples,  son  père?  El,  d'ailleurs,  ne  nous  arrê- 
tons pas  à  considérer  quelques  ennuis  (ms- 
sa^ers,  toujours  grossis  par  une  imagination 
qui  s'exagère  tout  ;  envisageons  la  religieuse 
liospitalière  à  ses  derniers  moments. 

1"  Quelle  tonlianco  u'a-t-elle  pas  à  cette 
heure  suprême,  i|ui  est  si  terril)le  pour  la 
plu(>art  des  mondains  I  Moritur  confiden- 
tius.  Je  n'aurais  jamais  cru,  disait  à  la  mort 
une  sainte  unie  ([ui  s'était  consacrée  h  la 
religion  et  aux  œuvres  de  charité,  je  n'au- 
lai.s  jamais  cru  (pi'il  lût  aussi  doux  de  mou- 
rir. Cil  grand  nombre  d'autres  avaient  le 
somire  sur  les  lèvres,  et  laissaient  voir  sur 
leurs  visages  la  vérité  do  ces  parides  do 
l'Kprit  -  Saint  :  lleureu.r  ceux  qui  meu-  ^ 
rent  dans  le  S''i(jnrnr ,  puifqu'ils  vont  dans 
le  ciel  se  dclusscr  de  leurs  travaux,  et 
qu'it.'i  y  sont  suivis  de  leurs  bonnes  cruvrts  ! 
(.i/nic,  XIV,  i;j.)  On  avait  été  tcnlé  de  les 
juaindre  pendant  leur  vie  :  (,»iiel  assujel- 
tisseinent,  disait-on  I  se  lever  tous  les  jours 
de  i^rand  matin  ;  allier  la  vie  spirituelle  A 
la  vie  In  plusa.tive;  avoir  h  peine  un  ins- 
l.'int  pour  respirer  durant  la  journée;  ne 
pouvoir  jamais  compter  sur  un  sommeil 
tiMiiquillo  durant  In  nuit;  Ctro  perpétuelle- 
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ment  entouré  de  toutes  les  misères  liiinini- 
nes  ;  voir  et  toucher  ce  que  la  nature  otTie 
de  plus  dégoûtant  ;  ne  recueillir,  le  plus  or- 
dinairement de  toutes  ses  peines,  qu'indif- 
férence ,  que  reproches ,  qu'ingratitudes  : 
est^il  une  vocation  moins  allrayante  et  plus 
propre  à  rebuter  la  délicatesse?  Voilà  bien 
ce  que  peut  dire  un  monde  dédaigneux. 
Mais  quand  arrive  le  ternie  de  la  vie,  qui 
n'envierait  le  sort  d'une  vertueuse  hospita- 
lière? Venez  en  esprit,  ô  mondains  1  assis- 
ter à  son  dernier  soupir. 

Ici  le  prêtre  du  Seigneur  n'a  pas  à  se  met- 
tre en  peine  de  quelle  manière  il  s'y  prendra 
pour  faire  agréer  son    ministère  et  sa  pré- 
sence ;  la  servante  de  Jésus-Christ  sait  trop 
Jes  apprécier,  elle  qui,  si  souvent,  a  été  la 
zélée  messagère  des  miséricordes  de  Dieu 
envers  les  mourants.  On  ne  trouve  pas,  d'ail- 
leurs, dans  celte  maison,    de   ces  oflîciors 
d'enfer  qui  ferment  toutes  les  avenues  pour 
empêcher   qu'une   personne    expirante    ne 
recueille  des  paroles  de  salut  et  de  vie  ;   la 
pieuse  malade  demande  elle-même  et  attend 
les  secours  de  la  religion  avec  une  sainte 
impatience  ;  elle  hAte,  par  ses  vœux,  l'heu- 
reux instant  qui  doit  la  mettre  en  possession 
du  Dieu  qu'elle  aime;  elle  soupire  après 
lui  avec  plus  d'ardeur  que  le  cerf  altéré  après 
les  eaux  rafraîchissantes  des  fontaines.  Al- 
ler donc,  <1ivin  Sauveur,  allez  visiter  celte 
malade  que  vous  aimez  ;  ne  la  laissez  pas 
plus  longlemfis  languir  et  gémir,  comme  la 
plaintive  tourterelle;  elle  a,  pour  la  dernière 
lois,  purifié  son  âme  dans  le  bain  salutaire 
de  la  pénitence  ;  elle  a  reçu  cette  absolution 
sanciKianle  qu'elle  avait  méritée  par  tant 
de  soupirs  et  de  larmes  ;  l'onction  suprême 
a  fait  disparaître  jusqu'aux  derniers  vestiges 
de  ces  lâches  légères  qui  pouvaient  retarder 
son  entrée  dans  la  céleste  patrie.  Adorable 
Eucharistie,    vous   allez   lui   communiquer 
une  force  nouvelle  pour  soutenir  les  der- 
niers combats,  ou  plutôt,  pour  les  couron- 
ner. Quel   édifiant   spectacle  1  Ses  pieuses 
compagnes  s'atirislcnl  de  la  perte  qu'elles 
vont  faire;  les  larmes  coulent  de  tous  les 
yeux  ;  seule,  la  fervente  hospitalière  goûlo 
une  paix  profonde  h  l'aspect  de  la  mort  qui 
T8  la  frapftcr.  «  Je  n'.-ii  point  vécu,  [leul-ello 
dire  avec  saint  Amhroisc  mourant,  de  liia- 
iiière  k  rougir  de  vivre  encore;  mais  le  tré- 
j)8<  n'a  rien  qui  m'épouvante,  puisqu'il   va 
me  réunir  au  m'iilleur  de  tous  les  Pères.  >• 
Ainsi,  ô  mes  lidèlcs  compagnes,   peut-elle 
njfiuiPT,  «  Ne  pleurez  pas  sur  moi  ;  ne  tn'en- 
vicz  |iai  le  bonheur  qui  m'est  préparé*  lais- 
sez rentrer  dans  la   poussière  ce  corps  de 
\>f)ue,  afin   que  mon  âme  puii^se  s'élancer 
dans  la  région  de  la  fiaix  éternelle.  VA  vous, 
Seigneur,  objet  de  tous  mes  vuiux,  ne  lar- 
dez pas  h  briser  mes  chaînes,  pi  h   m'arra- 
cber  à  relie  prison  qui  relient  encore  mon 
âme  captive;  il  me  tarde  d'aller  chanb  r, 
en  toute  liberté,  dans  le  ciel,  votre  «loiro 
et     vos     miséricordes    :    Kdur  ilr.    ntulodin 
animant  menin  ad   ronfitf.ndnm  nninmi  tiin  ; 
les  jijsics  malien  lent,  et  ircssailli-nl  d'allé- 
Kri-i^o,  h  la  pensée  des  récompenses  donl 


vous  allez  me  faire  jouir  :  Me  cxspeciani 
jitsti  donec  rétribuas  mihi,  Domine.  (  Psal. 
CXLI,  8.)  J'ai  assez  vécu,  mon  Dieu,  et  mes 
frères  ont  été  le  motif  ue  toutes  mes  œuvres. 
Céleste  charité,  achève  ta  victime.  Adieu, 
j)Ourtant  encore,  ma  tendre  mère  ;  adieu  , 
mes  ferventes  sœurs  ;  je  m'en  vais  m'unir  ' 
mon  centre  qui  me  rappelle. 

Insensiblement  ce  lis  d'innocence  se  dé- 
colore ;  ces  yeux  qui  se  fixaient  si  habituel 
lemenl  vers  le  ciel,  commencc;U  à  s'obs- 
curcir. On  récite  autour  de  la  mourante  les 
prières  qu'elle  a  si  souvent  récitées  elle- 
même,  et  auxquelles  elle  s'unit  autant  quo 
sa  défaillance  [)eut  le  lui  permettre  encore. 
Un  profond  silence  leur  succè  le,  puis  re- 
commencent les  soupii's  et  les  sanglots.  Il 
manque  (|uclque  chose  à  la  malade;  on  voit 
qu'elle  a  un  désir  iju'elle  ne  peut  exprimer: 
on  la  devine,  et  l'on  applique  sur  ses  lèvres 
livides  l'image  du  Rédempteur;  elle  sourit 
h  cette  image  consolante,  et  dit  tout  bas  : 
«  Jésus,  soyez-moi  Jésus  ;  »  au  même  ins- 
tant son  âme  quitte  son  corps  sans  commo- 
tion, sans  altération  de  ses  traits.  On  ignore 
si  la  servante  de  Jésus-Christ  vit  encore: 
car  son  visage  n'a  rien  perdu  de  son  caimo 
et  de  sa  sérénité.  Que  dis-je  ?  il  offre  aux 
regards  je  ne  sais  quoi  de  ravissant  et  do 
surnaturel.  Néanmoins,  le  cœur  n'a  plus  de 
mouvement,  et  tous  les  signes  de  la  rcspi- 
raliiin  et  de  la  vie  ont  disparu.  Les  religieu- 
ses ne  lardent  pas  à  se  dire  :  «  Notre  clière 
sœur  s'est  endormie  dans  le  Seigneur.  »  Oh  I 
ia  bienheureuse  mort  puisqu'elle  a  été  {)ré- 
cédée  d'une  si  sainte  vie.  Qu'est  devenuo 
cette  belle  Ame  en  iiuillaiU  son  exil?  a-t-ello 
été  reçue  immédiatement  dans  la  patrie  cé- 
leste? Tout  nous  porte  à  le  croire;  mais, 
quand  on  supposerait  qu'il  lui  reste  encore 
quelques  expiations  à  subir  1 

S'Jille  est  promptcinent  purifiée:  Purga- 
tur  citiits.  En  elfel,  beaucoup  de  pèches  lui 
sont  remis  parce  quelle  a  beaucoup  aimé. 
(Luc,  VII,  ;i7.J  Si  Jésus-Christ  parlait  ainsi 
d'une  fcmiue  pécheresse  repentante,  com- 
bien plus  ces  parules  ne  sonl-elles  pas  ap- 
jilicables  h  une  charitable  hospitalière  qui 
n'a  vécu  que  pour  Dieu  et  le  prochain  7  à 
une  finie  f(ui  a  si  fréipiemment  recouru  au 
remède  de  la  péniicnce,  pour  réparer  ses 
plus  légers  manquements?  h  une  Ame  qui, 
dans  un  conlinuid  renoncement  h  elle-mê- 
me, a  |)rnu(pié  au  pbis  haut  degré  de  per- 
fection louies  les  vertus?  Quoi  1  tant  do 
prières,  tant  d'exercices  de  piéti;,  do  chniité, 
el  fie  morlificalion seraient  méconnus?  Saint 
Thomas  ne  balance  pas  h  dire  (pie,  dan» 
une  perscmno  bien  disposée,  la  profession 
r>digieusc  prorluil  le  môino  olfel  que  le  bap- 
lAmn  :  en  sorte  ipi'h  l'instant  oii  elle  pro- 
nonce ses  vœux  tous  ses  péchés  lui  sont  ro- 
mis,  et  quant  n  la  culpabilité,  et  (juaiit  k  In 
jteine,  en  c,i inséquence  de  l'entier  sarrifir* 
qu'elle  fan  de  son  corps,  de  son  cœur  cl  fin 
sa  volonté.  Plus  celle  (^rftce  «pu  va  vous  êiro 
accordée  o.«t  précieuse,  mes  chères  R(turs, 
plus  aussi  vous  mêliez  de  soin  ti  lu  conser- 
ver   ofin   qu'au    sortir  de  celle  vio,    voutt 
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n'avez  plu»,  ou  prrsqno  jihis  de  detles  h 
nrqniltpr  auprès  de  la  justice  divine,  je 
r.iv.nie.mesrlu'TPSsrpiirs,  voiro  sort  me  pa- 
rait lellomenldi^ne  d'envie,  que  je  ne  puis 
in'expli'iiicrh  nini-mCmc  comment  des  mil- 
liers de  personnes  du  monde  ne  demandent 
),as  aujourd'liui  h  le  partager.  Mais  leur 
aveuglement  est  si  grand,  qu'elles  ne  sont 
j)as  mCme  touchées  des  récomitenses  iné- 
narrables nui  vous  sont  préjjarécs  dans  lo 
liel. 

9"  La  religieuse  liospilalière  est  n^rom- 
pensée  plus  lahondammcnt  que  les  autres 
élus  :  Jlcmunrraïur  abtmrldnliitii.  Ouvrez- 
vous,  iKirtes  éternelles  :  laissez-nous  con- 
leutplcr,  du  moins,  quelques  rayons  de  la 
t;loire  tpii  environne  celte  épouse  de  Jésus- 
«'hrisl;  laissez-nous  entrevoir  quelques  éma- 
nations de  ce  torrent  de  délices  qui  l'enivre; 
laissez-nous  Admirer  (pielqucs  étincelles  de 
ceiie  couronne  iinmarcescible  qui  pare  son 
front  immortel;  laissez  parvenir  jusqu'à 
jTous  quelques  arcenis  de  ces  ravissants  can- 
tiques qui  retentissent  dans  la  cité  liienlieu- 
reuse,  et  qui  célèbrent  l'entrée  et  le  Iriom- 
]>!ie  de  la  bicn-aimée  du  Roi  des  rois.  Mais, 
(piedis-je?  l'œil  ne  peut  voir,  l'oreille  ne  peut 
entendre,  l'esprit  ne  peut  concevoir,  dans  ce 
triste  bannissement,  la  grandeur  des  biens 
que  Dieu  prépaie  h  ceux  qui  l'ont  aimé  et 
t>nt  quitté  la  vie  dans  son  amour.  (I  Cor., 
11,9.)  To\it  ce  que  nous  savons  ,  c'est  que 
Dieu  récompense  toujours  en  Dieu,  et  que, 
si  pour  quelques  filets  déchirés  ipi'avaient 
abatidoiiiiés  les  apôtres,  Jésus-Christ  leur  a 
assuré iJes  trônes  dans  le  ciel  :  Sedrbiiis  et 
VDS  super  ihronos.  {  Luc,  XXII ,  30.)  Nous 
ne  pouvons  douter  cpie  plus  lamc  aura  été 
généreuse  à  l'égard  de  Dieu  et  du  prochain, 
pluK  le  Seigneur  sera  prodigue  de  ses  biens 
envers  elle.  Isaac  disait  de  son  fils  Jacob  : 
Voici  que  l'odeur  de  mon  fils  est  comme  le  par- 
fum d'un  chait:p  fertile  q'ie  IcSeif/nrur  n  lir'ni. 
<t  Ecce  odor  filii  mei  nient  odor  nf/ri  pleni eut 
hentdt.Tit  Dnminus.  »  {(ien,  XXVII.  27.) 
Vierges  chrétiennes,  la  suavité  de  votre  ho- 
locauste annonce  dé.ih  i'abomlance  des  béné- 
dictions que  le  Seigneur  vous  pré|iare.  Je 
crois  entrcvcir  les  richesses  iiK'iuirrtthles  qui 
roiis  attendent  dans  la  terre  des  virants. 
«  Credo  ridere  liona  Vnmini  in  terra  vircn- 
lium.  »  (f'sal.  XXVI,  1.'(.)  Uéjouissons-nous 
(l.^nc  ;  faisons  éi-laier  noire  vive  allégresse, 
et  rendons  gloire  à  Dieu,  de  ce  (juc  les  no- 
ces lie  r,\gnoou  sont  arrivées  et  ipie  les 
chastes  épouses  qu'il  doit  couronner  dans  le 
ciel  sont  sur  le  point  de  se  consacrer  h  lui: 
(iaudeamtis.  et  ejsullemus,  et  demus  ginriam 
ri,  quia  renernnl  nujitiir  aqiii,  et  uxor  ejut 
pr(rpararit  se.  {.ipoc,  XIX,  7.) 

Protège/,  Seigneur,  vus  pieuses  servan- 
tes; (pie  leur  pureté  soit  tonjoiirs  ineornip- 
litile;  leurdoiilité  toujours  invariable;  leur 
(létachementde  la  terre  toujours  entier,  leur 
charité  toujours  infatigable.  Qu'elles  crois- 
sent do  vertus  on  vertus  dans  co  saint  asile, 
A  l'ombre  do  l«  piété  et  île  la  tVrviur  ipi'on 
y  n.lmire  ;  qu'elles  édifient  leurs  vorlueuscs 
•«Jinpagni» ,    coinine   ellc.<  en    sont  édiliées 


elles-mômes;  qu'elles  voient  la'consolation 
de  la  plus  tendre  des  mères;  qu'elles  sur- 
passent Ifuis  les  vœux  et  tontes  les  es|)éran- 
ces  de  l'admitiislration  la  plus  zélée  et  la 
plus  jiatcrnelle  ;  ipielles  préparent  constam- 
ment lie  nouvelles  conquCtes  au  ministère 
sacré  le  plus  apostolique,  et  fiu'après  les 
jours  do  l'exil,  elles  soient  toutes  sans  ex- 
ception, réunies  dans  la  patrie  éternelle. 
C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite. 

DISCOURS  H. 

Pour  |j  véliire  île  Irnis  snciirs  linspi(:ilières  cbei  les 
religii'iiscs  aigiislines  d'.Viiicrre 

SI  n  i.'excellencf.  de  i.a  vocition  a  l'état 

nELlGlELX. 

H.ibcliilis  linncdicm  in  mnniimenliim,  et  celebrahiti» 
cnm  sfilpmnoin  Doniiim.  [F.xod.,  XII,  14.) 

Y 011.1  reannlerez  ce  jniir  comme  un  motmmeni,  et  tout 
le  céUbrerèi  mec  solenmlé  demnt  le  Sei(jncur. 

L'ajiôlre  saint  Paul  aimait  h  recommander 
ces  femmes  pieuses  qui,  h  la  naissance  du 
cliristianisme,  se  distinguaient  par  leurs 
bonnes  leiivres,  et  par  liMir  zèle  t'i  remplir 
tous  les  devoirs  de  la  charité  à  l'éganl  des 
fidèles  et  des  étrangers. (1  Tim. ,11, 10  ;  IV,  10.) 
Il  relève  le  mérite  des  Phébé,  desTriphène, 
Triphosp  et  Perside;  il  veut  que  l'im  recon- 
naisse leurs  soins  par  toutes  sortes  d'égards. 
(Rnm.,  X^'I.  1.  1-  i  Diins  VEpilre  auj  Philip- 
piens  flV,  2>  3),  il  en  nomme  deux  autres 
dont  le  nom,  dit-il,  est  écrit,  avec  celui  de 
Clément,  dans  le  livre  de  vie  :  Quorum  Do- 
mina srripta  sunl  in  lihro  ritœ.  A  celte 
époque,  on  ne  connaissait  pas  encore  ces 
précieux  asiles  que  la  religion  devait  ouvrir, 
dans  la  suite,  aux  membres  souffrants  de 
Jésus-Christ.  Sous  ce  rapport,  loin  d'avoir 
rien  h  envier  i  la  primitive  Eglise,  notre 
siècle  l'emporte  inconlestablement  sur  ces 
beaux  jours,  puisqu'il  offre,  dans  la  plu()art 
des  villes  de  la  chrétienté,  le  spectacle  d'un 
dévouement  héroi.jiie,  dans  la  personne  (les 
généreuses  servantes  du  Sauveur  qui  s'Iio- 
norent  encore  de  l'humble  nom  de  servantes 
des  pauvres.  Aussi  les  expressions  me  man- 
ipient  pour  faire  votre  éloge  et  célébrer  votre 
bonheur,  pieuses  vierges,  (pii  entrez  aujour- 
d'hui dans  colle  sainte  et  utile  carrière.  Mais 
votre  humilité  attend  de  moi  un  autre  lan- 
gage et  sera  nlus  satisfaite, si,  paraissant  vous 
oublier  vous-mêmes,  je  me  borne  à  parler  do 
l'excellence  et  des  nvantages  de  votre  voca- 
tion. Reine  du  ciel,  mère  de  la  liellodileclion, 
secondez  mes  faibles  efforts. 

pnEMlfcnii    PARTIR. 

Il  m'est  bien  doux,  mes  chères  sœurs,  do 
ne  pouvoir  parler  de  votre  vocation  sans 
en  exprimer  lexcellence  et  les  avanta|j  >s. 
Jésus-Christ  l'a  pronniic^  :  tous  les  servi.-rs 
quo  vous  rendez  ici  aux  moindres  ilo  vos 
frères,  c'est  à  liii-inôiue  que  viuis  les  ren- 
dez. (Malth.,  XXV.  '.0.)  Sons  ce  rapp.>rl. 
tout,  dans  vos  fonitions,  prend  un  cara.-ière 
.surnaturel  et  divin,  et  il  n'y  a  pl"<'  "'"'l' 
celte  maison,  ti'cmploi  ?!  repousser  et  A  >}^- 
daigner  :  ils  sont  tous  égaux  et  aussi  imn 
foires,  puisqu'ils  ont  tous  le  m<yino  but  qui 
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est  de  servir  Jésus-Christ  dans  la  personne 
de  ses  membres  souffrants. 

A  ne  considfî'rer  que  !a  cliair  et  les  pensées 
d'un  monde  délicat,  peut-être  votre  vocation 
n'a-t-elle  rien  que  de  repoussant;  mais  à  la 
lueur  du  flamheau  de  l'Evangile,  il  n'est 
rien,  j'ose  le  dire,  de  plus  relevé  et  de  plus 
précieux.  En  effet,  imiter  Jésus-Christ,  et 
servir  Jésus-Christ,  quelle  gloire,  quel  mé- 
rite! Jésus-Christ  était  sans  cesse  avec  les 
pauvres,  les  malades,  les  affligés,  pour  leur 
prodiguer  les  secours,  les  assistances  et  les 
consolations  dont  ils  avaient  besoin  ;  il  gué- 
rissait les  malades  :  n'êtes-vous  pas  ici  conti- 
nuellement occupées  de  leurguérison?il  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  pécheurs  :  n'est-ce 
j  as  autant  pour  le  salut  des  âmes  que  pour  ce- 
lui des  corps  que  vous  vous  dévouez  au  ser- 
vice de  vos  frères?  C'est  ainsi  que  vous  imi- 
tez Jésu'-Christ.  Mais  vous  ne  bornez  pas  là 
votre  amliition;  vous  voulez  encore  le  servir 
lui-même.  Il  lavait  les  pieds  à  ses  apôtres  : 
vous  les  lui  lavez  à  lui-même,  comme  la 
pieuse  Madeleine;  il  traitait  les  malades  : 
vous  le  traitez  lui-même  ,  comme  .Marthe  , 
Marie  et  Lazare;  il  consolait  les  affligés  : 
vous  le  consolez  lui-uiêaie,  comme  l'ange 
qui  descendit  du  ciel  pour  compatir  h  ses 
douleurs  dans  le  jardin  des  Oliviers.  Voilà  , 
mes  chères  sœurs,  ce  qui  fait  disparaître 
pour  vous  toutes  les  répugnances  qui  ef- 
frayent ia  délicatesse  îles  mondains.  C'est 
aussi  ce  qui  avait  déterminé  l'illustre  Fa- 
bioie,  dame  romaine  ilu  plus  haut  rang,  à  se 
dévouer  à  toutes  les  œuvres  de  charité  et  de 
miséricorde;  elle  cherchait,  par  toute  la 
ville  de  Rome,  les  malades  les  |)ius  jiauvres 
et  les  plus  dégoûtants,  pour  leur  consacrer 
ses  soins  et  sa  tendresse.  «  Combien  de  fois, 
dit  saint  Jérôme  ,  n'a-!-clle  pas  lavé  ces 
plaies  hideuses  que  riiouime  le  plus  insen- 
sible n'aurait  pas  eu  le  courage  d'envisa- 
ger?» Quolies  laiil  purulentam  vulncrum  sa- 
niem quant  alius  aspic<renon  vaUbal?  (Epist. 
ad  Océan.)  C'est  ce  qui  engagea  sainte  Cathe- 
rine de  (jènes,  fille  d'un  vice-roi  de  Naples, 
h  passer  la  |)lus  grande  |)artie  de  sa  vie  dans 
le  grand  hôpital  de  (iênes,  dont  elle  ne  sor- 
tait que  pour  aller  assister  d'autres  malades 
placés  en  divers  quartiers  de  la  ville.  On 
aurait  oublié  définis  ionglenqis  la  graiicie 
naissance  de  ces  saintes  dames,  si  leur  cha- 
rité n'av'iil  transmis  à  tous  les  siècles  la  mé- 
moire de  leurs  vertus  mille  fois  plus  hono- 
rables encore  que  le  nom  île  leurs  ancêtres. 

Et  quand  on  ne  <ijn»idéierail  votre  voca- 
li'iii  qu'avec  les  ycui  de  l'Iiuninnité,  n'a- 
l-elle  (las  déjà  de  rpiui  nous  ravir.  N'o-l-elle 
pa<i  le  suffrage  antu  ipé  des  philosophes  nn- 
«jens  et  riiommnge  riinteinpurain  des  philo- 
»ophr'»  n)odernes,  demi  les  éloges  s'unissent 
à  ceux  des  saints?  Ce  n'est  pas  si-ulciiieiit 
saint  Afiibr>iisi<  «pii  dit  que  rien  n'est  plus 
Sfion  b's  Idii  do  In  natiin-  rpio  de  venir  au 
secoufs  de  ses  frères  :  A'i/ii/  Inm  nrrunilum 
tiaturam  f/uiiin  jurnrr  rninDilrm  iiniitTir.  (!i- 
c<-run,  le  prince  dct  orateur»  latins,  n'a-l-il 


pas  dit  qu'il  n'y  avait'  rien  de  si  noble  ,  rien 
de  si  grand ,  rien  de  si  généreux ,  que  de 
donner  assistance  à  ceux  qui  la  réclament, 
et  d'arracher  les  hommes  à  la  mort  ou  aux 
périls  qui  les  menacent  :  Nihil  est  tam  re- 
gium,  tam  libérale,  tam  magniftcum  quam 
opem  ferre  supplicibus,  dare  salulem,  liberare 
periculis  homincs.  Et ,  dans  le  temps  de  nos 
grands  désastres ,  où  l'on  avait  déclaré  la 
guerre  à  tout  ce  qui  était  bon,  utile  et  reli- 
gieux, n'a-t-on  pas  rendu  un  hommage  forcé 
aux  institutions  dont  la  charité  était  le  but'.' 
Déjà  le  cor3"phée  des  incrédules  avait  pré- 
ludé à  cette  expression  de  reconnaissance, 
en  disant  :  «  Peut-être  n'y  a  t-il  rien  de  plus 
grand  sur  la  terre  que  le  sacrilke  que  fait 
un  sexe  délicat  de  la  beauté,  de  la  jeunesse, 
souvent  môme  de  la  haute  naissance  et  do 
la  fortune,  pour  soulager,  dans  les  hôpitaux, 
ce  ramas  de  toutes  les  misères  humaines, 
dont  la  vue  est  si  humiliante  pour  l'orgueil 
humain  et  si  révoltante  pour  notre  délica- 
tesse {-231  ).  « 

Malgré  un  éloge  si  pompeux  du  chef  des 
philosophes  modernes,  ses  principes  irréli- 
gieux allaient  porter  leurs  fruits;  déjà  ou 
s'apprêtait  à  détruire  ces  asiles  de  l'infor- 
tune; déjà  une  main  sacrilège  leur  portait 
les  premiers  coups,  lorsiui'on  reconnut  que 
les  hôpitaux  étaient  indispensables  ,  et  que 
des  cituyennes  n'publuaiiics  n'étaient  pas 
propres  à  remplacer  les  Sœurs  de  la  Charité. 
La  fureur,  un  instant,  se  changea  en  trans- 
ports d'admiraiion  ;  on  consentit  à  ce  qu« 
l'humanité  fût  soignée  gratuitement  [lar  des 
vierges  chrétiennes,  |)uisqu"elle  ne  iiouvait 
l'être  convenableinenl,  quoiqu'à  grand  prix, 
par  les  tilles  du  siècle  et  les  déesses  de  la 
raison.  On  en  vint,  chose  surprenante  1  jus- 
qu'à élever  une  statue  de  marbre  à  saint 
Vincent  de  Paul ,  comme  au  bienfaiteur  do 
l'humanité  soulliaiite  :  tant  il  est  dans  la 
nature  de  l'homme  de  sentir  le  prix  de  ces 
services  ipie  la  religion  seule  peut  inspirer 
et  faire  (irati(juer.  Aussi  celui  <|ui  oserait 
attacpier  ces  salutaires  iiislilutions  serait 
bientôt  le  premier,  peut-être,  à  en  reconnaî- 
tre la  nécessité  pour  lui-même  :  car  tpii  peut 
s'assurer  (jue  les  ressources  de  la  Ibrlunc, 
toujours  si  inconstante  (!t  si  volage,  no  l'a- 
liaiidoiincront  jamais ,  et  que  les  misères  et 
les  inlirmités  (pii  affligent  ses  frères  ne  l'at- 
t(.'indr(jnt  pas.  «  Ah  I  disait  saint  Jérôme,  cet 
homme  soutirant  que  nous  méprisons,  et 
dont  nous  ne  pouvons  voir  les  plaies  dégoû- 
tantes sans  (pie  notre  cieur  se  soulève  ;  cet 
homme  est  noire  semblable  ;  il  a  été  formé 
de  la  même  boue  que  nous;  il  est  composé 
des  mêmes  éléments;  tout  ce  cju'il  soutire, 
nous  pouvons  le  soull'rir  aussi.  Figurons- 
nous  donc  que  ses  blessuius  sont  les  nôtres, 
cl  toute  la  iliireti';  de  iiotie  cieur  à  son  égnni 
disparaîtra  par  ht  sentiment  d(!  compassion 
que  nous  ,'ivoiis  iiatuiellemeiil  pour  iioiis- 
liiêmeN.  ■  lllr  iptnn  de.spii  niiim,  ijuriii  vidfr* 
}iou  ixismiiiiiis  ,  ad  riniis  itiltiiluin  nohis  vo-  i 
iiiilii»  rriiiiipil ,  voulri  »imili>   ist  ;  dt  cn.lcin 


(ni)  VoLI»lM,  Eu.  lur  riiitl.  gén  ,  |.  IV,  in-8",  C.  l.'S'i. 
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nobiscum  formatus  est  tulo,  iiidfm  compaclus 
cUineitln:  quidquid  palititr  et  nns  pad  pos- 
sumus .  vulnerfi  ejus  ej-istimemus  propria, 
ft  ninnis  aiiimi  in  illum  durilia  cirmtnti  in 
nosinelipsus  cogilalione  frangelur.  {Episl.  ad 
Occan.) 

Ainsi,  mes  rhères  sœurs,  l,i  foi .  la  piiHt-, 
coTime  le  |i.ignnisme  et  l'irréligion  .  se  don- 
iienl  In  main  pour  célébrer  voire  sainl  élat. 
Vous  ôlos  ,  eu  elM,  pour  lous  les  malheu- 
reuï  qui  ont  besoin  de  vos  secours,  comme 
une  autre  Providence;  ou  [)lulùt  c'est  à  vous 
que  Dieu  confie  la  dispcnsation  d'une  partie 
des  faveurs  qu'il  verse  perpétuellement  sur 
les  hommes.  C.'e^t  à  vous  qu'il  semble  dire 
par  la  bouche  au  Proiihèle  :  Je  me  repose  sur 
votre  tendresse  du  soin  de  ce  pauvre,  de  cet 
orphelin  ,  de  ces  infortunés  :  soyez-en  les 
nières  :  Tibi  dereliclus  est  paiiper  :  orphano 
tu  eris  adjulor.  {l'sal.  X,  li.)  Voyons,  mnin- 
ten;inl,  en  peu  de  mois,  les  avanta^jes  de 
votre  vocation. 

DEtXIKME    PARTIE. 

Vous  vous  séparez  du  monde,  mes  chères 
sœurs;  mais  celle  séparation  peut-elle  être 
envisagée  comme  un  vrai  sacrifice?  Après 
tout,  qu'y  ()Ouvez-vous  jierdre?  Vous  quittez 
l'océan  des  oraj;es  et  des  tempêtes,  pour  vous 
fixer  au  port  oii  règne  la  plus  parfaite  sécu- 
rité, oi'i  l'on  trouve  la  plus  douce  tranquillité 
avec  l'assurance  presque  de  son  salut.  Heu- 
reuse perte  que  celle  qui  va  vous  enrichir 
(le  tant  de  biens  1  Dans  le  monde,  tout  est 
scandale;  ici ,  tout  est  édification;  dans  le 
monde,  tout  éloigne  de  la  vertu;  ici,  tout  y 
invite;  dans  le  monde,  ou  vous  ferait  un 
crime  de  l'accom|ilissement  de  vos  devoirs 
et  l'on  en  rougirait;  ici,  vos  devoirs  vous 
sont  prescrits  comme  inviolables,  et  vous 
rougiriez  d'y  être  infidèles  ;  dans  le  monde  , 
troji  souvent  on  mène  une  vie  inutile;  ici, 
votre  vie  sera  féconde  en  bonnes  œuvres,  cl 
pleine  d'utilité  pour  vous  et  pour  les  autres. 

Ajoutez  à  tous  ces  avantages  les  leçons 
salutaires  que  vous  pouvez  puiser  dans  les 
fonctions  même  que  vous  avez  à  remplir. 
"  Qnand  nous  voyons  les  pauvres,  «dit  sainl 
Grégoire,  «  nous  devons  penser  à  la  pauvreté 
de  nos  âmes,  et  songer  à  nous  enrichir  par 
les  fruits  durables  de  nos  bonnes  œuvres,  et 
dont  la  mort,  qui  détruit  tout  le  reste,  doit 
nous  metiro  en  possession.  »  Cum  pauperes 
contpiciinut ,  quanta  nobis  dcsini  iiileriora 
penseinus  :  inlen  frurtuf  opernntir  qui  ma- 
nfanl  ;  tnlrs  frucius  operemiir,  qui,  rum  mors 
cunrta  intenmat ,  ipsi  txordium  u  morte  su- 
mani.  Vous  verrez  souvent  les  facultés  do 
vos  malades  s'aifaiblir,  et  leur  raison  les 
abandonner  :  pensez  alors  qu'il  n'est  pas 
de  plu'i  grande  folie  que  le  péché  qui  nous 
lail  perdre  Dieu  et  son  amour.  Vous  verrez, 
parmi  les  personnes  à  qui  vous  «lonnerez 
des  soins,  des  victimes  do  tous  les  genres 
<i  excès  et  do  déréglenienis  :  remerciez  alors, 
avec  le  Roi-Prophète,  lo  Dieu  do  bonté  qui 
\ou5  8  fait  apprécier  l'innocence  ci  qui  vous 
fl  ({nranti  de  niillo  dangers  qui  l'tnvimn- 
iiaii'i:l:  Derltra  lua  su.irrptt  mr  (l'fa!.  XMI, 


36.)  Dominus  firmamenlum  meum,  et  rtfxt- 
(jitimmcum  ,  et  liberalor  meus.  [Psal.  XVll  , 
2.)  Voilà  autant  de  moyens  de  sanctification 
et  de  salut  que  Dieu  Vous  offre  dans  l'ac- 
comi)lisspment  de  vos  devoirs. 

Afais  (pielle  consolation  pour^rous  de  son- 
ger que  toutes  vos  actions ,  dans  cette  maison 
sainte,  vous  assurent  une  bonne  mort,  si 
vous  avez  soin  de  les  faire  dans  un  esprit 
vraiment  religieux!  Ecoulez  ce  que  dit  le 
saint  roi  David  :  Heureux  celui  qui  s'occupe 
des  besoins  du  pauire  et  de  l'indigent  !  It 
Seiqncur  le  délivrera  dans  les  jours  mauvais. 
«  Bealus  qui  intelligit  super  egenum  et  pau- 
perem  !  In  die  mala  liberabil  eum  Dominus.  « 
{Psal.  XL,  2.)  Vouspourrezdonc,  mes  chères 
sœurs,  vous  rassurerdans  ce  terrible  momonl 
où,  la  plu[)arl  des  gens  du  montle  sont  en 
proie  aux  i)lus  terrijjles  alarmes  ?  Oui ,  et  je 
ne  crains  pas  de  l'avancer  sur  le  téuioignaço 
de  sainl  Jérôme.»  Je  ne  me  souviens  pas, dit- 
il  ,  d'avoir  jamais  lu  (ju'une  personne  ait  fait 
une  mauvaise  mort,  après  avoir,  de  bon 
cœur,  exercé  les  teuvres  de  charité.  »  Non 
memini  me  legisse  mala  morte  morluum  qui 
libenter  opéra  charitalis  exercuit.  La  raison 
qu'en  renti  le  saint  docteur,  c'est  qu'elle  a', 
dans  le  ciel,  un  grand  nombre  d'interces- 
seurs ,  et  qu'il  est  impossible  que  les  prières 
de  plusieurs  ne  soient  pas  exaucées  :  Habet 
enim  multos  interrcssores  :  et  impossibile 
est  multorum  preces  non  exaudiri.  C'est 
par  cette  considération  que  lo  même  Pèro 
invitait  tous  les  chrétiens  à  ces  mômes  œu- 
vres qui  vont  faire  l'objet  continuel  de  vos 
Occupations.  Velimus,  nolimus,  senescimus  : 
pcirct  sibi  quisque  liaticum  quod  longo  itineri 
nercssarium  est  ,  secum  porlel  quod  invitus 
dimiàsurus  est;  imo  prœmidut  in  calun^ 
quod  si  ncgaierit,  terra  sumptura  est. 

Dieu,  dans  les  saintes  Eciitures,  fait  do 
grandes  promesses  h  ceux  qui  rein()lisseiU 
avec  générosité  ie  devoir  de  l'aumône.  Or, 
vous  n'ignorez  point,  mes  chères  sœurs, 
que  l'aumône  ne  consiste  pas  seulement  a 
assister  les  pauvres  des  biens  terrestres  que 
l'on  possède  et  dont  on  s'est  réservé  la  pro- 
priété; vos  peines,  vos  travaux,  dans  cet 
hospice,  seront  une  aumône  continuelle, 
et  d'autant  plus  méritoire  qu<>  votre  ciBur 
la  puisera  dans  son  propre  fonds,  et  qu'il  ne 
la  fera  point  d'un  bien  qui  lui  soit  étranger. 
C'est  la  pensée  de  saint  Grégoire.  Qui  exte- 
riora  largitur,  rem  extra  se  pontam  tribuit  : 
qui  autem  fletum  et  rompassionem ,  aliquid 
sui  ipsius.  Ce  ne  sera  donc  pas  de  votre  ar- 
gent que  vous  assisterez  les  pauvres,  puis- 
qu'il vous  faut  renoncer  h  la  possession  des 
biens  do  la  terre ,  mais  vous  les  assi.>lerez 
de  vos  personnes  :  ce  qui  est  bcaucou[>  plus 
précieux  encore.  Aussi,  tandis  iiue  la  plu- 
part des  riches  mourants  ne  trouvent  plus 
riiii  entre  leurs  mains,  parce  que  tout  co 
qu'ils  possédaient  les  ab.indonne  :  Dormie- 
ruut  somuum  >uum,et  niint  invrnerunf  om- 
ncs  riri  diiitiarum  in  manibus  suis  (Psal. 
I  XXV, G),  vous  trouverez  ,  h  la  fin  de  vota- 
trtiricre,  l'Iiéritaxe  iiue  le  Seigneur  a  résolve 
û  lous  fis  amis  UJèle:»  :  Cum  d'tdrrit  dilerlii 
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suit  somnum,  ecce  hœreditas  Domini.  [Psal. 
CXXVI,  3.)  En  effet,  votre  corps,  votre 
esprit,  voire  cœur,  aj'ant  élé  dévoués  entiè- 
rement au  service  des  malheureux ,  que  n'a- 
vez vous  pas  à  attendre  de  celui  qui  en  est 
le  Père? 

Vous  pouvez  non-seulement  soulager  leur 
corps,  mais  encore  venir  au  secours  de  leurs 
fimes.  Combien  de  personnes  égarées  pour 
qui  cet  hospice  peut  devenir  un  asile  de 
sanctification  et  de  salut  I  La  charité  d'uno 
fervente  hospitalière  est  bien  ingénieuse. 
Vous  rappellerez  pruderament:à  ce  vieillard 
qu'il  approche  de  la  maison  de  son  éternité; 
et  qu'il  est  bien  temps  de  se  préparer  enfin 
à  la  mort  quand  arrive  le  temps  où  il  faut 
nécessairement  quitter  la  vie.  \'ous  profite- 
rez d'une  occasion  favorable  pour  faire  son- 
ger à  celle  jeune  personne  égarée,  combien 
il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  [Uebr.,  X,  31),  quand  on  a 
livré  au  péché  un  cœur  qui  devait  être  un 
sanctuaire  de  vertus,  et  un  corps  qui  était  le 
temple  de  l'Esprit-Saint.  Çwi  connaît  (es  des- 
seins de  Dieu?  Peut-être  sera-ce  h  une  ré- 
flexion salutaire  que  le  ciel  vous  aura  insjii- 
rée  que  plusieurs  personnes  vous  seront  re- 
devables de  leur  salut.  Ahl  si  cela  arrive 
(  et  l'expérience  du  passé  sert  ici  de  garantie 
pour  l'avenir),  si  cela  arrive,  mes  chères 
sœurs,  réjouissez  -  vous  ,  et  faites  éclater 
votre  allégresse,  car  votre  récompense  sera 
grande  dans  le  ciel  :  en  sauvant  l'âme  de 
vos  frères,  vous  aurez  assuré  le  salut  de  la 
vôtre  :  c'est  saint  Jacques  qui  l'atteste  en 
(lisant  :  Cdui  qui  aura  ramené  un  pécheur  ie 
ses  égarements  ,  sauvera  son  dme  de  la  mort, 
couvrira  la  multitude  de  ses  péchés.  (Jac, 
V,  20.)  Ainsi  s'accomplit  une  autre  sen- 
tence de  l'Esprit-Saint  :  Un  homme  misé- 
ricordieuT  est  le  bienfaiteur  de  son  dme. 
•  Benefatit  animo  suo  vir  misencors.  »  (Prov., 
Il ,  il.)  L'dme  qui  répand  des  bénédictions 
s'enrichit  elle-même,  et  celle  qui  enivre  les 
autres  de  biens  et  de  faveurs ,  sera  elle-même 
enivrée  :  •<  Anima  quœ  benedicit  impinguubi- 
tur,  et  quo  inebriat  inebriabitur.  »  il'rov.,  XI, 
25.^ 

Lomprenez-vous,  maintenant,  mes  chères 
sœurs,  quelle  est  rexcellence,  quels  sont 
les  avantages  de  votre  vocation?  Saint  Paul 
ne  pouvait  s'empêcher  de  témoigner  h  Plii- 
lénioii  la  joie  et  la  consolation  qu'il  avait 
éprouvées  en  apprennnt  la  charité  qui!  sa  foi 
lui  avait  inspiré  d'excn;er  envers  les  chré- 
licns  :  car  ceux-ci  avaient  trouvé  au|)rès  do 
lui  les  .secours,  les  assistances  et  les  adou- 
cissements dont  ils  avaient  besoin  :  Audiens 

charitatem  tuam  in    omnei  santlos fjau- 

dium  mnijnum  hnbui  et  rnnfotationcm...  quia 
titrera  snni  torum  rrquieieninl  prr  te,  fraler. 
{Phil.,  V,  7.)  Qu'il  mu  soit  permis  d  expri- 
mer il  mon  lour  les  saints  transports  ipii 
m'animent,  en  vous  voyant,  pieuses  viergis, 
consncrei  votre  jeunesse,  votre  snnlé,  votre 
vie  au  service  des  pauvres.  Le  ciel  est  rn»i 
de  >■(•  specincle ,  et  la  terre  ré|iond  h  sou 
allégri-sse  par  îles  lé^iioignoges  unjriimes 
d'admiraiion   »•(  de  lespecL   A   voln;  âge, 


combien  île  jeunes  personnes  ne  s  occupent 
que  de  vanités,  ne  soupirent  qu'après  les 
plaisirs,  n'ambitionnent  (qu'une  heureuse 
alliance!  Pour  vous,  fidèles  servantes  de 
Jésus-Chris! ,  vous  n'aspirez  qu'au  bonheur 
de  lui  plaire  et  de  lui  manifester  votre  amour 
par  les  services  tendres  et  empressés  que 
vous  prodiguez  à  vos  frères  souffrants.  Vous 
êtes  donc  la  génération  qui  cherche  le  Sei- 
gneur et  la  face  du  Dieu  de  Jacob  :  Hœc  est 
generatio  quœrentium  Dominum,  quivrentium 
faciem  Dei  Jacob.  {Psal.  11,  3,  6.)  Eliézei' 
jugea  Rébecca  digne  d'isaan  par  l'empresse- 
ment qu'elle  avait  montré  à  le  désaltérer 
dans  sa  soif  :  Oh  !  que  vous  me  paraissez 
bien  plus  dignes  encore  de  Jésus-Christ, 
quand  je  vois  votre  zèle  à  le  servir  dans  la 
personne  de  ses  membres.  Oui,  vous  êtes 
du  nombre  de  ces  âmes  bienlieureuses  qu'il 
signalait  par  avance,  lorsqu'il  annonc^ait  qu'il 
dirait  à  ses  chères  brebis  placées  à  sa  droite  : 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  com- 
mencement du  monde  :  car, j'ai  eu  faim,  et 
vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et 
vous  m'avez  donné  à  boire  ;  j'étais  étranger,  et 
vous  m'avez  recueilli;  j'e'taisnu,  et  vous 
m'avez  couvert  ;  malade,  et  vous  m'avez  visi- 
té; prisonnier,  et  vous  êtes  venus  à  moi.  (Mat  th., 
XXV,  35.) 

Mais  plus  j'étends  ce  discours,  en  vou- 
lant vous  pénétrer  de  la  grandeur  et  des 
avantages  de  votre  vocation,  plus  je  retarde 
votre  bonheur.  Vous  souH'rez,  d'ailleurs,  de 
vous  trouver  encore  revêtues  des  livrées  du 
monde,  vous  qui  n'aimez  quo  les  vêtements 
de  la  charité.  Allez  donc,  généreuses  vier- 
ges, allez  prendre  les  vêtements  qui  seuls 
peuvent  vous  plaire:  ceux  dont  [larle  suint 
Paul  qui  conviennent  à  des  jirédestinécs,  et 
au  saint  (jui  est  l'objet  do  vos  vœux  et  k 
l'amour  (jue  Dieu  vous  porte  :  Revftcz' 
vous,  en  même  temps,  des  entrailles  de  la 
miséricorde,  de  bonté,  d'humilité,  de  modes- 
tie et  de  patience.  «  Induite  vos,  sicut  elcrli 
Dei  viscera  misericordiœ,  benignitntcm,  humi- 
litatem,  modcstiam,  patientiam.i^{(Jol.,il\,\-l.) 
Par  dessus  tout,  aijcz  la  charité  qui  est  le 
lien  de  la  perfection.  «  Super  omnia  autem 
hœc,  charitalrm  hahcte  qnod  est  vinculam  per- 
feriionis.  »  (lliid.,  IV.)  ht  que  la  paix  de  Jésui- 
Christ  soit  toujours  dans  vos  cicurs  «  L't  pax 
Chrisli ixsultet  in  rordibusvestris.»[lbi(l.,\'.\.) 
Se  faites  et  ne  dites  rim  qu'en  son  nom  et  pour 
gloire.  «  Onim:  (luodcunque  furi/is  in  verbo 
aut  in  opère,  omnia  in  nominc  Domini  no- 
stri  Jesu  Chrisii.  •>  [Ibid.,  17.)  C'est  ainsi 
que  vous  vivrez  heureuses  dans  une  maison 
(pie  le  ciel  protège,  (|U(;  le  ministère  d'un 
ecch'sinstiqu"!  zélé  et  pieux  honoii',  qu'une 
ailministration  vraiment  (lalerni'llu  gou- 
verne, et  que  sou  bon  esjiril  jieut  faire  re- 
garder comme  un  hospiic  modeh;. 

Seigneur,  (pu  augmente/,  notre  joie,  en 
ougmeiilant  h* nombre  des  servantes  do  vos 
m<!mbres  souillants,  aehevez  votre  ouvrage 
par  les  nouvelles  faveurs  (juc  vous  dnigrie/. 
répandre  sur  celle  intércssanlu  congrégation; 
iiiainiciiez  la  dan>  <\\.  hospice  pour  le  bon. 
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heur  des  p-iiivres  de  relie  ville.  Coiiscrvez- 
lui  l'esprit  (le  foi.  (le  zMe  et  de  rliariléqui 
l'anime.  P(?nissez  la  mère  et  les  filles  ;  liénis- 
sez  leurs  liavanx,  en  les  adoucissant  par 
une  hiMircuso  rll'ision  de  paix  et  de  t'élicité 
qdi  soit  lin  avant-g(ûl  des  biens  éternels 
que  vous  leur  préparez,  .\insi  soil-il 

DISCOLKS  III. 
Pour  la  vêliirc  d'une  religieuse. 

SIR  LE  BOMIEIR  DE  I.\  VIE  RELIGIEl'SE. 

Tu  elorh  Jcru<ylpm  ;  l(i  liunnrificenli.i  pnpnli  nnsiri... 
Eo  q«n<l  rasiilalpni  .imoveris,  iileo  el  m  mus  Dodiini  tM»- 
rorUiil  IP,  et  ideo  eril  beiiedicta  in  xleruuni.  Uudilli. 
\V,  10,  tl.) 

Vous  cics  la  gloire  de  Jérusalem  el  l'hoimeur  de  notre 
piuiite  C'esl  parce  que  vous  oici  niiné  la  cimsteté  qiii;  la 
wnin  tlu  Scititieiir  roiis  n  (orlifiée.  et  que  roiis  nrez  alliré 
sur  vous  d'élenielles  bt'uMiclîons. 

Cefulunlioniniajebienéclnlantqn'Eliaciin 
grand  jîrélre  de  Jériisnl(Mn,  rendit  à  rincom- 
parahle  JuJilh,  (jiiand  il  l'appela  la  gloire  de 
la  ville  sainte,  el  riKinneur  (Jupeuple  Israé- 
lite; mais  ce  qui  relève  par-dessus  tout  ce 
pompeuï  éloge,  c'est  que  cette  femme  admi- 
rable lediità  la  pureté  de  son  cœur.  Voil.*! 
la  première  source  des  bénédictions  qu'elle 
reçoit  et  qu'elle  continuera  à  recevoir  jus- 
qu  rf  la  lin  des  siècles.  L'Eglise  a  trouvé  cette 
ajologie  si  belle  qu'elle  n'a  pas  balancé  5  en 
faire  l'application  h  la  reine  des  anges  et  des 
liommes.  Mais,  iiesera-l-il  pus  [(ormis  aussi 
de  les  em|)lo_ver,  quoique  dans  un  sens  pins 
restreint,  pour  honorer  l'admirable  dévoue- 
ment de  ces  chastes  colombes,  ((ui,  se  déro- 
Itani  d'un  vol  rapide  h  la  région  des  vanitt's 
el  des  plaisirs,  viennent,  dans  l'asile  sacré  du 
rnonaslèrc,  triompher  non  [dus  du  féroce 
Holopherne,  mais  du  monde,  l'ennemi  le 
plus  déclaré  de  Jésus-Chrisl  et  de  ses  maxi- 
mes. Je  ))uis  donc  dire  de  vous,  à  mon  tour, 
ma  chère  sœitr,  vousûlesla  gloire  de  l'Eglise 
el  riionneurdu  pi.uplc chrétien.  Plus  il  m'est 
doux  de  le  publier  aujourd'hui,  plus  vous  de- 
vez à  Uieu  d'actions  de  grâces  j'Our  vous 
avoir  fail  comprendre  cjue  c'est  dans  la  vie 
religieuse  qu'on  trouve  la  véritable  félicité  : 
première  réflexion;  que  c'est  dans  la  vie 
religieuse  que  l'on  trouve  surtout  l'inno- 
fencc  et  la  sûreté  :  deuxième  réflexion. 
Vierge  des  vierges,  favorisez  mon  pieux 
dessein,  en  m'aidant  h  célébicr  le  bonheur 
de  cette  âme  fervente  qui  brûle  du  désir  de 
marcher  sur  vos  traces.  Ave,  Maria. 

PRF.VI^.RE    PABTIK. 

Saint  Paul  célébrait,  avec  raison  la  grflro 
ilu  christianisme  (jui,  des  ténèbres  do  l'inli- 
délité  nous  a  fail  passer  dans  l'admirable 
lumière  de  lEvangile  :  gr.lcc  |)réciense,sans 
doule,  el  qui  vaul  mieux  que  la  posse^sion 
fie  tous  les  Irésftrs  el  de  tous  les  roxaunies 
du  inonde.  Mais  de  inôine  que,  dans  le  ciel, 
il  y  a  plusieurs  demeures  ditlércnUs,  do 
n(ème  aussi  dans  le  christianisme,  il  y  a  des 
étals  |i|us  saints  cl  plus  paifaits(pie  les  autres 
ri  |ar  \h  même  plus  heureux,  puis(pic  In  l'é- 
.  licite  de  celle  vie  est  toujours  en  pro)  or- 
tion  <ie  la  «einlclécl  do  In  vertu  Ces  coiiUi- 
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lions  plus  heureuses  sont  donc  celles  où 
Dieu  est  mieux  servi  et  moins  offensé  réelles 
où  l'on  ne  se  borne  pas  à  l'observation  des 
commandements  de  Dieu  et  de  TEf^lise, 
parce  que  l'on  veut  niériierses  plus  intimes 
faveurs  [lar  raccomplissemenl  de  ses  con- 
seils. 

Dans  le  monde,  on  ne  connaît  pas  Dieu 
el  son  Fils  adorable.  Or,  peut-il  exister  do 
vrai  bonheur  sans  celte  connaissance?  Non  : 
car  nous  ne  soinines  heureux,  en  cette  vie, 
(;u'en  proporlioii  (jue  nous  nous  rapprochons 
d'avamage  de  ce  qui  fera  le  bonlieur  des 
prédestinés  dans  le  ciel.  Or,  dans  le  ciel, 
laiie  f'iernclle,  6  mon  Dieu,  consiste  à  vous 
coniiaitre,  ainsi  que  Ji'sus-Chrisl  que  tout 
avez  envoyé  sur  ta  terre.  «  llirc  est  rila  trier- 
na  ut  co(jnoscant  te  solum  Deum  verum,  ri 
qurinwisisli  JesumChristum.»  {Joan  ,  X\'ll, 
à.)  El  voilà  le  principal  attrait  des  person- 
nes religeuses:  c'esl  de  connaître,  d'aimer 
cl  servir  Dieu  ;  c'est  d'éludier  Jésus-Christ 
el  de  s'eflorcer  de  lui  |»laire,  en  marchait 
sur  ses  traces. 

Le  monde  est  tout  plongé  dans  l'iniquité, 
au  langage  (lu  bien-aiuié  disciple  :  »  Mundus 
lotus  inmniigno  posilus  est.  »(l  Joan.,  V,  19.) 
C'esl  le  séjour  (Je  l'impiété,  du  blasphème, 
des  profanations,  de  la  révolte,  du  liberti- 
nage, des  haines,  des  injustices,  des  «aiom- 
nies;  on  v  foule  aux  pieds  toutes  les  lois  de 
Dieu  el  de  son  Eglise  ;  h  peine  y  découvre- 
t-on  (pielijues  chrétiens  fidèles  (|ui  n'ont  pas 
fléchi  le  genou  devant  BaaI.  Tout  le  reste 
est  on  déserteur  de  sa  foi,  ou  tiansgresseur 
du  saint  llvangile  ;  les  temples  soni  déserts, 
les  Iriliunaux  de  la  pénitence  el  la  table 
sainte  abandonnés.  Esl-il  possible  que  le 
bonheur  puisse  s'allier  avec  cette  vie  irréli- 
gieuse et  ( riiiiinellc?  Non, dit  l'Esprit  Saint, 
la  pai.F  n'est  pas  pour  tes  impies  :  u  Mon  est 
pax  impiis.  >'{Jsa.,  XL\I1I,  ii.)Cv  nesiqu'à 
ses  serviteurs  lidèlesque  Jésus  Christ  a^iresse 
ce  langage  :  Je  vous  laisse  ma  paix  :  je  vous 
donne  ma  pais  :  je  ne  vous  la  donne  pas  comme 
li  monde  la  donne.  iPutem  rclinquu  vobis  : 
pacem  mram  do  vobis;  non  quomodo  mundus 
dai  ctjo  do  ruOis.  u  (Joan.,  \IV,  27.)  Ce  n'est 
qu'aux  (allies  fervcnles  que  l'Apôtre,  de  son 
cijlé,  olfrail  celle  ecinsolalion  :  Réjouissts- 
vous  dans  le  Seigneur  :  je  vous  le  dis  encore 
une  fois,  réjouissez- vous.  (i'Iiilip.,  IV,  '».) 
(Jiielie  I^e^l  donc  pas  votre  félicité,  ma 
(hère  sœur  ,  puisqu'il  a  |ilu  à  la  diviiio 
Providence  île  vous  inspirer  lanl  d'éloigne- 
II. eut  pour  le  monde,  séjour  de  loules  les 
iiil,|uiles!  (Ju'avez-vous  fait  pour  mériter 
une  semblable  faveur?  Combien  de  per- 
soniiis  élevées  comme  vous  dans  l'iiiiio- 
cence.  attirées  comme  vous,  par  un  goût  in- 
térieur, !i  la  vie  religieuse,  n'ont  (>as  r^'pondu 
à  leur  vocation,  ou  ont  été  traversées  dans  leur 
dessein  par  irinsurmoiilablcs  opposilioiisT 
Mais  le  Seigneur  vous  aimait  d'un  amour  do 
prélérence,  el  l'on  peut  dire  de  vous  ce  qiio 
.MniNC  (lisait  du  peuple  Israélite,  cpie  soi.  bras 
piiiss.ml  vous  a  arrachée  des  mains  de  Poa- 
r.i'  n  ;  lùlujit  Vos,  in  manu  forlt,  de  manu 
i'karaonis.  [Dent  ,  ^  II,  8  J  (Jue  dis-jo!  l'es- 
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clavage  du  monde  est  mille  fois  plus  dange- 
reux enooro  que  celui  de  rEgy;ife,  qui  for- 
çait Israël  à  s'adresser  à  Dieu  pour  obtenir 
■=<!  diMivranee,  ia'ulis  que  la  servitude  du 
mon  f  (léîadie  de  Dieu  ses  par  isaiis  pour 
ies  attacher  à  la  terr".  Quelle  reconnaissance 
ne  devcz-viins  donc  pas  au  ciel  pour  vous 
en  avoir  s<^parée  d'esprit,  de  cœur  et  (Je 
corps?  El  quel  luolif  de  vous  écrier  avec  le 
Roi  Prnplièle  :  Venez,  ô  vous  tous  qui  crai- 
gnez le  Seigneur  :  venez  entendre  le  rc'cil  des 
faveurs  qu'il  u  faites  à  won  âme:  «  Veniie, 
audile,  et  nnrrnùo,  oinnes  qui  ti  nelis  Doini- 
num,  quanta  fecit  anintœ  meœ.  «  {l'sal.  LX\', 
IG.) 

Quel  a  été  le  principe  de  celte  heureuse 
séji.iration?  Dès  rA.;e  le  plus  tendre,  l'Es- 
prii-Saint  faisait  entendre  sa  voix  au  fond 
de  votre  cœur  :  un  puissantaltrail,  une  ilouce 
inspiration,  ije  vives  lumières  qui  éclairaient 
votre  âme,  vous  inslruisaient  sur  les  avan- 
ta^çes  de  la  "je  reli.ieuse,  et  vous  représen- 
taient comme  le  plus  lieau  (ie  vos  jf)urs  (  elui 
où  vous  quitteriez  le  siècle.  Ju>qu'ici  votre 
séjour  dans  le  monde  vous  a  semblé  un  exil 
insupp  rlable.  Quand  est-ce,  disiez-vous 
inlérieurement,  que  ma  volonté  sera  im- 
molée sur  l'aulel  de  robéissanre  ?  Quand 
est-ce  que  la  pauvreté  ser'a  ma  riiliesse, 
Jésus-Clirist  mou  uni  pie  éjioux,  et  la  rciraile 
ma  seule  coiiqiajjiiie?  Jour  beuriMix  ,  tu 
lar  les  trop  au  ^ré  de  mes  désirs.  Dieu  d'a- 
UiOiir,  IipIncz  mes  liens,  et  rendez-moi  ii  la 
véritable  liberté  en  me  faisant  |  risonuière 
dan-^  la  maison  après  la  |U(dle  je  soupire.  Ces 
di'-.sirs,  ma  cIht  sœur,  Dieu  liii-môuie  lus  for- 
(ili.'iit  en  vous;  il  vous  fai>ail  sentir  que 
rieii  dans  le  monde  ne  serait  ca,  anlc  do 
vous  contenter  J'ignore  si  le  démon  n'a 
pas  clieiclié  .'i  traverser  vos  de^Sl'in$  par 
()uelqncs  t'iilnlii  lis.  V(Ui-i ,  au  reste,  les 
p'-nséfs  qu'il  j  Ile  qu(d  picfois  dans  une 
ilmi-  que  Dieu  appelle  ."i  la  vie  relir;ieuse  : 
Piiinras-iu  bien  l'a>sujcitir  à  une  vie  de 
sileiiru.  d'nraison  et  de  moiiKicalimi  ?  Auras- 
lu  le  (oiir;i.,e  de  le  lemuicerel  de  i'imimdi;r 
con-<laiimienl?  l'ourquoi  prendre  ces  eii^a- 
uemeiils  avec  des  personnes  <|ui  le  sont 
étrangères,  et  dont  les  sentiments  cl  les  ca- 
ra<:lèies  peuvent  6lrc  enlièretnent  opposés  h 
te.s  ujsposilions  et  h  les  goûts'/  Ne  |>eul-lu 
pas  trouver  le  bonheur  au  .sein  d'une  fauiille 
qi'i  l'aune  avec  tendresse?  Ne  peut-on  pas 
Ous*i  ses.iuver  elsesaiiclilierdans  le  mmidr!? 

Vous  ne  vous  êtes  pasjnissé  élilouir,  ma 
cliire  swur,  par  de  seniblaltles  suggestions; 
ou  plutôt  c'est  Dieu  lui-même  ipii  a  dissipé 
te.'»  frineslcs  nua;^cs  :  en  sorte  que  vous  avez 
pu  iJirc  avec  autant  du  vérité  que  David  : 
Youi  atez  //r/»/  nie*  rliaiiief,  6  innn  Dieu,  et 
l'e  roui  offrirai  un  iairifirr.  de  louange,  {l'aul. 
CX\',  1".;  .Vriivée  au  port  par  un  enelialne- 
iiienl  de  laveur.s  et  di;  IVails  signalés  de  pro- 
lei'liiiii  divine,  vous  avez  mieux  compris  ipic 
jamai.H  ce  ipie  c'était  que  de  v»vre  exposée 
aux  orages  et  aux  leuqôles  de  ce  monde; 
vos  )eiix  spirituels  sont  devenus  mille  fois 
plu.s  i:lai[vo>aiils  que  jainai't,  et  vous  avez 
(  j(  couiiue  David  :  L'houime  aveu^^le  ne  con- 


naît pas  ce  secret,  et  l'insensé  mondain  ne 
saurait  le  compremlre  :  Insipiens  non  r.^- 
gnoscet,  et  stultus  non  intelliael  hœc.  [Psal. 
XC!,7.) 

Coudilée  de  tant  de  faveurs  par  le  pass^, 
que  n'avez-vous  pas  à  attendre  désormais  oe 
la  boulé  célesle?  Si  Dieu  vous  aimait  si  ten- 
drement dés  l'autore  de  votre  vie,  combieij 
plus  ne  v-i!is  chérira-t-il  pasà  l'avenir,  [niis- 
(ju'iine  sorte  d'alliance  va  se  former  entre 
vou-i  et  lui?  Lf' monde  lui-même  n'est  pas 
insensible  .'i  l'affection  qu'on  lui  témoigne; 
mais,  le  plus  souvent,  il  est  incaiiablo  de  la 
reconnaître  et  lie  la  récompenser.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  Jésus-Christ  :  il  peut  récom- 
penser le  dévouement  d'un  cœur  (i  lèle  quand 
il  le  veut  Si  quelqu'un  m'aime,  dit  il,  mon 
Père  l'aimera,  et  nous  viendrons  à  lui,  el  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  {Joan.,  XIV,  23.) 
X'ous  avez  choisi  cet  aimable  maître  pour 
votre  nui. pie  parta,-;e,  ma  chère  sœur;  niais 
on  (leiil  dire  que  cette  détermination  est 
encore  jdus  le  résultat  de  son  choix  que  du 
vôtre.  C'est  h  vous  aussi  qu'il  semble  dire, 
coiume  autrefois  à  ses  apôtres  :  Je  vous  ai 
chidsie  et  établie  pour  que  vous  li-;siez  des 
pio,..;iès  dans  la  vertu,  et  devins.sicz  léjondo 
en  fruits  de  grâces,  et  que  rien  ne  vous  fût 
refusé  de  ce  que  vous  den^amlerlez  à  mon 
Pèie  en  mon  nom.  (Joan.,  XV,  16.)  Si  vims 
n'eussiez  pas  été  docile  à  la  voix  de  Dieu 
qui  vous  appelait,  vous  n'auriez  pas  droit 
aujoiird  hui  à  ces  j^rAces  de  (di.iix  qui  sont 
pré,  arées  à  vo're  11  délité,  el  vous  ne  pour- 
riez compler  que  sur  des  giAces  communes 
et  ordinaires,  trest  là  ce  qui,  trop  souvent, 
a  comme  lari  dans  sa  souri-e  la  couriance  ilo 
certaines  Ames  qui,  apptdées  à  la  vie  ivli- 
gieuse,  n'avaient  pas  r/ponilu  h  leur  voca- 
tion. Je  ne  suis  pas  dans  mon  état  :  (  ar  Pieu 
m'appelait  à  uiu^  \'n-  plus  parfaite,  disaient- 
elles.  Nous  avons  mô.ue  quelquefois  été  im- 
puissants pour  les  consoler  ;  tous  les  devoirs 
do  la  vie  civile  el  domesiiipie  leur  étaient  h 
cliarg'.  Les  obligations  d'épouses  et  de  mères 
étaient  devenues  pour  elles  un  tourment. 
Mais  |)our  l'Auie  fidèle  h  sa  vocation,  idlo 
demeure  toujouis  Iranquide,  ferme  et  iné- 
hranlai)le.  A'alnement  l'ennemi  <!u  salut  rôde 
autour  <l'idlc  el  mu^it  avec  t'iireiir  :  elle  bravo 
sim  iiiqiuissanl  courroiix  dans  lesiun  de  son 
Dieu,  où  elle  habile.  Le  Sei,.;neur,  dit-elle, 
est  iiirui  conducteur  et  mon  guide  :  rien  ne 
saurait  me  mamjiier  dans  les  divins  pAïu- 
rages  où  il  m'a  placée.  Quand  je  f.erais  eu 
|irésencc  des  armées  les  plus  formidables, 
ie  ne  craindrais  rien.  Seigneur,  parce  que 
vous  files  avec  moi  el  que  je  suis  aveu  vous. 
{Psal.  XXH,  1-4.) 

Ce  n'est  pas  (|u'il  s(ul  permis  dans  un 
iiioiiaslere,  plus  (ju'ailleiirs .  dii  so  livrera 
iim;  conliaiice  pn'soiu|ilueuse  :  car  ce  n'es! 
pas,  liil  saint  Jérôme,  d'avoir  vécu  dans  jr-- 
nisalem,  mais  d'y  avoir  sainicmeiit  vécu 
ipii  reiiil  digne;  d'éloge.  Je  si.is  (pie  les  vier- 
ges l'olli's  élaienl  bien  ajipidées  ,  et  qu'elles 
oiitél'}  jiislemeiil  exclues.dii  festin  nuplial  ; 
mais  je  snpjiose,  mes  chères  so'urs,  qu'ébiiit 
tuen  appelée  ù  la  vio  relijjiense,   vous  îvei 
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une  ferme  résolution  de  répondre  h  la  grâce 
de  voire  vocaiion.  Pans  ce  ras,  ne  peiil-on 
}ias  vous  dire  que  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre, parce  que  Dieu  est  au  milieu  de  vous: 
^on  liiiifhis  qiiid  Dominus  Deustuus  inmedio 
lui  esl.  (Deut.,  VII, -21.) 

Si  noire  siècle  nous  uiïre  mille  sujets  de 
douleurs  et  de  larmes  par  son  impi('té  et  son 
inditrérencr.du  moins  nous  soni  in  es  exempts 
des  amertumes  que  d'aulrns  temps  faisaient 
naître.  Aujourd'hui,  |)lus  de  vocations  for- 
ct'es  ;  plus  de  victimes  involontaires  traînées, 
pour  ainsi  dire,  malgré  elles  h  l'autel  du  sa- 
crifue.  Les  vocations  sont  plutôt  traversées 
par  une  tendresse  mal  entendue.  Du  reste, 
cette  opposition  que  le  ciel  permet  quelque- 
fois, ne  sert(iu"à  éprouver  et  alfermir  les 
flmes  que  Dieu  appelle  à  un  élat  plus  par- 
fait. Les  contradictions  excitent  les  désirs 
des  coeurs  tidèles  qui  répètent  ,  avec  David, 
dans  l'ardeurde  U'urs  vœux:  Mon  âme  sou- 
pire après  vous,  6  mon  Dieu  ,  comme  le  cerf 
alléré  après  les  eaux  pures  des  fonlaincs. 
{Pstil.  XLI,  1.)  Oh!  que  vos  tabfrnncles  sont 
dignes  d'ambition  et  d'amour.  Dieu  des  ver- 
tus! mon  diiie  devient  languissante  par  la  vé- 
hémence de  ses  brûlants  désirs.  (  Psal. 
LXXXlll  ,  2.)  Une  famille  désolée  par  la 
crainte  d'une  séparation  douloureuse, ouvre 
cnlin  les  yeux,  et  ne  voit  (ilus  liienlôti|u'une 
tendre  proleclrire  dans  celle  (|u'cl!c  élîdt 
tentée  d'abord  d'arcuser  de  cruauté  et  d'in- 
sensibilité. Cependant  l'heureuse  captive  de 
Jésus-Christ  fait  monter  vers  le  ciel  le  cri  de 
sa  reconnaissance  :  Seigneur,  dit-elle,  c'est 
vous  qui  m'avez  prise  par  la  main,  et  m'avez 
conduite  dans  lu  fortuné  séjour  (|uej'liabile  : 
Tenuisti  manum  dexieram  meam,el  in  volun- 
tate  tua  dcduxisli  me,  et  cum  ijloriu  suscc- 
pislime.  (Psal.  LXXIl ,  24.)  Un  Imn  |ière, 
une  mère  tendre  ne  tardent  pas  à  dire  cux- 
niômes  à  une  fille  chérie  en  essuyant  leurs 
larmes:  Ayez  confiance  ,  ma  lille  ,  votre  foi 
Vous  a  sauvée.  Ces  frères  et  sœurs,  nayuèie 
si  pleins  d'indignation  et  de  menaces  ,  de- 
viennent doux  comme  des  agneaux  ;  et  n'ont 
plus  dans  la  bouche  ipie  le  lanjjai^e  de  la 
tendresse  et  du  respect:  Vous  êtes  notre 
STur,  disent-ils,  comme  les  enfants  de  Ba- 
lliuel  à  Hébecca  :  Que  Dieu  vous  donne  un 
taml  accroissement  de  vertus  et  de  grâces. 
•>  Soror  nostra  es  :  crcscas  in  mille  millia. 
{(ien.,  XXIV,  60.)  C'est  ainsi  que  la  religion 
devient  le  centre  de  tous  les  cœurs.  Si  l'on 
éjiroiive  quelque  peine  h  se  séparer  sur  la 
terre,  on  se  console  par  la  pensée  que  l'on 
se  réunira  un  jour  dans  le  ciel.  Faisons  voir 
maintcnani  que  c'est  dans  la  vie  relii^ieuso 
que  l'ilme  trouve  sa  plus  grande  sûreté. 

UELSIÈUF.     POINT. 

Quels  furent  les  sentiments  des  Israélites 
lorsqu'après  le  passajçe  de  la  mer  Houge,its 
virent  les  eaux  reprendre  leur  cours  ordi- 
naire, et  en>;liu)lir  les  égyptiens  dans  leurs 
nidinrs!  t^iidi  ?  res  hommes,  il  n'y  a  (ju'un 
instant,  si  acharnés  h  notre  perte,  sonl  ninin- 
lennnl  sul)mergès  I  Célébrons  la  |irole(tn)U 
Ju    Sci^upur,  chonloiis   i-n   çoniique   h  la 


gloirede  ce  grand  Dieu  qui  vient  designaler, 
en  notre  faveur,  sa  grandeur  et  sa  magni- 
ficence: Cantemus  Domino;  gloriose  eniin 
magni/icatus  est.{Exod.,  XV,  1.)  tt  vous 
aussi,  mes  chères  sœurs,  vous  avez,  en  quel- 
que sorte,  traversé  la  mer  Kouge  à  pied  sec, 
puisque  vous  avez  passé  au  travers  du  mon- 
de, sans  parli'iper  €i  ses  égarements.  .\h  1  si 
vous  ne  voyez  pas  les  mondains  précipités 
dans  un  océan  de  flammes  ,  vous  n'ignorez 
pas  que  ce  sera  le  partage  Ju  plus  grand 
nombre.  Célébrcz-donc  votre  bonheur  puis- 
que vous  échappez  h  tant  de  pièges ,  et  dites 
avec  l'incomparable  A'ierge  des  vierges  : 
Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  a 
tressailli  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur,  parce 
qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  son  humble  servante. 
(Luc,  I,  46.)  Le  tout-puissant  a  l'ait  en  moi 
do  glandes  choses,  et  son  nom  esl  saint. 
Vous  avez  tout  gagné,  et  vous  n'avez  rien 
peniu,  en  (juiltani  le  monde.  Oui,  vous  avez 
tout  gagné  ,  puisque,  outre  les  grâces  qui 
sontatiachées  à  la  vie  religieuse,  vous  avez 
été  mise  à  l'abri  des  plus  grands  dangers  ; 
vous  n'avez  rien  perdu  en  vous  séparant  du 
monde,  puisque  le  monde  ne  pouvait  vous 
otfrir  aucun  bien  véritable:  car  entin  ,  quo 
peut  offrir  le  monde,  sinon  des  erreurs  ,  des 
crimes  et  des  tourments?  La  vérité  en  esl 
bannie  ;  le  mensonge  y  lève  une  tête  allière, 
et  y  prend  la  place  de  la  saine  morale;  l'im- 
piété y  sape  les  fundemcnts  du  christia- 
nisme, et  ré|)and  partout  son  infernal  poi- 
son :  source  aussi  contagieuse  que  rapide 
qui  infecte  les  villes  et  les  cam[>agnes.  Si 
quelquefois  on  y  est  encore  timide  [lour  at- 
taquer la  religion,  on  désire  qu'elle  soit 
fausse  pour  n'avoir  pas  à  la  craindre  ;  et, 
lors  même  (jue  la  religion  y  serait  tolérée, 
comment  est-elle  [iraiiquée  î  On  relèguo 
dans  les  cloîtres,  on  abandonne  aux  âmes 
innocentes  et  fuires  ce  qu'elle  a  de  plus  pé- 
nible. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  toi,  solitude 
Iirotectrice:  c'est  dans  ton  enceinte  que  Dieu 
parle  aux  cœurs  fidèles  le  langage  de  la  cé- 
leste vérité.  L'inqioslure  et  ia  fausseté  no 
sauraient  y  prendre  racine  ,  de  quelquo 
manteau  qu'elles  cher,  liassent  h  se  voiler. 

Le  monde  peint  la  prière  coitime  un  exer- 
cice fastidieux;  ici  l'expérii-nce  la  plus  con- 
solante fait  dire  à  r.liue:  Oh  1  tpie  votre  es- 
jirit  esl  doux.  Seigneur  1  Le  monde  repousse 
la  croix  comme  un  nuilheur  ;  m  on  l'esli- 
nie,  on  l'apprécie,  et  souvent  même  on  la 
chérit;  on  l'aime  avec  lendrcsse;on  la  collo 
sur  ses  lèvres  et  on  la  porto  sur  son  cœur 
comme  un  trésor  inappréciable.  Le  mondo 
regarde  les  péchés  de  la  langue  comme  un 
siin|)le  passe-temps  ;  ici,  on  met  une  porto 
do  circonspection  autour  de  ses  lèvres,  et  la 
langue  ne  >e  dédie  que  pour  les  saints  en- 
treliciis,  ou  les  louanj;es  du  Seigneur.  Le 
monde  regarde  la  vaniléco.iinc  une  loi,  l's 
plaisirs  dangereux  comme  un  dèlasseinenl 
légilime,  et  la  piété  (omiiie  une  bi/.arrerio 
ridicule;  ici,  la  sim|>licité,  la  mortilicalioii, 
la  ferveur  seront  votre  gloire,  voire  félicité, 
vos  délices.  Monde  pervers  1  lu  m'aurai'* 
aveuglé";  grand  Diciil  que  je  vous  dois  do 
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reconnaissance  pour  m'avoir  ai  rachile  à  ce 
îéjour  de  ténèbres,  à  cette  funeste  Egypte  1 
Oui,  mes  chères  sœurs,  c'est  à  vous  que 
l'on  peut  dire  que  les  t(!'nèbres  couvrent  la 
terre,  et  qu'un  brouillard  épais  se  répand 
sur  les  peuples,  le  Seigneur,  comme  un  so- 
leil radieui,  se  lève  sur  votre  tête,  et  sa 
gloire  se  manifeste  en  vous.  Ecce  tenebrœ 
operient  terram.et  caligo  populos;  super  te 
autem  orietur  Dominus.  et  gloria  ejus  in  te 
videbitur.[Isa.,  LX,  2.) 

Mais  si  le  monde  est  dangereux,  quant  à 
ses  .maximes,  combien  plus   ne   l'est-il  pas 
encore  dans  sa  dépravation  1  II  souille  tout 
ce   qui  a  quelque  communication  avec  lui, 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Léon  le  Grand  {De 
Quadr. ,scnQ.  4),  qu'il  était  comme  impossi- 
l)le,  quelque  saintque  l'on  fût,  de  ne  pas  con- 
tracter la  souillure  du  monde,  quand  on  se 
trouve  en  rapport  avec  lui  :  .Yere^ie  est  de 
mundano  pulvere  eliam  rdigiosa  corda  sor- 
desiere.  Comment,  en  efl'et,  éviter  sa  conta- 
gion qui   s'insinue  si   facilement  dans   les 
âmes?  L'amilié  fait  naître  l'inlimité,  l'inti- 
mité souvent  fait  circuler  dans  le  cœur  le 
noison  du  vice;  les  concurrences  inspirent 
la  jalousie,   les  alliances   donnent  lieu  aui 
inUdélilés,  les  compagnies  invitent  au  luxe, 
à  la  vanité,  au  libertinage;  les  festins  à  l'in- 
tempérance. On  n'échappe  à  un  écueil  que 
pour  tomber  dans  un  piége  plus  dangeieux 
encore.  Par  fois,   il   est   vrai,  le  monde  se 
condamne,  mais  il  ne  change  pas  pour  cela  : 
comme  si  une  espèce  de  falaiité  le  poussait 
à  une  perte  inévitable,  puisqu'il  ne  présente 
dans  la  jiassé  que  des  désordres,  dans  le  pré- 
sent que  des   infidélités,  cl  qu'il    ne   peut 
guère  entrevoir  dans    l'avenir  que  des  clià- 
liments.  Aimable  retraite  du  monastère,  que 
ton  séjour  est  ditlérent  !  Dans  ton  sein,  dit 
saint  Bernard,  on   respire  un  air  plus  pur, 
on  jouit  d'un  ciel  sans  nuages,  et  on  s'cn- 
Iretienl  familièrement  avec  son  Dieu.  J  u  es, 
selon  rei|»ri.'ssion  de  saint  Hazib',  la  four- 
naise de  Bubylone  qui  ne  consume  que  les 
rhaiiies  de  ses  heureux  captifs,  qui  les  dé- 
fend contre  tous  les  dangers  et  les  invite 
aux  transports  d'une  douce  recoiin.iissance. 
Le  (iioniJe  n'est  (ju'un  séjour  de  peines  et 
d'sincrlumes.   Ah?  quand  il  (jlfrirail  (Quel- 
ques i:oiisolntions,  ne  vaudrnil-il  pas  mieux 
les  sacrilier  que  la  félicité   céleste?  Mais  il 
ne  saurait  être  l'asile  de  la  paix,  car  vous 
nous  avez  fait  pour  vous.  Seigneur,  et  notro 
finie,  avide  de  félicité    ne  peut  la   trouver 
f)u'cn  vous.  C'est  pouKjuoi  vous  avez  per- 
mis que  nos  passions,  quand  nous  ne  proli- 
toiis  pas  de  vos  ^iilcei)   pour  les  coiiiballro 
et  les  vaincre,  fu!<s<!nl  les  iiiincipaux  iiistru- 
oiciiLs  de  nos   (leines,   alin  que    toute  âiiio 
criiiiinello  lilt  à  <'lli--iiiôiuc  son  propre  sup- 
plice. (S.  Alo.,  Confe»3.) 

Le  inonde  vous  plaint  peut  /^trc,  ma  chèro 
scBiir,  h  \a  vue  de  cette  barrière  ipji  va  vous 
séparer  de  lui  :  nh  1  il  ferait  bien  mieux  do 
se  plaindr»;  liii-iii<niie.  A  ses  yeux,  vous  pa- 
raissez faire  un  sacrilice,  ni,  flans  la  réalité, 
voos  no  sarniiez  rien.  Oh!  ^i  vous  fiouvivz 
voir  lus  iiiforluucs  du  luoiide  1  11  olTrc  qu  ■!- 
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quefois,  il  est  vrai,  de  brillants  dehors,  une 
apparence  de  bonheur  :  ce  ne  sont  que  fê- 
tes, que  joies,  que  plaisirs;  mais  tout  cela 
n'est  jias  la  paix  :  tout  cela  n'est  qu'une  fausse 
représentation  du  bonheur.  Cœurs  fidèles, 
c'est  à  vous  seuls  que  l'on  peut  appliquer 
ces  paroles  de  l'Apôlre  :  La  gloire,  l'honneur 
et  la  paix  upparliejinenl  à  celui  qui  fait  le 
bien.  «  Gloria  honor  et  pax  omni  operanti 
bonum.  »  {Rom.,  lï,  10.) 

Ainsi,  voici  le  monde  tel  qu'il  est.  Vu 
dans  le  lointain,  il  peut  faire  illusion  ;  vu  de 
près,  avec  les  ,yeux  de  la  raison  et  de  la  foi, 
son  charme  séducteur  disparaît,  et  l'on  ne 
trouve  plus  en  lui  que  perfidie.  Aussi  a-t-il 
pour  père  le  démon  qui  montrait  à  Jésus- 
Christ  tous  les  royaumes  du  monde,  espérant 
le  séduire  par  ce  speclacle,  et  obtenir  ses 
a  lorations  :  Ilœc  omnia  dabo  tibi  si  cadens 
adoraveris  me.{Matlh.,lY,  9.)  De  loin,  cette 
terre  semblait  ne  roulorque  des  ruisseaux  de 
lait  et  de  miel  ;  de  près,  on  est  forcé  de  con- 
venir qu'elle  dévore  ses  habitants.  Pourriez- 
voiis  donc  regretter  encore  le  monde,  et  se- 
rait-il désormais  capable  de  vous  fasciner 
les  yeux?  Ah  1  si  jamais  vous  étiez  tentée, 
sur  ce  point,  vous  trouveriez  parmi  ceux 
mêmes  (jui  l'hahitent,  parmi  vos  parents  et 
vos  proches  assez  de  personnes  qui  vous  ap- 
prendraient ce  qu'il  est  :  Interroga  palrem 
tuum,  et  annuntiabit  tibi.  {Deut.,  XXXll,".  ) 
Mais,  (]ue  dis-je,  ils  envient  voire  bonheur, 
ils  déplorent  bien  plus  amèrement  leur  sort 
que  le  vôtre.  En  vous  \oyant  mourir  à  tout, 
ils  pensent  à  ce  moment  suprême  o\x  tout 
mourra  pour  eux. 

Allez  donc,  vierge  chrétienne,  allez  quit- 
ter ces  vêtements  qui  ne  sont  pas  ceux  des 
épouses  de  Jésus-Christ.  Le  moment  est 
venu  pour  vous,  de  n'avoir  plus  de  ressem- 
blance avec  le  monde,  puisque  vous  allez 
cesser  de  lui  appartenir.  Les  trésors  de  ver- 
tus et  de  grûces  dont  vous  allez  être  comblée 
seraient  déplacés  ailleurs  que  sous  les  livrées 
de  la  religion  et  sous  l'ombrage  de  ce  sanc- 
tuaire. \ous  avez  orné  la  victime,  il  fallait 
faire  cette  dernière  concession  aux  usages 
d'un  monde  vain  et  frivole,  il  s'agit  mainte- 
nant de  rimmoler  de  grand  cœur  l\  ce  Dieu 
d'auiour  (jiie  vous  choisissez  pour  votre  par- 


tage. So^ez  désormais  cruciliéc  pour  le 
monde,  et  que  le  monde  soit  crucitié  pour 
vous. 

Hecevcz,  Seigneur,  nous  vous  en  conju- 
rons, le  premier  sai  rilice  que  vous  oll're  cette 
vif-r^e  (lure,  c(Hiime  vous  rerilles  autrefois 
ceux  des  saints  palriarches.  lit  vous,  ô  Ma- 
rie, environnez  -  la  ih;  votre  protection. 
Ou'elle  soit  plus  intimement  que  jamais  la 
fille  de  votre  i;fi,'ur.  l'réseiitrz-la  vous-même 
h  votre  divin  Fils,  et  que  le  grand  e\eiii|)lo 
qu'elle  donne  au  inondi;  apprenne  enlin  aux 
aveugles  odorateurs  de  ce  siècle  «pie  c'est 
tout  grtgniT  (|ue  di;  tout  perdre  jiour  inéri- 
lir  un  bonheur  éternel,  que  je  vous  sou- 
haite. 
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DISCOURS  IV. 
Pour  U  véiiire  irnne  religieuse  cartnéliic  de  Sens, 
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sir   la  sagesse   des   ames   ql'i    e^ibrassent 
l'État  bflip.ieux,  et  les  douceurs  qu'elles 

r  THOl VE>T. 

Mihi  mundns  rruciflias  est,  et  ego  mundo.  IGalaf.,  VI, 
U.) 

U  mnnde  est  crucifié  pour  moi,  et  Je  suis  crucifié  pour 
le  munde. 

Une  âme  snlidomont  rlir^lionne  ne  s'alln- 
rtie  pas  h  ce  mnnde  visiltic  et   périssable, 
parce  (|u'elle  sait  qne  sa  fi,j;iire  passe  comme 
une  omtire.  Le  ciel ,  qui    le  couvre  par  sa 
voûie  immense,  lui  iiaraîl  comme  une  lente 
que  dresse  !e  soir  nri  voya.zenr.  et  qu'il  en- 
lève  au    malin.  (Joft.   XXXVI,  29.  )   Mais 
quand   celle  âme   n'flL'cliil    que   lotit  n'est 
qu'iniquilé  dans  le  monde,  _v  demeurer  est 
pour  elle  un  vi'-rilaljlc  supplice;  (piand  elle 
inédite  sur   sa  fausseté  et  sa    perfidie,  sa 
beauté,  dès    lors,  ne   lui  semble  plus  (pio 
laideur,  sa    richesse  que  misère,  sa  gloire 
que  bo\ie  et  (]irordure,  sa  félicité  qu'infor- 
tune. En  enqirunlant  le   langage  de  l'Ecri- 
ture qui  s'exprime  ainsi,  je  ne  fais  que  rc- 
jirnd'iire  le  témoignage  de  tous  les  siècles. 
Généreuse  vierge,  (pie  nous  voyons  anjour- 
d'Iiiii,  pour  la  dernière  fois,  parée  des  livrées 
du  monde,  vous  allez  bientôt  nous  inonlrer 
l'estime  que  nous  devons  en  faire  par  l'aban- 
don   irréviK aille  de    tous  ces    vains    orne- 
nwïnls.  .Ml!  si  la  mélainorphose  subile  (]ue 
vousdevezdans  qiielque.'.inslanis  présentera 
nos  regards  l'ail  cou  1er  quelques  larmes  ii  une 
f.imille  (]ui  a  tant  de  motifs  de  vous  chérir, 
jiour  vous,  j'en  suis  certain,  vous  serez  jibis 
lière  sous  l'iiumblc  vêlemenl  d'une  pauvre 
carmélite,  que  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes au  sein  de  la  gloire  et  de  la  ma^nili- 
cence.  Votre  cœur  tressaillera  d'une  sainte 
allégresse,  el  vous  direz  intérieurement  avec 
le  Roi-Prophèle  :  Tout  mon  bnnhciir  est   de 
m'altacher  h  mon   l!ieu  :  Mihi  adhœrcrc  Deo 
homim  est.  Pour  moi,  qui  ai  ilans  ce  jour  h 
remplir  la  consolante  lAche  de  publier  voirc 
féliciti',  je  ne   balancerai  pas  à  faire  haule- 
iiient   vuire    éloge,  en    établissant    dans  ce 
discours  «pi'ij  n'est  rien  de  plus  sage  que  do 
se  si'parer  du  monde:  première  parlie-.quil 
n'est  rien  du  plus  doux  (pie  de  vivre  séparé 
du    monde  :  deuxième    partie.    Iteine   des 
vierges,   lorsque   vous    étiez  sur  la    terre, 
tonle  votre  conversatidii  était  dans  le  ciel  ; 
faites  comprendre  aux  personnes  (pii  vivent 
liors  du  siècle  combien  cette  séparation  leur 
est  avantageuse;  persiiailcz  h  tous  ceux  qui 
l'hobitent  qu'ils  ne  sauraient   prendre  Imp 
de  précniilions  contre  les  dangers   dont  il 
«bonde.  Are,  Maria. 

rniMii m;  partie. 
Pour  cnm|irtMdre  coujbien  il  est  sage  de 
se  séjiarer  d'i  monde,  il  sullirait  de  se  rap- 
peler ipjc  Jcsiis-Christra  frappé  de  sesnna- 
tliènies,  en  disant  :  Slnllinir  au  mnnilr  ! 
•  Vit  mundo  I  .  (Mnilh.,  X\  III.  7.)  Qu'il  na 
pas  voulu  prier  pour  I"  monde  :  À'on  ijro 
mundo  rogo.{Joan.,\\\\,^.)  la   &«{(   bien 


qu'on  peut  être  (îons  le  monde  sans  avoir 
1  esprit  du  monde,  o<   jiar  cnnsé(pient  sans 
appartenir  au  monde;  ii'..ais  (pj'il   est  diffi- 
cile que  les  rapports  indispeiKsables  que  l'on 
a   avec  lui   ne   conduisent   pas  impercepli- 
blemenl  5  adopter  ses  maximes  1  II  tant  à 
l'homme  quehpjcs  délasse:'  ents,  mais  (fu'il 
est  à  craindre    que    les  délassements   per- 
mis   ne     conduisent    insensiblement    à   des 
plaisirs  dangereux  et  ensuile  coupables  1  La 
conscience    les    interdit   d'abord  :  on  y  est 
d'abord  plutôt  entraîné  par  force  qu'alliré 
l)ar  son  propre  penchant  ;  mais   l)ir>nlôt  l'al- 
trail  prend  la  place  de  la  répugnance  et  la 
passion  succède  à  l'allrail.  C'est  ce  (jue  saint 
Augustin  (  Cnnf.,  I.  \\,  c.  8)  nous  raconte  do 
son  cher  Alypius,  qui  avait  dans  le  principe 
horreur  des  sanglants  combats  de  l'amphi- 
Ihé.ltie,  et  qui,  ayant  inalheuicusemenl cédé 
à  la  violence  qu'on  lui    avait   faite  pour  l'y 
conduire,  en  revint  tout  aulre  qu'il  n'y  élnil 
allé,  c'est  à  dire  ayant  nulant  d'ardeur  pour 
ces  cruels  spectacles  (|u'il  en  avait  eu  précé- 
demment d'aversion  :  Non  fui  iUe  qui  véné- 
rai, sed  unus  de  lurha   ad   quain  reneral  ,  tl 
rcrus  eonim  sorius  a  qttibus   abdurtus    erat. 
Ou  en  vient    pronqiteiuent  h  excu^^er  ce  qui 
n'admet  point  d'excuse  et  h  justifier  ce  (]ui 
est   évidemment    criminel.  (Jue    vous   êtes 
heureuse,  ma  chère  sœur,  de  vous  être  mise 
à  l'abri  de  tous  ces  dangers,  et   d'avoir  fui 
prudemment  toutes    les  jouissances   de   la 
terre  avant  que  d'en  avoir  exiiériiiK  nié  la 
perfidie  1  Combien   de   ceux  qui   paraissent 
vous  regarder  aujourd'hui   comme  une  vic- 
time que  l'on  va  immoler,  envient,  dans  lo 
fond  (lu  cœur,  votre  sort  et  votre  courage; 
car,  en  supposanl.co  qui  n'est  ceilaineitient 
lias,  (pie  les  plaisirs  de  la  terre  eussent  (]uel- 
qiie    chose    do    réel  ,    est-il    rien    de    plus 
cllrayantque  le  langagede  l'Espiil-Saint  jiar- 
lant   des   prétendus  heureux   du  siècle  :  Ils 
passent  leurs  jours,  dit-il .  au  sein  de  l'abon- 
danre  et  des  délices,  et  en  un  instant   ils  des- 
cendent dans  1rs  enfers,  a  Dncunl  in  bonis  dies 
suns.letin  puneto  ad  inferna  descendant. »[Job, 
X\I,  13.1  Et  ai'Ainivf,  :  L'homme  ne  s'occupe 
pas  de  la  fin  de  sa  carrière;  qu'en  ré.sulle-l-il? 
Comme  les  poissons  sont   surpris  par  l'hame- 
çon, comme  les  oiseaux  sont  enreinppe's  dan$ 
le  f.lel,  ainsi  les  mond<ins  sont  surpris  pur  In 
mort  dans  le  plus  mauvais  moment.  «  Sescit 
homo  finem  suuin  :  sed  sicul  pisces  cnpiuntur 
hamo  ,  et  sicut  ares  laqueo  comprehenduntur, 
sic    capiuntur    homines    in     tempore    malo. 
[k'ccli.,  IX,  I.'J.i  Oh!  (luello  surprise,  quel 
désespoir  pour  un  navigateur  do  faire  nau- 
frage lorsi|u'il  était  près  de  toucher  au  port  I 
Combien  lie  gens  dans  le  monde,  accoutu- 
més h  se  faire  nue  fausse  éonscience,  entre- 
tenaient dans  leur  cœur  le  séduisant  espoir 
de  passer  des  doineurs  de   la   vie  présente 
aux   délices   iiiellabics  de  réteriiité  !    lisse 
llaliaient  d'aller  rei  iieillir  dans  le  ciel,  à  la 
lin  de  leur  carrière,  des  palmes  et  des  cou- 
ronnes. Ils  meurent  et  tout  est  perdu  pour 
eux,  les  biens  du  lcm|)s  et  ceux  de    l'éter- 
iiilé.   Ah!   mes  frères,  ipic   servirait  h   un 
jeune  huiiiino  d'Oiro  élovû  ïur  un   trOno  et 
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d'eu  être  presque    aussitôt   renversé   pour 
6tre  livre'  au  iJprnier  sup|iiice,  ou  de  se  voir 
condamné  à  finir  ses  jouis  dans  une  î!e  dé- 
serte? 0"e  servit  à    Absalon    la  puissance 
qu'il    avait    usurfiée,    puisqu'il   termina  si 
promplement   et  d'une  manière  si  tragique 
sa  malheureuse  carrière?  Loin  de  moi  (lOur- 
tant  toute  exagération.  Que  relui    qui    est 
attaché  au   monde  par  des   liens  légitimes, 
formés    par    la    Providence,  y  demeure   en 
paix  ;  qu'il  en  use  cojume    n'en  usant  [ins. 
Qu'il  vive  dans  le  siècle  sans  y  tenir  ni  par 
jilaisir  ni    par   intérêt;  mais  qu'il  tremble, 
qu'il  veille  sans  cesse,  qu'il  prie   et  adore 
les  desseins  de  Dieu.  Je  dis  plus  :  que  celui 
qui  n'a  jamais  cherché  le    monde,  et  que 
Dieu  y  appelle  par  des  marques  décisives  de 
vocation,  écoute  cette  voix  céleste,  et  Dieu 
.«era  avec  lui.  Mille  traits  meurtriers  lombe- 
ront  il  sa  gauche  et    dix    mille  à  sa  droite 
S6ns  l'atteindre,  et  il  foulera  aux  pieds  las- 
pic  et  le  basilic,  le  lirin   et  le  dragon   {Psal. 
XC,  7,  13)  :  il  sera  invulneiable  tant  qu'il  se 
laissera  conduire  par  la  main  de  Dieu.  Mais 
qu'une  âme  que  Dieu  ap[)elle  à  la  vie    reli- 
gieuse quitte  tout,  sans  balancer,  j.our  obéir 
a  sa  voix  et  se  mettre  en  sûreté  dans  la  re- 
traite ;  qu'elle  s'écrie  avec  saint  Augustin  : 
«  Que   tardons-nous   à    nous    arrachei'    au 
monde  jiour    nous   occuper  uniqueii.ent  à 
chercher  Di'U  et  assurer  noire  félicité  éter- 
nelle ?  »  Quid  cunctauiiir  nos  lotoa  coiiferre 
ad  quœrendum  Deum  et  vilam  beaiam.  \Conf , 
).  VI,  c.  15.)  Dieu, j'en  conviens,  a  prépaie  à 
ceux  qu'il  destine  à  vivre  (ians  le  siètle  des 
secours   jiarticuliers   pour  résister  à  sa  sé- 
duction. Heureux  s'ils  en  prolitent ,  s'ils  ont 
liopreur  de  ses   scandales ,  de  ses  discours 
pervers,  de    ses   conseils    perfides,  de  ses 
maximes  funestes  ,  de  ses  exem|  les  entraî- 
nants I   Les    plus    (grands  saints  ont  ap;  ré- 
Jiendé  les  périls  (|ui  s'y   ren  outrent  à   clia- 
quc  pas ,  et  David  n'estimait   heureux  (juc 
les  moments  où  il  pouvait  se  déruber  aux 
dangers  i|u'il  trouvait  môme  dans  la  suciéié 
«lesnonimes  les  plus  vertueux  (ju'il    rcuiiis- 
Jail  sfugneusemcnt  autour  de  lui  :  Oruli  met 
ad  fidelet  terrœ  ut  gedeant  mecttm  (l'sal.   C  , 
6)  ;  il  allait ,  toutes  les  lois  ipiil  en  avait  le 
loisir,  respirer  l'air  pur  de  la  snlitude  ;  |iauo 
que,  disait-il,  je  ne  vois  dans  les  (ité^  qu'in- 
froctirtn  aux  lois  de  Dieu,  iniquité  et  injus- 
tice :  Ecce  tlonijnii  fur/irns    et   ynnnsi   in  so- 
litudine...  quoniam  vidi  iniiiuitntcin   rt    mn- 
Iradiclionem  in    riviiale.   {l'ml.  \.\\,  H,  10.) 
C'est    Ih    qu'il    vr'iiail   chenher    l'assistance 
d'un  Dieu  qui  ralnie  les  terreurs  et  rassure 
contre    \f%    tenipéles  :  Kstpertnbnm  rum   qui 
mil  um  fecil  a  putillnnimitatt  fpiritus  rt  lem- 
jiettnle.     {  Ihid  ,    M.  )    (Test    oaL.K    la    re- 
traite que  .Madeleine  vient    laver  dan»  ses 
Innni-s,   ses  erreurs  et  ses  nioiiilnnités  jjns- 
Bécs    Les  patiiari'hes  et  les  prophètes  tu-  se 
trouvent  jiien  que  dans  les  lieux  solilaires. 
Saint  l'aul  nous  représente  ces  homiiies  iloiil 
le  monde  n'était  pas  di^ne,  erranti  dans  les 
déserts,  sur  les  montagnes,  dans  les  caver- 
nes et  les  antres  de  la  ti.-rre  :  (Juiliui  dujnu» 
nun  *ral  miindut,  tn  solitudinibuf  errante», 


in  montibus  et  speluncis,  et  in  cavernis  ter- 
rœ. {Hebr.,\l,38.)Dans  la  loi  nouvelle,  que 
de  milliers  de  saints  personnages  ne  pour- 
rions-nous pas  citer,  qui,  pour  se  garantir 
des  piégt'S  du  monde  abandonnaient  géné- 
reusement tout  ce  qui  pouvait  tbtter  la  cu- 
pidité, l'aîiiour- pr.ipre  et  la  sensualité» 
Combien  d'hérdïiiues  vierges  douées  de  tous 
les  dons  de  la  nature  et  de  la  fortune,  re- 
cherchées avec  passion  (lar  des  rois  et  des 
eui|iereuis  (pu  leur  olfraient  tous  les  avan- 
tagi's  i]ue  l'on  |)eut  désirer  sur  la  terre,  ont 
préféré  à  tous  ces  biens  dangereux,  l'humble 
et  salutaire  asile  de  la  retraite?  Combien  de 
villes  entières  transforiiiéjs  en  autant  de 
monastères  par  une  foule  de  saints  de  tous 
les  Ages,  de  tous  les  sexes  et  de  toutes  les 
conditions.  Loin  du  monde,  ils  n'en  res[)i- 
raient  pas  l'air  empoisonné.  A  l'écart,  ils  liA- 
tissaient  en  toute  assurance  l'édilice  de  leur 
]jeifccliiin ,  et  travaillaient  [laisiblement  à 
embellir  leurs  couronnes. 

Mais ,  (|u'est-il    besoin    d'aller   chercher 
dans  l'anliijuité  ces  grands  exemples  de  dé- 
vouement et  de  zèle?  Votre  conduite,   ma 
chère  sœur,   ne  parle-t-elle  pas  assez  élo- 
(]uemment?  Dès  la  plus  tendre  enfance,   la 
voix  du  Seigneur  se  lit  entendre  à  votre  dme 
docile  ;    l'Epoux  céleste,    le   plus  beau   des 
enfaiils  des  hommes,  pour  parler  le  langage 
de  l'Ecriture,  vous  disait  :  Ecoulez,  ma  fille, 
et  pre'lez  l'oreille  à  ma  voix.  «  Audi,  (ilia,  et 
vide,  et  indim  aurem  tuain.  »  {l'sal.  XLIV, 
It.j   ScigiKMir,    lui  avez-vous  ri'pondu,  (juo 
voulez-vous  (|ue  je  lasse?  Oubliez,   vous  a 
dit  voirc  Dieu,   oubliez   les   lieux  <pii   vous 
ont  vu  naître,  les  personnes  que  vous  cIkî- 
rissez  dans  le  monde,  et  jusqu'il  la  maison 
de    votre    père  :  Olilivi.'icerc  pnpiilwn  luum, 
et  domuiit  patris  tui  {Jbid.);  le  roi  des  deux 
est  jaloux  de    posséder    seul   voire  cieur  ; 
c'est  i)our   lui  (jue  vous  devez   l'embellir, 
c'est  à  lui  seul  (pie   vous  devez    plaire  :  Et 
concupisict  Hex  decorem  tuum.   (Ibid.,  12.) 
Quel   honneur  il  vous  faisait!  (jnelle  protec- 
tion il  v(Mis  assurait  1  Vous  l'avez  bien  com- 
pris, fervente  neopliite.  Une  âme  innocente 
et  juire  a  des  lumières  toutes  spéciales  pour 
coiu|Meiidre  les  faveurs  du  ciel  ;  aussi  de- 
puis  lon.^lemps   ne    faisii.'z- vous  jilus  ipio 
la  igiiir  dans  le  monde.  Les  rapports  mémo 
les  plus  doux   et  les  plus  inlimes  d'une  fa- 
mille honorable,  la  solide  d'une  mère  ver- 
tueuse, avaient  perdu,  pour  vmis,  une  par- 
tie de   leurs  cliarmes,  parce  (jiie  vous  étiez 
sans  cesse  occupei!  de  celle  invitation  divine  : 
Voici   votre  époux  ipii  vient,  allez  à  sa  ren- 
contre. (Muiih.,  I,  \k.)  Ahl  celui  ip,i  aurait 
(111  pénétrer  ,  par  un  rayon  de  lumière  sur- 
natiiriNle,  dons  lo  sanctuaire  do  voire  Ame, 
n'y  eût  déi  ouvert  (pie   ee.s  brûlants  traiis- 
[Mifis  :  Comme   h;  l'ci I  aliéré  siuiplio  ajirôs 
les  eaux  des  lipulaiiics,  ainsi  mou  âme  sou- 
pire après  vous,  û  iinui  Dieu  1  Qui  me  don- 
nera  de»   niles    (•ninme    In   colombe?  et  jo 
prendrai  mou  v(d,  et  j'irai  me  reposer  dans 
IO!>eindemon  Dieu.  lh'lasI|)our(|uui  monexil 
est-il  prolongé?  Suis-ji!  destinée  \\  vivre  en- 
core longtemps  parmi  leshabitanlsduCédar? 
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Eunn  Vnourc  tanl  désirée  est  venue  pour 
vous  :  nous  vous  nvons  vue,  arrivant  en 
grande  hfllc  Vous  aviez  quitté  le  monde 
avec  le  m<^me  empressement  qu'Abraham 
qui«a  la  Chaldée,  Loth  Sodome,  Jacob  la 
terre  de  Clianaan,  Moïse  l'Egypte,  les  apô- 
tres leurs  parents,  leurs  amis  et  leur  pairie. 
A  peine  sur  le  seuil  du  monasière,  vous  de- 
mandâtes avec  instance  et  émotion  qu'il 
vous  Mt  ouvert  sans  délai.  Rien  autre  ne  lut 
cajiable  d'exciter  votre  curiosité  et  vos  dé- 
sirs dans  une  ville  ((ue  vous  n'aviez  jamais 
vue,  et  h  laquelle  vous  ne  daignâtes  pas 
même  accorder  un  regard.  C'est  (pic  vous  ne 
soupiriez  que  pour  l'asile  qu'elle  devait 
vous  otTrir.  Nous  vous  vîmes,  l'œil  sec,  et 
sans  autre  émotion  que  celle  de  votre  bon- 
heur, lors(|ue  vous  embrassiez  et  quittiez 
un  frère  chéri  qui  refoulait  ses  larmes  dans 
ses  jeux,  et  sa  profonde  sensibilité  dans  son 
coeur.  Vous  étiez  au  comble  de  la  joie, 
comme  son  âme  était  noyée  dans  la  tris- 
tesse. Il  s'éloignait,  peut-être  afin  de  don- 
ner un  libre  cours  à  ses  pleurs,  et  vous  étiez 
déjà  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  pour  exhaler 
les  transjiorls  de  votre  joie  et  de  votre  re- 
counaissance. 

Vous  savez,  mon  Dieu,  que  j'affaiblis  plu- 
tôt la  vérité  que  je  ne  l'exagère.  Mais  quoi, 
la  vertu  fut-elle  donc  jamais  cruelle  et  ca- 
pable d'éteindrejes  sentiments  de  la  nature? 
Gardez-vous  de  le  croire,  mes  frères;  cette 
vierge  courageuse  eut  aussi  des  sacrifices  à 
faire,  mais  elle  s'y  était  préfiarée  de  longue 
main  ;  elle  les  avait  calculés.  Devait-elle 
néanmoins  balancer  entre  la  voix  de  la  chair 
et  du.  sang,  et  la  voix  du  ciel?  Devait-elle 
être  iuilifférente  h  celte  sentence  de  Jésus- 
Clirist  :  Celui  ipii  aime,  sur  la  terre,  (}uel- 
que  chose  de  plus  que  moi,  n'est  pas  digne 
de  moi.  Elle  s'est  séparée  de  corps  de  ses 
parents;  s'en  est-elle  un  seul  instant  séparée 
de  cœur?  Ah  1  jamais  elle  ne  les  a  plus  aimés 
que  depuis  qu'elle  habite  sous  le  toit  du 
monastère.  Tous  les  jours  elle  les  porte  aux 
pieds  des  saints  autels  ;  c'est  là  (|u'elle  leur 
témoigne  son  inapi)réciable  tendresse,  c'est 
là  quelle  fait  monter  pour  eux,  vers  le  ciel, 
l'encens  d'une  perpétuelle  prière;  elle  veut 
s'unir  à  eux  dans  l'immorlel  séjour;  c'est 
Pourquoi  elle  appelle  continuellement  sur 
leurs  tètes  les  l)énédictions  divines.  Je  les 
leverrai,  dit-elle;  puisqu'ils  ont  consenti  à 
ce  que  je  quittasse  le  monde,  j'obtiendrai, 
par  l'ardeur  de  mes  vœux,  qu'ils  soient  pré- 
servés des  pièges  du  monde,  qu'ils  ne  soient 
iioinl  renfermes  dans  l'anathème  porté  cx)nlro 
le  monde. 

Ce  sont  là  vos  sentiments,  vierge  chré- 
iiennc.  Le  ciel  y  applaudit,  l'Eglise  en  tres- 
saille d'allégresse,  et  la  terre  elle-même  no 
peut  vous  refuser  des  sentiments  d'admira- 
tion. Puis  donc  que  Dieu  l'ordonne,  sépa- 
rez-vous du  siècle,  et  |ierilez-le  entièrement 
de  vue.  Vous  ne  lui  devez  pas  uiènie  uh 
.s<iuveiiir,  dit  saint  Ambroise.  (^est  une  sa- 
gesse de  fuir  loin  d'une  maison  qui  (oinbo 


en  ruines,  afin  de  n'Alre  pas  écrase  dan< 
sa  chute.  Prenez  votre  essor,  élevez-vous 
comme  la  nuée  ;  planez  au-dessus  de  la 
terre  comme  la  colombe  ,  traversez  les 
écueils  dont  cette  vie  abonde  avec  la  rapi- 
dité des  vaisseaux  de  Tharsis.  Vous  recon- 
naissez à  ce  langage  figuré  celui  des  saintes 
Ecritures.  Mais  s'il  est  sage  de  s'éloigner  du 
monde,  j'ajoute  que  rien  n'est  plus  doux  que 
d'en  vivre  séparé. 

DEUXIÈME     PABTIE. 

«Ohl  si  je  pouvais,  »  s'écriait  un  grand 
prélai  Ju  dernier  siècle  (2.18),  «  si  je  pouvais 
traîner  le  monde  entier  dans  les  cloîtres  et 
les  solitudes,  j'arracherais  infailliblement  de 
sa  bouche  un  aveu  de  sa  misère  Où  est  la 
paix,  sinon  loin  d'une  mer  orageuse,  qui  ne 
fait  voir  partout  qu'écueils  et  qut  naufrages? 
.\ussi  saint  Paul,  en  exhortant  les  vierges 
h  quitter  le  monde,  ne  veut  que  leur  épar- 
gner les  peines  et  les  tribulations  qui  les 
auraient  accablées.  »  Je  ne  m'étonne  plus 
après,  quand  je  vois  saint  Hasile,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Chrysostome,  saint 
Jérôme,  saint  Ambroise,  revenir  si  souvent 
sur  l'éloge  de  la  vie  solitaire.  Au  temps  de 
saint  Benoît,  les  parents  croyaient  pouvoir 
consacrer  leurs  enfants  à  Dieu  dès  le  ber- 
ceau, sans  craindre  de  les  tyranniser.  On 
trouvait  alors  qu'il  était  plus  doux  et  plus 
facile  de  mépriser  le  monde  de  loin  que  de 
près.  C'était  un  temps  néanmoins  où  la  plu- 
part des  chrétiens  ne  voulaient  goûter  d'au- 
tre joie  que  celle  de  l'es()érance  du  ciel, 
n'ambitionnaient  d'autres  pompes  que  celles 
des  saintes  cérémonies,  ne  recherchaient 
d'autres  plaisirs  que  ceux  des  saints  canti- 
ques, ne  connaissaient  d'autres  veilles  que 
celles  du  saint  temple  et  de  la  prière. 

Qui  pourrait,  mes  frères,  vous  faire  dou- 
ter du  bonheur  delà  vie  religieuse?  Il  est 
vrai  (]ue  cette  vierge  chrétienne  se  liera  par 
le  vœu  de  la  pauvreté  ;  mais  sa  félicité  pour- 
rait-elle en  souffrir,  après  que  Jésus-Christ 
a  .lit  :  Hctiretts  les  pauvres.  «  Beali  paupt' 
res.  »  {Matih.,  V,  3.)  Quelle  est  heureuse, 
en  effet,  celle  pauvreté  où  l'on  ne  manque 
jamais  du  nécessaire,  où  l'on  n'est  plus  ex- 
posé aux  coups  de  la  fortune,  où  l'on  ne 
court  le  risque  d'aucune  perle,  où  l'on  n'a 
jamais  besoin  de  gagner,  où  Ion  n'a  d'autre 
[irivalion  (jue  celle  d'un  superflu  qui  don- 
nerait plus  de  peine  ijue  de  plaisir.  Qui 
pourrait  se  flaller  de  tiouvcr  les  mêmes 
avantages  dans  la  famille  la  plus  opulente? 
Qui  esl-ce  qui  ne  serait  pas  jilus  pauvre  an 
sein  même  du  l'abondance,  iju'ou  ne  l'est 
ici  en  se  dé|)0uillaul  de  tout?  Cette  vierge 
s'engagera  un  jour  par  le  vœu  do  chasteté; 
mais  heureux  les  cœurs  |iurs,  dit  Jésus- 
f.lirist.  C'tsI  là  précisément  ce  qui  les  dé- 
livre do  ces  tribulations  do  la  clunr,  dont 
saint  Paul  aurait  voulu  garantir  tous  les  fidè- 
le;. Je  sais,  mes  frères,  que  les  alliances 
cliréiicnncs  sont  saintes,  honorables  et  sans 
tarin-;  mais  il  est  une  voie  plus  pure  et  plus 
douce,  c'est  colle  do  la  sainte  virginité.  Il  J 
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a  peu  a'alliances  heureuses  dans  le  monde, 
qui  oserait  le  nier?  Mais  les  plus  heureuses 
sont-elles  exemptes  de  mille  chagrins?  N'est- 
on  pas  souvent  l'un  pour  l'autre  une  croix 
accablante?  De  cette  affection  si  tendre  et  si 
vive  dans  son' principe,  que  reste-t-il  au 
bout  d'un  certain  temps,  qu'un  simple  lien 
d'honneur,  un  attachement  ûdèle,  une  ami- 
tié sincère  et  coriliale?  D'ailleurs,  plus  l'ami- 
tié des  époux  est  tendre,  plus  il  faudra  souf- 
frir à  la  mort  de  l'un  des  deux.  Et  je  ne 
parle  pas  des  amertumes  sans  nombre  qui 
naissent  de  la  qualité  de  pères  et  de  mères. 
Heureuses  donc  ces  chastes  tourterelles  qui 
vont  chercher  leurs  innocentes  délices  dans 
le  désir  de  la  vie  religieuse!  elles  ont  un 
époux  qui  ne  peut  mourir,  et  que  l'assem- 
blage de  toutes  les  perfections  rend  de  jour 
eu  jour  plus  aimable  en  proportion  de  la 
connaissance  qu'elles  ont  de  lui  ;  elles  n'ont 
à  craindre  que  de  ne  pas  l'aimer  assez,  ou 
d'aimer  ce  qu'il  n'aime  pas. 

Cette  vierge  chrétienne  immolera  sa  vo- 
lonté par  le  vœu  d'obéissance  ;  mais  heureu- 
ses, dit  Jésus-Christ,  les  âmes  douces  et  do- 
ciles :  Beaii  miles.  Croyez-vous  donc  qu'il 
soit  si  pénible  d'obéir  pour  Dieu  à  une  per- 
sonne qui  ne  commande  rien,  et  ne  peut  rien 
commander  qu'au  nom  de  Dieu  ?  Ah  1  il  y 
aurait  bien  [dus  à  se  plaindre  de  la  dure 
servitude  du  monde  ;  de  tout  ce  qu'une 
femme  souvent  très-vertueuse  a  à  soulfrir 
d'ua  mari  hautain  et  capricieux,  d'enfants 
rebelles,  de  (larents  exigeants  et  diinciles, 
d'amis  ingrats  et  injustes,  de  voisins  envieux, 
d'ennerais  implacables;  de  tant  de  bienséan- 
ces gênantes,  de  compagnies  ennuyeuses, 
d'âtfaires  embarrassantes.  Ouelle  comparai- 
son entre  le  joug  du  siècle  et  celui  de  Jésus- 
Christ  ?  entre  les  assujettissements  innom- 
brables du  monde  et  ceux  d'une  commu- 
nauté régulière?  L'obéissance  aux  règles 
n'ajoute  rien  à  l'obéissance;  elle  nefaitqu'en 
faciliter  la  pratique.  Et  de  quoi  s'agit-il , 
après  tout,  dans  celte  obéissance?  de  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur,  de  travailler, 
d'être  ponctuelle  à  tous  les  exercices,  et  de 
ne  se  mêler  jamais  des  choses  dont  on  n'est 
pas  chargé,  de  se  taire,  de  se  cacher,  de  cher- 
cher son  soutien  en  Dieu,  et  non  en  des 
amitiés  particulières.  N'est-ce  pas  là,  en 
grande  partie,  ce  que  Dieu  detnande  de  tous 
les  chrétien!)?  El  peut-il  donc  èiic  si  dur  de 
n'y  dévou'-r  par  obéissance.  Oti  1  s'écriait 
»aiiil  Bernard,  qui  me  donnera  cent  supé- 
rieurs au  lii.-u  d'un  pour  mu  gouv(?rnerl  Ce 
n'est  pas  une  gêne,  c'est  un  secours.  Plus  je 
serai  dépendant  du  côté  do  mes  supérieurs, 
ei  moins  ju  serai  exposé  du  côté  de  moi- 
uiêmc.  A-t-on  jamais  envisagé  les  gardes 
d'un  prince  commo  les  ravisseurs  <\i:  sa  li- 
berté 7  (^elui  qui  se  renferme  dans  une  <  ita- 
Jclle  pour  se  iiielln;  ii  l.ibri  lie  la  fureur  do 
SOS  ennemis,  conserve  par  cette  sage  prc- 
caiilion  sa  lili(;rlé  an  lieu  de  la  perdre. 

£t  remarque/.,  mes  frères,  que  je  n'ai  fait 
ressortir  le   bunlieur   de  la   vie   religieuse, 
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qu'en  parlant  de  ce  qu'elle  paraît  oflrir  de 
plus  pénible.  Si  donc  le  fardeau  lui-môme  est 
si  doux,  que  sera-ce  de  la  douceur  elle- 
même  ?  si  la  charge  est  si  légère,  que  sera-ce 
des  saints  et  délicieux  transports  du  divin 
amour  qui  élève  l'âme,  qui  la  surnatura- 
lise,  qui  la  ravit  et  qui  l'enivre  ?  Si  je  cher- 
chais à  vous  en  dire  quelque  chose,  mes 
frères,  vous  ne  pourriez  me  comprendre,  à 
moins  que  vous  ne  fussiez  de  ces  âmes 
aussi  rares  que  priviligiéesqui,  comme  l'A- 
pôtre, ont  pu  pénétrer  jusque  dans  les  pro- 
fondeurs de  Dieu,  ei  y  découvrir  des  mer- 
veilles qu'une  langue  humaine  est  incapa- 
ble de  raconter  :  car  l'œil  n'a  pas  vu,  l'o- 
reille n'a  pas  entendu,  l'esprit  de  l'homme 
n'a  rien  conçu  qui  puisse  être  comparé  aux 
biens  que  Dieu  tient  en  réserve,  même  dès 
cette  vie,  pour  ceux  qui  l'aiment.  Non , 
l'homme  terrestre  ne  saurait  rien  compren- 
dre dans  les  choses  de  Dieu.  Ce  ne  sont,  et 
ce  ne  peuvent  être  que  les  personnes  vrai- 
ment spirituelles  qui  soient  initiées  dans 
des  mystères  aussi  ravissants  qu'ineffables. 
C'est  assez.  Seigneur,  c'est  assez,  s'écrie  un 
saint  François  Xavier,  dans  un  de  ces  mo- 
ments où  le  tleuve  des  suavités  divines 
inonde  son  âme;  diminuez,  ô  mon  Dieu,  les 
richesses  de  vos  dons  :  car  je  suis  inca|)able 
d'en  supporter  l'excès.  «  C'est  qu'en  effet  , 
disait  le  fervent  Thaulère,  parlant  d'après  sa 
propre  expérience,  danscetle  chaste  union  de 
l'âme  avec  son  Dieu  l'on  goûte  une  joie  au- 
dessus  de  toute  joie;  en  un  instant,  on  sa- 
voure une  paix  plus  ravissante,  une  allé- 
gresse plus  abondante  que  toutes  les  créatu- 
res réunies  n'en  pourraient  procurer,  soit 
dans  le  temps,  soit  dans  l'éternité.  »  In  isli» 
si  quidem  nupliis  lœtitia  est  super  lœtiliam, 
fax  (juoqtie  major  et  exullatio  coiiiosior  kir, 
est  1/1  una  hora,  quam  omnes,  site  in  lempore, 
site  in  pereitnilaCe,  crcalurœ  prœslare  pas- 
sent (239). 

Un  homme  du  monde,  voyant  un  jour 
l'air  simple,  modeste  et  recueilli  du  pieux 
Uuslirok,  dit  à  celui  qui  l'accompagnait  • 
a  Je  ne  voudrais  pas,  pour  tout  lor  du 
monde  être  à  la  place  de  ce  dévot.  >>  Uusbrok 
qui  l'avait  enteiulu,  répondit  à  voix  basse  : 
«  Ah  1  c'est  que  vous  connaissez  bien  peu 
combien  est  grande  la  suavité  (ju'éprouvent 
ceux  qui  ont  goûté  l'Esprit  de  Dieu.  »  Ah  ! 
parum  nosli  quanlain  illi  intus  experiantur 
swnilalem  qui  Dei  spiritum  tjtistnninl  (210). 
Toute  l'eiiiiiuence  du  momie,  disait,  sainte 
(iuitrude,  n  aurait  jamais  pu  me  persuader, 
durant  toute  ma  vie,  iiu'oii  iciit  vous  voir, 
6  mon  Dieu,  d'une  manière  si  noble,  mémo 
dans  la  gloire  céleste,  si  votre  amour  no  mo 
l'eût  appris  pur  une  heureuse  expérience. 
L'âme  h  qui  vims  |)ermeltez  de  goûter  ces 
douceurs,  no  pourrait  subsister  dans  son 
corps,  si  vous  no  l'y  mainteniez  par  une 
espèce  de  mirai  le  (2'»l).  Dans  cet  état,  disait 
Baiiilo  Calherino  de  (iénes,  l'âme  se  sent 
plr»iigé<;  dans  l'océan  d'une  paix  très-pro- 
fondo  ul  tiès-délicieuse;  olle  n'éprouvo  au- 
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CHU  autre  senliracnl  flu  dedans  et  au  de- 
hors ;  eUe  en  e«t  lellemenl  reranlio  el  pé- 
n<^lré'o.  qui'  s'  I"""  niellait  sous  le  pressoir 
sa  rhair,  ses  nerfs  et  ses  ossemenls  .  on 
n'en  po-irrail  exprimer  que  la  paix  ,'-2V2). 

j^  cais  hi.^n,  me«  frères,  qu'il  n'est  pas 
n^PO^saire  il'rtr"  ren*"iTmé  dans  un  mnnas- 
lèr»  pour  faire  l'expdrience  de  res  ron^nla- 
lions  divines.  Dieu  ne  les  refuserait  point 
aux  personnes  'lui.  vivant  dans  le  nmnile  , 
parviendraient  h  la  perf^Ttion  qui  ronduit  h 
cet  heureux  état.  Tnaiilère ,  eite  TexomplR 
d'un  pauvre  m-ndiant  qui  avait  eu  le  hnn- 
heur  d'v  arriver  (•2'»3K  C'est  là  re  cenlunlo 
que  J  ■•<ii';-Clirist  promet  <lans  celle  vie 
même  h  toules  los  flinos  fidèles  :  proines'îR 
qui  s'acronrdil  au  milieu  îles  peines  et  des 
triliulali'ins  dn  celle  vie,  san<  préjudire  des 
hien«  (éternels  qui  leur  sont  assun^s  en 
l'autre.  Mais,  il  faut  convenir  que,  romme 
il  est  assez  rare  de  trouver  dans  le  monde, 
des  âmes  d'une  hante  et  suhlime  perfection, 
il  est  rare  au<si  d'en  trouver  h  qui  il  soit 
donné  de  ^"ùler  toutes  les  douceurs  îles 
dons  célestes.  C'est  pour  cela,  selon  saint 
Andiroise,  que  l'oileiir  du  rnonasière,  comme 
un  parfum  ravissant,  attire  de  touies  les 
parties  du  nioiide,  tant  d'aheilie''  mysté- 
rieuses «ur  le  calice  de  ses  fleurs  :  Ex  omni- 
bus parlibuf  nmndi  oilor  sanrtir  religionis 
adoletii.  Ces  fleurs  si  odoriférantes  sont  les 
vertus  ipii  cnhellisserd  ce  mystérieux  par- 
terre ;  son  lis,  c'est  la  pureté  dont  la  Man- 
ch'Mir  est  aussi  éclatante  qu'elle  est  incor- 
ruptilde;  sa  rose,  c'est  la  mo.lestie  empour- 
prée des  f'Mix  du  pur  amour.  Sa  vij^ne 
fleurie,  c'e^t  la  fécondité  des  bons"exemples 
qui  reproduisent  ,  sans  cesse  ,  l'heureux 
cortège  de  toutes  les  vertus;  sa  violette, 
c'est  l'humilité  dont  on  connaît  d'autant  plus 
le  prix  qu'on  la  rend  plus  cachée  cl  pl\is 
invisible;  son  olivier,  c'est  la  paix,  la  douce 
paix  que  le  monde  ne  donne  pas;  mais  (pie 
Jésus-Christ  verse  h  pleines  mains  dans  les 
cœurs  fiicn  préjiarés  h  la  recevoir. 

Que  dirai  je  divs  sacrements  sources  inla- 
ri«ai7tes  dmin'olaliorrpl  de  l)Ouheur?rn.;;;nd 
l'âme  se  purifie  des  moindres  taches,  elle 
fait  rcfléi  hir  en  elle-même,  comme  dans  un 
miroir  très-pur,  rima,.;e  du  Dieu  incorrup- 
tible. Quand  elle  s'unit  îi  Jésus-Christ  dans 
la  sainte  coiiMUunion,  elle  goûte  la  doufcur 
spiriiuidle  ilans  son  principe  qui  est  Dieu 
lui-même.  Comparés  h  tant  de  biens,  que 
sont,  je  vous  1-  demande,  tous  los  avantages 
du  inonile?  Une  ombre  qui  passe;  un  fan- 
tôme qui  disparaît  ;  une  nuée  qui  se  dissipe  ; 
une  gouttelette  d'eau  ipii  se  dessèflic  ;  une 
fleur  printanière  rpii  se  flétrit.  Croyez-moi  : 
la  véiilabl'î  télirité  n'est  que  pour  celui  ipii 
peut  dire,  avec  le  Hoi -Prophète  :  Le  Seigneur 
est  lu  portion  de  mon  héritage  et  de  mon  ca- 
lice : •  Dominuf  pars h<rredit:tlii meœ  et  calicis 
mei,  «clr.  {Pfal.  XV,  15);  ou  avec  l'épouse  des 
Cantiques  :  Mon  liien-aim^  est  à  moi,  et  je  suit 
à  lui.  {Cant.,  Il,  1('>).  J'ai  trouv/  celui  que 
moneauraime:  je  le  tiens, et  ne  le  laisserai  point 
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aller.  {Cant.,  III,  iï.)  C'est  Ih  cet  arbre  planté 
le  Ion;.;  des  eaux  de  la  f^rAce  et  qui  donne  des 
fruits  en  sa  saison.  Cette  situaiion,  j'en  con- 
viens, sniipose  des  .s-acrifices;  mais  qu'ils 
sont  surabondamment  compensés  par  les 
favpurs  célestes  1  Ouand  on  quitte  (oui  pour 
Di'u,  on  trouve  tout  en  Die<i  :  parents,  amis, 
richesses  ,  palr-ie  :  rar  Dieu  est  le  centre  et 
la  réalité  de  tous  les  biens,  et  ipii  le  pos- 
sède, (lossè  le  tout.  L.\  ou  i:oùle  un  repos 
pbis  dt^licieux  ()ue  le  vova;;eur  fatigué, 
quatiil  il  est  au  ter  ne  de  sa  course  ;  un  eon- 
lenlemenC  plus  parfait  qu'un  homne  affamé 
quand  il  se  trouve  à  une  laide  splen  li  le  ; 
une  jouissance  plus  réelle  que  celle  d'un 
avare  luisen  possession  d'immenses  trésors. 

.Vjoutcz  h  i-cla  que  les  consolations  de  la 
vie  présente  sont  sjn^ulièremeni  au^'uien- 
tées  cl  fcirlifiées  ()ar  l'espérance  des  biens  h 
venir:  car,  si  l'Ame  la  plus  fidèle  éiTouve, 
de  lemps  en  te.eps,  la  peine  des  aridités, 
elle  sail  que  la  cité  de  Dieu  est  perpétuelle- 
ment arrosée  d'un  fleuve  de  paix  :  Fluminis 
impetus  lœtificat  cirilalem  Vci.  (Psal.  XLV',  5.) 
Si  nos  yeux,  durant  ce  triste  exil,  simt  (]uel- 
rpiefois  humectés  de  larmes  ,  dans  le  ciel. 
Dieu  lui-'iièmc  les  essuie  de  sa  main  pater- 
nel le  :  Absterqet  omnem  lacrymam  ab  orulis 
eorum.  (.Apoc,  XXI, V.)  Si  relie  vallée  de  dou- 
leur est  fréquemment  nbscunie  île  nua.;es 
sombres,  on  ne  parle  que  de  la  f^bure  et  de 
ta  ma^nifii'ence,  ô  palais  iin  tiortel  :  Glo- 
rio.';n  dicta  suni  de  te.  civiias  Dei.  (Psal. 
LXXXVI,  .3  )  .Mors  la  saison  des  pluies  el 
des  ora;ïes  est  passée  :  Jam  hiems  Iransiit  : 
imber  abiit  et  rece.^sit.  {Cant.,  Il,  11.) 

^'oilà  le  sort  qui  vous  attend,  heureu.se 
vierge;  voilJi  la  réc^impense  que  Dieu  vous 
prépare  et  dont  vous  recevez  déjh  les  prénii- 
ces,  pour  être  venue  vous  réfu>;ier  sous  les 
ailes  du  Seigneur  :  PIcnnm  mercedem  recipias 
a  Domino  ad  quem  renisti,  et  sub  cujus  cvn- 
fiigifii  alds.  (/{«//i., Il,  1-2.)  Vivez  sous  la  pro- 
lei-iion  divine,  éclairée  par  sa  foi,  animée 
jiar  l'eipérance.  embrasée  par  le  saint  amour. 
Attendez,  avec  coiilrtnce  l'époux  céleste, 
ayant  en  vos  mains  une  lampe  ardente  el 
luisante.  Oue  votre  viu  s'éeoidu  couime  une 
onde  limpide  et  pure,  et  le  terme  de  vntre 
carrière  sera  comme  le  soir  du  plus  beau 
jour. 

Mais  que  fais-je  en  cherrhant  ."i  donner 
une  faible  idée  de  votre  bonheur?  Héla.s!  je 
ne  fais  que  le  retarder,  et  louriuintcr,  par 
ce  délai,  vos  pieux  désirs,  .\llez  donc,  ser- 
vante de  Jésus-Cbrisi,  allez  promplemeni 
quitter  ces  vaines  parures  qui  vous  donnent 
encore  à  l'extorieur  quelque  ressemblance 
avec  le  monde.  Allez  imuitder  une  vi.  linie 
qui  ne  fut  jamais  plus  vivante  iprclle  ne  lo 
sera  au  tuoment  de  son  sacrifiée;  viiiirae 
d'.iutant  plus  ehère  au  cteur  d(>  Dieu  qu'elle 
est  plus  volontaire  ;  sarrdiie  d'autant  plus 
a.s^reable  aux  yeux  du  Seigneur  qu'il  vous 
coûte  moins  h  vous-même.  Apparaissez  à 
nos  yeux  sous  l'humble  habit  >lu  Carmel. 
Nous  vous  reverrons  moins  éclatante  è  l'ex- 
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térieur;  mais  la  foi  nous  fera  discerner  la 
gloire  et  la  heauU^  dont  la  fille  de  Siona  paré 
son  âme.  Un  jour  viendra  que  voire  triomphe 
sera  raille  fois  plus  brillant  encore  :  ce  sera 
lors'pie  l'épous  des  vierges  vous  adressera 
ces  paroles  qui  annonceront  la  consommation 
de  votre  bonheur  :  Vent  ,  columba  tnea  , 
arnica  mea  ;  teni,  coronaberis.  Venez  ma  co- 
lombe, ma  bien-aimée;  venez  recevoir  la 
couronne  immortelle.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  V. 

Pour  le  jour  de  la  profession  de  la  même  religieuse, 
prononcé  le  7  juillet  1835. 

PFRFECTIO'    DE    LA   VIE    RELIGIEUSE. 

Benedic,  Domine,  foriiiiidini  ejus,  el  opéra  manaam 
illiiissiiscipe.  {Deul.,  XSXUI,  11.) 

Bénissez.  Seigneur,  sou  courage,  et  recevez  les  œuvres 
de  ses  mains. 

Moïse  après  avoir  fait  l'éloge  de  ceux  qui 
se  séparent  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher 
dans  le  monde,  pour  embrasser  la  voie  de 
la  perfection,  nous  les  représente  comme 
les  pb.is  fidèles  observateurs  des  lois  de 
Dieu,  les  gardiens  incorruiUibles  de  sa  sainte 
aHinnce  :  Hi  cuslodierunt  cloquium  luuin,  et 
pactum  tuum  servaverunt  {Ibid.,  9)  ;  l'encens 
de  leurs  prières  arrête  ou  détourne  les  ven- 
geances célestes  :  Ponent  Ihi/mianM  in  furore 
iuo  :  leur  vie  s.iinte  el  admirable  est  comme 
un  perpétuel  holocauste  oÛ'ert  sur  son  au- 
tel :  Et  holocausluin  super  ultare  tuum. 
(Ibid.,  10.)  .Mais,  comme  il  fallait  une  ûrae 
grande  el  généreuse  pour  se  déterminer  à 
une  vocation  qui  foule  aux  pieds  tous  les 
attraits  d'un  monde  séducteur  :  Bénissez, 
Seigneur,  ajoute  .Moïse,  cet  acte  décourage, 
«t  accueillez  favorablement  les  œuvres  qui 
en  sont  la  suite  :  Benedic,  etc.  {Ibid.,  11.) 
Vous  n'attendez  pas  de  moi,  ma  chère  sœur, 
que  je  relève  aux  yeux  du  monde  la  démar- 
che que  vous  avez  faite,  en  vous  consacrant 
sans  partage  nu  Seigneur  :  Dieu  seul  peut 
af)i)récier  eldigneinent  récompenser  un  dé- 
v»uement  que  les  aveugles  mondains  ne  sa- 
vent que  plairiilrc  comme  une  infortune. 
Que,  iJu  moins,  il  me  soit  permis  d'admirer 
dans  ce  discours,  la  vie  sainte  à  laquelle 
vous  vous  engagez.  Son  simple  exposé,  en 
relraçanl  la  céleste  ambition  (|ui  vous  anime 
et  les  subliiries  vertus  que  vous  voulez  jira- 
liquer,  apprendra  aux' insensés  partisans  de 
ce  siècle  quelli.-s  récomfienses  méritent  do 
recevoir  dans  l'éternité  lésâmes  (pii,  par  un 
saint  divorce  avec  le  uionde,  se  dévouent  h 
tous  les  genres  de  perfection  :  .Spéculum  juf- 
litiit.  Mais  plus  les  filles  du  Carmel  vous 
.".ont  dévouées,  plus  elles  se  rapjirfMdienl  do 
la  saintirléde  leurincomuarable  mère.  Aidez- 
moi  ."i  tracer  n  .èlcfucnl  le  portrait  des  vertus 
auxquelles  elles  aspirent.  Aie,  Maria. 
Qu'est-ce    f|ij'unc    religieuse,    sinon  une 

r)crsonne  engagée  et  liée  volontairement  Ji 
n  perfection  évan^^i'-liqiie.  Ne  vivant  plus 
d'une  vie  purement  naturelle,  elle  sa(rintt 
ses  |)encliants,  ses  gortts,  sa  volonté  propre 
penJiie  et  comme  anéaulio  dans  la  volonté 
(lu  Dieu  qu'elle  nime.  Iji  nnlii-e  désire  la 
Kloire,  l'flmc  religieuse  préfère  le  raépris, 
rab'eclion ;  la  n/itiircambitionnc  les  louan  ;i'^ 

OBATEiRt  s*rnft«.   l.XVX!!. 


l'âme  religieuse  met  son  iresor  dans  la  pau- 
vreté ;  la  nature  aime  la  liberté  et  l'indépen- 
dance ;  l'âme  religieuse  s'attache,  avec  une 
sorte 'de  passion,  au  joug  aimable  de  Jésus- 
Christ,  elle  cache  ou  dissimule,  autant  qu'il 
est  en  elle,  tous  les  titres  qu'elle  pourrait 
avoir  à  l'estime  et  à  la  considération  ,  la 
beauté  de  la  fille  de  Sion  est  touteintérieure: 
Gloria  filiœ  régis  ab  intus.(Psal.\LlV,\k.)Si 
Dieu  [•ermel  f|u"elle  soit  mal  jugée,  mal  ap- 
préciée, i)ersécutée  même,  elle  s'en  réjouit, 
au  lieu  de  s'en  plaindre;  elle  saisit,  avec 
empressement ,  cette  occasion  de  rnérite,  et 
regarde  comme  un  trait  d'amour,  de  la  part 
de  Dieu,  ce  qu'une  â;iie  imparfaite  regarde- 
rait coiume  une  disgrâce. 

Toutes  ses  actions  sont  non-seulement 
faites  pour  Dieu;  mais  faites  avec  une  grande 
perfeclion.  Elles  sont  faites  jiour  Dieu  :  car 
pour  quel  autre  agirait  une  épouse  de  Jésus- 
Christ,  sinon  pour  celui  à  qui  elle  a  consa- 
cré son  cœur  et  son  corps,  avec  tout  ce 
qu'elle  est,  et  tout  ce  qu'elle  a  ?  Elle  ne  fait 
rien  pour  le  monde,  rien  pour  la  nature , 
rien  [lar  un  motif  de  vaine  gloire  :  c'est  tou- 
jours Dieu  qu'elle  a  en  vue;  toujours  Dieu 
qui  est  le  motif  de  toutes  ses  déterminations 
comme  il  est  le  terme  de  tous  ses  désirs  et 
de  tous  ses  vœux.  Or,  comme  il  est  ordinaire 
que  l'on  met  [ilus  de  zèle  à  bien  faire  ce 
que  l'on  s'est  chargé  d'exécuter  pour  un 
grand  prince,  que  ce  que  l'on  fait  pour  des 
hommes  d'une  condition  commune  et  ordi- 
naire ;  ainsi  une  âme  qui  met  toute  son  ap- 
plication à  croître  dans  la  connaissance  de 
Dieu,  montre  aussi  un  vif  empressement  à 
lui  plaire  ,  en  donnant  ^  ses  actions  toute 
la  sainteté  et  la  perfection  dont  elles  sont 
susceptibles.  S'il  se  glisse  qiiehjues  taches 
dans  ce  qu'elle  dit,  dans  ce  qu'elle  pense, 
dans  ce  ([u'elle  fait,  elle  se  hâte  de  les  faire 
disparaître,  comme  le  peintre  a  soin  d'en- 
lever les  moindres  macules  qui  déparent  la 
beauté  et  la  perfection  de  son  tableau. 

Rien  ne  contribuera  liavantage,  mes  chères 
sœurs,  adonner  à  vos  actions  le  degré  da 
sainteté  dont  elles  seront  susceptibles,  que 
le  motif  ipii  vous  les  fera  a(com|)lir.  Ce  mo- 
tif, c'est  l'amour  divin.  Quand  on  aime,  dit 
saint  Augustin,  on  n'é|irouve  aucune  |)eiiin 
dans  ce  que  l'on  fait;  ou  si  l'on  ressent 
quelque  [leine,  cette  peine  se  change  en  dou- 
ceur. L'avare  com|ile  pour  rien  h^s  travaux 
et  les  fatigues  auxcpiels  il  se  livre  :  tant  il 
aime  l'argentipii  lui  en  revient;  rambitieiix 
compte  pour  rien  les  assujettissements  aux- 
quels il  se  dévoue  :  tant  il  est  passionné 
pour  les  honneurs  qu'il  recherche;  le  liber- 
tin comple  pour  rien  les  alfionts  et  les  re- 
l>ut->  qu  il  éprouve;  tant  il  est  lévoié  par  lo 
feu  de  la  passion  iloril  il  estesolave.  Doiini!/- 
iiioi  une  flmo  rpii  nimo  Dieu  :  cl  olln  com- 
prend l'aiiplicalion  que  je  veut  faire  :  Da 
ain/inlein ,  el  irit  r/uid  dico.  Kicn  no  lui 
rortl"',  dès  fju'il  s'agit  |)our  elle  déplaire  h 
l'olijit  do  son  amour  ;  dès  lors  la  morliUca- 
lion  se  change  en  suavité  et  en  délices.  In 
iintivrclé  en  un  riche  trésor,  et  les  huini- 
llnlious  en  triomphes.   Voulez-vous  savoir. 
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disait  un  pciniro  <Io  ranli'iuilô,  pourquoi 
je  mois  lanl  de  fini  et  de  perferlion  dans 
mes  ouvrages?  C'est  que  je  peins  jiour  l'é- 
ternité :  .¥.ternit(iti  piiign.  Voulez-vous  sa- 
voir pourquoi  celte  âu.e  est  si  attentive  k 
surnaturaliser  toutes  ses  œuvres,  à  emi)ellir 
sa  vie  de  l'éclat  de  toutes  les  vertus?  C'est 
([u'elle  aj^it  pour  son  Dieu,  pour  ce  Dieu  ja- 
loux dont  elle  veut  })Osséder  toute  la  ten- 
dresse, pour  ce  Dieu  si  clairvoyant  à  qui  elle 
ne  veut  laisser  apercevoir  aucun  ohjet  ca- 
pable de  blesser  ses  regards  purs  et  péné- 
trants, pour  ce  Dieu  souverainement  jiarfait 
dont  elle  est  plus  empressée  de  faire  la  vo- 
lonté que  d'en  recueillir  môme  les  ineffables 
et  éternelles  récompenses. 

L'amour  du  procliain  a  le  même  principe 
que  l'amour  de  Dieu,  puisque  c'est  pour 
iieu  que  l'on  aime  le  prochain.  Plus  j'aime 
mon  Dieu,  plus  j'aime  mon  prochain;  plus 
j'aime  mon  prochain,  plus  j'atlosie  l'amour 
que  j'ai  pour  mon  Dieu.  On  disait  des  pre- 
miers chrétiens  :<<  Voyez  combien  ils  s'ai- 
ment, »  on  peut  dire  de  tout  vrai  chrétien  : 
A'oyez  cond)ien  il  aime  ses  frères  !  On  jicut 
assurer  sans  crainte  du  se  tromper,  que  dès 
(ju'une  communauté  a  la  véritable  ferveur,  la 
plus  admirable  union  régne  entre  tous  les 
niemlires  qui  la  composent.  La  jalousie  en  est 
li;injiie  ;  les  dissensions  et  les  discordes  lui 
sont  étrangères., On  n'y  verra  pas,  comme  au 
milieu  du  monde,  cette  vile  et  hideuse  pas- 
sion ([ui  se  iilaît  h  déprimer  le  mérite  et  à 
jierséculer  la  vertu.  Si  l'on  y  évite  l'adula- 
tion toujours  dangereuse,  on  n'y  évite  i>as 
avec  moins  de  délicatesse  le  penchant  si 
commun  partout  ailleurs,  de  rabaisser  ou 
même  de  noircir  ce  qui  est  bon  et  louable.  On 
s'y  réjouit,  au  contraire,  de  tout  ce  qui 
tourne  à  l'avantage  de  la  perfection,  et  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  on  ne  s'y  attriste  fiue  de  ce 
qui  est  mal;  encore  l'ingénieuse  charité 
trouve-t-elle  mille  moyens  d'atténuer  ou 
d'excuser  ce  qui  peut  être  répréhensible. 
Tous  les  cœurs,  dans  un  fervent  monastère, 
n'en  formenlqu'un,  co[ume  l'alteste  salut  Luc 
des  [>reiiiiers  lidèles  :  Etant  cor  iimim  et  anima 
una.  {Art.,  IV,  32.)  C'est  h  celte  marque  que 
l'on  reconnaît  les  saintes  épouses,  connue 
les  vrais  dis.iples  de  Jésus-Christ.  Amour 
universel,  qui  no  reconnaît  ni  prédilection 
ni  préférence,  qui  n'exclut  |iersonne  do  sa 
tendresse,  comme  le  cor|)S  n  a  de  partialité 
pour  aucun  de  ses  membres  «ju'il  chérit  tous 
d'une alfeclion  égale. 

La  chanté  chrétienne  et  religieuse  n'est 
pas  sans  douceur  et  mansuétude.  Celle  dou- 
ceur, celte  mansuélude  passent  du  cœur  sur 
le  visage,  dans  les  paroles  et  les  manières. 
i  )n  n'y  remarque  rien  qui  soit  rude,  sombre, 
sévère;  mais,  dit  saint  Paul,  une  (lélicieuse 
flmal)ililé  (lui  enchante  :  Qmri-nnque  aiun- 
liilin.  [l'hilip.,  IV,  8.)  La  charité  no  pense 
pas  le  ruai  :  elle  croit  tout,  elle  espère  loiil, 
file  attend  tout  ce  qui  est  bien  ;  la  douceur 
et  la  luansuéluilo  embellissent  tout  ;  un  re- 
fus ne  charme  pas  uioins  qu'une  faveur,  innl 
il  est  (li-jicfli.  On  sait  gie  h  une  personne 
qui  a  rc  cnradèrodc  ses  réprlinaniios  même 


et  de  ses  corrections  :  car  elle  laisse  claire- 
ment apercevoir  la  peine  (pi'elle  éprouve 
de  se  voir  forcée  d'agir  de  la  sorte,  et  l'on 
serait  lente  de  la  remercier  des  précautions 
qu'elle  prend  et  des  égards  auxquels  elle 
s'assujettit  pour  adoucir  tout  ce  qui  pourrait 
être  amerdans  le  devoir  pénible  qu'elle  s'im- 
pose. A  l'exemple  de  Jésus-Christ  elle  a  tou- 
jours la  grâce  sur  les  lèvres;  elle  partage  la 
peine  de  ceux  qui  souffrent,  et  se  réjouit 
avec  ceux  qui  sont  dans  l'allégresse  ;  c'est-à- 
dire,  que  le  chagrin  ou  la  satisfaction  des 
autres  devient  la  matière  de  son  chagrin  ou 
de  sa  satisfaction. 

Cependant,  loul,  dans  celle  ;1me,  est  réglé 
et  sans  jiassion.  Son  caractère  n'est  point 
sujet  au  changement  et  à  l'inconstance  Tout 
y  esl  égal,  paisible  et  tranquille;  sa  joie 
n'est  point  évaporée,  et  sa  tristesse  n'est 
point  sombre  el  mélancolique  :  aussi  peut- 
on  dire  d'une  personne  quia  les  dispositions 
dont  je  parle,  ce  que  Sénèjiie  dit  du  ciel 
qui  esl  au-dessus  de  la  région  lunaire  :  la 
sérénité,  le  calme  el  la  paix  n'y  sent  jamais 
altérés  :  Sempev  ibi  sercnum  esl.  Rien  de  vio- 
len;,  rien  d'emporté,  rien  qui  sorte  des  con- 
venances, de  la  modestie  et  de  la  réserve, 
lleureuse  disposition  qui  inllue  sur  les  ju- 
gements même;  ils  ne  sont  jamais  exagérés; 
les  préventions  en  sont  bannies;  on  s'y  abs- 
tient même  de  condamner  ce  qui  n'est  pas 
innocent  quand  l'heure  des  avertissements 
n'est  pas  propice.  Comme  la  vivacité  esl  con- 
tenue et  réprimée  ,  on  sait  se  prescrire  et 
se  déterminer  les  instants  les  plus  oppor- 
tuns pour  agir  ou  parler:  je  veux  dire,  les 
instants  où,  les  passions  élanl  calmes,  on 
le  fera  avec  bcaucou|t  p\\\s  de  fruit  et  d'a- 
vantage. Qu'on  est  heureux  de  se  posséder 
ainsi  !  Mais,  il  faut  le  dire,  on  ne  peut  se 
maîtriser  de  la  sorte,  qu'après  avoir  rem- 
porté une  inOnitéde  victoires  sur  soi-même. 
La  |)hilosophic  humaine  peut  bien  enchaîner 
jusqu'à  un  certain  point  l'ardeur  et  l'impé- 
tuosité de  l'homme;  l'espril  d'intérél  et 
d'ambition  peuvent  bien  comprimer  un  peu 
les  passions;  mais,  lot  ou  lard,  elles  ne  so 
montrent  que  plus  violenles,  et  il  n'est  donné 
qu'à  la  solide  piété  de  remporter  sur  elles,  à 
1  aide  de  la  grâce,  un  Iriomphe  complel. 

Quelle  franchise,  (luelle  aimable  simpli- 
cité, «pjelle  admirable  candeur  ne  remarijiK'- 
t-on  pas  dans  toute  la  conduite  de  celle  Ame 
fervente  ([ui  aspire  à  la  perfection  I  Jamais 
vous  ne  remarquerez  en  elle  rien  de  dissi- 
mulé. Ses  vertus  sont  couvertes,  il  esl  vrai, 
sous  le  voile  de  l'humililé  ;  elles  éclalenl 
néanmoins,  toujours  autimt  i|u'il  le  faui. 
jiour  l'édilicfllion  commune  :  car  elle  sail 
l'obligation  ipio  lui  impose  celle  loi  divine  : 
Que  i(}lre  lumière  hrille  de  telle  sorte  aux 
!/eii.r  des  hommes,  qu'ils  roient  vos  bonnes  iru- 
tres,  cl  qu'ils  rendent  gloire  à  voire  l'ère  (i- 
leste.  [Mnlth.,  V,  Ki.)  Voilà  ce  qui  la  déter- 
mine à  ne  point  cai  lieraux  personnes  qu'elle 
a  laissées  dans  le  mon  lo  et  qui  lui  sont 
unies  pnr  les  liens  du  sang  et  de  raminé, 
les  vieux  qu'elle  l'orme  pour  leur  sanclilica- 
lion.  Elle  leur  iiianifesle,  sans  déhiur,  ijuji- 
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qu'avec  prudence,  les  craintes  qu'elle  a  que 
le  monde  ne  les  pervertisse,  par  la  séduc- 
tion de  ses  maximes,  de  ses  exemples  et  de 
ses  scandales.  La  correspondance  qui  lui  est 
permise  avec  eux  porte  l'empreinte  de  ses 
saints  désirs,  et  elle  ne  craint  pas  d'exprimer 
sans  respect  humain  à  des  personnes  accou- 
tumées à  un  tout  autre  langage  les  prières 
ferventes  et  continuelles  qu'eUe  adresse  au 
Seigneur  pour  qu'il  daigne  ouvrir  enfin  les 
yeux  de  leurs  cœurs,  et  leur  l'aire  connaître 
à  quelles  conditions    on  peut   espérer  une 
place  parmi  les  habitants  de  la  céleste  patrie. 
Ajoutez  à  celte  franchise  une  sainte  allé- 
gresse :  car  quand  la  conscience  est  en  paix, 
(et  comment  ne  le  serait-elle  pas  quand  elle 
n'a  rien  5  se  reprocher?)  on  peut,  en  toute 
assurance,  lui  dire  avec  l'.Apôtre  :  Rejouis- 
sfz-vous  toujours  dans  le  Seigneur  ;  je  vous  le 
dis  encore  une  fois,  réjouissez-vous.  {Philip., 
IV,  4.)  Cette  joie  n'est  pas  celle  du  monde. 
Ah  I  il  la  cherche  dans  des  plaisirs  qui  n'en- 
fantent que  des  remords  ;  c'est  une  joie  que 
l'on  ne  recueille,  si  je  puis  parler  ainsi  que 
dans  les  champs  des  combats  et  de  la   vic- 
toire :  joie  d'autant  plus  douce  qu'il  en   a 
plus  coûté  pour  l'acquérir;  joie  qui  suppose 
que  l'on  a  mis  un  frein  à  sa  curiosité,  à  sa 
vivacité,  à  son  amour-propre,  et  subjugué 
toutes  les  vicieuses  inclinatior»;  de  la  i;arlie 
inférieure  de  l'âme;  joie  qui  prend  sa  source 
encore  plus  dans  les    adversités  et  les  tra- 
rerses,  que  dans  ce   qui  flatte  les   esprits 
charnels  et  pleins  d'eux-mêmes;  joie    qui 
remplissait  le  cœur  des  apcMres,  au  sortir  du 
honteux  supplice  de  la    llagellatiou   qu'ils 
avaient  endurée  pour  le  nom  de  Jésus-Christ 
et  dont  ils  se  tenaient  honorés  comme  d'une 
faveur  vraiment  divine;  joie  qui  fait  dire 
avec  transport  h  saint  Paul  chargé  de  chaînes: 
C'eit  pour  l'espérance  d' Israël  que  je  porte  ces 
liens.  1  Profiter spem  Israrl,  ralena  haccircum 
datas  suin  i>{Act.,  XXVIH,  20j;  je  surabonde 
d'allégresse  au  milieu  de  toutes  les  tribula- 
tions {Rom.,  V,  3j  ;  joie,  je  le   réj)èl",  qui, 
comme  la  rose,  croît  surtout  au  milieu  des 
éiHiic!,  et  enivre  les  martyrs  eux-m(>mes  do 
honlieurctde  félicité  au  milieu  des  tortures. 
Celte  |)oix  intérieure,  ce  conteiitem.  lit  qui 
se  montre  à  l'extérieur,  sont  aussi  le  résultat 
des  lias  sentiments  que  l'on  a  conçus  de  soi- 
riiôme.  Une  flriie  qui  considère  atlcnlivement 
son   [irincipc  qui   est    Dieu,  sa  dfstinée  cl 
son  centre  qui  est  le  sein  de  Uicu,  une  Ame 
qui  réiléchil  que   tout  co    qu'elle   possède, 
tout  ce  (lu'elle  est,  tout  ce  qu'elle  espère,  ne 
vient  cl  ne  peut  venir   rjue  do  Dieu,  cette 
âme  ne  trouve  rien  en  ellc-mômc  cpii  puisse 
lui  insftircr  des  senlirnnnls  d'onjueil  et  d'a- 
inoiir-propre.  Elle  craint  do  ravir  le  moin- 
dre honneur  h  ce  Dieu  su(ir6ine  qui  ne  peut 
céder  sa  gloire  h  personne  :  dlorinm  mnim 
alleri  non  dnf/n  (/«a.,  XLII,  Hi  ;  que  ilis-je? 
Ayant  horreur  de  l'idée  seule  de  sa   jiropro 
excellence,  elle  se  meiir.iil  volontiers  som 
les  pieds  de  tout  le  mon  le  :  car  elle  n»  voit 
que  défauts  et  qu'iiii)  erfeclions  dans  tout  eo 
qu'elle  dit,  dans  tout  'e  (|u'elle  fait;  elle  sent 
qu'ulle  devrait  mieux  réj»ondre  aux  desseins 


que  Dieu  avait  sur  elle,  en  la  plaçant  en  ce 
monde,  et  qu'au  lieu  de  mériter  les  suffra- 
ges et  les  applaudissements,  pour  des  actions 
qui  paraissent  louables,  elle  n'est  que  digne 
de  mépris,  pour  ce  qu'elles  ont  de  répréhen- 
sible  :  car  nos  prétendues  justices,  aux  yeux 
de  celui  qui  sonde  et  pénètre  jusque  dans  le 
fond  des  cœurs,  ne  sont,  après  tout  que 
comme  un  objet  souillé  et  dégoûtant;  elle 
ne  voit,  en  tout  ce  qui  paraît  plus  saint  et 
plus  édifiant,  que  des  sujets  de  reproches  et 
de  remords  fiour  sa  conscience.  Dans  cette 
disposition,  elle  se  garde  bien  de  se  compa- 
rer aux  autres,  pour  se  donner,  dans  son 
esprit,  la  première  place  :  elle  ne  sait  faire 
de  comparaison  d'elle-même  avec  les  autres, 
que  pour  faire  ressortir  davantage,  à  ses 
jiropres  yeux,  leurs  vertus  admirables  qu'elle 
met  en  opposition  avec  ce  qu'elle  trouve 
d'imparfait  en  soi.  Toujours  prête  à  excuser 
ou  à  pardonner  ce  qui  paraît  défectueux 
dans  les  personnes  qui  sont  autour  d'elle, 
elle  ne  veut  rien  excuser  ni  pardonner  dans 
ce  qu'elle  voit  de  répréhensible  en  elle- 
même.  C'est  ainsi  que  l'humilité  lui  fait  unir 
une  juste  sévérité  avec  une  charitable  in- 
dulgence. 

Persuadée  de  son  peu  de  mérite,  elle  s'ef- 
force néanmoins  de  donner  à  ses  actions 
toute  la  perfection  qui  peut  dépendre  d'elle, 
avec  l'aide  de  Dieu.  Elle  n'a  qu'une  inten- 
tion pure  et  droite  dans  tout  ce  qu'elle  fait. 
Si  le  démon  cherche  5  faire  naître  dans  son 
âme  quelques  sentiments  de  vaine  satisfac- 
tion, ses  yeux  pénétrants  ne  manquent  pas 
de  s'apercevoir  du  piège  qui  lui  est  tendu. 
Non,  dit-elle,  es[irit  d'enfer,  je  ne  me  lais- 
serai pas  tromper  par  tes  suggestions  perfi- 
des. Je  ne  veux  agir  que  pour  mou  Dieu  : 
lui  seul  est  le  motif  et  la  raison  de  toutes 
nies  actions.  ïïhl  pour  (jui  agir;iis-je  sinon 
pour  lui?  serait-ce  pour  le  monde?  mais 
ipiel  égard  mérite-t-il?  il  ne  doit  m'inspirer 
qu'horreur  et  aversion,  à  cause  de  ses  scan- 
dales, de  ses  fausses  maximes,  de  sa  corrup- 
tion, de  ses  désordres.  Se'rait-ce  pour  le  dé- 
mou  que  j'agirais?  Eh  I  n'est- il  pas  l'ennemi 
de  mon  Dieu  et  le  mien?  N'aurais-je  d'autre 
but,  dans  mes  actions,  f]ue  de  me  satisfaire 
liHu-môme?  Mais,  hélas  !  en  cherchant  ma 
firopre  satisfaction,  en  cette  vie,  je  perdrais, 
au  moins  en  grande  |iaitie,  les  récompenses 
qui  m'attendent  en  l'autre.  Ah  I  ne  donnons 
pas  entrée  h  ce  levain  funeste  tpii  altérerait 
-oute  la  masse  de  nos  aillons;  n'agissons,  ô 
rnon  Ame,  que  pour  celui  «pii  nous  a  créée 
uniipiement  (lour  lui.  Que  puis-joaiiibition- 
iier,(/»c  puis-je  désirer  autre  chose  que  vous, 
dans  le  riel  et  sur  la  terre,  A  le  Dieu  de  mon 
rrrur,  et  mon  unique  parla/je  pour  l'éternité î 

I  (Juid  mihi  est  in  nrlo,  et,  a  le  quid  riilui  su- 
per Irrraiii,  Deus  rurdis  mei,  et  pars  mea,  Drus 
tn  (riernum  t  «  [Vsal.  l.XXII,  2.).) 

Saint  Paul  disnii  (ju'uik!  pci  sonne  rpii  avait 
un  époux  terrestre,  se  devait  toute!  a  lui,  et 
ne  s'oiTiipait  rju'h  lui  plaire  :  t'oyiiat  quo- 
modn  plareal  viro,;  innis  (pic  celle  rjui  avait 
lontrnrté  iiiif  s;ii  nie  alliance  avec  leSeijjncur, 

II  ■  songeait  qu'à  se  rendre  agréable  .'i  se» 
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veui  divins  :  CogilalquœDominisitnt.  (ICor., 
Vil,  3i.)  Heureuse  corulilion,  puisque  c'est 
celle  des  anges  dans  rimiuorlel  séjour  1  Telle 
sera  la  vôtre,  mes  chères  sœurs;  vous  laisse- 
rez au  monde  ses  soucis  el  ses  sollicitudes, 
pour  ne  pcnstr  qu'à  celui  à  qui  vous  aurez 
ronsairé  voire  cœur  el  vos  airoclioris.  ^'olre 
hien-.iimé  sera  tout  à  vous,  cl  vous  serez 
loule  ti  lui  comme  l'épouscdes  Cantiques.  On 
se  (liait  h  contempler  l'objet  de  sa  tendresse; 
on  s'elforce  de  man.lier  sur  ses  traces  ;  on  se 
forme  dans  le  modèle  qu'il  présente  dans  sa 
conduite,  dans  son  extérieur,  dans  ses  dis- 
cours. Voilà  ce  qui  (ait  une  parfaite  religieuse 
à  l'égard  de  Jésns-Clirisl;  elle  ne  le  perd  ja- 
mais de  vue;  elle  a  toujours  les  yeux  fixés 
sur  cet  admirable  exemplaire  de  toutes  les 
vertus.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  a  recueilli 
de  sn  bouche  ces  paroles  divines  :  Celui  qui 
ine  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres  ; 
mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie.  Oh  1  com- 
iiiendoi't  s'estimer  heure  use  une  communauté 
où  se  trouve  une  sainte  éjiouse  de  Jésus- 
r.hrist  toute  occupée  de  l'objel  de  son  amour! 
On  voit  briller  en  elle  la  vie  cl  les  vertus 
«lu  Sauveur.  Mais  mille  et  mille  fois  plus 
heureuse  encore  une  communauté  dont  les 
membres  s'etrorcent  do  retracer,  à  l'envi,  la 
sainteté  du  divin  époux  1  A  qui  la  compare- 
rai-je?  à  une  assemblée  de  |irédestinés  qui 
voient  tout  en  Dieu,  et  semblent,  au  lan^^a^e 
du  bien-aimé  disci|)le,  ne  faire  qu'une  méuie 
cliose  avec  Dieu,  par  l'heureuse  rcssemblanco 
qu'ils  ont  avec  lui  -.Similes  eierimus  quoniam 
fidebimus  eum,  siculi  esl.  (1  Joan.,  III,  2.) 

Il  y  a,  en  ctret,  quelque  chose  de  divin 
dans  une  personne  qui  sent  le  [irix  do  sa 
consécraiion  à  Jésus-Christ.  Si  Ion  rcui.ir- 
quc  toujours  en  clic  la  paix  el  une  sainte 
«négresse,  on  n'y  voit  [lourlanl  rien  de  léger, 
^l'inconvenant  cl  de  volage.  Tout,  dans  ses 
paroles,  dans  sa  conduite,  dans  son  extérieur, 
est  plein  de  retenue,  de  réserve  el  de  modes- 
tie :  car  elle  sail  (|ue  l'on  doit  se  rendre 
agréable  aux  yeux  divins,  même  par  soii  ex- 
térieur :  l'Iacendnm  est  oculis  ditinis  eliain 
hahilu  corporis.  (S.  Cvpn.)  Ses  lèvres  se  bor- 
nent à  un  moileste  sourire;  elle  ne  fail  point 
entendre  les  éelats  d'une  voix  trop  retentis- 
sante; la  sagesse  luit  sur  son  front,  cl  ses 
passent  marqués  par  la  plus  admirable  bien- 
séance. C'est  a  elle  que  l'on  peut  faire  l'ap- 
{ilication  de  cet  éloge  de  riîsprit-Sainl  :  Oh  1 
uue  vos  démarches  sont  belles,  lillc  du  Uoi 
des  uieux  :  Qinvn  pulchri  sunl  gressus  lui , 
plia  principis!  (Cant.,  I,  11.) 

Elle  fl  chassé  do  son  cœur  l'esprit  du 
monde.  Si  longtemps  elle  avait  soupiré  ajuès 
l'instant  qui  meltrail  un  mur  de  séparation 
enlre  clleellesièclc,  pourquoi  conserverail- 
cile  encore  la  moindre  elleclion  pour  lui? 
Elle  n'en  a  ni  le  langage  m  les  manières,  ni 
les  maximes,  ni  les  usages.  Vous  ne  t'enten- 
drez pas  rappi'ler  avec  plaisir  les  personnes 
qu'elle  y  a  pu  connaître,  les  rapports  qu'elle 
avait  avec  ceux  qui  semblaiml  Otro  quelque 
chose  dans  le  sièi'Ic.  qui  y  tenaient  un  cer- 
Uio  rang,  (pu  y  élaieni  avaiiiageusemeiit 
l'ortngi's  (le«  bicn^  de  la  fortune,  de  l'opu- 


lence et  de  la  grandeur;  car  el.e  sait  qu'il  y 
a  dans  tous  ces  entretiens,  de  (|uélqiio  appa- 
rence de  modestie  (pi'on  les  voMe,  bien  delà 
vanité  el  de  l'oiiposilion  à  l'esiiril  r.digieiix. 
qui  est  un  esprit  de  renonceinenl  absolu  .m 
monde.  \'ous  l'avez,  ce  monde  i)rof,ine,  mes 
chères  sœurs,  vous  ne  lui  devez  pa>  n  ùnii' 
un  souvenir.  De  même  que  le-  mondains  ne 
sont  guèrcs  portés  à  parler  de  ce  cpii  les 
humilie  et  les  di'shonore,  de  même  une  ilme 
sincèrement  religieuse  ne  dit  lien  qui  rap- 
pelle le  siècle  qu'elle  s'applaudit  d'avoir 
abandonné  ;  elle  s'abstient  même  de  iiailer 
de  ce  qui  pourrait  être  honoralde  dans  sa 
famille  el  sa  parenté  :  car  il  y  a  dans  tout 
cela  quelque  ctiose  de  mondain,  et  tk-  terres- 
tre :  .4  Dieu  ne  plaixe,  dit-elle  avec  le  grand 
Aiiôlre,  que  je  me  fflorijie  en  autre  chose  qut 
dans  la  crois  de  Jésus-Clirisl,  pour  l'amour 
duquel  le  monde  est  rrucific  à  won  égard, 
comme  je  suis  moi-nw'me  crucifié  à  l'égard  du 
monde.  {(lal.,\\,  l\.}  J'oublie  de  bon  cœur 
tout  ce  que  j'ai  laissé  derrière  moi,  jiour  ne 
m'occuper  (pie  de  la  perfection  à  laquelle 
j'aspire,  el  de  la  couronne  ipii  doit  être  lo 
prix  de  la  voialion  sainie  que  j'ai  embr.îssée. 
Nous  sommes  tous  nés  avec  des  imlina- 
tions  plus  ou  moins  violentes  pour  le  mal, 
et  l'ilme  la  plus  sainte,  généralement  par!..nt, 
n'est  pas  exempte  de  celte  funeste  len  lance 
que  déplorait  le  grand  Apiilrc,  (juand  il  di- 
sait :  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  reux,  el  ji 
vie  sens  entraîne  vers  le  mal  que  je  hais,  a  !\'on 
quod  volo  bonum  hoc  ago  ;  sed  quod  odi 
mulum  illud  facio.  {Rom.,  VII,  15.)  Non  que 
nous  soyons  poussés  au  péthé  (J'une  m.i- 
uièro  irrésistible,  puisi|ue  l'Esprit -Saint 
nous  assure  que  nous  sommes  maîtres  de 
nos  mauvais  penchants  par  l'emiiire  ipit!  le 
Seigneur  nous  a  donné  sur  eux,  et  (pi 'ainsi 
il  dépeinl  de  nous  d'y  résister  :  Sub  te  crit 
appetitus  ejus,  ci  tu  dominabcris  illius  {(ien., 
l\ ,  7)  ;  iiiiiis,  en  ce  sens  que  nous  avuus  un 
comijal  continuel  à  soutenir  contre  nos  pas- 
sions, tant  (jiie  nous  sommes  voyageurs  sur 
la  lerre.  \oilà  l'application  constanle  d'une 
«line  lidèle.  Sans  cesse  son  esprit  i'oml)ai  con- 
tre la  chair;  car  l'un  et  l  autre  sont  dnn.i  une 
opposition  perpétuelle,  \l\l  saint  l'aul.  <i  lla-c 
enim  sibi  iniicem  adcersantur.  i>  {Gai.,  \ ,  17.) 
Les  inclinations  viciiMises  ne  sont  pas  les 
mômes  chez  tous  ;  mais  il  n'est  personne  sur 
la  terre  ipii,  à  moins  d'un  privilège  spécial, 
si.ùl  absolument  libre  de  toute  espèce  d'alia- 
qiie,  ou  du  (  (Jté  de  la  chair,  (ui  de  l'iiileiniié- 
rance,  ou  de  remporicment  et  de  la  colère, 
ou  de  l'orgueil  et  de  l'amour-propre  qui  se 
trouvent  [dus  ou  moins  dans  ;ous  les  lioin- 
nios.  L'Ame  la  plus  parfaite  n'est  donc  (las 
celle  (lui  n'a  point  de  défauts;  celte  préro- 
gative n'est  ipie  p>>ur  les  habitants  du  ciel; 
c'est  celle  ipii  les  (omhat  avec  plus  de  cou- 
rage cl  de  zèle  Saint  l'aul  appelle  cela  mar- 
cher selon  l'esprit,  et  ne  pas  accomplir  les 
désirs  de  la  chair  :  Spiiitu  ambulate,  el  de$i^ 
dtria  carnis  non  perfirietis,  (Ibid.,  16.)  El 
voilà  le  soin  d  une  ;hue  vraiuicnl  religieuse  ; 
elle  déploie  tant  d  énergie  pour  se  (Oiiibal- 
tre,  f.0  surmoiiliT,  se  vaincre,  (jue  vous  la 
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jugeriez  à  la  fin  étrangère  h  toutes  les  i^as- 
srons  humaines.  Sa  charité,  sa  joie  spiri- 
tuelle, sa  paix,  sa  palieiice,  sa  condescen- 
dance, sa  honlé,  sa  longanimité,  sa  douceur, 
sa  toi,  sa  modestie,  sa  tempérance,  sa  pureté, 
heureux  fruits  de  rEs|)ril-Saint  qui  habile 
en  elle,   arrivent  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion, qii'oii  la  dirait  déjà  dans  le  séjour  des 
prédestinés  pour  qui  il  n'y  a  plus  de  loi, 
parce  qu'ils  n'ont  plusde  passions  nide  vices. 
De  là  aussi  cette  obéissance   parfaite  qui 
se  soumet  à  tous  les  ordres  qui  lui  viennent 
de  Dieu  ou  des  personnes  qui  le  lui  re()ré- 
senlcnt.  Pourrait-elle   résister  à  la  volonté 
divine,  elle  i]ui  demande  son   accomi/lisse- 
cnenl  par  des  vœux  si  continuels  et  si  sin- 
cères? Fiat   rolnnlas  tua.   '3Iatlh.,\\,  10.) 
Pourrajl-elle   montrer  de  l'opposition  aux 
personnes  qui  lui  tiennent  la  place  de  Dieu  ; 
disposée  comme  elle  est,  à  s'assujettir,  |  our 
l'amour  de  lui,  5  toute  créature  humaine,  sc- 
ion l'avis  de  saint  Pierre  :Subjecti  esloie  omni 
creaturœ  propter  Deum?  {l  Petr..  11,  13.)  Dès 
iors  qu'elle  croit  reconnaître  l'aiitoriié  di- 
vine 'dans  ceux  qui  lui  commandent,  elle  ne 
s'arrête    plus    à   considérer  leur    rang    ou 
leur  qualité  ;  car  c'est  toujours  Dieu  qu'elle 
révère  dans  les  ordres  quelle  reçoit.   Ainsi 
saint  Anselme,   archevêque  de  Canlorbéry, 
et  saint  Charles,  cardinal  et  arclievêi]uc  de 
Milan,  se  priaient  aux  volontés  de  ceux  dus 
frèies  lais  de  sa  communauté.    Obéissance 
aveugle  qui  ne  discute  et  ne  raisonne  point  : 
car,  (piand  il  est  question  d'obéir,  il  ne  s'a- 
git pas  d'étaler  sa  prudence,  ses  connais- 
sances,   ses   lumières  :  la  prudence,  disait 
saint  Ignace,  est  plus  nécessaire  à  ceux  qiii 
cornm.indent  qu'à  ceux  qui  obéissent.  Obéis- 
sance joyeuse  :  car, au  langage  de  l'Ecriture, 
c'est  I  obéissance  de  l'amour  qui  fait  tout  do 
Ijiincœur  :  In  ohedientia  citarilatis.  (I  Petr., 

I,  22.)  Obéissance  prompte  qui  ne  connaît 
jiointde  délai  et  de  retardement  :  elle  est 
loujoiirs  pressée  derecueillirle  mérited'uno 
action  qui  perd  d'autant  plus  de  son  jirix  et 
de  sa  valeur  qu'elle  est  plus  diiïérée.  Obéis- 
sance di\ine  qui  se  foriiie  sur  le  modèle  de 
cet  cxeni[ilaire  céleste  qui  ne  laissa  ajiparal- 
tre,  durant  la  (iliis  j;raiide  imitiede  sa  vie, 
quf  son  obéissance  :  Ernl  suhilitusillis  (Luc, 

II,  51),  cl  <jui  se  ninnlrn  obéissant  jusqu'à 
1.1  mort,  et  à  In  mort  de  la  croix  :  l'actus  ube- 
dieni  uifiiic  atl  mnrlem,  morlein  aulcm  rrurù. 
(l'liiHj>.,\\,  8. J  Obéissance  surnaturelle  ipii 
(Jéiiai^iie  le^  riTompi-nses  et  les  suIVrages  do 
la  terre,  et  n'aspire  qu'aux  courrmnes  du  l'iiii- 
niiirtfl  si'gour,  où  le  vrai  obéissant  chantera 
Ji  jnriial<i  son  Irimiiplie  c-t  ses  victoires  :  Yir 
ohtdirnt  loquetur  lidoriam.  (Prov.,  \\l,  28.) 

PiirUiai-ju  lie  la  pun-té  d'une  âine  qui, 
s'élanl  con-a(  rée  h  Jésus-Christ,  souniro 
iiniqiicMient  après  le  bonheur  de  lui  iilnire? 
Depuis  louj^tiiiips,  avec  des  ailes  plus  rapi- 
des que  celli;s  iji-  laifilonibe,  elle  a  dépns'-é 
l.i  région  des  lonipèli-s  cl  des  orages  ;  fjepuis 
lonç^iciiips  elle  a  subjugiié  les  pensées,  les 
désirs  el  les  airections  lerrestres.  Son  cdMir 
esl  pur  et  angélique,  el  le  démon  n'csnyo 
p'us  même  de  le  troubler   (lar   sr>   injnpcs 


dégoûtantes.  Déjà  le  Dieu  du  ciel  se  Com- 
munique à  celte   vierge   prudente  par  une 
heurruse  anticipation  :  c'est    l'accomplisse- 
ment de  cette  promesse  divine  qui  semblait 
ne  devoir  se  réaliser  que  dans   l'autre   vie  : 
Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu!  {Matlh.,\ ,  8.)   Que   ce  sanc- 
tuaire intérieur  est  ravissant!  tpie  cetemplo 
de  la  Divinité  est  admirable  I  Oh  !  qu'elle  est 
belle,  dit  l'Esprit-Sainf,  la  génération  chaste 
et  pure!  {Sap.,  IV,  1.)  Le  ciel  et   la  terre  se 
disputent,  à  l'envi,  l'iionneur  de  lui  rendre 
houiinnge,   et  sa  mémoire   esl   immortelle. 
Elle  n'a  pas  seulement  cette  espèce  de   pu- 
reté qui  l'aÛ'ranchit  de  tout  ce   qui  pourrait 
ternir  le  lis  eie  l'innocence;  elle  cherche  à 
atteindre  celte  pureté  divine  qui  ne  souffre 
aucune  imperfection,  ni  aucune   tache,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  dans  tout 
ce  qu'elle  fiense,   dans  tout  ce   qu'elle  dit, 
dans  tout  ce  qu'elle  fait.    Que  mon  cœur,  ô 
mon   Dieu,    dit-elle  avec  le    Koi-Pro|ihète, 
devienne  pur   et  irrépréhensible,  à  l'égard  de 
toutes  vos  saintes    ordonnances.  «   liai  cor 
tneiim  immaculalum  in  justificalionibus  tuis. 
(Ptal.  CXVIIl,  80.)  Ah  1  Seigneur,  que  votre 
loi  m'est  chère!  Je  ne  puis   me  lasser  de  la 
méditer  à  tous  les  instants  du  jour.   «  Quo- 
modo  dilexi  legem  tuam!  tota  die  meditatio 
mea  est.  {Ibid.,  97.)  Vous  m'avez  donné  delà 
prudence  dans  vos  saints  commandements,  puis- 
qu'il ne  m'est  plus  possible  de  les  perdreau  seul 
instant  de  vue.  «  Prudcnlem  mcfecisti  mandaio 
luo,  quia  in  œlernum  mihi  est.  »  {Ibid.,  98.) 
Quoiqu'elle  ne  néglige  pas  l'extérieur  de 
ses  actions,  elle  s'attache  bien  plus  encore  à 
ce  qui  les  rend  plus  parfaites  aux   yeux  do 
Dieu,  qu'auxycux  des  hommes.    Aussi  est- 
ce  cette  disposition  qui  lui  fait  porter  un  ju- 
gement favorable  de  toutes  les  actions  d'au- 
trui  :  car  elle  sait  que  telle  personne  ([u'on 
pourrait,  ce  semble,  blûmcr  ou  condamner, 
à  ne  jug(!r  de  sa  conduite  (jue  par  les  dehors, 
mérite  souvent  l'approbalion   et  les  lécom- 
penses  divines,  à  cause  des  motifs  surnatu- 
rels qui  la  font  agir.   Di;  là  ces   paroles  do 
l'Apôtre  :  Je  me  mets  fort  peu  en  peine  (|ue 
les  hommes   me   jugent  ;    car  j'ai    un  juge 
dans  leciel  dont  les  jugements  sont  infailli- 
bles cl  loujtjiirs  pleins   d'équité:  Mihi  pro 
niinimo  est  ut  a  vobis  judiccr,  uni  ab  humano 
die  :  qui  autemjudical  me  Dominus  est.  (I  C'ur., 
IV,  -i,  V.) 

.Ne  vous  figurez  pas  néanmoins  une  per- 
sonne telle.iienl  supérieure  à  la  nature,  tel- 
lement favorisé(!  de  Dieu,  rpi'elle  soit  tou- 
joiirsdans  une  heureuse  nécessité  de  prati- 
quer la  vertu  el  d'éviter  lo  mal,  sans  iju'il 
lui  en  loûte  deselbirts  et  des  sacrilices.  Non, 
mes  frères,  je  le  répète  :  cet  état  n'est  pas 
pour  la  terre  dont  les  habitants  sont  essen- 
lielh'iiM'nl  dévouc's  aux  combats,  commu 
l'annoncn  le  saint  homme  Job  :  Mililia  etl 
liln  hnmiitii  fuprr  trrrnm.  {Job,  \ll,  \.) 
Quedis-je?  Il  y  a  encore,  dans  la  viola 
plus  saiiili-,  des  inipi'rl'erijons  aux  yeux  do 
celui  fini  sait  apercevoir  des  taches  dans  la 
soleil,  et  devant  lequel  les  astres  les  plus 
éclatants  ne  sont  pas  exempts  de  fcouillure. 
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Ces  imperfections,  ■  ûmo  fervente  les  voit  ; 
elle  en  g(5rnil,  et  ne  néglige  rion  pour  les 
f.iirc  t'ntièrenient  disp.irHÎlre.  De  Ih  ces  ré- 
solutions (|u't'llo  renouvelle  sans  cesse,  ne 
se  clécoura^ennt  jamais  de  ses  propres  misè- 
res qui  ne  servent  rpi'ï»  faire  ^latcr  davan- 
lav;e,  et  son  liuinililé,  et  son  repcnlir,  et  sa 
pieuse  ardeur.  Tons  Ips jours,  elle  foriie  le 
généreux  projios  d'une  nouvelle  vie,  comme 
>i  ellf  ne  faisait  que  de  commencer  h  entrer 
dans  la  sainte  carrière  qu'elle  a  embrassée. 
Elle  considère  hien  moins  le  chemin  qu'elle 
a  fait  que  celui  qui  lui  reste  encore  à  faire  : 
et,  sendilahleà  ceux  qui  creusent  la  terre, 
dans  la  ferme  confiance  d'y  trouver  enfin  un 
trésor,  (-lus  elle  a  travaillé  h  faire  des  pro- 
grès dans  la  vertu,  plus  elle  s'anime  à 
redoubler  de  zèle,  à  mesure  qu'elle  s'avance 
vers  le  terme  ûcs  saints  désirs. 

Cependant    le   feu  divin    (|ui    l'embras 
n'est  jamais  pour  elle  une  source  de  Iroubl 
et  d'inquiétude.  Plus  elle  est  parfaite,    plu 
elle  est  étrant^ère  aux  scrupules  et  aux  an- 
xiétés qui  agitent  les  cimes  peu  avancées  dans 
les  voies  de  Dieu.  A-t-ulie  des  doutes  et  des 
incertitudes?  Kl  le  en  réfère  h  ceux  qui  sont 
chargés  de  l'éclairer  et  de  l'instruire,   et  se 
.soumet,  sans  la  moindre  résistance,  a  toutes 
leurs  décisions.  Elle  ne  s'é|)0uvante  point; 
elle  ne  s'alarme    (loinl,    comme  ceux  dont 
parle    le    Roi-Prophète,    qui    craii;nent  et 
tremblent  où  il  n'y  a  point  sujet  de  craimlre 
et  de  trernbler  :   trepidaverunt  timoré,   ubi 
non  eral  limor  [Psal.  LU,  fi.)  Elle  voit  dans 
son  Dieu,  non  un  juge  inexorable  qui  l'éjiit. 
pour  la  surprendre  dans  quehpi'uu  de  se. 
manquements;     mais  un    père   tendre,    le 
meilleur  et  le  plus  excellent  de  tous  les  pè- 
res, qui  unit  à  la   sainteté  la   plus  parf.iilc, 
la  plus  grande  indulgence  ;  un  père  qui,  en 
punissant  avec  rigueur  le  coupable  endurci 
dans  son  crime,   n'a    que  des   entrailles  do 
J)Onlé    et  de  miséricorde  pour  les  cteurs  qui 
veulent  èlre  à  lui  et  qui  gémissent  de  leurs 
inqicrlociions.  Si  elle  tombe,  elle  se  relève 
«ans  etfroi;elle  ne  s'étonne  pas  même  de 
ses  chutes  de  fragilité  :  car  est-il  donc  sur- 
prenant que  le  faible  roseau  plie,  et  que  In 
feuille   légère  soit    emportée   |>ar  le  vent? 
Tels  sont  (es  sentimerds  cpjo  l'Iiumililé  lui 
inspire,  et  qui   lui  font  tirer  avantage  de  ses 
faiblesses  môme,  selon  ces  paroles  de  l'Ai  ù- 
tre  :  Tout  concinirl  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
Dirnt  Dieu.  «  iJilifjciUibu.i   Deuin   nmnin  co- 
operanlur  in  bonuin.  »  (nom.,   ^  III,   iS.)  Le 
jiéché    même  sert  à  leui-  avancement  par  la 
f^ainlairc    confu>ion     et   la  sainte  humilité 
qu'il   fait  naître:   tandis  (pie    rabatlemenl, 
fruit  do    l'ainour-i  r(i|ire,   arrête,    ou  même 
rccide.  de  plus  en  plus,   ceux    (pii  auiaieut 
dO  fairedejiiur en  jnur  de  nouveaux  progrès. 
Do  cette  disposiiiDii  résulte  unti  paix  qui 
surpasse  ti>ut  sentiment,   une  paix  (pii  n'est 
ipie  pour  les   anus  du  Seit-'iU'ur  et  qui    fut 
liiiijrnirs  refusée  aux  iuqries.  (Jue  le  monde 
>>oit  bouleversé  et  agité  ;    que  le.s  tléaux   ra- 
>nK«'nl   la   terre;  que   les  guerres,  (pie  les 
fncliiin!«  désolent  les  jirovinces  ;  ipie  la  mort 
promène  parliiul  so  faiilx  nieuilnèrc:   sans 


être  insensible  è  tous  ces  événements,  l'âme 
religieuse  s'élève  par  la  pensée,  à  celte  Pro- 
vidence toujours  sage  et  admirable  ijui  di- 
rige tout,  qui  gouverne  tout,  et  rpii  atteint 
son  but  avec  autant  de  force  que  de  douceur. 
Le  présent  la  trouve  toujours  calme  et  pai- 
sible, et  l'avenir  ne  la  jette  jamais  dans  les 
soucisct  lesalarmes.  Que  m'arrivera-t-il,  dil- 
elle,  sinon  ce  que  Dieu  a  réglé  et  déterminé  '? 
J'ignore  si  sa  conduite  à  mon  égard,  et  à 
l'égard  des  personnes  qui  m'intéressent, 
sera  douce  ou  sévère,  selon  la  façon  de  ju- 
ger du  monde;  mais  ce  que  je  sais  Lien, 
c'est  qu'il  ne  perd  de  vue  aucun  deceui  qui 
sont  à  lui;  il  les  connaît,  il  les  aime,  et  il 
ne  veut  qiie  leur  bonheur  :  Cognoiit  Doini- 
nus  qui  sunt  ejus.  (II  Tim.,  II ,  19.)  Ce  ([ui 
provoque  le  plus  les  plaintes  des  hommes, 
est  précisément  ce  qui  devrait  exciter  da- 
vantage leur  reconnaissance:  faites  donc,  ô 
mou  Dieu,  ce  que  vous  voudrez,  comme 
vous  le  voudrez,  dans  le  temps,  et  de  la 
manière  que  vous  le  voudrez  :  je  suis  en 
sûreté  et  sans  appréhension  dans  le  sein  de 
voire  providence  paternelle,  comme  le  petit 
cnHint  entre  les  bras  et  sur  le  sein  de  la 
plus  tendre  des  mères. 

Celle   iinix,    cette   tranquillité    prennent 
elles-mêmes  leur  source  dans  l'union  cons- 
tante ou  prescpie  constante  de  l'ihne  avec 
Dieu  par  le  senliincnt  de  sa  présence  adora- 
ble. Le  Seigneur  avait  dit  à  Abraham  :  Mar- 
chez en  ma  pre.^ence   et  vous  serez  parfait, 
{(ien.,  XVII,  1.)   Elle  prend  cet  avis  pour 
elle,  c'est-h-dire,  qu'elle  voit  Dieu  en  tout, 
et  ipie  tout  lui  retrace  sa  pensée  et  son  déli- 
cieux souvenir.  A'ous  me  voyez,  grand  Dieu  ! 
en  quebiuc  lieu  (jue  je  sois  :  il  n'y  a  ni  té- 
nèbres, ni  obscurités,  ui  abîmes  qui  puis- 
sent me  soustraire  à  vos  regards  divins  ;  jo 
vous  vois  aussi  par  la  foi,  coumie  si  je  pou- 
vais   vous    apercevoir    iJes  yeux    de   mon 
corps,  et  mille  fois  jilus  parfaitement  encore 
Dieu  de  bonté,  ne  me  cachez  |ias  votre  face, 
ou   plutiit ,    ne  |)ermeltez  pas  <pio  je  vous 
oublie  un  seul  instant,  car  votre  firésencc  est 
ma  yio  :  \c  projicias  me  a  facie  tua,  et  Spiritum 
sanrtum  luum  ne  auferas  a  me.  iPsal.  L,  l.'J.) 
Dans  les  divers  emplois  qui  l'occupent  au 
dehors,  tamlis  que  son  corps  se  transiiorltj 
h  droite  et  il  gauche,  tandis  qu'elle  est  livrée 
aux    dilférentes  foiiclioiis  auxquelles   l'ap- 
pli(pie   l'obéissance,  vous  diriez  (pi'elle  est 
toute  eiilière  et  exclusivement  h  co  qu'elle 
f;iil,  h  ce  ([u'elle  dit,  et  vous  ne  vous  troin- 
peiiez  pas;    mais,    il  faut  ajouter  (]uc  ce 
ipi'elle  fail,  (]ue  ce  qu'elledil,  ellelefail,  elle 
le  dit  en  Dieu  (pi'elle  ne  iienJ  jamaisde  vue: 
car  elle  s'est  b.ltie   au   dedans  d'elle-même, 
comme  saiule  tialherine  de  Sienne,  un  sanc- 
tuaire invisiblt!  l'i  tout(>  autre  qu'à  Dieu,  où 
elb»  le  retrouve  sans  cesse.  On  voit,  par  sa 
grandie  modeslie,  et  ipin  Dieu  agit  en  elle, 
et  (pi'elle  peut  toujours  dire,  aveiT  rAjx'Ure  : 
Je   vis,    mais  r'esl    Ji'sus-t  hnsl   qui   vil    en 
moi.    (dalal.,  II.  20.)   De  là  celle  exarlil:i  le 
à  garder   la  .sainle  règle  du    silence,   et  f\ 
n'iiuvrir  la  bouche   piw  (piaiid   l'obéissance 
le  lui  prescrit,  ou  l'y  aulorisc.que  p'>ur  éili- 
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fier,  ou  conlribuer  selon  son  pouvoir,  h 
l'honneur  el  à  la  gloire  de  Dieu  qu'elle 
aime  :  Si  quis  loquitur  quasi  sermones  Dei. 
[IPeCr.,  IV,  11.) 

Vierge  prudente,  elle  sait  qu'elle  n'a  pas 
de  moyen  plus  sûr  de  plaire  à  son  divin 
époui,  qu'en  marchant  sur  les  traces  de  la 
plus  accomplie  des  créaiures.  Comme- elle 
n'a  rien  négligé  pour  imiter  la  vie  et  les 
vertus  du  Fils,  elle  ne  néglige  rien  pour 
imiter  la  vie  et  les  vertus  de  la  mère.  Elle 
l'aime;  elle  la  révère;  elle  se  montre  em- 
jiresséeà  l'honorer  et  à  la  faire  honorerautant 
qu'il  peut  dépendre  d'elle;  et,  comme  celui 
qui  copie  un  beau  tableau,  a  continuelle- 
ment les  yeux  sur  son  modèle  ;  ainsi,  le  dé- 
sir qu'elle  a  de  devenir  une  copie  vivante 
de  l'incomparable  Marie,  ne  lui  permet  pas 
de  la  perdre  un  seul  jour  de  vue.  Pleine  de 
confiance  en  sa  bonté  et  sa  tendresse,  elle 
l'invoque  assiduement  pour  obtenir  sa  pro- 
tection maternelle.  .Marie  est,  après  Dieu,  ^a 
vie,  sa  consolation,  son  espérance  :  car  elle 
sait  que  l'âme  qui  s'appuie  sur  Marie,  ne 
saurait  tomber;  que  l'âme  qui  prend  Marie 
j)our  guide,  ne  saurait  s'égarer.  Elle  l'im- 
plore dans  le  temps  du  calme,  comme  dans 
celui  de  la  tempête,  afin  d'arriver  eu  toute 
assurance  au  port. 

Pour  y  parvenir,  elle  n'ignore  pas  ou' il  lui 
faudra  éprouver  bien  des  peines  et  ues  tra- 
verses :  car  tout  ceux  qui  veulent  vivre 
pieuseraenlen  Jésus-Christ  souffriront  persé- 
cution ;  mais  elle  se  soumet  d'avance  à  tout 
ce  qu'il  lui  faudra  endurer,  au  dedans, 
comme  au  dehors.  Ce  n'est  peu  de  chose, 
par  exemple,  que  de  se  supporter  soi-même, 
avec  ses  misères  ,  ses  imperfections  ,  ses 
chutes.  Elle  s'y  résigne  néanmoins  avec  une 
admirable  patience.  Elle  arrête  celte  impé- 
tuosité naiurelle  qui  la  porterait  à  se  déso- 
ler et  à  se  plaindre  d'elle-niôiiie,  quand  elle 
se  voit  relardée  dans  sa  coursi-.  Si  elle  est 
obligée  de  porter  le  fardeau  des  autres, 
pojrquoi  ne  i)orterait-elle  pas  le  sien  pro- 
pre ?  Au  dehors,  elle  a  aussi  des  cofubats  à 
soutenir  :  l'oiis  pugnœ  (II  Cur.  ,  VII,  5); 
elle  avait  joui,  pend;jnt  (pjelque  temp'i,  do 
la  paix  :  Dieu  la  lui  ménageait  |iour  fortifier 
ses  prcriiii Ts  pas  dans  la  taintc^  carrière; 
niais  h  nn.sure  qu'elle  y  fait  des  progrès, 
Dieu  lui  fait  goQIer  le  pain  des  forts  :  je 
veux  dire  le  calice  des  aujcrtumes.  Elle  est 
successivement  en  butte,  ou  aux  douleurs 
corporelles,  ou  aux  aiprices  des  personnes 
qui  l'entourent,  el  dont  les  vertus  d'ailleurs 
.sulides  li'aperrevront  point  i|uel(juefoj.s  des 
ijualités  qui  r.ivisienl  hs  auges.  .N.;  soyez 
|ia«  surpris  si  telle  âme  qui  avait  été  l'objet 
do  l'alfection  la  plus  tendre  et  la  plus  uni- 
verselle, n'est  plus  envisiigée,  oiirès  un 
certain  tcnqis  (|uu  d'un  œil  d'indili'érence; 
si  l'estime  qu'elle  inspirait  a  fait  plaie  au 
mépris,  et,  peut-être  iiiêiiii-,  l'amitié  h  la 
contradiction,  h  l'opiiositioii,  au\  (leiiles 
jierséi  utinns;  son  Dieu  qui  la  cliéril  diri|j'.> 
cl  conduit  toutes  ses  épreuven,  aliu  qu'i-llu 
fuisse  acquérir  tous  les  genres  du  mérite  cl 
do  vertus.  Vous  verrez  îi<;elte  îainle  omoiilu 


le  Jésus  Christ  qui  courait  naguère  dans  les 
voies  les  plus  sublimes  quand  son  cœur  était 
dilaté  et  inondé  de  consolations,  ne  sembler 
plus  que  se  traîner  et  languir,  depuis  que 
les  sécheresses  ont  remplacé  dans  son  cœur 
la  rosée  céleste.  En  certains  temps,  tous  les 
ajipuis  paraîtront  manquer  à  sa  fragilité,  et 
la  forceront  de  s'écrier  avec  le  Sauveur  des 
nommes:  Mon  Dieu:  mon  Dieu,  pourquoi 
m'aiez-vous  abandonnée?  Mes  péchés  me 
diseni  que  je  suis  i)!us  éloignée  que  jamais 
du  port  heureux  queje  croyaisdéjà  toucher  : 
Cl  Deus,  Deus  meui  !  quare  me  dcreliquisli?  » 
{Malth.,W\l],  i(5.)  Longe  a  sainte  meaverba 
delictorum  meorum.  IPsal.  XXI ,  2.)  Une 
âme  moins  forte  serait  abattue  par  de  pa- 
reilles épreuves  ;  mais  celles  dont  nous  par- 
lons s'y  est  préparée  d'avance.  xVussi  quand 
elles  arrivent,  s'en  sert-elle  pour  consommer 
sa  sanctification  ;  elle  les  aime,  parce  qu'elle 
en  connaît  tout  le  prix;  il  lui  arrive  bien 
plus  souvent  de  les  désirer  que  de  s'en 
plaindre  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  se  rend  digne, 
de  teui|is  à  autre,  de  ces  faveurs  inefi'ables 
et  de  ces  communications  divines  que  le 
cœur  peut  bien  sentir,  mais  qu'une  langue 
humaine  ne  saurait  expriuier. 

Du  reste,  quand  Dieu  ne  lui  accorderait 
pas  de  ces  grâces  de  prédilection  dont  les 
plus  grands  saints  n'ont  pas  toujours  été 
favorisés,  portant  ses  regards  vers  le  ciel: 
Mes  peines  finiront,  dit-elles  ;  elles  seront 
courtes  et  passagères  :  mais  les  biens  qii  elles 
doivent  me  procurer  n'auront  point  de 
terme.  O  mon  âme!  pourquoi  seriez- vous 
triste?  pourquoi  vous  livreriez-vous  à  de 
dangereuses  alarmes?  Espérez  en  Dieu  : 
c'est  dans  le  temps  qu'il  vous  paraît  plus 
sévère,  qu'il  use  envers  vous  de  plus  do 
bonté,  et  vous  témoigne  plus  d'amour.  ï"rn, 
quels  ([ue  soient  les  combats  intérieur-  )u 
extérieurs  que  j'éprouve,  je  ne  doni  -ni 
jioint  à  l'ennemi  de  mon  salut  le  cruel  \  wi- 
sir  qu'il  attend.  J'ai  mis  ma  confiance  dans 
le  Seigneur,  et  je  ne  serai  point  confondue. 
ll'sal.  XXX  ,  2.)  J'ai  levé  le'  yeux  vers 
les  saintes  montagnes  :  c'est  de  là  que 
je  recevrai  les  secours  puissants  et  ellicaces 
que  j'im|dore.  (  Psal.  CXX  ,  1.  )  Je  nu 
mourrai  pas  de  cette  mort  funeste  que  l'en- 
nemi de  mon  salut  voudrait  me  faire  subir. 
Je  conserverai  la  vie  de  l'àiue  pour  raconter 
les  merveilles  de  Seigneur. 

(^est  ainsi  iiiie  l'âme  religieuse  répond  à 
sa  vocation;  c  est  ainsi  (ju'elle  se  sani:lilie. 
Elle  a  faim  et  soif  de  la  justire,  et  nu  sera 
pleinement  rassasiée  que  lorsqu'elle  sera  in- 
troduite dans  ce  séjour  saint  et  heureux  oh 
l'on  n'a  jdus  de  vertus  h  acquérir,  plus  do 
mérites  a  ajouter  à  ses  anciens  mérites.  Et 
ne  croyez  pas  que  son  zèle  se  borne  h  sa 
hropre  samtilication  :  la  cliarité  qui  l'anime 
la  fait  soupirer  sans  cesse  après  la  sanciili- 
rolion  des  autres  :  car  (|uo  désire-t-elle,  si- 
non que  Dieu  soit  glorifié?  c'est  l.'i  l'jMiipiu 
source  de  su  joie  spirituelle,  l'^llo  voit,  avec 
allégresse  ses  lerventes(;oiii|pagiies  faire  tous 
les  joiiTH  lie  nouveaux  progrès  dans  la  piétii 
cl  la  sainteté;   elle  n|ipell<',  par  ses  va'UX, 
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de  noiivc.iPs  grâces  et  de  nouvelles  bénédic- 
tions sur  elles,  j'arce  qu'elles  est  persuadée 
(lue  ravnncemeni  des  .Ames  prolKe  à  loule 
I  Kglise,  et  que  l'avanlai^e  de  l'une  devient 
l'avanl.-iije  de  tontes  les  autres  :  Pdilicep.i 
ego  sitm  omnium  limenliiim  et  cuslodienliuin 
uiaiulaia  lua.  (Psul.  C.WIU,  C-3.)  Comme  le 
Iloi-Pro|)lièle,  plleyéiiiilderendurcissement 
des  péilicurs;  mais  elle  prie,  sans  se  lasser, 
dans  res|)éranee  (]uc  Dieu  leur  donnera  un 
jour  respril  de  [lénilence,  pour  leur  l'aire 
ouvrir  les  yeux  h  la  vérité,  et  (jue  plusieurs 
briseront  les  chaînes  par  lesquelles  le  démon 
les  tenait  rai)iifs.  (Il  Tim.,   Il,  -i"},  20.) 

En  fai^ant  le  portrait  de  la  i)arfaile  reli- 
gieuse, j'ai  la  (ioure  (onliance,  ma  ciière 
sœur,  que  j'ai  fait  le  vcMre  ;  fui.  si  j'ai  tracé 
quelquescaractéresde  la  perfeùuon auxquels 
vous  n'êtes  point  encore  parvenue,  vous  ne 
larderez  pas  à  yalteimJre.  Epouse  de  Jésus- 
Christ,  accomplissez  autant  (|u'il  est  en  vous, 
les  desseins  dn  celui  que  vous  avez  clioisi 
pour  votre  uni  juo  partage.  Quand  vous 
quilt;Ues  les  vêlements  du  siècle,  pour  vous 
couvrir  de  ceux  de  la  sainte  religion,  nous 
célébrâmes  votre  iionhcur.  Les  assistants, 
à  la  vue  de  ce  changement  subit  (jui  s'ojiéra 
dans  votre  extérieur,  mêlèrent  leurs  Inrnies 
à  celles  que  versait  alors  nue  famille  chérie 
à  lai|uelle  vous  disiez  le  [ircmier  adieu. 
Slainlenant  I  adieu  est  sans  retour,  comme 
celui  de  saint  Ij^naru  aux  fidèles  do  Home 
lorsiju'il  lut  sui'  le  point  d'être  conduit  à 
l'amphilliéAtre  :  Vdlelc  in  pcrpetuum.  Mais, 
cet  adieu,  chrétiens  et  parents,  ne  doit  plus 
faire  couler  vos  pleurs,  ou,  si  vos  yeux  s  hu- 
mectent encore,  ce  ne  doit  être  (pie  des  lar- 
mes d'une  sainte  allégresse.  Uéjouissons- 
nous  tous,  et  faisons  éclater  nos  pieux 
trans[)orls  ;  car  plus  solennellement  que  ja- 
mais, le  jour  des  noces  de  l'A^^ncMU  est  ar- 
rivé, et  son  éjiousc  lidèle  ne  présente  plus  à 
nos  icj^ards  que  la  générosité  du  sacriliee 
qu'elle  avait  préparé  si  longtemps  d'avance  : 
(iiiiiil(awu.<!  et  Cl  suttenuis  i/uin  venerunt 
niiptitp  A(jni ,  et  uxar  ejus  pnrpnravit  se. 
{Apoc,  \IX,7.)  Leciel  lui-même  se  réjouit, 
non  plus  de  la  conversinn  d'i-n  pécheur, 
mais  du  (riomplie  d'une  flme  toujours  puro 
et  innoc  nie.  Déjà,  (omme  les  piéiieslinés, 
elle  dépose,  aux  pieds  du  céle.sle  époux,  si'S 
palmes  el  ses  couronnes.  Aimable  Uédemp- 
teur,  c'est  de  vous  qu'elles  les  tenait,  et  ce 
n'e.st  qiiii  vous  (ju'elle  pouvait  les  oll'rir. 
Embellissez  encore  Imis  les  jours  une  vie 
que  vous  avez  renilue  si  éililianleel  si  sainte. 
One  la  pluie  de  vos  giflces  tombe  toujours 
avec  plus  d'aliundaïux'  sur  une  terre  (jue  la 
célole  rosée  a  fléjii  rendue  si  li'conde. 
Exfluiez  tous  les  vœux  que  vous  adresse  un 
tti'ur  devenu  dii^ne  île  vous.  Heine  du  ciel, 
vier^u  pleine  de  i  lémence,  mère  du  divin 
Je>u»,  couvrez  de  voire  proleclion  riiiimblo 
sœur  Clémenie  de  Jé>u>;  (pi'elle  réponde 
toujours  à  la  .-i^nifiialion  de  son  nom  par 
sa  douceur,  sa  ii>aiiNuéiude,  son  amour 
(onsiaiii  pour  le  célesie  époux  de  son  Aii:p. 
VJ'JC  la  bonne  odeur  de  ses  vertus,  s'exha- 
Uni,  en  'pif  lijii'-  ^orle,  lior^  de  c-  n.onasièi  c.. 


nous  attire  iie'ircuscmcni  sur  ses  tr.ices,  et 
nous  conduise  à  l'imiuortel  séiour.  Ai-iisi 
soil-il. 

DISCOURS  VI, 

ronnnce  ,n  i!)  (iriohie  IS.'jO,  à  la  ccrt'inonii;  «le  la 
bcné(liclii)iiile  Mme  l'al)lii;>isc  des  religieuses  bc- 
néJicliiK's  de  Sl-Je.Tii-d'Aiigcly. 

DEVOIRS    U'UNE     AIIBESSE. 

Egr)  mater  pulclira"  di'n  liiinis,  et  llinoris  cl  agnitioiiis 
el  Siincl.T  spei.  [Eicli.,  XXIV,  ii  ) 

Je  SUIS  la  mère  du  bel  amour,  de  la  crainte,  de  Viulelli- 
qence  et  de  la  sahile  espérance. 

Ma  chère  fille, 

tes  paroles  sont  celles  de  la  Sagesse  éter- 
nelle, de  Dieu  lui-même.  Il  ne  prend  pas 
sculemeni  le  noui  de  Père;  il  veut  être  re- 
connu sous  celui  de  .Mère,  parce  (]u'il  y  a, 
dans  celle  qualité  quehpie  chose  de  plus 
tendre  et  de  plus  doux.  C'est  le  nom  qui 
vous  est  donné  aujourd'hui,  ma  irès-chèro 
fille  :  car  abbesse  signilie  mère  Vous  voilà 
obligée  dès  lors  à  vous  rapprocher,  selon 
votre  pouvoir,  des  dispositions  par  lesquelles 
Dieu  signale,  h  l'égartl  des  hommes,  sa  qua- 
lité de  mère,  eu  les  faisant  comme  réQéuhir 
en  vous,  l'go  mater,  etc. 

La  première  ,  comme  la  plus  douce  des 
ohligaiiiins  d'une  mère  ,  c'est  d'aimer  ses 
enfants.  Les  mères,  selon  la  chair  ,  ne  peu- 
veiil  se  défendre  do  mêler  bien  des  inipcr- 
feciions  tians  leur  tendresse  ,  aveuglées 
tprclles  sont  par  des  senlimenls  trop  natu- 
rels. Il  n'en  est  pas  ainsi  des  mères  à  qui  la 
religion  seule  donne  ce  tilrc  :  leur  alfeclion 
étant  toute  spirituelle,  emprunte  de  Dieu  les 
senlimenls  qu'il  a  lui-même:  c'esl-h-diro 
que  leur  tendresse  est  puniiée,  surnaturelle 
el  céleste:  t'go  mater  pulchrwdilectionis.llne 
mère,  selon  la  chair,  trouve  une  salisfaclion 
toute  humaine  dans  celte  elfusion  de  bien- 
veillance (pi'elle  manifeste  pourses  enfants. 
Une  mère  s|iiriluelle  n'est  guidée  que  par  la 
foi  dans  loutes  les  inqire.s.sions  auxquelles 
se  livre  son  coeur.  Comiiic  dans  le  grand 
Apijlre,  ces  mystérieuses  douleurs  d'un  en- 
fantement surnaturel  sont  l'etlet  du  désir 
ardenl  qu'elle  a  de  dévouer  îi  Jésus-C.lirist, 
sans  partage,  ses  enfants  s[>irilucls.  Elle  les 
aime  «l'un  amour  puretsans  préférence;  elle 
ne  f.iit  point  acceplion  de  personnes;  elle  no 
|ieul  même  en  fane:  car  la  prédilection  no 
vient  (pie  de  le  (ju;'  l'on  s'attache  à  i|ucl(piu 
cpialite  naturelle  de  l'esprit,  du  cœur  ou  dii 
corps.  Mais  une  vraie  mère  spirituelle  n'a 
jias  CCS  sentiments;  elle  n'est  dirigée,  dans 
ses  affeciioMs  ,  que  par  des  motifs  surnatu- 
rels ;  elle  n'aime  (pie  pour  Dieu  les  Cilles 
•  pi'elie  aime:  et,  comme  toutes  sont  destinées 
il  honorer  également  l'époux  céleste  ,  selon 
le  degré  de  giflce  qu'il  accorde  î\  chacune, 
loutes  également  sont  pour  elle  l'objet  d'une 
même  alfeclion.  Aussi  peiil-ellc  dire  avec 
saint  Paul  :  J'ai  pour  vous,  sans  aucune  cx- 
ce|itlon,  une  émulation  toute  divine:  car  je 
vous  ai  vouées  h  un  unique  époux  i|ui 
osi  Jésiis-Chrisl,  atin  (pi'il  irouv.U  sa  gloire 
dans  votre  vie  sainte  el  |)ure.  Cel  amour  la 
porte  h    prier   tontinuolleiuont  pour    'A'ÏWf. 
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que  Dieu  lui  a  aonnées  pour  filles.  Elle  prie 
pour  celles  qui  sont  plus  avancées  dans  la 
perfection  afin  que  Dieu  fortifie  leurs  pro- 
grès; pour  celles  qui  sont  faihles  ,  afin 
qu'elles  sortent  de  cet  état  de  lan^^ueur; 
j)0ur  les  malades,  afin  que  leurs  âuies  gué- 
rissent; pour  les  aveugles,  afin  qu'elles 
soient  éclairées.  Elle  s'attache  d'autant  plus 
à  elles  que  leurs  besoins  sont  plus  grands; 
elle  suit,  avec  une  maternelle  sollicitude, 
les  opérations  de  la  grâce  à  leur  égard  ,  et 
s'estime  heureuse  en  proportion  des  fa- 
veurs célestes  que  reçoit  son  cher  trou- 
licau. 

De  leur  côté,  les  filles  doivent  chérir  leur 
n.ère,  se  réfugiant,  en  quelque  sorte  sons 
ses  ailes,  pour  se  mettre  à  couvert  de  tous 
les  dangers,  la  révérant  comme  une  image 
vivante  de  la  Divinité,  lui  obéissant  comme 
à  la  dépositaire  de  sa  puissance,  lui  évitant 
tous  les  chagrins  qui  pourr.iient  blesser  son 
cœur  sensible,  lui  prucurant  toutes  les  con- 
solations qui  peuvent  dépendre  d'elles,  par 
leur  soumission,  leur  docilité,  leur  empres- 
sement à  voler  au-devant  de  ses  moindres 
désirs. 

La  deuxième  qualité  d'une  bonne  mère  : 
c'est  de  redresser  et  de  corriger:  de  là  naît 
la  crainte  filiale  de  faire  soulliir  le  cœur 
d'une  mère  chérie  et  de  mériter  ses  repro- 
ches :  Ego  mater  timoris.  Quand  nous  serons 
dans  le  ciel,  nous  serons  |)arvenus  h  l'état 
parfait;  notre  volunlé  sera  tellement  con- 
forme à  celle  de  Dieu  ,  qu'elle  sera,  pour 
ainsi  dire  ,  une  même  volonté  avec  elle. 
Mais,  sur  la  terre,  nous  conservons  toujours 
quelque  chose  du  funeste  héritage  de  notre 
premier  père ,  et  nous  avons  besoin  d'être 
ramenés  au  droit  chemin  dont  nous  nous 
écartons  insensiblement.  A  qui  le  Seigneur 
a-t-ii  confié  le  soin  de  nous  redresser,  sinon 
aux  |)ersoi)ncs  qu'il  a  placées  au-dessus  de 
nous?  Cette  heureuse  direction  n'est  jamais 
plus  utile  que  quand  elle  est  saintement  ma- 
ternelle. Une  (lieuse  mère  qui  veut  diriger, 
selon  Dieu,  sa  [letite  famille,  étudie  alten- 
livemeut  les  dispositions  de  ses  enf.ints  sid- 
riluels;  elle  examine  et  réllécliit  de  quelle 
manière  elle  pourra  leur  rendre  ses  avertis- 
sements plus  salutaires.  Les  caractères  sont 
«liM'érent.s;  la  méthode  de  les  coinJuire  doit 
diirérer  aussi,  'lelle  personne  u  besoin  quo 
l'on  use,  envi-rs  elle  ,  do  plus  de  fermeté; 
telle  nuire  île  plus  de  coiides(;endance  ;  l'une 
veut  être  eicilée;  l'autre  veut  être  retenue; 
celle-ci  demande  quelqu'enconragemenl  ; 
celle-là  quelques  réprimandes.  Lue  bonne 
mère  'cnidoncla  nécessité  de  n'agir  qu'avec 
nistunté  et  prudence.  Jamais  la  jjassion  ou 
le  caprice  ne  prennent,  dans  sa  conduite  ,  la 
plaitide  lâchante  etde  la  raisrm.  KIleavanco 
ou  relar.Jc  les  avertissements ,  suivant  les 
Minles  in^iiiralions  do  IKspilt  divin  qui  la 
iliri>;c>.  Kllc  ne  conronrl  uns  Ir-s  choses  sé- 
rieu.M;»  avec  le»  ba^^ali-lles.  Sévère  (juarnl 
le»  rirconslnnce»  lo  demamlenl,  elle  est  in- 
dulgente pour  tout  (criui  III- porte  aui'une 
«lleiiile  À  Id  iégulnnlé,  il  la  cliorué  et  il  l'é- 
liiiic'iiiiiii  "/xnuiune.  Llle  <)i»iiuiu)c  ce  qn  il 


est  plus  expédient  de  faire  que  de  relever. 
Du  reste,  en  tout  ce  qu'elle  liit ,  en  tout  ce 
qu'elle  fait,  on  reconnaît  toujours  un  cœur 
de  mère:  et  la  sagesse  de  ses  observalion- 
est  si  frappante,  que  l'on  aime  ses  averli> 
sements  et  jusqu'à  ses  corrections  comme 
l'on  aurait  aimé  ses  éloges 

De  leur  côté,  ses  filles  ré|ion(lent  à  sa  sol- 
licitude; elles  ne  se  formalisent  poinld'èire 
reprises  par  une  mère  si  excellente.  Si  le 
petitamour,  qiii  ne  meurtjamaisenlièrement, 
soutfie  naturellement  de-  a  correction,  l'in- 
térieur de  l'âme  bénit  le  c'iel  de  tiouverjus- 
qiie  dans  le  paratlis  de  la  terre  qui  est  le 
cloître,  un  moyen  d'expiation,  de  péiiileiice 
et  de  mérite.  Et  pourquoi,  d'ailleurs,  a-t  on 
quitté  le  siècle,  sinon  pmir  mener  une  vie 
crucifiée  et  pénilenle?  Celui-là  pèehe,  dit 
l'Esprit-Saint,  qui. n'aime  pas  la  correction  ; 
tanilis  (jue  celui  qui  sait  meltre  à  |  rofit  les 
avertissements  qu'on  bii  donne,  ju-ouve  l'a- 
niourqu'il  a  pour  la  vertu.  En  ellet  ,  une 
âme  qui  est  jalouse  de  son  avancement  s,ii- 
rituel,  noll-^eulcment  se  trouve  heureuse 
de  recevoir  les  averlissenienls  qui  lui  sont 
nécessaires;  mais  elle  va  nùme  au  devant 
des  leçons,  des  humiliations  et  des  inortifiLa- 
tions:  car  ce  (]ui  crucifie  la  nature  est,  dans 
l'ordre  du  salut,  comme  le  creuset  i|ui  pu- 
rifie l'or  et  l'argent,  et  leur  donne  plus  d'é- 
clat. Il  faudrait  fermer  les  maisons  relioieu- 
ses,  s'il  n'était  pas  (lermis  d'y  exercer  de 
censure  à  l'égard  des  moindres  restes  do 
l'imperfection  humaine. 

Celte  mère  qui  vous  est  donnée,  mes 
chères  filles,  est  digne  de  vous,  elle  est  de 
votre  choix,  et  vos  sullrages  attestent  ses 
qualités  ;  vous  trouverez  dans  ses  prescrip- 
tions l'organe  des  volontés  divines.  Que 
voire  obéissance  soit  donc  sans  aucun  mé- 
lange des  im(ierfecli()ns  de  la  nature.  Lais- 
sez-vous guider,  redresser,  rcprernlre,  com- 
me dos  brebis  doeiles  ;  et  ce  cpii  serait,  pnur 
des  cœurs  moins  liicn  dis|)osés,  une  espèce 
de  servitude,  sera  pour  vous  celle  iMimnla- 
tioii  volontaire  qui  transforme  les  maisons 
religieuses  en  un  ciel  aniiciiié. 

En  troisième  lieu,  le  devoir  d'une  h  /i^iia 
mère  est  d'être,  pour  sc's  eiil'auls,  un  nioilèle 
h  imiter  par  sa  fidélité  à  accomplir  lituies 
les  obligali(ujs  de  son  saint  état.  Elle  ne  so 
croit  établie  au-dessus  des  autres  que  pour 
donner  plus  d'éililication;  comme  le  soleil 
n'est  placé  au-dessus  de  nos  têtes  ipie  pour 
nous  éclairer  de  sa  bienfaisaiile  lumière. 
Ainsi  elle  édifie  jtar  ses  jiandes;  son  lan- 
gage n'énonce  rien  ijui  !ie  soit  dicté  par  la 
sagesse  ;  sa  bouche  |iarle  di;  l'aboiruiniu  du 
son  cieiir,  et,  comme  son  cœur  est  un  .«.aiic- 
luaire  de  vertus,  la  verlii  s'exhale  de  Imit 
ce  qu'elle  du.  Vous  ne  surprendrez  jamais 
rien  dans  ses  paroles  qui  annimce  le  mé- 
pris et  soit  capable  ili;  jecr  dans  le  décou- 
ragement; (;|li!  ne  |pciil  exprimer  que  dou- 
ceur et  bienveillame.  ivlle  parle'  peu;  mais 
ce  qu'elle  du  peut  êtiu  c(im|ia(é  à  ces  ruis- 
seaux qui  portent  la  vie  et  la  récoinlili'  par- 
(oui  où  serpentent  leurs  ea'ix  salui/iires. 
Uo'ii  qui  soit  du  nolurc  5  noircir  ou  h  cho- 
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qucr  dans  son  lanj;<igc  ;  une  loi  de  clc^mcnce 
est  inipriniée  sur  ses  lèvres,  el  l'on  ne  peut 
J'enlendre  sans  la  bénir.  Son  cx-lérieur  csl 
siii)|i!e,  sans  alFeclalion ,  sans  pri'tcnlion. 
Son  visage  est  doux  ei  paisible,  quoique 
rclenu  e(  plein  de  modestie.  Sa  vertu  est 
aimable  et  atlrayante;  elle  ravji  tous  les 
rœurs,  elle  n'a  rien  de  soml)re  et  de  sauvage; 
elle  évite  avec  le  même  soin  la  nét^ligencc 
et  la  précipitation,  remporlenient  et  une 
molle  conilescendancc.  Toujours  égaie  h 
elle-même,  elle  laisse  à  peine  discerner  le 
temps  de  ses  épreuves  les  plus  cuisantes  et 
de  ses'consolalions  les  plus  douces.  Guidée 
par  des  vues  surnaturelles,  elle  envisage 
Dieu  en  tout,  et,  à  l'exemple  de  l'incompa- 
rable Marie,  c'est  toujours  |iour  [ilaire  à 
Pieu  qu'elle  agit,  qu'Ldie  jiense,  qu'elle 
parle.  Le  même  motif  la  dirige  dans  ses 
rapports  avec  le  pronliain;  c'est  ce  qui  la 
rend,  sans  distinction,  accessible  à  toutes  les 
personnes  de  son  monastère  qui  ont  un  be- 
soin réel  de  ses  avis.  Elle  est  obligeante,  sen- 
sible, compatissante;  elle  éclaire  celles  nui 
on't  recours  à  ses  lumières,  console  celles 
(pii  sont  dans  l'alHiction,  relève  celles  qui 
sont  abaitues,  redresse  celles  qui  s'égarent. 
Elle  bonore  ses  fonctions  par  les  sentiments 
de  foi  avec  lesquelles  elle  les  remplit,  parce 
qu'elle  n'agit  'lue  pour  l'éternité,  et  que, 
(ians  tout  ce  qu'elle  fait,  elle  se  représente 
r(Bil  de  Dieu  qui  la  contemple  et  à  qui  elle 
doit  rendre  compte  de  toute  sa  conduite.  On 
peut  la  surprendre  dans  tous  les  instants, 
sans  l'étonner  ou  la  confondre.  Le  sanc- 
tuaire de  son  cœur  est  lui-même  si  pur, 
qu'elle  n'aurait  point  à  rougir  en  le  décou- 
vrant h  l'univers  entier.  C'est  ainsi  qu'elle 
est  le  modèle  de  toute  sa  maison.  Ses  filles 
sont  attirées  à  elles,  comme  parle  l'Ecriture, 
jiar  l'odeur  de  ses  parfums  qui  sont  ses  ver- 
tus. On  se  plaît  à  imiter  celle  (ju'ii  est  si 
doux  d'aimer.  Elle  donne,  si  je  puis  parler 
ainsi,  le  ton  h  toute  sa  famille  :  on  veut  être 
fervente  comme  elle,  régulière  comme  elle, 
douce  comme  elle,  modeste  comme  elle;  en 
un  mot,  irrépréliensible  comme  elle;  et  do 
même  que  le  soleil  récliautro  toutes  les  ré- 
gions f|u'il  éclaire  de  ses  feux,  ainsi  les 
qualités  d'une  excellente  mère  se  font  sen- 
tir par  le  reflet  de  ses  vertus  dans  toutes  les 
jiersonnes  qui  l'environnent. 

Enlln  une  dernière  disposition  qui  carac- 
térise une  pieuse  abbesse,  c'est  le  bon  es- 
prit qu'elle  fait  régner  dans  sa  maison  :  es- 
prit de  paix,  do  coiilcntemcnt,  de  sérénité 
et  de  sainte  espérance  :  Sanrlœ  spri.  Elle 
s'appliipic  donc  h  faire  nniire,  puis  h  en- 
trelenir  dans  tous  les  cœurs  une  grande 
Iraiiquillilé,  un  calme  parfait.  Cliacunc  so 
trouve  h  sa  place  et  y  demeura  paisible.  De- 
puis le  dernier  des  emplois  ou  ollioes  du 
monastère,  jusqu'au  dernier,  tous  sont  ac- 
ceptés (■!  remplis  sans  murmure,  Mnis,  que 
dis-jeî  les  maisons  religieusi-s  n'ulVrenl,  .'i 
proprement  parler,  ni  premier  ni  ilermer 
rnnx.  Au\yeiixde  la  religion,  tou>  sont  éga- 
leiiiriit  grands,  siil)liiiics  et  dignes  de  ré- 
romjirinr;  la  prudente  inèro  a  si  fnrleineiil 


convaincu  toutes  ses  filies,  qu'elles  ne  dési- 
rent rien,  ne  refusent  rien,  ne  se  plaignent 
de  rien  :  contentes  de  travailler  sous  les  yeux 
de  Jésus-Cbrist  qui  bénit  une  communauté 
en  proportion  de  la  sainte  dépendance  et  de 
la  bonne  barmoniequi  y  régnent.  Elle  prend 
mille  précautions  pour  que  les  inquiétants 
scrupules  ne  s'introduisent  pas  dans  le  mo- 
nastère avec  la  forêt  tenace  de  ronces  et  d'é- 
pines qui  les  accompagnent;  car  elle  sait 
trop  combien  ils  sont  nuisibles  à  la  paix 
des  consciences  et  à  l'avancement  s[pirituel 
des  âmes.  Elle  rassure  les  esprits  trop  timi- 
des, dissiiie  les  terreurs  exagérées  des  ûraes 
trop  pusillanimes,  porte  toutes  les  personnes 
qui  dépendent  d'elle  h  la  confiance,  aplanit, 
loin  d'augmenter  les  obstacles  à  la  partici- 
pation fréquente  de  l'adorable  eucliaristie. 
Elle  relève,  aux  yeux  de  toutes  les  religieu- 
ses, le  saint  état  qu'elles  ont  embrassé,  et 
leur  fait  envisager  les  récompenses  qui  sont 
préjjarées  aux  cœurs  fidèles.  Elle  ranime  la 
bonne  volonté  et  le  courage  de  celles  ijui 
commencent  à  courir  cette  sainte  carrière, 
excitant  les  plus  anciennes  5  persévérer, 
jusqu'au  terme,  dans  la  ferveur  de  leur  sainte 
vocation,  afin  que  successivement  cliacunc 
puisse  dire  avec  saint  Paul  :  J'ai  bien  com- 
battu, j'ai  heureusement  achevé  mu  course, 
l'ai  été  fidèle;  maintenant  je  n'attends  plus 
que  la  couronne  de  justice  que  me  rendra  le 
juste  juge,  et  non-seulement  ù  wioi,  mais  à 
tous  ceux  qui  ont  lieu  d'attendre  avec  con- 
fiance son  saint  ave'nement.  (11  Tiyi.,  IV, 
7,8.) 

Mais,  si  cette  couronne  de  gloire,  ma 
très-chère  fille,  est  [iréparée  aux  religieuses 
de  votre  maison,  comme  nous  l'espérons  de 
la  bonté  divine,  ne  serait-elle  pas  également 
])réparée  pour  vous?  Non,  je  ne  puis  douter 
des  ré«:ompen,->es  (pie  le  ciel  vous  destine. 
>'ous  aurez  vu  croître  autour  de  vous  ces 
lilaiites  bénies,  elles  se  seront  développées 
sous  vos  yeux  comme  des  oliviers,  et,  après 
avoir  été  témoin  do  leurs  progrès  vous  li; 
serez  encore  de  leur  félicité.  Jour  mille  fms 
heureux  où,  plongées  dans  un  torrent  de 
joies  inénarrables,  les  filles  environneront 
leur  mère  pour  reconnaître  ses  soins,  sa  sol- 
licitude et  sa  tendresse  1  Jour  mille  fois  heu- 
reux, où  les  filles  seront  la  joie  et  la  cou- 
ronne de  leur  mèrel  Jour  mille  fois  heu- 
reux, où  la  mère  sera  réi:ompensée  pour  les 
vertus  de  ses  filles,  et  les  tilles  prédestiiiéas 
h  cause  des  vertus  de  la  mèiel  (îraiid  Dieul 
en  atiendanl  (pie  ce  jour  arrive,  daigne/,  r*'- 
paiidrc  vos  dons  les  plus  abondants  sur  ce 
.saïkiudire  de  vi(M\.:es  pures.  Aci  ueillez  tous 
leurs  v(LMi\,  exaucez  toutes  leurs  prières; 
<iue  tes  vieux  et  (e>  prières  deviennent  la 
sauvegarde  di-  la  ville  et  de  ses  habitants. 
Mais  ipio  riiillueme  favorable  de  le  pieux 
asile  ne  soit  pas  re.sireiiite  en  des  litiiiles 
aussi  étroites;  (]u'elle  sétendc  sur  loul  ce 
diocèse;  ipie  le  premier  j'asleiir  lui  doive  en 
partie  les  prcmieis  nioineiiients  île  sa  vo- 
lonté, le  courage  dont  il  a  besoin  pour  sup- 
porter ses  peines,  les  lumières  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  sa  pro,)re  direclion  cl  celle 
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de  son  troupeau,  la  ferveur  de  ses  prôtres, 
l'aineiîdement  de  ses  brebis  égarées,  le  sou- 
lien  (le  ses  brebis  faibles,  la  constance  de 
ses  brebis  tidèles  ;  en  un  mot,  le  succès  com- 
plet de  son  apostolat  et  une  place  enfin  dans 
l'assemblée  des  élus. 

DISCOURS  VII. 

Poar  la  rénovaiion  des  vœux  des  Cnrméliles 
de  Sens. 

SIR    LES    VOEUX     DES     RELIGIEUSES. 

Rcnov.iniini  spiritu  mentis  yeslr.-e.  (Ep/ies.,  IV,  23.) 
Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre  àme 

En  quoi  consiste,  mes  chères  sœurs ,  ce  re- 
nouvellement dont  parle  l'apôtre  saint  Paul 
lui-même,  son  propre  interprète,  en  invitant 
les  Epliésiens  à  se  revêtir  de  l'iiomme  nou- 
veau qui  est  Jésus-Christ.  iEphes. ,  IV,  2i.) 
Lorsmèmeque  l'on  s'en  est  déjà  revêtu,  il  faut 
s'en  revêtir  encore,  c'est-à-dire  faire  revivre 
sa  première  ferveur,  ranimer  les  désirs  de 
sainteté  et  de  jierfection  qui  tendent  toujours 
à  se  ralentir.  Tout  est  glorieux  pour  Jésus- 
Christ-  tout  est  avantageux  pour  vous  dans 
la  fjlorieuse  cérémonie  qui  vous  occupe  en 
ce  jour.  Tout  est  glorieux  pour  Jésus-Christ , 
puisrjue,  loin  de  vous  repentir  de  vos  lieu- 
reux  engagements,  vous  en  faites  une  pro- 
fession nouvelle.  Jésus-Christ  était  la  pureté 
par  excellence;  vous  voulez,  selon  votre 
j)Ouvoir,  imiter  sa  [lureté;  il  a  été  pauvre  : 
vous  vous  liez  sans  partage  à  la  pauvreté;  il 
a  porté  l'obéissancejusqu'à  l'iiéroisme  :  vous 
promettez  ,  à  votre  tour,  l'obéissance.  Ce  re- 
nouvellement est  avantageux  pour  vous, 
puisqu'il  vous  rend  plus  sacrés  et  ()lus  in- 
violables les  trois  vœux  auxquels  sont  at- 
îficliées  les  plus  grandes  faveurs  dans  le 
temps,  et  les  |)lus  grandes  récom()enses  dans 
rélernité. 

PnrMlÈRK    PARTIE. 

I.  En  embrassant  la  vie  religieuse,  vous 
TOUS  êtes  spéi.ialemeiit  consacrées,  mes  chè- 
res sueurs,  à  la  pratique  des  vertus  qui  ont 
été  les  plus  chères  au  cœur  de  Jésus-Christ. 

Et ,  d'abord ,  vous  vous  êtes  vouées  à  la 
chasteté  dont  Jésus-Christ  n'a  jamais  permis 
qu'on  lui  enlevât  la  gloire.  Ueverrucs ,  jiar 
sa  grâce,  reines  et  maîtresses  <le  vos  pas- 
sions, vous  les  avez  immolées  sur-  l'autel  du 
Koi  des  rois.  Quelle  gloire  pour  lui  de  voir 
liriller  en  vous  ce  lis  éclatant  qu'il  e>t  venu 
planter  dans  les  vallées  de  son  Eglise!  \  oiis 
êtes  de  ce  jielil  nombre  d'Ames  choisies  ijunt 
il  disait  à  ses  ajuVres,  (|u'il  leur  était  donni: 
de  conqirendre  h;  larigagi-  iJe  In  jinrlaiic  clias- 
Iflé.  IMiillh.,  XIX,  11.)  1,0  Seigniur  avait 
dit  autrefois  :  .Mon  esprit  ne  dinnMirern  plus 
iian<»  riiomme,  parru  que  ses  iiiciinaliuns 
tonl  tontes  charnelles  {tien.,  VI,  3j  ;  mais 
vos  co'urs,  j'ose  le  dire,  sont  rljgnes  dt;  lui, 
puisqu'ils  sont  détachés  des  plaisirs  des 
.«rns,  romnic  .s'ils. n'étaient  pas  unis  h  drs 
rorps.  Vous  ^les,  ou  langngfMlc  saint  Paul 
(llnm.,  Xll,  1),  des  hosties  vivantes ,  sain- 
tes et  agréables  aux  veux  do  Jé.siis-JIIirisl. 
Epouses  lilèlcs  de  ce  Dieu  Sauveur,  vous  le 
auivez  A  T'idcur  de  ses  parriiiii»  ;  leiiiples 
8niiné<  de  l'E-'crrl-bainl ,  vou<  gloiilii^  «l 


portez  Dieu  dans  votre  corps  et  dans  votro 
cœur  (I  Cor,  VI ,  19.)  Cieuxl  quelle  est  belle 
et  ravissante  cette  génération  chaste  et  pure  ! 
sa  mémoire  est  immortelle,  et  sa  gloire 
éclate  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 
{S(tp.,\Y,  \.\ 

II.  Vous  honorez  encore  Jésus-Christ  en 
renouvelant  le  vœu  de  pauvreté  ;  vertu  qu'il 
a,  en  quelque  sorte,  incarnée  avec  lui, 
puisqu'il  n'a  jamais  voulu  se  montrer  sans 
elle.  C'est  l'étable  de  Bt;thléem  qui  le  reçoit 
à  sa  naissance;  ce  sont  de  pauvres  langes 
qui  l'enveloppent- dans  son  berceau,  si  tou- 
tefois il  n'a  pas  été  privé  même  d'un  ber- 
ceau; ce  sont  des  touriendles  et  des  colom- 
bes, offrandes  des  pauvres  que  vient  offrir 
son  incomparable  mère  au  jour  où  elle  le 
porte  dans  le  temple;  c'est  la  boutif|ue  d'un 
charpentier  qui  sert  de  palais  à  celui  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  ce  sont  les  charités  des 
fidèles  qui  le  font  subsister  durant  le  cours 
de  sa  vie  publique;  ce  sont  de  pauvres  jour- 
naliers qu'il  choisit  pour  a|)ùlres;  ce  sont 
des  indigents,  des  infortunés  de  toutes  les 
classes,  des  aveugles,  des  boiteux,  des 
sourds,  des  muets,  des  lépreux,  des  para- 
lytiques qui  forment  son  plus  habituel  cor- 
tège. Les  renards  ont  leurs  taniiiêres,  et  les 
oiseaux  du  ciel  leurs  nids,  et  le  Fils  de 
l'homme  7i'a  pas  où  reposer  satcte.  (Mallh., 
VIII,  20.)  Sur  la  croix,  on  se  partagera  jus- 
qu'à ses  vêtements,  et  l'on  jettera  sa  robe  au 
sort. 

Sainte  pauvreté  de  Jésus -Christ  qui  eût 
pu  croire  que  tu  deviendrais  un  objet  d'am- 
bition et  d'émulation  pour  les  hommes?  Que 
peux-tu  donc  leur  offrir  qui  soit  capable 
d'exciter  leurs  désirs?  Ehl  n'est-ce  pas 
assez  qu'un  Dieu  ait  pu  renU)rassei-  et  la 
juaticpier  pour  la  rendre  aimable  et  hono- 
rable? Je  ne  suis  donc  plus  étonné,  mes 
clières  sœurs,  cjue  vous  en  fassiez  vos  dé- 
lices. Epouses  do  Jésus-Christ,  vous  voulez 
être  pauvres  avec  Jésus- Christ  pour  vous 
enrichir  de  ses  grûces  :  car,  ce  n'est  ipi'à 
celte  lin,  dit  saint  Paul  (I  Cor.,  VUI,  9), 
qu'il  s'est  réduit  à  l'iniligeiice.  Les  épouses 
du  siècle  ont  besoin  de  leourir  au  luxe  el 
h  la  vanité  pour  [)lair(!  à  leurs  époux  et  con- 
server leurs  bonnes  grâces  ;  mais,  |)Our  vorjs 
qui  savez  que  la  pompe  et  les  vains  orne- 
iiœnts  seraient  un  outrage  fait  à  voire  bien- 
aiuié,  vous  ne  ()araissez  i|ue  sous  l'envcîlop- 
|pe  des  pauvres  :  un  vêtement  gr'ossier  vous 
couvre  perrdant  le  jour-;  un  peu  ilo  paille 
ri-roit  vos  ini-mbrcs  l'aligiiés  pendant  la 
niirl;  vosjiM'ini'S  sont  fréquents:  vos  repas 
sont  |iluirit  un  (exercice  do  morliticulion 
cpi'un  soulagfMuent.  (Juu  co  spectac-lo  est 
agréable  h  JéMis-Cbrisi,  s'il  n'y  n  rien  en 
vous  «pii  dément'!  la  pauvreté  (pie  vous  avez 
vouée;  si  v(jus  êtes  tidlemenl  détach<;es  do 
tmit,  que  l'on  puisse  vous  ôter  (ui  chan- 
ger ce  <|ui  est  (I  votre  usage;,  sans  rpie  voli-o 
iiiîur  se  livre  h  \a  iiroiinlre  résistance.  (Juo 
dis-je?  ovec  cet  esprit  de  délaibament,  vous 
resseiiliri!/.  d'autarrt  plus  de  jnii;,  (pie  toute 
es|ièc&ilt;  pi'dpriiUé  vinis  sera  plusélrangèi'e, 
((uc  v  MIS  .scie/,  [ilus  I  auvr(.'incnt   habillées, 
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plus  pauvrement  trailcps.  Vous  ne  vous 
conleritPi-cz  pas  de  l'exlérieur  de  In  |iaiivro- 
lA;  vous  regiirdurez  inléi-iiMirenionl  Iniis  les 
l>iens  (le  la  irrre  ciniiiie  de  In  lioiie,  à 
i"c\e  ■  l'Ie  du  };rand  Apôlre.  {Philip.,  III ,  8.) 
\  ous  ne  laisserez  échapper  aucune  ocrasion 
d"  raniuii'ren  vous  iVslinie  et  la  prali(|uc 
lie  la  pauvreté.  Ainsi  le  fervent  Tlinulère,  à 
i.iifli'une  des  lioui'hées  de  pain  tpi'il  nian- 
yprtil,  en  demandait  intéricnremeiit  la  per- 
luissinn  h  Jrsus-Clirisl  ;  ainsi  le  pieux  roi 
saint  Louis  n'était, jamais  filus  satisfait  que 
qiinnd.il  pouvait  se  nourrir  des  restes  des 
pauvres  les  plus  découlants,  et  leur  rendre 
les  services  les  |>lus  iiuniilianls  aux  yeux 
des  Imunues;  ainsi  saint  François  d'Assise 
appelait  la  sainte  pauvreté  son  épouse;  il 
était  mille  fois  plus  content  de  ne  posséder 
rien  <]ue  les  avares  de  la  juuissance  des  plus 
grandes  richesses,  cl  les  ambilieux  des  plus 
grands  hmineurs. 

Une  An)o  ainsi  dévouée  à  Jésus-Christ  se 
dé'ache  de  loui  ;  elle  ne  tient  pas  même  h  un 
bon  livre  qui  semblait  avoir  conliihué  h  son 
avancement  spirituel  ,  à  celle  petite  gravure 
de  piété  qui  avait  réveillé  en  elle  des  senli- 
nients  de  ferveur,  <i  celte  cellule  qui  jiarais- 
sait  lui  ollrir  et  plus  de  (^omnio  liié,  el  [ilus 
de  faiiliié  pour  se  recueillir,  iille  pousse  le 
délai;li('menl  jilus  loin  encore  :  elle  consent 
à  être  privée,  quand  Jésus-Christ  l'ordonne, 
de  ses  souliens  spirituels  qui  lui  olVrnient 
les  lumières  et  les  consolations  les  plus  ilou- 
ces;  elle  liétiil  Dieu  intérieurement  (piand  il 
permet  qu'elle  épiouve  les  dédains  et  les 
mépris  :  car  telle  est  ordinairement  la  con- 
dition des  pauvres  :  condition  qu'elle  ac- 
cepte de  tout  son  cœur,  loin  de  chercher  à 
s'y  soustraire.  Sainte  et  héroïque  (iauvreié 
qui  fait  conii  îire  et  adorer  la  justice  de 
Dieu  dans  les  désolations  intérieures  où  il 
nous  laisse,  et  dans  les  privations  do  ses  fa- 
veurs dont  nous  nous  jugeons  iM(li.;nes. 
Tous  ces  sentiments  honorent  Jésus-t^hrisl, 
et  s'ils  ne  sont  pas  tous  également  renfermés 
dans  le  vœu  de  pauvreté,  ils  attirent  d'autant 
plus  de  ;;r;1ces,  (ju'ils  aileslent  un  délaclie- 
nient  intérieur  plus  universel  et  plus  par- 
fait. Sauveur  du  monde,  lorsipie  vous  Iules 
délaissé,  non-seulement  des  <iéalurcs,  mais 
encore  de  votre  Père  céleste,  au  janlin  des 
Oliviers,  vous  eonsentites  <i  n'avoir  en  par- 
ta.;e  (jue  le  calice  d'ôinertume  ijui  vous  était 
oll'crt.  Dé^a^ez  donc  tellement  de  toute  at- 
tache ces  <1(ues  qui  voii.-.  sont  dévouées,  que, 
renonçant  h  tout,  elles  se  renoncent  encore 
tdies-  mômes,  selon  ce  con>>eil  divin  ipi'elles 
«iiit  recueilli  de  votre  liouche  :  .Si  nnrlifHun 
mil  rrnir  à  moi  qu'il  se  reiwnre  lui-même. 
(Mnlih.,  XVI,  i\.) 

III.  Vous  vous  êtes  encore  cngigées,  mes 
chères  sœurs, à  vivre  sous  l'oliéissancc, c'est 
è-<lire}(  mmirirh  votre  propre  volonté,  pour 
voussoumeilri!  à  une  volonté  élran,.;ère,  selon 
rette  parole  île  saint  Pierre  :  .Soi/r:  fournis 
à  toute  rrrnturr  hinuuiiie  pour  l  amour  tir 
Dieu  ;l  l'eir..  Il,    .»)•,   c'est  [leut  èlre   Ifi,    lo 

tilus  beau  des  smnlices,  et  le  plus  hoiiora- 
ile  à  Jésus-Christ.  Il  avait  dit  :  ./r  'uit  de*- 


ccnilii  du  riel  non  pour  faire  ma  volonté 
prof.rc,  mais  la  rotonli' de  mon  Père  t/ui  m'a 
enroije.  [Joan.,  VI,  38.)  Bientôt  la  carrière 
de  ses  sonlfrances  se  présente  h  ses  yenx 
avec  toutes  ses  horreurs.  Son  cœur  les  re- 
pousse naturellement,  et  sa  volonté  hu- 
maine l'inviterait  à  s'y  soustraire;  mais  son 
obéissance  lui  fait  dire  aven  courage  :  Mon 
Père,  que  ce  ne  soit  pas  ma  rolonli'  i/ui  s'ac- 
complisse, mais  la  vôtre.  {Lttr.,  XXII,  iâ.) 
Sur  la  croix,  la  sensibilité  naturelle  le  porte 
à  s'écrier:  Mon  Dieu,  mon  Dim,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné?  { Mallh. ,  XXIV, 
liG.)  Mais,  au  môme  instant,  son  obéissance 
lui  fait  dire  :  Mon  Père,  je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains  {Luc,  XXIll,  iOj  ;  et  il 
meurt  en  annonçant  que  sa  soumission  a 
tout  acco  I  pli  et  consommé  {.foan.,  XIX,  30); 
les  forces  lui  manijuent;  mais  l'obéissance 
ne  l'abandonne  pas  :  sa  dernière  action  est 
une  inclination  de  tôte  qui  indique  iju'il 
accepte  la  mort,  comme  il  a  a(Teptr'  tous  les 
oi'probres  et  tous  les  tourments.  .\us»i  l'A- 
pôlre  {Philip.,  Il,  8)  parle-t-il  avec  admira- 
tion de  Celte  obéissam;e  du  S.iuveur  laquelle 
va  jusqu'il  le  dévouer  à  la  mort  et  à  la  mort 
de  la  croix. 

Ju^cz  mair.lenant,  mes  chères  sœurs,  si 
vous  pouviez  rien  faire  qui  lui  lût  plus 
agréable  el  qui  l'honoiat  davantage  que 
d'immoler  votre  |)ro|ire  volonté,  comme  il 
a  immolé  la  sienne,  imprimez-moi,  dit-il  à 
\'é\<ouse  lies  Cantiques,  imprimez-moi  comme 
iin  sceau  sur  votre  cwur  et  sur  votre  bras  : 
car  l'amour  est  fort  comme  la  mort,  et  la 
sainte  ardeur  que  l'on  a  de  me  plaire  est  in- 
trépide comme  l  enfer  ;  ses  /lambeaux  sont  des 
flambeaux  de  feu  et  de  flammes,  et  les  plus 
grandes  eaux  ne  sont  pas  capables  d'éteindre 
la  charité.  {Canl.,  VIM,  «,  7.) 

\oilà,  mes  ciières  sieurs,  ce  que  Jésus- 
Christ  deiiiauile  de  vous  :  un  souvenir  si 
constant  que  rien  ne  (misse  l'eil.icer ,  et 
une  obéissance  d'amour  si  courageuse  que 
la  mort,  les  feux,  les  torrents,  les  lleuves 
ne  puissent  l'aiôter.  Or,  c'est  lui  témoi- 
gner cette  jbéissance  (pie  de  la  renore  t*» 
ceux  el  celles  qui  le  représentent  sur  la 
terre,  t^est  pourquoi  saint  l'.'ul  écrivait 
au\  Hébreux  :  Obéissez  i)  ceux  qui  sont 
au-dessus  de  tous  et  jiréposés  d  votre  ron- 
duiie;  soi/ez-leur  soumis  :  car  ils  veillent 
sur  V  >us  comme  devant  rendre  compte  â  Dieu 
de  vos  dmes  :  faites  donc  en  sorte  qu  ils  rem- 
jdissent  arec  Joie  el  non  en  yémissant  tes 
fondions  dont  ils  sont  chargés  envers  vous. 
{Ilebr.,  XIII,  17.) 

Je  vous  ai  fait  connaîtr»!  ce  qu'il  y  avait 
d'honorable  pour  Jésiis-Clirist,  dans  les 
trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'o- 
béissancc  :  il  me  reste  h  V(ms  dire  comliieii 
Vous  y  trouvez  d'aviinlages  vous-mô.nes. 

dklxi.'mk  phi  m:. 

I.  Celui,  (lit  rE<pril-Sninl,  qui  aimi  /a 
1,11111  rete  de  co'uraura  le  roi  pour  ami.  {Prov., 
XXII,  II)  :  c'esl-ii-dire,  que  le  Km  du  ciel 
aimera,    proié,;era   et  comblera  do  ses   l'a- 
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veurs  les  âmes  pures,  dès  celte  vie,  sans 
prt^juilice  des  récompenses  qu'il  leur  pré- 
pare dans  le  ciel.  O  chaslelé,  s'écrie  saint 
Iiphrem,  tu  châties  le  coips  et  le  réduis  en 
ser\itude,  et  par  là  tu  t'ouvres  un  cliemin 
prompt  et  facile  aux  célestes  conlempia- 
li(tns  !  O  chasteté  tu  réjouis  le  cœur  qui 
te  possède,  et  tu  lui  donnes  des  ailes  pour 
s'élever  jusqu'à  rimmortel  séjour  I  0  chas- 
teté, lu  fais  naître  dans  les  cœurs  une  joie 
spirituelle  et  inelValile,  et  tu  en  bannis  les 
chagrins  el  les  amertumes!  O  chasteté,  lu 
diminues  la  véhémence  des  (lassions  et  dé- 
livres l'âme  des  troubles  qui  pourraient  l'a- 
giter! 0  chasteté,  tu  chasses  la  négligence 
et  inspires  la  patience  et  le  courage. 

La  chasteté,  suivant  le  même  Père,  en 
)>uritiant  le  cœur,  adoucit  le  langage,  et  fait 
rejaillir,  jusque  sur  l'eslérieur  du  corps,  je 
ne  sais  quoi  qui  ravit  et  enchante.  Etes- 
vous  d'une  condition  pauvre?  la  chasteté 
vous  rend  aussi  recommandable  que  si  vous 
fassiez  née  dans  un  palais.  Etes-vous  dans 
ro(jiilence?  la  chasteté  vous  donne  mille 
fois  phis  de  considération  que  toutes  vos 
richesses.  Etes-vous  privée  des  grâces  ex- 
térieures? La  chasteté  vous  décore  et  vous 
embellit.  Avcz-vous  déjà  en  |)arlage  les 
dons  extérieurs?  La  chasteté  les  relève  et 
leur  donne  une  dignité  nouvelle  (âii).  Saint 
Cyprien  dit  que  cette  vertu  est  vénérable  à 
ses  ennemis  mômes. 

Les  vierges  Ynslales  étaient  en  si  grand 
honneur  chez  les  Romains,  que  les  consuls 
et  les  emjicreurs  leur  cédaient  le  |)as,  non- 
seulement  quand  ils  traversaient  la  ville 
sans  j)ompe;  mais,  lorsque,  montés  sur  un 
c'.tar  de  triomphe,  ils  se  reniaient  au  Capi- 
lolc  (tour  f'  recevoir  la  couronne  des  vain- 
J,jt-'>jrs.  S  il  arrivait  que  les  malfaiteurs 
comluils  au  supplice  rencontrassent  dans 
leur  marche  les  Vcitdes,  on  croyait  devoir 
leur  donner  la  liberté  et  la  vie  :  comme 
s'ils  eussent  été  puriliés  et  rendus  itinocents 
par  cette  heureuse  rencontre.  Cependant, 
dit  "aint  Augustin,  nos  femmes  mariées 
dans  le  clirisluuiisme  sont  toutes,  sans  com- 
fiflinison,  prélérables  aux  Vestales  païennes. 
m  néanmoins  la  seule  ipialité  véritable  ou 
a.iparenie  do  vierges  a  paru  si  lionorajjle 
dans  lu  |  ngariisme,  à  quel  degré  d'honneur 
el  d'esli.ne  i;e  méritf-nt  pas  d'Cin;  élevées 
les  vierges  de  JésUR-Clirisl?  A) nul  dompté 
la  choir  el  loutes  les  atriMiions  terrestres, 
elli-s  peuvent  dire  co:iime  le  grand  Apôtre  : 
Noire  ronrermtion  ni  dam  le*  ririix  d'où 
nouM  nlleniloiiM  noire  Stiijiicar  Ji'.siif-Chrift 
oui  irfinnera  noire  torpi  vil  el  ahjert,  pour 
Ir  rendre  confirme  à  ion  corps  (jlurirux. 
ij'hilip.,  III,  ^0.)  Elles  sont,  au  laii>;agc  do 
^al;ll  tphrem,  des  roses  myslérieiises  qui 
emliauioent  de  leurs  iiarfums  le  chatnp  do 
l'E^lj."»:  elles  sont  des  lis  au  milieu  iles- 
qmfls  le  Kils  de  Dieu  lrr)uvc  ses  délices. 
(Canr,  II,  10.)  On  peut  les  comparer  oiix 
ungei,  puisipj'ellcs  en  ont  In  pureté.  Saint 


Basile  et  saint  Bernard  les  élèvent  môme 
au-dessus  de  ces  esprits  bienheureux  :  [uiis- 
que  les  anges  S(jnt  purs  sans  combats, 
tandis  que  les  vierges  ne  le  sont  qu'au  prix 
de  leurs  victoires. 

De  là,  conjecturez,  s'il  est  possible,  quels 
sont  les  biens  et  les  réconifienses  ipie  Dira 
leur  prépare  dans  le  ciel.  //6((reK.r,  dit  Jésus- 
Christ  ,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  (Mnlth.,  V,  8.)  Au  rn|iport  du 
Lien-aimé  disciple,  ils  chantent  dans  la  cité 
sainte  un  c.'<ntii|ue  toujours  nouveau,  et  sui- 
vent partout  où  il  va  l'.Vgneau  sans  tiiclie. 
(Apoc,  XIV,  4.)  Plus,  sur  la  terre,  les  com- 
bats qu'ils  ont  soutenus  ont  été  violents,  plus 
leur  récompense  sera  grande.  Avec  (pielle 
gloire  paraîtra  dès  lors  la  vierge  Synclétique 
qui  se  renferma  pendant  douze  ans  dans  un 
tombeau,  poui  conserver  le  précieux  trésor 
de  sa  chasteté  !  Dans  quel  ajjpareil  de  majesté 
se  montrera,  parmi  les  élus,  celle  courageuse 
Eu[)hémie  qui  exerça  sur  son  corps  des  ri- 
gueurs si  saintement  cruelles,  pour  mettre 
à  couvert  un  bieti  qu'elle  chérissait  mille 
fois  plus  (jue  sa  vie  î  Qu'il  sera  éclatant  dans 
la  céleste  Jérusalem  le  lriom[)lie  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  qui  fut  comme  assiégée 
pendant  quehpies  mois  d'une  armée  de  dé- 
mons impurs  qui  ne  lui  laissaient  pas  un 
seul  instant  de  repos.  Durant  ce  combat  in- 
térieur, elle  ne  sortait  presipie  plus  du  saint 
tem()le,  craignant  d'être  assaiilie  hors  du  lieu 
saint  avec  plus  de  fureur.  «  Dans  le  môme 
temps,  dit  l'aiiteur  de  sa  lie,  elle  aurait 
voulu  qu  il  lui  fût  permis  de  fuir  par  lc& 
vallées  et  les  collines  jiour  se  dérotier  à  la 
poursuite  de  ces  monsircs  abominables  qui 
l'environnaient.  »  .\h!  celui  qui  a  récoin- 
f)ensé  en  ce  monde  la  chasteté  de  Noé  et  do 
ses  enfants  en  les  sauvant  du  déluge  univer- 
sel,  la  chasteté  de  Joseph,  en  l'élevant  aux 
plus  grands  honneurs  de  l'Egypte,  la  chas- 
teté de  Suzanne,  en  changeant  son  humilia- 
tion en  un  triomphe  magnili|ue,  celui-là 
seul  connaît  parfaitement  tous  les  biens  ipji 
attendent  ilaiis  le  ciel  les  âmes  jiures. 

H.  l'arlerai  je  maintenant  des  avantages 
qui  sont  assurés  à  l'esprit  et  à  la  prnii(piede 
la  jiauvreté?  Qui  peut  h-s  méconnaîire,  ipian(| 
Jésijs-(;hrist,  dans  son  saint  Lvan^ilc  déclare 
que  celui  ipii  ,  i>our  ramour  de  lui,  aura 
quitté  père,  mère,  biens,  possessions,  re- 
trouvera tout  cela,  au  ccntu|ile,  en  ce  mon  le 
sans  préjudice  de  la  vie  i-iern-lli!  ipii  lui  est 
assurée?  ( )»/«///(.,  XI. \  ,  ii!»)  Le  (léla<lie- 
ment  des  biens  ilc  la  t<;rre  nousdidivie  des 
soucis  et  des  inqiiiétii  h-s  >pii  consiinient  les 
hommes  du  siècle,  'rouimenlé-.  à  l'oiicasioii 
de  ce  qu'ils  possèilent,  i:es  infortunés  crai- 
gnent sans  cesse  de  le  perd  ri-,  et  celle  crainie 
empoisunno  le  bonheur  de  leur  vie:  car  de 
quelle  pnix  est  capabU;  de  jouir  celui  qui  n 
uns  toute  sa  conli'im  e  et  son  nlfeiiion  uaus 
des  biens  fragiles  et  périssables?  Ouan  i  il 
iiounait  avoir  la  < crtilulc  cpic  c-cs  biens  nu 
lui  écho|i|ieront  jias  pemlant  la  vie,  ignore- 


(itl)   «  llxc 
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t-il  qu'il  les  lui  faudraobanilonncr  h  la  morl? 
car  nous  n'avons  rien  apporlé,  on  entrant 
dans  le  momie,  et  nous  n'ompnrternns  ,in- 
conteslahlenienl  rien  en  entrant  dans  le 
tombeau.  (1  Tim.,  VI ,  7.) 

Une  unie  i\\i\  a  le  vérilaijle  esprit  de  pau- 
vreté ne  se  laisse  jamais  aller  h  de  vaincs 
alarmes  au  sujpl  de  son  existence  temporelle. 
Contente  du  vôtement  et  de  l'aliment ,  elle 
est  assurée  que  Dieu  no  lui  refusera  pas  ses 
secours  si  elle  ne  lui  est  pas  infiilèle:  car 
Jésus-Christ  a  ilit  dans  son  saint  Evani;ile  : 
Cherchez  premirremeul  le  royaume  de  Dieu  et 
sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroit  (Matth.,  VI,  33.)  Elle  trouve,  tout 
h  la  fois,  et  une  leçon  et  une  consolation 
dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ne  soyez 
pus  en  peine  pour  votre  vie  de  ce  que  voiis 
mangerez,  et  pour  votre  corps  de  ce  dont 
tous  vous  revftirez.  La  vie  n'est-elle  pas  plus 
que  la  nourriture ,  et  le  corps  plus  que  le  vê- 
tement? Considérez  les  oiseaux  du  ciel:  ils 
ne  sèment  point:  ils  ne  moissonnent  point; 
ils  n'amassent  point  dans  des  greniers  ;  et 
votre  Père  céleste  les  nourrit  :  n'étes-vous  pas 
beaucoup  plus  qu'eux?  Pourquoi  aussi  seriez- 
vous  en  peine  sur  ce  qui  doit  vous  vHir? 
Considérez  les  lis  de  la  campagne,  comme  ils 
s'élèvent  majestueusement  ;  ils  ne  travaillent 
point  ;  ils  ne  filent  point  :  cependant,  je  vous 
l'assure,  Salomon  dans  toute  sa  gloire,  n'a 
iatnais  été  revêtu  comme  l'un  d'eux.  Si  donc 
Dieu  revêt  ainsi  une  herbe  des  champs  qui  est 
aujourd'hui  sur  pied,  et  qui,  demain ,  sera 
jettée  au  feu  ,  combien  plus  aura-t-il  soin  de 
vous,  gens  de  peu  de  foi?  (  Ibid.  j^WY 
et  seq.) 

Forliliée  par  ces  paroles,  l'âme  fidèle  se 
repose  sans  inquiétude  sur  la  Providence 
qui  n'ahandonne  jamais  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu.  Les  soins  temporels  ne  la  troublent 
pas  ,  et  comme  Dieu  est  son  unique  amour, 
il  est  le  seul  objet  qu'elle  désire  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.  (Psal.  LXXII,  28.)  Au  reste, 
celte  paix  et  cette  traïKiuillité  qu'elle  gortte  , 
ne  sont  que  les  [>rémiccs  des  biens  de  l'au- 
tre vie.  Heureux  les  pauvres  d'esprit,  dit  le 
Sauveur,  parce  que  le  royaume  des  deux 
leur  appartient!  {iMallh.,\,  3)  c'est-Ji-dire 
qu'ils  seront  d'autant  plus  riches  en  l'autre 
vie,  qu'ils  auront  élé  plus  détachés  pendant 
celle-ci  de  ces  biens  passagers  :  Vous  qui 
ave:  tout  quitté  pour  me  suivre,  dit  Jésus- 
Christ  à  ses  apfdres,  nu  temps  delà  régéné- 
ration glorieuse,  quand  lel'ils  de  l'homme  sera 
assis  sur  son  trône  éclatant ,  vous  serez  assis 
rous-mrmrs  sur  douze  trônes,  pour  juger  1rs 
douze  tribus  d'israrl.  {  Matih.,  XIX.  28.) 
l'A  qu'avaient  donc  quitté  la  plupart  îles 
npôlrcs  pour  suivre  .lésus-ChrisI  ,  sinon 
des  lilels  déchirés?  {Mallh.,  IV,  'il.)  Ce- 
pendant, pour  ce  faible  sarritico,  les  voilà 
plus  que  rois  et  empereurs  dans  le  ciel. 

Kl  vous,  mes  chères  sunirs,  iiu'avez-vous 
sacrifié  pour  la  plupart  en  quittant  le  monde? 
En  vérité,  bien  peu  de  chose  ;  et  jiour  ce 
pclil  sacrifice,  rmlro  la  Irt.nquillité  diinl 
vous  files  venues  jouir  ici  ^  l'oudire  du  mo- 
n/i»làrr,  je  vous  vois  transformées  en  autant 


do  reines.  Et  pourquoi,  en  effet,  craindrais- 
jo  de  vous  donner  ce  nom  ?  n'ôles-vous  pas 
les  épouses  du  Roi  des  rois?  Le  prophète 
Zacharie  parle  d'une  vision  où  il  vit  le  grand 
lirélre  de  Jérusalem  couvert  de  pauvres  vê- 
tements; mais  un  ange  de  Dieu  dit  h  ceui 
qui  l'environnaient  :  Oloz-lui  ces  vêtements 
qui  manquent  de  décence,  et  donnez-lui 
en  d'autres  qui  soient  plus  convenables  à 
sa  dignité.  Placez  sur  sa  tête  une  tiare  bril- 
lante, ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ.  Il 
me  semble  que  je  vois  s'accomplir  en  vous  , 
mes  chères  sœurs,  la  réalité  de  cette  figure. 
Oui,  esprits  qui  veillez  avec  une  tendre 
sollicitude  sur  ces  vierges  chrétiennes,  le 
jour  viendra  où  vous  leur  servirez  ,  en 
(pielque  sorte,  de  paranymphes  ,  pour  les 
conduire  à  Jésus-Christ  leur  divin  époux; 
alors  les  vêtements  d'immortalité  prendront 
la  place  de  ces  pauvres  habits  qui  les  cou- 
vrent maintenant.  Otez-leur ,  ôlez-leur  ces 
vêtements,  dircz-vous  :  ils  ne  sont  plus 
de  saison  dans  la  sainte  cité.  Parez  el  em- 
bellissez ces  chastes  épouses  du  Roi  des 
rois;  qu'un  diadème  éclatant  brille  sur  leurs 
têtes.  Auferte  restimenta  sordida  :  Cidarim 
mundam  ponite  in  cuoite.  'ZacA.  ,111,  i  et 
seq.) 

Enfin,  mes  chères  sœurs,  l'obéissance  vient 
encore  ajouter  à  toutes  vos  espérances.  Heu- 
reux ,  dit  Jésus-Christ,  ceux  qui  sont  doux, 
parce  qu'ils  posséderont  la  terre!  (Matth., 
5,  4.)  Qui  peut  ignorer  que  la  douceur  se 
confond  souvent  avec  l'obéissance  qui  ne  se 
]ilaint  jamais,  qui  no  murmure  jamais,  qui 
fait  tout  de  bonne  grâce,  et  qui  s'estime  heu- 
reuse do  sa  dépendance  1  Les  âmes  obéis- 
santes posséderont  la  terre;  elles  y  i;agne- 
ront  tous  les  cœurs  et  tous  les  sufTra,:;os  : 
car  quoi  déplus  aimable  que  cet  esprit  do 
soumission  et  de  docilité?  qui  peut  refuser 
son  admiration  h  une  personne  qui  n'a  point 
de  volonté  propre, 'qui  s'immole  tous  lesjours 
par  le  sacrifice  de  ses  goûts  et  de  ses  iucli- 
nalions!'  .Vbraliam  obéissant  h  l'ordre  do 
son  Dieu  dans  la  chose  la  plus  dillicile  à 
exécuter  pour  un  tendre  père,  mérite  que 
Dieu  lui  iiromette  une  postérité  plus  nom- 
breuse que  les  étoiles  qui  brillent  dans  le 
ciel  et  que  les  grains  de  sable  (|ui  bonlenl 
les  rivages.  OueRuth  me  parait  intéressante, 
(piatidje  In  viiissc  soumettre  .Mous  les  ordres 
(le  Noémi,  et  ne  rien  faire  sans  sa  volonté  : 
Si  jubés,  vadapi  !  {Huih.,  11,  2)  mais  quelles 
bénédictions  ne  reçoit-elle  pas  dès  celle  vie  I 
Que  le  Seigneur,  lui  dit  Rooz.  roii.'î  rende  se- 
lon vos  (ruvres ,  et  qu'une  récompense  pleine 
vous  soit  accordée  par  le  Dieu  d'Israël  sous 
les  ailes  duquel  vous  éles  venue  chercher  un 
asile.  [Ibiil.,  2.)  L'Keiiture  ne  parle  plus 
d'Orpha  depuis  l'instant  où  elle  a  cessé  d'être 
sous  l'obéissaiii'e  de  Noémi;  mais  elle  so 
plaît  h  raconter  dans  le  plus  grami  détail 
loiil  ce  qui  regarde  sa  sirur  ,  tout  l'intérêt 
qu'inspiri'  sa  sn\iiuissic»u  ,  el  toutes  les  fa- 
veurs (pii  (>n  sont  la  suite.  Je  |iourrnis  vous 
dire,  mes  rliércs  sfpurs,  vous  avez  tout  g"- 
k;né  par  voire  oliéissanee  en  cette  vie.  C  est 
par  elle  que  v;mis  ^Ics  assurées  (Je  conqii'''rir 
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l'amour,  la  tendresse  et  l'estime.  Mais  j'aime 
mieux  élever  vos  pensées  à  quelque  chose 
de  plus  sublime.  Saint  Paul ,  après  avoir  dit 
que  le  Fils  de  Dieu  s'était  anéanti  en  pre- 
nant la  forme  d'un  esclave,  et  s'était  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croiï,  a  soin  d'ajouter  que  c'est  pour  cela 
que  Dieu  Vaélevé  et  lui  a  donné  un  nom  qui 
est  au-dessits  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de 
Je'sus,  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel  sur 
la  terre  et  dans  les  enfers.  (Philip. ,  II ,  7  et 
seq.) 

Ne  vojez-vous  pas  que  saint  Paul,  en  lai- 
sanl  la  peinture  des  récompenses  qui  ont 
suivi  l'obéissance  de  Jésus-Christ,  a  voulu 
nous  faire  comprendre  ce  que  nous  avons 
à  espérer  nous-mêmes,  en  marchant  sur  ses 
traces?  Tout  s'incline  devant  cet  Honimc- 
Dieu  qui  a  été  obéissant  ;  son  nom  abaisse 
les  cieuï,  commande  le  respect  à  l'univers, 
el  va  répandre  la  terreur  dans  les  fnfers. 
Certes,  je  n'ai  garde  de  vouloir  établir  une 
com|)araison  parlaile  entre  les  récom|ienses 
du  Fils  de  Dieu,  et  celles  des  enfants  des 
liorames.  Ecoutez  néanmoins  ce  qu'annonce 
i'Espril-Saint  :  L'homme  obéissant  publiera 
son  triomphe  et  sa  victoire.  {Prov.,  XXI,  28.) 
Et  saint  Jean,  fiiisant  connaître  les  jiriviléges 
de  ces  heureux  vainqueurs,  dit  qu'ils  n'au- 
ront point  à  craindre  In  seconde  mort,  c'est- 
à-dire  la  mort  éternelle  (Apoc,  II,  11); 
qu'une  manne  tacliée  el  délicieuse  sera  leur 
nourriture,  qu'ils  auront  l'empire  de  toutes 
les  nations,  <iue  leurs  noms  seront  écrits 
dans  le  livre  Je  vie  ;  qu'ils  seront  comme 
des  colonnes  inébranlables  dans  le  temp'e 
de  Dieu,  el  qu'ils  auront  l'honneur  d'être 
«issis  avec  Jésus-Christ  sur  le  môme  trône. 
{Apoc,  III ,  21.)  Peut-on  rien  |>romettre  do 
[flus  flatteur  el  de  filusencoura/^cant'/  encore 
n'est-ce  là  (lu'jii  langage  que  ifSprit-Saint 
a  été  Ohiii^é  d'accommoder  à  notre  faible  in- 
telligence. 

Regardez  donc  comme  le  plus  beau  de  vos 
jours,  mes  chères  sœurs ,  celui  oij  vous  avez 
lait  les  trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté 
el  «l'obéissance,  et  lâchez  de  faire  revivre 
tous  les  pieux  sentiments  que  Dieu  lit  nnitre 
dans  vos  cœurs  au  jour  où  vous  les  pronon- 
çâtes pour  la  première  fois. 

Epouses  de  Jésus-Christ,  venez  rendre  plus 
étroites  encore,  s'il  est  [lossible  ,  les  hcu- 
riiites  cbalncs  qui  vous  unissent  h  lui;  il 
vifiil  h  vous,  venez  aussi  .'i  sa  rencontre 
(Matth.,  XXV,  (i  )  ;  soyez  pures  comme 
l'épouso  dc">  Cantiqur%  en  (|iii  no  se  trouve 
aurune  tache  {tant.,  IV,  7);  ilépoiiillcz  \ous 
'Je  tout  atlacheineril  aux  biens  de  la  lerro 
ronime  cette  pauvre  vciivo  do  l'^vangilo 
{Marc,  XII,  V2.),  qui  donne  jusqu'à  sou 
dernier  denier;  .«oyez  obéissantes  comruo 
rincom|>dral)le  .Marie,  r|ui  nu  i>rend  i>ns 
d'aulro  qualité  que  celle  d'huiublu  servante 
du  Seigneur,  {l.uc,  I,  37.) 

Sauveur  du  nionclo,  vous  ne  soulTrirez  jias 
r|ue  cette  lainte  allinticc  >e  renoiivello  sans 
l/iire  quelque  jiréseï  l  h  vos  i  bostcs  épouse*. 
I.c»  rois,  les  princes  el  niêiiie  les  Jimples 
I  orliculiers  signalent  leur  union  par  toiilu 


espèce  de  générosité  et  de  munificence.  Mon- 
trez, ô  Jésus,  que  vos  faveurs  sont  propor- 
tionnées à  votre  amour  et  à  votre  [luissaiice. 
Pourêtre  invisibles,  elles  n'cnsont  pas  moins 
désirables  et  précieuses.  Remplissez  ces 
cœurs  qui  se  dilatent  et  qui  sont  d'autant 
l>lus  avides  de  vos  dons,  qu'ils  ont  plus  d'in- 
ditlerence  pour  les  biens  de  la  terre. 

Et  vous.  Reine  des  vierges,  vous  ne  dé- 
daignerez pas  ces  pieuses  épouses  de  votre 
adorable  ûls.  Elles  ne  désirent  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  de  marcher  sur  vos  traces,  pour 
être  agrécibles  à  ses  yeux  et  aux  vôtres.  Ac- 
cordez-leur votre  protection  et  votre  ten- 
dresse, en  sorte  que  l'on  reconnaisse  dans 
les  filles  de  Tliérèse,  les  vraies  filles  de  Ma- 
rie; présage  du  bonheur  éternel  aue  'e  vous 
souhaite. 

DISCOURS  VIII. 

Pciiir  la  conséciaiion  de  Mme  de  Vougy,  abbesse 
des  religieuses  béjiéJictines  de  S.-Jeaii-d'Angolve 
(Juin  1840.) 

SLR   LES    RÉCOMPENSES   QUE    LE  CIEL   ACCORDE 
AUX    HELIGIELSES. 

Et  eril  qn.i^i  signum  m  manu  tua,  et  quasi  monimen- 
tiini  .TDle  oculos  tiios.  et  ut  lex  Domini  semper  sit  in  ore 
tuo.  (Eiod.,  XIII.  9.) 

/;  y  fliiifl  i(«  signe  à  votre  main  el  un  mémorial  devant 
:os  ycitr.  afin  que  la  loi  du  Seigneur  soil  toujours  'dant 
:olre  bouche. 

•  Ce  signe,  pour  vous,  ma  chère  fille,  sera 
l'anneau,  marque  de  l'alliance  perpétuelle 
que  vous  contractez  avec  ce  monastère,  et  le 
liiémorial  sera  la  croix  placée  sur  votre  poi- 
trine, comme  emblème  de  votre  dévouement 
îiciiuivin  ht^ilempteiir,  au  iwin  duquel  vous 
exercez  l'autorité  dont  vous  allez  être  re- 
vêtue. 

Ce  jour  de  bonheur  était  vivement  attenau. 
Vos  tilles  le  désiraient,  car  elles  avaient  su 
apprécier  la  sagesse  de  votre  gouvernement- 
Cette  ville  le  réclamait;  elle  a  compris  tous 
es  motifs  qu'elle  avait  de  vous  révérer  cl  do 
vous  voir  placée  au  rang  ipii  vous  est  dû.  Co 
iiocèsel'apijrendra  avec  allégresse;  il  y  verra 
un  lien  de  plus  ipii  vous  unira  à  lui  d'une 
manière  insépar.djle.  Je  romi>lis  moi-même 
un  lies  vœux  les  |)lus  chers  à  mon  ((eur.  Et 
(piel  besoin  puis-je  avoir  d'exprimer  ici  des 
sentiments  si  souvent  et  si  hautement  mani- 
festés? Je  m'abstiendrai  même  de  manifes- 
.or  la  haute  eonsidératinn  que  m'inspire  unu 
•"aiiiillc  honorable  où  la  vertu  est  héréditaire, 
et  de  r.ippeler  (;e«|u'ello  a  de  grand  au\  yeux 
du  monde.  \'ous  ave/  mépii.sé,  ma  clièro 
lille,  SCS  pompes  et  ses  splendeurs,  el  vous 
n'avez  voulu  d'autre  héritage  de  gloire  de  la 
maison  paternelle,  (juo  ce  (luelle  viuis  avait 
appris,  dès  runlance,  h  placer  au-dt;ssus  do 
tous  les  litres.  \  iorge  sage,  vous  filles  pla- 
cée de  bonne  heure  sous  la  sauvegarde  d'une 
abbaye  célèbre,  el,  dès  l'aurore  de  voire  jini- 
nesse,  la  vie  religieuse  fut  votre  nllrait.  C'est 
lii  uniquement,  disiez-vous,  iiue  je  trouve- 
rai lo  repris  que  iiiiiri  cdiir  désire  el  qui  a 
lixi;  uniqueiiienl  snix  clmix.  Jlirc  rriiuiei 
viril...  hic  hiibilabi),quiinium  rtrrji  ram.  {i'iul. 
CXXXI,!'».)  Aussi  fiirsqu'en  ce  jour  ki  cou- 
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so'nntnonr  nous  totis,jcvnusa(iresse  quelques 
pnrol>'5  iréilitiraiidii,  j'ai  lii^n  moins  en  vue 
(11-  VOIS  rappok-r  des  ilevoirs  qu'il  vous  est 
si  ii'i'ix  d'arcomplir,  que  (l'ajf>uler,  s'il  est 
|ossii>lc,  Ji  la  jnsie  reconnaissance  que  le 
ncl  nilcnd  de  nous  pour  ses  l)ienfdils.  Im- 
pli)roii<  l'assislance  de  Marie. 

Le  psaume  XLIV  a  élé  mille  fois  com- 
meiilé  par  les  inler|)rèles,  ii  rause  des  appli- 
cation» si  justes  qu'il  fournit,  soit  |)our  la 
sainte  épouse  de  JcSus-Clirist,  qui  est  l'E- 
glise, .soit  pour  les  Ames  qui  sont,  au  lan^a^e 
de  saint  Cypiion,  la  plus  illustre  |)ortion  de 
I  Kglise;  je  veux  dire  les  vierges  consacrées 
à  Dieu  :  lllustrior  portio  gregis  Christi. 

Ecoutez,  ma  fille,  dit  le  S''i>;neur,  jiar  la 
hoMche  du  Uoi-Fropliète:ilHf/i,  filia.  Fille  du 
Trè»-  aut,  écoutez.  Tel  est,  chrétiens ,  le 
lilre  (glorieux  îles  épouses  du  Sauv(îur.  Telles 
sont,  envers  elles,  la  suavité  et  la  douceur  de 
son  lan^a^e.  Il  leur  a  donné  lu  place  la  plus 
distinguée  dans  son  cœur  et  dans  ses  aliec- 
tioiis.  Eu  pouvait-il  être  autrement?  Elles 
lui  ont  tout  sacrilié.  Pour  reconnaître  ce  dé- 
vouement, il  a  mis  en  réserve,  ilans  les  tré- 
sors de  son  amour,  les  réconi[)enses  du 
temps  et  de  l'éternilé,  par  lesquels  il  veut 
honorer  leurs  sacrilices.  11  ne  pouvait  leur 
céder  en  générosité,  lui  qui  peut  tout  ce 
qu'il  veut,  et  qui  veut  tout  ce  qui  ré|iond  à 
sa  uia^mlicence.  D'après  ses  promessc-s  l'or- 
mellfs,  elle?  ont  une  sorte  de  droit,  dès  cette 
vie  niÔMie,  h  un  centuple  de  consolations  et 
(le  laveurs.  Du  haut  du  ciel,  il  jette  un  regard 
de  complaisance  sur  ces  réunions  s.iintes, 
cjui  ne  se  sont  formées  que  pour  servir  Dieu 
de  la  manière  la  (ilus  parfaite;  il  propor- 
tionne Ses  grAies  au  rang  et  aux  Ijesoins  do 
chacun  des  me.ubres  qui  les  conqwsent.  A 
vous,  révérende  Mère,  comme  à  la  tôle  de  la 
sainti-  famille,  il  ilonne  un  cœur  vraiment 
inalcruel,  une  autorité  qui  coumiandu  la  con- 
fiance, l'abandon,  l'ouverture,  le  respect; 
une  pru  ieuce  <pi'il  se  charge  de  guider  par 
les  lumières  de  son  divin  Esprit,  et  (ju'il  ga- 
rantit également,  et  d'un  excès  de  sévérité, 
et  d'une    mollesse  répréhensihle.  .\   vous, 

mes  chères  tilles,  il  ci nuni que  un  esprit 

de  foi,  qui  vous  lait  envisager  les  ordres  de 
Dieu  lui-méine  dans  ceux  qui  vous  sont 
transmis  par  un  canal  que  vous  chérissez, 
une  Icndressiî  tilialc  ipii  prévient  tous  les 
désirs,  et  qui  fait  son  bonheur  de  ce  qui 
ren  I  une  mère  heureuse. 

Je  ne  parle  pas  des  biens  de  la  vie  future. 
Qui  peut  douter  que  hs  premières  |ilaces 
n'en  soient  réservées  pour  les  Ames  (|ui  ont 
tiiiliiassé  la  voie  la  plus  pai faite?  On  no 
peut  oublier  ces  paroles  du  Sauveur  A  ses 
apôtres  :  O  vous!  (pii  avez  tout  quitté  pour 
uie  suivre  au  jour  du  renouvellement  géné- 
ral, ipiand  le  Fils  de  Ihomme  reviendra, 
vous  serez  assis  sur  des  trônes  (Mallh., 
XIX.  28.)Ouello  récompense  pour  avoir 
alifluddiiné  quelques  filets  déchirés! 

l.'Ksprit-Saint  ajoute:  Inclinaaurcm  luam. 
{Putl.  XVI,  6  )  Abaissez-vous,  anéantis- 
sez-vous, iille  du  Koi  éternel,  pour  recevoir 
\a  cummunicalion  de  ses  volontés.  L'Iiumi- 


lité  est  dans  toutes  les  positions  la  pre- 
mière des  lois.  Mais  elle  semble  plus  impé- 
rieuse encore  quand  la  volonté  divine  élève 
une  personne.  Pits  vous  êtes  e'teié,  dit  le 
Sage,  plus  vous  devez  c  .nserier  en  loiices  cho- 
ses la  sainte  hu.nilité.  «  Quanto  magnus  es, 
humilia  te  in  omnibus.  »{Eccli.,  III,  20.)  Les 
rois  de  la  terre  exercent  leur  empire  sur  les 
nations,  dit  Jésus-Christ  à  ses  ajiôires  ;  il 
n'en  sera  pas  ainsi  de  vous  ;  fjue  le  plus  élevé 
I)ar  son  rang  soit  le  plus  petit  par  i^s  senti- 
ments de  son  ciEur.  Vous  ne  perdrez  jamais 
de  vue  cet  avertissement  divin,  ma  chère 
fille,  j'en  ai,  par  avance,  la  plus  entière  con- 
viction 

Oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de  votre 
père.  'I  Obliviscere  populum  luum  et  donium 
patris  lui.  »  {Psal.  XLIV,  11.)  Ce  peuple,  qu'il 
vous  faut  oublier,  c'est  le  monde  dont  vous 
êtes  sortie,  c'est  son  esprit  si  éloigné  de  celui 
qui  vous  anime.  Sur  ce  point,  je  n'ai  rien  à 
désirer  ;  vos  dispositions  sont  assez  con- 
nues :  elles  ne  se  démentiront  jamais. 

Quant  aux  atfections  de  fauiille,  le  ciel 
n'en  demande  le  sacrifice,  qu'autant  (prelles 
iraient  jusqu'à  porter  atteintes  à  la  perfection 
de  l'étal  saint  que  l'on  a  embrassé:  el  je  sais 
bien  que,  sous  ce  raiiport  encore  nous  n'a- 
vons qu'à  bénir  le  Seigneur,  les  souvenirs 
de  la  maison  paternelle  ne  pouvant  vous 
rappeler  que  des  vertus  à  admirer  el  les  plus 
grands  exemples  à  suivre. 

Le  Hoi  du  ciel  sera  dans  le  ravissement 
de  votre  beauté  ;  il  esl  votre  Dieu,  celui  à 
qui  l'iidoration  est  due:  Et  concupiscel  rex 
decorem  tuum,fiHoniam  ipseesl  Dominas  Dtus 
tuas,  et  adorabunt  eum.  [Ibid.,  12.)  On  peut 
liien  oublier  toutes  les  douceurs  et  tous  les 
liens  de  la  terre,  ([uand  on  jouit  dans  le  si- 
lence de  la  solitude,  d'un  paradis  antici|)é,  et 
quand  on  a  a[)uris  à  l'ombre  du  sanctuaire, 
que  tout  n'est  que  vanité,  excepté  l'amour 
et  le  service  de  Dieu.  {Eccli.  1,  1.) 

Le  H'ji  du  ciel  est  épris  de  la  beauté  de 
l'Ame  de  ses  épouses;  il  les  suit,  en  tout  ce 
(ju'elles  font,  a'un  œil  de  coiiq)laisance  ;  il 
voit  avec  délices  les  senliiiients  de  leur 
cœur;  il  en  re(;oil  avec  joie  les  témoignages 
du  plus  ardent  amour,  le  dévouement  de  la 
volonté  la  plus  généreuse. 

Celui  qui  vous  honore  de  ses  faveurs,  mes 
chères  filles,  est  votre  Sei,n,ur  et  votre 
Dieu  ;  c'est  celui  que  les  anges  adorent,  el 
que  vousadorez  avec  eux.  Tous  les  humains 
lui  doivent  leur  |irofond  hommage;  ii.ais  il  a 
pour  vous  une  préférence  en  vertu  de  votre 
sainte  vocation  :  vous  pouvez  l'approcher 
de  jilus  près;  et  voire  titre  d'épouses  du  Sau- 
veur vous  permet  de  lui  parler  avec,  plus  de 
conliance. 

Les  filles  de  Tyr  vous  apporleronl  leurs 
|)réseiits,et  riches  parmi  le  peuple,  elles  lié- 
jioseronl  devant  vous  leurs  vœux  el  leurs 
prières  :  l'ilir  Tijri  m  munenbus,  vultiun 
iiiuin  drprrrabunlur  omne»  divitet  pleijis. 
[Ptal.  XLIV,  I;L) 

Nous  venons  do  parler,  ma  chère  tille,  do 
l'honneur  »pii  esl  drt  à  voire  époui  céleste  : 
nous  aurions  à  parler  uiainteiianl  de  rvlui 
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qui  vous  est  dû,  soit  en  qualité  d'épouse  du 
Fils  de  Dieu  et  de  mère  de  celles  qui  vivent 
sous  votre  obéissance.  Tyr  signifie  force  et 
solidité,  et  par  les  filles  de  Tyr,  on  peut  en- 
tendre, avec  saint  Jérôme,  ces  âmes  grandes 
et  fortes  que  les  attraits  du  monde  sont  in- 
capables d'amollir  et  d'enchaîner.  D'après 
cette  interprétation,  je  me  fais  une  idée  de 
ces  filles  généreuses  qui  viendront,  au  lan- 
gage du  prophète,  supplier  votre  face  ;  je 
comprends  la  nature  des  présents  qu'elles 
s'empresseront  de  vous  offrir.  Pierres  pré- 
cieuses de  cette  vie,  elles  ont  besoin  d'être 
mises  à  couvert;  le  mon. le  n'est  |)as  digne 
d'elles  :  il  est  dans  l'ordre  qu'elles  s'en  sépa- 
rent. Oiî  vont-elles,  en  le  quillaat?  Sous  l'a- 
sile protecteur  du  monastère,  dans  le  sanc- 
tuaire du  Roi  du  ciel,  dans  le  palais  où  il 
accueille  les  âmes  qui  lui  sont  chères,  parce 
qu'elles  sont  riches  en  vertus.  Cest  ici  qu'el- 
les viennent  mettre  à  couvert  les  trésors 
spirituels  dunt  elles  seules  connaissent  bien 
le  prix  ;  trésors  d'innocence,  de  sainteté,  de 
grâces.  C'est  là  ce  qu'elles  viennent  déposer 
entre  les  mains  et  sous  la  sauvegai'de  d'une 
vigilante  mère:  Inmuneribns  ;  en  le  donnant, 
elles  ne  le  perdent  point.  En  confiant  le  ca- 
pital, elles  en  |)erçoivent  les  intérêts.  Ces 
pierres  précieuses  se  polissent  ;  cet  or  se  pu- 
rifie de  tout  alliage  impur  :  ou,  pour  parler 
sans  figures,  les  âmes  généreuses  que  le 
Seigneur  a|)pelle  sous  l'autorité  d'une  mère 
zélée  et  attentive,  croissent  de  vertus  en  ver- 
tus, jusqu'à  ce  (ju'elles  arrivent  au  degré  de 
perfection  dont  elles  sont  susceptibles  dans 
ce  lieu  d'exil. 

Une  fois  qu'elles  sont  renfermées  dans  le 
monastère,  le  monde  ne  les  voit  plus,  mais 
Dieu  se  plail  à  les  contem[>ler  du  haut  du 
céleste  séjour  Kt  que  voit-il  ?  Toute  la  gloire 
de  la  fille  du  Roi,  gloire  intérieure  et  renfer- 
mée dans  son  rœur  :  Omnis  ijloria  filiœ  régis 
ttùiniua.  (Psal.  XLIV,  IV.j  11  voit  ce  royau- 
me de  l'âme,  où  tout  est  si  bien  réglé,  tout 
est  soumis,  tout  est  lians  l'ordre.  Sainte  hu- 
milité, tu^'  règnes  avec  tes  aiiuables  com- 
pagnes :  I  obéissance,  qui  plaît  d'autant  plus 
qu'elle  est  plus  aveugle  dans  sa  soumission, 
la  modestie,  qui  se  trahit  comme  la  violette 
par  ses  doux  parfums;  la  simplicité,  qui  fait 
revivre  les  plus  beaux  jours  de  la  |ircmièro 
rnfaiice;  la  candeur,  qui  ne  connut  jamais  la 
dissimulation,  et  qui  se  moritru d'autant  plus 
belle  qu'elle  est  plus  [irriinple  à  s'accuser  et 
h  se  condamnrr.  Là  tu  résides  avec  lionnetir, 
divine  paijvrt.lé;  tu  as  aussi  la  richesse  oux 
vfMix  lie  la  religion,  riithesso  pro()ortionné(! 
■I  la  perfei'liori  de  ton  détacliement  ;  elle 
Il  l'uvie  rion  h  \a  parure  des  lis  de  no-,  cam- 
|.i-nis,  et  aux  soiii'»  de  la  divine  Providence 
>i  I  ■  ..inl  dei  oisi-aux  du  ciel.  La  lu  fais  ad- 
iniirr  lasaitile  morale  do  rLvangile,  céleste 
(.'liante,  caraulèro  distinclif  dus  vrais  disci- 
ples de  Jésus-(;iirisl.  Ici  l'on  s'aiim-  sans  pré- 
dilection, san.s  e\ce|>lion,  sans  distinction. 
1^  noire  envie  ne  pénétre  pas  dans  cette 
bienlieurtijse  enceinte;  ses  ser|icnLs  no  l'a- 
boidenl  pas,  et  ses  venins  mortels  y  sont 
inconnus;  là  lu  respires  en  assurance,  angé- 
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lique  pureté,  entourée  des  vertus  qui  te  ser- 
vent '-I  escorte  et  de  défense;  ici  est  déjà  la 
prairie  où  l'agneau  immaculé  est  accompagné 
de  ses  vierges  chéries  qui  marchent  à  sa 
suite,  et  commencent  à  chanter  le  cantique 
éternel  dont  les  accents  ne  peuvent  être  re- 
[iroduits  que  par  elles.  Là,  tu  es  à  ta  place, 
courageuse  tempérance,  et  tu  triomithes  par 
la  mortification  qui  est  ici  une  réalité,  et 
qui  ne  t'abandonne  jamais.  Là,  tu  offres  tous 
tes  charmes,  ravissante  douceur,  attrayante 
mansuétude  ;  les  visages  n'y  sont  jamais 
tléiris  par  la  hideuse  colère;  on  n'y  connaît 
aucun  do  ces  emportements  que  la  rage  ins- 
pire :  tout  y  est  calme,  paisible  et  tran- 
quille, comme  dans  le  ciel  où  tous  les  cœurs 
sont  unis,  et  n'en  forment  qu'un  dans  le 
cœur  adorable  du  Sauveur.  Là,  tu  ne  con- 
nais points  d  instants  perdus,  sainte  dili- 
gence. Là,  tu  ignores  la  dangereuse  tiédeur, 
divine  piété  :  tu  réveilles  les  âmes,  tu  les 
animes,  tu  les  enflammes.  Ne  cherchez  pas 
ici  la  mollesse  :  le  corps  y  est  traité  comme 
un  esclave.  Point  de  nuit,  quelque  courte 
qu'elle  soit,  n'y  est  consacrée  tout  entière 
au  repos.  Tout  sommeille  paisiblement  dans 
la  nature,  et  le  sanctuaire  retentit  de  canti- 
quesd'amonretde  reconnaissance;  ctlafumée 
d'un  encens  spirituel  s'élève  en  vœux  em- 
brasés vers  les  saintes  montagnes,  sans  que 
les  mondains  endormis  se  doul(mt  que  de 
saintes  âmes  prient  pour  eux  et  désarment 
le  bras  vengeur  de  celui  qu'ils  irritent  par 
leurs  crimes.  Là,  les  jours  se  prolongent  et 
se  remplissent  lie  bonnes  œuvres,  les  nuits 
s'abrègent  et  s'éclairent  des  tliiul)eaux  d'une 
loi  vive,  comme  elles  s'embrasent  des  feux 
du  céleste  amour. 

Des  franges  d'or  font  sa  parure  et  reflètent 
mille  couleurs.  «  lu  fiinhriis  aurcis  circnm- 
amicta  varielalibus.  «  {Psul.  XLIV,  lï.)  Qui 
ne  reconiiait  iKins  ce  langage  figuré  la  cou- 
ronne des  dillérentes  vertus  qui  sont  le  plus 
bel  ornement  d'une  vierge  clirétienne.  L'est 
le  vêtement  sanclilicateur  que  saint  Paul  vou- 
lait voir  dans  les  saintes  do  Colosse.  (C.  liL) 

On  amènera  au  Roi  des  cieux  d'autres  vier- 
ges qui  viendront  à  la  suite  de  celle  (jui  sera 
placée  à  leur  tète  et  lui  seront  aussi  consa- 
crées h  liMir  tour  :  Aihlurenlur  Krgi  lirgiiies 
posl  emn  ;  proriiiuL'  cjus  offcrenlur  libi, 
[Psal.  XLIV,  10. J 

(^e  que  rAiicJcii  Testament  connaissait  h 
peine  se  renouvelb-  tous  les  jours  dans  lu 
nouveau.  La  virginité  autrefois  était  uno 
sorte  d'opprobre,  parce  ijiie  toutes  les  tilles 
d'Israid  iioyaient  |poiivoir  asi)ir(!r  à  l'hoii- 
nciir  lie  la  maternité  divine;  lionneur  pour- 
tant ipii  n'était  résiMvé  qu'à  la  viergi,-  bi  plus 
|iiiie,  la  plus  liuiiible,  et  ipii  n'y  avait  jamais 
jtrétendu,  n'aspiniiit  qu'à  vivri;  abboliimenl 
iinonnue.  .Manu  di:vait  avoir,  ilanssa  pureté 
ailmirable,  do  saintes  rivales  :  et  les  siècles 
chrétiens  en  ont  produit  |iar  milliers.  Notre 
éjioque  ne  h'  cède  iioiiil,  sous  eu  rajiporl,  h 
celles  qui  l'ont  précédée  ;  il  en  sera  de  mémo 
de  tous  les  âges  h  venir.  Voilà  la  gloire  du 
Uoi  des  cieux. S'il  a  eu  des  millions  de  mar- 
tyrs qui  l'ont  suivi  dans  la  roule  sanghiil- 
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du  Calvaire,  son  incomparable  mère  a  eu 
aussi  ses  innomlirables  phalanges  de  vierges 
pures  qui  rnccompa^inent  ornées  de  lis  écla- 
inn(s  et  incorruptibles.  La  virginité  les  ai- 
lire  par  l'odeur  des  plus  suaves  parfums  el 
).ir  un  éclat  que  saint  Basile  compare  à  la 
eaulé  de  Dieu  même. 

Elles  viendront  avec  joie  et  transportées 
d'une  sainte  allégresse  :. 4//>rfn/i4r  in /(p/i7ia  et 
fTsiiUatione.  (Psal.XLlV,  16.)  Point  de  jouis- 
sanceplus  sincère  cl  plus  douce  que  celle  qui 
rem  jilit  un  cœur  virginal.  Point  de  jours  plus 
sereins  que  les  siens  :  les  remords  ne  l'at- 
tei.unenl  jamais,  el  sa  paii  esl  inaltérable. 

Elles  seront  conduites  dans  le  temple  du 
roi  :  Adducentur  in  lemplum  régis.  Quel  esl 
ce  temple  mystérieux  sinon  celui  où  se  cé- 
lèbrent les  noces  divines  el  se  prononcent 
les  engagements  sacrés  qui  dévouent  à  Jé- 
sus-Chrisl  les  cœurs  sans  partage?  Ah  !  si  les 
mondains  pouvaient  conjecturer  labondance 
des  suavités  qui  résultent  de  cette  alliance 
céleste,  pourraient-ils  ne  pas  regretter  d'y 
être  étrangers? 

A  la  place  de  vos  pères,  des  enfants  rous 
«on/  nés.  *  Pro  palribus  (uis,  nati  sunl  tibi 
filii.  ilbid.,  17.) 

Vous  avez  renoncé,  ma  Irès-cnere  fille,  à 
toutes  les  douceurs  de  la  famille;  comme 
Abraham,  vous  êtes  venue,  par  l'ordre  de 
Dieu,  dans  une  lerre  qui  vous  était  aupara- 
vant inconnue;  mais  voilà  que  le  Seigneur 
TOUS  dédommage  surabondamment  de  tous 
Tos  sacrificec  :  il  vous  a  donné  des  enfants 
spirituels  qui  vous  offrent  mille  fois  plus  de 
consolations  que  les  enfants  de  la  terre  n'en 
présentent  à  leurs  parent».  Est-il  une  mère 
dans  le  monde  qui  puisse  espérer  de  ceux 
qui  lui  doivent  la  vie,  autant  d'amour,  de 
reconnaissance  et  de  soumission  que  vous 
en  recevrez  de  la  part  de  vos  lilles  S)>irituel- 
les?  En  est-il  une  qui  puisse  leur  faire  es- 
pérer un  héritage  comparalile  à  celui  que 
■vous  pouvez  annoncer  sans  crainte  à  celles 
qui  vivent  sous  voire  dépendance?  Consti- 
tues eos  principes  super  omnem  terram  [Ibid.): 
OHi,  elles  seront  les  vraies  princesses  de  la 
terre,  .\ucune  grandeur  humaine  ne  saurait 
être  mise  en  parallèle  avec  la  leur.  Mais 
dans  la  céleste  patrie,  ce  sera  bien  autre 
chose.  Quel  ne  sera  pas  leur  triomphe  I  Grand 
Dieu  !  Votre  nom  el  vos  lionlés  vivront  à 
jamais  dans  leur  mémoire,  et  seront  pen- 
dant l'éternité  la  matière  de  leurs  cantiques 
d'actions  de  grâces  :  Memores  erunt  nominis 
lui.  Domine,  in  omni  generatione  et  in  gene- 
rationem.  [Ibid.,  18.)  Vous  êtes  le  Roi  des 
rois  :  pourront-elles  oublier  que  vous  les 
avez  faites  reines,  que  vous  leur  avez  fourni 
ces  perles  si  éclatantes  cl  si  précieuses  qui 
embelliront  leursdiadèmes,(pie  vous  avez  re- 
mis entre  leurs  mains  virginales  le  sceptre  do 
l'immortalité  glorieuse?  Ah!  chacune  d'en- 
tre elles  répèle  déjà  au  fond  de  son  cœur  : 
I)icu  d'amour,  oui,  je  m'occuperai  sans  cesse 
de  vos  bit  nfails  sur  la  lerre,  en  attendant 
«pic  je  Jes  célèbre  élerncllement  dons  les 
tieui  :  Memor  rro  nominis  lui.  Quanil  pa- 
raîtra la  divine  aurore  de  co  jour  qui  n'aura 


point  de  nuit,  quand  mes  yeux  ie  verront  ce 
soleil  de  justice  dont  les  rayons  ne  sauraient 
s'éclipser  :  ah  !  tous  les  prédestinés  appré- 
cieront celte  part  de  mon  héritage  qu'avaient 
regardée  en  pitié  tant  d'aveugles  (lartisans  de 
la  terre.  Saints  patriarches,  fidèles  prophète.», 
coura,:;cux  apôtres,  invincibles  martyrs,  ar- 
mées des  justes,  couronne  des  vierges,  vous 
mêlerez  vos  actions  de  grâces  aux  miennes. 
Propterea  populi  conptebuniur  tibi  in  ocler- 
num,  et  in  sirculum  sœculi   [Ibid.) 

Cette  solennité  était  principalement  pour 
vous,  ma  chère  fille;  mais  je  n'ai  point  dû 
oublier  dans  mon  langage  que  les  sentiments 
que  vous  inspirez  enfoui  une  solennité  de 
tout  le  monastère.  Elle  esl  aussi  la  nôtre,  et 
j'ose  le  dire,  de  tout  ce  diocèse. Nous  avons 
tous  à  nous  réjouir  de  la  qualité  que  vous 
allez  recevoir.  Elle  ne  sera  pas  un  vain  nom. 
Vous  serez  vraiment  mère,  suivant  la  signi- 
fication du  nom  ti'abbesse  :  mère  j>ar  votre 
tendresse  pour  tous  les  enfants  que  le  ciel 
vous  a  données  dans  celte  maison  ;  mère  pour 
toutes  les  âmes  qui  auront  ici  besoin  d'as- 
sistance spirituelle;  mère  pour  tous  ceux 
qui  même  au  dehors  réclameront  votre  fer- 
veur. La  charité  dont  votre  âme  sera  remplie 
se  répandra  autour  de  vous  el  se  reproduira 
heureusement  dans  toutes  les  personnes  qui 
vous  entourent.  Nous  ignorerons  quelque- 
fois, peut-être,  qui  aura  sollicité  la  rosée 
salutaire  qui  tombera  sur  nous;  el  pourtant 
nous  aimerons  à  l'attrilmer,  après  Dieu,  à 
vos  saintes  prières,  et  dans  le  ciel,  nous  ac- 
quitterons encore  mieux  que  sur  la  terre  la 
dette  de  la  reconnaissance,  s'il  nous  est 
donné  d'y  être  admis. 

Divin  Esprit,  descendez  dans  ie  cœur  de 
celle  que  vous  avez  choisie  pour  régir  celte 
sainte  abbaye,  comme  autrefois  vous  des- 
cendîtes avec  l'abondance  de  vos  dons  dans 
le  cœur  de  cette  Vierge  incomparable  qui  élai  t 
déjà  pleine  de  grâce  el  bénie  entre  toutes  les 
femmes.  Marie  devint  alors  plus  que  jamais 
la  mère  de  tous  les  hommes.  Donnez  à  celte 
mère  d'un  petit  troupeau  des  vertus  el  des  dis- 
po>iiions  [iroportionnées  à  sa  charge.  O  Ma- 
rie, prenez-lasous  votre  protection,  ain.-'ique 
ces  vierges  sages  dont  elle  a  la  conduite. 
Qu'elle  devienne  le  plus  parfait  modèle  des 
vierges  et  des  abbc»scs,  et  que  sa  récom- 
jiense  égale,  dans  le  ciel,  les  vertus  qu'elle 
aura  pratiquées  sur  la  lerre.  Ainsi  soit-il. 

DISCOURS  IX. 

PiHir  1.1  prorrssion  île  wKiir  Marie  ilcs  ançes  rrii- 
git'iise  (te  «aiiii  bciioii  a  r.<bbjye  de  Saiiil-Jeau 
iJ'Aiigcly 

Sl'R  L*   SÉCIHITK  Qt'ON  THOCTE  EN    RELI6IO?!. 

riaudcamii*  ri  risuUrinu5,  quU  Trnrniiil  nupUx  Agnl, 
ri  utor  rjus  prr|ur;itit  sr    (Àpo(.,  XIX,  T.) 

IUj<mimtmi-nouM .  el  toyoni  Ir—frKl  taUé^rt*»*  , 
ftaret  que  In  nocn  dt  l'Àqiuau  urne  NMWt,  «  fM  «w 

Il  y  a  plusieurs  causes  d'une  joie  pure  et 
innocente  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui,  aux 
yeux  lie  la  religion,  éloigne  à  plusjii!>ie 
titre   toute  espèce   d'inquiétude  que  celle 
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qui  nous  réunit  en  ce  jour,  ma  chère  fille. 

C'est  un  grand  sujet  de  joie  que  le  ba\<- 
lême  d"un  petit  enfant  :  les  eaux  de  la  ré- 
génération en  font  un  chrétien  et  un  mem- 
bre de  la  sainte  Eglise.  Cependant  on  ne 
peut  s'empêcher  de  dire,  en  ce  jour  :  Conser- 
Tera-l-il  son  innocence?  Ne  la  perdra-t-il 
pas,  comme  tant  d'autres?  Les  anges  l'envi- 
ronnent avec  amour;  mais  le  démon  lui 
prépare  les  pièges  les  plus  dangereui.  Il  re- 
çoit aujourd'hui  un  caractère  de  prédestina- 
lion  ;  mais  ce  caractère  ne  lui  sera-t-il  pas 
bientôt  ravi,  comme  il  l'est  à  tant  de  mil- 
liers d'autres? 

Joie  légitime,  quand  après  avoir  perJu  la 
grâce,  on  la  recouvre  par  l'absolution!  Mais 
ne  la  perdra-t-on  pas  encore  ?  Et  ce  second 
état  ne  deviendra-il  pas  pire  que  celui  qui 
suivit  la  première  chute  dans  le  péché  mor- 
tel? 

Joie  précieuse  au  jour  de  la  première 
communion,  qui  devient  le  gage  de  la  gloire 
future  :  Et  fulurœ  gtoriœ  nobis  pignus  dalur 
mais  n'abanJonnera-t-on  pas  bientôt  la  ta- 
ble sainte,  comme  tant  de  cdrétiens  intidè- 
les  qui  ne  font  aucun  cas  de  cette  menace 
du  Sauveur  :  5i  cous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme,  et  si  rous  ne  tous  abreuve: 
de  son  sang,  rous  n'aurez  pas  la  vie  en  cous! 
(Joan.,  VI,  o*.) 

Joie  à  l'époque  des  saintes  ordinations  ! 
mais,  s'il  faut  le  dire,  joie  toujours  accom- 
pagnée de  l'appréhension  que  celui  qui  s'a- 
vance dans  la  carrière  de  la  milice  ecclésias- 
tique, ne  laisse  éteindre  la  grâce  qu'il  a 
rei.ue  par  l'imposition  des  mains. 

J'ai  infiniment  plus  de  confiance,  ma  Glle, 
dans  le  ministèreque  je  vais  remplir  aujour- 
d'hui. Aucun  pressentiment  douioureui  ne 
me  préoccupe,  à  votre  égard,  pour  l'avenir. 
Votre  passé  me  rassure;  votre  présent  me 
console  ;  et  il  me  semble,  qu'en  reportant 
mes  pensées  sur  l'avenir,  je  vous  vois,  avec 
uce  espèce  de  certitude  marquée  du  sceau 
de  la  prédestination  glorieuse. 

Oui,  le  pa^sé  me  rassure.  Dieu  vous  a  tant 
aimée,  ma  fille,  qu'il  vous  a  garantie  jusqu'à 
celte  heure  de  tous  les  dangers  que  vous 
pouviez  courir  dans  le  monde.  Quand  vous 
étiez  au  milieu  du  siècle,  vous  en  usiez, 

c -■ ■-■"'(    pas  (ï  Cor.,  VII,  31); 

T'  ;>our  lui  ;  il  était  crucifié 

Y  — '  '^vec  une  sainte 
11.  •  où  vijus  pour- 
ri .  iin  liangère  ;  et  vous 
ei                                comme  le  plus  beau  de 

V  <j  tuus  feriez  avec  le  monde 


.ïorce. 


To  1»  '"I  a  ' 

Ill-Ur  rjill   ,; 

11'  :  lu  cic  I  .!j 

!»•  1  tou»  V.  - 

SI  .  i.'f. 

q'.  '•  i.-n  '  ■■ 

ktur    que  de>  &ujcL>   <l'âllc'^rts>c.   Gaudta- 
MMJ,  etc. 
Ré|OuisM-z-TOus,  révérende  mère  abbessc! 


votre  famille  s'augmente,  sous  les  plus  fa- 
vorables auspices;  réjouissez-vous,  pasteur 
fidèle!  la  religion  dont  vous  êtes  le  ministre 
et  le  défenseur,  vous  donne  une  juste  part 
d'honneur  et  de  gloire  dans  cette  cérémonie 
où  la  foi  triomphé.  Cette  ville  depuis  si  long- 
temps témoin  de  votre  zèle,  trouve  dans  cette 
nièce  chérie  une  confirmation  des  saintes 
leçons  que  vous  lui  avez  données,  et  une 
édification  nouvelle  faisant  suite  à  vos  eiem- 
jiles  et  à  vos  vertus. 

Réjouissons-nous  tous,  parce  que  le  divin 
Agneau  est  glorifié  dans  le  choii  de  celte 
fervente  épouse  dont  nous  venons  célébrer 
les  noces  spirituelles  !  Gaudeamus,  etc. 

Ici  tout  est  sujet  de  joie  :  point  de  motif 
de  tristesse  et  de  crainte.  Tout  est  rassurant 
pour  vous,  chère  fille,  dans  le  choii  que  vous 
avez  fait.  Vous  trouvez  ici  tout  ce  que  l'apô- 
tre saint  Paul  demandait  ans  Philippiens 
pour  leur  sanctification  :  vérité ,  pureté , 
équité,  amabilité,  piété,  générosité,  régula- 
rité :  Quœcunque  sunt  cera,  qucecunque  pu- 
dica,  qu<rcunque  justa,  qtiœcunque  sancta, 
quœcunque  amabilia,  quœcunque  bonœ  fa.-nœ, 
si  qua  rirtus,  si  qua  laus  disciplinœ.  (PAj7., 
IV,  8.) 

Vérité.  C'est  ici  une  maison  religieuse  : 
non  pas  de  nom  seulement,  mais  en  réalité  : 
séparation  totale  du  monde,  de  ses  coutu- 
mes, de  ses  maximes,  de  son  esprit.  Les 
événements  qui  ont  agité  la  France  onl  ra- 
nimé l'esprit  de  ferveur  dans  ces  saints 
asiles; et,  à  aucune  époque,  peut-être,  ils 
n'ont  présenté  plus  d'élan  pour  la  perfection. 
Ce  spectacle  désespère  l'hérésie  qui  est  fu- 
rieuse de  n'avoir  plus  de  prétexte  pour  ap- 
pu\er  ses  vieilles  et  surannées  accusations. 
Nous  avons  à  bénir  le  Seigneur  de  ce  que  la 
foi  qui  a  vu  jadis  tant  de  naufrages,  présenta 
aujourd'hui  tant  de  modèles  dans  nos  cloî- 
tres. Béniss«.>DS  le  Seigneur  de  cette  mer- 
veille. Tant  que  la  vie  religieuse  conservera 
ces  admirables  dispositions,  nous  devons 
espérer  que  la  foi  n'abandonnera  (la^  nos 
contrées. 

Pureté.  Elle  fait  un  heureux  contraste 
avec  les  égarements  d'un  siècle  souillé  et 
perverti.  Rome  croyait  devoir  sa  conserva - 
lion  à  ses  vestales  :et  saint  .\ugustin  rougit 
des  <!  ■^-  '  ■  "rems  de  ces  prétendues  vierges 
du   ;  •.  .\h!  la  pureté  ne   (>cul   se 

trouai,!  l'i  ju  sein  de  la  vraie  religion.  C'est 
là  que    ses    lis  conservent  leur  éclatante 

I  .,„  •     ir;  là  que  ne  |>énètre  pas  le  souffle 

iné  du  monde  ;  là  que  la  modestie 

II  '^i  [M*  seulement  extérieure,  mais  que  le 
fond  des  cœurs  est  un  soectacle  ravissant 
pour  Dieu  et  ses  anges;  la  que  se  platt  le 
divin  E|>out  dont  Salomon  disait  qu'il  fait 

'la^tcs  délii'es   au   milieu  des  lis  :  Qui 

fur  inler  Ulia.  ICant  ,  11,  16.) 

Equité.  To'  «')nt  ici  res(>erlé$, 

e(  tous  les  dc^  :  où  trouver  dans 

•   n.'inde  un  siign^ur  soit  mieux 

•  •■    'Ml,    plti»  ■  .1   servi,  plus  «nleiii- 

,il-on  se  reii'  ilus 

envers  un  l).    .  nr, 

ré<it?ii)p(eur,  r«uiunéralcur?  Ici,  ua«  (Çraode 
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partie  du  jour  se  passe  en  aJorations  fer- 
ventes; le  repos  de  la  nuit  y  est  interrompu 
I>îirdos  canticinesdc  louanges.  Cescantiques 
recommenceRt  à  iaurorc,  et  retentissent 
encij  à  la  lin  du  jour.  La  sainte  union  des 
cœurs  si  ravissante  parmi  le  siècle,  là  où  se 
trouvent  seulement  deux  ou  trois  personnes, 
est  ici  universelle  |iarmi  tous  les  membres 
d'une  grande  communauté.  La  pai\  la  plus 
profonde  y  règne  ;  toutes  les  religieuses 
n'ont  ici  (ju'un  cœur  et  qu'une  âme.  C'est 
l'image  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  Point  de 
jalousies,  de  division,  de  disputes;  l'autorité 
y  est  ai'.iiée  et  chérie,  parce  qu'elle  est  vrai- 
ment maternelle;  l'olicissance  y  est  heu- 
reuse, parce  que  le  comniandeiiient  est  doux; 
les  soulfrances  y  sont  calmes  et  paisibles, 
jtan  e  que  les  soins  à  l'égard  des  malades  y 
sont  tendres,  attentifs,  continuels.  Les  anges 
qui  veillent  è  la  garde  de  l'enfance  virgi- 
nale, se  réjoviissent  de  la  sollicitude  qui 
entoure  la  précieuse  innocence.  Les  égards 
«lue  l'on  a  pour  les  autres,  on  les  observe 
pour  soi-même  :  chacune  se  res|)ecle  comme 
le  tea>ple  et  le  sanctuaire  vivant  de  la  Divi- 
nité ;  et  si  la  sainte  humilité  inspire  à  tou- 
tes de  bas  sentiments  d'elles-mêmes,  toutes 
s'elforcent,  avec  la  grice  divine,  de  se  ren- 
dre dignes  de  !a  voialion  à  laquelle  le  ciel 
les  a  appelées. 

Saivfié.  Toutes  peuvent  dire  avec  le 
grand  Apôtre  :  Nous  vivons  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel,  d'où  nous  attendons 
Notre-Seigneur  Jésus-t^hrist  qui  réformera 
ce  corps  anéanti,  et  le  rendra  conforme  Ji  son 
corjis  glorieux.  Nous  sommes  la  bonneodeur 
de  Jésus-Christ,  et  nous  nous  elforçons  de 
retracer  dans  notre  conduite  l'image  de  sa 
vie  sainte  et  pure;  il  est  l'unique  vérité  que 
nous  écoulons,  l'unique  voie  (pje  nous  sui- 
vons, l'unique  vie  ([uc  nous  ambitionnons. 
Que  faut-il  de  plus  pour  arriver  à  la  sain- 
teté? 

Amabilité.  Ahl  c'est  parmi  ces  vraies  ser- 
vantes de  Jésus-Christ  qu'elle  se  trouve.  On 
n'y  rcncoiilre  |)as  les  caractères  chagrins  et 
sombres.  La  joie  des  cœurs  s'y  peint  sur 
tous  les  visages,  qui  jteuvenl  être,  il  est 
vrai,  atténués  par  la  jiénilence,  mais  qui, 
ii'étant  pas  llétris  par  les  remords,  sont  tou- 
jouis  sereins,  doux  et  pai>iblcs.  Le  langage, 
ici,  n'a  rien  d'amer  ;  le  sourire  y  est  toujours 
jiur  comme  celui  de  l'Age  innocent.  Si  des 
larmes  y  humectent  quel(|uefois  des  joues 
virginales,  ce  sont  des  larmes  de  consolation, 
de  reconnaissance  et  d'amour  pour  Dieu. 
C'est  h  vous,  troupeau  chéri  du  ciel  que  con- 
vient la  joie  de  rF.>iirit-Sainl.  Frttcius  .</>i- 
rilu»,  gaiiditDH  rt  pas.  {(îaldl.,  \,  22.)  Hé- 
jouissex-roua  donc  flans  le  Seigneur  :  je  vous 
le  dis  encore  une  fois,  avec  ^aint  Paul,  Ré- 
jouiisez-vous  ;  car  le  Seigneur  eut  près  de  vous, 
arec  tous,  en  mut.  {Philiit.,  I\',  V,  3.) 

htrfaite  piété.  On  ne  nuinnit  pas,  dans  ce 
saint  monisièrc,  la  dévotion  fausse  et  hypo- 
crite: elle  y  serait,  à  l'instant,  démasiiuée. 
et  no  recucillcrnit  (|ue  roiifusion  cl  i|uc 
iioiiic.  Point  de  sépulcres  blanchis,  beaux 
au  dehors,   infects  au  dedans.    Toutes   ici 


agissent  pour  les  yeux  de  celui  qui  sonde 
les  reins  et  les  cœurs;  toutes  cherchent  à  lui 
plaire,  et  non  b  surprendre  des  yeux  mor- 
tels :  Providentes  hona,  non  tanluin  eoram 
Deo,  sed  eliam  coram  omnibus  hominibus. 
(Rom.,  XII,  17.) 

Courage  et  générosité.  Oh!  que  les  délicats 
du  siècle  auraient  h  rougir,  s'ils  savaient 
toutes  les  morliiications  qui  sont  pratiquées 
dans  ce  monastère  1  Abstinence  continuelle, 
ii;acérations,  jei^nes,  privation  de  sommeil  : 
voilà  quelle  est  la  vie  d'une  réunion  d'âmes 
innocentes  qui  expient  les  péchés  qu'elles 
n'ont  pas  commis.  Et  que  dirai-je  de  ce 
combat  contre  toutes  les  inclinations  de  la 
nature,  de  cette  vigilance  de  toutes  les  mi- 
nutes sur  tous  les  sens,  de  ces  sacrifices 
continuels  <le  la  curiosité,  de  la  conversa- 
tion, des  jouissames  môme  les  plus  inno- 
centes? C'est  ici,  ah!  c'est  bien  ici  que  l'oQ 
comprend  cette  morale  du  Sauveur  :  Le 
royaume  du  ciel  souffre  violence,  et  il  n'y  a 
que  1rs  violents  nui  l'emportent.  (Matih., 
XL  12.) 

Enfin  régularité.  Pas  vin  instant  qui  n'ait 
sa  destination;  l'obéissance  règle  tout;  la 
prière,  tie  courts  et  sobres  re[ias ,  les  exer- 
cices du  jour  et  de  la  nuit,  occupent  tous 
vos  instants.  Si  ce  n'est  pas  là  un  ciel  anti- 
cipé, iiu'oii  me  dise  si  se  n'est  pas  au  moins 
la  porte  du  ciel!  J'avais  donc  raison  dédire, 
ma  chère  fille,  que  tout  me  rassure  dsns 
votre  vocation.  J'ajoute  que  rien  ne  m'in- 
ijuiète  et  m'alarnie. 

Je  sais  bien  que  quelque  pure  tjue  soit 
une  âme,  il  faut  toujours  qu'elle  paye  uu 
tribut  quelconque  à  la  fragilité  humaine  :  il 
n'a  été  donné  cju'à  l'incomparable  et  imma- 
culée Vierge  d'être  exempte,  pendant  toute 
sa  carrière,  des  fautes  môme  les  plus  légè- 
res. Mais  dans  les  saints,  dit  saint  Paul,  tout 
sert  à  leur  avantage  spirituel  :  môme  le  pé- 
ché, ajoute  saint  Bernard.  Et  comment 
cela?  parce  qu'une  faute  légère,  dans  une 
âme  fidèle,  contribue  à  la  rendre  plus  vigi- 
lante et  attentive.  Cette  faute  impercepti- 
ble aux  yeux  des  imparfaits  ;  cette  faute  qui 
serait  peut-être  une  vertu  jiour  une  personne 
du  monde,  inspire  h  cette  âme  une  humilité 
profonde,  une  grande  déliance  d'elle-même, 
de  |iieuses  larmesqui  l'ont  déjà  purifiée  avani 
môme  ([u'ello  se  présentât  au  saint  tribunal. 
J'en  conviens,  diroz-vnus,  mais  cette  vie  re- 
tirée, solitaire,  silencieuse,  n'cst-elle  pas 
elle-même  une  tentaiion?  Ne  peut-elle  pas 
jeler  dans  l'ennui  et  le  dégoùi.  Ces  pauvres 
prisonnières,  si  resserrées,  si  i;ênées,  si  con- 
trariées dans  tous  leurs  goûts,  ne  sont-elles 
l>as  exposées  au  repentir  du  choix  do  vie 
qu'elles  ont  fait  dans  un  beau  mouvement 
de  ferveur?  Aveugles  que  vous  êtes,  répond 
saint  Rirnard,  vous  voyez  ce  qu'il  va  ici 
de  i>éiiible  pour  la  nature,  et  vous  ne  savez 
pas  apercevoir  les  dédommagements  que  la 
grâce  y  a  préparés  :  ('riicrm  ridenirs;  wn- 
clionem  non  videnirs.  Vous  igimrez  (juo  ces 
jiieuses  servantes  de  Jésus-Christ  bénissent 
sans  cesse  le  jour  où  Dieu  les  appela  à  In 
solitude  ,  et  elles  n'écliang'M-aiciit  jns  leurs 
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instants  de  peine  contre  toutes  vos  vaines 
jouissances.  Vous  n'avez  pas  senti  la  douceur 
que  procure  à  une  âme  fervente  la  médita- 
lion  de  ces  courtes  paroles  de  saint  Paul  : 
L"n  moment  d'épreuves  légères  opère  en 
nous  un  poids  immense  de  gloire  :  c'est 
pour  cela  que  nous  ne  nous  amusons  pas  à 
considérer  ces  futiles  avantages  qu'olfre  le 
monde  à  ses  aveugles  partisans  ;  nous  no 
con-idérons  que  cette  patrie,  qui  ne  se  voit 
pas  encore,  et  les  biens  éternels  qui  nous  y 
sont  préparés.  (II  Cor.,  IV,  17.) 

Mais  comment  s'accommoder  de  tant  de 
caractères  différçnts  avec  lesquels  il  faut 
vivre  sans  espoir  de  s'en  séparer,  de  tant 
d'exercices  monastiques  qui  recommencent 
toujours,  et  qui  doivent  durer  jusqu'à  la  fin 
de  la  vie? 

Ah  I  ces  caractères,  ils  ne  sont  pas  tels 
que  vous  vous  les  figurez.  Je  vous  l'ai  déjà 
dit  :  la  véritaLile  piété  les  a  rendus  aimables. 
N'en  jugez  donc  pas  par  ce  que  vous  avez 
continuellement  sous  les  yeux,  ou  plutôt 
que  le  spectacle  déchirant  que  vous  offre 
partout  le  inonde  vous  fasse  revenir  de  vos 
préventions  1  Que  voyez-vous  de  toutes  parts 
dans  le  siècle? Des  caraactères  mal  assortis  : 
un  mari  impie  avec  une  femme  qui  pleure 
sans  cesse  de  ne  pouvoir  être  pieuse,  un 
ange  trop  souvent  obligé  de  vivre  avec  un 
démon,  un  agneau  toujours  aux  prises  avec 
un  lion,  une  colombe  entre  les  serres  d'un 
vautour,  des  époux  infidèles,  des  enfants 
indociles. 

N'attaquez  pas  les  exercices  de  la  commu- 
nauté; ils  font  le  bonheur  des  âmes  qui  les 
suivent,  ils  varient  avec  un  tel  ordre,  que 
jamais  ils  n'engendrent  l'ennui,  et  qu'on  y 
revient  toujours  avec  une  nouvelle  jouis- 
sance. La  vie  religieuse  est  infiniment  moins 
nionolonc  que  celle  delant  de  personnes  sécu- 
lières qui  sont  embarrassées  de  leur  temps, 
et  qui  ne  savent  comment  l'employer  ;  qui 
répugnent  à  tous  leurs  devoirs  et  souvent 
n'en  accomplissent  aucun.  C'est  le  monde 
qu'il  faut  plaindre,  et  non  ces  vierges  sages 
qui  oui  eu  le  bon  sens  de  le  fuir.  C'est  dans 
le  ruonue  qu'est  l'esclavage,  tandis  qu'ici  est 
la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 

Mais  il  est  temps  de  finir.  Je  voudrais, 
pour  pouvoir  dissiper  toutes  les  préventions 
du  monde  >i  l'i-i^ard  de  la  vie  religieuse, 
qu  il  me  lui  possible  de  lui  présenter  lo 
.sficclaclo  de  la  mort  d'une  sainte  épouse  du 
Jésus-Christ  ;  le  rendre  témoin  de  la  sérénité 
do  son  visage,  de  sa  foi,  de  sa  ferveur  et,  do 
sa  (iiiiliaitce. 

Venite,  ri  narralio,  omne»  f/uilimetii  Dcum, 
fjuunla  feçil  aniniii:  meir.  {l'ual.  I,.\V,  IG.  ] 
(Jn  ne  craint  (la.s  d'annoncer  à  ';etle  servante 
du  Sauveur  (pie  .tu  dernière  hfure  appro- 
che i  de  lui  parler  de  v.aa  sacrements  miiso- 


lateurs  qu'elle  avait  reçus  si  souvent  et  avec 
tant  de  fruit.  Cette  nouvelle  la  console.  Voyez 
comme  elle  est  tranquille  1  Voyez  ce  sourire 
angélique  sur  ses  lèvres  mourantes  1  Elle 
chante  :  quels  sons  fait-elle  entendre?  Lœ- 
tatus  SHin  in  iis  quœ  dicta  sunt  mihi  :  in  do- 
mum  Domini  ibimus.  {Psal.  CXXI,  1,  2.)  In 
nidulo  meo  moriar  ;  et,  qua^i  palma,  wiilti- 
plicabo  dies.  [Job,  XX,  18.)  Cupio  dissolii 
et  esse  cum  Christo.  {Philip.,  I,  23.)  Quemad- 
tnodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus.  Quando 
veniam  et  apparebo  ante  facicm  Dei'f  {Psal. 
XLI,  1-3.) 

Mon  Dieu!  celle  que  vous  aimez  est  ma- 
lade. Venez,  ah  !  venez  à  elle,  [)uisqu'elle 
ne  peut  plus  venir  à  vous.  Venez  en  atten- 
dant qu'elle  puisse  vous  contempler  à  dé- 
couvert dans  vos  tabernacles  éternels  I  Quelle 
joie  pour  ce  cœur  pur  et  incorruptible? Elle 
s'écrie  :  Eece  Deus,  sahator  meus  !  fiduciali- 
ler  agam,etnon  tiinebo,quia  fortiludo  et  laits 
mea  Dominus.  {Psal.  CXVII,  IV.) 

Insensiblement  ses  forces  diminuent.  L'es- 
pérance et  l'amour  accélèrent  le  sacrifice  de 
cette  intéressante  victime.  Cette  (leur  du 
paradis  se  décolore  et  no  montre  ,  d"insta;its 
à  auîi'es,  ([uelques  éclairs  passagers  et  rayon- 
nants qu'à  la  vue  du  signe  de  la  rédemp- 
tion. 

Partez,  âme  chrétienne  1  Proficiscerc,  ani- 
ma christiana!  Elle  part  en  effet,  et  son  vol 
est  direct  vers  les  cieux.  Compagnes  ver- 
tueuses, ne  la  pleurez  pas;  vous  avez  une 
avocate  de  plus  auprès  du  Sauvcu'-.  Anges 
du  Seigneur,  venez  au-ilevant  de  cet  ange 
de  la  terre.  Marie,  ô  reinedes  vierges!  allez 
recevoir  cette  sainte  amante  de  votre  ailora- 
ble  Fils.  Père  saint  Benoît,  venez  accueillir 
cette  fille  si  digne  de  vous. 

Voilîi,  très-chère  fille,  Tlieureuse  destinée 
(jue  la  Providence  vous  a  préi>arée.  Sa  bonté 
a  veillé  sur  vous  dèsTenlance,  sa  main  bien- 
faisante vous  a  conduite  jusqu'à  ce  jour.  Les 
lrés;jrs  de  ses  grâces  vont  désormais  se  ré- 
pandre dans  votre  cœur  avec  une  profusion 
nouvelle.  >'ous  êtes  maintenant  sa  fille  de 
|)rédilectioi),  vous  serez  un  jour  une  prédes- 
tinée dans  le  ciel. 

Nos  vœux,  Seigneur,  ne.  seront  pas  une 
déception.  Vous  ferez  marcher  cette  fille 
chiMie  dans  la  perfection  <le  la  chaiité.dans 
les  va Ih'cs  profondes  de  l'humilité,  à  la  lueur 
ilu  llambeau  de  la  foi.  \ous  lui  montrerez 
di!  loin  les  biens  do  la  terre  promise  jioiir 
lorlilier  ses  espérances. 

El  vous,  Marie,  incomparable  mère,  vous 
prierez  |POur  celle  lilhi  bien-aiiiiée  iicndant 
la  vie  et  à  l'heure  de  la  lunrl,  afin  (pi  elh-  no 
soil  jamais  séjiarée  de  vous  dans  la  bienheu- 
reuse éieriiilo.  Ainsi  soil-il. 
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DISCOU[\S  ET  ALLOCUTIONS  DIVERSES. 


AVERTISSEMENT  DE  LAUïEUR. 

On  s'étonnera  moinsdc  la  piibliratinn  des  .limples  iilluculions  (fui  suivent,  si  l'on  fait  ré- 
flexion que  saint  Charles  Borromée  avait  eu  l'intention  de  recueillir  toutes  celtes  qu'il  avait 
faites  durant  le  cours  de  son  épiscopat,  si  la  mort  ne  l'eût  prévenu  avant  qu'il  neùt  achevé  ce 
recueil. 

Il  est  vrai  que  tout  était  précieux  dans  ce  qu'avait  dit  et  fait  un  si  grand  saint.  Mais  peul- 
(tre  ne  sera-t-on  pas  fâché  de  trouver  ici  de  certains  à-propos  de  circonstances  quine  se  trou- 
veraient pas  ailleurs. 

Ce  ne  sont  pas  toujours  des  chefs-d'œuvre  que  recherchent  les  ecclésiastiques:  mais  de  simplet 
conversations  qui  révèlent  des  événements.  Ils  veulent  aussi  de  la  variété  dans  le  discours, 
pour  saisir  ce  qui  est  plus  en  lapport  avec  la  position  où  ils  se  trouvent.  Du  reste,  ils  com- 
prendront sans  peine  que  le  seul  motif  de  la  çjloire  de  Dieu  a  pu  faire  consentir  l'auteur  A 
l'impression  d'un  travail  toujours  fait  à  la  hdte,  et,  dès  lors,  bien  plus  exposé  aux  coups  de 
l'impitoyable  critique. 


I.  ALLOCrnON  un  lioii.ovcrscnicnldcs  plus  dt^sasireiix  (Mns 

roiB  LK  JotB  DE  LA  vÉTR-oiEH.  FEglisc.  Quc   loi.  mo  ppriiiHle  de  ne  dévo- 

lo|i|/cr    «juc  cfllo  dcniuTe  pcMisee  dans  ret 

Monrinriam   foril  miraliilium  siiorum  :  cscam  dodll  II-  i>|l(relit'n     Je  ni'ell'iirrcr.li    d"v   (^lal)lir  qu'en 

inrni.lns sr  (pw  cx.  4.)  nllmiu.intln  iTéscncc  nU'llo. on  len.l  h  l.riser 

,/^::J^i!:i::::^:^%::lf;r::;;::r"""  ""  """"■'  \'  p'"^  i.ouroux  dos  nens  ,,ui  .-issem  ..nir 

les  lioininos  a  Dieu  cl  au  prochain,  ipie  I  on 

La  religion  rallioliquo  est  admirable  dans  veut   ravir  h   l'Ame  ses  plus  pures  délices, 

lonles  ses  parties.  Elles  formciitun  ensemble  au\  regards  les  plus  louclianis  taMcaui,  et 

si  parfait  et   si  ncconipli  que  l'on  ne  ;)cut  inônic  au  romnicrcc  delà  vie  ses  plus  fé- 

rifn  relranclier,  rien  ajouter  à  ses  dogmes,  condes  ressources. 

.«ans  donner  lieu  h  une  alTrcuscdilTormilé  ou  I.  Est-il  rien  déplus  propre  à  enflammer 

?i  un  vide  immense.  D(!'lrniscz  la  confession,  les  cœurs  de   l'amour  divin  que   l'adorable 

vous  faites   régner  tous   les    vires  ;  ôlez  lo  Eucharistie?  Jésus-Chri.vl    m'a   aimé,  et  il 

puri^ntoirc,    vous  rendez    inexplicables  les  s'est  livré  pour  moi,  non-seulement  comme 

atlributs  de  la  bonté  ou  de   la  justice  di-  victime,  mais  rommo  aliment  perpétuel  de 

vines.  Mais  de  toutes  les  vérités  de  foi,  on  mon   âme  :   Dilcxit   me,  ri   trndidit   semri- 

peut  dire  qu'il  n'en  est  aucune  que  l'hérésio  ipsum  pro  me.    {Galat.,  Il,  -20.)  Avant  aimé 

ml  aliamiée  avec   moins  de  succès  que  celle  les  sieiK,   il   lésa  aimés  juscpi'.*!  "la    lin.  el 

de  In  présence  réelle  lie  Notrc-Seigneur  Jésus-  pour  leur  témoigner  cet  amour,  il  a  trouvé. 

Christ  au  Irés-saint  Sacrement  de   l'autel,  dans  sa  sagesse  el  sa  jinissance,  un  moyen 

Non-seulement  la  clarté  des  letlcs  do  l'Ecri-  île  se  donner  perpéluellemenl  axw  hommes, 

ture  et  îles  docteurs  catholiques  de  tous  les  Vos  enfants.  Soigneur,  pourront  donc  se  ran- 

W^el  de  tous  les  sièi  les,   démontre  l'ini-  i/rr  pour   toujours  autour    de  votre  table, 

pieté  d'une   pnreillf  attaque  ;  mais  elle  rcs-  'i„iiimf  de  nouveaux  plants  d'olivitr  :  «  Fihi 

sort  enroro  rn  ce  que  l'on   ne  peut   porter  lui.  si,cui  novello'oliv.urum,  in  nrcuiluniensce 

aileinle  k  cf  dij^mc  vénérable  *ans  produire  tu(T   PsnI.  ^X\^  II,  .1),  •■  cl,  dans  les  besoins 


J 
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divers  qu  éprouvent  leurs  âmes,  vous  les 
comblez  de  vos  faveurs,  en  les  nourrissant 
du  pain  le  plus  délicieux  que  vous  leur 
envoyez  du  ciel  :  Pane  siiavissimo  de  caclo 
prœs'lito  esurientes  impies  bonis.  Et  quel  est 
ce  pain  si  délicieux,  sinon  celui  que  vous 
leur  avez  annoncé,  en  disant  :  Je  suis  le 
pain  vivant  descendu  du  ciel,  o  Ego  stim  panis 
tivus  qui  de  carlodescendi.  »  (Joan.,  VI,  51.) 
CiUte  loi,  mes  frères,  qui  oblige  tous  les 
fidèles  à  se  réunir  tous  les  huit  jours,  dans 
le  saints  tem{ile,  pour  y  assister  au  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  parie  à  leur  cœur,  en 
parlant  à  leurs  yeux.  Les  vêtements  sacer- 
dotaux disent  déjà  à  tous  les  cbréliens  qu'il 
n'est  pas  question  ici  d'une  action  ordinaire, 
jiuisqu'il  faut  que  celui  qui  l'accomplit  se 
montre  aux  regards  dans  cet  appareil  im- 
posant. Les  chants  de  l'Eglise  devenant  plus 
graves  et  plus  majestueux  à  mesure  que 
l'instant  de  la  consécration  approche,  le  prê- 
tre seul  debout  à  l'autel,  mais  fléchissant  le 
genouquand  la  victime  céleste  s'est  incarnée 
entre  ses  mains,  le  son  de  la  cloche  qui  in- 
vite l'assemblée  à  unir  ses  adorations  à  celles 
du  célébrant  :  voilà  autant  de  voix  qui 
crient:  Qui  n'aimerait  un  Dieu  qui  nous 
aiiue  lant?5ic  nos  amantein  quis  non  reda- 
tnarei?  car  il  ne  descend  pas  seulement  sur 
l'autel  pour  y  recevoir  nos  adorations,  mais 
j)Our  servir  d'aliment  à  nos  âmes  :  et  il  ne  les 
nourrit  ainsi  de  lui-même  que  pour  y  dé- 
jioser  le  germe  et  le  gage  de  l'immorlalilé 
glorieuse.  Redites  tant  que  vous  voudrez  aux 
hommes  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout 
taire  cœur  [Maith.,  XXII,  .37),  jamais  ce  lan- 
gage et  ce  précepte  ne  produiront  sur  eux 
un  effet  aussi  puissant  que  la  vue  de  ce  mys- 
tère d'amour  oii  Jésus -Christ  renouvelle 
d'une  manière  non  sanglante  le  sacrifice  do 
la  croix,  et  où  il  se  montre  tous  les  jours  si 
jirodigue  de  lui-même.  Mettez  à  la  place  du 
saint  sacrifice  de  la  messe  la  cène  bizarre  des 
hérétiques  qui  ont  réduit  le  précepte  eucha- 
ristique à  la  distribution  de  quelques  nJiettes 
de  pain  etdetpielqucs  gouttes  de  vin,  au  lieu 
de  ce  mouvement  naturel  de  tendre  rccon- 
nai'.sance  iprcût  excité  la  |>réscnce  réelle, 
vous  vous  sentirez  bien  plus  porté  au  dégoût 
et  au  mépris  pour  une  institution  vairio  et 
ridicule.  Jecon(;ois  aisément  avec  la  présence 
réelle  rcmpresscmcnl  que  montraient  les 
iiremicrs  chrétiens  (lour  se  réunir  soil  dans 
'es  maisons  [lorticiilières  traiisfr)rii)écs  en 
flulanl  d'églisfs,  soit  flans  les  souterrains, 
soil  dans  les  calarombes  :  chacun  en  s'y  ren- 
flant, jiourparliciper  aux  saints  mystères, se 
disait  a  liii-m/;rne  :Tuy  trouveras  ton  Dieuet 
ton  maître  rjui  l'attend  et  t'niijielle  :  M(i(jiiiter 
iidetl  ft  rorat  le.  [Joan.,  XI,  2«.)  Aii.'-si  per- 
-sévéraient-ilsavec  fidélité  d  nsiiijuilé  commo 
l'a  remarqué  saint  Luc,  dans  In  coniniiinion 
du  pain  eucharistique  qui  leur  était  dis- 
tribué, cl  (lu'ils  recevaient  avec  allégresse 
el  simplicité  lie  c'fiur  :  l'eritrrfrnnle»  tncom- 

munirnlione  fraclionii  pnnin nHmrhnnl  ci- 

bum  rum  fjtultnliimr  ri  nimphrilalr.  ciirdi*. 
(Ait.,  II,  \-^.i  Je  conçois  6(<.'ileme(il  le  zèle 
des  chrétiens  j>icin  do  nos  jours  pour  la  lé- 


ception  de  cette  nourriture  divine,  et  je 
m'explique  très-bien  pourquoi  ils  interrom- 
pent de  bon  cœur  leurs  travaux  les  jours  do 
dimanches  et  de  fêtes  d'obligation  pour  ne 
perdre  jamais  la  sainte  messe  et  les  bénédic- 
tions qui  se  donnent  dans  le  lieu  saint.  Ils 
aiment  Dieu  :  ont-ils  un  meilleur  moyen  de 
lui  témoigner  leur  amour  que  de  lui  otfrir 
son  fils  adorable  devenu  victime,  avocat  et 
caution  de  tous  leshommes?  Ont-ils  un  plus 
puissant  motif  de  s'exciter  à  la  reconnais- 
sance que  de  se  présenter  au  trône  de  sa 
grâce,  de  ses  bienfaits,  de  ses  largesses? 

Mais  quand  l'esprit  d'hérésie  a  aboli  le 
sacrifice  perpétuel,  quand  il  a  fait  pénétrer 
le  venin  de  ses  doctrines  non-seulement  dans 
ceux  qui  font  profession  de  lui  a|)tiartenir, 
mais  encore  parmi  les  catholiques  inditl'é- 
rents  qui  respirent  son  atmosphère  :  non, 
je  ne  suis  plus  surpris  que  le  jour  du  Sei- 
gneur soit  si  ouvertement  profané.  On  n'aime 
plus  Dieu  ;  pourquoi  irait-on  s'ennuyer  dans 
sa  maison  sainte?  On  préfère  donc  se  suici- 
der insensiblement  par  un  travail  excessif 
et  sans  relâche,  que  d'aller  i>rier  un  Dieu 
ennemi.  Dès  lors  les  chrétiens  deviennent 
comme  des  sauvages  :  il  leur  faut  des  foires, 
des  marchés  ou  des  cabarets  pour  les  réunir, 
étant  tout  matériels  et  terrestres.  Pour  les 
églises,  elles  ne  disent  plus  rien  à  leurcœur: 
qu'elles  tombent  en  ruine,  qu'elles  s'écrou- 
lent, qu'elles  disparaissent,  comment  y  S(;- 
raient-ils  sensibles,  puisqu'ils  n'y  entrent 
presque  jamais?  Mais  aussi  la  civilisation 
s'en  va  avec  la  religion.  Nous  ne  l'avons  que 
trop  remarqué  dans  les  lieux  oii  le  minislèrn 
ecclésiastique  a  cessé  de  s'exercer  et  dans 
ceux  où  il  est  pres(iue  inutile.  Une  blouse 
crasseuse  est,  le  dimanche  comme  les  jours 
ouvrables,  l'habit  de  l'homme  dus  champs. 
Si  quelque  motif  de  curiosité  l'engage  à  en- 
trer ce  jour-là  dans  l'église,  il  ne  rougira 
pas  de  s'y  montrer  dans  cet  ignoble  équi- 
[lage.  La  religion  commande  au  moins  une 
certaine  pro()relé  à  observer  les  jours  i|uo 
Dieu  a  consacrés  à  son  culte  ;  rtnidurcisse- 
nient  et  l'impiété  méconnaissent  jus([u'aiix 
lois  de  la  jilus  simple  convenance.  On  peut 
dire  do  l'homme  sans  foi  ce  que  David  a  dit 
de  l'homme  sans  nj<L'urs  :  Il  n'a  pas  couq>ris 
le  degré  d'honneur  auipiel  Dieu  avait  voulu 
l'élever:  il  s'est  avili  et  ravalé  à  la  condition 
dos  brutes  :  Homo,  cum  in  honore  c-iset,  non 
intcllesil  ;  comparntus  est  iumcntis  insipien- 
libus  et  similis  fuctus  est  itlis.  [l'.inl.  \L\III, 
13. j  Dès  lors  qu'il  ne  respecte  plus  Dieu,  il 
ne  sait  idus  se  re>[iectcr  lui-mèiiK!.  On  no 
le  reganle  et  il  ne  se  regarde  (|ue  coutino 
une  bêto  de  somme  destinée  à  un  travail 
perpétuel,  sans  adoucissement  et  .vans  rcp(js, 
|us(|irà  ce  qu'ciilin  il  succombe  igrinminieu- 
si-mcnt,  et  que  son  corps,  devenu  inulile, 
soil  porlé  dans  h;  ciiDclirre.  E(  rrunl  deci- 
(lentes  tiiir  honore  ri  in  contuinrlta  tuli  r  mor- 
iHos.  {Slip.,  IV,  t!(.j 

II.  Admette/  h;  dogme  de  la  iirésence 
réelle,  vous  n'av»,-/.  plus  di-  peine  a  conce- 
voir la  saillie  éiiiulalion  de  nos  pères  (|unnd 
il  s'agissait  d'élever  au  Seigneur  des  lomples 
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et  des  aiilpls  dignes  de  la  nifljesté  divine; 
vKiis  ne  voyez  pins  rien  que  de  Irès-cnnve- 
nnble  dans  la  jinnipe  de  nos  snintes  cc^rémo- 
nies,  dans  la  profusion  de  Tenccns,  dans  le 
Idto  et  la  miillilude  des  (laniheaiix,  dans  la 
richesse  e(  ri^clat  des  vases  et  des  orneinenis 
sarr(^s  :  car  enfin  la  fr(''atiire  pourrait-elle 
trop  faire  pour  le  Cr/Mtcur?  Mais  si  Ion  ne 
voit  dans  l'Kucliarislie  qu'un  repas  figuratif 
de  pain  cl  de  vin,  on  s'érric  nainrellcnient, 
avec  le  traître  Judas  :  Pourf|Moi  celle  dé- 
pense inulile  el  cette  prodii^alitc^  sans  Imt? 
i'/mtid  prrriiiio  hwc?  {Mntih.,  XXA'I,  8.)  Il 
sullit  l>ien  dès  lors,  pour  réunir  les  chré- 
tiens,   d'une  enceinte   h   quatre  murailles 
tontes  niies,  d'une  tahlc  ou  l'on  placera  la 
marchandise  que  l'on  doit  faire  manger  el 
hoire,  de  quelques  tréteaux   en   forme  de 
Irihunc  où  un  homme  se  dévoue  à  instruire 
sans  mission,  h  prêcher  une  morale  sans 
l)ase  el  des  dogmes  sans  autorité.  Je  suis  en- 
tré de  bien  bonne  foi  ."i  Vevey,  sur  les  bords 
dn  lac  de  Genève,  dans  un  temple  qui  était 
autrefois  cl  que  je  croyais  être  encore  une 
église  catholique.  Je  puis  assurer  que  sans 
savoir  où  j'élais,  je  me  sentis  saisi  lout  h 
coup  d'une  tristesse  profonde,  cl  qu'il  m'é- 
tait impossible  de  m  expliquer  cette  nudité 
repoussante  de  l'intérieur  de  l'édifice.  Rien 
n'y  aurait  parlé  h  mon  CiTur,  si  une  voix  in- 
térieure ne  m'ciU  dit  :  Sors  de  ce  lieu;  il 
n'est  pas  l'asile  des  croyants.  Et  je  ne  suis 
pas  le  seul  (jui  ai  fa'l  l'expérience  de  ce  sen- 
timent péniblement   inexplicable;  il  est  si 
naturel  que  les  i)elits  enfants,  qui  ne  sont  pas 
maîtres  de  dissimuler  ce  qu'ils  éfirouvent, 
tant  (jne  leurs  Ames  innocentes  n'ont  pas  été 
circonvenues  encore  par  les  préventions  de 
sectes,  délestent  les  temples  hérétiques.  Il 
en  est  même  sur  qui   la  simple  entrée  dans 
le  lemple  produit  l'effcl  d'une  vapeur  meur- 
trier.^ dont  on  est  obligé  de  s'éloigner  pour 
sauver  sa  vie.   11  est  un  enfant  dans  celle 
ville  même   qui   n'a  jamais   pu    demeurer 
deux  ou   trois  minnies  dans  le  lemple  sans 
éprouver   une  d.'ingcreuse    défaillance    de 
crcur.  Il  a  fallu  enfin  consentir  h  ce  qu'il  n'y 
renliill  plus.  Expliquez  cela  comme  vous  lo 
voudrez  :  le  fait  n  en  demeure  pas  moins 
inconlesinble. 

Fil.  Si  le  dogme  de  la  présence  réelle  nour- 
rit el  cnlrcticnt  l'amour  que  nous  devons 
avoir  nour  Dieu,  il  n'csl  pas  moins  favora- 
ble <i  la  sainte  union  qui  doit  régner  entre 
les  hommes.  Saint  Paul  en  donne  la  raison, 
rpii  est  que  la  multilude  des  chrétiens  qui 
participent  h  ce  pain  de  vie  ne  sont  plus 
qu'un  en  Jésus  Cliri>t.  f'»».»  /m»(,«  ri  utiutn 
rnrpus  mulli  fumus  on>nrf  i/ui  ilr  uiio  pane 
ri  de  unn  ralirr  pnriiripnnnis.  (I  (or.,  X,  Ifi.) 
r/csl  .-dors  qu'il  est  dou\  h  des  frères  de  se 
trouver  ensemble,  alors  que  l'on  n'a  »érila- 
lilement  n'i'iin  cii'ur  el  (pi'une  Ame. 

El  mie  Von  n'aille  pas  prétendre  que  la 
cène  tie>  liérétic|ues  peut  prrxluire  les  mê- 
mes ciïfts  d'union  el  de  charité  :  car  enfin 
qu'y  n-l-il  dans  celle  rêne  que  du  pain  el 
<lii  vin?  El  vous  voulez  que  l'usage  de  c»'l 
nliQii  lit  ri  fjp  relie  boisson   oïdinaire    soit 


un  stimulant  de  charité  cl  de  concorde 
comme  la  réception  du  sang  ile  Jésns-Christ  ? 
En  ce  cas,  la  division  serait  impossible  parmi 
nos  frères  séparés  qui  peuvent  sans  sortir 
de  leurs  maisons,  renouveler  plusieurs  fois 
chaijue  jour  la  cène  de  leur  façon. 

A  la  vraie  table  de  Jésus-Christ  cessent 
nécessairement  toutes  les  hainos,  parce 
([u'elles  ne  peuvent  s'allier  avec  la  partïci- 
lation  au  banquet  sacré.  A  la  table  de  Jésns- 
riirisl,  le  pauvre  se  place  à  côté  du  riche, 
l'ignorant  à  cAlé  du  savant,  le  sujet  h  c6lé 
ilii  prince  :  c'est  là  que  lègne  une  incontes- 
table égalité.  On  admire  ces  maisons  de 
charité  où  d'incomparables  vierges  se  dé- 
vouent?» une  vie  de  privations,  d'assujettis- 
sements, d'assiduités  el  de  fatigues  pour  le 
soulagement  de  l'humanité  pauvre  et  souf- 
frante. Otez-leur  la  faculté  de  conserver 
dans  ces  asiles  le  tabernacle  et  le  très  saint 
Sacrement,  vous  les  verrez 'toutes  renoncer 
à  cette  héroïque  vocation  :  parce  que  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ  peut  seule  les  dédom- 
mager de  leurs  peines  el  de  leurs  sacrifices. 
,\ussi  ne  trc.uverez-vous  pas  une  seule  fille 
de  la  charité  dans  toutes  les  sectes  héréti- 
ques. Le  protestanlisme  a  produit  plusieurs 
centaines  de  sectes  diverses  :  m'en  cilerioz- 
voiis  une  seule  qui  ail  eu  le  pouvoir  de  fon- 
der une  congrégation  de  sœurs  hospilalièresî 
Il  ne  faudrait  que  cet  article  pour  prouver 
la  vérité  de  la  religion  catholique  qui  est 
inimitable  dans  ses  œuvres  de  miséricorde, 
parce  qu'elle  seule  a  des  grâces  pour  les 
créer  cl  les  soutenir. 

I.e  saint  sacrifice  de  la  messe  était  quel- 
(piefois  ajipelé  In  colhrle  dans  les  premiers 
jours  du  chrislianisnif,  jiarce  (pi'à  l'occasion 
de  la  célébration  des  saints  mystères,  on  ne 
man(]uail  jamais  de  recueillir  i  our  les  pau- 
vres ce  que  chacun  pouvait  donner  |)Our 
leur  soulagement.  Quel  motif,  en  etTet,  plus 
puissant  de  les  assister  que  !a  présence  d'un 
Dieu  qui  a  promis  son  royaume  aux  hom- 
mes diariiables,  après  s'èire  fait  pauvre  lui- 
môme  pour  nous  enrichir  ! 

r»'.  l,e  dogme  de  la  présence  réelle  offre  à 
l'Ame  les  consolations  les  plus  pures  et  les 
plus  abondanles.  En  réformé,  a|>rès  sa  cèno 
de  pain  et  de  vin.  avouait  (ju'il  n'en  préten- 
dait pas  d'autre  clfel  que  tle  donner  un  peu 
d'aliment  et  de  force  à  son  corps,  en  atten- 
dant l'heure  d'un  repas  plus  substantiel.  Il 
avait  raison  ;  mais  il  eût,  dès  lors,  aus^i  bien 
fait  (le  faire  sa  cène  chez  lui  loul  seul  ou  en 
famille.  .\près  avoir  fait  la  cène,  le  sectaire 
n'est  pas  autorisé  h  dire  :  J'ai  reçu  le  corps 
et  le  sang  de  mon  Dieu  :  il  doit  dire,  au  con- 
traire, je  n'ai  reçu  «pi'un  peu  de  pain  et  de 
vin  :  anathème  ù  qui  dira  autre  chose  I  Mais 
le  calholique  qui  a  coiumunié  de  la  main  do 
son  pasleur.'iipii  Jésus-Christ  a  dit:  Fniifscefi 
r»  iii('inoirrdrmoi{l.ur.,  XXII,  19).  peut  dire, 
en  toute  assurance  après  la  communion  : 
j'ai  dans  mon  cn-ur  lo  corps  el  le  sang  dn 
'ji'<.iis-Christ  ;  j'en  ai  pour  garant  ces  paroles 
infaillibles  :  Sin  choir  ml  rtritahlfmtnl  unr 
nnurrilurr,  et  mon  sniiq  r,</  rfrilahlfittrut  un 
hiruiniji-    Jofin  .X^  f.'ifi  ,rm  rsl  ninii  n.rpy; 
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ceci  est  mon  sang.  (Mallh.,  XXXI,  26,28.) 
C'est  Jésus-Christ,  la  vérité  niêiue,  qui  s"est 
exprimé  ainsi;  je  puis  donc  dire  maintenant 
en  toute  assurance  :  Mon  liien-aimé  est  h 
moi,  et  je  suis  à  lui;  son  cœur  s'est  uni  à 
mon  cœur;  son  sang  circule  dans  mes  vei- 
nes et  colore  mes  joues. 

Est-il  si  difTicilede  comprendre  combien 
doivent  être  délicieuses  les  pensées  d'un 
chrétien  qui  a  la  certitude  que  son  Dieu  est 
dans  son  âme.  Son  bonheur  est  pur,  parce 
fMi'il  est  tout  surnaturel  et  divin  :  il  ne  doit 
rien  à  l'effervescence  des  passions  qui  infil- 
trent dans  l'âme  le  germe  de  toutes  les  in- 
quiétudes, de  toutes  les  amertumes  et  de 
tous  les  chagrins,  en  lui  présentant  la  cou|)e 
séduisante  et  trompeuse  de  la  volupté.  Dans 
la  communion,  le  fidèle  puise  le  bonheur 
à  sa  source  :  source  pure,  chaste,  limpide  et 
sans  retours  désolants.  C'est  ce  festin  des 
justes  dont  parle  le  Roi-Prophèle,  et  qui  est 
accompagné  d'une  abondance  de  joie  et  d'al- 
lé{;resse  ineffable  :  Justi  epulenlur  et  ejcsul- 
lenl.  (P$al.  LXVII,  V.)  C'est  le  festin  qui,  se- 
lon saint  Grégoire,  réveille  toujours  la  faim 
cl  la  soif  de  l'âme,  sans  lui  donner  jamais  le 
dégoût  de  la  satiété;  c'est,  suivant  saint 
Thomas  (opusc.  57),  l'effusion  d'une  suavité 
qu'aucune  lan„-ue  ne  saurait  dignement  ex- 
primer :  Sunvilalcm  hitjus  sacramenti  nullus 
digne  erprimere  stiffuit.  C'est  le  mémorial 
éternel  de  la  passion  du  Sauveur,  la  réalisa- 
tion de  toutes  les  figures  anciennes;  le  [dus 
grand  de  tous  les  prodifjes,  enfin  une  source 
intarissable  de  consolation  pour  toutes  les 
peines  de  la  vie.  (Id.,  ibid.) 

Ounnd  lu  dogme  de  la  présence  réelle  ne 
procurerait  au  catholique  d'autre  avantage 
que  celui  d'être  forcé  de  se  réconcilier  avec 
Dieu,  ne  serait-il  pas,  sous  cet  uniiiue  rap- 
port, un  des  présents  les  plus  signalés  du 
ciel  ?  Or,  cet  effet  résulte  nécessairement  de 
celte  vérité  divine  :  les  incrédules,  les  blas- 
|)hémateurs,  les  esprits  insoumis,  orgueil- 
leux, jaloux,  durs,  colères,  vindicatifs,  liber- 
lins,  inlempéranls,  paresseux,  ne  peuvent 
eommiinier  sans  s'être  corrigés,  sans  quoi 
ils  communieraient  indignement  ;  car  il  ne 
peul  y  avoir  d'alliance  otilrc  la  justice  et 
l'iniquité,  entre  Jésus-Christ  et  bélial.  Or, 
comiiiunior  indignement,  c'est  se  rendre 
coupabk-du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
I.a  t'réquenlation  de  l'ndoi'aiilo  Ku<:harislio 
<;.sl  une  iirofe.ssion  ouverte  rpie  l'on  fait  d'une 
vie  chrétienne  et  édifiante.  Dans  les  parents, 
c'est  une  (irofession  de  vigilance  et  de  sol- 
liciluiie  pour  leurs  enfants;  flans  ceux-ci, 
c'est  un  enga^clne^l  de  soumlssiou  ,  de  do- 
rililé  cl  do  respect  h  l'é^ard  de  leurs  [larenls; 
<lnn.s  les  éjioux,  c'est  un  lémoigiingo  d'alli;c- 
linn  el  (le  fidélité  ;  rinns  le  commerce,  c'est 
une  assurance  de  probité  ;  dans  tous,  c'est 
une  atlestfltion  de  bonne  vie,  et  la  bonne  vie 
f.iiC  riiomiiie  heureux  sur  la  terre,  tandis 
rju'il  n'}  a  pr)inl  do  (laix  pour  le  mér.lifliit, 
dit  le  Seigneur  :  Son  r»l  jmr  imfiiii.  (hni., 
MAIII,  2-2.1  Oh  I  i[\u:  l'hérésie  a  été  crm  Ile, 
rri  'léirnisaril  <(]  driKuie  consolateur!  Klle  a 
voulu  s'allranchir  de  I  ennui   i|u°occasiuiine 


au  coupable  l'aven  oe  ses  fautes,  et  elle  n'a 
fait  que  multiplier  les  crimes  et  avec  eux  les 
remords  qui  déchirent  l'âme. 

Ajoutons  à  la  paix  d'une  conscience  puri- 
fiée le  doux  ravissement  qui  accom[)agne 
nos  saintes  solennités.  Nos  plus  grands  mys- 
tères ne  diraient  rien  à  nos  âmes,  s'ils  li'é- 
taient  )ias  mis,  en  quelque  sorte,  sous  nos 
yeux,  dans  les  fûtes  que  l'Eglise  a  établies 
pour  en  perpétuer  le  souvenir.  C'est  tou- 
jours le  saint  sacrifice  de  la  messe  qui  en 
est  l'âme,  comme  c'est  lui  qui,  aux  pieds  des 
saints  autels,  rassemble  et  sanctifie  les  divers 
élats,  les  différentes  conditions  et  situations 
de  la  vie.  Sans  lui,  tout  est  froid,  glacé,  lan- 
guissant; avec  lui,  tout  se  ranime  et  prend 
un  caractère  en  même  temps,  aimable  etdivin. 

V.  La  foi  de  l'adorable  Eucharistie  et  les 
salutaires  etfets  qu'elle  produit  dans  les 
âmes  nous  donne  l'explication  facile  des  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  nos  pères  à  construire 
avec  tant  de  frais  et  un  goût  si  exquis,  ces 
magnifiques  églises  que  nous  pouvons  bien 
admirer,  mais  que  nous  ne  saurions  édifier 
nous-mêmes.  C'est  que  la  foi  que  nous  avons 
laissée  mourir  anime  les  arts,  les  ins|>ire,  les 
échauffe  d'un  feu  tout  divin.  Elle  vivifie  la 
poésie,  l'architecture,  la  sculpture  et  la  pein- 
ture. Tout  s'ennoblit,  s'agrandit  à  l'aide  de 
son  souille  céleste.  On  commence  à  le  com- 
prendre de  nos  jours,  et  l'on  revient  de  ces 
préventions  injustes  qu'avait  fait  naître  l'in- 
crédulité. On  ne  peut  se  défendre  d'admirer 
ces  flèches  hardies,  emblèmes  éloiiuents  des 
vœux  et  des  désirs  d'une  âme  embrasée  d'a- 
mour, et  qui,  dédaignant  la  terre,  s'élanco 
vers  le  Dieu  du  ciel.  On  recherche  et  l'on  re- 
çut iile  avec  avidilé  les  restes  de  ces  chants 
l)ieux  que  faisaient  entendre  nos  pères  sous 
ces  voûtes  antiques  dont  la  solidité  rivalise 
avec  la  grâce.  I^es  tableaux  que  l'on  retrouve 
encore  de  ces  temps  reculés,  les  miraculeux 
vitraux  qui  ont  survécu  au  vandalisme  des 
révolutions  nous  aident  à  constater  les  men- 
songes de  nos  historiens  modernes.  Oui, 
tous  ces  chefs-d'œuvre  sont  dus  à  la  foi  do 
la  présence  réelle.  I.'hérésie  no  sait  que  dé- 
truire. En  doutez-vous?  N'oyez  ce  (ju'clle  a 
fait  (|uand  elle  a  pu  suivre  ses  goûts  destruc- 
teurs :  vingt  mille  églises  ont  été  détruites 
en  France,  par  son  faiiati-sme,  dans  un  très- 
court  os|)ace  do  temps  ;  il  n'en  serait  jias 
resté  une  seule  debout,  si  Dieu,  dans  sa 
bonté,  n'eût  mis  un  terme  h  celte  puissance 
dévastatrice.  Jamais  cep(.'iidaiit,  h  moins  d'un 
prodige,  le  diocèse  de  la  Uochelle  ne  vien- 
dra ù  bout  de  réparer  entièrement  la  perte 
d'au  moins  six  cents  voûtes  d'églises  <|ue  la 
réforme  a  fait  sauter  au  moyen  de  la  poudie. 
Et  que  dirai-je  do  tant  d'autres  monuments 
des  arts  i(iii  ont  subi  la  ragu  <iu  laiiatisuiu. 
On  orétendail,  di.sail-oii,  détruire  le  règne 
de  I  idolâtrie  en  brûlant  les  tableaux,  en  bri- 
sant, renversaiil,  mutilant  les  statues.  Ose- 
l-oii  bien  justifier  ainsi  h-s  plus  criants  for- 
l'aiLs'MM-ce  en  i  alomniant  des  innocents 
(juo  l'on  acipiicrt  le  droit  de  couvrir  ses  cri- 
mes 7  lil ';e  qui  s'est  passé  en  l'iance  s'est 
f.iii  ég';lcmciil  dans   toutes  les   nations  de 


IU7  ORATEL'RS  SACRES 

''Europe  où  l'hérésie  a  pu  j)ortcr  la  Oamme 
et  le  marteau.  Si  quelques  basiliquos,  trans- 
formées en  temples  d'erreurs,  sontdemeurées 
debout,  on  on  a  détruit  ce  qui  faisait  leur 
plus  bel  ornement,  et  l'on  n'y  voit  plus  que 
des  amas  de  poussière,  des  toiles  d'arai- 
gnées, des  hiboux  ou  des  chauves-souris. 

VI.  .\jouter.ii-je  aux  fa veursspi rituelles  (jui 
résultent  de  l'adorable  Eucharistie  les  avan- 
tages même  temporels  qui  en  découlent  ? 
Détruisez  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  vous 
portez  une  meurtrière  atteinte  à  plusieurs 
brrnches  d'un  commerce  honorable  et  utile. 
L'orfèvrerie  n'fiura  plus  à  s'occuper  de  ca- 
lices, de  ciboires,  d'ostensoirs, de  pixides,  de 
liassins  ,  d'encensoirs;  la  soierie  deviendra 
inutile  pour  celle  mijllitude  d'ornements  et 
de  parures  d'église  (lui  end)cllissaient  nos 
solennités.  L'épicerie  se  verra  privée  de  ce  dé- 
hit  immense  de  cierges,  de  bougies  et 
d'huile  ;  mille  ouvriers  qui  trouvent  leur 
subsistance  dans  le  lieu  saint,  ou  par  leurs 
services  ou  par  leurs  travaux,  deviennent 
sans  ressource.  Et  que  dirai-je  des  fourni- 
tures et  entretiens  de  meubles,  linges,  ta- 
it.eaux,  livres,  encens?  Que  dirai-je  des 
maîtrises  ou  psalleltes,  des  enfants  de 
chœur,  des  chantres,  serpents,  organistes, 
sacristains.  Il  y  aurait  ici  un  détail  infini  à 
suivre,  si  je  ne  devais  pas  me  restreindre. 

Tout  souffre,  tout  dépérit  quand  on  vit 
sous  l'empire  de  l'iiifrédulilé  ou  de  l'héré- 
sie, qui  traînent  infailliblement  après  elles 
la  perle  des  dons  de  la  grâce,  de  la  nature, 
de  la  civilisation,  et,  par  une  conséquence 
infaillible,  la  barbarie  et  tous  ses  forfaits. 


Loué  donc,  béni,  remercié  et  aimé  soil  h 
jamais  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel  ! 
Quand  est-ce,  ô  divine  Eucharistie,  que 
nous  vuus  reverrons  honorée  comme  vous 
l'étiez  sous  nos  relij^ieux  pères?  Quand  est- 
ce  que  le  pasteur  lervent,  accompagné  do 
î'élite  de  son  troupeau  lidèle,  pourra  vous 
porter  avec  lionneur  au  mourant  avide  de 
vous  reccvoiravant  quedeclor.'  pour  la  der- 
nière fois  sa  languissante  paupière? Quand 
est-ce  que  nos  places  et  nos  rues  ornées  de 
tentures  et  jonchées  de  fleurs,  redeviendront 
dignes  de  votre  passage  et  de  vos  bénédic- 
tions? Levez-vous,  Seigneur,  et  changez  en 
adorateurs  ceux  qui,  jus(|U'à  cette  heure, 
s'étaient  déclarés  ennemis  de  votre  Saci-e- 
ment  :  Krxurgnl  Deufct  (lissii)nUur  inimici 
fju>.  {PsnI.  lAVlI,  2.)  Que  l'erreur  ouvre 
enfwi  les  yeux  i\  la  lumière,  et  que  la  vérité 
lriom(ihe  et  règne  sur  toute  la  terre!  Exal- 
tarr  tuprr  cfrlnn,  Deus,  ri  suprr  omnem  ter- 
rain glorin  Itui.  {Psnl.  LVI,  (i.) 

Vous  acirlércrcz.  Vierge  sainte,  cette 
lieiireuse  révolution  dans  les  esprits  jus- 
qu'ici aveuglés  et  indociles.  Jamais,  jieut- 
èire,  la  France  religieuse  no  vous  témoigna 
plus  de  confiance  et  d'amour  :  qu'elle  en 
soit  rétompenséc  de  votre  part  en  recueil- 
lant di- nouvelles  preuves  de  votre  jirolec- 
lion  maternelle.  L'hérésie  n'a  plus  qu'un 
^<Mlln(•  fl(.  vie  ;  qu'elle  disjiaraisse  sans  re- 
tour devant  le  llambeiu  radieux  de  la  vérité 
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qui   éclaire,  qui  échaulTo,  qui    .«anclifie    et 
conduit  au  salut  éternel. 

IL   ALLOCUTION 

POtB    LE    JOIR    DE    NOËL. 

M.inif'ostr  magnum  f  si  piPtalis  sacramonlum  qnod  ma- 
nircsl.iliim  rsliii  carne.  (1  Tint.,  III,  16  ) 

C'en  l'ririemmetil  un  qrmtd  ni\\slrrc  de  fiété,  que  celiu 
(/h;  iiviis  a  élé  imiiiifcslé  ttuiis  la  chair. 

Oui,  tout  aiuionce  la  grandeur  du  mvsière 


de  cv.  jour  :  la  longue  attente  des  patriarches 
et  des  prophètes,  qui  doit  contraster  avec 
l'inditrérencede  la  plupart  des  Juifs  pour  ce 
grand  événement;  le  soin  admirable  que 
(irend  la  divine  Providence  de  cacher  aux 
esprits  mondains  et  profanes  les  merveilles 
qui  accompagnent  ces  mystérieuses  obscu- 
rités, les  leyons  salutaires  qui  en  résultent 
et  ([ui  sont  comme  l'abrégé  du  saint  Evan- 
gile :  tout  est  grand;  tout  est  divin  aux  yeux 
des  hommes  religieux  et  attentifs;  tout  les 
invite  à  répéter,  après  l'Apotre  :  Manifeste 
magnum  ealpielatis  sacramcntum  quod  mani- 
feslalum  est  in  carne.  (I  Jim.,  I!I,  16.)  Aussi 
jamais  nouvelle  plus  heureuse  ne  fut  don- 
née à  la  terre  que  celle  de  la  naissance  du 
Sauveur  ;  jamais  les  infortunés  mortels 
n'eurent  plus  de  raison  de  se  livrer  à  une 
sainte  allégresse.  Incom|)arable  Vierge,  vous 
eûtes  tant  de  part  à  cet  ineffable  mystère, 
qu'on  ne  peut  en  rappeler  le  bienfait  sans 
jiréconiser  vos  mérites  et  publier  votre 
gloire.  Conjurez,  nous  vous  en  supplions, 
le  divin  Esprit  qui ,  à  pareille  é|>oque,  vous 
rendit  la  mère  de  celui  dont  vt)us  étiez,  la 
tîlle,  de  nous  disposer  à  recevoir,  avec  doci- 
lité, les  divins  enseignements  qui  nous  sont 
donnés  en  ce  saint  jour.  Ave,  Maria. 

I.  La  sainte  impatience  des  palriarclies  et 
des  prophètes  pour  le  Messie  futur,  annon- 
çait assez  la  haute  idée  qu'ils  s'étaient 
faite  du  mystère  de  ce  jour.  Saint  Vincent 
Ferrierf/n  dieAativ.),  pour  accommoder  son 
langage  à  la  portée  des  fidèles,  leur  en  par- 
lait sous  l'emblème  de  cette  parabole  ;  Il  y 
avait  autrefois  une  ville  grande,  noble  et 
populeuse,  qui  souffrait  toutes  les  horreurs 
d'un  siège  long  et  cruel.  Les  assiégés  privés 
de  vivres  au  dedans,  n'espéraient,  au  dehors, 
aucune  indulgence  de  la  part  de  l'ennemi  qui 
avait  juré  la  perte  de  tous.  Ceux  qui,  dans 
l'espoir  d'Ctre  favorablement  accueillis , 
s'étaient  mis  h  sa  discrétion,  avaient  été 
impitoyablement  massacrés.  Le  roi  de  qui 
dépendait  cette  ville  infortunée,  louché  do 
son  son,  envoya  secrètement  ses  aud>as$a- 
deurs  pour  encourager  ses  habitants,  en 
leur  annonçant  (lu'il  viendrait  en  personne 
les  délivrer  de  cette  situation  déplorable. 
Celte  nouvelle  porta  l'allégresse  dans  tous 
les  cœurs.  Ce  ne  furent  plus  généralement 
(pie  des  V(eux  ardents  et  de  ferventes  prières 
pour  aciélérer  cette  venue  si  désirée  et  si 
désirable.  Savez-vous,  ajoutait  saint  Vin- 
ci.'iil  Ferrier,  detpielle  cité  jo  parle?  C'est  «le 
la  r.alure  humaine  i]iii  est  si  grande,  si  no- 
ble, |iar  son  origine  céleste,  si  populeuse 
par  la  multitude  de  ses  membres  qui  peu- 


plent  des  niillions  de  contrées.  Quatre  mille 
ans  s'étaient  écoulés  sans  que  les  démons, 
ses  ennemis,  qui  rassiéf,'caient  de  toutes 
jiarts,  lui  eussent  arcordé  ni  irève,  ni  adou- 
cissement. Ville  mallieureusc,  elle  était  en 
proie  à  toute  sorte  de  misères,  d'épreuves, 
de  douleurs;  le  pain  lui  manquait  :  j'entends 
l'aliment  de  l'âme  :    Car  l'homme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain  matériel,  maf's  de  toute  pa- 
role qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  [Matth., 
IV,  i.)  Elle  avait  bien  la  loi  de  Moïse,  mais 
cette  loi,  bonne  et  sainte  en  elle-même,  ne 
donnait  pas  la  vie  éternelle.  Quand  quelques 
Jiabitants  sortaient  de  la  ville,    c'est-à-dire 
quand  la  mort  venait  à  les  frapper,  ils  ne 
quittaient  un  exil  que  pour  tomber  dans  un 
autre  :  car  ceux  même  qui  étaient  assez  heu- 
reux pour  échapper  à  la  prison  éternelle  des 
réprouvés,  ne  pouvaient  éviter  la  captivité 
des  limbes.  Pour  le  ciel,  il  demeurait  tou- 
jours fermé  au  genre  humain  ,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  du  ciel  daignût  enfin  l'ouvrir. 
Avant  d'exécuter  ce  grand  dessein  de  misé- 
ricorde, il  députa,  à  ditférentes  époques, 
auprès  des  hommes,  ses  ambassadeurs,  je 
veux  dire  ses  [)atriarches  et  ses  prophètes 
chargés  de  leur  annoncer  qu'il  viendrait  lui- 
même   le-s  délivrer.    Les  prodiges    qu'opé- 
raient ces  ambassadeurs  étaient  leurs  lettres 
de  créance.  Jamais  ils  ne  parlaient  du  Messie 
futur  sans  exciter  la  sainte  impatience  de 
leurs  auditeurs  et  la  véhémence  de  leurs 
pieux  désirs  à  l'égard  de  ce  libérateur  su- 
prême :  aussi  les  Ecritures  saintes  ne  sont- 
clles  remplies  i)ue  de  vo-ux  et  de  supplica- 
tions pour  sa  venue.  C'est  .Moïse  qui  implore 
le  Père  céleste  et  lui  dit  :  Seigneur,  je  vous 
en  conjure,  envot/ez  relui  que  vous  devez  en- 
voyer. (Eroi.,  iV,  13.)  C  est  Davirj  qui  fait 
monter  vers  le  ciel  ses  sniiplii-ftlions  fer- 
ventes :  Seifjneur,  û\\-\\,  excitez  votre  puis- 
sance, et  teneznous  sauver. (Psal.  LXXIX,  3.) 
C'est  Salomon    oui    exhale   cette    brOlanle 
Jirière  :  Envoyez  la  sagesse  éternelle  du  haut 
de  votre  sanctuaire,  et  du  in'jne  de  votre  ma- 
jesté. (.Sap.,  IX,  10.)  C'est  Isaïe  qui  ne  peut 
contenir  celle  ardente  exclamation  :  Que  ne 
m'cst-il   donné   de   vous   voir   fendant    les 
deux   et  descendant  nu   milieu   de   n  lus  1 
{Isa.,  LXXIV,  1.)  D'autres  font  retentir  l'air 
•le  CCS  accents  :  Venez,  .Seigneur,  et  ne  tardez 
pas;  pardonnez  les   iniquités  d'Israël   votre 
peuple.  {P,al.  XXXIX,  IH.) 

Enfin  tant  de  vaux  vont  être  exaucés: 
c'est  re  qu'annonce  un  antre  ambassadeur, 
en  disant,  de  la  part  de  Dieu,  à  son  jieuple  : 
I^  liliérnteur  paraîtra  ,  et  sa  (iromesse  va 
s'accomplir  ;  s'il  semble  différer  sa  venue, 
alletidi'Z  ;  ne  perrle/.  pas  coriliance  :  car  il 
viendra,  cl  ne  taniera  pas.  (l/ahnr..  Il,  3.) 

'Quand  on  examine  altenlivement,  ■-  'dil 
saint  Ambroisr-,  ■  inules  les  prièresd<!s  saints 
de  l'Ancien  Testarnenl,  on  les  trouve  toutes 
empreinlfs  du  même  feu,  et  il  n'est  pas  une. 
de  leurs  pensées  (|ui  ne  revienne  h  i-a:  sens: 
Quand  ^-araitrn  le  désiré  des  nations?  quand 
me  sera-l-'l  lionne  de  le  voir?  scrai-ji;  du 
nonibrtî  des  vivants  quand  arrivera  celle 
heure  fortunée?  Oh  !  s'il  m'était  donné  de  le 
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contempler  1  Oh  1  si  je  pouvais  faire  partie 
de  l'heureux  peuplequi  verra  ses  traits  di- 
vins ,  et  qui  recueillera  ses  leçons  salu- 
taires 1  w 

Les  désirs  des  saints  prenaient  une  nou- 
velle ardeur  à  mesure  qu'ils  voyaient  ap- 
procher l'époque  de  son  avènement.  Qu'on 
se  figure,  par  exemple,  la  céleste  impatience 
d'Anne  la  pro[ihétesse,  quand  elle   méditait 
ces  paroles  d'Aggée  :  Le  désiré  de  toutes  les 
nations  viendra,   et  je  remplirai   de  gloire 
cette  maison  sainte  ;  oui  ,   la  gloire  de  ce 
temple  l'emportera  sur  celle  du   premier. 
(Agg.,  II  ,  8,  10.)  A  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  elle   ne  s'éloignait  presque  ja- 
mais du  temide,  et  se  préparait  nuit  et  jour 
à  la  venue  du  Messie,  iiar  les  jeûnes  et  les 
prières.  Figurons-nous  les  saints  empresse- 
ments de  Siméon  à  qui   il  avait   été   révélé 
qu'il    ne   terminerait  pas   sa  carrière  sans 
avoir  vu  le  christ  du   Seigneur.  (Luc,  II , 
2C.)  Mais,  par-dessus  tout,  figurons-nous  la 
soit"  brûlante  de  Marie  et  de  Josenli.   Oh  I 
avec  quelle  ferveur  ils  comptaient   les  jours 
et  les  instants,  jusqu'à   celui  de  l'entrée  du 
Sauveur  dans  le  monde  I  Qu'ils  leur  paru- 
rent longs  ces  deux  cent  soixante-dix-sept 
jours  qui  s'écoulèrent  depuis  le  moment  de 
son  Incarnation  1  Je  sais  bien  que  la  Reine 
des  vierges  ne  se  dissimulait   pas  à   elle- 
même  la  grandeur  de  sa  félicité  de  ce  qu'elle 
portait  dans  son  chaste  sein    le  Rédempteur 
du  monde;  je  sais  bien  qu'à  chaque  minute, 
elle  sentait  s'accroître   ce  tré>or   inouï  de 
grâces   et  de   richesses  spirituelles  qui   la 
rendait    l'étonnemcnt  el  l'admiration  de  la 
cour  céleste;  mais  serait-ce  faire  tort  à  son 
incomparable  sainteté  que  de  placer  dans  sa 
bouche  ces  paroles  d'Isaïe  (XXVI,  8,9): 
Voire  nom.  Seigneur,  el  votre  souvenir  sont 
la  passion  do  mon  ânu!.  Oui,  mon  Sauveur, 
non  contente  de  vous  désirer  dès  la  pointe 
du  jour,   je   vous  a[)pelle  encore   durant  la 
nuit;  je  vous  appelle  du  fond  de    mes   en- 
trailles et  par  tous  les  vo.'ux  de  mon  cœur. 
Ole  plus  beau  des  enfants  des  hommes,  vous 
êtes  dans  mon  sein  :  venez  entre  mes  bras, 
el  mimlrez-moi  votre  l'aœ  <liviiic  1 

Marii;^  approcliail  de  son  terme  lorsqu'on 
imblia  l'édit  de  Ci'sar  Auguste  qui  prescri- 
vait le  reconsemenl  génénd  de  lous  les  su- 
jets de  l'empire.  Les  provinces,  les  villes, 
les  familles  el  les  divers  membres  dont  elles 
se  composaient,  tout  devait  figurer  dans  co 
recensement  univeisel. 

Dans  l'étal  avaneè  où  se  trouvait  Marie, 
il  esi  didjiiJe  que  saint  Josefili  n'ait  pas  aji- 
pris  a\fi;  cha;^riii  cet  ordre  impérial  au(piel 
(»n  ne  pouvait  contrevenir  sans  s'exiioser 
aux  plus  graves  châtiiiienis.  Cli.iciin  devait 
aller  se  faire  iiisrrire  dans  la  ville  doiil  il 
était  originaire.  Il  fallait  donc  que  Joseph  so 
Iraiisporlâl  i\  llelldecn  rpii  était  la  ville  do 
David  'UMpii  il  desci'iidait.  Mais  il  est  pro- 
bable qu'il  n'aurait  |ias  eu  la  pensée  d'y 
(  on'biire  sa  >ainle  épouse,  si  elle  m;  lui  erti 
fait  reiiiarcjuer  que,  d'a|irés  la  préiliilion  du 
prophète  .>l;chée,  celle  ville,  une  dos  moin- 
dres du  lerriloire  de  Juda,  flevail  devniii 
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la  plus  illr.slro  de  toutes  pnr  la  naissance  du 
Mc«sie.  Ils  reronnurenl  donc  l'un  et  l'nnlro, 
dans  lï'dil  d'Auguste,  un  trait  marqué  do 
la  divin"'  Providence  qui  mettait  à  couvert 
et  justifiait ,  sous  le  voile  d'une  loi  de  rem- 
pire,  un  voyaçcfiui,  sanscpllc  circonstance, 
eût  été  la\é  d'imprudence  et  de  folie.  Marie 
qui  avait  préparé,  do  ses  mains  virginales, 
1rs  divers  langes  qui  devaient  servir  à  enve- 
lopper ou  vôtir  son  Fi!s  adorable,  les  jdaça 
avec  elle  sur  l'humlilc  monture  qui  devait 
la  porterh  Botliléem,  et  pleine  de  confianccen 
la  protection  de  celui  (|ue  liientôl  elle  allait 
donner  h  la  lumière,  ellcso  mit  en  chemin 
avec  saint  Jose(ih  qui  la  suivait  de  pied-  Il  est 
hors  de  doute  (|uc  des  légions  d'esprits  cé- 
lestes formaient  un  cortège  invisible  autour 
de  ces  illustres  voyageurs.  11  y  avait  un  es- 
pace d'environ  vingt-deux  lieues  à  parcourir 
de  Nazareth  à  Retliîéem  {2'*o) ,  co  qui  faisait 
h  peu  prés  trois  petites  journées  de  chemin. 
Jamais  voyage  ne  fut  entrepris  sous  de  plus 
saints  auspices.  Tout  le  ciel  s'y  intéressait. 
La  prophétie  d'Aggéc  allait  avoir  son  plein 
accomplissement:  Encore  un  peu  de  temps, 
avait  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  do  co 
prophète,  et  j'cljiinilcrai  le  ciel  cl  la  terre  ,  la 
vter  et  l'clénici'l  aride  ;  puis  arrivera  le  désiré 
des  nations.  {A'j'j.,  Il,  7,  8.)  Voici  eomuient 
saint  Thomas  cxpli(jue  cette  prédiction: 
Quand  unangeest  député, de  la  partdeDieu, 
p.our  faire  une  révélation ,  il  s'empresse 
d'annoncer  à  toute  la  cour  céleste  la  mission 
iiui  lui  est  conliéc.  .\insi,àpe.ine  rarchangc 
«laliriel  eût  il  été  chargé  d'aller  annoncera 
Marie  qu'elle  avait  été  choisie  pour  être  la 
mère  du  Rédempteur,  <ju'il  en  donna  con- 
naissance h  tous  les  esprits  bienheureux. 
Aussitôt  le  ciel  ein|iyrée  fut  éliranlé,  et  des 
transports  inouïs  de  joie  et  d'allégresse  écla- 
tèrent parmi  tous  les  chœurs  des  anges. 
Pouvait-il  en  être  autrement?  Los  vides 
qu'avait  laissés  dans  le  ciel  la  [>révaricatiou 
des  esprits  rebelles  ,  allaient  être  comblés. 
La  terre  aussi  éprouva  celte  heureuse  com- 
luolion:  Marie  lut  celte  terre  virginale  dont 
le  cceur,  à  la  parole  de  l'ange  ,  no  fut  pas 
moins  ému  par  la  joie  que  |  ar  rappréhcn- 
sion  i(u'ou  ne  lui  deinandAt  le  sncrilice  do 
«a  virr^inilé:  TurOata  est  in  srrinone  ejus. 
{Luc,  1,29.)  La  nier  et  rélémciit  aride  s'a- 
gitcreiit  i\  leur  tiiur  ,  et  à  leur  manière, 
quand  les  courriers  d'Auguste  traversèrent 
I  Océan,  et  (larcoururent  les  provinces  pour 
aller  porter  la  nouvelle  de  son  édit.  Ce  l'ut 
alors  ipiarriva,  suivant  ce  qu'avait  annoncé 
le   prophète  ,  relui   (|u'atteudaicnl    les   na- 

tllHIS. 

Il  est  donc  vrai,  comme  nous  le  disions 
loiit  h  l'heure,  (piu  la  longue  attente  des 
patriarches  et  des  jtrophètes  annonçait  la 
grandeur  du  u:>stèic  de  ce  jour.  Kilo  rend 
d'autant  plus  sensible  rindillérence  des  Juifs 
h  répoi|iie  de  ce  lué'uorable  événement. 

IL  Ou  dirait  (|ue  toute  la  nation  juive  a 
été  subilemenl  kumuio  aveuglée  à  l'égard  du 
Mcs&ic,  dont  elle  n'avait  cessé,  jus(|ue-là,  de 


s'entretenir,  qu'elle  avait  constamment  aj)- 
jielé  de  tous  ces  vccux  deimis  quar^-inte  siè- 
cles. Personne  n'en  parle  plus ,  excepté 
quelcjues  âmes  privilégiées  et  ferventes, 
qui  s  en  entretiennent  dans  le  secret  de  leurs 
maisons  :  tels  que  Zachario,  Elisabeth,  Anno 
la  prophétesse  et  le  vieillard  Siuiéon.  Marie, 
devant  laquelle  les  cieux  s'inclineraient,  si  la 
permission  leur  en  était  donnée;  Marie,  le 
clief-d'ccuvre  de  l'adorable  Trinité  ;  Marie, 
la  reine  et  l'objet  de  l'admiration  des  anges, 
voyage  inconnue  comme  une  étrangère;  elle 
traverse  les  bourgs  et  les  villagessans  exciter 
l'attention  de  iiersonne  ;  elle  jiasse  pres'jue 
sans  qu'on  y  |):cnne  garde;  h  grande  peine, 
dans  les  lieux  où  elle  est  forcée  de  s'arrêter, 
remarque-t-on  son  incomparable  modestie. 
Elle  arrive  h  Bethléem  sur  le  soir  du  troi- 
sième jour.  Joseph  demande  un  logement 
on  diverses  hôtelleries;  les  places  sont  pri- 
ses, le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  de  David  vient 
chez  les  siens,  et  les  siens  ne  le  reçoivent 
pas  [Jonn.,  I,  11);  ils  ne  se  doutent  pas 
même  que  c'est  un  tel  hôte  (jui  fait  deman- 
der riios|)ilalité  dans  leur  demeure.  Mais, 
quoi!  si  la  prophétie  de  Miellée  pouvait  être 
obscure  pour  d'autres  villes,  (louvait-elle 
Tôtre  pour  les  habitants  de  Bethléem?  No 
devaient-ils  pas  être  jour  et  nuit  dans  l'ex- 
pectalive  de  ce  qui  leur  avait  été  annoncé? 
La  iilénilude  des  temps,  marquée  i»ar  d'au- 
tres prophètes,  n'élait-elle  pas  accomplie? 
Jacob  avait  annoncé  que  le  .Messie  viendrait 
aussitôt  que  le  sceptre  ne  se  verrait  plus 
dans  la  tribu  de  Juda  ;  pouvait-il  rester  iiuel- 
(jue  incertitude  sur  celte  éjioque,  depuis  quo 
la  couronne  reposait  sur  le  front  d'Hérode  , 
qui  était  Iduméen  et  étranger  aux  Juifs?  Les 
soixante-dix  semaines  d'années  fixées  par 
Daniel,  pour  l'avéuemcnt  du  lléilempleur, 
ne  venaient-elles  pas  de  finir?  Il  ne  paraît 
pas,  n<'anmoins,  qu'aucun  des  Bethléémites 
ait  fait  ces  calculs  et  ces  ra|iprocliemenls; 
ils  ne  songent  qu'à  tirer  prolil  du  concours 
que  le  recensement  attire  dans  leur  ville; 
jiour  le  Messie,  il  n'en  est  pas  plus  question 
(pie  si  jamais  les  saintes  Lcrilures  ne  l'eus- 
sent mentionné,  (amix  qui  étaient  arrivés 
avant  Jose|>li  et  Marie,  étaient,  i>our  la  plu- 
liait,  riches  et  finissants  :  h  eux  les  loge- 
monts  ne  pouvaient  mancpier;  les  proprié- 
taires leur  auraient  plutôt  cé(b''  leur  habita- 
lion  pour  aller  s'abriter  sous  quelque  Iciile, 
(pic  (Je  laisser  écha;  ju'r  cette  occasion  d'un 
j,ain  désiré.  .Mais  l'extérieur  de  Joseph  n'a 
lien  (|ui  annonce  l'opulence  ;  .Marie,  sans 
doute,  excitait  plus  d'intérêt;  mais  déj.\  les 
ténèbres  do  la  nuit  secondent  sa  modestie, 
et  cachent  à  tous  les  regards  cet  air  céleste 
(pii  lui  rendrait  tous  les  cœurs  favorables. 
D'ailleurs,  selon  la  rétiexion  do  .saint  Vin- 
(  cMt  l'errier,  ceux  (|ui  ont  pu  conjecturer  ou 
ap|prcn.iro  l'étal  où  elle  se  Irouve  crain- 
(ir.iieiil  la  gèno  el  les  emlwirras  qui  pour- 
raient résulter  du  lerme  d'utu'  d^rossesse. 
Les  deux  voyageurs  ne  sont  donc  re\;ii-s 
iiulh;  part.  Jus(|iri'i  quel  point  les  habilaals 
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(!e  Betliléerii  élaicnt-iis  repriMionsihles  nu 
pxcusnbles,  en  n'aci.'ordant  pas  l'Iiospitalité 
à  Marie  et  à  Joseph?  C'est  ce  que  Dieu  seul 
connaît  clairement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
(■'est  que  la  Providence,  qui  sait  user  des 
lionnes  comme  des  mauvaises  dispositions 
des  hommes  pour  accomplir  ses  vues  tou- 
jours adorables,  fit  servir  cette  circonstance 
pour  cacher  au  monde  le  mystère  de  l'en- 
fantement miraculeux  de  Marie  ,  mystère 
dont  la  connaissance  aurait  dévoilé,  avant 
le  temps,  ce  qui,  dans  les  desseins  de  Dieu, 
devait  encore  demeurer  secret.  Refusés  par- 
tout à  l'entrée  de  la  nuit ,  Joseph  et  Marie 
eurent  la  pensée  de  se  retirer  hors  de  la 
ville.  A  quelque  distance  de  là,  ils  rencon- 
trèrent une  espèce  de  caverne  abandonnée 
où,  suivant  une  ancienne  tradition,  un  bœuf 
les  avait  devancés,  s'éloignant  des  troupeaux 
qui  paissaient  dans  les  prairies  voisines. 
Jlarie  descendit  de  sa  modeste  monture,  qui 
devait,  faute  d'autre  abri,  loger  avec  elle 
sons  le  môme  toit.  Un  peu  de  foin  ou  de 
paille  fut  tout  ce  qu'elle  trouva  dans  cette 
pauvre  grotte,  que  saint  Bernard  dit  avoir  été 
ouverte  à  t."»us  les  vents.  Tel  fut  le  lieu  de 
repos  de  la  Reine  du  ciel  :  une  vile  crèche  ; 
tel  fut  le  jjalais  préparé  jiour  la  naissance 
du  Roi  immortel  des  siècles.  Pourquoi,  Sei- 
gneur, s'écriait  i)ar  avance  Jéréuiie,  en  li- 
sant cet  événement  dans  l'avenir,  pourquoi , 
Seigneur,  derez  -vous  arriver  sur  la  terre 
eomme  un  étranger,  comme  un  voyageur  sans 
asile,  et  qui  cherche  vainement  un  lieu  où  il 
puisse  s'abriter?  [Jer.,  XIV,  8.) 

II  n'est,  je  pense,  ici,  mes  frères,  personne 
qui  ne  dise  présentement  au  dedans  de  lui- 
iQÔino  :  Oh!  si  j'eusse  été  alors  habitant  de 
Bethléem,  et  que  le  moindre  soupçon  me  fût 
venu  à  la  pensée  quels  pouvaient  ôtre  ces 
hôtes  qui  cherchaient  un  logement  sans  le 
trouver,  que  mon  empressement  et  mon 
Iionheur  h  les  accueillir  eussent  été  grands  I 
Qu'il  m'eût  été  doux  de  prendre  pour  moi 
lélablo,  et  d'abandonner  nia  maison  à  Mario 
et  à  Joseph  1  Ce  sentiment  vient  naturelle- 
ment à  l'esprit,  et  cependant,  dit  .'i  cette  oc- 
casion saint  Vincent  Ferrier,  Jésus-Clirist 
s'est  présenté  .h  vous;  il  vous  a  demandé 
riiospilalilé;  et,  [)Our  la  fdupart,  vous  lui 
avez  refusé  l'entrée  de  voire  coMirl  N'est- il 
fias  f;açlié  dans  l'hostie  aussi  réellemi^nt  ipi'il 
rétnit  autrefois  dans  le  sein  de  l'aiigii^le 
Marie?  Qui  de  vous  l'ignore,  h  moins  (pi'il 
ne  soi!  incrédule  ou  hérétique?  Le  (|uart, 
que  (Jis-i'e?  le  rlcmi-iiuarl  des  hahitanls  de 
celle  ville  lui  n-t-il  olferl  la  retraite  de  son 
cœur?  Ceux  de  Bethléem  purent  du  moins 
s'excuser,  avec  quelque  raison,  sur  ce  ipio 
leurs  maisons  étaient  ijéj/i  encombrées  de 
mililaires,  ou  d'autres  persofinn^es  rpie  lo 
reccn.scment  y  avait  attirés;  mais  quelle  ex- 
cuse peuvent  all6;;uer  ceux  ipii  lui  refusent 
l'enlréodo  leurs c<fMirs7  Hélasl  ilsontdonné, 
pcut-ôtro,  la  préférence  aux  plus  vilijs  oas- 
.%ions,  nui  en  occupent  la  |ilace.  Ils  sont  dono 
l)icn  (ilus  coupable.*,  noii-soulenicnt  pour 
no  pas  recevoir  Jésus-Christ,  qu'ils  rocon- 
naisscnl  pour  leur  Hédempteur,  mais  encore 


en  ce  qu'ils  mettent  un  obstacle  invincible 
à  son  entrée  dans  leurs  âmes. 

III.  J'ai  dit  que  les  mystérieuses  obscu- 
rités qui  accompagnaient  la  naissance  du 
Fils  de  Dieu  annonçaient  la  grandeur  de  ce 
mystère  d'amour. 

Il  est  remarquable,  mes  frères,  que  tous 
les  événements  qui  suivent  la  vie  du  Sau- 
veur otïrent  un  mélange  d'anéantissement 
et  d'élévation,  d'opprol)re  et  de  gloire. Voyez 
les  scribes  et  les  pharisiens  s'eH'orçant,  dans 
le  cours  de  leurs  prédicalions  publiques,  de 
lefaire  passerpourun  séilucleur;  inaisvoye?., 
en  même  temps,  l'enthousiasme  et  l'admira- 
tion des  peuples,  qui  le  suivent  parloul,  et 
ne  peuvent  s'en  détacher.  C'est  un  démo- 
niaque, disent  ses  ennemis;  mais  il  chasse 
les  démons  des  possédés,  pour  montrer  aut 
moins  clairvoyants  qu'il  est  en  guerre  ou- 
verte avec  eux.  Il  paraîtra  sur  lo  Calvaire, 
crucitié  entre  deux  scélérats  ;  mais,  aux  pre- 
miers sons  de  sa  voix,  il  fera  pAlir  le  soleil, 
trembler  la  terre,  et  fondre  les  rochers;  il 
mourra  du  plus  honteux  des  supplices  ;  mais 
son  tombeau  deviendra  glorieux.  Ne  soyons 
donc  pas  surpris  des  abaissements  de  sa 
naissance  :  ils  sont  relevés  aussi  par  des 
prodiges  qui  ne  permettent  pas  do  lo  mé- 
connaître. Il  est  vrai  qu'il  n'a  (pi'une  élnble 
pour  berceau;  mais  il  a  la  plus  |)ure  des 
Vierges  pour  mère  :  Nains  de  Hlariu  virgine. 
Arrêtez-vous  un  peu  à  considérer  ce  proilige 
qu'Isaie  présentait  se|)t  cents  ans  auparavant 
h  l'admiration  de  la  maison  de  David  :  Le 
Seigneur,  disait-il,  opérera  en  votre  faveur  un 
grand  prodige  :  Voilà  qu'une  Vierge  concevra, 
et  enfantera  un  Fils  qui  sera  appelé  Emma- 
nuel. (Isa.,  VII,  13,  li.) 

La  nuit  était  au  milieuoc  sa  course.  Marie, 
au  lieu  de  songer  au  repos,  après  les  fati- 
gues de  son  voyage,  se  sent  toute  pénétrée 
d'un  saint  ravissement  en  voyant  approcher 
l'heure  fortunée  où  son  adorable  Fils  va  so 
montrer  à  ses  regards;  car,  (lui  peut  douter 
que  le  moment  précis  de  sa  \eiiue  ne  lui  eût 
été  révélé?  Au  lieu  des  douleurs  que  les 
autres  mères  ont  à  endurer,  la  Vierge  sans 
tache  est  tout  inomlée  d'une  joie  |»ure  e» 
inénarrable,  lors(pie,  tout  h  coup,  une  lu- 
mière extraordinaire  resplendit  ilaiis  In  crè' 
clio  et  dans  tous  les  lieux  d'.ileiiloin-.  On  di- 
rait le  lever  d'une  brillante  aurore  :  c'esi 
l'instant  où  le  Sauveur  du  monde  vient  re- 
jioser  entre  les  bras  d(!  son  immaculée  mère. 
Ainsi,  dit  saint  Jérôme,  le  rayon  du  soleil 
pénètre  Ir;  cristal  sans  lo  Ijriser  ou  l'ou- 
vrir. 

Dans  rpielbî  altitude  de  respect,  d'adora- 
tion et  d'amour,  parut  alors  cetio  ^'ierge  in- 
coiirparable  1  Nous  ne  |iouvons  douter  que 
seule  elle  rendit  h  son  Fils  mille  fois  plus 
d'honneur  ijue  toute  lu  cour  céleste.  Sauveur 
du  monde,  lui  disail-(dli-,  ô  vous  ipii  ('les 
en  iii<*in()  temps  mon  Seigneur  et  nnui  Fils, 
j'emfirunle  de  viuis-iii6iiie  les  lioiiimages 
profonds  que  je  vous  ri'tids  ;  je  vous  ailore, 
ô  le  désire  des  patriarches  et  des  [iroplièips  ; 
je  révère  en  vou*  mon  Créateur,  lo  Fils 
éternel  de  Dieu  tout-puissant,  et  je  clijris 
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mon  Fils  qui  s'i-st  fait  lioiunie  de  ma  propre 
sulistance. 

Alors  la  piété  et  l'amour  malernel,  s'unis- 
saiit  ol  se  confoiiil.Tiit,  pour  ainsi  dire,  elle 
lui  pmlitassait  les  pieds  comme  à  son  Dieu, 
le  visage,  comme  à  son  Fils,  les  mains, 
comme  à  son  Créaleur.  Objet  ravissant  de 
ma  foi  el  de  ma  temlresse,  conliiiuait-elle, 
vous  avez  fait  en  moi  de  grandes  choses,  et 
votre  nom  est  saint. 

Le  plus  souvent  ses  ailornlions  étaient  in- 
térieures ;  elle  demeurait  immobile  et  exta- 
siée ;  sa  Lmgue  était  mueile;  mais  son  âme 
jiénétrée  d'une  onction  toute  divine,  se 
contentait  de  sentir  ce  qu'elle  etit  été  inca- 
pable d'ex[irimcr. 

^  O  vierge  sainte,  jamais  il  ne  sera  donné  à 
l'homme  voyageur  de  comprendre  la  moin- 
dre des  merveilles  dont  votre  cœur  fut  le 
sanctuaire. 

De  son  côté,  saint  Joseph  ne  savait  en 
quels  termes  exhaler  sa  reconnaissance  de 
ce  qu'après  avoir  été  choisi  |)our  être  le 
gardien  de  la  mère  de  son  Sauveur,  il  lui 
éait  donné  de  devenir  le  père  noiirricior  de 
Sun  Créateur,  de  conlem|iler  et  d'adorer 
celui  <pii  avait  excité  les  désirs  de  tant  do 
jialriarches  et  de  prophètes  ;  il  eût  voulu 
se  multiplier  pour  le  service  et  les  soins 
dus  au  Fils  et  à  la  mère. 

Les  bergers  invités  fiar  les  anges  ne  tar- 
dèrent pas  ù  venir  joindre  leurs  hommages 
à  ceux  de  Maiie  et  de  Josc|ih  ;  avec  quelle 
sim[)lii:ité  ne  le  reconnurent-ils  pas!  (luelle 
ferveur  dans  leurs  adorations  1  quelle  joie 
dans  leurs  coîursl  Ils  furent  comme  les  pre- 
miers évangélistes  du  Messie. 

Il  est  certain  (|u'cn  celte  miraculeuse 
nuit,  le  ciel  n'oirrail  rien  do  [)lus  ravissant 
que  l'étable  de  Bethléem,  où  un  Dieu  uni  à 
notre  humanité  venait  de  naître;  où  un 
descendant  (Je  David  voyait  de  ses  yeux 
celui  en  qui  toutes  les  nations  devaient  être 
bénies  ;  où  une  vierge  devenait  mère  sans 
lésion  (le  sa  virginité  ;  où  celui  qui  alimente 
tous  les  êtres  qui  ont  la  vie,  avait  lui-mémo 
besoin  du  lait  des  enfants;  où  le  Créateur 
et  le  conservateur  do  l'univers,  attendait  les 
soins  de  ses  créatures. 

Du  reste,  en  voyant  ce  contraste  si  frap- 
pant do  grandeur  et  de  bassesse  dans  la  nais- 
sance du  Fils  de  Dieu,  reconnaissons  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  le  grand  Apôtre  :  ce  qui 
parait  folie  en  Dieu  est  plus  sage  (pio  co 
qui  semble  chez  les  hommes  le  comble  de 
la  prudence  (I  Cor.,  I ,  io)  ;  ce  qui  paraît 
faible  on  Dieu,  est  plus  fort  ([ue  ce  qu'il  y  a, 
en  apparence,  de  plus  puiNsant  et  de  plus 
étiergiipio  chez  les  hommes.  Dieu  a  choisi 
une  liillc  apparente  p(»ur  conroiidre  la  fausse 
sagasse  humaine,  une  infirmité  d'enfant  pour 
triompher  de  la  force  humaine,  umî  igno- 
minie profonde  |)Our  abattre  la  vanité  et  la 
gloire  humaine  :  alin  (pi'aurun  homme 
n'ait  la  présomption  de  se  glorifier  en  sa 
pri'sencc. 

IV'.  t;es  réflciions  nous  conduisent  natii- 
relleiiieiil  aux  leçons  salutaires  (jui  résul- 
loiil  pour  nous  do  la  nai.osonce  du  Sauveur. 


Si  nous  les  méditions  attentivement,  nous  y 
trouverions  comme  l'abrégé  de  toute  la  doc- 
trine du  saint  Evangile,  et  nous  nous  écrie- 
rions avec  saint  Paul  :  Oh!  qu'il  esi  grand  el 
admirable  ce  mijslcre  d'amour  qui  parait  dont 
rincarnalion  du  Fils  de  Dieu!  ■<  Magnum  est 
pielalis  sarramentum  quod  tnanifeslalum  esC 
in  carne.  (I  Tim.,  III,  16.) 

En  effet,  suivez  toute  la  morale  de  l'Evan- 
gile, et  vous  ne  tarderez  [las  à  reconnaître 
qu'elle  se  réduit  entièrement  à  des  leçons 
d'humilité,  de  détachement,  de  douceur, 
d'obéissance,  de  mortification,  de  pénitence, 
de  charité,  de  zèle,  de  pureté,  d'union  et  de 
patience.  Or,  est-il  si  diflicile  de  prouver 
que  toutes  ces  vertus  ont  brillé  dans  Jésus 
naissant? 

Qu'on  roc  dise  s'il  pouvait  donner  des 
marques  plus  sensibles  d'humilité  qu'en 
consentant  .^  être  dédaigné,  rebuté  par  les 
hommes,  jusqu'à  se  voir  réduit  à  accepter 
une  étable  pour  berceau,  et  de  vils  animaux 
pour  compagnie!  Ahl  s'il  fût  né  dans  un 
palais,  si  son  lieu  de  repos  eût  été  une  cou- 
che royale  tout  éclatante  d'or  et  de  pierre- 
ries; si  au  lieu  de  ces  pauvres  bergers  qui 
accourent  à  ses  {)ieds  sur  l'invitation  de 
l'ange,  il  eût  eu  une  garde  d'honnour;  si, 
au  lieu  de  manquer  de  tout,  Marie  et  Joseph 
eussent  été  h  même  de  distribuer  en  l'hon- 
neur du  nouveau -né  des  trésors  et  des  lar- 
gesses ;  n'en  doutez  pas,  la  foule  se  fût 
pressée  de  toutes  i>arts  pour  le  voir  et  l'ho- 
norer ;  mais,  parce  qu'il  veut  nous  enseigner 
h  être  humbles  et  sunples,  il  éloigne  do  lui 
tout  éclat  et  toute  pompe,  atin  d'acquérir 
une  sorte  de  droit  de  nous  dire:  apprenez 
de  moi  l'humilité. 

Voyez  combien  il  est  pauvre!  Il  n'a  pour 
ê're  couvert,  (lue  les  langes  que  sa  mère 
a  pris  la  précaution  do  [)orlcr  avec  elle. 
Du  reste  ,  il  ne  peut  reposer  que  sur  un 
peu  de  paille  quanii  il  n'est  pas  entre  les 
bras  de  sa  sainte  mère.  Les  renards  ont  leurs 
lanières  et  les  oiseaux  du  ciel  leurs  nids; 
mais  le  Fils  de  riiommo,  plus  pauvre  el  plus 
dénué  (ju'eux  h  sa  naissance,  n'a  pas  où  re- 
poser sa  tète.  N"a-t-il  pas  accpiis  l'autorité  de 
nous  dire  :  N'amassez  pas  sur  la  terre  des 
trésors  (pic  les  voleurs  peuvent  enlever; 
faites-vous  Ji  l'avance,  des  trésors  dans  le 
ciel  ,  où  sont  les  vrais  biens  seuls  dignes  do 
votre  ambiiion?  .\dmirez  sa  parfaite  obéis- 
sance. Il  veut  dépendre  entièrement  do  sa 
sainte  mère  et  do  saint  Joseph  pour  tous 
les  soins  (pie  réclament  les  enfants  nou- 
veaux-nés. A  mesure  (pi'il  croîtra  à  leurs 
côtés,  il  leur  donnera,  de  jour  en  jour,  des 
iiiaic|ues  |)lus  signalées  de  sa  doi-ililé  el  du 
sa  soumission,  comme  s'il  oubliait  (|u'il  est 
le  souverain  maître  de  l'univers  do  qui  la 
nature  entière  dépend.  C'est  (jii'il  veut  don- 
ner h  l'avance,  la  sanction  do  sa  conduite  h 
ce  précepte  qu'il  nous  intimera  par  un  do 
ces  apôtres  :  OItrisfcî  i)  crur  qui  sont  an-dff- 
fu.f  dr  louf.  [Ilfbr.,  Xlll,  17.)  Admirez  s.i 
douceur  I  c'est  îi  peine  s'il  fait  entendre  sa 
V(»i\  enfantine.  Quelle  bonté  dans  ses  re- 
gards I  quelle  mansuétude  dans  son  sou.-iro< 
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c'est  vraiment  l'agneau  de  Dieu  ;  c'est  celui 
dont  il  est  dit  qu'il  n'achèvera  pas  de  briser 
le  roseau  déjà   fracassé,  ni  d'éteindre  le  lu- 
mignon fumant  encore.  C'est  qu'il  veut,  en 
quelque  sorte,  s'autoriser  à  nous  dire:  Ap- 
prenez à  mon  école  la  bonté  et  la  douceur. 
Quel   exemple  de  mortilication  et  de    pé- 
nitence. Sa  vie  commence  par  les  larmes,  les 
incommodités  du  froid,  et  les  privations  de 
tous  les  genres;  elle  se  terminera  dans  les 
plus  excessives  douleurs.  En  entrant  dans  le 
monde,  il  s'est  cliargédu  poids  de  toutes  nos 
iniquités.  Mon  Père,  a-t-il  dit,  vous  n'agréez 
plus  les  holocaustes  sanglants  de  l'ancienne 
loi,  tnais  vous  m'acez  préparé  un  corps  pour 
être  la  victime  équivalente  et  surabondante  des 
péchés  de  la  terre  ;  me  voici,  Seigneur,  prêt  à 
accomplir  votre  adorable  volonté,  [llebr.,  X, 
5,  7.)  Epargnez  donc  les  hommes  coupables; 
mais  n'é(iargnez  pas  votre  fils  hien-aimé,  l'ob- 
jet de  vos  éternelles  complaisances.  C'est 
ainsi  qu'il  justifie  par  avance  ce  langage  : 
Heureux  ceux  qui  pleurent, parce  qu'ils  seront 
consolés.   {Matth.,  V,  o.)  Si  quelqu'un  veut 
tenir  après  moi,  qu'il  se  renonce  lui-même, 
qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive.  {Matth., 
XVI,  i'*.)  Quelle  charité  1  nuel  zèle  se  mani- 
festent pour  le  salut  des  hommes  :  le  nom 
de  Jésus  qu'il  nrend  annonce  assez  sa  qualité 
de  Sauveur.  Il  np|jelle  donc  à  son  berceau, 
dans  la  personne  des  bergers,  d'abord  les 
pauvres,  objets  jiarticuliers  de  sa  prédilec- 
tion et  de  sa  mission  ;  c'est  à  eux  que  la  voix 
des  anges  se  fait  entendre;  ce  sont  eux  qui 
reçoivent  les  premiers  cette  bonne  et  heu- 
reuse nouvelle  qu'un  Sauveur  est  né  dans  la 
ville  de  David  ;  te  sont  eux  qui  les  |irefiiiers 
ont  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'adorer. 
l'Ius  tard,  il  aura  d'autres  disciples  plus  0[)- 
pulents  et  plus  distingués  :  car  il  ne  fait  ac- 
ception de  j)ersonne,  et  la  préférence  uiôuie 
qu'il  accorde  aux  siin[)les  est  une  preuve 
ftianifesle  de  sa  (laternelle  tendresse  pour 
I6us.  Ah!  qu'il  lui   conviendra  bien,  dans 
la  suite,  de  nous  dire  :  Je  suis  venu  ajipor- 
ter  un  feu  sur  la  terre,  et  quel  est  mon  dé- 
sir, sinon  que  ce  fou  embrase  tous  les  cœurs? 
c'est  à  cette  marque  que  l'on  vous  reconnaî- 
tra pour  racs  disciples,  si  vous  vous  aimez 
les  uns  les  outres.  Quelle  preuve  fra[)panle 
d'ninour  pour  la  pureté!  Il  veut  avoir  (lour 
mère  la  plus  pure  des  vicrgfs  qui  aient  ja- 
lusis  existé  et  qui  existera  jamais  :  c'est  la 
colombe  sans  tache,  dont  il  est  |iarir-  au  livre 
des  Cantiques.  Il  fallait,  dit  snint   Hi-rriard, 
une  telle  mère  h  un  tel  lils;  il  fallait  un  tel 
lils  à  une  telle  mère;  ()uisiiu'un  Dieu  devait 
iialtre,  ce  ne  pouvait  Ctrc  que  d'uiuj  vierge; 
et  puisqu'une  vierge  devait  enfanter,  ce  no 
jiouvait  éiro  qu'un  Dieu.  Ainsi  coiisai  rc-i-ij 
|)«rav«nfc celte  acclainnlionsoleniiclle  :  Heu- 
reux ftuT  qui  ont   le  ctriir  pur,  parce  qu'il 
verront  Dieu.  {Mni:h.,V ,H.}  iiioib'-led'iiiiioiict 
de  naix  :  Il  vient,  dit  saint  l'atil,  |)ari|j(;r  le 
ciel  cl  la  li-rre  (Col.,  I,  iO)  :  aussi  In  irnuiin 
Angélique  fait-cll*i   retentir   les   nirs   de  ni 
beau   cantique  :  (ilnire  à  IHru  an  plut  haut 
âri  rirux,  rt  paix  »ur  lu  terre  aux  homme» 
de  bonne  volonté.  {Luc,  II,  1'».)  I.o  mur  de 


séparation  qui  désunissait  les  hommes  d  avec 
Dieu  va  crouler;  Israël  ne  sera  plus  l'unique 
objet  de  la  prédilection  divine  :  en  Jésus- 
Christ  il  n'y  aura  plus  de  Juif,  ni  de  gentil, 
de  Grec,  ni  ne  barbare  :  bientôt  on  verra  les 
peuples  infidèles  abandonnant  leurs  idoles, 
et  se  rangeant  sous  l'heureux  empire  de  ce 
Dieu  enfant;  bientôt  accourant,  des  pays 
éloignés,  au  berceau  du  Rédempteur,  les 
mages  confondront  la  stupide  indolence  des 
habitants  de  Jérusalem,  et  les  jirojets  insen- 
sés et  cruels  d'HéroJe.  Oh  I  que  Jésus  a  bien 
acquis  le  droit  de  nous  dire  :  Ayez  la  paix 
entre  vous;  c'est  moi  qui  vous  la  "donne  puro 
et  sans  mélange  :  conservez-la;  Heureux  les 
pacifiques,  ils  seront  appelés  les  enfants  de 
Dieu  !  {Matth.,  V,  9.)  Enfin,  modèle  de  pa- 
tience :  Jésus  naissant  est  déjà  en  butte  à 
l'injustice,  à  la  fureur  et  à  la  malice  des 
hommes.  Le  glaive  meurtrier  menace  sa  tète 
divine  dès  l'aurore  de  sa  vie;  il  en  sera  ainsi 
iusqu'à  ce  que  l'heure  soit  venue  où  il  doit 
laisser  agir  contre  lui  la  puissance  des  té- 
nèbres, la  rage  de  l'enfer.  C'est  ainsi  qu'il 
appuie  et  confirme  ce  qu'il  dira  dans  la  suite  : 
Heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
Injustice,  parce  que  le  royaume  des  deux  est 
pour  eux.  {Ibid.,  10.) 

Voilà  les  leçons  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
donne  par  sa  naissance  ,  en  attendant  qu'il 
nous  les  donne  par  ses  leçons  dans  le  cours 
de  sa  vie  publique  :  et  assurément  les  exem- 
ples ne  sont  pas  des  avertissements  moins 
eflicaces  et  moins  entraînants  que  les  ins- 
tructions les  plus  toucliantes.  Jésus,  dit  saint 
Luc,  commença  par  faire,  puis  il  se  mit  à  en- 
seigner :  «  Cœpil  Jésus  facere,  et  docere  {Act. 
I,  1):  »  servantd'exemplairc  aux  pasteurs  de 
tous  les  siècles,  qui  doivent  toujours  com- 
mencer par  faire  briller  dans  leur  conduite 
les  vertus  qu'ils  ont  à  prêcher  aux  jicuples. 
C'est  alors  qu'on  enseigne  avec  puissance  et 
autorité.  Prêtres  de  Jésus-Christ,  conduc- 
teurs et  directeurs  des  fidèles,  ministres  de 
la  loi  nouvelle,  voilà,  voilà  notre  modèle  : 
il  nous  l'annonce  lui-môme,  et  nous  presse 
de  marcher  sur  ses  traces  :  Si  quis  mihi  mi- 
nislrat,  me  sequatur.  {Joan.,  XII,  2C.)  Chré- 
tiens, (pji  (pje  vous  puissiez  èlre,  voilà  votre 
lumière  :  celui  iiui  marche  à  la  lueur  d(!  ce 
(lambeau  n'a  pas  à  craindre  les  ténèbres  : 
(Jui  sequitur  me,  non  umbulat  in  tmvbris. 
[Jo.in.,  VIII,  1-2.) 

Aimable  et  céleste  enfant,  que  d'enseigne- 
ments i)récieiix  rejaillissent  de  votn;  crèi;hel 
Puissions-nous  y  être  dociles!  Mais  celte 
docilité.  Seigneur,  vient  de  vous,  coirimo  do 
source  :  daignez  l'inspirer  à  nos  cii'urs;  <l(ii, 
gne/  l'y  maintenir.  Si  souvent,  hélas  I  nous 
avons  vu  hs  retour  do  vos  solennités  I  Elles 
sont  venues  et  ont  passé,  sans  ipic  nos  Ames 
aient  éié  ciiricliies  des  gr/lcos  ipie  v(jiis  nous 
aviez  préparées!  Vous  les  teniez  h  notre 
disposilion,  et  nous  les  nvoiis  refusées.  Ah! 
c'en  est  fait  :  nous  no  voulons  plus  moiilrer 
pour  elles  un  coiipiibU;  déilain,  uikî  stupide 
iiidiiréreiiee.  Nous  venons  à  vous,  divin  Jé- 
sus, pour  étudier  et  apprenilre  à  pr.iliqiier 
l'Iiuinilité,   le  détachciueul  de   lu  terre,  la 
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ilouceiir,  l'obéissanoe,  les  lannos,  la  moiii- 
ticaliOM,  lu  charilé,  le  zèle,  la  purclé,  runion 
les  cœurs,  la  (lalienco  dans  les  peines  et  les 
persécutions  (jue  notre  lidélilé  à  nos  lois 
nous  peuvent  attirer  île  la  part  d'un  dioikIc 
injuste  et  irrélii;ieux. 

Vierge  sainte,  Mère  de  notre  Rédeinjilenr 
qui  a  puisé  dans  votre  cliaste  sein  le  sang 
adorahle  qu'il  doit  répandre  pour  nous, 
vous  êtes  aussi  notre  Alère.  Les  hommages 
tpie  vous  rendent  vos  enfants  sont  toujours 
inséparables  des  adorations  (}u'ils  oiïrcnt  à 
votre  divin  Fils.  .\u  milieu  des  saintes  ca- 
resses qu'il  reçoit  dt^  vous,  niôlez,  nous  vous 
eu  conjurons,  queliiues  prières  en  faveur  de 
ces  pauvres  exilés  dont  votre  souvenir  adou- 
cit les  amertumes;  (ju'il  ne  suit  |ias  dit  qi;i', 
sous  une  telle  Mère,  nous  soyons  prnés 
des  lumières  et  des  secours  que  nous  réi'ia- 
mons.  Qu'ils  nous  soient  accordés  pendant 
la  vie  et  à  l'heure  de  notre  mort,  afin  que 
nous  puissions  avoir  part  à  l'Iiéritaije  des 
entants  de  Dieu  cl  de  Marie.  C'est,  mes  frè- 
res, la  grâce  que  je  vous  souhaite. 

III.   ALLOCUTION 

l'OlR    LA    BÉNÉDICTION    DE  l'ÉGI.ISF,  DE   ROCHE - 
FORT,    LE    18   NOVEMBRE    1638. 

l'.Ci'C  lahPTnaciilnm  Dei  nim  honiiiiilnis.(,4;)OC,  X.VI,  5.) 
Voici  Innuiisoii  de  Dieu  parmi  .eshoiiunes. 

Xoi  vœux  sont  accom|>lis,  mes  très-clicrs 
frères  ;  le  zèle  de  votre  pasteur  est  couronné  ; 
vous  allez  jouir  des  résultais  de  vos  sacriti(;fs 
et  des  sollicitudes  de  vos  honorables  ma'^is- 
trals.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de 
répondre  aux  vues  de  Dieu  et  de  l'Eglise  à 
1  "égard  de  cette  maison  de  prières. Que  feiez- 
vous  pour  cela?  Ma  réponse  s'adressera  en 
même  temps  h  votre  raison  et  à  votre  foi. 

1'  N't;st-il  pas  vrai  que  l'on  ne  construit 
des  édifices  que  dans  le  l)ut  qu'ils  soieiu 
habités  et  consacrés  h  l'usage  pour  leijuel 
ils  ont  été  élevés?  Vous  plaindriez  la  folie 
d'un  homme  qui  biUirait  une  maison  iju'il 
ne  devrait  jamais  habiter  lui-même  ou  des- 
tiner à  l'habitation  d'autrui.  Quelle  dé|)ense 
inutile,  diriez-vous?  Cet  homme  a  donc 
perdu  le  sens?  \'oiis  avez  déjà  fait  ra|>pli(a- 
tion  de  ma  pensé(^  Vous  disiriez  dejiuis 
longtemps  une  église  qui  eût  au  moins 
(pielque  faible  pro|iortion  avec  le  nombre 
Iles  habilanls  de  celte  immeiisi!  paroisse. 
Maintenant,  je  le  di;mande,  n'esl-il  pas  dans 
l'ordre  que  celle  enceinlc  n'ait  pas  été  iiiu- 
tilemenl  agrandie  ?  Llle  doit  vous  paraître 
encore  bien  resseri-ée,  si  on  la  compare  à 
tant  do  milliers  de  paroissiens  dont  à  peine 
le  qiiarl  pourrait  y  trouvei'  place.  Q'i'cii 
couclure,  sinon  que  celle  église  devrait  se 
reiii|dir  h  tous  les  ollices  publics  qui  s'y 
toiil  les  ilimaiiclics  cl  fêles. 
'  Dans  la  primitive  tglise,  les  chrétiens 
fiireiil  obligés,  pendant  plusieurs  siè.  les,  de 
st»  reiidre,  pour  assister  ii  In  célél)ralion  des 
saints  uiy.slèreM,  dans  des  souterrains  el  des 
latncoiiilies.  Mais  nus>>iiût  ipie  la  paix  rendue 
aui  liiièies  ciU  permis  de  liâlir  îles  temples 
el  de  les  fréquenter  publiquement,  (|uelquo 


vastes  qu'ils  fussent,  ils  ne  l'étaient  jamais 
trop,  à  cause  de  remprossomeni  des  lidèles 
h  s'y  rendre.  Le  jour  et  une  partie  de  la  nuit, 
la  foule  qui  s'y  trouvait  réunie  en  remplis- 
sait toutes  les  parties.  D'un  ciMé,  les  hom- 
mes et  les  jeunes  gens,  do  l'autre  les  per- 
sonnes du  sexe;  tous  dans  l'altitude  de  la 
modestie  la  plus  angéli  pie  ,  du  respect  le 
I)lus  profond,  du  rei  ueillement  le  plus  reli- 
gieux. Les  saints  ollires,  toujours  fort  longs, 
paraissaient  trop  courts  à  ces  cœurs  si  fer- 
vents. Alors,  [)ourtaiit,  on  ne  se  conlentait 
pas  d'assister  aux  saints  mystères  une  fois 
par  semaine;  on  y  était  assidu  chaipie  jour. 
Cependant  les  devoirs  de  sociélé,  de  famille 
et  d'état,  ne  soiilfraient  jamais  de  celle  assi- 
duité. Que  dis-je?  on  les  accom(>lissait  avec 
beaucou[)  |)lus  d'exactitude  (jifaujourd'hui  ; 
parce  qu'un  était  bien  mieux  inspiré  |iar  la 
conscience  qu'on  ne  l'est  maintenant  par  une 
marche  toute  routinière,  sans  élévation  et 
sans  esprit  de  foi. 

Rougissons,  mes  frères,  de  voir  le  saint 
sacrifice  presque  enlièrement  délaissé,  les 
jours  môme  où  l'on  lio  |ieut  s'en  abstenir 
(lu'en  se  rendant  coupable  d'une  faute  grave. 
Nous  connaissons  en  France  même  des  [la- 
roisses  situées  sur  des  montagnes,  qui  du- 
rant une  très-grande  partie  de  l'année  sont 
enveloppées  de  nuages  sombres  et  cou- 
vertes de  neige;  une  partie  de  leurs  habi- 
tants sont  à  la  dislance  de  deux  lieues  de 
l'Eglise;  ces  pauvies  gens  néanmoins  ne 
manquent  jania's  d'assister  à  la  messe  et 
aux  vêpres,  les  jours  de  dimanches  et  do 
fêtes.  No  doutons  pas  qu'au  jour  du  juge- 
uient  ils  ne  s'élèvent  contre  tant  do  chré- 
tiens qui,  étant  dans  le  voisinage  du  lieu 
saint,  transgressent  i)res(|ue  habituellement 
l'obligation  d'assister  1*1  la  sainte  messe  et 
aux  autres  ollices.  l'uissé-je  ne  parler  ici 
qu'à  des  chrétiens  fidèles  à  remplir  ce  de- 
voir sacré  1 

2"  Quand  un  roi  fait  savoir  qu'il  accorde 
une  audience  î>  quchpics-uns  de  ses  sujets 
ou  aux  ambassadeurs  de  ;|uelque  |missancu 
étrangère,  ceux-ci  montrenl  la  jilus  scrupu- 
leuse ponctualité  à  se  rendre  auprès  de  sa 
personne  à  l'heure  précise  qu  il  a  désignée, 
et  ils  no  laissent  échapper  aucune  occasion 
de  parler  île  l'honneur  qu'ils  ont  eu  d'être 
admis  en  sa  présence.  S'ils  avaient  manqué 
de  se  rendre  au  temps  in  liqiié  par  le 
prince,  celui-ci  se  croirait  oulragé,  insulté, 
dédaigné. 

Remarquez  qu'à  toute  heure  le  Roi  des 
rois  est  disposé  à  nous  donner  auvlieiico  aux 
|iicds  des  saints  aulels;  il  nous  y  attend 
avec  bonté,  et  nous  y  recevrait  avec  amour. 
Il  a  les  mains  pleines  de  gi;1ccs  dont  il  dé- 
sire ardemment  de  nous  enrichir.  Comuienl 
donc  se  fait-il  ipie  nous  le  laissions  solitaire 
l't  al)andoniié?  Ne  croyuiis-nous  pas  à  sa 
réelle  pn-sence?  Mais  alors  nous  ne  sciions 
chrétiens  ipie  de  nom.  ^i  nous  n'apprécions 
|ias  riionnetir  i|u'il  veut  nous  faire,  ii<ms 
sommes  bien  endurcis.  Ignorons-nous  les 
urands  besoins  de  nos  âmes?  Ali  1  il  suiUrait 
de  rentrer  un  instant  en  nousmêine.*  pour 
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nous  en  convaincre.  Jésus  veut  bien  habiter 
un  milieu  de  nous  :  allons  lui  témoigner 
notre  reconnaissani^e  de  Thonneur  qu'il 
veut  bien  nous  faire;  allons  implorer  son 
secours  et  son  assistance;  allons  réclamer 
ses  lumières;  allons  lui  faire  notre  cour. 
Serait-il  si  difficile  à  la  jilupart  des  chrétiens 
de  se  dérober,  pour  quelques  minutes,  à 
leurs  occupations  non  indispensables,  pour 
venir  adorer  Jésus-Christ,  et  pour  le  dé- 
dommager du  délaissement  où  le  erand 
nombre  l'abandonne? 

3°  Le  soleil  ne  se  lève  qu'afin  d'éclairer 
et  réchauÛ'er  l'univers;  la  vérité  aussi  ne 
brille  aux  yeux  dos  hommes  qu'alhi  de  les 
diri:,'er  et  de  les  animer  dans  la  voie  qu'ils 
doivent  suivre.  C'est  un  des  principaux  mo- 
tifs pour  lesquels  Notre-Sei,.^neur  Jésus- 
Christ  est  venu  sur  la  terre  et  a  co:ivcrsé 
parmi  les  hommes.  C'est  j  arce  qu'il  a  été 
miséricordicusement  ému  de  nos  ténèbres 
qu'il  est  venu  les  dissiper,  et  par  ses  pro- 
jires  instructions,  et  par  celles  des  prédi- 
cateurs qu'il  devait  envoyer  annoncer  son 
saint  Evangile  :  Per  viscera  mi!<ericordiœ 
Dei  nostri,  visitavit  nos  Oriens  fx  alto,  illtt- 
minare  his  qui  in  tenebris  cl  in  umbra  mortis 
sedent,  ad  dirigendos  pedes  nostros  in  riam 
pacis.  {Luc,  I,  77,  78.j  Or,  ce  bienfait  nous 
est  spécialement  accordé  dans  nos  saints 
temples,  au  uoas  apprenons  de  ta  bouche 
des  prédicateurs  du  saint  Evangile  ce  que 
nous  devons  croire,  ce  que  nous  devons 
faire,  ce  que  nous  devons  craindre,  ce  que 
nous  devons  espérer. 

\  errions-nous  si  peu  de  foi  parmi  les 
hommes,  s'ils  étaient  assidus  à  venir  re- 
cueillir les  motifs  sur  lesquels  cette  loi  est 
appuyée  ?  Les  hommes  blasphèment  ce 
qu'ils  ignorent,  dit  saint  Jude  :  Qu(e  igno- 
rant blasphémant  [Jud.,  10);  et  ils  ne  le 
lilasphèment  que  parce  qu'ils  l'ignorent  : 
car  si  les  mystères  que  la  foi  nous  proche 
sont  au-dessus  de  notre  raison,  manque  t-il 
d'autorités  jiour  établir  qu  ils  ne  lui  sont  en 
rien  contraires?  Qu'y  a-l-il  de  contraire  à 
la  raison  que  celui  qui  d'une  seule  parole 
a  fait  sortir  du  néant  tout  l'univers,  engen- 
dre de  toute  éternité  un  Kils  semblable  à  lui, 
et  que  i'Esprit-Saiiit,  comme  un  éternel 
lien  d'amour  les  unisse?  El  voilii  le  mystère 
de  l'adorable  Trinité.  (Ju'y  a-l-il  de  con- 
traire à  la  raison  que  Dieu,  après  avoir  créé 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  lessemblancc 
par  un  mouvement  d'inellable  aiiKnir,  ait 
voulu  réparer  celte  image  déli.^iiiée  |)ar  le 
fléché,  en  chargeant  son  Fils  unique  de  de- 
venir sa  (autioii  et  sa  vicli-jie?  yu'y  a-t-il 
do  contraire  h  la  raison  que  Dieu,  ayant 
('oiirié  la  liberté  A  l'homme,  pour  s'en  servir 
h  mériter  le»  récompenses  qu'il  liiiavaitpro- 
uiiscs,  se  montre  éternellement  sévère  cl 
ri({oureui  è  l'égard  des  violateurs  do  ses 
lois,  élernellenienl  réniun' râleur  à  l'égard 
de  ses  serviteur»  (idèles?  yu'y  n-t-il  de  con- 
traire i  la  raison  ijuo  celui  qui  a  livré  son 
corps  à  la  mort  et  o  répandu  tout  son  sang 
f>our  non»  servir  de  rani;on,  donne  aiii  en- 
fants de  son  Eglise  ce  mèioo  cftrpsen  nour- 
Okatcl'iii  lACRRs.  LXXXn. 


rilura  et  ce  même  sang  en  breuvage?  Il  en 
est  (le  même  de  tous  les  points  de  notre  foi  : 
si  la  raison  ne  peut  en  expliquer  la  nature, 
elle  peut  au  moins  reconnaître  qu'il  n'est 
rien  de  plus  raisonnable  que  d'adhérer  aux 
vérités  qu'un  Dieu,  la  vérité  même,  propose 
à  notre  croyance  par  l'entremise  de  son 
Eglise.  Ces  dogmes  sublimes  fra[ipent  tou- 
jours d'admiration  et  pénètrent  de  respect 
les  cœurs  droits;  et  s'ils  rencontrent  quel- 
que opposition,  ce  n'est  cpie  parmi  les  es- 
I>rits  orgueilleux  ou  pervertis.  A'enez  donc, 
mes  très-chers  frères,  vous  instruire  des 
fondements  de  votre  foi  :  et  qu'il  ne  soit 
pas  dit  que  la  parole  sainte  no  tombe  que 
sur  un  [letit  nombre  d'auditeurs  à  qui  or- 
dinairement elle  est  le  moins  nécessaire. 

Venez  apprendre  aussi  ce  que  Dieu  de- 
mande de  vous  :  car,  pour  être  sauvé,  il  ne 
suffit  pas  de  croire,  il  faut  encore  prnti'juer  : 
Si  vous  voulez  entrer  dans  la  rie,  dit  Jésus- 
Christ,  observez  les  commandements.  [Matlh., 
XIX,  17.)  Venez  apprc::dre  à  honorer  Dieu 
par  des  prièresfervenles,  à  remplir  vos  de- 
voirs envers  vos  égaux,  vos  supérieurs  et 
vos  inférieurs,  dans  l'ordre  temporel  et  spi- 
rituel, à  aimer  vos  frères  d'une  charité  sm- 
(ère,  en  bannissant  tout  ce  qui  pouirait 
faire  germer  parmi  eux  la  division,  l'ini- 
mitié, l'esprit  de  vengeance  ;  à  vivre  en 
l'aix,  à  n'avoir  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  : 
car  c'est  à  cette  marque  que  vous  serez  re- 
connus pour  les  disciples  et  les  enfants  du 
l'ère  céleste.  Venez  apprendre  la  pureté  qui 
doit  régner  dans  votre  cœur,  dans  votre  es- 
prit, dans  vos  {laroles,  dans  vos  regards, 
dans  vos  actions.  Venez  apprendre  l'éiuité 
cl  la  -justice  qui  doivent  accompagner  les 
rapports  que  vous  avez  avec  les  autres  dans 
le  commerce  de  la  vie  ;  la  sainteté  et  la  cha- 
rité qui  doivent  régner  dans  vos  conversa- 
tions, l'obéissance  que  vous  devez  aux  lois 
de  l'Eglise,  quand  elle  vous  prescrit  des  de- 
voirs, des  privations,  des  pénitences  et  la 
fréiiuentation  des  sacrements.  Venez  ap- 
prendre à  surmonter  l'orgueil  et  l'ambition 
i'ar  l'humilité,  l'attachement  aux  biens  de  la 
terre  par  le  désintéressement,  la  jalousie 
par  la  charité  fpii  se  réjouit  avec  ceux  qui 
sont  dans  la  joie,  et  partage  la  douleur  do 
ceux  qui  sont  dans  la  trislesso,  h  combattre 
la  sensualité  par  la  mortilication,  l'enqiorte- 
ment  par  la  mansuétude,  la  négligence  par 
la  fervuur  et  le  zèle  ?i  rem|ilir  vos  devoirs 
s|)irituels  et  temporels,  ^'eiiez  apprendre  à 
fiaindre  plus  encore  lo  péché  que  lemoiido 
et  ses  persécutions,  jibis  les  suites  do  In 
mort  (pus  la  mort  elle-même,  plus  lo  juge- 
ment lie  Dieu  (jun  les  vains  jugements  des 
hommes,  et  les  tourments  de  réternilé  phn 
(lue  tous  les  malheurs  et  tous  les  désnsires 
Je  In  vie  présente.  Venez  apprenire  quelles 
sont  les  esjiérances  du  chrétien  lidde,  les 
cons(dalion.s  qui  accompagnent  la  pratique 
des  vertus  en  cette  vie,  et  Ti:s  liiens  inell'a- 
bles  (|ui  lui  sonl  ossiirés  dans  le  ciel.  <)hl 
que  do  lumières  Vfiiis  reiMieillorezeiicc  saint 
loiiiple  si  la  parole  de  Dieu  no  vous  est  pas 
prècliéecn  vain  I 

37 


lies 


ORAlKUnS  SACRES.  Mgr  VILLECOURT. 


noi 


k'  Mais  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  le  seul 
aliment  île  râmo.  Vous  savez,  mes  très- 
rhers  frères,  que  Jésus-Clii  i^t  a  dit  :  Ma 
chair  est  rcritabieinait  unenourriture,el  mon 
(ang  esi  véritablement  un  breuraye.  {Joan.,\'l, 
t>û.)  Heureux  j'euplc  clirétien  îi  (|ui  le  Dieu 
(lu  ciel  daigne  faire  un  pareil  iionneur!  Non, 
il  n'est  point  de  nation  qui  puisse  so  vanter 
de  recevoirde  pareilles  faveurs  doses  dieux. 
Oh  1  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  temple  consa- 
cré au  vrai"  Dieu  et  placé  5  l'extrémité  de 
l'univers,  s'il  n'y  avait  que  ce  lieu  dans  le 
monde  où  Jésus-Clirisl  se  donnAt  aux  hom- 
mes, el  cela  une  seule  fois  dans  l'année, 
quelle  envie  ne  porterait-on  pas  aux  peu- 
ples à  qui  il  serait  ilonué  de  jouir  de  cet 
nonneur  ?  Mais  mainienant  que  la  prédic- 
tion de  Malacliie  est  accouîplie,  mainienant 
que,  du  couchant  b  l'aurore,  dans  tout  l'uni- 
vers catholique,  la  viclimc  pure  s'olVrejour- 
nellement  dans  des  milliers  de  temples, 
rouimcnt  se  rendre  raison  tic  l'inditlerence 
des  chrétiens  jiour  cet  inelfahlo  mystère? 
Dans  la  primitive  Lglise,  les  chrétiens  com- 
muniaient tous  les  jours,  et  rien  ne  les  pé- 
nétrait d'une  douleur  aussi  vive  et  aussi 
amère  (jue  lorsque,  pour  certaines  fautes,  on 
les  éloignait,  pour  un  certain  temps,  de  la 
parlici|îation  à  la  divine  eucharisiie.  Ils  fon- 
daient en  larmes,  et  demandaient  à  grands 
cris,  que  le  tîmps  de  leur  pénitence  fût 
abrégé. 

Nous  en  avons  un  exemple  assez  éclatant 
<lans  les  gémissements  que  lit  entendre 
Théodose,  pendant  les  huit  mois  que  saint 
A'mbroise  le  tint  éloigné  de  la  communion. 
Aujourd'hui,  hélas  I  Ici  dispositions  sont 
bien  dill'érentes  dans  la  plupart  des  chré- 
tiens. Jésus-Clirist  a  beau  leur  dire  :  5» 
quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
heive  [Joan.,  VII,  37)  ;  venez  à  moi,  vous  tous 
çui  êtes  accablés  de  travaux  et  (te  souffrances, 
tt  je  vous  soulagerai ,  et  vous  trouverez  en 
moi  le  repos  de  vos  âmes  (Mallh.,  \l,  28); 
fe  |)lus  grand  noudjre  ne  daigne  pas  l'écou- 
ter. Les  uns  le  fuient  par  défaut  de  foi ,  et 
seraient  tentés  de  dire  ,  comme  les  Caphar- 
naites  :  Ce  discours  est  bien  dur,  et  qui  peut 
l'entendre?  Comment  pourrait-il  nous  don- 
ner sa  chair  à  manger?  Les  autres  s'en  éloi- 
gnent sous  mille  |irétextes  frivoles  d'alfaires, 
il"ac(|uisitious,  de  [daisirs,  ou  de  mauvaise 
volonté.  Moiitrcrez-vous,  mes  très-cliers  frè- 
res, la  môuie  indiiférence?  Mais  pounjuoi 
donc  Jésus-Christ  descend-il  tous  les  jours 
sur  nos  autels,  si  personne  no  vient  l'y  re- 
cevoir? l'ourciuoi  ce  sacrifice  quotidien,  dit 
.saint  Jean  Chrysostome,  si  l'on  dédaigne  do 
venir  y  partnqier?  Quand  le  saint  docteur 
parlait  ainsi,  tous  les  chrétiens  approt'haiciit 
fiiccue  Irccjueuimeiit  de  la  table  sainte,  et 
l'on  eût  été  scandalisé  d'en  voir  laisM-r  pas- 
ser des  mois  entiers  ."^ans  communier.  O 
saint  docteur,  que  diriez-vous  .m  vous  viviez 
dans  notre  siècle,  el  que  vous  vissiez  ce 
nombre  si  piodigieux  déniants  de  l'Kgliso 
dont  la  vie  s'écoule  en  grande  |)artie  iians 
un  élot({nernenl  absolu  iiu  la  table  euclians- 
tiquc? 


Il  est  vrai  que  la  commun  on  suppose  uiio 
préparation  ((ui  coûte  à  l'orgueil  et  à  la  né- 
gligence des  hommes.  Pour  recevoir  Jésu.s- 
Christ,  il  faut  avoir  purifié  son  cœur  de  In 
souillure  du  péché;  pour  purifier  son  cœur, 
il  faut  détester  ce  (pii  a  causé  la  perte  de  la 
grdce  sanclitiante  ;  il  faut  faire  l'aveu  détaillé 
de  toutes  ses  fautes  mortelles  h  ceux  h  qui 
Jésus-Christ  a  dit  dans  la  personne  de  ses 
apôtres  :  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à 
qui  vous  les  remettrez.  Mais  trop  souvent, 
au  lieu  de  détester  le  péché,  on  l'aime  el  oa 
le  chérit  :  disposition  qui  ne  saurait  s'accor- 
der avec  celle  de  le  bannir  de  son  cœur  par 
une  confession  accompagnée  de  repentir  et 
de  bon  propos.  Ajoutez  à  cela  la  honte  que 
l'on  aurait  d'accuser  des  fautes  que  l'on  n'a 
pourtant  pas  rougi  de  commettre.  Hélas  I  on 
préfère  se  dévouer  à  la  confession  accablante 
du  jugement  dernier,  que  de  recouvrer  In 
paix  et  la  pureté  de  l'âme  par  un  aveu  qui 
ne  coûte  qu'aux  ûmes  lâches  et  sans  généro- 
sité. Mais,  de  même  que  ce  serait  inutile- 
ment que  l'on  aurait  établi  des  tribunaux 
séculiers,  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  faire 
comiiaraitre  les  coupables  devant  leurs  ju- 
ges, c'est  en  vain  aussi  que  Jésus-Christ  a 
établi  d'es  juges  de  nos  consciences  ,  si  nous 
n'allons  pas  leur  soumettre  les  infidélités  qui 
nous  ont  fait  perdre  l'amitié  de  Dieu.  El 
encore  quelle  dillérence  n'y  a-t-il  pas,  5  l'a- 
vantage de  la  confession,  entre  les  tribunaux 
séculiers  et  le  tribunal  de  la  pénitence.  Les 
tribunaux  séculiers,  quand  le  crime  est  cons- 
taté, ne  sont  établis  (jue  pour  prononcer  une 
seuicnce  de  condainnalion  ;  tnmlis  que  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  n'a  pour  bul  que  do 
réconcilier  et  de  renvoyer  absous  ceux  qui 
se  reconnaissent  coupables  et  qui  veulent 
sincèrement  cesser  de  l'ôlre.  Les  Iribunauv 
séculiers  ne  changent  rien  à  la  sentence, 
alors  môme  qu'on  ne  dissimule  pas  ses  for- 
faits :  que  dis-je?  ils  deviennent  alors  plus 
sévères  par  la  certitude  même  qu'ils  acquiè- 
rent do  la  culpabilité.  Mais  au  tribunal  de  la 
pénitence,  on  est  d'autant  |)lus  assuré  de  son 
pardon,  ipi'ou  y  apporte  plus  de  candeur  el 
de  rc|)enlir. 

S'il  sulfisail ,  dans  les  tribunaux  civils  ,  do 
s'avouer  coupable  pour  être  alisous  ,  il  n'y 
aurait  presque  aucun  incriminé  qui  ne  s'as- 
sujelllt  h  l'aveu  même  public  de  ses  délits. 
Comment  donc  excuser  ces  chrétiens  qui  ont, 
par  renseignement  de  Jésus-Christ  et  de  sou 
Kglise  ,  la  certitude  que  s'ils  font  l'aveu  do 
leurs  fautes  avec  componction  el  sincérité, 
elles  leur  seront  inconteslablouicnl  pardon- 
nées,  et  qui  aiment  mieux  demeurer  loupa- 
bles  que  d'obtenir  leur  pardon  au  mo\en  de 
la  confession?  Il  n'est  pas  ilillicijo  de  com- 
prendre pourquoi  riu'résic  s'osl  acharnée 
ciuilrc  les  sacrements  do  l'cucharisùe  el  de 
la  pénitence  :  le  piomier  fait  à  l'hoiunic  un 
devoir  d'être  pur  pour  recevoir  le  Dieu  de 
toulesainlelé;  el  le  secoml  lui  l•^(^^c^il,  s'il 
vont  reciuiquéiir  l.i  grrti-e,  de  s  assujettir  4 
lies  aveux  qui  ((lûleiil  n  l'amour-propre.  Or, 
comme  riiéiésie  est  aussi  ennemie  ue  l'in  lo- 
cenco  que  de   l'humilité,  il  devait  couina' 
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nf'cessairement  entrer  dans  ses  principes 
d'anéantir  autan-t  qu'il  était  en  elle  le  dogme 
delà  présence  réelle  et  Tobligationde  la  con- 
fession. On  sent  hien  qu'on  n'a  pas  si  grand 
besoin  de  purifier  son  cœur  pour  recevoir 
une  simple  figure  de  Jésus-Christ  que  pour 
recevoir  Jésus-Christ  lui-mAme.  D'un  autre 
côté,  il  est  bien  plus  commode  d'adopter  la 
doctrine  que  l'on  est  justifié  de  toute  espèce 
de  crimes  par  la  simple  foi  dans  les  mérites 
de  Jésus-Christ  que  par  l'aveu  circonstancié 
de  toutes  ses  faiblesses.  C'est,  ainsi  que  l'hé- 
résie, tout  en  se  proclamant  la  réfor^natrice 
des  mœurs,  défuit  les  moyens  les  plus  eflî- 
caces  que  Jésus-Christ  avait  établis  pour 
réformer  et  sanctifier  les  hommes.  Vaine 
ressource,  téméraire  audace  qui  no  pourront 
prévaloir  au  jugement  de  Dieu  ,  ni  servir 
d'excuse  auv  contempteurs  des  lois  saintes 
de  l'Evangile  et  de  l'Eglise. 

Bénissez  donc  le  ciel,  mes  f  rès-chers  frères, 
de  ce  qu'il  a  réuni  et  rassemblé  dans  ce 
temple  toutes  les  facilités  que  vous  pouviez 
désirer  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  la  piété 
chrétienne,  aux  besoins  d'un  cœur  fervent  et 
ami  û'e  Dieu.  Bénissez  le  ciel  de  ce  que  vous 
pouvez  trouver  ici  des  lumières  pour  con- 
naître les  vérités  que  vous  devez  croire,  les 
obligations  que  vous  devez  remplir,  les  œu- 
vres de  ténèbres  que  vous  devez  éviter,  les 
jugements  et  les  peines  que  vous  devez 
craindre,  les  biens  et  les  récompenses  que 
vous  devez  espérer.  Bénissez  le  ciel  de  ce 
qu'il  vous  a  donné  dans  le  saint  tabernacle 
l'aliment  et  le  breuvage  divin  qui  doivent 
vous  faire  demeurer  en  Dieu  et  fiire  de- 
meurer Dieu  en  vous,  et  dans  les  tribunaux 
sacrés  la  plus  heureuse  ressource  cnntre  le 
désespoir  et  la  mort  éternelle.  Mais  que  tous 
ces  moyens  de  «anctificalion  ne  vous  devien- 
nent fias  inutiles  par  votre  inditférencc  et 
votre  insensibilité.  Les  Juifs  a|ipelèront  le 
Messie  par  tous  leurs  vœux  pendant  plu- 
sieurs mille  ans,  et  quand  il  fut  venu,  lo 
plus  firand  nombre  ne  fit  aucun  cas  de  son 
arrivée;  ils  allèrent  mèrne  jusqu'à  le  ras- 
sasier d'insultes  et  d'outrages;  ils  le  livrè- 
rent à  la  mort  I 

Vous  avez  vous-m^mes,  mes  frères,  sou- 
piré longtemps  pour  ce  saint  éilifice;  cpii 
sait  même  si  vous  n'avez  pas  cru  trouver 
une  sorte  d'excuse  à  l'omission  de  vos  de- 
voirs spirituels  dans  lexigiiilé  des  édifices 
où  se  réunissaient  nrécéilemmcnt  les  fidèles. 
Désormais  ces  preleiles  ne  sauraient  être 
admissibles.  Ecoulez  l'Espril-Saint  qui  vous 
cric  :  Se  voui  appuyez  plu»  lur  re  langage 
tnentonger  :  e Ht  le  Umpir.  du  Seigneur  :•>  So- 
lite  ronpilere  in  verbit  mendarii  direntet  : 
Templum  Dumini,  (emplum  Itnmini ,  templutn 
Uomini  nt.  »  (Jtr.,  VII,  V.)  Vous  n'avez  plus 
h  le  désirer,  vous  le  possédez  et  il  est  ouvert 
à  tous.  Venez  sans  distinction,  (çrnnds  et  pe- 
tits, riches  et  pauvre>,  ajfiiiler  par  votre  eiii- 
presseirionl,  votre  assiiluilé  et  votre  modes- 
tie, un  nouvel  éclat  /i  no<î  saintes  cérémo- 
nies,  si  l>eiles,  si  loiirhnnles  fiour  un  crniir 
vraiment  chrétien.  Venez  souvent,  même 
Jani  lo  lemainc,  et  toutes   les  fois  quo  voî 
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occupations  vous  le  permettent,  faire  voire 
cour  au  roi  des  cieux  qui,  loin  de  vous  dé- 
daii^ner,  à  quelque  condition  que  vous  puis- 
siez appartenir,  vous  accueillera  toujours 
avec  bonté,  écoutera  vos  ferventes  prières 
et  vous  consolera  dans  vos  peines,  \enez 
recueillir  dans  sa  parole  sainte  la  manne 
céleste,  le  pain  de  vie;  venez  méditer  sur 
l'amour  infini  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  nos  autels,  et  vous  disposer  enfin 
à  profiler  de  l'honneur  qu'il  vous  fait  en 
vous  invitant  à  son  banquet  céleste;  venez 
vous  rendre  dignes  d'y  participer,  en  dépo- 
sant aux  pieds  du  saint  tribunal  le  poids  de 
votre  conscience. 

Oh  1  que  le  temple  alors  deviendra  véné- 
raltle  !  il  sera  pour  tous  vos  enfants  de  cette 
intéressante  ville,  ô  mon  Dieu,  comaie  une 
arche  de  salut  ;  leurs  vœux  s'élèveront  de  ce 
sanctuaire  comme  un  encens  d'agrénbla 
odeur  jusqu'à  votre  trône  sublime,  d'oii 
descendra  sur  eus  la  ro^ée  de  vos  bienfaits. 
Ainsi  se  préparera  cette  couronne  immor- 
telle que  vous  réservez  aux  pasteurs  et  aux 
brebis  dans  le  palais  de  gloire  que  vous  ha- 
bitez, et  que  je  vous  souhaite  à  tous  ,  mes 
frères. 

IV.  ALLOCUTION 

poir    la    bé.nédictiom   de    la  chapelle  db 

l'hospice    de   saint-jea.n   d'amjély. 

Oiinm  (lilecLT  tabernacula  liia, Domine  virUilum.  IFsai. 
l.\VXIII,-2.) 
Dieu  des  vernis,  que  lis  tabernacles  sont  aimables. 

Si  vous  aviez  pu  saisir,  mes  1res -chers 
frères,  la  suite  des  cérémonies  qui  viennent 
de  s'acciimplir,  vous  auriez  remarcpjé,  avant 
même  de  rentrer  dans  !e  lieu  saint,  que  c'est 
par  une  action  de  griices  qu'a  commencé 
cette  sainte  action,  puis  ce  bAlimciit  a  été 
asjiergé  [lendnnt  le  chant  du  Miserere.  Nous 
avons  demandé  ensuite  que  celui  qui  habile 
(ians  ces  lieux,  et  qui  daigne  aussi  habiter 
sur  la  terre,  jetât  sur  ce  lieu  de  prières  un 
regard  favorable  par  l'inlercession  de  Marie 
et  du  patron  de  la  chapelle;  do  le  purifier 
de  toute  souillure ,  par  l'infusion  de  sa 
grAce ,  et  d'exaucer  les  vœux  rpii  y  seront 
«dressés  au  Seigneur,  comme  autrefois  il 
exauça  ceux  de  David  et  de  Salomon  en  fa- 
veur du  temple  de  Jérusalem.  Nous  avons 
iuvorpié  tous  les  saints,  par  le  chant  des 
Litanie.^ ,  que  nous  terminions  en  bénissant 
cette  église. 

Nous  avfms  appelé  la  miséricorde  divino 
par  une  courte  oraison  ,  suivie  d'un  triplo 
appel  à  rassi>tance  d'en  haut. 

Nous  avons  conjuré  le  Seigneur  de  visiter 
liii-mêrne  ce  lieu  quo  nous  visitions,  et  do 
If  bénir  pendant  que  nous  le  bénissions. 
Nous  demaridiiins  (pio  notre  entrée  en  co 
lieu  fflt  accompagnée  de  cello  des  anges  cl 
de  In  fuite  lies  démons. 

L'i  chant  des  l'.^aumr»  a  accomfiagné  l'as- 
pcrsion  intérieure  de  l'église  ,  n(ires  cpioi  , 
nous  avfjiis  conjuré  le  Seigneur  (lu'il  tint, 
j'inr  et  nuit,  ses  yeux  sur  cirlte  maison 
sainte,  dont  ii  a  dit  ;  Mon  nom  nrra  invuqut 
ici. 
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implorernieiit  en 
ce  lieu  éprouvassunt  les  effets  do  sa  miséri- 
corde. 

Le  saint  sacrifice  a  commencé  :  il  était  le 
complément  de  toute  cette  pieuse  cérémo- 
nie. 

Quant  dileclalabernarttlalua, Domine!  y  oWh 
le  lien  lonsolntuur  do  Ions  les  chrétiens. 
Autrefois,  il  n'y  avait,  pour  le  peuple  d'Is- 
raël ,  qu'un  seul  temple  à  Jérusalem.  C'é- 
tait là  seulement  que  s'ollV.iient  les  sacrifices; 
mais  le  Sauveur  annonça  à  la  Samaritaine 
qu'on  pourrait  hicnlôt  adorer  le  Dieu  du 
ciel ,  sans  exception,  dans  tout  l'univers: 
c'est-è-dire  qu'il  n'y  aurait  point  de  lieu 
privilégié  pour  lui  élever  des  temples;  car 
il  n'est  pas  à  c"aindro,  dans  le  christia- 
nisme, qu'on  élève  des  autels  aux  i  loles  : 
il  fallait  être  un  Julien  l'Apostat,  pour  son- 
ger à  faire  revivre  le  culte  des  faux  dieux; 
il  n'y  réussit  pas  plus  qu'à  rétablir  lo  temple 
de  Jérusalem,  lorsqu'il  voulut  donner  lo 
démenti  à  l'oracle  du  Sauveur. 

Depuis  la  fondation  de  l'Eglise,  on  n'a  cessé 
de  construire  des  lieux  consacrés  à  la  prière. 
Dans  les  temps  de  persécutions,  ils  s'éta- 
blissaient sous  terre,  et  dans  les  catacombes, 
où  se  réunissaient  les  pieux  fidèles,  animés 
par  une  ferveur  que  nous  désirons  toujours 
dans  les  chrétiens  de  notre  siècle. 

Quand  la  paix  fut  donnée  à  l'Eglise,  on 
éleva  partout  des  temples  et  des  autels,  et  la 
multitude  en  est  allée  sans  cesse  croissant  : 
car  il  était  impossible  que  ne  s'accomplît  pas 
cette  parole  du  prophète  Malachie,  disant 
b  Israël ,  au  nom  de  Dieu-même  :  «  Je  ne 
rtcevrai  plus  désormais  des  présents  de  vos 
mains;  car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  couchant ,  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations  ;  et  c'est  en  tout  lieu  r/u'on  va  sacrifier 
et  offrir  à  mon  nom  une  hostie  pure.  »  {Ma- 
lac,  1,  10,  11.)  ^      . 

Il  j  a  des  lieux  de  prières  dans  les  grandes 
villes  :  ou  y  trouve  do  l'éclat,  do  la  richesse, 
do  la  magnificence;  il  y  en  a  dans  les  vil- 
lages et  dans  les  hameaux  :  et  quand  im  ne  les 
y  rencontre  pas,  on  rcjjarde  ces  tristes  lieux 
comme  les  villes  de  la  Pentapolo,  où  la  co- 
lère céleste  a  laissé  d'éternelles  traces  de  son 
passai^o. 

Les  églises  no  connaissent  point  de  privi- 
légiés. Les  grands  de  la  terre  ont  leurs  su- 
perbes palais  que  n'abortlenl  guère  l'indi- 
gence et  l'infortune;  nos  églises  sont  fré- 
quentées par  les  petits  comme  par  les  gran<ls, 
l'ar  les  riches  comme  jiar  les  pauvres.  (Juo 
dis-jo?  co  sont  bien  moins  les  heureux  du 
siècle  qui  viennent  i(  i  épanrher  leur  civur, 
que  les  infortunés  que  ce  monde  su|ierbo 
déilaignc.  Ahl  c'est  qu'ils  sont  sûrs  do 
n'Alro  point  ici  rebutés.  Il  semble  ipie  les 
saints  autels  ont  pour  eux  plusde  charmes  et 
de  délices  que  pour  tous  les  autres  hommes. 
C  est  ici  que  Jesus-Christ  les  attend  ,  et  ipi'ij 
les  Appelle  :  Venile  ad  me,  omnes  qui  lubo- 
rnin  ,  ft  onernii  estis  :  et  ego  rcficiam  rot. 
{.Vatth.,  XI ,  28.)  Venez,  vous  qui  pleurez , 
j'essuierai  vo»    larmes;    venez,    vous  qui 


souffrez,  j'adoucirai  vos  douleurs;  veneï 
aussi,  vous  que  les  remords  accablent,  il  y 
a  ici  un  tribunal,  non  de  rigueur,  mais  de 
miséricorde;  venez,  vous  tjui  avez  faim  et 
soif,  vous  trouverez  ici  le  lioment  des  élus 
et  la  fontaine  d'eau  vive  qui  rejaillit  jusqu'à 
la  vie  élernelle.  Oui,  venez  tous  vous  entre- 
tenir avec  l'ami,  le  soutien  et  le  consola- 
teur des  pauvres,  des  simples  et  des  mal- 
heureux. 

Il  n'y  a  pas  un  hospice  catholique  où  les 
membres  d'une  paternelle  administration  ne 
songent  à  construire  un  asile  au  Dieu  du 
ciel,  au  père  des  infortunés,  après  qu'ils 
ont  construit  une  habitation  pour  les  mem- 
bres souffrants.  C'est  ici  le  triomphe  de  la 
sainte  Eglise.  Elle  seule  inspire  à  ses  enfants 
des  pensées  dignes  de  Dieu  et  dignes  d'elle. 
Ai-je  besoin  d'aller  chercher  ailleurs  des 
exemples?  Voyez  ,  sans  sortir  de  ce  lieu,  ce 
que  la  religion  a  fait,  et  cette  réunion  do 
personnes  honorables  qu'elle  a  su  rassem- 
bler. D'un  côté,  c'est  le  zèle  du  saint  mi- 
nistère qui  ne  fait  que  s'embellir  par  la 
science  et  les  talents;  de  l'autre,  c  est  lo 
zèle  de  la  charité  qui  ressort  avec  éclat 
dans  le  dévouement  de  ces  âmes  généreuses, 
qui  prennent  le  nom  de  sœurs  ,  comme 
pour  dissimuler  celui  de  véritables  mères; 
c'est  eiiDn,  comme  pour  couionner  ce  spec- 
tacle, une  commission  administrative,  moins 
fière  des  litres  divers  qui  honorent  ses  niem- 
bres  dans  le  siècle,  que  de  l'application 
qu'on  peut  faire  à  chacun  d'eux  des  paroles 
du  prophète  :  C'est  à  vous  qu'est  abandonné 
le  pauvre  :  vous  serez  le  soutien  de  l'orphelin. 
«  Tibi  derelictus  est  pauper,  orphano  tu  eri» 
adjutor.  «  (  Psal.  X  ,  IV.) 

Recevez,  Messieuis  les  administrateurs, 
par  mon  iaiblo  organe,  la  reconnaissance  do 
la  religion,  celle  de  l'Eglise,  celle  de  la 
ville. 

Et  vous,  amis  du  Sauveur,  qui  que  vous 
soyez,  qui  venez  ou  viendrez  vous  abriter 
sous  cet  asile  protecteur,  recevez  mes  féli- 
citations :  vous  êtes  ou  serez  dans  la  maison 
de  Dieu,  dans  VHotel-Dieu  Car  c'est  ainsi 
(juc  nos  religieux  pères  avaient  appelé  tout 
hospice.  Nous  y  trouverez  la  paix  et  le  bon- 
heur, si  vous  lo  voulez;  c'est-à-dire  si  vous 
savez  être  chrétiens.  Condiien  de  grands  do 
la  terre,  de  princes  et  de  princesses,  n'ont 
|ias  voulu  choisir  d'aulro  retraite,  en  s'éloi- 
gnaiit  du  monde  et  de  ses  dangers 

Seigneur,  visitez  cette  sainte  habitation, 
cl  jetez  vos  yeux  |ialernels  sur  elle.  Exaucei 
tous  ceux  (|ui  viciulronl  arroser  ce  pavé  do 
leurs  larmes,  et  implorer  votre  miséricorde. 
\  lerge  incomparable,  on  no  dédie  aucun 
lieu  de  jirières,  sans  lo  placer  sous  votre 
protection,  i]uel(]ue  soit  d'ailleurs  le  saint 
sous  le  vocable  duquel  on  lo  place.  Soyez  la 
mère  do  lous  ceux  et  •celles  qui  viendront 
ici  impliircr  votre  adorable  Fils,  et  solliciter 
voire  tendresso  nialernelle.  Alors ,  nous 
nousapplaudironsdes  bénédictions  (pic  nous 
avons  appelées  sur  co  lieu,  et  qui  seront  les 
prémices  et  le  gage  des  bénédictions  6lcr- 
nelles. 
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V.  ALLOCUTION 

PC  JB   LE   JOLR   DE   LA   DÉDICACE   OC    COSSÉCBA- 

Tiox  d"lne  Église. 

Dediravit  domum  Dei  rei  et  UDiversus  popu.us.  (!I 
Pjt.,  VII,  5.) 

te  Toi  fit  la  dédicace  de  la  maison  de  Dieu,  avec  tout  le 
pettple. 

L'impie  ^aivin  t2»6)  tourne  en  ridicule  la 
consécration  des  églises  et  des  lieux  spécia- 
lement destinés  au  culte  divin  ;  à  son  exem- 
ple, la  plupart  des  hérétiques  {2i7)  regardent 
cette  céréuiouie  comme  vaine  et  supersti- 
tieuse. Le  Sauveur  du  monde,  disent-ils,  a 
déclaré  que  Dieu  étant  partout,  peut  être 
adoré  indistinctemeut  en  tout  lieu,  pourvu 
que  ce  soit  en  esprit  et  en  vérité.  [Joan.,  IV,  2V.) 
D'ailleurs,  les  murailles  et  les  temples, 
ajoutent-ils,  étant  inanimés,  sont  inca|iahles 
de  recevoir  la  grâce  de  la  consécration.  Mais 
la  sainte  Ecriture  donne  à  ces  audacieux  un 
démenti  solennel.  Elle  nous  montre  le  pa- 
triarche Jacob  consacrant  un  autel  dans  le 
désert  d'Haran  {G en.,  XXVIII,  18);  Moïse  con- 
sacrant le  tabernacle  et  tous  les  vases  dont 
on  devait  y  faire  usage  [Exod.,  XL  ;  Num., 
VII)  ;  Saloïnin  faisant  la  dédicace  solennelle 
du  temple  de  Jérusalem  (II  Parai.,  Vil);  Ju- 
das Macchat)ée  le  purifiant  de  ses  souillures, 
y  consacrant  un  nouvel  autel  de  pierre,  et 
réglant  que  chaque  année  on  en  renouvelle- 
rait la  dédicace.  (  l  Mac,  IV.)  Jésus-Christ 
Jui-mêir.e,  comme  nous  l'apprend  le  bien- 
aimé  disciple,  ne  voulut  pas  manquer  d'as- 
sisior  à  cet  anniversaire.  {Joan.,  X.)  Saint 
Clément  pape  et  martyr  nous  assure  (ep.  2) 
que  l'usage  de  con'-acrer  les  églises  nous 
vient  des  Ppùlres  :  Consuetudo  consecrandi 
ecclesiat  ab  apustolis  nianavit.  C'est  pour 
cela,  suivant  les  interfirètes,  que  saint  Paul 
demandait  aux  Corinthiens  s'ils  méprisaient 
l'Eglise  (Je  Dieu  :  An  Ecrlesiain  Dei  contem- 
nilii.  (I  Cor.,  XI,  22.)  Uiun  n'est  plus  com- 
mun dans  les  ouvrages  des  plus  anciens 
docteurs  de  l'Eglise,  que  des  discours  pro- 
noncés à  l'occasion  de  la  consécration  des 
églises,  ou  de  l'anniversaire  qui  s'en  célé- 
brait, il  est  aussi  bien  dans  l'ordre  de  consa- 
crer des  lieux  où  les  lidèles  se  réunissent 
pour  adorer  le  Soigneur,  quoiqu'on  miissc 
et  qu'on  doive  l'adorer  [tarlout,  <|u'il  était 
dan*  l'ordre  de  déterminer  un  jour  do  la  se- 
maine pour  l'Iionorer,  quoique  l'honneur 
lui  soit  dû  en  tout  tiMups.  (Juoiquo  tout  le 
n:oiiile  soit  h  Dieu ,  l'église  néanmoins  est 
op|>eléi;  sa  jiariK  ulière  demeure,  dit  soint 
Amhroise  :  r-'um  lolui  mundui  Dei  lit,  ec- 
cltàia  tamen  domus  Dei  diriinr.  Si  le  sacrilicc 
de  la  croix  lot  ollert  à  découvert,  et  sur  une 
nionla^ne.  celait,  dit  saint  Jc.in  Chrysosto- 
me,  pour  nionircr  que  Jésus-Christ  mourait 
mm  distinction  pour  tous  les  hommes  et 
jiour  toutes  les  nations  ;  mais  le  sacnticc  de 
la  mes.se  est  ollert  en  parti»  uliur  dans  de.s 
lieux  consacrés  h  cette  lin,  comme  pou     aire 


(lifi)  (;»i.T.,  /„,r.,  I.  III.  c. 
(Î47;  Mi(.i.M.,  C«nl.,e.  6. 
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comprendre  aux  fidèles  avec  quel  recueille- 
ment et  quelle  piété  ils  doivent  se  disposer 
à  participer  aux  saints  mystères,  dit  saint 
Thomas.  Nous  savons  bien  que  la  consécra- 
tion ne  confère  pas  la  grâce  à  une  construc- 
tion inanimée  et  qui  n'en  peut  èlre  suscep- 
tible ;  mais  elle  le  rend  un  lieu  convenable 
à  la  prière,  à  radministralion  des  sacrements 
et  à  l'oÛVande  du  saint  sacrifice.  Après  cb 
préliminaire,  nous  allons  examiner  d'abord 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  respecter 
ces  lieux;  puis,  nous  dirons  quelque  chose 
des  cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  leur 
consécration.  Vierge  incomparable  ,  vous 
avez  éié  le  plus  admirable  de  tous  les  tem- 
ples consacrés  en  l'honneur  de  l'adorable 
Trinité,  puissions-nous  par  voire  interces- 
sion, ne  paraître  dans  ces  temples  matériels 
qu'avec  les  sentiments  de  vénération  et  de 
piété  que  leur  consécration  commande.  Ave, 
Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

La  consécration  d'une  église  est  une  pro- 
fession extérieure  du  culte  que  nous  devon* 
à  Dieu  (-2i8)  ;  elle  relève  la  religion  chré- 
tienne qui  veut  que  les  lieux  oiî  s'offre  l9 
saint  sacrifice  et  où  s'administrent  les  sacre- 
ments, soient  sanctifiés  par  des  cérémonies 
particulières.  Elle  fait  respecter  davantage 
aux  fidèles  et  le  saint  sacrifice  et  les  sacre- 
ments. Cetie  consécration  dispose  plus  aisé-» 
ment  les  chrétiens  qui  viennent  dans  le  lieu 
saint  à  la  dévotion  i^  au  respect  (2i9_).  On  y 
obtient  plus  aisément  les  grâces  que  1  on  sol- 
licite, soit  parce  que  Dieu  l'a  promis,  soit 
parce  que  c'est  le  lieu  où  prie  l'Eghse,  l'é- 
pouse bien-aimée  de  Jésus-Christ  (230).  Les 
tentations  y  ont  beaucoup  moins  de  force  que 
partout  ailleurs  (251),  conformément  à  cette 
prière  :  '.Visitez,  Seigneur,  cette  habitation, 
et  repoussez  loin  d'elle  toutes  les  embûches 
de  l'ennemi.  »  Visita,  quœsumus  Domine,  ha- 
bilationcm  isla/n,  et  omnes  insidias  inimici 
ab  ea  longe  repelle.  Les  démons,  dit  saint  Jean 
Chrysostome  ,  n'osent  pas  entrer  dans  les 
temples  consacrés  ;  mais  ils  s'arrêtent  à  la 
porte.  C'est  pour  cela  qu'avant  de  consacrer 
les  églises,  on  emploie  les  exorcismes,  afin 
d'en  éloigner  ces  esprits  séducteurs.  Les  ani- 
maux les  plus  féroces  s'appriv(jisèrenl  en 
entrant  dans  l'arche  de  Noé  :  ainsi  souvent  il 
arrive  que  les  plus  grands  pécheurs  en  en- 
trant dans  les  lieux  consacrés,  ressentent 
une  heureuse  disjiosilion  au  repentir  et  à  la 
comiionclion.  Les  églises  de  la  terre  nous 
élèvent  au  ciel  par  la  pensée.  Entrez  dans  co 
saint  lieu,  dit  saint  JérAme,  comme  dans  la 
Jérusalem  céleste  :  t'cclesiam,  ut  cœlumadi. 
Là,  Dieu  nous  préjiaro  des  lumières  surna- 
turelles et  une  force  qui  nous  élève,  en  quel 
que  sorte,  au-dessus  de  l'humanité.  Lii,  les 
Ames  bien  nées  so  purifient  do  leurs  fautes 
légères. 

t;e  que  vous  venez  d'entendre,  mes  très- 
chers  iràrcs,  vous  révèle  autant  do  motif»  de 

Iîi9)  S.  Acr,.,  Coiilr.  Fauil.,  I.  XIX.  c.  tl. 
hrM)  (;»JïT.,  SiMir/.,  I.  Il,  rf.;  Uel..  I.  III,  c.  7. 
(251)  S.  CaHiii..h.  15.  c.  li. 
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viiiérfitioii  et  de  resiluti  pour  les  lieus  con- 
s.icrés  an  culte  divin,  suivant  ces  paroles  de 
D.ivid  :  La  sainteté  convient  à  votre  maison  : 
<•  Domum  luam  decet  sanctitudo.  Domine.  » 
{Psal.  XCll,  5.)  Tous  les  hisloriens  attestent 
.ivec  quelle  pieté,  (|uelle  modestie,  quel  si- 
lence, les  premiers  chrétiens  entraient  et  se 
tenaient  dans  les  é;jlises.  Saint  Jean  Cliry- 
soslome  Hiom.  30)  nous  apprend  qu'on  s'y 
avançait  a  genoux,  et  qu'on  eu  baisait  le 
seuil  et  le  pavé.  Charleniaiine  ne  voulut  en- 
trer dans  In  basilique  de  Saini-Pierre  qu'a- 
près avoir  iniprjmé  ses  lèvres  sur  tous  les 
degrés  du  vestibule;  et  (juand  il  fut  arrivé 
au  tombeau  dessaitils  aiiôtres,  il  s'y  pros- 
terna le  front  par  terre  [iùi].  Il  imitait,  en 
reia,  la  conduite  de  l'empereur  Tliéodose 
quand  il  visitait  les  l)asiliques.  Cet  usage, 
dit  Baronius  (t.  V,  ad  an.  398),  était  commun 
à  tous  les  chrétiens  des  temps  antiques.  Ils 
s'agenouillaient  sur  le  seuil  des  églises  con- 
sacVées,  le  baisaient,  et  s'avançaient  ensuite 
les  yeux  baissés  dans  l'altitude  la  plus  re- 
cueillie et  la  plus  humble.  Le  silence  qu'on 
y  gardait  était  si  ligoureux,  qu'alors  môme 
que  des  [)arents  ou  des  amis  qui  ne  s'étaient 
vus  depuis  plusieurs  années,  venaient  à  s'y 
rencontrer,  ils  s'abstenaient  de  se  dire  même 
une  seule  jarole,  ou  de  se  faire  le  jilus  lé- 
ger salut,  comme  l'atteste  saint  Jean  Cliry- 
soslome.  (In  1  ad  Cor  ,  IV,  hom.  36.)  Jamais, 
au  témoignage  de  Sul[)ice  Sévère,  saint  Mar- 
tin ne  fut  aperçu  assis  dans  u:ie  église  con- 
sacrée ;  il  y  demeurait  coiistamruent  h  ge- 
noux et  tremblant.  Jamais  la  mère  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (orat.  19)  ne  dit  une 
seule  parole  dans  le  lieu  saint;  jamais  elle 
no  tourna  le  dos  à  l'autel ,  imitant  les  Hé- 
breux ijui  luarcliaicnt  à  reculons  quand  ils 
sortaient  du  tciuple  de  Jérusalem.  Saint  Ani- 
broise  recommandait  qu'on  s'abstînt  d'y 
tousser,  et  lui-même  célébrant  les  saints 
mystères  dans  sa  cathédrale,  entouré  de  son 
clergé,  ne  se  permit  jias  même  un  léger 
coup-d'œil  pour  voir  une  troupe  de  soldats 
qui  entraient  avec  un  elTroyable  tumulte 
«lans  l'église  pour  la  saccager.  Saint  Augus- 
tin (Deriv.  Dei,  I.  i)  raconte  (jne  les  j'aiens 
l'ux-mômes  et  les  barbares,  en  entrant  dans 
les  églises  consacrées  des  chrétiens,  s'y  te- 
naient avec  beaucoup  [ilus  de  respect  que 
dans  leurs  temples  d'iilolcs.  Les  soldats  d'A- 
laric,  roi  des  tiotlis,  étant  entrés  dans  Rome, 
non-seulement  respectèrent  les  basili(iucs 
dos  apôtres,  mais  encore  toutes  les  person- 
nes (|u'ils  y  trouvèrent,  selon  l'ordre  ({u'ils 
en  avaient  reçu  do  leur  prince  [i'.yA).  TliU  à 
Dieu  ipie  les  chrétiens  se  ccindiiisissenl  avec 
le  même  respect  dans  nos  églises  consacrées! 
mais  trop  souvent ,  par  leur-,  irrévérences, 
ils  attirent  sur  eux  tous  les  châtiuienls  dont 
Dieu  punit  les  profanateurs 

Plus  les  églises  consacrées  sont  vénérn- 
Ides,  plus  les  irrévérences  qui  les  profanent 
^uiil  criminelles  et  di^snes  des  châtiuiciilsdu 


(î:.i)  Sylv.  Pclras-inrl. 
(i'iô)  liiiii».,  I.  I,  c.  M. 
lj:>ii  Sivnti.  I.  I.  l>c  /I./. 
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ciel  {-20'*)  :  Voilà  ce  qui  fait  de  la  maison  de 
Dieu  une  caverne  de  voleurs.  Kcoulez  le  Sei- 
gneur parlant  parla  bouche  d'un  de  ses  pro- 
phètes :  Je  visiterai  dans  ma  colère,  dit-il, 
tons  ceux  qui  remplissent  d'iniquité  la  maison 
de  Dieu  :  u  Visiiaho  super  omnes  qui  com- 
plcnt  domum  Dci  iniquilate.  »  {Snphron.,  I, 
y.)  (Jiii  dit  tous,  n'excefjte  personne.  .(  C'est 
que  l'indignation  de  Dieu  s'entlamme,  dit 
saint  Jéri'ime,  toutes  les  fois  que  ses  regards 
y  découvreiU  un  indigne.  »  Jndignatio  Dei 
commovelur,  qunndo  in  consecratis  Dco  tem- 
ptis ,  indiynus  hubitator  est.  Aussi  les  morts 
les  plus  funestes  dont  nous  parle  la  sainte 
Ecriture  sont  celles  d'un  Baltiiazar  et  d'un 
Antiochus,  profanateurs  du  temple  (-ioo). 
Dieu  n'emploie  pas,  pour  les  punir,  les  au- 
tres créatures,  comme  il  lit  contre  nos  pre- 
miers parents  en  les  faisant  chasser  du  para- 
dis par  un  ange;  contre  Pharaon  en  le  fai- 
sant engl  jutir  par  les  eaux  ;  contre  Sodome, 
en  envoyant  sur  elle  les  feux  du  ciel  ;  contre 
Dalan  et  Abiron,  en  enlr'ouvrant  les  abimes 
de  la  terre  pour  les  engloutir  ;  c'est  lui- 
même  (pii  se  charge  de  tirer  vengeance  de 
ce  crime  :  L'ilio  Domini  est,  ultio  templi  sui. 
i,Jer.,  Ll ,  11.)  Si  cela  est  vrai  d'un  temple 
bâti  et  dédié  par  Salomon,  combien  plus  vé- 
ritablement pouvons-nous  le  dire  des  tem- 
ples consacrés  dans  la  loi  nouvelle,  où  Jésus- 
Christ  ne  réside  pas  seulement  en  vertu  de 
son  immensité,  mais  encore  par  sa  présence 
sacramentelle  I  temples  dont  le  saint  chrome 
a  sanclitié  jusqu'aux,  murailles  ! 

L'historien  ecclésiastique  Socrata  (  lib. 
VII,  c.  iJ5),  remarque  que  l'on  voit  ordinai- 
rement une  punition  éclatante  suivre  de  près 
la  profanation  des  églises;  citons  en  quel- 
ques exemples.  Un  jour  le  cardinal  Baronius 
voyant  un  jeune  homme  se  conduire  dans  le 
lieu  saint  avec  une  immodcslie  scandaleuse, 
l'en  reprit  avec  les  paroles  les  plus  douces  : 
Celui-ci  répondit  (]u'il  n'avait  [las  besoin  do 
ses  remontrances,  et  qu'ainsi  il  l'engageai! 
ou  à  se  retirer  ou  à  venir  sur  leterrein  pour 
terminer  ce  dillérend  avec  lui.  Baronius  ré- 
jiondit  que  ses  fonctions  consistaient  à  rem- 
plir son  minislèie  dans  le  lieu  saint,  et  non 
à  se  battre  en  iluel  dans  un  champ  clos.  I.o 
jeune  homme  sort  de  l'église  et  écumant  do 
lage,  il  monte  son  cheval  connu  de  son 
maitre,  et  jusque  là  le  plus  doux  et  le  plus 
|iaisibie  qu  on  pill  voir.  Mais  comme  si  ra- 
nimai eût  senti,  en  ce  moment,  (pi'il  portail 
un  piiifanateur,  et  (|u'il  devait  être  l'instru- 
mentile  la  justice  divine,  furieux  ilsedéchar- 
gea  do  son  fardeau  avec  tant  d'impétuo- 
sité (pie  la  jambe  dujounu  homme  fut  mise 
en  pièces  (2ot)). 

lu  événement  non  moins  funeste  eut 
lieu,  il  y  a  peu  d'années,  dans  ni>trc  villo 
(le  Saintes,  i>ù  un  jeune  homme  invité  liun- 
nêlemenl  h  lucttro  lin  î»  ses  im|iertinences 
dans  réglis(!  do  Saint-Pierre,  termina  (piel- 
(pies  jours  ajirès  sa  vie  en  se  noyant,  par 

loç.  «(HT.,  c.  6. 

(i.'i.'i)  Rer.nardim.  StM.,  «(Tm.  30. 
(ij(>)  Nitits  EniTRtrs,  En.  30. 
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arcident,  dans  la  Charente:  ce  qui  fut  re- 
gardé par  tous  les  hommes  sensés  comme  un 
châtiment  du  ciel. 

Segneri  raconte  un  châtiment  terrihie 
dans  toutes  ses  circonstances  par  lequel  le 
ciel-punit  une  jeune  personne  qui  faisait  de 
la  maison  de  Dieu  le  théâtre  de  ses  légère- 
tés, de  ses  mondanités,  de  ses  immodesties. 

Le  cardinal  Baronius  {Annal.,  t.  X)  ra- 
conte (|u'Abdila,  roi  des  Sarrazins,  ayant 
osé  profaner  par  toutes  sortes  d'abominations 
l'église  de  Saint-Fortunal,  dans  la  ville  de 
Salerne,  une  énorme  pièce  de  plomb  se  dé- 
tacha du  toit  par  la  permission  divine,  et  le 
tua  sur  le  r'hamp. 

Nous  pourrions  raconter  plusieurs  autres 
événements  arrivés  de  nos  jours ,  et  comme 
sous  nus  yeuï.  Mais  quelques  raisons  de 
prudence  nous  engagent  à  les  passer  sous 
silence  ;  car  il  y  a  un  temps  pour  parler,  et 
un  tenifis  pour  se  taire.  Passons  maintenant 
aux  cérémonies  de  la  consécration  des  égli- 
ses, et  eianw-nans  d^bord  les  motifs  de  leur 
CKUsécration,  puis  les  instructions  que  Fou 
peut  tirer  des  rites  qui  s'observent  eu  cette 
mémorable  circonstance. 

DEEXIÈHE    PARTIE. 

Les  Hébreux  consacraient  les  lieux  desti- 
nés au  culte  divin,  ainsi  que  l'attestent  la 
Genèse  (c.  XXVIII)  ,VExode  (c.  XL)  et  le  III* 
livre  des  Rois  (c.  VIII).  Les  païens  eux- 
mêmes  employaient  des  rites  particuliers 
pour  la  dédicace  de  leurs  temples  ;  n'était-il 
donc  pas  dans  l'ordre  que  les  cérémonies  do 
l'Eglise  pour  les  temples  où  est  olTerl  l'ado- 
rable sacrement  de  nos  autels  fussent  supé- 
rieures à  celles  employées  dans  l'aricienne 
loi,  pour  les  lieux  destinés  au  culte  divin,  et 
qu'elles  corrigeassent  les  rites  superstitieux 
employés  pour  la  dédicace  des  temples  des 
idoles?  Il  lallait  d'ailleurs  une  consécration 
k  nos  églises,  pour  représenter  la  sainteté 
que  Dieu  a  voulu  nous  communiquer  par  le 
moyen  de  la  passion  de  son  Fils,  dans  les 
sacrements  qui  s'y  confèrent  (257)  ;  il  fallait 
ce  ranport  entre  ce  qui  s'accomplit  dans  les 
temples  spirituels  qui  sont  les  âmes,  et  les 
cérémonies  matérielles  .dont  les  temples 
raisonnables  sont  l'objet  (258).  C'était  un 
moyen,  «railleurs,  de  rendre  nos  prières 
plus  ellicaces  auprès  de  Dieu,  selon  lo  vœu 
formé  par  Salomon,  au  jour  de  la  dédicace 
du  temple  :  Il  txaudiiu  deprrcalionrm  $eni 
(ui,  et  populi  lui  lurael  //uodrunijur.  orare- 
rinl  in  loro  iiln.  (III  Key.,  Vlll,  .'10.)  Ces 
saintes  cérémonies  font  fuir  les  d*'muos, 
comme  rnlte«te  saint  (iré^oirc  {Diulixj.,  I. 
III,  r.  30),  parce  que  ces  esprits  immondes 
ne  peuvent  demeurer  dans  un  lieu  punli. 
par  les  |»rièrc»  île  riigli»e. 

Suivons  m*iiiienant  quelques-unes  des 
principales  cérémonies  qui  se  font  pour  la 
contéiralion  îles  é^liNOS.  ];lles  ont  toutes 
iiiie  mgiiilication  salutaire. 

{V,l)  8.  Tiio«.  II!  p.  (I.  «...  »rl.  3. 
■      '     •  .  iii; 
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D'abord,  il  est  à  remarquer  que  celte  con- 
sécralion  est  réservée  aux  premiers  pasteurs  : 
car,  comme  ce  n'est  qu'aux  évèques  qu'il 
appartient  de  conférer  les  sacrements  de  la 
coutirmalion  et  de  l'ordre,  U  n'y  a  qu'eux  qui 
puissent  donner  une  consécration  solennelle 
à  nos  églises  (259).  On  y  invite  quelquefois 
plusieurs  évoques,  afin  de  donner  plus  de 
pompe  à  celte  fonction  sainte  (2G0). 

On  allume  douze  cierges  autour  des  murs 
de  l'église,  pour  représenter  les  douze  pa- 
triarches, les  douzeapôtres  ,  ou  même,  sui- 
vant Yves  de  Chartres ,  les  douze  chefs  qui 
présentèrent  successivement  leurs  dons  dans 
le  temple  de  Jérusalem.  C'est  là,  pour  nous, 
une  invitation  de  faire  briller  dans  le  lieu 
saint  une  modestie  exemplaire,  et  de  nous 
attacher  inviolablement  à  la  doctrine  sûre 
des  saints  livres  et  des  apôtres;  doctrine  qui 
se  publie,  s'explique  et  se  prêche  dans  les 
églises;  nous  sommes  également  invités,  par 
là,  à  otlVir  nos  dons  à  Dieu,  mais  surtout 
nos  cœurs,  comme  l'Esiirit-Saint  nous  y  in- 
vite, eu  disant  :  Vous  ne  jjaraîtrez  en  ma 
présence  les  mains  vides  :  jVe  apparebis  in 
conspectii  meo  vacuus.  {Ejcod.,  XXIII,  li.) 

L'évêque,  accompagné  du  clergé,  fait  trois 
fois  le  tour  de  l'église  :  ce  qui  rappelle  lo 
triple  tour  que  les  prêtres  israéliles  firent 
avec  l'arche  sainte  autour  des  murs  dé  Jéri- 
cho ;  ce  n'est  pas,  certes  ,  afin  de  faire  tom- 
ber les  murs  de  l'église,  comme  ceux  de 
cette  ville  infidèle;  mais  afin  de  renverser» 
avec  l'assistance  de  Dieu,  l'orgueil  et  la  puis- 
sance du  démon,  par  un  elfet  de  ces  prières 
répétées  qui  ne  sont  pas  moins  ellicaces  que 
ne  le  fut  autour  de  Jéricho  le  son  des  trom- 
pettes des  prêtres  et  des  lévites.  Après  cha- 
cun de  ces  trois  tours,  l'évêque  fE'ajipe  uno 
fois,  avec  son  bâton  pastoral,  la  porto  do 
l'église.  Ces  trois  percussions,  suivant  Yvei 
de  Chartres,  faites  par  le  prélat,  montrent  la 
])uissance  qu'il  a  re^ue  en  vertu  de  son  or- 
dre dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers. Au  troisième  coup,  la  porte  est  ou- 
verlo,  «  parce  que,  continue  le  même  doc- 
teur, l'ennemi  ne  peut  résister  au  ministre 
de  Dieu  qui  exerce  dignement  so:i  autorité  :  » 
J'osl  Iriuam  pcrcussionem  ostium  aperilur , 
i/uia  sacrrdoli  poteslalem  suiim  digne  conser- 
tuifti  pars  adicrsa  resislcre  non  polcst.  Et 
dans  la  réalité,  c'est  bien  moins  i»  la  porte 
que  l'évftque  commande,  tpi'aux  vices  et 
aux  démons,  r|uaiKl  il  ihl  :  Atlollile  portas 
principes  veniras  :  Ouvrez  vos  portes  prin- 
cipales, {l'sui.  XXIII,  y.) 

Quand  la  jiortc  est  ouverte,  l'évAquc  en- 
tre avec  le  clergé,  en  disant  :  «  Que  la  paii 
soit  dans  cette  maison  ,  car  Jésus-Christ  oa 
eiilranl  dans  le  monde  devenu  iiomme  comme 
nous,  a  détruit  lo  mur  d'iuimiliés  élevé  par 
nos  rrimoh  {llpho.,  Il,  1'»);  et  |iar  son  heu- 
reux avéneiiiciit ,  il  a  rétabli  la  paix  etilru 
Dieu  et  l'IioiMiiH),  le  ciel  et  la  terre.  »    .♦ 

I. évoque  étant  eiilié  dans  lénliso,  puis 

(250)  RcuAiiM.,  Con'rott.   t.  1   I.  III    c   it 
>ifW\  S.  A«B.   cni»i,  ,*i. 
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ayanl  invoqué  l'Esprit  de  Dieu  cl]  l'assis- 
lance  de  tous  les  ïuinls,  se  met  à  écrire 
avec  le  bâton  postoral  et  sur  l'endroit  du 
pavé  qui  a  été  couvert  de  cendre  l'atpliahet 
grée  et  latin,  le  long  de  deux  lignes  trans- 
versales, en  forme  de  croix  grecque,  oorn- 
mençanl  par  le  coté  gauche,  en  entrant, 
jus(|u'au  côté  droit,  près  de  l'autel ,  et  re- 
coniintnçanl  depuis  le  coté  droit,  en  enirani, 
jusc'u'au  côté  gauche  en  remontant.  L'ai- 
phai)el  signilic  les  éléments  et  les  principes 
«Je  la  doctrine  chrétienne  et  la  sinifilicilé  de 
la  foi.  Les  lignes  qui  encadrent  l'écriture 
représentent  la  croix  de  Jésus-Christ  qui 
doit  être  l'ohjet  ordinaire  et  principal  de  la 
science  des  tidèles,  surtout  quand  ils  se  ras- 
semblent dans  le  lieu  saint.  Telles  étaient 
les  dispositions  de  l'.Vpôtre  écrivant  aux  Co- 
rinthiens ;  Je  n'ai  pus  cru  devoir  coniiatlre 
autre  chose  que  Jésus-CItrisl ,  eCJùus-Chrisl 
crucifié.  (I  Cor.,  11,2.) 

Cette  croix  transversale  nous  rappelle 
aussi  que  la  foi  en  Nolrc-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  passé  dos  Juifs  aux  gentils,  et  des 
gentils  à  nous.  Les  lettres  grecques  et  la- 
tines sont  écrites  avec  le  bâton  pastoral, 
]iour  signifier  que  comme  la  conversion  des 
jiécheurs  a  commencé  [lar  le  ministère  pas- 
toral dès  le  commencement  du  monde,  ainsi 
doit-elle  se  terminer  par  le  môme  minis- 
tère. 

Après  quelques  autres  cérémonies,  1  évè 


que  fait  l'aspersion  avec  l'eau  bénite,  mé- 
langée de  sel,  cfe  cendre  et  de  vin  dont  il 
arrose  les  murailles  et  le  pavé,  pour  rejiré- 
senter,  dit  saint  Bernard  (srrm.  1,  in  Dedic. 
eccle.),  ce  que  le  Sauveur  a  fait  pour  nos 
âmes  qu'il  a  lavées  et  puriliées  dans  son  sang 
comme  l'eau  lave  et  jiurilic  les  corps.  Le  sel 
est  le  symbole  déjà  sagesse  céleste;  la  cen- 
dre est  l'image  de"  la  contrition  du  cœur,  le 
vin  indique  l'allégresse  de  l'esprit,  et  l'hys- 
sope  eiiqilojée  f)Our  l'aspersion  est  la  ligure 
de  l'humilité  chrétienne  et  de  la  crainîe  <iu 
Dieu  (261). 

L'évô(|ue  marque,  en  outre,  avec  le  i)Ouce 
trempé  dans  le  saint  chrême,  douze  croix 
sur  les  murailles  de  l'église,  disant  5  cha- 
cune d'elles  :  «  Que  ce  tem[iie  soit  sanclilié 
et  consacré,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  »  C'est  dans  cette 
onction  et  cette  formation  de  croix  que  con- 
siste formellement  la  i.onsécraiion  de  l'église 
et  de  ses  murailles  (2(j2).  Les  dou/.e  croix, 
rouiino  nous  lavons  dit ,  représentent  les 
dr)u/e  a|i6tres  ipii  rf(;iircnl  les  |>réiiiices  do 
l'Esprit,  et  (lui  s'opplicpièrent  ii  iiianilcstcr 
aux  nations  le  mystère  dt;  la  croix.  L'oncllou 
représente  la  grâce  (|ui  aide  nolie  faiblesse 
et  nous  forlilie  pour  sii|)porler  les  croix. 
Comme  l'a  remarqué  saint  Kernard. 

Après  ces  diverses  cérémonies,  l'évèque 
célèbre  la  sainte  messo  (|ui  doit  toujours  en 
acciim|iagner  la  consécration  d'après  la  |)res- 
cnptiondusouverain  pontife  EvarislelV(2(>3), 
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quoique  cette  célébration  ne  soit  pas  de  l'es- 
sence de  la  consécration  (2G'»). 

Je  n'ai  rien  dit  encore  de  la  consécratiori 
de  l'autel  qui  a  lieu  à  l'occasion  de  la  con- 
sécration de  l'église,  voulant  en  dire  quel- 
ques mots  à  part. 

L'autel  se  consacre  après  qu'on  l'a  asperge- 
de  la  même  eau  bénite  et  méhngée  de  sel, 
de  cendre  et  de  vin  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure.  On  emploie  l'onction  et  les 
signes  de  croix  comme  pour  l'église,  ainsi 
que  l'écrit  saint  Augustin  (serm.,  xix,  de 
Snnctis):  Cum  ejusdem  crucis  charactere,  ba- 
silicœ  dedicantur,  allaria  consecranlur  :  ce 
qui  montre  ranliquité  de  celte  cérémonie. 
Le  pa;ie  saint  Sylvestre  décréta  que  l'autel 
devait  être  de  [lierre,  excepté  celui  de  La- 
tran,  que  l'on  conserve,  dit-il,  quoiqu'il  soit 
de  bois,  jiarce  i|ue  le  }>rince  des  apôtres  y 
avait  ollert  le  saint  sacrifice.  L'autel  doit  être 
de  [lierre,  parce  (|ue,  suivant  Paul,  la  pierre 
représente  Jénus-CItrist  :  «  Pctra  auleni  erat 
Chrislus.  «  (I  Cor.,  X,  4.)  C'est  un  mémorial 
du  sépulcre  où  fut  placé  le  Sauveur.  On 
jilace  dans  l'autel  de  saintes  reliques,  au 
souvenir  des  martyrs  immolés  pour  la  foi. 
Les  martyrs  sont  placés  sous  l'autel,  dit  saint 
Augustin  (serm.,  2,  de  Sanctis) ,  parce  que 
le  cor[is  du  Seigneur  est  sur  l'autel  :  Rects 
snb  altare  justorum  animœ  requiescunl  , 
quia  super  altare  corpus  Domini  offertur. 
Kemnrquez  ici  avec  saint  Thomas  (3.  p.  q. 
25,  art.  10),  que  l'on  n'honore  pas  les  reli- 
•lues  pour  elies-mômes,  mais  par  rapport  à 
leurs  âmes  dont  elles  furent  les  instru- 
ments. 

On  iicut  dire  aussi  que  l'on  eririchit  les 
autels  de  reliques  atin  qu'ils  soient  formi- 
dables aux  démons  :  car  telle  est  la  puis- 
sance des  saints,  dit  l'admirable  Chrysos- 
toine  (Lib.  contra  gentil.)  parlant  de  saint 
Kasile,  que  les  démons  ne  peuvent  supporter 
ni  l'ombre  de  ce  qui  en  reste,  ni  leurs  vêle- 
ments, ni  leurs  sépulcres  ;  t'a  est  enim  san- 
ciorum  potrstas,  ni  illorum  superstitum  ne 
timbras  quidem,  aut  testes  ferre  possini  de- 
functorum,ct  loi  ulosquoque  reformident{26ù) 
Aussi,  soit  «lue  les  relicpies  soient  indispen- 
sables pour  la  consécration  des  autels,  soit 
(pi'il  ne  s'a,.;isso  que  d'un  rit  de  pure  conve- 
nance, les  évèiiues  ont  soin  de  ne  passe  dé- 


partir de  cette  règle.  Naaman  de  Syrie  lit 
tant  de  cas  de  la  terre  (priiabilaii  Elisée, 
(pi'avec  l'approbation  de  ce  prophète,  il  en 
transporta  une  i|uantité  assez  considérable 
dans  .sa  patrie  ('itiO).  Mais  combien  plus  no 
devons-nous  |ias  estimer  ces  ossements  el 
ci'S  ceiidies  (juc  les  saints  aninièreiu  autre- 
fois el  qui  leur  servirent  h  glontier  le  Sei- 
gneur dans  leurs  actions  et  leurs  soull'ran- 
ces  I  Quel  honneur  ne  reçurent  pas  les  res- 
tes de  Samuel,  lorsipi'ils  lurent  transportés 
à  Constanlinople,  sous  l'empereur  Anaile, 
celles  de  sainl  Jean  (>hrysosU>mo  sous  Théo- 
do<'e  le  jeune,  celles  du  saint  patriarche  Ni- 


(ir,\<  |>tiiA>D. 

liMi  S.  Arr...  I    IV   Cnntr.  Crue,  ifram. 
^Jh))  Hmfii»»n,  I.  III  l'ctrelal..  c.  i'. 
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cépliore  sous  Michel  et  l'impératrice  Tliéo- 
dora  (267)  I 

Oui,  c'est  le  ciel  lui-même  qui  veut  que 
l'un  vénère  ces  précieuses  reliques  des  saints 
dans  le  lieu  même  où  se  sacrifie  l'Agneau 
^ans  tache,  afin  que  la  vertu  qui  est  couron- 
née dans  le  séjour  de  la  gloire  soit,  en 
même  tem|is,  gloriOée  sur  la  terre,  et  pour 
qu'elles  nous  enseignent  ce  que  nous  devons 
élre,au  souvenir  de  ce  qu'ont  été  les  saints: 
c'es;  la  remarque  de  saint  Jean  Clirysostome, 
de  saint  Anijimise  et  de  saint  Euclier  (-208). 
11  n'est  lien  de  [ilus  dérisif  contre  ceux 
qui  prétextent  une  sorte  d'impossiliilité  de 
pratiquer  la  vertu  que  d'avoir  sous  les  yeux 
la  [ireuve  [lalpahie  du  contraire  en  contem- 
phint  les  restes  de  ceux  qui  n'ont  pas  seule- 
ment immolé  leurs  passions,  mais  leur  vie 
même  pour  se  montrer  lidèles  à  Dieu. 

Terminons  ce  discours  par  le  résumé  des 
dis|iosilionsqu'il  doit  laisser  dans  nos  ànies. 
Les  prières  et  les  cérémonies  qui  ont  con- 
sacré nos  églises  au  culte  divin,  la  vénéra- 
tion qu'avaient  pour  elles  les  premiers  chré- 
tiens et  les  plus  grands  saints,  les  châtiments 
sensibles  et  multii)liés  dont  le  ciel  a  puni, 
dans  tous  les  temps,  les  profanations  et  les 
irrévérences  qu'on  y  avait  commises,  doi- 
vent nous  inspirer  pour  elles  le  respect  le 
j.lus  profond  et  le  plus  inviolable. 

Que  la  cire  qui  a  hrûlé  au  jour  de  la  con- 
sécration de  nos  églises  soit  l'image  de  l'é- 
clat de  nos  vertus,  qu'elle  n'a  t  pas  vaine- 
ment représenté  les  dogmes  que  nous  devons 
croire  et  les  obligations  auxquelles  nous 
devons  nous  montrer  fidèles. 

Le  démon  a  élé  banni  du  lieu  saint  par 
les  prières  de  l'Kglise  qui  l'ont  consacré  uni- 
quch)ent  au  culte  divin;  allons  donc  avec 
empressement,  dans  nos  plus  grandes  tenta- 
tions, dans  ce  pieux  et  salutaire  asile,  pour 
y  puiser  les  forces  qui  nous  sont  nécessaires 
contre  l'ennemi  de  notre  salut  ;  et  niettons- 
le  en  fuite  par  notre  assiduité  dans  le  sanc- 
tuaire qu'il  abhorre. 

L'église  est  consacrée  par  la  croix  ;  n'en 
rougissons  jamais.  On  y  a  tracé  les  éléments 
de  la  doctrine  callioliijue ,  acconqdissons 
avec  fidélité  ce  qu'elle  prescrit  ;  croyons  avec 
fermeté  ce  qu'elle  enseigne. 

Les  aspersions  ont  |iurilié  celle  maison  de 
prière»;  que  nos  larmes  s'y  mèlenl  avec  le 
«ang  adorable  de  Jésus-Clirisl  pour  laver 
nos  souillures  intérieures. 

Le  saint  chrême  qui  a  marqué  divers  en- 
droits de  celUi  église,  a  marqué  aussi  nos 
fronts  du  si  eau  des  soldats  lio  Jésus-t^hrisl  ; 
ne  dégénérons  point  île  la  force  qui  nous  fut 
alors  donnée.  .Montrons  ce  que  l'esl  que 
d'ap(inrli'nir  à  In  milice  sacrée,  et  combat- 
tons Viiillammeiil  jusqu'il  la  mort  les  combats 
du  Seigneur. 

Les  saillies  reliques  déiiosées  comme  un 
trésor  sous  l'aulel  où  s  immole  l'Agneau 
sans  laclie,  n«)us  rappelletit  du  grands  mo- 
dules b  iroilcr,  de  grands  protecteurs  h  invo- 


quer ;  marchons  sur  leurs  traces,  et  adres- 
sons-nous à  eux  avec  foi  et  piété  pour  obte- 
nir, par  leur  intercession,  de  leur  être  un 
jour  réunis  dans  le  ciel. 

Saint  .\mbroise  parlant  au  peuple  de  Mi- 
lan, à  l'occasion  d'une  église  qu'il  avait  con- 
sacrée, finit  par  celte  invocation  qui  sera 
aussi  la  conclusion  de  ce  discours. 

Je  vous  prie  maintenant ,  Seigneur,  de 
jeter  un  regard  favorable  sur  celle  maison 
sainte  qui  est  à  vous,  sur  ces  autels,  sur  ces 
pierres  dont  chacune  représente  un  temple 
animé  qui  vous  est  consacré  dans  la  per- 
sonne des  fidèles  qui  s'y  réuniront.  Soyez 
en,  tous  les  jours,  le  pasteur  suprême;  écou- 
tez les  prières  de  vos  serviteurs  qui  vous 
seront  adressées  en  ce  lieu  et  que  votre  mi- 
séricorde divine  montre  par  des  effets  sensi- 
bles que  vous  les  avez  accueillies.  Montrez 
combien  voire  sainteté  se  trouve  honorée 
jiar  tous  les  sacrifices  que  vous  offrira  dans 
ce  temple  une  foi  inviolable  et  une  assiduité 
pieuse.  Ainsi  soit-il. 

VI.  DISCOURS 

Prononcé  dans  la  cathédrale  de  la  Rochel- 
le, te  mardi  2  août  1853,  jour  de  la  clô- 
ture du  concile. 

ORIGIXE   ,     VrCISSlTCDES     ET    DESTINÉES      RELI- 
GIEI'SES   DE    LA    ROCHELLE. 

BevcrlciUur  filii  ad  teriuinos  suos.  {Jer.,  XX.Xl,  17.) 
Vos  eufimls  rextreioiit  dans  les  senlicrs  de  leurs  pères. 

Emincnce,  Slcsseigneurs, 

Ce  fut  une  grande  consolation  pour  le 
pro|)hète  Jérémie  quand  il  |)ul  annoncer 
aux  Israélites  la  lin  [irocliaine  de  leur  cap- 
tivité, et  leur  retour  dans  Jérusalem  dont  ils 
étaient  bannis. 

Ah!  ce  n'est  jias  avec  moins  de  jouissance 
qu'un  évoque  entrevoit  le  jour  fortuné  où 
toutes  ses  brebis  se  retrouveront  sous  la 
même  houlette  qu'autrefois,  pour  accomplir 
ce  vœu  de  Jésus-Cbrist  :  J'ai  encore  d'autres 
brebis  qui  ne  sont  pas  de  celte  bergerie:  il 
faut  aussi  que  je  les  amène:  et  clics  écoute- 
ront ma  voix  :  et  Un  II  aura  plus  qu'un  trou- 
peau cl  qu'un  pasleur.  {Joan.,  X,  16.  ) 

C'est  la  douce  espérance  qui  leiiiplil  mon 
cojur,  <i  la  vue  de  celle  saiiilo  et  auguste 
assemblée  de  princes  de  l'Eglise,  entourés 
de  l'amour  et  du  respect  do  nos  populations 
ravies. 

Oui,  Mcsseigneurs,  la  tenue  d'un  concilo 
dans  celle  cité  chérie  oui  n'eut  jamais  cet 
honneur,  forlilie  mes  légitimes  espérances, 
fail  sortir  de  mon  cieur  et  place  sur  mes 
lèvres  ces  douces  ()aroles  d'un  autre  pro- 
phète :  "  Courage,  enlanls  bicn-aimésl  eri- 
rore  quelques  v(i;ux  et  ipielques  soupirs 
adressés  au  Seigneur,  cl  tous  mes  vœux 
pour  votre  salut  éternel  seront  réalisés.  » 
Animirquiiirrii  rstole ,  filii.  Clamate  ad  Domi- 
vum...  lùjo  enim  nprrnii  in  wtcrnum  salulcin 
rrstruin.  \  llur.,  I\  ,  21  ,  22. J 


tiHT)  (.hrnnu.  Siqib.  ail  on.  Klfi. 
12!)8)  S.  Clirvs..  //'!".  'Ir  S.  hit  . 
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Le  fonds  de  ce  discours  n'est  déjà  plus  in- 
cerlaiii:  heureux  éial  de  la  Roclielle  sous 
l'empire  île  la  foi  calholi(|ue;  disgrâces  qui 
résullùreiil  de  sa  défection  ;  présages  conso- 
lants sur  son  avenir  à  la  vue  de  son  pré- 
sent. 

I.  Il  est  impossible  de  considérer  l'origine 
et  le  développement  de  la  Roclielle,  sans 
èire  pénétré  d'édification  à  la  vue  des  ellets 
admirables  que  produisit,  dans  ces  contrées, 
l'élément  religieux.  C'est  sous  son  heureuse 
influence  que  la  Rochelle  s'accroît  et  se 
forlilie.  Catholique,  au  plus  haut  deu'ré,  dès 
sa  naissance  ,  elle  est  presque  aussitôt  célè- 
bre que  fontlée  :  et  sa  gloire  ell'ace  celle  de 
toutes  les  villes  voisines  qui  disparaissent 
insensiblcmenl  devant  elle,  coirime  pour  lui 
laisser  une  réputation  sans  rivale. 

Je  ne  parlerai  pas  du  saint  empresseiucnt 
que  motitrèrent  les  premiers  Rochelois,  au 
simple  signal  des  désirs  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  [tour  aller  combaltrc  les  inlidèles 
dans  la  terre  sainte.  Leur  dévouement  et 
leur  vaillance,  dans  les  croisades,  furent 
récompensés  par  les  plus  honorables  fran- 
chises accordées  à  leur  ville. 

Dieu  lui-mftme  la  bénit  d'une  manière 
sensible.  A  peine  deux  ou  trois  siècles  se 
sont-ils  écoulés,  depuis  sa  fondation,  qu'elle 
prend  sa  place  parmi  les  cités  les  plus 
opulentes.  Les  étrangers  s'élonnenten  voyant 
la  masse  imposante  de  ses  fortifications  , 
la  hardiesse  et  le  nombie  de  ses  tours,  la 
beauté  de  ses  monuments  publics,  la  ma- 
gnificence de  ses  églises,  qui  ,  suivant  un 
ancien  chroniqueur,  pouvaient  être  compa- 
rées à  aillant  de  ratliedralcs.  Car,  tout  ce  (jiie 
l'architecliire  pf(iiv;iit  otl'rir  de  plus  fmi  et 
de  plus  délicat ,  dans  ces  b;Uiments  religieux 
que  le  moyen  âge  avait  élevés  en  France, 
se  trouvait  comme  réuni  dans  les  simples 
églises  jiaroissiales  de  la  Rochelle.  Parlerai- 
je  de  l'élégance  des  voûtes  toutes  resf)len- 
dissantes  d'or  ;  de  la  légèreté  des  tlèchcs 
élancées  comme  par  enchantement  dans  les 
airs,  et  s'élevanl  à  une  hauteur  prodigieuse; 
de  la  splendeur  des  ornemcnis;  de  la  ri- 
chesse et  de  la  m\iltitude  des  vases  sacrés; 
di-  la  pompe  et  de  la  régularité  avec  lesquel- 
les se  célébraient  les  saints  oflices  î  Mais  ce 
détail  me  conduirait  trop  loin. 

Les  églises  des  religieux  ne  le  cédaient 
guère  en  opulence  à  celles  des  parois- 
ses. 

L'esprit  catholique  était  comme  l'âme  des 
Rochelois.  Tout  icspirail,  |  arnii  eux,  la  loi, 
la  piété  et  le  céleste  amour.  On  ne  (|uiltait 
qu'il  regret  une  almospbère  si  éililiante  et 
si  sainte,  qui  otirail,  en  ipiehiiie  sorte, 
l'image  (l'iiii  /larndis  terrestre. 

C'était  dans  l'église  principale  do  la  ville 
(|ue  se  faisait  l'élection  des  maires.  Lii,  ils 
contractaient  l'engagement  sairé  de  s'ac- 
ipiitler  de  leurs  foiirinins  avec  la  plus  scrii- 
piileiisf!  lidélilé.  (;e  choix,  fait  à  la  f.icn  des 
•aints  niilcN,  dovenail  cfuiimi'  une  espèce  de 
consérratioii,  i|ui  rendait  le  premier  magis- 
tral un  objet  de  re-ipecl  et  de  vénération  aux 
jeux  de  toute  la  ville 


C'était  aussi  dans  le  lieu  saint  que  se  ren- 
daient les  gouverneurs  dès  leur  arrivée, 
ainsi  (]ue  les  princes  et  les  rois  à  leur  pas- 
sage dans  celle  ville. 

On  ne  connaissait  point  alors  cet  esprit 
d'indépendance  et  d'insubordination  qui  est 
la  plaie  de  notre  siècle.  Chacun  se  renfer- 
mait dans  sa  condition,  sans  songer  à  tn 
franchir  les  bornes.  Les  magistrats  se  fai- 
saient respecter  par  une  intégrité  inviolabb;, 
par  la  pratique  franche  et  ouverte  des  de- 
voirs (|ue  la  religion  impose  ;  ils  se  mon- 
traient bien  plus  encore  les  pères  et  les  mo- 
dèles de  leurs  subordonnés,  que  leurs  supé- 
rieurs et  leurs  maîtres.  Les  sujets,  de  leur 
côté,  s'estimaient  heureux  d'être  gouvernés 
par  des  hommes  qui  n'exigeaient  rien  do 
leurs  intérieurs  qu'ils  n'observassent  ponc- 
tuellement eux-mêmes. 

On  rcmarciiiait  surtout  avec  édificatioD  la 
prix  (ju'on  attachait,  clans  la  ville,  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  à  tout  ce  ijiii  lient  à  son 
culte.  Des  actes  authenticiues  témoignent  du 
zèle  avec  lequel  on  sévissait  contre  le  blas- 
plième  et  l'imiiiété.  Ces  crimes  étaient  punis 
avec  la  jilus  grande  sévérité,  sans  égard 
pour  le  rang  et  la  (|ualité  des  personnes.  Que 
dis-je?  la  peine  élail  d'autant  plus  rigou- 
reuse que  le  coupaJile  était  plus  élevé  en 

dignité.  . 

"c'était  en  présence  de  l'adorable  eucha- 
ristie (|u'étaient  sanctionnés  les  traités  les 
plus  graves  et  les  |>lus  solennels. 

La  Rochelle  se  disiinguait  alors  par  .sa 
piété  envers  les  défunts.  Prières,  sacriûcos 
de  nos  aiilels,  aumônes,  rien  n'était  omis 
pour  abréger  leurs  peines.  Le  dévouement 
pour  les  trépassés  est  toujours  mesuré  sur 
la  foi  callioliciue  ;  mais  il  s'éteint  avec  elle. 
La  véritable  charité  ne  se  refroidit  point  à 
l'ouverture  d'un  tombeau.  L'Esprit-Saint 
dit  (lu'elle  esl  aussi  forte  (pie  la  mort. 

Nos  pères  honoraient  aussi  la  .Mère  de 
Dieu  par  un  culte  spécial  :  ils  consignaient 
dans  les  actes  publics  les  témoignages  de 
l'amour  ei  de  la  reconnaissance  qu'ils  avaient 
pour  elle. 

(Juaiid  le  ciel  accordai',  quelque  faveur 
signalée  h  la  France  ou  à  la  ville,  toutes  les 
cloclic'S  invitaient  les  Rochelois  à  venir  ren- 
dre à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces, 
et  les  é,;lises  retentissaient  des  chants  sacr& 
qui  portaient  dans  tous  les  cœurs  un  reli- 
gieux enthousiasme. 

Je  n'ai  rien  dit  jusqu'ici  qui  ne  soit  ap- 
puyé sur  des  nioiuimenls  (]ui  doivent  ôtro 
un  jour  livrés  au  public. 

II.  Mais  hélas!  celle  paix  profonde  qu'a- 
vait doiiin'e  à  celle  ville  le  doux  empire  do 
la  religion  et  de  la  foi  catholique,  pendant 
une  j>ériode  de  i  inq  (cnts  ans,  excita  l'envie 
de  1  enfer.  Déjà  la  sombre  hérésie  avait 
porté  ses  torches  incendiaires  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse, 
île  l'Angleterre.  Déjà  la  conjuration  d'Ain- 
boise  avait  mena.e  les  jours  du  roi  trôs- 
chreticn.  Déjà  la  haine  acharnée  que  portait 
1*1  l'Kgliso  catlioli(pie  la  lro|>  fameuse  lilisa- 
beih,  renie  d'Angleterre,   avait   rempli  les 
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catboliques  d'épouvante,  non -seulement 
dans  son  royaume,  mais  dans  ceui  d'Ecosse, 
d'Irlande  et  môme  de  France.  Cette  prin- 
cesse ambitieuse  avait  surtout  un  insatiable 
désir  de  réduire  sous  sa  puissance  la  ville 
de  la  Rochelle,  qui  déjà  avait  été  autrefois, 
pendant  quelque  temps,  sous  la  domination 
des  Anglais.  Mais  cette  nouvelle  réduction 
étnit  difficile.  La  majorité  des  habitants  vi- 
vaient heureux,  dans  le  sein  du  catholicisme, 
et  sous  le  gouvernement  paternel  du  meil 
leur  des  rois.  A  part  un  petit  nombre  d'hom 
mes  dont  la  vie  licencieuse  ne  s'accommo 
dait  guère  de  la  morale  de  l'Evangile,  1 
plus  grand  nombre  eussent  été  prêts  àjsa 
crifier  leur  vie  pour  leur  foi.  Malheureuse- 
ment, parmi  ceux  à  qui  les  lois  de  l'Eglise 
étaient  un  fardeau  importun,  se  trouvait  le 
gouverneur  lie  la  ville  (269).  Il  savait  qu'il 
serait  appuyé  par  tous  ceux  que  les  richesses 
et  l'abondance  avaient  «-nervés.  Ce  fut  sous 
leur  protection  qu'un  dimanche  qui  était  le 
dernier  jour  de  mai  1562,  on  réussit  à  ras- 
sembler, sur  une  place  voisine  de  la  mer, 
plusieurs  milliers  de  Rochelois  de  l'un  et  de 
l'autre  seie.  On  avait  fait  venir  de  divers 
lieux  des  prédicants  qui,  pendant  trois  heu- 
res, ne  cessèrent  de  déclamer  contre  les 
cérémonies  du  culte  catholique  et  contre 
les  édits  des  rois  de  France.  La  terreur 
qu'inspiraient  la  présence  et  la  protection 
des  magistrats,  lavue  d'une  multitude  de 
sectaires  armés  qu'on  avait  introduits  dans 
]a  ville,  Orent  appréhender  que  la  moindre 
opposition  ne  donnât  lieu  à  qu('lf]ue  scène 
sanglante  :  ce  qui  était  déjà  arrivé  en  divers 
lieux.  Les  nouveaux  venus  pi-olitèrent  dune 
de  l'effroi  général  qu'avait  excité  cette  pré- 
dication séditieuse.  Us  parcoururent,  avec 
le  plus  scandaleux  tumulte,  les  rues  et  les 
places  de  la  cité,  en  criant  d'une  voix  de 
tonnerre  :  Liberté!  liberté!  Evanijile!  L'iaii- 
yile!  Us  se  précipitèrent  ensuite  avec  impé- 
tuosité dans  les  églises,  à  la  faveur  de  la 
surprise  et  de  l'éfiouvanle  qu'ils  avaient  ex- 
citées, enlevant  les  vases  sacrés  et  tout  ce 
3ue  les  sanctuaires  possédaient  de  riche  et 
e  précieux,  renversant  les  autels,  liri>niil 
les  itiiages  de  Jésus-Cbrist,  de  la  très-sainte 
Vierge  et  des  outres  saints,  mêlant  à  leur 
fureur  dévastatrice  toute  sorte  d'insultes  et 
(J'oulro^es.  Puis,  ils  se  précipitèrent  dans 
les  maisonj  des  pieux  fidèles,  allèrent  piller 
les  trésors  destinés  à  rac(|uit  des  ^nidations 
saintes,  profanèrent  les  toiidicaiix  et  les 
reliques  qu'ils  f»ul6rent  aux  nieds,  les  li- 
Trèrenl  aux  llainines  ou  les  jcièri-nl  dons  la 
mer.  On  réduisit  en  cendre»  les  livres  d'é- 
glise. |ps  siéu'i-s,  et  tout  Ce  qui  pouvait  être 
Crûlé.On  etcTça  les  niénics  ravogc-s  dans  tous 
les  nion.itlèrcs,  dont  les  liabilnnls,  di-  l'un 
et  de  raulrc  seti-,  furriit  réduits  à  ipiillrr  la 
Tillc  pour  ne  pas  périr  de  misère.  Quin/.c 
jours  ajirès,  tous  les  revenus  do  ces  xaintes 
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maisons  furent  donnés  à  des  hommes  et  4 
des  femmes  sans  pudeur,  qui  vinrent  occuper 
les  logements  des  exilés  (270). 

Je  n'ai  pas  le  courage  de  transcrire  les 
excès  qui  se  commirent  six  ans  plus  tard. 
Ils  furent  tels  que  les  catholiques  se  crurent 
obligés  de  fuir  cette  ville  infortunée,  et  que 
ceux  qui  y  restèrent  n'étaient  que  de  pau- 
vres gens'du  peuple  qui  ne  savaient  de  quel 
côté  porter  leurs  p^s,  pour  trouver  un  asile 
à  leur  misère.  Sur  123  prêtres  qui  exerçaient 
naguère  dans  la  ville  leurs  fonctions  saintes, 
27  lurent  massacrés  ;  les  autres  réussirent  à 
s'échapper,  laissant  tout  ce  qu'ils  possédaient 
entre  les  mains  des  nouveaux  venus.  Qua- 
rante-quaii-e  membres  du  conseil  municipal 
furent  exilés  ou  dépouillés  de  leurs  biens,  à 
cause  de  leur  foi.  Honneur  à  leur  mémoire! 

L'hérésie  demeura  triomphante  h  la  Ro- 
chelle, pendant  soixante-six  ans.  On  y  mé- 
prisait les  ordres  et  les  menaces  de  la  cour  : 
surtout  après  qu'un  certain  nombre  de 
puissants  seigneurs  des  contrées  voisines 
eurent  embrassé  les  oi)inions  nouvelles,  et 
arboré  l'étendard  de  la  rébellion.  Cinciuanie- 
cinq  fonctionnaires  du  culte  moderne,  en- 
richis des  dépouilles  de  l'Eglise,  exerçaient 
ici,  auprès  de  leurs  coreligionnaires,  trans- 
fuges de  divers  lieux,  leur  audacieux  mi- 
nistère. Il  firent  de  la  Rochelle  une  seconde 
Genève;  ils  y  assemblaient  leurs  synodes  et 
leurs  consistoires;  ils  y  furmulaient  leurs 
symboles;  ils  s'y  arrogeaient  l'inspiration 
et  môme  l'infaillibilité  qu'ils  avaient  refu- 
sées à  l'Eglise;  tout  en  niant  le  >accrdoce 
qu'ils  avaient  prétendu  abolir, ils  y  prenaient 
la  qualité  dt'  pasteurs  ;  tout  en  répudiant  la 
mission  légitime  exigée  [lar  le  grand  Apôtre, 
ils  se  donnaient  le  droit  de  prêcher  comme 
envoyés  de  l'Esprit-Saint.  Ce  fut  dès  lors  un 
crime  de  [noter  l'oreille  aux  enseignements 
de  cette  Eglise  que  Jésus-Christ  avait  fondée 
sur  Pierre,  et  contre  laquelle  les  portes  de 
l'enfer  ne  sauraient  prévaloir.  De  nouveaux 
docteurs  se  mirent  à  la  [)lace  du  ceux  à  qui 
le  Seigneur  avait  dit  :  (Jiti  lous  é'.oute,  m'é- 
coute: cl  (jui  vous  méprise,  me  méprise.  [Luc, 
X,  10.)  Aile:  donc,  enseignez  toutes  les  na- 
tions, et  toilà  (lue  je  suis  avec  vous,  tous  les 
jours  jusqu'il  la  consonunation  des  siècles. 
(Mattli.,  \X\III,  19.)  Si  quvl(iu'un  n'écoute 
]ias  i'Lijlise,  qu'il  soit,  à  vos  yeux,  comme  un 
païen  ri  un  iiulilicain. 

De  la  révolte  contre  l'autorité  do  l'Eglise 
à  la  rébellion  contre  l'Etat,  le  jias  est  glis- 
sant: l'une  ici  devait  êtn^  la  suite  de  l'autre. 
Les  mémoires  lidèles  de  l'époipie,  rpiellc  que 
filt  la  religion  de  leurs  auteurs,  nous  ont 
conservé  les  proposiliims  aulhenliques  (jui 
furent  .snuvi-nt  réitérées  auprès  de  l'Angie- 
leire  pour  (pi'elle  vint  en  aide  aux  nouveaux 
linbilants  de  la  HKchelh;  (pii  voulaient  s'ot- 
l'ranchirde  l'autorité  du  roi  de  France  (271) 
L'ambition  ol  le  fanalisme  ftrent  accueillir 


(%nn)  Cui-Clialol  (le  Jarn-v. 
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;iurflit  (iù  ii'insjjiier 
qu'indij^nalion.  Le  duc  de  Hiickinj^tiam  arma 
aiissilôl  une  flotte,  et  vint  fondre  sur  l'île  de 
Ré,  sans  avoir  fait  aucune  déclaration  de 
guerre.  Il  allait  s'emparer  du  fort  de  Saint- 
Martin,  si  le  courage  de  l'intréjiide  Tliovras, 
gouverneur  de  l'ile,  u'eùt  fait  écliouer  ses 
()rojels. 

.Mainlenaul,  Messeigneurs,  je  n'ai  rien  à 
vous  apprendre,  non  plus  qu'à  cette  iiono- 
rable  assemblée,  sur  ce  siège  méuiorahle  de 
treize  mois,  où  la  rébellion  lutta  a^ec  tant 
d'oj.ini.Ureté  contre  l'autorité  légitime. 

Le  ciel  lit  trion)pher  le  droit  et  la  plus 
sainte  d  s  causes.  A  l'île  de  Ré,  les  lrouj)es 
françaises  ;ivaicnt  triom|>hé  non-seulement 
de  la  fureur  dus  venis  ,  n  ais  du  tous  les 
obstacles  opposés  par  la  flotte  anglaise,  qui 
avait  des  forces  bien  su|iérieures  aux  nôtres. 
A  la  Roclielle,  la  fameuse  digue  jetée  sur 
la  mer  par  le  cardinal  de  Rulieïieu,  fit 
échouer  tous  les  projets  de  l'Angleterre,  et 
ne  lui  laissa  que  la  honte  d'une  guerre  en- 
treprise contre  le  droit  des  gens. 

Cependant  la  famine  la  plus  cruelle  avait 
déjà  fait  périr  le  plus  grand  nombre  des  Ro- 
clielais.  Les  survivants  auraient  voulu  se 
rendre  enfin  ;mais  le  maire  de  la  ville  (272) 
non-seulement  ne  le  leur  [leriueitiil  jias, 
mais  il  faisait  craindre  ou  même  subir  de 
cruels  châtiments  à  ceux  qui  en  laissaient 
entrevoir  l'intention.  Ce  n'était  pas  lui  qui 
soutirait  la  faiu!,  dans  celte  ville  infortunée, 
où  les  vivants  mou:aient  jiour  avoir  mangé 
]a  chair  infecte  et  dégoû'inle  des  cadavres  ; 
où,  comme  à  Jérusalem,  une  mère  se  jeta 
sur  sa  fille  encore  en  vie  et  se  mit  à  la  dé- 
vorer; où  l'on  vit  une  jeune  personne,  in- 
sensible aux  cris  de  son  tendre  frère,  dé- 
chirer ses  mains  sanglantes  pour  assouvir 
sa  faim. 

IIL  HAtons-nous  d'en  finir  avec  celte  la- 
mentable histoire.  L'nrmée  française,  a|)rès 
avoir  chassé  les  Anglais  de  l'île  de  Ré,  après 
s'être  emparée  de  leurs  batteries,  de  leurs 
enseignes  et  de  leurs  primipaux  chefs,  vil 
le  ciel  se  déclarer  d'une  manière  sensible 
pour  la  cause  de  la  justice  et  de  la  foi  :  car 
une  grande  partie  de  la  flotte  ennemie  fut 
engloutie  dans  les  eaux  de  la  mer.  Quarante- 
quatre  drapeaux,  qui  avaient  été  enh^vés 
aux  .\nglais,  furent  aussitôt  envoyés  à  l'aris 
et  suspendus  à  la  voûte  de  l'église  de  Notre- 
Dame. 

Les  assiégés,  d'ailleurs,  étaient  dans  l'im- 
possibilité de  soutenir  une  plus  longue  ré- 
sislanco.  La  ville  ne  renfermait  (.lus  que  six 
à  sept  mille  habitants,  plus  sr^ublables  à  des 
sjicctres  et  à  des  ombres  ipi'à  des  hommes. 
Ils  firent  entin  leur  soumission  le  ;J0  octobre 


1028  :  et  le  jour  de  la  Toussaint,  ipiatorzo 
compagnies  du  régiment  des  gardes,  et  six 
des  Suisses  entrèrent,  dès  lu  matin,  dans 
la  Rorhello.  L'éj^lise  de  Sainte-Marguerite 
ayant  été  réconciliée,  le  cardinal  de  Richelieu 
y  célébra  la  messe,  à  la(|uello  communièrenl 
le»  principaux  seinnours.  Le   ciel  était,  co 


jour-là,  sans  nuages,  et  l'on  eût  pu  se  croire 
au  plus  beau  jour  de  printemps.  Le  roi  ne 
fit  son  entrée  que  dans  l'après-midi  de  cette 
mémorable  journée.  Les  Rochelois ,  qui 
avaic'it  tant  de  motifs  pour  redouter  sa  co- 
lère, ne  trouvèrent  en  lui  qu'un  père  pleiu 
de  bonté.  Sa  vue  seule  leur  inspira  les  plus 
amers  regrets  de  lui  avoir  si  longtemps  ré- 
sisté. On  chanta  le  Te  Deum  dans  l'égiise  de 
Sainte-.Marguerile,  la  seule  qui  fût  restée  au 
fielit  nombre  de  catholiques  qui  se  trou- 
vaient encore  dans  la  ville.  Pendant  tout  le 
tem|is  (|UiMlura  l'hymne  sacré,  le  roi  ])leura, 
et  d'attendrissement  sur  les  maux  que  l'in- 
fortunée Rochelle  s'était  attirés,  et  de  recon- 
naissance pour  la  victoire  que  le  ciel  lui 
avait  accordée. 

Dans  le  courant  du  jour  les  militaires  s'é- 
tant  réi)andiis  dans  toute  la  ville,  interro- 
gèrent les  habitants  sur  les  maux  qu'ils 
avaient  soullerls,  et  les  larmes  qu'ils  répan- 
dirent prouvèrent  combien  ils  étaient  sensi- 
bles à  des  désastres  si  longs  et  si  cruels.  Loiu 
de  songer  à  la  vengeance,  ces  cœurs  généreux 
leur  procuraient  toute  esitèce  de  soulage- 
ment dans  leur  extrême  <létresse. 

Le  3  novembre,  on  fit  dans  la  ville  une 
procession  solennelle  du  très-saint  sacre- 
ment, pour  réparer  tous  les  outrages  qui 
avaient  été  faits  h  l'adorable  eucharistie. 

Cet  acte  de  réparation  produisit  l'impres- 
sion la  plus  salutaire  dans  les  esprits.  Le 
très-saint  sacrement  était  porté  par  l'arche- 
vêque de  Bordeaux,  assisté  de  deux  abbés. 
Le  roi  et  le  cardinal  de  Richelieu  suivaient 
le  dais,  dont  les  cordons  étaient  portés  par 
les  ducs  d'Angoulêujo  et  d'Aletz,  les  maré- 
chaux lie  Schomberg  et  de  Bassompierre. 
Le  cortège  suivit  les  principales  rues  de  la 
ville,  et  ne  rentra  dans  lu  lieu  saint  qu'après 
trois  heures  de  marche. 

Le  c.ilholii-isme  se  trouvait  dès  lors  réin- 
tégré à  la  Rochelle,  et  devait  non-seule- 
ment faire  des  conquêtes  dans  cette  ville, 
mais  encore  dans  tous  les  lieux  voisins,  où 
les  opinions  nouvelles  étaient  venues  s'im- 
planter. 

\'ingt  ans  plus  lard,  monseigneur  Jacques- 
Raoul  de  la  (iuibourgère,  désigné  par  saint 
^'lncentde  l'aul,  était  transféré  de  Saintes  à 
la  Rochelle,  dont  il  devenait  le  premier 
Ce  fut  le  18  octobre  lti'»8  qu'il   prit 


siégc. 


Une  ère   nouvelle 


évéqui 

po^^ession  de   ce 

commença  dès  lors  pour  ces  contrées,  où  l'er- 
reur perdit,  de  jour  en  jour,  de  ses  funestes 
conquêtes.  Aujourd'hui  le  nombre  des  pro- 
testants, dans  la  vifle,  n'atteint  pas  six  cents, 
à  l'exception  des  étrangers;  cl  dans  toute 
l'étendue  du  diocèse,  il  ne  dépasse  guère 
l.'i.lMK).  On  peut  juger  jiar  là  du  nombre  pro- 
digieux de  conversions  ipii  se  sont  opérées 
durant  l'espace  do  deux  cents  ans.  (",'esl  en 
vain  (pie  la  prétendue  reforme  multiplie  ses 
temples  ;  c'est  en  vain  ipie,  jiour  se  donner 
etirore  quel(|ue  relief,  elle  publie,  au  loin, 
do  fausses  complètes  ;  ses  colporteurs  et  ses 
évangélisles  Deuveiilbien  oorter  un  instant. 


(STI)  Culilon. 


Usa 


PART.  Xf.  ALLOCUTIONS.  —  YI,  CONCILE  DE  LA  ilOCHELLE. 


1186 


la  perturbation  dans  les  divers  lieux  qu'ils 
parnourent  ;  mais  ils  finissent  toujours  par 
exciter  le  mépris  et  l'indignation  parleurs 
calomnies  contre  l'Eglise,  contre  son  culte, 
ses  cérémonies  et  ses  prêtres,  par  leurs  bro- 
chures insultantes  et  leurs  rela  ions  men- 
songères. Pourquoi  ne  me  serait-il  pas  per- 
mis de  signaler  un  fait  dont  il  me  serait  si 
facile  d'établir  la  vérité  avec  des  preuves 
authentiques  à  la  main?  Depuis  dis-huit 
ans  que  j'ai  l'honneur  de  gouverner  cet  in- 
téressant diocèse,  le  nombre  des  abjurations 
est  toujours  allé  en  croisant,  et  il  est  rare 
que  chaque  semaine  ne  me  procure  pas,  dans 
quelque  partie  de  mon  troupeau,  des  con- 
solations de  cette  nature.  Qui  peut,  au  reste, 
ne  pas  reconnaître  l'agonie  de  la  réforme  au 
milieu  des  efforts  inouïs  qu'elle  fait  de  tou- 
tes parts  afin  de  prolonger  sa  douloureuse 
carrière;  mais  elle  ne  saurait  y  réussir:  car 
il  est  écrit  :  L'esprit  s'exalte  avant  la  ruim 
qui  te  menace  :  a  Ante  ruinam  exallatur  spi- 
ritus  »  (Pror.,  XVI,  18);  et  ailleurs:  Je 
perdrai  la  sagesse  des  sages,  et  je  re'ptrouverai 
la  prudence  des  prudents:  «  Perdam  sapien- 
tiatn  sapientium,  et  prudeutiam  prudentium 
reprobabo.  »  (1  Cor.,  I,  19.) 

Déjà  le  temps  est  passé  où  les  mandements 
et  les  publications  épiscoj'ales  étaient  l'objet 
d'incessantes  attaques  de  lapon  de  ceux  qui 
s'intitulent  pasteurs  dans  le  camp  de  la  ré- 
forme. Alors  le  langage  le  plus  pacifique 
était  envenimé,  par  la  seule  raison  qu'il  était 
celui  de  la  foi  catholique  ;  on  voulait,  à  toute 
force,  donner  une  couleur  politique  aux 
questions  religieuses  qui  n'y  avaient  /tas  le 
moindre  rapport.  C'est  qu'on  cherchait  à  ins- 
pirer d'injustes  défiances,  et  à  jeter  un  ver- 
nis de  sédition  sur  l'enseignement  catholi- 
que. Je  vous  rends  aujourd'hui  de  solen- 
nelles actions  de  grâces,  divin  fondateur  et 
céleste  époux  de  l'Eglise  calholir|ue  ma  mère, 
<Je  ce  que  vous  n'avez  pas  permis  que  ces 
atsressions  calomnieuses  ébranlassent  j.-imais 
mon  faible  courage.  Si  je  ne  me  fais  [las  il- 
Jusion.  la  cause  de  la  vérité  n'a  rien  perdu, 
ou  plutôt  elle  a  tout  gagné,  dans  ces  corn- 
lials.  Aujourd'hui,  tout  se  présente,  dans  la 
Tille  épiscopale  et  dans  tout  le  diocèse,  sous 
un  asfiect  nouveau  et  plus  rayonnant  d'es- 
pérani:e.  Les  visites  <lu  prcinier  pasteur  ex- 
citent paruii  toutes  nos  populations  un  en- 
Ibuusiasnii:  qiii  ne  saurait  Ctre  bien  cornpris 

Kir  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins.  A 
leu  ne  plaise,  illustre  assemblée,  fpie  j'at- 
tribue ces  succès  h  mon  indigne  per-.Diinol 
Est-ccque  je  puis  méconnaître  ma  faiblesse? 
£»t-cc  (juej'ai  |iu  me  ilissimulcr,  en  entrant 
dans  ce  diocèse,  roudiien,  par  moi-mènic>, 
j'eusse  été  au-dessous  de  la  mission  (pii 
m'était  confiée?  Ah  I  plus  j'ai  vu  l'o-uvro  du 
Seigni'ur  s'accomplir  heureusetnenl,  cl  jilus 
j'ai  admiré  la  toutc-piiissanic  de  cebii  h  (pij 
tous  b.'s  instruments  sont  bons  pour  l'exé- 
cution de  ses  desseins  ;  plus  aussi  y.  me  suis 
senti  porté  h  m'i'crier  avec  |i:  ltoi-l'ro|ihèlo  : 
C'tit  par  le  Seigneur  que  tout  rela  n'ett  fait  : 
Il  ton  action  leule  etl  merrtilleuneà  no»  yeux  : 
•  A  Domino  factum  til  iilud  :  et  tit  mirabite 


in  ocuiis  nostris.  »  {Psal.  CXVII,  23.)  Ra- 
conterai-je  toutes  les  faveurs  que  le  ciel 
nous  a  accordées? 

J'étais  encore  dans  la  capitale  de  la  chré- 
tienté quand  fut  découvert  l'antique  sépulcre 
renfermant  le  corps  vénéré  de  saint  Eutrope. 
Je  revins  pour  suivre  la  procé'lure  scrupu- 
leuse qui  en  démontra  la  plus  incontestable 
authenticité.  Vous  daignâtes,  Eminence,  pré- 
sider à  la  translation  de  ces  restes  précieux. 
.\ssislé  de  plusieurs  prélats,  dont  quelques- 
uns  honorent  aujourd'hui  cette  assemblée, 
vous  fûtes  témoin  des  religieux  transports 
d'une  immense  populatinn,  accourue  de  di- 
vers points  de  la  France  pour  partager  notre 
allégresse.  D'affreux  orages  et  des  pluies  tor- 
rentielles, qui  précédèrent  immédiatement  le 
li  octobre  18Vo,  ne  nous  présageaient  pas  le 
jour  le  plus  serein  et  le  soleil  le  plus  radieux 
que  devait  nous  obtenir  l'apôtre  de  nos  con- 
trées, pour  célébrer  sa  gloire  et  son  triom- 
|)he.  Cette  journée  incomparable  demeurera 
comme  un  monument  dans  nos  plus  doux 
souvenirs. 

Quelques  années  après,  le  culte  public  se 
rétablissait,  comine  par  un  miracle,  à  la 
Rochelle,  sous  la  protection  bienveillante  de 
nos  sages  magistrats.  Adorable  Providence, 
vous  préparâtes  vous-même  cet  heureux  re- 
tour. L'époque  en  fut  remarquable  :  c'était 
celle  où  recommençaient  les  travaux  de 
noire  cathédrale,  suspendus  depuis  soixante 
ans;  c'était  le  jour  où  mes  faibles  mains 
consacraient  l'ange  bicn-aimé  de  l'Eglise  do 
Blois.  Souvent,  dans  cette  mémorable  solen- 
nité, mes  entrailles  s'émurent  et  mes  yeux 
se  mouillèrent  de  larmes,  à  la  vue  de  nos 
pieux  Uochelois  ivres  tl'allégrosse. 

Devais-je  aussi  m'allendre  à  leur  saint  en- 
thonsinsme  et  h  leur  reinieilleinenl  religieux, 
et  l'an  dernier,  et  surtout  cette  annee-ci,  au 
jour  de  la  procession  du  très-saint  et  très- 
adorable  sacrement  do  l'autel?  Quelle  villa 
de  France  montra  jamais  plus  d'empresse- 
ment et  de  zèle  pour  i)arer  cl  embellir  les 
lieux  de  son  passage?  Où  trouver  ailleurs 
[ilus  de  tentures  magniliqiK.'S,  descendant  du 
sonimet  des  édifices,  jilus  de  symboles  d'une 
foi  toute  calholiqiie,  plus  de  sentences  choi- 
sies avec  délicatesse,  plus  de  guirlandes  do 
verdure,  plus  do  nuages  de  llonrs,  dans  une 
saisfin  exceptionnelle,  où  elles  semlilaieiit 
devoir  manquer  partout?  Riches  et  pauvres, 
tous  les  Roihelais  n'ont-ils  pas  également 
rivalisé  d'émulation  jiour  honorer  le  Dieu 
de  nos  tabernacles? 

Il  est  vrai  ipie  nous  n'avons  |)lus  aujour- 
d'hui ces  églises  ravissanles  où  nos  pères,  il 
y  a  lieux  cents  ans,  se  iéuiil>.sai('nt  avec,  tant 
de  bonheur  pourolfrir 'i  Dieu  luurs  houinia- 
(4(!s;  mais  vos  âim.'s,  purifiées  et  sanctifiées 
de  jour  en  jmir  par  la  grâce  céleste,  seront, 
chrétiens  lidèles,  des  sanctuaires  niillo  fois 
plus  agréables  encore  ii  celui  ipii  soiido  les 
reins  et  les  cœurs.  Nous  uo  possédons  plus 
ces  monaslèros,  auirelbis  si  édifiants,  do 
Dominicains,  do  Carnic-s,  do  F-'rancisr,ains, 
d'Aiigiislins,  du  Jésuites,  et  iilusieups  au- 
tres; mais  nous  avons  la  double  famille  do 
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saint  Vincpnt  do  Paul,  dont  l'une  instruit  et 
édifie  nos  élèvps  liu  snnriuaire,  et  l'autre  se 
liv-re  au  soul.i;;enient  de  toutes  les  infortu- 
nes et  de  toutes  les  infirmilés  humaines; 
nous  avons  les  Enfants  du  pieux  de  Lamlle, 
objets  de  la  tendre  atfection  du  peuple  fidèle, 
dont  ils  r>rmenl  l'enfance  h  l'instruciion  et  ii 
)a  vertu;  nnis  avons  la  Maison  de  la  Provi- 
dence, qui  naquit  avec  le  diocèse,  et  qui, 
après  avoir  survécu  h  tous  les  désastres  de 
nos  révolutions,  continue,  auprès  d'une  in- 
téressante jeunesse,  son  œuvre  de  sanctifica- 
tion, de  bicnfdisance  et  d'instruction  reli- 
gieuse; nous  avons  les  Dames  du  Refuge, 
qui  se  dévouent  à  ramener  h  la  vertu  et  au 
repeniir  les  âuies  é.u;arécs  et  flétries;  nous 
avons  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  si  dignes  du 
nom  quelles  portent  et  si  chères  au  cœur  de 
tous  ceux  à  qui  elles  prodiguent  leurs  soins; 
nous  avons  les  Religieuses  ursulines,  h  qui 
tant  de  familles  doivent  les  résultats  inap- 
préciables d'une  é  lucalion  chrétienne  et 
distinguée;  nous  avons  les  Petites  sœurs  des 
pauvres,  images  vivantes  de  la  charité  de 
Jésus-Christ  envers  la  vieillesse,  dont  elles 
préviennent  tous  les  désirs  avec  un  dévoue- 
ment héroïque  et  surnaturel. 

Nous  ne  possédons  plus  ce  clergé  nom- 
breux, qui  accomplissait  autreiois  ses  fonc- 
tions sacrées  non-seulement  dans  les  parois- 
.ses,  mais  dans  les  collégiales  et  les  monas- 
tères; mais  nous  avons  un  chapitre  édifiant 
dans  son  chef  et  dans  ses  niemhres;  nous 
avons  des  pasieurs  et  des  directeurs  pru- 
dents, zélés  et  instruits,  qui,  5  l'exemple  du 
grand  Apôtre,  se  font  tout  h  tous,  pour  les 
gagner  tous  h  Jésus-Christ;  nous  avons  des 
ouvriers  évangéliques  qui  se  mon  rent  infa- 
tigables dans  les  travaux  si  pénibles  de  la 
prédication  et  de  la  conversion  des  pécheurs. 

Que  de  grâces  le  ciel  nous  a  prodiguées  1 
Que  de  motifs  de  reconnaissance  envers  lui  1 
Vous  êtes  venu  l'aicroilre,  celle  reconnais- 
sance, éminentissiiue  cardinal,  en  désignant 
pour  la  réunion  du  second  concile  île  la  pro- 
vince, cette  heureuse  ville,  qui  a  été  si  lièrc 
de  vous  posséder  quelques  jours,  et  avec 
TOUS  ce  sénat  nu|5uste  de  princes  de  l'Eglise, 
et  cette  élite  d  ecclésiasiicpies  instruits  et 
vertueux,  (pii,  marchani  sur  vos  traces,  se 
monlrenl  constamment  la  furme  et  le  modèle 
du  troupeau  de  Jé>iis-Clirist. 

Recevez,  .Messeigneurs,  les  actions  de  gril- 
ces  les  plus  vives  et  les  plus  sincères  (|uc 
mon  ca-ur  éuiu  vous  adresse,  et  pour  lui,  et 
pour  la  ville,  et  pour  le  diocèse. 

Jamais  la  Rochelle  ne  vit  luire  pour  elle 
d'aussi  beaux  jours.  Les  instanls  que  vous  y 
avez  i'as<iés,  (|uoi<|ue  trop  rapides,  di'ineure- 
rontdans  nos  rtiucs  comme  un  baume  sancli- 
firateur  et  un  présage  do  bénédictions  nou- 
vel b-s. 

Dii'u  du  ciel,  achevez  votre  ouvrage  :  car 
c'est  de  vous,  comiiie  «le  leur  source,  que 
descendent  tous  les  dons  parfaits.  Rriiouve- 
lez,  nous  vous  en  conjuruns,  et  diversifiez 
<■  selon  iicis  besoins  vos  nncifuiifs  merveilles  : 
Innota  nigna,  ri  immiila  tnirabilta.  tiluriih'Z 
TOtrc  nom.  en  si;<nalanl  i^jur  nous  votre  mi- 


séricordieuse  puissance  :  CInri/ira   manum 
et  hrachium  dextrum.  (Eerli.,  XXX^  I,  (î,  7.) 

Nous  vous  demandons  surtout  d'étendre  , 
de  fortifier  et  de  maintenir  dans  toute  celle 
province  cet  esprit  d'unité  dans  la  charité  et 
dau'i  la  foi,  qui  était  le  vœu  de  voire  adora- 
ble Fils  sur  le  |>oint  de  consommer  pour  nous 
le  sacrifice  de  sa  vie  :  Ul  omnes  unum  sinf. 

Ouvrez  les  yeux.  Seigneur,  h  ceux  qui  ne 
comprendraient  pas  enrore  ipie  voire  Eglise 
est  fondée  sur  l'unité,  et  qu'elle  ne  peut  être 
qa'un  seul  et  même  troupeau  régi  par  un 
seul  et  même  [lasleur. 

Vous  avez  voulu  que  cette  Eglise  fût  bâtie 
sur  Pierre,  et  d'une  manière  si  immuable, 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  pussent  préva- 
loir contre  elle.  Confirmez  la  foi  de  tous  dans 
la  foi  de  celui  en  qui  elle  ne  saurait  défaillir. 

La  foi  de  Pie  IX  est  inébranlable  comme 
la  foi  de  Pierre,  qui  vit  en  lui  et  parle  par  sa 
bouche.  Puissent  les  jiasleurs  et  les  brebis 
de  cette  province  ne  s  en  écarter  jamais  1 

C'csi  la  faveur  que  nous  sollicitons,  en  ré- 
clamant le  secours  de  la  Vierge  immaculée. 
Ainsi  soit-il. 

VII.  ALLOCUTION 

AVAST  l.i   BÉNÉDICTION   o'lNE    CLOCBE, 

Prononcée  dans  l  ('glise  de  Saint-Louis  de 

la  Rochelle 
Sonet  voi  lua  in  .iiiribus  meis.  {Canl.,  II,  ti.) 
Que  votre  voix  sejas^  entendre  à  mes  oreillet 
Ce  langage  est  celui  de  l'époux  sacré  qui 
demande  h  entendre  les  accents  de  l'Eglise 
sa  sainte  épouse.  Il  veut  qu'elle  parle, 
qu'elle  instruise  pour  établir  dans  les  cœurs 
l'empire  de  la  religion  et  le  règne  des  ver- 
tus. J'applique,  mes  très-chers  frères,  les 
mêmes  [laroles  à  cet  airain  destiné  à  réunir 
les  fidèles  dans  le  saint  temple  :  Sonet  vox 
tua.  Tant  que  les  sons  de  la  cloche  se  font 
entendre  du  haut  des  tours  sacrées  au  nom 
de  la  religion  qui  la  met  en  mouvement,  la 
foi  n'est  pas  perdue,  et  l'on  peut  toujours 
(  onserver  l'espérance  de  son  triomphe  et  de 
ses  nouvelles  conquêtes.  Faisons  donc  mon- 
ter vers  le  ciel  nos  actions  de  grflces  de  ce 
qu'il  veut  bien  nous  réunir  pour  la  béné- 
diction de  ce  vaisseau  sonore  qui  bienlôl 
doit  servir  comme  de  héraut  et  d'organe  à 
l'Eglise  pour  nous  transmettre  ses  désirs 
iiiaiernels.  Mais  avant  que  de  le  consacrer  à 
l'usage  saint  (|uil  doii  avoir,  tAclionsdenous 
bien  pénétrer  de  l'ospiit  des  |)rières  et  des 
cérémonies  qui  vont  bientôt  avoir  lieu. 

Je  ne  vous  apprendrais  rien  en  vous  di- 
sant ipie  la  cloche  n'est  qu'un  être  insensi- 
ble par  elle-même,  (|u'clle  n'a  que  le  nuii- 
vement  (pi'on  lui  imprime,  et  ne  rend  que 
les  soiiS(|u'on  lui  faii  produire.  Avant  com- 
me après  qu'elle  a  élé  bénite,  seule  elle  n'est 
capalile  de  rien  ;  mais  comme  les  sons  que 
l'on  en  doit  tirer,  n'ont  d'autre  but  que  de 
délL-rminer  les  actions  pieuses  et  les  senti- 
ments religieux  des  fidèles,  l'Eglise  a  jug<' 
ipravanl  (]ue  d'en  faire  cet  emploi,  elle  de- 
vait la  faire  sortir  du  rang  des  choses  profa- 
nes. La  cloche  .est  inanimée  ;  mais  elle  doK 
agir  sur  les  détoriuioations  et  les  i>eu.^éc.<' 
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des  êtres  vivants  et  raisonnables,  parficu- 
lièreinenl  sur  les  chrétiens.  De  là,  pour  la 
dévotion  du  culte  divin,  on  lui  fait  avec  les 
prières  de  l'Eglise  l'application  d'une  partie 
des  choses  qui  servent  de  matière  à  l'admi- 
nistration des  sacrements,  comme  si  l'on 
voulait  donner  à  entendre  quels  vont  être 
les  rapports  de  la  cloche  aveu  les  fidèles. 

1°  On  |)eut  se  demander  d'abord  :  Pour- 
quoi bénir  une  cloche?  Je  pourrais  répon- 
dre que  l'Eglise  l'a  ainsi  voulu,  elle  qui  ne 
peut  rien  vouloir  ni  rien  faire  que  par  de 
saints  motifs.  Mais  il  me  sulTit  de  dire  que 
l'on  bénit  tout  ce  qui  sert  au  culte  divin  afin 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  toute  l'cnceinle  et  les 
parties  du  saint  temjile  qui  ne  soit  digne  de 
nos  respects  et  de  notre  vénération.  Veut-on 
construire  une  église  ?  on  en  bénit  rempla- 
cement et  la  première  pierre.  Est-elle  cons- 
truite? on  en  bénit  les  murs  tant  à  l'exté- 
rieur que  dans  l'intérieur  ;  les  autels  sont 
bénits;  les  lin.^^es  qui  doivent  servir  au  saint 
sacriDce  sont  bénits;  les  ornements  ecclé- 
siastiques sont  bénits  ;  les  vases  que  l'on 
emploie  dans  l'administration  des  sacre- 
ments sont  bénits.  Rien  de  profane  n'est 
mis  en  usage  dans  les  cérémonies  de  l'E- 
glise, parce  que  tout  doit  y  être  traité  et 
envisagé  avec  |)iété.  Ainsi  ce  métal,  destiné 
â  agir  par  ses  sons  sur  les  sentiments  et  les 
Actions  des  fidèles,  devait  aussi  recevoir  les 
bénédictions  de  l'Eglise. 

2*  Le  sel  et  l'eau  qui  doivent  être  mélan- 
gés ensemble  sont  bénits.  Le  sel  est  l'image 
de  la  discrétion  et  de  la  [irudence  :  il  est 
employé  dans  la  bénédiction  de  la  cloche 
afin  que  toutes  les  fois  <)u'ellc  retentira  aux 
oreilles  des  chrétiens,  ils  se  rap[)elleul  avec 
quelle  sagesse  ils  doivent  se  ccjiiduire,  évi- 
tant avec  soin  tout  ce  qui  jieut  les  détourner 
de  la  voie  du  salut  (lui  est  l'unique  but  au- 
quel ils  doivent  tendre  perpétuellement.  Le 
sel  a  la  propriété  de  préserver  de  la  corrup- 
tion. L'u>age  rpic  l'on  en  fait  ici  nous  aver- 
tira, avec  le  son  de  la  cloche,  quelle  atten- 
tion nous  devrons  avnir  de  fuir  la  contagion 
du  siècle  qui  est  tout  plongé  dans  la  jierver- 
silé  et  poussé  sans  cesse  (lar  le  triple  mou- 
vement des  ()laisirs  charnels,  de  l'atlache- 
inenl  aux  biens  cle  la  terre  ou  de  l'orgueil. 
L'eau,  dont  la  nature  est  de  purifii^r,  nous 
annonce  (pie  tout  n'est  pas  désespéré  et 
perdu  pournous(|uand  nous  avfins  contracté 
quelque  souillure,  puisque  nous  pouvons 
trouver  dans  laveu  de  nos  fautes  et  dans  le 
bain  de  nos  Inrmc-s  une  ressource  contre  les 
suites  de  la  fragilité  humaine  :  et  conime 
ce  vase  il'airain  nesl  pas  seulement  bénit 
pour  inviter  les  enfants  de  l'Eglise  à  se  ren- 
dre dans  le  lieu  saint,  mais  pour  écarter  les 
pièges  du  démon,  les  orages  elles  leiiipfiles: 
ainsi  la  pénitence  écartera  de  nous  les  sou- 
cis rongeur.^,  les  remords  déchirants,  et, 
rendant  la  joie  à  nos  Aines  troublées,  elle 
nous  fera  (•oinmenceren  celle  vie.ù  la  gloire 
de  Uieu,  ces  chants  d'aîk'gresse  que  nous 
devons  continuer  ou  ciel  dons  la  sociale  des 
anges  et  des  saint-s. 

'i'  La  cloche  est  lavée  ou  derlans  cl  nu  de- 


hors, pour  nous  faire  comprendre  que  c'est 
peu  de  chose  d'être  estimé  etde  mériter  l'ap- 
probation des  hommes,  mais  qu'il  faut  sur- 
tout être  digne  de  l'approbation  de  celui  qui 
juge  l'intérieur  de  nos  âmes,  et  sonile  les 
reins  et  les  cœurs.  Qu'importe,  en  effet,  le 
sufl'rage  des  humains,  si  l'on  est  privé  de 
celui  de  Dieu  ?  et  qu'avons-nous  à  craindre 
des  jugements  d'un  monde  inique, sile  Dieu 
juste  par  excellence  est  satisfait  de  nr/s  bon- 
nes dispositions  ?  Ne  savons-nous  pas  que, 
pour  l'ordinaire,  le  monde  condamne  tout 
ce  qui  est  bon  et  justifie  le  plus  souvent  ce 
qui  est  criminel  ? 

k°  Après  les  chants  de  l'Eglise  qui  sont  la 
figure  de  la  joie  qu'éprouve  le  ciel  de  la  pu- 
rification de  nos  âmes,  là  cloche  est  mar- 
quée du  signe  de  la  croix  avec  l'huile  des 
infirmes  :  comme  pour  donner  à  entendre 
que  c'est  de  la  croix  que  nous  empruntons 
notre  force,  et  que,  faibles  |iar  nature,  nous 
sommes  redevables  à  l'onction  de  l'Esprit- 
Saint  de  ce  courage  et  de  cette  énergie  qui 
nous  rendent  proi  ces  à  combattre  les  com- 
bats du  Seigneur. 

Les  prières  et  les  cantiques  recommencent, 
jiendaiit  (]ue  sept  nouvelles  onctions  do 
l'huile  des  infirmes  sont  imprimées  au  de- 
hors, et  quatre  onctions  avec  le  saint  chrê- 
me sont  niarquées  dans  l'intérieur  du  métc^l. 
Ces  onctions  si  souvent  réjiétées  nous  font 
sentir  le  besoin  que  nous  avons  de  recourir 
fréquemment  à  l'assistance  divine,  soit  pour 
entretenir  les  forces  spirituelles  que  nous 
avons  déjà,  soit  pour  obtenir  que  de  nou- 
veaux secours  nous  soient  accordés,  en 
proportion  des  ennemis  iiuë  nous  avons  à 
eombaitre,  des  dangers  (pie  nous  avons  à 
fuir,  des  elforts  que  nous  avons  à  faire,  pour 
nous  soutenir  dans  le  bien  et  éviter  le  mal. 
Le  s^inl  du  éme  est  employé  dons  l'intérieur 
du  métal,  parce  (pie  c'est  du  C(rur  (pie  s'ex- 
li.ile  d'abord  la  suavit('  des  vertus  chrétien- 
nes, la  charité,  la  douceur,  la  sérénité,  la 
mansuétude  (jui  cmliaument  de  leurs  par- 
fums délicieux  le  champ  de  l'Eglise. 

i)"  La  cloche  est  bénite  et  consacrée  sous 
l'invocatiuii  d'un  saint  ou  d'une  sainte,  aliu 
(|ue,  retenlissaiit  à  nos  ori.'illes,  elle  iiorto 
dans  notre  âme  le  souvenir  des  vertus  (pio 
ces  saints  ont  prati((uées,  et  nous  en  ins- 
[lire  l'amoui  et  l'imKatioii  liilèle,  (|u'ellc  ré- 
veille notre  C(jnlian(;o  en  leur  intercession, 
cl  nous  excite  à  les  invoipier  dans  nosdill'é- 
reiits  besoins. 

(i'  On  brille  sons  la  cloche  san(tifié(î  des 
[larfums  dont  la  fuim-e  iiioiKh;  l'intérieur 
avant  i\\k:  de  se  lép/indri;  au  dehors  :  image 
de  la  sainte  orais(ui  ei  des  feiventivs  prières 
cpii,  après  avoir  enihaumé  nos  âmes,  s'élè- 
vent ensuite  vers  le  trône  do  Dieu  comino 
un  encens  d'agréable  odeur;  c<ir  il  est  dans 
Vnviiri'.  <pio  nos  cu'urs  consacrés  h  Dieu 
mainliennent  aveu  lui  un  saint  cmnmorco 
par  des  vujiix  et  des  soupirs  (pii  redoscen- 
denlsur  nous  en  pluie  de  grâce  el  en  moyens 
de  sailli. 

7'  Le  liattant  de  la  cloche  est  ensuilo 
ébranlé  par  le  célébrant  et  (lor  les  personnes 
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qip.  ont  imposé  un  nom  nu  métal,  afin  de 
faire  connailro  que  ses  sons  désormais  sont 
consacrés  h  Téglise,  et  qu'ils  ne  seront  eni- 
ployés  qu'à  une  destination  religieuse. 
Ainsi  riiomme  .une  fois  consacré  à  Jésus- 
Christ  et  à  l'Eglise  ne  doit  plus  perdre  de 
vue  qu'il  est,  comme  parle  saint  Paul,  un 
vase  honorable,  sanclilié  (»our  le  Seigneur 
et  pour  l'Eglise  qui  ne  doivent  plus  rien  at- 
tendre tie  lui  qui  ne  soit  édifiant  cl  exem- 
plaire dans  toutes  ses  actions  comme  dans 
toutes  ses  paroles. 

8'  On  choisit  pour  lionorcr  celle  cérémo- 
nie et  pour  donner  un  nom  à  la  cloche  les 
personnes  les  plus  qualifiées  et  les  jilus  res- 
jieclaLles,  jiour  faire  couiprcndro  aux  chré- 
tiens comhien  loutre  qui  tient  au  rullu  di- 
vin mérite  de  vénération  et  d'estime.  Ce 
n'est  point  ici,  au  teste,  un  lieu  d'apologie  ; 
les  chrétiens  les  plus  dignes  de  ce  nom  sont 
plus  jaloux  des  suH'rages  du  ciel  que  de 
ceux  de  la  terre. 

9°  Nous  avons  [tarcouru  d'avance  et  dans 
l'ordre  ((u'elles  doivent  avoir  tout.'S  les  cé- 
rémonies qui  vont  avoir  lieu;  il  ne  sera 
plus  question  pour  vous  ensuite,  mes  très- 
chers  frères,  que  de  prouver  que  vous  en 
avez  sai>i  l'esprit  et  que  vous  êtes  jaloux 
d'en  suivre  les  leçons.  Quand  donc  la  cloche 
vous  indi(|uant  jiar  ses  sons  l'heure  de  nos 
saintes  assemblées  vous  invitera  à  en  faire 
partie,  venez  avec  empressement  vous  unir 
a  la  troupe  fidèle.  .Venez  recueillir  avec  un 
cœur  avide  et  bien  préparé  les  iiéiiédictions 
qui  vous  sont  otlertes  ;  dites  alors  avec  le 
Koi-Prophèle  :  Jo  me  réjouis  de  ce  que  j'ai 
à  me  rendre  dans  la  maison  du  Seigneur.  I.e 
grand  mailre  du  ciel  m'appelle,  je  me  rends 
à  son  invitation  ;  salut  temple,  mes  pas  s'ap- 
(irèteni  à  .ourir  dans  t(ju  enceinte  :  LwUUus 
suin,  etc.  {Psdl.  C;x\l,  1.)  O  que  vos  taber- 
nacles sont  aimés,  Seigneur  Dieu  des  vertus  1 
qu'ils  sont  chéris  de  mon  cœurl  Je  ne  puis 
contenir  la  sainte  ardeur  qui  m'anime  et 
l'allégresse  qui  me  traiisporie  dans  ces  par- 
vis sacrés,  images  de  la  Jérusalem  céleste  : 
Quam  dilecla,  etc.  (Psal.  LXXXIII,  2.) 

Quand  trois  fois  le  jour,  uics  très-chers 
frères,  le  bruit  de  la  coche  vous  rappellera 
le  mystère  de  l'incarnation,  le  >alut  de 
l'ange  el  son  entretien  avec  la  plus  incom- 
parable des  vierges,  unissez-vous  h  la  fer- 
veur de  tous  les  pieux  fidèles  répandus 
dans  l'univers  et  ollrant  à  Marie  l'Iiommago 
de  leur  vénération  et  de  leur  confiance. 

Quand  la  cloche  portera  h  vos  oreilles 
l'antionce  de  ((uelque  solennité,  faites  pas- 
ser dans  vos  Anus  les  senlimeuts  qui  doi- 
vent accompagner  ces  mystères  d'amour,  do 
piété  eld'édilication. 

Quand  des  sons  tristes  ol  lugubres  vous 
dontreroni  la  nouvelle  de  quelipie  agonie  ou 
de  (|uelque  trépas,  songez  ipi'un  mémo  sort 
TOUS  attend  d'une  certitude  infailld)le  ,  cl 
qu'il  vous  surprenilra  nu  moment  où  vous  y 
penserez  lo  moins.  Prenez  alors  toutes  les 
pn'TnuliuiiS  (pie  la  religion  met  en  voire 
pouvoir  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu. 
On    ne    gaurait    le  doiiniT  trop  de  sécurité 


quand  il  est  question  de  l'élemile.  lc  bruil 
de  la  i;loche  doit  aussi  vous  rapfieler  «lui 
de  la  dernière  Irompetle  qui  doit  rév  Ciller 
tous  les  morts  à  la  tin  des  temps  cl  les  con- 
vo(pier devant  le  tribunal  du  souverain  juge 
C'est  une  invitation  (jui  nous  est  faite  de 
nous  tenir  dans  une  conlinuelle  vigilant; 
sur  nous-mêmes,  afin  ([u'en  ce  jour  formi- 
dable nous  (missions  paiailre  avecconûauce 
devant  le  Fils  de  l'homme. 

Si  tel  est  le  résultat  des  sons  de  cet  ins- 
trument, la  cérémonie  dont  vous  allez  être 
témoins  ne  vous  aura  pas  été  inutile.  Tirons 
|)0urtant  (piehpics  consé()uenccs  pratiques 
des  rétlexions  cpie  vous  venez  d'entendre. 
Puisqu'on  liénit  tout  ce  qui  est  de  quelque 
usage  dans  le  culte  divin,  par  le  seul  inolif 
que  ce  (|ui  sert  tians  ce  but  doit  être  respec- 
table cl  respecté,  n'oublions  jamais  le  res- 
;)ect  ipji  est  dû  à  nos  corps  el  îi  nos  cœurs 
consacrés  par  les  sacrements  h  la  gloire  de 
Dieu,  el  ne  les  profanons  jamais  par  des 
sentiments  ou  des  actes  coupables.  Ayons 
le  sel  de  la  prudence,  lavons  nos  fautes  jour- 
nalières dans  le  bain  de  la  pénitence  el  du 
repentir.  Ne  nous  contentons  pas  d'être  jus- 
tes à  i  extérieur  et  aux  yeux  des  hoiii.nes; 
méritons  surtout  l'approbation  de  ce  grand 
Dieu  dont  le  jugrment  est  sans  a|ipel.  Que 
nos  voix  ne  se  prélent  tpi'à  la  louange  de 
Dieu,  que  nos  fronts  ne  rougissent  4ioint  de 
la  croix  dont  ils  ont  été  marqués,  tjue  l'onc- 
tiou  de  I  Es[)iit-Saint  nous  instruise  de  tous 
nos  devoirs  el  nous  fortifie  contre  toutes  les 
atta(pies  des  enn.iuis  de  notre  salut.  Que  la 
bonne  odeu'r  de  notre  vie  é.liiie  nos  frères. 
Retraçons  dans  notre  conduite  les  vertus  des 
saints  que  nous  aimons  à  invoquer.  Que  nos 
jirières  s'élèvent  continuellement,  ainsi  que 
les  leurs,  vers  lo  ciel,  comme  la  fumée  do 
l'encens.  Consacrés  au  service  de  Dieu,  fai- 
sons voir  qu'il  n'y  a  rien  dans  toutes  nos  ac- 
tions qui  démento  celte  consécration  heu- 
reuse. Que  le  monde  et  ses  maximes  soient 
crucifiés  |)0ur  nous.  Honorons  sans  cesse  la 
religion  sainte  à  laquelle  nous  avons  le  lion- 
lieur  d'appartenir,  el  ne  donnons  pas  linii 
aux  blaspiièmes  de  ceux  qui  s'obstinent  à 
ne  la  ju.;cr  (pie  d'après  les  écarts  de  ceux 
(jui  en  transgressent  les  ilivines  lois. 

Jetez,  Seigneur,  sur  celle  assemblée  un 
regard  de  boulé  et  de  miséricorde.  Comme 
le  plus  nécessiteux  de  tous,  je  réclame  la 
première  pari  à  vos  bienfaits.  J'appelle  en- 
suite vos  bénédictions  sur  les  personnages 
dislingU(-s  qui  vont  donner  par  leur  con- 
cours un  nouvel  éilat  h  la  <  érémonie  reli- 
gieuse ipio  lions  allons  faire,  sur  celle  ad- 
luiriislration  |>aicrnelle  qui  se  distingue  par 
tant  do  sollicitude,  d'attentions  el  de  soins 
en  faveur  de  l'iinligcnce  el  do  l'infortune; 
sur  ce  pieux  aumi\nicr,  dont  toutes  les  pen- 
sées el  les  vœux  n'onl  pour  tint  que  votre 
gloire  ;  sur  ces  admirables  sœurs  hospila- 
lières,  dont  tous  les  instants  s'écoulent  dans 
rnccomplissemenl  des  ccuvres  de  chanté  ei 
de  miséricorde  ;  sur  ces  vieillards  cl  ces  in- 
firmes lie  l'un  el  de  l'autre  sexe,  qui  élèvent 
d'autant  plus   leurs  désirs  vers  le  ciel  que 
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leurs  tètes  somplus  inclinées  vers  la  terre: 
sur  ces  jeunes  gens,  ces  jeunes  personnes  et 
CCS  enfanls.  i|ui  trouvent  ici  tous  les  secours 
de  la  vie  présente  et  tous  les  moyens  d'ar- 
river au  lionlieur  éternel  dans  la  vie  futuie 
que  je  TOUS  souhaite  à  tous. 

VIII.  ALLOCUTION 

Pour  le  jnttr  de  îa  procession  solennelle  de 
Saintes,  le  6  juillet  1852,  à  l'occasion  du 
re'tablissemeni  de  l'ancien  titre  de  Véi-éché 
de  Saintes. 

SIR  LA  MISSIOX  DE  SAINT  ElTROPE,  FONDATEUR 

DE  l'Église  de  saintes. 

Dpsidero  consolari  ia  vobis  per  eam  quse  invicem  est, 
fxk-m  xpsirain  atquc  meam.  (Rom.,  1,  12  ) 

Je  désire  Iroiiver  eii  I'ohs  ma  consolation  par  la  loi  qui 
mu;  est  commune  à  tous  el  à  moi. 

il  esl  facile  de  s'expliquer  le  grand  désir 
qu'avait  saint  Paul  de  se  trouver  au  milieu 
(les  cliréliens  de  Rome.  H  avait  appris  tous 
les  prodiges  de  grâce  que  le  Seigneur  avait 
opérés  au  milieu  (feux  par  le  ministère  de 
riiuinble  saint  Pierre.  Ces  prodiges  étaient 
tels  que  la  foi  de  Rome  était  déjà  célébrée 
dans  l'univers  entier  :  Fidcs  vestra  nuntia- 
tur  in  univcrso  mundo.  {Rom.,],  8.)  On 
y  accourait  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers pour  s'édifier  de  ce  beau  spectacle.  La 
mort  du  Prince  des  apôtres  ne  mit  |ias  lin  à 
ce  pèlerinage  sacré.  C'est  dans  cette  caiiilale 
(le  l'univers,  devenue  la  capitale  du  monde 
chrétien,  que  venaient  puiser  l'esprit  apos- 
tolique et  le  courage  du  martyre  tous  ceux 
qui,  avec  le  caractère  sacré,  avaient  reçu  la 
luission  d"évaiigéliser  les  peuples  intidèles. 

Figurez-voui  le  jeune  Éutrope  ,  instruit 
d'abord  dans  les  écoles  les  plus  savantes  de 
la  Grèce,  où  il  avait  pu  avoir  saint  (élément 
pour  condisciple;  ligurez-vous  ,  dis-je,  ce 
jeune  homme  d'une  éducation  brillante  et 
i.onforme  à  l'opulence  de  sa  famille,  ouvrant 
tout  i  cx)up  sa  iielie  intelligence  à  la  lumière 
de  notre  sainte  foi,  et  biimlôt  après  avoir 
reçu  la  grâce  du  bafitèmc,  brûlant  du  désir 
de  faire  partager  son  bonheur  5  des  milliers 
d'âmes  (jui  ,  comme  lui,  ont  pris  naissance 
dans  la  région  des  ombres  de  la  mort.  Il 
vient  i)  Rome,  il  y  v(jit  couUt  des  torrents 
lie  sang  chrélii-n.  Dans  la  sainte  ardeur  qui 
l'anime,  il  irait  lui-même,  de  grand  co-ur, 
nn-devanl  des  supplices,  si  l'Lvatigile  U:  lui 
permettait.  O-  qu'il  |icul  faire,  il  le  fait  :  il 
oITi'e  k  Glémiiil  toute  .sa  bonne  volonté, 
toute  i^on  flnleiir  et  tout  son  zèle.  Si  l'am- 
l'hiihéâlrc  de  Uomc  n'est  pas  (éiiioin  du  son 
courage,  il  peut  aller  cueillir  ailhiurs  la 
|*Alme  du  niarlyrc!. 

Le  père  commun  des  fidèles  accueilh;  avec 
transport  les  témoii^nnges  de  sa  bonne  vo- 
lonli-  ;  il  veut  qu'elle  se  mûrisse  emont  dans 
la  ville  éternelle.  A  m>-sure  qu'il  est  léuioin 
de  SCS  propres  <lan.s  la  piété  et  In  science 
dett  sniiK.s,  il  le  fait  passer  par  tous  les  de- 
gré.s  de  la  inilne  sacrée;  le  voil.*»  revêtu  du 
iviractère  épmcopal.  Cléuieiil  no  lui  piMiiiet 
pas  d'exiwiter  indiscrèlemenl  sa  vie.  Nive/. , 
OitAiiiiis  h\(.i\ii.».   LXWIL 
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Eutrope,  lui  dit-il,  pour  le  salut  de  ceux  à 
qui  vous  devez  porter  le  flaniboau  de  la  foi  : 
Eutropi,  rivas .  c'est  la  recommandation  que 
Ton  retrouve  encore  de  nos  jours  parmi  les 
plus  antiques  monuments  de  Rome  :  ce  fut 
probablement  la  dernière  expression  de  la 
tendresse  de  ceux  qui  le  chérissaient,  et  qui 
apprirent  sa  vocation  j'our  évangéliser  les 
nations  lointaines. 

Le  séjour  d'Eutrope  à  Rome  lui  f.vait 
rendu  fa  i.ilière  la  langue  qui  se  parlait  en 
cette  ville.  Clément  songea  à  lui  confier  une 
mission  qui  fut  en  rapport  avec  l'éducation 
qu'il  avait  reçue  et  les  divej's  séjours  qu'il 
avait  habités;  saint  Tropliime  avait  été  déjà 
envoyé  à  Ailes,  saint  Paul  Sergius  à  Nar- 
bonne,  saint  .Maximin  à  .\ix,  saint  Lazare  à 
Marseille,  saint  Crescent  à  Vienne,  etc.; 
le  nord  et  l'ouest  île  la  («au le  attendaient 
aussi  des  a;:ôties.  Il  y  en  fut  envoyé.  Nous 
n'avons  poinl  h  nous  occu[)er  ici  de  ceux  qui 
|)Ortèrent  la  foi  dans  les  autres  provinces; 
ce  qui  nous  intéresse  spécialement  aujour- 
d'hui, c'est  la  mission  que  reçut  saint  Eu- 
trope de  venir  dans  la  capitale  des  Santons 
(pii  était,  pour  ainsi  dire,  toute  romaine  par 
les  mœurs  et  le  langage  de  ses  habitants. 
La  dimension  des  restes  de  son  amfihithéâ- 
Ire,  qui  était  le  plus  considérable  de  tous 
ceux  de  la  Gaule,  fuit  supposer  une  population 
(jui,  à  celte  é|>oquc,  était  au-dessus  de  cello 
de  la  pluiiart  des  autres  villes  de  France. 

Je  n'examine  point  ici  la  question  de  sa- 
voir si  saint  Eutiope  était  déjà  évûi]ue  à 
réji0(pie  du  premier  séjour  qu'il  (it  dans  ces 
contrées,  puisqu'il  est  certain  qu'il  le  fut 
plus  lanl,  et  que  Saintes  fut  sa  ville  épisco- 
pale  et  le  chef-lieu  de  son  dioièse  qui  avait 
incontestablement  des  limites  beaucoup  plus 
étendues  (pie  de|uiis  la  création  des  autres 
diocèses  r|ui  renvironnent,  el  dont  |)liisieurs 
ne  furent  érigés  (pie  lon^-lL'iups  après.  Eu 
supposant  (pic  Périgu(Mix  ait  eu  un  évoque, 
dès  cette  époijue,  le  diocèse  do  Saintes  au- 
rait eu  encore  une  immense  élcndue  jusqu'à 
la  création  des  sièges  d'Angoulème ,  de  la 
Rochelle,  de  Luçon  et  de  plusieurs  autres. 

Pour  (pie  Saintes  no  mampiAl  de  rien  qui 
pilt  lui  donner  le  caractère  romain,  comme 
elli;  avait  son  amphillié;Urc,  elle  avait  aussi 
son  cnpilidc,  et  elle  ne  tarda  pas  à  avoir  sa 
porte  triomphale. 

(;'est  dans  cette  ville  (pi'arriva  saint  Eu- 
trope dans  la  force  et  la  maturité  do  l'âge. 
Il  n'est  pas  permis  de  révo(iiier  en  doute  lo 
bon  accueil  f|u'on  lui  lit  d  abord.  Ses  ma- 
nières nobles  et  pleines  d'aisance  (jiii  an- 
iKinç.iient  la  bonne  éilucatiou  (pi'il  avait  re- 
çue, l'étendue  dt!  ses  coniiaissaiices,  l'intérêt 
(pi'il  savait  r(''pandre  sur  tous  les  récils  tn/'oii 
lui  di.-mandail  sur  l'Italie,  la(irè(M',  sur  Rome, 
Athènes,  (^oiinlhe,  T'he.ss.iloniipie,  Ivphùse, 
et  tant  d'autres  cités,  n<Mis  ik-  .saurions  en 
douter,  coiilriliuèreiit  h  lui  concilier  l'esiimu 
el  l'all'e(  lion  des  noiiibrC(i\  h.ihitants  de 
Saintes.  C'était  ù  (pii  pourrait  le  voir,  l'eii- 
lendre  cl  lui  (hmiiiT  des  lémoignagi>s  do 
respect  el  dnuKmr. 

Aux  vei'i  d'un  cerloin  nioniP  on  n'est  ea- 
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liinablc  qu'autant  oc  temps  que  Ion  peut  ré- 
pomlre  à  ses  vues,  satisfaire  sa  vanité,  sa 
curiosité  et  ses  capri.-es.  Tant  qu'Eulrope 
n'eut  à  entretenir  les  citoyens  de  Saintes 
que  (les  merveilles  et  des  monuments  qu'il 
avait  pB  contempler  en  Orient  comme  en 
Occident,  il  l'ut  le  héros  et  l'orocnrci.t  des 
iKîlles  compagnies,  et  il  n'y  avait  pas  une 
maison  lionoraMc  qui  ne  tint  h  le  posséder 
il  son  tour.  Mais  le  but  d"Eutro|)e  n'eût  pas 
été  rempli,  s'il  se  fût  borné  à  des  narrations 
purement  profanes.  Il  a:i:ena  insensiblement 
la  conversation  sur  le  christianisme  et^  son 
divin  auteur.  C'était  l'unitiue  but  qui  l'avait 
déterminé  à' quitter  les  délices  de  la  patrie. 

La  curiosité  allaclia  encore  ici  pendant 
quelque  temps  l'attention  des  Saintais  ;  car 
il  n'était  pas  .^ans  intérêt  pour  eux  d'ap- 
prendre qufl  était  cet  iiomme  extraordi- 
naire ipii  s'était  montré  pendant  trois  ans 
dans  toutes  les  parties  de  la  Judée  et  de  la 
Galilée,  et  qui  avait  attire  sur  lui  l'admira- 
tion et  le  respect  des  peuples  i)ar  la  pro- 
diges dont  tous  ses  fias  étaient  accompa- 
gnes; <iuel  crime  on  lui  avait  imputé  pour 
le  supposer  digne  du  supplice  le  plus  i^'no- 
niinieux;  (juel  jugement  un  avait  porté  sur 
Pilale  qui  l'avait  condamné  à  mort  j)0ur 
l'exiler  h  Vienne,  en  Daupliiné,  où  il  s  était 
lue  de  désesi'oir;  la  jalou.sic  et  la  liaine  des 
principaux  de  sa  nation  qui  l'avaient  l'ait 
conduire  au  supplice. 

Rien  n'était  si  facile  à  Eulrope  que  d'ins- 
pirer à  ses  auditeurs  l'iiorrcar  d'une  jia- 
reilie  sentence;  mais  il  ne  pouvait  s'arrôier 
là.  Il  leur  prouva  (lue  Jésus-Christ  était  le 
Fils  de  Dieu  et  qu  il  avait  voulu  devenir 
homme  pour  expier  les  péchés  du  genre 
humain,  changer  les  moeurs  d'un  monde 
CT'Upable,  mettre  l'humilité  à  la  place  de 
l'orgueil,  le  désintéressement  à  la  place  de 
l'amour  désordonné  des  liieiis  de  la  terre, 
la  cliasleté  à  la  jilace  des  vices  de  la  chair. 
Il  lit  voir  que  la  mission  de  Jésus-t^ln  ist 
n'était  pas  seulement  pour  la  Judée  et  la 
(ialilée,  mais  pour  tout  l'univers  plongé 
dans  Us  erreurs  de  l'idolâtrie  et  dans  tous 
les  égarements  t|ui  viennent  h  sa  suite  :  car 
Jésus-Christ  avait  dit  à  ses  apôtns  :  Allez, 
fiisrignn  toules  Im  vadoiif  :  linplixcz-len  nu 
nom  du  Père,  du  Fih  et  ilii  Siiint-i:fpril  ; 
niiitrnirz  leur  à  obsnier  tout  ce  que  je  vous 
iti  prescrit.  Et  voilà  que  je  suif  ai  ce  vnuf, 
tous  les  jnurs  jusqu'à  In  cniisommatinu  des 
tiicirs.  [Mnllh.,  WVIII,  lit.) 

Us  Saintais  sentirent  toute  la  portée  do 
re  langage;  ris  comprirent  «pie  cet  itianger 
qui  venait  le  leur  adresser,  avait  un  tout 
autre  but  que  celui  de  les  <  iiarmcr  par  des 
récits  curieux  et  exlraordinairis.  Iii  ellet, 
la  mission  des  in.dii  ateurs  n'ist  pas  de 
laire  admirer  la  lieaiité  ilu  langage  et  les 
ressources  d'une  vaine  éhiqueiice. 

Le  jilus  grand  nombre  de  ceux  «pii,  dans 
If)  •principe,  avaient  montré  lo  plus  tl'eiii- 
prcssemeiil  h  venir  l'iiitendie,  s'en  éloignè- 
leiil  insensiblement,  par  la  crainte  de  con- 
iiaitro  leurs  devoirs  cl  j'obligaluiii  riu'ils 
avan m   de   b»    remplir  •    comme    si    l)iiu 
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pouvait  se  dispenser  de  nous  demander  un 
compte  rigoureux  de  toutes  les  lumières 
qu'il  nous  olfre  et  de  tous  les  moyens  de 
salut  qu'il  met  à  notre  disposition.  Ils  cher- 
chèrent donc  à  décrier  celui  qu'ils  crai- 
gnaient d'entendre.  Ce  n'était  plus  à  leurs 
yeux  qu'un  aventurier,  venu  on  ne  savait 
d'où,  pour  changer  les  mœurs  et  les  usages 
consacrés  par  leurs  ancêtres,  attaquer  leurs 
divinités  lulélaires  et  prêcher  une  morale 
•  lui  n'avait  aucune  proportion,  disaieni-ils, 
nv(!c  la  nature  de  1  homme,  rentrainement 
de  son  propre  cœur  et  sa  faiblesse.  Ce 
langage  peilide  lit  d'autant  plus  d'impres- 
sion sur  les  esprits  (]u'ils  y  trouvaient  l'aji- 
pui  de  toutes  les  jiassions. 

Kicntôt  Eulrope  fut  abandonné  de  presque 
tout  le  monde,  et  ce  fut  un  déshonneur 
d'avoir  quelque  rapport  avec  lui.  Dix  hom- 
mes seulement  se  dévouèrent  avec  généro- 
sité à  embrasser  la  foi  ;  mais  ils  ne  tardè- 
rent lias  à  jinrlager  l'opprobre  et  le  méjiris 
qui  s  étaient  attachés  à  leur  zélé  fiasteur.  On 
se  tenait  tellement  en  garde  contre  toutes 
ses  insinuations,  on  le  représenta  couiiuo 
si  déraisoiina()le  et  si  ridicule  aux  yeux  de 
tous,  qu'à  part  ceux  dont  il  avait  bcureuse- 
menl  lait  la  conquête,  personne  ne  venait 
plus  renlc'iidre.  C'est  alors  que,  voyant 
l'inutilité  de  son  ministère,  il  re|iril  le  che- 
min de  Rome,  dans  l'espoir  de  trouver  dans 
une  autre  mission  jdus  de  fruits  de  ses 
travaux.  Rénissons  ici  la  divine  Providence  : 
saint  Clément  inspiré  par  le  ciel  persista 
dans  le  premier  choix  qu'il  avait  fait  do 
cette  province  pour  la  juridiction  d'Eu- 
trope;  il  l'engagea  à  reprendre  courage,  et 
lui  présagea  des  succès  plus  coiisolants 
pour  l'avenir.  C'est  une  tentation  bien  dan- 
gereuse |iour  les  pasteurs  que  celle  qui 
les  pousse  à  chercher  une  autre  bergerie, 
(juaud  celle  qui  leur  avait  été  assignée  se 
montre  indocile  ou  iiidill'éreiile  à  leur  cha- 
rité apostoiiipic. 

(Jui  sait,  au  reste,  si  nous  ne  sommes  pas 
reilevables  à  ces  dix  chrétiens  fidèles  que 
saint  Eutrope  avait  laissés  ù  Saintes,  de  la 
|iersist.ince  de  saint  Clément  à  l'y  re;iv()yer. 
il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  cessèrent  d'a- 
dresser au  ciel  les  prières  les  plus  ardentes 
pour  son  retour.  Ils  le  revirent,  en  ellet  , 
et  sa  présence  les  remplit  d'une  jo:e  iiiella- 
ble  ;  lui-m*me  les  roit  avec  joie,  et,  réllé- 
rhis>aiit  sur  l'inuiiliié  de  ses  premiers  tra- 
vaux, il  redoubla  rardeiir  de  ses  prier  .-s, 
aliii  d'obtenir  par  le  secours  divin  co  q  l'il 
!>fnlait  mieux  «pie  jamais  ne  pouvoir  ê, "o 
l'unique  résultai  de  ses  etforls.  Cepeii<lan>, 
modèle  do  tiuis  les  pasteurs,  il  ne  s'épargna 
pas  lui-même,  employant  i\  la  |)rédicatioii 
iiMis  les  insianis  qui  n'claieni  pas  consa- 
(  les  h  la  prière  et  aux  olliies  divins.  >  ous 
savez,  le  reste,  nies  frères  ;  car  vous  n'igni- 
le/  pas  qu'une  partie  notable  des  habitants 
de  Saintes  ouvrit  enliii  les  yeu\  .'i  la  vérité; 
ipie  la  jeune  Eusielle,  lillo  du  gouverneur 
de  la  ville,  fut  une  de  ses  plus  illustres 
conquêtes.  Mais  la  cdiiversion  do  cette  jcuni' 
»icrge  devint  bientùl  le  molitde  la  fureur 
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de  .son  père  contre  Euirope  qu'il  fil  massa- 
crer. Eustelle  n'eut  presque  que  le  temps 
d'ensevelir  le  saint  évoque  et  de  se  préparer 
à  la  mort  qu'elle  soulMt  pour  Jésus-Christ, 
vingt-deux  jours  après  le  martyre  d'Eutrope. 

Le  siège  de  Saintes  était  fondé;  il  était 
scellé  par  le  sang  de  son  premier  évèque. 
Les  orages  terribles  qui  grondèrent  perpé- 
tuellement sur  l'Eglise  pendant  les  deux 
siècles  qui  suivirent  la  mort  d'Eutrope,  les 
jrcrséculions  sanglantes  qui  s'exercèrent 
sans  interruption  contre  les  chrétiens,  ne 
nous  permellent  pas  de  suivre  la  chaîne  des 
pontifes  qui  lui  succédèrent  durant  cet  es- 
pace de  temps.  Mais  nous  avons  la  consola- 
tion de  pouvoir  assurer  c(uc  l'erreur  ne  s'est 
jamais  assise  sur  le  siège  de  Saintes  ;  car 
l'histoire  qui  a  confié  à  ses  fastes  l'origine 
de  toutes  les  hérésies,  n'a  eu  que  des  éloges 
à  décerner  h  l'Eglise  de  Saintes  et  à  ses  pre- 
miers pasteurs,  à  l'égaid  de  la  foi.  Nous  de- 
Tons,  sans  doute,  ajirès  Dieu,  ce  jiriviiége  à 
l'intercession  et  à  la  vertu  du  sang  d'Eutrope 
et  d'Eustelle.  L  hérésie  a  hieu  pu  mettre 
tput  en  œuvre  pour  s'y  établir;  elle  a  pu  y 
exercer  des  fureurs  dont  l'histoire  du  jiaga- 
nismc  n'offrait  pas  d'exemples;  elle  a  pu 
renverser  nos  monuments  sacrés,  profaner 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  saint;  il  ne  lui  a 
[■as  été  donné  de  faire  occuper  au  mensonge 
la  place  de  la  vérité. 

Je  ne  le  dissimulerai  |)oint  :  dans  les  jours 
du  schisme  conslitulioniiel,  on  vit 5  Saintes, 
comme  en  cent  autres  lieux,  un  loup  ravis- 
seur prétendre  s'emparer  de  In  succession 
des  Eulrope  et  I-a  KochofoucauliJ  ;  mais  qui 
jamais  a  pensé  à  placer  les  intrus  dans  le 
rang  des  successeurs  légitimes?  Est-ce  que 
des  héritiers  fleurent  jamais  être  confondus 
arec  des  voleurs? 

I^  ville  de  Saintes  monira  quels  étaient 
ses  vrais  sentiments,  lorsqu'elle  vit  arriver 
dans  SCS  murs  ce  qui  restait  de  ses  [irôtrcs 
fidèles,  illustres  confesseurs  de  la  lui  ijui 
avaient  survécu  à  leurs  frères  martyrs  sur 
le.s  |)ontons  de  Rochefort.  La  charité  qu'on  y 
exerça  envers  eux,  la  sainte  émulation  avec 
laquelle  on  se  disputait  le  bonheur  de  leur 
ollrir  une  généreuse  hospitalité  avec  tous  les 
secours  <|ue  réclamait  leur  éirange  misère, 
les  niir'Mlions  rpj'on  ne  cessa  de  prodiguer  'i 
«•es  inlréfiiiles  coniesseurs  de  la  fm  ;  tout 
cela  montrait  ass(;z  le  mépris  qu'avait  ins- 
piré ici  la  lenlQlivc  du  schisme,  puisqu'on 
avait  tant  dr-  dévouement  pour  les  martyrs 
(le  l'orthodoxie.  Honneur  »  loiiir-s  les  fa- 
inillcs  de  ceux  qui  rariairhirenl  alnrs  l<.>s  en- 
trailles de,'*  saillis,  et  adomirenl  les  maiiv 
(lu'ils  avaient  endurés  1 

Il  )■  a,  mes  frères,  une  proloclion  s|)ériale 
et  divine  qui  s'allaehe  presque  h  tous  les 
lieux  évanjjélisé.H  par  dr-s  martyrs.  Ti'il  ou 
lard  I»  |ijété  s'y  réveille,  si  elle  s'y  était 
(lenrlaiil  quelque  temps  assoupie  ;  et,  eu 
qu'il  y  a  ije  remarquable,  c'est  ipie  si  l'hé- 
résie réussit  h  infecter  quelques  rtmes,  il 
est  rare  qu'elle  y  dominejniiiais. 

Vuaiit  a  In  ville  de  Saintes,  lo  Seigneur 
iioiivail-il   lui    marquer    une    prédilection 


[ilus  spéciale,  qu'en  ne  permollant  pas  que 
la  ruse  infernale  des  hérétiques  réussit  à 
découvrir  le  trésor  des  reliques  de  notre 
saint  apôtre.  Vous  n'en  avez  point  oublié  la 
découverte  miraculeuse  qui  eut  lieu  il  n'y  a 
pasencoredix  ans,  lorsipie  j'étaisallé  visi- 
tor  à  Rome  les  tombeaux  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  N'ous  savez  les  sollici- 
tudes, les  travaux  et  les  recherches  auxquels 
se  livrèrent  avec  moi,  pendant  deux  ans,  les 
com[)agnons  unanimes  de  mes  sentiments. 
psur  rendre  aussi  éclaiante  et  inattaquable 
que  l'existence  de  la  lumière  du  jour  l'au- 
thenticité de  ces  reliques  vénérables.  Les 
plus  grands  ennemis  de  notre  foi  se  sont 
trouvés  impuissants  pour  la  révoquer  en 
doute.  La  sentence  qui  la  confirmait  a  été 
prononcée  solennellement  du  haut  de  cette 
chaire,  après  un  examen  et  dos  débats  con- 
tradictoires qui  prouvaient  la  maturité  que 
l'Eglise  apporte  dans  ses  jugements.  Vous 
n'avez  point  oublié  avec  quel  concours  do 
prélats,  d'ecclésiastiques  et  de  fidèles  étran- 
gers et  diocésains,  ces  ossements  précieux 
furent  portés  en  triomphe,  au  milieu  de  cette 
cité  ivre  de  bonheur.  L'hérésie  avait  tressailli 
de  joie,  en  voyant,  les  jours  qui  précédè- 
rent cette  solennité,  des  torrents  descendre 
du  ciel  accompagnés  d'éclairs  et  du  ton- 
nerre. Rien  ne  semblait  présager,  dans  l'état 
de  l'atmosphère,  la  cessation  prochaine  des 
jiluies  et  des  orages,  l'Iiérésie  insultait  à  nos 
espérances,  en  disant  :  Nous  verrons  ce  que 
pourra  contre  ce  temps  désastreux  l'inter- 
cession de  saint  Eutrope  ;  ce  serait  bien  le 
cas,  en  elfcl,  de  montrer  ce  qu'on  gagne  en 
invoquant  les  saints.  Eh  bien  I  mes  frères. 
Dieu  qui  les  honore  avec  excès,  au  langage 
de  l'Ecriture,  entendit  du  haut  du  ciel  cet 
ironii^ue  langage  ;  le  IV  octobre  18'i5  fut  un 
des  plus  beaux  jours  (jui  eût  jamais  lui  sur 
la  l''rance,  et  tout  ce  qui  conservait  un  cœur 
catholique  ne  put  s  empêcher  de  le  consi- 
dérer comme  un  jour  mira,  uloux  :  dès  la 
veille,  un  vent  salutaire  avait  entièrement 
desséché  la  surface  du  sol  ;  le  ciel,  pendant 
toute  la  journée  du  IV  octobre  ,  fut  absolu- 
ment .sans  aucun  nuage.  D'innombrables 
étrangers,  qui  étaient  venus  se  mêler  à  la 
foule  des  fidèles  accourus  de  tontes  les  par- 
lies  do  ce  diocèse,  |iurenl  admiier  la  pomp'„> 
d'une  cérémonie  (pii  ne  se  reproiluil,  avec 
un  pareil  éclat,  qu'après  des  siècles.  Rien 
n((  manquail  alors  à  noire  biitihcur.  Le  vé- 
nérable métropolilain  de  la  province  jirési- 
ilail  il  la  solennité.  Angoulème,  Agen,  Pé- 
rigiieiix  ,  Amiens,  élaicnt  représentés  par 
leurs  premiers  pasteurs.  A  la  fin  de  cejuiir 
iiM'iiiiirable,  les  restes  préitieiu  di;  saint  l'iii- 
ti'ope  fureiil  replacés  dans  son  anliipie  tom- 
beau. 

Otqieiidant  il  nuiis  étail  impossible  d'ou- 
blier la  juste  alllielinn  ipi'avail  éprouvée 
notre  chère  ville  dc!  Saintes  en  perdant  le 
litre  d'un  sié^e  dont  elle  avait  joui  div-sept 
cents  ans.  Dans  notre  voyage  dé  Rome,  nous 
nous  r'troirAmes  de  le  faire  invivre.  L"  pèro 
'oiiimun  lies  lldeles  imU  oblempéré  h  nos 
vieux  sans  diflicullé  ;    mais    il  y  eut,   d'un 
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nuire  côlé,  'les  ol.sladcs  qui  furent  pour  le 
niomenl  insurmontaliles.  Cependant  nous 
conservions  toujours  dans  notre  cœur  la 
douce  espérance  d'une  restitution  aussi  lé- 
gitime. Enliii  notre  liumble  et  pcrsévéranti; 
prière  a  été  exaucée.  Le  gouvernement  a  se- 
condé nos  désirs,  et  le  père  commun  des 
lidèies  a  rendu  à  l'ancien  diocèse  de  Saintes 
un  litre  dont  il  était  privédepuis  cin(]u,irite 
ans.  C'est  ce  rétahlisscmenl  qui  est  l'objet 
de  la  lètc  de  ce  jour. 

Dans  le  ciel  ,  clirétiens,  Eulrope  et  La 
Rochefoucauld,  le  lucmier  et  le  dernier  an- 
neau de  celle  chaîne  de  pontifes,  qui  olfro 
une  conliuuilé  de  dix-sept  cents  ans,  voient 
avec  allégresse  cesser  un  interrègne  dou- 
loureux. C'est  à  leur  ptolei  lion  ,  n'en  dou- 
ions |>as,  c'est  à  leur  sang  (jue  nous  sommes 
redevables  de  celte  faveur. 

Vous  n'y  ôics  pas  étranger  ,  généreux 
Clément,  q\ii  envoyâtes  à  nos  pères  l'apôtre 
h  (jui  nous  devons  le  bienfait  de  la  foi. 
^  otre  sang  avait  scellé  la  foi  de  celle  pierre 
inébranlable  contre  la.iuelle  ne  prévau- 
dront jamais  les  portes  de  l'enfer  ;  le  sang 
d'Eutropc  et  de  Pierre-Louis  de  La  llochc- 
foucauld  furent,  h  leur  lour,  un  hommage 
glorieux  rendu  à  la  chaire  apostolique  à 
laquelle  remonte  l'honneur  de  tous  les  mar- 
tyrs de  Jésus-Christ. 

'  Immortel  Clément,  que  voire  intercession 
puissante  [irolége  du  haut  du  ciel,  un  autre 
CUment  qui  s'anéantit  et  se  confond  de  se 
voir  aujourd'hui  lesuccesseur  do  ces  héros 
riui  ont  illustré,  par  le  sacrifice  de  leur  vie, 
ce  siège  antique  et  vénérable  1 

El  vous,  bienheureux  apôlrcs,  Pierre  et 
Paul,  vous  ne  verrez  pas  sans  intérêt  l'octave 
(le  voire  fêle  contribuer  à  la  pompe  de  ce 
jour,  relevée  parla  i)résence  d'un  prélat  à 
«pii  le  langage  des  patriarches,  et  celui  des 
«Jrecs  et  des  Romains  est  également  fami- 
lier (273.) 

■l'offrande  de  l'auguste  victime  qui 
va  s  immoler  sur  cet  aulel ,  nous  re()orturons 
en  triomphe  le  chef  de  notre  premier  |>as- 
leur  cl  iiiarivr  sur  la  sainte  montagne  où  il 
.soullrit  la  m'ort,  il  y  a  dix-sept  cents  ans. 
Chrétiens,  pendant  celle  marche  religieuse, 
conjurez  ce  pasliur  charilaide  do  veiller  tou- 
jours avec  bonté  sur  un  troupeau  qui  est  tou- 
jours le  sien  ;  prie/,  ce  père  tendre  de  signa- 
ler sans  inlerrii|ition  son  amour  à  l'égard  de 
ses  enfanls.  Ahl  si  elle  n'est  plus  aussi  belle 
(lu'aulrcfois  cette  Eglise  de  Saintes  qu'il  lava 
dans  son  sang,  elle  n'en  a  qu'un  i)esoin 
plus  pressant  «lo  son  ntlection  et  de  ses  luiè- 
rcs.  , 

Grand  saint!  défendez  les  agneaux  de  vo- 
ire bergerie  (  outre  la  rage  du  lion  d'enlor , 
alin  qu'ils  ne  tombent  plus  sous  sa  dent 
meurtrière  ;  que  les  etforls  de  Ihérésie  el  de 
I  iiiqiiété  soient  désormais  impulsants  sur 
ce.s  région»  que  vous  iKuiiiiics  avec  tant 
de  lèle  de  la  doclriiie  de  lu  vérité  el  ilu  p.iin 
Uc  vie. 


Noble  el  héroïque  de  La  Rochefoucauld, 
c'est  vous  qui  mettrez  lin  à  ce  discours.  Si 
l'Eglise  ne  vous  a  pas  encore  placé  au  nom- 
bre des  saints  (lu  elle  invoque  d'un  culte 
public,  elle  n'en  a  pas  moins  consigné  dans 
ses  fastes  votre  lin  glorieuse,  et  jamais  elle 
ne  soulfrirait  qu'on  iiiûl  votre  martyre.  Vi- 
vez,  ah  !  vivez  toujours  dans  nos  pieux  sou- 
venirs, et  qu'en  rappelant  à  notre  mémoire 
ce  sang  généreux  (pii  coula  de  vos  veines  el 
inonda  le  fiavé  de  l'église  des  Carmes,  nous 
sentions  tout  le  prix  de  la  foi  catholique  pour 
laquelle  il  fut  versé. 

IX.  ALLOCUTION 

POUn    1>E    CÉRÉMOME    d'aME\DE    U0>'on\Bl.B, 

A  l'occasion  d'une   mission. 

Le  but  de  la  cérémonie  que  nous  allons 
faire,  mes  très-chers  frères,  est  d'apaiser 
la  colère  de  Dieu  par  une  amende  honorable 
solennelle,  qui  soit  une  réparation  authen- 
tique de  nos  égarements,  de  nos  mépris 
pour  sa  loi,  de  nos  profanations  des  choses 
saintes,  de  nos  impiétés,  de  nos  sacrilèges. 

Lorsqu'un  prince  menace  de  mettre  h  feu 
et  <i  sang  une  ville  (pii  s'est  révoltée  .-outre 
lui,  et  qu'il  est*sur  le  point  de  renverser  ses 
mur.iilh's  et  de  passer  ses  habitants  au  fil 
de  l'épée,  on  ne  voit  partout  qu'elfroi,  que 
consternation,  (pie  larmes;  on  n'entenij  que 
gémisseuients,  que  lamentalions,  que  san- 
glots. Les  mères  éperdues  ou  dévorent  leur 
douleur  dans  le  secret  de  leur  maison,  ou, 
traversant  les  rues,  s'arraclient  les  cheveux 
et  se  meurtrissent  le  cœur;  les  enfanls  so 
jetleiit  dans  les  bras  de  leurs  parents  qui  no 
peuvent  leur  donner  iiue  des  larmes  cl  des 
signes  de  désespoir  ;  la  [ilupari  des  habi- 
tants  n'ont  i>lus  de  paroles  sur  leurs  lèvres, 
lant  la  frayeur  les  presse;  ceux  qui  peuvent 
parler  enc'ore  ne  font  entendre,  au  travers 
(Je  leurs  sanglots,  ()ue  ces  lugubris  cris  : 
Hélas!  dans  ([uelqucs  instants  noire  habila- 
tiuM  sera  cliangée  en  un  monceau  de  ruines, 
nous  allons  tous  périr,  nous-mêmes,  les  en- 
fants et  les  pères,  les  tilles  et  les  mères,  les 
époux  et  les  épouses,  lesjeun?s  gens  el  les 
vieillards;  fut-il  jamais  iJo  jour  plus  désas- 
treux et  i>lus  funèbre  ?  Etu-ore  quelques  ins- 
t.inls  el  nous  verrons  une  tiamme  dévorante 
consumer  nos  maisons  cl  nos  biens;  en- 
core ipichpies  instants  et  le  glaive  levé  sur 
nos  tètes  va  nous  percer  le  cœur  el  s'abreu- 
ver de  notre  sang.  A  peine  ont-ils  exprimé 
leur  douleur  et  h'iir  désespoir  qu'on  aiinoncu 
l'arrivée  du  priine.  In  morne  silence,  causé 
par  l'elïroi  (pii  glace  lous  les  cieuis,  a  suc- 
(édéau  premier  tumulte;  une  sueur  froide 
s'est  répandue  sur  tous  les  visages,  chacun 
semble  attciKlre  sa  dernière  heure  el  le  coU|> 
moi  tel,  lor>que  le  bruit  se  répand  que  l«i 
vainqueur  a  une  âme  sensible,  et  ipie  peut- 
être  il  se  laissera  toiu  lier  par  les  téuioigna- 
ges  do  repentir,  les  lurmes  ••l  les  géuiisse- 
meiiis.  A  rinslani,  la  foule  se  pr»5cipile  ù  sa 
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rennonire  ;  on  vient  se  jeter  à  ses  pieds;  les 
f;rands  et  les  pelils,  tous  les  âges  et  tous  les 
sexes,  (oiites  les  conditions  lui  tendent  des 
mains  sup|iliantes,  et  implorent  sa  clémence. 
Ce  n'est  qu'un  cri  à  la  fois  :  «  Pardonnez, 
p.rince,  pardonnez,  ne  vous  sera-t-il  pas 
glorieus  d'épargner  tant  de  misérables  dont 
Je  sort  est  entre  vos  mains!  Vous  po\irriez 
justement  nous  punir,  nous  le  méritons; 
mais  quel  avantage  relirerez-vous  de  notre 
sang?  Il  est  vrai  que,  dans  notre  délire  nous 
nous  sommes  déclarés  vos  ennemis;  nous 
sommes  i;oupables  et  nous  ne  nous  excusons 
I>ns;  mais  si  vous  nous  conservez  la  vie, 
vous  n'aurez  p3s  de  sujets  plus  tidèles.  »  Il 
est  possible  qu'un  vainqueur  en  courroux 
se  laisse  fléctiir  par  toutes  ces  démonstrations 
de  douleur  et  de  repentir;  mais  il  est  pos- 
sible aussi  qu'il  deujeure  inflexible,  e(  que 
l'amour  de  la  vengeance  l'emporte  sur  celui 
du  pardon  et  de  la  miséricorde.  Faites-vous 
à  vous-mêmes,  mes  frères,  une  juste  appli- 
cation de  cet  etemple.  Le  Roi  des  rois  a  été 
outragé  par  nos  ingratitudes  et  par  nos  infi- 
délités. Vous  avez  refusé  de  le  reconnaître 
pour  votre  .Maître,  vous  n'avez  |)as  voulu 
qu'il  régnât  sur  vous,  vous  l'avez  ignomi- 
nieusement chassé  de  vos  cœurs,  disant 
comme  les  Juifs  déicides  :  «  Nous  ne  vou- 
lons pas  de  son  em[)ire,  nous  ne  voulons 
pas  de  sa  loi,  de  ses  exemples,  de  ses  sacre- 
loents.  »  Irrité  par  cette  délojnuté,  il  s'est 
disposé  il  vous  punir,  je  ne  "dis  pas  seule- 
ment en  détruisant  vos  terres,  vos  maisons, 
vos  biens,  ou  en  vous  ôlatit  une  vie  péris- 
sable, ce  serait  peu  de  chose;  mais  à  vous 
frapper  de  ses  malédictions  et  ù  perdre  vos 
flânes  |iour   l'élerniié. 

Qu'avez-vous  fail,  mes  frères?  Un  Dieu  à 
qui  vous  devez  tout,  et  à  qui  vous  avez 
tout  refusé;  un  Dieu  qui  vous  avait  tant 
aimés  cl  que  vou-,  ave/,  tant  outragé;  un 
Dieu  qui  avait  ri'jiandu  pour  vous  tout  son 
sang,  et  que  vous  avez  abreuvé  d'amertu- 
me; un  Dieu  qui  vous  offre  tous  ses  bii'tis, 
et  dont  vous  avez  prélV/ré  la  haine  et  la  CO' 
lèrcl  Si  du  moins  il  n'y  avait  iri  (|u'uii  cou- 
pable, il  semble  rpi'on  jiourrail  se  conlcuicr 
lie  plaindre  son  sort  et  ilc  l'abandonner  à  la 
juste  ven_;eancc  de  Dieu,  quoi(pje  ce  parti 
dût  paraître  bien  dur  encore;  nrais,  mes 
très-i,hers  frères,  nous  soujines  tous  coupa- 
bles et  par  c<in>>é>|uent  tous  menacés.  Tou- 
tes les  créalures  soulfrcnl  <|e  l'impunité  de 
nos  forfaits  cl  voudraLt-nl  venger  contre  nous 
la  cause  de  leur  Créalr-ur  ollensé.  D  ciel!  si 
vous  nous  r-iisiez  justice ,  vous  enverriez 
contre  nous  vos  carreau»  el  vos  foudres, 
pour  nous  écraser  comme  les  soldais  d'A- 
chib.  ()  lerrc  I  si  vous  nous  faisiez  justice, 
vous  nous  cni^louliricz  tous  vivants  dans 
wjs  nblmcs  comme  Coré  ,  Dalhan  et  Abiron. 
O  inlluenco  de  l'air  I  si  vous  nous  faisiez 
jtislicç,  vous  nous  éloulferiez  par  vos  va- 
peurs mcurlriéres,  comme  le  lléau  ipii  rava- 


gea les  sujets  de  David.  O  flamme  venge- 
resse I  si  vous  nous  taisiez  justice,  vous  nous 
consumeriez  comme  les  cinq  villes  de  la 
Pentapole.  O  fleuves  et  torrents  1  si  vous 
nous  faisiez  justice,  vous  nous  inonderiez 
et  nous  submergeriez  comme  le  premier 
monde.  Toutes  les  créatures,  depuis  que 
nous  sommes  coupables,  demandent  à  servir 
contre  nous  la  vengeance  de  leur  auteur; 
mais,  (j  mon  Dieu!  vous  suspendrez  leur  ac- 
tion par  un  efl'et  de  votre  inliuie  miséricorde. 
Vous  êtes  p.itient,  parce  que  vous  êtes  éter- 
nel, et,  si  vous  nous  épargnez  dans  le  temps, 
vous  saurez  bien  nous  punir  pondant  les 
siècles  des  siècles.  Si  nous  ne  revenons  .'i 
vous,  la  mort,  et  qui  sait  si  nous  n'y  touchons 
jias,  la  mort,  en  terminant  notre  vie  et  nos 
crimes,  commencera  nos  peines  et  nos  tour- 
ments qui  ne  doivent  plus  finir.  Il  est  pour- 
tant un  moyen  de  détourner  ces  maux  af- 
freux qui  nous  menacent  :  il  s'agit  de  nous 
réunir  tous  pour  implorer  la  miséricorde  cé- 
leste. Qui  sait  si  Dieu  ne  sera  pas  louché 
de  nos  gémissements  et  de  nos  larmes,  et  s'il 
ne  nous  fera  pas  miséricortle,  ou  plutôt  nous 
en  sommes  certains;  car  il  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  sa  conversion  ?  {Ezech., 
XXXIII,  11.  j  Venez  donc,  prosternons-nous 
devant  Dieu;  p'eurons  devant  le  Seigneur 
qui  nous  a  créés,  allons  tous  solliciter  sa 
clémence,  puisque  nous  sommes  tous  cou- 
Itables  ;  grands  et  petits,  riches  et  [lauvres, 
confondons  ensemble  nos  larmes  et  nos  sou- 
])irs.  Plus  coupables  que  les  Ninivitcs,  an- 
nonçons au  moins  le  môme  n^pentir,  si  nous 
voulons  comme  eux  obtenir  miséricorde. 
Empruntons  donc  le  langage  de  l'Eglise  en 
dÎNinl  tous  ensem|)le  :  Parce,  Domine,  parée 
populo  tuo  (Joël.,  II,  17),  ne  in  œlernain 
irascaris  nobis  (27V). 

C'est  maintenant  à  vous,  vénérable  pas- 
teur, de  faire  entendre  votre  V(jix  suppliante 
en  faveur  do  votre  pcujile.  Daignez  lléchir 
le  coiur  do  Dieu  en  le  i)riant  pour  tous  vos 
(laroissiens  et  pour  nous  tous  ("27.')).  \o\\s 
venez  d'entendre,  ô  mon  Dieu,  là  prière  du 
véliéiable  pasteur  de  celle  paroisse,  mm,  .so 
menant  lui-mèliii!  an  !4Jii'.-!,-ro  d.'s  |Hlriicurs, 
vient  de  solliciter  votre  clémence  pour  lui 
el  pour  tous  ses  chers  |)aroissieiis.  Ah  1  s'ils 
avaient  le  courage  de  se  faire  entendre  eiix- 
nièmcs,  (pie  ne  vous  diraient-ils  pas  pour 
ajiaiser  votre  colèi-e  et  délourner  vos  ven- 
geance.^? J(!  prends  la  liberté,  6  mon  Dieu! 
de  me  charger  de  leurs  v<i;iix  et  do  vous  pré- 
.senler  leurs  soupirs  et  leurs  larmes  (pie 
j'unis  2i  mes  larmescl  h  mes  soupirs.  Hélas  ! 
Seign(jur,  nous  sentons  tous  rénormilé  do 
nos  crimos,  et,  bien  loin  de  vouhiir  nous 
luslilier,  niius  sommes  prosternés  à  vos 
|ii<tds  pour  èli(!  nos  |)ropres  accusaleurs. 
Qu'avons  nous  fail.  (i  Dieu  de  bmité,  nous 
avons  méconnu  voire  voix,  outragé  voire 
amour,  irrilé  voIm;  ((inir,  mé|iiisô  vos  lois, 
pridaiié  vos  sacrements  :  perMiiMK!  (pii  vous 


nom 
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ailélé  (i.l.Mu;  tlepiiis  ,c  plus  petit  jus-iiran 

nus    'ra.'l.  iino^   «vous  snu.lte  cette    m!  e 

ai^rbe  -le  rinno.-cncr^  que  nous  avions  re- 

.-han."  Vcsl  ol.srur.  i.  réclalante  ronk-ur-le 
'os  vertus  s-fsl  ternie;   nous  avons  fui  le, 
entiers  où    brillait   le  soleil  de  just.ee    i- 
?,o us  nous  somu.cs  éi;ar.^s  dans  la  regron  ,ies 
"n  frës  de  la  n.ort  ;  nous  <V;"Y,i;f  ?.',',;;; 
Ames;  nous  souuues  sur  le  l.onl  de  1  al  .me 
/.  t'rnèl  :  sauvez-nous,  Se.sno..r,  nous  péris- 
sons   Nous  v.mi,  0  Dieu  juste  et... .ser.cor- 
ilieux.dansla  position  "lui  convient  a  des 
•X.rs    Regardez-nous  co.n.ne  le  publi- 
'ai,      .  se  fnppnil  la  poitrine  dans  le  ten.- 
X   el  vous  disait   dune  voix  entrecoupée 
!je  sanglots:  i»/o«  Dicu,soycz   propircaun 
niisrrabh  phUenr  commr  moi    (  Luc.    X>  III, 
'il'      rc -aidez  nous  .oniiue  I  enfant  prodi- 
d  .nie  n.n.  prosterné  aux   pids  de  son  père 
f  li^àit     Mon  pcrej-ni  péché  contre  hc,H 
etcZre  vous,  je  ne  suis  p'n^d'^fc   d^r  r 
noDelé  votre  enfant.  (  Luc,  \N  ,  il.)  >0}ez 
cou  er  nos  lar.iies  et  écoutez  nos   soupirs  : 
pa  donnez.  Seii;neur,  pardonnez  î.  votre  peu- 
,1c    Ne   .erions-nous  plus  vos  entants?  Ne 
seriei-vous  plus  notre  l'ère?  Ne  nous  avez- 
vo,  s  ..as  rarlictés  au  prix  de  tout  voire  sang 
a     ralle'    Ne  perdez  pas,  ô  mon  D.cu  1   e 
?     "e  vos  douleurs,  de  vos  souffrances,  de 
'votre  mort.   H  est  vrai  que  nous  vous  avons 
urandemenl  olfensé;   mais  c'est  l'our  ce  a 
aue  nous  recourons  à  votre    grande   mise- 
riou,   e .  avec  la  ferme  résolution  de  vous 
être  désormais  plustidèles.  l'^^JH ":"îfi' [.^^ 
nous  aviez  prévenus  de  vos  l.enedat.o.s  à 
notre  naissance,  en  nous  faisant  entants  de 
V    re  Eglise;  n'avez-vous  plus  encore  une 
l,éné;ii;îion  h  nous  donner?  N  ètes-vous  plus 
le  Dieu  .p.i  pardonnez  ù  tous  les  cœurs  re- 
pentants? Parce  <|ue  vous  aimez  les  Ames 
.Snn.,  Wlll, -20).  .mld.ez  donc  nos  .nl.dé- 
ités.  oubliez  nos  profanations    oubliez  nos 
sacrilèges,    ouldiez   nos    ingratitudes.    Oh! 
s"l  y  a  toujoui-sdes  pécheurs  qui  vous  irri- 
lent.    n-y  a-l-il    pas   des  ûmes    saintes  nui 
soient  capables  -le  vous  désarmer  :  jetez  es 
veux  sur  ces  ân.es  lidèles.  Vous  aur.ez  épar- 
gné Sodome,   s'il    s'y  fat  trouvé  seule.ue.  t 
dix  justes,  ou  n.èmc,  sans  doute,  dix  cours 
repentants.  O  mon  l>i«"  '  J  ose  vous  le  d-ie. 
il  n'est  personne  dans  cet  auditoire  qui  n  ait 
lo  ...M.r  brisé  de  '■omi'O.icli.u.  ;  mettez  don. . 
ô  n.on  Dieu,  la  miséricorde  î.  la  pla.'c  de  la 
vengeance,  et  épargnez  ceux  .pie  vous  l'om- 
rie/  luslemei.t  |.uiiir.  Ll  vou-,  >  lerge  sainte, 
;:,n{rezen.e'mo.nenl   M""  vous  êtes  no  re 
mère,   eu  sollicitant  notre    i-ardon  de  votre 
livin  Fils:  nos  prières  seront  mieux  re.;ues 
étant   présenlée'spnrdes   """"^  «"^^' ,1''^^°: 
que  les  v.'.ires.  Vous  ^^^^''^"'^''•''^Z.'T- 
jos  tèles  les  "''•'"'^^'''•^'l'''^  ''':''' .,f\X   i.ie 
"ilé^    et  ceux  .pii   ne  «levaient  altcn.lre   pic 
Jes   cluUimentJ   éternels,    ;'M-''-i.  .   dnns 
*ntre    protection    maternelle,  une  it.'    ' 
TK-nse    qui     ne    doit    jamais    Unir.    .\>nM 
loil-il. 


X.  DISCOURS 

poi  n  SON  iNTnoMSATio:* 

Prononcé  par  Mgr  Villecourl  le  lendemain  de 
son  entrée  dans  sa  cathédrale. 

Vire  fgo  el  r"<^"  "'*"'  1""*  '''^'^'^  '"''''  R^us.  (/wi., 
vni,  18  ) 
ilc  voici  arec  lef  enfants  qtie  Bieu  m'a  donné». 

Je  sais,  mes  très-cliers  frères,  que  ces  pa- 
roles sont  celles  de  Jésus-Christ  qui,  dans  le 
mvstère  de  llnrarnation,  a  adopté  (^ooimo 
sa"  famille  le  genre  humain  qu  il  venait  sau- 
ver   Mais  je  ne  craindrai  pas  de  les  empnia- 
ter.'h  mon  tour,  sans  penser  porter  atteiQle 
h  leur  application  naturelle  ,  puisque  le  mi- 
nistère que  je  viens  exercer  au  milieu  de 
vous    est  celui    de  Jésus-Christ  môme,  et 
„u-il  a  aussi  pour  lin  le  salut  el  la  sauctifica- 
lion  des  âmes.  Me  voici  donc  au  milieu  do 
mes  enfants  spirituels.  Puissé-jc  devenir  di- 
gne d'eux  1  Puissé-je,  aidé  de  la  grâce,  les 
sauver  tous  avec  moi  '.  Ecce  egoetpueri,  etc. 
Elisée  disait  à   Elie  :  O  mon   Père  !  ô  mon 
Père'  vous  êtes  h    char   d  Israël  et  son  con- 
ducteur :  »  Pater  mi  !  Pater  mi!  currns  Israël 
etaurifjaejns.  »  (IV  «ry.,. 11    1-2.)  Chacun  do 
vous  peut ,  en  un  seus .  m  adresser  le  même 
langage,  puisque  je  dois,  tout  à  la  fois,  e 
vous  porter  comme  un  char  mystérieux,  et 
vous  conduire  comme  un  guide  fiJèle.  No 
vous  étonnez  donc  pas,  ù  ma  chère  famille, 
si,  au  moment  de  prendre  en  main  le  gou- 
vernail, dans  l'intérêt  de  vos  â.ucs.j  éprouve 
les  mêmes  sentiments  (ju'un  bon  père,  sur 
le  point  de  quitter  le  rivage  pour  se.nbar- 
quer  avec  ses  enfants.  11  se  réjouil  de  les 
avoir  pour  compagnons  de  f^^ourse  ;  mais 
il  craint,  pour  eux  et  pour  lu. ,  les  hasards 
et  les  danieis  de  la  navigation.  D  un  coté     l 
me  semble  que  le  eiel  lui-même  me  console 
eu   me  disant  comme  Tobie  à  Jérusaleui  . 
Vous  serez  heureux  dan.^  r'vnf""/- ■^*n•.m 
taberis  in  (iliis  luis.  >.  Job.,  -Y»' •     ';)  ^  "" 
autre  c6té,  je  me  représente  I  infortuné  Ja- 
c  b  pleurant  la  perte  de  Joseph,   a  captivité 
de  siméon  et   l-enlèvoment  de  Benjamin  : 
Joseph  non  est  super:  Simeon  tenclur  i-i  v;n- 
cnli  ,  et  lienjamin   aufertis  :  o\  \c  \ii  évne, 
avec  le  môme  sentiment  do  douleur  que  co 
saint  palriarrhe  :  Hélasl  tous  ces  maux,  par 
un  contre-,  oup  funeste,  viennent  rclou  bcr 
sur  moi  :  /..  me  Iitc  omnm  mala  recuierunt. 
lOcn.,  \l.ll,  30.)  D'un  cùlé,je  "-''"v^.  ""  l;"" 
■ouragement  dans  ces  paroles  de    Lerilu.o 
dont  je   me   fais  l'application  :  ^'■'^7/,^.'' 
Scinncur  est  descendu  sur  moi,  quand  •/  ma 
consacré  par  fonction  sainte  :  ",,*/'"""'  f"- 
„„„.  super  me  eo  ,,uod  un.rerUDonunus  mt« 
,/„..  ,  LXl,  l)  ;  duii  autre  cùlc.  jo  suis  sais 
lépouvaule  eu  lisant  .cite  réllexwn  du  saint 
|„„'„„„.J„b:  Vous  mavezrlevcô  mon  Peu. 
ahnqnc,  tombant   de  la  .Mot/riiiK-   re.jion  de 
Lan-  ic  fasse  brisé  violemment  dans  ma  chute. 
.  HInasii  me.  et,  quas,  super  lentum  ponens, 

riisistime  ^''H'I^- '  ^J"'''  ""^^'^^  ^l"!^ 
.  rainto  el  l'espérance  rc.pb.ssciit  m..n  «u  ur 
l„„r  Ji  lour.  La  cramlo  me  i-énètre  h  la  vuo 
Uc*  dangers  «pu  mcnvironiioiil .  cl  Usp»-- 
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rance  néanmoins  me  soutient,  dans  la  pen- 
sée que  le  Dieu  qui  m'appelle  me  fortiliem 
et  me  défendra  toujours  par  l'assistance  de 
sa  grâce.  C'est  sur  quoi  j'ai  à  vous  entretenir 
aujourd'hui.  Vous  savez  qu'en  cela,  ô  mon 
Dieu  !  je  n'ai  en  vue  que  votre  gloire  :  d.'d- 
gnez  donc,  je  vous  en  conjure,  diriger  mes 
sentiments  et  mes  paroles.  C'est  aussi  sous 
vos  auspices,  ù  tendre  Marie ,  (jue  je  veux 
commencer,  continuer  et  consommer  mon 
ministère  :  ne  me  refusez  pas  votre  mater- 
nelle protection.  Ave,  Maria. 

PBEMIÉnE    PiRTIE. 

Comment,  mes  irès-chers  frères,  pourrais- 
je  être  sans  crainte  quand  je  considère  et  la 
multitude  de  mes  obligations,  et  la  respon- 
sabilité qui  va  peser  sur  ma  tète,  et  ma  pro- 
])re  faiblesse? 

I.  Et  d'abord,  la  multitude  des  obligations 
(]ue  contracte  un  évoque  est  si  effra^vante, 
que  le  concile  de  Trente  va  jusqu'à  dire  que 
l'épiscopat  serait  un  fardeau  redoutable  aux 
anges  mêmes  :  Omis  angelicis  hume'ris  for- 
iniàandum.Scss.  V,  Dereform.,  49.)  En  etfel, 
qu'est-ce  qu'un  évêque  ?  C'est  un  pasteur; 
c'est  un  père  ;  c'est  un  juge  ;  c'est  un  pilote  : 
et  cbacuii  de  ces  titres  annonce  une  infinité 
de  devoirs  à  remplir.  Jacob  se  plaint  à  La- 
ban  que  les  soins  qu'il  a  donnés  à  ses  trou- 
ficaux,  pendant  vingt  ans,  l'ont  assujetti  à 
toutes  les  incommodités  du  froid  et  de  la 
chaleur,  et  ont  fait  luir  le  sommeil  de  ses 
p.iupiêres  :  Die  noctuque  œstu  urebar  et  gelu, 
fugiebalque  somnus  ab  oculis  meis.  [Gen., 
XXXI,  40.J  Si  de  vils  animaux  lui  occasion- 
nèrent tar.i  de  soucis  et  de  peines,  quelle  ne 
sera  pas  la  solliciluile  d'un  pasteur  cliargé 
de  tant  de  milliers  d'âmes  rachetées  au  uru 
du  sang  de  Jésus-Christ? 

Sollicitude  pour  tous  les  étals  et  toutes  les 
conditions.  Nous  n'aurons  pas  seulement  à 
nous  occuper  des  personnes  du  siècle,  mais 
encore  des  ecclésiastiques  eux-mêmes  ;  car, 
comme  -Moïse  et  Aaron  {Sum.,  III,  .'JS),  nous 
avons  le  soin  de  la  garde  du  sanctuaire; 
nous  devons  veiller  et  sur  les  jeunes  lévites, 
alin  que,  parmi  eux,  aucun  indigne  no  fran- 
chisse cette  barrière  redoutable,  et  que  le 
troupeau  de  Jésus-tJhrist  ne  soit  jamais  con- 
fié i  des  loups  ou  cl  des  mercenaires;  noire 
vigilance  doit  s'exercer  aussi  sur  les  minis- 
tres sacrés  eux-iiiôiiies,  alin  qu'ils  se  maiii- 
ti<-nnent  dans  l'cspritdi'  leur  sainte  vocation, 
(ju'ils  soient  les  modèles  des  jieuples  par 
leurs  vertus,  le  sel  de  la  terre  par  leur  pru- 
dence, el  des  ap(')tres  par  leur  zèle;  ils  doi- 
vent trouver  en  nous  un  soutien  et  un  en- 
('•iiirageiiient  dans  leurs  peiii(;s,des  lumières 
dans  leurs  doutes ,  et  un  appui  contre  les 
allarpies  d'un  monde  injuste  et  |iersécuteur. 

Sollicitude  pour  le»  personne»  consacrées 
h  Dieu.  Nous  |(Mir  dtsvons  d'autant  plus  du 
soin,  dit  saint  (^^piien,  que  leur  voration 
eut  plus  syi\i\\{i\K:(Juti  mliltininr  ijiortu,  tant» 
wninr  cura  el  xilliriludo  encilebel.  {De  diicip. 
et  fi'th.  Virij.,  c.  i.) 

.Solliritiide  pour  les  pécheurs,  dont  la  con- 
version floil  être  I  (ibjft  perpétuel  du  no»  dé- 
kirs,  cninnic  leurs  égareiiicnts  la  source  de 


notre  douleur  et  de  nos  amenuines.   {Psul. 
CXVIII.  119.) 

Sollicitude'  pour  toutes  les  paroisses  et 
toutes  les  églises  de  ce  diocèse,  (]ue  nous 
devons  soigneusement  visiter  pour  empo- 
cher que  les  abus  ne  s'y  introduisent,  ou  n'y 
prennent  racine;  pour  veiller  à  ce  que  la 
décence  et  la  majesté  du  culte  et  des  saintes 
cérémonies  y  soient  observées,  h  ce  que  la 
parole  de  Dieu  y  soit  assidûment  prèchée, 
les  enfants  régulièrement  catéchisés,  les  sa- 
crements convenablement  administrés  el  (li- 
gnement  fréquentés;  que  les  autels,  les  va- 
ses sacrés,  les  sainls  ornements  y  répondent 
à  la  grandeur  de  Dieu  en  l'honneur  de  qui 
on  les  fait  servir. 

Encore,  mes  très-chers  frères  je  n'ai  ex- 
primé qu'une  bien  faible  partie  de  nos  de- 
voirs ;  car  que  n'aurais-je  pas  à  dire  de  l'obli- 
gation d'annoncer  la  parole  sainte,  qui  est, 
suivant  le  saint  concile  de  Trente,  la  prin- 
cipale fonction  des  évê(iues  :  prœcipiium  epi- 
xcoporuminunus  (sess.  5,  De  réf.,  c.  2)  ;  de  la 
nécessité  de  nous  faire  tout  à  tous,  pour  les 
gagner  tous  à  Jésus-Christ,  à  l'exemple  du 
grand  Apôtrel  (l  Cor.,  IX,  i>-2.)  Oh!  que 
saint  Augustin  a  eu  raison  de  dire  qu'il  n'y 
a  rien,  en  cette  vie,  de  [)lus  dillicile  et  di; 
plus  ])énible  que  l'éiuscopat,  quand  on  veut 
s'en  occuper  comme  il  faut  :  Niliil  in  hac 
vita  difficilius  el  Inboriosius  episcopi  officia, 
si  nuis  eo  ut  oporlet,  defungi  relit.  {ILp.  uv 
Vai.  episc.) 

II.  Si,  du  moins,  tout  se  bornait  à  des  tra- 
vaux el  à  des  sollicitudes  I  mais  il  faut  y 
ajouter  la  plus  terrible  nsponsabiliié.  Moïse, 
s'adressantautrefois  à  Dieu,  dans  l'amertume 
de  son  cœur  :  Pourquoi,  lui  disait-il,  avez- 
vous  affligé  ainsi  votre  serviteur?  Pourquoi 
avez-vous  placé  sur  mes  épaules  le  poids  ac- 
cablant de  tout  ce  peuple?  Est-ce  moi  qui  ai 
conçu  et  engendré  toute  cette  multitude,  pour 
que  vous  tnc  disiez  .-portez-les  tous  dans  votre 
sein,  comme  une  nourrice  a  coutume  de  por- 
ter son  petit  enfant.  «  Ctir  af/Usisli  servuiit 
tnum,  et  cur  imposuisli  pondus  nnicersi  po- 
puli hujus super  me?  Nunquid  conccpi  omneni 
linnc  nndtitudincm,  vel  genui  cam  ut  dicas 
milii  :  porta  eos  in  sinu  luo,  sicut  portare 
sillet  nutrir  infantulum  ?  »[i\'um.,  XI,  1 1,  l'i.) 
«  Hélas  1  «  s'écriait  saint  tlrégoire  ,  »  à  peine 
chacpie  homme  peut-il  répundre  pour  son 
âme  :  'pie  fera  donc  celui  rpii  doit  répondre 
pour  tant  de  milliers  d'ihiics  (.lont  il  est 
chargé?  car  il  a  autant  d'Ames,  pour  ainsi 
dire,  qu'il  a  de  brebis  dans  son  troupeau.  » 
Vir  uuusquisque,  ad  salisfaciendum,  pro  sua 
suf/icit  anima  :  qnid  ficlurus  sit  cum  pro 
innumerispropc  aliis  rrspiniilrre  compcUetur? 
(Juot  enim  rtqcndis  subditis  prirest,  lot,  ut 
ita  diiam  ,  iiniiiias  soins  liabet ,  pro  quibus  ra- 
lionein  rcddilurus  est? 

Ju  sais,  mes  frères,  (|uo  ipiand  on  n'a 
rien  négligé  pour  le  salut  des  pécheurs,  on 
n'est  pas  responsable  de  li;ur  perte  :  c'est  eu 
qu'atteste  la  simple  raison;  c'est  ce  qu'an- 
ii'inio  clairement  la  saiiile  iMTiliire  :  Tuaii- 
trm  animum  tuam  libcrasti.  (Hzech.,  III,  Itl.) 
Mais  je  sais  aussi  que,  pour  ne  |)oini  se  lais- 
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scr  nller  à  une  coii|'.iljle  négliijenrc,  t\  faul 
rniiiinor  sans  cesse  In  prAce  de  sn  vocation 
(Il  TIm.,  I,  G),  et  que  lEsprit-Sainl  repro- 
rlii-  îi  l'ange  inônie,  c'csl-h-ilire  h  ]"évôqiie 
il'EplK'^se  {Apnr.,  Il,  V),  d'avoir  laissé  refroi- 
dir sa  cliarilé  première,  le  menaçant  de  Irans- 
porler  son  chandelier  ailleurs,  s'il  ne  se 
h.Ue  de  faire  pénitence. 

Je  n<!  m'étonne  plus,  après  cela,  de  ce 
paroles  de  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  dans 
II'  temps  où  il  voulait  se  soustraire  aux  ora- 
h'cs  et  aux  tempêlcs  du  siège  de  Constanti- 
Fioplc.  «  Oh  I  qu'il  serait  plus  heureux  et 
})lus  désirable  pour  moi,  s'écriait-il,  de  cul- 
tiver en  paii  un  pclit  coin  de  terre,  de  sa- 
luer de  loin  la  mer  et  ses  rivages  haltas  [lar 
les  Ilots,  me  conlcnlant  d'un  morceau  de 
pain  grossier  dont  je  me  nourrirais  dans  un 
p(irt  Iranquille!  Mihi  longe  meliiis  cl  opia- 
liiliiif,  in  Irrrti  (/uirlcm  hnbenli,  afqite  exi- 
giiuiii  (irnim  cl  iliilre  siilcanli,  cl  mare  et  lit- 
tora  prorul  sal niant i,  leiuii  ac  rigidti  pane 
ritam  fu.itenlarr.  camque  lulam  ac  iraiiiiitil- 
lam  (Ittrrrr.  Ahl  mes  frères,  que  ce  langage 
«onviciiilrail  Itien  mieux  encore  dans  noire 
liouihc  que  dans  celle  de  ce  saint  arclie- 
véqucl  Nous  avons  exercé  autrefois  le  saint 
miuislère  dans  uuc-  modeste  campagne  ;  nous 
étions  alors  déjh  effrayé  du  compte  que  nous 
aurions  h  rendre  de  noire  petit  troufienu  : 
que  dirions-nous,  maintenant,  en  songeant 
h  riu'.rncnsc  responsahililé  qui  va  peser  sur 
nous,  sinon  ce  que  disait  Salomon  quand  i! 
se  vit  chargé  de  la  conduit»?  des  Israélites  : 
Qui  jiourra  juger  el  conduire  un  si  grand 
jieuple  :  Qiiif  pnpuliim  hunr  ptdiaire  polerii:' 
(III  Itnj.,  111.) 

III.  Il  parlait  ainsi  en  coni|iaranl  sa  fai- 
blesse h  l'énormilé  de  son  fardeau  ;  et  c'est 
une  nouvelle  considération  qui  ajoute  à  nos 
alarmes.  Je  sais  bien,  mes  frères,  que  Dieu 
donne  des  grâces  proportionnées  aux  devoirs 
cjuil  impose;  mais  je  sais  aussi  que  ce  trésor 
•  le  grfUes  que  nous  recevons  est  conlié  A  un 
vase  bien  fragile  :  llahemus  tliesauruin  hlum 
in  rasis  firlilibus.  (Il  Cor.,  IX,  7.) 

Que  d'excuqiles  d'infidélités  ne  nous  pré- 
sentent pas  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  1 
Sans  nous  arrêter  h  la  chute  de  Saiil  et  de 
8alomon  qui  avaient  été  inconlcstablcmenl 
appelés  de  Dieu  et  comblés  de  ses  faveurs, 
comment  ne  pas  trendjler  en  pensant  h 
Judas  qui  avait  fait  des  prodiges  h  la  suite 
de  Jésus-Christ,  el  (pii  devint,  en  si  peu  de 
temps,  avare,  profanateur,  désespéré  el  ré- 
prouvé :  pouvons-nous  oublier  les  égare- 
menlsdes  Terlullien  et  des  Origène?  Osius, 
le  célèbre  Osius,  ne  trahit-il  jias  sa  foi,  au 
moins  pour  q\iclques  instants,  vers  le  Icrmo 
«le  sa  carrière?  Qui  peut,  sans  frayeur,  lire 
la  réilexiriti  du  savant  Baroiiius  sur  les  cent 
vingt  disciples  qui  reçurent  le  Saint-Esprit 
dans  lo  cénacle?  Quatorze  d'entre  eux  de- 
vinrent eusuito  chefs  d'hérésies  et  ennemis 
déclarés  de  l'Eglise.  O  fragilité  humaine,  qui 
pourra  le  conq>rendrc!  aussi  un  saint  l'aul 
lui-ni£iuu  décl«rc-l-il  aux  Ccrinihiens  cpi'd 


a  été  continuellement  dans  la  crainte  et  l'ef- 
froi au  milieu  d'eux  (I  for..  Il,  .3);  (pi'il 
chiUic  ion  corps  et  qu'il  le  réduit  en  servi- 
tude, de  jieur,  iju'après  avoir  prêché  aux 
autres,  il  ne  devienne  lui-même  réprouvé. 
(I  Cor.,  IX,  '2~.)  11  rassemble  les  anciens 
d'Ephèse,  et  il  ne  se  contente  |)as  de  leur 
dire  :  Prenez  garde  à  voire  troupeau  :  mais 
prenez  garde  à  vous  el  à  votre  troupeau  dont 
l'Esprit-Saint  vous  a  e'tablis  e'végucs  pour 
gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  «  Attendile  vobis 
el  universo  grtgi  in  quo  vos  Spiritui  sanrlus 
pnsuit  episcopos  regertEccletiam  Dei.v  [Acl., 
XX,  28.) 

Saint  Bernard,  écrivant  à  Brunon  qui  ve- 
nait d'être  nommé  à  l'archevêché  de  Colo- 
gne et  qui  lui  avait  demandé  s'il  devait  ac- 
cepter celle  dignité  émincnte,  lui  répond 
en  ces  termes  :  <•  Quel  mortel  osera  prendri; 
sur  lui  de  décider  la  question  que  vous  m'a- 
dressez? Peut-être  êtes- vous  appelé  ;  et, 
dans  ce  cas,  (jui  pourra  vous  dire  :  refusez 
la  charge  (jui  vous  est  otferte?  Peul-êlro 
aussi  Dieu  ue  vous  a|>[)elle-t-il  |ias,  et,  dans 
ce  doute,  qui  ne  craindra  pas  de  vous  dire 
d'avance.  »  Quifi  hoc  morlalium  definirc 
pnesumat  ?  Drus  forai  tan  vorat  :  quis  aadeat 
dissuadere?  furie  non  vocal  :  quis  appropin- 
quare  consulat  /  Et  écrivant  h  un  souverain 
pontife  :  «  J'admire  votre  élévation,  lui  dit-il; 
mais  je  crains  votre  chute.  »  Considero  gra- 
duni,  sed  casum  vereor.  {Ad  Eugen.  pont., 
epist.  232.)  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  saints 
SI  timides,  quand  ils  se  voyaient  appelés 
à  de  graudes  charges.  Moïse  allègue  mille 
raisons  j^our  ne  point  se  charger  d'être  le 
conducteur  des  enfants  d'Israël  :  Qui  suis-je. 
Seigneur,  lui  dit- il,  /)our  essayer  de  les  tirer 
de  lu  servitude  d'Egi/pte?  «  Quis  suin  ego,  ul 
ladamet  educamJiliosJsrael.'«{Esod.,  111,11.) 
Jérémie  aiipclé  aux  fonctions  de  |>roiilièle, 
pousse  des  cris  qui  annoncent  son  elfroi  : 
il  déclare  qu'il  n'est  qu'un  enfant,  et  qu'il  ne 
sait  (larler  :  .1.  a,  a,  Domine  !  puer  ego  sum, 
et  ncscio  loqui.  {Jer.,  1,6.)  Saint  Paulin,  évé- 
que  do  Noie,  disait,  qu'eu  l'elévaut  à  rc|>is- 
copat,  on  lui  avait  fait  la  même  violence 
qu'à  un  homme  à  qui  l'on  fait  subir  le  der- 
nier supplice  :  Eut,  multilndint  strangulantt, 
rompuisus.  Saint  Malachie,  élevé  à  la  prima- 
lie  d'Irlande,  disait  :  «  Vous  me  conduisez  K 
la  mort;  mais  j'obéis  dans  l'espérance  du 
mailyre.  »  Ad  morlrm  me  ducilis  ;  sidobtdio 
spt  marlyrii  {-l'io*}.  Saint  Synésius,  forcé 
d'accepter  le  siège  de  Ptolémaide,  assurait 
qu'il  prélércrait  mille  morts  à  l'épiscopat. 
Les  annales  ecclésiastiques  présentent  par- 
tout lies  exemples  d'hommes  remarquables 
par  leurs  vertus  et  leur  science,  (|ui,  pour 
se  soustraire  à  cette  charge ,  s'enfuyaient 
dans  les  pays  étrangers,  se  cacliaienl  dans 
des  cavernes  profondes,  ou  sous  des  vête- 
menls  qui  les  remlaieut  méconnaissables. 
Saint  Nilamnion,  au  rapport  de  Sozmuène, 
dans  l'impossibilité  de  résister  à  l'aulorilé 
des  évè<pies  et  tlll  peuple  qui  voiilaienl 
l'élever  a   la  dignité  épiscoiiale,  dciuauda» 


«75)  S.  Util:*  ,  Viln  S.  fini. 
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comme  une  grâce,  au  patriarche  d'Alexan- 
drie de  vaquer,  quelque  temps,  à  la  jirière, 
avant  que  d'abandonner  sa  chère  solitude. 
Alors,  prosterné  aux  pieds  du  Seigneur,  il 
lui  demanda,  avec  tant  d'instance,  de  mou- 
rir, que  la  liu  de  sa  prière  fut  aussi  celle  de 
sa  vie. 

Après  tant  d'exemples  d'humilité  et  de 
modestie,  il  semble,  mes  frères,  qu'il  vous 
est  permis  de  ne  voir  en  nous  qu'un  pré- 
somptueux et  qu'un  téméraire,  puiscpie  nous 
avons  consenti,  malgré  notre  indignité,  à 
devenir  votre  premier  pasteur.  Nous  pour- 
rions vous  répondre  que  l'amour  que  vous 
nous  avez  ins^iiré  a  triomphé  de  toutes  nos 
«raintes  :  et,  peut-être,  votre  excellent  cœur 
nous  trouverait-il  dôjà  excusable.  Nous  ne 
manquons  pourtant  pas  d'autres  raisons  qui 
peuvent  servir,  je  ne  dis  |)as  seulement  à 
nous  justiûer,  mais  encore  à  nous  donner 
une  juste  confiance  :  il  s'agit  de  vous  les 
exfioser  dans  celle  seconde  partie. 

DECXIÈME    PARTIE. 

Le  premier  motif  liui  nous  rassure,  dans 
la   charge   que  nous  avons  acceptée ,  c'est 
qu'il  nous  semble  que  nDus  pouvons  dire, 
avec  l'Apôtre,  que  Dieu   lui-même  nous  a 
appelé,  de  toute  éternité,  en  Jésus-Christ,  à 
celte   vocation  sainte  ,    non   pas,   certes,  à 
lause  du  mérite  de  nos  œuvres,  mais  j)arce 
qu'il  a  voulu  nous  faire  cet  honneur  -.Nos 
Tocavil  rocatione  sua  sancla,  non  secundum 
opéra  no!<lya,sed serundunt  proposiluin  suum 
et  fjralium  ,  (/uœ  dain    est   nohi$  in  Christo 
Jesu,  anle  teiupora  swcularia.  (II  Tim.,  1,9.) 
Jésus-Christ  ap|ielle  ceux  qu'il   veul  appe- 
ler, comme  il  ajifiela   ses  apôlres  :  Vocavii 
ad  le  r/Hos  voluit  ip.ie.  {Marc,  III,  Vi.}  Per- 
sonne n'a  le  droit  de  s'ingérer  lui-même  «lans 
ce  haut  ministère  :  il  faut,  pour  y  entrer,  y 
avoir  été  appelé  comme  .\aron  (llebr..    V, 
4;  :  c'est  ainsi  que  Jésus-Clirist  lui-même  a 
flllendiJ   l'appel  de  son  Père.  Or,  mes  Irès- 
chcrs  frères,  soit  que  nous  jettions  les  yeux 
sur  le  passé,  soit  que  nous  envisagions  le 
présent,  tout   nous  annonce  (|Uf;  iiuus  n'a- 
vons suivi  que  la  direction  divine,  et  ipio 
nous  pouvrjns  dirr-,  comme  lu  jeune  Samuel  : 
Je  ne  me  nui»  présenti'.  Seigneur,  que  parce 
(jue   toun  m'avez   nppeU.     «    I^cre   etjo,  r/uia 
toranti  me.  .  (I  Uetj.,  JII,  !).) 

Nous  n'éliori.s  pas  cticore  capable  do  dis- 
cerner le  bien  d'avec  le  mal,  rpjc  Dieu,  jiar 
un  nllrnit  puissant,  nous  maiiilcslail  déjh  ses 
|»remiéres  volontés,  en  nous  faisant  goûter 
et  apprécier  le  minisière  sacré.  Dès  l'âge  le 
plus  iciidre,  vous  nous  inspirAles  une  vé- 
iiéralir>ii  profonde  pour  vos  iiiinislres,  un 
zèle  tout  pnrliculier  [tour  les  fonctions  sa- 
cerdotales, une  admiiatioii  surnaiurelle,  ac- 
C()Wi>a^iiC'0  de   foi   et  de    recuiiiiaissanct* , 

(ili'i)  Il  tiillii  ili:  »fi  ri-porler,  |i.ir  i.i  iiinM-c,  i  l'é- 
p(M|iii:  iIk  I:i  iiaiitanrn,  pint  ilcn  |ir<-iiiteri  pcriiuH 
■  le  viKa.ioii  (le  rt-jui  i|iii  |i;irli-,  |,oiir  ici  <iiiii;illti-  li 
viirilé  <le  i<:  (jii'il  avaim-.  Ni;  :i  l.wm  le  !)  «iIhIik; 
17h7,  il  si-iilii  (h  l'iii' liii:il:<iit  (Kiiir  I  i-i:i(  ■'('clcKi;is- 
liint:  ili's  r;<|i'-  rli:  qiulri!  aim,  au  (iliis  lanl,  i;'«f»l  ;i 
«lir<  i-n  IVll .  Il  loiMirii.i  i!iii  i.  miq  («iiir   Imilr  |j 


pour  l'augusle  sacrement  de  nos  autels.  Il 
est  vrai  que  vous  nous  faisiez  sentir  com- 
bien le  sacerdoce  était  au-dessus  de  notre 
mérite;  mais  il  est  vrai  aussi  que  vous  sem- 
bliez  nous  dire  intérieurement  ce  que  vous 
ilites  autrefois  à  Moïse  d'une  voix  éclatante  : 
Venez,  et  je  vous  enierrai  :  «  Vent,  et  mit- 
tam  te.  >.  [Exod.,  III,  10.) 

Les  moments  étaient  orageux  pour  l'Eglise 
et  pour  ses  prêtres,  et  nous  étions  obligé  de 
lissimuler,  au  dehors,  la  sainte  ardeur  que 
nous  ressemions,  au  fond  de  notre  âme,  do 
répondre  à  l'appel  divin;  mais,  surpris  cha- 
que jour   par   quelqu'un    de   notre  famille 
dans  l'exercice   imitatif  de  quelqu'une  des 
fonctions  du  saint  ministère,  il  fallut   enfin 
avouer  quels  étaient  nos  goûts,  nos  inclina- 
tions et  nos  désirs.  L'heureux  consentement 
(|ue  nous  avions  si  longtemps  attendu  nous 
fut  enlin  donné,  et  nous  pûmes  nous  écrier 
avec  le  Roi-Prophète  :  Seigneur,   vous   avez 
brisé  mes  liens  :  et  je  votis  o/frirai  un  sacri- 
fiée de  louange.   «    Dirupisti  vincula    mea  ; 
tihi  sacriliiabo  hostiam  tandis.  »  (Psal.  CXV, 
17.)  Nous  éprouvâmes  alors  le  même  trans- 
jiort  d'allégresse  qu'un  captif  qui  voit  s'ou- 
vrir les  portes  de  sa  prison,   et  qui   reçoit 
l'agréable  nouvelle  de  sa  délivrance.    Nous 
eussions  (lassé  au  milieu  des  tlammes  et  des 
glaives  [lour  nous  rendre  où  la  voix  de  Dieu 
nous  aiijK'Iait.  Nous  n'avons  pas    besoin  do 
dire  que  ce  n'était  point  rajipât  des  riches- 
ses qui  nous  attirait  :  il  n'y  en  avait   plus   à 
altendie  dans  le  clergé  dé|)Ouilléde  son  an- 
cienne opulence.  Etd'ailleurs,  nous  eussions 
été  disposé  à  sacrifier  les  plus  briUanles  es- 
|iérancesqiie  le  monde  nous  eût  offertes.  Nous 
n'avions  pas  l'ambition  des  honneurs  :  le  sa- 
cerdoce était  abreuvé  d'humiliation  et  d'op- 
probre (27G);  et,  du  reste,  nous  nous  serions 
c-limé  iieureux d'occuper,  tiaiis  la  maison  de 
Dieu,  la  dernière  place  (jue  nous  aurions  pré- 
férée  à  timle  la  gloire  d'un  monde  cwupable  : 
/■Jlegi  abjectus  esse  in  dumo  Uei,  niagis  guam 
hiiliilare  in  tabernavulis  peecalorum.     (l'sal. 
I.WXIII,  11.)  Quelle  était  donc,  l'impulsion 
(pii  nous  faisait  agir,    sinon  celle  fpie   Dieu 
lui-même   imprimait  à    iiolri;   âme?  Et  (|ui 
élions-iious   pour  oser   nous  ymf)Mlrcr   re- 
belle? (.lc<.,  XI,  17.)  Les  apôtres  rcsislèrenl- 
ils  h  la  voix  de  Jésus-tlhrisl?  N'niii-ils   pas 
lf)Ul  (piillé  pour  le  suivre?  {Maitti.,  W,  -iO.) 
Nous  savons  i|ue  <le  grands  saints  ont  opposé 
ici  une  Icjiiguo  résistance  ;  (|ue  saint   .Marc, 
suivant  le  récit  de  saint  Jérôuie,  se;  porta  à 
une  sorte  d'extrémité  jiour  éviter   la  chargo 
du    saint    ministère;    (pie  saint  Ambroise, 
dans  la  mémo  inteiilioii,  voulut  se  l'aire  pas- 
ser |iour  1111  iKUiiine  cruel    et    déréglé   (iaiis 
ses  muMir.  ;  mais  nous  savims   aussi,   (pi'cii 
cela  ils  sont    plus   admirables  ipiimilaliles, 
el  f|uu   saint  (îré^oiru    le   (irand    nu   con- 

Ti  licriiincr;  de  «rs  (lé-i  rs  jfis'fii'.'i  l'Ajfi'  ili;  1  i  ;iiis  ri 
ili-iiii.  c'rsl-ii-ilin!  jii»qii'i-ii  1X112.  A  <i!lli!  r|iiii|iic, 
il  iTiU  ili'viilr  les  ti  aiiil'eslri'.  Une  l'pri'iivi;  uhm-7. 
loiiK»)'  ne  m  (|»c  les  reiiilri!  plus  arilciils.  Il  iei,'iil 
le  Kiiiis-ili.ii'Oii:il  l'I  lo  iliacdiial,  :i  |iril  ili;  iliilHiice, 
III  \>iU>,  it  1.1  pri'CiM'  eu  ISII. 
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damne  pas  moins  l'olisiinnlion  ipii  refuse, 
que  l'ainliilion  qui  rechen-hc  ("iTT)?  Nous 
savons  i]ue,  si  sainl  Paul  loue  la  liisfiosilion 
de  ceux  ()ui  désirent  répiscopal,  il  ne  parle 
(juc  d'un  temps  où  l'acceptation  de  cette 
charge  était  un  acte  de  dévouement  au  mar- 
tyre (I  Tim.,\\\,  l);mais  iiijus  savons  aussi 
(fue,  plus  lard,  TKglise  a  été  obligée  de  l'aire 
des  lois,  et  de  porter  niéuie  des  censures 
contre  ceux  qui  s'olislinaieiit  à  refuser  les 
emplois  ecclésiastiipies  ('278). 

Nous  devons  le  dire  pourtant,  mes  très- 
cliers  frfïres,   quand   nous  emljrassâuies    la 
carrière  sacerdotale,  nous   étions  loin  de 
penser  que  Dieu,   un  jour,  nous  donneiait 
une  plai  e  parmi  les  princes   de  S(^n   Eglise. 
Mais  quand  le  ciel    a  eu  fait    entendre  sa 
voix,  il  a  fallu  obéir,  quoi<}u'en   tremblant, 
et  dire  avet;  l'Apôtre  terrassé  sur  le  clieinin 
de  Damas  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je 
fasse?  a  Domine,  f/uid  me  vis  facere?a(Act.,  IX, 
0.)  N'en  douiez  pas,  mes  irès-chers  frères, 
notre  obéissance  n  a  pas  été  sans  alarmes, 
et  nous  avons  adopté,  avec  bien  plus  de  rai- 
son que  saint  Léon,  ces  paroles  d'un  pro- 
phète :  Seign'eur,  j'ai   entendu   vos  ordres  et 
j'en  ai  frémi  ;  tout  l'intérieur  de  mon  âme    a 
été  bouleversé  à  cette  nouvelle.    «    Domine, 
audivi  auditionem   tuam,  et   timui ;  audivil 
et  conturbalus  est    venter    meus.  »    [I/abuc, 
Jll,  2.)  Cependant,  poi)r(pjoi  vous  le  cacher? 
notre  terreur  était  accompa;^née  d'espérance  : 
car  ce  n'était  point  sur  nous-niénie  et  sur  nos 
propres  forces  (pie  nous  couiplions,  mais  sur 
celui  i]ui  donne  le  mouvement  à  ceux  (pii  en 
étaient  privés,  sur  (;clui  qui  éclaire  les  aveu- 
gles, sur  celui  tpji  relève  ceux  qui  étaient 
al)allus  et  consternés  :  Dominas  solrit  com- 
peditos  ;  Dominus  illuminât  caros:  Dominus 
erigit  elisns.  (l'sal.  CXLV,  8.)   Nous  com[)- 
tions  sur  celui  qui  fait  entendre  les  sourds, 
parler  les  muets  {.Marc,  VII,  37),    et  qui  lire 
la   louange  la   [)lus  parfaite  de   la   bouche 
même  des  enfants  (|ui  sont  à   la  mamelle. 
(Psal.  \lll,  3.)  Nous  ne  pouvions  nous  dis- 
simuler notre  faiblesse  et  notre  inq  uissaiice 
pour  tout  bien;  mais  nous  nous  sentions 
iortilié  |iar  les  encouragements  (|ue  le  Sei- 
iieur  donnaii  autrefois  à  un  de  ses  prophètes 
h   qui   il  disait:  Je   vous  ai  établi  pour  être 
comme  une  ville  fortifiée,  une  colonne  de  fer, 
et  un  mur  d'airain  ;  vous  aurez  des  combats 
(i  soutenir,  mais  vos  ennemis  ne  prévaudront 
pas.  Je  suis  avec  vous,  dit  le  Seigneur,  pour 
vous  assurer  la  victoire.    •'  lùjo,  quippe,  dedi 
te  liodie  in  civitatem  munilam,  et   m  colum- 
nam  ferream,  et  in  murum  arrum  :...  et  bella- 
bunt  advrrsum  le,  et  non  praralvbunt,    quia 
tgo  tecum  sum,  ait  Dominus,  ut  liberem  le.  » 
tJer.,  I,  18,  ID.)  Nous  ne  pouvions  pas  nous 
repriser  sur  notre  propre  scicnct;  ;  mais  nous 
avons  compté  sur  le  secours  de  celui  qui  a 
dit  à  ses  (i|>fttres,  en   les  envo\niit   prêcher 
Min   Kvangile  :  Je  vous  donnerai  un   langage 
et  une  sagesse  auxquels  vos  plus  subtils   ad- 
I  eranirrs  seront  inntpablrs  de  résister,  o  Ditbo 
rnlii»  os  et  sapientiain  cui  non  polcrunl  rr."!- 


slere  et  contradicere  omnes  advcrsarn  vestri.» 
{Luc,  XXI,  15.)  Nous  nous  sommes  souvenu 
ipie  David,  qui  n'était  (|u'un  pauvre  berger, 
et  dont  toute  U  science  se  bornait  à  conduire 
un  troupeau  et  à  tirer  quehpjes  sons  d'une 
lyre,  devint  [Topre  h   tous  les  desseins  de 
Dietifiuand  son  Ksprit  se  fui  reposé  sur  lui  : 
Direi  tus  est  Spiriius  Domini,  a  die  illa,   in 
David  et  deinceps.  [l  Jteg.,  X\"l,  13.)  C'est  le 
Seigneur,  avons-nous  dit  avec  lui,  qui  va 
nous  servir  de  guide  dans  la  nouvelle  car- 
rière que  nous  allons  suivre  :  rien  ne  sau- 
rait nous  m.incpier,  puisque  lui-même  veut 
bien  nous  diriger  et  nous  conduire  :  Domi- 
nus régit  me  et  niliil  mihi  décrit  :   in  loro 
pascuw  ibi  me  collocavil.   {Psat.   XXII,  1.) 
Nous  devions  craindre  de  succomber  sous 
le  |)oids  des  peines,  des  travaux  el  des  coii- 
Iradiclions  inséparables  du  saint  ministère. 
Mais  en   portant  nos  regards  sur  le   passé, 
nous  avons  rcmaniué,  avec  un  vif  sentiment 
de  reconnaissance,  que  jusqu'ici  nos  conso- 
lations avaierit  été   en   |iroportion  de   nos 
épreuves  :  Secundum  multitudinem  doloruin 
meorum,  consolaliones  tua-  lœtipcaverunl  tuii- 
mam  meam.  {Psal.  XCXlll,  lU.)  Nous  avons 
ilonc  espéré  les  mêmes  adoucissemenls  et 
les  mêmes  assistances  pour  l'avenir  :  ce  qui 
nous  a  fait  dire  avec  l'Apôtre  :  Des  tribula- 
tions nous  attendent  ;   mais  nous  nous   y 
soumettons  sans  les  appréhender,  pourvu 
que  nous  achevions  notre  course,  et  que 
nous  accomplissions  le  ministère  de  la  |)a- 
role  sainte,  dont  nous  avons  été  chargé  jiar 
Jésus-Christ:  Tribulutiones  tne  manent  ;  secl 
nihil  horum  verear,...  dummodo  consummem 
cursum  nieum,  et  ministerium  verbi  quod  ac- 
cepi  a  Domino  Jesu.  {Act.,  XX,  '23,  -Àï.} 

.Ajoutons  à  tous  ces  motifs  de  contiance 
le  secours  el  l'appui  des  grdces  (pie  nous 
avons  reçues  dans  notre  cmisécralion. 

Kn  même  temps  (|ue  le  prélat  consécra- 
teur  nous  faisait  faire,  au  non)  de  l'Eglise, 
des  promesses  dont  l'accomplissement  de- 
vait nous  donner  une  place  parmi  les  pas- 
leurs  seinn  le  cœur  de  Dieu,  il  laisait  des 
vœux  (lour  que  le  Seigneur  nous  accordât 
tous  ces  dons,  i|u'il  nous  garddl  el  nous  for- 
litiAt  dans  k'  bien  :  //(fc  omnin  et  C(Flera  bona 
Iribunt  tibi  Dominus,  et  custodiat  te  nique 
corrobore!  in  oinni  bonilate.  (lii  Pontif.  in 
consec.  episc.) 

.\près  l'énoncé  de  notre  profession  do  foi, 
et  l'analhème  aue  nous  avons  prononcé 
contre  toute  hérésie  ipji  ose  s'opposer  lièro- 
meiit  h  la  dodrine  de  l'Eglise  catholique, 
on  a  demanilé  jinur  nous  une  augmentation 
de  foi,  alin  (|u'elle  nous  conduisit  i\  la  véri- 
table et  éternelle  l'Micité  :  Ilirr  tibi  /ides  au- 
geatur  a  Domino  ad  vcram  et  trtcrnam  beati- 
tudinem.  {Ibid.} 

H  n'est  pnsjus(]u'à  nos  pieds  qui  n'aient 
li'ur  ornenuMit  :  car  il  était  nécessaire 
qu'on  pill  nous  appliquer  ces  paroles  que 
le  grand  .Vpôire  a>ait  empruntées  du  |>ro- 
phèle  Isaie  :  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceu.v  qui  viennent  apporter  la  nouvelle  dt  la 


(i77)   l)r  lion  ;>ini.,  |i.  |,c.  (j. 
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paix  el  du  bonheur!  «  Quam  spefiosi.  pedes 
evangelizanlium  pacem,  evangelizantiuni  bo- 
na  !  »  {Rom.,  X,  lo;  Isai.,  LU,  7.)  Nous  rece- 
vions en  même  temps,  par  là,  un  avertisse- 
ment salutaire  de  ne  point  nous  laisser  en- 
traîner dans  des  voies  opposées  à  la  sainteté 
de  notre  mission  toute  divine,  ne  devant 
connaître  ei  suivre  que  les  sentiers  de  la 
vertu.  Et,  comme  ce  qui  embellissait  nos 
pieds  nous  empêchait  de  loucher  immédia- 
tement la  terre,  ainsi,  quoique  placé  au  mi- 
lieu du  monde,  nous  devons  être  étranger  à 
toutes  ses  affections  et  ses  masimes  pour  ne 
nous  attacher  qu'à  Dieu  :  Mihi  adhœrere  Deo 
bonum  est.  (Psal.  LXXH,  28.) 

La  croii  placée  sur  notre  poitrine  nous 
invitait  à  ne  jamais  perdre  de  vue  le  grand 
mystère  de  piété  et  d'amour  par  lequel  jésus- 
Clirisl  a  réconcilié  lu  ciel  avec  la  terre;  elle 
nous  avertissait  que  c'était  par  beaucoup  de 
tribulations  que  nous  devions  arriver  au 
royaume  de  Dieu.  {Act.,  XIV,  21.)  Nous  l'a- 
vons reçue  en  répétant  intérieurement  les 
j)aro!es  de  l'.Xpôtre,  dont  nous  avons  fait 
notre  devise:  .4  Dieu  ne  plaise  que  jeme  glorifie 
jamais  que  dans  la  croix  de  Jésus-Christ  Sotre- 
Scigneur  !  «  Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce 
Domini  yostri  Jesu  Christi!»  {Gai.,  VF,  IV.  ) 
On  nous  a  fait  [irendre  successivement 
tous  les  ornements  des  divers  ordres  sacrés, 
jiour  nous  ra(. peler  que  nous  devions  avoir 
et  la  pureté  à  laquelle  s'enga^icnt  les  sou- 
diacres,  et  la  force  conférée  aus  diacres,  et 
la  charité  recommandée  aux  prêtres,  alin 
qu'otfrant  en  notre  personne  le  modèle  de 
toutes  les  vertus,  nous  puissions  dire  avec 
Jésus-t^hrist  :  Je  vous  ai  donné  l'exemple 
pour  vous  inviter  à  marcher  sur  n)es  pas 
iJoan.,  XIII,  15),  cl  avec  saint  F'aiil  :  .Soyez 
mes  imitateur»  comme  je  le  suis  de  Jc'sus- 
Chrint.  (I  Cor.,  XI.  1.), 

Nous  nous  sommes  prosterné  la  face  con- 
tre terre,  pendant  que  Ion  récitait  pour 
nous  les  litanies  d' s  saints,  attestant,  par 
celle  posture,  f|ue  nous  nous  trouvions  in- 
ili)5ne  de  l'honneur  (ju'on  nous  faisait,  el 
combien  nous  sentions  le  besoin  des  prières 
du  ciel  et  de  la  terre,  pour  pouvoir  répon- 
dre aux  intentions  de  Dieu  el  de  I  K^jUse. 

On  a  fait  reposer,  pendant  lo[ii^temps,  sur 
ims  épaules  le  livre  des  saints  Kvati;^iles, 
couiine  pour  non»  remlre  sensible  la  charge 
(|ui  nous  était  imposée,  de  iiorlcr  partout, 
cl  sans  nous  lasser,  le  notn  (le  Jé>us-(>hrisl, 
Je  le  faire  connaître,  sans  dislindioii  h 
tous  ceux  dont  le  salut  nous  était  conlié. 

Le  prélat  consétrraleur  el  les  deux  évêiiues 
SCS  assistants,  faisant  reposer  leurs  deux 
mains  sur  noire  têle,  nous  ont  dit  :  Hecevez 
le  Sninl-Ksprit  :  /lcri/>«  Spiritum  mnctum: 
comme  pour  si^nilier,  par  b-ur  réunion, 
i|ue  les  trois  j)ersonnes  ilivines  roncuuraient 
il  notre  sanctilicalion,  cl  que  nr<iis  recevions, 
indélinimenl  cl  sans  mesure,  les  dons  cé> 
ie^tcs. 

Notre  lêlo  et  nos  n  nins  ont  été  consarrées 
par  l'onction  sainte,  pour  maniuer  la  fone 
que  Dieu  noii9  cniMiiiuniquail,  rabonclance 
(les  grâces  donl  uoub  devenions  le  dispen- 


sateur, la  bonne  odeur  que  (fé'^Sil  répandre 
notre  vie  édifiante,  et  notre  disposition  à 
soulager,  selon  notre  pouvoir,  les  malheu- 
reux, ce  qu'indiquait  l'ouverture  de  nos 
mains. 

Ou  nous  a  donné  le  bAten  pastoral  qui 
annonce,  suivant  le  vénérable  Bède,  que 
nous  devons  soutpuir  les  faibles,  et  conduire 
nos  brebis  dans  les  voies  de  Dieu  :  Baculum 
habet  episcopus,  ut  subdilos  regat,  et  infirmas 
sustineat.  (Beua.) 

On  nous  a  présenté  l'anneau  symbole  de 
l'alliance  que  nous  contractions  avec  celte 
Eglise  :  Nous  en  sommes  donc  devenu 
l'époux,  ou  plutôt  le  gardien  fidèle,  pour 
nous  efforcer  de  l'offrir  un  jour  à  Jésus-Christ 
sans  rides  et  sans  taches,  mais  toute  sainte 
et  toute  pure  :  Non  habentem  maculumet  rii- 
gam,  sed  ut  sic  sancta  et  immaculula.  [Ephes., 
y,  27.)  Cet  anneau,  en  nous  rappelant  le 
lien  qui  nous  attache  à  vous,  nous  rappelle, 
par  là  même,  l'obligation  de  la  résidence 
qui  doit  nous  enchaîner  inviolablement  à 
notre  troupeau,  quand  d'importantes  raisons 
ne  nous  autorisent  pas  à  nous  en  éloigner 
momentanément.  Chère  Epouse  que  Dieu 
nous  a  donnée,  nous  vous  serons  attaché 
par  le  fond  de  nos  entrailles.  Une  mère 
îicut-elle  oublier  ou  dédaigner  l'enfant  à 
qui  elle  a  donné  la  vie?  Quand  il  s'en  trou- 
veiait  d'aussi  dénaturée,  pour  nous,  nous 
ne  vous  oulilierons  ja  i  ais  :  Nunquid  oblivi- 
sci  potest  nnilier  infantem  sinon,  ut  non  mi- 
sereatur  fitio  uteri  sui  ?  et  si  illa  ublila  fuerit, 
ego  tamen  non  obliiiscar  tui.  (Isai.,  XLIX,  15.) 

Après  avoir  soutenu  |iendant  longtemps 
le  saint  Evangile  sur  nos  épaules,  nous 
l'avons  reçu  entre  nos  mains,  parce  que 
nous  devons  [pratiquer  religieusement  nous- 
niême  ce  que  nous  sommes  chargé  de 
luôther  aux  autres,  alin  de  ne  pas  ressem- 
bler à  ces  pharisiens  hypocrites  dont  parle 
l'Evangile,  qui  disent  el  ne  font  [>as  :  Vi- 
cunt  et  non  faciunt. 

On  a  placé  sur  notre  tète  une  mitre  qui 
nous  indiquait  que  tous  nos  sens  étaient 
consacrés  h  Dieu,  suivant  la  remarque  il'un 
aniicn  auteur  :  Omnes  sensus  Deo  indical 
consecratos.  (AnN.  abb.  Bon.  XuW.)  Elle  est 
une  espèce  de  courunne  ipii  nous  f'iil  sou- 
venir de  cette  couronne  de  vie  (jue  Jésus- 
(^lirist  a  jiromise  à  cciixqui  lui  seront  lidèles 
jusqu'à  la  mort  :  lislo  lidriis  usque  ad  mor- 
lem,  dabo  tibi  coronam  ritir.  {Apof.  II,  10.) 
Le  [loids  de  cette  ((juronne  que  nous  por- 
tons durant  cette  vie  ne  saurait  être  adouci 
que  par  l'espérance  de  la  counuine  quo 
nous  attendons  dans  léteiiiité.  «  Il  est  cer- 
tain,»ilisail  au  l'flpe  l'ie  IV  le  viMiérable  Har- 
Ihrlrmi/  des  martyrs,  <■  il  est  ccrlaiii  cpie  lors- 
qu'on 111"  ri.'vètit  des  habits  pontilieauv  et 
qu'on  m'iiiipiisa  la  mitre  sur  la  tête,  je  me 
sentis  accablé  il'un  aussi  grand  poids  quo 
SI  iiiK!  iiiontagiK!  liU  lombée  sur  iiioi,  et  le 
M-nlimenl  cpie  j'eus  alors  duie  toujours,  et 
s'aec  l'dt  bien  plus  ipi'il  ne-  diminue  ;  car 
l'expérience  continuelle  ijue  j'ai  de  mon  peu 
de  liiiiiicre  et  de  vertus,  de  mon  igmiranco 
dons  les  alfoircs  du   uionile,   et  du  peu  du 
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fruils  qiiojc  f.iis,  soil  ilaiis  mon  ordre,  soil 
partout  ailleurs,  me  lenouvello  sans  cosse 
celle  pon-icc  el  celle  douleur,  s  {Voyez  sa 
Vif,  p.  -213.) 

On  avait  conimoncé  (lar  orner  nos  pieds, 
cl  l'on  a  fini  par  couvrir  nos  mains ,  parce 
que  riitimilité  doit  tellement  aoi^ompagner 
toutes  nos  leuvrcs,  (jue  notre  main  nauilie 
ignore  ip  que  fait  notre  luain  droite.  {Mittth., 
VI,  3.)  Ce  qui  rouvre  les  mains  les  garantit 
des  taches  qui  pourraient  les  souiller,  et  du 
froid  qui  pourrait  les  atteindre.  Précieuse 
leçon  qui  rappelle  h  un  évôipie  l'avis  de 
]'.\pôlre  :  //  faut  qu'il  soil  irrépr<'hciisible 
(I  Tim.,  III,  :2),  el  que  son  zèle  pour  son 
projire  salut  et  celui  de  ses  brebis  ne  doit 
jamais  se  refroidir.  C'est  là  ce  feu  perpé- 
tuel qui  doit  toujours  brûler  sur  l'autel. 
«  Ignis  est  iste  perpetmis  qui  nunquam  defi- 
ciet  in  altari.  »   {Lerit.,  VI,  1.3.) 

On  nous  a  fait  asseoir  sur  le  trône  (lonli- 
Ikal  nour  nous  avertir  que  plus  nous  étions 
élevé  au-dessus  des  autres  par  notre  dignité, 
plus  nous  devions  les  .surpasser  par  nos 
vertus  :  car  c'est  \ini;  chose  monstrueuse,  dit 
saint  Bernard,  qu'un  rang  sublime,  et  un 
esprit  ranqianl;  un  siège  linnorable,  et  une 
conduite  dii;ne  do  mépris  ;  un  visage  grave, 
el  des  actions  légères;  une  grande  autnrilé, 
et  une  inconstante  fidélité.  i)lonslruosa  siqui- 
dein  res,  gradus  snmmus,  et  nnimus  inlinius; 
sedes  prima,  cl  rita  ima  ;  vullus  gravis,  et 
aclus  leris:  ingens  anctoritas  et  nuinns  slahi- 
liltts.  (L.  Il,  De  consid.,  c.  7.)  Pouvions-nous, 
m  môme  tcnips.  perdre  de  vue  que,  comme 
jious  succédons  à  un  autre,  un  autre  bientôt 
aussi  nous  succédera,  parce  ipie  la  mort  lui 
donnera  notre  place  ?  (tfet;-.,   VII,  23.) 

L'intronisation  a  été  suivie  de  la  bénédic- 
tion que  nous  avons  donnée  à  tous  les  a.'^sis- 
tants!  car  nous  ne  sommes  évùtjue  (juc 
pour  bénir,  et  pour  attirer,  tous  les  jours, 
de  nouvelles  grâces  sur  le  troupeau  (jui  nous 
est  confié. 

lînfin  relie  auguste  cérémonie  s'est  ter- 
minée par  le  baiser  de  paix  ipie  nous  avons 
reçu  du  prélat  ccmsécrateur  el  de  ses  deux 
assistants  :  car  la  fin  de  tous  les  cumbals 
(|ue  nous  aurons  à  soutenir,  durant  le  cours 
de  notre  ministère,  c'est  la  paix  éternelle  et 
le  baiser  du  Seigneur. 

Heureux,  mes  frères,  si  j'Mic  perds  jamais 
de  vue  ce  ternie  désirable  et  s'il  m'estdonné 
(l'y  parvenir  avec  vousl  Oh  Icjuo  uia  cou- 
ronne me  sera  précieuse  si  je  l'ai  gagriée  en 
vous  sancliliaiit  vous-mêmes!  Oli  l  cond)ien 
mon  bonheur  sera  parfait,  si  j'ai  la  consola- 
lion  de  vous  le  voir  partager  avec  moi  l 

Seigneur,  ne  permettez  pas  cpie  je  sois  in- 
lièle  il  mes  obligations.  Ne  permeltezpas  que 
ce  fardeau  de  I  épiscopal  (pie  je  n'ai  accepté 
ipje  pour  travailler  h  mon  salut  el  à  celui 
lie  mes  frères,  devienne  le  priiici|ie  ilo  ma 
perle  cl  de  la  leur.  Ei-lairez  -  mot  sans 
cesse,  ô  lumière  imréée,  pour  me  faire 
rorinaltre  el  mes  devoirs  et  vos  volontés. 
Forliliez-inoi  toujours,  ô  Dieu  loul-puissant, 
alin  que  je  ne  suiis  pas  entraîné  par  le  poids 
■  U:  uia  pn-pre  faiblesse;  laitcs-ntoi  .surmonter 


toutes  les  tentations  que  le  démon  de  la  né- 
gligence pourrait  m'inspirer.  Que,  comme  un 
autre  Borromée,  je  prenne  l'inébranlable 
résolution  de  ne  me  laisser  ja;riais  décon- 
certer par  aucun  obstacle  ni  par  aucune  con- 
tradiction. Après  tout,  ô  mon  Dieu!  Quand 
je  marcherais  au  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  je  n'ai  rien  à  craindre,  tanl  que  tous 
^Ics  arec  moi.  <•  \am  el  si  ambulavero  in 
medio  umbrœ  mortis,  non  limebo  mala,quo- 
niam  lu  mecum  es.  »  {Psal.  XXII,  V.)  Sauvez- 
moi,  Seigneur,  car  la  inullitude  de  mesobli- 
gations  me  réduisent  h  l'état  d'un  homme  prêt 
à  périr  au  milieu  des  eaux  :  Sahum  me  fac, 
Deus,  quoniam  intraverunt  aquœ  usque  ad 
animam  meam.  {Psal.  III,  7.)  Sauvez  ce  peu- 
y>\o  chéri  que  vous  avez  commis  h  ma  garde; 
il  est  à  vous  (|ui  l'avez  créé;  mais  vous 
avez  voulu  qu'en  un  sens  il  fût  h  moi,  puis- 
que vous  m'en  avez  établi  le  pasteur  et  le 
jière.  Comblez-le  donc  de  vos  l)énédiclions 
comme  votre  précieux  héritage.  Salrum  fac 
populum  tuum.  Domine,  el  benedic  hceredi- 
lati  tuœ.  {Psal.  XXVII,  9.) 

O  .Marie  ma  tendre  mère,  soyez  aussi  la  mère 
de  tous  mes  chers  diocésains.  Je  saisirai 
toutes  les  occasions  favorables  qui  se  pré- 
senteront de  vous  faire  connaître  et  de  vous 
faire  aimer.  Ne  laissez  non  plus  échapper, 
je  vous  en  conjure  ,  aucune  de  celles  où 
vous  jiourrez  me  secourir.  O  ma  douce  pro- 
lectrice, soyez  toujours  mon  asile  et  lua  dé- 
fense. Accompagnez-moi,  soulenez-moi, 
fortifiez -moi  dans  toutes  mes  fonctions. 
Aimez  toujours  ce  cher  diocèse  (lueje  veux 
toujours  aimer  moi-même.  Obtenez  à  tous 
ceux  qui  en  font  partie  ces  grâces  de  prédi- 
lection qui  font  des  justes  sur  la  terre  el 
des  prédestinés  dans  le  ciel.  C'est,  mes  frères, 
la  grâce  que  je  vous  souhaite. 

XI.  ALLOCUTION 

ADRESSÉE.     AIX    ÉLÈVES    DU     GBAXD    SKMINAlIlt 
DE  MEATX  , 

Le  \G  mars  if<-29  ,  jour  auquel  Mgr.  Ville- 
court  fut  iiislallr  au.r  fondions  de  supé- 
rieur dans  ce  séminaire. 

Messieurs , 
Appelé  par  le  désir  de  .Monseigneur  h 
remplacer  auprès  <le  vous  le  vénérable 
M.  Féry  que  ses  infirmités  oui  conlrainl  h 
faire  agréer  sa  démissiiin,  j'ai  cru  pouvoir, 
j'ai  cru  devoir  réclamer  contre  un  échange 
au>si  inégal.  C'était  en  vos  intérêts  que  je 
lilaidais,ct  non  dans  les  miens,  puisjue 
mon  amour-propre  pouvait  être  fiatlé  d  un 
choix  si-  honorable.  .Mes  représcntalions , 
néanmoins,  n'ont  pas  été  îles  résistances  : 
j'aurais  craint  de  m'opposcr  h  la  volonté  di- 
vine. Jai  acquiescé  enfin  :  je  vous  devais, 
dès  mon  arrivée  au  milieu  de  vous ,  cet 
exemple  de  soumission  el  d'obéissance.  Je 
garderai  le  silence  sur  le  contraste  frappant 
qui  va  éclater  désormais  entre  mon  failde 
mérite  el  les  vertus  éminentes  de  mon  pré 
décesseur,  entre  les  bornes  étroites  de  ini  ^ 
ciuinaissances  et  l'éten  lue  de  ses  lumières  , 
entre  mes  défauts  el  ses  rares  qualités.  Je  me- 
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tais  aussi  appuyé  sur  le  mérite  des  vénérables 
directeurs  de  cette  maison  ,  plus  dignes  et 
pi  us  capables,sanscomparaison,de  remplir  un 
emploi  dont  la  responsabilité  et  les  obligations 
m'épouvantent.  Du  moins, je  n'ai  pas  le  tort 
de  m'être  fait  illusion  àceté^arJ.  Je  trouve 
ici  mes  modèles  :  fasse  le  ciel  que  je  de- 
vienne leur  imitateur!  Ils  auront  assez  de 
bienveillance,  j'en  suis  sûr,  pour  venir  au 
secours  de  ma  faiblesse;  ils  ont  goûté  la 
pais  et  le  bonheur  dans  la  douce  société  du 
plus  tenilre  des  pères  :  ils  ne  dédaigneront 
pas  le  cœur  sensiîjle  d'un  humble  confrère 
et  d'un  véritable  ami.  J'avais  appris  depuis 
longtemps  à  les  respecter  ;  qu'ils  mo  per- 
mettent désormais  de  les  chérir.  Heureux  si 
la  mort  seule  nous  sépare,  et  si, jusqu'à  la 
lin  de  ma  carrière,  il  m'est  donné  de  pouvoir 
répéter  avec  le  ^oi-Prophèle  :  Quant  bouum 
et  quain  jucunduin  Itabilare  fratres  in  unum. 
[Psal.    CXXXIl,  1.) 

L'Esprit-Sainlditque  celui  qui  est  placé  à  la 
tête  des  autres  ne  doit  point  en  tirer  vanité  : 
Rectorem  te  posuerunt,    noli  exlolli.  (  Eccli., 
XXXil,  1.)  Je  crois  pou  voir  assurer  Messieurs, 
ijue,  par  la  giâcedu  Seigneur,  ce  sentiment 
n'a  point  ici  de  prise  sur  mon  cœur.  L'em- 
ploi qui  m'est  confié  est  une  charge;  il  n'est 
point  à  mes   veux  une  faveur.  Si  ce  choix 
m'est   honorable,  il   m'est    lieaucou[)  plus 
onéreux   encore.  Je    reçois  aujourd'hui  un 
fardeau  rjui  pourrait  abattre  le  plus   intré- 
jiide  courage,  s'il  n'était  rassuré  par  l'espoir 
d'un  secours  divin.  Jeunes  élèves  du  sanc- 
tuaire, vous  que  saint  Ambroise  ni>pelle  lo 
germe  du  sacerdoce ,  les  rejetons   sacrés  de 
l'Eglise,  les  guides  futurs  et  les  conducteurs 
du  troupeau  <le  Jésus-Christ  :  Germen  sacer- 
dotale, propatjo  gancli/icala,  duces  et  redores 
grefjis  ('hrixii  ;  que  de  sentiments  divers  par- 
tagent mon  cœ-ur  en    va   moment    où    mes 
yeux  se  rei»osenl  sur  vous!  D'un  rMé,  je  mo 
sens  pressé   de  m'écrier  avec   Moïse  :  Quid 
KUm    etjo  y  ul  vadam'f...    Ohsrrrn ,    Domine, 
mille  quem  missuruf  esl  [Exod.,  III,  11  )  ;  de 
l'autre,  une  impression  qui  me  semble  sur- 
naturelle m'arrache  ce  cri  du  graml  AfuMre  : 
Filioii  wei,  t/uos  iterum  jjarlurio  donei    for- 
vielur  ChriftKH  in  roliis,  rellem  esse  npud  vos 
modo...  ((Jnliil.,  W  ,  l'J.  )  Ici,  je   crains  la 
parabole  de  l'architecte  inqirudeiit  qui  s'est 
mis  h  édilicr  sans  avoir  calculé  s'il  avait  les 
fonds     nécessaires    pour   construire;    là  je 
tremble  d'être    inlidèle  h  cet  nverlissenient 
de  saint   Paul  :   Tu  rrtjo...  confarfare  in  ijra- 
tia  qtuf  eut  in  i'hrittu  Jrtu,  et  t/uic   uudirli... 
Iiifc  rouimrndn  fidclilius  hnminihu»  qui  itlonei 
erunl  et  ulion  durere.  f  I   Tint.,  I,  12. j  Au  mi- 
lieu (Je  ce  combat  intérieur,  quel  |  arli  dois- 
je   prendre,    Messieurs?   Ali  !  si   j'itilcrrcige 
vo»  cwurs  ,  la  question  sera  liii'titot  décidée. 
Je  Mis  que  vrjs  V(/mi\  el  votre  tendresse  ont 
devancé  mon  ciilréc  au   mdieu  de  vous  ;  y. 
sais  ipic  vous  ave/  «'iilrevu   un  second  |ière 
dafis  celui  (juc  rus/i^c    honore  du    lilro  de 
.sufM'Tieur.  Eli   Ijien  !  soit,  puisque  vous  W 
voulez,  el  qu'en   a^'iriipliv^'uil    vos    désirs 
j'acr/)iiiplissq  ceux  d'un   pnlaldoiil  les  iiileii- 
iioo.ssoiii  mes  \q\%:  je  buis  à  vous,  vous  6les 


à  moi  ;  je  suis  à  vous  comme  un  père  tendre, 
soyez  à  moi  comme  des  enfants  dociles.  Me 
serait-il  permis  d'ajouter  avec  Jésus-Christ 
parlant  à  ses  apôtres  :  Vos^  amici  nici  estis  ,  si 
feccrilis   omnia    quœ  prcrcipio  vobis.  [Joan., 
XV",  \\.)  Je  ne  veux  rien  vous  prescrire  (pii 
ne  soit  conforme  à  vos  plus  cliers   intérêts; 
ne  me  refusez  pas  une  soumission  filiale  qui 
sera  ma   plus    douce  consolation.  J'ai    con- 
senti pour  l'amour  de  vous  à  quitter  un  mi- 
nistère que  des   milliers  de   (idèles  eussent 
désiré  me  voir  continuer  :  je   vous  ai  donné 
la  préférence,  j'exi.^e  de  vous  un  dédomma- 
gement du  sacrifice  que  je  fais,  et  qi.:el  dé- 
dommagement? celui  que  m'olfrira  le  spec- 
tacle journalier  de  votre  régularité,  de  voire 
piété,  de  votre  ferveur,  de  votre  application 
au   travail.    Donnez-moi,  par  votre   bonne 
conduite,  la  contlaoce  que  je  reirouverai  en 
vous  les  appuis  de  mon  précédent  ministère, 
et  que  votre  zèle  achèvera  un  jour  ce  que  je 
n'avais  fait  qu'ébaucher  auprès  des  fidèles 
qui  sont  répandus  dans  ce  diocèse.  Si  le  Sei- 
gneur   m'a  donné  quelque  expérience   sur 
les   moyens   qu'on  doit   mettre  en    œuvre 
pour  la  sanctification  des  ûmes,  donnez-moi 
la  douce  satisfaction  de  les  coiumuni([uer  à 
des  oreilles  attentives  et  à  des  cœurs  fidèles. 
Devenez  ma  joie  et  ma  couronne.  Si  Dieu  a 
béni  quelquefois  mes  travaux,  j'ai  eu  sou- 
vent aussi  à  cultiver  un    sol  stérile  qui  ré- 
compensait mes  fatigues  et  mes  sueurs  en 
ne  m'olfrant  que  des  ronces  et  des  épines. 
Je  viens  auprès  de  vous  pour  y  trouver  le 
repos  et  la  [laix;  non  pas,  Dieu  m'en  garde  1 
en    me   livrant   à  une  coupable  indolence; 
mais  en  devenant  l'heureux  témoin  île  vos 
bonnes  dispositions.  Je  désire  vous  trouver 
tels  (pie   l'exige  le  triste  et  (léi)loiable  état 
des  âmes.  Le  péché  mortel  règne  partout  ; 
l'orgueil,  l'imiiurelé,  l'injustice,  la  violation 
de  toutes  les  lois  de  Dieu  et  de  l'LgIise  sont 
maintenant    le   malheur  de  tous    les  Ages; 
l'impiété  et  l'irréligion  lèvent   la  tète  avec 
une  audace  (pii  aurait  pu  étonner  et  scanda- 
liser   le   paganisme    nième  ;  l'enfer   semble 
loucher  au   iiKjment  de  son   triomj)lie.    Où 
sont  les  anges  ipii  doivent  combattre  contre 
les  lé.^ions  de  l'alfreux  abîme?  Jeunes  athlè- 
tes, iKuivcaiix  soldats  de  Jésiis-Cliiisl,  h^voz- 
vous  et,  animés   d'une  céleste  ardeur,  allez 
disputer  au  démon    la  conquête  des  Ames. 
Mais  (|uo  dis-je?   il  n'est  pas  (em(is  eijMire  ; 
ntleiidi.'Z  que   l'on   vous  doniio  lo  signal  de 
l'attaipu!.  Devi'iiez  des  Joseplis  par  votre  pu- 
reté, votre  prudence  ,  Votre  sagesse  ,  si  vous 
voulez  él-re  un  jour  les  sauveurs  de  ri'i^yplc!  ; 
devenez  des  .Mnis|. s  par  votre  lidclilé  ,  volriî 
générosité,  votre    douceur,  si    vous    voiiloz 
iiriser  les  cliai  II  es  d'Israël;  devenez  des  Josiiés 
par  voire  coiislanle  obéissance,  si  vous  vmi- 
ie/.  renverser  les  murs  de  Jéricho  et   intro- 
duire le  peiqde  de   hieii  dans    la  terri!  pro- 
inise;  devenez  des  (iédi'iuis  par  voln?  zèle, 
si  viMis  voulez  d'-triiire  les  aiilids  de;    llaal  ; 
devenez  des  l)avi<ls  par  votre  iiilrépiiliii)  ci 
votre   courage ,  SI  vous    voulez   lr/iiii-ber   la 
tète  au  ncr<îolinlh  :  devenez  des  Josins  par 
voire  piété,  si  vous  voulez-  uxciler   l'alten- 
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drisscnient  des  fidèles  on  leur  exposant  lo 
livre  lie  la  loi.  C'est  (lésorniais  mon  devoir 
de  travailler  à  vous  établir  lians  ces  saintes 
dispositions  ;  mais  comment  poiirrais-je  y 
réussir  sans  votre  concours?  Voyez  et  cfin- 
sidérez  bien  ce  à  quoi  Dieu  vous  appelle  : 
Vidtte  vocalionem  restram.  (  I  Cor.,  I  ,  -Ht.  ) 
Ail  1  que  votre  vocation  est  sainte  ,  (ju'elle 
exige  de  pré|iaration  I  Je  rendrai  compte  h 
Dieu  de  rârne  de  chacun  de  vous,  mais 
n'oubHez  pas  que  vous  rendrez  compte 
aussi  de  l'abus  que  vous  feriez  de  ma  solli- 
citude et  de  mon  zèle;  j'aurais  dû  dire  (Je 
noire  sollicitude  et  de  noire  zèle,  car,  heu- 
reusement pour  vous  et  pour  moi ,  je  ne  suis 
pas  seul  chargé  du  plus  pesant  des  lardeaux. 
L'aimable  Providence  a  préjiaié  des  appuis 
h  ma  faiblesse  dans  les  vertueux  coopéra- 
teurs  auxipiels  elle  veut  bien  m'associer.  Je 
vous  amène  aussi,  Messieurs,  le  compagnon 
fidèle  de  mes  travaux  dans  ce  diocèse  ,  I  ami 
de  mon  cœur,  l'interprète  tie  mes  iicnsées, 
en  un  mol ,  un  autre  moi-même.  Si  le  ciel 
exauce  mes  prières  et  les  vôtres,  nous  aurons 
encore  la  douce  consolation  de  voir  se  jiro- 
loHi^er  les  jours  de  celui  dont  notre  ca-ur 
jjanage  toutes  les  souffrances  ;  il  deviendra 
ma  ressource,  mon  conseil  el  ma  lumière. 
Fasse  le  ciel  qu'héritier  de  ses  vertus  et 
lidèle.  à  marcher  sur  ses  traces,  je  réponde 
dignement  aux  vues  toujours  saintes  du  plus 
vénéré  des  piélatsl  Les  litres  [)ar  lesquels  il 
s'est  |)lu  j^ratuitement  à  relever  ma  bassesse, 
les  honneurs  dont  il  m'a  comblé,  la  nouvelle 
marque  de  coniiance  qu'il  daigne  m'accor- 
der,  sont  de  puissants  iiudifs  d'encourage- 
ment h  ma  fail)lesse.  J'en  trouverai  d'autres. 
Messieurs,  dans  les  efforts  (jue  vous  allez 
faire  pour  mériter  vous-mêmes  sa  bien- 
veillance et  ses  faveurs.  Soyez  des  anges 
dans  cette  maison  sainte,  cl  vous  lui  uinuio- 
rez  le  doux  espoir  de  voir  en  vous  des  apô- 
tres dans  les  fonctions  du  plus  auguste  des 
mystères,  elplus  tard  des  prédestinés  dans 
le   ciel  que  je  vous  désire. 

XII.  ALLOCUTION 

mtn    l.E    JOl  B    IlE    LV     RÉNOVATION    DES    PRO- 
MESSES   Ci.ÉIIICALE.S, 

Au  grand  gémitiaiie  de  ht  UorheHr,  le  21  no- 
reiiibre  18'»0. 

I)<>m>iiiis  |iar^  lixTCtlitalis  meie  et  ralicis  mci.  {PsnI. 
\\,  l.-i.) 

U  Seigneur  <•»/  la  pnri  qtti  m'est  àeliue  en  Itérilage  et  la 
porlion  ifiii  m'eut  destim'e. 

Il  est  important  île  remarquer,  Messieurs, 
que,  dans  le  langage  de  la  sainte  Kcriture, 
le  mot  de  ealice  annonce  plus  ordinairement 
l'amertume  et  la  douleur,  tamlis  que  celui 
ilhe'riiiiyr  signilie  plus  .souvent  les  consola- 
tions el  les  douceurs  de  l'abondance.  Ainsi, 
quand  Jésus-Christ  dit  h  ses  Apôires  :  l'oii- 
tti-rou»  hnire  mon  ealiief  {Mallh.,  \X,  "iJi 
il  leur  ilemaiide  s'ils  so  seiileiil  le  courage 
(le  partager  ses  soulTranrcs  ;  et  quand  .saint 
l'aiil  annonce  que  les  élus  sont  les  héritiers 
Ile  DiiMi  et  les  cohéiiliers  de  Jésus-('lirist,  il 
parle  de  la  félicité  suj'rômc  qu'ils  sont  aji- 


l>elés  h  goûter  dans  le  séjour  de  la  gloire 
Lors  donc  que  nous  prenons  le  Seigneur 
pour  la  portion  do  notre  calice  el  de  noire 
liérila^e,  nous  consentons  à  prendre  part  à 
ses  peines  el  h  ses  traverses,  dans  la  ferme 
conviction  que  nous  mériterons,  par  l'union 
de  nos  soiiIVranccs  aux  siennes,  d'être  asso- 
ciés h  la  félicité  de  son  royaume  suprême  : 
Si  suslinebimusel  conregnabimus.  (Il  Tim.,  Il, 
12.)  Les  prêtres  de  la  tribu  de  Lévi  n'avaient 
point  de  part  aux  biens  temporels  el  aux 
possessions  terrestres  dont  jouissaient  les 
autres  tribus;  mais,  en  dédommagement  de 
celle  exclusion,  on  leur  devait  la  graisse  des 
victimes,  et  un  respect  si  sévèrement  pres- 
crit, ([u'oii  élait  digne  de  mort  si  l'on  violait 
cette  loi  en  quelque  point  notal)le.  Dans  la 
nouvelle  loi,  Jésus-Christ  annonce  aussi  h 
ses  prêtres  des  tribulations  el  des  angoisses  : 
Jn  miindo  pressuram  habebttis  [Joan.,  XVI, 
33);  mais  il  leur  donne  en  même  temps  sa 
jiaix,  et  une  paix  (jne  le  monde  serait  inca- 
pable de  leur  donner  :  Paeem  relinquo  robis, 
parem  meam  do  robis.  (Joan.,  XIV,  27.)  Sui- 
vons ks  princi|)ales  obligations  du  sacer- 
doce, el  nous  ne  manquerons  pas  de  remar- 
quer qu'avec  la  jieine  marche  toujours  la 
récompense,  d'un  pas  égal,  pour  consoler 
les  prêtres  lidèles. 

La  première  loi  que  Jésus-Christ  fait  aux 
ministres  de  son  saint  Evangile,  c'est  de  le 
suivre  :  Qui  tnihi  minislrat,  »ie  sequatur. 
(Jonn.,  XII,  2G.)  El  dans  quel  chemin  doi- 
vent-ils le  suivre?  Dans  celui  de  l'humilité, 
de  l'anéantissement,  de  l'abnégation  ;  ^t 
qui.i  mit  post  nte  lenire,  abnegel  semelipsum. 
[Matih.,  XVI,  2V.)  Il  veut  qu'ils  soient  hum- 
bles en  [iro|iortion  de  la  sublimité  de  leurs 
fonctions  :  .Si  quis  vult  pritnus  esse,  eril  om- 
nium norissimus.  {.Marc,  IX,  3V.)  Celte  loi 
est  dure,  sans  doute;  mais  voici  de  quoi 
l'adoucir  :  Celui  qui  s'abaiss.e,  sera  élevé; 
celui  qui  vous  écoute,  m'écoule,  et  celui  qui 
vous  mé|)rise,  me  méprise.  Je  tiendrai  fait  A 
moi-même  ce  que  l'on  aura  fait  au  moindre 
des  miens. 

Le  ministre  du  Seigneur  doit  être  délaclié 
de  tous  les  biens  de  la  terre  :  ces  biens  ne 
sont  |ias  pour  lui;  aussi  le  Sauveur  dil-il  h 
un  jeune  homme,  qui,  avec  des  vues  terres- 
Ires,  énon(;ait  le  désir  d'embrasser  celle 
sainte  carrière  :  Mon  ami,  retirez-vous; 
vous  ne  trouveriez  pas,  dans  celle  vocation, 
'C  que  vous  y  prétende/,  ou  vous  ne  l'y 
trouveriez  qu'au  détriment  de  votre  âme. 
Le  disciple  ne  doit  pas  avoir  une  autre  des- 
tinée que  lo  iiiailrc  :  or,  les  renards  ont  leurs 
lanii'rrs,  et  les  oiseauT  du  ciel  leurs  nidt,  et 
le  h'ils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  te'lr  : 
n  \'utpes  fiiveas  hahenl,  et  nducres  cirli  nidos  : 
t'ilius  aulem  hominis  hou  habet  ulii  capul  re- 
(linei.  »  (.)lalth.,  ^lll.  20.)  L».  vêtement  et 
l'aliment,  voilh  ce  qui  dml  contenter  Ihoiume 
lie  Dieu.  Il  y  a  bien  lîi  de  quoi  rebuter  ceux 
qui  veulent  abonder  de  loiil  en  ce  inonde. 
.Mai^,  ce  qui  peut  consoler  dans  un  si  géné- 
reux sacnliie,  c'est  que  Jésus-Chii>l  a  pro- 
mis le  centuple,  dès  celto  vie  iiiêiiie,  h 
quiconque  nbaiulonneroil  tous  les  biens  et 
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toutes  tes  espérances  du  siècle  pour  l'ainour 
do  lui. 

En  vous  consacrant  à  Dieu,  vous  vous 
faites  une  ici  de  la  douceur  et  de  la  man- 
suétude :  c'est  la  leçon,  c'est  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  et  c'est  ordinairement  (larce 
que  l'on  ne  s'y  conforme  point  que  le 
ministère  est  souvent  si  stérile.  Apprenez 
de  moi,  dit  r.\gneau  de  Dieu,  que  je  suis 
doux  et  humble  (le  cœur.  [Matlh.,  XI,  29.)  Il 
en  coûte,  j'en  conviens,  surtout  ipiaml  on 
est  d'un  caractère  violent  et  emporté,  de  se 
faire  une  continuelle  guerre  pour  se  main- 
tenir dans  one  imperturbable  bénijjnilé. 
.Mais  que  la  récompense  de  celte  vertu  est 
lieureusel  Ceux  qui  sont  doux  posséderont 
la  terre  [Matth.,  V,  4)  :  ils  gagneront  tous 
les  cœurs,  .\insi,  par  sa  douceur,  s^tint  Fran- 
çois de  Sales  ranime,  au  sein  de  l'Eglise  ca- 
iholi(|ue,  soixante  et  diï  mille  hérétiques; 
ainsi,  par  sa  douceur,  saint  Malaehie  gagne 
à  Jésus-Christ  une  grande  partie  de  l'Irlande. 
O  vertu  trop  rare  dans  le  clergé  ;  vertu  trop 
mal  comprise,  puisque,  sans  toi,  le  minis- 
tère sacré  est  souvent  beaucoup  plus  nui- 
sible que  utile,  et,  qu'avec  loi,  marchent, 
corame  infailliblement,  des  prodiges  de  grâ- 
ces et  de  sanctification. 

En  vous  consacrant  au  Seigneur,  Mes- 
sieurs, vous  avez  renoncé  aux  joies  du 
monde,  pour  vous  livrer  à  un  travail  contre 
lequel  réclame  la  nature,  et  (pie  semble  de- 
voir interdire  le  soin  de  la  sanlé  :  je  parle 
■le  l'élude  des  choses  qui  ont  rapport  à  votre 
saint  état.  [Attende  lertioni  et  doclrince,  crie 
l'Apfttre.  (I  Tim.,  IV,  13.)  Ce  que  vous  avez 
appris  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  que 
vous  devez  £p[irpndre  encore;  car  i!  vous 
faudia  prêcher,  exhorter,  dans  mille  circons- 
tances prévues  i>t  imtirevues  :  Prœdica  vcr- 
lium  :  insta  opportune,  importune.  (Il  Tim  , 
l\,  2.j  Ahl  'eigneurl  la  prépaiaiion  de  ce 
ministère  m'épouvante  :  je  préférerais  la- 
bourer la  terre.  Ouvriers  évangéliqucsl  he! 
Toiià  voire  Isboiiragc  S[iirituel  :  les  âmes  des 
Il  ièles,  voilà  le  rh-imp  que  vous  avez  à  dé- 
fficlior;  la  parole  sainte,  voilà  votre  céleste 
charrue  :  huntes  dorete.  Allons,  point  d'hé- 
sitalifiR  (juaml  il  s'agit  de  raccom(ilisseiiictit 
d'un  devoir  in>,'is(iensnble.  Si  vous  cons'rile/ 
une  fois  à  délibérer,  vous  négligerez  bienlol 
le  plus  saint,  le  plus  impérieux  des  devoirs 
Depuis  que  vous  avez  mis  la  main  à  la  char- 
rue, il  ne  vous  est  plu«  per:iiis  de  regarder 
<ii  arrière,  sous  jieine  do  n'ôire  [ilus  digne 
i-'occLper  une  place  dans  lo  saccrdfKO  rovsi 
t.(j  ta  5ainte  Eglise  :  fismo  m»tie"'  mnnnm  id 
uratrum,  et  re/pici-^ns  rare,  apiu*  eut  tnjnn 
Hfi.  (f.ur.,  IX,  0;J.)  .Mais  «piaiid  j'éiais  au 
jcrniri  .re,  j'avais  tant  de  peine,  et  je  met- 
tais un  temps  SI  long  pour  faire  un  siin|ile 
discours,  comment  en  viendrais -je  à  pou 
voir  annoncer  lo  parole  sainte  tous  les  huit 
jours,  et  nièmc  |>liif.  souvent?  Aile/,  donc, 
esprit  pusillanime;  allez,  sur  l'invitation  do 
r.Jîlui  qui  vous  envoie.  Soyez-lui  lidele,  et  il 
ne  vous  nbamloniiera  point.  Itnmiuns  dnlnt 
rtrbum  eianyrliiuntiltm.  (/'»«/.  L.WII,  12.j 
Considérez  inainlonanl  les  avantage»  pré- 


cieux que  vous  pouvez  recueillir  de  l'ac- 
complissement de  ce  devoir.  Ils  sont  ren- 
fermés dans  ce  peu  de  paroles  de  l'Ecriture  : 
Fides  ex  auditu,  aitditus  autem  per  rerhum 
Dei....  [Rom.,  X,  17.)  Hoc  faciens ,  et  teip- 
sum  salvum  faciès,  et  eos  qui  te  audiunt. 
;I  Tim.,  IV,  16.)  Qui  ad  justitiam  erudiunt 
multos  (fulgehunt)  quasi  stellœ  in  perpétuas 
œternila/es.  [Dan.,  XII,  3.)  Oh  I  qu'il  sera 
beau  de  voir,  dans  la  céleste  patrie,  le  bon 
Pasteur  entoura  de  mille  brebis,  qui  devront 
leur  salut  à  ses  exhortations  [lalernelles  1  Je 
ne  parle  pas  de  l'avantage  qui  résulte  de 
l'application  à  l'étude  dés  ssiences  ecclésias- 
tiques et  de  la  prédication,  même  dès  cette 
vie,  de  l'estime  et  de  la  considéralion,  qui 
ne  manquent  jamais  d'accompagner  un  ec- 
clésiastique qui  remplit  ces  devoirs  dans  le 
véritable  esprit  de  l'Evangile,  ne  cherchant 
que  Jésus-Christ  et  le  salut  des  âmes,  et  non 
une  vaine  réputation  et  de  stériles  applau- 
dissements; s'accommodant  à  l'intelligence 
et  aux  besoins  de  ceux  à  qui  il  annonce  la 
parole  sainte,  leur  prêchant  une  doctrine 
saine,  pure,  exacte.  Par  là  il  f;iit  taire  l'im- 
piété, et  rend  l'hérésie  limide  et  confuse  : 
Ct  is  qut  ex  adverso  est  rereatur,  nihil  habens 
malum  dicere  de  nobis.  {Tit..  II,  8.) 

En  vous  consacrant  à  Dieu,  vous  vous  êtes. 
Messieurs,  dévoués  à  la  piété,  c'est-à-dire  à 
l'oraison  qui  la  nourrit,  à  la  méditalion  des 
saints  livres  qui  l'enriciiit  de  ses  trésors,  à 
la  récitation  fervente  du  saint  ollice  (lui 
l'anime,  à  la  célébration  fervente  des  saints 
mystères  qui  l'élève  et  la  rend  sublime,  à  la 
visite  fréquente  de  l'adorable  sacrement  de 
nos  autels,  aux  saintes  lectures,  aux  édifiants 
entretiens.  Il  y  a  dans  la  fidélité  à  tous  ces 
religieux  exercices  quelque  chose  qui  cap- 
tive d'une  manière  assez  assujellissanle  un 
es[>rit  naturellement  évaporé  et  volage,  qui 
effraye  même  quelquefois  des  Ames  d'ail- 
leurs excellentes,  mais  livrées  aux  doiilou- 
reuses  épreuves  des  sécheresses  et  délaisse- 
ments intérieurs.  Et  néanmoins  saint  Paul 
nous  recommande  l'exercice  habituel  de  la 
|)iété  :  Exerce  teipsum  ad  pietatem.  Le  motif 
qu'il  en  fionne  peut-il  être  plus  détermi- 
nant? Pietas  ad  itmniu  utilis  est,  promissio- 
iieiii  lidbeiis  vitœ  quiDiutir  rsl  et  futui(r.[\  Tim., 
I\,  7,  8.)  En  i-e  monde,  ahl  c'est  elle  (pil 
adoucit  toutes  les  peines,  tous  les  ennuis, 
tous  les  sacrilices.  De  là  une  sainte  unie  di- 
sait qu'elle  n'aurait  pas  sacriiié  son  oraistui 
pour  tous  les  nnniimesdu  monde;  saint 
l'hilipi-'j  de  Néri  n'auriiit  jias  renoncé  à  l'a- 
V2i:tflge  ijc  célébrer  une  lois  la  sainte  niessM 
pour  tous  les  ciii(iires  :saiiil  François  Xavier, 
au  milieu  de  tous  les  travaux  dr  son  aposto- 
lat, trouvait  dans  la  piété  un  dédomiiiage- 
ment  si  inetinble  et  si  ex<es>-il,  qu'il  ih'man- 
dail  qiii'lquelois  au  Seigneur  d'rii  diminuer 
ou  d'en  teiii|iérer  la  siiialioiidanee.  La  piéti- 
nons ouvre,  |iour  la  vie  tuUiri',  la  porte  «lu 
eiel,  dont  lu»  cœurs  pieux  ne  furent  jaiiiai> 
exclus. 

i;ii  vous  con^acr»nl  à  Dieu,  vous  vous 
êtes  dévoués  à  tous  .es  excrcires  do  la  elin- 
ril6  et  du  zèle.   Sam.  doute  que   Ion    est 
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ol)ligé  h  une  immolalion  continuelle  de  soi- 
luônie  quand  on  veut  se  faire  loiil  à  tous 
pour  les  iiagncr  tous  h  JésusClirist  en  leur 
rendant  la  connaissance  et  la  praliiiuc  de  la 
religion  plus  faciles.  Il  en  coilto  «piand  on 
veut  ùtie,  selon  son  pouvoir,  la  ressource 
des  pauvres,  la  consolation  des  alUij^és,  la 
lumière  des  ignorants,  les  réconcilialeurs 
lies  esprits  divisés,  les  a()ûtres  et  les  sancti- 
ficateurs de  ceux  qui  ont  abandonné  le  nlie- 
inin  de  la  vertu,  un  principe  d'encourage- 
ment et  d'avancement  pour  les  Ames  dc^jà 
ferventes.  Mais  que  nianquc-t-il  [)our  exciter 
aux  œuvres  de  miséricorde  à  celui  qui  est 
convaincu  qu'il  s'assure,  par  ce  moyen,  la 
divii.^î  miséricorde?  Que  manque-t-il  à  ce- 
lui qui  essuie  les  larmes  des  infortunés, 
fiuisqu'il  peut  compter  sur  les  consolations 
éternelles  ?  (JUie  manque-t-il  à  celui  oui  est 
le  docteur  de  ceux  qui  ont  besoin  des  luraiii- 
res  de  l'Evangile,  puisqu'il  se  ménage  une 
place  infailliMe  dans  le  sein  do  la  vérité 
suprême  et  de  la  souveraine  clarté?  Que 
n;anque-t-ilà  celuîqui  travaille  elTicacemenl 
h  la  conversion  des  pécheurs  et  h  la  persé- 
vérance des  justes  ,  puisqu'on  employant 
son  ministère  au  salut  et  à  la  sanclitication 
des  autres,  il  se  sauve  o{  se  sanctilic  lui- 
même?  Aussi  saint  Paul  balançait-il  entre 
le  choix  du  ciel  et  l'exercice  des  fonctions 
apostolicpies  :  Coarctor  e  dunbuf,desiderium 
habciis  (lissolii  et  esse  cum  Christo  ;  pet-ma- 
nere  aulem  necessitrium  propter  vos  {Philip., 
1,  23J  ;  et  le  grand  saint  Martin,  tenant  déjà, 
l'our  ainsi  dire,  sa  couronne,  consent  néan- 
moins, si  Uieu  le  veut  ainsi,  à  dilTéror  en- 
core son  bonheur,  au  cas  que  sa  présence 
jiuisse  èlre  avantageuse  à  son  cher  troupeau  : 
Domiitr,  si  itdlmc  populo  luo  sum  necessnriut:, 
iion  renino  laborem.  .\insi  le  pieux  Antoine 
de  Ségovie  avait  coutume  de  dire  ((u'alors 
même  i]ue  le  Seigneur  lui  aurait  donné  la 
faculté  d'entrer  dans  le  ciel,  et  que  déjà  il  y 
aurait  introduit  un  do  ses  pieds,  de  grand 
cœur  il  s'empresserait  de  le  retirer  pour  ve- 
nir sur  la  terre  secourir  un  pauvre  pécheur 
qui  aurait  besoin  de  son  zèle. 

En  vous  consacrant  à  Dieu,  vous  vous 
êtes  dévoués  à  une  vie  pure  et  sans  tache, 
et,  par  là  même,  à  toute  la  vigilance,  à  tous 
les  assujettissements,  h  toutes  les  priva- 
tions, à  tous  les  combats,  à  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  garantir  la  Heur  déli- 
late  de  la  chasteté  que  vous  avez  embrassée. 
Mais  (|u('  dirai-je  des  avantages  d'une  vie 
innocente  et  angi'-lique,  des  lonso'alions 
(pi'elle  fait  goiltcr  à  celui  ijiii  s'attache  à  la 
suivre,  do  !a  sérénité  qu'elle  iniprime  sur 
son  froni  candide,  de  !'e>lime(pi'eHe  inspire 
à  ceux  môme  «pii  s'éloignent  de  ses  voies 
incorruptdiles,  de  la  conliance  sans  bornes 
«lu'cllc  fait  naître  dans  tous  les  (Hi'tirs?l.e 
Seigneur  nous  assure,  par  la  bouche  d'Isaie, 
qu'il  donnera  aux  conirs  jiurs  une  réputa- 
tion bien  aii-dessusde  cidleque  l'on  actpiici  I 
par  une  poslérilé  noinbrcusu  et  lionoinble, 
que  cette  rcpiilalion  sera  étei  iiello  et  ne  pi'- 
rirn  jauiais  :  OaO»  ni  "t  domo  mm...  nomeit 
mrliiii  II  filHf  ri  /ilinlnis  ;  imirru  sriiipilrniuin 


dabo  eis  quod  non  jyeribit.  (Isai. ,  L\\,  3.)  Je 
les  ronditinii ,  ajoute  le  Seiijneur,  sur  ma 
motiliKjne  sainte  (\\  parle  de  son  Eglise)  .-^c 
les  rendrai  heureux  dans  ma  maison  de  prière: 
les  tirlimcs  et  les  holoeausles  ffu'ils  offriront 
sur  mon  autel  seront  agréables  à  mes  yeu.r. 
K  .\ddueam  eos  in  montem  fanetiun  meum.  et 
tœtifirabo  eos  in  domo  oralionis  meœ  ;  holo- 
causta  enritm  et  rirtimœ  corum plaeebunlmilii 
super  altari  meo.  »  [Ibid.) 

Enfin,  Messieurs,  en  vous  consacrant  au 
Seigneur,  vous  vous  êtes  dévoués  à  une  vie 
de  résignation  et  de  patience,  au  milieu  des 
persécutions,  des  attaques  et  des  mé/iris 
d'un  monde  injuste  et  irréligieux.  Si  le 
monde  a  persécuté  le  Seigneur,  est-il  sur- 
prenant qu'il  vous  perséciile  après  lui  ? 
Les  apôtres  eux-mêmes,  qui  étaient  les  plus 
belles  fleurs  et  les  plus  riches  diamants  de 
l'Eglise,  ont  été  traités  comme  les  balayures 
du  monde.  Si  donc  vous  voulez  marciier  sur 
leurs  traces,  le  même  sort  vous  attend  :  car 
tous  ceus  qui  veulent  vii-rc  pieusement  en 
Jésus-Christ  sou/friront  pcrse'eutiun.  «  Om- 
nes  qui  pie  volant  vivere  in  Chnslo  Jesu 
perseculionem  patienlur.  »  {M  Tim.,]l],  12.) 
Cette  pensée,  j'en  conviens,  a  <|uel(jue 
chose  d'accablant,  mais  vous  avez  surabon- 
damment de  quoi  en  adoucir  la  rigueur  eu 
vous  persuadant  que  ceux  qui  ,  à  cause  des 
sentiments  qui  les  animaient,  n'ont  éprouvé, 
de  la  part  du  monde,  (jue  dédain  et  qu'ou- 
trages, brilleront  comme  le  soleil  dans  lo 
îoyaunic  de  leur  Père,  ('/est  ce  (pji  excitait 
leSauveur  ilu  monde  ù  dire  à  ses  apOtres  : 
Quand  on  vous  traitera  de  la  sorte  ,  réjouis- 
seï-vous  alors  et  faites  éclater  votre  allégresse, 
parce  que  voire  récompense  est  grande  dans 
le  ciel  :  «  Gaudcte  et  cxsultate  :  ecce  enim 
mcrces  vcstra  copiosa  est  in  calis.  »(  Matih., 
V,  12.) 

Ma  lâche.  Messieurs  ,  est  bientôt  finie  :  il 
s'agit  maintenant  d'acquitter  la  vôtre.  Elle 
ne  sera  [las  moins  douce  et  consolante  que 
la  mienne.  Il  s'agit  de  venir  au  pied  de 
cet  autel  faire  à  Jésus-Christ  rhomma..^e  ilo 
vos  cœurs,  de  vos  personnes,  de  vos  travaux 
présents  et  futurs. N'cnez  donc'dédarcr  ban- 
tement  que  vous  voulez  être  tout  à  lui  , 
comme  il  veut  être  tout  à  vims.  linilez  cette 
vierge  inc(unparahle  dont  le  tlévouemenl, 
lorsqu'elle  alla  faire  l'otVrande  d'elle-même 
au  temple  du  Jérusalem  ,  fut  si  parfait,  que 
la  plus  grande  iiarlie  des  communautés  re- 
ligieuses ont  cru  devoir  la  prendre  pour 
protectrice  cl  pour  modèle  de  leurs  eni^age- 
iiients.  Elle  n'avait,  suivant  une  nmienne 
tradition,  que  trois  ans,  lorsqu'elle  fui  con- 
duite dans  la  ville  sainte.  A  cet  rtgo  on  a 
besoin  d'être  soutenu  }>ar  une  main  secou- 
rable  |»our  juiuviur  gravir  les  moiiiilres  élé- 
vations, et  encore  n'y  réussit-on  qu'à  |j;raiid'- 
pcine.  CcpcndanI,  à  la  vue  du  temple  de  Jé- 
rusalem, Marie, comme  enivrée  de  bonheur, 
en  |)ensaiit  qu'elle  va  consacrer  à  Dieu  son 
(  unir  et  son  corps,  tranchil ,  avec  la  rapidité 
d'un  éclair  les  qiiiii/<;  marches  qui»  oiuliii- 
seiil  à  la  maison  de  Dieu,  et  Inissi'  tous  les 
spectateurs  dons  ladiniralion  à   la   vuo  de 
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celle  merveille  :  c'esl  qu'il  est  si  doux,  ô  mon 
Dieu!  de  tous  apiiarlenir,  et  d'être  h  vous 
sans  partage!  Beaius  populus  cujus  Dominus 
Deus  ejiis.  {Psal.  (IXLllI,  15.)  Roi  du  ciel  , 
vous  voulez  être  la  portion  chérie  et  le  tré- 
sor précieux  de  mon  ûme,  ali  1  je  ne  sou- 
pire qu'après  ce  Ijoiilieur  :  car  qu'y  a-t-il 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ,  sinon  vous,  qui 
puissiez  être  l'objet  de  mes  vcrux?  «  Quid 
tnihi  est  in  ca-lo,  et  a  le,  quidvolui  super  ter- 
rain. i>  (Psal.  LXXII,  25.)  Jour  fortuné  où 
un  Dieu  devient  le  bicn-aimé  de  l'homme  , 
et  où  l'homme  peut  se  flatter  de  J'espoir 
d'être  le  bien-aimé  de  son  Dienl  Dilectus 
meus  mihi ,  et  ego  illi  I  Vains  enfants  de  la 
terre,  gardez  vos  richesses  ,  vos  honneurs, 
vos  plaisirs.  Au  prix  de  mon  Jésus,  tous  ces 
avantages  ne  sont,  à  mes  yeux,  (jue  perte, 
que  dclriment,  que  lioue  méprisable  et  dé- 
f^oùtanle.  Omnia  delrimentum  feci,  et  arbitror 
w  stercora,ut  Christum  lucrifaciam.  [Philip., 
Jll,  8.)  Sauveur  du  monde,  vous  serez  l'u- 
nique oltjei  de  mon  amour,  et  la  délicieuse 
jiorlionde  mon  héritage.  Exsultabo  in  Deo 
Jesu  meo.  [Uabac,  III,  18.)  Si  pour  vous  ,  je 
me  dévoue  à  quelques  sacrilices  ,  grand 
Dieu  !  qu'ils  me  deviennent  agréables  ! 
N'êtes-vous  pas  assez  riche  pour  m'en  dé- 
doiiimager?  Tu  es  qui  restitues  hœredilatein 
meam  mihi.  [Psal.  XV,  5.)  Si  je  suis  fidèle  à 
ma  vocation;  si  je  suis  humble,  doux,  cou- 
rageux ,  fervent,  zélé,  chaste,  mortitié  ,  et 
j'espère  toutes  ces  disjiositions  de  votie 
grâce,  mon  ministère  sera  de  toutes  les  des- 
tinées la  [)lus  heureuse  et  la  plus  di^ne 
d'envie  :  Funes  ceciderunt  mihi  in  prœclaris  : 
Cienim    hœredilas   mea    prœclara    est    mihi. 

SIbid.,  G.)  Que  votre  protection  maternelle, 
•  .Marie  ,  fasse  agiécr  au  Seigneur  mon  dé- 
vouement, comme  il  agréa  le  vôtre.  Aidez- 
moi  ,  tendre  mère  ,  à  vous  suivre  de  loin 
dans  les  voies  saintes  où  vous  m'avez  de- 
vancé. Obtenez  que,  lidèlc  à  corresjondre 
aux  grâces  de  ma  vocation,  je  devienne  di- 
gne ,  ajirès  les  faveurs  du  temps  ,  des  fa- 
veurs do  l'élernilé  bienheureuse.  Ainsi 
soit-il. 

XIII.  ALLOGUllO.N 

Pour  le  jour  d'une  ordination. 

CUUPAn*ISO!«  l>L  MIMSIKIIK  ACTI  KL  *VE<:  «;K|.|  | 
Ql'oMT  Kt.KHCk  LES  l'HKHILIIS  AI'UTIII.S. 

ttr'.^itqoiilerniniilU,  opcrjril  aii'i'iii  (•auri  ;  HnjjaU- i-r;,-') 
rvMiiiiii.iii  iiip«i^  m  niittJt  >i|ierjri(>ii  lu  iiii-m);iii  sujiu. 
(HitUli  ,  IX,  .'.7,  Iv) 

IM  muiuoii  eti  uluiiilmile,  niuit  (et  ouvritr%  uni  en 
peut  nombre  ;  pnet  Uunc  le  iiuulre  U  en  tiiroi/.r  liauirit 
>;uiu  Km  cltumii. 

Quand  Jésiis-flhrist  parlait  nirisi,  la  mois- 
son spirituelle  des  âmes  était  flleclivemciit 
bien  aliondarite,  pui.sque  li^it  l'uni virs,  f\- 
•  fpté  un  pflil  coin  de  la  terre,  iiail  plon>;é 
'Ifliis  les  lénèbri;<i(!ll<!  vice.  Quillus  léiièbrcN  ! 
.Mulntfruiil  ijloriuin  iniurrHpIihilif  /)ei  iii 
tiinililadinrm  iinnginti  i  orruiilihilm  hiimiiii>, 
•t  I  olw  I  mil,  ri  qiutilniprdum,  ri  nrpriiliuin... 
iraiiuerunl  m  i  oyiliilinniljui  sui>,  ri  ohuru- 
latum  eil  innyirn»  ror  rorum  :  ducniei  mm, 
Ubatkihi  «4CHÉS.  L.WMI. 


se  esse  sapientes ,  slulti  facti  snnt.  Qii'Ms 
vices  1  la  pensée  en  est  révoltante  :  repletox 
omni  iniquitate,  etc.  {Bom.,  I,  •2'3--29.)  Cel 
empire  si  orgueilleux  de  Rome,  en  s'éien- 
dant  si  loin,  n'avait  fait  que  porter  de  toutes 
parts,  avec  ses  enseignes  victorieuses,  la 
contagion  de  ses  mœurs  dépravées,  et  les 
plus  habiles  philosophes  de  l'Ilnlie  et  de  la 
(Irèce  ne  semblaient  avoir  montré  leur  su- 
périorité dans  les  sciences,  que  pour  la  ren- 
dre plus  sensil)le  et  plus  monstrueuse  dans 
leurs  égarements.  S'ils  avaient  des  idées  plus 
justes  que  les  autres  hommes  sur  le  ridicule 
du  polythéisme,  ils  avaient  la  lâcheté  de  re- 
tenir la  vérité  captiva,  et  n'osaient  attaquer 
le  mensonge  qui  avait  établi  dans  le  monde 
son  ridicule  et  criminel  em[iire.  Des  tciufilcs 
sacrilèges,  des  autels  impurs,  de  vaines  ido- 
les se  montraient  impunément  de  toutes 
parts,  sans  qu'ils  osassent  attaquer  les  su- 
perstitions populaires  et  le  culte  coupable 
auquel  ils  donnaient  lieu.  Que  dis-je  ?  ils 
paraissaient  extérieurement  et  en  public 
adopter  et  révérrr,  comme  les  autres ,  ce 
qu'ils  méprisaient  et  abhorraient  au  fond  de 
leurs  cœurs.  De  leur  côté,  les  peuples  te- 
naient à  leurs  faussesdivinités,()arce(|u'elles 
servaient  d'excuse  à  leurs  vices.  L'homme 
voluptueux  pouvait  dire  qu'il  ne  faisait  que 
suivre  les  exemples  de  son  Ju[iiter;  le  vo- 
leur avait  son  Mercure  ()Our  modèle;  le  vin- 
dicatif et  l'homme  de  sang  se  trouvaient 
justifiés  par  Saturne.  L'avarice  avait  son  Plu- 
tus;  l'orgueil  sa  Vénus;  l'envie  sa  Junoii; 
la  plus  honteuse  luxure  son  Priape;  la  gour- 
mandise son  Cornus  et  son  Uacchus.  Je  ne 
«lis  rien  des  autres  vices  et  passions  qui 
avaient  tous  leurs  divinités  piroleclrices. 

Jésus-Christ  montrant  à  ses  disciples  les 
liommes  livrés  à  tous  ces  terribles  excès  : 
Voilà,  leur  dit-il,  l'étrange  moisson  que  vous 
avez  à  recueillir.  Levez  les  yeux,  et  voyez 
ces  régions  immenses:  calculez,  [lar  la  pen- 
sée, cette  multitude  innombrable  dames, 
tristes  jouets  des  démons,  et  victimes  inévi- 
tables de  l'enfer  si  elles  ne  se  convertissent; 
car  la  nalion  Israélite  n'est  pas  la  seule  qui 
réclame  vitlro  dévouement  et  votre  zèle.  L;i, 
du  iiioins,  se  trouvent  des  vérités  établies, 
et  que  l'on  ne  conteste  point  :  l'unité  lie  Dieu 
y  est  reconnue;  le  mystère  de  la  Trinité  y 
est  entrevu  au  travers  do  cent  passages  de  la 
.sainte  Ecriture.  Les  projihéties  (|ui  parlent 
de  moi  deviennent  claires  par  la  réunion  de 
toutes  les  circonslances  ipii  devaient  en  si- 
gnaler l'accomplissement.  .Mais  ce  n'est  pa< 
h  celte  portion  de  champ  que  vous  devez, 
vous  borner;  vos  trav.uix  et  voire  sollicitude 
doivent  s'élemJie  sur  le  iiKjiide  entier,  \oil.i 
|p  moisson  que  vous  devez  cultiver  et  récol- 
ler; voilà  la  bergerie  que  vous  devez  diriger 
et  repaître  :  /''unies  in  munilum  univeriuiii, 
jinriliralr  lùiinijclium  (imnt  i  irulurir.  (.Mure, 
.\\  I,  lii  )  Allez  donc  jiar  tout  riiiiivers;  ré- 
pandez-vous comme  des  nuées  féeondu.s  et 
det  rayons  snliilnire»  chr;z  loute.s  les  nations 
barbares  ou  civilisées.  Pour  vous,  los  plus 
livilisées  seront  li;i  iilus  barbares,  parce 
qu'elles  uiuntrcront  plus  d'upp'jsiiioii  a  vos 
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domines  et  phi';  d'arliarnciuent  rontro  vos 
|iré>licali(>ns.  Nulle  iiarl  vous  iih  devez  trou- 
ver laveur,  (irotection  et  iiululgcnce.  Je  vous 
envoie  comme  des  lireliisaii  milieu  des  loups. 
Allez  dans  la  présomptueuse  Italie  avec  le 
contraste  de  votre  iiuiiiilité  profonde;  allez 
dans  l'insidieuse  Orùcc,  et  n'y  montrez  que 
votre  simiilicité  et  voire  cand(!ur.  OlFrcz  les 
dehors  de  la  |iauvrel(i  aux  yeux  de  ces  tiers 
Romains  qui  s'cslimenl  en  proportion  de 
leurs  revenus  immenses  et  de  leurs  milliers 
d'esclaves  ;  rappelez,  dans  le  langat^e  le  plus 
commun,  l'antique  foi  de  l'unité  deDieu  à  ces 
Athéniens  si  épris  du  beau  langage  (pi'ils  dis- 
cernent les  étrangers  à  la  moindre  inllexion 
de  voix,  et  si  vains  qu'ils  ne  veulent  dire 
et  entendre  que  des  nouveautés;  proclamez 
les  saintes  règles  de  la  chasteté  et  de  la  [lu- 
(Icur  à  ces  Corinthiens  voluptueux  qui  nié- 
ronsaisscnt  les  lois  môme  les  plus  sacrées 
do  la  nature.  .Mais  (pie  votre  apostolat  ne 
s'onchaîne  pas  à  ces  villes  policées.  Apôtres 
(le  tous  les  humains ,  vous  serez  redeva- 
bles h  tous  de  votre  zèle  et  de  votre  charité. 
Un  des  caractères  dislinctifs  du  Messie,  est 
d'ûlre  venu  évangéliser  les  pauvres.  Attachez- 
vous  aussi  h  celte  portion  des  hommes  j\is- 
qu'ici  trop  nbandoiuiéo  et  dédaignée.  C'est 
auprès  d'eux  (jue  votre  iiiinislèro  trouvera 
ses  plus  prompts,  ses  plus  solides  et  ses  plus 
consolants  succès.  Ils  aimeront  ceux  qui,  les 
premiers,  leur  témoigneront  une  véritable 
tendresse,  en  leur  olfrant  la  plus  douce  paix 
jiour  la  vie  présente,  et  lo  bonheur  le  plus 
accomjili  dans  la  vie  future.  Allez  donc  , 
sainte  légion,  trouver  l'habitant  de  la  chau- 
mière avec  jilus  d'empressement  et  de  con- 
liance  que  celui  des  [lalais.  Allez  partout  ; 
gravissez  les  montagnes,  traversez  les  mers  ; 
il  n'est  point  de  peuples  (jui  vous  doivent 
être  étrangers;  tous,  sans  exceplion,  appar- 
tiennent à  mon  royaume,  i|ui  est  l'iiglise,  et 
tpji  n'a  d'autres  bornes  que  l'univers.  Dubu 
ithi  gcnles  Uirrrililaleiii  tuum,  cl  possessionrin 
tiitnii  Irniiinos  Icrnv.  (/'.va/.  \,IS  }  Kncore  une 
fois.  Messieurs,  quelle  moisson  que  celle-hi  1 

Si,  au  lieu  du  monde  entier,  lo  Seigneur 
se  fût  l)orné  h  conlier  à  ses  apôtres  une  poi- 
lion  de  la  terre  aussi  reslreiiile  (jue  celle  (h; 
ce  diocèse,  combien  leur  lanJeau  eût  eié 
plus  léger,  et  avec  conibien  plus  de  conliainti 
«a  de  courage,  ils  en  eussent  chargé  leui.s 
épaules!  Au  lieu  de  plusieurs  centaines  di; 
millions  d'Ames,  ils  n  eussenl  pas  uiôine  eu 
cl  répondre  d'un  ilemi-million. 

Jil  quelle  énorme  dilference  encore  dans 
la  (piaillé  de  ceux  iiu'ils  auraient  eus  à 
évaiigéliserl  En  les  envoyant  piirmi  les  peu- 
ples inlidèles,  et  niènie  pTriiii  ceux  do  leur 
nation,  ils  étaient  lancés,  suivant  lo  langaj;e 
du  saint  Léon,  au  milieu  du  furets  (|ui  ne 
ictenlissaienlque  des  riigissenients  de  bêles 
li-roces  ipio  leur  préseiu c  devait  rendre  nulle 
luis  plus  cruelles,  l'our  vous.  Messieurs, 
ipielquo  perverti  que  soit  le  si('>cle,  quelque 
iiii^connus  que  soient  nos  dogmes,  (pinlque 
déréglées  (pie  soienl  les  iineurs,  vous  ne 
trouverez  aucun  obslaelo  cpii  mérite  d'être 
coiupari^  à  ceux   (|uu  rencontraient)  à  luus 


les  pas,  les  apôlres  :  car  que  sont  les  va- 
iieurs  dont  ont  voulu  s'entourer  l'incrédu- 
lité et  la  philosophie,  dans  un  monde  où  le 
soleil  du  christianisme  brille  partout  d'un 
éclat  si  vif  et  si  majestueux,  en  comparaison 
des  ténèbres  amoncelées  de  toutes  [larls 
(lar  les  égarements,  le  fanatisme  et  les  for- 
faits du  paganisme?  Les  ajiôtres  entraient 
dans  une  sorte  de  région  d'enfer;  vous  avez 
à  parcourir  une  espèce  de  paradis.  Le  plus 
grand  noml>re  des  chrétiens  de  nos  jours 
sont  peu  tidèles  aux  devoirs  du  chrisiianisiiie; 
mais  enlin,  ils  sont  baptisés,  et  ils  ont  du 
moins  avec  vous  ce  noble  trait  de  ressem- 
lilame.  Soyez  pleins  de  mansuétude,  et  ils  se 
radouciront  eu\-mômes;  soyez  prévenants, 
obligeants,  et  ils  ne  iiourront  vous  refuser 
leur  estime; ils  ne  viennent  pas  assidilment 
entendre  nos  instructions  ,  mais  ils  ne  cher- 
chent pas  à  troubler  ceux  qui  en  sont  avi,;es; 
ils  ne  sont  peul-èlre  guère  disposés  à  vous 
protéger,  mais  après  tout  ils  ne  veulent  gé- 
néralement pas  vous  nuire.  Bien  plus  :  les 
lois  vous  protègent,  et  il  résulterait  jilus 
d'éclat  et  plus  d'indignation  d'un  seul  ou- 
trage fait  à  un  bon  ecclésiastique  que  de 
mille  outrages  de  luëme  nature  faits  a  d'au- 
tres. 

11  y  a,  dit-on,  des  paroisses  désespérantes  : 
on  ne  [leut  rien  y  faire.  .Mais  ne  serail-co 
point  parce  que  l'on  n'y  va  que  dans  l'es- 
poir et  la  disposition  d'en  sortir  au  plus  tôt  ? 
On  dit  (jue  la  première  fois  que  saint  Eulropu 
parut  dans  ces  contrées,  le  peu  do  conliaiice 
ipj'il  eut  do  réussir  à  y  i>lanter  la  foi,  le  jeta 
dans  le  découragement  :  et,  que  bientôt,  il 
abandonna  un  pays  qui  ne  lui  otl'rait  que 
des  travaux  inutiles  et  des  fatigues  sans  ré- 
sultat. Il  se  rend  donc  à  Uoiuc,  et  prosterné 
aux  pieds  du  chef  de  l'Kglise,  il  exiiose  In 
nullité  de  ses  premiers  ttl'urls,  cl  le  désir 
qu'il  a  d'être  choisi  pour  une  mission  (jui 
puisse  lui  offrir  plus  de  chances  de  succès. 
1.0  vieaire  de  Jésus-Christ  fut  indigné  et  de 
son  lelour,  et  de  sa  proposition.  .Miez, 
Eutrope,  lui  dit-il,  retournez  pr(UU|iteiiieMi 
auprès  de  ce  troupeau  qui  vous  est  échu  en 
partage:  c'esl  de  celui-là,  et  non  pas  d'un 
autre  (pie  Jésus- Christ  vous  demandera 
compte.  Tiavaillez  y  avec  une  nouvelle  ar- 
deur, autani,  du  moins,  (pi'il  le  faut  pour 
vous  rendre  excusable  (|uaud  arrivera  le 
jour  du  jugement.  Soyez  prudent,  soyez 
ingénieux,  soyez  plein  de  zèle  ;  faites-vous 
tout  à  tous,  pour  les  gagner  tous  h  Jésiis- 
(■.liri>l;  c'esl  la  bonne  volniiié,  et  non  le.succès 
ipie  Dieu  vous  demande  ;  mourez,  s'il  le 
faut,  |>our  ceux  (|ue  lu  Sauveur  a  rachetés 
au  prix  de  son  sang. 

Confus  et  encouragé,  tout  à  la  fois,  Eu- 
trope repart  pour  nos  conirees,  et,  par  un 
reiioublemenl  de  zèle,  il  vient  à  bout  de 
multiplier  le  nonilue  des  élus  dans  uiio 
légion  (n'i ,  d'aiiord  ,  il  n'avait  va  que  de» 
reprouvés. 

Olil  ipii  vous  donnera.  Messieurs,  une 
partie  des  dispositions  ipi'avait  co  saint 
ajiôire'/  yui  les  nouiiira,  ijui  les  lortilior.i 
dans  les  jour^  do  eu  iiuvicial  clérical  <)ue 
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vous  faites  ici?  Mais,  que  dis-je?  rien,  dans 
ce  sëiiiina-ire,  ne  vous  manque,  si  vous  vou- 
lez si?rieusemBnt  faire  l'apprentissage  de 
raposlûlat  que  vous  devez  exercer  un  jour 
dans  ce  diocèse.  Vous  trouvez  sous  vol:c 
main  t'ius  les  secours  dont  saint  Eutrope 
manquait;  vous  êtes  alfrancliis  de  presque 
tous  les  obstacles  qu'il  rencontrait  sur  ces 
pas. 

Aux  jours  de  saint  Eutrope,  il  n'y  avait 
point  de  maisons  ou  institutions  ecclésiasti- 
ques qui  fussent  organisées  ;  point  d'écoles 
où  l'on  pût  se  former  d'une  manière  régu- 
lière et  suivie  à  la  connaissance  des  livres 
saints,  des  dogmes  de  la  morale.  L'enseigne- 
ment rapide  et  caché  des  évéques  ,  accablés 
d'ailleurs  de  mille  travaux,  était  à  peu  près 
l'unique  ressource desouvriersévangéliques. 
On  les  envoyait  chez  des  peuples  dont  ils  ne 
connaissaient  ni  les  usages,  ni  la  langue.  Ils  y 
étaient  accueillis  avec  défaveur,  comme  des 
aventuriers,  des  impies,  des  magiciens,  des 
séditieux.  Souvent  la  populace  était  excitée 
et  ameutée  contre  eux  par  les  calomnies 
atroces  dont  on  les  chargeait. 

Tout  se  passe  dilféremment  pour  vous,  et 
c«tte  ditTérence  est  toute  à  l'avantage  du 
saint  ministère  que  vous  devez  renjplir. 

Vous  êies  formés  graduellement  à  toutes 
les  parties  de  la  science  divine  et  des  fonc- 
tions saintes  auxquelles  on  vous  pré()are. 
Des  maîtres  spéciaux,  formés  eui-mêiues 
j)ar  des  mains  habiles,  vous  transmettent  le 
dépôt  précieux  des  connaissances  (pa'ils  ont 
acquises,  et  tjui  vous  seront  nécessaires;  ils 
le  font  ouvertement  et  sans  crainte,  dans  un 
Elat  qui  reconnaît  leur  droit  d'enseigner,  et 
qui  l'entoure  d'une  autorité  [jrotectrice;  ils 
TOUS  préparent  longuement  et  avec  soin  la 
mission  qui  doit  vous  être  contiée,  non  pas 
auprès  des  peuples  barbares,  mais  dans  vo- 
tre propre  |»atrio,  au  milieu  de  vos  frères, 
de  vos  amis,  de  vos  lonnaissances,  et  presque 
au  sein  de  vos  familles.  Vous  y  [larlerez,  lutn 
unelangueétrangère,età  laquelle  il  vous  aura 
fallu  consacrerde  langues  et  fatigantes  veil- 
Jes,  au  (jréjudice  (l'un  temps  que  réclamaient 
d'autres  études  très-importantes  ;  mais  la 
langue  dont  vous  userez  sera  votre  langue 
maternelle,  entendue  et  parlée  par  tous  vos 
auditeurs.  l'our  peu  que  vous  vous  fassiez 
une  loi  de  la  prévenance,  de  la  douceur,  de 
l'humilité,  vous  serez  rei;us  à  bras  ouverts 
comme  des  pères,  écoulés  connue  des  anges 
de  paix,  respectés  comme  des  ambassadeurs 
de  Dieu  même.  A  la  Ujugue,  la  conliancu  en 
vous  croîtra  h  |iro|>ortion  de  vos  vertus  ,  du 
Vf)ire  pureté,  de  voire  modestie,  (Je  volie 
désinlércssemeiil,  de  votre  iirudence ,  de 
volro  zèle.  (lumnio  saint  Krani.ois -Xavier , 
voiis  gagnerez  insensiblemenl  le  ctjuur  d<->> 
J'a.'•(:nL^  (>ar  celui  de  leurs  enfants,  dont  vous 
aurez  su  wiptiver  l'aireclion  et  lu  tendresse. 
La  solitude  de  rK.;lise  se  changera  en  as- 
«•îmblée  nombreuse.  Vous  verrez  s'accr(.llre 
le  nombre  dct  lidèles,  comme  le  laboureur 
diligent  et  ii.faligablc  voit  se  multiplier  1rs 
moissons  dan»  une  li'rre  qui,  sans  l'os-^i- 
duité  de  ses  travaux,  s<;rail  demeurée  iufc- 


conde  et  stérile.  Vous  aviez  gémi,  quand 
vous  contlAles  la  semence  du  salut  à  un  ^ol 
qui  ne  fut  jamais  défriché  qu'après  des  fati- 
gues et  des  traveux  inouïs,  et  vous  ferez 
éclater  votre  allégresse  en  rc-cueillant  les 
fruits  précieux  de  vos  peines  :  Eunles  ibant 
et  pebant,  miltentes  semina  sua  ,  reiiientes 
aitlcm  vcnient  cum  exsultatione  portanles  ma- 
nipulas suos.  {Psal.  CXXV,  6.) 

Tels  sont  mes  vœux  pour  vous,  ô  jeunes 
lévites,  ma  joie,  mon  esfiérance,  vous,  les 
coopérateurs  et  les  soutiens  futurs  de  mou 
ministère;  vous  qui  êtes  aiii>elés  à  consoler 
mes  douleurs ,  h  soulager  mes  peines  ,  à  es- 
suj'er  mes  larmes. 

Sauveur  du  monde,  soulTrez  que  je  vous 
les  recommande,  en  vous  faisant  la  même 
prière  que  vous  adressâtes  autrefois  à  votre 
Père  céleste  en  faveur  de  vos  a(iùlies.  Hé- 
las! mon  âme  se  trouble  et  se  confond  à 
la  vue  du  fardeau  qui  ()èse  sur  moi,  et  eu 
considérant  cet  avenir  si  gros  d'orages  et  de 
tempêtes  qui  me  menace  .  Nunc  anima  mea 
conturbata  est. {Psal.  VI,  'i-.)  (Jue  vous  dirai-je 
donc  ,  grand  Dieu?  Qtiid  dicam?  Mon  Père, 
sanctifiez -moi  :  «  Pater,  suniUi/iia  me.  » 
Sancliliez  ceux-ci  dans  la  vérité,  de  telle 
sorte  que  leur  sainteté  ne  soit  pas  seule- 
ment hypocrite  et  apparente  :  Sanclifica  eos 
in  vtrilate.  [Joan.  XVH,  17.)  Us  vous  appar- 
tenaient. Seigneur,  et  vous  me  les  avez  don- 
nes :  a  Tui  erant  et  mihi  eos  dedisti.  >  (/6i(/.,  0.) 
Je  vous  prie  non-seulement  pour  ceux-(  1 
que  vous  m'avez  donnés,  mais  pour  tous 
ceux  que  leurs  prédications  et  leur  zèle  doi- 
vent rendre  croyants  et  lidèles  :  Pro  eis  rogo 
quos  dedisti  mihi;  non  pro  eis  autein  tan- 
tum,  sed pro  eis  qui  crcdituri  sunt  pcr  ler- 
bum  eorum.  [Ibid.,  IX, -20.)  .Mon  Père,  quand 
vous  priâtes  pour  vos  ajiôtres ,  vous  pou- 
viez,  en  toute  assurance  ,  demander  qu'ils 
fussent  associés  à  votre  bonheur;  jiour  moi 
qui  tremble  d'être  indigne  de  la  céleste  \m- 
trie,je  vous  conjure  de  m'y  pié|iarer  une 
place  et  d'y  réunir  un  jour  avec  moi  ceux 
que  vous  m'aurez  donnés  pour  C00|iéialpurs 
et  soutiens.  Pater,  volo  ut  illi  sinl  mecum. 
[Ibid.,  1'*.)  Ainsi,  Messieurs, ainsi  soit-il. 

XIV.    ALLOCUTION 

StB     l.'liSl'niT     Al>ObTOLiyilI. 

Pour  lu   veille  d'une  ordinuliuii 

r.iim  planilt  ei  qui  nio  se^jrpgjïll  ex  ulcro  nialrls  mcx', 
et  tora'lt  prr  «rjnaiii  «luiii,  iil  ri!Vi'l.iri't  l'Illiiiii  mjiiiii  iii 
lu*',  m  rvaii^f^li/^irt'Hi  illuni  in  gfnlibiis,  ruiiliiiuo  non  ac- 
i|u|i'tl  cïriil  cl  r>jii|,'iiiiil    [Uni.,  I,  l;i,  lli  ) 

délie  veiilrc  Je  mu  méie,  el  i/ui  mu  iifi;ii'/r  pui  ui  ijrate, 
lie  me  n'tfier  ton  t'iU,  nfiti  i;iic  je  le yricluate  parmi  let 
titiiiniiii,  )e  l'ai  juil  luunliit  mu»  lucmlrc  (uiiu'il  de  lu  iliiiir 
el  du  «11/11/. 

Ne  point  écouter  lu  voix  de  la  chair  et  ilu 
sang  depuis  que  l'un  a  regii  des  uianiues 
non  équivoipii-s  do  vocation  h  l'étal  ecidé- 
siasliipje,  voil.'i  ,  M(!ssieurs ,  la  preuve  d'une 
lidéliié  constante, etuiie  assurance consolunlu 
des  fruits  do  grAce  el  de  salut  qui  s'opèmiit 
dans  une  fline.  Voil.'i  ce  qui  féru  de  vous  dci 
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vous  ni.-irclicz  assiilûmcnl  dans 
Mais,  ((u'esl-ce  que  l'.VpiMre  en- 
la  chair  el  le  sang?  Cest  tout 
CL'  que  sussèrcnt  le  monde,  !a  nnture  ,  les 
(lassions. 

Le  rùonde  n'a  ((u'un  osiirit  d'or.:^ueil,  d'in- 
soumission, de  vanité,  de  conienlion;  il  re- 
garde en  pilié  lesenseijjnemenls  de  la  foi  et 
de  nos  adorables  mystères  ;  il  prétend  avoir  le 
droit  do  faire  usage  de  sa  raison  pour  rejeter 
ce  qu'il  n'est  pas  capable  de  comprendre;  s'il 
consent  à  tolérer  la  religion,  ce  n'est  pas 
qu'il  l'adopte  i^our  lui-môme;  mais  il  lui 
Init  la  grâce  de  l'envisager  comme  une  chose 
jiiMine  pour  le  peuple,  et  utile  en  général 
]i()ui  la  paix  du  monde  :  car,  à  ses  yeux  ,  ce 
n'est  pas  moins  une  folie  de  s'y  assujettir  , 
l'univers  dût-il  périr  faute  d'elle.. 

La  nature  répugne  à  la  violence  qu'il  faut 
.se  (aire  pour  ravir  le  ciel  ;  elle  repousse  avec 
in'lignalion  ce  qui  lui  déplaît,  et  ne  soulfic 
(pi'avcc  im|)atience  ce  qui  la  conlraiut  et  la 
gène.  De  là  les  jalousies,  les  inimitiés,  les 
laines,  les  couteslalions,  les  disputes,  ks 
divisions,  les  sectes. 

Quant  aux  i)asbions,  elles  ne  s'accommo- 
dent que  de  ce  qui  tlalte  la  chair  :  comme 
l'indolence,  les  délicatesses  de  la  table,  les 
soins  excessifs  du  corjis  ,  les  voluptés. 

Paul  avait  l'esprit  nu  monde  quand,  ji.ir 
(Tgueil,  il  poursuivait  l'Eglise  de  Dieu,  et  ne 
voulait  pas  se  soumcîire  à  écouter  ses  le- 
çons; il  suivait  le  mouvement  de  la  nature 
quand  il  ne  respiniit  que  fureur  et  (jue 
rage  contre  les  serviteurs  de  Jésus-Clirist. 
11  semble  même  indiquer  qu'il  aurait  été 
quelque  temps  esclave  des  tiésirs  delà  chair: 
.V).?  aliqiiaii(l')  coni'crsati  sninus  m  dcsi- 
deriis  carnis  noslrœ.  {hJplies.,  11,  3.)  .Mais 
devenu  apôtre,  il  se  niontie  animé  de  tout 
au;re  sentiment.  A  la  place  de  cet  orgueil 
■  ]ui  s'attachait  h  ses  propres  pensées,  il  a  une 
huiiiiliié  si  profonde,  ipi'il  ne  veut  plus  con- 
naître désormais  (jue  Jésus-C.hrisl  et  Jésus- 
r.hrist  crucilié.  .\  la  place  de  cet  esjirit  hai- 
neux et  cruel  (lui  couvrait  tant  de  fureur  et 
«le  rage  contre  les  disciples  du  Sauveur,  il 
a  unei  charité  généreuse  et  sans  bornes  pnur 
tous  les  hommes;  son  cœur  se  dilate  pour 
les  y  recevoir  tous  ;  il  est  pr^t  h  donner  sa 
vie  pour  ceux  qu'il  aime.  .V  la  jilace  de  cette 
ardeur  coupable  pour  tout  le  qui  Halte  les 
Sens,  il  ne  montre  qu'une  suinte  avidile 
pour  tout  tout  ce  qui  crucifie  la  chair;  il 
accomplit  dans  son  corps,  par  >es  mortilira- 
tioiis ,  ce  qui  luanqui',  an  >on  cùlé ,  ii  la  pas- 
sion lie  son  adoralile  maître;  loin  de  se 
plairi'lre  des  jieiséculions  el  des  adversili  > 
qu'il  endure,  il  surabonde  de  joie  au  milieu 
ne  toutes  ses  Iribulatious,  il  ne  veut  se  glo- 
rifier (|uo  dans  la  croix  de  Jésus-Christ,  el  il 
porte  sur  son  corps  l'empreinte  de  ses  plaies 
ud.iraoles. 

Heureux,  Messieurs,  ceux  d'entre  vous 
qui  seront  aussi,  h  l'avenir,  les  ennemis  du 
iiiomli-,  de  la  nature,  des  passions.  Ils  réus- 
•Siront,  h  la  lin,  ft  inspirer  celte  haine  salu- 
lAire  ft  bon  nomliro  de  fidèles  cpi'ils  saiivo- 
Kiiil  ainsi  (ivcc  eux.  Quant  h  i'eu\    qui    ne 


sont  |ias  animés  de  ces  scnliinenjs  surna- 
turels, je  le  dis  en  gémissant  avec  l'.Apôire, 
ils  sont  les  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  :  aussi  le  terme  auquel  ils  doivent 
.-dioutir,  c'est  la  mort  éternelle  :  pena,  dico 
inimicos  critcis  Chrisli,  quorum  finis  inler- 
itus.  (Phil.,  m,  l'J.) 

Il  est  incontestable  (jue  si  l'univers  n'est 
I  as  converti,  il  n'en  faut  |ias  chercher  la 
I  ause  ailleurs  que  dans  cet  esprit  mondain, 
immoililié  el  charnel,  que  l'on  trouve  encore 
dans  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  ;  ils 
sont  impuissants  pour  détruire  l'orgueil, 
la  sensualité,  la  vo!u[)té,  tant  (ju'ils  ne  font 
]ias  triompher  en  eux  l'humilité,  la  péni- 
tence et  la  pureté.  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'a- 
vance de  mon  propre  fonds;  c'est  saint  Paul  : 
Voici,  dit-il,  les  fruits  que  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  produit  dans  les  dînes:  charité',  joie, 
paix,  patience,  bi'nignité,  bonté,  longanimité, 
inansuriude,  fui,  modestie,  conlintnce,  cha- 
rité. (Gai.,  V,2-2,  2:J.) 

Le  grand  Apùlre  rapporte  ici,  quoique 
dans  un  ordre  différent  de  celui  que  nous 
avions  adopté,  tout  ce  que  l'on  do  t  faire 
pour  combattre  le  monde,  la  nature  el  les 
liassions. 

Le  monde  n'aime  que  lui-môme.  Celui  en 
(]ni  réside  l'Esprit  de  Dieu  l'aime  par-dessus 
toutes  choses,  et  le  prochain  comme  lui- 
même.  L'amour  qu'il  a  pour  Dieu  lui  fail 
constamment  chercher  sa  gloire.  Il  ne  lui 
di'robe  rien  de  l'iionnenr  qui  lui  appartient; 
il  ne  fait  rien  de  ce  qui  \)C[}1  lui  déplaire; 
il  est  à  la  recherche  de  ce  qui  lui  est  agréa- 
ble; il  s'empresse  d'acccunpiir  en  tout  sa 
divine  volonté,  autant  qu'il  lui  est  possible 
de  la  connaître.  Un  homme  apostoHiiue  ani- 
iiié  de  cet  esprit  ne  cherche  pas  son  propre 
intérêt,  mais  l'intérêt  de  son  adorable  maî- 
tre :  .Von  quœrit  qucc  sua  sunt,  sed  quce 
Jesu  Chrisli.  (1  for.,  XIII,  5.)  Il  soulfre 
en  voyantque  ce  Dieu  Sauveur  est  méconnu, 
oublié,  offensé;  il  emploie  tous  les  moyens 
pour  le  faire  connaître,  aimer  el  servir.  Il 
aime  son  prochain  pour  Dieu,  et  pour  le 
porter  à  Dieu.  Il  voit  avec  peine  ses  égare- 
ments, el  s'elforce  de  l'en  retirer.  Pour  cela, 
il  use  lie  toutes  les  industries  dont  il  peut 
être  capalile  ;  el,  de  mémo  ijuo  les  négo- 
ciants mettenl  tout  en  œuvre  oour  lioniier 
du  succès  et  de  la  prospérité  a  leur  com- 
merce, do  môme  les  bons  ecelésiastiques  ne 
négligent  rien  pour  gagner  les  dmes  à  Jésus- 
Christ. 

Gaudium.  Il  n'y  a  point  de  remords  jiour 
un  VKi-[ir  lidéle  :  il  goûie  une  joie  que  le 
monde  ne  peut  donner,  puisqu'elle  n'eiiiaiie 
que  de  Dieu  ;  celte  joie,  que  le  monde  ne 
peut  lui  ôler,  parce  qu'elle  est  fondée  sur 
1.1  possession  de  Dieu.  La  iriliulation  ac- 
(.hlile  les  mondains  ;  tandis  que  le  serviteur 
lie  Dieu  surabonde  de  joie  dans  ses  Iribulu- 
lioiis,  parce  qu'il  sait  ipie  Dieu  les  voit,  les 
compte  cl  s'a|>prête  ii  les  récompeii-er.  Quel 
boniieur  pour  un  bon  prôire  de  pouvoir  dire 
coiiime  saint  Paul  :  l'ntior,  sril  non  confun- 
d'ir  :  icio  rnim  rui  credidi,  etirriiis  sum  i/nia 
p  ilms  est  drposi.'um  meum  servare  in  ^ituiu 
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diem.  ((II    Jim.,!,  12.))....  In  reltquo  n 
sitn  est  mihi  rorona.'   (JI  Tiin.,  IV,  8.) 

Pax.  Les  bouleversements  des  provinces, 
des  rovaumes,  des  empires,  le  trotivenl  i-l 
le  laissent  toujours  calme,  parce  qu"il  n'a  ni 
ambition  ni  crainte.  Qu'a-t-il  besoin  de  se 
relever  et  de  se  rehausser  quand  son  cœur 
est  dans  le  règne  de  la  grâce  :  Regnum  Dei 
inlra  vos  est.  {Luc,  XA'II,  21.)  Un  simple 
petit  vicaire,  un  pauvre  curé  de  campagne 
qui  n'a-!:bilionnpnt  que  de  se  sanctitier  cha- 
cun dans  sa  [losilion,  ne  feraient  pas  un  f  as 
pour  avancer  et  en  sortir.  Un  bon  ecclési.is- 
tiipje  se  garderait  bien  de  se  jeterdans  cette 
sollicitude  :  il  ne  sera  bien  que  là  où  l'aura 
placé  ladivine  Providence.  Partout  d'ailleurs 
il  se  trouvera  élevé  en  gloire,  et  ()lus  élevé 
en  gloire  que  les  princes  de  la  terre.  Quel- 
que pauvre  que  puisse  être  le  lien  qu'il  ha- 
liite,  il  s'y  trouvera  toujours  un  tabernacle 
oij  il  pourra  venir  adorer  son  Sauveur,  un 
autel  où  il  aura  le  pouvoir  de  le  faire  des- 
cendre, un  confessionnal  d'où  il  ouvrira  le 
ciel  et  fermera  l'enfer.  Que  peut-il  manquer 
h  un  cœur  vraiment  sacerdotal  qui  possède 
ces  précieui  avantages?  Un  savant  théolo- 
gien de  raa  connaissance  a  voulu  demeurer 
pendant  près  de  60  ans  dans  une  très-petite 
paroisse  de  campagne  où  il  a  terminé  sa  car- 
rière tout  h  la  fuis  humble,  sainte  et  glo- 
rieuse (270]. 

Palientia.  Le  bon  prêtre  pratique  ceile 
vertu  au  milieu  des  injustices  et  de  la  mali- 
gnité des  hommes.  Il  ne  s'exagère  pas  leurs 
torts;  mais  il  s'ciagère  leur  faibles.se  pour 
diminuer  leurs  torts;  [ilus  il  semblerait  avoir 
de  niolifs  de  se  pl.iindre  d'eux,  plus  il  est 
ingénieux  h  trouver  des  raisons  pour  les  ex- 
cuser; il  ne  les  accuse  pas,  il  les  plaint;  il 
imite  ces  bonnes  mères  qui  couvrent  tou- 
jours les  défauts  de  leurs  enfants,  alors 
même  qu'elles  ea  sont  les  premières  vic- 
times 

Benir/nilas.  Il  est  prévenant,  honnête  et 
li|i;in  d'égards  pour  tout  le  monde;  il  préfère 
excéder  en  bons  procédés  que  de  manquer 
en  quelque  chose  :  e',  quoiqu'il  soit  ennemi 
de  la  llatlcric,  il  n'est  pas  moins  ennemi  de 
la  grossièreté  el  de  tout  re  qui  peut  choquer 
iiiêtnc  l'amour-propre  el  une  vaine  préten- 
tion. 

Honiiat.  Il  est  toujours  prêt  h  faire  du 
bien,  à  obliger,  à  rendre  service  :  c'est  une 
qualité  que  les  plus  grands  ennemis  du  sa- 
rerdoce  «ont  forcés  d'admirer  on  lui.  Il  est 
le  ['ren)iiT  dans  les  ilnngcrs,  (lour  en  sous- 
traire ceux  qui  p(!jv(rit  y  être  exfiosés;  le 
|iremicr  dons  les  (i-uvres  do  iniséric()rde 
pour  soulager  linfoitiinf  ;  le  premier  dans 
les  afllif^lions  H  les  malheurs  fiour  porter 
des  ronsolalifins  et  essuyer  des  larmes. 

Lonijuniinitnt.  Il  ne  désespère  du  salut  de 
personne;  il  sait  que  lo  Seigneur  n  des  grâ- 
ces pour  tous  les  temfis,  pour  tous  les  Ages, 
pour  toutes  les  conditions.  Tant  (|uc  l'enfi^r 
n'a  point  ouvert  encore  son  immense  nblme; 
lanl  (pie  les  pécheurs  n'y  ont  point  encore 
«"lé  nrécipilés,    il  csfièro  tuul  contre  toute 
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es[)érance  :  Omnia  spcnit    (I  Cor.,  XIII,  7  ) 

Mansnetudo.  Il  est  vrai  que  sa  vue  seule 
fait  sur  les  es[)rits  et  sur  les  cœurs  l'impres- 
sion la  plus  heureuse  et"  la  plus  salutaire. 
La  douceur  la  plus  aimable  raccompagne; 
la  grâce  et  le  sourire  sont  toujours  sui-  ses 
lèvres;  son  aspect  pourrait  calmer  et  adou- 
(ir  les  lions  eux-mêmes,  comme  on  In  ra- 
conte de  quelques  saints.  Quelle  sérénité! 
quelle  égalité  parfaite  de  caractère  1  Toutes 
les  émotions  violentes  lui  sont  étrangères  : 
non  pas  que  l'intérieur  de  son  âme  ne  soit 
livré  de  temps  en  temps  à  quelques  secous- 
ses, mais  il  les  réjirime,  les  surmonte,  s'en 
rend  victorieusement  le  maîire,  parce  qu'il 
veut  être  du  nombre  de  ceux  dont  Jésus- 
Clirista  dit  (/u'ils  cmpo>;lerii  et  ravissent  pur 
In  violence  le  royaume  des  cieus.  [.yatllt., 
X!.  12.) 

Fides.  Sa  foi  est  vive.  Ce  n'est  pas  cette 
f'ii  routinière  qui  se  borne  à  croire  et  qui 
demeure  indolente,  sans  action,  sans  énergie 
el  sans  zèle  ;  c'est  une  foi  vive  el  agissante 
fiar  la  charité;  c'est  une  foi  qui,  comme  la 
flamme,  cherche  une  issue  et  un  aliment; 
elle  veut  communiquera  tous,  autant  qu'il 
jieut  dépendre  d'elle,  sa  chaleur,  sa  pléni- 
tude, SCS  bienfaits;  elle  gémit  sur  l'infortune 
de  tant  d'esprits  frondeurs,  vains  et  orgueil- 
leux ((ui  lilasplièment  ce  qu'ils  ignorent. 
Elle  brûle  tlu  désir  de  les  éclairer  et  de  les 
ramener  à  la  vérité.  Mais  ,  par  là  même 
qu'elle  est  un  don  de  Dieu  dans  celui  qui  la 
]inssède,  elle  sent  bien  que  les  seuls  raison- 
nements humains  seraient  impuissants  [)0ur 
opérer  cette  communication  salutaire.  Aussi 
s'adresse-l  elle  pleine  de  sollicitude  et  de 
coniiafice  à  celui  de  (]ui  descend  tout  don 
parfait,  alin  qu'il  éclaire  de  ses  bicnliusantes 
lumières  ceux  qui  sont  assis  dans  la  région 
dos  ombres  de  la  mort. 

Modestia.  Modestie  et  modéralion,  modes- 
tie dans  l'extérieur,  modération  dans  la 
conduite.  Modestie  dans  le  langage  où  il  nu 
[laraît  jamais  rien  d'all'ecté  et  de  prétentieux; 
modestie  dans  les  manières  où  règne  tou- 
jours la  retenue  et  la  décence  :  dans  les  yeux 
qui  se  détournent  de  tout  objet  capable  do 
blesser  la  pureté  de  ses  pensées  ;  dans  les 
amusements  qui  n'ayant  jiour  but  (pi'un  dé- 
lassement liounêto  ne  dégénèrent  jamais 
pour  lui  en  passion;  modestie  du  visage 
cpii  n'a  lien  d'évaporé,  des  gestes  qui  n'ont 
rien  dedéréglé,  deladémarchequi  n'a  rien  do 
ridicule  ou  de  re|iréliensible.  Ainsi  s'aeroiu- 
Jilit  lelto  leeon  du  grand  Ap^ilre  :  Que  votre 
modestie  m  t  /clntnnle  au  r  i/eu.r  de  tous  : 
«  Modrstin  vrslru  nota  sit  omnilius  hoiiiiniln's.  » 
{l'Iiilipp.,  l\',;).)Modér(ili.in  ipii  se  tii^iit  élui- 
gnéede  toutee  (pii  (!st  exagéré,  évitant  égale- 
ment les  préventions  de  la  faveur  et  celle  de 
la  haine,  les  riqiro'hes  ex(tessifs  et  les  ailou- 
cisscineiits  iiiimodérés,  les  décisions  tiop 
sévères  el  les  assertions  Iroji  relâchées. 

Coniinrntid.  ('."est  la  reteiiuo  qui  sait  se 
ri'iifcTMKrr  dans  les  limites  tracées  par  la 
prudence.  Mlle  accorde  l'e  (pii  est  nécessaini 
au  corps  pour  le  soutenir,  et  l'emiiCcher  do 
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Mircombcr;  innis  elle  ne  le  Hatte  pas  ;  elle 
ne  »a  pas  par  îles  imprudences  ruiner  imi- 
lilemciit  la  sanlé  ;  mais  elle  n'en  est  pas 
moins  étrangère  à  tous  les  calculs  d'une 
vaine  délicatesse,  à  ces  pr<^cauli(ins  S(ru[)u- 
k'uses  qui  tinisseni  par  rendre  un  homme 
ridicule.  Tel  serait  celui  qui  ne  s'occuperait 
qu'à  l'élude  journalière  de  sa  lani^ue,  de  son 
j^ouls,  do  ses  humeurs.  Celle  venu  rend 
ferme  et  inlré|iide  quand  il  faut  défendre  la 
justice;  mais  elle  llécliit  et  cèle  à  propos 
dans  les  choses  justes  ou  indiifércnles,  pour 
ne  |ias  mettre  l'oiùnidlreté  à  la  place  de  la 
fermeté.  Elle  ne  se  relilclie  sur  rien  quand 
••Ile  voit  qu'elle  {)eul  empocher  le  mal,  et 
néanmoins  elle  ne  va  pas  airrotiler  le  cours 
d'unlleuvequ'il  nedépcnil  pasd'elled'arrèler. 

En'.in,  saint  Paul  couronne  tout  ce  qu'il  a 
ilil  des  elTels  de  l'Espril-Sainl,  en  indiquant 
la  chasteté  qu'il  place  en  dernier  lieu  comme 
pour  servir  de  rempart  à  toutes  les  vertus 
dont  il  vient  de  faire  l'énuméralion  :  Casii- 
tas. 

(,)uand  j'étais  au  séminaire,  j'avoue  que 
j'étais  presque  scandalisé  d'entendre  si  fré- 
quemment recommander  la  chasteté  et  fes 
précautions  nécessaires  pour  la  garantir  de 
toute  dangereuse  atteinte.  Quoi ,  me  disais- 
jo  à  moi-même,  n'est-ce  pas  faire  injure  à 
celui  qui  enihrasse  un  si  saint  élat  que  de  le 
suftpnser  insouciant  à  l'égard  d'une  vertu 
sans  laquelle  il  ne  serait  plus  qu'un  vase 
»iiil)ulant  de  profanations  et  de  sacrilèges? 
J'étais  plus  scandalisé  encore  quand  j'enten- 
dais citer  les  canons  (pii  énonijaient  les  pei- 
nes lerrihles  portées  contre  les  ecclésiasti- 
ques impurs.  De  quel  siècle,  nie  disais-je, 
veut-on  donc,  parler?  J'aurais  voulu  pouvoir 
convenablement  me  boucher  les  oreilles  ,  et 
les  fermer  aussi  à  tous  mes  confrères. 

El  pourtant,  grand  Dieu  du  ciel  t  vous  sa- 
vez bien  qu'on  n'en  a  pas  assez  dit  encore 
pour  plusieurs  de  ceux  qui  probablement 
avaient  suppasé  comme  moi  de  l'exagération 
dans  mus  ces  avis. 

Tout  dans  le  séminaire  est  pris  au  sérieux 
par  le  plus  grand  nombre  des  élèves  du  sauc- 
luaire  ;  tout  esl  sérieux  encore  pour  les  jeu- 
nes prêtres  dans  le  début  du  niinislère. 
Mais  le  démon  <|ui  a  une  expérience  de  sis 
mille  ans  ne  sait  que  Irof)  le  mo^en  de  s'in- 
smuer  dans  une  .Ime  imprévoyante  ou  tro|> 
coiiûanle  en  elle-même. 

.Von  Dieu  I  inspirez  h  tous  ces  jeunes  lé- 
vites l'inébranlable  résolution  de  ne  s'écar- 
ter jamais  par  imprudence  ou  par  témérité 
des  règles  sûres  que  leur  Irare  la  sainte 
Eglise.  Rendez  les  jdulAt  exagérés  dans  les 
précautions  (ju'ils  <loiveQl  prendre  que  né- 
gligents h  les  suivre.  Qu'ils  soient  éclatants 
ciimmo  des  lis  |)ar  la  blancheur  de  leur  pu- 
reté et  do  leur  innocence  !  Il  n'y  a  rjuo  les 
td'urs  purs  (lui  sachent  apprécier  comme  il 
faut  I»  pureté,  et  la  faire  embrasser.  Créez 
en  tous,  û  divin  Fils  de  Marie,  unneiir  pur 
et  sans  tache,  et  r'-nouvele/juscpi'h  la  lin  do 
Iriir  rari'ière  lo  dévouement  ipio  vous  leur 
inspirâtes  ici  pour  la  chasteté  et  les  autres 
Tcrius  ecclésiastiques. 
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t'oiir  ronlinniion  qui  fut  f'iite  au  \/rnnfî 
$rmia<i,'re  de  l.a  R  ichrlU  Ir  sanifiti  dm 
Qiialrc-Teiiips  ,    le   -IX   di'cemhrf  \S:l'd 

SUB    LA   SAINTETÉ    DES    PRÊTRES. 

L'ancienne  loi.  Messieurs,  relevait  l'eiccl- 
lence  des  prêtres  et  de  tous  ceux  (|ui  étaient 
appliqués  au  ministère  sacré.  Si  nous  exa- 
minons de  près  tout  ce  que  la  sainte  Ecri- 
ture nous  dit  do  la  pureté  extérieure  et  de 
toutes  les  autres  que  l'on  exigeait  d'eux, 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  reconnaître  les 
(pialilés  de  l'dme  ([ui  sous  ces  ligures  sont 
exigées  dans  la  loi  nouvelle. 

Ou  n'offrait  dans  lo  tem|>le  de  Salomon 
que  des  victimes  irraisonnabies  à  des  jours 
marqués,  tandis  ipie  dans  l'église,  c'est  lo 
Seigneur,  le  Fils  de  Dieu  qui  est  offert  à  son 
l'ère  pour  les  péchés  des  hommes.  Si  jdoiic 
l'on  compare  ces  deux  sortes  de  sacrilices, 
(lue  fera-t-on  autre  chose  que  de  comparer 
I  ombre  5  la  vérité,  les  ténèbres  à  la  lumière, 
de  vils  animaux  au  Dieu  des  dieux,  à  la  .Ma- 
jesté suprême,  à  Jésus-Christ  notre  rédem- 
pteur? 

Ce|)endant,  il  faut  remarquer  que  ce  Dieu 
souverainement  sage  ()ui  a  établi  la  nou- 
velle loi  esl  aussi  l'auteur  de  la  loi  ancienne. 
Ce  qu'il  prescrivait  alors  à  un  peuple  gros- 
sier et  charnel,  avait  moins  pour  but  de  lo 
[lénétriT  de  vénération  pour  le  culte  divin, 
que  d'instruire  les  enfants  de  la  nouvelle 
sous  des  images  signiticatives,  et  leur  ap- 
jirendre  avec  quelle  piété  et  quel  respect  ils 
devaient  honorer  li  majesté  divine.  Ce  n'est 
jiius  de  l'esclavage  de  l'Egypte  cjue  nous 
avons  été  arrachés  ;  ce  n'est  plus  .Moiso 
i|ui,  nous  faisant  traverser  la  mer  Rouge  à 
pied  sec,  nous  a  introduits  dans  une  terre 
oîi  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel. 
C'est  Jésus-Christ  qui  nous  délivre  de  la 
tyrannie  cruelle  du  démon  ,  dont  nous  de- 
vions être  les  nialhcurouses  victimes  pour 
toujours,  et  qui  nous  lait  passer  sous  le  rè- 
gne do  la  liberté  et  de  la  gr;\ce.  C'est  Jésus- 
Christ  qui  nous  fait  passer  à  pied  sec  au 
travers  des  îlots  tumultueux  et  orageux  de 
l'océan  de  ce  siècle.  Nous  marchons  sous 
l'élendard  de  la  croix  sur  laiiuelle  il  nous  a 
lâchetés  et  par  laquelle  il  nous  conduit  au 
port  désiré  du  salut.  Les  oiidires  onl  dispa- 
ru ;  la  nuit  ipii  avait  précédé  a  terminé  sa 
(arrière,  el  le  jour  de  la  vérité  nous  a  mon- 
tré sa  splendeur  :  .\(>.r  prircenfit  :  dits  atitein 
appropiiiiiuuvii.  [  Itnm.,  XIII,  12.)  Le  sens 
(tes  divines  Ivritures,  aulri'l'oi>  couvert, 
nous  est  maintenant  dévoilé.  Examinons 
donc  en  abrégé,  luais  avec  attention  ce  que 
Moi.s(!a  voulu  nous  ensei-iicr  par  les  leçons 
renfermées  dans  le  Uvitiqnr.  Dieu  le  fait 
parler  ainsi  au  grand  prêtre  Aaron  son  frère: 
(Juiconi/ur  parmi  les  dr-^friiiLinls  de  votre 
rai  t  prrfcnlera  quelijne  defanl  nnlable  dans 
sou  corps,  ne  pourra  olfnr  il  son  Dieu  1rs 
pains  de  proposition  ,  et  ne  sera  pas  appliq  lé 
aux  fonctions  du  ministère  sacerdotal,  (hi  en 
iHoiyncra  l'ateuijte,  te  b  lilcur  ;  retii  m  </ li 
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h  siège  de  l'odorat  offre  une  difformité  rcr 
viiirquable  par  l'esigtiUc  ou  l'ercéi:  de  sa  di- 
mension ,  comme  par  sa  forme  irréijulicre  : 
iclui  quia  le  pied  ou  la  main  brisés;  celui 
qui  est  contrefait  ;  celui  dont  les  yeux  pré- 
sentent une  humeur  dégoûtante  ou  une  taie 
qui  empêche  l'usage  de  la  vue;  celui  dont  ta 
feau  n'est  pas  saine,  ou  qui  est  sujet  à  une 
démangeaison  perpétuelle,  le  dartreux  et  ce- 
lui dont  les  entrailles  se  déplurent  de  leur 
siège  ordinaire.  Ln  un  mot,  tout  homme  qui 
lie  sera  pas  sans  tache  parmi  les  enfants 
d'Aaron,  ne  se  présentera  pas  pour  offrir  des 
hosties  au  Seigneur  ni  les  pains  de  proposi- 
tion à  soti  Dieu  [Levit.,  XVII,  21.) 

Dans  le  sacenloce  de  J(îsus-Clirist,  Mes- 
sieurs, les  taches  mêuie  cor|.orelles  dont 
nous  venons  de  pa.'ler,  soni  aussi  un  motif 
d'e\clusioa  des  fondions  saintes,  à  moins 
qu'une  dispense  légitime  nait  levé  l'obsla- 
cie  sageaient  établi  i.>ar  l'Eglise.  Cepondanl 
les  vices  signiliés  par  ces  défauts  corjiorels 
sont  bien  plus  notablement  encore  oi)posés 
à  l'exercice  du  saint  ministère  dans  ceux  qui 
eu  seraient  souillés.  Examinons  dotio  avec 
soin  quel  est  le  sens  figuré  qu'a  voulu  nous 
marquer  rEsfirit-Saint  dans  les  [)roliibitions 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Oue  représente  la  cécité,  sinon  les  ténèbres 
de  l'iguorance  qui  est  de  toutes  les  irréj^ula- 
rilés  k  plus  sérieuse  peut-être,  puisipi'clle 
ex|i(jse  le  ministère  à  la  dérision  des  impies, 
el  la  morale  à  la  déviation  la  plus  funeste? 
Que  nous  indique  l'iiilirmité  d'un  boiteux, 
binon  cette  mobilité  et  celte  inconstance  qui 
pousse  el  entraîne  l'homme  tantôt  en  un 
tiens,  tantôt  en  un  autre,  sans  jamais  luiper- 
niellrede  se  Hier  à  un  parti  sa;^e  et  [irudent, 
lui  faisant  adopter  successivenniul  les  prin- 
cipes les  plus  opposés,  selon  qu'il  favorise  ou 
iju'il  repousse  telle  ou  telle  personne,  ou 
liien,  en  raison  du  caiirice  et  de  la  iii/arre- 
rie  du  niouient.  La  rér;ularilé  du  siéj^e  de 
l'odorat  (jui  discerne  avec  tant  du  délicatesse 
la  variété  des  odeurs,  désii^ne  la  vertu  de 
discrétion.  (>eux  ([ui  en  sont  privés  pèchent 
facileinenl  ou  par  excès  ou  par  défaut,  et  al- 
tèrent les  bonnes  (jualilés  qui  sont  en  eux, 
eu  f.iisant  inal  les  actions  luème  de  vertu 
iju'ils  pratiquent. 

La  cuntroctioti  <les  mains  et  des  pieds  mar- 
que les  vices  qui  accomoa^Aneiit  nos  actions 
et  nos  démarches  el  so|)p()seiit  à  ce  que 
nous  fassions  de  vrais  progrès  dans  la  vertu. 
\j\  ditroruiilédes  é|iaub.'S  et  de  fi  poitrine  ipii 
in<  line  la  tète  vers  la  (erre,  ou  la  tient  piui- 
culeuient  levée  en  l'air,  qu'indii|ue-t-ulle, 
sinon  (ju  les  .'.oins  excessifs <lo  ce  nioiidu,  ou 
le  lastu  el  l'ambition  d'un  esprit  vain  ut  su- 
perbe? 

L'Iiumeur  dé^oùtanto  qui  s'atlacho  à  l'or- 
^Aiie  de  la  vue  est  l'image  do  ces  désirs 
charnels  rjui  ne  laissent  pas'i  l'ûiiio  la  facul- 
té do  faire  une  action  di.^ne  du  Dieu.  (>elt(i 
laie  blonctie,  ipii  eiiipèclic  le  rajon  visuel, 
est  le  silène  d  une  disposilirui  dérégb'e  qui 
voit  tout,  xwt'wii:  le  ma),  sous  un  aspect  fa- 
vorable et  qui  s'attribue  un  mérite  que  l'un 
n'a  pas. 
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Les  hideuses  maladies  de  la  peau  nous 
donnent  une  faible  idée  de  la  laideur  de 
l'ilme  dans  ceux,  qui  sont  livrés  à  de  hon- 
teuses inclinations,  et  qui,  comraed'immon- 
des  [lourceaiix,  croupissent  dans  la  fange  des 
voluptés  dont  ils  ne  se  corrigeront  pas  sans 
\\n  secours  extraordinaire  de  la  grâce,  et 
une  généreuse  Qdélité  à  y  correspondre. 

La  dartre  vive  qui  n'excite  aucune  souf- 
france proprement  ditedans  lecorps, désigne 
assez  clairement  l'avarice  :  car,  comme  la 
première  enlaidit  le  corfis  et  tiégénère  sou- 
vent en  lèpre,  maladie  incurable  etallreuse; 
ainsi  la  secoiuie  attire  d'abord  par  la  sédui- 
sante déajangeaison  des  richesses,  puis  in- 
sensiblement elle  gagne  toutes  les  puissances 
de  l'âme,  les  souille  et  tinit  par  devenir, 
suivant  l'Apôtre,  une  sorte  d'idolâtrie  :  Quoà 
est  idolorum  servitus.  [Ephes.,  V,  5.) 

Quant  à  l'infirmité  de  celui  dont  les  en- 
trailles sortent  de  leur  situation  naturelle 
par  la  rupture  du  péritoine,  elle  nous  fait 
souvenir  de  ceux  que  des  inclinations  vi- 
cieuses, des  sollicitudes  terrestres  accablent 
de  telle  sorte,  (]u'il  ne  leur  est  plus  possible 
de  s'élever  à  la  cont(;mulation  des  choses  cé- 
lestes. 

Tous  ces  crimes  et  ces  défauts  qui  sont 
déjà  graves  dans  tout  chrétien  d'une  condi- 
tion même  séculière,  sont  bien  autrement 
lépréliensibles  ilans  les  ecclésiasli(iues  :  car 
ils  doivent  l>riller  aux  3'eux  des  lidèles  com- 
me dos  (lambeaux  par  la  s|)lendeiir  de  leur 
doctrine  et  la  jiureté  de  leurs  UKjo'.irs,  afin  do 
s'acquitter  du  ministère  dont  Jésus-Christ 
les  a  chargés,  sans  s'embarrasser  des  soins 
de  la  terre,  sans  être  arrêtés  par  les  attraits 
de  la  chair,  sans  être  enllés  par  le  faste  du 
siècle,  sans  être  poussés  vers  les  biens  fra- 
giles el  périssables  de  la  terre,  s;nis  se  lais- 
ser bouleverser  par  les  troubles  el  les  agi- 
tations de  l'âme.  Il  faut,  au  contraires  ([u'ils 
soient  paisibles,  pleins  d'égards  et  de  cliarité 
jioiir  le  [)rochain;  iju'ils  se  reposent  en  Dieu, 
et  ne  perilent  jamais  de  vue  la  méditation 
des  divins  mysières;  (pi'ils  tieiiiient  leurs 
c(eurs  et  leurs  alfecUions  élevés  vers  la  cé- 
leste patrie,  (ju'ils  s'atlai;h(Mit  au  ciel,  et  se 
délachenl  de  la  terre.  {Col.,  111,  2.) 

Ne  passons  pus  non  plus  sous  silence  ce 
que  Moise,  dans  le  même  endroit,  prescrit 
aux  prêtres,  en  leur  déleiidant  de  contracter 
aiicune  souillure  l\  l'occasion  dc^  la  mort  Jo 
leurs  concitoyens  jiar  la  part  qu'ils  pren- 
draient.'! leur  sé|iullure.  Dans  lu  sens  sjiiri- 
luel,  cette  défense  est  un  avertisNcment  aux 
ministres  du. Seigneur  de  ne  participer  en  au- 
cune manière  à  la  mort  spirituelle  des  âmes, 
ou  par  le  scandale  ijui  les  fait  périr,  ou  |iar 
l'igiiorani:e  ou  la  négligence  (pii  les  déloiir- 
nenl  de  raccom|dissemeiit  de  leurs  devoirs. 
Il  faut  qu'ils  soient  suiiitsdevanl  Dieu,  dit 
le  texte  sacxé,  c'est-i'i-dire,  |iurs  et  exempts 
du  toute  souillure. 

Soyez  doni-.  saints,  mes  très-chcrs  fils,  erj 
Jésiis-Chri-it  ;  ^aints,  par  la  liimièri)  de  vos 
yeux,  je  veux  dire,  par  votre  .Hcieiice  ;  sa  mis, 
par  la  rectitude  de  vos  actions  et  de  vos  dé- 
marches; saints,  par  votre  inudence   cl  \o 
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trediscrétion  ;  saint:?,  par  la  ri'gularitô  de 
vos  œuvres,  dans  losqncllcs  nn  ne  puisse 
rien  découvrir  d'imparfait;  saints,  par  vo- 
tre détacliemenl  des  biens  delà  terre,  et  de 
Imites  vues  8nil)ilieuscs  ;  saints,  par  votre 
horreur  du  vire  impur,  et  de  tous  ces  péchés 
mortels  qui  souillent  la  terre.  Que  votre 
cœur,  votre  liouclie  et  vos  actions  soient 
saints;  qu'il  n'y  ait  dans  votre  .Ime  aucune 
partie  ulcérée;  afin  que  recevantaujourd'liui, 
danstle  l)Onnos  dispositions,  le  sacrement  de 
l'c  irdre,  vous  méritiez  d'être  remplis  (le  la  divi- 
ne grâcoel  des  dons  du  Saint-Esprit;  que  vous 
ne  vous  contentiez  pas  d'avancer  vous-mû- 
nies  de  vertus  en  vertus  devant  le  Seigneur  ; 
mais  ([ue  par  vosdiscourset  vosexemples,  les 
lidèles  aussi  parviennent  à  la  sainteté.  C'est 
ainsi  (|uo  vous  poursuivrez  heureusement 
■votre  course  vers  la  sainte  montagne  du  Sei- 
jjnt'ur,  et  ipie  vous  arriverez  à  la  céleste  Sion 
pour  yjouir  de  la  l)ienlieureuse  vue  de  ce 
{^rand  Dieu  qui  doit  récompenser  ses  minis- 
tres lidèles,  les  combler  de  toute  espèce  de 
biens  en  leur  faisant  part  de  cette  mesure 
aliondante  et  entassée  de  faveurs  qui  no  sau- 
raient soull'rir  d'alleirtte  durant  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

XVI.  ALLOCUTION 

Adres.ir'e  aux  ecrlesiaatiques  dcins  te  grand 
Sf'minaire  de  la  Roihelle  te  21  novembre 
t8il,  à  CocvHsion  de  la  tc'noralion  des 
promesses     clcrkales.    —    Paraphrase    de 

Ps.  Lxxxm. 

&UB  l'hevuel'x  partage  de  ceux  qui  s'atta- 

CIIE>T  Al'  SEIliNEUn. 

yiiam  dilerla  l.il)orii,iciila  ma,  Domino  virlntiim  I  Coq 
mitnscit  et  iloficil  anima  niiM  in  atria   Dnmini. 

Seigneur  des  armées,  lyi.'i'  vos  liil'enmcles  sniit  aiiiui- 
t/is  .'  .Mon  àmf  désire  nniemment  cire  dciis  In  maison  du 
Sei(jneur  ;  et  elle  est  (irtjf/id-  Juits  la  délaiilance. 

Les  interprètes  sont  partagés  sur  le  sens 
littéral  do  ce  psaume.  Ceux  qui  ont  pensé 
que  l>avid  n'en  était  pas  l'auteur,  ont  cru  (pje 
les  paroles  sacrées  n'exprimaient  que  les 
désirs  ardents  des  Israélites  captifs  dans  Ba- 
bvlone,  et  souffrant  d'être  si  lûngtem|is 
éFoignés  du    temple  di'  Jérusalem  ;  mais  les 

Î)Ims  habiles  commentateurs  le  laissent  au 
Uii-I'ropliète,  et  donnent  h  cette  prière  un 
sens  bien  plus  relevé.  C'est  le  cri  d'un  cœur 
endirasé  d'amour  et  soupirant  pour  la  cé- 
iesii!  patrie.  Kien  n'em()é(hc  néanmoins  , 
Messieurs,  que  nous  n'en  fassions  l'applica- 
tion h  ceux  (in'unc  vocation  divine  a  tixés, 
ou  doit  lixer  dans  le  sanctuaire.  Remarquons 
d'Mliord,  avec  lo  savant  Théodorel,  (]uo  Da- 
vid ne  (lit  point  :  Oue  votre  tabernacle,  Sei- 
gneur, est  digne  d'amour  1  11  parle  non  d'un 
Seul  labernacle,  niais  <le  p.lusieurs  :  Seigneur 
des  vrrlus  ,  s'écrie-t-il ,  que  vos  tahrrnaeles 
$oni  dignes  d'amour  !  Vinns  un  instant,  nous 
l'cnlrndrons  exprimer  son  dégoûi  pour  les 
laliornacles  des  pécheurs.  Kt  (]n'est-ce  ilonc, 
Mo>«i«urs,  (pii  rend  nos  tabernacles  si  ai- 
innblfs  »-t  si  ravissants?  KaiiV  il  l'apprendre  h 
des  prf'lre.s  ou  ^  reiiT  qui  fo  iliri;.;enl  vers 
le  sanctuaire?  lautil  leur  révéler  que  c'est 


là  que  se  trouve  le  Dieu  des  armées,  le  Diwi 
des  vertus?  Le  Dieu  des  armées  qui  donne 
la  victoire  :  le  Dieu  des  vertus  qui  purifie  et 
sanclihe  les  âmes.  Voilà  ce  qui  entlamme  et 
transporte  les  hommes  dont  la  vocation  est 
divine.  J'en  ai  connu  un  ([ui,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  no  [louvait  penser  à  l'état 
ecclésiastique  sans  une  sorte  du  ravissement. 
Les  sou[)irs(le  son  cœur  [lour  une  votation 
ijui  lui  paraissait  si  ravissante,  se  mêlaient 
continuellement  avec  les  sentiments  de  l'hu- 
milité la  plus  profonde  qui  lui  persuadait 
qu'il  n'était  pas  digne  d'y  parvenir.  Qu'ils 
sont  heureux  ,  s'étriait-il  fréciuemment. 
ceux  que  le  Seigneur  appelle  au  sacerdoce  1 
Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  q\i\  s'a- 
vanceni  tous  les  jours  vers  le  sanctuaire  1 
Quand  il  voyait  de  simples  enfaniidechœur, 
il  les  respectait  quoique  étourdis  qu'ils  fus- 
sent d'ailleurs,  et  il  enviait  leur  félicité, 
parce  qu'il  leur  était  donné  do  s'apiirocher 
des  saints  autels.  Apercevait-il  des  sémina- 
ristes, il  éprouvait  un  transport  inexprima- 
ble de  bonheur  et  de  vénération  ;  ::Mis  ses 
regards  tombaient-ils  sur  des  prêtres?  c'était 
tout  autre  chose,  il  était,  dans  toute  la 
force  de  l'expression,  obligé  quelquefois  de 
se  faire  une  sorte  de  violence  ,  pour  ne  pas 
V(ur  on  eux  la  Divinité  incarnée,  comme  le 
Fils  de  Dieu  s'est  incarné  pour  le  salut  du 
monde.  Il  se  disait  en  lui-même  :  non,  je 
n'ose  rac  persuader  que  le  ciel  m'accorde 
jamais  une  telle  faveur,  quoique  je  la  pré- 
férasse mille  fois  ;i  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Je  la  désire,  sans  oser  m'avanccr  jus- 
qu'à l'espérance;  je  la  demande,  tout  en 
tremblant  de  n'être  qu'un  téméraire.  Dieu 
des  vertus  ,  serait-il  iiossible  f|UO  vous 
m'eussiez  choisi  pour  monter  un  jour  à  vo- 
tre autel?  Quoi  1  pourrais-je  croire  ipi'un  ver 
de  terre  comme  moi.  pût  être  un  jour  élevé 
à  la  dignité  sacerdotale  ?  Non,  mon  Dieu,  jo 
ne  puis  me  livrer  -*!  cette  espérance  (pii  nie 
transporterait  d'une  excessive  allégresse  ;  jo 
ne  puis  m'arrêtera  la  ]iensée  que  vous  no 
<Jédaigneriez  jias  de  permettre  que  mes 
mains  si  profanes  toucliassent  votre  adora- 
ble sacrement;  que  mes  veux  vous  contem- 
plassent si  souvent,  si  îongtemiis  et  de  si 
près  au  saint  autel;  que  mon  Dieu  consentît 
a  descendre  du  ciel  à  ma  voix,  que  je  pusso 
me  communier  moi-même  de  l'Iiosiie  sans 
tache,  et  porter  à  mes  lèvres  lo  calice  du 
sang  précieux  do  votre  divin  Fils.  Ce  jeune 
bomiiie,  (jui  n'est  plusieune  honimo  au- 
jourd'hui, est  arrivé  h  l'état  ecclésiasiiciue  : 
inutile  do  raconter  ici  après  combien  do 
traverses,  d'oppositions,  de  peines  do  tous 
les  genres.  Oh!  qu'il  regrette  do  ne  plus  re- 
trouver maintenant  ilans  son  cceur  cette  fer- 
veur enlaiiline  (|uo  Dieu  lui  donnait  à  l'au- 
rore de  sa  raison  I  (pielle  privation  pour  lui 
d(>  ne  voir  plus  rtiluire  ce  rayon  si  pur  do 
lumière  divine  (|ui  |iourtant  no  laissait  au- 
cun mérite  à  sa  foi,  parce  (pi'il  faisait,  |>our 
ainsi  dire,  dis|iaraitro  toutes  les  ombivs  (]iii 
voilent  nos  divins  mystères  dans  cette  vallée 
sombre  et  t('nébreuscl 

Coneupisril   el   déficit  anima    mca  in  atria 
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Uutnini.  Ces  paroles,  Messieurs,  n'ont  plus 
besoin   d'explication   après  ce  que  je  viens 
dédire  ,  puisqu'une  âme  que  Dieu  appelle, 
une  âme  qu'il  a  préparée  par  sa  grâce  pré- 
venante ,  éprouve  un  attrait  si  puissant,  sur- 
tout pour  le  mystère  inénarrable  de  l'amour 
de  Jésus-Clirist  que   son   élat  devient  quel- 
quefois lanj^ucur  et  délaillance.  Cor  meum  et 
caro  mea  exsullaierunt  in  Deum  vivitm.  En- 
tendez-vous le  cri  de  l'amour  et  de  l'espé- 
rance? C'est  le  cœur  qui   est  rempli,   et    la 
ciiair  elle-même  en   tressaille  de   bonheur. 
£lie  em|il(iie  le  ministère  de  la  langue  pour 
exprimer,  autant  qu'il  est  en  elle,  son  inex- 
jirimable  allégresse ,  ses  vœux,  ses    désirs, 
ses  besoins.  Et  pour  qui  sont  donc  ces  sou- 
pirs? Mais  pour  qui  donc  peut-on  soupirer 
avec   tant  d'ardeur?  Rien,   sur  la   terre  ou 
dans  le   ciel,  ne  peut  en  être  digne  que  le 
Dieu  vivant.  Remarquez  cette   expression  le 
Ltieu  vivant.  Les  mondains   ont  aussi   leurs 
dieux  et  leurs  idoles,  mais  ce  sont  des  dieux 
uiorlels,  tout  au  plus  ;    f>our  l'ordinaire,  ce 
sont  des  dieux  inanimés  et  sans   vie.  S'ils 
ont  des  yeux,    ces  yeux  ne  voient  point; 
s'ils  ont  des  oreilles,    ces   oreilles  n'enten- 
dent point;  s'ils  ont  des  mains,   ces   mains 
n'agissent    point;  s'ils    ont  des  pieds,  ces 
pieds  ne   marchent  jioint  ;  ou  s'ils  font  des 
mouvements,  ces  mouvements  ne  comjitent 
pour  rien  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  mérite  d'être 
tom|)lé  que  ce  qui  se  fait   pour  le  ciel,  ou 
pour  le  Dieu  du  ciel.  Leurs  dieux  sont  leurs 
pas>ions  qui  n'ont  rien  de   la  véritable  vie, 
puisqu'elles   donnent  la   mort  ;  leurs  dieux 
sont  l'or  et  l'argent  qui  aveuglent  ,  enchan- 
tent et  captivent   les  malheureux  mortels  ; 
leurs  dieux  sont  les  honneurs,    l'orgueil  et 
la  vainc  gloire.  Ah  !  .Messieurs,  jiour  nous, 
tournons  nos  regards  vers  le  Dieu  du  taber- 
nacle :  c'est  là  que  nous  trouverons  la  vie  et 
la  source  do  la  vie.   Ne  nous  rassasions  pas 
de  le  visiter,  de  l'aimer  et  de  le  faire  aimer; 
ne  nous  lassons  pas  de    dire  avec   le  Pro- 
phète :  «  Quid   milii  est  incœlo,  et,  a  te,  quid 
volui  super  terrain,  Deus    cordis  mei,  et  pars 
tiiea,  Dtus  in  wlernum?  »  (/'sa/.  LXXII,  2o.) 
<Jae  puii-je  désirer  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
tiui/n  vous,  6  le  Dieu  de  mnn  cœur,  ô  mon  Dieu 
ft  mon  partage  pour  l'éternité? 

Etenun  puasir  invenil  sibi  domum  ,  cl  tur- 
lur  nidum  sibi,  ubi  ponal  pullus  suos.  Que 
ces  paroles  sont  douces  I  11  scudde  que, 
inôuie  ceux  qui  ne  les  entendent  pas.iioi- 
venl  en  sentir  toute  la  suavité.  Le  jpas.screau, 
qui  est,  de  sa  nature,  léger,  passager,  in- 
«onslant,  volage,  a  besoin  pouiiani  d'un 
a-sile  pour  s'y  retirer;  et  la  tourterelle,  qui 
est  Nil  oiseau  paisible  et  solitaire,  cherche 
un  nid  ,  où  elle  puisse  déposer  ses  petits.  Là 
se  bornent  leurs  détirs,  paice  qu'ils  ne  sont 
|<as  capaliles  de  connatiro  lo  bien  auquel 
j'aspire. 

Atlaria  tua  ,  Domine  virlutuin,  rcx  meut, 
rt  Deus  meut  !  Pour  moi ,  6  mon  Seigneur, 
o  n'on  roi ,  A  mon  Dieu! c'est  jiour  vos  au- 
li'l»  que  je  soupire.  Voilà  où  je  viendrai  yi^où- 
1er  le  repos,  après  les  |)eincsde  In  vie  active, 
représentée  par  les  course»  do  lagilo  passc- 
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reau  ;  voilà  où  je  viendrai  goûler  les  dou- 
ceurs de  la  contemplation  figurée  par  la  so- 
litude et  les  gémissements  de  la  plaintive 
tourterelle.  Vous  serez  mon  Seigneur,  puis- 
que je  n'aurai,  et  ne  veux  avoir  d'autre 
maître  suprême  que  vous  ;  vous  serez  mon 
roi,  puisque  je  ne  veux  être  régi  et  guidé 
que  par  votre  direction  divine;  vous  serez 
mon  Dieu,  puisque,  comme  vous  êtes  mon 
principe,  vous  serez  mon  unique  fin 

Beati  qui  habitant  in  domotua,  Domine, 
in  SfTcula  sœculorum  laudabunt  te.  Oh  !  ipi'ils 
sont  heureux.  Seigneur,  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maison  sainte.  Ceux  qui  la  ché- 
rissent, ceux  qui  l'aiment  avec  une  sorte  de 
passion,  ceux  qui  n'aiment  qu'à  soupirer 
aux  pie(is  de  vos  autels  1  Parce  que  c'est  là 
que  vous  résidez  nuit  et  jour  ;  c'est  là  que 
vous  attendez  le  cœur  lidèle,  jiOur  lui  faire 
part  de  tous  vos  biens  ;  c'est  là  que  le  pauvre 
est  riche,  parce  qu'il  possède  tout  en  vous 
possédant;  c'est  là  que  le  riche  sent  toute 
son  indigence,  puisque  vous  lui  apprenez 
qu'il  ne  saurait  avoir  aucun  bien  sans  vous, 
et  que ,  s'il  est  privé  des  biens  de  la  grâce  , 
il  est  réduit  à  la  plus  désolante  de  toutes  les 
pauvretés  ;  c'est  là  que  le  superbe  apprend  à 
s'anéantir,  en  médit.mt  sur  voire  mystérieux 
anéanlissouient  ;  c'est  là  que  remporté  com- 
prend le  prix  de  la  douceur,  en  relléehissant 
sur  votre  admirable  mansuétude;  c'est  là 
que  le  cœur  ardent  pour  les  voluptés  char- 
nelles amortit  ses  feux  à  la  foniaine  de  vie, 
et  qu'il  éprouve  une  heureuse  transforma- 
tion ,  en  goûtant  le  froment  des  élus  ,  et  le 
vin  mystérieux  ipii  fait  germer  la  virginité; 
c'est  là  (pie  les  infortunés  essuient  leurs 
larmes,  en  recevant  le  gage  d'une  immor- 
telle vie,  les  arrhes  du  bonheur  céleste  qui 
consistera  à  vous  louer  et  vous  bénir  pen- 
dant les  siècles  des  siècles. 

Heatusvir  cujus  est  auxilium  abs  te!  A.icen- 
siones  in  corde  suo  disposait .  in  valle  lacrij- 
marum   in    loco    quem  posait.    Le    Prophète 
vient  de  parler  de  ceux  (]ui  sont  dignes  d'ha- 
biter dans  la  maison   du  Seigneur,  et  à  (jui 
sa  bonté  réserve  une  place  dans  le  séjour  de 
sa  gloire;  maintenant,  il  assigne  les  condi- 
tions  nécessaires  pour  y   parvenir.  La  [ire- 
niièro  ,  t'est  la  déliance  de  s(u-môme  :  car, 
pour  celui  qui  coin|ite  sur  ses  propres  forces, 
Dieu  lo  laisse  à  sa  propre  faiblesse;  il  no 
tarde  pas  à  ca  donner  des  preuves  ,  dès  lors 
qu'il    |)réte:id  se   passer   de    raji|iui    divin. 
.Mais  pour  celui  qui  attend  du  ciel  tout  son 
secours;  pour  celui  (jin  est  persuadé  que, 
de  lui-nièmc,  il  ne  serait  (apable  que  de  s'é- 
ganr,   Dieu,  en  qui  il  a  nus  .sa  confiance, 
lui  a  résiifvé  toutes  les  assistances  dont  il  a 
besoin,  cl  il  a((|uiert  de  jour  en  jour,  des 
dispositions  plus   parfaites   pour  s'avancer 
dans  la  sainteté,  et  s'élever,  comiiio  iiar  une 
échelle  iiiyslérieuso,  vers  la  patrie  (les  pré- 
destinés. Cette  vallée  de  larmes  devient  pour 
lui  une  mine  fécomle  où  il  augciK^ute  conli- 
niielhMiienl  ses  trésors  par  sa  vigilance  ,  son 
application  et  le  soin  (ju'il  prend  de  proliter 
de  loulos  les  occasions  >|iii  se  présentent  do 
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t'onner  a  son  Diou  de  nonvciiix  témoijjrna- 
^(•s  (le  sa  fiilélilé  ni  do  son  nmiinr. 

l'icnimbenedictioncm  dnhit  Irgisfator:  ilmnt 
(Ir  rirtulr  in  rirlulrm;  lidcliiliir  Drus  drii- 
riiin  in  Sion.  il  y  a  deux  explications  de  Cc'-s 
paroles  du  Propiiète  :  la  IM•e•ni^^e,  qui  n^- 
pond  aux  laroles  de  la  Vulgale,  est  sans 
andiifçuité  dans  ce  texte.  Le  Seigneur,  (|ui 
donne  sa  loi,  donne  aux  hommes  la  héné- 
diclion  et  la  ynlce  pour  racconiplir.  Sans  lui, 
personne  ne  pourrait  espérer  de  s'avancer 
de  vertus  en  vertus,  el  de  mériter  ainsi  une 
place  dans  la  sainte  Sion.  Mais  celui  qui 
attend  tout  de  Dieu,  qui  est  son  principe, 
pour  pouvoir  arriver  à  lui,  comme  à  son 
terme  et  h  sa  fin  dernière  :  celui-là  ne  man- 
quera d'aucun  secours  qui  lui  est  nécessaire 
pour  alleiniire  ce  but. 

La  seconde  explicnlion  est  plus  conforme, 
sous  un  certain  rapport,  au  motif  ijui  nous 
réunit  et  aux  désirs  (|ue  nous  devons  avoir, 
parce  qu'elle  nous  regarde  d'une  manière 
plus  directe,  sans  être  |u>urcela,  opposée 
?»  la  première.  I/liéhrcu  porte ,  d'après  Bel' 
larmin  :  Benedictionibus  amicitliir  doclor 
lerjis  :  Celui  qui  est  chargé  d'enseigner  la 
loi  de  Dieu,  sera  revêtu  de  bénédictions. 
Dès  l'insiant  (pie  Dieu  appelle  un  homme  à 
piècher  sa  loi,  il  lui  donne,  pour  cela  ,  les 
lumières,  la  force  el  l'aptitude  dont  il  a 
besoin,  relativenient  aux  lieux  et  aux  per- 
sonnes h  qui  il  est  chargé  d'annoncer  sa  pa- 
role sainte.  Je  sais  bien  (ju'il  ne  suflit  pas 
(p'e  Dieu  soii  généreux  envers  nous  :  car  il 
faut  que  nous  répondions  h  sa  générosité, 
(Il  faisant  valoir  les  talents  plus  ou  m(jius 
grands  i^u'il  daigne  nous  comnuinii]uer. 
Mais,  dès  que  nous  correspondons  lidèle- 
iiient  à  l'assistance  divine,  nous  pouvons 
(  iimpler  que  Dieu  récompensera  notre  lidé- 
lilé  ,  en  secondant  nos  pieux  etVorts,  pour 
notre  |iropre  sanctilicalioii  et  celle  de  nos 
frères.  C'est  ainsi  (|ue  les  pasteurs  et  les 
brebis  pourront  parvenir  h  la  céleste  Jérusa- 
lem. Mais  (ju'avons-nous  b  faire  pour  oble- 
lenir  i  et  tieureux  résultat ,  binon  de  nous 
écrier  avec  le  Roi  Prophète  : 

Domine,  Deux  virluliim  ,  rxnudi  i^ralioncm 
vicfini,  aitribus  percipr,  Deus  Jnc<d)  :  ICxaucez- 
rnoi,  Seigneur  :  vous  êtes  le  Dieu  des  ver- 
tus; failes-les  germer  dans  mou  cueur  (pii , 
autrement,  demeurerait  stérile;  viius  êtes  le 
Dieu  de  force,  le  Dieu  des  armées  :  secourez 
ma  faiblesse,  el  assistez-moi,  pour  uio  faire 
ti  iompher  do  tant  d'ennemis  ijui  me  font  la 
guerre  :  de  la  chair  (pii  mo  pousse  h  la  vo- 
lupté, de  l'orgueil  (jui  nie  fait  voir  en  moi 
des  (pialités  (|ui  n'y  sont  jioint,  et  qui  m'ex- 
pose à  toutes  les  filclicuses  suites  (le  la  pré- 
soinjition;  détachez-moi  des  biens  périssables 
de  la  terre  (jui  me  feraient  si  aiséuient  per- 
dre de  vue  ceux  du  ciel.  Kcoulez-moi,  Dieu 
de  Jacob;  vous  avez  sanclilié  ce  saint  pa- 
triarche, sam  tiliez-nioi  après  lui. 

l'mtrrliir  nosirr,  dspicr,  Onm,  ri  rrsi>irr 
in  fnrirm  Chriaii  lui.  \'ous  êtes  le  protecteur 
de  tous  les  hommes  (pii  mettent  en  vous  leur 
iiuidnnre;  mais  vous  l'êtes  spécialement  do 
tiux  ipie  voii«  ivez  destinés. h  recevoir  l'onc 
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tion  sainte  et  à  devenir  de  nouveaux  Christs 
sur  la  terre.  Comme  donc  vous  jetez  toujours 
un  regard  de  complaisance  et  d'amour  sur 
votre  Fils  adorable  que  vous  avez  consacré 
jiar  l'onction  de  la  Divinité,  pour  êlre  notre 
prêtre  éternel,  accordez  aussi  vos  faveurs  à 
ceux  qui  le  représenleni,  sur  la  terre,  et 
dont  les  fonctions  ne  sont  (pie  la  eonliiiuatioti 
de  son  auguste  ministère;  soyez  toujours 
notre  bouclier  iuqi -nétrable  h  tous  les  traits 
de  nos  ennemis,  et  notre  défense  contre  tous 
les  supfiôls  de  l'enfer  qui  voudraient  nous 
entraîner  dans  l'abîme. 

Quia  mf.lior  eut  dies  una  in  airiis  super 
millia.  C'est  toujours  l'asile  du  saint  Taber- 
nacle qui  occupe  le  Prophète,  parce  ipie  la 
jienséc  des  biens  spirituels  (ju'on  y  trouve  le 
ravit.  Un  jour,  une  heure  passés  aux  pieds 
des  autels,  valent  mieux  (pie  mille  ans  jiassés 
ailleurs  :  c'est  [loiirquoi  il  ajoute  : 

Elciji  ntijertits  esse  in  dnmn  Dci  met,  ningis 
(/nain  liahiiare  in  inbernactilis  peccntorum. 
•Jiiej'aie  la  deriiièr-j  place  dans  la  maison  de 
Dieu  ,  je  la  préfère  h  l'habiiation  des  pé- 
cheurs, quelle  qu'elle  puisse  être.  C'est  iiuo 
le  saint  tabernacle  ne  fait  entendre  cpie  la 
voix  de  Dieu  h  ceux  cpii  veulent  l'écouler; 
el  la  voix  de  Dieu  ne  prêche  que  vertu  et 
(ju'innoceiice;  les  autres  asiles,  au  contraire, 
sont  apiiclés  tabernacles  des  pécheurs  vi  des 
péchés,  [parce  (|iie  lies  millions  d'iniquités  se 
mettent  à  l'abri  sous  leur  couvert.  Le  sanc- 
tuaire ne  renferme  cpie  te  Dieu  des  \ crins; 
cl  les  habitations  humaines  ne  renferment, 
pour  l'ordinaire,  que  [liéges  tendus  h  l'in- 
liocence.  Oh  !  qu'on  est  bien  dans  votre  sanc- 
tuaire, 0  mon  Dieu!  quaml  on  sait  protiter 
de  vos  lumières,  de  vos  leçons,  de  votre  se- 
cours 1 

Quia  misericordiam  et  verilatem  diligit 
Deus:  gratiam  et  gloriam  dabit  Dominus. 
Kassurez-vous,  élus  do  Dieu,  vous  qu'il  de.— ^ 
line  h  êlre  les  ministres  de  sa  sainte  Eglise. 
Si  vous  n'envisagiez  (pie  vous-mêmes,  vous 
devriez  êlre  dans  un  elfroi  continuel,  soit  î» 
lu  vue  do  vos  chutes  passées,  soit  en  consi- 
dérant votre  fragilité  présente,  soit  en  je- 
tant les  yeux  sur  les  dangers  de  tout  genre 
(pli  vous  menacent  dans  l'avenir;  mais  lo 
Dieu  ipio  vous  servez  aime  la  miséricorde; 
conjurez-io  d'en  user  envers  vous;  il  est 
prêt  b  la  faire  couler  à  torrenis  :  il  aime  la 
vérité;  supplie /-le  de  vous  la  faire  connaître, 
eu  vous  éclairant  sur  ses  volontés  adorables. 
Il  est  tout  disposé  à  vous  assister,  autant  ipie 
le  requiert  la  position  où  il  vous  |ilaco.  Ses 
mains  sont  pleines  de  grdces  pour  la  vie 
présente;  il  est  jaloux  d'en  faire  part  h  ceux 
(pli  les  réclamciil,  parce  qu'il  veut  devoir  h 
votre  fidélité  une  gloire  inell'able  ipi'il  vous 
réserve  dans  l'autre  vie.  Il  l'a  dit,  et  il  tien- 
dra par(de  :  ceux  (pii  auront  rempli  le  mi- 
nistère de  l'insiriicUon  et  de  la  .sanclilication 
des  hommes,  brillercml  comme  des  étoiles 
diiranl  la  perpêliielle  éternilé  :  Quasi  sielt.e 
m  prrpriitas  irlernilnles.  (//cin.,  \ll.,  3.) 

Son  privatnt  bonis  eus  i/ui  ambulant  in 
innnrenlia  :  Itomine  virtulum,  beiilm  homnqiii 
.'prral  in  le.  N'Ui,  le  Seigneur  ne  privera  [>{'.»■ 
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oe  ses  uions  reux  qui  veulent  sincèrement 
marcher  dans  l'innocence,  et  y  coniluire 
leurs  frères.  Dieu  des  vertus,  heureux  ceux 
qui  ont  rais  en  vous  toute  leur  espérance; 
ils  ne  seront  point  confondus;  vous  fortilie- 
rez  leur  foi,  augmenterez  leur  conliance  et 
rendrez  leur  amour  plus  courageux,  plus  vif 
et  plus  ardent. 

Venez  donc.  Messieurs,  venez  avec  un 
cœur  [)lein  de  générosité  et  de  foi  renouve- 
ler votre  consécration  à  ce  Dieu  d"amaur. 
Bénissez  ce  Dieu  suprême  qui  vous  a  sépa- 
rés du  reste  des  hommes  pour  vous  élever 
à  une  vocation  qui  l'emporte  sur  toutes 
les  dignités  et  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre.  Faites  éclater  les  transports  de  votre 
saints  allégresse,  et  exhalez  du  fond  de  vos 
cœurs  ce  cri  de  féliciié  du  Hoi-Propliète  : 
Fîmes  ceciilerunC  mihi  in  prœclnris  ;  cteniin 
/uvrediias  mcaprœclara  est  mihi.  {Psal.WjG.) 
0!i  !  que  mon  partage  est  heureux  !  Oh  !  que 
mon  héritage  est  (iigne  d'envie  I  Venez  aux 
jiicds  d'un  vrai  père,  répéter  l'acte  de  votre 
solennelle  consécration  au  Seigneur  que 
vous  avez  choisi  pour  votre  unique  portion 
et  votre  précieux  calice  :  Dominus pars  hœ- 
reditatis  mcœ  et  caticis  mei.  [IbicL,  o.jSi  vous 
lui  avez  sacrilié  quelijues  espérances  mon- 
daines, cora[)tez  sur  un  dédommagement 
qui  vous  offrira  le  centuple  en  cette  vie  sans 
j)réjudice  de  l'éternité  bienheureuse  dans 
l'autre  :  Ta  es  qui  restilun  hœreditatein  meain 
mihi.  [Ibid.,  '6.) 

0  mon  Dieu,  vous  m'avez  fait  connaître 
le  chemin  de  la  vie  et  vous  me  remplirez 
d'une  sainte  ioie  dans  les  jours  de  mon  pèle- 
rinage en  m  encourageant  par  vos  faveurs  , 
en  m'inspirant  la  douce  conûance  que  je 
contemplerai  un  jour  votre  la.;e  auguste 
sans  omijre  et  sans  ligure.  C'est  à  votre 
droite  que  j'espère  aller  m'asseoir  dans  la 
céleste  patrie,  pour  y  être  heureux  h  jamais 
avec  vous.  .Vo/rti  mihi  fecisli  vias  i  ilfr,nilim- 
pirhit  me  liniliu  cum  lullit  lu<i  dclcclalioncs 
m  dextera  tua  usqae  in  finem.  [Ibid.,  11. J 

XVII.  ALLOCUTION 

l'nur  le  jour  de  lu  rénovation  des  prometses 
ile'ricalft,  au  tjrand  séminaire  de    La  Ito- 

1  belle.  --  La  piésenlution  de   la  trèi-satnte 
\'ierije,  mardi,  21  novembre  18'*H. 

SLK  l.'lIFAlLI.Iliri.ITfc  Df  SOtVKIUM-  PONTU  E. 

()<iratitu«  |>ar»  hxrp>Jiu(l.t  mea  el  cjlicl«  met.  (f Mi. 
iv.  r,  I 

if  Si-irjruur  fH  ta  pari  r/ui  m'est  écliue  m  liérilaqe,  et  la 
porlion  '/Ht  m'en  dttliiii't. 

Ces  paroles  que  chantait,  il  y  t\  près  de 
Irois  mille  ans,  sur  sa  lyre,  le  prophète- 
royal,  furent  sans  doute  répétées  avec  des 
diNpoiiitions  itilinimenl  plus  iiarfni tes  encore 
par  rjn(om{iaral)!t;  reine  des  VierK'.'s,  Irjjour 
où  elle  entra  dans  le  lemplc  du  Jérusalem, 
pour  y  faire  la  consécration  de  son  c(»;ur  il 
de  son  corits  h  la  iiinjesti;  diviiii".  I.a  it-rre 
ii^nora alors  le  sacrilic<^  généreux  de*  ce  r(eur 
SI  pur  et  si  suliliiiie;  mais  la  cour  céleste  en 
fut  ravie,  et  ne  j'iit  s'cmpôcher,  en  voyant  ce 
«pli  se  iia^sait  dans  ce  sanctuaire  virginal,  do 


faire  entendre  ce  cri  d'admiration.  Oh!  que 
vos  pas  sont  beaur,  fille  du  Roi  des  cieu.T  I 
«  Qua:n  pulchri  sunc  grcssus  tiii,  fitia  prin- 
cipis!  [Cant.,  Vil,  1.)  Attirés  nous-mêmes 
par  les  parfums  (le  cette  vierge  admirable, 
nous  allons  nous  consacrer  aussi,  ou  plutôt, 
renouveler  notre  consécration  au  service  du 
Seigneur,  ^"ous  viendrez  à  mes  pieds,  Mes- 
sieurs, pour  m'exprimer  le  bonheur  que 
vous  ressentez  d'une  vocation  si  sublime: 
et  moi,  je  voudrais  pouvoir  vous  conduire  et 
me  prosterner  avec  vous  aux  pieds  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  afin  que  dans  ces  jours 
de  tristesse  et  d'amertume  pour  l'Eglise, 
son  cœur  paternel  pût  recevoir  quelque  con- 
solation par  la  docilité  et  le  respect  que 
nous  déposerions  dans  son  sein.  C'est  de  la 
France  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  les  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  ont  vu  naître  la 
source  de  presque  toutes  leurs  peines.  Ah  1 
puisse  la  t  rance  les  dédommager  enlin  do 
tous  les  déboires  qu'ils  en  ont  reçus! 

Dans  tous  les  siècles,  il  est  vrai,  des  héréti- 
ques de  diverses  contrées  ont  blessé  le  cœur 
du  père  commun  des  fidèles;  mais  en  publiant 
leurs  impostures  et  leurs  mensonges,  ils  ont 
compris  qu'ils  devaient  renoncer  à  la  préten- 
tion d'appartenir  désormais  à  l'Eglise  romai- 
ne. Cette  mère  tendre  pleurait  leurs  égare- 
ments et  leur  [lerte,  mais  comme  on  pleure 
d(ïs  étrangers.  Hélas  1  elle  devait  voir  dans  ces 
derniers  temps,  ses  lils  les  pi  us  cliers,  disputer 
au  vicaire  de  Jésus-Christ  ses  prérogatives 
les  [ilus  précieuses  et  les  plus  inscoiislesla- 
J)les,  dans  une  asseiublée  que  le  bel  et  l'amer- 
tumo  avait  réunie.  Un  roi  qui  cessait  de  mé- 
riter le  nom  de  grand,  avait  donné  ses  or- 
dres; il  exigeait  que  l'on  circonscrivit  la 
puissances|iiriiuellc  de  celui  entre  les  mains 
duquel  avait  dé()osé  toute  son  autorité  di- 
vine, le  Sauveur  (lui  avait  reçu  île  son  Père 
toute  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  ijcrio  : 
et  parce  qu'il  le  voulait,  tout,  dans  l'Eglise 
et  dans  l'Etat,  s'apprêta  à  lléchir  sous  sa  vo- 
lonté souveraine.  Le  saint  siège  se  plai- 
gnait, et  devait  se  plaindre  que  l'autorité 
royale  eût  envahi,  contre  la  défense  des 
saints  canons,  les  revenus  de  toutes  les  ab- 
bayes et  do  tous  les  sièges  vacants:  le  (irinco 
se  crut  en  droit  de  tirer  vengeance  de  cettu 
juste  plainte  :  comme  si  le  diadème,  à  cause 
de  sa  rondeur,  pouvait  rendre;  légitimes  les 
usurfiations  des  biens  ecclésiastiiiues,  et  (juo 
ce  tût  un  crime  punissable  dans  le  chef  da 
l'Eglise  de  se  réirier  contre  cet  attenlati 
L'épiscopat  frain;ais  avait  juré  de  défeiidro 
l'immunité  des  biens  de  l'Eglise:  pouvait-il, 
sans  |iaijur(!,  en  alKindoiiner  la  propriété'/ 
Saint  i'Iiomas  de  Canlorbéry  n'avail-il  pa.s 
soiiH'i.Ttle  martyre,  |(liilôt  ipie  de  coiiniver  h 
iiiiu  pareille  iniquité'/  et  lo  grand  Itnssuet 
lui-même  n'avait-il  pas  été,  sous  ce  rapjioil, 
son  éloquent  panégyriste'/ 

l'roiitons  de  ce  leiiipi  île  trouble  cl  de  di- 
vision, disaii^nt  quelques  prélats  courtisans, 
jpoiir  r'-streindre  les  boriii's  do  la  |iuiss.ince 
pontiliiale.  I.'évêqiie  du  Mcaiix,  avec  co 
coupd'ii.'il  d'aigle  qui  entrevoit, dans  le  loin- 
la'ii   le  principe  et  le   gcrmo  des  funestes 


1£17 


OnATF.l'RS  SACRE?..  M.;r  VILLECOURT. 


i2lS 


or;it;os,  s'alamia  d'un  jiarcil  dessein.  Qu'al- 
|»-z-'voiis  faire,  disait-il  à  ceux  qu'il  voyait 
les  plus  mal  disposés  h  l'égard  du  saint 
.sj^ge?  Le  pape  n'a  fait  que  remplir  un  de- 
voir, en  so  plaignant  de  l'usurpation  contre 
laquelle  il  réclame.  Voulez-vous  lui  en  faire 
l)orler  la  peine,  en  formulant  contre  son 
autorité  d'odieuses  propositions?  Cette  con- 
duite, pour  ne  rien  dire  de  plus,  est  dépla- 
cée et  hors  de  saison.  De  toutes  les  écoles 
lliéologiiiues  de  l'univers,  celle  de  Paris  est 
la  seule  cpii  n'admet  pas  comme  incontesta- 
ble rinfaillibité  du  souverain  pontife;  nous 
devons  savoir  f;ré  au  saint  siège  de  la  lais- 
ser en  possession  d'enseijjner  ce  sentiment 
sans  flétiissure.  Gardons  cette  possession, 
puisqu'on  veut  hien  ne  pas  nous  la  disputer; 
et  ne  prenons  pas  occasion  d'une  injust  ce 
pour  insulter  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 
Déjà  des  arrêts  sanglants  et  meurtriers  lan- 
cés par  les  parlements  contre  les  adversaires 
de  la  Régale,  doivent  à  tous  nous  paraître 
insoutenables:  n'y  ajoutons  pas  une  démar- 
che qui,  venant  de  lépiscopat,  serait  un  ou- 
trage trop  justement  sensible  au  saint  siège. 
Tel  est  le  véritable  sens  des  paroles  do 
Bossuet,  dans  cette  mémorable  circons- 
tance, dont  un  de  ses  contidenls  intimes 
r.ous  a  conservé  les  détails.  1!  parla  comme 
il  convenait  à  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'équité  et  de  la  discipline  ec('lésiasii- 
(]ue. 

Cependant  les  courtisans  de  Louis  XIV 
pressaient  ce  prince  de  ne  pas  laisser  échap- 
per l'occasion  (pii  se  présentait  de  chagriner 
le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Bossuet  imagina 
un  expédient  qui  lui  donnait  l'espoir  de  voir 
échouer,  à  la  tin.  cette  tentative  odieuse  et 
téméraire.  Il  pro[>osa  à  l'assemblée  de  no 
l>rendre  aucun  arrêté  sur  ce  sujet,  avant 
d'avoir  cipm[)ulsé  et  interrogé  tous  les  témoi- 
gna.es  de  la  tradition  ecclésiastique.  Eh  I  lui 
répondit-on,  ce  serait  h  n'en  plus  tinirl 
D'ailleurs  le  roi  veut  et  ordonne  (pie  l'on  se 
l'ri'nonce  de  suite.  Quoi  1  c'est  le  monarque 
13  plus  jaloux  de  son  autorité  temporelle , 
le  prince  le  plus  absolu,  qui  ordonne  h  une 
assemblée  d'évôques  de  restreindre  par  un 
décret,  rautontédu  souverain  pontife!  Quel 
Abus  de  pouvoir  1  quelle  atlreuse  irrégularité  1 
Des  évoques  devaient-ils,  pouvaient-ils  se 
prêter  avec  complaisance  à  de  tels  procédés  ? 
<»na  pourtant  1*1  regretter  de  voir  le  grand 
I  véque  de  ,Meau\,  céder  enliii  h  la  volonté 
injuste  du  roi.  Il  a  réclamé  d'nbonl  avec 
énergie  ;  il  voulait  que  ses  mains  fussent 
innoconles  d'avoir  trempé  dans  un  aussi  dé- 
plorable complot  ;  mais  entiii  cette  tache  se 
trouve  dans  sa  vie.  On  a  cherché  h  l'atténuer 
«•o  disant  qu'il  ne  s'est  mêlé  de  cette  allairo 
que  pour  empêcher  un  schisme  dont  on 
émit  menacé.  C'est  pourtant  noircir  élran- 
l^enieiit  la  réjMilalion  do  Louis  XIV,  ipie  do 
penser  qu'il  eût  puni  de  cette  manière  des 
prciai^  qui  .se  fussent  montrés  iiilréjiides  et 
invnriabliv.  dans  leur  respect  pour  la  chaire 
ilf  saint  Pierre ,  et  c'est  porter  une  grave 


alteintc  à  l'ascendant  toujours  vainqueur  de 
Bossuet,  que  de  supposer  son  éloquence 
stérile,  s'il  eût  défendu  avec  générosité  de- 
vant ses  confrères  dans  l'èpiscopat,  les  inlé- 
rêls  et  l'honneur  du  saint  siège.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  put  le  déterminer  d'abord  à 
rédiger  les  propositions  restrictives  île  la 
puissance  spirituelle  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Cette  charge  délicate  n'effraya  pas 
l'évèijue  de  Toiirnay,  Choiseul  Praslin.  Il 
n'avait  rien  h  ajouter  à  l'idée  que  Ton  avait 
de  sa  hardiesse,  j'allais  dire,  de  son  mépris 
h  l'égard  de  la  chaire  apostolique.  Plus 
lard  le  même  nom  se  rendra  deux  fois  en- 
core tristement  célèbre.  Choiseul  ayant  ré- 
digé les  [iroposilions  d'une  manière  lourde, 
prolixe  et  peu  digne  d'un  prélat  (pii  parle 
nu  nom  d'une  assemblée  notable  d'évêques, 
il  n'y  eut  aucun  des  membres  qui  pût  s'eui- 
pêcher  de  témoigner  son  mécontentement 
d'un  pareil  langage,  personne  qui  ne  tour- 
nât les  yeux  vers  Bossuet  comme  étant  le 
seul  capable  d'une  rédaction  sage,  modérée 
et  lumineuse.  Que  ne  saisit-il  cette  occa- 
sion favorable  d'imiter  le  cardinal  du  Perron, 
quand  il  s'était  trouvé  dans  une  semblable 
conjoncture.  «  Il  y  a  longtemps,  dit  alors  ce 
grand  homme  (280),  que  l'on  nous  menai  o 
do  cette  pomme  de  discorde...  Le  préte\le 
est  beau  ;  il  est  spécieux  ;  il  est  couvert  du 
nom  du  roi.  Mais,  sous  cette  couverture,  est 
caché  le  schisme  et  le  dessein  do  diviser 
l'Eglise...  Ceux  qui  ont  pensé,  parce  moyen, 
semer  des  étincelles  de  divisions  parmi 
nous,  sont  des  Ulysses  qui  combattent  sous 
le  bouclier  d'Achille...  Il  ne  faut  pas  se 
laisser  séduire  à  cette  première  amorce. 
C'est  du  miel  ;  mais  c'est  du  miel  (jui  a  été 
fait  par  des  mouches  qui  ont  vole  sur  les 
Heurs  de  l'aconit,  c'est-à-dire,  par  des  âmes 
qui  ont  goûté  et  sucé  le  venin  du  schisme... 
Tous  les  intérêts  tant  d'Etat  que  de  religion 


obligent 


a  gratitude  du  roi  de  se  conserver 


en  intelligence,  union  et  amitié  avec  le  pape. 
Et  pourquoi  donc  irons-nous  troubler  cette 
(  oncorde  par  des  lois  non-seulement  d'Elat, 
mais  de  religion  et  de  conscieni;e  que  nos 
pères  n'ont  point  tonnuos?  » 

Bossuet,  il  faut  bien  lo  dire,  se  chargea 
enfin  de  rédiger  les  articles  de  la  déclara- 
tion ;  et  voulant  éviter  les  écarts  de  l'évêipio 
de  Tournay,  il  mêla  des  expressions  de  res- 
pect à  l'égard  du  saint  siège,  aux  proposi- 
tions (pii  restreignaient  sa  puissance  spiri- 
tuelle. On  voit  qu'il  s'agit  ^art.  1.)  avant 
tout  de  n.itter  l'autorité  royale,  puisipie,  saii- 
lenir  compte  des  circonstances  où  elle  peui 
iiégénèrcr  en  tyrannie  monstrueuse,  comme 
celle  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  ou  en 
source  d'hérésie,  commecellede  Henri  VIII, 
on  la  préconise  comme  toujours  inviolable, 
et  on  la  met  à  rouvert  de  toute  alteintc.   . 

1,'autnrité  des  rois  étant  à  l'abri  de  tout' 
puissamt*  et  mise  sous  la  sauvegarde  du 
droit  divin  (art.  "2),  les  évê  pies  ne  sont  pas 
aussi  scrupuleux  .H  l'eg.nrd  de  l'aulorilé  du 
pape  dont    ils  soumettent  les  décrets  aux 
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conciles  généraux,  qui  sont,  suivant  l'as- 
semblée, supérieurs  non  des  rois,  mais  des 
I  apes. 

Comme  l'assemMée  siipjiose  que  le  saint 
siège  pourrait  quelquefois  abuser  de  s  n 
autorité  (et  qui  sait  si  elle  n'avait  pas  en 
vue  de  taxer  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
par  rapport  à  la  régale?),  on  veut  que  sa  puis- 
sance soit  réglée  et  modérée  par  les  saiiiis 
canons,  et  l'on  prétend  que  cette  précaution 
est  avantageuse  à  la  gloire  du  siège  apos- 
tolique. (Art.  3.) 

On  fait  au  saint  siège  la  grâce  de  lui  don- 
ner le  pas  et  le  premier  rang  quand  il  s'a.^it 
des  questions  de  foi  ;  mais  on  ne  veut  p.is 
que  son  jugement  soit  irréformable,  jusqu'à 
ce  que  soit  intervenu  le  consentement  de 
l'Eglise.  Mais  on  n'explique  pas  comment  ce 
consentement  peut  et  doit  être  manisfesté. 
(ArL  i.) 

J'ai  tâché  de  réduire  aux  termes  les  plus 
clairs,  les  quatre  articles  dont  la  rédaction 
n'est  pas  sans  contrainte  et  sans  obscurité, 
sous  la  plume  d'un  prélat  ordinairement  si 
cùuliint  et  si  clair  dans  son  langage. 

L'autorité  civile  ne  tarda  pas  à  proposer 
au  clergé  du  royaume,  comme  doctrine  sûre 
et  nécessaire  qu'il  devait  adopter  lesdiles 
jiropositions.  La  déclaration  de  ces  quatre 
articles  portait  le  nom  de  dccret  :  ce  (jui 
donnait  assez  à  entendre  que  l'on  préten- 
dait, parleur  publication  et  l'édit  qui  obli- 
geait à  les  recevoir  et  enseigner,  fixer  j)ar  là 
la  croyance  des  ecclésiastiques  et  môme  dos 
lidèles.  Je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  la  «Jéila- 
ration, au  moins  quant  à  son  premier aiticle, 
n'était  que  l'abrégé  de  la  doctrine  (]ue  les  rù- 
formateui's  avaient  voulu  inlroduirc  el  l'aire 
accepter  sous  la  foi  du  serment,  en  IGl'i-. 

La  publication  de  la  déclaration  fut  iiicon- 
Icsiablenicnl  Je  couj)  le  plus  liar(Ji  et  le  [ilus 
téméraire  qui  eut  éié  tenté  par  des  évoques 
catholiques,  depuis  le  berceau  du  christia- 
nisme. Il  fallait  en  adoucir,  autant  que  faire 
se  |i(>uvait,  l'hostilité  par  un  chef-d'ojuvre. 
Bossuct  seul  é'ait  capable  de  le  pr<idiiire  : 
cl  il  le  j)roilui'-it  <n'"clivemciit  dans  son 
Ditcourt  sur  l'unité,  (JijuI  la  première  partie 
est,  peut-être,  ce  que  le  génie  de  Ihomine 
a  enlanlé  di;  plus  éloquent  en  l'honneur  de 
In  chaire  nposlolirpie.  (^est  qu'ici  l'orali'ur 
était  dans  lo  vrai  :  et  ies  iinroh-s  coulent 
loujoijfs  belles,  majestueuses  et  ravissantes  : 
c'e>t  le  pinceau  d'un  grand  maiire  qui  liace, 
d'après  nature,  les  gloires,  les  triomphes  el 
l'indéfectible  foi  di;  la  mère  et  nialtre»se  de 
toulet  let  ctjlisct,  du  rentre  de  t  unili',  de  la 
colonne  el  de  iniijiui  de  la  vérité.  A  peino 
l'auililoire  iiouvait-il  contenir  lo  saisi^so- 
luenl  (ju'il  e|irouvai(,  et  ipii  voulait  s'éiha()- 
Jifr  au  dehors.  La  (k-iixicme  |)artie  n'c-ul 
pas  le  môme  succès.  C'est  ipie  srui  but  était, 
tn  quoique  .sorle,  opposé  n  celui  (ie  la  pre- 
mière. (.)uolles  dillicullés  &  vaincre,  mémo 
pour  un  Cicèron  ou  un  Démosthèno  qui  eiis- 
tent  été  à  la  place  de  liossuetl  II  s  agissait 
dcjusiilier  une  conduite  qui  ne  pouvait  être 
tu.sce(iliblr>  de-  juslifi'tati'in,  (pi'aulant  qu'il 
eût  été  possiblo  de  prouver  quu  des  eulaiils 


peuvent  manquer  aux  plus  strictes  devoirs 
du  respect  qu'ils  doivent  à  leur  père.  Le 
langage  Je  l'orateur  se  ressentit  de  la  fausse 
position  oîi  il  se  trouvait.  Il  se  traîne  péni- 
blement et  avec  embarras  au  milieu  de  celte 
route  épineuse.  On  voit  qu'il  est  honteux  de 
circonscrire  dans  d'odieuses  limites  une  au- 
torité divine  qui  n'en  a  point  et  qui  n'en 
jieul  avoir,  puisque  le  Fils  de  Dieu  ne  les  a 
pas  éiablies.  En  le  lisant  on  est  tenté  de  lui 
dire  :  Génie  immortel  !  reviens  sur  tes  jias  ! 
pourquoi  tenter  l'impossible"?  11  n'est  pas 
donné  à  l'homme  de  se  roiuir  contre  le 
Tout-Puissant. 

A  peine  la  déclaralion  ful-elle  publiée  que 
l'univers  catholique  s'en  elfraya.  Les  plus 
habiles  théologiens  de  l'Italie,  de  la  Suisse, 
de  rEsi>agne,  de  l'Allemagne,  des  Pays-Bas, 
poussèrent  des  cris  d'indignation.  On  vit 
jiis(]u'aux  prélats  du  fond  de  la  Hongrie,  se 
lassembler  en  concile,  et  flétrir  la  conduite 
audacieuse  et  téméraire  d'une  |ioignée  d'évô- 
ques  français,  jugeant  le  chef  suprême  chargé 
par  Jésus-Christ  de  les  juger  eux-mêmes. 

Innocent  XI  fut  indigné  de  la  conduite  do 
l'assemblée;  il  en  témoigna  son  méconten- 
tement aux  prélats  de  France  dans  les  ter- 
mes les  plus  énergiques.  Cette  pièce  est  un 
des  jdjs  beaux  morceaux  d'éloquence  (jui 
aient  jamais  été  écrits.  Les  évoques  nommés 
et  non  encore  iiréconisôs  qui  avaient  pris 
[)art  à  rassend)lée.  ne  purent  obtenir  leurs 
bul!esijueplusieursaiin('csa|irès,c'esl-à-.lire, 
a|)rès  qu'ils  eurent  exprimé  au  souverain 
ptmlife  le  regret  (]u'ils  éprouvaient  do  s'en 
être  mêlés,  et  déclaré  qu'ils  regarderaient 
comme  non  décrété  ce  (|ui  portait  le  r.om 
de  décret.  Ce  fut  Bossuct  lui-même  (jui  écri- 
vit la  lettre  d'excuse  en  leur  nom.  De  son 
côlé,  .Mexandre  ^'I1I,  successeur  d'Innocent 
XI,  ii>;  se  contenta  pas  de  casser  el  d'annu- 
ler la  di'i.laraiion  ;  la  veille  de  sa  mort,  il 
écrivit  à  Louis  Xl\'  pour  le  conjurer  de  ne 
|ias  dédaigner  le  bref  iiu'il  avait  lamé  à  celle 
c'i-(;asion.  Ce  pontife  eut  pour  successiuir 
limoi.cnl  XII  C'est  à  lui  que  Louis  XIV  se 
di'cida  ciilin  d'écrire,  (pi'il  avait  donné  des 
ordres  pour  que  son  édit,  sur  la  déclaralion, 
n'eût  pas  do  suite.  Sa  lettre  est  du  2V  sep- 
leiiilire  KiO-'J,  plus  de  dix-huit  ans  après  la 
t'iiuede  l'assemhliW!.  Le  clergé  fraiirais,  ;i 
ilaliT  lie  celte  ('■po(|iie,  ne  fui  plus  in  piiéti! 
ai  sujet  de  la  declaïahoii,  tant  cpie  Louis  XIV 
vécut,  ainsi  que  l'allcsle  le  chancelier  D'A- 
guesscau.  .Mais  comme  on  n'avait  pas  donné 
lie  la  publicité  à  la  révocation  de  l'édil  ro;  al, 
les  parlements,  après  la  mort  du  pruiee, 
s'ern|)ressèrcnl  de  faiii!  revivre  cet  éilil  ;  cl 
l'on  s'en  est  servi ,  peu  lant  jibis  d'un  siècle 
ei:i;ore  pour  touriiieiiler  In  conscienc(!  des 
ecclésiastiques.  Ils  élaieiil  doi!C  esclaves 
d'iiiK?  mesure  iiii(pie  au  moyen  do  ces  dc- 
rimircn  lihrrli-a. 

Itossiiet  (!iit  lo  leiiqis  lui-iiiêmo  de  r(M;on- 
nnllre  b^s  chalnifs  ipTil  s'était  doniii'es,  cl 
de  se  repi'iilir  de  la  plaie  (|iril  avait  faiteji 
riiidé|irMidaiico  do  l'Eglise^  ipiand  on  lui  in- 
liina  la  dôli'ns((  de  faire  imprimer  sniisaiito- 
^l^ation  ses  écrils  dogmaliquos.  I  es  hommes 
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u    .  .le  /"le,  coaime  Fleury,  ont  Uni  par  rt- 

CnSre    l"o.  sous  le  no.n  .le   hberles,  on 

,•    à'  imposé  h   l-E^lise  de  France  que  .le 

n„Trc  KJiso  au  saint  siégC  éta.l  en  grande 
Â  lie  brisé.  Maisnussi,  prune  conséquence 
Sitable   la  puissance  civile  a  vu  su.cessi- 

vm     tsona^orhés-airaiblir.  lA^sennenns 

de  la  puissance  ecdésiasluiue  n  ""t,  l'f  ^^  f;" 
peclé  longtemps  la  puissance  séculière,  bien 
Es  sacrée  .'  leurs  yeux.  De  »'''^^l";nes  ré- 
volutions sont  venues,  coup  s"^,»  •  1  " 
ter  la  perturbation.  non-seu!enienl  cl.ins  m 
tre  France,  mais  encore  dans  tous  les  Etats 
(Je  riiurope.  .    r  ••  , 

Avant  do  mourir,  Bossuel  avait  fait  bon 
marché  de  la  déclaration  qu  .  disa.  ta^^.  n- 
«lonner  à  son  sort,  sans  vouloir  la  delcndi.  . 
Mnuluo  libucrit  dcclaralio:  non  enm  ea,n 
ZanLn  su^àpimus.  11  avait  donc  ^renonce 
au  litre  de  Defcnsio  declarattonis  qu  on  a  i  u- 
bli    après  sa'morl.Alilquil    eût   ée  plus 

sa-e  de  ne  pas  publier  ces  .pialre  article,  si 
funestes  et' si  malencontreux,  et  surtout  de 
ne  pa  enlrepre.ulrc  la  justilication  des  prin- 
cines.iu'ils  renferment'  févôque  de  Meau,. 
f4  ait  pourtant:  Car  un  abimcalUre  un  «a- 
tre  nbuie  (Psal.  XU.  8),  et  ce  grand  t^enR.  a 
em.iloyé  plus  de  vingt  ans  5  'assembler, 
tourner  e  retourner  les  matériaux  elles  ar- 
gum  nts  qu-.l  prcl.ndait  opposer  aux  préro- 
gatives re  onnues    du    saint    siège.   Jamais 

^leanmoins  il  na  l'U^'^df^i^^'-S^^''- ''"  i^*"  ', 
,1e  son  vivant,  le  liavai    a'^uel  '^  ^.^''ai.'^ 
loivuemciil  et   si   péniblement  Ivre.    L  cM 
.ntfedes  mains  l.éréliques  M''e  les  pap.e.^ 
qui  le  reiilermai.nl  sont  lo'".'J<^'*>  f,^   ''.'f 
prouvé  que  ce  .ju-il  avait  écrit  avait  été  a - 
IJré  en  plusieurs  endroits.  La  Brossière  éd  - 
lion  .|ui  parut  à  Luxembourg,    ^n  1^    ei 
quoi  dirait  laite  sur  les   manuscrits   or  o- 
naux,  dilîere    énormément  Je>, seconde 
Pour  adoucir  la  réi^ulsion   g«i"^-ra'c  /l"  «-i^;^ 
ei.ita,  on  en  .ioniia  une  autre  quinze  ans 
apr  -s,  où  Ton  faisait  surnager  beaucoup  (,lu=, 
d'   té.'no.gnages.le  respect  et  ^^  venera  m 

à  regard  -lu  saint  siège;  ""-"^ '''^„X,,I,  s 
lurent  encore  forcés  d.-  convenir  que  la    Is 
vjraiide  i-arlie  des   écrits   originaux  do   lio> 
^"^iviicnt  été  négliges. lai^celte    eux  eo 

édition,   quoiqu'on    .-econn^tql^ût 


r:i";r.eiré:n;i.Usses.nUlo.Kéga- 

''^%'--:'!;:^;:,s':;u^:^£mn;c;m::m 

voulu  les  egaier,  paicc  quo  ^«-  fc>         ,,    . 

n'y  mrlait  pas   comme  on   a  vju  u      )         e 

.il.'r  TelsVlu'on  mms   a  d.r.ino   Icse.iHs 

•  ,■  I  M  alinbuo.  Us  sont  .Icvenus  larse- 

al   le  tous  les  novateurs -lui  ont  preteii.lu  n 

nl.m.;iaju,lilication.lole..rm^|va^e      - 

l.,mé.  a  l'égard  du  vicaire  .lo      '^^u^^-     ;,  ; 
,,u,  condamnait  leurs  /'^rLM'rs.  L^  l'«rl  -ai  s 

,..ant..au  .le  Hossuct.  i""»;;^^';;  ;;'^*' .^,  ^^  ■ 

/  u,gcn„„s.  l'auda.ieux  tebnmius  ^  /-*»  ^'^'  , 
de  la  mémo  autorité    ''•''"t  '  "T.    J^io -^î  là 
d..-rcha  à  ruiner  '  ««'^^''-'V'^ll""'''''"  ' '.'o  - 
noiique  i;ybcl  en  a  api  «le  hce  mu.  «•"F' 
tant  -uns  les   injures  atroces  qu  il  a  vcma^ 


contre  le  saint  sié-,c  ;  Ricci  cl  ses  a.lliérenl>. 
dans  le  synode  scliismatique  de  Pisloie,  pie- 
lendaienl  que  la  condamnation  qui  les  al- 
leindrail  ftétrirait  aussi  la  doctrine  de  \aVc- 
f/nrnM'o»i;  les  intrus,  les  constitutionnels  et 
les  partisans  de  la  petite  Eglise,  avaient  sans 
cesse  à  la  bouche  ces  quatre  articles  et  leur  .le- 
fense.quileurétaientpluschersquelesymbo- 
le  mêmodc  Nicéc.Benoil  XIV  déclare  quon 
trouve  dans  la  délense  ce  qui  a  été  jaraaisdil  .le 
plus  hostile  au  sainl-siége  ;  qu'onl  aurailcon- 
damnée  sous  son  prédécesseur,  sans  les  ser- 
vices rendus  par  Bossuel  et  quelques  autres 

raisons  graves. 

Cependant  la  marche  du  sainl-siége  a  lou- 
ioursétélamôme.  elles  meilleurs  callioli- 
ques  ont  toujours  été,  el  seront  toujours 
ceux  qui  recevront  les  doctrines  du  siège 
apostoli(iue.  el  qui  détesteront  les  opinions 
qu'il  abhorre.  ., 

Mes  amis,  mes  frères,  mes  enfants,    l)  a 
peut-être  parmi  vous  un  pelitnoml)red  hom- 
mes que  mon  langage  fait  s^uff"''' .^  ^l"' 
leur  paraît  une  sorte  d  excenlncilé  dans   a 
pieuse  cérémonie  qui  nous  rassemble.  Que 
ceux-là,  s'il  s'en  trouve   ici,   veuillent  ban 
m'excu^er  :  je  n'ai  pas  été  maître  de  prendre 
un  autre  sujet.  Tcrtullien  m  acommeéveill. 
en  sur.>aut,  par  ce  cri  plus  éclatant  pour  mo 
.lue  lo  cri  du  tonnerre  :  Exsurge,  tentas,  et 
mutsi  de  tenebns  erumpe.  J'ai  porte  un    re- 
gard vers  l'anti.piilé,  el  j  ai  vu  tous  les  con- 
ciles généraux  adoptant  toutes  les  sentences 
i:rono"ncées  avant  eux  p.r  les  couverai  w 
.ontifes;  mais  je  n'ai  jamais  ^ces  "^6"''^ 
conciles  généraux    réformer    les  décisions 
portées  par  le  chef  de  l'Eglise.  P.dycra  c  . .  l 
condamné  par  saint  Victo.  ;  ^.vp^en  et  Hr- 
u.ilien  par  saint  Etienne  ;  les  senu-aricnsp 
Libère;  les  macédoniens  par  saint  Dan'^f  • 
Nestorius  par  saint  Céleslin  ;  Dioscore  cl  e 
faux  synode  .l'Ephèse  par   l-^,,  «■'and    saui 
Léon;   les    iconoclastes,  par  C.régo.re    le 
(Iré-oire    III;    Pholuis,    par   Nicolas    1    il    | 
AlrTenll.  Les  conciles  généraux  condamnei.l 

ensuite  avec  plus  '!«  >»'^•7'''^  \7  "'f"'" 
bciéti.iues.  Même  conduite  dans  no  re  Occi- 
dent; toujours  ces  saintes  assemblées  c.n- 
lirmeiit  les  décisions  pontilicales. 

Comment  au  milieu  des  lUns  irrités  de  1  hé- 
résie, au  milieu  des  tempêtes  les  plus  lu- 
rieuses  excitées  par  les  puissances  luimaincs, 

'Egiise  de  Uonio  n'a-t-clle  pas  été  renvo- 
séé?  Commcnl  est-elle  demeurée  to'.jmi"* 
le\.ouVe^nébranlab!e?.^hlrépon.      1.0- 

,na,  de  Cant..rbery,  c  est  .pie  J^'>  '=»"  :  «^  f '•  f. 
diri'ecllagui.leen  loullc.ni.s.el  qu  il  brise 

,  c-tf.rts  .?e  t..ute  l"",^-''"V:l"',^^'i;'^.^?,'  * 
ire  ellel  ■•  ^uo  nous  aut-il  .  e  1'  >  ^-j»  "°"/' 
.lU-une  expérience  do  .lix-huit-cenls  ans, 
j::rM.ter.rcterdansloscnsle,ussimpUj 

In  le  plus  naturel  ce  langage  ^'^  J»^;;"^-^^'  J,^.' 
,,,„  la  ,1  au  chef  .les  ai-ùlres.  et  en    sa    u 

JfuM   r-.nrf.n-,    roM/.rm*  ''*("'^^"-    croies 
\\ll    :il.  "li  1  <••'*'•  ni'P")*!!  S""^  "^"^^  parons 


I2S3 


PART.  XI.  ALLOCUTIONS. —XYlll,  SACRE  DE  M.  DU  PARC. 


1251 


du  Sauveur,  que,  pour  s'assurer  de  l'orlho- 
dosie  des  Eglises  d'Orient  et  d'OcciiJent,  le 
pape  Horsmidas  faisait  sij^ner  au  clergé  un 
ioriuulaire  par  leciuel  il  s'engageait  à  suivre 
en  tout  point  renseignement  et  la  loi  du 
siège  apostoliiiue,  reconnaissant,  d'après  le 
texte  cité,  que  la  religion  avait  toujours  élé 
et  serait  toujours  pure  et  sans  lâche  sur  le 
siège  de  Rome  (281). 

Je  n'ignore  pas.  Messieurs,  que,  malgré  la 
certitude  de  cette  vérité,  quelques  esjirits 
jieu  favorablement  dis|iosés  pour  la  cliaiie 
apostolique,  ont  voulu  trouver  à  redire  dans 
certaines  décisions  des  souverains  pontifes  ; 
mais  il  faut  avouer,  dit  avec  candeur  le  s,!- 
vant  Tournély  (282),  que  ces  contradicteurs 
ne  sont  pas  à  la  question,  puisqu'il  est  im- 
possible de  montrer  une  seule  décision  so- 
lennelle des  papes  qui  soit  entachée  d'er- 
reur, alors  même  que  Ion  réussirait  à  prou- 
ver, ce  que  l'on  ne  fera  pas  mieux,  qu'un 
pape  ail  erré  comme  simple  docteur.  Ce  ne 
sont  pas,  ajoute  Tournély,  des  faits  incertains 
et  ambigus,  des  expressions  susceptibles 
d'un  sens  très-catbolique  qui  [leuvcnt  établir 
une  aussi  étrange  thèse.  Ajoutons  avec  un 
Iront  serein  et  im|ieilurhable,  que  toutes  les 
constitutions  du  saint  siège  ont  été,  dans 
tous  les  temps,  irréformables,  (juand  elles 
ont  frappé  l'erreur  ipji  cherchait  à  infecter 
lii  saine  doctrine;  quand  elles  ont  exidiqiié 
Je  vrai  sens  des  Ecritures;  quand  elles  ont 

f)ubli6  ce  qu'on  devait  croire  de  cœur,  pour 
a  justice  ,  et  professer  de  bouche  pour  être 
sauvé.  Toujours  alors,  et  sans  exception  au- 
cune, Pierre  a  parlé  par  la  bouche  de  ses 
succes.«eurs,  et  a  montré,  comiue  l'écrivait 
saint  Cl.'rysostonieà  Eutycliès,  que  ce  prince 
des  apôtres  |)résidailet  vivait  toujours,  dans 
la  personne  de  ceux  (pii  lui  succédaieni, 
j'Our  instruire  ceui  qui  désiraient  coiniaitru 
la  vérité  de  la  foi. 

Convaincu  nous-niôme  par  les  paroles 
de  Jesus-Clirist,  et  par  la  constante  tradition 
(les  Pères,  nous  ne  craignons  j»as  de  procla- 
mer, qu'avant  loul  concile  œcuménique,  les 
constitutions  du  saint-siége  tloivent  être  re- 
gardées connue  des  règles  certaines  etiin- 
lunablo  de  loi  catholiiiue.  Il  est  vrai  que  le 
consentement  de  l'Ej^iise  universelle  est  tou- 
jours venu  se  joindre  aux  décisions  des  |].'i- 
pcs  et  sanctionner,  s'il  est  permis  de  le  dire, 
les  règles  de  foi(|u'il»  avaient  publiées.  .Mais 
j'uurqiiui  ceconseiitenienl?  i'ouriiuoi  ?  pari  e 
qu'il  faut,  disait  autrefois  saint  Irénée,  qui 
lui  la  lumière  de  l'Orient  et  de  rOccideni, 
il  faut  que  toute  Eglise  mnnifesie  son  ai  - 
C('rd  avec  1'  Eglis<:  romaine,  à  cause  de  sn 
jiniicipale  princi|)auté.  Celte  barque  du 
Pierre,  dit  saint  Ambroise,  ne  connaît  pas  les 
bf)uleverseiin;nts  ;  la  prudence  y  navigue 
toujours;  In  |ierlidiedu  l'erreur  en  est  perjié- 
luiMieiiienl  bannie,  el  la  loi  y  respire  en 
toute  assurance  :  Mon  turlmlur  inUi  {iiitvisj 
quir  l'tlruin  hnliel,  ut  qun  jiruiienlia  uuvitjui, 
ubeil  pr  1/1(1  m,  piit»  fpual. 

.Siiuveur  du  mon<le,  je*  veux,  coninie  saint 


Jérùme,  ôtre  inséparablement  uni  a  cette 
chaire,  alin  d'être  inséparablement  uni  à  celle 
foi  et  à  votre  amour.  Je  veux  être  inébran- 
lable sur  la  Pierre  qui  tevl  de  fondement  à 
votre  Eglise,  contre  laquelle  les  portes  de 
l'enfer  ne  orévaudront  jamais.  Je  veux,  jus- 
qu'au terme  de  ma  carrière  mortelle,  demeu- 
rer attaché  à  cette  foi  du  Fils  de  Jean,  pour 
lequel  vous  avez  prié,  atin  qu'elle  ne  lui  fail- 
lît jamais.  Je  veux,  pour  toujours  être  du 
nombre  des  brebis  que  vous  lui  avez  con- 
fiées pour  les  repaître  des  saines  doctrines 
de  la  vérité  et  du  salut. 

N'ierge  incomparable,  au  jour  de  votre 
présentation  au  temple  de  Jérusalem,  vous 
vîntes  reconnaître  en  toute  soumission  et 
obéissance  l'autorité  de  ce  grand  prêtre  dont 
les  décisions  ne  pouvaient  être  rejetées  sans 
que  l'on  fût  digne  de  mort.  Obtenez-nous 
la  grÛGo  d'être  prêts  à  mourir  mille  fois  i)lu- 
tôt  que  de  résister  aux  décisions  de  celui 
qui  nous  représente  sur  la  terre  votre  ailo- 
rable  Fils.  C'est  à  ce  prix  (]ue  nous  voulons 
mériter  la  couronne  promise  à  la  docililé  et 
l'obéissance  Vir  obediens  loqueCur  victo- 
riam.  {Prov.,  XXI,  28.)-l;ncn. 

XVIII.  DISCOURS 

Prononcé  dans  la  cathédrale  de  La  Rochelle, 

le  1"  mai  I8ol, 

A    l'oCCASIOX   du    sacre    DI£    MGR   LOUIS-TKÉO- 
PUILE   FALLU    KU    PARC,   ÉVÈyUL'  DE  BLOIS. 

A  la  vue  de  cette  auguste  assemblée  qu'ho- 
nore la  préseiiie  des  olus  hautes  dignités  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  a  la  vue  de  ce  concours 
immense  de  fidèles  de  tous  les  rangs  et  de 
toutes  les  conditions  (]ui  sont  venus  sponla- 
nément  prendre  jiart  à  la  solennité  religieuse 
de  ce  beau  jour,  il  me  semble  entendre  re- 
tentir encore  les  paroles  du  Sauveur  du 
monde  donnant  leur  mission  h  ses  apôtres  : 
Partez  :  totite  puissance  m'a  élé  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre.  {Matlh.,  XWIIi ,  \6.) 
Quelque  temjis  auparavant,  il  avait  choisi 
saint  Pierre  pour  ôtri.'  la  pierre  fondamentale 
de  son  Eglise;  il  avait  gaianli  la  foi  de  cet 
aj/ôlie  cdutre  toutes  les  allidntes  do  l'enfi'r, 
el  l'avait  rendui.'  innccc^ssible  .'i  tous  le»  piè- 
ges de  l'erreur  et  du  mensonge.  Etabli  pas- 
teur suprême  des  brebis  et  des  agneaux  , 
Pierre  était  chargé  de  conlirmcr  dans  la 
saine  doctrine  les  évêques  ses  frères  (]iie 
riCsprit- Saint  placerait  sous  Sdii  aiitniiii! 
jiour  jiaitager  sa  solli(  itude  et  gouverner 
l'Eglise  do  Dieu.  I.es  èvècpies,  à  leur  loin, 
devaient,  suivanl  la  doririiie  di'  saint  Paul  , 
être  aidés  el  secourus  dans  linir  cluir-'e  p,ii- 
des  prêtres  et  des  ministres  seeondaices , 
distingués  des  simples  liilèles.  \'oilii  toute  la 
hièraicliie  sainte  consliluée  par  le  Fils  de 
Dieu,  el  qui  se  compose  d'un  ponlile  soiivi'- 
rain,  vicaire  ut  représentant  du  Sauveur,  des 
èvOipies  qui  reçuivent  de  ce  pontil'o  leur 
jiiriiliclion  ,  des  prêires  el  dus  minislre.s  in- 
férieurs (pii  sont  sous  In  déiendaiice  des 
Cvêque.»  :  milice  sacrée  qui  durera  nulani 
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,1,10  TEJise,  comme  TE^lisc  .lurera  aula.il 
,,„e  le  m  m.Je  :  le  Dieu  du  ciel  y  a  cn-^a'^é 

*"  Ne  vous  élonnez  donc  pas.  chrétiens  fidè- 
les do  col  ébranlement  gém-ral  qui  se  rc- 
iiroduil  parlant  où  l'on  annonce  la  consû- 
cralion  d  un  évèque.  Le  môme  enthousiasme, 
sans  cMrc  préparé,  sans  être  concerté ,  se  re- 
nouvellera toujours;  et  tout  l'enfer  se  ligue- 
rait en  vain  pour  y  mettre  obsla'Mc. 

Ce  prélat,  que  nous  venons  de  consacrer 
par  l'autorité  du  chef  de  TEi^lise,  ne  deman- 
dait point,  ne  désirait  point  les  liounours  de 
l'épiscopat.  Ahl  s'il  eût  pu  réussir  à  s  y 
soustraire  ,  vous  ne  l'eussiez  pas  vu  aujour- 
d'hui courber  ses  épaules  sous  le  poids  d  un 
fardeau  qui  serait  redoutable  aux  anges 
mêmes.  Mais  les  pensées  de  Dieu  ne  sont 
pas  les  nôtres  :  quand  il  a  marqué  de  son 
sceau  les  hommes  selon  son  cceur,  il  n  écoule 
plus  les  réclamations  de  leur  humililé.  Mois.; 
et  Jérémie  ont  beau  exhaler  leurs  plaintes 
et  leurs  alarmes,  il  faut  qu'ils  accej)lent  la 
mission  que  le  ciel  leur  impose.  .Mais  no 
craignez  rien,  leur  dit  le  Seigneur;  c  est 
moi  ijui  vous  ai  choisis;  c'est  moi  qui  vous 
envoie  ;  c'est  moi  qui  serai  avec  vous. 

Ce  langage,  .Monseigneur,  le  Dieu  du  ciel 
vous  l'adresse  en  ce  jour,  i^our  le  bonheur 
de  l'Eglise  de  Blois.  Vous  n'avez  i)lus  à  hé- 
siter de  saisir  d'une  main  la  houlette  ponti- 
cale,  et  de  bénir  de  l'autre  ce  troupeau  lor- 
•uné  qui  vous  attend  avec  une  si   légitime 
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impatience.  Allez  le  rendre  participant  de 
celte  suavité  que  l'Espril-Sainl  a  répandue 
(laiis  votre  cœur  et  sur  vos  lèvres.  Faites-lui 
guûler  les  douceurs  de  celte  modestie  dont 
nous  n'avons  connu  que  les  i>ieiises  résis- 
tances et  les  saintes  terreurs.  (Ju'il  recuei  le 
du  moins  la  science  qui  édifie  de  la  bouche 
de  celui  ijui  n'a  «pie  mépris  pour  la  sa'iice 
nui  mile.  Vous  «piittez  un    diocèse  ou  vcins 
puisilics  le  germe  sacré  du  la  vocation  ccclé- 
siaslique;  vous  en  avuz  montré  les  huureux 
déveloi>pemenls  dans    les    exemples  d  une 
vie   éminemment   sacerdotale  ;    vous   avf  z 
doucement  attiré  sur  vos  pas  les  élèves  du 
sanctuaire  dont  vous  étiez  moins  encore  le 
supérieur  que  le  père.  Dans  notre  conseil, 
vous  fûtes  toujouts  une  lumière  ;  dans  notre 
chapitre,  vous  fûtes  constamment  un  mo- 
dèle. Tous,  nous  vous  accomi)agnon5  de  nos 
vœux  <laiis  le  nouveau  séjour  dont  nous  sa- 
luons l'heureuse  destinée. 

Chefs  honorables  des  dilîèrcntes  adminis- 
trations qui  avez  confondu  vus  sympathies 
avec  les  nôtres,  dans  celte  impo.sanle  soleii- 
nilé,  recevez  nos  actions  de  grùces  pour  ut" 
concours  dont  votre  bienveillance  a  double 
le  prix. 

Anges  lutélaires  des  Eglises  .le  Nnnlos,  do 
rdilirrsol  il'Angoulôme,  l'estime  et  le  dé- 
voueuienl  vous  ont  associés  h  cette  pompe 
.si  ron-solaiilo  pour  nos  cu;uis  cl  pour  les 
vôtres  :  soyez  1  énis  de  léi.lat  que  votre  iiré- 
scnre  «jr.ule  h  la  majestueuse  cerénionie  de 
celle  cou.séiralinii.  Vous  redirez  ^  vos  chères 
brebis   no»   iélineuv  transports;    et   saii- 


peine  elles  compren:!rnnl  ijue  vous  les  avez 
augmentés. 

Parents  hien-aimés  de  notre  cher  pontife, 
votre  famille  acquiert ,  en  ce  jour,  un  nou- 
veau titre  de  gloire,  puisque  les  lauriers 
cueillis  sur  le  champ  d'honneur  viennent  • 
s'unir  aux  distinctions  spirituelles  de  la  mi- 
lire  sacrée. 

E,.;lise  de  Blois,  nous  nous  intéressions  à 
votre  destinée,  depuis  que  le  ciel  nous  avait 
mis  en  rap[iort  avec  vos  ileux  derniers  évo- 
ques. Un  intervalle  de  vingt-soj)!  ans  ne  nous 
avait  point  fait  perdre  le  souvenir  des  con- 
solations que  vous  nous  fîtes  goûter  à  la 
suite  de  nos  faibles  travaux  apostoliques. 
Nous  vous  olfrons  comme  tribut  d'amour  et 
de  reconnaissance,  le  iligne  pontife  que  nos 
mains  ont  consacré.  Bientôt  il  vous  aura  fait 
oublier  les  amertumes  de  voire  veuvage; 
mais,  par  un  juste  retour,  vous  adoucirez 
notre  perle  en  l'enlourant,  comme  d'un  rem- 
part, de  votre  respect  et  de  votre  atferlioii. 
Si  les  rivages  de  notre  Océan  demeurent 
éhiignés  des  bords  enchantés  de  voire  Loire, 
qu'il  n'existe  aucune  séparation  dans  les 
cœurs  des  deux  diocèses.  Que  des  liens  in- 
dissolubles de  foi,  de  piété  et  d'amour,  les 
unissent  à  jamais  I 

Sauveur  du  mon  le,  daignez  protéger  sous 
l'ombre  de  vos  ailes,  celui  ipie  vous  avez 
choisi.  Commandez  à  vos  anges  de  le  garder 
dans  tontes  ses  voies,  et  d'aplanir  loiites  les 
dillicultés  qui  pourraient  embarrasser  sa 
marche  pastorale. 

Vierge  iir.maculée,  vous  savez  quels  sont 
pour  vous  son  dévouement  et  sa  tendresse  1 
Ueiulez-lui  amour  jiour  amour!  11  cooioienee 
sa  carrière  nouvelle  dans  le  mois  qui  vous 
est  consacré.  Reine  du  clergé,  soyez  son 
appui  et  sa  défense.  Il  est  votre  tils  :  mon- 
trez que  vous  êtes  sa  mère  et  celle  de  sou 
troupeau.  Car  il  serait  imoiisolable  si  ses 
enfants  siùrituels  n'étaient  pas,  avant  loui, 
les  vôtres. 

Glorieux  saint  Eutrope,  dont  nous  nono- 
rons.  dans  celle  octave,  le  généreux  martyre, 
vous  ne  refuserez  pas  votre  assistance  è  ce- 
lui (jui  a  signalé  son  zèle  par  tant  de  cour- 
ses, de  rcciieri-hes  et  de  travaux,  pi>ur  l'ai.e 
reconnaître  et  honorer  vos  restes  précieux. 

Saints  apôtres,  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui le  triomphe,  obtenez-lui  les  senti- 
ments dont  vous  lûtes  animés,  et  la  couroiino 
de  gloire  que  vous  avez  méritée  dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-il. 


XIX.    ALLOCUTION 

Pour  Hiic  })rew}ère  communion,  à  lu  Provi- 
dence de  Saintes. 

l.\    S.UNTK    tLCIlAlllSTIE,    MYSTÈHK    DK    FOI. 

11  me  semble  voir  en  vous,  mes  chères  en- 
fants, la  troupe  fervente  des  catéi  liumèiie.> 
qui.  dans  sa  primitive  Eglise.  nf>rès  aviur 
ele  longuement  préparés  au  liaiilème,  rece- 
\aienl  eiilin  riieureuse  nouvelle  qu'un  sa- 
iremeiil  -"'ans  comparaison  plus  iiolde  cl 
plus  consolant  leur  était  réservé.  Ou  no 
leurdoiiuail  celle  iioiivclle  qu'après   sèiic 


irsi 


PAUT.  XI.  ALLOCUTIONS. 


bien  assuré  de  leur  docilité  à  croire  tous 
nos  mystères,  et  de  leur  ferme  détermina- 
tion à  jiratiquer  tout  ce  que  Dieu  et  l'Eglise 
prescrivent.  Pour  les  conduire  insensible- 
ment et  comme  par  degrés  à  la  croyance 
du  dogme  de  l'adorable  eucharistie,  on  leur 
avait  parlé  des  figures  qui  la  représentaient 
avant  la  venue  du  Rédempteur,  du  fruit  de 
l'arbre  de  vie  qui  devait  exempter  nos  pre- 
miers i)arents  des  soufl'rances  de  la  mort 
[Gen.,  II,  8);   fruit  merveilleux  qu'ils  n'a- 
vaient pas  goûté  encore  et  dont  ils  n'eurent 
plus  la  faculté  d'user  dès  qu'ils  eurent  sa- 
crifié   leur  innocence.    On  leur  avait  fait 
connaître  le  sacrifice  de  pain  et  de  vin  offert 
au  Très-Haut  par  le  grand  prêtre  Melchisé- 
riecli;  on  leur  avait  rap[)elé  la  cérémonie  de 
la  pâque  judaïque,  qui  consistait  à  rnanger 
avec  du   (tain  sans  levain  un  agneau  sans 
tache,  en  mémoire  de  leur  affranchissement 
de  l'esclavage  d'Egypte  [Exod.,  XH,  5,  -lï)  ; 
on   les   avait    instruits    du  prodi^^e   de    la 
manne  qui,  pendant  iO  ans,  avait  nourri  les 
Israélites  dans  le  désert,  et  dont  on  avait 
conservé    un    dépôt    commémoratif    dans 
l'urne  d'or  que  renfermait  l'arche  d'alliance 
(Exod.,   X\  I,    15);  on  leur  avait   insinué 
l'existence  d'un  autre  sacrifice  qui  devait 
survivre   à   tous    les    ell'orts    que    feraient 
les  impies  pour  le  détruire  iJer.,   XXXIII, 
17,  18);  puisqu'il  devait  être  [icrpétuel  dans 
i'I^jlise.  (Dun.,l\,  12.)  Enfin,  on  Icuravaitfait 
connaître  la  prédiction  de  Malachie  (I,  11) 
qui  annonçait  qu'après  la  venue  du  Désiré 
'les  nations,  serait  offerte  au  vrai   Dieu,  du 
fouclinnl  à  l'aurore,  une  oblation  pure  qui 
remplacerait  toutes  les  victimes  anciennes. 
Mai->  on  s'était  borné  à  ces  simples  instruc- 
tions préparatoires,  pour  ne   pas   dévoiler 
prématurément  nos  saints  mystères  à  des 
esprits  qui   |>oiivaieiit   n'être    pas  capables 
eiii;ore  d'en   aiiprécier  toute   la    sublimité. 
(Test  aussi   la  raison  pour  lacpielle  on  les 
faisait  sortir  du  lieu  saint,  après  la  messe 
des    (alécliumènes    qui   finissait  à    l'oller- 
loire.  Jlais  rpiand   on  les  jugeait  siiflisam- 
nient  affermis  dans  la  foi,  et  incajiables  de 
trahir  la  cause  de  l'Eglise,  on  leur  déclarait 
ouvcrleuient  que  ce  fruit  de  vie,  ce  sacrifice 
de   .Melchisédecli,  cet  agneau    |ias(.-al ,    celle 
iiianiie  du  désert,  n'étaient  rpie  la  ligure  du 
sacTilii.'e   perpétuel    annoncé   par   Jeiémiu, 
Daniel  et  .Malachie  :  sacrifice  où  Jésus-t;iirisl, 
le  vrai  pain   du   ciel,  se  donnait  lui -môme 
sous    1rs  ap|>areiices  du  (tain    et   du    vin, 
traiissulisiaiiliés  i-t   changés   en  son    corps 
ei  en  son  sang,  par  la  vertu  des  [par<des  sa- 
i:raiiieii(eltes.  A  celte  annonce!   ils  demeu- 
raient coinnie  saisis  d'admiration  et  île   re- 
connassainn    pour    la    boulé    inell'alile    de 
Jésus-(^lirist.  Iniitileriic-iii  chenherait-iin  i\ 
.se  laire  une    idée   de    la   sainte  iiiipalieni.e 
avec  laipiulle  ils  aileiiilairml  h*  jour  lieiireiix 
ou  il.«.  duvoieni  être  et  coiisacn-s  à   la  liès- 
sainlo  TriiiKé  pur  le  l>npléiiie,  cl  incorporés 
ou  Kils  de  Dieu  par  l'adorable  eucharistie, 
«;l  l'urliliés  par  l'Ksprit-Sainl  dans  la  confir- 
uiatiori.    (l'csl  dans    les  vo'ux   embrasés  do 
Tos  çiijiirs,    mes  chères  enlaiits,  qu'il   faut 
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aller  chercher  l'image  de  leurs  saints  et  ar- 
dents désirs. 

Mais  lorsqu'après  trois  siècles  consécutifs 
de  persécutions  contre  l'Eglise,  lorsqu'après 
deux  ou  trois  autres  siècles  encore  do  pré- 
cautions et  de  prudence,  l'Eglise  eut  étendu 
ses  conquêtes  dans  presque  toutes  les  jiar- 
ties  du  monde  connu  ou  habitalile,  il  n'y 
eut  jilus  de  nécessité,  je  dirais  môme,  plus 
de  possibilité  pour  elle  de  dérober  à  la  con- 
naissance du  public  le  secret  de  nos  adora- 
bles mystères.  Il  fut  dès  lors  permis  à  tout 
le  momie  d'y  assister  et  de  s'en  instruire. 
On  proclama  sur  les  toits  ce  qui  n'avait  été 
confié  d'abord  qu'à  des  âmes  dont  la  foi  et  la 
discrétion  n'inspiraient  aucune  crainte.  Les 
progrès  de  l'Evangile  lui  avaient  donné 
d'ailleurs  assez  d'autorité  et  de  défenseurs 
pour  que  sa  doctrine  n'eût  rien  à  redouter 
de  ses  plus  mortels  ennemis. 

Le  Seigneur  vous  avait  réservées,  me=; 
chères  enfants,  pour  ces  temps  de  manifesta- 
tion et  de  publicité  de  tous  les  dogmes  ca- 
tholiques. Vous  avez  sucé  avec  le  lait  les 
vérités  de  la  foi  dans  le  sein  de  vos  familles, 
et  par  surcroit  défaveur  divine,  vous  deviez 
être  confiées  à  des  mains  pures  et  fidèles, 
chargées  de  dévelop;)cr  l'heureux  germe  du 
salut  qui  avait  été,  de  si  bonne  heure,  dé- 
posé dans  vos  jeunes  cœurs.  Jusqu'ici  votre 
foi  n'a  subi  aucune  dangereuse  atteinte. 
\'ous  l'avez,  pour  ainsi  parler,  rencontrée 
sur  le  seuil  de  la  vie,  accueillie  sans  effort 
et  conservée  sans  mérite.  Mais,  mes  chères 
enfants,  les  moments  vont  venir  oiî  vous 
aurez  5  Wi  défendre  contre  la  fureur  des  cn- 
nt^mis  les  pins  acharnés.  Aussi  le  ciel  qui 
vous  aime  vous  a-t-il  préparé  une  arme 
puissante  et  victorieuse  dans  le  divin  ban- 
quet auquel  vous  allez  participer  pour  la 
première  fois.  [Psal.  XXll,  5.) 
>  Je  suppose,  et  je  dois  supjioser  que  vous 
êtes  déjà  inébranlables  dans  la  croyance  de 
ce  mystère  de  foi.  Il  n  est  [las  néanmoins 
hors  de  propos  de  la  fortifier  encore  aujour- 
d'hui par  l'analyse  et  le  eoiiiiuiintaire  litté- 
ral du  sixième  chapitre  de  saint  Jean. 

Jésus-I^hrist,  dans  le  vinsinage  de  la  mer 
de  (lalilée,  avec  ciiKj  [laiiis,  avait  nourri  cinq 
mille  hommes,  sans  coinplor  les  l'eiiimes  ci. 
les  enfants,  suivant  la  remarque  de  saint 
.Mattliii'u  {\\y,  21).  l'\ti-^,  laiiilis  que  les  dis- 
ciples traversaient,  sur  uni'  barque,  à  l'autre 
rivage,  il  les  avait  suivis  en  marchant  Mil- 
les eaux,  comme  sur  la  terre  ferme,  jJiN'pa- 
innt  les  esprits  |iar  ces  uc'iiv  prodi^(•s  àcroiic 
qu'il  {louvait  miiltipluM'  l'aliineiit  spirituel 
comme  ralimenl  cnrpori'l,  et  all'ianchir  sou 
coriis  dans  l'eucharistie  d(!  qiielqurs  ipia- 
lités  (pii  siMiiblelil  essi'iiliclli's,  iDnime  la 
iii^sanleiir  au  corps  humain  et  la  Miiidilé  a 
l'élénir!!!!  de  l'eau,  (.liiand  il  lut  arrivé  sur  la 
rive  di-  Capharnaum,  il  s(,'  vit  tout  h  coup 
iMiviroiiné  il'iinc  fniile  immense  (pie  lu  bruit 
du  prodige  du  la  miilti|ilii  ation  des  pains 
avait  attiré»!.  «  \'ous  me  cherchez,  leur  dit- 
il,  moins  par  admiralion  dus  prodiges  ipin 
j'ai  0Jlé^é.^  sous  vos  yeux,  rpi(;  parce  cpje 
vous  avez  été  ninirris  et   rassasiés.  Mais, 
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crovoz-mni ,  rlierclirz  non  iiiie  nuiiiriture 
pénssnMe.  mais  relie  qui  demeure  jusiiu"?! 
la  vie  i^lernclle.  Celui  i]ni  seul  peut  vous 
donner  relie  nourriture  divine,  c'est  le  Fils 
(le  riionimc  ipic  le  l'ère  céleslca  ninrfjué  du 
sceau  de  sa  puissaneo.  Qu'avous-nous  h 
faite,  disent  alors  les  Juifs,  pour  opérer  les 
œuvres  que  Dieu  exige  de  nous?  l'as  autre 
chose,  répondit  Jésus-Christ,  que  de  croire 
en  celui  ipril  a  envoyé.  »  Mais,  ces  hommes 
prossiers  (pii  étaient  hien  plus  avides  du 
pain  matériel  que  de  la  loi,  clierchèrcnt  ît 
piquer,  en  quehpie  sorle,  l'auiour-iiroprcdu 
Sauveur,  yiour  en  ohlenir  ce  qu'ils  désiraient, 
je  veux  dire,  une  nourriture  tpii  ne  leur 
grands  miracles  opé- 
ils,   pour  (pic   nous 


cotilAt  rien.  «  Quels  si 
rez-vous,   lui  dirent- 


croyions  en  vous?  faites  voir  ce  ijuc  vous 
êtes  capahie  de  faire.  Vous  savez  que  nos 
pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert  : 
l'Ecriture  l'atteste,  en  disant  tjue  Dieu  jos 
nourrit  d'un  pain  descendu  du  ciel.  Us  n'o- 
sèrent pas  ajouter;  faites-en  autant  :  Voilh 
un  prodige  digne  de  vous,  cl  (jui  vdus  assu- 
rera noire  foi.  Mais  ce  qu'ils  ne  disaient  pas, 
ils  le  donnaient  assez  à  entendre.  Celle 
manne,  répliqua  Jésus-Christ,  n'était  pas 
dans  la  réalité  un  pain  descendu  du  ciel  ; 
elle  n'était  qu'une  rosée  condensée  cl  durcie, 
à  laquelle  Dieu  lui-même  avait  attaché  la 
jiropriété  do  nourrir  les  corps.  Mais  c'est 
maintenant  ([ue  mon  Père  vous  donne  un 
l>ain  vraiment  célesîo,  pain  réellement  des- 
cendu du  ciel  et  (pii  donne  la  vie  du  monde. 
Mais  les  Juifs  dont  les  pensées  se  rejiortnieiit 
toujours  sur  le  pain  d'orge  mulliplié  par 
Jésus-Christ,  lui  dirent  :  Seigneur,  doiuie/.- 
H'ius  toujours  de  co  [lain  :  nous  n'en  dési- 
rons pas  d'autre,  th  1  c'est  moi,  leur  ré- 
jmndil  le  Sauveur,  (lui  suis  le  pain  de  vie. 
Celui  qui  vient  h  moi  pour  s'en  nourrir, 
n'aura  jamais  faim,  et  celui  qui  me  re(;oit 
avec  la  ferme  conviction  que  je  suis  vérila- 
hlctiienl  un  hreuvage,  n'aura  jamais  soif. 
Aveugles  (|ue  vous  èles  :  je  vous  en  ai  déjà 
souvent  fait  le  reproche,  vous  ne  voyez  en 
moi  qu'un  homme  mortel  :  c'est  pour  cela 
que  vous  ne  pouvez  alteindre  aux  vérités 
suldimes  ilo  la  foi  (pie  je  vous  annonce.  Du 
reste,  si  vous  êtes  incrédules,  je  trouverai 
des  cœurs  dociles  ;  mon  Pèro  me  les  en- 
verra, et  je  ne  les  rejetterai  pas.  Je  suis  des- 
cendu du  ciel,  non  pas  pour  condescendre  à 
vos  désirs  en  vous  donnant  une  nourriture 
simplement  corruptihle  que  je  serais  d'ail- 
leurs humainement  porlé  h  no  vous  point 
refuser;  mais  jiour  accomplir  la  volonté  de 
mon  Père.  Or,  celle  volonté,  c'est  que  je  no 
laisse  périraucun  de  ceux  (ju'il  m'a  donnés, 
mais  (pie  je  les  ressuscite  au  dernier  jour 
|)Our  la  vie  éleru(dle,  par  un  elfet  du  germ(' 
d'immortalité  (pi'ils  auront  ic(;u  dans  l'ali- 
mont  cl  le  hreuva^e  cpie  je  leur  ai  préparés. 
Cependant  les  Juifs  murmuraienl,  iiancqiu; 
Jésus-Chrisl  avait  dit  :  Je  suis  le  nain  vin- 
linnt  et  vivant  qui  suis  descendu  (lu  ciel,  et 
ils  (lisai(!nt  :  N'esl-il  pas  rv.  Jé'^us  dont  nous 
avons  connu  lo  père  et  In  uu'^e?  ('.(UiMucul 
donc  osc-i-il  nous  dire  :  Je  suis  descendu 


(hi  ciel?  Ne  vous  livrez  pas,  leur  dit  Jésus, 
5  ces  vains  murmures  entre  vous.  Personne 
ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père  ne  laltire; 
mais  s'il  cesse  enfin  de  résister  à  l'invitation 
de  mon  Père,  el  qu'il  sente  le  besoin  de  se 
donner  à  moi  el  de  venir  à  moi  comme  à  I 
source  de  la  vie,  il  peut  compter  que  je  lo 
ressusciterai  au  dernier  jour.  Ces  prophètes 
l'ont  dit  :  c'est  h  Dieu  qu'il  appartient  d'en- 
seigner la  vérité  à  tous  les  hommes  :  qui- 
conque écoute  cette  voix  du  Père,  el  se 
soumet  à  ses  enseignements,  vient  à  moi. 
Direz-vous  ipie  celle  voix  du  Père  ne  se  fait 
pas  entendre,  et  (pie  lui-même  est  invisihie? 
il  n'est  pas  invisiiilo  pour  celui  (jui  m'écoute, 
et  qui  [irouve  par  là  qu'il  ne  veut  dépendre 
'me  de  Dieu.  Eu  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
(lis,  celui  qui  croit  en  moi,  a,  dans  celle  foi, 
un  gage  assuré  de  la  vie  éternelle.  Or,  voilà 
ce  ()ue  vous  devez  croire,  c'est  que  je  suis 
le  pain  de  vie,  c'est-à-dire  le  pain  qui 
donne  l'immorlalilé.  Ce  privilège  de  rendre 
immorlel  n'a|i|iarlient  pas  [)liis  au  pain  ((ue 
vous  m'avez  vu  multiplier,  qu'il  n'apparle- 
nail  à  la  manne.  Celle  manne,  vos  pères  l'ont 
mangée  dans  le  désert,  cl  ils  sont  morts; 
mais  [)our  le  pain  dont  je  parle  mainicnani, 
si  fpjehju'un  le  mange  bien  disjnisé,  il  vivra 
élernellement. 

El  i^ue  l'on  ne  s'imagine  pas  qu'en  vous 
parlant  de  ce  [lain  du  ciel  dont  vous 
devez  vous  nourrir,  je  ne  vous  dési- 
gne qu'un  pain  purement  imaginatif;  l<! 
jiain  (|ue  je  donnerai,  c'est  ma  chair  eu 
toute  réalité ,  cette  chair  destinée  à  donner 
la  vie  au  monde.  A  ces  paroles  si  claires  et 
SI  précises,  les  Juifs  n"o|)posèi'ent  que  des 
objections  suggérées  par  une  raison  orgueil- 
liiise  et  insoumise  ipii  refuse  de  i  roire  ,  el 
regarde  comme  im|)os>il)lc  ce  (]u'elle  ne 
'ompren J  pas.  o  Commenl,  disaient-ils,  ce- 
lui-ci peut-il  nous  donticrsa  chair  à  mangei?  » 
Comment  poul-il  ,  comment  pourrait- il  î 
\'oilà  L'ion  le  langage  de  l'incrédulité.  Ils  no 
croyaient  dune  jias  à  la  puissance  de  Jésus- 
Chrisl?  .Mais  (lès  lors  commenl  aussi  s'ei- 
l>liquaienl-ils(lonc  la  mulliplicaliou  miracu- 
leuse des  pains  dans  le  désert  '  Commenl 
s'expliquaienl-ils  la  guérison  des  malades  et 
la  résurrection  des  morts  ipi'il  leur  élail  im- 
possible de  révo(]uer  en  doute?  .\ussi  Jésus 
Christ  ne  daigne-l-il  pas  leur  e\pliquer  le 
romincul ,  il  se  contente  de  leur  dire  avec 
serment ,  et  d'un  ton  d'autorité  qui  aurait 
dû  porter  la  conviction  dans  leurs  âme>  : 
«  Vm  vérité,  en  vérité  je  vous  le  déclare,  si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  (ils  de  l'homme, 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez 
l>as  la  vie  en  vous.  »  Vous  dites  :  comment 
I cliii-ci  jieut-il  nous  donner  sa  chair  à  man- 
gei  ?  El  moi,  je  vous  dis  >aiis  balancer  que 
la  vie  éternelle  el  la  résurrcclion  glorieuse 
n'e>l  que  pour  celui  i]ui  mange  ma  chair  et 
ipii  boil  mon  sang,  l'uls-je  m'evpiiincr  plus 
(l.iirement?  Persévérez,  si  vuus  lo  voulez 
dans  voire  incrédulité,  il  n'en  est  pas  moins 
inconlesiable  «  (juo  ma  chair  est  vérilable- 
ment  une  nourriiuro  el  ipi(>  mon  sang  e>l 
vérilablcincnl  un  breuvage.  Celui  ijui  man- 
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ge  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  demeure 
en  moi  et  je  demeuie  en  lui.  De  même  que 
mon  union  avec  mon  Père  éternellement 
vivant  est  le  principe  de  ma  vie  coéternelie 
à  la  sienne.  »  Ainsi  celui  qui  s'unit  à  moi , 
en  se  nourrissant  de  moi,  vivra  à  cause  de 
moi.  C'est  là  le  pain  qui  est  descendu  du 
ciel ,  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle 
manne  que  vos  pères  ont  mangée  dans  le  dé- 
sert ,  sans  avoir  été,  pour  cela  préservés  de 
la  mort,  tandis  que  celui  qui  mange  ma 
chair  vivra  éternellement,  jiarce  qu'il  s'in- 
corpore par  cet  aliment  de  vie  le  germe  de 
la  résurrection  et  de  l'immortalilé. 

Jésus  dit  ces   choses  à  Capharnaiira  ,  en- 
seijjnant  en  pleine  sjnagofçue.  Plusieurs  de 
ceux  qui,  jusque-là,  s'étaient  attachés  à  lui, 
dirent  en  l'entendant:  Ce  langage  est  bien 
dur,  et  qui  peut   l'écouter  sans    horreur? 
Quoi  !  il  veut  que  l'on  mange  sa  chair  et  que 
l'on  boive  son  sang,  comme  font  les  anthro- 
pophages 1  Jésus,  connaissant  intérieurement 
les  sourds  murmures  de  ceux  qui  parlaient 
ainsi,  leur  dit:  «  Cela  vous  scandalise?  Que 
sera-ce  donc  quand  vous  aurez  vu  le  fils  de 
l'homiue  remonter  au  ciel  où  il  était  précé- 
demment? »  C'esl  Ijien  alors  que  vous  trou- 
verez cxtraordinair'e  qu'un  corps  que  vous 
aurez  vu  quitter  la  terre  puisse  vous  servir 
d'aliment;  et  cef^endant,  il  faudra  bien  que 
cela  soit:  car  le  [;récepte  que  j'établis  do 
a;nngcr   ma  chair  et  |de  s'abreuver  de  mon 
sang  est  spécialement  pour  le  temps  où  je 
ne  serai  plus  d'une  manière  vi.sible  sur  la 
terre.  Mais  vous  ne  consultez  (]ue  la  chair  et 
le  sang,  une  raison  fière  et  piésomptueuse  : 
voilà  la  source  de  votre  incrédulité  :  car  en- 
fi.i ,  la  chair  et  le  sang,  comme  votre  aveu- 
gle raisoli,ne  sauraient  atteindre  ces  vérités 
sublitDPs,  et  il  n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui 
puisse  les  révéler  à  une  Ame  Soumise  qui , 
par  lui ,  vit  de  la  foi.  Vous  aurez  cet  esprit 
de   lumière  et    celte   vie   divine  ,   si   vous 
cro^jez  à  mes  p.jrolcs  qui  sont  esprit  et  vie. 
Mais  il   en   est  un  certain   nombre  parmi 
vous  qui  ne  croient  [las. 

Depuis  ce  momeni ,  plusieurs  de  ceux  qui 
avaient  été  ses  disci[)k'S  n'allaient  plus  avec, 
lui.  Jésus  qui  les  vil  se  retirer,  dit  aux  douze 
0[i6tre'>  qui  demeuraient  toujours  à  sa  suite: 
«  El  vous,  nf  voulez-vous  pas  aussi  m'a- 
handoMiuT?  0  Simon  Pierre  lui  répondit, 
fli  nom  de  tous:  »  Seigneur,  à  qui  irions- 
noj.s?  Vous  ave^  les  (laroles  de  la  vie  éter- 
nelle. »  Vous  seul  pouvez  promettre  celte 
Téritablo  vie,  vous  seul  puuvz  la  dr)niipr. 
Notre  foi  a  clé  inéi^raiilalile  depuis  (pie  nous 
nou.<)  sommes  nlla^'hés  à  vous,  parce  que  nous 
avons  ffcdiinii  que  vous  Clés  le  (Christ,  le 
Fils  de  Dieu  {Juan.,  VI,  :iO  cl  seq.) 

Voilà,  mes  nlières  etifonis,  ce  rpic  J'avais  à 
voiM  dire,  <>»  plutôt  à  vous  lépétrr  fioiir 
fortifier  vnirc  foi  à  l'é^nrd  du  sacremr-nt 
n  iorablc  «pie  vous  allez  bienlftl  recevoir. 
J  ajoijicrni  si-ulement  <pie  le»  a\t(>\.rcs  allen- 
diii'iil  avec  une  sainte  iinpatienco  le  mo- 
ment où  J'isiis-Clirisl  devait  occoinplir  la 
promesse  «pj'il  leur  avait  fniie  de  se  donner 
a  eux.  Jud.is  seul   redoutait  l'arrirée  de  ce 


jour  si  désirable,  à  cause  de  son  incrédulité 
qui  lui  faisait  haïr  ce  Dieu  Sauveur  et  ses 
enseignements  divins.  Ayez  horreur,  mes 
enfants,  des  dispositions  de  ee  traître,  et 
unissez  vos  sentiments  et  vos  désirs  à  ceuv 
des  apôlres  fidèles. 

Non .  j'en  ai  la  douce  conCnnco,  il  n'y  aura 
point  de  Judas  parmi  vous.  J'aime  à  me  re- 
présenter la  pureté  de  vos  Ames,  la  vivacité 
de  voire  foi,  la  faim  et  la  soif  que  vous  res- 
sentez pour  ce  vrai  pain  de  vie,  pour  ce 
breuvage  d'immortalité  qui  rejaillit  jusque 
dans  la  vieélernelle.  [Joan.,  IV,  k.)  Ne  vous 
occupez  donc  que  du  bonheur  dont  vous 
allez  jouir.  Bannissez  les  vains  scrupules; 
ne  vous  inquiétez  pas  môme  des  péchés  qui 
pourraient  revenir  à  votre  mémoire,  et  que 
vous  auriez  involontairement  oubliés.  La 
saine  théologie  décide  que,  puisqu'ils  ont 
été  pardonnes  avec  tous  les  autres,  il  suffit 
que  vous  les  accusiez  dans  une  prochaine 
confession,  autrement  le  démon  se  servirait 
précisément  de  vos  souvenirs  pour  vous 
jeter  dans  le  trouble.  Vous  pouvez  donc, 
sans  aucune  espèce  de  crainte,  vous  en  te- 
nir à  ma  décision  pour  le  présent,  comme 
pour  l'avenir,  en  pareil  cas.  Je  vais  bien 
jiricr  pour  vous,  mes  chères  enfants,  pendant 
le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Oh  1  que  vous 
allez  me  devenir  chères  par  votre  union 
avec  Jésus-Christ.  0  divin  et  tendre  ami  de 
l'enfance,  donnez  à  ces  enfants  qui  vont 
vous  recevoir,  une  augmentation  de  foi ,  de 
confiance  et  d'amour.  Ainsi  soit-il. 

XX.    ALLOCUTION 

Avant  la  communion. 

SACREMENT  o'aMOI'I». 

Voici,  mes  chères  enfants,  l'heure  fortu- 
née où  l'aimablcSauveurvas'unir  à  vosAmes, 
comme  il  vient  de  s"unir  à  la  mienne,  maigre 
mon  indignité.  Vous  n'avez  pas  à  craindre, 
comme  Adam  et  Eve,  qu'un  chérubin  armé 
d'une  épée  deflnmiiies  vous  interdise  l'accès 
du  fruit  de  vie.  L'Agneau  sans  tache  est  sur 
son  autel  en  élat  de  victime;  il  vous  attend, 
et  veut  se  donnera  vous,  vous  ayant  déjà  la- 
vées et  purifiées  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence. Il  me  semble  entendre  le  doux  son  (h; 
sa  voix  qui   s'exprime  en    ces  termes  :  «  Si 
qiiehiu'une  di;  ces  Ames  est  petite  à  ses  pro- 
nres  yeux,  qu'elle  aiiprochi- avec  assurance. 
Venez,  petits  enfants;  venez,    mes  bien-ai- 
més  :  mangez  le   pain  d'aiiiimr  qiieji!  vous 
jtrésente  ;  buvez   la  liipjeur  adorable  (pie  je 
vous  «i  préparée,  sortez  désormais  de  {\:n- 
fance,  et  vivez  d(!  la  véiilabb;  vie,  et  (juand 
vous  serez  nourris  de  ma    chair  et  de  mun 
sang,  n'abaiiilonnez  plus  les  voies  do  !a  sa- 
ge«si!.  >.  {l'ror.,  IX,  '»-('».)  Et  vous  ,  dispensa- 
teurs de  mes  sainls  mystères,  hisarz  rrnir  â 
moi  rrs  prlits    mfants,  cl  ne  In  en  fnip/'chrz 
piif  :  car  Ir  rnyautiir  ilrx  nrn.i  rsl  pour  rru.r 
f/ui  Irurrrfffmhinit.  (Vattli.,  XIX,  1'».) 

J'obéis,  mes  chère'-  eidanls,  avec  une  allé- 
gressi)  indicible,  h  \n  volonté  do  notre  com- 
mun rnaltro.  Eli  I  peut-il  rien  m'<^tie  pres- 
crit de  plus  doux  (jue  do  vous  adractlre  à  l.i 
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lahlc  sainte?  Ccpcnlant  vos  cœurs  caniliJes 
in'inlcrrOi^ciil,  pcul-ôtre  intérieurement,  et 
nttcn<lenl  que  je  leur  dise  ce  qu'ils  ont  h 
faire  en  ce  moment,  pour  ôlre  plus  agréables 
.'i  Jésus  tout  aimable,  h  Jésus  tout  aimant,  à 
Jésus  tout  amour  pour  vous.  OtlVcz  lui,  mes 
chlores  enfants,  la  m<>me  simplicité  qu'avaient 
les  apôtres  quand  ils  le  reçurent  pour  la 
première  fois  dans  le  cénacle.  Il  n'a  pas 
moins  d'empressement  à  se  donner  h  vous 
u'il  n'en  avait  eu  à  se  donner  h  eux.  J'ai 
i]('sirc  ardemment,  leur  dit-il ,  célébrer  celle 
Pdqne  mec  vous,  araiil  que  de  mourir.  {Luc, 
XXII,  15.)  L'Iieure  de  cette  PAipie  si  impa- 
tiemment atten<luc  de  part  et  d'autre  étant 
venue,  Jésus  prit  du  pain,  le  béni'.,  le  roiu- 
pit,  et  le  consacra  par  ces  paroles  toutes  puis- 
santes :  Ceci  esl  mon  corp.<!  qui  va  éire  livré 
pour  vous  ù  la  mort;  maiiqcz-cn  tous.  (iCor., 
XI,  24.)  Il  prit  également  le  calice,  et  le  leur 
!it  passer  successivement ,  après  avoir  dit  : 
Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  al- 
liance qui  va  cire  répandu  pour  vous  ;  buvez- 
en  tous.  {Ibid.,  25,)  Il  ajouta  aussitôt  :  Faites 
part  .iu  môme  l)ienfail  h  tous  les  enfants  de 
mon  Eglise,  et  renouvelez  per()éluellement, 
on  mémoire  de  moi,  ce  que  vous  venez  de 
me  voir  accomplir.  Je  vous  en  donne  l'ordre 
et  le  pouvoir. 

Jusqu'ici  les  apôtres  s'étaient  contentés 
(le  croire  sur  la  parole  de  Jésus-Christ,  que 
sa  chair  était  véritablement  u!ie  nourriture, 
et  que  son  sang  était  véritablement  un  breu- 
vage ;  mais  aucun  d'eux  ne  s'était  permis  de 
lui  demander  quand  et  comment  il  leur  com- 
muniquerait son  corps  et  son  sang  :  ils  au- 
raient craint,  d'ailleurs,  d'encourir,  de  la 
jiart  du  Sauveur,  le  reproche  il'incrédulité 
(ju'ii  avait  adressé  dans  la  synagogue  h  ceux 
r|ui  avaient  osé  dire  :  Comment  celui-ci  peut- 
il  nou.<i  donner  sa  rhair  à  manger?  (Joan., 
VI,  53.)  -Mais  quand  ils  virent  que  cet  aiiiia- 
lile  maître  se  donnaitàeuxsous  laformeifun 
aliment  et  d'un  breuvage  dont  ils  usaient 
tous  les  jours,  ils  lurent  tout  h  la  fois  péné- 
trés pour  lui  d'un  nouvi'au  sentiment  d'a- 
mour, de  reconnaissance  et  d'admirali(»n.  Ils 
comprirent  les  motifs  qui  l'avaient  porté  à 
laisser  exisIcT  les  dehors  d'une  substance 
anéantie.  Le  pain  avait  cessé  d'ôtre  pain;  le 
vin  avait  cessé  d'èlrc  vin.  Mais,  pour  ôler  à 
ses  apôtres  la  répugnance  (lu'eôl  excitée 
dans  leurs  âmes  la  vue  d'une  chair  palpitante 
el  d'un  sang  bouillonnant,  il  avait  conservé 
la  (igure,  la  couleur  et  le  goût  de  cet  aliment 
et  de  ce  breuvage  matériels  qui  n'existaient 
réellement  plus,  puisque  son  corps  et  son 
sang  en  avaient  pris  la  place.  Il  se  donnait 
tout  entier  h  eux  sous  ces  fragiles  apparen- 
ces, comme  le  soleil  se  donne  éj^aleujenl  ù 
tous  et  h  chacun  des  habitants  d  un  même 
lieu,  sansfiiminulion  île  .-a  chaleur  et  de  sa 
lumière.  Aussi,  h  l'exception  du  traître  Ju- 
das qui  se  moquait  au  dedans  de  lui-mômo 
de  (  c  testament  d'amour,  tous  les  autres  s'a- 
blnièreol  dans  les  senlimonts  do  la  foi  la 
|>lus  vive  et  de  la  piélé  la  plus  tendre.  Leurs 
bomlas  domeurèrenl,  il  est  vrai,  silencieii- 
sos  ;  mais  leurs  ca'urs  ne  cessaient  de  répé- 


ter :  Que  ce  divin  maître  est  généreuxl  qu'il 
esl  bienfaisant  1  que  sa  charité  pour  nous  et 
pour  tous  les  hommes  est  héroïque  et  inef- 
fable 1  sur  le  point  de  mourir  pour  le  genre 
humain,  il  a  déployé  toute  sa  puissance  pour 
se  perpétuer  dans  son  Eglise  et  ne  l'aban- 
donner jamais.  Ahl  nous  comprenons  main- 
tenant ce  que  signifiait  ce  langage  qu'il  nous 
adressait  naguère,  et  (|ui  alors  nous  parais- 
sait inintelligible  :Je  m'en  vais,  et  je  reviens 
à  vous  ;  si  dans  jieu  vous  ne  devez  |)lus  me 
revoir,  dans  peu  vous  me  reverrez.  Il  vou- 
lait nous  donner  à  entendre  qu'il  suppléerait 
au  défaut  de  sa  présence  visdjle  par  sa  pré- 
sence réelle  quoique  invisible,  et  que  si  les 
yeux  du  corps  ne  devaient  plus  le  voir,  les 
yeux  de  l'iliue  sauraient  bien  le  découvrir, 
[•ar  la  foi,  dans  son  auguste  sacrement.  C'est 
l>ourcela  qu'il  ajoutait  :  Je  n«  vous  laisserai 
point  orphelins. 

Ce  doux  Sauveur,  mes  enfants  ,  ne  vous 
demande  pas  d'autres  dispositions  que  celles 
oîi  étaient  alors  les  apôtres.  Que  vos  creurs 
donc  soient  tout  de  flammes,  s'il  esl  possible, 
I>our  Jésus-Ciirist,  comme  Jésus-Christ  esl 
jiour  vous,  au  langage  de  saint  Paul,  un  feu 
tout  brûlant  d'amour.  (IJebr.,  XII ,  29.")  Si 
l'humilité  doit  nalurellement  vous  portera 
dire,  comme  saint  Pierre:  Ahl  Seigneur, 
Dieu  de  sainteté,  ^/oijnei-roMS  de  moi  qui 
ne  suis  que  péché  {Luc,  \,  8.)  Que  l'amour 
vous  fasse  dire  avec  le  bicn-aimé  disciple  : 
Venez,  ô  divin  Jésus,  et  ne  tardez  pas  {.Ipoc, 
XXII,  20)  :  ou,  avec  le  roi-prophète  :  Quand 
paraitrai-je  devant  vous,  ô  source  de  vie? 
Ah  !  le  cerf  altéré  ne  soupire  pas  avec  plus 
d'ardeur  après  les  eaux  des  fontaines  ,  que 
mon  dme  ne  soupire  après  vous!  {Psal.  XLI, 
2.)  Que  vos  tabernacles  sacrés  sont  aimables! 
qu'ils  ont  de  charmes  et  d'attraits  pour  mon 
cœuri  mon  i\me  languit  et  succombe  sous  la 
véliémence  de  ses  transports,  de  ses  désirs, 
de  ses  besoins.  IPsal.  LXXXIII,  1.)  Ah!  qui 
me  donnera  de  l'eau  sanctifiante  de  la  fon- 
taine de  Bethléem?  [Par.,  XL  H.)  Aloncaïur 
vous  a  attendu,  durant  la  nuit ,  ô  Dieu  sau- 
veur 1  On  eût  dit  qu'il  allait  sortir  de  mes  en- 
trailles pour  aller  à  vous.  \l.^a.,  XXVI,  9.)  Je 
disais,  dans  ma  sainte  impatience  :  trop  lon- 
gue nuit,  (|uand  liniras-tu  ton  cours?  Je 
dors  :  mai.^  mon  ccrur  veille.  Filles  de  Jéru- 
salem, s'il  vous  est  donné  de  rencontrer  celui 
que  mon  c(rur  aime,  dites-lui,  diles-luiqueje 
languis  d'amour.  (Cant.,  V,  2,  8.) 

(Test  a>scz,  mes  chères  enfants,  car  pour- 
(|iioi  retarder  plus  longleiuiis 'votre  honneur, 
et  louriiu'iiter.  par  do  nouveaux  délais,  vos 
1  ieux  désirs?  \  enez  avec  confiance  recevoir 
le  Dieu  qui  vous  attend  et  vous  appelle. 
Puissiez-vous  apporter  souvent  et  toujours, 
h  son  autel,  un  cœur  nussi  bien  préparél 

XXI.  ALLOCUTION 
Après  la  communion. 

jfesiS-CURIST    PAIN    d'immortalité. 

Je  ne  sais  plus,  iritéressanlo  jeunesse, 
quel  nom  je  dois  vous  donner.  Vous  appel- 
leioi-jo  encore  mes  enfants?  mais  cette  qua- 
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lité  qui  est  si  donce  pour  mon  cœur  est 
liien  inférieure  à  celle  que  vous  méritez. 
Eh  1  n'êtes-vous  pas  comme  autant  de  reines, 
puisque  vous  possédez  au  dedans  de  vous  le 
lloi  des  oieux?  En  eflet,  le  calice  de  be'nédic- 
tion  auquel  vous  avez  participé ,  ne  vous  a- 
t-il  pas  communique'  le  san/j  même  de  Jésus- 
Christ  et  le  pain  sacré  dont  vous  vous  êtes 
nourries,  ne  vous  a-t-il  pas  communiqué  le 
corps  même  de  Jésus-Christ  ?  Ce  sont  les  ex- 
pressions du  srand  Apôtre  (1  Cor.,X,  16, 17), 
qui  ajoutait  q'ue  tous  ceux  qui  ont  le  lion- 
heur  de  communier  ne  sont  plus  qu'un  avec 
celui  qui  les  a  honorés  de  ce  don  précieux. 
Or,  si  partout  où  est  ce  corps  divin,  les  ai- 
gles des  cieux,  c'est-à-dire,  les  anges,  se 
rassemblent  autour  de  lui  pour  l'adorer 
(Matth.,  XXH',  28),  il  s'ensuit  que  vous  êtes 
environnées  d'une  armée  d'esprits  célestes 
jirosternés  autour  de  vous  pour  célébrer  la 
gloire  et  la  sainteté  du  Dieu  que  vous  pos- 
sédez. Ce  ne  sont  pas  seulement  vos  anges 
gardiens  qui  vous  contemplent  avec  respect; 
te  sont  les  chérubins,  les  séraphins,  les  trô- 
nes, les  dominations,  les  principautés,  les 
vertus,  les  puissances  célestes  qui,  ou  se 
couvrent  de  leurs  ailes,  ou  s'anéantissent 
devant  cette  majesté  suprême  dont  vous  êtes 
les  sanctuaires  vivants.  Oui,  le  temple  de  Dieu 
est  saint  (I  Cor.,  111,  17)  :  et  c'est  vous,  heu- 
reuses vierges,  qui  êtes  ce  lem|ile.  Si  donc 
Je  Seigneur,  même  dans  l'ancienne  loi,  vou- 
lait que  l'on  tremblât  à  l'approclie  de  son 
sanctuaire,  quelle  religieuse  crainte,  quelle 
vénération  profonde  ne  doit  jias  ins])irer  à 
tous  les  assistants  voire  présence? 

Saint  Ignace,  martyr,  se  gloriliait  du  nom 
i]c  porte-Dieu,  parce  qu'il  ne  trouvait  rien 
de  plus  honorable  que  d'emprunter  sa  qua- 
lilédece  Dieu  sauveur  qui  seconimuni.juait 
<i  son  âme  dans  la  sainte  communion.  O 
vierges  pures,  tilles  de  Jésus-Christ ,  bien- 
aiméesde  Jésus-Christ,  tabernacles  de  Jésus- 
Ciirist,  asiles  de  Jésus-Christ,  malheur  h 
ceux  qui  vous  regarderaient  avec  indilTé- 
rcncc,  puisque  vos  anges  ne  se  lassent  jias 
de  voir  et  d'aiiorer  en  vous  celui  qu'ils  con- 
leinplèrenl  et  adorèrent  dès  son  entrée  dans 
le 'iionde  ,  et  dont  ils  cliantcnt  pcr|)étuelle- 
menl  la  gloire  dans  le  ciel.  (Matth.,  XVIIl, 
fO;  I  l'etr.,  1,  12.) 

.Slais  ne  laissons  pas  s'écouler  des  mo- 
ments si  précieux  dans  les  transports  d'une 
admiration  stérile.  Que  disent  vos  cœurs , 
|>aisiljles  vierges?  mais  plutôt  nue  iiedisent- 
iK  pas?  que  no  voudraient-ils  pas  dire  h 
Jésus-Christ?  Ne  vous  mettez  pas  en  peine 
cciiiMidafil  de  celto  espèce  «le  confusion  et 
de  trouble  (|uo  vous  ressentez  peut-être  en 
vous-même*;  Jésus-(Jiri''l  se  lioiive  honoré 
do  votre  mIcik  c,  de  votre  embarras ,  du 
l'impossibilité  presque,  où  vfiiii  êtes  de  lui 
exprimer  vos  sentiments.  Mais,  si  vous  en- 
leiidoz  sn  voix  divine  qui  dit  nu  fond  du 
l'Aiiio  de  cliocune  ;  .Mn  fille  ,  m'niini-z-vous? 
n'hésitez  pas  ii  lui  répondre,  comme  saint 
l'iorre  :  Oii»,  Sriiineur ,  vous  ipii  connaissez 
(«Mil,  mim  tarez  que  je  rou»  uime.  (Joaii-, 
XXI,  10.;  S'il  parait  vouloir  se  rclirer,  c'ei>l 


peut-être  une  imluslrie  de  sa  tendresse  :  ne 
balancez  donc  pas  à  lui  dire  ,  avec  les  disci- 
ples d'Emmaùs  :  Demeurez,  demeurez,  doux 
Sauveur.  (Luc,  XXIV,  29.)  Où  trouverez- 
vous  des  cœurs  qui  soient  plus  jaloux  de 
vous  posséder?  S'il  vous  interroge  pour 
ap[)rendre,  de  votre  propre  bouche,  ce  que 
vous  désirez  avec  le  plus  d'ardeur  ,  répondez 
lui,  avec  saint  François  d'Assise  :  Ah!  Sei- 
gneur, vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  tout  :  en 
vous  possédant  je  possède  toutes  choses;  ou, 
avec  le  roi-prophète  :  Le  passereau  potirsuivi 
par  la  tempête  s'estime  heureux  de  trouver  un 
asile  protecteur  sous  le  toit  d'une  maison  so- 
litaire, et  la  tourterelle  plaintive  ne  demande 
que  le  creux  d'un  rocher  pour  elle  et  pour  les 
tendres  fruits  qu'elle  a  faits  éclore.  Pour  moi, 
ô  Seigneur  des  vertus,  6  mon  Dieu,  ô  mon 
Roi  !  je  n'ambitionne  que  vos  saints  autels  et 
le  trésor  divin  qu'ils  renferment.  (  Psal. 
LXXXllI,  h-.) 

Il  y  a  fort  peu  de  temps  qu'une  enfant  de 
l'une  de  nos  maisons,  admise  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  table  sainte,  disait  dans  toute 
la  candeur  de  son  Ame  à  ses  condisciples, 
que  tout  son  désir  serait  de  terminer  sa  vie 
à  la  fin  d'un  si  beau  jour;  car  elle  ne  pensait 
pas  que  la  mort  put  jamais  venir  plus  heu- 
reusement pour  lui.  Il  parlait  ainsi  jiar  un 
effet  de  sa  foi  et  de  sa  piété.  Quant  à  moi,  mes 
chères  enfants,  je  désire  que  vous  viviez 
longtemps,  à  condition  que  ce  soit  pour 
communier  souvent,  car  je  ne  doute  pas  que 
les  communions  (juc  vous  fierez  a|)rès  celle- 
ci  ne  soient  beaucoup  [)lus  fructueuses  en- 
core. Il  est  diflicile,  en  effet,  ipi'unc  cer- 
taine crainte  ne  gêne  pas  l'élan  et  la  ('on- 
(lance  d'une  âme  admise  pour  la  ])remièro 
fois  à  ce  divin  banquet.  Mais,  jjIus  vous  com- 
munierez, plus  vous  ressentirez  avec  abon- 
dance les  fruits  précieux  de  l'adorable  eu- 
charistie, car  je  sujipose  toujours  que  vous 
cil  approcherez  avec  une  convenable  prépa- 
ration et  avec  les  intentions  les  plus  droites 
et  les  plus  [lures. 

Lls  premiers  fidèles  auraient  regardé 
comme  un  grand  malheur  de  ne  pas  com- 
munier toutes  les  fois  qu'ils  assistaient  au 
saint  sacrifice  de  la  messe.  Heureuses,  mes 
chères  enfants,  si  vous  éprouviez  désormais 
le  môme  désir.  Je  no  «lis  pas  pour  cela  que 
vous  deviez  communier  tous  les  jours,  ainsi 
que  les  chrétiens  de  l'Eglise  primitive;  mais 
je  no  craindrai  pas  de  dire,  avec  saint  Au- 
gustin, que  vous  devez  vivre  de  manière  à 
jiouvùir  le  faire  tous  les  jours  sans  témérité. 

Si  la  foi  [larmi  les  fidèles  de  ce  siècle  n'est 
jilus  si  vive  ()u'clle  l'était  parmi  nos  ancê- 
tres, c'est  qu(!  l'on  s'est  grandement  relâché 
h  l'égard  do  la  fréquentation  dos  sacrements. 
Elle  peut  ce|iend<'iiit  renaitri',  cette  foi  si  dé- 
.•■irable,  miiis  elle  ne  reii.iilra  ipie  pyr  lu  fré- 
quente commuiiinn.  et  les  ]iersoiines  du 
sexe  sont  ap|i(;léi's;i  contribuer  piiiss/imment 
il  cette  résurreriion.  Déj/i,  dans  plusieurs 
parties  do  la  France,  leur  (.'xcmple  a  lieu- 
reusemeiil  fait  im|iression  U  bnn  nombre 
d'esprits  indifférents  ou  incrédules,  qui 
nvaieiil  sous  le.syeux  les  résultais  snlulaires 
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lies 


•le  la  aitumuiMoii,  ilaiis  la  douceur  et  l'éga- 
illé inalléralilc  de  leur  caraclùre,  dans  leur 
patience  et  leur  Iklélilé  inviolaltlo  à  remfilir 
les  devoirs  que  Uieu  et  la  société  leur  impo- 
saient. Uenionlons,  si  vous  lo  voulez,  à  des 
tenips  plus  anciens. 

Dès  l'Age  le  plus  tendre,  sainte  Callicrine 
(le  Sienne  lit  conjecturer  ce  qu'elle  serait  un 
jour  par  les  sentiments  que  lui  inspirait  la 
sainte  communion.  Avant  (juVIle  piU  avoir 
le  bonheur  d'y  être  admise,  oneOt  ditipi'ellii 
ne  pouvait  se  séjiarer  do  sa  uif're  les  jours 
où  cette  pieuse  lemmeavail  communié.  Elle 
croyait,  tant  sa  foi  était  vive,  élre  auprès  de 
Jésus-Christ  môme  quand  elle  se  trouvait  h 
ses  côtés.  Il  était  tout  naturel  que  l'on  n'at- 
tendît pas  l'âge  ordinaire  de  la  communion 
pour  admettre  une  si  sainte  enfant  à  la  table 
du  Seigneur.  Depuis  (pi'elle  eût  goûté  ce  cé- 
'esle  aliment,  elle  no  put  plus  s'en  rassasier 
jus(ju'à  la  lin  de  sa  courte  carrière.  Elle  vi- 
vait cependant  dans  un    siècle  où   le   p'us 
grand  nombre  des  chrétiens  croyaient  avoir 
assez  fait  en  remplissant  le  devoir  pascal; 
mais  la  jeune  Siennoise  ne  comprenait  pas 
que  l'on   pût  se  priver  du  pain  de  vie  pen- 
dant toute  une  année.   Elle  >oyaitde  bons 
ecclésiastiques,  de  fervents  religieux  offrir 
le  saint  sacrilice,  el,   par  cotisé(iuent,  com- 
munier tous  les  jours.  Pure    et   innocente 
comme  elle  l'était,  pouvait-elle  ne  [las  en- 
vier leur  bonheur"?  On  la  vil  d'abord  faire 
éclater  sa   foi   et  son  amour    pour  Jésus- 
Christ  en  épianl  la  trace  des  pas  de  ceux  cpii 
avaient  célébré  les  saints  mystères  pour  al- 
ler baiser  respcclueusemenlces  empreintes  ; 
mais  bientôt,  no  pouvanl  plus  coiUenir  l'ar- 
deur des  désirs  qui  la  consumaient,  elle  di- 
.saità  son  confesseur:  «  Olilrpie  lalaiui  cpie 
j'endure  est  cruelle!  donnez-moi  mon  Dieu, 
lui    seul   ]ieul    l'niiaiser.  »    C'était   (lueUjuo 
chose  de  si  inouï  dans  ce  siècle-là  de  voir 
une  jeune  lille  communier  aussi  fréquem- 
ment, (lue  do  savants  docteurs  et  n)ôme  des 
prélats  la  blâmèrent.  Elle  ne  perdit  pas  pour 
cela  le  respect  profond  qu'elle  devait  à  leur 
dignité  et  à  leur  caractère;   mais  devenue 
éloquente,   soil  par  l'exemple  des  premiers 
fidèles,  soit  surtout  par  la  venu  souveraine 
du  Dieu  qui  agissait  en  elle,  elle  les  rédui- 
sit lous  au  silence  par  la  force  de  ses  rai- 
sonnements. Insensiblement  sa  conduite  fut 
imitée  par  un  gran.l  nombre  d'âmes,  el  sa 
communion  devint  successivement  plus  fré- 
quente dans  les  leuqis  qui  suivirent. 

Je  no  crois  pas  me  tromper  en  disant  que 
Cet  heureux  progrès  pour  la  fréi|uentu  com- 
munion a  toujours  continué  jusqu'à  nos 
jours  parmi  les  persoimes  d'une  vraie  et 
.solide  piété  ,  (pioi<pic  l'hérésie  ait  réussi  fi 
en  détruire  entièrement  l'usage  dans  une 
grande  miillilude  do  chrétien^.  Ivspérons  (pie 
(Je  nouveaux  exemples  amèneidiilde  nouveau 
succès  ipii  iH!  s'arrêteront  pas  à  (pic  h  pies  âmes 
pieuses.mais  (pii  nous  feront  voir  des  lélhar- 
Hi(pies  sortant  (le  leur  fiiiicsle  sommeil  eldcs 
nions  spirituels  levciiiis  à  la  source  de  la  vie. 
C,e  qui  fait  spécialement  l'objet  do  mes 
vœux,  cliàrcï  enfants, c'est  que  vous  réalisiez 


la  douce  conliance  que  j'ai  commue  que  vous 
serez  du  nombre  des  lidèles  servantes  de 
Jésus-Christ,  et  que  vous  placerez  voire  bon- 
heur h  l'honorer  en  vous  montrant  souvent 
parmi  ses  heureux  convives.  Etant  évèque, 
je  suis  plus  oblij^é  que  personne  de  ni'atta- 
clier  à  une  doctrine  pure,  saine  et  sûre.  Or, 
croyez  le  l>ien,  chères  enfants  ,  celle  que  jo 
vous  prêche  est  l'enseignement  fidèle  do 
l'Eglise;  le  saint  concile  de  Trente  l'a  con- 
.sacrée  solennellement;  saint  Charles  Bor- 
!omée  voulait  ipie  les  prélats  et  les  pas- 
teurs du  second  ordre  [irôchassent  constam- 
ment sur  les  avantages  inapfiréciables  de  la 
fréquente  communion  ;  il  allait  jus'ju'à  me- 
nacer des  censures  de  l'Eglise  ceux  qui  di- 
rectement ou  indirectement  cherchaient  à 
en  éloigner  les  (idèlei. 

En  saisissant  la  circonstance  de  col  heu- 
reux jour  pour  vous  faire  part  de  mes  dé- 
sirs sur  la  lié(|uente  communion  ,  croyez  , 
chères  enfants  ,  cpie  je  consulte  vos  plus 
chers  intérêts.  Vous  êtes  dans  un  âge  dont 
on  respecte  encore  la  iiiélé.  Elle  a  dans  les 
enfants  quelque  chose  (lui  charme  le  mon  io 
même  qui  la  méprise  et  la  [lersécute  dans 
les  autres.  Mais,  les  jours  vont  venir,  el  ils 
ne  sont  pas  éloignés,  où  ce  monde  pervers 
va  réclamer  les  droits  qu'il  prétend  si  injus- 
tement avoir  sur  vous.  Plantes  fragiles  ,  il 
vous  faudra  Luaver  toutes  les  tein[)ôtes, 
triompher  'le  toutes  les  persécutions  et  de 
toutes  les  attaques,  dédaigner  les  railleries 
et  les  mé|iris,  vous  placer  dans  une  splièro  i 
étrangère  au  siècle,  à  ses  m:i\imcs  trompeu-  T 
ses,  à  ses  vanités  entraînantes, à  ses  (daisirs 
dangereux  ou  coupables.  En  vérité,  je  vous 
plaindrais,  brebis  innocentes,  au  milieu  de 
tant  de  loups  dévorants  (lui  vont  se  jeler  .sur 
vous,  comme  sur  une  proie  ,  si  vous  étiez 
seules  pour  résister  h  tant  d'ennemis.  .Mais, 
si,  comme  je  l'espère,  vous  allez  souvent 
j)uiser  la  force  dans  sa  source,  je  veux  dire, 
dans  la  communion  ;  ah  I  dès  lors  ,  je  me 
rassure;  car  Jésus-Christ  est  mille  fois  plus 
fort  (]uo  lo  monde  {Joan. ,  XV'1, 33) ,  que 
l'enfer,  (jue  toutes  les  passions. 

Une  dame,  qui  avait  eu  pour  directeur 
saint  >incent  do  Paul,  en  lit  l'expérience. 
Tant  qu'elle  fut  sous  la  conduite  de  cet  ex- 
cellent guide  ,  les  atlralts  séducteurs  du 
siècle  ne  lui  porlèrentaucune grave  atleinio. 
Mais,  ayant  eu  ensuite  le  malheur  d  être  di- 
rigée par  un  do  ces  [irélendus  sages  ijui  font 
consister  la  perfection  h  ne  communier  (jue 
rarement  ,  sons  h?  siiécieux  prdexte  d  un 
respect  plus  iirol'onii  pour  Jésus-Christ , 
l'esprit  du  monde  el  les  délaiits(pii  en  sont 
la  suite  pria'iit  bienliM  un  funeste  empire 
tians  ce  c(eur  aupaiavaiil  si  pieux  el  si  ti- 
dèle.  I.a  Pro\  ideiice  permit  (pu!  saint  \'incenl 
de  Paul  re\it,  (pieupies  années  après  ,  son 
ancienne  tille  s|iiriluello  :  hélas  1  elle  n'était 
|ilus  re('oiiiiais>able,  tant  l'éloignemenl  de 
la  sainte  commuiiion  l'avait  rendue  vaine 
el  mondaine.  Mais,  grâi e  au  ciel,  elle  avait 
encore  conservé  pour  lui  de  la  docilité  el  de 
la  conliniiie:  il  lut  doii''  Incilc  à  co  grand 
serviteur  de  Dieu  Uc  l'éclairer  sur  l'abloio 
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t|ui  la  menaçait.  Il  se  liâta  de  l'adresser  à 
un  diFecteur  dont  les  principes  étaient  plus 
d'accord  avec  ceux  de  la  sainte  Eglise  ;  elle 
revint  à  l'usage  de  la  fréquente  communion, 
et  y  trouva  un  remède  souverain  à  tous  les 
maus  de  son  âme. 

Je  vous  en  conjure,  mes  chères  enfants, 
•n'oubliez  jamais  celte  leçon,  et  qu'elle  vous 
.■^erve  perpétuellenient  de  règle  dans  la  con- 
duite que  vous  devez  tenir. 

Je  termine  par  un  autre  exemple  qui  vous 
frappera  peut-être  davantage  ,  parce  qu'il 
rappelle  une  jeune  sainte  de  votre  âge,  et 
qui  a  couronné  sa  carrière  précoce  par  un 
é'orieui  martyre:  je  veux  parler  de  saint 
Agnès  dont  saint  Amijroise  ne  se  lassait  ja- 
mais de  faire  l'éloge. 

Je  vous  ai  dit,  et  vous  le  saviez  déjà,  que 
les  premiers  fidèles  communiaient  tous  les 
jours.  Cet  usage,  au  rapfiortde  saint  Jérôme, 
se  conserva  pendant  iOO  ans  dans  une  partie 
«le  l'Eglis'e  latine,  non-seulement  parmi  les 
grandes  personnps,  mais  encore  parmi  les 
enfants  qui  avaient  été  admis  à  la  grâce  du 
baptême.  Si  l'on  était  privé  de  la  commu- 
nion pour  quelque  grand  crime  qui  assujet- 
tissait à  la  pénitence  publicjue,  on  était  réta- 
bli, pour  l'ordinaire,  à  la  participation  des 
saints  mystères,  aussitôt  qu'il  s'élevait  quel- 
que nouvelle  persécution  dans  l'Eglise,  et 
que  le  pénitent  manifestait,  avec  un  repen- 
tir sincère  de  ses  fautes,  le  besoin  uu'il  avait 
d'être  soutenu  dans  le  cwubal  de  la  foi  par 
•enain  des  forts. 

La  jeune  Agnès  n'avait  pas  eu  à  passer 
l>ar  l'humiliante  épreuve  de  la  pénitence 
)iublique,  puisqu'elle  avait  conserve  préci- 
sément le  trésor  de  son  innocence  baptis- 
male. Sa  grande  beauté  la  fit  demander  pour 
épouse  par  le  fils  du  préfet  de  Rome,  mal- 
gré sa  jeunesse;  elle  n'avait  que  treize  ans. 
<A'lle  alliance  l'eût  rapprochée  des  marches 
<lu  trône  impérial.  Mais  elle  était  cliré- 
lienne,  et,  pour  tous  les  trônes  de  l'univers, 
elle  n'eût  pas  voulu  exposer  sa  foi,  à  la- 
quelle elle  tenait  mille  fois  plus  (ju'à  la  vie. 
J'abrège  le  récit  des  instances  qui  lui  furent 
faites,  des  menaces  qui  succédèrent  aux 
promesses  et  aux  prières. 

Agnès  enteni]  avec  joie  prononcer  îa  sen- 
lence  qui  !a  dévoue  h  la  mort,  et  se  nourrit 
dès  le  matin  de  l'ailorablo  eucharistie,  pour 
assurer  son  trioMq)lie. 

Des  milliers  cje  sp(!ctateurssc  rassemblent 
pour  In  voir  alh-rau  supplice;  elle  y  mar- 
chait d'un  pas  ferme  et  assuré;  on  eût  dit 
une  rt-inc  qui  montait  les  degrés  d'un  trône. 
Une  joie  céleste  se  peignait  sur  son  visage  ; 
partout,  sur  ses  pas,  elle  ne  recueillait  (jue 
des  témoigiia:.;<-s'  u'admiration,  mêlés  aux 
regrets  rjuc  fii^nit  naître  In  vue  du  tant  de 
grûce  el  de  jeuii<'S''e,  que  le  fer  du  liour- 
reau  allait  moissrmner.  Agnès  »'inili;^iiait 
en  voyant  (|ue  l'on  no  s'attachait  ipi'a  ces 
vains  dehors.  «  yu'il  périsse,  s'écria-l-olle, 
ce  niiséioblc  coriis,  puisqu'il  peut  plaire  .'i 
d'autres  yeux  qii  h  ceux  de  mou  Dieu.  N'ous 
ignorez  ,  «joula-l-cllc,  «l'oii  me  vient  cet 
cclat  qui  frappe  v'is  rcunrds  :  jo  le  dois  au 


Dieu  du  ciel,  qui  s'est  uni  à  moi  dans  un 
mystère  qui  vous  est  inconnu  ;  c'est  de  lui 
cjue  j'emprunte  une  beauté  que  vous  croyez 
naturelle  ;  son  sang  circule  dans  mes  veines 
et  colore  mes  joues.  » 

Ce  langage  n'était  guère  intelligible  pour 
des  inûdèles  ;  mais  il  l'est  pour  vous,  mes 
chères  enfants,  pour  vous  qui  eussiez  été  les 
émules  de  cette  jeune  héroïne  qui,  par  la 
faiblesse  de  son  corps,  dit  saint  .\mbroise, 
paraissait  dans  l'impuissance  de  combattre, 
mais  qui,  par  son  cœur  nourri  du  froment 
des  élus,  se  montrait  digne  de  la  plus  glo- 
rieuse couronne.  Elle  brava  l'épée  étince- 
lante,  et  lui  livra,  sans  le  moindre  sentiment 
de  terreur,  cette  tète  ravissante  qui  avait  été 
l'objet  d'une  admiration  si  universelle.  Quel 
préjuilice  soutl'rit-elle  de  son  martyre?  ou 
plutôt  quels  avantages  n'en  recuei"llit-ello 
pas?  Elle  ferma  les  yeux  à  la  terre  pour  les 
ouvrir  à  la  gloire  du  ciel  ;  et  le  même  glaive 
qui  en  avait  fait  la  victime  d'un  tyran,  lui 
assurait  une  couronne  d'immortalité. 

O  divin  Sauveur!  principe  de  toutes  les 
vertus,  en  vous  donnant  aujourd'hui  à  ces 
jeunes  cœurs  pour  la  première  fois,  daignez 
y  déposer  le  germe  saint  de  la  résurrection 
glorieuse.  Vivez,  vivez,  pour  ne  jamais 
mourir  dans  celles  que  vous  honorez  par 
une  union  si  intime.  Qu'elles  reviennent 
souvent  puiser  la  force  et  le  courage  doiU 
elles  ont  besoin  dans  celte  source  de  vie,  et 
que  la  dernière  de  leurs  communions  mette 
le  sceau  aux  faveurs  qu'elles  ont  reçues  dan;^ 
la  première,  en  leur  ouvrant  les  portos  du 
ciel. 

XXII.  ALLOCUTION 

Pour  le  même  jour. 

néNOVATION'    DES    PROMESSES    DU    BAPTÊME 
D.4NS    LA    MEME    MAISON. 

Vous  allez,  mes  chères  enfants,  renouveler 
les  promesses  de  votre  baptême,  et  sanc- 
tionner par  vous-mêmes  les  engagements 
ipie  vous  contractâtes  autrefois  par  la  bouche 
de  vos  parrains  et  marraines  ;  mais,  aupa- 
ravant, pesez  bien  quelle  fut  alors,  et  quelle 
est  cm  oie  aujourd'hui  la  nature  de  vos  en- 
gagements. 

Par  lu  baptême,  vous  êtes  devenues  les  en- 
fnnis  de  la  foi,  les  enfants  de  l'obéissance, 
les  enfants  de  la  lumière,  les  enfants  de  la 
promesse.  (Ilrlir.,  X,  M;  I  l'etr.,  I,  li,  IV  ; 
(i(tl  ,  IV,  :>8.) 

Coiiimo  enfants  de  la  foi  vous  devez  croire 
fermement  tout  ce  aue  la  foi  vous  enseigne; 
tomme  enfants  de  1  obéissance,  vous  devez 
observer  fidèlemenl  tout  ce  (luo  la  foi  vous 
prescrit  ;  comme  curants  du  la  lumière , 
vous  devez  éviter  soigneusement  tout  co 
que  la  foi  vous  interdit  ;  comme  enfiiiits  (II! 
la  promesse,  vous  devez  espérer  huiL.blc- 
ment  tout  co  que  la  foi  vous  promet. 

r  Enfants  du  la  foi,  vous  devez  croire  fer- 
mi-meiil  tout  ce  rpi'cllo  vous  eiweigno.  El 
(|ue  vous  eiiseigii(!-l-elle?  Personne  no  le 
sait  niiciix  que  vous.  Il  existe  un  Dieu 
lout-puibsaiil,  créateur  do  co  nion.lc  visibk 
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qu'il  a  lire  ilu  m^ant  par  sa  parole.  Il  y  a  en 
Dieu  tiois'|ier.soimes  parfailenieiil  éi;ales  en 
naliire  cl  en  |)crfeclions  inlinios,  quoique 
dislinclcs  quant  aux  personnes:  le  Père  no- 
ire souverain  Créolour,  le  Fils  notre  géné- 
reux Kédeni pleur,  l'Espril-Sainl  notre  divin 
santtiticaleur:  Père,  Fils  cl  Saint-Esprit, 
f.oncourant  unnninjcnicnt  h  l'muvre  de  notre 
oréalion,  de  noire  ri!deni[)lion,  de  notre 
s.mclilicalion,  quoi(pie  noire  création  soit 
plus  spécialement  altriliuéeau  Père, principe 
du  F'ils  cl  du  Saint-Esprit  ;  que  le  Fils  seul 
entre  les  personnes  divines  se  soit  incarné 
etfait  viitiiue  pournous,  ([u'il  soit  seul  mort, 
ressuscité  cl  monté  au  ciel,  après  avoir  laissé 
dans  son  Evangile  ses  leçons  pour  nous  ins- 
truire, dans  sa  vie  ses  exemples  pour  nous 
encourager,  dans  ses  sacrements  des  sour- 
ces de  salut  pour  nous  sancliller,  dans  son 
Eglise  des  lumières  pour  nous  éclairer,  dans 
ses  ministres  des  guides  pour  nous  diri- 
ger. 

Voilà,  mes  enfants,  le  que  vous  avez  fait 
profession  de  croire  dans  votre  liaptôme; 
voilà  ce  (|ue  vous  cro.yez  ;  voilà  ce  que  vous 
devez  croire  jusqu'à  la  mort.  Ce  n'est  jias  ici 
un  simple  conseil  ;  c'est  un  devoir  si  rigou- 
reux et  si  indispensalilc,  <jnc,  sans  cette  foi, 
il  n'y  a  point  île  salut  jinur  vous.  Ce  n'est  pas 
moi  seulement  <\m  le  dis;  c'est  saint  Paul  qui 
avait  le  bonheur  de  ne  parler  que  par  l'ins- 
jiiralionde  l'Espril-Saint  (1  Cor.,  Vil,  hO)  : 
Sans  la  foi,  dit-il,  (7  eut  impossible  de  plaircà 
Dieu.  {Ilchr.,  XI,  G.) 

Que  vous  devez  vous  estimer  heureuses, 
mes  enfants,  du  don  précieux  de  la  foi  I  (Jue 
vous  devez  plaindre  ceux  qui  en  sont  privés  1 
Qu'il  doit  vous  ôlre  agréable  d'en  renouveler 
les  engagements  !  Ali!  tous  les  royaumes, 
lous  les  trésors,  tous  les  honneurs  de  la  terre 
ne  sont  rien  en  comparflison  de  la  foi.  irost 
lH)urquoi  saint  Louis  préférait  le  tilredo 
Louis  de  Poissy,  (pii  indicpiait  le  lieu  de 
son  baptême,  au  liirede  roi  qu'il  partageait 
avec  beaucoup  de  princes  inlidôles.  Sainte 
Thérèse  mourante  répétait,  avec  les  plus  vifs 
transports  do  reconnaissance  ({u'eilc  était 
lille  do  l'Eglise.  Ohl  mes  enfants,  sojez  tou- 
jours les  tilles  soumises  do  l'Eglise,  et  vous 
serez  toujours  les  lilles  bien-aimées  de  Jé- 
sus-Christ. Que  votre  foi  no  soulfrejamais 
aucune  atteinte;  ipi'ellc  n'admette  jamais 
aucun  doute,  aucune  incertitude  sur  les  vé- 
rités révélées;  n'en  rougissez  pas;  profes- 
sez-les liautcnienl,  dans  l'occasion,  en  pré- 
sence même  des  incrédules,  des  impies  et  des 
héréliipics.  Ne  croye/.  pas  ipi'ils  vous  en  es- 
linieront  moins|inurvnus  être  montrées  iné- 
branlables dans  volrecroyani'o.  Celle  fermeté, 
dans  voire  foi,  vous  rendra  i)lus  dignes  de 
respect  à  leurs  yeux,  cl  conlrd>uera  peul- 
èlro  h  faire  rentrer  les  mécréants  en  eiix- 
mômrs  et  à  les  convertir.  Mais  alors  même 
qu'ils  demeureraient  ce  fiu'ilssont,  cl  qu'ils 
vous  regarderaicnl  en  pitié,  vous  n'avez  pas 
licsoin  de  leurs  suIVrages;  il  sullil  (juc  vous 
'•yez  celui  (le  Dieu  cl  do  ses  saints. 


Ne  vous  contentez  pas  de  renouveler  au- 
jourd'hui la  profession  de  votre  foi.  Faites- 
le  aussi  souvent  (pio  le  Seigneur  vous  l'ins- 
pirera ;  mais  principalement  aux  anniver- 
saires de  votre  première  conniiunion,  comme 
à  ceux  de  votre  baptême,  à  toutes  les  fêtes 
du  prince  des  apôtres,  et  dans  les  occasions 
où  des  rapports  indispensables  avec  les  lié- 
réliques  vous  feront  mieux  sentir  le  mal- 
heur dohuir  état.  Hélas,  ils  sont  aveugles, 
parce  que,  ne  fondant  l'cspérancedeleur  sa- 
lut que  sur  la  foi,  sans  les  œuvres,  ils  rc- 
jetlent  la  foi  de  l'Eglise  pour  s'en  faire  une 
rpii  n'est  [)oint  ccHo  de  Jésus-Christ  et  do 
l'Rglise,  et  s'assujettissent  à  une  double  et 
irjfaillible  condai  nation,  |)uisi]ue,  repoui- 
sanl  la  foi  de  l'Eglise,  ils  se  mettent  au  rang 
des  païens  et  des  |)ubliiains  (Matth.,  X, 
17),  et  rejetant  les  œuvres,  ils  se  ferment 
rentrée  du  ciel  qui  en  doit  être  la  récoin- 
/)ense,  suivant  celte  sentence  du  Sauveur:  Sj 
vous  voulez  obtenir  la  vie  éternelle;  observes 
les  commandeiiienls.  (Matlh.,  XIX,  17.)  Ex- 
jtrimez  au  Seigneur  toute  votre  recoiuiais- 
sance  |)our  le  don  inestimable  de  la  foi,  el 
demandez-lui  la  grAcede  vivre  el  de  mou- 
rir dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  apos- 
tolique el  romaine,  et  dans  la  soumissi(,n  la 
l'Ius  absolue  aux  décisions  de  son  chef  visi- 
ble. 

"2°  Vous  êtes  des  enfants  d'obéissance,  el, 
en  celte  (pialité,  vous  devez  observer  loul 
ce  que  la  foi  vous  commande.  Ici  se  présen- 
tent naturellement  les  lois  de  Dieu  et  de  son 
Eglise.  Voilà  l'objet  de  votre  obéissance.  Ces 
lois  n'ont  rien  de  pénible,  dit  saint  Jean. 
(I  Joan.,  V,  3.)  Elles  ne  sont  jamais  au-des- 
sus des  forces  de  1  homme,  suivaiil  le  saint 
concile  de  'rrente  (283).  En  etfel,  le  Dieu  do 
bonté  met,  en  quelque  sorte,  à  notre  dispo- 
sition, toutes  ses  grdces,  pournous  en  faci- 
liter raccomplissomcnt;  el  si  nous  y  som- 
mes inlidèles,  ce  n'est  pas  ijue  les  secours  di- 
vins nous  sont  refusés;  c'est  nous  qui  no 
voulons  pas  ou  les  demander,  ou  en  proli- 
ler:  car  les  grAces  (|ui  nous  sont  nécessai- 
res, el  que  nous  n'aurions  i>as,  nous  avons 
toujours  dans  la  |irière  un  moyen  sûr  et  fa- 
cile de  les  obtenir  :  TîfHiflHf/dfnoiii  reeevrex, 
tlil  Jésus-Christ,  afin  que  votre  joie  soit  par- 
faite. {Joan.,  XVI,  2V.)  Ainsi,  avec  l'assis- 
lance  ([ue  Dieu  esl  disposé  à  nous  accorder, 
nous  pouvons  le  servir  el  l'aimer;  nous  pou- 
vons respecter  el  no  jamais  outrager  sou 
nom  adorable;  nous  pouvons  sancliller  les 
jours  de  dimanches  el  do  l'êtes  ;  rendre  à  nos 
supérieurs  spiritn<-lsel  temporels  lesdevoir.s 
qu'ils  ont  droit  d'atleiidre  de  nous  ;  aimer, 
non-soulomenl  ceux  (pii  nous  aiment  et  nous 
font  du  l)ien,  mais  iiiênie  ceux  qui  nous 
baissent  et  nous  perse»  utenl  [Maith.,  V)  ; 
mener  une  vie  chaste  et  pure,  el  garantir  de 
toutes  les  atleinles  du  vice,  non-."<euleraeiil 
nos  corps  el  nos  sens,  mais  encore  iio.s 
co>urs,  nos  esprits  et  nos  peuséo  ;  observer 
non-seulement  l'éqiiilé  à  l'éj^ard  dos  biens 
d'nulrui,    mais  la  ciiarilé  el  I  aunuinc  à  l'é- 
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qu  une  fui  iiKjrte 
à  un   cor|)s  sans 


gard  des  pauvres,  en  raison  de  nos  facultés  ; 
éviter  non-seulement  le  faux  témoignage,  la 
noire  calomnie,  la  cruelle  médisance,  mais 
nous  assujettir,  jusque  dans  les  moindres 
choses,  aus  saintes  règles  de  la  vérité  et  de 
la  charité;  saisir  avec  joie  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présentent  d'Instruire  les  igno- 
rants, de  protéger  les  opprimés,  et  de  con- 
soler ceux  qui  sont  dans  la  peine.  Nous  pou- 
vons, non-seulement  accomplir  l'obligation 
d'entendre  la  messe,  quand  l'Eglise  nous  en 
fait  une  loi,  sous  peine  de  péché  mortel, 
mais  nous  procurer  souvent  la  consolation 
d'y  assister,  quand  elle  n'est  que  de  conseil  ; 
non-seulement  remplirledevoir  pascalqu'on 
ne  peut  omettre  sans  crime,  mais  jouir  fré- 
quemment des  faveurs  préparées  par  Jésus- 
Christ  dans  l'adorahle  eucharistie  :  non-seu- 
lement observer  les  jeûnes  et  les  abstinen- 
ces prescrits  par  l'Eglise,  quand  nous  n'en 
sommes  pas  légitimement  dispensés,  mais 
encore  faire  quelques  œuvres  de  suréroga- 
tion,  qui  achèvent  de  nous  purifier,  d'ac- 
quitter nos  dettes,  et  nous  prémunissent 
contre  notre  fragilité  naturelle. 

Voilà,  mes  enfants,  comment  nous  prou- 
verons notre  îfii  et  la  rendrons  vivante  et 
animée;  autrement  elle  ne  sera  plus,  au 
langage  de  saint  Jac(|ues, 
{Jac,  II,  2C),  semblable 
âme. 

3°  Comme  enfants  de  la  lumière,  vous  de- 
vez éviter  toutes  les  œuvres  de  ténèbres. 

Quand  vous  re(;ûtes  le  saint  baptême , 
vous  renonf;âles  au  démon,  à  ses  pompes  et 
h  ses  œuvres.  Je  serais  trop  long,  si  je  vou- 
lais m'étendre  ici  sur  tout  ce  rpie  ce  renon- 
cerjenl  renferme.  Je  me  bornerai  donc  à  un 
détail  très-restreinl. 

Tout  ce  qui  est  contraire  au  saint  Evan- 
gile ne  peut  venir  que  du  démon,  et  vous 
devez  vous  en  alislenir.  Ainsi,  l'Evangile 
vous  prescrit  l'huiuilité  :  vous  devez  donc 
fuir  l'orgueil.  Pour  cela,  n'ayez  jamais  une 
haute  opinion  ni  une  vaine  estime  de  vous- 
niômes.  Vous  ne  ris([ucz  rien  en  vous  met- 
Idnt  toujours,  rlans  \oire  jiensée,  au  dernier 
rang.  Si  vous  vous  abaissez.  Dieu  vous  élè- 
vera ;  si  vous  vous  élevez,  I)i<-u  vous  abais- 
Sfra.  {Mntlh.,  XXill,  l'i.)  l'rhmrz  tout  le 
inonde  par  de»  mnrtjurt  d'honneur  el  de  défi!- 
rence  {Rom.,  XII,  10;  :  c'est  l'avis  de  saml 
Paul  :  Si  Dieu  mhh  a  placées  tians  un  rang 
qui  vous  met  au-dessus  des  autres,  crai^niz, 
comme  le  roi-|iropbèlc,  la  bailleur  du  jniiii 
qui  vous  environne,  (l'sul.  I.V,  4.)  Si  voijs 
ft.'sdant  un  rang  inféri(urau\  autres,  n'en 
niur:Murez  pas,  ne  viius  en  plaigm-z  pas, 
n'en\iez  pas  le  sort  île  ceux  qui  sont  nu- 
dessus  de  vous  :  il  fallait  bien  que  la  |>osi- 
(lon  desAuln-s  ne  vous  convint  |>n.«,  puisque 
le  Seigneur  n'a  jias  jugé  h  propos  de  vous  y 
placer.  Dans  queli|ue  silu/itiou,  ou  reste, 
que  vous  loycz,  ayez,  comme  le  reconi- 
niandc  saint  Pierre,  In  di/posiiion  de  vous 
abaisser  fi  de  *ous  soumeiire  h  toute  rién- 
ture  Iniinainc  pour  l'amour  de  Dieu,  il  l'elr., 
11.  l'J.) 
Que  Yos  vûleiiicnts  ne  *oiciil  jntnai<,  pour 


vous  un  motif  de  vanité  el  de  pompe  ridi- 
cule. En  valez-vous  mieux  pour  être  mises 
avec  recherche  ?  habillez-vous  convenable- 
ment et  proprement  selon  voire  condition  ; 
saint  Paul  (1  Tim.  II,  9)  vous  le  permet,  et 
il  n'est  pas  ordinaire  que  Dieu  appelle  quel- 
qu'un à  se  singulariser  par  des  vêtements 
ridicules.  Mais  n'oubliez  jamais  que  la  plus 
belle  et  la  plus  essentielle  des  parures  est  la 
modestie,  et  que  quand  les  usages  du  monde 
sont  contraires  à  la  décence,  vous  ne  devez 
pas  vous  }'  conformer.  {Rom.,  X,  22.) 

Les  rapports  avec  le  monde,  quand  ils  ne 
sont  pas  nécessaires,  utiles  ou  convenables, 
sont  rarement  sans  danger.  Tenez-vous  en 
donc  éloignés  autant  (jue  les  bienséances  de 
votre  état  pourront  vous  le  peniellre.  Moins 
vous  cherclîcrez  à  vous  produire  dans  le 
monde,  plus  vous  vous  en  concilierez  l'es- 
time, [)ius  vous  en  éviterez  les  ridicules. 

Ne  parlez  jamais  de  vous-mêmes,  de  vo- 
tre famille  el  de  vos  connaissances,  pour  en 
tirer  vanité.  Le  plus  sùv  ostde  nejainais  parler 
de  soi,  sans  raison,  soit  en  bien,  soit  en 
mal.  Dire  du  bien  de  soi ,  c'est  ordinaire- 
tuent  présomption  ;  dire  du  mal  de  soi,  c'est 
souvent  hypocrisie.  On  évite  ces  deux  écueils 
par  un  silence  prudent. 

L'avis  que  je  vais  maintenant  vous  don- 
ner regarde  moins  le  présent  que  l'avenir  : 
car,  à  votre  âge,  on  no  se  met  guère  en 
souci  des  biens  de  la  terre.  Mais  votre  ave- 
nir ne  doit  jms  être  pour  moi  un  moindre 
objet  de  sollicitude,  que  votre  sanctilicatioii 
présente. 

Ne  vous  attachez  pas,  d'une  manière  dé- 
sordonnée ,  aux  biens  de  la  terre.  Vous  u'a- 
vez  rien  apporté  avec  vous,  en  entrant  dans 
le  monde,  et  il  est  hors  de  doute  que  vous 
n'emporterez  rien  en  entrant  dans  le  tom- 
beau. (I  Tim.,  VI,  7  )  Contentez- vous  donc 
du  pjirtage  que  le  Seigneur  vous  a  assigné 
à  l'égard  des  biens  de  la  terre.  Songez  ipie, 
i|uelle  que  soit  votre  position,  il  en  est  une 
iiilii  ilé  d'autres  (jiii  sont  beaucoup  moins 
avantagés  ijue  vous,  sous  ce  ra|)port.  Que 
faul-il,  au  reste,  de  jilus  à  l'homme,  sur  la 
lerre,  que  le  vêtement  et  l'aliment'?  Souve- 
nez-vous que  ceux  qui  aspirent  h  tlovenir 
riches,  lomheiit  dans  une  f'jule  de  désirs 
nuisibles  el  pernicieux  qui  |iri'ripitent  sou- 
vent dans  la  moil  éltruidle  (Ibid.,  '.)),  parce 
ipi'ils  font  niéconnailre  ou  l'équité  ou  d'au- 
tres obligations  essentielles  que  la  relioioii 
impose. 

So^ez  l'.ujours  réglées  et  bii'U  onlonnées 
dans  vos  all.'.ircs  ('/'(/.,  Il,  ;i;  l'riiv.,\\,  15; 
Hnm.,  XIII,!!)  :  Dieu  le  veut;  ipi'il  en  soit  poiii' 
vous  des  delti's  il  cniilr.iclcîr  crimine  des  cau- 
lionni'iiMMils  h  fiiurnir  :  ne  vous  y  engagez 
jamais,  (juclipie  louable  qu'on  paraisse  d'a- 
liord  lemolil'. 

Mais  si  vous  dev<;/.  vous  mettre  îi  l'abri  dos 
sollii  itudr-s  i|ue  ces  engagements  font  naître, 
.s'il  vous  est  même  permis  de  v(ms  procurer 
une  existence  convenable  et  lionnête  par 
loui  les  moyen»  que  l'Evangile  autorise, 
songez  rpi'il  vous  o.-t  rcMuimiandi':,  pnr-de.s- 
sus  tout,  de  vous   oc<  uper    de    vos    inliiêls 
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élernels  . 

ccssaire.  {I.ur.,  X,  -ri.)  Cherchez  dnnv,  avani 
tout,  le  royaume  de  Dieu  cl  sajiislirc,  et  tout 
le  reste  vvtis  sera  donne  par  siircroil.  {Luc, 
XII,  31.)  Car  le  Seigneur  n'abandonne  jatnais 
ceux  qui  li;  tlierclieril,  cl  on  ne  les  voit  pas 
ri^iiuiis  aux  ri,.;ucurs  de  rindij^cm/e.  {Psal. 
XXW'I,  25.)  Oue  voire  ini|uii?lude  ne  .>;oit 
duiii;  pas  d'amasser  des  trésors  ([ue  la  rouil- 
le (>eul  consumer,  et  que  les  voleurs  peu- 
vent enlever  ;  mais  les  li-ésors  célestes  qui 
sont  à  l'abri  de  tout  accident.  (Malth.,  M, 
19.)  Eloignez  ces  soucis  dévorants  qui  vous 
reporteraient  sans  cesse  aux  besoins  de  la  vie 
luéscnle.  \'nyci  les  oiseaux  du  ciel  et  les 
lis  de  la  campagne  :  Votre  l'ère  céleste  qui 
nourrit  si  abondainincnt  les  uns,  et  revêt 
si  élégamment  les  autres,  est  disposée  s'oc- 
cuper bien  plus  tendrement  de  vous,  si  vous 
lui  êtes  lidèles.  (Ibid.,  \\\l,  27.) 

Ne  sovez  pas  jalouses  et  envieuses  :  'c'est 
la  malailie  des  petits  es|irils  et  des  démons  : 
or,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  qualités 
ne  saurait  avoir  de  l'attrait  pour  vous.  Si 
vous  aimez  sincèrement,  comme  vous  le 
tievez,  les  personnes  avec  (jui  vous  avez 
quelque  rapport,  vous  sciez  heureuses  de 
leur  bonheur,  et  douloureusement  sensibles 
à  leurs  peines.  A'oibi  le  caractère  du  vrai 
christianisme  qui,  suivant  saint  Paul,  se  ré- 
jouit avec  ceux  ipii  sont  dans  la  joie  et  pleu- 
!e  avecceui  qui  sont  dans  la  tristesse.  {Ilom., 
Il,  lo.)  David  (Il  Af^.,  1,  18)  versa  des  lar- 
mes ù  la  mort  deSaiil  qui  n'avait  son_^é  cpi'à 
le  |)erdre,  comme  il  en  aurait  versé  à  la  mort 
J'un  de  ses  plus  (idèles  amis.  Kien  ne  vous 
rendrait  plus  agréables  à  Dieu  ([u'une  dispo- 
sition aussi  généreus(!  et  des  scnliinenls 
aussi  dignes  delà  religion  que  vous  professez. 

Vous  devez  aussi  vous  interdire  tout 
inouveiuent  de  colère,  et  calmer  les  accès 
d'une  trop  vive  iiiqiatience.  Dieu  ne  vous  a 
pas  donné  un  visage  si  doux  pour  en  déré- 
t;ler  les  traits  ()ar  les  emportements  de  la  co- 
lère, ni  une  voix  si  suave  pour  l'allcrer  jiar 
des  transports  furieux.  L'Esprit  Saint  dit, 
en  parlant  de  la  femmeaccomplie,  ipj'u/if  lui 
de  clémence  est  sur  sa  langue,  [l'ror.,  XXXI, 
2().)  Belle  cX|)ression,  mes  enlants,  et  qui 
vous  fait  un  duvoir  d'une  perpétuelle  man- 
suétude. Ne  iiionlrcz  jamais  de  rindignatiiiii 
<|iie  pour  le  |)éché.  Il  no  vous  faudra  pas  de 
grands  elforls  pour  contracter  l'habitude  de 
la  douceur.  Klle  forme  déjh  lo  fonti  de  votre 
tarai.'lère.  .Mais,  si  vous  n'y  preniez  garde, 
il  n'est  rien  h  quoi  vous  vous  accoutumeriez 
plus  fai  ihinenl  et  |)lus  promptemeiil  ([u'à  la 
tolère  :  la  vivacité  naturelle  à  votre  ûge, 
une  disposition  innée  à  repousser  avec  vio- 
lence ce  qui  dé|>lait,  vous  en  fourniraient  à 
chaque  inslant  la  matière,  et  vous  devien- 
driez un  jour  dans  l'intérieur  d'une  famille, 
oi'i  pouvait  régner  la  paix,  comme  un  lion 
'lui  renverse  tout  :  c'est  la  comparaison  de 
i  Espnl-Sainl.  {Hrcli.,  IV,  .io.)  Sc.yez,  donc, 
mes  enfants,  patientes  dans  Icsépreuves,  in- 
'iiiigrntes  pour  les niaiiquenienls,  généreuses 
h  pardoiiiii-r,  lenti's  nu  pluiAi  imiiuissantes 
quand  vous  êtes   tentées   de    rciuire   injure 


pour  injure.  Il  n'est  pasde  vicloircqui  puis- 
se vous  |)rocurer  intérieurement  plus  de 
consolation  que  ce  triomphe  remporté  sur 
voiis-môiiies  :  comme  il  n'est  pas  d'amer- 
tume comparable  à  celle  qui  est  le  résultai 
de  remportement.  D'ailleurs,  la  colère,  dit 
un  apôlre  [Jac,  I,  20),  n'opère  pas  lajustico 
de  Dieu  dont  elle  est  une  violation  manifes- 
te. Si  pourtant  il  vous  arrivait  de  vous  ou- 
blier, en  ce  point,  liillcz-voiis.  par  une  répa- 
ration aussi  |irompte  (pjo  sincère  dedétruire 
rim[)ression  fâcheuse  occasionnée  par  celle 
faute  passagère. 

Prenez  garde  aussi  que  vos  cœurs  ne  s'ap- 
pesantissent pari'excès  du  boire  et  du  manger. 
{.Luc,  XXI,  3V.)  \oiis  iriez  contre  l'espril 
même  de  ce  siècle  où  la  sobriété  est  la 
vertu  de  toutes  les  |)ersonnes  bien  élevées. 
Saint  JérùiiH!  aurait  désiré  qu'une  jeune, 
persi)niic  ne  connût  pas  même  lo  goût  du 
vin,  et  que  sa  nourriture  ne  fût  jamais,  pour 
elle,  un  obstacle  aux  occupations  les  pi  us  gra- 
ves, les  |ilus  sérieuses  et  les  plus  applican- 
tes.  Si  vous  ne  devez  point  faire,  surtout  h 
votre  âge,  d'imprudentes  privations,  vous 
devez  être  néanmoins  inortiliécs,  assez  du 
mt.ins,  pour  vous  accommoder  sans  |)lainles 
ni  murmures  de  tout  ce  qui  n'est  pas  nui- 
sible à  votre  santé.  Les  jours  où  ce  que 
l'on  vous  sert  vous  paraîtrait  lo  plus  insi- 
pide seraient  des  jours  de  délicatesse  pour 
une  intinité  do  pauvres  gens  qui  n'onlpour 
breuvage  (|ue  l'eau  du  ciel,  des  rivières  ou 
lies  fontaines,  et  pour  alimeul  qu'un  pain 
noir  et  grossier. 

Lutin,  mes  enfants,  fuyez  roisivclécomuio 
le  plus  dangereux  et  le  plus  mortel  de  vos 
eniieiiiis.  Dieu,  qui  vous  a  donné  des  yeux 
pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  une 
langue  pour  parler,  des  pieds  pour  marcher, 
une  inlelligence  pour  comprendre,  vous  a- 
l-il  donné  des  mains  pour  autre  chose  que 
l>our  agir?  Soyez  tlonc  consiainment  ociu- 
pces,  el  que  le  démon  ne  vous  sur|)renno 
jamais  oisives.  Mais  ayez  soin  de  vous  dé- 
terminer un  cercle  d'occupations  toujours 
bonnes  et  utiles  ;  car,  ce  n'est  rien  faire  que 
de  faire  des  riens,  'relie  est  la  vie  des  per- 
sonnes (jui  n'ont  que  la  vanité  pour  but  do 
leurs  oc(  upations.  Lisez,  si  vous  en  avez  la 
facilité,  le  dernier  clia|iitre  du  livre  des  Pro- 
verbes: vous  y  trouverez,  depuis  le  verset 
10  jusiiu'ù  la  tin,  le  portrait  de  !a  femme 
forte  ;  vous  y  verrez  ce  que  sait  faire  et  ce 
ipie  fait  une  |iersonno  ipii  veut  mériter 
I  api)robation  de  Dieu,  el  môme  des  hommes. 

.Mais  si  vous  devez  éviter  les  occupations 
vaines  el  stériles,  à  combien  plus  forte  rai- 
son devez-vous  vous  abstenir  de  celles  qui 
scr.iienl  dangereuses  ou  criminelles?  Oh  I 
que  vous  seriez  répréhensibles,  si  jamais 
vous  preniez  goût  à  des  loi  tiires  mauvaises, 
si  vous  ne  montriez  d'ardeur  iiuo  pour  île 
funestes  plaisirs  :  était-ce  pour  cela  que  vous 
aviez  été  jdBcées  sur  la  terre?  Le  jour  vien- 
dra où  il  vous  fandra  rendre  compte  iiiêiiio 
do  vos  paroles  inutiles  :  que  sera-ce,  s'il 
vous  faut  encore  rendre  compte»  do  vos  nio- 
menls    périllcusetucnl    ou    crimiuclloiueiil 
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employés?  Que  sera-ce,  si,  au  lieu  d'avoir 
été  des  luodèles  de  vertus,  vous  n'avez  ré- 
pandu autour  de  vous  qu'une  odeur  de  mort? 
Mais,  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  On  vous 
verra  porter  les  fruits  de  l'heureuse  édui^a- 
tion  que  vous  avez  reçue,  et  mettre  à  profit 
les  leçons  de  sagesse  qui  vous  ont  été  don- 
nées. J'ai  la  douce  confiance  que  l'on  pourra 
dire  de  eliacune  de  vous  à  la  fin  de  sa  car- 
rière :  Ses  jours  ont  été  pleins,  et,  dans 
tous  les  tcmiis,  son  âme  a  été  agréable  aux 
yeuï  du  Seigneur.  Elle  a  été  coiuuie  an  ar- 
bre fécond  jilanlé  le  long  des  eaux,  et  qui 
donne  du  fruit  en  son  temps.  {Psal.  I,  3.) 

Terminons.  Vous  êtes  les  enfants  de  la  pro- 
messe; vous  devez  donc  tspérer  toutes  les  ré- 
compenses que  la  foi  vous  annonce.  0  espé- 
rance |ileine  de  consolation!  Jn  crois  la  ré- 
surrection, je  crois  lu  vie  éternelle.  Ces  pa- 
roles sont  délicieuses  dans  la  Ijouclie  d'un 
vrai  fidèle.  Dieu,  dit  le  roi  pro|ilièle,  con- 
naît les  jours  des  hommes  et  leur  he'rilage  sera 
éternel.  Quand  les  pécheurs  seront  livrés  à 
Ja  confusion  et  à  l'opprobre,  pour  eux  ils 
n'auront  rien  à  craindre  de  ces  malheurs,  et 
ce  qui  sera  pour  les  ennemis  de  Dieu  un 
temps  d'alfreuse  disette,  sera  pour  eux  un 
temps  d'abondance.  (Psal.  XXXVI ,  18,  19.] 
VoilJ'  ce  qui  fortifiait  le  saint  homme  Job 
au  milieu  des  [ilus  cruelles  douleurs,  et  lui 
faisait  dire  :  Je  sais  que  mon  Hcdempleur  est 
vivant,  que  je  ressusciterai  au  dernier  jour, 
et  que  je  le  contemplerai  de  ces  n)éines  yeux 
maintenant  si  affaiblis  par  la  souffrance  ;  celle 
espérance  repose  dans  mon  sein.  [Job  ,  XIX, 
2a,  27.)  C'est  du  ciel  que  j'ai  reçu  les  membres 
que  je  sacrifie,  tlisail  le  troisième  fils  de  celle 
j^énéreuse  mère  dont  |parle  le  second  livre 
des  Machabécs  (VII,  1 1 J  ;  je  les  méprise  main- 
tenant comme  une  dépouille  périssable  ;  tnais 
je  sait  que  Dieu  me  les  rendra  glorieux  et 
immortels.  Voilà  le  terme  de  ma  carrière  qui 
approche,  écrivait  saint  Paul  à  son  cher 
Tiuiotliéo  (II  Tim.,  IV,  G,  7,8)  :/ui  bien 
romballu:  j'ai  achevé  ma  course;  j'ai  gardé  la 
foi.  Maintenant,  je  n'attends  plus  (^ue  lu  cou- 
ronne de  justice  que  le  .Seigneur,  juste  juge, 
me  rendra  en  ce  jour  qui  mettra  fin  à  tous  mes 
travaux.  La  même  faveur  est  assurée  à  tous 
ceux  qui  vivent  de  mnnihe  à  pouvoir  désirer 
lacénemenl  de  Jéius-Chri^l.  -<  (ianlez-voii!',  " 
écrivait  à  son  tour  saint  Ignace ,  évCque 
d'Antioclic,  aux  chrétiens  de  Itome ,  qui 
étaient  disposés  à  metlrc  tout  en  (nuvre  pfiur 
lo  soustraire  au  martyre,  «  gardez- vous 
•J'cmpécher  (|ue,  par  la  mort,  je  |.arvii'nno  à 
la  véritable  vie.  C'est  Jésus  .pu  est  la  vie 
des  lidèl'rs.  Ne  nie  rondninnez  pas  b  la  moi  t, 
en  Mie  condamnant  h  celle  Iriste  vie.  Kncore 
rivant  sur  la  terre,  je  vous  écrii  tout  eni- 
Tré  du  désir  de  mourir  pour  Jésus-Chrisl. 
Aucun  olijel  tcrreslre  no  possède  plus  mes 
nireclions  riirpuis  (jue  je  sens  en  moi  les  in- 
vitations preM<taril<'.>i  d'une  eau  vive  qui  fait 
••iitendre  0  mon  .liiic  w  cri  ravissant  .  \n 
entre  les  bros  do  ton  l'ère.  » 

Voilà  donc,  cnranlf  de  la  foi,  onfanl.s  do 
l'obéissame,  enfants  de  la  liiinière,  enfants 
de  In  promesse,  voil/i  <lonc  ce  que  vous  devez 


croire,  ce  que  vous  devez  faire,  ce  que  vous 
devez  éviter,  ce  que  vous  devez  attendre; 
voilà  sur  quoi  sont  basés  les  engagements 
que  vous  allez  renouveler  à  la  face  de  l'E- 
glise. 

Saint  Paul  (fl^eôr.,  XI),  voulant  encourager 
les  Hébreux  qui  avaient  embrassé  la  foi,  b  no 
]ias  démentir  leurs  promesses,  leur  remettait 
devant  les  yeux  la  conduite  des  anciens 
paliiarches  et  prophètes,  et  cherchait',  par 
l'exemple  de  leur  foi,  à  ranimer  la  leur.  C'est 
la  foi  d'Abel,  leur  disail-il,  (jui  a  fait  agréer 
au  Seigneur  ses  offrandes  pendant  sa  vie,  et 
a  rendu  éloquente  la  voix  de  son  sang  après 
.'a  mort.  C'est  la  foi  d'Hénoch  qui  lui  a  mé- 
rité d'être  enlevé  à  la  terre,  pour  ne  mouiir 
([u'à  la  fin  des  temps.  C'est  la  foi  de  Noé  qui 
l'a  sauvé  avec  sa  famille  du  déluge  universel. 
C'est  la  foi  d'Abraham  qui  l'a  déterminé  à 
s'arracher  aux  douceurs  de  la  iialrie,  puisa 
armé  son  bras  pour  immoler  Sun  cher  Isaac, 
qu'il  savait  pourtant  devoir  être  l'héritier 
des  promesses  divines.  C'est  la  foi  ([ui  a  sain- 
tement réglé  la  comiuilc  d'Isaac,  de  Jacob  et 
de  Joseph.  C'est  la  foi  qui  a  fait  soustraire 
Moïse  à  la  mort,  qui  lui  a  fait  préiéier  les 
opprobres  du  peuple  de  Dieu  à  la  gloire  du 
trône  môme  de  l'Egypte,  et  qui  l'a  guidé, 
avec  tous  les  Israélites,  nu  travers  de  la  mer 
Uouge.  C'est  la  foi  qui  a  l'ail  lomber  les  murs 
de  Jéricho,  et  a  sauvé  Uaab  du  désastre  de 
cette  ville  infidèle.  La  foi,  dans  une  infinité 
d'autres,  a  soumis  les  royaumes,  fermé  la 
gueule  des  lions,  éteint  l'impéluosilé  des 
llamrnes,  émoussé  le  tranchant  du  glaive, 
guéri  les  malades  et  ressuscité  les  nioits.  La 
foi  leur  a  fait  courageusement  endurer  les 
outrages,  les  coups,  les  chaînes,  les  prisons 
et  tous  les  genres  de  supplices.  Cei;x  (|ui 
avaient  échappé  à  la  mort,  couverts  de  vête- 
ments grossiers  et  de  peaux  de  bètes,  étaient 
réduits  à  l'indigence,  à  la  détresse,  à  l'alllic- 
lion.  Ces  hommes  dont  le  monde  n'était  pas 
digne,  erraient  çà  et  là,  dans  les  solitudes, 
siii  les  montagnes,  dans  les  antres  et  les  ca- 
vernes de  la  terre.  El  cependant,  continue 
saint  Paul,  ceux  à  ijui  la  fi.ii  inspiiait  tant  do 
dévouement  et  de  courage  ,  ne  |iouvaieiit 
olilenir  les  récompenses  él(!rnelles  avant  iiue 
Jésus-Christ  ne  fiit  viiiu  sur  la  terre  pour 
leur  ouvrir  ensuite  la  porte  du  ciel  en  s'y 
rendant  liii-ménie  à  la  droite  de  son  Père. 

Je  pnuriais  à  mon  tour,  mes  chères  eiifanls, 
ajoiiier  à  tous  les  saints  de  rancienne  loi, 
ces  millions  de  saints  de  la  loi  nouvelle  (pii 
ont  fait  éclater  la  vivacité  de  leur  loi  ilaiis 
tous  les  Ages,  dans  toutes  les  conilitions, 
dans  tous  les  s(!\es.  Je  pourrais  vous  les 
iiiorilr(;r  supérieurs  l\  lous  les  gc.'iires  d'é- 
preuvi's  cl  lit!  lourmenis  ;  mais  ce  détail  se- 
rait iiilini.  Ji!  iiK!  ronleiilerai  doiK;  de  vous 
dire  :  Puisque  vous  ave/,  ilevant  li'S  y(!ux 
cette  nuée  imposante  de  témoins  ipii  vous 
ont  précédées  dans  la  carrièri!  di'  la  foi,  mar- 
chez sur  leurs  traces;  ou  pliilôt,  suive/.-les 
de  loin  ;  car  il  est  proii/ible  ipie  vous  n'aurez 
pos,  coiiiiiie  eux,  besoin  de  résister  jiisipj 'au 
.>ang  h  l'iniquilé  du  mondi)  et  \\  la  l'ureiir  do 
l'enler  déchaîné.  Portez  vos  regards  sur  Jd- 
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sus-Clirist  :  il  est  voire  clief,  voire  nioilèlc, 
voire  pure,  et,  quoinue  linnocence  môme, 
il  n'a  voulu  entrer  (Jau'i  sn  gloire  que  par  les 
souffrances.  {Luc,  \\l\  ,  26.)  Portez  vos 
regards  vers  le  ciel  :  cette  lieurcuse  patrie  ne 
vaut-elle  pas  ce  qu'il  eu  coûte  pour  y  par- 
venir? Al)  !  c'est  laque  rassembW'e  des  saints 
vous  attend  cl  vous  appelle;  c'est  \h  qu'est 
récompensée  la  foi  des  patriarches  et  des 
nropliètes  ;  lîi  (pie  les  apôtres  se  reposent  de 
leurs  iramcnses  travaux;  là  que  les  martyrs 
sont  venus  cueillir  les  palmes  glorieuses  de 
leurs  victoires  ;  là  qu'un  chœur  ravissant  de 
vierges  pures  et  courageuses  se  montrent 
ornées  de  la  douhie  couronne  des  roses  et 
des  lis,  symbole  de  leur  an^éli(pie  pudeur  et 
de  leur  intrépide  constance;. 

Mais  vous  planez  au-dessus  de  tout  ce 
cortège  de  prédeslint'S ,  Reine  des  cicux, 
A'ierge  incomparable,  qui,  après  Dieu,  n'a- 
vez rien  au-dessus  de  vous.  Aurore  brillante, 
vous  ellaccz  la  splendeur  des  anges  cl  des 
saints  sans  b^rnir  pourtant  l'éclat  do  leur 
vertu,  ni  all'aiblir  riiiimensilé  de  leur  bon- 
heur. Quedis-jo?  le  spectacle  de  votre  féli- 
cité fait  le  complément  de  leur  inelTablo 
jouissance.  Soutenez,  ô  Vierge  puissante,  les 
efforts  de  ces  jeunes  vierges,  afin  que  leurs 
combats  soient  suivis  d'une  pleine  victoire, 
et  qu'à  leur  victoire  succède  la  couronne  qui 
ne  peul  se  flétrir. 

XXIII.   ALLOCUTION 

POl  n    LE    JOUR    d'une    première    COMMUSIOîl. 

A  l'évangile. 

l'xpir.p'iim  (Icdi  vobis.  (Joan.,  XIII,  lo.) 
Je  vous  1(1  tloiiiié  l'exemple. 

Vous  allez,  chers  enfants,  vous  unir  en 
Jésus-Christ  pour  la  première  fois.  Que  vo- 
tre sort  est  heureux  et  digne  d'envie?  vous 
vous  êtes  déjà  préparés,  à  celte  grande  ac- 
tion qui  doit  avoir  tant  d'influence  sur  vo- 
ire élernellc  destinée.  Je  viens  ojouter,  s'il 
est  possible,  à  la  piété  dont  vos  cieurs  s(,nt 
remplis,  en  rappelant  à  votre  souvenir  les 
sentiments  dont  la  conduitedu  Sauveur  reiu- 
plil  le  cœur  de  ses  apôtres  un  inslani  avant 
que  de  se  donner  à  eux  pour  la  première 
fois.  Ecoulez  r.Vj'ùIre  bien-airaé  nous  ins- 
Irui-sanl  de  ce  qui  se  jiassa  dans  celte  cir- 
tbnslance: 

1'  Avant  le  jour  df  Pâques,  dit-il,  Jésus  sa- 
chant que  l'heure  était  venue  pour  lui  de  pas- 
ser (te  ce  monde  à  son  Père!  .Vriète/.-vous 
(l'abord,  mes  enfants,  à  ce  iiremicr  scnli- 
nvnl  :  foutes  tes  fois,  dit  saint  Paul  (I  Cor., 
XI,  -iCi),  f/ue  vous  mangerez  cet  aliinenl  divin 
et  que  vous  lioirez  ce  calice  de  salut,  vnusan- 
noncerrz  la  mort  du  .Seigneur.  ()  bienfait 
ineffable  1  celui  qui  va  se  donner  à  moi  est 
celui  qui  est  mort  pour  moi.  Je  vais  rece- 
voir le  mémo  cor[is  (lui  a  été  crucilié  pour 
mon  salut  ,  lo  mémo  sang  qui  a  roulé 
l'Ourla  rémission  do  mes  péchés;  ù  mon 
Sauveur  I  ce  n'était  donc  pas  assez  que  vous 
lissiez  lo  sacrifice  d'une  vie  divine  pour  l'a- 
nioiir  de  moi,  »ous  nv/,  voulu  encore  vous 
duiiiicr  h  moi,  vous  unir  ù  uiui,  vuua  incor- 


porera moi,  atin  que  ce  sang  adorable,  qui 
m'a  servi  de  rançon,  me  servît  ensuite  de 
breuvage  !  et  que  ce  corps  sacré  (|ui  a  été 
ma  victime  devint  ensuite  ma  nourriture? 
O  sainte  hostie  1  ô  céleste  aliment  !  ù  incom- 
parable breuvage  1  vous  êtes  le  mémorial  de 
toutes  les  merveilles,  de  tous  les  bienfaits, 
lie  toutes  les  miséricordes  de  mon  rédemp- 
teur ! 

'2"  Jésus  ayant  aimé,  les  siens  les  aima  jus- 
qu'à la  fin.  Il  les  aima  en  se  faisant  homme, 
en  n;iissant,  en  conversant  avec  les  hommes  ; 
il  manifesta  la  grandeur  de  sa  tendresse  lors- 
(|u'il  se  dévoua  pour  eux  aux  travaux,  aux 
f.iligues,  aux  opprobres,  aux  tourments  et  à 
la  plus  cruelle  des  morts;  il  prouve  enfui 
l'excès  de  sa  tendresse  en  instituant  un  sa- 
crement qui  le  fait  se  survivre  à  lui-même 
pour  nous  donner  la  vie,  et  nous  arracher 
a  la  mort  éternelle. -!"(//,  «njwa  mca,  dit  Cas- 
sien,  el  auribus  percipe  divinam  clcmenliam. 
Quis  abyssum  tam  ineffabilis  gnitiœ  conside- 
ravil  ;  quis  de  fonte  tantœ  dutcedinis  gustavit 
et  non  amavil  ?  Quare  non  diffundil  in  Deuin 
uni  versos  affecliis  ? 

ti'  La  cène  pascote  étant  achevée,  déjà  te 
démon  avait  inspiré  à  Judas  la  pensée  de  le 
trahir.  C'est  dans  ce  moment  (|u"il  songeait 
plus  cfllcacemcnt  à  nous  enrichir  de  ses 
dons.  Patience  admirable  et  qui  doit,  mes 
enfanis,  vous  inspirer  une  générosité  invio- 
lable dans  le  temps  même  où  vous  avez  le 
plus  à  vous  plaindre  de  la  perfidie  du 
monde. 

4"  Jésus-Christ  quitte  ta  table  cl  se  dépouil- 
le de  son  manteau.  Dépouillez-vous  aussi  de 
l'espril  du  sièiic,  si  vous  voulez  vous  unir 
à  ce  divin  Sauveur  d'une  manière  plus  inti- 
me. Clamo,  dit  saint  Jériime  :  Vitale  quœ 
vutgo  placent,  alque  casus,  ad  omne  bonum 
forluitum,  suspicosi  pavidique  subsistile;  et 
fera  et  piscis  sœpealiqua  obicctatione  decipi- 
tur.  .Munera  ista  fortunw  putalis  :  insidiw 
sunt.  fjui.iquis  vestrumtulam  agere  vitam  vo- 
let, ista  viscata  bénéficia  devitcl  quam  pturi- 
mum. 

5'  Le  Sauveur  ayant  pris  un  linge  blanc 
s'en  ceignit.  Ce  linge  blanc  est  l'image  de  la 
blancheur  et  de  la  (lurclé  de  l'Ame.  Vertu 
que  demande  avant  tout  Jésus-Christ  de 
ceux  qui  se  disposent  à  lo  recevoir.  C'est 
l'agneau  pur  el  sans  tache  ;  il  ne  veut  à  son 
autel  ipit!  des  (iinirs  vierges,  ou  lavés  el 
piiriliés  |i,ir  les  larmes  du  repentir. 

(i  //  mil  ensuite  de  l'eau  dans  un  bassin,  ei 
commença  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples. 
OucI  speclai-le  de  voir  le  Iloi  des  anges,  lo 
uiailro  du  ciel  et  de  la  terre  à  genoux  aux. 
picils  de  ses  disciples  pour  les  leur  laver  do 
ses  projires  mains  1  C'esl  ainsi  qu'il  s'anéan- 
tit et  prend  la  forme  d'un  esclave  pour  nous 
donner  une  loi.oii  d'anéantissement  et  d'Iiu- 
niililé  profonde.  Approiicz  à  l'école  de  ce 
Dieu  suprême  à  vous  maintenir  conslam- 
niciil  Innubles  de  cœur.  Que  celte  humilité 
vous  accompagne  surtout  nuiiuird'hui  et 
toujours  à  ce  banquet  divin  où  lAnt  tie  graU' 
ilcur  va  s'unir  à  la'nl  de  bassesse,  InnI  «In 
samlulo  à  laut  d'iiiiquile.  Qui  suls-j^i  ônion 
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Dieu  1  i^'Our  oser  m'approcber  de  vous?  il 
semble  que  je  devrais  vous  dire  comme 
saint  Pierre  :  Eloigne:-vous  de  moi  qui  ne 
suis  que  pèche'.  Mais  puisque  vous  daignez 
vous  abaisser  jusqu'à  moi,  faites  du  moins 
que  mes  sentiments  aient  quelque  faible 
ressemblance  avec  les  vôtres  :  Seigneur,  dit 
Pierre  à  Jésus,  je  ne  souffrirai  jamais  que 
vous  me  laviez  les  pieds.  Si  je  ne  le  fais,  dit 
Jésus,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi. 
Pierre  dit  alors  :  Si  cela  est,  Seigneur,  je 
consens  non-seulemenl  pour  les  pieds,  mais 
s'il  le  faut  pour  les  mains  et  la  tète.  Ce  désir 
qu'avait  saint  Pierre,  mes  enfants,  de  s'unir 
à  Jésus-Ciirist,  doit  être  le  vôtre;  il  l'est  in- 
eonteslableraent.  En :;ore  quelques  instants, 
et  il  sera  accompli.  Dieu  de  bonté,  préparez 
ces  jeunes  cœurs  qui  vont  se  nourrir  de 
vous-même,  afin  que,  se  nourrissant  du  fio- 
inent  des  élus,  ils  méritent  d'en  augmenter 
!e  nombre.  Ainsi  soit-il. 

XXIV.  ALLOCUTION. 

IMMÉDIATEMENT    AVANT    LA    COMMUMON. 

Iiilroilio  ail  al  lare  Dei,  ad  Deum  qui  Ijelifical  juveulu- 
lom  nieam.  (Ps.i/.  .X.LII,  4.) 

Je  m'approcherai  de  l'culel  de  Dieu,  du  Dieti  qui  remplit 
de  joie  mu  jeunesse. 

Enfin  le  tabernacle  s'ouvre;  le  pain  de  vie 
est  sur  l'autel  et  n'attend  plus  que  les  heu- 
reux convives.  Enfants,  louez  le  Seigneur; 
bénissez  son  nom  éternellement  adoiable,  et 
que  chacun  de  v(>us  répète  avec  le  roi  pro- 
phète :  Introiljo.  Le  paradis  fut  fermé  pour 
.\dam  et  Eve  après  leur  chute;  plus  d'espé- 
ranre  pour  eus  d'y  rentrer  tant  (pi'ils  se- 
raient sur  celte  terre.  L'arbre  de  vie  disparut 
à  i'urs  yeux  pour  jamais.  (Jue  votn;  sort  est 
ditTérent,  enfants  bien-aimésl  Le  ciel,  après 
toutes  vos  infidélités,  vous  est  encore  favo- 
rable :  vos  (Kchés  sont  pardonnes;  les  portes 
du  sanctuaire,  qui  est  le  para'lis  des  voya- 
t'eurs,  vous  sont  ouvertes,  et  Jésus-Christ, 
qui  vous  aime  avec  tendresse,  Jésus-Christ, 
qui  fait  ses  délices  d'être  avec  les  enfants 
'les  liorniiies,  nous  dit  comme  autrf-fois  à  ses 
Suôlres  :  Laistez  venir  à  moi  ces  petit»  enfants. 
{Marc,  X,  IV.)  (Ju'ils  se  rassur(;nt  nt  soient 
pleins  de  conliaiice.  J'ai  vu  leur  sin<-érité; 
j'ai  recueilli  leurs  soupirs  et  leurs  larme'); 
je  roiuinis  les  bonnes  dispositions  de  leurs 
toiurs  :  (pi'ils  viennent  san>  i;rainte. 

Chers  enfants!  rpie  vos  fluies  doivent  être 
.lalisfailes!  el  avec  quel  ompressciricnt  ne 
deve/.-vous  pas  vous  rendre  à  la  douct!  et 
amoureuse  iiivilalion  de  Jésus-Christ!  l'hi- 
runque  furrit  riirput  ,  rnngrrgiil/uiititr  et 
aquiliF.  (Luc,  X\  II,  ;n.)  Petits  habil.inls  du 
ciel,  vous  dont  le  r(i;ur  ii'appnrli(  nt  plus  ,'i 
la  terre,  accourez,  volez,  [lortés  sur  les  ailes 
de  vos  pieux  désirs,  pour  recevriir  ce  célesie 
don;  venez  goftler  cette  iiiniiin;  divine,  (juj 
n'a  rien  de  terrestre  el  île  corruptible;  v(!- 
iiez  voii<i  eiiivriir  de  l'aboiiilnnie  de  la  mai- 
son de  Dieu,  et  vous  abreuver  dans  un  tor- 
rent de  délii:e».  \<»us  n'êtes  pas  du  iinmbre 
de  ces  aveugles  h  qui  .saint  Au^^ustin  i  riait 
autrefois  :  Miteri  qito    ili*  'f    Uoimm  quod 


quœritis  ab  ipso  est.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
n'aiment  pas  Jésus-Christ  qui  imissent  le 
recevoir  avec  dégoût.  Tous  les  saints  ont 
trouvé  dans  la  communion  la  seule  félicité 
dont  on  puisse  jouir  sur  la  terre.  Le  désir 
ardent  de  la  communion  faisait  perdre  le 
sommeil  à  saint  Philippe  de  Néri  ;  dans  les 
plus  grandes  indispositions,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  de  lui  faire  trouver  le  repos 
que  de  jui  donner  ce  |)ain  de  vie.  Celui, 
disait-il,  qui  cherche  sa  consolation  hors  de 
Jésus-Christ  ne  la  trouvera  jamais.  La  joie 
intérieure  qu'il  ressentait  de  son  union  pro- 
chaine avec  ce  divin  Uédem(>teur  était  si 
vive,  que  dès  l'offertoire  elle  se  faisait  parti- 
culièrement remarquer  de  tous  ceux  qui 
assistaient  à  sa  messe.  Comme  il  était  inca- 
pable de  cacher  cette  vive  impression,  il 
avait  demandé  et  obtenu  qu'aucun  de  ceux 
qui  assistaient  à  sa  messe  ne  se  tinssent  près 
de  l'autel.  C'est  là  que  les  Louis  de  Gonza- 
gue,  les  François  Xavier,  Régis  et  d'Assise, 
venaient  se  soulager  de  toutes  leurs  peines. 
La  joie  qu'éprouvait  sainte  Catherine  do 
Sienne  quand  elle  communiait  était  telle, 
que  toutes  les  iiersonnes  qui  l'environnaient 
pouvaient  entendre  les  battements  île  son 
cœur.  En  sorte,  dit  l'historien  de  sa  Vie, 
qu'elle  pouvait  alors  s'appliquer  littérale- 
ment ces  [laroles  du  roi  prophète  :  Cor 
meum  et  caro  mea  exsullaverunt  in  Deum  vi- 
vum.  iPsal.  LXXXIII,  i.)  Rendant  compte  de 
son  intérieur,  voilà  ce  qu'elle  disait  de  l'état 
où  elle  se  trouvait  après  la  communion  : 
«  .Mon  âme  est  remplie  de  tant  d'allégresse 
el  de  jubilation,  (jue  je  m'étonne  (ju'erie 
jmisse  être  encore  dans  mon  corjis.  Le  feu 
qui  la  consume  est  tel,  tpie  la  flamme  malé- 
riftlle,  comparée  à  lui,  n'est  (|ue  de  la  glace; 
feu  sanclifiont,  cjui  f)roduil  en  moi  un  re- 
nouvellement de  pureté  et  d'humililé,  commo 
si  je  revenais  à  l'Age  de  (juatre  ou  cin(|  ans. 
De  là  naîl  aussi  un  tel  dévouement  pour  It! 
prochain,  (pi'il  n'est  personne  |iour  ipii  je 
ne  donnasse  de  grand  cœur  ma  vie.  »  Un 
jour,  rim()ressioii  de  douiciir  (ju'elle  recul 
de  la  sainte  (omiuunion  fut  si  extraordi- 
nairc,  ({u'il  lui  fut  impr)ssil)le  de  (niile  la 
journée  de  dire  une  seule  parole,  tant  était 
vif  le  saisissement  délicieux  dont  s(ui  Ame 
était  pénétrée.  L-;  lendemain,  Raimiuid  de 
Ca|ii)ue,  son  confesseur,  lui  .lyaiit  demaiidi'j 
la  raison  de  cet  élat  entraunliiiaire  .  «  J'ai 
senti,  ré|iondit-elle,  une  siiavili';  do  diuiceiir 
(pr.iuciines  paroles  ne  seraient  capables  d'ex- 
primer. »  Venez,  mes  eiif/ints,  h  celte  source 
d'inetl'ables  consolalioiis  :  Aniimr  vrsirw  si- 
tiuiil  rrlirinrnler.  {lùcli.,  1,1,  \\i.)  \(!n(;z  VOUS 
y  désallércr.  Ililerdisez-vniis  loille  pensée 
iiiqiiiélanle.  Nt;  vous  imaginez  pas  (juc  vous 
puissiez  êlie  moins  agn  aides  au  Seigneur, 
a  eanse  de  (pielqiu;  souvenir  qui  viemlrail 
Irniibler  vos  pensées.  .Mi'-|irisez  tout  cela,  el 
tenez-vous  r;ii  garde  contre  l'esprit  lU:  men- 
soiigc-,  (lui  viiiidrail  vous  jeler  dans  l'iiepiir;- 
liide.  Il  vaut  mille  fois  mieux  écouler  la 
voix  de  Jésus-(;hrist,  qui  vous  cousolt;  en 
disant  :  l'fHf:  ton»  à  moi,  rou.»  loua  qui  ('les 
priu('f  et  viiariji'â  ,  cl  je  vous  rendrai  la  paix. 
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Venez  à  moi,  el  i-nii.i  trouverez  le  repos  de  rot 
<imes.  {}rallh.,  XI,  28.)  Venez,  ma  chair  est 
v/rit<ililemeut  une  nourriture,  et  mon  sang 
est  rérilahlement  un  breuvage  ;  venez  ,  celui 
dont  je  suis  l'aliment  riira  à  cause  de  moi. 
Venez  rerevoir  ee  qui  console  les  voyn.:eiirs 
o|  re  ijni  fail  les  |iroileslinés.  Les  Israélites 
ont  mangi'  la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sr>nl 
morts:  relui  qui  mange  ce  pain  vivifiant  reçoit 
le  gage  el  les  arrhes  de  la  vie  éternelle.  {Joan., 
AI,  jtassini.) 

XXV.  ALLOCUTION 

APflÈS    LA    PHRMlfeRE    COMMUNION. 

Invpiii  qiipm  <li  igil  anima  mea  ;  Icniii  cum  ncc  dimit- 
taui.  {Canl.,  III,  4.) 

Je  iroiwtii  ce'ui  qu'iiinie  mon  àme  ;  je  l'arrêtai  et  je  ne 
le  /..is5i.iwi  i-oiiil  i.iier. 

Quand  la  reine  de  Saba  vil  de  ses  jeux  la 
gloire,  la  iiiat^nirucnce  de  Salonion,  elle  ne 
jiDUvaii  trouver  de  paroles  pour  exprimer  sa 
joie  el  son  adniiralion.  Heureux;  lui  dil- 
ellc,  ceux  qui  sonl  toujours  auprès  de  vous, 
témoins  de  votre  sagesse  et  éprouvant  vos 
bienfaits.  Tout  re  que  l'on  m'avait  raconté 
(Je  votre  cour  n'est  rien  en  comparsison  de 
ce  que  je  vois.  (Ml  Reg.,  X,  7.)  Chers  en- 
fants, c'est  l)ien  à  vous  (lue  ce  lanj^ajçc  con- 
vient; encore  ne  pe\it-il  exprimer  que  lai- 
lilemenl  les  boutés  inliuies  dont  vous  failes 
l'expérience.  Quel  amour  de  la  |iart  du  Sau- 
veur 1  Si  vous  lui  eussiez  toujours  été  lidè- 
les,  saintes  et  innocentes  comme  l'incompa- 
rable Vierge  Marie,  vous  devriez  encore 
vous  étonner  de  la  faveur  qui  vou.s  est  ac- 
rordée;  vous  devriez  vous  écrier  avec  elle  : 
M«n  âiue  ne  peut  contenir  les  transports  de 
son  amour  et  de  sa  reconnaissance;  mon 
esprit  est  dans  une  sorte  de  stupeur  et  de 
confusion.  Quoi  1  mon  Dieu,  mon  Sauveur 
est  à  moi!  il  est  en  moil  Je  suis  à  lui  d'une 
manière  si  intime,  que  le  saint  tabernacle 
qui  le  renferme  no  le  possède  qu'imparf.u- 
temenl  en  com|)nraison  de  mon  cn'ur,  dont 
je  puis  dire  avec  une  grauile  sainte  :  n  .Mon 
cœur  est  le  cieur  de  Jésus,  el  le  cœur  de  mon 
Jésus  est  mon  cuMir.  »  >lais,  cliers  enfants, 
quand  vous  venez  h  réfléchir  que  ce  (œur 
lui  a  été  si  souvent  inlidèlc,  (pi'il  l'a  si  sou- 
vent méconnu,  dédaigné,  méprisé,  olfunsé, 
(pîfils  doivcni  être  vos  sentiments,  h  la  vue 
(le  tant  de  bonté,  de  charité,  de  générosité? 


Quia  respexil.  O  regards  divins!  n'aviez-  d 
vous  pas  dans  l'univers  des  millions  d'objets 
plus  dignes  de  tiver  votre  attention?  Toute 
la  nature  est  docile  à  vos  ordres  :  le  soleil 
poursuit  sans  déviation  la  carrière  (pie  vous 
lui  avez  assignée;  les  astres  du  jour  el  de  la 
nuit  marchent  constamment  et  assidilmcnt 
dans  la  ligue  ipic  vous  leur  avez  tracée;  la 
terre  produit  ce  que  vous  lui  avez  com- 
mandé do  produire;  la  nier  se  renferme 
dans  SCS  limites;  les  plantes  so  renouvellent 
et  s(ml  dociles  flux  lois  de  |irodu(tion  el  de 
fécondilé  que  vous  leur  avez  prescrites;  les 
diverses  espèces  d'animaux  nu  sortent  pas 
de  l'éleiiicnl  (pie  vous  leur  avez  assigné.  El 
moi,  Sciijneur,  j'ai  si  siuivent  transgressé  vos 


ordres!  Comment,  après  cci3 ,  nie  rendre 
compte  de  cet  excès  d'amour  dont  vous  usez 
h  mon  égard?  Vous  avez  ouldié  toutes  mes 
infidélités,  pour  ne  vous  souvenir  que  de  vos 
anciennes  miséricordes!  Yenite ,  et  videte, 
omncs  qui  timctis  Dominum,  quanta  fecit 
anima-  meœ.  {l'sal.  LXV,  IC.)  Cieiix,  terre, 
mer,  plantes,  animaux  divers,  il  ne  vous  a 
pas  donné  comme  à  moi  la  raison  el  l'inlel- 
iigence;  vous  n'avez  pu  l'offenser.  Je  l'ai 
fait,  el  il  m'a  pardonné,  il  m'a  purifié;  son 
corps  el  son  sang  m'ont  alimenté  et  abreuvé. 

Bcalam  me  dicent...  Les  anges  se  sonl  ré- 
jouis de  mon  pardon;  ils  admirent  en  moi,  à 
cette  heure,  le  plus  signalé  des  dons.  Ils  s'é- 
loignaient de  moi  quand  j'étais  coupable  :  ils 
m'entourent  maintenant  pour  adorer  le  Dieu 
qui  est  dans  mon  cœur  con)me  dans  son 
sanctuaire.  Ah!  si  du  moins  j'avais  quelques 
étincelles  de  leurs  célestes  flammes  1  Vertus 
admirables  qui  embellissez  le  séjour  de  la 
gloire,  que  n'ai  je  une  faible  partie  do  vos 
saintes  (lis|)o;itions!  Séraphins,  que  n'ai-jo 
une  portion  de  vos  ardeurs!  Chérubins,  que 
ne  vous  est-il  possible  de  me  communi(pier 
quelques  rayons  de  votre  foi,  quelques  écou- 
lements de  votre  piété  et  de  votre  charité  1 

Quia  fecit  mihi...  Celui  qui  se  donne  à  vous 
à  découvert,  sans  oiubre  et  sans  nuage,  s'est 
également  donné  à  moi  sous  le  symbole  du 
sacrement.  Il  n'y  a  de  dilférence  entre  votre 
bonheur  el  le  mien  que  dans  la  manière 
dont  le  Seigneur  giatitie  ses  bien-aimés  dans 
l'exil  et  dans  la  lalrie  :  dans  l'exil,  où  loi;l 
est  voilé,  et  dans  la  patrie,  où  tout  se  mon- 
tre au  grand  jour;  dans  l'exil,  où  la  foi  seule 
éclaire  le  voyageur;  dans  la  patrie,  où  ré- 
gnent les  splendeurs  éternelles. 

El  misericordia  ejus...  Ah!  Scigneurl  je 
n'envie  rien  <le  plus  que  votre  miséricorde, 
qui  est  assurée  h  tous  ceux  qui  vivent  dans 
votre  crainte.  Donnez-moi  cette  crainte  sa- 
lutaire, el  je  serai  assuré  de  votre  miséri- 
corde. 

Fecit  potentiam...  Vous  avez  déjà  signalé 
votre  luiissance  en  me  [lardunnanl,  on  fran- 
chissant l'espace  immense  qui  semblait  vous 
séparer  de  vos  indi,.;nes  créatures;  donnez- 
moi  l'humilité  qui  vous  attire  el  vous  main- 
tient dans  les  cteurs;  et  puis()uc  vous  >ous 
abaissez  el  descendez  jusqu'à  moi,  faites 
que  je  m'abaisse  toujours  et  m'anéantisse 
perpctuellement,  pour  n'èire  jamais  séjiaré 
<le  vous. 

Deposuit...  Combien  d'âmes  vous  auraient 
posssédé  sans  cesse,  si  toujours  elles  eus- 
sent été  humbles,  et  qui  vous  ont  chassé  par 
leur  orgueil!  <)  Dieu!  doux  el  humble  du 
rieur,  faitcs-moi  uoiller  les  le(,\>ns  de  votre 
diuiccur  cl  du  votre  humilité,  alin  que  je 
mérite  d'en  être  pn-venu  par  les  l)éné(li';- 
iKuis  de  votre  tendresse. 


Esurirntes...  Les  enfants  du  siècle  n'ai- 
ment el  no  rechcrdient  que  les  avantages  de 
ce  mou  le  périssable;  pour  moi,  je  ne  veux 
avoir  de  taim  cl  de  soif  que  pour  la  justice, 
pour  vous,  ô  aimable  JésuNl  ipii  êtes  noire 
justice,  noire  sancilicalion  et  notre  ré.lemp- 
lion.  Alors,  bien  diirértnl  des  mondains,  qui 
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ne  font  qu'exciter  ieur  soif  par  la  jouissance 
des  Liieiis  qui  soiil  incapables  de  les  salis- 
l'airo,  je  serai  rassasié  jiar  l'abondance  de 
voire  maison  et  enivré  d"un  torrent  de  réelles 
délices. 

Sttscepit  Israël..:  Vous  m'avez  pris  sous 
votre  protection,  Seigneur  :  ah  I  de  grâce,  ne 
m'abandonnez  pas.  "j'ai  trouvé  celui  que 
chérit  mon  âme;  je  le  tiens,  et  ne  veux  jikis 
le  laisser  aller.  C'est  bien  ma  volonté  pré- 
sente, divin  Jésus;  mais  vous  connaissez 
mieux  (jue  moi  sa  faiblesse  et  son  incons- 
tance. Veuillez  la  soutenir.  Gloria,  etc. 


XXVJ.  ALLOCUTION 


DES 


POIK    LA    CEREMONIE    DE     LA    RENOVATION 
PROMESSES   DU   BAPTÊME. 

Mes  (rès-chers  frères,  Dieu  avait  parlé 
autrefois  à  nos  pères  jiar  les  ()atriarches  et 
les  prophètes;  mais  dans  les  temps  marqués 
par  son  amour,  il  nous  a  parlé  par  son  pro- 
pre Fils,  qui  a  daigné  se  revêtir  de  la  nature 
liumaine.  Ne  pouvant  entreprendre  de  vous 
exposer  toute  la  sublime  morale  qui  est 
renfermée  dans  son  saint  Evangile  {Maiih., 
V,  3-10),  en  voici  l'abrégé  dans  les  huit 
béatitudes  que  l'on  cbanle  le  jour  de  la  Tous- 
saint ,  et  que  votre  p.isteur  va  de  nouveau 
chanter  dans  un  instant.  Heureux  les  pauvres 
d'e.<pric  et  de  cœur,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  sincèrement  tiélacliés  des  biens  de  ce 
monde,  parce  que  le  royaume  des  cieur  est 
à  eux.  .>îalheureux  donc  ceux  (|ui  ne  s'atta- 
chent qu'à  la  terre;  ils  renoncent  au  ciel. 
Heureux  ceux  qui  iont  doux,  parce  qu'ils 
posséderont  la  terre,  la  terre  des  vivants. 
Malheureux  donc  les  emportés,  les  blasphé- 
mateurs :  le  ciel  ni  la  terre  ne  pourront  les 
supporter.  Heureux  ceux  qui  pleurent,  parce 
qu  ils  seront  consoles;  i-'est-à -dire,  heureux 
ceux  qui  étant  jiécheurs  versent  des  larmes  de 
re|ieiilir,  eti|ui,  étant  justes,  déj)loient  les 
égarements  des  pécheurs,  et  ne  se  livrent 
pa'!  à  leurs  joies  criminelles;  consolés  en 
cette  vie  par  le  témoignage  de  leur  cons- 
cience, ils  le  seront  mille  fois  |.lus  dans  le 
ciel,  par  la  [larticijiation  du  bonheur  de  Dieu 
môme.  .Malheureux  par  conséquent  ceux 
ipii  ne  respirent  ipie  b-s  plaisirs,  les  excès 
et  la  débauche,  ils  n'éprouveront  que  pleurs 
et  grincements  de  dents.  Heuriux  ceux  qui 
ont  faim  et  soif  de  la  justice,  c'est-à-dire  (pii 
ne  se  contentent  jins  du  ()rcmier  degré  de 
In  vertu  !|ui  consiste  à  éviter  le  mal  et  à 
ffiire  le  bien,  à  ne  pas  outrager  Dieu  (.-t  h 
ne  nuire  it  personne,  mais  uni  veulent  avan- 
cer toujours  de  plus  en  |)lus  dans  In  per- 
fection. Le  Sfdgneur  les  rnssasicra  en  les 
cumblaiit  de  grâ<u  en  cette  vie  et  de  gloire 
en  l'autre.  .Maihciin-ux  au  contrnirc  ceux 
tpii  n'ont  rien  de  moins  à  cu-iir  que  de  re- 
IioncfT  au  I  ér;|jé  et  d'avon.er  dans  la  vertu; 
leur  plusiruel  tourment  sera  d'éln;  enlièrc- 
iiieiit  privés  de  In  fiosseiision  d'un  Dir-ii  qui 
(louvait  seul  les  rendre  lieiiroiix.  Heureux 
let  nii'^ricordirux ,  parce  qu'ils  seront  traïK's 
aiec  miséricorde,  c  est-'ii-ilire  heureux  ceux 
qui  assistent  les  indigenis,  sou'agenl  les  mi- 


sérables, consolent  les  affligés.  Ils  mirile- 
ront,  par  ces  œuvres  de  charité,  que  le  Sei- 
gneur ne  leur  cède  jioint  en  largesse,  et 
<]u'il  leur  pardonne  toutes  leurs  fautes.  .Mal- 
heureux au  contraire  ceux  qui  ferment  leurs 
entrailles  aux  besoins  de  leurs  Irères;  le 
Seigneur  leur  fermera  la  porte  du  paradis. 
11  dira  aux  premiers  :  Venez,  les  bien-aimés 
de  mon  Père,  possédez  le  royaume  c|ui  vous 
a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde.  11  dira  aux  seconds  :  Allez,  mau- 
dits, allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé 
au  démon  et  à  ses  anges.  Heureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu. 
Ils  ont  mené  la  vie  des  anges  sur  la  terre; 
ils  méritent  de  leur  être  associés  dans  le 
ciel.  Malheureux  au  contraire  ceux  qui  se 
sont  livrés  à  l'infamie  du  vice  iuqiur;  il  est 
juste  qu'ils  n'aient  d'autre  compagnie  que 
celle  des  démons  et  des  réprouvés. //fureit.r 
ceux  qui  sont  pacifiques,  parce  qu'ils  seront 
appelés  les  enfants  de  Dieu;  c'est-à-dire  lieu- 
reux  ceux  qui  vivent  en  paix  avec  Dieu, 
avec  le  jirochain,  avec  eux-mêmes.  Avec 
Dieu,  paice  qu'ils  accomplissent  toutes  ses 
volontés  et  ne  sont  jamais  en  opposition 
avec  les  lois  ;  avec  le  prochain  ,  par  l'union 
qu'ils  entretiennent  avec  lui,  panlonnant , 
réconciliant  les  ennemis;  avec  eux-mêmes, 
domptant  toutes  les  passions  qui  (lorteraient 
le  trouble  et  l'agitation  dans  leurs  âmes. 
Ils  seront  ap))elds  les  enfants  de  Dieu  qui 
se  dit  le  Dieu  de  la  jiaix,  parce  i|u'il  est  venu 
l'apjiorter  aux  houunes  de  boime  volonté  ; 
malheureux  au  contraire  ceux  qui  n'aiment 
que  la  division  et  la  discorde,  ils  méritent 
d'habiter  ce  lieu  d'horreur  où  l'ordre  et  le 
bonheur  ne  régneront  jamais.  Heureux  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la  justice, 
parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appar- 
tient. Le  Seigneur  a  vu  la  cause  sainte  (lour 
lai[uelle  ils  ont  soullert ,  il  a  comp  é  Icuis 
larmes  et  il  les  essuiera  dans  le  ciel.  .Mal- 
heureux au  contraire  ceux  (jue  le  momie 
bénit,  qu'il  n'attaque  et  ne  persécute  pas; 
amis  du  monde,  ils  sont  essentiellement  les 
ennemis  de  Jésus-Christ. 

Voilà,  mes  frères,  rcxccllent  abrégé  de  la 
morale  du  saint  Lvangile.  N'ous  vous  îiciidie/. 
debout,  pendant  (|ue  voire  vénérable  jiastcur 
va  le  clianter,  pour  montrer  (jue  vous  êtes 
prêts  à  l'accomplir. 

Vous  venez,  mes  frères,  de  recevoir  la 
morale  du  saint  Kvangile  ,  que  les  païens 
eux-mêmes  et  les  philosophes  n'ont  pu  s'em- 
[lèclier  d'admirer.  Il  s'agit  mainliiiant  do 
recevoir  sa  foi  et  celle  do  la  saint(!  Kgli.so 
notre  mère.  La  voici  ;  Nous  croyons  et  nous 
p|■(dè^solls  ipi'il  n'y  a  qu'un  seul  Du-u  et 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un;  que  Du'ii 
est  le  créateur  du  i  ici  et  de  la  lerri! ,  m  s 
choses  vi>ibles  et  inviMbles.  Nous  cioycuis 
et  nous  proless(Uis  (pi'il  y  a  trois  peisoiiiies 
en  Dieu  ,  que  la  pniiiiere  peisoiine  oSl  li' 
l'èie,  ipie  la  seconde  personne  est  le  l'iN,  cpie 
la  troisième  perNonuo  est  le  Saini-Lspiii. 
Nous  croyons  et  nous  |irofussons  ipio  le  Kis 
de  Dieu,  la  seconde  personne  de  la  tiès- 
saiiito  Trinité,  o  pris  un  corps  et  une  Ame 
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semlilab'es  aux   nûircs  dans  le  sein    de  la 
l.ienliciircuso   Vicr^îC  Marie   :  r"csl   ce   (]iic 
l'on   appelle    le    mystère  de   l'Incarnalion. 
Nous  croyons   et    nous   professons    rpie  lo 
Fils  de  Dieu  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
la  seconde  personne  de  la  très-sainte  Tri- 
nité, après  avoir  passé  trente-trois  ans  sur 
la  terre,  pour  nous  édifier  et  nous  instruire, 
est  mort  pour  nous  sur  l'arlire  de  la  crois  , 
le  vendredi  saint,  pour  nous  racheter  de 
tous  nos  [léchés;  c'est  ce  que  nous  appelons 
le  mystère  de  la  Rédemption.  Nous  croyons 
et  nous  [)rofessons  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ayant  été  mis  dans  le  touihoau,  Jésus- 
Christ  en  sortit  j-ar  sa  propre  vertu  ,  \>\vu\ 
dévie,  le  troisième  jour,  ainsi  qu'il  l'avait 
prédit.  Nous  croyons  et  nous  professons  f|uc 
Jésus-Christ,  ayant  passé  quarante  jours  sur 
la  terre,  après  sa  résurrection  ,  atin  d'ache- 
ver d'instruire  ses  apùlres  et  de  les  convain- 
cre de  la  vérité  de  sa  résurrection,   s'éleva 
cil  corps  et  en  Ame  dans  le  ciel  à  la  vue  de 
ses  apôtres  ,  pour  aller  s'asseoir  h  la  droite 
de  son  l'ère, d'oîi  nous  savons  «[u'il  reviendra 
h  la  lin  des  temps,  pour  juger  les  vivants  et 
les  morts.  Nous  croyons  et  nous  professons 
que  dix  jours  après  son  ascension  ,  Jésus- 
Christ  envoya  sur  ses  disciples  les  dons  du 
Saint-Esi)rit.  Nous  croyons  et  nous  profes- 
sons qu'il  n'y  a  qu'une  seule   et  véritable 
Eglise,    hors  de   laquelle  on  ne  peut  filrc 
sauvé;  que  cette  Eglise  est  l'Eglise  catholi- 
que, apostolique  et  romaine,  qui  est  la  so- 
ciété de  tous  les  lidèles  soumis  à  Jésus-Christ, 
qui  est  son  chef  invisible,  qui  est  dans  le 
ciel,  et  à  notre  saint  père  le  pape,  le  souve- 
rain pontife  qui  la  gouverne  en  terre  avec  lo 
concours  des  évoques  et  des  |iasteurs  qui  ne 
s'écartent  i  as  de  son  enseignement.   Nous 
croyons  et  nous  professons  qu'il  y  a  sept 
sacrements  établis  \*aT  Notre-Si'igneur  Jésus- 
Christ  :  le  Ba()tème,  qui  efface  en  nous   le 
jiéché   originel,   et    nous  rend   enfaiits    de 
Dieu   et  de   l'Eglise;  la    Confirmation,  qui 
nous  donne  le  Sainl-Es|irit  avec  l'abondan.-e 
de  ses  grâces,  pour  nous  fortilier  dans  la  foi 
et  nous  rendre  parfaits  chrétiens;  l'Eucha- 
ristie, qui  contient  réellement  et  en  vérité 
le  corps,  !e  sang,   l'âme  et  la   divinité  de 
Nolre-S«eigneur  Jésus-<>hrist,  sous  les  appa- 
rences et  les  es|)è('es  du   jtain  et  du  vin,  et 
que,  selon  le  décret  du  concile  de  Latran  , 
lout  chrétien,  en  ;1ge  de  discrétion,  est  obligé 
sous  peine  de  (lauuialion,   de  rerevoir,  au 
moins  une  fois  l'an,  en  état  île  grdie;  la  l'é- 
nilence,  qui  remet  les  iiéchés  commis  ajrès 
le  Hàplème,  pourvu  ipi  on  les  aci  use  tous, 
au   moins  les  [lécliés   mortels  ,   h  un  prêtre 
approuvé,  avec  une  sincère  douleur  et  la 
ferme  résolution  de   les  éviter  h  l'avenir; 
i'ExIrCme-Onciion,  établie  iiour  le  soulage- 
ment   spirituel    et   cor|iorel    des    malailcs; 
l'Ordre,  (|ui  établit  les  prêtres  et  leur  donne 
les^fi^ies  néi;essaires  pour  s'acquitter  sain- 
leiiientde  leurs  fonctions  sacrées  ;  le. Mariage, 
qui  donne  aux  époux  les  grArcs  nécessaires 
jMHir  vivre  chrétiennement  dan>  leur  état  et 
èh.verrfinimc  ils  doivent  leurs  entants.  Nous 
trojfoHS  et  nous  professons  qu'il  y  a  des  |>ô- 


chés  fpi'on  appelle  mortels,  parce  qu'ils  don- 
nent la  mort  à  l'ûme,  lui  font  perdre  la  grâce 
sanctihante  et  la  rendent  digne  de  l'enfer, 
si  l'on  meurt  avant  que  de  s'être  réconcilié 
avec  Dieu  ;  .^u'il  y  a  des  fautes  vénielles  ou 
légères  (pii  ne  rendent  pas  digne  de  l'enfer, 
jiarce  cprellcs  ne  font  qu'allaiblir  la  grAco 
sanrtilianlo  sans  la  détruire.  Nous  croyons 
et  nous  professons  qu'il  y  a  un  enfer  éternel 
pour  ceux  qui  meurent  en  état  de  péché 
mortel,  n'en  eussent-ils  qu'un  seul;  un  pur- 
gatoire pour  ceux  qui  meurent  en  état  de 
grAce,  mais  sans  avoir  entièrement  satisfait 
h  la  justice  divine.  Nous  croyons  et  nous 
professons  que  les  âmes  sont  immortelles, 
et  qu'elles  sont  jugées  immédiatement  a[)rès 
leur  séparation  d'avec  leur  corps;  qu'à  la  lin 
du  monde  elles  se  réuniront  de  nouveau  h 
leurs  corps  ressuscites  pour  entemJre  la 
senleni'c  de  leur  bonheur  ou  de  leur  mal- 
heur éternel.  Nous  croyons,  nous  professons 
(juc  les  chrétiens  ne  peuvent  se  sauver  sans 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  dont  ils  sont 
obligés  de  [troduire  fréquemment  les  actes. 
Eiilin  nous  croyons,  nous  professons  que 
ceux  qui  ne  professent  pas  les  articles  que 
vous  venez  d'entendre  n'ont  pas  la  foi  de 
l'Eglise  catholique,  et,  par  conséquent,  ni; 
peuvent  pas  se  sauver,  ^■énéral)les  ecclésias- 
tiques, SI  c'est  là  votre  foi,  déclarez-la  hau- 
tement, et  en  votre  nom  et  en  celui  de  ce 
peuple  lidôle.  [Le  clergé  repond  à  haute  voix  : 
\ous  croyons  fermement  lout  ce  qu'enseigne 
la  sainte  Église.)  Telle  est  sans  doute  aussi 
votre  foi,  mes  frères;  faites-en  donc  vons- 
mômesla  profession  .solennelle,  en  chantant 
de  cœur  comme  de  bouche  le  Symbole  ilo 
Nicéc.  {Ici  on  chante  le  «  Credo.  »  )  Le  mis- 
sionnaire reprend  :  li  ne  sullit  pas  de  croire, 
il  faut  pratiquer  les  commandements  do 
Dieu  et  de  l'Eglise.  Les  commandements  de 
Dieu  furent  autrefois  publiés  sur  la  monta- 
gne de  Sinai ,  au  milieu  du  tonnerre  et  des 
éclairs  ;  mais  ce  sera  aujourd'hui  votre  pas- 
teur (lui  va  vous  les  annoncer  dans  celle 
assemblée  paisible  et  à  la  face  de  l'augusto 
sacrement  de  nos  autels.  Ecoutez  les  avec 
respect.  (/.f/)as,'fur  publie  les  commandements 
de  Dieu.) 

Le  missionnaire.  —  Voilà  pour  vous,  mes 
frères,  la  matière  d'un  examen  sérieux. 
Avez-voiis  aimé  et  adoré  Dieu?  Ilélaslà 
peine  une  courte  prière  le  matin  et  le  soir, 
souvent  manquée  ;  on  ignore  les  actes  defot, 
d'espi^raiice  et  de  chaiité;  on  entend,  on  dé- 
bite soi-même  des  discours  irréligieux;  on 
blasphème  le  nom  de  Dieu  ;  iKi  père  n'a  pas 
honte  de  le  faire  devuni  ses  enfants,  et  ipiel- 
qiiefois  les  enfants  eux-mêmes  devant  leurs 
parents;  ou  fait  de  faux  serments,  on  pro- 
fane les  jours  de  fêtes  par  des  travaux  servî- 
tes ;  on  n'assiste  point  aux  saints  «dlices  sous 
les  plus  vains  prétextes;  point  de  rcspcci 
dans  les  inférieurs  à  l'égard  des  supérieurs. 
I.a  haine,  l'esprit  de  vengeance  régnent  |>ar- 
tout;  |ioint  de  pudeur,  point  du  retenue 
dansinjeunesse  et  souvent  dans  l'Age  avancé; 
on  anticipe  sur  le  champ  de  son  \oisin  ;  on 
se  dissimule  à  soi-même  ses  |iriipros  ii\jus 
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tii'es;  on  médit,  on  déohire,  oh  calomnie  le 
prochain,  voilà  le  iiortrait  qui  se  ()résenle 
partout  à  nos  yeux. 

Voyons  si  nous  sommes  plus  fidèles  aux 
lois  de  l'Eglise.  Vénérable  pasteur,  dai^^nez 
nous  en  donner  la  lecture.  (Le  pasteurlit  à 
hauCe  vailles  commandements  de  l'Eglise.) 

Le  missionnaire.  —  On  s'est  plaint  [)endant 
quei(jue  temps  que  le  souverain  pontife 
avait  diminué  le  nombre  des  fôtes,  et  Ion 
n'observe  pas  même  celles  qui  ont  été  con- 
servées. La  messe  qu'on  ne  peut  omettre 
sans  |)éché  mortel,  on  n'a  aucun  scrupule 
de  s'en  abstenir.  La  confes^ion,  sans  laq  uelle 
il  n'y  a  poiut  de  rémission  des  péchés,  on 
l'abandonne  souvent  même  depuis  l'époque 
de  la  preujière  coumiunion.  Et  la  commu- 
nion !  grand  Dieu  !  5omuies-nous  un  [)euple 
de  callioliques  ou  de  protestants?  car  que 
faisons-nous  plus  qu'eux''  Ils  ont  rejeté  ce 
qui  les  yénaii  ;  n'a^issons-nous  pas  de  même? 
—  Plus  de  jeûnes,  plus  d'abstinences,  quoi- 
que la  loi  violée  entraîne  un  péché  mortel. 
Changez  dooc  de  disjjositions,  mes  frères, 
et  unissez  vos  sentiments  à  ceux  des  véné- 
rables ecclésiastiques  qui  vont  s'engager 
hautement  à  l'observation  des  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Il  ne  me  reste  plus,  mes  frères,  qu'à  vous 
engager  à  renouveler  aujourd'hui  les  enga- 
gements sacrés  que  vous  avez  pris  au  jour 
heureux  de  votre  ba|)tème.  Je  serai  moi- 
même  l'interprète  de  vos  sentiments;  suivez- 
les  de  cojur  tandis  (pieje  les  exprimerai  de 
houche  :  Oui,  mon  Dieu  1  c'est  de  bon  cœur 
que  nous  renon(;ùns  au  démon  (lui  avait  sé- 
duit nos  |)remiers  parents  et  nous  avait,  par 
eux,  assujettis  à  son  cruel  euipire.  Ana- 
théinc  à  ce  peiùde  !  Nous  nous  tiendrons  en 
^ardo  C'.nitre  ses  ()iéges;  nous  fermerons' 
nos  cœurs  à  ses  suggestions  funestes.  Nous 
runoni.ons  au  monde,  à  ses  vanités,  à  ses 
plaisirs,  à  ses  maximes.  Anathème  a  sa  mo- 
rale, à  si.'sexenqiles  el  à  ses  scandales!  C'est 
pour  vous,  Seigneur,  que  nous  voulons  vi- 
vre ;  c'est  VDus  que  nous  voulons  unique- 
ment servir  el  aimur  pi  iidant  le  temps  do 
l'élernité  avec  Jésus-Christ.  Amen. 

XXVU.  ALLOCUTION 

Adrfusée  aux  élèves  d'un  petit  séminaire 

LE  JOCB   U'u.ie    UISTBIUtTIO.N  DE   PRIX. 

Mes  chers  enfants, 

Sur  le  point  de  rentrer  dans  le  sein  de  vos 
Janiill)-s  pour  vous  reposer  des  fatigues  de 
l'année  scolaire,  il  est  juste  «pie  nous  dé- 
cernions les  récorii|ieiibes  ()uo  vous  avez 
ffiériiées  par  vos  travaux  assidus  et  votre 
constJiiilt-  application,  ltécolllp(■n^es  ilatteu- 
be»,  el  qui,  en  vous  remlanl  plus  chère  la 
maison  oij  vous  le»  avez  r<-(;ues,  vous  y  fu- 
roiil  rentrer  avec  plus  (J'eiiipicssemeiil  a))rès 
qu'un  repo«  bien  légiliiiie  aura  coiiiiihi  ru- 
iremi'é  votre  énergie  cl  votre  courage. 

Ceux  qui  voiil  éir<;  couroiin.'S  revit. ndronl 
arec  la  douie  coiiliaiiro  u'ôlre  cnuronii6'>  en- 
core :  et,  alin  ilu  iiicriter,  du  nnuvi'aii,  rel 
honneur,  ils  déroberont,  choque  jour,  qud- 
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ques  heures  à  leurs  délassements  pour  con- 
server et  augmenter  les  connaissances  que 
déjà  ils  ont  acquises. 

.  Quant  à  ceux  qui  n'auront  pas  obtenu  la 
faveur  d'une  couronne,  ils  prendront,  je 
l'espère,  des  moyens  efficaces  pour  n'être  pas 
|irivés  toujours  "de  la  distinction  dont  ils  au- 
ront vu  jouir  leurs  condisciples. 

L'émulation  est  une  vertu  :  l'avenir  prou- 
vera qu'elle  ne  vous  est  pas  étrangère;  ce 
ne  sera  [las  cette  envie  toute  [uofane  qui 
dévoniit  le  cœur  de  Thémislocle  au  souvenir 
des  exploits  de  Miltiade  ;  ce  ne  sera  pas  cette 
jalousie  noire  et  amère  qui  consumait  l'in- 
fortuné SLircellus  quand  il  pensait  aux  suc- 
cès d'.Vnnibal.  Ce  sera  le  noble  sentiment 
que  voulait  inspirer  l'Apôtre  quand  il  écri- 
vait aux  habitants  de  la  Galatie  •  Ayez  de  l'é- 
mulation pour  le  bien  et  dans  ie  bien  même 
que  vous  faites.  »  Bonum  œmulamini  in  bono 
scmper.  »  {Gai.,  IV,  18.)  Ce  sera  l'émulation 
du  pieux  Jonathas  dont  la  belle  âme  était 
toujours  collée  à  l'âme  de  David,  alors  môme 
qu'il  se  voyait  forcé  de  le  combailre.  {IReg., 
XVUI,  l.J  Ce  sera  l'émulation  de  ces  braves 
des  douze  tribus  d'Israël,  travaillant  avec 
ardeu'r  à  se  surpasser  1ns  uns  les  autres; 
mais  toujours  néanmoins  unis  entre  eux 
d'une  amitié  sainte  et  puie,  toujours  n'ayant 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  :  Oinnes  isti  bel- 
latores,  capediti  ad  puynandum,  corde  per- 
feclo,  vencrunt...  et  omnes...  uno  corde  erant. 
(I  Par.,  XII,  ^8.)  Ce  sera  cette  émulation  cé- 
leste ijue  l'Espiit-Saint  dit  être  intré|)idô 
comme  la  mort,  et  (pii  parvient  à  se  couron- 
nordc  lumières  comme  un  radieux  llambcau: 
Dura  sicut  inferuus  œmutaliu  :  lampades  ejus, 
lampades  ignis  atque  flammarum.  [Cant., 
VIII,  IG.) 

>'oilà,  jeunes  élèves,  l'émulation  que  je 
viens  ciilébrer,  (jue  je  viens  récompenser 
dans  plusieurs  d'entre  vous.  Voilà  l'énjula- 
tion  que  je  viens  exciter  dans  ceux  (jui  no 
l'auiaient  pas  ressentie  encore.  J'emprunte- 
rai le  langage  de  rEsmil-Saint  pcnir  dire  à 
chacun  d'eux  ;  Mon  fils,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre faites  provision  de  doctrine,  et  la  sagesse 
vous  accompagnera  jusqu'à  vos  derniers  jours. 
«  fili,  a  juventute  tua,  excipe  doclrinam,  et 
usque  ad  canos  invenies  sapientiam.  »  [Eccli., 
Vi,  18.)  Mais  souvenez-vous  qu'il  en  est  de 
la  science  comme  des  moissons  qu'on  ne 
peut  recueillir  <^u'a|irès  avoir  péniblement 
labouré  cl  enseuiemé  la  lerre  .  Quasi  qui 
arat  et  séminal,  accède  ad  eam,  et  sustuie  oo- 
nos  fructus  illius.  (Ibid.,  l'J.)  Du  reste,  après 
le  travail  vient  la  récoiiqiense ,  cl  quand 
vous  aurez  aciiuis  le  trésor  (pie  je  vous  si- 
t^riale,  vous  comptere/.  pour  rii'ii  toutes  livs 
lati^iies  (pli  vous  en  auront  laii  jouir  :  In 
opère  rniin  ipsiiis  modivum  taborahis,  et  cilo 
cdci  de  gcncraiiombu.i  illius.  (Ibid.,  20.)  La 
négligence  ne  vous  eût  donné  (piu  des  re- 
inonisetdes  chagrins;  l'application  el  le  tra- 
vail vous  enviioiineroiil  bieiiK^l  du  coiisolu- 
iKins  (il  d'hommages. 

IOc()utez  donc,  cliers  enfants,  cl  mettez  h 
(irolit  ih.'s  conseils  i|ui  ne  lendciil  ipi'ù  enri- 
chir volro  cœur  cl  votre  iiilclligoii(;e  :  Audi, 
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ÎiU  mi,  et  accipe  consilium  intelleclus.  {lùcli. 
V,-2V.;  Si  In  sagesse  et  la  science  vous  m  (■sen- 
tent les  chaînes  rie  l'aiiplicalion  el  de  l'élude, 
faites  vous  honneur  de  les  porter,  et  qu'elles 
soient  désormais  votre  plus  riche  parure  : 
Injice  jitdem  tuiim  in  coinpedes  illius,  et  in 
torques  illius  collum  tuum.  {Ihid.,  2j.)  Sou- 
ineilfz-vous  h  un  joiig  que  la  seule  indo- 
lence repousse,  mais  aucpiel  un  enfant  ver- 
tueux est  fier  de  s'assujettir  :  Suhjirc  nume- 
rumtuum,  et  porta  iltam,  et  non  acedierisvin- 
rulis  ejus.  [Ibid.,  26.)  ^'ous  trouverez,  je 
vous  en  donne  l'assurance,  vous  trouverez, 
à  la  un  de  vos  travaux,  une  pa  x  et  un  repos 
inconnus  à  l'âme  négligente  :  car  rien  n'é- 
gale, dans  cette  vie  même,  la  consolation  de 
celui  qui  recueille  ce  qu'il  a  semé  :  In  novis- 
simis  inrcnies  requiem  in  e<i,  et  converlelur 
libi  in  oblectationem.  {Ibid.,  29.)  A'ous  en 
ferez  l'expérience  lorsque  vos  connaissances 
deviendront  pour  vous  comme  un  vôtement 
de  gloire,  et  que  la  couronne  placée  sur 
votre  tèie  vous  attirera  U^s  plus  honorables 
félicitations  :  Stolam  gloriœ  indues  eam  et 
loro'nam  gralulationis  suppones  tibi.  {Ibid., 
32.) 

Ce  jour  est  venu  pour  plusieurs  de  vos 
compagnons  d'étude  :  que  le  spoctaclc  de 
leur  triomphe  vous  réveille  et  vous  enflamme 
d'une  louable  ardeur  :  5i  videris  sensatum, 
eiiijila  ad  eum.  {Ibid.,  32.) 

Je  ne  ferai  pas  valoir  ici  des  motifs  déjà 
tout-puissants  sur  vos  cœurs  indépemlain- 
nieni  de  mes  paroles;  car  m'est-il  permis 
de  vous  supposer  étrangers  aux  sentiments 
si  purs  cl  si  naturels  de  la  reconnaissance? 
Serais-je  d'ailleurs  capable  de  rien  ajouter 
à  la  vôtre?  Vous  voyez,  dans  cette  honora- 
ble assemlilée  un  gran.l  nombre  de  vos  pa- 
rents; ne  vous  serait-il  pas  bien  doux  de 
les  voir  dédommagés  par  vos  succès,  de  leur 
amour  et  de  leurs  sacrifices.  Vous  voyez  de- 
■\ant  vous  ce  digne  supérieur,  toujours  si 
tendre,  toujours  ."^i  vigilant,  toujours  si  plein 
de  sollicitude  pour  vous  Quelle  joie  lui  pro- 
cureraient vos  couronnes  1  11  sci'aii  couron- 
né aut.'int  de  fois  qu'il  verrait  le  laurier  cein- 
dre vus  léles.  \  ous  voyez  autour  de  vous 
ces  directeurs  et  jirolesseurs  infatigables, 
quand  il  s'agit  de  vos  jirogrès  :  u'auriez- 
vo'i-,  pas  à  cœur  de  leur  prouver  (juc  vous 
n'avez  point  été  insensibles  à  leurs  peines? 
Vous  voyez  une  réunion  nombreuse  de  pas- 
teurs vénérables,  d'ecclésiastiques  brûlants 
de  zèle,  (['li  .soupirent  ajirès  l'instant  heu- 
reux où  plusieurs  d'entre  vous  viendront 
les  seconder  dans  les  labeurs  de  la  moisson 
s>piriluellc  des  ;\mes;  voudriez- vous  leur 
laisser  la  crainte  de  ne  trouver  en  vous,  plus 
lard,  que  des  aveugles  di^stinés  h  conduite 
d'autres  aveugles  dans  le  précipice  du  l'en- 
fer? {Matlh.,  XV,  1'..) 

Je  viens,  à  mon  tour,  aiirès  tous  les  nu- 
Ires,  chers  enfants,  jéclannr  une  i)art  h  vos 
sentiments,  et  je  ne  les  réclamerai  pas  cti 
vain.  Je  ne  suis  jamais  mieux  ni  plus  heu- 
leux  qu'au  milieu  de  vous.  Où  peul-on  être 
mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  Mais  il  dé- 
|>».nd  de  vous  d'ajouter  quelque  chose  ô  ma 


félicité.  Chers  enfants  1  Crescite  in  scientia 
Dei  :  Croissez  dans  la  .science  de  Dieu,  sans 
être  iniliirérents  à  la  science  humaine.  Mon- 
trez h  tous  que  l'on  peut  être  chrélien,  el 
bon  chrétien,  sans  préjudice  d'une  éilucalion 
forte,  solide  et  comjilète.  Que  dis-je?  faites 
voir  que  la  religion  seule  peut  inspirer  celte 
constnnce  et  ce  courage  surnaturels  qui 
triomphent  de  tous  les  obstacles  el  se  dé- 
vouent à  tous  les  efforts.  \'oulez-vous  que 
vos  études  n'aient  presjue  plus  rien  d'aride 
et  de  rebutant  pour  vous?  Que  vos  vertus  et 
votre  innocence  deviennent  pour  vous  une 
barrière  insurmontable  à  toutes  les  passions. 
Que  ces  qualités  aujourd'hui  si  rare.'  dans 
ceux  de  votre  âge,  vous  distinguent  émi- 
nemment do  celle  jeunesse  déshonorée  el 
flétrie  qui  est  trop  faible  pour  vaincre  ses 
mauvais  penchants,  parce  quelle  est  trop 
lâche  pour  les  combattra.  Conservez  toute 
la  beauté  et  loute  la  pureté  de  vos  ûmes,  afin 
de  conserver  toute  l'énergie  et  toute  la  li- 
berté de  votre  esprit.  Alors  on  verra  renaître 
le  siècle  des  Grégoire  de  Nysse  el  de  Na- 
zianze.des  Basile  et  desChrysostome.  Alors 
nos  l.ibanius  modernes  se  verront  forcés  de 
répéter  encore  :  «  Non,  il  n'est  point  de  plus 
heureuses  mères  que  les  femmes  vraiment 
chrétiennes;  non,  il  n'est  point  d'étudiants 
plus  distingués  que  les  vrais  disciples  de 
Jésus-Christ.  » 

Tels  sont  mes  vœux,  enfants  chéris  et 
bien-aimés  de  mon  cœur;  tels  sont  mes  dé- 
sirs les  plus  ardents  et  les  i)lus  sincères. 
Voudriez-vous  frustrer  mon  attente?  Vou- 
d riez-vous  tromper  les  espérances  d'une  re- 
ligion qui  seii;b!e  avoir  remis  entre  vos 
mains  une  partie  de  ses  intérêts  et  de  sa 
gloire?  J'ignore  quelle  esl  la  vocation  da 
jilus  grand  nombre  d'entre  vous;  vous  l'i- 
gnorez vous-mêmes  pour  la  plupart.  Qu'im- 
l'orle  ?  Le  Seifjneur  connaît  bien  ceux  qui  lui 
upparlienncnl  :  «Cognovit  Dominus  qui .lunt 
ejHs[\\Cor.,  Il,  19);  u  il  (iisceriie  narmi  vous 
les  lis  privilégiés  qu'il  destine  à  l'orncmenl 
et  au  ()arfum  do  ses  autels.  Mais  soit  que 
vous  deviez  un  jour  faire  partie  de  In  milice 
sainte,  soit  qu'une  tout  autre  position  vous 
attende  parmi  les  habitants  du  siècle,  votre 
vocation  incontestable  à  tous  esl  de  rehaus- 
ser l'éclat  de  la  religion  par  vos  vertus  et 
vos  lumières.  Uépondez  aux  desseins  du 
ciel,  cl  méditez  sérieusement  sur  la  dignilé 
de  votre  vocation.  Videte  localionem  veslram. 
(1  for..  I,2G.) 

Quant  à  vous  jeunes  vainqueurs,  héros 
|ircniaturés  dans  la  carrière  littéraire,  accou- 
rez entre  nos  bras;  venez  me  faire  éfirou- 
vcr  la  plus  douce  consolation  que  puisse 
goûter  un  père.  Ceux  qui  vou^ont  donné  la 
vie,  et  dont  le  sang  coule  dans  vos  veines, 
ne  m'einifiit  pas  ce  titre  de  l'ère  que  je  par- 
tn,^e  avec  eux.  Ah!  ils  seront  heureux  (ie 
mon  bonln-iir  et  ilii  vôtre.  Oui,  vous  êles 
mes  enfants  :  les  battements  de  mon  cœur 
vous  le  diraient  tout  à  l'heure,  si  déj."»  mon 
atfvclion  pour  vous  et  votre  tendresse  pour 
moi  ne  vous  en  avaient  donné  la  ccrlilude. 

Soutfrez  néanmoins  que  je  mêle  un  avis 
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aux  applaudissements  de  celle  assemblée 
dont  tous  les  regards  vont  se  porter  sur  vous. 
Offrez  au  Seigneur,  mes  bien-aimés,  offrez 
au  Seigneur  la  i'uinée  de  cet  encens  qui  sem- 
blera ue  brûler  que  pour  vous.  Déposez  à 
ses  pieds  ces  couronnes  qui  orneront  vos 
fronts  candides.  Elles  lui  appartiennent  en- 
core plus  qu'à  vous  :  car  n'est-ce  pas  lui  qui 
vous  a  donné  cette  attention,  ce  courage, 
cette  pénétration,  cette  intelligence  qui  vous 
distinguent  aujourd'hui  de  tous  vos  concur- 
rents? C'est  donc  lui-même  qui  vous  cou- 
ronnera, et  qui,  en  vous  couronnant,  cou- 
ronnera ses  propres  dons  :  Coronando  mé- 
rita, coronat  dotia  sua.  {Prœf.  Oinn.  Sancl.) 

Que  personne  ne  me  fasse  un  crime  de 
l'application  que  je  fais  ici  des  paroles 
qu'emploie  l'Eglise  pour  désigner  les  récom- 
penses éternelles  des  saints  ;  car  je  veux 
aussi  avec  l'Apôtre  élever  vos  cœurs  et  vos 
esprits  à  des  biens  et  à  des  honneurs  plus 
réels,  plus  parfaits  et  plus  durables  que  ne 
le  sont  tous  ceux  de  celle  vie.  Je  veux  vous 
dire,  à  mon  tour  :  celte  couronne  que  vous 
allez  recevoir  se  flétrira  bientôt  :  qu'elle  ne 
serve  donc  qu'à  vous  faire  soupirer  après 
la  couronne  immarcessible  des  prédestinés. 

Cette  société  nombreuse  qui  va  célébrer 
vos  succès  ne  tardera  pas  à  dis[)araîlre,  et, 
avec  elle,  toute  la  scène  de  votre  passager 
triomphe.  Mais  la  réunion  fortunée  des  élus 
et  leurs  chants  de  victoire  seront  immua- 
bles, inséparables  et  sans  terme. 

Aux  transports  d'admiration  et  d'allégresse 
que  vos  lauriers  vont  exciter  succéderont  le 
silence,  la  solitude,  et  peut-Êlre  môme,  le 
murmure  de  la  sonil)re  jalousie.  Mais  aux 
ioévitables  chagrins  de  cette  triste  vie  suc- 
cédera pour  vous,  si  vous  v(jus  en  rendez 
dignes,  une  joie  pure,  ineffable,  éternelle,  et 
que  personne  ne  pourra  vuus  ravir.  Puis- 
siez-vous  en  recevoir  le  gage  dans  celte  la- 
veur unanime  dont  vous  allez  élre  rol)jct  ! 

X.VVIII.  DISCOURS 

Prononcé  à  lu  distribution  den  prix,  faite  au 
petit  séminaire  de  Pons,  le  20  août  1839. 

LE  CLERni:  A  ÉTÉ  UE  TOUT  TEMPS  LE  CANAL 
l>h  LA  SCIENCE. 

Mes  cbers  enfants, 

L'empressomonl  et  le  concours  qui  nonn- 
renl  aujourd'hui  votre  triomphe  sont  pour 
HKincœurle  inoiifilc-  la  plus  vive  et  de  la  |)uro 
allégresse:  ils  aniionC';nl  le  prix  et  l'estimo 
que  l'on  allnchc  à  ces  élablisseiiKînts  nré- 
ciciix  où  la  culture  de  r.lme  marche  de  Iront 
avec  <:ellc  do  resjiril;  ils  justihent  les  éloges 
(jui  naguère  rcletitissaient  dans  tout  le  dé- 
partement, éloges  qui  ne  sauraicnl  être  sus- 
pects h  tiersonne. 

Oui,  Messieurs,  l'on  est  forcé  do  recon- 
naître maintenant  (pjr;  la  vocation  qui  n  pour 
objet  princqial  d'trnseigner  la  vertu,  est  en 
Dieiio  temps  le  canal  le  plub  Qdélc  do  la 
science. 

Je  ne  veux  pas  dire  fpie  des  connaissances 
variées  et  mCmu  étendues  nu  puissent  se 
communiquer  sans  lu  si;cours  du  ininitlèru 
sacré;  mais  qu'il  uiu  soit  permis  <Ju  croire, 


et  même  de  prouver  à  des  familles  honora- 
bles que  le  moyen  le  iilus  efficace  d'établir 
l'inslruclion  de  la  jeunesse  sur  un  fonde- 
ment durable,  c'est  de  recourir  à  la  religion 
qui  en  est  le  véritable  et  l'unique  soutien. 
En  cela,  je  ne  puis  pas  être  soupçonné  de 
vues  intéressées  :  je  n'ai  point  à  provoquer 
la  bienveillance  des  familles  pour  un  établis- 
sement qui  déjà  ne  peut  suffire  à  tous  les 
vœux ,  et  qui  accueille  les  néophytes  du 
sanctuaire  qui  ne  nous  imposent  que  des  sa- 
crifices, de  préférence  aux  enfants  du  siècle 
qui  s'offrent  à  favoriser  nos  efforts  pour  le 
soutien  matériel  des  vocations. 

Messieurs  les  inspecteurs  ont  solennel- 
lement proclamé  qu'ici  l'éducation  débordait 
de  toutes  parts.  Ils  ont  rendu  un  public  hom- 
mage au  zèle  infatigable  et  tlésinléressé  des 
maîtres,  à  la  docilité  et  à  l'application  des 
disciples.  Au  lieu  de  la  terreur  qu'inspire 
leur  présence  dans  les  maisons  d'éducation 
séculière,  ils  n'ont  rencontré  dans  celle-ci 
qu'allégresse,  accueil  respectueux,  sérénité, 
canilem-  et  modestie.  Ces  qualités  qui  ail- 
leurs ne  sont  que  des  exceptions  heureuses, 
ils  les  voyaient  régner  dans  tous  nos  élèves: 
fruit  iirécieux  de  cette  autorité  toute  la  fois 
paternelle  et  surhumaine,  qui  arrose,  fé- 
conde le  champ  des  vertus,  déracine  et  des- 
sèche le  germe  des  vices. 

Le  paganisme  lui-môme  avait  hautement 
reconnu  que  q\iand  le  cœur  est  alfranclii  de 
ia  tyrannie  des  passions,  l'esprit  est  infini- 
ment jilus  capalile  d'une  étude  sérieuse  qui 
seule  peut  assurer  de  grands  succès. 

L'émulation,  j'en  conviens,  peut  inspirer 
de  louables  efforts  ;  mais  combien  de  temps 
se  soutiendront-ils  avec  cet  unique  auxi- 
liaire. Déjeunes  cœurs  cpii  ne  sont  retenus 
par  aucun  frein  résisteront-ils  à  l'iMjpé- 
tiieuse  attaque  «l'un  seul  penchant  désor- 
donné? Inconlcslablement  non.  Détruisez  la 
barrière  (i(*  la  religion  et  de  la  foi,  et  vous 
verrez  un  jeune  homme  rendre  les  armes  au 
jiremierchoc  :  il  ne  résistera  pas  à  la  funeste 
inclination  ipii  le  séduit  et  (pii  l'entralno. 
Dès  lors  toute  son  énnilcilion  devient  lan- 
guissante ;  bienlôt  elle  dépéiit  et  s'éteint; 
aussi  la  fleur  que  l'on  admirait  au  lever  do 
l'aurore  s'est  desséchée  et  llélrio  au  premier 
souHle  de  l'aquilon  et  aux  [iremières  ardeurs 
du  soleil. 

Mais  supposons,  si  vous  le  voulez,  ([uo 
l'émulation  se  soutienne  dans  l'atmosphère 
lie  l'irréligion  ou  de  l'iniliirérence  :  les  con- 
naissances qui  pourront  on  résulter  no  se- 
ront plus  qu'une  science  do  caprice,  de  va- 
nité et  d'amour-prof)re  ;  ce  sera  cette  science 
f|ui  fausse  tout,  (pu  dérègle  tout  et  (lui  tue 
nu  lieu  do  vivifier  :  A-iHcnj  orcidit.  (Il  Cor., 
III,  (i.)  I, 'histoire  ne  sera  |»lus  le  tableau  (i- 
dèlcdcsévénuments  passés,  mois  un  tissu  do 
récils  mensongers  (;t  trompeurs;  la  jioésio 
no  sera  (dus  une  étiiii:elle  sacrée  (juj  ('iii- 
braso  d'un  feu  céleste,  mais  une  fuinée  spé- 
cieuse qui,  sorlunt  ilu  puils  de  l'abiiiic,  con- 
duira aux  enfers  ceui  rpii  s'attarheiorit  h 
sa  tiace;  les  sciences  exodes  nu  nalurelles 
n'élèveronl  plus  les  âmes  èi  l'autour  el  cou- 


IÎ05 


ORATEURS  SACRES.  Mcb  VILLECOURT. 


1590 


servalcur  do  lonles  choses,  elles  le  feront 
plutôt  méconiiatlre  et  oulrnf;er.  Je  ne  dis 
rien  ici  qui  ne  irniivc  sa  preuve  dans  les 
î.ièi;les  passés  et  dans  le  siècle  présent.  . 

A  quels  maîtres  faul-il  donc  rei'oiirir 
pour  nliordcr  sans  ))éril  le  sanctuaire  des 
éluiles?  Jésus-Christ  les  a  désiiinés  ces 
maîtres,  (juand  il  a  dit  à  ses  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  :  Allez,  enseignez  foules 
les  nations  :  «  Eunles,  docele  omnes  gentes.  u 
(Matlh.,  XXVIII,  19.)  Il  csl  vrai  ijuo  ceux 
à  qui  ces  paroles  furent  adressées  étaient 
dépourvus  de  science;  mais  il  est  égale- 
ment vrai  qu'ils  devaient  Cire  subitement 
changés  en  docteurs,  par  la  comraunicaion 
du  divin  Esprit  qui  leur  était  annoncé. 
Leur  mission  ne  pouvait  être  plus  claire  : 
Je  vous  envoie  comme  mon  Père  éternel  m'a 
envoyé'.  «  Sicul  misil  me  Pater,  et  ego  mitto 
vos.  M  (Joan.,  XX,  21.)  Vous  e'irs  la  himihe 
du  monde  :  «  Vos  estis  lux  mundi.  »  {Multh., 
V,  r».)  Jusqu'ici  vous  avez  manqué  d'ins- 
truction, désormais  vous  n'en  sauriez  être 
dépourvus,  puisque,  en  vous  donnant  la  qua- 
lité de  docteurs,  je  vous  annonce  que  je  se- 
rai avec  vous  jusi]u'à  la  consouimalion  des 
siècles.  En  faisant  reposer  mon  Esprit  sur 
vous,  je  vous  donnerai  une  éloquence  et 
une  sagesse  à  laquelle  vos  plus  grands  en- 
nemis ne  sauraient  résister.  C'est  comme  si 
le  Sauveur  leur  avait  dit  :  A  dater  du  jour 
où  vous  commencerez  voire  apostolat,  la 
science  sera  héréditaire  parmi  vous,  et  lo 
trésor  des  connaissances  les  jdus  utiles  ne 
saurai!  vous  manquer,  que  le  monde  en 
convienne  ou  n'eu  convieime  pas.  Cette 
prédiction  divine  a  été  accomplie  :  elle  de- 
vait l'être.  On  peut  assurer  sans  crainte 
d'être  démenti  que  la  science  a  toujours 
brillé  dans  un  dcyré  plus  éminent,  je  ne  dis 
pas  dans  chacun,  mais  dans  la  colleclion 
des  ministres  sacrés,  (|u'elle  n'a  éclaté  n.ir- 
tout  ailleurs.  Je  [larle,  au  reste,  dune 
science  utile  et  vraiment  solide  :  car  pour 
les  connaissances  futiles  et  vaines  les  prê- 
tres de  Jésus-Christ  doivent  se  faire  gloire 
d'j  être  étranj^ers. 

Osera-t-on  contester  que,  dès  le  berceau 
de  l'Ej^lise,  les  apôtres  remplirent  de  stu- 
peur et  d'étonneuient  toutes  les  nations  (pii 
«étaient  sous  lo  ciel  et  qui  les  enlcmlaient 
parler  leurs  lau;;ues  qu'ils  n'avaienl  jamais 
ajiprises.  Saint  Paul  fut-il  déplacé  quand  il 
lit  entendre  sa  voix  dans  l'aréopa^je  d'A- 
thènes? Ne  fit-il  pas  des  conquêtes  jusque 
dans  la  cour  de  Néron  ?  Saint  Clémcul  parla- 
l-il  un  lanj^aj^e  déplhcé  aux  hnliilanls  de 
Corinthe7  Saint  Pol\ carpe  h  Smyrne,  saint 
Jj^nace  h  Anlioche,  saint  Iréiu'e  îi  Lyni, 
.saint  Justin  à  Rome,  sont-Ils  indli^m's  do 
li^iurcr  parmi  les  notabilités  do  la  savante 
Grèce? 

Les  païens  eux-mêmes  furent  forcés  dad- 
mirer  dans  l'école  d'Alexandrie  saint  l'an- 
lène,  que  les  Indes  envièrent  à  rE;.;\ple. 
Clément  son  disciple,  (pii  lui  succéda,  fut 


l'héritier  de  sa  réputation,  et  son  immense 
érudition  nous  effraj-e.  Que  dirai-jo  d'.Am- 
monius  qui  eut  t)Our  disciple  Orif;ène  7 
Que  dirai-je  d'Origène  lui-même  dont  la 
science  étonnante  ne  saurait  être  contestée 
comme  les  erreurs  qu'on  lui  «itrihue? 

Depuis  que  le  sacerdoce  chrétien  put  été 
mis  par  son  divin  auteur  on  [lossessioti  du 
dépôt  de  la  science,  on  ne  voit  plus  hors  do 
celte  école  que  de  ridicules  déclamali-urs. 
Quel  est  celui  des  prétendus  savants  de  la 
Grèce  que  vous  oseriez  comparer  à  un  Ba- 
sile, aux  deux  Gré^oires,  h  un  Clirysostome? 
Et  parmi  les  Lalins  cherchez  si  tous  pour- 
rez trouver,  dans  lo  même  siècle,  quelques 
auteurs  païens  (pii  puissent  être  mis  en 
parallèle  avec  les  Terlullien,  les  Cyprien, 
les  Minulius  Félix,  les  Lactance,  les  Ara- 
liroiso,  les  Jérôme,  les  Au,^uslin,  les  Pau- 
lin, et  lant  d'autres  dont  le  savant  Rellarmiii 
(2S'^-8.^)  a  rappelé  les  noms  et  la  gloire. 

Lorsque  dans  le  vr  siècle  et  les  â^es  qui 
suivirent,  d'innombrables  armées  de  barba- 
res inondèrent  l'Europe  et  l'.Asie,  lorsqu'une 
destruction  tolalo  semblait  menacer  les 
sciences,  les  arts  et  hs  plus  beaux  monu- 
nients,  on  vit  des  'éjçions  île  solitaires  gra- 
vir le  sommet  îles  montagnes,  s'enfoncer 
dans  le  creux  -des  rochers,  les  antres  de  la 
terre  ou  l'ép.dsseur  des  forets,  descendre  au 
foml  des  vallées  et  des  souterrains  ou  des 
catacombes  pour  y  transporter  les  archives 
de  la  science  qu'ils  s'occupèrent  J»  reproduiro 
et  à  mulliplier.  C'en  était,  fait  de  la  plupart 
des  connaissances  humaines  si  les  plus 
{)ioux  enfants  de  l'Eglise  n'en  eussent  con- 
servé le  dépôt  et  soutenu  la  chaîne  Iradi- 
ticmnolle. 

De  leur  côté,  les  ecclésiastiques  furent 
toujours  tenus  à  un  certain  degré  do  science. 
On  peut  même  dire  qu'à  quelques  époijues 
qui  ne  sont  connues  que  jiar  la  dénomina- 
tion de  siècles  d'ignorance,  eux  seuls  avaient 
droit  de  se  faire  gloire  d'être  instruits. 

I.a  langue  latine  usitée  dans  tout  l'Occi- 
dent, pour  l'oITlco  divin,  rnirctint  le  goût 
et  la  lecture  des  autours  anciens  ;  et  il  n'est 
pas  un  siècle  qui  n'olfre  une  suite  de  canons 
de  discipline  ccclésiastiipie  remarquables 
par  la  pureté,  la  clarté  et  l'élégance  des  cx- 
pro.ssitMis  (280.) 

Qiian  I  les  séculiers,  ceux  même  qui  oo- 
oupalent  ,  dans  l'Eiat,  le  plus  haut  rang, 
abandonnèrent  ou  négligèrent  loialemeni  la 
science,  il  se  forma  des  écoles  dans  l'en- 
ceinte des  prosbylèros,  des  évêché*,  des 
monastères.  Alors  les  peuples  qui  avaient  lo 
plus,*!  soiillrir  de  rij;noiance,  de  'a  tyrannie 
ou  des  inhrmilés  humaines,  n'eurent  de  res- 
source ipie  dans  les  ministres  de  la  religion 
qui  seuls  conservaient  le  dépôt  des  lumières 
pour  éclairer  ceux  ipii  élaienl  dans  les  té- 
nèbres, la  coiMiaissauce  ilcs  lois  pour  la  ile- 
fcnse  des  opprimés,  et  l'indiialion  même 
des  rcnu^'iles  qui  pouvaient  soulager  et  gué- 
rir les  mal-idcs. 


(iS-i-R")  Dt  ttriptor.  ttcUn. 

liMti)  brnnt.  rit  la  laiiq.  roi»  ,  par  M.  RATI^Ot'ARD,  D.   II! 
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A  la  fondation  des  universités  ,  tontes  les 
j)laces  d'enseignement  furent  occupées  par 
des  cleres;  la  raison  en  est  toute  simple  : 
c'est  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  trouver 
dans  une  autre  classe  d'hommes  des  sujets 
capables  de  remplir  ces  emplois. 

Guidés  par  la  fui  et  le  zèle,  des  savants 
d'une  érudition  prodigieuse  jugèrent  qu'il 
n'était  pas  indigne  d'eux  de  courmuniquer 
aux  pelits  enfants  eux-mêmes  les  éléments 
des  lettres  ainsi  que  les  premières  notions 
de  la  doctrine  chrétienne.  C'est  ainsi  que 
l'on  vit  le  célèbre  Gerson  exercer,  à  Lyon, 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  l'em- 
ploi de  simple  maître  d'école  et  de  calécliiste. 
Tant  il  est  vrai  que  la  piété  ennoblit  tout. 

llesl  également  à  remarquer  que  c'est  de 
Rome  que  Charlemagne  fit  venir  des  savants 
pour  établir  la  culture  des  lettres  dans  son 
em[)ire.  Alcuin  dont  il  suivit  les  leçons  avait 
lui-riiêmc  fortifié  ses  connaissances  diins  la 
métropole  de  la  chrétienté. 

Disons-le,  sans  crainte  d'être  démenti  ou 
blâmé  :  Le  dévouement  du  clergé  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  fut  llionoriible  cause 
des  privilèges  et  de  la  considération  dont  il 
fut  revêtu,  c'est  qu'il  n'avait  pas  trompé  l'at- 
tente des  familles  qui  trouvaient  dans  les 
instituteurs  de  leurs  enfants  tout  ce  (ju'ils 
pouvaient  désirer  pour  les  former  à  la  vertu 
et  à  la  science.  Les  avantages  temporels  que 
le  clergé  recueillit  alors  île  ses  salutaires  le- 
çons, lui  offrirent  les  ressources  dont  il  usa 
si  largement  pour  essuyer  les  larmes  de  la 
douleur,  secourir  tous  les  genres  d'infor- 
tune, élever  des  monuments  (jui  glorilient 
Dieu  et  honorent  l'huminité.  Pour  prix  de 
tant  de  bienfaits  on  l'a  dépouillé  des  mo.yens 
de  les  continuer.  C'est  ainsi  que  notre  siècle 
a  mis  le  cliâtimenl  à  la  place  de  la  recon- 
naissance. 

Qui  croirait  qu'il  fut  possible  de  trouver 
un  grand  orateur  dans  le  xn' siècle?  C'est 
pourtant  l'éfioquo  où  brilla  saint  Bernard 
par  l'éloquence  la  plus  vive  et  la  plus  per- 
suasive. L'abbé  Sugerson  contemporain  se- 
rait regardé  comme  un  génie,  même  de  nos 
jours. 

Je  ne  parle  jias  des  notabilités  savantes 
des  .1gr:.s  qui  suivirent  :  elles  se  rencontrè- 
rent iiresque  uniquement  dans  le  clergé, 
jusquniit  siè.:les  qui  nous  louchent  de 
plus  (irès.  S'il  se  trouva  ipielqucs  ériidits 
ailleurs,  c'est  le  sacerdoce  qui  les  avait  Ibi- 
uiés. 

Quelques  esprits  hostiles  et  aveuglé»  par 
la  prévention  ,  cherchent  de  nos  jour.s  h 
étoiilfer  CCS  souvenirs,  imrco  rpi'ils  vou- 
draient nnénniir  toute'  édmation  religieuse. 
Les  ingrats  1  ils  voudraient  enlcvi.-r  au  clergé 
un  litre  d'hiMineur  oui  se  rtlrouvo  dans 
toute  les  pages  do  l'hisloirc;  ils  mécon- 
naissent le  plus  signalé  des  lii-vouciiicnls. 
l'^lj  I  n'avons-nous  pas  entendu  plus  d'une 
fois  cesnoiivcnux  Néroiis  demander  In  mort 
de  leurs  Hiirrhiis  cl  de  leuis  Sénè|iics. 
Hommes  iiriprévo^nnls  oulant  qu'ingrats  et 
cruels  I  ils  ne  veulent  pas  vokr  (|u  i-n  ex- 
cluant  le  Cler^«!   de   l'Hiscigncmcnt,  ili  ra- 


mèneraient à  grands  pas  la  barbarie  dont  la 
religion  nous  avait  arrachés.  Ouvrez  encore 
l'histoire,  et  vous  en  aurez  lu  preuve. 

Tant  que  le  christianisme,  par  l'organe  de 
ses  pasteurs,  fut  libre  de  répandre  sur  l'O- 
rient le  liieiifait  de  ses  lumières  ,  vous  sa- 
vez quel  rang  glorieux  il  occupa  parmi  les 
nations  policées.  Les  sciences  et  les  arts  y 
horissaient  partout.  Alexandrie,  Antioche, 
Nicomédie,  Conslantinoiile,  Carlliage,  Césa- 
rée,  Nicée,  Eplièso,et  tant  d'autres  villes 
alors  célèbres,  rivalisaient  do  science  et 
d'honneur  avec  la  reine  des  cités.  Mais  aus- 
sitôt que  rorgueilleu.--e  hérésie  eut  traîné  à 
sa  suite  l'ignoble  mahoraclisme,  que  resta- 
l-il  de  ceUe  splendeur  et  de  cette  gloire? 
.\.h  1  l'on  ne  voit  plus,  dans  ces  villes  autre- 
fois si  savantes  et  si  illustres,  qu'un  cruel 
esclavage,  la  destruction  des  [dus  beaux  mo- 
numents de  l'intelligence,  le  régime  du  sa- 
bre et  le  chaos  des  plus  monstrueuses  er- 
reurs. 

Reconnaissons  donc  enfin,  après  tant  de 
siècles  d'ex[>érience  (pi'on  ne  peut,  sans  por- 
ter atteinte  à  l'intérèi  de  tous  les  peuples, 
méconnaître  le  droit  et  l'aulorilé  d'ensei- 
gner que  Jésus-Christ  a  conférés  à  ses  apô- 
tres et  à  leurs  successeurs. 

.V  peine  l'Amérique  et  les  Indes  eurent- 
elles  été  découvertes,  que  ces  contrées  reçu- 
rent, avec  la  lumière  de  l'Evangile,  le  bien- 
fait de  la  civilisation.  Au  contraire,  les  peu- 
jiles  qui  refusent  le  flambeau  do  la  foi 
demeurent  toujours  arriérés  et  plus  ou  moins 
sauvages.  Nous  n'aurions  même,  le  plus 
souvent,  aucun  moyen  de  les  bien  con- 
naître si  le  zèle  de  quelques  hommes  apostoli- 
ques, (pji  réussissent  à  y  pénétrer,  ne  nous  en 
fai.-ait  pas  ccmnaîlre  les  mœurs  et  les  usages. 

A  six  mille  lieues  de  nous,  la  Chine  nous 
était  preS(iue  aussi  inconnue  (jue  l'avait  été 
l'Amériipie.  (Jui  nous  a  donné  les  notions 
que  nous  avons  sur  elle,  sinon  ces  ouvriers 
évo'igéliques  qui  s'y  sont  introduits  h  l'aide 
de  leurs  connaissances  variées?  Ils  ne  s'y 
sont  [irésentés  d'abord  que  comme  autantde 
professeurs  de  matliéiiiati(iues,  de  physique, 
d'histoire  nalurelle ,  do  géographie,  etc.; 
d'autres  n'ont  paru  s'y  rendre  (juo  dans  l'in- 
tention de  soulager  les  corps,  tandis  que 
tous  avaient  pour  but  de  sauvc'r  les  Ames. 

Ainsi  donc,  .Messieurs,  hommage  à  l'édu- 
cation religieuse  qui  seule  [)eul  garantir  lo 
bonheur  de  In  vie  iirésenle  et  tous  les  biens 
de  la  vi(;  future! 

IloiiiiiMir,  bommago  aux  familles  intelli- 
gentes q:!i  ont  saisi   cette  |)rérieuse   vérité! 

Ilunneiir,  imiiimage  à  cet  infatigable  supé- 
rieur qui  se  consume  de  travaux  et  ih;  solli- 
citudes dans  l'intérêt  de  la  jeunesse,  et  qui 
se  inonlre  si  propre  h  la  baiile  mission  (pii 
lui  ("^\  cimliée  1 

iioniieur,  lioinmago  h  ses  dignes  coopô- 
raleurs  i|iii  seiiondeiil  ses  ell'oits  nvec  tant 
de  sagesse,  do  doctrine  et  de  zèle! 

Feiiritntioiis,  di'voueiiieiii  cl  tendressi;  il 
ces  cliers  enfants  qui  vont  recevoir  do  nos 
mains  les  couronnes  ipi'ils  ont  si  bien  niéri- 
tétsl  Qu'ils  viennent  recueillir  les  douces 
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rc-compenses  de  curs  travaux,  et  qu'ils  en 
doublent  le  prix  en  embellissant  leurs  triom- 
phes par  la  simplicité,  l'humilité  et  la  mo- 
destie. 

XXIX.  DISCOURS 

Prnnoncc  lors  de  la  prise  de  possession  du 
collège  de  Juillij  par  MM.  de  Scarbiac  et  de 
Saliiiis,  succédanl  aux  Oraloriens ,  le  2b 
octobre  1826. 

AVANTAGES    d'v?(E  fcpCCATIOX    CHBÉTIESSE. 

M.igna  erit  ctorin  dnmiis  islius  novissims  plusqaam 
priniiE.  {Àgg..  Il,  10.) 

Ln  gloire  de  celle  clernière  maison  sera  plus  grande  que 
celle  ae  la  première. 

Messieurs, 

Celle  maison  dont  [parle  le  propliètcAgcée 
esl  le  Icmple  de  J(î'rusalom  devenu  mille  fois 
plus  illustre  par  la  présence  de  Jésus-Christ 
qu'il  ne  l'avait  été  auparavant  par  la  véné- 
ration de  tous  les  [icuplesde  l'univers.  Qu'il 
me  soit  permis  néanmoins  d'a|ipliipier  ces 
paroles  sairées  à  la  circonstance  tpii  nous 
réunit.  Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de 
chercher  à  aU'aiblir  la  répulation  que  cette 
maison  avait  pu  acciuérir  autrefois  :  il  nio 
suffit  de  remar(pji>r  (pic  jamais  elle  ne  se 
montra  sous  do  plus  favorables  auspices  , 
puisqu'elle  devient  la  ressource  de  tant  de 
tamilles  distinguées  qui  réclamaient  avec 
toute  la  sollicitude  palernclle  un  asile  sur 
pour  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  et  de  plus 
précieux. 

Consolez  -  vous  ,  parents  reHj^ieux  r  des 
hommes  éminenls  en  science  et  en  vertu 
s'offrent  d'eux-môiues  h  calmer  vos  justes 
alarmes  sur  l'avenir  de  vos  enfants,  en  les 
accueillant  pour  disciples. 

Quant  h  moi,  Me.-sicurs,  la  fonction  que 
j'ai  à  remplir  aujourd'hui  me  serait  trop 
flatteuse  cl  trop  honorable,  si  elle  ne  faisait 
rcf^reller  la  présence  d'un  illustre  prélat  qui 
eù\.  voulu  pouvoir  s'en  charger  lui-même. 
L'organe  qu'il  s'est  choisi  ne  jieut  le  rem- 
placer qu'imparfaitement;  mais  je  me  ras- 
.surc  en  songeant  qu'une  piété  indulgente 
saura  me  tenir  compte  d'un  acte  de  sou- 
mission. 

Par  où,  néanmoins  ,  commencer  ce  dis- 
cours? sera-ce  en  relevant  le  mérite  des 
nouveaux  directeurs  de  cette  maison?  Khi 
n'esl-il  pas  hauteiuent  reconnu  ?  et  cette 
contianco  qu'ils  inspirent  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre  no  me  dispense-l-clle  pas 
de  faire  souffrir  leur  modestie? 

C'est  donc  vous  que  j'aurai  principale- 
ment en  vue  dans  ce  discours,  intéressante 
jeunesse.  Je  vous  <iirai  ce  (|uo  Dieu  fait  pour 
vous,  et  ce  qu'à  votre  tour  vous  devez  faire 
l'Oiir  lui. 

Divin  Esprit,  nai^nez  répandre  sur  mes 
paroles    votre  oocliou   salutaire.  Et   vous, 

fîR7)  Pai.i.vo.,  in  Viln  dir.  Chnjs. 

i4^8)  Vif  d^  S.  Lows  par  le  sire  Jr.iix'^  dk  Joi>- 
■»iLi  F.,  édil.  rnj'.,  p.  iril. 

(2H!>)  c  Cr^ra  iiarrai  hisloria  AIrxantrnm  pn- 
ifiiii'-tiniiim  nrtiisqiip  ilnnunaiorcm,  el  in  morilm» 

CI  III  l'.rrun    l.fdil'ln  |':i  iLi^ngi    cm,     n"n   pnOll*'" 
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auguste  Marie,  tendre  asile  do  l'enfance, 
montrez-vous  dès  aujourd'hui  la  protectrice 
de  cette  intéressante  maison. 

PREMIÈRE    PARTIE  ' 

C'est  d^s  votre  plus  tondre  enfance  ,  et 
avant  môme  que  vous  fussiez  dans  le  ber- 
ceau,  que  le  Seigneur,  chors  enfants,  a  si- 
gnalé son  aiiiour  pour  vous,  en  vous  donnant 
des  parents  vertueux  et  chrétiens,  qui  vous 
ont  transmis,  avec  le  bienfait  de  la  vie,  l'hé- 
ritage [irécieux  de  la  sagesse. 

«  O  dieux!  s'écriait  autrefois  le  philoso- 
phe Libanius,  maitrc  d'éloquence  du  jeune 
('hrysostome,  ô  dieux  1  quelles  mères  que  les 
femmes  chrétiennes,  puisiiu'elles  sont  capa- 
liles  de  former  de  tels  fils  (287).  »  Et  à  com- 
bien d'entre  vous,  chers  entanls,  ne  pour- 
rais-je  fias  faire  aussi  l'aj^ologie  de  vos  pa- 
rents mille  fois  plus  jaloux  de  vous  enrichir 
des  trésors  de  la  vertu  que  de  vous  laisser 
un  héritage  [lérissable  1  II  n'est  pas  néces- 
saire de  remonter  h  la  reine  Blanche  pour 
trouver  une  mère  qui  préférerait  la  mort 
d'un  fils  liien-aimé  à  la  perte  de  son  inno- 
cence (:'.8H).  Il  ne  serait  pas  nécessaire  do 
remonter  jusqu'à  saint  Louis  pour  entendre 
un  père  tenir  à  son  lils  ce  religieux  langage  : 
j  Mon  lils,  la  plus  iiiifiortanle  des  leçons 
que  je  puisse  vous  donner,  c'est  d'étalilir 
votre  cœur  ilans  l'amour  de  Dieu,  sans  le- 
quel il  n'y  a  do  salut  pour  [lersonne;  gar- 
dez-vous de  rien  faire  qui  puisse  lui  déplaire, 
et  préférez  toute  espèce  d'opprobre  et  do  Mi 
tourment  au  péclié  mortel.  »  T 

Mais,  outre  celte  première  grAce  que  vous 
avez  reçue,  mes  chers  entants,  le  Seigneur 
vous  en  accorde  une  autre  qu'il  est  ditlicilu 
dai'précier  à  sa  juste  valeur  :  C'est  d'être 
confiés  à  des  maîtres  vertueux  et  habiles  qui 
se  dévouent,  par  le  seul  motif  de  la  gloire 
do  Dieu,  h  former  vos  esprits  et  vos  cœurs  à 
la  science  et  h  la  vertu.  Avec  les  meilleures 
dispositions,  que  deviendriez-vous  en  d'au- 
tres mains,  chers  enfants?  Trop  probable- 
ment ce  (jue  devint  Alexandre  entre  les 
mains  de  Léonides  :  Quoupie  vainqueur  de  . 
l'univers,  il  ne  put  jamais,  dit  saint  Jérôme,  .1 
surmonter  les  vices  dont  il  avait  contracté  ' 
l'habitude. dans  les  exemples  que  lui  avait 
donnés  son  indigne  précepteur  C'est  qu  il 
est  bien  plus  facile  d'imiter  les  défauts  que 
les  vertus  (289). 

Pourquoi  voyons- nous  aujourd'hui  tant 
déjeunes  gens  sans  toi,  sans  piéié,  sans  dé- 
cence ,  sans  retenue.  Kh  !  n'en  soyons  pas 
surpris  :  ils  avaient  été  livrés  à  des  maîtres 
pour  (pii  la  religion  n'était  qu'une  l'aide,  et, 
peut-être,  Dieu  lui-même  ipi'iin  vain  nom  ; 
Itiuiie  et  Athènes  les  eussent  bannis,  ou 
leurs  têtes  y  eussent  été  mises  à  prix.  N'est- 
ce  pas  ainsi  qu'en  usèrent  les  Crées  à  l'égard 
de  Piolagore?  (200)  .Mais  ,  de   nos  )ours  ,  la 

ciriTO  viliis  qiiilnis  adhiir  parviiliis  fueral  iiifprlix- 
l'rcclms  esl  niim  ni.il<>riini  imilalio,  i>i  ()iioriini  vir- 
liili's  iissoipii  iinpiiMs,  cilo  iniilaris  \ilia.  »  (S.  Ilir- 
B'iN..  hpul.  nd  l.(rl.\ 
(■i'.Mt)  Cir.iH.,   /»r    iior.,    n*  B8.   DioMK^   Sic,  1. 
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qualité  est,  pour  bien  des  parents,  un  titre 
de  plus  à  leur  confiance.  .\ vénales  qu'ils 
sont,  ils  abandonnent  en  de  si  pertides  mains 
le  dépôt  le  plus  sacré  :  pires  en  cela  que 
des  intîJèles,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre 
(291),  plus  cruels  que  des  parricides,  suivant 
saint  Jean  Chrysostome.  11  était  facile  ,  dans 
cet  âge  tendre,  de  faire  naître  d'heureux 
penchants  dans  ces  jeunes  cœurs  :  comme 
une  cire  molle,  ils  auraient  pris  les  impres- 
sions salutaires  de  la  vertu ,  avec  la  même 
taciiilé  qu'ils  ont  celles  du  vice.  Mais  com- 
ment redresserez-Tous  un  arbre  courbé  de- 
puis longtemps  ?  (-292)  Comment  rendrez- 
vous  à  la  fleur  desséchée  ses  parfums  et  ses 
couleurs  ?  Je  ne  m'étonne  pas  de  la  sainteté 
de  Samuel  :  il  a  été  élevé  à  l'ouibre  du  sanc- 
tuaire, dit  saint  Jérôme;  je  ne  suis  point 
surpris  de  l'admiration  qu'excite  saint  Jean- 
Baptiste  :  il  s'est  formé  à  la  vie  qu'il  mène 
dans  le  silence  du  désert,  loin  du  scandale 
et  des  iniquités  du  siècle  :  Samuel  nutrilur 
in  lemplo;  Joannes  in  solitudineprceparatur. 
Mais  voudriez-vous  que  je  fusse  surpris 
q'je  des  enfants  formés  par  des  hommes 
sans  foi  ou  sans  mœurs  devinssent  athées 
ou  libertins?  Eh!  l'on  reconnaît  l'arbre  à 
ses  fruits.  Cueille-t-on  des  raisins  sur  des 
épines  ou  des  figues  sur  des  ronces?  (293) 

Que  si  l'on  récusait  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  j'en  appellerais  à  l'autorité  du 
paganisme  lui-même.  N'a-t-il  pas  proclamé 
que  la  sagesse  devait  présidera  toute  bonne 
éducation?  et  Ovide,  tout  Ovide  qu'il  est, 
n'appelle-t-il  pas  sa  Pallas  la  divinité  des 
sciences  et  des  arts?  (29i) 

Que  produit  la  science,  quand  elle  n'a  pas 
la  vertu  pour  compagne  fidèle?  Consultons 
l'expérience  :  elle  ne  confirme  que  trop  la 
réponse  du  grand  .\pôtro  :  La  science  alors 
n'enfante  que  l'orgueil ,  l'enflure  du  cœur, 
la  vanité  :  Scientia  inflat.  (l  Cor.,  Mil,  1.) 
Que  produit  la  science  sans  la  Tertu?  Des 
dispositions  .lussi  funestes  à  l'âme  que  l'est 
une  nourriture  indigeste  à  un  estomac  ma- 
lade, dit  saint  Bernard  (295). 

Tel  est,  Messieuis,  le  déplorable  résultat 
d'une  éducation  onti-religieusc.  Au  lieu  <lo 
concilier  le  respect  et  la  vénération  à  ceux 
qui  l'ont  rei,ue,  elle  les  rend  un  objet  d'hor- 
reur cl  d'exécration  au  ciel  et  à  la  terre. 
AhominabiltM  facti  3unl  imludiit  tui».  {Psal. 
XIII.  I.) 

Vous  n'avez  pas  Ji  craindre  un  pareil  rnal- 
lieurf  mes  chers  enfants;  l'éducation  (jue 
vous  recevez  ici  a  deux  objets  :  la  rcligu)n 
qui  passe  avant  tout ,  et  '|ui  est  la  base  de 
loule  institution  chrétienne;  les  sciences 
humaines   qui    doivent    vous    rendre    |iro- 

(291)  .Si  qui»  morum  et  maiimr  ilometticorum 
earnm  itun  hahel,  fidem  ncgatil,  tl  eit  infideli  dele- 
rinr.  (I  Tim..  V,  «.) 

'J'ii'  «  niDiciilt'T  rriiililiir  qnoil  ruilc»  .iniiiii 
;  <  r  II  ilx'tiiiit.  KriPiiit  l<7sia  iliii  fl  «M|Miri'iii  rrtilicl 
ri  iil'iD-in  r|uo  priiiiiim  Inibiiu  fini.  •  (S.  HitR.  ad 
l.a-l.} 

liitZ)  A  frtflibiit  rorum  eoqnoicttii  coi.  Sunifuid 
rnlliijiiiil  de  tpinn  u[ni  nul  de  Irihulh  firui.  iilnllli,, 
V,l.  ir..  10.) 


près  à  la  vocation  que  Dieu  vous  destine. 
Oui,  la  religion  aujourd'hui  exilée  de  tant 
d'établissements  dont  elle  devrait  èlre  le  sou- 
tien et  la  gloire  ;  la  religion  que  l'on  attaque 
avecautantdefureur  quequand  lepaganisme 
chercha  à  l'étouffer  dans  son  berceau  ;  la  re- 
ligion dont  on  a  oublié  les  bienfaits,  et  que 
l'on  ne  récompense  que  par  iJes  insultes  et 
des  outrages;  la  religion,  vraie  fille  du  ciel, 
est  venue  demander  un  asile  à  cette  solitude 
hospitalière.  C'est  ici  qu'elle  vous  tend  les 
bras  et  vous  appelle  :  Venez,  mes  enfants, 
vous  dit-elle:  c'coiilez-moi  :  je  vous  enseigne- 
rai la  crainte  du  Seigneur:  «  Venite,  filii , 
audite  me  :  timorem  JJomini  docebo  vos. 
{Psal.  XXXIII,  12.)  Que  son  langage  est 
doux  1  qu'il  est  touchant,  dans  sa  noble  sim- 
plicité. Elle  ne  vous  déplace  pas  ;  elle  ne 
vous  inspire  i<as  cette  vaine  arrogance  que 
cherchent  à  inspirer  à  votre  âge  les  préten- 
dus régénérateurs  du  siècle,  en  vous  faisant 
oublier  qu'il  faut  apprendre  à  obéir  avant 
que  de  se  meltre  h  commander,  et  plier  s.ous 
le  joug  de  la  discipline  ,  avant  que  de  jouir 
d'une  fatale  liberté.  Filii!  Mes  enfants!  Elle 
ne  vous  trompe  pas  par  les  titres  si  souvent 
mensongers  de  jeunesse  pensante  et  réfliî- 
chissante.  Filii!  .Mes  enfants!  Voih'i,  sans 
doute,  votre  plus  noble  qualité,  celle  d'ètro 
les  enfants  d'une  aussi  illustre  mère.  Filii! 
Mes  entants!  Elle  vous  annonce  par  là  que 
vous  êtes  sous  sa  tendre  protection ,  et 
qu'elle  veut  vous  prémunir  contre  les  er- 
reurs et  la  corruption  du  siècle.  Audite  me  : 
Ecoutez-moi  :  ma  voix  n'a  rien  de  dangereux 
et  de  séducteur  :  c'est  la  voix  d'une  mèro 
qui  vous  aime  avec  plus  de  tendresse  qu'au- 
cune mère  sur  la  terre  n'aime  ses  enfants  : 
je  vous  en  donnerai  la  preuve  en  vous  con- 
duisant au  souverain  bonheur.  Comment 
cela?  Timorem  Domini  docebo  vos.  Je  vous 
enseignerai  la  crainte  du  Seigneur.  Heureux, 
en  eliel,  celui  (jui  a  cette  crainle  salutaire  I 
il  accomplira  les  lois  de  Dieu  et  de  son 
Eglise  avec  un  religieux  respect,  et  par  là 
il  s'assurera  les  grâces  de  la  vie  présente  et 
les  récompenses  de  la  vie  future. 

Voilà,  mes  chers  enfants,  ce  que  vous  oITro 
la  religion.  N'est-il  donc  pas  vrai  que  ses 
voies  sont  belles,  et  que  ses  sentiers  sont 
ceux  du  ijonheur  et  de  la  paix?  Viic  ejus , 
riie  pulrhrœ,  et  omnes  semitœ  illius  pacificœ. 
[l'rov.,  III,  10.)  N'est-il  pas  vrai  que  celui 
qui,  comme  viius ,  a  trouvé  l'asile  heureux 
u>;  la  sagesse,  a  trouvé  un  trésor  plus  pré- 
cieux que  l'argent,  que  l'or  le  plus  j)ur ,  cl 
(juc  tout  ce  ijue  le  monde  aveugle  juge  digne 
de  son  estime?  (29(i)  Il  n'en  est  pus  ainsi  do 
la  voie  des  impies  :  elle  n'ofl're  .pic  lénè- 

(-iOi)  nia  Dca  eiil  opcruni  ;  Certc   Dm   rarminii 

[illa  c»l. 
Si  mcieor,  itiidiiii,  nilsii  ainica  iin'i» 

(Umi>.,  l  (»(.,  I.  lu,  815.) 

C29.'i;  I  Scirnii.T  mfiin.ii  iio  ai.iiii.c  iiiftftxt»,  s\  mm 
fiivrii  iifiie  cliaiuaiit  ili'idrci,  iiiulni  liiiiiiiiret  ^a- 
inTal.  »  (S.  Ilin>.,  M!rm.  Till  in  t'.niil.,  J  l.) 

(20Ul   lUnlut  lininn  //m   iiir.'iiil  tafiinilianl,   ri  /?/- 
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bres,  noscnrilës,  mensongos.  Cependant  on 
y  marche  avec  nneassuranceprésompliieiiso, 
et  l'on  ne  s'aperçoit  de  son  mallieur  (pie 
qnand  on  est  venu  se  précipilrr  dans  l'a- 
bime  insnrinonlalile  où  elle  conduit  ("29"). 

C'est  fuinrianl  dans  cette  voie  que  mar- 
chent tant  de  pauvres  jeunes  v;ens  contiens  h 
des  niailres  sans  principes  religieux  et  dont 
la  genlililé  profane  elle-ni»>uie  aurait  rougi. 
Que  leur  importe  h  ces  mercenaires  que 
leurs  disciples  deviennent  vicieux  ,  puis- 
qu'ils ne  nieltenl  aucune  difl'érenoe  enire  ie 
crirne  et  la  vertu?  Que  leur  importe  qu'ils 
se  livrent  h  des  passions  honteuses,  puis- 
qu'ils les  ont  d(?j.'i  assimih^s  aux  brutes  ,  en 
leur  persuadant  «juils  n'avaient  point  d'dme? 
Non,  rien  n'est  comparable  au  malheurd'une 
pareille  édu(  ation  ;  rien  aussi  n'est  plus  pro- 
pre à  vous  faire  sentir  l'avantage  de  la  vô- 
tre. 

Ajoutons  h  ces  faveurs  si  prdcicuses  celle 
d'avoir  coulinuillement  sous  vos  veux  des 
modèles  do  piété  et  de  vertu  qui  ne  vous 
encouragent  pas  moins  par  leurs  exemples 
édifiants  tpi'ils  ne  vous  éclairent  par  leurs 
salutaires  avis.  Je  puis  sans  crainte  vnus 
faire  ici  l'application  des  paroles  que  saint 
Bernard  adressait  à  une  illustre  assemblée  : 
«  Les  gens  du  siècle,  disait-il,  ont  des  mi- 
roirs où  ils  peuvent  remarquer  la  difformité 
de  leur  visage  comme  la  régularité  de 
leurs  traits  :  le  miroir  qui  est  devant  vos 
yeux  est  li'un  autre  genre;  sans  y  retrouver 
les  caractères  de  votre  figure,  vous  }•  aper- 
cevez ce  qui  est  expédient  et  ce  qui  ne  l'est 
point,  ce  que  vous  avez  à  faire  et  ce  qu'il 
vous  faut  éviter;  en  un  mot,  tout  ce  <|uc 
Dieu  exige  de  vous  pour  l'accomplisscmeiU 
de  vos  devoirs  (298). 

Mais  en  vous  fournissant,  dans  celte  mai- 
son, tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour 
former  vos  cœurs  à  la  vertu.  Dieu  vous  a 
préparé  aussi  tous  les  moyens  que  l'on  peut 
désirer  pour  ac(juéiir  les  sciences  humaines 
sous  des  maîtres  habiles  qui  joignent  la 
plus  rare  modestie  aux  connaissances  les 
plus  vastes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ici  que  l'étude 
des  sciences,  môme  pr')fanes,  n'est  point  en 
ojiposition  avec  la  religion.  On  peut  même 
assurer  sans  crainte  que  la  religion  n'a  qu'à 
pagner(|uaiid  elle  se  trouve  unie  à  la  science, 
lille  en  emprunte  un  nouveau  lustre.  Moise 
éiait  instruit  de  toutes  les  sciences  des  Egyp- 
tiens, saint  Paul  (299)  appuie  ses  leçons  sur 
l'autorité  des  philosophes  :  il  cite  Ménandre, 

fluil  prudenlin  :  rrxtior  e»t  acqnisitio  ri'uj  nerfolin- 
tioiie  nrgcnli  el  niiri  prinv  et  piirissiwi.  h'ruclu»  ejut 
pretiodor  cjl  diitclii  Oftibux.  el  omnia  qiin-  desiile- 
Tuntur  hiiic  non  ratenl  comparari.  {l'ror.,  III,  iô.) 

(i97)  Vin  impinrHin  lenebrota  :  neiciunt  uAi  cor- 
ruimi.  {Prov.,  IV.   i!).) 

(i!t8)  «  S.rruUrcs,  in  specnli'»  '•iii»,  »isn  cngno- 
«ri-rr  suif  ni  pnli  liiMiidinciii  ai>l  hiipltiiiiji  ein  siU'ii  ; 
alU-riii')  griiiTis  est  spi'riiluiii  vi-slrum.  In  qiin... 
|>nl)'iili4  alleiiclerc  <|iii<l  (Ircriit,  .lut  rjiiiil  non  ilc- 
Tal,  i|iiiil  n\p4uli;il,  ri  qnii!  non  pxpeil'.it;  ijnid,  ri 
il«t)ilo  vr«iri  iifllrii,  vobi»  iifunihal.  ►  (S.  BruK  ,  ntl 
fatt.  IN  lyn.) 


Epinn'nides  et  Aratu."!.  «11  avait  appris  du 
vrai  David,  dit  saint  Jérôme,  h  arracher  le 
glaive  des  mains  de  ses  ennemis  et  h  tran- 
cher la  tète  du  superbe  Goliath  avec  les  ar- 
mes de  ce  géant  (300).  « 

Il  est  vrai  ipie  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
choisit  pour  apôtres  des  hommes  sans  science 
el  sans  lettres;  mais  il  ne  les  charge  du 
grand  reuvre  do  la  conversion  du  monilu 
qu'après  les  avoir  instruits  immédiatement 
|ior  lui-même  et  leur  avoir  communi(pié, 
avec  le  don  des  langues,  une  sagesse  et  une 
élo(pience  auxquelles  leurs  ennemis  les  plus 
acharnés  n'étaient  pas  capables  de  résister 
(301).  Aussi  Julien  l'Apostat  voulait-il  res- 
treindre les  connaissances  des  chrétiens  ^ 
quel(|ues  livres  de  la  sainte  Ecriture,  per- 
suadé que  rien  ne  contribue  plus  au  prOpPès 
du  chrisiianisnie  (pie  les  sciences,  quand 
elles   sont  enseignées  dans   un  bon  esprit 


Aussi  saint  Jérôme,  écrivant  à  un  grand 
orateur  romain  pour  lui  prouver  que  le 
christianisme  n'est  point  ennemi  des  scien- 
ces même  étrangères  à  la  religion,  et  ipi'il 
peut  les  cultiver  comme  les  livres  saints,  se 
jusiihe  h  cet  égard  contre  les  attaques  de 
Itulin,  en  citant  un  grand  nombre  de  doc- 
leurs  chrétiens,  grecs  et  latins,  également 
versés  dans  les  sciences  sacrées  et  ilans  l'é- 
rudition païenne.  Que  de  noms  illustres 
n'aurions-nous  pas  à  ajouter  depuis  le  siècle 
de  saint  Jérôme  jusqu'à  celui  où  nous  vi- 
vons, si  nous  voulions  citer  tous  ceux  qui 
ont  brillé  par  leur  doctrine  dans  le  christia- 
nisme, et  tiont  le  chli^tianisnu•  a  immorta- 
lisé les  talents.  Vous  ne  figureriez  fias  seuls 
parmi  les  savants,  grands  docteurs  de  l'E- 
glise greciiue  et  latine,  (.ïrégoire  de  Na- 
ziaiize,  de  Nysse  et  de  Néocésarée,  Basile, 
<;hrysostome,  Amtiroise,  Augustin,  Jérôme, 
Léon,  Grégoire,  B.  rnard.  L Italie,  l'Espa- 
gne, l'Angleterre,  l'.Vlleuia^ne.  feraient  à 
leur  tour  paraître  sur  la  scène  leurs  bril- 
lants génies.  La  France  ne  voudrait  le  cé- 
der h  aucun  peuple  dans  tous  les  genres  d'é- 
rudition. Oublions  si  vous  le  voulez  (|ue  la 
lyre  chrétienne  de  J.-lt.  Uou-seau  a  des  sons 
plus  touchants  (jue  la  lyre  profane  d'Horace  ; 
oublions  ipiEslIier  et  Athalie  sont  le  déses- 
poir de  tous  les  vains  adorateurs  de  Melpo- 
mène  ;  oublions  que  tous  les  accenis  du  cy- 
gne de  t'.ambiai  .sont  aussi  euclianleiirs  et, 
sans  comparaison,  plus  instructifs  que  ceux 
du  cygne  du  Maiiloue;  craindrez- vous  de 
placer  le  grand  Bu^suet  à  côté  du  ^raiid  Dé- 

(iOO)  Aci.,  XVII,  28;  I  Cor.,  XV,   32;    TH.,  I, 

(7)00)  I  Piilici  r»t  l'iiini  a  vcro  D.iviil  pMorqiierc 
(l<>  Miainhiis  liDSliiiin  glailmni,  i!l  (<oli.r  sii|ii  ilii>s  iiii 
caput  piopiio  iniicioiiu  linnciire.  >  (S.  llit.R., 
,)/iii/ii.  «r<il    fiuiii.) 

(ôoll  Diibo  vobis  os  el  tnpieiiliam  riii  non  poit- 
ruiil  nwtilere  el  coiilrudiccre  vmiiet  niiicniirii  M> 
lin.  {Lui-.,  XM,  l.'i.) 

iTiW-i)  Vnij.  1.1  ii-ilio  21'  de  Jution  l'Aposlal,  ira- 
diiiic  |>nr  M.  ilc  lu  liliiiiriif  ,  llin.  iie  Jniinien 
p.  \M. 
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mosthènos,  et  Massillon  sur  la  même  ligne 
que  l'orateur  romain?  Quel  compétiteur 
donnerez-vous  à  Bourdaloue  pour  la  force 
et  la  vigueur  du  raisonnement.  Descartes 
sera-t-il  déplacé  à  la  droite  d'Arisloîe?  Roi- 
lin  aura-t-il  a  rougir  pour  sa  science  et  ses 
leçons  dans  la  compagnie  de  Plutarqne  et 
de  Ouintilien.  .\rislarque  osera-t-il  rivaliser 
d'érudition  avec  les  Pétau,  les  Mabillon,  les 
Thoraassin  ?  Mais  c'est  trop  nous  étendre 
sur  ce  point. 

Dans  d'autres  établissements  sans  doute 
vous  auriez  pu,  mes  (hors  enlants,  acquérir 
des  connaissâuces,  mais  qu'il  eût  été  à  crain- 
dre que  I  PS  connaissances  ne  fussent  que 
superficielles,  n'ayant  pas  la  religion  pour 
base!  Non,  dit  Cassien,  il  n'est  pas  possible 
qu'une  âme,  tout  absorbée  dans  des  idées 
et  des  pensées  mondaines,  puisse  mériter  le 
don  de  la  véritable  science  (30^). 

Heureux  donc,  mes  rhers  enfants,  les 
yciii  qui  voient  ce  que  vous  voj  ez  1  heureu- 
ses les  oreilles  qui  entendent  ce  que  vous 
êtes  destinés  à  entendre.  (Matth.  XIII,  16.) 
Le  Seigneur  n'accorde  pas  la  même  laveur  à 
tous  ceux  de  votre  âge.  {Psal.  CXLVII, 
20.) 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  dise  main- 
tenant, en  peu  de  mots,  ce  que  Dieu  a  droit 
d'exiger  de  vous  en  vous  plaçant  dans  celle 
maison. 

UEL'XIÈME  PARTIE 

Si  f.et  établissement  qui  vous  a  accueillis 
TOUS  honore,  mes  cliers  enfants,  ne  négli- 
gez rien  pour  lui  faire  honneur  vous-mê- 
mes. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  tous 
Tos  devoirs,  ils  vous  seront  amplement  tra- 
cés |»ar  ceux  que  le  Seigneur  vous  donne 
pour  jnaittes  et  pour  modèles;  je  me  con- 
tenterai de  vous  faire  l'apiiliintion  de  ces 
paroles  de  saint  l'ii-rre  :  Omneu  unanimes, 
compalienles.  frnlernitnlit  amalores,  mineri- 
cnrdes,  tiiudcsii,  hiimiles.  «  Soyez  unanimes 
dam  tôt  lenlin.ents ,  dans  votre  couraae, 
dons  votre  affeclinn  mutuelle,  dans  votre  zrle, 
dans  votre  mode.itie,  dans  votre  humilili'. 
(I  Petr.,  III,  8.) 

Unanimes  dans  vos  sentiments  -.unanimes. 
Les  méchants  s'unissent  pour  lo  mal;  unis- 
.sez-vous  pour  le  bien.  Qu'il  n'y  ait  point 
|>nrnii  vrms  de  rivalité  jnlouse  ;  mais  une 
sainte  ardfur  pour  vous  porter  réciproque- 
nicnt  il  la  vi-rlu.  Kénissi-z  Dieu  (pinnil  vous 
trouvez  dans  vos  condi.sc;i(>lfs  cette  louable 
émulation  ,  et  faites  en  sorte  qu'on  la  remni- 
que  aijisi  en  vous.  Que  chacun  «Je  vr)ijs  rrin- 
Iriliue,  h  sa  manière,  h  la  gloire  <lc  cet  éta- 
blissement, alin  que,  de  ne  (onrert  et  de  i.i't 
accord  iiuiiuels,  s'élève  ver»  le  ciel  un  tribut 
d°honiiiiagi-s  et  de  vénération  «pii  devicritio 
le  dédomina^cinent  ut  In  rf'-pnrntirm  solen- 
nelle de  tant 'l'outra)<es  qu'il  rermlde  la  part 
d'une  jeumsse  iiMi.sci|dinéc  ut  sans  retenue. 


Changez.  ceHe  habitation  terrestre  on  un 
nouveau  ciel ,  en  n'y  laissant  voir  que  des 
anges.  L'Ecriture  dit  de  Tobie  qu'étant  le 
plus  jeune  de  tous  les  Israélites  de  la  Iribu 
de  Nephtali ,  il  ne  fit  jamais  rien  qui  annon- 
çât la  légèreté  de  l'enfance  :  Cum  essct  junior 
omnibiis  in  Iribu  Nephtali,  nihil  tamen  pué- 
rile gessit.  [Tob.,  I,  i.)  On  disait  de  saint 
Jean -Baptiste  à  sa  naissance  :  (Jue  sera  un 
jour  cet  enfant  extraordinaire?  [Luc,  1,  66.) 
Quelque  honorables  que  soient  ces  distinc- 
tions, mes  chers  entants,  qu'on  ne  puisse 
pas  les  faire  parmi  vous,  et  que  tous  mar- 
chent d'un  pas  égal  et  avec  la  même  ardeur 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  louant  et  hono- 
rant Dieu  d'une  même  bouche,  le  servant 
d'un  même  cœur  et  d'un  même  esprit  :  i'no 
ore  honorificetis  Deum...  (Rom.  ,  XV  ,  6)  in 
uno spirituunanimes.  (Philip., l,  27.) 

Empressés  et  zélés,  à  l'envi,  pour  l'acqui- 
sition de  la  vertu  ,  vous  ne  le  serez  pas 
moins  pour  l'acquisition  de  la  science,  sup- 
jiortant  avec  patience  le  travail  assidu  qu'elle 
e\\j.e:compatientes.  De  toute  élcrnité,  Dieu 
a  déterminé  pour  chacun  de  nous  une  vo- 
cation et  un  genre  de  vie.  Il  vous  les  révé- 
lera quand  il  en  sera  temps.  .Mellcz-vous 
donc,  par  avance,  en  état  d'en  remplir  les 
obligations.  Pour  cela  Dieu  veut  nue  vous 
donniez  toute  votre  application  à  l'élude  Le 
chrétien  ,  quel  (jifil  soit,  est  un  homme  né 
]>our  la  piiiiteiue.  Eh  liien  1  clieis  eiil'ants, 
voici,  pour  le  moment,  la  principal.'  péni- 
tence que  Dieu  exige  de  vous  :c  est  une 
application  constante  h  l'élude.  Dailleiirs, 
si  vous  voulez  vous  instruire,  sachez  qu'il 
est  indispensable  (|ue  vous  vous  livriez  à  un 
travail  opiniâtre;  car,  dit  saint  Jérôme  : 
«  Celui-là  seulement  obtient  plus  de  succès 
et  (le  connaissances  c)ui  s'appli(]ue  et  étudie 
davantage  »  :  llle  plus  discil ,  qui  phis  farit, 
et  par  la  raison  des  contraires,  celui-là  réus- 
sit moins ,  (pii  se  donne  moins  de  peine.  On 
ne  vit  jamais  un  jeune  homme  négligent , 
quelipie  f.icililé  qu'il  eût  d'ailleurs,  devenir 
savant.  Le  temps  vous  paiaiiia  long,  si  vous 
viujs  laissez  aller  h  la  torpeur  el  au  dégoût; 
mais  il  passera  avec  une  la  ddiié  exliéme, 
si  vous  l'employez  bien  {'■W^].  Co  ipii  vous 
coûtera  poui  le  moment  vous  procurera,  par 
la  suite,  mille  honorables  jouissances.  Le 
savoir,  disait  .\ristoie,  dillère  de  l'ignorance 
coiiiine  la  vie  de  la  mort;  et,  si  les'  rairiiies 
des  sciences  sont  amères,  leurs  fruits  lU 
Sfiiit  délicieux  :  ils  servent  d'ornemenl  dons 
la  prospérité  et  d'asile  dans  l'adversilé.  C'est 
ce  qui  taisait  dire  l\  saint  J(''rome  qu'un  en- 
fant devait  surtout  se  |iréiiiui)ir  contre  l'a- 
version que  l'on  ressent  quelqueloi>  poiir 
l'c-lude  ,  de  peur  i|ue  l'horreur  qu'il  en  au- 
rait conçue  dans  un  Ago  tendre,  ne  lui  oi-- 
cnsioiinill  ensuite  des  regrets  «mers  et  per- 
pi'tueis,  s'il  n'avait  pas  le  couiage  de  la  .sur- 
monter (.'JO.'iJ. 


(303)  «    lin|K)i»ilii|p  iiami;n«   o»l   anim;itn    qii.T  rii<n  vartelalitiiM  orrup-ilnr.  i  (Ilif.n  ,  «f/ iL/r7.) 
iniiiiilaiii*  >p|  iriiiiiirr  <lii>l<'iiiii>riibu<t  ocrii|ijlur  <l«-  {7,t):,j  •  (.avrinliiiii   iiii|iiiiiiJH   m-   (illf.lll^)   mlriU 

liiini  «ciciiti.r  |>ri>iii.-n  ri.   i  iC.utt.,  roll.  Il,  r.  U.)  miicli.-),  ne  .im.ir itmln  iniiiin  in  infiinli.i  pircrliU  iil- 

('Ai)  •  Ilr'»<-  Mil'liiiir  (•finpiis  quod  Uiiti»  «.|  r  lu  iii.lci  auiiuk  liansïïl   t  (II.,  it.) 
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Au  rcsie  .  si  ces  rr.olifs  n'élaienl  pas  en- 
core assez  puissants  pour  vous  délerminer 
h  un  trnvail  assidu  ,  considérez  que,  si  d'un 
côté  l'Ecriture,  dont  le  lnn,,'a^<;  n'a  rien 
d'exagéré,  menace  les  ignorants  volontaires 
d'être  livrés  à  l'oubli  et  à  l'opprohre,  de 
l'autre  elle  promet  la  gloire  et  l'honneur. 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité,  h  ceux  ipii 
ne  négligent  rien  pour  s'instruire.  Si  quel- 
qu'un drmeure  dans  l'ignorance,  dit  saint 
Paul.  1/  «Ta  mi'ronnu  et  ignore  lui-m^me  ;«Si 
quis  ignorât ,  ignorabitur.  (I  Cor.,  XIV  ,  .38.) 
El  .Saionion  ne  dit-il  pas  au  livre  des  Pro- 
verbes :  EnianXs/iasr^viçs  à  quand  aimerez- 
vous  l'enfanre?  Jiisques  à  quand  les  insen- 
sés désireront-ils  ce  qui  leur  est  nuisilile, 
et  les  imprudents  haïront-ils  la  science  ?(.306) 
Le  comraenceraenl  de  la  sagesse  consiste  à 
prendre  des  moyens  pour  l'acquérir.  Tra- 
vaillez .'i  l'aciiuisition  de  la  prudence  aux 
dépens  de  tout  ce  que  vous  pouvez  possé- 
der. Faites  ctrort  pour  alteindrejusqu'à  elle; 
elle  deviendra  votre  gloire  ,  li)rsque  vous 
l'aurez  embrassée;  elle  embellira  votre  tète 
d'un  accroissement  de  j^râce,  et  elle  vous 
couvrira  tl'une  éclatante  couronne  (307). 

Il  n'est  plus  question  ensuite  ,  ehers  en- 
fants, que  de  snnclilier  ses  motifs,  et  de 
ne  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  que  dans 
iinttntion  de  plaire  à  Dieu  et  de  pouvoir 
un  jour  remi)lir  dignement  les  devoirs  de  sa 
vocation. 

Une  autre  disposition  que  le  Seigneur  at- 
tend de  vous,  c'est  que  vous  vous  aimiez,  et 
vous  vouscliérissiez  tous  comme  frères  :  Fra- 
terniiutisawatores.Cei[  le  grand  précepte  du 
Seigneur, et  si  vous  l'accomplissez  bien,  Dieu 
sera  content.  Que  la  paix  du  Seigneur  règne 
donc  dans  ce  lieu.  Sovez  toujours  des  en- 
fants de  paix,  si  vous  voulez  mériter  le  nom 
d'enfanis  du  Dieu  de  la  paix.  Que  la  discor- 
de, la  haine,  les  divisions  soient  à  jamais 
bannies  de  cet  asile.  Mais  que  famiiié,  qui 
doit  régner  parmi  vous,  n'admette  ni  prédi- 
lection ni  [iréférence  ;  qu'elle  n'ait  aucune 
ressemblance  avec  ces  amitiés  parliculirres 
qui  sont,  au  langage  des  saints  Pèies ,  le 
poison  de  la  véritable  amitié  :  Amiriiiœ  le- 
nenum.  Point  de  ces  entretiens  cachés,  de 
ces  conférences  secrètes  que  vous  ne  vou- 
driez pas  rendre  (mbliquc*.  «  (Jue  tout  le 
monde,  dit  saint  Jérôme  {a<t  l.wl.),  puisse 
savoir  ce  que  vous  dites  à  un  seul;  un  en- 
tretien sage  et  sans  reproche  ne  cherche 
pas  le  secret  et  le  mystère.  »  Çuod  uni  to- 
auilur,  hoc  omnes  sciant.  Bonus  sermo  sé- 
créta non  quœril. 

Soyez  miséricordieux  :  Miséricordes.  Si 
vous  ne  pouvez  encore,  comme  vous  le  vou- 
driez, exercer  les  œuvres  de  miséricorde  en- 
vers les  mallieureiix,  noiirri.ssez-cn  du 
moins  l'esprit,  et  entretenez  en  vous  ,1a 
bonne  volonté  de  vous  y  livrer,  quand  U 
chose  sera  en  votre  pouvoir.  Il  y  a,  au  reste, 

(306)  l'iqHeqiin,  parvuli,  diligilit  infaiiliam,  el 
ilulil  en  ifuir  >iH  »iin(  nnxiti  riipieni,  rt  iiiiprnilri'- 
Ift  odihiini  «ctfii/iiti»  ;*  {l'nr.,  I,  ii.) 

(5<i7)  l'rinripiiim  laiti-nliir,  pnnidf  Kipientiam, 
el  in  nmni  pomettione  lua  nrqnire   priideiitinm ,   ht- 


une  miséricorde  s|)iriluelle  que  vous  pouvez 
toujours  accomplir  à  l'égard  de  vos  condisci- 
ples. Si  jamais  il  s'en  trouvait  en  qui  la 
fuété  fût  faible  et  languissante,  ne  négligez 
rien  jiour  la  ranimer  en  eux  ;  rendez-leur  la 
vertu  aimable  par  vos  bonnes  manières,  par 
la  douceur  de  votre  caractère,  par  votre  em- 
pressement à  les  prévenir  et  à  les  obliger. 
Quel  bonheur  pour  vous  si  vous  deveniez 
les  instruments  de  leur  salut  I  Par  là  vous, 
assureriez  le  vôtre.  (Jac,  V,  20.)  Que  s'il  se 
trouve  quelques-uns  de  vos  condisciples  qui 
se  déclarent  vos  ennemis,  gardez-vous  de 
les  haïr  ou  de  les  moins  aimer;  tâchez  au 
contraire  de  redoubler  pour  eux  d'atleclion 
et  de  tendresse,  alin  de  fondre,  par  vos  bons 
et  charitables  procédés,  la  glace  de  leurs 
cœurs.  {Rom.,  XII,  20.)  Ceux  qui  vous  fe- 
raient quelque  peine  sont  les  instruments 
dont  Dieu  se  sert  pour  vous  faire  expier  vos 
fautes,  vous  maintenir  dans  l'humilité  et 
dans  le  renoncement  à  vous-mêmes.  Les 
contradictions  que  l'on  éprouve  sont  un  ca- 
ractère de  prédestination;  car,  dit,  saint 
Paul,  tous  ceux  qui  i-euler.t  vivre  pieusement 
en  Jésus-Christ  auront  des  persécutions  à 
souffrir.  (II  Tiin.,  III,  12.)  Héjouissez-vous 
donc  alors,  cl  faites  éclater  votre  allégresse, 
parce  que  votre  récompense  sera  grande  dans 
le  ciel.   {Matih.,  V,  12.) 

Soyez  modestes  :  Modcsti.  Oh  1  la  belle  vertu 
que  la  modestie  1  saint  Paul  conjurait  les 
fidèles  de  son  temps  au  nom  de  la  modestie 
de  Jésus-Christ  (Il  Cor.,\,  1);  il  voulait  qu» 
leur  modestie  fiHl  conncie  de  tout  le  monde  : 
Modcslia  vcstra  nota  sit  omnibus  hominibus. 
{Philip.,  IV,  3.)  Elle  est  surtout  la  parure  et 
l'ornement  de  la  jeunesse.  Car  s'il  n'y  a  rien 
qui  indigne  plus  que  de  voir  un  jeune 
homme  riionlrer  un  air  dédaigneux,  hardi, 
tier,  tranchant;  rien  n'éditle  plus  que  de  le 
trouver  sage,  réservé,  se  permettant  à  peine 
une  réflexion  modeste,  et  un  sourire  res- 
pectueux, laissant  voir  sur  son  front  un 
licurcux  mélange  de  retenue  et  de  candeur. 
N'allez  pas  chercher  cette  modestie  au  mi- 
lieu d'une  jeunesse  irréligieuse;  vous  y 
rencontreriez  un  tout  autre  spectacle.  Hélas  1 
combien  de  fois  un  malheureux  père  n'est-il 
pas  contraint  de  baisser  les  yeux  devant  un 
lils  (pii  s'emporte  à  la  moindre  contradic- 
tion"? un  maître  qui  paraît  tremblant  en 
présence  d'un  disciple  frondeurelaudacieui. 
Mais  grâce  au  ciel  je  parle  à  des  jeunes  gens 
qui  ont  reçu  une  toute  autre  éducation 
dans  le  sein  de  leurs  vertueuses  familles. 

Je  comprends  aussi  sous  ce  nom  de  mo- 
ilcstie  tout  ce  qui  regarde  la  plus  belle,  la 
plus  ravissante,  la  plus  aiigéliquc  des  vertus; 
je  parle  de  cette  disposition  de  l'Jme  qui 
ferme  l'entrée  du  cœur  à  toute  pensée  vi- 
cieuse, lesj  oreilles  du  corps  h  loulc  parole 
indécenle,  qui  interdit  aux  sens  toute  action 
(  riminelle,  a  l'amitié  toute  familiarité  sus- 

n;>r  illnm,  el  exatinbil  le;  glorifical'trit  a/"  ea  ernn 

i-am  (iierii  nnififi-.raliii  ;  rfn^il  cupiii   1  ho  au fmtnin 

i/r.i/iMmin,  fl  coi(ma  mr'yfn  ;irclr;;<*l  li\  (Prof,,  I  ». 
^  ri  icq.; 
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pecte.  OIi  !  mes  chers  enfants,  combien  est 
belle  et  admirable  la  génération  chaste  et  pure! 
{Sap.,  IV,  1.)  Sa  mémoire  esl  immortelle;  le 
ciel  la  contemple  avec  allégresse  ;  la  terre 
elle-même  est  ravie  du  spectacle  qu'elle  lui 
présente:  or,  c'est  la  vertu  qu'un  enfan.t  doit 
avoir  le  plus  à  cœur.  Saint  Jérôme  {ubi  su- 
pra) veut  qu'il  soit  si  étranger  à  tout  dérè- 
glement qu'il  ne  sache  pas  même  ce  qui  se 
passe  à  cet  éjiard  dans  ce  triste  siècle  :  Nesciat 
sœculum  ;  qu'il  vive  comme  un  ange,  et  qu'il 
soit  comme  un  pur  esprit  dans  un  corps 
mortel  :  Virât  angelice,  sit  in  carnesine  carne; 
que  non-seulement  il  n'écoute  pas  avec 
plaisir  les  mauvais  discours  qui  corrompent 
les  bonnes  mœurs,  mais  que,  s'il  arrive  que 
l'on  parle  inconvenablement  en  sa  présence, 
il  soit  assez  innocent  pour  ne  pas  compren- 
dre ce  funeste  langage  :  Turpia  verba  non 
intelligat ;  qu'il  fuie  la  société  de  tout  esprit 
déréglé,  comme  on  fuit  à  l'approche  d'un 
serpent  :  car,  s'il  ne  faut  qu'un  léger  souffle 
pour  ternir  l'éclat  du  lis  et  de  la  violette,  il 
ne  faut  aussi  qu'une  compagnie  dangereuse 
pour  flétrir  la  beauté  de  1  innocence:  C(7o 
flores  pereunt,  cito  violas  et  liliuin  pestilens 
aura  corrumpit. 

Enfin  so}ez  humbles  :/iumi7es.  Je  ne  dis 
pas  seulement  humbles  comme  des  enfanis. 
mais  comme  de  jietits  enfanis,  puisque  ce 
n'est  qu'à  celte  humilité  qu'est  promis  le 
royaume  des  cieuî.  [Mailh.,  XVIIi.  3.)  Hum- 
bles à  l'égard  de  vus  directeurs  et  de  vos 
maîtres.  A  combien  de  titres  ne  leur  devcz- 
Tous  pas  la  soumission,  le  respect,  l'obéis- 
sance !  Souvenez-vous  <(u"ils  lioivent  rendre 
compie  à  Dieu  de  vos  âmes  {llebr.,  Xlll,  17), 
et  ailoucisscz  leurs  (leincs  par  votre  em- 
pressement, non-seulernenl  à  arcomplir, 
mais  à  prévenir  leurs  volontés.  Humbles  à 
l'égard  de  vos  condisci[iles:  ne  vous  esti- 
mant jamais  plusfjue  le  moindre  d'entre  eux, 
vous  donnant  réti|)roquoment  des  manpjes 
<('lionneur  et  de  déférriice  : //oHorc  iniicem 
prwrenienles.  {Rom.,  XII,  U).j  Huiidiles 
quand  vos  succès  n'ont  pas  répondu  h  vos 
etlorts  :  pensant  qu'il  vous  était,  sans  doute, 
avantageux  d'éprouver  celle  légère  humilia- 
lion,  soil  |iOur  ne  point  succomber  à  la  ten- 
tation de  ramour-|)ro((re,  soit  pour  redou- 
liler,  n  l'avenir,  de  zclc  et  d'application  au 
travail,  IiuiiiIjIcs  quand  Dieu  aura  béni  vos 
travaux  :  c'est  à  lui,  et  non  point  <i  vous 
qu'en  appartient  la  gloire.  Ne  vous  élevez 
p''int  de  vos  succès  ft  de  votre  science,  dit 
K  pM-ux  auteur  de  {'Imitation;  mais  crai- 
gnez pour  les  connaissances  <pjo  vous  avez 
reçues,  s'il  vous  pnrall  que  vous  savez  et 
<|ue  vous  comprenez  beaucoup  de  choses, 
sachez  qu'il  y  a  bcaucoui)  plus  de  choses  en- 
core que  vous  ij^norez.  Fourqurji  vous  pré- 

(308)  <  >oli  pxinlli  de  ulla  arl<>  vri  »r|piilla  ;  ml 
p(i|ii:<  liin);  (li;  Ax.a  lilii  nolilri.  Si  lllil  viilcliiri|uiiil 
mulia  un*,  n  >ail«  Strup  iiil>'llit;ii>,  «i  no  Liini:!!  i|iit:i 
Mint  mutin  pliir:i  i\»X'  iii->r|it.  ^•i|i|  tn  vt«  aliriii 
pri'fc'o;,  riini  (iliiremlitrlinrfs  le  iiim'ii  aniiii  ?  Si  \ih 
xliqiiiil  iilililrr  mire  Ri  ilr<r>  rr.  iiiiu  iirsciri  et  |iiii 
niliilii  ri-piilari.  Il.i-r  rm  allii«iiii.i  i;!  iitiii»iiiiiia  l>;- 
fiio.joi  ip«iiu  vcr;(rogiiiiiu  <•!  (!■  »|.<:<  III).  ■  lOclwii., 
I.  i.c.i.^ 


féreriez-vous  à  qui  que  ce  fût,  quand  't\  y  a 
tant  lie  gens  plus  instruits  que  vous?  \'ou- 
lez-vous  que  je  vous  indi(]ue  une  science 
et  une  connaissance  vraiment  utiles  et  sans 
danger"?  Aimez  à  être  ignoré,  à  être  réputé 
pour  rien.  La  plus  avantageuse  comme  la 
plus  sublime  des  sciences,  c'est  de  connaître 
et  de  se  mépriser  soi-même  (308). 

S'il  est  permis  de  mêler  ici  le  profane  au 
sacré,  je  dirai  que  rien  ne  fit  plus  d'honneur 
à  Socrate  que  cet  aveu  digne  d'un  chrétien  : 
«  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  sais 
rien  :  »  Umim  scio,  quod  nihil  scio.  C'était 
être  très-instruit  que  d'avoir  une  pareille 
science. 

Finissons.  Unissez,  mes  chers  enfants, 
ces  deux  choses  ensemble,  la  piété  à  l'é- 
tude et  l'élude  à  la  piété.  Mais  la  piété  avant 
tout,  la  piété  en  loiU,  la  piété  après  tout. 
Craignez  Dieu,  et  observez  ses  comman- 
dements; c'est  en  cela  que  consiste  tout 
l'homme  (309).  Hélas  1  s'il  ne  s'opère  un 
fieureux  changement  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs,  nous  avons  à  craindre  les  plus 
grands  maux  pour  nous  et  pour^  iinire  in- 
fortunée patrie.  Nous  louchons  ,  et  fasse  lo 
ciel  que  nous  ne  soyons  pas  arrivés  à  ces 
temps  funestes  que  prédisait  le  grand  .\pô- 
tre,  lorsiju'il  disait  que  l'on  verrait  des 
hommes  qui,  ne  pouvant  plus  supporler  la 
saine  doctrine,  se  choisiraient  des  maîtres 
trompeurs  qui  llaltcraient  leur  orgueil , 
leurs  passions,  leur  indépendance,  et  se  dé- 
tourneraient de  la  vérité  jiour  n'écouler  que 
le  langage  du  mensonge  et  de  l'impos- 
ture 1  (310) 

C'est  à  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  qu'il  ap- 
])artient  de  relarder  celte  époque  désas- 
treuse. Vous  seul  pouvez  et  rélaolir  la  so- 
ciété qui  se  dissout,  et  rall'ermir  les  trônes 
qui  chancellent.  Seigneur,  Dieu  des  armées, 
jetez  surtout  un  regard  favorable  sur  l'hé- 
ritage de  saint  Louis  et  de  ses  augustes  en- 
fants. Donnez  a  ce  roi  bieii-aiiué  ipii  nous 
gouverne  la  prudence  et  la  fermeté  qui  lui 
sont  nécessaires,  en  des  temps  si  dilliciles  et 
si  orageux  ;  donnez  à  ses  ministres  la  piélo 
et  les  lumières  dont  ils  ont  besoin.  Suscitez 
des  hommes  do  votre  droite,  (jui  réparent  les 
maux  |irésents,  et  détournent  les  maux  <i  ve- 
nir. (Jue  l'impiété  cesse  entiii  de  lever  sa  tête 
allière  ,  et  d'ojiprimer  la  limitle  innocence. 
Oue  la  ligue  inlèrnale  qui  s'est  formée  con- 
tre Dieu,  son  Lglise  et  son  Christ,  soilenliii 
ané.intie  pour  jamais.  Do  si  grands  biens 
sont  inespérés,  ô  mon  Dieu,  parce  que  l'i- 
ni()uité  est  à  son  comble  ;  mais  n'êtes-vous 
jKis  le  régénérateur  des  cieiiis  cl  des  esprits, 
commi;  vou.-ï  êtes  lo  refuge  des  [leuples  mal- 
heureux, le  soutien  et  l'aiipui  des  trônes 
menacés.  Parlez,  Seigneur,  et  d'un    souille 

(3()il)  Deum  lime,  et  mandata  fjiii  nbteria  :  linc 
fil  riiim  oiniiii  liiimii.  [l'.crlc..  Il,   1.">.) 

|:!I0)  /'.'ri(  riihii  Irmpiit  riim  ioiiam  iloclrinam  ni>n 
miitliiii'htdil ;  util  lut  fun  ilfuileria,  cviirieriiliiini  tiOi 
miiiiisirm  priiriitili»  iiiinliii»,  el  a  iiiiliitf  iiiiulrm 
iiiiiliium  iiieririii,  ail  jubului  atitt'm  loiivi'rleHttLf. 
(Il  /on.,  IV,  X) 
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TOUS  allez  dissiper  tous  les  nunscs  anionrc- 
l.'s  sur  iiDs  lèlps  cl  ralmer  nos  mortelles 
alarmes.  F.iites  revivre  dons  tous  les  cœurs 
frani.ais  la  foi  callioliii>ie,  apostolique  ,  ro- 
maine, sans  lai|uelle  il  ne  peut  y  avi)ir  ni 
jiaix  durnlile,  ni  soliile  vertu.  Que  son  fl.nin- 
beau  salutaire  brille  surtout  dans  cet  asile  ; 
que  son  fen  divin  et  sa  céleste  luiiii'ïre,  se 
communiiiunnt  des  maîtres  ar.x  disciples  ; 
porte  liientdt  sa  vivifiante  splendeur  en  lous 
lieux.  .Mors  nous  ne  dirons  jduS  avec  saint 
Jérôme:  Proh  nefas !  orbis  tcrrarumruit:  in 
nobis  peccala  non  ntunt  !  Hélas!  l'univers 
send)le  vouloir  s'ensevelir  sous  ses  ruines  , 
et  cependant  la  source  impure  de  nos  crimes 
ne  tarit  [>as  !  Mais,  empruntant  les  accents 
niajestueux  d'haie,  nous  nous  écrierons  ; 
Surge,  illuminarr,  Jérusalem,  quia  renil  lu- 
men luum,  et  gloria  Dhmivi fuper  le  orla  est. 
{Isa.,  LX,  1.)  Lévc-toi.  Jérusalem,  ouvrez 
les  yeux  avec  confiance:  voilà  (ju'une  au- 
rore nouvelle  brille  pour  loi;  l'impiété  con- 
fondue fuit  pour  jamais  de  tes  contrées;  la 
reliijion  si  longtemps  opprimée  réparait,  le 
front  ceint  de  son  immortel  diadème  ;  elle 
apporte  avecelle  lous  les  bicnfaitsdu  temps, 
jiré>ai;e  heureux  des  biens  inetlables  de 
l'éternité,  que  je  vous  souhaite. 

XXX.  ALLOCUTIO.N 

Aux  élèves  de  M.  l'ahbc  Chesnuau,  ù  Suintes, 

SLR    LA    CONbtlTB    A    TENIR    PENDANT    LES 
VACANCES. 

Mes  chers  enfanls, 

L'avnntnj^e  que  j'ai  de  me  retrouver  auprès 
de  vous  pour  célébrer  vos  liiomi  lies,  rem- 
plit mon  cœur  d'une  douce  allé.;rcs5e.  Oiiniid 
J<'  n'aurais  |ras  re(;u  de  vous  mille  témiii-;na- 
ges  di'  tendresse  filiale,  pourrais-je  ôlre  in- 
sensible au  bonheur  de  vos  excellentes  fa- 
milles? Pourrais-je  ne  pas  parlaj;er  la  satis- 
faction de  ce  respeiialile  supérieur  si  heu- 
reux de  votre  flocililé  cl  <le  voire  applica- 
tion, de  ces  dignes  coopéraleurs  (|Ui  re<ueil- 
Iciil  auJMurd  liui  le  prix  de  leur  zèle,  en  vous 
voyant  recevoir  la  couri  nne  due  à  vos  tra- 
vaux. Piuir  mot,  dont  le  devoir  esl  de  jir'dl- 
ter  de  toutes  les  occasions  qui  we  sont  of- 
fertes pour  donner  une  sainte  rlirettion  5  vos 
pensées  et  à  votre  londuite,  je  neveux  pas 
laisser  passer  celle  circonstance  sans  mêler 
quelques  avis  à  vos  légitimes  Ironsporl.s. 

Kt  d'abord,  cliers  enlanis,  usez  de  votre 
vil  loire  avec  modestie;  celle  victoire  a  tenu 
h  bien  peu  de  chose;  une  distraction,  une 
lé^^èrelé,  un  petit  découragement  pouvaient 
vous  l'enlever.  D'autres,  peut-éire,  se 
trouvai(;nl  plus  raisrumablement  fondés  h 
y  compter  qi:e  v(uis  Sai-hez  rendre  justice  ii 
leurméiile,  et  ne  lirez  aucune  cnnséquence 
prélenlieusi'  pour  vous,  ou  délavurable  pour 
eux,  <!<•  liMir  déf.iile. 

Quant  h  vous,  mes  enfants,  don!  les  eiïorls 
n'auiaient  point  élé  suivis  du  sucras  quu 
vous  s.^uibliez  avoir  lieu  d'alli-ndie,  il  esl 
possible,  vous  dirai-jo,  que,  |iour  celle  fois, 
lilic  louronne  nll  rié  iiuisdile  à  vtitrf  sim- 
l'Iicilé.  Fllr  sera  plus  •leureusement  placée 


sur  votre  tête,  quand,  dans  l'année  qui  va 
suivre,  vous  vous  serez  solidement  exercés 
à  riiundliir'  et  à  la  modestie. 

Kn  second  lieu,  mes  enlants,  voiri  les  va- 
cances qui  commencent  :  Quel  esprit  allez- 
vous  porter  dans  vos  familles?  Crovez-moi , 
ce  doit  être  un  esprit  de  douceur.'d'amabi- 
lité  et  de  dépendance.  Vos  parents  atten- 
daient ce  jour  avec  autant  d'iuqialieni  e  que 
vous.  Pouvez-vous  douter  de  leur  aireclion 
eldeleur  tendresse?ll  fautrpi'ils  en  trouvent 
la  récompense  dans  la  bonté  et  l'égalité  d'un 
caractère  (pii  annonce  un  cœur  toujours  liiial 
et  respectueux.  Vous  n'imiterez  pas  ces 
jeunes  gens  qui,  après  les  premiers  embras- 
sements  et  les  premiers  épanch^ments  du 
retour,  se  montrent  froids,  indifférents, 
maussades,  |iour  ne  rien  dire  de  plus.  Je 
sais  (pie  le  temps  des  caresses  a  ses  bornes 
raisonnables,  mais  le  temps  du  respect  n'en 
a  jamais:  et  c'est  ce  qui  distingue  la  bonne 
de  la  mauvaise  éducation,  l'e.sprii  frondeur 
de  l'irréligion,  de  resf)rit  toujours  réservé 
et  sage  du  vrai  christianisme. 

lin  troisième  lieu,  le  temps  des  vncances, 
je  le  sais,  esl  un  temps  de  dclassemeni; 
mais  il  n'est  pas  un  temps  de  dé.sœuvrcfuent. 
Que  vos  lieuies  soient  donc  toutes  i-nqdoyées 
è  une  récréation  honnête  ou  à  une  occupa- 
tior.  raoïlérée  :  j'ai  connu  des  jeunes  gens 
qui  avaient  autant  profilé  et  avancé  dans  le 
temps  des  vacances  que  dans  le  cours  de 
l'année,  proportion  gardée,  llsrevenau-nl  en- 
suite à  leurs  études  comuie  de  prudents 
athlètes,  bien  exercés  el  préjiarés  au 
combat. 

lin  quatrième  lieu,  n'oubliez  pas  que  le 
repos  ()ui  est  accordée  vos  esprits  n'est  pas 
un  congé  ihuiné  à  la  vertu  (|ui  ne  doit  jamais 
se  reposer  ou  se  ralentir.  Vous  vous  y  êtes 
exercés  ici,  afin  d'y  persévérer  ensuite  sans 
rel.lche.  Quelle  pitié  de  voir  en  ceriains 
lieux  des  jeunes  gens  qui  s'échappent  d'une 
maison  d'éducation,  comme  des  prisonniers 
ipii  abandonnent  leurs  rachuts.  ou  comme 
(esanimaux  indompiésqui  ont  Irouvemoycn 
de  briser  leurs  chaims  et  de  fuir  de  leurs 
loges.  Nous  l'n  avons  vu  qui  faisaient  mar- 
cher le  scandalesur  toutes  les  Iracesde  leurs 
pas.  Leur  extérieur,  leur  langage,  leur  con- 
duite, tout  excitait  la  surprise  ou  l'indigna- 
tion. Elait-ce  donc  là  le  Iruitcpie  l'on  devait 
allendre  de  l'éducation  qu'on  leur  avait  pro- 
curée? 

Kn  cinquième  lieu,  ne  laissez  poinl  pas- 
ser, cliers  enfanls,  le  temps  «les  vacances 
sans  vous  nuuiirer  disposés  h  faire  (juelque 
bien,  selon  l'oppiirtunilé  el  la  facilité  que 
vous  olfrira  la  ilivine  Providence.  Uien  n'é- 
dilli'  comme  <ie  voir  un  éliidiani  faire, 
ipiand  il  le  peut,  une  petite  aumône  à  un 
pauvre,  seciuinr  celui  <)ui  a  besoin  d'assis- 
ian(C,  relever  celui  qui  était  loml)é,  offrir 
de  grand  cieur,  à  la  vue  d'un  accident,  son 
zèle,  ses  efforts,  sa  main,  ses  épaules.  On  le 
bcnit  alors,  et  on  le  célèlire  partout. 

l-.t  que  <lirai-je  de  celui  qui  prévient,  |»ar 
i\f  sa^rs  conx'ils,  les  écarts  d'un  de  ses  con- 
disci|)le«-,  qui  rappelle  à  la   vertu  relui  uni 
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l'avait  abandonnée?  Oh!  l'intéressant  jeune 
horaine  î  il  est  déjà  digne  de  toutes  les  béné- 
dictions du  ciel  et  de  toutes  les  attentions 
de  la  terre. 

Il  est  un  avis  sur  lequel  on  ne  saurait 
trop  s'appesantir  :  Fuyez,  mes  enfants,  les 
jeunes  gens  dérégli'S  et  vicieux  ;  ne  vous 
airêlez  jamais  à  écouter  leurs  discours  per- 
vers; ayez  horreur  de  leurs  lectures  et  de 
leuis  exemples.  Anges  de  la  terre,  so^'ez 
étrangers  à  ces  petits  démons;  conservez  la 
pureté  de  vos  âmes  innocentes;  n'exposez 
votre  faiblesse  à  aucune  tentation  dange- 
reuse; ne  soyez  point  présouiptueux,  har- 
dis et  téméraires  :  il  n'y  a  de  sûreté  que 
pour  !a  prudence,  la  crainte  et  souvent  la 
luitp. 

A  votre  âge,  mes  enfants  ,  on  a  un  cœur 
susceptible;  mais  on  l'a  également  généreux. 
Sachez  |>ariJoniier  une  injure,  de  quelque 
part  qu'elle  vous  vienne,  et  ne  parlez  ja- 
mais de  la  venger.  Quand  ceux  de  votre  âge 
vous  exposent  leur  amertume,  et  leur  mé- 
contentement à  l'éganl  de  qui  (jue  ce  puisse 
être,  adoucissez  \a  i  laie  de  leur  cœur,  loin 
de  chercher  à  l'aigrir,  et  vous  serez  alors 
des  anges  de  paix,  et  les  vrais  enfants  du 
bleu  de  paix. 

Enfin,  chers  enfants,  ne  craignez  pas,  ne 
rougissez  pas  d'être  et  de  paraître  chrétiens, 
au  milieu  d'un  monde  qui  presque  partout 
abjure  cette  qualité  si  noble  et  si  belle.  Bril- 
lez, comme  des  (lambeaux  parmi  les  enfants 
de  ce  siècle  pervers.  Ne  tenez  aucun  compte 
de  ses  persécutions  et  de  ses  attaques.  Le 
jour  viendra  où  ce  que  vous  auiez  souffert 
pour  la  cause  de  la  foi  servira  h  former  vo- 
tre diadèmede  gloire.  Cette  couronne,  cliers 
enfants,  sera  tout  autrement  belle  et  hono- 
rable que  celle  f)ui  va  être  placée  par  nos 
mains  sur  vos  jeunes  fronts.  Courez  dans  la 
lutte  (lour  l'obtenir.  Une  fois  qu'elle  sera  en 
voire  possession  vous  serez  assurés  de  ne  la 
jaojais  j.crdrc. 

XXXI.  ALLOCUTION 
Aux  pensionnaires  d'une  maison  religieuse, 

A    l'OCCASIO.1  de    la    DISTRIBUTICV    DKS    PRIX. 

Mes  chères  enfants. 

Sur  le  point  de  vous  décerner  les  couron- 
nes que  vous  avez  luéritées  [lar  votre  a|i|ili- 
<:ntion  et  votre  travail,  j'épiouve  trois  sen- 
timents divers  (\\n  se  réunissent  et  se  con- 
fondent dans  mcn  ccunr  :  la  joie,  la  crainte 
et  \a  coonanco. 

1.  La  joie  ;je  [inrlo^^e  relie  que  vous  flevez 
coûter  :  elle  est  pure  puisipi'clle  est  le  vé- 
sultnt  de  voire  diligence  et  île  vos  loiiobles 
«•(forts.  L'Ivspnl-Sairit  lui-même  ,  loin  de  In 
condamner,  riionore  ije  son  divin  Millrnj^o, 
en  ordonnant  de  récompensc-r  celle  qui  s  i-n 
esireiicjiie  digiie  par  ses  UMivres  (l'rov., 
XXXI,  .il), et  en  déclarant  qu'il  i;->(  Kbuieiix 
el  honorable  de  recueillir  le  fruit  de  .ses  pei- 
nes, (Sdp.,  III.)  Ces  couronnes  iiiii  vont  pa- 
rer vos  iroiils  vous  serviront  d  ein-oiirai^e- 
nient  p<iur  en  mériter  de»  nouvelles  :  car 
vous  ne  voudiez  pas  dé^^éiiéicr  désormais, 


ni  ternir  la  gloire  que  vous  vous  êtes  acqui- 
ses. Vous  serez  jalouses  de  la  rehausser  en- 
core en  développant  toutes  ies  bonnes  qua- 
lités dont  l'heureux  germe  a  été  déposé  dans 
vos  âmes.  Les  personnes  mondaines  n'aspi- 
rent qu'à  des  agréments  frivoles;  pour  vous, 
vous  déilaignerez  tout  ce  qui  n'est  qu'appa- 
rent, tout  ce  qui  n'est  pas  solide  et  durable. 
Chacune  de  vous  amiiitionnera  d'être  un 
jour  cette  femme  forte  que  tout  le  monde 
admire  et  en  qui  personnene  trouve  rien  à 
blâmer  :  elle  est  une  aurore  par  sa  diligence, 
une  providence  par  ses  bienfaits,  une  lu- 
mière par  ses  exemples,  un  écho  de  sagesse 
jiar  son  langage,  un  modèle  de  clémence  par 
sa  douceur  Les  justes  éloges  qu'elle  reçoit 
ne  portent  [)oint  atteinte  à  sa  modestie; 
elle  brille  comme  un  astre  au  milieu  même 
des  [lersonnes  vertueuses,  parce  qu'elle  ne 
fait  consister  sa  gloire  qu'a  réunir  toutes 
les  vertus  au  plus  haut  point  de  |ierfection. 
[Prov.,  XXXI,  15  et  seq.) 

Je  part<<ge  aussi  la  joie  (]ui  va  inonder  le 
cœur  de  vos  estimables  familles.  Elles  ont 
bien  montré  combien  vous  leur  étiez  chères 
par  le  choix  prudent  qu'elles  ont  fait  de  cel- 
les qui  devaient  former  et  guider  voire  jeu- 
nesse. Une  éducation  religieuse,  en  vous 
sauvant,  vous  assure  encore  tous  les  avanta- 
ges de  la  vie  présente. 

Je  mo  réjouis  également  avec  vos  dignes 
maîtresses  qui  sont  heureuses  de  voire  bon- 
heur. Vos  succès  ne  sont-ils  |>as,  en  grande 
partie,  leur  ouvrage?  Il  est  vrai  qu'elles  ont 
cherché  [irincipalement  la  gloire  de  Dieu 
dans  votre  éducation  ;  mais  nous  ne  leur  en 
devons  pas  moins  le  juste  tribut  de  notre 
admiration  et  de  nos  hommages.  Disons-le 
hautement  :  le  iiKjnde  lui-même  commence 
à  se  dégoûter  de  cette  éducation  mondaine 
et  à  peine  chrétienne,  où  la  religion  ne  fi- 
gure plus  que  comme  un  accessoire  toli'ré. 
On  est  las  de  ne  recueillir  de  cert.iines  ins- 
titutions fastueuses,  qu'orgueil  et  frivolité, 
tandis  que  le  modeste  asile  du  monastère; 
tout  en  communiqu  int  le  déj.ôt  de  la  véri- 
table science  eonseive  au  lis  de  la  vertu  an- 
géli(pie,  toute  sa  blancheur,  à  la  ro^o  de  In 
modestie  tout  son  éclat,  a  la  violette  do 
l'Iiiimble  simplii  lié  ,  tous  ses  parfums. 

II.  \diis  dirai-je  né.'uimoiiis.  nies  chères 
enfant'-,  ipie  mou  allégresse  n'est  pas  sans 
rpielque  luélaiigcde crainte.  Eh  Icelti'crainta 
résulte  de  ces  couronnes  ipie  nous  allons 
vous  oifrir;  elle  résulte  ih;  ce  repos  que 
vous  allez  prendre,  comme  do  l'air  (jue  vous 
allez  respirer. 

Prenez  garde,  mes  enfants,  rpruiu!  récom- 
[lense  très-bien  méritée  pi'iit  devenir  pour 
vous  un  présent  dangereux  el  funeste.  Il  en 
a  (ciftié  le  salut  ii  plusieurs  il'avoir  élé  coii- 
roiiiiés.  C'est  le  jour  même  où  Saiil  triom- 
iihail,  qu'il  entendit  Samuel  pronoiieeriumlru 
lui  ci'lle  sentence  terrible  :  l.e  Srif/nrur  vous 
a  rrjcld  pour  toujours.  (I  l{r(j.,  \\\  \i,  2.'l  ) 
C'est  le  jour  où  Sobiia  se  reposait  lierement 
Mir  sa  dignité  que  Dieu  lui  lit  dii(!  :  /.«  iritiit- 
talion  sera  votre  ronronne,  ri  ta  mort  rn</lou- 
lira  tr  rliiir  de  lolrr  ytoirr.  (ha.,    XXII,  18.) 
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Voii!ez-vous ,  mes  tnfnnls  ,  n'avoir  rien  Ji 
crainJre  de  ce  mallicur?  allez  déposer  j;éné- 
reuseinenl  vos  couronnes  aux  pieds  du  Dieu 
qui  vous  les  a  fait  obtenir,  à  l'exemple  de 
ces  vieillards  reconnaissants  dont  il  est  parlé 
dans  VApocali/pse,  et  qui,  en  jetant  leurs 
couronnes  devant  le  trône  de  l'Aijneau  sans 
tflche,  lui  disaient  du  fond  de  leur  cœur  : 
Vous  seul,  ô  Seigueurno(re  Dieu,  êtes  digne  de 
recevoir  tout  honneur  et  toute  gloire.  (Apoc, 
\\,  11.)  Présentez-lui  vos  lauriers  par  l'en- 
tremise de  cette  incomparable  Vierge,  l'or- 
iiemenl  du  ciel  et  le  trésor  de  la  terre,  qui 
n'appréciait  point  d'autre  titre  à  l'éf^al  de  ce- 
lui de  servante  du  Seigneur.  .Ah  !  mes  en- 
fants, la  plus  heureuse  des  récompenses  est 
celle  qui  est  pure  de  tout  sentiment  de  vanité 
el  d'amour-propre.  C'est  la  disposition  d'un 
copur  tidèle  qui  rapporte  à  Dieu  tous  les  dons 
qu'il  en  a  reçus.  Animée  de  ces  senliments, 
la  fjieuse  Eslhor  disait  au  Seigneur  (pie  la 
ceuronne  qui  parait  son  iront  n'était  à  ses 
yeux  qu'un  "bjet  vil  et  méprisable,  et  que 
jamais  elle  n'avait  trouvé  de  véritable  joie 
qu'en  lui.  {L'slher,  XIV,  IG.) 

Ce  que  j'appréhende  encoie  pour  vous,  mes 
enfants,  c'est  le  repos  que  vous  allez  goûler. 
Le  démon  vous  laissait  en  pais  ou  vous  li- 
vrait d'inutiles  attaques,  lorsqu'une  multi- 
tude d'exercices  divers  remplissait  votre 
journée  ;  maintenant  que  vous  serez  plus  li- 
bres ,  toutes  les  avenues  de  votre  âme  lui 
seront,  pour  ainsi  dire,  ouvertes,  el  tous  ses 
1  rai ts dan oCreux  vont  être  di ri .;és  contre  vous. 
Voulez-vous  tromper  son  attente?  ne  vous 
abandonnez  pas,  dans  ces  jours  de  loisir,  à 
une  funeste  oisiveté.  11  vous  faut  des  délas- 
sements, je  le  sais;  mais  iju'ils  soient  tou- 
jours purs.  Ne  soyez  d'ailleurs  jamais  abso- 
lument oisives;  que  vos  récréalions  méuie 
jiré>enlent  l'image  d'une  occupation  utile  el 
agréable;  que  vos  devoirs  de  piété  les  plus 
essentiels  trouvent  toujours  une  [ilacc  dans 
l'intervalle  de  vos  loisirs. 

Il  faut  tout  vous  dire,  mes  enfants  :  je 
crains  aussi  jiour  vous  le  souffle  du  monde, 
sa  séduction  êl  l'entraînement  de  ses  exem- 
ples. Vous  n'aviez  pas  à  rap|)réhen<ler  sous 
c€  toit  protecteur  ;  maintenant  que  vous  allez 
Je  voir  de  près,  ce  monde  dan^-crcux,  il  cher- 
chera à  faire  votre  conquête,  afin  de  triom- 
pher h  vus  dépens.  Fuyez  sa  conla^jinn,  in- 
téressante jeunesse.  Vos  cœurs  sont  à  Dieu  : 
ne  les  donnez  pas  à  son  plus  mortel  ennemi. 
Vivez  de  manière  h  revenir  ici  aussi  jmrcs 
el  aussi  innocentes  que  vous  en  étiez  sorties. 
Hélas  1  dit  saint  Jérôme,  l'éclat  des  plus  liclles 
fleurs  fieut  se  llétrir  en  un  instant,  si  elles 
ne  sonl  garanties  contre  l'air  emiHjisunné  du 
siècle. 

m.  Mais  que  dis-jc,  el  pourquoi  me  livrer 
il  une  vaine  appréhension  ?  le  Dieu  ipio  vous 
fliniez  pourrait-il  cesser  d'èlre  votre  Dieu  ? 
le  trésor  que  possèdent  vos  Ames  ponrrait-il 
jamais  etiiter  votre  indilTérence?  Non,  mes 
enlants,  vf>us  en  connaissez  Iroj)  le  prix  pour 
111^  pas  le  tenir  h  l'abri  de  toute  espèce  d'ûl- 
l  inle.  Après  les  beaux  exemjdes  do  cello 
udisibic  rctrsile,  vous  allez  vous  éditicr  de 


ceux  que  vous  offrira  la  maison  paternelle. 
AprèsMes  leçons  de  vos  pieuses  maîtresses, 
Vous  pourrez  recevoir  encore  celles  d'un 
père  chéri  el  d'une  mère  vertueuse.  Vos  frè- 
res el  sœurs  seront  à  leur  lour  vos  modèles, 
et  vous  répondrez  à  ce  bienfait  par  un  retour 
d'édification. 

Venez  donc,  vierges  candides,  innocentes 
colombes,  venez  recevoir  les  couronnes  que 
vous  avez  si  bien  méritées,  lin  les  plaçant 
sur  vos  tètes,  nous  formerons  le  vœu  bien 
ardent  qu'elles  soient  comme  un  gage  de 
cette  couronne  <le  gloire  qui  n'esi  point  sus- 
ceptible de  se  flétrir  el  de  se  dessécher. 

Quand  cet  heureux  jour  sera  venu.  Dieu 
de  bonté,  vous  embellirez  d'un  éclat  éternel 
ces  |)almes  si  légères  el  si  périssables  olfer- 
tes  autrefois  dans  la  terre  de  l'exil,  el  que 
la  céleste  patrie  rendra  éblouissantes  el  im- 
mortelles. 

XXXII.  ALLOCUTION 

POUR  VSE  SEMBLABLE  CIRCONSTANCB. 

Des  couronnes,  mes  chères  enfants!  Leur 
as[iect  fait  naître  dans  nos  cœurs  et  dans  les 
vôtres  un  bonlieur  pur  et  sans  nuage.  Oui, 
c'est  une  fête  pour  nous  d'avoir  à  les  placer 
sur  vos  fronts.  Nous  ne  remplissons  pas  tou- 
jours des  fonctions  aussi  douces  el  ausi  con- 
solantes. Mais  la  sensible  charité,  qui  veut 
que  nous  pleurions  avec  ceux  qui  pleurent, 
ne  nous  impose-l-elle  pas  aussi  l'aimable 
obligation  de  nous  réjnu'r  saintement  avec 
les  personnes  qui  sonl  dans  la  joie?  Celui 
qui  aimait  tant  à  bénir  ces  enfants  qui  eux- 
mêmes  étaient  si  heureux  de  semer  les  fleurs 
sur  ses  nas,  n'applaudira-t-il  pas  aux  senti- 
ments d^allégresse  dont  notre  ûme  est  rem- 
|)lie,  ayant  à  couronner  cette  petite  famille 
(|ui  nous  chérit  et  (;ue  nous  afl'ectionnons  si 
tendrement?  Oui,  parents  verliicux,  nous 
rivalisons  avec  vous  de  sensibilité  et  de  bon- 
heur, en  ce  jour  de  gloire  el  de  triomphe, 
et  je  suis  sur  que  votre  cœur,  loin  d'en  être 
jaloux,  nous  sait  gré  de  ce  doux  épanche- 
ineril.  Pieuses  maitresses,  chacune  de  ces 
couronnes  que  nous  allons  offrir  à  vos  inté- 
ressantes élèves,  couronnera  aussi  V"lre  sol- 
licitude maternelle  el  vos  soins  attentifs; 
elle  attestera  cette  vérité  proclamée,  il  y  a 
dix-huit  siècles,  par  le  '^rand  Apôlre,  que  la 
|>iété  esi  uiile  h  tout,  et  (pie  les  plus  riches 
i'av'urs  lui  sont  assurées  pour  la  vie  présente 
comme  pour  la  vie  future. 

Mais,  pour  ijui  seront  ces  couronnes?  se- 
ront-elles le  prix  de  la  modestie  ?  Non,  car 
celte  vertu  soullrirait  d'un  iiomii\a:.:e  public; 
et,  d'ailleurs,  nos  lauriers  ne  siilliraient  pas 
l>our  orner  la  lèle  de  cet  essaim  de  timides 
vierges,  qui,  pour  me  servir  de  la  comparai- 
son de  sainl  Ambroise  {De  tirginib.),  sont 
toutes  également  voilées  de  leur  modestie, 
ri)mme  \vs  cyprès  de  leur  verdure. 

Pour  qui  seront  ces  couronnes?  viendront- 
elles  ajouter  h  la  parure  nainrelle  de  l'angé- 
li  pie  pudeur  qui  recueille  les  honiuiages  de 
la  tel  10.  en  attendant  les  trésors  du  ciel? 
.Mais,  dit  l'Esprit-Saint,  il  n'y  a  pas  en  celle 
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vie  de  récompense  proportionnée  au  mérite 
d'une  ûme  pure  dont  la  beauté  égale  celle 
de  l'astre  du  jour.  \'ous  ne  voudriez  pas,  uies 
enfants,  que  l'on  décernât  un  priï  à  une  vertu 
qui  est  sans  exception  parmi  vous,  cl  dont 
votre  présence  eu  ce  lieu  devient  la  preuve 
incontestable. 

Eh  !  pour  qui  seront  donc  ces  couronnes  ? 
pour  celte  aimable  enfant  dont  l'Esprit-S.iint 
a  tracé  davanco  le  portrait  dans  celui  de  la 
lemiue  forte  :  Donnez-lui  la  récompense  du 
fruit  de  ses  mains. [Eccle.,  XXXI,  31.)  11  s'est 
l'Iu  à  énuuiérer  toutes  ses  qualités.  Son 
travail  est  soigné  et  soutenu  ;  l'attention  et 
la  prudence  y  président,  soit  qu'elle  s'oc- 
cupe des  ouvrages  qui  ne  conviennent  qu'à 
son  sexe,  soit  qu'elle  trace  des  lignes  ou  des 
caractères,  soit  qu'elle  contie  à  sa  mémoire 
le  dépôt  précieux  de  la  science,  soit  qu'elle 
inlerroge  l'histoire  des  siècles  passés,  soit 
qu'elle  règle  saintement  sa  conduite  pré- 
sente, soil  qu'elle  se  lance  dans  les  terribles 
ou  consolantes  profondeurs  d'un  éternel 
avenir. 

C'est  un  vaisseau  qui  se  montre  chargé 
des  plus  riches  trésors;  il  ne  craint  pas  la 
îureurdes  tempêtes  el  les  dangers  d'un  fu- 
neste naufrage,  il  porte,  d'ailleurs,  avec  lui 
des  provisions  qui  le  défendront  dans  les 
jours  de  disette. 

Belle  image!  mes  chères  enfants,  et  qui 
annonce  qu'une  éducation  soignée  est  une 
sûre  garantie  contre  tous  les  revers  et  tous 
les  coups  de  l'adversité.  S'il  est  rare  qu'une 
lellc  éducation  élève  sur  un  trône,  ce  qui 
arriva  |)Our  Abigail,  Esther  ei  quelques  au- 
tres ,  elle  offre  dans  les  événements  de  la 
vie  une  ressource  assurée  et  durable  que 
ne  procurorenl  jamais  la  frivolité  ou  de 
simples  agréments. 

La  couronne  est  bien  placée  sur  la  tôle 
«le  cette  vierge  prudente  et  sage  qui  lient 
toujours  sa  jam[ii;  ornée  ;  je  veux  dire,  ijui 
ne  néglige  rien  de  loul  ce  qui  jieul  faire 
|iorlie  de  ses  devoirs;  quis'applique  à  se 
rendre  capable  de  tout  ce  que  peuvent  faire 
les  personnes  de  son  scie.  Elle  abhorre 
l'oisiveté:  aussi  devance-t-elle  le  lever  do 
la  Ijrillanteaurore  :  ses  doigts  ne  dédaignent 
aucun  genre  de  Iravail  qui  peut  entrer  dans 
le  ressort  de  ses  obligations.  Si  elle  veille, 
C4J  n'est  pas  dans  les  as>emblées  de  plaisirs 
ijui  énervent  et  amollissent  l'âme,  mais 
«lans  les  exercii  es  utiles  au\(iuelles  se  dé- 
vouent l'amour  de  l'ordre  cl  lie  la  vertu. 

Si  elle  0  la  sensibilité  des  jiersoniies  de 
son  sexe,  elle  ne  s'en  fait  point  une  arme 
dangereuse  do  séduction,  mais  une  res- 
S'jurce  pour  le  malheur  et  rinfortune.  Vous 
la  verrez  un  jour  accourir  ])arlout  où  il  y 
aura  des  bienfaits  h  répandre,  des  larmes  a 
essuyer,  des  jiri valions  h  adoucir. 

Elle  ouvre  la  boucfiu  h  la  sagesse.  \.n 
ijrAce  csl  répainiuo  sur  ses  lèvres.  <Jn  l'é- 
c:outo  avec  un  religieux  respect,  (larcc!  (pi'il 
ne  sort  rien  de  sa  boui  ho  '(iii  ne  soit  uin- 
expression  dessenlimenlsdeson  cd.-ur.  'loul, 
dnns  son  longage,  resiure  la  bienséance,  la 
réserve  cl  l'aimàblu  cliarilé.  Sa  jirésence  in- 


timide l'audace  et  l'eCrronleiic  qui  se  coin- 
poseut  devant  elle.  L'impiété  confuse  garde 
le  silence  à  son  approche,  et  plus  d'une  con- 
version s'est  opérée  au  seul  aspect  imposant 
et  vainqueur  de  sa  vertu. 

Si  elle  n'est  point  étrangère  à  quelques 
arts  d'agrément,  c'est  qu'elle  n'est  ennemie 
que  de  ce  qui  est  mal,  et  qu'elle  se  prête,  de 
bonne  grâce,  à  tout  ce  qui  peut  offrir  un 
honnête  délasseuuiit,  sans  présenter  aucun 
danger.  Sa  voix  accompagnera,  s'il  le  faut, 
les  sons  de  divers  instruments;  mais  ses  ac- 
cents, non  plus  que  ses  paroles,  n'auront  rien 
deprofane;ses  chants,  comme  ses  entretiens 
ne  respireront  que  le  feu  de  l;i  céleste  charité. 
Ses  \eux  se  détournent  avec  horreur  de 
tout  objet  capable  d'alarmer  sa  délicatesse  ; 
jamais  elle  ne  se  permet  de  voir  ce  qu'elle 
ne  peut  se  permettre  d'aimer.  Le  choix  do 
ses  livres  est  si  pur,  qu'il  retrace  partout 
son  amour  pour  la  vertu  et  les  connaissances 
utiles.  Ses  conversations  sont  chastes  coin- 
uie  ses  p.msées  ;  ses  pensées  sont  angéliqiies 
comme  son  cœur,  et  son  cœur  est  candide 
comuie  l'innocence  dont  il  est  la  demeure. 
Fuyez  loin  de  ce  sanctuaire,  esprits  légers 
et  volages:  il  n'y  a  point  d'alliance  possible 
entre  la  terre  et  le  ciel.  Or,  l'intéressante 
vierge  dont  je  parle  est  un  ciel  animé.  Du 
reste  son  caractère  est  doux,  ses  manières 
sont  aimables  ;  elle  n'est  sévère  cl  sainte- 
ment impérieuse  qu'à  l'égard  d'un  monde 
coupable    et  de  ses  aveugles  i)artisans. 

Ses  parents  la  bénissent  ;  ses  frères  et 
sœurs  la  révèrent;  et  si,  un  jour  elle  doit 
avoir  une  jilace  parmi  les  épouses  et  les 
mères,  elle  sera  le  bonheur  et  la  gloire  de 
celui  qui  jiartagera  sa  destinée  ;  les  héiitiers 
de  son  nom  seront  aussi  les  héritiers  com- 
me les  panégyristes  de  ses  vertus.  On 
dira  d'elle,  comme  de  la  femme  accomplie: 
plusieurs  autres  ont  recueilli  des  trésors; 
mais  vous  les  avezsurjiassées  toutes  j-ar  vos 
rares  i|ualités. 

Voilà,  chères  enfants,  ce  que  j'arabitionno 
que  l'on  puisse  dire  do  chacune  de  vous. 
\'ous  en  serez  rech.'vables  aux  auteurs  de 
vos  jours,  dont  les  leçons  ont  formé  votre 
jiremièro  enfance,  el  dont  la  sollicitude 
vous  a  eonliées  ensuite  aux  mains  les  plus 
habiles  el  les  nlus  lidèles  pour  coii^ummer 
l'ouvrage  qu'ils  avaient  eux-mêmes  si  sa- 
gc'iiienl  eouimencé.  Heureux  donc  le  sein 
qui  vous  a  portées,  heureux  ensuite,  el  béni 
a  j miais  le  (lieux  asile  ampiel  a  été  contiô 
le  dé|iôt  de  vos  âmes  1  Heureuses  et  bénies 
les  mains  habiles  qui  vous  ont  formées  1 
Heureuses  les  langue')  (jiii  vous  ont  iiisti  ui- 
lesella  sainte  ardcunpii  a  déployé  son  zèle 
l)our  vous  faire  aimer  la  science,  la  \nùlè  el 
toutfis  les  vertus  I 

Ne  perdez  rien,  chères  enfants,  do  ce  trésor 
inajipréciable  ()ui  vous  a  été  coiilié.  Vous  lu 
portez  dans  un  vase  flagilo  :  sachez  prolit(!r 
des  grâces  célestes  pour  le  garantir  de  toutes 
l"s  otteintes  du  siècle  el  îles  passimis.  Ayez 
la  modestie  de  Sara,  lu  |)iéto  d'ilsllier,  lo 
cour;ige  rie  Judith  ,  la  piinaé  de  Susanne,  lo 
zèlw  de  l'Iiébé,  la  loi  de  Loide  cl  d'Eunic». 
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Croissez,  jeunes  pianles,  et  que  vos  m- 
nioaux,''oin  e  ceux  de  Téri^hinthe  ,  soient 
d»*s  mmeaux  «l'honneur  et  de  grârc  (Eccli., 
XXIV.  22)  ;  (|ue  ces  couronnes,  qu'il  nous 
sera  si  a^un^ible  de  placer  sur  vos  fronts,  ne 
vous  insiiireiil  aucun  sentiment  de  vani lé  et 
d'or^jNeii;  qu'elles  soient  seulement  un  nou- 
vel ornen)eni  ajinité  h  votre  siuiplicitL^ ,  à 
voire  candeur,  à  votre  Ininiililél  Puissent- 
elles  no\is  oITrir  l'heureux  ptésar^e  de  celle 
couronne  iinm.ircessihle  qui  vous  est  pré- 
parée dans  l'immortel  séjour  I 

XXXIII.  ALLOCUTION 

POUR    LA   MÊME    CIRCONSTANCE. 

Mes  chères  enfants! 

Il  n'est  rien  de  plus  doux  pour  un  évêque 
(|ue<le  bénir  et  de  couronner,  surtout  dans  ces 
établissements  où  les  récompenses  ne  sont 
accordées  qu'au  vrai  mérite.  Ce  ijui  double 
ma  salisfacliou  aujourd'hui  ,  c'est  la  ferme 
confiance  que  rien  n'altérera  vos  bonnes 
dispositions,  et  ijue  vous  serez  touj  lurs  la 
joie  du  ciel,  rédificaiioii  de  la  terre,  la 
consolation  de  vos  familles  et  l'apologie  vi- 
vante de  vos  maîtresses. 

C'est  i>eu  de  chose  pour  une  jeune  per- 
sonne, que  d'avoir  reçu  un  certain  de.;ré 
d'iu'-truclion  ;  ce  qui  lui  importe  par-dessus 
tout,  c'est  de  répondre  au  dessein  que  Dieu 
a  sur  elle. 

LWncien  Testament  énumère  avec  soin 
touteslespersonnesdu  sexe  qui,  avant  Jésus- 
'Chrisl,se  distinguèrent  par  quelques  bonnes 
qualités  :  elles  étaient  alors  néninuoins  en  si 
petit  nombre,  qu'au  lan/age  do  l'I'^spril- 
Saint,  il  fallait  aller  chercher  la  femme  forte 
jusipi'aux  extrémités  de  la  terre.  Mais  de- 
puis (|ue  l'on  vit  paraître  cette  Vierge  in- 
comparable,  qui  avait  été  annoncée  à  nos 
premiers  (larents  cnmme  devant  écraser  la 
tète  du  serpent  infernal  ;  cette  Vierge  ,  que 
J'archange  Gabriel  salua  pleine  de  grûces  et 
iiénie  entre  toutes  les  femmes,  un  heureux 
renouvellement,  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
s'est  opéré  parmi  elles,  et  l'on  est  aisément 
<lisposé  <*i  croire  que  le  Sauveur  des  hommes 
a  voulu  honorer  sa  sainte  Mère  dans  les 
faveurs  sans  nombre  dont  elles  ont  été  com- 
Idées.  Il  leur  permet  de  l'accompagner,  et 
même  de  le  servir;  elles  ont  droit  de  se 
présenter  devant  lui  et  de  solliiiter  ses  bien- 
faits, comme  tous  les  habitants  de  la  Judée 
et  de  la  tialilée.  Non-seulement  il  iirend  le 
parti  des  mères  qui  lui  apportent  ou  lui 
conduisent  leurs  enlatits  pour  les  faire  bénir; 
mais  il  écoule  avec  bonté  toutes  leurs  suj)- 
plications  et  guérit  leurs  iiilirmités ,  adou- 
cit leurs  pi'ines,  rend  la  vie  h  l'objet  de  leur 
leniiresse  que  la  mort  avait  frappé.  Il  est 
leur  tendre  père;  elles  sont  ses  lilleschéries  : 
car  c'est  ledoui  nom  (pi'il  leur  donne.  Aussi 
répondent-elles  à  la  bonté  do  son  cieur  |>ar 
toutes  les  marques  du  dévouement  le  jilus 
piiipressé  et  le  plus  sincère.  Il  n'y  n  qu  uno 
funnno  qui  ose  prendre  sa  défense  devant  le 

(SU)  Juvùiial. 


tribunal  de  Pilate  :  et  cette  femme,  c'est 
l'éjiouse  de  Pilate  lui-même.  Ce  sont  des 
femmes  qui,  sans  se  mettre  en  peine  de  la 
fureur  de  ses  ennemis,  font  éclater  leurs 
sanglots  et  leurs  laraenlaiums,  en  le  voyant 
gravir  la  montagne  du  Calvaire.  Ce  son!  des 
femmes  qui  ne  rougissent  pas  de  com[)alir 
publiquement  à  ses  douleurs ,  quand  il  <oiif. 
fre  l'ignominieux  supplice  de  la  croix.  Ce 
sont  (les  femmes  qui,  avant  l'aube  du  jour, 
accourent  h  son  tombeau  [)our  embaimier 
son  divin  corps.  Aussi  commence-til  à  se 
montrer  d'abord  à  elles  après  sa  résurrec- 
tion. Le  berceau  du  christianisme  est  celui 
de  la  gloire  des  personnes  du  sexe.  Thècle 
est  la  |iremière  des  héroïnes  chrétiennes, 
comme  Elienne  est  le  premier  des  martyrs. 

Ce  courageux  dévouement  pour  la  reli- 
gion, (]ul  s'était  si  rarement  manifesté  dans 
les  lemnies,  sous  l'ancienne  loi,  a  des 
milliers  d'imitatrices  sous  la  loi  nouvelle. 
Comme  la  mère  des  Muchabées,lesSympho- 
rose ,  les  Félicité,  les  Denyse,  exhortent 
leurs  propres  enfants  à  souffrir  les  tour- 
ments les  [)tus  cruels  pour  leur  foi. 

.\  quelles  vertus  sont-elles  étrangères? 
Saint  Paul  lui-même  rappelle  avec  honneur 
la  fui  sincère  d'Eunice  et  de  Loide,  le  zèle 
do  Phébé  ,  les  travaux  sacrés  de  Tripliéna  , 
de  Tri|)hose  et  de  Perside. 

A  mesure  que  le  christianisme  fait  des 
progrès  ,  on  voit  les  personnes  du  sexe  con- 
courir avec  plus  d'ardeur  k  son  triomphe. 
Ce  n'esl  pas  seulement  Jérusalem  qui  jiré- 
senle  une  réunion  con'^idérab'.e  de  ferventes 
disciples  de  Jésus-Christ.  Home,  elle-même, 
à  peine  éveillée  par  les  premiers  sons  de  la 
trom[)elle  évangéliiiue,  en  olfre  une  foule 
prodigieuse.  11  s'en  trouve  jus(pie  dans  la 
cour  de  Néron.  Au  milieu  du  siècle  le  plus 
corrompu,  elles  ravissent  d  admiration  par 
leur  [liété,  leur  sagesse,  leur  modeslie.  Ce 
n'est  (jue  parmi  elles,  au  téiuoignagede  Ter- 
tullien.  ()u'il  faut  chercher  les  vierges  pures, 
les  épouses  lidèles,  hts  nières  atlenlivts, 
tandis  (pi'au  rapport  d'un  auteur  non  sui- 
l)ecl(.311),  <ui  (louvait  compter  dans  Koiiie  des 
milliers  de  femmes  et  de  tilles  capables  des 
plus  terribles  excès,  et  des  lorfaits  les  plus 
atroces  parmi  colles  qui  suivaierU  la  reli- 
gion de  l'empire. 

Les  femmes  chrétiennes  ronrouraienl  k 
toutes  les  bonnes  œuvres,  et,  bravant  les 
vaines  terreurs  du  respect  humain,  elles 
em|)loyaient  toutes  les  ressources  dd  leur 
délicatesse  et  de  leur  intelligence  (tour  con- 
Itiliiier  au  succès  de  l'Kvan, lie.  Il  est  vrai 
qu'elles  ne  viMiaienl  pas  <laus  les  cirques, 
les  amphilhé;Ures.  les  arènes,  les  speciades 
profanes,  applamlir  A  l'adresse  intminaino 
des  glailiateurs.  à  l'agiuiie  cruelle  des  vu'ti- 
iiies,  aux  obscénités  révollaules  de  la  scène; 
mais,  en  dédomma.;ement,  on  li>s  trouvait 
<laiis  le  réduit  du  pauvre  et  de  l'inlortuné, 
pour  le  consoler,  le  s(Uila.;er,  le  proléger; 
on  les  trouvait  dans  les  pi'isoiis,  cl  jusque 
autour  des  écbafauds,  pour  encourager,  «s- 
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sister  les  martyrs  et  tous  les  héros  île  la  foi. 
Elles  ne  se  ujontraient  pas  dans  les  temples 
des  païens,  mais  les  assemblées  chrétiennes 
étaient  eml)aumées  du  parfum  de  leur  sain- 
telé  ;  leurs  voii  ne  se  prêtaient  point  à  des 
chants  passionnés  et  dangereux  ,  mais  elles 
faisaient  retentir  de  célestes  cantiques;  elles 
ne  participaient  point  à  ces  festins  oii  l'on 
faisait  gloire  de  l'intempérance  et  des  excès, 
mais  elles  participaient  tous  les  jours  au 
banquet  eucharistique.  Je  pourrais  suivre  la 
chaîne  de  tous  les  siècles  chrétiens,  et  vous 
montrer  notre  religion  sainte  fière  de  mille 
traits  qui  les  honorent,  depuis  le  monument 
élevé  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  par  la 
pieuse  hémorroisse  (312),  jusqu'à  la  fonda- 
lioH  de  la  merveilleuse  association  établie 
de  nos  jours  pour  étendre  et  soutenir  les 
conquêtes  du  saint  Evangile  (313).  Jérusa- 
lem nous  présenterait  le  modèle  accompli 
de  toutes  les  vertus  dans  l'incomparable 
Marie  ;  Rome  serait  fière  de  uîontrer  un  des 
premiers  temples  chrétiens  iiàti  au  fort  des 
persécutions  par  sainte  Praxède  ;  Lyon  pro- 
duirait sa  Blandine,  si  justement  nommée 
la  mère  de  ses  premiers  martyrs  ;  Carthage 
se  glorifierait  du  triomphe  de  Perpétue  et  de 
Félicité  ;  Alexandrie  se  dirait  bienheureuse 
d'avoir  donné  le  jour  à  son  intrépide  Pota- 
mienne  ;  Constanlinople  relèverait  la  pru- 
dence de  sa  Pulchérie  ;  la  Bithynie  ,  la  piété 
de  son  Hélène  ;  Paris,  la  gloire  de  Geneviève 
et  de  Cl'jtilde;  Sienne  et  (lènes,  leurs  Ca- 
Iherines  ;  la  Thuringe,  Elisabeth;  la  Cas- 
tille,  Blanche  aussi  Française  qu'Espagnole  ; 
Avila,  la  miraculeuse  Thérèse;  Florence, 
la  fervente  .Madeleine  de  Pazzi  (31i). 

Je  ne  parle  i»as  des  vertus  (|ui  brillent 
encore  de  nos  jours  chez  les  personnes  du 
sexe,  dans  tous  les  rangs,  dans  toutes  les 
conditions,  dans  tous  lesâgcs.  Prescjue  par- 
tout le  plus  grand  notubrc  s'honorent  do 
leur  allachenient  à  la  foi  et  h  tous  les  devoirs 
qu'elle  prescrit.  Le  siècle,  tout  impie  qu'il 
cit,  a  eu  le  bon  sens  de  leur  accorder  son 
Cfrtimc  et  sa  vénération  ,  tandis  qu'il  rougit 
de»  femmes  irréligieuses.  Les  premières 
sont  ap|)elée,'5  à  jouer  un  rûle  glorieux  ;  les 
secondes  n'obtiendront  (ju'opprobre  et  igno- 
lui.iie.  L'Esprit- Saint  a  dit  :  Les  dehors 
niCme  les  plus  grai-ieux  sont  troiii|ieurs  ,  et 
oc  que  l'on  vnnte  dans  les  traits  du  visago 
n'est  que  vanité  ;  il  n'y  a  que  la  crainte  du 
Seigneur  <|ui  mérite  a  une  femme  de  justi;s 
éloges.  Pénétrée  do  ces  vérités,  la  nieuse 
JislTier  prend  son  Dieu  h  témoin  qu'elle  n'a 
cherchcqu'en  lui  sa  félicité;  l'angélique  Sara 
lui  rap(><;llc  qu'elle  n  toujours  conservé  son 
âmu|iurc,  qu'elle  n'a  jamais  pniticipé  aux 
plaisirs  dangereux  cl  à  la  légèreté  si  ordi- 
naire aux  filles  de  son  Age.  j/ofc.,  IM.) 

Saint  Paul  deuiondc  aux  filles  et  aux  fom- 

(Slî)  Sozf.li.,  I.  V,  c.  ÎO. 

(^Vi)  Koii^li-i;  i  l.yiMi,  koim  rin\i)irnliondc  uiade- 
tiiOitrlie  Jiri>'<il,  W  ^  mni  \Hii. 

(314)  lyi'iM  qui  Vdiiilrai'-iil  rorinallre  la  iniilli- 
lutlr  de»  laiiilr»  i|u'j  pruduilet  le  cliri*iiaiii«Nir,  ni 
iruiiTcrai' m  U  litlr  il.iii«  \i:  tavanl  >iuvra;jit  in  fuliu 
Uu  y    Atiliir  (lu  Mo.KiiiT,  t.jin  10  liiro   :   Sacrunt 
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mes  une  grande  réserve  dans  les  paroles  et 
!a  tenue;  il  leur  recommande,  il  est  vrai, 
une  mise  convenable  ,  de  peur  qu'elles  ne 
fassent  naître  des  plaintes  fondées  par  une 
aflectation  de  négligence  ou  de  biziirrerie  ; 
mais  il  exige  que  la  modestie  soit  leur  prin- 
cipale parure,  et  que  leur  piété  se  manifeste 
par  une  vie  agissante  et  pleine  de  bonnes 
œuvres.  (I  Tim.,  11.)  Sages  avis  par  lesfjuels 
r.-Vpôtre  retranchées  qu'il  y  a  de  superllu  et 
d'importun  dans  leurs  discours,  ce  qu'il  y  a 
de  dégoûtant,  de  ridicule  ou  d'affecté  dans 
leurs  vêtements,  ce  qu'il  y  a  de  trop  mou  ou 
d'inutile  dans  leur  vie. 

Au  Livre  des  Proverbes,  l'Esprit- Saint 
trace  les  qualités  d'une  femme  accomplie; 
il  l'appelle  la  femme  forte,  voulant,  par  celle 
seule  expression ,  désigner  sa  principale 
vertu  ,  qui  consiste  dans  la  diligence,  l'acti- 
vité et  l'application  constante  à  tous  ses  de- 
voirs. Il  termine  en  célébrant  son  bonheur 
et  celui  de  ceux  qui  l'entourent. 

Je  désire,  mes  chères  enfants,  qu'à  ces 
traits  on  puisse  reconnaître  chacune  d'entre 
vous- 

Ces  couronnes,  qui  bientôt  vont  parer  vos 
fronts,  ne  tarderont  pas  à  se  tlétrir.  Assu- 
rez-vous donc  des  récomiienses  plus  solides 
et  plus  durables. 

Les  anciens  s'étaient  formé  une  idée  si 
sublime  des  vertus  qui  dovaienl  caractériser 
voire  sexe,  qu'ils  les  avaient  personnifiées  et 
divinisées,  pour  leur  donner  plus  d'attraits 
et  de  charmes.  Cybèle  annonçait  la  bonté  du 
cœur,  Cérès  les  soins  maternels,  les  neui 
Muses  l'ajjplication  aux  sciences  utiles  el 
agréables,  Tliémis  la  justice,  et  Diane  la 
chasteté. 

Mallieurousemenl  le  paganisme  avait  aussi 
puisé  dans  la  même  source  les  emblèmes 
oui  divinisaient  les  défauts  et  les  vices.  M.y- 
tnologie  incijnsé]ueiite,  ridicule  et  perni- 
cieuse, qui  (ill'rait  ainsi  les  mômes  encoura- 
gements aux  bonnes  et  aux  mauvaises  qua- 
lité.* de  l'âtiie  !  Le  christianisme  procède 
bien  autrement  :  il  n'imnore  que  ce  qui 
est  saint,  et  ilétrit  sans  t'itié  tout  ce  c|ui  est 
répréhunsible  et  cou|),ible. 

Les  personnes  du  sexe  ne  devraient  ja- 
mais oublier  que  c'est  h  la  religion  cliré- 
tienno  qu'elles  sont  redevables  de  tous  les 
égards  dont  elles  sont  devenues  l'objc-t  de- 
puis la  naissaiiie  de  l'Eglise.  Do  toutes  los 
religions  qui  sont  dans  l'univers,  celle  que 
nous  a  donnée  le  Fils  de  Dieu  est  la  sculu 
qui  fait-les  femmes  verlueuses  et  les  honore 
ronvcnablenient.  Elle  veut  (pjo  leurs  noms 
soient  prononcés  dans  l'action  la  |ilus  sainte 
cl  la  plus  solennello  du  culte,  (\u\  est  l'au- 
gusl»»  sacrement  do  nos  autels.  Des  fêtes 
spéciales  leur  snnl  assignées  dans  le  cours 
de  l'année,  cl,  tandis  que  le  ciel  est  témoin 

riijner(riim,  iru  mnrlyrologiiim  nmptiAMiniim,  in  quo 
iaiictce  ac  brata,  utiicque  (.liriili  ancilla:,  tiniriyiet, 
virijinrt,  Inelaiilei  infmilft  pnrvutn',  juveiiculw,  udo- 
letctntul/r,  nupia',  viJucv,  tenu,  iiciiluret,  régula- 
ret...  receminlur..  P.iii*lif,  jp.  10  lui.  Cuuti-rol, 
IC.'.U. 
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de  leur  bonheur,  l'Eglise  mililnnlc  no  se 
lasse  point  «le  publier  leur  gloire. 

Que  le  chrisliniiisnie,  au  contraire,  s"nf- 
faiblisso  ou  disparaisse  chez  les  nations,  on 
voit  s'alïaiblir  ou  disparaître  progressive- 
ment l'honneur  et  les  éijards  qui  environ- 
naient les  personnes  du  sexe.  Elles  finissent 
par  n'ùtre  plus  envisagées  que  coninie  un 
vil  troupeau  dont  le  capriie,  la  passion  ou 
la  haine  disposent  h  leur  gré. 

\ous  avez  été  formées  h  une  trop  ex- 
cellente école,  clières  enfants,  pour  sa- 
crifier votre  plus  beau  titre  de  gloire.  Vous 
recevez  ici  une  éducation  vraiment  rliré- 
lienno  :  que  votre  vie  y  réponde  toujours. 
C'est  ainsi  qu'en  curnblanl  les  vœux  de  vos 
familles  et  de  vos  maîtresses,  vous  accom- 
plirez les  desseins  de  Dieu  sur  vous,  et  qu'a- 
près les  couronnes  du  temps  vous  devien- 
drez dignes  des  couronnes  do  l'élernité. 

XXXIV.  ALLOCUTION 

Pour  la  même  circonstance. 

Mes  chères  enfants,  chaque  époque  de  la 
vie  a  des  devoirs  comme  des  goûts  diffé- 
rents ;  heureux  quand  les  goûts  ne  sont  pas 
en  opfiosition  avec  les  devoirs.  Il  est  bien 
rare  qu'à  votre  âge  on  ait  autant  d'attrait 
pour  une  vie  appliquée  et  sérieuse  que 
pour  ramusenicnl  et  le  plaisir.  El  cependant 
c'est  le  tem|)S  lo  plus  propre  pour  former  son 
esprit  et  son  cœur.  Il  est  bien  h  craindre  qu 
si,  dès  lors,  on  ne  tend  |)as  vers  ce  douid. 
but,  on  ne  se  mette  dans  la  presque  impos- 
sibilité de  réparer  plus  tard  sa  b' 
sa  négligence.  Lo 
îa  jeunesse  ce  (ju'il 
liant  pour  la  science  et  la  vertu  des  disposi- 
tions dont  elle  sera  privée  jibis  tard,  si  elle 
n'a  jias  su  les  mettre  à  profit.  Tel  est  l'ordre 
de  la  nature.  La  semence  qui  n'est  pas  con- 
fiée de  bonne  heure  h  la  terre  ne  saurait 
promettre  une  heureuse  moisson  ;  l'arbre 
qui  ne  donne  ses  fleurs  qu'à  l'époque  uù  il 
devait  donner  des  fruits,  annonce  d  une  ma- 
nière presque  inlaillible  qu'il  n'en  produira 
pas.  Cliaque  chose  a  son  temps,  dit  l'Lsprit- 
Sainl  :  il  y  a  un  temps  |)Our  semer,  comiiic 
il  y  a  un  temps  pour  recueillir.  Esther  se 
ressentit  toute  sa  vie  des  soins  (|ue  l'on  avait 
donnés  à  son  enfance,  et  do  la  lidélilé  avec 
laquelle  elle  y  avait  répondu.  Susannc,  for- 
mée dans  un  âge  tendre  à  la  modestie,  h 
l'amour  de  Dieu  et  à  sa  crainte,  de\iiit 
rtioiineur  de  sou  |ieuple,  la  gloire  de  sa  fa- 
mille, cl  le  modèle  des  jiersonnes  de  ton 
scio. 

Le  nernier  siècle  vil  paraître  un  prétendu 
sage  (;M5),  qui  osa  avancer  ipi'il  fallait  lais- 
ser la  leunesso  se  Uélermiuer  par  elle-mémo 
nu  choiï  du  vice  ou  de  la  vertu,  et  (pi'il  n'y 
avait  rien  h  lui  enseigner  ,  ni  sur  le  Dieu 
qui  nous  a  tirés  du  néant,  ni  sur  notre  élcr- 
nrlb;  (leMinée.  i,>u'arriva-l-il  aux  malliou- 
renx  enfonls  qui  fui-ent  élevés  d'après  ce.s 
prin(i|ics7  cf  (pii  arriv('  h  un  champ  privé 


légèreté  ou 
ciel  lui-niôme  indique  à 
exige  d'elle,  en  lui  don- 


do  culture,  et  qui  ne  produit  que  ues  ron- 
ces et  des  épines;  c»  qui  arrive  à  la  meil- 
leure des  intelligences  qui,  laissée  à  elle- 
même  ,  sans  leçons  et  sans  étude,  n'offre 
ensuite  qu'ignorance  et  grossièreté.  Aussi 
notre  siècle  a-t-il  déjà  fait  justice  de  celle 
théorie  pernicieuse  ipii  ouvrait  la  porte  à 
tous  les  excès,  et  détruisait  dans  ses  fonde- 
ments le  bon  ordre  de  la  société.  La  vertu 
est  aussi  une  science,  et  la  plus  importante 
des  sciences;  elle  ne  s'apprend  pas  sans  le 
secours  des  leçons,  et  Ion  ne  peut  s'y  for- 
mer sans  guide  (31G). 

Révélons  néanmoins,  sans  crainte,  une 
plaie  qui  jiourrait  devenir  le  plus  dangereux 
et  le  plus  terrible  des  fléaux  de  la  société, 
l'en  parlerai  avec  d'autant  jdus  d'assurance,  1 

que  mes  réflexions  ne  tombent  sur  aucune         " 
des  familles  qui  honorent  de  leur  présence 
cette  assemblée  choisie. 

IJeaucoupde  parents,  comme  s'ils  avaient 
à  se  prémunir  contre  une  censure  indirecte 
que  pourrait  reuconlrer  leur  propre  conduite 
dans  la  conduite  de  leurs  enfants,  n'appri- 
hendent  jias  moins  une  éduialion  solidement 
chrétienne  qu'une  éduc;ilion  ouvertement 
mondaine.  Ils  voudraient  donc  trouver  dans 
les  maîtresses  chargées  d'élever  leurs  en- 
fants, la  religiosité  qu'ils  adoptent,  plutôt 
que  la  franche  allure  de  la  religion  qu'ils 
méconnaissent.  Ce  (lui  leur  plairait,  ce  serait 
un  certain  tempérament  de  principes  mi- 
toyens, qui  pût  accorder  le  ciel  avec  la  terre, 
les  bienséances  extérieures  avec  tous  les  usa-  M 
ges  du  siècle  :  tranchons  le  mot,  la  piété  avec  ^| 
la  mondanité.  Voudraient-ils  (|ue  leurs  fi  les 
fussent  évaporées  et  volages?  Certes,  ils  en 
seraient  désolés  ;  mais  ils  ne  souffriraient 
guère  moins  de  les  voir  timorées  et  ferven- 
tes, ils  ne  se  idaindraient  pas  qu'elles  eus- 
sent, pendant  un  certain  temps,  cette  déli- 
catesse de  conscience  (lui  rend  fidèle  aux 
plus  impérieuses  obligations  que  Dieu  et 
l'Eglise  imposent;  mais  ils  ne  les  voudraient 
passi  crai'itivesquand  il  s'agit  deparallrcdans 
un  ceriain  monde;  si  timides  quand  ii  s'agit 
de  certains  plaisirs.  l-It  pourtant  saint  Paul 
avait-il  exagéré  la  morale  évanj;élique  quand 
il  déclarait  qu'il  no  voyait  point  d'accord 
possible  entre  la  lumière  et  les  lénèbres, 
Jésus-Christ  et  Reliai'? 

Je  sais  que  la  vraie  religion  n'exagère 
rien,  et  ne  peut  rien  exagérer;  et  c'est  en 
fpioi  elle  dillèro  de  l'erriiur  qui  outre  tous 
les  principes,  soit  par  un  relâchement  fu- 
neste ,  soit  par  une  sévérité  ridiculement 
excessive.  -Mais  les  mondains  tiop  souvent 
laissent  h  l'erreur  son  rondamiiable  rigo- 
risme, et  lui  empruntent  sa  dangereuse  mol- 
lesie.  Ils  apprécient  imur  leurs  enfanls  la 
religion,  en  tant  qu'elle  les  honore;  ils  la 
dcdiiignenl  en  tout  ce  (|u'ello  a  de  gènani  ; 
ils  lui  tiemandcnt  sérieusement  de  prescrire 
;i  la  jeunesse  le  respe(l,  la  docilité  et  l'o- 
béissance ipii  sont  (lus  à  rauU)ritè  paternelle, 
mais  ils  no  souffrent  guère  les  saintes  pri- 
vations qui  ne  sont  pas  de  leur  goût.  C'est  Ih 
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ee  que  l'Apôlre  appelait  ne  chercher  que  ses 
intérêts  ei  non  les  intérêts  de  Jésus-Christ. 

Ah  1  mes  enfants,  que  vous  êtes  heureuses 
de  n'avoir  pas  à  redouter  cet  esprit  dans  vos 
excellentes l'amiilesl  Voussavezijienqu'elles 
ne  détruiront  pas,  durant  les  jours  si  passa- 
gers des  vacances,  le  bien  qu'avaient  produit 
les  sollicitudes  d'une  longue  année.  Mais 
que  je  plains  ces  pauvres  jeunes  personnes 
que  l'on  a  tant  de  hâte  de  produire,  comme 
si  elles  ne  pouvaient  jamais  se  montrer  trop 
tôt  au  monde  pour  connaître  ses  assemblées 
et  goûter  ses  dangereux  plaisirs  !  Que  je 
plains  ces  jeunes  personnes  dont  les  yeux 
et  les  mains  rencontrent  partout  dans  la 
maison  paternelle,  je  ne  dis  pas  seulement 
des  représentations  ou  gravures  inconve- 
nantes, mais  des  livres  dont  le  moins  funeste 
résultat  est  de  piquer  la  curiosité,  de  ré- 
veiller la  vanité,  de  détruire  la  piété  !  On 
»eut  aguerrir  la  jeunesse,  et  l'accoutumer 
in?ensiblement  à  ne  s'étonner  et  à  ne  s'ef- 
frayer de  rien.  Mais  qu'en  résulte-l-il  sou- 
vent ?  Hélas  1  les  parents  se  préparent,  sans 
y  penser,  des  regrets  qui  un  jour  seront  trop 
tardifs,  et  qu'ils  devront  pourtant  s'imputer, 
parce  qu'ils  n'auront  pas  eu  la  prudence 
de  les  prévenir.  Leurs  espérances,  pour 
leurs  enlauls,  avaient  été  si  belles  et  si  tlat- 
teuses,  qu'il  sera  douloureux  de  les  voir  un 
jour  s'évano.jir  !  Mais  quoi!  est-ce  donc 
une  nicrvuillf.  que  la  fleur  du  printem[)s 
fiposée  au  souflle  destructeur  de  l'aquilon, 
se  dessèche  et  tombe  iiveo  le  germe  fécond 
qu'elle  portait  dans  sa  corolle?  Ainsi,  faites 
pénétrer  l'esprit  du  monde  dans  un  jeune 
cœur;  fût-il  même  susceptible  des  inclina- 
tions les  plus  admirables,  vous  ne  tarderez 
pas  à  en  déplorer  la  triste  métamorphose. 
Le  mépris,  l'indillérence,  quelquefois  môme 
l'aversiun,  ne  larderont  pas  h  remplacer  le 
respect,  le  dévouement  et  la  tendresse  que 
jes  parents  devaient  recueillir  ;  la  modestie 
et  la  candeur,  qui  auraient  embelli  les  jours 
d'une  jeune  personne,  seront  supplantées 
jiar  des  manières  hautaines,  lières  et  dédai- 
ûneusfïS.  Une  éducation  soignée,  qui  devait 
faire  son  bonheur  et  le  charme  de  sa  famille, 
n'est  plus,  dès  lors,  ipi'un  funeste  présent 
qui  la  sort  de  sa  condition,  et  lui  ôto  le  goût 
(Jes  devoirs  qu'elle  était  ap|)eléo  à  n-mplir. 

Sainie  r«'ligion,  quand  ta  voix  est  cons- 
tamment entendue,  quand  les  leçons  siilu- 
taires  sont  jneusemcnl  cultivées  au  sein  do 
la  famille,  au<  un  de  ces  ini:onvenienls  n'est 
à  craindre;  lu  insjiiresde  rcdoignemcnl  jwur 
la  dangereuse  oiMveté;  lu  réprime-)  la  vaine 
curiosité  ;  tu  nourris  l'aimable  simplicité. 
Formées  par  les  soins,  et  sous  l'ombro  de 
les  ailes,  de  jeunes  vier^^es  cuntiniK-nl,  au 
milieu  du  siècle,  h  ne  reconnaître  que  loi 
pour  gardienne.  C'est  toujours  la  saj^usso 
qu'elles  consultent,  la  voix  quelles  écou- 
tenl,  les  lois  (pi'cllcs  révèrrnl  d  nccomplis- 
sent.  Tu  les  suis  comme  un  aiif^r;  piolcctcui 
et  coDiine  une  mère  attentive,  dans  la  car- 
rière ({u'elles  ont  a  pnrcoufir;  lu  dét'.ruiines 
)a  place  que  rltariin  doil  occu|>er  dans  ^e 
Uioiide;  lu  éclaiic»  le»  vocations;  tu  »ancti- 
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lies  les  alliances  ;  tu  donnes  à  la  société  des 
filles  respectueuses,  des  é()0uses  fidèles,  des 
mères  vigilantes. 

Voilà,  je  ne  crains  pas  de  le  publier,  les 
résultats  que  doit  produire  l'éducation  reçue 
dans  cette  maison.  Aussi  ce  petit  grain  de 
sénevé  confié  depuis  si  peu  de  temps  au 
sol  conservateur  de  cette  ville,  germe,  so 
développe  et  s'étend  pour  devenir  bientùt 
un  arbre  protecteur  sous  l'ombre  duquel  uîi 
essaim deivierges fortunées,  viendront  comme 
autant  d'oiseaux  du  ciel  respirer  les  doux 
parfums  de  l'innocence. 

Chères  enfants.  Dieu  veille  sur  vous  dans 
cet  aimable  asile.  Cette  pensée  me  consola 
au  milieu  de  tant  de  chagrins  amers,  de  tant 
de  contradictions,  d'oppositions,  de  [jcrsé- 
cutions  et  d'injustices  qui  traversent  perpé- 
tuellement la  charge  é()isropale.  Puissé-ja 
voir  réaliser  dans  la  jeunesse  les  vœux  de 
sanctification  que  mon  cœur  foru-ie  sans  cesso 
pour  tous  les  habitants  de  cette  ville  et  do 
ce  diocèse!  Vous,  du  moins,  mes  enfants, 
soyez  ma  joie  et  ma  couronne.  Vos  bons 
exemples  auront  une  influence  salutaire  et 
deviendront  le  supplément  de  nos  prédica- 
tions si  souvent  stériles  et  infructueuses. 

Suivez  donc  fidèlement  la  voie  oui  vous 
a  été  tracée,  et  ne  vous  en  écartez  jamais  à 
droite,  ni  à  gauche.  N'écoutez  pas  le  langage 
d'un  monde  perfiJe  qui  voudrait  vous  faire 
ad  )i)ter  ses  maximes.  Ici,  Dieu  vous  a  parlé: 
vous  n'en  douiez  pas,  son  langage  est  celui 
de  la  vérité  même  ;  et  la  vérité  du  Seigneur 
demeure  éternellement.  Ne  préparez  pas  h 
vos  consciences  des  remords ,  h  vos  bons 
j)areiits  des  larmes,  à  vos  saintes  maîlresses 
des  regrets,  en  oubliant  ou  méconnaissant 
les  leçons  qui  vous  ont  été  données  ;  quo 
celles  qui  (piitteraient  cette  maison  pour 
n'y  plus  rentrer,  se  fassent  une  heureuse 
loi  d'en  suivre  toujours  les  enseignements; 
que  celles  qui  doivent  y  rentrer,  craignent 
de  perdre  par  la  dibsi|iation,  le  fruit  des  le- 
çons ipi'elles  avaient  reçues. 

Des  couronnes  vont  vous  être  décernées, 
mes  enfants;  ces  couronnes  so  flétri- 
ront bientôt;  mais  il  en  est  une  autre  cpie 
vous  devez  inlinimi'iit  plus  envier  :  c'est  la 
couronne  d'immortalité  qui  n'est  jias  suscep- 
tible de  flélri'isure.  Tendez  toujours  vers  co 
but  glorieux.  Il  me  sera  bien  |)lus  doux  do 
vous  voir  un  jour  victorieuses  dans  le  ciel, 
que  je  n'avais  eu  dejoiu  de  vous  voir  triom- 
phantes sur  la  terre.  Oh!  quel  tressaillement 
d'allégresse  pour  mon  cœur,  s'il  m'est  donné 
de  vous  accueillir  toutes  suciessivemenl 
dans  la  céleste  iiatrie!  Voire  aireclioii  lilialo 
ne  me  periiMJl  pas  de  douter  ilc  votre  zèlo  ii 
prier  le  Seigneur  pour  qu'il  me  soit  donné 
d'y  occuper  une  place.  Si  vous  m'obtonei 
cette  grAce  »i  chère  ,  si  désirée,  si  désirable, 
no  doutez  (las  de  mon  empressement  h  vuus 
léiiioi)^ner  mu  reconnai.ssancc.  Ah!  iiuand 
enlin  j  aurai  ipiitté  i;e  li  isie  exil  ;  quand  mon 
rtme  captive  se  sera  dépouillée  de  cctio  gros- 
sière «iiv.doppe,  quand  elle  aura  échani<é 
celle  terrestre  prison  contre,  rimmorlclln 
[■•ilrio,  objet  |>our  elle  de  tant  de  vd-in,  dj 
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tant  de  soupirs;  alors,  chères  enfanls,  ma 
fëlicilé  ne  saurait  porier  alleinlc  îi  ma  solli- 
cilude  cl  è  ma  tendresse;  je  prierai  ardem- 
ment le  Seigneur  qu'il  ne  [lermelte  point 
que  lo  |).isleur  soit  séparé  de  ses  brebis,  ni 
le  père  de  ses  enfants. 

XXXV.  ALLOCUTION 

Pntir  le  baptême  d'une  adulte  de  douze  ans, 
dans  la  chapelle  de  la  Proridence  de  Saintes, 
le  6  septembre  1837. 

SIB    I.A    GRACE    UL    BAPTÊME. 

Mn  rhère  enfant, 

11  n'est  personne  dans  ce  lieu  saint  qui 
n'envie  votre  bonheur,  et  qui  ne  voulill  Aire 
h  votre  place.  Mais  il  n'est  personne,  d'ail- 
leurs, qui  ne  doive  trembler  sur  vous,  dans 
l'incertitude  du  sort  futur  de  ce  trésor  in- 
comparable de  l'innocence  que  le  baptôme 
vient  de  vous  coinmuniipier.  Atin  de  vous  en 
faire  connaître  tout  le  prix,  gravez  dans  vo- 
tre àme,  mon  enfant,  les  avis  qui  doivent 
vous  en  assurer  la  conservation.  Puissent 
mes  paroles  s'imprimer  en  vous  d'une  ma- 
nière aussi  durable  et  inellaçable  que  le  ca- 
ractère sacré  qui  vient  de  vous  être  commu- 
niqué! 

Que  s'est-il  passé  en  vous  ,  mon  enfant,  h 
l'instant  où  le  baptême  vous  a  été  conféré? 
A  peu  (irès  la  même  chose  que  l'on  remarqua 
le  jour  où  Jésus-Christ  lui-même  voulut  re- 
cevoir le  baptême  de  saint  Jean.  Alors  lo 
Père  céleste  déclara  hautement  que  le  Sau- 
veur du  monde  était  son  Fils  bien-aimé,  en 
qui  ilavailmis  toutessesconq)laisances;  l'Es- 
]iril-Saint  descendit  sur  Jésus  en  forme  de 
colombe;  le  ciel,  qui  jusqu'alors  avait  élé 
fermé,  s'ouvrit.  L'application  est  facile. 

1.  Quelle  grâce  est  olferledans  le  bajitênie? 
N'est-ce  (as,  ainsi  (jue  l'annonce  le  bien-nimé 
disciple,  le  pouvoir  de  devenir  enfant  de 
Dieu?  {Joan.,  l,  12.)  Oui,  un  baptisé  est 
moins  I  enfant  do  ses  parents  terrestres  que 
l'enfanl  de  Dieu  lui-uiêmc;  car  les  parents 
ne  donnent  à  leurs  enfants  (pie  des  membres 
cor(>orcis,  tandis  que  le  Père  céleste,  outre 
l'action  de  liref.du  néant  toute  créature  (lui 
lui  appartient  toujours  en  principe,  comme 
cause  première  de  tout  ce  qui  existe,  com- 
munique encore  dans  le  baplômo  un  être 
nouveau  el  tout  à  fait  divers. 

Vous  voilà  donc  devenue  la  fille  chérie  de 
Dieu,  mon  onfanll  Quelle  qualité  1  Mais 
quelle  honte  et  quel  opprobre  pour  nous  si 
votre  vie  ne  répondait  pas  à  cette  grâce  de 
régénération ,  et  si  vos  pensées  no  se  repor- 
taient pas  sans  cesse  vers  le  ciel  où  se  trou- 
vent votre  Père  el  votre  hérita^^e  !  Ah  1  désor- 
mais, il  no  doit  pas  vous  sullire  d'éviter 
l'ignoiuinic  du  péché,  il  faut  mic  vous  em- 
bellissiez votre  vie  de  toutes  les  vertus  qui 
conviennint  h  une  princesse  do  la  cour  i.é- 
lestc.  DiiMi  a  daigné  vous  as.socier  au  partage 
glorieux  des  saints.  Quelle  faveur  do  sa 
parti  Quulle  félicité  pour  vousl  .Mais  aussi 
quelle  ne  doit  pas  être  votre  reconnaissame 
envers  liiil  A  ce  même  jour,  à  cette  môme 
Itoure  où,  chez  leï  infidèles,  tnnl  de  milliers 


d'âmes  ne  s'unissent  h  des  corps  que  pour 
être  autant  de  tisons  d'enfer,  la  vôtre  esl  re- 
çue dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  pour 
être  un  jour,  avec  le  corps  qu'elle  anime, 
admise  dans  le  ciel  à  participer  h  tous  les 
biens  qui  sont  préparés  aux  enfants  de 
Dieu. 

II.  Un  autre  privilège  qui  vous  esl  accordé 
aujourd'hui,  c'est  d'être  unie  à  l'Esprit-Saint 
qui  a  pris  possession  de  votre  âme,  en  sorte 
que  le  Père  éternel  peut  dire  de  vous ,  com- 
me autrefois  de  Jésus-Clirisl  quand  l'Espril- 
'  Saint  descendit  sur  lui  en  forme  de  colombe: 
Voici  ma  tille  bien-aimée  en  qui  j'ai  mis 
toutes  mes  compbisances.  Ce  que  je  dis  ici 
n'est  pas  le  résultat  d'une  imagination  fé- 
conde à  créer  des  merveilles,  ce  n'est  que 
l'accomplissement  de  ces  paroles  de  saint 
Paul:  «  Dieu  a  envoyé  son  Saint-Esprit  dans 
vos  âmes  dès  que  vous  êtes  devenus  ses  en- 
fants par  le  baptême.  »  [Galut.,  IV,  6.)  Oui, 
les  eaux  de  la  régénération  n'ont  pas  plutôt 
été  répandues  sur  votre  tête  que  votre  âme 
el  même  votre  cœur,  au  langage  de  l'Apôtre, 
sont  devenus  le  temple  de  rEs(irit-Saint. 
(1  Cor.,  VI,  3.)  Plus  le  créateur  de  toutes 
choses  semble  s'abaisser  en  s'unissant  à 
vous,  plus  il  vous  élève  par  la  vie  divine 
qu'il  vous  communique.  L'hôte  céleste  et 
tout-puissant  qui  est  descendu  en  vous  y  est 
venu  accompagné  de  feus  ses  dons.  Vous 
aviez  élé  conçue  dans  le  péché  ainsi  que  J 
tous  les  autres  enfants  d'.\dam  ,  el  au  péché  " 
d'.Xdam  vous  aviiz  ajouté  mille  infidélités 
actuelles.  Hélas  1  tout  en  vous  révoltait  les 
regards  divins.  .Mais,  grâce  au  ciel,  il  n'en 
e.-l  plus  de  même  aujourd'hui.  L'esclave  du 
démon  est  devenue  la  sœur  de  Jésus-Christ, 
et  voire  âme  qui  par  sa  difformité  n'otfrail 
qu'un  spectacle  d'horreur  h  Dieu,  aux  an- 
ges et  aux  saints,  égale  pour  ainsi  dire  en 
beauté  les  heureux  habitants  du  céleste  sé- 
jour. On  peut  donc  vous  appliquer  sans 
I  rainte  ces  paroles  du  Roi-Prophète  :  Vous 
avez  brisé  les  têtes  des  dragons  dans  les 
eaux.  Ahl  si  la  beauté  de  votre  âme  pou- 
vait être  visible  à  nos  faibles  regards,  nous 
no  pourrions  nous  lasser  de  la  contempler 
comme  le  plus  ravissant  des  spectacles 
que  la  terre  soit  capable  d'offrir.  (Ptal. 
LXXIII  ) 

Avec  lo  trésor  de  l'innocence  et  de  la 
grâce  (|ui  a  détruit  toute  espèce  de  péchés 
dans  votre  âme,  vous  avez  reçu  tous  les 
dons  do  rE'^prit-Sainl,  ainsi  que  je  lo  disais 
tout  à  riicure,  el  avec  eux  la  grâce  de  jira- 
ti(pu'r  toutes  les  vertus,  alin  de  vivre  d  un« 
manière  digne  du  Dieu  qui  vous  adopte 
pour  son  entant.  Oh  1  quel  malheur  si  vous 
veniez  hsacritier  tant  de  riihesscs,  en  sacri- 
liaiit  l'innocence  rccompiise  par  le  baptême  l 
Quelle  perte  digne  d'être  pleurée  avec  des 
larmos  de  sang  I  Perle  au  spcc  tade  de  la- 
quelle le  ciel  lui-même  devrait  se  couvrir 
dun  manteau  de  deuil  comme  au  jour  o^ 
le  Sauveur  du  monde  expirait  pour  nos 
l'échus, 

Et  pourtant  combien  d'Ames  foulent  aux 
pieds  chaque  jour  cet  inestimable  tré^of? 
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Si  jamais  vous  étiez  tentée  de  les  imiter, 
chère  enfant ,  figurez-vous  alors  que  je  vous 
arrive  à  point  nommé  pour  vous  adresser 
ce  reproche:  Aveugle  et  infortunée  Clé- 
mence, qu'allez-vous  faire?  Avez-vous  donc 
oublié  de  quel  prix  est  cette  grâce  baptis- 
male que  vous  aviez  reçue  par  mon  minis- 
tère? Quoi!  vous  pourriez  consentira  en 
faire  le  sacrifice?  En  comprenez-vous  toutes 
les  conséquences  lamentables?  Sachez  au 
moins  qu'après  le  premier  péché  mortel  que 
vous  aurez  commis,  quelque  abondantes  que 
soient  d'ailleurs  vos  larmes  pour  l'expier, 
vous  n'aurez  jamais  ensuite  l'entière  certi- 
tude de  redevenir  digne  da  ciel  comme  vous 
l'êtes  aujourd'hui. 

Je  sais  bien  que  la  pénitence  est  appelée 
un  second  baptême;  mais  c'est  un  baptême 
laborieux,  parce  qu'il  faut  se  donner  mille 
peines  et  surmonter  mille  diiTicullés  pour 
ressaisir  le  poste  dont  le  démon  s'est  em- 
paré quand  il  a  fait  entrer  le  péché  dans 
une  âme.  C'est  la  raison  pour  laquelle  la 
pieuse  reine  Blanche,  avant  de  congédier 
son  fils  pour  l'envojer  prendre  son  repos,  le 
bénissait  tous  les  soirs  en  lui  disant:  Mon 
fils,  craignez  le  péché  mortel  plus  que  la 
mort;  pour  moi,  malgré  l'alfection  tendre 
que  je  vous  porte,  j'aimerais  mieux  vous 
voir  mort  entre  mes  bras  ou  à  mes  pieds 
que  de  vous  voir  coupable  d'un  seul  péché 
oiortel. 

Regardez  donc  aussi,  ma  fille,  comme  le 
plus  important  de  vos  devoirs  de  ne  jamais 
donner  entrée  au  péché  mortel  dans  votre 
cœur,  craignez  d'éteindre  ou  d'assoupir  le 
feu  sacré  que  l'Esprit-Saint  a  allumé  en  vous. 
Ce  n'est  pas  tant  moi  qui  vous  donne  cet 
avis  que  l'apùtrc  saint  Paul  qui  dit  :  N'élci- 
gnez  pat  l' Hspr  il -Saint  dans  votre  cœur. 
(I  Thets.,  V,  19.) 

Avec  la  grâce  et  les  dons  de  Dieu ,  vous 
avez  été  marquée  d'un  sceau  indélébile  et 
ineffaçable  :  c'est  là  le  caractère  des  enfants 
de  Dieu  que  l'étcrnilé  même  ne  détruira 
pas:  caractère  de  fjloire  et  de  félicité  pour 
ceux  qui  ne  l'auraient  pas  outragé;  carac- 
tère d'ignominie  et  d'onprobro  pour  ceux 
qui  n'auront  rias  vécu  r|  une  manière  con- 
forme aux  obligations  du  chrisliariisme. 

III.  Le  ciel,  ïf-rmé  aii|iarav7inl  pour  vous, 
s'est  lieurcuscment  ouvert.  L'héritage  est 
tout  nalurelleifieiit  jKHjr  un  cnl'ant.  \'oiis 
^tes,  ma  fille,  dcveiiuo  l'enfant  de  Dieu  ; 
vous  avez  droit  h  son  héritage,  (/est  le  rai- 
tonnenient  de  saint  l'aul.  ,'/<om.,  VIII,  17) 
Ainsi  CCS  [lorles  do  diamant  ,  rpr.-.iininc 
force  humaine  n'était  cnjiablo  de  faire  mou- 
voir, s'ouvrent  d'elles-Miêrnes  pour  vous  au- 
jourd'hui ,  «;l  (îlli's  dernciireronl  fiuvertr'S 
tant  que  vous  vous  conserverez  innormite 
cl  pure  de  tout  péché  mortel.  .Malheur  , 
souverain  iriallieur  h  qui  iruitribiierait  b  la 
perle  do  relie  âiiio  nue  J<sus-Chri.sl  vient 
d'enrichir  du  trésor  de  In  vie  divine.  Fer- 
vente» épouser  de  ce  Dieu  saiiviMir,  je  vous 
en  (onfie  la  gnrle  ;  veillez  sur  lui,  alin  do 
p<JUVoir  mo  le  représenlcr  toujours  éclatant 
et  sans  .mouillure,  quand  ji*  tous  on  demnn 


derai  compte.  Je  ne  m'attends  pas,  et  je  ne 
dois  pas  m  attendre  à  ce  que  celle  âme  puisse 
être  toujours  exempte  de  toute  espèce  do 
faute  et  d'imperfection.  Ce  privilège  n'a  été 
accordé  qu'à  la  très-pure  et  toujours  iiiima- 
culée  Vierge.  M.îis  tenez  du  moins  votre 
précieux  dépôt  loin  de  la  dent  meurtrière  du 
démon  qui  voudrait  en  faire  la  conquête. 

Quant  à  vous,  chère  enfant,  vous  êtes  bien 
plus  strictement  obligée  encore  à  veiller  sur 
vous  que  ne  le  sont  vos  maîtresses.  Vivez 
donc  de  manière  à  pouvoir  toujours  dire, 
comme  aujourd'hui  :  Je  suis  la  fille  de  mon 
Dieu,  la  sœur  de  Jésus-Christ ,  son  temple 
et  son  trône.  Je  suis  l'épouse  de  l'Esprit- 
Saint  :  il  est  ma  vie.  Je  suis  l'héritière  du 
paradis  :  ce  royaune  bienheureux  est  à  moi 
il  m'appartiendra  comme  un  héritage  dt 
droit,  tant  que  je  n'aurai  pas  donné  au  pé- 
ché mortel  l'entrée  de  mon  cœur. 

Mais  qu'avez-vous  à  faire,  chère  enfant, 
pour  ne  pas  perdre  le  droit  que  vous  venpz 
d'acquérir  ?  Il  faut,  pour  cela,  renoncera 
tout  ce  qui  peut  être  contraire  à  la  profes- 
sion du  christianisme,  et  pratiquer  tout  co 
qui  lui  est  conforme.  Vous  étiez  jusqu'ici 
comme  un  arbre  sauvage,  incapable  de  pro- 
duire des  fruits  de  vie  ;  mais  vous  voici  main- 
tenant heureusement  transportée  dans  le 
jardin  délicieux  de  la  sainte  Eglise  pour 
produire  des  fruits  de  salut.  [Rom.,  VI,  3.) 
Plante  nouvelle,  vous  êtes  morte  au  monde, 
ayant  été  ensevelie  avec  Jésus-Christ  jiour 
mourir  au  péché.  Ahl  ne  sortez  jamais  do 
cette  tombe  mystérieuse  et  divine  par  les 
œuvres  du  démon  et  du  monde.  Ne  violez 
jamais  le  pacte  sacré  (lue  vous  avez  fait  avec 
le  Père  céleste,  et  qui  a  été  cimenté  avec  le 
sang  de  l'Agneau  sans  tache,  {flebr.,  X,  19.) 
Vous  êtes  devenue  la  sœur  de  Jésus-Christ, 
ne  méiirisez  pas-  celte  parenté  divine  en 
foulant  aux  pieds  ce  Dieu  .'uuveur.  Vous 
êtes  devenue  comme  l'Eiiousc  île  l'Esprit- 
Saint,  et  son  temple  vivant.  Ne  faites  pas 
outrage  à  cet  esprit  de  grâce,  si  vous  no 
voulez  pas  vous  rendre  coupable  d'une  es- 
pèce de  sacrilège,  en  profanant  un  c(eur  et 
un  corjis  consacrés  à  Dieu.  Ce  serait,  sui- 
vant la  doctrine  do  saint  Thomas,  attirer 
sur  vous  des  châtiments  beaucoup  jilus  ter- 
ribles que  ceux  qui,  dans  les  enfers,  sonl 
réservés  aux  inlidèlc.. 

Ne  vous  contentez  pas  d'éviter  les  œuvres 
de  mort;  il  faut  que  vous  [wrliez  des  fruits 
de  vie  ;  car,  n'est-ce  pas  pour  cela  ipie  vous 
avez  été  implantée  dans  lo  champ  de  l'E- 
glise, comme  une  vigno  choisie  que  le  Fils 
de  Dieu  veut  arroser  do  ses  sueurs  et  ali- 
:iien(er  do  son  sang?  Eh  1  n'est-il  jias  juste 
(jiio  vous  réponrliez  à  ses  dcs.seins  en  pro- 
duisant les  fruits  délicieux  des  vertus  qu'il 
nllenil  do  vous. 

On  cnnservnit  autrefois  le  vêlement  lilann 
oui  a  va  il  servi  aux  nouveaux  chrétiens  le  jour 
(lo  leur  baptême.  Je  ilésiro  (|;io  le  vôtre  soit 
aussi  (onservé  avec  .soin  ,  non  pas  pour 
élre  volro  accusateur  h  cause  de  vos  iivin.s- 
grcssions ,  ah  I  je  no  veux  pas  vous  en  jn- 
«nr  capable,  mais  noor  servir  d'omemcnl  h 
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tolre  triomphe,  quand  on  le  présentera  pur 
el  sans  souillure  devant  le  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ. 

Julien  l'Apostat  voulut  enaccr,  avec  le 
sang  lies  victimes  f[u"il  olfrait  aux  idoles,  le 
caractère  sacré  de  son  baptême.  Pour  vous, 
chère  enfant,  vous  vous  elforcerez  d'embellir 
d'nn  nouvel  éclat  ce  sceau  divin  imprimé 
dans  votre  âme.  Le  signe  de  la  croix,  im- 
primé sur  votre  front,  vous  rendra  ronra- 
gense  h  professer  et  défendre  votre  foi  ;  il 
aura  sanctifié  vos  regards  en  les  consacrant 
è  la  contemplation  des  choses  célestes  ,  et  en 
les  rendant  étrangers  aux  vanités  du  siècle 
et  h  tous  les  objets  dangereux  et  coupables; 
il  aura  sanctilié  vos  oreilles,  en  les  fermant 
à  tous  les  discours  corrompus  et  séducteurs, 
iiour  ne  les  ouvrir  qu'aux  leçons  du  saint 
Evangile;  il  aura  sanclilié  votre  cœur  en 
eu  bannissant  les  pensées,  les  désirs,  les  af- 
fections coupables;  il  aura  sanctifié  tout 
votre  corps,  en  le  consacrant  au  service  de 
Dieu  et  b  son  joug  aimable.  Le  sel  placé  sur 
votre  langue  l'aura  disposée  aux  discours 
sages,  prudents  et  vertueux,  et  lura  lianni 
laduplioilé,  le  mensonge,  la  médisance, 
pour  mettre  h  leur  place  le  langage  de  la 
droiture,  de  la  véiité  et  delà  charité.  L'onc- 
tion ipie  vous  avez  reçue  vous  aura  dédiée 
comme  un  temple  vivant,  du  milieu  duquel 
s'élèvera  tous  les  jours,  vers  le  trône  de 
Dieu,  un  encens  d'agréable  odeur,  celui  de 
Totre  ferveur  et  de  votre  ardente  prière. 

Ce  renoncement  solennel  du  démon,  h  la 
«•hair  et  nu  monde  vous  fera  perpétuellement 
fouler  aux  pieds  ces  monstrueuses  idoles 
que  les  aveugles  partisans  du  siècle  adorent. 
Vous  conservurez  à  jamais  la  mémoire  de 
cet  heureux  jour;  vous  en  renouvellerez 
souvent  les  promesses  salutaires,  et  votre 
vie  s'écoulera  ainsi  dans  la  sainteté  et  l'in- 
nocence. 

Sauvez,  Seigneur,  cette  fille  adoptive  que 
votre  amour  arrache  aujourd'hui  h  l'emiiire 
du  riémon.  Père  éternel,  détendez-la  contre 
la  fureur  de  la  puissance  des  ténèbres,  atin 
que  l'ennemi  de  son  salut  ne  juiisso  jamais 
diretpi'iia  prévalu  contre  elle.  Fils  de  Dieu, 
ne  permettez  pas  que  votre  san  ;  ait  été  inu- 
tilement répandu  pour  la  racheter  et  la 
sanctifier.  Ksprit-Sainl,  ornez  de  tous  vos 
dons  ce  nouveau  sanctuaire  qui  vous  est 
consacré.  Tendre  Marie,  daignez  montrer 
par  une  protection  constante,  que  vous  êtes 
-•sa  mère,  (iloricux  saint  Clément,  obtenez- 
lui  (le  devenir  un  modèle  de  piété,  de  dou- 
ceur et  d'humilité.  Anges  (pii  la  gardez  , 
écartez  les  pièges  el  les  dangers  (jui  la  ine- 
iiacciil,  et  coniluisez-la  enfin  dans  ce  dési- 
rable séjour  où  il  n'y  a  plus  d'ennemis  îi 
iToindro.  plus  de  maux  h  souifrir,  ni  aucun 
genre  île  bien  et  de  félicités  h  dé>ircr. 
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XXXVL  ALLOCUTION 
Pour  une  distribution  de  prix  dans  une  mai- 
son religieuse. 

CONSEILS    A    DE    JFXNES    FILLES    POl  R    ME.NER 
LNE    VIE    PIELSE    DANS    LE    MONDE. 

Mes  enfants, 

A  la  vue  de  cette  assemblée  nombreuse  et 
honorable  qui  vient  assister  et  prendre  part 
à  vos  triomphes  ;  à  la  vue  de  ces  lauriers 
qui  bientôt  orneront  vos  fronts  candides,  je 
me  suis  pressé  de  vous  dire  ,  avec  saint  Jé- 
rôme, que  vous  devez  surtout,  avant  tout, 
et  toujours  songer  à  embellir  vos  âmes  qui 
sont  les  vrais  temples  de  la  divinité    (317). 

Le  Seigneur  qui  vous  a  aimées  d'un  amour 
de  prédilection,  mes  enfants,  a  voulu  que, 
comme  Abraham,  Jacob,  Joseph  ,  vous  fus- 
siez séparées  quelque  temps  de  vos  famil- 
les, parce  que  vous  deviez  trouver  ici  tous 
les  secours  désirables  pour  former  vos  es- 
prits et  vos  cœurs.  Vous  avez  répondu  ,  je 
n'en  puis  douter,  aux  intentions  du  ciel  sur 
vous;el,  comme  tout  bon  arbre  porte  do 
bons  fruits,  vous  avez  montré  que  vous  étiez 
des  |)lantes  excellentes,  en  vous  rendant  di- 
gnes de  ces  récompenses  qui  honorent  au- 
jourd'hui votre  docilité  et  votre  application. 

Mais  n'oubliez  pas.  mes  enfants  ,  qu'il  no 
suffît  pas  d'avoir  bien  commencé,  il  faut 
persévérer,  si  l'on  veut  recevoir,  un  jour, 
une  autre  couronne  ,  dont  celle-ci  n'est 
qu'une  ombre;  il  faut  que  toute  votre  con- 
ttuite  soit  une  représentation  fidèle  des 
exemples  el  des  leçons  qui  vous  ont  été 
donnés. 

Je  ne  jiarlc  pas  seulement  du  soin  que 
vous  devez  avoir  de  cultiver  les  connais- 
sances i|uc  vous  avez  acquises  ,  dans  celle 
maison  ;  il  serait  bien  déplorable  que  vous 
ne  missiez  [uis  tout  en  œuvre  pour  les  en- 
tretenir el  les  augmenter ,  afin  de  ne  pas 
rendre  inutiles  vos  tatigues  el  vos  travaux. 

Mais  il  faut  surtout  que  l'on  remar(|UO 
toujours  dans  votre  conduite  les  ellels  de  la 
vie  exemplaire  etdes  précieuses itirlruclions 
dont  vous  étcs  redevables  à  la  sollicitude  de 
vos  pieuses  maitresses. 

Ne  laissez  donc  rien  apercevoir  en  vous 
qui  ne  porte  h  la  vertu.  Brillez,  comme  des 
(lambeaux,  dit  l'Apôtro,  au  milieu  d'une 
nation  criminelle.  C'est  ce  «pie  le  Sauveur 
avait  recommandé  à  ses  disciples,  en  leur 
disant  :  Que  voire  lumière  jette  lanl  d'éclat 
aux  yeux  de  tous,  ipie  l'on  voie  vos  bonnes 
univres  el  cju'on  en  rende  gloire  à  votre 
Père  (jui  est  dans  les  cieux. 

Point  d'orgueil,  point  de  vanilé,  point 
d'ostentation  ;  si  vous  ilevez  avoir  la  pru- 
dence du  serpent  pour  éviter  le  danger, 
vous  devez  avoir  la  siuqilicité  de  la  Co- 
lombo pour  éviter  tout  ce  qui  est  aH'eclô  ou 
prélenlieux. 

Avez  une  douceur  et  une  suavité  tout  ai- 
mable, el  que  l'ciiquirlemenl  el  la  coléro 
n'allèrent  jamais  le  calme  el  la  sérénité  de 


('I7>  >  Vriiim  t'.l.nsii  ii-mpiiim  .iiiim»  rrcJcnli»  ;  illam  rvonia,  vc.-l' .  illi  affiT  'lon-irij.  t    S.  lhf.»o?i. 


A.I  l'„,  h. 


13ÔÛ 


PART.  XI.  ALLOCUTIONS.  — XXWII,  .WANTAGES  DE  LEDUCATIO.N  CHRET. 


1334 


votre  visage.  Que  votre  caractère  soit  tou- 
jours égal,  et  qu'on  ne  puisse  jamais  vous 
surprpndre  sortant  des  limites  d'une  sage 
bienséance  :  point  de  transports  immodérés 
dans  la  jnie  ni  dans  la  tristesse. 

Que  l'obéissance  vous  plaise,  et  qu'elle 
acquière  un  nouveau  |'ri\ ,  par  !a  bonne 

trace  et  l'empressement  que  vous  mettrez 
en  suivre  les  prescriptions  ou  même  les 
plus  simples  indications.  Jamais  on  ne  saura 
bien  commander,  .'•i  l'on  ne  s'est  pas  long- 
temps et  courageusement  exercé  à  obéir. 

Tenez-vous  toujours  en  garde  contre  le 
monde  ;  la  plus  incomparable  des  vierges  no 
le  vit  jamais  que  comme  en  fuyant,  et  quand 
la  plus  stricte  bienséance  le  lui  prescrivait, 
dit  saint  Andjroise  (-ilS).  N'ado[)lez  ses  usa- 
ges que  quand  ils  n'ont  rien  de  répréhensi- 
ble  ou  de  dangereux  ;  tenez-vous  en  garde 
contre  ses  maximes;  fuyez  ses  plaisirs, 
toutes  les  fois  que  la  religion  les  condamne. 
N'oubliez  pas  que  l'on  ne  peut  servir  deux 
maîtres  à  la  fois. 

Ne  trahissez  jamais,  n'abandonnez  jamais 
la  piété  dont  on  s'est  tant  appliipié  à  vous 
faire  connaître  le  prix.  Elle  est  utile  à  tout; 
elle  vous  honorera  même  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  méconnaissent;  elle  peut  devenir  un 
principe  de  salut  pour  un  grand  nombre  do 
personnes  avec  qui  le  ciel  vous  mettra  en 
rapport.  Observez  donc  tout  ce  qu'elle  vous 
prescrit  ;  évitez  tout  ce  qu'elle  vous  exhorte 
a  fuir.  Soyez  plus  exactes  encore  à  suivre 
ses  leçons,  dans  le  temjis  des  vacances,  que 
dans  tout  autre  temps  de  l'année,  parce  cjuc 
c'est  alors  que  l'on  est  jjIus  tenté  de  s  af- 
franchir de  toute  gène  et  de  tout  assujettis- 
sement. Les  bonnes  lectures,  la  fréquenta- 
tion des  sacrements  soutiendront  votre 
faiblesse  et  ajouteront  h  vos  bonne.»*  dispo- 
sitions. 

Ne  négligez  aucune  des  occasions  que  la 
Providence  pourra  vous  offrir  d'exercer  une 
sorte  d'apostolat.  C'est  un  bon  signe  quand 
on  voit  une  jeune  personne  brûler  de  zèle 
j'our  le  salut  des  unies,  et  y  contribuer,  se- 
lon son  pouvoir,  quand  l'adorable  Provi- 
dence lui  en  ollie  les  moyens  :  quand  elle 
donne  des  conseils  sages  et  chrétiens  aux 
personnes  de  son  rtge  et  de  son  sexe  ipii  en 
ont  beso  n,  quand  sa  présence  dans  la  mai- 
son paternelle  est  un  porte-respect,  et  un 
stimulant  pour  la  vertu,  quand  l'ignoranie 
de  la  relioi'Ui  et  des  devoirs  iju'clle  impose 
Irouvi!  en  elle  des  lumières,  des  avis,  (pjand 
les  tœur»  oflligés  recueillent  déjà  de  sa 
bouche  des  i:on>>olations. 

Fuyez  toutes  les  occasions  rpii  (lourraient 
être  funestes  ii  votre  innocence,  jf»  con- 
vcr»aiions  (pie  tout  le  monde  no  pouriiiil 
pas  enlendri-,  les  lectures  'pie  l(;s  flmes  dé- 
licates ne  voudraient  ou  ne  pourraient  |ias 
faire.  Que  vos  yeux,  rpje  votre  langue,  que 
volri!  viiit    nu  se  iirê(eri(  Ji   ri"ii  de  ce   que 


Dieu  ou  voire  ange  gardien  ne  sauraient 
approuver. 

Kloignez-vous  de  toute  espèce  de  discus- 
sion amère,  de  disputes  et  de  contestations. 
Soyez  partout  des  anges  de  paix,  et  que 
votre  seule  présence  porte  en  tout  lieu  le 
calme,  l'union  et  la  concorde. 

Soyez  vertueuses  sans  éclat,  comme  sans 
prétention;  mais  soyez-le  aussi  sans  pusil- 
lanimité et  sans  faiblesse.  Ne  vous  laissez 
pas  déconcerter  par  ceux  qui  oseraient,  en 
votre  présence,  attaquer  la  religion  ou  la 
tourner  en  ridicule. 

Mais  je  lelanle,  mes  enfants,  l'heure  du 
couronnement  de  vos  elîorts;  pardonnez-le- 
moi  :  c'est  le  désir  que  j'ai  de  votre  perfec- 
tion qui  m'a  inspiré  tous  ces  conseils.  Je 
voudiais  qu'il  ne  restAt  en  vous  rien  de 
médiocre.  Puissiez-vous  être  accomplies  en 
toutes  choses,  autant  qu'il  est  possible  du 
l'être  en  celle  vie  (319). 

XXXVII.  ALLOCUTION 

Pour  la  même  lirconstance  dans  une  autre 
maison  religieuse. 

AVANTAGES   d'uNE    ÉDICATION    CHRÉTIENNE. 

Mes  chères  enfants. 

Ce  concours  si  nombreux,  si  honorable  et 
si  empressé  qui  vient  ju-endre  part  à  la  joie 
de  vos  triomphes,  vous  dit  assez  que  l'inté- 
rêt s'attache  ^  votre  âge,  à  votre  éducation, 
à  vos  succès.  Je  ne  puis  vous  le  dissimuler, 
mes  enfants,  vous  êtes  les  délices  et  l'espé- 
rance de  la  sainte  Eglise  votre  mère,  com- 
me vous  êtes  l'honneur  de  vos  familles,  l'a- 
mour et  le  trésor  de  vo3  dignes  maîtresses. 
Tout  ce  qui  vous  environne  en  ce  ioor  do 
fête  ajoute  un  nouveau  prix  à  ces  lauriers 
(pii  vont  ceindre  vos  fronts. 

Pour  moi  qui  partage  l'allégresse  com- 
mune et  la  vôtre  en  particulier,  j'ai  besoin 
de  vous  dire  (pie  votre  éducation  m'est  d'au- 
tant plus  h  cœur  que  je  suis  plus  h  porléo 
d'en  calculer  les  inuiienses  résultats  pour 
vous  et  pour  la  société. 

J'avais  lu  autrefois  avec  une  sorte  di;  sur- 
[)rise  ce  rpie  saint  JérAme  écrivait  à  Lœla, 
sur  la  jeune  Paule  sa  tille  :  Je  me  croirais 
jilus  honoré,  disait-il,  d'avoir  formé  h  la 
science  et  h  la  vertu  le  cojur  de  cette  enfant, 
que  no  le  fut  lo  célèbre  .Vrislote  de  l'éduca- 
tion (pi'il  avait  donnée  h  Alexainlrc.  Ajirès 
tout,  ce  philosophe  n'avait  (huiné  ses  soins 
qu'.'i  un  priiico  qui,  [lour  avoir  porté  le  scep- 
tre de  .^iac('•c|<line,  ne  put  élr(!  préservé  du 
pDiMui  lie  Ilaliylone,  tandis  tpie  mes  hîçons 
a  la  petiti!  Paule  auraient  h^  préiieux  avan- 
tage de  lui  faire  conquérir  lu  royaume  du 
ciel  r.i-H)}. 

.Mais,  ce  qui  n'e^l  pas  moins  appréciable, 
c'est  ipic,  suivant  !a  rcilexion  du  i;rnnd  ApA- 
tie,  le-  personnes  du  sexe,  si  elles  répon- 
dent  aux  vues   de   Dieu,  sont  destinées  h. 


{oift/  I    .1  . .011111  »cia,  tctliii.'ii  in  piililir.».  t 
(ril'Jj   <  Tiiiiiiii  Kuniiiiiini,  tiii  .111  iH-rfocluiii  doi 
(Irro.  >  iS.  Jlir.no"».,  Ad  f'auliii  ) 
{'li^i)  I  llulliuiiciiiu  ynri  v>T.  a  fornulio  :  inullo 
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sanclitler  loul  ce  qui  les  entoure  par  l'iiou- 
rfu\  empire  do  leurs  vcrlus.  Le  même  sainl 
Jérôme  cile,  à  ce  sujet,  plusieurs  exemples 
lies  heureux  efTot<  de  l'éducation  chrétienne 
dont  je  parle,  et  il  va  juscju'à  dire  que  Ju- 
piter lui-même,  s'il  fût  né  sous  la  loi  évan- 
gélique,  aurait  pu  se  sancliûer  par  une  sainte 
alliance  (321). 

Et  que  l'on  n'accuse  pas  ce  langage  de 
folie,  ajoule-t-il  :  on  ne  naît  pas  chrétien, 
mais  on  le  devient  parla  salutaire  intluence 
qu'exercent  les  vertus  des  personnes  avec 
qui  on  liabilc  (322). 

a  C'est  celte  intluence  qui  a  obscurci  la 
gloire  du  capitolo  qui,  au  lieu  de  l'éclat  dont 
Il  élincelait,  n'offre  plus  que  des  débris  hon- 
teux aux  regards  étonnes;  c'est  cette  in- 
ftuenco  qui  a  couvert  de  dégoûtantes  im- 
mondices les  temples  jadis  si  beaux  du  pa- 
ganisme. La  foule  aveugle  qui  s'y  précipi- 
mil,  n'a  plus  aujourd'hui  d'empresseuient 
que  pour  les  tombeaux  de  nos  martyrs.  C'est 
cette  influence  qui,  plongeant  dons  le  l)ain 
de  la  régénération  la  famille  opulente  des 
«iracques,  a  détruit  par  leurs  mains  l'antre 
superstitieux  de  Mitra,  a  renvcrsi-,  brisé, 
brûlé  tous  ces  vains  simulacres  qu'aduraicnt 
leurs  aïeux  :  en  sorte  qu"il  ne  reste  plus  aux 
faux  dieux  de  la  genliiité  |>rofane  d'autre 
compagnie  que  i  elle  des  hiboux  et  des  au- 
ties  oiseaux  de  nuit.  C'est  par  cette  in- 
fluence que  la  croix  du  Sauveur  est  devenue 
la  décoration  du  guerrier  lui-môme,  qu'elle 
brille  sur  la  pouipre  des  rois,  et  qu'elle 
forme  en  pierreries  la  partie  la  plus  écla- 
tante de  leur  diadème.  C'est  celte  influence 
qui  a  chassé  Sérajiis  de  l'Cgynte,  anéanti 
Marnas  dans  Gaza,  peuplé  de  légions  sain- 
tes, la  Perse,  l'Inde,  rKlliio[)ie,  remplacé  les 
«ris  de  fureur  de  l'Arménien  par  les  [)ieux 
cantiques  de  l'Eglise,  et  réchautlé  les  glaces 
de  1.1  Si  ylhie  par  In  ferveur  de  la  foi.  » 

Ainsi  (inrlait  saint  Jérôme,  pour  faire  sen- 
lir  h  une  pieuse  mère  le  prix  qu'elle  devait 
altachcr  à  l'éducation  d'une  jeune  fille.  Il 
\oyait  dans  son  succès  tout  un  avenir  île 
bonheur  pour  la  religion  et  la  société;  et  il 
s'écriait  :  (iardons-nous  de  voir  d'un  œil  in- 
diU'érentre  qui  peut  amener  les  plus  grands 
résultats  (323).  El  moi  aussi,  je  ne  balance 
pas  de  leiiire,  la  France  |ieut  redevenir  chré- 
tienne par  la  bonne  éducation  di's  jeunes 
personnes.  Les  parents  qui  ap|iréciaienl  le 
moins  la  religion  et  qui  en  méconnaissaient 
lous  les  devoirs,  finiront  par  en  êlre  frappés, 
et  la  |>lus  heureuse  ■  ommc  la  plus  douce  des 
révolutions  s'ooérera  quand  la  société  verra 

Ci'.)  •  Kn">  (lUlo  iliani  i|i-iim  J.ivnn,  si  IliIuiU^ 
itel  Ulcni  c  gn.'ilioiH  m  |i<>iiii!<si-  m  (  liii..luiii  cio- 
d.f.  I 

thU)  «  Fiunl:noiinasci:iUiir  Cliiisiiani.  >  (S.  llir- 
Rai  Ad  l.arlnm.) 

Çif?!)  I  Nnii  siiiil  cniilrinnciid;)  sino  quit)ii«  iiia- 
(na  ron&isliTO  non  postiint.  > 

(Tiill  I  Ri'S|innd<'liis  :  i|iinmnilii  li;rr  niniii.i,  nin- 
llfr  «xrMJario,  in  lanta  rrri|iirniia  lioniiiiuni,  l(<ini:r 
<  iMiodjrp  polirn  :  INoli  erg.)  snliir.-  niiiu  qnoil  fcrro 
iinn  poKv...  Itniilc  pri'lto<is«ini.ini  |t.-iiinaiii  nil.iln 
M.irir,  i-lcnni*  J.  »u  i;«gi.'nli<.  Mii|><>iie.  Niilri.iliir  m 
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des  épouses  vertueuses, des  mères  attentives, 
dans  celles  ipii  n'intéressent  aujourd'hui  quo 
par  la   candeur   et  l'innocence  de  leur  3ge. 

Après  avoir  exposé  les  suites  que  peut 
avoir  l'éduc.ition  des  personnes  du  sexe,  co 
grand  docteur  entre  dans  les  plus  minutieux 
détails  des  soins  à  donner  à  la  jeune  Paule; 
il  dit  toutes  les  peines  que  l'on  doit  |)rendre 
non-seulement  pour  forrcer  et  exercer  son 
esprit  et  sa  main,  mais  les  dispositions  do 
son  cœur.  Il  veut  ()u'à  rexcm|>le  de  celui 
qui  s'est  fait  eniant  pour  être  le  modèle  de 
cel  âge,  la  jeune  vierge  croisse  en  sagesse  et 
en  grâce,  à  mesure  qu'elle  avancera  dans  la 
carrière  de  In  vie;  il  indique  ce  qu'elle  doit 
fa're,  ce  qu'elle  doit  éviter,  ce  ipj'elle  doit 
apprendre,  ce  qu'elle  doit  ignorer.  Puis, 
craignant  que  la  mère  partagée  par  mille 
soins  ne  puisse  suflire,  en  gardant  sa  fille 
auprès  d'elle,  à  la  former  à  loul  ce  qu'il  a 
n)ar(]ué  pour- le  complément  de  son  éduca- 
tion, il  l'exhorte  h  la  placer  sous  la  sauve- 
garde do  la  solitude  et  du  sanctuaire.  «  Que 
Paule,  dit-il,  soit  élevée  dans  un  monastère 
et  (larmi  les  chœurs  des  vierges  ;  qu'elle  y 
goûte  les  charmes  de  la  piété;  qu'elle  s'y 
accoutume  au  langage  de  la  vérité;  qu'elle 
y  apprenne  à  ruépriser  la  vanité  ;  que  sa  vie 
soit  angélique;  qu'elle  ignore  même  ce  qui 
peut  porter  h  la  verlu  la  plus  légère  atteinte. 
Ce  ne  sera  pas  un  petit  avantage  pour  vous, 
ô  Lfela,  d'être  aU'ranchie,  par  ce  moyen,  des 
obligations  et  de  la  responsabilité  qu'impose 
l'éducation  d'une  fille.  En  réinignaiit  de 
vous,  vous  serez,  j'en  conviens,  [irivée  des 
douceurs  de  sa  société;  umIs  il  vaut  bien 
mieux  que  vous  ayez  à  souffrir  la  peine  de 
.son  absence,  que  d'avoir  à  craindre  ce  qui 
l'iiurraitou  lui  manquer  ou  l'exposer  dans 
la  maison  paternelle  i32i).  » 

Hourenx  enfants!  vos  p.irenls  onl  compris 
les  avantages  cie  cette  éducation  religieuse 
et  d'ailleurs  si  complète  que  vous  recevez 
ici,  et  que  suggérait  le  grand  sainl  Jérôme. 
Quelle  reconnaissance  ne  leur  devez -vous 
pas  pour  le  bienlait  qu'ils  vous  ont  j.rocurét 
Joij;ncz  à  ce  senlimenl  le  souvenir  des  at- 
lenlions  qu'ont  eues  pour  voue  ces  maltres- 
ses si  iditianles,  si  soigneuses,  si  vigilantes. 
I^lles  onl  été  pour  vous  d'autres  mères  dont 
les  faveurs  ne  vous  seront  bien  connues 
qu'après  l'exil  de  celle  vie.  Uéfiondez  h  leur 
solliciludc,  aux  vues  de  la  Providence,  et  à 
I  attente  de  la  société.  Soyez  l'hoiiueur  de 
voire  sexe,  la  gloire  do  la  religion,  la  con- 
solation de  ceux  qui  vous  o:.l  donné  la  vie. 

Vous  allez   recevoir  les   couronnes  que 

inuna.'trrio;  sil  Inicr  virginuin  clioro»  ;  jiirare  non 
iliscal;  in.  nliri  s.tcrili't;i"ni  pnU'l;  m-icial  s.t»'u- 
lum  ;  vivat  .Tigi-liro  ;  mi  in  laiiic  .-inc  cirni-  ;  oinnc 
lioiniiiuin  giinis  sihi  siiiiilc  pnlet.  K.l,  u(  r.Tteia  ta- 
icani.  (Clic  11-  IiImtiI  mts.iihIi  ililliculUtr,  t-l  rusio- 
ilLr  poriculo.  Mi-liu.»  lilii  «"si  ilc«i<l''rarc  absonlem, 
qii.iin  paviTi-  a  I  sint:ii  .i,  qniil  lor,i.aliir,  iiiin  qiiii 
I.  qii.-iliir,  mi  ;inniiiil.  .|UPin  lilionlcr  .ispicial...  II- 
l.ini  vi.loai,  ilLini  ann  l,  ill.mi  pninis  niiroliir  ab  an- 
iiis,  ciiJMs  ri  sornio  <"•  incossiin,  cl  liahilus  ilodriii* 
Miiiiliim  f»\.  >  (lit  ,  l^"/.,  p.  â.'ii.) 
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vous  avez  méritées  :  quand  nous  les  dépo- 
serons sur  vos  tètes,  songez  qu'il  en  est  de 
I)lus  belles  et  de  ]j1us  durables  qui  vous  at- 
tendent. Non,  celles  du  temps  n'ont  rien  de 
comparable  à  celles  de  l'éternité. 

XXXVIII.  ALLOCUTION 

POIR    LA    DISTRIBUTION    DES    PRIX 

J)ans  un  petit  séminaire  à  l'insiitution  mixte 
de  Pers. 

Mes  chers  enfants, 

Avant  de  vous  présenter  ces  couronnes 
qui  vont  récompenser  vos  travaux,  j'ai  be- 
soin de  vous  dire  que  la  tendresse  que  le 
ciel  inspire  ne  saurait  être  comparée  à  celle 
qui  est  purement  humaine.  Venant  de  Dieu 
qui  est  la  source,  elle  n'agit  que  pour  Dieu 
qui  est  son  trésor;  elle  ne  tend  qu'à  Dieu, 
qui  est  son  terme  >'.i  sa  fin.  Je  vous  fais  con- 
naître, mes  enfants,  le  principe  de  l'affec- 
tion que  je  vous  ai  vouée  ;  je  vous  indique 
le  motif  qui  mu  ramène  parmi  vous. 

L'Apôtre  des  nations  séparé  de  ses  enfants 
s|)iritucls  qui  sont  à  Rome,  comi<te  les  ins- 
tants qui  pourront  s'écouler  encore,  jusqu'au 
jour  où  il  lui  sera  donné  de  les  voir.  N'en 
soyez  pas  surpris  :  il  est  persuadé  que  sa 
présence  leur  communiquera  une  ardeur 
nouvelle  pour  la  sainteté,  une  foi  plus  vive, 
un  courage  plus  intrépide,  une  charité  plus 
[larfaite,  une  humilité  plus  profonde.  Voilà 
ce  qui  l'i.iccupe  ;  voilà  ce  qui  l'anime  :  et 
tels  sont  aussi  mes  sentiments,  lorsque  je 
puis  me  rapprocher  de  vous  :  car  quoique  je 
n'ijjnorc  pas  l'espèce  d'enivrement  que  pro- 
duit sur  de  jeunes  cœurs  comme  les  vôtres, 
la  pensée  des  vacances,  je  sais  par  expé- 
rience que  la  vue  et  quelques  |  arolcs  sor- 
ties de  la  bouche  d'un  évèquc  que  l'on  ainic, 
contribuent  d'une  manière  puissante,  avec 
la  ;5râcedivine,  à  les  faire  passer  saintement. 
Vous  ne  l'ignorez  pas,  chers  enfants;  et  ce 
qui  prouve  que  mes  pensées  sont  en  har- 
monie avec,  les  vôtres,  c'est  quo  vous  mani- 
festez toujours  le  même  eni|iressemenl,  la 
même  piété  filiale  quand  je  (tarais  au  milieu 
lie  vous  et  'jue  je  puis  répéter  les  parcdrs 
d'un  prophète  :  Me  voici  avec  les  enfants  que 
Dieu  ni'u  donné»  :  »  IJcce  rf/o  et  pncri  inci 
ifuoi  dfdil  mihi  iJeu».  >•  H/ehr.,  Il,  Vi.) 

Aujourd'hui ,  ma  joie  est  plus  complète, 
puisque  je  vous  v<m.>  entourés  de  vos  (li(^m;s 
parents  (îoiil  je  partage  le  b'mheur  en  par- 
tageant leur  amour.  Je  sais  qu'ils  me  b'Miis- 
seiit  de  ce  que  je  m'associe  à  leurs  seiili- 
ments,  comm»;  je  leur  sais  gré  moi-même 
de  la  conliance  qu'ils  nous  ont  témoignée 
en  nous  remellanl  le  plus  précieux  de  lou.s 
Ifg  dépôts. 

Clier  et  estimable  supérieur,  r-f!lle  prédi- 
lection q<rinsplru  h  tant  ilc  faiiiiJlcis  lioiio- 
rables  dos  ib'parteiiients  vrnsins  et  même 
éloignés  une  insliintioii  que  vous  gniiveniez 
avec  Uinl  de  sagesse;  le  zèle  el  les  la  ciits 
bien  connus  de  tant  de  dircileiiri  <.'l  profes- 
seurs (jui  secondent  vos  efforts;  la  [lieuse 
sollicitude  d*'  ces  infatigables  religieuses 
<|ui  rca'placcnt  los  mères  auprès  de  vus  en- 


fants; le  bon  esprit,  la  décence,  la  piété,  l'é- 
mulation qui  animent  les  élèves;  les  hom- 
mages rendus  à  cet  établissement  par  tant  de 
bouches  qu'on  ne  saurait  suspecter  :  voilà 
jiour  vous  une  récompense  aniicipée  de  vos 
peines  et  de  votre  vigilance.  Vous  êtes  en- 
core récompensé  aujourd'hui  par  ces  lau- 
riers même  qui  vont  orner  les  fronts  de 
cette  intéressante  jeunesse. 

A  mesure  que  nous  verrons  approcher  les 
vainqueurs,  nous  pourrons  dire  de  chacun 
d'eux  ce  que  saint  Jérôme  disait  de  son  clier 
et  vertueux  Bonose  :  Cet  enfant  a  répondu 
aux  soins  qui  lui  ont  élé  prodigués;  il  est 
pourvu,  autant  que  son  âge  le  comporte,  des 
trésors  de  la  science  -.Ecce  puer  honcstis  ar- 
tibus  institutiis:  pour  le  moment,  il  est  as- 
sez riclie,  puisqu'il  a  su  se  distinguer  ainsi 
parmi  ses  condisciples  :  Cui  opes  affatim,  et 
dignilas  iiUer  œquales.  Puissent  les  a[iplnu- 
dissements  qui  accompagnent  ses  succès, 
nous  présager  les  ovations  et  les  joies  des 
habitants  du  ciel,  quand  il  ira  se  réunir  à 
eux  dans  le  séjour  de  la  gloire  :  Quasi  qui- 
dam paradisi  colonus.  Que  là  aussi  il  jouisse 
de  la  couronne  réservée  à  la  vertu  :  Frua- 
tur  iUe  viriutis  eoronal  Qu'il  s'y  montre  en- 
core revèlii  du  vêlement  de  l'innocence  : 
Slolatus  aijnum  sequaturt  Qu'il  fasse  partie 
du  cortège  fortuné  de  l'agneau  sans  tache 
dont  il  aura  suivi  les  leçons  et  imité  la  con- 
duite. Tels  sont  mes  vœux;  telles  sont  mes 
plus  chères,  mes  plus  douces  espérances. 

XXXIX.  ALLOCUTION 

POUR    LA   DISTRIBLTIO.N    DES    PRIX 

Dans  la  maison   ecclésiastique  de  Monllieu. 

Mes  clicrs  enfants. 

C'est  la  première  l'ois  que  je  puis  me 
Irouverau  milieu  de  vous  pour  couronner 
vos  travaux  et  vos  succès.  J'eusse  désiré  être 
à  même  de  le  faire  clia  iu(!  année  ;  mon 
cœur,  mon  all'ocli(»n  |>ourvoMs  m'y  portaient; 
mal»  la  distance  des  lieux  et  mille  autres 
causes  mettaient  touj(jurs  obstacle  à  l'accom- 
plissement de  mes  V03UX.  Knliii,  plus  heureux 
aujourd'hui,  le  père  est  au  milieu  do  ses  en- 
fants, et  sa  main  va  orner  le  front  dés  vain- 
rpieurs.  Dieu  soit  béni  de  cette  consolation 
()u'il  me  procure  1 

Je  me  réjouis  avec  vous,  mes  cnfanis  ,  de 
la  récompense  que  le  ciel  accorde  h  vos  ef- 
forts et  à  votre  émulation.  Malsma  joie  n'est 
point  une  joie  terrestre  et  mondaine.  Sicile 
avait  ce  caractère ,  elle  serait  indigne  d'un 
évêqiie  (pii  ne  doit  jamais  peidr(!  de  vue  la 
gloire  de  Dieu,  l'intéiêl  do  la  sainte  Lgliso 
et  la  sain'lilicalion  des  Ames. 

Je  me  n'yoïiis  donc,  parce  que  je  suis  per- 
suadé qu(!  la  plupart  de  ceux  driiit  on  va  pu- 
blier les  trioiiiplji'.s  feront  scTvir  leurs  ta- 
lents h  honorer  un  jour  le  saint  niinislère,  h 
ranimer  la  foi,  à  propager  les  doitriiies  salu- 
taires qui  coiivertisseiil  les  pécheurs  et  mul- 

llplicill  les  <;lus. 

Non,  mes  enfants,  vous  ne  di'shoiioicrez 
pas  les  dons  que  lo  ciel  vous  a  départis,  en 
les  faisant  servir  d'aliment  a  la  va. nié  el  h 


1359 


OUATEURS  SACRES.  Mok  VILLECOURT. 


1540 


l'am.)ur-propre;  vous  ne  ravirez  rien  au 
SeJsueur  (le  ce  qui  esi  h  lui,  et  dont  il  ne  vous 
graiitie  '|uo  pour  le  lui  rapporter  et  lui  en 
faire  hommage.  Vous  direz  avec  l'Apotre, 
môuie  en  parlant  île  cette  inleliigenre  dont  il 
vous  a  lioués  :  C'est  par  la  j^rAco  de  Dieu  que 
je  suiN  ce  ipie  je  suis  :  Gratta  Dei  sum  iâquod 
sum.  et  je  veux  pouvoir  ajouter  ut)  jour:  Celte 
grâce  n'a  |iointi;lù  inutile  en  moi  :  Ktgralia 
ejus  in  me  laaia  non  fuit.  El  cpielie  grâce, 
quel  honneur  pour  moi  ()ue  de  pouvoir  con- 
sacrer ma  jeunesse,  ma  bonne  volonté,  mes 
travaux,  ma  santé,  ma  vie  au  service  de  Jé- 
sus-Christ I  ScrvHs  JcsH  Chrisli  !  d'être  ap- 
pelé h  continuer  le  ministère  des  apôtres  : 
i'ocattis  apostolus  !  d'ùtre  séparé  du  reste  des 
hommes  qui  bornent  leurs  espérances  à  la 
terre  pour  me  dévouer  tout  entier  h  la  pré- 
dication de  l'Evangile  \Segrega(us  in  Ltan- 
gelium  Dci 

Je  sais,  mes  enfants,  qu'il  en  est  plusieurs 
parmi  vous  que  le  ciel,  source  de  toute  vo- 
cation, n'appelle  pas  au\  fonctions  ecclésias- 
tiques. Qu'ils  viennent  néanmoins,  comme 
les  autres,  recueillir  des  lauriers  qui  ont 
d'autant  plus  de  pri\  qu'ils  ont  germé  h 
l'ombre  du  sanctuaire.  Qu'ils  les  reçoivent 
comme  une  sorte  d'engagement  qui  les  oblige 
h  ne  jamais  ro\!gir  de  la  religion  qui  les  a 
élevés,  dirigés,  éclairùs  dans  les  beaux  jours 
de  leur  jeunesse;  qu'ils  se  regardent  tou- 
jours coiiuDc  k'3  se!  la;-5-elles  défe.oseuri  de 
celte  niére  Icndre  ipji  les  a  reçus  de  si  bonne 
heure  entre.ses  bras,  et  qui,  leur  olfrant  ses 
précieuses  leçons,  leur  a  dit  avec  tant  de 
suavité  et  de  douceur  ;  Vcnrz,  mfs  cnfnut^, 
écoutez-moi  :  je  tous  enseignerai  lacraintcdu 
Seigneur:  «  }eniie  lilii:  andile  me  :  limorent 
Domini  docebo  vos.  »  {Psal.  XXXIII,  12  ) 
C'est  cette  mère  admirable  quia  communi- 
qué à  cet  excellent  sui)éricur  que  vous  aimez 
tant,  cl  qui  a  tant  de  droit  h  voire  amour, 
les  sentiments  si  paternels  qu'il  a  pour  vous; 
c'est  elle  qui  a  l'ait  de  tous  vos  directeurs  et 
professeurs  autant  d'amis  de  votre  Age,  au- 
tant de  soutiens  do  votre  faiblcste,  autant 
de  naiid)eaux  de  votre  inexpérience. 

Vos  bons  parents  les  cotniai-saieril  bien 
quand  ils  vous  remettaient  en  «les  mains  si 
habiles,  si  sages  et  si  prudentes.  Que  le  Sei- 
gneur, qui  leur  a  inspiré  pour  vous  un  dé- 
vouement si  chrétien,  les  récompense  de 
leur  docilité  h  écouler  sa  voix  divine  I  Qu'il 
les  rende  heureux,  dès  celle  vie,  du  s|iec- 
taclc  de  vos  vertus,  et  vous  réunisse  à  eux 
dans  le  séjour  de  l'éternelle  félicité. 

XL.  ALLOCUTION 
A  In  r/uninn  de    Varihirtmfrnir   de  la    lin- 
rhelle  lej^ur  de  fain(e  Mailrleinr,  ±2Juillel 
18'»2. 

I)K  1.4   NÊCESSITK   lu:  l  \  i.BACK   POl  n 
ni.MCMII   s     IMKl  . 

Saint  Grégoire  dit  que  c'c^l  bien  plus  par 
(les  larnu^s  que  |iardes paroles  qu'il  fant  rap- 
peler la  pénitence  de  sainli<>taiiileine.Coni- 
lîicMl,  en  elfei,  penser  h  .sa  douleu»  sans  ^o 
re|>orl»r,  par  In  pensée,  h  In  Diiséricorde  di- 


vine qui  toucha  et  convertit  celle  âme  éga- 
rée et  criminelle.  Hélas!  l'homme  n'a  besoin 
que  de  lui-même  et  de  ce  fonds  malheureux 
de  faiblesse  ipii  l'accompagne  pour  tomber 
et  se  livrer  aux  plus  déplorables  écarts;  mais 
il  lui  faut  nécessairement  le  secours  divitf 
|iour  se  relever  et  rentrer  dans  le  chemin 
de  la  vertu.  Ce  qui  a  fait  dire  à  îs'otre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  :  Personne  n'est  capable 
de  revenir  5  moi,  si  mon  Père  ne  l'attire  par 
sagrâce  :  Nemo polest  venirc  ad  me,  nisi Pater, 
gui  misil  me,  Iraxcril  eum.  (Joan.,  \l,  kï  ) 
Condjicn  de  portes  se  ferment  sans  clefs  et 
qu'on  ne  saurait  ouvrir  sans  elles.  Quanci 
une  fois  le  péché  est  consommé,  dit  saint 
Jacques,  il  enfante  la  mort.  Il  parle  de  la 
moit  que  le  péché  donne  à  l'âme.  Eh  1  qui 
pourra  rappeler  h  la  vie  un  nioit  spirituel? 
Le  juste  est  appelé  dans  l'Ecriture  une 
lami)c  ardente  et  luisante,  |)arce  que  son 
amour  pour  Dieu  est  un  feu  qui  le  consu- 
me, et  ([ue  sa  vie  est  un  flambeau  qui  éclaire 
ce  ((ui  l'environne.  Si  cette  lampe  vient  à 
s'éteindre,  qui  pourra  la  rallumer,  sinon  l'Es- 
prit-Saint,  principe  de  la  céleste  charité  î 
Pour  devenir  juste,  quand  on  no  l'est  pas, 
il  faut  aimer  Dieu  iiar-elessus  toutes  choses, 
et  délester  le  péché  (ilus  que  tous  les  maux  : 
or,  il  esl  impossible  (]ue  riu»rum<%  y-ii  îiis 
))ropres  forces  et  sa:.!-:,  io  secours  divin,  puisse 
concevoir  er?l  amour  pour  Dieu,  et  cette 
haine  souveraine  pour  le  péché.  Il  suflit, 
pour  s'en  convainire,  dejeter  un  coup  d'reil 
sur  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  et  de  re- 
marquer quel  a  été  dans  tous  les  temps  l'en- 
durcissement et  l'aveuglementdes  pécheurs. 
Tous  les  jours  les  prédicateurs  font  retentir 
h  leurs  oreilles  les  plus  terribles  vérités;  ils 
leur  parlent  de  la  mort  qui  les  réduit  à  l'im- 
pussibilité  de  se  convenir,  s'ils  ne  l'ont  fait 
avant  de  terminer  leur  carrière:  du  juge- 
ment ([ui  est  une  conséquence  infaillible  et 
néccss^iire  de  la  vie  que  l'on  a  n:enée;  do 
l'enfer  iiui  est  si  rigoureux  et  si  terrible  ;  de 
l'élcrnité  qui  est  si  longue,  puisqu'elle  n'a 
point  de  lin;  ces  prétlications  sont  bien,  il 
est  vrai,  autant  de  grâces  otl'erles  aux  pé- 
cheurs pour  les  faire  renircr  en  eux-mêmes; 
mais  il  faudrait  qu'à  ces  grâces  se  joignissent 
(le  la  part  des- péi-lieurs  et  la  lionne  volonté 
d'en  proliler,  cl  le  courage  i|u'e\ige  le  pas- 
sage du  vice  à  la  vertu  :  en  vo)oz-vous  beau- 
coup (pii  soient  disposés  ,'i  se  faire  cetto 
violence?  Oh  !  (pie  le  nombre  eu  est  petit! 
Qu'élaient  autre  chose  (pio  des  grâces  divi- 
nes, ces  plaies  désolantes  (]ui  ravagèrent 
l'Egypte  sous  Pharaon?  Dieu  voulait  par  là 
le  toucher  et  Io  convertir;  mais  il  lallail 
qu'il  ré|iondit  h  cette  di^po^ilion  divine  par 
le  concours  et  les  elforts  de  sa  bonne  vo- 
huilé  ;  il  fut  insensible  h  tout  :  et,  contre 
l'inlenlion  de  Dieu  ,  ces  grâcivs  ne  servireni 
(pi'à  r(n(lurcir  et  h  raveuj.;ler  Voyez  les 
fineiirs  ipie  Dieu  prodigue  aux  Israélites: 
ne  dirait-on  pas  (pie  le  ciel,  la  terre  el  la 
mer  u'i'xisteut  ipie  |i(iur  signaler  Ic'»  prodi- 
ges el  les  bontés  de  Dieu  h  leur  égard:  c'est 
unenuécqui  les  protège  le  jour  et  les  éclaire 
la  nuii;  ce  sont  les  flol^  de  la  inor  qui  s'en- 
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tr'ouvrenl  pour  leur  offrir  un  ofTicieuT  pas- 
sage; c'est  la  manne  qui  descen.l  du  ciel 
pendant  quarante  ans  dans  le  désert  pour 
leur  donner  un  aliment  qui  offre  toule  sorte 
de  suavité.  Comblés  d>'  tant  de  l)ienf;nts,  aux 
pieds  même  du  Sinai  où  ils  ont  reçu  la  loi 
de  Dien,  au  milieu  de  tout  l'appareil  de  la 
terreur,  ils  font  et  adorent  un  veau  d'or. 
Remarquez  ces  troupes  innombrables  de 
tîaliléens  et  de  Juifs  qui  sont  témoins  des 
prodij^es.qu'opère  Jésus-christ  et  (|ui  re- 
cueillent ses  divines  paroles  divines  1  qu'il 
est  petit  le  nombre  de  ceux  qui  en  profitent. 
Qu'il  est  effrayant  le  nombre  de  ceux  qui  en 
abusent  1  Hélas!  les  miracles  et  les  instruc- 
tions du  Sauveur  n'aboutissent,  pour  la  plu- 
part, qu'à  préparer  une  crnix  pour  y  atta- 
cher le  Sauveur  des  hommes  et  à  payer  par 
le  plus  grand  des  crimes  le  [)lussi,4nalé  di 
tous  les  bienfaits  :  In  liis  omnibus  peccave' 
runt  adliuc,  nec  speraverunl  in  salutari  ejus. 
{Psal.  LXXVII.  22.) 

.Mon  intention,  en  vous  citant  tous  ces 
exemples  est-elle  de  vous  inspirer  des  sen- 
timents de  désespoir?  A  Dieu  ne  plaise  !  je 
vou  rais  plulùt  vous  bien  pénétrer  de  cette 
double  vérité,  que  s'il  faut  nécessairement 
de  la  part  de  Dieu  l'assistance  de  sa  grâce 
pour  nous  aider  ;i  sortir  du  |)eché,  il  faut, 
de  notre  côté,  le  désir  et  la  demande  de 
celt'j  ,'rJc:^  avec  la  bonne  volonté  tl'y  cor- 
respondre. Sans  la  grâce  de  Dieu,  point  de 
conversion  possible;  nous  devrions  donc 
sans  cesse  demander  au  Seigneur  son  assis- 
tance ou  pour  so-'tir  du  j)éclié  mortel,  s'il 
Cil  dans  notre  cœur,  ou  pour  n'y  être  |)as 
assujettis,  si  no'is  avons  le  bonheur  d'ôtre 
arais  de  Dieu.  Cela  ne  suflit  point  <;ncore  : 
il  faut  unir  nos  clforis  et  iio;re  eoopéraiion  à 
la  grâce  divine:  car  Dieu  ne  fait  rien,  ou 
cotnfne  rien  dellieace  [lour  noire  salut,  si 
nous  nous  obstinons  5  y  être  étrangers  nous- 
inémes  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Jésus-Christ: 
Le  royaume  du  ciel  souffre  liolrnre,  et  il  n'y 
a  fjue  les  viiilents  qui  remportent.  (MuUli., 
XI,  12.)  il  est  vrai  que  la  bonté  de  Dieu 
est  si  grande  qu'il  frajipe  h  la  porte  de  notre 
rœur,  pour  y  liier  sa  demeure:  lirrc  sln  ad 
oïlium  et  pulso.  [Apor.,  III,  20.)  Mais  cette 
porte,  c'est  nous  qui  (levons  l'ouvrir,  sans 
quf»i  il  n'entrera  pas.  C'est  bien  assez  qu'il 
aille  au-devant  de  nous  pour  nous  appeler  h 
lui;  n'esl-il  pas  jusld  ipuMious  répondions  à 
SCS  prévenances,  en  nous  servant  des  forces 
ipi'il  nous  donne  jiour  albr  h  lui? 

.Mais  coinfuenl  s'dpère  cet  heureux  retour 
de  l'Ame  criminelle  rpinnd  clin  revient  h 
Dieu  7  Jésus-(;iirisi,  après  avfju'  dit  qui;  jier- 
sonne  ne  peut  venir  à  lui,  .si  son  l'ère  ne  l'y 
attire  par  .sa  gr/lie,  ajoute  que,  il'niirés  l'eti- 
.seignetnent  dos  (iroiiliètes,  c'est  de  Dieu  que 
tous  les  hoirimes  doivent  recevoir  des  le- 
f.'inn,  et  (pir-,  quiconqur;  enlend  In  voix  de 
Dieu  et  se  nioiilri!  docile  h  ce  riiril  n  ensei- 
gné, vient  •)  lui.  Ainsi,  la  première  coiidilioii 
ilii  retour  du  4iéi.heiir,  c'est  ipie  Dieu  parle  Ji 
son  cœur;  la  .seconde,  c'est  ipie  l'Iioinnio 
obéisse  h  cctie  voix  divine,  cl  qu'il  se  con- 
forme à  ce  qu'elle  lui  proscrit 
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Souvent  Dieu  parle,  et  l'homme  fait  la 
sourde  oreille;  il  étouffe  les  remords,  les 
inspirations  ;  il  craint  de  trop  bien  conn.iître 
la  vérité  ;  il  ferme  les  yeux  |)our  ne  pas  voir 
la  lumière;  il  cherche  des  excuses  à  ses  cri- 
mes, il  en  commet  de  nouveaux,  voulant, 
parla,  s'il  est  [)ossible,  justifier  ses  premiers 
excès;  il  a|iplaudit  quelquefois  aux  égare- 
ments des  autres,  comme  pour  diminuer 
l'horreur  de  ceux  auxquels  il  se  livre.  Pen- 
sez-vous (jue  David  ait  été  exempt  des  re- 
proches du  lii  consci  nce  pendant  l'espace  de 
plus  d'un  an,  qui  s'écoula  depuis  son  adul- 
tère et  son  homicide  jusqu'à  la  visite  du  pro- 
phète Nathan,  qui  fut  député  de  Dieu  p')ur 
les  lui  re|iroclier?  Pouvait  il  ignorer,  d'ail- 
leurs, que  tous  ses  sujets  étaient  scandalisés 
de  sa  conduite?  .\ Il  I  les  pointes  de  sa  cons- 
cience devaient  être  d'autant  plus  doulou- 
reuses et  pénétrantes  que  le  Seigneur,  autre- 
fois, lui  avait  comiuuni((ué  plus  île  lumières, 
et  lui  avait  révélé  les  pro'.'oiuieurs  et  les  mys- 
tères de  sa  sagesse  :  Incerla  et  occulta  sa- 
picntiœ  lues  manifestasti  mihi  {Psal.  L,  8.); 
mais  ces  remords,  mais  ces  inspirations 
étaient  étouifées.  Dieu  parlait;  David  était 
sourd,  ou  se  bouchait  les  oreilles  pour  no 
pas  l'entendre.  lînlin,  il  se  rend  à  la  voix  di- 
vine; il  reconnaît  son  crime;  il  en  a  hor- 
reur; il  a  le  feruic  propos  de  le  réparer,  et 
le  Seigneur  lui  pardonne. 

La  grâce,  (juand  on  cesse  d'y  résister, 
chasse  et  dissipe  toutes  les  ténèbres  que  le 
démon,  le  monde,  les  passions  amoncelaient 
autour  du  pécheur;  il  est  fiapjié  de  la  gran- 
deur des  miséricordes  divines;  il  reconnaît 
sa  folie  et  sa  déloyauté,  qui  l'oiil  privé  de 
tous  les  biens,  et  lui  ont  ouvert  l'abîme  de 
tous  les  maux,  et  il  ne  peut  s'cîxpliquer  à 
lui-même  comment  il  a  pu  vivre  au  milieu 
de  tant  de  monstres  d'enfer. 

Figurez-vous  un  voyageur  qui,  s'étaiit 
égaré  durant  la  nuit,  entre  dans  une  ca- 
verne, toute  romiilie,  sans  ([u'il  s'en  doute, 
de  vipères  et  de  serpents;  il  s'endort  de 
lassitude,  entouré  de  ces  dangereux  reptiles; 
mais,  (pielqiies  heures  après,  il  est  réveillé 
par  une  clailé  subite,  qui  lui  fait  apercevoir 
tous  ces  monstres.  Quelles  terreurs,  à  l'ins- 
tant, s'emparent  <lo  lui,  et  avec  (juello 
promptitude  ne  s'élance-l-il  pas  de  celte 
dangereuse  cavrnu!  sans  s'inquiéter  même 
des  objets  qu'il  y  avait  déposés,  et  qu'il 
abandonne  I  Voilà  l'ell'el  de  la  liiiiiière  di- 
vine sur  l'esprit  des  pécheurs.  Qmdle  sainte 
hoireiir  saisit  celui  qui  vient  h  reconnaître 
la  multitude  des  moiislres  d'enfer  (pii  l'en- 
vironiii'iitt  II  est  des  pécheurs  ipii  n'ont  pu 
soutenir  ce.  sjpeclacle  sans  mourir.  Un  d'eii- 
Irr;  eux,  touillé  de  la  grâce,  disait  :  Qiian<l 
on  in'ollrirait  toiili's  les  riihesses  de  la  terre 
jioiii' comiiieiin-  un  s''ul  péehé  iiiortid,  je  110 
m'y  ilélermiiH'i'ais  pas,  alors  même  que  jo 
.'erais  silr  d'en  (diteiiir  le  pardon  ;  car,  pour 
lonl  nu  monde,  je  ne  voudrais  pas  avoir  à 
souHrir  rninr-rtume  inexprimable  que  cause 
le  souvenir  u'iin  crime  que  l'on  n  commis.- 

Pénétré  <lo  ce  sunlimenl,  David  disait  : 
J'inondcrni,  tnulrii  1rs   nuits,  mn  ctiurhr  du 
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mes  larmes  :  j'arroserai  mon  Ut  de  mes  pleurs. 
(Psal.  VI,  7.)  Mes  yeux  se  sonl  troublés  par 
rin(lii,'n.ilion  que  m'inspirent  mes  iniquités; 
ils  me  refusent  leur  clarté. 

Mais  il  est  temps  Je  toucher  quelque  cliose 
de  ce  que  dit  1  Kvanj-'ile  de  sainte  MaJc- 
leine.  L'n  pharisien,  dit  l'Evangile,  invita 
Jésus  à  mantjcr  chez  lui  :  et  J(fsus,  étant  entré, 
se  mit  à  table.  Or,  voilà  qu'une  femme,  qui 
était  pécheresse  dans  la  cité,  ayant  appris  que 
Jésus  était  à  table,  vint  avec  un  vase  d'albâtre 
rempli  de  parfums.  (Luc,  VII,  36  et  seqq.) 
Le  mot  de  pécheresse,  que  saint  Luc  donne 
ici  à  Madeleine,  indique  assez  Qu'elle  l'était 
d'une  manière  notoire,  et  qu'elle  avait  tous 
les  vices  qui  accom|ia^nent  ordinairement 
l'habitude  île  la  volupté.  L'Ecriture,  en  ell'et, 
n'exaj^ère  jamais  ni  les  vertus  ni  les  vices. 
C'est  pourquoi  saint  Grégoire  remarque  que 
c'est  ici  la  même  Madeleine  que  Jésus- 
Christ  avait  délivrée  de  sept  démons,  dont 
elle  était  possédée.  Dans  cet  étal,  elle  avait 
oublié  son  Dieu,  elle  s'était  oubliée  elle- 
même,  et  était  demeurée  comme  ensevelie 
dans  ses  crimes.  Mais,  ô  mon  Dieul  atin  que 
personne  ne  soit  tenté  de  se  livrer  au  déses- 
i'oir,  vous  l'avez  retirée  de  ce  bourbier  infect 
que  vous  avez  changé  en  un  paradis  de  dé- 
lices. De  ce  repaire  des  démons,  vous  avez 
fait  un  temple  de  la  Diviniié.  O  profondeur 
de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieul  Que 
ses  jugements  sont  incompréhensibles,  que 
ses  voies  sont  cachées! 

Il  y  avait  un  grand  nombre  d'autres  fem- 
mes dans  Jérusalem,  plus  criminelles  encore 
que  Madeleine  ,  et  <!  qui  le  Sauveur  ne  lit 
l>as  la  même  fjràce.  Il  était  également  dispo- 
sé à  !a  leur  faire;  mais  elles  n'avaient  i)as  la 
môme  volonté  d'en  proliler:  (Vest  ainsi  qu'au 
temps  d'Elisée,  il  y  avait  beaucoup  de  lé- 
preux dans  Israël,  et  c'est  Naaman,  le  Syrien, 
qui  seul  fut  guéri  de  sa  lèpre;  au  temps 
d'Elie,  il  y  avait  beaucoup  de  veuves  jiau- 
vres  et  manquant  du  nécessaire,  et  il  ne  fut 
envoyé  qu'aufirès  de  la  veuve  de  Sarepla. 
Oh  I  que  ce  souvenir  devrait  consoler  les 
cœurs  dociles,  ctlrayer  les  cd'urs  endurcis. 
O  mon  Dieu  t  quelle  bonté  n'aurez-vous  pas 
fOur  vos  enfants,  |)uisque  telle  est  votre  mi- 
séricorde |>our  les  plus  gramls  coupables? 

Eclairée  par  une  lumière  divine,  Made- 
leine voit  l'état  alfreux  où  se  trouve  son 
flme;  elle  en  est  épouvantée.  Ce  spectacle  la 
ferait  mourir  d'ell'roi  et  de  honte,  si  le  llam- 
bcau  de  l'espérance  ne  brillait  en  même 
temps  à  ses  yeux.  Elle  se  précipite  dans  la 
niaisini  ilu  pharisien,  comme  si  elle  appré- 
liend'iit  de  ne  pas  saisir  assez  tôt  le  moment 
do  la  miséricorde.  Dans  sa  précipitaiion 
néanmoins  elle  n'oublia  pas  la  préi  leuse  li- 
queur qu'elle  doit  réjiandre  avec  ses  larmes 
sur  les  pieds  de  Jésus-Christ  :  .\ttulil  alaba- 
sirum  unguenti.  Ce  iiarlum  avait  été  destiné 
d'abord  h  un  tout  autre  usa^je  ;  mais  elle  va 
.sfliiclitier  par  iuk;  sainte  proliision  ce  (|ui  no 
devait  donsxses  premières  pensées  servir  qu'A 
flatter  ses  sens  et  sa  vanité. 

Le  pharisien  s'indigne  de  voir  colle  péni- 
Icnlcauv  pieds  do  Jésus-Christ  :  il  oublie  les 


faveurs  qu'il  en  a  reçues  lui-même  par  la  gué- 
rison  de  sa  lèpre  ;  il  juge  mal  du  Sauveur;  il 
juge  de  Madeleine.  S'il  était  prophète,  dit-il 
en  lui-même,  il  ne  souffrirait  pas  h  ses  pieds 
une  pareille  femme  qu'il  reconnaîtrait  comme 
une  pécheresse.  Ainsi,  à  son  jugement,  Jésus 
n'est  pas  même  un  prophète,  quoiqu'il  opère 
les  plus  étonnants  prodiges,  et  Madeleine 
est  toujours  une  pécheresse,  quoiqu'elle  an- 
nonce son  repentir  par  deux  torrents  d'inta- 
rissables pleurs  qui  l'ont  déjà  replacée  au 
rang  des  âmes  innocentes,  t^u'il  est  dange- 
reux déjuger  et  de  condamner,  surtout  quand 
la  conduite  extérieure  des  personnes  devrait 
suggérer  de  tout  autres  sentiments  ! 

Jésus-Christ  va  se  justifier  en  prenant  la 
défense  de  la  pieuse  pénitente.  Simon,  dit-il 
au  pharisien,  j'ffi  quelque  chose  à  vous  dire. 
Dites,  maître,  répoml relui-ri.  Jésus  reprend: 
un  créancier  avait  deux  débiteurs  :  l'un  lui 
devait  cinq  cents  deniers,  l'autre  seulement  ci'n- 
quante. Comme  l'un  ni  l'autre  n'avaient  de  quoi 
payer,  il  remit  à  chacun  ce  qu'il  lui  devait.  Je 
vous  demande  maintenant  qui  des  deux  doit 
l'aimer  davantage.  Certes,  répond  Simon,  je 
pense  que  c'est  celui  qui  a  été  le  plus  favorisé. 
Vous  avez  bien  jugé,  dit  le  Sauveur.  Puis, 
lui  montrant  Madeleine,  il  ajouta  :  Voyez- 
vous  cette  femme  que  vous  ju^cz  si  mal?  elle 
est  dans  de  meilleures  dispositions  que  vous 
qui  m'avez  oO'ert  votre  table.  Quand  je  suis 
entré  dans  votre  maison,  vous  ne  m'avez  pas 
offert  de  l'eau  pour  me  laver  les  pieds,  comme 
l'on  fait  par  égard  pour  les  personnes  que 
l'on  veut  honorer;  pour  elle,  elle  a  arrosé 
mes  pieds  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  avec 
ses  cheveux.  Vous  ne  m'avez  pas  donné  le  bai- 
ser de  salutation  et  d'honneur  en  usage  dans 
ces  contrées;  mais  pour  elle,  elle  n'a  cessé  de 
me  baiser  les  pieds.  Vous  n'avez  point  répandu 
de  parfum  sur  ma  léte;  mais  pour  elle,  elle  en 
a  inondé  mes  pieds.  Je  vous  déclare  donc  que 
beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce 
u'clle  a  beaucoup  aimé.  Puis  il  dit  A  Made- 
eine  :  Vos  péchés  vous  sont  pardonnes.  Votre 
foi  vous  a  sauvée,  (/iid.l 

Jésus-Christ  célèbre  la  foi  et  l'amour  de 
sainte  .Madeleine.  (Lette  foi  ne  lui  permet 
pas  de  douter  que  celui  dont  elle  a  entendu 
raconter  tant  de  prodiges  ne  soit  assez  puis- 
sant pour  purilicr  son  Ame  souillée  par  tant 
de  crimes  ;  elle  les  déplore  ;  elle  en  est  con- 
fuse ;  elle  sent  le  besoin  d'être  déchargée  do 
ce  fardeau  (pii  l'accable.  A  tpii  .levait-elUj 
recourir  sinon  à  ce  médecin  charitable  qui 
a|ipelle  à  lui  tous  les  pécheurs,  on  disant  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  la  peino 
et  raccablement,  cl  je  vous  soulagerai.  .Mais 
osera- l-i'l le  se  présenter  à  Jésus-Christ  au 
iniliou  d'une  compagnie  nombreuse?  N'en 
sera-(-ello  pas  rebutée?  Qu'importe?  Elle 
soulfiira  l'allronl,  s'il  faut  ((u'il  lui  soit  fait. 
Elle  reconnaît  qu'elle  no  l'a  «pie  trop  mérité. 
Mais  convient-il  de  venir  répandre  des  lar- 
mes au  milieu  de  la  joie  d'un  festin?  N'y  8- 
l-il  pas  là  inciiuvenance  et  indiscrétion.  Ah! 
Mailcleine  ne  s'arrête  pas  à  ces  considéra- 
lions.  Le  moment  presse.  Ne  laissons  pas 
échapper,  dit-elle,  les  momcntsde  la  miséri- 
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corde.  Plus  lard,  peut-être,  il  ne  serait  plus 
temps  d')'  recourir.  Le  Sauveur  m'attend  : 
allons  profiler  de  sa  bonté  infinie,  ou  du 
moins  lui  témoigner  notre  amer  repentir.  Je 
ne  puis  plus  me  supporter  moi-même  au  mi- 
lieu de  ces  immondes  reptiles  que  le  péohé 
a  entassés  dans  mon  âme  criminelle.  Ainsi 
la  foi  devrait-elle  faire  parler  tous  les  pé- 
cheurs, et  détruire  toutes  ces  raisons  vaines 
el  futiles  que  l'on  allègue  pour  excuser  ses 
coupables  délais. 

La  foi  avait  fait  naître  l'espérance  dans  le 
cœur  de  Madeleine,  Tespérance  fait  naître 
le  saint  amour  ;  il  fallait  bien  cet  amour  pu- 
rifié et  surnaturel  pour  expier  un  amour 
tout  charnel ,  tout  criminel ,  tout  profane. 
Mais  comment  lémoignera-t-elle  à  Jésus- 
Christ  la  céleste  affection  qu'il  lui  inspire? 
Voyez  comme  tout  ici  est  religieux!  Made- 
leine est  à  genoux  et  elle  pleure.  Sans  profé- 
rer une  seule  parole  ,  elle  semble  lui  dire  : 
Je  déteste  tout,  n'aimez  pas  en  moi  ;  les  lar- 
mes dont  j'arrose  vos  pieds  en  sont  la  preuve. 
Pour  vous  prouver  mon  amour,  je  ne  veux 
m'altacher  désormais  qu'à  suivre  vos  traces. 
Je  baise  respectueusement  ces  pieds  sacrés 

3ui  me  tracent  la  route  que  je  dois  suivre  et 
onl  je  ne  m'écarterai  jamais.  Ces  cheveux 
naguère  ne  servaient  qu'à  flatter  ma  vanité. 
Les  voilà  employés  au  plus  bas  minis- 
tère. Ils  ne  seront  plus  désitrmais  pour  moi 
qu'un  emblème  de  simplicité,  de  pudeur  et 
de  modestie.  Ce  parfum  avaii  sei  vi  <i  ma 
sensualité  ;  je  le  fais  servir  à  ma  pénitence  ; 
puisse  l'odeur  qu'il  exhale  attester  l'édifica- 
tion d'une  vie  qui  vous  sera  désormais  uni- 
quement consacrée. 

Finissons,  mes  Irès-chers  frères.  Que  la 
miséricorde  de  Dieu  est  grande,  puisque, 
comme  l'a  fait  remarquer  le  Uoi-Prophète, 
il  convertit  en  fontaines  d'eaux  le  plus  dur 
rocher  :  Qui  convrriil  rupem  in  fonlcx  aquu- 
rum.  (Pial.  C.Xlll,  8.]  De  jiareils  change- 
ments sont  des  effets  de  sa  droite  touti- 
puissante.  Mais  ne  jterdons  jamais  de  vue 
que  le  retour  h  la  grâce  ne  porte  aucune 
alteinte  au  libre  arbitre  de  riiommc  (|ui, 
au  lieu  de  se  convertir,  ne  ferait  que 
«'endurcir  davantage,  s'il  ne  réjiondail  aux 
desseins  de  miséricorde  que  Dieu  a  sur 
lui  :  Caiii ,  Pharaon,  Saùl  en  sont  la  terril)le 
preuve. 

Autant  la  fidélité  d'une  âme  jiécheresse  ;i 
.suivre  les  inspirations  divines  r.tmtribue 
puissamtncnt  h  lui  faire  ouvrir  les  yeux  sur 
.son  malheureux  étal,  el  lui  fait  mesurer  In 
profondeur  d(!  raliliin-dans  lequel  elle  s'étnil 
précipitée,  aiilani  elle  lui  irispin^  d'indigna- 
tion contre  elle-niêtiu!,  de  reconnaissnino  ei 
do  générosité  h  l'éganl  de  Dieu.  D'indigna- 
tion contre  elle  rnènii'.  Oui,  si  les  iiéclieurs 
pouvaient  voir  louie  la  ilillormilé  de  leur 
état,  ils  ne  pourraient  en  siippfirter  le  spec- 
tacle, el,  h  moins  iTuiie  grrtee  pailii  iilièro 
qui  mit  la  lonliaiice  à  la  |)lace  du  désespoir, 
ils  ne  (lourraienl  .■«'eiiipèclier  de  «"écrier  : 
Montagnes  tondiez  sur  nous,  colliiins  uiisevo- 
iisscz-noiiHsriiis  vos  décombres.  [Onre,  X,  8.) 
De  :c9  senli-ncnls  d'indignation  envers  lui- 


même  naît,  dans  le  pécheur,  une  reconnais- 
sance sans  bornes  envers  un  Dieu  si  miséri- 
(^ordieux,  qui  lui  offre  son  pardon  au  prix  de 
son  sang  adorable.  Ah!  s'écrie  saint  Paul, 
mon  Dieu  m'a  aimé,  et  il  s'est  livré  à  la  mort 
pour  l'amour  de  moi  :  qu'est-ce  qui  pour- 
rait désormais  me  séparer  de  son  amour? 
{Rom.,  VIII,  31,  35.)  Dès  lors,  il  fait  servir 
a  la  justice,  pour  sa  sanctification,  tout  ce 
qu'il  avail  précédemment  fait  servir  à  l'ini- 
quité. C'est  ainsi,  comme  l'a  remarqué  saint 
Grégoire,  que  Madeleine  applique  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  dans  sa  pénitence,  ce  qui  l'a- 
vait outragé  dans  sa  vie  criminelle  :  Ut  totum 
serviret  Deo  in  pœnitentia,  guo  Deiim  coU' 
tempserat  in  culpa. 

Dans  ce  grand  exemple  de  repentir  et  de 
miséricorde,  ô  mon  Dieu  I  vous  nous  invitez 
à  i)leurer  nos  fautes  et  à  en  espérer  le  par- 
don. Ah  1  Seigneur,  nous  voulons  vous  offrir 
le  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié. 
Daignez  l'y  disposer,  en  lui  faisant  sentir  la 
honte,  la  laideur,  l'indignité  du  vice.  Refuge 
des  pécheurs.  Vierge  immaculée,  nous  ob- 
tiendrons ces  lumières  divines  par  votre  in- 
tercession puissante,  *t  nous  serons  de  ces 
âmes  fortunées  à  qui  votre  Fils  adorable  di- 
sait autrefois  :  Fides  tua  te  salvam  fecit  : 
<i  Votre  foi  vous  u  sauvée.  >.  (Matlh.,  IX,  22.) 
C'est  la  grâce  que  je  vous  souhaite. 

XLI.  ALLOCUTION 

rOl'R    LA    DISTRIBfTION    DES    PlllX 

Chez  les  religieuses  L'rsulittes  de  la  Itochelle, 
et  présidée  par  le  prélat  le  3  août  )8i3. 

Mes  chères  enfants. 

Je  viens  vous  annoncer  une  faveur  h  la- 
quelle votre  piélé,  je  n'en  saurais  douter, 
attachera  beaucoup  plus  de  prix  encore  <]u'à 
ces  couronnes  fragiles  (|ui  vous  attendent  : 
je  parle  de  la  bénédicti<jn  (|ui  les  accompa- 
gnera, et  que  je  serai  si  heureux  de  vous 
donner  de  la  part  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
Sa  sollicitude  pour  toutes  les  églises  d«  l'u- 
nivers callioli(pie  ne  l'a  pas  empêché  db 
bénir  le  diocèse  île  la  Rochelle,  el,  en  parti- 
culier cette  maison,  ijne  nous  n'avons  jias 
oublié  lie  lui  recommander  quand  nous 
avons  été  admis  au|irès  de  sa  personne  sa- 
crée. 

Nous  vous  rendons  celte  bénédiction  |)r6- 
cieuse  avec  ce  cieur  tout  nalcrnel  que  vous 
nous  connaissez,  et  qui  repond,  nous  osons 
le  dire,  h  toute  la  tendresse  du  vôtre.  Vous  'a 
parlagere/.  avec  vos  excellenli'S  fainillus  , 
vos  pari'tils  chéris,  vos  frères  et  sieurs  bien- 
nidiés.  Piiisse-t-elle  produire  loiis  les  fruils 
que  iiuiis  di-iiiaiidoiis  el  que  nous  espérons  I 

Ne  croyez  pas,  néanmoins,  mes  eiilaiils, 
que  vous  n'ayez  occupé  notre  souvenir  que 
loisqiiu  nous  nvoii'<  appelé  sur  vous  les  fa- 
veurs du  sainl  poniile  qui  gouverne  I'EkIIso 
universelle.  Nous  n'avons  |ias  l'ail  un  situi  pas 
dans  la  belln  llalie  sans  ruiueillir  quelques 
lleiiis  spirituel'os  dont  nous  aurions  voulu 
vous  <;omiiiuniquei'  les  paiiums.  Je  ne  m'ar- 
rèluqu'oux  vertus  dont  nous  retrouvions  lu 
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modèle  dans  les  personnes  do  volro  seio 
que  l'Eglise  propose  à  nolra  admiralion. 

fiénes,  surnoinméfi  la  Riche,  nous  a  paru 
bien  moins  opulente  encore  pnr  ses  palais, 
«es  letiiplcs,  ses  pierres  jirécieuses,  que  par 
la  cliariléile  celle. fille  d'un  vice-roi  (32i*), 
qui  passa  la  p\w<  grande  pjirlie  de  sa  vie  au 
milieu  des  iiialaJes,  iloiil  elle  élail  l'infir- 
niière  ri  la  mère.  Son  cor()S,  que  nous  avons 
vu  exempt  de  corruption  depuis  plus  do 
trois  cents  ans  que  son  âaie  s'est  envolée  au 
ciel,  seiiihle  redire  à  tous  les  siècles  la  |)ré- 
dilection  du  Seigneur  pour  les  cœurs  cliari- 
taliles.  Huit  millejcunes  personnes,  environ, 
de  cette  intéressante  ville,  marchent  liahi- 
tuelleuienl  sur  les  traces  de  la  sainte  dont 
je  parle;  elles  l'ont  prise  pour  modèle,  et  so 
livrent  à  tous  les  exercices  les  plus  rebu- 
tants et  les  plus  pénibles  de  la  charité,  sans 
que  jamais  on  remarque  la  moindre  altéra- 
tion dans  leur  dévouement,  leur  abnégation, 
l'égalité  de  leur  caractère,  la  modestie  et  la 
bienséance  de  leur  maintien. 

Florence  mérite  moins  le  nom  de  magni- 
fique et  de  superbe  par  ses  bAliments,  ses 
musées,  ses  galeries,  (|ue  par  l'éclat  de  la 
sainteté  qui  rejaillit  sur  elle  par  le  trésor 
quelle  possède  dans  le  corjis  de  sainte  Ma- 
deleine de  Pazzi. 

Sienne  est  moins  illustre  par  la  pureté  de 
son  lang'ge  que  par  les  mervjilles  de  la  sim- 
ple fille  d  un  teinturier,  dont  les  différentes 
Ijarlies  de  la  maisim  ont  été  transformées  en 
aulatit  de  sanctuaires  (32.ï). 

Bologne  est  plus  admirable  par  le  dépôt 
qu'elle  possède  de  sainte  Catherine  Vigri  et 
de  ses  œuvres,  (jue  par  les  travaux  si  accom- 
plis de  ses  peintres  et  les  beautés  si  ravis- 
santes de  son  champ  funèbre  (326). 

Foligno  n.ériterait  h  ()einc  d'être  nommé 
sans  la  tombe  de  son  Angèie. 

Assise  est  plus  embellie  par  le  monument 
sacré  élevé  à  la  gloire  de  sainte  Claire,  digne 
émule  de  sainl  François,  son  contemporain  et 
son  modèle,  que  par  sa  situation  heureuse  et 
l'aspect  enchanteur  de  ses  riants  coteaux. 

Keggio  l'eut,  avec  raison,  être  moins  lière 
de  son  antiquité  que  des  dépouilles  de  la 
bienheureuse  Scnpidle,  l'honneur  et  la  pro- 
tection de  ses  habilanls  (327)         ' 

Mais  que  dirai-je  des  sentiments  que  la 
ville  sainte  nous  a  fait  naître  en  nous  ra()pe- 
lanl  les  Ames  d'élite  qui  l'ont  honorée,  et 
dont  nous  vous  souhaitons  les  vorlus? 

Dans  la  basiliqin'  de  sainte  Agnès,  nous 
faisions  des  vo'ux  pour  que  vous  eussiez  le 
courage  de  cette  héroïne,  si  votie  ff)i  était 
jamais  mise  h  la  même  épreuve.  Ici  nous 
iiemaiidions  pour  vous,  au  besoin,  l'intrépi- 
dité d'une  Ana>t.isie;  ailleur-i,  la  noble  conf- 
iance d'une  Cécile;  plu-<  IvJiii,  la  (dété  d'une 

(jîl'jSjInle  ('..nlli-  fine  Piesca  Ailorna,  cic  fii'ncs, 
connue  (i-ir  iJcs  nuuagcs  d'uni;  s|<iiilu.ililé  bu- 
bliinr. 

(.'15)  Callieriiie  de  Sienne,  »i  célclirc  par  soi 
l''llrvs,  ■)>.-»  dialo)(iic<i.  m's  .inilassailis,  son  ron- 
iour«  (-(11' 3<:e  |»>ur  raioo'icr  \>'%  (ouvrrains  ponlifo^ 
d'ATitfiiiHi  1  Umne. 

{Z'Ji)  Un  voit  k   Pnl  )gne   le  co  pt   entier  <1e  la 


Hélène,  la  générosité  d'une  Lucie,  l'invin- 
cible fermeté  d'une  Martine,  le  zèle  infatiga- 
ble d'une  Praxède,  la  charité  inépui-able 
d'une  Pudenlienne,  la  force  inébranlable 
d'une  Sabine. 

Je  sais  bien,  mes  chères  enfants,  que  l'on 
ne  peut  pas  raisonnablement  exiger  que 
vous  réuni.'siez  toutes  les  qualités  éminen- 
tes  qui  ont  brillé  dans  les  personnes  de  vo- 
tre sexe,  dont  nous  avons,  durant  nos  cour- 
ses, vénéré  la  mémoire  et  contemplé  les  mo- 
nuinents  ;  mais  comme  le  distributeur  des 
dons  célestes  accordée  chacun  une  aptitude 
particulière  et  un  goût  spécial  pour  certaines 
vertus,  je  ne  puis  m'em|iôclier  de  jirier  et  de 
désirer  que  chacune  d'enti-e  vous  réponde 
avec  une  grande  fulélilé  à  l'attrait  que  le  ciel 
lui  a  communiqué.  C'était  le  vœu  qu'expri- 
mait le  grand  Apôtre,  quand  il  disait  :  ^ous 
tous  exhorluns  à  tie  pas  recevoir  en  vain  la 
grâce  de  Dieu.  (  H  Cor.,  VI,  1.  )  Quand  une 
âine  rend  inutile,  pnr  sa  négligence,  le  don 
céleste,  il  peut  devenir  ilangereux  pour  elle, 
parce  que  l'amour-propre  et  la  vanité  chan- 
gent le  bien  en  mal  et  les  faveurs  en  fléaux. 

Je  vais  couronner  vos  jeunes  fronts,  mes 
chères  enfants;  ce  sera  pour  moi,  comme 
pour  vos  parents  et  (lour  vous,  une  conso- 
lation bien  douce.  .Slais  je  suis  persuadé 
que  vous  trouverez  dans  celte  circonstance 
si  flatteuse  pour  vos  cœurs,  l'occasion  d'a- 
jouter un  nouveau  prix  à  vos  récompenses, 
par  le  soin  que  vous  aurez  d'en  faire  hom- 
mage à  l'auieurde  tout  don  parfait  et  à  l'ai- 
mable reine  qui  a  l'empire  de  vos  âmes. 

Vous  ne  vous  donnerez  pas  intérieurement 
la  préférence  sur  celles  Ue  vos  coiTipagnes 
qui  n'ont  [las  eu  les  mêmes  succès  que  vous. 
Votre  humilité  sera  d'autant  plus  sincère 
que  les  applaudissements  et  les  félicitations 
vous  seront  plus  abondamment  prodigués. 

La  simplicité  de  l'âme  et  la  modestie  sont 
la  |ilus  belle  parure  îles  vierges.  Que  cette 
disposition  marciie  toujours  avec  vous.  Ello 
vous  garantira,  n'en  douiez  pas,  de  la  |ilu- 
l>arl  des  revers  de  la  vie  présente,  et  des 
terreurs  qu'inspire  qnel(|ucfois  la  vie  fn- 
lure  ;  lar  il  est  écrit  :  Lh.nivne  qui  ne  se  sera 
point  écarte  de  l'humilité  sera  reçu  dans  la 
gloire,  et  sa  modestie  deviendra  le  orincipu 
de  son  salut  (.328). 

\LM.  ALLOCITION 
rnin  i  r.  joi  n  de  i.a  Di&TniBiiTia:<  OEa 
rnix 

.4iij-  élèves  des  sa-urs  de  Saint -Vincenl  de  Paul, 
le  31  août  i8'»3. 

Mes  ciières  enfants, 
Avant  que  de  vous  distribuer  les  couron- 
nes ([ue   vous  avez    méiitées,  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  avec  quelle  reconnaissame 

s.iinlo,  li>  volume  (frrilrn  enliiT  i\e  m  m.iin,  el  If 
lic.iu  perd. ni  en  pioil  de  siMiile  l'r>nlo,  ilil  à  ton  li;i- 
lille  (liiiceau. 

(ôiT)  Le  corps  de  la  B.  Scopi'lle  te  conserve  en- 
lliT  &IIUS  un  des  aulrls  de  Li  e;ilhé<li»lu  do  Regain. 
Krern't.i  de  vivre  en  1 101,  le  0  juille:. 

{7>iS}  Qui  liHiiiiliatiii  fiuritcnl  m  gloria  :  el  qui  fn- 
t'inattni  oriWoiiHOi,  ipfetattaliilur.{,Ji>b,  XXli,  S9.) 
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vous  devez  apprécier  le  bonheur  de  l'éduca- 
tion chrétienne  que  vous  recevez  ici.  L'exem- 
ple que  j'apporterai  à  l'appui  de  mes  paroles 
servira,  je  l'espère,  d'encouragement  à  votre 
bonne  volonté. 

■Rien,  mes  enfants,  n'est  comparable  à 
l'avantage  d'une  éducation  solidement  chré- 
tienne, puisqu'elle  devient  pour  les  enfants 
qui  savent  en  protiler  une  source  de  pais 
f  t  de  bonheur  pour  la  vie  présente,  un  gai^e 
de  félicité  éternelle  pour  la  vie  future. 

Un  enfant  sans  éducation  relij^ieuse,  ne 
sachant  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va,  ce  qu'il 
peut  espérer,  ni  ce  qu'il  doit  craindre, 
devient  pire  que  les  animaux  sans  raison  ; 
ennemi  du  toute  sagesse,  de  tout  ordre,  de 
toute  discipline,  il  ne  songe  qu'à  ses  plaisirs, 
se  dégoûte  du  travail,  devient  orgueilleux, 
jaloux,  libertin,  mal  embouché,  emporté, 
gourmand,  paresseux  ;  peu  à  [)eu  et  quel- 
quefois trés-rapiJement,  les  mauvaises  dis- 
positions augmentent  jusqu'au  jioint  de  ren- 
dre cet  enfant  un  vrai  fléau  de  la  sociéié. 
Voyez, au  contraire, cette  jeune  fille  qui  a  reçu 
une  éducation  ciirétienne  et  qui  en  a  bien 
profité  ;  elle  est  liumiile,  sans  vanité,  sans 
jirétention  ;  elle  se  contente  d'une  honnête 
propreté,  sans  s'élever  jamais  au-dessus  de 
son  étal  et  de  sa  condition  ;  elle  est  honnête 
avec  tout  le  monde,  sans  être  familière  avec 
personne,  surtout  avec  ceux  i]ui  poui  raient 
offrir  le  moindre  danger  à  son  innocence  ; 
elle  emploie  avec  le  plus  grand  soin  tons  ses 
moments;  elle  a  <lo  l'ordre,  de  l'arrange- 
rnenl,  de  l'économie;  elle  règle  d'une  ma 
nière  à  peu  près  invariable  son  lever  et  son 
coucher;  elle  donne  un  temps  raisonnable  h 
ses  exen;iccs  do  j)iété,  et  fait  cti  sorte  (ju'ils 
ne  nuisent  jamais  à  ses  devoirs  d'étal;  elle 
est  douce,  elle  est  diligente,  elle  est  mo- 
deste. Oh!  qu'elle  a  bien  profité  de  l'éduca- 
tion qu'elle  a  reçue!  Mais  aussi  quelle  que 
Suit  sa  condition,  elle  se  fait  estimer  de  tout 
le  monde  ;  un  jour  on  la  rechercliera  h  cause 
de  sa  bonne  conduite;  jamais  elle  ne  man- 
quera de  rien,  parce  qu'elle  saurf.  tirer  de 
ses  doigts,  de  ses  bras  et  de  son  intelligence 
tout  le  parti  <iui  peut  fournir  h  ses  divers- 
besoins. 

Il  y  a  à  Uorne  au  delh  ilu  Tibre,  un  quar- 
tier où  les  ji'ueiLà  filles  u'insjiirai'  ni,  il  y  a 
peu  d'années,  «pjo  dégoût  et  ijue  nié|)ris. 
Toujours  foiiverlesdes  haillons  de  la  misère, 
elles  rournieni  les  rues  sans  réserve  ni  dé- 
cence; les  mauvaises  dispositions  de  leur 
enfance  ne  faisaient  que  trop  conjecturer  co 
qu'elles  seraienl  >lans  un  Agi-  (dus  nvani'é.  Le 
souvernm  pontife,  ilont  le  zèle  et  la  sollici- 
tude s'étendent  h  tout  et  ne  négli^^ml  au- 
cune occasion  (le  faire  le  bu-n  cl  (|op|roser 
une  barrière  au  mal,  a  placé  dans  ce  quartier 
des  religieuses  qui  se  sont  chargées  de  la 
tAche  dinicilo  de  réformer  celle  pauvre  jeu- 
nesse. L'is  preiiiier.t  us»nis  ont  été  bien  péni- 
blci  ;  on  ne  pouvait  pns  môme  obtenir  de 
f  es  jeunes  évaporées  (piellcs  observassent 
un  f»-ii  de  silenix-  et  (picique  tenue  dans  lu 
lieu  saint.  .\l>iis  la  vraie  cliarilé  espère  tout, 
et  ne  désespère  de  rien.  Ici  elle  o  été  cou- 
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ronnée  d'un  plein  succès.  Ces  jeunes  fdies 
précédemment  si  dissi[)ées  sont  devenues 
calmes  et  tranquilles;  ces  peliies désœuvrées 
sont  devenues  laborieuses  et  actives;  ces 
créatures  auimravanl  vi<"ieuses  sont  deve- 
nues modestes  comme  des  anges.  Nous  les 
avons  vues  aux  pieds  des  saints  autels  dans 
un  recueillement  et  une  altitude  de  |iiété 
qui  nous  ravissaient  et  nous  édifiaient.  Elles 
s'estiment  heureuses  mainlenant;  elles  ai- 
ment et  bénissent  les  pisuses  maîtresses  qui 
les  onl  ainsi  cliangées. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  consolant,  c'est  que  le 
changeuieiit  m;  s'est  pas  borné  à  elles  : 
toutes  les  familles  de  ce  quartier  s'en  sont 
ressenties.  Les  jjarents,  qui  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'admirer  les  vertus  de  ces  jeunes 
filles,  ont  pensé  bientôt  (|uil  était  de  leur 
devoir  de  les  imiter;  l'amour  de  la  régula- 
rité, du  bon  ordre,  du  travail,  de  la  décence, 
font  de  jour  en  jour  les  progrès  les  plus 
satisfaisants.  Telle  a  été  l'heureuse  influence 
de  l'éducation  religieuse  de  quelques  cen- 
taines déjeunes  personnes.  Celle  influence, 
je  n'en  doute  pas,  ira  lonjours  croissant, 
Dieu  continuera  à  bénir  une  jeunesse  si 
digne  de  ses  faveurs. 

Voilà,  nies  enfants,  ce  qui  peut  résulter 
aussi  de  l'éducation  que  vous  recevez  ici. 
Je  sais  que  déjà  un  grand  nombre  d'enlre 
vous  sont  la  consolation  de  leurs  pieuses 
maîtresses.  Devenez  toutes  leur  joie  et  leur 
couronne.  Devenez  aussi  pour  moi  un  a  lou- 
cissemcnt  à  mes  peines.  Soyez  des  modèles 
que  je  puisse  un  jour  proposer  à  tout  le 
monde  d'imiter.  Dans  cet  (ispoir,  je  suis 
lieureux  de  vous  couronner,  parce  que  j'ai 
confiance  que  les  récompenses  (|ue  vous  re- 
cevez aujourd'hui  sont  le  présage  do  celles 
qui  vous  attendent  dans  le  ciel. 

XLIH.  ALLOCUTION 

rotn  r.A  DisrniBrTioN  des  pnix 

Faite    à  la   J'roviilcnce   de   SainCes,   U 

Mes  (.'hères  enfants, 
^'ous  désiriez  (lue  je  vinsse  présider  à 
celle  fôte  do  famille;  et,  do  mon  cillé,  jo 
voudrais  n'être  jamais  absent  (piand  il  s'agit 
do  partager  et  d'augmenter  vos  innocuités 
joies.  Je  souhaiterais  aussi  (|uo  vous  pussiez 
être  toutes  couronnées;  mais  je  me  console 
en  iiensaiit  que  celles  d'entre  vousipii  n'ub- 
licndronl  pas  de  récompenses,  no  ser(jnt  pas 
privées  pour  ccda  du  mérite  (ju'elles  ont  ac- 
ipiis  devant  Dieu  pour  hîiir  travail  et  leur 
lionne  voliMité.  Il  y  a  celle  dillcreme,  mes 
enfants,  enlie  cv  ipio  l'on  lait  pour  celle 
vie  et  ce  i|iic  l'on  lait  pour  l'autre,  (pie  les 
travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  cons- 
t.inls,  en  ce  monde  ,  m;  sont  pas  toujours 
iieiirciix,  tandis  ipio  ceux  qui  ont  pour  (dijet 
r(H(Tiielle  pairie,  ne  snuraienl  èiic  privés  do 
leur  ré(  oiiipciisc,  ,si  l'on  persévère  dans  sa  li- 
délilé jusqu'à  la  mort. (^cst Dieu  lui-mCmeipii 
nous  rossiire.  \  olre  ^ppliuition  à  l'élude,  si 
(die  esl  act  ompa^née  d'un  motif  suriinlurel, 
ueiil  Jfjne  vous   mériter  une  duublu  vuu- 
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ronne  :  el  n'osl  en  ce  sens  que  l'on  poul  in- 
terpréler  ici  les  paroles  du  Sauveur  :  Clier- 
cliez  avant  lout  le  royaunn;  de  Dieu  el  sa 
justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroit.  I.a  couronne  qui  fut  placée  sur  la 
tAte  d'KsIlier,  d'Hélène,  de  Pulchérie,  de  Clo- 
tilde,  de  Uadej^onde ,    d'Elisahelli,  loin  de 
leur  enlever  la  couronne  du  ciel,  contribua 
à  la  rendre  beaucoup  plus  brillante,   parce 
qu'au  lieu  de  se  laisser  éblouir  par  la  gloire 
luii  les  envirounail,  elles   furent  toujours 
d'autant  plus  luirobles  qu'elles  semblaient 
avoir  plus  de  motifs  de  se  complaire  en  elles- 
mêmes.  Saint  Jérôme  fait   réloi,'e  d'.Mbine, 
de  Marcelle,  de  Fabiole,  de  Paule,  d'Eusto- 
i^uie,  d'Aljjasie.  Saint  Paulin  et  saint  Aujçus- 
tm  relèvent  les  qualités  de  sainte  Mélanie  ; 
saint  Grégoire  de  Nazianze  publie  le  mérite 
éminent  de  sainte  Olympiade.  Qui  n'a  pas 
entendu  parler  avec   adunraiion   des   deux 
Gertrudes,  des  quatre  Catherines  du  Sinaï, 
de  Sienne,  de  Gênes,  de  Bologne,  des  Bri- 
gite,  des  Tbérèse,  des  Chantai?  Toutes  ces 
saintes  étaient  renommées  par  l'élévation  de 
Jeur  esprit;  mais  comme  elles  étaient  bien 
plus  distinguées  encore  par   une   humilité 
profonde ,   elles   oui  bien  plus    honoré  la 
science  que  la  science  ne  les  a  honorées. 
Une  instruction  même  médiocre   rend   les 
personnes  du  sexe  vaines  el  d'un  insuppor- 
table orgueil,  quand   elles  n'onl   pas  une 
vertu  solide  :  nous  n'aurions  que  Irop  d'exem- 
ples à  produire,  s'il  fallait  prouver  celte  triste 
vérité.  Mais  quand  une  piété,  non  superfi- 
cielle,  mais  |irol'onde,  s'unit  à  la  science, 
elle  donneaux  personnes  du  sexeun  charme 
d'autant   plus  ravissant  que  leur  modestie 
est  plus  inébianlable  el  |)lus  sincère.  Margue- 
rite, tille  aînée  de  ce  Thomas  Morus  que  son 
martyre  a  rendu  mille  fois  plus  célèbre  que 
ses  vastes  connaissances,  Marguerite  était, 
j>eul-6lrc,  de  tous  les  beaux  génies  que  pos- 
sédait alors  l'Angleterre,  celle  qui  appro- 
clfail  le  plus  de  la  science  profonde  de  s  n 
jière;  elle  parlait  el  écrivait  lo  grec  el  le  la- 
tin avec  autant  de  pureb'  et  d'élégance  que 
sa  langue  naturelle.  L'éloquence,  l'histoire, 
)a  géoijraphie,  la  philosophie,  la  physique, 
l'astronomie  lui  étaient  Jamilières.  Mais  ce 
qui  donnait  un  lustre  admiratile  à  cet  esprit 
.«ii   cultivé,   c'était  une  simplicité  d'enfant 
<|u'elle  alliait  à  une  grande  ferveur.    Elle 
avait  gravé  dans  son  cœur  cette  leçon  vrai- 
ment divine  de  son  bien-ainié  père  :  Je  pré- 
fère à  tous  les  trésors  des  rois  une  doctrine 
qui  a  pour  compagne  inséparable  une  vertu 
«pli  ne  se  dément  poinl.   O'iand   la   science 
marche  seule,  surtout  dans  une  femme,  la 
réputation  qu'elle  donne  n'est  dans  la  réalité 
qu'un    insigne  déshnnneur,  pniscpi'elle  dé- 
pare ''érudition  comme  traînant  le    vice  sur 

(riî!))  «  L't  (lociriiiam  qii.T  runi  viriiiie  cmijimcu 
kit  u:iivcrt>is  rrgiiii:  ilirs-iuns  3iiln|ii>iHi,  il.i  »i  iiio- 
ruin  pniliU.ilcin  6)>jiiii\L-i  i«,  c|iii>l  aliihl  allort  L-iiiia 
lilliTiriiiii  ipi-ini  reliïliri  III  ci  ii  s  );iiriii  iiif.iMii.iiii' 
l'r.i-MTliiii  III  fi-niina  (  iijii»  iTiuliiiniH'iii,  viliU  ri'iii 
ni>v.iiii  rt  virill*  iKiiavi.r  n'iLirgiilriiotii  iili-nque  li- 
briitcr  iinacItMii,  et  iiaiiir.c  m  iliiiani  tivnrcM-iil  m 
iaicrj*,  rail  «i  pvrinuruin   viliu   iiuiuijiii   luaui 


ses  pas.  J'aimerais  donc  infiniment  mieux, 
ajoutait-il,  que  mes  filles,  avec  un  moindre 
savoir,  eussent  des  vertus  solides,  que  si  el- 
les possédaient,  sans  elles,  les  connaissan- 
ces les  plus  rares,  avec  les  richesses  deCré- 
sus  el  la  beaulé  d'Hélène.  Les  talents  el  la 
culture  de  l'esprit  embellissent,  il  est  vrai, 
les  qualités  de  l'âme,  el  lai  donnent  un  nou- 
veau lustre;  mais  les  qualités  de  l'âme  or- 
nent bien  plus  encore  les  talents  que  le  vice 
avilit  et  déshonore  (329). 

Je  n'ai  rien  à  ajouter,  mes  enfants,  è  des 
réflexions  aussi  sages  et  aussi  judicieuses  : 
la  source  dont  elles  émanent  leur  donne  un 
nouveau  prix,  puisqu'elles  sont  d'un  père, 
d'un  savant  et  d'un  martyr.  Gravez-les  pro- 
fondément dans  vos  cœurs,  et  vous  devien- 
drez la  gloire  de  vos  familles,  l'ornement  de 
votre  sexe,  l'honneur  de  celle  maison,  el, 
plus  tard,  les  héritières  du  ciel. 
XLIV.  ALLOCUTION 

POLK  LA  MEME   C1RC0NSTA>CE, 

Chez  Us  Ursulines  de  Pons,  le  21  août  18V4. 
Mes  chères  enfants, 
En  plaçant  sur  vos  têies  ces  fragiles  cou- 
ronnes, ma  plus  grande  consolation  es!  de 
penser  qu'il  en  est  d'autres  d'un  prix  infini- 
ment supérieur  que  Dieu  vous  réserve 
après  cette  vie  passagère.  En  ce  monde,  on 
ne  récompense  guère  que  les  succès;  dans 
le  ciel,  on  couronne  tous  les  efforts,  tous  les 
bons  sentiments,  toutes  les  louables  dispo- 
sitions de  la  volonté.  Consolez-vous  donc, 
mes  enfants,  vous  qui  seriez  privées,  sans 
qu'il  y  eût  de  votre  faute,  de  ces  dislinclions 
honorables  qui  sont  aujourd'hui  le  partage 
de  vos  chères  compagnes  ;  il  est  un  prix  qui 
ne  saurait  vous  manquer,  c'est  celui  que  !e 
Dieu  de  bonté  lient  en  réserve  pour  récom- 
penser un  jour  tous  vos  travaux  el  toutes 
vos  vertus.  Ne  négligez  rien  cependant  pour 
méritera  l'avenir  quelqu'une  de  ces  ^iréro- 
gatives  qui  honorent  cl  couronnent  I  ému- 
lation aux  yeux  des  hommes  :  c'est  i'Espril- 
Saint  qui  vous  y  invite,  pourvu  que  ce  bon 
mouvement  soii  toujours  excité  par  le  désir 
d'acquitter  un  devoir  cl  de  plaire  à  Dieu,  en 
faisant  le  bonheur  de  vos  familles,  el  répon- 
dant au  zèle  et  à  la  tendre  sollicitude  de  vos 
[lieuses  maîtresses. 

Quant  à  vous,  chères  enfants,  à  qui  le  ciel 
a  donné  plus  de  succès,  songez  combien  vous 
en  affaibliriez  lo  mérite,  si  la  olus  parfaite 
humilité  et  la  plus  sincère  modestie  ne  les 
accompagnaiciil.  Que  ces  vertus  no  vous 
abandonnent  pas  un  seul  instant,  durant  ces 
jours  de  repos  et  de  delasseiuenl  qui  com- 
mencent pour  vous.  Montrez  constamment 
h  vos  excellentes  familles  ce  que  peut  sur  do 
jeunes  cœurs  une  éducation   solide  et  reli- 

>irtniisvioe  fore.   Qtiod  si,  rniura,  qii.T  piain  (id 

qiioil  iiKMs   lilias    ou s   iqilo  li    spcro   l.iciuras) 

('grrgiis  jiiiiiii  virUililuis  vil  nioilionriii  liHiTaruni 
pi-nii.iiii  a(l»lrii\eril,  Iniir  ego  plus  an  niM><'<' veri 
lioiii  pmo,  i|iiain  $i  l.r;vsi  ilivilias  ruiii  llclenra 
roriiia  c  >ii!>ci|ucri-iur.  t  ^Staplkt.,  inl'iia  TM.  Utii, 
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gieuse,  soyez  toujours  des  modèles  de  dou- 
ceur, de  soumission  et  de  réserve  ;  retracez 
dans  toute  votre  conduite  les  précieuses  le- 
çons qui  vous  ont  été  données  sous  l'asile 
protecteur  du  monastère.  Faites  revivre  dans 
vos  personnes  les  bons  exemples  que  vous 
avez  eus  devant  les  veux.  Prouvez  au  monde 
incrédule  que  la  ))iélé,  en  assurant  la  félicité 
de  la  vie  future,  fait  encore  le  bonheur  de 
la  vie  présente. 

XLV. ALLOCUTION 

Pour  la  distribution  des  prix    faite  à  Pons, 
le  20  août  18U. 

BK  l'ÉDCCATION  de  LA  JECNESSB. 

Mes  chers  enfants, 
Ayant  à  parler  aujourd'hui  de  l'éducation 
de  la  jeunesse,  et  de  l'esprit  qui  doit  y  pré- 
sider, je  suis  dispensé  de  faire  ressortir  dans 
cette  allocution  l'importance  du  sujet  que  je 
traite  :  cette  importance,   tout  le  monde  la 
reconnaît  ;  le  gouvernement  l'aiiprécie;  et 
les  longues  discussions  des  deux  chambres 
démontrent  aux  moins    clairvoyants  qu'il 
n'est  point  de  discussion  qui  intéresse  notre 
France  à  un  plus  haut  degré.  Les  feuilles  pu- 
bliques, si  insignifiantes,  ou  même  si  ridicu- 
les, [)ùur  la  plupart,  quand  elles  s'occupent  de 
tout  autre  matière,  semblent  reprendre  une 
nouvelle  vie,  quand   elles   nous  rap[)ellent 
notre  intéressante  jeunesse,  son  éducation, 
et  l'avenii  que  lui  préparent  les  leçons  et 
les  qualités  de  ceux  qui  doivent  la  préparer 
à  la  société  et  à    la  |iatrie.   Chaipie  famille 
suit  ces  débats  avec  une  anxiété  et  une  sol- 
licitude que  ne  saurait  exciter  l'incertitude 
d'une  victoire  sur  un  ennemi  armé,  le  plus 
ou  le  moins  d'étendue  d'un  empire.  Les  |)è- 
res  spirituels  des  peuples,  les  évèques  et  les 
pasteurs  secondaires  que  Dieu  a  préjjosés  à 
la  garde  des  lrouf)eaux  de  la  sainte  Lglise, 
tout   en   reconnaissant  (lue   leur   royaume 
n'est  pas  de  ce  monde,  tout  en  pcrsé'vérant 
à   vouloir  demeurer  étrangers  aux  calculs 
de  la  iKjlitique  humaine,  tout   en   poursui- 
vant I  unique  but  de  leur   vocatif)n,  qui  (ist 
de  travailler  h  la  sanctification  des  Ames,  ont 
èompris   néanmoins  que  ce  terrain  était  le 
leur,  et  qu'ils  devaient  y  figurer  en  première 
ligne.  Quelques  esprits  étroits  leur  ont   le- 
priji;hé  celte  prétention,  comme  vaine  et  or- 
gueilleuse ;  mais  |iour  eux,  sans  se   mettre 
en  peine  d'une  accusation  dont  l'injustice 
était  palpable  pour  tout  es|irit  droit  et  im- 
partial, ils  s'en  sont  ra|>porlés  h  l'oracle  du 
souverain  maître  di.'s  humains  qui  leuru  (Jil, 
parlant  <J  ses  apùtres  :  Allez;  entcif/ncz  lou- 
ie$  Iti  nation»  :  «  ICuntfs,  docete  oinne»  gén- 
ie*. »  [Mntth.,  XXVm,!'.).) 

Le  sujet  «pie  nous  traitons  est  si  trave 
que  tous  les  peuples  de  l'univers  en  suivent 
avec  avidité  les  débots  et  la  marclii;  :  il 
n'eicito  jios  seulement  la  curiosité  do  la 
ville  éternelle,  contre  de  la  catholicité  ;  «d- 
Ibodoxe»  ou  iJissidenls,  fidèles  ou  infidèles, 
alliés  ou  eiiiiciiiis,  il  n'est  personne  (pu 
n'altflehe  la  plus  haute  imporl.iiicc  ù  ce  qiu 
Oratklr»  SAcnfes.  LXWII. 


se  traite  aujourd'hui  parmi  nous.  Venons  au 
fond. 

L'éducation  des  enfants  commence  dans  la 
maison  paternelle:  Qui  oserait  le  contester? 
Qui  oserait  nier  que  le   Dieu  de  la  nature 
ait  rendu  les  parents  les  premiers  j^écep- 
teurs  de  ceux  qu'ils  ont  fait  jouir  du  bienfait 
delà  vie?  On  a  fait  justice  depuis  longtemps 
de  ce  dangereux  préjugé  de  Solon  qui  vou- 
lait que  les  enfants,  en   sortant  du  scinde 
leurs  mères,  appartinssent  moins  à  la  famille 
qu'à  la  patrie,  qui  devait,  selon  lui  ,  être 
chargée  de  les  instruire  et  de  les  élever.  On 
sait  quels  mauvais  résultats  produisit  la  dé- 
cision'de  cet  imprudent  législateur.  Les  en- 
fants   devinrent    bientôt  sensiblement  plus 
mauvais  que  leurs  pères,  dont  l'autorité  s'é- 
vanouissait devant   l'autorité  de   l'Etal.   Et 
pourtant,  la  plus  sévère  de  toutes  les  disci- 
plines accompagnait  cette  éducation  que  le 
gouvernement  d'Athènes  s'était  exclusive- 
ment arrogée,  à  l'instigation  d'un   philoso- 
phe  immoral   et  voluptueux ,  qu'un  oracle 
menteur  avait  placé  au  rang  des  Sages.  Le 
législate'ur  était  entré  dans  les  plus  minces 
détails,  j)our  faire  exécuter  son  plan  d'édu- 
cation patriotique  :  tout  était  prévu  et  réglé  : 
le  repos,  le  travail,  l'heure  et  la  longueur 
des  exercices,  les  leçons  des  maîtres  et  leur 
objet.  On  n'avait   rien  omis  de  tout  ce  qui 
pouvait  regarder  les  élèves:  les  vêtements,  la 
dé.uarchc,  la  tenue  qu'ils  devaient  observer, 
en  ()ublic  comme  en  particulier.  Mais  l'âme 
manquait  à  ce  corps  en   apparence  si  bien 
organisé.  Aussi  n'a-ppartient-il  ((u'à  la  véri- 
table religion  de  répandre,  sur  les  institu- 
tions  humaines,  ce  souille  de  vie  dont  lo 
Dieu  du  ciel  l'a  rendue  la  dépositaire  et  lo 
canal.  Flétrissons,  avec  elle,  tout   principo 
(lésorganisaleur  des  lois  de  la  nature;  ren- 
dons a  la  famille  ses  droits  sacrés  et  im|)res- 
criptiblcs;  mais   rai)pelons  -  lui ,    en  mémo 
tcm|)s,  un  devoir  dont  le  grand  Apôtre  pu- 
blie la  nécessité  avec  des  paioles  formidables 
(piand  il  dit  :  .S'(  i/urtrju'un  n'a  pas  soin  de» 
siens,  mais  surtout  de  ceux  de  sa  maison,  il  a 
renoncé  à  sa  foi,  et  se  montre  pire  qu'un  iw 
fidèle  :  «  Si  tjuis  suorum  et  maxime  domesli' 
corum  rurain  non  habct,  fidrm  neijuvit,  et  esC 
infidrli  deterior.  r  (I  Tim.,  \,  8.) 

L'éducation  de  la  maison  i)ateriiellfi  doit 
être  sainte  et  surnaturelle,  mélan:Aée  du 
douceur,  de  fermeté  el|d'impailialité.  .Sainte, 
piiisMue  toute  famille  doit  être  une  sorte  du 
t(Mii|)le  et  de  sanctuaire  où  le  Dieu  du  ciel 
doit  être  connu,  aimé  et  servi.  Ce  sont  les 
[lareiits  ipii  doivent  faire  germer  dans  lu 
(d'ur  de  leurs  enfants  les  premiers  senli- 
inenls  do  la  vroie  piété,  y  produire  les  pre- 
mi(!rs  moiivemoiits  d(!  f(d  ,  d'amour,  de  coiir 
fianci!  et  de  recoiiMaissanco ,  h  l'égard  du 
Dieu  créateur,  conser\-riteiir  el  n'iiiuiiéra- 
leiir,  lie  ipii  émane  toute  jialerniti'  dans  te. 
rirl  et  sur  la  terre,  dit  sniiil  Paul  :  a  /■;,/: 
ifuo  omnis  jialernitas  in  cwlis  el  in  terra  no- 
minalur.  »  (l'^ph.,  lil  ,  lîi.)  Ils  doiviMil  leur 
faire  coiiiiallre  le  Verbe  divin  source  do 
toute    sngcksc ,    el    l'Ivsprit    saiiclilicaleur, 

priuci^iu  de  toute  (^rAce  ;  el  pour  les  préuiu-* 
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nir  contre  les  tentations  présontcs  ou  h  ve- 
nir, il  est  de  leur  devoir  de  leur  inspirer 
celle  crainte  saiulnire  du  Seigneur  qui  est 
le  romiueiicenienl  lie  la  sagesse:  Inilium 
sapienliœ  limor  Domini.  (Psal.  CX,  10.) 

Aiiatlième  donc  à  l'opinion  do  ce  mauvais 
pèrc<]ui,  dès  leur  naissance,  liannit  de  sa 
maison  ses  propres  enfants  (]uil  ne  connut 
jamais,  el  qui  osa  pourtant  se  donner  pour 
précepteur  de  la  jeunesse.  Ce  protendu  plii- 
losophc  no  voulait  pas  que  l'on  fît  goiller 
au\  enfants  les  idées  religieuses  avant  l'ilge 
des  passions  !  Egal  anathfime  à  ce  principe 
non  moins  pernicieux  qui  vient  d'éclore, 
savoir  qu'on  doit  faire  respecter,  mais  non 
imposer  la  religion  à  l'enfanrc.  Le  concile 
do  Trente  nous  a  devancés  en  flétrissant  ces 
doctrines  funestes  qui  sont  en  opposition 
directe  avec  les  en.;agenients  sacrés  d^ 
l>aplême.  {Se^s.,T  De  bapt.,   can.  8  et  li.  ) 

L'éducation  de  la  fniiiilie  doit  allier  la 
douceur  et  la  fermeté.  Alors  une  excessive 
sévérité  n'y  rend  pas  un  enfant  pusillanime 
et  une  molle  indulgence  n'en  fait  pas  un 
arrogant  et  un  présomptueux.  On  excite,  et 
l'on  y  récompense  à  propos  sa  nais.«ante 
émulation  pour  tout  ce  qui  est  vertueux  , 
bon  et  loualile  ;  on  y  réprime,  el  même  on 
y  punit,  selon  le  degré  de  la  faute,  tout  co 
qui  peut  être  vicieux  ou  réprélicnsible.  On 
en  liannit  celle  profusion  de  caresses  qui,  sui- 
vant (Juintilien,  ne  fait  que  des  efféminés,  et 
l'on  n'y  est  pas  témoin  (le  ces  transports  de  fu- 
rcurqui  font  les  hypocrites  ou  les  esclaves. On 
y  est  également  étranger  5  ces  injustes  pré- 
férences qui  font  naître  les  jalousies  elles 
liaines;  on  y  évite  ces  antipathies  dange- 
reuses qui  sont  pour  les  enfants  une  source 
de  découragement  et  de  dé|)it. 

La  famille  ne  peut  ordinairement  com|)lé- 
ter  l'éducation  d  un  jeuno  homme  :  et,  lors 
même  qu'elle  le  pourrait,  co  serait  encore 
une  grande  (piestion  que  d'avoir  à  déciiler 
s'il  n  est  pas  avantageux  jiour  lui,  sous  plus 
d'un  rapport,  il'a voir,  iien(lant(]uel(]ue  temps, 
des  maîtres  jiors  de  la  maison  l'aternelle. 

Mai>i  h  ipiels  maîtres  l(!S  luirents  confie- 
ront-ils leurs  enfants?  Ce  sera ,  a  répondu 
rert.ain  personnage,  ce  sera  A  ceu.r  qui  font 
partie  du  siècle,  et  qui  lui  ressemblent  en  ce 
qu'il  a  de  meilleur.  Â'oilh  qui  n'est  gui-re  fa- 
cile h  comj)ren(lre  ;  ou  plutôt,  on  ne  peut  se 
dissimuler  que  co  langage  n'c.-t  guère  confor- 
me h  rel  avis  de  saint  Paul  :  N'ai/e:  point  de 
conformitt'  avec  le  siècle  (/?o»i.,XII,  2]  ;'<.V()/i7r 
conformari  huic  sœcnlo.  »  Car,  qu'enlend-on 
par  co  ipjc  le  siècle  a  ilo  meilleur?  On  n-- 
pond  que  cola  consiste  ()  respecter  profondi'- 
menl  la  religion,  mais  à  ne  pas  couloir  I  im- 
poser, à  respecter,  dans  l'enfnncela  liberté  de 
conscience,  comme  dans  l'homme  lui  mt'me. 
Ilousscaii,  dans  ses  l>ons  moments,  ne  pous- 
sait I  as  la  tolérance  aussi  loin  :  car  nous 
avons  vu  une  loltro  manuscrite  do  lui ,  où  il 
reproche  h  un  jeune  homme,  (ommo  le  plus 
grand  des  crimes,  il'avoir  ahandonné  le  ca- 
tholicisme ;  il  ajoute  que  iiour  ce  qui  le 
cuiccrno  lui-même,  il  ne  réussit,  loul  pro- 
testant  qu'il   est,   h  su    procurer  la   pan 


de  la  conscience,  qu  autant   qu'il  se  rap- 
proche de  la  foi  de  l'Eglise  catholique. 

Dire  qu'il  ne  faut  pas  imposer  la  religion 
h  l'enfance,  c'est  dire  équivalemment  qu'on 
peut  lui  laisser  le  choix  d'en  avoir  ou  de 
n'en  avoir  [loinl,  d'adopter  celle-ci,  ou  de 
se  déterminer  pour  celle-lh.  Certes,  l'Evan- 
gile et  ses  saintes  rigueurs  ne  seront  guère 
du  goût  d'un  jeune  homme  ennemi  du  frein 
et  de  la  contrainte;  ou  bien,  il  lui  faudra 
un  Evangile  que  la  raison  puisse  interpré- 
ter ?i  son  gré.  \ous  aurez  donc,  dans  une 
môme  maison,  des  enfants  sociniens,  déis- 
tes, matérialistes,  athées:  il  faudra  bien  lo 
snulTrir  dès  qu'on  aura  admis  qu'il  n'y  a 
d'exigible,  à  l'égard  de  la  religion,  qu'un 
respect  extérieur.  Nous  ne  comprenons  pas, 
a|>rès  cela,  comment  on  peul  dire,  qu'il 
faut  faire  d'fionnt'tes  gens  et  de  bons  chré- 
tiens. Ferez-vous  de  bons  chrétiens  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  Jésus-Christ?. Le  no- 
vateur a  soin  d'ajouter  que  tout  en  faisant 
de  bons  chrétiens,  il  faut  s'attacher  aussi  à 
faire  de  bons  Français  :  et  moi  je  demande  . 
s'il  est  possible  qu'en  France  on  ne  soit  pas 
bon  Français,  quand  on  est  bon  chrétien.  11  y 
a  des  gens  qui  font  les  habiles  el  les  entendus, 
et  ipii  no  savent  guère  ce  qu'ils  disent.  A-t- 
on jamais  vu  lo  christianisme  détruire  dans 
les  cœurs  l'amour  si  naturel  de  la  patrie? 

Mais  si  ceux  qui  prétendent  gouverner  la 
patrie  publient,  par  exern|)le,  une  Constitu- 
tion civile  du  clergé,  c'est-à-(Jire  si  l'autorité 
civile  veut  se  donner  l'autorité  religieuse, 
si  elle  prétend  régler,  organiser  ce  qui  tient 
5  la  religion,  un  orateur  présomptueux  aura 
beau  prétondre  ((u'elle  n'a  pas  été  poussée  .^ 
cette  énormité  par  des  vues  impies  en  usur- 
pant ce  que  lo  Fils  de  Dieu  n'a  accordé  qu'à 
son  Eglise,  il  aura  Ijeau  prononcer  qu'il  n'y 
aura  rien  dans  celle  atteinte  qui  touche  au 
dogme,  nous  persisterons  à  nous  croire  bons 
Fran(,ais  en  répudiant  cette  constitution  sa- 
crilège, el  nous  ne  placerons  au  rang  des 
bons  chrétiens  que  ceux  qui  l'anatliémalise- 
ronl  comme  nous. 

Mais  encore  une  fois,  quels  sont  donc  les 
mailles  que  les  parents  doivent  choisir  et 
préférer  pour  leurs  enfants?  Rougissons  ici, 
en  pensant  qu'il  est  des  chrétiens  qui  veu- 
lent diriger  l'éducation,  et  qui  ont  des  (mïii- 
sées  moins  sages  ipio  lo  paganisme  lui- 
même.  Quiiitilion  (I.  Il,  c.  2;  L  I,  c.  3)  veut 
que  Ion  tixe  son  choix  sur  le  maître  lo  plus 
saint  el  sur  la  discipline  la  plus  parfaite  : 
Mngistrum  eligcnt  .lanclis.iimum,  et  discipli- 
nam  quw  optima  fueril.  Pline  (I.  III,  op.  3) 
fugago  Corellia  llisjiulla  t*!  donner  pour  pré- 
cepteur i\  son  lils  celui  dont  la  principale 
(|ualilé  est  la  régularité  dl's  mœurs  :  Cujut 
pudor  m  primis,  castitas  conslel. 

Mais  ici  se  présenteiil  de  nouvelles  diflî- 
ciiltés,  car  la  sainteté  et  la  moralité  chez  les 
païens  élaienl  bien  dinioiles  h  rcconiiallro. 
et  l'on  sait  ipiols  excès  ont  été  reprochés 
aux  sages  do  l'aiiliquilé,  aux  SoU>ii,  aux 
Socr.ite,  aux  Platon.  Aussi  lo  grand  ApAlre 
110  veut  point  reconnaître  la  sagesse  dan» 
ceux  qui  rotioaucnl  la  venté  caplive  et  qui 
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n'osent  ]a   publier;   il  va,  appuyé  sur  l'E- 
vangile, jusqu'à  'es  classer  au  rang  des  ira- 
pies.  (Rom.,  I,  18.)  11  dit  qu'ils  se  sont  van- 
tés d'être  safjes  et  qu'ils  ne  sont  que  des  in- 
sensés. (Ibid.)  D'un  autre  côté,  Jésus-Christ 
déclare  dans  son  saint  Evangile,  qu'il  est  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie  {Joan.,  XIV,  6),  et 
que  celui  qui  le  suit  ne  marche  point  dans 
les   ténèbres.  (Joan.,  VIII,  12.)  lî  y  a  tionc 
jjGur  les   parents,  quels  qu'ils  soient,   une 
obligalion     de     conscience     de     s'assurer 
avant   tout,   des   sentiments  religieux  des 
maîtres  à  qui  ils  confient  leurs  enfants:  et 
cela,  sans  exception  de  ceux  qui  enseignent 
les  premiersélémenls  de  la  lecture,  de  l'écri- 
ture, de  la  grammaire,  et  de  ceux  qui  profes- 
sent dans  les  classes  les  plus  élevées.  Quand 
ils  ont  trouvé  des  hommes  sûrs  à  l'égard  de 
la  foi  catholique  et  des   bonnes  mœurs,  ils 
peuvent  remettre  entre  leurs  mains  ce'qu'ils 
ont  de  plus  cher,  qu'ils  soient  séculiers  ou 
ecclésiastiques  :  car  l'Eglise  n'a  jamais  pré- 
tendu  se   réserver  à  elle  seule  le  droit  de 
former  les  jeunes  gens  à  la  science  humainp, 
quoique  l'enseignement  des  dogmes  lui  soit 
exclusivement  réservé.  Oui,  nous  le  procla- 
mons hautement,  tous  les  hommes  instruits, 
à  quelque  corps   ou  université  qu'ils  appar- 
tiennent, ont  droit  de  communiquer  à    la 
jiortion  la  plus  intéressante  du  genre  humain 
les  résultats  lie  leurs  travaux  scientifiques; 
mais,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  d'après 
saint  Paul,  ils  seraient  indignes  do  se  livrer 
à  cette   fonction  sublime,  s'ils  venaient  à 
perdre  de  vue  que  le  but  de  tout  enseigne- 
ment doit  être  la  céleste  charité  qui  sort  d'un 
cœur  pur,  une  bonne  conscience  et  une  foi 
.sincère  (I   Tint.,  1,  3);  ils  doivent  être  pro- 
fondément pénétrés  de  cette  grande  vérité, 
que  c'est  une  sorte  d'usurj^ation  d'enseigner 
les  autres,  quand  on  ne  se  met  pas  en  peine 
de  s'enseigner  et  de  se  moraliser  soi-mùiuc. 
{Rom.,  II.)  Pour  ceux  qui  seraient  dans  une 
sidéplorabledisposition,  l'Apôtre  les  re|)Ous- 
se  comme  des  profanes,   et   veut  qu'on  les 
évite,  parce  que  leur  discours  est  comme  la 
L'angrène  (|ui  infecte  la  société;  ils  atfcctunt 
bien  quelquefois  les  tichors  et  un  certain 
langage  de  religion  et  de  vertu,  mais  ils  n'en 
ont  (»as  la  réalité  :  tous  leurs  travaux  d'étu- 
des,   de   recherches,  d'a[iplicalJon,    no    les 
ciinduiscnt  jamais  à  la  coniiai>>ancedu  vrai  : 
Uahentes  quidein    tptciem  pirldtii,  virtultm 
autem    tjui    ahnrijantrt...  hcmper  direntci  cl 
nunquam  ad  iritntiam  rrritalif  perctnienlci. 
(II    /'im.,  III,  5  et  se<|.j  Saiul  Paul,  dans  la 
inênie  Epitrc  a  prédit  le    ti;mps  où  le   |)lus 
grand  nombre  dos   liomincs  ne   (luurraient 
|.Ims  supporter  la  saine  doctrine,  mais  clier- 
clieraicMl  d)-s  mnlires  qui   useraient  de  dis- 
cours nallcurs  pour  les  séduire;  puis  il  an- 
nonce le  résultat  de  ce  chou  iiii|>rudent,  d'où 
il  arrivera  <pie  l'on   ferun-rn   roreillo   ."i   In 
vérité  pour  ne   l'ouvrir  qu'au   lan^a^e  du 
mensonge.  (Il   Tim.,  IV,  '-i.) 

Pour  vous,  parents  vertueux,  nui  donnez 
tant  de  lustre  h  cette  assemblée  honorable, 
vous  avez  montré  des  scBlimenls  liien  op- 
|)Osé$.  Vous  nous  avez  confié  vos  enfanli, 


parce  que  vous  aviez  l'intime  persuasion 
que  nous  entrerions  dans  vos  vues,  c'esi- 
à-Jire  que  nous  travaillerions,  avant  tout, 
à  en  faire  d'excellents  chrétiens,  et  à  les 
prémunir  contre  les  dangers  qui  les  atten- 
dent dans  le  monde.  Votre  confiance  nous 
est  bien  flatteuse;  mais  nous  ne  craindrons 
pas  de  vous  le  dire,  elle  fait  (leser  sur  nous 
une  grave  et  sérieuse  responsabilité.  En 
ell'et,^i  nous  pouvons  vous  assurer  que  nos 
intentions  sont  pures,  nous  ne  pouvons  vous 
garantir  un  infaillible  succès.  Le  pieux  évê- 
que  à  qui  le  disciple  bien-aimé  avait  donné 
le  soin  et  l'éducation  d'un  jeune  homme 
dont  son  grand  âge  ne  lui  permettait  plus 
de  s'occuper,  ne  put  le  préserver  des  écarts 
d'une  jeunesse  emportée  et  ciiiniiielle  ;  mais 
les  premières  leçons  que  cet  enfant  avait 
reçues  se  réveillèrent  et  reprirent  toute  leur 
force,  quand  le  saint  vieillard  poursuivit 
et  atteignit  sur  les  montagnes  celte  brebis 
perdue. 

Et  nous,  comment,  sans  orgueil  pour- 
rions-nous prétendre  à  ne  faire  que  des  anges 
de  tous  ceux  qui  viennent  se  placer  sous  la 
discipline  de  cette  maison?  Ce  que  nous  pou- 
vons attester,  du  moins,  c'est  que  nous  en 
avons  le  désir;  c'est  que  là  (^st  le  véritable  but 
de  tous  rios  efforts,  c'est  que  nous  ne  serons 
heureux  qu'en  firoportion  qu'il  nous  sera 
donné  de  l'atteindre  ;  c'est  que  si  nous  pou- 
vions espérer  que  ce  vœu  de  notre  cœur  pût 
se  réaliser  plus  silrement  et  plus  ellicace- 
ment  partout  ailleurs,  nous  vous  saurions 
gré  de  nous  affranchir  d'une  charge  qui  nous 
fait  trembler  d'épouvante. 

Grâces  en  soient  rendues  à  l'auteur  de  tout 
bien,  le  poison  subtil  d'une  philosophie  as- 
tucieuse est  banni  de  ce  sanctuaire,  et  n'y 
peut  pénétrer  môme  par  contrebande.  Saint 
Jérôme,  qui  apjiréhendait  que  ce  [)oison  no 
se  glissât  dans  l'enseignement  sous  des  for- 
mes séduisantes,  aurait  i»u  se  rassurer  ici. 
Nous  nous  sommes  appliqués  à  analyser  les 
doctrines  mauvaises  ou  dangereuses,  et  à  pro- 
duire au  grand  jour  les  [jrincipes  meurtriers 
qu'elles  recèlent.  Non-seulement  nous  nous 
faisons  gloire  do  ne  point  ap[iartenir  à  ceux 
qui  osent  jiroclamer  les  rirélendus  services 
rendus  à  la  société  par  le  citoyen  de  Ferney  et 
celui  de  Génère;  niais  nous  nous  tenons  |icr- 
(>éliiellemont  sur  la  défensive,  pour  rei)ous- 
ser  les  traits  et  démas(|ucr  les  pièges  de  ces 
nouveaux  docteurs  qui,  tout  en  piédisanl  les 
funérailles  du  culte  éternel,  vfMnIiaient  ninis 
persuader  que  leurs  sophismes  |)euvent  su 
concilier  avec  les  idées  vraiment  religieuses. 
Loin  d'ici  l(!  (irésompliictix  Carnéadt;  (lui 
se  vante  de  di-fendre,  avec  le  mi^ine  succès, 
le  vrai  et  le  faux,  h;  (pour  et  h-  contre,  le 
juste  et  l'injusle.  Qu'on  le  sache  bien,  alors 
môme  «pi'on  nous  rej)ioili(!rnil  de  n'-lrogra- 
der,  ilaiis  co  .siècle  ipi'on  dit  du  pnt^rés, 
nous  lie  consentirons  jamais  h  n('(|ui'-rlr  ou 
procurer  aux  di-pens  ri  une  srMile  vertu  tonto 
l'éloquence  do  Cir;éron,  toute  la  suittilitu 
d'Aristote,  toute  l'érudition  r|'Aris(nrr|ue. 

Les   inlérêls   et   les   avantages  de    la   vie 
l'résenle,  rjuels  qu'ils  soient,  ne  nous  lou- 
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rhPMl  qiio  médioTemonl:  car  il  est  un  in- 
térêt rini,  à  nos  vpiix,  l'emporto  sur  tous  les 
outres  :  c'est  cefui  de  l'éternité,  relui  cncoro 
que  nous  annonce  l'Esprit  saint,  quand  il 
n>)us  assure  que  ceux  (fui  en  instruisent 
plusieurs  h  la  justice  brilleront  comme  des 
nstres  dans  les  siècles  éternels  :  Quiadju^- 
titiam  erudtunt  tnutlos  quasi  sletlœ  in  perpé- 
tuas (Flernilates.  {Dan.,  XII,  3.) 

Voilh,  Monsieur  le  supérieur,  voilà.  Mes- 
sieurs les  directeurs  et  professeurs,  le  mo- 
bile qui  vous  anime,  vous  encourage  et 
adoucit  toutes  vos  peines. 

Suétone  a  célébré  le  désintéressement 
d'Orbillius  Pupillus  qui  mourut  pauvre, 
après  avoir  cnseiifné  toute  sa  vie.  Mil  s'il 
tût  pu  être  chrétien.  l'Evanip-ile  lui  eût  fait 
connaître  une  ambition  légitime  :  je  veux 
dire  le  ciel  promis  aux  pieux  précepteurs 
delà  jeunesse.  Son  cœur  aurait  vibré  d'une 
joie  pure  et  d'une  espérance  divine  au  son 
consolant  de  ces  paroles  de  l'.VptMrc  : -tp- 
pliquez-vous  à  l'élude,  à  l'instruction,  à  l'en- 
seignemenl  :  car,  en  le  faisant,  vous  vous  sau- 
rerez  avec  ceux  qui  reçoivent  vos  leçons: 
n  Attende  lectioni,  cxhortationi  et  doctrinœ: 
hoc  enim  faciens,  et  te  ipsuin  salvum  faciès, 
ri  eof  qui  te  audiunt.»  (I  Tim.,  l\,  16.)  C'est 
alors  qu'il  eût  pu  s'estimer  plus  heureux 
d'avoir  formé  un  nouveau  Samuel  qu'un 
autre  Aristote  d'avoir  formé  dix  mille  Alexan- 

dres. 

Courage  donc ,  Messieurs  ;  poursuivez 
avec  foi  votre  carrière  si  belle,  quoique  sou- 
vent si  peu  appréciée  ;  continuez  à  répondre 
aux  vœux  des  familles  lumnrables  c|ui  ont 
placé  entre  vos  mains  des  trésors  vivants 
plus  précieux  que  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Que  chacun  de  vous  prenne  h  l'égard 
de  ses  disciples  le  vrai  cœur  d'un  père  : 
c'est  la  leçon  toute  chrétienne  d'un  auteur 
païen  :  Sumat  pra-ceptnr  parcntis  enja  disci- 
pulos  suos  animum.  (Qri>Tii ..,  Il,  c.  2.)  .Mais 
que  dis-je?  Nous  trouvons  un  langage  plus 
puissant,  (juciquc  plus  tendre,  et  je  puis 
ajouter  plus  maternel  (lue  celui  de  (Juinli- 
lien,  dans  la  l)Ouche  du  grand  Ap('>lre,  et 
(lui  sendile  vous  inviter  h  ré(iéter  après  lui  : 
Mes  pelits  enfants,  je  sens  le  besoin  de  vous 
donner  une  vie  toute  nouvelle,  en  formant 
Jésus-Christ  dans  vos  «Imes  :  Fitioli  mei, 
ouos  iierumparlurio  doncc  formetur  ChrisCus 
invohis.  {Galal.,  IV,  19.) 

Jeunes  étudiants,  objets  de  ma  paternelle 
sollicitude,  ô  mes  enfants  bien-aimés  1  Vous, 
du  moins,  consolez  mon  épiscopat  traversé 
par  tant  do  soucisetde  peines;  ne  trompez  pas 
mes  désirs  ;  ne  frustrez  pas  mes  plus  douces 
espérances.  Quaml  j'eus  la  pensée  de  vous 
ouvrir  cet  asile,  je  voulus  ipi'il  fût  pour 
vous  un  .«.ani  luaire  de  vertus.  J^ans  doute, 
je  nie  complaisais  aussi  dans  l'espoir  iiu'il 
serait  également  pour  vos  esprits  une  école 
de  .sciences  liiiiiinmes  :  école  où  vous  pour- 
fjrz  puiser  toutes  les  connaissances  qui  sont 
()ir»Tte.H  ailleurs.  Mais  mes  vues  premières 
étaient  de  former  d'excellents,  de  généreux 
chrétiens,  ipii,  ré[>anilus  ensuite  dans  la  so- 
ciété, en  seraient  les  uoUèlc»,  ut  brillcraieul, 
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au  langage  de  l'Apôtre,  comme  des  (lam- 
beaux, au  milieu  d'une  nation  perverse  et 
corrompue.  [Philip.,  Il,  13.) 

Non,  je  n'aurais  jamais  donné  les  mains  h 
un  pareil  établissement,  s'il  n'avait  dû  con- 
duire à  autre  chose  qu'à  vous  mettre  h  la 
hauteur  des  lumières  du  siècle.  La  grande 
lumière  dont  j'ai  ambitionné  de  vous  com- 
muniquer les  rayons,  c'est  la  lumière  pure 
et  sans  tache  du  "saint  Evangile.  Si  cette  vue 
ne  se  trouve  pas  conforme  aux  pensées  du 
jour  et  aux  fastueuses  annonces  de  nos  sa- 
vants modernes,  que  l'on  ne  soit  oas  surpris 
qu'un  évoque  se  justifie  jiar  ce  langage  de 
Tertullien  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
Athènes  et  Jérusalem,  entre  l'Académie  et 
l'Eglise?  »  Quid  Athenis  et  Hierosolymis? 
Quid  Academice  et  Ecclesice?  «  Notre  institu- 
tion tient  surtout  au  nortique  de  Salomon 
qui  nous  avait  appris  a  chercher  Dieu  dans 
la  simplicité  de  notre  cœur  :  »  Nostra  insti- 
lutio  de  porticH  Salomonis  est,  qui  el  ipst 
tradideral  Dominum  in  simplicitale  cordi* 
quœrendum. 

Voilh  mon  but,  airaablejeunesse  :  puis-je 
me  flatter  de  l'atteindre  1  Oui,  incontestable- 
ment oui,  si  vos  vues  ne  ditfèrent  pas  des 
miennes.  Quelle  que  soit  l'idée  que  nouj 
nous  sommes  formée  de  vos  excellentes  dis- 
positions, vous  reconnaîtrez  sans  peine  que 
nous  avons  acquis  un  [leu  plus  d'expérience 
que  vous  ne  pouvez  en  avoir  à  votre  âge  ; 
et  votre   bon  cœur  y  ajoute  un  peu  plus 
de   sagesse    et  de    maturité  qu'il  r.e   s'en 
trouve  chez  les  enfants  les  plus  vertueux. 
Embrassez  donc  cordialement  et  avec  alTec 
lion  ta  discipline  tempérée,  sans    rigueur 
comme  sans  faiblesse,  de  cet  établissement  ; 
prenez-en  l'esprit;  l)annissez-en,  ou  plutôi 
n'y  laissez  jamais  j.énétrer  les  sourdes  e' 
dangereuses   menées  qui  déshonorent   tant 
d'institutions.  N'appartenez  h  ce  siècle  que 
pour  l'édifier  par  votre  réserve,  votre  mo- 
destie, votre  bienséante  conduite  ;  el  jamais 
pour  le  suivre  dans  ses  écarts  et  ses  vils 
complots.  Sovezici  ce  qu'étaient  saint  Basile 
el  saint  (irégoire  h  Athènes.  Je  me  trompe; 
lécole  d'Athènes  n'avait  guère  alors  que  ces 
deux  disciples  qu'elle  pût  citer  avec  gloire  ; 
et,  grâces  au  ciel,  il  en  est  un  grand  nombre 
parmi   vous  dont    nous    |)Ouvons  céiélirer 
les   heureuses  iiualilés  cl  les    sentiments 
chrétiens. 

Renouvelez  l'école  d'Alexandrie ,  telle 
qu'elle  était  sous  les  Origène.  les  Clément, 
les  Panlénus.  Il  n'y  a  point  d'honneur  h 
n'être  qu'une  réunion  d'écoliers  turbulents 
et  évaporés;  mais  i!  y  en  a  beaucoup  h  re- 
lever ses  études  par  la  foi,  la  piété,  la  céleste 
pudeur. 

Dieu  du  ciel  1  conservez  dans  des  senti- 
ments aussi  parfaits  ces  cliers  enfants,  qui 
sont  devenus  les  nôtres  par  une  douce  adop- 
Imn  qu'a  provoquée  la  confiance  de  leurs 
h(.iiornl)les  familles.  Qu'ils  soient,  par  toutes 
les  qualiiés  do  l'âme,  du  lœur  et  de  l'esprii. 
la  gloire  de  leurs  parents;  que  leur  con- 
duite sa^jc  el  réglée  justifie  le  zèlo  el  I  ha- 
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bileté  de  leurs  maîtres,  et  qu'elle  devienne 
un  jour  notre  plus  chère  couronne. 

XLVI    ALLOCUTION 

k  L  OCCASION  DE  LA  DISTRIBLTION  DES  PRIX, 

Adressée  aux  élèves  de  Pons,  le  17  août  18i8. 

Mes  chers  enfants, 
Il  y  a  bien  peu  de  temps  que  j  ai  déjà  paru 
devant  vous.  J'étais  venu  m'édifier  de  votre 
ferveur  et  la  consolider  par  le  sacrement  qui 


fait  les  parfaits  chrétiens.  Les  sollicitudes 
sans  nombre  qui  remplissent  le  cœur  d'un 
ëvêque  et  occupent  tous  ses  moments  s'em- 
blaient  m'interdire. l'espérance  de  vous  re- 
voir de  sitôt,  et  j'avais  cru  devoir  mettre 
cette  privation  au  rang  des  sacrifices  jour- 
naliers auxquels  la  divine  Providence  m'as- 
sujettit. Mais,  grAccs  soient  rendues  au  ciel 
qui  me  permet,  contre  toute  attente,  de  pou- 
voir dire  encore  aujourd'hui  :  Me  voici  de 
nouveau  avec  les  enfants  que  Dieu  m'a  dou- 
ves ;  «  Ecce  ego  et  pueri  mei  quos  dédit  mihi 
Dominus.  »  (  Uelir.,  II,  13.) 

Ah  1  mes  bien-airaés  !  si  jamais  vous  avez 
('.\.&  chors  à  mon  cœur,  c'est  surtout  dans  ces 
jours  nébuleux  où  tous  les  genres  de  séduc- 
tion et  d'erreurs  sont  offerts  à  une  impré- 
voyante jeunesse.  Oui,  mes  entrailles  sont 
énîues  h  la  vue  de  tous  les  périls  qui  vous 
menacent,  et  je  viens  vous  diro  avec  toute 
la  tendresse  d'un  jière  et  toute  l'autorité 
d'un  é\èque  :  Veillez  sur  vous,  parce  que  le 
démon,  comme  un  lion  rugissant  tourne  sans 
cesse  autour  de  vous,  pour  chercher  quel- 
que proie  à  dévorer.  Ilésistez-lui  par  votre 
fermeté  dans  la  foi  :  A'e  tous  écartez  pas  des 
sentiers  que  vous  ont  tracés  vos  pères  :  «  A'e 
tranagrediaris  terminas  antiquos  quos  posue- 
runt  patres  tui.»  [Prov.,  XXII,  28.  )  Quant  à 
moi,  je  ne  puis  vous  reconnaître  pour  mes 
enfants  qu'autant  que  vous  serez  les  vrais 
(Jisflples  de  l'Evangile  et  les  enfants  soumis 
de  la  sainte  Eglise. 

Tenez-vous  en  garde,  je  ne  dis  pas  contre 
les  athées  (pii  ()roclaiiient  insolemment  leur 
athéisme  :  vous  en  avez  horreur,  et  le  cri  de 
j;i  France  entière  a  fait  justice  des  projiosi- 
lions  im[iudentes  do  ces  obscurs  blas|)liéiiia- 
leurs  ;  luai.î  je  dis  :  Tenez-vous  en  gui-de 
contre  les  priiici()es  d'une  certaine  classe 
«l'honnèles  gens  de  ce  siècle,  qui  veulent 
l'ôtre  .'.ans  accomplir  les  devoirs  sacrés  du 
christianisme  :  il.s  voient  les  |)rincj|ios  (|u'a 
creusés  rimjjiété,  ils  les  déplorent.  Et  c'esl- 
là,  je  le  «lis  en  gémissant,  toute  l'-'ur  sagesse. 
Ils  reconnaissent  les  bienfaits  de  la  religion, 
sous  ce  rnpiiori,  ils  en  sont  les  défenseurs  ; 
rnnis  ils  n'en  veulirit  |ias  ou  presque  pas 
dans  la  pratique,  sous  et;  rapjiort  ils  en  sont 
les  conleitqiii'urs.  Ils  la  réclament  pour  Ctru 
h  l'alin  di-s  .séditions,  des  révolutions,  dus 
siirilinlioMS;  mais  ils  In  méconnaissent  quand 
il  s'agit  de  .se  soumeltro  h  ses  |  rescrij)lions, 
c'cst-[i-dire  (jm'iIs  veulent  uno  religion  ijui 
leur  garanlissj!  la  féliiilé  présente;  mais  ils 
no  veulent  pas  de  In  pratique  de  la  religion 
i|iii  assurerait  la  félicité  future.  Ainsi  il»  no 
tiennent  aucun  comnie  de  cet  avertissement 
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du  Sauveur  :  a  Si  vous  voulez  entrer  dans  la 
vie,  obsej-ves  les  commandements  :  «  Si  vis  ad 
vitam  ingredi ,  serva  mandata.»  [Matth., 
XIX,  17.  j 

Pour  vous,  mes  enfants,  il  s'agit  de  mon- 
trer par  une  vie  solidement  chrétienne  que 
vous  reconnaissez  tout  autre  chose  qu'une 
simple  religion  de  théorie  ou  d'intérêt  pré- 
sent. ProQtez  de  ces  jours  de  repos  qui  vous 
sont  accordés  pour  prouver  à  tous  ceux  qui 
pourront  jeter  les  jeux  sur  vous  de  quelle 
manière  on  doit  entendre  le  véritable  esprit 
du  christianisme.  Soyez  chrétiens,  non-seu- 
lement dans  la  spéculation  ,  mais  surtout 
dans  l'action.  Faites  voir  par  toute  votre  con- 
duite que  rien  n'est  comparable  à  une  édu- 
cation vraiemeni  religieuse  pour  le  bonheur 
de  la  société,  de  la  famille  et  des  particuliers. 
Si  l'on  vous  blâme,  n'en  tenez  aucun  com- 
pte, si  l'on  vous  persécute,  soyez  courageux 
et  intrépides  :  la  couronne  n'est  promise 
qu'aux  vainqueurs. 

Celles  que  nous  allons  placer  sur  vos  têtes 
sont  la  juste  récompense  de  votre  application 
et  de  vos  travaux;  qu'elles  vous  en  lassent 
désirer  une  autre  que  j'ambitionne  pour 
vous,  comme  i)0ur  moi,  la  couronne  de  l'im- 
mortelle patritf. 


XLVîI.   ALLOCUTION 

POCn    LA    DISTRIBUTION     DES    PRIX 

Faite  chez  les  Ursulines  de  Pons,  le  18  août 
18V8 

Mes  chères  enfants, 

Je  suis  bien  moins  occupé  de  ces  récom- 
penses qui  vont  couronner  vos  travaux  quo 
d'un  immense  désir  qui  remplit  mon  cœur 
de  vous  voir  répondre  aux  desseins  du  ciel 
sur  vous. 

Vous  allez  respirer  l'air  si  doux  do  la  fa- 
mille. Ah!  no  me  refusez  pas  la  grâce  quo 
je  vous  demande  en  qualité  do  pasteur  el 
d'évêque  de  vos  âmes.  Vous  êtes  faibles  et 
débiles  à  raison  de  votre  âge  et  de  votro 
sexe;  mais  le  ciel  vous  a  donné  le  pouvoir 
de  vous  montrer  fortes  et  courageuses,  à  rai- 
son de  votre  foi. 

Vierges  chrétiennes, quelle  que  soit  un  jour 
la  plai;o  que  vous  ayez  dans  le  monde,  n'ou- 
bliez jamais  que  vous  êtes  toutes  ap|ielées  h 
y  exercer  une  sorte  d'ajioslolat.  Il  faut  (|U0 
vous  le  commenciez  même  dans  ces  jours  de 
repos  qui  vous  sont  accordés,  ut  (pie  l'édili- 
ealion  que  vous  ié|iandri'z  autour  de  vous, 
soit  une  prédication  continuelle.  Les  jours 
sont  mauvais,  mes  eiifanis,  jiarce  (pie  i'ini- 
(piilé  suralionde;  mais  il  dépcml  de  vous, 
avec  la  grâco  divine,  de  faire  lever  des  jours 
sereins,  et  do  dissiper  les  jilus  menaçantes 
tempêtes,  par  une  vi(!  pure,  et  qui  exhale  la 
bonne  odeur  de  toutes  les  veilus.  Que  la 
piété  soit  votr(«  trésor;  (pu;  lu  modeslie  soil 
votro  plus  belle  parure.  l'Ji  <|uiltaiit  pour 
quehiues  seii  aines  cotte  paisible  deiiieuii) 
oii  vous  avez  recueilli  tant  de  leçons  salu- 
tair<!sel  d'<!xum|iles  do  venu,  luissez-y  votre 
cuMir  cl  faltos  voir  quo  vous  l'habitez  tou- 
jours par  votro  ollcction,  en  retrnçnnl  duiif 
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toule  voire  conduite  les  enseignements  que 
TOUS  y  avez  reçus. 

Comme  la  reine  des  vierges,  ne  voyez  le 
monde  qu'en  le  fuyant,  n'y  paraissez  en 
quelque  sorte  que  pour  le  comballre  et  le 
rondamner,  au  moins  indirectement,  en 
suivant  une  ligne  toute  différente  de  la 
sienne. 

La  jeunesse  passe  comme  une  fleur,  et  l'in- 
lérôl  qu'elle  insjiire  ne  se  soutient  qu'autant 
qu'elle  conserve  les  richesses  spirituelles 
dont  on  lui  avnit  fait  connaître  la  valeur. 

Vous  ôtes  au  printemps  do  la  vie:  songez 
h  l'automne  qui  est  la  saison  des  fruits.  Cul- 
tivez, arrosez,  puriflez  sans  cesse  le  champ 
liéni  de  votre  cœur.  Cultivez-le  par  l'amour 
et  la  pratique  de  la  sagesse;  arrosez-le  des 
salutaires  iniluences  de  la  grâce;  purificz-le 
en  hannissant  tous  les  défauts  qui  pourraient 
le  déparer  aui  veux  du  Seigneur;  que  l'on 
puisse  dire  de  chacune  de  vous  ce  que  la 
sainte  Ecriture  applique  à  une  pieuse  Israé- 
lite :  Soyez  liénic,  ô  fille  d'Israël,  par  le 
Seigneur"  que  vous  avez  recherché,  et  sous 
les  ailes  duipiel  vous  êtes  venue  chercher  un 
asile.  {liuth.,  Il,  12.) 

J'ai  confiance,  mes  enfants,  que  cette  bé- 
nédiction se  répandra  sur  toute  celle  inté- 
ressante petite  famille  et  que,  s'il  en  est  quel- 
ques-unes paruii  vous  qui  soient  privées  des 
couronnes  qui  se  distrihuenl  sur  la  terre, 
aucune  ne  sera  privée  dé  la  couronne  infmi- 
niment  plus  désirable  qui  ne  se  décerne  que 
dans  le  ciel. 

XLVIII.  ALLOCUTION 

Prononr('e  avant  fa  dislribulinn  des  pris  dans 
l'c'tabiisscmcnl  de  la  Providence  de  Saintes, 
le  2  septembre  18io. 

NÉCESSKTÉ  d'l.NE  ÉDUCATION  RELIGIEISE. 

Mesxîlièrcs  enfants, 

La  aistiibution  des  couronnes  dans  un 
établissement  religieux  qui  est  voué  h  lé- 
ntication  des  jeunes  personnes  offrira  tou- 
j')urs  plus  d'intérêt  que  celle  qui  aurait  lieu 
•  lans  tout  autre  institution  ,  parce  qu'il  n'y 
a  personne  qui  n'ait  celte  persuasion  instinc- 
tive et  irrésislible  que  la  relijiion  est  l'uni- 
que modèle  et  la  seule  dépositaire  des  règles 
qui  font  la  bonne  éducation.  J'ai  besoin  d'é- 
noncer ici  toute  ma  pensée. 

On  a  fait  grand  bruit  dernièrement,  cl  l'on 
a  répandu  ovec  profusion  dans  le  public  un 
ouvrage  que  la  philosophie  même  a  réprouvé 
comme  faux  et  dangereux.  Cet  ouvrage  re- 
présente rintervention  religieuse  dans  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes,  comme  un 
principe  destructeur  des  liens  sacrés  et  des 
alFeclions  légitimes  de  la  famille. 

Il  était  d'autant  plus  imprudent  d'énoncer 
une  telle  énormilé  que  l'histoire  est  \h  pour 
flllester  iiuo  partnut  où  les  jeunes  personnes 
ont  été  élevées  sans  le  concours  du  christia- 
nisme elles  n'ont  été  envers  leurs  parents 
que  do»  monstres  d'indifférence  fui  d'ingrn- 
itlude,  imur  les  nneurs  (pi(>  des  images  vi- 
vantes de  scandale,  pour  l.i  sociélé  ouo  de» 


fléaux,  pour  elles-mêmes  que  des  simulacres 
d'opprobre. 

Lanliquité  païenne,  en  nous  traçant  le 
portrait  véritable  de  ses  personnes  du  sexe, 
sans  excepter  même  ses  Vestales,  signale  as- 
sez l'impuissance  de  la  raison  pour  former 
elle  seule  les  cœurs  h  la  vertu.  Les  filles  et 
les  femmes  de  la  gentilité,  pour  être  instrui- 
tes et  savantes,  n'en  étaient  que  plus  cor- 
rompues. Plus  elles  étaient  élevées  par  leur 
rang,  plus  cette  qualité  les  rendait  dange- 
reuses. Juvénal  ne  croit  pas  pouvoir  citer 
une  seule  Romaine,  aux  jours  les  plus  flo- 
rissants de  la  reine  des  cités,  qui  pût  laisser 
en  paix  et  sans  précaution  contre  le  poison 
une  famille  ou  un  époux;  car  tout  cœur  ir- 
réligieux est  passionné,  et  toute  passion  vio- 
lente devient  cruelle  et  meurtrière. 

L'état  d'abrutissement  et  d'esclavage  dans 
lequel  vivent  encore  de  nos  jours  les  per- 
sonne? du  sexe  dans  les  pays  étrangers  au 
christianisme,  les  précautions  odieuses,  je 
pourrais  dire  barbares,  que  l'on  prend  à  leur 
égard,  ne  nous  disent  que  trop  éloquemment 
ce  qu'elles  sont  quand  la  foi  et  la  ressource 
de  la  vraie  religion  leur  manquent. 

Le  môme  ouvrage  que  je  flétris  jette  uu 
odieux  soupçon  sur  les  rapports  indispensa- 
bles qu'établit  la  religion  entre  le  sacerdoce 
et  les  personnes  du  sexe  h  qui  il  veut  faire 
envisager  le  ministère  ecclésiastique  comme 
dangereux,  .\insi  la  philosophie,  qui  n'a  que 
trop  réussi  à  empoisonner  le  cœur  d'un  grand 
nombre  de  pères  et  de  jeunes  gens ,  veut 
porter  les  derniers  cou|)S  à  ce  qui  nous  reste 
de  notre  antique  foi,  en  arrachant  jusqu'aux 
dernières  racines  que  nourrissait  la  pieté  des 
mères,  des  épouses  et  des  vierges.  Celles-ci 
sont  d'autant  plus  maltraitées  dans  le  libelle 
dont  je  parle  qu'elles  sont  plus  vertueuses, 
plus  délicates  et  plus  saintes.  Un  homme  du 
monde,  qui  ne  s'est  jamais  occupé  que  de 
littérature,  vient  apprendre  h  la  France  ce 
que  sont  les  communautés  religieuses;  ce  que 
I  on  y  fait ,  ce  que  l'on  y  dit ,  ce  que  Ion  y 
pense.  L'apologiste  de  Port-Royal .  l'appa- 
rent défenseur  de  son  rigorisme ,  par  une 
inconséquence  que  lui  seul  ne  remarque 
pas,  se  donne  la  mission  de  flageller  le  dé- 
vouement de  ces  héroïnes  de  la  religion  qui 
ont  renoncé  aux  douceurs  de  la  vie  mon- 
daine nour  embrasser  les  saintes  rigueurs 
de  la  pénitence.  Il  ne  veut  point  ensuite  leur 
permellro  les  douceurs  du  céleste  amour,  en 
didommagement  de  leur  généreux  sacritice; 
il  met  tout  en  œuvre  pour  avilir  le  culte  pur 
cl  consolant  du  symbole  divin  qui  brilla  pour 
nous  d'une  flamme  si  vive,  et  qui  demanda 
en  retour  que  nos  cicurs  fussent  embra.sés 
pour  lui  du  même  feu. 

Kspril  jaloux,  .sous  prétexte  qu'il  se  mêle 
partout  quehpie  imperfî-ctiou  terrestre  dans 
les  affections  divines  qu'il  voiidr.iit  se  réser- 
ver h  lui  seul,  il  combat  indireclement  tout 
(eipii  spiritiialisc  l'âme  et  l'élève  h  Dieu, sa 
source  et  sa  fin. 

Il  ne  veut  plus  roconnaflre  de  nus  jours 
la  nécessité  ou  même  l'utilité  de  la  confes- 
sion, h  moins  f]ue  relui  ipii  en  est  le  mi»'*" 
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tre  ne  soit  réduit  à  la  vieillesse  ou  à  la  dé- 
crépitude. C'est  alors  seulement  qu'il  semble 
lui  peraiettre  l'esereice  d'un  ministère  qui 
eiige  la  maturité  et  l'expérience.  Triste 
expérience  que  celle  que  l'on  ne  pourrait 
commencer  à  acquérir  que  sur  le  déclin  de 
la  vie  ,  à  un  âge  qui  semble  avoir  acquis 
quelque  droit  au  re|ios,  à  une  retraite-hono- 
rable. Demandez  aux  professeurs  des  sciences 
humaines  s'ils  seraient  habiles  à  les  ensei- 
gner en  ne  commençant  que  dans  la  vieillesse 
a  courir  cette  noble  carrière  ! 

L'œil  sinistre  de  ce  zoïle  du  sacerdoce  ne 
voit  que  dangers  pour  les  âmes  dans  la  plus 
sainte  et  la  plus  pénible  de  ses  fonctions. 

(Que  ses  exem|iles  sont  mal  choisis!  il  n'a- 
uerçoit  qu'une  marche  de  séduction,  qu'un 
but  puremeul  humain  dans  la  direction  que 
donne  un  saintFrançois  de  Salesàune  sainte 
Chantai.  Cette  femme  admirable  n'est  plus, 
dans  le  fond,  qu'un  cœur  dégénéré  qui  ne 
soupire  que  pour  l'être  humain,  alors  même 
que  tout  annonce  que  ses  ardeurs  sont  uni- 
quement pour  le  ciel  1  Le  grave  Bossuet  lui- 
même,  Bossuet  l'implacable  ennemi  de  tou- 
tes les  erreurs,  de  toutes  les' fausses  direc- 
tions, n'est  lui-même,  sous  la  plume  de 
l'écrivain  détracteur,  qu'un  vil  quiétiste? 
S'il  peint  ainsi  l'aigle  de  Meaux  ,  comment 
pensez-vous  qu'il  traitera  le  cygne  de  Cam- 
brai? 

Il  n'y  a,  suivant  cet  étrange  déclamateur, 
<le  directeurs  purs  que  dans  le  moyen  âge  , 
à  moins  que  ceux  cl'aujourd'hui  ne  s'inspi- 
_  renl  des  sentiments  de  ce  théologien  si  heu- 
reusement produit  à  notre  siècle.  Il  donne 
l'Ourlant  encore  une  place  distinguée,  dans 
les  matières  de  direction,  aux  sectateurs  de 
Jansénius  qui  se  sont  distingués  par  leur 
opposition  et  leurs  invectives  à  l'égard  du 
saint-siége.  Ceux-là,  quoiqu'ils  ne  se  mêlas- 
sent guère  de  direction,  et  peut-être  préci- 
sément par  ce  motif,  sont  mis  au  rang  des 
lioniiues  de  bon  conseil.  Ils  ont  une  morale 
outrée,  ils  rendent  la  table  sainte  inacces- 
sible :  c'est  ce  qu'il  faut  à  des  hommes  qui 
trouveront  toujours  bien  plus  commode  <lo 
s'abstenir  de  l'usage  des  sacrements  que  de 
les  fréquenter.  Toute  autre  direction,  au  ju- 
gement de  l'écrivain  novalcur,  n'est  bonne 
qu'h  établir  le  schisme  dans  la  lamillc. 

Comprend-on  que  do  pareils  écrits  soient 

I~  imprimés,  lus  et  [(roitagés^'ipiils  n'inspirent 
pas  une  terreur  salutaire  aux  âmes  les  moins 
délicotes? 
Si  d'aussi  funestes  paradoxes  avaient  le 
succès  f|ue  leurs  auteurs  so  promettent,  sans 
iloulo  il  faudrait  bientôt  iikus  rclranclier, 
nous,  Franf.ais,  du  nombre  des  nations  civi- 
lisées. Les  familles  dont  li-  péd.inlisme  pré- 
tend défendrr;  les  inléréli  ne  prési-rilcraient 
plus  dans  peu  rpie  des  moinlires  dlsiurdanls 
c)  hostiles  entre  eux.  Kli  I  pourlanl,  l'umpiro 
lie  la.reli){ion  qui,  après  tout,  ne  rè^^^ne  (piu 
par  le  sacenloco,  étant  détruit,  la  foi  ne  se- 
rait [ilus  qu'un  sot  idiotisme,  la  morale 
qu'une  di<iciplinc  (la^saj^ère  de  siiiinlo  con- 
vonlion.  l'his  de  sanction  pour  elle,  plus 
il'auiorité.   L'inK^rêt  privé   serait  i'uni<|iio 
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base  des  principes  inconstants  d'équité  et 
de  justice.  Les  passions  qui,  dans  tous  les 
temps,  sont  toujours  aveugles,  violentes  et 
meurtrières,  ne  connaîtraient,  dans  telle 
circonstance  donnée ,  ni  frein  ni  dépen- 
dance. Déchaînées,  elles  ne  trouveraient  plus 
dans  la  puissance  paternelle  qu'une  tyran- 
nie intolérable,  dans  les  frères  et  sœurs  que 
des  rivaux  ou  des  censeurs  incommodes, 
dans  l'union  conjugale  qu'un  dur  esclavage. 

Dès  lors  infailliblement  les  personnes  qui 
devaient  être  l'honneur  de  leur  sexe  en 
deviendraient  la  honte;  celles  qui,  autre- 
ment élevées,  se  seraient  montrées  ingé- 
nieuses pour  faire  le  bien,  ne  le  seraient 
plus  que  pour  faire  le  mal.  Les  infidélités, 
les  meurtres ,  les  empoisonnements ,  le 
désespoir,  le  suicide,  prendraient  la  place 
de  la  sainte  concorde,  de  la  charité,  do  la 
douceur,  de  la  bienveillance,  de  la  paix,  de 
la  patience.  Voilà  où  conduisent  les  uto- 
pies d'un  enseignement  frauduleux  et  per- 
vers qui  veut  se  donner  pour  réformateur 
de  la  foi  et  de  la  discipline  que  l'Eglise  tient 
de  Dieu  même. 

Heureuses  enfants,  on  vous  a  garanties  do 
ces  sources  empoisonnées.  Bénissez  le  ciel 
qui  vous  a  ainsi  protégées;  bénissez  vos 
familles  qui  ont  fait  un  choix  si  pur  et  si 
admirable  des  guides  de  votre  jeune  âge; 
bénissez  vos  pieuses  maîtresses  qui  ont  si 
dignement  répondu  à  leur  confiance.  Ne 
vous  écartez  jamais  de  la  voie  sûre  qui  vous 
a  été  tracée;  ne  dégénérez  pas  des  senti- 
ments qui  vous  ont  mérité  les  couronnes 
qui  vont  être  l'iacécs  sur  vos  fronts,  et  qui 
en  appellent  une  autre  réservée  a  la  persé- 
vérance. Celle-là  sera  impérissable  et  éter- 
nelle. 

XLIX.  ALLOCUTION 
Prononcée  à  la  distribution  des  prix  dont  un 
pensionnat  de  religieuses. 

POUTIIAIT  DE  LA  FEMMli  FORTE. 

Mes  chères  enfants, 

Je  suis  heureux  de  m'associera  celte  in- 
téressante fêle,  ei  Halle  de  l'honneur  qui 
m'est  di'IV'ré  par  le  pasteur  et  le  pèro  de  cette 
famille  chérie,  puisqu'il  veut  bien  me  per- 
mettre de  la  considérer  comme  étant  aussi 
la  mienne.  \'ous  allez,  mes  enfants,  recevoir 
la  récompense  do  vos  travaux  et  de  volro 
application  Puissent  les  couronnes  ipii  vont 
élro  dé|)Osécs  sur  vos  fninl'^  présa^^er  dans 
chacun!!  de  vous  la  femme  forte  i\(n\l  I  Lsprit 
saint  {l'ror.,  XXXl,  1»,  et  seq.)  s'est  plu  h 
nous  tracer  l'adiiiiralile  pnitriiitl 

(;e  nom  de  femme  forte  indique  lo courage 
rpii  l'a  fait  Iriiuiipher  de  bonne  heure  do 
toutes  les  imperleclions  do  la  nature  :  cl 
connue  celli!  énergie  est  nwdheureiisement 
trop  rare,  il  faut,  dit  le  tiîxle  sacn-,  aller 
rlirrrher  rc  m'uor  ou  loin,  et  jusi/u'uii  r  e.rtré- 
tnitdi  de  la  terre. 

Ah  I  mes  cnfatils,  il  est  di^m-  de  vous 
d'aspirer  l\  cetlo  préémiiienc<> ,  bien  plus 
cominiiue  au  reste,  depuis  le  clirislianisme, 
qu'au  temps  do  Salomori.  Heureux  si  l'on 
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peut  rcirouvcr  un  jour  le  portrait  de  clmcune 
«le  vous  dans  celui  de  la  fciiiine  forte  !  Je 
n'ajouterai  lion  h  la  peinture  ([u'en  a  tracée 
|:'  dernier  tliapitre  des  paraboles. 

Tout  en  elle  excite  I  admiration  :  L'ama- 
bilité de  son  cararlère  :  Il  n'est  jamais  triste 
et  chagrin,  au  milieu  des  vicissitudes  si  di- 
verses, et  queli|uefois  si  sombres  de  la  vie  : 
vous  la  trouverez  constamment  d'une  liu- 
lueur  égale,  comme  si  ses  jours  étaient  per- 
pétuellement sereins  et  sans  traverses. 

La  prudence  arec  laquelle  elie  adminislre 
sa  tnaison.  Voil5  ce  qui  la  fait  comparer  à  un 
vaisseau  chargé  de  richesses,  et  arrivant  des 
pays  lointains.  Elle  n'attend  pas  ses  res- 
sources des  bizarreries  de  la  lorlune,  d'un 
héritage  incertain,  ou  des  dépouilles  d'un 
ennemi  vaincu,  mais  de  la  sage  industrie 
flvoo  laquelle  elle  règle  toutes  ses  alfa  ires 
du  dedans  et  du  deiiors. . 

Sa  diligence  continuelle,  sa  lampe  ne  s'é- 
ttint  pas  même  dans  les  cours  instants  qu'elle 
donne  au  repos  de  la  nuit.  Le  soleil  ne  la 
sur[)rend  jamais  endormie.  Elle  est  sur  ftied 
avant  le  lever  de  l'aurore  :  et  les  premiers 
rayons  du  jour  éclairent  déjà  le  bon  ordre 
qu'elle  fait  régner  partout,  et  la  judicieuse 
distribution  (qu'elle  a  faite  des  divers  em- 
plois de  sa  maison. 

Ses  mains  se  prélent  à  tous  ces  genres  de 
travaux  dont  peut  être  capable  une  femme. 
Soit  de  ceux  qui  exigent  de  la  vigueur  et  de 
la  force,  soit  de  ceux  qui  demandent  de  la 
dextérité  et  de  la  souplesse.  Comme  elle 
sait  qu'à  quelque  rang  que  l'on  ajqiar- 
tienne  on  doit  mener  une  vie  d'expiation, 
gagner  son  pain  à  la  sueur  deson  visage,  elle 
fl  trouvé  un  des  moyens  les  plus  utiles  de  sa- 
tisfaire à  la  justice  de  Dieu  dans  lo  fidèle 
emploi  de  tous  ses  instants,  dans  son  nlten- 
lion  à  entretenir  pnrtout  lo  bon  ordre,  l'ar- 
rangement et  la  propreté.  Elle  ne  croit  pas 
dégénérer  de  sa  noble  condition  in  travail- 
lant la  laine  et  le  lin,  et  ses  doigts  qui  sont 
liabiles  h  former  les  tissus  les  plus  délicats, 
ne  dédaignent  pas  dans  l'occasion  les  lils  de 
la  modeste  houlette,  ni  l'agile  fuseau  do 
riiumble  bergère. 

Sa  prévoyance  et  ta  sollicitude.  Jamais  elle 
n'est  prise  au  dépourvu,  jiarce  (pi'ello  a 
tout  réglé  et  préparé  à  l'avance.  Aussi  , 
jiersonne  ne  soulfre  autour  d'elle.  A  jour 
tiie,  ses  serviteurs  reçoivent  leurs  gages,  et 
ses  ouvriers  leur  salaire.  Elle  |ieiiso  dans 
raulomne,  aux  besoins  do  l'hiver,  et  dans 
l'hiver,  à  ceux  du  printemps  vX  de  l'au- 
tomne. L'amour  et  le  res|)ect  (lu'ello  ins|iiro 
rendent  chacun  empressé  à  l'air(>  ce  (jui  lui 
est  agréable,  et  h  inéritcrsa  bienveillance. 

Son  cœur,  toujours  compatissant  à  l'égard 
(le  toute  espèce  d'infortune,  la  rend  géné- 
reuse envers  ceux  (pii  sont  dans  la  détresse  : 
elle  esi  pour  eux  une  véritable  mère,  non 
p«>iir  favoriser  l'oisiveté  (pii  lui  fait  horreur, 
n»nn  pour  soulai<or  des  besoins  d'autant 
plus  dignes  <rintérôt  qu'ils  n'ont  rien  do  vo- 
lunlaire  et  de  déshonorant  dans  leur  prin- 
cipe. Comme  elle  ne  se  fait  point  pouri-lle- 
mCuiu   do    besoins   imaginaires,   cl  qu'elle 


modère  sa  dépense  à  cequ'exige  strictement 
sa  condition,  ou  est  étonné  qu'elle  puisse 
suffire  à  secourir  aussi  largement  tant  do 
misères  à  la  fois. 

Du  reste,  elle  ne  manque  jamais  aux  bien- 
séances de  son  état  et  de  sa  condition.  Siiujile 
et  modesie,  i)8r  attrait  et  par  goût,  elle  sait 
(juand  il  le  faut,  paraîlre  avec  un  certaia 
éclat,  et  rei-étir  la  pourpre  et  le  fin  lin. 

Dirai-jo  l'influence,  et  si  je  puis  parler 
ainsi,  lo  prestige  qu'exerce  sa  vertu?  son 
nom  seul  donne  un  double  prix  à  toul  ce 
(pi'ellc  fait,  et  un  titre  dlionneur  à  tous 
ceux  qui  lui  sont  unis  par  les  liens  du  sang. 

Elle  parle  peu  :  c'est  la  disposition  des 
]iersonnes  sensées  et  réservées  ;mais,  quand 
elle  ouvre  la  bouche,  la  grâce  est  répandue 
sur  ses  lèvres  :  c'est  ^a  sagesse  clle-môuie 
<|ui  rend  ses  oracles. 

Jamais  les  traits  de  son  visage  ne  sont  dé- 
figurés par  la  colère.  Sa  ligure  conserve  tou- 
jours le  calme  et  la  paix;  car  elle  s'esl  fait 
une  loi  de  la  douceur  et  de  la  clémence. 

Son  seul  aspect  a,  plus  d'une  fois,  excité 
ces  paroles  d'admiration  :  Voici  la  fille  du 
plus  heureux  des  pères:  voici  la  femme  du 
plus  heureux  des  époux:  voici  la  mère  des 
plus  heureux  enfants  ! 

O  femme,  le  modèle  accompli  des  vierges, 
des  épouses  et  des  mères,  vous  avez  sur- 
passé toutes  les  personnes  de  votre  sexe,  en 
réunissant  en  vous  tous  les  trésors  de  U 
vertu.  La  grdce  extérieure  n'a  été  à  vos  yeux 
que  comme  ces  fleurs  printanières  qu'un 
môme  jour  voit  naître  et  périr.  Vous  avei 
dédaigné  cette  beauté  fragile  qui  disparait 
avec  la  rapidité  de  la  jeunesse. ta  crainte  du 
Seigneur  et  les  sentiments  qu'elle  produit  ont 
eu  seuls  des  attraits  pour  votre  noble  cœur. 
Ah  I  de  telles  dispositions  ne  vous  laisseront 
rien  ù  regrettera  votre  heure  dernière:  et, 
(piand  on  pleurera  autour  do  vous  la  lin 
d'une  carrière  si  belle  et  si  saintement  rem- 
plie, le  sourire  sera  sur  vos  lèvres,  parce 
que,  arrivée  au  terme  do  vos  sollicitudes, 
vous  pourrez  déjà  entrevoir,  au-dessus  do 
votre  tôle,  le  diadème  brillant  (]ui  doit  l'eùi- 
bellir  pour  toujours. 

Voilà  ,  mes  enfants ,  des  qualités  vraiment 
dignes  de  votre  ambition;  voilà  les  seuls 
titres  do  gloire  qui  soienl  sérieusement  à 
désirer  pour  vous,  pour  vos  honorables  fa- 
milles, et  pour  vos  pieuses  maîtresses. 

Lescouronnes  quo  vous  allez  recevoir  dans 
un  instant  seront  flétries  demain;  aspirez 
donc  à  mériter,  |)ar  l'heureux  asscuiblage  do 
toutes  les  vertus ,  la  couronne  du  ciel  qui 
ne  perdra  jamais  rieu  de  son  éclat  et  do  sa 
gloire. 

L.  ALLOtUITION 

A  SON    I:MI>F.NCK   LK     ('.4HI>INAI.    I>0>KT,    ARCIII- 
VKUDK     DE    UUHDEAIX, 

Dons  la  cathédrale  de  La  Rochelle ,  If  2o 
juillet    IH.'ia. 

Moiiseigiiour, 
lnter|)rèie  du  clerfçë  cl  des  fldèles  de  en 
diocèse,  |e  viens  déooscr  aux  nicds  de  ^  olr«' 
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Eminence  l'eïpresiioa'ae  leur  vénération 
profonde. 

Cette  disposition  de  tous  ies  C(£ors  vous 
étaii  justement  acquise,  dès  le  jour  où  iC  ciel 
vous  eut  établi  métropolitain  de  cette  pro- 
vince ;  mais  nos  sentiments  se  sont  encore 
réhaussés  et  ennoblis  avec  le  rang  sublime 
où  vous  ont  élevé  les  vœux  de  la  France  et 
Ja  sanction  de  l'immortel  Pie  IX. 

Nous  aimons  à  contempler  aujourd'hui, 
dans  la  jiourpre  sacrée  qui  vous  environne, 
un  des  reflets  les  plus  éclatants  de  la  majesté 
pontiQcale. 

Oui,  ce  dévouement  sans  bornes  qu'ins- 
pire à  l'univers  catholique  le  représentant 
et  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  nous  rend  plus 
auguste  et  plus  vénérable  un  illustre  arche- 
vêque placé  par  le  chef  de  l'Eglise  parmi  les 
conseillers  et  les  princes  de  sa  cour. 

J'aurais  bien  d'autres  effusions  de  cœur 
à  manifester  à  Votre  Eminence  ;  mais  elles 
me  seraient  personnelles  :  et  il  me  semble 
jilus  convenable  d'en  comprimer  lélan , 
dans  une  circonstance  où  je  ne  suis  que 
J'organe  de  ce  diocèse.  L'affection,  d'ailleurs , 
n'a  rien  à  sacrifier  de  sa  tendresse ,  alors 
même  que,  à  quelques  égards,  le  respect 
lui  impose  silence. 

Votre  présence  i)arle  encore  assez  élo- 
quemment  pour  moi ,  vénérés  collègues  que 
le  ciel  a  conduits  jusque  dans  notre  heureu- 
se Rochelle.  Son  Eminence  ne  pouvait  dé- 
sirer de  plus  dignes  assesseurs  dans  ce  con- 
cile, objet  de  tant  de  vœux,  et  le  premier 
qui  honore  cette  cité  noble  et  chérie. 

Je  comprends  aussi  votre  allégresse,  vé- 
nérable doyen  ,  pieui  chanoines  ,  zélés  pas- 
teurs ,  sages  directeurs,  et  vous  tous,  ciicrs 
ecclésiastiques,  fidèles  associés  de  mes  joies 
comme  de  mes  sollicitudes. 

Aujourd'hui  la  félicité  est  pour  tous  sans 
aucun  nuage.  Elle  s'augmente  jiar  le  con- 
cours empressé  de  nos  autorités  civiles,  ad- 
ministratives, militaires  et  judiciaires,  tou- 
jours si  honorables  et  si  bienveillantes,  qui 
s'unissent  à  notre  religieuse  émotion  ,  e( 
partagent,  en  ce  jour,  nos  délicieux  trans- 
|H>rts. 

Ll.  ALLOCUTION 
Dt  ^f(|r.  Vétéque  de  I.a  linrhelle,  nranl  le  To 
Dcum,  rhnnd'  à  la    ralhi'drnle,  le   diman- 
che, 16  leplembrt  18o3. 

A  l'0CCASI0<I  f>K  LA  miSK  DE  S^JIASTOfoI.. 

Chrétiens,  mes  frères, 

\ji  France  entière  se  réunit  aujourd'hui 
dans  nos  églises,  cl  fait  retentir  leurs  votl- 
Ics  sacrée»  de  tous  les  tronsjiorls  do  sa  re- 
connaissance. 

Nos  soldais  vainqueurs  wmi  maîtres  de 
Sél>a»lopol  I  Hélns  I  il  f/iul  lu  dire,  un  sani; 
génf'Toiu  a  cinienié  celte  conquête,  une  des 
plus  mervcilleukesqui  aient  jnuiais  siunalé  la 
valcurde»  héros.  .Mais,  si  nous  nvonsiJes  per- 
les sérieuses  h  regretter,  nous  n'avons  pas  h 
plaindre  le  sort  de  ceux  qui  ont  succombé.  La 
fi^i  qui  les  animait  en  n  Tiil  les  martyrs  de  la 
religion  cl  do  la  patrie.  Noïlieis  ennemis 
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ont  appris  à  leurs  dépens  ce  qu'il  en  coûta 
de  braver  une  nation  qui  combat  pour  la  jus- 
tice sous  les  étendards  de  la  reine  du  ciel. 

Huit  septembre  1  jour  è  jamais  mémora- 
ble dans  nos  fastes  glorieux,  tu  rappelleras 
à  i':j  postérité  que  la  Vierge  puissante  veillait 
sur  nos  'ihalanges  pour  les  rendre  invinci- 
ble» et  oue  son  influence  maternelle  entre- 
tenait paVmi  no:;  bataillons  un  courage  qui 
ne  devait  jamais  faii"-'"- 

Je  vous  l'avais  dit,  chrétiens,  en  ce  jour 
solennel  où  nous  célébrâmes  id  glontication 
de  cette  Vierge  toujours  pure  et  sa.?^  taciie  : 
Après  tant  de  valeur,  après  tant  de  san^J  ^^' 
pandu  pour  la  plus  juste  des  causes,  s'il  fau^ 
des  miracles',  Marie  constamment  invoquée 
les  obtiendra,  n'en  doutons  pas  :  et  Dieu,  en 
les  opérant,  ne  fera  que  renouveler  ce  qu'il 
a  tant  de  fois  accordé  à  sa  protection  puis - 
santé... 

J'ajouterai  aujourd'hui  :  Nous  avons  en- 
core bien  des  grâces  à  solliciter  et  d'autres 
triomphes  à  oliïenir.  Que  .Marie,  après  Dieu, 
soit  toujours  notre  plus  constant  refuge  :  c'est 
la  volonté  de  celui  qui  nous  l'a  donnée  pour 
mère,  et  qui  en  a  fait  le  rempart  de  la  France. 
Comptons  sur  elle  mille  fuis  plus  encore 
que  sur  les  foudres  de  notre  artillerie  et  sur 
l'intrépidité  de  nos  soldats. 

(iloiie  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  I 
C'est  lui,  et  lui  seul  qni  donne  la  prudence 
et  la  force  aux  combattants,  c'est  lui  qui  les 
l'ait  triompher  :  Benedictus  Dominus  Deus 
meus,  qui  docet  manus  ineas  ad  prœlium,  et 
diyitos  meos  ad  bellum.  {Psal.  CXLIII,  i.) 

Ciloire,  après  Dieu,  à  l'auguste  Marie  1 
Elle  est  auprès  de  son  trône  notre  ressource 
et  notre  appui. 

Hommage  et  reconnaissance  b  nos  armées 
valeureuses,  aux  chefs  illustres  ijui  les  ont 
dirigées,  aux  puissances  alliées,  et  surtout 
à  la  France  qui  leur  a  tracé  le  chemin  de  la 
victoire  I  Te  Leunt» 

LU. ALLOCUTION 

^'OlB  C>E  COMIUMATION 

Donnée  à  quelques  militaires   dans  rhospic9 
d'Aujfrédy,  à  La  Rochelle,  le 2 juillet  1841, 

Oulciiiiquc  gloriOcavcrll  luc ,  glorificabo  cum.  (l  Beg., 
II,  .'..|  ' 

Je  ijlurifitTiii  i/ui  unijuc  m'aura  rendu  gloire. 

Mes  chers  enfants, 
Jésus- Christ ,  dans  son  saint  Evangile, 
veut  que  tous  ceux  qui  sont  h  lui  brillent  do 
telle  sorte,  |)ar  une  conduiti-  édiliante,  ipi'oa 
voie  leurs  bonnes  o'uvres,  et  rpi'on  en  rendu 
gloire  au  l'ère  céleste.  II  n'y  a  aucun  état,  au- 
cune condition  (pii  ne  puisse  glorilier  Dieu', 
parce  que  dans  tout  état,  dans  touti!  condi- 
tion ,  il  y  a  des  moyens  de  se  snni'lilier.  Ces 
moyens  lo  samtilication  sont  des  urAces 
spécialrvs que  Dieu  accorde,  olin  que  chacun 
puisse  faire  son  salut  daris  la  vocation  l\  In- 
ijuellc  il  n  été  appelé,  Les  grAces  varient 
ilonc  :  ellf;S  doivent  même  varier,  selon  la 
doclriiK'  d'-  r.\p("»itc  ,  ."i  raison  de  In  dilTé-  . 
rence  des  situations,  des  devoirs  cl  des  dan- 
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pcT!^:  Fïabenles  dnnattones  sccunditm  graliam 
Vci  différentes.  (Rom.,  XII,  6.)  Le  ministre 
•lu  Seigneur  a  des  grâces  pour  travailler  à 
la  sanctification  (les  âmes,  annoncer  la  pa- 
role sainte,  se  faire  tout  à  tous  pour  les 
gainer  tous  à  Jésus-Christ.  Le  père  de  fa- 
mille a  (les  grAres  pour  élever  coi:venal)le- 
ment  ses  enfants;  l'artisan,  pour  .remplir 
les  devoirs  de  son  état  avec  aptitude;  le 
commerçant,  pour  s'appliquer  avec  succès 
et  probité  à  son  négoce;  tous  les  hommes, 
sans  distinction,  pour  vivre  en  chrétiens. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Pierre  (II 
Petr.,  I,  10),  itarlant  généralement  à  tous  : 
Prenez  vos  précautions,  et  faites  tous  vos 
elTorts  pour  assurer  votre  vocation  et  votre 
élection  par  votre  bonne  conduite.  Vous 
n'aurez  donc  pas  de  peine  à  conclure,  mes 
enfants,  que  l'on  peut  très-liien  se  sanctifier 
et  se  sauver  dans  l'état  militaire ,  comme 
(Ions  toute  autre  condition.  On  le  peut,  sans 
contredit,  mais  dans  cette  vocation  ,  comme 
dans  tout  autre,  on  ne  se  sauve  qu'en  ré- 
pondant aux  grâces  de  Dieu;  car,  dit  saint 
Anil)roise,  Dieu  ne  ''eut  sauver  que  ceux 
qui  le  veulent  eu.x-môiucs,  et  il  ne  veut  pas 
.sauver  ceux  qui  ne  prennent  pas  le  chemin 
du  salut.  Que  diriez-vous  d'un  pasteur  qui 
ne  se  soucierait  d'aucune  de  ses  obligations, 
qui  n'instruirait  pas  son  peuple  ,  et  qui ,  au 
lieu  de  l'édiûer,  le  scandaliserait?  Vous  di- 
riez :  Ci-t  homme  ne  remplit  pas  ses  devoirs; 
il  ne  se  sauvera  lias.  Que  diriez-vous  d'un 
marchand  qui  tromperait  ses  pratiques  dans 
les  poids  et  mesures,  d'un  négociant  qui 
exercerait  son  commerce  d'une  manière 
frauduleuse?  Vous  diriez  :  Ni  ce  marchand, 
ni  ce  négociant  ne  se  sauveront  en  se  con- 
duisant ainsi  :  car  le  vol  et  l'injustice  con- 
duisent infailliblement  h  l'enfer.  Que  fau- 
drait-il donc  dire  d'un  militaire  qui  se  croi- 
rait autorisé ,  en  vertu  de  son  étal,  h  incncr 
une  vie  licencieuse?  (jui  s'imaginerait  que 
."tm-tesse  d'être  chrétien  dès  le  jour  (lue  1  on 
s'est  revêtu  de  l'Iiabil  du  soldat  ;  ipii  se  per- 
mettrait, h  l'exemple  de  tant  d'autres,  qui 
.s'en  font  gloire,  de  jurer  le  saint  nom  de 
Dieu  ,  de  tenir  des  propos  libertins  ou  im- 
iiics,  de  se  livrer  aux  excès  du  vin  ou  do 
l'impureté?  Vous  diriez  avec  raison,  oh  I 
assurément,  celui-là  ne  se  sauvera  jamais 
en  vivant  ainsi  ;  car,  si  les  devoirs  du  mili- 
taire ne  sont  pas  ceux  du  rcli.uieux  ou  du 
prêtre,  ils  sont  toujours  au  moins  ceux  du 
chrétien.  S'il  est  coupable  cl  punissable  aux 
jeux  même  des  boiiunes,  quand  il  montre 
de  rinsubordination  à  l'égard  de  la  discipline 
niililaire;  lil  est  bien  autrement  coupable 
et  punissable  quand  il  montre  de  l'insulior- 
dinalion  envers  Dieu.  Ivti|u'on  ne  s'iuiagino 
jias ,  mes  enfants,  (pi'on  est  excusable  île  ne 
pas  remplir  les  devoirs  du  chrétien,  parce 
que  l'on  est  entraîné  et  scandali>é  par  la 
«omluilc  de  tant  d'autres;  car  il  est  certain 
(pie  Dieu  proporlionnc  ses  secours  et  sa 
frree  aux  besoins  de  chacun  ,  et  (pie  si  l'on 
fftil  le  mal,  mali<ré  lassislani  o  divine,  en 
n  n  point  do  raison  pour  se  juslitier,  coiiiine 
on  n'est   pas  rcccvable  ^  se  |>laindre  d'uim 


maladie,  quand  on  ne  veut  pas  prendre  les 
remèdes  qui  devaient  la  guérir.  Ainsi,  dans 
tous  les  siècles  chrétiens  ,  on  a  vu  des  mili- 
taires pieux,  intrépides,  chastes  et  exem- 
plaires. Ceux  de  la  légion  fulniinmte  obtin- 
rent, par  leurs  prières,  un  secours  du  ciel, 
dans  lequel  l'armée  romaine  allait  infailli- 
blement périr  ;  (;'est  ce  qu'atteste  encor-e  de 
nos  jours,  à  Rome,  un  monument  de  cetttj 
époque;  ceux  de  la  légion  thébaiue  préfé- 
rèrent être  égorgés  au  nombre  de  plus  do 
dix  mille,  avec  leur  colonel  saint  Maurice, 
plultM  que  de  trahir  leur  religion  et  leur 
foi.  Saint  Basile  mérita  la  couronne  du  mar- 
tyre pour  avoir  respecté  et  fait  respecter  la 
virginité  de  sainte  Potamienne.  Un  soldat  de 
la  garde  de  Julien  l'Apostat  ne  craignit  pas 
de  déclarer  hautement ,  devant  ce  prince, 
(pie  le  sacrement  de  la  conlirraation  qu'il 
avait  reçu  lui  suffisait  pour  rendre  muets 
tous  ses  oracles,  et  intimider  tous  ses  faux 
dieux.  C'est,  mes  enfants,  ce  môme  sacre- 
ment de  confirmation  que  vous  allez  rece- 
voir, et  qui  vous  rendra  également  pieux, 
intrépides,  chastes  et  exemplaires.  Mais  il 
faut,  pour  cela,  ne  pas  faire  inûdélité  au 
divin  Esprit  qui  va  descendre  dans  vos  C(ï?urs. 
C'est  un  esprit  de  sagesse,  mais  il  s'enfuit 
quand,  en  dépit  de  ses  inspirations  salutaires, 
on  se  détourne  du  ciel  pour  ne  s'occuper 
que  de  la  terre;  et  de  l'éternité,  que  pour 
ne  songer  (pi'à  la  vie  présente.  C'est  un 
esprit  d'intelligence  qui  nous  pénètre  de  la 
conviction  la  plus  intime  pour  la  souveraine 
véracité  de  Dieu  et  la  certitude  de  ses  dog- 
mes ;  mais  il  se  retire  quand  on  prête  l'o- 
reille aux  discours  irréligieux  et  impies. 
C'est  un  cs|>rit  de  prudence  i|ui  veut  nous 
guider,  en  toute  assurance  ,  (ians  les  voies 
du  salut,  au  milieu  des  dangers  et  des  pièges 
de  ce  monde;  mais  il  se  retire  quand  on 
préfère  à  ses  conseils  les  suggestions  pertides 
du  siècle  ,  du  démon  et  des  passions.  C'est 
un  esprit  (Je  force  qui  fait  alTronler  coura- 
geusement le  respect  humain  et  toutes  les 
persécutions;  mais  il  se  relire  quand  on  so 
laisse  plus  ébranler  par  les  jugements ,  les 
railleries  et  les  rétlexioiis  des  hommes,  qu'é- 
mouvoir par  l'appréhension  do  déplaire  à 
Dieu.  C'est  un  esprit  de  science  qui  nous 
aide  dans  l'étude  de  notre  religion  et  de  nos 
devoirs  ;  mais  il  se  relire  quand  il  nous  voit 
plus  curieux  de  lectures  et  de  connaissances 
dangereuses  que  de  ce  qui  devait  conlri- 
biier  h  notre  sanctiticalion.  C'est  un  esprit 
de  piété  ipii  nous  fait  aimer  la  prière  et  les 
saints  ollices;  mais  il  se  retire  (juaiul  nous 
nous  laissons  enlrainer  à  abandonner  les 
prali(pies  religieuses  (pii  peuvent  s'allier 
avec  les  devoirs  de  notre  état  ;  c'est  un  esprit 
de  piété  (pii  nous  fait  tenir  en  garde  ("ontro 
tiiut  ce  (|ui  nous  priverait  do  famille  do 
Dieu ,  etc. 

LUI.  ALLOCUTION 

M  \     JI'.l'>'KS     nor.llKII.AIS     T>K    LA   SOCI^.TÉ    DB 
SAINT  VINC.KNT  PK  P\ri.  , 

Pniif  la  chapelle  epincopule  le  iS  juillet  IRVI. 
Je  lie  m'écarterai  pas,  mes  «mis,  de  la 


PART.  XI.  ALLOCUTIONS.  —  LIV,  AUX  DAMES  DE  TRAVAIL. 


1375 

morale  que  présente  Févangile  de  ce  jour, 
dans  la  courte  allocution  que  j'ai  à  vous 
adresser.  Le  Sauveur  du  monde  venait  de 
dire  à  ses  disciples  :  Entrez  par  la  porte 
étroite  :  car  la  porte  qui  conduit  à  la  perdi- 
tion est  large  et  spacieuse,  et  c'est  lu  imtlti- 
tude  qui  entre  par  cette  porte;  mais  combien 
est  étroit  et  resserré  le  chemiyi  qui  conduit  à 
la  vie ,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  trou- 
vent est  petit l  (Matth.,  VII,  13.)  Après  ce 
préambule,  qui  doit  inspirer  une  salutaire 
terreur  à  tout  homme  sensé,  puisqu'il  est 
ici  question  de  ses  («lus  chers  intérêts,  Jésus- 
Christ  s'explique  sur  les  dangers  qui  nous 
environnent ,  et  contre  lesquels  nous  devons 
nous  prémunir.  Tenez-vous  en  garde,  dit-il, 
contre  les  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous 
sous  levélement  de  brebis ,  et  qui audedans sont 
desluups  ravissants. {Ibid.,lo.)  Leçon  divine, 
et  que  la  jeunesse  surtout  ne  saura  trop  sé- 
rieusement méditer.  Le  monde  est  rempli 
de  ce  qu'on  appelle  d'honnêtes  gens,  et  qui 
le  sont ,  eu  ellet ,  sous  bien  des  rapports  : 
ils  onl  des  vertus  humaines ,  une  certaine 
délicatesse  dans  les  procédés  ,  de  l'équité 
naturelle,  et,  même  quelque  empire  sur 
les'  passions;  ils  ne  parlent  de  la  Divinité 
qu'avec  respect,  du  prochain  qu'avec  égard. 
Eux-mêmes  ne  sont  pas  sans  des  vertus  mo- 
rales de  sobriété,  de  retenue,  de  décence 
extérieure  et  de  bienséance.  Voilà  la  peau 
de  brebis,  quand  la  disposition  intérieure 
ne  répond  pas  à  ces  dehors  en  apparence 
si  louables.  La  réputation  dont  ils  jouissent 
dans  le  monde  est  funeste  à  la  vertu,  parce 
que  les  esprits  superficiels  aiment  à  se  per- 
suader que  Dieu  n'en  demande  pas  davan- 
tage; et  que,  dès  l'instant  que  l'on  réussit 
è  contenter  les  hommes,  on  peut  croire  que 
l'on  ne  déplaît  pas  h  Dieu.  Pernicieuse  con- 
séquence qui  séduit  un  grand  nombre  d'û- 
incs,  et  qui  fait  dire  à  Jésus-Christ  que 
ceux  qui  la  mettent  en  honneur  sont  des 
loups  ravissants.  Vous  les  connaîtrez  à  leurs 
fruité ,  ajoule-t-il  ;  cueillc-t-on  des  raisins  sur 
dei  épines,  ou  des  figues  sur  des  ronces?  Ainsi 
tout  bon  arbre  donne  de  bons  fruits;  et  tout 
mauvais  arbre  en  donne  de  mauvais.  In  bon  ar- 
bre ne  peut  pas  donner  de  mauvais  fruits  ;  et  un 
mauvais  arbre  n'en  peut  pasdonner  de  bons. 
{Ibid  ,iG(;{  seii.)  Ji'sus-Chrisl  a  ciiiiiiiciicé 
j<ar  recommander  l'attention  et  la  vigilance: 
Atlendite  :  i.omme  s'il  eût  dit  :  Ne  vous  lais- 
sez pas  sur|irei)dro  jiar  lo  |)remier  coup 
d'il;!!.  Il  y  a  certains  arbres  rpii  porti-nt  des 
fruits  d'une  beauté  merveilleuse;  mais,  si 
vous  les  cueille/. ,  el  si  vous  les  gtiiitez,  vous 
reconnaîtrez  rpiils  ne  valent  rini  :  ainsi ,  il 
y  a  des  hoinmcrs  (pii  paraissent  avoir  d(!S 
vertus,  et  iU  n'en  ont  ipie  l'eitérieur.  Cet 
lioiniiie ,  par  exein|)le,  n'atloqiie  pas  In  re- 
li)jiori  ;  mais  cela  m;  sullit  lias  :  r-ri  pratique- 
l-i!  les  devoirs  ?  est- il  assi>lu  à  remplir  relui 
de  lo  prière?  n'en  rounil-il  pas  dans  l'or:- 
rasion  7  (lue  s'il  air.omplil  rx'tte  obligation', 
esl-il  fidèle  h  celle  de  l'ossislanfe  oui  saints 
>nieti»7  veille-t-il  h  ce  «pie  tous  ceux  qui 
dépendent  do  lui  s'en  acquittent  comme  ils 
le  doivent?  csl-ii  Kénérciix  à  [lardoniier  i 
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ses  ennemis?  est-il  pur  dans  ses  discours  et 
dans  toute  sa  conduite,  étranger  à  toute  lec- 
ture suspecte  ou  licencieuse;  prononcé  con- 
tre tout  ce  qui  pourrait  blesser  la  décence 
dans  les  peintures  et  les  tableaux?  fait-il 
l'aumône  d'une  manière  proportionnée  à  ses 
facultés?approche-t-il  des  sacrements,  selon 
les  prescriptions  de  l'Eglise?  n'est-il  pas 
beaucoup  plus  esclave  du  monde,  de  ses 
maximes  et  de  ses  usages  qu'il  n'est  dépen- 
dant des  lois  de  l'Evangile  ?  oh  !  que  de  mau- 
vais fruits  auxquels  on  fait  moins  d'attention 
qu'à  certaines  qualités  extérieures. 

Tout  homme  qui  ne  produit  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu  :  et  dans  quel 
feu,  si  ce  n'est  dans  celui  de  l'enfer  qui  ne 
s'éteint  jamais? 

Non,  tlit  Jésus-Christ,  pour  entrer  dans 
le  royaume  des  deux ,  il  ne  suffira  pas  d'avoir 
dit  :  Seigneur,  Seigneur  :  celui-là  seul  y  sera 
admis  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  céleste. 
Arrêtons  -  nous  à  cette  pensée,  mes  en- 
fants ,  quel  est  le  but  de  votre  association? 
N'avez-vous  eu  en  vue,  lorsque  vous  vous 
êtes  réunis,  que  de  former  une  simple  so- 
ciété d'amis  ?  je  ne  le  pense  point  :  car,  dans 
ce  cas,  vous  n'auriez  pensé  qu'à  la  vie  prér 
sente.  H  s'agissait,  pour  vous,  d'une  affaire 
infiniment  plus  sérieuse,  c'est  votre  éternité 
que  vous  aviez  à  cœur;  vous  vouliez  vous 
stimuler  réciproquement  à  suivre  toujours 
le  chemin  qui  conduit  à  la  céleste  patrie: 
vous  vouliez  marcher  sur-  les  traces  de  tant 
de  jeunes  gens  vertueux  qui,  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  sentent  la  nécessité 
d'honorer  la  religion  et  la  foi,  do  s'assurer 
la  félicité  de  la  vie  future.  Telle  était  l'in- 
tention de  ceux  qui,  à  Paris,  vous  ont  de- 
vancés dans  cette  sainte  carrière,  et  qui  vous 
donnent  des  encouragements  par  leurs  exem- 
jiles  admirables,  comme  par  leurs  lettres 
em()reintes  de  tant  d'esprit  de  foi,  et  d'une 
all'ection  si  tendre  et  si  sincère.  Ne  dégénérez 
pas  de  ces  excellents  modèles;  faites  voir 
que  La  Rochelle  peut  fournir  aussi  son  con- 
tingent de  cœurs  généreux  et  solidement 
chrétiens.  La  llcur  de  la  jeunesse  passe 
comme  celle  dos  champs;  mais  ce  qui  ne 
])asse  fias  de  même  ,  ce  sont  les  vertus  aux- 
quelles vous  vous  dévouerezde  bonne  heure; 
vertus  féi;oiid(!S  «pii  déjà  fout  lo  bonheur  du 
temps,  et  préparent  celui  de  l'immuable 
éternité  rjuc  je  vous  souhaite. 
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LIV.  ALLOCUTION 

Al  X     DAMLS    IX,    TIIAVAII., 

l'oratoire  de  l'évéché,    le  7  avril  18'»2. 


yiiaMiini|iic  :iiii:i|i|li,-i  h.Tc  ni«U.itc.'( /'/li/.  IV,  H.) 
C'Ki-  tdiil  ce  ifui  ]hm  i()U.i  rimlre  ainiublc  »»i(  l'eiiliclien 
(te  iiilre pciitéc. 

C'est  une  leron  bii'ii  imiiorlaiili! ,  rtiiies 
rhrélii'iiiies,  ipi  a  doiinéi!  le  grand  Apôtre, 
cil  recommandant  aux  chrétiens  de  s'a|)pli- 
r|iii'r  à  tout  ce  <|ui  peujp  rendre  la  vi.tIii 
allrayaiite  et  nimalile  ,  à  tout  ce  qui  la  dé- 
|iiiiiille  des  dehors  rebiilaiils  ipii  pourraient 
en  éloigner  les  <1mes  faibles  el  |iai.-<ibles. 
C'est-à-dire  que  l'Anfllro  lie  veut  nos  seu- 
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lement  que  nous  ayons  de  la  verlu  ;  raais  il 
veul  que  nous  l'embellissions  de  tous  les 
charmes  extérieurs  qui  la  font  aimer  et 
chérir.  C'est  une  verlu  essentielle  que  l'Iui- 
mililé  ;  mais  si  elle  présente  un  aspect 
triste  et  soml)re,  elle  rebute  au  lieu  d'attirer. 
Voyez  au  contraire  une  personne  qui  sait 
être  avec  amabilité,  elle  prévient  tout  lo 
monde,  sans  atlectation,  par  des  témoigna- 
Rcs  d'honneur  et  de  déférence,  et  en  se  met- 
tant au-dessous  des  autres,  elle  le  fait  avec 
tant  de  gr;\ce  que  l'on  ne  peut  s'empêcher 
d'en  6lre  ravi.  La  môme  aumône,  la  môme 
générosité  ont  plus  ou  moins  de  prix  sui- 
vant les  dispositions  du  caractère  |)lus  ou 
moins  ouvert  et  bienveillant  qui  les  fait. 
Vous  avez  de  la  douceur;  si  c'est  une  dou- 
ceur t;ênée,  empruntée,  on  la  prend  pour 
timidité  et  embarras,  tandis  que  si  à  cette 
mansuétude,  vous  joignez  un  visage  serein, 
des  paroles  suaves,  vous  donnez  un  nouvel 
liabit  à  votre  douceur  et  en  doublez  le  prix. 
Un  grand  point  jiour  acquérir  cette  amabilité 
que  reconiDiande  le  grand  Apôtre,  c'est  de 
faire  constamment  violence  à  son  naturel, 
et  quoi  qu'il  en  puisse  coûter,  se  maintenir 
dans  une  grande  égalité  de  i.aractère,  dans 
la  maladie  comme  dans  la  santé,  dans  l'ad- 
versité comme  dans  la  prospérité ,  dans 
l'abondance  comme  dans  la  disette,  dans  le 
blâme  comme  dans  la  louange.  C'est  là  cette 
violence  qui  au  langage  du  Sauveur  emporte 
le  royaume  du  ciel  ;  elle  a  plus  de  mérite 
«ux  yeux  de  Dieu  que  toutes  les  morlilica- 
lions  et  les  pénitences.  Dans  cette  disposi- 
tion, on  ne  se  laisse  jioint  aller  à  l'abatte- 
ment, h  la  tristesse,  aux  scrupules.  On  ne 
perd  jamais  conliance  en  Dieu,  môme  dans 
ses  fautes  et  ses  manquements  :  que  dis-je  ? 
on  espère  toujours  arriver  au  degré  de  per- 
fection que  le  Seigneur  nous  a  ménagé  les 
moyens  d'atteindre  ;  on  y  tend  avec  courage 
môme  dans  le  temj)S  des  aridités  et  des  peines 
intérieures;  on  ne  fait  rien  connaître  au 
dehors  de  ce  que  l'on  jieul  soutVrirau  dedans. 
On  parait  toujours  également  calme  ,  gra- 
cieux et  paisiljlc.  On  relève  les  œuvres  île 
miséricorde  (jue  l'on  fait,  les  avis  que  l'on 
donne,  niônic  les  corrections  que  l'on  peut 
Être  obligé  de  faire,  [lar  des  manières  si  dé- 
licates (jue  les  réprimandes  dans  une  bouche 
vraimeni  pieuse  sont  aussi  agréables  que  les 
éloges  d'une  personne  étrangère  à  la  piété. 
On  s'applique  ;i  s'éloigner  de  tous  les  iléfauls 
et  à  s'enrichir  de  toutes  les  vertus;  mais  c'est 
sans  se  rendre  ii  charge  h  qui  que  ce  soit. 
Au  (onlraire  on  sacrilio  sans  peine  ses  goùls 
cl  SCS  aiirails  .'i  sa  complaisance  et  h  sa  po- 
silmn  iiarliculière.  On  n'a  pas  uiu;  veilu 
lurbuliiile,  bruyante,  menarantc;  mais  une 
vertu  indulgente,  ronqilnisiuilc,  |iacili(|uc  : 
une  vertu  conciliante  (pii  apaise  les  divi- 
sions, fait  cesser  lesdis>cnsifins,  iino  verlu 
aiixéliqne  <|ui,  partout  où  elle  se  montre, 
l'orlo  avec  elle  lo  cahue,  la  douceur  cl  la 
paix.  Celle  disposition  no  se  démcnl  pas 
niènio  au  milieu  des  persécutions  cl  des 
aliflqties  donl  on  ptul  ôlre  l'objet.  On  les 
ïuuHr.c  avec  énergie,  sans  |iass«ssc  comme 


sans  morgue.  Ah  chrétienne  assemblée,  si 
vous  relrouvez  en  vous  ces  dispositions,  ré- 
jouissez-vous ,  cl  faites  éclater  votre  allé- 
gresse ,  parce  que  voire  récompense  est 
grande  dans  le  ciel. 

LV.    ALLOCUTION  >• 

AUX  JECSES  GENS  DE  I-'aSSOCIATIOS  ' 

DE  SAlJiT  VINCENT, 

Dans  l'oratoire  épiscopal,   le  17  juillet  18V2. 

Jcsiif  toyant  la  ville  de  Jérusalem,  pleura 
sur  elle  cl  dit  :  Ah!  si,  du  moins,  en  ce  jour 
qui  t'est  donné,  lu  savais  reconnaître  ce  qui 
peut  le  donner  la  pais!  {Luc,  XIX,  41  el 
se(|.)  Jésus  -  Christ  pleure,  SIessieurs,  et 
]>ourquoi?  C'est  que  Jérusalem  s'est  préparé 
des  malheurs  inouis  qu'il  lui  était  facile 
d'éviter.  Et  quels  sont  ces  malheurs?  Jé- 
sus-Christ les  fait  connaître,  en  disant: 
Tes  ennemis  l'environneront  de  imites  parts, 
et  ils  ne  laisseront  pas,  dans  ton  habitaliotif 
pierre  sur  pierre.  Il  annonçait  par  là  le  siège 
de  Jérusalem  qui  devait  avoir  lieu  avant  la 
lin  de  la  génération  (jui  existait  alors,  et  ces 
châtiments  terribles  (lui  vinrent  fondre  sur 
cette  ville  infortunée,  dont  les  murailles 
furent  détruites,  et  dont  la  plus  grande  par- 
tie des  habitants  ou  périrent  par  la  famine, 
ou  furent  égorgés  ;  tandis  que  ceux  qui  sur- 
vécurent furent  emmenés  captifs  chez  les 
divers  peuples  du  monde,  comme  pour  y 
ofl'rir  la  preuve  frappante  de  la  justice  di- 
vine. Mais  quelle  fut  la  cause  de  ce  terriblo 
châtimenl?  Le  Sauveur  l'indique  assez,  en 
disant,  que  tous  ces  malheurs  devaient  leur 
arriver,  parce  ([u'ils  n'avaient  pas  voulu  re- 
connaître la  miséricordieuse  visite  du  Messie 
prorais. 

Le  Seigneur  avait  visité  Jérusalem  en  se 
montrant  à  elle  avec  toutes  ses  vertus,  en 
prouvant  sa  mission  par  les  plus  grands 
prodiges,  cl  prêchant  la  morale  la  plus  pure. 
Mais,  Il  part  un  très-petit  nombre  d'âmes  fi- 
dèles ([ui  le  reconnurent  pour  le  Messie 
annoncé  par  les  iirophèles,  les  autres  se  ino- 
(luèrcntdo  lui  ;  les  sadducéens,  qui  faisaient 
les  esprits  forts  cl  (pii  niaient  la  résurrection, 
pliiisanlaieni  sur  ses  dogmes,  et  cherchaient 
à  faire  rire  les  jieuples  îi  ses  dépens;  les 
pharisiens,  hommes  licrs  et  pleins  d'eux- 
niômes,  le  méprisèrent  h  cause  de  sa  sinqili- 
cilé.  Oucliiiics  pécheurs  se  convcrlirenl  ; 
quehpies  débauchés  cl  quelques  femmes 
publiques  mirent  lin  h  leur  vie  criminelle  ; 
(pielques  injustes  restituèrent  le  bien  mal 
acquis  :  ceux-là  furent  séparés  de  rctio 
masse  de  perdilion  que  menaçait  la  colère 
divine;  mais  le  grand  nombre  se  trouva 
abimé  sous  ses  coups.  Le  seul  siège  de  Jé- 
rusalem vil  périr  onze  cents  mille  Juifs  : 
cl  SI  nous  entrions  dans  le  détail  do  toules 
les  autres  calamités  (pii  fondirent  sur  co 
malliciircux  [leuple,  il  y  aurait  de  (|uoi  vous 
faire  frémir.  Mais  h  ([uoi  bon  ce  récit  T 
Nous  ne  lisons  l'Kvangile  qu'atin  d'y  puiser 
des  leçons  salulairos  pour  nous-môtues.  Fi- 
Kurez-voiis  donc,  Messieurs,  que  c'esl  a 
vous-m^nies  que  Jésus-Clirisl  s  adresse  en 
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ce  moment,  et  qu'il  vous  dit,  comme  à  Jé- 
rusalem :  Ah!  si  vous  connaissiez  bien  main- 
tenant ce  qui  peut  vous  procurer  la  paix  !  Ils 
ne  veulent  pas  le  reconnaître  ces  infortunés 
jeunes  gens  de  votre  âge  qui  ferment  l'oreille 
à  tous  les  renseignements  religieux  et  les 
regards  à  fous  les  bons  exemples  qui  leur 
sont  donnés.  Insensés  qui  ne  veulent  pas 
comprendre,  par  les  remords  qui  les  déchi- 
rent, qu'il  leur  faut  nécessairement  revenir 
sur  leurs  pas,  s'ils  veulent  retrouver  le  bon- 
heur qu'ils  ont  (lerdu  ;  aveugles  qui  ne  veu- 
lent pas  apercevoir  l'abîme  qu'un  zèle  apos- 
tolique s'etforce  de  leur  montrer.  Us  repous- 
sent la  foi  sans  laquelle  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu,  ne  voulant  point  soumettre 
leurfaible  raison  h  la  croyance  de  ses  dogmes. 
Us  méconnaissent,  dans  la  pratique,  sa  mo- 
rale, parce  qu'ils  ne  veulent  pas  se  contrain- 
dre à  enchaîner  leurs  passions.  Us  ne  son- 
gent qu'à  jouir  du  présent  ;  ils  ne  se  mettent 
jioint  en  peine  de  l'avenir,  et  il  leur  arrivera 
inopinément  ce  qui  arrive  à  l'oiseau  enve- 
loppé dans  les  filets  ou  au  poisson  surpris 
par  l'hameçon,  au  moment  où  l'un  et  l'autre 
s'y  attendaient  le  moins.  Soyez  sages,  h  leurs 
dépens.  Messieurs.  Souvenez-vous,  dit  l'Es- 
prit sainl,  de  voire  Créateur,  dans  les  jours  de 
votre  jeunesse.  [Eccle.,  XI,  9.)  Consacrez  à 
Dieu  et  à  la  vertu  ces  jours  qui  ne  sont  vrai- 
ment beaux  que  quand  ils  sont  bons,  c'est- 
à-dire,  remplis  et  embellis  par  la  sagesse. 
Prouvez  qu'il  y  a  bien  autre  chose  en  cette 
ville  qu'une  jeunesse  imprévoyante,  sans 
frein  et  sans  retenue.  Honorez  la  religion 
par  la  fermeté  inébranlable  de  votre  foi,  par 
la  pureté  inaltérable  de  vos  mœurs,  par  la 
simplicité  tout  aimable  de  votre  conversa- 
liou  et  de  vos  rapports.  Devenez  les  modèles 
de  ceux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  fait 
gloire  de  leurs  égarements.  Si  vous  réussis- 
sez à  faire  rentrer  quelqu'un  en  lui-môiiio, 
le  salut  que  vous  lui  aurez  i>rocuré,  par 
votre  zèle,  deviendra  comme  la  cautior;  ef 
la  garantie  de  votre  proiirc  salut.  V'ous  vous 
serez  préservés  des  malheurs  qui  vous  me- 
naçaient dans  le  temps,  et  vous  vous  sauve- 
rez pour  rélcrnité.  Dieu  vous  en  fasse  la 
grâce.  Amen. 

LVI.  ALLOr.CTION 

l.E    JOl'n      DE      I.A      l-tlKMI^.IIF.      COMML'MO'*     DE 
VLATItK    l'tMTK>TKS, 

Chez  le$  Dames  hlanrhes  de  La  Rochelle,  le 

'■n  juillet  18V2. 

Avant  la  Cimmunlon. 

fxr^  n«i  tiiu«  VPOK  tllil  man^cictuii   (Hatlli.,  XXI,  f»  ) 

Qiul  eti  dont, met  enfunlt, celui  t)ui  tient ii  tout  attelant 
de  bonlé  ? 

C'est  lo  Fils  do  Dieu  qui  s'est  fait  liotnmo 
uniquement  pour  noii<t  sauver,  et  qui  s'est 
renlerini'!  dans  l'adorable  l'ju  haristio  pour 
nous  sanctifier.  Nous  serions  moins  surpris 
<lc  la  générosiié  qui  \v.  porte  h  se  donner  ,'i 
nous,  s'il  no  faisait  chou  que  de  ceux  qui 
ont  loiiiijurs  iiieiu)  une  vie  pure  et  sninie. 
Ainsi,  il  n'est  jias  élonnnnt  que  l'incoiiqm- 
rable  Marie  l'oit  reçu  lou.s  les  jr)ijr.s,  depuis 
celui  de  l'aMCiision,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 


Quel  cœur  était  plus  digne  de  le  recevoir 
que  celui  de  cette  Merge  immaculée  oii  le 
péché  n'avait  jamais  habité?  De  cette  Vierge 
pleine  de  grâce  et  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  et  avec  laquelle  le  Soigneur  fut 
toujours  comme  dans  un  temple  d'honneur 
et  de  gloire  ?  Mais  qu'il  u'exce|)te  personne 
de  ses  faveurs  ;  qu'il  accueille  les  âmes  pé- 
cheresses et  repentantes,  comme  le  disci- 
ple bien-aimé  qui  jiossède  encore  le  trésor 
de  l'innocence;  qu'il  encourage  leur  timi- 
dité, en  disant  :  «  Venez  tous  à  moi,  vous 
qui  êtes  ac(-ablés  sous  le  poids  des  remords 
et  des  plus  amers  souvenirs,  et  vous  trou- 
verez en  moi  le  repos  de  vos  âmes,  car  mon 
joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger  (Matth., 
XI)  ;  »  voilà  un  excès  de  charité  dont  lui  seul 
pouvait  être  capable.  Allez  donc  à  lui  avec 
confiance,  mes  enfants,  allez  à  lui  pour 
vous  fortifier;  allez  à  lui  pour  vous  éclai- 
rer; allez  à  lui  pour  vouS  consoler.  Ne 
craignez  rien  :  il  est  la  bouté  môme.  Il  est 
vrai  que  l'Eglise  l'appelle  le  pain  des  anges; 
mais,  à  ses  yeux  i'âuie  pénitente  a  les 
mômes  droits  à  son  amour  que  l'àme  inno- 
cente. Allez  à  lui  ])Our  lui  demander  les  se- 
cours nécessaires  à  votre  fragilité;  il  en  a 
soutenu  des  milliers  d'autres  qui  étaient 
sans  comparaison  plus  faibles  que  vous. 
Vous  pouvez,  par  son  assistance,  non-seu- 
lement triompher  de  toutes  les  tentations; 
mais  vous  élever  encore,  comme  sainte 
Marguerite  do  Cortone,  de  l'abîme  le  plus 
profond  du  péché  à  la  plus  éminento  sain- 
teté. Dieu  vous  en  fasse  la  grâce. 

Après  la  communion. 

Que  vous  êtes  heureuses,   mes  enfants, 
de   posséder   le   Dieu   du  ciel  dans  votre 
cœur!  votre  bonheur  fait   en  quelque  sorto 
envie  aux  anges  qui  vous  environnent  pour 
adorer  en  vous  ce  Sauveur  miséricordieux 
«juc  vous  possédez.  J'aurais  bien  des  cliosc.s 
à  vous  dire,   s'il   fallait  vous  suggérer  tous 
les  sentiments  rl'amour  et  de  reconnaissance 
que  doit  vous  inspirer  la  présence  do  Jésus- 
Christ;  mais  je  m'arrôfe  a  une  pensée  iju'il 
vous  im|)orle  de  ()lacer  avant  (outos  les  au- 
tres :  voulez-vous  assurer  voire  salut?  Ucti- 
dcz-vous    digne    de    comimiiiier   l'ré(pi('iu- 
iiient.  Cette  Alaigucrile  de  Cortone  dont  je 
vous  |)arlais  tout  à'  l'heure,  et  (pie  l'on  ap- 
jielail  la  nouvelle  sainte  .Madeleine,  à  causo 
do  la  sincérité  de  sa  pénitence,  devrait  être 
prise  [lour  modèlo  par  foules  les  |iersoniics 
qui  l'ont  imiléc  dans  ses  égareiuenls  et  qui 
veulent   l'imiter  datis   son    ro|ieiilir.    l'Jlo 
pensa,  avec  raison,  qu' elh»  trouverait  dans 
l'aiigustu  sacroiiient  de  l'autel  do  quoi  s'ac- 
rjuilter   surabondammeni   envirs   Dieu    de 
toutes  les  (jettes  (pi'elh;   avait  conlraclées, 
ji.'irce  ((lie  c'est  en   Nolre-S(!igii(,'ur  Jesiis- 
Christ  ipie  se  trouvent  tous  li;s  trésors  do 
la  grâce.  Un  jour  (pie  prosi(!iiié(;  au  pieds 
du  Seigneur,  (tlle  aurait  voulu  pouvoir   lui 
olliir  un  sacrilim  universel  d(!  tout  co  (pii 
resj/ire,  en  eipialion  doses  fautes,  une  vc.x 
intérieure    lui    lit    ronnnllri!  (prune    seule 
messe  rendait  plus  de  gloire  à   Dieu  liue 
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tout  cela.  Jamais  elle  n'était  plus  fervente 
que  quand  elle  était  aui  pieiJs  du  saint  sa- 
crement :  alors  il  lui  semblait  entendre  ce 
Dieu  de  honte  lui  adresser  ces  paroles  :  Ve- 
nez tous  à  moi,  vous  tous  qui  éles  fatigués, 
e!  je  rous  soulagerai.  La  sainte  communion 
surtout  faisait  ses  plus  ctn'îres  délices  :  et 
l'auteur  do  sa  Vie  (cli.  VI,  p.  12'»j  Jit,  qu'elle 
s'y  préparait  comme  .Madeleine  se  prépa- 
rait autrefois  à  recevoir  Jésus-Christ  dans 
sa  maison.  Depuis  minuit  son  civur  s'exha- 
lait en  sentiments  de  ferveur  et  d'auiour, 
son  cœur  était  comme  une  fournaise  de  clia- 
rilé  et  un  océan  de  lumière.  .Malgré  l'humi- 
lité profonde  dont  elle  était  pénétrée,  elle 
en  vint,  par  un  ordre  exprès  de  Jésus- 
Christ,  à  communier  tous  les  jours,  dans  un 
siècle  où  les  communions  fréquentes  étaient 
extrêmement  rares.  Mais,  encore  une  fois, 
avec  quel  soin  ne  se  préparait-elle  pas  à  la 
réception  de  ce  divin  sacrement?  Elle  avait 
coutume  de  dire  que  la  voie  par  où  passait 
Jésus-Christ  devait  être  couverte  de  l'or  le 
plus  pur.  On  remarquait  que  ses  commu- 
nions fréquentes,  loin  de  dégénérer,  comme 
dans  quelques  personnes,  en  une  sorte  de 
familiarité  qui  fait  ressembler  la  commu- 
nion à  une  action  ordinaire,  lui  inspiraient 
toujours  plus  de  respect,  de  tremblement  et 
de  crainte.  Ne  serait-ce  jias  la  raison  ()our 
laquelle  ce  corps  l)ienheureux  qui  avait  si 
souvent  servi  de  tabernacle  à  Jésus-Christ, 
et  qui  l'avait  tant  honoré,  se  conserve  en- 
core aujourd'hui  sans  corruption  et  exhale 
l'odeur  d'un  parfum  délicieux  quoi([u'il  y 
ait  près  de  550  ans  (jue  la  sainle  ait  cessé 
tie  vivre  (330;. 

Mais  il  est  lemps  que  je  vous  laisse  avec 
Jésus-Christ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui 
lui  soit  plus  agréable  que  de  prendre  la  ré- 
solution d'abord  de  rendre  de  fréciuentes 
visites  au  très-saint  sacrement;  i"  de  vous 
rendre  dignes  peu  à  peu  d'une  communion 
fréquente. 

LVII.  ALLOCUTION 

POUR    LA    CONKIRMATION    DF,    ONZF.    pf:NtTF.NTE9 

Chez  les  Dames  blanches  île  la  Rochelle  , 
le  22  juillet  18i2. 

Avant  la  ronfirmalinn. 

Si  nuelqu'un  m'aime ,i\H  Jésus-Christ,  mon 
Père  l'aimera,  et  nous  lieiulrons  d  lui  et  nous 
habiterons  en  lut. {Joni}.,\l\', 21. )l\  dit:  ÎVous 
viendrons  et  nous  habiterons,  pour  marquer 
que  les  trois  personnes  de  la  sainle  Tiiiiilé 
s'empressent  do  venir  dans  une  ilme  (pii 
abandonne  sincèrement  le  péché  pour  ser- 
vir le  Seigneur.  Mais,  indépendamment  do 
l'union  des  trois  personnes  divines  dans 
une  Ame  puriliée,  l'Ksprit  saint,  dans  la 
i:onrir(ualion,  se  <'ommuni(pic  h  elle  il'une 
manière  tnule  spéciale.  Il  devient  comme 
sa  vie,  cesl-à-dire,  qu'il  la  forlilic,  l'éclairo 
et  la  console. 

1'  Il  la  fortifie.  Une  personne  tombée  on 
délaillance  sort  de  sa  langueur  en  respirant 


une  liqueur  forte  et  spiritueuse.  Elle  n'é- 
tait pas  morte,  mais  elle  vivait  à  peine.  Ce 
qu'elle  a  senti  pénètre  tous  ses  sens;  elle 
éprouve  une  je  ne  sais  quelle  vigueur  qui 
circule  dans  tous  ses  membres.  Vous  vivez 
spirituellement,  mes  enfants,  et  c'est  déjà 
un  effet  de  ce  divin  Esprit  qui  vous  com- 
munique la  vie  de  l'àme;  mais  vous  avez 
besoin  d'une  vie  [)lus  forte  et  plus  abon- 
dante encore.  L'Esprit  saint  que  vous  allez 
recevoir,  voilà  le  principe  de  votre  force 
spirituelle.  Les  apôtres  vivaient  déjà  de  la 
vie  de  la  grâce  quand  Jésus-Christ  leur  disait 
{Joan.,\Y,21)  :  «  Vous  recevrez  la  vertu  de 
l'Esprit  saintqui  viendra  en  vous,  et,  fortifiés 
par  son  secours,  vous  me  rendrez  témoignage. 
Préparez-vous  donc  sérieusement  à  la  rece- 
voir ,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus 
I)ar  lui  de  la  force  d'en  haut.  »  Les  apôtres 
furent  tellement  renouvelés  par  ce  divin 
Esprit  qu'ils  ne  se  ressemblaient  plus  à 
eux-mômcs.  Plus  rien  de  cette  timidité  qui 
les  avait  rendus  prévaricateurs.  Prudents, 
pour  ne  [.as  exposer  mal  à  propos  leur  vie, 
ils  ne  craignirent  pas  cependant  de  se  livrer 
à  fout  ce  que  Jésus-Christ  leur  avait  coui- 
mandé.  Ils  paraissent  devant  les  juges  de  la 
terre,  les  rois  et  les  tribunaux,  avec  celte 
fermeté  de  courage  qui  annonce  la  sainteté 
de  la  ciuse  que  l'on  soutient;  et  quand  la 
fin  de  leur  carrière  est  arrivée,  loin  de 
trembler  à  la  vue  des  châtiments  qu'on  leur 
prépare,  ils  regardent  la  mort  comme  le 
plus  grand  des  bienfaits.  Il  est  probable, 
mes  enfants,  que  le  Seigneur  ne  vous  met- 
tra pas  vous-mêmes  à  d'aussi  rudes  é()reu- 
ves  pour  la  cause  de  votre  religion;  mais 
comme  cette  religion  sainte  a  toujours  ses 
persécuteurs,  vous  aurez  toujours  besoin  de 
cette  énergie  qui  a  fait  les  martyrs  :  car  si 
Dieu  ne  demande  pas  de  vous  que  vous  ré- 
sistiez jusqu'au  sang  à  la  perversité  du 
siècle,  il  faudra  toujours,  du  moins  résister 
jusqu'à  prouver  ipie  rien  n'est  capable  de 
faire  faiblir  votre  fidélité. 

2"  L'Esprit  saint  vous  éclairera  :  il  est  un 
esprit  d'intelligence  (lui  fait  ijuc  l'on  s'at- 
tache à  la  religion  et  a  ses  mystères,  parce 
qu'il  en  démontre,  en  quelque  sorte,  à  I  âme, 
la  vérité,  (pioiipi'il  n'en  fasse  pas  connaître 
la  nature.  Sauil  Pierre  <lisail  à  Jésus-Chnsl  : 
A  qui  irons  -  nous  Seigneur?  vous  avez  tes 
paroles  de  la  rie  éternelle  {Joan.,  VI,G9j; 
ainsi  (pi.iiid  vous  aurez  re(.'u  cet  Esprit  do 
lumière,  vous  plaindrez  le  sort  de  ceux  qui 
n'ont  pas,  comme  vous,  le  bonheur  d'aj- 
padenir  à  la  sainte  Eglise,  et  vous  prierez 
avec  ferveur  pour  leur  conversiou.  L  Esprit 
saint  est  un  esprit  de  conseil  et  de  prudence 
(Isa.,  XI,  2):  (piand  vous  l'aurez  re(,u,  sui- 
vez ses  inspirations  divines,  cl  tenez-vous  en 
garde  contre  toutes  les  suggestions  d'un 
monde  séducteur.  L'Esprit  saint  est  un  es- 
prit de  sagesse  (ibid.)  :  il  vous  fera  préférer 
le  ciel  à  la  terre,  et  le  bonheur  u'apparleiiir 
à  Dieu,  plus  (pià  Ions  les  avantages  que 
|iourraieut  vous  offrir  ce  mon.le  trompeur. 


(S30)  Sainle  Margiicriie  da  Corionc  était  née  en  1217  ;  ell}  mourut  le  ii  février  I2S)S. 
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L'Esprit  saint  est  uh  esprit  de  science  {Ibid.)  : 
il  vous  instruira  de  vos  devoirs;  il  vous 
fera  désirer  de  les  connaître  tous  les  jours 
davantage,  pour  les  accomplir  avec  une 
plus  exacte  fidélité. 

3°  L'Esprit  saint  est  vn  esprit  de  consola- 
tion {Ibid.)  :  cette  vie  est  remplie  de  peines 
et  d'ennuis  ;  mais  la  piété  les  adoucit  ou  les 
fait  disparaître.  C'est  lui  qui  l'inspire  et  y 
attache  les  cœurs;  c'est  lui  qui  fait  aimer  la 
prière,  la  fréquentation  des  sacrements,  la 
parole  de  Dieu,  les  saintes  lectures,  les 
pieuses  larmes,  les  visites  au  très-saint  sa- 
crement, les  œuvres  de  charité,  de  zèle  et 
de  miséricorde.  Puissiez-vous,  mes  enfants, 
ne  jamais  mettre  obstacle  aux  opérations  de 
ce  divin  Esprit,  ne  jamais  l'éloigner  de  vous 
et  le  contrister;  mas  plutôt  mériter  par 
voire  fidélité,  un  accroissement  de  force,  de 
lumières  et  de  consolation.  C'est  ce  que 
nous  allons  demander  à  Dieu  pour  vous. 
Unissez-vous  autant  que  vous  le  pourrez 
aux  prières  que  nous  allons  faire  pour  vous. 

LVIII.  ALLOCUTION 

A  QUELQUES  HOMMES, 

le  13  avril  18'»V ,  jour  de  Quasimodo. 

Avant  la  communlion. 

Sumebant  cibuiD  cam  exsultalione  et  simplicilate  cor- 
dis.  Uct.,  II, i6.) 

Ils  prenaient  cette  divine  twurriture  avec  joie  et  'simpli- 
cilé  de  cœur. 

D'oili  venait  la  joie  de  ces  fervents  chré- 
tiens ail  moment  où  ils  recevaient  l'adorable 
EiJtharistie?  Du  prix  qu'ils  attachaient  à  la 
sainte  communion.  Peut-il,  en  effet,  y  avoir 
une  faveurrfcmlilable  nu  bonheur  de  s'unir 
à  son  Dieu?  Que  manque-t-il  à  celui  qui  le 
possède?  Dieu  nous  donnant  son  Fils  ne 
nous  a-t-il  pas  donné  toutes  choses?  Un 
homme  qui  va  recevoir  Jésus-Christ  dans  la 
communion  peut  se  dire  h  lui-môme  :  dans 
un  instant,  je  serai  plus  riche  que  tous  les 
rois  de  la  terre  qui  ne  recevraient  pas  le  tré- 
sor dont  je  vais  jouir,  je  serai  plus  honoré 
que  ceux  qui  sont  élevés  aux  dignités  les 
plus  sufilirnes  et  qui  ne  seraient  pas  admis  à 
la  table  du  Hoi  des  rois;  je  serai  plus  puis- 
sant que  ceux  qui  corumanrlent  h  des  nations 
entières  :  car  un  Dieu  étant  à  moi,  qui 
pourra  être  contre  moi?  Quand  tout  le  rm^n- 
de,  quand  tout  l'enfer  .se  ligueraient  pour  me 
dé<larer  la  guerre  ,  je  ne  craindrai  pas  leurs 
menaces  ;  et  quand  je  marcherais  même  au 
milieu  des  ombres  <Je  la  mort,  je  serais  in- 
trépide ayant  mon  Dieu  avec  moi. 

Un  autre  sujet  de  joie  pour  les  premiers 
fidèles,  quand  ils  se  f)la(;aient  h  la  table 
sainte,  c'était  la  comparaison  de  la  grande 
dilTércnce  do  l'état  où  ils  .se  trouvaient  de- 
puis qu'ils  avaient  le  bonlir-ur  de  commu- 
nier, d'avec  ce  rpi'il.s  avaient  été  dans  lo 
li'm()S  où  il.s  ne  rerevaiffil  (las  celle  divine 
nourriture.  Alors  leur  co-iir  n'était  jamais 
content  ;  ils  sentaient  iju'il  leur  iiiaïKiuait 
quelque  nhe.sc.  Leurs  inOdélités,  leur  cloi- 
gncnicnldc  Dieu,  oxcilaient  en  eux  des  re- 
mords qui  faisaient  le  tourment  do  leur  vie. 
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Ahl  chrétiens  I  n'est-ce  pas  là  ce  que  vous 
éprouvez  en  ce  beau  jour?  Vous  voilà  raj)- 
prochés  de  Jésus-Christ;  vous  ne  lui  êtes 
plus  étrangers  ;  il  va  venir  à  vous,  comme  à 
ses  amis;  de  vos  langues  il  passera  dans  vos 
cœurs  ;  sa  chair  sacrée  et  vivante  s'incorpo- 
rera dans  la  vôtre,  et  son  sang  précieux  cir- 
culera dans  vos  veines;  vous  pourrez  donc 
dire  comme  la  sainte  épouse  des  Cantiques  : 
Mon  bien-aimé  est  à  inoi ,  et  je  suis  à  lui. 
[Cant.,  VI,  2.)  Ah!  recevez  la  sainte  commu- 
nion, ainsi  que  les  premiers  croyants,  avec 
une  grande  simpli.ité;  je  veux  dire,  avec 
une  foi  vive.  Ne  disinitez  pas  avec  votre  fai- 
ble raison.  Jésus-Christ  peut  faire  beaucoup 
plus  que  votre  raison  ne  peut  comprendre. 
11  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ;  croyez-le 
donc  quand  il  vous  dit  :  Ma  chair  est  vrai- 
ment une  nourriture  et  mon  sang  est  vraiment 
«n  breuvage.  [Joan.,  VI,  56.)  Que  l'amour  et 
la  confiance  vous  conduisent  à  ce  festin  de 
bonté  et  de  grâces.  Approchez  et  ouvrez  la 
bouche  de  votre  cœur,  plus  encore  que  celle 
de  votre  corps  pour  recevoir  ce  pain  de  vie 
et  d'immortalité. 

Après  la  commnnion. 

Un  Dieu  est  avec  vous!  C'est  l'Emmanue  ; 
c'est  ce  Fils  adorable  de  l'Eternel  qui  fait  ses 
délices  d'être  avec  les  enlanls  des  hommes. 
[Prov.,  VllI,  31.)  Maintenant,  qu'avez-vous 
à  faire?  et  qu'ai-je  à  vous  dire?  Ahl  faut-il 
sug;;érer  des  sentiments  do  reconnaissance 
à  celui  qui  a  reçu  un  bienfait  signalé  de  la 
)iart  d'un  bienfaiteur  insigne?  Fut-il  néces- 
saire d'inspirer  à  Marie  les  sentim.enls  qu'elle 
devait  ex|irimeret  éprouver  (juand  le  Verbo 
divin  se  fut  incarné  dans  ses  chastes  entrail- 
les? Oh  !  comme  elle  s'écria  dans  toute  l'ef- 
fusion de  son  Ame  :  Mon  âme  glorifie  le  Sei- 
gneur et  mon  esprit  tressaille  d'allégresse  en 
Dieu  mon  .Sauveur,  parce  qu'il  a  jeté  les  yeu.c 
sur  ma  bassesse  !  {Luc,  I,  W.)  Voyez  et  mé- 
ditez ce  que  dit  saint  Luc  des  premiers  chré- 
tiens admis  à  la  table  sainte  :«  Collaudantes 
Deum,  cl  habentes  gratiam  ad  omncm  ple- 
bem.  »  {Act.,  II,  '»7.)  Ils  louaient  Dieu  et  se 
rendaient  chcrs  à  tout  le  peuple:  ils  louaient 
Dieu,  et  pour  lui  témoigner  leur  vive  recon- 
naissance, ils  s'etforraieiit  de  mener  une  vio 
sainte  et  pure. 

Il  y  a  deux  sortes  d'actions  de  grâces  après 
la  s.'iinte  communion  :  celle  ((ui  suit  imnié- 
diateiii(;nt  celle  grande  faveur!  Oh  !  iju'un 
ciEur  lidèle  est  saiiileiuent  embrasé  ipiand  il 
possède  en  lui-même  ce  trésor  d'amour  !  Oh  I 
comme  il  sent  vivement  l'immensité  de  co 
bienlail  !  Dieu  de  miséricorde  !  ce  n'était 
donc  [los  assez  do  m'avoir  donné  la  vie,  do 
iii'avoir  distingué  dos  êtres  (lui  sont  privés 
de  raison ,  de  m'avoir  régénéré  el  snncliru^ 
par  le  baptême,  de  m'avoir,  dans  le  sncro- 
[iK-nl  d<!  pénitence,  pardiuiiié  laiil  «le  péchés 
(pic  vous  av(!Z  ellacés  par  la  /crlu  do  vos 
soiiirraiircs  el  do  votre  mort  ?  Vous  m'avez 
ri'iidii  p«rtiri|innl  de  voire  roips  el  de  voln; 
sang.  <>  Dieu  cj'nmour  1  iiup  vous  reiidrni-jo 
pour  un  tri  bienfait  '!  Je  vous  donne  muii 
cœur  :  il  est  désormais  à  vous  sons  partage. 
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Combien  je  regrelte  qu'il  ne  vous  ait  pas 
toujours  appartenu  I  Beauté  toujours  an- 
cienne et  toujours  nouvelle,  j'ai  commencé 
trop  lard  à  vous  aimer  ;  mais  c'en  est  fait; 
dès  ce  jour  je  me  donne  à  vous ,  et  jamais , 
moyennant  votre  sainte  grâce,  je  ne  cesserai 
de  vous  aimer.  (Parler  de  la  reconnaissance 
qui  s'exprime  par  une  vie  sainte.)  Un  autre 
résultat  de  la  sainte  communion  se  fait  sen- 
tir à  l'éj^ard  des  fidèles.  Quand  raïuour  do 
Dieu  règne  dans  un  cœur,  l'amour  du  pro- 
chain ne  saurait  lui  ôlrc  étranger  :  car  ces 
doux  amours  ne  font  qu'un  seul  et  même 
amour  :  On  aime  Dieu  pour  lui-même,  et  le 
prochain  pour  l'amour  de  Dieu.  Les  premiers 
chrétiens  portaient ,  en  quelque  sorte  , 
l'emiireinte  des  communions  qu'ils  avaient 
eu  le  bonheur  tle  faire  dans  toutes  les  actions 
qui  les  suivaient.  Leurs  langues  qui  avaient 
reçu  ce  Dieu  de  bonté  ne  s'employaient  plus 
à  la  médisance  ;  leurs  visages  qui  avaient 
été  colorés  par  le  sang  du  Rédempteur,  ne 
s'enQammaient  plus  du  feu  de  la  colère  ;  la 
sérénité  et  la  douceur  faisaient  voir  on  eus 
des  hommes  divinisés  ;  ils  avai.'nl  la  grâce 
ré()andue  sur  les  lèvres  et  otfraient  une 
image  belle  et  louchante  des  vertus  de 
rUomnifc-Dieu.  Je  vous  désire,  chrétiens, 
les  mêmes  dispositions.  Conservez  les  fruits 
de  la  communion  que  vous  venez  do  faire. 
Aimez  et  servez  Dieu;  aimez  et  édifiez  le 
prochain,  et  le  Dieu  de  pai\  sera  avec  vous 
dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 

LIX.  ALLOCUTION 

POUR  LE  JOrn  DE  LA    PREMIÈRE  COMMLMON    DE 
M.    ÉDOL'ARD   UARIE    BARTHÉLÉMY, 

Dans  la  chavtUe  épiscopale,  le  27  avril  18'ti. 

Avant  b  communion. 

Quel  dût  être,  mon  cher  enfant ,  le  ravis- 
sement des  apôtres,  lorsque,  recevant  (lour 
la  iircniière  l'ois  l'adorable  Eucliarislie  des 
mains  de  Jésus-Christ  luême  ,  ils  l'entendi- 
rent leur  adresser  ces  paroles  :  «  Hoc  est 
corpus  tneum:  liic  esl  sangnis  meus  :  u  Ceci 
est  mon  corps;  ceci  csl  mon  sang.  {.Malih., 
XXVI,  2t).)  Celui  <iui  leur  parlait  ainsi  était 
Je  même  (pj'ils  avaient  vu  calmant  les  tem- 
pêtes, guérissant  toutes  les  maladies,  ressus- 
citant les  morts,  et  nourrissant  dans  un  dé- 
sert plusieurs  milliers  d'hommes  avec  quel- 
ques [>ains  (jue  sa  puissance  avait  multiiiliés. 
Au  souvenir  de  ces  miracles,  il  ne  put  leur 
venir  en  pensée  de  lui  dire  :  Ah  1  Seigneur, 
ce  que  vous  nous  annonce/,  n'est  pas  possi- 
ble :  rar  la  raison  ne  peut  saisir  comment  un 
ciirps  peut  se  donner  vivant,  entier  et  dans 
un  si  petit  espace  h  plusieurs  prsonnes,  et 
sous  la  ligure  d'un  aliment  et  d  un  breuvage. 
C'est  que  les  apôircs  avaient  compris  que 
1  amour  inimeuse  et  inlini  <l'un  Dieu  peut 
opérer  des  merveilles  ipie  la  laibln  inlclli- 
geiii'c  (le  rtionïine  no  saurait  aitciiidre  ;  ils 
s'elffirrérenl  donc  de  répomlre  h  la  lioiili-  <lu 
Sadïtiir  par  toulf  l'ardente  chanté  dont  leur 
riBur  était  capable.  Chacun  d'eux  se  dit  h 
Lu-mêuie  ce  que  vous  allui  vous  dire,  cher 
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enfant,  au  moment  de  recevoir  la  même 
faveur  :  Je  vais  donc  m'unir  dans  l'Eucharis- 
tie h  ce  même  Rédempteur  qui  s'est  fait 
homme  pour  me  sauver;  il  y  a  dans  ces  deux 
mystères  de  l'Inrarnation  et  de  la  divine  Eu- 
charistie lo  même  témoignage  de  tendresse 
el  d'amour.  Oii!  que  je  dois  aimer  un  Dieu 
si  bon  1  Et  que  ne  puis-je  lui  rendre  amour 
pour  amour,  en  me  donnant  tout  h  celui  qui 
veut  bien  se  donner  tout  à  moi!  O  Dieu  de 
mon  âme,  qui  êles-vous  ,  et  qui  suis-je? 
Vous  êtes  mon  Créateur,  et  je  ne  suis  que 
votre  pauvre  et  intligne  créature  ;  vous  êies 
la  sainteté  juir  excellence,  et  je  ne  trouve  en 
moi  que  péché.  Mon  Dieul  mon  amour, 
quoique  j'aie  la  douce  confiance  que  vous 
m'avez  purifié  déjà  par  le  sacrement  de  péni- 
tence, lavez  et  puriliez  de  plus  en  plus  mon 
âme,  afin  qu'elle  soit  un  temple  et  un  taber- 
nacle moins  indigne  de  vous. 

Méditez  encore,  mon  cher  fils,  avant  de 
recevoir  cet  aliment  sacré,  ces  paroles  con- 
solantes du  Sauveur  :  Celui  qui  se  nourrit  de 
ma  chair  et  s'abreuve  de  mon  sang  ,  demeure 
en  moi,  tt  je  demeure  en  lui.  {Joan.,  VI,  57.) 
Par  .ce  langage  ,  Jésus-Chrit  nous  fait  con- 
naître le  motif  qui  l'a  [lorté  à  se  renfermer 
et  à  se  cacher  sous  les  voiles  mystérieux  du 
sacrement.  Voulant  se  donner  à  nous,  il 
devenait-  indispensable  qu'il  fit  disparaître 
sa  présence  visible,  de  peur  qu'à  sa  vue,  la 
terreur  et  la  crainte  ne  nous  empêchassent 
d'aller  à  lui  :  car  qui  de  nous  eût  osé  l'ap- 
procher pour  s'en  nourrir  s'il  se  lût  montré 
sensiblement  à  ses  regards?  Reconnaissez 
donc  encore  ici ,  mon  cher  enfant,  sa  bonté 
inlinie,  et  dites-lui  du  fond  de  votre  cœur  : 
O  mon  Dieu  I  combien  je  su^s  louché  des 
pieuses  inventions  de  votre  miséricorde. 
Ah  1  venez,  venez  vous  unir  5  mon  âme,  alin 
que  désormais  je  ne  sois  plus  qu'un  avec 
vous ,  et  que  mon  cœur  s'allache  tellement 
au  vôtre  que  je  puisse  dire  tout  à  l'heuic 
avec  l'Apôtre  :  Je  vis  :  mais  ce  n'est  plus  moi 
qui  vis  :  c'est  Jt'sus-Christ  qui  vit  en  moi. 
[Gai.,  II,  20.)  Amo  liès-sainto  de  Jésus- 
Christ,  sanctilicz-raoi  ;  corps  sacré  de  Jésus- 
Christ,  sauvez-moi;  sang  précieux  de  Jésus- 
Christ,  enivrez-moi.  O  bon  Jésus,  conservez- 
moi  ;  cachez-moi  dans  votre  cœur,  cl  ne 
soull'rez  pas  que  je  sois  jamais  séparé  de 
vous  ;  détendez-moi  contre  l'ennemi  de  mon 
salut;  appelez-moi  à  mon  heure  dernière; 
ordonnez  alors  que  j'aille  à  vous,  el  placez- 
moi  à  vos  côtés,  alin  qu'avec  les  anges  et  Ks 
saints  je  puisse  célébrer  vos  louanges  pen- 
dant les  siècles  des  siècles  :  Ainsi  suit-il. 

Apr<^«  1.1  rommnnion. 

Enfant  lie  prédilection,  nue  voire  sort  esl 
heureux  ?  qu  il  est  digne  d  envie  l  vous  êtes, 
en  ce  jour,  un  objet  de  vénération  pour  la 
terre,  d'admiration  pour  lo  ciel,  de  terreur 
pour  les  enfers.  (Jucl  est  le  royaume,  (|iiol 
esl  l'empire  qui  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  voire  lœur?  Ne  possédez-vous  jias  en 
vous-même  le  Dieu  de  l'univers,  le  roi  im- 
morlcl  des  siècles?  Ahl  vous  In  possédez 
d'une  maoièro  si  iudépeudaulc ,  si  i>arlaiia 
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Btsi  sûre,  qu'aucune  puissance  sur  ia  terre 
n'est- capaljle  iJe  vous  le  ravir,  si  vous  n'y 
consentez  vous-iiièiue.  Oh  !  que  je  vomirais 
i|u'en   ce  moment  votre  âme  fût  transpa- 
rente et  qu'il  me  fût  donné  d'y  lire,  comme 
dans  un  livre,  les  pieux  sentiments  qui  l'a- 
niment I  Mais  je  crois  pouvoir  les  découvrir 
au   travers  de  leurs  brûlants  soupirs,  et  il 
me  semble  que  voire  cœur  se  résume  en  ce 
moment  par  les  mômes  transports  de  l'erveur 
qu'exhalait  après  la  communion,  un  des  plus 
grands  princes  de  l'Eglise  (331).  Qui  me  sé- 
))arera  de  votre  amour,  ù  mon  Dieu?  ce  ne 
sera  pas  la  crainte  delà  mort,  car  vous  éles 
ma  vie  ;  ni  l'amour  du  monde,  car  je  le  mé- 
prise avec  toutes  ses  vanités;  ni  la  Iribula- 
tion,   car  elle  se  change  en  félicité,  quand 
vous  êtes  dans  une  âme.  Craindrais-je  pour 
un  avenir  inconnu  les  épreuves  de   la  faim, 
delà  nudité,  de  l'indigence?  mais  vous  êtes 
ma  nourriture,  mon  vêtement  et  mon  trésor. 
Redûuterais-je  la  persécution  ou  le  glaive? 
mais  ce  qu'il  y  a  de  jilus  cruel  devient  doux 
quand  c'est  pour  vous  qu'on  l'endure. 

Un  pieux  enfant  disait   le  jour  de  sa  pre- 
mière   communion:    Oh!  qu'il    me   serait 
agréable  de  mourir  aujourd'hui ,  pour  aller 
jouir  dans  le  ciel  de  celui  qui  s'est   donné  à 
moi  sur  la  terre  I  La  beauté  et  la  bonté  de 
Jésus-Christ  le  ravissaient,  et  son  âme  aurait 
Youlu  rompre  ses  liens  pour  aller,  sans  ob- 
stacle, s'unir  à  son  bien-aimé.  Pour  vous, 
chec  enfant,  vivez;  mais  vivez  uni  |ueinenl 
pour  celui  (jui  est  si  prodigne  de  lui-môme 
jiour  vous  prouver  son  admirable  prédilec- 
tion; répondez-y  par  une  (iJélité  oui  ne  se 
(lémenle  point;  et,  h  l'exemple  d  un  coiur 
Ipul  dévoué  a  Jésus  et  îi  ijui  la  môme  faveur 
avait  élé  accordée,  (iiles- lui  :  Oh  1  s'il    m'é- 
tait donné  de  toujouis  vous  aimer, de  tou- 
jours vous  posséder, de  m; jamais  vousaban- 
donner,  d'être  en  vous  lolalement  Iransfur- 
iiié  eldivinisél  t^ar  que  puis-je  délirer  hors 
de  vous,  Seigneur?  n'est-ce  |ias  en  vous  que 
résident  tous  les  biens?  et  peut-il  y  avoir  un 
cœur  si  avare  et  si  in>atial'le  .'i  (|ui    la  pos- 
session d'un  Dieu  ne  |iuisii;su(Iire?  0  amour 
qui  pouvez  tout,  no   me  refusez  p.is  ce  que 
jedi:mande  de  toute  l'ardeur  d»;  mes  désirs  : 
c'eit  de  vous  aimer  désortnais  de    tout  mon 
ca-ur,  lie  toute  mon  âme.  de  toutes  mes  f  ir- 
ces.  Kh  !  qu'y    n-l-ildans  le  ciel  et   surla 
terre  qui  soit  digne  de  mits  air.;clions,  sinon 
*ous,  ô  mon  Dieu? jeune  encore, je  ne  con- 
nais pas  le  monde;  mais  ce  que  je  sois  bien, 
c'est  que  le  moiiiJe  ne  vous  vaut  pas;  jo  int 
connais  pas  se»  [dai'irs,  mais  je  sais  bien 
qu'un  III-  me  li'om|ie  pas  en  me  disant  qu'ils 
siiiil  perfides,  dangereux  et  |)resque  toujours 
empoisonnés.    Aiiisiitonc,   Seigneur,    mes 
vieux  seront. satislail»  .si  vous  ne  vous  éloi- 
gne/ point  lie  moi,  et  si  vimis  m'em|i6cliez  do 
lu  idoigncr  de  vous.  Soyez   doiii; ,   ù   mon 
lih  u  Me  seul  alimi-nt  qu'nuiliilioiine   mon 
/une,  le  seul  frii  qui  embrase  mon  niinr  ,  \a 
seule   lumii'-ru  qui     éilaiie     iiilvs    ténèbres, 
.liaii^ez  pour  moi  en  oiuertumu  toutes  les 

(351)  Le  raril.  ISona. 
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délices  de  ce  monde  séducteur  ;  faites  -  moi 
dédaigner  et  mépriser  tous  les  prestige.; 
qui  [lourraient  m'éblouir;  élevez  mes  pen- 
sées jusqu'à  vous,  et  que  je  n'appai  tieniia 
que  par  mon  cor[is  à  ce  funeste  siècle.  Que 
la  vertu  de  voire  divin  sacrement  me  pénè- 
tre ;  q u'el le  détruise,  qu'el le  déraciiie,(ju'e Ile 
fasse  mourir  en  moi  tout  ce  qui  pourrait 
vous  ydé|)laire,  alui  qu'à  l'avenir  vous  ré- 
gniez seul  dans  mon  âme,  et  pour  le  tem[)S 
et  pour  l'éternité,  .\insi  soit-il. 

LX.  ALLOCUTION 

Pour    le    même    jour, 

BECONNAISSAXCE    ENVERS    I>IEU. 

Avanl  la  conlirraalion. 

S'il  y  a  des  jours  tristes  et  malheureux 
dans  la  vie,  ilen  est  où.  tout  est  prospère  et 
motif  d'allégresse  :  tel  est  le  jour  d'une  pre- 
mière communion  ;  mais  tel  est  aussi  le  jour 
d'une  conlirmation.  Et  quand  ces  deux  bien- 
faits se  réunissent  dans  la  même  journée, 
ne  peut-on  pas  s'écrier  avec  le  Uoi-I'rophèle  : 
C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ;  livrons- 
nous  à  tous  les  transports  d'une  joie  réleste 
et  pure.  (/*5a/.  CW'II ,  2i.)   Il   s'écoula  cin- 
quante-trois jours  entre  la  première  coni- 
luunion  des  apôtres  et  la  descente  de  l'Es- 
prit-Saint    sur   eux;  [lour  vous,  il   ne  ■  se 
sera   pas  écoulé  cinquante   minutes    entre 
l'une  et  l'autre  de  ces  faveurs.  Que  de  grâ- 
ces réunies  et  comme  entassées  !  Hier,  votre 
âme  fut  puriliée  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence ;  il  n'y  a  qu'un  instant,  votre  poitrine 
est  devenue  le  tabernacle  vivant  de  l'a Jora- 
ble  eucharistie,  et  tout  à  l'heure  votre  front 
va  être  marqué  du  si;eau  des  parfaits  chré- 
tiens,  en   même    temps  que   l'Esprit-Saint 
enricliira    votre   âme    de    ses   dons.    Alluz, 
cher  enfant,  à  la  rencontre  de  cet  l'^sjirit 
divin  par  la  véhémence  de  vos  désirs;  louez 
sa  bonté  inlinie  ;  aimez,  adori.'Z  ,  conservez 
ce  Dieu  de  sainteté  qui  va  mettre  le  comble 
à  toutes  les  grâces  que  vous  avez  déjii  reçues. 
Quanil  vous  nous  verrez  h  geimux,  iin|)lo- 
r.int  pour  vous  la  visite  de  cet  Esprit  créa- 
teur, songez  (|ue  vous  êtes   plus  intéressé 
que    personne   à   ce  que  notre    prière  soiî 
exaucéi',  et  joignez-y  toute  la  ferveur  de  la 
vijlre.  Quami  vous  nous  verrez  vous  impo- 
ser les  mains,  inclinez  Inimblemenl  la  tête, 
co.nnie  pour  annoncer  que  vous  vous  sou- 
mettez de  gran<i   cœur  à  remjiiro  de  celui 
<jui   veut  régner  siMil  en   vous  ;  a^ipelez  .sa 
divine  suycsse,  qui  vous  fasse ,  jusipi'ii  la  lin 
de  votre  carrièii! ,   nirtîre   le  soin  de  votre 
salut  avant  tout,  le  prilV-rer  h  tmil;  deman- 
dez VintiUiijrnie,  qui  vous  lasse  rejeter  toute 
raison  et  toute  lumière  qui  seraient  en  op- 
jiosiljcui   avec   II)  Ibimlitr/iii  de  la   bu;   invo- 
quez son  ciinfcil,  qui  vou^  piéiiiiinisso  cmi- 
Ire  les  daiigers  et  les  pièges  ilu  dénnui  el  du 
niiiiide;   iiiiplorez  sa  furie,  ipii  vous  fasse 
li'ioiiqilier  du  resport  humain,  et  vous  iIdIiiih 
le   Kuirago  d<!  mar.  lier  tôle   levie  dans   lu 
pratique  des   devoirs  que   le  christidiiisinu 
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impose.  Sollicilcz  le  don  de  science,  qui 
vous  inslruise  «oîiiieincnl  sur  voire  relii^ion 
iiu'on  appréiie  d'aulant  plus  qu'on  n  le  hon- 
neur de  la  mieux  connaître.  Appelez  de  vos 
vœux  la  pieté;  elle  fail  Iroiiver  des  délires 
dans  le  service  du  Seigneur,  et  elle  adoucit 
toutes  les  peines  de  la  vie  prt5sen!e,  en  pré- 
parant les  rérompcnses  de  la  vie  future. 
Désirez  la  crainte  de  Dieu  ,  afin  qu'elle  vous 
fasse  ap|)r6lienJer  désormais  jusqu'à  l'ombre 
même  i(u  mal. 

Quand  vous  recevrez  sur  votre  front 
rimpressioii  du  siijne  de  la  croix  ,  songez 
i|ue  la  qualité  de  clirélien  parfait  l'emporlo 
sur  tous  les  titres,  et  que  vous  devez,  comme 
parle  l'Apôtre,  vous  montrer  pour  toujours 
un  lion  soldat  de  Jésus-Clirisi,  en  vous  faisant 
gloire  de  lui  ajiparlenir  et  d'être  tîdèle  à  ses 
lois.  L'huile  sainte,  avec  laquelle  s'imiirime 
le  signe  de  la  croix,  annoncera  la  gnlce  et  la 
force  qui  doivent  vous  être  conférées;  et  le 
baume,  avec  lequel  celte  liuile  est  mélangée, 
indiijue  la  bonne  odeur  que  doit  répandre 
une  vIl'  éJiliante  et  exem[>laire.  Vous  rece- 
vrez avec  joie  un  soulllel  d'une  raain  amie. 
La  satisfaction  que  vous  en  éprouverez  sera 
l'image  de  cette  sainte  allégresse  qui  devra 
remplir  votre  cœur,  rpiand  l'accomplisse- 
ment de  vos  devoirs  religieux  vous  attirera 
les  persécutions  d'un  monde  impie.  Enfin  , 
en 'vous  bénissant  de  la  part  de  Dieu  même, 
après  lui  avoir  demandé  de  faire  de  votre 
'.œui'  le  temple  de  sa  gloire  ,  nous  le  conju- 
rerons et  vous  le  conjurerez  avec  nous  de 
répandre  sur  vous  toutes  les  grûces  du 
temps,  comme  prélude  et  gage  heureux  des 
biens  do  l'éternité.  Ainsi  soil-il. 

Apres  la  conrinnation. 

Après  toutes  les  grâces  qui  vous  onl  été 
prodiguées,  uion  cher  fils,  dans  un  moment 
où  la  Divinité  habite  en  vous,  parle  à  votre 
cœur  el  vous  enrichit  de  ses  dons  |)récieux, 
il  semble  que  je  n'ai  plus  à  prendre  la  jia- 
role ,  mais  uniquement  à  laisser  agir  et 
jtarlcr  l'Esprit-Saint  qui  est  en  vous.  Du 
reste,  mes  paroles  ne  sauraient  ôlre  dépla- 
cées si  je  les  cnqirunte  h  ce  divin  Esprit  lui- 
inérae.  Il  adresse  par  la  bouche  de  saint 
l'ierre  cette  invitation  aux  lidèlcs  fortifiés 
en  grâce  :  ■•y:  noin,  mes  frères,  de  vous  con- 
server dans  irtal  où  vouse'tcs,  et  prcroije:  les 
dangers  de  l'avenir,  de  peur  (jn'enlrnini's  par 
la  séduction  qui  urcuijle  1rs  partisans  insensés 
du  monde,  vous  ne  reniez  à  déchoir  de  ta 
force  qui  est  en  vous.  Croissez  plutôt  dans  la 
yrdce  et  la  connaissance  de  J('sus-  Christ 
i\otre-Sei(jneur  et  S(tui  enr,  <]  qui  soit  la  (jloirc 
maintenant  et  jusqu'au  jour  de  l'ctcrnitc. 
lll  l'etr.,  lii,  17,  iM.jOlilqiie  cet  nverlis.se- 
inenl  renferme  de  liM-ons  utiles!  A^ez  soin 
de  vous  conseivei  dans  l'état  où  vous  ôlcs  : 
c'est  tommo  si  l'apôtre  disait:  N'esl-il  pas 
vrai  que  vous  ne  vous  êtes  pas  |iré|inr6s  aux 
giAresi|ue  vous  avez  rei,ues,  dans  le  but  de 
no  le»  conserver  que  ipielcpies  instants , 
qut'hpies  semniiicsou  «pielques  moi»?  Non, 
>(>us  ue  borniez  pas  à  si  (icii  de  temps  le 
ij  Mr  que  vi>u^  en   aviez  !  Vous  avez   senti 


la  nécessité  de  vous  maintenir  pour  la  vie 
dans  ces  heureusesdispositions  :  autrement 
vous  ne  vous  seriez  pas  fait  une  juste  idée 
des  dons  du  i-iel  et  des  obligations  qu'ils 
vous  faisaient  contracter.  Un  chiétien  con- 
firmé ne  peut  pins  se  comparer  h  la  feuille 
légère  emportée  partons  les  vents  «lont  elle 
est  le  jouet;  il  est  une  des  pierres  de  l'édi- 
fice sacré  de  rii;.;lise  qui  est  établie  sur  un 
roc  inébranlable.  Ce'chrétien  prévoit  les  at- 
taques que  pourra  subir  sa  foi,  les  persécu- 
tions et  les  tribulations  (jui  ne  manqueront 
pas  d'éprouver  sa  constance  ;  il  s'y  attend , 
il  s'y  (irépare  ,  mais  son  parti  est  pris;  il 
est  dans  les  mêmes  dispositions  que  ce  gé- 
néreux Mâcha l)ée  qui  prenait  l'engagement 
de  demeurer  fidèle  à  son  Dieu  ,  quand  tous 
les  peuples  de  la  terre  abandonneraient  sa 
loi.  Pourquoi,  en  elfet,  des  armes  spirituel- 
les m'ont-elles  été  données  ,  sinon  pour 
combattre  les  ennemis  de  mon  salut  ?  Par 
moi-môme,  je  suis  faible:  ah  Ij'en  conviens, 
et  je  ne  veux  jamais  m'appuyer  sur  ma 
propre  force;  mais  je  puis  tout  en  celui  qui 
me  fortifie;  c'est  son  secours  que  j'implore- 
rai sans  cesse  ;  je  tâtiherai  d'en  mériter  la 
continuation  et  l'augmentation  par  les  ef- 
forts que  je  ferai  pour  y  correspondre.  Le 
monde  est  un  séducteur:  jo  me  tiendrai  en 
garde  contre  ses  pièges;  je  craindrai  sa  mo- 
rale, ses  exemples,  ses  maximes.  Ce  n'est 
pas  lui  qui  m'a  élé  olfert  pour  modèle. 
Jésus-Christ  au  contraire  me  l'ait  un  devoir 
de  la  méfiance  envers  le  monde  ,  en  disant: 
Prenez  vus  .précautions  contre  les  hommes. 
(  Matth.  ,  X,  17.)  Le  llambeau  qui  doit 
uriiquoinent  m'éclairer,  c'est  mon  Sauveur 
ipii  a  dit  :  Je  suis  la  lumière  du  monde  ;  celui 
qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres. 
[Joan.,  VllL  12.)  C'est  à  ses  lecjons  et  è  sa 
conduite  (jue  je  veux  uniquement  m'atta- 
cher,  quoi  (ju'il  [aiisse  m'en  advenir. 

Ne  bornez  pas  là,  cher  enfant,  vos  résolu- 
tions. Dans  la  vie  chrétienne,  il  n'y  a  point 
(l'état  stationnaire  :  iJ  faut  nécessairement 
ou  toujours  avancer,  ou  infailliblomcnl  re- 
culer. \oilh  ce  i|ui  nous  explitiue  les  déso- 
lants résultats  de  la  plus  grande  partie  de 
ceux  i|ui  avaient  été  admis  à  la  partici|>alion 
des  sacrements.  Ce  n'est  pas  h  dire  qu'ils 
les  eussent  ret;us  clans  de  mauvaises  dispo- 
sitions; mais,  contents  de  ce  qu'ils  avaient 
fait,  des  grâces  qui  leur  avaient  été  accor- 
dées, ils  ne  se  sont  |  oint  mis  en  peine  d'en- 
tretenir le  feu  sacré  (pii  était  dans  leur  coeur. 
L'amour  de  Dieu  a  donc  fini  par  s'y  éteindre 
bientôt  :  el  comme  le  canir  de  l'homme  no 
l'eut  exister  sans  alTection  ,  ayant  perdu  le 
t;oùt  des  cho.«es  iiivines,  ils  se  sont  portés 
avec  une  pente  naturelle  vers  les  choses  do 
ly  terre.  Dans  cet  état ,  la  lumière  dont  ou 
avait  été  éclairé  d'abord  >a  toujours  eu  s'al- 
faiblis.sant.  Peu  il  peu  la  nuit  se  forme,  et 
I  on  ne  remcmlre  plus  sur  ses  pas  qise  des 
pierres  d'achoppement,  et  enfin  des  précifn-. 
tes.  .Xiiisi  s'arcomplit  i:cttc  parole  de  l'Ecri- 
ture :  Il  y  a  hcHucoup  d'appelis,  maif  peu 
délùs.  (Matth.,  \\,  16.)  Alil  ce  n'est  |>as  la 
faute  de  Dieu  si  le  nombre  des  élus  est  »« 
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petit  ;  c'est  la  faute  de  l'homme  qui  n'a  i>as 
profilé  des  grâces  qui  lui  avaient  été  accor- 
dées pour  'se  garantir  des  périls  qui  lui 
avaient  été  signalés. 

Pour  vous  ,  cher  enfant ,  ne  négligez  rien 
pour  assurer  votre  vocation  et  votre  élection 
a  la  félicité  éternelle.  Votre  salut  est,  en 
quelque  sorte,  entre  vos  mains  :  car  quoi- 
que vous  ne  puissiez  vous  sauver  sans  Dieu, 
il  ne  veut  pas,  lui,  vous  sauver  sans  vous, 
dit  saint  Augustin  :  c'est-à-dire,  si  vous  ne 
répondez  pas  auï  grâces  qu'il  veut  bien  vous 
accorder  dans  sa  miséricorde.  Ah  1  ne  sacri- 
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fiez  pas  votre  éternité  bienheureuse  ;  et,  loin 
de  dégénérer,  comme  tant  d'autres,  de  l'état 
heureux  où  les  sacrements  vous  avaient 
placé ,  croissez  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  la 
connaissance  et  la  pratique  exacte  de  tous 
vos  devoirs.  Devenez  de  jour  en  jour,  et  de 
plus  en  plus,  la  consolation  de  votre  hono- 
rable famille,  la  gloire  du  christianisme,  un 
modèle  de  piété  ,  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ,  en  un  mot,  un  prédestiné  pour  le 
jour  des  récompenses  éternelles,  que  je 
vous  souhaite  de  tout  mon  cœur. 


ALLOCUTIONS  POUR  VSE  TOURNEE  EPISCOPALE. 


AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 

Comme  l'évoque,  lisilant  son  dioci'se,  ne  prul  guère  se  dispenser  de  parler  tous  les  jours,  et 
qu'il  lui  faut  diversifier  son  tangage,  pour  éviter  des  répétitions  qui  finiraient  par  devenir 
fastidieuses,  nous  avons  cru  devoir  rassembler  ici  un  certain  nombre  d'allocutions  tirées  cliot 
cun  d'un  texte  de  /"  Ecriture  qui  en  est  le  fond  et  la  matière.  Ces  allocutions  suivent  ordinaire- 
ment l'administration  du  sacrement  de  la  confirmation.  Quelques-unes  néanmoins  ont  lieu 
au  moment  de  l'entrée  dans  une  église. 

Nous  nous  abstenons  d'insérer  ici  celles  qui  précèdent  immédiatement  la  confirmation,  et 
gui  ont  pour  objet  ou  d'expliquer  les  cérémonies  du  sucremeni,  ou  les  dons  de  l'Espril-Saint, 
et  tes  heureux  effets  qu'il  produit  dans  les  dmes  bien  disposées.  Ici  la  variété  serait  plus  dif- 
ficile et  ne  nous  paraît  pas  nécessaire. 


I. 

Audi,  IsrK-l  :  Domiaus  Rem  noslcr  Dnminns  uniis  est. 
IhligM  Oominuro  [Jciim  luiim  ei  lolo  corde  Uio,  et  ex 
toU  anima  liia,  et  ei  toLa  fordluiline  lu.i.  Eninlqiic  ver- 
ha  ha-c  in  cnnle  liio  :  cl  nieditaberit  in  cis  sedens  in 
doino  tua  et  anibiilaiii  in  llinere,  dormiuns  alquc  ron- 
nurgeos.  {Deul.,  VI,  i-7.) 

«  Dominus  unus  est.  Dieu  est  un  :  vous 
n'avez  qu'un  objet  de  votre  amour  :ne  par- 
tagez pas  votre  cœur.  Ce  serait  so  créer  au- 
tant d'idoles  ((ue  vous  auriez  de  liassions 
étrangères  a  l'atnour  divin.  Tel  serait  l'a- 
fnour  désordonné  des  plaisirs,  des  honm.-urs, 
des  richesses.  N'aiinez  rien  (|ue  Dieu,  ou 
que  pour  Dieu. 

Ex  lolo  corde.  Que  toulo  son  affection  se 
reporte  vers  lui  ;  rju'il  soil  le  but  cl  l'inleu- 
lion  finale  de  toutes  vos  actions. 

Ex  tolH  mente.  (Jiic  votre  esprit  lui  sou- 
mcfle  toute  son  intelligence  par  la  foi. 

Ex  tola  anima.  Que  tous  le.s  désirs,  les 
|)cnchants  de  votre  Anio  lui  smcnt  assu- 
jettis. 

Ex  Iota  fnrtitudine  tua.  Sans  ce  coura/o, 
on  no  s'astreindra  jamais  h  l'acconiplisse- 
Koenl  des  lois  de  Dieu  et  do  son  Eglise,  vit 
jeûnes,  aux  abstinences  et  aut  nutn-s  |iriva- 
lioiis  ou  rombatsqiio  l'aniour  divin  pr<;siTit. 

Medtlaberii  in  eii  ttdrn»  in  domo  tua. 
Voilà  un  digne erit|»loi  de  no»  loisirs;  d9  la. 


.a  prescription  des  dimanches  et  fôles'  poiH 
nous  occuper  de  ces  méditations  saintes. 

Ambulans  in  itinere.  La  marche  renferme 
toute  espèce  de  travail.  Oh  I  .si  l'on  no  per- 
dait jamais  de  vue  alors  .le  saint  amour,  i'es- 
nrit  ne  se  souillerait  pas  par  tant  de  colère, 
la  bouche  par  tant  de  blasphèiues,  tant  d'ob- 
scénités. 

Dormiens  atque   consurgens.  A    son  lever 
on  pense  et   l'on   parle   h   l'objet  ipio  l'on 
aime;  on  [lense,  le  matin,  à  ce  qui  jiourrait 
lui  déjilaire,  jiour  l'éviter;  le  soir,  à  ce  (|uî 
jioiirrait  l'avoir  olfensé  durant  le  jour,  pnur 
II;  déplorer.  Aimez   Dieu  comme  Vdtre  Sau- 
veur,   s'il     VOUS   a    conservé    rinnuiciice , 
commo    votre  Rédempteur,  s'il    vous  a  [làr^j 
donné     vos     péchés.    Saint    Rcrnardin    do 
.Sienne  et  saint  Fr.in(;ois  de  Sales  raconteiil 
qu'un    pieux  chevalier  pleura   do   tendresse 
en  voyant  Helliléem  ;   il    baisait  i-elte    terre 
sanctifiée  par  le  \'erbo  fait  chair;    il  admira 
le  Jounlain  où  Jésu<-Clirist  avait  été  baptisé  ; 
il  l'ut   sensiblement  louclié  h   la  vue  de   la 
nionln^nu  solitaire  où    il   avait  jeûné  qua- 
rante j'iiirs  et   (|iiaraiite  nuits;  en  r:ontem- 
plant  le  Tliabor,  il   lui  semblait  qu'il    était 
témoin    de  sa   transligiiratioii  glurn-'uso;  la 
montagne  lie  Sioii  lui  rapjieia  le  cénacle  ; 'il 
s'attendrit    au  judin   des  Oliviers  en  pen- 
sant à  la  sueur  de  sang;  dans   le»  rues  do 
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J('ruso.em  il  se  rappela  mus  les  opprobres 
du  Sauveur;  sur  le  calvaire  il  i-rut  le  voir, 
sous  les  yeux  de  Marie,  livré  h  loutc  sorte 
(le  ifiurnienls  ol  doulrages;  il  descendit  au 
sépulore,  vint  h  Einniaiis  puissur  la  nionla- 
•'ue  d'où  Jésus-Christ  était  monté  au  ciel; 
fà  agenouillé,  pendant  cpiclques  instants,  se 
relève,  porte  les  yeux  et  les  mains  vers  le 
ciel,  et  niourt  d'amour.  On  ouvrit  son  cœur 
et  l'on  y  trouva  écrit  -.Jcsus  mon  amour. 

11. 

F.r.ilis  aIit)ii.inilo  lonolir.-p;  niinr  .nilom  hn  in  Domino, 
ul  niii  luci'î  amhiil.nic  :  rnicliis  onini  liiris  osl  in  nmni 
bonilulr.  t-l  jiistili.i',  cl  vcriUle,  probanlcs  quid  sit 
benpplacilum  Uco.  (Ephcs.  V,8.) 

L'Esprit-Saint  a  dit  que  l'erreur  et  les 
lénèbres  avaient  une  m<hue  date  d'existence 
avec  les  pécheurs  et  le  iiéché.  C'est  que  le 
péché  est  la  cause,  et  les  ténèbres  l'etTet. 
h'rror  et  lenebrœ  pcccaloribus  conrrrala 
sunt.  {Ercli.,  XI,  10.)  Mors  on  appelle  bien 
ce  qui  est  mal,  et  mal  ce  qui  est  bien;  on 
se  réjouit  quand  on  devrait  se  désoler;  on 
se  ilésole  de  ce  qui  devrait  être  un  sujet 
d'allégresse;  on  insulte  à  la  religion  et  à 
l'EvanLîile;  on  s'applaudit  de  n'avoir  ni  foi, 
ni  \o\.  Kx.iultaut  itt  rrbus  pessimis.  (^Prov., 
II,  Ih.)  On  s'estime  par  l'endroit  où  1  on  est 
plus  méprisable;  on  niéiirise  ceux  qui  sont 
plus  dignes  d'aJmiralion  et  d'éloge;  on  se 
juge  savant  et  habile  par  Ih  môme  qu'on  est 
plus  ignorant;  on  s'applaudit  de  braverl'en- 
fer  et  la  colère  divine  ;  on  plaint  comme  des 
insensés  ceux  qui  ont  la  crainte  des  juge- 
ments et  de  la  sévérité  de  Dieu. 

Alais  si  l'Esprit-S.iint  vous  a  éclairés  de 
sa  divine  lumière,  quelle  dillérence  entre 
vous  et  ces  pauvres  aveugles!  Vous  aurci 
horreur  du  mal  et  ne  vous  allacherez  (ju'à 
ce  qui  est  bien;  vous  ne  chercherez  et  ne 
trouverez  de  jouissance  que  dans  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes;  vous  respec- 
terez la  religion,  et  vous  montrerez  obsir- 
vateurs  lidèles  de  ses  saintes  lois.  Vous 
croirez  et  pratiquerez,  unissant  à  la  foi  les 
œuvres  qui  la  viviiicnl.  Vcms  n'estimerez 
que  ce  qui  est  saint  et  juste  ;  vous  placerez 
toute  votre  stiencc  dans  l'éluile  cl  la  con- 
naissance des  volontés  do  Dieu.  Vous  no 
craindrez  que  Dien,  sa  justice  et  ce  (pii  peut 
l'otfenser.  C'est  ainsi  que  voui  vous  mon- 
trerez véritablement  enfants  de  lumière: 
ul  filii  liifis  amhuliiir.  Mai>  la  ronnaissnnce 
^e  la  religion  ne  sulht  pas;  elle  demande 
des  fruits  de  lumière  :  ses  fruits  se  [iroiivent 
jiar  les  pensées,  les  |>ar<>les,  les  actions,  (^n 
ne  veut,  on  ne  désire,  nu  ne  |>arle,  on  n'agit 
qu'autant  ipie  tout  e>t  bien  au<  yeux  du 
lélesie  appréciateur:  mi  omui  lioniinlr.  l'oint 
d'imredulilé  dans  les  pensées,  d'amour  pro- 
pre dans  les  inolils,  de  vaine  gloire  dans 
rcxlériour,  d'cinpoileoienl  "u  de  libcrli- 
iinge  dans  In  conduile.  Injusliiiu  ri  rrrilalr. 
On  suit  la  justice;  non  celle  des  scribos  et 
lie»  phnrisiefiï,  qui  n'est  qu'hypocrisie,  mais 
telle  ilo  Dieu  :tar  niti  nbuntlareril  (Matth., 


V,  20),  etc.,  les  hommes  ne  voient  que  les  de- 
hors, mais  Dieu  sondo  les  reins  et  les  cœurs  : 
il  conilamnera  souvent  ceux  que  les  hommes 
vantent  et  juslilient,  et  justifiera  ceux  quo 
les  hommes  blâment  et  condamnent. 

7/1  verilale.  Dieu  est  la  vérité: on  ne  le 
trompe  pas  :  Deits  non  irridelur.  {Gnl.,\l,  7.) 

Probantes  quid  sit  Oeneplacitum  Veo.  Je  ne 
dois  chercher  et  pratiquer  que  ce  qui  lui  est 
agréable.  Craignez  les  ténèbres  du  péché 
qui  obscurcit  l'intelligence.  Adam  pèche  et 
i!  perd  la  vraie  lumière.  Quelles  lénèbres 
l'obscurcissent!— Saint  Cypricn  signale  dans 
sa  lettre  à  Donal  les  ellels  lumineux  do 
lEspiil-Saint. 

III. 

In  lior  soinius.fjuoniam  cognovimiis  Doiim,  si  mandaU 
cjiis  otiscrvcmus.  Qui  dicil  se  misse  (;nm,  et  mandata 
l'jus  non  cuslodit,  niondax  esl,  cl  in  lioo  verilas  non  est  ; 
nui  anleni  serval  verbum  ejiis,  \ere  in  hoc  clijrilas  Del 
lierlecla  esl.  (1  Jonii.,  II.  3  5.) 

Il  n'y  a  point  d'hommes  q^ui  se  croient 
plus  habiles  que  ceux  qui  s  affranchissent 
des  lois  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  fussent- 
ils  d'ailleurs  les  plus  stu|iides  et  les  plus 
ignorants  des  hommes.  Ils  se  larguent  ei  se 
vantent  de  leur  jugement  ol  de  leur  con- 
duile téméraire.  Plus  ils  s'égarent,  plus 
ils  se  croient  habiles  et  beaux  esprits,  ils 
croient  avoir  loul  dit  quand  ils  ont  (irùné  le 
siècle  des  lumières.  Ils  veulent  donner  à  en- 
tendre (jue  les  lumières  sont  pour  eux  seuls, 
et  qu'elles  ne  sonl  que  pour  ceux  qui  pen- 
sent comme  eux.  Pour  vous,  mes  cliers  en- 
fants, soyez  bien  convaincus  que  les  vraies 
lumières  ne  sont  que  pour  ceux  qui  s'atta- 
cUcnl  humblement  à  Dieu  et  A  sa  religion. 
Inlelleitum  dut  pnrvulis...  conpleor  tibi,  Pa- 
ter, Domine  cwli  et  terrœ,  quia  abscondisti 
liiic  a  sapienlibus  et  prudentibus,  et  rerelasli 
C(i  parvulis  :  lia,  Pater  :  quoniam  sic  fuit  pla- 
rilum  antc  te...  neqile  Patrem  quis  uovil  nisi 
Fitius  et  eui  rolueril  t'ilius  reretare.  Vrnile 
ad  we,  omnes...  (Matth.,  Il,  iô  et  seq.)  Dans 
la  primitive  Eglise ,  on  se  mo(|u«il  ds 
ceux  ipii  adoraient  le  Uédeiii|)teur  cruci- 
lié  {.'132),  et  ces  railleurs  élaicnl  l-.'S  adora- 
teurs d  hommes  signalés  par  leurs  excès  et 
lf<urs  forfaits.  Ils  pensaient  aussi  (Qu'ils 
élaienl  b-s  seuls  sages,  les  seuls  savants. 
On  s'en  étonne  aujourd'hui ,  et  l'on  no 
peut  concevoir  leur  aveuglement.  Le  temps 
viendra  aussi ,  où  l'on  ne  pourra  conce- 
voir qu'on  ait  f)ii  appeler  siècle  des  lu- 
mières le  siècle  de  toutes  les  erreurs  les 
plus  monstriw'uses.  Alors,  quand  des  hom- 
mes qu'on  avait  regardés  comme  des  (léaux 
publics  par  leur  immoralité  et  leurs  vices 
scandaleux  venaient  .*i  se  convertir  h  la  reli- 
gion chrétienne,  et  qu'on  leur  voyait  mener 
une  vie  édiliante,  réservée,  régnlièro ,  on 
1  vs  signalait,  h  cause  ilc  leur  conversion, 
comme  des  insensés,  et  ils  devenaient  lob- 
j'iile  toute  la  fureur  et  de  toutes  les  pci>é- 
culions  des  païens  (33;i).  Voilh  encore  co 
ipi'esl    aujourd'hui  le    monde.    Mais    que 
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l'homme  religieux  ne  s'en  élonne  pas ,  il  en 
sera  toujours  de  même;  Jésus-Ctirist  l'a 
préilit  -.Si  de  miindo  fitisselis,  mundus  qtiod 
$uum  erat  diligerel  ;  quia  i-ero  non  eslis  de 
mundo,  propterea  odit  ros  mundus.  {Joan. , 
XV,  19.1  Sed  confidiie,  ego  vici  mundum. 
{Joan^.,  XM  ,  33.)  DilexerunC  tenebras  magis 
quam  lucem  ;  omnis  qui  maie  agit,  odit  lucem, 
et  non  venit  ad  lucem  ttt  non  arguantur 
opéra  ejus.  (Joan.,  ill,  19,  20.) 

Gain  est  l'imaj^e  de  tous  les  pécheurs  et 
prévaricnleurs.  Dieu  veut  l'éclairer,  et  il 
s'en  tient  à  ses  propres  lumières  qui,  à  son 
jugement,  valent  bien  celles  de  Dieu.  Abel, 
au  contraire,  s'en  rapjiorle  avec  liumililé 
cl  simplicité  aiii  leçons  de  vertu  qu'on  lui  a 
données.  Qu'en  résuite-t-il?  le  premier  est 
maudit  de  Dieu,  et  devient  un  objet  d'exé- 
cration [inur  tous  les  sièrles  ;  le  second 
meurt  iiiarlyr;  il  est  la  ligure  de  Jésus- 
Christ  et  s'assure  les  liomma^es  et  les  bé- 
nédictions de  tous  les  siècles.  JFalbeur  à 
ceux  qui  mardicnl  jiar  la  voie  qu'a  suivie 
Gain!  heureux  ceux  qui  imitent  le  juste 
Abel  ;  ils  finiront  par  avoir  l'approbalion  du 
monde  lui-même,  sans  préjudice  de  la  gloire 
et  des  récompenses  qui  leur  sont  réservées 
dans  l'élernilé  bienheureuse. 

IV. 

H»c  est  ctiaribs  Del  ut  mandata  ejus  cnstorljamus  :  cl 
maDdala  ejus  ^Tavia  non  sunt.  (I  Jorm.,  V,  3.) 

Non,  il  n'y  a  point  d'autre   preuve  plus 
certaine  que  l'on  aime  Dieu,  que  d'accom- 
plir ses  commandements.  >{ais  corametil  les 
accomplir?  L'homme  en  a-l-il  la  force?  Par 
là  même  que  Dieu  fait  une  loi ,  il  s'engage 
h  donner  le  pouvoir  do  l'observer  à  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté.  {Luc.  ,  Il  ,  IV.)  Je 
dis  aux  liomnu'S  de  bonne  volonté  ,  car  un 
homme  qui  n'a  pas  celte  dis()osiiion  nu  l'ob- 
servera jamais.  De  Ici  il  liit  par  un  |)rophèlo 
(Jer.,  \Ul,  3)  :  Choisissez  entre  la  vie  ou  la 
mort,  la  bénédiction  ou  la  walnliclion.   l'n 
homme   n'est    [)as  d'une  nature   didérenlo 
des  autres  hommes  :  pourquoi  donc  Içs  uns 
oFjservent-ils  les  commandements  de  Dieu, 
tandis  rpjc  les  autres  les  transgressent  ou- 
vertement? pourquoi  les  un^  sont-ils  pieux 
et  les  autres  inqiies;  les  uns  blasphémateurs, 
IfS  autres  retenus,  réservés,  resjtectueux  ; 
le^  uns  assidus  aux  saitits  ollices ,  les  autres 
profanaieursdes  saints  jours  ;  les  uns  dociles 
et  obéissants  h  leurs  supérieurs,  les  autres 
insolents  et  rebelles;  les  uns  doux  et  inisé- 
ricordieux,  les  autres  haineux,  inlrait.ibles  ; 
b-s  uns  ciinsies,  les  autres  livrés  aux  volup- 
tés rbnriicllc.i  ;  b-s  uns  justes  et  é<|uitnbl<'s  , 
les  autres  iiiii|ui's,  usuriers,  Iroinpeiirs;  les 
uns  véiidiques,  les  aiilres  impoileurs,  men- 
teurs, fiiussaires  ;  le*  uns  lideli-s  è  recevoir 
les  sacrements  de  [lénilerice  et  d'cucharislic, 
les  autrvs  passant  la  plus  grande  partie  do 
leur  vie,  privés  des  sacrements?   pourquoi 
(ïncoro  une  foisrcllo  différence?  sinon  jianc 
que  les  uns  ont  bonuo  >olonté  et  (pjo  ie.s 
autres  ne    l'ont  \>a-,  ;  car  cnliti  ,  Dieu  a-l  il 
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refusé  à  ceux-ci  la  grâce  qu'il  accorde  si  li- 
béralement aux  autres?  Si  j'avais  la  grâce, 
j'agirais  ,  dira  quelqu'un.  Eh  1  si  vous  ne 
l'avez  pas,  pourrait-on  lui  répondre,  deman- 
dez-la, et  vous  l'aurez.  Ne  vaut-elle  pas  la 
peine  qu'on  la  sollicite?  craindriez-vuus  de 
n'être  pas  exaucé  de  celui  qui  a  dit  :  Deman- 
dez et  vous  recevrez.  (Joan.,  XVI,  iiV.j  Saint 
Augustin  n'avait  pas  cette  crainte  ridicule, 
lui  qui  disait  à  Dieu  :  Da  quod  jubés,  et  jubé 
quod  vis.  Avant  sa  conversion,  saint  Cyprien 
regardait  comme  impossible  l'accomplisse- 
ment des  lois  saintes  de  l'Evangile;  mais 
quand  il  fut  régénéré  dans  les  eaux  du  bap- 
léuie  et  fortifié  par  l'Espril-Saint,  il  publia 
hautement    que  tout   était,  non-seulement 
jiossible,  mais  aisé  à  un  cœur  généreux  et 
li(Jèle  à   recourir  au   Seigneur  dans  sa  fai- 
blesse. Voyez-en  la  preuve  dans  le  saint  pa- 
triarche Abraham  :  Dieu  lui  commande  de 
quitter  ses  biens,  ses  parents,  sa  patrie;  il 
obéit.    Dieu  lui   ordonne  d'immoler    de  ,s« 
l>ro[ire  main  son  (ils  unique;  il  s'y  dispose. 
Les  a|  ôlres  quittent  tout  pour  s'attacher  à 
Jésus-Christ  qui  les  ajipelie  et  pour  se  dé- 
vouer à  un  ministère  (|u'ils  savent  devoir 
leur  Coûter  la  vie.    Ah  !   le  Seigneur  n'en 
demande  pas  tant  de  vous.  Faites  donc  le 
jieu  qu'il  exige,  et  n'augrtienlez  pas  le  nom- 
bre des  prévaricateurs;   n'esl-il  pas    assez 
grand?  Si    vous  ne  jiouvcz  riiMi  par  vous- 
même,  vous  jjouvez  tout  avec  J'aide  de  Dieu. 
Qui  oserait  le  nier?  Omnia  possum  in  eo  qui 
me   confortât.   (l'hil..  IV  ,   13.)  Et  ne  dites 
pas  :  Mais  jusqu'ici,  je  me  suis  moqué  de  la 
religion,  je  l'ai   persécutée.  Saint  Paul  ne 
pouvait-il  pas  en  dire  autant?  Commencez, 
et  Dieu  vous  aidera;  il  n'exige  rien  qui  soit 
au-dessus  de  vos  forces.  Gratia  Dei  mecum, 
et  gratia  ejus  in  me  vacua  non  fuit.  (1  Cor., 
\\,  10.) 


Kiiiis  prjpcrnti  est  tliaril.ns,  de  corde  puro   clr.onscien- 
tla  liuna,  tl  lide  non  licU.  (1  Tint.  I.  S.) 

Que  la  loi  de  Dieu  est  belle  et  consolante, 
mes  chers  enfants  1  Elle  n'a  pour  l)ut  (jue  do 
nous  faire  aimer  Dieu  par-dessus  toutes  cho- 
ses, et  le  prochain  comme  nous-mêmes.  (;'esl 
h  ijuoi  tendent  et  se  lioinent  la  lui  et  les 
prophètes.  Aimez  comme  vous  devez  aimer 
Dieu  et  le  prochain.  Tout  est  là:  .iwaet  fuc 
quiidris  (33V).  Quand  Dieu  nous  prc-crit  do 
croire  en  lui,  il  nous  ciuiimaiiile  implicite- 
ment de  l'aimer:  car|iouvuiis-nous  croire  c;i 
Dieu  iiiliniment  parlait,  sans  aiuuM-  ses  per- 
li'i  lions  inliiiies,  en  un  Dieu  Inliiiimciit  juiis- 
s'iiit  qui  a  crr'é  |iour  nous  le  ciel  et  la  terre, 
sans  aimer  un  Dieu  si  riche  en  bienfaits  7  un 
un  Dieu  iiiliiiiiiii'nl  saint,  sans  aimer  sa 
sainteté,  sons  nous  sentir  |ircssés  d'Iionoicr 
et  dr  sani:tilier  son  iioui  adorable?  .Mais  ai- 
mer h's  pc;frctioiis  de  Dieu,  c'est  l'aimer 
lui-même  :  car  les  peifei'lions  de  Dieu  sont 
inséparables  de  Dieu.  Toiil  en  Dieu  uous  in- 
vite .'i  l'aimer ,  h  conserver  son  amour  si 
nous  le  possédons;  ii  y  rentrer  si  nous  ovon;* 
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eu  le  malheur  de  le  pertlre.  0"ant  5  l'amour 
du  prochain,  il  est  hien  nalurel,  et  il  esl  une 
suile  nécessaire  de  l'amour  que  nous  devons 
à  Dieu  ;  car  le  procliain  est  son  ouvrage,  cl 
ne  pasaitner  l'ouvrni^e  de  Dieu,  c'est  ne  pas 
aimer  Dieu  lui-Mi(5nie.  Mais,  dira-t-nn,  tel 
homme  a  de  grandsdéfaufs  1  Kemaniuez  ipie 
la  loi  ne  dit  pas  (jue  vous  deviez  aimer  les 
défauts  de  riiomuie,  les  vices  de  l'homme, 
les  injustices,  les  duretés  et  les  perversités 
de  l'homme,  mais  l'homme  lui-même.  Au- 
trement, si,  parcetiu'un  hommeadesdéfauts, 
on  était  dispensé  de  l'aimer,  l'on  ne  pourrait 
aimer  personne,  parce  que  tout  homme  a 
des  défauts.  Voudricz-vous  (lu'on  ne  vous 
aimai  pas?  Mais  saint  Paul  ajoute  ()ue  le  vé- 
ritable amour,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
la  vraie  charité  doit  partir  d'un  cœur  pur: 
de  corde puro.  Sans  celte  purct(',  point  do 
vérilahle  amour.  Voyez-en  la  (ircuve  dans 
Jes  lilicrtins  (jiii  nfc  songent  qu'à  s'affranchir 
du  jout5  de  la  charité.  Ils  n'aiment  que  leurs 
passions,  et  plus  ils  en  sont  esclaves,  plus 
ils  s'éhjignent  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, plus  la  religion  et  ses  praticpies  leur 
sont  odieuses.  Ils  sont  furieux  contre  elle  et 
s'estimeraient  heureux  de  pouvoir  l'anéan- 
tir. Aussi  on  peut  juger,  avec  certitude, 
qu'un  homme  n'a  |>os  le  cœur  pur  (luand  la 
religion  est  son  ennemie;  l'impuieté  est  la 
messagère  de  l'irréligion,  el  sa  com[)lai- 
sante  esclave  ;  elle  fait  circuler  ses  doctrines 
empoisonnées  et  ses  livres  impies.  Elle  fait 
cause  commune  avec  elle  pour  persécuter  la 
vertu  et  harceler  la  foi.  Quand  les  frères  do 
Joseph  surent  (pi'il  avait  fait  connaître  ù  leur 
père  le  crime  honteux  dont  ils  s'étaient  ren- 
dus coupahles,  il.i  ne  songèrent  plus  qu'à  sa 
perte.  Néron  n'aurait  pas  fait  décapiter  saint 
Paul  et  persécuté  les  chrétiens,  si  sa  vie  eût 
été  chaste. 

Le  second  caractère  de  la  charité,  se  on 
saint  Paul,  c'est  une  honnc  conscience,  c'est- 
à-dire,  (|ni  peut  se  rendre  le  témoignage  li- 
dèle  de  n'avoir  prévaritiué  à  aucune  de  ses 
ohligations  :  Sihil  mihi  con^oiitn  sum.  Enlin 
une  foi  sincère,  tpii  ne  craint  pas  de  se  ma- 
nitesler,  qui  ne  rougit  jias  de  ses  dogmes, 
qui  n'est  pas  hypoci  île  quand  l'intéiét  en'est 
le  l)ut,  ouipiela  crainte  l'i^ngage  h  paraître. 
Que  voire  charité  porte  ces  caractères:  elle 
assurera  votre  sâlut. 

VI. 

Il<>nrilirln«  OoiK  qui  bpiiodiiil  nos  In  omni  tionpilir- 
linnc  !>|'iritiiïli  in  rirlrslihui  in  l'hrHIo,  ^inil  rIrgU  nos 
In  Ipsoaiiir  niiimli  ronslilnlionom,  nt  rsscnins  •^anili  i*l 
inimaruUU  in  rnn^prcUi  rjiis  in  rluriuii>.  {hpliet.,  I,  3.) 

I  Dieu  vous  a  aimés  do  toute  éternité.  Il 
pouvait  vous  laisser  dans  le  néant,  vous 
créer  insensibles  el  sans  raison;  il  vous  a 
faits  à  S(ui  image,  vous  a  régénérés,  attirés 
h  lui,  |iardonné,  nourris,  furtiliés,  éclairés. 
Qu'n-l-il  pu  faire  de  plus?  sans  nonq)tcrco 
qu'il  TPiit  faire  encore:  car  pour  ipii  .•;eront 
1rs  lncns  élnrnels  sinon  pour  vous,  si  vous 
vous  en  rendez  dignes?  Mais  qu'exige-t-il 
j'ourreln?  Hrconnaissnnro  et  lidélilé.  Moïse 
lut  l'oljel  de»  plus  grandes   faveurs  :  îouvé 


des  eaux,  il  fui  destiné  par  le  ciel  pourôlre 
comme  un  Dieu  de  vengeance  à  l'égard  de 
Pharaon,  et  comme  un  Dieu  de  salut  pour  le 
peuple  d'Israël.  Mais  (pi'en  dit  le  granil  Apû- 
ire?  //  montra  sa  reconnaissance  en  demeu- 
rant au  service  de  Dieu,  comme  un  serviteur 
fidèle,], référant  parlaijer  les  afflictions  de  son 
peuple  que  de  jouir  des  honneurs  et  des'ptai- 
sirs  qu'il  n'eût  pu  goûter  t/u'en  abandonnant 
la  rertu.  {Ilelir.,  ill,  2,  3.)  Voyez  Joseph  :  il 
senddc  que  pendant  un  certain  temps  le  Dieu 
qu'il  sert  le  délaisse.  Relégué  dans  une  terre 
étrangère,  victime  de  la  haine  jalouse  de  ses 
frères,  réduit  en  servitude,  ne  semblait-il 
pas  qu'il  di1l  profiter  des  occasions  que  lo 
monde  lui  oll'iait  d'adoucir  la  rigucurdo  ses 
fiTs?  Ah  Ice  n'est  pas  ainsi.(]u'il  raisonne.  La 
foi  lui  fait  envisager  comme  autant  de  bien- 
faits la  captivité  et  les  peines  qu'il  endure, 
et  quand  sa  vertu  est  mise  à  l'épreuve  par 
l'app.U  d'un  plaisir  qu'il  ne  peut  goiUer  sans 
préjudice  de  son  innocence  :CoHiHifn<,  dit-il, 
pourrais-je  me  déterminer  à  faire  ce  mal  et  à 
pécher  contre  mon  Dieu?  «  Quomodo  ergo 
possum  hoc  matuni  facere  et  peccare  in  Deuin 
meum?«  [Gen.,  XXXIX,  9.)  Voilh  la  conduite 
que  vous  devez  tenir.  Dieu  a  tout  fait  pour 
votre  hien  :  soit  qu'il  vous  ait  exi  mplc  do 
peines,  soit  qu'il  vous  ail  fait  passer  par 
(juclques  épreuves,  son  intention  étail  tou- 
jours de  vous  sanctifier  el  de  vous  rendre 
dignes  de  son  royaume  céleste  :  comment 
d(jnc  pourriez- vous  consentir  b  l'oirenser? 
Ah  !  préférez  piulOl  souffrir  toutes  les  injus- 
tices et  toutes  les  persécutions  d'un  mnhde 
cou|)al)lc.  Le  temps  viendra  où  vous  serez 
aniplemont  dédommagé  de  votre  fidélité. 
Probablement  nièmelavic  ne  s'écoulc:a  pas 
tout  entière  sans  que  le  Seigneur  ne  re- 
connaisse votre  fidélité.  N'a-t-il  pas  promis 
le  centuple  même  en  co  monde  h  ses  fidèles 
serviteurs?  Le  temps  de  la  paix  arriva  pour 
,\braliam,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  Moïse.  Niais 
quand  il  vous  faudrait  attendre  à  l'autre  vie 
pour  recevoir  votre  récompense  ,  In  vie  est 
si  courte:  regardez  le  ciel  el  ranimez  votro 
courage.  Vous  aurez  du  moins  en  ce  monde 
Ifl  paix  et  le  calme  de  la  conscience,  taiulis 
rjue  les  pécheurs,  au  milieu  de  leurs  joies 
[irélendues,  seront  dévorés  par  les  remords. 
Mais  dans  le  ciel,  ce  sera  bien  autre  chose. 
Vous  n'aurez  plus  à  craindre  les  traverses, 
et  vous  serez  inondés  pour  jamais  d'un  tor- 
rent de  délices. 

VII. 

Oinni-s  vus  lllil  inrisrsiis  rifilli  iliri  ;  non  snnnis  iioclis 
n('i|n)>  iiMirhr.nrnni  :  i^ilnr  nnn  ilorniiamiis,  skul  PI  cw- 
liTi .  siNJ  Mgilcmus  cl  sobrii  siniiis.  (I  Tlieu.,  V,  5.) 

Vous  êtes,  mes  très-chers  frères,  les  en- 
fants de  la  foi,  obligés  de  croire  toul  ce(|uVllo 
vous  enseigne  ;  les  enfants  de  l'obéissance, 
obligés  do  prnti(|uer  tout  ce  que  Dieu  el 
ri'.glisc  vous  prescrivent;  les  enfants  de  la 
lumière,  obligés  d'éviter  toutes  les  o'uvres 
de  ténèbres  ;  les  enfants  do  la  promesse, 
avant  la  douce  obligation  d'espérer  Inul  co 
que  le  Seigneur  promet  à  ses  amis  (idèles. 
1"  Lnfanis  tic  In  foi  :  crovcz  fcruicnienl  tout 
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ce  qui  vous  est  proposé  par  la  sainle  Eglise 
votre  mère.  Je  crois  en  Dieu,  le  Père  tout- 
puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre:  il 
ne  faut  (tas  un  grand  effort  pour  croire  cette 
vérité,  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour 
s'en  convaincre,  suivant  saint  Paul.  Dieu  est 
tout-puissant  pour  punir  comme  pour  ré- 
compenser :  Reddet  unicuiqite  secundum 
opéra  ejus ;  iis  quidem  qui  secundum  patien- 
tiamboni  operis,  gloriam  et  honorem  in  cor- 
ruptionem  quœrunt,  vilain  wternam  ;  iis  au- 
tem  qui...  non  acquiescunC  veriiati...  ira  et 
indignalio.  {Rom.,  II,  7  ,  8.)  Foi  dans  les 
mystères  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation,  de 
la  Rédemption,  etc.;  —  foi  ferme  et  inébran- 
lable au  milieu  de  l'impiété  du  siècle;  —  re- 
connaissante :  c'est  le  plus  précieux  des 
dons  :  Sine  fide  impossibile  est,  etc.;  —  en 
renouveler  souvent  le  témoignage  :  anniver- 
saire :  le  jour  du  baptême,  des  principaux 
sacrements,  les  fêtes  de  saint  Pierre,  des 
Hais,  à  la  vue  du  malheur  des  hérétiques. 
Foi  animée  jiar  les  œuvres.  De  là  2°  enfants 
de  l'obéissance.  En  celte  qualité,  vous  devez 
pratiquer  exactement  tout  ce  que  vous  pres- 
crivent les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  ainsi 
que  les  devoirs  de  votre  état.  (Expose' succinct 
de  ces  lois  et  devoirs.)  3°  Comme  enfants  de 
la  lumière  vous  devez  éviter  avec  soin  tou- 
tes les  œuvres  de  ténèbres,  qui  sont  les  pé- 
chés. [Tableau  rapide  des  péche's  capitaux.) 
k'  Comme  enfants  de  la  [)romessc,  vous  de- 
vez espérer  avec  contlanoe  les  biens  h  venir 
promis  à  vos  elforts,  à  vos  combats  et  à  vos 
victoires.  Levez  les  yeux  vers  le  cicl..\naxa- 
fçore  disait  qu'il  n'était  sur  la  terre  que  pour 
le  contempler.  Mais  ne  vous  arrêtez  pas  au 
sneclacle  de  ces  astres  matériels  (\\ie  le  (Ir- 
rùamcnt  olfre  à  vos  regards  :  Ascende  su- 
periuM.  (Luc  ,  XIV,  10.)  Le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles  semblent  vous  dire  :  Quœre super  nos; 
ipte  ftcil  nos,  et  non  ipsi  nos.  [Psal.  XCIX, 
3.)  O'Jand  l'heureux  jour  viendra  où  votre 
âme  s'arrachera  à  la  prison  de  son  coriis,  si 
vousavezété  lidèles  à  toutes  vos  obligations, 
le  Seigneur  vous  dira  :  Kuqe,  serve  bone  et 
fidelis,  quia  super  paura  fuisli  (idelis,  super 
inulta  le  constitunm ,  intra  in  quudium  Do- 
mini  lui.  [Matlh.,  \\\ ,  21.)  Miseriœ  obli- 
ritceriâ  et  quasi  aquarum  qurr  prirlerierunl 
non  recordaberit.'Job,  XI,  l(i.)  Mnis  jusqu'à 
l'arrivée  de  «e  jour  heureux,  il  faut  coiii- 
batire  ,  car  .  Miittia  est  vitn  hoinmis  super 
terrain.  IJoh,  \'ll,  1.)  Ainsi  :  l.ahnni  sicul 
bonus  inili»  Chritti  Jrsu  (Il  Tini.,  Il,  .'!),  et 
alors  vous  recevrez  immarceMcibitem  tjloriœ 
coronam.  (\  Petr.,  V,  '*.) 

VIII. 

Ego  ilillK<<nlr4  me.  iWUun  ;  e\  qui  nunc  vigilinl  »l  wf, 
liivcnlciitiuf.  |/'rot'.,  VIII,  17.) 

Oui  bslillil  In  adjuiorio  Alllulnii,  In   |irulectloiic   D<-l 
cii'll  roinniorjliiliir.  (l'uit   TU'.,  t  rlw-q.) 

Dieu  vous  aimera  et  vous  prolé,;era  tant 
rjuo  vous  l'nimerez  et  que  vous  lui  dciiinu- 
rcre7.  unis  par  In  (■ofis»Tvalioii  do  sa  ^rilif;  : 
fUcrt  Domino  :  Susceplor  meus  es  tu,  brus 
titeus,  tperiibn  in  eum.  (Ibid.,  2.)  Les  hommes  ' 
sont  voiflgeî  cl  inronsiniils  dons  leurs  ami- 


tiés ;  mais  Dieu  est  constant  et  tkièle,  et  sa 
I)roteclion  est  assurée  à  tous  ceux  qui  s'atta- 
chent à  lui  :  Quoniam  ipse  liberavit  me  de  In- 
queo  venanlium  et  a  verbo  aspero.  Le  démon 
est  comme  un  chasseur  armé  de  toutes  piè- 
ces qui  é|iie  le  moment  de  nous  surprendre 
dans  ses  pièges;  mais  il  ne  peut  rien  contre 
les  amis  de  Dieu  :  il  peut  bien  les  elTraycr 
par  des  menaces;  mais  il  n'a  point  de  force 
par  lui-même  pour  leur  nuire,  tant  qu'ils 
possèdent  la  grâce  :  Scapulissuis  obumbrabit 
libi,  et  sub  peiinis  ejus  sperabis.  Quand  la 
poule  aperçoit  le  milan  ou  le  vautour,  elle 
rassemble,  par  ses  cris,  ses  petits  sous  ses 
ailes,  image  de  la  tendresse  tie  Jésus-Christ 
qui  se  counare  à  la  mère  [ioule  dans  son 
saint  Evangile  :  Quolies  volui  cougregare, 
etc.  {Matlh.,  XXIll,  37);  mais  la  poule  n'a 
pas  la  puissance  de  résister  aux  oiseaux  de 
proie  et  aux  bêtes  carnassières,  tandis  que 
Jésus-Christ  est  tout-puissant  pour  repous- 
ser le  vautour  et  les  lions  d'enfer;  ils  recu- 
lent d'etfroi  à  son  aspect  :  Scuto  circumdabit 
le  Veritas  ejus:  non  tiinebis  a  timoré  noc- 
turno.  {Psal.  XC,  3.)  Atlacliez-vous  à  sa 
doctrine  de  vérité;  c'est  lui-même  qui  vous 
l'offre  comme  un  bouclier  que  vous  pouvez 
opposer  eflicacement  aux  armes  infernales 
du  l'erreur  et  du  mensonge  :  Ego  sum  lux 
mundi  {Joan.,yiU,  i'ï)  :  yia,vcrilas  et  vita. 
{Joan.,  XIV,  6.)  Vainemcnl  l'impusture  lui 
opposerait  des  sophismes;  l'éclat  de  ce  so- 
leil chasse  cl  fait  disparaître  toutes  les  om- 
bres et  les  nuages  qui  tentent  d'iulimider 
et  de  déconcerter  notre  foi  :  A  sagitta  vo- 
lante in  die,  n  negotio  pcrambulante  in  tenc- 
bris,  ab  incursu  et  dœmonio  ineridiano.  {Psal. 
XCI,  6.)  L'impiété  se  montre  quehiuefois  à 
découvert:  le  lidèle  alors  la  dédaigne  ou  la 
confond  ;  quelquefois  elle  s'enveloppe  d'un 
manteau  de  bienveillance,  d'  humanité  et  do 
philanthropie;  mais  lo  vrai  caliioli(iue  ne  la 
repousse  pas  moins  comme  impiiHé,  suivant 
l'avis  du  Sauveur  :  Allenditea  falsis  prophc- 
tis,  etc.  {Matth.,  VII,  lli.) 

Cadent  a  l'itère  luo  mille,  et  dcrein  millia  a 
drrlris luis; ail  le  autrin  non  nppropinquabil. 
{Psal.  \{] ,  7.)  Les  principes  irréligieux 
n'exercent  de  ravages  (pio  sur  les  esprils 
vains  et  [)assionnés.  Ceux-ci  embrassent 
avec  fureur  ce  qui  les  alfrauchit  du  joug  et 
de  la  contrainte;  imprudcnis  <jui  s'applau- 
dissent quand  ils  se  sont  jetés  dans  l'abîme, 
cl  qui  ne  seiilcnl  trop  souvenlleur  mallicur 
(|ui'  (piaml  il  n'est  plus  tem()S  de  le  réparer  ; 
mais  l'enfer  s'éloigne  d'un  cieur  all'ermi  et 
généreux  et  n'ose  en  approcher  :  VcruintU' 
inen  orulit  luis  ronsideioliis  cl  rrlribnlionem 
p-'icaliirum  riilrbis.  (Junninni  tu  es,  Domine, 
sprs  men.  l'ii  jour  toule  ap|iréhi'nsiiiri  ces- 
sera :  Altissimuin  posuisti  rifugiiim  luuin. 
On  i!c  m'arracliera  pas  du  sein  de  mon  Dieu. 
Non  :  Non  arcedel  od  le  maluin,  et  flngellum 
non  apiiropiiu/itubit  liiberniirulo  tuo.  Les 
pi'iiir',  iji'  felli;  vi(!  lli!  seroril  ipie  les  éprcil- 
vi's  ij'uii  li'Mi  (lèie.  Quoniam  angeli»  mis 
mandant  de  te,  ut  rustodiant  te  in  omnibus 
vii*  lui».  In  mnnibus  pnrtubunl  le,  ne  forte 
n/l'eiittas  ail  Iniiidem  prdciii  tuum.  Super  aspi- 
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dem  et  Ixisilisnim  (fmbiilnln's  et  conculral>is 
leunem  et  ilrncntiem.  Qiioniam  in  me  speraril, 
liberaho  eum;  firoiefjnm  rum  quoninm  conno- 
rit  noDirn  wenni.  Clamabit  ad  me  et  ego  r.rati- 
(iiam  eum.  Cum  ipan  ftim  in  Iriliulalinne, 
eripiiim  eum,  et  glorificabo  eum.  Longitudine 
dierum  repicbo  eum,  et  oslendam  Hli  ialula- 
re  meum.  {Psal.  XC.) 

IX. 

Spjriln'»  loslimcniiim  reridil  ^piriliii  nosiro  qiind  sii- 
fniis  lilii  lici.  Si  anloni  filii  el  h.-»T«><lcs<  h^erides  qnidem 
Del,  roliarcdpsaulcm  Cliris'.i.  {Btm.,  VIII,  10.) 

Ipsi  vos  probate.  (I  Cor.,  X!il,  5.)  Exami- 
nez vos  (lis|>osi!inns.  One  votis  dit  voire 
rœur?  quels  sontscs  pcmlinnis?  se  lepnrlc- 
l-il  loiijours  vers  un  père  liion-aimé?  Esl-il 
conslaiiimenl  orcupé  des  moyens  de  lui 
j>lairo?  yuand  on  parle  mal  d"iin  lion  pfre 
on  prescrire  d"iin  enfant  (pii  l'honore  el  le 
rhéril,  cel  enfnnl  prend  S(jn  parti  avec  feu 
el  indignation.  Et  vous,  ipinnd  on  alla  pie, 
on  votre  présence,  Dieu,  sa  providence,  son 
Eglise  ;  quand  on  le  blasphème,  quelle  est 
votre  condiiite  ?  (]uels  sont  vos  sentiments  ? 
Que  pensez-vous  à  la  vue  de  l'ouldi  et  de  la 
transgression  de  tous  les  devoirs?  Quainl 
vous  voyez  les  jours  de  dinianclies  et  de 
fêles  les  éu'Iises  désertes,  les  travaux  conti- 
nuer? Ouand  vous  voyez  des  chréliens  se 
liair,  se  déihircr,  se  nuire  réciproi]uemenl; 
quand  vous  voyez  le  déhordemcnt  des 
niT'urs,  le  scandale  des  mauvais  livres,  des 
tahleaux  ohsiènes,  des  conseils  pervers,  des 
discours  li<.'encieux?Quand  vous <^les  témoins 
de  la  prévarication  de  tant  de  chréliens  qui, 
depuis  la  iiremièro  communion,  n'appro- 
chent plus  ou  jiresquc  plus  des  sacrements 
de  |>énilence  cl  d'eucharistie,  semblables  à 
des  hérétiques  ou  des  inlidèles?  O'iand  vous 
voyez  les  saintes  lois  du  jeûne  el  de  l'absti- 
nence violées  et  foulées  aux  pieds?  IpAi  vos 
probate.  Dieu  esl-il  voire  jière,  ou  ne  l'est- 
il  pas?  Ne  l'appelez-vous  pas  ainsi  tous  les 
jours?  Eh  !  qu'a-t-il  fait  pour  mériter  tant 
d'insultes  de  la  pari  des  uns.  laut  d'indilVé- 
rence  de  la  part  des  autres?  Si  vous  èles  les 
enfants  de  Dieu,  imitez  à  i'éj^nrd  de  ce  Père 
céleste,  son  Fils  unique  qui  est  venu  sur  In 
terre  pour  vous  sorvirdo  modéio.  (Juir  jilncita 
.lunt  ei  faeio  srmiier.  (Jnan.,  \\\\,  2!t.)  Veni, 
tinnul  faeiam  loluntatem  meani,sedroluiilnlem 
ejut  qui  minil  me.  (Joun.,  VI,  ii8);  Meus  (  ibus 
efl  ul  fiiriiim  roliuKulem  ejtts,  ut  prrjicuim  opus 
ejus.  {Jean.,  IV ,  ;('».)  Noyez  si  vous  n'ôtes 
pas,  flu  coniraire,  disposés  h  suivre  vos  in- 
clinations de  cupiditi",  de  haine,  de  ctilère, 
de  jalousie,  d'orgueil,  di-  sensualité,  de  né- 
li^encc,  etc.  Dédit  puleslalem  lilios  Dei  fieri. 
'ii«  qui  rredunl  m  iiowiiie  ejus.  (Jimn.,  I,  l-J.) 
Si  doue  vous  tenez  h  la  qualité  déniants  de 
J'ieii,  croyez  à  Jésus-Christ,  ii  sa  religion,  il 
son  Evangde,  non-sculeiiicnt  jiour  rpiilcjues 
,ii>urs,  innis  pour  toute  In  vie,  monirez  volro 
-"•  par  vos  (fuvres.  N'ayez  ri<'n  de  commun 
flvec  ceux  ipii  se  jouent  de  ce  qu'il  y  n  do 
plu»  saint  et  do  plus  sacré.  Soyez  ce  quVml 
élo  vos  aïeux,  yuc  leur  uinnquoit-i;?  Us 
'taienl  relix<(^ui  cl  ils  étaient  heureux.  Qui 
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nous  donnera  de  revoir  la  société  des  chré- 
tiens ce  qu'eUe  était  dans  sa  belle  jeunesse  I 
Quelle  charité  !  quelle  union  1  quelle  pureté 
de  mœurs  I  quelle  modestie  I  Cela  ne  valail- 
il  pas  les  vociférations  de  l'impiété,  la  cra- 
pule de  la  débauche,  lesexcèsdu  libertinage? 
Ah  I  cliers  enfants  I  Renoramini  splritumentis 
et  induite  novum  hominem.  [Ephes.,  IV,  -23.) 

X. 

Fslnlp  îmllainros  Pei.  sinit  filli  ch.irissiini,  el  «mbii- 
l.Tle  in  dilrcUone,  sirulel  1  lirisLusdilexit  no«  et  tnididil 
semplipsiiiii  pro  nobis  olilalionem  el  hosUain  Deo  in 
odoieiu  suaviiaii-i.  {I^plies.  V,  1.) 

Sancli  eslote,  sieut  el  ego  sunetus  sum. 
{f.evit.,  XI,  k\.)  La  sainteté  consiste  dans  la 
charilé;  c'esl  jiour  cela  que  l'Apôtre,  après 
nous  avoir  engagés  à  nous  montrer  les  imi- 
tateurs de  Dieu,  ajoute  :  Et  ambulate  in  di- 
lectione.  {Ephes.  V,  2.)  Jésus-Christ  dit  aussi  : 
Aimez  jusqu'à  vosennemis  mêmes,  et  faites 
leur  du  bien,  ut  sitis  filii  Patris  veslri  qui 
oriri  faeit  sôlem  suum  super  bonos  et  nmlos, 
et  pluit  super  justo^  et  injuslos.  {Matth.,  V, 
ho.)  On  imite  donc  Dieu  quand  on  aime  son 
l)rociiain  pour  Dieu.  Cet  amour  est  pur, 
saint,  sensible,  généreux,  héroïque,  édifiant. 
Pur:  on  n'aime  pas  le  procliain  pour  soi,  ni 
pour  lui-même,  mais  pour  Dieu  qui  l'a  créé; 
saint  :  on  n'aime  pas  le  |>éclié,  mais  le  pé- 
clicur.  il  peut  cesser  de  1  être  et  devenir  un 
jirédestiné  ;  aussi  prie-t-on  avec  zèle  pour  sa 
conversion.  Sainte  Catherine  de  Sienne  se 
re[>rochait  l'endurcissement  des  |.éclieurs 
comme  si  elle  en  eût  été  coupable,  pensant 
que  si  elle  eill  été  plus  sainte  et  plus  fer- 
vente, elle  eût  obtenu  leur  conversion.  Sen- 
sible :  le  saint  roi  David  dil  qu'il  desséchait 
de  douleur  à  la  vue  de  ceux  qui  prévari- 
quaient  à  la  loi  de  Dieu  :  Vidi prorrarieantes 
el  labescebnm.  {Psal.  CXVIII,  138.)  (iéné- 
reux  :  on  serait  disposé  à  tous  les  sacrilices 
pour  le  salut  d'une, Ime  :  Charitas  non  queerit 
qnw  sua  sunt.  yl  Cor.,  XIII,  o.)  Héroïque  : 
sainte  .Marguerite  de  Corlonc  s'olfrait  à  tout 
souffrir  pour  li  conversion  des  pécheurs. 
Aussi  oblenail-ellc  quelquefois  le  retour  des 
plus  olislinés  et  des  plus  endurcis.  Saint 
Paul  aurait  consenti  à  devenir  analhème  si 
parce  moyen  il  eût  pu  obtenir  le  snlut  do 
ses  frères,  'rons  les  a|>ôtres  savaient  (pi'il 
leur  en  coûterait  toute  sorte  de  travaux,  de 
perséculions  et  la  vie  même,  de  travailler 
au  salut  des  lionimes.  Celte  considération 
ne  les  arrête  point.  Eiiili.Tiit  :  si  vous  faites 
remarquer  une  charité  cuiislaiite  pour  vos 
frères,  vous  les  frapperez  plus  (pie  par  toiil 
aulre  moyen.  C'esl  ce  speitacle,  qui  dans  les 
lieaux  jours  de  l'Eglise  faisait  sur  les  païens 
une  iiupression  si  snlulaiie.  Voyez,  disait- 
on.  quelle  est  leur  i  liarilé  et  leur  tendresse 
piiur  idiil  lo  ii;ondesans  disilui  linii.  Ils  leii- 
di-nt  en  quelque  sorte  les  '.iicts  de  l'Iiospiia- 
I  té  ;  ils  sont  oblige. iiits,  gracieux,  condesci  ii- 
d.niiis  pour  tout  le  momb-.  Il  n'y  a  que  In 
vraie  religion  (|ui  puisse  inspirer  do  p.'ireils 
senlimcnls.  Océlesie  chante,  vous  nepoiivèx 
venir  que  de  celui  qui  est  tout  amour.  Cela 
(?lant ,   mes  cliers   enfants,  nppliqiiez-Tou» 
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désormais  à  rem|)lir  d'une  manière  loute 
spéciale*  cette  vertu  de  charité.  Souvenez- 
vous  de  ce  que  dit  Jésus-Christ.  In  hoc  co- 
gnoscent  omnes  quia  discipuli  mei  eslis,  si 
dilectionem  habueritis  ad  iniicem.  [Joan., 
XIII,  35.)  Commencez  i]ar  les  témoignages 
d'atTection  et  du  tendresse  que  vous  devez 
à  TDS  parents  ;  que  jamais  il  ne  vous  arrive 
de  manquer  aux  égards  que  vous  leur  devez. 
A  l'égard  des  autres  soyez  toujours  bons, 
honnêtes,  obligeants  :  Honore  invicem  prœ- 
venientes{Rom.,  XJI,  10];  n'en  jiarlez  jamais 
mal.  Aimez  le  prochain  comme  vous  dé- 
sirez qu'il  vous  aime,  et  vous  aurez  accompli 
la  loi  de  Dieu. 

XI. 

Dignelur  vos  vocaiionp  sua  Deus  vcsler,  et  impleat 
omiieio  ïolunlaleni  bonilalis  elopus  fidei  in  virlule,  ut 
rlâri(j;etur  nonieii  Uomiiii  iioslri  J«su  Clirisli  ia  vobis, 
el  vosin  illo.  (Il  Tliess.  1,  12.) 

Les  expressions  du  grand  Ajiôlre  sont  une 
exhortation  puissante  c|ui  vuus  invite  à  sou- 
tenir voire  vocation  par  une  fidélité  cons- 
tante, et  à  vous  mainienT  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Pour  cela,  vous  ne  de- 
vez voir  en  vous-mêmes  que  votre  faiblesse, 
el  cliercher  en  Dieu  seul,  par  des  prières 
fervent!'?,  l'appui  el  le  soutien  de  votre  fra- 
{;ilité.  Que  de  chrétiens  cora|itent  trop  pré- 
somptueusement  sur  leurs  profires  forces! 
Jls  se  croient  ca(  ahles  de  toutes  les  victoi- 
res, ils  se  les  promettent  avec  une  sorip  d'as- 
surance; mais,  comme  ce  n'est  jias  en  Dieu 
qu'ils  fondent  et  établissent  leur  Cf.nfiance, 
au  jiremi<ircliocils  sont  r(;n  versés.  C'est  à  ces 
té.i.éraires  que  saint  Paul  disait:  Xoti  allum 
tapere ,  seJ  lime.  {Rom.,  X,  20.)  D'où  vient 
que  tantde  personnes,  qui  paraissaient  si  liien 
disposées  à  l'époque  d'une  communion , 
dune  coKfirmalion,  ne  se  soutiennent  pas 
quelquefois  pendant  un  mois?  C'est  qu'elles 
n'éiablissaient  leur  peîsévérance  que  sur 
leurs  propres  forces.  Llles  tombent  subite- 
ment. 0"f*f>nl  devenues  toutes  leurs  résolu- 
lions  cl  leurs  promesses?t'urrf&a/iJ!  beneu/uis 
roi  impedivil'f  [(ialal.,  V,  7.)  (Ju'esl-ce  (jui 
lit  d'un  apôtre  inliépide  un  lâche  renégat? 
l.a  présorrqition.  (jhjrilicz  donc  le  nom  do 
Jésus  Christ  en  vous.  Faites  voir ,  par  une 
conduite  édiliante,  modeste,  douce,  exacte 
h  tous  vos  devoirs ,  combit'U  la  religion  e>l 
belle.  quan<l  elle  est  bien  entendue  et  bien 
jir.'itiquée  ;  mais,  nlin  de  prouver  que  vous 
l'entendez  biifn,  el  ipn;  vous  voulez  la  pra- 
tiquer lidéli.-nienl,  soyez  humbles,  déliez- 
vous  lie  vos  projires  forces.  Alors  ce  ne  sera 
pas  seulenient  Jé.'-us-Christ  (|iii  sera  honoré 
•  n  vous  par  Ihommage  que  vous  icndrirz  à 
la  puis.sancc  el  h  la  nécessité  île  In  grrti:c  di- 
vine, sans  laquelle  vous  reiimnaitiez  être 
iiica|)nbie  de  loiibi  action  méiiloire  pour  le 
ciel  ;  mais  vous  serez  honorés  vous-mêmes 
en  Jésus-Chnsl  par  les  vietnircs  qu'il  vous 
fera  remporter  sur  tous  les  ennemis  de  vo- 
tre snlul  :  car,  s'il  est  jour  vous,  s'il  est 
avec  vous,  qui  osera  se  liguer  contre  vous? 
Qui  le  pourra  faire  avec  suecés?  Vous  jiour- 
rez  (oui  en  celui  qui  vous  forlilio;  i!  n'y 
aura  point  de  tentation  ia]>ablc  de  vous  sui- 


monter  ,  et  quand  des  armées  formidables 
se  ligueraient  contre  vous,  elles  ne  réussi- 
raient pas  à  vous  vaincre.  Vous  vous  mon- 
trerez toujoursavec  la  qualitéde  vainqueurs. 
Alors  vous  pourrez  dire  avec  David  :  Yenite; 
audile,  omnes  qui  timetis  Deitm,  quanta  fccit 
animœ  meœ.  {Psal.  LXV,  16.)  Qui  liment  te, 
videbunt  me  el  Iwtabunlur  :  quia  in  veiba  lua 
supersperavi.  Qui  sperant  in  Domino,  mula- 
bunt  forliludinem ,  assument  pennas  siiut 
aquil(e  ;  current  et  non  laborabunt;  ambula- 
bunt  el  non  déficient.  {Isa.,  XL,  31.)  Egeni 
et  pauperes  quœrunt  aquas  et  non  sunt,  lin- 
gua  eorum  siti  aruit  :  Ego  Dominas  exaudiam 
eos  :  Deus  Israël  non  derelinquam  eos.  Ne  li- 
meas,  quia  ego  tecum  sum  :  ne  déclinés,  quia 
ego  Deus  tuus  ;  conforlavi  te  et  auxilialus 
sum  tibi,  et  suscepit  le  dextera  jusli  mei  ;  ecce 
confundentur  et  erubescent  omnes  qui  pu- 
gna)it  adversum  te:  crunt  quasi  non  sint,  et 
peribunl  viri  qui  contradicunt  libi  :  quœres 
eos  et  non  incenies  viros  rebelles  luos  :  erunl 
quasi  non  sint  el  veluli  consumptio  homines 
beUanles  adversum  le.  Quia  ego  Dominus 
Deus  tuus  upprehendens  /namtm  luam,  di- 
rensque  tibi  :  .Se  limeas,  ego  adjuvile.  {Isa., 
XLl,  17,  10-13,) 

XII. 

Nuncnon  yideotes,  crcJitis;  credentes  autem  exsulta- 
bilis  laelilia  iiioiiarrabi:i  cl  glurilicala,  repurlaiiles  Gnem 
lidei  veslrae  salutpiii  anlniaium.  (I  Pctr.  I,  8.) 

La  foi  est  sans  doute  de  tous  les  dons  de 
Dieu  un  des  jilus  excellents  et  des  plus  |)ré- 
cieux  ;  mais  de  la  part  de  l'homme  qui  y 
correspond  avec  fidélité,  c'est  un  acte  des 
plus  méritoires  ,  parce  que  c'est  un  hom- 
mage rendu  par  rinlelligence  à  la  souve- 
raine vérité  do  Dieu  ;  il  n'y  a  pas  de  mérite 
à  croire  ce  que  l'on  voit  :  mais  iicureux, 
dit  Jésus-Chiisl ,  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
el  qui  ont  cru  1  Ceux  cjui  iurenl  témoins  des 
miracles  de  Jésus-Christ  avaient  bien  moins 
de  mérite  que  nous  dans  leur  foi,  et  leur 
incrédulité  était  inliniment  plus  criminelle 
et  plus  punissable.  Aussi  Jésus-Clirist  leur 
disait-il  :  Si  vous  ne  voulez  pas  croire  au 
témoignage  de  mes  |)aroles,  cioyez  h  celui 
lie  mes  u'uvres.  Les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent,  les  léjireux  sont  guéris, 
les  sourds  eiileiiiJeiit,  les  morts  rcssuMiteiit, 
et  les  pauvres,  si  ordinairement  dédaignes, 
reeoiveiil  de  moi  riieiireuse  nouvelle  du  sa- 
lut. Heureux  donc  celui  qui  ne  premira  |)as 
de  moi  un  sujet  de  srandale  el  de  iliule,  en 
refusant  sa  foi  h  celui  qui  opère  des  leuvres 
si  extiaordinaires.  Je  sais  bien  qu'/i  exami- 
ner les  choses  de  près,  notre  foi  est  appuyée 
.Mir  des  motifs  eertaiiis  et  incontestab'es  : 
lar  jamais  In  religion  de  Jésus-(]lirisl  n'eût 
élé  embrassée  par  le-  monde,  si  elle  n'eûl 
I  ns  apporté  avec  elle  les  motifs  les  plus 
inèlrn^aliles  de  conviction;  aussi  voyons- 
nous  que  les  |ilus  beaux  génies  l'onl  eiii- 
lirassée,  qui-  les  martyrs  ont  vtrsé  pour 
elle  loul  leur  sang,  que  de»  saints  de  tous 
les  flges,  de  tous  les  sexes,  de  loiit'.'s  les  con- 
dilions,  se  sont  dévoués /i  coqu'ellea  de  plus 
l'nrfuil  el  d"  idus  héroi  pie.  Mais  cnlin  sa 
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foi  esl  toujours  foi,  et  les  mystères  les  plus 
inconlestablemcnt  révélds  ileiiieurciit  tou- 
jours inronipréhcnsibios  Ji  la  raison  hu- 
maine, i]ui  no  saurait  les  attciiulre.  Il  y  a 
(lorn:  un  vrai  mérite  .'i  les  croire  sur  la  pa- 
role infailiiljle  ilc  Dieu.  Oui,  c'est  un  mé- 
rite de  eroire.  {Rt'cnpiliilntion  des  principaux 
iiiysCtres.)  Mais  (|ui  dit  inérile,  suppose  une 
future  récompense  de  ce  mérite.  Oui,  mes 
frères,  les  incrédules  seront  éternellem  nt 
punis  pour  ii'iivoir  pas  cru  ;  mais  les  vrais 
croyants  seront  éternellement  récompen- 
sés à  cause  de  la  fermeté  et  de  la  cons- 
tarico  de  leur  foi  :  Qui  credideril,  salni.i 
frit  :  qui  tero  non  credidcrit,  condemnitbitur. 
{MarcWl,  16.)  Si  Mon  rrcdideritis  non  per- 
ripielis  [Joan.,  VIII,  2'»)  ;  de  lace  lan;.;agc 
des  apôtres  :  Pœnilemini  et  crédite  Erangelio. 
(Marc,  1  15.)  Disons  aussi  que  la  vraie  foi  a 
sa  récompense  môme,  par  l'autorité  (|u'elle 
donne  et  la  sainte  conliancc  qu'elle  inspire. 
Le  vrai  lidèle  lève  la  léte  et  ne  craint  pas  de 
s'avouer  enfant  de  l'Kglise,  cet  aveu  l'ho- 
nore. Le  novateur  ne  se  montre  hardi  ipi'en 
présence  de  ses  adeptes,de.siuau  vais  chrétiens 
ou  des  ii.;norants.  Embarrassé  sans  cesse 
par  la  vérité,  qui  se  rencontre  partout  sur 
ses  pas,  il  est  oblij^é  de  s'envelopper  de  so- 
phismes  pour  se  défendre;  le  bon  catholi- 
que, même  sans  science,  a  loujoui-s  à  jiré- 
sentcr  l'autorité  d'une  foule  de  vrais  savants 
de  sa  comiuunion,  escorté(.'  d'une  multitude 
de  saints  qu'aucune  autre  société  ne  saurait 
olfrir.  Les  incrédules,  ainsi  i\\ic  les  héréti- 
ques, ne  tardent  pas  à  devenir  un  objet 
d'horreur  sur  la  terré;  les  vrais  tidèles  sont 
canonisés,  même  par  leurs  égaux 

XIII. 

Mandilum  nnviini  srrilin  vobis,  qiiod  verum  est  el  in 
Clirislo  cl  in  vnliis  i|iii.i  tonclirrr  Iransinnint.  Pt  \oriini 
Unien  jnni  liicct  yui  diiil  se  in  liirc  esse  cl  fraircni  siiuin 
cHlii.inloiichrisosl  usiiin  3<ilnic;niii  ilili^il  frilrcnisinini, 
in  liiminc  ni3ncl  cl  scan  laluni  in  eo  non  esl.  (I  Joui. 
11,8.) 

Le  précepte  do  la  chariti-  est,  il  est  vrai, 
de  tous  les  temps;  mais  il  devient  sous  la 
loi  de  l'Kvangile  un  précepte  nouveau  par 
la  perfection  que  Jé>us-Christ  lui  donne, 
^'oilà  ce  nui  donne  tant  de  supériorité  h  la 
loi  nouvelle  sur  l'aiicienne  qui  n'était  que 
ténèbres,  si  on  la  compare  nu  flambeau  do 
l'Lvanj^ile.  Si  vous  nu  faites  pas  régner 
parmi  vous  l'union  et  la  vraie  charité,  vous 
avez  beau  vous  d-re  el  vous  croire  éclairés, 
vous  n'êtes  que  des  aveugles.  Les  paroisses 
se  composent  d'une  certaine  multitude  do 
grands  el  de  jietits,  de  riches  et  ih;  |>auvres, 
lie  plus  jeunes  et  de  plus  A^^és.  Cette  nuiltl- 
tude  so  partage  en  divers  ména,;cs  ;  ces  mé- 
na,.;es  se  conq>osenl  de  pères  et  do  mères, 
d'enfants  de  l'un  cl  do  l'aalro  sexe,  d('  mai- 
Ires  cl  de  iiiallresses,  de  servil(  urs  el  de  .ser- 
vantes. Kh  bien  I  mes  frères,  ,>i  vous  voulez 
ncronqilir  le  précepte  de  la  charité,  il  faut 
que  l'union  règne  elcnxénéial  et  en  parli- 
culier  dans  ers  diverses  classes.  Hr(ili  pmi- 
firi,  i/<inniiiin  filii  Dri  vorabunlnr '.  \Miilll\.,  V, 
9.)  Il  faut  qu'il  n'y  ail   personne  dans  In  pa- 
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roissc  (pie  vous  n'aimiez,  que  vous  ne  soyez 
prêts  à  pardonner,  à  ebliger,  à  assister  au 
liesoin.  par  des  secours  elTeclifs,  si  la  choso 
est  en  votre  pouvoir,  ainsi  que  par  vos  priè- 
res. Et  ce  que  jn  dis  des  hommes  renfermés 
dans  l'enceinte  d'une  paroisse,  doit  s'appii- 
(pier  également  h  ceux  qui  habitent  les  pa- 
roisses voisines  ou    plus  éloignées,  la  pro- 
vince,  l'état   ou  les  pays  les  plus  éloignés. 
\oilh  pour  la  charité  en  général.  2°  Il  en  esl 
une  autre   plus  particulière  aux  différenles 
personnes  ou  situations.  Dans  les    maisons, 
les  enfants  iloivcnt  vivre  en  bonne  harmonie 
et  bonne   intelligence   avec   leurs  parenls. 
Celte    harmonie    sera  le   résultat    de   leur 
amour,  de  leur  respect,  de   leur  docilité,  do 
leur  soumission  envers  eux.  Les  parents,  de 
leur  côté,  doivent  maintenir    leur  autorité, 
en  faisant  observera  leurs  enfants   les  lois 
de  Dieu  et  de  l'Eglise;  les  maîtres  se  feront 
estimer  et  honorer  par  ceux  qui  les  servent 
par  un  sage  mélan..;e  d'nubirilé  sans  orgueil, 
de  vigilance  sans  injustice,    de  condescen- 
dance  sans   faiblesse,   de   bonté  sans  fami- 
liarité   méprisable;     les    domestiques   par 
leur  humilité,  leur  exactitude  h  remplir  tous 
leurs  devoirs,  non-seulement  sous  les  yeux 
de  leurs   maîtres,    mais   en    tout   lieu  cl  en 
tout  tenqis;  leur  probité,  leur  fidélité  elleur 
délicatesse,  veillant  sur  les  intérêts  de  leurs 
maîtres,  comme  sur  leurs   intérêts  propres. 
Les  époux  doivent   se  chérir    réciproque- 
luenl,   se  pardonner  et   se   supporter;  car 
qui  est-ce  qui  n'a  pas  ses  défauts?  Les  maris 
ne  iloivent  pas  s'imaginer  ipie  Dieu  qui  leur 
a  donné  le  premier  rang  dans  la  maison,  les 
autorise  à  en  abuser  par  une  conduite   ca- 
jiricieuse,   brutale,    injuste,    crapuleuse   ou 
inlidèlc  :  et  les  remmes,  sous  prétexte  qu'elles 
sont  non  les  servantes,  mais  les  compagnes 
de  leurs   maris,  no  lioivent  pas  s'alfranchir 
pour  cela  des  (levoirs   de  la   soumission  el 
(les  égards  qu'elles  leur  doivent  ;  ils  doivent 
l'un    et   l'autre  éviter  les   conirariétés,    les 
excès,  les  jalousies  ,   trouver    leur  bonheur 
dans  la  maison  et  nu  milieu  de  leurs  enfants, 
les  édiliant  par  leurs    bons  exemples.    Los 
pasteurs  doivent  signaler  leur  charité  par  un 
zèlequinesedéi'ouragejaiiiaisetqui  soil  sans 
exception  pour  tous  les  états,  tous  les  Ages, 
tous  les  sexes;  les  fidèles  par  leur  empres- 
sement A  répomlre  au  zidc  pastoral.  .\h  1  si 
cette  charité  régiiaii  partout,  le   monde  cn- 
Iholique  serait  un    vrai    paradis.    Hcurcuso 
[laroissc,  si   telles  sont  vos  dispositions  I 

\IV. 

S.irrincuim  Siiliilaro  esl  .lUemlcre  iii.incblis,  cl  iliscc- 
ili  re  .il)  nmniiniqiiilalo,  cl  pr.ipili.ilionom  lil.ire  s.icrl(l- 
111  snpcr  iiiiiistuias,  el  ilejirecalio  |in)  |«'r<Miùi  receilcrs 
ail  inji.sliiia.  (Kiv/i  ,  X\.\>.  t.) 

De  tous  les  sacrili.Ts  que  l'on  puisse  of- 
frir au  Seigneur,  il  n'en  est  point  qui  lui 
soit  plus  n;,réable  ipie  la  li  lélité  J»  observer 
ses  coin  mauilemenls  et  ceux  de  son  l';glise. 
Or,  il  n'est  personne  (pii  ne  puisse  avoir 
celle  fi  lélité  aidédi"  la  grAre  ipii  n'esl  jamais 
i("fusée  il  (piic(Uique  la  domando  de  tout  sou 
cii'iir,  c'est-A-dire,  ipii  ne  puisse  fair»*  le 
lucn  el  éviter  le  mal  ;  car  c'est  5  cela  <jue  ?o 
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réduisenl  tous  les  commandements;  [)ersoiHie 
qui  ne  puisse  croire  ce  que  la  foi  enseigne  : 
"  Dieu  commande  de  croire  en  sa  paroli;;  ce 
commandement  n"indique-t-il  pas  qu'il  ne 
refusera  pas  ce  don  à  celui  qui  la  sollicitera. 
Cette  fidélité,  suivant  saint  Jean  Chrysostome, 
est  préférable  au  don  des  miracles.  Les  mi- 
racles, en  etfet,  dépendent  uniquement  de  la 
puissance  de  Dieu;  mais  les  bonnes  actions, 
les  vertus,  dépendent  aussi  de  la  volonté  de 
l'homme.  Les  apôtres  faisaient  des  miiades  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  miracles  qui  les  ont 
sauvés  ;  ce  sont  leurs  vertus.  Aussi,  un  jour 
qu'ils  racontaient  à  Jésus-Christ  avec  com- 
plaisance que  les  démons  obéissaient  à  leurs 
voix,  il  leur  répondit  :  Ne  vous  réjouissez 
pas  précisément  de  ce  que  les  démons  vous 
sont  assujettis  ;  mais  réjouissez-vous  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  livre  divin. 
Il  fallait  des  miracles  à  la  naissance  de  l'E- 
glise, pour  faire  recevoir  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ, et  quelquefois  c'étaient  de  grands 
pécheurs  qui  les  opéraient  par  la  permission 
divine.  Mais  ces  miracles  opérés  par  des  mé- 
chants ne  les  ont  pas  préservés  de  la  dam- 
nation éternelle.  11  est  certain  que  Judas  a 
fait  des  miracles,  dit  s.iint  Jean  Chrysos- 
lome,  elil  n'en  est  p.is  moins  réprouvé.  Aussi, 
Jésus-Christdil-il  dans  son  saint  Lvangile  : 
Plusieurs  me  diront  un  jour  :  y'avons-nuug 
pas,  en  votre  nom,  chassé  les  de'mons  et  fait  de 
grands  prodiges?  Mais  je  leur  répondrai  : 
Jietirez-rous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité;  je 
ne  vous  connais  point.  [Matth.,  \  II  ,  22.J 
Voulez-vous,  mes  frères,  que  Dieu  vous  re- 
connaisse en  l'autre  vie,  laitos-vous  recon- 
naître en  celle-ci  [lour  ses  serviteurs  fidèles  : 
El  quelle  preuve  en  donnerez-voiis?  C'est 
à  cette  marque,  <lit-i!,  qu'on  vous  reconnaîtra 
pour  mes  disciples,  si  vous  vous  aimez  les  uns 
tes  autres.  [Joan.,  Xlil,  3't.J  Apprenez  demoi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  !Mallh., 
Xl,  29.)  Je  suis  la  lumière  du  monde  :  celui 
qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténè- 
Ires.  (Joan. ,\ll\,  12. J  Ktes-vous  dans  le 
péché?  Iiâtez-vous  de  rentrer  dans  la  grâce 
de  Dieu  par  la  pénilence  ;  autrement  vous 
périrez  tous  de  la  mCme  manière,  ne  vous  y 
e»|Mjsez  plus,  après  en  6tr<;  sortis  :  Celui  (jui 
s'expose  ou  dnngcr  y  périra.  Avez-vous  le 
bien  d  autrui?  Iiâiez-vous  de  le  restituer; 
ov)'Z-vous  enlevé  la  réputation  du  prochain 
par  vos  méilisamesel  vos  calomnies?  h.lli  z- 
voiis  de  réparer  vos  torts.  Avcz-v(mis  scan- 
dalisé |iar  une  conduite  fiu  di:>  distours  in- 
dJKnes  d'un  <  hrélien  ?  One  votre  mi;destie, 
Vfilre  retenue,  votre  réserve  se  signalent  ;i 
l'éj^aldc  vos  égarements.  Après  avoir  exhalé 
une  o'Icur  de  mort,  soyez,  une  odeur  lie  vie, 
et  que  l'éclat  do  vos  vertus  brille  de  telle 
.•>orie  aux  yeux  dos  hommes,  qu'ils  voient 
vos  lionnes  œuvres,  et  qu'ils  en  rendent 
Hloiro  fi  votre  Père  céleste.  A  ce  prix  vous 
serez  vraiment  les  disciples  et  les  <  iifants  do 
Jé.sus-Clirisl.  Que  ce  litre  est  honorable  I 
mais  surliiut  qu'il  est  <onsol<int  puisque,  si 
vous  ne  le  déshonorez  jias,  il  vous  assurera 
le  ciel. 
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Oui  habuerit  substantiam  hujus  mundi,  et  vjderit  fn- 
trem  suum  necessilalem  liabere,  et  ciau^erit  visccra  sua 
ab  eo,  quomoilo  charitas  Dei  manel  in  eo  ?  Dlioli  niei,  nnu 
di.igamus  verlio  neque  liugua,  sed  ooere  el  veritale. 
(I  Joan.  III,  18.) 

La  grande  loi  du  christianisme  est  une  loi 
de  charité  :  sa  plénitude,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  son  parfait  accomplissement, 
c'est  d'aimer,  non  pas  seulement  de  bouche, 
mais  d'effet.  Pour  être  tenu  à  assister  ceux 
qui  sont  dans  le  besoin,  il  faut  en  avoir  les 
moyens.  On  doit  deux  choses  aux  pauvres  : 
la  compassion  et  l'assistance.  La  compassion 
est  un  devoir  pour  tous  sans  exception  ;  l'as- 
sistance est  un  devoir  seulement  pour  ceux 
qui  peuvent  l'exercer.  Celui  qui  le  peut,  et 
ne  le  fait  pas,  a  des  entrailles  de  fer,  et  la 
charité  n'est  point  en  lui;  il  méprise  la  loi 
divine  qui  a  fait  le  riche  pour  le  pauvre, 
et  le  pauvre  pour  le  riche  :  Dires  et  pauper 
obviaverunt  sibi.  {Psal.  LXXXIV,  11.}  Le 
jiauvre  doit  devenir  la  cause  du  salul  dû  ri- 
che; le  riche  doit  être  la  ressource  du  j)auvre. 
Dieu  pouvait  nous  faire  tous  également 
riches,  et  nous  nourrir  immédiatement  par 
lui-môme  comme  il  nourrit  les  Israélites 
dans  le  désert,  mais  il  a  voulu  établir  une 
différence  entre  les  hommes,  afin  que  le  ri- 
che se  sauvât  par  ses  libéralités,  et  le  pauvre 
[lar  sa  patience  et  sa  résignation.  L'aumône, 
voilà  souvent  pour  les  riches  l'unique  porte 
du  salut.  C'est  sur  l'aumône  faite  ou  refusée 
(|ue  s'appuyera  uniquement  Jésus -Christ 
pour  prononcer  la  (Jestinéc  éternelle  des 
hommes  :  Venilc,  benedicti...  diacedite,  maie- 
dicti...  esurivi  enim...  {Matth.,  XXV,  .V1,V2.) 
On  ne  reprochera  fias  au  mauvais  riche  ses 
festins  somptueux ,  ses  excès  scandaleux; 
mais  la  faim  el  la  détresse  du  pauvre  Lazare 
qui  languissait  de  besoin  et  d'infirmités  à  sa 
I  lorte, sans  qu'aucun  senti  ment  de  com  mi  séra- 
lion  eût  ému  les  entrailles  d'un  homme 
moins  sensible  et  moins  pitoyable  que 
les  chiens.  On  ne  récompensera  pas  Abra- 
ham uniquement  pour  sa  loi  et  son  courage; 
mais  pour  son  empressement  à  soulager  les 
malheureux,  tendant,  selon  la  belle  expres- 
sion de  saint  Ambroise,  les  filets  de  l'hospi- 
Inlilé,  etsaisissantcommeuiu'  proie  heureuse 
l'occasion  de  l'aiie  du  bien  :  Tmdcbat  retia 
hospitalitatis.  \<iyi'Zt\uni:  ceijue  vous  avez  h 
faire,  et  prononcez  iJès  aujourd'hui  votre 
nrrôt  :  Tibi  derclirtus  est  pauper  :  orphano 
lu  cris  adjutor.  [l'sul.  X,  !■'».)  Si  vous  regar- 
dez celte  loi  comme  étant  pour  vous  :  Uea- 
tus  qui  inlelligit  super  rijenum  et pauperem! 
in  die  mala  Itbrrubit  eum  Dominas,  (l'sal. 
XL,  2.)  (Jiie  SI  vous  feriiHz  les  oreilles  du 
corjis  el  celles  ilu  c<x,'ur  au  cri  de  rinforluné 
cpti  s'adresse  h  vous,  votre  sentenre  est  pro- 
noncée :  (Jui  obturât  aitrc»  suas  ad  clamorein 
pauperis,  et  ipsc  clamahil  ri  no»  rjaudietur. 
[l'rov.,  XXI,  l.'l.;  ()  la  belle  el  saliilairi!  ré- 
.'olutioii  b  piciulre  aujourd'hui  que  cille  du 
(aire  Inumone  suivant  vos  faciillés!  l'aites- 
In  promplemeiit  et  sans  la  faire  trop  alten- 
diu,  eai  I  ourqnoi  renvoyer  li  un  aulni 
lemps    ce   r(ui   |>cul   s'exéculcr  h    l'Iieure. 
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Fniles-1.1  nvecjoic  et  ilc  km  cœur.  Laimiùiic 
douille  (le  prix  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes  pnr  les  dispositions  de  relui  (]ui  in 
donne  :  Ifilarcm  daforfin  diligit  Dominiis. 
(II  Cor.,  IX,  7.)  Vous  aurez  i'-l6  généreux 
pour  vos  fnrcs  sur  la  terre  et  Dieu  sera 
généreux  pour  vous  dans  le  ciel. 

xvi. 

.^i  qiiiti  palilnr  iinum  mcnil>riim,  cnmp.iiinnliir  nmni.i 
infiTibra.  sive  glorialur  uniim  ini'iiibrum,^oiigau(lenl  om- 
iii.i  momhra,  vos  aiilrni  psiis  corpus  Chrisli,  el  membra 
iJc  membro.  (I  Cor.,  .\II,.2G.) 

Le  véritalile  esprit  du  cliristianisme  con- 
siste h  ne  faire  (|u*un  avec  Jésus-Christ.  Le 
\rai  chrétien,  par  conséquent,  ne  néglii^e 
rien  pour  cmlrihuer  à  celte  unité.  Nous 
sommes  tous  les  membres  de  Jésus-Chrisi  ; 
nous  (levons  donc  tous  nous  conformer  à 
notre  divin  chef;  nous  devons  tous  travail- 
ler h  cette  conformilé,  d'ahord  pour  nous, 
ensuite  pour  les  autres.  Les  dons  que  l'Es- 
prit-Saint  nous  cotifô  e  pour  parvenir  h  ce 
l)ut  sont  dilférents  ;  mais  l'Esprit  est  néces- 
sairement le  môme  dans  tous,  et  il  faut  que 
nous  Iravaillions  chacun  h  notre  manière, 
d'abord  à  notre  salut,  puis  au  salul  de  nos 
frères.  Quelqu'un  dira,  |)eut-Ctro  ;  j'ai  bien 
assez  à  faire  de  m'occuper  de  moi  seul,  sans 
m'occuper  encore  des  autres.  Et  moi,  je  vous 
demande  :  Etes- vous  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ?  Oui,  répondez-vous.  Eh  bien  I  ne 
comprenez-vous  pas  que  tous  les  membres 
dépendant  d'un  môme  chef  doivent  contri- 
buer à  leur  sanctification  mutuelle?  Quand 
le  pied  est  malade,  l'œil  le  visite,  la  main  le 
soulage,  et  ainsi  des  autres.  Dieu  a  donné 
aux  hommes  dilférents  dons  pour  travailler 
au  salut  de  leurs  frères  :  aux  prêtres  et  aux 
I>asleurs  l'autorité  de  la  science,  de  la  divine 
jinrole,  de  l'administration  des  sacrements  ; 
au*  fières  et  mèrcj,  le  droit  de  se  faire  obéir  ; 
aux  jeunes  gens  et  aux  jiMines  personnes, 
l'énerj^ie  et  le  couraj^o  h  supporter  les  persé- 
cutions ipie  l'accomplissement  de  leurs  de- 
Toirs  leur  susciieni  ;  aux  enfants,  le  privilège 
do  rendre  la  vertu  plus  aimable;  aux  vieil- 
l.irds,  ledioit  de  reprendre  et  de  (orriçcr  en 
vertu  de  leur  ^ie  et  de  leur  expérience. 
Ahl  ne  nous  endormons  pas  dans  ces  di- 
verses fonctions  que  la  divine  Providence 
nous  impose.  Songeons  d'abord  ii  assurer 
noire  salul.  C'est  là  notre  atfaire  la  plus  im- 
portante et  la  plus  sérieuse;  jiuis  occu|ions- 
nous  très  -  sérieusement  du  salut  île  nos 
frères.  Quand  un  membre  soutfre,  dit  saii>t 
l'aul,  tous  les  autres  sentent  sa  douleur,  et 
•pinnd  un  mendire  est  en  bon  élal,  tous  les 
autres  .s'en  réjouissent,  \ni\h  ipKdIe  doit 
ôlre  voire  disposition  h  l'(!>;ard  de  vos  frères; 
s'ils  soulTrent,  je  veux  dire,  s'ils  font  des 
plaies  h  leur  Ame  par  la  Irans^-ression  des 
lois  do  Dieu  et  de  I  K^çlisc,  vous  devez  être 
vous-mêmes  dans  la  soulfrance;  vous  devez 
clierchor  h  les  guérir  par  vos  conseils,  vos 
botis  exomplcs  et  par  tous  les  autres  moyens 
qui  dépnndenl  do  votre  |iosition.  Ah  I  si 
Ion  était  dévoré  por  un  saint  zèle,  (pio  dn 
!»urr^s  n'aurait-ou   un*  !  on  laiiimernil  la  foi 


et  la  ferveur  ;  on  tarirait  In  source  des  blas- 
plièmes,  on  ferait  cesser  les  profanations  des 
saints  jours,  etc.,  etc.  Non  il  ne  faudra  que 
la  réunion  de  ceux  que  nous  avons  con- 
firmés aujourd'hui  pour  changer  bientôt  les 
dispositions  de  toute  celte  paroisse.  .Kh\ 
c'est  alors  qu'il  vous  serait  permis  de  vous 
réjouir  de  la  prospérité  et  de  la  santé  spiri- 
tuelle de  vos  frères,  puisque  leurs  saintes 
dispositions  dans  le  temps  seraient  le  gajje 
de  leurs  récompenses  dans  l'éternité. 

XVII. 

Noiite  pssc'prudenlivs  apml  vnsmrtiiisos,  nulli  malam 
pro  malo  redilonles,  provi.lcnlcs  bona  mm  lantum  coraiu 
Ucn,  sc<l  oli.im  coram  nmnilini  hnmiiii'iis,  si  (icri  (hiIcsI, 
(|un(i  p\  vnbis  psI,  l'uiii  oiiiiilbus  honiiiiibus  paccm  liabcn- 
U'3.  {Rom.,  XII,  16.) 

La  prudence   humaine  conseille  la    ven- 
geance; tïtttis  cette  prudence  est  ennemie  de 
Dieu  et  de  sa  loi.    Vous  avez  reçu   aujour- 
d'hui, mes  enfants,  la  prudcni;e  de  l'Esprit- 
Saint  :   suivez-en  les  inspirations  salutaires. 
C'est  ce  qu'attestera   désormais   votre  con- 
duite. Prenez   toujours  le  contre-pied  de  la 
conduite  ilu  monde,    et   Dieu  sera   content. 
Vous  devez  cet  exemple  à  ceux  qui  n'ont  pas 
l'idée  de  la  véritable  vertu  ;  ils  sont  toujours 
prêts  à  se  vanter;  ils  parlent  de  morale  et  de 
probité,   et  quelles  sont,  pour  l'ordinaire, 
leur  probité  el  leur  morale?  .Moins  de  paro- 
les, et  plus  lie  preuves  réelles  de  vertu  el  de 
sa„'esse.  Voulez-vous,  mes  enfants,  inspirer, 
à  la  fin,  une  salutaire  confusion  à  tous  ces 
beaux  (liseurs  qui  veulent  (  acher  sous  de 
grands  mots  leur  nullité  religieuse,  ou  plu- 
lôl,  leur  hostilité  à  l'égard  de  la  religion? 
Faites-leur  voir  paria  régulariléde  voire  con- 
iluite  cc(jue  c'est  que  d'être  un  vrai  clirélû'u. 
Ils  vous  outrageront ,  (juoitiu'ils  exalleiil  la 
cliarilé  et  la  bienfai>aiice ,  et  vous  leur  par- 
donnerez; ils  blaspiiémeront  le  sainlnom  ite 
Dieu,  et  vous  le  sanctilieiez,  vous  le  béni- 
r"z  ,  vous  lui  ferez  amende  honorable:  ils 
s'applaudiront  de    s'éloigner  de   la  société 
des  lidèles  et  de    la  célébralion  dos  saints 
ollices  pour  varpier  à  leurs alfaires,  ou  à  leurs 
plaisirs,  et  vous  vous  nuuilrereza-sidus  pour 
participer  un   jour  au    bonheur  du  ciel.  Je 
((inviens  que  tout  cela  exige  du  courage; 
mais  In    pensée  des  récompenses  élernelles 
adoucira   toutes  vos  peines.   Le  lal)Oureur 
arrose  ses  sillons  de  ses  sueurs;  mais  l'es- 
poir de  In  moisson  l'aniiuedans  ses  travaux, 
lu  navigateur,  ipii  revient  des  Iles  loinlai- 
nes  Sur   un    vaisseau  chargé  de  richesses, 
n'est  pas  sans  crainte  de  la  fureur  des  vents, 
el  sans  appréhension  pour  ses  marrhandi- 
ves;   mais  la  perspcclivu  d'un  avenir  heu- 
reux el  tranquille    lui  font  nlfronler  In  fou- 
pin;  im|iélueuse  des  vagues  el  le  souille  dnn- 
gi'reux  des  milans.   Le  soidnt  le  plus  courn- 
gcux  no  pense  |>as  sans  alarmes  h  celle  i;rêlo 
iiii'iiririère,  h  ces   armes    cruelles,    à    cetto 
failli  dévorante,  à  ces  inieuipéries  siioessi- 
vcs  auxquelles  il  va  être  exposé.   Il  se  sou- 
lii'iit  néanmoins  |inr  In  pensée  du  buiin  et 
de  la  victoire,  t^pendnnl  tous  ces  hommes 
Hiiejc  viens  de  désigner  peiivciil  facileui.Mil 
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Gtre  trompés  dans  leurs  espérances.  11  n'en 
est  pas  de  même  de  l'affaire  du  salut  :  si 
vous  faites  tout  ce  qui  est  en  vous  pour  par- 
venir, vous  j  parviendrez  infaiiiihiemeiit. 
Il  faut  deux  volontés  pour  votre  salut  :  celle 
de  Dieu  et  la  vôtre  :  celle  de  Dieu  est  incon- 
testable :  Deus  luît  omnes  homincs  salvos 
péri; pro  omnibus  morluus  est  Christus.  Il  ne 
s'agit  donc  plus  pour  vous  que  d'unir  voire 
volonté  à  celle  de  Dieu...  Ah  !  il  va  en  vous 
un  besoin  immense  et  inextinguible  de  fé- 
licité :  Animœ  restrœ  siliunt  ieheme)ilcr{Eccli., 
LI,  32.  )  Ne  le  rendez  pas  inutile  :  Quœrile 
regnum  Dei.  [Malth.,  VI ,  33.)Cherchez-lo 
avant  tout  :  primum.  Alors  vous  direz  avec 
saint  Paul  :  Nous  nous  glorifions  dans  nos 
peines  :  car,  non  sunt  condignœ...  momen- 
taneum  et  levé.  etc.  (II  Cor.,  IV,  17.) 

XVIII. 

In  semita  judiciornm  tuorum,  Domine,  suslinuimus  te, 
Domrn  luuiii  et  memoriale  luum  in  desiderio  animas. 
Anima  mca  dosideravit  te  in  nocle,  sed  et  spinlu  meu  in 
iirîecordiis  racis  ;  de  maue   vigilabo  ad  le.  {ha.,  X.VVI, 

Ouand  on  ne  s'écarte  pas  de  la  voie  des 
commandements  du  Seigneur,  on  peut  l'at- 
teudre avec  confiance;  on  peut  se  réjouir  de 
la  brièveté  de  Ja  vie,  et  dire  avec  Job  :  Nun- 

?<uid paucilas  ilierum  meoruin  finielur  brevi? 
Job,  X,  20.)  On  peut  voir  avec  un  saint 
transport  le  voisinage  de  la  mort  :  Lœlalus 
tum  in  lis  quœ  dicta  sunt  mihi  :  in  domum 
Lomiui  ibimus.  [Psul.  CXXI,  1.)  Quedis-je? 
on  peut  se  réjouir  même  dans  ses  soull'i  an- 
ces,  parce  qu'elles  seront  suivies  d'une  féli- 
cité qui  leur  sera  projiorlionnée.  De  là  ces 
paroles  du  Sauveur  :  Deuli..  Cum  vos  oderinl 
homines  et  perseculi  vos  facrint  ,  et  dixerinl 
omne  malumadiersum  vos  :  gttudete  et  essul- 
late.  {Luc,  VI ,  22.)  L'homme  pécheur  n'é- 
j)rouvc  pas,  et  no  ticut  \<as  éjirouviT  ce  sen- 
timent; l'avenir  l'é|iouvante  ;  un  bruit  do 
terreur  eld'alarmes  seiidjie  perpétuellement 
retentir  à  ses  oreilles.  Dans  le  passé  de  la 
vie,  il  ne  voit  qui;  des  crimes;  dans  le  pré- 
sent, il  n'éprouve  que  malaise  et  remords; 
dans  l'avenir,  il  ne  prévoit  que  dos  ch/lti- 
rnents  ([ui  lui  sont  pié|  ares.  Quelquefois 
dans  le  désespoir  aveugle  et  forcené  au(|uel 
il  est  en  proie,  il  songe  à  mettre  lin  ?i  ses 
jours,  alin  de  mettre  lin  au  poid.>  ncrablant 
di-  la  vie.  Que  le  conjr  liiléle  est  bien  dill'é- 
rcnl  1  Son  Dii;u  est  tout  son  attrait  :  il  hâte 
parscs  vœux  l'heureux  moiuerit  où  il  pourra 
s'unir  h  lui  d'une  manière  plus  absolue  et 
jilus  intime  :  (Junudo  rrninm,  dil-il  avec  le 
l'rcjiibète,  et  tip/inreho  itnlr  fui  iem  Dei?  [I'kiI. 
\l.i,  '4. j  (Juaiii  dilrrlii  laheriKinilit  tua.  Do- 
mine Deuil  I  iriutKiii  !  roncupinit  et  ilr/n  it 
ariintu  mrit  in  iilria  Doiiiini.  iPunl.  I.XXXIII, 
'i.jQuemadinodnm  deiiderut  rerviu  ad  fonte» 
aquaruiii,  ittt  desidernt  iiniiim  meu  nd  te,  Itent. 
(l'ual.  XI, 1,2.)  Ilenmihi!  i/uininiolutuf  went 
piolonyatu»  eut  I  I l'uni.  (,XIX,  '■>.)  Il  'st  bien 
vrai  que  tes  chiiirf  jouriialic-nts  l'allrislent 
encore;  mais  cette  tristesse  ne  va  pas  |iis- 
qu'ci  détruire  .sa  coiiliaiice  ;  Apnd  Domiunm 
miiericoriha  cl  ropioia  apnd  tJcum  redeinp- 
tio.  (/'lo/.  CXXIX,  7.)  Il   désirp  plus   qui! 


n'appréhende  de  paraître  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Christ,  parce  qu'il  .saitqu'il  ne  peui 
avoir  un  juge  plus  tendre  et  plus  miséricor- 
dieux :  «  Ce  qui  mf  console,  »  disait  un  fer- 
vent ecclésiastiyue  qui  sentait  sa  fin  appro- 
cher, «  ce  qui  Oje  consele,  c'est  que  j'aurai 
Jésus-Christ  pourjuge.» Saint  Paul  aussiavait 
dit  :  Bonum certamen  certavi,cursum consum- 
mavi  ;  fidem  sei'vavi  :  in  reliquo  reposita  est 
mihicoronajustitiœ.  (II  Tim.,  iV,  7.)Metliîz- 
vous  donc  clans  le  cas,  mes  enfants,  de  pou- 
voir plutôt  désirer  que  craindre  la  mort.  On 
vous  entend  dire  souvent  :  je  ne  tiens  pas 
à  la  vie.  Vous  le  dites,  et  (lersonne,  peut- 
être,  n'y  tient  dans  le  fond  plus  que  vous. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient  tenu  ce  langage  sont  déso- 
lés quand  la  mort  s'annonce.  Voulez-vous 
désirer  le  jour  du  Seigneur?  Aimez-le;  ser- 
vez-le fidèlement.  Quand  on  attend  la  visite 
de  quelqu'un  que  l'on  aime,  on  va  voir  de 
temps  en  temps  s'il  n'arrive  pas.  Si  on  l'a- 
perçoit,  on  tressaille  d'allégresse;  aimez 
Dieu;  prouvez  votre  amour  par  votre  fidé- 
lité à  sa  loi  sainte;  alors  vous  irez  à  sa  ren- 
contre avec  confiance,  etquand  il  se  montrera 
à  vos  yeux,  vous  irez  vous  jeter  entre  sesbras. 

XIX. 

flu.t'Ciinciue  scri|ila  sunt,  ad  nnsliim  doclrinam  scripla 
sunt  :  ut  per  palicniiani  et  consolatiouem  Scripluraruni 
spcni  tiabcanius.  (liom.,  XV, 4.) 

Il  n'y  a  de  source  première  de  lumière  et 
de  vérité  ijuc  dans  l'enseignement  des  livres 
saints,  et  dans  la  doctrine  de  notre  mère  la 
sainte  Eglise  qui  est  chargée  de   les   inter- 
préter. Le  but  des  saintes  Ecritures  est  de 
nous  éclairer,  en  nous  faisant  connaître  les 
vertus  i]ue  nous  devons  praliiiuer,  les  vices 
que  nous  devons  fuir  et  les  vérités  tpie  nous 
devons  croire.  Voilà  aussi   l'unique  source 
des  viTitables  consolations,  jiarce  cpjo  nous 
acquérons  par  là  une  ferme  conviction  que 
si  notre  foi  est  accompagnée  des  o'uvres  (jui 
la  vivifient,   noiis  [louvons  compter  sur  les 
récompenses   (■ternelles.   Mais,    di.til  insi' 
picns  in  corde  suo  :  l\'on  est  Deus.  [l'snl.   LU, 
1.)  Il  n'a  pas  osé  le  dire  tout  haut  :  on  l'au- 
rait fui   comme    une  peste   piibliipie.  (Test 
son  cif'ur  et  ses  dé.sirs  (pii  mil  tenu  ce  lan- 
gage..Mais  pourquoi  désiriMipie  Dieu  ii'(!\isto 
jioint?  pour  n'avoir  |iasdecliAtiment.sà  crain- 
dre :  car  (pie  peut  atlciidre  autre  chose  un 
homiiH!  durit  la  vie   est   un  tissu   d'hoi'reurs 
et  d'abominalioiis  ?  l'omtpti   sunt  et  ahonii- 
nubiles  fiirti   sunt.  {/'sol.    XIII,  1.)  Les   pé- 
cheurs disent  bien  onlinaireiiienl  de  bom  lie 
qu'il   y  a   un    Dii'ii  ;    imiis   ils    n'osent   pas 
avouer  ce  t|u'ilsdésireni.  Insensés,  concevez- 
vous  un  vaisseau,    un   bc'^liineiit,   une  ville, 
une   horloge,   un    inslriimi'iit   de   iniisiqiie, 
une  statue  qui  n'aient  pas  été  le  résultat  des 
travaux  des   bomiiKrs?   El  vous  vinle/  ([ue 
les  cieiix  et  le.s  astres,  la  terre  et  ses  |u'o- 
diKtioiis,  la  mer  et  les  poi-vsons  iprelle  i<!ii- 
l'{  nue  ,  l'/iir  et  les  oiseaux  ipii  le  pair-diiiiiil 
n'aient  pas  élé   tonnés  par  un  oiiviiei  millo 
fois  pliis  habile  que  les  hruuines  dont  nous 
avons  sou»  lei  yeux    les  ouvrages.   Mais  on 
voudrait  se  persuader  que  Dieu  n'existe  pan 
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fifiii  'l'tMro  plus  lilire  h  suivre  ses  |icnrlianls 
(  riminols.  î)o  là,  Dominus  île  cœto  prospeiit 
super  (ilios  howinuin,  ul  rident  si  est  intetli- 
f/ens  aut  requireiis  J)eum.  Omnes  decliiiave- 
riint,  sinnil  inutiles  farli  sunt.  \on  est  qui 
faciat  bonum.  Sepulcrum  païens  est  guttur 
eorum  :  renennm  aspidum  sub  labiis  eurum  : 
quorum  os  malediclione  et  amoritudine  plé- 
num est.  Vclores  pcdes  eorum  ad  ejfundendum 
saïujuinem.  {Psal.  \ll\,  2,  '.i.)  S'ils  ne  répaii- 
deiit  pas  le  sang  Iroji  souvent,  ils  en  brûlent 
(l'envie.  La  v-ue  des  j^ens  de  bien  lus  irrite 
et  les  rend  les  plus  infortunés  des  liomnies, 
j.arce  ([u'elle  est  un  reprorlie  tacite  et  une 
condaninalion  de  leur  conduite.  C'est  [lour- 
(|Uoi  coniritio  et  infelicitas  in  viis  eorum;  et 
riam  paris  non  eognoverunl.  (Ibid.)  Cepen- 
dant leurff)lieel  leur  endurcissenioni  vont 
à  un  tel  excès  (jue  non  est  timor  Dei  ante 
oculos  enrum.  Les  remords  (|ui  devraient  les 
ramener  à  Dieu,  les  en  éloi^^nent  davantaj,'e. 
A'onne  cognoscent  omnes  qui  dévorant  plebem 
meam  sicul  eseam  panis.  Dominum  non  in- 
roearerunt  :  trepidaverunl  timoré  ubi  non 
erat  timor.  Mais  Dominus  in  gênerai ione  jus- 
la  est.  {Psal.  IV,  G.)  Oui,  il  se  plaît  au 
milieu  des  justes.  Impies  !  vf)us  vous  mofiuez 
de. leurs  espérances.  Consilium  inopum  con- 
fudistis,quoniani  Dominusspes  ejusesl.  {Ibid., 
G.)  Bientôt  ceux  que  vous  humiliez  et  per- 
.séculez,  triomplieront,  et  vous  tomberez  sous 
l'analliùme  et  un  opprobre  éternel.  Il  est 
temps  encore  néanmoins  d'ouvrir  les  yeux 
et  d'échanger  des  chûtiraents  contre  des 
biens  éternels. 

XX. 

Nunc  filii  Dci  siimus,  cl  noiidum  app.iruil  qiiiil  criimi'î  ; 
•sciinii<iquoiiiani,cuiiin|ip.irucril,siniileseiPriinus,quoiii;iiii 
videljimus  eiim  sicuU  esl;  cl  nniiiis  qui  liabcl  lijiic  sponi 
in  co,  saiicLiiiul  se,  sicul  illc  sanetus  csl.  {l  Jvun., 
ni,  2.) 

Notre  conduite  indii|ue,(lès  cette  vie  môme, 
si  nous  sommes  les  enl'ants  de  Dieu  ou  les 
enfants  du  monde.  On  ne  peut,  il  esl  vrai, 
s'assurer  encore  avec  une  pleine  certitude 
de  et!  que  nous  serons  ;  mais  on  peut  le  con- 
jecturer [lar  nos  actions.  On  admire  les 
grands  et  les  puissants  de  la  terre  ;  un  hom- 


me vertueux  est  bien  olus  digne  d'envie  «lue 
,  fc  (pi'il  y  a  de  [)lus  puissant  et  de  plus 
opulent  ilans  le  siècle,  alors  mémo  ipie  cet 


homme  vertueux  se  montrerait  à  nos  re- 
gards dans  l'opprobre  et  les  (haines.  Per- 
sonne, en  ellet,  no  peut  lui  ravir  le  trésor 
(|;i.'il  possède.  Les  martyrs  dans  les  tour- 
iiienls  entrainaieiit  à  eux  toute  la  terre  par 
l'empire  de  leur  veitii  et  do  leur  courage. 
Mais,  (lira-t-on,  les  mondains  sont  pourtant 
heureux.  Hélas!  leur  bonheur  est  semblable 
h  la  lleiir  qui  scllétritet  il  l'ombre  ijiii  passe; 
mais  le  bonheur  iriiii  chri'lien  lidèlo  esl  im- 
muable et  n'a  rien  h  appréhender.  Pourquoi 
courir  «firès  un  lanti'uiie  de  félicité?  pour- 
(pioi  laisser  la  vérité  pour  lo  mensonge? 
Les  richesses  nous  abanilonnent  avant  la 
mort  ;  la  jeunesse  passe  ,  la  bgaiité  devient 
laideur.  (>'esl  que  Dieu, en  assujettissfliil  les 
nvnnia/cs  de  la  vie  ù  cette  instabililé,  vou- 
lait nous  allaclicr  uniquement  aux  biens  so- 


lides cl  éternels.  Dieu  a  créé  deux  sortes  do 
biens  :  ceux  de  la  terre  et  ceux  du  ciel.  Les 
hommes  charnels  ne  s'attachent  qu'aux  biens 
sensibles  de  ce  monde;  les  hommes  ver- 
tueux sont  tout  occupés  des  biens  invisi- 
bles. Jésus-Christ  marche  à  h-ur  tôte  en 
leur  donnant  rexem|)lc  de  la  vie  sainte 
qu'ils  doivent  mener  pour  y  parvenir.  Sui- 
vez-moi, leur  dit-il  :  le  chemin  que  j'ai  pris 
est  le  seul  (jui  (tonduitauvraibonheur.il 
les  invile  donc  à  la  [)atience  dans  les  persé- 
cutions. Il  promet  le  centuple  en  celte  vii! 
par  les  consolations  de  sa  grâce  et  le  doux 
témoignage  de  la  conscience,  et  après  ces 
jours  de  pèlerinage  la  vie  éternelle.  Mais 
(jue  demande-t-il  pour  préliminaire  de  son 
loyaume  do  gloire?  Si  guis  le  pereusserit... 
Soyez  plutijt  disposés  à  reuevoirde  nouveaux  ' 
coups  qu'à  vous  venger.  Lui-même  prio 
pour  ses  bourreaux  ;  il  veut  qu'on  n'oppose 
point  de  résistance  à  l'injusle  ravisseur;  et 
lui  :  Vulpes  foveas...  {Luc,  IX,  58.)  Ahl  si 
nous  l'avons  imilé,  nous  partagerons  son 
bonheur.  Ecoulons  saint  Paul  :  Sos  qui  vi- 
fimus,  qui  residui  sumus,  qui  relinquimur, 
simul  rapiamur...  obviam  Christ  a  in  aern,  et 
sic  semper  cum  Domino  erimus.  (l  Thess.,'[y, 
10.)  .Mors  reformabit  corpus  humilitalis  no-  i 
strw  conf'iguratum  corpori  clarilatis  suœ.  1 
{Philip.,  111,  21.)  Mais,  dit  saint  Jean,  celui  ' 
([ui  a  cette  espérance  se  sanctifie  et  s'etforce 
de  ressembler  sur  la  lerre  h  ce  Dieu  de 
sainteté  dont  il  désire  partager  la  gloire. 
(1  Jonn.,  111,  3.) 

XXI. 

Nolilp  amillcre  confiilcnliam  veslram  qu»  mulUm  ha- 
bcl  rorniiiicr.ilionpm  :  p.itlcntia  cnim  vnbis  ncccssaria 
csl,  ul  vnlunUilcin  Dci  facientcs,  rcporlclis  proœissio- 
nc  11.  (i/i'frr.,  X,  5o.) 

A  né  considérer  que  nos  infidélités  sans 
noiidire,  nous  aurions  de  quoi  perdre  con- 
fiaiire.  .Mais  si  notri!  repentir  est  sincère  et 
notre  vie  toute  nouvelle,  nous  devons  toul 
espérer  de  la  bonté  inlinie  de  Dieu.  Le  dé- 
sespoir est  la  voie  de  Gain  :  malheur  h  ceux 
ipii  prennent  cette  voie!  L'Ecriture  ne  parle 
(pi'avi'c  horreur  de  ceux  «lui  se  désespèrent. 
lille  invite  les  plus  grands  pécheurs  h  la  péni- 
tence :  Rerrrtimini,  et  vivite.  .\'olo  morlem... 
(b'ierh.,  XVIll,  .i-2;  XWIII,  11.)  Si  fuerint 
percuta...  {Isa.,  I,  18.  .\pud  Puminum  mise- 
ricordia...  [Psal.  CXXIX,  7.)  Si  nous  avions 
oH'cnsé  les  hommes  autant  ipie  nous  avons 
olfensé  Dieu ,  nous  devrions  perdre  loiile 
espérance  de  pardon.  Mais  Dieu  est  le  père 
des  miséricordes,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
(|u'il  a  chargé  son  Fils  des  iniquités  le  nous 
tous.  Noire  conlianco  csl  donc  fondée  sur  les 
mérites  inlinis  di;  Jésus-Christ,  sur  le  prix 
de  son  sang  et  TeHicacilé  de  sa  médiation 
loule-puissaiile  :  non  pas  que  ces  mériies,  la 
vertu  de  ce  sang  adorable  el  celle  médintion 
souveraine  nous  soient  appliqués  si  nous 
n'en  délcriiiinons  pas  rapplnalion  par  notre 
repentir,  nos  expialioiis  el  nos  bonne.*)  œu- 
vres, (Il  les  unissant  h  ce  riu'a  fait  Jésiis- 
(îlirisl;  mais,  au  moyen  de  celle  union,  nous 
metlujis,  comme  parle  le  grand  Ajûire,  le- 
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complément  à  ce  qui  manquait,  de  notre 
côté,  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  C'est  en 
vertu  des  mérites  futurs  du  Sauveur  que 
David,  Manassès,  les  Ninivites,  et  tous  ceux 
qui  avaient  péché  dans  l'ancienne  loi,  ont 
fait  agréer  leur  repentir  et  obtenu  miséri- 
corde. Celte  miséricorde  se  manifeste  parti- 
culièrement à  la  venue  et  pen<!ant  la  vie 
mortelle  du  Sauveur.  Il  naît  à  Bethléem,  et 
aussitôt  des  milliers  d'esprits  célestes  pu- 
blient que  Dieu  est  glorifié  au  plus  haut  des 
cieux,  et  que  la  paix  et  la  miséricorde  sont 
assurées  sur  la  terre  à  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté.  Lui-même  déclare  qu'il  est 
venu  spéi.ialeracnt  pour  les  pécheurs;  qu'il 
ne  veut  joint  achever  de  briser  le  roseau 
déjà  fracassé  ni  d'éteindre  tout  à  fait  la  mè- 
che qui  fume  encore;  qu'il  y  a  plus  de  joie 
dans  le  ciel,  à  la  conversion  d'un  seul  pé- 
cheur, que  dans  la  persévérance  de  quatre- 
vingt-diï-neuf  justes.  11  se  représente  sous 
reiiiblèmedu  père  de  l'enfant  prodigue,  qui... 
quelle  tendresse!  sous  l'image  du  bon  pas- 
leur,  rap|)orle  sur  ses  épaules,  dans  le  ber- 
cail, la  brebis  qu'il  est  allé  chercher  sur  les 
monlagnes.  Femme  adultère,  que  votre  âme 
est  malade  1  Mais  vous  voilà  livrée  aux  soins 
du  médecin  le  plus  charitable.  Il  ne  vous 
condamnera  pas  :  ne  péchez  plus.  Madeleine, 
que  de  soupgons  injurieux  votre  iirésence 
ex<:ite  dans  le  cœur  du  pharisien  1  Mais  Jésus- 
Christ  vous  pardonne,  parce  que  vous  avez 
heureusement  retourné  vers  Dieu  ces  alTec- 
lions  qui  naguère  n'avaient  pour  objet  que 
le  monde,  ses  vanités  et  ses  criminels  plai- 
sirs. Zacliée,  autrefois  injuste  et  usurier,  le 
.salut  entre  dans  votre  maison  avec  Jésus- 
Christ,  qui  vous  met  au  rang  des  enfants 
d'Abraham.  Larron  pénitent,  votre  rcficntir 
est  bien  tardif;  mais  il  laut  peu  de  temps  à 
la  miséricorde  ilivine  pour  réconcilier  les 
plus  grands  coupables.  Ah  1  je  comprends 
maintenant  ce  cri  de  reconnaissance  :  Mise- 
ricordia»  Uomini  in  irlcrniiin  cantahu.  (Ilebr., 
X,  3(j.J  .Mais,  mes  frères,  afin  que  votre  con- 
fiance ne  soit  pas  (irésomptueuse,  parienllii 
vobit  neressaria  est  {Psal.  LXXXVilI,  2),  il 
faut  que  toute  votre  vie  prouve  désormais 
que  votre  conversion  était  sincère  :  Conifr- 
timini  rt  agile  pirnilenlium  iih  omnihus  ijii- 
(fuilalihui  teslri$,rt  non  erit  lobis  in  ruinain 
inii/uilus.  {Lzeih.,  X\lll,  'M.) 

XXII. 

1)111^  ^^,l•  tr|iii  Ml  vm  omiil  |{au<liii<-t  |mi'  m  cri'ilr-nrjo, 
ul  jtiiiriilfiii  In  «|><:  et  tlrlufv  S|ilrllu»  tuiiill.  {Haut., 
XV,  I.V) 

Il  n'y  a  de  joie  véritable,  solldo  e(  dura- 
ble, que  pour  les  vrai»  (iilèles,  dont  la  foi  se 
prouve  par  le.s  (jîuvrcs.  Ce  n'i-st  j'ns  qu'ils 
soient  eicnipls  des  peirics  et  des  traversc-s 
de  In  vie,  puisque  saint  l'aiil  atteste  que  tous 
ceux  (pli  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ  soulfrironl  persécution.  (II  /'un.,  III, 
12.)  .Mais  ci.'tte  trislessi!  >'nllie  lrès-bii;n  avec 
une  paix  profonde,  une  paix  que  lu  monde 
ne  p(.'ul  donner,  (pii  ne  lut  et  ne  sera  j.imnis 
le  |i.'irtn^e  des  pécheurs.  AulfiMiient,  (jue  st- 
($niruroil  ce  langage  du  grand  Apôtre  :5i- 


perabundo  gaudio  in  omni  trihuhuione  (II 
Cor.,  VII,  i),  et  cette  invitation  qu'il  adres- 
sait aux  Philippiens,  dans  un  temps  où  le 
glaive  de  la  tyrannie  et  de  la  persécution 
étincelait  de  toutes  parts  contre  les  chré- 
tiens :  Gaudete  in  Domino  sempcr ,  ilerum 
dico.  gaudete.  (Philip.,  IV,  i.)  Ahl  la  pensée 
que  l'on  souffre  pour  le  ciel,  que  l'on  gagne 
le  ciel,  adoucit  tout.  Palior,  sed  non  confun- 
dor  :  scio  enim  cui  credidi,  et  certus  sum  quia 
potens  est.  (II  Jim.,  I,  12.)  Memor  fui  Dei,  el 
delfclatns  sum.  {Psal.  LXXVI,  4.)  Celte  vie 
est  ie  temps  de  notre  enfantement  spirituel. 
Or,  millier,  cum  parit,  tristitiam  habel,  quia 
venil  hora  ejus ;  cttm  autem  pepereril,  jam 
non  meminit  jyressurœ  propter  gaudium. 
{Joan.,  XVI,  21.)  Encore  quelques  jours,  et 
mon  sort  changera.  Pleurez,  mes  yeux  :  vous 
ne  pleurerez  pas  toujours.  Les  pécheurs  ne 
sauraient  goûter  cette  joie  :  leur  félicité  est 
tout  extérieure;  mais  l'intérieur  de  leurs 
âmes  n'est  que  remords,  qu'alarmes  ou  dé- 
sespoir. O  justes  qui  m'écoulezl  votre  par- 
tage, dès  cette  vie  même,  est  donc  encore  le 
plus  heureux.  Cum  duo  quidam  sœeulares 
simplirem  Rusbrokii  habitum  et  columbinam 
simplicitatem  considérassent,  aller  eoru/n  sic 
ai!  :  l'tinam  tanla  ipse  vilœ  sanctinionia,  at- 
que  hic  sarerdos ,  prœdilus  essem  !  ad  quod 
aller  respondit  :  Equidem  si  tel  omne  totius 
tnundi  aurum  possem  adipisei,  nollem  ejus  in 
loco  me  esse  :  tum  enim  nunquam  lœlum  ullum 
sumerem  diem.  Quod,  cum  tir  sanctus  lasu 
audiret ,  ita  tacitus  intra  se  cogitabat  :  Ah! 
parum  nosii  quantum  illi  intus  experiantur 
suaiilatem  qui  Dei  sjiirilum  gustarunt.  En 
cil'et,  on  a  vu  des  niailyrs  chanter  de  joie  au 
milieu  de  leurs  supplices.  Ne  vous  en  éton- 
nez pas,  dit  saint  Augustin,  ils  étaient  eiii- 
vrés  de  bonheur  et  d'amour  :  Nolite  mirari, 
ebrii  erunt.  «  Les  forces  de  mon  corps  m'a- 
bandunnent,  disait  le  P.  Spinola,  ii.ission- 
naire  du  Japon,  qu'on  avait  chargé  de  chaî- 
nes et  à  qui  ou  faisait  souH'rir  une  cruelle 
famine;  mais  ma  joie  augmente  à  niesuro 
que  j(;  vois  aiiprocher  la  mort.  Si  vous  aviez 
goûté  les  inell'ubles  délices  que  Dieu  verse 
dans  les  âmes  de  ses  serviteurs,  vous  n'au- 
riez (juo  du  mépris  pour  les  choses  de  la 
liTre.  Je  commence  à  être  (liscijilo  de  Jésus- 
Christ,  depuis  que  je  soullVe  en  prison  pour 
son  aiiiuur,  je  suis  amplement  dédommagé 
des  rigueurs  de  la  faim  par  la  douceur  dont 
mon  âiiie  est  inondée;  et  quand  je  serais 
|p|iisieiirs  années  en  [irison  ,  ce  temps  iiio 
paraîtrait  coiiil,  tant  je  désire  soullrir  pour 
celui  qui  nie  récoiiqicnsc  si  libéralement  do 
mes  peines.  »  Après  ipie  l'on  eut  coii|ié  tous 
les  iiM-mbies  h  saint  Arcadius  :  «  Heureux 
membres,  leur  dit-il,  c'est  h  prissent  cpie  vous 
nrêlr-s  chers,  puiscpie  mhis  appartenez  véri- 
t'ibliMiient  h  iiKJii  Dii'ii,  h  ipii  vous  avez  été 
ollerls  en  socriitce.  »  Suyrins  aussi  des  saints, 
mes  frère»,  et  nous  serons  heureux  dan^* 
celle  vie  même,  en  attendant  la  félicité  cou* 
sommée  du  l'autre. 
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XXIII. 

Vos  (tfniis  clorliim.  rcp.itp  sarordoiinm,  gons  sancin, 
fMipiiIns  anjiiisilionis;  ul  \irliilps  .mniiiiliolis  f-jiis  qui  de 
Irnrbns  vos  voravit  in  adiiiiratiilc  liiiiirn  suuiii.  (iFeIr., 
11,9) 

Le  peuple  juif  était  nppelé  le  peuple  de 
Difu  ;  il  avait  «Hé  en  elfct  l'oUjcl  de  sa  pié- 
Jileclion  spéciale;  c'est  chez  lui  que  s'était 
conservée  la  connaissance  du  vrai  Uieu.Qiîe 
(le  ^rAces  le  ciel  avait  accordées  îi  celte  na- 
tion! La  mer  lui  ouvre  un  passage  au  milieu 
de  ses  eaux  ;  le  ciel  verse  sur  son  camp  une 
rosée  qui  se  change  en  une  délicieuse  nour- 
riture; les  rochers  se  fondent  el  s'écoulent 
en  eau  pour  la  désaltérer.  Ses  ennemis  sont 
successivement  vaincus  et  sul>jugués.  C'est 
d'elle  que  naît  le  Messie.  Mais,  comme  elle 
n'a  pas  voulu  le  reconnaître,  il  a  cessé  d'6- 
Ireson  Dieu.  L'Eternel  a  dit  h  un  iieuplequi, 
jns:iue-l<'i,  n'avait  pas  été  le  sien  :  I'om.ç  éim 
'désormais  mon  peuple.  {Jer.,  Vil, 20.  )II  l'ait 
avec  ce  i)euple  nouveau  une  alliance  nou- 
velle et  élerncllc;  il  l'épouse  dans  la  foi,  la 
justice  et  la  vérité.  C'est  un  peu|)le  royal, 
puis(]u'il  compose  son  loyaume  qui  est  l'E- 
glise :  tout  doit  élrc  nolile  et  distingué  dans 
sa  conduite.  C'est  un  peuple  sacerdotal,  non 
en  ce  sens  que  les  (onctions  du  saint  minis- 
tère puissent  être  communes  à  tous;  mais 
en  ce  sens  que  tous  les  fidèles  doivent  être 
prêts  h  oITrir  généreusement  leur  vie  à  celui 
qui  s'est  si  généreusement  oiïert  et  immolé 
pour  eux.  C'est  ainsi  que  i'A|  ôlre  recomman- 
dait aux  Homains  de  s'offrir  à  Dieu  comme 
une  hostie  vivante,  sainte  et  ngréahie  h  ses 
yeux.  {  Kom.,  XII,  1.)  C'est  une  nation  sainte, 
pnriliée  el  consacrée  par  le  sang  même  du 
Fils  de  Dieu  qui,  par  sa  mort  sur  la  croix, 
l'a  rendue  pureet^ans  laclic;  elle  doit  donc 
régler  sa  comluite  sur  celle  de  son  Itédeiiip- 
teur(|ui  lui  dit  :  Je  vous  ai  donné  l'exemple, 
afin  ifur  roua  marchiez  sur  mes  pas.  {Joan., 
Xlll,  t.ï.)  Je  me  sanrii/ie,  afin  que  ceux  que 
mon  l'ère  m'n  donnés  soient  siinctifiés  eux-mê- 
mes. [Juan.,  \\\\,  19.)  C'est  un  peuple  d'ae- 
qiiisiiion  el  de  conquête  ,  mais  dans  un  sens 
l)ien  durèrent  fpic  les  autres  peuples  i]ui  de- 
viennent In  prme  des  riuiquérnnts  de  la  terre. 
Ceux-ci  sui)issent  pfmr  l'ordinaire  toute  la 
sévérité,  et  souvent  la  harlmne  du  jougde 
leur  vainqueiir;  mais  comme  Jésus-Christ 
ne  ntJiis  a  ron(piis  que  par  amour,  il  ne  nous 
fait  seniir  d'autre  jougtpie  celui  de  son 
amour.  Venez  tous  <\  moi,  dil-il,  vous  fous 
qui  êtes  acralilés  de  falitjues  el  de  fnrdeiiux, 
fl  je  rous  soulagerai  :  car  mon  jouij  est  dou  r 
et  nm  ehiirqe  léqrre;  vous  trouverez  en  moi  le 
repos  de  vos  âmes.  {  Matth.,  XI,  iS,  2'.>.  )  Les 
primes  des  nations  exercent  sur  elles  leur 
doiiÉifintion  et  leur  empire;  mais  il  n'en  sera 
pas /linsi  lie  vous.  Le  maître  prendra  la  place 
et  les  lonclions  du  serviteur.  .Vinsi  tous  1rs 
litrcsipie  Jésus-(;hris|  doune  ?i  ses  iliscqiles, 
h  ses  cnfnnls.  n'oni  ij'aulre  hiit  que  <le  leur 
faire  sentir  In  nécessiiéde  retracer  dans  leur 
eonihiito  les  vertus  de  celui  (pii  les  n  tirés 
des   li''uél)res  de  l'inlidélilé  el  de    l'erreur, 

)><>ur  foire  hriller  ît   leurs  yeux  l'adMiirniilo 
umi^re  do  sun  Evangile.  Vôilîi,  mes  enfants, 
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quelle  est  voire  oldigaiion,  spécialement  à 
dater  de  cette  époque  si  heureuse  el  si  so- 
lennelle pour  vous.  Failes  voir  que  vousêlen 
une  société  d'élus,  genus  elerium,  en  assr,- 
rant,  comme  dit  saint  Pierie,  votre  vocation 
et  voire  élection  par  vos  honncs  (euvres; 
donnez  l'imago  d'un  sacerdoce  royal,  en  of- 
frant au  Seigneur  le  sacntico  d'une  vie  pure  ; 
soyez  la  nation  sainte,  pour  honorer  celui 
qui  a  dit  :  Soyez  saints,  comme  je  suis  saint. 
{Levil.,  XI,  ii.)  Prouvez  que  le  sang  par  le- 
quel Jésus-Christ  vousn  rachetés  et  conquis 
n'd  pas  élé  vainement  réjiandu.  .Mors  vous 
|)ouvez  compter  (pie  du  royaume  admirable 
de  la  sainte  Eglise  vous  passerez  daiiS  le 
royaume  déicctahie  du  ciel. 

XXIV. 

Est  (ides  sperandanim  siibslanli.i  rcrum,  argiimentum 
non  .ippareiiliuiii.  {Hebr.,  XI,  l.) 

La  foi  est  le  fomlomont  des  choses  que  l'on 
doit  espérer,   el  la   parfaite  conviclion  des 
choses  qu'on  ne  voit  |)as.  Pour  exciter  notre 
foi,  le  Seigneur  nous  t.iit  connaître  quelle 
en  sera  la  récompense;  il  pourrait  se  con- 
tenter  de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de 
croire  en  Dieu  en  trois  personnes,  un  Dieti 
créateur,  rédempteur,  sanclitlcaleur.  Mais  il 
dit  :  Qui  crediderit,  salvus  crit  :  qui  vero  non 
crediderit,  condemnabilur.  (Marc.  X\l,  16.) 
Si  quis  Ecclesiam  non  audierit,  sit  lilii  sicut 
ethnicus  el publicanxts.  {Matth.,  X\III,   17.  ) 
Quels  motifs  decroire!  Adam  et  Eve  no  vou- 
lurent pas  croire  cju'en  mangeant  le  fruit  de 
l'arbre   de  science,   ils  se    perdraient  avec 
toute  leur  postérité,    et   cette   prévarication 
les  lit  chasser  du  paradis  tcrreslie.  Les  hom- 
mes livrés  à  tous  les  excès  de  la  volupté,  au 
temps  de  Noé.  ne  voulurent  pas  croire  qu'en 
se  dégradant  ainsi,  ils  encourraient  l'iniligna- 
lion  divine,  et  le  déluge  universel  les  lit  tous 
jiérir.  Tous  les  saints  patriarches,  au  con- 
traire, se  sont  rendus  agréables  au  Seigneur 
par  la  fermeté   et    !a  sincérité   de  leur  foi. 
Abraham  crut,  et  sa   foi    lui  fut  imputée  à 
justice;  Isaac,  Jacob,  Moïse,  Josué,  Kaab, 
(iédéon,  Samson,  Samuel,  David  et  tous  les 
prophètes  ont  cru,  et  celte  foi  on  n  fait  les 
élus  el  les  bien-aimés  de  Dieu.  Cependant, 
dit  saint  Paul,  ils  ne  pouvaient  recevoir  ausr 
sib'ii  que  nous  la  récompense  de  leur  foi,  car 
il  fall.iil  cpie  Jésus-Christ  fait  homme  ei  le 
premier-né  île  toule  créaturt»  entr;U  le  pre- 
mier dans   le  ciel  qui  ilemeiira   fermé  jiis- 
qu'.'i  .s,i  venue.   Quel  aveu^leiiieiit  de  noire 
part  de  u.ancpu'ide  foi,  quand  notre  foi  peut 
trouver  sa  récompense  immédiatement  a,'rès 
la  lin  de  notre  carrière!  Dans  tous  les  lenips, 
les  liberlinsont  rtîfiiséiie  croire.  Ils  ont  mé- 
prisé raiiioritéde  Jésus-Chrislel  derE.:lise. 
Ils  s'imaginaient  faire  déjà  un  elToil   lu-roi- 
que  el  méritoire  en  a  Inieitaiil,  nu  moins  en 
l.iriiies,  laiiKualede  l'Evangile.  Qu'en esl-il 
arrivé,  s:non  ce  (pii  esl  nrrivé  dans  luus  les 
temps  aux  esprits  in,'rédiilos,  deseliAliueiils 
pour  l'ordinaire    dans    le  temps,  el  l'onl'er 
dans  l'élernilé?  n.niimi'zdonc  votiefui,  iiie.^ 
enfanl»,  el  soyez  dans  la  ilisposition  de  pré- 


1.17 


PAUT.  XI.  ALLOCUTIONS.  -  POL'K  UNE  TOURNEE  EPISCOPALE. 


141S 


férer  lous  les  autres  malheurs  à  sa  perle, 
puisque  celte  perte  est  elle-même  la  source 
(Je  tous  les  malheurs.  Croyez  fermement  les 
mystères,  d'un  Dieu.firi  trois  personnes,  dis- 
linctes  entreelles  quoique  égales  en  nature, 
puisque  chacune  d'elles  réunit  la  même  per- 
fection; croypz  le  mystère  de  i'Incarualion, 
de  la  Rédemption,  de  l'Eucharistie,  d'une 
vie  éternelle  de  récompense  pour  les  justes 
el  de  réprobation  pour  les  méchants.  Croyez 
la  résurrection  des  corps  et  l'immortalité  des 
âmes;  croyez  la  rémission  des  péchés  dans 
le  sacrement  de  pénitence;  croyez  l'unité, 
la  sainteté,  la  catholicité,  l'apostolicité,  l'in- 
faiUihilité  ile  l'Eglise,  dépositaire  des  clefs 
du  royaume  des  cieux.  des  pouvoirs  et  des 
lumières  de  Jésus-Christ;  croyez  en  un  mot 
tout  ce  que  Jésus-Christ,  parson  Eglis(>,  vous 
ordonne  de  croire  ;  ce  n'est  pas  ici  un  con- 
seil, c'est  une  loi  si  impérieuse  que,  sans  la 
foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu. 
illebr.  XI,  6.)  Credo,  Domine,  sed  adjuia 
iniredulitalem  ineam.  { Marc,  l\,  '23.  )  Que 
irirt  foi  soit  ferme,  invariable,  universelle, 
a(in  que  je  puis^e  un  jour  recevoir  l'appli- 
cation de  ces  paroles  :  Confide,  filia  ;  fidcs 
tua  lesalvam  fecit.  {Matth.,  IX.,  2-i.  ) 

XXV. 

Sicut  corpus  sioe  spiriiu  mnrluuin  est,  ita  et  Gdes  sine 
upei Uius  oiorlua  est.  {Jac,  11,  ^6.) 

Un  corps  ne  cesse  pas  d'être  corps  pour 
n  être  pas  animé;  mais  c'est  un  corps  inutile, 
dillorme,  dégoûtant;   on   est  obligé  de  le 
soustraire  aux  regards  et  de  l'enfouir  dans 
/a  terre,  où  il  est  la  pAture  des  vers.  Ainsi 
la  foi  ne  cesse  pas  d'être  foi  (juand  les  œu- 
vres ne  l'animent  point  ;  mais  c'est  une  foi 
hideuse  el  (jui  esl  un  objet  d'horreur  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise.  Alors, 
dil  «êint  Augustin,  membra  esli.i  numéro,  non 
tntftto,  non  tira,  sedmortua.  Vous  [»oitez  un 
ncui  que  démentent  vo>  actions.  Qu'est-ce 
<|u'un   médecin,  un   peintre,  un  laboureur, 
un  avocat?  Le  médecin  n'cst-il  |)as  celui  oui 
fc'occupedes  malades,  le  peintre  des  tableaux, 
le  lal)Oureiir  de  la  culture,  l'uvocal  de  la  dé- 
fense des  causes  ?  Ue  môuie  (pje  celui  i|ui  ne 
voit  poinlde  malades  et  ni;  s'en  occupe  point, 
ne  luériie  pas  le   nom  de   médecin  ,  i]u'un 
peintre  ({ui  ne  fait  point  de  tableaux,  etc., 
ainsi   un    homnie  ne  mérite  pas  le  nom  de 
clirélieii  quoii  I  il  ne  fait  pas  les  actions  d'un 
cbrétifii.  Sullum  nomen  linc  aciu.  Il  n'est  pas 
plus  digne  <!<■  ce  uoni  iionorabli.*  ipi'un  singe 
n'a  le  droit  «l'être  nus  au  rang  do  l'Iminme, 
jiarce  qu'on  l'/iuiait  revêtu  de  ses  vêtements, 
tlil  un  l'ère.  Nepasvivre  un  chrétien  est  uno 
sorte  de  rcnoiiceiiunt  •'i  la  foi.  Il  y  a  deux 
.tories  de  rt-noncemenls  :  l'un  réel  el  exprès, 
quaml  les  passions,  rcs|iril  d'inlérêl  ou  une 
crainle    quelconque    portent    a    abjurer    la 
crf»yani;e  catholique  pour  embrasser  le  jiarti 
de  l'hérésie  ou  de  l'inlidilité.  On  ne   peut 
nier  que  ce  ne  soil  lîi  un  des  plus  grands 
crimes  qui  |iuisseiil  su   coiiimcllre  :  crime 
que  l'Eglise  ossujettissail  aulrelms  îi  t'ujtijs 
les  rigueurs  de  la  pénitence.  Mais  il  faut  le 
dire,  ce  Tiine  i;sl  rare  aujourd'hui,  imu  oas 
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qu'il  y  ait  plus  d'attachemenl  à  la  religion 
véritable  que  dans  la  primitive  Eglise,  mais 
parce  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  pour  ceux 
qui  la  professent  les  tourments  et  les  persé- 
cutions auxquels  on  était  livré  autrefois,  et 
que  d'ailleurs  le  changement  de  religion, 
quand  on  a  le  bonheur  d'être  né  catholique, 
est  un  vrai  déshonneur  môme  aux  yeux  des 
hommes.  Mais  il  est  une  autre  espèce  de  re- 
noncement à  la  foi  qui,  pour  être  moins  cri- 
minel el  })Ius  commun,  n'en  est  pas  moins 
contre  les  principes  de  l'Evangile  ;  c'est  ce- 
lui qui  se  manifeste  par  la  violation  ou  la 
négligence  de  lous  ses  devoirs.  Le  démon 
voyant  qu'il  negagnerait  rien  aujourd'hui  en 
tentant  la  plupart  des  chrétiens  d'abjurer 
leur  foi,  la  leur  laisse,  et  se  conlenle  de  pri- 
ver de  SOS  fruits  cet  arbre  vivitiant.  Tu  seras 
chrétien,  et  tu  vivras  en  païen,  pan  e  que  tu 
n'observeras  rien  ou  presque  rien  du  chris- 
lianisnie.  Jetez   maintenant  en  général   les 
yeux  sur  ceux  qui  font  profession  du  chris- 
tianisme. Qu'observent-ils  de  leurloi  ?  (/{t^- 
capitidalion  des  commandements.)  Ah  !  que 
je  crains,  à  ce  triste  spectacle,  que  nous  ne 
soyions  arrivés  à  celte  triste  époque  (|u'an- 
nonçait  Jésus-Christ,  en  disant  :  Filius  ho- 
minis,  tenicns  putas  (idem  inveniel  in  terra? 
{Luc,  XVill,  8.)  Qu'est-ce  qu'une  foi  dont 
on  n'observe  pas  les  saintes  ordonnances? 
Fidestemporum,  non  Eiangeliorum.  (Hilar.) 
On  n'en  ferait  ni  plus  ni  moins  si  l'on  était 
juif  ou  mahomélan.  Ah!  (]ue   les  premiers 
chrétiens  étaient  bien  diUércnts  !  Us  savaient 
qu'il  ne  sulht  pas  d'avoir  la  foi  ;  mais  qu'il 
faut  vivre  conformément  à  sa  foi  :  et  c'est 
sur  ce  principe  qu'ils  réglaient  invariable- 
raent  leur  conduite.  On  ollrc  à  sainte  Agnès 
le  his  du  préfet  de  Kome...  à  d'autres  dcj 
monceaux  d'or  et  d'argent...  Il  y  a  dans  l'E- 
vangile une  ligne  qui  est  courte,  mais  bonne 

XXVI. 

Crcdenti  in  eum  qui  jusliQcat  impiuni   rcputaUir  fiilci 
pjusad  jusUU<im  sccunduin  proposiluni  graUae  Uei.  (Uam., 

Que  de  reconnaissance  vous  devez  h  Jésu  •■ 
Christ  1  II  viius  a  créés,  il  vous  consorvi^  ;  il 
vous  a  rachetés,  il  vous  a  pardonnes  el  il 
vous  a  communiqué  aujourd'hui,  cdiiime  a 
ses  a()ôlres,  rEs|)rit-Saiiil  iiu'il  avait  promis. 
Les  liommes  sans  foi  »u  moquent  do  toutes 
ces  faveurs;  mais  le  vrai  chrétien  sait  les 
apprécier.  Jésus-Clirisl  étant  venu  dans  Na- 
zareth, cl  voulant  donner  h  ses  comp.itrniles, 
qui  ne  connaissaient  |>as  son  origine  divine, 
une  idée  de  sa  puissance,  dit  ii  un  paralyti- 
que i|uon  lui  piéscnlait  |iour  le  guérir;  Alon 
/il»,  ayez  con/iauce,  vos  p-:iltft  roua  sont  re- 
tnin.  (Matth.,  IX,  '!.)  Il  savait  bien  qui;  eu 
langage  exciterail  rnidignalion  dus  scribes: 
ils  ne  manqueri'iit  pas,  (?n  ••Ifel  de  s'écrKM-  : 
//«:  lilaupltrmat .  {Ibiil.,  '.i.)  Alors  Jésiis-Chrisi 
(lour  leur  fermer  la  bomhc,  leur  dit  :  Quid 
r>t  fui  iliuM  direre  :  Dintittttnlnr  tibi  pntalu 
luu ,  un  diçrrc  :  Sarye  ri  nmbiila'f  ut  autrin 
%iiiiti»  (Ibid.,  5),  etc.  Ileiinux  donc  celui  qui. 
<l,iiis  ses  iidiriiiités  spirituelles,  s'opprociio 
de  Jésua-Clinst  avec  foi  et  coiiliance  !  il  eu 
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olilipndn  le  panlon  de  ses  fautes.  Il  est  venu 
sur  la  terre  pour  la  ronversiou  et  le  salut  des 
péclieurs  ;  il  veut  la  n)iséri<'orde  et  non  la 
sévérité.  O  vous  qu'il  a  justifiés  par  le  sacre- 
nicnt  de  pénitence,  conservez  la  grâce  qu'il 
vous  a  faite,  et  ne  néglijiez  rien  pour  exciter 
les  antres  h  vous  imiter.  Rendez-leur  la  vertu 
aimalile  par  vos  bonnes  manières; faites-leur 
sentir   le   malheur  de   l'état  où  ils  vivent. 
Verriez-vous  sans  peine  périr  éternellement 
vos  parents,  vos  proches,  vos  voisins?  On 
reconnaîtra  dans  (pielles  dispositions  vous 
avez  reçu  le  sacrement  de  force,  si  vous  bril- 
lez désormais  comme  des  tlambeaux  au  mi- 
lieu d'une  nation  perverse  et  corrompue  ;  si 
vous  importunez  en  quelque  sorte  le  ciel 
|)ar  vos  prières,  afin  d'obtenir  que  tant  de 
chrétiens  qui  n'usent  plus  des  sacrements, 
sentent  entin  la  nécessité  de  s'en  ap|irocher. 
Malheur  à  vous,  si  vous  leur  ressemliliez  , 
PI  si,  après  avoir  aujourd'hui  édilié  la  sainte 
Eglise,  vous  en  deveniez  bientôt  le  scandale 
comme  bien  d'aulres,  qui  n'ont  en  i|uelque 
sorte  été  confirmés  que  pour  ajouter  à  la  ri- 
gueur de  la  sentence  qui  doit  un  jour  les 
frapper.  Il  eu  serait  pourtant  ainsi  si,  après 
cette  heureuse  journée,  vous  ne  vous  apiiro- 
chiez   plus  du  sacrement  de  pénitence   et 
d'Eucharistie.   Croyez-moi,    mes    enfants, 
cimfessez-vous  non-seulement  dans  la  quin- 
zaine de  rAijues.  mais  le  plus  fréiiuemment 
que  vous  pourrez;  que  ce  ne  soit  jias  en  vain 
(|ue  Jésus-Christ  ail  fait  part  à  ses  prêtres 
du  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Si  d'au- 
tres ne  veulent  pas  user,  par  respect  humain 
ou  par  impiété,  de  ce  sacrement  salutaire, 
c'est  un  malheur;  car  ils  ne  se  sauveront 
pas   sans   cela  :  Niai  pœnitentiam...  [Luc, 
Mil,  3.)  Priez  |iour  eux,  et  ne  les  imitez 
j)as;  profitez  de  rascendanl  que  peut  vous 
donner  votre  condition  j^our  faire  sentir  aux 
chrétiens  négligents  les  terribles  résultats  de 
leur  indolence.  Si  vous  conlrli)uez  au  salut 
d'une  Ame,  Dieu  en  tiendra  compte  à  la  vôtre 
pour  lui  donner  une  place  dans  son  royaume 


de  gloire 


XXVII. 


r.nrJp  crédit  or  a'tjnstiliam;  orc  aiilern  ronfes'iio  fit,  ail 
lalulcm  ;  dicil  eiiim  ScripUira  ;Oiiiiiis  qui  ireilil  m  illuui 
non  confuncleUir.  Non  oiiim  osi  .lisliiulio  Jiiclxi  cl 
(Irs-ci  :  nam  ii1<-m  Uoiis  nmiiium.ilivcs  in  omncs  qui  invo- 
rinl  lllum.  (Boni.,  IX,  35;  X,  ti.) 

La  foi  est  dans  le  cœur,  mais  la  preuve  de 
la  foi  se  manileste  par  la  conduite.  Cette 
uianifestalion  est  si  indisiiensable  qu  il  ny 
:i  point  de  salut  pour  celui  (pu  rougit  do 
paraître  extérieurement  ce  qu  il  d<ut  ôlrc 
i.itérieuremenl.  Lu  ministre  d'un  grand  nu 
ne  rougit  pas  «le  sa  qualité  de  ministre  ;  il  y 
place  sa  gloire.  Le  serviteur  de  Dieu  doit ,  à 
plus  forte  raison,  se  faire  honneur  de  cette 
qualité.  Pourquoi  ne  mardic/.-vous  pas  droit, 
.lisait  un  prophèie.  Si  le  Seigneur  est  votre 
Dieu,  faites  voir  (jue  vous  le  reconnaissez 
pour  tel.  Lu  homme  étant  dans  son  particu- 
lier, ou  se  trouvant  avec  des  gens  religieux, 
s«  trouvera  honoré  de  croire  ce  que  I  Eglise 
••n»eigne  et  de  praticpier  ce  (pie  Dieu  cl 
rtjjlise  prescrivent;  mais  se  voit-il  dans  la 


compagnie  de  pens  sans  religion,  il  sourira 
de  pitié,  avec  les  autres,  quand  on  mettra  la 
conversation  sur  les  choses  saintes;  il  trans- 
gressera avec  une  sorte  de  jactance  ses  de- 
voirs, et  voudra  en  quelque  sorte  tirer  va- 
nité de  ses  transgressions.  Lâches,  que  fai- 
tes-vous? c'est  ainsi  que  vous  trahissez  la 
cause  sacrée  de   votre  Dieu?  Vous  blâmez 
hautement   saint   Pierre  d'avoir   renié    son 
divin  Maître   par  une  crainte  indigne  d'un 
a|iôlre,  et  vous  le   reniez  vous-même   par 
une  crainte  indigne  d'un  chrétien.  Hélas  1  la 
plus  grande  partie  des  infidélités,  à  l'égard 
des  obligations  du  christianisme,  viennent , 
en  effet,  de  ce.iue  l'on  craint  les  jugements, 
les  censures  ou  les  railleries  du  mon  Je.  Eh  1 
quand  le  monde  injuste  devrait  nous  enlever 
tous  nos  biens,  comme  à  Tobie  ,  ou  noire 
honneur,  comme  à  Joseph ,  ou  votre  vie, 
comme  aux    martyrs,  nous  devrions  dire  : 
Que  tout  ce  qui  peut  arriver  survienne,  jo 
suis  à  Dieu,  et  je  ne  veux  [)as  trahir  la  cause 
de  Dieu  et  les   intérêts  de  sa   religion.   Les 
jugements  du  monde  doivent-ils  donc  influer 
sur    la  (onduite  d'un  chrétien  ?  .Mais   celui 
qui  doit  juger  les  hommes  en  dernier  res- 
sort, c'est  Dieu  et  non  i)as  le  monde.   D'un 
autre  côté,  les  censures  du  monde  doivent- 
elles  arrêter  ou  entraver  la  conduite  d'un 
bon   chrétien?  Non,  non;  il  doit  dire  avec 
saint   Paul  :  Si  le  monde  m'approuvait,  je 
cesserais   d'être   l'ami  de  Jésus-Christ.  Et 
certes  l'approbation   du   monde  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  achetée  aussi  chèrement.  On 
craint  les  railleries  des  mondains;  mais,  en 
vérité,  il  n'y  a  qu'un   disciple  bien  délicat 
qui  puisse  avoir  la  prétention  d'être  traite 
avec  plus  d'égards  (luc  Jésus-Christ,  son  di- 
vin .Maître,  qui  a  été  lui-môme  un  objet  de 
dérision  et  de  railleries.   Les  apôlres,  tous 
les  >aiiitsqui  sont  venus  après  eux  se  sont 
pourtant  fait  gloire  de  marcher  sur  les  traces 
du  Sauveur,  et  de   soutlrir  comme  lui  et  a 
cause  de  lui.  Ah  I  mes  enfants,  si  vous  teni-z 
à  l'estime  du  monde,  croyez-moi,  méprisez 
le  monde.  Vos  mépris  ne   larderont  pas  à 
exciter  son  admiraluui.  Mais  si  vous  avez  la 
faiblesse  de  vouloir  aelieler  son  estime  par 
quelque  concession  h  ses  exigences  coupa- 
bles, son  estime  (lour  vous  se  changera  eu 
mépris  et  en  opprobre.  Tous  les  saints  ont 
commencé  par  être  blAuiés,  mais  leur  cons- 
laïue  et  leur  fermeié  leur 'uit  ensuite  con- 
cilié tous    les  su  tirages  de  la  terre.  Mais  jo 
crains,  direz-viuis,  de  me  singulariser  I  .Mou 
enfant,  il  faut  néiessaircmenl  vous  singula- 
riser si  vous  voulez  aller  au  ciel.  Mais   ne 
peut-on  pas  être  ehrélieu  sans  !e  par.iilrel 
^on,  Victorin  ;  c'en  est  fait,  je  veux  être  et 
paraître  chrétien  :  Aon  erubcsco  tiangtlium. 
\^Uf)in.,  i,  10.) 

XXVIII. 

li..minc  miv-riTo  no»lri  ;  lo  onim  r\«p<<cuOmii^  l.»l<« 
lir.i.  Iiiini  n>«Uiiiii  lu  nuiic  et  »»lu«  niwlri  in  Iciuiwr* 
irlbuJaH.<nis.  (/m-,  XXXIII,  1) 

Qu'il  est  naturel  d'implorer  la  iiii.séricordo 
divine  quand  on  considère  la  multitude  des 
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dangers  dont  l'homme  est  environné  sur  la 
(erre  !  quand  on  rétldchit  combien  est  étroite 
la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  et  combien  est 
large  celle  qui  conduit  à  la  perdition  1  Saint 
Jean   Clirysostome    se    plaignait  du  grand 
nombre  de  ceux  qui,  de    son  temps,  n'ai- 
maient que  les  plaisirs;  ils  excitent,  disait- 
il,  le  mépris  et  les  railleries  des  Juifs  et  des 
JnQdèles  eux-mêmes,  en  montrant  une  con- 
duite si  diamétralement  opposée  à  la  doc- 
trine du  saint  Evangile    Mais  ne  sommes- 
nous   pas  mieux   fondés  encore  que  saint 
Clirysostome  à  nous  plaindre  des  chrétiens 
de  nos  jours?  Du  moins,  ceux  dont  se  plai- 
gnait  si  amèrement   le  saint  docleur,  ve- 
naient en  foule  aux  saints  offices  ;  jamais  ils 
n'y  auraient  manqué  les  jours  de  dimanches 
et  Je  fêles  ;  ilss'empressaienlde  venir  enten- 
dre lafiarole  divine,  et  s'ils  ne  profitaient  pas 
de  tout  ce  qu'ils  entendaient,  ils  éprouvaient 
du  moins  les  salutaires  remords  de  la  cons- 
cience. Ils  auraient  été,  en  quelque   sorte, 
des  saints,  en  comparaison   du   [ilus  grand 
nombre  des  chrétiens  de  ce   siècle.  Cei»en- 
dant  le  saint  patriarche  leur  disait  avec  saint 
Paul  :  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  lu  lumière 
et  tes  ténèbres,  Jésus-Christ  et  Bélial  7  (  Il  Ce/;"., 
VI,  15.)  Pour(|uoi  détruire  d'une    main  ce 
que  l'on  bâtit  de  l'autre?  .Mais  celui  <iui  est 
tombé  ue  pourra-t-il  (las  se  relever?  Entrez, 
entrez,  mes  bien-aimés,  par  la  porte  du  sa- 
lut; elle  est  étroite,  mais  pour  |)eu  que  vous 
fassiez  d'elForts ,   vous    la    trouverez  eom- 
niode,  [«rce  que  la  grâce  divine  l'élargira 
en  élargissant  votre  cœur  et  augmentant  son 
zèle.  Mais  si  vous  n'aimez  que  les  plaisirs  et 
les  richesses,  lîetle  voie  large  vous  conduira 
au  précipice.  Ue  quoi   vous  serviront  alors 
vos  jfiuissances  passées?  Pensez  donc,  mes 
enfants,  combien  celle  vie  est  courte  et  pas- 
tagèrc;  pensez  (|ue  c'est  notre  lûcbeté  (jui 
rétrécit   la  voie  qui   conduit  au  ciel  ;  nous 
trouverions  riu'oii    nous  le   donne  |)resquo 
j)Our  rien  si  nous  avions  plus  de  verlu  et  do 
l)<jnne  \olonlé.  Ha|)pelez  à  votre  mémoiro 
j'exeiDjtle  du  mauvais  riche  :  comme  vous, 
il  songeait  è  se  donner  du  bon  temps  et  des 
jouissances;  tout  lui  riait  pendant  sa  vie;  ce 
n'était   pour  lui  tjue  festins ,  qu'honneurs, 
ipic  ri<:hesscs  :  voilà  la  voie   large,  le   che- 
nnn   de  perdition.    (Ju'avail-il  h  faire  riour 
entrer  dans  celle  voie  qui  conduit  au  bon- 
lit'Ur    élernel  1    Etail-il  obligé  de   donner 
tout  son  j)ien  aux    pauvres  et  de  se  reti- 
rer  dans  un  désert?   Non,  mais    il  devait 
«oropatir  am  misères  di.s  infortunés  et  le» 
soulager  de  son   super llu  et  de  sa  surabon- 
dance; il  devait  faire  pénitiMice  en  iiioitilianl 
ses   penchants  déréglés.  Il  n'a  rien  lait  ilo 
loul  i;elo,  ••l  l'enfer  est  devenu   le  heu  de  sa 
sépulture.  I.e  l.a/are,  au  contraire,  soulfri; 
et  ne  su  plaint  pas;  il  accepte  avec  ré^igna- 
lioii  de  la  inaiii  de  Dieu,  et  soulfre  avec  \>a- 
lience  les  tribulations  de  c); lie  vie,  dans  la 
ferme  conliance  mj'elles  lui    mérileronl  les 
récouqierises  de  I  autre.  Il  ne  s'est  |ias  irom- 
|«S:  t'ar.tnm  ett  nutein  ul  morrretur  et  iiiiu/ier, 
et  portiirrtur  ah  niiijrli»  in  ninum  Al/rahœ. 
\Lhc.,  X\  I,  ii.,  OH'iud'Abrahflujl  ô  séjour 


de  félicité!  je  ferai  pour  loi  tous  les  sacri- 
fices; tu  me  dédommageras  de  tout. 

XXIX. 

Supra  iiiodum  gravali  siimus  supra  virtulem,  ita  ul  tae- 
derel  nos  eliam  vivere,  sed  ipsi  in  nobis  responsum  ?nnr- 
lis  habuimus  ul  non  sitnus  lidenles  in  noliis,  sed  in  Doo 
qui  suscitât  mortuos  qui  de  tanlis  periculis  nos  eripuil  el 
eruil,  in  quetu  spcramus  quoniain  et  adhuc  eripiet.  (H 
Cor.,  1,8.) 

Vous  voilà,  (mes  enfants,  fortifiés  par 
l'Esprit-Saint.  Cepenaant  ne  vous  regardez 
pas  comme  invincibles.  Tous  les  jours  ne  se 
ressemblent  pas.  La  [lompe  de  cette  im|)o- 
sante  cérémonie  fait  que  tout  le  monde  au- 
jourd'hui j)rend  part  à  votre  bonheur,  et 
peut-être  même  envie  votre  sort.  Mais  ne 
vous  faites  pas  illusion i-apiès  le  calme  vien- 
dront les  orages  et  les  tempôtes  :  et  (pii  sait 
si,  voulant  être  fidèles  à  toutes  les  obliga- 
tions du  christianisme  vous  ne  deviendrez 
{las,  dans  peu  de  jours,  un  olijet  de  persécu- 
tion pour  les  mauvais  chrétiens.  Il  faut  bien 
que  vous  donniez  au  Seigneur  la  preuve  de 
votre  fidélité  :  et  c'est  particulièrement  dans 
les  épreuves  qu'on  se  montre  fidèle.  Delà 
cette  j/arole  do  l'Esprit-Saint  :  Fili,  aiceilens 
adservitulem  Dei,  sta  in  timoré,  et  prcepara 
animani  tuam  ad  tentationein.  {Ëccli.,  II, 
l.j  Les  épreuves  que  Dieu  nous  envoie  sont 
de  divers  genres,  parce  que,  suivant  iadifl'é- 
rente  disjiosition  des  esprits,  on  a  besoin 
d'être  diversement  éprouvé.  Le  fer  a  besoid 
de  passer  par  le  feu,  afin  d'être  purifié  de 
sa  rouille  ;  le  marbre  a  besoin  dépasser  par 
la  scie,  le  marteau,  le  ciseau,  afin  d'acquérir 
la  forme  et  le  poli  dont  il  a  besoin  ;  l'or  et 
l'argent  ont  besoin  do  passer  par  le  creuset 
afin  de  rejeter  la  scorie  ([ui  s'y  mélange  et 
d'ac(pjérir  l'éclat  dont  ils  sont  susceptibles  ; 
ainsi  ttjut  ce  qui  a  une  destinée  supérieure 
est  assujetti  au  fer,  au  feu,  au  déchiremeiil  ; 
inja,.;o  (l(!S  peines  de  la  vie  nécessaires  aux 
justes  pour  les  perfectionner  et  les  sanctifier. 
Ils  trouvent  partout  des  persécuteurs  :  pa- 
rents, amis,  voisins,  connaissances,  tout  sert 
à  purifier  l'or  de  leur  vertu.  Comme  vous 
voilà  changés,  leur  dit-on  I  Autrefois  vous 
faisiez  comme  nous;  vous  assistiez  à  nos 
têtes  :  maintenant  vous  voulez  vous  sin- 
gulariser. ()  le  fainéant  1  il  aime  mieux  faire 
le  dévot  à  l'Eglise  (jiie  de  venir  travailler 
dans  les  cliaiii|is,  sous  prétexte  qu'il  est  di- 
nianche,  comme  si  l'on  ii(!  mangeait  |)as  les 
dimanches  ainsi  (jue  les  autres  jours.  C'est 
ainsi  qu'on  lui  fait  un  crime  de  eu  (jni  ('si 
pour  lui  d'une  obligation  étroite,  et  (ju'oii 
ju'tilie  une  moMslnieus(!  prévarication  par 
le  piétexte  de  l'amour  (lu  liavail.  Cebii-ei, 
a|irè'>  sa  i;onvei'-ioii  r'jnouvera  un  revers  do 
forliine,  au  moinenl  où  il  sr;  croyait  le  un  iix 
fllfermi  ;  celui-là  p(Tdia,  loul  à  coup  .sa  san- 
té, el  traînera  une  vie  languissanb!  ;  cet  au- 
tre sera  en  bulle  à  la  liaim;,  h  la  calouinie; 
un  troisième  se  verra  dé.-,honoré  par  sa  ta- 
iiiille,  ses  parents,  ses  enfants;  un  (pialni!- 
niu  sera  livré  à  des  [leines  intérieures  très- 
déchiranles,  à  des  sécheresses,  des  scrupu- 
les. Ah  !  c'est  que  oportct  pn  multas  trtbulu- 
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tiones  inirarfin  rrgnnm  Dei.  (/lrr.,XIV,  21.) 
Cmirai^o,  pourlniu,  soldais  )\n  Jésus-Christ. 
Dieu  est  là  pour  vous  secourir.  No  ililes  pas  : 
XFais  s"il  faut  tant  soiilH-ir  dans  son  service, 
nous  aimons  mieux  l'abandonner.  Ce  langa- 
j;o  ne  serait  pas  digne  d'un  chrétien.  Et, 
d'ailleurs,  n'auriez-vuus  rien  à  endurer,  si 
vous  étiez  les  esclaves  du  démon  ou  du 
monde?  Dieu  vous  promet  le  centuple  au 
milieu  de  vos  peines,  si  vous  voulez  le  ser- 
vir, puis  une  éternité  de  bonheur.  Croyez- 
moi,  acceptez  ses  propositions  :  il  n'en  |)eut 
faire  que  de  favorables  :  Non  iiirheiur  cor 
vesirum  neque  formidet.  {Joan. ,\iy,  27.)  Le 
moment  viendra,  peut-être  raéme  en  cette 
vie,  où  vous  retrouverez  la  paix  :  car  les 
hommes  (|ui  vous  persécutent  (iniront  par 
vous  rendre  justice.  Cela  arrive  ordinaire- 
ment à  ceux  ((ui  ontsoulfert  avec  patience. 
Celle  paix  est  un  avant-goût  du  bonheur 
éternel. 

XXX. 

Qnare  in  porpeliium  obli\i<ccris  noslri?  Derelinqoes 
nos  in  longiliKiiue  dipriim?  Convorle nos.  Domine,  :iil  te, 
el  oonNcrieiiiiir.  Innova  dies  nosiros  sicul  a  prliicioio. 
{Thren.,  V,  iO.) 

Dieu  n'abandonne  que  le  pécheur  qui  l'a 
abandonné   lui-même.   .Mais    si,  après  son 
criminel  éloignemcnt,  le  coupable  reconnait 
son  erreur,  s'il  implore  l'assistance  divine, 
le  Seigneur  s'empresse  traccourir  à  son  se- 
cours, et  de  lui  rendre  ses  bonnes  grAces, 
(juelqu'énormes     tpi'aient    été    ses    précé- 
dents excès.  Dieu  voit  avec  |)cine  l'égare- 
ment des  hommes  ;  cela  doit  être,  puis(|u'il 
est  la  sainteté  môme  ;  mais  comme  il  est  tout 
charité  et  tout  amour,  il  lcsrap()elle  h  lui  |)ar 
mille  moyens  que  lui  suggère  son  inlinie 
tendresse.  C'est  le  lion  pasteur  (]ui  ai>an- 
donne  pour  (juclque  temps  les  quatre  vingt 
dix-neufbrebis  tidèles,  pour  aller  chercher 
celle  (jui  s'égare  sur  les  montagnes,  la  rap- 
porter sur  ses  épaules  dans  le  bercail,  et  se 
réjouir  avec  ses  amis  et  ses  voisins  de  (;et 
heureux  événement.  Image  de  la  joie  qui 
éclate  dans  le  ciel  où   les  anges  éprouvent 
mille  fois  [)lus  d'allégresse  du   retour  d'un 
cou[ial)le  (pie  de  la  |)ersévérance  de  cpialre 
vingt  diX-neuf  justes.  C'est  la  dragme  pei-duo 
et  retrouvée.  On    n'eût  pres(pie   pas  pensé 
h  sa  possessioii  si  elle  ne  se  fût  jias  égarée, 
mais  quand  on  la  retrouve,  on  veut  faire  par- 
tager aux  autres  les  transports  de   boidieur 
que   l'on   ressent.    \  ce  sujet,  Jésus-Christ 
rajiporle  la  [)arab(>le  suivante  :  In  pin-  ainii 
deux  tnftints;  Ir  plus  jrnnc  lui  ilil  :  Itonnrz- 
wni  la  portion  ifunnc  revient  de  votre   héri- 
tage. (Luc,  XV,  II.)  Toutes  l(!s  observations 
du  père  furent  muliles  î»  l'égard  de  te  lils 
aveuglé  par  laltrail  d'une  criminelle  liberté. 
Le  (larlage  se  lit  donc.  Fier  do  sa  richesse 
présente,  le  jeune   homme  réalise  tout  lo 
ipi'il  a,  et  s'éloigne  de  la  maison  paternelle, 
pour  vivre  avec  plus  de   licence,   et   moins 
do  reiufinls,  li>in  îles  regards  de  sa  famille. 
Hélas!  le  libertin  n'envisage  (juo  !e  présent 
Pl  no  inli'ule  pas   les  détresses  de  l'avenir. 
liienuM  tout  cet  avoir  fut  englouti  dans  les 
i\i  es  et  In  débauche.  Il  eût  fallu  revenir  aus- 


sitôt ;  mais  comment  supporter  la  honle  d'un 
changement  si  (irompi  et  si  déplorable?  Ce- 
pendant le  prodigue  est  le  premier  à  res- 
sentir les  rigueurs  de  la  famine  du  lieu  qu'il 
avait  choisi  comme  un  séjour  de  délices.  Il 
faut  vivre  pourtant  :  l'infortuné  est  obligé 
de  se  louer  à  un  métayer  qui  l'envoie  gar- 
der ses  pourceaux.  .Monde  pcrtide,  voilà  la 
récompense  que  tu  réserves  h  ceux  que  lu 
as  attirés  à  toi  par  l'appiUdcs  plaisirs.  Dans 
cette  situation  il  est  réduit  h  envier  la  con- 
dition des  animaux  immondes  dont  il  est 
le  gardien,  et  dont  il  n'a  que  trop  suivi  les 
inclinations  dégoûtantes.  Ceux  qui  l'avaient 
accueilli  et  fêlé  aux  jours  de  sa  prospérité 
et  de  son  abondance,  ne  paraissent  plus 
maintenant  ;  et  s'ils  le  revoyaient  dans  la 
détresse  où  il  est,  ils  alTecteraienl  de  le  mé- 
connaître, ou  ils  insulteraient  à  son  mal- 
heur. C'est  dans  cette  extrémité  qu'il  ren- 
tre en  lui-même.  Heureux  de  ne  s'être  pas 
endurci  dans  son  exiguïté.  Combien,  de  mer- 
cenaires, dit-il,  sont  maintenant  dans  la  mai- 
son de  mon  père,  et  abondent  de  moyens  d'exis- 
tenre,  tandis  que  je  dépéris  ici  de  faim  et  de 
misère?  C'en  est  fait  :  je  me  lèverai,  j'irai  d 
mon  père, et  je  lui  dirai:  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  Ir  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis  plus 
digne  d'être  appelé  votre  fils  ;  traitez-moi,  je 
vous  prie  comme  l'un  de  vos  ouvriers  à  gage. 
Et  se  levant ,  il  revint  promptement  à  son 
père.  (Ibid.,  17  et  seq.) 

Celui-ci  ne  l'avait  point  oublié,  il  en  étail 
en  peine,  et  se  trouvait  sur  le  chemin  pour 
voir  s'il  ne  revenait  pas  ;  il  l'aperijul  do 
loin,  et,  touché  de  pitié,  il  va  se  jeter  h  son 
cou,  et  le  serre  enlre  ses  t)ras.  Le  lils  avait  à 
peine  commencé  h  lui  faire  l'aveu  de  sa 
iaute,  que  son  père  dit  :  Qu'on  lui  donne 
sa  robe  de  distinction  ,  un  annepu  h  son 
doigt,  >lcs  souliers  h  ses  |)ieds.  Qu'on  lue 
lo  veau  gras;  réjouissons-nous  et  faisons 
bonne  chère  ;  car  mon  lils  était  perdu,  el  le 
voilà  retrouvé  ;  il  était  mori,  pt  le  voilà 
ressuscité.  Image  louchante  de  la  l>onté  avec 
hKiuelle  le  Seigneur  reçoit  t  uis  les  péi^heurs 
sincèrement  convertis.  Je  dis  sincèremrnl 
convertis;  car  Dieu  n'a  point  de  miséricorde 
pour  ceux  (jui  n'ont  point  de  repentir.  Con- 
vertissez-vous sincèrement,  el  vous  serez 
infailliblement  [tardonnés 

XXXI. 

Deponenlo-iomne  pondus  el  rironmstans  nos  peciMliim, 
per  pitienli.iin  (iirr.inuis  ad  pnipisiluni  nnliis  ciTUnien, 
.i^ii'ientes  in  aiii  loreni  el  ecinrinniinaloreiii  lldei  Jcsuni 
ipii  pro|Hisiio  sihi  i^iiidio  susUnuit  cnicrm cbnfusione  cim- 
li'mpui.(/<c/>r.  \ll,  1,  i  ) 

Vn  homme  qui  se  dispose  au  combat,  so 
débarrasse  de  toute  charge  inutile,  ronimo 
David  allant  combattre  (;\)lialh.  l'n  vrai  sol- 
dai de  Jésus-Christ  se  débarraNse  aussi  du 
poids  du  péché.  Le  péché  est  un  poids,  pan'o 
ipi'il  accable  do  remords,  cl  rien  n'est  jdiis 
pesant  cpie  les  remords,  comme  rien  nVst 
l'Iiis  amer.  Lo  |iéché  est  do  tous  nos  ennemis 
lo  plus  violent,  le  pins  acharné,  le  plus 
constant.  C'est  ce  qui  a  fail  dire  à  Job  (VU, 
1)  que  la  vie  de  l'homme  sur  la   terre  n'é- 
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tnit  qu'un  combat.  Adam  et  Eve,  avant  leur 
chute  étaient  bien  plus  portés  au  l)ien  qu'au 
ma!  ;  mais  quand  ils  se  furent  rendus  cou- 
jiables,  ils  lurent  bien  plus  portés  au  mal 
qu'au  bien.  Cette  pente  funeste  qui  nous 
est  transmise  par  le  péché  orii,'inel  diminue 
néanmoins  de  jour  en  jour,  en  proportion 
de  nos  victoires,  parce  que  le  démon  unit 
nar  craindre  d'attaquer  celui  qui  toujours 
lesurmnnte. Quand  il  vitqu'il  avait  inutile- 
raent  attaqué  saint  Antoine  par  des  tenta- 
tions contre  la  foi,  l'humilité,  la  chasteté  et 
les  autres  vertus,  il  finit  par  s'en  éloigner 
pour  toujours.  Il  ne  peut  plus  à  la  fin  obte- 
nir des  âmes  ferventes  que  quelques  petits 
manquements  et  quel  ]ues  fautes  de  fragilité 
qui  sont  comme  inséparables  de  la  nature 
humaine.  Oh  !  que  l'on  est  heureux  quand  on 
en  est  là  1  quand  l'orgueil  n'a  [ilus  d'empire 
sur  un  cœur  toujours  humble  et  détaché  de 
lui-même:  quand  la  charité  s'est  tellement 
enracinée  dans  l'âme  que  l'on  craint  jus- 
qu'aux plus  légères  médisances,  et  qu'on 
respecte  la  réputation  non-seulement  de  ses 
amis,  mais  de  ses  ennemis  mêmes  ;  quand  on 
a  réussi  à  se  détacher  des  biens  de  la  terre, 
non-seulement  jusqu'à  ne  les  pas  désirer, 
mais  jusqu'à  les  mépriser  ;  quand  en  garantit 
non-seulement  son  corps  et  ses  sens,  mais 
sou  cœur  et  ses  pensées  de  toute  atteinte 
impure  ;  quand  on  aime  non-seulement  la 
sobriété,  mais  encore  la  mortification  ;  quand 
on  évite  non-seulement  les  transports  de 
colère,  mais  jusqu'aux  moindres  impatien- 
ces ;  quand  on  se  porte  à  ses  devgirs  non- 
seulement  avec  résignation  ,  mais  encore 
avec  joie.  L'.Xfiôtre,  (lour  nous  eng.iger  à 
celle  fidélité,  nous  propose  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  l'auteur  et  le  consommateur 
«Je  notre  foi,  (jui  s'est  assujetti  aux  f>lus 
Iionli-ux  et  aux  plus  cruels  supplices,  tandis 
qu'il  pouvait  continuer  à  jouir  du  bonheur 
inelfable  qu'il  avait  goûté  de  toute  éternité 
dans  le  sein  de  son  Père.  Mais  comme  il 
V'ulail  être  notre  modèle,  il  a  voulu  pas- 
ser lui-même  par  la  carrière  des  épreu- 
ves qui  devait  [dus  tard  nous  sanctifier.  I.a 
félicité  était  pour  lui  un  droit  de  nature, 
puisqu'il  était  la  sainteté  et  l'innoccnf-e  mê- 
me; mais  il  n  voulu  s'abreuver  l'ji-même 
d'un  calice  d'amerlume.arm  que  nous  n'eus- 
sions pas  h  nous  récrier,  quand  il  nous  pro- 
poserait d'y  boire  ajirès  lui  ;  il  n  voulu  por- 
ter fcfl  croix,  alin  qu'il  ne  nous  fût  jias  per- 
mis de  nous  (ilaindre  de  ci'iie  condition  (|u'il 
exige  du  ses  vrai>>  di^ciiilcs  :  si  ipiebpi'iin 
veut  venir  a  ma  suite,  il  faut  qu'il  se  ré- 
signe 5  .se  renoncer  lui-même,  a  jiorter  sa 
croix,  cl  h  me  suivre  dans  le  cliemin  des 
humiliations  et  des  soulfrancc».  {.Matth., 
XVI,  2i.  j  Voyez  ,  mes  cher»  enfants,  .^i 
relie  morabj  peut  vous  convenir;  elle  est 
dure,  il  est  vrai,  mais  elle  est  divine;  et 
si  vous  l'adoptez,  ie  vous  [iromets,  de  la 
pari  de  Jésus  -  Christ  même,  toutes  les 
(onsclnlionsiin  la  vie  [iréacnte,  et  tous  les 
biens  de  la  vie  future. 


XXXII. 


Non  pessamns  pro  vobis  orantos  et  postur.inles  iit  ini- 
pleaniini  agnitioiie  voluntalis  Dei,  in  omni  sapienlia  el 
inlelleclu  spi^iluali,  ut  ambulelis  dijrne  Deo,  per  omnir» 
placenles,  Pt  omni  opère  bono  friiclrticantps,  el  crescen- 
les  in  scienlia  Def,  in  omni  virtule  confortait,  secunduni 
polenliam  clarilatis  ejus.  (Coloss.,  I.  9.) 

L'Apôtre  avait  bien  raison  de  demander  Ji 
Dieu  par-dessus  tout,  que  les  tldèles  fussent 
remplis  de  la  connaissance,  de  la  volonté  de 
Dieu,  de  la  sagesse  et  de  l'intelligence  spiri- 
tuelle :  car  c'est  cette  connaissance  qui  fait  que 
Ton  se  conduit  d'une  manière  digne  de  Dieu, 
qu'on  cherche  à  lui  plaire  en  tout,  et  à  pro- 
duire les  fruits  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Quand  on  a  cette  disposition,  on  va  toujours 
croissant  dans  la  science  de  Dieu  ;  on  se  for- 
tifie dans  la  pratique  de  toute  vertu;  car  le 
courage  augmente  en  proportion  que  l'on  a 
jilusde  lumièreetplusdeconnaissance,  voilà 
ce  ()ui  faisait  dire  au  Roi-Prophète  (Ps«/.,CII, 
21)  ;  Heureux  ceux  qui  cherchent  toujours  à 
mieux  connaître  les  volontés  du  Seigneur, 
et  qui  s'appliquent  à  celte  étude  de  toute 
leur  âme.  Vous  avez  ordonné,  ô  mon  Dieu  I 
que  l'on  fût  extrêmement  fidèle  à  observer 
vos  commandements  :  |)uis.sé-jedirigertoutes 
mes  voies  dans  celte  fidélité?  Ce  n  est  qu'à 
cette  condition  que  j'éviterai  l'opprobre  de 
votre  jugement.  Comment  un  jeune  homme 
corrigera-t-il  les  erreurs  de  sa  vie,  si  ce  n'est 
en  s'allachant  à  voire  loi  sainte?  Je  vous  ai 
recherché  de  tout  mon  cœur;  ne  me  laisse;: 
pas  ignorer  ce  que  je  désire  si  ardemment 
de  connaître.  J'ai  renfermé  vosf)aroles  dans 
mon  âme,  comme  un  trésor  précieux  :  ne  me 
refusez  i)as  les  secours  dont  j'ai  liesoin  |)our 
m'y  conformer.  Vous  êtes  béni,  ô  mon  Dieul 
enseignez-moi  vos  justices.  J'ai  trouvé  mon 
bonheur  à  vous  obéir.  Non,  je  ne  veux  pas 
jierdre  de  vue  vos  saintes  lois;  mais  ou- 
vrez-moi vous-même  les  yeux,  afin  (pio  je 
les  considère  alienlivemenl".  Je  suis  cuiuiiie 
un  [lauvre  étranger  qui  n'ai  aucune  connais- 
sance; ne  me  cachez  jias  vos  volontés.  J'ai 
désiré  avec  la  plus  vive  ardeur  de  les  accom- 
plir en  tout  temps.  C'est  l'orgueil  cpii  empê- 
che les  hommes  de  s'y  soumelire  et  (pii  leur 
allirc  vos  analhèmes.  Délivrez-moi  de  co 
méjiris  qu'ils  font  do  ci;  que  vous  coui- 
mandez.  Ceux  ijui  veulent  dominer,  dans  lo 
monde,  bblmeiit  hautement  mon  exaclilinle, 
mais  ji!  suis,  avant  tout  votre  serviteur,  et  jo 
dois  faire  viilre  volonté  prélerablemciit  à 
celle  des  hommes.  Aussi  j(;  ne  cherche  dans 
mes  niédilalions  qu'à  bien  connailre  ce  i|ui) 
vous  v(Hilez  de  moi.  Mon  Ame  éprouve,  h  co 
sujet,  une  soif  toujours  plus  ardente  :  dé- 
saltérez-la en  lui  commuiii(|uaiit  la  sourcu 
d'eau  vive.  Quehiuefois  je  suis  comme  un 
homme  accablé  de  sommeil,  d'ennui  et  do 
lassitude;  soyez  alors  ma  force,  et  arra:;hez- 
moi  delà  voie  des  méchanis.  Suyi.'z  sensible 
h  mes  lir-siiins  ut  à  ma  faiblesse.  Ah  1  ijuaiid 
vous  dilatez  mon  rieur,  je  cours  dans  Ia 
voie  de  vos  coinmanilfiiients.  Que  les  biens, 
les  plaisirs  el  les  vanités  du  monde  ne  mo 
séduisent  pasi  Que  votre  crainte  salutaire 
el  votre    miséricorde    nrrrêtcnl   sur    les^ 


un 


ORATKLRS  S.VCr<ES.  Mgr  VILI.F.COIRT. 


ins 


liiirds  (le  l'aljînie  :  ninrN.jo  ne  rougirai  pas 
lie  me  ilt''('l<ircr  Intil  5  vous,  en  [irésence  île 
ce  qu'il  y  a  de  pins  grand  et  de  pins  puis- 
sant sur  la  terre.  Je  déplore  raveugleiiieiit 
des  pécheurs;  ils  célèhrent  leur  égarement 
el  moi  voire  amour.  Ue  même  ipie  vous 
ftvez  formé  mon  corps,  vous  ))ouvez  éclairer 
mon  inlelligence  ;  quand  me  consolerez- 
vous?  ma  vie  sera-l-elle  lont;ue  encore  ? 
les  méchants  m'ont  raconté  leurs  fables  ; 
mais  que  tout  cela  est  insignifiant  et  ridicule 
auprès  de  votre  loi  !  Voire  vérilé  est  éter- 
nelle et  ne  change  pas  comme  les  vaines  et 
inconstantes  opinions  des  hommes.  C'est 
pourijuoi  mes  yeux  s'alTaiblissent  à  force  de 
ronteiupler  le  ciel  d'où  j'altends  mon  se- 
cours et  ma  lumière  ;  la  bouche  de  mon 
ilme  demeure  ouverlc  dans  l'ardent  désir  de 
votre  es[iritdivin.  Mon  cœurdemeure  comme 
anéanti  jiour  exciter  votre  bonté  par  le  spec- 
tacle de  ma  misère. 

xxxin. 

Sillapilo.  iil  por  bnna  npcra  cerlain  vf  stnm  voc;ilionrm 
pl  dpcliciripm  lacialis  :  rioo  eiiim  Tioienles  iionpccr.ibilis 
aliquando.  (Il  Pelr.,  I,  10.) 

Ces  paroles  sont  de  l'apOîre  saint  Pierre 
i;ui,  après  avoir  rappelé  aux  fidèles  que  Dieu 
ne  leur  avait  refusé  aucune  dos  gr;lccs  qui 
devaicnlcontribuer  h  perfectionner  leur  piélé 
et  à  les  conduire  à  la  vérilable  vie,  leur  avait 
fait  les  |ilus  solennelles  et  les  plus  précieuses 
promesses  :  car  (]ue  peul-on  promettre  do 
plus  avantageux  que  de  participer  à  la  nature 
divine?  Mais  jiour  parvenir  h  cette  faveur,  il 
veut,  1°  (pi'on  fuie  les  désordres  (ju'inspiie 
la  concupiscence,  c'est-à-dire,  le  peni:hant 
aux  plaisirs  sensuels.  La  pureté  est  en  etlVt 
la  garantie  et  comme  la  preuve  de  tontes  1rs 
vertus;  elle  prouve  la  générosité  d'une  Ame 
(|ui  saitsefaire  violence  et  se  vaincre.  i;t,  dans 
le  fait,  si  nous  voyons  aujourd'hui  tant  d'(i|)- 
imsiiion  à  rKvangi!e,dans  la  conduite  des 
liomnies,  c'est  que  l'on  peut  dire  de  la  plu- 
[>art  :  Corrupli  funt  ,  el  nhonunahiles  fnrii 
sunt.  [l'sal.  I.ll,  i.)  2" Saint  Pierre  veut  fine 
l'on  donne  tous  ses  soins  h  pratiquer  les  ver- 
tus clirctiennes,  ii  l'aide  de  l'encouragement 
(le  la  foi  (jui  nous  en  promet  la  récomperise. 
En  etfet,  C't  iiuH!  il  n'y  a  presque  plus  tie  foi 
sur  la  terre,  il  n'y  a  aussi  prestpie  plus  de  ver- 
tus, .Mais  b;  saint  apôtre  veut  que  nos  ver- 
tus soient  accom[)aguées  de  prudence,  alin 
que  leur  aspect  attire  et  'ne  repousse  pas  , 
(jue  la  prudence  néanmoins  n'aille  pas  jus- 
i\ii'h  nous  faire  oublier  (|ue  nous  devons 
toujours  préférer  l'amitié  de  Dieu  à  l'amitié 
(les  hommes,  en  sorte  (pie  si  nous  no  [lon- 
vons  nn'Titer  leur  appr(j|)alion  et  leurs  suf- 
frages (|u'au  détriment  de  nos  devoirs,  nous 
ne  soyiuis  pas  inlidèlcs  à  nos  obligations 
dans  In  (rainlc  d'encourir  leur  (lisgrA(x>.  De 
\h  aussi  il  exige  (pie  notre  modération  soit 
ncrriinpagnée  de  (lalience  pour  souffrir 
les  persécutions  (lui  sont  prcsijue  toujours 
In  conséipienid  d  une  vie  régulière  et  chré- 
tienne. Celle  patience  est  encouragée  et  for- 
•  Uiée  par  la  piété  (pii  ndoucil  les  peines  de  la 
»!0  ju.i<pi'nii  point  (piciquefois  (fe   les  faire 


envisager  comme  désirables.  Il  vent  qu'à 
ci'ité  'le  la  piété,  marche  d'un  pas  égal  l'amour 
du  prochain,  et  quel'amour  que  nous  portons 
h  nos  frères  ait  pour  principe  celui  (jue  nous 
avons  |iour  Dieu.  C'est  ainsi  (|ue,  dans  un 
chrétien,  les  vertuss'enchainent  cls'enlacent 
les  unes  les  autres.  Ces  vertus  ne  sont  pas 
seulement  utiles  à  celui  qui  les  pratique  ; 
elles  le  sont  à  tous  ceux  qui  en  ont  sous  les 
yeux  l'éditiant  spectacle.  Elles  sont  pour 
les  cœurs  bien  disposés  une  odeur  de  vie 
qui  les  attire  et  les  gagne  par  leur  suavité  ; 
elles  sont  pour  les  pécheurs  une  odeur  de 
mort  oui  justifie  leur  condamnation. 

xxxiv. 

OnSECunqoe  sunl  vcra,  quseciinqiip  pmlir,i,  qujpriin- 
qiip  jiisia,  qu;pciiiiqiie  s.inc(;i,  qici'oviiulne  .iin:(blli.i,  qua;- 
ciinque  boiiae  nimrp,  si  qu:i  virlus,  si  qiu  laus  disciiiliiue, 
hiBc  cogilalc.  {Philip  ,  IV,  8.) 

Voilà  ce  qui  caractérise  un  chrétien  fi- 
dèle. Son  langage  est  véritable,  candide;  il 
n'use  pas  de  subterfuges  et  de  détours  [lour 
tromper  les  autres  ;  il  s'exposerait  plutôt  à 
des  tourments  que  d'adopter  le  mensonge; 
il  est  pur  dans  son  langage,  rien  qui  s'y 
ressente  d'un  cœur  déréglé  et  corrompu  ; 
pur  dans  ses  regards,  rien  qui  y  annonce 
les  inclinations  vicieuses  ;  pur  dans  ses  lec- 
tures, rien  qui  n'y  puisse  être  soumis  à  la 
conscience  la  plus  délicate  ;  pur  dans  ses 
actions,  rien  qui  n'y  puisse  être  exposé  au 
plus  grand  jour;  pur  clans  ses  inclinations, 
ses  désirs,  ses  pensées;  rien  qu'il  prtt  rou- 
gir de  voir  dévoilé  par  un  esprit  céleste.  Il 
est  plein  de  justice  et  d'équité;  il  ne  vou- 
drait pas  faire  à  d'autres  un  tort  qu'il  serait 
peiné  qu'on  lui  fit  à  lui-même.  Que  disrje? 
il  aimerait  mieux  mille  fois  soiilfrir  Tin- 
juslice  (pie  de  la  faire  soiilfrir.  Par  là  aussi 
il  s'exempte  des  remords  déchirants,  des 
restitutions  (léniblcs,  el  d'un  déshonneur 
souvent  inévitable.  C'est  pour  cela  (pi'il  ne 
tolère  également  aucune  injustice  dans  ceux 
(jui  dépendent  de  lui.  Tel  étailTobie  qui,  dans 
son  indigence  même,  se  tourmentait  par  la 
crainte  qu'il  y  cilt  clans  sa  maison  le  moin- 
dre objet  (|ui  aurait  pu  être  dérobé.  Tel  était 
saint  Louis  (]ui,  dans  sa  captivité  même,  ne 
permit  pas  le  moindre  tort  à  des  infidèles 
ipii  en  av.nicnt  commis  de  grands  envers  lui. 
Tout  est  saint  dans  la  (onduilo  d'un  vrai 
(hréticn,  tout  porte  îi  Dieti,  touléditi(!;  on 
respire  auprès  de  lui  la  boime  odeur  de 
Jésus-t^lirist ;  s'il  parle,  ses  paroles  sont 
onctueuses,  pénélranles  ;  on  est  louché  et 
ravi,  parce  que  l'on  sent  (jue  Dieu  parle  par 
sa  bouche.  Tout  en  lui  est  aimable  et  at- 
trayant ;  son  sourire  est  celui  de  l'innocence, 
ses  manières  ont  qiiehpie  clu^se  de  si  birn- 
séarit  el  de  si  céleste,  (ju'alors  même  qu'il 
serait  privé  de  ces  dehors  éclatants  (|uo  le 
monde  admire,  on  trouverait  encore  •.■ii  lui 
sa  véiitablo  beauté.  C'est  qu'une  vertu  se 
fait  d'autant  plus  admirer  et  chérir  (pi'elle 
approclH'  plus  de  la  perfection.  Et  (jiic  se- 
rail-ec  encore  si  l'on  pouvait  découvrir  les 
Iroors  intiniment  plus  priS-ieiix  (pie  l'Iiu- 
mililé  dérobe  d  la  connaissance  des  hoiiiuics- 
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Quand  saint  François  de  Sales  paraissait 
quelque  part,  sa  présence  excitait  une  sorte 
(J'enthousiasme:  des  villes  et  des  popula- 
tions entières  s'empressaient  pour  le  voir 
et  l'entendre.  On  venait  des  pays  lointains 
pour  visiter  sainte  Thérèse;  sainte  Paule 
traverse  les  mers  pour  se  réunir  au  vieux 
saint  Jérôme. 

Un  vrai  chrétien  respecte  la  réputation  du 
prochain;  il  s'abstient  de  faire  connaître  les 
défauts  de  ceux-mêmes  par  qui  il  a  été 
noirci  et  calomnié.  La  vertu,  voilà  l'objet  de 
toutes  ses  affections;  il  ne  désire  rien  tant 
que  de  l'honorer,  de  la  faire  aimer  et  prati- 
quer. Ami  de  l'ordre  et  de  la  discipline,  il 
règle  saintement  sa  vie,  ses  exercices  de 
piété,  d'abord  sur  les  lois  de  la  sainte  Eglise, 
puis,  suivant  l'avis  d'un  pieux  directeur, 
qui  est  jiour  lui  le  représentant  et  l'image 
de  Dieu  sur  la  terre.  Ses  devoirs  spirituels 
et  temporels  sont  sagement  distribués  ;  son 
lever  et  son  coucher,  la  fréquentation  des 
sacrements ,  les  choses  de  bienséance  et 
d'obli^'ation,  tout  est  classé,  tout  est  à  sa 
place.  Quand  la  mort  vient,  il  est  de  longue 
uiain  jiréparé  à  la  recevoir,  et  elle  n'est  pas 
ca(iable  de  lui  causer  la  moindre  surprise. 
Il  termine  saintement  sa  carrière,  comme  il 
avait  saintement  vécu,  et  son  heureuse  éter- 
nité n'est  que  la  conséquence  des  pieuses 
dispositions  qui  l'avaient  précédée.  Puis- 
sions-nous tous  ainsi  vivre  et  mourir. 

XXXV. 

Omiie  qiiodcunque  facitis  in  verbo  aut  in  opère,  omnia 
ÏD  ii'iiiiirie  Dniiiini  Nolri  Jesii  rhrisli  gralias  agenles  Ueo 
Cl  Pjlri  per  ifisum.  {Col.,  III,  17.) 

Tout  ce  que  vous  faites,  tout  ce  que  vous 
dites,  faites-le  et  dites-le  au  nom  de  Notre- 
Seii^neur  Jésus-Christ,  rendant  par  lui  vos 
actions  de  grâces  à  sou  Père.  Voilà  une 
grande  rè;jle,  et  en  môme  temps  un  moyen 
sûr  de  sanctider  tout  ce  que  l'on  dit  et  ce 
iiue  l'on  fait,  c'est  de  toujours  agir  au  nom 
du  Seigneur  et  pour  sa  gloire  ;  c'est  d'agir 
comme  roprésenlant  de  celui  au  nom  duqu(.l 
on  agit.  Quand  ur.  homme  tr.'iit(;ou  agit  au 
nom  d'un  autre,  il  ne  peut,  ni  ne  doit  s'é- 
carter des  limites  de  sa  commission  ;  il  doit 
agir  de  manière  à  le  représenter  le  mieux 
uu'il  lui  est  iiossible,  autrement  il  serait 
désavoué  par  son  commettant.  De  inCme,  un 
chrétien  en  agissant,  ne  di)it  jamais  per- 
dre de  vue  au  nom  de  qui  il  agit.  Alors  il 
doil  se  rap(»eler  cet  avertissement  divin  : 
Suj/et  tainlM  comme  jr.  tuii  naine  :  noyez  jtar- 
faiis  comme  tolre  l'ère  crUnte  ntl  ptirftiil. 
{Malth.,  V,  48.J  S'il  parle,  son  langage  a 
quehpic  chose  du  langage  de  Dieu  lui- 
liidlim:  Quant  nrrmonei  Dei.  [\  Pf.lT.,\\ ,\\.) 
Aucune  parole,  en  conséquence,  ne  lui 
éi;hn|)po  rpie  la  .religion  puisse  désavouer, 
que  le  Dieu  de  pureté  n'eôt  pu  ndo|il(r,  i|ui' 
le  Dieu  de  toute  bonté  eût  pu  réprouver. 
Sa  vie  cl  sa  crmduitc  sont  comme  un  rejail- 
li>-.e(iH;nl  do  la  vie  et  de  la  londuite  du  V\U 
•le  Dieu.  Il  peut  dire,  en  (pielqiie  sorte,  avec 
le  Fils  de  Dieu  :  Qui*  ex  voljin  argurl  me  de 
jiecrato  '  {Joun.,  VIII,  W>.)  Ktavei:  1  Apoln?: 
I.nilatoret  mti  ttlule  licul  cl  fijo  Chritli. 


(I  Cor.,  XI,  1.)  Vivo,jam  non  eijo;  vieil  vero 
in  me  Christiis.  (Gai.,  II,  20.)  11  est  comme 
un  (lambeau  lumineux  au  milieu  d'une  na- 
tion perverse  et  corrompue.  Non  pas  que  la 
vie  de  l'homme  puisse  être  exempte  de 
toute  espèce  de  taches;  niais  il  est  obligé 
de  se  rapprocher,  autant  qu'il  peut  dépendre 
de  lui,  de  son  adoraiile  modèle.  Eh!  com- 
ment cela  est-il  possible,  dircz-vous?  Dieu 
est  dans  le  ciel,  et  moi  sur  la  terre  ;  je  ne 
l'ai  jamais  vu  ;  il  habite  une  lumière  inac- 
cessible: Deum  nemo  vidit  unquam.  {Joan.,  I, 
18.)  Cela  est  vrai  de  la  nature  divine  ;  mais 
Jésus-Christ  a  uni  sa  divinité  à  son  huma- 
nité, afin  que  sa  vie  admirable  nous  servît 
d'exemplaire:  Escmplum  dedi  vobis  ut  quein- 
admodum  ego  fcci,  ila  et  vos  faciatis.  {Joan., 
XUI,  15.)  C'est  dnnc  pour  cela  que  Deus  in 
terris  visus  est  et  cum  hominibus  conrersntus 
{Barurh,  III,  38);  unigenitiis  Filitis  qui  est  in 
sinuPalris  ipsaenarravil.  (Joan.,\,  18.)  C'est 
en  étudiant  sa  vie  que  nousaiiprendrous  à  ré- 
gler la  nôtre. La  deuxième  cliose  que  saint  Paul 
demande  de  nous,  c'est  qu'en  toutes  choses 
nous  rendions  grâces  à  Dieu  par  Jésus-Christ. 
Dans  tout  ce  tpie  Dieu  fait,  il  a  en  vue  notre 
sanctification  et  sa  gloire  :  Omnia  propter  ele- 
ctos  ..  (U  Tim.,  Il,  10);  omniapropler  semet- 
ipsuni  {Prov.,  XVI,  '*)  ;  liœc  est  volitntas 
Dei  sanctificatio  vestra.  (I  Tliess.,  IV,  3.) 
Nous  avons  donc  à  le  remercier,  non- 
seulement  de  la  nourriture  qu'il  nous  donne 
et  des  biens  sensibles  (pi'il  nous  accorde, 
mais  encore  de  ce  que  le  monde  appelle  ad- 
versités, et  lie  ce  que  les  chrétiens  nomment 
épreuves.  Tel  ne  piuit  se  sauver  (|ue  [)ar  la 
voie  des  peines  et  des  traverses;  il  en  a  be- 
soin pour  être  plus  craintif,  moins  pré- 
somptueux, ()our  être  rap[ielé  à  Dieu  et  à 
ses  devoirs.  Il  faut  à  celui-ci  des  maladies 
pour  dompter  ses  passions,  à  cet  autre  des 
tentations  plus  ou  moins  violentes  pour  le 
retenir  dans  l'humilité.  C'est  ainsi  (jue  Dieu 
retire  le  bien  de  ce  que  nous  regardons 
comme  un  mal.  Uendons-lui  donc  grAces  de 
tout,  et  méritons  ainsi  do  nouvelles  faveurs 
dans  le  temps,  et  ses  récom|)ensos  uans 
l'éternité. 

XXXVI. 

Salva(nrnnst(>rJ(;HUs(  hrislusili'iJilsRnicUpsiimpruiiobi'i 
ut  nos  rcillnirrct  al)  niiini  iniqiiilatc  l't  innndarct  sihi 
p<>|Miluiii    ai'c'optaliilcm    MPilaluroni    lioiiurum    opi-ruiii. 

(r«.,ii,  11.) 

Noire  divin  Sauveur  a  eu  trois  motifs  en 
venant  sur  la  tcrrr-  :  1"  Il  vnul/iit  délivrer  lo 
genre  humain  de  l'esclavage  du  démon  sous 
lequel  il  vivait;  2'  nous  rt-ndre  agréables  à 
Dieu,  son  père,  en  nous  enseignant  à  mener 
une  vie  sainte  et  |iuro;  .'!"  nous  faire  pr;iti- 
(iiier  toutes  les  vertus  dont  il  nous  a  donné 
I  <!xemple  et  (pi'il  nous  a  facilitées  jiar  ses 
gi;1i-es.  Et  d'aiiord  ,  p<!ut-(ui  se  ligurer  un 
élal  plus  malheiireut  ipie  relui  de  rhi)iumo 
avant  la  venue  (U-  Jésiis-(;iirisl  ?  Quelles  té- 
nei)iBS  épaisses  1  ipiels  égarements  ntfroiix  I 
quelles  horreurs  a  p(;ine  concevables  1  on 
apprdait  bien  ce  qui  était  mal,  i-l  vc-rlii  co 
qui  était  vice.  Tous  les  crimes  avaient  hiiirs 
divinités  (ulélaircs  qui  recevaient  dans  leurs 
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('•mples  un  enrcns  sncrilégc.  Le  seul  vrni 
Dieu  élnil('\ifril(^  dccfS  lu)iiim.i^;os  solennels, 
ri  ceux  qui  faisaicnl  [irntVssion  de  nerecnn- 
nnilrc  et  de  n'ndorcr  (|iic  lui  élnient  rcganlôs 
lommo  des  pestes  pulili(|ui's  (lue  l'on  devait 
Iwinnir  des  Elals  :  tel  fut  le  son  du  ()liilosn- 
|iiie  Aiinxa^îore.  Alors,  il  était  liotiorable 
d'ôtrc  lilieilin  ,  or^'ueillcuv  ,  iiijuste  ;  (]uc) 
triomphe  pour  l'cnferl  Jésus-Ciirist  vient  et 
toutes  ces  li^nèhres  disparaissent  sueccssi- 
veniciit.  Aussi  Krat  luji- rrra  (/uœ  illuminai 
omnein  liODiinnu  rrninUein  in  hune  mundum. 
{.loan.,  1,9.)  Il  jiarait,  et  les  chemins  lor- 
lucm  se  redressent,  les  rahoteux  devien- 
nent unis,  l'orgueil  cède  sa  place  h  l'humi- 
lité, le  mensonge  h  la  vérité,  l'iniquité  à  la 
juslic,  la  cruauté  h  la  douceur,  la  débauche 
!a  plusellrcnéc  h  la  vie  la  plus  innocente  et 
la  plus  pure,  i"  Le  paganisme  n'a  rien  h  rc- 
jircndre  dans  la  conduite  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ.  Jalou\  et  furieux,  il  les  [lersé- 
cute  et  les  immole  en  mûmctem|)S  i|u"il  est 
forcé  de  rcnilre  hommage  h  la  sainteté  de 
leur  vie.  .'5"  Hicn  ne  pnr.iit  diflicile  <i  ce  peu- 
])le  régénéré.  Tous  les  âges,  toutes  les  con- 
ditions, tous  les  sexes  sont  capables  des  plus 
grands  sacrifices  et  du  olus  merveilleux  dé- 
vouement. Je  ne  raiipcllerni  pas  ici  ces  mil- 
lions de  martjrs  nliaiit  à  la  mort  avec  tous 
li's  transports  d'allégresse.  Qui  peut  compter 
leur  multitude  sinon  celui  qui  compte  les 
étoiles  et  les  désigne  par  leur  nom?  ISlais 
ces  beaux  jours  de  zèle  et  de  dévouement 
sont  passés.  La  charité  s'est  refroidie  dans 
le  plus  grand  nomliredes  chrétiens  et  toutes 
les  monstruosités  du  paganisme  semblent 
renailre.  (Ju'ils  sont  en  petit  nombre  ceux 
qui  aujourd'hui  apjirécient  les  Icçonsdc  l'E- 
vangile, écoutent  la  voix  de  l'Eglise,  vivent 
de  la  grâce  et  fuit-nt  le  péché  1  qu'ils  sont 
rares  ceux  qui  ac(om|ilisscnt  leurs  devoirs 
religieux,  fréquentent  les  sacrements  et  ne 
négligent  aucune  des  obligations  (pi'ils  doi- 
vent accomplir  envers  Dieu,  envers  le  pro- 
chain, et  envers  eux-mêmes  1  Au  contraire, 
comptez,  si  vous  le  pouvez,  le  nombre  inlini 
de  ceux  (|ui  vivent  comme  si  Dieu  n'existait 
pas,  comme  si  leurs  jUuesdevaient  périr  pour 
toujours  au  moment  où  elles  se  sép.uerout 
du  cor|)S,  comme  s'il  n  y  avait  [.oint  de  ju- 
gement il  subir,  jioint  d'cni'cr  h  craindre, 
point  de  paradis  à  gagner!  Oii  !  chers  enfants, 
ftugmenterez-vou.slc  nombre  de  (-es  pauvres 
aveugles?  (piil  n'en  soit  pas  ainsi.  La  circons- 
tance ne  serait  plus  favorable  pour  vous. 
Commencez,  h  l'aide  de  l'Espnt-Saint  qui 
fi'eslcouimuui(iué  h  vous,  une  vie  tiuile  nou- 
velle. Séparez-vous  .lu  monde,  abhorrez  ses 
ninxiines;  fuyez  tous  ses  dangers,  vivez 
dune  vie  toute  divine  et  vous  pourrez  coai|i- 
Icr  sur  une  récompense  éternelle. 

XXXVH. 

KXPMr.ATION  DK  l.'ORAISOM   DOMIKICALB. 

Il  VOUS  sufîirnit,  mes  chers  frères,  pour 
ronserver  précieusement  hs  grAces  t|uc  le 
Seigneur,» daigné  viius  faire,  de  vous  bien  |  é- 
néircr  des  seuiim'Miis   renterniés  dn;;s  I  ()- 


raison  Dominicale.  Celle  Oraison  renferme 
les  leçons  les  j^lus  salutaires  :  elles  sont  vi- 
vement senties  parceux  qui  la  récitent  avec 
inlelligence  cl  allention.  Pater  nosler.  C'est 
à  un  l'ère  ipic  nous  nous  adressons  :  et  quel 
Père  1  lampalrrnrmn,  Inmpius  nemn.  (fuRT.) 
Ce  mol  seul  doit  réveiller  tout  notre  amour 
et  notre  lonliance.  Mais  il  est  notre  Père  ,^ 
tous  et  sans  aucune  exception  :  aussi  cha- 
cun dit-il,  notre  Père,  et  non  mon  Père. pour 
montrer  l'union,  la  charité  et  la  fraternité<iui 
doivent  régner  entre  tous  les  hommes  sans 
distinction  de  parents  ou  d'étrangers,  d'amis 
ou  d'ennemis  1  Qui  es  in  rœlis.  Puisque  notre 
Père  est  aux  cieux,  c'est-l.'ique  nous  devons 
un  jour  nous  réunir  à  lui.  On  aime  la  mai- 
son paternelle  ;  et  tùt  ou  lard  ,  on  aime  h  y 
revenir.  Nous  venons  de  Dieu  ;  nous  devons 
retourner  à  Dieu. 

Sanctifici'tur  vomen  tuum.  Quelle  peine 
pour  un  bon  fils  de  voir  outrager  le  nom  de 
son  père  I  c'est  jdus  que  si  on  l'outrageait 
lui-même.  Quelle  jouissance  de  le  voir  ré- 
véré, ïello  est  à  plus  forte  raison  la  dispo- 
sition d'un  vénérable  ."nfant  de  Dieu;  il 
voudrait  au  f)rix  de  sa  vie  môme  pouvoir 
anéantir  les  outrages  faits  au  saint  nom  du 
S  igneur.  Saint  Louis  faisait  bien  jdus  do 
cas  des  malédictions  que  lui  avait  adirées  sa 
sévérité  à  l'égard  des  blasphémateurs,  que 
des  bénédictions  dont  on  le  couvrait  t'i  cause 
de  son  inépuisalile  charité.  Heureuses  les 
familles,  lieureuses  les  paroisses  où  le  nom 
du  Seigneur  est  respecté  par  les  grands  et 
les  petits,  les  riches  et  les  pauvres. 

Aihcniat  rcgnum  tuum.  Vous  demandez  par 
ces  [laroles  que  Dieu  règne  toujours  en  celle 
vie  dans  vos  cœurs  par  sa  grdce,  et  (pie  vous 
ayez  le  bonheur  de  régner  éternellement 
vous-même  dans  sa  gloire  ;  celte  prière  a 
aussi  pour  objet  d'olitenir  que  le  ro.vaumo 
s|)iritueldeDieu,qui  est  l'Eglise,  s'éiendede 
jour  en  jour,  par  la  conversion  des  hérétiques, 
des  schismaliques  et  des  inliilèles  en  sorte 
qu'il  n'y  ait  plus  dans  le  monde  qu'un  trou- 
peau et  qu'un  jiasleur. 

Fiat  vohtnta.i  tua,  nient  in  ccth  cl  in  terra. 
Vous  demandez  ,  par  ces  paroles,  une  sou- 
mission généreuse  etronslante  à  toutes  les 
volontés  divines ,  volontés  qui  vous  sont 
manifestées  dans  les  commandements  de 
Dieu  et  ceux  de  sa  sainte  Ivglise,  (pioi  (pi'il 
viius  en  puisse  couler  pour  les  accomplir, 
lit  comme  les  anges,  dans  le  ciel,  ne  résistent 
jamais  au  vouloir  de  Dieu,  de  même  nous 
(leiiiaiidons  (elle  fidélité  inébranlable  que 
tous  l(>s  ellortsconjurodu  deiuon  de  la  chai' 
et  du  monde  ne  sauraient  éliranler. 

Piinem  nostritm  tjiiotiilianum  ila  nohishodif. 
("e  n'est  pas  seulement  ici  la  demande  du 
pain  matériel  qui  nourrit  nos  corjis  et  do 
tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  le  sou- 
lien  et  I  entretien  de  notre  vie  ;  cesl  encore 
le  pain  s|iiriluel  de  In  grftcp  de  Dieu,  de  sa 
sainte  parole,  et  siirtoulde  l'adorable  Eiich.i- 
rislie  ipii  doivent  alimenlernos.lmes.  Si  nous 
n'étions  (pie  de>  animaux  sans  raison,  nous 
pourrions  nous  borner  îi  désirer  la  conservu- 
iioii   de  nos  corps  ;  mais  c(imme  nos  Ames 
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sont  ce  que  nous  avons  do  jilus  précieux  , 
c'est  aussi  ce  qui  doit  nous  intéresser  plus 
que  toute  nuire  chose.  Et  dimilie  nobis  dé- 
bita noftia,  sicul  cl  nos  dimittimus  debitori- 
bus  noflris.  Dieu  est  assez  bon  et  assez  gé- 
néreux pour  nous  pardonner  des  fautes 
énormes;  pourrions-nous  refuser  à  nos  frè- 
res le  pardon  de  leurs  fautes  qui  ne  sont 
rien,  comparées  à  nos  manquements  envers 
Dieu. 

Et  ne  nos  inducas  in  tentationem.  Nous 
sommes  faibles,  et  sans  l'assistance  divine 
nous  ne  pourrions  résister  à  l'attrait  du  pé- 
ché ;  mais  adjutorium  nostrum  in  nomine 
Domini. 

Sed  libéra  nos  a  malo.  Du  mal  passé  qui 
sont  nos  péchés,  du  mal  présent  qui  sont 
les  dangers  et  la  faiblesse,  du  mal  à  venir 
qui  sont  les  châtiments  éternels. 

XXXVIII. 

LE    SYMBOLE,     OL     PROFESSION    DE    FOI. 

Tous  les  chrétiens  savent  par  cœur  et  ré- 
citent le  symbole.  Mais  quels  sentiments 
nccompa^neiil  cette  profession  de  foi  quand 
ils  l'éncincent  1  Pesons-en  bien  aujourd'hui 
tontes  les  fiaroles,  alin  de  le  réciter  à  l'ave- 
nir avec  plus  de  piété  et  d'intelligence.  Cre- 
do in  Deum  Palrein  omnipolenlem ,  creato- 
rem  cwli  et  lerrw.  Nous  professons,  par  ces 
paroles,  la  croyance  d'un  seul  Dieu,  qui, 
invisible  en  lui-même,  se  manifeste  dans 
ses  ouvrages  :  car  c'est  lui  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre  qui  n'auraient  jamais  existé  s'il 
ra  les  eût  tirés  ilu  néant  par  sa  toute-puis- 
sance, comme  il  n'aurait  jamais  existé  de 
maisons  dans  le  mondi-,  si  personne  ne  les 
eût  liAties.  Dieu  le  l'ère,  disons-nous  :  qui 
dit  Père  suppose  une  (iliation  et  un  lien  qui 
unit  le  père  et  le  lils.  Dieu  est  donc  en  trois 
jiersonncs  :  le  Père,  qui,  de  toute  éternité, 
sujipose  un  Fils  6>,';il  h  lui;  le  Fils,  ima^'o 
parfaite  de  son  Père,  et  le  Sainl-Fsprit,  lien 
sarré  qui  unll  le  Père  et  le  Fils.  C'est  jiour- 
«pioi  nous  njpulons  :  El  in  Jesum  Chrisiuin 
Filium  uniruin  Dominiim  nontrum.  Il  est  ap- 
pelé le  Fils  unique  de  Dieu  :  car,  ipioique 
lou»  les  lnMiimes  soient  aussi  les  cnfarils  de 
Dieu  ,  ils  ne  lo  sont  rpie  par  adiqilion,  taudis 
que  Jé»us-(^lirist  seul  I  est  par  sa  nature. 
Nous  rnp()clons  nolrt;  Seigneur,  parce  ipir; 
nous  sommes  les  heureux  disciples  de  son 
Aaiiil  Lvan^'ile  et  rpi'il  nous  a  rachetés  au 
prix  de  sa  vie. 

Qui  riinrrptiin  ml  de  Spirilit  fiinctu ,  valu» 
fj-  Marin  iirijnie.  I,e  Fils  de  Dieu  a  v.miIu 
se  charger  oe  notre  dette,  cl  expier  lui- 
même  nos  pèches  pour  le.sipi(d<i  nous  étions 
incnpal<les  par  nous-mêmes  (h;  >>ntisfairc  l'i 
In  justice  divine.  Pour  cela,  il  était  iiéces- 
.«nire  qu'il  se  fit  houiiiie,  ahii  de  pouvoir 
être  notre  victime  d'rïxpinlion.  .Mais  il  con- 
TCfiaitipje  sa  conceplioii  ,  sa  nni-sance,  sa 
vie  et  sa  mort  rèpimdisseni  t\  sa  qualité  di- 
Fils  de  Dir-u.  Aussi  fut- il  couru  par  le  .Snim- 
Ksprit  dans  le>i  chaste»  enlrailles  d'une  virrr- 
Ke  toujours  pure  cl  sans  lâche  depuis  l'ins- 
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tant  qu'elle  fut  conçue  jusqu'à  celui   de  sa 
mort. 

Pa.swMS  sub  Ponlio  Pilato.  Après  avoir  pas- 
sé trente-trois  ans  sur  la  terre,  pour  édifiei' 
les  hommes  par  ses  vertus,  les  instruire  par 
ses  exemples, fonder  son  Eglise  dans  le  chef  de 
ses  apôtres  qui  devait  commencer  la  chaîne 
de  ses  représentants  sur  la  terre,  et  dans  les 
autres  apôlres,  qui  devaient  avoir  des  sucr 
cesseurs  dans  l'épiscopat  jusqu'à  la  tin  des 
tem|)s  ;  après  avoir  institué  tous  les  sacre- 
ments comme  autant  de  canaux  de  ses  grâ- 
ces, il  se  livra  volontairement  à  la  puissan- 
ce des  ténèbres ,  fut  condamné  à  mort  par 
Ponce  Pilate  ,  à  la  sollicitation  des  Juifs ,  et 
mourut  crucifié  entre  deux  voleurs  sur  le 
Calvaire  ,  afin  de  laver  jdans  son  sang  les 
péchés  de  tous  ceux  i]ui  ne  refuseraient  pas 
de  se  l'appliquer  par  une  vie  pure,  mortifiée 
et  pénitente.  Nous  croyons  ([ue  Jésus-Christ 
est  mort,  comme  liomme,quil  a  été  enseveli, 
et  que  le  troisième  jour  après  sa  mort,  il 
est  sorti  vivant  de  Sun  tombeau,  ainsi  qu'il 
l'avait  plusieurs  fois  annoncé  à  ses  apôlres 
et  aux  Juifs.  Nous  croyons  (pie  le  quaran- 
tième jour  a[irôs  sa  mort  il  est  monté  au  ciel 
à  la  vue  de  ses  dis(nples,  et  qu'il  est  assis 
à  la  droite  de  son  Père,  devant  revenir  i  la 
lin  du  monde  dont  le  terme  n'est  connu  ipio 
de  Dieu  seul.  Il  viendra  pour  juger  ceux 
qui  vivront  alors,  et  (]ui,  après  avoir  payé 
comme  les  autres  hommes  le  tribut  ;i  la 
mort,  seront  jugés  avec  tous  ceux  cpii  au- 
ront vécu  avant  eux  et  qui  ressusciteront 
avec  eux.  Nous  croyons  au  Saint-Kspril  la 
troisième  personne  de  la  sainte  Trinité,  et 
(pii  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils.  Nous 
croyons  la  sainte  Eglise  établie  par  Jésus- 
(>hrist  sur  saint  Pierre  et  ses  successeurs  et 
cimtre  K-Kpielle  tous  les  efforts  de  l'eiilÏT  se- 
ront impuissants;  nous  croyons  la  commu- 
nion des  saints,  c'est-à-dire  la  commiinioti 
des  biens  spirituels  entre  tous  les  membres 
de  l'Eglise;  la  rémission  des  péclii's  dans  lo 
sacrement  de  pénitence,  la  résurrcciion  des 
corjis  et  la  vie  éternelle  heureuse  ou  lual- 
heureuso 

XXXIX. 

Ailripcrial  Df  us  cor  tinslriiin  In  \ogp  sua,  el  In  praocp- 
plis  SUIS,  l't  (l)-l  iintii'i  lu;  iiiiiiiiliiis  ut  cdIjiiius  puiii.  (Il 
Mucli.  \,  i.) 

Une  (les  plus  grandes  grAces  (pie  nmis 
puissions  demaïKler  à  Diciiest,  sansccui- 
trcdil,  (pi'il  nous  fasse  lomprendre  la  né- 
cessité d(!  nous  assujettir  h  l'a  bu  divine  et 
d'obéir  à  ses  commaiidements.  Ha  mlhi  in- 
/r//rr/ijm ,  dit  le  R(U-Prophète  ,  iil  siiain  te- 
tlimoiiia  tua.  [l'iial.  CX\  lli,  \i'.\.]  I,a  |i|iiparl 
des  clirétir^ns  semblent  n'avoir  |)as  la  moin- 
dre idéu  de  eu  dev(Hr.  Ils  eonsiilleiit  bien 
leiirs  intérêts  leniponds  i;t  même  leurs  jias- 
M'iiis,  mais  ils  sont  sourds  à  la  voix  du  leurs 
obligation»  .»piriluelle!i.  C'est  beaucoup 
(iiiniid  ils  ne  bl/tiiieiit  |ias  ceux  ipii  y  sont 
lideles.  Mais  (pu  somimts-iKuis  pour  oser 
diri!  :  Nous  ne  voulons  jias  «pie  Dieu  ait  aii- 
lorilé  .-.iir  nous  et  (|u'il  nous  ■'ommaiide?  l'^t 
I  l'peiidant  i  eux  -jui  'uil  de  pareils  sentimeiil.s 
»onl  souvent  les  plus  jaloui  de  leur  auto- 
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Alil  Dens  Domirii  nnsiri  Jcsu  Chrhti 
dit  nobis  sensuiii  ut  cognosramu.i  vrruin 
Deum.  (I  Joan.,  \V,20.)Si  je  suis  votro 
Père  ,  disait  le  Seigneur  an  peuple  Juif,  où 
esl  riior.neur  que  vous  me  devez?  Et  moi 
j'ajoute  :  Vous  prétendez  que  vous  aiiuez 
Dieu  et  que  vous  servez  Dieu  ;  mais  rom- 
nicnt  prouvez-vous  cet  amour?  comment  le 
servez-vous?  Est-ce  par  vos  prières?  Mais 
comliien  de  fois  n'y  manquez-vous  pas? 
comment  les  faites-vous?  Est-ce  par  vos  pa- 
roles? Mais  qu'y  a-t-ii  de  chrétien  dans  voire 
lan^a^e?  J'entencis  bien  vos  hiasphèmes,  vos 
impréialions,  vos  transports  furieux,  vos 
médisances,  vos  calomnies,  vos  paroles  in- 
décentes. Mais,  est-ce  |iar  là  ,  je  vous  le  de- 
mande, que  vous  prétendez  honorer  Dieu? 
Vous  prétendez  avoir  de  la  religion  I  mais 
en  quoi  la  faites-vous  consister?  à  ne  tuer 
ni  voler?  .Mais  trouvez-vous  (pi'un  enfant, 
qu'un  domestique  sont  exempts  de  blâme, 
parce  qu'ils  font  consister  leur  devoir  à  ne 
pas  tuer  et  à  ne  pas  voler?  J'entends  bien, 
dites-vous,  que  mes  enfants  et  mes  domes- 
tiques lassent  ce  (pje  je  leur  commande  : 
car,  la  première  religion,  c'est  de  remplir 
ses  devoirs.  Eh!  pour(|uoi  donc,  ne  voulez- 
vous  |)as  faire  vous-même  ce  que  Dieu  vous 
prescrit?  ne  vous  commande-t-il  rien  autre 
chose  que  de  ne  pas  tuer  et  de  ne  pas  vo- 
ler? Mais,  dites-vous, je  suis  sans  reproche  : 
j'aii'.ie  le  travail ,  je  m'occupe  de  mes  affai- 
res. Cela  est  vrai ,  vous  vous  occupez  de  vos 
atfaires  temporelles;  mais  avouez  que  vous 
négligez  vos  alfaires  éternelles.  Qui  travail- 
le, prie,  dites-vous.  J'en  conviens  quand  on 
travaille  avec  une  intention  [lure  et  sainte, 
ft  que  le  travail  n'est  |)as  une  violation  de 
ipielque  autre  précejite  du  Seigneur,  comme 
cans  ceux  (jui  travaillent  les  dimanches  et 
l'èles  :  ll(cc  uportuit  fnrcre,  et  illa  non  omit- 
li'ie.(Maiih.,  XXliI , -i-'}.)  Travaillez;  si  vous 
ne  le  faisiez  pas ,  nous  vous  le  reproche- 
rions :  car  la  paresse  est  un  crime;  mais 
travaillez  h  propos,  cl  sarhez  rendre  à  Dii-ii 
(e  (pii  lui  a|)partient.  Filius  Dci  dct  nobis 
sensuin  vl  cognnscnmu.i  reruin  Dium.(lJoan., 
V,  20.)  —  Spirilus  sanctus  doceat  nos  omncm 
rirlulem.  {Luc,  XII ,  12.) 

XL. 

..Dons  niominprittc'.l.inirnli  siii.cl  oi.iudiat  or.iliomw 
ni'Slr.ii.  (Il  Maih  ,l,i,  .'>.)  Deiis  del  nobis  illiiiiiinalos  oiu- 
ln«,  ul  sdaniiiH  i|ii.i'  sii  sprs  vocitioiiis  rjiis  in  juini'lis. 
(fcp/iM.,  I,  n,  18.)  DiKni«  nos  facial  in  parirni  soriis 
sanctiinini  i|iii  cripuil  IKS  tic  («ilosUilo  Iciii-lirarnm. 
(t'o'  l.li,  1.'^)  Apprianinr  ociili  nosirl  ut  i'on\prlaninr  a 
lrni'l>ris  a<l  Ini  i-m,  cl  acripianius  surlcni  inlcr  sanclus. 
(id..  .\.\M,  18.) 

Nous  avons  invoqué  les  dons  de  Dieu  sur 
vous  ;  nous  le  <  onjuron^  encore  do  vous  les 
(onservcr.  Comme  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  île  plus  grande  consolation  (pio  d'ap- 
prendre votre  per'-évérance ,  ainsi  imus  ne 
pourrions  éprouver  de  plus  ^rancte  douleur 
OUI'  d'apprendre  que  vous  vous  montrassie/. 
«'ésormais  iiidilTérent  [lour  les  dons  de  Dieu, 
lions  venons  à  voun  avee  plus  de  désir  do 
voiri!  snni'tillrnlion  que  n'en  ont  les  rommcr- 
^aiils  pour  rapporter  di'  grandes  richesses 


des  pays  lointains.  Leur  peine  est  bien  dé- 
chirante, lorsque,  chargés  de  marchandises, 
ils  viennent  échouer  au  port.  Quelle  doit 
être  la  nôtre,  lorsque,  après  les  plus  flatteu- 
ses espérances  que  nous  ont  fait  concevoir 
les  dispositions  apparentes  des  ùdèles,  nous 
sommes  instruits  (piil  ne  reste  bientôt  plus 
rien  de  tout  ce  qu'ils  avaient  paru  annoncer 
de  consolant    et    d'éJifiant   [lour    l'avenir! 
Quionl-ils  àaccuser  (pi'eux-mômes,  si  leurs 
engagements  ont  été  violés?  Co   n'est   pas 
Dieu  lui-môme  qui  a  rompu  son  pacte  et 
son  alliance.  Que  le  Seifjneur,  mes  enfants, 
daigne  donc  vous  ouvrir  les   yeux  sur  la 
sainteté  de  votre  vocation  et  de  vos  obliga- 
tions;  qu'il  vous  fasse  sentir  le  prix  de  la 
céleste  partie  à  laquelle  vous   aspirez  et  la 
grandeur  des  biens  qu'il  vous  prépare.  Afin 
(pie  vous  ne  soyez   pas  assez  imprudents 
pour  les  sacrifier.  A  quoi  Dieu  nous  ajipelle- 
t-il?  A  ()artager  le  bonheur  des  saints.  De 
quel  état  vousa-t-il  retirés?  De  la  puissanco 
des  ténèbres,  c'est-h-dire,  de  l'empire  du  dé- 
mon qui  cherche  à  vous  aveugler  sur  votre 
origine,  vos  devoirs  et  votre  iin,  jaloux  de 
vous  ravir  les  biens  dont  il  a  été  dépossédé 
lui-même.  Mais   pourquoi  lui  donner  celte 
satisfaction?  Vous  ne  pouvez  concevoir  l'a- 
veuglement de  ceux   qui  s'arrachent  la  vie 
par  une  mort  violente;  il  vous  semble  qu'on 
ne  |ieut  rien  supposer  de  plus  cruel.  Mais 
conçoit-tm  mieux  l'étrange  barbarie  de  celui 
(|ui,'  appelé   au    ciel,  se   dévoue  à  l'enfer? 
Qu'en  doit  penser  le  démon  lui-même?  Peut- 
il  estimer  celui  qui  agit  d'une  manière  aussi 
furieuse?  Ayez  pitié  de  votre   âme.  Vous 
êtes  sensible  à  des  maux   temporels:  com- 
bien (ilus  ne  devez-vous  |>as  craindre  des 
maux  éternels?  Direz-vousque  Dieu  ilevrait 
vous  sauver  sans  vous  assujettir  à  l'accom- 
plissement de  sa  loi?   C'est  comme  si  vous 
disiez  (|u'on   doit  le  salaire  h  des  ouvriers 
qui   n'ont  voulu  faire  aucun  travail,  et  la 
couronne  h  un  soldat  (pii  a  pris   la  fuite  au 
moment   du  combat.  Ouvrez-donc  les  yeux 
à  dater  de  ce  jour  heureux;  sortez  des  voies 
ténébreuses  du   péché;  marchez  à  la  lueur 
des  voies  divines  cl  vous  pourrez  espérer  de 
partager  le   bonheur  des  saints.   BnUus  iUr 
servH.i  qitcin,  cum  venrril  Deus  ejus,  invenent 
tta  fdcirntein:  amen,  dico  vobis  .<i(/;rr  omniii 
bonn  sua    conslilurt.  Tandis    qu'il   dira  du 
seiviteiir  inulile:  Senum  inulilem  pntjicile 
in  lenrbras  estniores,  ibi  crii  jJtlus  cl  stii- 
dor  denttum.  (Mallh.,  X.MV,  iO.) 

XLI. 

Dons  spi'l  roplcat  vos  onnii  namlio  ol  pace  in  crcili-nilo 
ni  aiiiiiiilclis  m  spr  ol  \irhilo  Spinlns  sinrii.  iRnin.,  W, 
l.'i  )  1  nlttoal  voliis  ilhiininalin  Kvan){plii  gUin.T  (  lirivli 
ipii  osi  imago  Doi.  (Il  (  or  .  IV,  t.l  l'cmunoainns  in  litlo 
funil.ili  ol  inniioliilesa  spo  l.\angi-lii.  [toi.,  I,  i.'».)  UlKOl 
iLilioainurrogno  DoicnnniMionl  insinclis  s«is.iilniiralniis 
lii-ri.  |ll  Thess.,1,  10  ) 

Que  le  Dieu  d'espérance,  mes  enfants, 
vous  remplisse  de  toute  espèce  île  joie,  atiii 
que  vous  soyez,  tout  à  la  fois  ridiesen  espé- 
rances et  en  dons  de  lEsi  rit-Saint.  Si  vous 
l'eiisie/.  souvent  h  la  grandeur  des  biens  que 
Dieu  vous   pruiiicl  ,  lim,  sur  la  terre,  ne 
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pourrait  altérer  votre  lionheur,  jiarce  que 
*•,  us  diriez  avec  saint  Paul  :  Scio  cui  credidi 
(Il  Tim.,  1 ,  12.)  On  voit  lies  liommes  exjio- 
ser  leur  vie  pour  un   moili que  intérêt  dont 
ils  ne  jouiront  peut-être  jamais:  comment 
donc  n"esl-on    pas  disjiosé  à  tout  soutlrir 
pour  des  biens   certains!   Regardez  le  ciel, 
mon  fils,  disait  la    mère    des  .Mai-habées,  el 
vous  ne    craindrez  pas   ce   cruel  tyran.  Vos 
frères  ont  déjà  l'assurance  de   leur  bonheur. 
Un  instant  de  courage,  et  vous  allez  être  avec 
eux.  [Mach.,  VII,  2S,  29.)  Et  moi  aussi,  mes 
frères  et  tues  enfants,  je  vous  dis  :  Regardez 
le  ciel,  et  vous  serez  encouragés  à  souffrir, 
s'il  le  faut,  tous  les  mépris,  toutes  les  per- 
sécutions, toutes  les  railleries.  Le  ciel   ne 
vaut-il  pas  tout  cela  et  mille  fois  plus  en- 
core? Enlln ,   toutes  vos  peines  auront  un 
terme.   Elles  otil  Uni   pour  les  saints  qui 
n'ont  plus  Fien  à  souffrir  de  toutes  les  vexa- 
tions et  injustices  qu'ils  eurent  à  endurer 
autrefois.  .Saint  Pierre  n'a  plus  à  craindre  le 
sup[)lice  de  la  croix,  ni  saint  Paul  le  glaive 
meurtrier,  ni    saint   Etienne   une  grêle  de 
|>ierre.  Les  instruments  de  leurs  supplices 
se  sont  changés  en  ornements  de  triou)[>he. 
Que  la  lumière  du    saint   Evangile  brille 
donc  aussi  pour  vous,  mes  chers  enfants,  et 
qu'elle  vous  éclaire  sur  la  route  ijue  vous 
devez  suivre.  C'est  maintenant  le  temps  des 
combats  ;    viendront    bientôt   les  jours    de 
gloire.  Demeurez,  jus(pjp-là  fermes  dans   la 
foi ,  et  immobiles  dans  la  sainte  espérance. 
Laissez   parler,    raisonner   et   déraisonner 
ceux  qui  ne  croient  à  rien,  (pii  n'espèretit 
rien,  et  qui  prétendent  ne  craindre  rien,  di- 
sant que  tout  meurt  avec  le  corps.  Ils  se  re- 
pentiront, mais  trop  tard,  de  leur  iinrédu- 
iité,  el  vous  vous  applaurliri'Z  d'avoir  eu  la 
foi ,  l'espérance  et  une  charité  viviliéo  par 
vos  œuvres.    Reniez-vous  donc   dignes  du 
royaume  île  Dieu  qui  s'avance  à  grands  pas, 
en    menant   une  vie  vraiment    t;hrétienne. 
Accomplissez  les  coininandvmimts   de  Dieu 
et  de  son  Eglise.  Priez,  respectez  el  sancti- 
(iez  le  nom  du  Sei^iiieur.  Observez  les  di- 
manches et  fêtes  d  obligation  par  la  cessa- 
lion   des  travaux  serviles  el   l'assistance  à 
tous  les  odices  de  In  paroisse  ;  respectez  vos 
pères  el   mères,  el   maîtresses  ;   veillez  sur 
vos  rnf.inls,  vos  domesiiqu"s  <;l  tous  ceux 
qui  vous  sont  subordonnés;  panloririezà  vos 
ennetuis;  soyez  chastfs  dans  vos  cdji/rs  el 
flans  vos  corps;  ne  blessez  jamais  les  règles 
de  l'érpiité  dans  les   biens  ou   la  réputation 
de  vos  fières;  que   ht  vérité.   In  sitnpliiité 
el  Ih   droiture  ne  vous  abandonnent  jamais. 
Approchez    non-seuli-menl   dans   le    lenqis 
pasial,  mais  le  (dus  souvent  qu'il  vous  sera 
i)Ossible    des    sacrements   do    [lériitenre   et 
d'Eueliarislie.  Oliservez,  nut/rtil  que  vos  for- 
tes (leuvcnt  vous   le  permi.-ttre,   la    loi   du 
jcAnu   cl  do  l'abitinenre  ;  soyez   hundiles, 
désintéressés,    charitables,    sobres,   doux, 
/issj.lijs  h  tous  vos  devoirs  spirituels  el  tem- 
porels :  el  quand  Jésus-l^hnsl  viendra  dans 
^a  gloire,  «ecompngné  dr;  ses  nnges,  il  vous 
introduira  avec  lui  dans  li*  ciel. 


Videte,  fralres,  qnomoilo  caute  "^ambiiUilis,  non  quasi 
insipienlps,  scdulKipienles,  redimeules  leinpus  quoniain 
dies  mali  suiil.  {Eplies.,  V,  IS.) 

Prenez  bien  garde,  mes  enfants,  de  quelle 
manière    vous  devez   vous  conduire.  Celui 
qui  porte  un  vase  fragile  et  [irécieux,  me- 
sure sa  marche;  il  craint  de  broncher  et  de 
tomber,  et  prend  tous  les  moyens  pour  ne 
pas  exposer  ce  qu'il  porle  h  quelque  funeste 
accident.  Ah  I  mes  frères,   il   n'est  point  de 
trésor  comparable  à  celui  que  vous  portez 
dans  votre  cœur:   c'est  celui  de  la  grâce; 
mais  il  est  renfermé  dans  des  vases  bien  fra- 
giles. Qny  a-t-il,  en  etl'et,  de  comparable  à 
votre  faiblesse?  Ne  vous  conduisez  donc  pas 
comme  ces  insensés,  qui  courent  avec  pré- 
cipitation sur  les  bords  des  plus  dangereux 
précipices  ;  mesurez  vos  démarches,  comme 
des  hommes  prudents.  Xutla  satis  magna  se- 
curitas,  ufji  periclitatur  œlernitas.  Ayez    les 
yeux  ouverts  :  Vidcte  :  Ouverts  sur   le   che- 
min que  vous  devez  tenir,  ouverts  sur  les 
dangers  et  les  écueils  que  vous  devez  éviter; 
ouverts  sur  les  ruses  et  les  pièges  de  vos 
ennemis.  Caute  :  Quand  on  itasse   sur   un 
ponticule   formé   par  une   simple    |)lanche, 
sans  a|)pui  ni  barricade;  on  n'y  va  pas  eu 
évaporé;  on  mesure  sa  marche;  on  craint 
d'incliner  A  droite  et  à  gauche  de   peur  de 
tomber  dans  le  lorient  ou  la  livière  qui  est 
au  bas.    Si  quelqu'un   vous    parle  ,   c'est  h 
peine  si  on  lui  répond  :   encore  lui  ré[)oiKl- 
on  sans  le  regarder.   Il  n'y  a  ni  amitié,  ni 
reconnaissance  ,    ni    intérêt    sonliilu    qui 
puisse   déterminer  à   exposer   sa    vie  faute 
de   |irécaution.  Faites  de  même  dans  l'af- 
faire   du   salut.  Marchez    avec  prudence  et 
[irc'  lution.   Le  monde    vous  a|ipelle,    vous 
|)arle,  vous  raille,  vous  méprise;  laissez-le 
crier,  parler,  railler,  mépriser  :    allez  tou- 
jours, et  à  pas  comptés,  sans  vous  mettre  en 
|)einR  de  ce  une  l'on   peut  dire  ou  faire.  De 
ce  monde  <i  I  autre,  du  teuq)S  à  l'élernilé  le 
pont   est   l'troit,    dangereux,  glissant.    N'y 
cherihez  point  d'autre  appui  que  celui  (juo 
vous  olfre  du  haut  du  (-iel  Jésus-(;hrist   qui 
vous  tend  la  main,  et  sur  la  terre  sa  religion, 
l'Eglise  el  ses  sacrements.  Avec  ces  secours, 
vous    n'avez  rien  à  craindre  ;   mais   il    faut 
sous  peine  de  mort,   les  n'ieltre  en  usage  ; 
car  de  quel   a()|)ui    pourra  se    llatter  celui 
(pli     méprisera    ces   ressources    salutaires? 
L'homme  peut-il  être  assez  conliant  en  lui- 
même  et  dans  sa  propri!  prudence  pour  se 
garantir  de  la  fureur  de  ses  ennemis  spiri- 
lueLs  ?  David  avait  dit  :  tS'on  morehor  in  œlcr- 
uuin  il'snl.  \IV,  !>)  ;  mais  il   ne  larde  pas  à 
sentir  el  eupriiiier  sou  iiupuissanie  :  .Irer- 
lisli  finirin  luitin  ri  fiiclun  sitin  ciinlurlxtlus. 
(/'■iii/ ,  XXI,\,  H.)  \  DUS   voyez  des   milliers 
ir/tniesqiii  loiiibenl  eu  riaiil,  en  s'amiisanl, 
dans  le  précipice  des  enl'ers,  el  qui  vous  di- 
sent :  .Suivez-nous,  seriez-vous  assez   iiii- 
priident  jioiir  les  écouter?  D'un  nuire  crtlé, 
Jésus-(;hrisi  qui  iiinrche  h  voire  droite  avec 
ses  amis  lldèles  qui  sont  les  bons  chrétiens 
vous  crie  :  Venez  nprès  moi  ;  atincliez-vou« 
èiuoi;  ne  vous  séjuirez  |iasdu  moi  :  qu'avez- 
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ilivine  :  Si  veri(nlem  diro  rohis  quare  non 
rredilix  mihi?  (Jnnti,.  \l\\,M.)  Qui  ej  J)ro 
est  rerha  Dei  audit.  {Ihid.,  M.)  Encore  une 
fois,  iiK^priscz  'Jonn  les  solliriintions  du 
monde  et  di-  ses  (inrtisnns.  nu  si  vous  croyez 
devoir  leur  parler  ,  ronlcntez-voiis  de  leur 
répondre  :  Nous  allons  îi  notre  (?lernité. 
Atlenilez  pour  nous  parler  ipie  nous  ayons 
aliordé  ce  InrUiné  rivage;  alors  sp\ilenient 
nous  verrons  ce  que  nous  avons  h  faire. 
Nous  ne  voulons  pas  ris(|uer  l'avenir  pour 
le  présent,  ni  le  ciil  pour  la  terre. 

XLlIl. 

Dons  nnslpr  inrlinol  corda  nn^lr.i  arl  so  ni  riKlndi.imiis 
niaMcl;ila  ejiis.  (III  ;i,'(/..  Mil,  :;8.)  l'alrr  Pntiiiiii  imslrl 
Josu  i;lirislj  lirrii'illc.ii  nos  in  oinrii  liriipilioii"rio  spiri- 
liiali.  ScianMissiipprrinini'iitpm  sric'iiiia'  charilalrin  (  liri- 
sli.  H'  inipli'anmr  in  ninnctn  plriiiludiiipni  Dci  {Eplics. 
17:111.  l'.l.)  Inrliii  qiiam  arcipinius  a  Deo  maiical  in 
Dobis  et  ilorral  nos  de  omnibus.  (I  Joan.,  Il,  ïl.) 

C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  la  bonne 
volonté  et  l'action  :  non  en  ce  sens  (pie 
Dieu  fasse  tout  en  nous  sans  notre  coopéra- 
tion :  ce  qui  est  une  erreur  condamnée  jiar 
l'Eglise,  mais  en  ce  sens  que,  livrés  à  nos 
|)ropres  forces,  nous  sommes  incapables  de 
tout  acte  méritoire  do  la  vie  éternelle.  Do 
là  la  nécessité  de  recourir  sans  rcsse  au 
Seiiineur,  afin  qu'il  incline  notre  V(jloiilé  et 
(li?l>nse  nos  c(Eurs  à  raccf)mp.lissenient  de  sa 
loi  sainte,  et  (jn'il  affaiblisse  en  nous  ce 
pencliant  funeste  qui  nous  porte  perpétuel- 
lement au  mal.  C'est  ce  (]ijc  nous  disons 
tous  les  jours,  peut-ôtre  sans  attention  :  £'< 
ne  fins  inducns  in  trnlalioncm  sed  libéra  nos 
n  mnlo.  Par  les  elforls  d'une  volonté  cons- 
lamnii'nt  unie  h  Dieu  nous  finissons  parai- 
mer  nfiiquement  la  vertu,  et  détester  sou- 
veraiiicruenl  le  vice.  S'il  reste  encore 
quelipi'inilinntion  funeste,  on  vient  à 
bout  rmaleiiient  île  la  surmonter  en  recou- 
rant h  ce  Dirii  de  bfmié  dont  saint  Paul  a 
dit  :  A'ori  jxiliclur  rns  Iculnri  supra  id  quod 
pntrstif.  (I  Cor.,  X,  l.'J.)  C'était  une  içrande 
teniaIJoii  pour  les  martyrs  (pio  celle  des 
honneurs  et  des  plaisirs  (pi'rui  leur  ollVail 
sous  peine,  s'ils  venaient  h  les  dédaigner 
j>fir  allarhement  h  leur  toi,  d'être  livrés  h  la 
irort  la  idus  rnielle  ;  il  était  bien  dur  enioro 
d'aviiir  h  comballre  tous  les  sentiments  ilo 
la  nature,  et  de  [larailrc  st;  roidir  contre  les 
iiiipiilsions  d(!  la  piété  liliale  ;  telb^  fut  >niiite 
Perpétue  au\  jirises  avec  la  sensibilité  du 
p^re  le  jibis  tendre,  et  que  le  prochain  sup- 
plice de  sa  tille  jetait  dans  le  plusalVreux  ilé- 
sespoir.  Mais  la  force  d(!  Jésus-Christ  qui 
vivait  en  eux  les  rendait  vainqueurs,  lîé- 
nisse/.-nioi  Père  Tout-Puissant,  lui  disaient- 
ils,  et  du  haut  du  ciel  leur  vinail  soudain 
un  crjiiragedoni  ils  s'étonnaient  eux-mêmes. 
Par  cf'tie  vertu  céleste,  ilsdevcnaient  ciunino 
insen*ibles  h  tous  les  tourmerils.  D'ailleurs, 
ils  avaient  |>rofonih'-menl  médité  sur  l'amour 
suréniincnl  cl  inelfable  de  Jésus-Christ  pour 
les  honuncs  ;  cl  ils  disaient:  Puisque  le  Fils 
lie  Dk'u  a  poussé  la  nénérosité  jusqu'.'»  s'of- 
frir h  la  mort  pour  sa  créature,  puis-je  n'étrn 
pas  (lisjiosé  à  mourir  moi-même  pour  mon 


créateur?  Cette  charité,  qui  a  été  assez  K;> 
roiquc  jiour  sacrifier  une  vie  divine,  sera 
bien  assez  puissante  pour  me  soutenir  dans 
le  sacrilicc  que  je  dois  offrir  d'une  vie  hu- 
maine. Cm  Dieu  a  pu  se  faire  liomiiie  et  ré- 
pandre son  sang  |iour  l'homme  ;  un  homme, 
par  son  secours,  pourra  bien  soutenir  un 
combat  cruel,  il  est  vrai;  mais  qui  ne  sau- 
rait être  au-dessus  de  ses  forces  tant  qu'il 
agira  par  la  vertu  de  celui  en  qui  et  par  qui 
on  peut  tout.  Et  ce  divin  Esprit  qui  ri^pand 
ses  dons  dans  les  flmes,  que  n'y  opère-t-il 
pas  quand  il  les  trouve  bien  préparées? 
C'est  une  onction  qui  transforme  le  |>ieut 
fidèle  en  un  athlète  invincible.  C'est  un 
flambeau  divin  qui  devient  sa  lumière,  un 
conseil  (]ui  le  guide,  un  ami  qui  le  console, 
un  père  tendre  qui,  en  lui  olfrant  les  secours 
de  la  vie  présente,  lui  fait  présager  avec 
une  sorte  d'assurance  les  biens  de  la  vie 
future. 

XLIV. 

Sanrla  Maria  Pt  omnes  sanoU  adjnvrnt  nos  in  oralioni- 
bus  suis  pro  noliis  ad  Dciini  (Bnm  ,  XV,  .îO),  ul  sociinduiu 
eiini  qui  ïocawl  nns  sancluni.  olipsi  inomni  cunvcrsaUuua 
Siiiicli    simus.  (I  Pelr.,  I,  l.'i.) 

Telle  est  la  prière  que  l'Eglise  met  ciinque 
.jour  dans  la  bouche  de  ses  prêtres.  La  vo- 
lonté de  Dieu  est  que  vous  soyiez  saints, 
mes  chers  enfants;  et  vous  demandez  tous 
les  jours,  dans  l'Oraison  dominicale,  que 
cette  volonté  divine  s'accomplisse  en  vous. 
Vous  voulez  donc  être  saints  :  et  vous  devez 
le  vouloir.  Ne  le  vouloir  pas  serait  un  crime. 
Mais  si  vous  le  voulez,  vous  en  devez  pren- 
dre le  chemin  et  les  moyens.  Ces  moyens 
existent;  ils  ont  existé  pour  ceux  qui  vous 
ont  précède;  ils  avaient  les  mêmes  obstacles 
il  leur  sainteté,  et  peut-être  de  plus  grands 
encore;  mais  ils  les  ont  surmontés;  vous 
pouvez,  et  vous  devez  les  surmonter  vous- 
mêmes.  Le  moment  est  venu  de  prendre  cf.s 
moyens  et  de  commencer  h  les  exécuteravec 
courage,  et  quoi  qu'il  vous  en  coûte  :  Hora 
c.^l  de  nomno  surgrre.  (Rom.,  XIIL  H.)  La 
circonstance  est  favorable  :  Jésus-Christ  vil 
en  vous;  l'Esprit-Saint  vous  a  communiqué 
SCS  dons  et  sa  force  divine  ;  il  s'offre  à  vous 
servir  de  guide;  que  voulez-vous  faire? 
Ucciilcrez-vous?  Ou  ne  vous  demande  pas 
de  l'.l  ire  et  de  soullrir  tout  ce  que  les  saints 
qui  vous  ont  précédés  ont  fait  et  soull'ert; 
mais  de  vous  laisser  conduire  et  de  faire 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  vo- 
ire sanctification.  On  se  sanctifie  dans  tous 
les  états  qui  sont  selon  l'ordre  de  la  Provi- 
dence. .Vliraham,  Isaac  cl  Jacob  se  sont  sanc- 
tifiés dans  la  vie  pastorale,  David  et  saint 
Louis  sur  le  trOue,  saint  Isidore  et  saint 
Pliocas  dans  les  pénibles  fonctions  de  labou- 
reur et  de  jardinier,  saint  Yves  dans  le  bar- 
reau, saint  Eloi  dans  l'orfèvrerie,  saint  Mau- 
rice et  ses  compagnons  dans  l'élat  militaire  ; 
il  y  avait ,  comme  l'allesle  saint  Paul  ,  des 
sainls  dans  le  palais  de  Néron.  Je  ^loiirrais 
vous  en  citer  dans  le  commerce,  les  fmanies, 
la  navigation.  C'est  que  Dieu  ne  refuse  A 
pers(uino  son  secours;  il  vous  l'offre,  mes 
enfants:  \oudriei-vous  le  re|>ousscrT  Tou.s 
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les  saints  euï-mêmes  sont  disposés  à  deve- 
nir vos  intercesseurs  :  invoquez-les  donc 
avec  conflance.  Marie  surtout  est  Tappui  de 
tous  les  chrétiens.  Elle  a  toujours  protégé 
depuis  l'origine  du  christianisme  ceus  qui 
se  sont  adressés  à  elle  :  et  jamais  elle  ne  ces- 
sera, jusqu'à  la  fin  des  temps,  de  protéger 
ceuï  qui  imploreront  son  assistance.  On  vous 
a  donné,  à  votre  baptême,  un  patron  ou  une 
patrone,  pour  vous  servir  de  modèles  ou  de 
défenseurs  ;  un  ange  est  préposé  à  la  garde 
de  chacun  d'entre  vous.  Voyez  quelle  a  été 
l'attention  du  Seigneur  de  nous  entourer  de 
tous  les  moyens  de  sanctification.  Rien  ne 
manque  pour  le  salut  à  celui  qui  sincère- 
ment veut  se  sauver;  celui  qui  ne  se  sauve 
pas  ne  peut  donc  l'imputer  qu'à  lui-même  ; 
Jin  peut  le  comparer  à  un  homme  prêt  à  se 
noyer,  et  qui  refuserait  de  saisir  les  corda- 
ges qui  lui  seraient  tendus,  ou  de  s'attacher 
à  la  planche  qu'on  lui  enverrait  (luand  il  se 
montre  sur  la  surface  de  l'eau.  Craignez, 
mes  enfants,  que  tant  de  moyens  de  salut  ne 
deviennent,  par  l'abus  que  vous  en  pourriez 
faire,  des  motifs  de  réprobation.  Profitez  des 
miséricordes  divines;  ne  vous  (lerdez  pas 
yar  votre  faute.  Le  temps  est  court,  et  l'é- 
ternité n'a  point  de  lin.  Usez  sagement  de 
ces  moments  si  rapides  pour  vous  assurer 
un  bonheur  éternel. 

XLV. 

Respire  in  serves  too».  Domine,  et  in  npera  lua,  cl  di- 
rige Tilios  eorum:  el  sil  spleodor  Uoniiui  nostri  super 
IK«,  et  Dpera  oijiiuum  noslrarum  dirige  suppr  nos,  et 
nous  ouuuum   uuslrarum  dirige,  tfsat.   L.VXXIX,  16, 

Vous  voilà,  mes  enfants,  enrôlés  au  ser- 
vice du  Seigneur.  Qu'avez-vous  à  lui  de- 
mander pour  obtenir  de  lui  demeurer  fidèles? 
Quatre  choses,  ce  me  semble  :  1°  Sa  protec- 
tion, ou  son  regard  favorable;  2°  sa  direc- 
tion ;  3"  sa  lumière;  4*  son  assistance  el  sa 
force.  Sa  protection  :  il  veut  l'accorder,  mais 
il  exige  qu'on  la  réclame;  il  voit  nos  besoins, 
mais  il  exige  qu'on  les  lui  expose  et  qu'on 
lui  demande  d'y  Être  attentif,  (^uand  nous 
lui  adressons  cette  prière,  nous  donnons  la 
preuve  que  nous  sentons  notre  misère.  C'est 
pour  cela  que  David  disait  :  Vide  infirmi- 
talei  meut  ;  ride  humilitatcin  mtam  [Psiil. 
CX^'I1I.  l.'l-'J),  rtipict  in  me  el  miserere  mei, 
{l'xil.  XXIV,  IG.j 

ï'  Sa  diref  lion  :  Pouvons-nous  avoir  un 
meilleur  guiile?  Il  est  infaillible  dans  co 
qu'il  prononce.  Heureux  ceux  qui  prennent 
conseil  de  lui  dans  toutes  leurs  vfjiei  :  Di- 
rige in  roniperlu  tuo  vint  rnrrt»,  disait  David, 
{l'tal.  \,  y,,  et  la  |iruderite  Jinlith;  In  corde 
meo  coniilium  corrobora.  [Juililh.,  IX,  18.) 
Vous  prendrez  ouelqiiefois  alors  un  parti 
tout  opposé  à  la  sogessc  humaine;  mais 
loinme  lo  Seigneur  lui-même  vous  l'aura 
inspiré,  vous  ne  pourrez  manquer  de  réus- 
»ir.  Scientiam  prudtnlium  reprobnho.  Qui 
fût  pensé  qu'une  femme  seule  piM  rem- 
porter la  victoire  la  plus  signalée  contre;  un 
guerrier  formidoble  que  la  victoire  accoiii- 
laijnait  (larlout.  Mais  Dieu  l'avait  inspirée, 
Dieu  l'av.iil  dirigée;  Judith  devait  nccessui- 


rement  être  victorieuse.  Qui  se  fût  jamais 
imaginé  que  de  pauvres  pêcheurs  devien- 
draient les  colonnes  de  l'Eglise?  .Mais  Dieu 
les  dirige  el  les  conduit,  et  ces  idiots  triom- 
phent de  toute  la  science  et  de  toute  la  sub- 
tilité des  plus  savants  hommes. 

3°  Sa  lumière.  Sans  lui  tout  n'est  que  té- 
nèbres, el  les  hommes  les  plus  habiles  ne 
sont  plus  que  des  ignorants,  d'autant  [dus 
stupides  qu'ils  sont  plus  fiers  de  leur  pré- 
tendu savoir.  Voyez  les  philosophesdu  pa^'a- 
nisme,  avec  toutes  les  connaissances  dont 
ils  se  faisaient  gloire,  ils  en  savaient  nioins 
sur  la  religion  qu'un  enfant  de  huit  à  dix: 
ans  à  qui  on  a  fait  apprendre  le  cathéchisme  : 
Dicenies  se  fsse  sapienles,  stulti  facti  sunl. 
(Rom.,  I,  22.)  Que  de  rêveries,  que  d'iu)|>os- 
tures  dans  les  habiles  philosophes  de  notre 
siècle.  Laharpe  avouait  qu'il  n'avait  rien  su 
avant  que  d'avoir  été  éclairé  par  la  religion. 
Saint  Augustin  avait  fait  le  même  aveu  eu 
parlant  du  tem|)s  qui  avait  précédé  sa  con- 
version. L'Ecriture  elle-même,  qui  esl  une 
lumière  si  vive  el  si  pure  pour  les  vrais  en- 
fants de  l'Eglise,  n'est  plus  qu'un  soleil  qui 
aveugle  ceux  qui  prétendent  rinter[iréier 
hors  de  son  sein  :  Obcœculum  habenies  intel- 
lectum...  velamen  habentes.  (1  Petr.,  II,  IG.) 

4°  Son  assistance  et  sa  force.  Sans  lui  tou- 
tes les  résolutions  de  Pierre  deviennent  im- 
puissantes. Dieu  seul  est  notre  force  et  notre 
appui  :  Dominas  ftrmamenlum  meitm  el  robuv 
meum.  {Jer.,  XVI,  19.)  Avec  lui  on  peut 
braver  les  camps  les  plus  foriiiiinliles,  la 
mort,  le  démon,  l'enfer.  5i  ambulaiero  in 
medio  umbrœ  morlis,  non  timebo  mala;  si 
consistanl  adversum  me  caslra  non  limehil 
cormeum,quoniam  lu  mecum  es.  {Psal.  XW'I, 
5.)  Appuyez-vous  doiicunicjuement  sur  Dieu, 
el  non  sur  vous-même;  il  sera  votre  sou- 
lieii  en  cette  vie  et  votre  récompense  dans 
l'autre 

XLVl. 

Deus  pacis  .iplel  vns  in  oinni  liono,  ul  facialis  pjiis  v»- 
lunlalcni,  farieiis  iu  vobis  qund  placonl  ciiraiii  so,  pcr 
Jpsu  Cliri'ili  cui  esl  gloria  iu  so^cula  sxculuruui.  UlcOr., 
Xill,2l.) 

Dieu,  mes  chers  enfants,  vous  uonno  au- 
jourd'hui sa  paix  el  sa  eonsolation,  si  vous 
avez    les  dispositions  (pie  je  dois  sup|ioser 
en  vous.  Puisse-l-il  exaucer  nos  vœux,  pour 
que  vous  deveniez,  jiar  sa  grâce,  ]iro|ires  à 
tout  bien  I  De  noiis-mêuies  nous   ne  pou- 
vons rien  :  car  il  n'y  a  en  nous  que  faiblesse 
et  inclination  au  mal  ;  mais  le  Scdgneur  so 
charge  de  la  réforme  de  notre  intérieur,  cl, 
si  nous   corre.s|)ondons  à  son  assistance,  il 
ne  restera  bientôt  plus  en  nous  aueun  obs- 
tacle à  raccnm|ilisscmciil  ilo  ce  ipi'il  nous 
dc-mande.  Vous  marcherez  avec  facilité  dans 
la  voie  de  ses  coiiimamliMiients,  si  lui-même 
vous  soutinnt  el  vous  porte  ;  vous  ne   vou- 
drez rien  (iik;  ce  (pi'il  veul;  vous  le  conju- 
rerez (l'opérer  en  voiis  ou  jmr  vous  ce  <loiii 
vous  êtes  Jnc.ipables  par  vos  projires  forces. 
I.a  droite  du  juste  par  excellcm'e  vfius  gui- 
dera, cl,  s'il  le  faut,  vous  portera.  Ne  limcuf 
c/(n/i  rijo  trrnm  mnn;  ne  dnliurs  //iiiit  riju  Deui 
<u«.s,  conf'trlni  I  te,  et  aujiliulus  lum  ttbi,  et 


lin 


SrSCEPIT  TE  nEXTEBA  JfSTI  MKI.  Ecce  fon- 
fimdrntur  et  erubnccnt  omîtes  qui  pugiiant 
ailversum  me.  Erunl  qnnsi  non  .-ni,  ri  per- 
ibunt  viri  qui  conlrnilininl  lilii ;  qutrres  eos 
et  non  invenie.i,  virns  rebelles  litos,  hnmines 
bellanles  ndversiim  le,  quia  erjo  Dominus  Deus 
liius  dirensqne  libi  :  Ne  limeas  :  ego  adjui  i  le. 
{Isa.,\\.\,  10.)  Avez  donr,  honne  volonté; 
demaniJez  et  faites  valoir  les  secours  divins 
et  vous  ne  pouvez  manquer  de  triompher. 
Oui,  mes  enfants,  je  vous  plaindrais  amère- 
ment si,  dans  l'état  de  dépérissement  où  est 
le  christianisme  [larmi  nous,  an  milieu  de 
tant  de  scandales  rpii  existent  de  toutes  parts, 
vous  n'aviez  pour  vous  défendre  que  vos 
propres  forces;  il  en  serait  de  vous  comme 
d'un  homme  nui  n'étant  soutenu  que  par  ses 
mains  sur  les  hords  d'un  immense  précipice, 
n'a  personne  pour  le  délivrer  de  cette  péril- 
leuse position;  mais  vous  avez  mille  moyens 
de  vous  procurer  l'assistance  divine,  en 
dépit  du  monde  et  de  ses  dangereuses  maxi- 
njes,  en  dépit  du  démon  et  de  sa  rage,  en 
dépit  des  tentations  et  de  leurs  terribles 
attaques.  Soyez  exacts  à  prier,  surtout  le 
matin  et  le  soir.  Quand  on  prie  on  est  bien 
fort;  ayez  une  foi  vivo;  le  juste  trouve  dans 
la  foi  la  vie  spirituelle.  Res|>ectez  et  obser- 
vez fidèlement  la  religion  et  les  devoirs 
qu'elle  vous  impose.  N'imitez  pas  ces  chré- 
tiens qui  ne  le  sont  que  de  nom  et  qui  ne 
vont  à  la  messe  ijue  dans  quelques  solen- 
nités, quoii)u'ils  n'y  puissent  jamais  man- 
quer les  diman('lies  et  fêtes  d'obligation  sans 
se  rendre  coupables  de  péché  mortel  ;  a(ipro- 
chez  non-seulement  au  tem[is  de  (jAques; 
mais  le  plus  souvent  (jue  vous  pourrez  des 
sacrements  de  ()énitence  el  d'eucharistie. 
Soyez  chastes,  charitables  et  d'une  scrupu- 
leuse équité.  Fuyez  les  |)laisirs  dangereux 
et  coupables.  A  ces  conditions  vous  |)ouvez 
compter  sur  les  gnkes  de  Dieu;  vous  les 
aurez  déjà  sollicitées  ces  grâces  pour  obser- 
ver les  devoirs  dont  jo  viens  de  vous  par- 
ler ;  vous  les  demanderez  encore  alin  cpio 
votre  fidélité  à  les  accomplir  vous  mérite 
tous  les  autres  secours  dont  vous  aviez 
besoin  pour  surmonter  les  ennemis  de  votre 
salut  et  mériter  la  couronne  de  gloire. 

XLVII. 

Sobrii  psUilo  ri  \ipil.ili',  qiii.i  ailvors.iriiis  vesler  Dia- 
tmliis  l;iiM)u:ini  le»  rii^iriis  rir<'iiili|u.Trorisriiioni  dCNorel: 
nii  resistilc  forics  in  Iule.  (1  l'elr.,  V,  H.) 

C'est  la  recommandation  do  saint  Pierre 
qui  ne  nous  invite  pas  seulement  h  celte 
Sobriété  dans  les  aliments  ipii  est  l,i  sauve- 
garde des  micurs  et  de  la  foi  ;  mais  h  cette 
prudence  et  h  cette  modération  dans  toute, 
notre  conduite  qui  nous  fait  éviter  tous  les 
écueils  ot  tous  les  pièges.  Ils  sont  partout 
semés  sur  nos  pas;  mais  nous  les  aperce- 
vons ?i  la  lueur  du  llambeaii  de  l'Ksprit- 
Saiiit;  ils  nous  en  montre  li;  danger  cl  nous 
en  inspire  l'horreur.  Insipiens  ei  stullus  per- 
ihunt  {l'ial.  XI.VIII,  W],  dit  ri^spril-Saint. 
l'.l  ailli'urs  :  liens  iilisqiie  ronsilio  est  el  sine 
piuilentin.  t'iintiin  xiperrnl  tl  inleiliqerenl  ne 
uuiiiiima  pruvidrienl!  \^lhut.,  X\.\ll,  2'J.) 
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En  effet,  si  l'on  se  disait  chaque  jour  :  Je 
suis  vivant,  à  cette  heure;  mais  demain, 
peut-être  j'aurai  h  comparailre  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ  ;  je  me  rassure  sur  ma 
santé  et  mes  forces  ;  mais  un  accident  subii, 
et  que  je  ne  puis  prévoir,  est,  peut-être,  sur 
le  point  de  m'atteindre,  vivrait-on  comme 
on  vil?  Se  familiariserait-on  avec  le  péché 
mortel?  S'y  endurcirait-on?  Un  grand  du 
monde  à  la  seule  vue  d'un  tableau  repré- 
sentant les  flammes  de  l'enfer,  s'éi;ria  :  Je 
veux  me  sauver,  quoi  qu'il  m'en  coule,  et  il 
se  dévoua  pour  Icrestede  ses  jours  à  la  péni- 
tence. Unjeuiie  homme  qui  avait  f)erdu  depuis 
quelque  tem[)s  une  mère  très-clirélieniie 
crut  la  voir  dans  un  songe  lui  reprochant  la 


tiédeur  et   la  négligence  dans  lesi|uellcs  il 


était  :  et,  depuis  ce  moment,  sa  vie  fui  si 
sainte  qu'on  était  obligé  de  modérer  son 
excessive  ardeur  :  Eh  quoi,  répondait-il, 
quand  on  l'engageait  à  ralentir  l'ardeur  ilo 
son  zèle,  je  n'ai  pu  supporter  les  reproches 
que  ma  mère  semblait  m'adresser  dans  mon 
sommeil;  comment  pourrai-je  supporter  les 
reproches  de  Jésus-Christ,  i]uand  je  paraî- 
trai devant  son  tribunal?  Voyez,  après  cela, 
les  réllexions  (]ue  vous  avez  h  faire,  et  les 
malheurs  «juo  vous  avez  à  craindre,  vous 
(|ui  avez  reçu  tant  de  salutaires  instructions, 


malgré 


les   excès  et  les  égarements 
tant 


et  qui 

du  siècle,  êtes  encore  environnés  de 

d'exemples  de  vertu  I 

Vigilate  ;  il  no  suffit  pas  de  former  de 
bonnes  résolutions  :  on  ne  résiste  pas  à  l'at- 
trait séducteur  du  péché,  sans  une  vigilance 
continuelle.  Veillez  aux  moyens  d'accomplir 
avec  exactitude  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise;  à  éviter  le  péché.  Et,  pour 
cela,  fuyez  les  occasions  dangereuses,  les 
lectures  passionnées  ou  opposées  à  la  foi  ; 
éloignez-vous  des  mauvaises  compagnies; 
ne  prêtez  pas  l'oreille  à  des  discouis  per- 
vers. Pensa  souvent  à  vos  fins  d'-rnières  el 
vous  ne  pécherez  jamais.  {Eccli.,  N  II,  iO.) 

XLVIII. 

GraU.!  Domini  noslri  Jrsu  f.hri^li,  cl  charilas  Del,  tl 
coninuiiiir.itio  saiicU  Spiritus  sil  cum  omnibus  vobis.  (  H 
Cor.,  .\J1I,  1.-5.) 

La  grâce  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
je  le  suppose,  est  en  vous,  mes  chers  en- 
fants ;  vous  êtes  (lar  conséipient  dans  l'a- 
mour de  Dieu,  et  l'Espril-Sainl  vous  a  roiii- 
muniqiié  ses  dons  à  tous.  0  bien-aimés  de 
Jésu>-Christ,  cpie  ne  m'esl-il  donné  de  vous 
faire  voir  et  admirer  la  beauté  de  vos  Ames  I 
I,e  démon  est  (onfus;  il  a  perdu  en  vous 
ceux  dont  il  voulait  faire  ses  vieliines.  On 
peut  dire  de  chacun  de  vous  :  Surre.rit,  non 
es(  hie.  {.Marc.,  \\l,  (">.)  Que  votre  siliinlion 
était  déplorable  ipiaiiil  vous  viviez  dans  lu 
péché  1  Où  éticz-voiis  alors?  On  pourait 
vous  comparer  il  ces  pauvres  voyageurs  qui 
ont  pris  une  fausse  toute  :  chaque  pas  (pi'ils 
fiuU  les  éloigne  do  plus  on  plus  de  leur 
terme  :  aiiisj  vous  alliez  toujours  on  aveu- 
gles, vous  écartant  sans  cesse  de  la  lin  pour 
laipiello  vous  avez  été  créés.  Quel  lri>>le 
spcclaiJc  pour  le  ciel  et  pour  vos  saints  ou- 
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ges.  Les  leçons,  les  travaux,  les  sueurs,  le 
sang  et  la  mort  de  Jf'sus-Clirist  allaient  vous 
devenir  inutiles.  Mais  la  bonté  de  Dieu  vous 
a  arrachés  à  l'abîme  dans  lequel  vous  alliez 
êlre  préripilés.  Mais  ces  deux  mots,  absolvo 
te,  prononcés  sur  chacun  d'entre  vous,  ont 
brisé  vos  chaînes.  Vous  êtes  redevenus  les 
enfants  et  les  bien-aimés  de  Dieu.  Ah  !  s'é- 
crie saint  Augustin  :  Nemo  recidal  wnde  re- 
sitrrexil.  Conservez  la  vie  de  la  grâce,  et  di- 
tes avec  David  :  Non  moriar,  sed  riram,  et 
narrabo  opéra  Dôinini.  [Psal.  CXVII ,  17.) 
Non  mortui  laudabunt  te.  Domine,  neque  om- 
nesqui  descendant  (n\inferniun.  (Psul.  CXIII, 
17.)  Vivens,  rirens  ipse  confitebilur  tibi.  {Psal. 
XLVIII,  19.)  Custodi  me.  Domine,  xU  pupil- 
lam  oculi,  s}ib  nmbra  alarum  tuaruin  protège 
me.  [Psal.  XVl,  8.)  Custodi  pedem  meum.  {Ec- 
c/e.,  IV,  17.)  Pone,  Domine,  custodiam  ori 
tneo ,  et  ostium  circumstantiœ  labiis  meis. 
{Psal.  CXL,  3.)  .Ye  perdus  cutn  impiis ,  Deus, 
animam  meam,  et  cum  viris  sanguinum  vilam 
meam.  (Psal.  XXV,  9.)  Héliodore,  un  des 
courtisans  du  roi  Séleucus,  ayant  couru  le 
plus  grand  danger  de  perdre  la  vie  dans  la 
commission  dont  ce  prince  l'avait  chargé  à 
l'égard  du  temple  de  Jérusalem,  n'aurait  pas 
voulu,  pour  tous  les  trésors  de  l'univers,  s'y 
remontrer  de  nouveau.  Nam  et  ipse,  dit-il , 
qui  habet  in  calis  habitationem  visilator  et 
adjulor  est  loci  illius ,  et  lenientes  ad  male- 
faciendum  percutit  et  perdit.  Dites  la  môme 
chose,  mes  cliers  enfants  ;  vous  avez  couru 
les  plus  grands  dangers  pour  votre  âme, 
tant  que  vous  avez  été  privés  par  le  péché 
de  l'amitié  de  votre  Dieu;  craignez  de  la 
lierdre  encore.  Qui  sait  si  vous  reviendriez 
aussi  facilement  à  la  vie  de  la  grâce?  Hii-n 
n'est  si  facile  que  d'être  blessé  à  mort,  mais 
rien  n'est  si  dilTicile  que  de  revenir  à  une 
pleine  guérison,  surtout  quand  il  est  ques- 
tion des  blessures  de  l'Ame,  pour  la  guérison 
desquelles  il  faut,  suivant  saint  Paul,  un 
miracle  aussi  grand  que  celui  (jui  a  fait  res- 
susciter Jésus-Cliribt  d'entre  les  morts.  A'otro 
guérison,  du  reste,  se  soutienura,  si  vous 
unissez  à  une  foi  vive  une  conduite  régu- 
lière et  exemplaire,  accomplissant  avec  une 
grande  exactitude  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Ii- 
glise,  fuyant  toute  espèce  de  péché  mortel, 
comme  on  fuit  h  l'asiiect  d'un  serpent.  Evi- 
tez le  m/il ,  et  faites  le  bien,  et  vous  vous 
procurerez  en  cette  vie  une  indicible  |)aii, 
jirésoge  d'une  éternité  bienheureuse. 

XLIX. 

Judilb  lliiliilut  «iilii,  i-t  vi'^liu  fur'  «iriil  X'iliiiiiMiln  r-t 
(lli<li'iiu|c,  jikIk  l«  iririi  (Iciilin  fui  rain  cl  («•i  rlïuilu  ; 
p^lf.r  iTjni  |Mii|MTtirii.  fi  «.-mvini  (|iijifi  (M'<M'i«'luifi  ilhl- 
KPiiliwInir  iiitp  ll|;.itj;iiii  ;  Ciiiii>;ri-lij|ii  iimiI^k  liiMPii,  cl 
lie  d)-uiiiiu«  iillui  nulirclMiii  iim.-ilaiii.  (iufr,  AXIX,  li- 
«7.) 

Heureux  celui  rpii  n'est  jamais  (lé[KjuJil6 
de  la  grâce  stonctifionte  I  Ali  1  chers  enfants, 
!>i  Tout  èU's  dnii»  cet  étal  de  justice  ,  soye/.- 
en  loujoiirs  parés  comme  il'un  diadème; 
it-fçarde/.-la  comme  voire  plus  bel  orneiitcnl. 
(Jiiu  vos  bons  exemple»  soient  comiiiu  une 
lumière  pour  ceux  qui  iiiarciienl  dans  les 
ténèbres  du  péché.  (Jue  votre  tei  iiieté  dans 


les  voie*  du  Seigneur  affermisse  ceux  qui 
seraient  chancelants.  Que  votre  charité  sou- 
tienne ceux  qui  seraient  dans  le  besoin.  Que 
votre  prudence  ne  vous  permette  jamais  do 
porter  un  jugement  jirécipité  et  téméraire  à 
l'égard  de  ceux  que  l'on  accuse.  Examinez, 
avant  que  de  prononcer  une  sentence,  atin 
qu'elle  ne  soit  jamais  contraire  au  bien  pu- 
J)lic  et  particulier.  Si  vous  avez  de  l'auto- 
rité sur  les  autres,  fermez  la  bouche  au  mé- 
disant et  au  calomniateur.  C'est ,  au  langage 
de  l'Ecriture,  lui  arracher  la  [iroie  qu'il  était 
sur  le  point  de  dévorer.  Montrez-vous  sur- 
tout le  défenseur  intrépide  de  votre  religion 
et  de  votre  foi.  Rendez  à  Dieu  ce  que  vous 
lui  devez  ;  rendez  au  prochain  ce  qu'il  a  droit 
d'attendre  de  vous.  C'est  le  précepte  du  Sei- 
gneur. Quant  à  vous-mêmes ,  sachez  vous 
res|iecter  :  ne  dégénérez  pas  de  votre  céleste 
origine,  et,  puisque  vous  êtes  devenus,  par 
un  eUet  de  la  bonté  du  Seigneur,  parlii  i- 
panls  de  sa  nature  divine ,  ne  méprisez  pas 
votre  âme  :  Da  illi  honorem  secundum  meri- 
tiiiii  siium  :  peccanlem  enim  in  animam  siiam 
quis  justifnubit?  {Eccli.,  X,  31,  3-2.)  Celui- 
là  (lèche  contre  son  âme  ,  ijui  la  déplace  du 
sjn  rang  par  son  orgueil .  usurpant  ce  qui 
n'ajipartient  qu'à  Dieu  :  Gloriam  meam  alleri 
non  dabo.  [Isa.,  XLVIII,  11.)  S'il  a  éprise 
son  prochain  ,  il  oublie  ce  qu'il  est  lai-iiiêiiio, 
et  il  encourt  cette  sentence  :  Qui  se  exaltât 
humiliabitur.  (Luc,  XVIII,  IV.)  S'il  est  en- 
vieux et  jaloux;  c'est  le  vice  de  Cain  et  de 
tous  les  petits  esprits  :  Vœ  illi  qui  in  via  Cain 
abierunt.  (Judœ  11.)  S'il  est  avare;  il  e.>t 
alors  du  nombre  de  ceux  dont  saint  Paul  a 
dit  :  Incidunt  in  dcsideria  ntulla  inulilia  et 
noiiva  quœ  mergunt  homiucm  in  inlerilum  et 
perditionem.  (I  Tim.,  \'l,  9.)  S'il  esi  impur; 
il  viole  son  corps  et  son  cœur,  ijui  est  le 
temple  de  Dieu  :  Si  quis  autem  icmplum  Dei 
violaverit,  disperdet  illum  Unminus.  (I  Cor., 
III,  17.)  S'il  est  sensuel  et  iiilem|iéiant  ;  il 
méconnaît  cet  avertissement  du  Sauveur  : 
Attendue  ne  forte  graventur  corda  leslra  in 

crapula  et  ebriclule ne  forte  supencniul 

in  vos  repenlina  dies  illa.  (Luc,  XXI,  3V.) 
S'il  est  colère  et  emporté  :  Ira  eitini  viri  ju- 
stiliam  Dei  non  opcrulur.  [Jac,  I,  20.)  S'il 
néglige  ses  ilevoirs  .spirituels  et  tem|ioreN; 
car  regnum  nrlorum  vim  palitur,  el  violeiiti 
rapiunt  illud.  {Maith.,  XI,  \Jt.)  Ainsi  donc, 
mes  cliers  «Mifants ,  que  chacun  do  vous 
prenne  pour  lui  cette  sentence  .  et  l'exéciile 
des  ce  jour  :  Déclina  a  malo  ,  fi  fac  bonuni 
{Psal.  XXX\'1 ,  27)  ;  iiiquirc  pacem  rt  persv- 
qucre  eam.  {Psal.  XXXIII,  lii.j  Quebpie  jeu- 
nes que  vous  boycz,  vous  n'élcs  guère  éloi- 
gnés du  terme  de  votre  carrière;  si,  quand 
la  mort  arrivera  ,  vous  pouvez  vous  rendre 
le  téiiioigiiagi!  que  vous  avez  été  tidèles  h 
tous  ces  avis,  vous  aurez  alors  une  consola- 
tion indicible,  et  (^'esl  |ioiir  vous  que  l'IOs- 
prit-Sainl  aura  iiarb-,  ipiaiid  il  a  dit  :  l'i'r 
obedirtu  loqiiclur  iirtoriitm  {l'rov.,  XXI,  28.) 
(Jui  ricerU,  Uabu  et  cdere  de  liyno  tiia:  (Apuc, 
11,7.) 
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Sortinc.  et  in  homilltale  palirnli.im  halip  ;  <|uiini3ni 
in  îçne  prnbaliir  aurum  Plargcnlum,  hnmines  verorpre- 
p(il>iies  in  camino  humilialiuuM.  Crcde  Dco,  el  recuuc- 
rabil  le.  {Bccti..  II,  *.) 

Mon    fils,  dit  l'Espril-Saint,  quan'l    vous 
entrez  dnns   le  service  de  Dieu,   prépnrez- 
vous  h   des   épreuves  :  car  les   hniuines    ne 
sont  ordinaireuient  accueillis  de  Dieu  qu'au- 
tant qu'ils  ont  passé  parle  creuset  de  la  Iri- 
hulalion.  Il  n'y  a  donc  pas  à  balancer,  il  faut 
se  siiiiinetlre  à   des  é()reuves,  si  l'on  veut 
sincèrement  s'atta(.-lier  au   service  de  Dieu. 
Vous  verrez  des  gens  qui  ne  savent  rien,  je 
dirai    uiôme,  qui  ne  valent  rien,  sourire  do 
fiilié  à   votre   vue,    précisément  parce   cpie 
vous  ôtes  ce  que    vous  devez   être;  il  vous 
regarderont,  et  vous    traiteront  comme  des 
insensés.  Sustine  :  Patience  :  le  temps  vien- 
dra où   l'ordre  sera   établi  :  tune  lempus  rei 
omnis  eril.  (Eccle.  ,  III,  17.)  Dies  Domini  in 
igné  reielabitur.  (I  Cor.,  III,  13.)  Sur  la  terre, 
on  regardait  lajustice  île  Dieu  comraeoisivi'; 
on  était   persuadé   que  celte  justice   cédait 
tous  ses  droits  à  sa  bonté;  qu'on  iiouvail, 
sans  s'inquiéter,  lrans.;resser  toutes  les  lois 
de    Dieu    et   de   l'Eglise.    Il   importe   donc 
<]u'entin  Dieu  soit  connu  pour  ce  (ju'il  est: 
je  veux  dire,   comme  Père  tendre  et  maître 
juste  et  terrible;  père,  par  sa  bonté,   mailre 
par  sa  sévère  équité.  Ici,  les    pécheurs,  i« 
labore  hominum  non  siinl,  et  cuin  nominibus 
non    pngellabunlur   (f'sal.    LXXII,    li);   du 
moins   ils   ne  veulent  pas  pa-lager  les  tra- 
vaux et  les  peines  qui  résultent  d'une    vie 
nioriiliée  el  pénitente.  (>e  s[)rctatle  de  leur 
tranquillité  et  de  la  prospérité  temporelle 
dont  ils  jouissent   quelquefois  est  un   sujet 
d'élonncmenl  et  méuie  de  jilainte  pour  cer- 
tains justes  :  De  là  David  ili»a\l  :  penr  moins 
est  j/es  mrus pacem  percatorum  ridins  et  dixi : 
Jùijo  siuc  cdusa  justipcavi  cor  meum,  et  lavi 
inter  innorentr»  mariio-  meas.  {Ibid.,  13.)  Les 
cliagrins  sont  pour  moi   qui  suis  timoré  et 
observateur  zélé  îles  lois  do  mon  Dieu  ;  et  In 
tranquillité  pour  les  impies   (pii  l'outraucnt 
avec  lierlé  et  insolence.  .Mais  que  dis-je?  et 

{)Our(|uoi  ne  considérer  (lue  la  vie  présente? 
1  en  est  une  autre  où  cet  apparent  désordre 
(essera.  Celle  vie  fuit  comine  l'éclair  et 
avec  elle  disparaît  pour  le  juste  la  scène  de 
^es  amertumes  et  de  ses  douleurs:  couragH 
donc,  ô  mon  Ame!  I.nbor  est  nnle  me  doiirc 
in  fanrluariiim  Dei.  [Ibid.,  0.)  Il  faut  que  les 
inanqueiiients  des  justes  soient  punis  en  ce 
monde,  alin  (|u'ils  ru;  le  soient  pas  dnns 
l'autre;  il  faut  que  le  peu  de  bonnes  ipiali- 
lés  (|ui  se  trouvent  dans  les  (lécheurs  soient 
récompensés  ici-ba>>  piiisciue  leurs  crimes 
doivent  Cire  punis  dans  rélcniilé.  Mais  après 
(|ue  l'âme  sern  débarrassée  de  sa  dépouille 
mortelle,  le  sort  du  pécheur  et  celui  du 
juste  sera  bien  changé.  I.'Espril-Saint  ilil  du 
pieinier  : '>/'/'rofcriii;/i  cyiix  reflilud  ri  Do- 
iiiiniit  rJH$.  [Itan.,  XI,  18.)  .lu/'fr  ridarim; 
liillr  rtironam  :  hnr  non  f'trtnm  rft  dnnrc  rt- 
tirrit  cuiiit  ffl judtciMT .{l'.itih.,  XXI,  'iri.iV.) 
tu  lie  srvérJté  est  n<;i  cssniro  pour  confirmer 
Ks  veillés  do  la  rclii^ion   qui,  si   souvcnl, 


avaient  été  niées  el   révoquées  en   doute 
Elles  Sont  incontestables;  mais  elles  demeu- 
rent toujours  tant  que  dure  le  pèlerinage  dj 
celle  mortelle  vie  :  comment,  en  etfet,  pen- 
dant cet  exil,  se  rendre  coni|>ie  î»  soi-même 
de  ces  vérités  :  Reali  pauperes,  beati  qui  lu- 
gent,    beati    qui    pemeculionem    patiunturi 
{Maith.,  V.)  Les  impies  s'en  raillent,  el  di- 
sent :  allez  donc  com[)ter  cela  à  d'autres  ;  les 
justes  les  croient  fermement,  mais  savent  à 
peine  comment  les  défendre.  .Mors  peccator 
ridebil  et  irascetur.  (Pscl.  CXI,  10.)   Enfants 
de   l'Eglise,    prenez  donc   le   parti   le  plus 
sage,  disant  comme  D.ivid:  Nonne  melius  est 
ut  fugiam   et  salrer?  (I  Keg.,  XXAII,  1.)  En 
celle  vie  :  Vilior  fiam  plus  quom  fnrtuf  $um. 
(Il  Reg.,  VI,  2-2.)  Ali!  Dics  illa  et  jndicium 
anima  inscribantur,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
lome.   Alors  le  juste  ab  auditione  mala  non 
timebit.  IPsal.  CXI,  7.) 

LI. 

Veniie,  bencdirli  Palris  moi  :  povsiiloie  panlum  vo- 
his  regnuin  :  e<<iiri\i  cnim  et  dodislis  inihi  n'.anducar«  ; 
sili\i  cl  dedisLi  niilii  bihere,  liospes  eraoi,  el  collegi- 
slls  me.  {iluUli.,  XX.W,  33.) 

Vous  voilà  comme   marqués  du  sceau  de 
la  prédestination  céleste  ;  vous  êtes  les  bénis 
du  Père  par  son  Fils  adorable,  comblés  des 
marques  de  sa  prédilection  dans   le  temps, 
heureux  présages  de  son  amour  dans  l'éter- 
nité.  Olil  qu'il   vous  sera  doux  d'entemlro 
un    jour,    CCS   paroles  :  Venite,   etc.   On   se 
plaint  quelquefois  de  ce  qu'il  en  coule  pour 
se   sauver.   Mais,   trouvera-t-on,  j'Iiis  tard, 
qu'on  en  ait  trop  fait'.'  Ah  !  il  semblera  quo 
le  ciel  ail  été  donné  pour  rien.  Ce  royaume 
vous  a  été  préparé   parla  volonté  divine; 
mais  il  faut   le  mériter.  Le  salaire  esi  pré- 
paré par  l'ouvrier  ;  mais  il  faut  qu'il    l'ait 
gagné  par  son  travail  ;  la  couronne  est  des- 
tinée au  soldat  ;  mais  il  faut  que  pour  qu'elle 
lui  soit  décernée,  il  ail  remporté  la  victoire  ; 
le  cullivaleiir  attend    naturellement    la   ré- 
colte; mais  il  ne  rcditient  qu'en  consi-quenco 
de  ses  labeurs.    Qu'nvez-vous  donc  à  faire 
[)our  mériler  le  ciel?  La   réponse  se  trouve 
dans  les  paroles  de  mon  texte.  Quelqu'un  a 
faim  ou  soif,  et  la  Providence  vous  a  fourni 
les  moyens  de   l'assister  :  faites-io  :  il  n'y  n 
pas  à  délibérer.  Donnez,  iiiiand  vous  le  pou- 
vez, riiospilalilé  à  relui  qui  est  sans  asile; 
consolez   vc\u\    qui   est   nllligé  ;    visitez  les 
malades,  les  pri>oniiiers.  Jamais  on  n'a  fait 
une  mauvaise   mort,  après  avoir   rempli,  de 
bon  coMir,  les  o'uvrcs  de  miséricorde.  .Mais 
vous  n'avez  pas  le  moyen  de  |)rocurcr  aux 
malheureux  des  nssi.slames  temporelles   cl 
corjiorelles  :  cela   peut   èlre.    .Mais  n'y  a-t-il 
pas  dans  votre  voisinage   des  gens  divisés 
dont  vous  pourriez  procurer  In  récnncilin- 
lioii,  des  hommes  égarés  que  vous  pourriez 
ramener  h  In  vertu,  des  incrédules  «pie  vous 
seriez  cn|ial)les  de  réduire  sous  le  joug  «le 
In    foi  ,    des  vocations    chnnrclantes     cjuo 
vous  pourriez  rnlïermir  etsagcmenl  diriger; 
mais  surloui  de  pauvres  ignoinntsà  (|ui  vous 
pourriez   rendre  rimporlnnt  service  de  \v$ 
éclaircrsurces  vérités  principales  sans  la  cou- 
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naissance  desquelles  on  ne  saurait  parvenir 
au  salut;  ries  époux  qui  ne  le  sont  (^\i'aiix 
ye.ux  de  l'Etat  et  qui  ne  le  sont  réellement 
pas  aux  yeux  de  FEglise  et  de  la  foi  ?  Pnrlez 
vos  re;;ards  autour  de  vous,  ^'ous  êtes  pères 
ou  maîtres  :avez-vous  rempli  à  l'éjjard  de 
vos  inférieurs  des  obli^^ations  sans  les(|uelles 
ils  ne  sauraient  se  sauver  ni  vous  aven  eux? 
Voilà,  voilà  des  devoirs  d"urgencc  et  qui 
seuls  peuvent  vous  placer  au  rang  des  pré- 
destinés et  dis  amis  de  Dieu.  Je  dis  plus  : 
voilà,  peut-être,  à  quelles  conditions  vous 
écarterez  loin  de  vous  les  accidents  de  la  vie 
qui  pourraient  vous  menacer  et  que  le  .'•ei- 
gneur  n'envoie  le  plus  ordinairement  sur  la 
terre  que  [lour  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
ceux  qui  ont  résisté  à  toutes  les  autres  in- 
vitations de  sa  tendresse.  Pensez,  pensez 
souvent,  mes  cliers  enfants,  à  votre  éternité. 
Pensez  à  ce  beau  ciel  (jue  tant  d"ira|)rudents 
sacrifient  pour  ne  s'occuper  que  de  la  terre. 
La  vie  s'écoule  comme  un  torrent;  l'éternité 
s'avance  à  grands  pas  :  fasse  le  ciel  que  vous 
vous  la  prépariez  heureuse  1  C'est  la  grâce 
que  je  vous  souhaite  de  tout  mon  cœur. 

LU 

Qui  creavil  me  requievil  in  ubernaculo  nico,  et  dixit 
milii  :  In  Jacoh  inhabila,  et  in  Israël  haurpiiitare  et  iii 
eleclis  meis  uiilte  radiics.  (tVdi.,  XXIV.  12.) 

Rien,  mes  chers  enfants,  ne  doit  vous  ôlre 
n.us  h  cœur,  maintenant  fiue  vous  êtes  com- 
Llés  des  dons  de  Dieu  que  de  ne  les  pas  dis- 
siper; mais  plutôt  de  les  faire  fructilier  et 
de  les  accroître.  Les  vignerons  ne  se  con- 
tentent pas  de  planter  la  vi^'ne  :  ((uand  ils 
J'onl  mise  en  hori  état,  ils  ont  soin  de  l'y 
maintenir:  car,  s'ils  l'abandonnaienl ,  ils 
perdraient  liicnlôl  tout  le  fruit  de  leurs  pei- 
nes. Ils  ont  donc  soin  île  remuer  la  leiro  où 
ils  j'onl  placée;  ils  en  arrachent  les  mau- 
vaises lierhcs;  ils  émondenl  ei  taillent  les 
Ijronches  ;  ils  soutiennent  Ui  cep  avec  des 
pieux.  Faites  de  même  pourvo;re  vi^nu  spi- 
rituelle: ayez  soin  .l'en  remuer  la  terre 
avec  le  soc,  non  de  la  charrue  ,  mais  de  la 
uiorlificalion  ;  écartiez  les  mauvaises  lierl)es 
en  vous  défendant  des  liahitudcs  vicieuses, 
des  compagnies  perverses,  des  occasions 
dangereuses  qui  pourraient  siilfoipier  et  dé- 
truire les  fruits  des  vertus  ;  émondez  les 
inclinations  au  mal,  comme  des  pampres 
fune.stcs;  soutenez-le»  par  les  appuis  de  la 
prière,  des  saintes  lectures,  des  snlulaires 
inslruclioiis.  ili-  l'assislance  aux  saints  olli- 
ces,  de  la  partit  ipnlion  aux  snrn-nKMils;  l-ii- 
ctialiii-z-les  par  votre  csnclilude  ii  nccom- 
plir  tout  ce  <pje  Dieu  el  l'Iv^'lise  vous  [ires- 
crivenl.  Ne  vous  contentez  pas  néanmoins 
de  ces  Dioyefi.s  ;  recourez  h  la  proiei  lion  des 
saillis;  mais  ^pécialelnent  à  lelh;  de  M<<rie. 
Invoipiez-ln  eoiiime  le  si'rtiursdes  chréiiens  : 
jamais  un  n'a  vnineini-nl  impl«ri'<  son  assis- 
tance. Prie/,-ln  jHMir  vous,  jiour  vos  parents, 
pour  vos  rompiilrioles,  pour  tous  cent  qui 
lonl  partie  de  celle  paroisse,  et  spécialement 
j)Our  la  persévérance  de  ceux  qui  aujour- 
d'hui ont  reru  la  in<^nie  faveur  que  vous.  Le 
Seigneur  n  habité  dans  le»  ehoslcs  entrailles 
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de  Marie  comme  dans  un  tabernacle  d'hon- 
neur. Le  choix  qu'il  a  fait  d'elle  pour  être  sa 
mère  vous  indique  sunisamment  ce  quevous 
pouvez  en  espérer  si  vous  la  choisissez  pour 
ôlre  la  vôtre.  Elle  ne  demande  pas  mieux:  car 
qui  pourrait  penser  qu'elle  eût  de  la  répu- 
gnance à  remplir  une  qualité  (|ui  fait  éclater 
la  |>uissance  que  Dieu  lui  accorde  et  la  ten- 
dresse qu'elle  a  pour  nous?  Les  soins  ma- 
ternels qu'elle  prodigue  à  ceux  qui  l'invo- 
quent peuvent-ils  porter  atteinte  à  sa  féli- 
cité? Dieu  vous  adonné  à  elle  comme  un 
héritage  qui  ne  saurait  lui  être  plus  cher, 
puis  jue  vous  portez  le  caractère  des  élus 
de  Dieu  et  que  le  péché  seul  peut  le  détrui- 
re. Laissez-la  donc  régner  sur  vous:  il  n'y 
a  rien  que  d'aimable  et  d'avantageux  à  vivre 
sous  son  em|)ire.  Faites  croître  de  jour  en 
jour  votre  confiance  et  votre  dévouement 
pour  elle,  et  qu'ils  jettent  dans  vos  cœurs 
les  plus  profondes  racines.  Si  vous  méritez 
sa  protection  dans  le  temps  vous  mériterez 
de  partager  ses  récompenses  dans  l'éternité. 

LIIL 

Elegi  te,  et  non  ahjeci  le.  Ne  timeas,  qnia  ego  tecum 
siiin.  {ha.,  XLl,  9.) 

Oui,  mes  enfanis,  le  Seigneur  vous  a  choi- 
sis, et  vous  a  distin.i^ués  d'un  million  d'au- 
tres à  qui  il  pouvait  accorder  les  mêmes  fa- 
veurs. Il  ne  les  leur  a  |)as  faites  ;  mais  il  les 
a  faites  à  vous.  Aviez-vous  plus  de  droits  h 
ses  bienfaits?  Incontcslablement  non.  Qui 
sait  môme  si  d'autres  n'en  auraient  (las  in- 
liniment  mieux  usé  que  vous?  Quoi  (pi'il 
en  soit ,  il  ne  vous  a  pas  rejetés  quand 
vous  l'avez  olfensé;  il  n'a  pa.s  tranché  le  (il 
de  vos  jours,  comme  il  l'aurait  |)u  faire,  en 
vous  précipitant  de  suite  dans  les  enfcirs.  Il 
a  toujours  cultivé  el  engraissé  celte  vigne 
ingrate.  (Jue  ferez-vous  pour  reconiiaîlrc! 
sa  tendresse?  Ah  1  les  dons  reçus  en  cet 
heureux  jour  vous  indiquent  assez  vo.s  obli- 
gations à  cet  égard.  Si  voire  ;lnie,  jusqu'ici 
a  été  pauvre,  la  voilà  riclii;  ;  si  elle  a  élé  dans 
les  ténèbres,  la  voilà  dans  la  lumière;  si 
elle  a  été  faible,  la  voilà  revêtue  de  force; 
si  idie  a  élé  agitée  et  bouleversée  par  les  re- 
mords, la  voilà  (omblée  decoiisidalions  d'au- 
lant  plus  pures  cl  plus  douces  (|u'ell(!s  vien- 
nent du  ciel  même.  Ne  perdez  pas.chcrs 
enfanis,  ces  précieux  avantages.  Vous  dites 
en  vous-mêmes,  peul-êire  :  mais  comment 
les  coiiserverai-je?  Serai-je  plus  lieiireux 
que  tant  d'autres  (jui,  en  si  jieu  de  lemps, 
ne  conservent  rien  des  grAces  ipTiN  ont  re- 
'iics  en  pareille  circonslanco  ?  Ah  1  s'ils  ne 
les  conservent  pas,  c'u.si  (piils  m;  veulent 
(las  les  coiis(;rver.  S'ils  lu  voulaient  ils  les 
conserveraient.  Mais,  direz-vou.s  encore: 
qm;  penl  l'Iiomme  si  faible,  si  im[uiissant 
r outre  les  Hlln|iies  du  démon,  de  la  chair 
el  du  mondf!?  N(s  vous  l'ai-ji-  pas  déjà  dit?  si 
vous  êtes  faibles,  Dieu  esl  lort  :  el  ianl.pi'il 
sera  cil  vous  el  avec  vf)us,  vous  n'avez  rien 
h  craindre  de  la  part  de  ceux  qui  vous  font 
In  guerre.  Ils  no  vous  peuvent  i  ien  tant  (\{)0 
vous  demeurez  unis  h  Dieu.  Si  vous  n'op- 
posifz'ii  vos  ennemis  (pie  vos  [iropres  for- 
ces, qiio  relies   de  voire  énergie  el  de  voiro 
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raison  que  vous  seriez  liienlôt  renversés  1 
Vous  vous  verriez  dans  la  môme  silualion 
que  res  anciens  à  qui  on  donnait  le  nom  do 
Seges,  qui  se  le  donnaient  eus-môines,  et 
qui  prouvaient  par  toute  leur  conduite  (]u'ils 
n'étaient  que  des  insensés,  dit  saint  Paul  : 
Dicentes  se  esse  sapienles,  stulli  farli  sunl. 
(Rotn.,  I,  22.)  Dieu  du  ciel,  ils  avaient  re- 
connu dans  le  spectacle  de  ce  merveilleux 
univers  l'ouvrage  conçu  par  votre  intelli- 
gence suprôme  et  exécuté  par  votre  main 
divine,  et  ils  se  sont  rendus  inexcusables 
soit  en  ne  publiant  jjas  votre  divinité  et 
votre  unité,  soit  en  adorant  les  plus  viles 
créatures  comme  les  .'er|)ents  et  autres  rep- 
tiles immondes.  Pourquoi  cette  faiblesse  et 
ce  défaut  d'énergie?  C'est  qu'ils  ne  s'ap- 
jmyaient  et  ne  comptaient  que  sur  eux.  Les 
saints  avaient  des  pensées  iiien  dillérentes. 
Persuadés  qu'ils  étaient  incapables  par  eux- 
mêmes  lies  moindres  victoires,  ils  étaient 
assurés  qu'ils  pouvaient  tout  quand  ils  a- 
vaiont  obtenu  que  Dieu  agit  en  eux.  Sur  le 
point  de  souffrir  le  martyre  sainte  Félicité 
éprouvant  les  douleurs  de  l'enfantement 
jetait  quelques  cris  d'un  instant  h  un  autre. 
Un  lies  gardes  l'ayant  entendue,  lui  dit  bru- 
talement: Quoi!  tu  le  plains?  Que  feras-tu 
donc  lorsque  lu  seras  exposée  aux  bètes  ? 
C'est  moi,  répondit  Félicité,  qui  souffre 
jQaintcnant  et!  qUc  je  souffre;  mais  alors  il 
y  en  aura  un  autre  en  moi  qui  souffrira 
pour  moi,  parce  que  je  souffiirai  pour  lui. 
Pénétrez-vous  bien  de  ces  pensées ,  mes 
chers  enfants.  Méfiez-vous  de  vous-mêmes  ; 
Décomptez  que  sur  Dieu  ;  implorez  son  as- 
sistance; attendez  son  secours;  coopérez  à 
ses  grâces,  et  rendez-vous  dignes  de  ses 
récompenses  éternelles 

LIV. 

Ecce  Ubcrnaculum  De  cum  liomiriibns;  et  babilabit 
rum  eis;  et  ipsi  popiiliis  ejiis  eruni,  cl  ipse  Dpus  oum  ejs 
rrit  rorum  L)eus.  {Apec,  X.\I,  Z  ) 

Le  Seigneur  a  [dnsieurs  demeures  et  plu- 
sieurs tabernacles.  Il  habile  dans  le  ciel  une 
lumière  inaccessible;  il  habite  en  nos  égli- 
ses dans  le  sacrement  adorable  de  nos  au- 
tels; il  habite  dans  noscn-urset  môme  dans 
nos  corps  personnellement,  quand  nous  lo 
recevons  dans  la  sainte  Lucliarislio  ,  spiri- 
tuellement par  les  dons  de  l'Esprit-Sainl , 
tant  (luo  nous  conservons  la  grâce  sancli- 
lianto.  Nous  devons  désirer  avec  une  sainte 
ardeur,  d'aller  nous-  m<^uies  habiter  avec 
lui  dans  lo  ciel.  Pour  cela ,  nous  de- 
vons nous  montrer  assidus  h  venir  le  visi- 
ter dans  son  saint  temjile,  et  il  le  recevoir 
dans  lo  sacrement  de  son  amour.  Il  n'est 
personne  qui  ne  tlé,-.irti  arriver  au  ciel,  ex- 
cepté ces  impies  (|ui  n'y  croient  point,  ou 
C'.s  pécheurs  dé>espérés  rpii  méconnaissant 
toute  retendue  de  la  miséricorde  divine 
n'ont  fias  In  conllanco  d'y  jamais  parvenir. 
I.ii  rli'sir  du  «ici  est  pourtant  naturel  h 
l'hommo  qui  sent  un  iiiimeiisc'  besnin  do  fé- 
liniié.  Mais  pour  obtenir  une  pince  dans  lo 
lien  ipic  Dieu  hnliile,  il  faut  fréipienter  l'Iia- 
l'i'.alion  do  Dieu  sur  la  terre.    Sont  Jean 


Chrysostome  se  plaignait  amèrement  à  son 
peuple  qu'il  y  avait,  de  son  temps  ,  un  cer- 
tain nombre  de  chrétiens  qui  ne  se  rendaient 
pas  tous  les  jours  de  la  semaine  aux  saints 
oflicesetaux  instructions,  prétextant  leurs 
affaires  qui  y  mettaient  obstacle.  Qu'eût-il 
dit,  s'il  eût  vécu  dans  notre  siècle,  et  qu'il 
eût  vu,  comme  dans  nos  contrées,  les  églises 
désertes,  les  jours  de  dimanches  et  les  fèies 
d'obligation.  O  prévarication  qui  fait  couler 
les  larmes  de  l'Eglise,  notre  mère  I  Où  êtes- 
vous,  enfants  de  cette  mère  désolée  ?  A  vos 
travaux,  peut-être?  Jugez  si  ces  travaux,  faits 
dans  un  temps  où  vous  ne  devriez  être  oc- 
cupés que  de  Dieu  et  de  voire  âme,  sont 
bien  pro|)res  h  vous  rendre  le  ciel  pro|)ice. 
Que  si  vous  êtes  livrés  à  vos  plaisirs,  son- 
gez qu'ils  sont  coupables  toutes  les  fois  qu'ils 
prennent  le  temps  qu'il  serait  nécessaire  de 
donner  aux  saints  offices  à  écouter  la  parole 
et  5  sanctifier  le  jour  du  Seigneur.  Non  pas 
que  Dieu  condamne  tous  les  iJélassemenls, 
même  quand  ils  sont  innocents  ,.  les  jours 
qui  sont  consacrés  à  son  culte;  mais  on  no 
doit  les  prendre  que  quand  on  a  s.itisfait 
aux  devoirs  de  la  conscience,  évitant  avec 
soin  tous  les  jilaisirs  dangereux  ou  coupa- 
bles. Prenez,  mes  cliers  enfants,  la  ferme 
résolution,  aujourd'hui,  d'éviter  tout  ce  qui 
pourrait  offenser  Dieu  en  ces  saints  jours. 
Manquer  la  messe  un  jour  de  dimanche  et 
de  fête  d'obligation  est  incontestablement  un 
péché  mortel.  Pourriez-vous  désormais  con- 
senlii-  à  le  commettre?  Voyez  ce  que  vous  avez 
à  faire.  Votre  fidélité  à  suivre  les  bons  avis 
que  vous  recevez  en  ce  jour,  prouvera  vos 
bonnes  dispositions,  comme  voire  négli- 
gence sur  ce  [loint  les  rendrait  suspectes. 
A'oulez-vous  habiter  avec  Dieu  dans  le  ciel? 
Faites  qu'il  habite  en  vous  sur  la  terre.  Pour- 
quoi, par  exemple,  a-l-il  établi  lo  sacrement 
de  l'Eucharistie?  N'est-ce  pas  alin  que  l'on 
en  fil  usagr?  Pourquoi  a-t-il  conservé  les 
apparences  du  pain  dans  ce  divin  myslère? 
N'est-ce  pas  pour  nous  insinuer  le  frétpienl 
usage  que  nous  en  deviuis  faire?  Pourquoi 
a-t-il  établi  le  tribunal  de  la  réconciliation? 
N'était-ce  pas  alin  que  nous  nous  sentissions 
pressés  de  venir  nous  réconcilier  avec  lui? 
Enfants  de  Dieu,  bien-aimés  de  Jésus-Christ, 
ah  1  de  grAce,  n'abusez  pas  de  ses  bienfaits. 
Menez  désormais  une  vie  vraiment  édilianto 
et  chrétienne;  montrez  par  votre  fermeté  et 
votre  fidélité  à  remplir  vos  oblig.Uions  que 
vous  Clés  complètement  conlirmés,  c'tsl- 
îi-dire,  que  vous  ne  l'avez  pas  été  seulement 
|iar  le  caractère  ineffaçable  qui  s'est  imprimé 
dans  vos  âmes,  mais  au  moyen  îles  .--ainlcs 
disjiositions  (pie  vous  avez  apportées  ,  dis- 
positions ipii  mainlenant  vous  rendent  l'ob- 
jet de  sa  bndrosse,  et  plus  lard  vous  ren- 
diDiil  l'objet  (le  ses  récompenses. 

LV. 

l'r.Tilic.imiis  r.hristiim  rriiiiritiim,  Jml.Ti»  qiiidom  «f»n 
(l.tliini.  prnliliiis  .iiiN'in  stulli(i;im;  ip<iis  .ttiloiii  \n<ii(i« 
Jiiil.-i  is  ali|i>o  t'ir.-cris,  ('.hristum  \)(i  tirUilriii  ali)iii>  u 
plrntlaïu.  (I  Cor.,  1, 15.) 

Voulez-vous  entrer  parfaitement  dans  l'es- 
prit du  chrislianismo,  mes  chers  eiil'ani-,  no 
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vous  faites  pas  une  religion  de  caprice  ,'une 
religion  de  temps  et  de  circonstance,  une  re- 
ligion romanesque,  une  religion  d'imagina- 
tion et  de  corajjinaison  humaine.  Tout  cela 
n'est  pas  la  religion  de  Jésus-Clirist.  La  re- 
ligion  doit    être    pour  vous  purement   ce 
qu'elle  est  ;  rien  autre  chose  que  ce  qu'elle  est, 
que  ce  qu'elle  a  toujours  été,  que  ce  qu'elle 
sera  toujours.  Jésus-Christ  est  votre  Dieu; 
l'Eglise   est  votre  mère;  l'Evangile  expliqué 
par  l'Eglise  est  votre  loi.  Il  y  a  maintenant, 
surtout  depuis  un  demi-siècle,  une  infinité 
d'hommes  qui  prétendent  se  faire  une  reli- 
gion à  leur  gré,  une  religion  arrangée  et  fa- 
çonnée à  leur  fantaisie,  appropriée  à  la  bi- 
zarrerie de  leurs  pensées;  ils  ne  craignent 
pas  mène  de  le  publier  :  J'ai  ma  religion, 
disent-ils.  D'autres  di.sent  :  .Ma  religion,  à 
njoi ,    consiste  à   ne  faire  tort  à  personne  ! 
Voilà  vraiment  une  belle  religion  I  Si  toute 
]a  religion  consiste   à   n'être  ni  voleur  ni 
meurtrier,  c'élait  bien  la  [leine  que  le  Fils 
de  Dieu  se  donnât  tant  de  sollicitude  et  de 
travaux,  pour  venir  la  [irêcher,  et  qu'il  ver- 
sât son  sang  pour  établir  une  religion  dont 
tous  les  hommes    sentaient  si  viveaunt  la 
nécessité,  indépendamment  de  sa  venue  !  Et 
ce  sont  souvent  ceux  qui  font  le  plus  de 
tort  aux  autres,  qui  disent  avec  le  plus  d'as- 
surance :  .Ma  religion,  h  moi,  consiste  à  ne 
faire  tort  à  personne.  Pour  vous  ,  mes  en- 
fants, rappelez-vous  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Qui  non  honori/icat  Filiiim,  non  ho- 
norifiral  Palrein  quimisit  illtim  {Joan.,  XIV, 
6.;  Qui  me  rcripii ,  recipit  illum  qui  niisit  me 
{Joan.,  V,  23.]  Mémo  renit  ad  Palrem  nisi 
per  me  [Matth.,  X,  VO.)  Tout  le  monde  pour- 
tant admire  l'Evangile.  Que  sa  morale  est 
belle  1  Que  ses  legons   sont  sublimes  1  Mais 
se  contente  de  celte  admiration  stérile, 


on 

et  Ton  ne  fait  toujours  (pic  ce  qu'on  veut. 
L'Evangile  dit  :  Bienheureux  sont  ceux  qui 
se  détachent  d'esprit  et  do  cœur  des  biens 
(Je  la  terre  !  Et  Ion  se  détache  si  peu  de  ces 
biens  passagers  et  périssables  (pie  pour  les 
augmenter  on  ne  se  fera  point  de  scrupule 
de  travailler  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles  d'obligation.  L'Evangili;  a  dit  :  Heu- 
reux  ceux  gui  tout  doux  !  {.Mnllli.,  V,   k.) 

ais  corolji 
1/»  douceur,  la  discorde  h 


a  place  de 
leVuuioii, 


la  place  i 
a  ven^ennc  h  la  place  du  pardon  des  inju- 


res I  L  Ev/in^iliMJil  :  tleureur  reu.r  qui  pieu 
reni  !  (ibid.,^.)  El  l'on  voit  pnriout  iiiiu 
jeunesse  diisipéeel  volngf-  s'enivrer  déplai- 
sirs, sans  caUuler  sur  la  multitude  des  daii- 
ger»  qui  les  accompagnent,  ni  niêtne  sur  les 
crimes  ipji  marchi'nl  ast'.i-  eux  ou  viennent 
avec  eux.  L'Evangile  dit  ;  Ifeureur  ceux  qui 
ont  faim  et  loif  de  lajuilire!  {lliid.,  (i.)  Et 
les  irois  quarts  de»  chréliens  croupissent 
dans  une  ignorance  crasse  el  volnnlairo  do 
leurs  dvvoirs.de»  volontés  de  hicii  et  de  In 
religion  sainte.  L'Evangile  a  «lil  :  Heureux 
ceux  qui  tont  mitérirordieux  I  (Ibid.  ,  7,J 
Et  poiirianl,  (uo  le  nornlire  est  grand  de 
ceux  'jiii  se  inonlrcnl  élrang'Ti  h  loiili'i  les 
fpuvres  de  chorilé  cl  de  miséricorde  I  Quodo 
pures  de  famille,  que  'Je  maîtres  et  maîtres- 


ses montrent  une  indilférence  absolue  pour 
leurs  subordonnés  1  .\u  dehors  que  de  scan- 
dales, quelle  dureté,  quelle  insensibilité 
pour  les  pauvres  !  L'Evangile  dit  :  Heureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  {Ibid.,  8.)  Et 
que  de  chrétiens  qui  ne  sont  chastes  ni  dans 
le  cœur  ni  dans  le  corps  1  L'Evangile  a  dit  : 
Heureux  les  pacifiques  !  (Ibid.,  9.)  Mais  où 
les  trouver  ces  p;iciliques,  parmi  ceux  qui 
n'ont  dans  la  bouche  t|ue  des  paroles  d'im- 
précations et  de  blasphème?  L'Evani;iledit: 
Heureux  ceux  qui  souffrent  perse'cution 
pour  la  justice  .'{Ibid.,  10.)  Et  néanmoins  qui 
oserait  entreprendre  de  comjiter  le  nombre 
de  ceux  que  la  vue  seule  d'un  enfant  serait 
capable  d'arrêter  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs?  Tant  est  commune  et  puis- 
sante parmi  les  hommes  la  malheureuse 
considération  du  respect  humain  1  C'est 
ainsi  que  Jésus-Christ  est  encore  aujour- 
d'hui, pour  la  plupart  des  chrétiens,  un  su- 
jet de  scandale  comme  pour  les  Juifs,  et  un 
objet  de  folie  pour  les  païens.  Montrez,  chers 
enfants,  qu'il  est  encore  pour  vous,  la  vertu 
et  la  sagesse  de  Dieu.  Vertu  salutaire  qui 
vous  sanctifiera,  sagesse  divine  qui  vous  sau- 
vera. 

LVI. 

Dens  det  vobis  ul  possitis  coniprclicndere  ciim  umnibus 
sanclis  qu;6  sit  laliludo  el  longiUido  et  subliinius  et  pro- 
fnndiini;  scire  eliam  superemineiilem  scleiilise    chanta 
lem  ('.bri<ili  ul  Kiipleauimi  in  umuem  pleuiludiuem  ûeo. 
{Ciplies  ,  111,  IS.) 

Sur  ces  paroles  saint  Grégoire  a  dit  : 
Exercet  Deus  latitudinem,  amando,  longitu- 
dinem,  tolcrando  ;  celsitudinem,  vola  nosira 
et  intelligcntiam  superando,  profunditalem, 
intima  judicnndo.  (L.  V  Mur.)  Rien  n'est 
plus  digne  d'un  homme  régénéré,  purifié, 
sanctifié,  que  de  s'occuper  de  l'amour  im- 
mense d'un  Dieu  pour  lui,  d'en  faire  l'objet 
continuel  de  ses  méditations  et  de  sa  r(.'con- 
naissance.  Con(;oil-on  l'ingratitude  des  hom- 
mes qui  ne  s'en  occu|)enl  jias?  Quand  nous 
avons  rendu  les  moindres  services  h  (]uel- 
(pi'un,  nous  sommes  d'une  exigence  ex- 
traordinaire h  l'égard  des  scntimeiils  (]u'il 
doit  avoir  pour  nous.  S'il  n'a  p;is  l'air  d'y 
penser,  nous  éclatons  en  plainti's  et  en 
iijurmiires.  Ah!  l'ingr.it  I  disons-nous  !  fal- 
lait-il être  ainsi  récompensé  des  bienfaits 
(pii  lui  ont  été  prodigués?  Il  y  a,  en  ellet, 
quel(]ue  chose  de  si  noir  aux  yeux  des 
lioiumes,  dans  celle  cninluile,  (|U(>  les  an- 
ciens législateurs  n'avaient  point  trouvé  de 
loi  assez  sévèrr;  pour  la  punir  :  iU  en  lais- 
••'lienl  la  ven.',eanc(!  (d  le  chAtiment  h  la  di- 
vinité, rpii  .snule  était  capable  (le  dé(rerncr 
une  punition  (pii  put  égaler  la  Kraiwieiir  do 
la  taule.  Mais  ils  voiilauMit  (pie  i'bomuie  in- 
Kral  fût  un  objet  d'horreur  et  d'exécration 
A  toiilc  la  terre.  Vous  n'en  disconvenez  pnj; 
fpi('  dis-je?  vous  ne  trouvez  riiui  d'aussi 
Criant  que  In  c(jnduite  de  ceux  (pii  ont  ou- 
l»li('-  vos  bontés  rui  (|ui  les  payent  d'ingraii- 
lude.  Ahl  cher»  eiilnnls,  soyuz  donc  con- 
».éipieiits.  Qui  vous  n  fait  plus  di;  bien  que 
Votre  Dieu?  Qui  vous  en  fait  ou  pourrait 
vuDS  en  foire  tous  les  jours  encore  davan- 
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la^eT  Prononiez  :  devez-vous  oublier  toutes 
(OS  faveurs?  (Jue  do  slupides  aniniau\  ne 
lèvent  jamais  la  tôle  vers   le  ciel  :  il  n'y  a 
rien  15  de  sur|irenant  ;  ils  ont  été  créés  la 
tète   inclintîe   vers   la   terre,  cotiirae  pour 
nous  faire  cooiprendre  qu'ils  irélaient  pas 
destinés   h  connaître   celui  qui   leur   avait 
donné  Têtrc  et  la  vie.  Et  cependant   Télé- 
jilianl,  qu'on  croit  être  celui  de  tous  les  ani- 
maux qui  «  l'instinct  le  plus  remarquable, 
contenijile  avec  une  sorte  d'admiration  le 
lever  du  soleil  :  f(uo  ferait-il  s'il  lui  était 
donné  de  connaître  l'auteur  de  cet  astre  ou 
de  son  ôlre?  Vous  donc,  (|ui  le  connaissez  et 
qui  devez  le  connaîire,   pouvez-vous  sans 
crime  ne  pas  penser  à  hii  comme  à  votre 
bienfaiteur  suprême?  Pouvez-vous  surtout 
vous  déterminer  à  l'ofl'enser  et  lui  rendre 
le  mal  pour  le  bien,  lui  qui  si  souvent  vous 
a  rendu  le  bien  pour  le   mal?  Mais,  dites- 
vous.  Dieu  est  enclin  à  pardrmner.  J'en  con- 
viens ;  quand  on  revient  sincèrement   à  lui. 
Mais  faut-il,  pour  cela,  se  révolter  contre 
un  Père  si  généreux  cl  si  tendre?  Approu- 
veriez-vous  cette  conduite  dans  un  enfant  à 
l'égard  d'un   bon  père  et  il'une  excellente 
mère?  Vous  voilà,  mes  enfants,  condjiés  des 
faveurs  célestes  :  voulez-vous  être  des  in- 
grats? C'est  la  suite  de  votre  conduite  qui 
servira  de  réponse  à  cette  importante  ques- 
tion.  Hélas  1   tant   d'autres   ont    donné  et 
donnent  encore,  tous  les  jours,  le  speclanlc 
de  leur  insensibilité  à  l'égard  des  bienfaits 
de  Dieu!  De  grâce,  ne  le  renouvelez  pas. 
Ne  soyez  pas  comme  ces  cœurs  |)prvers  qui, 
engraissés  des  dons  du  ciel,  se  révoltent  in- 
soleranienl  contre  lui,  ne  daignent  pas  môme 
l'invoquer,   blasjihèment    son  saint    nom, 
profanent  les  jours  consacrés  à  son  culte, 
méprisent  l'autorité  paternelle,  ou  l'éduca- 
tion liliale,  ainsi  que  les  devoirs  de  supé- 
rieurs et  de  subordonnés,  foulent  aux  pieds 
les  lois  de  la  cliarilé,  de  la  |>udeur,  de  la 
justice  ou  lie  la  vérité,  méconnaissent  les 
conimandeuienls    de   Dieu   et   do    l'Eglise. 
Montrez-vous   reconnaissants    et   sensibles 
aux  bienfaits  du  Seigneur.  C'est  le  moyen 
de   le  disposer  à  vous  en  accorder  de  nou- 
veaux; c'est  le  disposer  h  vous  ouvrir  la 
jiortc  du  ciel. 

LVII. 

AcrcssisUs  ad  Sion  moiilem,  rlchil.ilcm  n^i  vivcntis, 
Jcriisalom  cirloMoni,  cl  iiiiiliuruni  iiiilliiiin  angolnnim 
rrp'|ii<'nli,ini,  il  r.rr'.fsi.ini  |>riiiiilivnruni  qui  n'iisiTi|ill 
sr.iil  in  rii'li'i,  et  jiiilicem  oiniiiiiiii  Driiiii,  fi  >.piritiis  ju- 
slonini  pi'rrecliiriirn,  pl  Ti-stjmciiU  .Novi  iiictlialuroin  Jr- 
suni.  (l/elr.XII,  \\-H.) 

Quelle  dilTérencc  entre  les  enfants  do  la 
loi  nouvelle  et  ceux  de  l'ancienne;  ceux-ci 
n'étaient  guidés  que  par  la  terreur;  ceux-là 
n'agissent  que  par  amour.  Vkus  èlcs  sous 
la  loi  nouvelle,  mes  enfants;  le  Seigneur 
vous  attire  en  vous  coiublant  île  laveurs  et 
de  caresses.  Il  était  délcndu  aux  Israélites, 
.lous  peiniMJemorl,  de  s'appniclier  du  Sinaj; 
m  is  Jésus-Clirisl  vous  invite  à  venir  fi  lui  ; 
Vtnile  ad  mt,  omnf.i,  etc.  (Hlnllh.,  Il,  iS.) 
Non-seuleinenl  il  vous  assure  que  si  vous 
l'aïuiiz,  3011  père  vuusaiiiieia;  luais  encoro 
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que  le  Père  et  le  Fils  viendront  à  vous  et 
qu'ils  feront  en   vous  leur  demeure.  {Joan., 
XIV,  -IS.)  Vous  avez  élé  admis  sur  la  mon- 
tagne sainte,  qui  est  l'Eglise,  dont  l'établis- 
sement divin  éclate  avec  une  sorte  d'évi- 
dence aux  yeux  de  tout  esprit  non  prévenu, 
n'ayant  qu'un  môme  chef  visible  qui  es;  le 
successeur  de  saint   Pierre ,   et  un   môme 
chef  invisible  qui  est  Notro-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qu'elle  seule  est  sainte  dans  sa  doc- 
trine, dans  sa  foi  et  dans  les  saints  qu'elle 
produit   et   qu'elle    seule    peut    pioouire; 
qu'elle  seule  est  catholique  ou   universelle 
s'étendant  à  tous  les  tein|is  et  à   tous  les 
lieux;  qu'elle  seule  est  apostolique,  remon- 
tant iiar  une  succession  non  interrompue 
de  pasteurs  jusqu'aux  apôtres.  C'e^t  la  cité 
du  Dieu  vivant  qu'un  tleuve  de  grâces  ré- 
jouit et  vivilie  sans  cesse,  tandis  que  toutes 
les  autres  prétendues  religions  sont  dessé- 
chées par  des  doctrines  d'erreurs  ei  par  la 
perspective  du  plus  désolant  avenir.  C'est  la 
Jérusalem  céleste;  l'Eglise  de  la  terre  donne 
une  de  ses  mains  à  l'Eglise  du  ciel,  et  l'au- 
tre à  l'Eglise  du  purgatoire.  L'Eglise  mili- 
tante et  l'Eglise  soulfranle  sont  comme  le 
vestibule  de   l'Eglise  du  ciel  :  c'est  jiour 
cela  que  Jésus-Christ  appelait  souvent  son 
Eglise  le  royaume  de  Dieu.    Des  milliers 
d'anges  nous  assistent  pendant  les  jours  do 
nos    combats;   chaque    homme  a   le  sien; 
chatiue  royaume,  chaque  province,  chaijue 
lieu,  chaque  famille,  sont  a^slstés  d'esprits 
célestes  qui   sont,  au  langage  de  l'.Vpôtre, 
ses  ministres  ou  les  serviteurs  de  notre  sa- 
lut,  toujours   prêts  à  nous  secourir,  à  re- 
cueillir nos  vœux  et  nos  prières  :  non  que 
le  Seigneur    ne  soit   assez   puissant    pour 
nous  aider  immédiatement  [lar  lui-même; 
mais  il  a  voulu  muliiplier  les  jireuves  de 
son  amour,  en  multipliant  celles  de  sa  pro- 
toiUion.  L'Église  est  la  société  des  premiers 
nés  dont   les  noms  sont  écrits  dans  le  ciel. 
Ils  sont  les  iiremiers  nés,  parce  que,  quoi- 
que venus  plus  tard,  ils  devancent  ceux  qui 
les  avaient  précédés,  et  que  les  derniers  de- 
viennent   lus    premiers.    Dieu    n'est    plus 
pour  nous  un  juge  redoutable,  dès  liustanl 
que  notre  vie  répond  à  la  sainteté  de  ses 
lois.    C'est    un   juge    miséricordieux  tlonl 
nous  attendons  la  venue  et  la  sentence  avec 
une  sainte  contiance.  Nous  nous  associons 
aux  csi>rits  de  tous  les  justes;  nous  partici- 
pons aux  mérites  de  toutes  les  œuvres,  à  la 
vertu  et  à  l'intercession  de  tous  les  saints  : 
l'art icrps   cijo  suin   omniinn    liment ium   se; 
{l'sni.  C.\MII.  {VV,  en  attendant  do  leur  être 
associés  dans  la  gloire.  Eiilin  nous  anibi- 
lionnuiis  de  voir  dans  le  ciel  le  médiateur 
do  la  nouvelle  alliance,  notre  avocat,  notre 
intercesseur,   notre  caution.    Par  lui    nous 
nous  |irésentons  dès  cette   vio-ù  son   père 
adorable;  plein  do  cmitiance  en  ses  mérites 
inllnis,  nous  Fui  disons  avec   le  tiien-aiiné 
disi'i|d(!  :  Veni,  Domine  Jesit:  si  vous  m  ac- 
coiii|pagnez,   nie  défendez,  me  protège/.,  uic 
formiez  sur  la  terre,  j'ai  cunliauco  ({ue  j'irai 
jouir  de  vuus  dans  lo  ciul. 
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Digni  babearaini  in  regno  Dei,  pro  qun  el  p.iMmmi  :  si 
tamen  justura  eM  apnd  Deum  retribiiere  trihulationem 
eis  qui  vos  iribiilaDl,  et  vobis  qui  liibulamiiii  requiem 
Dobiscum  in  revela:ione  Doiiiiiii  Jesii  de  cœlo,  cum  an- 
gelis  Tiriulis  ejus.  (II  Tliess.,  I,  3  ) 

L'objet  de  tous  VOS  vœux,  cliers  enfants, 
doit  être  île  mériter  une  place  dans  le  royaume 
de  D  eu.  Rien  pour  y  |)arvenir  ne  doit  vous 
jiaraitre  trop  dur  :  humiliations ,  persécu- 
tions, injustices  :  Non  sunt  condiçjna-  pas- 
siones  hiijus  temporis  ad  futuram  ijlnriam. 
(Rom.,  VllI,  18.)  Arrivera  le  temps  oii  ceux 
qui  aujourd'hui  vous  tourmentent  et  vous 
poursuivent  recevront  le  châtiment  de  leurs 
injustices.  Ils  triomphent  pour  un  instant, 
comme  .\nliochus  ou  Julien,  mais  ils  seront 
bientôt  forcés  de  s'écrier  avec  le  premier  : 
Jn  quanlam  trihulationem  dcveui,  et  in  quos 
tristiliœ  ftuclns  in  quibus  nunc  sum  !  on  avec 
le  second  :  Yicisti.  f.ette  pensée  est  si  terri- 
ble que  quand  on  y  rélléchit  sérieusement 
On  ne  peut  s'empêcher  de  fiémir  sur  le  sort 
qui  attend  ces  infortunés.  Voil.'i  ce  qui  ins- 
pirait tant  de  zèle  à  sainte  Catherine  de 
Sienne  pour  les  (lersonnes  mômes  qui  l'a- 
vaient noircie  et  calomniée  (|u'elle  contrai- 
gnait en  quelque  sorte  le  cœur  de  Dieu,  à 
force  d'insinnces  et  de  prières,  à  leur  faire 
niiséricordo.  Jésus-Christ,  notre  divin  mo- 
dèle, et  après  lui  saint  Etienne,  son  fidèle 
imitateur,  prient  pour  leurs  meurtriers. 
Coura'^e  donc,  enfants  de  Dieu,  disciples  de 
Jésus-Christ,  sanctuaires  vivants  de  l'Esprit, 
membres  de  la  sainte  Eglise,  vos  peines  ne 
seront  pas  inutiles  daus  le  Seigneur  :  Labor 
rester  non  est  inanis  in  Domino.  (1  Cor.,  XV, 
58.)  C'est  maintenant  le  tenqis  du  travail; 
alors  ce  sera  celui  du  repos.  Croyez-vous 
que  les  apôtres,  (|ue  les  martyrs,  tous  les 
saints  et  saintes  qui  sont  dans  le  ciel  pen- 
sent maintenant  qu'ils  en  aient  trop  fait  pour 
y  parvenir?  Ah  !  il  leur  seiHhle  que  le  ciel 
leur  ait  été  donné  pour  rien.  Car  rju'est-co 
que  la  vie?  une  vapeur,  uneomhre,  surtout 
si  on  la  compare  avei:  l'éternilé.  iMicore,  il 
s'en  faut  bien  que  louic  la  carrière  du  juste 
soit  un  enchatiiement  de  triiiulati'ms;  c'est 
è  lui  que  l'Esprit-Saint  fait  dire  ;  JJirite  ju- 
tto  (pioninm  heixe.  Iha.,  III,  10.)  Il  a  moins 
de  peitir-s  réelles  h  emlurer  que  le  iiécheur 
qui  n'a  jamais  la  paix  et  la  lianqiiilliti',  (jui 
est  toujours  troublé,  in'piiel,  eHiayé  .  .\on 
e>l  pnx  uii]iiif  {Iki.,  XI. \  III,  22.)  Le^  peines 
(lu  juste  sont  nioueies  par  l'onction  du 
l'Esprit-Saini  qui  les  aicoinpngiie.  (j;qiii  a 
fait  dire  h  Jésus-Christ  <pie  ceux  qui  renon- 
ceraient h  tout  pour  l'amour  de  lui  rece- 
vraient le  centuple,  iiièine  au  milieu  de 
leurs  snrrilices.  Je  b'urs  Iribulat oiis  et  jier- 
séciitioiis.  .Mais  si  leurs  adversités  nn  .sont 
pas  sans  douceur,  ((iio  sera  donc  la  féliuilé 
qui  les  attend  dans  le  ciel,  d'où  tous  les 
Oiaux  sont  bannis  sans  exception,  el  où 
toutes  le» jouissances  se  trouvent  réunies? 
Que  sera-ce  de  la  compagnie  de  Jésus-tWirrit, 
de  ses  nn^çes  et  de  ses  saints?  (Horiona  dirla 
Munt  de  te,  riritat  Un  (/'»«/.  I. XXXVI,  •ij, 
itcut  Itelnntium   omnium  hnhilatio  t$t  in  te. 


Que  la  l)onté  de  Dieu  vous  y  introduise, 
mes  chers  enfants. 

LIX. 

Ego  scio  cngilationes  qiias  eqn  cogilo  snper  vos,  ail 
Doniinus  :  cogitaliones  pacis^el  non  aflliclioiiis  ul  dem 
Tobis  lidem  et  palienliam;  et  invocabilis  me  :  et  ibilis; 
et  orabilisme,  et  exaudiam  vos.  {Jer.,  XXIX,  11,  12.) 

Le  Seigneur  vous  montre  aujourd'hui 
combien  vous  êtes  chers  à  son  cœur,  mes 
enfants,  par  les  dons  qu'il  vous  accorde.  Il 
les  avait  prorais  à  ceux  qui  s'engageraient 
sincèrement  à  son  service  :  E/fundam  spiri- 
tum  mcum  saper  servos  et  anciljas.  {Isa., 
XLIV',  3.)  Ainsi  se  réalisent  les  desseins  de 
paix  (]ue  le  Seigneur  avait  foruiés  sur  vous. 
Tant  que  vous  lui  resterez  lidèles,  vous  de- 
meurerez exempts  des  soucis  amers,  des 
chagrins  et  des  tourments  qui  agitent  l'âme 
des  ennemis  de  Dieu.  Il  y  a  des  esprits  fai- 
bles, il  les  fortifie;  des  esprits  portés  à  la 
tristesse,  il  les  console;  à  la  légèreté,  il  les 
rend  graves  ;  qui  sont  timides,  il  les  rassure  ; 
qui  sont  incertains,  il  fixe  leur  inconstance. 
A'oilà  ce  qu'opère  l'esprit  de  Dieu  qui  a  créé 
l'homme  avec  dilférentos  dispositions,  diffé- 
rentes inclinations,  dilférenls  caractères; 
mais  qui  a  préiiaré  à  tous  des  remèdes  et  des 
secours  dans  ses  sacrements  :  à  celui  qui 
manque  de  discernement,  la  sagesse;  à  ce- 
lui (jui  manque  de  jugement,  l'intelligence; 
à  celui  (pji  est  IlottanI,  indécis,  le  conseil  ; 
à  celui  ([ui  est  faible,  la  force;  à  celui  qui 
est  ignorant,  la  science;  à  celui  qui  est  faci- 
lement abattu,  les  consolations  et  les  en- 
couragements de  la  |iiété;  à  celui  (|ui  est 
naturellement  imprudent  et  téméraire,  la 
crainte.  Nous  avons  tous  notre  mauvais 
côté,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler.  Les  hom- 
mes n'aperçoivent  |ias  toujours  ce  côté  mau- 
vais, mais  il  ne  saurait  éi;liap|icr  aux  regards 
de  Celui  «jui  voit  tout.  Nous  avons  donc  tous 
besoin  d'assistance.  Dieu  a  mis  ce  secours  à 
notre  disposition  en  nous  ollranl  son  divin 
Esprit,  (jui  est  :  Sanctus,  laiùu.f,  multiplcjr, 
suijtilis,  disertus,  mobilis,  incoinqitiiiatus , 
ccrtus,  suaris,  amans  bonum,  aciilus,  qucm 
niliil  vclat,  benrfncicns,  Itumniiiis,  bcitiijnus, 
siabilis,  rertiis,  sécants,  umncin  liabcns  vir- 
tuleiii,  omnia  pruspivirns,  et  qui  capiat  om- 
ncs  spiritus,  nildliqibilis,  muiiilas,  subtitis, 
elit.  [Sap.,  VII,  ii2.)  Xona  invoiiuerez  du 
fond  du  cœur  ce  divin  l'esprit,  et  vous  pour- 
rez iiiarcher  en  loule  asstnunco.  Alors  uièuiu 
que  vous  ne  lu  sentirez  pas,  il  sera  avec 
vous  cl  vous  accompagnera  ;  vous  l'implo- 
rere/,  et  il  vous  exaucera.  Seulement,  n'at- 
tendez pas  tout  de  son  assistance.  Assislancu 
veut  dire  concours.  L'Iispril-Saint  ne  veut 
agir  qu'avec  vous.  Sans  vous,  il  n'agira  pas  ; 
avec  vous,  il  agira  si^iement.  Coiirago  donc  ; 
ne  rendez  pas  ses  dons  inutiles.  I''ailes-lcs 
Iriieliliur  dans  le  teiiitJs,et  leurs  heureux  ré- 
sultats s'en  rucueilluruul  dans  l'éternilù 
bienheureuse. 
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Ubo 


LX. 


LXI. 


Oui  elcpprinl  q;ia!  ego  v»'iii,el  UnueniU  nrdiisniciim, 
dabo  eis  in  domo  me.i  et  in  miihs  nipîs  lociim,  et  nomen 
mpliiis  a  niii^  et  liliabus  :  nomen  scmpilerDtim  dabo  eis. 
{Isa  .  LVI,  4.) 

Voulpz-vous.  mes  enfants,  conserver  les 
dons  que  \c  riol  vous  a  pro(li;..;u{5s?  Demeurez 
fidèles  à  l'alliatire  qu'il  a  Vontraclée  avec 
vous.  Et  voulez-vous  que  cette  alliance  soit 
durable?  Menez  une  vie  pure  et  cliasle.  Il  y 
a  une  chasteté  indispensalilc  pour  tous  les 
états  et  pour  tous  les  â^jes,  et  quiconipie  .la 
viole  transgresse  l'ordre  de  Dieu  et  viole  le 
pacte  saint  qu'il  a  fait  avec  lui  ;  il  oublie  ou 
méconnaît  sa  dignité,  et  se  rend,  en  quelque 
.sorte,  semblable  aux  animaux  sans  raison  : 
Homo,  eu  m  in  honore  rsset  non  inlellexil, 
comparalus  rsijumcntis  insipientibus...  {Psal. 
XIII, 21.)  Mais  criui  qui  vit  cbaslement  mar- 
que (l'avance  sa  place  au  céleste  séjour.  Il 
est  déjà  ici-bas  semblable  aux  an^^es,  comme 
les  saints  dans  le  ciel  :  ^Equales  angelis  sunt. 
(Luc,  XX,  36.)  Il  se  fait  respecter  même  des 
plus  grands  ennemis  de  la  vertu,  qui  ne 
peuvent  refuser  leur  admiration  et  leur  res- 
pect h  la  chasteté.  Venrrabilis  castitns  eliam 
hosiibu.1  suis,  dit  saint  Cyprien.  Les  Romains 
rendaient  b  leurs  vestnles  les  plus  grands 
honneurs;  ils  les  regardaient  comme  la  pro- 
tection de  l'empire.  Et  pourtant,  que  leur 
chasteté  était  peu  de  chose,  en  comparaison 
de  celle  qui  honore  le  christianisme!  Tout, 
chez  elles,  consistait  en  un  vain  dehors.  Du 
reste,  elles  n'avaient  pas  et  ne  pouvaient  pas 
niéii;e  avoir  la  chasteté  du  cœur,  qui  ne 
se  trouve  que  dans  la  vraie  religion,  qui 
seule  oirre  les  grâces  nécessaires  pour  résis- 
ter aux  attaques  el  aux  inclinations  de  la 
iiainro  corronipue.  Je  sais  bien  ijue  tous  ne 
sont  pas  appelés  h  la  continence  :  car  Dieu, 
qui  a|ipelk'  quelques  âmes  à  la  virginité, 
appelle  le  plus  grand  nombre  h  l'état  du  n:a- 
riage.  Heureux,  néanmoins,  celui  à  qui  il 
est  donné  d'embrasser  la  voie  la  plus  par- 
faite, et  en  môme  temps,  suivant  l'Apùlre,  la 
plus  heureuse  :  Bcaiior  cril...  L'Ecriture 
déclare,  d'ailleurs,  en  termes  forme!^,  (|u'il 
y  a  dans  le  ciel  une  place  d'élite  pour  les 
Ames  pures.  Je  leur  donnerai,  dit  le  Sei- 
gneur, dans  ma  maison  et  dans  l'encemie  do 
mon  p.ilais,  une  (ilace  distinguée,  et  cpii  leur 
sera  bien  plus  honorable  que  la  qualité  de 
père  et  l'avantage  d'avoir  des  fils  et  des 
tilles.  Il  vaut  mieux,  sans  doute,  et  c'est 
encore  l'avertissement  de  l'.VpcMre,  il  vaut 
mieux  s'engager  dans  les  liens  d'un  hoiméie 
mariage  que  de  liriller  d'une  fiamme  im- 
pure :  Mrlius  est  nubere  quam  nri.  (I  ("or., 
»'II,  10.)  Mais,  h  quelque  vocaiion  que  l'on 
soit  ajipelé.  on  peut  toujours,  au  moyen  do 
la  grfUe,  qui  n'est  refusée  h  personne,  vain- 
cre les  nttaipies  du  vice  et  se  montrer  supé- 
rieur aux  iunchants  déréglés,  quels  qu  ils 
soient.  Si  les  combats  sont  quelquefois  rudes 
et  dilliciles,  la  récompense  n'en  sera  q;io 
plus  édaianle.  0  fortes  milites,  dit  saint 
Augustin,  tjrreete  brllum;  reportait  trinm- 
phuni. 


Oui  non  inqulnavemnl  restimenta  sna  ,  ambulabunt 
niecum  in  albis,  quia  digni  sunt  qui  vicerit,  sic  veslielur 
vestimcnlis  albis,  el  iiuo  delebo  nomen  ejus  de  liljro 
vilœ.  {Apoe.  lit,  i.) 

Vous  voilé,  chers  enfants,  revêtus  de  la 
rolie  niq)tiale.  Ne  la  souillez  pas.  Ah  l  si 
vous  saviez  quelb-  est  la  beauté  de  ce  vêle- 
ment, vous  en  seriez  ravis  et  vous  prendriez 
toutes  les  précautions  (]ui  |)euvent  être  en 
votre  pouvoir  pour  n'en  pas  ternir  l'éclat. 
Pour  connaître  le  prix  de  l'innocence,  il 
faudrait  connaîtie  celui  de  la  grAce  sancti- 
fiante de  la  céleste  charité,  l'n  ancien  philo- 
sophe disait  que  si  la  véritable  vertu  pouvait 
tomlier  sous  les  yeux  des  hommes,  elle  ravi- 
rail  tous  les  cœurs.  Ahl  si  l'on  pouvait  voir 
la  beauté  de  vos  âmes,  car  je  suppose  qu'elles 
sont  en  grâce  avec  Dieu,  tout  le  monde  en 
serait  éfiris  et  envierait  votre  sort.  Il  est,  en 
ell'el,  bien  digne  d'envie.  Vous  êtes,  aux 
yeux  de  Dieu  comme  des  anges  dans  un 
corps  mortel.  Voudriez-vous  dégénérer?  Quo 
diriez-vous  d'un  homme  qui,  après  s'être 
lavé  et  [iurifié  de  la  boue  dont  il  était  souillé, 
irait  se  plonger  dans  un  bourbier  infect?  H 
deviendrait  un  objet  d'horreur  pour  tout  le 
montle.  .Mais  qu'est-ce  quo  la  souillure  du 
corps,  en  comparaison  de  celle  de  l'âme? 
Ecoulez  comiueiit  Dieu  lui-même  en  parle  : 
A  planta  pcdis  usr/uc  ad  vert  item,  non  est  m 
eo  sanitas:  minus  et  livnr  et  plaça  tamens... 
Inrensum  ahominatio  mihi  est  :  solemnitales 
restras  odivit  anima  mea  :  l.aboravi suslinens. 
Laramini  ;  mundi  estote:  auferte  mnlum  eogi- 
talionum  veslrantm  ab  oculis  vestris.  Quod  si 
nolueritis,et  me  ad  iracundiam  provocaieri- 
tis,  gladius  devorabit  ros.  Quomodo  faeta  est 
meretrir  eiviias  fidelis,  plena  judirii /  Anjen- 
tum  luiim  versum  est  in  seoriam.  {/sa.,  I,  0  et 
seq.)Mnis,  po'.ir  conserver  la  beauté  de  votre 
âme,  il  faut  vaincre  les  tentations  auxquelles 
vous  allez  être  exjiosés.  >ous  voilà  armés 
pour  les  combats  de  la  foi,  mes  chers  en- 
fants, rouragel  Le  vêtement  du  ciel  sera  iii- 
liuiment  plus  beau  que  celui  de  la  terre. 
^"ous  ave/  à  craindre  pour  votre  faiblesse, 
tant  ciu'il  vous  faut  lutter  contre  les  passions 
(lui  vous  font  la  guerre;  mais  dans  le  ciel 
vous  no  craindrez  plus  rien.  Votre  non»  sera 
écrit  pour  l'élernilé  dans  le  livre  de  vie. 

LXIl. 

Memrnlo,  linnio  quia  i>ul\is  es,  ol  in  pu.tcrum  rcver- 
irris.  (ICfii.  III,  ti.) 

Il  y  a  des  accidents  qui  ne  frappent  quo 
certaines  personnes.  Tous  ne  sont  pas  at- 
teints de  phlhisie,  de  pleurésie,  de  rhuma- 
tisme, etc.,  mais  personne  ne|ieut  «lire  :  I^ 
mort  ne  mejVappera  pas  :  car  Siatutiim  est. 
(Ilebr.,  I\,  XDiJiiis  est  homo  ifiii  viret  et  non 
ridehit  mortem?  (Psal.  LXXXVIII  .  '•!>.) 
Xercés  verse  des  larinos  fi  la  vue  de  son  ar- 
mée innombrable,  en  pensant  que  dans 
quelques  mois  tous  ces  soldats  auront  dis- 
paru. O'ic  d'hommes  ont  payé  le  tribut  à  la 
mort,  depuis  l'origine  du  monde!  Omnenno- 
rimur.  Après  tout,  ce  n'est  pas  la  niorlitnaii 
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ses  suites  qui  doivent  nous  occuper.  Pensez- 
(Jonc  à  la  mort.  1°  Jésus-Christ,  votre  mo- 
dèle, y  3  pensé.  2'  Elle  peut  venir  à  chaque 
instant,  mais  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard, 
elle  est  inévitable.  3°  Pour  vous  maintenir 
dans  l'état  de  grâce,  si  vous  y  êtes  ;  i°  Pour 
sortir  du  péché  s'il  est  dans  votre  cœur. 

1°  Jésus-Christ  a  constamment  pensé  à  la 
mort.  C'était  le  calice  qu'il  buvait  chaque 
jour;  il  en  parlait  sans  cesse  à  ses  disciples; 
il  n'attendit  pas  les  préparatifs  de  son  sup- 
plice ,  ni  que  Jérusalem  retentît  de  ce  cri 
déicide  :  Toile,  toile,  crucifige.  [Joun.,  XIX, 
15.)  Pourquoi  en  parle-t-il  si  souvent,  lui 
qui  n'a  pointa  la  craindre  ?  11  veutnousap- 
prendre  è  y  penser.  De  là  :  Vigilate,  nescitis 
quando  tempus  sit  (Matth.,  XXV,  13.)  Sicut 
fur.  (Apoc,  XVI,  16.)  2"  Elle  [leut  venir  à 
chaque  instant.  Elle  vint  pour  Sisara  dans 
le  sommeil,  pourHolopherne  dans  l'ivresse, 
pour  les  enliints  de  Job  et  pour  Amnon  du- 
rant le  repas,  pour  Absalon  dans  sa  fuite  , 
pour  Jézabel  dans  l'étalage  de  sa  vanité, 
pour  Ballhazardurantses  joies  sacrilèges.  Et 
vous,  quel  genre  de  mort  vous  menace  ?  Je 
l'ignore;  mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que 
TOUS  mourrez.  Quand  ?  Je  I  ignore  encore  ; 
mais  ce  que  je  sais,  c'est  (ju'un  peu  plus  tôt 
ou  un  peu  plustard,  ce  sera  toujours  bientôt: 
d'abord  parce  qu'il  lond)eloujoursdes  arbres 
beaucoup  plus  de  fruits  verts  que  de  fruits 
mûrs.  El  d  ailleurs,  quœ  estvila  vestra?  va- 
por  est.  {Jac,  IV,  lo.yVous  êtes-vous  ajierçu 
quand  vous  êtes  sorti  de  l'enfance,  pour 
passer  dans  l'adolescence,  la  jeunesse,  l'â,,'e 
mûr?  Ce  passage  est  insensible,  dit  saint 
Jérôme.  Cependant  la  mort  avance  d'un  [)as 
accéléré.  Morieris  lu,  et  non  viies.  (IV  Reg., 
XX,  l.j  Dieu  en  cache  !e  moment  aux  pé- 
cheurs [lar  justice,  et  aux  hommes  vertueux 
J)ar  bonté.  Son  arrivée  surprend  les  uns  et 
es  autres.  3'  Pensez  à  la  mort,  pour  conser- 
ver l'étal  de  grâce  si  vous  y  êtes.  C'est  le 
grand  remède  contre  les  tentations.  S'imorfo 
moriluru»  ettes ,  hoc  facerei?  nulln  satis 
magna  necurilas,  ubi  periclilatur  œternilas. 
Cette  pensée  a  fait  les  saints:  ils  se  disaient 
avec  Job  :  Dies  mei  brevinbuniur,  et  solum 
mihi  lupereit  trpulrrum.  {Job  ,  XVII,  1.) 
Le  Seigneur  va  JjiefilAl  juger  mes  moindres 
pensées,  paroles,  actions.  Chez  lesChar- 
treui ,  le  silence  du  monastère  n'est  inlcr- 
romi)u  que  i>ar  ces  paroles  :  l'rèret,  il  faut 
mourir.  Do  là  la  pieuse  coutume  des  âmes 
ferventes  de  faire  tous  les  mois  une  confes- 
sion et  une  communion  comme  pour  In  der- 
nière fois.  Kxercice  plus  consolant  (ju'on  no 
pense.  Un  saint  homme,  rjui  depuis  longues 
années  ne  cessait  de  se  préparer  h  la  mort, 
disait  h  sa  dernière  licuro  :  .Maintenant  ma 
pré|inrntion  est  faite.  VoilJi  ce  «pii  dorme  lo 
plus  d'assurunce  en  ce  moment  sujirèmc  : 
que  l'on  meure  jeune  ou  vieux,  privé  ou 
muni  des  dt-rniers  sacrement»,  subilnment 
ou  a(irè.s  une  longue  mnlndin.  V  Pensez  h 
la  mort,  afin  de  sortir  du  péché  iiiortol  si 
vous  y  êtes.  L'Ivspril-Snml  dit  di-s  pécheurs: 
Non  est  rupedui  morti  eorum  {l'iat.  lAXIl, 
k.)  Aussi  en  xoDl-iis  surpris  cooimc  l'oisoau 


et  le  poisson,  comme  cet  Alexandre  qui,  nu 
langage  de  l'Ecriture,  ne  pensa  qu'il  était 
mortel  que  quand  il  se  vit  étendu  sur  son 
lit  de  douleur.  Ah  qu'un  seul  instant  de  vrai 
repentir  lui  eût  été  bien  plus  utile  alors  que 
tant  de  conquêtes!  Combien  de  qui  on  peut 
dire  avec  saint  Augustin  :  Laudantur  ubi 
non  sunt ,  crucianiur  ubi  sunt.  On  faisait 
crier  devant  les  triomphateurs  qui  se  ren- 
daient au  Capitole  :  Mémento  te  esse  morta- 
/cm.  Mais  la  leçon  de  l'Esprit-Saint  est  mille 
fois  plus  utile  :  Ne  demoreris  in  errore  ini- 
quorum  :  ante  morlem  confttcuris.  {Eccli., 
XVII,  2G.)  Souvenez-vous  de  la  surprise  des 
soldats  dHolopherne  quand  les  Juifs  vin- 
rent fondre  sur  eux,  et  de  celle  de  Pharaon 
.quand  l'ange  exleruiinateur  fit  mourir  tous 
les  premiers  nés  de  l'Egypte.  Il  est  trop  tard 
de  se  préparer  à  la  mortijuand  elle  est  à  la 
porte,  quand  on  se  transmet  dans  toute  une 
maison  ce  cri  d'alarme  :  Monsieur  se  meurt: 
Madame  esta  l'agonie,  vite  un  médecin,  vite 
un  notaire;  vite  un  confesseur.  Mais  que 
fera  ce  dernier  auprès  d'un  homuie  souvent 
sans  connaissance  ni  parole.  Attendez,  lui 
dit  le  médecin  :  il  faut  une  prompte  sai- 
gnée, sans  quoi  le  malade  ex|)ire  ;  attendez, 
dit  le  notaire  ;  il  faut  de  suite  un  testament; 
sans  quoi  l'avenir  de  cette  femme  et  de  ces 
enfants  se  trouve  compromis.  Je  suppose 
que  le  piètre  ail  accès  à  son  tour;  il  n'aj)- 
paraîl  lo  plus  souvent  (]ue  comme  un  oiseau 
de  sinistre  présage  qu'on  voudrait  savoir  à 
cent  lieues  de  lu.  Lui-même  ne  sait  com- 
ment il  pourra  débrouiller  le  chaos  d'une 
conscience  fpii  n'a  jamais  voulu  se  rendre 
compte  à  elle-même  de  son  étal.  Et  pour- 
tant que  d'injustices,  que  de  scandales,  que 
de  crimes  à  accuser,  à  pleurer,  à  réparerl 
Insensés  que  vous  êtes  1  et  vous  ne  rêvez  que 
plaisirs,  et  vous  courez  à  tous  les  bals,  et 
vous  faites  de  la  nuit  le  jour,  et  du  jour  la 
nuit;  et  la  religion  ne  trouve  jamais  la 
moindre  place  dans  les  instants  d'une  vie  si 
courte!  Croyez-moi:  rentrez  en  vous-mê- 
mes, et  pensez  désormais  sérieusement  à  la 
mort  si  vous  ne  dédaignez  pas  ce  conseil  sa- 
lutaire, le  jour  viendra  où  vous  reconnaî- 
trez le  |irix  de  celle  sentonco  de  l'Iilsprit- 
Saint  :  ô  mors,  bonum  est  judicium  tuum!  O 
morl,  direz-vous,  qu'on  est  heureux  d'avoir 
pensé  h  toi  1  cloches  funèbres,  ipiaïul  vos 
tristes  sons  |)orleront  .'i  mes  oreilles  la  nou- 
velle de  ipiehpie  trépas,  je  dirai  :  bientôt, 
peut-être,  vous  retenlirezpoiir  annoncrr  ma 
mort.  Cimetières  lugubres,  silencieux  tom- 
beaux, saules  ou  cyprès  (pji  les  oiiii)r.ngez  , 
«piand  jo  passerai  dans  votre  voisinage,  je 
ne  détournerai  jias  de  vnus  mes  regards  , 
puisipio  vous  devez  être  l'asile  ou  l'unique 
décoration  réservée  à  mes  dépouilles.  Pau- 
vres (crcueils  couverts  d'un  ilinp  mortuaire, 
quand  je  vous  verrai  suivis  d'un  cortège  do 
((cuil,  je  dirai  :  aujourd'hui,  c'est  h  celui-ci  ; 
demain  ce  sera  peut-être  h  mon  tour.  Je  suis 
jeune  eni;ore;  mais  la  grêb?  n'est  pas  moins 
meurtrière  pour  le  briuton  de  rose  (jue  |)oiir 
la  Heur  déjh  décolorén  et  (létric.  Sortons, 
sorlon»,  du  péché  pour   n'y  (dus  rentrer. 
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Reviens,  aimable  innocence,  prendre  pos- 
session (Je  mon  cœur,  iiourne  l'abandonner 
jamais.  Je  gémirai  coninie  la  colombe  et  la 
tourlerelle  arrosant  ma  cuucbe  de  mes  lar- 
mes (Psal.  Vi,  7.)  jusqu"h  ce  que  j'aie  ed'acé 
toutes  les  traies  de  mes  fautes.  (Juand  la 
mort  viendra  je  pourrai  dire  sans  crainte  ; 
Partons,  adieu,  partons  1  amis  parlons.  Vado 
ad  eum  qui  misil  me.  (Joan.,  Vil ,  33.)  Nous 
nous  reverrons  dans  rélurnité. 

LXIII. 

Visilemus  fratrcs.  [Act.,  XV,  36.) 

La  visite  épiscopale  est  d'institution  apos- 
toliiiup  ;  elle  est  une  des  obligations  les  plus 
sérieuses  que  l'Eglise  impose  aux  premiers 
pasteurs.  Mais  quels  sont  les  motifs  de  Jé- 
sus-Clirist  et  de  son  Eglise  dans  ce  devoir 
imposé  aux  évtVpjt.-s  ?  Saint  Paul  les  dé.signe 
en  disant  aux  Humains  qu'il  désire  les  voir 
pour  les  alfermir  dans  la  vertu  et  leur  com- 
muniquer quelque  nouvelle  faveur  spiri- 
tuelle. Il  veut  (|ue  son  disciple  visite  les 
Cretois  pour  rétablir  ce  qui  leur  niamjue  : 
L'I  en  qua-desunt  corriijas  ITit.,  1,  5)  ;  cnlin, 
qu'il  piirli'  avec  force  aux  pécheurs  pour  les 
faire  rentrer  en  eux-mêmes  :  l'ercaitics  co- 
rainomnibus  argue.  (1  Tim.,  V,  20.)  Et  voilà, 
très-cliers  frères,  ce  que  nous  venons  faire 
au  milieu  de  vous  :  fortifier  les  justes,  ré- 
cliautfer  les  tièdes,  ébraider  et  convertir  les 
pécheurs.  Nous  ne  pouvons,  nous  ne  ilevons 
pas  avoir  d'autre  but.  Nous  sommes  éditié 
et  consolé,  il  est  vrai,  de  vous  voir  accourir 
à  notre  rencontre,  nous  accueilli)-  comme 
des  enfants  bien  nés  accueillent  un  bon  pure, 
manifester  <i  notre  arrivée  une  pieuse  allé- 
gresse. Tout  cela  nous  reni|)iit  de  joie  : 
parce  que  ce  n'est  pas  à  nous  délinitiveinent 
que  ces  démonstrations  se  ratiportcnt,  mais 
h  Jésus-Christ  que  nous  représentons  mal- 
gré notre  indignité.  Ma\s  à  quoi  tout  cela 
aboutirait-il,  s'il  n'en  résultait  pas  (juebpi'a- 
vantage  sjiiriiuel  pour  vos  âmes?  Ju.Ntes , 
nous  venons  réveiller  voire  fui,  ranimer 
voiro  confiance  ,  réchaull'cr  votre  ciiarité. 
Votre  foi  dans  les  ni\slèrcs  et  les  vérités 
que  vous  croyez,  ah!  que  rien  ne  soit  ca- 
pable de  l'allaililir.  (Jue  ceux  ipii  n'ont  pas 
le  bonheur  d(!  possédiTce  trésor  précieux  , 
regrettent  en  vous  voyant,  de  lui  titre  étran- 
gers; (ju'ils  rougisstîut  d'aitaquer  la  sainte 
Eglise  ipii  a  des  enfants  si  dignes  d'elles.  — 
A'oire  foi,  dans  l'u.sagc  plus  fervent  et  i)lus 
fréquent  des  saiTcnienls,  que  vos  disposi- 
tions en  prouvent  la  sainteté  et  l'imporlance. 

—  Voire  foi,  dans  vos  visites  assidues  cl 
votre  contenance  respectueuse  aux  pieds 
des  autels  —  Votre  contiance  dans  les  pro- 
messes divines,  (|ui  vous  fasse  tout  faire  et 
endurer  pour  en  mériter  rarcouqilissemeiit. 

—  Votre  charité  envers  un  Dieu  si  digiicdo 
votreaiuour(iour  ses  perfections  et  ses  liien- 
fails.  —  ^  otre  amour  envr'rs  le  prochain  en 
vue  de  Dieu.  — Ames  tièdes,  nous  venons 
vous  réi:hau(Ter.  Animœ  iraliœ  sitiuiil  vche- 
inenter.{Ercli.,  Ll,  32.)  Omnes sitienlfStVenile 
idaquat.  (l'fal.  LV,  1.)  Dieu  n'est  pas  eon- 


tent  de  votre  langueur.  Vous  n'êtes  pas  con- 
tentes vous-mêmes  ;  vous  sentez  qu'il  vous 
manque  quelque  chose.  Profitez  de  cette  oc- 
casion pour  ranimer  vos  vertus  presque 
expirantes  et  acheter  l'or  j.ur  de  la  charité. 
—  Péclieurs ,  c'est  vous  surtout  (|ue  nous 
voudrions,  aidé  du  ciel,  rappeler  à  la  vie  de 
la  grâce.  Notre  i)3ssage  est  court,  et  nos 
exhortations  passagères;  mais  la  parole  de 
Dieu  est  vive  eteflivace;  en  un  instant,  elle 
peut  agir  puissamment  sur  un  cœur  docile. 
Voyez  saint  Pierre  convertissant  huit  mille 
personnes  en  deux  instructions.  Enviez  le 
sort  de  ceux  qui  sont  [)lus  heureux  que  vous.. 
Quelques  paroles  de  saint  Paul  convertissent 
Denys  l'Aréopagile,  Damaris,  Lyddie.  No 
laissez  pas  tomber  en  vain  dans  vos  cœurs 
la  parole  de  vie  ijui  peut  sauver  vos  âmes  ; 
ne  recevez  pas  inutilement  cette  semence 
de  salut.  Eccc  nunc  leinpus  acreplahile ;  ecce 
nunc,  etc.  (H  Cor.,  VI,  3.)  Segeii  pluit  ad 
horreum,  .'ipinis  ad  iguein.  (AtG.)  Si  non  ve- 
nissein  et  loculus  fuissein  eis,  peccalum  non 
haberent,  nunc  autein  excusalionem  non  ha- 
benl  de  peceato  suo.  {Joan.,  XV,  -li.)  Confi- 
dimus  de  vobis  meliorn  et  viciniora  saluti. 
(Hebr.,  VI,  9.)  Os  no.<!lrum  palet  ad  vos.  (II 
C'or.,  Vi,  11.)  Charitas  Christi  urget  nos. 
ai  Cor.,  V,  IV.) 

LXIV. 

t)i\il  Maihalias  Cliis  suis:  Nunc  conforlata  est  supcr- 
bi.i,  Pl  casligalio,  el  Icmpiis  evcrsionis  et  ira  iiictignatio- 
nis.  Nunc  crgo,  o  Olii,  semulalores  estole  logis,  et  date 
animas  pro  teslamenio  paltum  vcstroruni;  menicnlole 
cpcrum  palrum  qn;e  fccerunl  in  geiicralionibus  suis,  cl 
afcipictisgloriani  maijnam,  cl  nonien  œtcrnura.  (1  Mac, 
II,  49  elscq.) 

11  en  a  été  dans  l'ancienne  loi  comme  dans 
la  nouvelle,  et  il  arrive  dans  la  nouvelle  ce 
qui  est  arrivé  dans  l'ancienne.  La  religion  a 
toujours  eu  ses  tem[)S  heureux,  ses  temps  do 
ferveur,  ses  temps  de  foi  où  éclataient  dans 
un  grand  nombre  les  vertus  les  plus  ailmira- 
bles,  comme  ses  temps  de  détresse,  où  ello 
gémissait  sur  la  conduite  d'un  grand  nombre 
de  ses  enfants.  Ne  pouvons-nous  pas  nous 
plaindre  (|ue  nous  nous  trouvons  à  cette 
époque  triste  et  déplorable?  .Vinic  confnr- 
tata  est  superbin.  L'orgueil  est  le  vice  du  siè- 
cle ;  il  ne  soulfre  ni  soumission  ni  dépen- 
dance; chacun  veut  s'élever  au-dessus  des 
autres  ;  personne  ne  veut  avoinic  supérieur 
ni  do  niailre  ;  personne  ne  veut  demeurer 
dans  sa  condition  ;  chacun  dédaigne  sa  sphère 
et  veut  en  framliir  les  limites.  De  cet  orgueil 
naît  aussi  la  pensée  île  s'allVanchir  de  tout 
joug  religieux,  de  déilaigncr  les  eommande- 
ments  de  Dieu  et  ceux  de  la  sainte  Eglise. 
Oh  !  que  notre  siècle  s'est  éloigné  à  cet  égard 
de  lasinq>licité  et  de  la  docilité  de  nos  pères  1 
Convicnl-il  à  des  enfants  de  semetlie  sur  lo 
pied  de  ne  faire  que  te  qui  leur  plall,  el  de 
dire  fièrement  au  Seigneur  :  .Von  senium? 
[Jrr.,  ll,'JO.)t'iardez-vous,  mesclierseidants, 
de  celte  disposition  funeste  qui  n'attire  sur 
la  terre  quetles  t  liAliments,  des  boulevcr.-e- 
uients,  des  malheurs  el  la  colère  d'uu  Dieu 
juslemcnl  jaloux  de  l'observation  doses  lois* 
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Casligatio  et  lempus  aversionis  et  ira  indigna- 
tionis.  Nous  serions  toujours  en  paix  si  nous 
étions  toujours  vertueux  :  heureux  par  le 
témoigna..;e  d'une  conscience  calme  et  tran- 
quille; heureux  par  Texeuiption  des  cha- 
grins intérieurs  et  des  remords  déciiiranls; 
heureux  dans  les  familles,  où  les  parents  se- 
raient respectés  et  les  enfants  soumis;  heu- 
reux dans  les  alliances,  que  le  ciel  bénirait  en 
pro(iortiunde  la  pursté  des  vues  qui  lesterait 
coniracler;  heureux  dans  le  commerce,  au- 
quel présiderait  Téquité  et  la  bonne  foi,  et 
où  l'on  n'aurait  pas  à  recourir  aux  procès  et 
aux  discussions  interminables  qu'enfantent 
la  duplicité  et  les  tromperies  :  heureux  dans 
les  productions  de  la  terre,  que  le  Seigneur 
rendrait  fécondes  et  abondantes  ;  heureux 
dans  les  rapports  avec  la  société,  qui  ne  se- 
rait que  comme  une  réunion  d'aniis  et  de 
frères.  Oh!  si  l'on  voulait  bien  se  persuader 
des  avantages  que  la  religion  et  la  foi  pro- 
curent, les  chrétiens  qui  en  suivraient  fi  îè- 
lenient  les  saintes  règles  seraient  les  |)lus 
heureux  des  hommes.  Nunc  ergo,  filii,  œmu- 
lalores  estoie  tegis.  Excitez-vous  mutuelle- 
ment à  l'aicomplir  ;  et  rendez  les  autres  ja- 
loux de  voire  bonheur.  Soyez  pleins  de  foi  ; 
croyez  fermement  tout  ce  que  l'Eglise  vous 
enseigne,  |)er>U3dés  de  ce  que  Jésus-Christ 
vous  dit  :  (jue,  si  ()uelqu'un  n'écoute  pas 
l'Eglise,  il  est  pire  ((u'un  paien.  N'ayez  au- 
cune part  aux  discours  des  hommes  sans 
foi;  laissez- leur  njiercevoir  condiien  ils 
vous  déplaisent.  Chrétiens  est  votre  noui  ; 
catholiques  est  votre  surnom  ;  ne  les  désho- 
norez pas.  Fortifiez  vos  espérances  pour  la 
vie  future  jiar  voirc  exactitude  h  accomjjlir 
tous  les  devoirs  que  Dieu  et  votre  élat  vous 
imposent;  respectez  le  saint  nom  du  Seigneur 
et  ne  le  blasphémez  jamais  ;  sanctifiez  les 
jours  de  dimanche  et  de  fêtes  d'obligation, 
par  l'assistance  aux  saints  oflîces  et.  par  la 
cessation  de  tout  travail  servile.  lUspoctez 
tous  ceux  n  qui  vous  devez  l'obéissance,  soit 
dans  vos  familles,  soit  au  dehors;  obéissez 
à  tous  vos  supérieurs  spirituels  et  tenqiorels, 
et  si  vous  fttes  au-dessus  des  autres,  voiis- 
niôriiis,  éiiillez-les  et  portez-les  au  bien  par 
vos  bons  avis,  |iar  vos  saints  exemples,  et 
môme,  s'il  fil  est  besoin,  par  vos  répriman- 
des et  de  sages  corrections.  Aiiiir-z  non-seu- 
Icmoiit  ceux  qui  vous  aiment  et  vnus  proié- 
genl,  mais  c(;ux-m<*fnes  qui  sosont  faits  in- 
jij'ilement  vos  enriemi<>;  soyez  purs  et  chas- 
tes dans  vos  pensées,  vos  désirs,  vos  regard», 
vos  lecture»,  vos(;onver»nlions,  vos  actions; 
soyez  siru|iu!eux  h  l'égard  du  bien  dautrui, 
ne  l'enlevez  jamais,  ne  le  tiésiiez  jainais  ; 
iMjint  de  serments  faux',  iijustes  ou  in(^me 
inutiles;  coiilefilez-vous  de  dire  oui  ou  non; 
cela  est,  ou,  cela  n'est  pns;  |.oiiitde(  nloninie, 
rie  niédjsaricc,  d'imprécaiiofiH.  de  jalousie. 
Observez  les  jeûnes  et  les  nb^lintinces  que 
l'Eglise  voiM  iirescril,  sans  les  transgresser 
par  sensualité  ou  resjpect  Inimnin.  Appro- 
chez fré  pieiniiieni  des  sacrements  de  néni- 
leme  et  d'Eucharistie,  aver;  les  dis|iosilion.s 
requises.  Vous  ne  [loirrriez  y  manquer  nu 
le'np»   pflsrol   San»  vous  rendre  coujinbles 
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de  péché  mortel.  Fuyez  non-sculemeni  le 
péché,  mais  les  occasions  et  l'ouibre  mèi.ie 
du  péché  elaciipietUgloriam  magnam  et  no- 
men  œlernum. 

LXV. 

Vox  in  Rama  aiidita  est  ploraliis  et  uliiîaliis  mullus  : 
Racliel  ploran^  lilios  et  noluii  coiisolari  quia  non  suut. 
(Muluc.  II,  18.) 

Quelle  serait  la  désolation  d'une  tendre 
mère,  si  elle  voyait  ses  cliers  entants  massa- 
crés devant  ses  yeux.  Quels  furent  les  cris  de 
douleur  des  mères  surprises  dans  le  voisi- 
nage de  Bethléem  et  de  Raiiia.  quand  les  sa- 
tellites  d'Hérode  vinrent  égiiri;cr  leurs  en- 


fants? La  douleur  de  la  sainte  Eglise  n'est 
pas  moins  grande    quand,    après  avoir  mis 
tout  en  œuvre  pour  arracher  ses  enfants  à  la 
mort  spirituelle,  elle  voit  qu'ils  en  sont  la  vic- 
time,parce  qu'ils  se  laissent  aller  aux  divi>rs 
[léchés  qui  les  dévouent  à  l'enfer.   Elle  a  dit 
auxsut)erbesavec  rKs[)rit  Saint: r(P/e/V(rr//w - 
balo  alarum  (/s.,  XVlll,  1.)  L'orgueil  a  per(Ju 
le  premier  homme  qui,  au  lieu  de  reconnaî- 
tre les  faveurs  dont  il  availété  comblé,  avait 
voulu  s'élever  au  rang  de  la  Divinité  môme. 
Ce  vice  perd  tous  les  jours  encore  les  trois 
quarts    des    hommes  ipii,    toujours    pleins 
d'eux-mêmes,  se  croient  incilleurs  et  iirét'é- 
rables  aux  autres,  et  vondraitnl,  en  consé- 
(|uence,  que  toutes  les  faveurs  et    préroga- 
tives  leur  fussent  accordées,  ils  ont  l'air  de 
se  plainiire  de  la  Providence  au  sujet  de  la 
part  qu'elle  leur  a  faite,  et,  au  lieu  de  recon- 
naissance, ils  ne  manifestent  que  murmures. 
Fuyez  cette dis|)osition  buieste,  et  pénétrez- 
vous  bien  de  celte  pensée,   que  le  ciel  vous 
a  traités  et  vous  traite  encore  bien   mieux 
que  vous  nel'auriez  mérité.  .Vppliquez-vous 
à  vous  bien  |)ersuaderà  vous-mêmes  (|ue  les 
hommes  ont  |)our  vous  beaucoup  plus  d'é- 
gards ipi'il  no  vous  en  est  dû.   Eteignez  et 
etoull'ez  le  plus  (jue  vous  |)Ourrez  le  germe 
de  l'orgueil,  qui  est   le    commcncemeiil,  le 
gerni(!  et  la  source  de   tout   |iéclié.  l'ar  l'hu- 
milité et  la  sainteté  vous  deviendrez  agréa- 
bles au  Seigneur  qui  résiste  aux  sirperbes, 
et  donne  sa  giAce  aux    huiiiblos;  vous  vous 
ferez  aimer  des  hommes  (|ui   accordent  tou- 
jouis  leur  all'ection  et  leurcslime  il  ceux  qui 
vivent  sans  préienlifin.   Ainsi   s'accomplira 
pour  vous  la  scnlence  de  l'Ecriliire  :  (Jiii  se 
hniiiilidl,  e.r(illal)ilur.   {I.ur.,    \\\,   11.)  La 
seconde  source  de;  notre  perte  (!l  des  gémis- 
sements de  l'Eglise,  c'est  l'élrange  atVeciion 
et  recluM'clie  des  biens  de  ce  imuide.   Voilà 
(:(!  <|ui  lait  oublier  les  riehesses  de  In  vie  fu- 
ture. Jésus-(;iirisl  n  beau  dire:  Qitirritc  pri- 
titiim  rrguuin  Dei  rt  jimlidniii  rjiis.  (Mdilli., 
\l,  TA.)  Les  hommes  renverseiil  la  proposi- 
tion du  Sauveur  et  disent  :  Cherchez  premiè- 
rement les  biens  de  la  terre,  puis  vous  vous 
occu|ierez  du  royaume  de  Dieu  et  de  In  jus- 
lir;e  qui  y  cnii'liiil.  Jésus-l.lirivl  nssiirémeiit 
n'!  veut  pas  iiisiniier  qu'dii  puisse  demeurer 
les  bras  croisés  et  ne  rien    jjiire  pour  la  viu 
nrésenti!,  In  paresse  élnnl  un  obslacht  au  sa- 
lui;  mais  il  veut  dire,  et  c'est  malheureuse 
nient  ce  que  l'on  ne  veut   pas  sentir  et  com- 
[•rundru,  qiio  rairriire  du   snlul  doit  passer 
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«vinl  loin;  qne  nons  avons  été  pjarés  sur  la 
tvirc,  pour  nous  en  ocoupcr  spùcialenient; 
car,  quo  servirait  h  l'honiine  de  gagner  tout 
l'univers,  s'il  venait  Ji  penire  son  âme?  Pau- 
vre flme,  que  tu  es  inili^nemenl  délaissée 
par  le  [)liis  granl  noiuhre  des  hommes  qui 
ne  se  mettent  pas  en  peine  de  tes  intérêts 
éternels.  Une  autre  source  de  réprobation, 
c'est  la  division  qui  ré^ne  entre  les  hommes 
qui  devraient  tous  s'aimer  comme  les  mem- 
bres d'un  même  corps,  et  qui  se  déchirent 
comme  des  ennemis.  Onand  votre  pied  est 
malaile,  les  autres  membres  ne  s'emploient- 
ils  pas  à  son  soula,.^emenl  ou  h  sa  guérison  ? 
Pour  nous,  trop  souvent,  ipioique  membres 
d'un  même  corps,  nous  nous  attaquons,  nous 
nous  calomnions,  nous  jalousons.  Est-ce  là 
ia  charité  qui  doit  faire  le  caractère  distinc- 
tif  des  chétiens?  Le  déré;^lemcnl  des  incli- 
nations et  des  mreurs,  autre  source  de  per- 
dition de  la  plupart  des  hommes.  Rien  n'est 
beau,  rien  neqilait  à  Dieu  comme  la  pureté 
et  l'innocence;  il  lui  promet  la  vision  intui- 
tive, l'amour  du  Uni  des  rois,  la  compagnie 
de  r.Agneau  sans  laciie,  le  privilège  déchan- 
ter dans  le  ciel  un  cantique  toujours  nou- 
veau. Rien,  au  contraire,  ne  tlôlril,  aux  yeux 
du  ciel  et  même  de  la  terre,  comme  la  tur- 
pitude des  penchants.  .Mais  ce  (juil  y  a  do 
plus  déplorable,  c'est (|u'il  n'est  pas  possible 
d'ouvrir  son  cœur  à  des  désirs  déréglés,  s.ins 
voir  s"allail)lir  et  s'éteindre  insensiblement 
toute  piété  et  tout  amour  de  Dieu  dans  une 
âme.  Donnez-moi  le  cœur  le  plus  l'ervent  et 
le  plus  religieux,  il  ne  lui  faudra  qu'un  in- 
stant de  faiblesse  honteuse  pour  devenir  le 
cœur  le  plus  froid  et  le  plus  insensible  à  l'é- 
gard de  la  religion.  David  en  fut  ia  triste 
preuve  :  heureux  enliu  d'avoir  senti  etré- 

Î)aré  ses  écarts.  Salotuon,  du  plus  sage  îles 
lommes,  devint  le  plus  coupable  et  le  plus 
intidèie.  -Mon  Dieu  I  créez  en  nous  un  cœur 
pur,  et  maintenez-nous  dans  celle  voie  de 
jiureié  et  de  chasteté,  chacun  eu  raison  do 
l'état  où  vous  nous  avez  placés,  autrement 
nous  sommes  perdus  sans  ressource.  Jo 
m'arrête  moins  sur  l'intenifiérance,  autre 
source  de  damnation,  parce  que,  clans  ce  siè- 
cle, souillé  d'ailleurs  de  tant  île  vices,  celui- 
ci,  gnlces  au  ciel  est  moins  commun.  La  co- 
lère l'est  davantage  :  celui  cpii  ne  sait  pas 
se  laire  violence,  la  réprimer  et  pardonner, 
rommcnl  pourrait-il  être  admis  dans  le  ciel, 
séjour  de  la  charité?  Comment  un  homme 
qui  nourrit  dans  le  cœur  des  sentiments  de 
haine  et  do  vengeance  peut-il  être  reçu  dans 
le  royaume  de  ce  Dieu  de  bonté  et  dédia- 
nte, de  ce  Dieu  qui  se  donne  h  nous  pour 
modèle,  en  ce  qu'il  fait  lever  le  soleil  sur  les 
inéclijints  con)m(;  sur  les  bons,  et  envoie  sa 
rosée  Idenfaisonto  sur  les  terres  des  impies 
qui  l'ouiragcnt,  comme  sur  celles  des  hom- 
mes vertueux  qui  lui  sont  dévoués  et  invio- 
lalilement  tidèles?  Non,  celui-lh  ne  mérite 
pas  d'être  traité  avec  douceur,  ipii  traite  ses 
frères  avec  emportement,  ni  d'être  pardminé 
qui' refuse  lu  panlon  et  la  miséricorde.  linlin 
la  nétjligence  est  une  dernière  cause  de  dam- 
nation. On  mériterait  déjà  d'ôlrc  réprouvé, 


si  l'on  ne  voulait  rien  faire  dans  l'ordre 
temporel,  l'homme  étant  né  pour  travailler, 
comme  l'oiseau  pour  voler;  mais  ce  n'est 
pas  sous  ce  rapport  qu'il  y  a  plus  de  coupa- 
bles ,  c'est  dans  la  négligence  des  choses  qui 
regardent  le  salut.  On  ne  veut  pas  se  corri- 
ger, s'éloigner  des  occasions  du  péché,  as- 
sister aux  saints  offices,  approcher  des  sacre- 
ments. Faites  donc  votre  choix  :  voulez-vous 
préférer  la  fatuité  de  l'orgueil  aux  charmes 
de  l'hiimilili';,  des  biens  {)érissal)les  aux  biens 
éternels,  la  noire  envie  à  l'aimable  charité, 
la  hideuse  dissolution  à  l'angélique  pudeur, 
linfeinale  colère  à  la  céleste  douceur,  la 
lang\ieur  au  zèle? Notre  choix  est  fait.  Nous 
voulons  consoler  l'Eglise,  nous  saucliûer  et 
nous  sauver. 

LXVl. 

Qui  manducal  nuocpanem,  vivel  io  «lernuin.  {Jom., 
VI,  53.) 

Je  ne  m'étonne  pas  de  la  sainte  ardeur  des 
premiers  chrétiens  pour  l'adorable  Eucharis- 
tie :  ils  voulaient  assurer  leur  salut  éternel , 
et  ils  en  trouvaient  le  gage  dans  ce  sacrement. 
Jésus-Christ  ne  cesse  de  revenir  sur  cette 
pensée  :  Celui  dont  je  serai  la  nourriture 
vivra  à  cause  de  moi  :  vos  pères  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts  ; 
voici  le  pain  descendu  du  ciel ,  et  qui  pré- 
serve de  la  mort  quiconque  s'en  nourrit.  Si 
quelqu'un  a  soif ,  qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il 
boive.  Quiconque  s'abreuve  d'une  eau  pu- 
rement élémentaire  aura  encore  soif  après 
en  avoir  bu  ;  mais  celui  qui  recevra  le  breu- 
vage que  je  lui  olfre  n'aura  jamais  soif;  mais 
ce  breuvage  (pie  je  lui  donnerai  formera  en 
lui  une  fontaine  d'eau  rejaillissant  jusque 
dans  la  vie  éternelle.  Il  est  donc  vrai  que  la 
coraiiiunion  est  une  source  de  vie,  que  plus 
on  communie,  plus  on  imprime  dans  son 
âme  le  sceau  de  sa  prédestination  glorieu- 
se :  itourijuoi?  parce  que,  plus  on  a  de  rap- 
ports avec  q'ieli|u'un  que  l'on  aime,  plus  on 
ado|)te  ses  goûts,  ses  inclinations,  ses  sen- 
timents, et,  h  plus  forte  rai«on ,  plus  on 
s'unit  fréquemment  à  Jésus-Christ,  plus  on 
sent  le  besoin  de  l'imiter,  plus  ses  vertus 
deviennent  chères  et  précieuses.  Peut-on 
recevoir  souvent  ce  Dieu  si  humble,  si  ca- 
ché, si  anéanti,  sans  ressentir  et  goûter  le 
))rix  de  l'humilité,  de  la  simplicité ,  de  l'a- 
néantissement? Peut-on  recevoir  souvent  ce 
Dieu,  si  pur,  si  innocent,  sans  apprécier  la 
pureté  et  l'innocence?  Peut-ou  recevoir  sou- 
vent ce  Dieu  si  doux,  sans  désirer  sa  dou- 
ceur et  sa  mansuétude?  ce  Dieu  si  obéis- 
sant, sans  soupirer  après  sa  soumission  ,  sa 
docilité,  son  obéissance?  ce  Dieu  si  patient, 
sans  ressentir  de  l'attrait  pour  sa  patience? 
ce  Dieu  si  pénitent ,  quoitpie  si  juste,  sans 
se  dévouer  l\  la  morlilication  et  à  la  péni- 
t'.'iice?  ce  Dieu  si  miséricordieux  ,  sans  être 
porté  ?»  la  miséricorde?  .Mais  si  l'on  chérit  les 
vertus  de  Jésus-Christ,  il  n'est  pas  possible 
qu'on  n'ait  pas  de  l'opposition  pour  les  vices 
contraires,  et  (lu'on  ne  combatte  pas  avec 
une   sainte   ardeur    l'ornucil .   les  inclina" 
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lions  charnelles,  les  emportements  ,  l'esprit 
d'indépendance,  d'impatience,  d'immorliQ- 
pation,  de  dureté.  Or,  si  à  la  tal)ie  de  Jésus- 
Christ  on  se  forme  à  l'amour  et  à  la  pratique 
de  ses  vertus  ;  si  à  la  talile  de  Jésus-Christ  on 
contracte  l'heureuse  habitude  de  déclarer  la 
guerre  aux  vices,  qui  peut  nier  que  la  sainte 
coniniunion   ne  soit  le  plus  sûr  garant  du 
salut,  ou,  comme  parle  l'Eglise,  le  gage  de 
la  vie  future  :  El  futurœ  gloriœ  nobis  pignus 
dnlur.  Nous  voyons  souvent  des  Ames  qui 
s'inquiètent  et  se  tourmentent  dans  l'incer- 
titude du  sort  éternel   qui  leur  est  réservé. 
Pourquoi  ce  souci  quand  elles   ont   à  leur 
disposition  une  ressource  si  infaillible  de 
prédestination?    Jésus-Christ  a-t-il    donc 
menti  quand  il  a  dit  :  Qui  manducat   hune 
panem  viiet  in  œternum?  (Joan.,\l  ,  59.)  Ce- 
lui  qui  communie  vit  en  Jésus-Christ,   et 
réci|>roquement  Jésus-Christ  vit  en  lui.   De 
môme  donc  tju'il  est  impossible  de  supposer 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  soit  pas  assis  dans  le  ciel 
à  la  droite  de  son  Père ,  de  même  il  est  im- 
possible (le  supposer  que  celui  ipii  vit  en 
Jésus-Christ  par  la  communion  soit   séfiaré 
de  Jésus-Cfuist  dans  le  séjour  de  la  prédes- 
tination. Mais,  pourra-l-nn  dire,  il  n'est  pas 
moinsccrtain  que  celui  qui  parliiiie  indigne- 
ment à  la  sainte  Eucliaristie  mange  et  boit 
son  jugement  et  sa  condamnation.  Qu'y  a- 
t-il  donc  è  faire  quand  on  est  dans  l'incer- 
lilude,  si  l'on  est  bien  disposé?  Jésus-Christ 
a  répondu  d'avance  à  cette  question  quand 
il  a  dit  à  ses  apôtres  et  <i  leurs  successeurs 
dans  le  saint  ministère  :  Qui  vos  audit  me  au- 
dit. {Luc,  X,  IG.)  Suivez  alors  humblement 
et  sans  mot  dir<;  les  avis  qu'on  vous  donne, 
et  vous  êtes  assurés  de  iaire  de  bonnes  et 
saintes  communions.  Concluons  donc,  avant 
de   vous    donner   ce   pain   do  vie,  que  s'il 
n'y  a  jioint  d'espérame  de  salut  pour  ceux 
qui   s  en    privent  :  Nisi  nmnduravi'ricis,  etc. 
(joan.,  VI,  Ki),   il  y  a  d'autant  plus  d'assu- 
rance  de    son    Ijfinlieur  éternel  qu'on    est 
plus   assidu    à  se  nourrir  do   cet   aliment 
d'immortalité.  Il  y  a   i)lus  d'assurance   de 
salut  par  conséuuent  (lour  celui    qui  com- 
munie à  toutes   les  grandes  soli'nnités,  (pio 
pour  celui  qui   ne  Cfimmunie  (pi  au   tem|is 
pascal;    plus    d'assurance    pour   celui   qui 
communie  tous  les  mois,  (|ue  pour  celui  (jui 
ne  le  fait  (ju'aui  solennités,  et  ainsi  de  sui- 
te, selon  le  plus  ou  le  tnoins  fré(picnt  usage 
de    la  divine   Euchnri'-lie.    Puisiju'il    en  est 
ainsi ,  6  pain  de  vie,  donnez  h  ceux  (pii  vont 
se  nourrir  de  vous  un  ardent  désir  de  vous 
recevoir  fréquenimenl  désormais.  Vous  nous 
faites  dire  dans  notre  prière  :  Donnrz-nnui 
aujourd'hui  notre  jinin  i/uolidim  {Luc,  XI, 
2),  iinrce  que  vous  voulez  exciter  en   nous 
lo  désir  (le  vous   reiMîvoir   souvent.   Venez 
donc  fn-queiriment  nous  visiter,  divin  Jésus, 
afin  de  nous  faire  vivro  de  votre  vie  d.iii'-  le 
UiUJps  et  dans  l'éternité. 
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Qu'il  fait  bon  être  avec  un  ami  le  plus 
tendre  et  le  plus  fidèle!  Quand  on  est  dans 
la  détresse  ou  le  besoin  ,  et  qu'on  a  un  ami 
riche  et   puissant,  on  ne  craint  pas  de  lui 
faire  l'exposé  de  sa  sit'ialion  et  d'implorer 
son  secours.  Les   vrais  amis  font  alors  les 
plus  généreux   sacrifices.  Ainsi  vit-on  Jonn- 
thas  se  dépouiller  en  faveur  de  David  et  re- 
noncer aux  prétentions  que  lui   donnait  sa 
naissance,  (l  Beg.,  XVIII,  3,XX111 ,  18.)  Du 
reste,  de  [lareilles  amitiés  sont  bien  rares  : 
ce  qui  a  fait  (Jire  au  (lieux  auteur  de  \'ltni- 
latiou  :  Allaclicz-vous  à  celui  qui  vous  res- 
tera  toujours  fidèle  quand    tous  les  autres 
amis  vous  abandonneraient.  Quel  cstcelaun 
auquel  vous  devez  uiiiquement  et  par  pré- 
férence vous  attacher?  C'est  celui  ((ui  vient 
de  se  donner  à  vous,  celui  (|ui  est  en  vous, 
celui  dont  vous  pouvez  dire  :  Dileclus  meus, 
etc.    O  ami    incomparable  1   L'Ecriture   dit 
bien  que    l'âme  de  Jonatlias   était  collée  à 
l'âme   de   David;   mais  ce   n'est   après  tout 
qu'une    expression   figurée.    C'est   dans   la 
sainte  communion   que  la  vérité  de  ce  lan- 
gage est  sans  exagération.  L'âme  de  Jésus- 
Christ  est   réellement   collée  l'i   vos  âmes  : 
Conglutinala  anima   Chrisli    animabus     ve- 
stris ,  et,  pour  vous  prouver  (pi'il  fait  ses 
délices  d'être  avec  vous  ,  il  a  voulu   s'unir 
à  vous  par  les  liens  les  [)lus  étroits  et  les  plus 
tendres  a|)iès  vous  avoir  tirés  du  néant  et 
du  péché.  11    vous  a  aimés  d'un  amour  éter- 
nel, et,  jiour  en  donner  la  plus  touchante 
preuve,  il  vous  a   invités,  vous  a  attirés, 
vous  a  accueillis  5  son  autel  :  Charilalc  per- 
pétua dilexi  le,   et  ideo  attrwxi  te  miserans. 
(Jcr.,XXXI,  ;j.)ll  est  à  vous,  il  est  en  vous; 
vous  possédez,  je  ne  dis  pas  son  cujur,   son 
allcction  ;  mais  tout    lui-môuie  ,  son  huma- 
nité et    sa  divinité.  Ce  n'est  pas  seulement 
son  sang  (pii  circule  dans  vos  veines  avec 
votre  sang,  vous  êtes  devenus,  au  latiga- 
go    de    l'Ecriture  ,    [larlicipants  de   sa    na- 
ture divine  :  JJivinœ  consorics  nalurœ.  l'nioii 
merveilleuse  1  union  sublinu'!  union  incoiii- 
|)réheiisible  1   et  dont  iK'aiimoins  on  ne  peut 
lias  douter  à  moins  (ju'on  m?  veuilh?  donner 
le  démenti  h  ces  paroles  du  .Sauveur  :  Caro 
mm  vrre  est  cibus  ,  etc.  (Juan.,  \\  ,  ,'i(>.)  Oui, 
vous  jiouvez  dire   en    toute   vérité  avec  lo 
grand  Apôtre  :  Vivn  ego  :  jam  non  ego,  rtvil 
xern  in  me  Christus.  (datât..  Il,  -M.)  Quand 
il    n'aurait  voulu   par  là  (pie   vous  prouver 
sa  chanté  inliiii(!,  c(!  devrait  ètri'  pour  vous 
le  motif  d'une  éternelle  r(;coiiiiaissance.  Mais 
il  vient  surtout  pour  vous  combler  de  toutes 
sortes  do  biens  spirilu(ds  ;   il   renl'ei'iiie  en 
lui  tous  les  trésors  do  la  scieiK'o  et  do  la  sa- 
gesse, il   vient  vous  les   ollrir;    les   v(miI(;/.- 
vousV  Tout  i]  rii('ur(!   il  vous  ilis/iit  :  Dilata 
OH  tuum  et    impicbo  illud.  {l'ml.  LXXX,  M.) 
Araiiil(!iiant  (pi'il  .s'est  reposé  sur  voIim-  lan- 
gue, et  (pie  do   votre  langue  il  est  descendu 
dnn.s  voire  cotur,   il    seinblo   ajouter  :  Qnid 
rit  me   faetref  (Arl.,  IX,  fi.)  0  quam  honuê 
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et  âuavis  est,  Domine  {Sap.,  XII,  1),  spiritns 
Imis^qui,  ut  dulrfdinem  tuam  in  filios  demon- 
strares,  pane  luatissimo  de  cccio  prœslilo  esn- 
rimtes    replet  bonis.   Ce  (|ne  je  veux,  6  le 
Dieu  (le  mon  /line,  c'est  voire  auiour;  parce 
que  si  je  possède   voire  niiiour,  je  suis  silr 
de  vous  plaire,  (raccoinplir  vos  lois,  d'éviter 
ce  (lui  vous  offetise.  Oui,  je  veux  vous  ai- 
mer d'un  anK)ur  confiant  et  invaiialde;  je 
veux  vous  aimer  non  pas  soulcnienl  aujour- 
d'hui, demain,  une  semaine,  un   mois,  une 
année;  mais  toute  ma  vie.  A'ous  disiez  au- 
trefois à  vos  apôtres  il  la  vue  d'une  l'oule d'in- 
grats (pii  vous  alianilonnaienl  :  Niine/uid  et 
vos  vullisnhire?  {Joan.,  \l ,  (18.)  Saint  Pierre 
répondit  au  nom  de  tous  :  Domine,   nd  qurm 
ibiiuHS?  Verha  vilw  œternœ  liahes.  (Jliid.,  til>.) 
Voil.*!  nos  ilisposiiioMS,  ù  céleste  et  généreux 
ami.  Personne  autre  (jne  vous  ne  peut  nous 
|iroinellre  la  vie  éttHiielle  et  nous  raccorder 
en  récompense  de  noire   fidélité.  Quel  autre 
olijet  pourrait  donc  nous  attirer  cl  lixcr  no- 
tre cœur?  Le  monde  promet  des  avantages 
frivoles;  c'est  un   nienleur  t[M\  trompe  tous 
Ceux  (|ui  s'attachent  à  lui  ;  vous  prnrneltez, 
ô  Jésus  ,  des  hiens  cei  tains  et  inellables  :  (jui 
pourrait  refuser  de  sedévouer  pour  toujours 
à  Voire  service?  Si  donc,  ù  mon  Dieu,  vous 
me  demandez  si  je  vous  aime  et  si  je  veux 
conlinuer  à    vous  aimer,  je  vous  pirendrai 
de  grand  cœur  à  témoin  comme  saint  Pierre 
de   ma  disposition  présenle  :  ï'i*   scis  quia 
amo  te.   {Joan.,  \\\\l,  17.)  Cependant  la 
pensée  de  l'avenir  m'épouvante  et  ni'atlris- 
te  comme  cet  apôtre.  Je  crains  mon  inccni- 
stancc,  uia  faiblesse,  les  pièges  d'un  monde 
séducteur,  l'enlraînement  de  ses  exemples. 
Venez  h  riioii  secours,  ô  Père  tendre,  sou- 
tenez ma  faiblesse,  ô  Dieu  des  verlus,  for- 
tifiez  nu)n   courage,   ô   Seigneur  Dieu  des 
armées!   N'abandonnez   |)as  au   milieu  des 
coifdjals  voire  enfant   livré  h  la  fortune  de 
mille  ennemis  divers.  Si  vous  demeurez  avec 
moi ,  je  ne  craindrai  rien  de  leur  ruse  et  de 
leur  malice,  etquand  je  marcherai  au  milieu 
des  ombres  de   la  mort,  sous  votre  protec- 
tion, je   serai  toujours   en  assurance!  :  \on 
woriar,  srd  vivam  et  varrnbn  opéra    Domini. 
{Psal.  CWIi,  17.)  Vaimpieur  dans  le  temps, 
je   serai  sur  de    mon  bonheur  pendant  l'é- 
ternité. 

LXVIII. 

Rpplotl  -iiint  nmnos  SpIrUu  saiicln,  cl  capcrunl  ioqni 
varih  liiigiiis.  {Àct.,  11,41.) 

Saint  Antoine  de  Padoiie  sur  ces  paroles 
do  saint  l.uc,  dit  :  Qui  sanitn  .Spirilu  replen- 
lur  rariis  linf/uis  loqunntur.  \iiriir  iinijuir 
rnrin  mut  de  l'hri.ilo  Irslimonia,  utpoir  {rir- 
tulrf)  quUiHs  lune  Inquinrir,  riim  eus  in  no- 
binmelipsis  aliis  onlendimus.  Viin  est  Ini/ueht 
ruu)  Ini/iiunlur  opéra.  Cessent,  oliserro  rerixi  ; 
loquanlur  opéra.  Vertiis  sumiis  pleni,  operihus 
varni,  et  iden  maleilieti  :  quin  ipse  iiialedi.rit 
firulneiT  in  qua  non  inrrni't  fruetuin,  sed  fo- 
Ita  lanium.  \n\ts  avez  reçu  In  conlirmalion, 
nie»  enfants;  il  s'n^ii  mainlenanl  de  prouver 
que  Tuusôtes  remplis  de  l'Ii.s|)rit-.>^ainl.  C'est 


votre  conduite  qui  le  montrera.  Les  effets  do 
l'Espril-Saint  sont  dilférenls,  h  raison  de  la 
dilférence  des  (lersonnes.  Dans  les  apôtres, 
les  etfets  se  manifestèrent  par  le  courage  à 
prêcher  l'Evangile,  sans  craindre  les  contra- 
dictions,  les  persécutions,  k-s  prisons,   les 
tortures,  la  mort  môme.  Mais  tous  les  chré- 
tiens ne  sont  pas  appelés  à  prêcher  l'Evan- 
gile de  celte  manière  ;  il  faut,  pourcel.i,  une 
mission  spéciale  dans  laquelle  il  n'est  permis 
à  personne  de  s'ingiTer  de   lui-même,  sui- 
vant l'Apôtre.  Mais  si  tous  ne  sont  pas  desti- 
nés h  être,  en  ce  sens,  apôtres,  évangélisles, 
docteurs,  prédu;aleurs,  tous  sont  appelés  à 
prêcher  l'Evangile  à  leur  manière;  tous  ont 
paît  5  ce  sacerdoce  royal  dont  parle  saint 
Pierre,  et  qui  consiste  h  annoncer  dans  leur 
conduite,  les  vertus  de  celui  qui  nous  a  ap- 
pelés des  ténèbres  du  jiéché  pour  faire  bril- 
ler l'admirable  lumu''rc  de   la  foi  afin  que 
ceux  (pii  seraient  tentés  d'attaquer  la  reli- 
gion rougissent  derenlre|irendre,  en  voyant 
la  cotiduite  qu'elle  inspire.  Voilà  une  obli- 
gation qui    nous    est   commune    avec    les 
apôtres  et  avec  tous  ceux  (jiii  portent  le  nom 
de  chrétiens.  Et  vos  tesiimonium  perhibelis . 
(Joan.,  XV,  27.)   \  ous  rendrez   témoignage 
à  votre  foi.  Vous  en  portez  le  signe  sur    lo 
front  ;  vous  n'en  rougirez  pas  ;   vous  n'en 
serez  pas  les  lâdies  déserteurs;  que  dis-je  î 
vous  en    preralrez   ouvertement  la  défense 
dans  l'occasion  ;  vous  en  observerez  les  lois 
et  les  iirescriplions  avec  courage,  sans  crain- 
dre de  perdre  les  bonnes  grAces  d'un  monde 
anathénatisé  par  Jésus-C.hiisi,  disant  comme 
saint  Paul  :  Si   je   cherchais   à    plaire    aux 
hommes,  je   cesserais  d'être  serviteur   de 
Jésus-Christ.  Vous  rendrez  témoignage  à   la 
doctrine  de  l'Evangile  ;  vous  ferez  vos  déli- 
ces de  l'étudier  et  de  la  bien  connaître.  Elle 
est  si  belle,  si  céleste  1  Vous  aurez  horreur 
des    leçons  de  l'impiété,  du    libertinage; 
vous  fermerez   vos  oreilles  à    leur  langage 
prolane  et  impur;  vous-même  ne  direz  rien 
(pii  ne  soit  digne  du   Dieu  que   vous  ser- 
vez, du  ciel  que  vous  espérez.  Vous  rendrez 
témoignage  à  l'autorité  et  à  la  sainteté  do 
l'Eglise  dont  vous  êles  les  enfants.  On  vous 
verra  assidus  à  ses  ollices,  respectueux  dans 
le  lieu  saint,  fei  vents  tians  vos  exercices  do 
[liélé,  pleins  de  componction  au  tribunal  de 
la   iJéniience,   pleins  de    reconnaissance  et 
d'amour  en  recevant  fréquemment    le  pain 
des  anges,  pleins  d'aticntion  et  de  recuehHe- 
ment  en   écoutant  la   pande   de  vie.    Vous 
rendrez  témoignage  au  caractère  distincttf 
des  disciples  de  Jesus-Christ,  en  vous  moil- 
tranl  bienveillants  envers  tous  les  liommes, 
aimables   avec  vos   égaux,   condescendants 
envers  vos  inférieurs,  compatissants  pour  les 
malheureux,  fidèles  tt  vos  amis,  généreux  à 
l'égard  de  vos  ennemis,  respectueux  et  sou- 
mis it  vos  supérieurs,  iuiséri(ordii>ux  pour  les 
pauvres,  aimables,  obligeants  et  prévenants 
pour  tout  le  monde.  >'ous    rendre/,    témoi- 
gnage il  la  pureté  delà  morale  évangélnjuc 
par  la  régularité  do  vos  nKeiirs,  la  modestie 
de  vos  regards,  le  choix  île  vos  rapports,  la 
fuite  des  occasions  dainfcrcuses,  la  bien- 
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séance  de  vos  paroles,  la  délicatesse  de  vos 
procédés  et  de  vos  manières,  la  sainteté  de 
vos  lectures  ;   vous  rendrez  tinnoignage  à 
l'inviolable  équité  que  vous  prescrit  la  loi 
évangélique  j'ar  l'eloignement  de   tout  ce 
qui  est  opposé  à  la  justice,  le  soin  scrupuleux 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  l'at- 
tention à  ne  rien  dire,  ne  rien  faire,  ne  rien 
désirer  de  ce  qui  pourrait  être  nuisii)le  au 
J»ien  ou  à  la  réputa.ion  du  prochain.  Vous 
rendrez  témoignage  au  pris  et   à  l'excel- 
Jence  de   Tliuniilité  en  évitant  tout  ce  qui 
pourrait  ressentir  l'orgueil  et  la  vanité,  en 
vous  montrant  constamment  simples  et  sans 
prétention,  vous  renferuiant   toujours  dans 
la  décence  et   la  convenance   que  compor- 
tent votre  état  et  votre  conJition,  ne    cher- 
chant jamais  à  dominer  ou  à  vous  l'aire  don- 
ner la  préférence  sur  qui  que  ce  soit  :   car 
souvent   celui  qui    paraît  meilleur  est  le 
moindre  et  le  plus  iiuparfait  aux  yeux  de 
ce'ui  qui  sonde  les  reins  et   les  cœurs  ,    et 
iuge  les  justices  mêmes.    \'ous  rendrez  lé- 
l'joigna^e  à  la  sobriété  par  votre  tempérance, 
à  la  oouceur  par  votre  mansuétude  et  votre 
patience,  à  la  lidélilé  aux  devoirs  du  chris- 
tianisme par  votre  exactitude.  Que  l'Esprit- 
Saint  qui  est  en  vous  y  demeure,  chers  en- 
fants; quel  malheur  si  vous  le  contristiez  et 
le  forciez  de  sortir  de  vos  âmes  !  (Juel   hôte 
donneriez-vous  à  vos  âmes  pour  remplacer 
ce  divin  Es|irit?   Le  péché  mortel?  Ali!  ne 
l'y  introduisez  pas.  Il  est  le  plus  cruel   de 
vos  ennemis.  Il  a  des  dents  de  lion  ;  il  vous 
donnerait  la  mort  pnrson  glaive àdeux  tran- 
chants. Vous  perdriez  par  le  |iéché  mortel  la 
consolation  qui   nait  de  la  vertu  dans  la  vie 
présente,  et  les  biens  qu'elle  seule  assure 
pour  l'autre   vie.   Ne  contrislez  pas    l'Iis- 
prit-Saint,  il  ne  veut  que  vous  faire  <lu  bien, 
et  son  ennemi  ne  vous  ferait  r)ue  du  mal  ; 
il  vous  rendrait  malheureux  en  celle  vie  et 
dans  l'autre.  Esprit  divifi  1  di-meurez  à  ja- 
mais avec  ces  cliers  enfants.  Ne  les  quittez 
l'as;  inspirez-leur  la  pensée  de  ne  pas  vous 
aban.ionner  eux-mêmes.  Cordirmcz  te  que 
vous  avez  ojiéré  en  eux  ;  rendez-les   dociles 
h  toutes  vos  inspirations.  Que  votre  divine 
sagesse  les  maintienne  conïtamiiieiit  dans  la 
YGie  qui  conduit  au  ciel;  'pn?  votre  sublime 
intelligence  assujettisse  i.' jamais  leur  faible 
raison    aux    cnsi-ignenu  nts  infaillibles   do 
la  foi  ;  que  votre  ronst;il  les  guide,  que  votre 
force  les  anime,  que  votre  sr-ience  les  éclaire, 
que  votre  pié.é  les  console,  que  voire  riaiiito 
les  retienne;  et  qu'ainsi  romidés  des  hiiié- 
diclions  que  vous  enviTre/,  sur  eux  du  haut 
de   Vos  saintes  montagnes,  il»  croissent  et 
s'avancent  de    vertus  en  vertus    jusqu'à  no 
qu'ils  jouissent  des   biens    iiieir.ioli;s  do  la 
céleiiie  Jérusalem  où  ils  doivent  être  éler- 
oellemcnt  heureux. 


e>uper  serTos  meo5  et  super  .incillas  meas...  efrundam 
de  spiriui  meo  el  propheiabuut  el  dabo  prodigia  in  eu-lo 
sursum,  el  sii:na  in  l3rra  deorsum...  oninis  qui  invocave- 
ril  uomen  Doniiai  salvus  eril.  {.Ici.  II.  I.j-i9.) 

Le  langage  de  l'Ecriture  est  bien   remar- 
quable, mes  enfants.  L'Espril-Saint  commu- 
nique l'esprit  prophétique  à  ceux  et  à  celles 
qui  le  reçoivent  dans  de  bonnes  dispositions. 
L'esprit  de  prophétie,  mes  enfants,  ne  con- 
siste pas  toujours  à  anncincer  l'avenir,  à  an- 
noncer des  événements   cachés  ;  mais  à  se 
montrer  en   opposition   avec  le  monde  ,  à 
cymbatire   l'esprit  du   monde,  à  suivre  des 
maximes  tout  opposées  à  celles   du  monde. 
Voilà,   chers    enfants,    un  spectacle    digne 
du  siècle,  spectacle  malheureusement  assez 
rare    pour  que   l'Espril-Saint    l'appelle   un 
prodige.  Spectacle  (|ui  annonce  du  courage 
dans  ceux  qui  le  donnent.  A'ous  le  donne- 
rez, mes  enfants,   si  vous  êtes  fidèles  à  ce 
divin   esfirit  que  nous  allons  invoquer  sur 
vous  en    vous    imposant   les    mains.   Cette 
croix,  tracée  sur  votre  front,  vous  apprendra 
à  vous  en  faire  gloire,  el  à  n'en  jamais  rou- 
gir; cette  huile  sainte  indiquera  l'onction  de 
la  grâce  qui  va  vous  être  accordée  pour  com- 
battre avec  énergie  les  combats  du  Seigneur, 
et   montrer  ipie  Dieu  peut  se   servir  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faible  pour  vaincre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fort  ;  ce  chrême  (larfumc  indi- 
(|uera  les  bons  exemples  qui  s'exhaleront  de 
toute  votre  conduite  pour  édilier  et  .sanuli- 
lier  tous  ceux  qui  en  seront  témoins;  cesouf- 
llel  que  vous  recevrez  non- seulement  sans 
murmurer,  mais  encore  avec  joie,  d'un  évô- 
qiieqiii  vous  aime  et  ijui'  voiisaimez,  annon- 
cera  votre  dispos. lion  à  tout  soullVir  pour 
l'amour  de  Dieu  et  de  sa  religion  de  la  part 
des  mondains  qui  pourraient  vous  |)ersécu- 
ler  à  cause  de  vos  senlimenls.   Oui,  l'esprit 
de  prophétie  va  se  reposer  en  vous.  S'il  lal- 
lait  prévoir  l'avenir  p  lur  êlre  prophète,  ne 
pourrez-vrms  pas  le  prévoir  et  même  h'  pré- 
dire par  les   vertus  qui  brilleront  en  vous, 
si,  comme  j'ose  l'espérer,  vous  répondez  aux 
dons  de  Dieu.   Hien  .'issurémcnt  n'est  plus 
inci.-rt.'iin  que  la  destinée  éternelle  des  hom- 
mes tant  qu'ils  vivent  ;  peuvcnl-ils  jamais,  A 
moins  d'une  révélation,  connaître  s'ils  sont 
dignes  d'amour  rm  de  haine?  lit  cependant, 
rien  n'est  (dus  'crlaiii  que  le  salut  de  tous 
ceux  ipii    ribserveiil  les    lois  du  Seigneur. 
Ji'sus-lihrist  le  leur  garantit    forim  llemenl. 
D'un  autre  côté,  rien  n'est  plus  incont<  siabh 
que    la    volonlé  de  Diuu  «le  sam  tilier  el  de 
sauver   loiis    les  hommes  i|ui  veulent  eiu- 
mêines  ellicaceiueiit   se  sam  iilicr  ci  su  .'au- 
ver.  1,'npAlrc  saint  Paul  la  dit  en  termes  ex- 
près. Lli  bien,  eliers  enbuiis,  on  verra  peut- 
être,  .*i  daliT  de  ce  jour,  si  vous  avez  cetlo 
volonté,  et  la  suite  prouvera  si  celte  volonté 
esl  assez  rniisianio,  assez  (lersévéranlo  pour 
devenir  ellicai  e.  Pour  cela  il  sera  nécessaire 
d'entretenir  cet  esprit  de  sagesse  ijui  met  li; 
«alut  avant  loul,  (|ui  le  préfère  aux  honneurs, 
aux  liions  et  aux  (duisirs  du   la  terre,  i|iii 
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lriomp1i€  de  1  orgueil  par  l'huraililé,  clo  la 
cupiiliié  par  le  désiiitéressenienl,  et  de  la  sé- 
duction des  sens  par  la  morlifiration  :  voilà, 
cIhts  enfants,  la  preuve  de  la  véritable  sa- 
gesse. Pour  assurer  son  salut,  il  est  néces- 
saire de  vivre  de  la  foi,  d'assujettir  sa  faible 
raison  aux  dogmes  inroiu()rétR'nsil)les  de  la 
foi,  de  ne  se  permettre  aurun  doute,  au- 
cune discussion,  aucune  incerlilude  sur  les 
vérités  de  ia  loi  ;  car,  si  un  chrùtien  ne  peut 
couiprendre  un  mystère,  i!  |)eut  compren- 
dre au  iHoins  (|ue  Dieu  (leul  le  lui  révéler; 
qu'il  le  lui  a  révélé,  et  qu'en  le  lui  révélant 
il  ne  peut  ni  le  tromper  ni  se  tromper,  in- 
telligence divine  i|ui  plaît  souverainement  à 
Dieu,  et  sans  lacpiclle,  suivant  saint  "aul,  il 
est  impossible  de  lui  iiiairc.  (  Ilcbr.,  XI,  G.  ) 
Pour  assurer  son  salut,  il  faut  se  placer  sous 
la  conduite  d'un  guide  sûr  et  liilèle  qui  non- 
seulement  ne  peut  ég.-ircr,  mais  qui  indique 
le  chemin  qui  conduit  infailliblcuiiMit  à  la 
vie;  qui  ne  montre  les  erreurs  qu'afin  de  les 
faire  éviter;  les  piégos,  les  dangers  et  les 
[irécipices,  qu'adu  de  les  fuir;  les  ennemis, 
«pi 'en  donnant  les  moyens  de  les  vaincre. 
Voilà  le  divin  conseil  qui  dissipe  les  ténè- 
bres et  fait  briller  l'admirable  lumière  de 
l'Evangile.  Pour  assurer  son  salut,  il  faut 
se  résoudre  à  triompher  du  monde,  du  dé- 
mon cl  de  ses  pasiions  ;  car  le  royaume  des 
cieux  souffre  violence,  et  il  n'y  a  que  les 
violents,  je  veux  dire  les  âmes  généreuses, 
intrépides  qui  l'euqiortcnl.  C'est  ici  le  carac- 
tère [)ru|ire  de  l'Esjirit-Saint  (pii,  dans  tous 
les  temps,  a  produit  les  plus  étonnantes  mer- 
veilles dans  ceux  qui  naturellement  en  pa- 
raissaient les  plus  incapables;  en  vous  com- 
muniquant sa  force,  si  vos  infidélités  ne  la 
changent  pas  en  faiblesse,  vous  jiourrez  tout 
en  celui  qui  doit  vous  fortilier  :  le  petit  Da- 
vid pourra  vaincre  Goliath,  et  la  faillie  Ju- 
dith pourra  triompher  d'Holophcnie  et  de 
ses  armées.  Pour  assurer  sou  salut,  il  faut 
en  étudier  sans  cesse  les  voies,  s'a|ipIi(|U('r 
h  connaître  les  devoirs  (pi'on  doit  remplir, 
la  morale  qu'on  doit  suivre,  les  précL-ptes 
divins  et  ecclésiastiques  que  l'on  doit  acrom- 
plir  :  science  divine  ipii  laisnit  l'obji't  conti- 
nuel des  méditations  du  Uiii-Pro|)liète,  (pii 
était  jilus  douce  à  son  cœur  (pie  le  miel, 
plus  riche  Que  l'or  et  les  pierreries;  science 
qui,  lorsqu  il  était  jeune  encore,  lui  avait 
coiiimuni(pié  plus  de  lumières  (pie  n'en  ont 
les  savants  du  siècle  et  les  vieillards;  scienco 
par  laquelle  on  sait  tout,  et  sans  laipiclle  on 
ne  sait  rien.  Pour  assurer  son  salut,  il  faut 
avoir  cette  piété  ipii  devient  un  adoucisse- 
nienl  à  toutes  les  |)eities,  une  consolation 
au  milieu  de  tous  les  asMijetlissemeiils,  de 
tous  les  I  nniiis,  de  toutes  les  doiileurs.  Pitié 
divine  qui  est  utile  à  tout,  puis(|u'elle  a  des 
promesses  pour  la  vie  présente  et  jionr  la 
vie  future.  Il  faudra  In  nourrir  et  l'eiitrete- 
nir  dans  le  lenqis  même  des  sécheresses, 
des  ilé^ortls  et  des  abnllements.  Pour  assu- 
rer S(in  sailli,  il  faut  irnindre  toujours  et  sa 
propre  faiblesse  et  ses  nombreux  ennemis; 
Il  fciut  craindre  le  Seigneur,  non  comme  un 
juge  sévère,   mois  ctuiime  un    père  tendre 


qu'il  serait  cruel  à  un  cœur  filial  d'offenser 
de  jiropos  délibéré,  même  dans  les  moin- 
dres choses,  crainte  salutaire  qui  est  le  prin- 
cipe, le  progrès  et  la  consommation  de  la 
sa.;esse.  Venez,  cbers  enfants  recevidr  les 
dons  que  l'Esprit-Saint  vous  a  préparés,  et, 
loin  de  les  laisser  s'alfaiblir,  vivez  de  telle 
sorte  qu'ils  croissent  en  vous  et  vous  rendent 


dignes  du  ciel. 


LXX. 


Ncmo  polesl  venire  ad  me  nisi,ralcr,qui  misil  nio,!^- 
xeril  eum.  {Joan.,  VI,  44.) 

Mes  chers  enfants,  vous  voilà  pour  la 
deuxième  fois  placés  à  la  table  sainte;  sen- 
tez-vous cet  attrait  divin  (pii  doit  vous  y 
conduire  et  qui  est  un  heureux  présage 
d'une  bonne  communion?  Si  vous  ne  le 
sentez  pus,  demandez  au  Seigneur,  dit  saint 
Augustin,  qu'il  l'excite  dans  vos  âmes.  Non- 
duin  traheris?  Ora  ni  irahaiis.  .Mais  à  (pielles 
nianpies  pourrez-vous  le  reconnaître?  L'at- 
trait divin  paraît  quand  on  s'attache  à  ia  vé- 
rité, il  la  suavité,  à  la  sainteté,  au  charme 
ravissant  de  l'éternelle  féliciié  :  Deleclulur 
verilale,  deleclalur  heaiitudine ,  deleclalur 
jusiilia,  deleclalur  (Flerna  viia.  Tout  cela  se 
trouve  en  Jésus-Christ,  ajoute  saint  Augus- 
tin :  Quod  totum  Chrislus  est.  Aimez-vous, 
chers  enfants,  la  vérité  du  mystère  eucharis- 
tique? Y  Êtes-vous  attachés  par  une  foi 
vive?  Dès  lors  tous  les  intérêts  de  la  terre, 
comme  toutes  les  terreurs  du  monde  et  de 
l'enfer,  toutes  les  n)Oi|ueries  de  l'impiété, 
de  l'incrédulité  et  de  l'hérésie,  tous  les  so- 
phisrnes  d'une  philosophie  audacieuse  ne 
seront  pas  capables  d'ébranler  tant  soit  peu 
voire  croyance  :  ces  quatre  paroles.  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  vous  mettront 
au-dessus  do  l(mt  intérêt,  de  toute  crainte, 
de  toute  raillerie,  de  toute  raison.  Vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle,  ô  mon  Dieul 
tout  ee  que  les  liomiues  peuvent  dire  en  0|>- 
positiiin  à  ce  que  vous  avez  pronoin  é  ne 
peut  être  qu'audace,  présomption,  folie  et 
mensonge.  Je  crois  doue.  Seigneur,  et  d'une 
ferme  foi,  à  votre  présence  réelle  au  très- 
saint  sacrement  de  l'autel  ;  je  veux  vivre  et 
mourir  dans  cette  foi  que  je  vous  conjure 
(l'augmenter  tous  les  jours  davantage.  Le 
vrai  lidèle  est  attiré  à  la  table  eucharistique 
par  les  suavités  divines  ipie  ce  fesliii  ren- 
ferme. Il  est  vrai  que  Dieu  pour  éprouver 
ses  serviteurs  permet  (|u  ils  soient  de  temps 
en  temps  privés  de  ces  consolations;  mais 
il  n'est  pas  possible,  (pie(piaud  on  s'en  rend 
digne,  on  ne  les  sente  pas  du  muins  quel- 
(|uefiiis;  lar  Jésus-Cliri>t,  (juo  l'on  reçoit 
dans  la  >aiiite  communion,  en  est  la  source 
pure  et  aliondante.  Qui  pourrait  due  tout  ce 
qui  se  passe  dans  une  Ame  al)reu\ée  llan^  un 
torrent  de  délices  :  Deleclalur  beatiiudine, 
ou,  romme  parle  l'Ecriture,  deliciis  affluent. 
{Cnnl.,  \  III,  ■%.  )  Si  les  iiiondainN  ponvaieul 
seulement  soupçonner  touteeipie  l'on  goûte 
de  paix  et  de  lionlieur  à  ce  bAiii|uel,  ilsdé- 
|iliirei  aient  amèrement  la  perte  d  un  si  ^^and 
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Ijien.  Saint  Philippe  de  Néri  ne  pouvait  com- 
prendre qu'on  pût  ctierclier  des  douceurs 
iiors  de  la  sainte  eucharistie:  était-il  malade, 
toutes  ses  maladies  eussent  été  mortelles,  si 
on  ne  lui  avait  pas  apporté  la  sainte  commu- 
nion. Que  dirai-je  des  sentiments  délicieux 
qu'il  éprouvait  à  l'oflertoire,  à  la  consécra- 
tion, à  la  communion?  Ce  qu'en  racontent 
ses  historiens  est  tellement  merveilleux  qu'à 
peine  semble-t-il  croyable.  On pounaitaussi 
raconter  les  inetlaljles  jouissances  d'une 
sainte  Catherine  de  Sienne  quand  elle  com- 
muniait. Plus  la  piété  et  le  saint  amour  ré- 
gnent dans  une  âme,  plus  sont  inetlables 
les  douceurs  de  la  sainte  communion.  — Un 
autre  motif  qui  y  attire,  c'est  le  désir  de  la 
sainteté  :  Dcleclalur  justUia.  Voulez-vous 
être  saints?  Communiez.  Voulez-vous  vous 
fortiljer  contre  les  tentations?  Communiez. 
Voulez-vous  triomplierdu  péché,  de  l'enfer, 
du  démon?  Conuuuniez.  Voilà  le  |)ain  de 
vie,  le  pain  viviliant,  le  f)ain  sanctiliant. 
Aussi  voyons-nous  généralement  tous  les 
saints  non-seulement  pratiquer,  mais  recom- 
mander la  communion  fiéijuente.  Enfin  un 
attrait  puissant  à  la  sainte  communion,  c'est 
la  pensée  de  l'éternelle  vie  dont  elle  est  le 
gage  :  Deleclatur  œierna  vila.  Celui  qui  me 
reçoit,  ilit  Jésus-Clirist,  vivra  à  cause  de  :)wi. 
«  Qui  manducal  me,  et  ipse  viiet  propter  me.->, 
(Joan.,  VI,  58.  j  Voilà  pourquoi  les  chré- 
tiens de  la  primitive  Eglise  (ommuniaient 
tous  les  jours  :  ils  voulaient  aller  au  ciel. 
Da  amanlem,  et  sentit  quid  dico.  Da  deside- 
rantem;  da  esurientem;  da  in  ista  soliludinc 
peregrinantcm  atque  siticntem,  et  fontem  œ- 
lernœ  pulriœ  suspirantem  :  Da  talent  et  scil 
quid  dicam.  Si  autem  frigido  loquor,  quid  lo- 
quor?  Nous  verrons  bientôt  dans  quelles 
dispositions  vous  aurez  communié  :  votre 
zèle  ou  votre  indillérence  l'attesteront.  Mon 
Dieu  !|  |ue  votre  saci  emenl  les  sanctifie.  (Voy. 
Alg.  Tiacl.  2C  in  Joan.  ) 

LXXI. 

l'blrunfiUB  fufril  cornus,  congrcgabuntiir  et  aquilae. 
(Uallh  ,  XXiV,  in.) 

C'csl  Jésus-Christ ,  chers  enfants ,  qui 
parle  de  son  corps  sacré,  et  de  l'altmit  (luis- 
sant  qu'il  aura  à  la  fin  du  monde  de  rassem- 
bler autour  (le  lui  tous  les  honirjies  de  tous 
les  temps,  de  tous  les  lieux.  H  avait  an- 
noncé à  |HU  près  In  même  cIiojC  de  tout 
l'univers,  à  dater  de  l'éftoquede  son  sacrifice 
sur  le  Cdlvaire  :  .Si  rraltalus  fnrro  a  tirra, 
amnia  Iruham  ad  mcipsum.  (Joan  ,  XII,  'M.) 
Sa 'projdiélie  s'accomplit  heureiiseiiient  au- 
jourd'hui en  vous;  son  auguste  sacrement 
vous  a  attirés  et  réunis  à  sa  lable  sainte, 
WiiJiiie  des  enfants  bien  nés  à  la  lable  de 
leur  père.  Combien  de  temps  apprécn-rez- 
vous  se»  faveur'-,  ri  liendrez-vous  h  les  re- 
cueillir? Ouaiid  un  fils  e.st  éloigné  de  sa  fa- 
mille, el  que,  sur  une  lerre  élraiij^ère,  il 
te  rnppollo  les  lionliis  d  un  jière  el  d'une 
nièro  :  nli  I  que  j'élais  heureiii  sous  le  loil 
pnlernel,dil-il,  les  yeux  mouillés  de  larmes  1 
Ouo  n'ai-je  des  ailes  pour  franchir  rapide- 


ment l'espace  qui  m'en  séi)are?  Mes  chers 
enfants,  vous  possédez  Jésus-Christ  et  vous 
êtes  heureux.  Les  jours  viendront  où  vous 
rappellerez  ces  instants  de  félicité,  oij,  objets 
de  tant  de  soins  et  de  zèle  de  la  part  de  vos 
pères  spirituels,  vous  êtes  devenus  les  ob- 
jets de  tant  de  faveurs  de  la  part  de  Jésus - 
Christ.  Ils  feront  naîire  dans  vos  cœurs 
d'amers  regrels,  ces  instants  fortunés, si  vous 
ne  prenez  jias  des  moyens  |)Our  les  renou- 
veler. Chers  enfants,  croyez-moi,  la  meil- 
leure et  la  plus  sa^o  résolution  que  vous 
puissiez  prendre  en  ce  jour  de  votre  se- 
conde communion,  c'est  de  vous  rendre 
dignes  d'une  communion  très-fréquente. 
Cette  résolution  est  préférable  à  tous  les 
autres  sentiments  auxquels  vous  pourriez 
en  ce  moment  vous  livri^.  Je  veux  commu- 
nier souvent,  je  veux  communier  souvent,  je 
veux  communier  souvent.  Ah  1  si  c'est  là 
votre  disposition,  Jésus-Christ  est  satisfait; 
Jésus-Christ  n'en  demande  pas  davantage, 
parce  que  la  disposition  à  une  communion 
fréquente  est  infailliblement  une  disposi- 
tion à  une  vie  sainte.  Cet  enfinit  éloigné  de 
son  père,  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure, 
est  bien  excusable  de  ne  le  pas  voir  étant 
aussi  éloigné  de  lui  ;  mais  vous,  qui  avez 
Jésus-Christ  si  voisin,  comment  ne  vous 
empresseriez-vous  pas  à  venir  à  lui?  Sainte 
Catherine  soutirait  une  sorte  de  martyre 
quand  elle  était  un  seul  jour  sans  commu- 
nier :  comment  ne  trouvericz-vous  pas  déjà 
assez  long  l'esjiace  d'un  mois  qui  sé[)arerait 
une  communion  de  l'autre?  Votre  corps 
souffre  quand  vous  lo  privez  une  simple 
demi-journée  de  nourrituie;  comment  lais- 
scriez-vous  languir  votre  Ame  faute  de  ce 
pain  surnaturel,  qui  est  aussi,  suivant  les 
saints  Pères,  notre  pain  quotidien?  La  fré- 
quente connuunion  est  l'image  du  ciel,  où 
les  iirédeslinés  sont  |)erpétuellcmcnt  unis  à 
Dieu,  et  nourris  de  son  adorable  substance 
d'une  lujinière  incd'able.  L'éloigncment  de 
la  sainte  comumnioii,  chez  un  pi'uple,  pré- 
sente le  tableau  de  l'ciift  r,  où  roun('(:(jiu- 
niunie  jamais  eloù  l'on  blasphème  toujours 
Chers  enfants,  avant  do  iiuitler  le  saint 
t(MU|)le,  voyez  doue  ce  (pie  vous  avez  à 
faire.  I.eilémon  dit  :  «  Je  v(nis  prendrai  sous 
ma  prolccti(jn  si,  abandonnanl  Jésu->-Cbrisl, 
vous  ((uiscnlez  à  m'adoicr;  «  el,  eu  disant 
cela,  il  méilile  votre  dauiiiation  éternelle. 
Jésus-Christ  vous  dit:  «  Lc(julez-iiioi  |ilutùl, 
mes  enfants,  el  je  vous  enseignerai  la  ciainlo 
du  Seigneur;  venez  à  moi,  tous  tant  que 
vous  files,  embrassez  ii.on  joug,  lU'eiiczel 
mailliez  mon  corps,  prenez  el  buvez  iikui 
vang.  Si  (pieli|u'iin  se  nourrit  de  (c  |iain  de 
vie,  il  vivra  éternellement.»  Il  le  dit,  lui  qui 
ne  peut  mentir.  Uni  devez-vous  écouler? 
Ahl  je  vous  cnlends  ié|)Ondre  :  Seigneur, 
nous  ne  nous  lasserons  jamais  du  venir  à 
vous.  Voire  .sacreiiiciil  sera  uolro  osiio  el 
noire  rcssourro.  i 


1179 


ORATEIRS  SACHES.  Mcr  VILLECOUUT. 


liSO 


LXXII. 


piriliini  mpuin  pon-im  in  m^iliii  vpsiri,  Pt  Tariam  ut  in 
pr-erepll'i  moi^amhiilolispljurficinmp.i  ouslfxlialis  f{  cipp- 
rc  Diiii  ;  el  habiUiliilis  in  lerrj  .ni;iin  dcili  p.ilriliiis  voslris, 
ei  enlis  n<ibi  in  populiim.  cl  oj,'>  eri)  »ol)is  in  Doiim, 
cl  saivjbn  vos  ex  uni>ersis  inquinarncmis  \fstris.... 
pl  di>p)lccbiint  vobis  iiiiiiiiiiales  vcslrac.  (  Eiéch. ,  27 
el  seq.  ) 

Voyez,   mes  enfnnts,  quels  engagements 
jiren.l  le  Seigneur  envers  vous  (|iianiJ  il  vous 
coiniimniiiue   son  tlivin   Kspril,    el   quelles 
(lis|Misilioiis  il  exige  de  vous  pour  que  vous 
montriez  votre  tiaèle  correspondance  î»  ses 
dons.  Ccsl  une  espèce  de  contrat  qu'il  fait, 
contrai  par  loque!  il  s'oblige,  à  la  condition 
que  vous   vous  obligerez.  11  s'oblige  h  vous 
faciliter  l'accoiuplissemenl  de  sa  sainte  loi, 
à  la  condition  que  vous  userez  de  celle  l'aci- 
iilé.    Les   outils    ne   serviraient   de    rien  à 
l'ouvrier,  s'il  ne  les  eniployait  pas;  lejjin- 
ceau  el  les  couleurs    seraient  inutiles  au 
peintre,  s'il  ne  les  appliquait  pas  h  la  toile  ; 
les  remèdes  ne  serviraient  do  rien  au  ma- 
•  ladc,  s'il  refusait  de  les  prendre;  la  lumière 
ne  guiderait  pas  la  uiar^  liedu  voyageur  pen- 
dant la  nuit,  s'il  n'ouvrait  pas  les  yeux  pour 
en  protiter.  Voyez  celle  foule  de  chrétiens 
qui   ne  le  sont  (pic  de  nom,  qui  viveiil  au 
gré  de  leurs  passions,  de  leur  cupidité,  do 
leurs  caprices  1   Est-ce  que  les  secours  du 
Ciel  leur  man<iuent'?  Est-ce  (lue  les  grâces 
de  l'Esprit-Saint   leur  sont  refusées?  Non  ; 
mais,  ou  ils  refusent  de  les  recevoir,  ou  ils 
refusent  d'en  faire  usage.  Ceux  qui  refusent 
les  dons  de  Uieu,  à  certaines  époques  de  la 
vie,  sont  rares.    On  voit  ordinairement  la 
foule  accourir  pour  la  première  el  la  seconde 
communion,  comme  pour  la  conlirmalion. 
Il  y  a  dans  lelle   démarche  (jueUpic  chose 
de  si   naturel  el   de  si  convenable,  que  le 
monde  même  l'apj  rouvo  ;   il   s'indignerait 
nièuie  que  l'on  os;U  désapprouver  une  pa- 
reil e  conduite;  mais  les  résuitalsdes  dons  de 
Dieu  sont  bien  plus  rares  encore.  D'où  cela 
Tient  il  ?  Esi-ce  que  rEspril-Saint,  qui  est  si 
fécond  en  fruits  de  salut  pour  les  uns,  est 
stérile  dans    les  autres?   Oui,  il  est  stérile 
quel(|uefois,  mais  ce  n'est  pas  par  lui-mèu)e, 
c'est   par  la  mauvaise  disposition  de  ceux 
qui   l'ont  rei,u,  de  ceux  (pii  n'utilisent  lias 
les  dons  célestes  ,  ou    même  qui   les   per- 
vertissent. Tous  rei;oivenl  ou  peuvent  rece- 
voir le  don  de  sagessi;  ;  je  le  reconnais  bien 
ce  don  sacré  dans  celui  qui  cherche  avant 
lout  le  royaume  de  Uieu,  parce  (ju'il  coin- 
lirciid  iiuil  n'y  a  que  le   salut  de  vraiment 
nccessaire,   et   (lu'il   ne  servirait  lie  rien  îi 
l'homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  venait 
à  perdre  son  âme.  Mais  je  ne  saurais  plus 
l'apercevoir    dans  celui   qui   éloulfo    tiaiis 
son  cteur  la  pensée  salutaire  de  son  éiernité, 
pour  ne  soiij^er  qu'à  la  terre,  h  ses  biens,  h 
«es  vanités,  o  ses  jilaisirs.  Celui-lh  coutristo 
l'Esprii-Sainl  qu'il  a  re«;u  ;  il  lui  faitatlroiit, 
il  le  (liasse  ignominieusement.  Tous  re(/>i- 
vciit  le  (ion  (I  inluUigunce  pour  coiiijirendro 
H'ie  la  faillie  et  débile   raison  de   I  houiino 
tloil  se  soumcîlre  et  adhérer  aux  révélations 


divines;  car  qui  peut  contestera  Dieu  sa 
souveraine  vérité?  Mais  quelles  que  soient 
les  lumières  d'un  homme,  je  ne  saurais  re- 
connaître en    lui  une  intelligence   divine, 
dès  l'instant  (pi'il  se  refuse  à  croire  ce  (jne 
son  orgueilleuse    raison    est    incapable  de 
saisir.  Tous  re(;oiveiit  dans  la  conlirmalion 
le  don  de  conseil  ;   il  fait  preuve  de  celle 
prudence  divine  celui  qui  prend  pour  nui- 
des   non  les  maximes  du  monde,  non  les 
exemples  du  monde,  non  ses  propres  pen- 
chants,  mais  celui  qui  a  dit  :  Suivez-moi: 
celui  qui  me  suit  ne  marche  jias  dans  les 
ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie. 
Mais  je  ne  puis  admettre  ce  célesle  conseil 
dans  ces  insensés  apologistes   d'un    siècle 
insensé,  qui  prétend  opposer  son  conseil  et 
sa  |irudencc  au  conseil  el  à  la  iirudence  du 
Seigneur.   Tous   reçoivent,  il  est   vrai,    la 
force  d'en    haut  ;  elle   se    manifeste  assez 
clairement  dans  ceux  que   les  persécutions 
d'un  iiKmilc  injuste   ne   sauraient   arrêter 
dans  la  pratique  solennelle  des  devoirs  que 
la  religion  leur  impose;  mais  je  ne  la  verrai 
jamais  dans  ces   lâciies  déserteurs  de  leurs 
obligations  les  plus  sacrées,  qu'un  seul  re- 
gard,  un  sourire,  une  parole,  font  reculer 
devant   la  loi  de   Dieu  el  de  l'Eglise.  Tous 
re(;oivenl  le  don  de  science.  Qui  peut  le  mé- 
connaiire  dans  ces  personnes  simples,  plus 
instruites  néanmoins  sur  la  morale  (jue  So- 
crale  et  que  Platon.  Mais  je  n'en  remarque 
point  dans  tous  ces  beaux  diseurs,  ces  tiers 
docteurs  de  nos  jours,  qui  savent  lout,  ex- 
cepté les  devoirs  que    le  ciel  leur  impose. 
Tous   reçoivent  le  don  de  piété,  j'en  ai  la 
preuve  dans  la  ferveur,  la  modestie  et  les 
consolations  que  goùlenl  les  âmes  saintes; 
mais  je  serais  insensé  de  la  supposer  dans 
ceux  (jui  SB  mollirent  ennemis  de  la  prière 
el  étrangers  aux  saints  ollices  de   l'Eglise. 
Enllii  tous  reçoivent  le  don  de  crainte;  il 
paraît   bien   dans  ceux  qui   se  tiennent  eu 
garde  contre  l'ombre  même  du  péché,  mais 
elle  ne  fut  jamais  dans  ceux  ipii  ne  craignent 
((ue   les  hommes  :  Confirmn  hoc,  Deits,  quod 
operalus  es  in  nobis.  (Psal.  LXVll,  29. 

LWlIl. 

Signait  eslis  Spiritn  promissionis  sanp to,  qui  tsl  pignus 
liirciJil.ilis  nosir.c.  [Ephes.,  1,  15-U.) 

En  vous  donnant  l'Espril-Saint ,  mes  en- 
fants, le  Seigneur  accomplit  l'en  ;flgement 
(pi'il  a  contracte  envers  tous  les  enl.ints  do 
l'Eglise  (pii  scnliiaieiit  le  prix  de  ce  ^-rand 
bienfait.  Klfiindam  tU  spirilu  mfo  niiper  om- 
tinn  rnniriii.  {.Ut.,  U.  1":.)  Il  est  de  la  na- 
ture nu  bien  d'aimer  à  se  communi<pier  : 
Dieu  est  le  bien  par  excellence,  et  il  se  plaît 
h  nous  faire  |.ail  de  ses  dons,  en  rais'm  et 
en  proportion  du  désir  ijue  nous  avons  li'y 
parlicijx'r  el  des  dispositions  avec  lesquelles 
nous  y  avons  préparé  nos  Ames.  La  suite  de 
votre  vie,  mes  eiilauls.  deviendra  la  |>reuve, 
je  l'espère,  do  la  sainte  ardeur  avec  laquelle 
vous  avez  soupiré  après  les  grûces  qm  doi- 
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vent  accompagner  la  confirmation.  On  voyait 
sans  peine,  par  exemple,  que  saint  Basile  et 
saint  Gréjjoire  de  Nazianze  avaient  reçu  le 
don  de  sagesse,  lorsque  tout  jeunes  encore, 
ils  évitaient  avec  le  plus  grand  soin  les  vices 
et  les  écarts  de  ceux  de  leur  âge,  ne  connais- 
sant que  le  chemin  (]ui  conduisait  à  l'église 
et  celui  qui  conduisait  à  l'étude.  Leurs  con- 
disciples les  moins  vertueux  se  seraient  fait 
honneur  de  leur  faire  adopter  leurs  maximes 
et  leurs  exemples;  mais  ils  se  disaient  l'un 
à  l'autre  :  Clier  ami,  la  vie  est  passagère  ;  elle 
est  suivie  de  l'éternité.  Ne  nous  laissons  pas 
aveugler  pour  un  luoment  de  plaisir  qui  se- 
rait accompagné  d'un  malheur  sans  fin.  Sau- 
vons, sauvons  notre  âme.  Nous  serons  assez 
dédommagés  dans  le  ciel  de  toutes  nos  pei- 
nes présentes.  Faites  de  même,  mes  enfants, 
et  vous  prouverez  que  vous  avez  reçu  le 
don  de  la  sagesse.  Saint  Cyprien  lit  voir  qu'il 
avait  reçu  le  don  d'intelligence,  lorsqu'après 
avoir  déposé  cet  orgueil  qui  lui  faisait  aujia- 
ravant  mépriser  la  religion  catholique,  il 
écrivait  h  un  de  ses  amis  que  tout  dans  le 
christianisiue  lui  paraissait  raisonnable  et 
d'une  vérité  frappante  et  sensible.  Ce  n'est 
pas  que  sa  faible  raison  fût  capable  de  saisir 
et  d'atteindre  la  nature  incom|iréliensible  de 
nos  saints  mystères  ;  mais  il  coaiprenait 
combien  il  est  dans  l'ordre  que  l'homme 
soumette  sa  débile  conception,  h  l'intelli- 
gence souveraine  e".  à  la  vérité  infaillible. 
Il  y  a  des  choses  que  je  ne  comprends  pas 
dans  la  religion,  se  disait-il  à  lui-même: 
Que  m'importe,  [)nisque  Dieu  ne  veut  pas 
que  je  les  comprenne  emore,  je  comprends 
que  je  dois  être  liumble  i-t  soumis.  C'da  me 
fcuirn  pour  le  temps  présent:  pour  la  claire 
intelligence  des  mystères,  je  l'aurai  dans 
l'autre  vie.  Il  n'y  a,  mes  enfants,  (pie  l'Esprit- 
Sainl  (|ui  jiuisse  donner  une  pareille  intelli- 
gein-e.  C'est  l'intelligence  de  la  foi  sans  la- 
(^uelle  on  ne  peut  plaire  h  Dieu.  I.e  eune 
Cyrille  de  Césaréeen  Cappailocelit  voir  qu'il 
avait  le  don  du  conseil,  lorsqu'il  se  mit  au- 
dessus  de  toutes  les  (observations  qu'on  lui 
adressait  jK>ur  l'engager  dans  les  voies  de 
l'erreur  et  qu'il  disait  à  une  grandi;  assem- 
blée (pii  pleurait  sa  uiort  prochaine:  Vous 
devriez  tire  les  premiers  à  m'encourngcr,  et 
vous  cherclicz  ^  in'fli)aitro  par  vis  larmes; 
mais  je  ne  ferai  pas  iiilidôlité  <'i  ma  religion. 
Je  sais  (ju'en  renoni.antà  l'hériiage  de  mon 
père,  je  serai  récompensé  jiar  l'Iiéritage  du 
Ciel,  et  qu'en  perdant  la  vie  présente  rjui  est 
si  courte,  j'en  .serai  dédommagé  par  la  vie 
future,  qui  est  étcrnelbr.  Oh  I  le  saint  enfant  1 
il  monlrnit  liien  l'assistance  de  l'Ksprit-Saint 
enr(Sisiaij|  seul,  éclairé  par  i  Kvangile,  ii 
uii'r  foule  lie  gens  avancés  en  Ai^e  (jui  h-  plai- 
gnaient cuiiime  un  iiiijirudent  (pu  s(;  livre 
follenienl  h  la  mort.  Saint  .Maiirici;  et  Icsdix 
mille  soldats  de  In  légion  Ihébaino  lirent 
éclater  la  force  que  leur  avait  donnée  l'Ks- 
pril-Sainl,  lor.i'pi'ils  se  laissi-renl  tous  égor- 
ger pluti'it  ipie  de  j)orli(:i|)er  au  culte  sn(ri- 
lége  du  pngAiiisme.  SmiiU  Antoine,  saiisavoir 
fait  d'études,  prouvait  le  don  de  science  (pio 
i'I'jjint- Saint    lui   avait  coiniiMini(|ué ,  en 
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confondant  d'habiles  philosophes  et  de  rusés 
liérétiques.  Dès  l'enfance,  Origène  se  dis- 


niq 
tinguait  par  une  piélé  si  tendre  et  une  fer- 
veur si  a(lmirable,  que  son  père  Léonide  al- 
lait l'embrasser  quand  il  dormaii,  comme 
étant  le  sanctuaire  de  l'Esprit-Saint.  Entin 
le  jeune  Symptiorien  montra  qu'il  avait  le 
don  de  crainte  lorsqu'il  préféra  soutl'rir  la 
mort  présente  que  do  se  rendre  digne  de  la 
mort  étemelle,  par  un  acte  d'inlidélité.  Ne 
craignez  point  la  mort  qui  vous  conduit  à  la 
vie  éternelle,  lui  avait  dit  sa  généreuse  mère. 
(V.  la  Vie  du  saint  au  2  août.)  Tels  sont  les 
dons  que  vous  allez  recevoir.  Oh  1  que  vous 
serez  heureux  si  vous  les  conservez  précicu- 
.sement!  L'Esprit-Saint  est  le  gage  de  l'héri- 
tage éternel  :  tant  qu'il  sera  dans  vos  âmes 
vous  n'aurez  rien  à  craindre  pour  le  temps 
ni  pour  l'éternité.  Divin  Esprit,  vous  allez 
répandre  vos  dons  dans  le  cœur  de  ces  chers 
enfants  ;  conservez  vous-même  on  eux  ces 
dons  salutaires  ;  rendez-les  vainqueurs  de 
tous  leurs  ennemis;  soutenez -les  dans 
le  temps,  et  couronnez -les  dans  l'éter- 
nité. 

LXXIV. 

Mililia  est  viU  homiuis  super  lerram.  (Job.  MI,  1.) 

Le  chrétien,  par  son  ba|)têmc,  est  roi  cou- 
ronné, et  par  la  conOnnation  il  est  armé  pour 
le  combat.  C'est  ([iie  le  bai.lôme  lui  donne 
un  droit  réel  au  royaume  céleste,  et  la  con- 
firmation lui  fournit  les  moyens  de  défendrcî 
et  maintenir  ce  droit  contre  le  démon  qui 
veut  le  lui  ravir.  A  la  naissance  du  christia- 
nisme cet  ennemi  furieux  et  jaloux  suscita 
mille  persécutions  contre  l'Eglise,  st;i/  de  la 
suffoquer,  s'il  était  possible,  dans  des  t'o'.s 
do  sang.  Il  communiqua  pour  cela  toute  .-a 
rage  à  dix  empereurs  (jui  se  succédèrent 
durant  trois  siècles.  H  chercha  à  leur  persua- 
der que  c'était  aux  dieuic  lie  l'empire  qu'ils 
étaient  redevables  do  leur  puissance,  et  qu'ils 
la  perdraient  infailliblement  s'ils  toléraient 
l'introduction  de  cette  religion  nouvelle. 
L'eau,  la  terre,  l'air,  le  feu,  les  métaux,  les 
bêtes  féroces,  la  cruauté  des  bourreaux,  tout 
était  mis  en  oîuvre  pour  anéantir  cette  reli- 
gion sainte.  .Mais  plus  elle  était  persécutée, 
|ilus  elle  devenait  puissante  ;  plus  elle  per- 
dait de  victimes,  plus  elle  devenait  féconde; 
plus  on  travaillait  .'i  la  renverser,  plus  on 
lui  assurait  d'éclal.mts  triomphes.  Sanyuin 
tnarli/rum,  iiemen  est  Chritlianurum ,  dit 
'l'crtiillien.  D'où  lui  venait  celte  force  tou- 
jours victorieuse,  sinon  du  sacrement  ipni 
vous  venez  (Ji>  recevoir  '/  Aussi  Piut  est  signi- 
Iji  alif  dans  les  cérémonies  de  la  conlirmn- 
tion,  tdiit  annoïK'i!  les  elfi'ts  ipi'elle  produit 
dans  les  âmes  lidè.les  et  bien  (Ji>posées.\'oiis 
savez  (jii  il  est  do  la  naluiu  de  l'huile  do 
rendre  les  membriis  plus  forts  et  plus  agiles 
aussi  reiii|iloie-l-on  id  pour  iiidiijucr  la 
gr.lci!  de  force  et  de  sou|il(:sso  qiK!  I  Esprit- 
Saint  communique  pour  (•ombattri!  victorKMi- 
seiiieiit  les  eiiiieniis  du  salut.  L)!  liauuK.' 
(•«haie  un  parfum  trùs-si!nsible  ;  oiissi  est-il 
mêlé  t\  riiuile  sainte  ,  comme  pour  repré- 
senter la    l>oiinu  odeur  (prevlialo   lavitu^ 
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surtuut  quand  le  chrétion  Psl  comme  broyé 
sous  le  pressoir  tie  la  tri^ulalion  el  do  la 
perséculion.  Le  si^ne  de  la  rroix,  /iiarqué 
sur  le  front,  est  comme  la  décoration  miliiaire 
du  clirt'tion  qui  doit  s'en  glorifier  au  lieu 
d'en  rougir.  Le  soufllel  (]u'il  reroit  puliliqiie- 
ment  et  sans  en  éprouver  la  nioindre  peine, 
marque  la  joie  qu'il  devra  ressentir,  à 
l'exemple  des  .Xpôlres,  quand  il  sera  trouvé 
di;.;ne  de  souffrir  (iui'kpi'o|iprohre  pour  le 
noiu  de  Jésus-Clirist.  Je  sais  bien,  mes  en- 
fants, que  la  conliriiiation  ne  produit  ces 
hcjireux  effets  que  dans  un  petit  noruhre 
de  ceux  qui  la  reçoivent.  Mais  que  faut-il 
en  conclure,  sinon  que  la  (liupart  des  chré- 
tiens confirmés,  ou  n'ont  |ias  apporté  Ji  ce 
sacrement  les  dispositions  requises,  ou  n'ont 
pas  su  les  conserver?  Dans  la  primitive 
Eglise,  on  montrait  à  peu  près  autant  d'em- 
pressement à  recevoir  la  confirmation  que  le 
liaplème  ;  ces  deux  sacrements,  et  même  celui 
de  l'adorable  eudiaristie ,  étaient  souvent 
administrés  le  môme  jour.  Munis  île  ces  ar- 
mes spirituelles  et  redoutables  aux  démons, 
les  chrétiens  affrontaient  leurs  plus  redou- 
tables ennemis,  et  les  plus  affreux  combats. 
Cependant  le  démon  ayant  reconnu  que  les 

fiersécutions  et  les  tourments  multipliaient 
es  chrétiens  au  lieu  de  les  détruire,  eut  re- 
cours à  d'autres  armes  :  celles  des  railleries 
el  des  mé[)ris.  Ce  genre  d'allaque  durera  au- 
tant que  le  monde  :  car  saint  Paul  a  dit  que 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en 
Jésus-(>hrist ,  souffriront  persécution.  (II 
Tim.f  III ,  12.)  Vous  devez  donc  vous  atten- 
dre, mes  enfants,  h  de  grandes  épreuves  de 
cette  nature.  .Malheur  à  vous  si  vous  êtes 
esclaves  du  respect  humain,  et  si  vous  n'a- 
vez pas  le  courage  de  vous  mettre  au-des- 
sus des  jugements,  des  réflexions  des  hom- 
inesl  Vfut-on  franchement  et  sincèrement 
rem|)lir  les  devoirs  du  christianisme,  on  est 
<|uelquefois  tourné  en  ridicule  par  ceux-mô- 
mes  de  sa  propre  famille,  comme  le  saint 
homme  Job,  et  l'admirable  Tnbie.  Méprisez, 
mes  enfants,  méprisez  le  monde  et  ses  cen- 
sures, et,  tôt  ou  lard,  il  ne  pourra  se  dé- 
fendre de  vous  estimer  et  de  vous  admirer. 
Laissez-lui  les  avantages  lerrestres  qu'on  ne 

f)eut  se  procurer  qu'au  détriment  de  l'ilme; 
a  vraie  sagesse  n'a  d'ambition  prf)prement 
dite  que  pour  les  biens  de  l'éternilé:  laissez- 
le  luettre  sa  fière  et  ignorante  raison  au-des- 
sus de  î.a  foi ,  la  vraie  intelligence  préfère  la 
véracité  de  Dieu  au  témoignage  menteur  de 
le  science  humaine;  laissi.-z-le  donner  à  ses 
parti.sans  ses  conseils  perli  les,  la  vraii' pru- 
dence ne  prend  conseil  (pie  de  relui  cpii  a 
ilit  :  Celui  qui  vie  suit  ne  marche  pas  dans 
le»  l^nibre».  (Joan.,  Mil,  M.)  Laissez-le 
dire  que  la  lidélilé  aux  l"is  de  l'Evangile  e<t 
nu-dessus  des  forces  humaines,  el  croyez-en 
iiliilot  h  relui  qui  a  dit  .  Je  puis  Inul  en  rf- 
ïui  f/ui  me  fortifie.  {l'Iiilip.,  IV,  i;i.)  Laissez- 
le  vanter  son  prétendu  sièile  des  lumières  ; 
la  vraie  science  consiste  h  éluilicr  sa  reli- 
gion et  les  devoirs  (iiielle  impose,  a  connal- 
Iro  Dieu,  h  le  servir  el  h  raiiner.  Laissez-le 
dédaigner  lo  cjIIc  divin,  la  prière,  les  sbIdIs 


offices,  l'adorable  sacrement  de  nos  autels; 
pour  vous,  vous  ne  tarderez  pas  à  éprouver 
combien  la  vraie  piété  est  douce,  combien 
elle  procure  d'avantages  en  cette  vie,  en  at- 
tendant les  récompenses  de  l'autre.  I^is- 
sez-le  craindre  où  il  n'y  a  pas  sujet  de  crain- 
dre; pour  vous  ne  craiqncz  que  celui  qui 
peut  perdre  le  corps  et  iâiiie  dans  les  feux  de 
l'enfer.  (Matlh.,  X,  28.)  Conservez  précieu- 
sement la  grâce  ((ue  vous  avez  reçue.  Ne 
rougissez  jamais  de  votre  foi  ni  des  devoirs 
qu'elle  impose,  no  coniristez  p.ns  l'Esprit- 
Saint;  ne  le  bannissez  pas  de  yo?'  cœurs. 
Divin  Esprit,  que  vos  dons  précieux  soient 
permanents  en  tous  ceux  qui  les  ont  reçus; 
qu'ils  se  fassent  sentir  non-seulement  en 
eux  mais  chez  tous  les  habitants  de  cette 
paroisse;  qu'ils  deviennent  des  modèles  do 
vertu  pour  tous  leurs  voisins,  et  que  l'on 
reconnaisse  en  eux  les  héritiers  delacéleslo 
jiatrie. 

LXXV, 

PREMIÈRE      COJIMLMON       d'i  N       SOLDAT.    — 
C0>F1RMATU»-      K     TROIS    MILITAIRES      ET     L 
U.    JLLLIOT    FILS. 

Avant  la  communion  du  soldat. 

lîliiminali  sunl  oruli  mc\.  eo  quod  gusUveriai  pialu- 
lum  de  inclle  islo.  (1  Reg.,  .\IV.  29.) 

Jonalhas  commençait  à  défaillir,  mais  un 
rayon  de  miel  lui  rendit  ses  forces  abattues 
et  éclaira  ses  yeux  qui  commençaient  à  se 
couvrir  de  nuaçes.  Ah  1  mon  ti!st  que  la 
sainte  communion  est  bien  plus  efficace 
encore  pour  rendre  à  l'âme  alîaiblie  sa  vi- 
gueur et  son  courage  comme  pour  lui  ouvrir 
les  yeux  sur  les  précipices  et  les  écueils  que 
l'on  doit  éviter  1  Venez  ,  cher  enfant ,  rece- 
voir ce  pain  de  vie,  et  montrez,  par  la  sain- 
teté de  votre  conduite,  h  l'avenir,  que  votre 
sainte  commnnion  a  été  bien  faite.  Recevez 
votre  Dieu  avec  foi  comme  si  vous  pouviez 
lo  voir  des  yeux  du  corps  ;  avec  confiance, 
allant  à  lui  "comme  un  lils  bien  né  au  plus 
tendre  des  pères,  comme  un  pauvre  malado 
auprès  du  plus  habile  médecin  ,  comme  un 
aliligé  auprès  d'un  sensible  cons<daleur, 
comme  un  indigent  à  la  source  de  tous  les 
biens;  recevez-le  avec  amour:  jamais  vous 
ne  serez  cajiable  de  l'aimer  autant  qu'il 
vous  aime.  Recevez-le  avec  humilité:  ja- 
mais vous  ne  comprendrez  assez  la  distança 
infinie  qu'il  y  a  entre  le  Dieu  créateur  qui 
va  se  donnera  vous,  cl  son  indigne  créaluro 
h  qui  il  iiermet  de  s'approcher  de  lui.  Que 
l'humililé  ne  vous  éloigne  |>as  néaimioins  : 
car  c'est  en  Jésus  qu'est  la  vie  de  l'âme.  Vie 
heureuse  nui  est  comme  logage  et  les  arrhes 
de  la  vie  éteriiellc. 

Après  la  communion. 
Non  tlilobo  niorionlcm  piirrum.  (Goi.,  XXI,  16.) 
Agar  no  veut  pas  voir  mourir  son  cher 
Isuiael,  et  Dieu  lui  muiiire  la  fontaine  qui 
doit  lui  conserver  la  vie.  Vous  êtes  ,  cher 
enfant,  Tlsmaol  de  la  sainte  liglise  qui  vous 
aiino  tendrement.  Cette  bonne  mère  a  vu  vos 
besoins  et  vous  a  conduit  h  Jésus-Christ, 
source  d'eau  vivo  qui  rejaillit  jusqu'à  la  tIo 
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éternelle.  Oh  S  que  votre  bonheur  est  grand, 
puisque,  si  vous  le  voulez,  vous  vivrez  tou- 
jours de  la  vie  de  la  grâce  qui  ne  peut  vous 
être  ôlée,  si  vous  ne  consentez  à  la  perdre 
vous-mênje!  Saint  Jean  Chrysostome  dit  que 
les  premiers  chrétiens,  en  sortant  de  la  ta- 
ble sainte,  étaient  terribles  au  déruou  coni- 
me  des  lions  sont  terribles  à  des  liomuies 
faibles  et  désarmés;  ([u'ils  ne  respiraient 
que  le  feu  de  l'amour  divin  dont  leurs  cœurs 
étaient  enibiasés.  Puissiez-vous  être  tou- 
jours vous-même  dans  ces  saintes  disposi- 
tions! On  se  sauve  dans  tous  les  étals  et 
toutes  les  conditions  quand  on  est  tidèle 
aux  grâces  du  ciel.  Voulez-vous  être  assuré 
de  votre  salut?  ne  vous  en  tenez  pas  à  cette 
sainte  communion.  Venez  ,  le  plus  souvent 
que  vous  pourrez,  vous  nourrir  du  pain  de 
vie.  Pour  mériter  cette  faveur,  suivez  l'avis 
de  saint  Paul  qui  vous  dit:  Conduisez-vous 
comme  il  convient  à  un  bon  soldat  de  Jésus- 
Christ.  C'est  le  moyen  de  vous  assurer  une 
couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais. 

Avant  la  con/irmation. 

Enfants  de  Dieu  ,  que  votre  bonheur  est 
grand  si  vous  savez  l'apprécier!  Vous  allez 
recevoir  un  sacrement  qui  va  comme  sceller 
et  river  le  trésor  de  toutes  les  grâces  que  le 
ciel  a  uiis  en  dépôt  dans  vos  âmes.  La  con- 
firmation va  confirmer  en  vous  la  foi,  l'es- 
pérance, la  charité,  la  force,  l'humilité,  la 
prudence,  la  sagesse:  surtout  elle  va  vous 
armer  contre  les  exemples  séducteurs  du 
monde,  ses  jugements,  ses  réflexions  et  ses 
railleries.  Si,  après  avoir  été  conlirniés.vous 
vous  montrez  les  esclaves  du  respect  hu- 
main, si  vous  n'avez  |ias  le  courage  de  pa- 
raître ouvertement  chrétiens,  toutes  les  lois 
gue  Dieu  exigera  le  témoignage  de  votre 
foi, vous  prouverez,  par  cet  acte  de  faiblesse, 
ou  que  vous  n'éiiez  pas  bien  disjiosés  en 
recevant  la  con(irniatir)n,  ou  que  vous  avez, 
depuis,  contrisié  rEspril-Saiiil,  en  le  chas- 
sant de  vos  cœurs.  .Mais  je  n'ai  garde  d'avoir 
de  vous,  mes  três-rhers  fils,  de  pareils  sen- 
timents; j'ai  ronliancc  que  vos  âmes  sont 
Lien  préparées  jiourlc  présent,  comme  [lour 
l'avenir,  et  que  l'Ksprit-Sainl  va  descendre 
en  vous  avec  ses  don<>  |iour  y  établir  sa  de- 
meure d'une  nianièro  perninnenln.  Ce  no 
sora  pas  en  vain  que  nous  étendrons  nos 
mains  sur  vos  têtes:  co  siijne  extérieur  an- 
noncera que  lo  divin  Esprit  prend  aussitôt 
(iosscs>ion  de  vosca-ur».  Ce  signe  de  croix 
que  nous  iiiiprinieroni  sur  votre  front,  prou- 
vera que  vous  vous  faites  gloire  d'appartenir 
h  celui  qui  vous  a  rachul(:s  sur  la  croix  au 
prix  de  tout  son  sang. 

Cette  huile  sainte,  dont  vous  rocevre/. 
l'oniiion,  indiquera,  et  la  fonc  rpu  vous 
«cra  comiiiuiiiiiuée  (»our  résisier  aux  enne- 
mis de  votre  salut,  et  la  coiisolalion  qui  doit 
accoiiipn^^ner  vos  pieux  combais.  Ce  bmiiiut 
odorant  mélangé  avec  l'huile  saiiile,  rcpré- 
aciitora  U  bonne  odeur,  et  l'éiiilication  de 
votre  sainte  vie  qui  exciiern  les  autres  h 
niarnlicr  sur  vos  Iraci's.  Ce  soullli'l  que  vous 
recevcci  non-scubiiKnt  .^jiis   vous   plain- 


dre ,  mais  avec  joie  ,  ténioigner.a  de  votre 
bonne  disposition  à  tout  souffrir  pour  la 
cause  de  Dieu  et  de  la  religion.  Ce  sont  là  , 
ô  divin  Esprit ,  les  dispositions  que  nous 
sollicitons  pour  ceux  qui  vont  être  contir- 
més.  Ne  les  abandonnez  pas,ô  Es[irit-Saint, 
quand  vous  serez  une  fois  dans  leurs  âmes  ; 
ou  plutôt  qu'eux-mêmes  ne  vous  abandon- 
nent jamais.  Qu'à  dater  de  cet  heureux  jour, 
ils  n'agissent  plus  que  d'après  vos  saintes 
inspirations,  et  méritent  après  la  fidélité  du 
temps,  les  récomj)enses  de  l'éternité.  Ainsi 
soil-il. 

LXXVI. 

A    I.'ÉVANGILE.  —    SUR    LES    CEBÉMO^îIES    DE    I A 

confirmation. 

A  la  Rochelle,  chez  les  dames  de  Charognes. — 
Conpi'mation  le  22  août  18i0. 

Je  devance  de  quelques  instants  celui  de 
votre  conûrmation,  mes  chères  entants,  pour 
ajouter  quelques  avis  à  tant  d'instructions 
qui  vous  ont  été  déjà  données  ,  afin  que  la 
voisinage  du  sacrement  que  vous  allez  rece- 
voir vous  inspire  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères  des  prières  plus  ferventes 
pour  obtenir  du  ciel  les  dispositions  requises 
a  ce  sacrement  que  l'on  ne  reçoit  qu'une 
ibis  dans  la  vie  comme  le  baptême.  La  con- 
firmation est  appelée  par  saint  Thomas,  Sa- 
cramentum  pleniludiius  gratiœ  ,  parce  qu'il 
est  lo  complément  des  grâces  (pii  nous  ai- 
dent à  être  et  à  nous  montrer  parfaits  (  liré- 
tiens.  Il  ne  fait  pas  seulement  de  nous  des 
soldats  de  Jésus-Christ,  comme  le  baptême  ; 
mais  il  nous  arme  pour  le  combat.  Il  munit 
notre  front  du  signe  de  la  croix  comme  d'un 
casque  de  saint,  il  nous  iortilie  par  l'huile 
sainte  comme  des  athlètes,  nous  parfume  do 
baume  pour  nous  (iréserver  de  la  coiruptina 
du  siècle  et  faire  de  nous  autant  de  Heurs 
suaves  qui  ré|)andcnt  autour  d'elles  la  bonno 
odeur  de  Jésus-Christ.  (Juede  choses  j'aurais 
h  vous  dire,  mes  enfants,  s'il  fallait  vous 
expliquer  toutes  les  instructions  renfermées 
dans  les  cérémonies  du  sacrement  que  vous 
devez  recevoir  1  Chez  les  autres  nations, 
comme  autrefois  en  France,  ceux  (pii  doi- 
vent être  coiilirmés  sont  accompagnés  do 
parrains  ou  de  marraines  qui,  pendant  l'nd- 
minislration  de  ce  sacrement,  leur  (iDiiiienl 
la  main  droite  ,  comme  pour  déclarer  ((u'ils 
.s'engagent  ù  les  soutenir  dans  l'accomplis- 
sement des  devoirs  «lu  christianismo.  La 
|)crsoiino  (pii  va  être  conlirmée  place  son 
pied  sur  h;  pied  ilroit  de  la  persoiini'  qui  ré- 
ponil  pour  elle,  nnnonranl  jiar  là  ipi'elle  la 
prciulia  iioiir  guide  dans  la  voie  de  perfec- 
tion qu'elle  doit  suivre.  Nous  n'avons  Kuèro 
h  rcgri-llerqiie  ces  cautions  ot  ré|iondants 
aient  cessé  d'être  exigés  parmi  nous  ,  où 
nous  voyons  déjà  si  peu  de  parrains  et  ilo 
marraines  réfléchir  sur  les  engagements 
qu'ils  ont  contrai  lés  envers  ceux  qu'ils  ont 
tenus  sur  les  loiits  sacrés.  Avant  d'adiiiiiiis- 
Irer  In  cfinlirmatinn  ,  l'évêque  so  met  h  ge- 
noux pour  chanter  la  preiuièie  strophe  du 
Vttuciculor,   fl|iiès   laquelle   il  remonte  ti 
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l'autel  pour  invoquer  dehoui  l'Espril  Saint 
pn  se  tournant  du  côté  des  pprsonnts  qui 
doivint  Cire  rnnlirmées  ,  pour  rendre  plus 
sensible  la  prière  faite  directement  en  leur 
intention.  Pourquoi  les  simples  prêtres  qui 
ailministrent  le  baptême,  la  pénitnnce,  l'eu- 
charislie,  l'exlrèrae-oncliou  ,  et  le  mariage, 
ne  peuvent-ils  pas  administrer  aussi  la  cun- 
firmation?  Parce  que  la  confirmation, étant 
le  complt^m<;nt  du  baptCnie  et  la  perfection 
de  la  grûce,  exige  pour  être  conférée  la  per- 
fection du  sacerdoce  qui  est  l'épiscopat. 
L'Eglise  a  voulu  ,  par  le  choix  du  ministre 
de  ce  sacrement ,  faire  comprendre  aux 
chrétiens  quelle  en  était  l'importance,  et 
combien  ils  seraient  ré(ircliensibles  s'ils  no 
tenaient  aucun  compte  des  grâces  qui  ne 
peuvent  leur  être  conférées  que  par  l'entre- 
mise des  représentants  des  apôtres.  HélasI 
malgré  cette  prescription  ,  quel  cas  font  la 
plupart  des  chrétiens  d'un  sacrement  h  l'ad- 
ministration duquel  Jésus-Christ  et  l'Eglise 
ne  dé|>utcnl  que  les  pasteurs  du  premier 
ordre  ?  Leur  mépris,  à  cet  égard,  ne  montre 
que  trop  ou  leur  coupable  ignorance,  ou 
leur  endurcissement  déplorable,  ou  leur  lâ- 
che perfidie.  Pendant  que  les  personnes  qui 
se  disposenlà  recevoir  l'Esprit-Saint  tiennent 
la  tête  inclinée ,  l'évêquo  tient  les  mains 
étendues  sur  elles,  désignant  dans  sa  prière 
les  dons  sacrés. dont  il  demande  l'eflusion 
dans  leurs  cœurs:  le  cri  des  fidèles  s'unit 
aux  vœux  du  pontife,  et  ces  Amen  fréquem- 
ment répétés  montrent  rini|iortance  que 
l'on  doit  attacher  aux  résultats  de  ces  hum- 
bles et  pressantes  supplications.  Après  ces 
oraisons  solennelles,  le  prélat,  la  tête  cou- 
verte en  si^nede  l'autorité  dont  le  ciel  l'a 
revêtu,  interpelle  chaoue  personne  par  le 
nom  d'un  saint  ou  d  une  sainte  ,  comme 
pour  lui  rappeler  sa  fidélité  aux  lois  du 
christianisme,  et  ajoute  en  faisant  d'un  signe 
de  croix  sur  le  front  l'cmclion  du  saint 
chrême-  Siijno  le  sigvo  rrucis,  et  co»[iriito  le 
ehrismate  salulis;  puis  il  l'orme  sur  elle  trois 
.signes  de  croix  en  disant  :  In  nomine  l'alris  f 
rt  Filii'i  el  Spiritus  sancii  t  Amen.  C'est  sur 
le  front  que  le  signe  do  la  croix  est  impri- 
mé, avec  ces  mots  :  Signo  te,  etc.,  comme  si 
i'évêque  disait  :  Voilh  votre  plus  belle  pa- 
rure, votre  croix  d'honneur;  je  la  place  sur 
votre  front,  pour  vous  oiiprendre  à  n'en  ja- 
mais rougir  ;  et  conjirmo  le  ehrismate  «n/u- 
/m;  Je  vous  alfenuis,  je  vous  fortifie  pour 
les  combais  du  Seigneur,  h  l'aide  d'une 
onction  puissante  f|ui  vous  donnera,  si  vous 
le  voulez,  la  victoire  sur  tous  vos  ennemis*. 
(Nestlé  clirômc  du  salut;  c'est  le  sceau  de 
.'a  prédestination  glorieuse;  c'est  couKue  le 
billet  d'i-nlrée  dans  le  ciel  :  ne  le  perdez 
pas;  ne  le  souillez  ()as,  ne  le  méprisez  pas. 
Jn  nomine  ,  etc.  Dieu  devient  uiijnurd  hui 
voire  débilrur,  son  refiréseiiianl  vous  re- 
met pn  main  de  sapait  l'obligation  qu'il 
«ontracle  envers  vous  pour  l'éternité;  ledé- 
iiion  chcrciiera  h  vous  l'enlever  eu  vous 
poussam  nu  péché  mortel;  ne  la  lui  cédez 
janiai<>.  C'est  nlurs  que  l'évôipie  donne  pu- 
Lliquviuent  un  souluel  à  la  per;onnc  confir- 


mée en  lui  disanl:  Pax  tecum.  Elle  s'était 
attendue  à  ce  soufflet,  elle  n'aurait  pas  voulu 
en  être  privée  ;  elle  l'a  reçu  avec  une  joie 
sensible;  en  le  lui  donnant  l'évêquo  a  dit: 
que  la  paix  soit  avec  vous  ,  et  lui  a  présenté 
son  anneau  à  Ijaiser.  Cérémonie  vr.iiment 
instructive.  Ce  que  l'on  souffre  pour  Dieu 
ne  saurait  porter  la  désolation  clans  un  cœur 
vraiment  fidèle  :  les  apôtres,  après  avoir  été 
honteusement  flagellés,  s'en  retournaient 
fileinsde  joiede  ce  qu'ils  avaient  été  trouvés 
dignes  de  souffrir  un  tel  affront  pour  le  nom 
lie  Jésus-Christ.  (Aet.,  V,  VI.)  L'évèque,  par 
le  soufflet  (|u'il  donne  h  la  personne  confir- 
mée et  par  la  paix  qu'il  lui  souhaite,  lui  dit 
écpiivalemment:  N'ayez  pasiiliisd'anierlume 
contre  ceux  qui  vous  persécuteront  que  vous 
n'en  éprouvez  contre  moi  qui  viens  de  vous 
frapper,  et  pour  qui  vous  n'éprouvez  que 
de  la  reconnaissance.  Tout  se  termine  par  la 
récitation  du  Symbole,  de  l'Oraison  domini- 
cale et  de  la  Salutation,  ijui  sont  un  abrégé 
de  notre  foi,  de  nos  désirs  el  de  notre  con- 
fiaine.  Lévôque  s'attend  bien  qu'il  ne  sera 
pas  oublié  devant  Dieu  par  les  personnes 
qui  viennent  de  recevoir,  par  l'entremise  de 
son  ministère,  les  dons  de  lEspril-Saint:  el, 
quoiqu'il  doive  communiquer  gratuitement 
ce  qu'il  a  gratuitement  reçu  ,  il  lui  est  per- 
mis d'espérer  que  ses  enfants  spirituels, pour 
bsqueis  il  prie  sans  cesse,  ne  mani)ueronl 
I  as  eux-mê:iies  de  l'assister  de  leurs  prières 
auprès  du  Seigneur.  \oilà  bien  des  motifs, 
mes  enfants,  de  ranimer  votre  ferveur  pen- 
dant ce  saint  et  adorable  sacrifice.  O  Divin 
Esprit,  préparez  vous-,i  ôme  votre  demeure 
dans  ces  jeunes  coeurs  qui  vont  devenir 
vos  temples,  mais  entrez-y  pour  n'en  sortir 
jamais. 


LXXVll. 

AVANT     LA    CONFIRMATION. 


MÊME   JOUR. 


Les  dons  de  rEspril-Saint  ijuo  vous  appe- 
lez sur  vous,  mes  entants,  et  que  vous 
allez  bientôt  recevoir,  sont,  suivant  saint 
Thon:as,  les  grâces  qui  perfectionnent  l'hom- 
nie  et  le  disposent  à  suivre  rinsjiration  de 
l'Esprit  de  Dieu.  La  sagesse  lonue  le  goût  et 
le  jugement,  en  faisant  aimer  ce  qui  seul  est 
aimable,  désirer  ce  qui  est  seul  désirable, 
dédaigner  ou  repousser  ce  qui  est  dange- 
reux ou  condamnable.  Anime  par  cette  di- 
vine sagesse,  on  aime  Dieu  |iar-dessiis  tout  ; 
fjii  n'aime  que  lui,  ou  rien  qu".*!  cause  de  lui  ; 
on  regarde  comme  une  boue  fétide  tout  ce 
qui  ne  conduit  pas  h  lui,  comme  un  poison 
mortel  tout  ce  ()ui  sépare  de  lui.  Elle  a  hor- 
reur do  l'orgueil  qui  ravit  h  Dieu  sa  gloire  ; 
elle  aime,  rechcrcho  et  praii<iup  l'humilité 
(pii  plall  il  Dieu  et  attire  ses  faveurs;  elle 
(lédaigne  les  richesses  do  ce  monde,  parce 
(pi'qllc  est  saintement  passionnée  pour  les 
biens  du  ciel;  elle  est  sans  jalousie,  parce 
(ju'ello  est  toute  charité;  sans  affections  ou 
désirs  coupables,  parce  «[u'elle  est  toute  j^u- 
lelé,  et  qu'elle  ne  soupire  ipi'aprôs  les  chas- 
tes délices  do  la  vertu  el  de  la  sainteté  ;  san» 
iutcmpéraucc  ,  j'orco  qu'elle  est  toute  so- 
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briétt^  ;  sans  emportement,  parce  qu'elle  est 
toute  bonté  ;  sans  négligence,  parce  qu'elle  a 
pour  tout  bien  une  sainte  activité  et  une  heu- 
reuse fécondité.  O  sagesse  que  demandait  le 
jeune  Salomon,  préférablement  à  tous  les 
biens,  descendez  dans  le  cœur  de  ces  jeunes 
vierges  :  rien  ne  leur  manquera  si  elles  vous 
possèdent,  et  sans  vous  tous  les  biens  de  la 
terre  ne  seraient,  pour  elles,  que  des  dons 
périlleux  et  funestes.  L'intelligence  est  une 
lumière  surnaturelle  qui  éclaire  l'àme  sur 
les  vérités  de  la  foi,  les  leur  fait  saisir  et  pé- 
nétrer, autant  que  leur  condition  le  deman- 
de, et  les  y  attache  par  des  liens  indissolu- 
bles parce  qu'ils  sont  tout  divins.  C'est  de 
cette  intelligence  que  parle  saint  Paul  quand 
il  dit  que  l'Es  prit-Saint  résidant  en  un  cœur 
lui  fait  comme  sonder  et  approfondir  les  se- 
crets de  Dieu  (I  Cor.,  II,  10)  :  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  que  la  nature  des  mystères  se  dé- 
voile clairement  à  l'esprit  des  voyageurs  sur 
la   terre,  comme  aux  esprits  bienheureux 
qui  voient  Dieu  et  ses  mystères  à  découvert, 
sans  ombre  et  sans  figure,  mais  que  les  vé- 
rités divines  n'ont   rien  que  de  recevable 
pour  un  cœur  docile.  Ce  cœur  ne  comprend 
jias  que  l'on  puisse  douter  de  ce  que  Dieu 
révèle,  ni  discuter  sur  la  certitude  de  ce  (jue 
l'Eglise  enseigne.  Manque-l-il  donc  quelque 
chose  à  la  véracité  de  Dieu  pour  se  faire 
croire,    ou  à  l'autorité  de  l'Eglise  pour  lui 
disputer  la  (jualité  de  dépositaire  ou  d'inter- 
prète des  vérités  do  Dicii'!  Seigneur,  disait 
David,  et  vous  devez  le  dire  ajuès  lui ,  don- 
nez-moi l'intelligence,  et  je  scruteriii  votre  loi, 
et  je  la  garderai  avec  toute  la  fidélité'  de  mon 
cœur.  (Psal.  C.W'III,  (i'J.)  L'homme  charnel, 
dit  l'Apôire,  ne  saurait  pénétrer  dans  les 
choses  qui!  l'Esprit  <lc   Dieu  révèle  :  elles 
sont  pour  lui  une   folio,  et  il  ne  peut  les 
comprendre.  Voilà,  mes  enfants,  cetpii  vous 
explique    jiourquoi   le    monde   est    rempli 
d'hommes  et  de  femmes  incrédules  :  ils  sont 
étrangers  à  l'Esprit  de  Dieu;  ils  se  croient  ha- 
biles, dit  saint  Paul,  et  ils  ne  sont  que  des  in- 
sensés. Puissiez- vous,  chères  enfants,  ne  pai- 
tager  jamais  leur  avcuglomeiit  :  pour  cela, 
conservez  votre  cieur  sans  souillure  ;  (nr  Jé- 
sus-Christ a  dit  :  Heureux  ceux  ipiiorit  locu,'ur 
jjiir,  parce  qu'ils  verront  Dieu  :   ils  le  ver- 
ront. Dieu  ,  dès  rx-lle  vie  dans  ses  ili)giin;s  , 
en  atieiidant  qu'il   se  dévoile  clairement  h 
eux  dans  sh  nature.  I.e  conneil,  c'est  uti  élat 
surnaturel  dans  lequel   rEspril-Salnl  nous 
guide  et  nous  dirige  dans  les  saintes  dispo- 
sitions et  dt'icrmifiaiions  rpie   nous  ilevons 
prendre.  (S.  Tii.J   I-cs   pensées  de  riiomiiic 
AOnt  tiiiiHies  et  incertaines  ;  oh  I  ipi'il  a  be- 
.soin  du  lonseil  de  Dieu  pour  ne  iias  s'égarer 
dons  »e<i  voiei  I  ijw  il  a  besoin  qii  kii  lui  lusse 
connaître  les  |iiéges  i|iii  lui  sont  tendus, 
pour  les  éviter;  les  ennemis  (pii  veulent  le 
perdre,  i^'m  de  .s'en  tenir  éloinné  ;  les  armes 
qui  |)cuveiii   le  défen  ire  ,  alln  de  les  em- 
iiloyer  I  ^nns  cela,  on  se  laisse  aveugler  par 
la  passion,  par  l'urgiieil,  par  la  cupiuilé  ;  on 
cherche  ses  propres  intérêts  et  non  ceux  do 
Jésus-Clirisl;  on  (urubo  dans  uno  foule  de 
désirs  niiiMblcs  et  pcrni'i'-uj  ,  qui  firécipi- 


tcnl  dans  la  perdition  et  la  mort.  Ah  1  mes 
enfants ,  demandez,  et  demandez  avec  une 
sainte  ardeur  le  conseil  divin,  à  l'exemple 
de  cette  sainte  héroïne  (Juditli)  dont  parle 
l'Ecriture,  et  qui  disait  avec  tant  d'effusion 
à  son  Dieu  :  Seigneur,  fortifiez  le  conseil  dans 
mon  cœur  {Judith,  IX,  18)  ;  ou  avec  David  : 
Enseignez-moi  à  faire  votre  volonté ,   parce 
que  vous  êtes  mon  Dieu.  Votre  bon  esprit  me 
conduira  dans  le  droit  chemin.  {Psal.  CXLII, 
10.)  La  force,  c'est  une  assurance  et  un  cou- 
rage surnaturels  que  donne  l'Esprit-Saint, 
pour  manifeslerprudemmentet  sans  crainte, 
quand  Dieu  l'exige ,  nos  sentiments   reli- 
gieux ;  pour  soulfrir,  sans  être  abattus,  les 
contradictions,  les  persécutions  et  les  obsta- 
cles, quand  il  s'agit  d'éviter  le  mal  ou  de 
faire  le  bien.  Ce  don  dispose  un  chrétien  à 
mourir  pour  la  foi  et  la  justice  ;  il  rend  su- 
périeur au  monde,  à  ses  erreurs,  à  ses  affec- 
tions et  à  ses  craintes;  il  résiste  invincible- 
ment aux  attraits  de  la  chair  et  aux  tenta- 
tions du  démon.  Avec  lui  le  chrétien  peut 
tout  en  celui  qui   le  fortifie;  il  n'est  sur- 
monté par  aucune  de  ces  persécutions  qu'au- 
ront à  souffrir,  dans  tous  les  temps,   tous 
ceux  cjui  veulent  vivre  avec  piété;  loin  de 
rougir  de  l'Evangile  ou  de  sa  foi,  il  s'en  fait 
gloire;  loin   de    craindre    le  jugement  du 
monde,  il  le  dédaigne,  le  méprise,  le  stig- 
nialise.Le  monde  estcrucifié  i)our  lui, comme 
il  est  lui-même  crucifié  pour  le  monde.  Il  se 
fait  gloire  de  la  croix  do  Jésus-Christ ,  qui 
est  un  scandale  pour  les  Juifs  et  uno  folie 
pour  les  inlidéles.  11  ne  se  cache  pas  pour 
approcher  des  sacrements  de   iiénitenco  et 
d'eucharistie,  alors  môme  (pi'il  s'attend  aux 
moqueries  des  railleurs  et  aux  l)las[)hèmes 
injustes  des  impies.  11  soulfre  tout  en  i)a- 
lience  pour  l'amour  de  Dieu  ,  persuadé  que 
s'il  est  assujetti  à  la  douleur  comme  Jésus- 
Christ,  il  participera  à  la  gloire  et  aux  ré- 
compenses de  Jésus-Christ.    La  science  est 
une  disposition  surnaturelle  qui  nous  faci- 
lite  la  connaissance  des   vérités  (|uo  nous 
devons  croire  et  des  devoirs  ipie  nous  de- 
vons prali'|uer.  Ce  don  dill'èrc  h  raison  de 
la  (puilitii  diverse  des  |ieisoiines.  Dans  ceux 
qui  sont  chargi'vs  d'iiislniire ,   il  facilite  l'ex- 
pliratioii  de  la  doctrini!  ilu  suliil,  et  ilans  ceux 
ipii  doivent  ètrr  instruits,  il  un  facilite  admi- 
ralilemenl  rintelligence  :   en  soric  (pie  dans 
les  liiis  et  les  autres  ,  on  est  souvent  frappé 
des  elfeis  merveilleux  et  inallcndus  que   ce 
don  produit.  Celte  science  divine  n'est  pas 
celle  <les   brillants   orateurs    dont    le   slyle 
éblouit,  ni  des  beaux  parleurs  ilont  le  lan- 
gogi!  élincèh;  et  pétille  d'esprit  et  de  poin- 
tes :  l'est  quelipii!  chose  de  solide,  de  grave, 
de  judicieux  ;  c'est  la  simple  vérité  ipii  so 
iiioniie  sans  éclat ,  mais  iiu'on  ne  peut  uié- 
connallre  sans  injustice.  C  est  l/i  celle  .tcience 
que  les  primes  oes  prêtres  admiraieiil,  sons 
pouvoir  s'en  tendre  laison,  dans  saint  Pierre 
et  saint  Jenti,  hommes  sans  études  et  sans 
lettres.  {An.,  I\',  l'.i  )  La /nV/r,  par  laquello 
l'Espril-Saint  donne  ii   l'iliiie  lu  disposition 
do  rendre  à  Dieu  lo  cullo  ol  lesdevoits  roli- 
gioiix  qui  lui  sont  dus.  (S.  Tu.)  l'une  que 
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vous  êtes  les^eiifaiKs  de  Dieu,  liit  saint  P.ml, 
Dieu  a  mi.<  en  vous  l'Esprii  de  son  diiin  Fils 
qui  crie  :  Mon  Pire,  mon  Père.  {Galat.,\y, 
6.)  Ln  \)\él('  adoucit  et  rend  agréable  tout  ce 
que  la  religion  prescrit  :  1  assistance  aux 
sainls  oflicrs,  la  frtîquentnlion  des  sacre- 
nifnls,  les  jeOnes,  les  abslineiicos,  les  mor- 
tilicaiions,  les  sacrifices  de  la  cliarité,  les 
œuvres  de  nii.^éricorde,  parce  que,  dit  saint 
Augustin,  quand  ou  aime  on  ne  soutire  |ias 
dans  ce  (|ue  l'on  fait  par  amour,  ou,  si  Ton 
a  de  la  peine  ,  cette  peine  est  douce.  Ainsi 
se  vérifie  la  sentence  de  saint  Paul ,  qui  as- 
sure que  la  piété  peut  co:npter  sur  les  ré- 
compenses de  la  vie  iiréscnle  et  de  la  vie  fu- 
ture. (I  Tim.,  II.)  La  crainte  est  une  disposi- 
tion surnaturelle  de  respect  et  de  .•soumis- 
sion profonde  à  l'égard  de  Dieu.  (S.  Th.) 
Elle  est  ojiposée  à  la  crainte  humaine,  dont 
Jésus-Christ  voulait  alfrancliir  ses  apôtres, 
(pinnd  il  leur  disait  :  i^'olitc  limere  eos,  etc. 
{Malth.,  X.)  La  crainte  humaine  fit  renier 
Jésus-Christ  à  saint  l'ierrc,  et  fuir  les  autres 
apôires.  La  crainte  surnalurellc  lit  a|i|)ré- 
hcnder  à  saint  Pierre  de  n'être  pas  dans  l'a- 
mour de  Jésus-ChrisI ,  quand  il  l'entendit 
lui  dire  pour  la  troisième  fois  :  Amas  me? 
Im  crainte  parfaite  et  surnaturelle  n'évile 
pas  le  péché  seulement  à  cause  des  chûli- 
rnents,  mais  pour  ne  [)as  contrister  lo  meil- 
leur des  pères,  que  l'on  ne  voudrait  pas  of- 
fenser dans  les  moindres  choses.  Je  m'arrèle, 
chères  enfants  ,  pour  ne  pas  retarder  plus 
!ongten)|is  l'elTusion  des  grâces  célestes  dans 
vos  cœuis.  Divin  Esprit,  vous  en  êtes  le  dis- 
pensateur, soyez-en  également  le  conscrva- 
Icur. 
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Chères  enfants,  que  vos  Ames  sont  belles  et 
ravissantes,  puisqu'elles  sont  les  temples 
vivants  et  les  sanctuaires  de  l'Esprit-Saint  I 
Que  sorlira-l-il  de  ces  temples  et  de  ces  sanc- 
tuaires, sinon  des  fruits  de  sanctification  ? 
Tout  bon  arbre  porte  de  bons  fruits,  dit  le 
Sauveur.  {Mattli.,  I,  17.)  L'Apôtre  compte 
douze  fruits  de  l'Lsiiril-Saint  dans  les  cœurs 
(ju'il  habite  :  1"  la  charité  pour  Dieu,  sans 
laquelle  toutes  les  autres  vertus  n'en  méri- 
teraient pas  le  nom,  et  qui  donne  naissance 
h  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  jliiies.  (S. 
Jf.RÔM.)  Ecoulez  saint  Paul  :  Quand  je  parle- 
rais les  lanejurs  des  hommes  et  des  anges,  sans 
ta  iltarilf'ijc  ne  suis  qu'un  airain  sonnant  et 
une  ri/mliate  releutissiintc;  quand  t'aurais  le 
don  de  prophétie,  quand  j'aurais  (a  ennnais- 
ênnce  de  tous  les  mi/stirrs  et  de  toutes  les  scien- 
cti,  quand  ma  foi  serait  assez  rive  pour  trans- 
porter les  montagnes,  sans  la  charité ,  je  ne 
suit  rien.  J'aurais  distribua  tout  mon  bien 
aux  pauvres,  et  livr^  mon  corps  au.r  flammes, 
sans  ta  charité,  tout  cela  est  perdu  pour  mai. 
(I  Cor.,  XIII,  1,  2.)  i'  La  joie  dans  lo  service 
«le  Dieu  ;  celte  joie  h  laquelle  saint  Paul  in- 
vitait les  Philippieus,  en  leur  disant  :  (l'fiii- 
detr  in  homino  srmper ;  ilerum  dico,  gauilete. 
[Philip.,  \y ,  h.)  Joie  intérieure  ,  pure  ,  i>er- 


péluolle,  et  qui  conduit  à  cello  béatitude  où 
Dieu  essuyera  les  larmes  de  ses  saints,  dans 
le  séjour  où  il  n'y  aura  plus  de  deuil ,  de  cri 
de  détresse,  ni  de  douleur.  3"  La  paix,  mais 
une  fiaix  que  le  monde  ne  connaît  las  et  ne 
peut  pas  connaître ,  à  cause  de  son  impiété; 
car  il  ni)  a  point  de  paix  pour  l'impie.  {Isa., 
L\IL  21.)  Celtepaix  (pie  David  sefaisait  gloire 
de  conserver  au  milieu  de  ceux  mêmes  qui 
n'aimaient  que  l'agitation  et  le  trouble  {Psal. 
LXXN)  ;  cette  paix  (jui,  comme  l'a  remarqué 
saint  Jérôme  (llom.  in  Psal.),  naît  de  l'assu- 
jettissement des  passions;   cette   paix  avec 
Dieu,  dont  ou  oloerve  les  lois  ,  avec  le  pro- 
chain dont  on  conserve  les  rangs  et  l'harmo- 
nie, avec  soi-même  quand  les  passions  sont 
soumises  5  la  raison,  et   la  raison  à  Dieu. 
'»"  La  patience;  cette  patience  dont  Jésus- 
Christ  parlait  à  ses  apôtres,  en  disant  :  C'est 
par  votre  patience  que  vous  posséderez  vos 
âmes. {Luc,  XXI,  19.)  Cette  paiieiicc  (pii. sui- 
vant saint  Jacques,  rend  l'homme  jiarfait  et 
exempt  de  tout  défaut.  {Jac.,ï,k.)  Le  carac- 
tère des  vrais  chrétiens,  dit  saint  Augustin 
{De  div.,  svT\\\.  lOlj),  consiste  à  souffrir  les 
maux  temporels ,  dans  l'espérance  des  biens 
éternels.  5°  La  longanimité  ,  qui  fait  que  le 
juste  vit  de  la  loi ,  et  se  soutient  énergique- 
nient  au  sein  des  traverses  de  celte  triste  vie, 
parce  qu'elle  s'écoule  avec  rapidité  ,  et  que 
les  récompenses  de  la  vertu  sont  infaillibles. 
(IJahac.,  11.)  Vous  serez  hais  de  tous,  à  cause 
de  mon  nom,  disait  le  Sauveur  à  ses  apôtres  ; 
mais  ne  perdez  pas  courage  :  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  {Malth.,  X, 
•22  )  6"  La  bénignité  ;  vertu,  dit  saint  Jérôme, 
qui  est  alfable,  d'un  accueil  tlatteur,  tran- 
quille, aimant  l'alliance  avec  les  hommes 
vertueux,  inspirant  un  attrait  naturel  pour 
se  faire  aimer  et  rechercher,  n'ayant  rien 
([ue  de  doux  dans  les  paroles  ,  rien  que  de 
modéré  dans  la  conduite.  7"  La  bouté  :  elle 
ne  fait  de  mal  à  personne,  dit  saint  Jérôme, 
et  veut  du  bien  à  tout  le  monde  ;  elle  ne  dif- 
fère de    la    liéiiignilé  qu'en  ce  qu  elle  n'est 
|ias  aussi  suave  et  attirante  par  son  extérieur, 
qui  est  (juehiuefois  rerr0j;né  et  sévère.  8'  La 
mansuétude  :  cette  vertu  apaise  cl  calme 
tous  les  mouvements  de  la  lolère.  C'est  à 
cause  lie  leur  mansuétude  tpie  Moiscet  David 
sont  loués  dans  nos  livres  saints.  Dieu  pro- 
met sa  grAce  h  ceux  ipii  ont  de  la  mansué- 
tude :  Mansuetis  dabit  graliam.  (Pror.,  III, 
,'JV.)  Elle  fut  la  vertu  deJésus-Chrisl,  qui  nous 
invite  à  l'imiter  en  disant  :  Prenez  mon  joug 
sur  vous,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
el  humble  de  cœur:  et  vous  trouverez  en  moi 
le  repos  de  vos  dmes.  [.Mallh.,  XI,  21».)  '.)"  La 
lidélité  envers  le  prochain  dans  les  promesses 
que  l'un  a  faites  et  les  eni;agemeiits  contrac- 
tés envers  lui.  Dieu  a  en  abomination  les  lè- 
vres mensongères:  mais  ceux  qui  agissent  avec 
fidélité  lui  sont  agréables.  (Prov.,  XII,  22.) 
Ur  La  modestie,  qui   l)anml  i-t  rejette   tout 
ce  qui  anniiiice  le  faste  i-t   rarri>gance  dans 
les  vêtements  et  les  parures.  (Jue  votre  mo- 
destie,  dit  l'Apôtro,  soit  foriiiiir  de  tout  le 
monde:  un  motif  puissant  de  la  pratiquer, 
c'rsl  que  h  Seigneur  est  près  de  vous:  il  VOU< 
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voit,  et  ne  tardera  pas  de  vous  juger.  {Phi- 
lip., IV,  5.)  11°  La  retenue,  qui  non-seule- 
ment modère  tout  excès  dans  lé  boire  et  le 
manger,  mais  tient  en  Ijride  toutes  les  pas- 
sions ,  et  lait  que  l'on  évite  jusqu'à  l'aiipa- 
rence  même  du  mal.  (I  Thess.,  V,  22.)  Elle 
fortifie  l'es(irit  contre  la  chair,  dont  elle  cru- 
cifie les  inclinations  et  les  désirs  :  car  ceux 
qui  sont  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair 
arec  ses  vices  et  ses  penchants  désordonnés. 
{Gai.,  V,  24.)  Le  Sauveur  nous  invite  à  celle 
retenue,  quand  il  dit  :  Tenez  une  ceinture 
autour  de  vos  reins,  et  des  lamp(s  ardentes 
entre  vos  mains.  {Luc,  XH,  33.)  La  ceinture, 
dit  saint  Auguslin  ,  r('|irésenle  la  vertu  qui 
tient  les  passions  en  bride,  et  les  lampes  les 
bonnes  œuvres  qui  brillent  comme  des  flam- 
beaux au.t  yeux  des  hommes ,  et  sont  la 
preuve  de  la' ferveur  de  la  volonté.  12°  La 
chasteté,  qui  comprend  la  pureté  du  cœur  et 
du  corps.  Car,  comme,  selon  saint  Paul,  nous 
sommes  le  temple  de  Dieu,  et  que  ce  temple 
doit  être  saint,  la  gardienne  de  ce  temple, 
c'est  la  pudeur  qui  n'y  laisse  rien  entrer 
d'impur  et  de  profane,  dit  Tertullien.  La 
Yierge  chrétienne,  selon  saint  Paul,  ne  s'oc- 
cupe qu'à  plaire  à  Dieu,  en  sancliliant  son 
corps  et  son  esprit  (I  Cor.,  \III  )  ;  et  ailleurs  : 
Je  veux  vous  présenter  à  Jésus-Christ  comme 
des  rieryes  pures.  (Il  Cor.,  II.)  Veille:  sur 
vous,  disait  saint  Pierre,  apn  qu'il  ny  ait 
rien  que  de  pur  dans  votre  conduite.  (1  l'ctr., 
IV,  7.)  Ma  tâclie  est  finie,  mes  enfants;  la 
vôtre  maintenant  est  de  mettre  à  profit  les 
avis  que  vous  venez  de  recevoir,  et  de  jtrou- 
ver  que  l'Esprit-Saint  est  en  vous  par  les 
fruits  que  sa  présence  lait  naître.  Aimez 
Dieu  el  le  (irocliain  :  sans  cet  amour,  toutes 
vos  autres  qualités  vous  seraient  inutiles. 
Réjouissez-vous  toujours  dans  le  Seigneur  : 
la  vraie  (liété  n'a  rien  de  sombre  et  ue  sau- 
vage. Gardez  la  (laix  :  c'est  le  vœu  et  le  don 
de  Jésus-Clirist  à  ses  amis  fidèles.  Soyez  pa- 
tieiils  ,  el  vous  serez  parfaits.  Ne  perdez  jias 
la  confiance  ;  si  vous  seniez  dans  les  larmes, 
vous  recueillerez  dans  l'allégresse;  ayez  île 
l'allabililé  et  de  l'obligeance,  cl  loul  le  monde 
TOUS  aimera;  soyez  toujours  prêtes  à  rendre 
service,  el  l'on  vous  appréciera.  Réprimez 
la  colère  el  le  Seigneur  récompensera  par 
d'abomlanles  consolations  vos  ell'orU  et  vos 
victoires.  Soyez  fidèles  h  vos  saints  enunge- 
nienls  envers  le  monde,  el  il  aura  conliancc 
en  vous.  Soyez  .sinqdes  el  modestes,  el  vous 
n'en  serez  que  plus  aimées  el  estimées.  Nous 
ovons  tous  (les  penclianls  à  réprimer  :  en- 
chaînez les  vôtres  cl  tenez -les  en  bridu  : 
c'est  le  nioyi-n  d'éviliT  »ln  rruel»  remords 
avec  de  grands  délauts.  Luiin  soyi  z  des  an- 
ges par  la  pureté  de  votre  vie  sur  In  terre,  el 
vous  .'erez  odiiiises  dans  In  compognie  des 
anges  au  séjour  glorieux  rbi  ciel. 

LXXIX. 

ClnrU  In  iIiImIiiiIo  I)<-o  n  in  trrra  pji  hominiliii*  lio- 
na.  voiunuu^  (f.ur  ,11,  li.j 

Jarnac,  le  H  mni  18't'». 

Ces  parole»  de»  «riKc»  h  l'entrée  de  Jésus- 
Chrisl  dans  le  monde,  iicnvcnl  se  dire  imi 


.  toute  vérité  à  l'entrée  de  l'Esprit-Sainl  dans 
les  âmes  bien  disposées  :  Dieu  est  glorifié  et 
la  pais  est  assurée  sur  la  terreaux  hommes 
de  bonne  volonté.  Dieu  est  glorifié;  il  est 
invoqué,  il  est  sanctifié  par  les  âmes  fer- 
ventes; les  maisons  des  simples  particuliers 
se  changent  pour  ainsi  dire  en  autant  de 
sanctuaires,  où  Dieu  est  honoré  par  ceux 
qui  l'habitent.  La  pensée  de  son  adorable 
présence  y  maintient  tout  dans  la  subordi- 
nation, la  modestie  et  la  décence;  rien  dans 
les  paroles,  rien  dans  les  actions  qui  n'ho- 
nore Dieu.  Le  temple  saint  est  fréquemment 
visité  par  la  troupe  fidèle  qui  y  porte  et  en 
recueille  de  jour  en  jour  le  feu  de  sa  ferveur 
et  de  son  amour;  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes  ne  sont  pas  tristes  et  sombres  comme 
pour  ceux  à  qui  la  foi  et  la  piété  sont  étran- 
gères; la  foule  et  l'empressement  dans  le 
lieu  saint  ;  la  propreté  dans  les  habits,  le 
chant  des  cantiques  sacrés,  l'onction  inté- 
rieure par  laquede  Dieu  agit  dans  les  âmes, 
une  je  ne  sais  quelle  émaiialion  divine  que 
l'on  sent  et  qu'on  n'exprime  pas,  montrent 
que  le  ciel  est  en  rapport  avec  la  terre,  et 
que  Dieu  est  satisfait  des  hommages  qui 
lui  sont  rendus.  Pax  hominibus.  L'n  des 
fruits  de  TEsprit-Saint  c'est  lajoie  et  la  paix,- 
(lit  l'Apôtre  ;  joie  et  paix  q\ie  personne  ne 
peut  ravir,  et  qui  surpassent  tout  sentiment. 
Saint  Luc  représente  les  premiers  chrétiens 
qui  avaient  rcçujlesdons  de  l'Esprit,  n'ayant 
entre  eux  qu'un  cœur  etqu'uno  âme,  vivant 
comme  on  vit  dans  une  famille  dont  tous 
les  membres  sont  tentirement  unis,  ayant 
une  grande  simjilicilé,  une  aimable  douceur, 
une  constante  obligeance;  ils  honoraient 
Dieu,  dit  saint  Luc  (II,  V7)  et  se  faisaient 
aimer  des  hommes;  malgré  les  persécutions 
qu'ils  avaient  à  soull'rir  de  la  part  dos  Juifs 
et  des  infidèles,  ils  vivaient  dans  une  paix 
[irofonde  et  inaltérable.  La  frétiuentation 
des  sacrements  les  enlri^lenait  dans  cette 
sainte  allégresse.  Ah  1  mes  enfants,  cpio  jo 
voudrais  vous  laisser  dans  ces  heureuses 
dis|iositionsl  paix  à  toutes  les  |)ersonnes 
de  bonne  volonté,  c'est-à-dire  à  ceux  et 
celles  (pji  veulent  persévérer  dans  [l'état  où 
l'Espril-Saint  les  a  établis.  Que  les  (.-nfarit» 
deviemient  l'honneur  el  la  consolation  du 
leur  lamilli!  par  leur  docilité,  leur  soumis- 
sion, leur  régularité,  leur  modestie;  que 
l(!s  parents  (levienncnl  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  leurs  eid'anls  par  h'iir  attention  à 
leur  donner  l'exenqile  de  toutes  les  vertus; 
<|ue  les  remords  nedéchirent  jdus  vos  Ames, 
et  pour  cela,  «pje  le  péché  n'y  rentre  plus  ; 
<(uu  voire  sim|>licité  vous  épargne  les  humi- 
liations accablantes  qu'attire  l'orgueil,  les 
lourments  iiui  sont  la  suite  d<!  1  aiiiliilioii  ; 
que  viilre  détachement  des  binis  de  la  lerro 
vous  épargne  ces  soucis  rongeurs  (pu!  l'nva- 
rice  traîne  après  elle,  cette  soif  insatiable 
ipie  rien  n'est  capable  d'apaiser  (!t  de  sa- 
tisfaire; qiK!  votre  cliaslelé  el  votre  vicloiro 
sur  tous  les  atlinits  des  sens  vous  exem|ite(it 
des  ennuis  iimi  itds,  dirs  déses|icraiitos  alar- 
mes que  font  naître  les  voluptés,  les  excès 
de   tous    les  gi-nres.   /''"■  hmiiivUxif     Mit 
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vous  la  conserverez  celle  paix  aussi  long- 
temps qnu  vous  posséderez  l'Esprit-Sainl 
dans  vos  ilincs;  ne  le  conlrisloz  donc  pas  ; 
ne  l'éloigncz  pas;  il  est  voire  vie;  Innl  qu'il 
sera  en  vous,  la  morl  n'esl  pas  pour  vous  à 
craindre,  fowiuuniraiio  sanrii  Spiridis  sit 
cnm  omnihus  robis.  (II  Cor.,  XIII,  13.)  Tous 
n"onl  pas  aujourd'hui  rp(;u  TEspril-Sainl  ; 
mais  quand  une  personne  est  parfumée 
toutes  les  personnes  qui  rapprochent  en 
.sentent  les  parfums  ;  qu'ainsi  les  parfums 
du  Sainl-K.'iprit  se  communiquent  et  se  fas- 
.^ent  sentira  tous.  Que  les  confirmés  devien- 
nent des  saints  et  qu'ils  sanctiti-nt  tous 
ceux  qui  sont  témoins  de  leur  sainte  vie. 
Que  vous  seriez  heureux  si  vous  veniez  à 
contribuer  au  salut  d'une  seule  âme  1  .Mais 
si  vous  deveniez  la  cause  du  salut  de  plu- 
sieurs, quelle  hriilante  couronne  serait  la 
vôtre  l  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  prêtres 
qui  doivent  travailler  à  la  sanctilicalion  de 
leur";  frères  :  Unicuique  manilavic  de  proxiino 
auo.  {Eccli. ,\y[l,  12.)Commencezà  assurer 
votre  salul  par  une  vie  chrétienne.  Puis,  tout 
n.iturelicment,  vous  vous  sentirez  portés  à 
désirer  et  h  procurer  selon  voire  pouvoir 
celui  de  vos  frères 

LXXX. 

FREMlicnK    COMMCMON,  DANS    l'obATOIRE  ÉPIS- 
COTAI.,    DES    ENFANTS   DE    LA  SALLETTE. 

Beali  ociili  qui  vijent  quae  vos  videlis.  {Luc  ,  X,  23.) 

Que  vous  êtes  heureux,  cliers  enfants! 
Jésus-Christ  vase  donner  h  vous  pour  la  pre- 
mière fuis.  Quelle  fut  la  joie  des  enfants 
d'Israël,  quand,  pour  la  première  fois,  ils 
aperçurent  In  manne  que  Dieu  leur  envoyait 
du  Ciel  |.onr  nourrir  leurs  corps!  ils  l'ap- 
pelèrent pitin  des  anges,  parce  que  c'était 
par  le  ministère  des  auj^es qu'ils  la  recevaient. 
Ah!  vous  avez  ici,  avec  bien  plus  do  vérité, 
le  pain  des  nno'es,  le  pain  du  ciel,  le  pain 
de  vie.  Pain  des  aii^^os  :  car  il  faut  (jue  l'Ame 
qui  le  re(;oit  soit  purifiée  des  vices  de  ce 
siècle  pervers,  el  olîre,  d.ins  sa  conduite, 
une  sorte  de  rcssendilance  avec  ces  esprits 
célestes  :  car  quel  rapport  peut  il  y  avoir 
entre  Jésus-Christ  et  Uélial,  eniro  les  ténè- 
bres du  iiéché  et  celte  divine  lumière  ;(pielle 
communication  entre  le  Verbe  divin  et  le 
Icnlateur?  Vous  saviez  bien,  chers  enfants, 
que  vous  no  deviez  pas  allier  ces  deux 
choses  :  aussi  avcz-vous  eu  soin  de  chasser 
de  vos  rtmes  le  hideux  péclié  clde  surmonter 
toutes  les  mauvaises  inclinations  de  vos 
cœurs.  Les  fnutcs  les  plus  légères  vous  don- 
I  enl  mainl.»n.Tnl  de  l'incpiiélude  :  parce  que 
*fMis  èics  pcrsmdés  (pi'on  ne  .saurait  èlre 
liop  sniiii  pour  lojçer  Jésus-tjlirist  dans  son 
ânio.  Quand  .Marie  le  conçut  dans  ses  chastes 
enlrairie»,  elle  était,  au  langai^fMJu  prophète, 
comme  un  soleil  par  sa  puriilé  :  In  »iile  pn- 
luil  inbernarulnm  nuitin  :  pleine  île  ^i  Aru  : 
car  elle  n'avait  cessé  île  faire  fruclitior  en 
elle  les  dons  de  Dieu  ;  bénie  cnirc  toiiles  les 
femmes,  imrce qu'il  n'y  avnil  rien  dans  son 
cfriir  i)iii  pi'il   iin'drc  ubslacle  aux    faveurs 


divines.    Quand   saint  Zacharie   el   sainte 
Elizabeth  reçurent  la   visite  de  Jésus  ren- 
fermé dans  le  sein  de  Marie,  ils  étaient  l'un 
et  l'autre  justes  et  sans  reproche  devant  le 
Scirîncur;  quand  les  apôtres  comnmnièrent 
de  la  main  de  Jésus-Clii  ist,  ils  étaient  saints 
et  purs,  à  l'exception  du  perliile  Judas.  Vous 
avez  aussi  compris   vous-môiiies,  mes  chers 
enfants,    la    préparation  que    vous   deviez 
metlro  à  cette  sainte    action  :   et  si   vous 
n'avez  ni   la  perfection  de -Marie,  ni   la  jus- 
lice  irréprochable  d'Klizabedi  elde  Zacharie, 
ni    la  pureté  des  apôtres,  vous  vous  êtes 
ell'orcés  du  moins  de  siipjiléer  à  ce  qui  vous 
manque,    par    une   humilité   profonde  qui 
attire  toutes  les  vertus,  ou  en  tient  la  place. 
Puisse  le  sacrement  (juc  vous  allez  recevoir, 
mes  chers  enfants,  maintenir  pour  toujours 
V(;s  Ames  dans  cet  heureux  état.  Vous  allez 
vous  unir  à  votre  divin  chef  ipii  est  saint, 
sans  lâche,  séparé  des  pécheurs,  plus  élevé 
que  lescieux  par  sa  sainteté  :  priez-le  de  ne 
devenir  jatn.iis  des  membres  infectés  par  le 
vice.  On  ne  voit  qu'avec  peine  un  corps  à 
moitié  paralysé,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  j)laindre  le  malheur  de  celui  qui  est  ré- 
duit à  cet  état...  .Mais  commenl  pourrez- 
vous  demeurer  toujours  vivants  de  la  vie  de 
la  ijrAce''  Par  le  moyen  de  ce  pain  du  ciel 
qui  vous  fera  vivre  de  la  vie  des  habitants 
du  ciel  et  vous  permellra  de  dire  avec  l'A- 
pôlro  :  Notre  conversation  est  dans  lescieux. 
Vous  allez  recevoir,  pour  la  première  fois, 
ce  «lue  vous  devez   recevoir  le  plus  souvent 
qu'il  vous  sera  possible  à  l'avenir.  Les  Juifs, 
ajuès  s'être  nourris  et  rassasiés  avec  le  pain 
ipie  Jésus-Clirisl  avait  multiplié  dans  le  dé- 
sert, lui  disaient  :  Doimcz-nous  toujours  de 
rc  pain  {Joan.,  M,  3»);  niais  Jésus-Christ 
leur  reprocha  ce  désir  bas  et  terrestre,  et 
leur  dit  :  Vous  demandez  la  ligure,  lan  lis 
que  vous  pouvez  avoir  la  réalité  :  C'est  moi, 
oui,  c'est   moi  qui  siiiS  le  pain  de  la  vie  : 
celui  qui    me  reçoit  dans   la  communion, 
n'aura  jamais  fiiim,  et  celui  qui  croit  en  moi 
n'aura  jamais  soif.  (Ilnd.)  Pldt  à  Dieu,  mes 
cliers  enlanis,  que  vous  ne  pcrdissiezjamais 
le  saint  usa^c  de  l'adorable  eucharistie,  et 
que  vous  devinssiezsi  parfaits  que  vous  pus- 
siez dire  à  Dieu  :  donnez-nous  ce  pain  cha- 
ipie  jour.  C'est  le  pain  de  vie,  parce  qu'il 
vous  fera  vivre  en  ce  monde  de  la  vie  de  la 
prAce  el,en  l'aulre  de  la  vie  de  la  jjloire.  Ah  I 
n'abandonnez  jamais  la  communion  :  car  si 
vous  ne  mandez  la  chair  du  Fils  de  riiommc 
et  si  vous  ne  buvez  son  san,:;,  vous  n'aurez 
pas  la  vie  en  vous.  Venez  donc  î>  la  commu- 
nion, mes  enfants,  avec  la  ferme  résolution 
d'en  fane  un  fréquent  usa,.^e.  \dus  désirez 
communier  aujourd'hui, désirez  communier 
simveiil  t\  l'avenir.  Lu  comiiiunianl,  (Ui  re- 
çoit  le  ^a^^e  de   sa   résurreiiion   glorieuse. 
\eiu?z,  mes  enfants,  venez  marquer,  dès  co 
jour,   voire  place  dans  le  ciel  ;  recevt-z  avec 
une  foi   inébranlalile  celui  i|ui  a  dil  :  ma 
(  liair  est  véritablement  une  nournlnrp;  re- 
cevez avec  confiance  cidui  i|ui  a  dit  :  VrnfM 
Ions  lï  moi,  rou$  qui  /les  dans  I  nrrnblemenl 
et  In  peine,  el  je  vous  soulagerai  el  mus  Irnu- 
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furez'en  moile  repos  de  vos  âmes.  (Malth.,  XI, 
28.)  Recevez  avec  araour  celui  qui,  en  se 
donnant  lui-même,  vous  donne  toutes  choses 
dans  es  sacrement  adorable;  recevez  avec 
humiliti';  celui  que  vous  aviez  otlVnsé ,  et 
qui  vous  a  si  t^t'n^'eusement  paruonné. 
Venez,  mes  enfants,  le  festin  est  prêt  .  vos 
cœurs  le  sont  aussi  :  adorez  le  Dieu  que 
vous  allez  recevoir,  et  recevez  dans  vos 
cœurs  Je  divin  objet  de  vos  adorations. 

LXXXI. 

APRÈS   LA   COMMLMON. 

Jeunes  (-nfants,  louez  le  Seigneur:  Lau- 
dale pueri  Dominum  {Psal.  CXil,  1);  bénis- 
sez son  nom  adorable,  et  dites  à  Jésus-Ciirist, 
ronirae  les  enfants  des  Hébreux  :  ffosanna 
fiHo  David  [Malth.,  XXI,  15}  :  Uonneur  et 
gloire  au  fils  de  David!  Rien  ne  pouvait  ar- 
léier  l'élan  de  leur  reconnaissance,  parce 
qu'ils  voyaient  cet  a  lorable  Sauveur  hono- 
rer de  sa  présence  la  ville  de  Jérusalem.  Les 
uns  jetaient  îles  rameaux  sur  son  passage; 
les  autres  étendaient   leurs  vêtements  sur 
ses  pas;  tous  faisaient  retentir  les  airs  de 
leurs  c-is  d'allégresse.  Et  cependant  Jésus- 
Christ  n'était  entré  que  dans  les  murs  de 
leur  cilé.  Qu'eussent-ils  fait,  qu'eussent-ils 
dit  s'il  fat  entré  dans  leurs  cœurs?  Ce  bien- 
fait vient  de  vous  être  accordé,  chers  en- 
fants, cl  vous  gardez  le  silence;  mais  non  , 
devant   Dieu  vous  ne  le  gardez  pas  :  car  il 
entend  les  cris  de  votre  cœur;  il  voit  les 
lrans()orts  de  vos  âmes.  Les  apôtres  gardè- 
rent d'abord  le  silence  quaml,  de  sa  propre 
main,  Jésus-Christ  les  eut  communies  la 
veille  de   sa   mort;   mais  leurs  cœurs  n'en 
étaient  |<as  moins  pénétrés  de  la  faveur  (jui 
leur  avait  été  faite.  Voilà  le  jour  de  la  l.onté 
du  Seigneur,  le  plus  beau  des  jours  de  votre 
vie.  Ah!  mes  chers  enfants,  que  fercz-vous 
pour    reconnaître   les    bienfaits  de   Jésus- 
Christ?  La  pretiiière  chose  que  vous  avez  à 
fcirc,  c'est  de   le  remercier  de  ses  faveurs 
inajipréi  iables.  Dites  donc  avec  le  Roi-Pro- 
l'Iiète  :  .M.Mu  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et 
que   tout   ce   qui    est  en   moi    bénisse   son 
fflinl  nom.  2*  Aimez-le  de  toute  votre  flme. 
.Mon  Uieii,  je  vous  aimerai,  vous  qui   6les 
uja  ressi/UK  e  et  ma  force.  .Mais  prouvez-lui 
Toirc  amour  par  voire  docilité  à  toutes  ses 
volontés  saintes  :  car  il  n'y  n  point  d'amour 
Ih  où  il  ny   a   point  de  (idélilé  ii   ses  lois. 
3'  Ne  ( rnignez  yns  de  vous  dtclarcr  ouvcr- 
•euunl  pour  lui.  .Ne  lui  (k've/.-v<ius  jias  «  elle 
jircuvc  de  voire  déroueiinMil?  Kiiiles   voir 
que  des  enfaiii»  pL-;<vt  nt  avoir  moins  de  ics- 
peci  hiiiiinin  que  de  grande»  personnes.  Les 
•ept  enfants  de  la  mère  des  .Mao  habées  no 
roiixireiil  \a%  de  »e  nionirer  li  lcl<5  h  leur 
n-li^ioii,  alors  méiiie  qu'il  devait  leur  en 
coûter  la  vie  :  et  leur  exemple  servira  do 
leçon  h  toun  les  siècles.  '»•  Clieicliez,  par  vos 
vertu»  et  par  vos  discours,  h  contiibuer  au 
r<lr)ur  de  leux  ipii  s'é^nreiil.  Aimer,  ayant 
élé;idinis  h  \n  laide  de  David,  en  tut  m  ro- 
(onnaissanl  qu'il    dit  h   ce   prince  :  Je   mo 
lèvera),  ei,  <  n  soriani  d'ici,  j'irai  me  mettre 


en  devoir  de  vous  ramener,  6  mon  seigneur 
et  mon  roi,  tout  le  peuple  d'Israël  ;  je  ferai 
alliance  avec  vous,  et  bienlàt,  par  mes  soins, 
vous  régnerez  sur  toutes  les  tribus,  comme 
voire   cœur  le  désire  :  Et   dixil  Abner   ad 
David:  Surgain  ut  congregem  ad  le,  duiiiiiiuin 
weum  rcgeiii,   omnem  Jsrael,   et  ineam  lecnin 
fœdus,   et   imperes   omnibus    sicut    desiderut 
anima  tua.  (Il  Reg.,  111.  21.)  C'est  lur  vous 
désormais  que  l'Église  a  les  regards  fixés  ; 
c'est  de  votre  conduite,  de  votre  constance, 
de  votre  zèle  qu'elle  attend  ce  qu'elle  ne 
peut  obtenir  par  d'autres  moyens  :  elle  em- 
ploie le  ministère  de  ses  pasteurs  ;  mais  leur 
prudence,   leur  piété,   leur  science,    leurs 
prédications  ne  sont  que  trop  souvent  sans 
elfet.  Soyez  nos  suppléants;  l'exemple  des 
enfants  fidèles  est  toujours  puissant  et  effi- 
cace. Oh  1  quelle  gloire  pour  vous,  et  quelle 
récompense   serait  la  vôlre  si  votre    jiiété 
forçait  ceux  qui  s'égaient  à  devenir  pieux  ; 
si  votre  patience  lassait  les  ennemis  de   la 
religion,  et  les  coniniignait  à   n'être   plus 
persécuteurs;  si  votre  assiduité  aux  offices 
faisait  rougir  ceux  qui  n'y  assistent  presque 
plus  I  Mais  serez-viius  tous  des  enfants  de 
bénédiction  et  de  grâce?  et  ne  se  trouvera- 
t-il  pas  parmi  vous  quelque  enfant  de  per- 
dition? \'oulez-vous  vous  atlircr  ce  re|iroche 
fait  au  traître  Judas  :  Si  inimicus  meus  ma- 
ledixissel  mi/ii,  sustinuissem  uli(iue...lu  lero, 
homo  unaniinis,  dux  meus  et  notus  meus,  qui 
mecum  dulres  capiebas  cibos!...  El  dijcit  Ma- 
tnlliias  (iliis  suis  :  ?ii'unc  conforlata  est  super- 
bia  et  casligaiio,  et  lempus  eversionis,  et  ira 
iiulignationis.  Aune  ergo,   o  filii,  œmulatores 
eslole  legis,  et  date  animas  veslras  pro  lesta- 
menlo  palrum  vesirorum,   et  memenlote  ope- 
rum  palrum  quir  feccrnnt  in  geiieriilionibus 
SUIS  :  et  accipiclis  ijloriam  itiatjnam  et  nomen 
œlernum.   Abraham,  Joseph,  i'hniees,  Jésus, 
Caleb,  David,  Elias,  Ananius,  Azarias,   Mi- 
zuel,  Haniel...  et  ila   eogilale  per  gencralio- 
nem  et  generaiionrm ,  quia  omncs  qui  sperant 
m  eum  non  in/irmanlur.  El  a  verbis  viri  pcc- 
catoris  ne  tiinucritis  :  quia  gloria  ejus  stercus 
et  rermis :  hodie  ejtollitiir  :  et  crus  invenictur 
quia  co}tversus  est  in  lerram,  et  rogitatio  nui 
periit.  Vos  ergo, /ilii,confuriamini,  cl  viriltter 
agite  in  lege  quia  in  ipsa  gliiriosi  eritis.  —  Et 
addurriis  ad  tus  omnes  jactores  legis,  et  vin- 
dirale  vindictam  propositi  veslri.  (I  Mach., 
Il,  VJ  et  se.|.) 

LXXXII, 

lliiDorpm  habvbia  mitrl  tua  omnibus  iljfbus  vltic  sds. 
[Job.  IV,  3.J 

Rendons  gr/lcos  au  ciel  :  le  culte  do  Mario 
est  solidement  établi  dans  ce  diocèse;  tous 
les  elforls  de  renier,  tous  les  Irémissements 
et  les  ineiivoiigcs  de  l'hérésie  ne  réussiront 
pas  a  l'aiiéanlir.  Ce  rcs|iei|,  celte  conli.ince, 
«e  dévoiieiiicnl  pour  Marie  est  re  qui  mo 
donne  le  plus  d'espoir  poiii  le  icfour  de  co 
diocèse  II  riinilé  latliolnpie  :  rar  je  sais  ipie 
des  personrn!'-  ipii  n'oni  pas  le  bniilieur  d'être 
iié'.'s  dans  le  sein  du  callioln  ismo  révèrent 
l'immarulée  Vierije,  et  sont  scandalisées  de 
voir  leurs  ministres  sedéclintner  contre  son 
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culte.  11  y  a  tout  à  ospërer  pour  celui  qui  est 
animé  de  pareils  sentiments  envers  Marie. 
On    s'orcupe   licaucoup   maintenant    d"iine 
apparition  miraculeuse  de  la  saint»;  Vierj^o  à 
un  pclil  litT^tcrde  onze  ans,  nommé  Pierre- 
Maxiiiiin  Giraud,  cl  à   une  lieruèrr?  un  peu 
plus  A^éo,   nommée  MiManie  Malhicu.  Ces 
doux  enfants  n'avaient  pas  encore  pu  ôtre 
admis  à  la  pren)ière  communion  il  cause  de 
leur   grande    légèreté.   Ils    étaient   l'un   et 
l'autre  de  la  paroisse  de  Corps,  (jui  est  un 
cauion  peu  distant  de  Grenoble.   Leurs   pa- 
rents étaient  pauvres  et  les  avaient  placés 
en  qualité  de  bergers  à  quatre  lieues  de  là, 
chez  un  propriétaire  île  la  Salietle  de  Falla- 
veaux,  sur  les  montagnes  du  Daupliiné.  Le 
19  septembre  18VG,  j^endant  que  leurs  trou- 
jieaux  jiais-aient  dans  une  vallée,  ils  repo- 
saient Iranijuillement  sur  une  gramle  pierre 
d'ardoise,  comme  on  en  trouve  partout  sur 
les  montagnes  voisines  de  Greimbje;   vers 
les  trois  ou  quatre  heures  du  soir,  ils  quit- 
tent cet  endroit  pour  aller  s'assurer  que 
leurs  troupeaux   ne  s'égarent  pas;   ils   les 
trouvent  bien  placés,  et  reviennent  au  lieu 
où  ils  étaient  précédemment.  Une  dame  écla- 
tante de  beauté,   portant  sur    la   tête  une 
couronne,  ayant  sur  la  |ioitrine  un  cruciliv, 
et  paraissant  plongée  dans  la  douleur,  était 
assise  sur  la   môme  pici're  qu'ils  avaient 
quittée   pour  aller    voir   leurs    troupeaux. 
Celte  dame  se  leva  pour  aller  à  eux  ;  ils  en 
eurent  peur  et  voulaient  s'enfuir.  La  dame 
les  appela  d'une  voix  si  douce,  qu'ils  se  ras- 
surèrent et  vinrent  auprès  d'elle.  Elle  leur 
dit  que  son  Fils,  (\u\  était  au  ciel,  était  plein 
d'indignation  contre  la   France,  surtout  à 
cause  de  trois  crimes  qui  y  étaient  malheu- 
reusement en  règne  partout  :  le  blasphème 
du  saint  nom  de  Dieu  (jui  retentissait  sur 
les  grands  chemins,  pu  public  et  en  parti- 
culier; l'oubli  de  la  prière  qu'un  si  grand 
noml)re  de  chrétiens  omettaient  le  malin  et 
le  soir;  la  profanation  du  dim;mclie  par  les 
travaux  scrvdes  et  l'omission  de  la  sainte 
messe.  Mon  Fils,  ajouta  la  dame,  e;^l  si  irrité 
contre  ces  crimes,  que  je  ne  peux  plus  ar- 
rêter sa  colère  el  retenir  son  bras.  Dites-le 
parloul,  mes  petits  enfants  :  car  si  l'on  ne 
se  convertit  pas,  la  maladie  îles  poinmcs  de 
terre  n'aura  été  qu'un  faible  cli.UimeiU  en 
comparaison  de  celui  dont   la   Franco   est 
menacée.   Le   blé  ou    ne   montera  |ias,  ou 
n'ollrira  que  du  grain  tombant  en  poussière; 
tandis  que  si   l'un  piolile  de  cet  averlisso- 
nicni,  on  moissonnera  abondamment  jusque 
sur  \i-i  pierres.    Peniiant  que  la   belle  dame 
fiarlail,  ses  pieds  louchaient  à  peine  le  ga- 
zon ;  elle  dit  plii>ieurs  choses  particulières 
nu  peiil  berger  et  h  la  petite  bergère,  leur 
défendant  dcn  jiarler.  lille  parla  en   patois 
ou   petit  licrger  quand  elle   remarqua  qu'il 
n'eiilendall  pas  le  français.  .\prè>  s'être  en- 
Irelenue  avec  les  deux  enfanls  peiidnnl  en- 
viron une  demi-heure,  Mario  frnnchil  le  lit 
d'une    |ieliliî  source  jusqu'alors    inlermit- 
lenie,  mais  qui,  depuis  cette  époque,  n'a 
ccs-é  de  couler;  elle  franchit  aussi  l'espace 
qui   In  s'''pornii    riuK-  pclile  Omincnce  do 


laquelle  les  enfants  la  virent  perdre  terre  à 
la'liauteur  d'environ  cinq  ou  six  |)ieds.  Alors 
sa  lète  et  successivement  tout  son  corps 
disparut.  Pendant  un  instant,  le  lieu  d'où 
Marie  avait  disparu  demeura  lumineux.  Les 
enfanls  ne  manquèrent  pas  de  raconter  à 
lous,  suivant  la  recommandation  de  la  sainte 
Vierge,  la  merveille  qui  s'était  produite  à 
leurs  regards,  et  les  avertisse. nenls  que  la 
Heine  du  ciel  les  avait  chargés  de  répandre. 
Mgr  l'évêque  de  Grenoble,  instruit  du  fait, 
a  nommé  une  commission  d'hommes  choisis 
qu'il  a  chargés  d'examiner  consciencieuse- 
ment les  enfants.  Ceux-ci  ont  été  invariables 
dans  leurs  témoignages.  Le  lieu  de  l'appa- 
rition est  devenu  un  pèlerinage  célèbre,  où 
des  milliers  de  pieux  jièlerins  arrivent.  L'eau 
de  la  fontaine  qui  a  coulé  aux  jiieds  de  Mario 
est  employée  avec  succès  auprès  des  malaues 
que  la  foi  et  la  conûance  en  la  sainte  Vierge 
animent.  Une  pierre  prise  sur  le  lieu  de 
l'apparition,  el  partagée  en  deux,  a  présenté 
tous  les  traits  de  la  sainte  face  (le  Jésus  fla- 
gellé. Mgr  de  Grenoble,  à  qui  j'ai  écrit  pour 
m'éclaircirdu  fait,  est  persuadé  de  sa  vérité, 
qui  d'ailleurs  devient  assez  prouvée  |)ar  la 
conversion  d'un  si  grand  nombre  de  pé- 
cheurs qui,  depuis  cette  époque,  se  sont 
converti-.  Il  n'y  a  pas  cent  hommes  dans  le 
canton  qui  ne  soient  revenus  h  Dieu.  Trois 
lettres  que  m'a  adressées  JL  Melin,  curé 
archiprèire  de  Corps,  où  sont  maintenant 
les  deux  petits  bergers,  continuent  les  cir- 
constances de  l'apparition.  Des  parties  les 
plus  éloignées  de  la  France  on  fait  venir  de 
l'eau  de  la  fonlaine,  el  l'on  raconte  plusieurs 
prodiges  opérés  par  l'intercession  de  Marie. 
Puisse  sa  [irolection  nous  préserver  des  mal- 
heurs qui  nous  menacent  el  que  nous  n'a- 
vons que  trop  mérités  1 

LXXXIIL 

Spiritii<i  tuusbonus  deducclroc  io  terrain  reclsm.  (Psal. 
C-VI.Il,  10.) 

Si  l'on  considère  la  multitude  des  dangers 
qui  environnent  les  serviieurs  de  Dieu  sur 
la  terre,  on  n'a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce 
cri  du  Uoi-Prophète  :  Funcs  inferni  circum- 
(Icilerunl  we,  et  pcrirula  inferni  invenerunt 
tne.  (H  Krg.,  XXU.  0.)  Le  démon,  qui  se  tait 
h  l'égard  Ue  la  première  jeunesse,  ou  qui  du 
nioius  n'ose  déchaîner  contre  elle  loiile  sa 
fureur,  n'épargne  plus  l'adolescence  qu'il 
s'ctforcede  rendre  le  jouet  des  passions  et 
de  détourner  de  la  foi  et  de  la  |iraliquo  des 
devoirs  du  christianisme.  Le  luondc,  qui 
avait  respecté  l'enfance  jusqu'^  un  certain 
Age,  ne  lui  tient  i>lus compte  de  la  religion 
el  de  la  li'ij,  presque  imiuédiateiiient  ajirès 
la  première  communion  et  la  coiilirmatioii. 
Dieu  n'avait  pas  permis  kv^grandes  persécu- 
tions el  les  grandes  lempèles,  tant  que  lo 
clirélien  était  encore  Iroj)  faible  pour  fcs 
.MUiioiiir;  mais  après  que  la  divine  eueha- 
risiio  l'a  nourri,  que  rFspril-Saint  l'a  éclairé 
el  fortilié.il  semlilc  luidire  :  Soutiens  main- 
tenant de  plus  violents  combais;  résiste  à 
dos  ennemis  plus  terribles,  cl  qu'il  ne  soit 
pas  dit  que  je  l'aie  vaincmciil  donné  d'aus-i 
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puissants  secours.  Ce  n'est  pas  que  Dieu 
veuille  abandonner  l'homme  :  il  est  visible 
qu'il  veut  marcher  et  combattre  avec  lui  : 
autrement  les  sacrements  conférés  l'auraient 
été  sans  but;  mais  il  faut  que  l'âme  du  chré- 
tien tidèle  s'identifie,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  avec  les  dons  qu'elle  a  reçus  et  qu'elle 
s'aide  à  les  mettre  en  œuvre,  et  à  les  appli- 
quer à  ses  besoins,  comme  il  faut  que  le 
soldat  se  serve  de  ses  armes  pour  se  défendre 
au  temps  de  l'attaque,  comme  il  faut  que 
le  peintre  emploie  sou  pinceau,  et  l'écrivain 
sa  |)lume.  Au  moyen  de  cette  correspon- 
dance fidèle,  il  n'est  pas  de  situation  où  le 
chrétien  ne  puisse  conserver  la  grâce  et 
se  défendre  de  ses  ennemis  :  et  s'il  doit 
craindre  pour  sa  propre  faiblesse,  il  doit  se 
conOer  dans  la  force  du  divin  Esprit  auquel 
il  est  bien  disposé  de  correspondre.  Sei- 
gneur, peut-il  dire,  je  n'ai  pas  de  peine  h 


convenir  de  toute  mon  impuissance  persi  n 
nelle  à  accomplir  votre  loi,  mais  vous  é;e 
en  moi,  je  l'espère,  et  je  suis  en  vous  :  Le- 
gem  pone  mihi.  Domine,  viam  justificationum 
lua/'it-m  et  exquiram  eam  semper.  (Psal. 
CXVIII,  33.)  Fidelis  Deus  est  et  non  patie- 
lur  vos  lentari  supra  id  quod  potestis,  sed  fa- 
ciet  etiain  cam  tcntalione proventum  ut  possi- 
tis  suslinere.  (1  Cor.,  X,  13. j  Vous  implore- 
rez ses  lumières  dans  vos  incertitudes,  et 
vous  agirez  toujours  dans  l'inteiitiL'U  d'ac- 
complir sa  volonté.  Si,  après  l'avoir  consulté 
et  ceux  qu'il  a  préposés  à  votre  conduite, 
il  vous  reste  des  doutes  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire,  a_.^issez  dans  une  intention  dmite 
et  pure,  et  vous  agirez  bien;  confiez-vous  à 
Dieu  dans  les  circonstances  criiiques.  Il  sau- 
va les  Israélites  en  ouvrant  la  mer,  et  en  y 
engloutissant  les  Egyptiens. 
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Comparaison  du  ministère  actuel  avec  celui  qu'ont  exer- 
cé les  premiers  apôlrcs.  122.5 

XIV.  —  Allocution  sur  l'esprit  apostolique.  1230 

XV.  —  Allocution  sur  la  sainlete  des  prêlres.         1256 

XVI.  —  Allocution  sur  l'heureux  partage  de  ceux  qui 
s'atl.nchent  au  Seigneur.  1239 

XVII.  —  Allocution  sur  l'infiiillibilité  du  souverain 
poniifp.  \-2iS 

XVIII.  —  Discours  prononcé  dans  la  cathédrale  de  la 
Rochelle,  à  l'occasion  du  sacre  de  Mgr  Pallu  du  Parc, 
évêque  de  Blois.  123+ 

SIX.  —  Allocution  pour  une  première  communion.  — 
La  sainie  eucharistie,  mystère  de  foi.  12.^6 

XX.  —  .Allocution  avant  la  communion.  —  Sacrement 
d'amour.  1262 

XXI.  — .Alloculion  après  la  ci  mmunion.  —  Jésus-Christ 
pain  (l'immorlalité.  1264 

XXII.  —  Allocution  pour  le  même  jour.  —  Rénov.ition 
des  promesses  du  haplémc.  1270 

XXIII.  —  Allocution  pour  le  jour  d'une  première  com- 
munion. A  l'évangile.  1279 

XXIY.  —  Allocution  immédiatement  avant  la  commu- 
nion. 1281 

XXV.  —  Allocution  après  la  première  communion. 

1283 

XXVI.  —  Allocution  pour  la  cérémonie  de  la  rénova- 
lion  des  vœux  du  baptême.  1283 

XXVII.  —  Alloculion  pour  une  distribution   de   prix. 

1289 

XXMII.  —  Discours  prononcé  à  la  disiribution  des 
prix  du  petit  séminaire  -le  Pons.  —  Le  clergé  a  été  de 
tout  temps  le  canal  de  la  .science.  1293 

XXI.X. — Discours  sur  les  avantages  d'une  éducation 
cbréiienne.  1299 

XXX.  —  .Allocution  sur  la  conduite  à  tenir  pendant  le» 
vacances.  1311 

X.XXI.  —  Allocution  i  l'occision  d'une  disiribution  de 
prix.  1?15 

XXXII.  —  Allocution  pour  une  semblable  circonstante. 

1316 

XXXIII.  —   Allocution  pour  la  même   circonstance. 

1519 

XXXIV.  —  Allocution  pour  le  même  siiiet.  1523 

XXXV.  —  Alloculion  sur  la  grâce  du  bapléme.      1527 
X.XXVI.  —  Allocution    pnur  une    disiribution  de   prix 

dans  une  maison  religieuse.  —  Conseils  a  de  jeunes  lilles 
pour  mener  une  vie  pieuse  dans  le  monde.  i5.3î 

XXXVII.  —  Alloculion  pour  la  niéiuc  circonstance.  — 
Avantage  d'une  éducalion  cbréiienne  1.334 

XX.WIII.  —  Allocution  pour  tirie  distribution  de   prix. 

.    13.37 

XXXIX.  —  .Allocution  pour  une  disiribution   de  prix. 

1338 

XL.  —  Alloculion  sur  la  nécessité  de  la  grice  pour  re- 
venir il  Dieu.  1339 

XI.I.  —  Alloculion  pour  la  distribulion  des  prix,  chei 
les  religieuses  iirsuliiies  de  la  Hochelle.  1346 

XI, II.  —  Allocution  pour  le  jour  de  la  disiribution  des 
prix,  aux  élèves  des  Sirurs  de   Saint-Vincent    de   Paul. 

1318 

XLIII.  —  Allocution  pour  la  distribution  des  prix  faiio 
i  la  Providence  de  Suintes.  I.3S0 

XI. IV.  —  Alloculion  [Hiur  la  mfme  circonslance,  clie» 
les  l'rsullnes  lie  Pons.  13,'Si 

XI.V.  —  Alloculion  pour  une  distribulion  de  prix.  — 
Sur  l'éducation  de  la  jeunesse.  l3fj.'S 

XI. VI.  —  Alloculion   pour   une   distribution  de   prit. 

1361 

XI.VII    —  Allocution  pour  le  inéme  sujet.  1.364 

XI  VIII.  —  Alloculion  iKHir  le  même  sujet.  —  Nécessi- 
té d'une  éducation  religleuke.  i'6^ 

XI  IX.  —  Allocution  |H)ur  le  mOnic  «ujel.  —  Porirail 
de  la  femme  furie.  13(10 

L.  —  Allocution  k  S.  E.lc  cardinal  DoMnel.archevéquo 
di'  llnrdejiu.  13r,H 

M.  —  .Vllorulion  il  l'occaslnn  de  la  prise  de  Sébaslo- 
p<d  1309 

I  II.  —  Alhiriillon  pour  une  condcmallon.  1570 

l.lll.  —  Alloi  ullnn  aux  jeunes  llorbeliois  de  la  loelélâ 
de  SaInt-VliicenI  île  Paul.  1S72 

I.IV.  —  Alloculion  aiii  dames  du  travail.  1.17t 

I.V.  —  Alloculion  aux  Jeunes  gens  de  l'assoclallon  di» 
5alnt-Vlnrenl.  1370 

LVI  ■  -  AlliM-iiilon  le  jour  de  la  première  communion 
de  quatre  pénllenles.  1577 

I. Vil.  —  Allocution  pour  la  confirmation  de  ontc  pénl- 
ttiilrs.  tMU 


1.(07  TAULE  DES  MATIERES 

LVIII.  —  Al:ociilion  à  quelou»*  hommes  avant  et  .iprî"; 
la  riimniunion.  l'i^i 


Ll\  — Allonition  pour  le  jour  df  la  première  com- 
munion rlr  M.  Kilou.iri-M.iric  Rarlliélem.v.  1583 

LX— Allorulioii  ,111  m^mc  avant  la  conPirmalion. — 
Reconnaissance  envers  Dieu.  1586 


ALLOCUTIONS 
PALE. 


POUR    UNE   TOURNÉE 


ÉPISr.O- 

1589 


Avrrli^cmrnt  de  l'aulcur.  1"89 

1-XX\M.  1589-1130 

X.UVII. —  Explication  de  l'Oraison  dominicale.    1451 


4jOS 
.XXXVIII.  —  Le  symbo'.p  ou  iirurfision  de  foi.  liW 
XXXIX  LXXIV.  14.-Ml«2. 

LXXV.  —  Première  communion  d'un  soldat  —  Cnnlir- 
malion  à  trois  militaires.  |  |8i 

LXXVL  —  Sur  les  cérémonies  de   la  conGrmaiinn. 

LXXVII   —  Av.mtla  confirm.ition.  1188 

LXXVIIl.  —  Après  la  coulirmalion.  j  i'(| 

LX\I\.  U'»5 
LXXX   —  Première  communion,  .dans  l'oratoire  épis- 

lupnl,  clp^  onfanis  île  la  Salclte.  1  iO' 

l.X\  \L  —  Après  la  communiot>.  1  i'J7 

LXX.XI1-LXXXIII.  143&-loOO 


FLN   DU    TOME    QUATRE  VLNGT-DEIX. 


IrtipriiMcrie  de  MIG^E,  an  l'clil-Moi.lroiig».: 


1 


BX    1756    .V53    1860 

snc 

Vi 1 lecourt ,    C 1 fcement . 

1787-1867. 
Oeuvres    oratoires   de 

C  1  tiement    Vi  1  lecourt , 
AZD-4269    (mcih) 


